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JL,ÉONOR  D'ORLEANS;  duc  de  Longue- 
ville  ,  &  d'Ettouville  ,  étoit  fils  de  François 
d'Orléans  ,  Marquis  de  Rothelin  ,  &  de  Jaque- 
line  de  Rohan  .  En  1551  il  recueillit  la  fuc- 
eeflîon  de  François  ,  duc  de  Longueville  fon 
coufin  .  Il  fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de 
S.  Quentin  l'an  1J57  ,  il  fe  trouva  à  la  jour- 
née de  Moncomour  en  1569;  au  premier  fïége 
de  la  Rochelle  en  157?  ,  &  il  mourut  à  Blois 
au  mois  d'août  de  la  même  année  à  l'âge  de 
Il  ans.) 

LEONTÎUM  ,  (tiifi.  Ane.)  courtifane  phi- 
fofophe  dont  on  a  donné  le  nom  à  la  fameufe 
Ninon  de  Lenclos,  courtifane  comme  elle ,  phî- 
Jofophe  comme  elle  \t  Léontrum  écrivit  pour 
défendre  la  doctrine  d'Epicure  (on  maître  &  fon 
amant  ,  contre  ee  fameux  Théophrafîe  ,  dont 
la  Bruyère  a  traduit  les  caractères  .  Ce  tribut 
de  reconoiffance  &  d'aminé  a  déplu  à  Cicércn 
qui  ,  en  convenant  de  l'élégance  de  ce  petit 
écrit  &  de  l'érudition  de  fon  auteur,  ne  lailfe 
pas  de  lui  dire  avec  fon  ftyfe  éloquent  ,  de 
très-greffes  injures.  (  de  Nat.  deor.  L.  1.  )  Me- 
retricula  etittm  Leontium  contre  Tbeopbrajlum  [cri- 
tère aufa  efl  ,  feito  illa  qu'idem  fermons  &  at- 
tics. 

Pline  va    plus  loin  .-    Il    s'indigne  de  l'audace 
de    cette    femmelete    qui    ofe    ataquer   le    divin 
Théopbrafîe  ,  il  fe  plaint  avec  toute    l'amertu- 
me du   docteur  Pancrace    dans  le  marine  forcé, 
que  tout  eft   renverfé  ,    que  le  monde  e!t  tombé 
dans   une    licence  épouvantable  ,   &   qu'enfin  il 
ne   refîe  plus    aux    auteurs    célèbres  qu'à    s'aller 
pendre  ,    puifqu'  ils    font    expofés    à    de    pareils 
a  fronts  .  Ceit  vero    nefc'uH  ,    adverfas  Theopbra- 
fium  hominem    in   eloqnentïa  tant  uni  ,    Ht   nomen 
divinum  inde   invenertt ,  fcrip(s\fe  eiium  femitum , 
&  proverbium    inde  natum    svspendio    arborem 
zligendi.    HilK    nat  or.    lib.  1.   (  S^i    Leontium, 
voyez,  l'article  Épicvre.) 

LEOPARD ,  (  Paul  )  buraanifte  d'Ile rnberg  près 
de  Furnes ,  aima  mieux  paffer  fa  vie  dans  un 
petit  collège  à  Bergues-Sc-Vinox  ,que  d'accepter 


une  chaire  de  profelTeur  royal  en  Grec' ,  qu'on 
lui  offrit  à  Paris.  Il  mourut  en  1567,  à  J7 
ans.  On  a  de  lui  en  latin  2,0  livres  de  Mélan- 
ges, eftimés,  1568,  in:4°  ;  &  une  Traduction  . 
allez  fidelle  de  quelques  Vies  de  Platarque .  Cafait- 
bon  parle  de  lui  comme  d'un  homme  aufli  fa- 
vant  que  judicieux  ,  &  dont  les  recherches  onc 
été  utiles  aux  gens  de-lettres .  Il  y  a  eu  encore 
de  ce  nom  (Jérôme  Léopard  poète  Florentin  , 
peu  connu . 

LEOPOLD,    (  St.  )   fifs    de    Léopold  le  Bel  , 
marquis  d'Autriche,  fuccéda  à  fon  père  en  1096. 
Sa  vertu  lui    mérita  le  titre  de    Pieux:  il  fit  le 
bonheur  de  fes  fujets,  diminua  les  impôts  traita 
avec  une  égale  bonté  le  pauvre  &  le  riche ,  & 
fit  rendre  à  tous  une  juflice  très-exacte .  Sa  va- 
leur, égale  à    fa    piété,  éclata    fous  l'empereur 
Henri  IV ,  &  fe    foutînt    fous   Henri    V,    dont  il 
embraffa  le  parti .  Ce  prince  lui  donna,  en  no£, 
Agnh  fa    fœur  en  mariage  ,    &    après    fa  mort 
il  eut  plufieurs  voix    pour   lui    fuccéder  à  l'em- 
pire ;  mais  Lotbaire  l'ayant   emporté,  Léopold  le 
fit  un  devoir  de  le  reconoître .  Ce  prince  mou- 
rut faintement  en   ri  59,  après  avoir  fondé  plu- 
fieurs monafferes  .  Innocent  Vlll  le    canonila  en 
1485.  Il  avoir  eu  d'Agnès  18  enfans,   8  garçons 
&  10  filles,  qui  fe  montrèrent  dignes   de   leurs 
illuljres  parens. 

LEOPOLD  d'Autriche ,  fucceffeur  de  Ferdinand 
III,  (  Hifioire  a"  Allemagne,    de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême.)  XXX*  roi   de  Flongrie  ,  XXXVII*   rot 
de  Bohême  ,   naquit    l'an    1640,  le  9    juin  ,  de 
Ferdinand  III  ,  &  de  Marie-Anne   d'Efpagne  , 
impératrice  .    Il    fut    élu    empereur    en    1659  à 
l'âge  de  dix-  huit    an?.  Les  deux  premières  an- 
nées de    fon    règne    furent    confacrées  à  la  po- 
litique ,    &  à  examiner  fes    mouvemens   &  les- 
prétentions  des  princes  ,   ennemis  ou  jaloux  de 
la    maifon    d'Autriche  ;    mais    fa  troifieme^  fut 
troublée  par  la  guerre  des    Turcs  qui  portoienc 
la  défolation  dans  toute  la  Hongrie  .    L'empe- 
reur rempli  d'inquiétude  ,    demanda    du  fecours 
aux    électeurs    qui   lui    acorderent    vingt    mille 
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hommes  ,  que  le  fameux  Mcntecuculîi  de7oit 
commander  .  Léopold  ,  par  cette  démarche  _, 
croyoit  fe  rendre  agréable  aux  Hongrois;  il 
vit  avec  étonement  que  cette-  armée  fut  traitée 
en  ennemie  par  ceux  même  qu'elle  alloit  fe- 
courir  .  Les  Hongrois  avoient  obtenu  des  pré- 
décefleurs  de  Léopold  ,  de  ne  point  entretenir 
d'Allemands  dans  leur  pays  ;  ils  crurent  cette 
loi  violée,  &  levèrent  i'âendard  de  la  révolte, 
Ces  défordres  facilitèrent  les  progrès  des  armées 
ottomanes  qui  prirent  la  forterefTe  de  Neu- 
haufen  ,  &  remportèrent  une  victoire  prés  de 
Barcan .  Les  Turcs,  après  la  prife  de  Neuhau- 
lVn  ,  continuèrent  leurs  dévaluations  ,  &  leurs 
luccês  furent  affez  confidérables ,  pour  que  tous 
Ls  princes  chrétiens  fe  cruflent  intéreffés  à 
fournir  des  fecours  à  Léopold  .  Louis  XIV  mê- 
me ,  qui  n'aVoit  cefle  de  traverfer  les  defTeins 
de  Léopold  ,  lu:  envoya  fix  mille  hommes  d'é- 
lite ,  commandés  par  le  comte  de  Coligny  & 
Je  marquis  de  la  Feuillade  .  Montecuculli  déjà 
célèbre  par  plufieurs  vidoires  ,  fut  chargé  du 
commandement  général  .  Il  bâtit  les  Turcs  à 
S.  Godart ,  prés  du  Raab  .  Cette  journée  eft 
trés-fameufe  dans  les  annales  de  l'Empire  .  A- 
près  cette  vi&oire  ,  les  Impériaux  conclurent 
la  paix  ou  plutôt  une  trêve  ,  avec  les  Turcs  , 
en  cédant  au  Sultan  la  Tranfilvanie .  La  Hon- 
grie occupa  bientôt  après  les  armes  de  l'Em- 
pereur. Les  feigneurs  de  ce  royaume  vouloient 
à  la  fois  défendre  leurs  privilèges,  &  recouvrer 
leur  liberté .  Ces  complots  coûtèrent  la  tête  à 
Serin  ,  à  Frangipani  ,  à  Nadafti  &  à  plufieurs 
autres  ;  mais  ces  exécutions  ne  calmèrent  pas 
ks  troubles  .  Tekeli  fe  met  à  la  tête  des  mé- 
contens  ,  la  Porte  le  prend  fous  fa  protection, 
&  le  déciare  prince  fouverain  d'Hongrie,  moyé- 
nant  un  tribut  de  quarante  mille  féquins  .  A- 
lors  Mahomet  IV  prépare  le  plus  formidable 
armement  que  jamais  l'empire  TurC  ait  defti- 
né  contre  les  chrétiens  ;  fon  bâcha  de  Bude 
commence  les  hoftilités  par  la  prife  de  Tokii 
&  d'Éperies .  L'empereur  étoit  dans  des  circon- 
ftances  embaraiTantes;  il  venoit  de  foutenir  une 
guerre  ruineufe  contre  la  France;  &  les  feux 
de  cette  guerre  n'étoient  pas  encore  entièrement 
éteints.  Le  grand  vifir  Kara-Muflapha ,  traver- 
fe  la  Hongrie  ,  avec  une  armée  de  deux  cents 
cinquante  mille  hommes  d'infanterie  cV  de  trente 
mille  fpahis.  Son  artillerie  &  fon  bagage  répon- 
doient  à  cette  multitude  .  Il  charte  devant  lui 
le  duc  de  Lorraine  qui  veut  lui  difputer  le  ter- 
rain, &  vient  mettre  le  fiége  Devant  Vienne. 
Dans  les  longs  démêlés  des  empereurs  Ottomans 
&  des  empereurs  d'Allemagne,  jamais  les  Turcs 
n'avoient  eu  des  fuccés  fi  rapides  .  Ils  avoient 
bien  marqué  le  deflTein  de  venir  à  Vienne;  mais 
jamais  cette  ville  ne  les  avoit  vus  au  pied  de 
fes  murailles.  L'empereur  abandone  cette  capi- 
tale ,  &  fe  retire  d'abord  à  Lintz  ,  enfuite  à 
Paflau  avec  toute  fa  cour .  La  moitié  des  habi- 


L  E  O 

tans  le  fuît  dans  le  plus  grand  défordre  (  1 6- juil- 
let 1683»  )  On  commença  à  brirlrr  les  faux- 
bourgs,  dans  l'impoflîbilité  de  les  conferver .  La 
ville  fembloit  ne  pouvoir  foutenir  un  afTaut  fans 
un  miracle.  Le  comte  de  Staremberg  ,  qui  en 
é:oit  gouverneur,  n'avoit  que  huit  mille  hom- 
mes de  bonnes  troupes  .  Le  duc  de  Lorrai- 
ne avoit  inutilement  tenté  de  conferver  une 
communication  de  fon  armée  qui  étoit  d'envi- 
ron vingt  mille  hommes,  avec  la  ville  ;  mais 
c'étoit  beaucoup  d'avoir  alTuré  la  retraite  de 
l'empereur.  Forcé  d'abandoner  la  partie  contre 
Kara -MuRapha  ,  il  alla  défendre  la  Morarie 
contre  Tekeli  qui  me naçoit  cette  province  . 
Léopold  prelToit  de  tout  fon  pouvoir  les  fecours 
de  Bavière,  de  Saxe  &  des  autres  cercles  :  mais 
fa  principale  efpérance  étoit  dans  Jean  Sobieski , 
roi  de  Pologne  ,  prince  qui  devoir  la  courone  à 
fes  victoires,  &  qui  s'étoit  diltingué  contre  les 
Turcs  par  plus  d'un  exploit  mémorable.  Ces 
fecours  ariverent  au  moment  que  la  ville  étoit 
à  la  dernière  extrémité .  Les  troupes  de  Saxe  & 
de  Bavière,  toutes  les  auxiliaires  &  les  natio- 
nales, parurent  au  haut  de  la  montagne  de  Ca- 
lember,  d'où  elles  donnent  des  fignaux  aux  af- 
fiégés .  Tout  leur  manquoit ,  excepté  le  coura- 
ge. Elles  defeendirent  &  fe  rangèrent  en  batail- 
le au  bas  de  la  montagne,  en  formant  une  ef- 
pece  d'amphithéâtre  :  le  tout  montoit  à  foixan- 
te-quatre  mille  hommes  .  Le  roi  de  Pologne  , 
à  la  tête  d'un  corps  d'environ  feize  mille,  oc- 
cupoit  la  droite.  Le  prince  Alexandre,  fon  fils 
étoit  2uprès  de  lui.  Jamais  on  ne  vit  tant  & 
de  plus  grands  princes  que  dans  cette  journée  , 
Jean-George ,  électeur  de  Saxe  ,  commandoit  lui- 
même  les  troupes  de  fon  cercle  .  Le  prince  de 
Saxe-Lawembouvg,  de  l'anciene  &  malheureufe 
maifon  d'Afcanie  ,conduifoit  la  cavalerie  impé- 
riale; le  prince  Herman  de  Bade,  l'infanterie. 
Le  prir.ee  Waldeck  étoit  à  la  tête  des  troupes 
de  Franconie.  On  comptoit  jufqu'à  dix-huit  prin- 
ces parmi  les  volontaires.  Marie  Emanuel ,  éle- 
cteur de  Bavière,  qui  fut  depuis  mis  au  ban  de 
l'empire,  étoit  de  ce  nombre  .  Il  pouvoir  com- 
mander en  chef,  mais  il  aima  mieux  exécuter 
les  ordres  du  duc  de  Lorraine.  Ce  fut  le  11  fe- 
ptembre  que  fe  donna  cette  fameufe  bataille  . 
Kara-Muftapha  laiffa  vingt  mille  hommes  dans 
les  tranchées,  ôc  fit  livrer  un  afTaut,  dans  le 
même  temps  qu'ils  marchoit  contre  l' armée 
chrétiene.La  fupériorité  du  nombre  lui  permet- 
toit  de  faire  cette  manœuvre  .  La  prife  de  la 
ville  étoit  certaine,  fi  l'ataque  eut  été  conduite 
par  d'habiles  généraux  .  Les  affiégés  manquoient 
de  poudre  ,  leurs  canons  étoient  démontés ,  & 
le  corps  de  la  place  avoit  une  brèche  large  de 
plus  de  fix  toifes .  Sobieski,  après  avoir  haran- 
gué fes  troupes,  commence  l'ataque  ,  fécondé  du 
duc  de  Lorraine.  Le  premier  choc  fut  fi  impé- 
tueux, que  les  Ottomans  prirent  la  fuite,  fans 
même    effayer  de    réfifler  .   Jamais  on  ne  verfa 
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moins  «le  fang  entre  des  troupes  auffi  nombreu- 
fes,&  jamais  victoire  ne  fut  plus  décifive .  Les 
Turcs  perdirent  à  peine  mille  hommes,  &  les 
chitciens  deux  cents.  Sobieski  prit  l'étendard  de 
Mahomet,  &  entra  le  premier  dans  le  camp  en- 
nemi. Il  y  fit  tin  butin  fi  iœmenfc,  qu'en  le 
contemplant  ,  il  dit  que  le  grand- vifir  l'a  voit 
fait  fon  héritier.  Dans  une  lettre  à  la  reine  fon 
époufe,  il  s'exprime  ainfi  :  „  Vous  ne  direz  pas 
„  de  moi  ce  que  les  femmes  tartares  difent  à 
„  leurs  maris,  quand  ils  revienent  chez  eux  les 
„  mains  vides,  vous  n'étespas  un  homme,  puif- 
„  que  vous  revenez  fans  butin  „.  La  Hongrie 
autrichiene  reconquife  ,  Gran  ou  Strigonie,  Bu- 
de,  furent  le  fruit  de  cette  viétoire.  Cependant , 
ce  n'étoit  pas  alTez  d'avoir  conquis  la  Hongrie  , 
il  falloit  encore  la  foumettre.  Léopold  y  entra, 
en  vainqueur,  &  traita  les  chefs  de  cette  ré- 
volte  avec  la  dernière  févérité . 

Lorfque  tous  ces  troubles  furent  pacifiés 
l'Empereur  ayant  afïçmblé  les  états  de  Hon- 
■grie  ,  propofa  d'unir  à  ce  royaume  toutes  fes 
conquêtes  fur  les  Turcs  ,  &  de  leurs  con- 
firmer leurs  anciens  droits  s'ils  vouloient  con- 
fentir  i'.  à  la  révocation  de  la  loi  portée 
par  André  II  ,  qui  autorife  la  dépofition  des 
rois  qui  enfreignent  les  privilèges  ;  z°.  à  ren- 
dre la  courone  héréditaire  -,  %*.  à  recevoir  dans 
toutes  les  places  forte  garnifon  impériale.  Ces 
propofitions  furent  fignées  &  le  prince  Jofeph 
fut  couroné  roi  de  Hongrie.  Cependant  Louis 
•XIV  cherchoit  continuélement  des  préeextes 
pour  rompre  avec  Léopold.  Il  en  trouva  un  dans 
la  coadjutorerie  de  l'éleétorat  de  Cologne  ,  que 
l'éleéteur  Maximilien-Henri  vouloir  procurer  au 
cardinal  de  Furftenberg ,  évêque  de  Strasbourg. 
L'Empereur  s'y  oppofant  abfolument  ,  Louis 
XIV  lui  déclara  la  guerre  .  Les  prétentions  de 
la  duchefïe  d'Orléans  fur  le  Palatinat,&  l'am- 
bition du  roi,  en  furent  les  vrais  motifs.  Les 
armes  françoifes  eurent  d'abord  les  plus  brillans 
fuccês:  Philisbourg,  Manheim  ,  Spire,  Wormes 
&  Trêves  furent  les  moindres  conquêtes  .  Le 
foldat  avide  de  pillage  ne  fut  rien  refpeéter  . 
Les  tombeaux  des  empereurs  furent  ouverts  & 
pillés .  Léopold  agifToit  avec  une  extrême  lenteur, 
parce  que  les  Turcs  le  tenoient  toujours  en 
échec.  Il  fe  fortifia  par  des  alliances,  &  attira 
dans  fon  parti  les  états- généraux ,  le  duc  de 
Savoie,  le  roi  d'Efpagne,  les  plus  puiflans  prin- 
ces d'Allemagne.  Le  duc  de  Savoie,  menacé  de 
la  perte  entière  de  fes  états,  fe  fépara  de  cette 
ligue  :  le  roi  d'Efpagne  fuivit  bientôt  cet  exem- 
ple.  L'empereur,  obligé  de  foutenir  prefque  feul 
tout  le  poids  de  cette  guerre,  fe  hâta  de  négo- 
cier le  rétabliiTrment  de  la  paix  ,  &  eut  le 
bonheur  d'y  réufîir.  Les  diflférens  des  Turcs  & 
de  Léopold  n'  étoient  point  encore  terminés  ; 
1'  Empereur  avoir  rejeté  les  propofitions  paci- 
fiques du  fultan  ,  dans  un  temps  où  il  dévoie 
raflembler  toutes  fes  forces  contre   la   France  , 
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qui  jamais  n'avoit  paru  fi  formidable.il  eft  ce- 
pendant vrai  que  les  Ottomans  le  dédomagerent 
de  fes  pertes  contre  les  François  .  Ils  lui  cédè- 
rent toute  la  Hongrie  (1699)  en  deçà  du  Sau, 
avec  la  Tranfilvanie  &  l'Elclavonie  .  Philippe 
de  France,  duc  d'Anjou,  appelé  au  trône  d'Ef- 
pagne par  le  teftament  de  Charles  II  ,  fut  un 
nouveau  fujet  de  rupture  entre  Louis  &  Léopold  . 
Celui-ci  réclamoit  la  courone  pour  Charles- 
François- Jofeph,  fon  fécond  fils.  Il  étoit  déjà 
parvenu  à  écarter  un  prince  du  fang  de  France, 
du  trône  de  Pologne,  qui  avoit  vaqué  plufieura 
années  avant  par  la  mort  de  i'iiluitre  Jean  So- 
bieski. Il  fe  ligua  avec  l'Angleterre  &  la  Hollan- 
de, &  conclut  avec  ces  deux  puiffances  un  traité 
connu  dans  l'hiftoire  ,  fous  le  nom  de  lu  tri- 
ple alliance .  L'électeur  de  Brandebourg  ,  flaté 
par  le  titre  du  roi ,  &  le  duc  de  Savoie  par  le 
Monteferat  &  le  Milanes  que  l'empereur^  lui 
donna  ,  entrèrent  dans  cette  alliance  .  Cette 
guerre  fut  pouiTée  avec  une  extrême  chaleur  des 
deux  côtés,  Se  fut  balancée  par  des  fuccès  ré- 
ciproques: mais  Léopold  n'en  put  voir  la  fin.  Il 
mourut  (1705  ),  peu  de  temps  après  la  fameu- 
fe  journée  de  Blenheim,  fi  funefte  à  la  France 
&  à  la  Bavière.  Il  étoit  dans  la  foixante-qua- 
trieme  année  de  fon  âge,  la  .quarante-feptieme 
de  fon  règne  comme  empereur  ,  la  quarante- 
cinquième  comme  roi  de  Bohême  ,  &  la  qua- 
rante quatrième  comme  roi  de  Hongrie.  Il  étoit 
deftiné  dans  fon  enfance  à  l'état  eccléfiafKque; 
mai?  fon  goût  changea  dans  la  fuite  .  Peu  de 
rois  ont  eu  une  famille  plus  nombreufe .  Il  eue 
quinze  enfans-,  tant  princes  que  nrincefles  .  Jo- 
feph, qui  fut  empereur;  Marie-Elifabeth,  gou- 
vernante des  Pays-Bas;  Marie- Anne  ,  reine  de 
Portugal,  &  Charles  VI,  furent  les  feuls  qui 
lui  furvécurent.  Il  avoit  été  marié  trois  fois; 
la  première  à  Marguerite  -  Therefe  d'Efpagne  , 
fille  de  Philippe  IV;  la  féconde,  à  Claude-Fé- 
licité d'Autriche  ,  &  la  troifieme  à  Eléonore- 
Madeleine  Therefe ,  prîncefTe  Palatine  de  Neu- 
bourg  .  L'autorité  impériale  ,  méconnue  depuis 
long-temps  en  Italie,  y  reprit  quelque  vigueur 
fous  ce  règne .  Léopsld  y  mit  à  contribution  plu- 
fieurs  villes,  &  quand  il  difputa  le  trône  d'Ef- 
pagne au  duc  d'Anjou  ,  il  exerça  l'autorité  im- 
périale, &  proferivit  le  duc  de  Mantoue  pour 
s'être  déclaré  fon  ennemi . 

Léopold  eut  une  pjiitique  abfolument  contraire 
à  celle  de  Louis  XIV,  fon  contemporain  &  fon 
rival.  Celui-ci,  plus  fier,  ou  plutôt  plus  vain 
qu'ambitieux,  n'afpiroit  à  l'honeur  de  vaincre 
que  pour  fe  produire  enfuite  fous  l'appareil  d'un 
triomphateur;  l'autre  plus  modéré,  plus  f^ge, 
eût  voulu  cacher  fes  fuccès  pour  en  fixer  ia  du- 
rée. Le  roi  dépioyoit  toute  fa  puilîance  pour  fe 
faire  craindre  &  fe  faire  admirer.  L'empereur 
déroboit  le  fpe&acle  de  la  fiene  pour  l'augmen- 
ter, &  gagner  la  confiance  de  fon  peuple.  Le 
premier  n'a  cependant  rien  à  reprocher  à  l'autre  ; 
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tous  deux  firent  de,  grandes  chofes  &  remportè- 
rent de  grandes  viétoires,&  ils  eurent  le  mérite 
de  bien  choifir  leurs  miniftres  &  leurs  généraux. 
La  France  triompha  par  les  talens  des  Conclé  & 
des  Turennc;  l'Allemagne  par  ceux  des  Sobieski 
&  des  Eugène:  toutes  deux  éprouvèrent  de  grands 
revers  quand  elles  furent  privées  de  ces  heureux 
génies:  Louis  fut  craint,  mais  haï  ;  Léopold  fut  à 
craindre,  &   fut  aimé  . 

LÉOPOLD  Iï.  Ce  prince  naquit  le  5  mai  1749 
&  fut  nommé  Pierre  Léopold.  Le  y  août  1765, 
il  époufa  l'Infante  Marie  Louife  fille  de  Char- 
les III.  roi  d'Efpagne .  Les  conditions  de  ce  ma- 
riage furent,  qu'en  exécution  du  traité  de  175  J> 
la  "Tofcane  ferait  donnée  en  fouverainété  à 
Léopold  ,  &  que  la  maifcri  d'Efpagne  renonce- 
rait à  fes  prétentions  fur  la  fuceefïïon  des  Mé- 
dicïs. 

La  mort  de  l'empereur  François  ln.  arivée 
peu  de  jours  après  le  mariage  de  Léopold  fuf- 
pendit  les  rejouifiances  que  l'on  préparait  dans 
la  capitale  de  fes  nouveaux  états,  &  le  grand 
Duc  y  fit  fon  entrée  fans  éclat ,  remettant  les 
fêtes  après  le  Deuil. 

Léopold  ayant  examiné  toutes  les  branches 
de  l'adminifiration  ,  &  vifité  exactement  les  vil- 
les ,  &  les  provinces  ,  publia  des  loix  &  des 
léglemens  qui  produifirenc  bientôt  les  effets  les 
plus  heureux.  Le  commerce  reprit  une  nouvele 
vigueur  ,  l'agriculture  encouragée  fit  des  pro- 
grès rapides  ,  la  police  fut  perfeitionée  ,  les 
feiences  fleurirent  ,  &  le  bonheur  fe  répandit 
dans  toute  la  Tofcane .  Perfuadé  que  l'éducation 
île  la  jeunefib  influe  fur  la  defïinée  des  empi- 
res,  le  nouveau  grand  Duc  inflitua  &  multi- 
plia les  précieux  établifiemens,  deftinés  à  don- 
ner à  la  portion  la  plus  chère  de  fes  fujets,  les 
principes  de  la  religion  &  de  la  morale  avec 
les  élémens  des  feiences  &  beaux  arts. 

Lé'-polà  eut  plufieurs  fois  la  fatisfadtiori  de  re- 
cevoir des  preuves  non  équivoques  de  la  rero- 
noifiance  de  fes  fujets ,  entr'autres  la  médaille 
frapée  en  177s,  cft  un  monument  qui  LifHroit 
pour  îmmortalifor  un  prince  .  D'un  côté  en  voit 
Léopold  ,  &  au  revers  l'abondance  tenant  un 
flambeau  avec  lequel  elle  brûle  les  ancienes 
loix  ,  à  fes  pieds  un  boiftéau  d'ans  lequel  eît 
une  gerbe  de  bié ,  avec  cette  infeription  liierta- 
te  frumentartit  reflituta ,  opes  œuctœ,  &  dans  l'e- 
xersue  prineipi  providentijfuno .   1775. 

Si  le  grand  Duc  accepta  avec  plaifir  ce  té- 
moignage de  la  vénération  de  fes  fujets  bien 
3nimés,  ils  refufa  conrtament  de  confentir  au 
defir  qu'ils  avoient  formé  de  lut  élever  une  fta- 
tue  équeftre  de  fen    vivant. 

La  mort  prématurée  de  l'empereur  Jofeph  II. 
(:o,  fev.  1790  )  plaça  Léopold  fur  le  trône  des 
états  héréditaires  de  fa  maifon  .  Déjà  la  reno- 
niée  avoit  publié  fa  bienfaisance  &  la  fagelle 
de  fon  gouvernement .  Il  fut  proclamé  empereur 
le   30   Septembre    &    couroné    le  9  Octobre    à 
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Francfort  fur  le  Main.  Le  15  Novembre  il  fut 
aufil  couroné  roi  de  Hongrie  à  Presbouig,  ôc 
le  6  août  de  l'année  fuivante  il  reçut  la  cou- 
roné de  Bohême  à  Prague  . 

Léopold  ,  à  peine  monté  fur  le  trône  s'oc- 
cupa de  rendre  la  paix  &  la  tranquillité  à  fes 
états.  Déjà  la  Hongrie  étoit  pacifiée,  le  Bra- 
bant  rentré  fous  fon  obéifiance,  &  les  prélimi- 
naires de  la  paix  avec  la  Porte  Ottomane  étoient 
lignés  par  la  médiation  de  la  Pruiïe  &  de  l'An- 
gleterre ;  l'Archiduc  Ferdinand  fon  fécond  fils,  in- 
verti du  grand  Duché  de  Tofcane,  la  conclulioa 
des  mariages  des  deux  princes  aînés  de  la  fa- 
mille impériale  ,  un  traité  d'alliance  avec  la 
Pru fie ,  tout  annonçoit  une  félicité  que  rien  ne 
fembloit  devoir  altérer.  Cependant  les  troubles 
de  France  commençoient  à  inquiéter  tous  les 
princes  de  l'Europe,  fa  convention  de  Pilniti 
fut  bientôt  fuivie  de  la  publication  du  concor- 
dat des  Puiftances  &  particulièrement  de  celles 
d'Autriche  &  de  Prufle  .  Léopold  ,  en  prenant 
toutes  (es  précautions  efperoic  encore  de  confer- 
ver  à  fes  états  la  paix  qu'il  leur  avoit  rendue  . 
ïl  avoit  figné  le  traité  définitif  avec  la  Porte 
&  l'audience  publique  qu'il  donna  à  l'ambafia- 
deur  de  cette  Puiffance  fu:  fa  derniers  fonction.. 
Une  iadifpofition  qui  fembloit  n'exiger  que  de 
repos,  fe  changea  tout  à  coup  en  une  lunette 
maladie  qui  l'enleva  en  trois  jours,  dans  la  45- 
année  de  fon  âge,  le  %g.  Février  1791.  Léopold 
fut  bon  époux  ,  bon  père  &  bon  prince  .  Il 
forma  je  bonheur  de  la  Tofcane,  prépara  celui, 
de  l'Empire  &  de  fes  vaftes  étafs   héréditaires. 

Il  aveît  eu,  de  Marie  Louife  Infante  d'Efpa- 
gne, fon  unique  époufe,  François  Iofepb.  Char- 
les Jean  ,  aujourd'hui  Empereur  glorieufemenr 
régnant ,  Jofeph  Ferdinand  gran  duc  de  Salis» 
bourg  &  Eleûeur  du  St.  Imp.  Rom.  Charles  , 
grand  maréchal ,  grand  maître  de  V  ordre  Teu- 
tonique,  Jean  Antoine  Palatin  d'Hongrie,  An- 
toine Victor  Jofeph,  Jean  Jofeph ,  René  Jol'eph, 
Lotus  Jofeph,  Rodolphe  Jean  Jofeph  René,  êc 
Ivl.vie  Terefc  époufe  de  Duc  Antoine  frère  de- 
l'Eleveur  de  S.ixe . } 

LÉOPOLD,  due  du  Lorraine,  fiîs  de  chxr* 
les-  V  &  d' Eléonore  d'Autriche,  naquit  à  In- 
fpruck  en  1S79.  Il  porta  les  armes  dès  fa  plus 
tendre  jeunefiè,  &  fe  iignala  en  1695  a  la  jour- 
née de  Temef^ar.  Le  duc  Clhirlcs  V  fon  père, 
ayant  pris  parti  contre  la  France,  avoit  vu  la 
Lorraine  envahie,  &  elle  étoit  encore  au  pou- 
voir de  la  France  à  fa  mort  ,  arivée  en  1690. 
Léopold  fut  rétabli  dans  fes  états  par  la  paix  de 
Ryfwicke  en  1^97,  mais  à  des  conditions  aux 
quelles  fon  père  n'avoit  jamais  voulu  fouferire: 
il  ne  lui  étoit  paj  feulement  permis  d'avoir  des 
remparts  à  fa  Capitale  .  Quelque  mortification 
que  dût  lui  donner  la  perte  d'une  partie  des 
droits  régaliens,  il  crut  pouvoir  être  utile  à  for» 
peuple ,  Se  il  ne  s'occupa  dès-lors  que  de  fon 
bonheur.  Il  trouva   la   Lorraine  défolée   &  dé- 
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ferté;  il  la  repeupla  &  l'enrichit.  Auffi  grand 
>olitique  que  fon  père  étoic  brave  guerrier,  il 
,ot  conferver  la  paix  ,  tandis  que  le  refte  de 
l'Europe  étoit  ravagé  par  la  guerre  .  Sa  noblef- 
f e ,  réduite  à  la  dernière  mifere,  fut  mife  dans 
l'opulence  par  fes  bienfaits  .  ïl  faifoit  rebâtir 
les  maifons  des  gentils  -hommes  pauvres  ,  il 
payoit  leurs  dettes  ,  il  marioit  leurs  filles .  Sta- 
nislas Leczinsb,  depuis  duc  de  Lorraine,  ayant 
paffé  par  Luneville  en  1.714, fui  obligé  de  faire 
vendre  fecrétement  des  bijoux  de  grand  prix  . 
Lêopold  le  fut  par  le  marquis  de  Leauvau ,  & 
lui  renvoya  les  bijoux  avec  leur  valeur  en  ar- 
gent.  Un  de  fes  miniftres  repréfemoit  à  Léopold 
que  fes  fu jets  le  ruinoient  .  Tant  mieux,  répon- 
dit-il!  je  n'en  ferai  que  plus  riche  ,\puifqn'i!s  fe- 
ront heureux  .  Un  gentil-homme  pauvre  jouoit 
avec  lui  ;  &  gâgnoit  beaucoup:  Vous  jouez  bien 
malheur  eu  fement ,  dit-il  au  prince...  Non,  répar- 
tit Léopold;  jamais  la  fortune  ne  m'a  mieux  fervi. 
Protecteur  des  arts  &'des  fciences,il  établit  une 
univerfité  à  Luneville,  &  alla  chercher  les  ta- 
Icns  jufques  dans  les  boutiques  &  dans  les  fo- 
rêts pour  les  mettre  au  jour  &  les  encourager. 
Je  q:ttterois,d'\Co'n-i\,  demain  ma  fouveraineté ,  fi 
je  ne  pouvais  faire  de  bien.  Administrer  la  julli- 
ce,  étoit  pour  lui  un  devoir  facré  .  Il  aiîîftoit 
toujours  au  confeil  ,  &  fignoit  non  feulement 
fes  édits  ,  mais  même  les  décrets  fur  requête. 
Afin  de  fe  décider  plus  sûrement  dans  les  afai- 
les  importantes,  il  avoit  à  Paris  un  confeil  , 
compofé  des  avocats  les  plus  célèbres  de  la  ca- 
pitale .  Il  avoit  formé  le  projet  de  liquider  les 
•dettes  de  l'état  en  dix  années  ;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  l'exécuter.  Il  fut  enlevé  à  fes  fu- 
-jets  en  1719,  à  Luneville,  à  jo  ans.  Il  laiifa 
Ion  exemple  à  fuivre  à  François  I  fon  fils ,  de- 
puis empereur,  &  jamais  exemple  n'a  été  mieux 
imité.  L'empereur  Jofiph  -Benoît  ,  petit-fils  de 
■Léopold,  eft  en  tout  l'image  de  fon  grand-pere. 
'Léopold  avoit  époufé  Elifabetk ,  fille  du  duc  d'Or- 
léans, morte  en  1744  *  qu'  avoit  porté  à  Lu- 
neville toute  la  politeffe  de  la  cour  de  Ver- 
failles  . 

LÉOTYCHIDE,  (  Hifi.  ".ne.)  roi  de  Sparte, 
vainqueur  des  Perles  au  combat  naval  près  de 
Mycale  l'an  479  avant  J.  C.  Sa  fin  fut  malheu- 
reufe  &  affez  femblable  à  celle  de  Faufanias  . 
(voyez  cet  article)  Accufé  d'un  crime  capital 
par  les  Éphorcs,  il  fe  réfugia  dans  un  temple 
de    Minerve  à  Tégée  ,  &  il  y  mourut. 

LÉOVIGILDE ,_roi. des  Vifigoths, ( Hifi.  d'Efp.) 
grand  prince,  habile  général,  législateur,  mais 
en  même  temps  homme  dur  ,  père    févere  ,  in- 
flexible,  cruel  ,  ennemi  formidable  par  la  ven- 
geance fanguinaire  qu'il    exerçoit    fur  les    vain- 
cus :  ami  sûr  ,  allié  fidèle  ,  Léovigilde  réunit  les 
qualités  les  plus  oppofées  entr'elles.  1!  fe  rendit 
célèbre  par  fes  vices  comme  par  fes  vertus  ;  ilfe 
vendit  illuftre  auffi  par  fes  viftoires.  On  oublia  fes 
. cruautés, fon  ambition  ,  fon  avarice, &  l'on  ne  fe 
:?uyint  que  des  fervicescflçntiels  qu'il  avoit  ren- 
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dus  à  l'état  .  Par  fa  naiffance  comme  par  fes 
talens,  Léovigilde  étoit  digne  du  trône.  Sa  puif- 
fance  étoit  déjà  três-confidérable,  lorfqu'il  épou- 
fa  Théodoric  ,  fille  de  Severien ,  gouverneur  de 
Carthagene  ,  èc  que  l'on  croit  avoir  été  le  fils 
de  .Theudis  ,  roi  des  Goths  .  Cette  alliance  ac- 
crut de  beaucoup  l'autorité  de  Léovigilde  qui 
avoit  eu  deux  fils  de  ce  mariage  ,  Hermeni- 
gilde  &  Recarede  ,  lorfque  fon  ûtre  Linva  l'af- 
focia  ,  du  confentement  des  grands  ,  au  trône 
des  Vifigoths.  Lors  de  cet  événement  ,  Théo- 
doric n'étoit  plus,  &  Léovigilde,  dans  la  vue 
d'affermir  fa  puiffance  &  de  pouvoir  plus  faci- 
lement mett-re  fin  aux  fanions  qui  déchiroienr 
l'état,  époufa  Gofuinde ,  veuve  d' Athanagilde, 
prédéceffeur  de  Linva. Ce  mariage  &  l'aûivité 
du  roi  des  Vifigoths,  diffiperent  les  troubles  qui 
agitoient  le  royaume .;  Se  dès  qu'il  vit  le  calme 
rétabli,  Léovigilde,  toujours  occupé  de  plans 
de  guerre  &  de  projets  de  conquêtes  ,  raffembla 
une  armée  nombreufe,  marcha  contre  les  trou- 
pes de  l'empire  ,  &  alla  afiiéger  Médina- Sido- 
nia  .  Les  habicans  de  cette  ville  lui  oppoferent 
la  plus  vigoureufe  défenfe  :  il  s'en  vengea  d'une 
manière  bien  cruele  \  il  corrompit  l'un  des  ha- 
bitans  de  la  place,  qui,  pendant  la  nuit,  in- 
troduifit  dans  la  ville  les  foldats  Vifigoths,  quî 
rnaffacrerent  le  peuple  &  la  garnifon  .  Sa  ven- 
geance affouvie  ,  Léovigilde  alla  mettre  le  fiége 
devant  Cordoue,  qu'il  re-duifit ,  mal-gré  les  éforts 
&  le  courage  des  défenfeurs  de  cette  ville  .  II 
fe  rendit  maître  enfuite  de  toutes  les  fortereffes 
du  pays, qui  furent  foumifes,  moins  par  la  force 
de  fes  armes  que  par  la  terreur  qu'infpiroit  fa 
févérité.  La  mort  de  Linva,  fon  frère,  le  laif- 
fant  feul  poffeffeur  du  trône  ,  il  profita  de  la 
foumiffion  du,  peuple  &  des  grands  à  Ces  volon- 
tés ,  pour  affurer  dans  fa  famille  la  courone 
qui ,  jufqu  alors ,  avoit  été  éleftive  ;  &  leur  fai- 
fant  fentirr  combien  il  leur  feroit  avantageux  de 
lui  affocier  fes  deux  fils.,  &  de  les  déclarer  hé- 
ritiers du  feeptre  ,  il  parvint  à  faire  reconoîtr.e 
Hermenigilde  Se  Recarede  pour  princes  des 
Goths,  &  fes  fucceffeurs  .  Cette  grande  afaire 
terminée  au  gré  de  fes  efpérances  ,  il  porta  fes 
armes  dansla  Bifcaye  &  les  contrées  voifines , 
qu'il  conquit,  mal -gré  le  caraclere  belliqueux 
&  indépendant  des  peuples  qui  les  occupoient. 
Mir,  roi  des  Sueves,  avoit  fecouru  fes  voifins 
contre  les  Vifigoths,  &  c' étoit  contre  lui  que 
Léovigilde  alloit  tourner  fes  armes  ,  lorfque  Mir, 
par  fes  foumiffions  ,  détourna,  du  moins  pour 
quelque  temps  ,  l'orage  qui  le  menaçoit  .  Léovi- 
gilde ,  ne  croyant  point  avoir  encore  affez  re- 
culé les  frontières  de  fon  royaume  ,  pourfuivit 
le  cours  de  fes  conquêtes  jufqu'au  royaume  de 
Murcie  .  Rien  ne  lui  réfifia ,  les  peuples  fe  fou- 
rnirent, &  il  rentra  dans  fes  états  couvert  de 
gloire,  fouverain  de  beaucoup  de  nouveles  pro- 
vinces &  n'ayant  plus  d'expédition  à  faire  qui 
,  pût  ajouter  à  l'éclat  de  fa  célébrité  .  Peu  de 
temps  après  fon  ariyçe  ,  il  demanda  en   maria- 
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ge  ,  pour  Hermenigilde  Ton  fils,  Ingonde  ,  fille 
tle  la  célèbre  Brunehaut,  &  pen'te-fi!Ie  de  Go- 
fuinde  .  Cette  union  eau  la  la  plus  grande  fatis- 
faétion  aux  Vifigoth.,  >  &  fes  deux  nouveaux 
époux  allèrent  tenir  leur  £our  à  5c v i Ile  .  Mais 
la  joie  publique  fuc  de  courte  durée,  &  la  con- 
corde qui  rebnoit  dans  la  famille  royale  fe  chan- 
gea en  avcihon  .  Lnîlruit  ôc  penuadé  par  In- 
gonde, Hermenigilde  embraffa  le  catholicifme. 
Le  rci  Léovigilde ,  ataché  jufqu'au  fanatifme  à 
hi  feÙe  ariene,  ir.digné  de  cette  converfion,  prit 
ies  armes  le  déclara  la  guerre  à  (on  (ils  ,  qui , 
vivement  preffé ,  &  hors  d'état  de  réfifter  à  un 
tel  ennemi,  fe  détermina,  par  les  confeils  de 
fon  frère  Rccarede  ,  à  venir  fe  îbumettre. 
lÂûvigilic  te  traita  en  vainqueur  irrité,  le  fit 
dépouiller  de  Ces  véteïrieni  royaux  ,  Se  l'envoya 
prifenier  à  Tolède  .  Le  roi  des  Vifigoths  crut 
par  cette  rigueur  ramener  fon  fils  à  l'ariani.» 
me  ;  il  fe  trompa  ;  le  jeune  prince  perfévéra 
conflament  dans  la  foi  ;  &  Léovigilde  ,  attri- 
buant fon  inébranlable  confiance  aux  catholi- 
ques ,  fît  tomber  fa  colère  fur  eux,  &  fa  fureur 
s'étant  enflamee  en  proportion  de  la  perfévé- 
rance  de  fon  fils^  il  aluma  contre  les  catholi- 
cues  une  perfècutîon  atroce  &  générale  .  Pen- 
dant qu'il  s'occupoit  du  barbare  foin  de  répan- 
dre le  fang  des  catholiques  ,  les  Vafcons  , 'qui 
habitoient  alors  les  territoires  de  Guipufcoa  , 
de  la  Navarre  &  de  Sacca  ,  fe  fouleverent  , 
&  tentèrent  de  fe  rendre  indépendans  :  leurs 
éîbrts  furent  inutiles  ;  Léovigilde  réprima  leur 
révolte  ,  les  réduifir  &  ,  en  mémoire  de  fes 
fuccès  ,  bâtit  dans  l'Alava  une  ville,  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  Viftoira.  Mais  la  dureté  du 
joug  qu'  il  voulut  impofer  aux  Vafcons  ,  lui 
fut  infiniment  plus  nuifible  qu'à  eux  ;  ils  qui- 
terent  leur  patrie ,  &  partant  en  foule  les  Py- 
rénées, ils  allèrent  s'emparer  de  cette  partie  de 
l'Aquitaine,  qui,  depuis  cette  époque  ,  a  retenu 
le  nom  de  Gafcogne  .  Cependant  Hermenigilde 
étoit  toujours  étroitement  refferré  :mais  il  trem- 
pa la  vigilance  de  fes  gardes,  prit  les  armes; 
&  comptant  fur  le  fecours  de  Mir,roi  desSue- 
ves  ,  crut  pouvoir  échaper  au  courroux  de  fon 
.  père  :  fon  efpérance  fut  trompée  .  Léovigilde  fe 
bâta  de  maicher,à  la  tête  d'une  formidable  ar- 
mée, vers  les  murs  de  Séville  .  Il  empêcha  le 
roi  des  Sueves  d'envoyer  les  fecours  qu'il  avoit 
promis  ,  &  le  contraignit  même  de  lui  fournir 
âcs  troupes  contre  le  prince  qu'il  s'étoit  engagé 
de  détendre  comme  allié.  Le  fiége  de  Séville  fut 
long  &  meurtrier  :  la  famine  fe  fit  fintir  dans 
cette  ville  inveftie  de  toutes  parts  ;  les  habitais 
en  firent  fortir  tous  ceux  qui,  par  leur  fexe  ou 
par  leur  âge,  ne  pouvoient  concourir  à  la  dé- 
fer.fe  commune,  &  l'inflexible  Léovigilde  eut  la 
barbarie  de  les  faire  paiTer  tous  au  ni  de  l'épée. 
La  viile  étoit  réduite  à  la  dernière  extrémité  ; 
Hermenigilde  en  fortit ,  &  fe  retira  précipita- 
rnent  à  Cordoue  ;  mais  bientôt  il  y  fut  afficgc 
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par  l'implacable  rci  des  Vifigoths ,  quî  emporta 
fa  place,  prit  fen  fils,  le  fit  charger  de  chaînes 
&  transférer  à  Séville  ,d'où  bientôt  i!  le  fit  con- 
duire à  Tarragone  .  Avant  fon  malheur  ,  Her- 
menigilde avoit  demandé  des  fecours  à  l'empe- 
reur grec,  qui  envoya  ordre  à  fon  lieutenant  en 
Bfpaghe  ,  d'ataquer  les  Vifigothr  .  Dèr  les  pre- 
mières hoflilités  de  ce  puiiîanr  ;ll:é,  Léovigilde 
fit  conduire  fecrétement  fon  fils  à  Séville,  &  , 
après  l'avoir  tenu  quelques  jours  enfermé  dans 
une  prifon  il  lui  envoya  un  évêque  arien  pour 
tâcher  de  lui  faire  abjurer  le  catholicifme.  Her- 
menigilde refufa;  &  fon  père  ,  infenfible  au  cri 
de  la  nature  ,  le  fit  mourir  cruélement  .  Ses 
mains  parricides,  encore  teintes  du  fang  de  fon 
fils,  le  roi  des  Vifigoths  porta  fes  armes  contre 
les  Sueves,  &  conquit  ce  royaume ,  qu'il  réunit 
au  iien  .  L'Europe  étoit  indignée  de  fa  barba- 
rie; mais  les  rois  les  plus  puiflans  redoutoienr 
fa  valeur  :  elie  étoit  cependant  moins  formida- 
ble alors,  fo't  à  caufe  de  ia  foibleffe  &  des  in- 
firmités de  fon  âge  avancé  ,  foit  parce  que  fes 
cruautés  l'avoient  rendu  fort  odieux  à  fes  fujets  , 
aux  catholiques  fur -tout,  qu'il  avpit  fi  violem- 
ment perfécutés  :  ainfi ,  fous  prétexte  de  venger 
Hermenigilde ,  qu'on  regardoit  avec  raifon  com- 
me un  martyr  ,  &  qu'on  a  élevé  2u  rang  des 
faints ,  les  François  déclarèrent  la  guerre  aux  Vi- 
figoths,  &  firent  une  vive  irruption  dans  les; 
Gaules  .  Recarede  défendit  ce  pays,  &  ,  après 
bien  des  hoflilités ,  il  triompha  enfin  des  Fran- 
çois qui  fe  retirèrent  ^  Enchanté  de  la  valeur 
de  fon  fils ,  Léovigilde  lui  fit  époufer  Bada,  fille 
d'un  des  principaux  feigneurs  Goths.  Il  ne  fur- 
vécut  que  peu  de  temps  à  cette  union  .  On  af- 
fure  qu'avant  fa  mort  ,  il  reconut  fes  in  justi- 
ces ,  détefia  fon  parricide  ,  renonça  même  à 
l'arianifme,&  mourut  catholique  en  j 85  ,  après 
un  règne  de  18  années .  Léovigilde  ne  s'illuftra 
pas  feulement  par  fa  valeur,  fes  vic~f.oireNs  &  fes 
conquêtes  ,  mais  davantage  encore  par  fon  ha- 
bileté dans  l'art  de  gouverner  .  L'état  étoit  en 
proie  au  trouble  &  au  défordre  lorfqu'il  com- 
mença à  régner;  &,  en  très-peu  de  temps,  il 
rétablit  le  calme.  Les  Vifigoths  avoient  beau- 
coup de  loix,mais  qui  fe  contrarioient  les  unes 
les  autres,  &  par-là  étoient  plutôt  de*  fources 
de  conteftations  que  des  règles  de  jugemens.  Il 
revit  fes  loix  ôc  toutes  celles  qui  avoient  été 
publiées  d^Pu's  le  temps  d'Alaric  :  il  abolit  tou- 
tes celles  qui  étoient  inutiles,  &  en  fit  de  nou- 
veles ,  qui  prouvent  en  lui  quelque  fageffe  .  Ce 
fut  à  lui  que  le  fife  ,  jufqu'alors  inconnu  chez 
les  Vifigoths ,  dut  fon  établiffement  ,  ainfi  que 
les  finances,  fort  en  défordre  jufqu'alors  ,  lei_r 
exaéte  adminiftration  :  en  un  mot  ,  Léovigilde 
eut  des  vices  dignes  d'un  tyran,  &  des  qualités 
dignes  d'un  roi  ;  mais  ces  qualités  ,  quelque  gran- 
des qu'elles  aient  été,  ne  feront  jamais  oublier 
qu'il   fut  l'affaîTin  de  fon  fils. 

LÉPIDUS,  (  Hifl.  RW,)  r«>/z.  Triumvirat. 

LÉPROSERIE, 


L  E  P 

LÉPROSERIE,  f.  f.  (  Hift.  )  MALADRE- 
R1E,  mais  ce  terme  ne  fe  foutient  plus  que 
dans  le  flyle  du  palais ,  dans  les  actes  &  dans 
les  titres,  pour  fignifier  une  ntaladrerie  en  gé- 
néral .  En  effet  ,  il  ne  s'  appliquent  autrefois 
qu'aux  feuls  hôpitaux ,  deftinés  pour  les  lépre- 
ux .  Matthieu  Paris  comptait  dix -neuf  mille 
de  ces  hôpitaux  dans  la  chrétienté,  &  cela  pou- 
voit  bien  être  ,  puifque  Louis  VII'.  dans  Ton 
teftament  fait  en  izîï  ,  lègue  cent  fols  ,  qui 
revienent  à  environ  8+  livres  d'aujourd'hui,  à 
chacune  àss  deux  mille  léfrcferies  de  fon  ro- 
yaume . 

La  maladie  pour  laquelle  on  £t  bâtir  ce  nom- 
bre prodigieux  d'hôpitaux  ,  a  toujours  en  ,  com- 
me la  pefte  ,  fon  fiége  principal  en  Egypte, 
<T  où  elle  paiTa  c^ez  les  juifs,  qui  tirèrent  des 
Egyptiens  Jes  mêmes  pratiques  pour  s'en  pré- 
server ;  mais  nous  n'avons  pas  eu  l'avantage 
d'en  être   infiruits  . 

Cette  maladie  elî  cara&erifée  avec  exactitude 
par  Arétée  parmi  les  Gn-cs,  liv.  IV.  chap.  xiit 
&   par  Celle  parmi  les  Romains    liv.  111.  ebap. 

XXV. 

Profper  Alpin  remarque  que  dans  fon  temps, 
c'ert  à  dire  ,  fur  la  fin  du  feizieme  -fîecle,Ja 
lep.e  étoit  encore  commune  en  Egypte  .  Wos 
voyageurs  modernes ,  &  en  particulier  Maun- 
drel ,  difent ,  qu'en  Orient  &  dans  la  Palefti- 
ne  ,  ce  mal  ataque  principalement  les  jam- 
bes ,  qui  devienent  enflées ,  écailleufes  &  ulcè- 
re ufes  . 

Le  D.  Townes  a  obfervé  qu'une  pareille  lè- 
pre règne  parmi  les  efclaves  en  Nigritie;  l'en- 
flure de  leuis  jambes  ,  &  les  écailles  qui  les 
couvrent  vont  toujours  en  augmentant;  &  quoi- 
que cette  écorce  écailleufe  paroiffe  dure  &  in- 
fcnfible,  cependant,  pour  peu  qu'en  éfleure  la 
furface  avec  la  lancete  ,  le  fang  en  fort  libre- 
ment.  On  a  tenté  îufqu'à  ce  jour  fans  fuccès 
la  cure  de  ce  mal  éléphantiatique . 

L'hiftoire  raconte  que  les  foldats  de  Pompée 
revenant  de  Syrie,  raporterent  pour  la  premiè- 
re fois  en  Italie  ,  une  maladie  affez  femblable 
à  la  lèpre  même.  Aucun  règlement  fait  alors 
pour  en  arrêter  les  progrès,  n'eft  parvenu  juf- 
qu'à  nous  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'on  fit  des  réglemens  utiles  >  puifque  ce  mal 
fut  fufpendu  jufqu' au  temps  des  Lombards. 

Rotharis  qui  les  gouvernait  avec  tant  de  gloi- 
re au  milieu  du  feptieme  fiecle  ,  ayant  été  in- 
ilruit  de  l'étendue  &  des  ravages  de  cette  ma- 
ladie, trouva  le  moyen  le  plus  propre  d'y  cou- 
per court  .  Il  ne  fe  contenta  pas  de  reléguer 
les  malades  dans  un  endroit  particulier,  il  or- 
dona  de  plus  ,  que  tout  lépreux  chaffé  de  fa 
maifon ,  ne  pouroit  difpofer  de  fes  biens ,  parce 
que  du  moment  qu'il  avoit  été  mis  hors  de  fa 
maifon  ,  il  étoit  cenfe  mort  .C'eft  ainfi  que  pour 
empêcher  toute  communication  avec  les  lépreux, 
fa  loi  les  rendit  incapables  des  effets  civils. 
H'itoire.  Tarn.  111. 
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Je  penfe  avec  M.  de  Montefquieu  ,  que  ce 
mal  reprit  naiffunce  pour  la  (cconde  fois  en 
Italie,  par  les  conquêtes  des  empereurs  Grecs, 
dans  les  armées  defqucls,  il  y  avoit  des  milices 
de  la  Paleftinc  &  de  l'Egypte  .  Quoi  qu'il  en 
l'oit ,  les  progrès  en  furent  arrêtés  jufqu'au  temps 
des  croifades  ,  qui  répandirent  la  lèpre  en  Eu- 
rope,  &  pour  lors,  on  établit  par-tout  des  /«'- 
profetits  . 

Cette  cruele  maladie  dura  long-temps  par  fon 
étendue  dans  le  corps  du  petit  peuple,  par  le 
manque  de  connoiffance  dans  la  manière  de  la 
traiter,  par  le  peu  d'ufage  du  linge,  &  par  la 
pauvreté  des  pays,  ou  pour  mieux  dire  ,  leur 
extrême  mifere,  car  les  léproferies  manquoient 
de  tout;  &  ces  cliquetes  ou  barils  qu'on  fai- 
foit  porter  aux  lépreux  pour  les  diftinguer  ,n'é- 
toient   pas  un  remède  pour  les  guérir. 

LERI,  (  Jean  de  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  né  en 
Bourgogne,    fut    en   1556,  de    la    colonie    que 
Charles  Durand  de  Villegagnon  ,  vice-amiral  de 
Bretagne  ,  conduifoît    au    Bréfil  fous    la  prote- 
ction de  i'amiral  de  Coligny  ;  on  a  de  lui   une 
relation  intéreffante  de  ce   vcyage  &   qui   a  été 
louée  par  M.  de  Thou  ;  au    retour  du    Bréfil  , 
il  avoit    efïuyé   une    tempête   violente  &  à  la 
fuite  un  famine  épouvantable;  cet  homme   étoit 
dévoué  aux  horreurs  de  la  famine  &  fait  pour 
les  décrire.  Il  étoit  auiïi  enferme  dans  la  ville 
de  Sancerre,  lorsqu'elle  effuya  en    1575  ce  trop 
fameux  fiége,  où  la  famine    fut  telle,    qu'une 
mère  y  mangea  fon  fils  .  Ce  mot    difpenfe    de 
la  décrire.  On  a  de  Jean  de  Leri  ,    un  journal 
curieux  de  ce  fiége.  Leri  mourut  à  Berne,  en 
iéir. 
LÉRIGET,  <  voyez.  F^ye.  ) 
LERME  ,  (  François  de  Roxas  de  Sandoval, 
duc  de  )  (Hift.  d'Efp.)  premier  minière  de  Phi- 
lippe III  roi  d'Efpagne ,  fut  difgracié  en  1618, 
ayant  été  aceufé  fauffement ,  félon  l'opinion  la 
plus  commune  ,  d'avoir  fait  empoifoner  par  Ro- 
drigue Caldéron  ,  fon  confident  &  fa  créature , 
la  reine  Marguerite  d'Autriche,  femme  de  Phi- 
lippe III.  morte  en  1611.  Caldéron  eut  cepen- 
dant la    tête    tranchée  en   iéii  ;   mais  comme 
le    pape    Paul  V  avoit  fait  le   duc    de     Lerme 
cardinal,   le  roi    d'Efpagne,    par    refpect    pour 
cette  dignité,    ne   voulut  pas  qu'on    examinât 
la  conduite  du  duc  de  Lerme  ,    relativement  à 
cette  aceufation  .  Un  des  plus   grands    ennemis 
du  duc    de  Lerme  ,    étoit  le    duc  d' Uzéda  fon 
fils,  qui  fut    fon    fucceffeur  dans   le  miniftere  , 
mais  dont  la  faveur  finit  avec    la    vie  de    Phi- 
lippe III    fon    maître,  en  162.1.  Philippe  IV, 
regardant  fans  doute  le  duc  de   Lerme    comme 
coupable  ,    le  dépouilla  d'une  grande    partie  de 
fes  biens;  le  duc  Cardinal,    mourut    en   1625, 
il  étoit  trois  fois  grand  d'Efpagne ,  par  fon  du- 
ché de  Lerme,  par    fon  marquifat  de    Dénia, 

&  par  le  comté  de  Santa-Gadea  .   Marie- Anne 
de  Sandoval  fa  fille  ,  &  feeurdu  duc  d'Uzéda, 

E       ......  ..^ 


porta  dans  la  maîfon  de  Cardonne,  par  fon 
mariage  avec  Louis  Raimond  Flock  ,  duc  de 
Cordonne,  Jes  biens  &  les  grandeffes  de  fa  maî- 
fon ,  âc  Ja  charge  de  grand-fénéchai  de  Ca- 
ftille  .  ,        . 

IESBONAX  ,  (  Hijt.  me.  )  philofophe  de 
Mitylene,au  premier  fiecle  de  l'ère  chrétiene, 
fut  difciple  d'  un  autre  philofophe  nommé  Ti- 
mocrate,  diifling'ué  par  fa  doctrine  ^auftere  que 
Lcsbonax  fut  adoucir .  Ce  qui  Jui  réuffitfi  bien 
&  le  rendit  fi  agréable  à  fa  patrie  ,  qu'elle  fit 
fraper  une  médaille  en  fon  honeur .  Cette  mé- 
daille, échapée  long -temps  aux  recherches  des 
antiquaires,  a  été  recouvrée  de  nos  jours  par 
M.  Cary,  de  l'académie  de  Marfeille ,  qui  l'a 
fait  connoître  par  une  differtation  publiée  en 
1744.  On  avok  de  Lefbonax  plufieurs  ouvra- 
ges, mais  ils  ne  nous  font  point  parvenus;  on 
hn  en  attribue  quelques-uns  d'éxillans,  mai;  ils 
font  de  peu  d'importance.  Ce  font  deux  ha- 
rangues qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  des  an- 
ciens orateurs  d'Aide  ;  c'eft  un  traité  des  figu- 
res de  grammaire,  imprimé  avec  le  traité  d'Am- 
monius,de  la  différence  des  fons,&  avec  d'au- 
tres anciens  grammairiens  .  Potamon  ,  fils  de 
Lesbonax,fut  un  des  plus  célèbres  orateurs  de 
Mitylene. 

LESCAILLE,  (  Jacques)  ( Hifl.  Lttt.  mod.  ) 
poète  &  imprimeur  Hollandois  ,  natif  de  Ge- 
nève ,  mort  en  1677.  Il  avoit  reçu  d-  l'empe- 
reur Léopold ,  la  courone  poétique  en   1663. 

Catherine  Lefcaille,  fa  fille,  fut  furnomée  la 
Sspbo  Hollandoife  ,  &  la  dixième  mufe  .  On  a 
d'elle  quelques  tragédies.,  entr' autres  ouvrages 
qui  furent  recueillis  en  1728,  elle  étoit  morte 
en   1711. 

LESCUN  ;  (  voyez.  Foix  .  ) 

LESDIGUIERES,  (  Ht  fi.  de  Vr.)  (François 
de  Bonne,  duc  de  )  pair,  maréchal  ,  connéta- 
ble de  France  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  ayant  mérité  tous  ces 
honeurs  par  une  fuite  non  interrompue  de  fer- 
vices,  d'exploits  ,  de  fuccès  étonans  ,  fous  Char 
les  IX,  Henri  III,  &  fur-tout  Henri  IV  & 
Louis  XIII  ,  ayant  d' ailleurs  vécu  fous  fept 
rois  ,  étoit  de  la  maifon  de  Bonne  en  Dau- 
phiné  ,  qui  polTedoit ,  dit  -  on  ,  anciénement  le 
bourg  de  Bonne,  dans  le  Faucigny  en  Savoie, 
auquel  elle  avoit  donné  fon  nom  ou  qui  lui 
avoit  donné  le  fien  .  Lefdiguieres  naquit  en 
Dauphiné  le  icr.  avril  1543,  f°us  'e  règne  de 
François  Ie'.  11  prit  de  bonne  heure  Je  parti  des 
armes,  &  fe  fignala  dès  1563  ,à  la  défenfe  de 
Grenoble.  Henri  IV, qui,  lorfqu'  il  n'étoit  en- 
core que  roi  de  Navarre ,  avoit  connu  fon  zèle 
&  fes  talens,  devenu  roi  de  France,  le  fit  fon 
lieutenant  général  en  Piémont ,  Savoie  &  Dau- 
phiné. Il  fut  en  effet  ,  comme  une  efpece  de 
vice-roi  dans  ces  pays,  y  déconcertant  tous  les 
eforts  de  la  ligue,  toutes  les  entreprifes  de  l'Ef- 
ipagnes  toutes  les  tentatives  du  duc  de  Savoie, 
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qu'il  bâtit  en  toute  occafïon  cV  fur  lequel  il 
conquit  la  Savoie  prefque  entière.  „  Ces  deux 
„  princes  ,  dit  M.  de  Sully  en  parlant  du  roi 
„  d'Efpagne  ,  &  du  duc  de  Savoie,  rencontre- 
„  rent  un  ad^erfaire  redoutable,  qui  les  arrêta 
„  dans  leur  carrière,  &  réduifit  leur  parti  aux 
„  abois  :  c'efr  Lefdiguieres  ,  connu  par  fa  va- 
„  leur  2c  fon  bonheur  contre  le  duc  de  Savoie. 
„  Il  fe  tint  toujours  ataché  au  roi;  &  on  ne 
„  lui  reproche  point  d'avoir  fongé  à  s' appro- 
„  prier  fes  fuccès  ,  ni  d'avoir  convoité  la  fou- 
„  veraineté  du  Dauphiné  :  peut-être  fouh?.ita-t-il 
„  feulement  que  le  roi  eût  long- temps  befoin 
„  de  fon  feccurs  ,  &  ne  vint  jamais  en  cette 
„  province  „  . 

On  raconte  que  ,  lorfque  Lefdiguieres  eut  pris 
la  ville  ds  Grenoble  en  1550,  il  envoya  faine 
Julien  fon  fécretaire  porter  cette  nouvele  au 
roi,  &  lu:  demander  le  gouvernement  de  cette 
province .  Le  confeil  répondit  que  le  roi  s'étoit 
engagé  à  ne  donner  des  gouvernemens  qu'  aux 
catholiques  ,  &  en  effet  ,  quoique  Henri  IV. 
n'eût  point  encore  fait  fon  abjuration  ,  il  étoit 
poffible  que  la  néceffité  d'attirer  les  catholiques 
à  fon  parti  ,  lui  eût  arraché  cette  promeffe. 
Saint  Julien  fe  retire  fans  répliquer  ,  &  rem? 
trant  un  moment  après:  miffieurs ,  dit-il,  votre 
réponfe  inatendue  m'a  fan  oublier  un  mot  :  e'eft 
que  puifque  vous  ne  trouvez  pas  à  propos  de  don- 
ner à  mon  maître  le  gouvernement  de  Grenoble , 
vous  fongiez.  aux  moyens  de  le  lui  ôter .  Le  con- 
feil décida  que  c'étoit  là  un  cas  tout  particu- 
lier, &  le  brevet  fut  expédié  fur  le  champ. 

Le  même  Henri  IV  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  ,  en  1608.  Le  duc  de  Sa- 
voie ayant  fait  fa  paix  avec  la  France  ,  Se 
étant  entré  en  guerre  avec  l'Elpagiie  ,  le  due 
de  Lefdiguieres  lui  mena  des  troupes  en  i6r7, 
&  lui  fournit  diverfes  places  en  162.1.  Lorfque 
le  duc  de  Luynes,qui  avoit  à  peine  fervi ,  fut 
fait  connétable,  Lefdiguieres  fut  fait  maréchal 
général  des  camps  &  armées, comme  fi  on  eue 
voulu  lui  montrer  qu'on  faifoit  pour  lui  tout 
ce  qu'il  étoit  poffible  de  faire  pour  un  hugue- 
not ,  mais  que  l'épée  de  connétable  ne  pouvoit 
être  portée  que  par  une  main  catholique  .  Ce- 
pendant fon  calvinifme  commençoit  à  le  refroi- 
dir ;  car  dans  la  première  guerre  civile  &  de 
relig'on  du  règne  de  Louis  XIII,  qui  s'aluma 
cette  même  année  1521  ,  il  confentit  de  fervir 
centre  les  huguenots  ,  Se  cette  année  encore  il 
ariva  deux  événemens  importai™  fur-tout  pour 
Lefdiguieres  ;  le  pape  Paul  V,&  Je  connétable 
de  Luynes  >  moururent  .  Le  cardinal  Ludovi- 
fio  ,  ami  de  Lefdiguieres ,  fuccéda  au  pape  Paul 
V  ,  fous  Je  nom  de  Grégoire  XV.  Ce  cardinal 
avoit  fouvent  parlé  de  converfion  a  Lefdiguie- 
res fon  ami ,  qui  lui  répondoit  toujours  :  je  vous 
la  garde  pour  quand  vous  ferez,  pape  .  Devenu 
pape  il  rapela  cette  promeffe  à  Lefdiguiers .  qui 
fie  enfin  fon  abjuration  dans    l'églife    de    feint; 
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Andïé  de  Grenoble  ,  le  24  Juillet  1612,  erïîre 
K-s  mains  de  Guillaume  d'Hugues  -,  archevêque 
d'Embrun.  Au  retour  de  la  cérémonie ,  le  ma- 
réchal de  Créquy  Ton  gendre  ,  lui  préfenta  de 
ta  parc  du  roi  fes  leteres  de  connétable  ,  ât  fes 
lettres  portent  qu'on  n'a  /amais  vu  Lefdiguie- 
res  vaincu,  &  que  toutes  fes  expéditions  ont 
été  des  triomphes  .  Lefdigtvieres  avoit  près  de 
quatre  -  vingt  ans  ,  quand  l'épée  de  connétable 
Jui  fut  remife  ;  elle  ne  reffa  pas  oifive  entre 
fes  mains  ;•  en  iéij  à  quatre-vingt  deux  ans,  il 
alla  faire  la  guerre  en  Italie,  il  prit  des  places 
aux  Génois  ,  il  fit  lever  le  fiége  de  Verue  aux 
El'pagnols.  .Pendant  fon  abfence  ,  les  hugue- 
nots du:  Vivarais  y  furprenent  le  Pbui'ïn  ,  & 
font  des  coudes  dans  le  Datiphtné  ;  il  accourt 
&  de  Valence  où  la- maladie  le  retient,  il  or- 
done  &  conduit  le  fiége  de  Meuillon  .  Cette 
place  fe  rend  le  25  feptembre  ,  Lefdiguieres 
meurt  le  28  ,  en  triomphant  comme  le  conné- 
table du  C-uefclin  .  L'hiftoire  du  D'anphiné  de 
Nicolas  Choricr  ,-eft  pleine  des  exploits  de  Lef- 
diguieres ,  &  la  vie  particulière  de  ce  conné- 
table a  été  écrite  par  Louis  Videl  fon  fecré- 
taire  .- 

Sur  lapoftéritédu  connétable  de  Lefdiguieres  , 
&  du  maréchal  de  Créq-uy  fon  gendre,  {voyez* 
l'article  Ckéquï  • 

LESLEY,  (Jean)  (itift.  d'Étoffe.-)  évê'que  de 
Rofs  en  ÉcoiTè  ,  défenfeur  éloquent  &  courageux 
de  fa  fou  ve  rai  ne,  Marie  Stu  art,  dans  les  conféren- 
ces qui  fe  tinrent  en  Angleterre  ,  par  ordre  de 
la  reine  Élifabeth,  &  devant  fes  commiiTaires , 
pour  examiner  fi  Marie  Stuart  étoit  coupable 
de  la  mort  de  Stuart  Darniey,  fon  fécond  mari. 
0*i  produifort  contre  Marie  ,  un-  recueil  de  let- 
tres écrites  ,  difoit-on  ,  par  elle  ,  au  comte  de 
Bothwel  ,  fon  troifieme  mari  ,  du  vivant  de 
fon  fécond  ,  &  qui  contenoient  l'aveu  &  les 
preuves  d''un  commerce  criminel  qu'elle  avoit 
entretenu  avec  ce  Bbthvvel,  du  vivanr  de  Darn- 
ley  ,  ainfi  que  du  confentement  qu'elle  avoit 
donné  à  l'aiTaffrnat  du  même  Darniey,  exécuté 
par  Bothwel  &  fes  complices.  Ces  lettres ,  dont 
la  faulTeté  ,  mille  fois  démontrée,  eft  générale- 
ment reconue  (  Voyex  le  fécond  tome  du  fup- 
piément  à  l'Hiftoire  de  1»  rivalité  de  la  France 
&  de  l'Angleterre  );  vienent  d'être  reproduites 
comme  une  découverte,  dans  un  recueil  de  piè- 
ces intéïejfantes  &  curieufes  pour  fervir  4  /'  bi- 
floire  ,  par  un  homme  à  qui  on  voit  que  ce 
point  d'hifroire  eft  entièrement  inconnu.  L'évê- 
que de  Rois  publia  une  apologie  pour  la  reine 
d'EcoiTe  ;  il  obferva  que  ces  lettres  ne  préfen- 
toient  ni  date  ,-  m  adreffe,  ni  fceau,  ni  fig-na- 
t-ure  ;  que  le  domeftique  Nicolac  Hubert,  qa'on 
fuppofoit  avoir  été  chargé  de  les  porter  ,  a  voit 
proteflé  au  moment  de  fon  fuppiiee,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  porté  de  pareilles  lettres,  &  que  la 
jeine  d'EcofTe  n'avoit  eu  aucune  part  au  Crime 
«tu'o-n  lui  imgutoit,. 
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L'évoque  apoltrophe  vivement  les  adverfaîres 
de  Marie  :  „  Qui  de  vous  ,  dit- il  ,  a  comparé 
j,  ces  pièces  avec  l'écriture  de  la  reine  ?  ofr- 
„  riez-vous  aiTurer  que  dans  une  eaufe  auiïi 
„  importante',  auffi'  capitale  que  celle-ci  , 
„  vous  avez  apporté  cette  exactitude  ,  cette 
„  droiture  d'intention  ,  vous  avez  pris  toutes  les-; 
„  précautions  que  prescrivent  les  Isix  dans  l'a» 
„  faire  civile  la  plus-  légère  ?..-..  L'étrange 
,y  façon  de  collationer  des  papiers  de  cette  ef- 
,,  pece  !  quels  hommes  on  a  choifis  pour  un 
„  pareil  office  ?  comme  fi  tout  l'univers  ne  fa- 
„  voit  pas  que  vous  êtes  le  plus  mortels  enns- 
,-,  mis  de  la  reine  !  comme  fi  votre  trahifon-, 
„  votre  ufurpation  n'étoient  pas  fondées  fur  ces 
„  lettres  fuppofées  ;  comme  s'il  ne  fe  trou  voie 
„  pas  en  Ecoffe  plus  d'un  fauflaire  habile  à  con- 
„  tre-faire  l'écriture  de  la  reine,  &  qu'il  n'y  en 
„  eût  pas  parmi  [vous  ,  un  fur-tout  qui  plus 
,v  d'une  fois-,  fans  ordre,  &  à  fon-  infu  ,  ait  en- 
„  voyé  des  lettres  en  fon  nom  ,  en  Angleterre 
„  &  allieurs  !  Pu:s-Je  donc  héfiter  encore  à- 
,y  prononcer  que  ces  lettres  font  votre  infâme 
,-,  ouvrage  ?  ...  Oui  certes  ,  vous  avez  vous» 
„  même  forgé  ces  lettres,  &c.  „ 

Les  ennemis  de  Marie  n'ont  jamais  rien  ré-» 
pondu  à  ces  preiïintes  interpellations  .  À  la 
tête  de  fes  ennemis  &  de  fes  aceufateurs  ,  é- 
toient  le  lord  Murray ,  fon  frère  naturel  ,  qui 
fe  prétendant  légitime;,  dévoroit  dans  fon  cœur  la, 
courone  ,  &  la-  poiTédoit  alors  fous  le  titre  de- 
régent  ,  par  la  difgrace  &  la  captivité  de  fa; 
feeur;  Morton  ,  confident  de  Murray  ,  qui  fot 
convaincu  dans  la  fuite  d'avoir  été  un  des  af- 
faflîns  de  Darniey;  le  fecrétaire  d'état,  Léthing- 
ton  ,  troifieme  membre  de  ce  Triumvirat  ,  qui1 
n'avoit  ceffé  de  trahir  la  reine  Marie  ,  &  qui 
poffédoit  dans  un  degré  pjprême  ,  le  talent  de 
contre- faire  des  écritures-,  fur-tout  celle  drM's» 
rie  Stuart-, 

L'évêque  de  Rofs  étoit  incommode  avec  ferv- 
zèle  &  fes  aiTertions,,  qu'on  ne  pouvoit  démen» 
tir  ;  nvais  le  juge  (  Elifabeth  ),  étoit  d'intelli-- 
gence  avec  les  aceufateurs  ,  &  auiïl  ennemi 
qu'euxdeMarieStuart ,  qui  avoit  des  droits  à  1» 
courone  d'Angleterre  &  dont  l'Angleterre  vouloir 
depuis  long-temps  affervir  lacourone.  Pourfedé-» 
barafifer  de  l'évêque  de  Rofs,  on  l'accu  fa  d'intelli- 
gence avec  quelques  feigneurs  anglois,  #qui ,  ré- 
voltés de  l'injuftice  &  de  ta  cruauté  d'Élifabeth 
envers  Marie  ,  avoient  fait  quelques  mouvemens 
en  faveur  de  celle  ci  ',  en  conléquence ,  l'évêque; 
ambaiïjdeui'  ,  au  mépris  du  droit  de  gens  ,  fut 
retenu  pendant  quatre  mois  ,  prifonietf  en  An- 
gleterre ,  enfeimé  dans  le  cachet  „nommé  lit 
Tour  du  Çmgy  &  menacé'  fans  celle  de  la  mort. 

M-.  Robertfon  ne  peint  pas  avantageufement 
l'évêque  de  Rofs  ;  nous  ne  voyons  dans  toure 
la  conduite  de  ce  prélat,  que  du  courage  &  de- 
là fidélité  ,  qu'un  zèle  généreux  pour  la  reine 
Ojjpri-mée  jf  e-n  tour   cas:,,  s'il,  a.v«oit  befoin  ib$. 
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fuffrage  d'une  ennemie  ,  voici  le  témoignage 
que  lui  rend  Élifabeth  elle-même  ,  dans  une 
lettre  à  Marie  Stuart  ,  en  date  du  ai  décem- 
bre 1568. 

„  Je    ne    puis   que   louer   le   choix  que  vous 

avez  fait  de  l'évéque  de  Rofs  ,  qui  a  fait 
„  éclater  en  public  &  en  particulier,  dans  la 
,,  défenfe  de  votre  honeur  ,  non  feulement 
„  beaucoup  de  fidélité  &  de  prudence  ,  mais 
„  encore  le  plus  entier  dévoûment  ;  je  ne  puis 
„  en  parler  autrement;  je  vous  fouhaiterois  un 
„  grand  nombre  de  pareils  ferviteurs  ;  mais  cer- 
„  tainement  nul  ne  l'emporte  fur  lui  en  zèle 
„  &  en  atachement  pour  votre  perfone.  Je  lui 
„  dois  ce  témoignage,  la  fidélité  d'un  bon  fer- 
„  viteur  ne  fe  montre  jamais  mieux  que  dans 
„  l'infortune  de  fes  maîtres,,.     t 

On  eft  bien  étoné  d'entendre  Elifabeth  parler 
ainfi  d'une  infortune  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir , 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  cefifer,  &  qui 
révoltoit  fes  fujets  mêmes  . 

L'évéque  de  Rofs  eut  la  douleur  de  furvivre 
au  fupplice  de  celle  qu'il  avoit  fi  bien  défendue, 
&  dont  il  avoit  fi  bien  prouvé  l'innocence .  Il 
mourut  à  Bruxelles  en  159-1.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  de  origine,  morïbns  &  rébus  ge- 
fiis  Scotortm . 

Un  autre  Lesley  ,  (  Charles  )  évêque  de  Car- 
liste, mort  en  1711 ,  trës-ataché  auflî  à  la  mai- 
fon  Stuart,  a  beaucoup  écrit  contre  les  Juifs  & 
les  déiîtes.  La  plupart  de  fes  écrits  ont  été  tra- 
duits de  l'anglois  en  françois  ,  par  le  P.  Hou- 
bigant  de  l'Oratoire. 

LESPARRE  .  (  Voyez.  Foix  ) . 

LESTONAC  ,  (  Jeanne  de  )  (  Si  fi.  Icclef.  ) 
née  en  1556,  fondatrice  de  l'ordre  des  religieu- 
fes  bénédictines  de  la  compagnie  de  Notre-Da- 
me, pour  l'infiruiftion  des  jeunes  filles.  Lorfque 
le  pape  Paul  V  eut  approuvé  cette  fondation 
en  1607,  il  dit  au  général  des  Jéfuites  :  Je  viens 
de  vous  unir  a  de  vertueufes  fiJlet  ,  qui  rendront 
aux  perfones  de  leur  fexe  ,  les  fervues  que  vos 
fer  es  rendent  aux  hommes  dans  toute  U  chrétien- 
té.  L'hiftoire  de  ces  religieufes  a  été  écrite  par 
un  auteur  nommé  Jean  Bouzonie  ,  &  celle  de 
Jeanne  de  Leftonae  en  particulier,  l'a  été  parle 
P.  Beaufils  jefuite  à  Touloufe;  elle  étoit  nièce 
de  Montagne  ;  elle  avoit  été  mariée  à  Gafton 
de  Montferrand,  dont  elle  avoit  eu  feptenfans. 
Elle  étoit  fille  d'un  confeiller  au  parlement  de 
Bordeaux  ;  à  fa  mort  ,  arivée  le  10  février 
1640  ,  Ton  ordre  poffédoit  déjà  vingt- fix  maï- 
fons,  &  ce  nombre  s'eft  augmenté  depuis. 

LETI,  (  Gregorio)(tt/jr\  htt.  mod.)  Italien, 
proteftant ,  &  qui  parta  fa  vie  en  pays  protef- 
tant, à  Laufane  ,  à  Genève  ,  en  Angleterre  , 
en  Hollande,  fe  faifant  chafler  prefque  par-tout; 
le  fameux  Le  Clerc  fut  fon  gendre.  On  regar- 
de Leti  comme  le  Varillas  de  l'Italie.  En  effet, 
il  n'eut  pas  plus  de  refpeft  que  Varillas  pour 
ïa  vérité  »  &  il  déshonora  comme  lui  l'hiftoire 
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par  des  fixions.  Madame  la  dauphïne,  femme 
du  dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV  lui  ayant  de- 
mandé fe  tout  ce  qu'il  difoit  dans  la  vie  du 
pape  Sixte-Quint,  étoic  vrai,  il  répondit:  une 
fiéiton  agréable  vaut  mieux  qu'une  vérité  .  Mais 
ce  n'était  pas  toujours  feulement  pour  orner 
fon  récit  qu'il  inventoit,  c'étoit  par  des  motifs 
plus  condamnables  encore  ,  par  un  efprit  ou 
d'adulation  ou  de  fatyre  .  On  connoît  k$  vies 
de  Charles-Quint,  de  Philippe  ÏI  ,  d'Élifabeth 
reine  d'Angleterre  ,  de  Cromwel ,  du  dr.c  d'Qf- 
fone,&c.  elles  font  toutes  traduites  en  françois 
ainfi  que  quelques  autres  ouvrages  de  l'auteur; 
mais  le  plus  grand  nombre  ert  de  ceux  qui  n'ont 
point  été  traduits.  Ils  roulent  prefque  tous  fur 
l'hittoire  &  fur  la  politique  .  Gregorio  Lstï^ 
né  en    1630-,  mourut  à  Amfterdam  ,  en  1701. 

LEUC1PPE  ,  (  mft.  anc.  )  philofophe  grec. 
On  fait  peu  de  choies  fur-  fa  perfone .  Les  uns 
croient  qu'il  étoit  d'Elée  ,  les  autres  d'Abdere  „ 
d'autres  de  Milet  ;  il  étoit  difciple  de  Zenon  , 
&  Démocrite  fut  fon  difciple  .  Il  paroît  qu'il 
fut  l'inventeur  du  fyftême  des  atomes  &  des 
tourbillons,  plus  de  deux  mille  ans  avant  Def- 
cartes,  car  il  vivoit  l'an  428  avant  J.  G.  Pofi- 
donius,  qui  vivoit  du  temps  de  Cicéron,a  pré- 
tendu que  l'idée  de  ce  fyltême  étoit  venue  de 
Phénicie  ,  où  elle  avoit  été  employée  par  un 
certain  Mofchus  ou  Mochus .  Bayle  réfute  aufil 
l'allégation  de  Pofidonius,  &  blâme  Épicure  de 
n'avoir  pas  reconu  hautement  tout  ce  qu'il  de- 
voit  à  Démocrite  &  à  Leucippe ,  dont  il  n'avoit 
fait  que  modifier  la  doctrine . 

LEVE  ,  (  Antoine  de)  (  Hiji.  mod.  )  navar-- 
rois  ,  foldat  de  fortune,  qu'un  mérite  éminene 
éleva  aux  honeurs  militaires.  U  fervit  &  com- 
manda fous  Ferdinand  le  Catholique  &  fous  Char- 
les-Quint, avec  la  plus  grande  diftinûion  .  En 
150}  ,  il  vainquit  d'Aubigny  à  la  féconde  ba- 
taille de  Seminare  .  En  1521  ,  il  contribua 
beaucoup  à  enlever  le  Milanès  à  la  France» 
En  1524  ,  ce  fut  lui  qui  défendit  Pavie  contre 
François  I«.  lin  1525,  il  ne  contribua  pas  peu 
encore  au  fuceds  de  cette  fameufe  bataille  de 
Pavie,  par  une  vigoureufe  fortie  qu'il  fit  à  pro- 
pos pendant  la  bataille,  avec  toute  fagarnifon» 
En  1512  ,  au  milieu  des  douleurs  de  la  goûte, 
il  furprend  le  comte  de  S.  Pol  à  Landriano9 
le  bat,  &  le  fait  prifonier.  Dans  cette  batail- 
le ,  on  recontroit  par-tout  Antoine  de  Levé  , 
qui  ne  pouvant  monter  à  cheval  à  caufe  de  fa 
goûte  ,  fe  faifoit  porter  tout  armé  dans  une 
chaife  ,  par  quatre  hommes  .  E*n  cette  même 
année  1529,  il  combatit  avec  fuccès  contre  So- 
liman II,  en  Autriche.  En  1535 ,  il  fe  diftin- 
gua  auffi  en  Afrique  ,  à  la  fuite  de  l'empereur. 
Ce  prince  fe  plut  à  lui  rendre  en  différentes 
occaiions,  les  honeurs  qui  n'apartienent  qu'aux 
grands  d'Efpagne  ;  il  le  faifoit  aiïeoir  à  côté  de 
lui,  il  vouloit  qu'il  fe  couvrît  en  fa  préfence, 
&  on  jour  le  voyant  différer  d'obéir  à  cet  01- 
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dre,  il  lui  mît  lui-même  le  chapeau  far  la  tête, 
en  difant  :  un  capitaine  fameux  far  trente  cam- 
pagnes toutes  glorieuses ,  a.  bien  mérité  d'être  ajfis 
tr  couvert  devant  un  empereur  de  trente  ans.  En 
ij$6,  il  défendit  le  Milanès  pour  l'empereur, 
contre  l'amiral  de  Brion ,  arrêta  les  progrès  que 
ce  général  avoit  faits  dans  le  Piémont ,  &  pro- 
fitant habilement  de  la  défection  du  marquis  de 
Siluccs,  il  reconquit  prefque  tout  le  Piémont  ; 
mais  cette  même  année  ,  au  fiége  de  Fofifan  , 
devenu  célèbre  par  le  courage  avec  lequel  il 
fut  foutenu  par  les  François  ,  trahis  &  fans  dé- 
fenfe ,  de  Levé  courut  un  grand  danger  •  Les 
afïîégés  font  une  fortie  par  deux  endroits  ,  la 
cavalerie  d'un  côté-,  l'infanterie  de  1  autre. 
Celle-ci  g^gne  par  un  chemin  creux,  une  prai- 
rie éloignée  ,  où  étoit  le  quartier  des  Lanf- 
quenets  de  de  Levé,  lefquels  ne  pouvant  s'aten- 
dre  à  être  ataqués,  faifoîent  la  garde  afTez  né- 
gligemment .  L'infanterie  Françoife  en  fait  un 
grand  carnage;  la  cavalerie  qui  les  ataque  d'un 
autre  côté,  augmente  le  défordre  .  L'alarme  le 
répand  dans  tout  le  camp.  Antoine  de  Levé  en- 
voie fes  Efpagnols  pour  foutenir  les  Lanfque- 
nets.  Ceux  qui  étoient  de  garde  à  la  tranchée, 
voyant  courir  aux  armes  de  tous  côtés  ,  qui- 
tent  leurs  polies  pour  voler  au  lieu  du  com- 
bat, &  laifîent  leurs  travailleurs  prefque  fans 
défenfe.  La  portion  de  la  garnifon  reliée  dans 
la  ville,  voyant  Ce  mouvement  ,  fort,  ataque 
les  tranchées,  les  comble ,  taille  en  pièces  ceux 
qui  les  gardoient  encore  .  Les  différens  corps 
des  afllégés  fe  réunifient,  on  court  au  quartier 
d'Antoine  de  Levé,  qui  fe  voyoit  alors  prefque 
abandoné ,  &  qui  penfa  être  furpris .  La  goûte 
lui  permettoit  à  peine  de  fe  remuer; on  le  jeté 
précipitament  dans  une  chaife  ;  on  le  porte 
hors  de  fa  tente  ;  mais  le  porteurs  pourfuivis 
«le  près  par  les  François,  n'imaginèrent  pas 
d'  autre  moyen  de  le  fauver  &  de  fe  fauver , 
que  de  jeter  de  Levé  avec  fa  chaife  au  milieu 
d'une  pièce  de  blé,  où  il  refta  caché  jufqu'à  la 
retraite  des  François  ,  qui  fe  fit  en  bon  ordre . 
Enfin ,  il  reçut  à  composition  ces  intrépides  dé- 
fenfeuri  d'une  place  hors  de  défenfe  . 

Cette  même  année  1556,  cft  mémorable  par 
l'expédition  de  Charles-Quint  en  Provence  .  Il 
ne  fe  promettoît  pas  moins  que  la  conquête 
de  la  France  entière  .  La  foule  des  courtifans 
le  fatiguoit  d'avance  d'applaudifTemcns  ,de  pré- 
fages  heureux,  de  cris  de  victoire;  mais  on  dit 
que  ceux  qui  avoîent  plus  d'ufage  de  la  cour, 
&  qui  favoient  mieux  l'art  de  flater  ,  s'oppo- 
foient  en  public  à  cette  expédition  ,  &  s'ata- 
choient  à  démontrer  1*  impofllbilité  d'un  fucecs 
qu'  ils  croyoient  infaillible  ,  afin  de  ménager  à 
l'empereur  la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lumières 
que  fa  cour,  que  fon  confeil,  &  d'avoir  vain- 
cu contre  l'efpérance  de  fes  capitaines  les  plus 
expérimentés  .  Le  vieil  Antoine  de  Levé  fe  di- 
ftin&ua  parmi  ces  contradicteurs  politiques,  On 
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le  vitfortir  de  fa  chaife, dont  la  goûte  lui  ren- 
doit  l'ufage  toujours  néceflaire  ,  &,  comme  fi 
le  zèle  eût  fufpendu  fes  infirmités,  fe  jeter  aux 
pieds  de  l'empereur,  le  conjurer  les  larmes  aux 
ieux ,  de  ne  point  expofer  fa  gloire  aux  ha- 
zards  d'une  expédition  fi  téméraire.  Cependant 
on  favoit,  ou  l'on  croyoit  favoir  qu'il  s'aten- 
doit  à  être  vice-roi  de  France  ,  &  à  mêler  un 
jour  fes  cendres  avec  celles  des  rois  de  France 
à  St.  Denis.  Il  mourut  cette  même  année,  de 
douleur  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife 
&  de  la  p?rte  de  fes  efpérances. 

LEVESQUE',  (  Hifi.  Litt.  moi.  )Ce  nom  cft 
celui  de  beaucoup  de  gens  de  lettres  diftingués: 

i*.  Levé  [que  de  Gravelle  (  Michel- Philippe  ) 
confeiller  au  parlement,  mort  en  175*5  a  laif- 
fé  un  recueil  de  Pierres  gravées  antiques  ,  efti- 
mé ,  en  deux  vol.  in  40. 

2*.  Pierre- Alexandre  Levefque  ie  la  Rara- 
liere  ,  de  l'Académie  âes  Infcriptions  &  Belles 
Lettres  ,  naquit  à  Troyes  le  6  janvier  1697. 
Pierre  Levefque ,  fon  père ,  étoit  gréfier  en  chef 
de  l'élection  de  cette  ville.  Pierre- Alexandre 
arivé  à  Paris  ,  publia  un  Effai  de  comparaifon 
entre  la  déclamation  &  la  poéfie  dramatique  . 
„  Il  efpéroit,  dit  M.  Le  Beau,  être  combatu 
„  &  engager  une  querele.Le  fîlence  du  public 
„  le  déconcerta;  pour  s'en  venger,  il  fit  lui- 
„  même  la  critique  de  fon  ouvrage;  après  ce- 
„  la,  il  eût  été  difficile  de  le  contre-dire,,. 

Il  donna  depuis  les  chanfons  de  Thibaud 
VI,  comte  de  Champagne  &  roi  de  Navarre. 
„  C'elt  dans  cet  ouvrage  qu'il  a  donné  la  pre- 
„  miere  idée  d'un  fyftême  qu'il  s'éteit  formé, 
„  &  dont  nulle  contradiction  n'a  pu  le  faire 
„  départir.  Jamais  perfone  n'eut  l'âme  plus  frari- 
„  çoife....  Les  anciens  chevaliers  n'ont  jamais 
„  combatu  pour  l'honeur  de  leurs  Dames,  avec 
„  plus  de  courage  &  de  confiance  ,  que  M. 
„  Levefque  pour  foutenir  les  privilèges  de  la 
„  langue  françoife  ;  il  a  rompu  pour  l'amour 
„  d'elle,  plus  d'une  lance  dans  cette  Académie, 
„  (  des  Belles  Lettres  ) .  Selon  lui  ,  elle  n'a 
„  rien  emprunté ,  elle  ne  doit  rien  à  la  langue 
„  latine;  tous  les  mots  qui  la  compofent  lu» 
„  apartienent  à  titre  patrimonial  :  nous  parlons 
„  encore  celtique;  &  fi  quelques-uns  de  nos 
„  termes  ont  quelque  affinité  avec  ceux  du  la- 
„  tin,  ce  n'eft  pas  qu'ils  en  fortent ,  c'elt  qu'ils 
„  font  nés  enfemble  ;  ils  leur  reflemblent  com- 
,,  me  jumeaux  ,  &  non  pas  comme  des  fils 
„  à  leur  père  „  . 

Si  ce  ton  demi  badin  eft  propre  à  répandre 
quelque  ridicule  fur  les  fyitémes  littéraires  de 
M.  Levefque  de  la  Ravaliere,  M.  Le  Beau  l'en 
dédomage  en  rendant  fon  caractère  véritable- 
ment refpeiftable . 

M.  Levefque  fut  reçu  à  l'Académie  des  Belles 
Lettres  en  1743,  &  il  y  a  de  lui  plufieurs  Mé- 
moires dam  le  Recueil  de  cette  Académie,  13 
mourut  le  4  février  j;$i. 
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3°.  Jean  Levé  [que  de  Burigny  ,  aufil  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  ôc  Belles  Letcres,  d'u- 
ne autre  famille  que  les  précédera ,  vivoic  en- 
core ,  lorfqu'un  homme  de  lettres  lai  rendit 
l'hommage  fuivant  ,  (Mercure  du-  15  janvier 
*7%î-  )  >)  Ce  que  Cicércn  dit  de  la  vieillefle 
u  d'Ifocrate  ,  rapele  la  vénérable  &  heureufer 
„  vieilicire  du  doyen  actuel  de  lai  littérature 
„  françoife  ,  &  peut-être  de  la  littérature  Eu- 
„  ropéene  ,  M.  de  Burigny,  à  qui  une  carrière 
,j  de  quatre-vingt-onze  ans,confacrée  à  l'étude 
„  &  à  la  vertu  ,  laine  encore  une  fanté  robu- 
„  fie,  une  mémoire  étendue,  l'ufage  de  tous 
„  fes  fensi  la  jbuiffance  de  tous  les  plaifïrs  de 
„  l'efprit,  l'habitude  journalière  des  lectures  in- 
„  ftru&ives,  la  faculté  même  de  compofer  & 
„  d'écrire  ,  le  goût  &  les  agrérrrens  de  la  fo- 
„  ciété  ,  l'efpérance  enfin  d'  un  grand.nombre 
„  de  jours  fereins,  ôc  la  certitude  que  tout  le 
„  monde  les  lui  fouhaite  : 

Et  fupereft  lacbefi,  qnod -torque  At ,  <$f  psdibus  fe 
Jpfe  fuis  portât . 

„  Vrai  modèle  des  mœurs  du  favant  &  de  Thom- 
„  me  de  lettres  ,  jamais  il  n'a  connu  ni  l'or- 
„  gueil  ,  ni  l'intrigue  ,  ni  l'envie;  favant  utile 
3,  &  fans  fade  ,  écrivain  fans  prétention  ,-  fim- 
3,  pie  dans  fon  ilyle ,  fimple  dans  fes  mœurs  ; 

Cujus  [uni  mores,  qualu  foeundiÀ  ,  mite 
lngeriiu.il . 

„  C'eft  avec  un  pîaîfir  mêlé  d'atendriffement , 
9,  que  nous  Jui  payons  ici  un  tribut  d'eftime 
„  &  de  refpect  qu'il  n'a  point  recherché ,  qu'il 
a,  n'a  point  défiré  ,  auquel  il  ne  s'atend  pas, 
„  &  dont  il  aura  la  modeftie  d'être  étoné,  tan- 
„  dis  que  tant  d'intrigans  littéraires  emploient 
„  de  fi  étranges  moyens  pour  fe  faire  proîtl- 
„  tuer  dans  les  journaux,  dés  éloges  qu'ils  fa- 
„  vent  ne  leur  être  pas  dus  ,5  . 

Jean  Levefqrte  de  Burigny  étoît  né  à  Reims 
en  1691,  d'une  famille  honorable  à  tous  égards, 
mais  dont  nous  remarquerons  feulement  ici 
que  dans  un  ei'pace  de  temps  afTez  borné  ,  elle 
a  fourni  trois  fujets  à  l'Académie  des  Belles 
Lettres,  M.  de  Burigny  &  MM.  de  Pouilly, 
père  &  fils  ;  M.  de  Champeaux  ,  troifieme  frè- 
re de  M.  de  Pouilly  le  père,  ôc  de  M. de  Eu- 
rigny  ,  fut  miniitredu  roi  dans  différentes  cours, 
ôc  fe  diftingua  dans  la  carrière  des  négocia- 
tions .  M.  de  Pouilly  le  père  étoit  un  de  ess 
favans  rares,  qui  favent  fur-tout  éclairer  l'éru- 
dition par  la  critique,  &  l'hiftoire  par  la  phi- 
lofophie .  C'étoit  d'ailleurs  un  philofophe  aima- 
ble &  fenfible.On  en  peut  juger  par  fa  Théo- 
rie des  fentimens  agréables  . 

Dans  fa  difpute  fur  l'incertitude  de  l'hiftoire 
îles  premiers  fiecles  de  Rome ,  jamais  il  ne  lui 
échapa  un  mot  d'aigreur  ;  les  deux  favans  qui 
lai  répondirent ,  ne  purent  pas   démentir  ainfi 
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le  caractère  de  favans.  À  la  féconde  ou  trr>l, 
fieme  réplique  ,  l'aigreur  fe  montre  .  Au  refte  , 
ils  gagnèrent  leur  procès  auprès  des  favans,  ÔC 
HL  de  Pouilly  ,  auprès  des  philofophes . 

M.  de  Pouilly,  le  fils  eft  vivant  ,  &  les  fon- 
dions de  la  magistrature  le  difputent  aux  oc- 
cupations littéraires.,  fans  le  leur  enlever. 

M.  de  Burigny  n'a  ceffé  de  travailler  pen- 
dant une  vie  de  95  ans,  &  c'eft  peut  -être  le 
feul  homme  de  lettres  qui  n'ait  jamais  mis  fes 
ouvrages  au  deffus  de  leur  valeur;  ils  avaient 
tous  un  grand  mérite  d'érudition  &  de  recher- 
ches; fes  vies  de  Grotius  ,  d'Érafme  ,  du  car- 
dinal du  Perron  ,  de  Boffuct ,  &  d' autres  pro- 
ductions plus  confidérables  ,  contienent  prefque 
toujours  tout  ce  qu'il  eft  poflîble  de  fa  voir  fur 
la  matière  traitée  dans  chacun  de  ces  ouvra» 
ges  ;  &  quand  on  voudroit  ne  le-,  regarder  que 
comme  des  Mémoires  pour  fervir  à  1' Hiftoire  ,■ 
on  n'en  ppuroit  pas  trouver  de  plus  fûrs,  de 
mieux  rédigés  ,  ni  de  plus  fidèlement  tirés  dés- 
fources  les  plus  pures  . 

Un  de  fes  amis  lui  parloit  un  jour  avec  élo- 
ge ,  de  quelques^  articles  de  Y  Europe  [avants  9 
dont  il  le  croyoit  l'auteur:  vous  avez,  raifon^ 
dit  M.  de  Burigny,  Ces  articles  font  excel- 
las ,  ils  ne  font  pas  de  moi .  Cet  ami  ajou- 
tant que  les  derniers  volumes  de  ce  Journal  lui 
paroifloienc  inférieurs  aux  autres  ;  iis  font  tous 
de  moi,  dit- il ,  c?"  j'en  juge  comme  vous. 

M:  de  Burigny  chériffoit  la    mémoire    de  (es- 
amis  morts  ,    autant  qu'il  les    avoit    chéris  vi- 
vant .  Une  perfone  d'un  rang  élevé.,  parloit  un  ' 
jour  très-mal  de   Ml  de  Saint-Hyacinthe,  dans  ■ 
un  cercle  nombreux.  M.  de  Burigny,  qui  étoic 
prélent,  fit  tous^  fes   éforts    pour    défendre    forv 
ami  ;  mars  preffé  de  plus  en  plus  &   pénétré  de 
douleur  dé  ne  pouvoir  détruire   les  imputations 
dont  on  le  chargeoit  .  „  Monfieur  ,  s'écn'a-t-il 
„  en  fondant  en  larmes, je  vous  demande  grâ- 
„  ce,  vous    me   déchirez  l'âme;  M.   de  Saint- 
„  Hyacinthe    eft    un  des    hommes    que    j'ai  le 
„  plus  aimés;  vous  le  peignez  d'après  la    calo- 
„  mnie,  ôc  je  proteffe  fur  mon  honeur,    qu'il 
„  n'a  jamais  areffemblé    au    portrait    que    vous- 
„  en  faite»  „  ._ 

M.  de  Burigny  avoit  alors  80  ans ,  &  il  y 
en  avoit  au  moins  30  que  Saint  -  Hyacinthe  ne 
vivoit  plus. 

Un  homme  fi  digne  d'  avoir  des  amis ,  trou- 
va dans  fes  amis  &  fes  parens  ,  les  confo- 
lations  les  plus  touchantes  dans  fa  vieilleife 
&  dans  fa  dernière  maladie  ,  qui  fut  peut-être 
la  feule  .  „  Sollicité  anciénement  ,  dit  M. 
Dacier  dans  fon  éloge,  d"occuper  un  aparte- 
„  ment  ciiez  Mme.  Geoffrin  ,  il  avoit  cédé  aux- 
„  inftances  de  l'amitié  ;  recueilli  enfuite  par 
3,  Mme.  la  nrarquife  de  la  Ferté-Imbault ,  com- 
„  me  une  portion  précieufe  de  l'héritage  de  fa 
„  mère  ,  il  avoit  retrouvé  en  elle  les  mêmes 
M  fentimens  ôc  les  mêmes  procédés.  Elle  avoir 
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i,  pour  lui  cette  amitié  prévenante  ,  fi  douce, 
fur-tout  à  la  vieillciTe  ,  ces  attentions  nobles 
"  &  délicates  qui  partent  d'un  cœur  excellent, 
°,'  poli  par  l'ufage  du  grand  monde, c:tte  confidé- 
ration  &  ces  égards  qu'une  •âme  bonne  &  ver- 
"  tueufe  le  plaît'à  témoigner  au  mérite  &  à  la 
,  vertu  ,  rendus  encore  plus  refpedTables  perl'â- 
"  gc  ;  Se  perfone  n'a  plus  contribué  qu'elle  au 
„  bonheur  de  fes  dernières  années  .  En  pu- 
„  bliant  ici  ce  que  M.  de  Burigny  devoir  à  la 
5,  mère  &  à  la  fille,  Se  fa  reconoifTance,  Je  ne 
„  fuis  que  fon  organe  ,  dit  M.  Dacier  ,  je  ne 
„  fiais  que  répéter  ce  qu'il  difoit  fans  ceffe  ,  ce 
„  qu'il  m'a  chargé  de  redire,  &  j'a.quite  en  fon  ; 
5)  ■nom  la  dette  de  fon  cœur,,. 

•11  s'éteignit  le  c  otlobre  1785,  entre  les  bras 
de  M.  Poùilly  fon  neveu  ,  Se  de  M.me  de  Bro- 
ca  ,  fa  nièce,  fille  ce  M.  de  Champeaux  ,  qui 
avoit  renoncé  à  tout  pour  fe  dévouer  fans  ré- 
ferve  à  M.  de  Burigny  ,  „&  lui  a  prodigué  avec 
,,-un  courage,  une  confiance  vc  une  aiTiduité 
„  au  defïus'de  fes  forces  ,  les  foins  les  plus  tcu- 
„  chans  &  les  plus  emprefles .  Une  fille  tendre 
,,  n'auroit  rien  fait  de  plus  pour  le  meilleur  & 
,1e  plus  chéri  des  pères,,. 

M.  Dacier  applique  en  particulier  à  M.  de 
Burigny  ,  ce  que  Cicéron  a  dit  en  général  des 
lettres.  ,,  Elies  avoient  nouri  fa  jeunefle  ,  elles 
,,  embélirent  fes  plus  beaux  jours  ,  elles  furent 
„  fon  refuge  Se  fa  confolation  dans  fes  peines, 
elles  le  rendirent  heureux  par-tout  &dans  tous 
les  momens  ,  elles  ont  fait  le  charme  de  fa 
,,  vieillerie,  &  pour  dernière  faveur,  elles  hono- 
r,  rent  fa  mémoire  „. 

LEVI  ,  {  Hift.  Sacr.  )  trotfieme  fils  de  Jacob 
&  de  Lia  ;  fon  expédition  avec  Siméon  fon  frè- 
re, contre  les  Sichimites ,  fon  arivée  en  Egypte 
avec  fes  eflfaos  ,  dent  l'un  fut  l'ayeul  de  Moï- 
fe  ,  d'Aaron  &  de  Marie;  la  part  qu'il  eut  dans 
la  prédication  de  Jacob  mourant,  enfin,  tout  ce 
qui  le  concerne,  fe  trouve  dans  la  Génefe, cha- 
pitres 24,  46,  49. 

LEVI-LEVIS  ,  (  Hijl.  ai  Tr.  )  La  fable  de 
cette  maifon  la  fait  defeendre  de  la  tribu  de 
Levi ,  à  caufe  de  la  conformité  des  nGms;  nuis 
elle  n'a  befoin  que  de  la  vérité  pour  être  gran- 
de &  illufire  ;  elle  l'étoit  dès  les  onzième  & 
douzième  fiecles  .  Elles  tiroit  fon  nom  de  la 
terre  de  Levis,  près  Cbevreufe  ,  dans  le  Hure- 
poix  :  i°.  Gui  de  Levis  ,  qu'on  voit  faire  de 
grandes  fondations  en  npOjfe  croifa  contre  les 
Albigeois,  fous  le  jeune  Amaury  de  Montfort, 
fils  de  Simon  de  Montfort  ,  dit  le  Fort  ou  le 
Machabée  ,  Se  auquel  on  pouroit  donner  des 
epithetes  moins  glorieufes  .  Il  fervit  avec  tant 
de  gloire  ,  qu'il  obtint  d'Amaury  de  Montfort, 
le  titre  de  maréchal  de  la  Foi  ,  titre  héréditai- 
re ,  Se  qui  a  paffé  à  fa  poftérité  ,  ainfi  que  la 
Jeigneurie  de  Mirepoix  . 

i°.  Gui  de  Levi  ,    troifieme  du  nom  ,    maré- 
chal de  la  Foi  ,  fui  vit  en  iz66  ,  Charles,  duc 
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d'Anjou  ,   à   h   conquête    du    royaume    de    Si- 
cile. 

3°.  Jean  ,  arriere-petit-fils  du  précédent  ,  fut 
rué  en  1541  ,  dans  une  fortie,  en  défendant  1* 
ville  de  BcigTac,  afliégée  par  les  Anglois. 

4°.  Alexandre,  marquix  de  Mirepoix  ,  maré- 
chal de  la  Foi,  tué  en  1Ê37,  à  l'ataque  des  li- 
gnes de  Leucate  ,  aflïégée  par  les  Efpagnols  . 
Èlifabeth  de  Levis  ,  fa  fille  ,  abbefle  de  Notre- 
Dame  de  Rieunette,  fut  aiTaflrnée  par  fix  fufi- 
liers  en  167:,  fur  le  grand  chemin ,  en  revenant 
de  prendre  poffeftîon  d'une  terre  dépendante  de 
fon  abbaye  .  Elle  étoit  la  grande  tsnte  du  ma» 
réchal  de  Mirepoix,  qui  fuit. 

5°.  Gallon-Charles- Pierre-François  ,  maréchal 
de  la  Foi,  capitaine  des  Gardes-du-Corps,  com- 
mandant en  Languedoc,  aii.fi  que  fur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée;  né  en  1700  ,  colonel 
du  régiment  de  -Snintonge  le  É  mars  1719  ,  de 
celui  de  la  Marine  le  20  février  1734,  brigadier 
d'armée  ie  premier  août  fui  vaut  ambafTadeur  à 
Vienne  en  1757  ,  maréchal-de-camp  ie  premier 
mars  1738  ,  chevalier  des  ordres  le  1  février 
1741  ,  lieutenant-général  le  2  mai  1744  ,  am- 
balTadeur  à  Londres  le  premier  janviar  1749, 
duc  à  brevet  en  1751  ,  maréchal  de  France  le 
14  février  1 75.7  ,  mort  à  Montpellier  le  îj  fe- 
ptembre  1757.  C'eft  le  mari  de  M. me  la  maré- 
chale de 'Mirepoix  d'aujourd'hui,  Anne-Gabrielle 
de  Eeauvau-Craon,  fœur  de  M.  le  maréchal  de 
Beauvau  ,  veuve  du  prince  de  Lexin  ,  célébrée 
par  Montefquieu  ,  chantée  par  Moncrif. 

6°.  Dans  la  branche  des  barons  de  la  Voûte, 
comtes  ,  puis  ducs  de  Ventsdour  ,  Gilbert  de 
Levis,  comte  deVentadcur,  bleiTé  à  la  bataille 
de  Marigoan . 

7e.  François,  cemte  de  Vauvert-,  tué  dans  un 
combat  naval  contre  les  Rochelcis  en   1625  . 

8°.  Le  duc  deVentadour,  mari  de  Charlotte- 
Eleonore-Magdeleine  de  la  Mothe-Ffoudancourt, 
gouvernant  du  roi  Louis  XV  ,  étoit  neveu  du 
précédent . 

9°.  Dans  la  branche  des  barons  &  comtes  de 
Charlus ,  Jean,  chevalier  de  St.  Jean  de  Jérufa- 
lem,  tué  à  la  prife  d'Alger  en   1541. 

io°.  Jean-Louis  ,  chevalier  de  l'ordre  du  rot, 
affalïiné  en  1611  ,  avec  François  fon  fils  ,  âgé 
de  1  j  ans. 

11".  Char'es-Eugene  ,  dont  les  terres  furent 
érigées  en  duché-pairie  ,  fous  le  nom  de  Levis , 
en  171.3  .  Il  avoit  fuivi  en  1688  ,  le  dauphin 
aux  fiéges  de  Philisbourg  ,  de  Manheim  ,  de 
Frankendal.  Il  fat  fait  brigadier  d'armée  le  2) 
janvier  1701  ,  &  fe  difiingua  en  1703  ,  à  la 
première  bataille  d'Hochfiet  ;  maréchal-de-camp 
le  10  février  1704  ;  lieutenant- général  ,  feul  Se 
par  diftinérion  ,  le  18  février  1708  ;  fafr  prifo- 
nier  cette  même  année  par  les  Anglois,  dans  un 
vailfeau  qui  tentoit  de  palTer  en  ÉcciTe  ;  reçu 
chevalier  des  ordres  du  roi  le  a  février  1732. 
Mort  le  3  mai  1734.  En  lui  s'éteignit  fa  branche» 
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iV.  Dans  la  branche  de  Florenfac  &  Marly, 
Philippe  ,  mort  au  iiége  d'Aqs  en  Gafcogne  en 

i}°.  Dans  la  branche  des  barons  &  comtes 
de  QueJus  de  Levis ,  Jacques  de  Levis  comte  de 
Quelus,   tué  en  duel  en   157&. 

1-5.*.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Gau- 
diés  ,  Barthelemi ,  tué  au  co  nbat  de  Sencf  en 

1  LEUNCLAVÏUS,  (  Jean  )  {Hifi.  litt.  mod.) 
favant  voyageur ,  qui  nous  a  donné  le  premier 
des  notions  exadl.es  &  utiles  fur  la  Turquie  . 
On  a  de  lui  une  Hifioire  Mufultnam .  Il  tradui- 
sit en  latin  ,  les  Antules  des  Sultan,  Ottom.mi- 
des,  de  Jean  Gaudier  ,  fur  la  verfion  que  Spié- 
gel  en  avoit  faite  du  rurc  en  allemand  ,  &  il  y 
ajouta  une  fuite  fous  le  titre  de:  Fandcïït  Tur- 
cicx  .  On  trouve  &  ces  deux  Annales  &  cette- 
fuite  à  la  fin  de  Chalcondyle  ,  imprimée  au 
Louvre.  On  a  encore  de  Leunclavius  ,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Commentatio  de  Mofçoium  bellis 
tdverfus  finit imos  gejlis  ,  &  des  verfions  latines 
de  Xénophon  ,  de  Zofime ,  de  Conftantin  Ma- 
nafsés  ,  &  de  quelques  autres  auteurs  grecs  , 
tant  de  la  belle  &  faine  antiquité  que  des 
temps  plus  modernes.  Né  en  \/e(tpha!ie.  Mort 
à  Vienne  en  Autriche  en  15^3 ,  â^c  de  foixan- 
te  ans. 

LEUSDEN,  (Jean)  (  Hi(l.  litt.  mod.)  favant 
hollandois  &  grand Hébraïïanc ,  profefteur  d'hé- 
breu à  Utrecht  fa  patrie,  &  dent  tous  les  ou- 
vrages ,  connus  feulement  des  favans  &  des  hé- 
braïfans  ,  roulent  fur  la  Bible  .  Né  en  ï6i<j. 
Mort  en  1699 . 

LEUVILLE.  (  Voyez.  Omyieh.  ) 
LEZKO  I  K  (Hiji.  de  Pologne.)  furnomé  le 
Tltine  parce  qui  fes  cheveux  étoient  blonds  ;  il 
étoit  'ils  de  Cafimir  le  Jufte  ,  duc  de  Pologne. 
Apre;  la  mort  de  ce  prince  les  Polonois  voulu- 
rent établir  la  liberté  des  élevions  ,  exclure  le 
fils  du  feu  roi  ,  &  rapeler  Miceslas  le  Vieux . 
Si  cet  avis  eût  prévalu,  leur  indépendance  leur 
auroit  coûté  cher  ;  ils  auroient  replacé  fur  le 
irône  un  tyran  qu'ils  en  avoient  chafifé  eux-mê- 
mes ,  &  fe  feroient  rendus  efclaves  &  malheu- 
reux pour  prouver  qu'ils  étoient  libres  .  Mais 
enfin  le  bien  public  l'emporta  ,  &  le  jeune  Lez.ko 
fut  couroné  l'an  1  s9J  .  La  régence  fut  confiée 
à  Hélène  fa  mère  .  Miceslas  trouva  encore  un 
parti  &  fe  montra  à  la  tête  d'une  armée  ;  un 
parti  plus  puiiïant  marcha  contre  lui  ;  on  en 
vint  aux  mains,  Miceslas  fut  vaincu  ;  mais-  il 
reparut  encore  ,  &  s'il;  avoit  la  férocké  d'un 
tyran j  il  avoit  aufïï  le  courage  d'un  héros.  La 
ducheffe  qui  craignoit  de  hazarder ,  dans  de  nou- 
veau troubles  ,  &  fa  tête  &  celle  de  fen  fils, 
força  ce  jeune  prince  d'abdiquer.  Miceslas  ré- 
gna ,  &  laifTa  la  courone  à  fon  fils  Uladislas 
Laskonogt  ;  mais  Ltz.k.0  indigné  de  l'obfcurité 
ou  il  languiffoit ,  raflembla  fes  amis  ,  tailla  en 
pièces  les  troupes  de  1'ufurpatcur,  &  lecontrai- 
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ivoit  déjà  portée  .    Son  règne  fut  allez  paifible 

ufqu'à  l'an   1220,  &  l'eût  été  jufqu'à   fa  mort, 
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s'il  avoit  connu  l'art  de  placer  (es  bienfaits; 
mais  en  donnant  au  comte  de  Suantopelk  le 
gouvernement  de  la  Poméranie  orientale,  il  ne 
fit  qu'un  ingrat  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il 
avoit  des  talens  &  qu'on  lui  croyoit  des  vertus. 
Celui-ci  voulut  fecouer  le  joug  de  fon  b'en- 
fai£teur;£«.4«,  réfolu  de  le  punir;  l'appela  au 
fein  de  la  Pologne  fous  divers  prétextes  :  le 
comte  y  entra  à  main  armée  ,  attira  le  duc 
dans  une  embufeade  ,    &    le    fie   aflatfiner  l'an 

t227. 

Lezko  II,  furnomé  le  Noir,  roi  de  Pologne  ; 
il  étoir  petit-fils  de  Conrad,  duc  de  Mazovie  : 
BoleslasVIe  déiigna  pour  fon  fuccefleur.  Après 
la  mort  de  Boleslas,  l'an  1279 ,  Le z.k.0  fut  cou- 
roné :  à  peine  et  oit-il  proclamé  ,  que  la  Polo- 
gne fe  trouva  menacée  par  une  ligue  puiiTante 
des  R.uiTes  ,  des  Lithuaniens  &  des  Tartares . 
Lez.kp  marcha  contre  eux,  &  les  tailla  en  pie- 
ces,  l'an  izïi.  Pzzemakow  foufla  dans  toute  la 
Pologne  l'efprit  de  révolte  ;  les  Palatins  fe  fou- 
leverent;  Lex.ko  terrafta  ces  rebelles  ,&  après  les 
avoir  diiîipés  par  la  force  de  (es  armes ,  il  ache- 
va de  les  vaincre  par  fes  bienfaits.  Mais  lorf- 
qu'il  vit.  en  12S8  ,  une  multitude  de  Tartares 
defeendre  dans  la  Pologne,  &  porter  fes  ravages 
jufque  fous  les  murs  de  Cracovie,  foit  foiblefle, 
foit  rufe  militaire,  il  s'enfuit  en  Hongrie  ,  ne 
reparut  qu'après  leur  départ  ,  &  mourut  l'an 
1289  .  Sa  fuite  eft  la  feule  faute  qu'on  puifïe 
lui  reprocher.  Il  étolt  grand,  généreux, &  par- 
donoit  f3ns  éfort .  Il  avoit  l'art  de  tâter  le  goût 
des  hommes  ,  &  de  les  afTervir  par  des  riens 
importans.  C'eft  ainfï  qu'il  flata  les  Allemands, 
&  leur  infpira  un  zèle  infatigable  ,  en  imitant 
&  leur  manière  de  s'habiller  &  l'ufage  reçu  par- 
mi eux  de  1  a i iTe r  croître  fa  clïévelure  . 

L'HUILLIER.  (  Voyez.  Luilher. 

LI,  LY,  LIS,  LYS,  f.  m.  ( Me Cure  Chinai fe) 
comme  vous  voudrez  l'écrire,  eft  la  plus  petite 
mefure  itinéraire  des  Chinois.  Le  P.  Mafféedit 
que  le  /;  comprend  l'efpace  où  la  voix  de  l'hom- 
me peut  porter  dans  une  plaine  quand  l'air  eft 
tranquille  &  ferein  ;  mais  les  confrères  du  P. 
Maffée  ont  apprécié  le  li  avec  une  toute  autre 
précifion  . 

Le  P.  Maitir.i  trouve  dans  un  degré  90 mille 
pas  chinois;  &  comme  îjo  de  ces  pas  font  le 
li,  il  conclue  qu'il  faut  250  de  ces  lis  pour  un 
degré  :  de  forte  que  félon  lui  ,  2j  lis  font  fix 
milles  italiques  ;  car  de  même  que  fix  milles 
italiques  muitipliés  par  dix  ,  font  éo  pour  le 
degré,  de  même  25  lis  ,  multipliés  par  dix  , 
font  250. 

Le  P.  Gouye  remarque  qu'il  en  eft  des  lis 
chinois  comme  de  nos  lieues  françoifes ,  qui  ne 
font  pas  de  même  grandeur  par-tout  .  Le  P, 
Noël  confirme  cette  obferyation ,  en  difantqug 

dans 
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<5ans  certains  endroits  15  lis  &  dans  <f  au- 
tres 11  ,  répondent  à  une  heure  de  chemin  ; 
c'eft  pourquoi  ,  continue  ce  jéfuite  ,  j'ai  cru 
pouvoir  donner  12.  Us  chinois  à  une  lieue 
de  Flandre  .  Cette  idée  du  P.  Noël  s  acorde 
arec  ce  que  dit  le  P.  Verbieft  dans  fa  co[mo- 
.«ntphie  chincife ,  qu'uri  degré  de  latitude  fur  la 
terre  eft  de  ijo  lis  . 

Or  je  raifone  ainfi  fur  tout  cela  ;  puifque 
350  Us  chinois  font  un  degré  de  latitude  ,&  que 
fuivar.t  les  obfervations  de  l'Académie  des  Scien- 
ces,  le  degré  eft  de  57  mille  60  toiles  ,  il  ré- 
sulte que  chaque  li  eft  de  ao8  toifes  &  de  fi* 
vingt  cinquièmes  de  toife  ,  &  que  par  confé- 
quent  la  lieue  médiocre,  la  françoiie  ,  qui  eft 
de  iî8:  toifes  du  Châtelet  de  Paris  ,  fait  en- 
viron dix  lis  chinois. 

LIA ,  (  lit  fi.  de  Sa.  )  fille  aînée  de  Laban  , 
première  femme  de  -Jacob.  Ce  qui  concernefor. 
biuoire  fe    trouve    dans    la   Gér.efe  ,   chapitre; 

£?>  3°>  31»  ??• 

L1AL-FAIL  ,  Cm.  <  Kïfi.  aiiftene.  )  C  eft 

eùnfi  que  les  ancie-ns  Irlandois  nommoient  une 
pierre  fameufe  qui  ferveit  au  couronerr.ent  de 
leurs  rois  ;  ils  prétendoient  que  cette  pierre  , 
qui  dins  l'a  langue  du  pays,  lignifie  pierre  fa- 
tale ,  pouficit  des  gémiflemens  quand  les  rois 
étoienc  aiïîs  deftus  lois  de  leur_  couronement . 
On  dit  qu'il  y  avoic  une  prédi&ion  qui  annon- 
çait que  p2r-tout  où  cette  pierre  feroit  con- 
iervée  ,  il  y  auroic  un  prince  de  la  race  des 
Ccots  fur  le  trône  au  dixième  fiecle  .  Elle  fut 
enlevée  de  force  par  Edouard  I  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  de  l'abbaye  de  Scône,  où  elle  avoit  été 
confervée  avec  vénération;  &  ce  monarque  la 
fit  placer  dans  le  fauteuil  qui  fert  au  couro- 
nement des  rois  d'Angleterre,  dans  l'abbaye  de 
V/eftminfler  ,  où  l'on  pétend  qu'elle  eft  enco- 
re .  Voyez.  Hulotte  d'Irlande   par   Mac-Gecge- 

83  LIANCOURT   ou  LIANCQUR,  (  BiJL  de 

fr.  )  Gabrielle  d'Eftrées  fut,  dit -on,  contra- 
inte par  fon  père,  à  époufer  Nicolas  d' Amer- 
val  ,  feigneur  de  Liancourt,  gentilhomme  de  Pi- 
cardie ;  elle  fe  nomma  quelque  temps  Mme  de 
Liancourt  avant  de  fe  nommer  la  marquife  de 
Monceaux  &  la  duthefle  de  Beaufort  j  Henri 
XV  fit  càfTer  ce  mariage . 

Henri  IV  avoit  alors  pour  premier  écuyer , 
du  Pieffis  Luncourt ,  feigneur  de  Liancourt  ,  près 
Clermont  en  Beauvcifis  .  Il  le  nomma  pour 
être  du  confeil  de  régence  ;  Liancourt  étoit  dan-s 
le  carofle  du  roi  ,  lcrfque  ce  prince  fut  affaf- 
iiné  . 

Roger  du  Plefils  ,  duc  de  Liancourt  &  de  la 
Roche -Guyon ,  pair  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,  étoit  pofleiTeur  de  ces  deux  bel- 
les &  grandes  terres  ,  qui  font  aujourd'hui  dans 
la  maifon  de  la  Rochefoucauld  ;  c'étoit  un  des 
hommes  les  plus  brillans  &  les  plus  braves  de 
k  cour.  Il  époufa  Jeanne  de  Schomberg  5  fille 
Bifiotre.  Tom.  m. 
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du  maréchal  de  Schomberg  ,  furîntendant  des 
finances,  &  fœur  du  maréchal  de  Schomberg, 
duc  d'Halluin  ,  femme  d'cfprit,&:  fur-tout  très- 
pieufe.  Elle  lauTa  d'abord  fon  mari  rechercher 
tous  les  avantages  que  lui  promettoient  fa  naif- 
fance  &  fes  qualités  brillantes  ,  &  fe  livrer  à 
toutes  les  difiipattons  du  monde  ;  infenfiblement 
elle  l'attira  dans  la  -retraite  ,  qu'elle  embelit 
pour  lui  ;  les  beaux  jardins  ,  les  belles  eaux  de 
Luncourt  furent  fon  ouvrage  ;  elles  font  célé- 
brées dans  la  &f)cl.t  de  La  Fontaine  : 

Rafl&mbîésj,  fanx  aller  plus  loin  , 
Vaux,  Liancourt  &  leurs  naïades. 

Le  duc  de  .Luncourt  devient  bientôt  pieur 
comme  elle.  On  raconte  de  la  ducheffe  de  Li- 
ancourt, dec  traits  de  générofité  finguliers;  elle 
fournifloit  de  l'argent  à.  ceuK  qui  plaidoienc 
contr'elle  ,  &  qui  faute  de  ce  fecours  ,  n'euf- 
fent  çu  faire  valoir  leurs  droits.  Si  on  deman- 
de pourquoi  elle  ne  pouffoit  pas  la  générofité 
jufqu'à  leur  épargner  tout  procès,  en  facrifiant 
fes  droits  ;  c'eft  qu'il  s'a.giflbit  de  droits  de  ter- 
re ,  qu'on  n'abandone  pas  fans  inconvénient, 
Se  qui  font  quelquefois  aflez  incertains  pour 
avoir  befoin  d'être  réglés  par  un  jugement  .  Elle 
mourut  le  14  juin  1774,  à  Liancourt,  &  fon 
mari  le  premier  août  fuivant.On  a  d'elle  quel- 
ques petits  écrits  adrefles  à  fon  mari  &  à  (z 
petite-fille  ,  contenant  dss  avîs  économiques  & 
clcmeftiques. 

Ils  n'avoient  eu  qu'un  fils,  tué  jeune  à  l'ar- 
mée. Ce  fils  laiffa  une  fille.,  Mademoifelle  de 
la  R.oche-Guyon,  qui  fut  élevée  à  Port-Roy- 
al ;  c'étoit  un  excellent  parti.;'  elle  fut  recher- 
chée par  tout  ce  que  la  cour  avoit  de  plus 
grand  ou  de  plus  en  faveur  ;  le  cardinal  Ma- 
zarin  ta  demanda  pour  un  de  fes  neveux  ;  elle 
époufa  le  prince  de  Marfillac  ,  fils  du  duc  de 
la  Rochefoucauld,  auteur  des  Maximes  ,  &  por- 
ta dans  la  maifon  de  la  Rochefoucauld  les  ter- 
res de  Liancourt  &  de  la  Roche-Guyon  . 

LIBANI'US  ,  (  liifi.  Root.  )  fameux  fophide, 
fameux  rhéteur  du  quatrième  fiecle  ,  né  à  An- 
tioche,  élevé  à  Athènes,  profefïbit  1'  éloquen- 
ce à  Conftantinople  du  temps  de  l'empereur 
Julien .  Ce  prince  faifoit  un  cas  fingulier  de 
Libarim  ,Sc  foumettoit  au  jugement  de  ce  phi- 
lofophc  Ces  aidions  &  fes  écrits.  Quoique  [ora- 
teur ,  Libaniu  s  ne  le  fîatoit  point.  Julien  étant 
à  Antioche,  avoit  fait  mettre  en  prifon  les  ma- 
giftrats  de  cette  ville  ,  contre  lefquels  il  étoit 
fort  irrité.  Libauius  vint  avec  courage  plaider 
la  caufe  de  (es  concitoyens  .  Son  ton  ferme  & 
libre  étona  l'efprit  d'un  homme  qui  l'entendit: 
Orateur,  lui  dit-il  ,  tu  es  Lien  près  du  fleuve  O- 
ronte,  pour  parler  fi  hardiment -Courtifan,  répon- 
dit Libanius,  ta  menace  efi  bien  plus  hardie  que 
mes  âifeours  ,  elle  tend  à  déshmorer  le  maître 
que  tu  veux  me  faite   craindre  .   Julien  ne    fe 
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deshonora  point  ,  il  continua  d'entendre  Lib<t- 
nius  &.  de  l'aimer.  Ce  rhéteur  payer»  eut  pour 
difciples  deux  illuftres  orateurs  chrétiens  ,  Sr. 
Bafile  &  St.  Jean-Chryfoftôme  ;  les  lettres  de 
Sr.  Bafile  font  foi  de  fan  atachement  pour  fon 
maître . 

Nous  avons  les  œuvres  de  Libanitis  en  deux 
▼ol.  in- fol.  ;  mais  elles  ne  font  pas ,  à  beaucoup 
près ,  complètes  ;  la  plupart  de  fes  harangues 
font  perdues:  un  italien  ,  Antoine  Bongiovan- 
ni ,  en  a  retrouvé  dixfep:  dans  un  manuferit 
de  la  bibliothèque  de  Sr.  Marc  ,  &  les  a  pu- 
bliées à  Venife  en  1755.  On  ignore  le  temps 
de  la  mort  de  I.ib.tnius . 

LIBATTO,  f.  m.  (H//?,  mol  )  C'eft  le  nom 
que  les  habitansdu  royaume  d'Angola  donnent 
à  des  efpeces  de  hameaux  ou  de  petits  villages 
qui  ne  font  que  des  affemblages  de  cabanes 
chétives  ,  bâties  de  bois  &  de  terre  sraffe,  & 
entourées  d'une  haie  fort  épaiffe  &  affez  haute 
pour  garantir  les  habitans  des  bêtes  féroces, 
dont  le  pays  abonde  .  Il  n'y  a  qu'une  feule 
porte  à  cette  haie,  que  l'on  a  grand  foin  de 
fermer  la  nuit ,  fans  quoi  les  habitans  couroient 
ïifque  d'être  dévorés  . 

LIBERAT  ,  (  Hiji.  IccUftaft.  )  C'eft  le  nom 
de  detx  martyrs  d'Afrique  au  cinquième  fiecle, 
fous  la  perfécutfon  du  roi  Hunneric  ,   &  celui 
d'un  diacre    de  l'églife  de  Carthage  au  fixieme 
fiecle,  qui    fe  diitingua    dans    l'afaire    dite   des 
Trois  Chapitres  ;  âc  dont  on  a  un  ouvrage  inti- 
tulé :     Breviartum   de    eau  fa  Heflorii   &    Euty- 
thetis . 
LIBERTAT  .  (  Voyez.  Casaux  .  ) 
L1BURNE,  f.  m.  Ubutnus  y(HiJi.  Rem.)  huif- 
fier  qui  appeloit  les  caufes  qu'on  devoit  plaider 
dans  le  bâreau  de  Rome; c'eft  ce  que  nous  ap- 
prenons de  Martial  qui  tâche  de  détourner  Fa- 
bianus,  homme  de  bien,  mais  pauvre, du  def- 
fein    de    venir  à  Rome  où    les    mœurs   étoient 
perdues  \procul  berridus  itburnus  ;  &  Juvenaldans 
fa  quatrième  Satyre  , 

PrimuSy  clamante  iiburno , 

Cutr'ite  ,  y.m  fedit  , 

L'empereur  Antonin  décida  dans  la  loi  Vil, 
(f.  de  integ.  reftit.  que  celui  qui  a  été  con- 
damné par  défaut,  doit  être  écouté, s'il  fe  pré- 
fente  avant  la  fin  de  l'audience  ,  parce  qu'on 
préfume  qu'il  n'a  pas  entendu  la  voix  de  l'huîf- 
ficr  ,  hburnï .  Il  ne  faut  donc  pas  traduire  lïb-  I 
urnus  par  aieur  public, comme  ont  fait  la  plu- 
part de  nos  auteurs,  trop  curieux  du  foin  d'ap- 
pliquer   tous  les  ufages  aux-nôtres  . 

LICETI  eu  LICETO,  (Hifi.mod.)  Cet  hom- 
me qui  ne  fut  peut-être  pas  nommé  fans  def- 
fein  tortunius  ,  naquit  avant  le  feptieme  mois 
de  la  grôffeiTe  de  fa  mère  ;  fon  père  le  ht  met- 
tre dans  une  boëte  de  coten ,  5c  prit  pour  le- 
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lever  &  affûter  fa  vie,  des  foins  qui  réuffirenî 
parfaitement  à  tous  égards  .  Tortuntus  jouit 
d'une  parfait  famé  ,  &  vécut  foixante  &  dix- 
neuf  ans .  Il  fat  d'ailleurs  un  médecin  habile, 
ainfi  que  fon  pere .  On  a  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  latin  ,  les  uns  fur  la  médecine  ,  com- 
me celui  qui  a  pour  titre  :  de  his  qui  vivunt 
fine  alimentis\ïes  autres  far  la  phyfique : <te  /«/- 
minum  natura;de  muris  tranqnillitate  &  ortu  fin- 
minum  \  d'autres  enfin  fur  des  matières  d'anti- 
quité :  de  antiulit  antiquis;  de  Lucerr.is  antiquis. 
Dans  ce  dernier  traité,  il  foutient  que  les  lam- 
pes fépulchrales  des  anciens  ne  s'éteignoient 
point  .  Ferrari,  dans  une  differration  bien  po- 
fterieure ,  de  veterum  lucernis  fepulcbralibus  ,  die 
au  contraire  que  ces  prétendues  lampes  inex- 
tinguibles ,  étoient  des  phofphores  qui  s'alu- 
moient  pour  quelques  inftans;  lorfqu'ils  étoient 
expofés  à  l'air.  Fortunius  Liceti  né  à  Rapalo 
dans  l'état  de  Gênes  en  1577,  mourut  à  Pa- 
doue  en  1656. 

On  a  de  Jofeph  Liceti  fon  pere,  un  ouvrage 
intitulé:  Soùiltà  de'princïp.ilt  membrt  deU'Uomo. 

LICINIUS,  (  Htjioire  des  empereurs.)  né  dans 
la  Dacie  ,  fut  un  foldat  de  fortune  ,  qui  n'eut 
d'autre  titre  à  l'empire  que  fon   courage  &  (es 
talens  pour  la  guerre.  Galère  -  Maximien  ,  qui 
avait  été  fimple  foldat  avec  lui,  en  avoit  reçu 
de    grands   férvices  :   ce    fut   par    reconoiffance 
qu'il  le  choifit  pour  fon  collègue    lorfqu'i!    par- 
vint à  l'empire.  Il  lui  donna  le  département  de 
l'Illyrie  ,  &  enfuite  de  tout  l'Orient .  Conftan- 
tin,  qui  voyait  fon  crédit  prendre  chaque  jour 
de  nouveaux  accroiffemens ,   fe  fortifia    de   fon 
alliance  ,  &  lui  fit  épaufer   fa    feeur    Conftan- 
tia  ,  &   leurs_  forces  réunies  humilièrent  la  fier- 
té de  Maximien  ,  qu'ils  défirent    dans   plufieurs 
combats.  Licinius  né  barbare,   ne  fe    dépouilla 
jamais  de  la  férocité  naturele  à  fa  nation .  Ses 
mœurs  agreftes    rapelcrent    toujours   la  baffeffe 
de  fa  naiffançe  .Ennemi  des  lettres  &  des  phi- 
lofophes,il  les  appeloit  la  pejle  &  le  poifon  des 
états.  C'étoît  pour  juftifier  fon  ignorance .  Son 
éducation  avoit  été  fi  négligée,  qu'il  ne  favoit 
même  pas  figner  fon  nom.  Il  oublia  que  c'étotc 
à  Galère- Maximien  qu'il  devoit  fa  fortune,  & 
ce  fut  contre.les  enfans  de  ce  bienfaiteur  qu'il 
exerça  le    plus    de  cruautés  .    Maximien  défait 
dans  plufieurs  combats,  fut   enfin    obligé  de  fe 
rendre  à  fa  diferétion  ;  mais  le    vainqueur   im- 
pitoyable le  fit  maffacrer  avec  toute   fa  famil- 
le. Sa  fureur  avide  de  fang  fe  tourna  contre  les 
chrétiens  qu'il  déteftoit,  parce  qu'ils  étoient  fa- 
vorifés    par    Conflantin    devenu    l'objet    de    fa 
haine    jaloufe  .  Conftantin    affuré     des  armées 
des  Gaules  &:  de  l'Italie,  lui  déclara   la  guer- 
re .    Ils  en    vinrent    aux.    mains   dans    la   Pan- 
nonie  ,    &    la    victoire  ,     fans    être     décifive , 
pencha  du  côté    de  Conftantin  .    Il  fallut  ten- 
ter   la    forrune    d'un    fécond     combat    dans    les 
plaines  d'Andrinople  :  l'avantage  fut  à  peu  près 
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tgal.  Les  troupes  de  Licinius  plièrent  ;  maïs  tout 
le' camp  deConftantin  fut  pillé.  Le  deux  rivaux 
également  épuifés  &  las  de  la  guerre,  firent  la 
paix  ,    que  Licinitts  acheta  par  la  cefilon  de  la 
Grèce  &  de  l'UIyrie.    Lictnïus  honteux  d'avoir 
-foufcrit  à  des  conditions  humiliantes,  recomen- 
ça  les  hoftilités;  il  fut  encore  défait  prèsd'An- 
drinople  ,  •  d'où  il  fe  retira  à  Chalcédoine ,  où  , 
craignant  d'être  ataqué  par  l'armée  viétorieufe  , 
il  demanda  la  paix  qui  lui  fut    acordée  ;    mais 
dès  qu'il  eut  réparé  fes  pertes  ,   il  viola  le  trai- 
té ;    il   en   fut   puni   par  une  fanglante  défaite 
dans    les    plaines    de    Chalcédoine  ,  où  toujours 
malheureux  fans  rien  perdre  da    fa    réputation, 
îl  fut  obligé  de  s'en  remettre   à  la  clémence  de 
fon  vainqueur.  Sa  femme  Conftantia  obtint  fa 
grâce  de  (on  frère  .     Conftantin  ,    après  l'avoir 
"admis  à  fa  table  ,    le  relégua  à  TheiTalonique , 
où  il  mena  une  vie  privée  avec  fa  femme  :    il 
paroflbit   avoir   renoncé    à   toutes  les  promettes 
de    l'ambition  ,    lorfque  Conftantin  envoya  des 
ordres  pour  l'étrangler  .     Il    mourut  âgé  de  fai- 
sante ans,  dont  il  en  avoit  régné  quatorze. 

L1ÉBAUT  ,  (  Jean  )  (  Htft.  Ittt.  mod.  )  méde- 
cin ;  il  eut  part  à  la  Mu  fon  rujliqtie  ,  dont  le 
principal  auteur  fut  Charles  Etienne,  fon  beau- 
pere  .  On  a  de  Liebaut  divers  ouvrages  de  mé- 
decine :  Thefaurus  fanitatis,  grand  tréfor  en  effet; 
de  pracavendts  curandifque  venenis  Comment  anus; 
traités  fur  les  maladies ,  l'ornement ,  &  U  beauté 
des  femmes.  Mort  en  i?$>6. 

L1EUTAUD,  (  Jacques  &  Jofeph  )(HiJt.  litt. 
inoi.  )  Tous  deux  furent  de  l'Académie  des 
Sciences  *,  tous  deux  étoient  de  Provence  ;  l'un 
d'Arles;  l'autre,  d'Aix,  nous  ignorons  s'ils  étoient 
parens .  On  a  du  premier,  mort  en  1735,  vingt- 
fept  volumes  de  la  connoittance  des  temps ,  de- 
puis 170$  jufqu'en  1719.  Le  fécond  a  été  pre- 
mier médecin  du  roi  Louis  XVI .  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  de  médecine  ,  Mort  à  Ver- 
failles  le  6  décembre  1780,  en  difant  aux  méde- 
cins fes  confrères,  raflemblés  auteur  de  lui  ,  & 
qui  lui  propofoient  différens  remèdes:  je  mourrai 
bien  fans  tout  cela. 

LIGARIUS  ,  (  Quintus  )  (  Hiji.  Root.  )  On 
connoît  l'éloquent  &  touchant  plaidoyer  de  Cicé- 
ron  pour  ce  Ligariits  ,  &  on  fait  quel  en  fut  le 
fuccès.  C'eft  un  des]  beaux  triomphes  de  l'éloquen- 
ce ,  puifqu'il  s^agiftbit  de  déterminer  Céfar  irrité, 
à  faire  grâce  ,  quoiqu'il  eût  bien  réfolu  d'être 
inflexible;  Cicéron  le  rendit  clément,  en  louant 
fa  clémence  .  Ceux  qui  ne  croient  pas  ou  qui 
ne  voulent  pas  croire  à  des  grands  effets  de  l'é- 
loquence, aiment  mieux  fuppofer  que  Céfar  & 
Cicéron  étoient  d'acord,  &  qu'il  étoit  convenu 
entre  eux  que  Céfar  feroit  attendri  à  un  certain 
endroit  du  plaidoyer,  &  laifleroit  tomber  de  {es 
mains  l'arrêt  qui  proicrivoit  le  coupable  ;  c'eût 
été  de  la  part  de  Céfar  une  complaifance  bien 
finguliere  pour  Cicéron  ,  de  fe  charger  en  public 
•de  ces  apparences  toujours  odieufes^de  colere^c 
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de  rigueur,  tout  exprès  pour  ménager  à  l'orateur 
la  gloire  d'en  triompher.  Tubéron  ,  aceufateur 
de  Ltgarius,  ayant  fuccombé  dans  cette  occafion  , 
renonça  pour  toujours  au  Bâreau.  Il  eft  fâcheux 
que  la  clémence  de  Céfar  envers  Ltgarius,  n'aie 
pas  empêché  celui-ci  d'entrer  dans  la  conjuration 
qui  fit  périr  ce  dictateur. 

Hélas  !   tous  les  humains  ont  befoin  de 
clémence . 

il  importe  à  l'humanité  entière  que  nul  n'ait  à 
fe  repentir  d'avoir  été  clément  ,  &  l'hiftoire 
d'Augufte,  qui  après  avoir  puni  Jufqu'à  dix  con- 
jurations formées  contre  lui  ,  prend  le  parti  de 
pardoner  la  onzième  ,  &  depuis  ce  temps  n'en  voit 
plus  naître  aucune,  eft  d'une  moralité  bien  plus 
utile  au  genre  humain ,  que  celle  de  Ligarius , 
confpirant  contre  celui  qui  lui  a  perdoné. 
t  LIGER ,  (  Louis  )  (  Hifl.  Ittt.  mod.  )  Charles 
Etienne  &  Liébaut ,  fon  gendre  (vo/fX-LiÉBAUT) 
avoient  fait  la  maifon  rufliqric ,  Liger  eft  auteur 
d'une  nouvcle  mufon  rujltque,  &  de  beaucoup  de 
livres  économiques  très  médiocres  fur  l'agricole 
ture  ,  le  jardinage,  la  cuifine,  la  chatte  ,  la  pê- 
che, &c.  Né  à  Auxerre  en  1658,  mort  à  Guer- 
chi,  en  171 7. 

LIGNAC,  (Jofeph  Adrien  le  large  de)(HiJ?. 
litt.  mod.  )  homme  trifte,  écrivain  médiocre  ;  il 
a  beaucoup  écrit  fur  la  phyfique,  la  métaphysi- 
que &  la  religion  .  Il  eft  auteur  de  la  lettre  À 
un  Américain  fur  l'Hifloire  naturele  de  M.  de 
Bufjon  .  Il  a  écrit  auffi  contre  le  livre  de  l'efprit. 
Il  a  voulu  expliquer  les  myfteres ,  &  pour  ren- 
dre fenlible  celui  de  la  tranftubftantiation ,  il  a 
foutenu  la  pojfibilité  de  la  préfence  corporele  de 
l'homme  en  pluftcurs  lieux  .  Ne  feroit-on  pas 
mieux  de  révérer  en  filence  nos  myfteres  que 
de  les  expliquer  ainfi  ?  Mort  à  Paris,  en  176s. 

LIGNE  de  marcation  ,  (  Hiji. modem.  )  ou  li- 
gne de  divtfioH  ,  de  partition  ,  établie  par  les 
papes  pour  le  partage  des  Indes  entre  le  Portu- 
gais &  les  Efpagnols. 

Les  Portugais  dans  le  xv  fiecle  demandèrent 
aux  papes  la  poiTeiïïon  de  tout  ce  qu'ils  décou- 
vriroient  dans  leurs  navigations  .  Lorfque  les 
Efpagnols  commencèrent  à  s'établir  dans  l'Amé- 
rique, le  pape  Alexandre  VI,  en  14.9J  ,  divila  les 
deux  nouveaux  mondes,  l'américain  &  l'afiatique, 
en  deux  parties.  Tout  ce  qui  étoit  à  l'orient  des 
îles  Açores  ,  devoir  apartenir  au  Portugal;  tout 
ce  qui  étoit  à  l'occident,  fut  donné  par  le  faint 
fiége  à  l'Efpagne .  On  traça  fur  le  globe  une  li- 
gne qui  marqua  les  limites  de  ces  droit  récipro- 
ques, &  qu'on  appela  la  ligne  de  marcation,  on 
la  ligne  alexandrine;  mais  le  voyage  de  Magel- 
lan dérangea  cette  ligne.  Les  îles  Marianes,  les 
Philippine,  les  Moluques,  fe  trouvoient  à  l'o- 
rient des  découvrîtes  portugaifes.  Il  fallut  donc 
tracer  une  autre  ligne  3  qu'on  nomme  la  ligne  de. 
démarçatha, 
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Toutes  ces  lignes  furent  encore  dérangées  , 
Jorfque  les  Portugais  abordèrent  au  Biéfil.  EUes 
le  furent  auffi  par  les  .'-lollandois  qui  débarqua- 
ient aux  Indes  orientales,  par  les  François  & 
-par  les  Anglois  qui  s'établirent  enfuite  dans  l'A- 
mérique fe.ptentriona!c.  Il  eft  vrai  qu'ils  n'ont  fait 
que  glaner  après  les  riches  moifibns  des  Espa- 
gnols ;  mais  enfin  ils  y  ont  eu  des  étaibliffe- 
mens  confidérahles  ,  &  il  en  ont  encore  au- 
jourd'hui. 

Le  funefle  effet  de  toutes  ces  découvertes  & 
'•«Je  ces  tranfplantations  ,  a  été  que  nos  nations 
-commerçantes  le  font  fait  La  guerre  en  Améri- 
que &  en  Afie,  toutes  les  fois  qu'elles  fe  la  font 
•faite  en  Europe  ,  &  elies  ont  réciproquement 
«détruit  leurs  colonies  naifikntes  .  Los  premiers 
^voyages  ont  eu  pour  objet  d'unir  toutes  Les  na- 
tions.  Les  derniers  ont  été  entrepris  pour  nous 
détruire  au  bout  du  monde;  &  ii  l'efprit  qui  re- 
,gne  dans  les  conléils  du  puiffinces  maritimes 
-continue,  il  n'efr  pas  douteux  qu'on  doit.p.irve- 
.uir  au  fuccès  de  ce  projet ,  dont  les  peuples  de 
.l'Europe   payeront    la  trilte  dépenfe  . 

L1MBORCH ,  (  Philippe  de  )  (  Rifi.  Lin. 
mod.  )  lavant  miniftre  d'Amfterdam  ,de  la  feéie 
des  Arminiens  ou  Remontrans ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  .  Né  en  1653  à 
.Amfterdam  ,  mort  en  -1-712. 

LIMIERS  ,  (Henri  Philippe  de  )  (  Rifi. 
.Zitt.  mcd.)  mauvais  compilateur  d'hiftoires.  On 
-connoît  fon  hifloire  de  Louis  XIV.  Jl  y  a  de 
Jui  suffi  une  hiftoirede  Charles  XII ,  une  fuite 
de  l'abrégé  chronologique  de  Mézeray  ;  des  an- 
.nales  de  toute  efpec; ,  même  une  mauvaife  tra- 
Jaftion  de  Plaute  . 

LIMNŒUS,  (  Je^n  )  (  Bift.  Lit  t.  mod.  )  fa- 
-vant  jurifconfulte  Allemand,  a  donné  une  bon- 
jie  édition  de  la  Bulle  d'or;  il  a  donné  auffi 
les  capitulations  des  empereurs ,  &c.  Né  à  Je- 
me    en   1591,  mort  en  iéë;. 

LIMOJON  DE  SAINT -DIDIER.  (  Igna- 
ce-François) (  Ri  fi.  Lin.  moi.)  poète  François, 
-qui  publia  une  partie  d'un  mauvais  poème  épi- 
que de  Chvii .  Il  eft  auffi  l'auteur  d'une  fatire 
ien  profe  ce  en  vers  contre  Lamotte  ,  Fonte- 
xelle  &  Saurin,  fous  le  titre  àevoy.tge  du  Par- 
»<i§e .  Il  avoit  remporté  des  prix  à  l'académie 
des  Jeux  Floraux  ,  Si.  à  l'académie  Françcife  . 
Tout  cela  eft  oublié  ,  ainfi  que  l'auteur  ,  mort 
en  1739.  à  Avignon,  fa  patrie  .  On  a  de  fon 
oncle,  Alexandre-Touflaint  Limojon  de  St.  Di- 
dier, une  h'ftcire  des  négociations  Je  Nimegue, 
ouvrage  plus  eftimé  que  ceux  du  neveu. 

LINACER,  (  Thomas  ).  (  Hift.  Lin.  mod.) 
.médecin  Anglois,  élevé  à  Florence,  où  il  avoit 
été  difciple  de  Démétrius  Chalcondyle  &  de 
JPolitien,  fut  précepteur  du  prince  Arthus  ou 
Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VII.  roi  d'Angleter- 
re ,  &  enfuite  méd'-cïn  de  Henri  VIII.  frère 
d'Arthus   .    Il    a    traduit   quelques   ouvrages    de 

Calicnj  il  a  écrit  au0î  far  la  grammaire. 
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LINANT,  ( Michel }{Rift.  Lïtt.  med.)  pokt 
François.  Il  remporta  trojs  lois  en  vers  le  prix 
de  l'académie  Françoifî  ,  en  1739,  i7-;.o  Se 
174.4,  temps  où  le  prix  s'obtenoic  aifément.  1-1 
a  l'ait  auffi  des  tragédies .  Perlcne  ne  conno'c 
fon  Alzjiide ,  qui  eut  iix  représentations  ;  mais 
on  connoît  de  nom  Vanâ*  ,  qui  tomba  dès  !aj 
première  .  Linant  ,  né  à  Louviers  ,  en  17095,, 
mourut  en  1719,  avant  l'âge  où  beaucoup  de 
talens  fe  font  formés. Cependant  Greffet  a  die; 

Que  l'harmonie 
Ne  verfe  (es  heureux  préfens  y 
Que  fur  le  matin  de  la  vie, 
Et  que  fans  un  peu  de  folie 
On  ne  rime  plus  à  trente  ans  . 

;  LINDANUS,  (  Guillaume  )(R\(l.Lin.  m-od.) 
évêque  du  Ruremonde ,  puis  de  Gand  ,  exerça 
l'office  d'inquifiteur  dans  la  Hollande  ,  &  dans- 
la  Frife  ,  fut  un  bon  théologien  &  un  homme 
eftimé.  On  a  de  lui  entr'autres  ouvrages ,  cehù 
qui  a  pour  titre:  FaHopii.t  Ev.mgelica;  ii  a  don- 
né auffi-  une  édition  de  la  meffe  apofiolique ,  que 
quelques-uns  ont  attribués  àlaint  Pierre  .  Mo<c 
en  1 5 83  à  foixante-trois  ans.  Un  auteur  nom- 
mé Harchius,   a  écrit  fa   vie  .   . 

LINDENBRUCH  ou  LINDENBROCH, 
Frédéric  )  en  latin  Liadenbrogius.  (  Rifi.  Lut.  mod.) 
favant  littérateur  Flamand  ,  du  17e.  fiecle,  3 
donné  des  éditions  de  piufiéucs  auteurs  anciens-, 
célèbres,  mais  il  eft  encore  plus  connu  par  fon 
codex  legwi  œntiqu.irtw ,  feu  luges  wlfinotborum-^ 
b'.trgundionum  }  longob.irdoium  ,  &c.  Mort  vers- 
161?,. 

LINGENDES,  (  Rifi.  Litt.  mod.)  trois  hony 
mes  ont  fait  connortre  ce  nom  :  ils  étoient  tous* 
les  trois  de  la  même  famille  . 

i°.  Claude  de)  Jéfuîte,  connu  principalement 
par  des  fermons  .  Né  à  Moulins  1591  ,  more 
à-  Paris  ,  en    i65o. 

2°.  Jean  de  )  évëque  de  Sarlat ,  puis  de  Ma- 
çon ,  étoit  auffi  de  Moulins  ,  fut  célèbre  auffi 
par  le  talent  de  la  chaire  ,  Fléchier  le  recrv 
noiiToit  pour  fon  maître  .  Il  fut  précepteur  diî- 
comte  de  M'oret  ,  fils  naturel  de  Henri  IV  , 
tué  au  combat  de  Caftelnsudari,  le  1*.  fepeem- 
bre  i<jJ2.  Lingendes  mourut  en    1  «565- 

1°.  Jean  de  )  poète  François  de  la  même  fa- 
mille &  du   même   pays,  mort  jeune  en  i6ré. 

LINIERE,  (  François  Pajot  de  )(R-fi.LiiK 
mod.  )  mauvais  poète  François  ,  ridiculifé  par 
Boileau  : 

Qu'ils  charment  de  Senlis  le  poète  Idiot.... 

Peut  fournir  fans  génie  un  couplet  à  Liniere. ... 
Mais  fes  écrits  tous   pleins'  d'ennui 
Seront  brûlés,  même  avant  lui. 

Ce  dernier  trait  paffe  le  ridicule  ,  mais  il  efi 
conforme,  à  l'opinion,   géniale   qui  avoit  fait 
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donner  à  Lfnîere  le  nom  de  ?  Athée  de  Sentis,  j 
Mme.  Deshoulieres,  fans  partager  l'es  torts,  étoit 
de  Tes  amies,  elle  l'étoit  auffi  de  Pradon  ,  Se 
qui  pliu  eft,  elle  étoic  la  protectrice  de  leurs 
ouvrages ,  ce  qui  a  fait  dire  que  fon  fort  fem- 
bJoi'c  être  d'en  faire  de  bons  Se  de  prendre 
toujours  le  parti  des  mauvais .   Liniere  mourut 

en  i7<54- 

LINN(EUS,(  Charles  )  chevalier  de  l'Etoi- 
le Polaire,  profeffeur  de  botanique  dans  l' uni- 
versité d'Upfal,  de  prefque  toutes  les  Acadé- 
mies des  Sciences  de  l'Europe  &  les  honoranc 
toutes  ,  mort  le  10  janvier  r 77S  à  foixante  Se 
onze  ans-  C'eft  aux  naturalises  à  faire  corl- 
noître  tout  le  mérite  de  ce  grand  naturalise, 
&  toute  l'utilité  de  fes  nombreux  ouvrages  fur 
la  botanique  &   l'Hiftoire  Naturele. 

LIONNE,  (  Hugues  de  )  (  H>fi.  de  Fr.  )  mi- 
înflre  des  afaires  étrangères  fous  Louis  XIV, 
neveu  de  Servien  ,  homme  d'état  Se  homme  de 
■plaifir,  étoit  d'une  des  plus  ancienes  familles 
du  Dauphiné  .  Un  de  fes  ancêtres  ,  Pierre  de 
Lionne,  mort  en  1399,  étoit  un  des  plus  cé- 
lèbres capitaines  de  fon  temps  ;  il  avoit,  rendu 
de  grands  fer  vices  aux  rois  Jean  ,  Charles  V, 
&  Charles  VI.  ;  il  s'étoit  fur-tout  fignalé  à  la 
bataille  de  Rofebeque,  en  i$8î. 

Saint  Évremont  ,  dans  une  lettre  adrefïee  à 
îfaac  Voffius,  fait  un  grand  éloge  du  miniftre 
Hugues  de  Lionne  ,  Se  lui  applique  ce  que 
Sallufte  a  dit  de  Sylla,  que  fon  loi/ir  étoit  vo- 
luptueux ,  mais  que  par  une  jufte  difpenfation 
de  fon  temps  avec  la  facilité  de  travail  dont  il 
s'étoit  rendu  le  maître  ,  jamais  afaire  n'avoit  été 
retadée  par  fes  plaifirs  ,ot'to  luxuriofo  ejfe  ^tamen 
ab  ncgoïùs  nunquamveluptar  remorata.  Saint  Ev re- 
mont lui  adreife  une  multitude  de  lettres  &  a 
d'ailleurs  écrit  fa  vie .  Hugues  de  Lionne  mou- 
rut en  1671.  Un  de  fes  fils,  Artus  de  Lionne, 
évêque  de  Rofalie  ,  &  vicaire  apoflolique  à  la 
Chine,  célèbre  auffi  dans  fon  état,  mourut  en 

I7H- 

LIPOU  ou  LIPU,  f.  m.  (  Wft.  de  U  Chine) 
le  Itpou ,  dit  le  père  Lecomte,eft  l'un  de^s  grands 
tribunaux  fouverains  de  l'empire  de  la  Chine  . 
Il  a  infpeilion  fur  tous  les  mandarins,  &  peut 
leur  donner  ou  leur  ôter  leurs  emplois .  Il  préfi- 
tle  à  l'obfervation  Se  au  maintien  des  ancienes 
coutumes  < 

Ce  tribunal  eft  chargé  de  veiller  fur  la  Con- 
duite de  tous  les  officiers  &  magiftrats  des  pro- 
vinces ,  d'examiner  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités,  de  recevoir  les  plaintes  des  peuples, 
&  d'en  rendre  compte  à  l'empereur,  aupiës  de 
qui  ce  confeil  réfide  ;  c'eft  de  fes  râpons  &  de 
fes  décifions  que  dépend  l'avancement  des  offi- 
ciers à  des  polies  plus  érnîncns  ,  ou  leur  dégra- 
dation >  lorfqu'ils  ont  comnv's  des  fautes  qui  la 
méritent  ;  le  tout  fous  le  bon  plaifir  de  l'em- 
pereur qui  doit  ratifier  les  décifions  du  tri- 
bunal . 
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Les  Chîno's  donnent  encore  le  nom  de  /;  pst 
à  un  autre  tribunal  chargé  des  afaires  de  la  re- 
ligion. 

LIPSE,  (  Jufte  )(Hijt.  Litt.  mod.  )  litérateur 
Se  critique  habile  ,  peut-être  mis  au  nombre 
des  enfans  célèbres  Se  des  farans  précoces  .  Il 
fit  des  poèmes  à  neuf  ans,  Se  des  ouvrages  d'é- 
rudition à  dix-neuf.  Il  voyagea  dans  différentes 
parties  de  l'Europe,  Se  changea  de  religion  fé- 
lon les  différens  pays  -,  catholique  à  Bruxelles 
Se  à  Rome  ,  luthérien  à  Jene  ,  caivinifte  à 
Leyde  ,  redevenu  catholique  à  Louvain  ,  où  il 
proteffoit  les  belles  lettres.  À  travers  tant  de. 
variations,  il  fit  un  traité  de  la  confiance. 

Les  oeuvres  de  Jufte  Lipfe  ont  été  recueillies 
en  fix  volumes  in-fo.'io.  Ce  favant  dont  l'efpric 
avoit  bien  des  travers  Se  ie  caractère  bien  des  déf- 
fauts;  qui  croyoit  s'écrj  formé  fur  Tacite  ,  parce 
que  fon  ftyle  étoit  dur  &  obfcur,  mais  qui  avoit 
du  moins  le  bonheur  de  favoir  Tacite  tout  en- 
tier par  cœur,  mourut  à  Louvain,  en  1 606.  Il 
étoit  né  près  de  Bruxelles,  en  1547,  Aubert 
Le  Mire  a  écrit  fa  vie  . 

LIRE  011  Lira  ,  (  Nicolas  de  )  voyez.  Lyhe 
oh  Lyua  . 

LIRON,  (  Jean  )  (  lltfl.  Litt.  mod.  )  Dom 
Liron  ,  favant  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint  -  Maur  .  On  connoît  fes  Singularités 
hiftotiques  &  littéraires .  Il  étoit  de  Chartes, 
Se  il  a  donné  U  Bibliothèque  des  Auteurs  Char- 
trains.  Né  en   1665,  mort  au  Mans  en  1749. 

L'  ISLE  ,  (  de  )  (  H/fi.  Litt.  mod.  )  nom 
qui ,  fans  parler  de  ceux  qui  le  portent  encore 
aujourd'hui  avec  gloire,  ou  qui  en  portent  dut 
moins  un  tout  femblable,  a  été  illuftre  dans 
les  feiences  &  dans  le  lettres. 

Guillaume  de  l'isle ,  né  à  Paris  le  dernier 
février  i*75,  a  été  pour  la  géographie  ce  que 
M.  Lémery  étoit  pour  la  chimie;  il  l'a  réfor- 
mée fi  confidérablement  Se  fur  tant  d'articles 
importans,  qu'il  peut  en  être  regardé  comme 
le  créateur .  Ces  deux  feiences  ont  été  perfedio- 
nées  depuis,  mais  Lémery  &  de  l'Isle ,  les  ont 
prefque  tirées  du  néant.  Claude  de  llsle,  pè- 
re de  Guillaume,  &  digne  d'un  tel  fils,  avoit 
enfeigné  la  géographie  à  M.  le  régent;  Guil- 
laume de  risle ,  fut  choifi  pour  l'enfeigner  à 
Louis  XV;  il  eut  le  titre  inconnu  avant  lui, 
de  premier  géographe  du  roi.  À  l'âge  de  huit 
ou  neuf  ans,  il  avoit  déjà  dreffé  &  dèfliné  lui- 
même  ,  fous  les  ieux  de  M.  Fréter,  des  cartes 
fur  l'hiftoire  anciene  .  À  la  fin  de  1699,  M.  de 
/'///«,  âgé  de  vingt-cinq  ans,préfenta  au  public 
une  terre  prefque  nouvele,  où  la  Méditerranée, 
qu'on  croyoit  fi  bien  connoître ,  n'avoit  que  huit 
cents  foixante  lieues  d'Occident  en  Orient  , 
au  lieu  de  onze  cents  foixante  qu'on  lut  don- 
noit  .  L'Afie  étoit  pareillement  racourcie  de 
cinq  cents  lieues;  il  y  avoit  un  changement  de 
dix-fept  cents  dans  la  pofition  de  la  terre  d'Yc» 
co,  Croiroit-on  ^ue  dans  les  cartes  4e  i'Artois4 


m  LIS 

d'un  petit  pays  fi  proche  de  nous  &  fi  connu , 
il  y  avoit  des  rivières  omifes ,  &  en  récompen- 
fe  ,  d'autres  fuppofées;  quarante  villages  créés 
ou  du  moins  tranfportés  de  fi  loin  &  avec  des 
noms  tellement  défigurés  ;_  qu'ils  ne  pouvoient 
être  reconus  par  ceux  qui  demeuroient  fur  les 
lieux?  On  peut  juger  par-là  des  ierviccs  que 
rGuillaume  de  liste  avoit  à  rendre  à  la  géo- 
graphie, &  qu'il  lui  avoit  en  effet  rendus. 

M.  de  ride  entra  dans  l'Académie  des  Scien- 
ces en  1702.  Il  mourut  d'apoplexie  le  25  jan- 
vier 1726.  Le  roi  de  Sardaigne  avoit  voulu 
l'enlever  à  la  France.  D'autres  puiffànces  lui 
2voient  fait  les  mêmes  follicitations.  Le  Czar 
alloit  le  voir  familièrement  pour  lui  donner  des 
cbfervations  fur  la  Mofcovie  ,  &  plus  encore, 
dit  M.  de  Fontanelle,  pour  connoître  chez  lui , 
mieux  que  partout  ailleurs,  fon  propre  em- 
pire . 

Deux  de  fes  frères  ont  été  agronomes  ,  & 
tous  deux  de  l'Académie  des  Sciences;  tous  deux 
Cnt  été  appelés  à  Petersbourg.  Un  autre  prie 
1'  hiftoire  pour  fon  partage.  Ainfi ,  Claude  de 
i'hle ,  homme  de  mérite  lui-même,  fut  l'heu- 
reux père  de  quatre  hommes  d'un  mérite  di- 
itingué.  Jofeph-Nicoias  ,  un  des  trois  frères  , 
membres  de  l'Académie  des  Sciences,  propofa 
dès  1720,  de  déterminer  la  figure  de  la  terre, 
ce  qui  fut  exécuté  plufieurs  années  aprës._  Il 
eft  mort  doyen  de  toutes  les  grandes  Académies; 
îj  a  formé  nos  plus  grands  aftronomes,  les  La 
Lande  ,  les  MelTier.  Il  refta  en  Ruffie  depuis 
1726  jufqu'en  1747,  qu'il  revint  dans  fa  pa- 
trie, où  il  fut  profeiTeur  au  Collège  Royal. 
Il  mourut  en  1768.  Il  étoit  né  en  1688  .■  On 
a  de  lui  des  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire 
de  l'Affronomie,  &  d'autres  Mémoires  inférés 
dans  le  Recueil  de  l'Académie  &  dans  des  Jour- 
naux .  Les  novcles  cartes  des  découvertes  de 
l'amiral  de  Fonte,  font  auffi  de  Jofeph-Nicoias 
4e  l'isle 

Louis  François  de  l'hle  de  la  Drevetîere  fe 
^t  un  nom  dans  un  genre  tout  différent  .  C'eft 
l'auteur  de  la  comédie  à' Arlequin  Sauvage,  & 
de  celle  de  Timon  le  Aîifantbrope .  Il  en  a  don- 
né plufieurs  autres  ;  mais  ces  deux-là  font  les 
principaux  titres  de  fa  réputation ,  &  ils  ne 
font  pas  médiocres  .  On  a  de  lui  auffi  un  EJ[m 
fur  ï  Amour  propre  ,  poème,  &  quelques  autres 
ouvrages .  Il  étoit  d'  une  famille  noble  du  Pé- 
rigord ,  mais  fes  parens  n'étant  pas  affez  riches 
pour  le  foutenir  à  Paris,  fa  reffource  fut  de  tra- 
vailler pour  le  Théâtre  Italien,  où  plufieurs  de 
fes  pièces  eurent  un  fuccés  brillant,  foutenu  & 
mérité.  Mort  en  1756.  Il  étoit  né  dans  le 
Dauphiné,  Il  étoit,  dit-on  ,  mifanthrope  com- 
me fon  Timon. 

LISOLA  ,  (  François  Baron  de  )  (  Hift.  mod.  ) 
gentilhomme  ataché  au  fervice  des  empereurs 
Ferdinand  II ,  Ferdinand  III.  &  Léopold  ,  & 
employé  par  eux  dans  différentes  négociations. 
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On  a  de  lui  des  Lettres  Se  Mémoires ,  &  dans 
un  ouvrage  politique  &  polémique,  intitulé, 
Bouclier  détat  &  de  jtiftice,  il  réfuta  les  préten- 
tions de  la  France  fur  divers  états  de  la  mo- 
narchie d'Efpagne;  &  Verjus  comte  de  Crecy  , 
qui  fut  en  1697  ,  un  des  plénipotentiaires 
François  pour  la  paix  de  Rifwick ,  ayant  ré- 
pondu à  cet  écrit  ,  LifoU  fit  une  réplique 
fous  ce  titre  battement  burlefque  :  la  Saujfe  ait 
Ver)us . 

LISTER, (  Martin  )  (  Hift.  L'ttt.  mod.  )  mé- 
decin de  la  reine  Anne  d'Angleterre  ,•  eft  au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  latins  fur  la  méde- 
cine &  fur  différentes  parties  de  l'Hiftoire  na- 
turele  ;  d'un  voyage  de  Paris  en  anglois  ;  on 
lui  doit  auffi  une  édition  du  Traité  d'Apicius, 
de  obfoniis  &  condimentis  . 

LIT  des  Romains,  (  Hift.  TLont.  )  lettus  cuit' 
cularis ,  Cic.  couche  fur  laquelle  ils  fe  repofoient 
ou  dormoient .  Elle  pafia  du  premier  degré  d'au-* 
ftérité  au  plus  haut  point  de  luxe  ;  nous  en  al- 
lons parcourir  l'hiftoire  en  deux  mots. 

Tant  que  les  Romains  conferverent  leur  genre 
de  vie  dur  &auftere,il  couchoient  fimplemene 
fur  la  paille  ,  ou  fur  des  feuilles  d'arbres  fe- 
ches  ,  &  n'avoient  pour  couverture  que  quelques 
peaux  de  bêtes  qui  leur  fervoient  auffi  de  ma- 
telas. Dans  les  beaux  jours  de  la  république, 
ils  s'écartoient  peu  de  cette  fimph'cité,  &  pour 
ne  pas  dormir  fous  de  riches  lambris  s  leur  fo- 
meil  n'en  étoit  ni  moins  profond ,  ni  moins 
plein  de  délices.  Mais  bientôt  l'exemples  des 
peuples  qu'ils  fournirent,  joint  à  l'opulence  qu'ils 
Commencèrent  à  goûter,  les  porta  à  fe  procu- 
rer les  commodités  de  la  vie,  &  confécutive- 
ment  les  rafinemens  de  la  moleffe .  À  la  paille, 
aux  feuilles  d'arbres  feches  ,  aux  peaux  de  bê- 
tes,  aux  couvertures  faites  de  leurs  toifons  , 
fuccéderent  des  matelas  de  laine  de  Milet  & 
des  lits  de  plumes  du  duvet  le  plus  fin.  Non 
coiltens  de  bois  de  lits  d'ébene,de  cèdre  &  de 
citronier,  ils  les  firent  enrichir  de  marquete- 
rie, ou  de 'figures  en  relief.  Enfin  ils  en  eurent 
d'ivoire  &  d'argent  mafiîf,  avec  des  couver- 
tures fines,  teintes  de  pourpre,  &  rehauffées 
d'or. 

Au  refte ,  leurs  lits,  tels  que  les  marbres  an- 
tiques nous  les  repréfentent ,  étoient  faits  à  peu 
près  comme  nos  lits  de  repos,  mais  avec  un  dos 
qui  régnoit  le  long  d'un  côté,  &  qui  de  l'autre 
s'étendoit  aux  pieds  &  à  la  tête,  n'étant  ou- 
verts que  par-devant .  Ces  lits  n'avoient  point 
d'impériale,  ni  de  rideaux,  &  il  étoient  fi  éle- 
vés, qu'on  n'y  pouvoit  monter  fans  quelque  ef- 
pece  de  gradins. 

LITLE  ou  LE  PETIT,  (Guillaume)  (  Hift. 
Litt.  mod.  )  furnomé  de  Neubridge ,  (  îtcubrigen- 
fis  )  chanoine  régulier  de  St.  Auguftin  en  An- 
gleterre ,  auteur  d'une  Hiftoire  d'Angleterre  , 
qui  commence  en  1066,  c'eft-à-dire,  à  l'époque 
de  la  conquête  de  Guillaume  le  Bâtard,  ix.  qui 
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finît  en  ri£7-  L'auteur  mourut  vers  le  com- 
mencement du  treizième  ikcle. 

L1TTLETON,  (  Hijl.  A'Anglet.  )  nom  célè- 
bre en  Angleterre. 

i°.  Thomas  Lïttleton,  jurifconfulte  anglois , 
mort  en  1481 ,  fous  le  règne  d'  Edouard  IV , 
eft  connu  par  un  livre  .célèbre,  intitulé  :  Te- 
0trts  de  Lïttleton. 

%".  Adam  Lïttleton,  mort  à  Chelfea  en  1694» 
tlï  auteur  d'un  Dictionaire  latin-anglois ,  d'un 
grand  ufage  en  Agleterre. 

3*.  Le  lord  Lïttleton  ou  George  Ltttleton  , 
étoit  né  à  Hagley  dans  le  comté  de  Worcefter 
en  1.708.  Sa  famille  étoit  anciene  &  avoit  pro- 
duit des  hommes  diftingués  dans  plufieurs  gen- 
res. Son  père,  ilr  Thomas  Lïttleton,  a  voit  été 
l'un  des  lords  de  1'  Amirauté.. 

Il  montra  dés  fa  première  jeunefTe,  un  goût 
très-vif  &  un  talent  marqué  pour  la  poélïe  ; 
mais  il  ne  le  cultiva  jamais  que  comme  un 
amufement.  Son  efprit  &  fes  vues  le  portoient 
à  des  études  plus  férieufes. 

À  l'âge  de  2,0  ans,  il  quita  fa  partie  pour 
faire  Je  tour  de  l'Europe.  À  Paris,  il  mérita 
l'eltimc  &  la  confiance  du  miniftre  d'Angleterre 
en  France,  qui  le  chargea  de  quelques  araires, 
où  le  jeune  Lïttleton  montra  la  fageiîe  &  la 
maturité  de  fon  efprit . 

Par-tout  où  il  alla , il  chercha  tousles  genres 
d'inûruétions;  il  obferva  les  gouvernemens  &  les 
mœurs,  &  cultiva  ks  lettres  &  les  arts. 

De  retour  en  Angleterre,  il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  communes.  Il  fe  lia  d'une 
amitié  très-intime  avec  le  prince  de  Galles, 
père  du  roi  régnant,  qui  l'atacha  à  fa  perfone, 
Se  1'  aima  jufqu'à  fa  mort. 

En  1744,  il  fut  nommé  l'un  des  lords  de  la 
tréforerie;  &  dans  cette  place,  il  employa  fon 
crédit  à  faire  acorder  des  récompenfes  &  des 
eneouragemens  aux  hommes  de  lettres  ks  plus 
diftingués  de  fon  temps.  Il  fut  le  protecteur, 
&  l'ami  de  Thompfon,  d'Young,  de  \/e(t , 
de  Pope  &  de  plufieurs  autres  ;  &  fes  fervices 
s'  étendirent  quelquefois  au  delà  de  la  vie  de 
ceux  qu'il  .a voit  aimés  .  Le  poète  des  Saifons 
laifTa,  en  mourant,  des  afaires  très-dérangées, 
Ltttleton  travailla  à  réparer  ce  défordre;  il  prit 
fous  fa  protection  la  fœur  de  Thompfon  .  Il 
fe  chargea  de  revoir  &  d'achever  la  tragédie  de 
Coriolan ,  à  laquelle  ce  poète  n'avoit  p3s  mis 
la  dernière  main ,  &  il  la  fit  donner  à  Drury- 
lane  ,  avec  un  prologue  qu'il  compofa  ,  &  qui 
fut  fi  touchant,  que  fadeur  qui  le  pronon- 
ça, &  1'  affemblée  qui  l'entendit ,  fondiret  en 
larmes  . 

Il  avoit  époufé  en  1741  ,  Mifs  Lucy  Foftef- 
cue,  jeune  perfone  douée  de  toutes  les  grâces 
&  de  toutes  les  vertus;  &  qui  pendant  quatre 
ans,  fit  le  bonheur  de  fa  vie.  Il  la  perdit  en 
1646,  ayant  d'elle  un  fils  &  une  fille  .11  a  Con- 
facré  fa  douleur  Se  fes  regrets  par  une  épitaphe 
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&  une  tnonodic  à  la  mémoire  de  cette  femme 
chérie  qui  refpircnt  la  fenfibilité  la  plus  touchar- 
te.  En  1654,  il  époufa  en  fécondes  noces,  El:- 
fabeth  Rich,  dont  la  conduite  répandit  autant 
d'amertume  fur  la  vie  de  Lïttleton ,  que  la  ver- 
tu de  fa  première  femme  y  avoit  répandu  de 
douceur.  Il  fut  obligé  de  s'en  féparer  par  ua 
divorce  légal  quelques  années  après  . 

En  1757,  il  fut  créé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne .  Il  mourut  au  mois  de  juillet  177 j  ,  d'une 
inflammation  d'entrailles ,  dans  fa  terre  de  Ha- 
gley ,  où  il  étoit  né,  qu'il  s'étoit  plu  à  embé. 
lir  ,  &  où  il  a  fait  des  jardins  que  vont  admi- 
rer tous  les   voyageurs. 

Comme  citoyen  ,  comme  homme  public, 
comme  écrivain  ,  le  lord  Lïttleton  a  mérité  l'e- 
ftime  univerfele.  11  eut  dans  la  vie  privée  ,  la- 
probité  la  plus  exacte  &  en  même  temps  la 
plus  indulgente;  il  porta  dans  les  afaites  ôc 
au  parlement  une  intégrité  ferme  &  incorru- 
ptible. Zélé  pour  la  conftitution  de  fon  pays  , 
il  foutint  toujours  le  parti  de  la  liberté  ,  fans 
donner  jamais  dans  les  excès  où  l'efprit  de  fa- 
ction entraîne  fouvent  de  prétendus  patriotes . 

Ilrefte  de  lui  quelques  difeours  qu'il  prononça 
au  parlement  dans  des  occafions  importantes;  on 
y  trouve  une  éloquence  plus  élégante  qu'éner- 
gique,  plus  perfuafive  qu'entraînante;  mais  la 
fincérité  qui  fe  fait  fentir  dans  les  vues  &  les 
principes  qu'il  y  dévelope,  donne  à  fes  raifons 
une  force  qu'une  imagination  plus  brillante  & 
des  mouvemens  plus  impétueux  y  donneroient 
difficilement. 

Ses  ouvrages  font: 

1".  Des  nouveles  Lettres  Perfanes ,  qu'il  fît 
dans  fa  jeunefTe,  où  l'on  trouve  des  vues  fages 
&  des  idées  Tngénieufes ,  mais  qui  ont  le  tort 
d'être  venues  après  celles  de  Montefquieu  ,  & 
d'être  reliées  au  delTous. 

z".  Des  Dialogues  des  Morts ,  traduits  en 
françois  ,  où  Ton  reconoît  par- tout  l'honête 
hemme,  l'ingénieux  obfervateur  des  mœurs,  <5c 
le  bon  écrivain  . 

30.  Une  Hifloire  de  Henri  II ,  remarquable 
par  les  recherches  curieufes  &  exactes  ,  par  la 
peinture  àss  mœurs  ,  &  la  fidélité  des  récits, 
mais  qui  offre  peut-être  des  détails  peu  intéref- 
fans  pour  d'autres  lecteurs  que  les  Anglois . 

4°.  Une  Hiftoire  abrégée  d'Angleterre  en  for- 
me de  lettres  adreffées  à  fon  fils,  traduite  plu- 
fieurs fois  en  françois  ,  &  qui  mérite  de  l'être 
dans  toutes  les  langues  ,  comme  un  modèle 
pour  le  choix  des  faits  ,  la  précifion  du  récit 
&  l'intérêt  des  tableaux  . 

5°.  Des  Observations  fur  la  converfion  de  St. 
Paul)  d'où  il  tire  une  des  principales  preuves 
de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétiene  . 

(,".  Des  pièces  fugitives  de  poéfie,  où  il  y  a 
plus  d'élégance  ,  de  grâce  &  de  fineffe  ,  que 
d'éclat ,  de  chaleur  oc  d'originalité  . 

7°.  Plufieurs  petits  écrits  fur  différentes    ma. 
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tieres  ,     toujours     ingénieux    &     agréablement 
écrits  . 

LIÏTRE,  (  Alexis  )  (  Hift.  Litt.  moi.  )  de 
l'Académie-  des  Sciences ,  né  le  *i  juillet  1658, 
à  Cofdes  en  Albigeois  ,  do&eur  régent  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  grand  anatomiffe  .  Il  ne  fa- 
voic  pas  parler  ,  mais  il  favoit  guérir  :  auffi 
r.'eut-il  point  de  réputation  dans  un  monde  où 
le  talent  vraiment  néceffaire  eft  celui  de  par- 
ler .  Le  monde ,  dit  M.  de  Fontcnelle  ,  a  plus 
befain  d'être  amufé  que  d'être  guéri  .  Il  faut 
voir  dans  les  mémoires  de  l'académie  desfeien- 
ces  de  1701,  &  dans  l'éloge  de  M.  Littre  par 
M.  de  Fontcnelle,  la  Relation  d'une  cure  vrai- 
ment prodigieufe  qu'il  rit  dans  cette  année.  On 
y  ferit  avec  une  admiration  mêlée  d'atendriffe- 
ment  &  de  reconoiiTancè ,  tout  ce  qu'il  a  fallu 
de  patience,  d'adreffe,  d'amour  de  Ion  art  ,  de 
refpect  pour  l'humanité^  de  combinaifons  fines, 
juftes ,  précifes,  pour  réuffir  dans  un  pareil  trai- 
tement . 

M.  L'ttre  entra  dans  l'Acîdémie  ùts  Scien- 
ces en  1699.  Il  y  fut  toujours  rrès-affidu  ;  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie,  on  l'y  voyoit 
plongé  dans  une  mélancolie  profonde  &  dans 
un  filcnee  dont  il  n'eft  jamais  fort!  ,  qu'il  eût 
été  inutile  de  combatre,  &  dont  on  ne  pou- 
voit  que  le  plaindre.  Il  mourut  d'apoplexie  le 
3  février  1715.  Il  n'avoit  jamais  été  à  aucun 
fpectacle  ,  il  n'y  a  pas  mémoire  ,  dit  M.  de 
Fontcnelle  ,  qu'il  fe   foit  diverti . 

LIUBA  ou  LIUVA  I,  roi  des  Vifigoths , 
(  l':jl.  tfEfp.igne .)  Il  y  avoit  cinq  mois  que  le 
trône  des  Vfigoths  étoit  'vacant  ;  les  grandes 
qualités  d'Athanagildc  qui  en  avoit  été  le  der- 
nier po fil' fleur  ,  rendoient  fi  difficile  le  choix 
d'un  nouveau  fouverain  ,  que  les  grands  préten- 
dirent qu'il  feroit  beaucoup  plus  avantageux  de 
ne  point  faire  d'élection  que  de  placer  la  cou- 
xone  fur  la  tête  d'un  prince  qui  n'auroit  ni  les 
vertus  ni  la  capacité  d'Athanagilde.  Toutefois, 
fous  ce  prétexte  ,  fort  refpedable  en  apparen- 
ce ,  les  grands  ne.  cherchoient  qu'à  profiter  de 
]'  interrègne  pour  accabler  le  peuple  par  les  plus 
dures  vexations  ;  mais  tandis  qu'ils  opprirnoient 
£:  fouloient  à  leur  gré  leurs  vafl'aux  ,  tandis 
qu'au  lieu  d'un  roi  ,  l'état  reftoit  en  proie  à 
l'ambition  d'une  foule  de  tyrans,  les  Impériaux 
profitant  du  défordre  de  cette  efpece  d'anar- 
chie ,faifoient  des  incurfïons  dans  ce  royaume. 
Les  Vifigoths,  fur-tout  ceux  qui  habitoient  dans 
les  villes  ,  fe  plaignoient  hautement  ,  &  ils 
étoient  prêts  à  fe  foulever  contre  les  grands , 
Jorfque  ceux-ci  voyant  eux-mêmes  combien  il 
importoit  à  la  nation  d'avoir  un  chef,  s'affem- 
blerent ,  &  la  plupart  d'entr'eux  donnèrent  leur 
fuffrage  à  Liuva ,  gouverneur  de  la  Gaule  go- 
thique :  Liuva  méritoit  à  tous  égards  l'honeur 
du  choix:  il  étoit  auffi  diflingué  par  fa  mode 
ration,  fa  valeur  ,  fa  prudence  ,  que  par  fon 
généreux  défintérefîlment ,  par  fon  pacriotifov 
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&  Ton  zèle  héroïque  pour  le  bien  public ',  dont 
il  avoit  ,  en  plus  d'une  occafion  ,  donné  des 
preuves  fignalées  .  Le  fafte  de  la  royauté  n'é- 
blouit point  le  fige  Liuiia  qui  ne  fentit ,  en  re- 
cevant le  feeptre ,  que  le  poids  des  devoirs  que 
fon  rang  lui  preferivoit  .  La  crainte  que  les  ; 
Gaules  ne  fufriffent  de  fon  abfence ,  l'empêcha 
de  s'en  éloigner  :  mais  craignant  auffi  pour  les 
Vifigoths  ,  qui  ne  pouvaient  guère  tenir  en 
Efpagne  ,  entourés ,  comme  ils  l'étoient  ,  d'en- 
nemis redoutables,  contre  lefquel  ils  ne  pou» 
roient  luter  qu'autant  qu'ils  feroient  gouvernés 
&  conduits  par  un  chef  habile  &  vigilant  ,  il 
demanda  aux  grands  que,  par  intérêt  pour  eux- 
mêmes  ,  ils  lui  affociaffent  Leovigilde  fon  frè- 
re ,  dont  on  connoifîbit  la  valeur  &  la  rare 
capacité.  Les  grands  admirèrent  la  généroficé 
de  ce  bon  fouverain  ,  affez  défintéreffé  pour  fa- 
crifier  une  portion  de  fa  grandeur  à  la  tranquil-  " 
lité  publique  ,  ëc  ils  confentirent  à  fa  propo- 
ûûon.  Liuva  continua  de  fixer  fa  réfidence  dans 
les  Gaules,  ou  il  ne  s'occupa  qu'à  rendre  fes 
fiijets  heureux  &  fes  états  florifïans  jufqu'à  fa 
mort  qui  ariva  en  571. 

Liuba  ou  Liuva  II  ,  roi  des  Vifigoths,  (  Ht- 
ftoire  d'Efji.igne  )  Recarede  ,  père  de  Liuva  11 , 
s'étoit  fait  adorer  de  fes  peuples  ;  fon  fils  avoit 
hérité  de  fa  courone  ,  &  ,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  de  fes  talens  ,  de  [es  vertus  ,  &  fur- 
tout  tde  fa  bienfaifance  ;  auffi  fut-il  aimé  de 
fes  fujets  autant  que  Recarede  l'a  voit  été;  mais 
cet  atachement,  qu'il  mérita  par  fa  douceur  Se 
Ça  juftice  ,  'ne  lemit  pourtant  point  à  l'abri 
des  fureurs  de  l'ingrat  qui  lui  arracha  la  vie, 
dès  la  troifieme  année  de  fon  règne .  Bien  des 
hilloriens  affurent  que  Liuva  11  n'étoit  que  le 
fils  naturel  de  Recarede  qui  l'avoit  eu  d'une 
femme  de  très -baffe  naiffance  ,  &  qui  laiffa  • 
deux  fils  légitimes  de  fa  femme  Bada  .  Mais 
lorfque  ce  fouverain  mourut,  fes  deux  fils  étoient 
encore  enfansj  &  Liuva, c\\xi  atteigr.oit  fa  vin- 
gtième année,  avoit  donné  tant  de  preuves  de 
fagacité,  de  fageffe  ,  de  valeur  &  de  bienfai- 
fance ,  que  les  grands ,  fermant  les  ieux  fur  l'il- 
légitimité de  fa  naiffance  ,  ne  firent  aucune  dif- 
ficulté de  l'élever  au  trône  ,  tant  ils  étoient  per- 
fuadés  qu'il  marcheroit  fur  les  traces  de  fon 
père:  ils  ne  fe  trompèrent  point,  &  la  gêné- 
rofité  ,  la  douceur  &  le  caraclere  bienfaifant 
de  Liuva  lui  concilièrent  l'efh'me  &  l'affection 
de  fes  fujets  ,  dont  il  fe  propofoit  de  faire  le 
bonheur,  iorfqu'un  monflre  d'ingratitude  ,  Wi- 
teric,qui  s'étoit  déjà  fait  connaître  par  fa  fcé- 
lérateffe  ,&  auquel  Recarede  avoit  pardoné  une 
confpiration  tramée  contre  fes  jours  ,  n'ayan£ 
pu  détrôner  &  faire  mourir  le  père  ,  détrôna 
&  fit  périr  le  fils  .  Afin  de  réufllr  dans  fon 
attentat, le  comte  Witeric  perfuada  à  Liuva  de 
déclarer  la  guerre  aux  Impériaux  ,&  de  le  nom- 
mer généraliffime  des  Vifigoths .  Le  jeune  rot 
adopta  ce  plan  de  guerre  .  lui  donna  le  com- 
mandement 
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mandement  de  l'armée  :  mais  le  perfiJe    lite- 
rie     au  lieu   d'aller  combarre   les   ennemis  de 
l'état»  corrompit  les  principaux  officiers  de  l'ar- 
mée ,  les  engagea  dans  une  conjuration ,  fe  mit 
à  leur  tête, alla  fe  faifir  du  malheureux  Liuva, 
commença   par  lui  couper  la   main  droite,  & 
finit   par   le    faire   mourir   dans  les   tourmens . 
Aînfi  périt  Liuva  11 ,  digne  d'un  meilleur  fort . 
LIVfE,  (  Hiji.  Rom.  )  femme  de   l'empereur 
Augufte  ,  l'avoir  été  d'abord  de  Tibérius  Néron , 
du  virant  même  de  ce  premier  mari,  elle  épou- 
fa  O&ave.Tout  fut  vil  dans  cette  ifaite.  Livie 
étoit  grôfle  de  fixmois,&  l'impatience  d'Odlave 
ne  lui  permit  pas  même  d'atendre  qu'elle  fût  acou- 
chée.  Les  Pontifes  eurent  la  baiTefle  d'approuver 
ce  mariage.  Tibérius  Néron  eut    celle   de   fer- 
vir  de  père  à  fa  femme  dans    la    cérémonie  de 
ce  nouveau  mariage  ,  le  fenat  eut  bientôt  celle 
d'ériger  des  ftatues  à  Livie ,  il    n'y  eut  de   fin- 
ccre  &  d'honête  que  la  fimplicité  d'un   enfant 
qui    fervoit    d'amufement  à   Livie  ,    &    qui    la 
voyant  au  feftin  des  noces  fur  un  même  lit  de 
table  avec  Oirave,  &  Tibérius   Néron  fur  un 
autre,  crut  qu'ils  fe  trompoient  tous,  &  les  en 
avertit. La  mort  de  Marcellàs  fit  peut-être  ca- 
lomnier   Livie  ,    mais  on   la  lui  imputa  ,   aînfi 
que  celle  des  deux  petits-fils  d'Augufte  ,    Caïus 
&  Lucius .  La  mort  de  ces   Princes  ,    héritiers 
naturels  de  l'Empire,  puifque  l'un  étoit    neveu 
&  gendre  d'Augufte,  &  les  autres  fes  petit-fils, 
laifToit  le  champ  libre  aux    fils  de  Livie  ,    qui 
n'avoient  ,    pa:  leur  naiffance  ,   aucun  droit  à 
J'Empire,    puifqu'ils   étoient  étrangers  à  Augu- 
fte :  pour  leur  donner  quelque  droit ,  elle  avoit 
fait    époufer   Julie  ,    fille  d'Augufte ,  à  Tibère , 
l'aîné  de  fes  fils ,  elle  vit  périr  le  fécond .    On 
ne  doute  pas   que    le  choix    qu'elle   fit   faire  à 
Augufte,  de  Tibère  pour  fon  fuccefleur,    n'ait 
été  le  fruit  des  fuggeftions  les  plus   adroites  & 
les  plus  aflïdues.  Elle  eut  le  mérite  de  confeil- 
ler  à  Augufte  de  faire  grâce  à  Cinna  ;  &  Au- 
gufte, qui  penchoit  de  lui-même  vers  le  parti 
de    la    clémence ,  la  remercia  d'un  fi  bon  con- 
feil,&  qui  s'acordoît  fi  bien  avec  fon  inclina- 
tion .    Vxori  grattas  egit ,  dit  Séneque.   On  ne 
conçoit    pas    pourquoi  Corneille  a  mieux  aimé 
mettre   dans   la  bouche   d'Augufte  ce    reproche 
aviliflant  en    lui-même  ,   &    comique  par  l'ex- 
prefllon . 

Vous  m'aviez  bien  promis  des  confeils  d'u- 
ne femme , 

Vous  me  tenez  parole ,  &  c'en  font  là , 
Madame. . . 

Mot  d'autant  plus  în)ufle,  qu'il  eft  obligé  d'en 
revenir  à  fuivre  le  confeil  de  livie .  Il  eft  vrai 
qu'il  falloit  que  le  moment  delà  clémence  d'Au- 
gufte fût  un  coup  de  théâtre ,  &  ne  parût  point 
préparé .  Voilà  pourquoi  Augufte  rejeté  d'abord 
titjiotre.  Tome  111. 
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fe  confeil  de  Livie ,  &  même  avec  un  mépris, 
qui  écarte  l'idée  qu'il  doive  jamais  le  fuivre  ; 
mais  il  n'y  avoit  qu'à  ne  point  faire  paroître 
en  tout  cette  Livie  ,  qui  ne  paroît  qu'au  4'. 
aifte,  &  donner  tan:  de  reflentiment  &  de  «to- 
lère à  Augufte  qu'on  ne  pût  s'atendre  au  trait 
de  clémence  qui  doit  fuivre. 

Livie  recurllit  les  derniers  foupirs  d'Augufte, 
&  fe  rendit  maitrefle  de  fes  derniers  momens; 
elle  fut  encore  foupçonée  de  les  avoir  accélé- 
rés. Le  teftamene  d'Augufte  l'appcloit  pour  un 
tiers  à  la  fuccefllon ,  l'adoptoit  pour  fa  fille  , 
&  lui  donnoit  les  noms  de  Juli'a  ÀHgttftt .  Si  elle 
avoit  efpéié  un  empire  plus  abfolu  fous  fon  fils 
que  fous  fon  mari ,  elle  s'étoit  fort  trompée ,  Tibère 
s'atacha  toujours  à  borner  le  pouvoir  de  fa  mè- 
re ,  à  diminuer  fes  honeurs .  Son  ingratitude 
égala  prefque  celle  que  Néron  eut  depuis  à  l'é- 
gard d  Agrippine  ;  il  ne  la  vit  qu'une  feule  fois 
pendant  les  trois  dernières  années  de  fa  vie , 
ne  vint  point  la  voir  pendant  la  maladie  dont 
elle  mourut ,  n'affilia  point  à  fes  funérailles  ,& 
laiffa  fon  teftament  fans  exécution  .  Au  contraire, 
fon  petit-fils  Claude  ,  qu'elle  avoit  toujours  traité 
avec  la  plus  grande  dureté  ,  parce  qu'il  étoit  fans 
efprit  &  fans  agrément,  lui  fit  rendre  les  ho- 
neurs divins.  Elle  fut  injufte  auffi  à  l'égard  de 
fon  autte  petit-fils  Germanicus  ,  fi  cher  à  la 
nation  ,  fi  cher  aux  étrangers  même  .  Tlebunt 
Germanicum  etiam  ignoti .  Elle  fut  complice  de 
Tibère  dans  les  perfécutions  fourdes  qu'il  fit 
foufrir  à  fon  neveu  ;  elle  protégea  Plancine  , 
aceufée  d' avoir  empoifoné  Germanicus  ;  elle 
haïfïbic  fortement  Agrippine ,  femme  de  ce  hé- 
ros . 

Calîgula,  fon  arrîere-petit-fils,  l'appeloit  un 
Ulyfte  en  jupe,  Vlyffem  Jlelatum\cc  fut  lui  qui 
prononça  fon  éloge  funèbre  dans  la  Tribune 
aux  harangues.  Selon  Dion , elle  avoit  été  pour 
Augufte  une  femme  três-aimable  &  tres-dèfira- 
ble.  Quelqu'un  lui  demandant  par  quel  fecret 
elle  avoit  toujours  eu  fur  lui  tant  d'empire? 
par  ma  foumifllon  à  toutes  fes  volontés ,  dit-el- 
le ,  &  par  ma  diferétion  parfaite  à  l'égard  & 
de  fes  afaires  &  de  (es  galanteries ,  on  prétend 
que  fur  ce  dernier  point  elle  alloit  au  delà  de 
la  diferétion  ,  qu'elle  pouflbit  la  complaifance 
jufqu'à  fournir  elle  même  des  maitrefles  à  fon 
mari.  Elle  mourut  à  quatre-vingt-fix  ans,  l'an 
de  Rome  780, 

LIVILLE,  (Hiji.  Rom.)  fille  de  Drufus,  frè- 
re de  Tibère,  femme  de  Drufus,  fon  coufin- 
germain,  fils  du  même  Tibère;  elle  empoï- 
fona  foi)  mari,  (  Voyez,  l'article  Drusus  5*.  ) 
à  la  follicitation  de  Séjan  ;  elle  fut  entraînée 
dans  la  difgrace  de  celui-ci,  &  on  la  fit  mou- 
rir de  faim,  l'an  de  Rome  782. 

LIVINEIUS,  (Jean)  (Hifi.  litt.  moi.)  fa- 
vant  Flamand  ,  né  à  Dendermonde  ,  théologal 
d'Anvers,  mort  en  1599.  On  lui  doit  la  Bible 
grenue,  imprimée  chea  Plantin, 
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LIVIUS,  (.Hift.  Rom.)   i°.  I» vius.  An Jronicus     - 
fut  le  premier    poète    dramatique    chez  les  P.o- 
r.nir.s.  Il  fit    repréfcnter    fes    tragédies  i'  an  de 
Rome  5iî.  (  Voyez,  l'article  Ougilius.  ) 

z°.  Marcius  Liv'ms  Sùinator,  de  la-  maifon 
des  Liviens,  l'an  de  Rome  555.,  triompha  de 
rillyrie  .  Il  fut  enfuite  aceufé  d'infidélité,  dans 
la  dilrribution  du  butin;  toutes  les  tribus,  ex- 
cepté la  tribu  Métia  le  condamnèrent.  Accà 
blé  de  douleur,  il  quita  h  ville,  renonça  aux 
afaires,  de  alla  s'enfévelir  à  la  campagne.  R3- 
pelé  à  Rome  par  les  confuls  dans  le  cours  de  la 
guerre  contre  Annibal  ,  il  y  porta  toutes  les 
marques  de  fa  douleur,  l'éloïgnement  des  afai- 
res, la  barbe  &  les  cheveux  longs.  Les  cen- 
feurs  l'obligèrent  de  venir  au  fénat  ;  il  y  vint, 
■mais  il  y  garda  un  fiience  oblliné .  On  lui  pro- 
pofa  un  fécond  confulat  pour  l'an  54;  de  Ro- 
me.  „  Si  vous  me  croyez  homme  de  bien, 
t,  di:-il  ,  pourquoi  m'avez- vous  condamné?  fi 
„  J'étois  coupable,  pourquoi  m'offrez- vous  le 
^confulat,,?  Mais  il  s'agilîoit  de  combatre 
Annibal.  Livitis  fe  rendit,  quoiqu'on  lui  don- 
nât pour  collègue  G.  Claudius  Nero ,  qui  avoit 
porté  témoignage  contre  lui;  ces  deux  illuftres 
ennemis  fe  réconcilièrent,  Se  combatirent  de 
concert  l'ennemi .  Mais  l'an  548"  de  Rome , 
étant  cenfeurs  enfemble ,  ils  fignalerenf  l'un 
contre  l'autre  toute  leur-  haine  qu'ils  avaient 
fufpendue  pendant  leur  ccnfulat;  il  fe  dégradè- 
rent l'un  fautre  de  rang  de  chevalier;  liv'ms 
rota  le  peuple  Romain-,  à  l'exception  de  la 
tribu  Métia,  pour  l'inconftance  dont"  il  avoit 
nfé  à  fon  égard,  l'ayant  d'abord  condamné  in- 
ïuflement,v  enfuite  l'ayant  nommé  conful  & 
cenfeur.  À  leur  fortie  de  la  cenfure,  un  des 
tribuns  du  peuple  les  accu  fa  de  nouveau,  mais 
l'afaire  fut  a.Toupie0 

50.  Un  autre  £«;/«*  (Caius)  amiral  Je  la  flo- 
tte Romaine,  l'an  561  de  Rome,  gagna  une 
imaille  navale  contre  celle  d'Antiochus ,  roi  de 
Syrie ,  près  du  port  de  Coryce ,  au  deffus  de 
CyiTonte  ;  l'année  fuivanre  il  entra  dans  l'Hel- 
lefr>c«r,-&  prit  Sefîos. 

Siir  la  branche  des  Liviens,  diftrnguée  parle 
pom  de  DrufUs ,  (?o*ez.  Dkusus  .  ) 

L.tVITJS  T.  Voyez.  Titb  Live  . 

LIVONTIEP..E,  (Claude  P'ocqaet  de')  ffl^i 
li:t.  moi.)  jurifeonfuice  d'Angers-.  Oà  lui  doit 
un  recueil  de  commentaires  fur  la  coutume  de 
fon  pays.  Ses  règles  de  Droit  François  font  ci- 
tées, &  font  règle  en  effet.  On  a  aufïi  de  lui 
un  Traité  des  fiefs.  Mort  en  1716,  à  Paris. 
Son  fils  eut   part  à  fes  ouvrages. 

LIVRÉE,  f.  f.  (H&&  mod)  couleur  pour  laquelle 
en  a  eu  du  goût,  Se  qu'on  a  choifie  par  préfé- 
rence pour  ciiïinguer  fes  gens  de  ceux  des  autres, 
&  par-là  fe  faire  diftinguer  fei-rnéme  des  autres . 

Les  livrées  fe  prenent  ordinairement  de  fen- 
taifie,  &  continuent  enfuite  dans  les  familles 
par  fuccefllon .  Les  anciens  chevaliers  fe  diftin- 


guoient  l<is  uns  des  autres,  dans  leurs  tournois,} 
in  portant  les  livrées-  des  femmes   qu'ils  deferi- 
Joienr.  Ce  fut  de  là  que  les  perfores  de  quali- 
té prirent   l'ufage  de    faire  porter  leur  lïvfie    à 
leurs  domeftiqués;    il    eft  probable    au-fii  que  !* 
différence    des  émaux    &    des    métaux-   dans  le 
blalbn ,  a  introduit  la  diverfîté  dès  couleurs  ,  êc 
même  certaines  figures  relatives    aux  pièces  dés 
armoiries    dans  lés  livrées  ,   comme   on  peut  le 
remarquer  dans  les  livrées' àt  la  maifon  de  Ro» 
han  ,  dont  les  galons  font  femés  de  macles  qui 
font  une  des  pièces    de    i'écuffon  de  cette  mai- 
fon. Le  P:  Meneftrier   dans  fon  traité  des  car- 
roufels ,  a  beaucoup  parlé  du  mélange  des  cou» 
leurs  clans    les    livrées.   Dion    raporte  qu'vEno- 
maiis  fut  le  premier    qui  imagina  de   faire  por- 
ter   dès    couleurs    vertes    &  bleues-  aux  troupes- 
qui    dévoient    repTéfenter    dans-  le  cirque,    dés 
combats  de  terre  &  de  mer. 

Les  perfones  importantes  dans  l'état  donnoient 
autrefois  des  livrées  à  des  gens  qui  n'étoient  point 
leurs'  domefiiques  ,  pour  les  engager  pendant 
une  année  à  les  fervir  dans  leurs  quereies.  Cet 
abus  fut  réformé  en  Angleterre  par  lés  premiers 
ftatuts  d'Henri  IV.  &  il  ne  fut- plus  permis  de 
donner  des  livrées  qu'à  fes  ùômeftiques  ou  à 
fon  confeil . 

LIZET  ou  LISET,  (Pierre  )  (tiijl.  de  Fr.  ) 
avocat  général,  puis  premier  préfident  au  par- 
lement de  Paris.  On  remarqua  en  lui  un  mé- 
lange d'audace  &  de  timidité  qui  diftingue  lés 
caractères  foibies  &  indécis',  tantôt  il  réfiftOit 
aux  Guifes,  tantôt  il  leur  demandait  pardon: 
on  a'  dit  que  tantôt  il  pâroiffûit  plus  qu'un 
homme,  &  tantôt  moins  qu'une  femme.  Il  fe 
diltinguoit  par  une  fevérité  excefli/e  envers  les 
protelVâns,  Se  par  une  amitié  trop  indulgente ' 
pour  le  fameux  Noël  Eeda,  (voyez.'  cet  article  )„ 
Il  écrivit  contre  les'verfions  de  l'Ecriture  Sainte 
en  langue  vulgaire,  &  fit  quelques  autres,  mau» 
vais  ovurages  de  controverfe . 

tiz.tt  avoit  été  fait  premier  préfident  eh  r;ïf, 
On  lui  Ôta  fa  place  en  î$jo  Si.  ce  fut,  dit-on, 
le  cardinal  âè  Lorraine  qui  la' lui  fit  ôter,  en 
vengeance  de  ce  qu'il  avoit  empêché  qu'on  ne 
donnât  aux  Guifes  darrs  lé  parlement  Je  titre 
de  princes.  On  dit  qu'à  cette  occafion  il  alla 
s'humilier  devant  le  cardinal  de  Lorraine  <&•  lui 
demander  pardon' à  genoux  en  irripîorant  fa  pi- 
tié pour  un  vieillard  qui  n'avoit  pour  tout  bl:n 
que  fa  charge.  On  donna  au  premier  préfident 
Lissât  poi>»  dédomagement ,  l'abbaye  de  St.  Vi- 
clor,  où  il  mourut  en  1554  âgé  de  foixante  S& 
douze  ans , 

LLOYD  (  Guillaume  ,  )  (  Hift.  d'Anglét.  > 
évêque  de  Saint-Afaph  en  ié8o,  un  des  fept 
évêques  anglicans,  qui,  ayant  hazardé  de  faite 
des-  reprifentations  à  Jacques  II  fur  toutes  îes 
innovations  contre  la  religion  du  pays,  furent 
mis  à  la  tour  de  Londres .  Jacques  leur  fit  faire 
leur  procès  y  le    cri    oublie  s'ék  va  en.- faveur  Je- 
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ces  évoques  avec  tant  de  force  qu'on  fut  obligé 
de  les  abfoudre . 

On  peut  croire  que  Lloyil  &  fes  compagnons 
prirent  le  parti  du  roi  Guillaume  &  de  la  prin- 
ce(&  Marie,  fa  femme  au  moment  de  la  révo- 
lution; Llojd  fut  fait  aumônier  du  roi ,  &  tran- 
sféré   fuccelïivement    aux    fiéges    de  Cowentry, 
de    Litchfield,    de    Worccfter.   Il    étoit  favant , 
-Jur  tout    en    chronologie;   le   feries  cbrenologica 
filjmpionic arum  dans  le  Pindare  de  l'édition  d'An- 
gleterre ,  eft  de  lui.    11  a  fait  auffi   une  hiftoire 
chronologique  de  Pythagore,:&  une  defeription 
du   gouvernement    eccléfîaftique    de  la  Grande- 
Bretagne    &    de    l'Irlande  ,   dans    les    premiers 
temps  de   l'établilTement    du    Chriftianifine  dans 
ce  pays .  Mort  en  1717  à  quatre-vingt  onze  ans  . 
Un  autre  Lloyd  (Nicolas)  philologue  anglois, 
mort  en  1680  eft  auteur  d'un   diclionaire  bifiori- 
AHff  ,  géographique  &  poétique . 
'  LOAYSA  (  Gardas    de,  )  (  Uift.  d'Efp.  )  ce 
nom    eft    peu   connu  ,    mais   il  mérite  qu'on  le 
ftfle  connoître  ;    c'eft    celui    de  ce  dominicain  , 
évêque  d'Ofma  ,   confeiTeur    de   Charles  -  Quint 
&  un  de  fes  principaux    confeillers,  qui  ouvrit 
dans  le  confeil  de  l'empereur  l'avis  de  renvoyer 
François    I    fans    rançon ,    &  de    faire  avec  lui 
une  paix  folide  fondée    fur  la  générofité  &  fur 
la  reconoiiTance  ;  confeil  excellent ,  fi  les  hom- 
mes  favoient    s'élever    jufqu'à    une    politique  fi 
fublime,   c'eft-à-dire,   fi    raifonable    &  fi  utile. 
Le  duc  d'Albe  rejeta  cet  avis  comme  dévot   & 
chimérique    &    entraîna   tout  le    confeil.  Dans 
Je   même    temps    le    fameux    Erafme    indiquoit 
dans  fes  écrits  ce  parti  généreux  comme  le  -feul 
moyen  d'aflurer  la  paix.  C'étoit ,  dirent  dédai- 
gneufement  les  msniftres    de  Charles-Quint,  l'i- 
dée d'un  bel  efprit ,  fort  belle  en  morale  &  fur 
le  papier,   mais   qui  ne  valoit    rien    en    politi- 
que. Deux  fiecles  de  guerre ,  fuite  de  la  rigueur 
du  traité  de    Madrid,    &    de    l'inexécution  né- 
ceiTaire  de  ce  traité  fi  dur,  ont  prouvé  que  c'é- 
.toit  l'avis  du    confeiTeur  &.  du  bel  efprit  qu'il 
auroit  fallu  fuivre.   On    a  de  Loajifa  un  recueil 
des  conciles  d'Efpagne. 

LOBEIRA  (  Vafquez  )  (  Hift.  Litt.  d'Efp.  ) 
portugais  du  13.  fiecle ,  palTe  en  Efpagne  pour 
le  premier  auteur  du  roman  d'Amadis  de  Gaule. 
LGBEL  (  Matthieu  )  (  Hift.  Litt.  moi.  )  mé- 
decin &  botanifte  de  Jacques  I.  roi  d'Angleter- 
re ,  a  beaucoup  écrit  fur  la  botanique.  Né  à 
Lille  en   1538.  Mort  à  Londres  en   161 6. 

LOBÏNEAU  (Gui-Alexis ,  )  (  Hifi.  Litt.  moi.  ) 
dom  Lobineau  favant  bénédictin,  connu  princi- 
palement par  fon  hiftoire  de  Bretagne  &  par 
les  conteftations  auxquelles  elle  donna  lieu  en- 
tre lui  &  l'abbé  de  Vertot  &  l'abbé  des  Tuile- 
ries ;  connu  principalement  encore  par  l'hiftoire 
de  Paris  ,  commencée  par  dom  Fehbien  ,  ache- 
vée &  publiée  par  dom  Lobineau  ;  on  a  encore 
de  ce  dernier  d'autres  «uvrages  hiftoriques  & 
critiques,    moins    importans .  Né  à  Rennes  en 
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1666.  Mort  en    1717    à    l'abbaye  de    St.  Jagut 
près  St.  Malo. 

LOBKOV1TZ  (  Bohuslas  de  HaiTenftein  » 
baron  de  )  (  Hifi.  d'Allem.  )  grand  chancelier 
de  Bohême,  mort  en_  ijio;  homme  de  lettres 
&  poète:  on  a  de  lui  un  recueil  de  poéfies  la- 
tines &  quelques  autres  ouvrages . 

Le  prince  de  Lobkowitz.  (  Georges  Chrétien  ) 
un  des  généraux  de  l'impératrice-reine  de  Hon- 
grie, dans  la  guerre  de  1.741,  mort  en  1753» 
étoit  de  la  même  famille  . 

LOBO  (  Jérôme  ,  )  jéfuite  portugais  dont 
nous  avons  une  relation  curieufe  de  ÏAbjjJinte  où 
il  avoit  été  miffionaire.  L'abbé  le  Grand  a  tra- 
duit en  françois  cette  relation.  Le  P. Lobo  mou- 
rut à  Conimbre  en  1678. 

Le  P.  Lobo  dans  fa  relation  de  l'Abyflînic- 
a  parlé  des  fources  du  Nil ,  &  en  a  donné  la  def- 
eription .  Le  fieur  Bruce  Ecofibis ,  qui  a  publié- 
récemment  fon  voyage  aux  fources  du  Nil,  s'ar- 
roge la  gloire  d'avoir  été  le  premier  entre  les- 
Européens  à  les  obferver  ;  &  comme  le  P.  Kir- 
cher  en  a  auiîi  donné  une  defeription  fur  la 
relation,  qu'en  avoit  apportée  à  Rome  le  P. 
Paez  Jéfuite  Portugais,  il  voudroit  nous  faire 
croire,  qu'elle  eft  une  impofture  du  P.  Kircher, 
&  que  le  P.  Paez  n'a  jamais  vu  ces  fources . 
Mais  que  dit-il  de  la  relation  du  P.  Lobo  ?  Le 
fieur  Bruce  la  connoit  très- bien  ,  car  il  la 
cite  quelquefois.  Mais  lorfqu'il  parle  des  four- 
ces du  Nil  ,  il  ne  la  cite  pas,  plus  que  s'il 
ne  l'eût  jamais  vue.  Cependant  la  relation  , 
de  P.  Lobo ,  eft  três-exatie ,  &  très- conforme 
à  celle,  qu'en  donne  l'écrivain  Écoffbis ,  qui 
femble  même  quelquefois  l'avoir  copiée  .  On 
poura  voir  fur  cela  un  mémoire,  que  j'audef- 
fein  de  publier  ,  où  je  me  fiate  d'avoir  démon- 
tré, que  le  P.  Paez  avoit  vraiment  obfervé  ces 
fources,  que  la  defeription,  qu'il  en  a  donnée, 
eft  aflez  exacte,  pour  ne  pouvoir  pas  la  foup- 
çoner  d'impofture  ;  que  celle  du  P.  Lobo  eft  en- 
core plus  exa&e  &  plus  détaillée,  &  que  s'il 
y  a  de  fimpolture,  elle  eft  toute  du  côté  du 
fieur  Bruce.  La  mauvaife  foi  de  cet  auteur  a 
été  encore  remarquée,  à  ce  qu'on  m'aflure, 
dans  une  traduction  Allemande  qu'on  a  donnée 
de  fes  voyages  (FI).  (  Le  Cbev.  Tirabofchi .) 

Un  autre  Lobo  (  Rodriguez  François  )  qui  fe 
noya  dans  le  Tage ,  en  revenant  dans  un  ef- 
quif,  d'une  maifon  de  campagne  à  Lisbonne  , 
a  laifïé  des  poéfies  eftimées  .  Les  Portugais  font 
cas  fur-tout  de  fa  comédie  d'Euphrofine. 

LOCKE  (Jean)  (Hift.  Litt.  mod.)  un  des 
efprits  les  plus  éclairés  que  l'Angleterre  ait  pro- 
duits .  Il  eut  dans  fon  pays  différentes  places 
qu'il  remplit  toutes  avec  diftinélion  S<  qu'il  re- 
mit avec  générofité,  quand  il  crut  trouver  ou 
en  lui-même  ou  dans  des  circonftances  étran- 
gères ,  quelque  obftacle  à  les  bien  remplir;  mais 
c'eft  bien  moins  par  fes  emplois  ou  confervés 
ou   quités,   que    Locke  eft  connue  que   par  fes 
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ouvrages  philofophiques ,  par  fon  edai  fur  l'en- 
tendement humain;  par  fon  traité  du  gouver- 
nement civil  i  par  fes  penfées  fur  l'éducation 
des  enfans ,  &c.  tous  ouvrages  traduits  tant 
bien  que  mal  en  françois,  &  pour  la  plupart 
encore  en  diverfes  autres  langues. 
'  Il  ■  admiroit  la  philofophie  qui  règne  dans 
les  arts  méchaniques ,  &  il  difoit  que  la  con- 
noilTance  de  ces  arts  renferme  plus  de  vraie 
philofophie  que  tous  les  fyftêmes  &  toutes  les 
ïpécuiations  des  philofophes . 

Il  demandoit  volontiers  des  confeîls  à  tout 
le  monde,  mais  il  en  étoit  un  peu  avare  à 
l'égard  des  autres,  ayant  remarqué,  difoit-il , 
que  la  plupart  des  hommes,  au  lieu  de  tendre 
tes  bras  aux  confeils  ,  y  tendoient  les  grifes  . 

Ltcke  fe  trouvant  un  jour  dans  la  fociété  des 
hommes  d'Angleterre  les  plus  fpirituels  &  les 
plus  inflruits,  les  Buckingham ,  les  Halifax, 
les  Ashlei,  &c.  on  s'ennuya  de  la  converfation 
&  on  propofa  de  jouer  ;  Locke  qui  n'aimoit  pas 
te  jeu,  prit  des  tabletes  pendant  qu'on  jouoit 
&  fe  mit  à  écrire  :  on  voulut  voir  ce  qu'il  a- 
voit  écrit  ,  c'étoient  les  propos  des  joueurs  , 
chacun  d'eux  rit  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit 
dit ,  &  put  à  peine  comprendre  qu'il  l'eut  dit  : 
Voilà,  leur  dit  Locke,  ce  que  des  gens  de/prit 
ievienenx  au  jeu  . 

Un  jeune  homme  que  Locke  avoit  beaucoup 
aimé  &  qu'il  avoit  comblé  de  bienfaits,  finit 
par  le  trahir  &  le  voler  ;  étant  enfuite  tombé 
«jins  la  mifere  ,  il  eut  recours  au  bienfaiteur, 
dont  il  connoifîbit  la  bonté  :  Locke  n'étoit  nul- 
lement implacable,  mais  il  étoit  jufte  &  n'é- 
toit pas  foible;  il  n'eut  pas  la  dureté  d'aban- 
doner  ce  jeune  homme  dans  fa  détrefTe  ;  maïs 
il  n'eut  pas  l'imprudence  de  le  raprocher  de 
lui:  il  lui  donna  un  billet  de  cent  piftoles  & 
lui  dit:  „Je  vous  pardone  vos  procédés  mais  je 
ne  dois  pas  vous  mettre  à  portée  de  me  trahir 
une  féconde  fois .  Ce  léger  préfent  n'eft  point 
un  hommage  rendu  à  notre  anciene  amitié, 
c'eft  un  aile  d'humanité,  &  rien  de  plus.  L'a- 
mitié une  fois  outragée  eft  pour  jamais  détrui- 
te ,  l'eftime  une  feis  perdue  ne  fe  recouvre 
plus,,. 

Ces  divers  traits  peuvent  fervîr  à  faire  con- 
noître  le  caraftere  de  Locke ,  c'étoit  un  fage 
dans  fa  conduite  comme  dans  fes  écrits .  La  ca- 
lomnie ne  l'épargna  point,  &  ce  font  les  fages 
qu'elle  aime  particulièrement  à  noircir.  Locke 
était  fils  d'un  capitaine,  qui  avoit  fervi  dans 
les  armées  parlamentaires  contre  Charles  I.  C'é- 
tc'e  un  premier  préjugé  qu'on  avoit  contre  lui. 
De  plus;  Lockt  avoit  été  l'inftituteur  du  fils  de 
milord  Shaftesbury,  grand  chancelier  d'Angle- 
terre. Shaftesbury  n'étoit  pas  digne  par  fon 
caractère  d'être  l'ami  de  Locke,  mais  il  avoit 
pris  fur  lui  l'afcendant  des  bienfaits ,  &  tout 
cœur  honête  eft  reconoiifant.  Locke  fut  enve- 
Iopé  dans  1»  djfgracc  de   Shaftesbury,  «5c  quita 
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les  places  qu'il  lui  devoit  ;  il  alla  70yager.  Il 
parut  alors  quelques  libelles  contre  le  gouver- 
nement, il  avoit  l'air  d'un  mécontent,  on  les 
lui  imputa;  les  principes  de  Locke  ne  lui  per- 
mettoient  certainement  pas  une  pareille  ven- 
geance, il  regarda  même  comme  trop  au  def- 
fous  de  lui  de  s'en  juftifier,  &  fe  laifla  enlever 
fans  murmurer  une  dernière  place  qui  lui  re- 
ftoit  &  qu'il  ne  daigna  pas  même  redemander 
dans  des  temps  plus  heureux  où  fon  innocence 
étoit  parfaitement  reconue.  La  calomnie,  irri- 
tée par  fes  mépris,  lui  porta  encore  de  plus 
vives  atteintes,  on  l'accufa  d'être  entré  dans  le 
complot  du  duc  de  Montmouth  ,  quoiqu'il  n'eût 
aucunes  liaifons  avec  ce  prince,  à  qui  fon  on- 
cle Jacques  II  fit  trancher  la  tête;  Jacques  fit 
redemander  Locke  aux  états  -  généraux  ,  &  ce 
dernier ,  qui  craignoit  beaucoup  ce  monarque 
prit  le  parti  de  fe  cacher .  Il  ne  retourna  mê- 
me en  Angleterre  qu'à  la  révolution;  il  fut 
auffi  agréable  au  roi  Guillaume  qu'il  avoit  été 
injuftement  fufpedl  à  fon  prédéceffeur ,  il  obtint 
de  nouveaux  emplois  qu'il  quita  ainll  que  la 
ville  de  Londres,  en  1700,  pour  vivre  dans  la 
retraite  chez  le  chevalier  Marsham  fon  ami, 
qui  recueillit  fes  derniers  foupirs  en  1704.  Il 
étoit  né  à  Wrington  près  de   Briftol  en   i6$z. 

LOCKMAN  ou  LOCMAN  (Hift.mod.)  pre- 
mière queftion  :  y  a-t-il  eu  un  Lockman?  L'al- 
coran  parle  du  fage  Lockman,  on  le  met  au 
rang  des  anciens  fabuliltes,  des  inventeurs  de 
l'apologue  ,  on  le  prend  pour 

Le  fage  par  qui  fut  ce  bel  art  inventé. 

Mais  le  portrait  qu'on  en  fait  donne  lieu  de 
croire  qu'Efope  &  Lock»i*n  ne  font  qu'un  mê- 
me perlonage  .  Les  Arabes  ont-ils  emprunté 
l'apologue  des  Grecs  ou  les  Grecs  des  Arabes  ? 
on  n'en  fait  rien  encore  ;  on  préfume  feulement 
que  l'apologue  a  dû  naître  dans  l'Orient  qui  a 
été  auffi  le  berceau  des  hiéroglyphes,  des  em- 
blémens ,  &  des  allégories  . 

LOCUSTE,  (  Htfl.  Ro/n.  )  célèbre  empoifo- 
neufe  dont  Néron  fe  fervoit  contre  fes  enne- 
mis, quand  il  manquoit  de  prétextes  pour  les 
livrer  aux  fupplices  ou  pour  leur  commander 
de  fe  donner  la  mort.  Il  s'en  fervit  contre  Bri- 
tannicus ,  &  Racine  en  parle  dans  la  tragédie 
qui  porte  le  nom  de  cet  infortuné  prince .  Lé 
f.tmeufe  Locufle . 

LOENS/ENDAL,  (  Ulric  Frédéric  Volde- 
mar  ,  comte  de  )  (  Hiji.  msd.  )  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  l'un  des 
honoraires  de  l'Académie  des  Sciences,  &  plus 
que  tout  cela ,  l'un  des  généraux  qui  ont  le 
plus  affiné  à  la  France,  fous  le  règne  de  Louis 
XV  cette  fupériorité  peut-érre  funefte  ,  qu'elle 
avoit  eue  long-temps  fous  Louis  XIV,  fur  les 
autres  nations  de  l'Europe.  Né  à  Hambourg, 
en  1700,   il   a  voie    fervi   dés    1713,  Sx.  d'abord 
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comme  fimpic  foldat,il  avoït  pane  par  tous  les 
grades  de  la  milice .  Avant  de  fe  fixer  en  Fran- 
ce il  avoit  fervi  la  plupart  des  puiiîances  de 
l'Europe ,  il  s'étoit  ataché  tour-à-tour  au  Dan- 
nemarck,  à  l'Empire,  à  la  Pologne ,  à  la  R«f- 
f,e.  Il  écoit  à  la  bataille  de  Peterwaradm,  au 
fiéae  de  Tcmefwar,  à  la  bataille  &  au  fiége 
de  Belgrade,  &  dire  qu'il  y  étoit,  c'eft  dire 
qu'il  s'y  diftingua.  Il  fit  enfuite  la  guerre  en 
Italie,  toujours  avec  le  même  éclat,  il  défen- 
dit Cracovie  ,  après  la  mort  d'Augufte,  roi  de 
Pologne,  arivée  en  17 51-  U  fit  les  campagnes 
de  17J4  &  de  1735  ,  fur  le  Rhin.  Il  comman- 
da les  armées  Ruifes,  dans  la  Grimée  &  dans 
l'Ukraine,  enfin  il  vint  en  France;  il  y  ob- 
tint en  174?  le  grade  de  lieutenant  général:  en 
1744,  il  étoit  aux  fiéges  de  Mer  in ,  d'Ypres , 
de  Furnes  &  de  Fribourg;  il  fut  blefle  à  ce 
dernier;  en  1745  ,  il  commandoit  le  corps  de 
réferve  à  la  bataille  de'Fontenoy,  &  contribua 
beaucoup  à  la  viftoire .  Il  prit  dans  la  même 
campagne  Gand,  Outienarde,  Oftende,  Nieu- 
port .  En  1747,  il  fit  les  fiéees  de  l'Eclufe  & 
du  Sas  de  Gand;  mais  ce  fut  fur-tout  la  prife 
de  Berg-op  zoom,  place  devant  laquelle  avoient 
échoué  le  duc  de  Parme  ,  en  ij88,  &  le  mar- 
quis Spinola,  en  i6»î,  qui  mit  le  comble  à 
la  gloire  de  M.  de  Loewendal,  &  qui  lui  va- 
lut le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il  prit 
cette  place  d'atout,  le  16  feptembre  1747»  & 
démentit  pleinement  cette  adrefie  faftueufe  que 
portoient  dix-fept  grandes  barques  chargées  de 
provifions  ,  qu'il  trouva  dans  le  port ,  après 
avoir  pris  la  place:  à  l'invincible  garnifon  de 
3erg  op-z.vom.  Cette  aùieiTe  ne  fut  qu'un  titre 
rde  gloire  de  plus  pour  celui  qui  avoir  fait  per- 
•dre  à  cette  garnifon  ce  titre  d'invincible;  la 
■  paix  fuivit  de  près  cet  utile  &  admirable  ex- 
ploit, &  le  fouvenir  de  tant  d'exploits  fi  rapi- 
des &  fi  brillans  du  maréchal  de  Saxe,  &  du 
maréchal  de  Loewendal ,  fi  digne  de  s 'aflbcier 
il  fa  gloire,  faifofent  refpeder  cette  paix,  lorf- 
<que  par  un  malheur  que  la  France  elle-même 
■regarda  comme  un  figne  de  réprobation  pour 
fîlc,  nous  perdîmes  ces  deux  héros,  l'un  à  cin- 
quante ans,  (  le  maréchal  de  Saxe,  en  1750  ) 
l'autre  à  cinquante  cinq  (  le  maréchal  de  Loe- 
wendal, en  1755  )  dans  le  court  intervalle  de 
la  paix  de  1748  à  la  guerre  de  1756.  Le  ma- 
réchal de  Loewendal  a  laifle  un  fils ,  François- 
Xavier-Jofeph  comte  de  Loewendal . 

LOGES,  (Marie  Bruneau ,  dame  des)  (Hift. 
Litt.  mod.)  bel  efprit  três-vanté  dans  les  écrits 
de  fon  temps,  morte  en  1641,  inconnue  au- 
jourd'hui ;  elle  avoit  époufé  Charles  de  Rechi- 
gnevoifin,  feigneur  des  Loges,  gentilhomme  de 
Ja  chambre  du  roi  ;  elle  étoit  tante  de  madame 
d'Aunoy,  bel  efprir  plus  connu  qu'elle. 

LOGNAC,  (  Hift.  de  Fr.  )  ennemi  des  Gui- 

fes  ,  capitaine    des    quarante  cinq  qui    poignarde- 

cent  le  duc  de  Guile  le  balafré  ;  il  fuc  aufïï.un 
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de  ceux  qui,  dans  l'imprudence  de  leur  zèle, 
maifacrerent  Jacques  Clément ,  qu'il  falloit  con- 
ferver  avec  tant  de  foin  pour  l'intéroger.  11 
fut  tué  lui-même  dans  la  Gafcogne  fon  pays  , 
OÙ  il  s'étoit  retiré . 

LOGOTHETE,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  ti- 
ré du  grec  *.{}&,  ratit ,  compte, &  de  ti&m/*/, 
établir . 

Le  Logothete  étoit  un  officier  de  l'empire 
grec,  &  on  en  diftinguoit  deux  ;  l'un  pour  le 
palais,  &  l'autre  pour  l'églife .  Selon  Codin , 
le  logothete  de  l'églife  de  Conftantinople  étoit 
chargé  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  afaires  relatives  à  l'églife,  tant  de 
la  part  des  grands,  que  de  celle  du  peuple.  Il 
tenoit  le  fceau  du  patriarche,  &  l'appofoit  à 
tous  les  écrits  émanés  de  lui  ou  drelTés  par  fes 
ordres . 

Le  même  auteur  dit  que  le  Itgothete  du  pa- 
lais impérial,  mettoit  en  ordre  les  dépêches  de 
l'empereur,  &  généralement  tout  ce  qui  avoit 
befoin  du  fceau  &  de  la  bulle  d'or:  c'étoit  une 
efpece  de  chancelier  ;  auffi  Nicetas  explique-t-il 
par  ce  dernier  titre  celui  de  lopothete . 

LOHENSTEIN,  (Daniel  Gafpard  de)  (Hift. 
Litt.  mod.  )  poète  Allemand,  qui  a  fait  faire  les 
premiers  pas  à  la  tragédie  dans  fon  pays.  À 
quinze  ans  il  avoit  donné  trois  tragédies  ap- 
plaudies. Nèen  Siléfie,en  15 35.  mort  en  168$. 
Il  4ioh  confeiller  de  l'Empereur  ,  fyndic  de 
la   ville  de  Breslau. 

LOI, propofit ion  &  fanftion  d'une,  (  Hift.  Rom.  ) 
c'eft  un  point  fort  curieux  dans  l'hiftoire  ro- 
maine que  l'objet  de  l'établiflement  d'une  loi  . 
Nous  avons  donc  lieu  de  penfer  que  le  leéteur 
fera  bien-aife  d'être  instruit  des  formalités  qui 
fe  pratiquoient  dans  cette  occafion . 

Celui  qui  avoit  deffein  ,  dans  Rome  ,  d'établir 
quelque  loi,  qu'il  favoit  être,  du  goût  des  prin- 
cipaux de  la  république  ,  la  communiquoit  au 
fénac ,  afin  qu'elle  acquît  un  nouveau  poids  par 
l'approbation  de  cet  illuftre  corps  .  Si  au  con- 
traire le  porteur  de  Ja  loi  étoit  ataché  aux  in- 
térêts du  peuple,  il  tâchoit  de  lui  faire  approu- 
ver la  loi  qu'il  vouloir  établir  ,  fans  en  parler 
au  fénat  .  Il  étoit  cependant  obligé  d'en  faire 
publiquement  la  lecture,  avant  que  d'en  deman- 
der la  ratification,  afin  que  chacun  en  eût  çon- 
noilTance  .  Après  cela  ,  fi  la  loi  regardoit  les 
tribus,  le  tribun  faifoit  alTembler  le  peuple  dans 
la  place  ;  &  fi  elle  regardoit  les  centuries  ,  ce 
premier  fnagiltrat  convoquoit  l'afïemblée  des  ci- 
toyens dans  le  champ  de  Mars.  Là,  un  crieur 
public  répétoit  mot  à  mot  la  loi  qu'un  fcribe 
lui  lifoit;  enfuite,  fi  le  tribun  le  permettoit  ,1e 
porteur  de  la  loi ,  un  magiftrat  ,  &  quelquefois 
même  un  fîmple  particulier,  autorifé  par  Je  ma- 
giftrat ,  pouvoit  haranguer  le  peuple  pour  l'en- 
gager à  recevoir  ou  rejeter  la  loi  .  Celui  qui 
réuflïflbit  à  faire  accepter  la  loi)  en  étoit  appelé 
l'auteur.  ,.  ■      _ 
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Quand  il  s'agiffoit  d'une  afaire  de  conféquen- 
ce  ,  on  portoit  une  urne  ou  caffete  ,  dans  la- 
quelle on  renflrrnoic  les  noms  des  tribus  ondes 
centuries  ,  félon  que  les  unes  ou  les  autres  é- 
toient  affemblées  .  On  remuoic  enfuite  douce- 
ment la  caffete ,  de  peur  qu'il  en  tombât  quel- 
que nom;  &  quand  ils  étoient  mêles, on  lesti- 
roit  au  hazard  ;  pour  lors  ,  chaque  tribu  & 
chaque  centurie  prenok  le  rang  de  fon  billet 
pour  donner  fon  fuffrage .  On  ie  donna  d'abord 
de  vive  voix  ;  mais  enfuite  il  fut  établi  qu'Gn 
reciettroit  à  chaque  cicoyen  deux tabletes, dont 
l'une  rejetott  la  nouvele  loi  en  approuvant  l'an- 
eiene,  &  pour  cela  cette  tablete  étoit  marquée 
de  la  lettre  A>  qui  fignifioit  anciene;  l'autre  ta- 
blete portoit  les  deux  lettres  U.  R.  c'eftà-dire_, 
Coit  fait  comme  vous  le  demandez,  uti  rogas. 

Pour  éloigner  toute  fiaùde,  on  diftribuoic  ces 
tabletes  avec  beaucoup  d'attention.  On  élevoit 
alors  dans  la  place  cù  fe  teroient  les  afTem- 
blées ,  plufieurs  petit  théâtres  ;  fur  les  premiers 
qui  étoient  les  plus  élevés,  on  pofoit  les  caffe- 
tes  où  étoient  renfermées  les  tabletes  qu'on  dé- 
livroit  à  ceux  qui  dévoient  donner  leurs  fuffra- 
ges; &  fur  les  derniers  étoient  d'autres  caffetes 
où  l'on  remettoit  lefdites  tabletes  qui  portoient 
le  fuffrage  .  Delà  vint  le  proverbe  ,  les  jeunes 
gens  fkâjfent  du  théâtre  les  fex4^éu.nres  ,  parce 
qu'après  cet  âge  ,  on  n'avoit  plus  de  droit  aux 
charges  publiques.  ^_ 

On  élevoit  autant  de  théâtres  qu'il  y  avoit 
de  tribus  dans  les  affemblées  des  tribus  ,  favoir 
35;  &  dans  les  affemblées  de  centuries,  autant 
qu'il  y  avoit  de  centuries;  favoir,  193. 

:I1  faut  maintenant  indiquer  la  manière  de 
donner  les  fuffrages  .  On  prenoit  les  tabletes 
qui  étoient  à  Centrée  du  théâtre  ,  &  après  l'a- 
voir traverfé  ,  on  les  remettoit  dans  la  caffete 
qui  étoit  au  bout  .  D'abord  après  que  chaque 
centurie  avoit  remi  fes  tabletes  ,  les  gardes  qui 
avoient  marqué  les  fuffrages  par  des  points,  les 
comptoient,  afin  d'annoncer  finalement  la  plura- 
lité des  fuffrages  de  la  tribu  ou  de  la  centurie 
pour  ou  con're  la  /et  propofée.  Cette  adlion  de 
compter  les  tabletes  en  les  marquant  avec  des 
points,  a  fait  dire  à  Cicéron  ,  comptez,  les  points, 
&  à  Horace,  celui  là  a  tous  les  points  ,  c'eft-à- 
dire  ,  réuffit ,  qui  fait  joindre  l'utile  à  l'agréa- 
ble : 

Omne  tultt  punclum  ,  qui  mifeuit  utile  duhi . 

La  lot  qui  étoit  reçue  parle  plus  grande  nom- 
bre de  fuffrages ,  étoit  gravée  fur  des  tables  de 
cuivre  ;  enfuite  on  la  laffoit  quelque  temps  ex- 
pofée  publiquement  à  la  vue  du  peuple  ,  ou 
bien  on  la  porcoit  dans  une  des  chambres  du 
tréfor  public  pour  la  conferver  précieufement . 

LOISEL  ,  (  Antoine  )  (  Htjl.  lin.  moi  )  né  à 
Beauvais,  en  1536,  difciple  &  exécuteur  tefta- 
mentaire  de  Ramus,  difciple  auffi  deCujas5fut  ; 
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célèbre  comme  avocat,  comme  magifti-at,  com- 
me homme  de  lettres.  Ses  reaies  du  droit  Fran- 
çois, fes  mémoire  de  Beauvais  &  du  Beauvoifis , 
fur-tout  fes  inftitutes  coutumieres  > lui  ont  acquis 
beaucoup  d'autorité.  On  a  de  lui  auffi  quelques 
poéfies  &  quelques  autres  ouvrages  littéraires 
plus  médiocres  ;  mort  en  1617  .  L'abbé  Joly  , 
chanoine  de  Paris,  fon  neveu,  a  donné  fa  vie, 
en  publiant  en  1656,  fes  opu  feules  divers. 

LOLLARD  eu  LOHARD  ,  (  Walter)  Hifi. 
eccléf.)  héréfiarque  Allemand,  brûlé  à  Cologne, 
en  1411 . 

LOLLIA  PAULINA  ,  (  Hift.  Rom.  )  fille  & 
petite  fille  de  confuls .  C'eft  à  Marcus  Lollius 
fon  grand-pere,  conful  l'an  735  de  Rome  qu'Ho- 
race adreffe  l'ode  neuvième  du  livre  4  ,  où  il 
fait  de  cet  homme  un  fi  beau  portrait. 

No«  ego  te  mets 
Cartis  inornatum  filebo 

Totve  tuos  p.aiar  laberes 
Jmpune ,  Lolli .  carpere  livtcUs 
Obhviones  :  eft  antmus  tibi 

Rerumque  prudens  &  fecundis 
Temporibus  dubiiftjue  reclus  ; 
Vtndex  avara  fr  audit  &  abjiinens 
Ducentis  ad  fe  cuncla  pecunu  : 

Confulque  non  unius  anni , 
Sed  quoties  bonus  atque  fidus 
Judex  honeftttm  pratulit  utih  ,  & 
Rejectt  alto  dona  nocentium 

Vultu,  &  per  obflames  catervas 
Expluuit  fut  vicier  arma. 

Quant  à  la  féconde  épiera  du  I.«   livre. 

Trojani  belli  feriptorem ,  maxime  Lolli ,  &c. 
&  à  la  dix-huitteme  de  même  I.et  livre: 

Si  lent  te  ttovi ,  meutes ,  liberrime  Lolli  ,  &c. 

M.  Dacier  croit  qu'elles  font  adreffées  au  même; 
le  cardinal  Norris  croit  que  c'eft  à  fon   fils  qui 
,  fut   auffi  conful ,  &    qui    fut   le    père  de  Lollia 
Paulina.  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'ayeul  fut  un  grand 
hypocrite,  qui  fut  long-temps  fe  faire  louer  des 
vertus  qu'il  n'avoit  pas.    Horace  le  loue  ici  de 
fon  intégrité  ,   de  fon  mépris  pour  l'argent  ,  de 
fon  éloignement  pour  les  dons;  c'étoit  l'homme 
le  plus  avare  &  le  plus  avide  .    Horace  exalte 
fa    fidélité  ,    &    il    paroît  qu'il  trahiffoit  l'état , 
qu'il  fervoit  d'cfpion    aux    ennemis    pour    retar- 
der la  paix  &  entretenir  la  guerre .  Mais  Rome 
étoit  fa  dupe,  &  lorfqu'Augufte  envoya  fon  pe- 
tit fils  Caius  Cefar,  frère  de  Lucius,  en  Orient, 
pour  y  régler  les   afaires  de  l'Empire  ,  il  crut  ne 
pouvoir  lui  donner  un  plus  fage  gouverneur  que 
Lollius.    C'eft  dans  ce  voyage  que  Lollius  per- 
dit toute  la  réputation  qu'il  avoit  ufurpée.    L?s 
préfens  qu'il  reçut  d?  tous  les  princes  ce  rois  de- 
l'Orient  ,  les  richeffes  im.iKnfes  qu'il  amàffi  le 
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firent  connoîfre  pour  ce  qu'il  etôît  An'  l'article 
de  l'intérêt  ,  &  quant  à  l'infidélité  ,  il  l'ut 
convaincu  d'avoir  entretenu  la  difeordie  entre 
Caias  Cefar  &  Tibère  Ton  beau-pere,&  Ca;us 
ayant  eu  avec  le  roi  des  Partbes  ,  une  entrevue 
dans  une  île  de  l'Euphrate  ,  y  apprit  des  trahi- 
rons encore  plus  crimineies  de  ce  même  Lollius  , 
il  en  conçut  tant  de  haine  contre  ce  coupable 
gouverneur,  que  celui  ci  fe  Jugeant  perdu,  prit 
le  partit  de  s'empcitbnef  .  Il  n'étoit  pas  fans 
talent  comme  général  .  Il  avoit  éprouvé  de  la 
part  des  Allemands  ,  un  échec  qu'on  appela  Lel- 
l'iana  clader,  de  où  l'on  perdit  l'aigle  de  la  cin- 
quième légion,  mais  il  avoir  pris  fa-  revanche, 
batu  &  fourois  les  Allemands. 

Lollia  Faulina  fa  petite-fille  ,  étoit  fi  riche 
des  déprédations  de  fon  ayeul ,  qu'elle  portoit 
fur  elle  pour  plus  de  trois  millions  de  pierre- 
ries,elle  avoit  épouié  Caiuî  Mernmius  Regulus, 
qui  avoit  été  conful  l'année  de  la  ruine  de  Se/an. 
L'empereur  Caligula  ,  ayant  dans  la  fuite  enten- 
du dire  que  Lollia  P.Vuiirta  avoit-  eu  une  ayeulc 
d'une  beauté  rare,  voulu-  époufer  la  petite  fille, 
il  l'envoya  chercher  dans  Ja  Macédoine  ,  dont 
fon  mari  étoit  gouverneur  ,  il  obligea  ce  mari 
de  s'en  dire  le  père  <?c  de  la  lui  donner  en*  ma- 
riage, comme  Tibérius  Néron  avoit  donné  Li- 
vie^fa  femme  en  ma-riage  à  Augufte .  A-  peine 
l'eût- il  époufée  qu'il  la  répudia.  £tant  belle  en- 
core du  temps  da  l'empereur.  Claude  ,  à'  la  mort 
de  MeiTaliae  ,  elle  entra  en-  concurrence  avec 
Agrippine  pour  époufer  Claude  ;  Aprippine  l'a- 
yant emporté  fur  elle,  n'en  fut  pas  moins  im- 
placable -,  -elle  l'accula  d'ave-ir  confnké  des  devins 
&  des  oracles  fur  le  mariage  futur  de  l'empe- 
reur; elle  la  fit  condamner  au  bànirTemenr,  fit 
confifquer  ks  grands  biens,  &  ne  bornant  point 
fa  vengeance  ,  la  fit  tuer  par  un  tribun  dans 
le  Heu  de  fort  exil  . 

LOLWS  ,  (H'fl.Rom.)  Le  troifieme  des  tyrans 
qui  envahirent  les  provinces  de  l'empire  Romain 
confiées  à  leury  foins-,  fut  proclamé  empereur 
par  les  légions  des  Gaules,  eprér  le  meurtre  de 
Poftume  &  de  fen  fils.  Quoiqu'il  eût  acquis  la 
réputation  da  plus  grand  homme  de  guerre  de 
fon  fiecle,  il  ne  foutict  p.':5  fur  le  trône  la  hau- 
te idée  qu'on  avoit  conçue  de  fes  talens  mili- 
taires .  Son  prédécefTeur  avoit  tranfpomr,  per.- 
d3nt  fept  ans  ,  le  théâtre  de  la  guerre  dan»- la 
Germanie.  Après  fa  mort,  les  Germains  exer- 
cèrent impunément  leurs  boftiiités  dans  1rs  Gau- 
les .  Loliut  avoit  toute  la  capacité  néceffaire 
pour  réprimer  leurs  brigandages  ;  mais  il  étoit 
mal  fécondé  des  Gaulois,  qui  ne  pouvoient  lui 
pardoner  la  morte  de  Poftume  .  Les  traverfes 
qu-'il  eut"  à-  eiïuyer, redoublèrent  fon  ardeur  pour 
k  travail  il  voulut  alTujétir  les  foldsts  aux  fa- 
tigues dont  il  leur  donnoit  l'exemple  .  Cette 
févérité  le  rendit  odieux  aux  légions-,  qui  le 
nvaflacrerent  par  les  intrigues  de  Vifto'rc  ou  Vi- 
fiorine  ,  femme  ambit'ieufe,  qui  avoit  l'ârnc-des 
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pî-is  grands  héros  .  Poflume  8c  Loîhis  ne  fonr 
connus  que  par  leur  élévation  &  leur  chute  ; 
tous  les  détails  de  leur  vie  privée  font  tombés 
dans  l'oubli .  On  fait  en  géhéral  qu'ils  avoient 
beaucoup  de  mérite  ,  &  qu'ils  nie  furent  rede- 
vables de  leur  fortune  qu'à  leurs  talens  &  à- 
leurs  vertus.  On  ne  doit  imputer  leur  malheur 
qu'au  fiecle  de  brigandage  où  ils  régnèrent . 

LOLOS,  f.  m.  (  Hifi.  moi.)-  Ceft  le  titre  que 
les  Macaffarois  donnent  aux  fîinples  gentils^ 
hommes,-  qui  chez  eux  fc-rmoient  un  troifieme 
ordre  de  noblelTe.  Ce  titre  eft  héréditaire,  &  fc 
donne  par  le  fouverain  .  Les  Dacus  forment 
le  premier  ordre  de-'  la  nobleffe  ;  ils  poffedenr 
des  fiefs  qui  relèvent  Je  la  couronc  &  qui  lut 
font  dévolus  faute  d'hoirs-  mâles;  ils- font  obligés 
de  fuivre  le  rci  àla  guerre  avec  un  certain  nom-- 
bre  de  foida-ts  qu'ils  font  forcés  d'entretenir',. 
Les  Carrés  forment!  le  fécond  ordre;  le  fou'vcr.r-.i 
leur  confère  ce  titrs  qui  répond  à  celui  de  com- 
te ou  de  marquis. 

LOMBARD,  (  Hijl.mod.  )  ancien  peuple  d'Al- 
lemagne qui  s'établit  en  Italie  dans  îa  decadeni- 
ce  de  l'empire  romain,  &  dont  on-  a  long-temps 
donné  le  nom  en  France  aux:  marchands  Ita- 
liens q>ui  venaient  y  trafiquer,  particulièrement 
au  Génois  &  ai^x  Vénitiens .  Il  y  a  marrie  en- 
core à  Paris  une  rue  qui  porte  leur  nom  ,  parce 
que  la  plupart'  y  tenoient  leurs  comptoirs  de 
banque  ,  le  commerce  d'argent  érant  le  plus 
considérable  qu'ils  y  fiffent  . .  Le  nom- dé  Lom^ 
bard  devint  enfuite  injurieux  &  fjnonyme  à' 
iffinier. 

La  pince'  du  change  à  A'mfterdam  cenférve 
encore  le  nom  de  place  lombarde,  comme  pour 
y  perpétuer  le  fouve'nir  du  grand  commerce  que 
les  lombards  y  ont  exercé  ,  &  qu'ils  ont  enfei» 
gné  aux  habitanr  dés  Pays  bas. 

Ç>n  appeTe  encore  à  Amfterda'm  le  lombard  ou- 
la  m'aifon  des  lombards  ,-•  ùrie  maifons  où  tous 
ceux  qui  font  preifés  d'argent  en  peuvent  trou- 
ver à  emprunter  fur  des  effets  qu'ils  y  laifTent 
pour  gages.  Il  y  a- dans  les- bureaux  du  lombard, 
des  receveurs  6c  dis  eftimateurs  ;  ces  derniers 
eflimer.t  la  valeur  du  gage  qu'on  port  à  peu, 
près"  fon  jufe  prix  ;  mais  on  ne  donne  defïus 
que  les  deux  tiers  ,•  conîme  deux  cent  florins, 
fur  im  gage  de  trois  cents.  L'on  délivre  en  mê- 
me temps  un  billet  qui  porte  i'intérét  qu'on  en 
doit  payer,  &  iè  temps  auquel  on  doit  rétirer  le 
gaSe-  Quand  ce  temps  eft  paiTé,  le  gage  eft  vendu 
;  au  plus  offrant  &  dernier  enchériffeur  ,  &  le  fur- 
plu?(  le  prêt  &  l'intérêt  préalablement  pris  ),  eft. 
rendu  au  propriétaire.  Le  moindre  intérêt' que 
l'en  paye  au  lombard  ,  éfl  de  fix  pour  cent  par 
an,  Se  plus  le  gage  eft  de  moindre  valeur, plus 
l'intérêt  eft  grand:' en  forte  qu'il  va  quelquefois, 
jufqu'à  vingt   pour  cent. 

Les  Hollandois  nomment  ce  lombard  b'ank 
•ô&nhenikgë',  c'eft  à  dire,  banque  d'emprunt .  C'.ft- 
un-  çratîd    bâtiment   que   Tes  régens'  ut  s"  pauvret 
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«voient  fait  bâtir  en  i5  5°  P°ur  leur  fervir  de 
magafin,  &  qu'ils  cédèrent  à  la  ville  en  1614 
pour  y  établir  une  banque  d'emprunt  fur  tou- 
tes de  gages  depuis  les  bijoux  les  plus  précieux 
jufqu'auxVus  villes  guenilles  ,  que  les  particu- 
liers qui  les  ont  portées  peuvent  retirer  quand 
il  leur  plaît,  en  payant  l'incérét;  mais  s'ils 
laiffent  écouler  un  an  &  fix  femaines,ou  qu'ils 
ne  prolongent  par  le  terme  du  paiement  en 
payant  l'intérêt  de  l'année  écoulée,  leurs  effets 
font  acquis  au  lombard  qui  les  fait  vendre, com- 
me on  a  déjà  dit. 

L'intérêt  de  la  fomtne  fe  paye,  favoir,  au 
deflbus  de  cent  florins ,  à  raifon  d'un  pennin 
par  femaine  de  chaque  florin,  ce  qui  revint  à 
16  y  pour  cent  par  an.  Depuis  100  jufqu'à  500 
florins,  on  paye  l'intérêt  à  6  pour  cent  par 
an  :  depuis  50a  florins  jufqu'à  3000,  5  pour 
cent  par  an  :  &  depuis  3000  jufqu'à  10000  flo- 
rins, Tintérêt  n'eft  que  de  4  pour  cent  par  an. 

Outre  le  dépôt  général ,  il  y  a  encore  par  la 
ville  différens  petits  bureaux  répandus  dans  les 
divers  quartiers,  qui  reiïbrciflent  tous  au  lom- 
bard .  Tous  les  commis  &  employés  de  cette 
banque  font  payés  par  la  ville.  Les  fommes 
dont  le  lombard  a  befoin  fe  tirent  de  la  ban- 
que d'Amftcrdam,  &  tous  les  profits  qui  en 
provienent ,  font  deftinés  à  l'entretien  des  hô- 
pitaux de  cette  ville  .  D'tttion.  de  Comm.  Jean  P. 
Ricard  ,  Traité  du  commerce  d'Amjlerdam. 

LOMBARD ,  (  Pierre  )  (  Htft.  Lïtt.  mod.  ) 
Pierre  Lombard,  au  douzième  fiecle  donna  un 
fondement  folide  à  la  théologie  fcholaftique  par 
ce  livre  fameux ,  qui  lui  a  mérité  le  nom  de 
maître  des  fentences  ,&  qui  cft  à  la  théologie  ce 
que  les  œuvres  d'Ariftote  ont  été  fi  long-temps 
â  la  philofophie  ;  c'efl  un  corps  de  théologie , 
compofé  de  partages  des  Pères,  qui  forment  au- 
tant de  fentences.  Les  plus  grands  théologiens, 
Albert,  St.  Thomas,  St.  Bonaventure,  Guil- 
laume Durand,  Guillaume  d'Auxerre,  Gilles  de 
Rome,  Gabriel  Major,  Scot ,  Ockam,  Eftius, 
le  pape  Adrien  VI,  &c.  on  commenté  ce  li- 
vre comme  s'il  eût  été  d'un  ancien  ,  &  telle 
étoit  la  réputation  de  Pierre  Lombard,  &  tel 
le  refpeft  qu'infpiroit  alors  la  réputation  litté- 
raire, que  le  prince  Philippe,  fils  de  Louis  le 
Gros,  &  frère  de  Louis  le  jeune,  étant  élu 
évêque  de  Paris,  céda  cette  grande  place  à 
Pierre  Lombard  qu'il  en  jugeoît  plus  digne,  & 
qui  avoit  été  fon  maître;  c'efl  par  cette  place, 
comme  par  fes  études  &  par  fes  travaux  que 
Pierre  apartient  à  la  France:  il  étoit  né  à  No- 
vare,  ou  dans  les  en /irons,  &  delà  lui  vient 
le  nom  de  Lombard.  De  bons  auteurs  le  re- 
gardent comme  le  vrai  fondateur  de  l'univerfîté 
de  Paris.  Il  prit  pofTefllon  de  l'évêché  de  Pa- 
ris, en  irjj  &  mourut  en  1164. 

Le  père  Lombard ,  Jéfuite ,  efl  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes  courones  à  l'académie  des  jeux 
Floraux  de  Touloufe,  &  d'un  difcours  couronc 
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•  en  1747  à  l'Académie  Françoife  fur  ce  fujetï 
jufqu'à  quel  point  il  eft  permis  de  rechercher 
ou  de  fuir  les  honeurs  Se  les  dignités ,  confor- 
mément à  ces  paroles  de  l'éccléfiaftique:  noli 
qutrere  fierï  judex ,  nifi  valets  virtute  trrumfert 
tniquitates . 

LOMÉNIE ,  (  Brienne  )  (  lliji.  de  Fr.  }  fa- 
mille diftinguée  dans  le  miniftere.  i°.  Antoine 
de  Loménie ,  feigneur  de  la  ville  aux  Clercs  , 
fécretaire  d'état  fous  Henri  IV,  &  Louis  XIII. 
étoit  fis  de  Martial  de  Loménie,  feigneur  de 
Verfailles ,  gréfier  du  confeil ,  tué  à  la  St.  Bar- 
thelemi ,  en  1591.  Antoine,  fut  fait  prifonier 
par  les  Ligueurs,  &  conduit  à"  Pontoife ,  où  il 
fervit  utilement  Henri  VI.  par  des  conférences 
qu'il  eut  avec  Villeroy,  alors  gouverneur  de 
Pontoife;  en  159;,  il  fut  ambafladeur  extraor- 
dinaire en  Angleterre;  en  1600,  fécretaire  d'é- 
tat; eu  1615,  il  obtint  pour  fon  fils,  la  Sur- 
vivance de  cette  charge.  Il  mourut  le  17  jan- 
vier lé}8. 

z°.  Henri-Augufte  de  Loménie,  fécretaire  d'é- 
tat ,  &  fécretaire  du  cabinet  ,  capitaine  du 
château  des  Tuileries,  alla  en  1614  comme  am- 
bafladeur  en  Angleterre  pour  régler  les  articles 
du  mariage  d'Henriette  de  France  avec  le  prin- 
ce de  Galles,  qui  fut  bientôt  après  le  roi  d'An- 
gleterre Charles  I.  II  fuivit  depuis  Louis  XIII. 
au  fiége  de  la  Rochelle,  aux  voyages  d'Italie 
&  de  Languedoc .  Il  eut  le  département  des 
afaires  étrangères.  Il  mourut  le  5  novembre 
1666.  Nous  avons  de  lui  des  mémoires  curieux» 
Il  avoit  époufé  Louife  de  Luxembourg-Brienne; 
delà  le  nom  de  Brienne  joint  à  celui  dé  Lo- 
ménie . 

3°.  Henri- Louis ,  fils  du  précédent  eut  en 
1651  à  feize  ans,  la  furvivance  de  fon  perej 
la  même  année,  il  fut  fait  confeiller  d'état  < 
Deftiné  au  miniftere  des  afaires  étrangères,  il 
voulut  connoître  les  cours  étrangers, il  voyagea 
dans  prefque  toute  l'Europe  ,  &  comme  il  étoit 
homme  de  lettres ,  il  donna  de  fes  voyages  une 
telation  latine  fort  élégante.  À  fon  retour,  il 
entra  en  exercice  à  vingt-trois  ans;  en  i6éî 
la  douleur  que  lui  caufa  la  mort  d' Henriette 
de  Chavigny  fa  femme,  lui  troubla  1'efprit; 
fans  devenir  entièrement  fou  ,  il  eut  des  verti- 
ges ,  des  écarts  ,  des  bizâreries  G  étranges  que 
Louis  XIV  fut  obligé  de  lui  demander  fa  dé- 
miffion  . 

Voici  les  vers  élégt'aques  &  chrétiens  de  M= 
de  Loménie  ,  fur  ce  fujet  : 

Tu    m'ôtes    tout ,   feigneur ,  fans  que  mon 

cœur  murmure , 
Tu  bornes  jugement  mon   vol  ambitieux , 
En  me  précipitant  tu  m'approches  de  cieux; 
Et    ta    main   me   foutient    dans    les  maux 

qui  j'endure . 

Il  fe   retira  dans   la    maifon    de  l'infliturion 

de 
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de  l'Oratoire ,  où  il.  faifoit  des  vers  en  honeur 
de  Jéfos  enfant  ;  il  voulut  fe  faire  chartreux, 
il  fortit  de  l'Oratoire  ou  on  l'en  fit  fortir;  il 
voyagea  de  nouveau,  retourna  en  Allemagne, 
v  vit  la  princciTe  de  Meckelbourg,  s'enflama 
pour  elle  &  lui  déclara  fa  paffion.  On  le  fit 
revenir  en  France  où  on  le  tint  enfermé,  d'a- 
bord à  l'abbaye  de  St.  Germain-des-Prés,  en- 
fuite  à  St.  Benoît  fur  Loire,  puis  à  St.  Laza- 
re, où  il  entra  en  1674,  &  où  il  étoic  encore 
en  1690.  Il  fe  confoloit  de  tout  en  écrivant, 
foit  en  vers,  foit  en  profe .  Il  fit  à  faint  La- 
zare l'ouvrage  dont  voici  le  titre  :  le  roman  vé- 
ritable ,  ou  fhiftotre  fecrete  du  Janfenifme ,  dia- 
logues de  la  compofition  de  M.  de  Mdonie  (  Lo- 
menie)  (ire  de  Nebrine  (Brienne)  baron  de  Mente- 
reffe  &  autres  lieux ,  bachelier  en  théologie  dans 
l'univerfité  de  Majence ,  aggrégé  docleur  en  méde- 
cine dans  celle  de  Padoue ,  &  licencié  en  droit 
canon  de  la  faculté  de  Salamanque ,  maintenant 
abbé  de  St.  Léger,  habitué  à  St.  Lazare  ,  depuis 
onz.e  ans,  <n  1685. 

Cet  ouvrage  ajouta  encore  à  Ces  malheurs  ce- 
lui de  lui  faire  des  ennemis  ;  mais  il  ne  pou- 
voit  plus  mériter  ni  amis  ni  ennemis,  il  ne 
devoit  qu'être  plaint .  Le  refte  de  fa  vie  fut  la 
vie  d'  un  homme  de  lettres  ,  compofant  des  ou- 
vrages fenféi  &  favans  dans  (es  intervalles  lu- 
cides, faifant  des  folies  dans  fes  temps  fâcheux, 
prefl.mt  quelquefois  les  amis  qu'il  avoit  eus 
à  la  cour,  de  lui  procurer  une  liberté  dont  il 
auroit  encore  abufé  mal-gré  lui.  Il  imputoit 
tous  fes  malheurs  à  fon  goût  pour  la  poéfie  . 
Voici  comment  il  s'en  exprime  lui-même,  dans 
des  vers  que  toute  le  monde  n'auroit  pas  faits 
alors  avec  autant  d'aifance. 

Le  vain  plaillr  de  la  rime 
M'a  feul  rendu  criminel.; 
Ce  fut  le  fang  maternel 
Qui  tranfmit  en  moi  ce  crfm?. 
Ma  mère  avoit  de  la  voix  , 
Et  fe  plaifoit  quelquefois. 
À  faire  des  chanfonetes. 
Son  efprit  mit  dans  mon  corps 
L'efprit  qui  fait  les  poètes 
Et  m'infpira  leurs  acords  . 
Ainfi  j'appris  fans  étude 
Cet  art  qu'on  prife  fi  peu , 
Et  mon  efprit  tout  de  feu 
En  contracta  l'habitude, 
Je  rimois  fans  le  favoir; 
Et   du  matin  jufqu'au  foir 
Je  ne  faifèis  autre  chofe. 
Toujours  bouilloit  mon  cerveau; 
Et  croyant  parler  en  profe, 
Je  formois  quelque  air  nouveau  . 

Déplorable  exemple  de  la   fragilité    des  avanta- 
ges humains,  du    néant    des  grandeurs,  de  l'in- 
conftance  de  la  fortune,  cet    homme  plein  d'ef- 
Hifioire.  Tome  UI. 
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prit ,  d'imagination  ,  de  fenfibilité,  d'inÛruQion  , 
d'une. nailïancc  diûinguée  du  côté  paternel,  il- 
luftre  du  côté  maternel ,  d'une  famille  décorée , 
d'un  nom  célèbre  par  des  fervices,  cet  homme 
qui  avoit  joint  l'étude  aux  talens  &  les  voya- 
ges aux  exemples  domeftiques  pour  fe  rendre 
digne  d'exercer  les  nobles  emplois  de  fes  pères, 
cet  homme  que  la  fortune  fembloit  avoir  pris 
plaiGr  à  élever  dès  l'enfance  au  comble  des  ho- 
neurs ,  un  fentiment  vertueux  un  peu  trop  < 
exalté  le  rabaiffe  au  deffous  des  hommes  les 
plus  maltraités,  &  par  la  nature  &.  p'ar  la 
fort  une  « 

Qui  nimios  tnbuelat  honores 
Et  nimtas  cttmulabat  opes ,  numéro  fa  parabtt 
Excel  fa  turris  tabulata ,  unde  altior  effet 
Cafus ,  &  impu/fa  praceps  tmmane  ruina. 

Sort  cruel!  ce  font  là    les  jeux  où  tu  te  plais; 
Tu  ne  m'as  prodigué  tes  perfides  bienfaits, 
Que  pour  me  faire  mieux  fentir  ta  tyrannie , 
Et  m'accabler  enfin  de  plus  d'ignominie . 

Quelques  années  avant  fa  mort,  il  fut  envoyé 
dans  l'abbaye  de  St.  Severin  de  Château-Lan- 
don  ,  où   il  mourut  le   17  avril   1698. 

Il  laiffa  un  iïls  Louis- Henri  de  Loménie, 
compte  de  Brienne,  mort  le  14  mars  1743. 

LONG ,  (  Jacques  le  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  le 
père  le  Long  ,de  l'Oratoire, auteur  de  la  Biblio- 
thèque Hiftotique  de  la  France  ,  fi  confidérable- 
ment  augmentée  depuis  par  M.  de  Fontete,  & 
de  quelques  ouvrages  favans  .  Né  en  1665,  mort 
en  i7zi. 

LONGAUNAI ,  (  Hift.  de  Vr.  )  nom  d'une 
anctene  maifon  de  Bretagne,  dont  étoient: 

i°.  Lucas  de  Longannai ,  parent  &  ami  du 
connétable  du  Guefclin,  fous  lequel  il  fervit 
avec  gloire . 

z°.  Hervé,  qui  porta  les  armes  fous  cinq 
rois,  Henri  II,  François  II,  Charles  IX  ,  Hen- 
ri III,  Henri  IV,  &  qui  fut  tué  à  près  de 
quatre-vingt  ans,  à  la  bataille  d'Ivry. 

50.  &  40.  Deux  de  fes  fils,  Jean  &  Antoine, 
étoient  avec  lui  à  cette  bataille. 

5°.  Antoine-François,  marquis  de  Longau- 
nay ,  bleffé  d'un  coup  de  moufquet  à  la  ba- 
taille de  Fleurus,  &  qui  fe  diftingua  aux  com- 
bats de  Valcourt ,  de  Leuze,  de  Steinkerque , 
&  aux  fiége  de  Mons  &  de  Namur . 

6°.  Antoine,  compte  de  Laugaunay,  blefle 
d'un  coup  de  moufquet  à  la  bataille  de  Staf* 
farde. 

70.  Un  autre  Longaunay  ,noyé  fur  mer  dans 
le  vaiffeau  du  chevalier  d'Àmfreviile ,  fon  on» 
cle  (  voyez,  l'article  Lambert,  le  Hollandois.  ) 

8°.  Un  frère  du  précédent,  aide  de  camp  du 
maréchal  de  Villars  ,  tué  en  Allemagne,  efl 
170?. 

9°.  M,  de  Longaunay,  colonel  des  nouveaux 
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grenadietst  fut  bleffe  à  la  bataille  de  Fonte- 
noi,  &  mourut  de  fes  bleffures  .  Ii  eft  au  rang 
des  héros  du  poème  de  Foncenoi . 

Hélas!   cher   Longaunay,    quelle   main,    quel 

fecours 
Peut  arrêter  ton  fang,  &  ranimer  tes  joursi 

LONGEPIERRE,  (Hilaire  Bernard  de  Ro- 
queleyne ,  feigneur  de)  (  HiJi.Litt.  mod.  )  fécre- 
taire  des  commandemens  du  dnc  de  Berry  ,  poète 
dramatique  auteur  de  la  Médée,  reliée  au  théâtre 
&  bien  fupérieur  à  celle  de  Corneille  .  11  eût 
fait  d'affez  bonnes  tragédies  ,  s'il  avoit  eu  du 
ftyle  .  Il  a  traduit  en  vers  Anacréon,  Sapho  , 
Théoerite,  Mofchus  &  Bion;mais  pour  traduire 
tels  auteurs,  il  faut  favoir  écrire  ;&  quand  on 
fe  donne  pour  adorateur  des  anciens  ,  le  pre- 
mier hommage  à  leur  rendre,  eft  de  ne  les  pas 
défigurer.  Rouffeau  s'eft  beaucoup  moqué  des 
traductions  de  Longepierre  dans  les  couplets  , 
dont  le  refrein  eft  :  vivent  les  Grecs  ,  &  dans 
l'épigramme  : 

Longepierre  le  tranflateur  ,  &c. 

(  Voir  l'article  Belot  .  ) 

Longepierre  , né  à  Dijon  en  i659>  mourut  à 
Paris,  en   1711. 

LONGIN  ,  (  Denys  )  (  Hijl.  Litt.  Ane.  )  au- 
teur de  ce  traité  du  fubltme  ,  traduit  par  Boi- 
leau ,  &  que  Cafaubon  appeïoit  un  livre  d'or . 
„  Longin,  dit  Boileau,  ne  fut  pas  fimplement 
„  un  critique  habile,  ce  fut  un  miniftre  d'état 
„  confidérable,  &  il  fuffit  pour  faire  fon  élo- 
„'  ge  ,  de  dire  qu'il  fut  confidéré  de  Zénobie , 
,,  cette  fameufe  reine  des  Palmyréniens,  qui 
„  ola  bien  fe  déclarer  reine  4e  l'Orient  ,  après 
„  la  mort  de  fon  mari  Odenat .  Elle  avoit  ap- 
„  pelé  d'abord  Longin  auprès  d'elle,  pour  s'in- 
„  ftruire  dans  la  langue  greque  .  Mais  de  fon 
„  maître  en  grec  ,  elle  en  fit  à  la  fin  un  de 
„  fes  principaux  miniftres.  Ge  fut  lui  qui  en- 
.,  couragea  cette  reine  à  foutenir  la  qualité  de 
„  reine  de  l'Orient ,  qui  lui  rehauffa  le  ccEur 
„  dans  î'adverfité,  &  qui  lui  fournit  les  paro- 
„  les  altieres  qu'elle  écrivit  à  Aurélian,  quand 
„  cet  empereur  la  fomma  de  fe  rendre  .  Il  en 
„  coûta  la  vie  à  notre  auteur  ;  mais  fa  mort 
„  fut  également  glorieufe  pour  Iui,&  honteufe 
„  pour  Aurélian,  dont  on  peut  dire  qu'elle  a 
„  pour  jamais  flétri  la  mémoire  .  Longin  raou- 
„  rut  en  l'an  273,  de  l'ère  chrétiene.,,  (Voyez, 
Zénobie  .   ) 

LONGOMONTAN  ,  LONGOMONTA- 
NUS,  (  Chriftian  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  aftrono- 
me  &  mathématicien  Danois  célèbre,  difciple 
de  Ticho-Brahé  ,  utile  à  fon  maître.  Fils  d'un 
pauvre  laboureur  obligé  de  travailler  pour  vi- 
vre, il  trouva  le  temps  de  travailler  encore 
pour  s'inftruire.  Il  remplit  depuis  1605  ,  jufqu'à 
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fa  mort,  arivée  en  1647,  une  chaire  de  ma- 
thématiques dans  fon  pays .  Il  propofa  un  nou- 
veau fyftême  du  monde,  compofé  de  ceux  de 
Ptolomée  ,  de  Copernic  &  de  Tycho  -  Brahé  ; 
mais  cette  combinaifon  ne  fit  pas  fortune;  il 
crut  avoir  trouvé  la  quadrature  du  cercle  , 
ce  qui  fit  moins  fortune  encore  ;  mais  on  a  de 
lui  des  ouvrages  aftronomiques  &  géométriques, 
qui  ont  joui  de  quelque  eftime  . 

LONGUEIL,  (  Hijl.  de  Fr.  )  illuftre  &  an- 
ciene  famille,  originaire  de  Normandie,  tire, 
dit-on  ,.fon  nom  du  bourg  de  Longueil ,  près  de 
Dieppe. 

i*.  Adam  de -Longueil  acompagna  Guillau- 
me le  bâtard  à  la  conquête  de  l'Angleterre,  en 
1066,  &  acquit  de  la  gloire  à  la  bataille  d'Ha- 
ftings,  qui  confomma  cette  grande  révolution, 
le  14  otïobre  de  cette  même  année. 

20.  Guillaume  de  Longueil  étoit  Chambellan 
de  Charles  comte  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  frère 
de  faint  Louis . 

30.  Geoffroy-Marcel,  petit-fils  de  Guillaume, 
&  chevalier  de  l'ordre  de  l'Étoile  dans  fa  naif- 
fance  ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  en 
i?jd. 

4°.  &  îc.  Guillaume,  fils  de  Geoffroy- Mar- 
cel ,  tué  à  la  bataille  d'Azîncourt  ,  avec  Ro- 
bert ou  Raoul ,  fon  fils  aîné  . 

6°.  Philippe  ,  fon  troifieme  fils  ,  fut  tué  au 
fiége  de  Falaize  ,  en  1432. 

7°.  Jean  ,  fécond  fils  de  Guillaume  &  frère 
des  deux  précédens ,  fut  le  premier  de  fon  nom 
qui  entra  dans  la  magiftrature ,  il  fut  préh'dene 
au  parlement  .  On  a  d'un  de  fes  defeendans 
conseiller  d'état  fous  Henri  II,  un  recueil  d'arl 
rets  notables  . 

8°.  René  de  Longueil  ,  marquis  de  Maifons, 
fut  furintendans  des  finances  ,  miniftre  d'état, 
chancelier  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ,  gou- 
verneur des  châteaux  de  Verfailles,de  St.  Ger- 
main ,  de  PoiflTy  ,  &C. 

93.  Dominique,  chevalier  de  Malthe  ,  frère 
du  furintendant  ,  fut  bleffe  au  fiége  de  Spire  , 
&  mourut  peu  de  temps  après,  le  13  avril 
1635. 

io°.  Jean ,  fils  du  furintendant  ,  fut  préfident 
à  mortier ,  ainfi  que  : 

ii°.  Claude,  fils  de  Jean,  qui  mourut  le  2jt 
août  1715,  au  milieu  des  plus  belles  efpéran- 
ces,  &  dans  i'atente  d?s  plus  grandes  places 
qui  lui  avoient  été  promifes  . 

11'.  Jean  René  fon  fils  ,  eft  le  préfident  de 
Maifons, qui  mourut  de  la  petite  Vérole  le  13 
feptembre  4731. 

Il  avoit  laide  un  fils  âgé  de  quelques  mois  , 
qui  mourut  d'une  chute  le  ar  octobre  i73r.  À 
la  mort  de  cet  enfant ,  les  biens  de  la  maifon 
de  Longueil ,  ont  paffedans  celle  de  Bois-Franc 
Soyecourt  ,  par  une  fille  de  Marie  Renée  de 
Longueil,  fille  du  furintendant  &  grande  tante 
du  dernier  préfident   de  Maifons. 


ION 

LONGUEIL ,  (  Hift.  Lin.  moi.  )  (  Chrïlto- 
phe  de  )  favant  du  quinzième  &  du  feizicme 
fiecles.  Les  Italiens,  du  temps  de  François  I 
prétendoient  avoir  feuls  la  manière  cicéronie- 
ne,&  ne  l'acordoient  qu'à  Longueil,  parmi  les 
François.  Cette  manie  da  cicéronianifme  étoic 
alors  une  des  plus  grandes  fources  de  haine  en- 
tre 1rs  gens  de  lettres  .  Les  cicérontens  mépii- 
îoient  ceux  qu'ils  ne  jugeoient  pas  tels  ,  Se 
ceux-ci  les  haïffoient .  Dans  fes  voyages  litté- 
raires Longusil  ayant  parcouru  la  Suifle  peu 
de  temps  après  la  bataille  de  Marignan  ,  il  y 
fut  retenu  prifonier  .  Il  mourut  à  Padoue ,  en 
ijii.  Sur  fon  parallèle  d'Erafme  &  de  Budée, 
(  voyez,  l'article,  Badius.  ) 

LONGUEJOUE  ,  (  Mathieu  de  )  (  Hift.  de 
Tr.  )  c'eit  le  nom  d'un  garde  des  fceaux  ,  qui 
eut  deux  fois  ks  fceaux  fous  François  Ier,  l'une 
en  1558,  à  la  mort  du  chancelier  du  Bourg, 
l'autre  en  1544  ,à  la  mort  de  François  Errault , 
feigneur  de  Chemans ,  mais  toujours  par  com- 
milïion  Se  point  en  titre  d'office. 

LONGUERUE,  (Louis  du  Four  de)  (Hift. 
Litt.  mod.)  abbé  de  Sept- Fontaines  &  du  Jard, 
étoit  d'  une  famille  noble  de  Normandie  ;  il 
naquit  en  1 6*i  à  Char!eville,OÛ  fon  père  étoit 
lieutenant  de  roi.  Richelet  fut  fon  précepteur, 
d'Ablancourt  fon  parent  ,  veilloit  à  fes  études. 
Il  fut  ,  fur  -  tout  par  la  mémoire  ,  an  nom- 
bre des  enfans  merveilleux ,  &  f a  réputation  fut 
telle  que  Louis  XIV,  paflant  par  Charleville, 
voulut  le  voir;  cette  réputation  alla  toujours; en 
augmentant  ,  &  aujourd'hui  même  encore  le 
nom  de  l'abbé  de  Longueruc  donne  l' idée  d'un 
des  plus  favans  hommes  qui  aient  exiflé  .  Ce 
n'eft  pas  que  le  peu  d'ouvrages  qu'on  a  de  lui, 
nommément  fa  description  bifierique  de  la  Fran- 
ce, foient  d'un  mérite  bien  diftingué,  même 
comme  ouvrages  d'érudition  ;  mais  dans  les  con- 
férences &  dans  les  converfaiions  favantes  ,  fa 
vafte  mémoire  qui  lui  rendoit  préfens  tous  les 
faits,  lui  donnoit  un  prodigieux  avantage  .  Le 
Longuement  ,  qui  a  paru  en  1754,'.  donne  de 
lui  l'idée  d'un  favant  fans  goût  ,  d'un  pédant 
plein  de  hauteur  &  d'humeur ,  tranchant ,  def- 
potique,  opiniâtre,  formé  en  tout  fur  le  mo- 
dèle de  ces  favans  qui  ont  tant  décrié  l'érudi- 
tion ;  mais  le  Longueruana  ne  mérite  peut-être 
qu'une  confiance  médiocre  .  L'abbé  de  Longue- 
rue  mourut  à  Paris,  en  i7?j.  Il  a  laiffé  fix 
volumes  in  folio  de  manuferits  . 

LONGUEVAL,(  Jacques)  (Hift. Litt.  moi.  ) 
le  P.  Longueval,  jéfuite,a  publié  les  huit  pre- 
miers volumes  de  Ybifteire  de  ïégltfe  Galltctne, 
que  les  pères  de  Fontenay  ,  Brumoi  &  Berthier 
ont  continuée.  Il  avoit  eu  part  aulfi  aux  neu- 
vième &  dixième  volumes. Cet  ouvrage  a  quel- 
que réputation  &  il  eft  d'un  affez  grand  ufage  <l 
Né  près  de  Péroné  ,  en  1680  ,  mort  le  14  jan- 
vier i7îj. 

LONGUEVILLE.  (  Hift.  de  Fr.  )  Le  comté 
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de  Longueville  dans  le  pays  de  Caux  en  Nor- 
mandie,donné  fucceffi  veinent  par  nos  rois ,  pour 
récompenfe  de  fervices ,  au  connétable  Charles 
d'Efpagne  de  Lacerda,  au  connétable  du  Guef- 
clin ,  enfin  au  comte  de  Dunois,eQ  refté  dans 
la  maifon  de  Longueville  ,  iffue  de  ce  héros 
(  voyez,  l'article  Dunojs;  )  en  1505  ,  Louis  XII 
érig.  a  Longueville  en  duché  , en  faveur  de  Fran- 
çois d'Orléans  ,  fécond  du  nom,  petit -fils  du 
comte  de  Dunois,  &  fon  frère,  Louis  d'Orlé- 
ans, fut  duc  de  Longueville  après  lui.  C'eût 
celui-ci  qui  eut  le  malheur  de  perdre  le  6  juin, 
1515,  la  bataille  de  Guinegafte  ou  des  Epe- 
rons ,  &  qui  prifonier  à  Londres ,  rendit  fa  ca- 
ptivité plus  utile  à  la  France, que  ne  l'avoient 
été  fes  armes;  il  lui  procura  la  paix  en  faifant 
conclure  le  mariage  de  Louis  XII  avec  la  prin- 
ceffe  Marie  d'Angleterre. 

Claude  d'Orléans  ,  duc  de  Longueville  ,  fon 
fils, fut  tué  au  fiége  dePavie,en  iji+. Le  petit 
neveu  de  celui-ci,  Léonor  d'Orléans- Longue- 
ville  ,  duc  de  Fronfac  ,  fut  tué  au  fiége  de 
Montpellier,  le  3  feptembre  \6iz. 

Henri,  duc  de  Longueville  &  gouverneur  de 
Picardie,  frère  aine  de  Léonor,  avoit  été  tué, 
le  29  avril  1595,  d'un  coup  de  moufquet  dans 
une  falve  qu'on  lui  fit  à  fon  entrée  en  armes 
dans  la  ville  de  Dourlens. 

Henri  II.  du  nom  ,  duc  de  Longueville,  fon 
fils ,  fut  le  mari  de  cette  fameufe  ducheffe  de 
Longueville  ,  l'héroïne  de  la  Fronde  d'abord , 
&  enfuite  de  Port-Royal ,  feeur  du  ^rand  Con- 
dé  &  du  prince  de  Conty.  Le  duc  de  Longue- 
ville  fut  arrêté  le  18  janvier  1650,  avec  les 
princes  fes  beanx  frerei  ;  Se  la  ducheffe  arma 
pour  eux  tous  fes  amis,  tous  (es  amans,  &  le 
duc  de  la  Rochefoucauld  qu'elle  aimoit,&  Tu- 
renne  qu'elle  n'aimoit  pas. 

„  Le  duc  de  Longueville  ,  dit  le  cardinal  de 
„  Retz,  avoit  de  la  vivacité  ,  de  l'agrément, 
„  de  la  libéralité,  de  la  jultice,  de  la  valeur, 
„  de  la  grandeur  ,  &  il  ne  fut  jamais  qu'  un 
„  homme  médiocre  ,  parce  qu'il  eut  toujours 
„  des  idées  qui  furent  au  deffus  de  fa  capa- 
„  cité. 

„  La  ducheffe  de  Longueville,  dit  le  même 
„  cardinal  de  Retz  ,  avoit  une  langueur  dans 
„  les  manières  qui  touchoit  plus  que  le  brillant 
„  de  celles  même  qui  étoient  plus  belles.  Elle 
„  en  avoit  une  même  Jans  l'efprit ,  qui  avoit 
„  fes  charmes,  parce  qu'elle  avoit,  fi  l'on  peut 
„  le  dire  ,  des  réveils  lumineux  &  furprenans . 
„  Elle  eût  eu  peu  de  défauts,  fi  la  galanterie 
„  ne  lui  en  eût  donné  beaucoup  .  Comme  fa 
„  paffion  l'obligea  de  ne  mettre  la  politique 
„  qu'en  fécond  dans  fa  conduite  ,  d'Héroïne 
„  d'un  grand  parti  ,  elle  en  devint  l'aventu- 
„  riere  „. 

De  ce  mariage  naquit  Charles- Paris,  duc  de 
Longueville,  comte  de  Sr.  Pol,  tué  à  vingt- 
trois  ans  au  paifige  du  Rhin  ,  le  n  juin  1671, 

E     ij 
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fous  les  îeux  du  grand  Condé  fon  oncle  ,  qui 
eut  le  bras  càiTc  dans  cette  occafion.  Le  duc 
de  Longueville  alloit  être  élu  roi  de  Pologne  . 
Madame  de  Sévigné  peint  de  la  manière  la  plus 
touchante,  le  défefpoir  de  la  ducheflTe  de  Lon- 
gueville, -a  mère,  à  cette  nouvele . 

„  Madame  de  Longueville  fait  fendre  le 
„  cœur;  mademoifelle  de  Vertus  étoit  retour- 
„  née  depuis  deux  jours  à  Port-Royal,  où  elle 
„  eft  prefque  toujours  :  on  eft  allé  la  quérir 
„  avec  M.  Arnauld  pour  dire  cette  terrible 
„  nouvele.  Mademoifelle  de  Vertus  n'a  voit  qu'à 
„  fe  montrer;  ce  retour  fi  précipité  marquoit 
„  bien  quelque  chofe  dz  funefte:  en  efkt ,  dès 
„  qu'elle  parut  ,  ah  !  mademoifelle  ,  comment 
„  le  porte  M.  mon  frère?  fa  penfée  n'ofa  aller 
„  plus  loin.  Madame  il  fe  porte  bien  de  fa 
„  bkffure  :  &  mon  fils?  on  ne  lui  répondit 
„  rien  .  Ah  ï  mademoifelle  ,  mon  fils  1  mon  cher 
„  enfant  ,  répondez  -  mot  ,  eft-il  mort  fur  le 
„  champ?  n'a-t-il  pas  eu  un  fcul  moment?  Ah! 
„  mon  Dieu  ,  quel  facrifiee  !  &  là  deffus  elle 
„  tombe  fur  fon  Itt*&  tout  ce  que  la  plus  vive 
„  douleur  peut  faire,  &  par  des  convalficns,  & 
„  par  des  évanouiffemens,&  par  un  fïlence  mor- 
tel ,  &  pa*  des  cris  étoufés ,  &  par  des  larmes 
„  ameres-,  &  par  des  élans  vers  Je  ciel,  &  par 
„  des  plaintes  tendres  &  pitoyables ,  elle  a  tout 
„  éprouvé.  Je  lui  feu  hait  e  la  mort ,  r.e  cempre- 
.,  nant  pas  qu'elle  puiffe  viyre  après  une  telle 
„  perte  >■ . 

Charles-Paris  laiiTa  un  fils  naturel  ,  Char- 
les Louis  ,  nommé  le  chevalier  de  Longueville  , 
qui  fut  tué  au  fiége  de  Philisbourg  ,  en  ié3&.  ^ 
Ce  même  Charles- Paris  avoir  un  frîre  aine 
{  Charles  }  engagé  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  & 
qui  mourut  fou  le  4  février  1694.  „  Avec  lui, 
dit  M.  le  chancelier  d'AgueïTeau  ,  alors  avocat 
général  &  portant  la  parole  dans  un  grand 
procès  concernant  la  fucceffion  de  Longueville , 
„  avec  lui  s'éteignit  pour  toujours  la  race  des 
„  ducs  de  Longueville  -,  heureufe  dans  fa  naif- 
„  fance  &  dans  fon  progrès ,  par  les  acïions  écla- 
_,,  tantes  des  grands  h-om mes  -qu'elle  a  produits  ; 
„  malheureufes  dans  fa  fin,  foit  par  la  moft 
„  prématurée  de  M,  le  comte  St.  Pol  ,  foit 
„  par  la  vie,  encore  plus  trifte  &  plus  dou- 
„  loureufe  de  M.  l'abbé  d'Orléans- Longueville  „  . 
Sur  les  Rotheiins  ,  iflus  des  Longueville  , 
{Voyez,  l'article  Rothflin"  .  ) 

LONGUS,  {lhft.  Lift.}  auteur  Grec; on  igno- 
re dar.s  quel  temps  il  vivoit,  il  fuffit  qu'on  fâ- 
che qu'il  eft  l'auteur  da  roman  Paftorai  des 
amours  de  Daphnis  &  de  Chloë ,  dont,  Amyot 
nous  a  donné  une  traduction  fi  charmante,  qu'en 
la  Iifant  on  ne  peut  pas  concevoir  qu'on  ne  life 
pas  un   orioin^l . 

LOPEZ  DE  VEGA,  (voyez  Vega  .) 
LOPIN,    (  Dom    Jicqucs)    bénédi&i»    de   la 
congrégation  de  St.   Miur,né  à  Paris, en  iéj  Ç  , 
cort  ea  rf?J>   travailla   en   fociété   avec  dom 
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Montfaucon  ,  à  l'édition  de  Sr.  Atbanafe  ,  &  à 
celle  des  AnaUcla  Gr&ct, 

Un  autre  dom  Lopin,  qui  vivoit  à  peu  prés 
dans  le  même  temps,  étoit  un  homme  ,  tel 
que  l'iiluftre  auteur  des  théâtres  d'éducation  & 
de  fociété  nous  répréfente  le  Moine  de  fAvett- 
gle  de  Spx . 

C'étoit  un  homme  fimple  dont  la  ^>atïîon 
étoit  de  cultiver  des  rieurs  .  Le  grand  Condé 
lui  avoit  procuré  le  bonheur  de  les  cultiver 
dans  ie  plus  beau  lieu  du  monde,  il  lui  avoic 
donné  un  petit  hermitags  dans  le  parc  de  Chan- 
tilly. Le  cardinal  de  Retz  étant  allé  voir  le 
grand  Condé  à  Chantilly,  long -temps  après 
leuw  fameufes  quereles,qui  neteient  plus  pour 
eux  alors  qu'un  fujet  de  converfation  ,  ils  al- 
lèrent fe  promener  dans  l'hermitage  du  moine  4 
&  fans  le  regarder  lui,  ni  fes  fleurs,  paroiiTanc 
occupés  de  grands  intérèrs,  ils  parloient  avec 
beaucoup  d'aétion  &  marchoient  à  grands  pas, 
ne  choiiiiTant  pas  leur  chemin  ,  &  n'épargnant 
pas  les  fleurs  qui  fe  trouvoient  fur  leur  paffa- 
ge  ;  dom  Lopin ,  les  obfervoit  avec  étonement, 
&  avec  encore  p!r,s  de  chagrin,  &  n'ofoit  rren 
dire  ;  mais  ayant  furpris  entr 'eux  un  fourire 
d'intelligence  fur  l'épreuve  à  laquelle  ils  met- 
toient  fa  patience:  Zb  tien  <  mejfcignenrs ,  leu- 
dit-il,  vous  voilà  donc  d'acord,  lorfqu'il  s'agit  es 
mortifier  un  pauvre  religieux,  il  f alloit  l'être  Mi- 
tre fois  pour  le  bien  de  la  France  ,  &  pour  le  va- 
tre .  Ce  difecurs  leur  plut  infiniment  ,  &  ils 
convinrent  qu'ils  n'avoient  point  perdu  leurs 
pas  . 

LOREDANO ,  (  Hifi.  de  Venife  )  c'eft  le  nom 
de  deux  Doges  de  Venife,  l'un  nommé  Léonor, 
élu  en  1501,  mort  en  ijii  .  L'autre  nommé 
Pierre,  élu  en    rj^7,mort  en  t5;o. 

G'eft  auSî  le  nom  d'un  fénatear  du  dîx-fept>e. 
me  fïeeîe ,  de  la  même  famille ,  homme  de  let- 
tres, fondateur  de  l'Académie  degit  Incognitiy 
auteur  d'une  vie  d'Adam;  c'eft  la  plus  anciene 
qu'on  puifte  écrire  fans  doute  ,  mais  que  peut- 
on  ajouter  d'authentique  au  peu  qui  en  eft  die 
dans  la  Genefe  ?  Il  eft  auteur  auffi  des  Biz.arrie 
Academcbe  ;  de  Vit  a  del  Martni  ;  de  Morte  del 
Valjlein  :  d'une  hiftoire  des  rois  de  Chypre  , 
de  la  maifon  de  Lufignan,  de  quelques  comé- 
dies, Sec. 

LORENS,  (Jacques  du)  (Utft.  Litt.  moi.) 
plus  connu  par  quelques  mauvaifes  fatyres ,  que 
par  fes  notes  fur  les  coutumes  du  pays  Cbartrai» , 
&  par  fon  état  de  premier  juge  du  bailliage 
de  Chàteauneuf  en  Thimerais .  Comme  il  avoit 
une  méchante  femme,  à  ce  qu'il  nous  apprend 
lui-même  dans  [es  fatyres, on  lui  attribue  cette 
épitaphequi  fe  fait  tellement  d'elle-même,  qu'on 
peut  ne  l'attribuer  à  perfone  &  l'attribuer  à 
tout  le  monde  : 
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Cy  gît  ma  femme ...  .Oh!  qu'elle  cft  bien 
Pour  fon  repos  &  pour  Je  mien  ! 

mort  en  1655. 

LORET  ,  (  Jean  )  (  Hift.  Litt.  moi.  )  auteur 
d'une  gazete  burlefque  en  vers  ,  depuis  1650 
jufqu'en  166;  ,  &  de  quelques  autres  poélies 
burlcfques  .  Le  furintendant  Fouquet  lui  fai- 
foit  une  penfion  de  deux  cents  écus ,  il  la  per- 
dit à  la  difgrace  de  ce  minière  ,  &  continua 
de  le  louer.  Fouquet  l'ayant  f u ,  lui  fit  tenir  de 
fa  prifon  une  gratification  de  quinze  cents  li- 
vres, fans  qu'il  fut  d'où  lui  venoit  ce  préfeni 
qu'il  s'empreffa  de  publier:  mort  en  1665.  Il 
étoit  de  Carentan  en  Normandie. 

LORGES.  (Voyez.  Duras  &  Durfort.) 
LORME,  (  Philibert  de  )  apartient  à  l'hi- 
ftoire  des  Ans,&  nous  n'en  dirons  qu'un  mot. 
Cet  architecte  qui  a  bâti  le  Palais  des  Tuile- 
ries &  donné  les  deffeins  des  châteaux  de  Meu- 
don,  d'Anet,  de  St.  Maur-des-Fofféi-,  &c.  fut 
récompenfé  par  une  place  d'aumônier  du  roi  & 
par  piufieurs  abbiyes.  Ronfard  ayant  t'ait  une 
fatyre  contre  lui  ,  de  Lorme  qui  étoit  gouver- 
neur des  Tuileries  lui  en  fit  refufer  Ja  porte, 
traitement  qui  devroit  être  fait  peut-être  à  tout 
auteur  de  fatyres,  mais  il  ne  faudroit  pas  qu'il 
filt  infligé  par  la  vengeance  des  perfones  inté- 
reiîées.  Ronfard  à  fon  tour  ,  fe  vengea.  Ii  écri- 
vit fur  la  porte  ces  trois  mots:  Fort,  révèrent. 
bj.be.  De  Lorme  ne  douta  pas  que  ce  ne  fulTent 
des  injures;  il  s'en  plaignit:  ce  font ,  dit  Ron- 
fard, les  trois  premiers  mots  d'un  diftique  d'Au- 
fone,  qui  avertit  les  parvenus  &  les  favoris  de 
Ja  fortune,  de  ne  pas  s'oublier: 

Tortnnam  reverenter  bxbe ,   quicnmque  repente 
Dives  ab  exili  progrederere  loco . 

On  a  de  Philibert  de  Lorme  ,  dix  livres  d'Archi- 
tecture, &  un  Traité  fur  U  munie  de  bien  bâtir 
&  à  peu  de  frais .  Mort  en  1577- 
On  a  des  thefes  de  médecine  alfez  curieufes  , 
fous  le  titre  de  Laurea  Apollttures  ,  de  Charles 
de  Lorme,  premier  médecin  de  Marie  de  Mé- 
dicis  . 

Lorme,  (  Marion  de  )  (Hift.  rnod.  )  maitrefle 
fameufe  du  jeune  &  malheureux  Cinq- Mars, 
du  comte  de  Grammont  êc  de  beaucoup  d'au- 
tres. Le  comte  de  Grammont  dit  dans  fes  Mé- 
moires,, en  parlant  d'elle  :  „  la  créature  de 
„  France  qui  avoit  le  plus  de  charmes  j  étoit 
,,  celle-là  „. 

Elle  étoit  née  en  1618.  Il  paroît  qu'elle 
mourut  en  1650.  Un  auteur  du  temps  ,  Jean 
Loret  (Voyez  fon  article  )  annonce  fa  mort  dans 
la  Mafe  bifiorique ,  par  ces  vers  ,  datés  du  50 
juin  1650; 
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La  pauvre  Marion  de  Lorme , 
De  fi  rare  &  gentille  forme, 
A  laîiTe  ravir  au  tombeau 
Son  corps  fi  charmant  &  fi  beau . 

Saint -Evremont  a  fait  fur  cette  mort  ,  des 
(lances  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  de  fes 
œuvres . 

Mais  l'auteur  de  l'E/fai  far  U  Mufique  anciens 
&  moderne,  prétend  qu'elle  n'eft  morte  qu'en 
1752,  âgée  de  cent  trente-quatre  ans. 

„  Nous  n'avons  pu  ,  dit-il,  découvrir  quelles 
„  ont  été  les  aventures  d'une  créature  aulTi 
„  finguliere;  mais  ce  que  nous  favons  certaine- 
„  ment,  c'eft  que  fon  grand  âge  lui  ayant  fait 
„  perdre  la  plus  grande  partie  de  fa  tête  ,  elle 
„  fut  volée  par  les  domeltiques  qui  la  foigne- 
„  rent ,  &  fut  réduite  à  la  dernière  mifere. 
„  M.  Gueret ,  curé  de  St.  Paul,  paroiffe  fut 
,,  laquelle  elle  demeuroit ,  en  eut  pitié,  eut  la 
„  générofité  de  lui  donner  de  quoi  vivre,  àc 
„  voulut  même  qu'elle  eût  un  laquais  &  une 
„  cuifiniere,  pour  qu'elle  ne  manquât  de  rien. 
„  La  perfone  digne  de  foi  dont  nous  tenons 
„  cette  anecdote,  a  vu  plufieurs  fois  cette  fin- 
„  guliere  fille  en  1751,  y  étant  conduite  pat 
},  le  curé  de  Sr.  Paul  ,  qui  foupoit  affez  fou- 
„  vent  avec  elle.  Elle  avoit  encore  un  peu  de 
„  mémoire,  &  répondoit  aux  queftions  qu'on 
„  lui  faifoit  fur  le  cardinal  de  Richelieu, Cinq- 
„  Mars,  &c.  Elle  avoit  alors  abfolument  l'air 
„  d'une  momie  toute  ridée  ;  elle  ne  pouvoit  plus 
„  fe  lever,  &  avoit  à  peine  la  force  de  refpî- 
„  rcr  „.  Enfin  elle  acheva  de  vivre  en  175*1 
c'eft-à-dire,  cent  deux  ans  après  l'année  où  on 
croît   communément  qu'elle  ett  morte. 

L'auteur  de  l'Ejj.ii  fur  U  Mufique  fe  fonde  fur 
le  certificat  d'un  médecin  qui  a  vu  plufieurs 
fois  Marion  dans  fes  derniers  momens,  &  quï 
fut  préf.-nt  à  l'ouverture  de  fon  corps.  Il  die 
qu'elle  convenoit  d'être  Marion  ;  qu'elle  s'en 
attribuoit  les  aventures;  mais  que  fa  caducité 
étoit  telle,  qu'on  ne  pouvoit  en  tirer  plus  d'une 
phrafe  &  demie,  après  laquelle  eit  s'endormoit . 
„  En  l'éveillant  &  la  remettant  au  mot  par  OÙ 
„  elle  avoit  fini,  elle  reprenoit  le  premier  mot 
„  de  fa  phrafe ,  &  s'arrêtoit  toujours  au  même 
„  endroit .  Son  mfpi\ûk>n  anatomique  prou  voit  un 
„  long  âge;  on  trouva  dans  le  cerveau  trois 
„  lames  offeufes,  le  cœur  étoit  cartilagineux, 
„  etc.  „ 

On  a  bâti  une  autre  hiftoire  de  Marion  fur 
cet  extrait  mortuaire  fingulier,  levé  à  St.  Paul, 
mais  dont  les  dates  ne  fe  raportent  point  du 
tout  avec  celles  de  Peffai  fur  U  Mufique. 

,,  L'an    1741,    le  5  janvier,    eft    décédee    au 
„  Paon  Bîanc,    rue  de  la  Mortellerie  ,    Marie- 
„  Anne  Oudette  Grappin  ,  âgée  de  cent  trente- 
„  quatre    ans   8c  dix   mois,    comme    il  nous  a 
.    „  apparu    par  l'extrait-baptiitaire  délivré  Je  1$ 
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;„  feptembre  1 707 ,  figné  &  extrait  par  M.  Tho- 
„  mas,  curé  de  Balheram,  proche  Gez  C  ou 
„  Gex  en  Franche-Comté  )  laquelle  eft  née  le 
„  5  mars-  i6o6>  veuve,  en  quatrième  noces, 
„  de  François  Le  Brun,  procureur-fifcal  de  M. 
„  Rhumant ,  quai  des  Théatins  ;  a  été  inhu- 
„  mée  le  6  dans  le  cimetière  de  St.  Paul ,  fa 
„  paroi/Iê  .  Signé,  de  Moncherray,  prêtre.  Col- 
„  lationé  à  l'original ,  &  délivré  par  nous  prê- 
„  tre,  bachelier  en  théologie,  vicaire  de  la  fuf- 
„  dite  paroifTe  de  St.  Paul.  À  Paris ,  le  20  avril 
„  1780.  Signé,  Poitevin,  En  marge  eft  la  co- 
„  pie  de  l'extrait-baptiftaire,  „■ 

Dans  l'hiftoire  dont  nouî  parlons,  qui  fe  trou- 
ve dans  un  Recueil  de  Pièces  intére ([mites  pour 
fervir  k  l'Hiftoire  des  règnes  de  Louis  Xlll  &  de 
Louis  XIV >  publié  en  1  781  ,  on  veut  que  cette 
Ma  rie- Anne  Oudette  Grappin  ait  été  la  fameu- 
fe  Marion  de  Lorme,  dont  on  prétend  que  ce 
premier  nom  étoit  le  véritable ,  &  qui  mou- 
rut ,  dit-on ,  dans  la  mifere  à  cent  trente-quatre 
ans .  On  remplit  fes  quatre  mariages ,  6c  les  au- 
tres événemens  de  fa  vie  ,  ou  par  les  Mémoires 
du  temps ,  ou  par  des  fictions ,  à  peu  près  com- 
me on  rempliroic  des  buts  rimes. 

Marion  de  Lorme  &  Ninon  de  Lenclos  étoient 
amies . 

LORRAINE  ,  (  Hiji.  mod.  )  La  Lorraine  , 
province  du  royaume  d'Auftrafie  ,  fous  la  pre- 
mière race  de  nos  rois,  royaume  fous  la  fécon- 
de, &  partage  de  Lothaire,  fécond  fils  de  l'em- 
pereur du  même  nom,  s'appela  Lorraine,  Lotlu- 
71Ï  regnunî,  du  nom  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  Princes,  ou  peut-être  de  tous  les  deux  ; 
réduite  dans  la  fuite,  par  dîfférens  démembre- 
menî,  à  l'étendue  quelle  a  aujourd'hui,  elle  fut 
un  duché,  poftèdé  par  dés  princes  fouverains, 
dont  l'illuftre  maifon  eft  reconue  par  les  favans 
pour  avoir  la  même  origine  que  la  maifon 
d'Autriche,  avec  laquelle  elle  eft  aujourd'hui 
unie  &  confondue  .  Plus  cette  maifon  de  Lor- 
raine a  produit  de  perfonages  immortalifés  dans 
l'hiftoire ,  moins  nous  aurons  à  nous  étendre 
fur  chacun  d'eux  .  Nous  nous  contenterons  de 
rapeler  d'un  feui  mot,  les  grands  traits  qui  les 
tiiftinguent  .• 

La  branche  régnante ,  fa  branche  ducale  a 
eu  beaucoup  de  grands  Princes  ,  Thierry  le  Vail- 
lant,  contemporain  de  Philippe  1  &  de  Louis 
le  Gros,  qui  fervit  utilement  l'empereur  Henri 
IV  ,  contre  les  Saxons  révoltés  . 

Raoul ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Crécy , 
en  fervant  la  France  &  Phiiippe  de  Valois,  con- 
tre les  Anglois . 

Jean  I,  qui  eut  deux  chevaux  tués  fous  lui, 
à  la  bataille  de  Poitiers,  &  y  fut  fait  prifonier 
avec  le  roi  Jean  fon  parrein  .  Il  ne  fe  diftingua 
pas  moins  à  la  bataille  de  Rofebeque  en  rj8r, 
ainfi  que.; 

Charles  1  fon  fils ,  qui  fut  fait  Connétable 
«le  France,  fur  la  fin  du  règne  de  Charles  VI', 
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maïs  qui  jugea  bientôt  que  la  France  dans  la 
confufion  où  elle  étoit  fur  la  fin  du  règne  de 
Charles  VI ,  ne  méritoit  pas  qu'il  voulût  en 
être  le  connétable , 

Jean  I  avoit  eu  deux  fils  r  i°.  Charles,  dont 
il  vient  d'être  parlé,  &  dont  la  fille  aînée  Ifa- 
belle,  époufa  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  fi 
connu  fous  le  nom  du  roi  René. 

2°.  Ferry,  comte  de  Vaudemont,  qui  fut  tué 
et»  1515,  à  la  bataille  d'Azincourt,  en  com- 
batant  vaillament  pour  la  France  , 

Antoine  fon  fils,  difputa  la  Lorraine  au  rot 
René  r  celui-ci  fut  batu  &  fait  prifonier  à  la 
bataille  de  Bullegneville  ou  Bulgneville.  Mais 
Ferry  II,  fils  d'Antoine,  époufa  Yoland  d'An= 
jou  ,  fille  du  roi  René,  &  René  II  de  Lorrai- 
ne T  qui  naquit  de  ce  mariage,  réunifiant  les 
droits  des  deux  contendans,  fut  reconu  pour 
duc  de  Lorraine,  après  que  ce  duché  eut  été 
pendant  quarante-trois  ans  dans  la  maifon  d'An- 
jou ,  fous  le  roi  René ,  Jean  &  Nicolas  d'An- 
jou, ducs  de  Calabre,  fes  fils  &   petits-fils. 

Ce  fut  ce  René  II  qui  gagna  ,  le  5  janvier 
1477,  la  bataille  de  Nancy,  où  pérît  Charles 
le  Téméraire,  ce  formidable  ennemi  de  la  Fran~ 
ce  ,  de  la  Lorraine  &  des  Suifies . 

De  René  II,  defcend  la  branche  de  Guife  Se 
toutes  les  autres  branches  de  la  maifon  de  Lor- 
raine ;  mais  fuivons  la  branche  ducale  . 

Antoine,  fils  aîné  &  fuccefTeur  de  René  II, 
fuivit  Louis  XII  en  1J07,  dans  l'expédition 
contre  les  Génois;  en  1509,  dans  l'expédition 
contre  les  Vénitiens,  &  à  la  bataille  d'Aigna- 
del.  Il  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Marignan,  fous  François  Iie.  On  ne  l'appeloic 
que  le  bon  duc  Antoine . 

Un  fils  de  René  II,  Louis,  comte  de  Van- 
demont,  mourut  au  fiége  de  Naples  en  1527? 
fous  François  I. 

Un  autre  de  fes  fils,  François,  comte  de 
Lambefc,  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie . 

Charles  II  ou  III ,  duc  de  Lorraine  &  de 
Bar y  arriere-petit-fils  de  René  II,  époufa  Clau- 
de de  France ,  fille  de  Henri  II.  Jufque-là  les 
ducs  de  Lorraine  avoient  été  fort  atachés  à  la 
France  ;  la  ligue  changea  ces  difpofitions .  Le 
duc  Charles  III  fut  un  des  lieutenans  généraux 
de  la  ligue,  &  c'étoit  lui  ou  fon  fils,  que  Ca- 
therine de  Médicis ,  fa  belle-mere  ,  vouloir  fai- 
re roi  de  France,  au  préjudice  de  la  maifon  de 
Bourbon,  6c  même  du  duc  de  Guife.  Il  fut 
furnomé  le  Grand  en  Lorraine. 

Henri  II,  duc  de  Lorraine  &  de  Bar,  fon 
fils,  fut  furnomé  le  Bon;  il  époufa  Catherine 
de  Bourbon,  fœur  de  Henri  IV,  &  tout  fut 
pacifié.  Elle  mourt  le  13  février  1604,  fans 
entans;  mais  le  duc  Henri  II  laiiTa,  d'un  fé- 
cond mariage,  deux  filles. 

Il  avoit  un  frère,  François  de  Lorraine.  C'é- 
toit le  cas  de  renouveler  la  conteftation  qu'il 
y  avoit   eu   entre  le  roi  René    Se  Antoine    de 
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Vaudemont.  La  question  étoît  toujours  fi  la 
Lorraine  étoit  un  fief  mafcuiin  ou  féminin  . 
Cette  querele  finit,  comme  la  première,  par 
des  mariages  .  La  princefle  Nicole ,  fille  aînée 
du  duc  Henri  II,  époufa  Charles  IV,  fils  de 
François  de  Lorraine;  &  fa  fœur  Claude-Fran- 
çoiie,  époufa  le  cardinal  Nicolas- François  de 
Lorraine,  qui  quita  l'état  éccléfiaftique,  vo- 
yant que  Charles  IV  fon  frère,  p'avoit  point 
d'enfans.  Ce  fut  au  fujet  du  mariage  de  Mar- 
guerite ,  fœur  de  Charles  IV  &  de  Nicolas- 
François,  avec  Gafton ,  duc  d'Orléans,  que  na- 
quit entre  la  France  &  la  Lorraine,  cette  lon- 
gue guerre,  interrompue  par  tant  de  traités, 
mais  dont  le  réfultat  fut  que  Charles  IV,  dé- 
pouillé de  fes  états,  &  toujours  à  la  tête  d'une 
armée,  fut  réduit  au  perfonage  d'un  aventurier 
illuftre  ,  grand  capitaine,  vendant  fes  grands 
talens  &  fes  foibles  fecours  à  tous  les  ennemis 
de  la  France ,  de  fe  confolant  de  toutes  fes  dif- 
graces  par  une  multitude  de  mariages  &  d'intri- 
gues galantes.  Il  mourut  dépofledé,  2c  comba- 
tant  contre  la  France,  le  18  feptembre  167J. 

Charles  V ,  fon  neveu  ,  fils  de  Nicolas-Fran- 
çois, lui  fuccéda  ,  comme  dit  M.  le  préfident 
Hénault  ,  dans  J'efpérance  de  recuvrer  fes  états. 
La  devife  naturele  de  Charles  IV.  &  de  Char- 
les V  étoit: 

Speliatit  Arma  fnperfunt. 

Le  dernier  a  voit  déjà  eu  en  1664,  la  plus 
grande  part  à  la  victoire  de  Saint-Godart,  rem- 
portée fur  les  Turcs  .  L'empereur  Léopold  n'a 
pas  eu  de  plus  grand  général ,  ni  d'allié  ,plus 
fidèle  ;  il  lui  donna  en  mariage ,  fa  fœur  Eléo- 
rore-Marie,  veuve  du  roi  de  Pologne,  Michel 
Wifnovieski. 

L)e  ce  mariage  naquît  le  duc  Léopold ,  qui 
fut  rétabli  dans  fes  états  à  la  paix  de  Rifwick, 
&  qui  fut  le  Titus  de  la  Pologne .  On  peut 
voir  dans  le  fiecîe  de  Louis  XIV,  le  tableau 
enchanteur  &  touchant  de  l'adminiftration  de 
cet  excellent  prince,  auquel  il  n'a  manqué  que 
l'empire  du  monde . 

Son  fils  fut  J'empereur  François  Ier,  qui,  pe- 
tit-fils d'un  duc  de  Lorraine  proferit  &  détrô- 
né, fils  d'un  duc  de  Lorraine,  qui  n'en  eut 
long-temps  que  le  titre,  devint  par  fon  mariage 
avec  l'héritière  de  la  maifon  d'Autriche,  un  des 
plus  puiflans  princes  de  l'Europe: 

Curïbus  parvis  &  paupere  terra 
Aliffus  in  imptrium  magnum. 

Par  le  traité  de  Vienne,  conclu  en  1 755  ,  il 
-eut  le  grand-duché  de  Tofcane ,  en  échange  de 
la  Lorraine,  qui  fut  réunie  à  la  France,  après 
avoir  été  poffédée  en  ufufruit  par  le  roi  de  Po- 
logne ,  Stanislas  ,  père  de  la  reine  Marie  Lec- 
zinska ,  femme  de  Louis  XV. 
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On  fait  combien  la  branche  de  Guife  a  été 
utile  &  funefte  à  la  France,  (  Voyez,  l'article 
du  cardinal  d'Ossat.  )  Cette  branche  eut  pour 
tige  un  héros,  père  d'une  foule  de  héros,  Clau- 
de de  Lorraine,  cinquième  fils  de  René  II,  duc 
de  Lorraine.  Il  reçut  vingt-deux  bleflTures  à  la 
bataille  de  Marignan  ,  &  tomba  parmi  les  morts, 
il  fut  fauve  préfque  miraculeufement  :  il  fauva 
la  Lorraine,  la  Bourgogne  &  la  Champagne  après 
la  bataille  de  Pavie,  en  repouflant  les  payfans 
Allemands,  qui  menaçoient  ces  provinces.  Fran- 
çois Ier  en  1517,  érigea  pour  lui,  Guife  en 
duché-pairie.  Mort  en  1550. 

Le  duc  de  Guife,  François,  fon  fils  aîné,  eft 
le  héros  de  Metz  &  de  Calais;  c'eft  lui  qui  eut 
la  gloire  de  chafTer  entièrement  de  France,  les 
Anglois ,  &  de  fermer  cette  plaie  -qu'Edouard 
III  avoit  faite  en  1347,  au  royaume.  Mais  il 
fut  avec  le  cardinal  de  Lorraine  fon  frère,  l'au- 
teur de  quelques  .confeils  violens,  &  l'inftaura- 
teur  de  nos  malheureufes  guerres  de  religion  . 
Il  en  fut  la  victime.: 

Guife  près  d'Orléans  fe  vit  afiTaffiné.  (  156?.) 

Henri,  duc  deGuife,  fon  fils ,  dit  le  balafré, 
prefque  aufli  grand  que  lui,  bien  plus  coupable, 
fut  l'auteur  de  la  ligue;  il  alloit  détrôner  Henrï 
III,  lorfque  Henri  III  le  fit  affaffiner  le  zj 
décembre  ij88. 

Charles,  duc  de  Guife,  fon  fils  ,  ne  fut  pas 
un  des  derniers  à  faire  fon  accommodement  avec 
Henri  IV,  &  ne  fut  pas  un  de  fes  moins  fidè- 
les fujets. 

Henri,  duc  de  Guife,  fils  de  Charles  ,  eft 
connu  par  la  tentative  qu'il  fit  en  1647  ,  pour 
faire  valoir  les  prétentions  de  fa  maifon  fur 
Naples. 

Louis  de  Lorraine  ,  un  de  fes  frères ,  mourut 
le  17  feptembre  1654,  d'une  blefifure  reçue  dans 
un  combat  près  d'Arras  . 

La  branche  des  ducs  de  Guife  s'éteignit  en 
1675.  Elle  en  avoit  formé  plufieurs  autres: 

19.  Celle  de  Mayenne,  dont  le  duc  de  Ma- 
yenne, frère  du  duc  de  Guife  le  balafré,  étoit 
la  tige  ;  elle  s'éteignit  promptement  par  la  more 
du  fils  de  ce  duc  de  Mayenne,  tué  en  i6zi  , 
au  fiége  de  Montauban . 

20.  Celle  des  ducs  d'Aumale,  defeendue  de 
Claude  de  Lorraine  ,  premier  duc  de  Guife,  par 
fon  troifieme  fils,  nommé  aufli  Claude  de  Lor- 
raine ,  qui  fut  duc  d'Aumale  ;  il  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  au  fiége  de  la  Rochelle ,  le  14 
mars  1573  ?  Par  ^a  faute  ou  par  celle  du  duc  de 
Bouillon  ,  fon  neveu  ,  qui ,  de  lui-même,  ou  par 
le  confeil  do  duc  d'Aumale  ,  prévint  d'un  jour 
l'expiration  d'une  trêve. 

Un  de  fes  fils,  le  chevalier  d'Aumale,  voulant 
furprendre  ,  pour  la  ligue  ,  Saint- Denis  en 
France,  défendu  pour  Henri  IV,  par  domini- 
que   de  Vie  d'Ermenonville  ,  fut  tué  à  vingt- 
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huit  ans  le  3  janvier  1591.  Cette  branche  s'étei- 
gnit en  1631,  par  la  mort  de  Charles ,  duc  d'Au- 
male  ,  frère  aîné  du  chevalier  . 

30.  Celle  des  ducs  d'Elbeuf,  defcendue  de 
René  de  Lorraine,  feptieme  fils  de  Claude, 
premier  duc  de  Guife  ;  de  cette  branche  étoit 
le  duc  d'Eibeuf,  Henri,  qui  fervit  avec  diftin- 
ction  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,  aux  fiéges 
de  Valenciennes,  de  Cambrai,  de  Gar.d  ,  d'Y- 
pres,  de  Philisbourg  ,  de  Mons  ,  de  Namur  , 
de  Charleroy,  &  aux  batailles  de  Sceinkerque 
&  de  Nerwinde .  Il  avoir  eu  la  cuiflfe  câltée 
au  fiége  d'Ypres.  De  cette  branche  d'Elbeuf 
font  l'orties: 

i°.  Celle  d'Armagnac  ,  defcendue  de  Henri 
de  Lorraine  ,  fécond  fils  de  Charles  II,  duc 
d'Elbeuf.  Ce  Henri  de  Lorraine  eft  le  fameux 
comte  d'Harcourt  : 

Qui  fecourut  Cafal  &  qui  reprit  Turin. 

(  Voyez,  l'article    du    grand    Condé  )  les    règnes 
de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV,  font  remplis 
de  fes  exploits  .    Il  s'étoit   llgnalé  dès  1620,  à 
dix -neuf  ans,  à  la    bataille    de  Prague  .   Il  fe 
diftingua    de    même  aux    fiéges  de   Saint -Jean- 
d'Angely,    de    Montauban    en    1621  ,  de    l'Ile 
de  '.Ré    en    1C1;  ,  de  la    Rochelle    en   1617   & 
ïéi8,  à  l'ataque  du   Pas  de  Sufe  en   1629.  En 
1637,  il    reprit    les    îles  de  Sainte- Marguerite 
&  de    St.    Honorât.    En   1639,    au    combat  de 
Quiers  en  Piémont,  avec  huit  mille  hommes, 
il  bâtit  vingt  mille  Efpagnols  , commandés  par 
le  marquis  de  Léganés  ,  qui  lui  fit  dire  que  s'il 
étoit  roi  de  France  ,  il  ferait  trancher  la  tête  au 
comte  d Har  court ,  pour  avoir  bjz,.trdé  une  bâtait 
le  contre  une  armée  trop  fupéneitïe  .  La  réponfe 
étoit  facile;  &  moi,  fi  fetois   roi  d'Efpjgne  ,  je 
ferais  trancher  la  tète   au   marquis   de   Leganès  , 
pfur   avoir   cédé  la  victoire  à  une  armée   fi   infé- 
rieure .  Mais  le  propos  du  marquis  de  Léganès 
étoit  un  hommage  rendu  au   vainqueur  ,    Se   la 
réponfe  du  comte  d'Harcourt    étoit    une    injure 
faite  au    vaincu  .    Après    le  fiége    de  Turin   en 
1640,  j'aimerois   mieux,    difoit  le  général  Jean 
de  Wert ,  être  le  général  d'Harcourt  que  d'être 
empereur.    Vice  roi  de  Catalogne  en  1647  ,  il 
défit    les    Efpagnols  à  la    bataille    de   Liorens  , 
prit  Balaguer  ,  &  remporta  d'autres  avantages . 
En    1649  ,  il  fut  vainqueur  dans  deux  combats, 
l'un  auprès  de  Valenciennes,  l'autre  entre  D^uay 
&   Saint-Amand  ,  où   il  prit  un    grand    nombre 
de  places.    En  léji  ,    il  eut  l'honeur  de  faire 
lever  le     fiége    de    Cognac  ,  an   grand    Condé . 
Parmi   tant    de   triomphes  ,   il    n'effuya    qu'un 
échec,  &    cet    échec    lui   cft   en    quelque    forte 
commun  avec  le  grand  Condé.  En   1746,1*1  fut 
obligé  de  lever  le  fiége  de  Lérida  .    Condé  eut 
le    même    dégoût    l'année    fuivante  .  Le-  comte 
d'Harcourt    difoit,    &   il  l'avoit    éprouvé,    que 
sti  y  a  des  malheurs  imprévus  à  U  guerre ,   il  y  i 
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4  anji   des  fuccès  inatenâus  ;  &  c'eft   fans  doute 
le  fens  de  ce  vers  de  Mithridate: 

La  guerre  a  fes  faveurs  ainfi  que  fes  difgraces. 

Le  comte  d'Harcourt  étoit  le  père  des  fol- 
dats .  Au  fi-.-ge  de  Turin  ,  où  les  affigeans  , 
aflîégés  à  leur  tour  dans  leur  camp,manquoient 
de  tout  auffi  bien  que  les  habitans,  les  do- 
mefitques  du  compte  d'Harcourt  ayant  pro- 
curé quelques  barils  de  vin  pour  fa  table,  il  ne 
voulut  point  en  faire  ufage ,  &  les  envoya  aux 
malades  &  aux  blefïés  : 

C'eft  ce  que  j'appele  être 
Grand  par  foi-même,  Se  voilà  mon  héros. 

Le  comte  d'Harcourt  mourut  fubitement  le  25 
juillet  1666,  à  foixante-cinq  ans,  chez  un  de  • 
fes  fils ,  qu'il  étoit  venu  voir  dans  fon  abbaye 
de  Royaumont  .  Il  elt  enterré  dans  l'églife  de 
cette  abbaye  ,  où  il  a  un  magnifique  tom- 
beau ,  &  une  épkaphe  qui  contient  l'hiftoire 
de  fa  vie  militaire . 

Un  de  fes  petits-fils,  Louis  -  Alphonfe-Igna- 
ce,dit  le  bailly  de  Lorraine,  fut  tué  au  com- 
bat naval  de  Malagale  29  août  1764. 

LORRIS,  (Guillaume  de  )  (Hift.  Litt.  moi.) 
premier  auteur  du  roman  de  U  Rofe,  continué 
par  Clopinel  .  (  Voyez,  cet  article.  )  More  vers 
l'an  1620. 

L'HOSPITAL.  (  Voyez,  Hôpital  l'). 

LOTERIES  des  Romains  ,  (  H'ft.  Rom.  )  en  la- 
tin pitacia,  n.  pi.  dans  Pétrone. 

Les  Romains  imaginèrent  pendant  les  fatur- 
nales  ,  des  efpeces  de  loteries  ,  dont  tous  les 
billets  qu'on  diitribuoit  gratis  aux  conviés,  gâ- 
gnoient  quelque  prix;  &  ce  qui  étoit  écrit  fur 
les  billets  fe  nommoit  afophoreta.  Cette  inven- 
tion étoit  une  adrefFe  galante  de  marquer  fa 
libéralité  &  de  rendre  la  fête  plus  vive  &  plus 
intéreffante ,  en  mettant  d'abord  tout  le  monde 
de  bonne  humeur. 

Augufte  goûta  beaucoup  cette  idée  ;  &  quoi- 
que les  billets^  des  loteries  qu'il  faifoit  confiftaf- 
fent  quelquefois  en  de  pures  bagateles,  ils  étoienc 
imaginés  pour  donner  matière  à  s'amufer  .en- 
core davantage;  mais  Néron,  dans  les  jeux  que 
l'on  célébroic  pour  l'éternité  de  l'empire,  étala 
la  plus  grande  magnificence  en  ce  genre.  Il 
créa  en  faveur  du  peuple  des  loteries  publiques 
de  mille  billets  par  jour,  dont  quelques-uns 
fuffifoient  pour  faire  la  fortune  des  perfones 
entre  les  mains  defquels  le  hasard  les  faifoic 
tomber . 

L'empereur  Héliogabale  trouva  plaifant  de 
compofer  des  loteries,  moitié  de  billets  utiles, 
&  moitié  de  billets  qui  gâgnoient  des  chofes 
rifibles  &  de  nulle  valeur.  Il  y  avoit ,  par  exem- 
ple ,  un  billet  de  fix  efclaves ,  un  aut*re  de  fix 
mouches, un  billet  d'un  vafe  de  grand  prix  ,  Se 
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un  autre   d'un   vafe  de  terre    commune  ,    ainfi 

du  rcfte. 

Enfin  en  1685  ,  Louis  XIV  renouvela  dans 
ce  royaume,  la  mémoire  des  ancienes  loteries 
romaines:  il  en  fit  une  fort  brillante  au  fujet 
du  mariage  de  fa  fille  avec  M.  le  duc  .  Il  éta- 
blie dans  le  falon  de  Marly  quatre  boutiques 
remplies  de  ce  que  l'indullrie  des  ouvriers  de 
Paris  avoit  produit  de  plus  riche  &  de  plus 
recherché.  Les  dames  &  les  hommes  nommés 
<3u  voyage ,  tirèrent  au  fort  les  bijoux  dont  ces 
boutiques  étoient  garnies. 

LOTAIRE  I  ,  troifieme  empereur  d'Occident 
depuis  Charlernagne  ,né  vers  l'an  795,  de  l'em- 
pereur Louis  le  Pieux ,  fon  prédéceffeur,  &  de 
I  impératrice  Irmengarde  ,  affocié  à  l'empire  en 
817,  fuccede  à  fon  père  en  840,  meurt  fous 
le  froc  dans  l'abbaye  de  Prum  en  855,  âgé  de 
(o  ans:  il  laiffa  de  l'impératrice  Irmengarde  fa 
femme  ,  trois  fils  &  une  fille  .  LGuis  II ,  fon 
aîné  ,  lui  fuccéda  au  royaume  d'italie  &  au 
titre  d'empereur.  Lot-iire  l'on  puîné,  eut  l'Au- 
ftrafie ,  appelée  Lorraine  de  fon  nom  ,  &  Char- 
les,  le  troifieme,  eut  la  Provence  qui  fut  éri- 
gée en  royaume  ;  Irmengarde,  fa  fille  ,  époufa 
Gifalbert  ,  duc  d'Aquitaine  .  f'ojez.  Louis  le 
Dclonaire  &  Charles  le  Chauve. 

Lotaire  I,    roi  de  Lo>raine  ,   fils  du    précé- 
dent {Hifieke  de  France  .)  On  ne  fait  comment 
l'empereur    Lotaire    I.   qui  verfa    tant    de    fang 
pour  réunir  la  monarchie  fous  un  feul  maître, 
put  confentir  à  partager    entre  Ces   fils    la  por- 
tion qu'il  en  avoit  poffédée  ,    fur-tout    dans  un 
temps   où   ces    princes    pouvoient    être    affervis 
:>ar  leurs  oncles  Louis  de  Germanie  &  Charles 
e  Chauve  ,  qui  chacun  poffédoient  autant  d'é- 
tats qu'eux  trois  réunis  :    les  fuites    de  ce  par- 
tage  furent  teJles  qu'il  eût  dû  les  prévoir,    les 
malheurs  de  fes  peuples  &  l'aviliffement    de  fa 
poltérité  :   il  fut    fans    doute    conduit    par   une 
fauffe  idée  à' -équité    qui  devoit   céder    à  l'inté- 
rêt de  l'état  :  ii  comptoit  peut-être    fur  l'union 
qui  devoit  régner  entr'eux,&  il  yen  eut  peu: 
lis    eurent    d'abord  des    démêlés   affez    vifs,  & 
bientôt    ils   fe   partagèrent    entre   leurs     oncles 
.dont  ils    furent    les  efclaves    plutôt  que  les  al- 
liés .    Lotaire    entretenoit  au  fond  de  fon  cœur 
ur.c  paillon  qui  lui  devint  trop  funefte  ,  il  avoit 
vécu  dans  fa  jeune/Te  avec  Valdrade  ;  il  aban- 
dona  Thietberge  fa  femme    pour    époufer   Val- 
drade fa  maîtreiTc.Le  Pape  fc  déclara  pour  la 
reine  difgraciée ,  Se  Lotaire  fut  obligé  de    quiter 
la  femme    qu'il    aimoit  ,    pour    reprendre  celle 
qu'il  n'aimoit  pas,  &  il  devoit  aimer  .Lotaire  pafTe 
en   Italie  contre  les  Serrafins ,  efpérant  obtenir 
la  diffolution  de  fon  mariage .  Mais  le  Pape  lui 
fit  jurer  ,  en  lui  donnant  la    communion  ,  qu'il 
avoit  fincérement  quité  Valdrade  :  &  les  feigneurs 
qui   acompagooient    ce    prince  ,    firent    le  mê- 
me  ferment  .Lotaire  mourut  peu  di  temps  après 
à  Plaifance  le  7  Août  865.  Il  régna  14.  ans  , 
Ihfloire .  Tome  111, 
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Lotaire,  XXXIII*  roi  de   France,   (Hifloire 
de  France .  )  fils  &  fuccefleur  de  Louis  d'Outre- 
mer, &  de  la    reine    Gerberge  ,    monta  fur  le 
trône  de  France  en  954.  Son  frère  Charles  fut 
'  le  premier  des  fils  de   rois  qui    n'eût  point  d'é- 
tats j  une  longue  fuite  de    guerres  civiles  avoit 
appris  que  le  partage  de  la   monarchie  étoit  le 
germe  du  dépériiTement  d'un  état.  Cet  heureux 
exemple  a  toujours  été    fuivi    depuis.    Hugues 
le  Grand  ,  qui   tenoit  fous  fa  domination  le  du- 
ché ce  France  &  de    Bourgogne,    étoit    revêtu 
des  premières  dignités    de    l'état  .   Roi    fans  en 
avoir  le  titre,  il  favorifa  l'élévation  de  Lotaire  » 
qu'il  tint  dans    fa    dépendance.    Cette  modéra- 
tion feinte  fut  récompenfée    du  duché  d'Acqui- 
taine  qui  fut  enlevé  à  la    maifon    de    Poitiers: 
la  mort  délivra  Lotaire  d'un  fujet  qui  balançoit 
fon  pouvoir,  &  n'eût  pas  manqué    de  troubler 
fon  règne,  comme  il  avoit  fait    celui  de  Louis 
d'Outremer  ,   fon    père  .    Hugues    lailïbit    trois 
fils,  dont  l'aîné,  célèbre  fous  le  nom  de  Hugues 
Capet ,  fut  la  tige  delà  troifieme  race  des  rois  de 
France.  Othon  &  Henri  fes  deux  autres  fils,  pof- 
fédèrent  fucceffivement  le  duché  de  Bourgogne  . 
Quoique    Lotaire  s'applaudit  en    fecret    d'être 
délivré  d'un  vaiïal  qui,  après    l'avoir  élevé  fur 
le  trône  ,  étoit  affez  puiflant  pour  l'en  précipi- 
ter,   il  crut  cependant  devoir  témoigner    fa  re- 
ccnoiiTance  à  fes  enfans.  Hugues  Capct  étoit  à 
la  cour  du  duc  de  Normandie  ,  qui  l'y  retenoic 
dans  un  efclavage    honorable.    Lotaire  employa 
les  prières  &  les  menaces  pour  l'en  retirer ,  Se 
voulant  fe  l'ataeher  par   le    lien    des  bienfaits, 
il  lui  donna  le    duché   de    France    &    celui  de 
Poitiers  qu'avoit  poffjdés  fon  père.  Leurs  inté- 
rêts   étoient    trop    oppofés    pour    qu'ils    fuffi-nt 
long-temps  unis.  Hugues  Capet  rechercha  l'al- 
liance du  duc  de    Normandie  ,    &  dès  qu'il  fut 
aîfuré    de   fon    inclination  ,    il   donna    un    libre 
cours  à  fon  ambition  .  Lotaire  fâchant  qu'il  avoit 
tout  à  redouter  de  la  part  des  Normands,  s'oc- 
cupa à  multiplier  les    embaras    de  Richard  ,  & 
lui  fufeita  une  infinité  d'ennemis  :  il  avoit  mê- 
me formé  la  réfelution   de  le    faire  enlever  ;  le 
complot    fut    découvert  ,    &     Richard    montra 
toute  fon  indignation  contre  ce  lâche  procédé; 
fon  reiTentiment  éclata  contre  Thibaut,  comte 
de  Chartres,  qui  s'étoit  fignalé  par  fon  atache- 
ment  aux  intérêts  de    Lotaire.   Tous    deux  en- 
trèrent dans  une  guerre  où.  Thibaut  eut  le  dé- 
favantage,  le  roi  entreprit  de    la  venger  .    Ri- 
chard attira  Hugues  dans    fon  parti;  l'alliance 
de  ce  duc  ne  lui    paroiffant    pas    fuffifante  ,    il 
appela  les  Danois  à  fon  fecours ,  qui  fondirent 
tout-à-coup  fur    la  France  ,   ils   femblerent  n'y 
être  entrés  que  pour  la  changer    en  défert .  Ce 
fut    dans   le    comté    de    Chartres    qu'ils  exercè- 
rent leurs  plus  cruels  ravages,  un   nombre  pro- 
digieux d'habitans  furent   réduits  en    captivité  . 
Thibaut, dépouillant  la  fierté  de  fon  caractère, 
demanda  humblement   pardon  à  Richard ,  qui 
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le  reçut  à  la  tête  de  fon  armée,  Se  daigna  lui 
pardoner . 

Richard  affez  puiffant  pour  impofer  la  loi  , 
n'écouta  que  fa  générofité.  Lotaire  lui  fit  une 
députation  pour  lui  demander  la  paix  :  (es  am- 
baffadeurs  furent  reçus  avec  bonté,  on  afïïgna 
une  conférence  entre  le  roi  &  le  duc,  qui  pro- 
mirent de  tout  oublier  réciproquement ,  &  leur 
réconciliation  parut  fincere  ,  par  des  préfens 
que  fe  firent  le  roi  &  le  duc . 

Lotaire  avoit  autant  d'ennemis  que  de  grands 
vaffaux  :  il  tourna  fes  armes  contre  Arnoul  , 
comte  de  Flandre,  &  voulut  le  punir  du  refus 
qu'avoit  fait  ce  comte  de  l'aifi fier  dans  la  guerre 
contre  les  Normands.  Arras  fut  fa  première  con- 
quête ,  une  place  auffi  forte  emportée  dans  les  pre- 
mières ataques  ,  détermina  les  villes  voilines  à  ou- 
vrir leurs  portes.  Le  comte  alloit  être  dépouillé  de 
fes  états,  lorfque  Richard  ,par  fa  médiation,  for- 
ça les  deux  partis  à  convenir  de  la  paix .  Le  roi 
refta  en  pofïeiîion  d'une  partie  de  fes  conquêtes. 

Ce  fut  après  ce  traité  que  Lotaire  fe  rendit 
à  Cologne,  où  il  eut  une  entrevue  avec  l'em- 
pereur Orhon  le  Grand.  Ces  princes  fe  don- 
nèrent réciproquement  des  marques  d'eftime  & 
d'amitié;  &  pour  établir  une  parfaite  intelli- 
gence entre  les  François  &  les  A'iemands,  on 
y  arrêta  le  mariage  du  roi  avec  Emme,  fille 
de  Lotaire  JJ ,  roi  d'Italie  ,  &  d'Adélaïde ,  fé- 
conde femme  d'Othon  .  L'empereur  mena  en- 
fuite  la  cour  de  France  à  Ingelheim  ,  pour  y 
célébrer  les  fêtes  de  pâque  ;  la  princeffe  Emme 
vint  en  France  l'année  d'après  ,  acompagnée 
d'une  infinité  de  feigneurs  Allemands ,  qui  aflî- 
fterent  aux  fêtes  de  fon  mariage  avec  Lotaire  . 
Cette  alliance  avec  les  Impériaux  ne  pouvoit 
long -temps  fubfifier  ;  la  Lorraine  qu'ils  rete- 
noient,  &  que  les  rois  de  France  avoient  tou- 
jours regardée  comme  une  partie  de  leur  patri- 
moine, étoit  un  germe  de  guerre  toujours  prêt 
à  éclôre.  Ochon  IL  avoir  fuccédé  à  Oihon  I. 
Cet  empereur,  après  avoir  pacifié  fes  états, 
s'étoit  rendu  à  Aix-la-Chapelle  pour  fe  délaffer 
de  fes  fatigues:  il  s'occupoit  des  afaires  de  re- 
ligion ",  mais  un  état  fi  tranquille  ne  dura  guè- 
re .  Le  roi  de  France  profita  de  fa  fécurité 
pour  exécuter  fes  deffeins  fur  la  Lorraine  ;  il 
fait  une  irruption  fubite  dans  cette  province, 
&  entre  en  vainqueur  dans  Aix-la-Chapelle 
fans  déclaration  de  guerre  ,  &  fans  qu'on  eût 
le  moindre  avis  de  fa  marche.  Peu  s'en  fallut 
que  l'empereur  ne  tombât  entre  fes  mains  ;  on 
dit  même  que  les  François  y  ariverent  comme 
il  alloit  fe  mettre  à  table  .  Lotaire  ne  garda 
pas  long-temps  fa  conquête.  Othon  II.  ne  ren- 
tra en  Allemagne  que  pour  faire  des  prépara- 
tifs ;  il  envoya  dire  à  Lotaire  que  c'étoit  dans 
Paris  même  qu'il  prétendoit  lui  demander  raifon 
de  cette  infulte  :  il  fe  rendit  en  France  dans 
l'année  même,  &  vint  devant  Paris  qu'il  tint 
afliégé  pendant  trois  jouas:  il  auroit  continué 
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plus  long-temps  fes  affauts  ,  fans  la  faifon  qui 
étoit  fort  avancée  :  il  reprit  la  route  de  fes 
états.  Lotaire  l'incommoda  dans  fa  retraite;  des 
auteurs  prétendent  que  ce  prince  remporta  une 
grande  vidoire  fur  les  Impériaux  au  paffaga 
de  la  rivière  d'Aîné;  mais  comme  la  Lorraine 
refta  fous  la  domination  Allemande,  leur  opi- 
nion nous  paroît  fort  fufpeftc  .  Il  y  eut  un 
traité  entre  les  deux  monarques .  Lotaire  renon- 
ça à  la  Lorraine  en  faveur  d'Othon  II.  qui  en 
donna  l'inveftiture  à  Charles  de  France,  frère 
de  Lotaire.  On  prétend  cependant  qu' Othon  ne 
reçut  la  Lorraine  que  comme  fief  de  la  couro- 
ne  de  France.  La  mort  d'Othon  arivée  en  885, 
donna  quelqu'efpoir  à  Lotaire  de  pouvoir  rom- 
pre avec  avantage  un  traité  qui  le  privoit  d'u- 
ne province  dont  il  avoit  toujours  ambitioné 
la  domination.  Il  voyoit  fur  le  trône  de  Ger- 
manie un  prince  jeune  encore ,  &  que  le  vieux 
Henri  de  Bavière  vouloit  en  faire  defcendre.il 
fe  jeta  d'abord  fur  Verdun  dont  il  fe  rendit 
maître,  &  fit  prifonier  le  comte Godefroi; mais 
quand  il  fut  que  la  puiffance  d'Othon  III.  étoit 
affermie,  il  abandona  fa  conquête  &  rendit  la 
liberté  à  fon  prifonier. 

L'alTociation  de  fon  fils  Louis  à  la  royauté, 
fut  le  dernier  événement  mémorable  de  fon  rè- 
gne: il  le  fit  couroner  avec  fa  femme  Blanche 
d'Aquitaine ,  qui  peu  fenfible  à  l'élévation  de 
fon  jeune  époux,  &  à  la  courone  qu'elle  ve- 
noit  de  recevoir,  s'enfuit  de  la  cour^-Qrv  pré- 
tend que  Blanche  étoit  rebutée  de  l'humeur 
feche  &  brufque  de  fon  mari .  Lotaire  fâché  de 
l'évafion  de  cette  princeffe,  alla  lui-même  l'ex- 
horter de  revenir  auprès  de  fon  fils.  Il  mourut 
à  Reims  au  retour  de  ce  voyage,  qui  attelle 
fon  affection  pour  fa  famille:  cet  événement  fe 
raporte  au  fécond  jour  de  mars  $Î6.  On  croit 
qu'il  mourut  du  poifon  que  lui  préfenterent  les 
afpirans  à  la  courone .  Pes  hiftoriens  ont  ac- 
eufé  la  reine  fa  femme  de  ce  crime:  mais, 
fans  rien  dire  de  l'exceffive  douleur  qu'elle  té- 
moigna à  la  mort  de  ce  prince,  (tous  les  hi- 
ftoriens convienent  qu'elle  verfa  un  torrent  de 
larmes)  eft  il  croyable  que  cette  princeffe  eût 
pu  facrifier  ainfi  fon  mari  dont  dépendoient  fon 
bonheur  &  fa  gloire  ?  Que  devoit-elle  délirer 
de  plus  que  d'être  reine  de  France?  Lotaire  eft 
le  dernier  des  rois  du  fang  de  Charlemagne  qui 
ait  rétracé  quelques-unes  des  vertus  de  ce  grand 
homme.  Il  étoit  d'un  tempérament  robufte,  êz 
avoit  une  force  de  corps  étonante  .  Sa  dexté- 
rité le  rendoit  propre  à  tous  les  exercices  ;  fon 
efprit  se  reflentoit  de  la  trempe  de  fon  corps , 
plein  de  fève  &  de  vigueur.  Il  étoit  aftif,  vi- 
gilant ,  &  fa  bravoure  alloit  Jufqu'à  l'intrépi- 
dité. On  lui  reproche  fon  peu  de  fidélité  dans 
les  traités  s  ce  qui  femble  avoir  été  un  vice  de 
ce  temps.  L'hilloire  lui  donne  u,  défaut  plus 
grand  en  politique  ,  elle  l'accule  de  n'avoir 
point  foutenu  fes  entreprifes  avec  aflez  de  con- 
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{lance.  La  plupart  des  hiftorîens  ne  luî  don- 
nent que  deux  fils  *,  mais  un  livre  de  prières 
trouvé  dans  le  dernier  fiecle  ,  a  fait  croire  à 
de  favans  critiques  qu'il  en  eut  un  troifieme , 
nommé  Otbon .  Ce  livre  avoit  apartenu  à  la 
reine  Emrre  :  le  non  de  ce  prince  s'y  lit  ex- 
preiTément  ;  on  y  roit  encore  une  image  fort 
bien  faite, où  Jéfus  Chrift  eft  dépeint  dans  une 
nue,  étendant  fa  droite  fur  les  deux  rois  Lotaire 
Se  Louis,  qui  fe  tienent  par  la  main,  &  qui 
Ont  des  courones  en  forme  de  cercle  ;  &  fa 
gauche  fur  la  reine  qui  lui  préfente  un  enfant 
tonfuré  &  portant  une  robe  rouge  :  on  prend 
cet  enfant  pour  le  jeune  Othon. 

Lotaire  fut  inhumé  dans  l'églife  de  St.  Rémi, 
à  Reims.  Adalberon,  archevêque  de  ccue  mé- 
tropole, célîbra  fes  funérailles:  ce  prélat  qui 
l'avoit  traverfé  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne ,  lui  donna  à  fa  mort  les  éloges  que  ce 
prince  pouvoft  mériter. 

Lotaire  II,  (  Wft.  d'Allemagne.  )  XIre  roi 
ou  empereur  de  Germanie  ,  depuis  Conrad  I, 
XVe  empereur  d'Occident  depuis  Charkmagne, 
fils  de  Gérard  de  Suplinbourg ,  &  d'Hedwige, 
né  en  1075  ,  fait  duc  de  Saxe  en  1106,  élu 
empereur  en  ii2f  .  II  fut  préféré  à  Conrad  de 
Franconie,  &  à  Frédéric  de  Suabe ,  fils  d'Agnès, 
foeur  du  dernier  empereur  ce  qui  caufa  de  grands 
troubles.  Il  fut  couroné  empereur  à  Rome  en 
njj  ,  pour  le  pape  Innocent  II.  Ce  règne 
fut  l'époque  de  la  police  établie  en  Allemagne, 
vafle  pays  livré  depuis  long-temps  à  la  confu- 
fion  .  Les  privilèges  des  églifes  des  évêchés,  & 
des  abbayes  furent  confirmés,  ainfi  que  les  hé- 
rédités &  les  coutumes  des  fiefs  &  arriere-fiefs. 
Les  magiftratures  des  Bourg-  meftres  ,  des  mai- 
res ,  des  prévôts  furent  foumifes  aux  feîgneurs 
féodaux.  Ce  repne  eft  aufll  remarquable  par 
la  découverte  du  Digefte  qu'ont  trouva  au  fiége 
de  Melphi  .  Après  avoir  fait  tirer  des  copies 
de  ce  précieux  ouvrage,  lotaire  envoya  l'ori- 
ginal aux  Pifans  qui  lui  fournirent  un  fecours 
de  quarante  galères,  fans  lequel  il  n'auroit  pu 
fe  rendre  maître  de  cette  ville  rebelle  .  Pife 
partageoit  alors  la  gloire  du  commerce  avec 
Gênes  &  Venife.  Ces  trois  villes  rivales  voi- 
turoient  dans  leurs  ports  les  richeiTesde  l'Afie; 
&  c'étoient  les  feules,  avec  Rome  dans  l'Oc- 
cident, que  le  gouvernement  féodal  n'avoit  pas 
défigurées. 

Lotaire  IL  eut  de  fon  mariage  avec  Rebeccaou 
Richenfa,  un  fils  qui  mourut  jeune,  &  deux 
filles  Gertfude  &  Hedvige;  la  première  époufa 
Henri  le  Superbe ,  l'autre  Louis  le  Barbu  ,  lan- 
grave  de  Thuringe  &  de  Hefle  .  Lotaire  mou- 
rut le  4  décembre  113 7. 

LOTICHIUS,  (Hïft.Litt.mod.)  c'eft  le  nom 
de  plufîeurs  allemands  de  la  même  famille,  di- 
verfement  célèbres  dans  les  lettres. 

ie.  Pierre,  né  en  1501  ,  mort  enT.575,  abbé 
d'un   monaflere   appelé  Solitaire,    en  allemand 
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Schluchttrn .  Il  eft  auteur  de  quelques  ouvrages 
peu  connus. 

i*.  Pierre  fon  neveu ,  l'eft  davantage  ;  il  pafTe 
pour  un  des  plus  grands  poètes  que  l'Allema- 
gne ait  produits.  Ses  poéfies  font  latines.  Jean 
Hagius ,  médecin ,  en  les  publiant ,  a  donné  la 
vie  de  leur  auteur,  qui  étoit  aufl]  médecin.  II 
étoit  né  en  1528,  dans  l'abbaye  de  fon  oncle. 
Il  mourut  en   1560,  avant  cet  oncle. 

30.  Chriftian,  frère  puîné  du  précédent,  eft 
auteur  aufïi  de  vers  latins  eftimés ,  autant  que 
peuvent  l'être  des  vers  latins  modernes  .  More 
en  1568. 

4*.  Jean-Pierre,  petit  fils  de  Chriflîan,  étoit 
médecin  &  poète .  On  a  de  lui  des  livres  de 
médecine,  un  commentaire  fur  Pétrone,  des 
opufcules  en  vers  &  en  profe .  Il  fut  encore  hi- 
frorien  .  On  a  de  lui  une  hiitoire  des  empereurs 
Ferdinand  II  &   III. 

LOUBERE,  (Simon  de  la)  (Hift.  iitt.mrd.) 
de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie  des 
Belles  Lettres.  Né  à  Touloufe  en  1641,  d'un 
des  principaux  officiers  du  préfidial  de  cette  vil- 
le, &  d'une  mère  nommée  Bertrand  ou  Ber- 
trandi ,  qui  étoit  de  la  famille  du  cardinal  Ber- 
trand ou  Bertrandi,  garde  des  fceaux,  fous  Hen- 
ri II,  cultiva  les  lettres,  mais  s'atacha  plus 
particulièrement  à  la  politique  ;  il  fut  d'abord 
fecretaire  d'ambaffade  en  Suifle;  il' alla  enfuite 
à  Siam  en  1687,  avec  le  titre  d'envoyé  extraor- 
dinaire. On  a  fa  relation;  elle  eft  eftimée  . 
Chargé  enfu'te  d'une  commiffion  fecrete  &  ap- 
paremment délicate,  en  Efpagne  &  en  Portu- 
gal, il  fut  arrêté  à  Madrid;  il  fallut  pour  le 
ravoir,  ufer  de  repréfailles  en  France,  fur  les 
Efpagnols  qui  s'y  trouvoient.  U  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  1693  •>  &  préféré  peut-êrre 
par  le  crédit  de  meffieurs  de  Pont-chartrain,  fes 
protecteurs  &  fes  amis,  à  La  Fontaine,  qui 
s'en  vengea  par  ces  vers  connus: 

Il  en  fera,  quoi  qu'on  en  die; 
C'eft  un  impôt  que  Pont-Chartrain 
Veut  mettre  fur  l'Académie, 

En  1694,  il  fut  un  des  huit  feuls  académiciens, 
dont  l'Académie  des  Belles  Lettres  étoit  alors 
compofée,  &  qui  étoient  tous  de  l'Académie 
Françoife.  Peu  de  temps  après  il  fe  retira  dans 
fa  patrie,  s'y  maria,  y  établit  l'Académie  des 
Jeux  Floraux,  alors  dégénérés,  &  y  mourut  en 
1719.  U  difoit  qu'il  n'avoit  jamais  fait  de  faux 
fermens,  pas  même  en  amour.  On  a  de  lui  des 
poéfies  répandues  dans  divers  recueils;  il  culti- 
voit  auffi  les  mathématiques,  &  il  eft  auteur 
d'un  Traité  de  la  réfolution  des  Équations  ou  de 
l'extrœttion  de  leurs  racines . 

LOUET,  (Georges)  (Hift.  Litt.  mod.)  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris,  &  agent  général 
du  clergé,  nommé  à  l'évéché  deTréguier,  mais 
mort  en  1608,  fans  en  avoir  pris  poffeflïon,  eft 
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auteur  d'un  recueil  d'arrétî,  auquel  3n  JoFnt  l'es 
commentaires  de  Brodeau  .  (  Voyez  Brodeau.) 

LOUIS,  (Hift.  ds  Pologne.)  roi  de  Pologne 
«5c  de  Hongrie.  Il*  étoic  déjà  fur  le  trône  de 
Hongrie,  lorfqu'après  la  mort  de  Cafimir  III, 
il  fut  appelé  à  celui  de  Pologne  l'an  i?7<>-  La 
Pologne  étoit  en  proie  aux  brigandages  des  Li- 
thuaniens. Ce  roi  difparut  tout-à-coup,  empor- 
tant avec  lui  toutes  les  marques  de  la  royau- 
té, le  feeptre,  la  courone,  le  globe  d'or  &  l'é- 
pée.  Il  laifïbit  dans  fes  nouveaux  états  Elifa- 
beth  fa  mère  r  aflèi  fage  pour  les  gouverner, 
mais  trop  foible  pour  les  défendre .  Les  défa- 
fires  de  la  Pologne  ne  firent  que  s'accroître  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis,  arivée  l'an  ij8r.  Il  avoit 
défigné  pour  fon  fuccefleur  Sigifroond ,  marquis 
de  Brandebourg,  fon  gendre. 

Louis  IV,  furnomé  l'Enfant,  (  Hifi.  d'Allemx. 
gtie .  )  roi  de  Germanie  &   de  Lorraine:  ce  prin- 
ce,   le  dernier  de  la  race    de  Charlemagne  qui 
occupa  le  trône  de  Germanie,  naquît  j'anSjj, 
de  i'ernpereur  Arnoul,  &  de  l'impératrice  Oda. 
Il  n'avoit  que  fept  ans,   lorfque  les  Germains, 
dans  une    aflemblée   libre,    tenue  à  Forcheim  , 
lui  donnèrent  la  courene .  On  dit  dans  une  al- 
femblée    libre  ,    parce  que    les  Germains    jouif- 
foient  du  droit    d'élire  leurs   fouverains,    depuis 
■  qu' Arnoul  avoit  confenti  de  recevoir   le  feeptre 
.  qu'ils  lui  offrirent,  tandis  que  Charles  le  Gros, 
fon  oncle,  le  poflTédoit  encore  .  La  courone  avoit 
été  promife  à  Louis,  même  avant  fa  naiffance  ; 
lorfque    l'empereur,    fon  pere,    invita    les  états 
dans    une  diète  qu'il   tint   en   8S9  ,    à  confentir 
au   partage  de  fes  états  entre  Zumtibold  &  Ra- 
thold,    fes  fils    naturels,    ils    le  lui    promirent, 
mais    feulement  dans    le  cas  où    il  ne  lailfuroit 
aucun  fils  légitime  .  Ils  fuivirent   l'aneiene  cou- 
tume ,    que  l'on  avoit  violée  à  la  vérité  envers 
;  Charles,  fils  de  Louis  le   Bègue,  mais  que  l'on 
réfpeétoit  encore.  „  Nous  avons  beaucoup  mieux 
„  aimé,    dit   Hatton    archevêque  de  Mayence, 
„  fuivre  l'a-ncien  ufage  des  Francs ,  dent  les  rois 
„  ont  tous  été  d'une    même  maifon  ,    que  d'in- 
„  troduire    une  nouvele    coutume  „.    Le  règne 
de  Louis    ne  fut  pas    rroins    orageux    que    celui 
de  fes  prédéceifeurs .    Tous  les   ordres    de  l'état 
fe  jouèrent    de   fa    jeuneffe ,   &  s'arrogèrent    les 
droits   les  plus  précieux  du  trône.    L'évèque  de 
Toul  en  obtint    le  privilège  d'avoir    de  la  mo- 
noie    frapée    à  fon    empreinte;    i!  fe    fit  encore 
dorner  tous    les  péages  du  Comté,    qui   fut  dé- 
claré libre  de  tribut  envers  la  courone .  La  qua- 
lité de  Hatton,  &  fon  crédit  dans  le  royaume, 
porté  au   plus    haut  degré,    puifqu'il    étoit    à  la 
ïête    de    la  'régence,    nous  font    foupeoner    qu'il 
eut   la  plus  grande  part    à  cette   cor.cefïion  ',    & 
l'on'  a  lieu  de  s'étoner  de  ce  qu'Othon-Ie-Grand, 
beau-f?ere  du  jeune  prince,  «   collègue  de  Hat- 
ton dans  la  régence  ,    n'apporta    aucun  obfiacle 
pux  délirs  du  prélat.  Cependant  Louis  fut   à  pei- 
ne placé   à  la  tête  de  i'iigf  j   <j«e  les  Lorrains 
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qui   abhorroîent    la  domination   de  Zumtî'boM  , 
prince  colère,  &  qui  s'oublioit  quelquefois  Juf- 
qu'à  maltraiter   les  évêques    (  dans  un  accès  de 
fureur    il  manqua  d'en  faire  expirer    un  chargé 
de  coups)  l'invitèrent  avenir  recevoir  leur  hom- 
mage .  Zumtibold  voulut  en  vain  éviter  le  fort 
dont  il  étoit  menacé:  ataqué  d'un  côté  par  fes 
fujets,    &  de    l'autre    par   les  Germains    qui  le 
furprirent  aux  environs  de  la  Meufe  ,  il  fut  vain- 
cu &  tué    dans  un    combat;    les  deux    tiers  de 
fon  armée   refterent    fur  le  champ   de  bataille  , 
&  tous    fes   bagages    furent    la   proie    du  vain- 
queur.  Louis  trouvant  tous   les  pajTages  libres, 
fe  rendit'  à  Thionville  ,    où  tous    les   feigneurs 
de  la  Lorraine    le  reconurent    pour   leur  Souve- 
rain v.  mais  cette    lueur   de   profpérité  s'éclipfa 
bientôt.  Ses  fuccès  étendoient  les  bornes  de  fi 
domination  fans  affermir  fon  autorité.  Les  Lor- 
rains &  fes  2utres  fujets   ne  lui  rendirent  qu'un 
ftcrile  hommage.  Devenus  propriétaires  des  fiefs 
qui  aparrenoieot  à  la  courone ,  ils  conftruifirent 
des  châteaux ,   &  fes  fortifièrent  les  uns  contre 
les  autres,  plus  jaloux  de  venger  leurs  qnereles 
particuliers,    que    de    foutenir    les    intérêts   de 
l'état  ,    ou    de   cembatre    pour    (à    gloire .    Les 
Huns,  ou  Hongrois,  armés  par  la  politique  de 
Bérenger,    qui    donnoit    des  loix    à  l'Italie,    & 
qui  craignoit  de  yoir  les  G  rmains  lui  redeman- 
der un   royaume    où    il  régnoit    au    milieu   des 
plus  terribles  factions,    avaient    dé/a  ravagé  la 
haute- Pannonie,    &    s'apprêtoient    à    pafler    le 
Lech ,    qui    fervoit   de  limite    à    cette    province 
du  côté    de'  la  Bavière .    Louis  abandoné   par  la 
plus  grande    partie  de  fes    fujets,    fut    réduit  à 
marcher  prefque  feul  contre  ces  redoutables  en» 
remis ,    Le  courage    féroce  des  Hongrois  l'em- 
porta   fur  l'adreffe    &  fur  la  feience    militaire  , 
Les  Germains   furent   vaincus,  &  fe  virent  dans- 
l'impuifTance    de   couvrir   la  Bavière ,    la  Suaber 
&  la  Franconie ,    qui  furent  expofées    à  toutes 
les  calamités  de  la  guerre.  Ces  provinces  défo- 
lées  foufrirent  tout  ce  qu'elles  pouvoient  éprou- 
ver de  ta  part  de  ces  peuples  fange  inaires.  Louis 
hors  d'état    de  les  chaffer    par  la    force    des  ar- 
mes, leur  donna  des  fommes  confidérabies  qu'ils 
convertirent    prefque  aufTitôt   en  un    tribut  ré- 
glé. Forcé  d'époufer  les  quereles  d'une  partie  de 
fes  fujets  contre  l'autre,    il  ne  put  éfacer  cette 
tache    qui   déshor.oroit    fon  règne,   La   douleur 
qu'il  en  conçut  termina  fa  carrière  qui  fut  au-fii 
courte  que  laborieufe .    Il  mourut  le  ai  janvier 
913,    dans  la  vingtième  année    de  fon  âge,    la 
treizième    de  fon  règne.    Ce  prince  étoit  digne 
d'une  meilleure  fortune,  il  eut  beaucoup  de  fer- 
meté danr  un   temps  où  il  étoit  dangereux  d'en 
faire  paroître.  Il  fit  trancher  la  tête  à  Albert, 
comte  deBamberg,   poe.r  avoir  excité  une  guer- 
re civile  ,    à  laquelle   prefque  toutes  les  provin- 
ces de  Germanie    avoient   pris  part .    Les  biens 
de  ce  fa&ieux   furent  confifqués  &  fervirent  dans 
Ig  Çms  à  dater  fëglffe  deBamberg,  dont  l'em- 
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pereur  Henri  II  tue  le  fondateur.  PIufîeurs  écri- 
vains Je  regardent  comme  la  tige  des  anciens 
margraves  &  ducs  d'Autriche.  Il  avoit  tué  dans 
un  combat  Conrad  de  Fridzlard  ,  fon  ennemi 
particulier.  Ce  Conrad  fut  la  Touche  des  empe- 
reurs de  la  maiibn  de  Franconie . 

Louis  V,  dit  de  Bavière  &  le  Grand,  fuccef- 
feur  de  Henri  VII,  (  Hijl.  d'Allemagne.  )  né  l'an 
12S4,  de  Louis  le  Sévère,  duc  de  Bavière, 
comte  palatin  du  Rhin  ,  &  de  Mathilde  ,  fille 
de  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  élu  à 
Francfort  l'an  1314,  mort  l'an  1346  le  11  o- 
ctobre  . 

La  vie  guerrière  &  politique  de  Henri  VII 
fembloit  promettre  à  l'Allemagne  quelques  jours 
heureux  ;  mais  la  mort  de  ce  prince ,  moilfoné 
au  milieu  de  fa  carrière,  lai/Ta  cet  infortuné' 
pays  expofé  aux  maux  qui  le  défoloient .  Les 
Allemands  renonçant  à  la  domination  de  la  ra- 
ce des  Pépin,  avoient  rendu  le  trône  électif, 
fans  établir  de  loix  fixes  pour  prévenir  le  détor- 
dre que  devoit  occafioner  la  concurrence.  La 
plur.ilité  des  fuffrages  n'étoit  pas  un  droit-,  d'ail- 
leurs tous  les  feigneurs  iffus  d'une  maifon  éle- 
ctorale ,  prétendoient  concoure  aux  élections . 
Un  prince  devoit  donc  réunir  tous  les  fuffra- 
ges, ou  l'Allemagne  étoit  expofée  au  feu  des 
guerres  civiles.  Frédéric  d'Autriche,  furnomé 
le  Beau,  profitant  du  vice  de  la  conftitution 
germanique,  fe  fit  couroner  à  Bonn,  tandis  que 
Lcuts  V,  appelé  par  le  plus  grand  nombre  des 
électeurs;  fe  faifoit  couroner  à  Aix-la-Chapel- 
le. Ces  deux  célèbres  rivaux  fembloient  égale- 
ment dignes  du  haut  rang  qu'ils  ambitionoient  : 
même  dextérité  da.:s  lesafaires,  mêmes  avanta- 

t es  dans  l'extérieur,  même  valeur  dans  les  corn- 
ais. Frédéric,  moins  heureux,  perdit  l'empire 
&  la  liberté  à  la  fanglante  journée  de  Muhl- 
dorrf,  le  18  feptembre  1312,  &  fut  relégué  dans 
le  château  deTranfnitz,  d'où,  fuivant  les  meil- 
leurs témoignages  ,  il  ne  fortit  dans  la  fuite 
qu'apiês  avoir  abdiqué. 

Louis,  fe  diTpofoft  à  rétablir  le  calme  &  à 
fermer  les  plaies  de  l'état,  quand-,  pour  le  mal- 
heur de  l'Europe,  commencèrent  fes  démêlés 
avec  la  cour  Je  Rome  ,  qui  durèrent  fous  le 
règne  de  trois  Pontifes:  Jean  XXII  Benoit  XII 
&  Clément  VI.  La  guerre  s'aluma  de  toutes 
parts,  1  Empereur  porta  Ces  arrhes  en  Italie, 
Ou  il  fut  d'abord  victorieux  &  fit  inflaller  fur 
le  Siège  pontifical  un-francifijain  fous  le  nom 
de  Nicolas  V  qui  dans  la  fuite  s'humiiia  de- 
vant leP<ipe  &  obtint  fon  pardon.  Louis  ayant 
perdu  presque  toute  for.  armée,  fut  obligé  de 
tepaffer  promptement  en  AUerrugne.  Edouard 
III  roi  d  Angleterre  âtaché  à  l'Empereur  porta 
la  guerre  au  S>in  de  la  franCe  dont  le  rc;  oro 
tégeoit  le  Pape  qui  refidok  â-Àvigndn .  Jean 
dit  l'aveugle  roi  de  Bohême  &  fon. fils  Charles 
de  Luxembourg  levèrent  l'etendart  de  la  révol- 
te ,   ce  firent   alliance  avec    les  rois   de  France 
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Je  Pologne  &  de  Hongrie.  Quoique  leur  parti 
fut  plus  foible  que  celui  de  Louis,  ils  eurent 
cependant*  la  hardiçflè  de  faire  facrer  à  Bonn 
Charles  de  Luxembourg,  mais  ils  furent  vain- 
cus parle  marquis  de  Brandebourg  fils  de  l'Em- 
pereur, quoi  qu'ils  fulfent  commandés  par  leur 
chef.  Louis,  vainqueur  par  les  armes  de  fon  fils, 
n'eut  pas  le  bonheur  de  voir  la  fin  d'une  guerre 
commencée  fous  ces  heureux  aufpices.  Un  ac- 
cident termina  fa  vie  laborieufe:  il  mourut  à 
la  chatte  d'une  chute  de  cheval ,  &  fut  enterre 
à  Munich:  il  étoit  dans  la  foixante-troifieme 
année  de  fon  âge ,  oc  la  trente  troifieme  de  fon 
règne.  L'impératrice  Béatrix  fa  femme,  fiile  de 
Henri  III,  duc  de  Glogau ,  lui  donna  deux 
princes  &  deux  princeff  s  ,  favoir,  Louis,  l'aîné, 
électeur  &  marquis  de  Brandebourg,  qui  vain- 
quit Charles  de  Luxembourg;  Etienne,  duc  de 
Bavière,  fouche  de  la  maifon  électorale  &  du- 
cale de  cette  province;  "Anne,  qui  fut  mariée 
à  Martin  de  l'Efcale  ,  fils  de  Canis  de  l'Efcale, 
comte  de  Vérone;  ce  Mathilde,  qu'époufa  Fré- 
déric le  févere  ,  marquis  de  P^Iifnie  .  L'impéra- 
trice Marguerite,  fa  féconde  femme  (en  1314), 
fille  &  héritière  unique  de  Guillaume  III,  com- 
te de  Hollande,  lui  donna  quatre  fils  &  une 
fille,  favoir,  Guillaume  &  Albert,  comtes  de 
Hollande,  Louis  le  Romain  2e.  Ochon ,  éle- 
cteurs de  Brandebourg;  Elifabeth  qui  fut  fuc- 
ceffivement  femme  de  Jean,  dernier  duc  de  la 
balte- Bavière  &  d'Olri  XI,  comte  de  Virtemberg» 

On  crut  que  Louis  eft  le  premier,  qui  fe  foit 
fervi  dans  l'es  fceaux  de  deux  aigles  en  forme 
de  fupport .  Venceslas  les  changea  &  les  rédui- 
fit  en  une  aigle  à  deux  têtes. 

Louis  le  pieux  ou  le  Débonaire,  (  Hiftoire  de 
France  &  d'Allemagne .)  Ile  empereur  d'Occidenc 
depuis  Charlemagne  &  XXIVe  roi  de  France, 
né  l'an  77S,  de  Charlemagne,  &  d'Hildegarde, 
nommé  empereur  par  fon  père  en  813,  confir- 
mé par  la  nation  en  814,  mort  le  io  juin  840, 
âgé  de  63  ans  après  un  règne  de  17  ans. 

Ce  prince  étoit  dans  l'Aquitaine,  qu'il  gou- 
vernoit  depuis  fon  enfance  avec  le  titre  augu- 
fte  de  roi  ,  lorfquM  apprit  la  mort  de  Charle- 
magne fon  père:  il  fe  rendit  aufîi  tôt  à  Aix-la« 
chapelle ,  &  rompit  les  mefures  de  p'ufieurs 
courtifans  qui  pouvoient  l'éloigner  du  trône  de 
l'empire:  il  prit  des  précautions  qui  font  foup- 
çOner  qu'on  avoit  confpiré  pour  lui  ravir  le 
diadème  .  Louis  voulut  commencer  fon  règne  par 
réformer  fa  famille:  (es  feeurs,  pour  fe  dedo- 
mager  du  célibat  où  la  négligence  de  leur  père 
les  avoit  laii'fées,  fe  livroient  à  leurs  penchans. 
Leur  vie  licencieufe  humiiioit  ce  monarque  qui 
les  Confina  dans  un  cloître:  leurs  amans  lan- 
guirent dans  les  prifons,  &  plufieurs  même  per- 
dirent la  vie.  Cette  rigueur  exercée  furies  prin- 
cipaux feigneurs,  fit  beaucoup  de  mécontens, 
&  en  rétabliffant  les  mœurs,  Louis  jeta  les  fei 
tnences  de  la  révoUe. 
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Le  règne  de  Charlemagne  n'avoit  été  qu'un 
enchaînement  de  guerres^  <5c  les  loix  avoient 
beaucoup  perdu  de  leur  vigueur:  des  citoyens 
avoient  été  livrés  à  l'oppreffion  &  à  la  fervitu- 
de:  les  vols,  les  rapts  étoient  reliés  impunis. 
Louis  fit  choix  de  magiftrats  intègres  qui  par- 
coururent les  provinces .  Alors  les  loix  reprirent 
leur  activité.  Les  biens  ufurpés  furent  rendus, 
&  les  citoyens  opprimés  trouvèrent  un  vengeur 
contre  l'injuftice  des  grands. 

Le  premier  foin  de  Louis,  après  qu'il  eut  ré- 
tabli le  bon  ordre,  fut  d'affûter  l'indivifibilité 
de  la  monarchie  dans  la  main  des  aînés.  Ilavoit 
tu  les  défordres  que  le  partage  de  l'aurorité  avoit 
occafionés  dans  l'empire  fous  la  première  race  : 
ce  fut  pour  les  empêcher  de  renaître ,  qu'il  fe 
donna  pour  collègue  Lotaire  fon  aîné,  &  qu'il 
le  déclara  empereur  :  il  ne  donna  à  Louis  &  a 
Pépin,  fes  puînés,  que  le  titre  de  rois  qui  ne 
devoit  pas  les  difpenfer  de  l'obéiffance.  Louis, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  vouloit  qu'un  feul  maî- 
tre dans  la  monarchie,  &  que  la  qualité  de 
roi  devoit  être  fubordonée  à  celle  d'empereur  , 
exigea  l'hommage  de  la  part  de  for»  neveu  Ber- 
nard, que  Charlemagne  avoit  fait  roi  d'Italie: 
il  le  punît  du  dernier  fupplice,  pour  avoir  re- 
fufé  de  le  rendre,  ou  pour  l'avoir  rendu  de  mau- 
vaife  grâce.  Telles  étoient  les  vues  politiques 
de  Louis  le  Débonaire ,  &  telle  fut  la  rigueur 
des  premières  années  de  fon  règne.  Un  fils  qu'il 
eut  de  Judith  fa  féconde  femme,  rendit  inutiles 
les  foins  qu'il  prenoit  pour  confervé*r  fes  états 
dans  le  calme  de  la  paix  .  Cet  enfant  fut  la 
caufe  ou  plutôt  l'occafion  de  bien  des  troubles: 
on  ne  pouvoit  lui  refufer,  fans  in/uftice ,  le  ti- 
tre de  roi .  On  ne  pouvoit  non  plus  lui  faire 
un  apanage,  fans  réformer  le  partage  de  la  fuc- 
cefllon  déjà  fait  entre  les  fils  du  premier  lit  : 
Lotaire  Se  fes  frères  fe  refuferent  à  un  acte  auffi 
légitime  .  Les  prélats  acoutumés  à  la  licence 
fous  les  règnes  précédens ,  fe  plaignoient  de  la 
févérité  du  monarque,  qui  leur  preferivit  l'ob- 
fervance  flri^te  des  canons:  d'un  autre  côté,  les 
feigneurs  atachés  aux  rois  d'Aquitaine  &  de 
Bavière  ,  ne  voyoient  qu'avec  peine  la  réunion 
de  la  monarchie  dans  la  main  de  l'empereur  , 
parce  qu'alors  ils  avoient  deux  maîtres,  leur  roi 
d'abord,  enfuite  l'empereur:  pour  les  fergneurs 
de  la  fuite  de  Lotaire,  ils  auroient  voulu  qu'il 
eût  joui  dès-lors  de  toutes  les  prérogatives  ata- 
chées  à  la  dignité  impériale  :  mais  fon  père  ne 
lui  avoit  donné  le  tire  d'empereur,  que  pour 
lui  aifurer  le  fouveraîn  pouvoir  lorfqu'il  ne  fe- 
roit  plus,  &  non  pas  pour  le  partager  avec  lui: 
on  voit  donc  que  les  feigneurs  &  les  prélats 
avoient  de  puiffans  motifs  de  fe  déclarer  contre 
le  monarque  :  la  plupart  fe  rangèrent  du  côté 
de  fes  fi.ls.  Telles  furent  les  véritables  caufes 
des  tragédies,  dont  Louis  fut  la  principale  victi- 
me. Deux  fois  ce  prince,  fans  contre-dit  le  meil- 
leur de  ceux  qui   font  montés    fur  le  trône  im- 
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pérîal,  fe  vit  prîfonier  de  fes  propres  fils:  c« 
n'efl  pas  qu'il  manquât  de  courage  &  d'expé- 
rience dans  l'art  militaire  ;  il  avoît  fait  Ces  preu- 
ves: fon  règne  en  Aquitaine  avoit  été  celui  d'un 
héros  &  d'un  fage .  Mais  le  cœur  trop  fenfible 
de  Louis  ne  lui  permettoir.  pas  de  foutenir  le 
fpedtacle  d'une  guerre  civile  où  il  avoit  contre 
lui  fes  propres  enfans  qui  l'ataquoient  avec  des 
armes  de  toute  efpece .  Le  pape  Grégoire  IV 
vint  en  France  à  la  prière  de  Lotaire ,  &  ne 
put  mettre  la  paix  entre  le  père ,  &  les  enfans. 
Au  mors  de  Juin  de  l'année  83 ?,  Lotaire  fe 
mit  à  la  tête  d'une  puiffânte  armée,  augmen- 
tée bientôt  par  la  défection  prefque  totale  des 
troupes  de  fon  père .  Louis  ne  pouvant  fe  déter- 
miner à  s'échaper  en  fugitif,  une  cohorte  vint 
le  fommer  de  fc  render  de  la  parte  de  Lotaire  % 
toutes  les  loix  de  la  nature  furent  violées,  un 
père  fut  obligé  d'obéir  à  fon  fils  qu'il  avoit  fait 
roi,  empereur  &  pour  ainfi  dire  ion  égal:  l'in- 
fortuné monarque  eut  peine  à  obtenir  qu'on  re- 
fpeéteroit  les  jours  de  l'impératrice  fon  époufe 
&  du  prince  Charles  fon  fils:  Louis,  qui  avoît 
tout  à  craindre  de  la  part  de  cette  âme  déna- 
turée, exigea  le  ferment  de  Lotaire,  qu'il  ne 
ieur  feroit  couper  aucun  membre.'  on  voij  par 
ce  ferment  quelle  pouvoit  être  la  férocité  de  ce 
ficelé  afreux .  Louis  eft  ob'igé  de  fuivre  en  ef- 
clave  le  char  de  ce  perfide  fils  qui ,  après  l'a- 
voir traîné  de  ville  en  ville,  le  reiTerre  dans 
une  prifon  de  moines  à  Soifïbns .  Il  eft  impof- 
fible  de  rendre  les  traiterr.-ens  afreux  qu'on  lui 
fit  effuyer  :  le  grand  but  étoit  de  le  déterminer 
à  fe  faire  moine ,  &  l'on  croyoit  y  parvenir  en 
multipliant  fes  foufrances  .  On  favoit  que  l'im- 
pératrice Judith  &  fon  fils  Charles  étoient  le 
îeu-l  lien  qui  l'atachoit  au  monde .  On  ne  cef- 
foit  de  lui  répéter  qu'ils  étoient  morts .  Il  ne 
pouvoit  en  apprendre  de  nouvelcs  ,  étant  fans 
ceffe  entouré  de  gardes.  Son  cœur  étoit  déchiré 
des  plus  cruels  regrets:  un  religieux,  qui  ne 
put  être  témoin  de  tant  de  douleur,  lui  gliiTa 
un  billet  comme  il  lui  préfèntoft  l'hoftfe  ,  & 
lui  apprit  que  fon  époufe  &  fon  fils  étoient  en- 
core en  vie.  Lotaire  ne  pouvant  réuflîr  à  lui 
faire  prendre  l'habit  ,  forma  le  projet  de  le 
mettre  en  pénitence  publique:  cette  pénitence 
rendoit  incapable  du  gouvernement  :  il  falloît 
lui  fuppofer  des  crimes  &  le  forcer  à  s'en  a- 
vouer  coupable.  On  tint  à  compiégne  une  àf- 
femblée  générale,  où  ce  prince  fe  laiffa  perfua- 
der  de  fe  foumettre  à  la  pénitence  publique  , 
corne  s'avouant  coupable  de  tous  les  maux  qui  af- 
fligeaient l'État .  On  le  conduisît  à  lVÉgiife  de 
Nôtre-Dame  de  SoilTons;  il  y  parut  en  préfence 
des  évêques  &  du  peuple,  fans  les  ornemens 
impériaux,  &  tenant  à  fa  main  un  papier  ,  qui 
contenoit  la  confeffion  de  fes  prétendus  crimes  . 
Il  quita  fts  vêtemens  &  fes  armes,  qu'il  mie 
au  pied  de  l'autel ,  &  s'étant  revêtu  d'un  habit 
de  pénitent,   &  profterné   fur  un  eilice ,    il  lut 
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la  lifte  de  fes  crimes,  parmi  lefquels  étoit  celui 
«Tavoir  f'aic  marcher  fes  troupes  en  carême  .  Il 
fut  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du  mona- 
Itere  de  S.  Medard  de  foifTons,  vêtu  du  fac  de 
pénitent,  fans  domeftiques,  fans  confolation  , 
mort  pour  le  refte  du  monde  .  S'il  n'avoit  eu 
qu'un  fils,  il  étoit  perdu  pour  toujours  ;  mais 
l'es  trois  enfans  difputant  fes  dépouilles,  leur 
défunion  rendit  au  père  fa  liberté  &  fa  couro- 
ne.  Louis  ayant  été  transféré  à  Sc-Denys,  deux 
de  fes  fils,  Louis  &  Pépin  vinrent  le  rétablir, 
ic  rémettre  entre  fes  bras  fa  femme ,  &  fon 
fils  Charles .  Bientôt  après ,  un  de  ces  mêmes 
enfans,  qui  l'avoient  rétabli,  Louis  de  Bavière 
fe  révolte  encore,  mais  il  eft  mis  en  fuite.  Le 
malheureux  père  mourut  en  840  de  chagrin  dans 
une  île  du  Rhin  au-defîus  de  Mayenes,  en  di- 
fant,  Je  ptrdonc  k  Louis  ,  mais  qu'il  facbe  qu'il 
m'arrache  U  vie.  Louis  le  Déùonaire,  dit  Mura- 
tori ,  „  fut  un  prince  illuftre  par  la  grandeur 
„  de  fon  amour  &  de  fon  zélé  pour  la  religion, 
,,  &  pour  la  difcipline  ectléfiaflique ,  par  fon 
„  attention  à  faire  rendre  la  juitice;  par  fa  con- 
„  fiance  dans  l'adverfité ,  par  fa  générofité  à 
„  l'égard  des  pauvres  <&c  du  clergé  féculier  & 
„  régulier;  prince  qui  n'eut  point  d'égal  pour 
„  la  clémence,  pour  la  douceur  &  pour  d'au- 
„  très  vertus  qui  le  rendirent  très-digne  du  nom 
H  de  Pieux,  mais  étrangement  malheureux  dans 
,  fes  fils  du  premier  lit  qui  furent  tous  ingrats 
„  envers  ce  père  il  bon,  auquel  ils  firent  efïu- 
9)  yer  tant  de  traverfes;  &  trop  plein  de  ten- 
„  drcfle  pour  fa  féconde  femme  &  pour  le  der- 
,,  nier  de  fes  fils ,  ce  qui  fut  l'origine  de  tous 
„  les  troubles .  „ 

Louis  II,  furnomé  le  Bègue,  XXVIe  roi  de 
France  ,  étoit  fils  de  Charles  le  Chauve  & 
d'Hermentrude  :  quoique  le  trône  fut  héréditai- 
re ,  il  ne  crut  pas  pouvoir  fe  difpenfer  de  de- 
mander les  fuffrages  des  évêques  &  des  feigneurs 
pour  y  monter.  Cette  particularité  prouve  la 
foibkiTe  du  gouvernement  :  leur  fuffrage  lui  coû- 
ta une  conceffion  forcée  de  précieux  privilèges. 
Ceux  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à  fon  avè- 
nement accoururent  en  foule  pour  participer  à 
des  large/Tes  dont  le  monarque  n'eût  pu  fe  dif- 
penfer fans  péril,  &  ce  ne  fut  qu'en  les  com- 
blant de  biens  qu'il  crut  pouvoir  s'alTurer  de 
leur  fidélité.  Mais  lui  &  fes  fuccefïeurs  éprouvè- 
rent que  ce  n'eft  pas  en  flatant  des  féditieux  que 
l'on  peut  efpérer  d'être  jamais  bien  obéi  les 
fujets  alors  afïèz  puiflfans  pour  faire  la  loi  au 
fouverafn  ,  érendoient  ou  limitoient  à  leur  gré 
fa  puiflance.  Bofon  ,  frère  de  l'impératrice  Ri- 
«childc,  fans  avoir  le  titre  de  roi,  en  affeéloit 
toute  la  pompe,  &  jouiffoit  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  la  fouveraineré  ;  les  dignités  accu- 
mulées fur  fa  tète,  fes  alliances  avec  les  pre- 
mières familles  du  royaume  Je  raprocherent  du 
trône,  qu'il  fcmbloit  dédaigner  par  la  grande 
facilité  qu'il  a  voit  d'y  monter. 
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Louis  afpiroit  à  l'empire;  on  prétend  même 
qu'il  en  reçut  la  courone  des  mains  du  pape 
dans  un  concile:  mais  cette  opinion  n'eft  pas 
générale,  nous  la  révoquons  en  doute  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  que  dans  tous  les  aûes  qui 
nous  refient  de  ce  prince,  on  n'en  voit  aucun 
où  il  prene  la  qualité  d'empereur. 

Louis  le  Bègue  défiroit  faire  reconoître  Adé- 
laïde ,  qu'il  avoit  époufée  après  avoir  répudiée 
Anfgarde,  dont  il  avoit  eu  Louis  &  Carloman  ; 
mais  il  ne  put  l'obtenir.  Tout  le  peuple  ap- 
plaudit au  refus  qu'en  fit  le  pape,  Anfgarde 
étoit  encore  vivante:  c'eût  été  exclure  fes  en- 
fans &  confirmer  le  fécond  mariage,  qui,  fui- 
vant  les  loix  de  l'Eglife ,  n'étoit  qu'un  concu- 
binage. Après  la  féparation,  la  France  fut  cm- 
bràfée  du  feu  des  guerres  civiles.  Lotaire ,  roi 
de  Lorraine ,  le  marquis  de  Septimanie  ,  &  le 
comte  du  Mans,  s'étoient  érigés  en  tyrans  de 
leurs  vafTaux  :  ils  exercèrent  les  plus  cruels  ra- 
vages dans  le  royaume.  Louis  employa  contr'eux 
les  armes  de  l'Eglife.  Le  comte  du  Mans,  é- 
frayé  de  l'anathême ,  reflitua  au  roi  tous  les 
châteaux  qu'il  avoit  ravis  :  les  démêlés  avec  le 
roi  de  Lorraine  furent  terminés  par  la  négocia- 
tion .  Le  marquis  de  Septimanie  refufoit  encore 
de  fe  foumettre:  quoique  dépouillé  de  fes  états 
par  l'interdiélion  eccléfiaflique  &  par  une  fen- 
tence  de  Louis,  il  n'en  continuoit  pas  moins  la 
guerre;  fon  armée  non  moins  intrépide  que  lui, 
&  non  moins  impie,  bravoit  les  excommunica- 
tions &  les  menaces  d'un  roi  trop  foible  pour 
les  punir . 

Louis,  pour  arrêter  le  feu  de  la  révolte  &  l'em- 
pêcher de  s'étendre  dans  toute  l'étendue  du  roy- 
aume,  s'avança  contre  ces  rebelles,  réfolu  de 
terminer  la  guerre  par  un  coup  décifif:  mais  il 
eft  ataqué  à  Troye  par  une  maladie  qui  l'ar- 
rête dans  fa  marche  :  on  le  trafporte  à  Com- 
piegne ,  où  il  meurt  avec  le  foupçon  d'avoir  été 
empoifoné:  il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille;  il  étoit  âgé  de  trente-cinq  ans,*  il 
en  avoit  régné  vingt-deux  .  L'hifloire  l'a  placé 
parmi  les  rois  fainéans ,  ce  n'efl  pas  qu'elle  l'ac- 
eufe  de  molefTe  ou  d'indolence ,  elle  lui  repro- 
che feulement  de  n'avoir  rien  fait  de  grand.  Ce 
fut  fous  fon  règne  que  l'on  vit  éclôre  cet  ef- 
faims  de  comtes  ,  de  ducs  &  de  marquis:  c'é- 
toient  autant  de  petits  tyrans  qui  fecouoient  le 
joug  de  l'autorité  royale,  &  qui  chargeoient  le 
peuple  des  chaînes  dont  ils  fe  dégageoient .  Il 
laifla  Adélaïde  enceinte  d'un  fils,  qui  fut  appe- 
lé Charles,  &  qui,  pour  avoir  donné  fa  con- 
fiance à  des  traîtres,  fut  fournomé  le  Simple. 
Le  courage  de  ce  prince  &  l'excellence  de  fon 
cœur  lui  avoient  mérité  une  dénomination  plus 
honorable . 

Louis  III  &  Ca^lomak  ,  rois  de  France  . 
Louis,  fils  aîné  de  Louis  le  Bègue,  étoit  appelé 
au  trône  par  la  naiffance  &  par  le  teftament 
de  fon  père  qui ,  en  mourant ,   chargea  Odon , 
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évêque  de  Èeauvais,  &  le  comte  Albain ,  de 
Importer  lacourone,  le  fceptre  &  l'épée,  aiuli 
que  les  autres  attributs  du  pouvoir  fouverain  . 
Les  factions  qui  déchiroient  le  royaume,  ne 
daignèrent  pas  confulter  les  loix  ;  &  comme  la 
révolte  eft  ingénieufe  en  prétextes  ,  les  mécon- 
tens  propoferent  d'élire  un  roi ,  les  deux  fils  de 
Louis  le  Bègue  étant  trop  foibles ,  difolent-ils , 
pour  tenir  le  timon  de  l'état  dans  ces  temps 
orageux  ;  &  pour  donner  l'appareil  de  la  jultice 
à  la  dégradation  des  princes,  ils  prétendirent 
que  la  répudiation  d'Anfgarde,  leur  mère,  de- 
voit  les  ranger  dans  la  clarté  des  enfans  natu- 
rels.  Gjfielin ,  abbé  de  Sant-Denis ,  &  Con- 
rad, comte  de  Paris,  étoient  à  la  tête  de  cette 
faction:  ils  mettoient  tout  en  combuftion  dans 
le  royaume,  tandis  que  Bofon  ,  qui  tenoit  le 
parti  des  princes,  prenoït  des  mefures  à  Meaux, 
p<Jur  mettre  une  armée  en  campagne  .  Le  roi 
de  Germanie  ,  fufeité  par  Gortelin  &  par  fes 
complices ,  entra  fur  les  terre*  de  France  :  tout 
préfageoit  fes  fuccès,  lorfque  d.'s  troubles  exci- 
tés dans  la  Bavière  le  forcèrent  de  repafTer  le 
Rhin  ;  cette  expédition  ne  lut  fut  cependant 
pas  infruéhieufe,  les  partifans  des  princes  lui 
cédèrent,  par  un  traité,  une  partie  de  l'ancien 
royaume  de  Lorraine,  royaume  autrefois  puif- 
iant ,  &  dont  la  province  qui  retient  fon  nom, 
n'eft  qu'un  foible  refte. 

Les  rebelles  privés  de  fon  apui ,  ne  tardè- 
rent point  à  réveiller  fon  ambition,  ils  l'enga- 
gèrent à  rompre  le  traité ,  il  fe  préparoit  à  fai- 
re une  nouvele  invafion  ,  mais  il  fut  retenu 
par  Hugues  ,  fils  de  Lotaire  ,  qui  menaçoir 
cette  partie  de  la  Lorraine  qu'on  lui  a  voit 
cédée.  Le  fuffrage  des  François  éteft  partagé 
entre  Garleman  &  Louis ,  les  Neultriens  fixoient 
leurs  voeux  fur  Louis  ;  mais  Carloman  avoit  - 
pour  lui  Bofon  ;  il  étoit  à  craindre  que  la  ri- 
valité de  ces  princes  n'excitât  .une  guerre  civi- 
le :  ce  fut  pour  en  prévenir  les  ravages  ,  qu'on 
les  'facra  tous  deux  en  même  temps  .  Louis  eut 
la  France  proprement  dite ,  Carloman  la  Bour- 
gogne &  l'Aquitaine  . 

Bofon,  qui  venoit  défaire  deux  rois,  ne  put 
réfifter  à  la  tentation  de  l'être  .  Les  princes , 
jeunes  &  fans  expérience  ,  lairtbient  un  libre 
cours  à  fon  ambition  :  il  féduifit  par  des  pré- 
fens  ceux  que  les  menaces  ne  purent  ébranler: 
il  s'étaya  encore  de  la  protection  du  pape  & 
des  évêques.  Alors  il  prit  la  couror;e,&:  fe  fit 
couroner  roi  d'Arles  .  Ce  nouveau  royaume 
comprenoit  le  Dauphiné  ,  le  Lyonnois  ,  la 
Provence  ,  la  Savoie  &  une  partie  de  la  Bour- 
gogne . 

Tous  les  princes  de  la  niaifon  Carliene  tinrent 
une  affemblée  d'états  à  Gondreville  ;  on  y  dé- 
libéra fur  le  moyen  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  le  royaume  ,  &  d'en  charter  les  ennemis 
domefliques  &  étrangers:  il  fut  décidé  que  Louis 
&  Carloman  marcheroient  contre  Hugues  ,  fils 
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de  Lotaire  ,  qui  dévaftoit  la  Lorraine  :  le  re- 
belle n'eut  point  artez  de  confiance  pour  ten- 
ter le  fort  des  armes  en  bataille  rangée  ,  il  fe 
retira  dans  les  forêts  .  Les  deux  rois  penferent 
alors  qu'il  leur  feroit  facile  de  punir  Bofon 
d'avoir  ofè^  prendre  le  titre  de  roi  ;  ils  le  tin- 
rent artiégé  pendant  deux  ans  fans  pouvoir  le 
réduire  ;  une  irruption  de  Normands  répandus 
dans  l'Artois  &  la  Flandre  força  Louis  d'oublier 
le  rebelle  .  Il  alla  combatte  ces  nouveaux  en- 
nemis, qu'il  vainquit  dans  le  plaines  de  Sau- 
cour.  Cette  victoire  fut  le  dernier  événement 
mémorable  du  règne  de  Louis  .  Ce  prince  ,  qui 
méritoit  une  vie  plus  longue  &  un  plus  heu- 
reux règne,  mourut  vers  l'an  883,  deux  ans  fle 
trois  mois  après  fon  couronemrnt  . 

Louis  ne  lairta  point  d'enfans  ,  fon  frère  lui 
fuccéda  (ans  aucune  contradiction  .  Carloman 
fit  ferment  de  garder  les  capitulaires  de  Char- 
les le  Chauve,  &  fut  aurtï-tôt  proclamé  roi  de 
Neullrie  :  fon  nouveau  règne  fut  mêlé  de  prof- 
pérités  &  de  revers.  La  conquête  du  Viennois 
le  rendit  maître  de  la  femme  de  Bofon  qui  , 
dans  cette  guerre  ,  avoit  montré  un  courage 
&  une  conduite  qui  auroient  illuflré  un  géné- 
ral :  les  Normands,  témoins  de  fes  fuccës  ,  re- 
cherchèrent foa  amitié  ,  &  lui  demandèrent  la 
paix  ;  Carloman  y  confentit  ,  mais  à  des  con- 
dition^ trop  humiliantes  pour  une  nation  aufli 
fiere:  il  eut  à  fe  repentir  de  ne  leur  en  avoir 
point  propofé  de  plus  modérées;  les  Normands 
lui  taillèrent  en  pièces  trois  armées  puirtantes  , 
&  le  forcèrent  d'acheter  la  paix,  il  la  paya 
douze  mille  livres  d'or:  la  mort  qni  l'enleva 
(8S-;)  peu  de  temps  après,  ne  lui  permit  pas 
d'éfacer  la  honte  de  ce  traité;  U  mourut  d'une 
blerture  que  lui  fit  un  fanglier  à  la  charte.  Il 
ne  lairtbit  point  d'héritiers  ,  fes  états  parterenc 
à  Charles  le  Gros  ,  dont  la  fin  fut  fi  déplo- 
rable. 

Louis  IV,  dit  d'Outremer,  XXXII»  roi  de 
France ,  fils  de  Charles  le  Simple  &  de  la  reine 
Ogive,  fïile  d'Edouard  ,  roi  d'Angleterre  .  Ce 
prince  fut  ainfi  nommé  d'Outremer,  parce  qu'au 
moment  de  la  captivité  de  Charles  le  Simple, 
il  alla  chercher  un  afyle  en  Angleterre  contre 
la  violence  des  grands  qui  avoit  fecoué  le  joug 
de  l'obéirtance  :  il  refta  treize  ans  à  la  cour 
du  roi  de  la  Grande  -  Bretagne,  fon  aïeul  ma- 
ternel .  Hugues  le  Grand  parut  dédaigner  un 
trône  qui  étoit  environé  d'écueils  ;  &  ne  pou- 
vant s'y  placer  fans  péril,  il  y  fie  monter  Lo- 
uis, &_fut  le  premier  à  le  reconoître  pour' fon 
fouverain.  L'exemple  de  fa  fourni/lion  politi- 
que entraîna  les  feigneurs  des  deux  ordres  qui 
l' acompagnerent  jufqu'à  Boulogne  où,  d'un 
commun  acord  ils  faluerent  Louis  à  la  defeente 
du  vairteau  ,  &  le  proclamèrent  roi  de  France  . 
Ce  fervice  intérerte  valut  à  Hugues  le  nom  de 
Grand,  avec  une  partie  de  la  Bourgogne,  dont 
le  frère  de  Raoul  fut  dépouillé   .  Le  timon  de 
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Tctat  fut  confié  à  fes  foins,  &  quoiqu'il  n'eût 
qu'une  autorité  empruntée,  il  eut  tout  l'exté- 
rieur de  la  royauté  .  Ses  procédés  trop  fiers 
pour  ceux  d'un  fujet  ,  affedoient  fenfiblement 
le  jeune  monarque  déjà  trop  humilié  de  lan- 
guir fous  la  tutele  d'un  vaffal  qui ,  fous  prétex- 
fc  de  le  foulager  du  poids  des  alaires,  le  tenoit 
captif  dans  l'enceinte  d'un  palais .  Ce  fut  pour - 
fortir  de  cet  cfclavage  que  Louis  fe  ligua  avec 
Je  duc  de  Normandie  ,  les  comtes  de  Verman- 
dois &  de  Poitiers  ,  qu'il  croyoit  ennemis  de 
Hugues:  mais  ces  alliés  infidèles  le  facrifierent 
bientôt  aux  intérêts  de  leur  fortune  .  Hugues 
qui  favoit  que  les  hommes  font  toujours  vain- 
cus par  leurs  partions  ,  augmenta  le  territoire 
des  uns,  &  acGrdâ  des  privilèges  aux  autres: 
Hugues  verfa  fur  eux  une  infinité  de  bienfaits, 
dont  il  étoit  d'autant  plus  prodigue  qu'ils  ne 
lui  coûtoient  rien  .;  c'elr  ainfi  qu'il  en  fit  les 
inftrumens  de  fes  profpér-ités  .  Le  monarque 
chancela  plus  que  jamais  fur  le  trône  qu'il  pré- 
tendoit  rafermir:  1a  révolte  l'affiégea  de  tcute 
part  ;  les  foudres  de  l'églife  lancées  contre  les 
rebelles  les  arrêtèrent  quelques  inftans  dans  la 
route  du  crime  ,  6c  quoiqu'ils  bravaffent  les 
excommunications ,  ils  craignoier.t  tout  de  la 
terreur  qu'elles  infpiroient  au  peuple  .  Hugues 
en  prévit  les  fuites  ,  &  pour  les  prévenir  il 
confentit  à  une  trêve  dont  Louis  cru:  devoir 
profiter  pour  reprendre  la  Lorraine  :  il  en  fit  la 
conquête;  mais  cette  démarche  n'étoit  pas  d'un 
politique:  il  indifpofoic  contre  lui  Othcn  ,  roi 
de  Germanie,  dans  un  temps  où  l'amitié  de  ce 
prince  lui  eût  été  d'un  très-grand  fecours ,  com- 
me fa  haine  lui  fut  très-funelle.  Louis  ne  put 
conferver  la  Lorraine, Gchon  la  lui  reprit  dans 
une  guerre  ,  où  il  eut  pour  alliés  Hugues  Se  le 
comte  de  Vermandois. 

Les  prélats,  dans  ces  troubles  ,  fe  rendoient 
fouverains  des  villes  de  leurs  diocêfes  ;  c'eft 
ainfi,  par  exemple.,  que  l'archevêché  de  Reims 
eft  devenu  duché-pairie  du  royaume.  Le  comte 
de  Vermandois,  pour  le  conferver  à  fon  fils, 
qui  en  avoi:  été  dépouillé  ,  atifa  Je  feu  de 
de  la  guerre  f;  mais  il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  deux  riches  abbayes  .  Les  rebelles 
affiégerent  la  ville  de  Laon  ;  &  pour  marquer 
leur  reconoilTance  à  Othon  qui  les  protégeoit 
avec  une  armée,  ils  le  déclarèrent  roi  de  Fran- 
ce. Le  vertige  de  la  révolte  égarant  les  Fran- 
çois, ils  dépoferent  leur  fouverain,  &  fe  don- 
nèrent à  Othon  ,efpérant  jouir  d'une  plus  grande 
liberté  feus  l'empire  de  ce  prince  ,  auquel  les 
Germains  ne  rendoient  qu'un  pur  hommage  . 
Louis  montra  une  âme  fupérieure  à  tous  ces  re- 
vers; fa  .confiance  ne  l'abandona  jamais.  Vain- 
cu fous  les  murs  de  Laon  ,  il  prit  la  route 
d'Aquitaine  ,  que  la  contagion  de  la  révolte 
n'avoit  point  corrompue  .  La  France  divifée 
n'offroit  que  des  fcênes  de  carnage  .  Le  pape 
«»ontra  beaucoup  d'emprefïement  à  rétablir  la 
H'Jlojrc.  Tome  lll. 
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concorde;  ce  fut  par  une  fuite  de  fes  négocia- 
tions   qu'  Othon    renonçant  à  fes  droits    fat   la 
France  ,  rendit  la  courone  que  ces    rebelles  lui 
avoient  donnée.  .Gui!laume-la-longue-épée  ,  duc 
de  Normandie  ,    eut  la  plus   grande    part   dans 
cette   révolution  .    Ce    prince    étoit    intéreffé  à 
entretenir    les   divifions  des    François;  mais    il 
préféra  le  titre  de  pacificateur  à  celui    de  con- 
quérant.  Le  comte  de  Flandre  affafilna  ce  duc 
bienfaifant ,  Se  priva  le  monarque  de  fon  prin- 
cipal apui  .  Louis  fe  montra  peu    digne    de  fer- 
vices  que  luiavoit  rendus  Guillaume  :  ce  prince 
feignant  une  reconoiffance  dont    fon   cœur  n'é- 
toit pas  capable  ,    fe  nomma  tuteur    du  fils  de 
Guillaume  ,    le    jeune  Richard  ;  mais  fe  jouant 
de  ce  titre  facré,il  attira  fon  pupille  à  Laon, 
où  il  le    retint  dans   une  efpece   de    captivité. 
Arnoui.  ,   gouverneur  de  jeune   prince  ,  voyant 
que  l'on  attentoit  à  fa  vie,  l'enleva    dan*  une 
voiture  de  foin,  &  le  conduifit  à  Senlis ,  chez 
fon  cncle  Bernard.  Cet  attentat    contre   la  foi 
publique    déshonora    Louis   dans    l'efprit   de    (ts 
alliés ,  &  prêta  des  armes   aux  féditieux  .  Hu- 
gues ,  toujours  attentif  à  profiter  des   troubles., 
offrir  fon  fecours  à  Bernard  ,&  l'exhorta  à  ven- 
ger l'attentat  commis  contre    fon  neveu  ;   mais 
trep  ambitieux  pour  fe  laiiTer  enchaîner  par  fes 
promeffes ,  il  fe  tourna  prefqu'auffi -tôt  du  côté 
de  Louis,  qui  lui  offrit  de  partager  avec  lui  les 
dépouilles   du    jeune    Richard  .  lis  fe  réunirent 
aufïi  -  tôt  pour  faire  la  conquête  de  la  Norman- 
die ;  leurs  intérêts  trop  oppofés  cauferent  bien- 
tôt une  rupture    entr'eux:   tous    deux    n'écou- 
toient  que  leur  ambition  ,  &  comptoient   pour 
rien  la  foi  des  traités  .  Louis  fit    une    ligue    fe- 
. crête  avec  les  Normands,  qui  promirent    de  le 
reconoître  pour  fouverain  dès  qu'il  auroit  chaffé 
Hugues  de  leur  pays .  Le  monarque  ébloui   par 
cette  promeffe  féduifante,  employa  fon    armée 
contre  un  allié  aufïi  infidèle .  Hugues  fut  obli- 
gé de  s'éloigner  ;  mais  Louis  fut  reçu  dans  Rou- 
en   moins  comme  un  libérateur  que  comme  un 
ennemi  que  l'on  craignoit  d'avoir  pour  maître. 
Ils  appelèrent    Hérold  ,   roi    àes   Danois  ,    <»it 
accourut  avec  la  plus  grande  célérité  au  fecours 
d'un  peuple  qui  fe  glorilioit  d'avoir  une  origine 
commune  avec  W\.  Louis  s'avança  pour  le  com- 
batre  ,  il  fut  vaincu  &  fait  priibnier .  Hugues, 
au  premier  bruit  de  fa  détention  ,fongea  à  pro- 
fiter de  fts  rnalheurs:ce  politique  ,  inftruit  dans 
l'art  de  feindre,  convoqua  un  parlement,  dans 
lequel  il  déploia  tout  le  fafle  d'un  zèle  patrio- 
tique ,    &  parla  pour  obtenir  la  rançon  du  roi  ; 
mais  il  concluoit  à  ce  qu'on  le  remît  entre  fes 
mains  pour  prévenir  l'abus  d'autorité.  Tout  ce 
qu'il  propofa  fut  agréé  ;    le  roi   fut   rendu  ,    le 
jeune  Richard  recouvra  fon  duché ,  &  Hugues 
eut  la  ville  de  Laon  . 

Louis  favoit  apprécier  les  fervices  de  Hugues  : 
il  ne  pouvoît  aimer  un  fujet  qui  n'avost  brifé 
fes  fers  que  pour  le  mettre  dans  fa  dépendance: 
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il  fecoua  ce    nouveau    joug  ,    &  marcha  à  la 
tête  d'une  armée  contre  Hugues  ,  en  qui  il  ne 
voyoit  qu'un  rebelle.  Le  prélude  de  cette  guerre 
fut  brillant;  Reims  fut  fa  -première    conquête, 
&  Hugues    fut    exilé  ,    après  avoir  vu  ravager 
fon  duché  de  France.  Louis  profitant  de  (es  pre- 
miers fuccès ,    prit  la    route    de    la    Normandie 
&  alla  afliéger  Rouen:  cette  ville    fut    l'écueil 
de  fes  profpérités .  Othon   lui   avoit    amené  un 
renfort  de  Saxons, qui  périrent  prefque  tous  àce 
fiége  mémorable .  Cet  échec  releva  les  efpéran- 
ces  de  Hugues  ;  fes  partifans  confpirerent  pour 
l'élever  fur  ie  trône  .    Louis  ,    défefpéré    d'avoir 
fans  ceffe  à  combatre  &  à  punir  des  fujets  re- 
belles, crut  qu'il   lui    feroit    plus    facile   de  les 
dompter  par  les  foudres  de  l'églife  que  par  celles 
de  la  guerre  :  le  pape  convoqua  un  concile,  où 
il  eut  le  foin  de  fe  trouver.  Hugues,  qui  n'eut 
point  affez  de  confiance  pour  s'y  préfenter,  fut 
frapé  de  l'excommunication  :  Jamais    Rome  ne 
fit  un  plus  légitime  ufage  de  fa  puiffance .  Hu- 
gues avoit  trop  d'audace  pour  s'en  éfrayer  ;  mais 
le  peuple  qui  avoit  horreur  d'un   excommunié, 
ne  vouloir  plus  communiquer  avec  lui,    &  re- 
gardoit    comme    un    facrilége  de    s'armer  en  fa 
laveur  ;  on  ne  lui  laifla  que  l'alternative  d'une 
punition  rigoureufe  ou  de  l'obéifTance,  Ce  vaf- 
fal  rebelle  que  rien  n'avoit  fu    dompter  ,    con- 
fentit  enfin  à  fléchir  devant    un  maître,  &  re- 
conut  Louis  IV  pour  fon  fouverain  :   cette  fou- 
mifion    promettoic  quelques    inftans   de  calme  . 
Louis  n'eut  pas  le    temps  d'en  jouir;    fa   mort 
prématurée  donna  une  face  nouvele   aux    afai- 
res  .  Ce  prince  tomba  de  cheval  comme  il  pour- 
fuivoit    un    loup  ,   &  mourut    de   fa   chute ,  à 
l'âge  de  trente -trois  ans,  dont  il  en  avoit  ré- 
gné  dix-huit. 

Louis  V,  XXXIV*  roi  de  France  ,  dernier 
roi  de  la  féconde  race,  naquit  vers  l'an  ç66  , 
de  Lotaire  ,  roi  de  France ,  &  de  la  reine 
Emme,  fille  de  Lotaire  II,  roi  d'Italie,  La 
monarchie  touchoit  à  fa  fin  ,  elle  n'étoit  pas 
même  l'ombre  de  ce  qu'elle  avoit  été  :  des  va- 
fte*  états  qu'elle  poffédoit  fous  Charlemagne  , 
il  ne  lui  refroit  que  quelques  provinces  enva- 
hies par  les  feigneurs  qui  s'y  étoîent  érigés  en 
fouverains  .  Lotaire  avoit  fait  de  continuels 
éforts  pour  reprendre  l'autorité  dont  avoient 
Joui  les  premiers  rois  de  fa  race  ;  &  les  grands, 
qui  craignoient  de  perdre  les  prérogatives 
qu'ils  avoient  ufurpées ,  confpîroîent  enfem- 
ble  pour  faire  paffer  le  feeptre  en  de  nou- 
veles  mains  .  Les  craintes  de  Lotaire  s'étoient 
fouvent  manifeftées  ;  ce  fut  par  un  effet.  ,de 
ces  craintes  qu'il  alTocia  Louis  V  au  gouverne- 
ment du  royaume,  dans  un  temps  où  ce  prince 
étoit  trop  jeune  encore  pour  lui  être  d'aucun  fe- 
cours.  Louis  n'avoit  que  huit  ans  lorfqu'il  fut  pré- 
fenté  aux  états  affemblés  à  Compiegne;  ce  fut 
le  €  juin  979  que  fe  firent  les  cérémonies  du 
souronement  ,qui  furent  réitérées  à  la  mort  de 
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Lotaire;  fon  nom  fut  depuis  confacré    dans  les 
acles  publics .  Louis  éprouva  de  bonne  heure  de» 
chagrins  domelïiques  .  La    reine    Blanche,    que 
Lotaire  lui  avoit  fait  époufer  en  raflbeiant    au 
gouvernement  ,  s'enfuit  de  la  cour   £c  fe   retira 
en  Provence  dans  le  fein  de    fa    famille  ,   donc 
elle  préféroit  l'élévation  aux  intérêts  du  roi  fon 
époux.  Quelques  écrivains  ont    rejeté    l'évafjon 
de  cette  princeffe  fur  l'humeur  sèche  &  brufque 
du  monarque;  mais  le  prétexte  qu'elle  prit  pour 
s'éloigner,  montre  bien  que  fes  parens  l'avoient 
portée  à  cette  démarche:    elle  dit    qu'elle   n'en- 
treprenoit  le  voyage  de  Provence,  où  fa  famille 
étoit  puiiTante,  que  pour  engager  cette  Province 
à  fe  foumettre  .  Lotaire  alla  la  trouver,  &  l'en- 
gagea à  revenir  auprès  de  fon    fils  .    Le   retour 
de  cette  princeffe  fut  le  dernier    événement    du 
règne  de  Lotaire  :    il    mourut   prefque    dans    le 
même  temps;  fa  mort  étoit  une  perte  pour  Louis. 
La  cour  étoit  dans  la  plus  grande  agitation ,  les 
prétentions  des  feigneurs  étoient  fans  bornes .  Il 
eut  de  fréquens  démêlés  avec  Hugues  Capet,  & 
l'iffue  lui  en  fut  prefque   toujours    très-détavan- 
tageufe  .    La    reine  Emme  fa  mère  ,   princeffe 
jaloufe  de  l'autorité,  au  point  que  les  plus  gra- 
ves  auteurs   l'accufent   d'avoir   fait   empoifoner 
Lotaire  fon  mari, qui  n'avoit  point  eu  pour  fes 
confeils  toute  la  déférence  qu'elle  avoit  exigée, 
fit  d'abord  éclater  beaucoup    de    zèle    pour   fon 
fils,  dont  elle  devint  bientôt  l'ennemie  la    plus 
implacable  .  Elle    fe    fortifia    par   àes    alliances 
au  dehors  ;  elle  exigea  des   feigneurs  ,   de    nou- 
veaux fermens  de  fidélité;  &  ce  qui  décelé  fon 
ambition  ;  c'eft  qu'elle  ne    fe    contenta    pas    de 
fermens  pour  fon  fils,  elle  voulut  encore  qu'on, 
les  lui  fît  à  elle-même  ;    &    quoique  Louis  eût 
alors  vingt  ans  acomplis  ,  elle  fe  fie    déférer   la 
régence.  Lorfque  k$  François  fe  furent  aquités 
de  leurs  premiers  devoirs  ,   ils   tournèrent    leurs 
regards  vers  la  Lorraine,    qui   avoit    paffé  fous 
la  domination  des  Allemands  ,  &  qu'ils  défiroient 
faire  rentrer  fous  la  leur.  Ils  furent  arrêtés  par 
la  révolte  d'Adalberon ,  archevêque  de  Rheims, 
mécontent  de  la  détention  de  Goudfroi  fon  frè- 
re ,  fait  prifonier  fous  le  règne  du  feu    roi .  Ce 
prélat  entretenoit  un  commerce  fecret  avec  l'em- 
pereur Othon  &   l'impératrice  Théophanie.  Louis 
fe  vit  obligé  de  faire  une  guerre  régulière  con- 
tre ce  fujet  rebelle:  il  l'affiégea  dans  la  ville  de 
Rheims,  dont  il  fe  rendit  maître,  non  fans  ver- 
fer  beaucoup  de  fan^  .  Le  prélat  échapa  au  vain- 
queur^ toujours  inflexible  il- rejeta  un  pardon 
généreux  qui  lui  offoit  le    monarque  .    La    re- 
traite du  prélat  en  Allemagne  ,  perpétua  la  guer- 
re :  il  avoit   de  nombreux   partifans  ;  fa  famille 
étoit  .très-puiffame  .  L'évéque  d-  Laon,  nommé 
A&dberon  comme  lui,  &  probablement  fon  pa- 
rent, lui  fournit  de  très-grands  fecours.La  rei- 
ne Emme  mère  de  Louis  traitoit    ce   prélat    fa- 
milièrement,   &   le    monarque,    qui    jufqu'alors 
avoit  eu  les  plus  grands  égards  pour  fa  mère  f  corn- 
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mença  à  la  négliger,  &  bientôt  il  la  perfecuta . 
L'évêque  de  Laon  fut  privé  de  fon  lîége  .  Ce 
coup  d'autorité  doit  nous  furprendre  de  la  parc 
d'un  prince  auquel  les  hiftoriens  n'ont  pas  craint 
de  donner  le  furnoin  de  fainéant .  La  dégrada- 
tion de  l'évêque  remplit  la  Cour  de  brigues ,  & 
entretint  la  plus  grande  fermentation  parmi  les 
évéqueS  .  Louis  fut  cependant  fe  faire  obéir  de 
tous  fcs  fujets:  les  évêqucs  n'osèrent  même  fe 
déclarer  ouvertement  pour  Adalberon  ,  qui  fe 
tourna  auffi  du  côté  de  Hugues  Capet .  La  rei- 
ne Emme  préféroit  les  intérêts  de  l'évêque  à 
feux  de  fon  fils,  &  voyant  que  les  François 
refufoient  de  la  féconder,  elle  eut  recourt  aux 
Impériaux  qui  croient  intéreffés  à  entretenir  des 
troubles  dar;5  la  France;  elle  s'adreffa  d'abord 
à  Adélaïde,  fa  mère:,,  J'ai  tout  perdu,  lui  écrj- 
„  vit-elle  ,  en  perdant  le  roi  mon  mari  ,  je 
„  n'avois  d'efpoir  qu'en  mon  fils  ;  mais  il  eft 
,,  devenu  mon  ennemi  le  plus  implacable  .  .  . 
„  Tous  Ceux  à  qui  je  térn'oignois  le  plusd'ami- 
»,  tié,  fe  font  éloignés  de  moi  (  cet  abandon 
dont  fe  plaint  cette  princeffe  ,  regardoit  des  per- 
foneî  fur  qui  elle  avoit  verfé  fes  bienfaits)  :  fe- 
„  courez  donc,  ajoutoit-elle ,  une  fille  accablée 
„  de  douleur,  mettez-vous  en  état  de  venir  nous 
„  joindre  ,  Ou  faites  une  puiffante  ligue  contre 
„  les  François  ,  pour  les  obliger  à  nous  laiffer 
,,  notre  tranquillité,,.  Ces  clameurs  firent  une 
impreflîon  tres-vive  fur  l'efprit  d'Adélaïde ,  déjà 
ébranlée  par  fa  qualité  de  mere,&  les  intrigues 
des  deux  Adalberon  >  L'empereur  &  l'impératri- 
ce, follicités  par  cette  princeffe  ,  fe  déclarèrent 
contre  Louis;  &  quoique  les  troubles  de  l'Italie, 
où  Crefcence,  préfet  de  Rome  ,  avoit  prefque 
ruiné  l'autorité  impériale  ,  duffent  déterminer  à 
faire  marcher  une  armée  au  delà  des  Alpes,  il 
refta  en  Allemagne  à  deiTein  d'y  lever  des  trou- 
pes, &  de  marcher  contre  le  roi  de  France  . 
Louis  vit  d'un  œil  tranquille  les  préparatifs  de 
ce  prince,  &  n'en  pourfuivit  pas  moins  fes  pré- 
tentions fur  la  Lorraine:  l'empereur  d'Allema- 
gne n'entreprit  cependant  rien  de  confidérable, 
il  gâgnoit  autant  a  entretenir  des  troubles  à  la 
cour  de  Louis  qu'à  Tataquer  ouvertement;  il  y 
Svoit  toujours  quelqu'orage  qui  grondoit  fur  la 
tête  du  monarque  François  .  La  ducheffe  Béa- 
trice négocia  une  efpece  de  paix  ;  Godefroi  fut 
mis  en  liberté  ,  Se  la  ville  de  Verdun  lui  fut 
rendue  fans  argent  &  fans  otapes  ;  mais  ce 
comte  &  l'évêque  de  Verdun  ,  ion  fils  ,  aban- 
denerent  à  Louis  des  terres  de  ce  diocêfe,  avec 
le  droit  d'y  construire  autant  de  fortereffes  qu'il 
ïe  jugeroit  à  propos  .  La  reine-mere  &  l'évê- 
que de  Laon  ne  furent  point  Compris  dans 
ce  traité:  tous  deux  trembloient  dans  la  crain- 
te d'éprouver  le  refTentimenc  du  roi  -,  qui  mou- 
rut fur  ces  entrefaites  ,  le  n.  mai  de  l'année 
987:  une  mort  auffi  prompte,  d'un  prince  qui 
n'avoit  que  vingt  ans ,  frapa  tous  les  efprrts 
d'étonement,  &  l'on  ne  tarda  point   à   connoî- 


LOU 


Ji 


tre  qu'il  avoit  été  empoifoné:  la  chronique  de 
Maillezais  le  dit  expreffément  ;  mais  elle  ne 
nous  a  point  révélé  par  qui  ni  comment  .  Les 
uns  ont  rejeté  ce  crime  fur  la  reine  Emme,  fa 
mère  ,  déjà  foupçonée  de  cet  attentat  envers 
Loraire  fon  mari;  d'autres  en  ont  aceufé  la  rei- 
ne Blanche  ,  avec  laquelle  il  avoit  toujours  vécu 
avec  affez  d'indifférence.  Louis  ne  laiffoit  point 
d'enfans  ;  le  prince  Charles  fon  oncle  ,  frère 
de  Lotaire  ,  fe  préfenta  pour  recueillir  fa  fuc- 
ceflion  ;  mais  les  grands  va/faux  lui  refuferent 
leur  fufTrage,&  le  donnèrent  à  Hugues  Capct, 
dont  l'hiftoire  exalte  la  fageffe  &  les  talens  . 
Ainfi  finit  la  race  des  Carlovingiens  en  Fran- 
ce,elle  avoit  occupé  le  trône  environ  z]6  ans. 

Louis  VI,  dit  le  gros,  fut  couroné  roi  de 
France,  du  vivant  de  Philippe  1er  fon  père,  & 
monta  fur  le  trône  après  la  mort  de  ce  prince, 
arivée  en  1108;  il  avoic  diflipé  les  cabales  que 
l'on  avoit  formées  contre  fon  père ,  &  ne  pue 
étoufer  celles  qu'on  forma  contre  lui-même .  hes 
comtes  de  Mante  &  de  Corbeil ,  &  quelques 
autres  vaffaux,  trop  foibles  pour  ataquer  le  roi 
avec  leurs  feules  forces ,  engagèrent  dans  leurs 
intérêts  le  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Normandie. 
La  ville  de  Gifors  fut  le  flambeau  de  la  difeor- 
de ,  on  en  vint  aux  mains  près  de  Brenneville, 
en  11 16:  l'indocilité  des  François  leur  fit  com- 
mettre des  fautes  que  leur  bravoure  ne  put  ré- 
parer, ils  furent  vaincus.  Dans  la  déroute,  un 
anglois  arrête  le  cheval  de  Louis  par  la  bride, 
&  s'écrie  :  le  roi  eft  fris .  Ne  fais-tu  pas ,  ré- 
pond le  monarque  en  le  renverfant  d'un  coup 
de  fâbre ,  qu'au  jeu  d'échecs  en  ne  prend  jamais 
le  roi}  Il  courut  vers  Chartres,  réfolu  de  châ- 
tier les  habitans  révoltés;  mais  dés  qu'il  les  vie 
à  fes  pieds,  il  pardona .  Un  traité  termina,  ou 
du  moins  affoupit  la  guerre  en  iizo;  Louis  re- 
çut l'hommage  de  Henri,  mais  bientôt  il  fut 
forcé  de  tourner  fcs  armes  contre  l'empereur 
Henri  V,  qui,  à  la  tête  d'une  armée  formida- 
ble, menaçoit  la  Champagne  ;  on  fe  fépara  fans 
combatre.  Le  roi  ,  en  11*7,  courut  en  Flan- 
dre, punit  les  affaffins  du  comte  Charles  le 
Bon,  &  donna  ce  comté  à  Guillaume  Cliton  , 
neveu  de  Henri  I,  qu'il  n'avoit  pu  rétablir  dans 
le  duché  de  Normandie .  Louis  mourut  le  pre« 
mier  août  11 57:  ce  prince  dompta  l'orgueil  des 
grands  vaffaux  de  la  ccurone,  &  fe  fit  craindre 
de  l'étranger  comme  de  fes  fujets.  On  citera 
toujours  comme  une  grande  leçon ,  le  confeil 
qu'il  donnolt  en  mourant  à  Louis  le  jeune  : 
Souvenez  vous,  mon  fi.'s ,  que  la  royauté  n'eft  qu'une 
charge  publique,  dont  vous  rendrez  un  compte  ri- 
goitreux  au  roi  des  rois. 

Louis  VII,  dit  le  jeune,  toî  de  Fiance,  né 
en  11 19,  fut  couroné  en  11^7,  après  la  mort 
de  Louis  le  gros;  il  punit  Thibaut,  comte  de 
Champagne,  qui  s'étoit  révolté}  mais  il  fit  pé- 
rir une  foule  d'innocens  pour  châtier  un  cou- 
pable; &  la  ville  de  Vitry  fut  réduite  en  cen- 
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êtes .  Il  porta  fes  armes  contre  les  Ssra-fins  «n 
Palestine;  vainqueur  d'abord,  vaincu  enfuite  , 
prêt  à  tomber  entre-  les  mains  des  infidèles,  il 
fe  défendit  long-temps  feul  contre  une  foule 
d'affaillans,  fe  fit  jour  à  travers  l'armée  enne- 
mie ,  &  revint  en  France  avec  les  débris  de  la 
fîene:  il  apaifa  les  troubles  qui  agitoiem  la  Nor- 
mandie ;  mais  Pèleftion  d'un  archevêque  de  Bour- 
ges ayant  excité  un  différent  entre  la  cour  de 
France  &  celle  de  Rome,  le  pape  Innocent1  ïl 
jeta  un  interdit  fur  fes  domaines.  Ce  prince  ré- 
pudia en  1150,  la  reine  Eléonore,  qui  époufa- 
'  depuis  le  comte  d'Anjou ,  duc  de  Normandie  , 
enfin  roi  d'Ang!etcrre;;  pour  lui,  i!  époufa  Con- 
fiance ,  fille  d'Alphonfe,  roi  de  Gaftïlle  .  La 
guerre  fe  raluma  bientôt  entre  la  France  & 
1'Angieterre  >  au  fujet  du  comté  de  Touloufe  ; 
on  fe  livra  beaucoup  de  combats,  on  figna  beau- 
coup de  trêves ,  &  rien  ne  fut  terminé.  Le  ma- 
riage de  Marguerite  de  France  avec  Henri,  fils 
du  rot  d'Angleterre  ,  réconcilia  les  deux  cours  ; 
la  guerre  fe  renouvela  encore,  &  l'on  vit  dès- 
lors  éclater  ces  haines  nationales  qui  fe  font 
perpétuées.  Louis  VU  mourut  à  Paris,  le^  1$ 
feptembre  n 8a.  Ce  fut  lui  qui  attribua  au  fiége 
de  Rheims  le  droit  de  facrer  les  rois  de  France  . 

Louis  VIII,  furnomé  Cmr-de  Lion ,  a  voit  36 
ans  lorfqu'il  fuccéda  à-  Philippe-Augufte  ,  en 
1223:  Henri  III  ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  de- 
manda la  reftitution  de  la  Normandie,  &  de 
tous  les  domaines  de  Jean ,  que  la  cour  des 
pairs  de  France  avoit  confiïq-ués  :  il  fit  apuier 
fa  demande  par  cinquante  mille  foldats;  Louis 
y  répondit  de  même  ,  rentra  dans  toutes  les 
conquêtes- de  fon  père,  &  fournit  la  Guyenne 
que  celui-ci  avoit  négligée:  il  difiipa  une  fa- 
ction excitée  en  Flandre  par  un  impofteur  qui 
avoit  pris  le  nom  du  comte  Baudouin  3  bientôt 
il  reprit  les  armes  contre  les  Albigeois.  Le  fié- 
ge d'Avignon  fut  formé  ,  le  roi  y  fut  atteint 
d'une  maladie  mortele,  on  le  tranfporta  au  châ- 
teau de  Montpenfier,  il  y  mourut  l'an  iwo;  la 
caufe  de  fon  mal  fut  ignorée;  on  foupçona  Thi- 
baut, comte  de  Champagne,  dt;  l'avoir  empoi- 
foné  ;  les  médecins  crurent  que  trop  de  conti- 
nence avoit  altéré  f3  fanté;  on  lui  confeilla  de 
fe  relâcher  un  peu  fur  cet  article  ,  &  en  lui 
propofa  une  jeune  perfene  mais  Louis  répondit 
qu'il  aimoit  mieux  mourir  que  de  manquer  à 
la  fidélité  conjugale;  ce  fut  en  vain  que  pen- 
dant fon-  fomeil  on  mit  prés  de  lui  une  fille  qui 
facrifioit  fon  honeur  au  falut  du  rci  :  il  la  chaf- 
fa ,  mais  fans  dureté ,  et  lui  fit  donner  une  dot 
&  un  époux.  Ce  prince  dicta  enfuite  fon  teffa- 
îtient  d'une  voix  ferme  &  d'un  air  feren;  la 
courone  apartenoir  à  Louis,  l'aîné  de  Ces  fils; 
h  fécond  eut  l'Artois  ;  le  troifieme  le  Poitou  ; 
le  quatrième  l'Anjou  &   le   Maine. 

Louis  IX  ,  dit  Saint-Latif,  roi  de  France  , 
n'avoit  que  ra  ans  lorfqu'il  monta  fur  le  trône, 
çn  1.126;  la  régence  hit  eo-nâse  à-  h  rei-ne  Bian- 
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che,  fa  mîre:  cette  princefife,  auffi  courageute 
que  fage,  fut  difïlper  la  ligue  de  grands  vaffaux 
révoltés,  il  fallut  négocier,  prendre  les  armes', 
les  quiter,  les  reprendre  encore.  Henri  III, 
roi  d'Angleterre,  appelé  en  France  par  le  d-uc 
de  Bretagne,  ne  fe  montra  que  pour  s'enfuir: 
le  duc  fut  forcé  d'implorer  la  clémence  du  roi , 
qui  lui  déclara  qu'après  la  mort  de  fon  fils,  la 
Bretagne  retournerait  à  I3  courone.  Louis  par- 
venu à  l'âge  fixé  par  les  loix  ,  gouverna  par 
lui-même  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  docile 
aux  confeils  de  la  reine  Blanche  ;  ce  fut  elle 
qui  l'unit  à  Marguerite  de  Provence  »  fille  de 
Raimond  Béranger  :  on  prétend  que  peu  de  temps 
après  cette  heureufe  alliance,  le  vieux  de  la 
Montagne  ,  craignant  au  fend  de  l'Aile  un  jeu- 
ne  prince  qui  faifoit  l'admiration  de  l'Europe, 
fit  partir  deux  émififaires  pour  i'aiïaflîner,  que 
ces  miférables  ferent  découverts;  que  Louis  leur 
perdona  ,  &  les  renvoya  chargés  de  préfens . 

Le  comte    de  la  Marche    leva    l'étendard  de 
la  révolte  en  12.40;  Henri  III,  roi  d'Angleter- 
re,   époufa  fa  querele  ;    bientôt  les  bords  de  1* 
Chareme   furent  couverts  de  combatans:  on  en 
vint  aux  mains  près  de  Taillebourg  ;   ce  fut  là. 
que  Louis  IX  foutint  prefque  feul,  fur  ur)  pont}- 
le  choc  de  l'année  ennemie;    vaincue  elle  s'en- 
fuit vers  Xaintes,  Louis  la  pourfuit ,  &  la  tail- 
le en  pièces:    Henri  va    chercher    un   afjle  en- 
Angleterre,  le  comte  de  la  Marche  fe  foumet^ 
&  le  roi  lui  pardone.    Ce  prince  traita  les  pri- 
for.iers  comme  il  aurait  traité  fes  fujets;  il  tom- 
ba peu-  de  temps  après  dans  une  maladie,    pen- 
dant laquelle   il   fit    vceu  d'aller  porter  la  guer- 
re en  Paleftine  ,  fi  le  ciel  lui  rendoit  la  fanté  .■ 

U  partit  &  laiffa  les  rênes  de  l'état  entre  Ies> 
mains  de  la  reine  Blanche;  fes  frères  le  fum- 
rent  .  Louis,  en  defeendant  fur  les  côtés  d'jsgy-- 
pte  ,  figna'e  fon  arivée  par  une  victoire;  celle 
de  la  Maiîcure  donne  encore  aux  Sarafins  une' 
plus  haute  idée  de  fon  courage  ;  ce  fut-là  qu'en 
le  vit  pleurer  Sx.  venger  la  mort  du  comte  d'Ar- 
tois fon  frère;  mais  bientôt  la  fortune  change, 
une  famine  cruele  défole  l'armée;  peur  comble 
de  malheur,  Lcuit  eft  pris  a-vec  l'es  deux  frères" 
il  avoit  été  modefte  dans  fes  profpérités,  il  fut 
grand  dans  les  fers .  Sa  liberté  coûta  cher  à 
l'état;  au  refie,  on  ne  pouvoit  racheter  à  trop- 
haut  prix  un  fi  grand  prince:  il  fut  délivré, 
&  figna  une  trêve  de  k>  ans.  Son  deftin  éto.C 
de  repaflfer  cfi  France;  mais  ayant  appris,  que 
les  Sarafins,  au  lieu  de  rendre  les  prifoniers  , 
en  avoient  fait  périr  un  grand  nombre  dans  les 
tourmens  pouf  les  obliger  de  renoncer  à  leur 
religion  ,  il  fe  rendit  dans  la  Paleftine ,  où  il 
demeura  encore  4  ans,  jufqu'en  1154.  Le  temps 
de  fon  féjour  fut  employé  à  fortifier  les  places 
des  Chrétiens,  à  procurer  la  liberté  f.  toas  ceux 
qui  avoient  été  tait  prifoniers  en  Egypte,  & 
à  travailler  à  la  converfion  des  Infidèles.  Enfin 
la  mort  de  la  reine  mère  le  rirça  de  revenir  en 


LOÏÏ 

France:  il  lailTa  l'AGe  étonée  de  (a,  valeur,  & 
plus  encore  de  fes  vertus.  Les  Sarafins  fe  ra- 
contoient  arec  furprife  tous  fes  exploits,  dont 
ils  avoient  été  les  témoins,  comme  il  s'éroit  dé- 
fendu long-temps  feul  contre  une  multitude  d'af- 
faillans,  comme  il  avoit  pénétré  fouvent  jus- 
qu'aux derniers  rangs  de  fes  ennemis  ;  avec  quel- 
le fermeté  il  avoit  vu  dans  fa  prifon  de  vils 
affallins,  lever  le  bras  fur  fa  tête  ;  avec  quelle 
grandeur  d'aine  il  leur  avoit  perdoné  ! 

Mais  déjà  il  elt  'en  France,  le  peuple  le  re- 
çoit avec  les  tranfports  de  la  joie  la  plus  vive. 
Par  un  traité  conclu  avec  le  roi  d'Aragon,  Louis 
réunit  à  fa  courone  la  partie  méridionale  de  la 
France,  dont  les  Efpagnols  s'étaient  empares  ; 
mais  pir  un  autre  traité  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, il  lui  cède  une  parue  de  la  Guïenne,  le 
Limoufin,  leQuercy,  le  Périgord  &  J'Agcnois, 
h  condition  que  Henri  en  rendra  hommage  au 
roi  de  France,  &  qu'il  renonce;a  à  toutes  fes 
prétentions  fur  la  Normandie  &  quelques  au- 
tres provinces.  Henri  III  devenu  plus  puifTant 
en  France  ,  n'en  étoit  pas  moins  foible  en  An- 
gleterre ;  les  barons  animés  déjà  par  cet  efprit 
d'indépendance  qui  s'eft  perpétué  dans  la  Gran- 
de-Bretagne, levèrent  contre  lui  l'étendard  de 
Ja  révolte;  mais  d'une  voix  unanime  le  roi  & 
tes  rebelles  fournirent  leurs  différens  au  juge- 
ment de  louis  IX.  Si  la  fentence  qu'il-porta  ne 
calma  point  cette  grande  querele,  elle  fervit  du 
moins  à  faire  connoître  quelle  confiance  infpi- 
foit  à  l'Europe  la  bonne-foi  de  ce  monarque, 
puifque  des  étrangers,  fi  longtemps  nos  enne- 
mis, venoient  chercher  aux  pieds  du  trône,  la 
juftice  qu'ils  ne  trouvoier.t  point  dans  leur  pa- 
trie. Cet  amour  de  l'équité  :  lui  diiïa  une  fage 
ordonance  contre  les  duels  ufités  alors  dans  tou- 
tes les  conteftations;  mais  s'il  eut  affez  d'auro- 
ïité  pour  proferire  de  fes  domain-es  cet  abus  exé- 
crable, il  n'eut  pas  afïez  de  crédit  fur  l'efprit 
de  fes  barons  pour  l'interdire  dans  leurs  terres  ; 
&  après  fa  mort ,  cette  licence  confervée  dans 
l'es  domaines  des  grands  vaffaux,  reflua  bientôt 
dans  ceux  du  roi.  Ennemi  d<>  tout  ce  qui  fen- 
toit  l'impiété,  il  avoit  c-ond.imné  les  blafphé- 
mateurs  à  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer 
ehaud;  mais  il  fentit  que  le  délire  de  la  fureur 
pouvoit  quelquefois  afoiblir  la  noirceur  de  ce 
Crime,  &  il  réduifit  la  peine  aune  amende  pécu- 
niaire. La  Fiance  etoit  heureufe  ,  on  avoit  ré- 
paré les  pertes  qu'on  avoic  faites  dans  Ifs  croi- 
fades;  le  peuple  paye  it  peu  d'impôts  ,  &  les 
payoit  gaiement ,  pire-  qu'il  en  voyoit  l'a  fage. 
Louis  IX  vivoit ,  comme  un  père  au  fein  de  fa 
famille  ,  heureux  du  bonheur  de  l'es  entanî  ; 
tme  paix  profonde  régno-'t  dans  les  provinces; 
fa  fagefle  du'  roi  étoufoit  ces  différens-  des  fei- 
gneurs  qui  alumoieht  entr'çux  it  petites  guer- 
res ,  auffr  funeftes  en  détail  que  celles  des  rois 
i'étoient  en  grand  .  Cependant  on  fit  bientôt 
U$  préparacils   d'urne    nouvele     c-roifade  ;  Louis 
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s'embarqua  en  1269,  il  confia  la  régence  du 
royaume  à  Mathieu  ,  abbé  de  Saint-  Denis, 
Se  à  Simon  de  Clermont  de  Nèfle  i  il  avoic 
fait  fon  tel'iament  ,  afin  que  fi  la  mort  l'atcn- 
doit  fur  les  côtes  d'Afrique,  les  fuites  n'en  fuf- 
lent  point  fatales  à  la  France  ;  il  aborda  près 
Tunis  ,  &  fit  le  fiége  de  cette  ville  :  les  Sara- 
fins oppoferent  plus  d'une  fois  la  perfidie  au 
courags;on  amena  au  roi  trois  de  ces  barbares, 
qu'on  aceufoie  d'avoir  trempé  dins  une  trahi- 
fon  ;  le  fait  étoit  probable , mais  il  n'étoit  pïs 
prouvé  :  „  qu'on  les  délivre  ,  dit  Stint  -  Louis- y 
,,  j'aime  mieux  m'expofer  à  fauver  des  coupi- 
„  blés,  qu'a  faire  périr  des  innocens  „.  Cepen- 
dant la  perte  faifoit  dans  le  camp  les  plus  afreux 
ravages  ,  Louis  en  fut  atteint  ,  Se  p'.rut  plu? 
touché  des  maux  qui  arligeoient  fes  foldus,que 
de  ceux  qu'il  foufroit  lui-même  ;  lorfqu'il  fentit 
les  approches  de  la  mort ,  il  fit  venir  Philippe 
III,  fon  fils,  &  lui  donna  les  confeils  les  plu* 
fublimes;  la  bafe  de  cette  morale  étoit  qu'un 
.  roi  doit  être  le  premier  à  oblérver  les  loix  de 
la  monarchie,  &  qu'il  doit  toujours  préférer  le 
bonheur  de  fon  peuple  à  fon  propre  intérêt: 
ces  difeours  n'auroient  eu  rien  d'étonant,  (i 
Louis  IX  ne  les  eilt  apuiés  par  des  grands  exem- 
ples .  La  leçon  la  plus  belle  qu'il  laiiToit  à 
Philippe  III,  étoit  l'bifloire  de  fa  vie  :  il  mou» 
rut  le  25  aodt  1270,  &  fut  canonifé  l'an  129 7, 
par  le  pape  Boniface  VIII. 

Louis  IX  étoit  brave,  Se  même  un  peu  tropï 
fils  docile,  époux  fidsle,  père  tendre  ;  né  avec 
des  paiïions  vives,  il  fut  les  vaincre,  &  cette 
victoire  l'honore  plus  que  celles  qu'il  remporta 
fur  (es  ennemis,  il  étoit  fimple  dans  fes  mœurs 
comme  dans  fes  vêtemens  ;  fa  vertu  étoit  fa 
plus  riche  parure;  l'amour  de  fes  fujets  lui  te- 
noit  lieu  de  gardes  :  clément  Si.  doux  lorfqu'on 
l'avoit  offenfé  ,  il  étoit  inexorable  lorfqu'on 
offenfoit  Dieu  ou  l'état:  ennemi  de  la  flaterie , 
il  cherchoit  moins  à  recevoir  des  éloges  qu'à 
les  mériter.  Joir ville  qoi  le  fuivit  dans  fes  ex- 
péditions, a  écrit  fa  vie  avec  ce  ton  ingénu 
qui  porte  le  caraétere  de  la  vérité. 

Lours  X ,  furnomé  le  Hutin  ,  étoit  jeune  en- 
core ,  lorfqu'il  fuccéda  à  Philippe  le  Bel  fon 
père  Tan  1514:  veuf  de  Marguerite  de  Bourgo- 
gne, il  époula  Clémence  de  Hongrie:  lorfqu'il 
fe  fit  ficrer,  on  ne  trouva  point  dans  le  tréfor 
royal,  d'argent  pour  cette  cérémonie .  Charles 
de  Valois  ,  oncle  du  roi ,  avoit  juré  la  perte 
d'Enguerrand  de  Marigny ,  il  faifit  cette  occa- 
fion  pour  fatisfaire  fon  refTentiment .  Le  mini- 
ft/e  fut  aecufé  de  malverfation  .  I!  étoit  aifé  de 
rejeter  fur  lui  toutes  les  fautes  du  feu  roi  :  il 
fut  pendu  au  gibet  de  Mont- faucon  qu'il  avoit 
fait  drc/Ter  .  Louis  fit  des  loix  pour  favorifer 
l'agriculture  &  le  commerce  ;  m  \\s  bientôt  il 
démentit  les  heureux  commencemens  de  fon 
règne  ,  en  accâbbnt  fon  peuple  d'impôts ,  pour 
continuer   la    guette  de    Flandre   qu'il  fit  CaQ3 
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fuccès  .  Ce  prince  mourut  au  château  Je  Vfn- 
cennes  le  $  juin  ift€*  Le  furnom  de  Hutin 
qu'on  lui  donna  ,  fignifioit  quereleur  ;  c'étoit  fans 
doute  chez  ce  prince  un  défaut  domeftique  ; 
car  il  ne  parut  quereleur  ni  dans  la  manière 
dont  il  gouvernoit  fes  fu jets, ni  dans  celle  dont 
il  traitoit  avec  les  étrangers  « 

Louis  XI,  roi  de  France,  commença  dés  fa 
jeuneffe  à  jouer  un  rôle  important  dans  l'état  ; 
il  fignala  fa  valeur  contre  les  Anglois  ,  aida 
Charles  VII  à  chafTer  du  royaume  ces  conque*- 
rans,&  força  le  célèbre  Talboc  à  lever  le  fiége 
de  Dieppe  ;  mais  à  peine  Charles  VII  fut -il 
tranquille  fur  le  trône,  que  l'indocile  Louis  raf- 
fembla  prés  de  lui  les  mécontens,  donna  le  li- 
gnai de  la  révolte  ;  il  lui  en  coûta  plus  pour 
demander  grâce  ,  qu'à  fon  père  pour  lui  pardo- 
ner  ;  Charles  l'envoya  contre  les  Suiffes,  dont 
il  fit  un  maflacre  éfroyable  ;  pénétré  d'eftime 
pour  ces  braves  républicains,  il  dit  qu'il  aimoit 
mieux  déformais  les  avoir  pour  alliés  que  pour 
ennemis.  Revenu  de  cette  expédition ,  il  caufa 
de  nouveaux  chagrins  à  Charles  VII ,  fe  retira 
en  Dauphiné,  &  paffa  dans  le  Brabant,  où  il 
apprit  la  mort  de  fon  père  l'an  146t.  Il  accourut 
pour  prendre  poffrfïîon  du  trône  ;  ce  ne  fut 
,  qu'avec  une  répugnance  marquée  ,  &  fous  des 
conditions  très-  dures  -,  qu'il  pardona  aux  offi- 
ciers que  Charles  avoit  envoyés  pour  réprimer 
fa  révolte;  il  dépouilla  tous  ceux  que  fon  père 
avoir  revêtus  des  premières  dignités  de  l'état, 
il  en  décora  des  hommes  qu'il  ne  croyoit  fidè- 
les que  parce  q-u'ils  avûient  intérêt  de  l'être. 
Cependant  il  s'occupa  de  foins  politiques:  il 
prêta  une  forfime  confidérable  à  Jean,  roi  d'A- 
ragon ,  qui  fe  voyoit  ataqué  par  les  Navarrois 
unis  aux  Ca(tillans,&  reçut  pour  gage  de  cette 
fomme  les  comtés  de  Cerdaigne  &  de  Rouffil- 
lon  .  Pour  sûreté  d'une  autre  fomme  que  Mar- 
guerite d'Anjou  emprunta  de  lui  ,  cette  prin- 
ceffe  promit  de  lui  livrer  la  ville  de  Calais 
fitôt  que  les  fers  de  Henri  VI  fon  époux  ,  fe- 
îoient  brifér  ;  il  racheta  de  même  pour  de  l'ar- 
gent j  les  Villes  de  Picardie  qui  avoient  été  cé- 
dées à  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne.  Le 
peuple ,  quoiqu'aecâblé  d'impôts,  aimoit  mieux 
que  ces  conquêtes  fufTent  payées  de  fes  richef- 
ies  que  de  fon  fang.  Louis  Xl,  en  1464  ,  créa 
le  parlement  de  Bour.-;aux. 

Cependant  il  fe  forirtoit  une  ligue  puiffante 
contre  le  roi:  les  ducs  de  Berry  ,  de  Bretagne 
ëc  de  Bourbon ,  les  comtes  de  Charolois  &  de 
Dunois  étoient  à  la  tête  des  factieux .  On  en 
vint  aux  mains,  plus  par  point  d'honeur  que 
par  néceltîré  ,  prés  de  Montlhéri  le  ié  juillet 
1465.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  la  victoire  . 
Enfin  le  traité  de  Conflans  affoupit  ces  divi- 
fiOns.  Louis  XI  ,  avant  de  le  figner ,  protelta 
contre  les  engagemehs  qu'il  alloit  preudre  , 
comme  svils  avoient  pu  être  anulés  par  cette 
démarche.  Il  ne  tarda  pas  à  violer  la  paix,  en 
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s'emparant  de  la  Normandie  ,  qu'il  avoit  cédée 
au  duc  de  Berry  fon  frère  ;  les  états  affemblés 
à  Tours  en  1468  ,  ratifièrent  cette  ufurpation  , 
&  déclarèrent  que  la  Normandie  ne  pouroit 
plus  ,  fous  aucun  prétexte,  être  démembrée  du 
domaine  de  la  courone.Tout  fembloit  pacifié, 
lorfque  Charles  le  Téméraire,  comte  de  Cha- 
rolois ,  fuccéda  à  fon  père  Philippe  le  Bon , 
duc  de  Bourgogne .  Il  avoit  encore  des  intérêts 
à  démêler  avec  Louis  XI,  &  lui  propofa  une 
entrevue  à  Peronne  .  Ce  prince  oublia  fa  dé- 
fiance naturele  ,  &  fe  livra  au  plus  grand  de 
fes  ennemis;  celui-ci  fe  faifît  de  fa  perfone  « 
&  lui  fit  ligner  un  traité  ignominieux  ;  il  le. 
conduifit  à  Liège  pour  être  témoin  de  I3  ven- 
geance qu'il  alloit  exercer  fur  les  habitans  qui 
avoient  pris  le  part  du  roi .  Louis ,  après  avoir 
joué  ce  rôle  auffi  afreux  que  ridicule  ,  reparut 
dans  fes  états  .  Charles  toujours  ambitieux  » 
Louis  XI  toujours  inquiet ,  reprirent  bientôt  les 
armes  ;  les  trêves  ne  leur  fervirent  qu'à  faire  de 
nouveaux  préparatifs  de  guerre .  Charles  le  Témé- 
raire échoua  devant  Beau  vais;  les  François  firent 
plus  pour  le  roi  que  le  roi  lui-même.  Ce  prince 
laiffoit  tranquillement  ravager  une  parti*  de  fes 
états  ,  perfuadé  que  ks  conquérans  difparoî- 
troient  ,  quanJ  ils  ne  trouveroient  plus  rien  à 
détruire*  Ses  démêlés  avec  Jean,  roi  d'Aragon) 
fes  intrigues  pour  perdre  Je  connétable  de  Saint- 
Paul;  fes  traités  avec  Charles^  tantôt  éludes 
avec  adrefle  ,  tantôt  violés  avec  audace  de  part 
&  d'autre  ;  fes  menées  fecretes  avec  les  mini- 
ftres  d'Edouard  IV,  pou.  détacher  ce  prince 
des  intérêts  du  duc  de  Bourgogne  j  le  traité 
d'Amiens  ,  conclua'ans  cette  vue  &  confirmé 
parcelui  de  Pecquigny  ;enfin  la  paix  faite  avec 
Charles  le  Téméraire  ,  toutes  ces  opérations" 
dévelopent  alTez  le  caractère  de  Louis  X!.  Par- 
tout on  le  voit  plutôt  menteur  que  diferer , 
prévoyant  moins  par  fageiTe  que  par  crainte, 
fe  défiant  de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  les 
jugeoit  femblables  à  lui-même  ;  vindicatif ,  mais 
préférant  les  Vengeances  cachées  aux  coups  de* 
Clat  .  Le  comte  de  Saint-Paul  ,  qui  avoit  trahi 
tour  à  tour  &  le  roi  de  France  &  le  duc  de 
Bourgogne,  eut  la  tête  tranchée  le  19  décem- 
bre 1475  ;  fon  fang  cimenta  la  réconciliation 
des  deux  princes  :  Charles  mourut  deux  an$ 
après  dans  un  combat  contre  les  Suiffes  .C'étoit 
le  dernier  de  cette  maîfon  fi  fatale  à  la  Fran- 
ce. Il  ne  laifïbit  qu'une  fille  ,  appelée  Miïic' 
Louis  JCl  pouvoit  rentrer  dans  tous  les  états  de 
Charles  ,  en  confentant  au  mariage  de  cette 
princeffe  avec  le  comte  d'Angoulême .  Mais  il 
craignit  d'augmenter  la  puiflance  d'un  prince 
de  fort  fang  ;  ce  vafle  héritage  pafla  à  la  mai-» 
fort  d'Autriche,  &  fat  un  flambeau  perpétuel 
de  difeorde  .  Maximilien  ,  qui  époufa  Marie  , 
fit  la  guerre  à  la  France  ;  on  verfa  beaucoup 
de  fang  de  part  &  d'autre  fans  fuccès.  Le  te- 
ftarnent  de   Charles  d'Anjou    agrandit  les  états 
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de  Louis  XI ,  par  la  ctiïion  de  la  Provence.  Il 
lui  cédoit  aufli  (es  droits  fur  les  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile;  mais  Louis,  plus  fage  que 
fon  fucccfleur,ne  voulut  conquérir  que  ce  qu'il 
pouvoit  conferver,  &  fut  fatisfait  de  la  Pro- 
vence. Il  mourut  au  Pleifis-lês-Tours  le  30  août 
148$ ,  âgé  de  foixante  ans. 

Louis  XII,  furnomé  le  père  dit  peuple  ,  roi  de 
France  ,  écoit  fils  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
&  de  Marie  de  Cleves,  Se  petit-fils  de  Louis, 
duc  d'Orléans  &  de  Valentine  de  Milan.  Louis 
XI,  qui  connoifloit  le  dégoût  de  ce  prince  pour 
fa  fille  ,  le  força  de  l'époufer,  fans  autre  raifon 
que  le  plaifir  d'exercer  fou  défpotifme  .  Il  n'étoit 
alors  que  duc  d'Orléans;  en  qualité  de  premier 
prince  du  fang,il  prétendit  à  la  régence  pendant 
la  minorité  de  Charles  VIII  ;  mais  la  nation  con- 
firma le  teltamenc  de  Louis XI, qui  remettoit  le 
manîment  des  afaires  à  Madame  de  Beaujeu  .  Le 
duc  raflembla  une  faftion  puiiTante,&  fe  ligua 
avec  le  duc  de  Bretagne;  on  prit  les  armes;  Louis 
de  la  Trimouille  étoit  a  la  tête  des  royaliftes; 
les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  préfence  près  de 
Saint-Aubin  ;  la  bravoure  du  duc  d'Orléans  fit 
quelque  temps  pencher  la  viiroire  de  fon  côté; 
mais  enfin  alTjilli  de  toutes  parts,  il  fe  rendit; 
les  rebdles  fe  difïlpereni ,  le  prince  fut  renfermé 
à  la  Tour  de  Bourges  ;  d'Amboife  ,  qui  étoit 
dès-lors  Ion  ami,  &  qui  fut  depuis  fon  mini- 
lire  ,  hazarda  la  liberté  pour  obtenir  celle  de 
fon  mairie.  Dès  que  que  Charles  VIII  com- 
mença à  régner  par  lui-même  en  1490,  il  rendit 
la  liberté  à  cet  illuftre  captif.  Ce  prince  fuivit 
Charles  VIII  en  Italie,  &  y  donna  de  nouveles 
preuves  de  fon  courage  ;  le  prince  de  Tarente  s'en 
fuit  à  fon  afoecl  avec  faflote,  le  duc  mit  pied  à 
terre,  &  tailla  fon  armée  en  pièces:  il  fut  long- 
temps affiégé  dans  Novarre,  &  fe  défendit  avec 
tant  de  valeur, qu'il  donna  aux  François  le  temps 
de  le  fecourir  .  Enfin  Charles  VIII  n'ayant 
point  laiiTé  d'héritier  de  la  courone ,  elle  paiTa 
fur  la  tête  de  Louis  XII,  en  1458.  Des  courti- 
fans,  ennemis  de  la  Trimouille,  lui  rapelerent 
que  ce  feigneur  l'avoir  perfécuté  pendant  les 
troubles  de  la  régence ,  ils  l'excitèrent  à  fe  ven- 
ger: „  Un  roi  de  France,  répondit  Louis,  n'eft 
„  pas  fait  pour  venger  les  injures  du  duc  d'Or- 
„  leans  „.  Il  fe  repofa  fur  d'Amboife,  d'une 
partie  du  fardeau  des  afaires;  une  intelligence 
parfaite  régnoit  entre  ces  amis:  aucun  des  deux 
ne  commandoit  à  fautre,  l'équité  feule  com- 
mandoir  à  tous  deux.  Mais  la  manie  des  con- 
quêtes s'empara  de  l'âme  du  roi;  &  d'Amboi- 
fe, qui  dès-lors  peut-être  jetoit  fes  vues  fur  ia 
tiare,  n'eut  pas  le  courage  de  s'oppofer  à  fon 
départ  pour  l'Italie.  Louis  avoit  hérité  des  droits 
de  Charles  VIII  fur  le  royaume  de  Nap'es,  & 
de  ceux  de  fon  aïeul  fur  le  duché  de  Milan . 
Ludovic  Sforce  s'étoir  emparé  de  cet  état;  Louis 
XU  parut,  l'ufurpateur  s'enfuit,  &  le  Milanois  j 
fut  conquis  par  Leuis  aufli  rapidement  qu'il  l'a-  I 
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voit  été  par  Charles  VIII;  Gènes  fe  fournit, 
Louis  fut  reçu  par-tout  avec  des  acclamations; 
les  armes  de  fon  concurrent  furent  arrachées  ; 
mais  à  peine  le  roi  eft  rentré  en  France,  que 
Ludovic  eft  rapelé.  Louis  fait  partir  la  Tri- 
mouille à  la  tête  d'une  armée,  Ludovic  eft 
pris,  on  l'amené  en  France.  Quelques  auteurs 
italiens  ont  accufé  Louis  XII  de  l'avoir  traité 
avec  rigueur  dans  le  château  de  Loches  ,  ou  il 
étoit  renfermé.  Cette  erreur  paroit  leur  avoir 
été  plutôt  diflée  par  la  haine  qui  les  animoic 
contre  Louis  XII,  que  par  la  pitié  que  Ludovic 
leur  infpiroit .  De  tous  les  biens  que  l'homme 
peut  défirer,  il  ne  manquoit  à  ce  prince  que  la 
liberté  qu'on  ne  pouvoit  lui  acorder  fans  péril. 

Le  roi  n'avoit  pas  perdu  du  vue  le  royaume 
de  Naples;  la  conquête  en  fut  réfolue  de  con- 
cert avec  les  Efpagnols .  Louis  &  Ferdinand  ea 
réglèrent  d'avance  le  partage  .  On  fait  combien 
ces  fortes  de  conventions  font  refpedées.  Louis 
d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  fi  célèbre  par 
fa  valeur,  &  Stuajrt  d'Aubigny  commandoient 
l'armée  Françoife  ;  les  Efpagnols  étoient  aux 
ordres  du  fameux  Gonfalve  de  Cordue .  En  qua- 
tre mois  tout  fut  conquis.  Frédéric,  roi  de  Na- 
ples,  qui  connoifloit  la  générofité  de  Louis  XII , 
alla  chercher  un  afyle  en  France,  céda  au  roi 
par  un  traité,  la  portion  de  fes  états  qui  lui 
étoit  échue  en  partage,  &  reçut  en  échange 
des  domaines  considérables.  Ainfi  Louis,  d'un 
mouvement  libre ,  payoit  ce  qu'il  avoit  acquis 
par  le  droit  de  conquête;  mais  Jes  Efpagnols 
&  les  François  tournoient  leurs  armes  contr'eux- 
mêmes,  &  vengeoient  Frédéric  par  leurs  fan- 
glantes  quereles  .  Elles  furent  apaifées  par  le 
traité  de  Lyon  ,  figné  en  1503  .  Claude  de  Fran- 
ce devoit  époufer  Charles  4e  Luxembourg  ;  le 
royaume  de  Naples  étoit  la  dot  de  Claude  ; 
Ferdinand,  au  mépris  du  traité,  fit  continuer 
la  guerre.  La  confiance  &  la  fécurité  des  Fran- 
çois furent  les  caufes  de  leur  perte  ;  la  pefte 
détruifit  ce  que  le  fer  avoit  épargné. 

Cependant  les  Génois  lèvent  l'étendard  de  la 
révolte;  le  roi  y  vole,  ataque  leur  armée,  la 
met  en  fuite,  borne  fa  vengeance  à  cette  vi- 
ctoire, &  leur  pardone  ;  Il  avoit  fait  repréfen- 
ter  fur  fa  cotte  d'armes  un  roi  des  abeilles  au 
milieu  de  fon  eflaim  ,  avec  cette  devife  ingé- 
nieufe  &  fublime:  non  utilur  aculeo  rex  eut  px- 
remus .  Sa  bonne  foi  étoit  fi  connue,  que  Phi- 
lippe &  les  états  de  Flandre  ne  balancèrent 
point  à  lui  confier  Ja  tutele  de  l'archiduc  Char- 
les; l'exemple  de  tant  de  princes  qui  avoient 
dévoré  le  patrimoine  de  leurs  pupilles,  ne  dé- 
tourna point  leur  choix  . 

Le  cardinal  d'Amboife  médîtoit  depuis  long- 
temps la  ligue  deCambray,  qui  fut  enfin  con- 
clue en  1508.  Le  pape  Jules  II,  l'empereur 
Maximilien,  Ferdinand,  roi  d'Efpagne ,  &  Louis 
XU,  réunifloient  leurs  forces  pour  accabler  la 
république  de   Venife .    Les    alliés   laiflerent   à 
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Lauis  XII  les  travaux  &  la  gloire  de  cette  guer- 
re, &  s'en  réferverent  le  fruit.  Le  roi  partit , 
les  deux  armées  Vénitiene  &  Françoife  retrou- 
vèrent en  préfence  prés  du  village  d'Agnadel  ; 
le  terrain  étoit  défavantageux  ,  on  demanda  au 
roi  où  il  camperoit -,  fur  le  ventre  de  mes  enne- 
mis ,  répondit-il.  On  lui  repréfer.te  que  les  Vé- 
nitiens peu  redoutables  par  leur  bravoure,  font 
prefque  invincibles  par  leur  rufe.  „  Je  connais, 
«,  dit  Louis ,  leur  fagelTe  fi  vantée  ;  j'oppofer'at 
„  tant  de  foux  à  ces  fages ,  qu'ils  n'en  pouront 
„  venir  à  bout  S).  La  viitoire  fut  comp-lete; 
d'Alviane  qui  commandoit  les  Vénitiens,  fut 
fait  prifonier,  &  Louis  le  força  à  aimer  fon 
vainqueur.  Mais  dans  un  de  ces  momens  où 
le  dépit  égare  la  raifon,  d'Alviane  s'emporta 
jufqu'à  l'infulter,  les  courtifans  excitèrent  Louis 
à  fe  venger.  „  J'ai  vaincu  d'Alviane,  dit-il,  je 
„  veux  maintenant  me  vaincre  moi-même  ,,  . 
Le  chevalier  Bayard  eut  beaucoup  de  part  à 
fes  fuccès .  Les  alliés  fe  hâtèrent  de  rentrer  dans 
les  états  qu'ils  avoient  perdus,  &  que  les  Fran- 
çois leur  avoient  reconquis;  la  république  de 
Venife  eut  l'art  de  les  détacher  peu  à  peu  du 
parti  de  Louis  Xll ,  qui  fe  vit  enfin  obligé  de 
repafler  les  monts  &  de  rentrer  en  France.  Ju- 
les II ,  pontife  guerrier,  fe  ligua  eni5io,  avec 
l'Efpagne  &  l'Angleterre  contre  la  France:  il 
fit  la  guerre  en  perfone.  Le  duc  de  Nemours 
gagne  la  bataille  dcRavenne:  mais  en  perdant 
ce  jeune  héros,  Louis  perdit  Gênes  &  le  Mila- 
rois  :  Depuis  cette  époque,  les  afaires  des  Fran- 
çois allèrent  en  décadence  en  Italie.  Peut-être 
Louis  XII,  qui  craignoit  de  fe  féparer  de  fon  mi- 
uiftre  &  de  fon  àrhi ,  n'avoit-il  pas  afTez  fécondé  le 
défir  que  d'Amboife  avoit  d'être  pape  ;  fi  ce  pré- 
lat étoit  monté  fur  le  faint-fiége ,  il  auroit  ménagé 
avec  plus  de  fuccès  les  intérêts  de  la  France  en  Ita- 
lie. Anne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VIII, 
que  Louis  XII  avoit  époufée ,  après  avoir  répu- 
dié Jeanne;  Anne,  dis-je ,  mourut;  Louis  la 
pleura:  l'année  fuivante  il  époufa  Marie  ,  feeur 
d'Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ;  fes  traités  avec 
Ferdinand  &  Léon  X  furent  regardés  comme 
des  preuves  de  fa  foiblefle .  Ce  prince,  vérita- 
blement philofophe,  facrifia  fa  gloire  au  bon- 
heur de  ("es  fujets .  Il  craignoit  que  les  frais 
d'une  nouvele  guerre  ne  le  forçaffent  à  lever 
des  fubfides  .  Les  impôts  étaient  légers  fous 
Charles  VIII  ,  il  les  avoit  encore  diminués;  ja- 
mais il  ne  les  augmenta  pendant  les  guerre  d'I- 
talie .  Le  roi  avoit  vendu  les  charges  de  judi- 
cature  pour  fuffire  aux  dépenfes  de  la  guerre, 
fans  opprimer  fon  peuple.  Il  avoit  créé  deux 
parlemens,  celui  de  Rouen  &  celui  d'Aix.  Seif- 
fel  parle  avec  éloge  de  fon  refpccl  pour  ces 
corps  intermédiaires  entre  fon  peuple  &  lui;  il 
foumettoit  à  leur  jugement  les  différens  qui  pou- 
voient  s'élever  entre  lui  &  les  particuliers  voi- 
fins  de  fes  domaines;  mais  jamais  il  n'exigea 
qu'on   fufpendît   les  afaires  de  fes  fujets    pour 
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s'occuper  désignes.  L'hiftoire  célèbre  avec  rai- 
fon redit  par  lequel  il  permet  à  fes  parlemens 
de  lui  rapeler  les  loix  fondamentales  du  royau- 
me, fi  jamais  il  ofoit  s'en  écarter.  Le  revenu 
de  fon  domaine  fufnfoit  à  fon  luxe,  &  les  im- 
pôts levés  fur  le  peuple  étoient  confacrés  au 
bonheur  du  peuple .  L'agriculture  fleurît  fous 
fon  règne,  le  commerce  circula  fans  obftacles , 
&  la  navigation  fit  de  grands  progrès.  Un  bon 
pajteur ,  difoit-il,  ne  peut  trop  engrafffer  fon  trou- 
peau .  Je  ne  trouve  les  rois  heureux,  qu'en  ce 
qu'Us  ont  le  pouvoir  de  faire  du  bien .  Inexora- 
ble pour  les  ennemis  de  l'état,  il  étoit  fans  co- 
lère pour  fes  propres  ennemis.  Des  comédiens 
le,  tournèrent  en  ridicule,  on  l'excita  en  vain 
à  châtier  ces  audacieux.  Laiffcz.-les  faire ,  dit- 
il,  ils  m'ont  cru  digne  d'entendre  U  vérité;  ils 
ne  fe  font  pas  trompés  .  ils  m'ont  p!ai faute  fur 
mon  économie;  mais  j'aime  mieux  encore  foufrir 
ce  ridicule  que  de  mériter  le  reproche  d'être  pro- 
digue auxdcpens  de  mon  peuple  .  Non  content  d'a- 
voir diminué  les  impôts,  il  avoit  rendu  moins 
onéreufe  la  perception  de  ceux  qu'il  avoit  con- 
fervés.  Une  armée  de  commis,  qui  défoloit  la 
France  ,  fut  prefque  entièrement  fupprimée  « 
Dans  les  guerres  où  il  s'àgiiToit  plus  de  fes  in- 
térêts que  de  ceux  de  fon  peuple ,  il  ne  força 
perfone  à  s'enrôler  fous  fes  drapeaux  ;  mais  l'a- 
mour des  François  pour  leurs  rois  ,  lui  donna 
plus  de  foldats  qu'une  ordonance  militaire  ne 
lui  en  auroit  amenés. 

Ce  grand  roi  digne  d'être  placé  entre  Char- 
les V  &  Henri  IV  ,  mourut  le  premier  jan- 
vier 1J15. 

Louis  XIII,  furnomé  le  Jtifte ,  étoit  fils  de 
Henri  le  Grand  &  de  Marie  de  Médicis  fa  fé- 
conde femme  .  Il  naquit  à  Fontainebleau  le  2,7 
feptembre  1601,  &  fuccéda  à  fon  père,  fous  la 
tutele  de  fa  mère,  le  14  mai  1610.  Le  royau- 
me de  France  étoit  encore  troublé  par  les  an- 
cienes  radiions  de  la  ligue  &  des  proteftans  lors- 
qu'il monta  fur  le  trône;  mais  le  traité  de 
Sainte-Menehould  en  161 4,  &  le  fuccès  des 
conférences  de  Loudun  y  rétablirent  la  tran- 
quillité :  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée  .  Le 
gouvernement,  la  puiflTance  &  l'orgueil  de  Con- 
chino  Conchini,  maréchal  d'Ancre,  étant  de- 
venus odieux  à  tout  le  monde ,  les  troubles  re- 
comencerent  ;  ils  ne  finirent  que  par  la  mort 
de  ce  maréchal ,  que  le  roi  fit  tuer  fur  le  pont 
du  Louvre  par  Vitri,  le  14  oélobre  1617,  Se 
par  l'éloignement  de  Marie  de  Médicis  qui  fut 
reléguée  à  Blois.  Deux  ans  prés,  Louis  Xlll 
ayant  voulu  réunir  le  Bearn  à  la  courone ,  & 
obliger  les  proteftans  à  rendre  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  qu'ils  avoient  ufurpés ,  ceux-ci  fe  ré- 
voltèrent .  Ce  prince  marcha  contr'eux ,  &  fut 
arrêté  au  fiége  de  Montauban  ,  où  le  connéta- 
ble de  Luines  étant  mort,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu obtint  la  faveur  du  roi,  &  devint  fort 
premier  miniftre  „ 

Après 
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Après  la  reddition  de  la  Rochelle,  le  roi  de 
France  entreprit  de  défendre  le  duc  de  Nevers , 
nouveau  duc  de  Mantoue  ,  contre  les  préten- 
tions du  duc  de  Savoye  .  Louis  Xlll  força  en 
perfone  le  Pas  de  Suze ,  défit  le  duc  de  Savoye  , 
fit  lever  le  fiége  de  Gafal  ,  &  mit  fon  al- 
lié en  pofliffion  de  fon  état,  par  le  traité  de 
Quierafque,  du  19  juin  1651,  lequel  acquit  à 
ce  monarque  le  titre  de  libérateur  de  l'Italie  . 
En  vain  les  Efpagnols  &  les  Allemands ,  jaloux 
de  ces  heureux  fuccés ,  s'unirent  pour  les  Con- 
trebalancer; nos  armes  &  l'alliance  avec  le 
Grand  Guftave  ,  roi  de  Suéde,  diftiperent  Cette 
ligue  .  Louis  Xlll  n'eut  pas  la  fatisfatlion  néan- 
moins de  voir  la  guerre  terminée:  il  mourut  au 
moment  où  il  efpéroit  faire  une  paix  avanta- 
geufe  ,  le  14  mai  16*3  ,  peu  de  temps  après  le 
cardinal  de  Richelieu  qu'il  eftimoit  beaucoup, 
tuais  qu'il  craignoit  encore  plus. 

Ce  prince  étoit  jufte  &  pieux.  Il  avoit  des 
intentions  droites,  &  on  ne  le  gouvernoit  qu'en 
Je  perfuadant.  Il  jugeoit  bien  des  chofes ,  & 
l'on  remarqua  toujours  en  lui  beaucoup  de  di- 
scernement ;  mais  s'étant  dégoûté  de  la  lefture 
dès  fon  enfance,  il  négligea  de  perfeÛioner  par 
l'étude  ce  que  la  nature  avoit  commencé  en 
lui  .  Louis  Xlll  ne  connoiiîbit  guère  d'autres 
omufemens  que  la  chatte,  la  peinture  &  la  mu- 
fique,  où  il  réufïiiToit.  Sa  piété  tendre  &  vive 
n 'étoit  pas  cependant  exempte  de  fcrupules . 
Les  obftacles  le  rebutoient ,  il  abandonoit  aifé- 
ment  les  entreprifes  où  il  avoit  montré  le  plus 
de  chaleur ,  &  c'eft  alors  qu'il  avoit  befoin  de 
toute  la  fermeté  du  cardinal. 

Bien  des  hiftoriens  ont  âccufé  ce  prince  d'une 
économie   indigne   d'un  roi ,   parce  qu'elle  tient 
à  l'avarice .    Après  la  mort  du  cardinal   de  Ri- 
chelieu,  on  crut  que  le  roi  alloit  tirer  des  pri- 
fons  tous  ceux  que  ce  miniftre   y  avoit  renfer- 
més", mais  Louis  Xlll  tint  la  même  conduite  que 
s'il  eût  été  lui-même  l'auteur  de  leur  emprifone- 
ment .  On  le  vit  inâccefliblc  à  toutes  les  follici- 
tations  ;  de  manière  que  pour  obtenir  la  liberté  de 
ces  malheureux,  on  fut  obligé  de  le  prendre  par 
le  foible  qu'on  lui  ConnoifiToit    pour    l'épargne  , 
&  cette  économie  extrême   qu'on    appelé   d'un 
autre  nom    dans  un  fouverain  .    Ses    courtifans 
lui   repréfenterent    que   c' étoit  employer   bien 
mal-à-propos  de  grandes  fommes,  qu'il  pouvoit 
épargner  en    donnant    la     liberté    à    ceux    qui 
étoient  détenus  à  la  Baftille ,  Le  roi  ,  frapé  de 
ce  motif  plus  que  de  tout  autre,  permit  qu'on 
élargît  les  prifoniers  ,    parmi    lefquels    fe    trou- 
voient  MM.  de  Vitry  ,   de  Baflbmpierre  &  de 
Cramail.  Ce  fut  en  Cette  circonftance  que  M. 
de  BafTompierre  ,   qui  étoit   un   difeur  de  bons 
mots  ,    dit  en   fortant  de   la   Baftille   (  ce  qui 
âtiva  le  jour   même    des    obfeques   du   cardinal 
de    Richeliu  ):  je   fuis  entré    À  la  Btfiil/e  pour 
le  fervtce  de  M.  le  cardinal  ,  fen  fors  pour  fon 
ferviee . 

Hifîoire.  Tomt  UL 
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Peu  femblabîe  à  Gafton  d'Orléans  fon  frère, 
prince  extrêmement  jaloux  de  fes  droits,  Louis 
Xlll  favoit  modérer  l'éclat  de  la  majefté,  & 
éviter  à  fes  courtifans  l'embaras  de  l'étiquete, 
lorfqu'  il  k-ur  devenoit  trop  incommode ,  on 
qu'il  fembloit  préjudicier  à  leur  famé. Ce  prin- 
ce alloit  un  jour  de  Paris  à  Saint- Germain, 
acompagné  du  duc  fon  frère;  la  chaleur  étoit 
excelfive  ,  &  les  feigneurs  qui  fe  tenoient  nue 
tête  aux  portières  du  carofle  ,  avoient  bien  de 
la  peine  à  foutenir  l'ardeur  du  foleil  ;  Louis  Xlll 
qui  s'en  aperçut  ,  eut  la  bonté  de  leur  dire: 
couvrez.- vous  ,  mejfteurs ,  mon  frère  vous  le  per- 
met . 

Quoi  qu'en  aient  dit  quelques  auteurs  ,  Lmis 
Xlll  aimoit  &  entendoic  parfaitement  la  guer- 
re. Dans  toutes  les  occafions  où  il  s'eft  trouvé 
en  perfone,  il  a  donné  des  marques  de  la  va- 
leur qui  lui  étoit  naturele  .  Il  eft  vrai  que  la 
foiblefTe  de  fon  tempérament  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  trouver  continuélement  à  la  tête  de 
fes  armées.  On  raporte  que  n'étant  encore  que 
dauphin  &  âgé  de  trois  ans  feulement  ,  quel- 
qu'un vint  lui  annoncer  que  le  connétable  de 
Caftille,  ambafladeur  d'Efpagne  ,  venoit  avec 
une  grande  fuite  de  feigneurs,  pour  lui  préfen- 
ter  fes  hommages.  Des  Efpagnols  ,  dit  avec  cha- 
leur ce  jeune  enfant  ,  ça,  ça,  qu'on  me  donne 
mon  épée  .  On  eût  dit  que  la  nature  lui  infpi- 
roit  en  ce  moment  une  haine  forte  contre  cette 
nation  qui  avoit  caufé  tant  de  difgraces  à  fes 
aïeux  ,  &  qui  avoit  mis  le  royaume  de  France 
à  deux  doigts  de  fa  perte  .  Mais,  autant  le  roi 
témoignoit  dès  fa  plus  tendre  enfance  d'indi- 
gnation contre  les  Efpagnols,  autant  il  témoi- 
gnoit de  tendrefle  pour  fes  fujets  rebelles  ,  mê- 
me en  prenant  les  armes  contr'eux  .  Je  foubaï- 
terois  ,  difoit-il ,  qu'il  n'y  eût  de  places  fortifiées 
que  fur  les  frontières  de  mon  royaume  ,  afin  que 
le  cœur  &  la  fidélité  de  mes  fujets  ferviffent  de 
citadelle  &  de  garde  à  ma  perfone . 

Tout  le  monde  fait  à  quel  point  le  cardinal 
de  Richelieu  étendit  fon  pouvoir,  &  combien 
il  fit  craindre  &  refpe&er  fon  autorité.  Ce  mi- 
niftre  ,  devenu  trop  utile  pour  que  le  roi  s'en 
défît  ,  &  trop  impérieux  pour  qu'il  l'aimât, 
afllftoit  à  un  bal  qui  fe  donnoit  à  la  cour  :  le 
roi  s'y  ennuya  ,  il  voulut  fortir  ;  le  cardinal 
fe  difpofoit  à  en  faire  autant,  &  tout  le  monde 
fe  rangeoit  Kour  lui  laifter  le  paifage  libre  , 
fans  prefque  faire  d'attention  au  roi  :  le  mini- 
ftre qui  ne  s'aperçut  que  fa  majefté  vouloir, 
fortir,  qu'à  la  vue  d'un  de  Ces  pages,  fe  ran- 
gea pour  la  laifler  paffer.  Eb  bien!  lui  dit  Louis 
Xlll,  pourquoi  ne  paffez.-vous  pas,  M.  le  cardi- 
nal? H'êtes -vous  pas  le  maître  ?  Richelieu  ,  le 
plus  pénétrant  de  tous  les  hommes  ,  Se  celui 
qui  connoiffoit  le  mieux  le  foible  de  fon  fou- 
verain ,  fentit  parfaitement  toute  la  force  de 
cette  exprefilon  .  Au  lieu  de  répondre  &  de 
s'exeufer ,  il  prend    lui-même   un   flambeau  de 
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la  main-  d'à  page  >  &  patte  devant  Je  roi  pour 
i'éclairer  .  Conduite  admirable  de  la  parc  de 
cet  adroit  politique  !  Un  miniflre  habile  tâchera 
toujours  de  fe  dérober  la  gloire  des  actions  qu'il 
fait,  pour  la  lai/Ter  toute  entière  à  fon  prin- 
ce .  Il  creufera  lui-même  fa  ruine,  s'il  vile  à 
afficher  l'indépendance  &  le  belbin.  que  l'on  a 
de  Ces  fervices . 

Tous  les  auteurs  contemporains  de  Louis  XIII, 
ont  donné  de  grands  éloges  à  ("a  modération  & 
à  ("a  chaiteté  .  Le  jéfuire  Barri  qui  déclama 
avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  nudités  de 
gorge,  efk  rempli  d'aneedetes  qui  tendent  toutes 
à  démontrer  combien  le  roi  défapprouvoit  hau- 
tement l'immodeftie  .  Ce  prince  dinoit  un  jour 
en  public,  une  demoifelle  fe  trouva  placée  vis- 
à-vis  fa.  majefté  ;  le  roi  ^'apercevant  qu'elle 
avoit  la  gorge  découverte  ,  tint  fon  chapeau 
abatu  &  renfoncé  pendant  tout  fen  dîner  ,  à 
la  dernière  fois  qu'il  but  ,  il  retint  une  gorgée 
de  vin  ,  &  la  rejeta  fur  la  gorge  de  la  demoi- 
felle. Le  jéfuite  Barri  approuve  fans  réferve 
cette  aftion  du  roi;  mais  il  fcmble  qu'il  eût 
pu  donner  à  fa  leçon  un  ton  plus  doux.,,  Être 
„  vertueux  ,  dit  un  auteur  moderne  ,  eft  un 
„  grand  avantage ',  faire  aimer  la  vertu  en  eft 
9,  un.  autre ,  &  les  princes  ont  tant  de  voies 
5,  pour  la  rendre  aimable  ,  que  c'eft  prefque 
5,  leur  faute  s'ils  n'y  parvienent  pas  „ . 

On  a  parlé  bien  diverfement  de  la  longue 
flérilité  de  la  reine  &  de  la  naiflance  de  Louis 
XIV.  On  a  vu  éclôre  à  ce  fuiet  dans  les  pays 
proteftans,.  tout  ce  que  la  calomnie  peut  en- 
fanter dé  plus  noir  &  de  plus  afreux.  Voici 
(comme  l'auteur,  duquel  nous  avons  emprunté 
ces  anecdotes ,  raconte  que  la  chofe  s'efV  palïée . 
5,  Le  roi ,  dit-il  ,  avoit  marqué  beaucoup  d'in- 
„  clinatien  pour  mademoifelle  de  la  Fayette, 
3,  fille  d'honeur  de  la  reine  Marie  de  Médicis. 
j,  Le  cardinal  de  Richelieu  qui  craignoit  l'ef- 
5,  prit  vif  et  pénétrant  de  cette  demoifelle  ,em- 
„  ploya  tous  les  moyens  imaginables  pour 
B  brouiller  le  roi  avec  elle  ;  enfin  il  en  vint  à 
„  bout  .  Mademoifelle  de  la  Fayette  demanda 
„  à  fe  retirer  au  couvent  de  la  Vifitation  à 
3,  Paris,  &  l'obtint.  Le  roi  fe  défiant  de  quel- 
„  que  intrigue  de  la  part  de  fon  miniftre  ,  vou- 
3,  lut  s'éclaircir  >  &  convint  d'un  rendez  -  vous 
5,  avec  mademoifelle  de  la  Fayette  .  Il  alla  à 
B  la  charte  du  côté  de  Gros -bois,  &  s' étant 
3,  dérobé  de  fa  fuite,  fe  rendit  à  la  Vifitation. 
s,  Quatre  heures  fe  paflerent  dans  leur  entre- 
„  tien  :  en  étoit  au  mois  de  décembre  ,  il  n'y 
3,  avoit  pas  moyen  de  retourner  à  Gros- bois  . 
,3  Le  roi  fut  obligé  de  coucher  à  Paris,  où  il 
3,  ne  fe  trouva  ni  table  ,  ni  lit  pour  lui  .  La 
fcy  reine, contre  laquelle  il  étoit  indifpcfé  depuis 
§,  ibog-  temps  ,  à  caufe  de  la  conspiration  de 
3,  Chalais  ,  dans'  laquelle  il  éùoic  convaincu 
s,  que  cette  princeffe  étoit  entrée  ,  lui  fit 
jj  part  de  /un   &  de.  l:  autre  ;.  &•  ce    fut  par 
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r„  cette  chaîne  d'événemens  qu'Anne  d'Autriche 
„  devint  grôfle  de  Louis  XIV ,  qui  naquit  dans 
„  les  neuf  mois  précis  ,  à  compter  de  cette 
„  nuit,,.. 

Un  roi  au  lit  de  la  mort  eft  peut-être  l'hom- 
me le  plus  malheureux  de  fon  royaume  ,  Louis 
XIII  en  fit  la  trille  expérience  :  prefque  aban- 
doné  de  fes  courtifans  &  de  fes  domeftiques 
qui  fe  ranaeoient  du  GÔté  de  la  faveur  naif- 
fante ,  il  manqua  quelquefois  des  chofes  nécef- 
faires  à  l'état  où  il  fe  trouvoit .  De  grâce  ,  dit- 
il  un  jour  à  quelques  courtifans  qui  l'empê- 
choient  de  jouir  de  la  vue  du  foleil  qui  donnoit 
dans  les  fenêtres  de  fon  aparteraent ,  r.ir.gez.- 
vous ,  laijfez,  -  moi  U  liberté  de  voir  le  foleil ,  & 
qu'il  me  foit  permis  de  profiter  d'un  bien  que  U 
nature  acorde  à  tous  les  hommes . 

Louis  XIV,  roi  de  France  &  de  Navarre, 
furnomé  le  grand  ,  étoit  fils  de  Louis  XIII  & 
d'Anne  d'Autriche  .  U  naquit  à  Saint-Germain- 
en-Laie,  le  5  feptembre  1638,  &  eut  le  fur- 
nom  de  Dieu  donné  ,  étant  venu  au  monde  après 
vingt-trois  ans  de  flérilité  de  la  reine  fa  mère. 
Il  fuccéda  à  Louis  XIII  ,1e  14  mai  1643  ,  fous 
la  régence  d'Anne  d'Autriche ,  &  dans  le  temps 
que  la  guerre  fe  continuoic  contre  les  Efpa- 
gnols.  Il  fut  fccré  le  j  juin  1654  ,  &  mourut 
le  1  feptembre   1715:. 

Les  bornes-  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  de  nous  étendre  fur  les  actions  glo- 
rieufes  qui  remplirent  le  cours  de  la  vie  de  ce 
prince .  Quand  on  fe  contenterait  fimplement 
de  dater  les  événernens  confidérables  de  fon  rè- 
gne ,  on  ne  lailferoit  pas  de  remplir  un  jufte 
volume  .  Il  nous  fuffir2  de  dire  que  Louis  XUT 
vint  au  monde  avec  ces  difpolitions  heureufes 
que  la  nature  n'acorde  qu'à  fes  plus  chers-  fa- 
voris .  C'étoit  un  des  plus  beaux  hommes  & 
des  mieux  fûts  de  fon  royaume  ;  le  fon  de  fa 
voix  étoit  noble  &  touchant  .  Tous  les  hom- 
mes l'admiroient  ,&  toutes  les  femmes  6toienr 
fenfibles  à  fon  mérite  ,  Il  fe  complaifoit  à  en 
impofer  par  fon  air  -,  &  l'embaras  de  ceux  qui 
lui  parloient ,  étoit  un  hommage  qui  flatoit  fa 
fupérioncé  .  Il  étoit  né  avec  une  âme  grande 
&  élevée  ,  un  génie  jufle  Se  délicat  ;mais  il  ne 
témoigna  jamais  beaucoup  d'incliiation  pour  l'é- 
tude .  La  nature  &  l'ufage  furent  fes  (euls  maîtres, 
&  l'amour  de  la  gloire  perfeéliona  leur  ouvra- 
ge .  Louis  XIV  obligeoit  avec  une  grâce  qui  , 
ajourant  aux  bienfaits, faifoit  voir  le  plaifir  qu'il 
goûtoit  à  les  répandre  .  Une  preuve  que  la 
majefté  fe  concilie  aifément  avec  les  vertus 
aimables, eft  le  refpecY qu'on  eut  toujours  pour 
ce  prince  ,  &  les  bontés  qu'il  eut  toujours  pour 
fes  courtifans  .dont  quelques-uns  étaient  même 
fes  amis . 

Son  ïiecle  eft  comparé  avec  raifon  à  celui' 
d'Àugufte  ,  Louis  X-IV  avoit  un  goût  naturel 
pour  tout  ;e  qui  fait  les  grands  hommes:  il  fut 
dillingiier  &,  employer  les    gerfones  de  mérite  „ 
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dont  il  animoit  les  études  par  fes  récompenfes-; 
jamais  prince  n'a  plus  donné,  ni  de  meilleure 
grâce.  On  ne  connoîc  point  d'homme  illufire 
du  fiecle  paTé  fur  qui  fa  générofité  ne  fe  foit 
répandue.  Dès  fen  enfance  ,  il  honora  le  grand 
Corneille  de  la  lettre  la  plus  flateufe  ,  &  dans 
la  fuite  ayant  appris  que  -ce  célèbre  auteur  qui 
en  avoir  enrichi  tant  d'autres  par  fes  produ- 
flions,  étoit  à  l'extrémité  fans  avoir  les  com- 
modités que  la  moindre  aifance  peut  procurer, 
Louis  XIV  prit  foin  h«t  même  de  fournir  à  fa 
fubfiftance .  Vrai-femblablement  ce  prince  avoit 
puifé  cet  amour  des  belles  leteres  dans  les  in- 
firuclions  d'Anne  d'Autriche  fa  mère  ,  qui  les 
aimoit  &  qui  en  foutenoit  la  dignité  .  Un  li- 
braire de  Paris  ayant  eu  deffein  de  joindre  à 
la  viedu  cardinal  de  Richelieu ,  un  grand  nom- 
bre de  lettres  &  de  mémoires  qu'il  avoit  raf- 
fernblés  avec  beaucoup  de  foin  ,  n'ofoit  le  fai- 
re, parce  qu'il  craignoit  d'orTenfer  bien  des  gens 
qui  y  étoient  fort  maltraités  ,  mais  qui  ve- 
noient  de  rentrer  en  grâce  à  la  cour.  Il  fit  part 
de  fes  inquiétudes  à  la  reine  ,  &  cette  l'âge 
princeffe  lui  dit  :  travaillez  fans  crainte,  &  fai- 
tes tant  de  honte  au  vice  ,  qu'il  ne  refle  que  U 
vertu  en  France.  „  Ce  n'elt ,  ajoute  l'auteur 
„  duquel  nous  avons  emprunté  cette  anecdote, 
„  qu'avec  de  pareils  fentimens  dans  les  fouve- 
,,  rains,  qu'une  nation  peut  avoir  des  hifte- 
„  riens  fidèles,,. 

Ce  ne  furent  pas  feulement  les  favans  de  ia 
France  qui  eurent  part  aux  bontés  de  ce  prin- 
ce, ceux  des  pays  étrangers  furent  également 
honorés  de  fes  gratifications  .  Louis  XlV  fit 
auffi  fleurir  les  arts  &  le  commerce  dans  fes 
états;  mais  en  fait  de  beaux  -  arts  ,  il  n' a- 
moit  que  l'excellent ,  &  ce  qui  portoit  un  ca- 
ractère de  grandeur  .  On  peut  en  juger  pat 
les  magnifiques  bâtimens  qui  ont  été  élevés 
fous  fon  règne  .  Les  peintres  dans  le  goût 
flamand  ne  trouvoient  point  de  grâce  devant 
fes  ieiR«  :  êtex.-moi  tes  magots -là ,  dit-il  un 
jour  qu'on  avoit  mis  un  tableau  de  Téniers 
dans  un  de  fes  apartemens  .  L'ambition  &  la 
gloire  lui  firent  entreprendre  &  exécuter  les 
plus  grands  projets ,  &  il  fe  diftingua  de  tous  les 
princes  de  fon  fiecle,  par  un  air  de  grandeur, 
de  magnificence  &  de  libéralité  qui  acompa- 
gnoit  toutes. fes  adlions .  Les  traits  principaux 
qui  diftinguent  le  règne  de  ce  monarque  ,  font 
l'entreprile  de  la  jonûion  des  deux  mers  par  le 
fameux  canal  de  Languedoc  ,  achevé  dès  l'an 
1664;  la  réforme  des  loix ,  en  16-67  &  1670; 
la  conquête  de  la  Flandre  Françoife  en  fix  fe- 
maines;  celle  de  la  Franche-Comté  en  moins 
d'un  mois,  au  cœur  de  l'hiver;  celles  de  Dun- 
kerque  &  de  Strasbourg .  Qu'on  joigne  à  ces 
objets  une  marine  de  près  de  deux  cents  vaif- 
leaux,  les  ports  de  TonJon  ,  de  Breft ,  de  Ro- 
chefort  bâtis;  ijo  citadelles  conftruircs  ;  l'éta- 
iliffement  des .  invalides  ,  de  Saint  -Cyr,  l'ob- 
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fervatoîre  ,  les  différentes  académies,  l'abolition 
des  duels  ,  l'établiffement  de  la  police  .  Qu'on 
y  ajoute  encore  le  commerce  forti  du  néant, 
les  arts  utiles  &  agréabl-s  créés  ,  les  feien- 
ces  en  honeur,  qui  firent  plus  de  progrès  dan« 
un  demi-fiede ,  que  depuis  plus  de  deux  cents 
ai>s. 

Parlons  maintenant  -aux  traits  principaux  qui 
cara&érifent  davantage  la  grande  âme  de  Louis 
XJV.  Les  princes,  quelque  puiffans  qu'ils  paroif- 
lent ,  fe  reffentent  toujours  des  foiblcffes  de  l'hu- 
manité .  On  en  a  vu  &  l'on  en  voit  encore 
fouvent  qui  ,  fiers  de  leur  naiffance  &  de  leur 
mérite,  ne  laiffent  tomber  qu'un  regard  jaloux 
fur  les  hommes  d'un  génie  rare  &  diftingué. 
Une  des  grandes  qualités  du  roi,  étoit  d'être 
touché  de  celles  des  autres,  de  les  connoître  Se 
deles  mettre  en  ufage  .  Je  feroïs  charmé ,  dit  ce 
prince  au  vicomte  de  Turenne,  qui  le  compli- 
mentoit  fur  la  naiffance  du  grand  dauphin ,  je 
ferais  charmé  qu'il  vous  pût  nfjemlkr  un  jour  „ 
Votre  religion  ejt  caufe  que  je  ne  puis  vous  remet- 
tre le  foin  de  (on  éducation  ,  ce  que  je  fouhaitt- 
rois  pouvoir  faire,  pour  lui  infpirer  des  fentimens 
prvportionés  à  fa  naiffance.  M.  de  Turenne  étoit 
encore  proteftant  .  Dès  qu'une  fois  Louis  XtV 
aveit  acorde  fa  confiance  à  une  perfone  qui  la 
méritait,  &  qui  en  avoit  donné  des  preuves^ 
les  intrigues  ni  les  cabales  de  la  cour  n'étoienc 
pas  capables  de  la  lui  faire  retirer .  Il  donna, 
un  pouvoir  fi  abfolu  au  même  maréchal  de  Tu- 
renne pour  la  conduite  de  fes  armées,  qu'il  fe 
cententoit  de  lui  faire  dire  dans  les  temps  d'i- 
naélion  ,  qu'il  feroit  -charmé  d'apprendre  un  peu 
plus  fouvent  de  fes  muveles ,  &  qu'il  le  priait  d» 
lui  donner  avis  de  ce  qu'il  aux  oit  fait .  En  effet, 
ce  n'étoit  quelquefois  qu'après  le  gain  d'une  vi- 
ctoire,  que  le  roi  favoit  que  la  bataille  s'étoit 
livrée .  Ce  reproche  obligeant  fait  autant  d'ho- 
neur  au  fouverain  qu'au  fujet  en  qui  il  avoit 
mis  une  entière  confiance:  suffi  ,  rien  n'égala 
la  douleur  que  ce  prince  reffentit ,  en  appre- 
nant la  mort  du  maréchal  de  Turenne,  arivée 
au  camp  de  Salsbacb,  au  delà  du  Rhin,  le  17 
juillet  1675.  J'ai  perdu,  dit  ce  prince,  le  cœur, 
navré  de  douleur,  Vhomme  le  plus  fage  de  mon 
royaume  &  le  plus  grand  de  mes  capitaines  .  Y 
a-t-il  rien  qui  cara&érilé  plus  avantageufement 
l'âme  fenfible   ôc  reconoiffante    d'un  fouverain? 

Parmi  les  traits  qu'on  raporte  de  la  bonté  de 
fon  caraftere,  en  voici  quelques-uns  qui  paroif- 
fent  des  plus  frapans.  Un  jour  qu'il  s'habilloit, 
après  avoir  mis  fes  bas  lui-même,  il  ne  fe  trou- 
va point  de  fouliers  ;  le  valet-de-chambre  cou- 
rut en  chercher,  &  fut  quelque  temps  à  reve- 
nir; le  duc  de  Montaufier  en  colère,  voulant 
le  gronder:  eh!  laiffe%le  en  paix,  dk  auffitôt 
le  roi ,  //  efi  ajfez.  fâché .  Une  autre  fois  un  de 
fes  valets-de-chambre  lui  laiffa  tomber  fur  la 
jambe  nue  la  cire  brûlante  d'une  bougie  alu- 
œée  ;  le  roi  lui  dit ,  fans  s'émouvoir  :   au  moint 
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donnez,  moi  de  l'eau  de  la  reine-  d 'Hongrie .  Bon- 
temps,  fon  valet-dechambre  &  fon  favori,  lui 
demandoit  une  grâce  pour  un  de  (es  amis:  quand 
ctffcrez.-vous  de  demander  ?  lui  répondit  brusque- 
ment Louis  XIV;  mais  s'apercevanc  de  l'émotion 
de  fon  valet-de-ch?.mbre,  oui ,  quand  cejferez,- 
vous  de  demander  pour  les  autres  ;  ajouta  ce  prin- 
ce ,  &  jamais  pour  vous  ?  La  grâce  que  vous  me 
demandez,  pour  un  de  vos  amis,  je  vous  l'acorde 
four  votre  fils . 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Louis  XIV  fe  foit  jamais 
fervi  de  termes  offenfans  à  l'égard  de  fes  offi- 
ciers, &  il  eft  également  faux  qu'il  ait  dit  ja- 
mais au  duc  de  la  Rochefoucauld:  th.'  que 
m'importe  par  lequel  de  mes  valets  je  fois  fervi} 
On  voit  au  contraire  que  dans  mille  circon- 
ftances,  il  a  toujours  témoigné  les  plus  grands 
égards  pour  la  nobleffe.  Les  paroles  même  de 
ce  prince  à  ce  fujet ,  ne  fauroient  être  recueil- 
lies avec  trop  de  foin.  Le  duc  de  Lauzun  lui 
ayant  un  jour  manqué  de  refpeét,  le  roi,  qui 
fentoit  venir  fa  <olere  ,  jeta  brufquement  par 
la  fenêtre  une  canne  qu'il  tenoit  à  la  main,  & 
dit,  en  fe  tournant  vers  ceux  qui  fe  trouvè- 
rent auprès  de  lui:  je  ferais  au  defefpoir,  fe  j'a- 
vois  f râpé  un  gentilhomme .  Ayant  appris  quel- 
que temps  après  qu'un  prince  du  iang  avoit 
maltraité  de  paroles  une  perfone  de  difltndlion , 
il  lui  en  fit  la  plus  févere  remontrance.  Son- 
ex. ,  lui  dit-il  que  les  plus  légères  offenfes  que 
es  grands  font  à  leurs  inférieurs ,  font  toujours 
des  injures  fenfibles ,  &  fouvent  des  plaies  morte- 
les  ;  celles  d'un  particulier  ne  font  quéfieurer  fa 
peau,  celles  d'un  grand  pénètrent  jufqu'au  caur . 
Je  vous  avertis  de  ne  plus  maltraiter  de  paroles 
qui  que  ce  foit  ;  fuites  comme  moi.  Il  meftarivé 
plus  d'une  fois  que  les  perfones  qui  m'ont  les  obli- 
gations les  plus  ejfentieles,  fe  font  oubliées  juf- 
qx'à  moffenfer  :  je  dtjfimule  &  leur  pardone .  Il 
n'épargna  pas  plus  madame  la  dauphine  qui 
s'avifa  un  foir  de  plaifanter  beaucoup  &  très- 
haut  fur  la  laideur  d'un  officier  qui  afliftoit  au 
fouper  du  roi  .  Pour  moi,  madame  ,  dit  le  mo- 
narque, en  parlant  encore  plus  haut  que  la 
princefïe,  je  le  trouve  un  des  plus  beaux  hommes 
de  mon  royaume;  car  c'eft  un  des  plus  braves  . 
Une  autre  fois  ce  prince  faiibit  un  conte  à  fes 
courtifans,  &  il  leur  avoit  promis  que  ce  con- 
te (eroit  plaifant;  mais  dans  le  cours  de  la  nar- 
ration s'étant  aperçu  que  l'end/oic  le  plus  rifi- 
ble  avoit  quelque  raport  au  prince  d'Armagnac, 
il  aima  mieux  le  fupprimer  que  de  caufer  de 
l'embaras  &  du  chagrin  à  ce  feigneur  qui  étoit 
préfent  :  il  ne  l'acheva  que  lorfqu'il  fut  forti . 
On  peut  juger  par-là  combien  ce  prince  avoit 
une  averfion  marquée  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
chagriner  ceux  qui  l'environoient  :  la  médifance 
ne  lui  étoit  pas  moins  odieufe .  On  fait  qu'il 
punit  de  l'exil  le  chevalier  de  Grammoat ,  qui 
s'avifa  de  faire  une  mauvaife  plaifanterie  fur  le 
marquis  d'Humiercs ,   auquel  le  roi  venoic  d'à. 
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corder  le  bâton    de  maréchal,    à  la  recomanii» 
tion  de  M.  de  Turenne . 

La  juftice  &,  l'équité  de  Louis  XIV  ne  le  di- 
ftinguoient  pas  moins  que  fes  autres  vertus.  Ja- 
mais il  ne  voulut  folliciter  pour  un  de  fes  va- 
lets-de-chambre, parce  qu'il  s'aperçut  qu'il  y 
auroit  de  l'injuftice  dans  cette  démarche.  Il 
s'affujétit  lui-même  aux  loi  en  pîufieurs  occa-, 
fions,  &  voulut  que  fes  intérêts  fuiTent  balan- 
cés comme  ceux  de  fes  derniers  fujets  ,  bien  per- 
fuadé  que  le  législateur  ,-,'eft  jamais  plus  refpe- 
£té  que  lorfqu'il  refpeéle  lui-même  la  loi.  Le 
confeil  ayant  annoncé  que  les  amendes  pronon- 
cées pour  le  roi  feroient  payées  par  privilège 
&  préférence  à  tous  autres  créanciers,  le  rot 
foupçona  la  juftice  de  ce  règlement  :  il  fit  de 
nouveau  examiner  la  queftion  dans  fon  confeil, 
fe  départit  de  fon  privilège  ,  &  dérogeant  à  la 
déclaration,  il  ne  voulut  prendre  d'hypothèques 
fur  les  biens  des  condamnés,  que  du  jour  de  la 
condamnation,  imitant  en  cela  l'exemple  de 
Trajan,  fous  lequel  la  caufe  du  nïc  étoit  tou- 
jours défavorable. 

La  bienfaifance  étoit  fi  naturele  à  Louis  XïVy 
qu'il  chercha  un  moyen  de  devenir  le  centre 
des  grâces,  fans  expofer  l'état  ni  la  juftice,  en 
renvoyant  à  Colbert  &  à  Louvois  ceux  qui  lut 
demandoient  ce  qu'il  ne  pouvoit  acorder .  Lorf- 
que  ceux  que  l'un  de  ces  deux  feigneurs  avoient 
rebutés,  venoient  s'en  plaindre  au  roi,  il  les 
plaignoit  lui-même,  &  s'en  débarafToit  avec  une 
bonté  qui  lui  faifoit  attribuer  tous  les  bienfaits, 
&  tous  les  refus  aux  minières. 

Le  grand  prince  de  Condé  venoft  faluer  Louis 
XIV,  après  le  gain  de  la  bataille  de  Senef  con- 
tre le  prince  d'Orange.  Le  roi  fe  trouva  au 
haut  de  l'efcalier,  lorfque  le  prince  qui  avoit 
de  la  peine  à  monter,  à  caufe  de  fes  goûtes, 
pria  fa  majefté  de  lui  pardoner,  s'il  la  faifoit  a- 
tendre.  Mon  coujin,  lui  répondit  le  roi,  ne  vous 
preffez.  pas  ,  on  ne  fauroit  marcher  bien  vite  , 
quand  on  eft  aujfi  chargé  de  lauriers  que  vous 
l'êtes.  .Ce  même  prince  ayant  fait  faire  halte 
à  fon  armée  par  une  exceflive  chaleur,  pour 
rendre  au  roi  les  honeurs  qui  lui  étoient  dûs , 
Louis  XIV  voulut  que  le  prince  fe  mît  à  cou- 
vert des  ardeurs  du  foleil  dans  l'unique  cabanne 
qui  fe  trouvoit,  en  lui  difant ,  que  puifquil  ne 
venoit  dans  le  camp  qu'en  qualité  de  volontaire  , 
il  n  étoit  pas  jufte  qu'il  fût  à  l'ombre ,  tandis  que 
le  général  refteroit  expofé  à  toute  la  chaleur  du 
jour.  Dans  une  autre  occafion ,  il  dit  une  chofe 
non  moins  obligeante  au  vieux  maréchal  Du- 
pleffis ,  qui  portoit  envie  à  fes  enfans  qui  par- 
toient  pour  l'armée.  M.  le  maréchal,  on  ne  tra- 
vaille .que  pour  approcher  de  la  réputation  que  vous 
avez  acquife  :  il  eft  agréable  de  fe  repofer  après 
tant  de  victoires.  Relevez-vous,  dit-il  au  mar- 
quis d'Uxelles,  qui,  ayant  été  obligé  de  rendre 
JVIaïence  au  prince  Charles  de  Lorraine,  étoit 
venu  fe  jeter  aux   pieds  du  roi,    pour  juftifier 
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fa  conduire  ;  relevez-vous  ,  vous  avez,  défendu 
votre  place  en  homme  de  i««r,  &  vous  avez,  ta- 
fit  nié  tn  homme  d'efprit.  ^ 

Quelques  chofes  que  l'on  ait  pu  dire  contre 
le  poids  des  impôts  fous  lefquels  fes  fujets  gé- 
mirent durant  tout  fon  règne,  on  ne  fawoit 
nier  qce  ce  prince  n'eût  toujours  montré  un 
coeur  droit  5c  tendre,  &  qu'il  ne  regardât  les 
François  comme  très-dignes  de  fon  affeftion  . 
Uu  enchaînement  de  guerres ,  dont  prefque  tou- 
res  étoient  néceffaîres,  &  qui  contribuèrent  au 
moins  toutes  à  la  gloire  de  l'état,  l'empêcha 
de  faire  à  fes  fujets  le  bien  qu'il  eût  voulu  leur 
faire;  mais  il  gémit  fouvent  de  Ja  néceffité  où 
il  fe  trouva,  &  quelque  temps  après  la  ratifi- 
cation .du  traité  deRifwick,  on  l'entendit  pro- 
férer ces  belles  paroles  :  il  y  a  dix  ans  que  je 
me  trouve  obligé  de  charger  mes  peuples ,  mais  À 
l'avenu  ,  je  vais  me  faire  un  plaijtr  extrême  de 
les  foulager .  Ces  mêmes  fentimens  ,  il  les  re- 
nouvela à  l'article  de  la  mort ,  lorfque  s'adref- 
fant  à  fon  fucceffeur,  encore  enfant,  il  lui  dit: 
Jy ai  chargé  mon  peuple  au  AelÀ  de  men  intention  , 
mats  j'y  ai  ete  obligé  par  les  longues  guerres  que 
j'ai  eu  à  foutenir .  Aimez,  la  paix,  &  ne  vous 
engagez,  dans  aucune  guerre  qu'autant  que  l'inté- 
rêt de  l'état  &  le  bien  des  peuples  l'exigeront . 

Un  reproche  que  l'on  fait  k  Louis  Xiy,  c'eft  de 
s'être  lai/Té  trop  éblouir  par  l'orgueil  &  l'amour- 
p.opre;  mais  eft-il  furprenant  que  la  vanité  fe  foit , 
quelquefois  gliiTée  dans  un  cœur  où  tout  fembloit 
l'autorifer?  D'ailleurs,  que  ne  fit-on  point  pour 
nourir  ce  défaut  dans  ce  monarque  ?  quels  piè- 
ges ne  lui  tendit  point  la  flaterie  des  Courti- 
fans?  On  fait,&  le  duc  d'Antin  en  eft  conve- 
nu lui-même,  que  lorfqu'il  s'agiflbit  de  dreffer 
une  (tatue,il  faifoit  mettre  quelquefois , ce  qu'on 
nomme  des  cales  entre  les  ftatues.&  les  focles , 
afin  que  le  roi  en  s'allant  promener  eût  le  mé- 
rite de  s'être  aperçu  que  les  ftatues  n'étoient 
pas  droites  .  Une  autre  fois  il  fit  abatre  une 
allée  de  grands  arbres  qui,  félon  le  roi,  faifoit 
un  mauvais  effet .  Ce  prince  furpris  à  fon  ré- 
veil de  ne  plus  voir  cette  allée  ,  demanda  ce 
qu'elle  étoit  devenue  ,  fixe  ,  répondit  le  duc 
d'Antin  ,  elle  n'a  plus \o fée  reparoître  devant  vous , 
fui f qu'elle  vous  a  déplu .  On  feroit  infini,  fi  l'on 
vouloit  raporter  tous  les  traits  que  la  flaterie 
inventa  pour  féduire  le  cœur  de  ce  prince  .  Il 
y  avoft  devant  le  château  de  Fontainebleau  un 
bois  qui  mafquoit  un  peu  la  vue  du  roi ,  le 
même  duc  d'Antin  fit  feier  tous  les  arbres  près 
de  la  racine  ;  on  atacha  des  cordes  au  pied  de 
chaque  arbre  ,  &  plus  de  doute  cents  hommes 
fe  tinrent  prêts  au  moindre  fignal:  le  roi  s'étant 
allé  promener  de  ce  côté- là  ,  témoigna  com- 
bien ce  morceau  de  forêt  lui  déplaifoit  ;  le  duc 
d'Antin  lui  fit  entendre  qu'il  feroit  abatu  dès 
que  fa  majeflé  l'auroit  ordoné ,  &  fur  l'ordre 
qu'il  en  reçut  du  roi  ,  il  donna  un  coup  de 
fiflet ,  &  l'on  vit  tomber  la  forêt.  La  duchefle 
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de  Bourgogne  qui  étoit  préfente  ,  fentit  toute 
la  portée  de  la  flaterie .  Ah\  bon  Dieu  ,  s'écria- 
t-elle ,  toute  furprife,^»  le  roi  avait  demandé  nos 
têtes,  M.  d'Antin  les  feroit  tomber  de  même  .On 
ne  fauroit  nier  cependant  que  Louis  XIV  n'ait 
donné  de  grandes  marques  de  modeftie  dans  les 
occafions  les  plus  délicates.  Il  fit  ôter  lui-même 
de  la  galerie  de  Verfailles  les  ;infcriptions  plei- 
nes d'enflure  &  de  fafte  ,  qu'on  avoit  placées 
à  tous  les  cartouches  des  tableaux:  il  fupprima 
toutes  les  épithetes ,  &  ne  laifla  fubfifter  que 
les  faits.  D'ailleurs,  fon  amour -propre  n'étoic 
que  cet  amour  de  la  gloire  qui  fait  les  grands 
hommes,  &  qui  eft  ,  fans  qu'on  s'en  aperçoi- 
ve, la  fource  de  bien  des  vertus. 

Quelque  malignes  que  foient  les  intentions 
de  ia  jaloufie,  elle  n'a  jamais  pu  difputer  à  ce 
prince  fes  grandes  qualités  pour  l'art  militaire, 
ainfi  que  fon  courage  &  fa  bravoure  au  deiTus 
de  toute  expreiTion  .  Les  étrangers  même  ren- 
dirent à  la  valeur  du  roi  des  témoignages  qui 
ne  font  pas  fufpecr.s.  Au  fiége  de  Maeftricht, 
où  Louis  fe  trou  voit  en  perfone5&  fit  des  pro- 
diges de  valeur ,  le  brave  Farjaux  défendoit  la 
ville  pour  les  Hollandois:  comme  on  reprochoit 
à  cet  officier  qu'il  s'étoit  trop  expofé, /é  !  i* 
moyen  de  ménager  ma  vie,  répondit-il ,/»  voyant 
un  grand  roi  prendre  fi  peu  de  foin  de  la  ftene  ! 
Dans  la  campagne  de  Flandre  en  1667,  un  jour 
que  ce  prince  étoit  dans  les  tranchées ,  &  dans 
un  endroit  où  le  feu  étoit  fort  vif ,  un  page 
de  la  grande  écurie  fut  tué  derrière  lui  ;  un 
foldat  qui  voyoit  le  roi  ainfi  expofé  ,  le  prit 
rudement  par  le  bras,  en  lui  difant  :  ôtez.-vous , 
eft-ce  la  votre  place  ?  Ce  fut  durant  la  même 
campagne  que  le  duc  de  Charofl ,  capitaine  de 
fes  gardes,  lui  ôta  fon  chapeau  garni  de  plu- 
mes blanches,  &  lui  donna  le  lien;  afin  de 
l'empêcher  d'être  remarqué. 

Nous  finirons  cet  abrégé  par  dire  qu'un  des 
talens  qu'on  a  admirés  dans  Louis  XIV,  eft  celui 
de  tenir  une  cour.  Il  rendit  la  fiene  la  plus 
magnifique  &  la  plus  galante  de  l'Europe .  Ses 
goûts  fervoient  en  toutes  chofes  de  loi  ,  &  une 
preuve  bien  convaincante  de  la  déférence  qu'on 
avoit  pour  fes  fentimens  ,  fut  le  changement 
fubit  qu'un  feul  mot  de  fa  bouche  opéra  dans 
la  coé'fure  des  femmes.  Les  modes  étoient  mon- 
tées ,  comme  elles  le  font  de  nos  jours  ,  à  un 
point  extravagant.  Louis  XIV  agit  très-prudem- 
ment en  s'occupant  des  moyens  de  les  réfor- 
mer. Le  luxe  &  ia  diflipation  font  dans  un 
état  des  maladies  d'autant  plus  dangereufes, 
qu'elles  le  conduifent  imperceptiblement  au  bord 
de  l'abyme  .  Un  gouvernement  attentif  &  éclai- 
ré peut  garantir  quelque  temps  une  nation, 
de  ces  malheureufes  influences  ;  mais  le  remède 
le  plus  efficace  eft  l'exemple  de  ceux  qui  nous 
gouvernent . 

Louis  XV.  fut  notre   contemporain,    &  fon 
règne  n'eft  pas   encore  mûr  pour    l'hiftoire;i  il 
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apartient  encore  au  panégyrique  &  à  la  fa- 
tyre  ;  il  faut  palîer  par  ces  épreuves  avant  d'a- 
river   à  l'hiftoire. 

Quant  aux  Louifes  célèbres,  telles  que  Louife 
de  Savoye  &  autres,  on  les  trouvera  aux  arti- 
cles de   leurs  maifons  . 

LOUP,  (Hift  Eeelif.)  C'eft  le  nom  de  plu- 
fieurs  fatnts  évéques  : 

i°.  Saint  Loup  ,  évéque  de  Troyes  ,  député 
avec  St.  Germain  d'Auxerre  ,pour  ailer  en  An- 
gleterre combatre  Pelage.  Il  mourut  en  479. 
11  avoit  époufé  I2  fceur  de  St.  Hilaire ,  évéque 
d'Arles  .  Ils  fe  féparerent  volontairement  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  des  couvents.  S:.  Loup 
s'enferma  dans  celui  de  Lérins,  alors  la  pépi- 
nière des  faints  évéques  .  Sidoine  Apollinaire 
appelé  St.  Loup,  le  premier  des  prélats.  Il  fauva 
la  ville  de  Troyes  des  fureurs  d'Attila. 

î*.  Un  autre  St.  Loup,  évéque  de  Bayeux , 
mort  vers  l'an  465. 

30.  Un  autre  ,  évéque  de  Lyon  ,  mort  en  541. 

Un  autre  préLat  du  même  nom  ,  qui  ne  fut 
point  évéque  ,  ne  cède  à  aucun  de  ces  deux-ci 
en  célébrité,  &  l'emporte  même  fur  quelques- 
uns  d'entr'eux  ;  c'eft  Loup  ,  abbé  de  Ferrieres 
dans  le  neuvième  fiecle  ;  il  drefla  les  canons  du 
concile  de  Verneuil  ,  tenu  en  844 ,  &  où  il 
avoit  paru  avec  éclat;  il  fut  chargé  avec  Pru- 
dence, dit  le  jeune,  ou  Galindon,  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Prudence  )  de  réformer  les  monafteres  de 
France .  On  a  de  lui  des  Lettres  &  quelques 
écrits  fur  la  grâce  contre  le  moine  Gotefcalc. 
Baluze  les  a  recueillis. 

LOUVENCOURT  ,  (  Marie  de  )  (  Hift.  Litt. 
moà.  )  On  a  de  Mademoifelle  de  Louvencourt 
quelques  poéfies ,  Se  fur-tout  des  cantates  miles 
en  mufique  ,  les  unes  par  Bourgeois  ,  les  autres 
par  Clérembault.  Elle  mourut  en  1711,  à  tren- 
te-deux ans. 

LOUVET,  (  le  préfident ,  )  (  Hift.  de  Tr.  ) 
(  Voyez,  l'article  Artus  de  Bretagne  ,  comte  de 
Richemont .  ) 

Deux  autres  Louvet,  tous  Jeux  nommés  Pier- 
re, étoient  l'un  natif  de  Beau  vais  ,  l'autre  du 
village  de  Reinville  ,  à  deux  lieues  de  cette 
même  ville  ;  celui-ci ,  maître  de  requêtes  de  la 
reine  Marguerite  ,  a  beaucoup  écrit  fur  l'hi- 
ftoire &  les  antiquités  de  Beauvais  ;  l'autre, 
docteur  en  médecine  ,  puis  hiftoriographe  de 
Dombes  ,  a  plus  écrit  Se  plus  mal  encore  fur 
l'hiftoire  de  Provence  &  de  Languedoc  .  Le 
premier  mourut  en  1646.  Le  fécond  vivoit  en 
1680. 

LOUVETIER  ,  (  Hift.  mod.  )  officier  qui 
commande  à  l'équipage  de  la  chaffe  du  Loup  . 
Autrefois  il  avoit  des  louvetiers  entretenus  dans 
toutes  les  forêts;  &  il  en  refte  encore  en  beau- 
coup d'  endroits  .  Le  grand  louvetier  a  deux 
tètes  de  loup  au-deffous  de  l'écu  de  ks  armes: 
ce  fut  François  Ier.  qui  en  créa  la  charge  en 
2510.  Le  grand  louvititr   prête   ferment   entre  I 
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les  mains  du  roi ,  les  autres  officiers  de  la  lou- 
veterie  le  prêtent  entre  fes  mains  .  Le  ravage 
que  caufa  dans  les  provinces  la  grande  multi- 
plication de  loups  ,  occafionée  par  la  dépopu- 
lation qui  fuivit  les  incurfions  des  barbares  dans 
les  Gaules,  attirèrent  l'attention  du  gouverne- 
ment: il  y  eut  des  loix  faites  à  ce  fujet.II  fut 
ordoné  par  celles  des  Bourguignons  ,  &  par 
les  capitulaires  de  nos  rois  ,  d'avertir  les  fei- 
gneurs  du  nombre  de  loups  que  chacun  aura 
tués  ,  d'en  préfenter  les  peaux  au  roi;  de  cher- 
cher Se  de  prendre  les  louveteaux  au  mois  de 
mai  ;  Se  aux  vicaires  ou  lieutenans  des  gou- 
verneurs ,  d'avoir  chacun  deux  louvetiers  dans 
leur  diftriél  :  on  propofa  des  prix  à  ceux  qui 
prendroient  des  loups .  On  finît  par  établir  des 
louvetiers  dans  chaque  forêt  ,  &  par  créer  un 
grand  louvetier  ,  auquel  les  autres  feroient  fu- 
bordonés .  Les  places  de  louvetiers  ',  en  chaque 
province  ,  n'étoient  que  des  commiffions  ,  lorf- 
que  François  I«.  les  mit  en  titre  d'office,  & 
au  deiTus  des  officiers,  celui  de  grand  louvetier 
de  France.  On  attribua  d'abord  aux  louvetiers 
deux  deniers  par  loup  ,  &  trois  deniers  par 
louve  ,  falaire  qui  dans  la  fuite  fut  porté  à 
quatre  deniers  par  louve,  &  qui  dut  être  payé 
par  chaque  feu  de  village  ,  à  deux  lieues  à  la 
ronde  du  lieu  où  l'animal  avoit  été  pris.  Les 
habitans  de  la  banlieue  de  Paris  en  furent  Se 
ont  continué  d'en  être  exempts  . 

LOUVIERES,  (  Charles  -  Jacques  de)  (Hift. 
Litt.  mod.  )  vivoit  fous  le  règne  de  Charles  V, 
roi  de  France.  Il  eft  un  des  auteurs  auxquels 
on  attribue  le  Songe  du  Vergier  ou  du  Ver- 
dier,  Somritum  Viridarii  .  Les  autres  font  Raoul 
de  Prelte,  Jean  de  Vertu  ,  fecrétaire  de  Charles 
V,  Philippe  de  Maizieres .  Il  y  a  des  raifons 
pour  chacun  d'eux  . 

LOUVlLLE,(  Jacques-Eugène  d'AIlonville  , 
chevalier  de  )  (  Hift.  Litt.  moi.  )  de  ï  Acadé- 
mie des  Sciences,  né  le  14  juillet  i6;r,  étoit 
d'une  famille  noble  du  pays  Chartrain ,  qui 
poflTédoit  au  moins  depuis  trois  cents  ans  la 
terre  de  Louville  . 

Deftiné  ,  comme  cadet  ,  à  l'état  eecléfîafti- 
que  ,  il  attendit  le  jour  &  le  moment  où  il 
alloit  être  tonfuré  ,  pour  déclarer  qu'il  ne  vou- 
loit  point  être  eccléfiaftique  .  Il  entra  dans  la 
marine;  il  étoit  à  la  bataille  de  La  Hogue  en. 
1690.  Ii  fervit  enfuite  fur  terre,  &  en  France 
&  en  Efpagne ,  dans  la  guerre  de  la  Succef- 
fion  ;  il  fut  pris  à  la  bataille  d'Oudenarde  .  Peu 
de  temps  après  ,  il  quita  &  le  fervice  &  mê- 
me Paris ,  pour  fe  livrer  tout  entier  &  fans  di- 
itraction  ,  aux  mathématiques  &  à  l'aftrono- 
mie.  Vers  1714,  il  alla  à  Marfeille  prendre  la 
hauteur  du  pôle  ,  pour  lier  fes  Obfervations  à 
celles  de  Pythéas .  En  171 5  ,.  il  fît  le  voyage 
de  Londies,  uniquement  pour  y  voir  l'éclipfe 
totale  du  foleil .  En  1717  ,  il  fe  retira  dans  une 
petite    maifon  dt   campagne  ,    à  un  quart  de 
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lieue  d'Orféans ,  où  il  établit  un  obfervatcirc  , 
qu'il  remplie  d'inftrumens  qui  étoient  pour  la 
plupart  fon  ouvrage-,  le  peuple  le  prenoic  ,  fe- 
lon  l'ufage ,  pour  un  magicien  : 

Ces  forciers  ont  beau  faire, 
Les  artres   font    pour  nous   aufll   bien  que 
pour  eux . 

La  bonne  compagnie  venoit  au  moins  lui  de- 
mander quel  temps  il  devoit  faire,  &  fi  la  ré- 
colte feroit  abondante.  Il  eft  vrai  ,  dit  M-  de 
Fontenellc,  que  Paris  même  n'eft  pas  encore 
bien  parfaitement  défabufé  de  faire  le  même 
honeur  à  Meilleurs  de  l'Obfervaroire. 

Dms  cette  retraite  r  M.  le  Chevalier  de  Lo- 
ville  vivoit  en  vrai  ftoïcien ,  fort  taciturne, 
fort  indifférent  ,  fe  prêtant  à  peine  à  la  lodé- 
té  ,  recevant  fon  voifinage  à  dîner,  mais  à-  dî- 
ner feulement ,  ne  fortant  de  fon  cabinet  que 
pour  fe  mettre  à  table,  &  le  repas  fini ,  rentrant 
dans  ce  cabinet , quelque  monde  qu'il  eûfc.  „  On 
„  voit  affez  ,  dit  encore  M.  de  Fonte ncl le  , 
„  combien  M  gâgnoit  de  temps  par  un  retran- 
„  chement  fi  rigoureux  &  Ci  hardi  de  toutes 
„  les  inutilités  ordinaires  de  la  fociété  . 

„  Dans  les  lectures  qu'il  faifoit  à  l'Acadé- 
„  mie  ,  même  itoïcifme  >  il  ne  manquoit  pas 
„  de  s'arrêter  tout  court,  dès  qu'on  l'interrom- 
„  poit  :  il  laififoit  avec  un  flegme  parfait  un 
n  cours  libre  à  l'objection  ;  &  quand  il  l'avoit 
„  défarmée  ou  la-rtee  par  fon  fi-lence ,  il  repre- 
n  noit  tranquillement  où  il  avoit  q.uité  :  appa- 
„  remment  il  faifoit  enfuite  {es  réflexions, mais 
n  il  ne  l'avoit  feulement  pas  promis,,. 

Il  refaite  de  ces-  divers  traits  ,  un  car-a&ere 
plus  fingulier  qu'  aimable  .  Les  monmnens  de 
fes  travaux  agronomiques  fe  trouvent  dans  le 
ïecueil  de  l'Académie  des  Sciences .  Il  y  avoit 
été    reçu    en  1714.  ïl    mourut  le  10   feptembre 

louvois  .  (  F«>ft  Tel.îr  (  fis  y. 

LOUVRE  ,  (  lb  )  (  Hift.  moL  ).  en  latin 
hipuru  ,  palais  augufte  des  rois  de  France 
dans  Paris  ,  &  le  principal  ornement  de  cette 
capitale  .  Tout  le  monde  connoît  le  louvie , 
du  moins  par  les  defetiptions  détaillées  de  Brice 
&   autres  écrivains  . 

Il  fut  commencé  grôflîérement  en  1214  fous 
Philipoe- Augufte  ,  &  hors  de  la  ville  .  Fran- 
çois I*.'  jera  îles  fcrvdemeris'  des  ou'vrages  , 
qu'  on  appelé  le  vieux  louvre  ,•>  Henri  II,  fon 
fils  ,  employa  d'bab>k-s  architectes  pour  le  ren-- 
dre  régulier .  Louis  X-I II éleva  le  pavillon  dwmi- 
ritu  couve  M  en  dôme  quarré  ;  Louis  XIV  fit  exé- 
cuter la  fu  . nbc  façade  du  louvre  qui  efi  à  l'orient 
du  coté  deSt.Gerrriîin-l'Auxcrrois.Elle  eft  cornpo- 
féed'ur.  premier  étage,  pareil  à' celui  des  autres 
façades  de-  l'âhc-en  louvre  ;-  &-  elle-  a'  au  drffus 
\Jn  grand  ordre  de  colonnes  corinthienes,  cou- 
plées avec  des  nilaftres  de  même  ,'  Cette  faça- 
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dé,  longue  d'environ  88  toifes,  fe  partage  en 
trois  avant-.corps ,  au  milieu,  &  deux  aux  ex- 
trémités. 

L'avant-corps  du  milieu  eft  orné  de  huit  co- 
lonnes couplées  ,  &  eft  terminé  par  un  grand 
fronton  ,  dont  la  cimaife  eft  de  deux  feules 
pierres,  qui  ont  chacune  cinquante-deux  pieds 
de  lougueur  ,  huit  de  largeur  &  quatorze  pou- 
ces d'épaiffeur  .. 

Claude  Perrault  donna  le  Je  (Té  in  dé  cette  fa- 
çade,  qui  eft  devenue,  par  l'exécution,  un  des 
plus  auguftes  monumens  qui  foient  au  monde  » 
Il  inventa  même  les  machines  avec  lefquelles 
on  tranfporta  les  deux  pierres  dont  nous  venons 
de  parler . 

L'achèvement  de  ce  majeftueux  édifice,  exév 
euté  dans  la  plus  grande  magnificence,  refte 
toujours  à  defirer..  On  foubaiteroit ,  par  exem- 
ple, que  tous  les  rez-de-chauffée  de  ce  bâtiment 
fulTent  netoyés  &  rétablis  en  portiques  .  Ils 
ferviroient  ces  portiques,  à  ranger  les  plus  bel- 
les flatues  du  royaume,  à  raffembler  ces  fortes 
d'ouvrages  précieux,  épars  dans  les  jardins  où, 
en  ne  fe  promené  plus  ,  &  où  l'air,  le  temps 
&  les  faifons,  les  perdent  &  les  ruinent.  Dans 
la  partie  fkuée  au  midi ,  on  pouroit  placer  tous 
les  tableaux  du  roi  ,  qui  font  préfentement  env 
taffés  &  confondus  enfem-ble  dans  des  gardes- 
meubles  où  perfone  n'en  Jouit .  On  mettroit  au 
nord  la  galerie  des  plans,  s'il  ne  s'y  trou  voit 
aucun  obftacle.  On  tranfporteroit  aufil  dans  d'au- 
tres endroits  de  ce  palais, les  cabinets  d'Hiftoire 
natureîe,  &  celui  des  médailles. 

Le  côté  de  Saint-Germain-I'Auxerroîs  libre  8c 
dégagé  ,  offriroit  à  tous  les  regards  cette  colo- 
nade  (i  belle,  ouvrage  unique ,  que  les  citoyens 
admireroient ,  &  que  les  étrangers  viendroient 
voir . 

(Ce  vceu  eft  aujourd'hui  rempli.) 

Les  Académies  différentes  s'affembletoïent  ici"* 
dans  des  falles  plus  convenables  que  celles- 
qu'elles  occupent  aujourd'hui  ;  enfin  ,  on  for- 
meroit  divers  apartemens  pouf  loger  des  aca- 
démiciens &  des  artiftes  .•  Voilà ,  dit-on  ,-  ce- 
qu'il  feroit  beau  de  faire  de  ce  vafte  édifice  , 
qui  peut-être  dans  deuxfiecles  n'offrira  plus  que 
des  débris.  M  de  Marigni  a  depuis  peu  exé- 
cuté la  plus  importante  de  ces  chofes,  la  con- 
fervation  de  l'édifice  . 

Louvre  ,  honeur  du ,  (  Hift.  de  "France  )  on 
nomme  ainfi-  le  privilège  d'entrer  au  louvre  ÔC 
dacs  les  autres- maifons  royales,  en  caroffe.Err 
v6oJ  ,■  le  duc-  d'Epernon  étant  entré  de  cette 
manière  daivs  la  co'.f  du  louvre ,  fous  prétexta 
d'incommodité,  1?  roi  voulut  bien  le  lui  per- 
mettre encore  à  l'avenir,  quoique  les-  princes 
feuls  euftënt  ce  privilège  -,  mais  il  acord'  la* 
même  dtftir.éKon  au  duc  de  Suily  en  i6og\en» 
fin,  fous- la  régence  de  Mirie  de  Mt'dicis,,  cett; 
honeur  s'étendit  à  tous-  les  ducs  &  officiers-  de 
la  couronev  &  leur  eft  déme-uré-.- 
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LOYER,  (Pierre  le)  (HiJl.Litt.  med.)  con- 
seiller au  préfidial  d'Angers,  favant  homme  fans 
lumières  &  un  peu  vifionaire  .  Son  Traité  des 
Speftres,  eft  recherché  pour  la  llngularité.  Son 
tdom  ou  Colonies  Iduméenes  offre  de  l'érudition  , 
mais  peu  d'idées  auxquelles  on  puiffe  fe  fier  . 
loyer  voujut  auffi  être  poète  ;  il  remporta  le 
prix  de  l'Eglantine  à  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux .  Né  en   Anjou   en   154^.  Mort  à  Angers 

LOYSEAU,  (Charles)  (  Hiji.  Litt.  mod.))\x- 
rifconfulte  célèbre,  avocat  à  Paris,  lieutenant 
particulier  de  Sens,  bailli  de  Châteaudun,  connu 
fur-tout  par  fon  Traité  du  DéguerpiJJement . 

Un  autre  avocat  du  même  nom ,  mort  jeune 
le  19  octobre  1771  (  Alexandre- Jérôme  LoyÇeau 
de  Mauléon)  a  prouvé  pa»  fon  Mémoire  pour 
les  Calas ,  dont  il  fut  le  premier  défenfeur  , 
que  s'il  eût  vécu  &  travaillé  plus  long-temps, 
îl  auroit  pv?  fe  faire  un  grand  nom  au  bareau 
par  fon  éloquence: 

O  mïferandé  puer, fi  qua  fat  a  àfpera  rumpxs, 
Tu  Marcellus  eris  ! 

LUCAIN ,  (Marcus-Annaus  Lucanus)  (Htjî. 
Lttt.Uom.)  Célèbre  poète  romain  du  temps  de 
Néron,  auteur  de  la  Pharfale.  Quelques-uns 
difent  que  c'eft  un  hiftoriert ,  &  non  pas  un 
poète,  parce  qu'il  n'invente  rien,  &  qu'il  ne 
fuit  pas'  d'autre  plan  que  celui  de  l'hiltoire , 
Eh  bien!  c'eft  un  hiftorien-poéte  &  grand  poè- 
te. Virgile  ceffe-t-il  de  l'être,  lorfque  dans  la 
defcription  du  bouclier  d'Enée  ,  imité  du  bou- 
clier d'Achille ,  au  huitième  livre  de  l'Enéide 
&  dans  l'entrevue  d'Enée  &  d'Anchîfe  aux 
Champs-Elifées  ,  livre  fixieme ,  il  retrace  en 
beaux  vers  prefque  toute  l'biltoire  Romaine  , 
depuis  Afcagne  jufqu'à  Augufte  .  Quintilien 
trouve  à  Lucain  l'éloquence  d'un  orateur  plus 
que  celle  d'un  poète .  Mag is  oratorihus  quant 
poetis  annumerandus ,  Ce  jugement  auroit  befoin 
d'être  un  peu  expliqué .  Entre  l'éloquence  de 
l'orateur  &  celle  du  poète,  les  bornes  ne  font 
pas  faciles  à  pofer  ,  ni  les  différences  à  ali- 
gner. Lucain  eft  éloquent  fans  doute,  il  eft, 
comme  le  dit  Quintilien  ,  ardens  ,  &  couciutus 
&  fententiis  clarijjinius .  Corneille  lui  doit  une 
grande  partie  de  fa  fublimité;  Brébeuf  étincele 
a  fa  fuite  de  quelques  beautés  fupérieures .  LU- 
tain  a  quelquefois  de  la  féchërefle  ce  de  l'en- 
flure ,  &  il  a  fur-tout  le  défaut  de  ne  favoir 
pas  finir.  C'eft  Virgile  qui,  par  la  fageffe  de 
fon  génie,  par  la  pureté  de  fon  goût  rend  le 
plus  fenfible  dans  Lucain,  ce  dernier  défaut. 
Décrivent-ils,  l'un,  les  finiftres  prodiges  arivés 
à  la  mort  de  Céfar;  l'autre,  ceux  qui  avoient 
préfagé  la  guerre  civile.  Virgile  ne  dit  que  Ce 
qu'il  faut  ,  Lucain  ne  s'arrête  pas  qu'il  n'ait 
en  tafle  ,  accumulé  ,  épuifé  toutes  les  images 
lugubres  &  éfrayantes  dont  il  a  pu  s'avifer,& 
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qu'il  n*ait  rendu  faftidieux  le  tableau  qu'il 
vouloit  rendre  terribile  .  Mais  quelle  beauté 
dans  certains  détails  de  cette  excefïive  énumé- 
ration  !  &  quel  degré  d'eftime  peut-on  refufer  à 
des  morceaux  tels  que  ceux-ci! 

Medio  viji  confurgerc  campa 
Trijlia  Syllani  cecinere  oracula  mânes , 
Tollentemque  caput  gelidas  Ame  ni  s  ad  undas  3 
Agricole  fratto  Marium  fugere  fepulebro. 

Nous  ne  coflnoifïbns  point  de  tableau  pIo$ 
énergique  ni  plus  terrible  .  Ces  mânes  de  Sylla 
qu'on  voit  s'élever  tout-à-coup  du  milieu  d'un 
champ,  qu'on  entend  prononcer  de  finiftres 
oracles;  ce  tombeau  de  Marius  brifé ,  cette 
ombre  qui  en  fort  ;  ces  laboureurs  tremblans 
&  fuyans  à  la  vue  du  fpeétre  qui  élevé  fa 
tête  éfrayante;ce  tollentemque  caput  qui  rapeie 
Yattollentem  irai  de  Virgile ,  &  qui  femble  don- 
ner une  nature  gigantefque  à  l'ombre  de  Ma- 
rius:  quel  tableau  ! 

Quels  portraits  que  ceux  de  fes  principaux 
pert'onages,  Céfar  &  Pompée  !  combien  de  beau- 
tés ,  &  quelles  beautés  fournies  aux  tragédies 
de  la  mort  de  Pompée,  de  Sertorius  !  &c  & 
quelle  gloire  d'avoir  formé  Corneille!  La  verfi- 
fication  de  Lucain  eft  d'ailleurs  prefque  toujours 
ferme,  pleine,  harmonieufe ,  énergique,  &c.  & 
Ce  poète  eft  mort  à  moins  de  vingt-fix  ans .  11 
étoit  fils  d'Annéus  Mella  &  neveu  de  Séné- 
que.  Néron,  qui,  faifant  auffi  des  vers  j  étoic 
jaloux  de  la  gloire  poétique  de  Lucain,  cher- 
choit  en  toute  occafion  à  lui  nuire;  car  nul 
genre  de  tyrannie  n'échapoit  à  ce  monftre  . 
Lucain,  pour  s'en  venger,  entra  dans  la  confpi- 
ration  de  Pifon  ,  &  fournit  à  Néron  un  pré- 
texte de  l'immoler.  On  lui  coupa  les  veines; 
&,  poète  jufqu'à  la  mort,  lorfqu'il  fentit  la 
chaleur  abandoner  les  extrémités  de  fon  corps, 
il  fe  fouvint  des  vers  où  il  avoit  peint  autre- 
fois un  foldat  mourant  de  la  forte,  &  il  mou- 
rut en  les  récitant .  Il  faut  avouer  qu'il  defeen- 
dit  dans  la  tombe  avec  deux  grandes  infamies  ; 
l'une,  d'avoir  flaté  fon  tyran  dans  la  Pharfale, 
au  point  de  dire  que  Ci  les  deftins  ne  pouvoienc 
que  par  ia  guerre  civile,  procurer  au  monde 
l'empire  de  Néron  ,  les  crimes  &  les  défaftres 
devienent  des  biens  à  ce  prix: 

Ottod  fi  nen  allant  venturo  fata  Neroni 
lnvenere  viam,  magnoque  aterna  parantut 
Régna  Deis ,  c£lumque  fuo  fervire  Tonanti 
Mon  nifi  fœvorum  potuit  pojl  bella  gigantum: 
Jant  nihtl ,    ù   fuperi,  querimur:  frétera   ipfa, 

nefafque 
Hac  mercede  placent , 

éloge  fi  fort ,  que  quelques-uns  l'ont  cru  ironi- 
que; mats  dans  Ce  Cas  auffi,  l'infulte  eût  été 
trop  forte  . 

L'autre 
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L'autre  infamie  plus  grande  encore  que  la 
première,  eft  que  Luc ain ,  gagné  par  J'efperance 
■de  l'impunité  ,  aceufa  de  complicité  Atilla  fa 
mère.  Il  mourut  l'an  -6$  de  J.  C. 

LUCAS,  (Htji.  litt.mod.)  On  connoît  quel- 
ques favans  de  ce  nom: 

i°.  Lucas  Tudenfis  ou  Luc  de  Tuy  ,  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  évêque  de  Tuy  en 
Galice  ,  au  treizième  ficelé,  a  écrit  contre  les 
Albigeois  .  On  a  de  lui  encore  une  hiftoire 
d'Efpagne,  depuis  Adam  jufqu'cn  jzj6,j8c  une 
vie  de  Saint  Ifidore  de  Sévillc 

î°.  Lucas  Bragsnfis  ou  Luc  de  Bruges, dofteur 
.de  Louvain  ,  doyen  de  Saine  Orner,  mort  en 
1619,  lavant  dans  les  Langues  orientales,  a  écrit 
fur  la  Bible. 

5°.  Richard  Lucas,  théologien  anglofs,  do&eur 
d'Oxford ,  .mort  en  1715,  a  Jaifle  des  fermons 
,2c  d'autres  ouvrages  chrétiens . 

4°.  Paul  Lucas,  célèbre  voyageur. ïl  voyagea 
dans  le  Levant,  fous  Louis  XIV  &  fous  Louis 
XV  ;  6c  en  raporta  des  manuferirs  &  des  mé- 
dailles pour  la  bibliothèque  .du  roi:  En  I7?6, 
il  voulut  entreprendre  de  nouveaux  voyages,, 
partit  pour  l'Efpagne  à  foixante  &  douze  ans, 
&  mourut  à  Madrid  l'année  fui  van  te.  On  a  la 
relation  de  fes  divers  voyages  ;  elle  a  été  mife 
en  ordre  par  des  gens  de  lettres  ,BaudeJot,  Four- 
mont  l'aîné,  l'abbé  limier.  Paul  Lucas  étoit  né 
à  Lyon  en  166^;  il  étoit  iils  d'un  marchand  de 
cette  ville. 

LUCIEN,  (  Hijl.  Hom.)  naquît  à  Samofate 
fur  les  bords  de  l'Éuphrate  dans  la  Comagene  ; 
l'année  de  fa  naiffance  n'eft  pas  connue;  il  a 
vécu  fous  les  règnes  des  deux  Antonins  &  êk 
Commode;  fes  parens  étoient  pauvres  ,  &  de 
■condition  médiocre  .  Il  fut  d'abord  deftiné  à 
l'état  de  fculpteur;  il  avoit  un  oncle  ftatuaire, 
chez  Lequel  il  fut  mis  en  apprentiflage .  Pour 
fon  début  ,  il  brifa  un  modèle  qu'on  lui  avoit 
donné  à  dégroflïr  ;  fon  oncle  l'en  punit  avec 
une  rigueur  qui  dégoûta  le  jeune  Lucien  de  la 
fculpture,  &  le  tourna  entièrement  du  côté  des 
lettres,  pour  lefquelles  il  avoic  toujours  eu  du 
penchant  .  Il  fut  Avocat  à  Antioche  ;  il  em- 
brafTa  enfuite  la  profeiTion  du  Rhéteur,  &  vo- 
yagea dans  les  principales  villes  de  l'Aile  mi- 
neure ,  de  l'Ionie  &  de  l'Achaïe;  il  s'arrêta 
long-temps  dans  Athènes;  il  ariva  jeune  en- 
core dans  les  Gaules ,  alors  excellente  école 
d'éloquence,  &  pépinière  féconde  d'orateurs .  Il 
voulut  connoître  l'Italie  Se  Rome  .  Marc-Aurele 
lui  donna  une  préfecture  en  Egypte  .  11  fut 
marié;   il  etst  un  fils. 

On  croit  qu'il  mourut  fous  l'Empereur  Com- 
mode dans  un  âge  fort  avancé  .  Nous  avons 
de  lui  divers  écrits,  dont  le  ftyle  eft  naturel, 
vif,  plein  d'efprit  &  d'agrément.  Lucien  eft 
principalement  connu  par  fes  dialogues  des  Morts . 
Il  y  peint  les  travers  les  ridicules  ,  &  la  fote 
vanité  des  hommes  .  Il  ridiculife  fur-tout  le 
Hi/iotre .  Tome  lll. 
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faut  des  philofophes  ,  qui  afferment  de  méprifer 
la  more  en  fouhaitant  la  vie  .  Quoiqu'il  falTe 
parler  une  infinité  de  perfonages  ,  d'âges 4  de 
iexes  &  d'états  différens,  il  conferve  à  chacun 
fon  caraétere.M.  MaiTieu  a  donné  une  verfion 
de  tous  les  ouvrages  de  Lucien,  Paris  1781,  5 
vol.  in-ïi. 

LUCIFER,  (Hift.  Eccléf.)  évêque  deCaglia- 
ri  en  Sardaigne,  au  quatrième  fiecle,  a  été  re- 
gardé par  la  plus  grande  partie  de  l'églife, com- 
me fchifm3tique,  mort  dans  le  fchifme  (en  370) 
&  chef  de  feifmatiques,  nommés  de  fon  nom  Liuu 
fériens,  cependant  il  foutint  au  concile  de  Milan 
en  JJ4,  la  caufe  de  St.  Athanafe  contre  l'em- 
pereur Confiance  ,  qui  l'exila  .  Lucifer  fit  con- 
tre cet  empereur,  des  écrits  trés-véhémens,  qui 
furent  imprimés  à  Paris  en  1568,  par  les  foins 
de  Jean  du  Tillet,  évêque  de  Meaux. 

LUCILIUS  ,  (  Car  us  )  (  Eift.  J.itt.  4e  Rome  ) 
chevalier  Romain ,  eft  regardé  comme  l'inven- 
teur de  la  fatyre  chez  les  Romains. 

E/î  Lucilius  Atijus 
Trimusïn  hune  operis  componere  carminamarem^ 
Detrabere  &  pellem  ,nitidus  quaquifque per  ora 
Céder  et ,  introrfum  tttrpis. 

Cependant  Pacuv.ius  &  Ennius  avoient  fait  des 
fatyres  avant  lui;  mais  il  fut  le  premier  qui  don- 
na de  l'éclat  à  ce  genre,  il  lui  en  donna  tant 
qu'il  fit  des  fanatiques  qui  ne  permettoient  pas 
qu'on  lui  reprochât  un  défaut  .  Horace  ,  qui 
n'étoit  point  fanatique  ,  en  fait  un  alfez  bel 
éloge,  quand  il  dit  qu'il  ne  refpedîoit  que  la 
vertu  ; 

Xrimores  populi  arripuit  popnlumque  trïbutim 
Scilicet  uni  aquus  vtrtuti  atque  ejus  alumnis. 

qu'il  .confioit  tout  à  fes  livres,  &  fe  peignoit 
tout  entier  dans  fes  ouvrages  : 

llle  velut  fidis  dreana  fodalibus  olim 
Credebat  Tibris  :  neque  fi  maie  tefferat ,  nfquam 
Decurrens  alto,  neque  fi  bene .  Ouo  fit  ut  smnis 
Votiva  pateat  veluti  deferipta  tabelU 
Vit*  ftnis . 

Mais, comme  dans  la  quatrième  fatyre  du  pre- 
mier livre,  Horace,  en  acordant  à  Lucilius  du, 
goût  &  du  talent  pour  lu  raillerie  ; 

Tacetus, 

tZmuncl*  narts, 

lui  avoit  reproché  la  dureté  de  Ces  vers,  la  né- 
gligence avec  laquelle  il  les  jetoit  fur  le  papier 
par  certaines,  fans  jamais  prendre  la  peine  de 
les  corriger  ni  de  les  polir,  &  l'avoir  comparé 
enfin  à  un  fleuve,  qui  parmi  beaucoup  de  boue, 
roule  néanmoins  un  fable  précieux  ; 
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Durus  componere  ver  fus, 
TXam  fuit  hoc  viticfus ,  in  hora  fape  ducentos 
Ut  magnum,  ver  fus  diftabat ,  ftans  pede  in  uno. 
Cunt  flueret  lututentus,erat  quod  tollére  velles. 
Garrulus  atque  piger  feribendi  ferre  luborcm , 
Scribendi  recle ,  nam  ut  tniiltum,  nil  moror. 

Horace  pour  fe  jugement  eut  uneefpece  de  per- 
fécution  littéraire  à  foufn'r;  on  l'accufa  de  dé- 
crier Lucilius  par  envie.  Horace  fut  obligé  de 
faire  fon  apologie  ;  c'eft  l'objet  de  la  dixième 
fatyre  du  premier  livre  d'Horace,  Lucilius  n'y 
gagne  rien;  Horace  ne  lui  acorde  toujours  que 
ce  qu'il  avoit  acordé  ,  une  plaifanterie  vive  & 
piquante,  tout  le  fel  de  la  fatyre  ;  mais  il  lui 
dénie  toujours  ce  qu'il  lui  avoit  dénié,  le  mé- 
rite des  vers: 

trempe  incompofito  dixi  pede  currere  ver  fus 

Lucili.  Ouis  tam  Lucili  fatitor  inepte  eji 

Ut  non  hoc  fateatur?  at  idem  quod  fuie  multo 

Vrbem  defricuit  charte  Uudatur  eudemf 

Nff  tamen  hoc  tribuens  dtderimquoque  c<tter<t .... 

...  Non  fuis  ejl  ri fu  dtducere  riclum 

Audttoris  :  &  ejl  quœdam  tamen  hic  quoque  virtus. 

C'eft  cette  apologie  d'Horace  au  fujet  de  Lu- 
cilius ,  que  Boiieau  paroît  avoir  voulu  imiter 
dans  la  fatyre  à  fon  efprit. 

Perfe  a  dit  dans  le  même  fens  qu'Horace: 

Secuit  Lucilius  urbem . 

Juver.al  en  parlant  de  Lucilius,  fcmble  fe  pein- 
dre lui-même  : 

Infe  velut  firiclo  qtioties  Lucilius  ardens 
lnfremuit ,  rubet  atiditor  cul  frigida  mens  ejl 
Cnmimbus ,  tac ita  fudant  pracordia  culpa . 

Quîntilien  loue  Lucilius  de  beaucoup  d'érudi- 
tion^ Cicéron  lui  reproche  formélement  d'en 
manquer  ;  mais  Cicéron  fur  ce  point,  eft  tombéen 
contradiction  avtc  lui-même.  Pour  lui  ,  il  dé- 
firoit,  difoit-il ,  des  ledleurs  qui  ne  fulTènt  ni 
tout-à-fait  ignorants,  ni  trop  favants.il  paroît 
que  ce  Lucilius  étoit  un  homme  de  très-bonne 
compagnie .  C'étoit  l'ami  de  Scipion  &  de  Lœ- 
lius,qui  venoient  fe  délaffer  avec  lui  dans  un 
repas  frugal  ,  de  leurs  grandes  Se  importantes 
occupations  : 

Qitin  ttbi  fe  a  xulgo  rfrfccna  in  fecreta  remorant. 
Virtus  Scip'uda  &  mitis  fapientia  Lœli 
Hugari  cum  illo  &  dtfcinfti  ludere,  donec 
Decoqnerttur  olus ,  foliti . 

I!  étoit  né  à  Suefla,  au  pays  des  Auronces 
en  Italie  l'an  de  Rome  605.  Velleïus  Paterculus 
dit  qu'il  porta  les  armes  fous  le  fécond  Scipion 
l'Africain ,  à  la  guerre  de  Numance  ;    félon  la 
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chronique  d'Eufébe ,  il  n'auroît  eu  alors  que 
quinze  ans,  ce  qui  forme  une  difficulté,  parce 
qu'il  n'auroit  point  eu  encore  la  robe  virile  . 
Quintilien  nous  apprend  que  de  fon  temps  , 
Lucilius  avoit  encore  des  zélateurs  qui  le  pré- 
féroient  non  feulement  à  tous  les  fatyriques, 
mais  à  tous  les  poètes.  On  dit  qu'il  en  avoic 
eu  d'aflez  fous  pour  cacher  des  fouets  fous  leur 
robe  afin  de  châtier  ceux  qui  parloienr  mal  des 
vers  de  Lucilius.  Il  ne  nous  relie  que  quelques 
fragmens  de  les  fatyres.  Il  avoit  fait  la  vie  de 
Scipion  l'Africain;  &  c'eft  à  quoi  Horace  faic 
allufion  dans  ces  vers  : 

Attamcn  &  jtijlum  pctcr.is  &  feribere  fortew> 
Scipiaàem  ut  fapiens  Lucilius. 

Lucilius  étoit  grand»oncle  de  Pompée  du  côté 
maternel  de  ce  dernier. 

LUCILLE  ,  (  Htft.  Rom.  )  fille  indigne  de 
Maic-Aurele,  mais  digne  de  Fauftine,  fa  mère; 
auflï  déréglée  qu'elle  dans  fes  mœurs,  époufa 
d'abord  l'empereur  Verus,  aflbcié  à  l'empire  par 
Marc-Aurele ,  enfuite  le  fénateur  Claude  Pom- 
péien ,  en  confervant  les  heneurs  atachés  à  la 
dignité  impériale.  Elle  eut  un  commerce  ince- 
ftueux  avec  l'empereur  Commode  fon  frère  , 
puis  dédaignée  de  lui  dans  la  fuite,  &  fon  or- 
gueil (oufrant  impatiemment  la  nécefïïté  de  cé- 
der le  pas  à  l'impératrice  fa  belle-fceur,  elle 
prit  le  parti  de  confpirer  contre  fon  frère ,  ôc 
entraîna  fes  amans  dans  cette  confpiration,  qui 
fut  découverte ,  &  qui  la  fit  d'abord  reléguer 
dans  l'île  de  Caprée,  ou  peu  après  elle  fut  mi- 
fe  à  mort  l'an  de  J.  C.   185. 

LUCRECE,  (  Lucretia  )  (  Hiji.  Rom.)  dame 
romaine  ,  dont  le  nom  eft  devenu  pour  les  fem- 
mes le  fymbole  de  la  vertu.  Elle  étoit  fille  de 
Spurius  Lucretius,  &  femme  de  Tarquin  Col- 
latin  .  (  Voyez.  Tarojjin  .  ) 

Lucrèce,  (  Orologio ,  femme  du  marquis  O- 
bizzi  )  Voyez.  Outzzi . 

Lucrèce  ,  (  Titus  Lucretius  Caras  )  (  Hift.  L'itt. 
de  Rom.  )  poète  &  philofophe ,  dont  tout  le 
monde  rejeté  le  fyitême  ,  &  fait  les  vers  par 
cœur  : 

Pieridum  fi  forte  lepos  auftera  canentes. 
Déficit ,  eloquio  vicli ,  re  vincimus  ipsa . 

a  dit  l'auteur  de  Y Anti  Lucrèce ,  excellent  poè- 
me de  raifonement  &  de  difeuffion ,  où  l'on 
réfute  un  excellente  poème  de  raifonement  & 
de  difcuîfion.  C'eft  une  chofe  qu'on  ne  peut 
trop  admirer,  que  la  manière  heureufe  dont  l'un 
&  l'autre  poète  a  fu  appliquer  la  poélîe  à  la 
logique,  à  la  phyfique,  à  la  metaphyfique ,  à 
l'expofition  &  à  l'examen  de  divers  fyftêmes  . 
Ces  deux  Poètes  rivaux  ont  eu  l'un  &  l'autre 
l'avantage  de  trouver  un  fort  bon  traducteur  . 
M.  de  la  Grange  a  enfin  traduit  Lucrèce  com- 
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me  il  méritoit  de  Vit*;  &  longtemps  aupara- 
vant, M-  de  Bougainville  avoic  tort  bien  tra- 
duit Y A>'.ti  Lucrèce .  Lucrèce  mourut  à  quarante- 
cieux  ans,  &  cinquante-deux  ans  avant  la  nail- 

fance  de  J.  C.  .'_'  '.*_..   . 

LUCULLUS  ,  (  Hi(l.  nom.  )  Lucius  Licmius, 
fils  d'un  père  condamné  comme  coneuflionaire, 
amaifa  d'immenfes  richefles  ,  &  les^  depenfa 
magnifiquement  ,  fans  donner  lieu  même  à  un 
foupçon  de  concufTion  .  Il  put  dire,  comme  die 
dans"  la  fuite  un  grande  général;  je  n'ai  jamais 
rien  gagné  que  fur  les  ennemis  de  l'état. 

On  cite  Lucullus  comme  un  exemple  de  ce  que 
peuvent  la  lecture  &  i'étude  de  l'hiiloire.  Cicé- 
fon  dit  qu'ét.int  parti  de  Rome  encore  novice 
dans  l'ave  militaire,  il  aviva  en  Alîe  général 
tout  formé ,  parce  qu'il  employa  tout  le  temps 
du  voyage  à  lire,  à  méditer  l'hiiloire  &  à  in- 
terroger les  g  ns  da  métier.  C'étoit  pour  la  guer- 
re contre  Mitrid.  te  qu'il  partoit .  C'eft  dans 
cette  guerre  qui  de  voit  occuper  &  illullrer  les 
plus  grands  généraux  Romains,  que  Lucullus 
acquit  ce  (a  gloire  &  fa  fortune;  il  eft  un  de 
ceux  que  Xipharès  défigne,  lorsqu'il  loue  fon 
perc  d'avoir  feul  durant  quarante  ans  , 

LaiTé  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  importans  . 

lucullus  eut  contre  lui  les  plus  grands  fuccës . 
Corta  ,  collègue  de  Lucullus,  Se  qui  avoir  tou- 
jours voulu  lui  enlever  l'honeur  de  la  victoire  , 
s'étoit  fait  batre  deux  fois  en  un  jour  &  fur 
t-'rre  &  fur  mer,  par  Mithridate  ,  enfermé  dans 
Chalcédoine  ;  il  n'avoit  plus  d'efpérance  que 
dans  ce  même  Lucullus,  objet  de  fon  envie; 
Lucullus  accourt  &  le  dégage  ;  j'aime  mieux , 
dit-il,  fauver  du  péril  un  feul  citoyen  romain, 
que  de  conquérir  tous  les  états  de  Mithridate  :  il 
n'en  conquit  pas  moins  les  états  de  Mithrida- 
te ,  après  lui  avoir  fait  lever  le  liège  de  Cyzi- 
que  ,  l'avoir  batu  plufieurs  fois  fur  terre  &  fur 
mer,  l'avoir  charte  de  la  Bithynie  ,  l'avoir  pour- 
fuivi  de  retraite  en  retraite.  Mithridate  détait, 
fe  fauve  chez  Tigrane  fon  gendre,  roi  d'Armé- 
nie; Lucullus  redemande  fon  vaincu  pouv  le  traî- 
ner en  triomphe  à  Rome;  Tigrane  réfifte,  Lu- 
cullus partir  l'Euphrate  &  le  Tigre,  bat  Tigra- 
ne,  prend  Tigranoterte ,  &  partant  de  cette 
prudente  lenteur  avec  laquelle  il  avoir  confumé 
devant  Cyzique  les  forces  de  Mt'hridate,  à  l'a- 
ctivité la  plus  rapide  &  la  plus  efrayante,  il 
parte  le  Mont-Taurns ,  bat  encore  Tigfane  & 
Mithridate,  &  un  troificrm-  roi  qui  s'étoit  joint 
à  eux,  pouffe  jufqu'à  l'Araxe  ,  afllgc  Artaxa- 
çe  ;  ce  fut  le  terme  de  fes  conquêtes ,  Lucullus, 
parmi  tant  de  talens,  avoit  n.-ghgé  le  plus  né 
Ceflaire  de  tous  ,  celui  déplaire;  il  n'étoit  point 
aimé  des  foldats,  &  il  avoit  à  Rome  drs  enne- 
mis &  des  envieux  ;  le  facli  i.x  Slodius  fon 
beau- frère  ,  étoit  dans  fon  arnv"  ;  Lucullus  le 
tnéprifoit,  &  le  lui  témoignoit;  Clodius,  pour 
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s'en  venger,  fouleva  les  foldats,  qui  refuferent 
de  fuivre  Lucullus  dans  les  pays  lointains,  où 
l'emportoient  fon  ardeur  &  le  bonheur  de  fes 
armes  ;  les  complices  de  Clodius  agirent  auflï  à 
Rome  contre  Lucullus;  on  fit  cefler  fon  com- 
mandement, qui  duroit  depuis  plufieurs  années; 
on  lui  donna  Pompée  pour  fuccefleur .  Au  mi- 
lieu de  ces  difeordes,  Mithridate  &  Tig  ane 
refpirerent  ;  ils  eurent  le  temps  de  fe  reconoî- 
tre,  temps  que  l'activité  de  Lucullus  ne  leur  laif- 
foit  jamais  auparavant  ;  ils  remirent  des  armées 
fur  pied,  rentrèrent  dans  une  partie  de  leurs 
états,  &  l'ouvrage  de  Lucullus  fut  bientôt  ré- 
duit à  peu  de  chofe;  Pompée  fut  obligé  de  le 
recomencer . 

Lucullus  avoit  mérité  les  honeurs  du  triom- 
phe ;  tout  ce  que.  put  faire  la  jaloufie  de  fes 
ennemis,  fut  de  le  différer  pendant  trois  ans; 
mais  ils  ne  purent  enlever  à  ce  triomphe  tout 
l'éclat  qu'il  tiroit  de  tant  de  trophées  érigés  en 
Arménie ,  des  conquêtes  de  Tigranocerte  &  de 
NLfibe,  des  richefles  immenfes  apportées  de  ces 
pays  à  Rome,  du  diadème  de  Tigrane,  porté 
en  pompe  dans  cette  cérémonie.  Ce  fut,  com- 
me l'obferve  Plutarque,  cette  gloire  de  Lucul- 
lus ,  qui  caufa  dans  la  fuite  les  malheurs  de 
Cralfus .  Il  s'imagina  que  les  richefles  de  l'O- 
rient étoient  une  proie  toute  prête  pour  quicon- 
que voudroit  feulement  aller  Feirlever.  „  Mais 
„  bientôt,  ajoute-til,  les  flèches  des  Parthes 
„  lui  prouvèrent  le  contraire;  &  fa  défaite  de- 
„  plorable  fait  voir  que  Lucullus  deyoit  fes  vt- 
„  ctoires,  non  pas  à  l'imprudence  &  à  la  mol- 
„  leiïè  des  ennemis,  mais  à  fon  propre  courage 
„  &  à  fon  habileté  „. 

Le  jour  du  triomphe  de  Lucullus ,  dit  M.  Rof- 
lin  ,  d'après  Plutarque,  fut  le  dernier  de  fes 
beaux  jours;  le  refte  de  fon  hiftoire  n'eft  plus 
que  celle  de  fon  luxe,  de  fa  mollelfe,  de  fes 
palais,  de  fes  jardins,  de  fes  cafiaux,  de  fes 
viviers ,  de  (es  feu ins  au  falon  d'Apollon  ,  de 
fes  foupers,  où  rien  ne  devoit  jamais  être  né- 
gligé, parce  que,  félon  fon  expretfion,  Lucullus 
foupoit  toujours  chez  Lucullus,  Sec.  Il  dépofa 
tout  foin  de  la  république,  tout  fou  venir  de  fes 
exploits.  Il  parut  avoir  pris  pour  modèle  ce  fol- 
dat  qui  avoit  fervi  fous  lui,  &  qui,  devenu  ri- 
che par  (es  exploits,  ne  vouloit  plus  entendre 
parler  d'exploits,  de  hazards  brillans,  d'expé- 
ditions glorieules;  envoyez  y,  difoitil,  quel- 
qu'un qui  ait  perdu  fa  bourlè  : 

Luculli  miles  collecta  vïatica  multis 
(Eiumnis ,  laffus  dum  noclu  fiertit ,  ad  affem 
Perdiderat  ;  pofl  hoc  vebemens  lupus ,  &fibi  &  bofii 
Iratus  pariter  ,  jejunis  dentibus  acer , 
Vttftdium  regale  loco  dejecit ,  ut  ajunt , 
Summe  munit o  &  multarum  divite  rerunt. 
Clarus  ob  id  faclum  donis  onatur  honefiis, 
Auipit  &  bis  dena  fup.r  fijlertia  nummum . 
Forte  fub  hoc  tempus ,  ca(leUum  evertere  Prttot, 
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Htfcio  quoi  captent ,  bortari  ccepit  eundem 
Vtrbis  qu*  timide  qucque  pojfent  addere  mentem  : 
I,  bone ,  quo  virtus  tua  te  vocat,  i,  perte  fatifto; 
Grandi*  Uturus  meritorum  prœmia,  qutd  Jl.ts? 
Poft  h*c  Me  catur,  quant  uw  vis  rufttcus,  ibtt , 
lbit,  eo  quo  -vit ,  zonam  qui  perdidteT  inquit . 

On  le  prfe  un  four  de  prêter  cent  habits  de 
théâtre-,  où  voulez- vous ,  dit-il,  que  je  trouve 
cent  habits  de  théâtre?  il  fie  chercher,,  il  en 
avoit  cinq-mille: 

ChUmydes  Lucullus ,  uf  ajunf,< 
Si  pojfet  centum  fcenœ  prabere  rogatur 
Oui  poflum  tôt  ?  ait,  tamen  &  qturam  &  quot  babebv 
Mittom;  pojl  paulo  fcribit  fibï  milita  quinque 
Fjfe  domi  cblamjdum;  partent  vel  tôlier  ut  omnes . 

Horace  ajoute  qu'il  n'y  a  que  des  maifons  pau- 
vres où  on  fâche  fon  compte  ,  &  où  la  part 
des  voleurs  ne  {bit  pas  faite: 

ï-iilis  domus  eft ,  ubi  non  éJ  milita  fuperfunt'y 
Et  domnum  f-tllunt ,  &  profimt  furibus^ 

On  ne  s'étonera  pas  que  Lucullus ,  atnfi  dé- 
généré, ait  tremblé  &  rampé  devant  Céfar  naif- 
fant  ;  il  tomba  dans  un  état  de  démence  que 
le  luxe  &  la  bonne  chère  pouvoient  avoir  hâ- 
té ;  M-arcus  Li'cullus  fon  frère,  qui  l'avoic  tou- 
jours tendrement  aimé,  fut  fon  curaretur  .  C'eft 
dans  cet  état  que  mourut  le  grand  Lucullus , 
l'an  69/  de  Rome. 

-  LUCUMON,  (  Hifi.  Rom.  )  premier  nom  de 
Tarquin  l'ancien.  (Voye.z  Targuis.) 

LUDE,  (du)  (Hijt.  de  Fr.)  Fontarabie,  que 
l'amiral  de  Bonnivet  avoir  priie  en  i5ïr,  fut 
confervée  la  même  année  pat  le  brave  Daillon 
du  Lude  >  avec  encore  plus  de  gloire  qu'elle  n'a- 
voir été  con'quife  ;  ce  capitaine  ,  longtemps 
exercé  fous  Louis  XII,  dans  les  guerres  d'Ita- 
lie ,  ayant  été  nommé  par  François  Ier ,  gou- 
verneur de  Fontarabie ,  juftifia  bien  ce  choix 
par  le  courage  persévérant  avec  lequel  il  la  dé- 
fendit pendant  treize  mois ,  contre  toute  l'ar- 
mée d'Efpagne  .■  Il  foutint  quantité  d'affauts,  il 
foutint  fur-tout  les  horreurs  d'une  de  ces  fami- 
nes dont  les  exemples  font  même  rares  dans 
les  hiftoîres  des  malheurs  &  des  fureurs  des 
hommes;  il  y  îrvort  long-temps  que  tous  les  a'- 
nimaux  domeftiques  éteient  dévorés,-  que  les  3- 
limens  les  plus  immondes  ,  les  plus  dégoûtans 
manquoienc  à  la  faim'  enragée  de  la  garnifon  ; 
qu'on  s'arrachoit  des  cuirs  grillés,  des  parche- 
mins bouillis,  &  du  Lude  ne  parloir  point  de 
fe  rendre,  quoiqu'il  ne  reçut  aucun  iecours.  En- 
fin, une  fi  belle  défenfe  fie  ouvrir  les  ieux:  on 
ne  voulut  point  en  perdre  le  fruit;  on  envoya 
pour  faire  lever  le  fiége  de  Fontarabie,  une  ar- 
mée commandée  par  le  maréchal  de  Ghâtillon* 
Ii  ne  put  ariver    que  jufqu'à  Dax ,  où  la  rriôfC 
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l'arrêta  le  14  août  15ZZ.  Le  maréchal  de  Cha- 
bannes  prit  le  commandement  de  l'armée,  paf- 
fa  l'Andaye  à  la  vue  des  ennemis,-  très-fupé- 
ricurs  en  forces  ,■  les  ataqua  dans  leurs  lignes , 
les  força  ,  entra  triomphant  dans  Fontarabie  9 
&  le  fiége  fut  levé.  Du  Lude,  après  des  tra- 
vaux fi  longs  &  fi  pénibles,  revint  à  la  cour, 
où  les  embraffèmens-  de  fon  maître  &  les  ap- 
plaudiffemens  du  public  furent  fa  plus  fiateufe 
récompenfe  ;  on  ne  l'appeloît  que  le  rempart 
de  Fontarabie. 

Le  grand  exemple  qu'il  avoît  donné  fut  bies 
mal  imité  en  152?  ,  par  fon  fucceffeur  le  capi- 
taine Frauget  ;  celui-ci  n'eut  pas  honte  de  ren- 
dre en  moins  d'un  mois,  cette  place,  que  dit 
Lude  avoic  défendue  pendant  plus  d'un  an  de 
fiége  &  de  famine ,  &  qui  depuis  avoit  été  ra- 
vitaillée, fortifiée,  garnie  de  troupes  &  appro- 
vifionée  de  manière  que  les  rapiraines  les  plus' 
expérimentés  de  l'empereur  Charles-Quint  ta- 
xoient  ce  fiége  de  témérité.  François  Ier  con- 
çut une  fi  violente  colère  contre  Frauget,  qu'il 
vouloir  k-,r  faire  trancher  la  tête,  &y  s'il  lut 
fit  grâce  de  la  vie',  ce  fut  pour  le  couvrir  d'une 
infamie  plus  cruele  que  la  mort  pour  un  hom- 
me de  cœur  tel  que  Frauget  avoit  paru  l'être 
jufqu'alors;  il  le  fit  caffer  Je  dégrader  de  no- 
bleffe  fur  un  échafaud  dans  la  place  publique 
de  Lyon  r  avec  les  cérémonies  les  plus  rgno- 
minieufes.  La  gloire  de  dit  Lude  parut  s'aug- 
menter encore  par  le  parallèle  .  Ce  fameux  dit 
Lude ,  nommé  Jacques  y  avoir  un-  frère  difiingué 
par  le  nom'  du  fieur  de  la  Crotte ,  &  l'un  des 
plus  vaillants  capitaine*  de  Louis  XII.  Il  fut 
tué  à  la  bataille  de  Ravenne .  lis  étoient  fils 
de  M.  du  Lude ,  qui  gouvernoit  le  roi  LouisXI, 
dit  Brantôme;  celui-ci'  fe  nommoit  Jean;  il  é- 
toit  Chambellan  du  roi,  capitaine  de  la  Porte,- 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  &  fut  fuc- 
celTivement  gouverneur  du  Dauphiné  &  de  l'Ar- 
tois }  il  avoic  été  élevé  avec  Louis  XI.  Confi- 
nes dit  qu'il  aimoic  fon  profit  particulier  ,  mais 
qu'il  n'aimoit  à  tromper  perfone  ;  trait  remar- 
quable en  effet  dans  un  favori  de  Louis  XI. 

Jacques  Daillon  dit  Lude  eut  deux  fils  ,  tous 
deux  gouverneurs  de  Guyenne.  Gui,  l'un  d'eux 
eut'  pour  fils  François,-  donc  Brantôme  dit  qu'il 
promtttoit  beaucoup ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  belle 
preuve.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Gallon ,  duc 
d'Orléans,  dont,  félon  les  intentions  de  la  cour, 
il'  négligea  autant  l'éducation,  que  M.  de  Brè- 
ves, fon  prédéceffeur" ,  l'avoit  foignée ,  ce  quî 
la  lui  avoit  fait  ôte'r .  On  cite  de  ce  comte  du 
Lude  ■>  uft  calembourg  qui  fit  bruit,  dans  le 
temps  .  La  reine  Marie  de  Médicis  demandant 
fon  voile,  &  fa  dame  d'atours  s'empieffant  de 
l'aller  chercher;  il  ne  fmt  point  de  voile,  dit  le 
comte  du  Lude ,  pour  un  navire  qui  eft  à  l'an- 
cre ,  faifant  allufion  au  maréchal  d'Ancre .  On 
ne  dirait  pas  mieux  aujourd'hui. 

5s  pofterice  mafeuline  finit  en  16S5,    par  la 
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mort  de  Henri,  comte,  puis  duc  du  Luit,  grand- 
maître  de  l'arcillerie. 

LUDOLPHE  ou  LUDOLF,  (  Job)  favant 
allemand,  né  en  1614,  à  Ertort  dans  la  Thu- 
ringe.  On  prétend  qu'il  favoit  vingt-cinq  lan- 
gues; il  sféroit  particulièrement  appliqué  à  celle 
des  Ethiopiens.  Il  nous  a  donné  une  hiltoire  la- 
tine de  l'Ethiopie  i  un  commentaire  fur  cet  ou- 
vrage, &  un  appendix  pour  le  même  ouvrage, 
le  tout  en  latin  ;  une  grammaire  &  un  diftio- 
naire  abylïîn;  les  faites  de  l'Eglife  d'  Alexan- 
drie . 

L'abbé  Renaudot  l'a  critiqué,  mais  fans  por- 
ter atteinte  à  fa  réputation.  Ludolpbe  mourut 
en  1704,  à  Francfort.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Juncker  . 

LUGO,  (  Jean  de  )  (  Hijl.  Litt.  mod.  )  né  à 
.Madrid  en  15  S5Î ,  jéfuite  en  1605,  cardinal  en 
1643,  mort  à  Rome  en  1660,  eft  moins  connu 
pour  avoir  partagé  entre  les  Jéfuites  de  Siville 
&  les  Jéfuites  de  Salamanque,  la  riche  fuccef- 
fion  de  fon  père,  dont  il  auroit  pu  j^uir  dans 
le  monde,  ÔC  pour  avoir  fait  de  grands  traités 
de  fcolaftiqne,  en  latin,  recueillis  en  7  vol.  in- 
fo!., que  pour  avoir  été  le  premier  qui  ait  don- 
né beaucoup  de  vogue  au  quinquina  ,  qu'on  ap- 
pela d'abord  de  fon  nom,  la  poudre  de  luge .  Il 
la  vendoit  bien  cher  aux  riches,  mais  il  la  don- 
noit  gratuitement  aux  pauvres  . 

Le  cardinal  de  Lugo  eut  un  frère  aînJ,(  Fran- 
çois de  Lugo  )  jéfuite  corne  lui,  &  auteur  com- 
me lui  ,  de  divers  écrits  théoiogiques  .  Mort 
en  1651. 

LUILLIER  ,  (  tttfi.  de  France  )  .  C'eft  le 
nom  de  quelques  citoyens  qui  ont  été  utiles  à 
leur  patrie .  Il  y  avoit  au  quinzième  fiecle  un 
avocat  général  ou  avocat  du  roi  au  parlement 
de  Paris,  de  ce  nom  . 

Jean  LuilHer  fon  fils,  fut  refteur  de  1' Uni- 
verfité  en  1447,  évêque  de  Meaux  en  1405. 
Il  avoit  été  confeffeur  de  Louis  XI ,  &  avoit 
beaucoup  contribué  à  terminer  la  guerre,  dite 
du  Bien  Public.  Mort  en  tjoo. 

De  cette  même  famille  étoit  Jean  Luillier, 
é!u  prévôt  des  marchands  en  1591,  célèbre  par 
les  fervices  importants  qu'il  rendit  à  Henri  IV, 
dont  il  facilita  en  1595  ,  l'entrée  dans  Paris, 
zm  péril  de  fa  vie.  Henri  IV,  pour  le  récorn- 
penfer,  Créa  en  fa  faveur,  une  charge  de  pré- 
fixent à  la  Chambre  des  comptes.  Il  étoit  déjà 
maître  des  comptes . 

Madeleine  millier  fa  fille  ,  veue  de  Claude 
Le  Roux  de  Sainte-Beuve,  fonda  le  monaftere 
des  Urfulines  du  fauxbourg  Se.  Jacques  ,  &  y 
mourut  en  odeur  de  fainteté  en   1618. 

LUINES.  (  Voyez.  Albert  de  ) 

LUITPRAND,(  Htft.  d'Italie) roi  des  Lom- 
bâïds ,  fuccéda  en  713,  au  roi  Anfprand  fon 
père',  il  fut  ami  de  Charles-  Martel  ;  il  fit  la 
guerre  &  des  conquêtes  Comme  tant  d'autres 
rois;  mais  ce  qui  l'élere  au-deflus  du  vulgaire 


L  U  L 


69 


des   Rois  ,  ce  font   les  loix  qu'  il    donna   aux 
Lombards.  Il  mourut  en  744. 

On  a  les  œuvres  d'un  autre  Luitprand  ,  éve- 
que  de  Crémone  ,  qui  fut  deux  fois  ambafla- 
deur  à  Conîlantinople  en  948,  &  en  968.  La 
féconde  fois,  il  étoit  envoyé  par  l'empereur 
Othon,  à  Nicéphore  Phocas  .  Celui-ci,  mé- 
content de  ce  quXXhon  prenoit  le  titre  d'em- 
pereur Romain  ,  tint  à  l'a mba flatteur  des  dis- 
cours que  Luitprand  crut  de  fon  devoir  de  re- 
poufTer  avec  beaucoup  de  vigueur;  Nicéphore,- 
pour  s'en  venger,  mit  I':-.mbaiTadeur en  prifon  , 
Se  lui  fit  efluyer  toute  forte  d'outrages  .  Il  y 
a  parmi  les  œuvres  de  Luitprand  ,  une  relation 
en  lïx  livres  ,  des  événemens  arivés  de  fon 
temps  en  Europe. 

LULLE, (  Raimond  )  (  Hijl.  Litt.  mod.  )  fut 
difeipie  du  célèbre  Arnaud  de  Villeneuve  .  L'a- 
mour le  rendit  chymifle.  Il  étoit  pafiîonémenC 
amoureux  d'une  jolie  fille  appelée  Eleonore ,  qui 
refufoit  de  1'  écouter.  Lulle  Jui  ayant  demandé 
les  raifons  de  fon  dédain  ,  Eleonore  lui  décou- 
vrit fon  fein  d,'/oré  par  un  cancer  .  Lulle  en 
amant  tendre  &  généreux  cercha  dans  la  mé- 
decine_&  la  chymie  ,  toutes  les  relïburces  qu'elles 
pouvoient  fournirait  en  trouva  ,  il  réulfit  ,  il 
fauva,  il  époufa  Eleonore.  Dés- lors  il  s'appli- 
que avec  un  travail  infatigable  à  l'étude  de  la 
philofophie  des  Arabes,  de  la  chymie ,  de  la 
médecine,  2c  de  la  Théologie.  Il  alla  enfuite 
annoncer  les  ventés  de  l'Evangile  en  Afrique, 
&  fut  aflbmmé  à  coups  de  pierre,  en  Mauri- 
tanie, le  29  mars  1315  ,  à  quatre- vingt  ans.- 
L'ile  Majorque,  où  il  étoit  né  en  1136,  le 
révère  comme  martyr  .  Il  a  beaucoup  écrit  fur 
toutes  fortes  de  feiences  ,  mais  avec  beaucoup 
d'obfcurité  .  Cependant  il  eft  très -cher  aux 
doéteurs  efpagnols ,  qui  l'ont  fort  vanté,  même 
comme  écrivain.  On  a  donné  ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  une  édition  complète  de  fes  œuvres,  à- 
Mayence  .  Deux  françois  ont  écrit  fa  vie,  & 
l'ont  publiée,  l'un  en  1667,  l'autre  en  i€6î. 
L'un  le  nomme  M.  Perroquet  ;  l'autre ,  le  P. 
Jean -Marie  de  Vernon.  Jordanus  Brunus,dans 
quelques-  uns  de  fes  ouvrages  ,  fournit  diver- 
fes  particularités  fur  Raimond  Lulle  &  fur  ki 
écrits  . 

LULLI,  (Jean-Baptifte)  (  Wjl.  mod.)  étoit 
né  à  Fiorence  en  1653.  Soit  que  fes  talens 
fuffent  méconnus  dans  fon  pays,  foit  qu'ils 
trouvaffent  beaucoup  d'égaux,  il  ié  laiffa  aifé- 
ment  engager  à  venir  en  France,  où  il  efpé- 
roit  faire  fenfation  &  révolution .  En  effet ,  Je 
goût  avec  lequel  il  jouoit  du  violon  ,  le  fit 
d'abord  rechercher  ;  tour  le  monde  voulut  pren- 
dre de  lui  ce  goût  :  M1Ie.  de  Montpenfier  ata- 
cha  Udli  à  fon  fervice;  Louis  XIV  lui  donna 
l'infpeûion  fur  Ces  violons,  &  en  créa  de  nou- 
veaux pour  être  fes  difciples  .  Il  devint  alors 
une  efpece  de  favori;  tous  les  grands  ou  petits 
feigueurs    qui    aimoient    ou    qui    fe    piquoienc 
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d'aimer  tes  arts,  aimoient  &  protégeoînt  Luïï; , 
On  ne  le  regardoit  encore  que  comme  un  excel- 
lent violon,  on  ne  i'appeloit  que  le  petic  Ba- 
pcifte,   le  cher  Baptifte. 

Baptifte  le  très-cher 
N'a  pas  vu  ma  Courante  ,  &  fe  vais  le  chercher  , 

Ht  Lifandre,  dans  les  Vkcheux. 

L'abbé  Perrin  céda  au  mois  de  novembre 
1671,  à  lotit,  le  privilège  qu'il  avoit  obtenu 
du  Roi  pour  l'établiff.'ment  de  l'opéra  .  Ce  fut 
alors  qu'on  vit  paroître  ces  beaux  ouvrages 
qu'on  croyoit  immortels  &  qu'on  regardoic 
comme  clés  chefs  d' œuvre  à  la  fois  de  poéfie 
&   de  mufique  . 

A  ce  talent  brillant  d'un  violon-  plein  de 
goût ,  au  talent  fublime  qu'exigeoient  du  moins 
alors  ces  belles  compofitïons  lyrico  -  dramati- 
ques,  Lulli  joig.noit  un  troifieme  talent  moins 
eftimable  peut-être,,  mais  dont  Molière  faifoit 
un  ?,rand  cas  ,  parce  qu 'il  tfent  de  près  à  l'art 
du  Théâtre;;  c'efï  une  pantomime  parfaite  qui 
excitoic  toujours  infailliblement  le  rire  par  la 
jufteffe  précife  &  fine  de  l'imitation  ;  Molière, 
excellent  Juge  d'un  pareil  talent  ,  lui  difoit  : 
Lulli  ,  fais  -nous  rire ,  &  il  jouifïbit  ,  &  il  ré- 
fléchiiToit  fur  fon  art  ;  les  gens  du  monde  ap- 
peloient  auffi  cela  faire  rire  ,  mais  ils  ata- 
eho'ent  à  ce  met  une  idée.aviliffante  ,  ne  distin- 
guant peut-être  pas  affez  le  ridicule  qui  fait 
rire  à  fes  dépens  &  le  plaifant  qui  fait  rire  aux 
dépens  des  autres,  quand  ils  l'ont  mérité.  Une 
pantomime  fidèle  n'efl-elle  pas  une  partie  ef- 
fentiele  de  la  comédie,  une  partie  morale  qui 
peint  &  corrige  le  ridicule  du  maintien  ,  du 
ton,  du  gefte,  comme  le  poème  peint  celui  des 
idées  &  des  difeours?  La  pantomime  n'eft-elle 
pas  le  talent  de  l'acteur  ,  comme  une  bonne 
comédie  eft  celui  de  l'auteur  ?  Et  l'un  &  l'autre 
talent  ne  fuppofe-t-il  pas  une  obfervation  fi- 
ne ,  exacte  &  morale  des  caractères  &  des 
moindres  nuances  qui  peuvent  les  peindre  ? 
Louis  XIV  perfuadé  que  tout  vrai  talent  eft 
effentiélement  noble  &  ne  peut  qu'honorer, 
trouva-  très -bon  que  Lulli  traitât  d'une  charge 
de  fecrétaire  du  roi;  mais  M  de  Louvois,  qui 
pour  être  fecrétaire  d'état  étoit  fecrétaire  du 
roi,  trouva  très-mauvais  que  Lulli,  un  hom- 
me (fui  f.iifott  rire  ,  prétendît:  être  fon  con- 
frère :  Eh  !  tète  -  bleu  ,  lui  dit  Lulli  ,  qui  ne 
favoit  pas  parler  à  des  miniftres  ,  vous  en  fê- 
liez, autant  Ji  vous  le  pouviez,.  En  effet  Louvois 
favoit  quelquefois  faire  pleurer  la  France  & 
l'Europe  ,  &  ne  favoit  faire  rire  perfone  . 
Louis  XIV,  mal  -  gré  Louvois,  anoblit  Lulli. 
Ce  muficien  avoit  dans  l'humeur  toute  l'impé- 
tuofité,  toute  l'inégalité  que  la  fenfibilité  don- 
ne .  Se  C'étoit  fur-tout  dans  ce  qui  concernok 
fon  art  qu'il  ne  pouvoit  fe  contenir  .  D'un  bout 
du  théâtre  à  l'autre  il  diftinguoic  le  violon  qui 
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Jouoit  faux  dans  une  répétition  ,couroit  à  lui, 
lui  arrachoit  fon  inftrument ,  le  lui  brifoit  fur 
!e  dos  ,  le  lui  payoic  enfuite  plus  qu'il  ne  va- 
loir, lui  demandoit  pardon  &  l'emmenoit  dîner 
chez  lui  .  Il  y  avoit  en  tout  beaucoup  d'excès 
dans  fon  caractère  ;  tout  en  lui  étoit  &  paroif- 
foit  bigarre  ,  Seneçai  dans  une  lettre  qu'il  fup- 
pofe  écrite  des  champs  élifées  ,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Lulli  „  le  représente  comme 
„  un  petit  homme  d'affez  mauvaife  mine,  2e 
„  d'un  extérieur  fort  négligé  .  De  petits  ieux 
„  bordés  de  rouge  ,  qu'on  voyoit  à  peine,  & 
„  qui  avoient  peine  à  voir  ,  brilloient  en  lui 
„  d'un  feu  fombre  qui  rmrquoit  tout  enfemble 
„  beaucoup  d'efprit  &  beaucoup  de  malignité. 
„  Un  caractère  de  plaifanterie  étoft  répandu 
,y  fur  fon  vifage,  &  certain  air  d'inquiétude 
„  regnoit  dans  toute  fa  perfone  .  Enfin  fa  fi- 
„  gure  entière  refpiroit  la  bizarrerie;  &  quand 
„  nous  n'; aurions  pas  été  furfïfament  inftruits 
„  de  ce  qu'il  étoit  ,  fur  la  foi  de  fa  phyfiono- 
„  mie  ,  nous  l'aurions  pris  fans  peine  pour  uni 
,,  muficien .  ,, 

Lulii  étoit  à  la  fols  très- libertin  &  frès-fu» 
perflitieux;  comme  il  avoit  des  mouvemens  im- 
pétueux, il  lui  ariva  de  fe  fraper  rudement  le 
pied  en  bâtant  la  mefure  avec  fa  canne  ;  cee 
accident  qui  n'eût  été  rien  pour  un  autre,  de- 
vint  fort  grave  par  la  mauvaife  qualité  de  fon 
fana  ;  il  fe  crut  en  danger.,  il  eut  peur,  âc  cru 
devoir  prendre  pour  confeffeur  un  cafuifte  trés- 
févsre ,  afin  qu'il  mît  fa  confeience  plus  en  fu- 
reté. Ce  directeur  regardant  comme  un  péché  de 
fournir  au  Théâtre  même  des  fons  >  exigea  le 
facrifice  d'un  opéra  que  Lulli  étoit  prêt  à  don- 
ner, &  le  brûda  lui-même:  Lulli  farts  guérrif 
entièrement ,  fe  trouva  beaucoup  mieux  ,  repric 
l'efpérance  &  alors  il  auroit  fort  regreté  for» 
opéra;  un  prince  qui  aimoit  Lulli  &  la  mu- 
fique, lui  reprocha  la  eondeieendance  qu'il  avois 
eue  pour  les  fcrupules  d'  un  rigorifïe ,  &  if  re^ 
gretoit  beaucoup  1'  opéra  facrifié,  fort  qu'il  le 
connût ,  foit  qu'il  en  eût  bonne  opinion  feule- 
ment fur  la  foi  des  talens  de  l'auteur.  Mon- 
feigneur,lni  dit  Lulli,  confiiez  vous ,  j'en  ai  gar~ 
dé  copie.  D'autres  content  ce  fait  autremenc  : 
ils  difent  que  le  fils  de  Lulli,  témoin  du  facri- 
fice ,  pouffoit  de  cris  de  douleur  en  voyant 
brûler  l'ouvrage  &  que  Lulli  lui  difoit  tout- 
bas  :  tais-toi ,  Colaffe  en  4  une  copie .  ColaiTe  étoit 
muficien  auffi  &  gendre  de  Lulli .  Celui  ci  eue 
une  rechute  ;  les  frayeurs  &  les  remords  revin- 
rent ,  il  fe  fit  mettre  fur  la  cendre  ,  la  corde 
au  col,  fit  amende  honorable  ,  il  pleuroit  Se 
chantoit  :  il  faut  mourir  ,  pêcheur  .  Il  fallut 
morir  en  effet  à  cinquante-quatre  ans  en  1687, 
des  fuites  de  ce  malheureux  coup  qu'il  s'étoic 
donné  au  pied . 

LUNA  (  Alvarez  de  )  (  HifJ.  cT  Efp.  )  conné- 
'   table    de    Caftille  ,   fous  le  roi  Jean  II;  un  de 
ces  favoris   dont  il  eft  toujours  bon  de   rapeler 
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la  cataftrophe  aux  favoris  ,  gouverna  le  roi  &c 
l'état  &  les  gouverna  mal;  il  irrita  les  grands, 
il  opprima  le  peuple,  aluma  la  guerre  thns  le 
royaume;  Se,  entretenant  de  coupables  intel- 
ligences avec  les  ennemis  de  l'état ,  reçut  de 
l'argent  des  Maures  pour  empêcher  la  prife  de 
la  Grenade.  Il  finit  par  être  convaincu  de  ces 
crimes  ,  &  il  eut  la  tête  tranchée  à  Valiado- 
lid  en  1453-  Au  lieu  de  prendre  fur  fa  confit 
cation  ,  de  quoi  le  faire  enterrer  ,  on  expofa 
pendant  pluficurs  Jours,  fa  tête  dans  un  baflîn, 
où  les  paffans  étoient  invités  à  mettre  leurs 
aumônes  pour  l'inhumation  du  malheureux.  Il 
avoit  une  terre  nommée  Cud.ihalfe  ,  mot  qui  , 
en  efpagnol,  fignifie  ich.ifuv.A.  On  n'a  pas  man- 
qué d'imaginer  ,  après  coup  ,  comme  il  arive 
toujours ,  qu'un  aftrologue  lui  avoit  prédit  qu'il 
mouroit  à  Ctd.ÙAÎfo. 

Un  autre  Lmu  ,  (  Michel  de  )  interprète  du 
roi  Philippe  III,  pour  l'arabe,  a  traduit  de 
cette  langue  en  efpagnol  ,  l'hiltoire  du  roi  Ro- 
drigue ,  par  Ai/alcachi  ■  Tarif-  Abentarique  . 

PIERRE  DE  LUNA.  (Anti-Pape)  (  V.  Be- 
koit  XIII.  ) 

LUNDORPIUS,  (  Michel-Gafpavd  )  (Hift. 
L'ttt.  mod.)  auteur  allemand,  très-médiocre  con- 
tinuateur de  l'hiftoïre  de  Sleidan  ,  jufqu'à  l'an 
1609. 

LUNETES  ,  (  Htjl.  des  invent.  mod.  )  les  /«- 
mates i  ou  plutôt  les  verres  à  lunetes  qu'on  ap- 
plique fur  le  nez  ou  devant  les  ieux  pour  lire, 
écrire  &  en  général ,  pour  mieux  découvrir  les 
objets  voifins  que  par  le  fecours  des  s'eux  feuls, 
ne  font  pas  à  la  vérité,  d'une  invention  auffi 
récente  que  les  lunetes  d'approche  ;  car  elles  les 
ont  précédées  de  plus  de  trois  fiecles  ;  mais  leur 
découverte  apartient  aux  modernes,  &  les  an- 
ciens n'en  ont  point  eu  connoiiTance . 

Je  fais  bien  que  les  Grecs  &  les  Romains 
avoient  des  ouvriers  qui  faifoient  des  ieux  de 
■verre,  de  cryftal ,  d'or,  d'argent,  de  pierres  pré- 
cieufes  pour  le;  ftatues,  principalement  pour 
celles  des  dieux.  On  voit  encore  des  têtes  de 
leurs  divinités,  dont  les  ieux  font  creufés  :  tel- 
les font  celles  d'un  Jupiter  Ammon  ,  d'une  Bac- 
chante ,  d'une  idole  d'Egypte ,  dont  on  a  des 
ligures .  Pline  parle  d'un  lion  en  marbre  ,  dont 
les  ieux  étoient  des  émeraudes  ;  ceux  de  la  Mi- 
nerve du  temple  de  Vulcain  à  Athènes ,  qui  fé- 
lon Paufanias ,  brilloit  d'un  verd  de  mer ,  n'é- 
toient  fans  doute  autre  chofe  que  des  ieux  de 
béril.  M.  Buonarotti  ave-it  dans  fon  cabinet 
quelques  petites  ftatues  de  bronze  avec  des  ieux 
d'argent .  On  nommoit  faber  ocularius ,  l'ouvrier 
qui  faifoit  ces  fortes  d'ouvrages  ;  &  ce  terme 
fe  trouve  dans  les  marbres  fépulchraux  ;  mais 
il  ne  fignifioit  qu'un  faifeur  d'ieux  poftiches  ou 
artificiels,  &  nullement  un  faifeur  de  lunetes, 
telles  que  celles  dont  nous  faifons  ufage  . 

Il  feroit  bien  étonant  fi  les  anciens  les  euf- 
fent  connues ,  que  l'hiftoïre  n'en  eût  jamais  par- 
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lé  à  propos  de  vieillards  &  de  .vue  courte.  Il 
fereit  encore  plus  furprenant  que  les  poé\<-s  dï 
la_  Grèce  &  de  Rome,  ne  fe  fulTent  jamais  per- 
mis à  ce  fujet  aucun  de  ces  traits  de  fatyre  ou 
de  plaifanterie  ,  qu'ils  ne  fe  font  pas  lefufés  à 
tant  d'autres  égards.  Comment  Pline,  qui  ne 
laiifc  rien  échaper,  auroit-il  omis  cette  décou- 
verte dans  fon  ouvrage,  &  particulièrement 
dans  le  livre  Vil,  cb.tp.  Ivj ,  qui  traite  des  in- 
venteurs des  chofes  ?  Comment  les  snédcckii 
grecs  &  romains,  qui  indiquent  mille  movei-, 
pour  foulager  la  vue,  ne  difent-iis  pas  un  mot 
de  celui  des  lunetes?  Enfin,  comment  leur  ufa- 
ge, qui  eft  fondé  fur  les  befoins  de.  l'humanité, 
auroit-il  pu  cefTer?  Comment  l'art  de  faire  un 
instrument  d'opiique  fi  fimple,  &  qui  ne  de- 
mande ni  talent  ni  génie,  fe  feroit- il  perdu  dans 
la  fuite  des  temps  ?  Concluons  donc  qjue  les  lu- 
netes font  une  invention  des  modernes,  &  que 
les  anciens  ont  ignoré  ce  beau  fecret  d'aider  & 
de  foulager  la  vue . 

C'eft  fur  la  fin  du  13*.  fiecle,  entre  l'an  128a 
&  1300,  que  les  lunetes  furent  trouvées;  Redt 
témoigne  avoir  eu  dans  fa  biblioteque  un  écrie 
d'un  Scandro  Dipopozzo,  compofé  en  1298,  dans 
le  .  le!  il  dit:  „  Je  fuis  fi  vieux,  que  je  ne  puis  plus 
,,  lire  ni  écrire  fans  verres  qu'on  nomme  lunetes^ 
„  fenzt  occbUli;  „  Dans  le  Diétionaire  italien 
de  l'Académie  de  la  Crufca ,  ont  lit  que  frère 
jordanus  de  Rivalto,  qui  finit  fes  jours  enijir, 
a  fait  un  livre  en  1305,  dans  lequel  il  dit  qu'on 
a  découvert  depuis  20  ans,  l'art  utile  de  polir 
des  verres  à  lunetes.  Roger  Bacon,  mort  à  Ox- 
ford en  1291  ,  connoiiToit  cet  art  de  travailler 
les  verres-,  cependant  ce  fut  vrai-femblablemenc 
en  Italie  qu'on  en  trouva  l'invention. 

Maria  Manni ,  dans  fes  Opufcules  feientifi- 
ques ,  tome  IV,  &  dans  fon  petit  livre  intitulé 
d:gli  occhidi  del  nafe,  qui  parut  en  1738,  pré- 
tend que  l'hiftoire  de  cette  découverte  eft  due 
à  Salvino  de  gli  armati ,  florentin,  &  il  le  prou- 
ve par  fon  épitaphe.  Il  eft  vrai  queRedi,  dans 
fa  lettre  à  Charles  Dati,  imprimée  à  Florence 
en  1678,  i»-4°.  avoit  donné  Alexandre  Spina, 
dominicain ,  pour  l'auteur  de  cette  découverte  ; 
mais  il  paroît  par  d'autres  remarques  du  même 
Redi ,  qu'Alexandre  Spina  avoit  feulement  imi- 
té par  fou  génie  ces  fortes  de  verres  trouvés 
avant  lui .  En  effet ,  dans  la  bibliothèque  des 
pères  de  l'Oratoire  de  Pife,  en  garde  un  manu- 
ferit  d'une  anciene  cronique  latine  en  parche- 
min ,  où  eft  marquée  la  mort  du  frère  Alexan- 
dre Spina  à  l'an  1313,  avec  cet  éloge  :  qiucum- 
que  vidit  mit  audivit  fattt ,  fcivit ,  &  facere  o- 
cularia  ab  aliquo  primo  faclt,  &  communique  no- 
ient ,  iffe  feat ,  &  communicavit .  Alexandre  Spi- 
na n'eft  donc  point  l'inventeur  des  lunetes;  il 
en  imita  parfaitement  l'invention,  &  tant  d'au- 
tres avec  lui  y  réunirent ,  qu'en  peu  d'années 
cet  art  fut  tellement  répandu  par-tout ,  _  qu'on 
n'employoit   plus  que  des  lunetes  pour  aider  la 
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Tue.  Delà  vient  que  Bernard  Gordon  ,  qui  écri- 
voit  en  1300,  fon  ouvrage  intitulé,  Liliutn  Me- 
dictnt,  y  déclare  dans  l'éloge  d'un  certain  col- 
lyre pour  les  ieux ,  qu'il  a  la  propriété  de  faire 
lire  aux  vieillards  les  plus  petits  caraûeres,  fans 
le  fecours  des  lunetes. 

Lunete  d'approche,  (  Ht  fi.  des  inventions  mo- 
dernes. )  Cet  utile  &  admirable  infirurrent  d'o- 
ptique ,  qui  raproche  la  vue  des  corps  éloi- 
gnés, n'a  point  été  connu  des  anciens  ,  &  ne 
l'a  même  été  des  modernes,  fous  le  nom  de  lu- 
netes d'Hollande,  ou  de  Galilée,  qu'au  commen- 
cement du  dernier  fiecle. 

C'eft  en  vain  qu'on  allègue,  pour  reculer  cette 
date  ,  que  dom  Mabillon  déclare  dans  fon  vo- 
yage d'Italie ,  qu'il  avoit  vu  dans  un  monaftere 
de  fon  ordre,  les  œuvres  de  Comeftor  écrites 
au  treizième  fiecle ,  ayant  au  frontifpice  le  por- 
trait de  Ptolémée  ,  qui  contemple  les  affres  avec 
un  tube  à  quatre  tuyaux;  mais  dom  Mabillon 
rie  dit  point  que  le  tube  fût  garni  de  verres. 
On  ne  fe  fervoit  de  tube  dans  ce  temps-là  que 
pour  diriger  la  vue,  ou  la  rendre  plus  nette, 
en  féparant  par  ce  moyen  les  objets  qu'on  re- 
gardoit ,  des  autres  dont  la  proximité;  auroit  em- 
pêché de  voir  ceux-là  bien  distinctement. 

Il  eft  vrai  que  les  principes  fur  lefquels  fe 
font  les  lunetes  d approche  ou  les  télcfcopes,  n'ont 
pas  été  ignorés  des  anciens  géomètres  ;  &  c'eft 
peut-être  faute  d'y  avoir  réfléchi,  qu'on  a  été 
fi  long-temps  fans  découvrir  cette  merveilleufe 
machine.  Semblable  à  beaucoup  d'autres,  elle 
eft  demeurée  cachée  dans  fes  principes,  ou  dans 
la  majefté  de  la  nature,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  Pline,  jufqu'à  ce  que  le  hazard  l'ait 
mile  en  lumière  .  Voici  donc  comme  M.  de  la 
Hire  raporte  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  l'hiftoire  de  la  découverte  des  lu- 
netes d'approche;  &  le  récit  qu'il  en  fait  eft  d'a- 
près le  plus  grand  nombre  des  hiftoriens  du 
pays. 

Le  fils  d'un  ouvrier  d'Alcmaer,  nommé  Jac- 
ques Métius,  ou  plutôt  Jakob  Metzu ,  qui  fai- 
foit  dans  cette  ville  de  la  Nord-Hollande  ,  Aes 
lunetes  à  porter  fur  le  nez ,  tenoit  d'une  main 
un  verre  convexe,  comme  ceux  dont  fe  fervent 
les  presbytes  ou  vieillards ,  &  de  l'autre  main 
un  verre  concave ,  qui  fert  pour  ceux  qui  ont 
la  vue  courte.  Le  jeune  homme  ayant  mis  par 
amufement  ou  par  hazard ,  le  verre  concave 
proche  de  fon  œil,  &  ayant  un  peu  éloigné  le 
convexe  qu'il  tenoit  au-devant  de  l'autre  main, 
il  s'aperçut  qu'il  voyoit  au  travers  de  ces  deux 
verres  quelques  objets  éloignés  beaucoup  plus 
grands,  &  plus  diftinctement,  qu'il  ne  les  vo- 
yoit auparavant  à  la  vue  fimple.  Ce  nouveau 
phénomène  le  frapa  ;  il  le  fit  voir  à  fon  père, 
qui  fur  le  champ  afiembla  ces  mêmes  verres  & 
d'autres  femblables ,  dans  des  tubes  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  long,  &  voilà  la  première 
découverte  des  lunetes  d'approche . 
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Elle  fe  divulga  promptement  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  &  elle  fut  faite  félon  toute  apparence  , 
en  1609;  car  Galilée  publiant  eniéio,  fes  Ob- 
fervations  Altronomiques  avec  les  lunetes  d'ap- 
proche ,  reconoît  dans  fon  Nuncius  fidereus ,  qu  il 
y  avoit  neuf  mois  qu'il  étoit  inltruit  de  cette 
découverte . 

Une  chofe  aiïèz  étonante ,  c'eft  comment  ce 
célèbre  aftronome ,  avec  une  lunete  qu'il  avoit 
faite  lui-même  fur  le  modèle  de  celles  de  Hol- 
lande, mais  très-longue,  pût  reconoître  le  mou- 
vement des  fatellites  de  Jupiter.  La  lunete  d'ap~ 
proche  de  Galilée  avoit  environ  cinq  pieds  de 
longueur;  or  plus  ces  fortes  de  lunetes  font  lon- 
gues ,  plus  l'efpace  qu'elles  font  apercevoir  eft 
petit  . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Kepler  mit  tant  d'appli- 
cation à  fonder  la  caule  des  prodiges  que  les 
lunetes  d'approche  découvraient  aux  ieux ,  que 
mal-gré  fes  travaux  aux  tables  rudolphines ,  il 
trouva  le  temps  de  compofer  fon  beau  traité  de 
Dioptrique,  &  de  le  donner  en  161 1  ,  un  an 
après  le  Nuncius  fidetcus  de  Galilée. 

Defcartes  parut  enfuite  fur  les  rangs,  &  pu- 
blia en  1637,  fon  ouvrage  de  Dioptrique,  dans 
lequel  il  faut  convenir  qu'il  a  pouffé  fore  loin 
fa  théorie  fur  la  vifion,  &  fur  la  figure  que 
doivent  avoir  les  lentilles  des  lunetes  d'approche; 
mais  il  s'eft  trompé  dans  les  efpérances  qu'il 
fondoit  fur  la  conftrucl:ion  d'une  grande  lunete , 
avec  un  verre  convexe  pour  obje&if ,  &  un  con- 
cave pour  oculaire .  Une  lunete  de  cette  efpece 
ne  feroit  voir  qu'un  efpace  prefque  infenfible 
de  l'objet  .  M.  Defcartes  ne  fongea  point  à  l'a- 
vantage qu'il  retireroit  de  la  combinaifon  d'un 
verre  convexe  pour  oculaire;  cependant  fans  ce- 
la, ni  les  grandes  lunetes,  ni  les  petites,  n'au- 
roient  été  d'aucun  yfage  pour  faire  des  décou- 
vertes dans  le  ciel,  &  pour  l'obf^rvation  des 
angles.  Kepler  l'avoit  dit,  en  parlant  de  la  com- 
binaifon des  verres  lenticulaires:  duobus  conve- 
xis  majora  &  dijtincla  prajlare  vifibilia ,  fed  ever- 
fo  fittt .  Mais  Defcartes,  tout  occupé  de  fes  pro- 
pres idées,  fongeoit  rarement  à  lire  les  ouvra- 
ges des  autres.  C'eft  donc  à  l'année  161 1,  quî 
eft  la  date  de  la  Dioptrique  de  Kepler,  qu'on 
doit  fixer  l'époque  de  la  lunete  à  deux  verres 
convexes. 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre  ,  oculus  Elit  & 
Enoch,  par  le  P.  Reita,  capucin  allemand,  où 
l'on  traite  de  cette  efpece  de  lunete,  n'a  paru, 
que  long  temps  après.  Il  eft  pourtant  vrai  que 
ce  père,  après  avoir  parlé  de  la  lunete  à  deux 
verres  convexes  ,  a  imaginé  de  mettre  au-de- 
vant de  cette  lunete,  une  féconde  petite  lunete , 
compofée  pareillement  de  deux  verres  conve- 
xes; cette  féconde  lunete  renverfe  le  renverfe- 
ment  de  la  première  ,  &  fait  paroître  les  ob- 
jets dans  leur  pofïtion  .naturele,  ce  qui  eft  fore 
commode  en  plufieurs  occafions  ;  mais  cette  in- 
vention eft  d'une  très-petite  ytilité   pour  les  a- 
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ftres ,  en  comparaifon  de  la  clarté  &  de  h  d"- 
tiinftion,  qui  font  bien  plus  grandes  avec  deux 
teuls  verres,  qu'avec  quatre,  à  caufe  de  l'épaif- 
fcur  des  quatre  verres,  &  des  huit  fuperficies 
qui  n'ont  toujours  que  trop  d'inégalités  &  de 
défauts  . 

Cependant  on  a  été  fort  long-temps  fans  em- 
ployer les  lunetes  à  deux  verres  convexes  :  ce 
r,e  fut  qu'en  1659  >  qui:  M.  Huyghens  inven- 
teur du  micromètre,  les  mit  au  foyer  de  l'ob- 
jeétif,  pour  voir  diftintlement  les  plus  petits  ob- 
jets. Il  trouva  par  ce  moyen  le  fecret  de  me- 
furcr  les  diamètres  des  planètes ,  après  avoir 
connu  par  l'expérience  du  paflage  d'une  étoile 
derrière  ce  corps ,  combien  de  fécondes  de  de- 
grés il  comprenoit. 

C'eft  ainfî  que  depuis  Métius  &  Galilée,  on 
a  combiné  !«  s  avantages  qu'on  pouroit  retirer 
drs  lentilles  qui  compofent  les  lunetes  d'approche  . 
On  fait  que  tout  ce  que  no^s  avons  de  plus 
curieux  dans  les  feiences  &  dans  les  arts,  n'a 
p2S  été  trouvé  d'abord  dans  l'état  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui:  mais  les  beaux  génies  qui 
ont  une  profonde  connoifîance  de  la  Méchani- 
que  &  de  la  Géométrie  ,  ont  profité  des  pre- 
mières ébauches,  fouvent  produites  par  le  ha- 
zard  &  les  ont  portées  dans  la  fuite  au  point 
de  pcrfecTion  dont  elles  croient   fufceptibles  . 

LUSIGNAN  ou  LUZIGNAN,  (WJt.  Moi.) 
tu  LUSIGNEM'.  Suivant  la  fable,  le  château 
de  Lujignan  en  Poitou,  qui  pafToit  autrefois  pour 
imprenable,  avoit  été  bâti  par  Mélufine ,  &  il 
en  porte  encore  le  nom  ;  car  Lufignem  eft  l'ana- 
gramme de  Mélufine  ou  Mélufigne .  Or  Mélufine 
étoit  une  nymphe  ou  fée,  moitié  femme,  moi- 
tié poilTon ,  comme  les  fyrenes.  Quand  vivoit- 
elle?  on  n'en  fait  rien,  au  temps  des  fables; 
mais  il  n'y  a  que  les  grandes  maifons  qui  aient 
de  ces  fables. 

Hugues  I  de  Lufignan,  dit  le  Veneur,  vivoit 
au  dixième  fiecle  . 

Hugues  II,  fon  fils,  dit  le  bien  aimé,  eft  ce- 
lui qui  fit  bâtir  le  château  de  Lujignan  ,  à  ce 
que  croient  ceux  qui  veulent  bien  abandoner 
la  fable  de  Mélufine . 

Hugues  V,  arriere-petit-fils  de  Hugues  II, 
fut  tué  le  8  octobre  1060,  dans  fes  guerres  con- 
tre le  duc  de  Guyer.ne  . 

Hugues  VI,  fon  fils  dit  le  Brun  ou  le  Diable, 
peut-être  parce  qu'il  étoit  brun  ,  fut  tué  en  1110, 
dans  un  voyage  particulier  qu'il  fit  à  la  Terre- 
Sainte. 

Hugues  VII,  fon  fils,  mourut  à  la  croifade 
de  Louis-le-Jeune,  en   T148. 

Gui  deLufignan,  fon  petit-fils,  eft  le  Lufignan 
de  Zaïre  .  Il  fut  comte  de  Jaffa  &  d'Alcalon 
dans  la  TVi  re-Sainte  ;  il  devint  roi  de  Jérufa- 
lem  par  fon  mariage  avec  Sibylle,  fille  du  roi 
Amauvy  .  veuve  du  marquis  de  Montferrat.  Sa- 
ladin  '  ti  enleva  Jérufalem  en  1187.  Il  eut  qua- 
tre enl  us  .qui  moururent  avec  leur  mère  au 
Htjtoire.  Tome  111, 
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fî'gc  d'Acre  en  1 150.  Gui  acheta  en  119s,  dèS 
Templiers,  l'île  de  Chypre,  où  il  mourut  cri 
1194. 

Aimery  ie  Lufignan ,  fon  frère ,  fut  le  premier 
roi  de  Chypre,  &  il  y  en  eut  quatre  de  fuite 
de  la  maifon  de  Lufignan.  (Voyez  Cornaro.) 

LUSSAN  ,  (  Efparbez  de)  (H;/?,  de  Pr.)  no- 
ble &  anciene  famille,  qui  a  produit  entr'au- 
tres  perfonages  diftingués: 

François  d'Efparbez  de  Lujfan,  de  la  branche 
d'Aubeterre  ,  gouverneur  de  Blaïe,  fénéchal 
d'Agenois  &  de  Condomois ,  qui  fut  fait  ma- 
réchal de  France  le  18  feptembre  iéio.  Il  com- 
manda l'armée  royale  en  i6zi  ,  aux  fiéges  de 
Nérac  &  deCa-umonr,  il  mourut  en  iéi8. 

De  cette  même  famille  étoient  deux  cheva- 
liers de;  Malthe,  Jean  &  François,  tués  à  la 
bataille  de  Dreux  en  rjCi. 

Un  de  leurs  frères,  mort  d'une  bleiTure  reçue 
à  Sainte-Foi,  dans  le  cours  de  ces  mêmes  guer- 
res civiles . 

François  d'Efparbez  de  Lujfan ,  qui  fervitavec 
diftin&iori  dans  les  guerres  de  Louis  XIII,  con- 
tre les  Huguenots,  fous  le  maréchal  d'Aube- 
terre ,  fon  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  . 

Un  fils  de  ce  François,  tué  à  Balaguier  ea 
Catalogne  . 

Un  autre,  mort  au  fervice . 

M.  le  maréchal  d'Aubeterre,  ci-devant  ambaf- 
fadeuf  à  Rome,  &  commandant  en  Bretagne, 
étoit  de  cette  maifon.  Ceft  de  lui  qu'il  elt  par- 
lé dans  le  po&ne  de  Fontenoy; 

Le  jeune  d'Aubeterre 
Voit  de  fa  légion  tons  les  chefs  indomptés, 
Sous  le  glaive  &  le  feu   mourans  à  fes  côtés» 

M.  le  comte   de  Jonzac    eft  auftî    de  la  même 
famille . 

LUSSAN ,  (  Marguerite  de  )  (  ni  fi.  Lut.  moi.  ) 
mademoifelle  de  Lufïan ,  fous  le  nom  de  la-- 
quelle  nous  avons  tant  d'ouvrages,  étoit,  dit- 
on  ,  fille  d'un  cocher  &  d'une  difeufe  de  bonne 
aventure,  nommée  lu  Fleury:  qu'importe?  fes 
ouvrages  font  attribués  à  différents  auteurs  ;  les 
uns  à  M.  de  la  Serre,  les  autres  à  M.  l'abbé 
de  Boifmorand;  d'autres  à  M.  Baudot  de  Juil- 
ly ,  qu'importe  encore?  Ils  font  médiocres.  Ils 
ont  cependant  un  certain  degré  de  célébrité 
qu'ils  doivent  en  partie  à  l'avantage  qu'ils  ont 
eu  d'être  d'une  femme ,  ou  d'avoir  été  publiés 
fous  fon  nom .  Les  aneciotes  de  la  cour  de  Phi- 
lippe Augufie ,  font  le  plus  connu  &  le  plus  lu 
de  ces  ouvrages,  c'eft  celui  qu'on  attribue  le 
plus  communément  à  l'abbé  de  Boifmorand  ; 
ïhifioire  de  Charles  VI;  celle  de  Louis  XI,  &  l'hi- 
Jloire  de  la  dernière  révolution  de  Niples  ,  font 
des  ouvrages  hiftoriques  afifez  importans,  aulli 
font-ils  attribués  à  M.  Baudot  de  Juilly ,  au- 
teur connu  d'une  hifioire  de  Charles  Vil,  (  Voyez. 
l'article   Baudot  :  )  on   dit  qu'elle   parugeoic 
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avec  lui  les  récompenfes  littéraires  que  Tes  ou- 
vrages lui  avoient  procurées.  Le  vieux  la  Serre, 
(Ignace  Louis  de  la  Serre,  fieur  de  Langladc) 
gentilhomme  de  Cahors  ,  né  avec  vingt-cinq 
mille  livres  de  rente  qu'il  perdit  au  jeu,- &  qui 
n'en  vécut  pas  moins  content  ,  jufqu'à  près 
de  cent  années  ,  lui  fut  ,  dHt-on  ,  très  utile 
par  fon  goût  ;  on  lui  attribue  plutôt  une  in- 
fluence générale  de  goîît  &  de  confeil  fur  les 
ouvrages  de  mademoifelle  de  Luflan  ,  qu'on 
ne  lui  attribue  nommément  tel  ou  tel  ouvrage. 
Il  a  fait  pour  fon  compte  quelques  opéra.  C'étoit 
l'ami ,  l'amant  ,  le  mari  peut-être  de  mademoi- 
felle de  Luflan .  Les  autres  ouvrages  de  made- 
moifelle de  Lu/Tan,  font  la  vie  du  brave  Crillon , 
autre  ouvrage  hiftorique  ,  qu'on  lui  JaiiTe  •,  le t 
Anecdotes  ,  Annales,  intrigues ,  mémoires  fecrets,&c. 
de  la  cour  de  Charles  Vlll  ,  de  François  l  ,  de 
Henri  II ,  de  Marie  d'Angleterre  ;  ouvrages  moitié 
hiftoriques,  moitié  romanefques  ,  mais  tenant 
plus  du  roman  que  de  l'hiftoire;  les  veillées  de 
T.bejfalie ,  recueil  de  contes,  qui  du  moins  ne 
trompent  perfone.  Au  refte,  ceux  qui  ont  con- 
nu mademoifelle  de  Luflan  ,  difent  beaucoup 
de  mal  de  fa  figure ,  &  beaucoup  de  bien  de 
fon  caractère.  Elle  mourut  d'indigedion  à  Pa- 
lis, le    ji.  mai  1758,  âgée  de  foixante  &  quin- 

1  LUTATIUS  CATULUS,  (Hift.  Rom.)c'eft 
le  nom  de  deux  confuls  Romains  .  L'un  qui  l  -toit 
l'an  241 ,  avant  }.  C.  ,  mit  fin  à  la  premier- 
guerre  punique  ,  par  la  victoire  navale  qu'il 
remporta  fur  les  Carthaginois  ,  entre  Drépani 
&   les  îles  ^Egates. 

L'autre,  qui  l'étoit  l'an  10»,  avant  J. C.  aida 
Marius  fon  collègue  à  vaincre  les  Ombres  .  11 
montra  beaucoup  d'ardeur  dar>s  les  dilfenfions 
inteftines  de  Rome  ,  &  périt  dans  les  guerres 
civiles. 

LUTHER ,  (  Martin  )  (  Hifi.  eccléf.  )  Religieux 
de  l'ordre  des  hermites  de  St.  Augullin  naquit 
à  Islebe  dans  le  comté  de  Manasfeldle  10.  Nov. 
1485,  de  Jean  Lauter  ou  Lotter,  &  de  Mar- 
guerite Lindeman .  Il  étudia  fucceflivement  à 
Islebe,  Magdebourg,  Iflenac  ôc  Erford  ,  où  il 
fut  fait  maître  des  arts  à  10  ans.  Un  coup  de 
foudre  qui  tua  un  de  fes  compagnons  à  fon 
côté  détermina  fa  vocation  ,&  le  fit  entrer  dans 
l'ordre  des  hermites,  où  il  fut  fa-it  prêtre  à  24. 
ans .  Quelque  temps  après  in  enfeigna  la  Théo- 
logie à  Wittemberg,  d'où  il  fut  envoyé  à  Ro- 
me pour  pacifier  quelques  troubles  qui  s'étoient 
élevés  entre  les  Religieux  de  fon  ordre  en  Al- 
lemagne &  y  réuffit  parfaitement  .  À  fon  re- 
tour il  reçut  le  bonnet  de  Docteur,  &  profefla 
de  nouveau  la  théologie  à  Wittemberg  ,  il  s'y 
fit  admirer  tant  dans  les  églifes  que  dans  l'uni- 
verfité  .  Il  s'appliqua  enfuite  à  l'étude  des  lan- 
gues greque  &  hébraïque,  &  dès  l'an  15 16  il 
commença  à  cpmbatre  les  théologiens  fchola- 
ftiques  par  des  thefes  publiques  fur  le  libre  ar- 
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bître,  fur    le    mérite  des   bonnes    œuvres  ,   fur 
les  traditions  humaines  &c. 

L'année  fuivante  le  Pape  Léon  X.  chargea 
les  Dominicains  de  prêcher  les  indulgences  en 
faveur  de  ceux  qui  contribueroient  au  bâtiment 
de  l'églife  de  Sr.  Piere  de  Rome.  Jean  Staupitx 
Vicaire  général  des  Auguftins  en  Allemagne ,  ir- 
rité de  la  préférence  donnée  par  Léon  au*  Do- 
minicains au  préjudice  de  fon  ordre,  comman- 
da à  Luther  de  prêcher  contr'eux,ce  qu'il  exé- 
cuta avec  beaucoup  de  véhémence  .  La  querel- 
le s'étant  échaufée  devint  bientôt  publique,  & 
produifit  de  part  ôc  d'autre  des  thefes  ,  des  li- 
vres,  &  beaucoup  de  déclamations. 

Luther  paffa  bientôt  des  propofitions  douteufes 
à  des  propofitions  condamnées  qu'il  s'engagea  à 
foutenîr  dans  le  fens  même  de  leur  condamna- 
tion .  La  faculté  de  théologie  de  Paris  &  d'au- 
tres univerfités  le  condamnèrent;  il  n'en  fut  que 
plus  aigri,  &  ayant  levé  entièrement  le  mas- 
que ;  le  Pape  lança  enfin  contre  lui  l'excommu- 
nication l'an  1510. 

Luther  quita  l'habit  de  fon  ordre  en  1524,  & 
époufa  l'année  fuivante  Catherine  de  Bore.  Ses 
opinions  s'étant  répandues  en  Allemagne  ,  Se 
plufieurs  princes  les  ayant  adoptées,  il  profita 
de  cet  apui  pour  fe  déchaîner  contre  l'églife  ro- 
maine ,  en  publiant  des  ouvrages  dans  les  quels 
on  reconoît  la  fougue  de  fon  tempérament  & 
la  haine  qu'il  lui  avoit  jurée  .  (  Voyez.  Luthé- 
ras'is.ue  ,  &  Lut£rien  dans  le  Didionaire  de 
Théologie  ,  faifant  partie  de  cette  Enciclopé- 
die)  Luther  mourut  à  Islebe  le  18.  fèv.  1546. 
âgé  de  65  ans,  &  laiffa  trois  fils:  Jean,  Mar- 
tin ôc  Paul . 

LUXEMBOURG,  (Maton  de)  (  Htjl  ml) 
la  maifon  de  Luxembourg,  l'une  des  pius  illu« 
lires  de  l'Europe  a  produit  cinq  empereurs,  donc 
trois  ont  été  rois  de  Bohème . 

Les  cinq  empereurs ,  font  t."  Henri  Herrnan 
comte  de  Salms  en  Ardenne,  élu  empereur  en 
io8r,  au  milieu  des  troubles  que  la  guerre  du 
Sacerdoce  ôc  de  l'empire  exciroit  entre  le  pape 
Grégoire  VII,  &  l'empereur  Henri  IV.  Henri 
Herrnan  mourut  en  1087. 
».*  Henri  VII. 

3.0  Charles  IV,  auteur  de  la  Bulle  d'Or. 
4.*  Venceslas ,  fon  fils  . 
5.0  Sigifmond  ,  auiïi   fils  de  Charles  IV. 
hes    trois    empereurs   rois   de   Bohême,    font 
Charles  IV,  &   Ces  deux  fils. 

Le  père  de  Charles  IV,  J'in  l'aveugle,  étoic 
auiTi  roi  de  Bohême.  Ce  roi  chevalier, quoique 
privé  de  la  vue  ,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur 
pour  les  combats;  il  aban.lonoit  le  foin  de  l'es 
états  pour  chercher  les  aventures  à  la  guerre, 
il  fervoit  comme  volontare  fous  les  drapeaux 
de  la  France,  dans  la  fameufe  querelle  de  Phi- 
lippe de  Valois.  &  d'Edouard  III;  il  prenoir 
même  pour  devife  ce  mot  :  fe  fers  ,  îch  Dieu  I 
ferve  ,    tandis  que  fon  devoir  étoic  de    régner.? 
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Tel  croit  l'ufage  du  temps;  une  foule  de  fou- 
vcrains,  partagés  entre  Edouard  <Sc  Philippe  , 
fervoient  en  perfone  dans  leurs  armées  ;  com- 
batre,  même  pour  des  intérêts  étrangers,  étoit 
un  honeur  que  les  rois  ne  cédoient  point  à 
leurs  fujets.Jean  de  Luxembourg-Bohême, étoit 
à  la  bataille  de  Grécy;  les  François,  repouffes 
de  tous  côtés,  étoient  déjà  en  déroute,  lorfque 
ce  prince  s'enforma  de  l'état  de  la  bataille,  on 
lui  dit  que  tout  paroiiïbit  défefpéré;  que  l'élite 
de  la  nobleffe  Françoife  étoit  taillé  en  pièces 
ou  prifoniere  ;  que  Charles  de  Luxembourg, 
fon  fils,  roi  des  Romains  ,bleffé  dangereufement 
avoir  été  forcé  d'abandoner  le  combar  ;  que 
rien  ne  pouvoir  réfîfter  au  prince  de  Galles, dit 
le  prince  Noir  :  qu'on  me  mené  à  (a  rencontre , 
s'écria  le  roi  de  Bohême.  Quatre  de  l'es  che- 
valiers fe  chargent  de  le  conduire,  ils  entrela- 
cent la  bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs 
chevaux,  ils  s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  & 
fondent  fur  le  prince  de  Galles;  on  vit  ce  prin- 
ce &  le  roi  aveugle  fe  porter  plufieurs  coups  ; 
mais  bientôt  on  vit  le  roi  de  Bohême  &  fes 
chevaliers  tomber  morts  aux  pieds  du  prince  de 
G. .les. 

La  maifon  de  Luxembourg  a  produit  encore 
deux  impératrices  . 

i*.  Cunegende  ,  femme  de  l'empereur  Henri 
II.  (  Voyez,  l'article  de  ce  prince.) 

z°.  Elifabet  ,  femme  d'Albert  1",  archiduc 
d'Autriche  6c  empereur,  morte  en  1447. 

Cinq  reines.  i°.  Beatrix  ,  femme,  de  Char- 
les Robert  ou  Charobert  ,  roi  de  Hongrie , 
morte  en  1318. 

z°.  Marie,  fa  fœur,  féconde  femme  de  notre 
Charles  le  Bel  ,  morte  en  1313,  toutes  deux 
filles  de  l'empereur  Henri  VII. 

}'.  Bonne,  femme  du  roi  Jean  ,  fecur  de  l'em- 
prreur  Charles  IV,  morte  en  1349. 

40.  Anne  ,  fille  de  l'empereur  Charles  IV , 
première  femme  de  Richard  II, roi  d'Angleter- 
re, morte  en  1394. 

5*.  Marguerite, fille  du  même  empereur  Char- 
les IV,  mais  d'un  autre  lit  que  les  précéden- 
tes, première  femme  de  Louis  le. grand  ,  roi 
de  Hongrie  &  de  Pologne,  morte  en  r ? J9- 

Cette  maifon  de  Luxembourg  a  donné  à  la 
France  deux  connétables. 

"i*.  Valeran  de  Luxembourg ,  comte  de  St. 
Pol  ,  de  la  branche  de  Luxembourg- Ligny , 
fait  connétable  en  1411,  mort  le  19  avril  1415 
ou   141?. 

a°.  Louis  de  Luxembourg ,  comte  de  St.  Po!, 
de  la  branche  de  Luxembourg  Saint  Pol.  C'é- 
toit  fous  Louis  XI,  c'eft-à-dire  dans  un  temps 
de  cabales  &  d'intrigues  cWntinueles  qu'il  étoit 
connétable  .  Général  de  Louis  XI  par  fa  pla- 
ce, il  traitoit  par  elprit  d'intrigue  avec  tous 
les  partis.  Il  vouloit  fe  rendre  indépendant  & 
jouer  un  rôle  principal  au  milieu  de  ces  trou- 
bles 11  s'étoit  emparé  de  Se,  Quentin ,  au  nom 
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du  roi,  &  le  gardoit  pour  lui-même.  Fier  de 
la  poflefïion  de  cette  importante  place  qu'  il 
prometroit  tour- à -tour  de  remettre  au  roi  de 
Franco  ,  au  roi  d'Angleterre ,  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  Charles  le  téméraire  ,  il  fe  fa i foi t  re- 
chercher &  redouter  de  tous  ces  princes.  Louis 
XI,  dans  une  entrevue  avec  le  roi  d'Angle- 
terre Edouard  IV,  fur  le  pont  de  Péquigny, 
fut  tirer  de  lui  les  inflruélions  dont  il  avoit 
befoin  fur  les  projets  &  les  démarches  du  con- 
nétable ;  celui-ci  n'2voit  fait  que  les  trahir  cous 
deux,  Edouard  l'abandona  fans  peine,  de  le 
duc  de  Bourgogne,  inftruit  par  les  deux  rois  , 
des  fourbe  ies  du  connétable  ,  le  livra  Iui-mêTie 
à  Louis  XI  ,  qui  lui  fit  trancher  la  têce  à  Pa- 
ris ,  dans  la  place  de  Grève,  le  19  décembre 
1475.  Ses  biens  furent  confiiqués ,  mais  ils  fu- 
rent rendus  à  fa  poftéricé  par  une  déclaration 
du  roi  Charles  VIII ,  en  1587.  Marie  fa  petite- 
fille  porta  ces  biens  dans  la  maifon  de  Bour- 
bon ,  par  fon  mariage  avec  François  de  Bour- 
bon,comte  de  Vendôme,  bifayeul  du  roi  Henri 
IV,  qui  defeend  ainfi  de  cette  illuftre  victime 
de  Louis  XI. 

Ce  fur  pour  François  de  Luxembourg  ,  fort! 
de  la  branche  de  Luxemboi-g-Brienne ,  &  qui 
a  formé  celle  de  Pinei  ,  que  le  roi  Henri  III 
érigea,  en  U76,  Pinei  en  duché;  en  1581,  il 
l'érigea  en  Pairie,  &  Tingri  en  principauté. 
François  fut  envoyé  trois  fois  en  ambaffkde  à 
Rome,  i°.  par  Henri  III,  en  1586,  z°.  en 
1590, par  les  catholiques  royaliftes  qui  fe  don- 
noient  à  Henri  IV,  fous  la  condition  qu'il  fe 
feroit    catholique  ;   enfin  en  1596  ,  par   Henri 

IV  lui-même. 

Sa  petite  fille,  Marguerite -Charlotte  de  Lu- 
xembourg porta  les  biens  de  fa  maifon  dans 
celle  de  Clermont  Tonnerre ,  qui  ne  les  con- 
ferva  pas;  car, du  mariage  de  Marguerite  Char- 
lotte ,  avec  Charles  Henri  de  Clermont  Ton- 
nerre, naquit  feulement  Magdeleine-Charlotte- 
Bonne-Thérefe  de  Clermont  -  Tonnerre  ,  du- 
cheffe  de  Luxembourg,  qui  époufa  le  17  mars 
iéér ,  François-Henri  de  Montmorenci,  duc  de 
Luxembourg,  c'eft  le  fameux  maréchal  de  Lu- 
xembourg; on  trouvera  ce  qui  le  concerne  lui 
&  fa  poftérité  à  l'article  Montmorenci  . 

La  première  maifon  de  Luxembourg,  cette 
maifon  impériale  qui  nous  occupe  ici  ,  nous 
offre  plufieurs  perfonages  morts  à  la  guerre  & 
dans  les  batailles.  . 

Dans  la  branche  aînée,  Baudouin  &  Jean, 
tués  au  combat  de  Vering ,  du  5  juin  1188, 
avec  Valeran  Ier  leur  frère,  tige  de  la  branche 
de  Luxembourg-LIgny . 

Dans  cette  branche  de  Luxembourg  -  L'gni, 
Gui   de   Luxembourg,   pour  qui  le  roi  Charles 

V  érigea    Li^ni    en  comté,  en  1367  ,  tué  à  la 
bataille  de  Baéfvider ,  le  21  août  137t. 

Dans  4a  brao.che  de  Saint-Pol ,  Jean  ,  comte 
de  Marie  &  de  Soiffons  ,  fils  du  connétable  de 
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Saint-Pol,  tué  à  la  bataille  de    Mcrat  ,    le  12 
juin  1476. 

Dans  la  branche  de  Luxembourg-Martigues, 
Charles,  vicomte  de  Martigues  ,  tué  au  liège 
de  Hefdin,  en  1555. 

Sebaftien  de  Luxembourg  ,  qui  s'étoit  trouvé 
&  fîgnalé  aux  fiéges  de  Metz,  de  Térouanne, 
de  Calais,  de  Guines  ,  de  Rouen  ,  d'Orléans; 
aux  batailles  ou  combats  de  Dreux  ,  de  Meffi- 
gnac ,  de  Jarnac ,  de  Moncomour,  &c.  &  pour 
qui  Charles  IX  venoit  d'ériger,  en  1565  ,  le 
comté  de  Penthievre  en  duché-pairie,  tué  d'une 
hleffure  à  la  tête  au  llége  de  faint  Jean  d'An- 
gely,  le   19  novembre  1  j  69. 

LUZERNE,  (de  la  )  de  Beuffeville  ou  Beu- 
zeville  (  Hifi.  de  Fr.  )  maifon  des  plus  ancienès 
de  la  Normandie. 

Thomas  de  la  Luzerne  ,  fut  un  d;s  cheva- 
liers qui  acompagnerent  Robert  ,  duc  de  Nor- 
mande, fils  aîné  de  Guillaume  le  conquérant, 
à  la  première  croifade  . 

Guillaume  de  la  Luzerne  dans  les  guerres 
contre  les  Anglois  fous  Charles  VII,  défendit 
vaillament  le  mont  faint  Michel  ,  £c  y  mou- 
rut en  145S. 

Jean  de  la  Luzerne  ,  fon  fils  ,  fut  chambel- 
lan des  rois  Louis  XI  &  Charles  VIII. 

Gabrielle  de  la  Luzerne  porta  la  terre  de  la 
Luzerne  dans  la  maifon  de  Rriqueville  ,  en 
T556,  par  fon  mariage  avec  François  de  Bri- 
"queville,  un  des  plus  braves  capitairres  de  fon 
temps  ,  tué  en  1574,  ^ur  'a  broche  de  la  ville 
de  faint  Lo  ,  qu'il  défendoit  pour  les  religio- 
naires. 

De  cette  maifon  de  la  Luzerne  -  Beu'zeville  , 
font  M.  le  comte  de  la  Luzerne  ,  miniftre  de 
la  marine,  (en  178  2)  M.  le  marquis  de  la  Lu- 
zerne ,  ambaffadeur  en  Angleterre  ,  &  M.  l'é- 
yêque  de  Langres  ,  tous  fils  de  Céfar  Antoine 
de  fa  Luzerne ,  comte  de  Beuzeville  ,  maréchal 
de  camp,  &  petits  fils  du  chancelier  de  La- 
îïioignon,  par  Marie-Elifobeth  de  Lamoignon, 
leur  mère  . 
LYCAMBE: 

Ou.dïs  Lycam-U  fçreîus  mfido  genêt  * 

(  Voyez.  Aschiloqjte.  ) 

LYCOPHRON,  (  H'ift.  Litf.  anc.  )  poète  & 
grammairien  grec,  ne  à  Ghalcis  dans  l'île  d'Eu- 
bée  ,  aujourd'  hui  Négrepont  ,  vivoît  environ 
trois  fiecles  avant  J.  C.  Il  avoit  fait  des  tra- 
gédies ;  mais  il  ne  refte  de  lui  qu'un  poème  de 
Caffitfttre ,  fi  obfcur ,  que  le  nom  de  Lyccpbron 
efl  relié  comme  le  fymbole  de  l'obfcurité  ;  on 
l'appeloit  le  ténébreux  : 

Cachez-vous  ,  Lycophrons  ,  antiques  &  mo- 
derues  ,  &c. 

Ovide 5  dans  fon  poème  de  Y  ibis  ,  nous  ap- 
prend que  Lycopbron  fut  tué  d'»n  coyp  de  flè- 
che: 
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Ut  que  coiburnatum  periifle  Ljcophrona  narrant , 
livrent  m  fibris  mi([a  fagitta  tuis . 

II  y  a  un  autre  Lycopbron,  fils  de  ce  fage  Pe- 
riandre, qui  fut    cependant    tyran  à  Corinthe . 
S'il  méritoit  aine  punition  comme  tyran  ,  il  la 
reçut  par  ce  fils,&  par  «n  autre  qu'il  eût  en- 
core, nommé  Cypféle.Ce  dernier  étoit  l'aîné. 
Periandre    avoit  tué  leur  mère  ;  l'hiftoire  n'ex* 
plique     pas    trop    les   circonllances  de    ce   fait. 
Proclès ,  leur  ayeul   maternel  ,  roi  d'Epidaure  , 
après  les  avoir  gardés  quelque  temps  auprès  de 
lui, obligé  de  les  renvoyer  à  leur  père, ne  leur 
dit  que  ce  mot  :    n  oubliez,  pas   pur    qui  a  péri 
votre  mère .  Ce  trait  reft3   gravé    dans  le  cœur 
de  Lycopbron  ,  qui  ne  put  jamais  voir  dans  Pe- 
riandre que  le  meurtrier  de  fa  mère  .  Il  ne  put 
fe  réfoudre  à  lui  parler ,  Se.  refta  toujours  enfe- 
veli  devant  lui  dans  un  morne  iilence .    Perian- 
dre   la    chaffa  ,    &  défendit  à  tous    fes  fujets  , 
fous  peine    d'amende  ,   de    le  loger    ou    de   lui 
parler.  Lycopbron  refta  quatre   jours  couché  par 
terre,  fans   boire  ni  manger.  Son    père    en  eut 
pitié  -,il  vint  l'exhorter    à  prendre  les  femimens 
&  les    procédés    d'un    fils,   &  lui    promit  ceux 
d'un  père  .  II  en  reçut  cette  feule  réponfc  :  pa- 
yez fafiende ,  vous  m'avez,  parlé  .   Ce  fut    là  le 
premier  &  le  dernier  mot  qu'il  entendit  de  fon 
fils.  Periandre    rélégua  Lycopbron  à  Corfou,  & 
rre  fongea  plus  à  lui;  mais  d^.ns  la  fuite    trou- 
vant le  fardeau  de  la  royauté  rrop  pefant  pour 
fa  vieilleffe,  Ôc  voyant  Cypféle^fon  fils  aîné, 
abfolum^nt  Incapable  de  régner,  il  crut  que   le 
temps  auroit  changé  Lycopbron  ,    il  lui  offrit  de 
l'affocier  à  la  royauté.  Lycopbron  ne  voulut  pas 
même    parler  à    un   melïager    envoyé    par    for* 
père  .  Sa  fœur   vint   lui  faire    la   même    propo- 
rtion; elle  croit  fille  de  Periandre  ;  elle   n'obtint 
rien  .  Son  père  ne  fe    rebuta    point  ;    il    conti- 
nuade  négocier  avec  lui.  Puifque  vous  ne  vou- 
lez rien  partager  avec  moi,  lui  dic-i!  ,    échan- 
geons du  moins;  venez  régner  à  Corinthe,  j'irai 
vous  remplacer  à  Corfou  .    On  dit  que  les  ha- 
bitans  de     Corfou ,  pour  prévenir    cet    échange 
qu'ils  crafgnoient ,  tuèrent  Lycopbron.  Ce  récit 
eft  d'Hérodote;   &    on   ne    peut    fe   diffimuler 
qu'il  manque  en  quelques  endroits  de  vrai-fem- 
blance  ,  &   en  quelques  autres  de  clarté. 

LYCORIS,  (  H;jî.  RM.)  célèbre  courtifane 
du  temps  d'Augufte  ,  aimée  de  ce  Cornélius 
Gallus  que  Virgile,  dans  fa  dixième  Eglogue  ,. 
confole  fi  tendrement  de  ce  qu'elle  lui  préféroit 
Marc  -  Antoine  ,    ce   qui  étoit    alors  matière  à 

confolati«n  ,  &  non  pas  à  plaifanterie. 

Pauca  fflco  Gallo ,  fed  qu*  légat  ipfa  Lycons , 
Carm'nia    [mit  dicenda  ,    niget  quu    carmin* 

Gallo  ? . . . 
G  tlle ,  qttid  ,  infants  ?  inqu'tt  :  tua  cura  Lycoris 
ferque  nives  almm ,    perquc  borrida  cajlra  fe- 

enta  ejt . 
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Ixm'ts  avoit  été  comédiene;  fort  véritable  nom 
étoit  Cytheris  ;  mais  Je  nom  fous  lequel  Vir- 
gile l'a  chantée,  étoit  celui  qui  deyoït  lui  re- 
lier .  Elle  apprit  à  fon  tour  à  foufrir  des  mé- 
pris ;  Gallus,  confolé  par  Virgile,  lut  encore 
rengé  par  Cléopâcre ,  pour  qui  Antoine  aban- 
dona  Lycoris  ;  celle-ci  en  perdant  le  cœur  de 
fon  amant  ,  perdit  l'empire  de  la  moitié  du 
monde . 

LYCOSTHENES  ,  nom  grec  que  prit  un 
favant  allemand  du  i'eizieme  ficelé ,  (  Conrad 
Wolthart  )  auteur  en  partie  du  iheatium  vit* 
humant,  achevé  de  publié  par  Théodore  Z«in- 
ger  fon  gendre .  On  a  de  lui  encore  un  recueil 
■d'Apophtegmes  ;  un  traité  de  Mulierum  praclare 
dtclis  &  faclis  ;  un  abrégé  de  la  bibliothèque  de 
Gefner  ,  &c.  Né  en  ijiS  ,  dans  la  Haute- 
Alface  ,  mort  miniftre  &  profeffeur  de  logique 
&  des  langues,  à  Bàle,  en  1561. 

LYCURGUE,(H«/r.  anc .  )  Ce  législateur  de 
Lacédémone  étoit  fils  d'Eunomus,  l'un  des  deux 
rois  qui  régnoient  enfemble  à  Sparte.  Son  frère 
aîné  n'ayant  point  laiiTé  d'enfans  ,  il  fut  roi 
pendant  quelques  jours;  mais  dès  que  la  grôf- 
fcffl  de  fa  belle -fœur  fut  connue  ,  il  déclara 
lui-même  le  premier  que  la  royauté  apartenoit 
à  l'enfant  qui  naîcroit  ,  fi  c'était  un  fils  ;  & 
dès  lors  il  n'adminiitra  plus  que  comme  tuteur. 
La  veuve,  dit-on,  lui  propofa  de  régner  te  de 
l'époufer  ,  offrant  à  ce  prix  de  faire  périr  fon 
fruit.  Il  difïîmula  pour  ne  pas  pouffer  une  fi 
méchante  femme  à  quelque  réfolution  violen- 
te ;  il  la  mena  ,  de  prétexte  en  prétexte  ,  jus- 
qu'au terme  de  l'enfantement  ;  l'enfant  naquit , 
c'étoit  un  fils,  on  le  nomma  Charilaus. 

Lycurgue  ayant  formé  le  projet  d'une  légifla- 
tion^iouvele  ,  voyagea  en  Crète,  dans  l'Afie, 
en  Egypte  : 

Mores  hominim  multorum  vidit  &  urbes. 

Il  obferva  ,  il  compara  &  fit  une  légiflation 
qui  ne  reffembloit  à  aucune  autre,  mais  à  la- 
quelle toutes  les  autres  avoient  concouru  .  Il  éta- 
blit un  fenat  compofé  de  vingt- huit  magù 
ftrats,  qui,  avec  les  deux  rois  ,  formoient  un 
confeil  de  trente  .  Il  fit  un  nouveau  partage 
des  terres,  décria  la  monoie  d'or  &  d'argent, 
mit  tout  en  commun ,  voulut  que  les  repas  fuf- 
fent  publics ,  tout  le  monde  étoit  obligé  de  s'y 
trouver,  &  ks  rois  n'en  étoient  pas  difpenfés; 
il  acoutuma  tous  les  citoyens  à  une  fobriété 
extrême;  il  les  acoutuma  aufli  au  fecret:  quand 
un  jeune  homme  entroit  dans  la  fale,  le  plus 
âgé  lui  diioit,  en  lui  montrant  la  porte;  rien 
de  tout  ce  qui  fe  dit  ici,  ne  fort  par  la  .  Le  mets 
qui  leur  plaifoit  le  plus  étoit  ce  qu'on  appeloit 
la  fauce  noire.  D^nys  le  tyran  fe  trouvant  à  un 
de  ces  repas,  voulut  goûter  de  ce  mas,  &  le 
trouva  très-fade;  c'eit  que  f  aflsifonement  y 
manque,  lui  dit-on.  —  EhJ    quel  elt  cet  allai- 
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k  fonement  ? —  La  courfe  ,   la   fueur ,  la  fatigue, 

?  la  faim  ,  la  foif . 

\  Education,  entretiens,  travaux,  plaflrs,  touC 
éteit  public .  Le  vol  étoit  permis  comme  un  jeu 
d'adreffe,  comme  un  moyen  de  s'exercer  aux  ru- 
fes  de  guerre  ',  &  comme  étant  fans  confé. 
ouence  dans  un  pays  où  il  n'y  avoit  pre- 
fque  point  de  propriété.  Il  paroît  qu'en  général 
le  grand  objet  des  loix  de  Lycurgue  étoit  de  for- 
mer un  peuple  de  guerriers  ,  mais  non  pas  de 
conquérans  .  Dans  cette  république,  où  une 
mère  recomandoit  à  fon  fils  ,  partant  pour 
l'armée,  de  revenir  avec  (on  bouclier  ou  fur  [en 
bouclier;  dans  cette  république,  où  une  autre 
mère,  apprenant  la  mort  de  fon  fils  tué  dans 
une  bataille,  répondoit  :  Je  ne  l'avois  mis  an 
mcv.de  que  pour  cela;  où  la  mère  de  Paufanias , 
coupable,  portoit  des  pierres  pour  murer  la 
porte  de  l'a  (y  le  dans  lequel  il  s'étoit  réfugié  ; 
dans  cette  ville  qui  chafîbit  de  fes  murs  le  poê- 

i  te  Archiloque  pour  quelques  maximes  trop  in- 
dulgentes à  l'égard  de  la  lâcheté  ;  dans  cette  ré- 
publique ,  ou  nul  opprobre  n'égaloit  celui  d'a- 
voir fui  à  la  guerre,  où  les  femmes  ce  les  mè- 
res de  ceux  qui  étoient  revenus  de  la  défaite  de 
Leùâresj  envioient  les  mères  &  les  veuves  de 
ceux  qui  avoient  péri,&  n'ofoient  paroître  de., 
vant  elles;  où  les  foldats  qui  avoient  fui,  dé- 
pouillés des  droits  du  citoyen  étoient  obligés  de 
foufrir  toutes  fortes  d'outrages  te  de  porter  fur 
leur  vifage  &  dans  leur  vêtemens  des  monu- 
rrens  publics  de  leurs  honte  ;  dans  cette  répu- 
blique enfin  où  trois  cents  hommes  arrêtoient 
au  pas  des  Thermopyles  l'innombrable  armée 
des  Perfes ,  Se  fériffuient  pour  obéir  aux  faintes 
loix  de  Sparte;  e*eft-là,  c'ell  dans  cette  même 
république  qu'on  évitoit  le  crime  des  conquêtes 
comme  la  honte  de  la  fuite  ;  c'eft-là  qu'égale- 
ment éloigné  de  l'efprit  d'avidité  qui  préfide  aux 
guerres  des  peuples  barbares,  de  l'efprit  d'or- 
gueil Se  de  domination  qui  porte  les  grands  rois 
à  la  guerre  ;  du  petit  efprir  de  vengeance  qui 
perpétue  nos  funeftes  &  inutiles  guerres,  un, 
peuple  tout  guerrier  ne  combatoit  jamais  que 
pour  la  défenfe  de  l'état  ;  voilà  pourquoi  il  ne 
fuyoit  jamais.  L'amour  de  la  patrie  augmentoit 
en  intenfité  à  proportion  du  peu  d'étendue  de 
la  patrie.  Eh!  quel  citoyen  ne  deviendroit  fol- 
dat  !  quel  foldat  ne  deviendroit  invincible,  quand 
il  s'agit  de  ces  intérêts  puiffantsde  la  nature  Se 
de  l'amour!  Le  peuple  le  plus  redoutable  fera  tou- 
jours celui  qui,  fondant,  comme  les  Spartia- 
tes, fon  bonheur  fur  la  vertu,  fa  fureté  fur  la 
jultice  &  la  modération,  bornera  toujours  la 
guerre  à  la  défenfe.  L'horreur  des  conquêtes 
étoit  fi  forte  chez  les  Lacédémonîens,  que  dans 
un  pays  prefque  environé  de  la  mer,  ils  refu- 
ferent  longtemps  d'avoir  une  marine,  de  peur 
que  la  cupidité  ne  naquît  avec  les  moyens  de 
la  fatisfaire  .  Auiïi  Plutarque  nous  repréfente-t- 
il  les  Lacédémoniens  comme    des  miniûres  de 
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paix  chez  les  nations  étrangères,  portant  par- 
tout l'ordre  avec  la  concorde ,  terminant  les 
guerres  ,  apaifant  les  féditions  par  leur  feule 
préfence  .  Les  peuples  fournis  ,  dit-il,  venoicnt 
le  ranger  autour  d'un  ambafîadeur  lacédémo-" 
riien ,  comme  les  abeilles  autour  de  leur  roi  . 
Tel  étoit  l'afcendant  que  le  défintérefTement , 
la  modération ,  la  juftice  donnoient  à  ce  peu- 
ple verteux  fur  tous  les  autres  peuples,  &  qu'il 
conferva,  félon  Plutarque,  pendant  plus  de  fept 
cents  ans,  c*eft-à  -dire,  tant  qu'il  fut  fidèle  aux 
loix  de  Lycurgue .  Nous  parlons  d'après  Plutar- 
que; cependant  comme  les  aftions  démentent 
quelquefois  les  principes  chez  les  peuples  auffi 
bien  que  chez  les  individus ,  nous  aurions  peine 
à  trouver  les  Lacédémoniens  confirment  fidè- 
les à  ce  plan  de  modération  &  de  défintéref- 
fement  que  Lycurgue  leur  avoir,  tracé;  nous  les 
trouvons  même  fouvent  fort  tyrannique  à  l'é- 
gard de  leur  voifins,  &  fort  injuftes  dans  leurs 
guerres ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Thucy- 
dide ;  mais  le  principe  de  juftice  &  de  modéra- 
tion (ubfiftoit,  &  l'on  y  revenoit  après  s'en  ê- 
tre  écarté. 

On  a  fait  avec  raifon  ,  divers  reproches  aux 
loix  de  Lycurgue  .  La  nature  a  réclamé  contre 
l'ufage  barbare  d'expofer  les  enfans  d'une  com- 
plexion  foible ,  &  qu'on  jugeoit  devoir  être  in- 
capables des  exercices  de  la  guerre  ;  contre  la 
dureté  avec  la  quelle  on  élevoit  les  enfans  con- 
lervés;  contre  l'inhumanité  dont  on  ufoit  à  l'é- 
gard des  Ilotes  .  On  a  condamné  même  une 
éducation  uniquement  bornée  aux  exercices  cor- 
porels, &  qui  négligeoit  abfolument  la  culture 
de  l'efprit ,  une  législation ,  qui  ne  s'occupant 
que  de  la  guerre,  condamnoic  les  citoyens  pen- 
dant la  paix,  à  une  inaction  abfolue;  enfin,  la 
pudeur  &  la  modeftie  étoient  trop  ouvertement 
violées  dans  les  loix  qui  admetoient  les  fem- 
mes aux  mêmes  exercice  corporels  que  les  hom- 
mes .  Les  mœurs  même  &  les  loix  les  plus  fa- 
crées  du  mariage  étoient  bleflees  par  quelques- 
uns  des  réglemens  de  Lycurgue. 

On  dit  que  Lycurgue,  pour  aflurer  l'exécution 
de  fes  loix,  fit  jurer  à  fes  concitoyens  de  les 
obferver  inviolablement,  au  moins  jufqu'à  fon 
tetour  de  Delphes  ,  où  il  alloit  confulter  l'ora- 
cle fur  un  dernier  objet  le  plus  important  & 
le  plus  eflentiel  de  tous;  il  partit,  alla  ou  n'al- 
la point  à  Delphes;  mais  il  ne  revint  point. 
Il  fe  laifTa,  dit-on ,  mourir  de  faim.  On  croit, 
aflez  généralement  qu'il  y  a  pour  le  moins  de 
la  fable  mêlée  à  fon  hiftoire  . 

Lycurgue  1'  Orateur  n'eft  guère  moins  célè- 
bre dans  fon  genre  .  S'il  ne  fut  pas  législateur 
d'Athènes  comme  l'autre  Lycurgue  le  fut  deLa- 
cédémone,  il  fut  un  exécuteur  févere  &  utile 
des  loix  de  police  de  fon  pays  ;  il  purgea  la 
■ville  de  tous  les  mal-faiéteurs  &  de  tous  les  mau- 
vais citoyens.  Sa  fonction  étoit  celle  d'inten- 
dant du  tréfor  public .   En  forçant    de   charge , 
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il  fit  ce  que  peu  de  miniftres  peuvent  faire,  ce 
que  tous  devroient  être  obligés  de  faire;  pen- 
dant fon  adminiftration  ,  il  avoit  tenu  regiftre 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  il  fit  atacher  ce  regiftre 
à  une  colomne  pour  l'expofer  à  la  cenfure  de 
tout  le  monde.  On  a  remarqué  que  pendant  fa 
magiftrature,  voyant  mener  en  prifon  le  philo- 
fophe  Xenocrate ,  faute  d'avoir  payé  un  tribut 
qu'on  exigeoit  des  étrangers,  Lycurgue  indigné 
qu'on  traitât  avec  cette  dureté  un  philofophe 
fi  célèbre,  le  délivra,  &  fit  mettre  en  prifon 
le  fermier  qui  ufoit  fi  impitoyablement  de  fes 
droits  .  Peut-être  même  faut  -  il  croire  que  le 
fermier  excédoit  fes  droits; car  s'il  n'eilt  deman- 
dé que  ce  qui  lui  étoit  dû,  il  auroit  été  injufte 
de  le  punir;  &  ce  feroit  porter  trop  loin  les 
privilèges  de  la  philofop'nie ,  que  de  les  étendre 
jufqu'à  l'exemption  d'impôts;  le  philofophe  obéic 
aux  loix, &  ne  demande  point  d'en  être  difpen- 
fé.  Les  harangues  de  Lycurgue  fe  trouvent  dans 
un  recueil  de  harangues  des  anciens  orateur 
grecs,  que  les  Aides  imprimèrent  à  Venife  en. 
15 13,  en  deux  vol.  in  fol.  Il  étoit  contempo- 
rain de  D  Jmofthenes . 

LYRE  ou  LYRA,  (  Nicolas  de)  (Hift.  Litt. 
moi.)  Nicoiss  de  Lyra ,  normand  &  de  race 
juive,  a  écrit  contre  les  juifs,  il  a  fait  d'ailleurs 
fur  la  Bible  ,  des  commentaires  eftimés.  Il  vi» 
voit  dans  le  quatorzième  fiecle. 

LYSANDRE,  (Hijî.  de  Lacédénone)  Lacédé- 
monien,  rendit  à  fa  patrie  la  fupértorité  qu'elle 
avoit  cédée  aux  Athéniens .  Les  Spartiates  a- 
foiblis  par  les  victoires d'Alcibiade,  élurent  pour 
général  Lyfxadre  ,  génie  audacieux  &  fécond  en 
reflburces.  Son  éloquence  militaire  lui  fit  beau- 
coup d'alliés  !  il  leva  une  armée  dans  le  Pélo- 
ponefe,  &  en  profitant  des  alarmes  des  Ephé- 
fiens ,  qui  craignoient  de  tomber  fous  la  domi- 
nations des  Perfes  ou  des  Athéniens  ,  il  les  en- 
gagea à  lui  confier  le  gouvernement  de  leur 
ville;  ayant  appris  que  Cyrus ,  fils  de  Darius, 
éoit  à  Sardes,  il  s'y  tranfporta  pour  lui  expofer 
combien  il  étoit  intéretîé  à  humilier  la  fierté 
des  Athéniens;  ce  jeune  prince  dont  il  carefla 
la  fierté,  lui  acorda  une  augmentation  pour 
fes  foldats  :  cette  libéralité  lui  fournit  une  ar- 
mée de  déferteurs  qui  ,  en  afoibliiTant  les 
Athéniens,  le  mit  en  état  de  tout  exécuter  ; 
tandis  qu'il  enrichifloit  fes  foldats ,  il  confervoit 
fous  fa  tente  toute  l'auftérité  Spartiate  ;  il  pro- 
fita de  l'abfence  d'Alcibiade,  pour  attirer  au 
combat  le  général  imprudent  à  qui  il  avoit  con- 
fié le  commandement  .  Lyfandre  coula  à  fond 
vingt  vaifleaux  Athéniens  ;  le  retour  d'Alcibiade 
releva  le  courage  des  vaincus,  qui  brûioient  d'ef- 
facer la  honte  de  leur  défaite  dans  un  fécond 
combat  ;  Lyfundre  craignit  de  compromettre  fa 
gloire  contre  un  général  qui  n'avoit  point  en- 
core éprouvé  de  revers  .  L'année  de  fon  com- 
mandement étant  expirée,  il  ne  put  voir  fans 
jalouûc  qu'on  lui  fubuituoîc   Cailicratidas,   qui 
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l'égaloit  en  talens  militaires ,  &  qui  lui  était 
bien  fupéricur  en  fentimens  :  il  s'en  vengea 
bafllrnent  »  en  renvoyant  à  Cyrus  le  tréfor  de- 
ftiné  à  la  paye  du  foldat;  Callicratidas  privé  de 
cette  reflburce,  fut  dans  l'impuiffancc  de  foute- 
p.ir  le  poids  de  la  guerre;  fa  flote  fut  batue 
&  difpfirfée  à  la  journée  des  Argineufes.  Les 
alliés  de  Sparte  folliciterent  le  rétabliffement  de 
Lyfxndre  ,  Se  fon  retour  à  l'armée  releva  tous 
les  courages  ;  il  juflifia  cette  conltance  par  la 
victoire  d'Egos  Potamos,  où  toute  la  flote  des 
Athéniens  fut  difïipée  ;  trois  mille  prifoniers 
furent  égorgés  impitoyablement  par  les  Pélé- 
ponéfiens  . 

Lyfxndre   parcourut    en    vainqueur  toutes    les 
villes  maritymes  ,  i!  y  changea  13  forme  du  gou- 
vernement;   il    ordona   à  tous  les  Athéniens  de 
fe  retirer  d.ins  leur  ville  dont  il  méditoit    le  fié- 
ge  ;  fa  politique  étoit    de    l'afamer  ',   les    Athé- 
niens, autrefois  arbitres  fa  la  Grèce,  fe  virent 
réduits  à  mendier  la  paix ,  aux  conditions  qu'on 
voulut  leur  preferire  :  Lyfanire  entra    dans  leur 
ville,  dont  il  fit  rafer  les    murs,    la    forme   <lu 
gouvernement  fut  changée  ;  l'oligarchie  fut  abo- 
lie ,  &  on  y  fubltitua    trente    archontes,    qui, 
dans  la  fuite,  furent  appelés    tyrans;  toutes  les 
villes    alliées    ou    fujetes    d'Athènes  ,    ouvrirent 
leurs  portes  à  Lyfitidre ,  Se  lui  érigèrent  des  fta- 
tues  ;    les    poètes    naturéiement    adorateurs   des 
heureux  qui  peuvent    les    récompenfer,  chantè- 
rent les  louanges  ,  &  le  mirent  au  rang  des  pre- 
miers héros  de  la  Grèce:  il  ne  crut  pas  fon  ou- 
vrage affermi  tant  qu'Alcibiade  auroit    les  ieux 
ouverts  ;  il  follicita  Pharnabafe  de  le  lui    livrer 
mort  ou  vif:  ce  fatrape  violant  les  droits  facrés 
de    fhofpitalité  »   envoya    des    fatellites    qui    le 
tuèrent  à  coups  de  dards;  les  profperités  de  Ly- 
fandre  corrompirent  fon    cœur  ,  il  devint  avare 
&  cruel:  huit  cents  des  principaux  habitants  de 
Milet  furent  égorgés  par  fon  ordre  ;    quiconque 
lui  déplaifoit  étoit  traité  en  coupable  ;  les  pro- 
vinces devenues  la  proie  de  fes   exactions,  por- 
tèrent leurs  plaintes  à  Sparte  ,    qui   rapela    fon 
général  pour  entendre  fa  juftification  ;  quoiqu'il 
ne  fût  point  puni ,  il  eft  à    préfumer   qu'il    fut 
trouvé  coupable,    puifqu'il    y  vécut    fans  confi- 
dér.ition ,  jufqu'à  l'expédition  d'Agéfilas,  contre 
la  Perfe,  où  il  fut  nommé  chef  des  trente    ca- 
pitaines   fubordonés  à   ce  roi    Spartiate  ,    dont 
il  traverfa  tous  les  delTeins  par  une  baffe    rivali- 
té; il  retourna  à  Sparte,    où  fon    ambition    lui 
fit    jeter   les    ieux    fur  le  trône  :  fa  defeendance 
d'Hercule  lui  en  frayoit    le  chemin  ;  mais  com- 
me   il    n'avoit  que  deux  branches  de    la    poflé- 
rité    de    ce   héros  qui  eufTent  droit  de    prétendre 
au  pouvoir  fouverain  ,    il  réfolut  de  s'affocier    à 
leur   privilège:  il  corrompoit  la  prêtreffe  deDel- 
phes  ;    mais,    mal-gré    toute    fa  dextérité,  il  ne 
put    fe    faire    allez    de   partifans    pour    ariver  à 
fon  but . 
Toute  la    Grèce   alarmée  des  progrès  rapides 
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d'Agéfilas ,  réfolut  d'oppofer  une  digue  à  ce  tor- 
rent qui  menaçoit  de  tout  engloutir  ;  toutes  le* 
villes  fe  fouleverent  contre  les  Lacédémoniens . 
Ly  fondre,  qu'on  avoitlaiffé  depuis  quelque  temps 
dans  l'oubli,  reparut  à  la  tête  de  l'armée:  il 
entra  enBéotie,  dans  le  deïTein  de  faire  fa  Jon- 
ction avec  les  Phocéens;  mais  il  fut  prévenu 
par  lesThébains,  qui  remportèrent  une  victoire 
d'autant  plus  complète,  ,que  ce  fut  dans  cette 
journée  qu'il   perdit  la  vie. 

Ce  célèbre  fpartiate,  qui  avoit  aliéné  tous  les 
cœurs  par  (es  exactions  ,  mourut  extrêmement 
pauvre  ,  quoiqu'il  eût  vécu  fans  luxe;  il  fit  fervir 
fes  richefles  à  fon  ambition;  &  dans  le  temps  qu'il, 
épuifoit  les  provinces,  il  en  verfoit  les  tréfors 
fur  fes  partifans;  vain  Se  altier ,  il  s'abando- 
noit  à  la  baffeffe  de  la  jaloufie  ,  &  craignoic 
de  voir  fa  gloire  éclipfée  par  l'éclat  des  autres 
généraux.  Avant  lui,  Sparte  étoit  crainte  Se 
refpeclée;  la  dureté  de  fon  gouvernement  attira 
fur  elle  l'envie  &  la  haine  de  toute  la  Grèce  ; 
mal-gré  fes  fuccès  dans  la  guerre,  on  lui  refu- 
fa  une  place  parmi  les  grands  capitaines;  fon 
grand  talent  fut  de  maîtrifer  les  efprits;  fa  dex- 
térité dans  les  négociations  &  le  gouvernement , 
lui  aurait  mérité  le  nom  de  grand ,  fi  l'es  talen» 
n'eulTent  été  obfcurcis  par  fes   vices. 

LYSERUS,  (  Polycarpe  )  (  Htfi.  Lin.  mod.  ) 
minière  de  'Wittembcrg,  puis  de  Drefde ,  fit 
beaucoup  de  commentaires  fur  la  Bible,  &  beua» 
coup  d'ouvrages  de  controverfe  ;  mais  il  eft  moins 
connu  par  fes  propres  ouvrages  que  par  celui 
dont  il  a  été  l'éditeur.  C'eft  une  hiftoire  des 
Jéfuites  ,  delà  vouée  par  les  Jéfuites  ,  &  contre 
laquelle  le  jéfuite  Gretfer  a  écrit .  Ly férus  né 
en   i5Jï,  mourut  en  i6or. 

Un  autre  Lyferus  ,  (  Jean  )  de  la  même  fa- 
mille ,  docteur  de  la  «onfefïion  d'Ausbourg  ,  fe 
fit  publiquement  le  defenfeur  de  la  polygamie  ; 
cependant  une  feule  femme  auroit  fuffi  ,  difoit- 
on  ,  pour  l'embaraffer  beaucoup  .  Il  publia  le 
livre  intitulé:  Polygamia  triumpbatrix,  contre 
laquelle  un  miniftre  de  Copenhague,  nommé 
Brunfmantts ,  fit  paroître  la  Polygomio  triumpb.tt.t 
Se  la  Monogamia  victrix  . 

LYSIAS ,  (  Hift.  Litt.  onc.  )  célèbre  orateur 
grec  ,  né  à  Syracufe  l'an  459  avant  J.  C.  Ce 
fut  dans  Athènes  qu'il  déploya  fes  grands  ta- 
lens pour  l'éloquence .  Nous  avons  de  lui  trente- 
quatre  harangues  imprimées  dans  le  recueil  des 
Aides.  (  Voyez,  ci-deflus  l'article  de  Lycurgue 
l'orateur  )  ;  elles  font  aufli  imprimées  léparé- 
ment  . 

LYSIMAQUE,  (Hiftoire  de  la  Grèce.  )  dî- 
fciple  &  ami  du  philofophe  Califlhene,  voyant 
fon  maître  condamné  aux  plus  rigoureux  tour- 
mens ,  lui  donna  du  poifon  pour  abréger  fon 
fupplice  .  Alexandre ,  pour  le  punir  de  ce  zèle 
officieux,  ordona  de  le  livrer  à  la  fureur  d'un 
lion  afamé  dont  il  demeura  vainqueur;  fon  a- 
drefïe  Se  fon  courage  lui  rendirent  la  faveur  de 
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fon  maître,  qui  l'éleva  à  tous  les  premiers  gra- 
des de  la  guerre  .  Apres  la  mort  de  ce  conqué- 
rant ,  (es  lieutenans  s'approprièrent  fon  héri- 
tage .  La  Thrace  &  les  régions  voifines  échu- 
rent à  Lyfimaque:  ce  partage  aluma  bien  des 
guerres.  Antigone,  dominateur  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Afie  ,  eut  l'orgueil  de  traiter  les 
égaux  en  fujets  ;  les  uns  furent  dépouillés ,  & 
les  autres  maffacrés  par  les  ordres  ;  ce  fut  pour 
prévenir  leur  oppreffion  ,  que  Séleucus ,  Ptolo- 
mée  &  Caffandre  fe  liguèrent  avec  Lyfimaque 
contre  cet  ennemi  commun.  La  race  d'Alexan- 
dre fut  éteinte  par  les  crimes  de  l'ambitieux 
CafTandre  ;  alors  les  gouverneurs  établirent  leur 
domination  dans  les  pays  qui  leur  avoient  été 
confiés .  Anriochus  &  fon  fils  furent  les  pre- 
miers à  ceindre  leur  front  du  diadème  ;  leur  e- 
xemple  fut  fuivi  par  Ptoîomée  &  Lyfimaque  , 
qui  prirent  le  titre  de  roi  dont  ils  avoient  déjà 
le  pouvoir .  t 

Ljfiiî-ique  fe  fortifia  de  l'alliance  du  roi  d'E- 
gypte, dont  il  époufa  la  fille  nommée  Arfinoé  : 
ces  deux  rois  mirent  dans  leurs  intérêts  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Epire  ;  leurs  forces  réunies  fondi- 
rent fur  la  Macédoine  ,  dont  il  fe  fit  procla- 
mer roi  :  mais  comme  Lyfimaque  n'avoit  pas 
moins  contribué  que  lui  à  l'expulfïon  de  Dé- 
métrius,  il  revendiqua  la  moitié  du  royaume  con- 
quis .  Pyrrhus  ne  ménagea  pas  affez  fes  nou- 
veaux fujets;  ce  prince  incapable  de  repos,  les 
rebuta  par  des  marches  &  des  fatigues  ftériles. 
Lyfimaque  profita  de  leur  mécontentement,  pour 
envahir  toute  la  Macédoine.  Démétrius,  charte 
de  fes  états,  raffembla  les  débris  de  fon  armée, 
&  fit  une  invafion  fur  les  terres  de  fon  enne- 
mi .  Sardes  Se  plufieurs  autres  places  tombèrent 
fous  fa  puilTance  :  mais  Agathocle,  fils  de  Ly- 
ftmaque ,  l'obligea  de  fe  retirer  à  l'Orient.  Il  ne 
relfoit  plus  que  deux  capitaines  d'Alexandre  , 
Lyfimaque  &  Séleucus,  âgés  l'un  &  l'autre  de 
plus  de  quatre-vingts  ans:  ils  avoient  toujours 
vécu  amis,  &  avant  de  mourir,    ils  s'acharne- 
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rent  à  s'entre-dêtruire.  Séleucus  agrefTeur ,  en- 
tra dans  l'Afie  mineure  ,  avec  une  nombreuse 
armée;  il  prit  Sardes,  où  Lyfimaque  avoir  ren- 
fermé tous  fes  tréfors:  ce  dernier  pafla  l'Helle- 
fpont  pour  arrêter  fes  progrès,  il  engagea  une 
afrion  où  il  perdit  la  vie  ;  fes  états  tomberenc 
fous  la  puilTance  de  Séleucus  . 

Lysjmaque,  fils  d'Ariftide ,  n'eut  d'autre  hé- 
ritage que  la  gloire  de  fon  père;  les  Athéniens 
touchés  de  la  pauvreté  d'un  citoyen  dont  le 
père  n'avoit  été  malheureux  ,  que  pour  avoir 
trop  bien  fervi  la  patrie,  lui  firent  prêtent,  de 
cent  arpents  de  bois,  &  d'autant  de  terres  la- 
bourables :  ils  y_  ajoutèrent  une  fomme  de  cinrj 
mille  livres  d'argent  une  fois  payée,  &  qua- 
rante fols  par  jour  pour  fa  dépenfe  :  cette  largefle 
faite  au  fils ,  fut  la  plus  belle  réparation  qu'ils 
purtent  faire  à  la  mémoire  d'un   père  refpedabie . 

LYS1PPE,  (Hijl.anc.)  célèbre  fculpteur  grec, 
par  qui  feul  A!exandu--le-Grand  voulut  être  re- 
préfenté  : 

Edifto  vêtait ,  ne  quis  fe  ,  prœter  Aillent  \ 
Pigneret,  aut  alias  Lyfippo  ducertt  ara 
Fortis  Alexandri  vultum  fimulantta . 

ce  qu'Horace  appelé  :  ) 

Judicium  [ubtile  videndis  artibus . 

Néron  ne  montra  p2s  tant  de  jugement  &  tant 
de  goût ,  lorfqu'il  gâta  une  belle  ftatue  de  bron- 
ze du  même  Lyfippe,  en  voulant  l'enrichir  &  la 
dorer.  Lyfippe  elt  de  tous  les  fculpteurs  anciens, 
celui  qui  a  laitfé  le  plus  d'ouvrages.  Il  vivoit 
trois  ficelés  &  demi  avant  J.  G.  Il  étoit  de  Si- 
cyone . 

LYSIS,  (  Hift.  anc.  )  Philofophe  pythagori- 
cien qui  vivoit  environ  quatre  Gecles  avant  J. 
C,  Il  fut  le  maître  &  l'inftituteur  d'Epaminon- 
das.  On  lui  atribue  ce  qu'on  appelé  les  vers 
dorés  de  Pythagore  . 
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jVlABILLON,tJca^)  favant  bénédiftin  de 
la  congrégation  de  Saint  Maur;la  vie  d'un  fa- 
vant  &  d'un  religieux  confilte  dans  la  lifte  de 
fes  ouvrages  ;  celle  de  AUbilloti  eft  fur-tout  de 
ce  genre .  Une  petite  Singularité  accidentele  de 
cette  vie,  eft  que  cet  homme  qui  avoit  don- 
né dans  fes  premières  études  les  plus  grandes 
efpérances,  &  qui  devoit  confacrer  fa  vie  aux 
écudes  les  plus  laborieufes , débuta  dans  les  plus 
belles  années  de  fa  jeunelTe  par  être  incapable 
d'aucune  application  .  Il  fallut  le  féparer  entiè- 
rement des  livres,  des  papiers.,  de  tout  ce  qui 
occupe  l'efprit  ;  on  le  promena  d'abbayes  en 
abbayes,  fans  lui  donner  aucun  emploi  ,  fans 
lui  permettre  aucun  travail.  A  Saint  Denis ,  il 
fut  employé  pendant  un  an  entier,  à  montrer 
le  tréfor  de  l'abbaye  &  les  tombeaux  des  rois; 
c'étoit  là  ce  qu'on  appeloft  employer  do  m  M*- 
iillan.  C'étoient  des  maux  de  tête  violents  & 
continuels  qui  mettoient  ce  favant  homme  dans 
cet  état .  La  nature  le  rétablit  d'elle-même  ,  ' 
&  le  rendit  aux  lettres  .  Il  travailla  d'abord 
au  Spicilége  avec  dom  Luc  d'Achery  ;  si  donna 
depuis  deux  éditions  de  St.  Bernard  ;  les  a&es 
âcs  Saints  de  Tordre  de  S.  Benoît.;  les  Annales 
de  cet  Ordre  ;  les  Vetera  analccl.i,  recueil  de  pie- 
ces  singulières  &  inconnues ,  fur-tout  fa  Diplo- 
matique ,  par  laquelle  il  eft  fi  connu!  &  qu'il 
fu-ffit  de  nommer .  Il  voyagea  en  Allemagne  & 
en  Italie  par  ordre  du  Roi  ;  ces  voyages  furent 
purement  littéraires,  il  alloit  d'abbaye  en  ab-  I 
baye,  &  de  bibliothèque  en  bibliothèque. 

Charlemagne  avoit  introduit  dans  fes  états  la 
liturgie  Romaine;  fon  ordonance  pour  f intro- 
duction de  ce  Rituel ,  un  peu  combatue  d'abord, 
finit  par  être  fi  exactement  obfervée,  qu'on  ou- 
blia entièrement  l'anciene  liturgie  ,  &  que  les 
favans  même  ignorèrent  en  quoi  elle  avoit  con- 
fifté  Jufqu'à  ce  que  dom  Aiabillon,  dans  le  cours 
de  fes  voyages,  ayant  trouvé  dans  l'abbaye  de 
Ltixeuil,  un  ancien  livre  d'églife  ,  dont  on  fe 
fervoit  en  France  il  y  a  environ  onze  Siècles, 
&  l'ayant  conféré  avec  divers  fragmens  de  St. 
Hilaire  de  Poiriers  ,  de  Sidoine-Apollinaire  , 
de  St.  Céfaire  d'Arles, de  St.  Grégoire  de  Tours, 
&  de  quelques  autres  anciens  auteurs  ,  s'aiTura 
de  fa  découverte,  &  fit  connoître  ce  monument 
de  la  piété  de  nos  pères,  devenu  ,  par  le  temps, 
un  point  d'érudition   &   un  objet  de  curiosité  . 

Au  retour  du   voyage  d'Italie ,  dom    Mabillon 
mit  à  la  bibliothèque  du  roi,  plus  de  trois  mil- 
Uijioire.  Tome  HL 


le  volumes  de  livres  rares,  tant  imprimés  qire 
manufcrits,&  donna  fon  Mufeum  Italicum ,  con- 
tenant en  deux  gros  vol.  in-4.0  des  pièces  qu'il 
avoit  découvertes.;  il  rend  compte  de  fon  voya- 
ge dans  le  premier  volume  ;  mais  ,  dit  M.  de 
Boze  ,  fon  exaftitude  ne  "  s'étend  pas  jufqu'âr 
„  raporter  tous  les  honeurs  que  lui  rendirent 
„  les  favants  &  les  perfones  de  là  première 
,,  qualité.  Si  dom  Mabitlon  avoit  un  efprit  pro- 
„  pre  à  toutes  les  feiences ,  il  avoit  une  mode- 
„  ftie  fupérieure  à  tous  les  fuccès  „ . 

Gn  connoît  fon  Traité  des  ~Etudes  Monafti- 
ques  ,  &  fa  difpute  fur  ce  fujet  avec  l'abbé  de 
la  Trape. 

Il  traita  une  multitude  d'autres  fu;*ets,&  eut 
part  à  une  multitude  d'autres  ouvrages  ,  indé- 
pendament  de  ceux  qui  font  de  lui  feul . 

Il  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint^Germain- 
des-Prés  le  17  décembre  1707. -Il  étoit  né  le  25 
novembre  i6p,  fur  les  frontières  de  la  Cham- 
pagne &  du  Luxembourg,  dans  les  environs  de 
M»;ufon.  II  étoit  encré  en  165  3,  dans  l'abbaye 
de  Sr.  Rémi  de  Rheirrts. 

Dom  Mabïllon  avoit  la  plus  grande  réputation 
dans  les  pays  étrangers;  les  favants,  les  fouve- 
rains,  les  corps  même  le  confultoient  ,  &  fes 
décidons  éroient  regardées  comme  autant  d'ora- 
cles. Voici  ce  que  le  cardinal  Colloredo  écri- 
voit  de  la  part  du  pape  Clément  XI  ,  à  dom 
Tnierry  Ruinart,fur  la  mort  de  dom  Mabillan*. 
"Le  pape  a  voulu  lire  plusieurs  fois  le  trifte 
&  touchant  détail  que  vous  nous  avez  fait 
de  fa  mort. Sa  Sainteté  s'eft  trouvée  émue  de 
toute  fon  afTeétion  paternele ,  pour  un  hom- 
me de  mœurs  refpeélables  ,  &  qui  a  fi  bien 
mérité  des  lettres  &  de  toute  l'églife. 
„  Le  faint  père  a  marqué  que  vous  lui  fe- 
riez plaifir  de  l'inhumer  dans  le  lieu  le  plus 
diftingué,  puisqu'il  n'y  en  a  point  où  fa  ré" 
putation  ne  fe  foit  répandue ,  &  que  tous 
les  favants  qui  iront  à  Paris ,  ne  manqueront 
p2s  de  vous  demander  :  ou  l'ave^-vous  mis? 
Il  prévoit  quelle  fera  leur  peine  ,  s'ils  appre» 
„  nent  que  les  cendres  d'un  perfonage  de  ce 
„  mérite  ont  été  confondues,  &  s'ils  ne  les  trou-- 
„  vent  pas  recueillies  fous  le  marbre  ,  avec 
„  quelque  inferiptson  qui  convsene  à  des  relies 
„  fi  précieux!  „ 

MABOUL,  (Jacques)  évêqne  d'Aleth,  nonr- 
mé  en  170!}.  Mort  en  1753  ;  célèbre  par  la  pré* 
dicacion .  On  a  de  lui  des    oraifons    funèbres  . 
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Ce  fut  lui  qui  prononça  celle  de  Louis  XIV  à 
Notre-Dame. 

MABY,  f.  m.  boifïbn  rafraîchiflante  fort  en 
afage  aux  îles  d'Amérique;  elle  fe  fait  avec  de 
grôiTes  racines  nommées  patates;  celles  dont  l'in- 
térieur eft  d'un  rouge  violet ,  font  préférables  à 
celle  qui  font  ou  jaunes  ou  blanches  ,  à  caufe 
de  la  couleur  qui  donne  une  teinture  très- agréa- 
ble à  l'œil . 

Après  avoir  bien  nétoyé  ou  épluché  ces  ra- 
cines, on  les  coupe  par  morceaux  ,  &  on  les 
met  dans  un  vafe  propre  pour  les  faire  bouillir 
dans  autant  d'eau  que  l'on  veut  faire  de  mnby; 
cette  eau  étant  bien  chargée  de  la  fubftance  & 
de  la  teinture  des  patates,  on  y  verfe  une  fuf- 
fifante  quantité  de  firop  de  fucre  clarifié,  y  ajou- 
tant quelquefois  des  oranges  aigres  &  un  peu 
de  gingembre:  on  continue  quatre  à  cinq  bouil- 
lons, on  retire  le  vafe  de  defifus  le  feu  ;  &  après 
avoir  Iaifle  fermenter  le  tout,  on  pafTe  la  liqueur 
fe rmentée  au  travers  d'une  chauffe  de  drap,en  pref- 
fant  fortement  le  marc  .  Il  faut  repafTer  deux  ou 
trois  fois  la  liqueur  pour  l'éclaircir,  cr.fuice  de  quoi 
on  la  verfe  dans  des  bouteilles  ,  dans  chacune 
defquelles  on  a  eu  foin  de  mettre  un  ou  deux 
doux  de  giroflle.  Cette  boiflbn  eft  fort  agréa- 
ble à  l'œil  &  au  goût,  lorfqu'elle  eft  bien  fai- 
te: elle  fait  fauter  le  bouchon  de  la  bouteille; 
mais  elle  ne  fe  conferve  pas,&  elle  eft  un  peu 
venteufe. 

MACA1RE,  {Hift.  Ecc!cfiaft.)c'eR  le  nom  de 
deux  faints  folitaires  d'Egypte  au  quatrième  fk- 
cle  ;  l'un ,  nommé  l'ancien  ,  né  vers  l'an  joi  , 
à  Alexandrie,  mort  vers  l'an  391  ,  auquel  on 
attribue  cinquante  homélies  en  grec ,  imprimées 
en  i;it  ,  à  Paris,  avec  les  œuvre*  de  St. Gré- 
goire Thaamaturge,  &  fcparçment  à  Leipfîck 
en  1698  &  1699.^ 

L'autre,  nomme  le  jeune  ,  contemporain  du 
premier,  né,  comme  lui,  à  Alexandrie  ,  mort 
vers  l'an  394  ou  395,  &  à  qui  on  attribue  les 
Règles  des  Moines;  car  ce  folitaire  avoit  cinq 
mille  autres  folitaires  fous  fa  direction. 

MACÉ  ,  (  Robert  )  (  Hift.  Lttt.  moi.  )  impri- 
meur de  Gaën,  le  premier  qui  ait  toit  ufage 
des  caractères  de  fonte  dans  l'imprimerie  en  Nor- 
mandie. Chriftophe  Plantin  fut  font  élevé. Mort 
vers  l'an  1491. 

On  a  d'un  autre Macé,  nommé  François, curé 
de  Sainte  Opportune,  à  Paris,  (nous  ignorons 
s'il  étoit  de  la  famille  du  précédent)  divers  ou- 
vrages de  pieté  &  d'autres  ouvrages  de  morale 
&  d'hiftoire,  dont  quelques-uns  ont  été  faufle- 
ment  attribués  à  des  auteurs  plus  connus.  Mêla- 
nte ou  la  Veuve  charitable  ,  a  été  attribuée  à 
l'abbé  de  Choify  .  Son  H'iftotre  des  quatre  Cicé- 
ton  a  été  attribuée  au  père  Hardouin  ,  peut- 
être  à  caufe  des  paradoxes  qu'elle  renferme  ;  l'au- 
teur prétend  prouver  par  les  hiftoriens  grecs  & 
latins,  que  Je  fils  de  Cîcéron  n'étoit  pas  moins 
illuftrc  que  fon  perc.  Mort  en  1711. 
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MACEDO,  (François  &  Antoine)  Mji.  Litt. 
mod.)  deux  frères,  tous  deux  jéluites  portugais; 
mais  François  ,  inconftant  &  bizâre,  quita  les 
Jéfuites  pour  les  Cordeliers,&  le  Portugal  pour 
Rome  :  ce  qui  lui  réunit  d'abord  ;  car  le  pape 
Alexandre  VII,  auquel  il  plut,  le  combla  de 
biens  &  d'honeurs;  mais  il  tomba  bientôt  dans 
la  difgrace  de  ce  pontife.  Venife  alors  fut  foa 
afyle;  il  y  foutint  des  thefes  de  omni  Scil>ili,âC 
d'autres  acles  publics  qu'il  intitula:  les  rugtjfe- 
mens  littéraires  du  lion  de  St.  Marc  .  Ces  lo- 
tifes  étoient  apparemment  du  goût  du  temps  ; 
elles  lui  procurèrent  encore  un  fuccés  paflagér. 
L'inventaire  qu'il  fait  lui-même  de  fes  ouvrages 
dans  un  de  {es  livres  eft  vraiment  curieux.  55 
panégyriques,  60  dii'cotrs  latins  ,  31  oraifons 
funèbres,  4E  poèmes  épiques,  2600  poèmes  hé- 
roïques, qu'il  diftingue  des  épiques,  113  élégies, 
115  épitaphes  ,  21a  épîtres  dédicatoires  ,  700 
lettres  familières,  110  odes,  3000  épigrammes, 
4  comédies  latines  ;  en  tout  ,  cent  cinquante 
mille  vers.  Que  de  biens  perdus  !  le  mot  de 
macédoine  qu'on  emploie  en  cuifine  pour  défi- 
gner  de  certains  mélanges, mot  dont  on  ne  fait 
pas  bien  l'étymologie  dans  ce  fens,  viendroit-il 
par  métaphore  &  par  reiTemblance,  des  mélan- 
ges littéraires,  oratoires  ,  poétiques  ,  théologi- 
ques, polémiques  de  ce Macedo?  Auroit-ii  eu  affez 
de  réputation  pour  laiffer  fon  nom  à  un  mets? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  écrivit  beaucoup  contre 
le  P.  Nôris,  depuis  cardinal,  au  fujet  du  Mo- 
nachifme  de  St.  Auguftin  ;  il  écrivoit  pour  & 
contre  Janfénius.Il  écrivit  en  faveur  de  l'inqui- 
fition.il  en  fait  remonter  l'origine  jufqu'au  pa- 
radis terreftre  .  Dieu  fit  dans  ce  jardin  de  déli- 
ces,  les  fondions  d'inquifiteur  à  l'ég.'rd  de  nos 
premiers  percs,il  les  continua  enfuite  à  l'égard 
de  Caïn  &  d;s  architectes  de  la  Tour  de  Babel. 
Ain(î,rien  de  plus  refpettablc  que  l'inquifitîon. 
L'inquifition  politique  de  Venife  fe  chargea  de 
le  récompenfer  de  ces  éloges  ;  elle  le  foupço- 
na  ouïe  convainquit  d'avoir  voulu  fe  mêler  d'a- 
faires  de  gouvernement;  en  confequence ,  elle 
le  fit  mettre  en  prifon,  où  il  mourut  en  1681, 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

Antoine,  fon  frère, étoit  un  efprit  plus  fage. 
Ayant  acompagné  en  Suéde ,  l'ambafladeur  de 
Portugal,  il  fut  honoré  de  la  confiance  de  Chrt- 
ftine  ;  il  fut  le  premier  à  qui  elle  fit  part  du 
deffein  qu'elle  avoit  dequiter  le  luthéranifme  & 
la  courone.  Il  vécut  aufïi  k  Rome,  mais  ii  re- 
tourna dans  fon  pays.  On  a  de  lut  un  livre  in- 
titulé: Lufitania  infulata  &  purpurata. 

MACÉDOINE,  Empire  de  ( Hift.  anc.)  Ce 
n'eft  point  ici  le  lieu  de  fuivre  les  révolutions 
de  cet  empire;  je  dirai  feulement  que  cette  mo- 
narchie, fous  Alexandre,  s'étendoit  dans  l'Eu- 
rope, l'Afie  &  l'Afrique.  Il  conquit  en  Europe 
la  Grèce  ,  la  partie  de  l'Illyrie  où  étoient  les 
Thraces ,  les  Triballiens  &  les  Daces .  Il  fou- 
rnit dans  l'Afie ,   la  prefqu'île  de  l'Afie  mineu- 
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re,  Hic  de  Cypre,  l'AfTyrie,  une  partie  de 
l'Arabie,  Se  l'empire  des  Perfes  qui  comprenoit 
la  Médie,  la  Badriane ,  la  Perle  proprement 
dite ,  &c.  Il  Joignit  encore  à  toutes  ces  con- 
quêtes une  partie  de  l'Inde  en-deçà  du  Gang<*#. 
Enfin,  en  Afrique  il  pofledoit  la  Lybie  &  l'E- 
gypte .  Après  la  mort ,  cette  vafte  monarchie 
fut  divifée  en  plufieurs  royaumes,  qui  tombè- 
rent fous  la  puiflance  des  Romains.  Aujourd'hui 
cette  prodigîeufe  étendue  de  pays  renferme  une 
grande  partie  de  l'empire  des  Turcs,  une  par- 
tie de  l'empire  du  Mogol ,  quelque  chofe  de  la 
grande  Tartarie ,  Se  tout  le  royaume  de  la  Per- 
le moc^rne . 

MACE-MUTINE,  f.  f.  (  Hifi.  mod.  )  mo- 
noie  d'or.  Pierre  II,  roi  d'Aragon  ,  étant  venu 
en  perfone  à  Rome,  en  1104,  fe  faire  couro- 
ner  par  le  pape  Innocent  III,  mit  fur  l'autel 
une  lettre  patente ,  par  laquelle  il  oft'roit  fon 
royaume  au  faint  fiége,  &  le  lui  rendoit  tri- 
butaire, s 'obligeant  à  payer  tous  les  ans  deux 
cents  cinquante  mue e  mutines .  La  macemutine 
étoit  une  monoie  d'or  venue  des  Arabes  ;  on 
l'appeloît  autrement  maboze-mutine .  Fleuri  llifl. 
Eccléf.      , 

MACEDONIUS,  (Hifi.  Eccléf.)  patriarche 
de  Conftantinople  vers  le  milieu  du  quatrième 
fiecle ,  chef  des  Macédoniens  héiétiques ,  qui 
m'oient  la  divinité  du  St.  Efprit ,  comme  les 
Ariens  celle  de  Jéfus-Chrift. 

MACER,  (Hifi.  nom.)  ((Eœiiius)  poète  la- 
tin, né  à  Vérone,  contemporain  d'Augufte.  Il 
avoit  fait  un  poème  fur  l'Hiftoire  naturele  , 
nommément  fur  les  oifeaux ,  les  ferpens  &  ks 
fiantes,  Se  un  autres  fur  la  ruine  de  Troye  , 
pour  fervir  de  fupplément  à  l'Iliade,  Si  ce  poè- 
me valoit  le  fécond  livre  de  l'Enéide,  où  le 
même  fujet  eft  traité,  on  ne  peut  trop  le  re- 
preter.  Ces  deux  poèmes  de  Macer  font  perdus. 
Un  poème  des  plantes  que  nom  avons  fous  le 
nom  de  Muer ,  eft  une  de  ces  fourberies  litté- 
raires affez  communes  dans  tous  les  temps,  & 
dont  il  eft  toujours  bon  d'avertir  les  lecteurs. 
L'impofture  au  relie  y  eft  mal-adroite.  L'au- 
teur, qui  prend  le  nom  d'un  écrivain  du  règne 
d'Augufte,  cite  Pline  le  Naturalifte. 

Un  autre  Macer  (Lucius  Claudius  )  propre- 
teur  d'Afrique  fous  le  règne  de  Néron ,  s'y  fit 
proclamer  empereur  l'an  É8  de  J.  C.  Se  périt 
la  même  année  accablé  par  Galba,  d'ailleurs 
en  horreur  aux  Africains  par  fes  vexations  & 
fes  cruautés  . 

MACHABÉES,  (Hifi.  Sacr.)  On  diftingue 
fous  ce  nom,  dans  l'écriture  fainte ,  i".  fept 
frères  juifs  qui  foufrirent  le  martyre  à  Antio- 
che  avec  leur  mère  Se  le  faint  vieillard  Eléazar, 
pour  leur  refus  confiant  de  manger  des  viandes 
défendues  par  la  loi.  C'étoit  fous  la  perfécu- 
tion  d'Antiochus"Epiphanes,  roi  de  Syrie.  Leur 
hiftoire  eft  raportée  au  fécond  livre  des  Macha- 
bées, chap.  7. 
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^'.  Les  princes  Machabées  ou  Afmonéens, 
c'eft-à-dire,  Macathias  Se  fes  fils  qui  combati- 
renr  avec  tant  de  valeur  contre  les  rois  de  Sy- 
rie ennemis  des  Juifs.  Leur  hiftoire  eft  conte- 
nue dans  les  deux  livres  des  Machabées  ,  les 
feuls  que  l'églife  reconoiflè  pour  Canoniques  . 
Il  y  en  avoir  quatre,  mais  les  deux  derniers 
font  rejetés  comme  aprocryphes  Se  ne  font  point 
partie  de  la  bible. 

MACHAULT,  (Hifi.  Litt.  mod.)  Il  y  a  eu 
trois  jéfuites  de  ce  nom  . 

i°.  (Jean  de)  qui  a  écrit  contre  l'hiftoire  du 
préfident  de  Thou  des  notes  &  obfervations  qui 
furent  brûlées  par  la  main  du  boureau .  Il  a 
traduit  au(Tî  de  l'italien  une  hiftoire  de  ce  qui 
s"efi  pajfé  à  la  Chine  &  au  Jupon.  Mort  en  1619. 

i°.  (Jean  Baptifte  de)  auteur  d'un  livre  in- 
titulé. Gefia  À  foctetate  jefu  in  regno  Sincr.fi  , 
sEtbiopico  &  Ttbetano.  Mort  en   1640. 

3°.  (Jacques  de)  auteur  des  livres  fuivans . 
De  miffionibus  pareguaria  &  aliis  in  America  Me- 
ridiotiali .  De  rébus  Japonicts .  De  provincùs  Goa- 
na,  Malabarica  &  aliis.  De  regno  Cochincinenfi  . 
De  mijfione  rel'tgioforum  focietatis  jefu  in  Perfide. 
De  regno  AUdurenfi ,  T.wgorenci ,  &c.  Des  rela- 
tions pjftérieures  plus  exaétes  ont  ôté  à  ces  ou- 
vrages une  partie  du  prix  qu'ils  avoient  dans 
l'origine.  Mort  en   1680. 

MACH&RA ,  f.  f.  (Hift.  anc.)  machere,  arme 
oftenfive  des  anciens.  C'étoit  l'épée  efpagnole 
que  l'infanterie  légionaire  des  Romains  portoit, 
Se  qui  la  rendit  fi  redoutable,  quand  il  falloir; 
combatre  de  prés;  c'étoit  une  efpece  de  fàbre 
court  &  renforcé,  qui  frapoit  d'eftoc  Se  de  tail- 
le, &  faifoit  de  terribles  exécutions.  Tite-Live 
raconte  que  les  Macédoniens,  peuples  d'ailleurs 
fi  aguerris,  ne  purent  voir  fans  une  extrême  fur- 
prife ,  les  bleffures  énormes  que  les  Romains 
iaifoient  avec  cette  arme.  Ce  n'étoit  rien  moins 
que  des  bras  Se  des  têtes  coupées  d'un  feul  coup 
de  tranchant;  des  têtes  à  demî-fendues ,  Se  des 
hommes  éventrés  d'un  coup  de  pointe.  Les 
meilleures  armes  offenfives  n'y  réfiftoient  pas; 
elles  coupoient  Se  perçoient  les  cafques  Se  les 
cuirafles  à  l'épreuve  :  on  ne  doit  point  après 
cela  s'étoner  fi  les  batailles  des  anciens  étoient 
fi  fanglantes. 

MACHIAVEL  (Nicolas,)  (Hifi.  Litt.  moi.  ) 
naquit  à  Florence  en  1469  d'une  famille  noble 
&  patriciene,  plus  d'une  fois  honorée  de  la  di- 
gnité de  gonfanonier.  II  fut  mis  à  la  queftion 
pour  une  conjuration  contre  les  Médicis ,  n'a- 
voua rien  &  fut  fauve.  Il  devint  dans  la  fuite 
fecrétaire  de  fa  république .  Il  enfeigne  la  poli- 
tique trompeufe  &  malfaifante,  appelée  de  foa 
nom,  le  Machiavellisme.  Il  a  eu  des  apologi- 
ftes,  mais  qui  n'ont  pu  réuffir  à  le  difculper , 
fes  écrirs  parlant  plus  haut  que  toutes  leurs  rai- 
fons .  Et  le  prince  de  Machiavel  Se  Ces  difeoars 
fur  la  première  décade  de  Tite-Live  enfeignent 
à  tromper  Se  à  faire  du  mal. 
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Dans  les  réflexions  fur  Tîte-Live,  l'auteur 
écrivoit  pour  àes  nattons  dégénérées  qu'il  vou- 
loit  ranimer;  il  s'éforce  de  les  rapeler  finon  à  la; 
verts  ,. du  moins  à  l'énergie  antique  par  l'exem- 
ple des  Romains;  mais  il  eft  en  général  trop 
indifférent  au  vice  &  à  la  vertu,  au  jufte  &  à 
l'injufte,  à  la  tyrannie  &  au  gouvernement  mo- 
déré ,  il  donne  à  tous  indiftintlement  des.  ar- 
mes &  des  confeils  ;  il  enfeigne  à  réuffir  dans 
le  mal  comme  d3ns-  le  bien .  Il  lui  importe  peu 
qu'on  foie  jufte  &.  bon,  tout  ce  qu'il  veut,  c'eft 
qu'on  foit  grand,  c'eft-àdire,  fort,  &  fur-tout 
que  l'on  foit  habile  ;  mais  la  force  fans  juftice 
excite  l'indignation  &.  pouffe  à  la  révolte;,  la- 
perfidie  excite  la  défiance;.  &  qu'èft-ce  qu'une 
force  contre  laquelle  tout-  le  monde  eft  révol- 
té? qu'eft ce  qu'une  habilité  dont  tout  le  mon- 
de fe  défie  ?  Voilà  ce  que  le  beau  génie  de  M4- 
(Jj'uvel  devoit.  s'atacher  à  échircir,  à  dévelo- 
per,,  à  rendre  fenfible  .  Comment  le  voir  de 
fang-froid.  prendre  la  défenfe  du  fratricide  de 
Romulus,  &  affùrer  que  ce  prince  ou  ce  bri- 
gand ne  pouvoit  pas  fe  cltfpenfer  d'un  tel  cri- 
me ,  parce  qu'il  faut  que  le  fondateur  d'une  ré- 
publique foit  feul  &  ne  puift'e.  éprouver  de  con- 
tradiction ?  comment  partager  (on  indifférence 
fur  le  bien  &  le  mal  ?.- 

„  Voulez- vous,  dit-il,  qu'une  ville  étende  au 
},  loin  fa- domination  ?  „ 

Non,   je  ne   le  veux  pas,    ÔC  c'eft    pour  l'a- 
vantage même  de  cette  ville  que  je  ne  le  veux 
pas  . 
'  „  Les  moyens    fe  réduifent  à  deux,   la  dou- 
„  ceur  &  la  force  .  „ 

Remarquez  qu'il  vous  en  laifle  le  choix ,  & 
qu'il  ne  vous  dit  rien  de  plus  pour  vous  enga- 
ger au  parti  de  la  douceur  qu'au  parti  de  la 
force;  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  vous  pou- 
vez également,  conter  fur  lui ,  il  ne  vous  re- 
fufera  pas  le  fecours  de  fes  lumières,  il  vous 
conduira  également  au  fuccës . 

,,  Si  vous  prenez  le  parti  de  la  douceur,  ou- 
,f  vrez  toutes;vos  portes  aux  étrangers,,. 

Ici  on  ne  peut  qu'applaudir, 

„  Si  vous  prenez  celui  de  la  force,  détruifez: 
„  toutes  les  villes- voifines. ...  Rome  fut  fidèle 
„  à  ces  principes  .  „ 

Et  Rome  fut  violente,  injufte  &  odieufe . 
îîlne  telle  république  mérite 

Que  l'orient  contre  elle  à  l'occident  s'allie, 
Que  cents  peuples  unis  des  bouts  de  l'univers, 
Paffent  pour  la  détruire  &  les  monts  &  les  mers . 

Et  c'eft  ce  qui  devoit  Se  plus  naturélement  a- 
river.  Si  le  contraire  a  eu  lieu,  c'eft' par  un 
QOncsurs  de  caufes  qui  ne  nous  font  pas  afféz 
connues  ;  car ,  comme  nous  avons  eu  plusd\ine 
occafion  de  le  remarquer,  ce  n'eft  peut-être  pas 
un-  rnédtcc-xe  défaut  dans  nos  meilleurs  livres 
politiques,,   te1«=gjie   ceux,  de  MstbUvtl   &-  de 
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Bbdin,  de  Montefquieu  même",  de  voir  tou- 
jours fi  évidemment  que  les  événemens  ont  dâ 
être  tels  qu'ils  ont  été,  c'eft  une  manière  de 
prédire  le  pdjfé  dont  on  apercevrait  le  ridicule 
s'il  n'avoit  pas  été  couvert  à  force  d'efprit,  de 
talent  &  de  philofcphie  ;  nous  n'avons  prefque 
jamais  en  effet  toutes  les  données  néceiTaires 
pour  affeoir  un  jugement  certain  de  ce  qui  de- 
voit ariver  :  à  égalité  d'efprit  &  de  talent ,  on 
pouroit  donner  une  autre  explication  tout  auffî 
probable  des  mêmes  événemens;  &  fi  toutes  les 
données  qui  nous  manquent,  nous  croient  four- 
nies à  la  fois,  i\  le  degré  d'influence  de  cha- 
que caufe  dans  le  concours-  de  toutes,  nous 
étoit  aifigné  avec  précifion ,.  nous  aurions  avec 
les  mêmes  faits,  des  réfulrats-  politiques  tout 
différens.  Qn  peut  dire  à  ces  philofophes  qui 
voient  i'i  clairement  dans  le  paffé  la  liaifon  de;- 
caufes  avec  les  effets,  ce  que  la  Fontaine  difeut 
aux  aftrologues  „■  l'état  où  nous  voyons  aujour- 
d'hui l'univers,  méritoit  bien  que  quelques-uns- 
d'eux  TeufTent  prévu  &  annoncé ,.  que  ne  l'ont- 
ils  donc  fait?  Et  quant  à  l'avenir,  les  caufes 
font  fous  leurs  ieux,  que  ne  ptédifen:41s  les 
effets  Y 

Et  par  où  l'un  pérît  un  autre  eft'  confevé'- 

A  dit  Corneille,  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  fer- 
vent le"  réfultat  de  l'hiftoire  dans  Ces  principaux-- 
événemervs;  cependant  le  r2port  des  effets  avec 
leurs  caufes  eft  infaillible  &  invariable;  d'où 
vient  donc  cette  différence,  finon  de  ce  que 
les  caufes  paroiffent  être  les  mêmesy  &  ne-font 
pas  ks  mêmes,  &  de  ce  qu'aux  caufes-  appa- 
rentes fe  mêlent  des  caufes  réeles,  mais  fecré-- 
tes ,  qui  nous  échapent . 

Pour  appliquer  cette  théorie  aux  Romains-,  iî 
ne  faut  pas  toujours  dire:  les  Romains  ont  prit- 
un  tel  moyen,  &  ils  ont  r-éujji ,  donc  voilà  le  mo- 
yen qu'on  doit  employer  quasi:  on  fe  propofe  U^ 
même  fin,,  car  peut-être  ont-ils  réuffi  mal-gré 
le  choix  du  moyen,  &  par  d'autres  caufes  tout- 
à-ia-it  inconnues-  il  ne  faut  pas  que  l'événement 
nous  en  impefe -, .  &  pour  profiter  des  leçons  île 
l'hiftoire,  on  doit  y  regarder  d'un  peu  plus  prés, 
on  doit  remonter  à  la  nature  des  chofes ,  & 
éclaircir  l'hiftoire  par  la  philofophie  .  Le  cœur 
humain  eft  aflèz.  connu  pour  que  nous  fâchions 
tous  que 

L'injuftice  à  la  fin  produit  l'indépendance, 

la  fourberie  la  défiance ,  &  la  violence  la  ré- 
volte. Voilà  ce  oui  fut  &  ce  qui  fera  tou- 
jours mal-gré  tous  les  exemples  contraires  que- 
,  1  hiftoire  peut  fournir;  ces  exemples  ne  font 
ique  des  exceptions  &  nous  anoncent  feule- 
ment-qu'à  cette  caufe  première  qui  eût  pro- 
i>«iit  infailliblement  fon  effet,  fe  font  mêlées 
d' autres,  caufes   qui  l'ont  coiuratiée^  &  qui  ea 
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©rit  arrêté  l'Influence .  Les  Romains  n'ont  Jonc 
pas  réuffi  pour  avoir  détruit  toutes  les  vil- 
ks  voifines;  car,  par  la  nature  des  chofes  ,  ce 
moyen  violent  devoit  opérer  le  foulévcment  de 
tous  les  peuples,  la  réunion  de  toutes  les  puif- 
fances  contre  la  puiffance  Romaine  :  peut  -  être 
ont- ils  réuni  parce  qu'ils  avoient  afaire  à  des 
voifins  ignorans  &  barbares ,  à  des  efpcces 
de  demi-fauvages  qui  n'avoient  les  uns  avec 
les  autres  aucune  liaifon  ,  aucune  correfpon- 
dance,  qui  ne  favoient  pas  s'unir  ni  s'entre- 
fecourir  ,   qui    peut-cVe  ne  favoient  rien    de  ce 

Îui  le  paffoir  chez  leurs    voifins  .    Peut-être    les 
Lomains  ont-Us  réuffi  parce  qu'ils  applfquoient 
à  une  mauvaife    fin    &  à   de   mauvais    moyens 
des  vertus  &  <ks  talens  qui    dévoient    néceffai- 
remenr  réunir.  Peut-être    enfin   durent- ris    leurs 
fuccès  à  un  concours  de    circonftances    ignorées 
qui  leur   échapoient    à  eux-même?,  &  dont  ils 
n'ont  pu   nous  inftruiTfe;  mais  ce  que    nous    fa- 
vons  certainement  c'eil  qu'il  n'eft  paspoffible  qu'ils 
aient   réufTi  uniquement  pour  avoir  été  vrolens-, 
fourbes    &    injufles,    parce   que    la    narure   des 
chofes    y    rende  .    Il    y     a   indépendament   des 
faits,  des  vérités  méraphylîques,  éterneles ,   in- 
variables; quand  l'hiftoire  ne  montrerait   pas   la 
fin  malheureure  de  la  plupart  des  tyrans,  je  n'en 
fauroispas  moins  qu'un  tyran  eft  tôt  jours  en'dan- 
ger,  parce  qu'il  eft  toujours  menacé  par  la  haine 
publique  &  particulière.  Les  faits  qui  pouroient 
paroîtie  démentir  cette  théorie,  s'expliquent  pa-r 
d'autres  caufes  apparentes  ou  cachées ,  connues 
ou  ignorées,  dont  l'aéh'on  a  cembatu   l'influen- 
ce de  cette    caufe .    Concluons    donc   que    dans 
les  inductions  qu'on  tire  de  l'hiftoire    il  faut    fe 
défier  des  apparences,  remonter    à  l'efTence  d?s 
chofes,  difeuter  les  caufes  &  leur   raport    avec 
de  certains  effets,  pour  ne  pas  rifquer    de    por- 
ter de  faux  jugemens,  &  d'établir  dès  principes 
pernicieux  d'après  quelques  exemples  .Machiavel 
a  un  chapitre  ,  donc  le  titre  eft  :  que  la  fraude 
fert  flut  que  la  force  pour  Sélewr  d'un  état  mé- 
diocre à  un»  grande  fortune. 

Et  la  force  Se  la  fraudé,  &  la  grande  fortu- 
ne à  laquelle  en  parvient  par  l'un  ou  l'autre 
moyen  ou  par  tous  les  deux,  font  trois  chofes 
trss-mauvaifes  &  tres-condamnables  que  l'auteur 
paroît  eftimer  beaucoup;  mais  pafïbns-lui  pour 
un  moment  cette  eftime ,  &  voyons  fi  la  pré- 
férence qu'il  donne  à  la  fraude  fur  la  force,  eft 
jufte  .  Quoique  les  Romains  fe  foient  trop  fou- 
vtnt  permis  la  fraude  ,  il  eft  certain  que  la  for- 
ce en  général  a  e'i  plus  de  part  à  leurs  con- 
quêtes, &  que  c'eft  principalement  par  îa force 
qu'ils  ont  éerafé  leurs  ennemis. 

Alexandre,  celui  de  tous-  les- conquérais  qui 
a  pouffé  le  plus  loin  fa  fortune ,  peut  avoir  quel- 
que fois  employé  la  rufe  ,  mais  c3èft  ce  qu'on 
aperçoit  à  peine  dans  fon  hiftôîre:  on  le  voit 
toujours  triompher  par  l'audace ,. pat  la  valeur, 
gar  U- force,-  ' 
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Enfin,  il  eft  un  peu  étonant  de  voir  un- é- 
ctivain  qui  parle  fens  ceffe  d'énergie  &  de  gran- 
deur, préférer  la  fraude  à  la  force;  c'eft  qu'il 
trouve  de  la  grandeur  à  tromper  auflï  bien  qia'à 
vaincre,  &  qu'il  veut  qu'on  réuflîflè,  n'importe 
par  quels  moyens  , 

Délits  as  vïrtas,  quis  in  bofie  reqitirutt 

Mais  on  peut  toujours-  vaincre, &  on  ne  trom-- 
pe  qu'une  fois,  du  moins  des  gens  avifés:  si  tuf 
me  trompes  une  foir,  dit  un  proverbe  Turc  fort 

■  fenfé,  rant  fis  pour  toi  ;  fi  tu  me  trompes  deux 
fois,  tant  fis  pour  mot .  Quand  on  fe  détermine 
à  tromper  ,  il  faut  donc  indépendament  de 
toute  morale,  avoir  bien  examiné  Ci  l'intérêt  du 

■  moment  eft  aflfez  fort  pour  qu'on  y  facrifie  Ça 
vie  entière,  pendant  laquelle  on  fe  condamner 
à  mfpirer  la  défiance  &  à  n'être  jamais  cru. 
Voilà  ce  que  devroîent  pefer  avec  foin  ceux 
qui  fe  déterminent  toujours  fi  facilement  à 
tromper,  &  qui  ne  fentenr  pas  qu'on  a  tou- 
jours intérêt  de  conferver  une  bonne  réputation» 

„  La  force  feule,  dit  Machiavel,  n'a  jamais 
„  fuf£  pour  s  élever  de  la  médiocrité  à  uner 
„  grande  fortune,  la  mauvaife  foi  feule  y-  eft 
„■  quelquefois  parvenue  ." 

Cela  peut  être  ,  c*r  il  y  a  des  exemple?  de' 
tout  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vraî  que  l'ef- 
fet naturel  de  la  mauvaife  foi  eft'  de  décrédt-- 
ter,  &  de  nuire  aux  fuccès  futurs,  fi  elle  ne 
nuit  pas  toujours  au  fuccès  préfenr. 

rt  Xénophon ,  dans  la  vie  de  Cj*rus ,  poiirfuîit 
„  Machiavel',  prouve  évidemment  la  néceffité- 
tt  de  recourir  à  la  mauvaife  foi." 

Xénophon  eft  un  grand  nom;  mais  s'il  a  ea-s 
l'air  de  prouver  cela  (car  on  ne  prouve  pas  véi 
ritablement  ce  qui:  n'eft  par)  il;  a-  fait  un  grand- 
tort  à  la  morale ,  fans  ferviY  la  politique  .- 

„  Xénophon  conclut   tout'  fimplement    qu'un 
5i  prince  ne  fauroit  faire  de  grandes-  chofes  fan*' 
,>  apprendre  î'art  de  tromper." 

Xénophon,  en  ce  cas1,  a  tout  fimplement  for? 
niai  conclu;  il  s'eft  fait  le  précepteur  impru- 
dent du  vice  &  de  la  baffefTe  .- 

51  L'hiftorien   a   toujours   foin   de   remarque^ 
„  que  jamais  Cyrus,  fans    ce    talent,    n'auroit 
„  pu  s'élever' à  ce  haut  degré  de  puiflance . ts' 

Il  a  pris  là  un  foin  bien  inutile,  bien  funei 
ftè,  bien  indigne  d'un  hiftorien  5c  d'un  philo- 
fophe ,  &  dont  Machiavel  n'auroit  dû  parler 
que  pour  en  témoigner  fon  indignation;-  mats- 
bien  loin  de  s'en  indigner,  il  s'y  complair,  il 
y  ajoute,  il  dévelope  cette  doérririe ,.  il  cher- 
che à  Papuyer  par  d'autres'  exemples,  &  fins 
s'aperçoit  pas  qu'il  !lui  échape  des  traits  qui 
la  condamnent.- „  Les  Latins,  dit- il,  fé  pos 
„  terent  à  la  guerre ,  parce  qu'ils  ouvrirent  en- 
„  fin  les  ieùx  fur  la  mauvaife  fois  des  R'o- 
„  mains.  "  Voilà  ce   qui  arive,.  on   ouvre   les^ 
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„  ieux   fur  la  mauvaife  foi ,   &    on  s'empreffé 
,,  de  la  punir  . 

La  mauvaife  foi  eft  d'autant  moins  blâma» 
,,  ble  ,  qu'elle  eft  plus  couverte',  comme  celle 
„  des  Romains.  "C'eft  comme  ft  on  difoit  que 
l'empoifoneur  le  plus  eftimable  eit  celui  .qui 
fait  le  mieux  fe  cacher. 

Dans  le  chapitre  intitulé:  Des  fujets  ordinai' 
tes  de  guerres  entre  tes  Pet  entât  s ,  Machiavel 
s'exprime  ainfi  : 

„  Ai-Je  deffein  de  faire  la  guerre  à  un  prin- 
„  ce  ,  mal-gré  les  nœuds  les  plus  folides  formés 
„  dès  long-temps  entre  nous  ?  Je  trouve  des  pré- 
,,  textes ,  j'invente  'des  couleurs  pour  ataquer 
„  fon  ami  plutôt  que  lui  :  Je  fais  que  fon  ami 
9,  étant  ataqué  il  arivera  de  deux  chofes  l'une  ; 
„  ou  qu'en  prenant  fa  défenfe  ,  il  me  fournira 
,,  l'occalion  de  le  combatre  ou  qu'en  l'aban- 
„  donant  avec  lâcheté  ,  il  découvrira  fa  foi- 
„  bleffe  &  le  peu  de  cas  qu'on  doit  faire  de 
,,  fon  alliance  .  L'effet  naturel  de  ces  deux  corn» 
„  binaifons  eft  de  flétrir  fa  gloire  âc  de  facili- 
„  ter  mes  deffeins." 

Fort  bien  ;  voilà  donc  ce  que  vous  faites 
quand  vous  avez  un  deffein  malhonête  ,  inju- 
fie ,  contraire  à  vos  engagemens,  &  à  la  foi 
donnée,  mais  enfin  ce  deffein,  l'approuvez- vous? 
le  condamnez-vous?  Il  eft  évident  que  vou-s  l'ap- 
prouvez &  que  vous  le  recomandez  . 

C'eft  avec  peine  encore  que  nous  voyons  un 
chapitre  porter  le  tkre  fuivant: 

Un  printe  ne  peut  vivre  avec  fécurité  tant  qu'il 
îaiffe  le  jour  à  ceux  qu'il  a  dépouillés . 

Quel  mal  eft -il  arivé  à  Charlemagne  pour 
avoir  Iaiffé  vivre  Didier  7  roi  des  Lombards  , 
dont  il  avoit  envahi  les  états?  &  du  temps  mê- 
me de  Machiavel  quel  a  été  pour  François  I. 
l'inconvénient  d'avoir  laiffé  la  vie  à  Maximi- 
lien  Sforce ,  duc  de  Milan  ?  Nous  craindrions 
bien  plutôt  que  cette  maxime  Machiavcllifte 
re  devînt  firnefte  au  prince  ufurpateur  ou  ré- 
cupérateur, en  mettant  le  prince  dépouillé  dans 
la  néceffité  d'ôter  la  vie  au  vainqueur,  pour 
pouvoir  la  conferver.  En  devenant  plus  redou- 
table à  fon  ennemi,  on  rend  cet  ennemi  même 
plus  redoutable  * 

Il  faut  cependant  avouer  que  Machiavel  eft 
un  des  plus  grands  penfeurs  qui  ayent  écrit , 
que  fon  ouvrage  eft  plein  de  vérités  qui  impor- 
tent au  genre  humain,  que  fes  erreurs  mêmes 
font  d'un  efprit  très-étendu .  C'eft  lui  qui  nous 
a  enfeigné  à  tirer  de  l'hiftoire  la  plus  grande 
utilité  dont  elle  foit  fufceptible,  en  la  faifant 
fervir  d'exemple  &  de  preuve  aux  principes  po- 
litiques qu'il  établit:  Jamais  on  n'a  fait  de  Ibi- 
ftoire  un  plus  bel  ufage  ,  Jamais  on  ne  l'a  mieux 
appliquée  à  fa  véritable  deftination.  Machiavel 
a  fourni  beaucoup  d'idées  aux  écrivains  politi- 
ques qui  font  venus  après  lui  ,  Se  Montefquieu 
même  peut,  à  quelques  égards,  paner  pour  fon 
difciple.  Chaque  chapitre  donne  beaucoup  à  pen- 
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fer  ,  &  il  y  en  a  un  grand  nombre  qu'on  peut 
regarder  comme  d'excellens  traités  fur  des  ma- 
tières délicates  Se  curieufes,  ou  comme  des  dé- 
monftrations  très- piquantes  de  propofitions  pa- 
radoxales qui  avoient  d'abord  étoné  .  Tels  font 
les  chapitres  dont  voici  les  titres  :  Combien  il 
importe  a  la  liberté  d'autorifer  les  aceufations  . 
Qu'autant  les  aceufations  peuvent  être  utiles  dans- 
une  république  ,  autant  la  calomnie  y  e/t  perntcieûfe  . 
Qu'autant  il  ejî  dû  de  louanges  aux  fondateurs 
dune  république  ou  d'une  monarchie ,  autant  il  eft 
jufte  de  blâmer  les  auteurs  d'un  gouvernement  ty- 
raniquc  .  Qu'un  peuple  corrompu  qui  devient  libre , 
ne  peut  prefque  pas  réagir  à  conjerver  fa  liberté  , 
Que  lis  états  foibles  font  toujours  indécis ,  &  que 
la  lenteur  à  je  déterminer  eft  toujours  nuifîble  , 
Que  les  places  fortes  font  en  général  beaucoup  plut 
nutfibles  qu'utiles .  Que  l'on  prend  un  mauvais  parti 
lorfqu'on  veut  profiter  de  la  defunion  d'une  ville 
pour  l' ataquer  ejr  s'en  rendre  maître.  Que  les 
Romains  latffoient  leurs  généraux  parfaitement  maî- 
tres de  leurs  opérations.  Qu'un  chef  vaut  mieux 
que  plufteurs  ,  &  que  leur  multitude  nuit  au  bien . 
Que  la  corruption  du  peuple  vient  toujours  de  celle 
des  princes.  Qu'un  trait  d'humanité  fervit  plus  s 
vaincre  les  ïaiifqttet  que  la  prudence  des  Romains. 
Comment  on  ntablit  la  paix  d  >.ns  une  ville  dtvi- 
fée,  &  qu'il  ejl  faux  que  pour~conferv?r  fon  au- 
torité il  faille  entretenir  la  dé J uni on  .  Ce  dernier 
chapitre  eft  peut-être  celui  dont  o<i  doic  favoir 
le  plus  de  gré  à  Machiavel .  Il  prouve  au  moins 
que  l'odieull-  maxime:  Dtvide  &  mpera,  n'a- 
partient  pas  au  code  machiavellifte,  mais  dans 
ces  chapitres  mêmes  qui  femblent  annoncer  la 
doûrine  la  plus  pure , 

Inventas  etiam  disjecli  membra  pwa~. 

Tout  n'eft  pas  exempt  de  ce  venin  qu'on  ap- 
pelé Machiavélisme  . 

Machiavel  a  écrit  fur  beaucoup  d'autres  ma- 
tières. On  a  de  lui  l'hiftoirc  de  Florence  Se  la 
vie  de  Caftruccio  Cafracani .  (l'oyez  cet  arti- 
cle) on  a  de  lui  encore  des  comédies  &  des 
poèmes,  il  a  imité  l'âne  d'or  de  Lucien  &  d'A- 
pulée .  La  Fontaine  a  imité  fon  conte  de  Bel- 
phegor  Se  fa  comédie  de  la  Mandragore ,  mais  il 
a  lait  de  celle-ci  un  fimple  conte  . 

Machiavel  mourut  vers   1317  ou  1519. 

M  ACKENSIE  (George)  (ni fi.  Lut. moi.)  favant 
moralifte  &  Jurifconfultc  Ëcofïbis ,  il  a  foutent» 
ce  paradoxe  moral ,  très-vrai  Se  très  utile,  qa'H  eft 
plus  aifé  d'être  vertueux  que  vicieux  !  En  effet 
quelle  peine  on  fe  donne  pour  être  méchant  ! 
Combien  il  faut  réfifter  à  ce  penchant  naturel  , 
à  cet  attrait  puiiTant  qui  porte  à  la  vertu  Se  à 
la  raifon  !  avec  quel  pénible  éfort  on  fe  préci- 
pite dans  les  regrets,  les  remords ,  &  les  crain- 
tes! Combien  il  eft  plus  facile,  plus  doux  Se 
plus  heureux  de  combatre  fes  paffions  que  de 
les  fatisfaire .  Les  hommes ,    dit  Montagne,  ta- 
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tkent  d'être  pires  qu'ils  ne  peuvent.  Mot  d'un 
arand  fens  &  qui  contient  Ja  théorie  de  Ma- 
(kenfie .  On  a  encore  de  ce  dernier  auteur  un 
traité  en  latin  de  la  foibleflede  l'efprit  humain. 
Il  nous  a  donné  aufli  les  loix  &  coutumes  d'É- 
toffe .  Né  vers  ién.  Mort  en  1691. 

Un  autre  George  Mackenjie,  médecin  d'Edim- 
bourg, a  donné  en  1708  &  1711,  des  vies  des 
écrivains  Eco/fois. 

MACKI  (  Jean,  )  (  Hijl.  d'Angl.  )  gentilhomme 
Anglois,  intriguant  &  efpion  fameux  qui  fuivit 
le  roi  Jacque  II  en  France,  pour  révéler  fes 
démarches  ,  fes  fecrets  &  fes  defleins  au  roi 
Guillaume.  II  prépara  par  fes  perfides  avis  le 
fuccès  de  la  bataille  de  ia  Hogue  en  169».  En 
1706  il  fit  manquer  l'entreprife  de  Jacques  III. 
fur  l'Ecofte.  Ayant  prévariqué  même  dans  fon 
efpionage  ,  félon  la  coutume  des  efpions,  il  fut 
mis  en  prifon  fous  le  règne  de  la  reine  Anne, 
&  ne  fut  mis  en  liberté  qu'à  l'avènement  de 
George  I.  Il  mourut  à  Roterdam  en  1716.  On 
a  de  lui  un  tableau  delà  ceur  de  Saint -Germain , 
où  il  traite  indignement  le  prince  infortuné 
qu'il  trahiffoir  ;  on  a  aufli  de  lui  les  mémoires 
de  la  cour  d'Angleterre  fous  Guillaume  III.  &  An- 
ne .  ils  font   traduits  en  françois. 

MACLAURIN  (Colin,  )  (  Htft.  Litt.  mod.  ) 
célèbre  mathématicien  anglois.  On  a  de  lui 
un  traité  d'algèbre  fo^r  eliimé,  une  expofition 
des  découvertes  philofophiques  de  Newton  , 
traduite  par  la  Virote  ;  un  traité  des  fluxions  , 
traduit  par  le  P.  Pezenas.  Né  à  Kilmoddan , 
d'une  famille  noble,  mort  en  1746  à  quarante 
huit  ans . 

MAÇON  (  Antoine  le  )  (  Hijl.  Lin.  mod.  )  tra- 
ducteur du  Dicaméron  de  Bocace ,  Editeur  des 
ceuvres  de  Jean  le  Maire  &  de  celles  de  Clé- 
ment Marot,  auteur  des  amours  de  Pbydie  & 
de  Gélafine  .  Il  étoit  ataché  à  la  reine  de  Na- 
yarre  ,  Marguerite  ,  fœur  de  François  I.  à  la 
fo'.licitation   de  laquelle  il  traduifit  Bocace. 

MACQUART  (Jacques  Henri  )  (Hijt.  Litt. 
mod.  )  né  à  Rheims  de  parens  pauvres  ,  fut  choifi 
par  M.  de  Pouilly  pour  diriger,  fous  fes  ieux, 
les  études  de  fon  fils  .  Aflbcié  libre  regnicole 
de  l'académie  des  inferiptioos  &  belles-lettres, 
dont  fon  père  &  fon  oncle  étoient  aflbciés  or- 
dinaires- Pendant  que  M.  de  Pouilly  le  jeune 
étoit  le  difciple  de  M.  Macquart ,  M.  Macquart 
l'étoit  de  M.  de  Pouilly  le  père  ;  il  refit  avec 
lui  &  fous  lui  ces  fécondes  études  qui  mûrif- 
fent  les  premières,  &  fans  lefquelles  celles-ci 
fe  réduifent  bientôt  à  rien  ;  il  étoit  à  la  fource 
des  belles  connoiffa-ces,  &  il  en  profita  :  mais 
ce  fut  vers  la  médecine  qu'il  tourna  principa- 
lement fes  études;  il  fut  médecin  de  la  faculté 
de  Paris,  médecin  de  la  charité;  il  s'enflama 
d'abord  pour  l'inoculation ,  il  crut  s'être  trompé 
dans  la  fuite ,  &  l'avoua  hautement  .  Il  eft  dû 
quelque  eftime  à  un  favant  qui  dit  :  je  me  fuis 
trompe,  quand  il  ne  fc  çromperoit  qu'en  le  di- 
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fant .  Il  avoic  formé  le  projet  de  fe  livrer  tout 
entier  à  l'étude  oc  aux  traitemens  des  maladies 
des  artifans ,  qui  provienent  de  leur  arc  ou  mé. 
tier.  Il  mourut  en  1768  à  quarante-deux  ans, 
d'une  fièvre  maligne  dont  il  fut  ataqué  dans 
le  cours  de  fes  viiites  à  la  charité.  Il  travailla 
pendant  fept  ou  huit  ans  arec  beaucoup  d'afli- 
duité  au  journal  des  favans,  où  il  avoit  rem- 
placé pour  la  partie  de  la  médecine  M.  Bar- 
thés  ,  qui  a  fi  bien  rempli  depuis  les  grandes 
efpérances  qu'il  donnott  dès-lors . 

A  M.  Macquart  fuccéda  au  journal  des  fa- 
vans, dans  la  même  partie,  M.  Macquer ,  cé- 
lèbre par  fes  élément  de  chymie  ,  homme  fage 
&  doux ,  &  qui  n'avoît  pas  la  même  averfion 
que  fen  prédéceflèur  pour  les  idées  nouvelcs  & 
pour  les  découvertes  de  fon  fiecle. 

M.  Macquer  avoit  un  frère  nommé  Philippe, 
avocat  fauteur  de  divers  abrégés  chronologiques 
de  l'hiftoire  eccléfiaftique ,  de  l'hiftoire  d'Efpa- 
gneôc  de  Portugal ,  des  annales  romaines,  autre 
abrégé  chronologique  .  M.  le  préfident  Hénault 
avoit  eu  part  à  l'abrégé  chronologique  de  l'hi- 
ftoire d'Efpagne  &  de  Portugal  .  M.  Macquer 
fut  aidé  aufli  dans  la  compofitîon  de  cet  ou- 
vrage ,  par  M.  Lacombe  ,  ainfi  que  dans  la 
traduilion  du  Syphilis  de  Fracaftor .  Le  même 
M.  Macquer  eut  part  encore  au  dicttonaire  des 
arts  &  métier t ,  en  deux  volumes  in  2'.  Né  en 
1710.  Mort  long-temps  avant  fon  frère,  le  17 
janvier  1770. 

MACRIEN,  (  Hijl.  Rom.)  (  Titus-Fulviusju- 
Itanus^MacrUnus  )  né  en  Egypte  ,  d'une  famille 
obfcurc,  élevé  aux  premiers  emplois  ,  voulut 
s'élever  à  l'empire, lorfque  Valéricn  qu'il  acom- 
pagnoit  dans  fon  expédition  contre  les  Per- 
fes,fut  fait  prifonier  en  358. Mais  il  fut  défait 
par  les  généraux  de  Gallien  ,  fils  de  Valerten , 
&  fes  foldats  ,  à  fa  prière  même  ,  le  tuèrent 
avec  le  jeune  Macrien  fon  fils  ,  en  l'an  *6i. 
Deftinée  ordinaire  de  ces  prétendans  à  l'empi- 
re,  lorfqu'i's  ne  réuffiffoient  pas. 

MACRIN,  (  MarcusOpilius-Severus-Macri- 
nus  )  (  Hijl.  Rom.  )  naquit  à  Alger  de  pa- 
rens fi  pauvres, qu'il  n'eut  d'autre  relTource  que 
de  fe  faire  gladiateur  .11  fut  chargé  dans  la  fuite 
d'acheter  les  bêtes  fauvages  deftinées  à  com- 
batre  dans  les  jeux  publics.  Dégoûté  de  tous 
ces  états,  il  fut  fucceffivement  notaire,  inten- 
dant &  avocat .  Son  efptit  fin  &  délié  prit  une 
grande  connoiffance  des  afaires  ,  &  ce  fut  par- 
là  qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  préfet  du  pré- 
toire .  Le  crédit  que  lui  donna  cette  place  ,  ne 
fit  qu'alumer  fon  ambition  ;  &  honteux  de 
n'occuper  que  le  fécond  rang ,  il  voulut  mon- 
ter au  premier.  Il  monta  fur  le  trône  en  218, 
après  avoir  fait  aflaffiner  Caracalla  .  Les  pre- 
miers jours  de  fon  règne  en  firent  heureufement 
augurer  :  les  impôts  furent  abolis ,  &  le  fénat 
fut  chargé  de  réchercher  &  de  punir  les  déla- 
teurs qui  a  voient  été  en  faveur  fous  le  demie 
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■règne  .  Les  frontières  étoient  alors  dévaftées  par 
Artaban,  roi  ces  Parthes,qui  vouloir  tirer  ven- 
geance de  Ja  mort  de  i'ts  fujets,  que  Caracalla 
avoit    dit   maffacrer  .    Macrin  lui  oppofa    une 
artnéç  qui   l'arrêta    dans  Je    cours  de    fes   con- 
quêtes. Mais  enfin  il  fe  vit  réduit  à  demander 
la  paix  à  ce  roi  barbare,  qui  ne  l'acorda  qu'à 
des  condition*  honteufes.  Macrin  ,  plus  occupe 
de    (es  plaifïrs   que  de  fa  gloire  ,    s'abandona  à 
la  baflÈiTétfe  fes  penchans  .  Indifférent  aux  prof- 
pérités  de  l'empire ,    il  oublia    les   afaires    pour 
fe  plonger  dans  les  plus  (aies  voluptés  .    Il  s'é- 
loigna de  Rome  ,    Se  fixa  fon  féjour  à  Antio- 
che ,  pour  n'avoir  plus  le  fénat  pour  témoin  de 
fes  débauches.  Tandis  qu'il  écoit  noyé  dans  les 
délices  de  ia  moleffe,    il   exigea  du   foldat  une 
obéiffance    d'efclave  :  la  difeipline    militaire  de- 
vint cruele  ,  fous  prétexte  de  la  rendre  exacte. 
Ingrat  envers    ceux  qui  l'avoient  élevé  à  l'em- 
pire,   il    oublia   qu'ils   pouvoient    détruire    leur 
ouvrage  .    L'armée  ,    laffe   .de  fupporter    fa    fé- 
verité   outrée  ,    proclama    Héliogabale    dans  la 
ville   d'EmefTe  .    Le  bruit    de   cette    révolte  ne 
put  réveiller  Macrin  affoupi  dans  les   voluptés: 
il  fe  contenta   de    lui    oppofer  une    armée  fous 
les  ordres   de   Julien  .   Ce  général  fut  défait  & 
maffacré  .  Un  foldat  eut    l'audace  de    porter  fa 
tête  à  Macrin  ^en  difant  que  c'étoit  celle  d'Hé- 
liogabale  ,    fon    conçurent  .    Ce  foldat  ,    après 
avoir  été  bien  récompenfé  ,  s'enfuit   avec    pré- 
cipitation .  Macrin ,  revenu  de  fon    erreur,    re- 
conut    trop    tard  le    danger  que    fa    négligence 
avoit  dédaigné.  Comme  il  n'avoit   point  d'amis, 
il  fe  vit  abandoné    des  adorateurs    de    fon    an- 
ciene  fortune  .  Empereur  fans  troupes   &  fans 
fujets,    il  fe    déguifa    pour    n'être    point  connu 
dans  fa  fuite.   Il  fut  découvert  dans  un  village 
de  Cappadoce  par  des  foldats  qui  avoient  fervi 
fous  lui  ,    &    qui  avoient    éprouvé   la   févérité 
de    fa    difeipline   :    ils  lui    tranchèrent    la    tête 
qu'ils  portèrent  à  Héliogabale,  qui  la  reçut  com- 
me une  offrande  digne  de  lui .  Son  fils    Di?du 
mené  fut  envelopé    dans    fa    malheureufe  defti- 
née  .    Il  l' avoit    afï'ocié  à  l'empire  ;    &  ce  fut 
cet  honeur  qui  lui  coûta  la  vie.    Macrin  mou- 
rut âgé  de    cinquante  ans  ,    après  un   règne  de 
quatorze  mois.  Il  laiffa  un   nom  abhorré.  Son 
fuccefTeur  ,qui  eut  tous  les  vices  &  qui  commit 
tous  les  crimes  ,  ne  le  fit  point   regréter  . 

Macrin  (  Wft.  Litt.  Mod.  )  Il  y  avoit  fous 
les  règnes  de  François  I.  &  de  fes  fucceffeurs  , 
deux  poètes,  père  Se  fils ,  qu'on  nommojt  Ma- 
crin Se  dont  le  vrai  nom  étoit  Salmon  ,  Le 
père  (  Jean  )  fut  nommé  Macrin  ,  parce  qu'il 
étoit  petit  &  maigre  ,  &  le  fils  (  Charles  ) 
porta  le  même  nom  ,  parce  que  fon  père  l'avoit 
porté.  Jean  fut  furnommé  l'Horace  françois , 
quoiqu'il  ne  fit  que  des  vers  latins  ,  ou  pirce 
que  ne  faifant  que  des  vers  latins  ,  il  fuivoit 
Horace  de  plus  prés;  il  a  célébré  fous  le  nom 
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<3e  Gilonis  Gillonne  Bourfault  fa  femme;  il  étoit 
I  difciplc  de  le  Févre   d'Etaplej  . 

Charles  Macrin  fut  précepteur  de  Madame 
Catherine,  (ceur  de  Henri  IV.  il  périt  dans  le 
maflfacre  de  la  Saint  Barchelemi  en  157*. 

Sainte  Macrin  étoit  fœur  de  Saint-  Bafile  & 
de  Saint-Grégoire  deNyifejce  dernier»  écrit  fa 
vie.  Elle  mourut  faintement  en  379  dans  un 
monallere  qu'elle  avoit  fondé  avec  fa  mère  au 
royaume  de  Pont . 

MACROBE  (  Aurelîus-Macrobius,)  W(î. 
Lttt.  anc.)  favant,  très  connu  par  fes  Saturnales 
Se  par  un  commentaire  fur  le  traité  de  Cicé- 
ron  ,  intitulé:  le  fonge  de  Se  ipion  :  Macrobe  étoit 
un  des  principaux  officiers  de  l'empereur  Théo, 
dtfe . 

MACRON    (    Nœvius  -  Sertorius    Macro,) 
(  Htft.  Rom.)  flateur  de  Tibère  &  de  Caligula, 
criminel  puni  par  le  crime;  il  fit  périr  Tibère 
pour  fervir  Caligula,  &   Caligula    le  fit    périr. 
Cet  homme  avoit  fuivi  très-exaclemcnt  les  prin- 
cipes des  plus  vils  courtifans  &  des  plus  auda- 
cieux Machiavelliftes .  Il  avoit  été  l'initrument 
dont    Tibère    s'étoit    fervi    pour    perdre     Séjan . 
C'étoit    un    méchant    lâche  qui  avoit    opprimé 
un  méchant    foible    pour  plaire  à  un  méchant 
puiffant  ,  Se   pour  avoir  la  place  de  l'opprimé, 
qu'il  eut  en  effet  ;  la  guerre  qu'il    déclara  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  faveur  à  tous  les  gens 
de  bien  ,    prouve  affez  que  c'étoit  le    foible  & 
non  le  méchant  qu'il  avoit  écrafé  dans    Séjan. 
Tant  que    Tibère    fut    dans   toute    la  force  de 
l'âge,    de  l'empire    &  de  la    fanté  ,  Macron  lui 
fut  fidèle,  &   ne  s'atacha  qu'à  lui:   il  fut  con- 
ftament    l'efclave    odieux    d'un    tyran    odieux; 
quand  il  vit  Caligula  s'approcher    des    marches 
du  trône  ,  il  flata  Caligula  ,  il  lui   vendit   En- 
nia    fa    femme  ,    que  ce    prince    aima    éperdu- 
ment  :  quand   Tibère  devint    vieux   Se    malade, 
Micron  hâta  fa  mort  ;  ce  fut  lui  qui  le  fit  étou- 
fer  entre  deux  matelas,  fe  croyant  sûr  alors  du 
fucceffeur  ;    il  le  fut    en  effet,     tant  qu'  Ennia 
plut  au  nouvel   empereur  ;    mais  ce  moudre  fe 
dégoûta  de  ces   monftres  ,   &  obligea    Macron  , 
Se  même  cette   Ennia   qu'il  avoit    tant    aimé  , 
de  fe  donner  la  mort  .Horreurs  de  toutes  parts-- 
&  voilà  les  fuccès,  dont  le  Machiavellifme  eft 
fi  avide  &   fi   fier! 

MACTIERNE,  f.  m.  Se  f.  (Wft.  mod.)  an- 
cien nom  de  dignité  ,  d'tifage  en  Bretagne  .  II 
lignifie  proprement  fils  de  prince.  L'iutorité  des 
princes  ,  tyrans  }  comtes  ou  macliernes  ,  tous 
nom  fynonymes  ,  étoit  grande:  il  ne  fe  faifoic 
rien  dans  leur  diftrict ,  qu'ils  nYiirtent  autorifé. 
Les  Evêques  fe  font  fait  quelquefois  appeler 
macliernes  ,  foit  des  terres  de  leur  patrimoine, 
foit  des  fiefs  &  feigneuries  de  leurs  églifes.  Ce 
titre  n 'étoit  pas  tellement  affecté  aux  hommes, 
que  les  femmes  n'en  fuffent  auffi  quelquefois 
décorées  par  les  fouyerains:  alors  eljes  en  fai, 
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foîent  les  fonftions.il  y  avoit  peu  de  mt.lier- 
nés  au  douz;eme  ficelé  :  ils  étot'ent  déjà  rem- 
placés par  les  comtes,  vicomtes,  barons  ,  vi- 
caires &  prévôts. 

MADELEINE  de  France,  (  Hijl.  de  Fr.  ) 
fille  de  François  I.  Lorfqu'cn  1536  l'empereur 
Charles-Quint  fie  en  Provence  cette  irruption 
d'abord  éirayante  ,  qui  tourna  piomptement  à 
fa  confufion,  le  jeune  roi  d'Ecotfe  Jacques  V, 
fidèle  à  l'alliance  des  François  ,  n'atendit  pas 
qu'ils  lui  demindaifent  du  fecours ,  il  s'embar- 
que pour  la  France  avec  feize  mille  hommes 
d'élite.  La  tempête  repouff;  deux  lois  fa  flote 
fur  les  côtes  d'JEcofTe  ;  mais  la  féconde  fois  fon 
vaiffeau  féparé  du  relie  de  la  flote,  aborde  à 
Dieppe.  Jacques  V.  n'avoit  plus  qu'un  foible 
fecours  à  offrir  à  fon  allié,  fecours  bien  diffé- 
rent de  celui  qu'il  avoit  préparé  .  N'importe, 
il  vient  l'offrir  ,  &  s'offrit  lui-même  .  François 
fentit  tout  ce  qu'un  tel  procédé  avoit  de  gé- 
néreux ,  èk  pour  le  recompiler  dignement ,  il 
crut  devoir  donner  au  rot  d'Ecoffe  la  princeffe 
Madeleine  fa  fille.  Le  mariage  fe  fit  en  jan- 
vier 1 5  j  7  :  il  n'en  vint  point  d' en  fans  ,  &  la 
jeune  princeffe  étant  morte  la  même  année  , 
Françjis  fc  chargea  de  remarier  fon  gendre  ; 
il  lut  fit  époufer  en  15 3 S ,  Marie  de  Lorrai- 
ne ,  feeur  du  grand  duc  ,  (  car  on  l'appeloit 
ainfi  ,)  François  de  Lorraine  oc  du  grand  cardinal 
Charle  de  Lorraine  ;  c'eft  de  ce  mariage  que  na- 
quit l'infortunée  Marie  Stuart.quf,  appelée  en 
apparence  aux  deftinées  les  plus  brillantes,  epoufa 
le  dauphin,  François  ,  fils  aîné  de  Henri  II, 
fut  reine   de   France  &  mourut  fur  un   êcha- 

MÀFFÉE,  MAFFEI,  ou  MAPHÉE, (  Hift. 
litt.mod.  )  nom  que  divers  favans  ont  fait  con- 
noître  &  qu'un  fur-tout  a  illuftré  .  Tous  ceux 
dont  nous  avons  à  parler  &  qui  ont  porté  ce 
nom,  étoient  Italiens,  mais  de  différentes  par- 
ties de  l'Italie,  &  nous  doutons  qu'ils  fuffent 
de    la  même  famille. 

i\  Maffée  Vegio  ,  chanoine  de  Sr.  Jean  de 
Latran  ,  mort  en  1458,  a  écrit  fur  l'éducation 
des  enfans,  il  a  fait  plufîeurs  ouvrages  de  dé- 
votion-, mais  il  eft  particulièrement  connu  par 
un  treizième  livre  qu'il  a  cru  devoir  ajouter  à 
l'Enéide,  poème,  qui,  mal-gré  ce  que  veulent 
dire  certains  favans,  réfolus  de  trouver  parfait 
tout  ce  qui  eft  ancien  ,  (  pour  fe  délivrer  de 
l'embaras  de  faire  un  choix,  )  eft  évidemment 
refié  incomplet  .  Le  projet  de  continuer  l'ou- 
vrage de  Virgile  eft  hardi  fans  doute,  mais  le 
trouver  téméraire  "c  facrilege  ,  comme  font 
quelques  zélateurs,  eft  encore  une  autre  fuper- 
ftition  é  L'Eneïde  eft  l'Ouvrage  d'un  homme, 
un  homme  peur  y  toucher  »  fur  -  tout  quant!  «  ; 
ti'eft  pas  pour  le  corriger .  On  a  la  comparaiion 
à  eràiridre  *  il  eft  Vrai  j  eh  bien'  C'eft  au  ta- 
lent &  au  travail  à  rendre  cette  cfainte  même 
falutaire,&  à  la  tourner  au  profit  de  l'ouvrage  . 
Hiphi,  Tmê  Ut, 
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a*.  On  a  un  traité  fur  les  inferiptions  &  les 
médailles ,  Se  un  commentaire  fur  les  épîtres 
de  Cicéron,  par  Bernardin  Mxfiée ,  favant  car- 
dinal ,  mort  en  1555. 

30.  On  a  de  Jean-  Pierre  Miffée,  jéfutte  Ita- 
lien ,  mort  en  1605  une  vie  latine  de  Saint- 
Ignace  &  une  hiftoire  des  Indes  aufîî  latine, 
traduite  en  françois ,  par  l'abbé  de  Pura ,  avee 
qui  elle  rampe  aujourd'hui  dans  la  fange.  Gré- 
goire XIII  chargea  le  P.  Mi/fée  d'écrire  l'hiftoire 
de  fon  pontificat.  Elle  a  paru  long-temps  après 
la  mort  de  l'un  &  de  l'autre. 

4'.  François- Scipion  Maffée  ou  Maffei  ;  c'eft 
le  :  imcux  marquis  Maffei  ,  la  gioire  de  Véro- 
ne &  de  l'Italie  ,  l'auteur  de  la  Mérops  lta- 
liene  . 

La  Mérope  du  marquis  Maffei  avoit  fait  ré- 
volution dans  la  tragédie  en  Italie  ,  il  voulut 
en  faire  autant  dans  la  comédie  ,  il  en  fit  une 
intitulée:  la  Cérémonie,  qui  eut  aufïl  beaucoup 
de  fuccès  .  Il  traduilic  en  vers  Italiens  le  pre- 
mier chant  de  l'Iliade,  &  il  étoit  digne  de  faire 
pour  l'a  patrie  ,  relativement  à  ce  fameux  poè- 
me ,  ce  que  Pope  a  fait  pour  la  fiene  ,  ÔC 
d'être  comme  lui  l'Homère  de  f3  nation .  Il  ne 
tint  pas  à  lui  d'être  utile  au  monde  fur  une 
matière  qui  intéreffe  la  morale  ,  la  politique  & 
l'humanité,  &  qui  eft  la  plus  délicate  de  tou- 
tes, les  matières  par  fes  raports  éloignés  ou. 
prochains  avec  l' honeur  &  la  bravoure  ,  je 
veux  dire  le  duel  :  il  ofa  ,  quoique  gentilhomme, 
&  militaire,  en  condamner  l'ufage  dans  un 
livre  plein  de  railbn  ,  intitulé  :  Li  fcienz.it  eu 
vallerefca . 

À  tant  de  talens  dans  tant  de  genres,  le  mar- 
quis Miffei  joignoit  une  érudition  immenfe  , 
une  connoiffance  profonde  des  inferiptions  & 
des  monumens  antiques  :  on  en  peut  juger  par 
fon  Mufaum  Veronenfe,  fa  Verona  tllufir.it x,  fon 
traité  degli  anfiteatri ,  e  fmgolarmente  del  Vero- 
nefe,  fon  ijîona  diplomatie*  ,  che  ferve  d'introdu- 
z.ione  Ail'  arte  crittea  in  t.il  ma:eria,8c  par  plu- 
fîeurs autres  ouvrages.  Il  s'occupa  même  de  la, 
théologie;  il  écrivit  fur  la  grâce,  le  libre  ar- 
bitre &  la  prédeflinatïon  ,  &  remontant  aux 
fources  de  la  tradition  fur  ces  matières  fi  fou- 
vent  &  fi  diverfement  sgitées ,  il  fit  l'hiftoire 
&  le  tableau  des  opinions  théologiques  qu'elles 
ont  fait  naître  pendant  les  cinq  premies  fieclcs 
de  l' églife  .  Il  a  même  donné  des  éditions  de 
quelques  pères,  &  elles  font  eftimées.  La  gloire 
de  M.  le  marquis  Maffei  rempliffoit  le  monde  ; 
il  voulut  en  jouir  &  l'augmenter  ,  il  voyagea 
en  France,  en  Angleterre  ,  en  Hollande,  en 
Allemagne;  il  recueillit  par-tout  des  applaudif- 
fements  &  des  hommages,  &  ne  fut  pas  ce- 
pendant du  nombre  de  ceux  que  l'eftime  des 
étrangers  a  quelquefois  confolés  de  l'indifféren- 
ce de  leur  patrie .  Son  exemple  au  contraire 
eft  une  exception  très  marquée  à  la  maxime 
connue  :   nul  »' efl  prophète  en  fon  pijs.   A  fon 
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retour  de  fes  voyages,  revenant  prendre  place 
à  l' académie  parmi  fes  confrères  ,  le  premier 
objet  qui  frape  fes  regards ,  eft  fon  bufte  placé 
à  l'entrée  d'une  des  fales  ,  avec  cette  infcri- 
ption,  Au  marquis  Sctpioti  Maffei  encore  vivant , 
qu'  un  auteur  célèbre  compare  avec  raifon  à 
celle  qu'on  lit  à  Montpellier:  A  Louis  XIV après 
fa  mort . 

Pendant  la  dernière  maladie  du  marquis 
M-iffa  ,  on  fit  à  Vérone  des  prières  publiques  ; 
âpres  fa  mort,  le  confeil  lui  décerna  des  oble- 
ques  folemneles  ,  &  fon  oraifon  funèbre  fut 
prononcée  publiquement  dans  la  cathédrale  de 
Vérone.  Il  étoit  né  dans  cette  ville  en  1075  ; 
il  y  mourut  en  1755. 

Un  autre  Scipion  Msffei  ,  beaucoup  moins 
célèbre  ,  a  donné  en  italien,  une  Etfliire  eiti- 
mée  ,  de  la  ville  de  Mantoue. 

MiFORtlUM,  MAF0R1UM,  M.lVORTE,  MA- 
VORTIUM,  (Wft.anc.  )  habillement  de  tête  des 
mariées  chez  les  Romains;  il  s'appela  dans  des 
temos  plus  reculés  ricinum  . 

MAGALHAENS.  Voyez  MagelLam  . 

M  n.GALOTTI,(  Laurent  )(LHi(t.  Litt.mod.) 
feCtétaire  de  l'Académie  del  Cimento,  à  Floren- 
ce ,  a  donné  un  recueil  des  expériences  faites 
par  cette  Compagnie  &  divers  autres  ouvrages. 
Il  revoyoit  fou  vent  fes  écrits  avec  un  œil  fé* 
■vere  ,  Se  en  étoit  rarement  content  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  médaille  flateufe  qu*  on 
frapa  pour  lui  :  c' étoit  un  Apollon  rayonant, 
avec  cette  légende  :  tmnia  lujîrat  <  Né  à  Flo- 
rence en  1637 ,  mort  en  1711.  Il  étoit  de  l'A- 
cadémie de  la  Crufca  ,  de  celle  des  Arcades  Se 
de  la  Société  Royale  de  Londres . 

MAGDALEN  tu  MANDLIN  ,  (  Hiftotre 
iAngtit.)  L*  Ufurpateur  Henri  IV  tenoic  en 
prifon  Richard  II,  qu'il  avoit  détrôné;  il  avoit 
auffi  en  fa  puiffance  Edmond  , chef  de  la  maifon 
de  la  Marche,  héritier  légitime  du  trône, après 
Richard  ,  Se  un  frère  puîné  de  ce  jeune  fei- 
gneur .  Les  amis  de  la  maifon  de  la  Marche  , 
contents  de  veiller  à  la  sûreté  d'Edmond,  alors 
âgé  de  fept  ans,&  de  fon  frère,  n'ofoient  rien 
entreprendre  en  leur  faveur  .  On  confpira  ,  &. 
ce  ne  fut  point  pour  eux  .  Un  chapelain  de 
Richard,  nommé  MagdaUn  ou  Mandltn  fut  l'i- 
dole qu'on  préfenta  au  peuple.  Ce  Mandlin 
avoit  avec  Richard,  qui  vivoi-t  encore  alors, 
«ne  reflemblance  de  taille  &  de  figure,  dont  on 
crut  pouvoir  tirer  parti  -.  On  commença  par  ré- 
pandre fourdement  le  bruit  que  le  roi  Richard 
s'étoit  fauve  de  fa  prifon  ;  &  quand  on  crut 
avoir  difpofé  les  efprits ,  on  indiqua  un  tournoi 
à  Oxford ,  où  l'on  fe  propofa  d'attirer  Henri 
IV,  pour  le  faire  prifonier  ou  PaflilTiner  .  Le 
Complot  fut  découvert.  Le  comte  de  Rutland, 
qui  avoit  flaté,  puis  ttahi  tour-à-tOur  le  duc 
de  Gloceftre  ,  immolé  par  Richard  II  ,  puis 
Richard  II  lui-même  ,  &  qui  flatoit  alors  Henri 
IV,  psur  le  trahir,  s'étoit  mis  a  la  tête  de  la 
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confpiration .  Un  jour  qu'il  étoit  à  dîner  chez 
le  duc  d'Yorck,  fon  père, on  aperçut  un  papiei 
caché  dans  fon  fêta  ;on  en  parla  ,  il  parut  trou- 
blé :  le  duc  d'Yorck  voulut  voir  ce  papier  ,'&  l'a- 
racha  de  force  à  fon  fils;  c' étoit  le  détail  de  la 
conjuration  &  la  lilte  des  conjurés  ,  Le  duc 
d'Yorck  veut  abfolument  partir  pour  aller  ré- 
véler tout  à  Henri  IV.  Le  comte  de  Rutland 
le  prévient  pour  mériter  fa  grâce .  Les  conjurés 
fâchant  que  ces  deux  princes  s'étoient  rendus 
auprès  du  roi  ,  &  jugeant  qu'il  n'y  avoit  plus 
rien  aménager,  revêtirent  Mandlin  des  orne- 
ments delà  royauté.  Une  partie  du  peuple  crut 
Ou  voulut  Croire  qu'il  étoit  le  roi;  on  retrouvoic 
dans  ce  chapelain  toutes  les  grâces  de  Richard, 
qui  en  avoit  affez  pour  fe  faire  pardoncr  i'cs 
vices,  &  qui  étoit  affez  malheureux  pour  pou- 
voir être  plaint.  Les  conjurés,  en  voulant  fur- 
prendre  Henri  à  Vindfor ,  furent  eux-mêmes 
furpris  à  Cirencefter  ,  par  le  maire  de  cette 
place,  qui  les  coupa,  les  bâtit,  &  envoya  de 
fa  pleine  autorité  à  l'échafaud  ,  les  principaux 
chefs  Se  les  plus  grands  feigneurs  ;  Mandlin  eut 
la  tête  tranchée; on  vit  le  lâche  Rutland,  por- 
tant au  haut  d'une  lance, la  tête  du  lord  Spen- 
fer,  fon  beau-frere  &  fon  complice,  la  préfen- 
ter  honteufement  à  Henri,  qu'il  eût  traité  de 
même ,  Ç\  le  tournoi  d'Oxford  eût  réuffi  .  Ces 
faits  fe  paflbient  en  1 399. 

MAGELLAN,  (H*/ï.  ntod.  )  En  1 5 1 7 ,  le  Por- 
tugais Ferdinand  Magalhaëns  ou  Magellan  , 
ayant  quité  fon  roi  pour  Charles -Quint ,  dé- 
couvrit fous  les  aufpices  de  cet  heureux  prince, 
le  détroit  connu  fous  le  nom  de  Magellan  .  Il 
encra  le  premier  dans  la  mer  du  Sud  ;  Se  pé- 
nétrant jufques  dans  l'Afie  par  l'Amérique  ,  il 
trouva  les  îles  Marianes  &  une  des  Philippines  . 
Magellan  mourut  en  route  ;  mais  dans  cette 
courfe  le  tour  du  globe  fur  achevé  par  Séba- 
stien Cano,  un  des  Compagnons  de  Magellan  , 
qui  rentra  dans  Séville  le  8  feptembre  1512. 
Magellan  étoit  parti  le  10  août  1519.  Charles- 
Quint  donna  pour  devife  à  Cano  un  globe  ter- 
reftre  avec  ces  mots  :  Primus  me  circumdedifii  . 
tu  as  le  premier  fait  ce  tour.  Drake  ou  Drack 
le  fit  en  10 1 6  jours;  Cavendish  en  777;  Drake 
étoit  parti  en  r  f  77  ;  Cavendish  en  158e.  (Voyez. 
les  articles  Cavendish   &  Drack.  ) 

MAGEOGHEGAN,  (  Jacques)  (  Htfi.  Lttt. 
mod.  )  prêtre  iriandois,  habitué  de  la  paroifle 
de  Sr.  Mery  ,  à  Paris  ,  auteur  d'une  Hiftoire 
d'Irlande  ,  trës-médiocre  ,  mais  qui  manquoit . 
Mort  en   1 764. 

MAGES,  secte  des,  (  Hiji.  iel'liol.  trient.) 
Secte  de  l' Orienc  ,  diamétralement  oppofée  à 
celle  des  Sabéens .  Toute  l'idolâtrie  du  monde 
?  été  long- temps  partagée  entre  ces  deux  fe» 
des. 

Les  Mages  ,  ennemis  de  tout  fimulaCre  que 
les  Sabéens  adoraient  ,  révéroient  dans  le  feu 
qui  donne  la  vie  à  la  nature ,  l'emblème  de  la 
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Divinité  .  Us  rèconoiiïbienc  deux  principes, 
l'un  bon  , l'autre  mauvais;  ils  appeloienc  le  bon 
vardan  ou  ormuz.d,  Se  le  mauvais,  abraman. 

Tels  étoient  les  dogmes  de  leur  religion, 
lorfque  Smerdis,  qui  la  profeffoit,  ayant  ufurpé 
la  courone  après  la  mort  de  Cambyfe  ,  fut 
aû*afllné  par  fept  feigneurs  de  la  première  no- 
blcfle  de  Perfe  ;  &  le  mafTacre  s  étendit  fur  tous 
Ces  feétateurs. 

Depuis  cet  incident  ,  ceux  qui  fuivoient  le 
magianifme  ,  furent  nommés  Mages  par  déri- 
fion  ;  car  mige  gush  en  langue  peri'ane  ,  fignifie 
un  homme  qui  a  les  oreilles  coupées  ;  Se  c'eft 
à  cette  marque  que  leur  roi  Smerdis  avoit  été 
reconu . 

Après  la  cataftrophe  dont  nous  venons  de 
parler,  la  fefte  des  Mages  fembloit  éteinte,  Se 
ne  jetoit  plus  qu'une  ibible  lumière  parmi  le 
ewple  ,  lorfque  Zoroaftre  parut  dans  le  monde. 
1  entreprit  de  faire  revivre  une  religion  qui 
pendant  tant  de  fiecles  avoit  été  la  religion 
dominante  des  Medes  &  des  Perfes  . 

Ce  fut  en  Médie,  dans  la  ville  de  X'z  ,  di- 
fent  quelques-uns,  &  à  Ecbatane,  félon  d'au- 
tres ,  qu'il  entreprit  vers  l'an  36  du  règne  de 
Darius ,  fucceiTeur  Je  Smerdis  ,  de  reftufeiter  le 
magianifme  en  le  réformant. 

Il  enfeigna  qu'il  y  avoit  un  principe  fupé- 
rieur  aux  deux  autres  que  les  Mages  adopto- 
ient  ;  favoir  un  Dieu  fupréme  ,  auteur  de  la 
lumière  <8c  des  ténèbres  .  Il  fit  élever  des 
temples  pour  célébrer  le  culte  de  cet  être  fu- 
préme^ pour  conferver  le  feu  facré  à  l'abri  de 
Ja  pluie  ,  des  vents  Se  des  orages  .  Il  confirma 
fes  (éclateurs  dans  la  perfuafion  que  le  feu  étoit 
le  fymbole  de  la  préfence  divine. Il  établit  que 
le  foleil  étant  le  feu  le  plus  parfait  ,  Dieu  y 
réfidoit  d'une  manière  plus  glorieufe  que  par. 
tout  ailleurs,  &  qu'après  le  foleil  ,  on  devoit 
regarder  le  feu  élémentaire  comme  la  plus  vive 
repréfentation  de  la  divinité. 

Voulant  encore  rendre  les  feux  facrés  des 
temples  qu'il  avoit  érigés  ,  plus  vénérables  aux 
peuples ,  il  feignit  d'en  avoir  apporté  du  ciel .  Les 
prêtres  eurent  ordre  de  veiller  jour  &  nuit  à 
l'entretenir  fans  ceffe  avec  du  bois  fans  écorce , 
Se  cet  ufaae  fut  rigoureufement  obfervé  jufqu'à 
la  mort  d'Yazdejerde  ,  dernier  roi  des  Perfes  de 
la  religion  des  Mages,  c'eft-à  dire,  pendant  en- 
viron  r 150  ans . 

Il  ne  s'agiflfoit  plus  que  de  fixer  les  rites  re- 
ligieux-, le  réformateur  du  magianifme  y  pourvut 
par  une  liturgie  qu'il  compofa,  qu'il  publia,  & 
qui  fur  ponctuélement  fuivie.  Toutes  les  priè- 
res publiques  fe  font  encore  dans  l'anciene  lan- 
gue de  Perfe,  dans  laquelle  Zoroaftre  les  a  écri- 
tes il  y  a  414;  ans. 

Zoroaftre  ayant  établi  folidement  fa  religion 
en  Médie  ,  paffa  dans  la  Baétriane  ,  province 
la  plus  orientale  de  la  Perfe,  où  fe  trouvant 
apuié   de    la   protection   d'.Hyftafpe  ,   père   de 
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Darius,  il  éprouva  les  mêmes  fuccês  .  Alors 
tranquille  fur  l'avenir,  il  fit  un  voyage  aux  In- 
des, pour  s'inftruire  à  fond  des  feiences  des  Bra- 
chmanes.  Ayant  appris  d'eux  tout  ce  qu'il  de- 
firoit  favoir  de  métaphyfique  ,  de  phyfique  & 
de  mathématique,  il  revint  en  Perfe,  &  fonda 
des  écoles  pour  y  enfeigner  ces  mêmes  feiences 
aux  prêtres  de  fa  religion  ;  en  forte  qu'en  peu  de 
temps,  f avant  çr  mage  devinrent  des  termes  fy- 
nonymes. 

Comme  les  prêtres  mages  étoient  tous  d'une 
même  tribu, &  que  nul  autre  qu'un  fils  de  prê- 
tre ,  ne  pouvoit  prétendre  à  l'honeur  du  facer- 
doce,iIs  réferverent  pour  eux  leurs  connoiffan- 
ces,&  ne  les  communiquèrent  qu'à  ceux  de  la 
famille  royale  qu'ils  étoient  obligés  d'inftruire 
pour  les  mieux  former  au  gouvernement.  Auffi 
voyons  nous  toujours  quelques-uns  de  ces  prê- 
tres dans  le  palais  des  rois  ,  auxquels  ils  fervoient 
de  précepteurs  &  préfidojenc  aux  exercices  de 
religion . 

Il  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de  Zoroa- 
ftre, que  d'établir  ia  réforme  dans  la  capitale 
de  Perfe.  Ayant  bien  médité  ce  projet  épineux, 
il  fe  rendit  à  Suze  auprès  de  Darius  ,  &  lui 
propofa  fa  doctrine  avec  tant  d'art  ,  de  force 
&  d'adreffe,  qu'il  le  gagna,  &  en  fit  fon  pro- 
félyte  le  plus  fincere  &  le  plus  zélé.  Alors,  à 
l'exemple  du  prince,  ks  courtifans,  la  nobleffe, 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  perfones  de  diftin- 
ttion  dans  le  royaume,  embrafTerent  le  Magia- 
nifme. On  comptoit  parmi  les  nations  qui  le 
profeiîoient ,  les  Perfes ,  les  Parthes ,  les  Baétriens , 
les  Chowarefmiens ,  les  Saces,  les  Medes  ,  & 
plufieurs  autres  peuples  barbares  qui  tombèrent 
fous  la  puifîançe  des  Arabes  dans  le  feptieme 
fiecle  . 

Mahomet  tenant  le  feeptre  d'une  main  &  le 
glaive  de  l'autre,  établit  dans  tous  ce  pays-là 
le  Mufulmanifrne.  Il  n'y  eut  que  les  prêtres 
mages  &  une  poignée  de  dévots  ,  qui  ne  vou- 
lurent point  abandoner  une  religion  qu'  ils  re- 
gardoient  comme  la  plus  anciene  &  la  plus 
pure,  pour  celle  d'une  iecte  ennemie  ,  qui  ne 
faifoit  que  de  naître  .  Il  fe  retirèrent  aux  ex- 
trémités de  Ja  Perfe  &  de  l'Inde .  "  C'eft-là 
„  qu'ils  vivent  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Gau- 
„  res  ou  AtGuebres,  ne  fe  mariant  qu'entr'eux, 
„  entretenant  le  feu  facré ,  fidèles  à  ce  qu'ils 
„  connoiffent  de  leur  ancien  culte,  mais  igno- 
„  ran.ts,  méprifés,&  à  leur  pauvreté  près ,  fem- 
„  blables  aux  Juifs,  fi  long-temps  difperfés ,  fans 
„  s'allier  aux  autres  nations  ;&  plus  encore  aux 
„  Banians,  qui  ne  font  établis  Se.  difperfés  que 
„  dans  les  Indes  ,,  . 

Le  livre  qui  contient  la  religion  de  Zoroa- 
ftre, Se  qu'il  cempofa  dans  une  retraite  ,  fub- 
fifte  toujours  ;  on  l'appela  zenda  vefta  ,  &  par 
contraction  z.cnd .  Ce  mot  fignifie  originairement, 
allume-feu.  Ce  livre  renferme  la  liturgie  &  les 
rites  du  Magianifme  ;  &  on  en  trouve  encore 
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des  exemplaires  en  vieux  caractères  perfans  . 
TA.  Hyde  qui  entendoit  le  vieux  perfan  com- 
me le  moderne,  avoir.  offert  de  publier  et 
ouvrage  avec  une  veifion  latine,  pourvu  qu'on 
l'aidât  à  fouteuir  les  frais  de  l'irûpreflion  .  Faute 
de  ce  fecours  ,  qui  ne  lui  manqueroit  pas  au- 
jourd'hui dans  fa  patrie,  ce  projet  a  échoué  au 
grand  préjudice  de  la  république  des  lettre  ,  qui 
tireroit  de  la  traduction  d'un  iivie  de  cette  an- 
tiquité, des  lumières  précieufes  fur  cent  choies 
dont  nous  n'ayons  aucune  connoiffance  .  Il  fuf- 
fit  ,  pour  s'en  convaincre,  de  lire  fur  les  M  Age  s 
&  le  Magianifme  ,  le  bel  ouvrage  de  ce  favant 
anglois,  de  religione  veterum  Perfariim.&c  celui 
de  Pocock  fur  le  même  fujet  .  Zoroafhe  finit 
fes   jours  a  Balk . 

MAGGI,  (Jérôme)  MAGGIUS  (Hift.  Litt. 
fw£)homme  heureufement  né  pour  les  lcienccs 
&  pour  les  arts,  &  dons  la  deltinée  fut  mal- 
heureufe.  Né  à  Anghiari  dans  la  Tofcane,  les 
Vénitiens  l'avoient  fait  juge  de  l'amirauté  dans 
l'île  de  Cypre,;  les  Turcs  vinrent  afliéger  Fa- 
magoufte  ;  lcn  induftrie  naturele  lui  fit  inven- 
ter diverfes  machines  pour  la  défenfe  de  la  pla- 
ce &  pour  ruiner  les  travaux  des  afliégeants  . 
Mal-gré  tous  fes  éforts  ,  Famagoufte  fut  pris; 
les  Turcs  le  chargèrent  de  chaînes  ,  &  le  traî- 
nèrent en  efclavage  à  Coriftanrinople  .  Il  tra- 
vailloit  les  jour  pour  fes  maîtres  impitoyables, 
il  écrivoit  la  nuit.  Privé  de  livres  &  de  tout 
fecours,  il  eut  à  fe  louer  des  tréfors  qu'il  avoir 
précédemment  accumulés  dans  fa  mémoire  •,  elle 
lui  fournit  allez  de  reflburecs  pour  compofer 
des  ouvrages,  non  pas  bons,  mais  favants  ,  & 
qui  d'après  les  conjonctures  ,  devenoient  des  phé- 
îionvnes  .  C'étoient  entr'autres  ,  un  traité  de 
Tintinnabulis ,  c'eft-à-dire ,  une  Hiftoire  des  Clo- 
ches; une  autre,  de  Lquleo  ;  des  commentaires 
fur  les  vies  des  Hommes  illuftres  d'OSmilius  Pro- 
bus  ou  de  Cornélius  Nepos  ;  des  commentaires 
fur  les  Inftitutes  ;  un  traité  des  Fortifications: 
il  dédia  ces  ouvrages  aux  ambaffadeurs  de  France 
&  de  l'empereur;  ce  qui  ayant  intérefle  ces  mi- 
niftres  à  fon  fort,  ils  voulurent  le  racheter ,  & 
commencèrent  à  traiter  de  fa  rançon;  pendant 
la  négociation,  Maggi  ayant  trouvé  un  moyen 
de  s'échaper  ,  en  profita  ,  &  fe  fauva  chez 
l'ambafladeur  de  l'empereur.  Le  vifir  irrité, l'en- 
voya reprendre,  &  le  fit  étrangler  en  1571; 
confentant  ainfi  à  perdre  la  rançon,  pourvu  qu'il 
fatisfît  fa   vengeance. 

On  a  de  Barthélemi  Maggi,  frère  de  Jérôme, 
un  Traité  de  'a  guérifon  des  plaies  faites  par 
les  armes  à  feu  . 

Et  d'un  François-Marie  Maggi,  parent  ou  non 
des  précédents,  un  livre  intitulé  -.Sjnt.tgmata  lin- 
guarum  Géorgie. 

MAG1STEK,  f.  m.  (Hift.  moi.)  maître;  titre 
qu'on  trouve  fouvent  dans  les  anciens  écrivains, 
&  qui  marque  que  la  perfone  qui  le  portoit  , 
étoit  parvenue  à  quelque  degré  d'éminence ,    in 
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fcier.tia  aliqna  ,  pœfertw  littcraria  .  Anciene- 
ment  on  nommoit  magifiri  ceux  que  nous  ap- 
pelons maintenant  docteurs. 

C'eft  un  ufage  encore  fubfiftant  dans  l'uni- 
verfité  de  Paris,  de  nommer  maîtres  tous  les 
afpirans  au  doctorat ,  qui  font  le  cours  de  la 
licence;  &  dans  les  examens,  les  thefes  ,  les 
aflemblées,  &  autres  actes  publics  de  la  faculté 
de  Théologie,  les  docteurs  fon  nommés  S.  M.  N. 
Sapientiffimi  Magiftri  Noftri .  Charles  IX  appeloit 
ordinairement  &  d'amitié  fon  précepteur  Amyot, 
mon  /naître. 

MAG1STRIENS,  f.  m.  pi.  (  Hift.  anc.  )  fa- 
tellites  du  magifter.  Or, comme  il  y  avoit  dif- 
férents magifiers  ,  les  magiftriens  avoient  aufli 
différentes   fonctions. 

MAGLIABECCHI,  (Antoine)  (Hift.  Lut. 
moi.)  favant  florentin  ,  bibliothécaire  du  grand 
duc  de  Tofcane  Cofme  III  ,  lifoit  tout,  favoit 
tout  ,  mais  n'écrivoit  rien  ou  prefque  rien  .  Il 
fe  contentoit  d'être  utile  aux  favants;  &  il  leur 
fut  fi  utile,  qu'il  a  mérité  que  fon  nom  pafsât 
jufqu'à  nous  ce  feul  titre.  Le  cardinal  Noris  lui 
écrivoit  :  je  vous  dois  plus  pour  le  foin  que  vous 
Avez,  lien  voulu  prendre  de  me  diriger  dans  mes 
études ,  qu'au  pape  même  pour  la  bonté  qu'il  a  eue 
de  mbonorer  de  la  pourpre. On  a  imprimé  à  Flo- 
rence en  1745,  un  recueil  de  lettres  que  les 
favants  lui  écrivoient  ,  &  qui  font  autant  de 
témoignages  de  leur  reconoiflan -e  pour  Maglia- 
beccbi.Ce  recueil  feroit  plus  complet,  fi  Maglia- 
iecchi,  toujours  occupé  de  l'étude  ,  eut  feule- 
ment fongé  à  fa  gloire  &  fe  fût  ataché  à  con- 
ferver,à  multiplier,  à  mettre  en  ordre  ces  mo- 
numents de  fon  érudition  communicative  &  de 
fa  bienfaisance  littéraire  On  a  de  lui  feulement 
quelques  éditions  des  différents  ouvrages.  Né  à 
FIo;ence  en  1635, &  deltiné  d'abord  par  fes  pa- 
rents à  l'orfèvrerie,  fon  goilt  l'emporta  ,  com- 
me il  arive  à  tous  ceux  qui  ont  un  goût  vé- 
ritablement dominant.  Mort  aufli  à  Florence 
en    17 14. 

MAGLOIRE,  (Saint)  (Hift.Ecc/ef.)  Ce  faint,' 
mort  en  575,  étoit  du  pays  de  Galles  dans  la 
Grande  Bretagne;  il  paffa  en  France  dans  la 
province  aufli  nommée  Bretagne  .  du  nom  des 
Bretons  infulaires  qui  vinrent  y  cheicher  un  afyle 
dans  le  temps  de  l'irruption  des  Stxons  dans 
leur  île  .  Il  fut  abbé  de  Dol ,  puis  évêque  en 
Bretagne  ;  il  fonda  depuis  dans  l'île  de  Gerfey, 
un  monaftere  ,  où  il  mourut.  Ses  reliques  furent 
transférées  à  Paris,  au  ftuxbourg  St.  Jacques  , 
dans  un  monaftere  occupé  alors  par  des  Béné- 
dictins,  &  qui  a  été  cédé  en  i6i8,  aux  Prê- 
tres de  l'Oratoire  .  C'eft  aujourd'hui  le  féminaire 
de  Saint  Miçloire  . 

MAGNENCE,  (Hift.  Romaine.)  né  dans  la 
Germanie  ,  fut  un  foldat  de  fortune  qui  parvint 
pu  fon  courage  à  l'empire  .  La  nature  l'avoit 
comblé  de  tous  les  dons  qui  feduifent  le  cœur 
&  les  ieux.  Il  étoit  d'une  taille  noble  &  a  van- 
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tagevfe*,  fes  traits  étoicnt    intércfïants  Se    régu- 
liers; fa  démarche  &   fou  maintien  étoient  tna- 
jeftueux  ;  il  avoit   cette   éloquence    naturele    Se 
militaire  qui  dédaigne  les  preftiges  de  l'art .  Sans 
c'trc  l'avant,  il  avoit  la  fuperficie  de  toutes  les 
fcier.ces.  Confiant,    préfageant   qu'il    écoic    ap- 
pelé à  une  haute  fortune,    le   tira    de    l'emploi 
de  foldat  pour  l'élever  aux  premiers    grades   de 
la  milice;  fes  bienfaits  ne  firent    qu'un    ingrat. 
JMjgnence,    plus    abfolu   que   lui   dans    l'armée, 
avoit  gagné  le  cœur  des    foldats    en    s'affociant 
à   leurs   débauches  :   il  paffoit  les  jours    &    les 
nuits  avec  eux  dans   les   tavernes  ,   &    fournif- 
foit    par-tout    à    leur    dépenfe  .   Affuré   de  leur 
affe&ion  ,    il    fort    de    fa    tente    revêtu    de    la 
pourpre  ;    il    parcourt    les    rangs  ,    accompagné 
de  quelques  fatellites  mercenaires.  Ses  partifans 
le  proclament  empereur,   &  ceux  qui  n 'étoient 
point  fes  complices  ,  gardèrent  un  morne  filen- 
ce.  Tandis  qu'il  en  impofe  à  toute  l'armée,    il 
charge  Gaïfon  d'aller  matfacrer    Confiant    dans 
fa  tente,  &  cet  ordre  efi  exécuté  .  Magnence  fut 
reconu  empereur  par  les  armées  d'Italie  &  d'A- 
frique: les  Gaules  feules  refufoient  de  lui  obéir. 
Il  y  envoya  fon  frère  Decentius  à  la  :ête  d'une 
armée  pour  s'y  faire  reconoître.  Il  écrivit  enfuite 
à  Confiantin ,  qu'il    lui    abandonoit   l'Orient  & 
la  Thrace,  où  il  avoit  déjà  le  commandement 


M  A  G 


91 


des  armées.  Confiantin,  fans 


daigner 


lui  faire 


de  réponfe,  biffa  le  foin  des  afaires  d'Orient  à 
fon  oncle  Gallus,  qui  avoit  été  nommé  Céfar, 
11  aborde  enEfpagne,il  invite  les  peuples  à  tirer 
vengeance  du  maffacre  de  fon    frère    Confiant. 
Dès  qu'il  fut  à  la  tête  d'une  armée  ,  il  chercha 
l'ufurpateur  qu'il    joignit    en   Pannonie  ;   on    eu 
vint-  aux    mains    dans    les    plaines    de  Meurfe . 
L'aûion  fut  vivement  difputée.  Magnence  ,  con- 
traint de  céder  à  la  fortune,    fe  retira  dans  les 
Gaules,  que  Confiantin  offrit  de  lui  céder  pour 
épargner   lefang  de  fes  fujets .  Le  tyran,  fe  fla- 
tant  de  réparer  la  honte   de   fa    défaite,    rejeta 
avec  dédain  une  offre  aufli  avantageufe.il  ten- 
ta la  fortune  d'un  fécond  combat  dans   la  Pro- 
vence, où  la  fortune   trahit  encore    fon  coura- 
ge .  La  crainte  de  tomber  au   pouvoir  du  vain- 
queur, !c  précipita  dans  le  défefpoir.II  fit  mou- 
rir fa  mère  &  tous  fes  parents  pour  les  fouftrai- 
re  à  la  honte  de  la  captivité,  &    fe  poignarda 
lui-même  fur  leurs  cadavres  fanglants .    Sa  tête 
fjit  portée  fur   une    pique    dans    les    principales 
villes  de  l'empire.    Intempérant    jufqu'à    la    dé- 
bauche, il    vécut  dans  une    perpétuele    ivrefTe. 
Fier  Se  préfompteux  dans  la    profpérité  ,    il    fe 
laiffoit    abatre  par  le  moindre  revers  ;  quoiqu'il 
•eût    été    nouri    fous    la    tente ,  il     n'eut   jamais 
cette  franchife  qui  forme  le  cara&ere  de  l'hom- 
me de  guerre.  Cruel  &  difïïmulé,    il    déguifoit 
fa  haine  pour    mieux    afïurer    le    fuccès    de  fes 
vengeances:  il  étoit  âgé' de  cinquante    ans  lorf- 
qu'il   fe  donna  la  mort;   il  voulut   voir  mourir 


fon  frère  Se  fes  plus  intimes  amis  avant   de  fc 
priver  de  la   vie . 

MAGNIEZ,  (Nicolas)  (Hifi.  Litt.  moi.) 
Ce  nom  n'eft  pas  connu  ,  un  mot  le  fera  con- 
noître  ;  c'eft  celui  de  l'auteur  du  Novitius ,  ce 
diéïionaire  latin  fi  utile.  Mort  en   1749. 

MAGNON,  (Jean)  (  Hifi.  Lin.  mod.)  poète 
du  dix-feptieme  fiecle,  auteur  de  la  Science  uni- 
ver  fêle  ,  poème  moitié  épique,  moitié  didacti- 
que ;  c'eft  par-tout  le  galimathias  le  plus  fec  & 
le  plus  monotone . 

Boileau  s'eft  feuvenu  de  Magnon  dans  fon  Art 
poétique,  pour  i'écrafer  d'un  leul  coup  en  paf- 
fant,  &  le  laifïer  confondu  dans  la  foule  des  écri. 
vains  à  jamais  oubliés: 

On  ne  lit  guère  plus  Ram  pale  &    Ménac 

diere  , 
Que  Magnon.,   du  Souhait }   Corbin  "&  La 

Morliere, 

C'eft  tout  ce  qu'on  trouve  fur  Magnon  dans  Boî- 
leau; 

Il  te  met  dans  la  foule ,  air/fi  qu'un    mifé- 

rable  ; 
Il  croit  que  c'eft  aflex  d'un  coup  peur  t'ao 

câbler , 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honeur  de  redoubler. 

On  dit  que  fa  Science  uni  ver  fêle  de  voit  avoir 
dix  livres  ou  volumes  de  irîngt  mille  vers  cha- 
chun ,  &  que  quelqu'un  lui  demandant  où  il 
en  étoit  de  cet  ouvrage ,  il  répondit  :  je  n'a» 
flus  que  cent  mille  vers  à  faire.  Il  comptoit  ren- 
dre par  cette  efpece  de  poème  encyclopédique, 
toutes  les  bibliothèques  inutiles  ,  &  il  le  dit 
dans  la  préface  de  la  feule  partie  de  cet  ouvra- 
ge que  nous  ayons .  On  a  de  lui  aufTi  des  piè- 
ces de  théâtre  ,  entr'autres,  une  tragédie  d'Ar- 
taxercès .  Il  fut  afTaffiiié  la  nuit  par  des  voleun 
à  Paris ,  en   i66j. 

MAGNUS,  (  Htfi.  du  Xord.  )  roi  d'Oftrogo- 
thie;  il  étoit  fils  de  Nicolas  ,  roi  de  Danemarck: 
c'étoit  un  prince  cruel  qui  n'avoit  ni  aflez  de 
lumières  pour  diSer  des  loix,  ni  afïlz  de  vertu 
pour  les  obferver;  il  aftafllna  Canut,  roi  des 
Vandales,  Son  peuple  eut  horreur  de  cette  per- 
fidie ,  &  la  ehafïa  de  fes  états;  il  alla  chercher 


un  afyie  à  la  cour  de  l'empereur  Lothaire, 
dont  il  paya  les  fecours  par  la  plus  noire  tra- 
hifon;  cependant  les  Juthlandois  armèrent  une 
flote  pour  le  rétablir  dans  fes  états;  il  fut  vain- 
cu ,  reparut  encore  les  armes  à  la  main ,  Se  pé- 
rit dans  un  combat  l'an  1155. 

Macnus  ,  (Hifi.  de  Danemarck.)  roi  de  Nor- 
vège &  de  Danemarck,  régnoit  vers  l'an  1040; 
peu  fatisfait  des  états  que  la  fortune  lui  avoit 
donnés,  il  contraignit  Canut -Hoida  à  le  re- 
conoître pour  fon  fucceffeur    à   la  courone   de 
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Danemarck.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
demanda  le  trône  du  ton  dont  il  auroit  parlé  , 
s'il  y  avoit  été  déjà  affis  ;  il  filloit  le  couroner 
ou  le  combatre  ;  il  fut  couroné:  Magnus  ne  le 
dilïimula  point  que  les  Danois  l'avoient  élu  mal- 
gré eux;  &  pour  les  retenir  dans  les  bornes  de 
l'obéiflance,  il  diftribua  tous  les  gouvernemens 
à  fes  créatures,  &  confia  aux  troupes  Norwé- 
gienes  la  défenfe  des  places:  il  fomma  enfuite 
Edouard  de  lui  remettre  la  couronc  d'Angleter- 
re; mais  n'ayant  pu  l'obtenir  par  les  menaces, 
il  n'ofa  l'arracher  par  la  force  des  armes ,  il  de- 
meura dans  le  Danemarck:  S'uénon  devint  fon 
miniftre,  &  bientôt  fon  rival;  il  lui  difputa  la 
courone ,  Magnus  le  bâtit  en  plufieurs  rencon- 
tres, on  ignore  les  circonftances  de  la  mort  de 
ce  prince,  arivées  vers  l'an  1048.  Les  Danois 
lui  donnèrent  les  furnoms  glorieux  de  bon  &  de 
père  de  U  patrie;  on  ne  peut  les  aceufer  d'avoir 
voulu  flater  lâchement  un  prince  étranger  qu'ils 
n'avoient  reconu  qu'à  regret. 

Magnus,  (  Hifl.  de  Danemarck.)  roi  de  Livo- 
rie  Se  duc  de  Holftein  ,  il  étoit  fils  de  Chri- 
ftiern  III,  roi  de  Danemarck;  le  duché  de  Hcl- 
fiein  avoit  été  partagé  entre  les  trois  enfans  de 
ce  prince,  Frédéric,  Jean  &  Magnus.  Frédéric 
devenu  roi  de  Danemarck  ,  échangea  l'an  1560, 
la  fouveraineté  des  diocéfes  d'Otffel  Se  de  Cour- 
lande  ,  contre  la  portion  du  duché  de  Holftein 
qui  étoit  échue  en  partage  à  Magnus .  Les  Li- 
yoiikns,  las  du  joug  de  l'ordre  teutonique,  le 
reçoient  avec  enthoufiafme  :  il  eft  aîfé  de  pen- 
fer  qu'on  ne  le  laifla  pas  tranquille  dans  cette 
contrée,  la  république  de  Pologne  &  le  czar  de 
Mofcovie  lui  tlifputerent  les  armes  à  la  main, 
une  conquête  qui  ne  lui  avoit  coûté  que  des 
bienfaits:  la  Livonie  devint  donc  le  théâtre  de 
la  guerre.  Enfin  l'an  1570,  le  czar  prppofa  au 
duc  Magnus  de  le  créer  roi  de  Livonie  :  rece- 
voir la  courone  des  mains  du  czar ,  c'étoit  fe 
déclarer  fon  vaiTal ,  Se  il  valoir  mieux  •être  in- 
dépendant avec  le  titre  de  duc,  que  tributaire 
avec  celui  de  roi;  maïs  ce  nom  fafeina  les  ieux 
de  Magnus,  il  fe  rendit  en  Mofcovie ,  il  y  fut 
couroné;  le  trône  fut  déclaré  héréditairedans  fa  fa- 
mille ,  il  fe  fournit  à  payer  un  tribut  annuel  au 
czar,  Se  celui-ci  fe  réferva  le  titre  de  protecteur 
de  Livonie  .  Magnus  né  avec  cette  douceur ,  cette 
équité ,  ces  vertus  qui  n'obtienent  pas  toujours 
des  courones,  mais  qui  les  méritent,  fit  le  bon- 
heur des  Livonîens  ;  mais  bientôt  le  czar  arma 
contra  lui:  la  guerre  fe  raluma;  Magnus  Ce  vit 
enlever  la  plupart  de  fes  places  ,  &  fe  re- 
tira dans  fon  douché  deCourlande,  où  il  mou- 
rut, le  18  mars  158?;  les  regrets  desLivoniens 
le  fuivirent  dans  le  tombeau ,  &  fes  fujets  lui 
furent  également  gré ,  &  du  bien  qu'il  avoit 
fait,  &  de  celui  qu'il  n'avoit  pu  faire. 

Magnus  ,  (Hift.  de  Suéde.)  roi  de  Suéde,  é- 
toit  iih  d'Éric   Scaceller  ,   roi   de  Danemarck  : 
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un  parti  de  mécontens  l'appela  en  Suéde,  Eric- 
le  -faine  y  régnait  aiors  ;  il  périt  en  défendant 
fa  courone  contre  l'ufurp^reur  -.Magnus  fut  cou- 
roné; mais  ce  même  peu  pie  qui  avoit  eu  la  lâ- 
cheté d'abandoner  fon  maître  légitime,  eut  le 
courage  de  le  venger.  Les  Goths  &  les  Suédois 
reunis,  s'avancèrent  contre  Magnus;  celui-ci  crut 
qu'une  fois  monté  fur  le  trône,  il  falloit  lecon- 
ferver  ou  mourir:  les  Danois  étoient  accourus 
pour  le  défendre;  on  en  vint  aux  mains,  Ma- 
gnus périt  avec  toute  fon  armée;  ce  fut  l'an 
1160,  près  d'Upfal ,  que  fe  donna  cette  batail- 
le; les  vainqueurs  bâtirent  fur  le  champ  même 
une  églife  ,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  vi- 
ctoire,  qu'ils  avoient  remportée. 

Magnus  -  Ladeslal  ,  roi  de  Suéde:  il  étoit 
fils  de  Bîger-Jert  ,  Se  frère  de  Waldemar  , 
roi  de  Suéde  :  il  avoit  eu  le  duché  de  Suder- 
manie  en  apanage,  fon  ambition  étoit  encore 
plus  vafte  que  fes  états;  après  la  mort  de  fon 
père ,  il  excita  dans  la  Suéde  plufieurs  guer- 
res civiles,  &  parvint  à  détrôner  fon  frère, 
l'an  1*77.  Il  prit  le  titre  de  roi  de  Suedj ,  & 
y  ajouta  celui  de  roi  des  Goths,  aboli  long- 
temps auparavant  par  Ollaiis  le  tributa  ire .  L'ex- 
périences  des  règnes  précédées  lui  apprenoit 
qu'il  étoit  dangereux  de  donner  trop  de  crédit 
à  la  maifon  de  Folkanger ,  dont  lui  -même  il 
étoit  ilTu  ;  il  aima  mieux  élever  aux  premières 
dignités  quelques  feigneurs  du  comté  de  Hol- 
ftein ,  qu'Hedvige ,  fon  époufe  ,  fille  du  comte 
Gérard,  avoit  attirés  à  fa  cour;  le  plus  célèbre 
d'entr'eux  &  le  plus  digne  de  l'être,  fe  nom- 
moit  Ingemar  Danske;  la  haute  fortune  de  ces 
étrangers  bleiïa  les  ieux  jaloux  de  Folkanger- 
Sc  Ingemar  en  fut  la  première  victime;  ils  n'o- 
sèrent attenter  à  la  vie  du  comte  de  Holftein, 
mais  ils  le  refermèrent  dans  le  château  de  Jerns- 
bourg.  Magnus  obtint  fa  liberté  par  des  démar- 
ches humiliantes,  l'efpoir  d'une  prompte  ven- 
geance lui  en  faifoit  fupporter  la  honte  :  ils  at- 
teignoient  le  dernier  période  de  leur  profpérité, 
lotfqu'il  leur  fit  trancher  la  tête.  Philippe  de 
Rundi  furvécut  feul  au  fupplice  des  liens;  une 
double  alliance,  le  mariage  projeté  de  fon  fils 
Eriger^  avec  Merette,  princefle  Danoife  ,  &  ce- 
lui d'Éric,  roi  de  Danemarck,  avec  Ingeburge , 
fille  de  Magnus,  aiïbupit  au  moins  pour  quel- 
que temps,  les  longues  inimitiés  des  Suédois  & 
des  Danois  .  Magnus  exerça!  dans  la  Suéde  une 
juftice  fi  févere,  qu'il  rendoit,  <hfoft-on ,  les  fe- 
rmes inutiles;  Se  c'eft  de  là  que  lui  vint  le  fur- 
nom  de  ladeslas;  cependant  Waldemar  faifoit 
jouer  fecrétement  mille  reflbrts  pour  fe  former 
un  parti  &  remonter  fur  le  trône  ;  Magnus  mé- 
prifa  fon  frère  tant  qu'il  ne  fut  que  turbulent, 
mais  dès  qu'il  fut  dangereux,  il  le  fit  enfermer. 
Au  milieu  des  difeordes  civiles  qui  troublèrent 
le  repos  du  Gothland ,  il  prit  le  parti  le  plus 
fage  que  la  bonne    politique    puilTe  dicter  dans 
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de  pareilles  cîrconfiances ,  ce  fut  de  punir  éga- 
lement  les  deux  partis.  La  Suéde  fut  heureufe 
&  florilTante  fous  ion  règne,  mais  on  repro- 
chera toujours  à  fa  mémoire  le  maffacre  des 
Folkanger  ôc  fon  ufurpation  ;  il  mourut  le  iï 
décembre  fan   1x90. 

Magnus-Smeek,  roi  de  Suéde  &  de  Norvè- 
ge ,  n'avoir  que  trois  ans  lorfque  la  difgrace 
de  Birgcr  II  &  la  mort  de  Haquin  lui  biffè- 
rent ces  deux  courones  :  il  éroit  fils  d'Eric;  E- 
ric  étoit  frère  de  Birger  qui  l'avoit  fait  affaffiner . 
M*gnus  époufa  Blanche  fille  du  comte  de  Na- 
mur,  &  profita  des  troubles  qui  agitoient  le 
Danemarck  pour  s'emparer  de  la  Scanie;  fon 
ambition  même  portoit  les  vues  plus  loin;  le 
régent  Matthias  Kettelmundibn  étoit  mort,  & 
depuis  1556  Mugnus  gouvemoit  par  lui-même; 
il  demanda  le  royaume  de  Danemarck  au  pa- 
pe, comme  au  roi  des  rois,  &  fe  fournit  à  pa- 
yer au  faint  fiége  un  tribut  ;  mais  le  pontife 
fut  aftez  fage  pour  ne  pas  vouloir  fe  mêler  des 
afaires  du  Nord.  Cependant  M.ignus,  par  un 
traité  figné  l'an  1343,  demeura  en  poflelïion  de 
la  Scanie,  du  Blecking ,  de  l'Hifter,  de  l'île 
d'Huen,  &  du  Halland  qu'il  acheta;  mais  il 
fut  contraint  de  céder  une  partie  de  la  Carélie 
aux  Ruffes,  auxquels  il  avoit  fait  une  guerre 
injufte  dans  fon  principe,  &  mal  conduite  dans 
l'exécution:  il  avoit  accablé  le  peuple  d'impôcs, 
&  le  peuple  fe  fou  le  va .  Au  milieu  de  ce  tumul- 
te Éric  fut  couroné,  &  l'on  vit  fans  horreur  un 
père  détrôné  par  fon  fils;  ce  fpeclacle  n'étoit 
point  extraordinaire  dans  le  Nord,  la  guerre  fut 
bientôt  alumée,  elle  fe  fit  avec  divers  fuccês  ; 
enfin  Magnus  fut  contraint  de  partager  le  royaume 
avec  fon  fils;  on  lui  laifla  l'Uplande,  la  Go- 
thie,  le  Wermland,  la  Dalécarlie,  le  Halland 
&  l'île  d'Ocland,  le  refte  fut  le  partage  d'Éric. 
Magnus  parut  oublier  la  révolte  de  fon- fils,  & 
l'attira  à  fa  cour;  on  prétend  que  Blanche,  mè- 
re du  jeune  prince,  l'empoifona;  mais  quelque 
fût  le  genre  de  fa  mort,  il  périt  à  la  fleur  de 
fon  âge,  fan  ÏJ541  le  père  fuccéda  à  fon  fils, 
&  tout  le  royaume  rentra  fous  fobéiflance  de 
Magnus;  ce  prince  méditoit  depuis  long-temps 
des  projets  de  vengeance;  pour  en  affurer  le 
fuccês  il  s'apuia  de  l'alliance  de  Waldemar  , 
roi  de  Danemarck,  autrefois,  fon  ennemi,  lui 
rendit,  fans  l'aveu  des  états,  la  Scanie  ,  le  Ha- 
land  Se  le  Blecking,  &  promit  de  marier  fon 
fils  Haquin,  avec  Marguerite,  fille  de  ce  prin- 
ce .  Waldemar  devint  le  miniftre  des  fureurs  de 
Migntts  ;  celui-ci  cherchoït  en  vain  des  prétex- 
tes pour  châtier  les  Gothlandois;  mais  au  pre- 
mier figne  que  donna  fa  haine,  Waldemar  fit 
mafïacrer  dix-huit  mille  payfans.  C'étoit  le  fort 
de  Magnus  d'être  détrôné  par  fes  enfans;  Ha- 
quin ,  roi  de  Norwege ,  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Calmar,  &  prit  en  main  le  gouver- 
nement du  Toyaume .  Le  mariage  de  Haquin 
&  de  Marguerite ,  n'étoit  pas  encore  célébré  i 
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les  états  forcèrent  le  roi  de  Norwege  à  acce- 
pter la  main  d'Elifabeth,  fœur  de  Henri,  com- 
te de  Holftein  ;  cette  princelfe  s'embarqua  pour 
venir  en  Suéde,  mais  une  tempête  la  jeta  fur 
les  côtes  de  Danemarck .  "Waldemar  fut  alors 
rompre  ce  mariage  &  conclure  Je  premier.  M<f 
gnus  fortit  de  fa  prifon,  exila  un  grmd  nom- 
bre de  fénateurs:  ceux-ci  au  fond  du  Gothland, 
proclamèrent  Henri,  comte  de  Holftein,  roi 
de  Suéde  ;  mais  il  rejeta  un  préfent  dangereux 
&  illégitime,  &  leur  confeilla  de  placer  la  cou- 
roné fur  la  tête  d'Albert ,  duc  de  Mecklenbourg; 
celui-ci  la  réfuta  de  même,  mais  il  leur  préfen- 
ta  Albert,  fon  fécond  fils,  qui  fut  couroné. 
Magnus  fut  détrôné  une  troifieme  fois,  &  per- 
dit à  la  fois  le  trône  &  la  liberté,  l'an  1365. 
Ses  fers  furent  brifés  quelque  temps  après.  II 
fixa  fa  retraite  en  Norwege  ;  où  il  fe  noya  vers 
l'an  1 3 75.  Jamais  prince  n'auroit  eu  plus  de 
droits  à  la  compaffion  des  hommes,  s'il  n'avoit 
pas  mérita  fes  malheurs. 

Magnus,  (Jean  &  Olaus)  (Hijl.  Lttt.  mod.) 
deux  frères,  tous  deux,  l'un  après  l'autre  ,  ar- 
chevêques d'Upfal  ,  en  Suéde,  tous  deux  per- 
iêcutés ,  lorfque  Guftave  Vafa ,  introdut  le  Lu- 
théranifme  dans  fes  états.  Jean,  mort  à  Rome 
en  IJ44- ,  eft  auteur  d'une  hiftoire  de  Suéde, 
&  d'une  des  archevêques  d'Upfal. 

Olaus,  mort  à  Rome  en  rj55,  a  laiffe  une 
Hiftoire  des  Mœurs ,  des  Coutumes  &  des  Guerres 
des  Peuples  du  Septentrion. 

MAGON ,  (  Hift.  des  Cartbaçïn.  )  nom  com- 
mun à  Carthage,  ainfi  que  celui  de  Barcée, 
qui  diftînguoit  une  famille  de  Magons ,  &  qui 
avoit  autrefois  le  nom  d'une  peuplade  d'Afri- 
cains répandus  dans  le  défert  de  Barca  : 

Hitic  def/rta  Jîti  regio,  lateque  furentes 

Plufieurs  perfonages  du  nom  de  Magon ,  font 
connus  dans  l'hiftoire  de  Carthage. 

i°.  Magon  Barcée  fit  la  guerre  avec  divers 
fuccês,  contre  Denys-le-Tyrau,  dans  la  Sicile, 
pendant  les  années  394,  393,  389  avant  J.  C 
Il  le  bâtit,  il  enfutbatu,  il  fut  tué  enfin  dans 
une  bataille. 

i°.  Magon  Barcée  fon  fils,  eut  une  deftinée 
encore  plus  funefte.  On  l'accufa  de  s'être  mal 
comporté  en  Sicile,  &  d'en  être  parti  à  fari- 
vée  de  Timoléon  &  des  Corinthiens,  avec  une 
précipitation  trop  femblable  à  une  terreur  pa- 
nique. Les  Carthaginois  punilToient  dans  leurs 
généraux  non  feulement  la  poltronerie  &  l'in- 
capacité, mais  encore  le  mauvais  fuccês.  Chez 
eux,  il  falloit  vaincre  ou  ne  pas  commander. 
On  fit  le  procès  à  Magon.  Il  prévint  fon  fup- 
plice  par  une  mort  volontaire,  l'an  343  avant 
J.  C.  Mais  s'il  échapa  aux  tourmens,  il  ne  put 
échaper  à  l'infamie  -   Les   Carthaginois  firent 
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mètre  en  croix  fon  cadavre  ,  comme  ils  l'y  aa- 
roient  mis  lui-même.      .    """ 

3°.  Magon,  frère  d'Annibal,  eft.  le  plus  célè- 
bre de  tous  i    il  étoit  digne  de  fon    père  Amil- 
car,  de  fes  frères  Annibal  &  Afdrubal.    Il  fut 
chargé  de  porter  à  Carthage   la    nouvele   de  la 
victoire  de  Cannes,    à  laquelle    il  avoit  contri- 
bué .    Pour  donner  au  fénat  de  Carthage,    une 
idée  de  la  perte  que  les  Romains  avoient  faite 
dans  cette  bataille,  il  fit  répandre  au  milieu  de 
Faffemblée  trois  boiffeaux  d'anneaux  d'or,  tirés 
des  doigts  des  chevaliers  Romains  tués  en  cette 
©ccafion  j    II  fut  batu  dans    la  fuite,    par  Sci- 
pion ,    près  de   Carthage,    &   pouffé    jufque  fur 
le  bord  de  la  mer.  Chaffé  de  l'Efpagne ,  il  vou- 
lut fe  dédomager    par    la  conquête  des  îles  Ba- 
léares^ on  fait  combien  les  habitans  de  ces  îles 
excelloient  dans  l'ufage  de  la  fronde  .  Ceux  de 
Majorque,    que  Magon    ataqua  d'abord,    firent 
pleuvoir  avec  leurs  frondes,    une  grêle  de  pier- 
res (I  énormes  fur  les  Carthaginois,    que  ceux- 
ci   furent  obligés  de  prendre  le  large   pour  écha- 
per  à  cette  tempête.  Plus  heureux  contre   Mi- 
norque,    Magon  s'en  rendit   le  maître,    &  c'eft 
fon  nom  qu'on    reconoît    encore    dans   celui  de 
Port-Mahon,.   Pmius-AUgonis  .  Il    paffa  dans  la 
fuite   en  Italie,    où  il  fournit    la  ville    de  Gê- 
nes ;    mais    ayant    été  batu    &  b'.effé    dans    un 
combat  contre  Quintilius  Varus ,  il  mourut  des 
bleflures  qu'il    y  avoit   reçues,    l'an  aoj    avant 
J.  C.  Ainfi ,    une  mort  violente    fut  le  prix  de 
la  gloire  que  tous   ces  illuftres    frères  acquirent 
contre  les  Romains  : 

Le  fang  de  ces  Romains  eft-il  fî  précieux, 
Qu'on  ne  puiffe  en  verferfansoffenfer  lesDieux? 

MAHADI,  (Hiji.  des  Aubes)  fils  &  fuccef- 
fèur  d'Abou-gia-far-A!ma.nzor ,  &  troifieme  ca- 
life de  la  race  des  Abaffîdes,  a  laiffé  une  gran- 
de réputation  décourage,  de  fageffe  &  de  bon- 
té. Il  humilia  l'empire  grec  ,  &  lui  irnpofa  tri- 
but ,  même  fous  le  règne  de  l'impératrice  Irè- 
ne .  Il  dépenfa,  comme  on  ledit,  666  millions 
d'écusd'or  pour  un  pèlerinage  à  la  Mecque,  en 
étalant  &  exagérant  le  faite  afiatique. 

À  fon  arivée  à  la  Mecque  ,  &  à  fon  entrée 
dans  la  Mofquée,  un  homme  lui  donna  une 
rrès-bonne  leçon  fur  fes  largeffes  onéreufes  au 
peuple,  qu'il  répandoit  avec  profufion  dans  la 
siofquce  :  Mabadi  demanda  â  cet  homme  s'il  ne 
vouloit  pas  y  avoir  part?  Dans  la  mai  fon  de 
Dieu,  lui  répondit  cet  homme,  je  ne  dewande 
fHÀ  Dieu y  &  fe  ne  Ici  demande  autre  ebofe  que 
lui-même  . 

D'autres  réponfes  faites  à  ce  prince  donnent 
tine  idée  bien  aimable  de  fa  bonté  .  jttfqu'à 
quand,  difoit  il  à  un  de  fes  officiers,  tetomberez- 
vottf  dans  les  mêmes  fautes?  Tant  qui!  plaira  au 
fiel,  lui  répondis  cet  officier,  de  vous  confervir 
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four  notre  bonheur,    mus  ferons  dès  fautes,   & 
vous  nous  les  pardonerez . 

Mahadi  mourut  à  la  chaffe  par  un  accident 
à  peu  près  fembiable  à  celui  qui  chez  nous  en- 
leva un  des  princes  Carlovingiens ,  Louis,  frère, 
de  Carloman  .  La  bête  qu'il  chaffoit,  fe  jeta  dan-s 
une  mafure,  où  le  cheval  entra  fur  ks  traces  j 
arrêté  par  la  porte  qui  fe  trouva  trop  baffe,  te 
prince  fut  renverfé;  il  eut  les  reins  brifés,  & 
expira  fur  ie  champ,  l'an  7S5  de  J.  C.  Il  avoit 
régné  dix  ans  &  un  mois. 

MAHAL,  eu  MAHL,  (  Hipire  mod.  )  c'eft 
ainfi  qu'on  nomme    le  palais   du  grand  mogol  , 
où  ce  prince    a  fes  apartemens    &  ceux  de  fes 
femmes  &  concubines.    L'entrée  de  ce  lien  eft 
interdite  même    aux  minières  de  l'empire  .    Le 
médecin  Bernier  y  eft  entré  plufieurs  fors  pour 
voir  une  fultane  malade,    mais  il  avoit  la  tête 
couverte  d'un  voile,  &  il  étoit  conduit  par  des 
eunuques.  Le  mahal  du   grand  mogol  eft   la  mê- 
me chofe  que  le   ferait  du  grand  feigneur  &  te 
baram  des    rois  de  Perfe  ;    celui  de  Dehli    paffe 
pour  être  d'une  très-grande  magnificence.  Il  eft 
rempli  par  les  reines  ou  femmes  du  mogol ,  par 
les  princ ffes    du   fang,    par  les    beautés   afiati- 
ques  deftinées  aux  plaifirs  du  fouverain,  par  les 
femmes  qui  veillent  à  leur  conduite,  par  celles 
qui  les  fervent,    enfin  par    des    eunuques.    Les 
enfans    mâles    du  mogol    y  relient   auffr  iufqu'à 
ce  qu'ils  feient  mariés  ;  leur  éducation  elt  con- 
fiée à  des  eunuques-,  quand  ces  princes  font  ma- 
riés ,    on  leur  donne    un  gouvernement   ou  une 
viceroyauté  dans  quelque   c-rovince  éloigrée. 

MAHA-OMMARAT,'(  Eift.  moi.  )  c'eft  le 
nom  que  l'on  donne  dans  le  royaume  de  Siarrvy 
au  feigneur  le  plus  diitingué  de  l'état,  qui  eft 
le  chef  de  la  nobleffe  ,  &  qui,  dans  l'abfenc-e 
du  roi  &  à  la  guerre ,  fait  les  fonctions  du  mo- 
narque &   le  repréfente. 

MAHARBAL,  (  Hift.  des  guerres  Paniques} 
capitaine  carthaginois  oui  commandoit  la  ca- 
valerie à  la  bataille  de  Cannes.  Il  eft  connu? 
fur-tout  par  le  confeil  qu'il  donna  de  marche? 
droit  à  Rome .  Dans  cinq  jours,  difoit-H  à  An- 
nibal, fe  vous  donne  à  fouper  su  Capitule  « 
Annibal  ne  goûta  point  cet  avis,  &  l'on  faie 
que  Mabarlral  lui  dit  qu'il  ncv-  faveit  que  vain- 
cre ,  &  non  pas  ufer  de  la  victoire  :  Tarn  MX- 
barbai  :  non  omnia  nlrnirum  e'tdem  Dît  dedere  ; 
vïneere  feis ,  Armtbal,  vittoria  un  ne  [ci  s . 

Ne  croyons  pas  cependant  avoir  le  droit  de 
condamner  un  général  tel  qu'Annibal,  fur  ce  mot 
d'un  capitaine,  que  nous  pouvons  croire  très- 
habile,  mais  dont  nous  ne  favons  pas  bien  pré- 
cifément  quelle  pouvoit  être  l'autorité  ,  &  dont 
les  talens  nous  font  beaucoup  moins  prouvés, 
que  ceux  d'Annibal.  On  a  beaucoup  parlé  des 
délices  de  Capoue  qui  amolirent,  dit-on,  l'ar- 
mée Carthaginoife  }  il  elt  julte  de  pefer  auffi 
les  raifous  qui  ent  pu  déterminer  un  bomme 
1  tel 
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tel  qu'Annibal,   &  que  M.  Rollin  a  très-fcnfé- 
mcnt  expofées . 

Mahomkt  (Hiftoîre  des  Mufulmans  ) .  Ma- 
homet dit  le  prophète  naquit  à  la  Mecque  dans 
l'Arabie  Petrée  l'an  570,  d'une  famille  pauvre, 
&  fut  long-temps  au  fervice  d'une  femme  nom- 
mée Cadifchée  qu'il  époufa .  Ce  ne  fut  qu'à 
40  ans  qu'il  commença  à  déployer  les  talens 
qui  le  rendirent  fupérieur  à  les  compatriotes , 
fur-tout  Ion  éloquence  vive  ,  forte  &  dépouil- 
lée de  tout  art  &  de  toute  méthode,  telle  qu'il 
la  falloir  à  des  Arabes .  Il  joignoit  à  ce  talent 
un  air  d'autorité  &  d'infinuation ,  animé  par 
des  ieux  perçans,  &  par  une  heureufe  phyfio- 
nomie  ;  il  avoit  auffi  l'intrépidité  d'Alexandre , 
la  libéralité  &  la  fobriété  qui  manquèrent  à 
ce  conquérant . 

Mthmete ,  connoilTant  l'ignorance  &  la  cré- 
dulité de  fes  concitoyens  ,  aufll  bien  que  leur 
difpofition  à  l'enthufiafme;  conçut  le  projet  de 
s'ériger  en  prophète,  il  feignit  des  révélations, 
il  parla  &  parvint  à  fe  faire  croire  d'abord  de 
fa  famille  ,  &  en  peu  d'années  il  eut  un  nombre 
allez  considérable  de  difciples  :  en  déclamant 
contre  les  religions  juive  Se  Chretiene  dont  il 
difoit  les  livres  falfifiés  ,  il  enfeignoit  qu'on 
devoit  croire  en  un  feul  dieu  créateur  de  tou- 
tes choies ,  &  en  mahomete  fon  dernier  pro- 
phète ;  il  admit  la  pluralité  des  femmes ,  in- 
terdit l' ufage  du  vin  ,  conferva  la  circonci- 
fion  ,  &  ajouta  beaucoup  de  cérémonies  lé- 
gales .  II  propofoit  pour  récompenfe  la  vie 
éternele  ,  &  la  jouiffance  de  toutes  fortes  de 
voluptés. 

Quoique  Mahomet  eût  un  grand  nombre  de 
difciples,  &  que  Omar  fon  perfecuteur  fût  en- 
fin devenu  fon  plus  zélé  partifan ,  il  fut  cepen- 
dant obligé  de  s'enfuir  de  la  Mecque  ;  &  c'eft 
de  cette  époque  que  datent  le(s  Mufulmans  ou 
Mahometans  fous  le  nom  d'Elire .  De  fugitif 
il  deviac  bientôt  conquérant  pour  le  zèle  des 
babitans  de  Médine  où  il  s'étoit  réfugié  .  La 
Mecque  fut  prife  &  foumife  à  fa  loi  ,  &  dans 
l'efpace  de  neuf  ans  toute  l'Arabie  le  reconut 
pour  maître. 

Après  des  fuccés  fi  rapides,  Mahomet  écri- 
vit à  Cofroes  II,  roi  de  Perfe,  à  l'Empereur 
Héraclius,  au  prince  des  Coptes  gouverneur 
d'Egypte;  au  roi  des  Abifllns,  à  un  roi  nom- 
mé Mandar  qui  regnoit  dans  une  province  près 
du  golfe  Perfique .  Il  propofoit  à  tous  ces  fou- 
verains  d'embraffer  fa  religion.  Deux  fe  fourni- 
rent Mandar,  &  le  Roi  d'Abiiïinie.  Héraclius 
répondit  par  des  préfens  ;  le  prince  des  Coptes 
lui  envoya  une  fille  qui  paiïbit  pour  un  chef- 
d'œuvre  de  la  nature;  &  Cofroes  déchira  la 
lettre  avec   indign-uion  . 

Au  bout  de  neuf  ans  Mahomet  ataqua  la  Sy- 
rie   foumife    à    l'Empereur    Héraclius,    &    prit 
plufieurs  villes  .    Il  donnoit  le  choix   aux  habi- 
uns  ou  de  fe  faire  Mufulmans  ou  de  lui  payer 
Kifioire  .  Tome  III. 
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un  tribut  fixé  par  l'alcoran  à  13  drachmes  d'ar- 
gent par  chef  de  famille. 

Enfin  Mahomet  fe  voyant  ataqué  d'une  ma», 
ladie  mortele  à  Médine  s'écria  :  „  que  celui  à- 
„  qui  j'ai  fait  violence  &  injuftice  paroiffe,  je: 
„  fuis  prêt  à  lui  faire  réparation  „.  Un  hom- 
me fe  leva  qui  lui  demanda  quelqu'argent,  Ma- 
homet le  lui  fit  donner  &  expira  peu  après? 
dans  la  foixante  quatrième  année  de  fon  âge  „ 
Outre  ce  Mahomet  il  y  a  eu  cinq  Empe~ 
reurs  des  Turcs  du  même  nom. 

i°.  Mahomet  I.  fils  de  Bajazet  I.  fit  périr 
Moyfe  fon  frère  &  monta  fur  le  trône  des 
Turcs  en  141?.  Il  rafermit  l'empire  Ottoman  *' 
ébranlé  par  les  victoires  de  Tamerlan  ;  il  vain- 
quit &  fit  prifonier  un  prince  de  Cararaanie» 
qui  fouvent  vaincu  &  jamais  fournis ,  s'aten-- 
doit  que  le  fupplice  alloit  expier  fes  fréquentes 
infidélités  ,  &  par  cette  crainte  même  fembloit 
difter  fon  arrêt.  Mahomet  épargna  fa  vie,  en 
l'accablant  de  mépris .  „  Je  te  permets  de  vi- 
„  vre  ,  lui  dit-il;  te  punir,  ce  feroit  me  ven- 
„  ger ,  &  j'avilirois  ma  vengeance  en  l'exerçant 
„  fur  toi .  Tu  croirois  d'ailleurs  en  mourant 
„  que  Mahomet  a  pu  te  craindre .  Mabvmet  é- 
tendit  fes  conquêtes  fur  une  multitude  de  pro- 
vinces &  d'états,  &  fut  d'ailleurs  aufli  jufte 
que  peut  l'être  un  conquérant  &  un  ufurpa- 
teur .  II  établit  le  fiége  de  fon  empire  à  An- 
drinople.  Il  mourut  en  1411. 

i°.  Mahomet  II,  dit  l'auteur  du  nouveau  di-- 
clionaire  hiflorique,  fut  un  monftre  &  un  grand 
homme ,  &  fon  caractère  lur  l'un  &  l'autre- 
point,  eft  établi  fur  des  faits.  Il  fut  fans  doute- 
un  des  conquérans  les  plus  redoutables,  les  plus 
rapides  &-.' les  plus  habiles.  On  l'appela  l'Ale- 
xandre Ma"hométan  .  Il  prit  Conftantinopi'e  » 
exploit  exéttJté  à  force  de  talens,  &  qui  forme 
à  tous  égards  une  grande  époque  dans  l'hiftoi- 
re  ;  il  renverfa  deux  empires,  conquit  douze 
royaumes,  prit  plus  de  deux  cent  villes  fur  les 
chrétiens;  mais  il  fut  batu  par  Scanderberg  „ 
par  Huniade ,  par  le  grand-maître  Pierre  d'Au- 
buiïbn  &  les  chevaliers  de  St.  Jean  de  Jérufa- 
lem  ,  il  échoua  devant  Rhodes. 

Il  connut  &  aima  les  lettres  &  les  arts,  qui 
pourtant  s'enfuirent  épouvantés  devant  lui ,  ôc 
cherchèrent  un  afyle  en  Italie  &  en  France  „ 
Il  arrêta  le  pillage  &  le  maflfacre  à  Conltanti- 
nople  ;  mais  à  Calcis  dans  l'île  d'Eubée  ou  Né- 
grepont  il  fit  feier  par  le  milieu  du  corps  con- 
tre toutes  les  îoix  de  l'honeur  &  même  de  la 
guerre ,  le  gouverneur  Areizo  dont  tout  le  cri- 
me étoit  de  s'être  défendu  vaillament;  à  Otrante 
dans  la  Calabre,  il  fit  périr  d'une  mort  croe- 
le,  &  le  gouverneur  &  l'évêque;  il  fit  paflTer 
au  fil  de  l'épée  douze  mille  habitan.?;  après  la 
prife  de  Trébizonde  ,  il  fit  maffacrer  David 
Comnéne  &  fes  trois  enfans  contre  îa  foi  don- 
née .  Il  en  ufa  de  même  envers  les  princes  de 
Bofnie  &  envers  ceux  de  Metelin.  II  fie  éyen» 
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trer  quatorze  efclaves  ou  pages ,  pour  favoir 
lequel  avoit  mangé  un  melon,  qu'on  lui  avoit 
dérobé .  Il  fit  périr  toute  une  famille  honëte 
&  vertueufe,  parce  qu'un  père  de  famille  avoit 
refufé  de  livrer  fa  fille  à  la  brutalité  de  ce  ty- 
ran. Que  mécontent  de  Venife  &  du  Doge, 
&  entendant  parler  de  la  cérémonie  du  maria- 
ge du  Doge  avec  la  mer  Adriatique,  il  ait  dit 
qu'il  l'enverroit  bientôt  au  fond  de  cette  mer 
cor.fommer  fon  mariage,  ce  peut  n'être  que  la 
plaîfanterie  amere  ou  la  bravade  d'uo  ennemi 
en  colère  ;  mais  ce  vœu  exécrable  &  plufieurs 
fois  répété  d'exterminer  Jufqu'au  dernier  des 
chrétiens,  eft-il  d'un  grand  homme  ou  d'une 
bête  féroce?  Il  mourut  en  14S1  à  cinquante- 
deux  ans.  Il  avoit  transféré  le  fiége  de  l'empi- 
rç  à  Conftantinople .  Il  étoit  né  à  Andrinople 
en  1450,  avoit  fuccédé  à  fon  père  Amurat  II. 
en  145 1.  Il  ne  refpeétoit  pas  plus  fa  religion 
que  celle  des  chrétiens.  Mahomet  appelé  le  pro- 
phète n'étoit  à  fes  ieux  qu'un  chef  de  bandits, 
&  «1  ne  l'appeloit  jamais  autrement. 

3*.  Mahomet  111.  fut  plus  barbare  encore  que 
Mahomet  11,  de  ne  fut  point  comme  lui  un  grand 
homme.  SuccefTeur  d'ÂmuratlII,  fon  perc ,  en 
1 J95 ,  il  commença  par  faire  étrangler  dix-neuf  de 
fes  frères  &  noyer  dix  des  femmes  de  fon  père  & 
ces  femmes  on  les  croyoit  &  il  les  croyoit  grôfles. 
S'il  fut  mauvais  fils  &  mauvais  frère,  il  ne  fut  pas 
meilleur  père  ni  meilleur  mari  ou  amant;  il  fit 
étrangler  l'aîné  de  fes  fils  &  noyer  la  fultane 
qui  en  étoit  la  mère.  Il  parut  d'abord  vouloir 
acquérir  quelque  gloire  par  la  guerre;  il  vint 
avec  deux  cent  mille  hommes  aiTiéger  Agria 
en  Hongrie,  qui  fe  rendit;  la  garnifon  ,  en 
fortant  de  la  place,  fut  maflacrée  au  mépris 
de  la  capitulation .  Mahomet  n'aimoit  pas  fans 
doute  les  cruautés,  quand  ce  n'étoit  pas  lui  qui 
les  commettoit;  celle-ci  qui  d'ailleurs  étoit  mê- 
lée de  perfidie,  le  révolta,  <Sc  il  fit  trancher  la 
tête  à  l'â?a  des  JanifTaires  qui  l'avoit  permife  . 
11  gagna  fe  z6  oétob.  1596  .  contre  l'archiduc  Ma- 
ximilien,  frère  de  l'empereur  Rodolphe,  une  ba» 
taille  qu'il  avoit  d'abord  perdue,  mais  averti  que 
le  vainqueur  fe  laifToit  entraîner  par  l'ardeur 
du  pillage,  il  revint  à  la  charge  &  lui  arracha 
la  victoire,  retour  du  fort  dont  l'hiltoire  offre  à 
chaque  pas  une  foule  d'exemples  qui  dévoient 
bien  nous  infiruire.  Dans  la  fuite,  Mahomet  , 
moins  habile  ou  moins  heureux  ne  fit  plus  que 
des  pertes .  Réduit  à  demander  la  paix  aux 
chrétiens,  il  ne  put  l'obtenir,  il  ne  l'obtint 
pas  davantage  dans  fes  propres  états  où  tout 
étoit  en  combuftion.  Il  prit  le  parti  de  fe  li- 
vrer aux  voluptés,  de  devenir  inacceflible  & 
d'ignorer  tout.  Quand  les  JanifTaires  murmu- 
roient  trop  hautement  ,  il  leur  facrifioit  fes 
meilleurs  amis;  il  leur  facrifia  même  fa  mère 
à  laquelle  on  imputoit  les  défordres  de  fon  rè- 
gne; il  l'exila  &  mourut  de  la  pelle  en  ifioj 
à  trente-neui  ans. 
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*  4°.  Mahomet  IV.  né  en  1^41,  reconu  empe- 
reur des  Turcs  en  1649  après  la  mort  tragique 
d'Ibrahim  I.  fon  père,  étranglé  par  les  Janiflai- 
res.  G'eft  fous  fon  règne  que  le  grand  vifir  Co- 
progli  ,  (  voyez  fon  article  )  batu  d'abord  à 
Raab  par  Montecuculli,  prit  Candie  en  1669; 
mais  ce  fut  auffi  fous  fon  règne  que  Sobieski 
roi  de  Pologne,  remporta  tant  d'avantages  fur 
les  Turcs  &  leur  fit  lever  le  fiége  de  Vienne 
en  1683  ,  ce  qui  coûta  la  vie  au  vifir  Cara- 
Muftapha  que  Mahomet  fit  étrangler;  ce  fut  en- 
core fous  fon  règne  que  le  prince  Charles  V. 
de  Lorraine,  gagna  contre  les  Turcs  la  bataille 
de  Mohatz  en  1687,  &  que  Morofini,  général 
des  Vénitiens,  prit  aux  mêmes  Turcs  le  Pélo- 
ponefe  ou  la  Morée  qui  valoir  beaucoup  mieux 
que  Candie.  Les  JanifTaires,  outrés  de  tant  de 
difgraces  dépoferent  Mahomet  IV.  le  8  oétobre 
1687.  Soliman  III.  fon  frère,  fut  mis  en  fa 
place,  &  Mahomet  entra  dans  la  prifon  d'où 
fortoit  Soliman.  Mahomet  acutumé  aux  exerci- 
ces de  la  chaffe,  ne  put  foutenir  l'inaftion  où 
il  fe  vit  condamné;  il  ne  fit  que  languir  jufqu'à 
fa  mort  arivée  en  1693. 

5°.  Mahomet  V.  fils  de  Mu(t2nha  II  fuccéda 
en  1730  à  fon  oncle  Achmet  III.  qui  fut  dé- 
pofé.  Il  fut  en  guerre  prefque  continuele  avec 
l.i  Perfe  .  Thamas  Kouli-Kan  lui  enleva  la 
Géorgie  &  l'Arménie.  Son  règne  d'ailleurs  fut 
fans  orages  &  dura  iufq'à  fa  mort  arivée  en  1754. 

MAHUDEL  (  Nicolas  )  (  Hift.  Litt.  mod.) 
doéleur  en  médecine.  Nous  trouvons  le  nom 
de  ce  favant  fur  la  lifte  de  l'académie  des  in- 
scriptions &  belles-lettres  en  171 7.  Nous  vo- 
yons qu'en  1744  fa  retraite  &  non  fa  mort  fait 
vaquer  dans  l'académie  une  place  qui  fut  rem- 
plie par  M.  l'abbé  Belley  ;  nous  ne  voyons 
point  que  M.  Mabudel  ait  reçu  dans  l'académie 
l'éloge  funèbre  que  l'ufage  femble  aflurer  à  cha- 
que académicien.  Nous  ignorons  ce  qui  l'a  pu 
déterminer  à  quiter  l'académie  après  tant  d'an- 
nées pendant  lefquelles  il  avoit  très-bien  rem- 
pli fes  devoirs  d'académicien,  comme  il  paroît 
par  une  foule  de  mémoires  de  lui  inférés  dans 
le  recueil  de  l'académie  ,  &  dont  quelques-uns 
font  très-curieux,  entr'autres  fa  difTertation  fur 
le  lin  incombuftible,  tome  4  pages  £$4  &  fui» 
vantes;  fon  mémoire  fur  l'origine  de  la  foie, 
tome  5.  pages  ii3  &  fuivantes;  fon  mémoire 
fur  l'autorité  que  les  fobriquets  ou  furnoms  bur- 
lefques  peuvent  avoir  dans  l'hiftoire.  (Hift.  de 
l'acad.  vol.  r 4  pages  181  &  fuivantes.  )  Il  y 
a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  imprimés  hors 
des  mémoires  de  l'académie,  quoique  dans  fon 
genre;  une  Differtation  hijlorique  fur  les  monnaies 
antiques  d' Ef pagne  ;  une  lettre  fur  une  médaille 
de  la  ville  de  Carthage .  Nous  voyons  ailleurs 
qu'il  fut  quelque  temps  détenu  à  la  Baltille. 
Il  eft  mort  en    r747. 

MAI,  (  Hift.  mod.  )  gros  arbre  ou  rameau 
qu'on  plante    par  honeur.   devant  la  maifon  de 
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certaines  perfones  confidérées .  Les  clercs  de  la 
Bazoche  plantent  tous  les  ans  un  mai  d:\ns  la 
cour  du  palais.  Cette  cérémonie  fc  pratique 
encore  dans  nos  villages  &  dans  quelques-unes 
de  nos  villes  de   province. 

MAJESTÉ,  f.  f.  (  Hift.  )  titre  qu'on  donne 
aux  rois  vivants,  &  qui  leur  fert  fouvenc  de 
nom  pour  les  diftinguer.  Louis  XI  fut  le  pre- 
mier roi  de  France  qui  prit  le  titre  de  majejlé , 
que  l'empereur  feul  portoit ,  &  que  la  chance- 
lerie  ail;  mande  n'a  jamais  donné  à  aucun  roi 
jufqu'à  nos  derniers  temps  .  Dans  le  douzième 
fiecle  ,  les  rois  de  Hongrie  &  de  Pologne  étoient 
qualifiés  d'excellence  ;  dans  le  quinzième  fiecle, 
les  rois  d'Arragon,  "de  Caftille  &  de  Portugal 
avoient  encore  les  titres  d'alteffe .  On  difoit  à 
celui  d'Angleterre,  votre  grâce.  Le  titre  même 
de  majefté  s'établit  fort  lentement:  il  y  a  plu- 
fieurs  lettres  du  fire  de  Bourdeille  dans  lefquel- 
les  on  appelé  Henri  III ,  votre  altejfe  ;  &  quand 
Jes  états  accordèrent  à  Catherine  de  Médicis 
l'adminiftration  de  royaume,  ils  ne  l'honorèrent 
point  du  titre  de  majejlé . 

Sous  la  république  Romaine,  le  titre  dem.ijefté 
apartenoit  à  tout  le  corps  du  peuple  &  au  fénat 
réuni:  d'où  vient  que  m.ijiftatem  minuere  ,  dimi- 
nuer ,  bieifer  la  majejlé,  c'etoit  manquer  de  refpecl 
pour  l'état.  La  puiflance  étant  paffée  dans  la 
main  d'un  feul  ,  la  flateric  transporta  le  titre 
de  majejlé  à  ce  ieul  maître  &  à  La  famille  im- 
périale ,  majeftas  4Ugu(li  ,  majeftas  divinx  do- 
mu  s . 

Enfin  le  mot  de  majejlé  s'employa  figurément 
dans  la  langue  latine  ,  pour  peindre  la  gran- 
deur des  chofes  qui  attirent  de  l'admiration, 
l'éclat  que  les  grandes  actions  répandent  fur 
le  vifage  des  héros  ,  &  qui  infpirent  du  res- 
pect &  de  la  crainte  au  plus  hardi  .  Silius 
Italicus  a  employé  ce  mot  merveilleufement  en 
ce  dernier  fens,  dans  la  defeription  d'une  con- 
fpiration  formée  par  quelques  jeunes  gens  de 
Capoue .  Il  fait  parler  ainfi  le  père  d'un  des 
conjurés:  „  Tu  te  trompes,  fi  tu  crois  trouver 
„  Annibal  défarmé  à  table  :  la  majejlé  qu'il  s'eft 
„  acquife  par  tant  de  batailles  ,  ne  le  quite 
„  jamais  ;  ôc  fi  tu  l'approches,  tu  verras  autour 
„  de  lui  ies  journées  de  Cannes,  de  Trébie  & 
„  de  Trafymene,  avec  l'ombre  du  grand  Paulus: 

Fallit  te  menfas  mer  quoi  credis  inermem  : 
Tôt  bellts  quajita  viro  ,   tôt  cadibus,  armât 
Majeftas  aterna  ducem  :  fi  admoveris  ora, 
Cannes  &  Trebiam  ante  oculos  ,   Trafimenaque 

bufta , 
Et  Pauli  ftare  ingentem  miraberis  umbram  . 

MAIGNAN  ou  MAGNAN,  (  Emmanuel  ) 
{  Hift.  Lttt.mod.)  Minime  de  Touloufe  ,  maître 
de  mathématiques,  qui  Pétoit  devenu  fans  maî- 
tre. Le  père  Kirker  lui  difputa  quelques-unes 
de  fes  découvertes  ;  mais  il   paroît   que    les  fa- 
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•  vants  furent  plus  favorables  au  père  Maignan 
qu'au  père  Kirker.  On  dit  que  Louis  XIV, 
p-.iTant  par  Touloufe»,  fit  une  vifite  au  père 
Maignan  \  les  rois  font  sûrs  de  s'honorer  en  ho- 
norant leurs  fujets  qui  le  méritent  .  On  a  du 
perc  Maignan,  fous  le  titre  de  Perfpecliva  bora- 
rta  ,  un  Traité  de  Catoptrique  ,  dans  lequel 
l'auteur  donne  des  règles  fur  cette  partie  de  la 
pcrfpective.  Les  lunetes  d'approche  que  le  père 
Maignan  fit  conformément  à  fes  règles ,  étoient 
les  plus  longues  qu'on  eût  encore  vues.  Il  y  a 
auffi  du  même  auteur  un  Traité  de  ttfu  ln.no 
ptcun'u  ,  où  il  efl  beaucoup  plus  favorable  à 
ce  qu'on  appelé  l'ufure ,  c'eft-à-dire,  au  prêt  à 
intérêt,  que  ne  l'étoient  les  théologiens  de  fon 
temps.  11  fit  des  éforts  fuperflus,  mais  eftima- 
bles,  pour  concilier  les  différentes  opinions  de 
l'école  fur  la  grâce  .  Ce  fut  en  tout  un  reli- 
gieux laborieux  ,  inftruit  &  vertueux  .  Né  à 
Touloufe  en  téoi  ,il  y  revint  après  avoir  pro- 
felTé  pendant  quelque  temps  avec  éclat  ,  les 
mathématiques  à  Rome.  Il  y  éto'it  en  1660.  II 
y  mourut  en  1676.  La  ville  plaça  fon  bufte, 
avec  une  infeription  honora"ble ,  dans  la  galerie 
des  hommes  illuftres  .  Sa  vie  a  été  écrite  par 
le  père  Saguens,  fon  élevé  ,  fous  ce  titre:  de 
v$M,  moribus  &  feriptis  Emman.  M-ignani . 

MAIGROT,  (Charles)  (  Hift.  Ecclef.)  mif- 
fionaire  à  la  Chine  ,  nommé  depuis  évêque  de 
Conon ,  &  vicaire  apoftolique.  Il  fe  fit  un  nom 
par  fon  oppofition  au  Jéfuites  dans  l'afaire  des 
rits   Chinois. 

MAILLA  ou  MAILLAC  ,  (  Jofeph- Anne- 
Marie  de  Moyriac  de  )  (  Hift.  Lut.  mod.  )  Le 
père  de  Maillac ,  miifionaire  jefuite,  très-favant 
dans  la  langue  &  la  littérature  Chinoifes  .  Il 
pafla  en  1703,  à  la  Chine  .  Il  leva  la  carte 
de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  Chinoife  ,  qui 
fut  gravée  en  France  en  1751.  Il  traduifît 
les  grandes  Annules  de  la  Chine  \  première  hi- 
ftoire  complète  de  cet  empire.  Il  fut  agréable 
aux  divers  empereurs  fous  lefquels  il  vécut,  fur- 
tout  à  l'empereur  Cam-hi  ,  mort  en  172,*.  Il 
mourut  à  Pékin  le  28  juin   1748. 

MAILLARD  ,  (  Jean  )  (  Hift.  de  France  ) 
citoyen  courageux  &  fidèle,  capitaine  d'un  des 
quartiers  de  la  ville  de  Paris  ,  qui  délivra  cette 
ville  &  le  royaume  des  fureurs  &  des  perfidies 
du  prévôt  des  marchands ,  Marcel ,  le  31  juillet 
1558.  (  Voyez,  l'article  Marcel.  )  Ce  traître 
devoir  livrer  aux  Anglois  &  aux  Navarrois,la 
porte  de  St.  Antoine  &  celle  de  St.  Honoré . 
Ce  fut  près  de  la  porte  de  St.  Antoine  que 
Maillard  le  rencontra.  Ou  allez.- vous ,  lui  dit 
Maillard  ,  du  ton  d'un  juge  qui  interroge  un 
coupable?  Que  vous  importe  ,  répond  Marcel, 
qui  depuis  long -temps  avoît  perdu  l'habitude 
de  s'entendre  parler  en  maître  .  „  Mes  amis, 
„  dit  Maillard*  fa  troune ,  voyez-vous  d2ns  lei 
„  mains  de  ce  perfide ,  les  clefs  des  portes  qu'il 
,,  va  livrer   aux  Anglois?  „  Marcel   confterné 
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balbutia  un  démenti .  Milliard  s'élance  far  luî , 
]a  hache  à  la  main  ,  &  lui  fend  la  tête  ,  les 
Satellites  de  Marcel  font  maffacrés . 

Tel  eft  en  fubftance  le  récit  de  Froiffart  dans 
les  éditions  que  nous  avons  de  lui  -,  mais  M. 
Dacier  ,  fecrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ,  qui  prépare  une  meilleure  édi- 
tion de  cet  auteur,  a  trouvé  d'anciens  manu- 
ferits  de  Froiffart ,  qui  ne  s'acordent  pas  avec 
ceux  fur  lefquels  ont  été  faites  les  éditions 
aétuélement  exiftantes  .  En  conféquence  ,  dans 
une  differtation  imprimée  au  4}'  volume  des 
Mémoires  de  littérature  ,  pag.  365  &  fuivan- 
tes  ,  fous  ce  titre:  queflion  hiflorïque  :  A  qui  doit 
on  attribuer  la  gloire  de  la  révolution  qui  fauva 
Paris  fendant  la  prifon  du  roi  Je.in  ?  M.  Dacier 
enlevé  à  Maillard  une  grande  partie  de  cette 
gloire  .  Il  réfulte  de  fes  recherches  à  cet  égard 
&  de  la  comparaifon  qu'il  fait  des  différents 
manuferits  de  Froiffart  ,  foit  entr'eux ,  foit  avec 
le  récit  des  autres  hifloriens,que  Maillai â  avoit 
d'abord  été  partifan  du  roi  de  Navarre,  Char- 
les-le-mauvais ,  &  de  Marcel  ;  qu'ayant  eu  avec 
Marcel  une  querele  très-vive  le  jour  même  où 
Marcel  fut  tué  ,  il  embraffa  le  parti  du  dau- 
phin; mais  il  nous  femble  que  par  une  fuite 
même  de  cette  querele  &  de  ce  changement 
de  parti  ,  Maillard  peut  avoir  eu  plus  de  part 
à  la  révolution  que  M.  Dacier  ne  paroît  lui 
en  donner.  Le  texte  de  Froiffart  que  M.  Da- 
cier préfère  à  celui  fur  lequel  cet  auteur  a  été 
imprimé,  ne  contre-dit  pas  formékment  ce  que 
le  texte  imprimé  dit  de  Maillard  ;  il  lui  donne 
feulement  des  coopérateurs  ;  car  voici  ce  que  dit 
ce  texte  :  „  Meffire  Jehan  de  Charny  le  feri  (  Mar- 
„  cel)  d'une  hache  en  la  tête  &  Valait  a  terre; 
„  &  puis ,  fut  féru  de  maître  Pierre  Touace ,  & 
„  autres  qui  ne  le  laijferent  jufques  à  tant  qu'%1 
„  feufl  occis  „  . 

Pourquoi  Maillard  ne  feroit-  11  pas  de  ces 
mitres  ;  fi.r-tout  quand  nous  voyons  dans  le 
même  texte,  les  mots  fuivants:  „!««  efloit  Jihan 
„  Maillart  de  lez.  lui  (  le  dauphin  )  qui  grande- 
3,  ment    efloit  en  fa  grâce  &  en  fon    amour  zt 

„    AU    VOIR    CJflE  ,   IL    L   AVOIT   BIEN    ACÇVIS*,. 

Ce  dernier  mot  fignifie  beaucoup  ,  &  on  ne 
voit  pas  par  quel  autre  moyen  il  avait  fi  bien 
Atquif  les  bonnes  grâces  du  dauohin  ,  que  par 
la  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard  de  Mar- 
cel &  la  part  qu'il   avoit  eue  à   la  révolution  . 

Maillard  fy.    fa  famille  furent  anoblis  en  137*. 

MAILLE,  (  B'jî.  de  France  )  illuflre  &  an- 
ciene  maifon  orig-naire  de  Touraine  ,  où  elle 
poffédoit  autrefois"  la  terre  de  Maillé,  dont  elle 
porte  le  nom  ,  &  qui  elt  la  première  baronie 
«le  cette  province.  Cette  terre,  acquife  depuis 
par  le  connétable  de  Luynes ,  a  été  érigée  en 
duché  ,  fous  le  nom  de  Luynes  .  La  maifon  de 
Maillé  ponoit  la  baniere  de  Touraine  .  La 
chronique  de  Tours  &  d'autres  chroniques  par- 
lent avec  admiration  ,  des  exploits  de  Jacquelin 
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de  Maillé  ,  chevalier  de  l'ordre   des   Templiers 
au  treizième  fiecle  . 

Hardouin  IV,  en  1233 ,  fut  fait  prifonier 
datis  une  guerre  particulière  contre  le  duc  de 
Bretagne,  Pierre  Mauclerc  ,  fervit  auffi  dans 
la  guerre  contre  les  Albigeois. 

Hardouin  V,  fon  fils,  fut  de  la  croifade  de 
Saint   Louis  en   1248. 

Jean  II  de  Maillé  de  la  Tour ,  comte  de  Châ- 
teau-roux, mourut  des  bleffures  reçues  au  fiége 
de  Negrepeliffe  en   1635. 

Louis  fon  frere  j  qui  avoit  fuivi  en  Flandre 
le  duc  d'Anjou-Alençon  ,  fut  tué  en  15 S?  ,  au 
maffacre  d'Anvers  . 

François,  autre  frere,  chevalier  de  Malte, 
fut  noyé  en  Provence,  au  retour  de  Malte,  le 
26  décembre   1624. 

Leur  frere  aîné,  Charles,  fut  tué  en  duel  à 
Paris  en  160;. 

Un  autre  Charles  de  la  branche  des  marquis 
de  Kerman  ou  Carman  ,  mourut  le  14  juin 
162?,  au  fiége  de  la  Rochelle. 

Donatien  fon  fils,  fut  tué  en  duel  en  1652. 

Charles-Sébattien  ,  marquis  de  Kerman  ,  filî 
de  Donatien  ,  colonel  du  régiment  de  Navarre, 
fut  tué  en  Bretagne  en  1672. 

Donatien- Antoine  fon  frere  ,  capitaine  au 
même  régiment,  fut  tué  au  combat  de  Senef 
en  1É74. 

Dans  la  branche  des  feïgncurs  du  Sablon  , 
Céfar  de  Maillé  fut  tué  au  fiége  de  Saint -An» 
tonin  ;  Louis  fon  neveu  ,  au  fiége  deLandrecy; 
&  François,  frere  de  Louis,  à  l'armée  de  Ca- 
talogne en  1644. 

Dans  la  branche  àa  feigne urs  de  Br-ézé  & 
Benehart  : 

Jacques  de  Maillé  ,  gouverneur  du  Vendô- 
mois  ,  fut  fait  prifonier  en  1589,  à  la  prife 
de  Vendôme  ,  par  Henri  IV  ,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête  , 

René,  fon  petit-fils,  capitaine  aux  Gardes» 
plus  fidèle,  fut  tué  au  fervice  du  roi . 

Dans  la  branche  des  feigneurs,  marquis ,.puis 
ducs  de  Brézé: 

Philippe  de  Maillé ,  vicomte  de  Verneuil  ,  tué  ai* 
camp  de  Valencienes,  fous  François  I",  en  152U 

Son -frere  aîné  ,  Artus  ,  feigneur  de  Bréié  , 
capitaine  ^es  Gardesdu-Corps-,  conduifit  Marie 
Stuart  d'Écoffe  en  France  en  1548  ,  lorfqu'elle 
venoit  pour  y  être  élevée  &  pour  époufer  le 
dauphin  François  II  ;  &  ce  fut  lui  auffi  qui , 
en  1560,  arrêta  le  prince  de  Condé. 

Claude  de  Maillé ,  fils  d'Artus  ,  fut  tué  à  la 
bataille  de  Coutras  le  20  oûobre  1587. 

Claude,  un  de  fes  fils,  feigneor  de  Gérifai» 
chevalier  de   Malte,   fut  tué  en  duel  en  1606. 

Un  autre  de  fes  fils  fut  le  père  d'Urbain  de 
Maillé  Brézé  ,  maréchal  de  France,  qui  le  20 
mai  163Î  ,  gagna  la  bataille  d'Avetn  avec  le 
maréchal  de  Chàtillon  .  Il  fut  capitaine  des 
Gaides-du- corps ,  gouverneur  d'Anjou,  vice-roî 
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de  Catalogne;  il  étoit  beau-frere  du  cardinal  de 
Richelieu . 

I!  eue  pour  fils  Armand  de  Maillé  Brézé ,  duc 
de  Fronfac  ,  pair  de  France,  grand- maîcre, 
chef  &  furïntendant  généra!  de  la  navigation 
&  commerce  de  France,  tué  fur  mer  d'un  coup 
de  canon  le   14  Juin    1646,  à  vingt-fept  ans. 

Sa  foeur  Claire  -  Clémence  de  Maillé  Brézé  , 
fut  la  femme  du  grand  Condé ,  mariée  le  11 
février  1641  ,  morte  le  16  avril  1*94. 

MAILLEBOIS,  (Hift.de  France.)  Le  maré- 
chal de  Matllebois  ,  (  Jean  -  Baptifte  D.fmarêts  ) 
croit  fils  du  contrôleur  général  Nicolas  Defma- 
rèts.  Il  fervit  avec  fuccës  dans  la  guerre  de 
1701  &  dans  celle  de  1755.  Il  fournit  en  1739, 
l'île  de  Corfe ,  qui  fe  révolta  de  nouveau  après 
fon  départ,  mais  qui  fut  foumife  définitivement 
en  17^9,  &  principalement  d'après  les  plans  de 
M.  df  Miïlltbo'u ,  à  qui  cette  expédition  de  Corfe 
de  1 7}9 ,  avoit  valu  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  commanda  en  Allemagne  &  en  Italie 
dans  la  guerre  de  1741.  M.  de  Pezay  nous  a 
donné  fes  Campagnes  d'Italie  ,  &  cet  ouvrage 
n'a  pas  peu  Ici  via  la  gloire  du  maréchal. Ce  gé- 
néral ,  mort  le  7  février  1761,  a  eu  pour  fils  M.  le 
comte  de  Madlebots ,  en  qui  les  militaires  re- 
conoiflent  des  talens  fupérieurs  encore  à  ceux 
ie  fon   père. 

MAILLET,  (Benoît  de)  (Hift.  Litt.  mcd.) 
conful  au  Caire  ,  puis  à  Livourne  ,  puis  employé 
à  vifiter  les  écheles  du  Levant ,  fort  connu  par 
Telliamed ,  titre  qui  n'eft  autre  chofe  que  le 
nom  de  Maillet,  renverfé  ,  &  par  une  Defcri- 
ptton  de  l'Egypte  .  L'Abbé  Le  Mafcrier  a  été 
l'éditeur  &  le  rédadteur  de  ces  deux  ouvrages. 
M.  de  Maillet'  étoit  d'une  famille  noble  de 
Lorraine;  né  en  1659,  il  mourut  en  1738  ,  à 
Marfeille  . 

MAILLOTIN,  f.  m.  (Hift.  Moi.)  efpece  de 
maflTe  ou  mailloche  de  bois  ou  fer  dont  on  en- 
fonçoit  .'.es  cafques  &  cuira/Tes .  Il  y  a  eu  en 
France  une  facïion  appelée  maillotins,  de  cette 
arme . 

MAILLY ,  (Hift.  de  Tr.)  l'une  des  plus  gran- 
des maifons  de  Picardie ,  tire  fon  nom  de  la  ter- 
re de  Mailly  près  d'Amiens . 

Anfelme  de  Mailly  commandoit  en  iojo,  les 
armées  de  la  comteffe  de  Flandre,  Richilde,& 
fut  tuteur  du  comte  de  Flandre  ,  fils  de  cette 
Richilde  . 

^Nicolas,  Gille  I.«,  fon  fils;  Gille  II ,  fils  de 
Gille  I.*',  allèrent  tous  à  différentes  Croifades, 
&  y  menèrent  à  leur  fuite  un  grand  nombre 
de  chevaliers.  Il  y  eut  contre  Gille  II ,  ou  con- 
tre fon  fils,  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  , 
rendu  en  1289  ,  au  fujet  d'une  expédition  e,n- 
treprife  contre  le  roi  Phiiippe-le-Bcl . 

Colard,  dit  Payen ,  feigneur  de  Mailly,  Se  un 
de  fes  fils,  nommé  aufïî  Colard,  furent  tués  à 
la  bataille  d'AzinCOurt  en  141t. 

Nicolas  de  Mailly ,  feigneur  de  Bouilkncourt, 
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commandoit  l'artillerie  à  I3  bataille  de  Cérifoles 
en  1544. 

René  I."  fon  frère ,  fut  bleffé  à  la  bataille  de 
Montcontour,  &  s'étoit  fignalé  dans  les  batail- 
les précédentes  £<  à  la  détenfe  de  Metz  contre 
Charles-Quint,  en   1 55 3. 

Louis,  tué  au  fiége  de  Bordeaux  en  1650. 

Jacques,  tué  devant  Maltricht . 

De  la  branche  de  marquis  de  N'este  : 

Louis  Charles ,  après  s'être  diftingué  aux  ba- 
tailles de  Rocroy  &  de  Fribourg  ,  reçu<t  trois 
grandes  blelTures  à   la  bataille  de  Nortlingue. 

Louis  fon  fils,  eut  les  Jambes  ca/Tées  à  la  ba- 
taille de  Senef,  &  mourut  le  18.  otlobre  1688, 
des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  de  Phi- 
lisbourg . 

Louis  III,  fils  de  Louis  II  ,  fut  bleffé  aux 
batailles  de  Ramilly  &  de  Malplaquet  ,  Se 
fut  feul  vainqueur  à  la  bataille  d'Oudenarde,  il 
y  bâtit  deux  bataillons  ennemis  .  La  bataille 
fut   cenfée  perdue  pour  la  France. 

De  la  branche  de  Mailly  d'Haucourt  : 

Antoine,  tué  au  combat    de   la    Bicoque  en 

Denis,  fon  frère  ,  chevalier  de  Malte,  tué 
devant  Rouen  en  1561. 

Edme  fon  frère  ,  tué  au  fiége  de  Romans  t 
auffi  en  1561. 

François,  fils  d'Edme,tué  d'un  coup  de  canon 
au  fiége  de  la  Fere  en   1580. 

Nicolas  ,  tué  au  fiége  de  Dixmude   en  1647. 

Jean-Baptifte,  tué  à  Maience  en  1690. 

De  la  branche  des  feigneurs  d'Auchy  : 

Antoine,  tué  au  fiége  de  Hefdin  en  1537. 

De  la  branche  des  feigneurs  de  Rumefnil: 

Robert,  tué  fur  la  brèche  au  fiége  de  Pavie 
en   1514. 

De  la  branche  des  feigneurs  de    Lefpine  : 

Nicolas,  baron  de  Sourdon  ,  afifaiTmé  dans 
l'églife  de  fon  château  de  FierTe  le  4  mars  1657. 

De  la branche  des  feigneurs  de  Talmas  <ÏC 
de  Conti  : 

Louis  de  Mailly,  fameux  par  fes  exploits  en 
Turquie,  &  dont  FroifTart  parle  avec  éloge  à 
l'an  1371. 

Jean,  grand  panetïer  de  France,  t^omba  de 
cheval  dans  une  fofle  pleine  d'eau  ,  où  il  fe 
noya  en  1419. 

Ferri,mort  en  iyij,des  bleffures  qu'il  avoit 
reçues  au  fiége  de  Milan. 

De  la  branche  des  feigneurs  d'Authuille: 

Simon,  mort  des  blefiTures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  bataille  de  Rofebeque  en  1382. 

Jean  &  Jacques,  fes  frères, tués  à  la  bataille 
de   Nicopolis  en    1 396. 

Un   autre  Jean,  tué  à  la  bataille  d'Azîncourt. 

MAIMBOURG  ,  (Louis)  (Hift.  Litt.  moi.) 
Le  père  Maimbourg,  Jéfuite,  auteur  des  hiltoires 
de  l'Arianifme,  des  Iconoclaftes  ,  du  Luthéra- 
nifme,  du  Calvinifme,  du  fchifme  des  Grecs, 
du  grand  fchifme  d'Occident,  des  Croifades, de 
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Ja  Ligue,  des  pontificats  deSr.Grégoire-le-grand 
&  de  St.  Léon  ,  &c.  tous  fujets  bien  choifîs  & 
mal  traités. Il  fut  auffi  prédicateur .  Molière  di- 
foft  de  lui:  je  mets  des  fermons  fur  la  fcêne,  le 
père  Maimbourg  fait  des  comédies  en  chaire  .  Il 
faifoit  auffi  des  romans  en  hiftoire  &  des  romans 
allégoriques.  Il  n'aimoit  pas  Boffuet  ;  il  fit  fon 
portrait  &  fa  fatyre  dans  une  de  fes  hiftoires  ; 
il  n'aimoit  pas  les  Janféniffes  ,  il  les  plaçoit  auffi 
par-tout  ;  il  aimoït  la  guerre  ,  il  la  fit  aux 
Catholiques,  aux  Hérétiques,  aux  Proteftans, 
aux  Janféniltes,  à  Arnauld,  à  Nicole,  à  Bof- 
fuet  ,  dont  il  ataqua  ÏExpofition  de  Ix  Foi  , 
comme  bornant  trop  les  articles  de  foi  ;  il  fit 
la  guerre  aux  Jéfuites  même  ,  nommément  au 
P.  Bouhours,  qui,  en  qualité  de  grammairien 
purifie  oc  d'homme  d'un  goût  févere  ,  n'avoit  pu 
approuver  quelques-unes  de  fes  exprefïions.  Enfin 
Il  iut  exclu  de  la  Société  des  Jéfuites  &  à  la 
fortie  de  cette  Société  il  prit  pour  retraite  l'ab- 
baye de  St.  Victor  de  Paris .  Il  y  mourut  en 
j6{<6.  Il  étoit  né  à  Nancy  en  1610,  de  parens 
nobles. 

MAIMONIDE  ou  BEN  MAIMON,  fils  de 
Manmn  ,  (Moyfe)  (llifi.  Lttt.  moi.)  fameux  rab- 
bin de  Cordoue  ,  difciple  d'Averroé's .  Les  Juifs 
l'appelent  ï  Aigle  des  Docteurs,  le  fécond  Moyfe, 
&  difenr  que  c'eft  le  plus  beau  génie  qui  ait 
paru  depuis  leur  grand  législateur .  On  le  trouve 
cité  fous  le  nom  de  MofesCordubenfts,  parce  qu'il 
étoit  de  Cordoue,  de  Mo  fes  Egypiius ,  parce  qu'il 
étoit  premier  médecin  &  favori  du  fultan  d'Egy- 
pte. Les  Juifs  le  défignent  auffi  afîez  fbuvent, 
félon  leur  ufage  ,  par  des  lettres  initiales  , 
R.  M.  B.  M. ,  c'eft-à-dire ,  Kabbï  Moyfe  Sert 
Maimon.  Il  a  beaucoup  écrit  fur  la  Mifchna  , 
fur  le  Talmud ,  &c.  Son  ouvrage  intitulé:  Mo- 
re Nebochtm  o\iNevocbim,2.  été  traduit  en  latin 
par  BuxrorrT,  &  fon  Traité  de  YIdoUtrte ,  par 
Voflîus .  Il  étoit  né  en  11 39.  Il  mourut  en  1x09. 
MAINARD.  (Voyez.  Maynard.) 
MAINE,  (le)  (îlifl.  de  Fr.)  Le  Maine,  pro- 
yince  de  France,  a  eu  d'abord  fes  comtes  par- 
ticuliers ;  leur  fucceffion  a  paffé  par  mariage  , 
dans  la  maifon  des  comtes  d'Anjou  ,  rois  d'An- 
gieterre .  Le  Maine  fut  confifqué  par  Philippe- 
Augufte,  fur  Jean-fans-terre,  au  fujet  de  l'af- 
faflinat  du  Jeune  Artus,  neveu  de  Jean-faus-ter- 
re.  Depuis  ce  temps  ,  le  comté  du  Maine  a 
plufieurs  fois  été  donné  en  apanage  aux  princes 
François .  Sr.  Louis  le  donna  au  comte  d'Anjou 
Charles  fon  frère,  tige  de  la  première  maifon  d'An- 
jou Françoîfe ,  qui  régna  en  Sicile .  Charles  II ,  dit 
le  Boiteux,  fils  de  Charles  I.«,  céda  en  1190, 
le  comté  du  Maine  à  Charles,  comte  de  Valois, 
frère  de  Philippe-le-Bel,en  lui  donnant  en  ma- 
riage fa  fille  Marguerite  d'Anjou  -  Sicile  .  Phi- 
lippe de  Valois,  fils  de  Charles  de  Valois  ,  à 
fon  avènement  au  trône,  réunit  à  la  courone 
le  comté  du  Maine.  Le  roi  Jean  le  donna  au 
duc  d'Anjou  fon  fécond  fils,  tige  de  la  féconde  mai- 
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fon  d'Anjou  Françoife,  qui  pofféda  ou  dffputa  le 
trône  de  Sicile.  Le  dernier  prince  de  cette  féconde 
maifon  d'Anjou ,  qui  céda  au  roi  Louis  XI  tous 
fes  droits  fur  Naples ,  portoit  le  titre  de  comte 
du  Maine  .  Ce  comté  étant  encore  réuni  à  la 
courone  ,  fut  donné  en  apanage  d'abord  au 
duc  d'Anjou  ,  qui  fut  depuis  Henri  III ,  &  de- 
puis au  duc  d'Anjou- Alençon ,  le  dernier  des 
quatre  fils  d'Henri  IL  Louis  XIV,  en  1673  , 
donna  le  Maine  ,  avec  titre  de  duché  ,  à  (ou 
fils  naturel  Louis- Augufte  de  Bourbon,  légi- 
timé de  France  ,  prince  de  Dombes  ,  colonel 
général  des  Suiffes,dont  nous  avons  vu  la  veu- 
ve tenir  à  Sceaux  ,  une  cour  fi  fpirituele  &  fi 
brillante  . 

MAINE,  (H'tft.  Litt.  moi.)  (François  Grudé 
de  la  Ctoix  du)  fc  nommoit  du  Maine  ,  parce 
qu'il  étoit  de  la  province  du  Maine  .  Il  étoic 
né  en  1552.  Il  eft  connu  par  fa  Bibliothèque 
Franaife.  Il  fur  alîaffmé  à  Touloufe  en  1591. 

MAIN-FERME, (Jean  de  la)  (Hifi.  Litt.  mod.) 
religieux  de  Tordre  de  Fontevrault  ,  connu  des 
favants  &  des  critiques  pour  avoir  fait ,  fous  le 
titre  de  Bouclier  de  l'ordre  de  Fontevrault  naiffant , 
une  apologie  de  Robert  d'Arbri (Tel ,  fondateur  de 
cet  ordre,  fur  les  tentations  vo!or*:aires,  où  on 
a  die  qu'il  s'expofoit  avec  les  femmes  .  Le  re- 
ligieux prend  le  parti  de  nier  le  fait .  (  Voyez 
Arbrissel  .  )  Mort  en   ré^j. 

MA1NFROY,  {Hifi.  de  Sicile.)  (Voyez.  l'ar- 
ticle Anjou.  ) 

MAINTENON  ,  (Françoife  d'Aubigné  ,  mar~ 
quife  de)  (  Htft.  de  Fr.)  On  peut  dire  de  cette 
femme  célèbre,  ingens  iisputxndï  argumentum . 
Fut -elfe  fimplemenc  une  ambitieufe  &  une  in- 
trigante, fans  choix  &  fans  délicateffe  dsns  les 
moyens  de  parvenir  à  la  grandeur,  chez  qui 
la  vertu,  la  décence,  la  piété  n'aient  été  qu'un 
inftrument  utile  à  fes  deffeins  6c  qu'un  écha- 
faud  pour  s'élever  d'une  condition  commune  juf- 
qu'au  rang  fuprême?  ou  ce  goût  pour  la  dé- 
cence ,  ce  refpeét  pour  la  religion,  cette  digni- 
té impofante ,  cette  modeftie  refpeétable  ,  cette 
modération  en  toutes  chofes  ,  étoknt- elles  en 
elle  des  vertus  natureies  &  non  feintes?  Son 
ambition,  car  elle  en  eut,  elle  en  fait  l'aveu 
dans  fes  lettres,  ne  fit-elle  que  fe  prêter  aux 
conjonctures,  fans  les  préparer  ni  les  aider  par 
aucun  artifice?  ou  enfin  y  avoit- il  en  elle  un 
mélange  de  vices  &  de  vertus,  de  qualités  efti- 
mables  données  par  la  nature  ,  &  d'artifices  in- 
fpirés  p'ir  l'ambition ,  qui  fe  foient  aidés  mu- 
tuélement,  &  qui  aient  concouru  à  l'exécution 
de  fes  deffeins. ?  C'eft  fur  quoi  il  eft  difficile 
d'avoir  une  idée'  absolument  arrêtée.  .Voici  ies 
événements  publics  de  fa  vie;  on  portera  fur 
les  refforts  fecrets  &  cachés  qui  ont  pu  les 
produire,  tel  jugement  qu'on  voudra  ou  qu'on 
poura . 

Françoife  d'Aubigné  étoit  petite -fille  du  fa- 
meux Théodore  Agrippa  d'Aubigné  .(  Voyez  lit- 
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ticlc  Auugné.)  Confiant  d'Aubigné,  fils  de 
Théodore  Agrippa  ,  &  pcre  de  M.™  de  Mainte- 
non  fut  un  fils  dénaturé,  d'ailleurs  homme  vil, 
accùfé  de  fauffe  monnoie  &  d'autres  crimes  hon- 
teux. Enfermé  au  château-  Trompette ,  il  plut 
à  la  fille  du  gouverneur,  Anne  de  Cardillac  , 
s'enfuit  avec  elle,  l'époufa  &  ils  étoient  tous 
deux  en  prifon  à  Niort  en  Poitou  ,  lôrfque  Fran- 
çoife  d'Aubigné  naquit_  en  1635.  Menée  à  l'âge 
de  trois  ans,  en  Amérique;  abandonée  par  un 
domeftique  fur  le  rivage,  Françoife  d'Aubigné 
penfa  y  être  dévorée  par  un  ferpent .  Dans  la 
traverfée  d'Amérique  en  France  ,  on  la  crut 
morte  d'une  maladie  qui  régnoit  dans  le  vaif- 
feau,  &  on  alloit  la  jeter  à  la  mer,  lorfqu'el- 
Ie  donna  un  ligne  de  vie.  Ramenée  orpheline 
en  France  ,  à  l'âge  de  douze  ans  ,  elle  fut  éle- 
vée chez  M.mc  de  Neuillant  fa  parent ,  avec  af- 
fez  de  dureté,  pour  avoir  pu  regarder  comme 
une  bonne  fortune  l'offre  que  lui  fit  le  cul- de  - 
jatte  Scarron  ,  de  l'epoufer .  C'étoit  l'alliance  de 
la  dignité  &  de  la  boufonerie,  du  fublime  & 
du  burlefque. 

iffutire  levés  indigna  tragtdia  ver  fus , 
lit  f'ftis  matrona  movert  jujja  diebus, 
infèrent  fatyris  paulum  pudibunda  piotervis. 

Tel  étofe  le  contrafte  de  ces  deux  perfona- 
ges  ,  les  plus  difeordants  en  apparence,  que  ja- 
mais l'hymen  ait  unis  .  Il  ne  paroit  pas  que 
leur  union  s'en  foit  reffentie  .  Scarron  avoir  de 
l'efprit ,  de  l'enjouement ,  de  la  bonhomie;  il 
avoit  des  amis;  M.mt  Scan  on  fut  en  tirer  un 
grand  parti  <5c  s'acquérir  parmi  eux  beaucoup 
de  confidération  :  elle  avoic  dès- lors  tant  de  di- 
onité  dans  le  caractère  ,  dans  le  maintient  & 
dans  les  manières  ,  que  les  hommes  les  plus 
entreprenants  de  la  cour  de  Louis  XIV,  di- 
foient  :  nus  ferions  plutôt  une  propofitioa  hardie 
À  la  reine  qu'à  cet  enfant  de  quinze  ans  .  Veuve 
en  1660.  &  rerombée  dans  la  mi  fore,  elle  fit 
long -temps  folliciter  en  vain  auprès  de  Louis 
XIV,  le  payement  d'une  ne-nfion  dont  avoit  joui 
fon  mari.  Louis  XIV  fe  plaignoit  de  ne  voir 
que  des  placets  commençant  par  ces  mots:  la 
veuve  Scarron.  Enfin  ,  défefpérant  de  réuffir,  elle 
alloit  partir  pour  le  Portugal ,  où  on  lui  pro- 
pofoit  d'élever  des  enfants;  elle  fe  fit  cepen- 
dant préfenter  à  M.m*  de  Montefpan,!&  lui  dit 
qu'elle  n'avoit  pas  voulu  quiter  la  France  ,  fans 
en  avoir  vu  la  merveille.  L'orgueilleufe  Mon- 
tefpan,  flatée  de  ce  compliment  plus  fort  que 
délicat,  lui  dit  qu'il  ne  falloir  pas  qu'elle  qui- 
ter la  France,  &  qu'on  trouveroit  à  y  emplo- 
yer ks  talents  ;  elle  fe  chargea  d'un  nouveau 
placet  pour  Louis  XIV  ,  qui ,  retrouvant  en- 
core la  veuve  Scarron,  fit  fes  exclamations  or- 
dinaires fur  l'importunité  de  cette  femme  ;  il 
ne  tient  qu'A  vous,  lui  die  Madame  de  Monte- 
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fpan  ,   de   vous  en   debarajfcr  ,   en  acordant    Ix 
penfion ;  il  l'acorda  . 

Si  Louis  XIV  étoit  prévenu  contt'elle  avant 
de  la  connoître,  il  le  fut  encore  bien  davanta- 
ge après  l'avoir  connue;  il  la  trouvoit    pédante 
Se    bel-efprit.    Votre    bel-efprit,    difoit-il    à 
Madame  de  Momefpan,    vous    rendra    pédante 
comme  elle.  En  la  connoiffant  mieux»    ce  qui 
lui  avoit  paru  de  la  pédanterie ,    ne    lui    parut 
plus  qu'une  raifon  aimable;    &    ce    qu'il    avoit 
pris  pour  du  bel-efprit,  ne  fut  plus  que  du  bon 
efprit .  Elle  étoit  gouvernante  .des    enfants  que 
Madame  de  Momefpan  avoit  eus  du  roi,  &  le 
roi  fut  fur -tout    frapé    d'un  mot  que  lui  dit  le 
petit  duc  du  Maine.  C'étoit  un  enfant  iérieux 
&  fenfé  .  Vous  êtes  bien    raifonable ,    lui    dit    un 
jour  le  roi.  Comment  ne  le  ferois-je  pas,  reprit 
l'enfant ,   j'ai  une  gouvernante  qui   ejl   la  raifon 
même.  Ce  mot  ,  qui  lui  faifoit  connoître  com- 
bien cette  femme  favoit  fe  faire    aimer    &    re- 
fpedter  de  fes  élevés,    produifit    tout    fon    effet; 
le  roi,  dès  ce  moment  ,  lui  deftina  des  grâces  , 
&  voulut  que  le  duc  du   Maine   eût    le    mérite 
&  le  plaifir  de  les  lui  annoncer.  Ce  fut  de  ces 
libéralités  du  roi,  ménagées  avec  une  fage  pré- 
voyance ,  qu'elle  acheta  en   1674,    la    terre   de 
Maintenon ,    dont    elle    prit   le    nom  ,   &  qui , 
lorfque  fon  crédit  fut  devenu    prédominant,    la 
fit  appeler  parles  courtifans:  Madame  de  Main- 
tenant. Ce  crédit  parvint  à  édipfer  peu- à -peu, 
puis  à  décréditer  tout- à -fait  celui  de  Madame 
de  Montelpan  ;  &  comme    cette    femme    avoit 
été  fa  bienfaitrice    Li    fon   introductrice    auprès 
de  Louis  XIV,   on    ne    manqua    pas   d'aceufer 
Madame  de  Maintemn  d'ingratitude,  &  de  fup- 
pofer  qu'elle    avoit    mis    beaucoup  d'art  à  fup- 
planter  une  rivale  à  qui  elle  devoit  tout .   Cet- 
te idée  eft    même    très- naturele ,   en    n'enviia- 
ge2nt  le  fait  que  dans  fa  généralité.  Mais    ces 
font  les  incidents  &   les  détails    qui  expliquent 
tout  :  on  conçoit  combien  une    femme    altiere, 
violente  ,  capricieufe  devoit  rendre  malheureux  , 
d'un  côté   le   grand    roi   qu'elle    tenoit   dans  fes 
fers,  &  qui  depuis  long -temps   ne    faifoit  plus 
qu'y  languir;  de  l'autre,  la  femme  que    la  for- 
tune   mettoit    dans    fa    dépendance;    combien, 
par  conféquent ,    elle    les    pouffoit ,    pour    ainfi 
dire,  l'un  vers  l'autre?  Dans  leurs  peines  com- 
munes, dont  la  caufe  étoit  la  même  ,    &  dont 
ils  ne  pouvoient  fe  plaindre  à    perfone  ,    n'éto- 
ient-ils  pas  le   confident    naturel   &    le    confo- 
lateur-né  l'un  de  l'autre?  Quand  on  a  fouffert 
enfemble,    on    fe   devient    fi  néceffaire  !    on  eft 
fi  prés  de  s'aimer!  Dans    les  chagrins  que    l'ai- 
greur,   les   caprices,    l'humeur   donnent  à  ceux 
qui  en  font  les  victimes,  la  douceur,  la  raifon, 
la  complaifance  font  fi  précieufes    &    fi    aima- 
bles! Dans  le  cas  particulier  dont  il  s'agit,    le 
contrafte  rendoit  le  mal  fi  insupportable,  &  in- 
diquoit  fi  fortement  le  remède ,  que   l'on  conçoit 
arfément  que  cette  inclination    a  pu   naître  Se 
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fe, former  de  la  manière  la  plus  innocente,  & 
fans  le  fecours  d'aucun  artifice  .  Ils  peuvent 
avoir  réfifté  long -temps;  elle,  par  le  fouvenir 
tes  anciens  bienfaits  de  cette  femme;  lui,  par 
fa  tendreffe  pour  tant  de  gages  précieux,  qui, 
nés  de  l'amour,  fembloient  devoir  en  être  de 
nouveaux  nœuds: 

Peut-être  on  t'a  conté  la  fameufe  difgrace 
De  l'altiere  Vafthi  dont  j'occupe  la  place, 
Lorfque  le  roi  contr'elle  enflammé  de  dépit , 
La  chaffadefon  trône  ainfi  que  de  fon  lit  ; 
Mais  il  ne  put  fitôt  en  banir  la  penfée, 
Vafthi  régna  long- temps  dans  fon  âme  of- 
fenfée  .. 


Ces  vers  fuppofent  des  combats  ;  &  fi  ces 
amants,  d'un  âge  mûr,  &  qui  n'étoient  pas 
entraînés  par  une  pafTion  aveugle,  ont  fuffi- 
fament  combatu  ,  que  peut -on  leur  repro- 
cher ? 

Quant  au  mariage,  l'intrigue  a  pu  le  fuggé- 
rer;  mais  la  décence,  le  refpecl  de  la  religion 
de  des  mœurs  ont  pu  le  preferire  ;  &  quand  un 
motif  honête  fuffit  pour  rendre  compte  raifo- 
nabkment  d'un  fait  ,  pourquoi  courir  le  rifque 
de  calomnier  y  en  fuppofar.t  un  motif  mal- 
honête  ? 

Dans  les  disfgraces  de  l'a  guerre  de  1701  ,  te 
roi  parok  enfin  fenfible  aux  malheurs  de  fa 
nation;  peut-être  faut  -  il  faire  honeur  en  par- 
tie de  ces  nouveaux  fentime.nts  de  Louis  XIV, 
à  cette  femme  qu'on  a  tant  aceufée  de  lui 
avoir  fait  facrifier  les  devoirs  de  la  royauté  aux 
exercices  de  religion  .  Peut  -  être  en  l'arrachant 
au  tumulte  des  camps,  à  la  diffipation  des  fê- 
tes, en  l'éloignant  des  plaifirs,  en  l'acatumant 
à  la  retraite  &  au  recueillement,  nourit-elle 
dans  l'âme  de  ce  prince  cette  fenfibilité  incon- 
nue, cette  corapaffion  pour  les  malheureux  , 
fur -tout  cet  amour  pour  le  peuple,  la  premiè- 
re des  vertus  royales .. 

Louis,  dans  le  cours  de  fes  profpérités,  & 
fous  l'empire  de  la  marquife  de  Montefpan , 
avoit  paru  plus  rempli  du  fentiment  de  fa  gran- 
deur &  de  fa  puiffance,  que  touché  des  maux 
de  fes  peuples.  _  . 

On  voit  avec  douleur,  au  milieu  dos  exploits 
&  des  triomphes  de  cette  brillante  &  injulle 
guerre  de  1671,  le  roi  faire  la  guerre  à  fss  pro- 
pres fujets  en  Bretagne ,  pour  leur  arracher  des 
fubfides  mille  fois  abforbés,  non  par  les  befoins 
de  l'état,  mais  par  les  dépenfes  falteufes  qu'on 
faifoit  alors  à  Verfailles,  à  Clagni  ,  à  Trianon  . 
Le  cœur  fe  fouleve  ,  quand  on  lit  dans  les 
lettres  de  Madame  de  Sévigné,  l'hiftoire  de  ce 
malheureux  artifan  ,  qui  faifi  d'un  accès  de  ra- 
ge ,  parce  qu'on  vient  de  lui  enlever  fon  écue- 
le  &  fon  lit  pour  un  impôt  qu'il  n'a  pu  pa- 
yer, égorge  trois  de   fes  enfants }   fe    défefpere 
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de  ce  que  fa  femme  &  un  autre  de  fes  enfants 
ont  pu  lui  échaper,&  ne  porte  au  fupplice  que 
le  regret  de  laifler  au  monde  après  lui  ces  deux 
infortunés .  Le  foulévement  redouble,  lorfqu'à 
côté  de  cette  aventure,  on  trouve  les  détails 
du  luxe  de  la  cour,  &  cette  profufion  feanda- 
leufe  d'or  circulant  fur-toutes  les  tables  de  jeu, 
à  Verfailles  .' Ces  contraftes  irritants,  ces  dif- 
parités  révoltantes  n'affligent  plus  les  ieux 
fous  le  gouvernement  de  la  décente  êc  medefte 
Mainttnon . 

Au  relie,  fi  elle  avoit  ufé  d'artifices  pour 
parvenir  à  la  fuprême  puiffance ,  elle  en  fut 
bien  punie  par  l'impolTibilité  d'en  jouir  ;  elle 
avoue  qu'elle  fut  dans  l'ivreffe  pendant  trois  fe- 
maines;  mais  promptement  défabufée ,  &  ne 
pouvant  plus  voir  les  chofes  que  comme  el- 
les étoient  ,  elle  fe  fentit  très- malheureufe . 
Quel  fupplice,  difoit-elle  à  Madame  de  Boling- 
broke,  fa  nièce,  que  l'emploi  d'amufer  un  homme 
qui  n'eft  plus  amufable  !  Je  n'y  puis  plus  teniry 
difoit-elle    un    jour    au  comte  d'Aubigné  ,   fon 

frère ,  je  voudrais  être  morte Elle  fe  confo- 

loit  en  fondant  Saint  -  Cyr  en  faveur  des  jeu- 
nes filles  nobles  qui  fe  trouveroient  comme  elle 
dans  la  pauvreté  .  C'eft  dans  une  pièce  faite 
pour  Saint -Cyr,  que  Racine  difoit  : 

Comme  eux  vous  fûtes  pauvre&  comme  eux 
orphelin  . 

Ce  pouvoir  de  faire  du  bien  fut  pour  elle  un 
dédomagement  auquel  elle  parut  fenfible .  M* 
place,  difoit-elle  ,  a  bien  des  côtés  fâcheux  ,  mais- 
du  moins  elle  me  procure  le  pUiftr  de  donner  . 

Un  de  fes  chagrins  fut  que  le  comte  d'Au- 
bigné fon  frère,  ne  répondoit  point  par  fes  ta- 
lent? ,  aux  vues  qu'elle  avoit  fur  lui  ;  elle  le 
combla  de  biens ,  fans  ofer  l'élever  aux  ho- 
neurs  de  la  guerre  .  Madame  de  Montefpan  , 
plus  heureufe ,  avoit  trouvé  dans  les  fervices 
du  duc  de  Vivonne  fon  frère,  plus  qu'un  pré- 
texte pour  l'élever  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  ;  d'Aubigné  étoit  envieux  de  l'éléva- 
tion de  Vivonne  ,  &  Vivonne  l'étoit  des  ri- 
cheffes  de  d'Aubigné.  Un  jour  qu'ils  jouoient 
enfemble,  d'Aubigné  mit  beaucoup  d'argent  fur 
une  carte  ;  &  Vivonne  s'écria  :  ;/  n'y  a  que 
d  Mibigné  qui  puiffe  mettre  fur  une  carte  une  pa- 
reille fomme  .  Il  efl  vrai ,  répondit  brufquement 
d'Aubigné  ,  c'eft  que  j'ai  reçu  mm  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  argent .  C~  fut  la  fille  du 
comte  d'Aubigné  ,  nommée  Françoife  comme 
fa  tante,  qui  époufa  en  1698,  le  duc,  depuis 
maréchal  de  Noailles,  père  des  deux  maréchaux 
de  Noailles  de  nos  jours. 

Une  tante  de  Madame  de  Maïntenon,  (  Ar- 
temife  d'Aubigné  )  avoit  époufé  Benjamin  de 
Valois  ,  marquis  de  Villette  .  Sa  petite -fille, 
Marthe- Marguerite  de  Valois  de  Vilette,  éle-  .. 
vée  par  Madame  de  /Haintenon,  fut  mariée  par 
elle  à  Jean- Anne  de  Tubiere  ,  marquis  de  Cay- 
lus  ;  elle   fut  mère  de   feu    M.   le    comte    de 

Caylus 
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Caylus  -,  elle   eft  l'auteur  des  Souvenirs,  impri- 

On  connaît  les  Mémoires  de  M.  de  la  Beau- 
melle  pour  fervir  à  l'hittoire  de  Madame  de 
Mawtentn,  &  les  lettres  de  Madame  de  Main- 
tenon  que  ces  Mémoires  acompagnent.  Tout 
cela  non  plus  que  les  Souvenirs  de  Ma- 
dame' de  Caylus  ,  ne  réfout  pas  le  problême 
que  nous  avons  propofé  au  commencement  de 
cet  article  furie  cara&ere  de  Madame  de  Main- 
tenon.  Ce  qui  favorife  l'idée  qu'elle  étoit  très- 
artificieufe,  c'eft  ce  mot  qu'on  a  retenu  d'elle, 
Se  qui  contient  tout  1'  artifice  de  la  coquéte- 
rie:„  Je  le  renvoie  toujours  affligé,  jamais  défe- 
fptré.  C'étoit  de  Louis  XIV  qu'elle  parloit  ,  & 
c'etoit  avant  le  mariage. 

Après  la  mort  de  ce  prince  ,  elle  choifit  la 
retraite  que  lui  indiquoient  fes  propres  bien- 
faits ;  elle  fe  retira  dans  la  maifon  de  Saint- 
Cyr,'où  elle  jouit  d'un  empire  plus  borné, 
mais  plus  abfolu,  plus  entier,  qui  n'étoit  fujet 
à  aucuns  orages,  à  aucuns  revers  ,  à  aucuns 
dévoiles ,  &  qui  jamais  ne  lui  fit  dire  :  Je  vou- 
erais eue  morte.  Elle  y  mourut  en  17 19  à  qua- 
trevinçtquatre  ans.  Objet  de  vénération,  d'a- 
mour ^ôc  de  reconoiflance  ,  elle  y  mourut  au 
milieu  des  plus  tendres  foyis  de  (ts  filles  ado- 
ptives  Sf   des  bénédictions  des  pauvres. 

MAINUS,  (  Jalon  >(«'/•  Litt.mod.  )  jurif- 
confulte  italien  ,  dont  on  a  des  Commentaires 
fur  les  Pandedes  &  fur  le  code  de  Juftimen .  Il 
enfeignoit  le  droit  en  Italie  ,  avec  tant  de  ré- 
putation ,  que  Louis  XII  étant  dans  ce  pays, 
vint  le  voirck  l'entendre  dans  fon  école  .  Il  lui 
témoigna  de  l'eftime  &  d;  l'intérêt,  &  lui  de- 
manda entr'autres  chofes ,  porquoi  il  ne  s'étoit 
pas  marié  ?  C'eft,  lui  répondit-il,  four  obtenir 
la  pourpre,  à  votre  recemandation .  Il  avoit  pris 
pour  divife: 

Virtuti  fortuné  tomes  non  déficit. 

idée  faufe  ,  fi  on  la  généralife  .  Né  à  Pefaro 
en  1435.  Mirt  à  Padoue  en  iji?  ,  fans  avoir 
obtenu   la  pourpre  . 

MAJOR  ,  (  George  (  (  Hifi.  Eccléf.  )  procé- 
dant allemand,  difciple  de  Luther  ,  &  auteur 
lui-même  d'une  petite  fe&e  ,  qu'on  appela  de 
fon  nom  ,  les  Majorités  ,  &  que  perfone  ne 
connoît  aujourd'hui  .  Il  foutenoit  la  néceflité 
des  bonnes  œuvres  pour  être  fauve ,  dans  les 
entants  même.  Mort  en  1574. 

MAJORDOME,  f.  m.  (  Htft.  moi.  )  terme 
italien  qui  eft  en  ufage  pour  marquer  un  maî- 
tre-d'hôtel .  Le  titre  de  majordeme  s'eft  donné 
d'abord  dans  les  cours  des  princes  à  trois  diffé- 
rentes fortes  d'officiers  ,  à  celui  qui  prenoit 
ibin  de  ce  qui  regardoit  la  table  &  le  manger 
du  prince,  &  qu'on  nommoit  autrefois  Eleata, 
prtfcclus  menfa  ,  architrulinus  dapifer  ,  princeps 
(oquorum .  i*.  Majordome  fc  diloit  auffi  d' un 
Hiftoire.  Tome  M. 
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g'and-maître  de  la  maifon  d'un  prince  ;  ce  titre  eft 
encore  aujourd'hui  fort  en  ufage  en  Italie,  pour 
le  furintendant  de  la  maifon  dû  pape  \  en  Efpa- 
gne,pour  défigner  le  grand-maître  de  la  maifon 
du  roi  &  de  la  reine;  &  nous  avons  vu  en  France 
le  premier  officier  de  la  maifon  de  la  reine  douai- 
rière du  roi  Louis  I ,  fils  de  Philippe  V,  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  qualifié  du  titre  de  majordome .  }°.  On  don- 
noit  encore  le  titre  de  majordome  au  piemier  mi- 
nière ,  ou  à  celui  que  le  prince  chargeoit  de  l'ad- 
minfftration  de  fes  afaires  ,  tant  de  paix  que 
de  guerre  ,  tant  étrangères  que  domefliques .  i^çi 
hiftoires  de  France,  d'Angleterre  &  de  Norman- 
die fourniffent  de  fréquents  exemples  àz  major* 
demis ,  dans  ces  deux  premiers  fens . 

MAJORIEN,  (Juliut-Valerius  Majorianus  ) 
(  Hifi.  Rom.  )  Un  des  meilleurs  &  des  plus 
grands  princes  qu'ait  eus  l'Empire  d'Occident 
dans  fa  décadence  .  Il  fut  élevé  au  trône  en 
457,  &  fut  tué  par  Ricimer  ,  général  de  fes 
armées ,  en  461.  Avant  de  combatre  Genfe- 
ric ,  roi  de  Vandales  ,  il  avoit  voulu  le  con- 
noître  ,  il  avoit  fait  à  fon  égard  ce  qu'Autha- 
ris ,  roi  des  Lombards,  fit  plus  d'un  fiecle  après, 
à  l'égard  de  Theudelinde  ,  lorfqu'il  la  demanda 
en  mariage  .  (  Voj/ex.  Autharis  .  )  Ce  qu'on 
fuppofe  dans  la  tragédie  de  Didon>  que  fit  Iarbe 
à  l'égard  de  cette  princeffe  ;  il  fe  déguifa  ,  & 
fut  lui-même  fon  ambaiTadeur.  Après  avoir  vu 
Genferic  ,  il  ne  défefpéra  point  de  le  vaincre  , 
&  il  fut  l'amener  à  demander  la  paix  .  Une 
fuite  de  princes,  tels  que  Majorien  ,  eut  pu  em- 
pêcher ou  du  moins  retarder  la  chute  de  l'Em- 
pire d'Occident . 

MAIRAN  ,  (  Jean -Jacques  d'Ortous  de  ) 
(  Hifi.  Litt.mod.)  Ni  en  1^78  ,  à  Béziers,  d'une 
famille  noble  ,  a  été  un  des  hommes  les  plus 
aimables  qui  aient  cultivé  les  lettres  &  quî 
aient  excellé  dans  le  feiences .  Il  fut  cher  à  M. 
de  Fontenelle  ,  qui ,  dans  fes  Eloges  des  Aca- 
démiciens, ne  perd  pas  une  occafion  de  le  faire 
valoir;  on  peut  dire  de  lui,  à  l'égard  de  M.  de 
Fontenelle ,  qu'il  fut 

L'ami, 'le  compagnon, le  fucceffeur  d'Alcide. 

Il  fuccéda  en  effet  ,  à  M.  de  Fontenelle  dans 
un  emploi  que  celui  -  ci  avoit  rendu  difficile 
pour  fes  fucceffeurs,  l'emploi  de  fecrétaire  per- 
pétuel de  j'Académie  des  Sciences ,  &  il  réuflit 
dans  fes  Eloges  ,  même  après  M.  de  Fonte- 
nelle ,  auquel  il  eut  l'art  de  ne  reffembler  ni 
trop  ni  trop  peu  .  Il  fuccéda  auffi  à  M.  de  Fon- 
tenelle dans  l'emploi  trés-privilégié(,d'offrir  à  fon 
fiecle  le  modèle  d'une  heureufe  &  faine  vieil- 
le ffe  :  >1  conferva  ,  comme  M.  de  Fontenelle, 
jufqu'au  dernier  moment,  un  efprit  fin  ,  piquant, 
philofophique  ;  & ,  plus  heureux  que  M.  de 
Fontenelle,  à  quatre-vingt-treize  ans  ,  il  n'avoit 
épiouvé  d'afoibliffement  dans  aucun  de  fes  fens, 
&  n'avoit  point,  comme  M.  de  Fontenelle  le 


io6  MAI 

difoit  de  lui-même  ,  envoyé  devant  lui  fon  gros 
bagage.  Sa  figure  étoit  encore  très-agréable,  la 
taille  parfaitement  droite  ,  fa  propreté  alloit 
jufqu'à  la  parure;  il  étoit  égalenu-nt  bien  placé 
dans  les  compagnies  favantes&  dans  le  monde 
le  plus  poli  .  On  a  dit  de  lui  ,  comme  de  M. 
de  Fontenelle  ,  qu'il  manquoit  de  fenfibilité 
pour  les  autres;  que  Jes  principes  en  lui  rem- 
plaçoient  les  fentimens  ;  que  fa  conduite  étoit 
un  fyftéme  ;  qu'il  ne  manquoit  à  rien  nia  per- 
fone  ,  mais  qu'il  raportoic  tout  à  lui  ftul  ; 
qu'il  rendoit  beaucoup  pour  qu'on  lui  rendît 
davantage  ;  qu'il  avoit  le  propos  modefte  Se  les 
prétentions  orgueilleufes  ;  qu'il  étoit  occupé  du 
loin  de  fa  réputation  comme  une  coqjete  du 
foin  de  fa  beauté  ,  &  qu'il  y  mettoit  autant 
de  recherches  &  d'adrefle  .  Heureux  ceux  dont 
les  défauts  font  affez  bien  déguifés  pour  n'être 
aperçus  ainfi  qu'à  force  d'efpn't  &  de  fagacité 
&  pour  être  plutôt  devinés  que  fentis.'Il  defira 
fortement  d'avoir  avec  M.  de  Fontenelle  un 
dernier  trait  de  conformité  qu'il  ne  put  pas 
obtenir  ;  c'étoit  l'honeur  d'  être  de  trois  gran- 
des Académies  de  Paris  : 

Ccrtat  tergeminis  tollere  hononbus  . 

Il  étoit  de  l'Académie  des  Sciences  ;  il  étoit  de 
l'Académie  Françoife  ;  &  dans  celle-ci  ,  des 
gens  d'un  ton  plus  décidé,  mais  beaucoup  moins 
aimable, ne  le  mettoient  pas  au  premier  rang; 
l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ne  s'empreffa 
point  d'acueillir  le  defir  qu'il  avoit  d'y  être 
admis  ;  mais  il  eft  le  feul  homme  étranger  à 
cette  Académie  dont  on  trouve  un  Mémoire 
imprimé  dans  fon  Recueil  ;  &  ce  Mémoire  , 
qui  a  pour  titre:  Conjectures  fur  F  Olympe,  &c. 
joint  le  goût  à  l'érudition  ,  l'agrément  à  la  fo- 
liJité  ,  &  peut  être  cité  comme  un  modèle 
dans  ce  genre  ;  quelques  académiciens  qui  ref- 
peétoient  la  vieille/Te  de  M.  de  Mairan  ,  défi- 
roient'de  l'honorer  de  cette  dernière  courone  ,& 
peut-être  eût-on  acordé  enfin  à  fon  âge  ce  qu'il 
avoit  droit  de  prétendre  à  d'autres  titres,  lorf- 
qu'nne  maladie  qui  n'eft ,  dit-on,  mortele  que 
dans  la  jeuneffe,  une  fluxion  de  poitrine  pref- 
que  guérie,  lui  laifla  un  dépôt  dont  il  mourut 
à  Paris  le  20  février  i  771 ,  à  quatre-vingt-treize 
ans.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  ,  outre  fes 
Éloges  &  fes  Mémoires  inférés  dans  le  Recueil 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  font  le  Traité  de 
Y  Aurore  boréale  ;  la  Dijfertation  fur  la  Glace  ;  les 
Lettres  au  père  Parennin  ,  contenant ,  fous  le 
nom  de  Queftions,  des  obfervations  philolbpht- 
ques  &   des  idées  ingénieufes   fur  la  Chine. 

MAIRAULT,  (Adrien  Maurice  )ou  MERA- 
ULT,  (Hiji.  Lut.  moi.)\\  traduit  Néméfien  & 
Calpurnius,  &  lésa  beaucoup  trop  vantés  dans 
fa  préface .  Il  eut  part  aux  Jugements  fur  les 
Écrits  modernes  de  l'abbé  des  Fontaines .  Il  écoic 
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encore  plus  ennemi  que  lui  des  bons   écrivains 
de  fon  temps.  Mort  en  1746. 

MAIRE,  (  Jacques  &  Jean  le  )  (HiJl.Litt. 
moi.  ) 

Jacques  Le  Maire  eft  ce  fameux  pilote  hol- 
landois  ,  qui,  parti  du  Texel  le  14  juin  1615, 
avec  deux  vaifleaux ,  découvrit  en  161e,  le  dé- 
troit qui  porte  fon  nom ,  vers  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  l'Amérique  .  On  a  la  relation 
de  fon  Voyage  . 

Jean  Le  Maire  eft  un  vieux  poète  françois , 
mort  vers  le  commencement  ou  le  milieu  du. 
feizieme  fiecle.  Il  étoit  contemporain  de  Ma- 
roc ,  mais  il  n'en  avoit  pas  le  talent  piquant 
&  original  .  On  le  diftingue  cependant  parmi 
les  poètes  de  fon  temps. 

MA1RET,  (  Jean  )  (HiJl.Litt.  mod.  )  la  So- 
phomsbe  de  Mairet  a  partie  long -temps  pour  la 
première  bonne  tragédie  françoife  ,  qui  ouvrit 
avec  éclat  la  carrière  dramatique  en  Fiance  ; 
mais  cette  tragédie  n'a  pu  conferver  la  réputa- 
tion qu'elle  avoit  ufurpée  .  Mairet ,  né  en  1604, 
deux  ans  avant  Corneille  ,  &  mort  en  1686, 
deux  ans  après  lui,  fut  un  de  ceux,  qui  mar- 
chèrent avant  &  avec  Corneille  dans  la  carriè- 
re ,  mais  fans  lui  préparer  les  voies  ;  il  n'eut 
pas  du  moins  comme  Rotrou  ,  le  mérite  d'être 
fon  admirateur  &  fon  ami  .  (  Voyez,  l'article 
Corneille.  )  Il  écrivoit  contre  lui  avec  cette 
animofité  qui  décelé  l'envie, &  qui  eft  un  aveu 
involontaire  d'infériorité. 

Mairet  avoit  été  gentilhomme  du  généreux 
&  brave  &  malheureux  duc  de  Montmorenci  ; 
il  l'avoit  fuivi  dans  deux  combats  contre  Sou- 
bife,  frère  du  duc  de  Rohan  .  Mairet  s'étoit  di- 
ftingue dans  ces  combats  .  Il  s'étoit  retiré  fur 
la  fin  de  Ces  jours  ,  à  Befançon  . 

MAIRONS  ,  MAYRONS  ou  MAIRONIS, 
(  François  de  )(  litft.  Litt.mod.  )  difciple  de  Scot  , 
dit  le  Docteur  éclairé  ou  illuminé  ,  devint  une 
pierre  angulaire  de  la  fcolaftique  ,  après  avoir 
été  rejeté  parles  ouvriers .  La  Faculté  de  théo- 
logie Y  aroit  rejeté  comme  incapable  .  Pour 
montrer  la  capacité  ,  il  voulut  foutenir  une 
thefe  depuis  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  fept 
heures  du  foir ,  fans  avoir  de  préfident  &  fans 
fe  permettre  aucune  interruption  ni  aucune 
nouriture,ce  qui  pouvoir  prouver  plus  de  force 
&  de  loquacité  que  de  feience  .  Depuis  ce 
temps,  les  bacheliers  fe  font  piqués  de  l'imiter, 
&  cette  thefe  fatiguante  eff  ce  qu'on  appelé  /* 
grande  Sorbonique  .  François  de  Mairons  eft  du 
quatorzième  fiecle  . 

MAISIERES  ou  MAIZIERES  ,  (  Philippe 
de  )  (Hijt-  Lut.  mod.)  un  des  auteurs  à  qui  on 
attribue  le  Songe  du  Vergier  .  (  Voyez,  l'article 
Presle  ,  (  Raoul  de  .  )  Philippe  de  Maifteres  étoit 
confeiller  d'état  fous  Charles-Ie-fage ,  Se  fut  fait 
par  lui  gouverneur  du  Dauphin  ,(  Charles  VI.  ) 
Il  avoit  été  chancelier  du  roi  de  Cypre  &  de 
Jérufalem ,  (  Pierre,   fuccefleur   de    Hugues  de 
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Luzigan.  )  Il  fe  retira  en  1380,  aux  Céleflins 
de  Paris  .  Ces  religieux  avoient  alors  la  faveur 
qu'avoient  eue  les  Jacobins  le  fiecle  précédent , 
&  qu'eurent  dans  la  fuite  le  Jéfuites  :  auffi  leur 
]é;;ua-t-il  tous  fes  biens.  Il  mourut  en  1405. 
C'etoit  lui  qui,  en  1^95,  avoit  beaucoup  con- 
tribué à  obtenir  de  Charles  VI,  qu'on  donnât 
unconfeffeur  aux  criminels  condamnés  à  mort. 
Pierre  de  Craon  eut  part  auffi  à  ce  change- 
ment ,  &  fit  planter  une  croix  au  lieu  où  fe 
fie  depuis  la  confelîîon.  (  Voyez  Craon.) 

MAISON  militaire  do  Roi  ,  c' étoit  en 
France  outre  les  compagnies  des  Gardes- du- 
corps  ,  les  Gendarmes  de  la  garde ,  les  Che- 
vaux-légers ,  &  les  Moufquetaires.  On  y  ajoute 
auffi  ordinairement  les  Grenadiers  à  cheval, 
qui  campent  en  campagne  à  côté  des  Gardes- 
du-corps  ;  mais  ils  ne  font  pas  du  corps  de  la 
m.tifon  du  roi.  Lns  compagnies  forment  la  ca- 
valerie de  la  maifon  du  roi.  Elle  a  pour  infan- 
terie le  régiment  des  Gardes- Françoifes,  &  ce- 
lui des  Gardes-  SuifTes. 

MAISTRE  ,  (  le  )  (  lift,  mod.  )  Des  magi- 
ftrats  ,  des  avocats  ,  des  gens  de  lettres  ont 
porté  ce  nom. 

i*.  Gilles  Le  Maiftre  ,  avocat  célèbre,  qui  , 
comme  prefque  tous  les  magiftrats  célèbres  de 
fon  temps  ,  paffa  du  bâreau  dans  la  magiftra- 
ture .  François  I«r.  le  fit  avocat  général  du  par- 
lement de  Paris  ;  Henri  II ,  préfident  à  mor- 
tier, puis  premier  préfident.  C'efl  de  ce  Gilles 
le  Maiftre  ,  qu'on  a  un  bail  fait  à  fes  fermiers, 
où  on  trouve  des  traces  précieufes  de  la  (im- 
plicite antique  .  Il  y  ftipute  qu'aux  veilles  des 
quatre  bonnes  „  fêtes  de  l'année  &  au  temps 
„  des  vendanges ,  ils  feroient  tenus  de  lui  ame- 
„  ner  une  charete  couverte  ,  avec  de  bonne 
„  paille  fraîche  dedans  ,  pour  y  affeoir  Marie 
„  Sapin  fa  femme, &  fa  fille  Geneviève;  com- 
„  me  auffi  de  lui  amener  un  ânon  &  une  âneffe. 
„  pour  monture  de  leur  chambrière  ,  pendant 
„  que  lui  ,  premier  préfident  ,  marcheroit  de- 
„  vant  fur  fa  mule  ,  acompagné  de  fon  clerc , 
„  qui  iroit  à  pied  à  fes  côtés.,,  Mort  eni;6i, 
le  5  décembre. 

i°.  Jean  Le  Maiftre  fut  auffi  un  Jurïfconfulte 
célèbre ,  élevé  ,  pour  fon  mérite  ,  du  bâreau 
à  la  magiftrature  .  Il  étoit  avocat  général  du 
parlement  de  Paris,  fous  Henri  III  &  Henri 
IV.  Il  défendit  avec  courage  &  avec  fuccês , 
la  caufe  des  rois .  Ce  fut  lui  qui  maintint  la 
loi  falique  en  France  dans  ces  temps  orageux, 
&  qui  fit  rendre  l'arrêt  célèbre  ,  par  lequel  le 
parlement  de  Paris  déclarait  nulle  Peleclion  d'un 
prince  étranger ,  comme  contraire  aux  loix  fonda- 
mentales de  la  monarchie  ;  arrêt  qui  empêcha 
l'élection  que  les  états  ligueurs  de  Paris  fe  dif- 
pofoient  à  faire  ou  du  duc  de  Lorraine,  félon 
le  vœu  que  Catherine  de  Médicis  fa  belle- 
mere,  avoit  autrefois  manifefté  ;  ou  de  l'infante 
Ifabelle-Claire  Eugénie,  félon  le  vœu  que  ma- 
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nîfcftoît  alors  le  roi  d'Efpagne  Philippe  II,  à 
qui  la  ligue  obéiffoit ,  ou  le  duc  de  Mayenne, 
chef  des  ligueurs  en  France  ,  ou  le  jeune  duc 
de  Guife  fon  neveu,  qui  avoit  aufli  fon  parti. 
Jean  Le  Maiftre  mourut  en  1601  ,1c  zz  février. 
Henri  IV  avoit  créé  en  fa  faveur,  une  feptie- 
me  charge  de  préfident  du  parlement  en  1J94. 
Il  s'en  étoit  démis  en   1596. 

j°.  Antoine  Le  Maiftre ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  neveu  par  la  mère,  du  célèbre  Ar- 
nauld  le  docteur ,  que  plufieurs  appelent  le  grand 
Arnauld,  fut  célèbre  lui-même  comme  avocat, 
&  plus  encore  comme  folitaire  de  Port-Royal  : 
„  J'ai  affez  parlé  aux  hommes  ,en  public  ,  di- 
„  ibit-il  ,  je  ne  veux  plus  parler  qu'à  Dieu 
„  dans  le  filence  &  dans  la  folitude  .  j'ai  plaidé 
„  devant  des  juges  mortels  la  caufe  de  mes 
„  cliens  ,  je  me  borne  aujourd'hui  à  plaider  la 
„  miene  au  tribunal  du  fouverain  juge,,.  On 
a  imprimé  &  eftimé  fes  plaidoyer; on  n'en  fait 
plus  aucun  cas.  On  a  d'ailleurs  de  lui  divers 
écrits  polémiques  en  faveur  de  Port-Royal  ;  une 
vie  de  St.  Bernard ,  &  la  traduction  de  quel- 
ques traités  de  ce  père;  la  traduction  du  traité 
du  facerdoce  de  Sr.  Jean-Chrifoftôme  ;  la  vie  de 
St.  Barthélemi  des  Martyrs:  ce  dernier  ouvrage 
fut  fait,  dit-on,  en  fociété  avec  Thomas  du 
Foffé  ,  autre  folitaire  de  Port -Royal.  Antoine 
Le  Maiftre ,  né  en    1608,  mourut  en  1 6j  8. 

4°.  Louis-Ifaac  Le  Maiftre ,  frère  d'Antoine, 
beaucoup  plus  connu  fous  le  nom  de  M.  de 
Sacy,  difciple  &  ami  de  M.  l'abbé  de  Sr.  Cy- 
ran  ,  &  directeur  des  r'eligieufes  &  des  folitai- 
res  de  Port- Royal .  Il  fut  misa  la  Baflille  pour 
les  afaires  des  Janfeniftes. 

M.  de  Sacy  compofa  dans  fa  prifon,fon  livre  des 
Figure  de  la  Bible.  Oivignore  jufqu'à  quel  point 
Nicolas  Fontaine,  le  compagnon  de  fa  prifon  , 
l'a  aidé  dans  cet  ouvrage.  Thomas  du  Foffé, 
qui  avoit  eu  part  avec  Antoine  Le  Maiftre ,  à 
la  vie  de  dom  Barthéiemi  des  Martyrs,  avoic 
eu  part  à  la  traduction  de  la  Bible  qui  porte 
le  nom  de  Sacy,  &  qui  eft  de  lui  en  grande 
partie.  Charles  Huré,  difciple  de  Port -Royal, 
&  le  fameux  LeTourneux  y  eurent  part  auffi. 
Il  eft  difficile  d'affigner  parfaitement  la  part  qui 
lui  apartient  dans  chacun  de  fes  ouvrages  , 
parce  que  plufieurs  ont  été  faits  en  commun. 
Il  efi  difficile  auffi  d'afïigner  le  nombre  fixé  de 
fes  ouvrages,  parce  qu'il  en  a  fait  plufieurs  fous 
des  noms  d'emprunt.  Il  a  par  exemple,  traduit 
en  françois  l'Imitation  de  J.  C. ,  fous  le  nom 
de  Beuil,  prieur  de  Sr.  Val;  &  les  fables  de 
Phèdre,  fous  le  nom  de  Saint-Aubin;  il  a  tra- 
duit, fans  ufer  de  déguifement,  des  Homélies 
de  St.  Chryfofîôme ,  des  comédies  de  Térence , 
les  lettres,  de  Bongars .  (  Voyez.  Bongarj.)  Il 
a  traduit  en  vers,  le  poème  de  St.  Profper  con- 
tre les  ingrats.  On  lui  attribue  auffi  les  But' 
res  de  Fort  -  Royal ,  que  les  Jéfuites  appeloient 
les  Heures  à  la  Janfenift ,     Dans  la  perte  de    la 
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liberté  &  fous  les  verrous  de  la  Baftille,  M. 
de  Sacy  étoit  heureux  par  la  feule  idée  que 
Dieu  voulait  qu'il  fût  là,  &  que  ce  Dieu  j'ufte 
daignoft  le  vifîter  &  l'éprouver.  Il  avoit  été 
mis  à  la  B'aftille  en  1666  ;  il  en  fortit  le  31 
octobre  1668.  il  fe  retira  en  1675,  à  ce  Port - 
Royal r  dont,  comme  Santeuil  l'a  dit  de  M.  Ar- 
aauld:    lbn  cœur  n'avait  jamais  été  abfent  : 

Cer  numquam  avidfim    nec  antiùs  fedibus 
au  féru .. 

H  fut  obligé  d'en  fortir  en  1679.  Tl  mourut  en 
1684,  à  Pompone,  chez  M.  de  Pompone,  fon 
ami  .  (  Voyez,  fon  article  au  mot  Arnauld.) 

3.0  Pierre  Le  Maigre ,  avocat  au  parlement, 
eft  auteur  d'un  commentaire  très-efïimé  fur  la 
coutume  de  Paris  .  Mort  nonagénaire  en  1718. 

6." Charles-  François-  Nicolas  Le  Maigre  ,  fieur 
de  Claville,  prélîdent  au  bureau  des  finances 
de  Rouen,  eft  l'auteur  d'un  livre  autrefois  plus- 
lu  qu'eiTimé,  &  qui  n'eft  plus  guère  aujourd'hui 
ni  l'un  ni  l'autre;  c'eft  le  Trotté  du  vrai  même. 
Mort   en   1740. 

MAÎTRE,  (Hiji.  mod.}  titre  que  l'on  donne 
à'  plusieurs  officiers  qui  ont  quelque  commande- 
ment, quelque  pouvoir  d'ordoner,  &  premiè- 
rement aux  chefs  des  ordres  de  chevalerie,  qu'on 
appelé  grands  -maîtres .  Ain  fi  nous  difons^nta^- 
maitres  de  Malthe  ,  de  S.  Lazare ,  de  la  Toifon 
d'Or,  des  Francs  -  maçons . 

Maître.,  chez,  les  Romains;  ils  ont  donné  ce 
nom  à  plufieurs  offices  .  Le  Maître  du  peuple  , 
fnagifler  popttli ,  c'etoit  le  diélateur.  Le  maître 
de  la  cavalerie,  magifter  equitum ,  c'étoic  le  co- 
lonel général  de  la  cavalerie:  dans  les  armées, 
H  étoit  le  premier  officier  après  le  didateur. 
Sous  les  derniers  empereurs,  il  y  eut  des  maî- 
tres d'infanterie,  magiÇiri  peditum;  maître  du 
cens,  magifter  csnfus ,  officier  qui  n'avoit  rien 
des  fondions  du  cenfeur  ou  fubceiifeur,  com- 
me le  nom  femble  l'indiquer,  mais  qui  étoit  la 
même  c'nofe  que  le  prapofitus  frumentariorum . 
Maître  de  la  milice  étoit  un  officier  dans  le  Bas 
Empire,  créé»- à  ce  que  l'on  prétend,  parDio- 
cletien;  il  avoit  l'infpedtion  &  le  gouvernement 
de  toutes  les  forces  dé  terre,  avec  une  autorité 
femblable  à -peu  -  prés  à  celle  qu'ont  eue  les 
connétables  en  France.  On  créa  d'abord  deux 
de  ces  officiers,  l'un  pour  l'infanterie,  l'autre 
pour  la  cavalerie.  Mais  Conftantin  réunit  ces- 
deux  offices  en  unfeuf.  Ce  nom  devint  enfuite 
cornu n  à  tous  les  généraux  en  chef  dont  le 
nombre  s'augmenta  à  proportion  des  provinces 
ou  gouvernemens  où  ils  commando'rent  .  On 
en  créa  un  pour  te  Pont,  un  pour  la  Thrace, 
«n  pour  le  Levant,  5e  un  pour  l'ïllyrie;  on 
Jes  appela  enfuite  cornues,  comtes,  &  clarijfimi. 
Leur  autorité  n'étoit  qu'une  branche  de  celle 
du  préfet  du  prétoire,  qui  par-là  devint  un  of- 
ficier purement  chargé  du  civil. 
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Maître  des  armes  dans  l'empire  grec,  magà- 
fier  armorum ,  étoit  un  officier,  ou  un  contrô- 
leur fubordoné  au  maître  de  la  milice. 

Maître  des  offices ,  m'agifter  cjjiciorum;  il  avoit 
l'intendance  de  tous  les  offices  de  la  cour.  On 
l'appeloit  magifter  ejjicii  palatini,.  ou  fimplement 
magifter;  fa  charge  s'appeloit  migijleria .  ,Ce 
maître  des  offices  étoit  à  la  cour  des  empereurs 
d'Occident  le  même  que  le  curo-palate  à  la  cour 
des  empereurs  d'Orient. 

Maître  des  armoiries;  c 'étoit  un  officier  quî 
avoit  le  foin  ou  l'infpection  des  armes  ou  ar- 
moiries de  fa  majeffé. 

Maître  es  arts,  celui  quî  a  pris  le  premier 
degré  dans  la  plupart  des  Univerfités,  ou  le  fé- 
cond dans  celles  d'Angleterre,  les  afpirans  n'é- 
tant  admis  aux  grades  en  Angleterre  qu'après 
fept  ans  d'études.  Autrefois  dans  l'Univerfité  de- 
Paris,  le  degré  de  maître  es  arts  étoit  donné 
par  le  refteur  à  la  fuite  d'une  thefe  de  pbilo- 
fophie  que  le  candidat  foufenoit  au  bout  de  fore 
cours.  Cet  ordre  eft  maintenant  changé,  les- 
candictats  qui  afpirent  au  degré  de  maîtres  es 
art*,  après  leurs  deux  ans  de  philofo-phie,  doi- 
vent fubîr  deux  examens;  un  devant  leur  na- 
tion; l'autre  devant  quatre  examinateurs  tirés- 
des  Quatte  Nations,  &  le  chancelier  ou  fous- 
chancelier  de  Notre  -  Dame  ,  ou  celui  de  Sainte- 
Geneviève, S'ils  font  trouvés  capables,  le  chan- 
celier ou  fous- chancelier  leur  donne  le  bo- 
net  de  maître  es  arts,  Se  l'Univerfité  leur  era 
fait  expédîr  des  lettres. 

Maître  de  cérémonie  en  Angleterre ,  eft'  ure 
officier  qui  fut  inftirué  par  le  roi  Jacques  pre- 
mier, pour  faire  une  réception  plus  folemnele 
&  plus  honorable  aux  ambafTadeurs  &  aux 
étrangers  de  qualité  ,  qu'il  préfente  à  fa  maje- 
fté.  La  marque  de  fa  charge  efï  une  chaîne 
d'or  avec  une  médaille  qui  porte  d'un  côté  l'em- 
blème de  la  paix  avec  la  devifedu  roi  Jacques, 
&  aux  revers  l'emblème  de  la  guerre  avec  ces 
mots:  Dieu  &  mon  droit.  Cet  office  doit  être 
rempli  par  une  perfone  capable,  &  qui  poffe- 
de  les  langues .  Il  eft  toujours  de  fervice  à  la 
cour,  &  il  a  fous  lui  un  w.«/r?-a(Mant  ou 
dépyté  qui  remplit  fa  place  fous  le  bon  plaifir 
du  roi.  Il  y  a  aufiî  un  troinerne  officier  appelé 
maréchal  de  cérémonie,  dont  les  fondions  font 
de  recevoir  Se  de  porter  les  ordres  du  maître 
des  cérémonie  ou  de  fon  député  pour  ce  qui  con- 
cerne leurs  fondions,  maisqui  ne  peut  rien  fai- 
re fans  leur  commandement .  Cette  charge  cfl 
à   la  nomination  du  roi. 

Maître  de  la.  cbancelerïe  en  Angleterre:  on 
le  choifit  ordinairement  parmi  les  avocats  ou 
licenciés  en  droit  civil  ,  Se  ils  ont  féance  à  la 
chancelerie  ou  au  gréfe  du  bureau  des  rôles 
Se  regiftres  ,  comme  affiltans  du  lord  chancelier 
ou  maître  des  rôles.  On  leur  renvoie  des  râ- 
pons interlocutoires,  les  réglemens  ou  arrêts 
des  comptes  ,  les  taxations   des   frais ,  &c.  Se 
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On  lent  donne  quelquefois  par  voie  de  référé , 
)<î  pouvoir  de  terminer  entièrement  les  afaires. 
Ils  ont  eu  de  temps  immémorial ,  l'honeur  de 
s'affeoir  dans  la  chambre  des  lords  ,  quoiqu'ils 
n'ayenc  aucun  papier  ou  lettres- patentes  qui 
leur  en  donnent  le  droit,  mais  feulement  en 
qualité  d'afïiftens  du  lord  chancelier  &  du  mai 
tre  des  rôles.  Ils  étoient  autrefois  chargés  de 
l'infpfétion  fur  tous  les  écrits,  fommftions ,  af- 
fionations  :  ce  que  fait  maintenant  le  clerc  du 
petit  fceau  .  Lorfque  les  lords  envoient  quelque 
meffage  aux  communes,  ce  font  les  maîtres  de 
chancelerie  qui  les  portent  .  C'eft  devant  eux 
qu'on  fait  les  déclarations  par  ferment,  &  qu'on 
reconoît  les  aft-^  publics.  Outre  ceux  qu'on 
peut  appeler  maîtres  ordinaires  des  chancelerie 
qui  font  au  nom  re  de  douze,  &  dont  le  m  ti- 
tre des  rôles  eft  regardé  comme  le  chef,  il  y 
a  auffi  des  maîtres  de  chancelerie  extraordinai- 
res, dont  les  tordions  font  de  recevoir  les  dé- 
clarations par  ferment  &  les  reconoiffances 
dans  les  provinces  d'Angleterre,  à  10  milles  de 
Londres  &  par-delà,  pour  la  commodité  des 
plaideurs . 

Maître  de  U  cour  des  cardes  &  faifines  en 
étoit  le  principal  officier,  il  en  tenoic  le  (ce au 
cV  étoit  nommé  par  le  roi;  mais  cette  coui  & 
tous  fes  officiers;  fes  membres,  fon  autorité  & 
fes  apartenances  ont  été  abolis  par  un  ftatut 
de  la  féconde  année  du  règne  de  Charles  II. 
cb.  xxiv. 

Maître  des  facultés  en  Angleterre  ;  officier 
fous  l'archevêque  de  Cnntorbéry,  qui  donne  les 
licences  &  les  difpe nfes  :  il  en  eft  fait  mention 
dans  les  Statuts  XX II,  XXIII  de  Charles  II. 

Maître  de  cavalerie  en  Angleterre,  grand  of- 
ficier de  la  courone ,  qui  cil  chargé  de  tout  ce 
qui  regarde  les  écuries  &  les  haras  du  roi,  & 
qui  avoit  autrefois  les  poftes  d'Angleterre.  Il 
commande  aux  écuries  &  à  tous  les  officiers 
ou  maquignons  employés  dans  les  écuries,  en 
faifant  apparoître  au  contrôleur  qu'ils  ont  prêté 
le  ferment  de  fidélité:  &c.  pour  juttifier  à  leur 
décharge  qu'ils  ont  rempli  leur  devoir.  Il  a  le 
privilège  particulier  de  fe  fervir  des  chevaux  , 
des  pages,  âc  des  valets  de  pied  de  l'écurie,  de 
forte  que  fes  carottes,  fes  chevaux,  &  fes  do- 
mefliqurs  font  tous  au  roi,  &  en  portent  les 
armes  &  les  livrées. 

Maître  de  la  mai  fon;  c'eft  un  officier  fous  le 
lord  Steward  de  la  maifon ,  &  à  la  nomina- 
tion du  roi  :  fes  fondions  font  de  contrôler  les 
comptes  de  la  maifon  .  Anciénement  le  lord 
Ste-w<:d  s'appeloit  grand  maître  de  la  maifon.      \ 

Maître  des  joyaux;  c'eft  un  officier  de  la  mii- 
fon  du  roi,  qui  eft  chargé  de  toute  la  vaifféle 
d'or  &  d'argent  de  la  maifon  du  roi  &  de  cel- 
le des  officiers  de  la  cour,  de  celle  qui  eft  dé- 
pôfée  à  la  tour  de  Londres ,  comme  aufïï  des  ) 
chaînes  &  menus  joyaux  qui  ne  font  pas  mon- 
tés ou  atachcs  aux  orncmens  royaux .  ' 
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i  Maître  de  h  monnoie ,  étoit  anciénement  le 
titre  de  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui  garde 
de  U  monnoie,  dont  les  fondions  font  de  rece- 
voir l'argent  &  les  lingots  qui  vienent  pour 
être   frapés ,  ou  d'en  prendre  foin. 

Maître  d'artillerie,  grand  officier  à  qui  on 
confie   tout  le  foin  de  l'artillerie  du   roi, 

Miîrre  des  menus  piarfirs  du  roi ,  gr?.»id  officier 
qui  a  l'intendance  lur-tout  ce  qui  regarde  les 
Ipedacles,  comédie,  bals,  mafearades,  &c.  à 
la  cour .  Il  avoit  aufïï  d'abord  le  pouvoir  d« 
donner  des  permifïions  à  tous  les  comédiens  fo- 
rains &  à  ceux  qui  montrent  le  marionetes, 
&c.  de  on  ne  pouvoit  même  jouer  aucune  pièce. 
aux  deux  fales  de  fpedacle  de  Londres,  qu'il 
ne  l'eût  lue  &  approuvée;  mais  cette  autorité 
a  été  fort  réduite,  pour  ne  pas  dire  abfolumenc 
abolie  par  le  dernier  règlement  qui  a  été  fait 
fur  les  fpedacles. 

Maîtres  des  comptes ,  officier  par  patentes  <?C 
à  vie,  qui  a  la  garde  des  comptes  &  patentes 
qui  partent  au  grand  fceau  ,&  des  ades  de  chan» 
celerie.  Il  fiége  auffi  comme  juge  à  la  chance- 
lerie en  l'abfence  du  chancelier  &  du  garde,  <3c 
M.  Edouard  Cok  l'appelé  aflïftant .  Il  entendoic 
autrefois  les  caufes  dans  le  cnapelle  des  rôles; il 
y  rendoit  des  fentences;  il  elt  auffi  le  premier 
des  maîtres  de  chancelerie  &  il  en  eft  atlïité 
aux  rôles,  mrs  on  peut  appeler  de  toutes  fes 
fentences  au  lord  chancelier;  &  il  a  aulïi  féan- 
ce  au  parlement,  &  y  fiége  auprès  du  lord 
chancelier  fur  le  fécond  tabouret  de  iaine  .  Il 
eft  gardien  des  rôles  du  parlement  &  occupe  la 
maifon  des  rôles,  &  a  la  garde  de  toutes  les 
chartes,  patentes  ,  commiffuns,  ades,  reconoif- 
fances, qui  étant  faites  en  rôles  de  parche- 
min  ,  ont  donné  le  nom  à  fa  place  .  On  l'a  p. 
peloit  autrefois  clerc  des  rôles.  Les  fix  clercs 
en  chancelerie,  les  examinateurs  ,  les  trois  clercs 
du  petit  fac,  &  les  fix  gardes  de  la  chapelle 
des  rôles  ou  gardes  des  rôies  font  à  fa  nomi- 
nation  . 

M-'ître  d'un  vaijfeau, cela!  à  qui  l'on  confie  la 
dirediond'un  vaiiTeau  marchand, qui  commande  en 
chef&  qui  eft  chargé  des  marchandifes  qui  font 
à  bord.  Dans  la  Méditerranée  le  maître  s'ap- 
pele  fouvent  patron  ,  &  dans  les  voyages  de 
long  cours  capitaine  de  navire.  C'eft  le  proprié- 
taire du  vaiiTeau  qui  choifit  le  maître,  &  c'eft 
le  maître  qui  fait  l'équipage  &  qui  levé  les  pi- 
lotes &  les  matelots ,  &c.  Le  mettre  eft  obligé 
de  garder  un  regiftre  des  hommes  qui  fervent 
dans  fon  vaiffeau  ,  des  termes  de  leur  engage- 
ment, de  leurs  reçus  ôc  payemens,  &  en  géné- 
ral de  tout  ce  qui  regarde  le  commandement 
de  ce   navire . 

Mtître  du  Temple;  le  fondateur  de  l'ordre  dis 
Temple  &  tous  tés  fuccefleurs  ont  été  nommés 
magm  Templi  magiflrï  ;  &  même  depuis  l'aboli- 
tion de  l'ordre,  le  diredeur  fpirituel  de  la  mai- 
fon eft  encore  appelé  de  ce  nom. 
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Maîtres,  (Hift.  moi.)  magifirt ,  nom  qu'on 
a  donné  par  honeur  &  comme  par  excellence 
à  tous  ceux  qui  enfeignoient  publiquement  les 
Sciences,  &  aux  recteurs  ou  préfets  des  écoles 
publiques. 

Dans  la  fuite  ce  nom  eft  devenu  un  titre 
d'honeur  pour  ceux  qui  excelloient  dans  les 
Sciences  j  &  eft  enfin  demeuré  particulièrement 
affecté  aux  docteurs  en  Théologie  dont  le  de- 
gré a  été  nommé  magiflerium  ou  magiflerii  gra- 
dus;  eux-mêmes  ont  été  appelés  migijtri ,  &  l'on 
trouve  dans  plufieurs  écrivains  les  docteurs  de 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris  défignés  par 
le  titre  de  magijtri  Panfienfes . 

Dans  les  premiers  on  plaçoit  quelquefois  la 
qualité  de  maître  avant  le  nom  propre  ,  comme 
maître  Robert,  ainfi  que  Joinville  appelé  Robert 
de  Sorbonne  ou  Sorbon  ,  maître  Nicolas  Orefme 
de  la  maifon  de  Navarres:  quelquefois  on  ne 
mettoit  cette  qualification  qu'après  le  nom  pro- 
pre ,  comme  dans  Florus  magtfler ,  archidiacre 
de  Lyon  &  plufieurs  autres . 

Quelques-uns  ont  joint  au  titre  de  maître 
des  dénominations  particulières  tirées  des  Scien- 
ces auxquelles  ils*  s'étoient  appliqués  &  des  dif- 
férentes matières  qu'ils  avoient  traitées.  Ainfi 
l'on  a  furnommé  Pierre  Lombard  le  maître  des 
fentences ,  Pierre  Comeftor  eu  le  mangeur  le 
maître  de  l'Hifloire  fcolaflique  r»u  favante ,  & 
Gratien  le  maître  des  canons  ou  des  décrets. 

Ce  titre  de  maître  eft  encore  d'un  ufage  fré- 
quent &  journalier  dans  la  faculté  de  Paris  , 
pour  déffgner  les  docteurs  dans  les  2dtes  &  les 
difcours  publics:  les  candidats  ne  les  nomment 
que  nos  tris  Cages  maîtres,  en  leur  adreffant  la 
parole:  le  fyndic  de  la  faculté  ne  les  défigne 
point  par  d'autres  titres  dans  les  affembiées  8c 
fur  les  regiffres .  Et  on  marque  cette  qualité  _ 
dans  les  manufcrits  ou  imprimés  par  cette  abré- 
viation ,  pour  le  fingulier  S.  M.  N.  c'eft-à  dire 
fapienttffimus  magijîer  nofier,  &  pour  le  pluriel, 
par  celle-ci,  SS.  MM.  NN.  fapientiflimi  magiflri 
tioflri ,  parce  que  la  Théologie  eft  regardée  com- 
me l'étude  de  fa   fagefle . 

Maître  Œcuménique,  ( Hijl.  mod.  )  nom  qu'on 
donnoit  dans  l'empire  grec  au  directeur  d'un  fa- 
meux collège  fondé  par  Gonftanrin  dans  la  vil- 
le de  Conftantinople .  On  lui  donna  ce  titre 
qui  fignifie  univerfel,  ou  parce  qu'on  ne  con- 
fioit  cette  place  qu'à  un  homme  d'un  rare  mé- 
rite, &  dont  les  connoiflances  en  tout  ginre 
étoient  três-étendues ,  ou  parce  que  fon  auto- 
rité s'étendoit  univerfélement  fur-tout  ce  qui 
concernoit  f administration  de  ce  collège.  Il  avoit 
infpeétion  fur  doaîe  autres  maîtres  ou  docteurs 
qui  infffuifoiV'nt  la  jeunefîe  dans  toutes  les  fcien* 
Ces  divines  &  humaines.  Les  empereurs  hono- 
îoient  ce  maître  oecuménique  &  les  profe fleurs , 
d'une  grande  confidération ,  &  les  confuhoient 
même  dans  les  afaires  importantes.  Leur  col- 
lège étoit  riche,   ôc  fur-tout  orné  d'une  biblio- 
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theque  de  fîx  cent  mille  volumes.  L'empereur 
Léon  l'Ifaurien  irrité  de  ce  que  le  maître  oecu- 
ménique Se  ces  docteurs  foutenoient  le  culte  des 
images,  les  fit  enfermer  dans  leur  collège,  & 
y  ayant  fait  mettre  le  feu  pendant  la  nuit  , 
livra  aux  flammes  la  bibliothèque  &  le  collège 
Se  les  favants ,  exerçant  ainfi  fa  rage  contre 
les  lettres  aufli  bien  que  contre  la  religion  . 
Cet  incendie  ariva  l'an  716.  Cedren.  Theop.  Zo- 
naras  . 

Maître  du  sacré  palais,  (Hifl.  mod.)  offi- 
cier du  palais  du  pape,  dont  la  fonction  eft  d'e- 
xaminer, corriger  ,  approuver  ou  rejeter  tout 
ce  qui  doit  s'imprimer  à  Rome  .  On  eft  obligé 
de  lui  en  lailTer  une  copie,  &  après  qu'on  a 
obtenu  une  permiflion  du  vice-gérenr  pour  im- 
primer fous  le  bon  plaifir  du  maître  du  [acre 
palais,  cet  officier  ou  un  de  fes  compagnons 
(  car  il  a  fous  lui  deux  religieux  pour  l'aider  ) 
en  donne  la  permiflion  j  &  quand  l'ouvrage  eft 
imprimé  &  trouvé  conforme  à  la  copie  qui  luî 
eft  reftée  entre  les  mains,  il  en  permet  la  pu- 
blication &  la  lecture:  c'eft  ce  qu'on  appelé  le 
public etur .  Tous  les  Libraires  &  Imprimeurs 
font  fous  fa  jurifdiction.  Il  doit  voir  &  approu- 
ver les  images,  gravures,  fculptures  ,  &c.  avant 
qu'on  puifle  les  vendre  ou  les  expofer  en  public. 
On  ne  peut  prêcher  un  fermon  devant  le  pape  , 
que  le  maître  du  facré  palais  ne  l'ait  examiné  . 
11  a  rang  &  entrée  dans  la  congrégation  de 
l'Index,  &  fé.ince  quand  le  pape  tient  chapel- 
le, immédiatement  après  le  doyen  de  la  Rote. 
Cet  office  a  toujours  été  rempli  par  les  reli- 
gieux Dominicains  qui  font  logés  au  Vatican, 
ont  bouche  à  la  cour,  un  carofle ,  &  des  do- 
meftiques  entretenus  aux  dépens  du  pape. 

Maître  de  la  Garde-robe,  (  Hiji.  moi.)  ve- 
fiiarius;  dans  l'antiquité,  &  fous  l'empire  des 
Grecs,  étoit  un  officier  qui  avoit  le  foin  Se  la 
direction  desomemens,  robes  &  habits  de  l'em- 
pereur . 

Le  grand  mahre  de  la  garde-robe  ,  proto-ve- 
fiiarius ,  éroit  le  chef  de  ces  officiers  ;  mais  par- 
mi lss  Romains,  vejîiariur  n'étoit  qu'un  fimple 
fripier  ou  tailleur . 

Maître  canonier,  (  Hijl.  mod.  )  eft  en  An- 
gleterre, un  officier  commis  pour  enfeigner  l'arc 
de  tirer  le  canon  à  tous  ceux  qui  veulent  l'ap- 
prendre, en  leur  faifant  prêter  un  ferment  qui, 
indépendament  de  la  fidélité  qu'ils  doivent  au 
roi,  leur  fait  promettre  de  ne  fervir  aucun 
prince  ou  état  étranger  fans  permiflion ,  &  de 
ne  point  enfeigner  cet  art  à  d'aucres  que  ceux 
qui  auront  prêté  le  même  ferment .  Le  maître 
canonier  donne  aufli  des  certificats  de  capacité 
à  ceux  que  l'on  préfente  pour  être  canoniers 
du  roi  . 

M.  Moor  obferve  qu'un  canonier  doit  con- 
noître  fes  pièces  d'artillerie  ,  leurs  noms  qui 
dépendent  de  la  hauteur  du  calibre  ,  &  les 
noms  des  différentes  parties  d'un  canon  ;    com- 
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we  aufli  la  manière  de  les  calibrer,  &c.  Cham-  \ 

fors.  _  \ 

Il  n'y  a  point  en  France  de  mattre  canomer , 
les  foldats  de  royal-Artillerie  font  initruits  dans 
les  écoles  de  tout  ce  qui  concerne  le  fervice 
du  canomer. 

MAITRE-  JEAN,  (  Antoine  )  (  Hift.  Lut.  mod.) 
chirurgien  célèbre,  élevé  du  célèbre  Méry ,  é- 
toit  de  Méry  prés  de  Troyes  .  Nous  ne  le  con- 
fierons ici  que  comme  auteur  d'un  Traité  des 
Maladies  de  l'util ,  très-fouvent  réimprimé,  & 
traduit  dans  toutes  les  langues. 

MA1TTAIRE,  (Michel)  (Hift.  Litt.  mod.) 
grammairien  &  bibliographe  anglois  de  ce  fie- 
cle  ,  fameux  par  fon  érudition.  On  lui  doit  le 
Corpus  Poetarum  Latinorum  ;  fes  Annales  Typo- 
graphici  font  auffi  très-connus;  on  y  trouve  les 
titres  de  tous  les  livres  imprimés  depuis  l'ori- 
gine de  l'imprimerie  jufqu'en  1557 .  On  a  du 
môme  auteur,  &  toujours  en  latin,  l'hiftoire 
des  Etienne,  &  celle  de  plufieurs  autres  célè- 
bres imprimeurs  de  Paris. 

MALABRANCA  ,  (  Latin  )  (Hift.  Eccléf.) 
dominicain  ,  puis  cardinal  ,  neveu  du  pape  Ni- 
colas 111.  Mort  en  1294.  On  lui  attribue  la 
•profe  des  morts:  Dies  tr*.,  dies  Ma,  qui  ne 
manque  ni  de  poéfie,  ni  d'image,  ni  de  grandes 
idées,  ni  quelquefois  d'expreflion  ,  témoins  les 
ftrophes: 

Tuba  mirum  (par gens  fontttn,  &e. 
Mors  jlupebit  &  natura,  &c. 
Liber  fcnptus  proferetur,  &c. 
Qutd  fum  mijer  tune  dicturus,  &c. 

MALACHIE,  (  Hifi.  Sacr.  )  le  dernier  des 
douze  petits  prophètes. 

Malachie  (Sr.)  (Hift.  Eccléf.)  né  à  Armach 
ou  Armagh  en  Irlande  en  1094,  en  fut  arche- 
vêque en  1127,  &  fe  démit  de  fon  archevêché 
en  n?5.  Il  mourut  en  1148,  à  Glairvaux  en- 
tre le  bras  de. St.  Bernard  l'on  ami,  qui  a  écrit 
fa  vie.    L'honeur  feul  d'avoir   eu  un  fi  célèbre 
hiftorien,    fuffiroit    pour  illuftrer    St.  Malachie  ; 
Saint  Bernard    lui  attribue    beaucoup  de  prédi- 
rions, &  les  raporte  toutes;  mais  il  n'a  point 
parlé  &  il  ne  pouvoit  pas  parler    de  celles  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  dans  la  fuite,  &  qui  con- 
cernent la  fucceffion  des  papes;   fon  lilence  eft 
même  une    des  preuves  qui  concourent    à   éta- 
blir que  ces  prédictions  ont  été  faites  après  coup 
&  dans  des  temps  modernes,   c'eft-à-dire,  dans 
le  conclave  de   1590;  car  depuis  la  mort  de  St. 
Malachie  jufqu'au  commencement  du  dix-feptie- 
me  fiecle,    dans  un  tipace  de  quatre   fiecles  & 
demi,  aucun  auteur  n'avoit  jamais  parlé  de  ces 
prédirions  concernant   les  papes .  On  prétendoit 
les  avoir  feulement  découvertes  en   1590;    mais 
on  les  attribuoit  à  St.  Malachie  :  l'objet  de  cette 
fraude  étoit    de  défigner    le  pape    qu'on  vouloit 
qui  fût  élu  ,  Se  de  perfuader  qu'il  avoit  été  dé- 
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fîgné  par  St.  Malachie  .  Ce  pape  étoit  Grégoire 
XIV.   On  le  déiignoit   par  ces  mots:  de  Antitjui- 
tate  Urbts ,    parce  qu'il  étoit    d'Orviete,    en  la» 
tin,   urbs  vêtus.    Tel  étoit    le  voile    énigmati- 
que ,  aifé  à  percer ,   qu'on  affe&oit  de   jeter  fur 
ces  prédirions.    Celles    qui    précédoient  1590, 
étoient  toutes  fort  juftes  &  fort  claires,    parce 
qu'elles  rouloient  fur  le  pafle;  mais  il  étoit  plus 
difficile    d'expliquer    les    prophéties    qui  roulent 
fur  des  temps  poftérieurs.    On  a  cependant  été 
frapé   après  coup ,   de   la   juftefTe    apparente  de 
quelques-unes:    par  exemple,    le  pape  Clément 
VII,  (  Chig i  )   a  paru  parfaitement    défigné  foi- 
xance-cinq    ans    avant    fon    élection,    par    ces 
mots:  montium  euftos ,  le  gardien  des  montagnes  t 
parce  qu'il  portait  dans  fes  armes,  une  monta- 
gne à  Sx  coteaux,  &  qu'il  établit  à  Rome  les 
monts  de  Piété  .  On  trouvoit  auffi   il  y  a  quel- 
ques années,    le  pape  Pie  VI,    affèz  bien  défi- 
gné par  ces  mots  :    peregrinus  apoftoltcus ,  le  pè- 
lerin apoltolique ,   à  caufe  d'un  voyage  qu'il  fit 
à  Vienne  pour   aller  conférer   a<:c  l'empereur. 
MALAGRIDA,  (Gabriel  )  (Hift.  de  Fortug.  ) 
Jcfuite  italien,   fut  invoyé  en  Portugal  pour  y 
faire  des  millions .  Son  zèle  ardent,  &  foutenu 
par  une  grande  facilité  de  parler  ,     fut  fi  géné- 
ralement goûté  ,    qu'il  dévint    en  peu  de  temps 
le  directeur  d'une  foule  de  perfones  de  tout  état 
&  condition  .    Lorfque  le  duc  d'Aveiro    médita 
fa  conjuration  contre    Jofeph   roi  de  Portugal  , 
Malagrida   &  deux  de    fes  confrères  Alexandre 
&  Mathos    fureat  impliqués  dans    le  procès  du 
duc.  Le  Monarque  Portugais  excité  par  un  mi- 
niflre  peu  favorable  aux  jéfuites,  fe  déclara  alors 
ouvertement    contre  eux    &  les  chalîa    bientôt 
de  fes  états,    mais    il    rétint  Malagrida    &  fes 
deux  confrères.    Malagrida  fut  livré  à  l'inquifi- 
tion  comme    coupable  d'héréfie .    Cette  aceufa- 
tion  étoit  fondée  fur  deux  livres  dont  l'un  avoit 
pour  titre:    Traclatus    de  vita    &   imperio  Anti- 
chrifti .   L'autre  en  portugais  étoit  intitulé:    La. 
vie  de  S".  Anne  compofée   avec  l'affiftance   de  U 
bienherettfe  vierge  Marte,  &  de  fon  très  St.  fils. 
Dans  fon  interrogatoire  il  foutint  de  vive   voix 
aux  inquifiteurs    que  Dieu    l'a  voit    déclaré    fon 
Ambaffadeur  ,   &  que    la  S'e.  Vierge   de  l'agré- 
ment de  Jéfus-Chrift  &  de  la  très  Sainte  Trini- 
té l'avoit  déclaré  fon  fils.    Il  fut  condamné  au 
feu  ,    &    fubit    fa    fentence   le    21.    novembre 
1761 ,  âgé  de  75  ans . 

MALANDRIN,  f.  m.  (H'ft.  moderne.  )  nom 
qu'on  donna  dans  les  croifades  aux  voleurs  a- 
rabes  &  égyptiens.  Ce  fut  auffi  celui  de  quel- 
ques brigands  qui  firent  beaucoup  de  dégâts  fous 
Charles  V.  Ils  parurent  deux  fois  en  France  ; 
l'une  pendant  le  règne  du  roi  Jean,  l'autre  pen- 
dant le  règne  de  Charles  fon  fils.  C'étoit  des 
foldats  licenciés .  Sous  la  fin  du  règne  du  rot 
Jean ,  lorfqu'on  les  nommoit  les  tards-venus , 
ils  s'étoient  ,  pour  ainfi  dire,  acoutumés  à  l'im- 
punité. Ils  avoient  des  chefs.  Ils  s'étoient  pref». 
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que  difciplinés.  Ils  s' appeloient  entr'eux  tes 
grandes  compagnies .  Ils  n'épargnoient  dans  leurs 
pillages,  ni  les  maifôns  royales  ni  les  églifes  . 
Ils  étoient  conduits  par  le  chevalier  Verc ,  frère 
du  comte  d'Auxerre  ,  Hugues  de  Caurelac  ,  Ma- 
thieu de  Gournac  ,  Hugues  deVarennes,  Gau- 
tier Huet  ,  Robert  l'Efcot ,  tous  chevaliers. 
Bertrand  duGuefclin  en  délivra  le  royaume  en 
Jes  menant  en  Efpagne  contre  Pierre  le  Cruel, 
fous  prétexte  de  les  employer  contre  les  Maures. 
MALATESTA  ,  (  Hrfi.  à r Italie  .  )  C'efl  le 
nom  d'une  anciene  famille  d'Italie  ,  qui  poffé- 
doit  la  feigneurie  de  Rimini ,  &  dont  étoit  Si- 
gifmond  Malatefta  ,  célèbre  capitaine  du  quin- 
zième fiecle  . 

MALAVAL.  Deux  hommes  fort  différents 
d'efprit  &  de  profefïion,  ont   porté  ce  nom: 

i."  François. il  perdit  la  vue  à  neuf  mois,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  favant  &  auteur 
myflique  &  même  hérétique  .  Il  donna  dans 
les  erreurs  du  quiétifme  ,  il  les  reproduific  du 
moins  en  panîe  dans  une  livre  intitulé:  Prati- 
que fictle  pour  élever  l'âme  à  la  contemplation  ; 
on  condamna  fon  livre  à  Rome.  Il  fe  retraita 
comme  Fénelon  ,  abjura  le  quiétifme  ,  &  n'y 
retourna  plus.  On  fentit  à  Rome  le  prix  de  fa 
réfignation  ;  le  cardinal  Bona  devint  fon  ami  , 
&  lui  obtint  une  difpenfe  pour  recevoir  la  clé- 
ricature,  quoiqu'aveugle.  Il  mourut  âgé  de  qua- 
tre-vingt douze  ans  en  1719,  à  Maif.'ille,  où 
il  étoit  né  en  162.7.  l\  laifTa  la  réputation  d'un 
pieux  &  digne  eccléfiafh'que.  On  a  de  lui  des 
PoéÇies  fpiritueles ,  &  des  Vies  des  Saints  . 

i.°  Jean  Malaval,  né  en  1669,  au  diocefe  de 
Nifmes,  étoit  proteftant  ;  il  fut  un  chirurgien 
habile.  Le  médecin  Hecquet  fon  ami,  le  con- 
quit à  la  religion  catholique.  On  trouve  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  Royale  de  Chirur- 
gie, des  obfervations  importantes  de  Malaval . 
Il  tomba  de  bonne  heure  en  enfance  ,  mais  il 
ne  perdit  pas  la  mémoire;  il  étoit  hors  d'état 
de  fuivre  une  converfation  ;  mais  lorfqu'en  par- 
lant devant  lui,  on  fe  fervoit  d'un  mot  qui  fe 
trouvoit  employé  heureufemenc  dans  une  tirade 
de  vers  ou  dans  un  beau  morceau  du  profe  , 
dont  il  avoit  autrefois  été  frapé,  il  recitoit  à 
l'inflant  cette  tirade  ou  ce  morceau  ;  on  a  com- 
paré affez  ingénieufement  fon  efprir  dans  cet 
état,  à  une  montre  à  répétition  qui  fonne  l'heu- 
re quand  on   preffe   le  bouton  . 

MALCHUS,  (Hift.  Sacr.  )  ferviteur  de  Caï- 
phe.  St.  Pierre  lui  coupa  l'oreille,  &  J.  C.  le 
guérit  . 

Un  autre  Malchus  ou  Malcb  ou  Malc  ,  foli- 
taire  de  Syrie  au  quatrième  fiecle,  eft  le  lujet 
du  poème  de  S.  Malc  de  Li  Fontaine. 

Mal  des  ardens  ,  (Hifl.  de  France)  vieux  mot 
qu'on  trouve  dans  nos  anciens  hiftoriens,  &  qui 
défignent  un  feu  brûlant.  On  nomma  mal  des 
ardens  dans  le  temps  de  notre  barbarie  ,  une 
fièvre  ardente,  érefipélateufe,  épidcmique  ,    qui  J 
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courut  en  France  en  1130  &  1374,  &  qui  fit 
de  grands  ravages  dans  le  royaume  :  voyez-en 
les  détails  dans  Mènerai  &  autres  hiftoriens. 

MALDONADO,  (  Diego  de  Coria  )  (  Hift. 
Litt.  Mod.  )  carme  Efpagnol  ,  qui  ,  dans  les  li- 
vres à  la  gloire  de  fon  ordre  ,  fait  defce ndre 
comme  de  raifon,  les  Carmes  du  prophète  Elie 
&  du  Mont-Carmel,  &  fait  du  prophète  Ab- 
dias,  des  chevaliers  de  Saint- Jean-de-Jérufalem  , 
de  St.  Louis,  &c.  autant  de  Carmes .  Maldonado 
vivoit  au  feizieme  fiecle  . 

MALDONAT,  (Jean)  {Hift.  Litt.  mod.)  fa- 
vant théologien,  jéfuite,  né  dans  l'Eftramadou- 
re,  enfeignoit  en  1534,  à  Paris.  Il  fut  accufé 
d'avoir  fuggéré  au  préfident  de  Montbrun  un 
teftament  en  faveur  de  la  Société,  il  gagna  ce 
procès  au  parlement  de  Paris;  il  fur  accufé  d'en- 
feigner  des  erreurs  fur  l'Immaculée  Conception , 
il  gagna  cet  autre  procès  au  tribunal  de  Pierre 
de  Gondi,  évêque  de  Paris;  il  fe  cacha  dans  la 
ville  de  Bourges  pour  laiffer  refpirer  un  peu 
l'envie  .  Cependant  fa  réputation  l'annonçoit 
par-tout  avec  éclat:  étoit  depuis  long-temps  dé- 
liré &  demandé  par-tout.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine l'aroit  appelé  à  Pont-à-Mouffon  ,  pour 
mettre  en  crédit  une  univerfité  qu'il  y  avoit 
fondée.  Le  pape  Grégoire  XIII  le  fit  venir  à 
Rome  pour  prélïder  à  l'édition  de  la  Bible  gre- 
cque de  Septante.  Il  fa  voit  bien  le  grec,  &  l'hé- 
breu; il  étoit  profond  dans  la  littérature  facrée 
&  profane  .  Il  mourut  à  Rome  en  1585.  Ses 
Commentaires  fur  les  Evangiles  paroiffént  les  plus 
recherché  de  fes  ouvrages.  Il  en  a  fait  aufïï  fur 
plufieurs  prophètes,  &  divers  traités  théologi- 
ques fur  les  Sacrements,  fur  la  grâce  ,  fur  le 
péché  originel;  fon  Traité  des  Anges  &  de  Dé- 
mons, compofé  en  latin,  n'a  été  publié  qu'en 
françois,  la  traduction  ayant  été  faite  fur  le 
manufcrit  latin, qui  n'a  jamais  été  imprimé.  Son 
ouvrage  intitulé:  Summa  cafuum  confcientia ,  a 
été  condamné, comme  favorifant  une  morale  un 
peu  relâchée  .  • 

MALEBRANCHE  ,  (  Nicolas  )  (  Hift.  Litt. 
mod.)  Le  P.  Malebrancbe  étoit  fils  d'un  fecrétai- 
re  du  roi,  nommé  comme  lui,  Nicolas  Male- 
brancbe, il  naquit  à  Paris  le  6.  août  1638.  Il 
étoit  neveu,  par  fa  mère,  d'un  confeiller  d'état  ; 
il  eut  un  frère  aîné  confeiller  de  grand'cham- 
bre.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoi- 
re à  Paris  en  1660.  Le  P.  Le  Cointe  ,  auteur 
des  Annales  Fccleftaftici  Francorum  ,  voulut  l'a- 
tacher  à  l'Hiftoire  Eccléfiafh'que  ;  mais  les  faits 
ne  fe  lioient  point  dans  fa  tète,  ils  ne  fa'foient 
que  sJeffacer  mutuélement  ;  le  fameux  critique 
M.  Simon  ,  qui  étoit  alors  de  l'Oratoire  ,  vou- 
lut l'attirer  â  l'hébreu  &  à  la  critiqué  facrée  , 
chacun  ne  voit  que  fon  objet  :  Malebrancbe 
vit  le  Traité  de  l'Homme  de  Defcartes  ,  &  il 
fut  métaphvficien  &  cartéfien .  Il  fit  la  Recher- 
che de  la  Vérité,  qui  parut  vers  1674.  Ce  li- 
vre lui  donna  des  difciple's  &  des  contradi- 
cteurs. 
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fleurs .  Il  fut  fuivi  des  Conventions  Chrétie- 
nes  en  1677,  du  Traité  de  la  Nature  &  de  U  \ 
Grice  en  1680,  d'un  Traité  de  Morale  en  1684,  | 
d' Entretient  fur  la  Mctaphyfvsue  &  fur  la  Reli- 
gion en  1688.  Tout  cela  n'étoit  toujours  que 
ta  Recherche  de  la  Vérité ,  &  on  ne  connoît  guè- 
re des  ouvrages  du  P.  Malebranche  que  la  Re- 
cherche de  la  Vérité ,  où  l'auteur,  en  s'a;  ..  hant 
beaucoup  à  décrier  l'imagination,  en  montre 
upe ,  dit  M.  de  Fontanelle  ,  fort  noble  &  fort 
vive,  qui  travailloit  pour  un  ingrat  mal-gré  lui- 
même,  &  qui  ornoit  la  raifon  en  fe  cachant 
d'elle  . 

M.  de  Fontenelle*  en  expofant  les  fyftêmes 
&  les  opinions  du  P.  Malebranche ,  fait  ce  qu'il 
peut  pour  leur  donner  de  l'importance,  de  la 
gravité,  de  la  clarté;  il  tâche  d'infpirer  au  le- 
cteur quelque  refpeét  pour  la  mécaphyilque  ; 
mais ,  mal-gré  les  grands  noms  de  Malebranche 
&  d'Arnauld,  qui  rompirent  l'un  contre  l'autre 
beaucoup  de  lances  fur  les  idées  vraies,  ou  fauf- 
fes ,  fur  la  grâce  ôc  le  libre-arbitre,  fur  la  pré- 
motion  phyfique,  le  lecteur  refte  très-froid  fur 
CfiS  matières. 

Ces  théologiens  métaphysiciens  ne  s'enten- 
dent ni  avec  leurs  amis  ni  avec  leurs  ennemis  ; 
ils  fe  plaignent  toujours  qu'on  ne  les  entend 
pas ,  Se  peut-être  ne  s'entendent-'Is  pas  eux- 
mêmes.  Si  M.  Arnaujd  combat  le  P.  Malebran- 
che ,  celui-ci  foutient  que  M.  Arnauld  ne  l'a 
pis  entendu  ;  fi  le  P.  Lamy  ,  difciple  du  P.  Ma- 
lebranche ,  veut  s'apuier  de  l'autorité  de  fon 
maître  ,  ce  maître  difficile  prétend  auiïi  que  fon 
difciple  fidèle  ne  l'a  pas  entendu.  Expliquez- 
vous  mieux,  &  parlez  de  chofes  plus  claires 
&  moins  chimériques .  On  a  encore  du  P.  Ma- 
lebranche ,  un  Traité  de  l'Amour  de  Dieu,  publié 
en  1697.  C'eft  celui  où  il  corrige  fon  difciple 
le  P.  Lamy  ;  des  entretiens  d'un  Philofophe  Chré- 
tien &  d'un  Philefofke  Chinois  fur  la  nature  de 
Hieu ,  imprimés  en  1708,  ou  il  aceufe  d'athéif- 
me  les  lettrés  de  la  Chine,  autre  matière  à 
difpute;  des  Réflexions  fur  la  Frémotion  Fbyfi- 
que,  pour  répondre  à  un  Traité  de  l'action  de 
Dieu  fur  les  créatures,  célèbre  dans  le  temps. 
Ces  réflexions  font  le  dernier  ouvrage  du  P.  Ma- 
lebranche; elles  parurent   en   171 J. 

Le  P.  Malebranche ,  dans  fes  livres  même  de 
théologie  &  de  métaphyfique  ,  fe  montroit  grand 
géomètre  &  grand  phyïïcien;  c'eft  ce  qui  lui 
fit  donner  une  place  d'honoraire  à  l'Académie 
des  Sciences  en  1699,  à  l'époque  -du  renouvé- 
lement  de  cette  compagnie  . 

Dans  la  dernière  édition  de  la  Recherche  de 
la  Vérité,  qui  parut  en  171s,  on  trouve  une 
théorie  complète  des  loix  du  Mouvement ,  & 
un  fyftême  général  de  l'Univers,  qui  ont  été 
regardés  alors  comme  de  beaux  morceaux  de  ! 
phyfique .  j 

Il  étoit  plus  cartéfien  que  Defcartes  même,  &  j 
ne  mettoit  point  de  bornes  à  fon  Caitéfianifme .  ! 
Wpire .  Tome  III, 
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Il  admettoit  le  fyflé'me  du  mécanifme  des  bê- 
tes fans  aucune  reftri&ion  .  Un  Jour  M.  de 
Fontanelle  étant  allé  le  voir  dans  l'hiver,  le 
P.  Malebranche  donna  rudement  un  coup  de  pied 
à  un  grand  chien  qui  les  empêchoit  de  fe  chau- 
fer  ;  le  chien  cria  en  fe  rangeant .  M.  de  Fon- 
teneile  demanda  grâce  pour  le  chien,  en  le 
plaignant  de  la  douleur  qui  l'avoit  fait  crier, 
le  P.  Malebranche  trouva  bien  peu  philofophi- 
que  cette  compaflîon  pour  une  machine  ,  & 
gronda  trés-philofophiquernent  M.  de  Fontanelle 
de  fon  peu  de  foi  à  Defcartes  &  à  la  meta- 
phyfique . 

Il  n'avoit  Jamais  pu  lire  de  vers  fans  dégoût, 
&  il  avoit  fait  ces  deux  vert  pour  tourner  la 
poéfie  en  ridicule  : 

Il  fait  en  ce  beau  Jour  le  plus  beau  temps  du 

monde 
Pour  aller  à  cheval  fur  la  terre  &  fur  l'onde. 

L'abbé  Trublet  trouve  cela  plaifant  ,  parce 
qu'il  n'aimoit  pas  non  plus  les  vers: 

L'honête  homme  eft   plus  jufte,   il  eftime  en 

autrui 
Le  goût  &  les  ta  lents  qu'il  ne  fent  point  en  lui. 

Le  P.  Malebranche  ne  peut  que  perdre  tous 
les  Jours  déformais  ;  mais  de  fon  temps  il  eut 
beaucoup  de  réputation.  On  recherchoit  fa  con- 
verfation,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  quoiqu'elle  fût 
toujours  fage  &  infiruétive .  Il  ne  venoit  pref- 
que  point  de  favants  étrangers  à  Paris ,  qui  ne 
lui  rendirent  leurs  hommages.  Des  princes  Al- 
lemands y  font  venus  exprès  pour  lui;  le  roi 
d'Angleterre,  Jacques  II,  l'honora  d'une  vifite. 
Un  officier  anglois  ,  prifonier  ,  fe  confoloit  de 
venir  en  France,  parce  qu'aufîî  bien  il  avoit 
toujours  eu  envie  de  voir  Louis  XIV  &  M.  Ma- 
lebranche.  Milord  Quadrington  ,  mort  vice-roî 
de  la  Jamaïque,  pendant  deux  ans  de  féjour  à 
Paris,  venoit  tous  les  matins  pafler  deux  ou 
trois  heures  avec  le  P.  Malebranche .  Ces  effets 
de  la  réputation  ne  font  pas  fans  inconvénient,; 
car ,  qui  peut  fe  flater  d'amufer  ou  d'inftruire 
tous  les  Jours  un  favant  pendant  deux  ou  trois 
heures?  Et  n'a-t-il  pas  un  meilleur  emploi  à 
faire  de   fon  temps  ? 

Un  M.  Taylor  traduifit  en  anglois,  la  Re- 
cherche de  la  Vérité .  Le  P.  Malebranbe  mourut 
le  15  octobre  1715.  Sa  vie  mefure  afifez  exacte- 
ment celle  de  Louis  XIV.  Il  naquit  &  mourur. 
les  mêmes  années . 

On  a  d'un  autre  père  Malebranche  ou  Malle- 
branque  ,  (Jacob),  jéfuite  ,  une  hiftoire  eftimée 
de  Mor'tnis  &  Morinorum  relus .  Il  étoit  à  peu 
près  du  pays,  natif  de  Saint-Omer  ou  d'Arias. 
Mort   en   i6j?. 

MALÉZIEU,  (Nicolas  de)  (Hifi.  Litt.mod.) 
naquit  à  Paris  en  iéjo.    Son  père  fe  noraraoic 
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comme  lui  Nicolas  de  Malézieu ,  il  apprit  la 
philofophie  fous  M.  Rohaut .  Les  mathémati- 
ques, qui,  dit  M.  de  Fontenelle,  foufrent  fi  peu 
„  qu'on  fe  partage  entre  elles  &  d'autres  fcien- 
„  ces,  lui  permettoient  cependant  les belles-let- 
„  très,  i'hiftoire,    le  grec,   l'hébreu,  &  même 

la  poéfie,  plus  incompatible  encore  avec  elles 

„  que  tout  le  refte M.  de  MalézJuu  ne  fit 

point  de  choix,  il  embraffa  tout. 

Il  n 'avoit  que  vingt  ans  quand  M.  BofTuet 
le  connut  &  le  goûta.  Louis  XIV  ayant  char- 
gé ce  prélat  &  M.  de  Montaufier  de  lui  cher- 
cher des  gens  de  lettres  propres  à  être  mis  au- 
près de  M.  le  duc  du  Maine,  M.  de  Malézieu 
fut  un  de  ceux  dont  ils  firent  choix .  Il  fut 
conftament  l'ami  &  de  M.  BofTuet  &  de  M. 
de  Fénélon  ;  on  dit  même  qu'ils  le  prirent 
plus  d'une  fois  pour  arbitre  de  leurs  diffé- 
rends. 

Madame  la  ducheffe  du  Maine  ,  avide  de 
favoir,  &  propre  à  favoir  tout,  trouva  dans 
M.  de  Malézieu  celui  dont  elle  avoît  befoin  pour 
tout  apprendre.  Souvent,  dit  M.  de  Fontenel- 
le, pour  lui  faire  connoître  les  bons  auteurs  de 
l'antiquité,  que  tant  de  gens  aiment  mieux  ad- 
mirer que  lire,  il  lui  a  traduit  fur  le  champ, 
en  préfence  de  toute  fa  cour,  Virgile,  Téren- 
ce ,  Sophocle,  Euripide. 

Cette  princeffe  airnoit  à  donner  à  Sceaux , 
des  fêtes,  des  divertiiTemens,  des  fpeétacles;  elle 
vouloit  qu'il  y  entrât  de  l'idée,  de  l'invention, 
&  que,  fuivant  l'exprefïïon  de  M.  de  Fonte- 
nelle, la  joie  eût  de  l'efprit.  M.  de  Malézieu 
étoit  le  grand  ordonateur  de  ces  fêtes,  &  fou- 
vent  il  y  étoit  a&eur;  l'impromptu  lui  étoit  fa- 
milier: il  a,  di  M.  de  Fontenelle,  beaucoup 
contribué  à  établir  cette  langue  à  Sceaux  ;  a- 
joutons  feulement  pour  la  confoiation  de  ceux 
à  qui  elle  n'eft  pas  familière,  que  cette  langue 
n'a  jamais  produit  un  bon  ouvrage;  &  en  effet, 
il  n'eft  rien  refté  de  tant  d'efprit  prodigué  à 
Sceaux  par  M.  de  Ma.lez.ieu. 

On  lui  attribue  une  pièce  fort  médiocre,  jouée 
par  les  Marionetes  de  Brioché,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Policbinel  demandant  une  place  à  l'Acadé- 
mie .  Un  académicien ,  ou  pour  venger  l'Aca- 
démie ,  ou  par  quelqu'autre  motif,  fit  contre 
cette  pièce  une  autre  pièce  intitulée:  arlequin 
Chancelier;  on  fit  auffi  contre  la  même  pièce, 
une  fatyre  intitulée:  Broiché  Chancelier, 

M.  de  Malézieti  avoit  remplacé  M.  d'Aguef- 
feau,  père  du  chancelier,  &  M.  de  Fieubet , 
tous  deux  confeillers  d'état,  dans  l'emploi  de 
chef  des  confeils  de  M.  le  duc  du  Maine.  Il 
étoit  auffi  chancelier  de  la  fouveraineté  de  Dom- 
bes.  L'efprit  même  des  afaires  ne  s'étoit  pas 
refufé  à  lui  . 

Madame  de  Staal  dit  que  les  décidons  de  M. 
de  Maléx.ieu  avoient  à  la  cour  de  Sceaux  ,  la 
même  infaillibilité  que  celles  de  Pythagore  par- 
mi fes  difciplesj  que  lesdifputes  ks  pluséchau- 
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fées  s'y  terrninoient  au  moment  que  quelqu'un 
prononçoit  :  il  l'a  dit. 

En  1699,  il  fut  choifi  pour  enfeigner  les  ma- 
thématiques à  M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  les 
avoit  déjà  enfeignées  à  Madame  la  duchelfe  du 
Maine,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  auroit 
voulu  tout  favoir ,  &  vouloit  au  moins  favoir 
de  to1  %  .  Il  engagea  M.  le  duc  de  Bourgogne 
à  écrire  de  fa  main  le  réfultat  de  chaque  leçon, 
&  ces  icçons  écrites  par  le  prince  pendant  le 
cours  de  quatre  ans,  ont  formé  un  corps  fuivi 
&  complet  que  M.  de  Boiffiere,  bibliothécaire- 
de  M.  le  duc  du  Maine,  fit  imprimer  en  1715, 
fous  le  titre  d'Élémens  de  Géométrie  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne. 

Au  renouvélement  de  l'Académie  des  Scien- 
ces en  1699,. M.  de  Maléùeu  fut  un  des  hono- 
raires. Il  faifoit  dans  fa  maifon  de  Châtenay 
prés  de  Sceaux,  des  obfervations  afîronomiques, 
qu'il  communiquoit  à  l'Académie  des  Sciences. 
En  1701  ,    il  fut  reçu  à  l'Académie  Franço'ife  . 

En  1718,  il  fut  mis  à  la  Baftille,  ainfi  que 
Madame  de  Staal,  alors  Mlle.  de  Launai,  pour 
la  part  qu'ils  pouvoient  avoir  eue  à  la  conju- 
ration du  prince  deCellamare,  comme  confeils 
ou  comme  agens  de  M.  le  duc  &  fur-tout  de 
Madame  la  ducheffe  du  Maine ,  qui  furent  auffi 
emprifonés  eux-mêmes  à  ce  fujet.  Il  paroît  que 
M.  de  MalézÀeu  fut  le  plus  en  danger.  On  parla 
de  le  transférer  de  la  Baftille  dans  une  prifon. 
ordinaire,  &  de  lui  faire  faire  fon  procès.  Il 
fut  mis  en  liberté,  &  continua  de  vivre,  moi- 
tié à  Châtenay,  moitié  à  Sceaux. 

Il  mourut  le  4  mars  1717.  Il  avoit  époufé  à 
vingt-trois  ans  Françoife  Faudelle  de  Favereffe; 
&  quoique  amoureux ,  dit  M.  de  Fontenelle , 
il  avoit  fait  un  bon  mariage ,  &  ce  mariage 
fut  conftament  heureux  pendant  cinquante-qua- 
tre ans.  Il  a   laiffé  trois  fils  &   deux  filles. 

MALFILLASTRE,  (  Jacques-Charles  Louis  ) 
(lïtft.  Litt.  mod.)  auteur  du  poème  de  NarciJJe 
dans  l'île  de  Vénus ,  fut  poète,  bon  poète,  mais 
uniquement  poète;  &  il  vécut  &  mourut  dans 
la  pauvreté.  Né  en  1731.  Mort  en   1767. 

MALHERBE,  (FrançoisDt)  (Htjl.  Litt.  mod.) 

Enfin  Malherbe  vint, 

dit  Boileau .  Les  héritiers  de  Malherbe  ont  fait 
de  cet  hémiftiche  l'infcription  dont  il  ont  orné 
la  ftatue  de  Malherbe.  Ce  grand  poète  étoit  né 
à  Caën  en  1556,  fous  le  règne  de  Henri  II. 
Il  mourut  à  Paris  en  162S,  fous  le  règne  de 
Louis  XIII,  ayant  vu  fîx  rois.  II  avoit  été 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  fousHenrî 
IV.  On  a  donné  chez  Barbou  en  1764  &  1776, 
deux  très  bonnes  éditions  de  Malherbe ,  d'après 
celle  que  M.  Le  Febrre  de  Saint-Marc  avoit 
donnée  chez  le  même  Barbou  en  1757.  Les  poé- 
fies  de  Malherbe  y  font  rangés  par  ordre  chro- 
nologique ;  c'eft    de  tout   point   l'ordre   le  plu* 
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naturel;  par-là,  le  lefteur  efl:  en  état  de  com- 
parer Malherbe  avec  lui-même,  &  de  fuivre  les 
progrès  Se  les  viciffitudes  de  ion  génie.  En  ef- 
fet  il  V  a  bien  loin  du  poème  des  larmes  de 
faint  Pierre,  à  l'Ode  au  Roi  Louis  XIII  par- 
tant pour  l'expédition  de  La  Rochelle.  Lorfque 
Malherbe  fit  la  première  pièce ,  il  étoit  bien 
jeune;  lorsqu'il  fit  la  féconde,  il  étoit  bien 
Ti'eux,  du  moins  pour  un  poète;  il  avoir  fai- 
sante &  douze  ans;  il  fe  glorifie  dans  ce  der- 
nier ouvrage ,  d'avoir  confervé  le  feu  de  fes 
premières  années;  c'eft-là  qu'il  dit: 

Je  fuis  vaincu  du  temps  ,  je  cède  à  (es  outrages  ; 
Mon  efpric  feulement  exempt  de  fa  rigueur, 
A  de  quoi  témoigner  en  fes  derniers  ouvrages, 
Sa  première  vigueur . 

Quant  au  premier  ouvrage,  Malherbe  le  défa- 
vouc  en  quelque  forte,  non  comme  n'étant  pas 
de  lui,  mais  comme  en  étant  indigne;  c'eft  de 
cette  pièce  que  le  P.  Bouhours  a  dit:  c'eft  un 
ouvrage  de  jeunejfe ,  mais  de  U  jeunejfe  de  Mal- 
herbe ,  comme  Longin  avoit  dit  de  l'Odyffée  ; 
c'eft  un  ouvrage  de  vieillejfe,  mais  de  la  vieille ffe 
d'Homère.  Ce  poème  des  larmes  de  faint-Pierre 
ert  imité  d'un  ouvrage  italien,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Lagrime  di  fanto  Pietro  ai  Luigi  Tanfillo . 
LeTanlîlle,  auteur  de  ce  poème,  étoit  un  gen- 
tilhomme napolitain,  mort  en  1569.  On  trouve 
dans  la  traduction  faite  par  Malherbe,  plus  de 
ioncetti,  plus  de  pointes,  plus  d'hyperboles  Se 
généralement  plus  de  mauvais  goût  que  dans 
(es  autres  ouvrages  qui  font  à  peu  près  du  mê- 
me temps. 

Les  trois  pièces  de  Malherbe  auxquelles  nous 
donnerions  la  préférence,  font  la  Confelation  à 
fll.  du  Perrier ,  qu'il  fit  en  1539,  à  quarante- 
cinq  ans,  âge  où  un  goût  déjà  exercé  fe  joint 
à  un  génie  encore  ardent;  l'épitaphe  du  duc 
d'Orléans  en  1611,  où  après  que  ce  prince  a 
lui-même  expofé  les  avantages  de  la  grandeur 
&  de  la  naiffance  dont  il  étoit  environé  ,  il 
ajoute  : 

Je  fuis  poudre  toutefois, 
Tant  la  parque  a  fait  fes  loix 
Égales  &  néceiTaires  ! 

Rien  ne  m'en  a  fu  parer; 
Apprenez,  âmes  vulgaires, 
A  mourir  fans  murmurer  ! 

Et  enfin  la  paraphrafe  d'une  partie  du  pfeau- 
me  14Î  : 

N'efpérons  plus,  mon  âme,  aux  promeffesdu 
monde,  &c. 

ouvrage  dont  on  ignore  la  date . 
On  trouve  dans  ces  dernières  éditions  de  Bar- 
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bou  ,  une  lettre  que  Malherbe  adrefla  au  roî 
Louis  XIII ,  à  l'occafîon  de  la  mort  de  fon 
fils  ,  tué  en  duel  en  1627.  Ce  fait  que  le  fils 
de  Malherbe  a  été  tué  en  duel  ,  fe  trouve  dans 
l'intitulé  de  la  lettre  &  dans  la  vie  de  Malher- 
be ,  placée  à  la  tête  de  fes  œuvres;  mais  dans 
la  lettre  même  &  dans  quelques  autres  pièces, 
Malherbe  allure  que  fon  fils  a  été  affaffiné,  & 
il  en  demande  juftice  au  roi  . 

„  Cette  perte,  dit  Balzac  ,  le  toucha  bien 
„  fenfîblement  ;  je  le  voyois  tous  les  jours  dans 
„  le  fort  de  fon  afliclion,  &  je  le  vis  agité  de 
„  plufieurs  penfées  différentes  .  Il  fongea  une 
„  fois  à  fe  batre  contre  celui  qui  avoit  tué  fon 
„  fils  ;  &  comme  nous  lui  répréfentâmes ,  M. 
„  de  Porchères  d'Arbaud  &  moi, qu'il  y  avoit 
„  trop  de  difproportion  de  fon  âge  de  foixante- 
„  douze  ans  à  celui  d'un  homme  qui  n'en  avoit 
„  que  vingt-cinq:  c'eft  à  caufe  de  cela  ,  que  je 
„  veux  me  batre,  dit-il.  Ne  voyez,  veut  pas  que  je 
„  ne  bazarde  qu'un  denier  contre  une  piftole  ?  „ 

MALLE  ,  f.  m.  (  Hift.  de  France  )  Dans  la 
baffe  latinité  mallus  ;  malle  efl  un  vieux  mot 
qui  fignifie  affcmblée .  M.  de  Verrot  s'en  efl  fervi 
dans  une  dijfertution  fur  les  fermens  ujîtés  par- 
mi les  Francs  .  On  voyoi:  ,  dit- il,  au  milieu 
du  malle  ou  de  l'affemblée  une  hache  d'armes 
&  un  bouclier. 

Les  Francs  s'étant  jetés  dans  les  Gaules,  & 
n'ayant  pas  encore  de  lieu  fixe  pour  leur  de- 
meure, campoient  dans  les  champs  &  s'y  af- 
fembloient  en  certains  temps  de  l'année  pour 
régler  leurs  différends  &  traiter  des  afaires  im- 
portantes .  Us  appelèrent  cette  afTemblée  mal- 
lum,  du  mot  malien,  qui  fignifioit  parler,  d'où 
ils  avoient  fait  maal  un  difecurs  :  &  enfuite  on 
dit  mallare  ou  admallare ,  pour  ajourner  quel- 
qu'un à  l'affemblée  générale  .  Voyez,  M.  Du- 
cange . 

MALLEMANS  ,  (  Hift.  lut.  moi.  )  Quatre 
frères  de  ce  nom  ont  cultivé  les  lettres  affez 
obfcurément .  Le  plus  connu  des  quatre  eft  un 
chanoine  de  fainte  Opportune,  d'abord  capi- 
taine des  dragons  &  marié,  auteur  d'une  mau- 
vaife  traduction  de  Virgile  ,  en  profe  ;  d' une 
Hiftoire  de  la  Religion  depuis  le  commencement  du. 
monde  jufqu' à  l'empire  de  Jovien  ,  &  de  quel- 
ques autres  ouvrages  très-  médiocres  .  Mort  en 
1740 ,  à  91  ans . 

MALLET,  (  Hift.  Lut.  mod.  )  D.ux  docte- 
urs en  théologie  de  ce  nom  ,  ont  été  connus 
dans  les  lettres. 

L'un,  (  Charles  )  dofteur  de  Sorbonne,  mort 
en  1680,  a  beaucoup  difputé  contre  M.  Ar- 
nauld  fur  la  verfion  du  nouveau  Teftament  de 
Mons,  que  Mollet  ataquoit  &  qu'Arnauld  dé- 
fendoit.  L'abbé  Mallet  pouffbit  le  zèle  jufqu'à 
profenre  toute  traduction  de  la  bible  en  langue 
vulgaire  .Cette  opinion  a  été  foutenue  par  des 
Catholiques  ,  contre  les  Proteftans  &  enfuite 
contre  les  Janféniftes. 
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L'autre,  (  Edme  )  dofteur  de  Navarre,  mort   S  de  Pvlunfrer  >  qa'ii   confervoit   encore,  n'ayant 


en  i7;j,bie~n  différent  du  premier,  a  travaillé 
à  l'Encyclopédie  ,  &  fon  Eloge^  hiftorique  s'y 
trouve  dans  l'avertiffement  placé  à  la  tête  du 
fîxieme  volume.  Il  étoit  né  à  Melun  en  1713. 
Il  éleva  les  enfans  de  M.  de  la  Live  ,  fermier 
général  ,&  fut  choifi  par  la  maifon  de  Rohan  , 
pour  élever  les  Jeunes  princes  de  Guemené  de 
Montbazon  ;  mais  bientôt  le  delîr  de  fe  rapro- 
cher  de  fes  parents  &  de  leur  être  utile  ,  lui 
fit  accepter  en  1744,1  une  petite  cure  auprès  de 
Melun  .  Les  conjonctures  ayant  changé ,  il  re- 
vint à  Paris  en  1751  ,  remplir  au  collège  de 
Navarre  ,  une  chaire  de  théologie  .  Il  avoit 
déjà  publié  en  1745,  du  fond  de  fa  retraite, 
fes  Principes  pour  la  lecture  des  Poètes.  11  pu- 
blia en  175?,  fes  Principes  pour  la  lecture  des 
Orateurs  ,  &  fon  E(fai  fur  les  bienféances  ora- 
toires .  Il  avoit  entrepris  deux  grands  ouvrages  ; 
l'un  étoit  une  Hiftoire  générale  de  toutes  nos 
Guerres,  depuis  l' étabiiffement  de  la  monar- 
chie jufqu'à  Louis  XIV  inclufivement  ;  l'au- 
tre ,  une  Hiftoire  du  concile  de  Trente  ,  qu'il 
vouloir  oppofer  à  celle  de  Fra-Paolo,  donnée 
par  le  P.  Le  Courayer . 

Un  travail  forcé  occafiona  la  maladie  dont 
il  mourut  à  la_  fleur  de  fon  âge,  le  15  feptem- 
bre  1755.  C'étoit  un  efprit  fage ,  modéré,  ami 
de  la  paix.  M.  l'évêque  de  Mirepoix  ,(  Boyer) 
lui  donna  un  canonicat  de    Verdun. 

M  ALLE  VILLE,  (  Claude  )  (Hijt.Litt.mod.  ) 

A  peine    dans   Gombaut ,   Mainard  &  Mal- 

leville 
En   peut  -  on    admirer    deux  ou   trois    entre 

mille  . 

a  dit  Boileau  ,  en  parlant  du  fonet  ;  &  on 
pouroit  ajouter  qu'à  peine  aujourd'hui  dans 
Malleville  y  a-t-il  rien  qu'on  puilTe  lire  .  Mal- 
leville  remporta  le  prix  fur  tous  les  faifeurs  de 
fonets  ,  Voiture  à  leur  tête,  par  le  fonet  de 
la  Belle  Matineufe  ,  qui  ne  fit  point  feclie,  com- 
me les  fonets  d'  Uranie  &  de  Job ,  parce  que 
tous  les  rivaux  furent  écrafés  ,  mais  qui  fit 
autant  de  bruit .  On  ne  parleroit  aujourd'hui 
d'un  pareil  ouvrage  .  Le  bon  en  tout  genre  alors 
étoit  rare,  &  cette  rareté  du  bon  &  du  beau 
faifoit  paroître  tel  même  ce  qui  ne  l'étoit  pas. 
M-tlleville  fut  un  des  premiers  membres  de  l'A- 
cadémie Françoife  dans  le  temps  de  fon  initi- 
tution.  Il  avoit  été  fecrétaire  du  maréchal  de 
Baffompiere  .  Il  lui  rendit  de  grands  fervices 
pendant  fa  prifon,  &  en  reçut  de  grands  bien- 
faits. Il  mourut  fecrétaire  du  roi  en  1647. 

MALLINCKROT  ,  (  Bernard  )  (  Hift.  Litt. 
mod.)  doyen  delà  cathédrale  de  Munfter  ,  nom- 
mé évéque  de  Ratzebourg,  puis  élu  évêque  de 
Minden,  voulut  l'être  de  Munfter,  &  excita 
tant  de  féditions  contre  celui  qui  lui  fut  pré- 
féré ,  qu'il  fe  fie  dépofer  de  la  dignité  de  doyen 


pas  pu  ou  n'ayant  pas  voulu  prendre  poflelîion 
des  évêchés  où  il  avoit  été  nommé.  L'évêque 
de  Munfter  le  fit  même  arrêter  &  enfermer 
dans  un  château  fort,  où  il  mourut  en  1664. 
Mallinckrot  étoit  favant.On  a  de  lui  un  Traité 
de  l'invention  &  du  progrès  de  l'Imprimerie  ', 
un  de  la  nature  &  de  l'ufage  des  Lettres;  un 
des  Arcbi  -  chanceliers  du  Saint  -  Empire  Romain  , 
&  des  Chanceliers  de  la  Cour  de  Rome . 

MALMESBURY,  (  Olivier  de  )  (  &  Guil- 
laume Sommerfet  dit  de  }  (  Hijt.  d'  Anglet.)  i". 
Olivier  ,  que  d'autres  appelent  Elmer  ou  Egel- 
mer  ,    bénédictin     anglois    du    onzième     fiecle 


mathématicien  ,    aftrologue  ,    voulut    voler 


1 
en 


l'air  avec  des  ailes  atachées  à  fes  bras  &  à 
fes  pieds.  Il  fe  cafta  les  jambes.  Mort  à  M3I- 
mesbnry  en   1060. 

i°.  Guillaume  Sommerfet,, dit  de  Malmesbu- 
ry ,  furnommé  le  Bbliothécaire  ,  bénédictin  , 
&  hiftorien  anglois  du  douzième  fiecle  ,  dédia 
cinq  livres  de  relus  geftts  Anglorum  ,à  Robert, 
comte  de  Gloceftre  ,  fils  naturel  de  Henri  I". 
Il  y  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages  hiftori- 
ques.  Il  vivoit  en   1140. 

MALO,  (  Saint  ou  Saint  Maclou  )  (  Hift. 
Ecc/ef.  )  né  dans  la  Grande-Bretagne  ,  ayant 
paffé  dans  la  petite  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  pro- 
vince de  France  qu'on  appelé  Bretagne,  y  fut 
évêque  d'un  lieu  nommé  Al  th  ,  qui  n'eft  plus 
qu'un  village  .  Il  mourut  le  ij  novembre  565  , 
dans  une  folitude  auprès  de  Xaintes .  Son  corps 
&  le  fiége  épîfcopal  furent  transférés  au  lieu 
qui  s'appele  actuélement  de  fon  nom  S.  Malo . 
Il  étoit  d'une  famille  de  faints  ;  St.  Samfon  & 
St.   Magloire  étoient   fes  confins. 

MALOUIN  ,  (  Paul-  Jacques  )  (  Hift.  Litt. 
mod.  )  profefïVur  de  médecine  au  Collège  Ro- 
yal ,  médecin  de  la  reine ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  ,  &  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges fur  la  chymie  appliquée  à  la  médecine  ,  a 
donné  les  arts  du  Meunier  ,  du  Boulanger  &  du 
Vermiceliet  dans  le  recueil  que  l'Académie  des 
Sciences  a  publié  fur  les  Arts  &  Métiers  ;  il 
eft  aufti  l'auteur  des  articles  de  Chymie  em- 
ployés dans  la  première  édition  de  l'Encyclo- 
pédie. Il  mourut  à  Paris  en  T778;  il  étoit  de 
Caën;  &  un  médecin  de  Caën  ,  Charles  Mt- 
louin  ,  mort  en  1718,  dont  on  a  un  Traité 
des  Corps  folides  Se  des  fluides  ,  étoit  de  la 
même  famille . 

MALPIGHI,  (  Marcel)  (  Hift.  Litt.  mod.  > 
italien  illuftre  ,  grand  médecin  , grand  phyfic'en, 
grand  naturalifte  ,  premier  médecin  du  Pape 
Innocent  XII,  (  Pignatelli  )  né  en  i6i8,près 
de  Bologne  ,  mourut  à  Rome  dans  le  palais 
Quirinal  en  1614.  Ses  ouvrages  a  voient  été  re- 
cueillis &  imprimés  à  Londres  de  fon  vivant, 
en  deux  volumes  in  folio  .  Ses  œuvres  pofthu- 
mes,  précédées  de  fa  vie  ,  forment  de  plus  un 
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î«-4.9  Ce  favant  eft  extrêmement  cité  par  les 
favans  .  On  connoic  &  on  cite  particulière- 
ment fon  Anatomie  des  Plantes,  &  ce  qu'il  a 
écrit  fur  le  Ver  à  foie,  fur  la  formation  du  Pou- 
let dans  l'œuf,  fur  le  Polype  du  cœur  ,  fur  les 
Poumons ,  fur  le  Cerveau  ,  la  Langue  Se  diffé- 
rentes parties  du  corps  humain  ,  &c.  Il  ren- 
voyoit  avec  candeur ,  peut-être  même  avec  gé- 
nérolïté ,  la  gloire  de  la  plupart  de  fes  décou- 
vertes à  fon  ami  Borelli . 

MALVASIA,  (  Charles-Céfar)  (  Hijl.  Litt. 
mod.)  noble  Bolonois  du  dix-  feptieme  fiécle, 
a  écrit  Ylltfioire  des  Peintres  de  Bologne  ,  aux- 
quels i!  n'affigne  pas  un  rang  médiocre  parmi 
les  peintres  .  On  a  écrit  contre  lui  &  con- 
tr'eux  ;  il  s'eft  défendu  &  les  a  défendus  ,  le 
tour  avec  chaleur  . 

MALVENDA  ,  (  Thomas  )  (  lïtft.  Litt.  mod.  ) 
dominicain  efpagnol,  qui  fut  utile  au  cardinal 
Baronius  pour  (es  ouvrages  .  Il  en  fit  auffi  pour 
fon  propre  compte ,  entr'autres  les  Annales  des 
Frères  Prêcheurs  ,  en  latin  ;  un  Traité  ,  auffi 
latin,  de  l'Ante-Chrift ,  'une  verfion  du  texte 
hébreu  de  la  Bible  .  Né  à  Xativa  en  i  j  66. 
Mort  à   Valence  en  Efpagnc,  le  17  mai    iSiS. 

MALVEZZI  ,  (  Virgilio,  marquis  de)(HiJl. 
Litt.  mod.)  gentilhomme  Bolonois.  Mort  à  Bo- 
logne en  1654.  Il  a  écrit  fur  Tacite  ,  &  fait 
quelques  ouvrages  hiftoriques. 

MAMBRUN,  (Pierre  )  Htft.  Litt.  mod.  )  jé- 
fuîte  ,  poète  latin  moderne  ,  né  à  Montferrant 
rn  Auvergne  en  1600  ,  mort  à  la  Flèche  en 
1661.  Il  fut  fe  donner  avec  Virgile  ,  fon  mo- 
dèle,  le  genre  de  conformité^  le  plus  aifé  à  fai- 
fir  .  Il  fit ,  comme  lui,  des  Eglogues,des  Géor- 
giques  en  quatre  livres  *,  un  poème  épique  ou 
héroïque  ,  en  douze  chants  ou  livres;  Conflan- 
tin  en  eft  le  héros ,  &  le  fujet  eft  l'établiffement 
de  la  Religion  Chrétiene  dans  l'Empire  Romain  . 
Le  père  Mambrun  eft  un  des  imitateurs  les  plus 
heureux  de  Virgile;  fi  Boileau  n'avoit  eu  d'au- 
tre conformité  avec  Horace  que  d'avoir  fait 
des  Satyres  ,  des  Epîtres  &  un  Art  poétique , 
on  auroit  pu  lui  dire: 

Quand  fur  une  perfone  on  prétend  fe  régler, 

C'eft  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  ref- 
fembler  ; 

Et  ce  n'eft  point  du  tout  la  prendre  pour 
modèle, 

Ma  fœur,que  de  touffer  &  de  cracher  com- 
me elle  „ 

MAMERT,  (Saint)  (Hijï.  tecléf.)  évêque 
de  Vienne  en  Dauphiné  ,  inftnùa  les  Rogations 
en  l'an  4S9  ,  à  l'occ atioh  d'une  calamité  pùbli. 
qoe.Cet  établtfTerrtént  a  été  adopté  par Téglifé  ,& 
Tendu  perpétue!,  .viint  flUmert  mourt,r  en  475. 
©Iatrdren  M.imert  étoit  fon  frère.  Celui-ci  étoit 
fimple  prêtre;  il  eft  auteur  d'un  Traité  fur  la 
nature  de  l'Âme,   contre  Faufie  de  Riezi   on 
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lui  attribue  auffi  l'hymne  qu'on  chante  le  ven- 
dredi faim  pendant  l'adoration  de  la  Croix  ; 

Fange  lingiu  gloriofi 
Laurtam  certaminis  . 

Mort  en  47?  ou  474. 

M  AMERTIN,  (Claude)  (Hift.  Litt.  mod.)  Nous 
avons' de  cet  orateur  du  quatrième  fiecle,  un  Pa- 
négyrique latin  de  l'empeur  Julien  ,  qui  l'avoit 
fait  conful  en  561.  On  croit  qu'il  étoit  fils  d'un 
autre  Claude  M.tmeitin,  dont  nous  avons  auffi 
deux  Panégyriques  de   Maximien  Hercule  . 

MAMMÉE,  (Julie)  (Hr/?.  Ko».)  fille  de  Julius- 
Avitus  &  Mère  de  l'empereur  Alexandre  Séve- 
re;ellc  eft  louée  dans  l'hiftoire,  pour  avoir  don- 
né à  son  fils  une  excellente  éducation  ,  à  la- 
quelle elle  préfidoit  elle-même;  mais  elle  ne  tra- 
vailla point  à  fe  rendre  inutile  ,  elle  conferva 
l'autorité  fuprême,  &  s'en  montra  toujours  trés- 
jaloufe  :  on  lui  reproche  quelques  cruautés;  on 
lui  reproche  auffi  de  l'avarice  .  Elle  fe  montra 
favorable  au  Chriftianifrne,  Se  fit  venir  Origcne 
pour  en  conférer  avec  lui.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent même  cf.i'elle  finit  par  embraffer  cette  re- 
ligion .  Le  Goth  Maximin  excita  contr'elle  &  con 
tre  fon  fils  un  foulevement  parmi  les  foldats  ,  qui 
les  maffacrerent  l'un  Se  l'autre  à  Mayence  l'an 
235  de  notre  ère.  Hérodien  peint  d'une  maniè- 
re intéreffante  la  douceur  inaltérable,  mais  un 
peu  pufillanime  &  trop  mêlée  de  foibleiîe  d'Ale- 
xandre ,  fils  de  Mammée  .  Le-  moment  où  cet 
enfant  malheureux,  détrôné  ;-vur  les  vices  Se 
l'avarice  de  fa  mère ,  qu'il  n'avoit  jamais  ofé 
reprimer,  fe  jeté  entre  (>;s  bras,  en  lui  repro- 
chant fa  mort  qu'il  atend  ,  &  à  laquelle  il  fe 
réfigne,eft  un  mouvement  pathétique. 

MAMMELUC,  f.  m.  (Wft.  d Egypte)  milice 
composée  d'abord  d'étrangers  ,  &  enluite  de  con- 
quérans  ;  c'étoient  des  hommes  ramaflés  de  la 
Circaffie  &  des  côtes  feptentrîonales  de  la  mer 
Noire. On  les  enrôloit  dans  la  milice  au  Grand- 
Caire,  &  là  on  les  exerçoit  dans  les  fondions 
militaires  .  Salah  Nugiumeddin  inftitua  cette 
milice  des  mammeluts  qui  devinrent  fi  puiffans, 
que,  félon  quelques  auteurs  arabes,  ils  élevèrent 
en  iî5J  un  d'enn'eux  fur  le  trône  .  Il  s'appe- 
loit  Aboufaid  Berkouk,  nom  que  fon  maître  lui 
avoit  donné  pour  défigner  fon  courage. 

Sélim  I.  après  s'être  emparé  de  la  Syrie  Se 
de  la  Méfopotamie, entreprit  de  foumettre  l'Egy- 
pte .  C'eût  été  une  entreprise  ai-fée  s'il  n'avoit 
eu  que  les  Egyptiens  à  cornbatre  ;  mais  î'Egy- 
pte  étoit  alprs  gouvernée  &  défendue  par  ia 
milice  formidable  d'étrangers  dont  nous  venons 
de  parler, femblable  à  celle  des  janiffaires.  Leur 
nom  de  mammeluc  lignifie  en  fyriaque  homme  de 
guerre  à  U  foldet8e  en  arabe  efclavt  :  foi t  qu'en 
effet  le  premier  foudan  d'Egypte  qui  les  em- 
ploya, les  eût  achetés  comme  efclaves  ;  foi* 
plutôt  que  ce  fût  tin  nom  gui  les    aiac'hât   4c 


ii8 


M  A  M 


plus  près  à  la  perfcne  du  fouveraîn  ,  ce  qui 
eft  bien  plus  vraifemblable .  En  effet  ,  la  ma- 
nière figurée  dont  on  s'exprime  en  Orient,  y  a 
toujours  introduit  chez  les  princes  les  titres  les 
plus  ridiculement  pompeux  ,  &  chez  leurs  fer- 
viteurs  les  noms  les  plus  humbles.  Les  bâchas 
du  grand-feigneur  s'intitulent  fes  efclaves  ;  & 
Thamas  Kouli-Kan,  qui  de  nos  jours  a  fait  cre- 
ver les  ieux  à  Thamas  (on  maître ,  ne  s'appe- 
Joit  que  fonefclave  ,  comme  ce  mot  même 
Kouli  le  témoigne. 

Ces  mammelucs  étoient  les  maîtres  de  l'Egy- 
pte depuis  nos  dernières  croifades  .  Ils  avoient 
vaincu  &  pris  faint  Louis.  Us  établirent  depuis 
ce  temps  un  gouvernement  qui  n'eft  pas  diffé- 
rent de  celui  d'Alger.  Un  roi  &  vingt-quatre 
gouverneurs  de  provinces  étoient  choifïs  entre 
ces  foldats  .  La  moleffe  du  climat  n'afoiblit 
point  cette  race  guerrière,  qui  d'ailleurs  fe  renou- 
veloit  tous  les  ans  par  l'affluence  des  autres 
CircafTes,  appelés  fans  ceffe  pour  rempjir  ce 
corps  toujours  fubfiftantde  vainqueurs. L'Egypte 
fut  ainfi  gouvernée  pendant  environ  deux  cent 
foixante  ans.  Toman  -  Bey  fut  le  dernier  roi 
mammeluc  ;  il  n'eft  célèbre  que  par  cette  épo- 
que^ par  le  malheur  qu'il  eut  de  tomber  en- 
tre les  mains  de  Sélim.  Mais  il  mérita  d'être 
connu  par  une  fingularité  qui  nous  paroît  étran- 
ge, &  qui  ne  rétoit  pas  chez  les  Orientaux» 
c'eft  que  le^  vainqueur  lui  confia  le  gouverne- 
ment de  l'Egypte  dont  il  lui  avoft  ôté  la  cou- 
rone  .  Toman- Bey  ,  de  roi  devenu  bâcha,  eut 
Je  fort  des  bâchas,  il  fut  étranglé  après  quel- 
ques mois  de  gouvernement .  Ainfi  finit  la  der- 
nière dynaftie  qui  ait  régné  en  Egypte  .  Ce 
pays  devînt,  par  conquête  de  Sélim  en  15 17, 
une  province  de  l'empire  turc  ,  comme  il  l'eft 
encore. 

MAMURRA,  (H'ijl.  Rom.)  chevalier  romain, 
qui  fervoit  fous  Céfar,  dans  les  Gaules  ,  en  qua- 
lité d'intendant  des  machines  ;  Céfar  n'en  par- 
le pas,  &  on  ne  le  connoît  que  par  ce  qu'en  ont 
ditCicéron,  Catulle  &  Pline  le  Naturalise  .Ce 
n'eft  pas  le  connoître  avantageufernent.  Cicéron  , 
dans  fes  lettres  à  Atticus  ,  parle  des  richeffes 
acquifes  dans  le  Gaules  par  Mamurra  ,  comme 
d'une  chofe  odier/e .  Catulle  s'indigne  auffi  de 
ces  fcandaleufes  richeffes  : 

Qitis  hoc  poteft  vider  e,  qui  s  poteft  pati 
Hift  impudicus ,  &  vorax,  &  belluo , 
Mamurram  habere  quoi  cemata  Ga!!iay 
Habebat  omnis  ultima  &  Britannia  ?  &  c. 

Pline,  lîv.  36,  chap.  6,  de  fon  Hiftoire  Na- 
turele  parle  du  luxe,  de  la  prodigalité  de  Ma- 
murra ,  de  la  dépenfe  exceifive  qu'il  fit  à  Ro- 
me, dans  une  maifon  fituée  fur  le  mont  Calius. 
Il  la  fit  incrufter  de  marbre  en  dedans  &  en 
dehors  ;  toutes  le  colonnes  étoient  d'un  marbre 
tiré  des  carrières  de  Caryftos  dans  l'île  d'Eubée, 
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ou  des  carrières  de   Luna  ,   ville   de  Tofcane  , 
voifine  de  la  Ligurie.  Il  fut  le  premier  romain 
qui  donna  l'exemple  de  ce  fafte  ruineux. 
Horace  parle  de  la  ville  des  Mamurra: 

Ih  Mamurrarum  lafli  deinde  urbt  manemus . 

Cette  ville  des  Mamurra  eft  Formies,  ville  da 
Latium  ,  voifine  de  la  Campînie ,  dont  la  fa- 
mille  des  Mamurra  étoft  originaire. 

MANASSES  ou  MANASSÉ  (Hift.  Sacr.)  deux 
perfonages  de  ce  nom  font  célèbres  dans  l'Ecri- 
ture-Sainte.  L'un  fils  aînédejofeph  &d'Afeneth, 
chef  de  la  tribu  de  fon  nom.  Il  en  eft  parlé 
aux  chapitres  46  &  48  de  la  Genefe  . 

L'autre  roi  de  Juda  ,  fils  indigne  du  pieux 
Ezéchias,  Son  hiftoire  eft  raportée  au  quatriè- 
me livre  des  rois,  chapitre  11  &  au  livre  fé- 
cond des  Paralipomenes,  chapitre  33.  Il  fit  pé- 
rir le  prophète  Ifaie,  âgé  de  plus  de  cent  ans. 

MANCA,  (.(.(Hift.  mod.)  étoit  autrefois  une 
pièce  quarrée  d'or  ,  eftimée  communément  30 
ibis  ;  maneufa  étoit  autant  qu'un  marc  d'argent. 
Voyez  les  loix  de  Canut  ;  on  l'appeloit  maneufa  t 
comme  manu  eufa  . 

MANCINI,  (  Hift.  mod.  }  anciene  maifon 
romaine,  elle  ne  figure  en  France  que  depuis 
le  cardinal  Mazarin  .  Elle  s'eft  prefque  toujours 
diftinguée  par  l'amour  des  lettres. 

Paul  Manant,  baron  Romain, fut  l'inftituteur 
de  l'académie  desHumoriftes  ;  il  vivoit  en  1600. 

Son  fils  aîné,  Michel-Laurent  Manant  ,époufa 
Jéronyme-Mazarin,  fœur  du  cardinal. 

De  ce  mariage  naquirent  toutes  ces  belles 
Mancini ,  fi  célèbres  à  la  cour  de  Louis  XIV, 
par  leur  figure,  par  leur  efprit ,  par  leur  éclat, 
par  leurs  intrigues,  par  leurs  fuccès,  par  leurs 
difgrâces;  la  connétable  Colonne  ,  qui  avoit 
penfer  époufer  Louis  XIV.  &  dont  l'hiftoire  eft 
le  fujet  de  la  tragédie  de  Bérénice  ;  la  comteffe 
de  Soiffons ,  mère  du  prince  Eugene;la  duchef- 
fe  de  Mazarin,  tant  célébrée  par  Saint- Evre- 
mont  ;  la  ducheffe  de  Bouillon  ,  leur  fœur  aînée; 
la  ducheffe  de  Vendôme. 

Elles  eurent  auffi  plufieurs  frères:  i.*  le  comte 
de  Mancini,  tué  au  combat  de  Saint- Antoine 
en  1651;  un  abbé  de  Mancini,  tué  malheureu- 
fement  au  collège  en  jouant  avec  fes  compa- 
gnons d'étude;  un  autre  mort  jeune  ;  le  feul 
qui  ait  vécu  a  été  le  duc  de  Nevers  Philippe- Julien 
Mazarini  Mancini,  fi  connu  par  fon  efprit ,  par 
fon  goût  pour  les  lettres,  par  fon  talent  pour 
la  poéfie ,  par  fes  démêlés  avec  Racine  au  fujet 
de  Phèdre  &  du  Sonet  de  Madame  Deshoulie- 
res  contre  cette  pièce  ,  fonet  qui  fut  mal  à- 
propos  attribué  au  duc  de  Nevrrs . 

Ce  duc  de  Nevers  étoit  l'a  y  -u!  de  M.  le  duc 
de  Nivernois  qui  réunit  tout  ce  qu'il  y  a  jamais 
eu  dans  fa  maifon  d'efprit , de  grâces, de  talens, 
&  qui  joint  à  tous  les  agrémens  de  l'homme  de 
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cour  le  plus  aimable,  les  lumières  <Jc  la   capa- 
cité d'un  homme  d'état. 

MANCO-CAPAC,  (  Hifi.  du  Péron.)  fonda- 
teur législateur  Se  premier  Inca  de  l'empire  du 
Pérou-  il  parole  qu'il  fit  adorer  aux  Péruviens, 
tous  le  nom  de  Pachacamac ,  le  Dieu  Suprême  , 
créateur  Se  confervateur  de  l'univers ,  c'eft  mê- 
me à  peu  prés  ce  que  lignifie  le  mot  Pachaca- 
mac. Cependant  pour  s'accomoder  à  la  grôflié- 
reté  de  ces  peuples,  il  leur  proposa  d'adorer  le 
folcil  ;  &  pour  participer  à  la  divinité  de  cet 
aftre,  il  fe  dit  fon  fils.  Bientôt  les  Péruviens 
furent  les  enfans  du  foleil  ;  fitués  fous  la  ligne 
Se  aux  environs,  ils  reffentoient  plus  vivement 
fes  influences,  ils  étoient  donc  la  nation  chérie 
Se  favorifée  de  ce  Dieu .  Delà  ce  culte  du  fo- 
leil,  le  [plus  raifonable  des  tous  les  cultes  ido- 
lâtres, de  qui  eft  indiqué  par  les  fens  à  ceux 
à  qui  la  fageffe  éternele  n'a 'point  parlé  . 

MAND,  {Hifi.  mod.  Ctmm.)  efpecc  de  poids 
ufité  dans  l'Indoftan ,  Se  qui  varie  dans  le  dif- 
férentes provinces.  A  Bengale  le  mand  eft  de 
76  livres,  à  Surate  il  cft  de  37  livres  ■?;  en  Per- 
le le  mand  n'eft  que  de  6  livres. 

MAKDAJORS  (Jean-  Pirre  des  Ours  de,) 
(  H'fi-  Litt.  mod.)  né  à  Alais  en  Languedoc  le 
*4  juin  16795  étoit  fils  du  bailli  général  du  com- 
té d'Artois.  Il  fut  reçu  à  l'académie  des  inferi- 
ptions  &  belles -lettres  en  171*.  11  fit  imprimer 
en  i7?i  une  Hifioire  critique  du  Languedoc.  Il 
y  a  de  lui  plufieurs  mémoires  dans  le  recueil 
de  l'académie,  entr'autres  un  fur  la  marche 
d'Annibal  dans  les  Gaules;  des  recherches  fur 
les  antiquités  de  la  ville  d' Alais  fa  patrie,  &c. 
C'eft  lui  qui  eft  l'auteur  de  l'infcription  placée 
fous  la  (latue  de  Louis  XIV.  à  Montpellier:  à 
Louis  XIV.  après  fa  mort.  M.  de  Mandajors  mou- 
rut en  1747  dans  la  foixante-  neuvième  an- 
née de  fon  âge. 

MAND  ANE,  (Hifi.  anc.)  fille  d'Artyage, 
roi  des  Medes ,  fœur  de  Cyaxare,  femme  de 
Cambyfe,  roi  des  Perfes,  Se  mère  de  Cyrus. 
(Voyez,  les  articles:  Aflyage  ,  Cyaxare  &'.Cyrus .) 
Mandanes  eft  le  nom  d'un  philofophe  In- 
dien,  qui  fc  moqua  de  la  divinité  d'Alexandre , 
&  qui  refufa  de  fe  trouver  au  banquet  où  ce 
prince  de  voit  reconoître  Jupiter  pour  fon  père. 
Alexandre  l'avoit  invité  folemnélement  par  des 
ambafladeurs  qui  n'épargnèrent  pour  l'engager 
à  la  complaifance,  ni  les  promelTes  ni  les  me- 
naces. Les  promeffes ,  leur  dit -il,  ne  me  tentent 
pas ,  je  fais  vivre  de  ce  que  j'ai.  Les  menaces 
tic  m' épouvantent  pas,  je  fais  mourir. 

MANDARIN,  f.  m.  (  Hifi  mod.)  nom  que 
les  Portugais  donnent  à  la  noblefle  Se  aux  ma- 
giftrats,  &  particulièrement  à  ceux  de  la  Chi- 
ne .  Le  mot  mandarin  eft  inconnu  en  ce  fens 
parmi  les  Chinois,  qui,  au  lieu  de  cela,  ap- 
pclent  leurs  grands  &  leurs  magiftrats  quan,  ou 
quan-fu,  ce  qui  fignifie  ferviteur  ou  miniftre 
d'un  prince .  Il  y  a  à  la    Chine  neuf  forces  de 
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mandarins  ou  degrés  de    noblefle  qui    ont    pour 
marque    divers    animaux  .    Le    premier    a   une 
grue,  pour  marque  de  fon    rang;    le  fécond    a 
un  lion;  le  troifieme  a  un  aigle;    le  quatrième 
a  un  paon,  &c.  Il  y  a  en  tout  j*  ou  33  mille 
mandarins;   il   y   a   des  mandarins  de  lettres  Se 
des  mandarins  d'armes .  Les  uns  Se  les  autres  fu- 
biïfent  plufieurs  examens;  il  y  a  outre  cela. des 
mandarins  civils  ou  de  juftice  .    Depuis  que  les 
Tartares  f»  font  rendus  maître*  de    la    Chine , 
la  plupart  des  tribunaux  font  mi-partis,  c'eft  à- 
dire,au  lieu  d'un  préfident  on  en  a  établi  deux, 
l'un  tartare  Se  l'autre  chinois.  Ceux  de   la   fe- 
£te  de  Confttcius  ont  ordinairement  grande  part 
à  cette    diftintlion  .     Dans    les    gouvernemens 
qu'on  leur  confie,  &  qui  font  toujours  éloignés 
du  lieu  de  leur  naifTance,  pour  éviter  les  inju- 
ftices  que  l'amitié,  la  proximité   du    fang  pou- 
roient  leur  faire  commettre,    ils    ont   un    vafte 
&  riche    palais;  dans  la  principale  fale  eft  un 
lieu  élevé  où  eft  placée  la    fiatue   du   roi,   de- 
vant laquelle  le  mandarin  s'agenouille  avant  que 
de  s'affeoir  fur  fon  tribunal.  On  a  un  fi  grand 
refpecl:  pour  les  mandarins  qu'on  ne   leur    parle 
qu'à  genoux;    les    voyageurs    vantent    fort  leur 
intelligence  &  leur  équité.  Le  mandarinat  n'eft 
pas  héréditaire,  &  l'on  n'y  élève  que  des  gens 

MANDESLO  (Jean  Albert,  )  (  Hifi.  Litt. 
mod.)  Allemand  qui  voyagea  en  Mofcovie,  en 
Perfe,  aux  Indes.  On  a  une  relation  des  fes 
voyages,  traduit  par  Wicquefort. 

MANDEVILLE  (  Bernard  de  )  (  Hifi  Litt.  mod.  ) 
auteur  d'un  livre  intitulé,  Recherches  fur  l'ori- 
gine de  ihoneur  &  fur  futilité  du  chriftianifme 
dans  la  guerre .  Mandeville  étoit  un  médecin  hoi- 
landois ,  il  mourut  à  Londres  en  1733. 

Un  autre  Mandeville  (Jean  de)  médecin  an- 
glois  du  quatorzième  fiecle ,  voyagea  en  Afie 
&  en  Afrique,  &  compofa  une  relation  de  fes 
voyages,  qui  eft  imprimée.  Mort  à  Liège  le 
17  Novembre  17p. 

MANES,  (H(jr.£ff/f/.)Héréfiarque  du  troi- 
fieme fiecle  .  C'eft  de  fon  nom  que  s'eft  aflèz 
mal  formé  le  nom  du  Manichéifme  ou  héréfie 
des  Manichéens  ou  des  deux  principes.  Le  mani- 
chéifme s'eft  mêlé  dans  les  divers  temps  &  dans 
les  divers  lieux  à  beaucoup  d'autres  erreurs;  de 
là  vienent  tous  les  différens  noms  de  fe&es  dont 
le  manichéifme  eft  la  bafe  &  qui  ne  fe  diftin- 
guent  que  par  les  noms  de  leurs  différens  chefs 
2c  par  les  erreurs  particulières  qu'ils  ont  ajou- 
tées à  l'erreur  principale.  Dans  la  fuite,  les 
Albigeois  ou  Pétro-brufiens,  ou  Henriciens,  ou 
Touloufains,  ou  Bulgares,  ou  Cathares,  ou  Po- 
plicains,  ou  Pathariens,  car  ils  ont  eu  tous 
ces  noms,  furent  de  vrais  Manichéens,  avec 
quelques    modifications,  additions,   reftriftions , 

I&c.  Bcaufobre  a  écrit  l'hiftbire  critique  du  Ma- 
nichéifme ,  Saint-Auguftin  avoic  été  Manichéen 
&  combatit  leur  feéte. 
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Quant  h  Maries,  il  avoit  puifé  fes  erreurs  dans 
les  écrits  d'hérétiques  plus  anciens .  Mariés  était 
né  en  Perfe,  il  étoit  né  dans  l'efclavage.  Une 
femme  dont  il  étoit  l'efclave ,  le  fit  inftruirc  par 
les  mages.  Son  efprit  &  fa  figure  lui  procurè- 
rent des  fuccès.  Il  fe  qualifioit  d'abord  l'apôtre 
de  J.  C.  par  excellence  ;  bientôt  il  fut  leSaint- 
Efprit  que  J.  C.  avoit  promis  d'envoyer.  Il  ne 
manqua  pas  des  faires  des  miracles: 

C'eft  un  poids  bien  péfant  qu'un  nom  trop 
tôt  fameux, 

Munis  ne  foutint  point  cet  honeur  dan- 
gereux. 

Sa  réputation  parvint  jufqu'à  la  cour,  il  faifoit 
des  miracles; on  lui  en  demanda,  il  en  promit. 
L'occafion    s'en    préfentoit  :    un    fils   du    roi    de 
Perfe    étoit     dangereufement     malade  ,     Manis 
commença  par  chaffer  tous  les  médecins    &  af- 
fura  qu'il  n'avoît  befoin  que  de  fes  prières  pour 
guérir  le  prince;    le    prince    mourut    comme    fi 
les  médecins  étoient  reftés.  Les  rois    font    fou- 
vent  trompés,  &  ils    s'en    doutent    bien;    mais 
quand    par   hazard    ils    vienent    à    s'en    aperce- 
voir, malheur  au  trompeur  mal  -  adroit  ou  mal- 
heureux .    Ici    la    chofe    étoit    claire  ,  le  roi    de 
Perfe  crut  que  Manis ,  en  renvoyant  les  méde- 
cins, avoit  privé  fon  fils  de  fecoursqui  auroient 
pu    lui    être    falutaires  ;   il   fit    arrêter    Munis  , 
en  atendant    qu'il  difpofat  de    fon   fort.   Manès 
trouva    le    moyen   de    fe    fauver    de    fa  pril'on , 
c'eût  été  fon  miracle  le  plus  utile;  mais  ayant 
été  repris  peu  de  temps  après  par  les  gardes  du 
loi  de  Perfe,  il  fut  écorché  vif,  châtiment  trop 
cruel,  prefque  mérité  cependant  ,  fi  Manès  n'é- 
toit  de  tout  point  qu'un  impofteur;   mais    dans 
ces  temps  d'ignorance  &  d'abfuidité,  les  charla- 
tans même  étoient    les  premiers    dupes    de    leur 
art;  les  hommes  fe  croyoient  infpirés,  prophè- 
tes, forciers.  II  eft  difficile  d'affigner  des  bornes 
à  l'extravagance   &  à  (à   fotife   humaine. 

MANÉTHON,  (  Hift.Litt.  Ane.)  vivoit  fous 
Ptolomée  Philadelphie  ,  p!us#de  trois  (iecles  avant 
J.  C.  C'étoit  un  prêtre  d'Egypte  natif  d'Hélio- 
po'is;  il  avoit  compofé  en  grec,  une  hifloire 
d'Egypte  d'après  les  écrits  de  Mercure  &  d'an- 
ciens mémoires  confervés  dans  les  archives  des 
temples  confiés  à  fa  garde.  Cet  ouvrage  eft  fou- 
vent  ciré  par  Jofephe  &  par  d'autres  auteurs 
anciens;  nn'S  nous  n'avons  ni  l'original  de  Ma- 
tléthen ,  ni  l'abrégé  que  Jules  Africain  en  avoit 
fait.  Il  ne  nous  relte  que  des  fragmens ,  des 
extraits  d>-  Jules  Africain  dans  le  fyncelle,  & 
ces  fragmens  font  très- précieux .  Gronovius  a 
pnb'ié  à  la  fin  du  dernier  fiecle  un  poème  de 
Manéihon  en  grec  avec  la  verfion  latine,  fur  le 
pouvo:>-  des  attires  qui  préfident  à  la  naifTance 
des  hommes:  l'abbé  Salvini  a  traduit  ce  poème 
en  vers  Italiens , 
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|  MANFREDI  (Eurtache,  Euftachio,)  (HijP 
"  Litt.  moi.)  fils  d'Alphonfe  Manfredi  notaire  à 
(  Bologne  en  Italie ,  doit  être  regardé  comme  le 
fondateur  de  l'inftitut  de  Bologne  .  Cette  aca- 
démie d'hommes,  dit  M.  de  Fontenellc,eft  née 
d'une  académie  d'enfans  dont  le  jeune  Manfredi 
étoit  le  chef,  &  qui  s'aflembloit  pour  ajouter 
aux  leçons  du  collège,  par  la  réflexion  &  la 
communication  des  lumières  .  M.  Manfredi  fut 
doékur  en  droit  à  18  ans;  mais  il  ne  fe  par- 
tagea véritablement  qu'entre  la  poéfîe  &  les 
mathématiques.  Il  fit  des  fonets,  des  canz.0- 
ni  ,  il  eut  beaucoup  de  fuccès  en  poéfie,  il  ré- 
forma même  à  quelques  égards  le  goût  de  fa 
nation  dans  ce  genre,  &  la  raprocha  de  la 
nature  ,  il  étoit  à  ce  titre  de  l'académie  de  la 
Crusca. 

La  fameufe  Mén'dtene  de  Bologne  reitoit 
négligée  dans  l'églife  de  St.  Pétrone,  il  man- 
quoit  des  agronomes  à  ce  bel  infiniment  . 
M.  Manfredi,  trois  frères,  deux  foeurs,  &  un 
ami  particulier  qu'il  avoit ,  fe  firent  tous  aftro- 
nomes ,  ou  du  moins  obfervateurs ,  &  ce  ne  fu- 
rent pas  les  deux  fœurs  qui  fécondèrent  avec 
le  moins  de  zèle  &  d'intelligence  les  travaux 
de  M.  Manfredi.  Jamais,  dit  M.  de  Fontenel- 
le,  une  famille  entière  &  aufll  nombreufe  ne 
s'étoit  unie  pour  un  femblable  deffein  . 

On  fait  quels  font  les  embarras,  quelles  font 
les  conteftations  que  les  rivières  caufent  dans 
toute  la  Lombardie  &  dans  quelques  autres 
contrées  de  l'Italie;  il  faut  que  ks  habitants 
défendent  fans  cette  leur  terrein  contre  quelque 
rivière  qui  menace  de  les  inonder  ;  chaque  état 
veut  rejeter  ce  fléau  fur  l'état  voifin  ,  au  lieu 
qu'on  devroit  s'acorder  enfemble  pour  trouver, 
quelque  expédient  général ,  qui  garantît  également 
tous  cesétats.  La  ville  de  Bologne  donna"en  1704, 
à  M.  Manfredi  l'importante  charge  de  fur-intendant 
des  eaux,  l'aftronomie  en  fourtrit ,  maisl'hidro- 
ftatique  en  profita.  Dans  l'exercice  de  ce  nouvel 
emploi,  il  s'expofa  plufieurs  fois  aux  plus  grands 
dangers  ,  parce  qu'il  vouloit  tout  voir  &  tout 
faire  par  lui-même.  Ce  qu'il  a  écrit  fur  les 
eaux  a  été  imprimé  en  171?,  à  Florence,  dans 
un  recueil  de   pièces  fur  cette  matière  . 

M.  Manfredi  eut  en  1711  une  place  d'aftro- 
nome  dans  ce  même  inftitut  de  Bologne  qui 
lui  devoit  fon  exiftence  . 

Quelques  années_  après,  il  publia  plufieurs 
volumes  d'Ephémérides  ,  ouvrage  plein  de  cal- 
culs laborieux  &  difficiles  dans  lefquels  il  fut 
encore  très-utilement  aidé  par  fes  foeurs  . 

En  1714,  il  publia  les  obfervations  qu'il 
avoit  faites  le  9  novembre  1715  ,  fur  une  con- 
jonction de  Mercure  avec  le  Soleil  ,  à  l'obfer- 
vatoire  naiffant  &  à  peine  encore  achevé  de 
['inftitut  de  Bologne  . 

En  1716 ,  il  fut  reçu  à  l'académie  des  feien- 
ces  de  Paris  ,  en  qualité  d'afTocié  étranger. 

En  I7l9.>  il  fut  reçu  dans   la  fociété   royale 
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de  Londres  .  Cette  même  année  &  la  fuivan- 
te  ,  il  publia  fes  obfcrvations  fur  les  aberra- 
tions des  étoiles  fixes  . 

En  i7jj,il  fit  imprimer  à  Rome  le  réfultat 
des  travaux  aftronomiques  &  géographiques  de 
M.  Bianchini,  qui  avoit  laiffé  fes  papiers  dans 
un  tel  défordre  qu'on  défefperoït  abfolument 
d'en  rien  tirer.  Les  fœurs  de  M.  Manfredi  l'ai- 
derent  encore  dans  ce  travail. 

Il  mourut  le  ij  février  1739.  Il  étoit  né  le 
10  feptembre  1674.  Il  n'éroit ,  dit  M.  de  Fon- 
tenelle  ,  ni  fauvage  comme  mathématicien,  ni 
fantafque  comme  poète .  Un  de  fes  amis  par- 
ticuliers fut  le  cardinal  Lambertini ,  archevêque 
de  Bologne  ,  depuis  Benoit  XIV.  Il  n'eut  pas 
le  plaillr  de  le  voir  pape. 

Un  autre  Manfredi  (  Leh'o,)  traduifit  en  Ita- 
lien dans  le  fezieme  iîecle  ,  (  1558  ,)  le  roman 
Efpagnol  de  Tyran  le  Blanc ,  qui  avoit  paru  à 
Barcelone  à  la  fin  du  quinzième  fiecle ,(  1497  ,) 
Se  qui  a  été  traduit  en  François  dans  celui-ci 
par  M.  le  comte  de  Gaylus. 

MANGEART  ,  (  Dom  Thomas  ,  )  (  Hift. 
Litt.  mai.  )  favant  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Vanne  &  de  Saint-Hidulphe,  an- 
tiquaire ,  bibliothécaire  &  confeiller  du  duc 
Charles  de  Lorraine,  auteur  d'un  grand  ouvra- 
ge, publié  en  176?  après  fa  mort  ,  par  M. 
l'abbé  Jacquin,  fous  ce  titre  :  Introduction  à  lé 
fetence  des  Médailles  ,  pour  fervir  à  la  connoiffance 
des  dieux,  de  la  Religion,  des  Sciences,  des  Arts  & 
de  tout  ce  qui  apartient  à  V  ht  flotte  antiene ,  avec 
les  preuves  tuées  des  Médaillé*  .  On  regarde  cet 
ouvrage  comme  pouvant  fervir  de  fupplément 
à  l'antiquité  expliquée  de  Dom.  Montfaucon  . 
Dom  Mtngeart  mourut  dans  cette  même  année 
1765  où  fon  livre  fut  publié  après  fa  mort.  Il 
eft  encore  auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  importans. 

MANGET  (  Jean-Jacques,  )(  fli/r.  Litt.mod.) 
favant  Genevois ,  premier  médecin  de  l'électeur 
de  Brandebourg ,  auteur  de  Bibliotheca  Anatomi- 
ca  ;  Bibliotheca  Ph.irmtcetttico  Medica;  Bibliotheca 
Chjmica  ;  Bibliotheca  chtrurgica  ;  &  autres  fem- 
blables  ouvrages  dans  Iefquels  il  fut  aidé  par 
Daniel  le  Clerc,  auteur  d'une  hiftoire  de  la 
médecine.  Né  en  1651.  Mort  à  Genève  fa  pa- 
trie, en  1741,  ayant  prolongé  fa  vie  ,  foit  par 
fon  art  ,  foit  par  un  heureux  tempérament  , 
jufqu'à  près  de  91  ans. 

MAGNOT ,  (  Hift.  de  Tr.  )  c'eft  le  nom  de 
deux  frères ,  fils  d'un  avocat  de  Loudon  en  Poi- 
tou ,  tous  deux  magiftrats  distingués . 

Le  premier ,  Jacques  M.tngot ,  avocat  général 
au  parlement  de  Paris  dans  des  temps  de  fa- 
rtions &  de  troubles,  fut  inaccefljble  à  l'efprit 
de  parti  &  occupé  uniquement  de  fes  devoirs;  il 
mourut  en  1586  à  trente-fix  ans  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  intègre  ,  d'un  orateur  élo- 
quent,  d'un  magiftrat  favant,  il  ne  fut  qu'efti- 
mable .  Il  eft  à  peine  connu  aujourd'hui. 
Ut  flotte  .  Tome  111. 
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Le  fécond  ,  Claude  Mangot  ,  eft  beaucoup 
plus  connu ,  parce  que  la  courte  &  rapide  fa- 
veur du  maréchal  d'Ancre ,  l'éleva  rapidement 
d'honeurs  en  honeurs  jufqu'à  la  dignité  do 
garde  des  fceaux  .  Il  y  fut  nommé  en  161 6. 
L'année  fuivante,  fon  protecteur,  le  maréchal 
d'Ancre  ,  fut  aflfafliné .  Au  premier  bruit  de  cet 
événement,  Mangot'  tout  éfrayé,  courut  fe  ca- 
cher dans  les  écuries  de  la  reine  .  S 'étant  en- 
fuite  remis  peu-à-peu  de  fa  terreur  ,  il  réfoluc 
de  tout  hazarder,  il  fe  préfenta  au  louvre  ,  & 
marcha  droit  vers  l' apartement  de  la  reine . 
Mais  la  reine  avoit  elle-même  perdu  fon  cré- 
dit par  le  coup  qui  avoit  détruit  le  maréchal 
d'Ancre  ;  elle  alloit  elle-même  partir  pour  l'e- 
xil, fans  avoir  pu  parler  en  m«re  à  un  fils  , 
dont  la  réponfc  étoit  diclée  &  même  le  filence  . 
Le  capitaine  des  gardes  du  corps,  Vitri  ,  qui 
venoit  de  tuer  le  maréchal ,  rencontrant  Man- 
got ,  lui  dit  d'un  ton  de  raillerie  &  d'infulte  : 
eu  allez.  -  vous  ,  Monfieur ,  avec  vttte  robe  de  fa- 
tin  ?  Le  roi  n'a  plus  befoin  de  vous .  Vitri  ,  qui 
avoit  la  confiance  de  Luynej  ,  dont  le  règne 
commençoit  ,  fe  fentoit  autorifé  fans  doute  à 
parler  ainfi  ;  en  effet  Manget  fut  obligé  de  re- 
mettre les  fceaux  .  Il  mourut  dans  l'obfcurité 
où  il  avoit  longtemps  vécu  .  Avoit -îl,  mérité 
d'en  fortir  ?  avoit-  il  mérité  d'y  rentrer.'  Il  ne 
fut  pas  afTez  long-temps  en  place  pour  qu'on 
ait  pu  en  juger. 

MANIA,  (  Hift.  âne.  )  tient  un  rang  diftin- 
gué  parmi  les  femmes  illuftres  de  l'antiquité,. 
Après  la  mort  de  fon  mari  ,  gouverneur  de 
l'Eolie,  elle  pria  Pharnabafc  de  lui  conferver 
le  gouvernement  de  cette  province. Le  fatrape 
étoné  de  fa  demande  ,  &  féduit  par  fon  affu- 
rance ,  lui  confia  une  place  qui  jufqu'alors  n'a- 
voit  été  occupée  que  par  des  hommes  de  guer- 
re .  Elle  s'en  acquita  avec  1'  intelligence  des 
plus  grands  capitaines.  Les  villes  furent  tenues 
dans  l'obéi/Tance ,  elle  fe  mit  à  la  tête  des  ar- 
mées,  8c  montée  fur  un  char,  elle  donnoit  fes 
ordres  avec  la  contenance  d'un  général  expéri- 
menté.  Les  limites  de  fon  gouvernement  fu- 
rent reculées  par  fes  conquêtes.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  fes  profpérités,  que  fon  gendre  humilié 
d'obéir  a  une  femme ,  la  maffacra  avec  fon  fils 
qu'elle  formoît  dans  l'art  de  vaincre  &  de  gou- 
verner . 

MANILIUS  (  Marcus ,  )  {Hift.  Litt.  anc.  ) 
poète  latin  qui  vivoit  fous  Tibère,  &  dont  nous 
avons  un  poème  fur  l'aftronomie  .  C'eft  de  lui 
qu'eft  ce  vers  connu  : 

Ornari  tes  ipfa  negat  contenta  docetï  . 

que  tous  ceux   qui  ne  favent    pas  Horace  par 
cœur,  croyent  d'Horace. 

MANLIUS  ,  (  Hift.  Romaine .  )  gendre  de  Tar- 

quin  le  Superbe,  eft  regardé  comme  la  tige  de 

! ,  l'illuftre   famille  des   Manliens   qui  fournit    à 
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Rome  deux  dictateurs  ,  trois  confuls  &  douze 
tribuns.  II  n'eft  connu  que  par  l'afyle  qu'il 
donna  à  fbn  beau-pere  que  fes  crimes  &  Ton 
orgueil  avoient  précipité  du  trône  ,  &  qui  fut 
le  dernier  roi  des  Romains. 

M*nitu$  Capitolinus ,  defcendant  du  premier, 
étoit  à  peine  parvenu  à  l'âge  de  feize  ans  ,  que 
Rome  le  comptoit  déjà  au  nombre  de  fes  plus 
braves  guerriers  .  Cette  ville  devenue  la  con- 
quête des  Gaulois  ,  n'avoit  plus  de  relTource 
que  dans  le  capitule ,  dont  les  barbares  étoient 
fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  .  Minltus  ré- 
veillé aux  cris  des  oies ,  fe  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  de  Jeunes  gens  ,&  repoufta-  les  ennemis, 
dont  il  fit  un  grand  carnage  .  Ce  fervice  lui 
mérita  le  furnom  de  C.tp'ttoïtnus  ou  de  confervateur 
de  Rome  .  Alors  couvert  de  gloire,  il  fe  ménagea 
la  faveur  du  peuple  pour  parvenir  aux  premiè- 
res dignités  de  la  république  ,  &  peut-écre  pour 
en  être  le  maître. Dès  qu'il  fut  entré  dans  les 
charges  ,  il  introduisît  plufieurs  nouveautés  dan- 
£ereufes,  &  fur -tout  l'abolition  des  dettes  .  Le 
dictateur  Cornélius  Coflus  le  fit  arrêter  &  con- 
duire en  prifon  .  Le  peuple  qui  le  regardoit 
comme  fon  protedeur  ,  fit  éclater  fon  mécon- 
tentement par  un  deuil  public ,  &  le  fénat  fut 
contraint  d'erdoner  fon  élargiflement  .  Alors 
devenu  plus  audacieux  par  fon  impunité  ,  il 
alluma  le  feu  des  féditions  .  Les  tribuns  du 
peuple  fe  rendirent  eux-mêmes  fes  aceufateurs, 
&  lui  imputèrent  plufieurs  trahifons  .  Les  pre- 
mières aflemblées  fe  tinrent  au  champ  de  Mars, 
d'où  l'on  découvroit  le  capitole  qJu'il  avoir  fau- 
ve. Les  juges  faifis  d'un  faint  refped,  n'ofe- 
rent  prononcer  la  condamnation  d'un  citoyen 
dans  le  lieu  même  qui  avoir  été  le  théâtre  de 
fa  gloire.  Les  comices  fuivants  furent  indiqués 
dans  un  autre  endroit .  Munlius  convaincu  d'être 
traître  à  la  patrie  ,  fut  condamné  à  être  pré- 
cipité du  haut  du  capitole  ,  &  il  fut  défendu 
aux  Manliens  de  prendre  dans  la  fuite  le  nom 
de  Marcus  qu'il  avoir  porté. 

Manlius  (  Torquatus  ),  de  la  même  famille 
que  le  premier,  étoit  né  avec  un  efprit  vif& 
facile-,  mais  il  avoit  une  fi  grande  difficulté  de 
s'énoncer,  que  fon  père  rougiflant  de  ce  défaut 
naturel ,  lui  donna  una  éducation  agrefte  & 
fauvage,  dans  la  crainte  qu'étant  élevé  à  Ro- 
me ,  il  n'excitât  la  dérifion  de  la  multitude . 
Cette  faufle  hante  fit  regarder  fon  père  comme 
un  dénaturé  qui  condamnoit  fon  fils  aux  fon- 
dions de  l'efclavage  .  Il  fut  cité  au  jugemenc 
de  peuple.  Le  jeune  M-mlius  alarnué  du  danger 
de  fon  perç,  s'arma  d'un  poignard,  &  fe  ren- 
dit chez  l'accufareur  auquel  il  ne  laiiTa  que  l'al- 
ternative ,  ou  d'être  égorgé  ,  ou  de  fe  défifter 
de  fon  aceufation .  Cette  piété  filiale  lui  mé- 
rita la  faveur  du  peuple,  qui  l'année  fuivante 
le  nomma  tribun  militaire  .  Il  fignala  fon  cou- 
rage &  fon  adrelïe  contre  les  Gaulois  ,  &  il 
vainquit  dans  un.  combat  .fingulier  un  ennemi, 
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qui,  fier  de  fa  taille  gigantefque  ,  avoit  défié 
le  plus  brave  des  Romains .  Apres  l'avoir  faic 
tomber  fous  fes  coups,  il  lui  enleva  fon  collier 
d'or  dont  il  fe  fit  un  ornement.  Sa  valeur  éprou- 
vée lui  mérita  la  dignité  de  didateur.  Il  fut  le 
premier  des  Romains  qu'on  en  revêtit  fans  qu'il 
edt  pafTé  parle  confulat.  Son  fils  animé  par 
fon  exemple  ,  accepta  un  défi  que  lui  fit  un 
officier  ennemi.  La  difeipline  militaire  punifïbic 
févérement  ces  fortes  de  combats  .  Il  en  fortit 
vainqueur;  mais  au  lieu  de  jouir  de  fa  gloire,  il 
fut  condamné  à  la  mort  par  fon  inexorable  père, 
comme  infradeur  de  la  difeipline  ;  &  depuis  ce 
temps  on  donna  le  nom  d'arrêt  de  M-tnîius  à  tous 
les  jugemensqui  parurent  trop  féveres.  Le  dida- 
teur,  fumant  du  fang  de  fon  fils,  marcha  contre 
les  ennemis  furies  bords  du  Vifiris  .  Ce  fut  dans 
ce  combat  que  Decius  fon  collègue  fe  dévoua 
à  la  mort .  Mmlïus  obtint  les  honeurs  du  triom- 
phe.  Il  fut  élevé  plufieurs  fois  au  confulat,  <3c 
il  refufa  cet  honeur  dans  fa  vieillefTe  ,  fous  pré- 
texte de  fa  cécité,  difant  qu'il  étoit  imprudent 
deconfier  le  gouvernement  à  celui  qui  ne  pou- 
voir rien  voir  par  fes  ieux  ;  &  comme  les  jeu- 
nes avoient  le  plus  d'empreflement  de  le  voir 
à  leur  tête,  il  leur  dit:  Ceffez.  de  me  folliciter; 
(i  j'éteis  ton  fui  ,  je  réprimer  ois  U  licence  de  vos 
mœurs  ,  &  vous  murmureriez,  bientôt  de  nu  fi-, 
vérité . 

Mant-ius  Vulson  ,  de  la  famille  des  deux  pre- 
miers ,  fut  nommé  conful  l'an  2S0  de  Rome. 
Il  marcha  contre  les  Veïens  qu'il  avoit  ordre 
d'exterminer;  mais  touché  de  leur  repentir,  il 
leur  acorda  la  paix,  après  les  avoir  mis  dans 
l'impuiiTance  de  nuire.  U  fit  le  dénombrement 
de  tous  les  chefs  de  famille  de  Rome ,  &  l'on 
en  compta  cent  dix  mille,  fans  comprendre  les 
marchands,  les  artifans ,  les  étrangers  &  les 
efclaves.  Les  villes  modernes  les  plus  peuplées 
ne  renferment  point  un  fi  grand  nombre  d'ha- 
bitans,  &  Rome  ne  faifoit  encore  que  fortir 
de  l*enfàncé. 

Un  autre  Manlius  exerça  le  confulat  con- 
jointement avec  Fabius  Vibulanus .  Il  fut  char- 
gé de  faire  la  guerre  aux  Tofcans,  dont  il  fit 
un  grand  carnage  ;  mais  il  ne  jouit  point  du 
plaifir  de  fa  vidoircj  il  fut  tué  dans  la  chaleur 
de  la  mêlée  • 

On  voit  encore  un  Titus  Manlius  ImpeiuO- 
sus  Toxquatus,  qui  fut  élevé  à  la  didaturc, 
l'an  405  de  !a  fondation  de  Rome. 

MANSARD,  fi  g-and  nom  dans  l'architedu- 
re,  qu'il  ne  faut  que  le  nommer  ici  &  le  ren- 
voyer au  département  des  arts.  Nous  obferve- 
tons  feulement  ce  qu'il  n'eft  permis  à  perfone 
d'ignorer,  c'efr  qut  le  château  de  Mailbns  en 
entier  ,  &  le  va!  de  Grâce  en  grande  partie  , 
font  l'ouvrage  de  François  M*nfard,  né  en  159?}; 
mort  en  1666.  C'eft  lui  qui  eft  l'inventeur  de 
ce  qu'on  appelé  de  fon  nom  des  M-tnfardes  . 
Quand  Colbert    lui    demandoit    des   plans  pour 
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les  bâtiments  du  roi ,  qu'il  les  adoptoît  avec 
éloge  &  vouloit  lui  faire  promettre  de  n'y  rien 
changer ,  Manfard  refufoit  de  s'en  charger  à 
cette  condition,  di'fant  :  je  me  réferve  toujours 
le  droit  de  mieux  faire.  Ce  mot  eft  d'un  hom- 
me qui  refpcéte  fon  arc.  I!  faudroit  feulement 
qu'en  fe  réfervant  ce  droit  indéfini  de  mieux 
faire ,  on  renonçât  au  droit  de  fe  faire  mieux 
payer,  car  il  faut  que  celui  qui  bâtit,  fur-tout 
des  deniers  du  peuple,  fâche  à  quoi  il  s'engage. 

Jules-Hardouin  Min  fard ,  neveu  de  François, 
chevalier  de  Saint-Michel ,  fut,  comme  fon  on- 
cle, premier  architecte  du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  font  la  galerie  du  palais  royal  ,  la 
place  de  Louis  le  Grand  &  celle  des  victoires  ; 
la  maifon  de  Saint-Cyr ,  la  Cafcade  de  Saint- 
Cloud ,  le  château  de  Verfailles  ,  la  Ménage- 
rie, l'Orangerie  ,  les  Écuries,  la  Chapelle,  qu'il 
n'a  pas  pu  voir  achever.  Un  ouvrage  enfin  au- 
quel Rome  n'a  peut-être  rien  de  fupéricur  ,  le 
Dôme  des  Invalides,  &  une  partie  de  l'églife  , 
dont  le  premier  architecte  a  voit  été  Libéral 
.Bruant  .  Jules-Hardouin  Manfard  mourut  en 
Ï7c8. 

MANSEBDARS,  f.  m.  (Hipire  moâ.)  nom 
iju'on  donne  dans  le  Mogol  à  un  corps  de  ca- 
valerie qui  compofe  la  garde  de  i'empereur,  <5c 
dont  les  foldats  font  marqués  au  front .  On  les 
appelé  ainfî  du  mot  matifeb ,  qui  fignifie  une 
paye  plus  considérable  que  celle  des  autres  ca- 
valiers .  En  effet ,  il  y  a  tel  manfebdar  qui  a 
jufqu'à  7;o  roupies  du  premier  titre  de  paye 
par  an  ;  ce  qui  revient  à  1075  livres  de  notre 
jmonoie .  C'eit  du  corps  des  manfebdttrs  qu'on 
tire  ordinairement  ks  omrhas  ou  officiers  gé- 
néraux . 

MANSFELD,  (  Hifi.  d'Allem.)  c'eft  le  nom 
dune  maifon  d'Allemagne,  féconde  en  grands 
capitaines.  Les  plus  illultres  font  Pierre  Erneft, 
comte  de  Mansfeld  &  fes  deux  fils,  fur-tout  fon 
fils  naturel  Erneit. 

Pierre  Erneit  étoit  gouverneur  d'Yvoi,  lorfque 
les  François  firent  le  fiége  de  cette  place  en 
ijji.  Le  comte  de  Mansfeld  y  fut  fait  pri'fo- 
nier.  Devenu  libre  dans  la  fuite  il  fervit  les 
catholiques  contre  les  Proteftants  à  la  bataille 
de  Montcontour.  Le  roi  d'Efpagne  le  fit  gou- 
verneur de  Luxembourg  &  de  Bruxelles.  Il 
mourut  en  1604  â  quatre-vingt-fept  ans.  S'il 
laiffa  une  affez  grande  réputation  de  talent  & 
de  capacité,  il  en  biffa  une  bien  plus  grande 
d'avarice  Se  de  cruauté .  Les  prifoniers  qui  tom- 
boient  entre  fes  mains ,  étoient  plus  malheu- 
reux que  les  captifs  qui  fervent  en  Barbarie  . 
Ils  étoient  obligés  de  facrifier  prefque  toute  leur 
fortune  pour  fe  tirer  d'une  captivité  fi  infupper- 
table,  ou  ils  y  périffoient  miférablement  .  Cet 
homme  avoit  cependant  été  prifonier .  Il  pou- 
voit  dire  : 
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Ainfî  que  ces  guerriers   j'ai    langui  dans   les 

fers  : 
Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu'on  a  fou- 

ferts  ? 

On  pouvoit  lui  dire:- 

Vous  fûtes  malheureux  Se  vous  êtes  cruel! 

Charles,  prince  de  Mansfeld ,  fon  fils  légitime, 
étoit  mort  du  vivant  de  Pierre  Ernelt  en  159J 
après  avoir  batu  les  Turcs  qui  vouloient  fecou- 
rir  la  ville  de  Gran  ou  Strigonie  dont  il  fii- 
foit  le  fiége  .  Il  avoic  fervi  avec  diftinétion 
en  Flandre  &  en  Hongrie  .  Il  ne  laifl'a  point 
d'en  fan  s  . 

Erneit  de  Mansfeld ,  fils  naturel  de  Pierre 
Erneft ,  plus  illufhe  encore  &  que  fon  père  & 
que  fon  frère,  fut  d'abord  ataché  comme  eux 
à  la  maifon  d'Autriche;  l'archiduc  Ernelt  d'Au- 
triche, fut  fon  parrain  &  lui  donna  fon  nom; 
il  fervit  avec  Charles  fon  frère,  le  roi  d'Efpa- 
p.ne  en  Flandre,  &  l'empereur  en  Hongrie. 
Élevé  à  Bruxelles  dans  la  religion  catholique  , 
tout  l'éloignoit  du  parti  Proteftant .  L'emp?reuc 
Rodolphe  II.  le  légitima  :  On  lui  promit  les 
charges  &  les  biens  du  comte  de  Mansfeld  fon 
père,  on  ne  lui  tint  point  parole;  alors  il  fe 
jeta  dans  le  parti  des  princes  Proteftants,  en- 
nemis de  la  maifon  d'Autriche.  En  161 3,  il 
fe  mit  à  la  tête  des  révoltés  de  Bohême,  & 
commença  la  guerre  de  trente  ans:  il  ravagea 
le  Palatinat  &  l'Alface,  bâtit  les  Bavarois,  les 
Allemands  l'appeloient  VAttila  de  U  Chrétienté. 
Enfin  il  fut  défait  par  le  fanv.'ux  Valftein  à  la 
bataille  de  Daffou  en  1616  .  Il  mourut  le  zo 
novembre  de  la  même  année  à  quarante-fix 
ans,  ayant  cédé  au  duc  de  Saxe-'Weymar  les 
troupes  qui  lui  reftoient  .  Il  mourut  dans  un 
village  de  la  Dalmatie  entre  Zara  &  Spalatro, 
en  voulant  paffer  dans  l'état  de  Venife  pour  y 
entamer  quelque  négociation  utile  au  parti  . 
Quand  il  fentit  approcher  fa  dernière  heure,  il 
crut  qu'il  étoit  indigne  d'un  fi  grand  capitaine 
de  mourir  dans  fon  lit,  &  voulant  fans  doute 
mettre  en  pratique  la  maxime  connue:  decet 
lmprutorem  Jlantem  mori ,  il  fe  fit  habiller  & 
même  parer  ,  &  fe  tint  debout  l'épée  au  côté 
apuié  fur  deux  domeftiques  ,  entre  les  bras  des- 
quels il  expira  .  11  avoit  eu  long  tf  mps  une  con- 
fiance entière  dans  un  de  fes  officiers  nommé 
Cazel  ,  il  acquit  la  preuve  que  cet  officier  le 
trahilfoit  &  révéloit  tous  fes  projets  au  comte 
de  Buquoy,  général  des  Autrichiens;  il  ne  lui 
en  dit  rien,  il  lui  fait  donner  trois  cents  rich- 
dales  (on  ne  voit  pas  trop  pourquoi)  &  l'eu- 
voie  porter  une  lettre  au  comte  de  Buquoy  ; 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  Cazel  étant 
votre  affecJicne  ferviteur  &  non  le  mien,  comme 
je  l'avois  cru ,  je  vous  l'envoyé  afin  que  vous  pro- 
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ftiez  de  fes  fervicts.  Ce  procédé  étoit  impru- 
dent, fi  l'on  veut,  mais  il  étoit  noble  &  fier; 
c'eft  ainfi  que  Céfar  renvoyoit  à  Pompée  Do- 
jnitius,  Afranius,  Petréius,  &  avec  eux  tous 
ceux  qu'ii  Jugeoit  être  plus  affeétionés  à  la 
caufe  de  la  république  qu'à  fes  intérêts  particu- 
liers,  quoiqu'il  pût  les  retenir  au  moins  comme 
prifoniers.  Les  Hollandois,  que  Mansfeld  avoit 
fouvent  bien  fervis ,  difoient  de  lui:  Bonus  in 
auxilio,  carus  in  pretio ;  Allié  utile,  mais  cher  . 
C'eft  ce  que  Ciovis  difoit  de  Sair.t  Martin  de 
Tours,  dont  il  combloit  l'églife  de  préfents,  & 
à  la  protection  duquel  il  croyoit  devoir  une 
partie  de  fes  victoires  ;  il  fert  affez.  bien  fes  amis, 
mais  il  eft  un  peu  cher . 

Un  autre  comte  de  Mansfeld,  (  Henri-Fran- 
çois )  de  la  même  maifon  ,  fervit  avec  diftin- 
«ftion  la  maifon  d'Autriche,  dans  la  guerre  de 
la  fucceffion  d'Efpagne  ,  fut  général  des  armées 
de  l'empereur ,  ambaffadeur  en  France  &  en 
Efpagne  ,  &   mourut  à   Vienne  en  1715. 

Pendant  fon  ambaffade  en  Efpagne ,  il  fut 
aceufé  d'avoir,  de  concert  avec  le  comte  d'O- 
Topeza  ,  miniftre  d'Efpagne  ,  fait  empoifener  la 
reine,  première  femme  de  Charles  II,  fille  de 
Monfieur  &  ed  Henriete  -  Anne  d'Angleterre, 
parce  qu'elle  rendoit  fon  mari  favorable  à  la 
France  .  Le  marquis  de  Torcy  dit  dans  fes  mé- 
moires ,  qu'ils  prirent  peu  de  foin  de  s'en  ju- 
fiifier  . 

MANTE,  f.  f.  fyrm*  ou  palla  ,  (Hifi.  «ne.) 
habillement  des  dames  Romaines.  G'étoit  une 
longue  pièce  d'étofe  riche  &  précieufe,  dont  la 
queue  extraordinairement  traînante  ,  fe  déta- 
choit  de  tout  le  refte  du  corps,  depuis  les  é- 
paules  où  elle  étoit  arrêtée  avec  une  agrafe  le 
plus  fouvent  garnie  de  pierreries,  Sx.  fe  foute- 
tioit  à  une  aiTez  longue  diftance  par  fon  pro- 
pre poids .  La  partie  fupérieure  de  cette  mante 
portait  ordinairement  fur  l'épaule  &  fur  le  bras 
gauche  ,  pour  donner  plus  de  liberté  au  bras 
droit  que  les  femmes  portoient  découvert  com- 
me les  hommes,  &  formoit  par-là  un  grand 
nombre  de  plis  qui  donnoient  de  la  dignité  à 
cet  habillement.  Quelques-uns  prétendent  que 
la  forme  en  étoit  quarrée ,  quadrum  pallium.  Le 
fond  étoit  de  pourpre  &  les  ornemens  d'or ,  & 
même  de  pierreries ,  félon  Ifidore .  La  mode  de 
cette  munte  s'introduifit  fur  la  feene  ,  &  les  co- 
médienes  balayoient  les  théâtres  avec  cette  lon- 
gue robe  ; 

Longo  fyrmate  verrit  bumutn. 

Saumaife,  dans  fes  notes  fur  Vopifcus,  croit 
<Jue  le  fjrm*  êtoit  une  efpece  d'étofe  particu- 
lière ,  ou  les  fils  d'or  &  d'argent  qui  entroient 
dans  cette  étofe  ;  mais  le  grand  nombre  des  au- 
teurs penfe  que  c'étoit  un  habit  propre  aux 
femmes,  &  fur-tout  à  celles  de  la  première  di- 
ftinûion  ♦ 
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MANTECU,  terme  de  relation,  forte  de  heu- 
re cuit  dont  les  Turcs  fe  fervent  dans  leurs  vo- 
yages en  caravane  ;  c'eft  du  heure  fondu ,  fa» 
lé,  &  mis  dans  des  vaiiTeaux  de  cuir  épais  , 
cerclés  de  bois,  femblibles  à  ceux  qui  contie- 
nent  leur  baume  de  la  Méque.  Pocock,  Defcript. 
d Egypte. 

MANTICA ,  (  François  )  (  Hifi.  Litt.  mei.  ) 
jurifeonfuke  célèbre  d'Italie,  créé  auditeur  de 
Rote  par  Sixte-Quint,  &  cardinal  par  Clément 
VIII,  auteur  de  divers  traités  de  droit;  de  con- 
jefturis  ultimarum  voluniatum  libri  1 2  ;  lucubra- 
tiones  Vatican* ,  ftu  de  tacitis  ejr  ambiguis  eon- 
ventiombus  ;  Decifioues  Rot*  Roman* .  Né  à  Udi- 
ne  en  ij$4>  mort  à  Rome  en   1614. 

MANUCE,  (Aide,  Paul  «5c  Aide  le  jeune) 
(Hifi.  Litt.  mod)  père,  fils  6c  petit-fils,  impri- 
meurs &  littérateurs  célèbres  de  Vcnife  &  de 
Rome  . 

Aide  fut  le  premier  qui  imprima  le  grec  côr- 
reftement  &  fans  beaucoup  d'abréviations.  Or» 
a  de  lui  une  Grammaire  greque ,  des  notes  far 
Homère,  fur  Horace,  &c.  Il  mourut  à  Venvfe 
en   iji6. 

Paul  Mamce  fon  fils  •  y  naquit  en  15 12.  Or» 
a  de  lui  des  Traités  pleins  d'érudition  fur  di- 
vers fujets  relatifs  à  l'hiftoire ,  aux  loix  ,  aux 
tafages  des  Romains  :  de  Legïbus  Romanis  ',  de  die- 
rwn  apud  Romanos  veteres  ratione  ;  de  Senatu  Ro- 
mane ;  de  Cemitits  Romanis;  des  Commentaires 
fur  Cicéron;  des  Epîtres ,  &c.  Mort  à  Rome 
en  1574- 

Aide  le  jeune,  né  à  Venife  en  1545,  fils  de 
Paul,  eut,  comme  fon  père,  la  direction  de 
l'imprimerie  du  Vatican;  on  a  de  lui  un  Trai- 
té de  VOrtegraphe ,  qu'il  avoit  compofé  à  l'âge 
de  quatorze  ans;  des  Commentaires  fur  Cicé- 
ron; des  Epîtres;  la  vie  de  Cofme  de  Médicis  j 
celle  de  Caftruccio  Caftracani.  (Voyez,  cet  arti- 
cle.) On  put  dire  de  lui; 

Virtus  Uudatur  &  /tlgtt 

Des  éloges  furent  fa  feule  récompenfe  ;  il  vécut 
&  mourut  pauvre,  &  fut  réduit,  pour  pouvoir 
fubfifter  ,  à  vendre  fa  bibliothèque  ,  qui  étoit  , 
dit-on,  de  quatre-vingt  mille  volumes  que  fon 
père  &  fon  ayeul  avoient  amâftes  à  grands  frais. 
Mort  à  Rome  en   1597. 

MANUDUCTEUR ,  f.  m.  (  Hifi.  mod.  )  ter- 
me eccléfiaftique ,  nom  qu'on  donnoit  anciéne- 
ment  à  un  officier  du  chœur,  qui  placé  au  mi- 
lieu du  chœur,  donnoit  le  fignal  aux  choriftes 
pour  entoner,  marquait  les  temps,  batoit  la 
mefure  ,  &  régloit  le  chant . 

Les  Gnrcs  l'appeloient  mefochoros ,  par  !a  raî- 
fon  que  nous  venons  de  dire ,  qu'il  étoit  placé 
au  milieu  du  chœur:  mais  dans  l'églife  latine 
on  fappeloit  manuiuclar ,  de  manus,  main*  & 
duce,  conduire,  parce  qu'il  régloit  le  chœur  pat 
le  mouvement  &  les  geftes  de  fa  main. 
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MANUEL,  (Uiftohe  dit  B.ts-Impire.)  Ceft 
le  nom  de  deux  empereurs  de  Gonrtantinople  ; 
l'un  de  la  maifon'  Comnene;  l'autre,  de  la 
ihaifm  Paléologue.  Le  premier,  né  en  mo, 
couroné  empereur  en  1143  ,  fie  beaucoup  la 
guerre .  Ceft  fous  fon  règne  qu'ariva  la  fécon- 
de croifade.  Le*  Grec»,  &  ce  qu'on  appeloit 
Jes  Latins,   c'tlt-à-dire,  tous  les  croifés  d'Euro- 

Îe  vécurent  en  fort  mauvaife  intelligence  ;  les 
,atins  ont  fort  diffamé  &  vrai-femblablement 
un  peu  calomnié  Manuel,  dont  ils  n'étoient  pas 
contens  ,  &  qui  étoit  encore  plus  mécontent 
d'eux.  Il  mourut  en  1180,  dans  un  habit  de 
moine,  pour  expie:-  le  fcandale  qu'il  avoir  don- 
né à  l'églife  greque ,  par  des  dogmes  bazar- 
dés . 

Manuel  Paléologue,  fils  de  Jean  VI,  fît  la 
guerre  aux  Turcs;  ceux-ci  étoient  alors  dans 
toute  leur  vigueur,  &  l'empire  grec  dans  fa  dé- 
cadence ;  les  Turcs  lui  prirent  Theffalonique  , 
ce  penferent  lui  enlever  Conftantinople  en  IJ9J. 
Il  remit  le  feeptre  à  Jean  VII  Paléologue  fon 
fils,  &  mourut  aufli  dans  l'habit  religieux  en 
1415;  il  avoit  77  ans,  il  en  avoit  régné  trente- 
cinq;  on  vante  fa  douceur  plus  que  fon  habi- 
lité. Il  étoit  bel  efprit,  on  a  de  lui  un  recueil 
d'ouvrages . 

MANZO.  (Voyez  Ville)  (marquis  de) 
MAPPAIRE,  (Htft.  anc.  )  nom  d'officier  chez 
les  anciens  Romains  ;  c 'étoit  celui  qui  dans  les 
Jeux  publics,  comme  celui  du  cirque  &  des  gla- 
diateurs, donnoit  le  lignai  pour  commencer  ,  en 
jetant  une  mappe ,  mapp.t ,  qu'il  recevoit  aupa- 
ravant de  l'empereur,  du  confui ,  ou  de  quel- 
qu'autre  magiftrat,  apparemment  le  plus  diftin- 
gué  qui  fût  préfent  ,  ou  de  celui  qui  donnoit 
les  jeux . 

MARACCI,  (Louis)  (Hift.  Litt.mod.)  de  la 
congrégation  des  clercs  réguliers  de  la,  mire  de 
Dieu,  confeffeur  du  pape  Innocent  XI;  né*  à 
Lucques  en  i-éii;  mort  en  1700.  On  a  de  lui 
l'ouvrage  fûrivant  :  Alcorani  textus  univerfas  ara- 
bice  &  latine,  avec  des  notes  explicatives  &  ré- 
futatives.  Maracci  eut  grande  part  auifi  à  l'é- 
dition de  la  Bible  Arabe,  qui  fe  fit  à  Rome  en 
1671 ,  en  3  vol.  in-fol. 

MARAIS,  (Marin)  muficien  célèbre,  né  en 
i6j6  à  Paris,  mort  en  1718,  auteur  de  plu- 
fieurs  opéra,  celui  A'Alûtne  paffe  pour  fon  chef- 
d'œuvre. 

MARALDI,  (  Jacques-Philippe  )  (  Hift.  Litt, 
moi.  )  neveu  par  fa  mère  du  grand  Caflîni  ,  é- 
toit  né  comme  lai  à  Périnaldo ,  dans  le  comté 
de  Nice.  Appelé  en  France  par  fon  oncle  en 
1687,  il  fe  mit  à  obferver  le  ciel  ,  &  perfeme 
de  fon  temps ,  n'en  a  mieux  connu  tous  le  dé- 
tails.  Il  entreprit  un  nouveau  catalogue  des 
étoiles  fixes  ,  qui  l'occupa  toute  fa  vie  .On  ne 
•pouvoit  lui  défigner  aucune  étoile  ,  qu'il  ne  dît 
fur  le  champ  la  place  qu'elle  occupoit  dans  fa 
<onftellation  :    nul  phénomène   célefte    ne   lui  ; 
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échapoit  ;  la  plus  petite  nouveauté  dans  le  ciel 
frapoit  auffi  -  tôt  des  ieux  fi  exercés  à  l'obfer- 
vation . 

Il  travailla  fous  M.  Ciflïnî  en  1700,  à  la 
prolongation  de  la  fameufe  méridiene^,  jufqu'à 
l'extrémité  méridionale  du  royaume.  Étant  allé 
enfuite  en  Italie  ,  il  fut  employé  par  le  p?.pc 
Clément  XI,  à  la  grande  afaire  du  calendrier; 
&  M.  Bianchini ,  ami  de  M.  Cafïini ,  ne  man- 
qua pas  de  copier  le  neveu  &  l'élevé  de  ce 
grand  aftronome  ,  dans  la  confrru&ion  d'une 
méridiene  qu'il  traçoit  pour  l'églife  des  char- 
treux de  Rome,  à  l'imitation  de  celle  de  Saint 
Pétrone  de  Bologne  ,  tracée  par  celui  qu'il  re- 
conoiffoient  tous  deux  pour  leur  maître. 

En  1718  ,  M.  Maraldi ,  avec  trois  autres  Aca- 
démiciens ,  alla  terminer  la  grande  méridiene 
du  côté  du  nord  .  À  ces  voyages  prés ,  dit  M. 
de  Fontenelle  ,  il  a  paffé  fa  vie  renfermé  dans 
le  ciel. 

Il  s'efl  pourtant  permis  quelquefois ,  par  for- 
me de  délaffement  &  de  récréation,  des  obfer- 
vations  phyfiques  fur  des  infeer.es  ,  fur  des  pé- 
trifications curieufes  ,  fur  la  culture  des  plan- 
tes ,  &c.  Son  obfervation  terreftre  la  plus  im- 
portante, eft  celle  des  abeilles. 

Il  mourut  le  premier  décembre  1729  ;  il  étoit 
né  le  ii  août  1665.  Il  fe  diftingua  fur-tout  par 
fa  reconoiffance  envers  le  célèbre  Dominique 
Caflîni  ,  fon  oncle  . 

MARAN  ,  (  dom  Prudent  )(Hift.  litt.mod.) 
favant  bénédiûin  de  la  congrégation  de  Saint 
Maur,  a  donné  une  bonne  édition  de  S.  Cy- 
prien ,  a  eu  beaucoup  de  part  à  celles  de  S.  Ba- 
ille &  de  S.  Juffin  ,  &  s'occupait  à  en  don- 
ner une  de -S.  Grégoire  de  Nazianze.,  lorfqu*il 
mourut  en  1761.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages théologîques  &  pieux  ,  moins  impor- 
tans . 

MARANA,(  Jean- Paul  )(Hift.  Litt.  mod.) 
auteur  de  Yefpïon  Turc  ,  ouvrage  beaucoup  lu 
autrefois,  &  qui  l'efr.  bien  moins  depuis  que  les 
lettres  perfanes  nous  ont  offert  un  fi  parfait 
modèle  dans  un  genre  à  peu  près  femblable» 
Marana  étoit  un  Génois  qu'on  avoit  aceufé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration  de  Raphaël  de 
la  Torre ,  qui  avoit  voulu  livrer  Gênes  au  duc 
de  Savoye .  Il  fut  quatre  ans  en  prifon  pour 
cette  afaire  ,  dont  il  écrivit  enfuite  l'hiftoire 
qu'il  fit  imprimera  Lyon  en  i6Sz,Sc  qai  con- 
tient des  particularités  curieufesn.  Ce  fut  à  Paris 
où  il  vécut  quelques  années,  qu'il  donna  l'Ef- 
pion  Turc.  II  mourut  en  Italie  en  1695. 

MARANES,  C  m.  (  Hift.  Mod.  )  nom  que 
l'on  donna  aux  Maures  en  Efpagne .  Quelques- 
un  croient  que  ce  nom  vient  du  fyriaque  «*■ 
ran-atba*  qui  fïgnifie  anatbême ,  exécration .  Ma- 
riana,  Scaliger  &  Ducange  en  raportent  l'ori- 
gine à  l'ufurpation  que  Marvafit  de  la  dignité 
de  calife  fur  les  Abafïides ,  ce  qui  le  rendit 
odieux  lui  6c  les  jpartifans  à  tous  ceux  de  I» 
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race  de  Mohammed  ,  qui  étoîent   auparavant 
en    pofleflion  de  cette  charge  . 

Les  Efpagnols  fe  fervent  encore  aujourd'hui 
de  ce  nom  pour  défigner  ceux  qui  fonc  defcen- 
dus  de  ces  anciens  maures  ,  &  qu'il  foupço- 
nent  retenir  dans  Je  cœur  la  religion  de  leurs 
ancêtres:  c'efl  en  ce  pays -là  un  terme  odieux 
&  une  injure  auffi  atroce  que  l'honeur  d'être 
defcendu  des  ancien  chrétiens  eft  glorieux  . 

MARATTES,  ou  MAHARATAS,  (  Hift. 
tnaâ.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne  dans  J'Indoftan 
à  une  nation  de  brigands  ,  fujets  de  quelques 
rajahs  ou  fouverains  idolâtres,  qui  defcendent 
du  fameux  rajah  Sevagi ,  célèbre  par  les  incur- 
sions &  les  conquêtes  qu'il  fit  vers  la  fin  du 
ïiecle  pa(Té,qui  ne  purent  jatr.ais  être  réprimées 
par  les  forces  du  grand  mogol .  Les  fucceffeurs 
de  ce  prince  voleur  fe  font  bien  trouvés  de  fui» 
vre  la  même  profeflion  que  lui  ,  &  le  métier 
de  brigands  eft  le  feul  qui  conviene  aux  Marot- 
tes leurs  fujets  .  Ils  habitent  des  montagnes 
inacceffibles ,  fîtuées  au  midi  de  Surate  ,  &  qui 
s'étendent  jufqu'  à  la  rivière  de  Gongola  ,  au 
midi  de  Goa  ,  efpace  qui  comprend  environ 
ajo  lieues;  c'eft  de  cette  retraite  qu'ils  fortent 
pour  aller  infefter  toutes  les  parties  de  l'Indo- 
ftan ,  où  ils  exercent  quelquefois  les  cruautés 
le  plus  inouies  .  Le  gouvernement  du  grand- 
mogol  n'a  point  encore  mis  frein  aux  entre- 
prîtes de  ces  brigands  ,  qui  font  idolâtres  ,  ÔC 
qui   oarlent  un   langage  particulier. 

MARAVEDI,  f.  m.  (Hijl.  mod.)  petite  tno- 
noie  de  cuivre  qui  a  cours  en  Efpagne,  &  qui 
vaut  quelque  chofe  de  plus  qu'un  denier  de 
France.  Ce  mot  eft  arabe,  &  eft  dérivé  de  <J- 
rntravidts ,  l'une  des  dinafties  des  Maures,  lef- 
quçl  palTant  d'Afrique  en  Efpagne  ,  donnèrent 
à  cette  monoie  leur  propre  nom  ,  qui  par  cor- 
ruption fe  changea  enfuite  en  maravedt  ;  il  en 
eft  fait  mention  dans  les  decrétales  autfi  bien 
que  dans  d'autres  auteurs  latins  fous  le  nom  de 
m*r*bïtmï . 

Les  Efpagnols  comptent  toujours  pars  tn*rx- 
vedis  ,  foit  dans  le  commerce,  foit  dans  les  fi- 
nances ,  quoique  Cette  monoie  n'ait  plus  cours 
parmi  eux  .  Il  faut  6$  maravedis  pour  faire  un 
réal  d'argent ,  en  forte  que  la  piaftre  ou  pièce 
de  huit  réaux  contient  504  nur.ividu  ,  &  la 
piflole  de  quatre  pièces  de  huit  en  contient 
aoié. 

Les  loix  d'Efpagne  font  mention  de  plufieurs 
efpece  de  martvedis ,  les  m&rxvtiis  alphoniins ,  les 
tnarAvedis  blancs ,  les  maravedis  de  bonne  mo- 
noie ,  les  niAïAvedis  ombrenos  ,  les  maravedis 
noirs,  les  vieux  maravedis  :  quand  on  trouve 
maravedis  tout  court  ,  cela  doit  s'entendre  de 
ceux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ',  les 
autres  différent  en  valeur ,  en  finance  ,  en  an- 
ciéneté ,  &c. 

Miriana  allure  que  cette  monoie  eft  plus  an- 
ciene  que  les  Maures;  qu'elle   étoit    d'ufage  du 
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temps  des  Goths  ,  qu'elle  valoit  autrefois  le 
tiers  d'un  réal ,  &  par  conféquent  douze  fois 
plus  qu'aujourd'hui  .  Sous  Alphonfe  XI,  le  m*- 
rxvedt  valoit  dix-fept  fois  plus  qu'aujourd'hui  ; 
fous  Henri  fécond,  dix  fois  ;  fous  Henri  III, 
cinq  fois;  &  fous  Jean  II,  deux  fois  &  demie 
davantage . 

MARBODE,  (Hijt.  Eccléf.)  évêque  de  Ren- 
nes ,  mort  en  tnj  ,  moine  dans  l'abbaye  de 
Saint  Aubin  d'Angers  ,  fa  patrie  .  On  a  de  lui 
des  œuvres  imprimées  en  1708,  à  la  fuite  de 
celles  d'Hildebert,  évêque  du   Mans. 

MARC.  L'hiftoire  facrée  &  l'hiftoîre  ecclé- 
fiaftique  offrent  divers  perfonages  de  ce  nom. 

i°.  Saint  Marc  Evangelïfte  ,  converti  à  la 
foi  après  la  refurreétion  de  J.  C.  fut  difciple  de 
S.  Pierre-  On  croit  que  c'eft  lui  que  cet  Apô- 
tre appelé  fon  fils  fpirituel ,  parce  qu'il  l'avoit 
engendre  en  J.  C.  Lorfque  S.  Pierre  alla  à  Ro- 
me por  la  féconde  fois,  Mire  l'y  acompagna  . 
Ce  fut  là  ,  qu'il  écrivit  fon  évangile  fur  ce 
qu'il  avoir  appris  de  la  bouche  de  cet  apôtre. 
On  ne  fait  s'il  l'écrivit  en  grec  ou  en  latin  , 
&  on  difpute  fur  ce  point  .  On  montre  à  Ve- 
nife  quelques  cahiers  d'un  manuferic  que  l'on 
dit  être  l'original  écrit  de  la  main  d-  S.Marc; 
mais  il  eft  fi  gâté  par  le  temps  ou  autrement, 
qu'on  ne  peut  en  lire  une  feule  lettre  ,  ni  di- 
feerner  feulement  fi  c'eft  du  <yec  ou  du  latin  . 
D'ailleurs,  comment  prouver  que  c'eft  vérita- 
blement l'original  de  S.  Marc? Suivant  une  tra- 
dition ançiene  ,  S.  Marc  fonda  l'églife  d'Alexan- 
drie en  Egypte  .  venife  le  prend  pour  fon  pa- 
tron.  On  a  voulu  lui  attribuer  une  littirgi*  & 
une  vie  de  Saint  Binubé  qui  ne  font  pas  de 
lui . 

i°.  Un  hérétique  nommé  Marc  ,  difciple  de 
Valentin  ,  dans  le  fécond  fiede  de  l'églife.  Ci 
qui  diltingue  tur-tout  cet  impofteur  de  tant 
d'autres,  c'eft  que  d'autres  faifoient  des  mira- 
cles, &  qu'il  en  failbit  faire  aux  autres  ,  fur- 
tout  aux  femmes  ,  &  de  manière  quelles  en 
étoient  elles-mêmes  les  dupes, ce  qui  lui  donna 
une  vogue  extraordinaire  . 

I*.  Le  pape  Saint  Marc,  fucceffeur  de  Syl- 
veftre  I,  fut  nommé  le  18  janvier  3 36 ,  & 
mourut   le  7  octobre  fuivant. 

Il  y  a  encore  un  autre  Saint  Marc ,  évêque 
d'Aréthufe  ,  fous  Conltantin  ,  mort  fous  Jovien 
ou  fous  Valens ,  vers  l'an  365  ;  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  en  fait  un  grand  éloge ,  &  l'égli- 
fe greque  honore  fa  mémoire  le  23  mars. 

Et  un  autre  Mure  ,  furnommé  VÂfcétique  ,  cé- 
lèbre folitaire  dti  IVe.  fiecle  ,  dont  on  a  des  trai- 
tés dans   la  bibliothèque  des   pères. 

MAPvC-ANTOïNE  (  Voyez.  Antoine  ). 
MARC-AURELE,  (  Antonin  ),(  Etfl.Rom.) 
dont  le  nom  rapele  l'idée  d'un  prince  citoyen 
&  ami  des  hommes,  étoit  d'une  famille  an- 
çiene &  plus  refpcétable  encore  par  une  pro- 
bité héréditaire  que  par  les  dignités. Son  âme, 
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«n  fa  dévelopant,  ne  parut  fujete  à  aucune  des 
paffions    qui  amufent    J'enfance  &    tyrannilent 
la  jeunette .  Il  ne  connut  ni  l'ivreffe  de  la  joie, 
ni  l'abatement  de  la  triftefle:  cette   tranquillité 
d'àme  détermina  Antonin  le  Pieux  à  le  choifir 
pour  fon  fucceffeur  .  Après  la  mort  de  Ton  bien- 
faiteur, il  fut  élevé  à  l'empire  par  le  fuffrage 
unanime  de    l'armée  ,  du  peuple    &  du  fénat  . 
Sa  mode/lie    lui    infpira  de  la  défiance  ,    &  ne 
fe  croyant    point    capable    de   foutenir    feul  le 
fardeau  de  l'empire,  il  partagea  le  pouvoir  fou- 
verain  avec  fon  frère  Verus,  gendre  d'Antonin 
le  Pieux  .  Le  partage  de  l'autorité    qui    fomente 
les  haines,  ne  fit  que  refférrer  les  nœuds  de  leur 
amitié  fraternele.    Il  fembloit    qu'ils  n'avoient 
qu'une    âme  ,    tant    il  y    avoit    de    conformité 
dans  leurs  avions.  Une  police  exacte,  fans  être 
auftere ,  réforma  les  abus,    &  rétablit  la  tran- 
quillité .  L'état  calme  au   dedans    fut    refpcfté 
au  dehors  .  Le  fénat  rentra  dans    la    jouiflance 
de     fes    ancienes    prérogatives;    Marc  -  Aurele 
affilia  à  toutes  les  affemblées ,    moins   pour  en 
régler  les  d  -citions  que  pour  s'inftruire  luimême 
des  maux  de  l'empire.  Sa  maxime  éteit  de  dé- 
férer à  la  pluralité  des  fuffrages.Il  eft  infenfé, 
difoii-il,  de  croire  que  l'avis  d'un    feul   homme 
foie  plus  fage  que  l'opinion  de   plusieurs    perfo- 
res intègres  &  éclairées.  11  avoit    encore    pour 
maxime  de  ne  rien  faire  avec  trop  de    lenteur 
l\i  de  précipitation,  perfuadé  que  les  plus  légè- 
res   imprudences    précipitoient    dans    de    grands 
écarts.  Ce  ne  fut  plus  par  la  baffeffe  des  intri- 
gues qu'on  obtint  des  emplois  &  des  gouverne- 
mens.  Le  mérite  fut  prévenu   &    récompense  . 
Le  fort  des  provinces  ne  fut   confié   qu'à    ceux 
q.:i  pouvoient  les  rendre  heurcufes.il  fe  regar- 
doit  comme  l'homme    de   la   république  ,   &    il 
n'avoit  pas  l'extravagance  de  prétendre  que  l'état 
réfidoït  en  lui .  Je  vous  donne  cette  épée,  dit-il 
au  préfet  du  prétoire,    pour    me    défendre   tant 
que  je  ferai  le  miniftre  &  l'obferyateur  des  loixj 
mais  je  vous  ordone  de  la  tourner  contre  moi, 
fi  j'oublie  que  mon  devoir  eft  de  faire  naître  la 
félicité  publique  .   Il  fe  fit  un    fcrupule  de  pui- 
fer   dans    le   tréfor    public  ,    fans    y     avoir   été 
autonfé    par   le   fénat  ,  à  qui    il    expofoit    fes 
motifs,  &  l'ufage  qu'il  vouloit  faire  de  ce  qu'il 
prenoit  .    Je     n'ai  ,    difoit-il  ,    aucun    droit     de 
propriété    en    qualité    d'empereur  .     Rien     n'eft 
à  moi  ,   &  je  confeffé  que   la  maifon  que    j'ha- 
bite eft  à  vous .  Le  peuple  &   le  fénat    lui   dé- 
cernèrent tous  les   titres    que    l'adulation   avoit 
proftitués    aux  autres  empereurs  ;  mais  il  refufa 
les  temples  &   les  autels .  Philofophe  fur  le  trô- 
ne, il   aima  mieux    mériter    les    éloges    que    de 
les  recevoir.  D?ns  fa  jeuneffe  il    prit    le    man- 
teau de   la  phi'lofbphie,  qu'il  conferva    dans    la 
grandeur  comme   un    ornement    honorable  .    Ss 
frugalité  auroit  été  pénible  à  un    fimple    parti- 
culier. Dur  à  lui- même  ,  autant  qu'il  étoit  in- 
dulgent pour  les  autres,  il  couchoit  fur  la  ter- 
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re,  Se    n'avoit    d'autre   couverture   que   le    ciel' 
&   fon  manteau  .    Sa    philofophie  ne  fut    point 
une  curiofité  fuperbe  de    découvrir  les  myheres 
de  la  nature  &  la  marche  des  aftres,illa  cour- 
ba vers  la  terre    pour    diriger   fes    mœurs  .    Le 
fléau  de  la  pefte  défola  l'empire  .    Les  inonda- 
tions ,  les  volcans  ,    les   tremblemens    de   terre 
bouleverferent  le  globe.  Ces  calamités  multipliées 
firent  naître  aux  Barbares  le  défir  de  fe  répan- 
dre dans  les  provinces.  Marc- Aurele  fe  mit  à  U 
tête    de    fon   armée    &    marcha    contr'eux  ,    les 
vainquit  &  les  força  de    s'éloigner  des    frontiè- 
res. Après  qu'il  eut  puni  les  Quades  &  lesSar- 
rnates,il  eut  une  guerre  plus  dangereufe  à  fou- 
tenir contre  les  Marcomans.  Il  falloir    de   l'ar- 
gent pour  fournir  à  tant  de  dépenfes.  Il  refpe- 
da  la  fortune  de  fes  fujets  ,  &  il  fuffit  à  tout 
en  faifant  vendre  les  pierreries  Se  les  plus  riches 
ornemens  de  l'empire.  Le  fuccès  de  cette  guer- 
re fut  longtemps  douteux.  Les  Barbares, après 
avoir  éprouvé  un  mélange  de  profpérités  &    de 
revers  ,    furent    plutôt  fubjugués  par  les  vertus 
bienfaifantes  du  prince  philofophe  que    par    fes 
armes.  Murc-Àurele  ne  confia  point  à  fes  géné- 
raux le  foin  de  cette  expédition  .  Il  commanda 
toujours  en  perfone,  &  donna  par-tout    des  té- 
moignages de  cette  intrépidité    tranquille  ,    qui 
marque  le  véritable  héroïfme  :  on  compara  cet- 
te guerre  aux  ancienes  guerres  puniques,  parce 
que  l'état  fut  expofé   aux    mêmes   dangers  ,  & 
que  l'événement  en  fut  le  même.  Attentif  à  ré- 
compenfer  le  valeur ,  il  érigea  des  ftatues  en  l'ho- 
neur    des    capitaines  de  fon  armée  qui  s'étoienc 
le   plus    distingués  .    Son    retour    à    Rome    fut 
marqué  par  de  nouveaux  bienfaits.  Chaque  ci- 
toyen fut  gratifié  de  huit  pièces  d'or.  Tout  ce 
qui  étoit   dû    au   tréfor    public  ,   fut    remis  aux 
particuliers  .  Les  obligations    des    débiteurs    fu- 
rent brûlées  dans    la    place   publique  .  Il    s'éle- 
va   une  féditton  ,    qui    troubla    la    férénité    de 
ces    beaux    jours  .    Caffius    qui     fut    proclamé 
empereur  par  les  rebelles,  fut  maffacré  par  eux. 
Tous  fes  partifans    obtinrent    leur    pardon  ,    & 
s'en  rendirent  dignes  par  leur  repentir.  Les  pa- 
piers de  ce  chef  rebelle  furent  tous   brûlés    par 
l'ordre  de  Mxrc-Aurele  qui  craignit  de  connoître 
des  coupables  qu'il  auroit  été  dans  la    néceflitc 
de  punir  .  Des  profefTeurs  de  philofophie  &  d'élo- 
quence furent  établis  à  Athènes,  &   ils    furent 
magnifiquement    payés  .    Fatigué   du     poids    de 
l'empire,  il  s'affocia  fon  fils  Commode, dont  fon 
amitié  paternele  lui  deguifoit  les    penchans    vi- 
cieux ,  &  ce  choix  aveugle  fut    la    feule    faute 
de  gouvernement  qu'on  eut  à  lui  reprocher.    Il 
fe  retira  à  Lavinium  pour  y  goûter  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  dans  le  fein  de  la  philofophie 
qui  l'appeloit  fa,  mère,  comme    il    nommoit    la 
cour  fa  marâtre:  ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il 
s'écria  :  Heureux  le    peuple    dont    les    rois   font 
philofophes!  Importuné  des  honeurs  divins  qu'on 
vouloit  lui  rendre,  il  avoit  coutume  de  dire,  la 


ta3  MAR 

vertu  feule  égale  les  hommes  aux  dieux  ;  un 
prince  équitable  a  l'univers  pour  temple  ;  les 
gens  vertueux  en  font  les  prêtres  &  les  facrifi- 
cateurs.  Il  fut  arraché  de  fon  foifir  philofophi- 
que ,  par  la  nourcle  que  les  Barbares  avoient 
fait  une  irruption  fur  les  terres  de  J'empire.  Il 
fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté dans  fa  marche  par  une  maladie  qui  le 
mitau  tombeau,  l'an  180  ;il  étoit  âgé  de  foi- 
xante  &  un  ans  ,  dont  il  en  avoit  régné  dix- 
neuf  .Ses  ouvrages  de  morale  diftés  par  le  cœur, 
font  écrits  avec  cette  fimplicité  noble  qui  fait 
le  caraétere  du  génie  . 

MARC-PAUL  {Viyez,  Paul). 
MARCA,  (Pierre  de)  (  Htjl.  Litt.mod.)d'unt 
famille  anciene  du  Béarn,  originaire  d'Efpagne, 
prélat  fpirituel,favant  auteur  de  plufieurs  bons 
ouvrages;   mais  trop  indiffèrent  au  bien    &    au 
mal ,  à  l'erreur  &  à  la  vérité,  toujours  prêt   à 
facrïfier  les  opinions  &  fes  principes  à  fon  am- 
bition St  à  fon  intérêt.  Il  avoit  travaillé   avec 
fuccês  au  rétabliffement  de  la  religion    catholi- 
que, dans  le  Béarn;  il  eut  pour  récompenfe  une 
charge  de  prefident  au  parlement    de    Pau/5  en 
i6îi,&  celle  de  confeiller  d'état  en  1639.  Etant 
magiiirat  ,    il    crut    que    son   fameux    traité  de 
concordia  Sacerdotii  &  imperti ,  où    il   défendoit 
les   libertés    de  l'églife   gallicane  ,  pouroit    être 
pour  lui  un  moyen  de  parvenir   aux    premières 
dignités  de  la  magiftrature  ;  mais  étant  devenu 
veuf,  il  entra  dans  les    ordres    pour   faire    plus 
fûrement  &.  plus    rapidement    fortune  .    Il    fut 
nommé  à  l'évêché  de  Conferans;    mais   les    dé- 
marches que  l'ambition  fait  faire  ,  ne  tournent 
pas  toujours  à  l'avantage  des  ambitieux,  le  pa- 
pe  fe   fou  vint  du   traité    de  concordia  Sacerdotii 
&  Imperti ,  &   en    confequence  il   refufa    long- 
temps des  bulles  à  l'auteur:  alors, celui-ci, dans 
un  autre  ouvrage  ,   expliqua   de    la    manière  la 
plus  raprochée  des  maximes  ultramontaines,  ce 
qu'il  avoit  dit  de  plus  fort  en  faveur  des  liber- 
tés de  l'églife  Gallicane  ,  &  tâcha  en  effet  d'acor- 
der  le  facerdoce  avec  l'empire .  On  prétend  mê- 
me que  ,    pour  mériter  la    pourpre  ,   il    dicla  , 
quelques  mois  avant  fa  mort  >  au    fameux   Ba- 
luze,  fon  fecrétaire  ,  fon   ami,  &    l'héritier    de 
fes  manufcrits ,  un  traité  de  l'infaillibilité  du  pa- 
pe .  Juftifiant  ainfi  ce  que  dit  l'abbé  de  Longue- 
rue  ,    "    quand    Marca    dit    mal,    c'eft  qu'il  eft 
5,  payé  pour  ne  pas  bien  dire,  ou    qu'il    efpere 
„  de  l'être . 

Une  commiiTion  dont  il  fut  chargé  en  Cata- 
logne ,  fut  habilement  remplie  &  réufTit  bien  ; 
il  fe  fit  aimer  dans  cette  province  ,  &  y  étant 
tombé  malade,  on  y  fit  des  vceux  publics  pour 
fa  fanté  .  Sa  récompenfe  fut  l'archevêché  de 
Touloufe,  qu'il  eut  en  1651;  il  fut  fait  minifire 
d'état  en  1658.  Le  janfénifme  lui  fournit  des 
occafions  de  rendre  des  fervices,  peut-être  mé- 
diocrement utiles  ,  mais  qu'on  trouvoit  alors 
agréables,  Il  fit  en  li; 7 1  une  telatUn  de  ce  qui 
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s'étoit  fajfé  depuis  1 653  dans  les  affemblées  des 
évêques ,  au  fujet  des  etnq  proptfitions .  Nicole  la 
réfuta  fous  le  titre  de  Belga  percontator ;  car  el- 
le étoit  peu  favorable  au  janfénifme,  &  en  gé- 
néral ,  M.  de  Marca ,  que  fon  traité  de  concordai 
Sacerdotii  &  Iw^mi ,  annonçoit  comme  un  hom- 
me fait  pour  plaire  aux  janféniftes,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  leur  déplaire  ,  afin  de  s'avan- 
cer dans  l'églife.  Ce  fut  lui  qui  dreffa  le  pre- 
mier le  projet  d'un  formulaire  où  l'on  conda- 
mneroit  les  cinq  propofitions  de  Janfénius,dans 
le  fens  de  l'auteur  .  Sa  récompenfe  fut  encore 
l'archevêché  de  Paris ,  en  1661;  mais  il  mourut 
le  jour  même  où  fes  bulles  ariverent .  Ses  prin- 
cipaux ouvrages,  indépendament  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé,  font  le  Marca  Hifpanica ,  dont 
Baluze  a  donné  une  bonne  édition  ,  comme  il 
a  donné  la  meilleure  que  nous  ayons  du  traité 
de  Concordia  Sacerdotii  &  lmperii  .  Il  a  donné 
auffi  divers  opufcules  pofthumes  de  M.  de  MarCA 
L'abbé  de  Faget ,  coufingermain  de  ce  prélat, 
a  auffi  donné  quelques  traités  théologiques  de 
M.  de  Marca,  &,  en  les  publiant,  il  a  donné 
la  vie  de  fon  parent .  Cette  vie  a  été  le  fujet 
d'une  difpute  fort  vive  entre  l'abbé  de  Faget  & 
Baluze  ,  qui  s'écarta  un  peu  dans  cette  occafion , 
de  fa  modération  ordinaire.  (Veyez.  l'article  Ba- 
luze). On  a  encore  de  M.  de  Marca  un  ou- 
vrage important  ,  favant  &  curieux  ,  Vbifloire 
du  Béarn ,  &  une  bonne  differtation  latine  fur 
la  primatie  de  Lyon ,  qu'il  auroit  bien  voulu 
avoir. 

MARCEL,  (  Hijl.  eccléf.  )  c'eft  le  nom  de 
deux  papes,  dont  le  premier  eft  au  nombre  des 
faints.  Il  fuccéda  en  30?  au  pape  Marcellin, 
&  fubit  le  martire  en  $10,  félon  l'opinion  la 
plus  commune.  D'anciens  martyrologes  lui  don- 
nent feulement  le  titre  de  confefféur. 

MARCEL  II  fuccéda  au  pape  Jules  III,  le 
9  avril  1 5 55 ,  ck  mourut  vingt  &  un  jours  après 
fon  éleétion  . 

Saint-Marcel  ou  Saint  Marceau  ,  évêque  de 
Paris;  mourut  au  commencement  du  cinquième 
fiecle. 

Il  y  a  encore  d'autres  faints,  &  même  plu- 
fieurs martyrs  de  ce  nom;  mais  il  font  moins 
connus . 

MARCEL,  (Hift.  de  France)  (Etienne)  pré- 
vôt des  marchands  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean,  &  la  régence  du  dauphin  Charles,  étoit 
à  la  tête  du  tiers-état ,  dans  l'affemblée  de  13  j6; 
&  fi  le  peuple  s'écarta  dans  cette  affemblée, de 
l'obéiffance  qu'il  devoit  à  l'autorité  du  dauphin, 
&  du  refpeél  qu'il  devoit  au  malheur  du  roi , 
c'étoit  l'ouvrage  de  Marcel.  Le  roi  de  Navarre 
Charles  le  mauvais,  qui  avoit  démêlé  fon  ca- 
ractère ,  également  audacieux  &  perfide,  l'avoit 
ataché  à  fes  intérêts  &  rempli  de  fon  efprit , 
il  l'avoit  formé  à  l'infolence  ,  à  la  révolte  ,  à 
l'aiTaffinat .  Marcel  avoit  trempé  dans  la  confpi- 
lation  de  Charles  de  mauvaii,  contre  le  roi  & 

contre 
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contre  le  dauphin  ;  il  avoit  fait  alors    plufîeurs 
voyas.es  fecrers  à  Evreux,  apanage  de    Charles 
le  mauvais;  il  y  étoic  refté  quelques  temps  ca- 
ché &  déguifé  .   Marcel  fe    chargea  du  rôle   de 
défenfeur  du  peuple,  pour  le  féduire  &  le  fou- 
l'-er.  Les  états  ayant    refufé    tout    fecours   au 
dauphin  pour  la  délivrance  de  fon  père  ,1e  dau- 
phin crut  que  la  néceflué  le  mettoit    au    defTus 
des  loix;  il  crut  pouvoir,  mal-gré  le  fermens  de 
fon  père  &  les  fiens , recourir  à  une  refonte  des 
rnonoies;il  chargea  le  compte  d'Anjou  (i),  fon 
i'rere,  *l'en  publier  l'ordonance ',  tandis  qu'il  al- 
Joit  à  Metz  conférer    avec    l'empereur  Charies 
IV,fcn  oncle ,. fur  les  moyens  de  tirer  de  l'Al- 
lemagne.,  les  fecours  que  la  France  lui  refufoit . 
Marcel  Se  (es  partifans  fentirenc  que  le  dauphin 
cherchoit  à  fe  palier  des  état;;  ris  fe  hâtèrent  de 
détourner  ce  coup,  Marcel  vient  au  louvre,  & 
demande,  au  nom  du  peuple,  la  révocation  de 
l'ordonance;  il  n'eft  point  écouté;  il  y  retourne 
le  lendemain,  il  eft  encore  renvoyé  fans  réponfe; 
il  y  retourne  de  nouveau  &  fi  bien   acompagné, 
que  le  comte  d'Anjou  crut  devoir  fufper.dre  l'exé- 
cution  de     l'ordonance    iufqu'au   retour  de    fon 
frère .  Le  dauphin  arive,  il  veut   négocier;  Mar- 
cel rejeté  tout  accommodement  ,  fait  fermer  les 
boutiques,  ceffer  les  travaux,  armer  la   bourgeoi- 
fie.  Le  dauphin  eft  obligé  non  feulement  de  fup- 
primer   l'ordonance  des   monoies  ,  mais  encore 
de  confeotir  à  la    deftitution  de   fes    officiers   & 
de  (es  miniftres,  demandée    précédemment    par 
les  états,  de  convoquer  de   nerveau  ces  mêmes 
états  qui  ,  devenus  plus  infolens  par  le  fuccës , 
ne  mirent  plus  de   bornes  à  leurs    prétentions  , 
dépouillèrent  le  dauphin  de  toute  autorité,  crée- 
lînr  un   confeil  auquel   il  confièrent    le  gouver- 
nement  des   afaires  &   l' adminiftration  des  •fi- 
nances. 

Le  dauphin  manda  au  louvre  Marcel  èc  les  chefs 
des  factieux;  il  leur  dit  qu'il  prétendoit  gouverner 
fans  tuteurs,  qu'il  leur  défendoit  de  fe  mêler 
davantage  des  afaires  du  royaume:  ils  feigni- 
rent de  fe  foumettre;  mais  ils  mirent  en  liberté 
le  roi  de  Navarre,  qui  étoit  prifonier  depuis 
quelques  années.  Alors,  les  malheurs  du  royau- 
me furent  au  comble  ,  le  mal  fut  au  deffus  de 
tous  les  remèdes..  Le  dauphin  n'eut  plus  ni  au- 
torité, ni  liberté,  ni  voix  dans  les  états .  C'é- 
toient  Marcel  &  fes  complices  qui  fe  chargeoienî 
de  répondre  pour  lui  ;  s'il  ouvrent  la  bouche 
pour  propofer  une  difficulté,  on  la  lui  fermait, 
en  difar.t:  il  convient  que  cela  fait  ainfi . 

■Un  complice  de  Marcel  affadi  ne  un  tréforier 
du  dauphin  ,  &  fe  réfugie  dans  l'égiife  de  S. 
Médéric  .  Le  dauphin  l'en  fait  arracher,  &  le 
fait  juger;  le  prévôt  l'envoyé  au  gibet.  L'affaf- 
fin  étoit  clerc.    L'évêque  de  Paris  s'écrie  qu'on 


^(i)  Aniou  n'etoit  point  encore  ci igé  en  Dttclic. 

Htjloire.  Tome  lu. 


M  A  R 


iijj 


&  TÎolé  à  la  fois  le  droit  d'afyte    Se  les  immu- 
nités eccléfiafh'ques  ;  il  fallut  détacher  du  giber 
le  corps    du  criminel ,    &  le    raporter    à    Saint 
Médéric  où  on  lui  fit    des  funérailles    folemne- 
les .    Marcel  affemble  une  troupe  d'aiTaffins  que 
Charles    le    mauvais    avoit    mis    en  liberté  ;    il 
marche  à  leur  tête  droit  au  palais  ;    il  rencon» 
tre  fur  fa  rouie  Regnaut  d'Acy,  avocat  du  roi., 
magifrrat  fidèle;  il  le  montre  à  fa  troupe;  Re- 
gnaut d'Acy  eft  égorgé .    Marcel  entre  avec  fes 
fatellites    dans   la  chambre    du  dauphin.    Sire  t 
lui  dit-il,    ne  vous   esbahiffez,   de  chofe  que   vous 
voyez. ,   car  il  efi   erdoni   &  convient   qu'il  foit 
ainfi.  Allons ,  dit-il  à  fes  gens,  faites  en  bref  ce 
pourquoi  vous  êtes  venus  ici .  Audi. tôt ,  Jean  de 
Conflans,    maréchal  de  Champagne  &  Robert 
de  Clcrmont,    maréchal    de  Normandie,    amis 
&  confeillers    du  dauphin,    font    mafïacrés,    le 
premier  en    fa  préfence,    l'autre   dans  un  cabi- 
net voifin  où    il  s'étoit  fauve  :    on  traîna    fous 
fes  ieux  leurs  cadavres  qu'on  accâbloit  d'outra- 
gesj  on  les  laifîa  expofés    fur  la  table  de  mar- 
bre.   Tous  les  officiers   du  dauphin    prenent  la 
fuite,    il  refte  feul  expofé   à  la  furie    des  affaf- 
fins.    On  dit  que,  faifï  d'éfroi,  il  s'abaiffa  juf- 
qu'à  demander   la  vie.  „  Monfeigneur,    lui  dit 
„  l'infblent  Marcel,  ne  craignez  rien  ,    voici  le 
„  gage   de  votre    falut  ,, .    En  même    temps  il 
lui  met  fur  la  tête  le  chaperon  mi  parti  de  rou- 
ge &  d'un  bleu  verdâtre,    qu'on  appeloit  fers  , 
marque  du  parti  navarrois  ,  &  le  fouverain  eft 
protégé  par  ce  fignal  de  la  révolte  .  De  là  Mar- 
cel fe  rend    à  fhôtei-de-vilre ,    paroit  à  une  fe- 
nêtre,  harangue   le  peuple:    Je  vous  ai  'oengé  , 
dit-il,  il  faut  me  féconder.   On  l'applaudit,   on 
le  fuit,  il  retourne  au  palais,  ou  plutôt  on  l'y 
perte  en  triomphe;    il  trouve    le  dauphin,    les 
ieux  fixés  fur  les  cadavres  fanglans  de  fes  amis: 
„  Prince,  lui  dit  il,  tout  s'eft  fait  par  de  bon- 
„  nés    raifons,    il  faut   tout    approuver,    votre 
„  peuple  vous  en  prie  „ .  J'approuve  tout ,  j'a- 
corde  tout,    dit  le  dauphin,   fuis-je    en  état  de 
rien  refufer?  Marcel  lui  envoya  le  foir  des  cha- 
perons pour  lui  &  pour  fes  officiers. 

Le  dauphin  fit  porter  les  corps  des  deux  ma- 
réchaux à  Sainte-Catherine  du  Val .  Les  reli- 
gieux voulurent  avoir  un  ordre  par  écrit  de 
Marcel,  pour  leur  donneT  la  fépulture .  Marcel! 
affectant  quelque  déférence  pour  le  dauphin  , 
dit  qu'il  falloit  prendre  fes  ordres .  Quand  on 
en  parla  au  dauphin,  qu'on  les  enterre  fans  fi- 
letnitiiéy  dit  ce  prince  en  foupirant . 

Le  dauphin  échape  à  fes  tyrans ,  &  fe  retire 
à  Compiegne,  où  ce  qui  reftoit  de  noblefTe  fi- 
dèle, vient  fe  ranger  auprès  de  lui;  il  convo- 
que les  états  généraux  à  Compiegne.  Marcel 
commence  à  fentir  qu'il  a  mal  connu  ce  prin- 
ce; il  s'alarme,  il  négocie,  &  jufque  dans  (es 
menaces ,  en  voit  fa  crainte .  Il  appelé  à  fon 
fecours  le  roi  de  Navarre,  &  le  roi  de  Navar- 
re appelé  les.  Anglois.  On  Voyoic  avec  hç-rieuc 
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«es  Anglois  auxiliaires  qu'il  traînoit  à  fa  fuite  , 
s'ériger  en  défenfcurs  de  Paris,  contre  le  dau- 
phin qui  bloquoit  cette  ville  .  Les  François  s'of- 
fenfent  &  s'humilient  d'être  ainfi  protégés  par 
une  nation  ennemie;  les  vues  du  Navarrois 
leur  devienent  enfin  fufpedtes  ;  fes  crimes  fati- 
guent &  révoltent,  il  eft  chaffé;  les  Anglois, 
quoiqu'apuiés  par  Marcel,  font  infulté  par  le 
peuple  . 

Paris  alors  fut  bloqué  par  deux  2rmées  enne- 
mies l'une  de  l'autre;  celle  du  dauphin,  du  cô- 
té du  levant  &  du  midi  ;  celle  du  roi  de  Na- 
varre &  des  Anglois,  du  côté  du  couchant  & 
du  nord .  Les  Parifîens  entreprenent  de  réfifter 
feuls  &  au  dauphin,  &  au  roi  de  Navarre,  & 
aux  Anglois,  &  à  Marcel  lui-même,  qui  traite 
à  la  fois  avec  tous  ces  ennemis.  Ce  rebelle  fent 
Je  pouvoir  s echaper  de  fa  main  ;  il  perd  fon 
infolence  avec  fon  afcendant ,  fon  génie  l'aban- 
done,  il  ne  fe  fie  plus  au  peuple  qui  ne  fe  fie 
plus  à  lui ,  &  il  fe  fie  au  roi  de  Navarre,  qu'il 
conjure  battement  de  le  dérober  au  fupplicc  ! 
Le  roi  de  Navarre  profita  de  cette  crainte  pour 
tromper  fon  complice;  „  Si  le  dauphin  prend 
„  Paris,  lui  dit-il,  tous  vos  trélor  feront  pjl- 
„  lés,  mettez-les  à  l'abri  de  l'orage,  je  vous 
„  les  garderai  à  Saint-Denys ,  &  ce  fera  pour 
„  vous  une  reflburce  affurée  dans  le  malheirr,,. 
X,e  piège  n'étoit  pas  adroit ,  Marcel  cependant 
y  tomba.  Marcel  n'étoit  plus  lui-même,  la  ver- 
tu du  dauphin  l'épouvantoir.;  il  défefpéroit  d'une 
clémence  dont  il  fe  fentoit  indigne;  c'eft  à  for- 
ce de  forfaits  qu'il  prétend  aifurer  fa  grâce  .  Il 
va  faire  plus  qu'on  ne  lui  demande,  il  va  li- 
vrer Paris  au  roi  de  Navarre  &  aux  Anglois  : 
ce  fut  dans  ce  moment,  que  Maillard  frapa  ce 
rebelle,  la  nuit  du  ji  juillet  au  premier  août 
13? 8.  {Voyez,  l'article  Maillard)  (Jean) 

Quelques  perfonages  du  nom  de  Marcel  ,  fe 
font  fait  un  nom  dans  les  lettres  . 

1*.  Chriftophe  ,  Vénitien  ,  archevêque  de  Cor- 
fou.  Il  fut  pris  au  fac  de  Rome,  en  151 7,  par 
les  troupes  du  duc  de  Bourbon  &  du  Prince 
d'Orange  ,  &  n'ayant  pas  de  quoi  payer  fa  ran- 
çon, les  foldats  le  firent  mourir  dans  les  tour- 
mens .  On  a  de  lui  un  traité  de  anima,  &  une 
édition  des  Ritus  Ecclefiapci . 

i\  Guillaume,  ami  de  Segrais  &  de  Brébeuf, 
auteur  de  harangues  &  de  divers  écrits  ce  opuf- 
cules  en  profe  &  en  vers.  Mort  eu  1701,  âgé 
de  90  ans,. 

%".  U*  autre  Guillaume  trés-connu  par  fon 
htftoire  de  l'origine  &  des  progrès  de  la  monarchie 
Francfife ,  &  par  fes  tablexes  chronologiques  pour 
l'hijïoire  profane  ,  &  pour  les  afaire  de  l'éghfe . 
Né  à  Touloufe,  d'abord  avocat  au  Confeil ,  il 
mourut  à  Arles,  commiflaire  des  cla/Tes  en  1708. 
Il  avoit  des  talens  pour  la  négociation,  &  des 
vues  pour  le  commerce.  II  conclut  en  1677, 
la  paix  d'Alger  avec  Louis  XIV.  Il  fit  fleurir 
Je  commerce  de. la  France  en  Egypte. 
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j  MARCELLIN ,  (  Hijl.  Ecclif.  )  pape,  fuccéda 
en  296,  au  pape  Caïus.  Les  Donatiftes  l'ont 
acculé  d'avoir  été  foible  dans  un  temps  de  per« 
fécution,  &  d'avoir  facrifié  aux  idoles.  Saint- 
Auguftin  le  lave  de  cette  accufation  dans  fort 
livre  contre  Pétilien .  Les  prétendus  ad~t.es  du 
concile  de  SinueiTe,  qui  contienent  auflî  cette 
accufation,  font  luppofés .  Marcellin  mourut  le 
24  octobre   304. 

Il  y  a  deux  faints  Marcellin ,  l'un  martyrifé 
à  Rome  en  l'an  304;  l'autre  regardé  comme  le 
premier  évêque  d'Embrun,  mort  vers  l'an  553, 
&   dont  on  ne  fait  d'ailleurs   rien  de  certain  . 

Parmi  ks  écrivains  du  nom  de  Marcellin ,  on 
diftingue  principalement  Amraitn-Marcellin  (  Vo- 
yez Ammien .  ) 

Et  un  officier  de  l'Empire  ,  comte  d'Illyrfs 
au  fixieme  fiecle ,  du  temps  de  l'empereur  Ju- 
ftinien  ,  auteur  d'une  chronique  qui  peut  fervir 
de  fuite  à  celle  de  S.  Jérôme,  laquelle  eft  elle- 
même  la  fuite  de  la  chronique  d'Eufebe .  La 
chronique  de  Marcellin  commence  à  l'an  379, 
où  finit  celle  de  Saint  Jérôme ,  &  va  jufq'à 
l'an  5 $4.  Caflïodore  en  parle  avec  éloge.  Le 
père  Sirmond  en  a  donné  ,  en  1619  ,  une  bonne 
édition  . 

MARCELLUS,  (  Marcus-Claudius  )   (  Hijf. 
Rom.)    de  l'illuftre    famille  de  Claudius ,   fut  le 
premier  de  fa  maifon  qui  fe  fit  appeler  Marcel- 
lus,  qui  veut  dire  belliqueux  ou  petit  Mars .  Son 
adrefle    dans    les  armes ,    6c  fur-tour    fon    goûc 
pour    les   combats    particuliers,    lui   méritèrent 
ce  furnom  .  Quoique  fes  penchans  fuflent  tour- 
nés vers  la  guerre,   il  aima  les  lettres  &  ceux 
qui  les   cultivoient .    Ce  fut  dans    la   guerre  de 
Sicile  qu'il  fit  l'effai  de  fes  talens  militaires.  Il 
ne  revint  à  Rome  que  pour  y  exercer  l'édilité; 
&  dès  qu'il  eut  atteint  l'âge  prefcrit  par  la  loi, 
il  fut    élevé    au    confulat.    Chargé  de    faire  la 
guerre    aux  Gaulois  Cifalpins ,    iï  les    vainquit 
dans    un   combat  ,   où  leur    roi  Breomatus    fut 
tué  de   fa  propre  main,    &  on    lui   décerna  les 
honeurs    du  triomphe,    Marcell'.ts  pafTa  prefque 
toute    fa  vie    fous    la  tente   &  dans    le  camp . 
La  Sicile    fut  le  premier  théâtre    de  fa  gloire . 
Les  Siciliens ,    féduits  par    la  réputation  d'An- 
nibal,  qui  avoit  remporté  plufîeurs  victoires  en 
Italie,    penchoiVnt    du  côté    des  Carthaginois: 
Marcellus  y  fut  ei.voyé    pour  les  contenir  dans 
le  devoir.    Les  Léontins,    qui  étoient  les  plus 
mal  intentionés,  furent  les  premiers  punis.  Leur 
ville  fut  prife  &   faj.igée.    Le  vainqueur   mar- 
cha contre  Syracuf    qu'il  afllégea    par  terre  & 
par  mer.  Jamais  fié;;e  ne  fut  plus  mémorable. 
Le  génie  inventeur  d'Archimede  fit  agir  contre 
les  Romains    Jes    machines    qui    en    firent    un 
grand  carnage.  On  pirle  encore  d'un  miroir  ar- 
dent,    par  le  moy^n  duquel  une  partie  des  ga- 
lerei  ennemies  fui. engloutie  fous  les  eaux.  Des 
favans  ont  do  ité    de  ce  fait.    Marcellus,  rebu- 
té de  tant  d'obùacles ,  changea  le  fiége  en  blo- 


M  A  R 

eus  ;  mais  tandis  qu'il  tenoir  Syracufe  invertie , 
il  parcourut  en  vainquer  la  Sicile,  où  il  ne 
trouva  point  de  réfirtance.  La  floce  Carthagi- 
noife,  commandée  par  Himilcon,  retourna  fans 
combatre  fur  les  cotes  d'Afrique .  Hypocrate , 
un  des  tyrans  de  la  Sicile,  fut  vaincu  dans  un 
combat,  où  il  perdit  huit  mille  hommes.  Ces 
fuccès  n'ébranlèrent  point  Syracufe,  défendue 
par  un  géomètre.  Marcelin:  n'efpérant  rien  de 
la  force  ni  de  fes  intelligences,  s'en  rendit  maî- 
tre par  la  rufe  d'un  foldat .  La  ville  la  plus  o- 
pulente  du  monde  fut  livrée  au  pillage.  Mais 
il  avoit  ordoné  à  toute  fon  armée  d'épargner 
fou  habile  défenfeur .  Les  Syracufains  portèrent 
leurj  plaintes  à  Rome  contre  leur  vainqueur, 
qu'ils  taxèrent  d'avarice  &  de  cruauté;  mais 
il  fut  abfous  par  le  fénac. 

Après  le  carnage  de  Cane  ,  Mxrcelhis  fut 
nommé  conful  avec  Fabius-Maximus .  L'oppo- 
fition  de  leur  caractère  diéta  ce  choix.  La  fage 
lenteur  de  l'un  parut  propre  à  tempérer  la  va- 
leur impétueufe  de  l'autre  .  Comme  Fabius  fa- 
Yoit  mieux  prévenir  une  défaite ,  que  rempor- 
ter des  victoires,  les  Romains  difoient  qu'il  é- 
toit    leur    bouclier ,    &    que   l'autre    étoit    leur 

épée,  .... 

Marcellus  fut  le  premier  qui  apprit  qu'Anni- 
bal  n'étoit  point  invincibile.  Il  le  harcela  fans 
cefle  dans  les  marches  par  des  efearmouches  , 
il  lui  enleva  des  quartiers,  lui  fit  lever  tous 
les  fiéges ,  &  le  bâtit  dans  plufieurs  rencontres. 
Ii  prit  Capoue  ,  contint  Naples  &z  Noie,  prê- 
tes à  Ce  déclarer  pour  les  Carthaginois  .  Le  foin 
qu'Annibal  prit  de  l'éviter,  montre  combien  il 
lui  paroiiïbit  redoutable  .  Les  profpérités  ont 
leur  terme.  Marcellus,  après  une  continuité  de 
fuccès,  tomba  dans  des  embûches  où  il  périt 
avec  fon  collègue  Crifpinus.  Annibal  lui  fit 
rendre  les  honeurs  funèbres,  &  renvoya  à  fon 
fils  fes  cendres  &  fes  os  dans  un  cercueil  d'ar- 
gent. Les  Numides  s'approprièrent  cette  riche 
dépouille,  &  les  reftes  de  ce  grand  homme  fu- 
rent difperfés.  Il  avoit  été  cinq  fois  conful.  Sa 
poftérité  s'éteignit  dans  Marcellus ,  fils  de  la 
fœur  d'Augufte,  dont  il  avoit  époufé  la  fille 
nommé  Julte  ;  &z  cette  alliance  lui  ouvroit  le 
chemin  à  l'empire.  Il  mourut  l'an  547.  de 
Rome. 

Marcellus,  (Marcus-Claudius)  defeendant  de 
celui  dont  nous  venons  de  parler,  fut  un  des 
plus  zélés  partifans  de  Pompée  .  Après  la  di- 
(perfion  de  fon  parti  Céfar  jura  de  ne  lui  ja- 
mais faire  grâce.  Ce  fut  pour  fléchir  ce  vain- 
queur irrité,  que  Cicéron  prononça  cette  ha- 
rangue fleurie  qui  défarma  la  colère  de  Céfar  . 
Le  fenat  joignit  fes  prières  à  l'éloquence  de 
l'erateur  :  Marcellus  fut  rapelé  de  fon  exil . 

MarcelIus  ,  (Marcus-Claudius)  petit -fils 
du  précédent,  étoit  fils  d'Occavie  ,  fœur  d'Au- 
v.ufte  .  Sa  naiffance  fappeloit  à  l'empire  ou  mon- 
de, &  fes  vertus  le  rendoient  digne   de  le  gou- 
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verner.  Augufte  ,  qui  le  regardoit  comme  fon 
héritier,  lui  fit  époufer  fa  fille  Julie.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  à  l'empire.  Sa  famille  cher- 
cha des  confolations  dans  (a  magnificence  de 
fes  obfeq^ies.  On  célébra  des  jeux  en  l'honeur 
dï  fa  mémoire:  mais  ce  furent  les  larmes  & 
les  regrets  qui   honorèrent   le  plus  fes  cendres. 

MARCHAND, (  Profper)  (  Hijl.  Litt.  imd.  ) 
connu  par  fon  di&ionàire  hiftorique,  qui  peut 
être  regardé  comme  un  fupplément  à  celui  de 
Bayle,  dont  on  lui  doit  auiTi  une  édition,  ainfl 
que  de  fes  lettres;  du  Cymbxlum  mundi ,  &c. 
connu  encore  par  fon  hiftoire  de  l'imprimerie  , 
étoit  dans  ces  derniers  temps  un  de  ces  librai- 
res,  hommes  de  lettres  ,  qui  retraçoient  ces  fa- 
vans  imprimeurs  du  feizieme  fiecle .  Il  fut  auffi 
un  des  principaux  auteurs  du  journal  littéraire 
de  Hollande  ,  &  eut  part  encore  à  d'autres 
journaux.  Mort  en   17J6. 

MARCHE,  (Olivier  de  la)  (  H'ift.  de  Fr.  ) 
gentilhomme  Bourguignon  ,  page  ,  puis  gen- 
tilhomme de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne ;  maître -d'hôtel  &  capitaine  des  gardes 
de  Charles  le  téméraire,  fils  de  Philippe;  grand 
maître  d'hôtel  de  Maximilien  d'Autriche,  qui 
époufa  Marie  de  Bourgogne,  fille  unique  de 
Charles  le  téméraire;  ataché  dans  la  même  qua- 
lité à  l'archiduc  Philippe,  fils  de  Maximilien 
&  de  Marie  de  Bourgogne,  étoit  contemporain 
de  Philippe  de  Comines,  &  ataché  comme  lui 
au  dernier  prince  de  la  maifon  de  Bourgogne; 
il  a  laifïe  comme  lui ,  des  mémoires  hiitoriques 
moins  agréables  à  la  vérité  que  ceux  de  Philip- 
pe de  Comines;  mais  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  il  a  laifle  l'exemple  d'une  fidélité  in- 
violable à  fes  premiers  maîtres  &  à  leur  poflé- 
rité.  Mort  à  Bruxelles  en   1501. 

On  a  encore  d'Olivier  de  la  Marche,  outre 
fes  mémoires,  un  traité  fur  les  duels  &  g&get 
de  bataille,  &  l'ouvrage  intitulé;  Triomphes  des 
dames  à'honeur. 

^  MARCHET,  f.  m.  okMARCHETA,  (Hift. 
d'Angleterre  )  droit  en  argent  que  le  tenant  pa- 
yoit  autrefois  au  feigneur  pour  le  mariage  d'une 
de  fes  filles . 

Cet  ufage  fe  pratiquoit  avec  peu  de  différen- 
ce dans  toute  l'Angleterre,  l'Ecofle ,  &  le  pays 
de  Galles .  Suivant  la  coutume  de  la  terre  de 
Dinover  dans  la  province  de  Caermarthen,  cha- 
que tenant  qui  marie  fa  fille,  paye  dfxfchelins 
au  feigneur .  Cette  redevance  s'appele  dans  l'an- 
cien breton,  gwaber  marched,  c'eil-à-dire  ,pre- 
fent  de  la  fille  . 

Un  temps  a  été  qu'en  EcofTe  ,  dans  les  par- 
ties feptentrïonales  d'Angleterre,  &  dans  d'au- 
tres pays  de  l'Europe,  le  feigneur  du  fief  avoic 
droit  à  l'habitation  de  la  première  nuit  avec 
les  époufées  de  fes  tenans.Mais  ce  droit  fi  con- 
traire à  la  juliiee  &  aux  bonnes  mœurs,  ayant 
été  abrogé  par  Malcom  III ,  aux  inltances  de 
la  reine  fon  époufe ,  on  lui  fubflitua  une  rede- 
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vance  en  argent ,  qui  fut  nommée   lî   tfUnhtr 
de  h.  mariée  . 

Ce  fruit  odieux  de  la  débauche  tyranniq.ne  a- 
été  depuis  long  -  temps  aboli  par  toute  l'Euro- 
pe; mais  il  peut  rapeler  au  lecleur  ce  que  La- 
clance  dit  de  l'infâme  Maximien ,  ut  ipfe  tn> 
omntbtts  nuptiis  praguftjtvr  ejfst . 

Plufieurs  favans  anglois  prétendent  que  l'ori- 
gine du  borougb  -englisb  y  c'eft -à- dire ,  du  pri- 
vilège des  cadets  dans  les  terres,  qui  a  lieu  dans 
le  Kentshire  ,  vient  de  l'ancien  cîrcit  dufeigneur 
dont  nous  venons  de  parler  ;  les  tenans  _  préfu- 
mant que  leur  fils  aîné  étoit  celui  de  feigneur, 
il  donnèrent  leurs  terres  au  his  cadet  qu'ils  fup- 
pofoient  être  leur  propre  enfant.  Cet  ufage  par 
la  fuite  des  temps,  eft  devenu  coutume  dans 
quelques  lieux. 

MARCHETTT,  (Alexandre).  (lïijl.  Litt. 
tnod.  )  poète  &  mathématicien  célèbre  d'Italie, 
ami  du  favant  Borelli ,  (Voir  cet  article)  & 
fon  fuceelTeur  dans  fa  chaire  de  mathématiques 
à  Pife  ,  eft  auteur  de  poéfies  &  de  traités  de 
phyfique  &  de  mathématique  eftimés  :  entr'au- 
tres ,  d'un  traité  de  rejijlttiria  fittidorum  .  îl  a 
traduit  en  vers  italiens,  Lucrèce  &  Anacréon . 
Grefcimbeni ,  dans  l'hiftoire  de  la  poéfie  iralie- 
ne,  a- cité  un  fonec  de  Marchetti,  comme  un 
modèle  parfait  dans  ce  genre. 

MARCHI,  (  François  )  (Hifi.  Litt.mvd.)  gen- 
tilhomme romain ,  habile  ingénieur  du  feizieme 
fiecle ,  auteur  d'un  traité  delU  anbiurtur*  mi- 
liiare,  devenu  rare . 

MARCHIN ,  MÀRCïN  ou  MARSIN ,  (Fer- 
dinand)  (  Hiji.  de  France)  maréchal  de  France, 
d'une  famille  Liégeoife  ,  fut  bleiïë  à  la  bataille 
de  Fleurus,  en  1690;  fe  diftingua  à  la  bataille 
de  Nervinde  en  1693  >'  ^ut  nommé  en  1701  par 
Louis  XIV.  ambafladeur  extraordinaire  auprès 
de  Philippe  V,  roi  d'Efpagne ,  qui  partant  pour 
aller  faire  la  guerre  en  Italie ,  lui  donna  la 
première  audience  dans  le  vaif&au  qui  l'ytran- 
fportoit.  Mitrcin  eut  le  bâton  de  maréchal  en 
1705',  &  commanda  dans  cette  guerre  de  la 
fuccefïion .  Il  commanda,  en  1704-,  cette  tri- 
fle  retraite'  d'Hochftet.  Chargé  en  1706,  de 
diriger  &  de  gêner  les  opérations  du  duc  d'Or- 
léans, devant  Turin,  5c  ayant  forcé  ce  prin- 
ce ,  contre  l'avis  du  prince  ,  &  contre  le  fien , 
mais  d'après  les  ordres  de  la  cour,  dont  il  étoit 
porteur,  d'atendTe  l'ennemi  dans  les  retranche- 
iriens  ,  il  vit  perdre  cette  autre  trille  bataille 
de  Turin,  où,  en  quatre  heures,  toute  l'Ita- 
lie fut  perdue.  Il  fit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
être  tué  fur  le  champ  de  bataille  .  Plus  malheu- 
reux, il  ne  fut  nue  blefle  à  mort,  &  fait  pri- 
fonîer.  On  eflaya  de  le  traiter,  &  ce  fut  pour 
lé  faire  mourir  dans  les  tourmens  ,  on  lui  cou- 
pa la  cuifle  ,  &  il  expira  quelques  momens  après 
l'opération  . 

MARCIEN  ,   (  H'ijîoire  des  empereurs .  )   Ce 
Thrace  fit  oublier  la  baileffe  de  fon  origine  par 
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fon  courage    &    fes   talens    guerriers.    Le  Jour 
qu'il  q.uita  fon  pays  pour  aller    s'enrôler    penfa 
être    le   dernier    de    fa  vie.  Il  rencontra  fur  fa 
route  le  cadavre  d'un  voyageur  qui  venoit  d'ê- 
tre affaifiné.  11  s'arrêta  pour  examiner  l'es  blef- 
fures  autant  par  curiofiré    que    par    le   déllr   de 
lui-  procurer  un  remède  à  fes  maux  ,  il  fut  aper- 
çu   &    foupçoné    d'avoir    commis    ce    meurtre. 
On  le  conduifit  en    prifon ,    &    l'on    étoit    prit 
à  le  condamner  au  dernier  fupplice  ,  lorfque  le 
yéritable  aflaffin  fat    découvert.    Il    ne    vieillit 
point  dans  l'emploi  de    foldat  ;    il    parvint   aux 
premier:;  grades  de  la  milice  fan3   d'autres    pro- 
tecteurs que  fon  mérite.    Tfcéodofe    avoit    avili 
le   pouvoir   feuverain  ,    par    fon   indolence.    Sa 
feeur  Pulchérie  employa    tout    fon    crédit    pour 
lui  donner  un  fucceffeur  qui  fit  refpeéler  la  ma- 
jeité  du  trône:  elle  fe  flata  que  M.iràen  lui  de- 
vant fon  élévation ,  i'époufe-roit    &    partageroit 
avec  elle  l'autorité  fuprême.   Mareicn   fut    pro- 
clamé empereur,  mais  engagé  par  un    vceu   de 
chafteté ,  il  refufa-  de  le  rompre .  Son  règne  fut 
appelé  Y  âge  d'or,  &  ce  fut  la  loi  affife    fur    le 
trône  qui  préfida    aux    deftin.'es    des   citoyens  . 
Quoique    Mtrcien   fut   déjà    vieux  ,    il    fembloit 
avoir  encore  la  vigueur  de  la  jeunelfe  .  Les  Bar- 
bares n'exercèrent  plus    impunément   leurs    bri- 
gandages.  Attila  lui   envoya  demander  le  tribut 
annuel  que  Théodofe  s -étoit    fournis  à  lai  pay- 
er.   Il  lui  répondit:  ,,  Je  n'aide  l'or  que    pou* 
„  mes  amis,  &  je  garde    le    fer   pour    en  fairs 
„  ufage    contre  mes-   ennemis."  Quoiqu'il   eût 
tous  lestalens  pour  faire  la  guerre  avec  gloire, 
il  ne  prie  jamais  les  armes  que  pour    fe   défen- 
dre.  11  avoit  coutume  de  dire  qu'un  prince  qui' 
faifoit  la  guerre  lorfqu'il  pouvoir  vivre  en  paix,. 
étoit  l'ennemi  de  l'humanité  .    La  reconoiffance 
fi  rare   dans    les    fortunes    élevées,    fut    une  dé 
fes  vertus  fur  le  trône ..  Tali a-nus  <3c  J.ulius,  qui 
étoient  deux  frères,  lui  avoient   donné    l'nofpi- 
talité  dans  une  de  fes  maladies;  après  qu'il  eut 
recouvré  fa  fanté  par  leurs  foins,  i-îs  lui    firent 
encore  préfent  dé  deux  cents   pièces    d'or    poue 
continuer  fon  voyage .  Mxrcïen  s'en  fou  vint  lorf- 
qu'ii    fut  parvenu  à  l'empire  :    il    donna  à  l'un 
le  gouvernement  d'ï'1-yric,.  &  à  l'autre  celui  de 
Conitanrinople .   Genferic    avoit    envahi    l'Afri- 
que. JflAraeU  fe  difpol'oit  à  le  dépouiller  de    fes 
ufurpations,  lorfque  la  mort  l'enleva  auxvceux 
des  peuples    après    un    règne    de    fept    ans  donc 
chaque  jour  avoit  été  marqué  par  des  traits  de 
bienfaifance.  Sa  foi  fut  pure  &   brûlante.    Le* 
orthodoxes  exilés  peuploient  les  déferts ,    il    les 
rapela  pour  les    élever    aux    premiers    emplois „ 
Les  hérétiques    furent    exclus   des   dignités.    Il 
convoqua  en  451  le    concile   général   de   Chai- 
cédeine  &  fe  chargea  d'en   faire    obferver   exa- 
ctement les  décrets.  Sa  mémoire  fut  long-temps 
iprécieufe  aux  peuples  qu'il  avoit   déchargés   du 
poids  «ios  impôts.  Le  pinceau  des  hérétiques    a 
un  peu  défiguré  tes-  traits.  Il  mourut  en  457. 
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MARCILE  (  Théodore  )  (  HiJI.  Lin.  mol  ) 
proie  four  royal  en  éloquence.,  né  en  1548  , 
mort  en  1617.  On  a  de  lui  des  notes  &  de  re- 
marques fur  divers  auteurs  latins,  poètes  &  au- 
tres, Horace,  Perfe,  Catulle,  Martial,  Sué- 
tone, Aulug'eUe  ,  fur  les  loix  des  douze  tables, 
fur  les  inlîûuts  de  Juftinien,  l'ouvrage  intitulé, 
Hijioria  Streturum ,1e  badinage  intitulé,  Lh/'hs  de 
xemine,  imprimé,  avec  le  Pajferatiï  Nihjle, 
le  GuilltMMi  aliqutd  ,bad\ncigcs  de  même  efpeces. 
On  a  encore  de  lui  des  harangues,  des  poéfies 
&  autres  opulcules  . 

MARCION.  (  Biji.  Mettêf.  )  héréiïarque  du 
fécond  iiecle  de  l'églife  ,  chef  de  la  frite  des 
Marcionites,  dilciple  de  l'hérétique  Cerdon  . 
Il  adoptoit  la  doctrir.e  des  deux  principes,  l'un 
bon  l'autre  mauvais,  auteurs  du  bien,  &  du 
mal ,  &  partageant  entr'eux  l'empire  de  l'u- 
nivers. On  dit  qu'il  avoit  fait  un  livre  inti- 
tulé, les  Antitbefes ,  dans  lequel  il  prétendoit 
montrer  plufieurs  contrariétés  entre  l'ancien, 
&  le  nouveau  Teflament.  Dans  le  noveau  il 
3j'outa  ,  retrancha,  &  changea  ce  qui  paroi  (Toit 
combatre    fon  hipothefe  des  deux   principes. 

MARCIUS,  (Caïus)  (  Ht//,  nom.)  conful  & 
dictateur,  Se  le  premier  dictateur  pris  parmi  les 
Plébéiens.,  vers  l'an  ?j-j. ,  avant  J.  C.  Il  vainquit 
les  Privernatcs  ,    les  Tol'cans  &   les  Faiilques. 

MARCK  (la)  (Ht//,  moi.  )  La  maifon  de  la 
flUrck  rire  fon  nom  du  comté  de  la  Mtrck  i 
elle  defeend  des  comtes  d'Altena  &  d'Altem- 
berg  qui  vivoient  dans  le  onzième  fiecle  .  Le 
premier  q»i  prit  le  nom  de  comte  de  la  Marc k 
fut  Engilbert,  mort  «n   iayr. 

Evrard  I,  for»  fils,  combatic  en  ïiitS,  à  la 
bataille  de  "Woring,  pour  Jean  ,  duc  de  Bra- 
bant,, contre  Renauld,  comte  de  Gueldre  . 

Robert  de  la  M-trck,  premier  du  nom,  fet- 
gneur  de  Sedan,  duc  de  Bouillon  ,  fut  tué  au 
fiége  d'Ivoy  en  148?. 

Robert  de  la  Marck.^  fécond  du  nom,  fon 
fils,  feigneur  de  Sedan,  duc  de  Bouillon,  mort 
en  ijîj,  s'étoit  fignalé  à  la  bataille  de  Nova- 
re  ,  par  un  trait  de  défefpoir  bien  brillant  ôc 
bien  heureux  .  Il  apprend  qu'  on  a  vu  fes 
deux  fils  aînés  renverfés  dans  un  feffé ,  blefos 
&  perdant  tout  leur  fang.  On  ne  pouvoic  pé- 
nétrer jufqu'à  eux  ,  qu'à  travers  l'armée  des 
fui  (Tes  vainqueurs,  cet  obllacle  ne  l'arrête  pas. 
Furieux ,  terrible  ,  il  perce  à  la  tête  de  fa  com- 
pagnie d'hommes  d'armes ,  cette  armée  viito- 
rieufe,  il  trouve  fes  fils  mourans;il  charge  l'un 
fur  fort  cheval,  l'autre  far  celui  d'un  de  ùs 
hommes  d'armes  ;  il  paffe  encore  l'épée  à  la 
main  aa  travers  des  fuifos,  &  rejoint  les  Fran- 
çois dans  leur  retraite  .  Ses  deux  fils  lui  durent 
la  vie  une  fécond?  fois,  Hs  guérirent.  L'aîné 
fut  depuis  le  maréchal  de  Fleuranges,  fait  ma- 
réchal de  France,  vers  l'an  1530,  ôc  d^nt  nous 
avons  des  mémoires,  où  il  parle  toujours  de  j 
lui  fous  le  nom  du  jeune  adventureux.  ' 
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Robert  de  la  MAtck ,  &  l'évêque  de  Liège ,  Érarcî 
de  la  Marckt  fon  frère  ,  avoient  toujours  été- 
dans  les  intérêts  de  la  France  .  On  Je  us  l'im- 
prudence de  les  defobliger  dans  le  temps  de  la 
fameufe  concurrence  de  François  I«'  &  du  rot 
d'Efpagne  à  l'empire  ;  0^1  avoit  câflTé  la  compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes  du  premier,  à 
caufe  des  excès  qu'elle  commettoit  ,  &  on  ne- 
lui  en  avoit  point  donné  d'autre.  La  ducheffè 
d'Angoulême  lui  faifoit  mal  payer  fes  peniions,, 
parce  qu'il  avoit  été  ataché  au  parti  d'Anne  de 
Bretagne  .  L'évêque  de  Liège  afpiroit  au  car- 
dinalat, le  roi  follicitoit  pour  lui  avec  une  vi- 
vacité fincere  ;  mais  la  duchefiê  d'Angoulême 
qui  s'intéreJÎbit  pour  Bohier ,  archevêque  de 
Bourges ,  frère  du  tréfoiier  de  l'Epargne  ,  parce 
qu'elle  étoit  dit-on ,  intéreffée  par  le  tréforier, 
trornpoit  &  le  roi  fon  fils  &  le  pape  ;  elle 
m^ndoit  au  pape  que  fon  fils  étoit  d'intelligencfi 
avec  elle,  &  qu'il  ne  parlait  pour  l'évêque  de 
Liège,  que  par  un  refpeit  extérieur  pour  des; 
engagemens  dont  il  ne  défîroït  point  l'exécu- 
tion: le  pape  la  crut  ,  Se  Bohier  fut  cardinal. 
Cette  intrigue  fut  découverte  ;  le  chancelier  de 
Liège,  le  lavant  Aléandre  qui  étoit  à  Rome, 
furpris  du  peu  d'égard  que  le  pape  avoit  eu 
pour  la  recomandation  du  Roi ,  voulut  s'en  ex- 
pliquer avec  le  fecrétaire  du  pape,  qui  fut  dans 
la  fuite  la  cardinal  Bembc  ;  celui-ci  montra  au, 
chancelier  de  Liège  la  lettre  de  la  duché fo  d'An- 
goulême ,  &  lui  permit  d'en  tirer  copie . Le  chan- 
celier l'envoya  à  l'évêque ,  l'évêque  au  roi .  Le  roi 
la  défavoua  ,&  ne  fut  pas  cru  .  L'évêque  de  Liège 
indigné  ,  oublia  qu'il  devoir  fa  fortune  à  la 
France  ;  ri  fe  jeta  entre  les  bras  du  roi  d'Ef- 
pagne, y  entraîna  fon  frère-  il  obtint  depuis, 
par  le  crédit  de  l'Efpagne,  le  chapeau  de  car- 
dinal ,  &  le  roi  d'Efpagne  n'eut  point  auprès  des 
électeurs  de  minitires  plus  zélés ,  ni  plus  intel- 
ligens  que  les  deux  la  Muck. . 

Devenu  empereur,  il  fit  à  fon  tour  la  fauté 
de  les  defobliger  dans  une  afaire  qui  intéreîîoic 
la  principauté  de  Sedan  ,  &  il  n'eut  pas  de 
plus  grands  ennemis;  ils  lui  déclarèrent  la  guer- 
re ,  &  ils  la  lui  firent,  même  avant  d'être  fou- 
tenus  par  la  France .  Le  cardinal  relia  cepen- 
dant ataché  à  Charles-Quint,  mais  Robert  de 
la  Mirck.  &  fes  trois  fils  fe  livrèrent  à  la  Fran- 
ce .  Le  retour  de  la  M.trck.  vers  la  France  ,  fut 
un  événement  heureux  pour  Fleuranges  ,  qui 
étoit  toujours  refté  ataché  au  roi  ,  6c  qui  le 
voyoit  deshérité  par  le  traité  que  teA4<trck  avoit 
fait  avec  l'empereur.  Un  attrait  particulier  qui 
tenoit  à  la  chevalerie,  l'entraînoit  vers  Fran- 
çois Ier,  &  l'y  avoit  retenu  pendant  la  défe- 
ction de  fes  parens.  Il  étoit  avec  François Ier, 
au  camp  du  drap  d'or  ;  il  fut  fort  inquiet  de  la 
démarche  chevalerefque  que  fit  ce  prince  ,  d'aller 
feul  Se  fans  efeorte  ,  voir  Henri  VIII  à  Guî- 
nes  .  Au  retour  de  François  Ie' ,  il  le  gronda;. 
comme  Sully  dans  la  fuite  grondoit  Henri  IV 
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Il  lui  dit  de  ce  ton  que  le  zelê  îuftîrîe  :  mon 
maître  ,vous  êtes  un  fou  d'avoir  fait  ce  que  vous 
avez  fattj  &  fuis  bien-aife  de  vous  revoir  ici, 
&  donne   ait   diable   celui  qui   vous   l'a  confetl- 

li . Je  n'ai  pris  confeil  de  perfone ,  dit  le  roi, 

farce  qui  je  favois  bien  que  perfone  ne  me  don* 
neroit  celui  que  je  voulais  prendre. 

Un  des  plus  grands  &  des  plus  utiles  exploits 
du  maréchal  de  Fleuranges  dans  les  guerres  de 
François  Iet,  contre  Charles-Quint  ,  fut  la  dé- 
fenfede  Péroné  ,  en  iï$6.  Ce  fut  un  chef- 
d'œuvre  que  cette  défenfe  :  ni  le  bonheur  ,  ni 
l'adrefle  du  Comte  deNaflau,  ni  tous  les  éforts 
de  l'armée  nombreufc  des  Impériaux  qu'il  com- 
mandoit,  ni  l'action  continuele  d'une  artillerie 
puiffante  &  bien  fervie,  ni  le  jeu  terrible  des 
mines,  ni  quatre  afTauts  dans  chacun  delquels 
les  ennemis  revinrent  plusieurs  fois  à  la  char- 
ge, ne  purent  réduire  cette  place  défendue  par 
le  maréchal  de  Fleuranges  ,  qui  fut  en  cette 
occafion  parfaitement  fécondé  par  le  généreux 
J'Eftourmel  (  Voyez,  l'article  Estourmel  )* 

Dans  l'intervalle  d'un  des  affautsàun  autre, 
le  maréchal  de  Fleuranges  manquoit  de  pou- 
dre .  Le  duc  de  Vendôme  &  le  duc  de  Guife 
étoient  à  Ham  ,  épiant  l'occafion  de  faire  en- 
trer des  fecours  dans  la  place  .  Le  maréchal  de 
Fleuranges  envoya  un  foldat  déterminé  leur  de- 
mander de  la  poudre  .  Comme  toutes  les  por- 
tes étoient  obfédées  par  les  ennemis  ,  il  fallut 
le  defcendre  avec  une  corde  par-deflus  les 
murs,  au  milieu  des  marais;  il  ariva  heureu- 
sement jufqu'à  Ham.  Le  duc  de  Guife  fe  char- 
gea de  faire  entrer  dans  la  ville  ,  pendant  la 
nuit ,  les  fecours  que  Fleuranges  demandait  .  Il 
choifit  quatre  cents  arquebufiers ,  parmi  les  plus 
braves  ,  il  leur  fit  prendre  à  chacun  un  fac  de 
poudre  de  dix  livres  ,  &  les  efcorta  lui-même 
avec  deux  cents  chevaux  ,  jufqu'au  bord  des 
marais  de  Péroné  .  Tandis  qu'ils  traverfoient 
ces  marais,  le  duc  de  Guife,  pour  attirer  d'un 
autre  côté  l'attention  des  ennemis ,  tourna  au- 
tour du  camp  impérial ,  fonant  par- tout  l'alar- 
me. Pour  faire  plus  de  bruit  ,  il  avoit  mené 
avec  lui  tous  le  trompetes  de  l'armée  qui  étoit 
à  Ham .  Les  ennemis  pcrfuadés  qu'on  alloit 
leur  livrer  bataille  ,  coururent  tous  à  leurs  po- 
rtes .  Cependant  les  arquebufiers  guidés  par  le 
foldat ,  furent  tirés  les  uns  après  les  autres  dans 
la  ville,  par  des  cordes .  Au  point  du  jour,  les 
ennemis  aperçurent  les  derniers  qui  entroient . 
Le  duc  de  Guife  de  fon  côté,  fa i l'oit  fa  retraite 
en  bon  ordre » 

Le  lendemain  ,  le  comte  de  Naffau  envoya 
fommer  le  maréchal  de  Fleuranges  de  fe  ren- 
dre ,  fous  promette  de  la  vie  fauve ,  pour  la 
gurnifon ',  mais  fous  la  condition  d'un  pillage 
de  trois  jours  .  Sur  le  refus  de  Fleuranges  la 
ville  devoir  être  réduite  en  cendres,  &  la  gar- 
tiifon  paffée  au  fil  de  l'épée  .  Fleuranges  répon- 
dit à  Naflau  :  „  Votre   propofttion   auroit  déjà 
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M  été  indécente  ,  avant  que  j'euflê  reçu  quatre 
„  mille  livres  de  poudre  dont  j'avois  befoin , 
„  &  quatre  cents  arquebufiers  dont  je  pouvois 
„  me  pafler  ,, . 

Le  roi  averti  par  le  maréchal  de  Fleuranges 
de  l'état  de  la  place ,  au  moment  où  il  yenoit 
de  chaiTer  l'empereur  de  la  Provence  ,  alloit 
s'avancer  à  la  tête  de  fon  armée  viftorieufe, 
pour  fecourir  Péroné  ,  lorfqu'  il  apprit  que  le 
fiége  venoic  d'être  levé  au  moment  où  l'enne- 
mi fembloic  avoir  tout  préparc  pour  un  cin- 
quième alTaut . 

Le  maréchal  de  Fleuranges  ne  jouit  pas  long- 
temps de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  par  la 
défenfe  de  Péroné  .  À  peine  étoit  -  il  retourné 
auprès  du  P„oi,  à  peine  en  avoit-il  reçu  l'ac- 
cueil dû  à  f.i  valeur  &  à  fa  bonne  conduite, 
qu'il  apprit  la  mort  du  fameux  Robert  de  la 
Mxrckt  fon  père  (  arivée  la  même  année  ij}6) 
Il  prit  aufll-tôt  la  porte  pour  Sedan  ;  mais  il 
fut  arrêté  à  Longjumeau  ,  par  une  fièvre  ma- 
ligne,  dont  il  mourut.  (  1557)  La  France  per- 
dit à  la  fois,  dans  le  père, un  allié  utile, dont 
les  fervîces  avoient  prefque  éfacé  le  tort  irré- 
parable qu'il  avoit  fait  à  François  I",  lors  de 
la  concurrence  à  l'empire  ,  &  dans  le  fils  un 
de  tes  plus  fidèles  fujets ,  un  de  fes  plus  bra- 
ves officiers ,  &  ce  qui  eft  toujours  bien  plus 
rare,  un  très-habile  capitaine  .  Il  fe  fervoit  de 
fa  plume ,  comme  de  fon  épée  .  S?s  mémoires 
refpirent  la  naïveté  libre  &  hardie  d'un  che- 
valier du  temps   de  François  Ie». 

Le  fils  du  maréchal  de  Fleuranges,  fut  auiîî 
maréchal  de  France  ;  il  elt  auffi  nommé  par 
quelques-uns ,  le  maiéchal  de  Fleuranges  ,  par 
quelques  autres  le  maréchal  de  Bouillon  .11  fut 
fait  prifonier  par  les  Efpagnols ,  le  18  Juillet 
1753  ,  à  la  prife  du  château  de  Hefdin  .  Les 
Efpagnols  le  traitèrent  aiTez  durement  ,  &  lorf- 
qu'en  vertu  de  la  trêve  conclue  à  Vaucelles , 
le  s  février  tjjd,  ils  furent  obligés  de  le  re- 
lâcher ,  ils  le  taxèrent  à  foixante  mille  écus 
d'or  de  rançon  .   Il  mourut  cette    même   année 

15561        .  * 

11  fut  l'ayeul  de  Charlotte  de  la  Marck,  qui, 

par  fon  mariage  avec  le  vicomte  de  Turenne  , 
Henri  de  la  Tour,  fi  connu  depuis  fous  le  nom 
de  maréchal  de  Bouillon  ,  porta  dans  cette  mai- 
fond  e  la  Tour  d'Auvergne,  les  principautés  de 
Sedan  &  de  Bouillon  ,  &  tous  les  grands  biens 
de  la  m  ai  loti  de  la  Marck . 

Turenne  qui  ,  depuis  de  la  jeune  Bouillon 
Mérita  dans  Sedan  la  puifTance  &  le  nom  ; 
Puiflance    malheureufe    &    trop   mal    con- 

fervée  , 
Et  par    Armand    détruite    âufïi-tôt  qu'  éle* 

vée  , 

La  branche  de  la  Marck  Maulevrîer  ,  iffue 
d'un  fécond  fils  du  maréchal  de  la  Marck-Bou- 
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Mon  ,  mort  en  i;j6  ,  a  produit  à  la  féconde 
génération  Louife  dc,la  Marik,  qui  epoufa  en 
1613,  Maximilien  Echallard  ,  marquis  de  la 
Boulay;  leurs  enfans  prirent  le  nom  &  les  ar- 
mes de  la  Mardi'-  l'aîné  ,  Henri  Robert ,  comte 
de  la  Marck,  fut  tue  à  la  bataille  de  Confar- 
brick,  près  de  Trêves,  le    n   août   1675. 

La  feule  branche  de  la  Marck  qui  fubfifle 
aujourd'hui ,  celle  des  barons  de  Lumain  ,  de- 
feend  de  Guillaume  de  la  Marck, dit  le  fangiter 
des  Ardennes ,  pour  fa  valeur  barbare  &  fa  fé- 
rocité .  Dans  une  fédition  qu'il  excita  contre 
Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège  ,  tige  de 
la  branche  de  Bourbon  Buffet,  il  lui  fendit  la 
tête  à  coups  de  hache  ,  &  jeta  fon  corps ,  du  haut 
du  pont,  dans  la  Meufe,en  1482.  Maximilien, 
archiduc  d' Autriche  ,  &  depuis  empereur  ,  ne- 
veu de  l'évêque  de  Liège  ,  par  Marie  de  Bourgo- 
gne, fa  femme,  vengea  la  mort  de  fon  oncle: 
ayai.t  fû  que  Guillaume  cherchoit  à  exciter  des 
troubles  dans  les  pays-bas  ,  il  le  fit  arrêter  à 
Ucrecht ,  &  lui  fit  trancher  la  tête  en  1485.  On 
dit  que  Guillaume  portoit  cette  étrange  devife  : 
S»  Dieu  ne  me  vtult ,  le  diable  me  prje  .  Ses  de- 
fcenJans  or  hérité  de  fa  valeur,  <5c  non  pas  de 
fa  férocité. 

MARCOUL  ,  (  Saint  )  MARCULPHUS 
(Hift.  Uccléf.  )  né  à  Bayeux  ,  mort  en  i$%  au 
modifier*  de  Nanteuil,  prés  de  Coutances.  Il 
y  a  une  églife  de  faint  Marcoul  ,  à  Corberi  , 
au  diocéfe  de  Laon,elIc  dépend  de  faint  Rémi 
de  Reims  .  C'eit-là  ,  dit-on  ,  que  les  rois  de 
France  vont,  ou  alloient  faire  une  neuvaine  , 
après  leur  (acre,  avant  que  de  toucher  les  ma- 
Jades  des  écrouelles. 

MARCULFE,(  Hift.  Litt.mod.)  moine  Fran- 
çois, célèbre  par  fon  livre  des  Formules  des  actes 
anciens ,  publié  par  Jérôme  Bignon ,  &  dont 
Baluze  a  donné  depuis  une  édition  très  -  com- 
plète.  Cet  ouvrage  cft  divifé  en  deux  livres  ; 
le  premier  contient  les  Chartres  royales ,  le  fé- 
cond ,  les  acles  des  particuliers . 

On  ne  fait  rien  d'ailleurs  de  Marculfe  ,  pas 
même  s'il  vivoit  au  feptieme  ou  au  huitième 
fiecle  ;  mais  fon  ouvrage  eft  d'une  grande  uti- 
lité pour  la  connoiflance  de  l'hiftoire,  tant  ci- 
vile qu'eccléfialtique  ,  des  rcis  de  la  première 
race . 

MARD  (de  faint.)  (  Voyez  Remond  ). 

MARDOCHÉE,  (  Hift.  S.tcr.  )  coufin-germain 
d'Eflher  .  Son  hiftoire  remplit  prefque  tout  le 
livre  d'Eftber. 

MARDONIUS,  (  Hift.anc.  )  gendre  de  Da- 
rius ,  &  beau-frere  de  Xercés  ,  commanda  les 
armées  des  Perfes  contre  les  Grecs  ,  ic  perdit 
contre  ceux-ci  la  bataille  de  Platée  ,  où  il  fut 
tué    l'an  479  avant  J.  C. 

MARE,  (  de  la  )  .(  Hift.  Litt.  med.  )  le  plus 
connu  des  écrivains  qui  ont  porté  ce  nom  ,  eft 
Nicolas  de  la  Mare,  doyen  des  commifTaires  au 
Ghàtelet,  mort  en  1713 ,  plus    qu'o&ogénaire , 
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!  auteur  de  traité  de  la  police,  ouvrage  trés- 
eftimé  ,  auquel  M.  le  Clerc  du  Brillet  a  ajouté 
un  quatrième  volume . 

On  a  de  Philibert  de  la  Mare ,  confeiller  au 
parlement  de  Dijon, mort  en  1687, un  ouvrage 
intitulé:  Comme nut tu  s  de  bello  Burgundico  ;  c'eft 
l'hiftoire  de  la  guerre  de-  1635,  ëc  du  fiége  de 
faint  Jean  de  Lofne,  &  cet  ouvrage  fait  par- 
tie d'un  autre  plus  vafte ,  Hiftorictrum  BurgUH- 
dia  confpeftus. 

On  a  auiïi  de  Guillaume  de  la  Mme,  poète 
latin  du  feizieme  fiecle,  chanoine  de  Coutan- 
ces ,  deux  poèmes  intitulés, l'un  Chimara ,  l'au- 
tre de  tribus  fugieniis  ,  venere ,  ventre  &  pluma  . 

MARÊTS.  (  Jean  des  Marêts  de  Saint  Sor- 
lin  ).  Voyez.  Desmarêts  . 

MARES ,  ou  MARÊTS.  des  (  Hift.  de  Iran, 
ce)  Dans  les  premières  années  du  règne  de  Char» 
les  VI,  l'avidité,  les  exactions  du  duc  d'An- 
jou ,  &  enfuitc  du  duc  de  Bourgogne ,  fes  on- 
cles,avoient  excité  quelques  feditions  dans  Pa- 
ris; les  Maillotins  avoient  maiTacré  des  commis 
&  des  partifans  ;  la  cour  vouloit  fe  venger  ;  ÔC 
n'atendoit  qu'une  occafion  favorable  ;  elle"  fc 
préfenta  ,  lorfqu'aprês  la  bataille  de  Rofebe- 
que  ,  en  1582.  ,  le  roi  revenant  à  Paris  à  la 
tête  d'une  armée  victorieufe,  vit  les  habitans 
de  cette  ville  venir  avec  un  zèle  fufpect  à  fa 
rencontre,  au  nombre  de  trente  mille,  mal  ar- 
més &  mal  difeiplinés.  Deux  mots  du  conné- 
table de  Cliflon,  prononcés  d'un  ton  fier  & 
menaçant,  mirent  en  fuite  cette  multitude  im- 
prudente. Le  roi  entra  dans  Paris  ,  comme  dans 
une  place  conquife,  brifa  les  portes,  rompit 
les  barrières,  arracha  les  chaînes,  enleva  les  ar- 
mes ,  fupprima  la  prévôté  des  marchands  & 
l'échevinage  ,  déploya  l'appareil  des  fupplices  , 
avec  plus  de  rigueur  que  d'équité  fit  trancher 
la  tète  à  Defm.trêts ,  rnagiftrat  vénérable  par 
fon  âge,  par  fa  vertu,  par  fes  longs  fervices; 
fon  plus  grand  crime  étoit  d'être  adoré  du  peu- 
ple, &  odieux  au  duc  de  Bourgogne ,  dont  1  au- 
torité étoit  devenue  fans  bornes  depuis  que  le 
duc  d'Anjoa,  entièrement  livré  à  l'expédition 
de  Naples,  lui  a  voit  abandoné  les  rênes  du 
gouvernement .  Defmarêts  porta  au  fupplice  cet- 
te fermeté  tranquille,  que  donne  une  bonne - 
confeience.  Jugez,  moi,  Seigneur,  &  feparez,  ma. 
caufe  de  celles  des  impies,  dit -il  en  montant 
fur  l'échafaud.  On  l'avertit  de  demander  par- 
don au  roi,  Je  n'ai,  répondit- il,  jamais  offenfé 
les  rois  de  la  terre,  j'ai  employé  à  en  fervir  qua- 
tre ,  les  foixante  &  dix  années  de  ma  vie ,  en 
voici  la  récompenfe  .  Le  peuple  ,  à  ce  fpeftacle, 
.  frémilToit  de  douleur  &  de  crainte;  une  con- 
I  ûérnation  générale  avoit  fuccédé  à  toute  fon 
audace.  Le  gouvernement  profita  <le  ces  difpo- 
fitions;  on  aflembla  dans  la  cour  du  palais  ce 
peuple  éperdu;  on  avoit  élevé  fur  un  échafaud 
un  trône,  où  le  roi  étoit  afïls,  environé  des 
princes  &  des  grands  du  royaume  .  Le    Chan» 


t3* 


M  A  R 


celier  fe  levé,  reproche  au  peuple  Tes  révoltes, 
&  les  bontés  du  roi  payées,  difoit-il,  de  tant 
d'ingratitude.  Son  ton  était  fi  menaçant,  &  Tes 
regards  û  féveres  ,  que  le  peuple  profterné ,  & 
tout  en  larmes  ,  n'ofoit  efpérer  de  grâces  :  les 
princes  la  demandèrent  à  genoux,  feignant  de- 
tre  touchés  des  marques  d'un  repentir  fi  fince- 
re .  Le  roi  fe  rendant  à  leurs  inftances ,  déclara 
qu'il  corr.muoit  en  une  peine  pécuniaire  la  pei- 
ne de  mort  que  tout  ce  peuple  avait  méritée. 
„  C'étort  -  là ,  dit  Mézeray,  le  vrai  .fujet  de 
„  cette  pièce  de  théâtre  ".  L'édit  pour  le  réta- 
blifTement  des  impôts  fut  publié  aux  acclama- 
tions de  ce  même  peuple  ,  qui  avoit  tant  com- 
featu  pour  s'y  fouftraire. 

MARÊTS,  (Samuel  des)  (Hift.  Litt.  moi.) 
c'eft  le  nom  d'un  miniftre  proteftant,  auteur 
d'une  multitude  d'écrits  polémiques  contre  les 
catholiques,  contre  les  fociniens,  contre  Gro- 
iius.  Ses  deux  fils,  Henri  Se  Daniel  ont  donné 
l'édition  -de  ta  bible  françoife,  imprimée  in-fo- 
lio, chez  EIzevir,  en  1669,  &  dont  les  notes 
font  de  Samuel  leur  père,  né  en  1599,  mort 
vers  167?. 

MAREUIL,  (Hijt.  Lin.  moi.)  eft  le  nom 
d'un  traducteur  françois  du  Farads t  reconquis 
de  Milton. 

MARGGRAVE,  Ç.(Wjî.  mod.)  en  allemand 
fnmck- gt&i 1  ticre  que  l'on  donne  à  quelques 
princes  de  l'empire  germanique ,  qui  poiTedcnt 
un  état  qne  l'on  nomme  marggraviat ,  dont  ils 
reçoivent  l'inveftiture  de  l'empereur .  Ce  mot 
eft  compofé  de  marck,  frontière  ou  limite,  fle 
de  graf,  comte  ou  juge;  ainfi  le  mot  de  marg- 
grave  indique  des  feigneurs  que  les  empereurs 
chargeoient  de  commander  les  troupes  &  de 
rendre  la  juftice  en  leur  nom  dans  les  provin- 
ces frontières  de  l'empire. 

Ce  titre  femble  avoir  la  même  origine  que 
celui  de  marquis,  marchio  .  Il  y  a  aujourd'hui 
en  Allemagne  quatre  margçraviats  ,  dont  les 
polTeffeurs  s'appelent  marggruves  ,  favoir;  i.°  cer 
lui  de  Brandebourg;  tous  les  princes  des  diffé- 
rentes branches  de  cette  maifon  ont  ce  titre, 
quoique  la  Marche  ou  le  marggravitt  de  Bran- 
debourg apartiene  au  roi  de  Pruffe,  comme 
chef  de  la  branche  aînée  :  c'eft  ainfi  qu'on  dit 
le  marggrave  de  Braivde{)Ourg-Anfpach  ,  le  marg. 
çrave  de  Brindebourg-Culmbach,  ou  de  Ba- 
ruth  ;  le  marggrave  de  Brandebourg -Schwedt, 
&c.  ^.°  Le  rr.arggraviat  de  Mifnie,  qui  apar- 
tient  à  l'électeur  de  Saxe.  3.0  Le  marggraviat 
de  Bade  ;  les  princes  des  d-ifférentes  branches  de 
cette  maifon  prenent  le  titre  de  marggrave . 
4.*  Le  marggraviat  de  Moravie,  qui  apartient  à 
la  maifon  d'Autriche.  Ces  princes,  en  vertu 
des  terres  qu'ils  poffedent  en  qualité  ce  marg- 
graves  ,  ont  voix  &  féances  à  la  diète  de  l'em- 
pire . 

M  ARGON,  (Guillaume  Plantavit  de  laPau- 
£e  de)  (  Sijl  Ut  t.  mod.)  grand  faifeur  de  brevets 
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de  U  Cahtte,  grand  faifeur  de  fatyres  en  gé- 
néral. Il  en  fit  une  contre  les  janféniftes,  qui 
déplut  même  aux  jefuites  .  L'ouvrage  qu'il  avoit 
fait,  avoit  pour  titre,  Je  janfenifme  démafqué^ 
L'abbé  de  Margon  ne  fut  pas  peu  furpris,  ni 
peu  mécontent  de  voir  cette  brochure  trés- 
maltraité  dans  le  journal  de  Trévoux,  par  le 
père  de  Tournemine. 

L'abbé  de  Margon  a  1  a i fié  la  réputation  d'un 
medifant  ;  on  dit  que  fa  phyfionomie  annonçoit 
fon  caraclere  à  tout  le  monde.  Les  libelles  qu'il 
répandoit  avec  profufion  ,  attirèrent  l'attention 
du  gouvernement  ,  il  fut  relégué  aux  îles  de 
Lérins;  &,  lorfque  ces  îles  furent  prifes  par 
les  /autrichiens,  en  1746, (car  dans  cette  guer- 
re fi  brillante  &  fi  heureufe,  le  royaume  fat 
plus  d'une  fois  entamé)  i!  fut  transféré  au  châ- 
teau d'If,  il  obtint  enfuite  une  demie  liberté, 
à  condition  de  vivre  dans  un  couvent.  Mais 
il  troubla  fouvent  la  petite  fphere  qui  le  ren fer- 
moir. Il  mGurut  en  1760.  On  a  de  lui  d'autres 
ouvrages  que  des  libelles  ;  des  mémoires  de  Vtt- 
lars,  qui  ne  font  pas  les  véritables;  des  mé- 
moires de  Berwick,  qui  ne  font  pas  les  vérita- 
bles; des  mémoires  de  Tourville  ,  qui  ne  font 
pas  les  véritables;  les  lettres  de  Fitz.-Moritz. 

MARGUERITE,  (fainte)  vierge  &  mar- 
tyre ;  on  croit  qu'elle  a  reçu  le  martyre  à  An- 
tioche  en  175. 

MARGUERITE,  Sambirie  ,  {Hifl.de  Da- 
nem.)  reine  &  régente  de  Danemarck  ,  fille  d'un 
duc  de  Poméranie  ,  avoit  époufé  Chriftophe  I , 
roi  de  Danemarck .  Elle  excelloit  dans  tous  les 
exercices,  &  fe  fit  admirer  fouvent  dans  Jesî 
tournois.  Sa  figure  annonçoit  fon  mâle  caraéte-; 
re.  Elle  avoit  le  port  noble,  les  traits  durs,&, 
le  teint  bafané;  elle  eut  beaucoup  de  part  auxa 
troubles  qui  agitèrent  le  Danemarcîc  pendant 
le  règne  de  fon  époux  ;  mais  elle  ne  put  lui 
infpirer  le  courage  dont  elle  étoir  animé.  La 
reine  fut  nommée  régente  du  royaume  de  Da- 
nemarck après  la  mprt  de  Chriftophe  I ,  pen- 
dant la  minorité  d'Eric  Glipping  ,  fon  fiU.EIIe 
efTuya  d'abord  quelques  démêlés  avec  l'Églife, 
Elle  refufa  l'inveftiture  du  duché  de  Slefwick 
à  Eric,  prince  Suédois;  elle  fentoit  combien 
il  étoit  dangereux  de  recevoir  cet  étranger  dans 
le  royaume:  fon  refus  aluma  la  guerre.  Mar- 
guerite parut  à  la  tête  de  fon  armée  :  mais 
trahie  par  fes  généraux,  elle  fut  vaincue  l'an 
iî6z,,&  tomba  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. Eric,  fon  fils,  eut  fe  même  fort;  l'un  & 
l'autre  obtinrent  leur  liberté  :  le  premier  ufage 
qu'en  fit  Marguerite,  fut  d'envoyer  à  Pécha  fa  ud 
les  chefs  qui  avoient  donné  à  Tannée  l'exemple 
d'une  furie  honteufe.  Mais  Eric  ayant  com- 
mencé à  gouverner  par  lui-même,  i]  ne  relia 
plus  à  Marguerite  que  k  ifbuvenir  de  fes  belles 
actions ,  &  la  vénération  publique  qui  en  étoit 
le  prix:  elle  mourut  vers  l'an  1500.  Une  con- 
duite foiitcnue  &  adaptée  aux  événemens,  une 
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humeur  égale  &  fans  caprice,  une  fé vérité  gui- 
dée par  l'équité  &  non  par  la  vengeance  ,  iôa 
courage  dans  fes  malheur»  ,  (a  modeftie  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  lui  aflurent  une  pla- 
ce parmi  les  femmes  célèbres  &  même  pariiî 
le  arands  hommes . 

Marcuerite,  reine  de  Danemarck,  de  Suéde 
&  de  Norvccgc .  Tout  eft  lîngulier  dans  cette 
princefle,  jufques  à  fa  naiflance  .  Valdemar  III, 
le  plus  foupçoneux  des  hommes,  âvoit  fait  en- 
fermer Hedwige,  fon  époufe  ,  dans  le  château 
de  Sobour^;  s'étant  égaré  à  la  chaiTe,  cette 
prifon  même  lui  fervit  d'afyle;  on  lui  fi  pré- 
ienta  fon  epoufe,  déguiféc  avec  art  &  fous  un 
autre  nom;  fon  erreur  lui  rendit  tout  ion  amour, 
&  Marguerite  en  fut  le  fruit  ;  elle  naquit  l'an 
1555  -,  talens,  efprit ,  courage,  tout  fut  préco- 
ce en  elle;  fon  père  prévit  de  bonne  heure  fa 
baufc  deftinée  .  „  La  nature  s'eft  trompée,  di- 
,,  foit-  il ,  elle  vouloir  en  faire  un  héros  ,  &  non 
„  pas  une  femme".  Olaùs  V  étant  mort  en 
i?8j,  la  courone  fut  briguée  par  Henri  de 
Mecklenbourg,  fils  d'Albert,  roi  du  Suéde; 
mais  Marguerite ,  dont  les  grâces  &  le  génie 
naiflant  avoient  charmé  tous  le  Scaniens,  fut 
proclamée  par  eux  :  leur  exemple  entraîna  les 
(uft'rages  des  autres  provinces:  la  princefte  fut 
couronée.  Elle  étoit  dé/a  régente  de  Norwe- 
ge  :  le  trône  étoit  encore  vacant:  elle  avoit 
gouverné  avec  tant  de  fagefle  fous  le  nom 
de  rértnte,  qu'elle  méritoit  de  gouverner  fous 
celui  de  reine:  cependant  piufieurs  partis  s'op- 
polbient  à  fon  élection  :  elle  s'empara  des  pla- 
ces fortifiées  ,  remplit  la  Norwege  de  trou- 
pes, fournir  une  partie  de  fes  ennemis  par  la 
terreur  de  fes  armes,  &  le  relie  par  fes  bien- 
faits. Enfin  elle  fut  couronée;  elle  étoit  reine 
&  femme,  &  ne  fe  vengea  point.  Les  Danois 
plus  fiers,  rougifloient  de  fléchir  fous  le  joug 
d'une  femme.  Marguerite  fe  vit  forcée  de  faire 
couroner  le  jeune  &  foible  Eric  Wratislas  ,duc 
de  Poméranie  ,  le  dernier  des  fes  enfans.  C'é- 
toit  un  fantôme  qu'elle  préfentoit  au  peuple 
pour  le  tromper  ;  Hacquin  ,  prince  Suédois  ,  fut 
contraint  de  renoncer  à  toutes  fes  prétentions 
fur  la  courone  .  Il  étoit  plus  difficile  d'écarter 
Albert  de  Mecklenbourg,  roi  de  Suéde,  qui 
avoit  déjà  arboré  les  trois  courones  dans  fon 
écuiïbn  :  déjà,  pour  aflurer  le  fuccès  de  fes  def- 
fein .  ,  il  avoit  levé  des  armées  &  fait  équiper 
des  flores;  mais  il  avoit  oublié  que  l'amour  du 
peuple  eft  le  plus  ferme  apui  du  trône.  Le  de- 
fporifme  étoit  l'objet  de  toutes  fes  démarches 
politiques.  Les  Suédois  gémiffoient  fous  le  far- 
de.au  des  fubfides  ;  la  bienfaifance  intéreffee  de 
Mai  guérite  les  foulageoit  dans  leur  indigence; 
les  gouverneurs  des  fortereffes  ouvrirent  les  por- 
tes à  fes  troupes,  le  fénat  dépofa  le  roi  Al- 
bert, le  peuple  apoela  Marguerite ,  &  la  no- 
blcfle  la  courona  .  Cette  révolution  fut  l'ou- 
vuge  d<*  quelques  mois .  La  victoire  de  Fal- 
Bijloue  .  Tome  M. 
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koping  en  afïura  la  durée:  Albert  tomba  entre 
les  mains  des  mécontens;  fon  fils  eut  le  même 
fore;   mais  la  captivité  des  deux  princes    ne  fit 
point  rentrer  fous  le  joug  de    Marguerite    quel- 
ques troupes  des  factieux    qui    avoient    pris    les 
armes ,   moins    pour    la    défenfe   d'Albert ,    que 
pour  troubler  l'état;  les   difeordes   étoient    fur- 
tout  fomentées  par  les  comtes   de    Holl'tein    & 
le  duc  de  Slefwigh  qui  craignoient  que  la  nou- 
vele  reine  ne  s'emparât  de  leurs  états,    &   qui 
cfpéroient  qu'Albert  ,    pour    payer    leurs    fervî- 
ces,  leur  laiiTeroit  cette  indépendance  à  laquel- 
les   ils    afpiroient-    La    reine    crut    qu'il    falloit 
faire  quelques  facrifices    à    la    gloire   de    porter 
trois  courones:  elle  renonça  à  toute  jurifdiction 
fur   les  domaines  de  ces  princes  ,    &   ils  promi- 
rent   d'abandoner   le    parti-du   malheureux    AT- 
bert .  Ce  prince   ne  trouva  plus  d'amis   que  dans 
la  Wandalie.    Ces    peuples    demandèrent   fa  li- 
berté; mais  on  la  lui   vendit   bien    cher;  il    fut 
contraint  d'abjurer    tous  fes  droits  fur  la  courone 
de  Suéde  ,  &  s'obligea  de  payer  une   fomme   de 
foixante  mille  marcs  pour  prix  de    fa    rançon  . 
Ce  fut  l'an   1595  que  ce  traité  fut  conclu ,  fous 
la  garantie  de   Barmin  ,  duc  de   Poméranie,   & 
de  Jean,  'duc  de  Meklenbourg  •  Marguerite ,  qui 
craignoit  qu'après  fa  mort ,  la  poftérité  d'Albert  ne 
s'emparât  du  trône  voulut  réglerclle-même  le  choix 
de  fon  fucceifeur:    cette  élection  fe  fit  /ans  ob- 
ûacles  ;  Marguerite  préfenta  au  peuple  Eric,  fon 
petit-neveu ,    &  ce  jeune    prince  fut    courone  . 
L'ambition    de  Marguerite    n'étoit  point  encore 
fatisfaite;    tant    que  les  trois    courones    étoient 
diftinctes  &  l'égarées,  elle  craignoit  que  Tune  ne 
vînt  à  fe  détacher  des  deux  autres;  elle  voulut 
donc  former  un   feul  royaume  de  la  Suéde  ,   du 
Danemarck  &  de  la  Norwege.  Son  dciTein  n'é- 
toit pas  fans  doute  de  donner  à  ce  plan  politi- 
que une    confirtance    invariable    pour    l'avenir  , 
mais    feulement    d'en    afturer    la  durée    pendant 
fa  vie  ,    ou  tout  au  plus  pendant    celle  d'Eric  . 
Cette    princeffe    connoifïbit    trop    le    cceur    hu- 
main, le  caractère ,  les  intérêts,  la  rivalité  des 
trois  nations    fur    lefquelles    elle  régnoit  ,    pour 
fe  perfuader  qu'un  projet    fi  difficile  dans  l'exé- 
cution ,    pût    fe   foutenir    pendant    plufieurs  fie- 
cles .    Ce  fut  à  Calmar  qu'elle  afîembla  les  fé- 
nateurs  &   la  nobleffe  de  Danemarck,    de  Sué- 
de  &  de  Norwege;  la   réunion  des  trois  royau- 
mes y  fut  propolée  ;  elle  excita  des   débats  très- 
vifs;    la  reine    Marguerite    leva  tous    les  obfta- 
cles ,    elle    régla  que    le  roi    feroit    alternative- 
ment   élu  par  un    des  trois    royaumes  ;   que  ce 
monarque,  pour  ainfi  dire,  errant,  fixeroit  fon 
féjour  en  Suéde,  en   Danemarck,  en  Norwege, 
pendant    quatre    mois    ou   pendant    une  année; 
qu'il    confommeroit    dans    chaque    royaume  les 
revenus  qu'il  en   tireroit  ;  que  chaque  nation  ne 
payerait    des  impôts    que  pour   fes    propres  be- 
foins;  enfin  que  les  loix ,  les  coutumes,   les  pri- 
vilèges  de  chaque  royaume    ne  foufriroient  au- 
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cune  altération-,  qu'enfin  dans  chaque  royaume 
les  gouvernemens  &  les  charges  ferofent  le  par- 
tage des  naturels  du  pays  ,  &  ne  feroient  ja- 
mais donnés  à  des  étrangers  .  Telle  fut  cette 
union  de  Calmar,  fi  célèbre  &  fi  funefte  ,  qui 
devoit, au  jugement  des  politiques  de  cetemps, 
afïurer  le  repos  du  Nord,  &  qui  y  aluma  tous 
les  feux  de  la  guerre.  Albert  n'oïa  plus  dilpu- 
ter  à  Marguerite  un  trône  où  trois  nations  s'em- 
preiïbient  à  la  maintenir.  Mais  cette  reine,  qui 
avoit  fait  une  étude  protonde  des  intérêts  du 
commerce ,  des  penchans  des  peuples  fur  lef- 
quels  elle  régnoit  ,  préféroir  ,  les  Danois  aux 
deux  autres  nations;  „  La  Suéde,  difoit-elle  à 
„  Eric,  fon  fucceiTeur,  vous  donnera  de  quoi 
„  vivre,  la  Norwege  de  quoi  vous  vêtir,  le  Da- 
„  nemarck  de  quoi  vous  défendre  „ .  Elle  n'ob- 
ferva  pas  elle-même  avec  un  refpeél  bien  feru- 
puleux,  les  conditions  qu'elle  s'étoit  impofées  . 
Les  chevaliers  Teutoniques  s'étoient  emparés 
de  l'île  de  Gothland,  Mirguerite  volut  y  ren- 
trer à  main  armée;  mais  les  troupes  Suédoifes 
qu'elle  y  envoya,  furent  repouffées;  elle  prit 
le  parti  d'acheter  ce  qu'elle  n'avoit  pu  conqué- 
rir .  Ce  traité  fut  conclu  l'an  1398.  Les  Sué- 
dois payèrent  la  fomme  qui  avoit  été  fixée;  le 
Gothland  devoit  dès-lors  apartenir  à  la  Suéde  : 
cependant  il  fut  annexé  au  Danemarck.  Mar- 
guerite auroit  dû  fentirquel  préjudice ^cette  con- 
duite devoit  faire  un  jour  au  jeune  Eric.  L'u- 
nion de  Calmar  auroit  été  rompue  dès-lors,  fi 
la  politique  de  cette  grande  reine  n'eût  enchaî- 
né les  trois  nations,  t  qui  fe  promettoient  bien 
de  feféparer,  Iorfqu'Eric  ,  dont  elles  méprifoient 
la  foibleiTe  ,  rempliroit  la  place  de  cette  femme 
ctonante.  Elle  mourut  l'an  1411,  d'une  maladie 
qu'elle  gagna  dans  un  vaifïeau  .  Ses  reftts  fu- 
rent depuis  transportés  dans  l'églife  deRofchild, 
&  dépofés  fous  un  magnifique  maufolée  ,  que 
la  reconoifTance  d'Eric  lui  fit  élever.  Un  an 
avant  fa  mort  ,  elle  avoit  fait  célébrer  avec 
une  pompe  digne  des  trois  courones,  le  ma- 
riage d'Eric  avec  Philippine  ,  fille  de^Henri  IV, 
roi  d'Angleterre.  Dès  cet  inflant  Eric  voulut 
régner  par  lui-même;  mais  la  reine  conferva 
toujours  l'empire  qu'elle  avoit  &  fur  fes  fujets 
&  fur  lui;  elle  ne  laiffa  à  ce  prince  que  le 
pouvoir  de  hazarder  quelques  coups  d'état  peu 
importans  qui  flatoient  fa  vanité;  mais  qui  n'in- 
fluoient  point  fur  la  fituation  des  trois  royaumes. 
Elle  eut  l'art  de  l'écarter  du  gouvernement ,  & 
de  lui  perfuader  qu'il  gouvernoit. 

La  gloire  de  fon  règne,  fon  courage,  fes  ta- 
lens,  la  protection  dont  elle  honoroit  les  arts, 
le  refpect  qu'elle  infpira  à  (es  voifins,  fimmen- 
fe  étendue  des  états  qu'elle  conquit  par  fes  bien- 
faits, qu'elle  conferva  par  la  force  de  fes  armes 
&  par  fes  rufes  politiques,  la  firent  furnomer 
la  Sémiromis  du  Nord.  Mais  fi  l'on  examinoit 
en  détail  la  conduite  de  cette  princefTe,  on  ver- 
iroit  peut-être  qu'elle  eut  plus  de  ulens  que  de 
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vertus .  Elle  préfenta  aux  trois  nations  un  fan- 
tô.ne  de  liberté  pour  les  aîTirvir  en  efT_t  ;  elle 
avoit  foin  que  la  juftice  fût  obfervée  dans  les 
trois  royaumes,  mais  elle  n'en  donnoit  pas  l'e- 
xemple; elle  diftribua  les  principales  dignités 
de  la  Suéde  .à  des  feigneurs  Danois,  confia  à 
des  troupes  Danoifes  la  garde  des  forterefTes  des 
Suédois;  &  lorfque  la  noblefle  vint  lui  repro- 
cher fes  injuftices,  &  lui  préfenter  fes  titres  & 
le  traité  de  Calmar:  „  Je  ne  touche  point  à 
„  vos  papiers,  dit-elle,  oonfervez-les ,  je  faurai 
„  bien  conferver  vos  forterefTes  „ .  Du  refle t 
grande  dans  fes  vues,  &  ne  rnéprifanc  pas  les 
détails,  jugeant  les  hommes  d'un  coup-d'œil , 
&  les  jugeant  bien,  gouvernant  prefque  fans 
miniftre ,  joignant  à  propos  la  patience  &  l'a- 
ctivité, écartant  avec  art  les  demandes  impor- 
tunes, refufant  avec  grâce  quand  fon  autorité 
chanceloit  ;  avec  fermeté  quand  elle  fut  allez 
puifTante,  Marguerite  fut  un  prodige  pour  fort 
lexe  ;  elle  l'eût  été  pour  le  nôtre. 

Marguerite  de  Provence,  femme  de  Saint 
Louis.  Raimond  Bérenger,  comte  de  Proven- 
ce ,  eut  quatres  filles;  toutes  les  quatres  furent: 
mariées  à  des  rois;  l'aînée  (  Marguerite  )  époufa 
Saint  Louis ,  roi  de  France  ;  la  féconde  (  Èleo- 
nore)  Henri  III,  roi  d'Angleterre;  la  troisième, 
( Sancte  )  Richard,  frère  du  roi  d'Angleterre, 
élu  roi  des  Romains;  la  quatrième,  (  Béatrix  ) 
époufa  Charles,  comte  d'Anjou,  frère  de  Saint- 
Louis  ,  qu'elle  força  d'accepter  le  royaume  de 
Sicile  ,  afin  d'être  reine  aulfi  bien  que  [es 
fœurs . 

Le  mariage  de  Saint  Louis  avec  Marguerite 
de  Provence,  fut  l'union  de  deux  âmes  céleltes; 
mêmes  inclinations,  mêmes  vertu1;,  tendreffe 
égale,  épanchemens  réciproques;  elle  le  fuivic 
au  delà  des  mers,  &  chez  les  infidèles;  elle 
acoucha  en  1150,  à  Damiette,  d'un  fils  qui 
fut  furnomé  Tnfl.in  ,  parce  qu'il  vint  au  monde 
dans  de  trilles  conjonctures  ;  on  venoît  de  rece- 
voir depuis  trois  jours,  la  nouvele  de  la  défaite 
&  de   la  prife  du  roi. 

Marguerite  fut  la  confolatrice  de  fon  marî 
dans  la  captivité;  il  la  confultoit  fur  les  afai- 
res  les  plus  importantes,  fans  qu'elle  prérendit 
à  cet  honeur:  je  le  dois ,  dit-il  à  des  gens  afTez 
injuftes  pour  s'en  étoner,  elle  eji  mx  dîme  & 
ma  compagne .  Des  princes  étrangers  fuivirent 
fon  exemole;  le  roi  d'Angleteire  ,  Henri  III, 
prit  Marguerite  pour  arbitre  de  quelques  démê- 
lés particuliers;  l'empereur  Rodolphe  en  fit  au- 
tant dans  la  fuite. 

Sur  quelques  autres  traits  de  fon  caractère  ,  & 
quelques  autres  détails  de  fon  union  avec  Saine 
Louis  {Voyez  l'article  Blanche  de  Castille) 

Marguerite  furvécut  quinze  ans  fou  mari,  elle 
mourut  en   n8j. 

Marguerite  refpectoit  les  mœurs  dans  fa  con- 
duite ,  &  vouloit  qu'on  les  refpe-cHt  dans  les 
écrits:    un  poète  Provençal  lui  ayant    préfenté 
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un  ouvrage  qu'elle  jugea  trop  libre,  il  fut  exilé 
aux  îles  d'Hieres  . 

Marguerite  étant  l'aînée  des  quatre  filles  du 
comte  de  Provence,  qui  n'avoit  point  de  fils, 
fcmbloit  devoir  hériter  de  la  Provence,  &  l'cf- 
pérance  de  réunir  ce  comté  à  la  courone,  pou- 
voir être  entrée  pour  beaucoup  dans  les  vues 
qui  déterminèrent  ce  mariage  ;  mais  ce  fut  la 
plus  jeune  (Béatrix)  qu'il  plut  à  Raimond  Bé- 
renger  d'inftituer  fon  héritière  .  Le  droit  ro- 
main, qui  régit  la  Provence,  fembloit  l'y  au- 
torifer,  par  la  faculté  indéfinie  de  tefter  qu'il 
acorde  aux  citoyens;  mais  il  femble  que  le  droit 
de  fuccéder  à  des  états ,  ne  puiffe  point  être 
fournis  à  cette  faculté  indéfinie  de  teller  ,  & 
qu'un  pareil  droit  mérite  bien  d'être  fixé  par 
la  nature.  Saint  Louis  refpefta  le  teltament  de 
fon  beau-pere  ;  mais  Marguerite  regarda  toujours 
Béatrix  &  le  comte  d'Anjou ,  roi  de  Sicile  , 
fon  mari  ,  comme  des  ufurpateurs  à  l'égard  de 
la  Provence  ;  elle  fit  beaucoup  d'inftances  à 
Saint  Louis  ,  pour  qu'il  défendit  Ces  droits  . 
C'eit  le  feul  article  fur  lequel  elle  ne  fut  pas 
écoutée. 

Marguerite  de  Bourgogne,  première  femme 
de  Louis  Hutin ,  enfermée  en  1314,  au  châ- 
teau Gaillard,  puis  étranglée  en  1 5 1 5  »  pour 
mauvaife  conduite.  Philippe  le  bel  eut  trois 
brus,  toutes  les  trois  furent  aceufées  d'adulcere. 
Il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  Marguerite;  elle  étoit 
fille  de  Robert  II,  duc  de  Bourgogne. 

Blanche,  fille  d'Othon  IV,  comte  de  Bour- 
gogne, femme  de  Charles  ,  qui  fût  depuis  Char- 
les le  bel,  en  fut  quite  pour  être  répudiée  ,  fous 
prétexte  de  parenté ,  &  pour  fe  faire  religieufe 
à  MaubuiiTon  . 

Jeanne,  feeur  aînée  de  Blanche,  femme  de 
Philippe,  qui  fut  depuis  le  roi  Philippe  le  long, 
fut  jugée  innocente,  inculpabilis  &  omnino  inno- 
xia,  &  en  conféquence  reprife  par  fon  mari, 
après  une  prifon  d'environ  un  an  . 

Les  amans  des  princeffes  coupables  étoient 
deux  frères,  Philippe  Se  Gautier  de  Launai  , 
gentilshommes  Normands.  Ils  furent  écorchés 
vifs,  &  traînés  dans  la  prairie  de  Maubuiffon, 
rouvélemcnt  fauchée,  mutilés,  décapités,  puis 
leurs  troncs  pendus  par  les  bras  à  un  giber  . 
Tous  les  complices  &  fauteurs  furent  diverfe- 
ment  punis  ?  fuivant  la  part  qu'iis  avoient  eue 
à  cette  intrigue. 

Marguerite  d'Ecosse,  (Hijl.de  Fr.)  première 
femme  de  Louis  XI.  (Fj;«Cua»ti«  )#(  Alain.) 
Elle  étoit  fille  de  Jacques  Ier.  roi  d'Écoife  ,  de 
cette  malheureufe  maifon  Stuart .  (Voy.  Stuart.  ) 
Elle  ne  démentit  point  un?  race  funeite .  Ver- 
tueufe,  aimable,  amie  des  lettres,  dauphine  de 
France,  ayant  en  perfpeétive  les  plus  brillantes 
deftinées,  elle  fut  viclime  de  la  calomnie,  & 
mourut  à  vingt  ans  en  1444,  moitié  de  mala- 
die, moitié  de  douleur  &  déjà  la  fie*  de  la  vie. 
Son  dernier   mot    fut  :    Fi  de    U  vie ,    qu  on  ne 
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m'en  parle  plus .  Elle  mourut  fous  Charles  VII, 
&    ne  lut  point  reine. 

Marguerite  d'Anjou  (Voyez.  Anjou.) 
Marguerite  d'Autriche  (Hijt.  moi.)  fille  de 
l'empereur  Maximilien  &  de  Marie  de  Bourgo- 
gne ,  fœur  de  l'archiduc  Philippe  le  beau  >  roi 
d'Efpagne,  tante  de  Charles-Quint.  Le  mariage 
de  Maximilien  avec  Marie  de  Bourgogne,  avoit 
rendu  ce  prince  ennemi  néceiTaire  des  François, 
en  lui  impofant  le  devoir  de  défendre  fa  fem- 
me &  les  états  de  la  fuccefllon  de  Bourgogne 
contre  les  atmes  &  les  intrigues  de  Louis  XI. 
On  avoit  voulu  étoufer  cette  haine  dans  ion 
origine,  en  mariant  le  dauphin,  depuis  Charles 
VIII,  avec  Marguerite  d'Autriche,  qui  dévoie 
porter  en  dot  à  la  Frar/ce  le  comté  de  Bourgogne 
ou  la  Franche-Comté,  &  le  comté  d'Artois; 
mais  tandis  que  Maximilien  paroiffoit  unique- 
ment occupé  du  mariage  de  fa  fille  ,  il  épou-_ 
foit  par  procureur  ,  Anne  de  Bretagne  ,  que 
Charles  VIII ,  mal  confeillé  &  mal  conduit  , 
opprimoit  alors;  par  là,  Maximilien  devenoit 
le  défenfeur  de  cette  princeffe  contre  la  France, 
comme  il  l'avoit  été  de  Marie  de  Bourgogne. 
Charles  VIII,  refroidi  fur  l'alliance  de  Maxi- 
milien, depuis  la  découverte  de  fes  vues  fur  la 
Bretagne,  prit  le  parti  de  lui  renvoyer  fa  fiile 
&  de  lui  prendre  fa  femme,  qui  heureufement 
ne  l'étoit  pas  encore.  Marguerite  d'Autriche  ne 
pardona,  dit-on,  jamais  à  la  France  Tairont 
qu'elle  en  avoit  reçu  dans  cette  occafion  . 

C'eft  d'elle  qu'on  raconte  qu'ayant  été  pro- 
mife  en  L497  ,  à  Jean  ,  infant  d'Elpagne  ,  fils 
de  Ferdinand  le  Catholique  &  d'ifabelle,  &  al- 
lant par  mer  joindre  ce  nouveau  mari,  elle  fut 
batue  d'une  fi  violente  tempête,  qu'elle  penfa 
périr,  &  qu'au  milieu  d'un  tel  danger,  elle  fut 
conferver  aflTez  de  fang  froid  &  de  gaité  de 
cœur  pour  fe  faire  cette  épitaphe  badine: 

Ci  gît  Margot ,  la  gente  demoifelle , 
Qu'eut  deux  maris  ,  &  fi  mourut  pucelle. 

Peu  de  temps  après  l'Infant  étant  morf,  elle 
époufa  Philibert  le  beau,  duc  de  Savoie .  Deve- 
nue veuve,  fans  enfans,  elle  fe  retira  en  Alle- 
magne ,  auprès  de  l'empereur  Maximilien  fon 
père  .  Elle  fut  dans  la  fuite  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Ce  fut  elle  qui,  en  1508,  contribua 
beaucoup  à  former  cette  fatale  ligue  de  Cam- 
bray ,  où  Louis  XIl  s'unit  avec  fes  ennemis  de 
tous  les  temps  contre  les  Vénitiens  fes  alliées 
naturels. 

Elle  eut  à  ce  fujet  de  vîolens  démêlés  avec 
le  cardinal  d'Amboife,  légat  du  Saint-Siège  & 
miniitre  de  France  ,  qui  fentoit  quelle  faute 
Louis  XII  faifoit  alors  contre  la  politique,  & 
qui  vouloit  s'y  oppofer  ;  &  nous  Comme s ,  mon- 
feigneur  U  Ug.it  &  moi,  cuidié  prendre  au  poil, 
mandoit-elle   alors. 

Ce  fut  elle  encore  qui,  en   1*29  ,  dans  cette 
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même  ville  de  Cambray,  eut  avec  la  ducfieffe 
d'Angoulême  ,  la  gloire  de  conclure  enfin  la  paix  , 
qui  fut  nommée  la  Paix  des  Dttme.s, entre  Char- 
les-Quint Se  François  I.cr  Elle  mourut  à  Mali- 
nes  en   15  ?°- 

Sa  divife  étoît  :  Fortune ,  infortune ,  fors  une. 
On  l'explique  de  différentes  manières  .  Nous 
préfumons  que  c'eft  une  devife  chrétiene  ,  qui 
rentre  dans  le  fens  de  ce  partage  de  l'Ecriture  : 
Porro  unum  efl  necejfarittm;  il  ri  y  a  qu'une  cbofe 
néceffaire ,  ctfi  le  f.i.'-t  ;  de  même  le  jeu  de 
mors  de  la  devife  nous  paroît  fignifier  :  ce  que  le 
monde  regarde  comme  une  fortune,  efl  une  vérita- 
ble infortune,  parce  que  ce  font  autant  d'ol'fiacles 
au  f.ilut .  feule  fortune  véritable  . 

Marguerite  d'Autriche  aimoit  Se  cultivoit  les 
lettres,  &  a  été  célébrée  par  les  favans;elle  a 
laiffé  des  ouvrages  en  profe  &  en  vers,entr'au- 
tres,  le  Difcours  de  fes  infortunes  &  de  fa  vie. 
Jean  Le  M;ire  fit  à  fa  louange,  l'ouvrage  in- 
titulé :  la  Courone  Margaritique  ,  imprimée  à 
Lyon  en  1549. 

Marguerite  ou  Marie  d'Autriche,  fa  niè- 
ce, Iceur  de  Charles-Quint,  fut,  comme  elle, 
.gouvernante  des  Pays-Bas.  Elle  étoit  veuve  de 
Louis,  roi  de   Hongrie. 

Marguerite  de  Valois  ,  ducheffe  d'Aiençon, 
depuis  reine  de  Navarre,  fœur  de  François  I." 
{Voyez  l'article  Alençon.) 

Voici  le  portrait  qu'on  fait  de  cette  princeffe 
dans  l'hiftoire  de  François  I.":  "  Marguerite 
„  penfoit  comme  lui  ;  elle  avoit  les  mêmes  goûts, 
„  les  mêmes  lumières  ,  &  le  talent  d'infpirer 
„  tout  ce  qu'elle  fentoit.  Aux  qualités  héroï- 
„  ques  qui  font  les  grands  caractères,  elle  joi- 
„  gnoit  les  qualités  douces  qui  font  les  cara&e- 
„  res  intéreffans;  avec  le  défir  de  plaire  ,  elle 
„  en  eut  tous  les  moyens ,  &  la  beauté  fut  le 
„  moindre  de  fes  charmes; ornement  de  la  cour 
„  de  François  I."  elle  étor.a  celle  de  l'empe- 
„  reur ,  qui  la  prit  pour  modèle  fan»  pouvoir 
5,  l'égaler  ;  dans  les  cercles,  dans  les  fêtes,  c'étoit 
.,  une  femme  aimable,  qui  âfpiroit  à  la  con- 
„  quête  des  coeurs  comme  Charles-Quint  à  cel- 
„  le  des  empires  ;  dans  fon  cabinet  folitaire  , 
„  c'étoit  un  philofophe  fenfible  ,  qui  fe  péné- 
„  troit  du  plaifir  de  penfer  &  de  connoître,& 

„  pour  qui   l'inftruction  étoit  un  befoin 

„  elle  avoit  un  befoin  plus  noble  encore,  celui 
„  de  faire  du  bien  ;  elle  y  joignoit  le  courage 
„  plus  rare  d'empêcher  le  mal  ....  toujours  li- 
,-,  bie  Se  toujours  fage  ,  elle  plaça  la  liberté 
„  dans  l'efprit  &  la  fageffe  dans  les  mœurs  ; 
„  pour  conferver  le  droit  de  tout  dire  &  de 
„  tout  écrire, elle  ne  fît  rien  contre  fon  devoir . 
j,  ïndulgente  fans  intérêt,  elle  exeufoit  les  paf- 
„  fions,  fourioit  aux  foiblcfles,  &  ne  les  par- 
„  tageoit  pas .  Quelque  tort  qu'on  eût  avec  el- 
„  le,  elle  ne  fit  jamais  un  reproche,  &  n'en 
,,  eut  point  à  fe  faire,  Bienfaifante  avec  équité, 
„  on  ne  vit ,  autant  qu'il  fut  en   elle  ,   ni   un 
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n  fervice  oublié,  ni  un  talent  négligé,  ni  une 
„  vertu  méconnue;  elle  aimoit  paflîonément  Su 
„  fon  frère  êc  les  lettres;  les  favans  lui  étoienc 
„  chers,  les  malheureux  lui  étoient  facrés .  On 
la  calomnia, &  elle  pardona, ayant  mille  moyens 
de  fe  venger.  On  rendit  fa  foi  fufpeéte ,  même 
à  fon  frère  ;  à  caufe  des  perfones  qui  l'appro- 
choient,mais  elle  conferva  constamment  la  foi 
catholique  &  eut  pour  confeillers  de  confciencc 
&  de  politique  ,  l'archevêque  d'Embrun  Tour- 
non,  depuis  cardinal,  le  plus  vertueux  des  prélats 
de  fon  temps  &  l'évêque  de  Tarbes  Grammont, 
cardinal  auffi  dans  la  fuite  ,  qui  ne  lui  cedoit 
ni  en  mérite  ni  en  vertus.  Elle  meurut  à  cin-. 
quante-fept  ans,  le  21  décembre  1549,  au  châ- 
teau d'Odos  dans  le  Bigorre  .  Elle  étoit  née  à 
Angouléme  le  11  avril  149a,  fut  mariée  le  ^ 
octobre  1509, au  duc  d'Aiençon  , dont  elle  n'eut 
point  d'enfans,&  qui  mourut  le  1 1  avril  1525  'y 
elle  époufa  en  fécondes  noces  le  24  janvier  1517, 
Henri  d'Aibret  ,  roi  de  Navarre  ,  fécond  du 
nom,  dont  elle  eut  Jeanne  d'Aibret  ,  qui  fut 
mère  de  notre  roi  Henri  IV. 

On  connoît  fes  Nouveles.  Jean  de  La  Haye  , 
fon  valet-de-chambre,  a  recueilli  fes  autres  œu- 
vres, fous  ce  titre,  digne  du  temps:  les  Margueritef 
de  la  Marguerite  des  Prince /fes.  C'étoit  François  ï  « 
qui  avoit  donné  à  fa  Cœur  le  nom  de  Marguerite 
des  Marguerites ,  &  tout  le  monde  l'appeloit  ainfi 
à  la  cour.  Sa  devise,  une  fleur  de  fouci  regar- 
dant le  foie  il ,  avec  ces  mots:  Non  inferiora  fe- 
cutus ,  ne  nous  paroîc  pas  afllz  claire  .  Eft-ce 
un  hommage  de  tendrefTe  pour  fon  frère  ou  pou? 
un  de  fes  deux  maris?  Dans  le  fécond  cas,  les 
compare-t-elle  encr'eux  ou  avec  fon  frère ,  com- 
me Virgile  compare  les  deux  maîtres  de  Mife- 
ne,&  dit  qu'Enée  n'étoit  pas  inférieur  à  Hedor* 
Ces  comparaifons  n'auroient  rien  d'heureux  .  Ou 
bien,  fans  faire  aucune  comparaifon  ,  Margue- 
rite dit-elle  de  l'objet  qui  l'occupe  ,  qu'elle  ne 
s'atache  qu'à  l'objet  le  plus  noble  ,  qu'elle  net 
veut  fuivre  que  le  modèle  le  plus  parfait  fTl  efl 
certain  que  cette  divife  eft  fufceptible  de  tous 
ces  fens.  Quant  à  cette  autre  devife  ,  un  lys 
entre  deux  marguerites,  avec  ces  mots:  Mirari- 
dum  natura  epus  ,  François  I."  eft  le  lys,  les  deux 
marguerites  lont  apparemment  fa  (œur  Se  fa 
fille  , Marguerite  de  France,  qui  époufa  en  1559, 
Emmanuel-Philibert , duc  de  Savoie,  Se  qui  aima 
les  lettres  aulîî  bien  que  fon  père  &  fa  tante. 
Ses  fujets  Têppelerent  la  Mère  des  Peuples .  Ce 
titre  eft  un  grand  éloge.  Elle  mourut  en  1  5 74- » 
elle  étoit  née  en    1525. 

Marguerite  de  France  OU  De  Valois  ,  fille 
de  Henri  II  &  de  Catherine  de  Médicis  ,  fœuT 
des  derniers  rois  Valois,  &  première  femme  de 
Henri  IV,  naquit  à  Fontainebleau  le  14  mai 
1552.  On  fait  trop  fous  quels  funeftes  aufpices' 
Henri  IV  devint  fon  mari  .  Ce  mariage  ne  fit 
le  bonheur»  ni  de  Henri  ni  de  Alarguent* .  Cette 
prinetffe  témoigna  de  l'éloigncmenc   pour  cett« 
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union  ;  il  paroît  qu'elle  aimoit  alors  le  duc  Je 
Guife,  &  jamais  elle  n'eut  d'inclination  pour 
Henri  IV, qui  ne  paroît  pas  non  plus  en  avoir 
eu  pour  elle  .  Charles  IX  ufa  de  fon  autorité 
pour  déterminer  fa  fœur .  À  la  cérémonie  du 
mariage,  Marguerite  ne  répondit  rien,  lorfqu'on 
lui  demanda  fi  elle  acceptoit  pour  époux  ,  le 
roi  de  Navarre  ;  le  cardinal  de  Bourbon  ;  qui 
faifoit  la  cérémonie,  ou,  iélon  d'autres,  Char- 
les IX  lui-même  pouffa  brufquement  la  tète  par- 
derricre,  à  Marguerite .  Cette  inclination  de  tète 
forcée,  fut  prife  pour  un  confentement ,  &  fut 
le  feul  que  donna  Marguerite  ;  fa  répugnance 
eut  vrai-femblablement  été  plus  forte  encore,  fi 
elle  eut  fu  à  quelle  entreprilé  fon  mariage  fer- 
voit  de  voile  . 

La  reine  de  Navarre  peint  elle- même  dans 
fes  Mémoires,  la  fituation  difficile  où  elle  fe 
o.r/oit  dans  le  temps  de  la  St.  Barthélémy  . 
Les  Huguenots  me  tenoient  fufpecle  ,  parce 
que  j'étois  catholique  ,  &  les  Catholiques  , 
parce  que  j'avois  époufé  le  roi    de   Navarre, 

qui  étoit  huguenot Un  foir  étant  au 

coucher  de  la  reine  ma  mère,  affife  fur  un 
cofre  ,  auprès  de  ma  fœur  de  Lorraine  ,  que 
je  voyois  fort  trifte,  la  reine  ma  mere,  par- 
lant à  quelques-uns  ,  m'aperçut  ,  &  me  dit 
que  je  m'en  allaite  coucher.  Comme  je  fai- 
(ois  la  révérence,  ma  fœur  me  prend  par  le 
bras,  Se  m'arrête,  &  fe  prenant  fort  à  pleu- 
rer, me  dit:  Mon  Dieu  ,  ma  fœur  ,  n'y  allez 
pis .  La  reine  ma  mere  s'en  aperçut  ,  &  ap- 
pelant ma  fœur,  fe  courrouça  fort  à  elle,& 
lui  défendit  de  me  rien  dire  .  Ma  fœur  lui 
dit  qu'il  n'y  avoft  point  d'apparence  de  me 
facrifier  comme  cela  ,  èc  que  fans  doute  s'ils 
découvroient  quelque  chofe  ,  il  fe  vengeroient 
fur  moi .  La  reine  ma  mere  répond  que  s'il 
plaifoit  à  Dieu  ,  je  n'aurois  point  de  mal , 
mais  quoi  que  ce  fût,  il  falloit  que  j'allafTc, 
de  peur  de  leur  faire  foupçoner  quelque  cho- 
fe. Je  voyois  bien  qu'ils  le  conteftoient ,  & 
n'entendois  pas  leurs  paroles.  Elle  me  com- 
manda encore  rudement  que  je  m'en  allaffe 
coucher  .  Ma  fœur  fondant  en  larmes  ,  me 
dit  ;  bon  foir,  fans  m'ofer  dire  autre  chofe  ; 
&  moi  ,  je  m'en  allai  toute  tranfie  &  éper- 
due, fans  me  pouvoir  imaginer  ce  que  j'avois 

à  craindre J'avois  toujours    dans  le 

cœur  les  larmes  de  ma  fœur,  &  ne  pouvois 
dormir  pour  l'appréhenfion  en  laquelle  elle 
m'avoit  mife  .  .  .  .  Lî  nuit  fe  paffa  de  cet- 
te façon,  fans  fermer  l'œil. ...  Enfin,  voyant 
qu'il  étoit  jour,  eftimant  que  le  danger  que 
ma  fœur  m'avoit  dit  fut  paffé  ,  vair.:ue  du 
fomeil  ,  je  dis  à  ma  nourice  qu'elle  fermât 
la  porte  pour  pouvoir  dormir  à  mon  aife. 
Une  heure  après,  comme  j'étois  le  plus  en- 
dormie, voici  un  homme  frapant  des  pieds  & 
des  mains  à  la  porte  ,  &  criant  :  Navarre,  Na- 
varre. Ma  nourice  penfant  que  ce  fût  le  roi 
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,)  mon  marï, courut  vîtemenc  à  la  porte.  Ce  fat 
„  un  gentilhomme  ,  momme  M.  de  Tréj.an  ou 
;,  Tcyran  ,  qui  avoit  un  coup  d'épée  dans  le  coude 
„  &  un  coup  d'hallebarde  dans  le  bras ,  &  étoic 
„  encore  pourfuivi  de  quatre  archers  ,  qui  en- 
„  trerent  tous  après  lui  en  ma  chambre  .  Lui 
„  fe  voulant  garantir  ,  fe  jeta  deffus  mon  lit  . 
„  Moi ,  (entant  ces  hommes  qui  me  tenoient  , 
„  je  me  jeté  k  la  rueie ,  &  lui  après  moi,  me 
„  tenant  toujours  à  travers  du  corps  .  Je  ne 
„  connoiffois  point  cet  homme  ,  &  ne  favois 
„  s'il  venoit  là  pour  m^orfenfer,  ou  fi  les  ar- 
„  chers  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi  .  Nous 
„  criions  tous  deux ,  &  étions  auffi  éfrayés  l'un 
„  que  l'autre.  Enfin  ,  0>ieu  voulut  que  M.  de 
„  Nancey,  capitaine  des  Gardes,  y  vînt  ,  quî 
„  me  trouvant  en  cet  état-là  ,  ne  fe  put  tenir 
„  de  rire,  &  fe  courrouça  fort  aux  archers  de 
„  cette  indiferétion ,  les  fit  fortir,&  me  donnât 
„  la  vie  de  ce  pauvre  homme  qui  me  tenoit , 
„  lequel  je  fis  coucher  &  panfer  dans  mon  ca- 
„  binet,jufque  à  tant  qu'il  fût  du  tout  guéri,,. 
Un  autre  gentilhomme  ,  nommé  Bourfe  ,  fut 
percé  d'un  coup  de  hallebarde  ,  à  trois  pas  de 
la  reine.  „  Je  tombai,  dit-elle,  de  l'2utre  côté, 
„  prefqu' évanouie  ,  entre  les  bras  de  M.  de 
„  N.incey  ,  &  penfois  que  ce  coup  nous  eue 
„  percés  tous  deux,,. 

Brantôme  &  l'auteur  du  difeours  de  la  vie 
de  Catherine  de  Médicis  ,  difent  qu'en  cette 
occafion,  le  roi  de  Navarre  dut  la  vie  à  l'in- 
terceffion  de  Marguerite  ,  qui  ,  fe  jetant  aux 
genoux  de  fon  frère  ,  le  conjura  d'épargner 
fon  mari  .  Marguerite  n'en  dit  rien  dans  les 
Mérfioires . 

Au  lieu  de  fe  repentir  du  grand  crime  qu'on 
venoit  de  commettre, on  ne  fe  repentit  que  de 
ne  l'avoir  pas  confommé  en  ôtant  la  vie  au 
roi  'de  Navarre  &  au  prince  de  Condé  .  La 
reine-mere  interrogea  la  reine  de  Navarre,  fa 
fille,  fur  les  particularités  les  plus  fecrete*  de 
fon  mariage,  lui  diûnt  que  fi  cela  n'étoit  ,  il  y 
avoit  moyen  de  la  demaner .  Marguerite  fe  dou- 
tant bien  que  ce  quon  vouloit  l'en  fefarer  ,  étoit 
pour  lui  faire  un  mauvais  tour  ,  répondit  à  fa 
mere  ,,  qu'elle  ignorait  totalement  ce  dont  elle 
„  lui  parloir,  &  qu'elle  la  prioit  de  lui  épar- 
„  gner  une  réponfe  auffi  embaraffante  „. 

Le  roi  de  Navare  &  le  duc  d'Anjou-AIençon 
s'échaperent  de  la  cour  vers  le  commencement 
du  règne  de  Henri  III.  On  s'en  prit  à  la  reine 
de  Navarre,  qui  cependant  avoit  ignoré  le  fe- 
cret  de  fon  mari,  &  on  la  retint  prifoniere. 
„  À  la  cour,dit-eile  ,1'adverfité  eft  toujours  feule 
„  comme  la  profpérité  eft  acompagnée  ,  &  la 
„  perfécution  affiliée  :  le  feul  brave  Crillon  fut 
„  celui  qui,  méprifant  toutes  défenfes  St  toute 
„  défaveur ,  vint  cinq  ou  fix  fois  en  ma  cham- 
„  bre ,  étônant  tellement  de  crainte  les  cerbe- 
„  res  que  l'on  avoit  mis  à  ma  porte  ,  qu'ils 
„  n'olerent  jamais lui  refufer  le  palfjge.j, 
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Monfieur ,  (  c'eft  le  duc  d'Anjou  -  Alençon  ) 
étoit    toujours  l'ennemi  des  Mignons    qui  gou- 
■vernoient  Henri  III  ,  &  il  n'avoir  guère  d'ami 
à  la  cour,  que  la  reine  de  Navarre,  fa  fœur . 
Emprifoné  plufieurs   fois  ,   il  croit  gardé  à  vue 
dans  le  Louvre  en  1578.  Il  eut  recours  à  Mar- 
guerite ,    &  la    pria  de  lui  fournir  une  corde  , 
pour  qu'il  pût  fe  fauver  la  nuit  par  la    fenêtre 
de  fa    chambre  qui    étoit  au  fécond  étage  ,    & 
qui  donnoit  fur  le  foflfés  du  château.  La  reine 
de  Navarre  fit  emporter  ce  jour-là    même  hors 
du    Louvre  ,    un   cofre  à  demi  brifé  ;  quelques 
heures  après  ,    on  le  lui    raporta  racomodé,  & 
renfermant  la  corde  que  Monfieur  avoit  deman- 
dée .  Le  foir  la  reine-mere  foupa  feule  avec  fa 
fille  .  Monfieur,  impatient    d'exécuter    fon  def- 
fein,  arive  ,  parle  bas  à  fa  fceur  ;    Matignon, 
qui    n'aimoit    pas  Monfieur  ,    confidérant  l'air 
d'empreffement  8c  d'embaras  avec  lequel  il  avoit 
parlé  à  la  reine  de    Navarre  ,  dit  à    Catherine 
de  Médicis  :  demain  ,  Monfieur  ne  fera  plus  dans 
le  Louvre.  La  reine-mere  troublée,  demande  à 
Marguerite  fi  elle  avoit    entendu  ce   que  Mati- 
gnon venoit   de  dire  ;   Marguerite  repondit    que 
non  ,    &    Catherine    répéta  ce   que    Matignon 
avoit  dit.,,  Lors ,  dit  Marguerite  dans  fes  Mé- 
„  moires,  me  trouvant  entre    ces    deux    extré- 
„  mités  ou  de  manquer  à  la  fidélité  que  je  de- 
„  vois  à  mon  frère    &  mettre    fa  vie   en    dan- 
„  ger,  ou  de  jurer  contre  la  vérité  (  chofe  .que 
„  je  n'euffe  voulu  pour  éviter  mille  morts  )  je 
„  me    trouvai   en    fi  grande    perplexité,  que  fi 
„  Dieu  ne  m'eût  affiliée  ,    ma  façon   eût  affez 
.,  témoigné  fans  parler, ce  que  je  craignoisqui 
„  fût  découvert.  Mais  comme  Dieu    affifte  les 
„  bonnes  intentions  ,  &  fa  divine    bonté    opé- 
„  roit  en  cette  œuvre  pour    fauver  mon  frère, 
,,  je  compofai    tellement   mon    vifage   &    mes 
„  paroles  ,    qu'elle  ne  pût   rien    connoîrre  que 
„  ce  que  je  voulois  ;  &  que  je    n'offenfai  mon 
„  âme  ni  ma  confeience  par    aucun    faux    fer- 
„  nr.nt.  Je  lui  dis  donc  fi   elle   ne    connoiflbit 
„  pas  bien  la  haine  que  M.  de  Matignon  por- 
„  toit  à  mon  frère  ;    que  c'étoit  un    brouillon 
„  malicieux ,  qui  avoit  regret  de  nous  voir  tous 
„  d'acord;que  lorfque  mon  frère  s'en  iroit,j'en 
„  voulois  répondre  de  ma  vie  ;  que  je  m'affurois 
„  bien  que    ne    m'aiant    jamais     rien    celé,  il 
„  m'eût  communiqué  ce  de(Tein,s'il  eût  eu  cet- 
,,  te  volonté.  Ce  que  je  difois  m'aflurant  bien 
,,  que  mon  frère  étant    fauve  ,    l'on    n'eût   ofé 
,,  me    faire    déplafir  ;   &  au  pis    aller  ,    quand 
„  nous   euffions  été  découverts  ,    j'aimoîs  trop 
„  mieux  y  engager  ma  vie  que  d'offenfer  mon 
„  âme  par  un  faux  ferment  ,  &  mettre  la  vie 
.,  de  mon  frère  au  hazard  ;  elle  ne  recherchant 
,,  pas  de  près  le  fens  de  mes  paroles  ,  me  dit 
„  penfez  bien   à  ce  que  vous   me   dites  ,    vous 
„  m'en  ferez  caution,  vous  m'en  répondrez  fur 
„  votre  vie  .  Je  lut  dis  en  fouriant,que  c'étoit 
„  ce  que  Je   voulois,,.  La    reine    de    Navarre 
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étant  rentrée  dans  fon  apartement  ,  fe  coucha 
d'abord  pour  écarter  les  femmes  de  fa  fuite  ; 
elle  ne  garda  que  fes  femmes-de-chambre  dont 
elle  connoifïbit  la  fidélité.  Monfieur ariva  bien- 
tôt avec  fes  deux  confidens,  Simier  &  Gange, 
qui  dévoient  acompagner  ,fa  fuite  .  Marguerite 
fe  leva,  les  aida  elle-même  à  lier  la  corde  à 
une  traverfe  de  bois  .  Monfieur  defeendit  le 
premier  en  riant  ;  Simier  en  tremblant  ,  & 
ayant  peine  à  fe  tenir  à  la  corde  ;Cangé,  qui 
defeendoit  le  troifieme ,  étant  encore  en  l'air, 
on  vit  un  inconnu  fortir  du  foffé  ,  &  mar- 
cher à  grands  pas  vers  le  corps- de -garde  du 
Louvre  .  La  reine  de  Navarre  fe  rapelant  le 
difeours  qu'avoit  tenu  Macignon  ,  craignit  que 
cet  homme  ne  fût  un  efpion  apofté  par  lui, 
pour  obferver  fon  frère  :  la  vie  de  ce  prince 
n'eût  p2s  été  en  sûreté  après  cette  féconde  fut<- 
te,  s'il  fût  tombé  entre  les  mains  de  {es  en- 
nemis. Les  femmes  de  la  reine  jetèrent  vite  la- 
corde  au  feu,  pour  qu'elle  ne  pût  fervir  à  con- 
vaincre leur  maitreiTe  ;  mais  la  corde  en  s'en- 
flamant,  mit  le  feu  à  la  cheminée.  Les  gardes 
apercevant  des  flammes  au  delTus  de  l'aparte- 
ment  de  Marguerite  ,  fraperent  rudement  à  fa 
porte,  en  criant  qu'on  ouvrît. 

Marguerite  crut  d'abord   que    fon    frère    étoit 
pris,  &  qu'on  venoit  l'arrêter  elle-même  ;  voyant 
que  la  corde  n'étoit  encore  qu'à    demi    brûlée, 
elle  défendit  à  fes  femmes  d'ouvrir.    Celles-ci 
s'approchèrent  de  la  porte  ,  &  parlant  bas ,  com- 
me fi   elles    euffent    craint    J"éveiiler    la  reine, 
elles  aflurerent  les  gardes  qu'elles  alloient  étein- 
dre le  feu  •,   qu'il  n'y  avoit    aucun    danger ,  & 
leur  recomanderent  fur-tout    de  ne    point    faire 
de  bruit,   de    peur    de    réveiller    &  d'éfrayer  la 
reine.  Ils  fe  retirèrent  ;  mais  deux  heures  après 
on  fut  dans  le  Louvre  l'évahon    de    Monfieur. 
Coffé    vint    chez  la   reine  de   Navarre    pour  la 
conduire    devant    le  roi   &  la    reine-mere  ,  qui 
vouloient  l'interroger  fur  cette  évafion  ;  une  des 
femmes  de  la  reine  fe  jeté  toute    éplorée  à  fes 
pieds,  s'éforçant  de  la    retenir,    &    lui    criant: 
Vous  nen  reviendrez,  jamais  .  Coffé  repouffa  cette 
femme,  &  dit  à  la  reine:  Voilà  ,  Madame ,  une 
indtfcrétton  qui  vous  perdrait ,  fe  tout    Autre   que 
moi  en  eût  été  le  témoin  .    Elle  trouva  ,    en  ari- 
vant  ,  le   roi   affis  auprès  du   lit  de  fa  mère ,  & 
dans  une  fi  grande  fureur,    qu'il    l'auroit    mal- 
traitée ,  fans  la  préfence  de  Catherine  ;    ils  lui 
reprochèrent  l'un  &  l'autre  les  difeours   qu'elle 
avoit  tenus  la  veille  ;  Marguerite  aflura  que  fon 
frère  l'avoir  trompée  ,  ainfi  que  toute  la  cour; 
au  refte    elle    répondit    de  nouveau    fur   fa    vie 
des  bonnes  intentions  de  Monfieur,  qui  n'avoit, 
difoit-elle,  aucun  deflein  de  troubler  la  tranquil- 
lité du  royaume  ,  &  qui  n'étoit  occupé  que  de 
l'expédition  des  Pays-Bas  . 

La  reine  de  Navarre  alla  rejoindre  fon  mari. 
On  a  dit  que  le  fameux  Pibrac  ,  chancelier  de 
Navarre  ,   avoit   été  amoureux  d'elle  ;   il   crut 
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même  devoir  s'en  difculper,  &  nous  avons  Ton 
apologie  . 

Les  Mémoires  de  la  reine  de  Navarre  finif- 
fent  en  1581,  &  les  autres  hiftoriens  lui  font 
moins  favorables  . 

En  1 5S5 ,  Henri  III,  qui  avoit  fait  revenir 
fa  feeur  à  la  cour  de  France  ,  parce  qu'il  efpé- 
roit  tirer  parti  ,  pour  {es  intérêts  ,  de  la  pré- 
fence  de  cette  princelTe,  la  chafTa  ignominieu- 
fement  ;  l'ordre  portoit  en  propres  termes, qu'elle 
eût  à  délivrer  la  cour  de  f*~ préfence  contagieu- 
fe;  elle  parc  en  s'écriant  qu'il  n'y  avoit  jamais 
eu  deux  princefles  plus  malheureufes  que  Ma- 
rie Stuarc  &  elle .  Pendant  qu'elle  dînoit  au 
Bourg  la- Reine  ,  le  roi  pafTa  dans  fa  voiture 
fermée  ,  fans  daigner  la  faluer  .  Arivée  entre 
Saint-Clair  &  P.+laifeau  ,  des  gardes  arrêtent  fa 
litière,  font  la  vifite  par-tout,  l'obligent  d'ôter 
fon  mafque ,  ne  lui  épargnent  pas  même  les 
propos  injurieux,  &  fe  faifiiTent  de  fon  écuyer, 
de  fon  médecin  &  de  fon  chirurgien  .  D'autres 
arrêtoient  dans  le  même  temps  ,  les  dames  de 
Béthune  &  de  Duras,  confidentes  de  la  reine, 
Auxquelles  ils  donnèrent  Plufieurs  coups  &  des 
foufiets  ,  difent  l'Etoile  ,  d'Aubigné  &  du  PlefTis- 
Momay  .  Le  roi  de  Navarre  fit    faire  à  Henri 

III,  de  fones  remontrances  fur  l'afront  qu'il 
avoit  fait  à  Marguerite  :  fi  elle  l'a  mérité  ,  di- 
foit-il ,  je  ne  dois  plus  la  recevoir  ;  fi  elle  ne 
l'a  pas  mérité,  je  demande  réparation  pour  elle. 
Henri  III  ,  fort  embaraiTé  par  un  argument  fi 
preflant,  cherchoit  à  fe  rejeter  fur  la  décou- 
verte qu'on  avoit  faite, difoit-il,  de  la  viefean- 
daleufe  que  menoient  les  dames  de  Béthune  & 
de  Duras  ,  qu'il  appeloit  vermine  très-pet nicieu- 
fe  &  non  fupportable  auprès  de  prince ffe  de  tel  lieu . 
Henri  IV  reçut  Marguerite  ,mais  il  ne  lui  témoi- 
gna plus  1  i  anvrie  m  eflime.il  eut  cependant 
à  se  louer  d'elle  dans  l'afaire  du  divorce  .  Le 
duc  de  Sully  ,  dans  fes  Mémoires,  rend  témoi- 
gnage à  la  docilité  que  cette  reine  fit  paroître 
en  cette  occafion,  pour  les  volontés  de    Henri 

IV.  Elle  rendit  même  à  ce  prince  &  à  l'état 
un  fervice  important  ,  en  révélant  la  confpira- 
tion  du  corme  d'Auvergne  &  de  la  demoifelle 
d'Enfvues  fa  Cœur. 

M  rguerite  aïTifta  au  facre  de  Marie  de  Mé- 
dicis  ;  Henri  IV  l'exigea  fans  doute  ,  à  la  fol- 
licitation  de  Marie,  mais  on  auroit  dû  épar- 
gner à  Marguerite  un  tel  défagrément. 

Les  recherches  quelle  fît  pour  connoître  les 
auteurs  de  l'afTafllnat  d'Henri  IV,  femblent 
prouver  combien  elle  fut  fenfible  à  cet  événe- 
ment . 

Marguerite  mourut  le  27  mars  1615  ,  âgée  de 
foixmte  &  trois  ans.  L'avocat  général  Servin 
lui  fit  cette  épitaphe  : 


M  A  R 


143 


M-trgaris  aima  foror ,  cenfors  &  fi'ia  regum , 
Omnibus  his  moriens  (prob  do/erl)  or  la  fuit. 
Pars  ferro  occubutt,  pars  citera  cœfa  veneno ; 
Tutior  ejt  folio  ptrvula  fella  gravi . 
Prtvtfis  obtit  mater  vexât  a  procellis  ; 
Par  tiata  moeror  pr<zftmt  infenas . 

Elle  aima  les  lettres  comme  François  I".  fort 
ayeul,  &  comme  Marguerite  de  Valois,  reine 
de  Navarre,  fa  grande-tante. 

Marguerite-Marie  Alaquoqjje  ,  plus  con- 
nue (ous  le  nom  de  Marte  Alacque  (  Voyez. 
Alacoque . ) 

Mariage  (des  Romains)  (Hifl.  Rom.)  le  Ma. 
nage  fe  célébroit  chez  les  Romains  avec  plu- 
(ieurs  cérémonies  fcrupuleufes  qui  fe  conferve- 
rent  long-temps,  du  moins  parmi  les  bourgeois 
de  Rome. 

Le  mariage  fe  traitoit  ordinairement  avec  le 
père  de  la  fille  ou  avec  perfone  dont  elle  dé- 
pendoit  .  Lorfque  la  demande  étoit  agréée  & 
qu'on  étoit  d'acord  des  conditions ,  on  les  met- 
toit  par  écrit,  on  les  fceiloit  du  cachet  des  pa- 
rens  ,  &  le  père  de  la  fille  donnoit  le  repas  d'ail, 
liance  ;  eniuite  l'époux  envoyoit  à  fa  fiancée 
un  anneau  de  fer,  &  cet  ufage  s'obfervoic  en- 
core  du  temps  de  Pline;  mais  bientôt  après  on 
n'ofa  plus  donner  qu'un  anneau  d'or.  Il  y  avoic 
aufTi  des  négociateurs  de  mariiges  auxquels  on 
faifoit  des  gratifications  illimitées,  jufqu'à  ce 
que  les  empereurs  établirent  que  ce  falaire  fe- 
roit  proportioné  à  la  valeur  de  la  dot  .  Com- 
me on  n'avoit  point  fixé  l'âge  des  fiançailles 
avant  Augufte,  ce  prince  ordona  qu'elles  n'au- 
roient  lieu  que  lorfque  les  parcies  feroient  nu- 
biles :  cependant  dès  l'âge  de  dix  ans  on  pou- 
voir acorder  une  fille  ,  parce  qu'elle  étoit  cen- 
fée  nubile   à  douze  . 

Le  jour  des  noces  on  avoit  coutume ,  en  ccë- 
fant  la  mariée,  de  féparer  les  cheveux  avec  le 
fer  d'une  javeline  ,  &  de  les  partager  en  fix 
trelTes  à  la  manière  des  veftales ,  pour  lui  mar- 
quer qu'elle  devoir  vivre  chaftement  avec  fon 
mari.  On  lui  mettoit  fur  la  tête,  un  chapeau 
de  fleurs,  &  par-deflus  ce  chapeau  une  efpece 
de  voile  ,  que  les  gens  riches  enrichiflbient  de 
pierreries .  On  lui  donnoit  des  fouliers  de  la 
même  couleur  du  voile  ,  mais  plus  élevés  que 
la  chauffure  ordinaire,  pour  la  faire  paroître 
de  plus  grande  taille .  On  pratiquoit  anciéne- 
ment  chez  les  Latins  une  autre  cérémonie  fort 
finguliere ,  qui  étoit  de  préfenter  un  joug  fur 
le  col  de  ceux  qui  fe  fiançoient ,  pour  leur  in- 
diquer que  le  mariage  efl  une  forte  de  joug:  & 
c'eft  de  là,  dit-on,  qu'il  a  pris  le  nom  de  con- 
jugtum.  Les  premiers  Romains  obfervoient  en- 
core la  cérémonie  nommée  confarréatton ,  qui 
paflTa  dans  la  fuite  au  feul  mariage  des  pontifes 
&  des  prêtres  atachés  au  fervice  de  leurs  tem- 
ples . 

La  mariée  étoit  vêtue  d'une  longue  xobe  blan» 
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che  ou  de  couleur  de  fafran,  femblable  à  celle 
de  fon  voile  ;  fa  ceinture  étoit  de  fine  laine 
nouée  du  nœud  herculéen,  qu'il  aparter.oit  au 
mari  de  dénouer.  On  f.ignoit  d'enlever  la  ma- 
riée d'entre  les  bras  de  la  mère  pour  la  livrer 
à  Ion  époux,  ce  qui  le  faifoit  le  foir  à  la  lueur 
de  cinq  flambe. ux  de  bois  d'épine  blanche  , 
portés  par  de  jeunes  enfans,  qu'on  Domrnoit 
pueri  lauti ,  parce  qu'on  les  habilloit  proprement, 
&  qu'on  les  parfumoit  d'efleoces  :  ce  nombre 
de  cinq  étoit  de  règle  en  l'honeur  de  Jupiter  , 
de  Junon,  de  Venus,  de  Diane.  &  de  la  Déeffe 
de  la  perfuafion  .  Deux  autres  jeunes  enfans 
canduifaient  la  mariée,  en  la  tenant  chacun 
par  une  main,  &  un  troifieme  enfant  portoit 
devant  elle  le  flambeau  de  l'hymen.  Ses  parens 
faifoient  cortège  en  chantant  hymen,  o  bimenée . 
Une  femme  étoit  chargé  de  la  quenouille,  du 
fufeau  ,  &  de  la  calfete  de  la  mariée.  On  lui 
jetoit  fur  la  route  de  l'eau  luftrale,  afin  qu'el- 
le entrât   pure  dans  la  maifon  de  fon  mari. 

Dès  qu'elle  arii'oît  fur  le  feuil  de  la  porte  , 
qui  étoit  ornée  de  ghirlandes  de  fleurs  ,  on  lui 
préfentoit  le  feu  &  l'eau  ,  pour  lui  faire  con- 
noître  qu'elle  devoit  avoir  part  à  toute  la  for- 
tune de  l'on  mari.  On  avoit  foin  auparavant 
de  lui  demander  fon  nom  ,  &  elle  répondit  Caïd, 
pour  certifier  qu'elle  feroit  aufïî  bonne  ména- 
gère que  Caïa  Cscilia,  mère  de  Tarquin  l'an 
cién.  Auffi  -  tôt  après  on  lui  remettoit  les  clefs 
de  la  maifon  ,  pour  marquer  fa  jurifdiction  fur 
le  ménage  ;  mais  en  même  temps  on  la  prioit  de 
s'affeoir  fur  un  fiége  couvert  d'une  peau  de  mou- 
ton avec  fa  laine,  pour  lui  donner  à  entendre 
qu'elle  devoit  s'occuper  du  travail  de  la  tapiffe 
rie  de  la  broderie,  ou  autre  convenable  à  fon 
fexe  :  enfuite  on  faifoit  le  feftin  de  noces.  Dès 
que  l'heure  du  coucher  éroir  arivée  ,  les  époux 
fe  rendoient  dans  la  chambre  nuptiale,  où  les 
matrones  qu'on  appeloit  pronuba,  acompagnoiei.t 
la  mariée  &  la  mettoient  au  lit  génial ,  ainfi 
pommé,  parce  qu'il  étoit  dreffé  en  l'honeur  du 
gér.ie  du  mari  . 

Les  garçons  &  les  filles,  en  quitant  les  époux  , 
leur  ibuhaitoient  toutes  les  félicités,  &  leur 
chantoient  quelques  vers  fefeennins.  On  avoit 
foin  cette  première  nuit  de  ne  point  laiffer  de 
lunneTe  dans  la  chambre  nuptiale,  foit  pour 
épargner  la  modeftie  de  la  miriée,  foit  pour 
emuècher  l*époux  de  s'apercevoir  des  défauts  de 
fon  époufe,  au  cas  qu'elle  en  eût  de  cachés. 
Le  lendemain  des  noces  il  donnoit  un  feftin , 
où  fa  femme  étoit  affilé  à  côté  de  lui  fur  le 
même  lit  de  table  .  Ce  même  jour  les  deux 
époux  recevoient  les  préfens  qu'on'  leur  faifoit , 
&   oflfoient  de  leur  côté  un  facrifice  aux  dieux. 

Votlà  les  principales  cérémonies  du  mariage 
chez  les  Romains;  j'ijoturai  feulement  deux 
remaïques:  la  première,  que  les  femmes  ma- 
riées coi  fervoient  toujours  leur  nom  de  fille  , 
&  p£  prenoient  poinc  celui  du   mari.   On   fait 
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^  qu'un  citoyen   romain  qui  avoit  féduit  une    fil- 
!  ie  libre,  étoit  obligé  par  les    loix    de.  l'époufer 
I  fans  dot ,  ou  de  lui  en    donner    une    proportip- 
)   née  à  fon  état;    mais    la    facilité    que  les    Ro- 
mains avoient  de  difpofer  de  leurs  efclaves ,  & 
le  grand  nombre  de    courtifanes  rendoit    le    cas 
de  Ja   (édudtion  extrêmement  rare. 

i.°  Il  faut  distinguer  chez  les  Romains  deux 
manières  de  prendre  leurs  femmes:  l'une  étoit 
de  les  époufer  fans  autre  convention  que  de 
les  retenir  chez  foi  ;  elles  ne  devenoient  de  vé- 
ritables époufes  que  quand  elles  étoient  reftées 
auprès  de  leurs  maris  un  an  entier,  fans  mê- 
me une  interruption  de  trois  jours:  c'eft  ce  qui 
s'appeloit  un  mariage  par  l'ufage,  ex  ufu  .  L'au- 
tre manière  éto^t  d  époufer  une  femme  après  des 
conventions  matrimoniales,  &  ce  mariage  s'ap- 
peloit de  vente  mutuele,  ex  coemptione  :  alors 
la  femme  donnoit  à  fon  mari  trois-  as  en  céré- 
monie, &  le  mari  donnoit  à  fa  femme  les  clefs 
de  fon  logis,  pour  marquer  qu'il  lui  acordoic 
l'adrniniftration  de  fon  logis.  Les  femmes  feu- 
les qu'on  époufoit  par  une  vente  mutuele,  é- 
toient  appelées  mères  de  famille,  matres- fa- 
milias  ,  &  il  n'y  avoit  que  celles-là  qui  de- 
vinrent les  uniques  héritières  de  leurs  maris 
après  leur  mort. 

Il    réfulte    de  là    que    chez    les    Romains    le 
mitrimonium  ex  ufu ,  ou  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  concubinage ,  étoit   une  union  moins 
forte  que   le    mariage    de   vente    mutuele  ;   c'eft: 
pourquoi   on   lui  donnoit   auffi   le  nom  de   demi- 
mariage  ,  femi  -  matrimonium  ,    &    à   la  concubi- 
ne celui    de    demie  -  femme  ,  femi-  conjux.    On 
pouvoit  avoir  une   femme    ou   une    concubine  , 
pourvu  qu'on  n'eût  pas  les  deux  en  même  temps. 
Mariage   légitime  •%   non   légitime.  (Hijiot- 
re  &   Droit  Romain  .  )  Les  mariages  légitimes  des 
enfans  chez  les  Romains,  étoient  ceux  où  tou- 
tes les  formalités  des  loix  avoient  été  remplies. 
On    appeloit    mariages    non    légitimes    ceux    des 
enfans,  qui,  vivant  fous  la  puiffance    paterne- 
le  ,  fe  marioient  (ans  le    contentement   de    leur 
père  .  Ces   mariages  ne  fe  càflbienr    point    lorf- 
qu'ils  étoient   une     fois    contractes;    ils    étoient 
feu'ement  deftitués  des  effets  de  droit  qu'ils  au- 
roient   eus   s'ils  euffent  été    autorités    par     l'ap- 
prjbuion  du  père:  c'eft  ainfi    que  Cujas  expli- 
que le  partage  du  jurifconfulte  Paul ,  dont  voici 
les  paroles:   Eerum  ,  qui   in  poteflate  patris  funt , 
fine   voluntite    ejus,  matrtmonu  jure  non  contra- 
buntur ,  ftd  contracta  non  folvuntur .  Mais    il    y 
a   tout   lieu  de    croire    que     le    juiifconfulte    ro- 
main   parle  feulemcnr  du   pouvoir   ôté    aux    pè- 
res de  rompre   le  mariage  de   leurs  enfans  enco- 
re fous  leur  puiffance  ,  lors  même  qu'ils  y  avo'ent 
donné   leur  conientem -nt .  On   pnut    voir  là-def- 
fus  les   notes  de    M     Schultini?.   page    500    de  fa 
JunCprudentta  an  te  Jufiimanea .   Paar  ce  qui    eft 
d-  Vuxor  injufia  doni    1!     ft  pa^é  dans  la  /eirj. 
fi.  1.  dig.  ad  Ug.  Jul.  de  adult.  Çujas   lui-  même 
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femblc  s'être  retraité  dans  un  autre  endroit  de 
fes  obfervations,  où  il  conjecture  qu'il  s'agit  dans 
cette  loi ,  d'une  femme  qui  n'a  pas  écé  époufée 
avec  les  formalités  ordinaires,  qua  non  folemni- 
ter  accepta  eft,  aqua  &  tgne  obfervat.  lib.  VI.  cap. 
xvj.:  car  chez  les  anciens  Romains,  quand  on 
avoit  omis  ces  formalités,  qui  confiitoient  dans 
ce  que  l'on  appeloit  çonfarreatio  &  coemptio , 
une  fille,  quoiqu'elle  eue  été  menée  dans  la 
maifon  de  celui  qui  en  vouloir  faire  fa  fem- 
me, n'étoit  pourtant  pas  cenfée  pleinement  Se 
légitimement  mariée;  elle  n'étoit  pas  encore 
entrée  dans  la  famille,  &  fous  la  puiflance  du 
mari,  ce  qui  s'appelait  in  manu  viri  convenue: 
elle  n'avoit  pas  droit  de  fuccéder  à  fes  biens, 
ou  entièrement,  ou  par  portion  égale  avec  les 
enfans  procrées  d'eux:  il  falloit,  pour  fuppiéer 
à  ce  défaut  de  formalités  requifes,  qu'elle  eût 
été  un  an  complet  avec  fon  mari  ,  fans  avoir 
découché  trois  nuits  entières,  félon  la  loi  des 
XII.  tables,  qu'Aulu-  Gelle,N«ft.  Jtttc.  lib.  III. 
c*p.  ij.  &  Macrob.  Saturn.il.  lib.  1.  ch.  xiij.  nous 
Ont  confervée  .  Jufque  -  là  donc  cette  femme  étoit 
appelée  uxor  injufta.  comme  le  préh'dent  Briffon 
l'explique  dans  ion  Traité,  ad  leg.  jut.  de  adul- 
térin; c'eft -à -dire,  qu'elle  étoit  bien  regardée 
comme  véritablement  femme  ,  Se  nullement 
comme  fimple  concubine  ;  en  forte  cependant 
qu'il  manquoit  quelque  chofe  à  cette  union 
pour  qu'elle  eût  tous  les  droits  d'un  mariage 
légitime.  Mais  tout  mariage  contracté  fans  le 
con lentement  du  père  ou  de  celui  fous  la  puif- 
fance  de  qui  le  père  étoit  lui-même,  avoit  un 
vice  qui  le  rendoit  abfolument  nul  &  illégiti- 
me, de  même  que  les  mariages  inceftueux ,  ou 
le  mariage  d'un  tuteur  avec  fa  pupille  ,  ou  ce- 
lui d'un  gouverneur  de  province  avec  une  pro- 
vinciale, &c. 

M  ARI AMNE,  (Hift.  de  Juifs.)  L'une  des 
plus  illufhvs  princeffes  de  fon  temps  époufa  Hé- 
rode  le  Grand,  dont  elle  eut  Alexandre  &  A- 
riftobule  .  Le  Roi  l'aimoit  eper-dument .  Sa  fa- 
veur excita  l'envie;  (es  ennemis  vinrent  à  bout 
de  la  perdre  dans  l'efprit  de  fon  mari  .  Hé- 
iode ,  dans  un  moment  de  jaloufie  &  de  colè- 
re, fit  périr  Marianne ,  comme  il  fit  périr  dans 
la  fuite  les  deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  ,  A- 
lexandre  Se  Ariftobule  .  Le  défefpoir  où  le  jeta 
la  mort  de  cette  femme  adorée ,  lui  donna  une 
maladie  dont  il  penfa  mourir  ,  &  lui  laiffa 
des  momens  d'égarement,  dans  lefquels  il  cr- 
donoit  à  (es  domefliques  d'aller  chercher  la  rei- 
ne,  la  croyant  toujours  vivante,  &  ne  pou- 
vant recevoir  de  confolation  que  d'elle  .  Marta- 
mne ,  mourut  vingt -huit  ans  avant  l'ère  Chré- 
tiene.  Hérode  époufa  une  autre  Mariamne,  fille 
de  Simon,  grand  facrificateur  des  Juifs,  il  fe 
contenta  d'exiler  celle-ci  qui  fut  aceufée  de 
confpiration  contre  lui. 

MARIANA,  (Jean)  (Hift.  Litt.  mod.)  jéfui- 
,te    efpagnol ,    fameux    par  .plufieurs   ouvrages  , 
B'pire .  Tome  lll. 
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&  fur- tout  pour  fon  hiftoire  d'Efpagnc  ;  il  la 
compofa  en  latin,  &  la  traduifit  en  efpagnol  ^ 
le  perç  Charcnton  fon  confrère  l'a  traduite  en 
françoi*.  L'original  ne  va  que  jufqu'en  1506» 
mais  des  continuations  l'étendent  jufqu'en  1678» 
Mort   à  Tolède  en   162?,  âgé  de   87  ans. 

MARIANUS  SCOTUS,  (Jiifi.  Litt.  mod. y 
moine  écoffois ,  rétiré  en  1059,  à  l'abbaye  dé 
Fulde,  mort  à  Mayence  en  1086,  parent  du 
vénérable  Bede,  auteur  d'une  chronique  qui  va 
depuis  la  naiffance  de  ].  C.  jufqu'à  l'an  1083, 
8c  qui  a  été  continuée  jufqu'en  uoo,  par  un 
abbé  nommé  Dodechin . 

MARIE,  amertume  de  U  mer,  (Hift.  Sacrée) 
feeur  de  Moyfe  &  d'Aaron,  fille  d'Amram  Se 
de  Jocabed ,  naquît  vers  l'an  du  monde  2424» 
environ  douze  ou 'quinze  ans  avant  fon  frère 
Moyfe.  Lorfque  celui-ci,  qui  venoit  de  naître, 
fut  expofé  fur  le  bord  du  Nil,  Marie,  qui  s'y 
trouva,  s'offrit  à  la  fille  de  Pharaon  pour  aller 
chercher  une  nourice  à  cet  enfant.  La  princef- 
fe  ayant  agréé  fes  offres  ,  Marie  courut  cher- 
cher fa  mère,  à  qui  l'on  donna  ce  jeuneMoy» 
fe  à  nourir.  On  croit  que  Marie  époufa  Hur , 
de  la  tribu  dejuda,  mais  on  ne  voit  pas  qu'elle 
en  ait  eu  des  enfans.  Après  le  paffage  de  la 
mer  rouge  âc  la  deflruûion  entière  de  l'armée 
de  Pharaon  ,  Marie  fe  mit  à  la  tête  des  fem- 
mes de  fa  nation,  Se  entona  avec  elles  ce  fa- 
meux cantique  Cantemus  Domino,  Sec.  pendant 
que  Moyfe  je  chantoit  à  la  tête  du  ^choîur  des 
hommes  .  Lorfque  Séphora  ,  femme  de  ce  dernier, 
fut  arivée  dans  le  camp  ,  Marie  ayant  eu  quel- 
ques démêlés  avec  elle,  intéreffa  dans  fon  parti 
Aaron  ,  Se  l'un  &  l'autre  murmurèrent  contre 
Moyfe  .  Dieu  en  fut  irrité,  &  frapa  Marie  d'une 
lèpre  fâcheufe  dont  il  la  guérit  à  la  prière  de 
Moyfe,  après  l'avoir  cependant  condamnée  à 
demeurer  fept  jours  hors  du  camp.  Elle  mou- 
rut l'an  2552,  au  campement  de  Cadês ,  dans 
le  défert  de  Sin  ,  oi\  elle  fut  enterrée  ;  Se  Eu- 
febe  dit  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore 
fon  tombeau  à  Cadès  .  Exod.   xv ,  nombre   xx  , 

*«•  (tO 

Dans  le  Nouveau  Teffament  on  trouve,  in- 
dépendament  de  la  Viergs  Mme  ,  mère  de 
J.  C. ,  plufieuis  femmes  du  nom  de  Marie.  On 
a  difputé  fur  leur  nombre,  ainfi  que  fur  ce» 
lui  des  Migdeleines  ;  les  uns  diilinguent  ce 
que  les  autres  confondent . 

La  femme  qui,  au  fiége  de  Jéiufalem,  man- 
gea fon  fils,  fe  nommoit  Marie  .  Il  efl  remar- 
quable qu'une  telle  horreur  foit  arivée  fous  Ti- 
tus &  fous  Hecri.IV.  C'eft  un  grand  argument 
contre  la  guerre. 

Marie  de  Brabant,  femme  de  Philippe  le 
Hardi,  roi  de  .France .  [Voyez,  l'article  Brosse) 
(Pierre  de  la  .  ) 

Marie  d'Anjou.  {Voyez.  Anjou.) 

Marie  de  Bourgogne  .  Cette  princelTe  ,  fille 
de  Charles  le  Téméraire,  dernier  prince   de  la 
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féconde  Maifon  de  Bourgogne,  étoit  auffi  dou- 
ce, aufll  docile,  auffi  patiente  que  fon  père 
avoir  été  violent  emporté  ,  ambitieux.  Comme 
elle  étoit  héritière  de  vafr.es  &  nombreux  états, 
elle  fut  promife  par  fon  père  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe.  Louis  XI,  qui  n'auroit  dû 
fonger  qu'à  la  faire  époufer  à  fon  fils,  aima 
mieux  la  perfécuter:  il  la  força  de  fe  jeter  en- 
tre les  bras  de  Maximilien,  archiduc  d'Autri- 
che, fils  de  l'empereur  Frédéric  III  ,  &  de  fai- 
re paffer  dans  la  maifon  d'Autriche  une  fuc- 
cefion  qui  n'auroit  jamais  dû  fortir  de  la  mai- 
fon de  France . 

Mirie  de  Bourgogne  témoigna  beaucoup  de 
bonté,  lorfqu'en  1477,  les  Gantois  révoltés 
contr'elle  par  les  intrigues  de  Louis  XI,  ayant 
condamné  à  mort  fes  minifties  Hugonet  âcd'Im- 
bercourt ,  pour  avoir  trop  bien  fervi  leur  fou- 
veraine,  elle  parut  dans  la  place  publique  en 
habit  de  deuil,  pâle,  écheveiée  ,  défolée,  avouant 
fes  minières  de  tout  ce  qu'ils  a  voient  fait,  & 
demandant  leur  grâce  au  peuple  avec  des  tor- 
rens  de  larmes  &  les  plus  tendres  inftances;  & 
ce  peuple  montra  bien  toute  fa  férocité  ,  en 
repouffant  la  prière  ,  en  réfiftant  aux  larmes 
d'une  fi  bonne  princeffe  ,  &  en  faifant  tom- 
ber à  fes  pieds  les  têtes  de  fes  minières  & 
de  fes  amis  .  M*rle  de  Bourgogne  mourut 
à  Bruges  en  1481,  des  fuites  d'une  chute  de 
cheval. 

Marie  d'Angleterre,  (H</?.  de  Tr.&d 'Angl.) 
fœur  de  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  troiiie- 
me  femme  de  notre  roi  Louis  XII,  eft  le  feul 
exemple  d'une  princeffe  angloife ,  devenue  reine 
de  France,  fous  la  troilieme  race.  Bathildequi, 
fous  la  première,  avoit  épouié  Clovis  II,  & 
en  avoit  eu  trois  fils ,  étoit  angloife  ;  c'eft  tout 
ce  qu'on  en  fait . 

On  avoir,  vu  fur  la  fin  de  la  féconde,  Ogi- 
ne,  fille  d'Edouard,  de  la  race  Saxone,  régner 
avec  Charles  le  fimpie.  C'eft  cette  Ogine  qui, 
pendant  la  détention  de  fon  mari  au  château 
de  Péroné  ,  fe  retira  en  Angleterre  ,  auprès 
d'Adeltan  fon  frère,  &  y  emmena  fon  fils  Louis, 
qui  en  eut  le  furnom  ^'Outremer  ,  lorfqu'il  re- 
vint régner  fur  les  François.  Mme  eut  avec 
cette  Ogine,  une  conformité  finguliere.  Toutes 
deux  avoient  d'abord  été  mariées  par  raifon 
d'état;  toutes  deux  devenues  maitreffes  de  leur 
fort,  fe  marièrent  par  inclination .  Ogine  épou- 
fa  Hébert,  comte  de  Troyes;  Mtrie  époufa  le 
duc  de  Suffolck- Brandon.  Ce  Charles  Brandon, 
duc  de  Suffolck,  étoit  le  favori  de  Henri  VIII. 
Il  l'écoiç  auffi  de  M.uie  fa  fœur,  des  le  temps 
OÙ  elle  yivoit  encore  en  Angleterre;  il  l'acom- 
pagna  en  France  ,  où  leur  conduite  fut  fi  di- 
ferete  ,  que  Louis  XII  n'en  foupeona  rien  . 
François,  comte  d'An^oulême  &  duc  de  Va- 
lois, qui  fut  bientôt  après  le  roi  François  I.«, 
s'enflama  d'abord  pour  M.irie  ;  mais  il  fentit 
eu  on  lui  fie   fentir   combien    il   feroit   dange.-  ;1 
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reux  même  de  réuifir  dans  un  pareil  amour. 
Il  changea  de  perfonage,  veilla  &  fit  veiller 
avec  foin  fur  la  reine,  fur  le  duc  de  Suffolck 
&  fur  lui-même.  La  ducheffe  de  Valois  &  la 
comteffe  d'Angoulême  trouvèrent  des  prétextes 
pour  ne  jamais  perdre  la  reine  de  vue;  on  lui 
perfuada  qu'elle  n'ofoit  coucher  feule,  <3c  la  ba- 
rone  d'Aumont ,  fa  dame  d'honeur ,  réclama, 
comme  un  droit  de  fa  place,  de  coucher  dans 
fa  chambre  en  l'abfence  du  roi .  La  reine  prit 
ou  feignit  de  prendre  toute  cette  contrainte 
pour  une  étiquete  dont  fon  rang  la  rendoit 
efclave  . 

Louis  XII  ne  vécut  que  deux  mois  avec 
M*r te  ;  l'amour  ecceffif  qu'il  avoit  conçu  pour 
cette  jeune  époufe  lui  coûta  la  vie. 

Après  la  mort  de  Louis  XII,  Monfieur  d'An- 
goulême,  dit  le  maréchal  de  Fleuranges,  de- 
manda à  ladiele  reine  „s'il  fe  pouvoir  nommer 
,,  roi,  à  caufe  qu'il  ne  l3voit  fi  elle  eftoit  en» 
„  ceinte  ou  non  ;  fur  quoi  ladiéte  dame  lui  fit 
„  réponfe  qu'oui ,  &  qu'elle  ne  favoit  aultre  roi 
„  que  lui,  car  elle  ne  penfoit  avoir  fruift  au 
„  ventre  qui   l'en  peuft  empêcher". 

Trois  mois  après,  le  duc  de  Suffolck  époufa 
fecrétement  la  reine,  qui  écrivit  elle-  même  à 
fon  frere  ,  qu'elle  avoit  forcé  le  duc  de  Suffolck; 
à  recevoir  fa  main  :  „  Vous  m'auriez  refufé  vo- 
„  tre  confentement ,  lui  dit-elle,  vous  m'acor- 
„  derez  mon  pardon". 

Polydore  Virgile  va  jufqu'à  dire  que  Henri 
VIII  deltinoit  fa  fœur  à  Suffolck,  avant  que 
des  intérêts  politiques  l'obligeaient  de  la  don- 
ner à  Louis  XII,  &  qu'il  n'avoit  fait  fon  fa- 
vori duc  ,  que  dans  l'intention  d'en  faire  fon 
beau  -  frere  . 

Mirïe  retourna  auprès  de  Henri  VIII ,  & 
l'Angleterre  qui  l'avoit  vue  partir  reine  de  Fran- 
ce ,  la  vit  revenir  duchefle  de  Suffolck,  plus 
contente  de  l'heureufe  médiocrité  de  ce  fécond 
état,  que  de  la  fplendeur  gênante  du  premier. 
Il  lui  refta  de  fa  courone  un  douaire  de  foi- 
xante  mille  livres  de  rente,  bien  payé  quand 
la  France  &  l'Angleterre  étoient  amies  . 

AUrie  d'Angleterre  mourut  en  1534,  à  tren- 
te -  lept  ans . 

Marie  Stuart.  {Voyez.  Stuart  .  ) 
Marie  dk  MtDicis .  (Voyez  MtDias.) 
Marie  première,  (  Hijl  à  Anglet.  )  reine  d'An- 
gleterre ,  fille  de  Henri  VIII  &  de  Catherine 
d'Arragon  ,,!œur  d'Edouard  VI,  à  qui  elle  fuc- 
céda  ,  &d'EIifabeth  qui  lu^i  fuccéda  ,  eût  pu  pa» 
roître  digne  du  trône,  û  elle  ne  l'eût  point  oc- 
cupé .  Jamais  enfant  royal  n'avoit  été  plus 
éprouvé  par  le  malheur  des  fon  enfance .  En- 
velopée  dans  la  profeription  d'une  mère  mal- 
heureufe  &  refpeclable  elle  ne  trouva  dans  fon 
père,  qu'un  tyran  &  un  ennemi,  qui  la  priva 
des  droits  de  fa  naifTance,  qui  la  livra,  fans 
apui  &  fans  confolation ,  à  la  haine  de  fes 
belles- nures;  elle  ofa  réfilter  à  ce   père    bar- 
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tare,  &  relier  fidèle  à  fa  mère;  elle  ofare- 
garder  comme  nul  tout  ce  qui  n'étoit  que  l'ou- 
vrage de  la  violence  ,  &  défendre  avec  fermeté 
les  droits  dont  on  la  dépouilloit.  Tant  qu'An- 
ne de  Boulen  vécut, Marie  ne  voulut  faire  au- 
cune démarche  pour  le  réconcilier  avec  fon  pè- 
re elle  rejetoit  hautement  fa  fuprématie,  cette 
fuprématie  qu'il  ne  s'étoit  arrogée  que  pour  ré- 
pudier Catherine  d'Arragon ,  &  époufer  Anne 
de  Boulen.  La  mort  de  cette  dernière  rapro- 
cha  le  père  &  la  fille.  Henri  força  Marie  de 
/igner  un  aifle,  par  lequel  elle  reconoiffoit  en- 
fin fa  fuprématie,  renonçoit  à  l'obéiffance  du 
pape,  &  avouoit  la  nullité  du  mariage  de  fa 
mère.  Son  coeur  défavoua  toujours  cette  Signa- 
ture arrachée  à  fa  foibleffe;  elle  trouva  plus  de 
force  contre  fon  frère, elle  n'en  reconut  jamais 
la  fuprématie,  &  rcfufa  conllamcnt  de  fouferi- 
re  à  la  nouvele  liturgie,  ce  qui  lui  attira  de 
la  part  d'Edouard  VI  une  perfécution ,  qui  lui 
fir  former  le  projet  de  quiter  le  royaume  ;  mais 
on  veilloit  sur  elle,  &  la  fuite  lui  fut  impof- 
fiblc  . 

Le  premier  a&e  d'autorité  que  fit  Marie,  en 
montant  fur  le  trône,  fut  d'ouvrir  les  prifons 
des  Catholiques  perfécutés,  &  de  les  rétablir 
dans  leurs  biens  &  dans  leurs  églifes .  Tout 
cela  étoit  jufte.  Que  les  Catholiques  même  euf- 
fent  la  meilleure  part  aux  faveurs  de  la  nou- 
vele reine,  on  avoit  dû  s'y  atendre;  elle  leur 
devoir  ce  dédomagement  de  l'opprelfion  'qu'ils 
avoient  fouferte  fous  les  règnes  précédens,  mais 
fon  zèle  la  rendit  cruele .  Un  grand  nombre 
de  victimes  furent  facrifiées .  Elle  n'eut  par  la 
générofité  de  pardoner  à  Jeane  Grai ,  qu'on 
avoit  rendue  coupable  mal-gré  elle.  Son  règne 
ne  fut  que  de  cinqs  ans. 

Marie  Epoufa  Philippe  II,  roi  d'Efpagne, 
mariage  le  plus  contraire  &  à  la  politique  an- 
gloife  en  particulier ,  &  à  la  politique  europée- 
ne  en  général .  Philippe  II  la  gouvernoit  Se 
la  méprifoit  .  Mal-gré  fon  indifférence,  il  crut 
avoir  donné  un  héritier  au  trône  ;  Marie  le 
défiroit  trop  pour  n'en  pas  concevoir  &  n'en 
pas  donner  un  peu  légèrement  d'efpérance  .  À 
un  fermon  du  cardinal  Polus,  dont  elle  avoit 
été  pieufement  affectée,  elle  avoit  fenti  fon  en- 
fant remuer;  le  bruit  fe  répandit  en  quelques 
provinces,  qu'elle  étoit  acouchée  d'un  fils  ;  le 
Te  Deum  fut  chanté  dans  la  cathédrale  de  Nor- 
vick;  mais  la  reine  n'avoit  été  délivrée  que 
d'une  mole.  Philippe  renonçant  à  l'efpérance 
d'avoir  des  enfans  de  Marie ,  retourna  dans  fes 
états,  laiffant  fa  femme  inconfolable  de  fon  ab- 
fence  &  de  fes  froideurs. 

Philippe  avoit  averti  Marie  que  la  cour  de 
France  formoit  des  projets  qui  paroifïbient  me- 
nacer Calais;  Philippe  ajoutoit  à  cet  avis  l'of- 
fre de  mettre  garnifon  flamande  dans  cette  pla- 
ce ;  mais  les  Anglois  fe  défièrent  d'un  foin  fi 
obligeant,  &  l'offre  fut  rejetàei  ce  qui  acheva 
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de  rendre  Philippe  auffi  indifférent  fur  les  afai- 
res  de  l'Angleterre  ,  qu'il  l'étoit  déjà  poar  la 
reine  fa  femme.  Le  duc  de  Guife  prit  Calais, 
&  Marie  mourut  peu  de  temps  après,  en  1558. 
On  ri  a  pas  connu  mon  mal,  dit-elle  dans  fes  der- 
niers momens  ,  fi  l'on  veut  le  [avoir,  qu'on  ou- 
vre mon  coeur ,-  &  on  y  trouvera  Calais  .  Elle 
étoit  née  en  151J,  &  avoit  commencé  à  régner 
en  1553. 

Marie  seconde,  reine  d'Angleterre  conjoin- 
tement avec  Guillaume  III  fon  mari ,  prince 
d'Orange,  étoit  fille  du  malheureux  Jacques  II. 
Elle  naquit  au  palais  de  Saint-James  en  1661 , 
fous  le  règne  de  Charles  II ,  fon  oncle.  Jacques 
II,  étoit  alors  duc  d'Yorck  ;  il  fe  fit  catholi- 
que, au  grand  défagrément  de  la  nation  an- 
gloife;  mais  il  n'eut  pas  la  liberté  d'élever  fes 
filles  dans  cette  religion  . 

Le  prince  d'Orange,  déjà  uni  par  les  liens 
du  fang  à  Pa  maifon  d'Angleterre ,  neveu  de 
Charles  II  &  du  duc  d'Yorck  par  fa  mère  , 
leur  fœur  ,  plus  uni  encore  par  les  liens  politi- 
ques avec  les  républicains  anglois,  qui,  foule- 
vés  par  lui  contre  la  France,  s'indignoient  des 
liaifons  de  leurs  princes  avec  Louis  XIV,  vou- 
lut f>Tner  de  nouveaux  nœuds  plus  étroits  en- 
core avec  cette  maifon  &  avec  ce  pays,  en 
époufant  la  prfnceffe  Marie .  Les  grandes  révo- 
lutions que  ce  mariage  entraîna  dans  la  fuite  , 
fembloient  annoncées  par  les  conjontures  mê- 
mes dans  lefquelles  ce  mariage  fut  conclu,  Se 
par  la  hauteur  avec  laquelle  Guillaume  fit  la 
demande  de  la  princeffe  Marie .  Charles  II  n'a- 
voit point  d'enfans  légitimes,  &  le  duc  d'Yorck 
n'avoit  que  des  filles;  celui  qui  épouferoit  Ma- 
rie, acquerrait  de  grandes  efpérances. 

Le  prince  d'Orange  vint  en  1677,  en  An- 
gleterre, faire  la  demande  de  la  princeffe;  c'é- 
toit  le  temps  où  il  foulevoit  toute  l'Europe 
contre  la  puiffance  menaçante  de  Louis  XlV  . 
Le  duc  d'Yorck  acueillit  froidement  cette  pro- 
pofition ,  &  fe  contenta  de  dire  qu'il  fe  foumet- 
troit  toujours  aux  volontés  du  roi  fon  frère  . 
Charles  vouloit  que  le  mariage  de  fa  nièce  fût 
le  fceau  de  la  paix  qui  fe  négocioit  alors  à  Ni- 
megue  ;  le  prince  d'Orange  commença  par  dé- 
clarer hautement  que  la  princeffe  lui  avoit  plu 
dès  la  première  vue,  &  qu'en  la  connoiffant 
mieux,  il  l'aimoit  tous  les  jours  davantage, 
mais  qu'il  étoit  incapable  de  facrifier  le  moin- 
dre des  intérêts  de  fes  concitoyens  &  de  ks 
alliés,  pour  la  plus  belle  femme  du  monde,  Se 
qui  lui  feroit  Ja  plus  chère;  Charles  prit  le 
parti  de  dire  qu'il  eftimoit  infiniment  cette  fran- 
chife  de  fon  neveu. 

L'afaire  du  mariage  traînant  en  longueur , 
parce  que  Louis  XIV  la  traverfoit ,  Guillaume 
dit  hautement  qu'il  falloît  que  cela  finît,  & 
que  le  roi  choisît  d'avoir  en  lui  un  ami  fidèle 
ou  un  ennemi  implacable  .  Ces  traits  d'impa- 
tience   &   de   hauteur    qui    révoltoient   le   duc 
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d'Yorck  ,  trouvaient  plus  d'indulgence  ches 
Charles  II  .  II  voulut  toujours  n'y  voir  qu'un? 
tioble  franchife  -,  il  avoua  au  chevalier  Tem- 
ple, qui  avoit  toujours  fait  des  vœux  &  des 
démarches  pour  cette  alliance  ,  qu'il  s'étoit  tou- 
jours piqué  d'être  phyfionomifte  ;  qu'il  préten- 
doit  ne  s'être  jamais  trompé,  en  jugeant  d'a- 
près la  phyfionomie:  „  Celle  démon  neveu  me 
„  plait  ajouta-t-il,  elle  m'annonce  un  honête 
„  homme;  vous  pouvez  l'affairer  qu'il  aura  ma 
„  nièce  „.  Ce  mariage  fe  fie  en  effet  en  1677, 
à  la  grande  fatisfaftion  des  Anglois ,  &  le  prin- 
ce d'Orange  acquit  à  la  fucceffion  d'Angleter- 
re, des  droits  qu'il  fit  valoir  avant  le  temps, 
quoique  détruits  par  la  naiffance  de  Jacques  III. 
Cette  naiffance  même  hâta  la  révolution  .  Le 
prince  d'Orange  affuré  des  fuffrages  de  la  na- 
tion angloife,  prit  le  parti,  en  1688  de  détrô- 
ner fon  beau-pere,  du  confentement  de  fa  fem- 
Hie.  Guillaume  &  Marie  furent  cJliron.es  roi  & 
reine  d'Angleterre . 

Marie  mourut  le  7  janvier  1695  >  fens  en- 
fant, &  le  trône  paffa,  mais  feulement  après 
la  mort  de  Guillaume  en  1701,  à  la  princeffe 
Anne,  feeur  de  Marie  ,  &  femme  de  George  , 
prince  de  Danemarck. 

Marijî-Thérese  d'Autriche,  reine  de  Fran- 
ce, fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Efpagne  ;  née  à 
Madrid  en  163S,  époufa  Louis  XIV  le  9  juin 
j€6o,  à  Samt-Jean-de-Luz ,  en  vertu  de  la  paix 
des  Pyrénéei,  mourut  en  1683  ,  le  30  juillet. 

On  a ,  pour  juger  de  cette  princeffe ,  deux 
mots,  dont  l'un  eft  d'elle,  l'autre  a  été  dit_  à 
fon  occafion .  Une  carmélite  l'aidant  à  faire 
fon  examen  de  confeience  pour  une  confeffion 
générale,  &  lui  demandant  fi,  avant  fon  ma- 
riage, elle  n'avoit  pas  déliré  de  plaire  à  quel- 
ques-uns des  jeunes  gens  de  la  cour  du  roi  fon 
père?  Oh  non!  ma  Mite ,  répondit-elle,  il  n'y 
Avoit  point  de  rois  :  ce  trait  raporté  par  Mada- 
me la  comteffe  de  Caylus  dans  fes  Souvenirs, 
&  cité  avec  éloge  par  M.  le  préfident  Hénault, 
rie  plàit  pas  à  tout  le  monde. 
•  L'autre  mot  fut  dit  à  fa  mort,  par  Louis 
XIV :  VotU  te  feul  chagrin  quelle  m'ait  donné . 
«Louis  XIV  pouvoit  ajouter  qu'il  lui  en  avoit 
donné  quelques-uns  qu'elle  avoit  fouferts  avec 
beaucoup  de  douceur  &  de  patience ,  &  fur 
lefquels  il  avoit  affez  mal  acueilli  des  plaintes 
tendres  &  refpeclueufes  qu'elle  avoit  quelquefois 
hazardées . 

Marie- Thérèse  d'Autriche,  impératrice 
d'Allemagne,  reine  de  Hongrie,  fille  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  naquit  à  Vienne  le  13  Mai 
1717  ,  &  époufa  en  1736  François  Etienne  de 
JLonaine  , grand-duc  de  Toicane.  L'empereur  fon 
père  étant  mort  en  1740,  l'électeur  de  Bavière 
fut  élu  empereur  à  Francfort  par  les  armes  de 
la  France,  fous  le  nom  de  Charles  Vil.  Ce  qui 
rçffoit  des  dépouilles  de  Charles  VI  ,  fut  près 
d'êuÊ  enlevé  à  fa  fille  &  partagé  entre  plufieurs 
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rnnffânces.  La  France,  la  Pruffa  ,  la  Bavière, 
la  Saxe  s'unirent  pour  l'accabler  .  Le  roi  de 
Pruffe  envahit  la  Siléfie  ;  les  troupes  Françoifes 
allèrent  jufqu'aux  portes  de  Vienne.  Marie-Thé- 
refe  le  vit  une  année  entière  fans  fecours  Se 
fans  autre  efpérance  que  fon  courage  .  Elle  fe 
mit  à  la  tête  de  tes  armées  ,  &  s'étant  fait  un 
allié  puiffant  dans  George  II  roi  d'Angleteu.-  , 
elle  eut  bientô:  pour  elle  la  Sardaigne,  la  Hol- 
lande, &  jufqu'à  la  Ruffie,  qui  envoya  la-  der- 
nière armée  de  la  guerre  environ  30,000  hom- 
mes à  fon  fecours  .  La  Hongrie  ,  qui  n'avoit 
été  pour  fes  pères  qu'un  éternel  objet  de  guer- 
res civiles  ,  de  réfiltances  &  de  punitions  ,  de- 
vint pour  elle  un  royaame  uni  ,  arTeclioné  , 
peuplé  de  Çts  défenfeurs  .  Après  bien  das  com- 
bats livrés  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Flan» 
dre,  elle  goûta  le  plaifir  &  la  gloire  de  faire 
élire  empereur  fon  époux  en  1745  »  &  e"e  ^t 
renaître  la  maifon  d'Autriche  .  L'éle&eur  de 
Bavière,  empereur  fans  pouvoir  ,  général  pres- 
que fans  troupes  nationales,  étoit  mort  la  mê- 
me année,  l'un  des  plus  malheureux  princes 
de  la  terre,  asxâb-lé  de  maladies- &  d'infortu- 
nes ,  après  avoir  été  élevé  au  faîte  des  gran- 
deurs.  La  paix  de  t74?  fut  avantageufe  à  Mari t- 
Thérefe.  Le  roi  de  Pruffe  ayant  envahi  La  Saxe 
&  ataqué  la  Bohême ,  une  nouvele  guerre  dé- 
fola  l'Europe  ,  &  après  des  fuccés  divers  elle  fut 
terminée  en  1763.  Marie  Tlnrefe  devenue  veuve 
en  1765,  ni  s'appliqua  plus  qu'à  l'éducation  de 
fes  auguftes  Entans,  au  bonheur  de  fes  fujets  , 
&  à  l'exercice  de  toutes  les  vertus  .  Elle  raou» 
rut  le  2£  Novembre  17S0,  après  avoir  mé- 
rité le  beau  nom  de  MERE  de  la  Patrie  y 
que  lui  ont  donné  les  peuples  attendris  .  Ses 
derniers  momens  ne  furent  employés  qu'à  ré- 
pandre des  bienfaits  fur  les  pauvres  &  les 
orphelins  .  Parmi  les  paroles  qu'elle  dit  quel- 
ques heures  avant  fa  mort  ,  on  n'oubliera  pas 
celle-ci  :  „  S'il  s'tft  fait  quelque  choie  de  répréhen- 
„  fible  pendant  mon  règne  ,  ça  été  certainement  à 
„  mon  infçu  ;  car  j'ai  toujours  eu-  le  bien  en  vue. 
„  L'état  où  je  fuis,  (dit-elle  à  fon  augufte  Fils ,  J 
„  eft  l'éc'ueil  de  ce  qu'on  appelé  grandeur  & 
„  force:  tout  difp-aroit  dans  ces  momens  .  La 
„  tranquillité  où  vous  me  voyez ,  vient  de  ce- 
„  lui  qui  fçaif  la  pureté  de  mes  vues .  Pendant 
„  un  règne  pénible  de  40  années ,  j'ai  aimé  & 
„  recherché  la  vérité  ;  peut-être  ai-je  été  trom- 
„  pée  dans  mon  choix;  mes  intentionsont  peut- 
,,  être  été  mal  comprifes , encore  plus  mal  exé- 
„  cutées.  Mais  celui  qui  fçait  tout  >  a  vu  le 
„  fond  de  mon  cœur.  La  tranquillité  dont  je 
„  jouis  eft  la  première  grâce  de  fa  miféricorde  , 
,,  qui  m'en  faic  efpérer  d'autres.  Je  n'ai  jamais 
,,  fermé  le  cœur  aux  cris  des  malheureux  :  c'rft 
„  la  plus  confolante  idée  que  j'aie  dans  mes 
„  derniers  momens .  „  Marie  Thérefe  étoit  entrée 
dés  l'âge  de  14  ans  au  confeil  de  Charles  VI  fon 
père ,  Gomme  elle  ne  çesïoit   pas  de   demander 


Jl 


M  A  R 

ies  g.-ùces;,,  Je  vois  bien,  lui  dit  un  jour  Pern-  , 
pcreur,i.\ut  vous  ne  voudriez  être  Reine  que  pour 
taire  le  bien.— Il  n'y  a  que  cette  manière  de 
)  régner,  répondit  elle ,  qui  puiffe  faire  fuppor- 
"  ter"  le  poids  d'une  courone  .„  Chaque  jour  de 
fon  règne  fut  marqué  par  quelque  bienfait  . 
Ayant  aperçu  un  (oldat  malade,  qui  étoit  en 
faction  à  la  porte  d'une  de  fes  marions  de  plai- 
lance,  elle  le  fit  relever  tout  de  fuite,  &  cun- 
duire  dans  une  voiture  jufqu'à  l'hôpital .  On  lui 
dit  que  la  maladie  de  ce  jeune  homme  n'avoit 
d'autre  caule  que  l'indigence  ,  &  J'éloignement 
d'une  mère  qu'il  ne  pouvoit  ptus  faire  vivre  du 
travail  de  fes  mains.  Elle  envoya  chercher  cet- 
te femme  jufqu'à  Brinn  en  Moravie  ,  diftante 
de  40  lieues,  pour  la  réunir  à  l'on  fils  .  "  Je 
fuis  charmé  ,  lui  dit  dUrie'-Tbirtft  ,  de  vous 
„  remettre  moi-même  un  enfant  qui  vous  eft 
,,  fi  tendrement  ataché.  Je  vous  donne  une  pen- 
„  fion  pour  fuppléer  à  fon  travail,  &  je  vous 
„  recomande  à  tous  les  deux  de  toujours  vous 
„  aimer.  Ce  font  là  mes  récréations,  difoit-elle  .„ 
La  bonne  femme  fut  fi  tranfportée  d'entendre 
fa  Souveraine  lui  parler  avec  tant  de  bonté, 
qu'elle  s'écria:  "  Je  n'ai  que  ce  fils  que  vous 
,,  me  rendez.  ,  &  quoique  je  l'aime  plus  que 
,,  ma  vie,  je  voudrois  tout-à-1'heure  le  voir  ex- 
„  pirer  fous  mes    ieux ,  pour  le  fervice  de  Vo- 

„  tre  Majefté „  Mûrie  Tbérefe ,    fans  autre 

garde  que  Je  cœur  de  Ces  fujets ,  fe  rendoit  ac- 
ceffible  aux  petits  comme  aux  grands.  „  Je  ne 
„  fuis  qu'un  gueux  de  payfan  ,  (  difoit_  un  pau- 
„  Tre  laboureur  de  la  Bohême;)  mais  je  par- 
„  lerai  à  notre  bonne  Reine  quand  je  voudrai, 
„  &  elle  m'écoutera  comme  fi  j'étais  un  Mon- 
„  SÏ.1SNEUR.. .  „  L  Impératrice  rentrant  un  jour 
dans  ion  palais,  aperçoit  une  femme  &  deux 
enfans  qui  fe  traînoient  à  fes  pieds  .  La  faim 
les  arrachoit  à  leur  chaumière  .  Marie  Tbérefe 
affure  qu'on  va  les  foulager  ,  &  dans  l'inftant 
même  leur  faifant  apporter  fon  dîner  ,  elle  ne 
fe  nourit  que  des  larmes  qu'elle  répand,  fans 
pouvoir  fe  réfoudre  à  manger.  „  Ce  font  mes 
„  enfants,  dit-elle,  ils  ne  feront  plus  réduits  à 
„  mendier...  Je  me  reproche,  difoit-elle  un  jour,\e 
„  temps  que  je  donne  au  fomeil,  parce  que  c'eft 
„  autant  de  dérobe  à  mon  peuple.,,  Quelque  temps 
après  la  mort  de  l'empereur  François  I  ,  fon 
époux  chéri,  elle  fit  faire  fon  cercueil,  &  con- 
fut  elle  même  fon  habit  mortuaire  ;  &  c'eft 
clans  cette  robe  funèbre  ,  faite  dans  le  plus 
grand  fecret  ,  de  fa  main  royale  ,  qu'elle  fut 
enfévelie  . 

Marie-Christine- Victoire  de  Bavière  ,  fille 
de  Ferdinand  de  Bavière,  née  à  Munich  en 
I&60  ,  époufa  en  1680,  à  Châlons  en  Cham 
pagne,  le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  La  mé- 
moire de  cette  princeffe  a  paffé  comme  une 
ombre-,  elle  méritoit  cependant,  à  quelques  é- 
gards ,  qu'on  fe  fouvint  d'elle  . 

Elle  étoit.  laide ,   &  fe  rendant  juftice ,   elle 


M  A  R 


H2 


ne  cherchoît  qu'à  fe  cacher  ;  l'éclat  de  la  cour 
de  Louis  XIV  lui  déplaifoit  ;  elle  vivoit  reti- 
rée dans  fon  apartement,  avec  fes  femmes,  fur- 
tout  avec  fa  femme-de-chambre  allemande, Bef- 
fo!a ,  ne  s'occupant  qu'à  la  prière  &  à  la  le- 
cture ;  car  elle  aimoit  l'inrtructton  ,  Se  elle  mon-, 
troir  de  l'efprit  .  M.  de  Fontenelle  lui  a  dédié 
fes  Eglogues,  &  cette  dédicace  eft  une  Églogue 
à  fa  louange  ;  il  y  vante  beaucoup  l'efprit  de 
cette  princeffe,  &  le  jugement  plein  de  finefc 
fe  &  de  goût  qu'elle  portoit  fur  les  ouvrages 
d'efprit  . 

C'efl  de  cette  dauphine  de  Bavière  ,  que  le 
prélident  de  CrcifTy,  qui  avoit  été  chargé  de 
négocier  fon  mariage  à  la  cour  de  Munich  , 
dil'oit  au  roi  à  fon  recour:  Sire,  fauvez  le  pre- 
mier coup  d'oeil,  elle  vous  paroitta  fort  bten.Ùell 
elle  à  qui  le  roi  difoit  un  jour  :  Vous  ne  m  aviez. 
pas  dit ,  Madame ,  que  la  duebeffe  de  Tofcane  , 
votre  fœur ,  étoit  extrêmement  belle!  Étoitce  À 
moi ,  répondit-elle  ,  à  me  fouvenir  que  ma  fœur 
a  toute  la  beauté  de  la  famille ,  lorfque  j'en  ai 
tout  le  bonheur!  Que  pouvoit-on  dire  de  plus 
aimable?  Le  mot  qu'elle  dit,  en  mourant,  au 
duc  de  Berry,  fon  dernier  fils,  eft  plus  aima- 
ble encore  :  elle  rr.ouroit  des  fuites  de  cette  der- 
nière couche;  elle  demande  fon  fils,  l'embrafTe 
avec  toute  la  tendrefle  d'une  mère:  c'efl  de  Lien 
bon  cœur,  lui  dit-elle,  quoique  tu  me  coûtes  bien 
cher.  Dne  teile  femme  pouvoit  être  plus  inté- 
reffante  que  celles  qui  brilloient  dans  les  fêtes, 
dans  les  bals,  dans  les  jeux  de  Verfailles,  & 
qui  étoient  plus  félon  le  cœur  de  Louis  XIV. 
Elle  mourut  en  1690.  Louis  XIV  étoit  dam 
fa  chambre  au  moment  où  elle  expiroit  ;  on 
lui  propofa  de  fortir,  pour  fe  dérober  à  l'hor- 
reur de  ce  fpedacle:  Non,  non,  répondit-il,  il 
eft  bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  fembU* 
blés.  On  ajoute  qu'il  dit  à  M.  le  dauphin:  Voi- 
la ce  que  devienent  les  grandeurs . 

MARIES ,  f.  f.  (  liift.  moi.  )  fêtes  ou  réjouif- 
fances  publiques  qu'on  faifoit  autrefois  à  Veni- 
fe ,  &  dont  on  tire  l'origine  de  ce  qu'autrefois 
les  Iftriens,  ennemis  des  Vénitiens,  dans  une 
courfe  qu'ils  firent  fur  les  terres  de  ceux-ci, 
étant  entrés  dans  l'églife  de  Caftello,  en  enle- 
vèrent les  filles  affemblées  pour  quelque  maria- 
ge ,  que  les  Vénitiens  retirèrent  de  leurs  mains 
après  un  fanglant  combat.  En  mémoire  de  cet- 
te aétion  ,  qui  s'étoit  pafiee  au  mois  de  février, 
les  Vénitiens  inftituerent  dans  leur  ville  la  fêce 
dont  il  s'agit.  On  l'y  célébroit  tous  les  ans  le 
z  de  février ,  &  cet  ufage  a  (ubfifté  trois  cents 
ans.  Douze  jeunes  filles  des  plus  belles,  magni- 
fiquement parées,  acompagnées  d'un  jeune  hom- 
me qui  repréfentoit  un  ange ,  couroient  par 
toute  la  ville  en  danfant;  mais  les  abus  qui 
s'introduifirent  dans  cette  cérémonie,  la  firent 
fupprimer.  On  en  conferva  feulement  quelques 
traces  dans  la  proceffion  que  le  doge  &  les  fé- 
nateurs  faifoient  tous  les  ans  à  pareil  jour  ,  en 
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fe    rendant   en   troupe   à    l'églife  Notre-Dame 
Jean-Baptifte  Egnat .  exempt,  illuftr.  virg. 

MARIETTE,  (  Pierre- Jean)  {Hift.Litt.mod.) 
fils  d'un  libraire  &  libraire  lui-même ,  puis  fe- 
crétaire  du  roi  &  contrôleur  de  la  chancelle- 
rie. Son  Recueil  d'Eftampes  étoît  un  des  plus 
complets  en  ce  genre .  M.  Mariette  eft  connu 
par  Ton  Traité  des  Pierres  gravées  ;  par  des  Let- 
tres à  M.  le  comte  de  Cdylus>  fur  la  Fontaine 
de  Grenelle,  &  en  général,  par  le  goût  &  la 
connoiflance  des  arts .  Mort  à  Paris  le  10  fe- 
ptembre  1774. 

M  ARIGNAN  ,  (  Jean  -  Jacques  -  Medichïno  ) 
MÉDEQUIN,  (marquis  de)  (Hift.  Litt.  moi/) 
Nous  trouvons  fon  nom  écrit  de  diverfes  maniè- 
res ;  Médicis ,  Medtci ,  Médiquin ,  Médequin  ;  Bran- 
tôme l'appelé  même  Médecin;  mais  il  paroît 
que  c'eft  une  plaifanterie  fur  fon  nom .  Il  étoit 
milanois,  fils  d'un  commis  à  la  douane.  Son 
efprit,  festalens,  fes  intrigues  lui  avoient  donné 
entrée  dans  la  maifondu  duc  de  Milan,  François 
Sforce  ,  auquel  il  fervoit  de  fecrétaire  .  C'étoit 
dans  le  temps  où  François  Ier.  difputoit ,  con- 
quéroït ,  perdoit  tour-à-tour  le  Milanès  ;  Méde- 
quin conçut  l'efpérance  d'une  plus  grande  for- 
mne,  fi  les  François  parvenoient  à  s'établir 
dans  ce  duché:  pour  s'attirer  leur  faveur,  il 
leur  révéloit  tous  ks  fecrets  de  fon  maître  : 
Sforce  fut  inftruit  de  cette  infidélité  par  une 
lettre  qu'il  intercepta;  il  jura  la  perte  de  Mé- 
dequin ;  mais  il  voulut  éviter  d'un  côcé  ,  les  lon- 
gueurs &  l'éclat  d'une  procédure  criminele  ,  de 
l'autre  les  inconvéniens  plus  grands  encore  d'un 
aifafilnat  direct:  il  n'avoit  pas  oublié  qu'ayant 
fait  aflaflîner  pour  des  raifons  à  peu  prés  pa- 
reilles, un  Monfignorino  Vifconti ,  il  avoit  été 
afTafllné  lui-même  par  un  Vifconti.  Guichar- 
din  fait  entendre  que  Sforce  s'étoit  fervi  de  Me- 
de  qui  n  pour  affaffiner  Monfignorino  Vifconti  ; 
&  il  paroît  encore  par  le  récit  de  quelques  au- 
tres auteurs,  que  c'étoit  un  complice  que  Sfor- 
ce avoit  voulu  perdre ,  dans  Médequin .  Quoi 
qu'il  en  foit,  l'expédient  dont  il  fe  fervit,  fut 
de  charger  Médequin  d'une  lettre  pour  le  gou- 
verneur de  Muftb,  place  fituée  à  l'extrémité 
du  Milanês  ,  vers  le  nord  du  lac  de  Côme  , 
dans  un  pays  dont  on  recevoit  à  peine  des  nou- 
veles  dans  le  refte  du  duché  ;  cette  lett»e  étoit 
un  ordre  au  gouverneur  de  faire  jeter  le  por- 
teur dans  le  lac.  Médequin,  foit  par  défiance, 
foit  pour  pouvoir  inftruire  les  François  du  fujet 
de  fa  commiffion  ,  décacheta  la  lettre,  &  apprit 
le  fort  qu'on  lui  préparoit  ;  il  voulut  que  les 
moyens  employés  pour  fa  perte  ,  fervifienc  à 
fa  fortune  &  à  fa  vengeance  .  Il  fupprima  la 
lettre  de  Sforce,  &  imitant  fon  écriture  ,  il  fa- 
brique deux  lettres,  adreffées  ,  l'une  au  gouver- 
neur de  Mufib,  l'autre  à  fon  lieutenant.  Par 
le  première  ,  le  duc  avertifïbit  vaguement  le 
gouverneur  d'être  en  garde  contre  les  Grifons , 
qui  en  d  efeendant  de  leurs  montagnes  pour  fer- 
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i  vîr  la  France ,  pouroient  furprencîre  Mufla .  Par 
la  féconde  ,  le  duc  mandoit  au  lieutenant  qu'il 
avoit  découvert  un  projet  formé  par  le  gou- 
verneur ,  de  livrer  la  place  aux  François;  qu'il 
falloir  prévenir  cette  trahifon ,  &  prêter  main- 
forte  à  Médequin  ,  qui  alloit  par  fon  ordre  à 
MuiTo  pour  arrêter  le  gouverneur  &  veiller  à 
la  sûreté  de  la  place.  Médequin  arive  à  Muflb, 
rend  les  lettres,  eft  bien  reçu  par  le  gouverne- 
ur ,  bien  fervi  par  le  lieutenant  .  Le  gouver- 
neur eft  arrêté  ;  Médequin  fe  faifit  de  fon  ar- 
gent, &  l'emploie  à  corrompre  la  garnifon  ;  il 
fe  rend  maître  de  la  place,  il  levé  la  mafque, 
&  charte  le  lieutenant  .  Mais  pour  conferver 
cette  place,  &  pour  braver  le  reflfentiment  de 
Sforce,  il  avoit  befoin  d'une  puiffante  prote- 
ction ;  il  avoit  à  choifir  de  celle  de  François 
Iet.  ou  de  Charles- Quint  ;  il  préféra  celle  de 
l'empereur, &  voulut  la  mériter  par  un  fervice 
important .  Six  mille  Grifons  fervoient  dans  l'ar- 
mée de  François  Ie'.  Médequin  entreprit  de  les 
forcer  à  retourner  dans  leur  pays;  il  dreffa  des 
embûches  au  gouverneur  de  Chiavenne  ,  place 
importante  du  pays  des  Grifons,  &  voifine  du 
lacdeCôme,  il  enleva  ailément  ce  gouverneur, 
un  jour  que  celui-ci  étoit  forti  de  la  place 
fans  efeorte;  il  paroît  enfuite  à  la  vue  de  Chia- 
venne ,  il  demande  à  parler  à  la  femme  du 
gouverneur  ;  elle  fe  préfente  fur  la  muraille  . 
Medequm  tenant  une  épée  dans  une  main,  lui 
montre  de  l'autre  fon  mari  Jiiarmé ,  lié  ,  prêt 
à  recevoir  le  coup  mortel  :  Cbotfijfez. ,  Madame  , 
lui  dit  il ,  de  me  remettre  votre  place , ou  de  voir 
&  de  faire  égorger  votre  mûri  .  Cette  femme 
s'éfraye ,  &  ,  n'ayant  point  le  courage  de  pré- 
férer fon  devoir  de  fujece  à  fon  devoir  d'épou- 
fe,  ouvre  les  portes  à  Médequin;  à  cette  nou- 
vele ,  les  Grifons  quiterent  l'armée  Françoife 
qui  afliégeoit  alors  Pavie,&  qui  alloit  bientôt 
livrer  la  funefte  bataille  de  ce  nom  ;  ils  jugè- 
rent que  leur  devoir  le  plus  preffant  étoit  d'al- 
ler défendre  leur  pays  . 

Médequin  ayant  eu  Marignan  pour  échange 
de  la  ville  de  MutTo,  qu'il  avoit  remife  à  l'em- 
pereur, prit  le  titre  de  manquis  de  Marignan  , 
fous  lequel  il  eft  fi  connu  .  Etant  devenu  dans 
la  fuite  un  des  hommes  les  plus  confidérables 
de  l'Italie  ,  &  Jean-Ange  Médequin  fon  frère  , 
ayant  été  fait  pape,  fous  le  nom  de  Pie  IV  , 
Cofme  I  ,  à  la  faveur  de  la  reflemblance  des 
noms  ,  reconut  ces  Médicis  ou  Médequins  de 
Milan  ,  pour  être  de  fa  maifon  ;  mais  cette 
opinion  n'a  pu  s'établir,  mal-gré  les  eforts  de 
Meffaglia,  auteur  de  la  vie  du  marquis  de  Ma- 
rignan ,  lequel  dit  avoir  vu  les  armes  de  Mé- 
dicis fculptées  dans  une  trés-anciene  maifon 
des  ayeux  du  marquis  à  Milan  ;  mais  n'avoient- 
elles  pas  été  fculptées  après  coup?  Il  parle  auffi 
d'une  falle,où  l'on  voyoit  peintes  les  tiares  de 
trois  papes  de  la  maifon  de  Médicis;  ces  trois 
papes    étoient  Léon    X,  Clément    VII  &  Pie 
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IV,  frcre  du  Marquis  de  Mxrign.tn.  Mais  ce  fait  ; 
peu:  ne  prouver  que  la  prétention  des  Meie- 
quins  &  cette  prétention  cft  certaine.  L'auteur 
ajoute  qu'Alexandre  de  Médicis  écrivit  au  mar- 
quis du  Guaft,  général  de  l'empereur,  pour  lui 
recomandcrle  marquis  de  Marignan  comme  l'on 
parent, &  que  c'étoit  avant  le  pontificat  de  Pie 
IV.  Oui,  mais  c'étoit  dans  un  temps  où  le  mar- 
quis de  jM.frign.tn ,  par  l'éclat  de  fes  exploits  Se 
de  fes  fervices,&  parle  rôle  important  qu'il  jou- 
oit  en  Italie,  avoit  mérité  qu'on  fe  fit  l'ho- 
neur  de  l'avouer  pour  parent  . 

Le  marquis  de  Mxngnxn  pafifa  dans  la  fuite, 
du  parti  de  l'empereur  dans  celui  du  roi  de 
France  ,  qui  s'appeloit  la  ligue  ,  parce  que  tou- 
tes les  puifîances  de  l'Italie  s'étoù-nt  liguées  avec 
François  I",  contre  Charles- Quint  qui  ,  de- 
puis la  bataille  de  Pavie  ,  devenoit  trop  redou- 
table. 

Le  duc  Sforce  &  le  marquis  de  Mxrignan  ; 
mal-gré  leur  haine  mutuele  ,  fervoient  alors  la 
mérne  caufe  .  Sforce  alfiégé  dans  le  château  de 
Muan  par  le  duc  de  Bourbon  ,  fut  obligé  de 
capituler  ;  échapé  des  mains  des  Impériaux,  il 
alla  joindre  les  confédérés ,  à  Lodi ,  place  qu'il 
devoir  à  leurs  armes  ;  le  marquis  de  Mxrignan, 
aptes  tant  de  trahifons,ne  put  foutenir  fa  vue, 
&  quita  l'armée;  mais  il  eut  l'inlolence  d'être 
mécontent  de  ce  que  la  ligue  lui  préléroit  Sfor- 
ce ,  âc  il  en  témoigna  ion  mécontentement 
d'une  manière  plus  infolente  encore, en  faifant 
arrêter  des  ambafTadeurs  de  Venife,qui  alloient 
en  France .  Le  prétexte  qu'il  prit  fut  que  la 
ligue  lui  dcvoit  de  l'argent  pour  des  levées  qu'il 
avoit  faites  en  Suilîe  :  les  Grifons  avoient  pris 
fur  lui  Chiavenne;  mais  il  les  gênoit  tant  par 
des  impô  s  qu'il  avoit  établis  fur  la  navigation 
du  lac  de  Corne  ,  que  les  Grifons  ,  pour  s'e- 
xempter de  ces  droits,  lui  avoient  donné  cinq 
mille  cinq  cents  ducats,  &  lui  en  avoient  pro- 
mis encore  autant  .  La  ligue',  pour  attirer  à 
elle  les  Grifons,  qu'elle  savoir  être  follicités 
par  le  duc  de  Baurbon  ,  de  s'unir  à  lui  ,  pro- 
mit de  les  aquiter  envers  le  marquis  de  Mxri- 
gnan ,  des  cina_  mille  cinq  cents  ducats  qui 
rertoient  à  payer  ,  de  leur  rembourfer  ceux 
qu'ils  avoient  déjà  payés,  Se  de  faire  celTer  les 
vexations  de  cet  aventurier. 

MARIGNY,  (  Enguerrand  Le  Portier;  fei- 
gneur  de  )(  H.ft.  de  Fr.  )  Sous  le  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel ,  ii  souvernoit  les  finances  &  le  roi  & 
le  royaume  ,&  vrai-fvmblablement  il  ne  lesgou- 
vernoit  p<s  bien;  car  ce  règne  eft  une  époque 
de  grandes  violences  &  de  grandes  dépréda- 
tions .  Enauerrand  de  Mxrigny  Se  fous  lui, 
Etienne  Barbote,  maître  de  la  monoie,  devin- 
rent trop  puilTans  par  le  malheur  public,  & 
les  altérations  de  la  monoie  :  „  Il  s'étoit  plus 
„  levé,  dit  Mézeray,  de  deniers  extraordinai- 
„  res  durant  ce  règne  feul  que  dans  tous  les 
„  précédens on  faifoit   entreprendre    au 
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„  roi  des    chofes   au    defïus    des   forces  de    fon 

„  état il  étoit  d'ailleurs  cnvelopé  par  ceux 

„  qui  manioient  les  finances  ;  il  leur  en  laif- 
„  foit  prendre  leur  bonne  part  en  récompenfe 
,,  de  ce  qu'ils  donnoient  les  moyens  de  faire 
„  ces  exactions .  Ses  cofres  étoient  comme  le 
„  toneau  des  Danaïdes  ,  où  l'on  verfoit  fans 
„  ceffe  ,  &  qui  ne  fe  remplifïbit  jamais .  Ainfi , 
„  c'étoit  toujours  à  recomencer  ;  un  impôt  en 
„  attiroit  un  autre  nouveau  Se  plus  grand  „  . 
Enguerrand  de  Marigny  a  trouvé  des  défenfeurs 
qui  l'ont  reprefenté  comme  un  homme  d'état, 
Se  qui  ont  pris  fon  parti  contre  Mézeray  ; 
mais  la  mauvaife  adminiftration  des  finances  ÔC 
fa  fortune  particulière  l'accufent  trop  haute- 
ment. Les  paradoxes  hiftori^ues  peuvent  éblou- 
ir ,  mais  ils  ne  perfuadent  pas  toujours  .  La 
fin  de  Marigny  fut  malheureufe  ,  c'eft  ce  qui 
lui  a  donné  des  partifans .  La  pitié  fait  quel- 
quefois illufion  .  Mxrigny  fut  pendu  fous  Louis- 
le-Hutin  en  131  j  ,  la  veille  de  l'afcenfion  ,  au 
gibet  de  Monfaucon  qu'il  avoit  fait  conftruire; 
ejr  comme  maître  du  logis, dit  encore  Mézeray, 
il  eut  l'honeur  d'être  mis  au  haut  bout  au  dejfus 
de  tous  les  autres  voleurs . 

Divers  perfonages  du  nom  de  Mxrigny  font 
connus  dans  les  lettres:  i°.  Jacques  Carpentier 
de  Mxrigny ,  gentilhomme  françois  ,  fils  du  fei- 
gneur  de  Mxrigny  prés  Ne  vers  ,  eccléfia  (tique 
peu  édifiant,  et  prie  plaifant,  conteur  agréable, 
chanfonier  célèbre  ,  fut  frondeur  ,  parce  qu'  il 
étoit  ataché  au  cardinal  de  Retz,  puis  au  grand 
Condé;  il  fit  des  chanfons  contre  le  cardinal 
Mazarin .  Cependant  fa  plaifanterie  fur  le  prix 
propofé  par  le  parlement ,  à  celui  qui  apporte- 
roit  la  tête  du  cardinal,  Se  la  répartition  qu'il 
fit  de  la  fomme  afîlgnée  ,  tant  pour  qui  lui 
couperoit  le  nez,  tant  pour  une  oreille  ,  tant 
pour  un  œil  ;  cette  plaifanterie  étoit  plus  pro- 
pre à  donner  du  ridicule  à  l'arrêt  qu'au  cardi- 
nal .  On  a  de  Mxrigny,  un  Recueil  de  Lettres 
en  vers  &  en  profe ,  Se  un  poème  fur  le  Pain 
béni .  Il  eft  le  gentilhomme  françois  dont  il  eft 
parlé  à  l'article  Allen  .  (  Voyez,  cet  article  .  ) 
I)  avoit  voyagé  en  Allemagne  Se  en  Suéde  . 
Etant  en  Allemagne  ,  il  eut  une  maladie  très- 
grave  ,  dont  il  penfa  mourir  ;  l'évêque  luthérien 
d'Ofnabruck  l'aflfuroit  qu'il  n'en  mourroit  pas, 
Se  plaifantant  pour  rendre  fon  pronoflic  plus 
vrai-femblable  ,  vous  n'aurez  pas  ,  lui  dit-il,  le 
chagrin  d'être  enterré  parmi  des  Luthériens  : 
En  tout  cas,  répondit  Marigny  ,  le  remède  feroit 
facile  ,  il  fujjiroit  de  crettfer  deux  ou  trois  pieds 
plus  bas,  je  ferais  avec  des  Catholiques  .11  mou- 
rut en  1670. 

Nous  avons  d'un  autre  Mxrigny  (  l'abbé  Au- 
gier  de  )  mort  à  Paris  en  1761.,  une  Hiftoire  du 
douzième  fiecle  ;  une  ïhfloire  des  Arabes  ;  &  les 
Révolutions  de  l'Empire  des  Arabes  . 

MARIGOT,  f.  m.  )  Terme  de  relation)  Ce 
mot  fignifie  en  général  dans  ks  îles  de  l'Ame- 
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rique,  un  lien  où  les  eaux  de  la  pluie  s'afTem- 
blent   &   fe  confervent. 

MARILLAC,  (  H'Jl.  de  Fr.  )  famille  frar.- 
çoife,  qui  a  produit  entr'autres  ,  trois  perfona- 
ges  très-célébres  : 

i°.  Charles  de  M.irilUc, archevêque  de  Vien- 
ne, fils  de  Guillaume  de  Mirillac  ,  concrôleur 
général  des  finances  du  duc  d;  Bourbon.  .  Il  fe 
diftingua  fur -tout  à  la  conférence  de  Fontai- 
nebleau en  1560.  Il  fut  fufpect  de  proteftantif- 
me,  ainfi  que  fon  ami  Montluc  ,  cvëqùe  de 
Valence,  &  (on  autre  ami  le  chancelier  de 
l'Hôpital,  parce  qu'il  ataquoit  la  cour  de  Ro- 
me, &  qu'il  ofoit  s'élever  contre  les  Guifes  , 
alors  tout-puiflans  .  Il  mourut  dans  la  même 
année  1560,  de  douleur,  dit-on,  des  maux 
qu'il  prévoyoit,&  qui  furent  plus  grands  peut- 
être,  qu'il  ne   l'avoir   prévu  . 

2.0.  Michel  de  Mirillac,  garde  des  fceaux  ,  ne- 
veu de  l'archevêque  de   Vienne,  avoit  été  dans 
fa  JeuneflTe,   un  ardent   ligueur .  Il  étoit  fort  dé- 
vot ,  &  fembloit    d'abord  n'  avoir  de  goût    que 
pour  la  retraite  ;  il  s'étoit  fait  faire    un    apar- 
tement    dans    l'avant -cour    des    Carmélites  du 
fauxbourg  St.  Jacques,  pour  avoir  la  jouiffance 
conn'nuele  de  leur  églife  .    Màri'e    de    Médicis  , 
fondatrice  de  cette  maifon  ,  y  venoit  fouvent  ; 
elle  connut  Marillac ,  <k  le   recomanda  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  fur  qui     elle    avoit    encore 
alors  du  crédit.  Richelieu  fit  Marillac  directeur 
Ou  furintendant  des  finances  en    1614,  &  garde 
des  fceaux  en  162.6.  Marillac    publia    en    i6iQ  , 
une  Ordonance  générale ,  qui  régloit    les    prin- 
cipaux points  de   la  jurifprudence  ,  &   qu'ayant 
été  rejetée  par  le   parlement,  &   nommée  par  dé- 
rîfion,  le  Code  Mxhm  ,  du  nom  de  Baptême  de 
Mirillac,  eft  aujourd'hui  louée  &  regretée  à  beau- 
coup d'égards,  par  quelques   jurifconfultes  .  La 
dilgrace  du  Mirillac,  arivée    quelques  années  a- 
prés,  porta  le  dernier  coup   à  cette  ordonance. 
L'ingratitude  du  cardinal  de  Richelieu  envers  la 
reine-mere,  rendit  les  Mtrïllac  ingrats  à  leur  tour 
envers  Richelieu  ,   ou  ,  fi   l'on   veut  ,    ayant  a 
prendre  parti  entre  la  reine  &  le  cardinal,  ils  re- 
gardèrent la  reine  comme  leur  première  Se  prin- 
cipale bienfaitrice,    puifque  c'étoit  elle    qui  les 
avoit    recomandés    au   cardinal.    Quoi    qu'il  en 
foit,    ils    travaillèrent  de  concert    avec    elle,  à 
la  perte  de  Richelieu  ,  &   ils  furent  les  plus  for- 
tes dupes  de  ce  qu'on  appela  la  Journée  des  du- 
pes ,    journée  où  Richelieu  découragé  fuivit   ce- 
pendant le  confeil  que  lui  donna  le  cardinal  de 
la  Valette,    d'aller  joindre    le  roi   à  Verfailles  , 
&  revint    triomphant    de   fes  ennemis,    qui,  fe 
croyant   fùrs  du  fuccès,    négligèrent  de   faire  la 
même    démarche,    &  laifTerent    le  champ   libre 
au  Cardinal.  C;iui-ci   fit   enfermer  le  garde  dès 
fceaux  dans  le  château  deCaën,  puis  dans  ce- 
lui de  Châteaudun,    où  il  mourut    en   1631,   fi 
pauvre,    que  Marie  de  Creil  fa  belle-fille  ,    fut 
obligée  de  faire  les  frais  de  fes  funérailles ,  après 
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l'avoir  nouri  dans  fa  prifon  .  Le  dernier  dépen- 
dant du  garde  des  fceaux  ,  a  été  Jean-François 
de  Marillac  ,  brigadier  des  armées  du  roi ,  gou- 
verneur de  Béthune,  tué  en  1704,  à  la  bataille 
d'Hochflet  ;  mais  il  refioit  d'aucres  Marillac  de 
la  même  famille.  Le  garde  des  fceaux  de  Ma* 
rillac  a  laiflë  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  des 
poéfies ,  entr'autres,-  une  traduction  des  Pfeau- 
mes  en  vers  françois;  une  DilTertation  fur  l'au- 
teur du  livre  de  l'imitation. 

30.  Louis  de  Marillac ,  maréchal  de  France  j 
frère  du  garde  des  Sceaux,  fut  une  des  victimes 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  dont  il  avoit  voulu 
tramer  la  perte.  Etant  auffi  entré  avec  la  reine 
mère  dans  une  conjuration  contre  le  cardinal, 
dans  l'efpoir  de  s'elîver  fur  fes  ruines,  il  offric 
de  le  tuer  lui  même  .  Ce  projet  ne  fut  pour- 
tant point  allégué  au  procès,  on  l'accula  de 
péculat  &  de  coneuffion  ;  on  difeuta  jufqu'aux 
moindres  droits  de  fa  place,  qu'il  avoit  exer- 
cés ou  permis  qu'on  exerçât,  on  les  lui  conte- 
fta  tous ,  &  à  force  d'envie  de  le  trouver  cou- 
pable,  on  le  trouva  coupable.  Il  s'agiffoit  le 
plus  fouvent  d'objets  qui ,  par  leur  peu  d'im- 
portance, n'a  voient  pas  été  jufqu'à  lui,  &  dont 
il  n'avoit  pas  même  d'idée.  Il  répondit  fur  les 
uns,  j'ai  cru  avoir  ce  droit  ;  fur  les  autres,  j'i- 
gnore  fi  j'avots  ce  droit;  fur  tous,  j'ignore  fi  ces 
droits  ont  été  exercés  en  mon  nom ,  ou  s'ils  ont 
été  négligés  ;  des  foins  plus  importuns  exigeaient 
mon  attention  .  Quelquefois  impatienté  des  inter- 
rogatoires ridicules  qu'on  lui  faifoit  fubir,  il- 
s'écrioit ,  ebofe  étrange  qu'un  homme  de  mon  rang 
foit  perfécuté  avec  tant  de  rigueur  &  d'injufiice  ! 
Il  ne  s'agit  dans  tout  mon  procès  que  de  foin  ,  de 
paille,  de  pierres  &  de  chaux. 

Il  eft  vrai  que    la  petiteffe    de  ces    objets  ne 
feroit  pas  toujours    une  raifon  de    les  négliger , 
&  que  chez  une  nation,  très- ferme  fur  tous  les 
principes    de  la    probité  ,     la  plus    légère    faute 
dans  l'emploi  des    deniers    publies  ,  &  dans  l'e- 
xercice de  droits  onéreux  feroit    fi  fort  en  con- 
tradiction avec  les  mœurs  qu'elle  paroîtroit  tou- 
jours   fort  grave  ;    mais    acoutumé    comme    on 
l'étoit  depuis    fi  long-temps  ,    à  la  plus    grande 
indulgence  fur  cet  article  ,    les  excès  même  les 
plus  crians  dans  ce  genre  ,  paroiffoient   à  peine 
une  faute  légère,   &  le  maréchal    de  Marillac , 
même    coupable,    avoit   le  droit    de    n'être  pas 
condamné,   fur-tout  à  mort  pour  une  faute  fur 
laquelle    on    avoit    l'habitude    de  ne  rechercher 
perfone  ;  rien  de  plus  injufte  en  général  que  ce 
qu'on    appelé  faire  un  exemple,  fur-tout  quand 
c'eft  fur  un  malheureux    ou  fur  un   ennemi,  & 
qu'on  ne  le  fait  pas  indiftinctement  fur  tous  les 
coupables.  Voulez-vous  remettre  en  vigueur  une 
loi  pénale    tombée    en  défuetude?    Commencez 
par  la  renouveler,    &  par  avertir   que  les  cou- 
pables, qu'on  étoit  auparavant  dans  l'ufage  d'é- 
pargner, ne  feront  plus  épargnés  déformais.  Le 
maréchal  eut    la  tête  tranchée   à  Paris ,    à  la 
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place  de  Grève,  le  10  mai  i6}2.  Son  procès 
avoit  duré  près  de  deux  ans,  &  le  maréchal 
étoit  fi  silr  de  fon  innocence,  qu'il  avoic  rejeté 
l'offre  que  plulleurs  de  les  amis  lui  avoient  fai- 
te, de  Je  tirer  de  prifon  .  Il  avoit  été  gentilhom- 
me ordinaire  de  la  chambre  de  Henri  IV,  il 
avoit  eu  le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
1619;  il  l'avoir  rrrîrité  par  fes  fervices;  il  étoit 
couvert  de  bleffures ,  &  eûc-il  été  coupable,  il 
jnéritoit  de  ne  pas  périr. 

MARIN ,  (  P.  Carvilius  Marinus  )  (  H'tft.  Rom.) 
A  la  fin  de  l'empire  de  Philippe,  vers  le  mi- 
lieu du  troifieme  fiecle ,  ce  Carvilius  Marinus  , 
qui  avoit  fait  la  guerre  avec  diftinction  ,  con- 
tre les  Goths,  reçut  des  troupes,  en  149,  le 
titre  de  Céfar,  &  prit  la  pourpre  impériale  dans 
la  Mxlie.  Philippe  envoya  une  armée  pour  dif- 
fiper  ce  parti;  il  s'étoic  diffipé  de  lui-même. 
L<*s  mêmes  foldats  qui  avoient  proclamé  Car- 
vilius Marinus,  l'avoient  aufïi   rnafTacré. 

MARIN,  (Michel- Ange)  (  Hi(l.  Lut.  moi.) 
minime,  né  à  Marfeille  en  1697,  mort  le  ? 
avril  1767,  auteur  d'une  multitude  d'ouvrages 
depiété,ajoui  d'une  réputation  distinguée  parmi 
les  écrivains  afeeptiques.  La  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  des  romans  pieux ,  tels  que  Farfalla 
ou  /4  comeiune  convertie  ;  Tbéodule  ou  l'enfant 
de  bémdtâion  ;  Agnès  de  Saint- Amour,  ou  la  fer- 
vente novice  ,■  Angélique  ou  la  religieufe  félon  le  eaur 
de  Dieu  ,  &c.  L'objet  de  ces  ouvrages  eft  toujours 
de  porter  à  ia  vertu  &  à  la  piété  .  Le  pape 
Clément  XIII  honora  le  P.  Marin  de  plufieurs 
brefs  pleins  de  louanges .  On  a  fait  de  lui  un 
éloge  hiftorique  ,  qui  a  été  imprimé  en  1769  j 
à  Avignon. 

MARINS,  (  Sainte  )  (  H'tft.  Eccléf.  )  vierge 
chréciene .  On  croie  qu'elle  vivoit  en  Bithynie., 
vers  le  huitième  fiecle  . 

M ARINELLA  ,  (  Lucrèce  )  <  H'tft.  Litt.  moi.  ) 
lavante  Vénitiene  du  dix-feptieme  fiecle  ,  dont 
on  a  plufieurs  ouvrages,  tels- que  la  Nobiltà 
dette  donne  y  où  elle  foutient  la  prééminence  de 
fon  fexe,  tliefe  que  les  femmes  pouroient  aban- 
doner  aux  hommes;  en  profe  &  en  rimes;  Ar- 
cadta  felice  ;  amore  innamorato  ;  un  recueil  de 
rimes  ou  de  poéfies . 

MARINELLO,  (Jean  )  (  Htft.  Litt.  mod.  ) 
médecin  italien  du  feizieme  fiecle ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  fur  les  maladies  dvs  femmes,  qui 
porte  deux  titres  en  apparence  bien  diflférens ,  & 
bien   peu  faits  pour  s'appliquer  à  un   même  livre 

L'un  eft:  Gli  ornamenti  délie  donne,  tratt'i 
délie  feritture  d'una  Rena  greca. 

L'autre,  qui  annoce  pius  précifément  le  fu- 
Jet,  eft:  le  Médecine  pertenenti  aile  infermità 
dette  donne . 

Cet  ouvrage  eut  de  la  réputation  dans  fon 
temps;  mais  on  a  beaucoup  mieux  écrit  depuis 
en  toute  langue  &  en  tout  pays,  foit  fur  le 
même  fujet  foit  fur  toutes  les  autres  parties  de 
la  médecine  . 

Hijloire  .  Tome  UL 
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MARINI,  (Jean-Baptifte)  (Hift.Litt,  mtir) 
connu  fous  le  nom  de  Cavalier  Marin  ,  poète, 
céiebre  par  fon  poème  d'Adonis .  U  eft  aufïi 
l'auteur  d'un  ^oéme  facré  intitulé  la  ftrage  de* 
gli  innocent! .  Il  y  a  de  lui  encore  un  autre 
poème  intitulé:  la  Murtoleïde .  C'était  une  fa- 
tyre  contre  un  autre  poète  Italien  ,  nommé  Ga- 
fpard  Murtola ,  qui  de  fon  côté  fit  contre  lui 
la  Marinéide;  mais  qui  ,  fe  fentant  apparem- 
ment le  plus  foible  dans  ce  genre  d'eferime, 
permic  à  fa  vengeance  de  joindre  à  la  fiuyre 
la  reflburce  de  l'afTaffinat  ;  il  tira  un  coup  de 
piftolet  au  Cavalier  Marin ,  qui  ne  fut  que  blef- 
fé.  Celui-ci  jugeant  qu'il  falloit  par.doner  beau- 
coup de  chofes  à  un  poète  irrité  ,  demanda  & 
obtint  grâce  pour  Murtola .  Cette  démarche 
étoit  convenable  de  fa  part  ;  mais  les  juges  au- 
roient  dû  fentir  le  danger  de  permettre  l'afTaf- 
finat à  l'amour  -  propre  blelTé  des  poètes.  Pour 
ne  pas  revenir  à  ce  Murtola  ,  nous  dirons  ici 
qu'on  a  de  lui  un  poème  italien  de  la  création 
du  monde;  &  d'autres  poéfies,  tant  italienes 
que  latines.  Il  mourut  en  1614,  &  le  Cava- 
lier Marin  en  1615.  Celui-ci  étoit  né  en  1569. 
Mortola  étoit  de  Gênes;  Marins,  dï  Naples. 

MARINIANA,  (Htft.  Rom.)  femme  de  l'em- 
pereur Valérien,  qui  ayant  fuiyi  fon  mari  en 
Afie  ,  fut  prife  avec  lui  par  Sappr ,  roi  de  Per- 
fe  ,  &  qui  témoin  des  afronts  de  l'empereur, 
&  expoiee  elle-même  aux  infultes  de  Sapor, 
mourut  de  douleur  dans  fa  prifon .  Sur  cette 
aventure  de  Valérien  &  de  Sapor,  voyez,  l'ar- 
ticle Baja.zet.  Les  hiftoriens  vantent  la  vertu 
de  Martniaiu,  autant  qu'ils  déplorent  fes  mal- 
heurs . 

MARION,  (Simon)  {Htft.  de  Tr.)  célèbre 
avocat- général  au  parlement  de  Paris,  fous  le 
règne  de  Henri  IV,  avoit  plaidé  comme  fim- 
ple  avocat  pendant  trente -cinq  ans.  Il  mourut 
à  P.'ris  en  1605:  il  fit  imprimer  en  ij£4  fes 
plaidoyers,  fous  le  titre  d'acjtones  forenfes .  Ca- 
therine Marion ,  fa  fille,  femme  d'Antoine  Ar- 
nauld ,  fameux  par  fon  plaidoyer  pour  l'uni- 
verfité  contre  les  Jéfuites ,  eut  vingt  enfanss 
prefque  tous  célèbres  par  leurs  talens  &  par 
leurs  vertus .  Elle  fut  la  mère  de  docteur  Ar- 
nauld,  de  M.  Arnauld  d'Andilly,  de  l'evêque 
d'Angers,  Scç.  (voyez,  l'article  Arnauld).  Elle 
fut  mère  aufïi  de  Marie- Angélique  Arnauld, 
abbefie  de  Port -Royal.  Elle  vécut  dans  cette 
abbaye  fous  la  direction  de  fa  fille  ;  elle  y  mou- 
rut en   1^.4  r. 

MARIOTTE,  (  Edme)  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
reçu  à  l'académie  des  feiences  en  1666,  dans 
le  temps  de  fon  inftitution  :  célèbre  par  des  ex- 
périences de  phyfîque  ,  dans  plus  d'un  genre;  il 
a  fait  à  Chantilly  la  plupart  de  fes  expérien- 
ces d'hidrauliques,  feience  qu'il  a  contribué  à 
perfeûioner;  il  a  iù.  ajouter  auifi  aux  décou- 
vertes de  Pafcal  fur  la  pefanteur .  On  a  de  lui 
.un  traité  du  mouvement  des  eaux;  un  traite 
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du  nivélement  ;  un  traité  du  choc  des  corps; 
un  traité  du  mouvement  des  pendules,  &  d'au- 
tres ouvrages  de  phylique.  Il  a  auffi  fait  &  pu- 
blié des  expériences  fur  les  couleurs.  Mort  en 
1684;  c'eft  à  lui  qu'on  attribue  ces  deux  vers 
latins  fi  concis  &  il  flateurs  fur  la  rapidité  des 
conquêtes  de  Louis  XIV. 

Una  il  es  Lotbaros,  Eurgundos  hebdsmas  una  ; 
llnn  damât  Batavos  luna ,  quid  annus  ertt  ? 

MARI  VAUT.  (Voyez  M  a  roli.es) 

MARIVAUX,  (Pierre  Carlet  de  Chamblain 
de  )  (  Htjl.  Litt.  mod.  )  de  l'académie  françoife  . 

On  a  donné  un  efprit  de  Marivaux ,  comme 
on  en  avoic  donné  un  de  Fontenelle .  À  la  tê- 
te de  ce  recueil  on  trouve  un  éloge  hiftorfque 
de  M.  de  Marivaux,  qui  ne  peut  rien  appren- 
dre fur  fon  efprit ,  ni  fur  fes  talens  ;  mais  qui 
donne  l'opinion  la  plus  avantageufe  de  fon  ca- 
ractère.  Il  contient  deux  lettres,  l'une  fur  la 
pareffe,  l'autre  fur  les  ingrats  ,,  Ah  !  fainte  pa- 
„  reffe,  falutaire  indolence,  s'écrie- 1- il  dans 
„  l'une,  fi  vous  étiez  reliées  mes  gouvernantes, 
„  je  n'aurois  pas  vrai-femblablement  écrit  tant 
„  de  néants  plus  ou  moins-fpirituels;  mais  j'au- 
„  rois  eu  plus  de  jours  heureux  que  je  n'ai  eu 
„  d'inftans  fupportables.  Mon  ami!  le  repos  ne 
„  vous  rend  pas  plus  riche  que  vous  ne  l'êtes, 
„  mais  il  ne  vous  rend  pas  plus  pauvre,  avec 
„  lui  vous  confervez  ce  que  vous  n'augmentez 
„  pas,  encore  ne  fais- je  fi  l'augmentation  ne 
„  vient  pas  quelquefois  récompenfer  la  vertueu- 
„  fe  infenfibilité  pour  la  fortune,,. 

C'eft  du  moins  la  morale  de  la  fable  de  la 
Fontaine,  qui  a  pour  titre:  l'homme  qui  court 
après  la  fortune,  &  l'homme  qui  l'atend  dans  fon 
lit .  L'auteur  parle  enfuite  d'un  homme  de  fa 
connoiffance  qui  va  voyager  avec  un  prince  : 
„  Il  a  l'honeur  d'apartenir  à  un  prince ,  il  faut 
„  qu'il  marche;  &  moi,  j'ai  la  douceur  de 
„  n'apartenir  qu'à  moi  ,  Se  je  ne  marcherai 
„  point,,. 

C'eft  par  une  fuite  de  cet  amour  pour  le  re- 
pos &  pour  la  liberté,  qu'il  fit  un  jour  une 
aumône  confidérable  à  un  pauvre,  auquel  il 
reprochoit  de  mendier,  étant  dans  toute  la  for- 
ce de  la  jeunefle  &  de  la  fanté,  &  qui  lui  ré- 
pondit avec  toute  l'énergie  d'un  fentiment  pro- 
fond: ab!  Monfieur,  fi  vous  j 'aviez ,  je  fuis  fi 
parejfeux .' 

Il  y  a  de  fort  beaux  traits  dans  la  lettre  fur 
les  ingrats;  tel  eft  celui-ci:  „  Ils  ont  beau  fai- 
„  re ,  mon  ami,  leur  confeience  nefauroit  être 
„  ingrate,  tout  s'y  retrouve  .  Elle  a  der.  replis, 
,,  où  les  reproches  que  nous  méritons  fe  con- 
„  fervent,  où  nos  devoirs  fe  plaignent  de  n'a- 
„   voir  pas  été  fatisfaits  „. 

Une  des  maximes  dt  M..  Marivaux  étoît  que , 
pour  être  ajfez  bon,  il  faut  l'être  trop.  Il  difoir 
encore,  „fi  mes  amis  venoiem  m'aflurer  que  je 
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„  pafle  pour  un  bel  efprit,  je  ne  fens  pas  en 
„  vérité  que  je  fuffe  plus  content  de  moi-mê- 
„  me;  mais  fi  j'apprenois  que  quelqu'un  eût 
„  fait  quelque  profit  en  lifant  mes  ouvrages , 
„  fe  fût  corrigé  d'un  défaut,  oh!  cela  me  tou- 
„  cheroit,  &  ce  plaifir-là  fereit  de  ma  com- 
„   pétence,,. 

On  fera  éternélement  à   K   de  Marivaux  |le 
reproche  d'avoir  été  affecté  &  maniéré  dans  fon 
ftyle,  &  ce  reproche  fera  éternélement  injufte. 
Sa  manière  d'écrire  étoit  celle^qui  lui  étoit  pref- 
crite    par  fa  manière  de  voir  &    de   fentir ,   & 
elle  en  eft  la  plus  fidèle  expreffion.  Loin  qu'el- 
le lui  coûtât  de  la  recherche  &  de  l'éfort,  c'eft: 
pour  écrire  autrement,   c'eft    pour   écrire  d'une 
manière  qui   auroit    paru    plus    naturele ,    qu'il 
eût  été  réduit  à  faire  des  éforts.    S'il  ne  réunie 
pas  tous  les  fuffrages,  c'eft  que  tout    le    monde 
n'a  pas  affez  d'efprit   pour  goûter  tout  le    fien  . 
Qui    pouroit    cependant    n'aimer    pas   Marianne 
&  le  Pay fan  parvenu?  qui  peut  les  quiter  quand 
on  s'eft  une  fois  engagé  dans  cette  lecture?  Où 
trouve-t-on  des  tableaux  plus  vrais,  plus  fins, 
plus  philosophiques  ,    une    peinture    plus    fidèle? 
du  cœur  humain  dans  toutes  les  fituations,  dans 
tous  les  ordres  de   la    fociété,    dans    toutes    les 
conditions  de  la  vie?  Il  peint  en   miniature,  il 
eft  vrai  ;  mais  comme  il  fait    fortir    toutes    les 
phyfionomies  !  comme  ma'-gré  la  petiteffé  &  la 
finefle  des  traits,  tout   fe  diftingue,  tout  frape, 
tout  fait  effet  !  Dans  le  spettateur  François   que 
de  grandes  &  fortes  leçons  !  Que  d'htfto'res  mo- 
rales &   intéreffantes  !  les  critiques  les    plus  ju- 
ftes  qu'on    ait    faites    du    talent    de    Marivaux , 
tombent    fur   fes   comédies,    d'ailleur    charman- 
tes, telles  que  les  deux  furprifes  de  l'Amour,  le 
Legs ,   le   préjugé  Vaincu  ,    U   Double  Inconfiance , 
t "Épreuve,  la   Mère   Confidente.    C'eft  -  là    qu'on 
peut  dire  véritablement  qu'il  y  a  trop  d'efprit, 
parce  que  tous  les    perfonages    ont    toujours    le 
même  efprit,  qui  eft  celui  de  l'auteur,  au  lieu 
d'être  celui  du  perfonage  .   On   a  dit  que  toutes 
fes  pièces  n'étoient  toujours  que  la  furprife    de 
l'amour,    &    que    pour    fe    faire    un    mérite    de 
cette    uniformité,    il    auroit    dû    les    intituler, 
première,  féconde  ,troifieme  ,  quatrième,  &c.  Sur- 
prife  de  l'Amour;  qu'alors  ce  qui  a  paru   ftérili- 
té ,  défaut  d'invention,  auroit   paru  tour  de  for- 
ce &  fécondité.  Ce  langage  fingulier    &  origi- 
nal, ce  jargon,  fi  l'on    veut,  que    les  ennemis 
de  M.  de   Marivaux  ont  appelé    du   marivauda- 
ge ,  peut  en  effet  paroître  mefquin  aux   efprits 
nouris  des  grands  modèles,  &  acourumés  aune 
manière    plus    férieufe    &    plus    noble;    mais  il 
n'arrête  jamais    le  lecteur   par    aucune  obfcuri- 
té  ,  par  aucun  embaras,  par  aucune  difpropor- 
tion ,  aucune  difeonvenance  entre  l'idée  &  l'ex- 
preffion.  Il   ne  faut  pas  imiter  ce    ftyle,    mais 
il  eft  bon  qu'il  en  exifte  ce  modèle  unique. 

Ajoutons    à    la  gloire    de    M.   de   Marivaux, 
confidéré  du  moins  comme  Romancier ,  que  ces 
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grands  Romanciers  Anglois,  ces  grands  pein- 
tres de  la  nature  &  des  mœurs,  le  reconoiiïent 
pour  leur  modèle  dans  le  genre  qui  les  a  im- 
mortalités .  , 

M.  de  Marivaux  étoit  ne  à  Paris  en  16S8, 
d'un  père  qui  avoir,  été  directeur  de  la  monoie  à 
Riom  en  Auvergne,  &  d'une  famille  anciene 
dans  le  parlement  de  Rouen;  il  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie françoife  le  14  février  174?,  à  la  pla- 
ce de  l'abbé  Houtteville  .  Sur  la  manière  dont 
il  fut  reçu  par  l'archevêque  de  Sens  M.  Lan- 
oUet  de  Gergy ,  alors  directeur,  Voyez  l'article 
Languet  .  M.  de  Marivaux  mourut  le  i*  fé- 
vrier 176?. 

Son  goût  étoit  auffi  fingulier  que  fon  ftyle  ; 
ami  de  M.  de  la  Motte  &  de  M.  de  Fonte- 
uelle  ,  il  combatit  fous  eux  dans  la  querele 
des  anciens  &  des  modernes,  &  outrant  leur 
fyiléme  ,  il  le  poufl'a  jufqu'au  mépris  formel 
des  anciens.  Il  ne  goûtoit  pas  Molière,  &  trou- 
voit  fon  genre  de  comique  mauvais,  toute  va- 
nité d'auteur  à  part  :  car  il  étoit  fincérement 
mode  (te  :  il  préféroit  fon  dévot,  M.  de  Climal 
dans  Marianne ,  au  Tartuffe  de  Molière,  com- 
me un  caractère  beaucoup  plus  fin,  &  toute 
co)mparaifon  auffi  à  part ,  il  n'avoit  pas  tort 
de  l'eftimer  beaucoup;  car  c'eft  véritablement 
un  portrait   fait  de  main  de  maître. 

MARIUS  ,  (  Hift.  Rom.  )  (  Cajus  )  foldat  de 
fortune  ,  né  de  parens  obfcurs  ,  fut  fept  fois 
conful,  honeur  qui  le  diftingue  &  qui  le  con- 
damne, comme  ayant  été  acquis  au  mépris  des 
Joix.  Il  étoit  d'Arpinum,  qui  étoit  auffi  la  pa- 
trie de  Cicéron  ,  &  Cicéron  fe  glorifie  en  plus 
d'un  lieu  d'un  tel  compatriote  qu'on  pouvoir 
cependant  vouloir  dofavouer  à  quelques  égards. 

Les  parens  de  Marius  vivoient  de  travail  de 
leurs  mains,  &  Marins  kà-même  travailla  d'a- 
bord à  la  terre. 

Arpinas  alius  Volfcorum  in  monte  folebtt 
fofeere  mercedes  alten»  laffus  aratre.  Juvenal. 

Il  fe  fentit  toute  fa  vie  du  défaut  d'éducation 
où  ia  pauvreté  de  fes  parens  l'avoit  condam- 
né ;  il  fut  toujours  greffier,  brutal,  emporté; 
il  prit  le  parti  de  mêprifer  l'éloquence  &  les 
connoiiXances  qui  lui  manquoient  ,  &  que  tant 
d'autres  alloient  chercher  dans  la  Grèce;  il  de- 
mandoit  pourquoi  un  peuple  libre  daignoit  ap- 
prendre la  langue  d'un  peuple  efclave ,  &  à 
quoi  fervoîent  des  feiences  &  des  lettres  qui 
.  n'a  voient  préfervé  les  Grecs,  nr  des  armes  ,  ni 
du  joug  des  Romains.  Il  quita  la  charue  pour 
les  armes ,  &  fervit  d'abord  au  fiége  de  Nu- 
mance ,  fous  Scipion,  qui  ne  tarda  pas  à  le 
distinguer.  Des  admirateurs  de  ce  grand  géné- 
ral ,  lui  difant  un  jour  avec  enthoufiafme  :  qui 
poura  jamais  vous  remplacer?  Ce  fera  telui-ci 
peut-être,  dit-il,  en  montrant  Marius ,  encore 
funple  foldat. 
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Son  ambition  s'étoit  déclarée  de  bonne  heu- 
re; mais  elle  fut  d'abord  malheureufe.  Dans  fa 
petite  ville  d'Arpinum  ,  il  n'avoit  jamais  pu 
parvenir  à  aucune  charge  municipale;  ce  ne  fut 
pas  de  même  fans  effijyer  beaucoup  de  refus  , 
qu'il  parvint  à  être  créé  fucceffivement  tribun 
des  foldats,  tribun  du  peuple,  préteur;  il  man- 
qua en  un  feul  jour,  &  l'édilité  curule,&  l'é- 
dilité  plébéiene,  &  comme  le  dit  Valere  -  Ma- 
xime: pattentia  repulfarum  irrupit  magis  in  eu- 
riam  qtiam  venit . 

Cet  homme  avoit  dans  un  degré  rare  ,  le 
courage  qui  confiée  à  braver  &  à  foutenir  la 
douleur  .  Il  avoit  des  varices  qui  lui  défigu- 
roient  les  jambes;  il  réfolut  de  faire  couper  ces 
varices ,  &  il  foufrit  cette  opération  fans  être 
ataché,  fans  faire  un  mouvement, fans  pouffir 
un  cri  ;  mais  après  cette  épreuve  faite  fur  une 
jambe,  il  ne  voulut  pas  qu'elle  fût  continuée 
fur  l'autre,  jugeant  ,  d'après  fon  expérience, 
qu'une  telle  douleur  devoir  être  réfervée  pour 
le  cas  d'une  néceffité  abfolument  indifpenfable. 
Jta,  dit  Cicéron,  &  tulit  dolorem  ,  ut  vir  :  & 
ut  homo  ,  majorem  ferre  fine  eau/a  necejfaria  no- 
luit . 

Le  conful  Métellus  le  fit  fon  lieutenant-gé- 
néral dans  la  guerre  contre  Jugurtha  ;  il  ne 
pouvoit  en  choifir  un  ,  ni  plus  utile  pour  Ro- 
me ,  ni  plus  funefte  pour  lui: dans  les  fonctions 
de  cet  emploi  ,  nuls  travaux  ne  le  rebutèrent , 
nuls  périls  ne  l'éfrayerent ,  rien  de  ce  qui  pou- 
voit être  utile  ne  lui  parut  au  deffous  de  lui; 
nul  foldat  ne  l'emportoit  fur  lui  en  frugalité , 
en  ardeur  pour  le  travail,  en  confiance  à  fup- 
porter  la  fatigue;  nul  ne  menoit  une  vie  plus 
dure.  Quand  il  crut  avoir  mérité  le  confulat, 
il  fe  mit  fur  les  rangs  pour  le  briguer;  les  no- 
bles regardoient  cet  honeur  comme  réfervé  pour 
eux,  &  ne  pouroient  foufrir  qu'il  fût  déféré  à 
ce  qu'ils  appeloient  des  hommes  nouveaux  :  ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  en  eût  eu  plufieurs  exem- 
ples; mais  ces  exemples  commençoient  à  s'é- 
loigner, &  la  prétention  des  nobles  étoit  alors 
dans  toute  fa  force  ;  quand  Marins  demanda 
fon  congé  à  Métellus  pour  aller  à  Rome  bri- 
guer le  confulat,  Métellus  lui  donna  des  con- 
feils  d'ami  fur  cette  ambition  qu'il  jugeoit  ex- 
ceffive,&Iui  refufa  fon  congé .  Marins  ne  ceffa 
de  le  folliciter,  &  un  jour  Métellus ,  dans  u-n 
mouvement  d'impatience,  lui  dit  :  en  fuppofant 
que  cet  honeur  pmffe  vous  regarder ,  il  fera  temps 
pour  vous  de  le  demander  ,  quand  mon  fis  le 
demandera  .  Ce  fils  n'avoit  que  vingt  ans,  Se 
on  ne  pouvoit  être  Conful  qu'à  quarante-trois 
ans . 

Marius  ne  pardona  jamais  ce  propos  à  Mé- 
tellus, il  fe  mit  à  cabaler  contre  lui  &  à  Ro- 
me &  dans  l'armée  ,  &  lui  ayant,  à  force  d'im- 
portunité,  arraché  la  permiffion  d'aller  à  Ro- 
me,  il  y  calomnia  tellement  ce  fage  général, 
il  décria  tant  fej  talens  ,  fes  exploits ,  fes  fuc- 

V     ij 


t$6  MAR 

ces;  il  fit  de  fi  belles  promettes ,  que  non  feu-  . 
lement  il  obtint  le  conlulac,  mais   qu'il  fit  ra- j 
peler  Métellus  ,    &  fe   fit    nommer  à  fa    place 
pour  continuer  la  guerre  contre  Jugurtha. 

Salluile  met  dans  la  bouche  de  Minus  ,  en 
cette  occafion,une  harangue  contre  les  noble» 
qui  écoit  fort  dans  fon  caractère  Se  dans  fes 
fentimens  ;  mais  dont  l'éloquence  apsrtient  fans 
doute  toute  entière  à  Sallufte  .  Métellus,  en 
recevant  l'ordre  de  fon  rapel ,  pleura  de  dépit, 
&  prit  foin  d'éviter  la  recontre  de  fon  iuccef- 
feur  ;  il  eut  pour  confection  les  honeurs  du 
triomphe,  &  le  fur  nom  de  Humidique . 

Merlus  eut  pour  quefteur  Sylla, qu'il  vit  trava- 
iller à  s'élever  fur  l'es  ruines,  comme  il  s'étoit 
élevé  lui-même  fur  celles  de  Métellus.  Ce  fut 
Sylla  qui  détermina  Boccbus  à  trahir  Jugurtha, 
fon  parent  &  fon  allié  &  à  le  livrer  aux  Ro- 
mains^ quoique  ce  moyen  de  triompher  d'un 
ennemi,  n'eût  rien  de  noble,  cependant  Jugur- 
tha ,  depuis  fi  long-temps,  donnoit  tant  d'em- 
baras  aux  Romains  ,  &  fatiguoit  tant  leurs 
principaux  chefs;  Métellus  &  Marins,  après  les 
victoires  les  plus  confidérabk-s  &  les  plus  glo- 
rieufes ,  étoient  encore  fi  loin  de  terminer  cette 
guerre  ,  qu'on  s'applaudit  de  la  voir  heureufe- 
ment  terminée  fans  faire  attention  à  la  bafleflTe 
d'un  moyen  auquel  Rome,  dans  le  temps  de  fa 
vertu,  n'auroit  jamais  voulu  devoir  fes  fuccès. 
Sylla  tira  vanité  de  ce  moyen,  il  fit  faire  un 
anneau  qui  lui  fervit  toujours  ,  dans  la  fuite, 
de  cachet,  où  il  étoit  repréfenté  recevant  Ju- 
gurtha des  mains  de  Bocchus  .  Marius  ,  à  qui , 
en  qualité  de  général ,  la  gloire  de  tout  fuccès 
devoit  être  raportée ,  regarda  cette  jactance  de 
S^ylla  ,  comme  une  infuke  qu'il  lui  faifoit . 
Delà  ,  cette  haine  implacable  &  terrible  ,  qui 
coûta  tant  de  fang  à  la  République. 

Marius  étoit  encore  en  Afrique  ,  lorfqu'il  ap- 
prit qu'il  venoit  d'être  nommé  conful  pour  la 
féconde  fois  au  bout  de  deux  ans ,  quoique  ré- 
gulièrement il  dût  y  avoir  un  intervalle  de  dix 
ans  entre  deux  confulats.  Il  revint  en  Italie, 
&  triompha  dans  Rome,  de  Jugurtha,  le  jour 
même  où  il  entroit  en  charge  ,  c'eft-  à  -dire  ,  le 
premier  janvier  de  l'an  6$j  de  la  fondation  de 
Rome  .  Après  la  cérémonie  ,  il  entra  dans  le 
fénat  avec  fa  robe  triomphale  ,  chofe  jufqu'alors 
fans  exemple,  &  qui  excita  beaucoup  d'étone- 
ment  &  de  murmure.  11  fortit ,  &  revint  avec 
l'habit  ordinaire  de  fénateur ,  e'eft-  à-  dire  ,  la 
robe  bordée  de  pourpre  . 

La  terreur  qu'infpiroient  les  Cimbres,  le  fit 
nommer  conful  pour  la  troifieme  fois  l'an  649 
de  Rome  .  Ce  fut,  pendant  cette  expédition 
contre  les  Cimbres  ,  qu'il  fit  creufer  ce  canal 
du  Rhône  ,  connu  fous  le  nom  de  Feffa  Maru- 
na  .  Aux  Cimbres  étoient  joints  les  Teutons 
&  les  Ambrons .  Ces  deux  derniers  peuples  tra- 
verfoient  le  Dauphiné  Se  la  Provence  pour  pé- 
nétrer dans  la  Liguiie ,  Les  Cimbres  prenoienç 
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par  la  Bavière  &  le  Tirol  ,  pour  entrer  dans 
l'Italie  par  le  Trentin.  Les  Confuls  fe  fépare- 
rent  de  même .  Marins  alla  camper  au  conflu- 
ent du  Rhône  &  de  l'Ifere,  pour  s'oppofer  aux 
Teutons  &  aux  Ambrons,  tandis  que  fon  col- 
lègue Quintus  LutatiusCatulus  atendit  les  Cim- 
bres au  pied  des  Alpes  du  côté  du  Tirol  . 

Un  géant  Teuton  défia  Marius  à  un  combat 
particulier  ;  Marias  répondit  que  s'il  était  fit  pref- 
je  de  mourir ,  il  pouvoit  s'aller  pendre . 

Conful  pour  la  quatrième  fois  ,  l'an  6$ot 
Marius  laifle  l'infolence  de  ces  ennemis  parve- 
nir au  dernier  degré  ,  ils  paffent  à  la  tête  du 
camp  des  Romains,  y  font  mille  bravades,  de- 
mandent ironiquement  aux  Romains  ,  s'ils  ne 
veulent  rien  mander  à  leurs  femmes  ,  les  aïïu- 
rant  qu'ils  feroient  inceiTament  dans  le  cas  de 
leur  donner  des  nouveles  de  leurs  maris;  enfia 
quand  la  mefure  fut  comblée,  quand  les  Ro- 
mains s'étant  acoutumés  à  la  vue  ,  aux  cris  , 
aux  hurlemens  de  ces  barbares,  purent  les  en- 
vifager  &  les  entendre  fans  frayeur-,  il  les  2ta- 
qua  &  les  tailla  en  pièces  auprès  de  la  ville 
d'Aix ,  &  lorfqu'après  fa  victoire,- il  offroit  aux 
dieux  un  facrifke  folemnel  ,  en  action  de  grâ- 
ces ,  il  reçut  la  nouvele  qu'il  venoit  d-'ètre  nom» 
mé  conful  pour  la  cinquième  fois;  ce  confulat 
étoit  pour  l'anné  651  de  Rome.  À  peine  l'eut 
il  obtenu  ,  qu'il  courut  le  mériter  comme  le 
précédent  par  une  nouvele  victoire  .  Il  joignit 
Catulus  peur  combatre  avec  lui  les  Cimbres  J 
il  les  atteignit  près  de  Verceil  .  Les  Cimbres 
ignorant  la  défaite  des  Teutons, ou  ne  la  croy- 
ant pas  poflible,  envoyèrent  des  ambafladeurs 
demander  à  Marius  de  villes  &  des  terres  pour 
eux  &  pour  leurs  frères.  Qui  font  ces  frères? 
leur  demanda  Marius . —  Les  Teutons .  —  N'en 
foyez  point  en  peine,  reprit  Marius,  ils  Ont  I& 
terre  que  nous  leur  avons  donné  Se  Hs  la  gar- 
deront étemélement.  —  Cette  inlblente  ironie 
fera  pnnie ,  dirent  les  Cimbres,  &  par  nous-  ëC 
par  les  Teutons,  dès  qu'ils  feront  arivé?.  —  lis 
font  arivés,&  les  voici,  faluez  les,  embraifez 
vos  frères  ,  dit  Marins  ,  en  faifan:  paraître  de- 
vant eux  les  chefs  des  Teutons-  enchaînés  .  Trois 
jours  après,  la  bataille  fc  livra  dans  la  plaine 
de  Verceil.  Cette  féconde  victoire  fut  encors 
plus  complète  que  la  première  .  Marius  en  eue 
le  principal  honeur,  félon  Juvénai ,  mais  Catu- 
lus fut  aiTocié  à  fa  gloire  . 

J-ïtc  (  Marias  )  tamen  &  Cimbres  &  fumma  fi- 
ne ttltt  rerum 
Ixctdtt ,  &  felus  trtpidantem  protegit  arbem    * 
Atque    ideo ,   poftquam   ad  Cimbres  JiTagemque 

volabaut, 
Qui  nuvquam  attigerant  majora  tadaver*  eorvig 
Nobilis  çrnatur  laura  collegtt  fecund.i . 

Sylla,  qui  fervoit  dans  l'armée  de    Catulus, 
ayoiç  lai,Té  des  mémoires  où  il  refufok  à   yW*r 
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tius  toute  part  à  la  victoire  ;  cette  opinion  n'a 
point   prévalu  . 

Jufqu'ici  M-trius  eft  un  héros,  il  va  ceffer  de 
l'être  .  Il  revient  à  Rome  ,  &  après  avoir  ob- 
tenu &  mérité  tant  de  confulats  par  des  fer- 
&  des  victoires  ,  il  ne  rougit  pas  de  s'en 
fixieme  par  brigue  &  par  argent , 
pour  l'an  éj2.  Il  fait  exiler  Met ellus  pour  avoir 
refufé  de  prêter  un  ferment  injuft  ;  il  remplit 
Rome  de  troubles  ,  &  en  fortit  brufquement 
pour  n'être  pas  témoin  du  rapel  glorieux  de  ce 
même  Métellus  .  Dans  la  guerre  défignée  par 
le  nom  de  guerre  foetale  ou  des  «Mis  ,  Marius 
acquit  peu  de  gloire,  il  parut  éclipfé  par  Syl- 
la  ,  &  par  Sertorius  naiffant.  La  jalouGe  éclate 
entre  Marius  &  Sylla ,  au  fujei  des  ftatues  de 
la  victoire  ,  données  par  Bocchus  au  peuple 
Romain,  où  on  voyoit  ,  comme  dans  l'anneau 
de  Sylla  ,  Jugurtha  livré  par  Bocchus  à  ce  mê- 
me Sylla  .  Bientôt  Sylla  &  Mtrius  fe  députè- 
rent le  commandement  dans  la  guerre  contre 
Mithridate.  Le  fénat  étoit  pour  Sylla,  le  peu- 
ple pour  Marius  ;il  y  eut  de  violentes  féditions 
à  ce  fujet;  Sylla  marche  avec  une  armée  con- 
tre Rome,  s'en  empare  ,  oblige  Minus  à  pren- 
dre la  fuite,  le  fait  déclarer  ennemi  public, 
ainfî  que  fes  principaux  partifans  .  Quintus  Sce- 
vola,  l'Augure  ,  beau  -  père  de  Marius  le  fils, 
ofa  feul  réfifter  à  la  volonté  abfolue  de  Sylla  . 
Non,  dit-il,  je  ne  déclarerai  point  ennemi  de  Ro- 
me ,  un  homme  par  lequel  j'ai  vu  Rome  &  l'Ita- 
lie entière  fauvees  .11  faifoit  allufion  à  la  défaite 
des  Ombres. 

Cependant  Marins ,  forti  de  Rome  avec  fon 
fils,  (  l'an  66-f  )  fe  retira  dans  une  maifon  de 
campagne  qu'il  avoit  près  de  Lanuvium  ;  il 
vouloit  gagner  la  mer,  &  fortir  de  l'Italie; 
mais  n'ayant  eu  le  temps  de  faire  aucun  aran- 
gement  pour  un  pareil  voyage,  il  envoya  fon 
fils  dans  une  terre  de  Scévola  qui  étoit  voifi- 
ne,  pour  prendre  chei  fon  beau-pere  les  chofes 
principales  dont  ils  avoient  befoin  .  Le  jeune 
Minus  paffa  la  nuit  dans  la  maifon  de  Scévo- 
la; le  jour  étant  venu,  il  •  voulut  joindre  Ion 
père,  il  aperçut  des  gens  à  cheval,  qu'il  jugea 
envoyés  par  Sylla  ,  pour  faire  la  recherche  dans 
la  maifon  de  Scévola  ,  qui  lui  étoit  naturéle- 
ment  fufpefte.  Le  fermier  de  Scévola  ne  put 
fauver  le  jeune  Marius ,  qu'en  le  cachant  dans 
une  charete  remplie  de  fèves,  qu'il  mena  vers 
Rome,  en  paffant  au  travers  de  ceux  qui  cher-  j 
choient  Marius  ;  ils  n'eurent  aucun  foupçon  . 
Le  jeune  Marius  entra  dans  Rome  &  jul'que  J 
dans  la  mailon  de  fa  femme  ,  y  prit  tout  ce 
dont  il  avoit  befoin  ,  en  iortit  ainfi  que  de 
Rome  &  de  l'Italie,  fans  faire  aucune  rencon-  j 
tre  Bcheufe,&  n'efpérant  plus  pouvoir  r>  join-  | 
dre  fon  père  ,  qui  n'auroit  pu  l'atendre  fi  long- 
temps fans  être  pris,  il  paffa  en  Afrique. 

Le  père  s'étoit  rendu   à  Oftie  ,  y   avoit  trouvé 
un  yaiffeau,  s'étoit  embarqué,  La  violence  du  ' 
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vent  le  força  d'aborder  dans  un  lieu  fufpeél, 
&  environé  de  fes  ennemis;  les  vivres  lui  mau- 
quoient  ,  il  commençoit  à  fentir  la  faim  ;  il 
aperçut  des  bergers  ,  il  s'en  approcha  pour  leur 
demander  quelques  fecours ,  ils  n'en  avoienc 
point  à  lui  donner  ;  mais  l'ayant  reconu  ,  ils 
l'avertirent  qu'il  venoient  de  voir  deî  gens  à 
cheval  qui  le  cherchoient.il  s'enfonça  dans  un 
bois  où  il  paffa  la  nuit  ,  tourmente  par  la 
faim  ;  mais  exhortant  les  compagnons  de  fa 
fuite  à  fe  réferver  pour  une  meilleure  déftinée. 
Errant  fur  le  bord  de  la  mer ,  prés  de  Mir.tur- 
nes,  à  l'embouchure  du  Liris  ou  Garigliano  , 
avec  fa  troupe  fugitive,  ils  aperçoivent  des  gens 
à  cheval  qui  vienent  à  eux;  en  même  temps, 
tournant  les  icux  vers  la  mers  ils  voient  deux 
vaiffeaux  marchands  qui  fendoient  les  flots:  ils 
courent  à  la  mer  ,  fe  jetent  à  l'eau  ,  tâchent 
de  gagner  à  la  nage  les  deux  vaiffeaux  .  Ma- 
rius ,  vieux  &  pefant, porté  avec  peine  au  def- 
fus  de  l'eau  par  deux  efclaves  ,  atteignit  enfin 
un  des  vaiffeaux  ,&  y  fut  reçu,  tandis  que  les. 
cavaliers  arivés  fur  le  bord,  crioient  aux  ma- 
telots d'aborder  ou  de  jeter  Marius  à  la  mer. 
Celui-ci  eft  réduit  à  implorer  avec  larmes  la 
pitié  des  maîtres  du  vaiffeau  ,  qui  ,  après  avoir 
quelque  temps  délibéré  &  balancé  ,  ne  voulu- 
rent point  livrer  cet  illuftre  fuppliant.  Les  ca- 
valiers fe  retirent  en  menaçant. 

Quand  ils  fe  furent  éloignés  ,  les  matelots, 
toujours  incertains  ,  abordent  à  l'embouchure 
du  Liris,  propofent  à  Marius  de  defeendre  pour 
fe  repofer  un  moment  ;  à  peine  eft-il  affis  fur 
le  rivage,  il  voit  lever  l'ancre,  il  voit  partir 
le  vaiffeau;  le  voilà  feul  avec  fes  malheurs  Se 
fes  dangers  ;  il  fe  traîne  dans  la  fange  des  ma- 
rais ,  jufqu'à  la  cabane  d'un  pauvre  bûcheron 
qui  le  cache  fous  un  amas  de  feuilles  ,  de  roi 
féaux  &  de  joncs.  Bientôt  il  entend  un  grand 
bruit  du  côté  de  la  cabane,  c'étoient  des  gens 
à  cheval  ,  envoyés  à  fa  pourfuite  ,  qui  in- 
terrogeoient  le  bûcheron  ,  qui  le  preffoient 
&  l'intimidoienr .  Mxrius  fentit  qu'il  alloit  être 
découvert;  il  change  d'afyle,  &  fe  plonge  tout 
nu  dans  l'eau  fale  &  bourbeufe  de  ces  marais  .' 
Ce  font-là  ces  marais  de  Minturnes,  devenus 
fi  fameux  par  la  fuite  &  les  dangers  de  Marius: 
il  fut  aperçu,  il  fut  pris,  traîné  à  Minturnes, 
la  corde  au  col,  livré  aux  Magifkats,  conda- 
mné à  périr;  mais  aucun  citoyen  ne  voulut  fe 
charger  de  l'exécution;  on  envoya  un  étranger, 
Cimbre  Ou  Gaulois  de  naiffance  pour  le  tuer 
dans  fa  prifon  ;  Marius  lançant  fur  lui  un  re- 
gard, plutôt  terrible  qu'éfrayé,  lui  cria  du  ton 
d'un  homme  qui  a  la  confeience  de  fa  gran- 
deur, &  qui  fait  que  le  ciel  réferve  des  reffour- 
ces  extraordinaires  aux  grands  courages  dans 
les  grands  périls:  Quoi.'  barbare,  vfersis  tu  tuer 
Cams  Marius?  Le  barbare,  comme  terrsflTé  par 
la  majefté  d'un  héros  ,  s'arrête,  fert,  jeté  fon 
épee ,  &  s'écrie  :   non ,  je  ne  fiurois  tuer  Cams 
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Marins .  Le  fentiment  donc  il  2Voit  été  péné- 
tré dans  cette  occafion,  fe  communique  aux 
Minturnois  ,  ils  rougiffent  d'être  moins  humains 
qu'un  barbare.  Martus  eft  mis  en  liberté;  bien- 
tôt, il  s'embarque  pour  l'Afrique;  mais  obligé 
de  relâcher  en  Sicile,  il  y  trouve  de  nouveaux 
ennemis.  Le  quefteur  de  la  province  tombe  fur 
fa  troupe,  tue  dix-huit  hommes  de  fon  équipa- 
ge ,  &  penfe  le  prendre  lui-même .  Marius  fe 
rembarque  précipitament ,  il  aborde  enfin  en 
Afrique,  &  c'eft  pour  y  trouver  encore  des  en- 
nemis; il  voit  venir  à  lui  un  officier  du  pré- 
teur, qui  lui  dit  d'un  ton  menaçant:  le  préteur 
Sextilius  vous  défend  de  mettre  le  pied  dans  fa 
province ,  fous  peine  d'être  traité  en  ennemi  pu- 
blie ,  fuivant  le  décret  du  fénat ,  auquel' il  a  ré- 
folu  d'obéir .  Marius  eut  encore  ici  une  de  ces 
relfources  qui  n'apartenoient  qu'à  lui.  Va,  dit- 
il  à  l'officier  ,  va  dire  à  celui  qui  t'envoie ,  que 
tu  as  vu  Marins  fugitif,  affis  au  milieu  des  rui- 
nes de  Carthage .  C'eft  ce  mot  que  les  hifloriens 
&  les  poètes  ont  fait  valoir  à  l'envi. 

Cum  Marius  intuens  Carthaginem ,  illa  intuens 
Marium,  alter  alteri  poffent  effe  folatie,  dit  Vel- 
leius-Paterculus. 

Solatia  fati 
Carthago  Manufque  tulit  ,  pariterque  jacentes 
ignovere  deis.... 

A  dit  Lucain  , 

Et  ces  grands  monumens  fe  confoloient  en- 
tr'eux.  A  dit  M.  l'abbé  de  Lille. 

Marius  refta  en  Afrique  affez  long-temps  pour 
y  recueillir  fon  fils,  qui,  comblé  d'honeurs  , 
mais  retenu  prifonier  par  Hiempfal ,  roi  de  Nu- 
midie  ,  accepta  le  bienfait  de  la  liberté  que  l'a- 
mour luioffroit.  Une  des  maitreiTes  d'Hiempfal 
conçut  pour  le  jeune  Marins ,  une  pafïîon  fi 
généreufe,  qu'elle  confentit  à  fe  priver  de  lui, 
en  favorifant  fa  fuite  ;  c'eft  le  fujet  d'une  des 
héroïdes  de  M.  de  Fontenelle .  Aucune  partie 
du  monde  ne  pouvoit  recevoir  Marius  ,  il  fallut 
fortir  de  l'Afrique;  à  peine  étoit  il  embarqué 
avec  fon  fils,  qu'ils  virent  accourir  fur  le  bord 
de  la  mer,  des  cavaliers  Numides,  envoyés  par 
Hiempfal  à  la  pourfuite  du  jeune  Marius ,  qui 
put  juger  par-là  de  l'importance  du  fervice  que 
lui  avoit  rendu  fa  libératrice ,  &  du  deffein 
qu'avoir  formé  Hiempfal  de  faire  fa  cour  aux 
Romains,  aux  dépens  de  fon  prifonier.  Les 
deux  Marius  panèrent  l'hiver  affez  tranquille- 
ment dans  les  îles  de  l'Afrique ,  &  la  fortune 
fe  laffa  enfin  de  les  perfécuter  ;  mais  il  méri- 
toient  leurs  malheurs  ,  puifqu'après  ces  malheurs 
mêmes  ils  furent  cruels. 

Cinna,  ennemi  de  Sylla  &  du  parti  des  no- 
bles, ami  de  Marius  &  de  la  fanion  populaire , 
ayant  été  nommé  conful  pour  l'an  de  Rome 
66j  ,  obligea  Sylla  de  fortir  de  l'Italie  ,  Se  de 
partir  pour  la  guêtre  contre  Mithridate,  en  le 
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faifant  aceufer  par  un  des  Tribuns  ;  il  travailla 
au  rapel  de  Marius,  remplit  la  ville  de  trou- 
bles, l'inonda  de  fang,  fe  fit  lui-même  chaffer 
de  Rome,  &  dépofer  du  confulat .  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Mehula  ).  Il  revient  avec  Marius,  qu'il 
déclara  proconful  &  qu'il  comble  d'honeurs;  ils 
marchent  contre  Rome  qui  leur  eft  livrée  ;  ils 
y  exercent  les  plus  abominables  vengeances  , 
font  égorger  les  chefs  de  la  noblefïe,  les  perfo- 
nages  confulaires  le  plus  diftingués ,  les  Craf- 
fus,  ks  Céfars,  ies  Catulus,  les  Merula ,  l'o- 
rateur Marc- Antoine,  ayeul  du  Triumvir.  Un 
figne  de  tête  de  Marius  coûtoit  la  vie  à  ceux 
qui  fe  préfentoient  devant  lui;  ceux  qui  ve- 
noient  le  faluer,  &  auxquels  ou  à  deffein,  ou 
par  diftraclion,  ou  parce  qu'il  ne  les  démêloic 
pas  dans  la  foule  ,  il  ne  rendoit  pas  le  falut  , 
étoient  a  l'inftant  poignardés  par  les  efclaves 
&  les  boureaux  >  qui  lui  fervoient  de  gardes  j 
on  expofoit  leurs  têtes  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues, on  fouloit  aux  pieds  leurs  corps  dans 
les  rues. 

Marius  fe  nomma  lui-même  conful  pour  l'an 
de  Rome  666.  Ce  fut  fon  feptieme  &  dernier 
confulat.  Il  mourut  en  verfant  le  fang,  en 
faifant  précipiter  du  haut  du  roc  Tarpéien ,  le 
fénateur  Sextus  Licinius  ;  il  mourut  le  15  jan- 
vier de  l'an  666  de  Rome.  Fimbria ,  un  des 
exécuteurs  de  fes  ^cruautés,  crut  ne  pouvoir 
mieux  honorer  fes  funérailles,  qu'en  les  mar- 
quant par  l'afTaffinat  du  vertueux  pontife  Quin- 
tus  Scevoia .  Celui-ci  n'ayant  été  que  légère- 
ment blefsé,  Fimbria  le  cita  devant  le  peuple  . 
Quel  crime,  lui  dit-on,  pouvez  vous  reprocher 
à  cet  homme,  qu'on  ne  peut  pas  même  affez 
dignement  louer?  Je  lui  reprocherai,  répondit 
ce  forcené,  de  n'avoir  pas  reçu  affez  avant  dans 
le  corps  le  poignard  dont  il  de  voit  être  tué  fur  la 
place .  Tel  étoit  Marius,  tels  étoient  fes  complices . 

Marius  le  fils  n'imita  de  fon  père  que  ks 
cruautés.  Le  premier  jour  de  l'an  666,  il  tua 
de  fa  main  un  tribun  du  peuple,  &  en  envoya 
la  tête  aux  confuls ,  c'eft  à-dire,  à  fon  père  & 
à  Cinna  .  Il  fut  nommé  conful  avec  Carbon  , 
pour  l'an  de  Rome  670.  Il  fit  maffacrer  les 
chefs  de  la  faftion  de  Sylla,  entr'autres ,  ce 
refpeétable  pontife  Scevoia ,  qui  avoit  échapé 
au  poignard  de  Fimbria;  il  perdit  contre  Sylla , 
la  bataille  de  Sacriport ,  entre:  Segni  &  Pale- 
ftrine  (  Segnia  &  Prenefte  ),  affiégé  enfuite  dans 
cette  dernière  ville ,  il  tâcha  de  fe  fauver  par 
des  fouterrains  qui  donnoient  dans  la  campa- 
gne; mais  trouvant  toutes  les  iffues  fermées  ôc 
gardées  par  des  foldats ,  il  prit  le  parti  de  fe 
batre  avec  le  jeune  Telefinus,  fon  ami,  &  de 
concert  avec  lui  ,  dans  l'efpérance  qu'ils  péri- 
roient  par  la  main  l'un  de  l'autre;  &  qu'ils 
échaperoient  aux  fuppiiees  que  Sylla  leur  pré- 
paroit .  Marius  tua  fon  ami  ;  mais  il  n'en  fut 
que  bleffé ,  &  il  fe  fît  achever  par  un  de  fes 
elclaves . 
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Marias  le  Jeune  n'avoic  que  vingt-fix  à  vingt- 
fept  ans,  &  il  «toit  conful,  quoique  les  loix 
ne  permirent  de  prétendre  au  confulat  qu'à 
quarante-trois  ans;  mais  il  n'y  avo<t  plus  de 
loix.  S'a  mère,  au  lieu  de  le  féliciter  de  cet 
honeur  prématuré,  pleura  fur  lui;  &  prévit  fa 
perte.  La  tête  de  Mxrius  fut  portée  à  Sylla  , 
qui  la  fit  expofer  fur  la  tribune  aux  harangues, 
&  qui,  en  la  confidérant  &  en  infultant  à  la 
jeunette  de  ce  conful  ,  dit  que  cet  enfant  témé- 
raire auroit  dû  apprendre  à  manier  la  rame 
avant  que  d'entreprendre  de  conduire  le  gouver- 
nail. Les  malheurs  de  Marius ,  qui  auroient  dû 
au  moins  lui  apprendre  à  pardoner  ,  ne  lui 
avoient  appris  qu'à  fe  venger . 

L'Hirtoire  Romaine  offre  encore  quelques  au- 
tres Marius,  moins  célèbres .  Juvénal  parle  d'un 
Préteur  Marius  qui  avoit  fort  vexé  fa  province, 
&■  qui  jouiffoit  en  paix  du  fruit  de  fes  vexa- 
tions, tandis  que  la  province,  qui  l'avoit  fait 
rapelcr  &  exiler,  en  gémiflbit  encore: 

Ixul  ab  ott.ivA  Marius  bibit ,  &  fruitur  dits 
lratis,  M  tu  viclrix  provincia  ploras  ! 

Horace  pirle  d'un  Murius,  forcené  d'amour, 
qui  après  avoir  tué  fa  maitreiTè  dans  un  excès 
de  jiloufie,  fe  précipite  lui-même  pour  mourir 
avec  elle: 

Hellade  percujja  Marins  cum  précipitât  fe 
Cerritus  fuit?  an  commet*  crimine  mentis 
Abfulves  bomintm  ,  &  feeleris  dam-nabis  eumdem, 
Ex  more  imponens  cognât*  vocabula  rébus  ? 

MARLBOROUGH,  (Jean  Churchill  duc 
de  )  (  Hift.  d'Angleterre  )  étoit  d'abord  favori  du 
roi  Jacques  II;  il  étoit  frère  d'Arabelle  Chur- 
chill, maitreffe  de  ce  prince,  &  mère  du  ma- 
réchal le  Berwick;  il  abandona  Jacques  II, 
dans  ie  temps  de  la  révolution  en  1688.  Il  fer- 
vit  avec  éclat  contre  lui,  dans  la  guerre  d'Ir- 
lande en  1689  &  1690.  Quelque  temps  après  , 
il  forma,  en  faveur  de  ce  même  Jacques  II, 
«ne  confpiraùon  ,  pour  laquelle  il  fut  mis  à  la 
tour  de  Londres-,  Lady  Marlborough ,  fa  femme  , 
gouvernoit  la  prince^e  Anne,  qui,  fous  le  rè- 
gne de  Guillaume  III  &  de  Marie  II ,  feeur 
d'Anne,  étoit  héritière  préfomptive  de  la  cou- 
rone  d'Angleterre  ,  Guillaume  &  Marie  exigè- 
rent que  la  princeffe  Anne  renvoyât  la  ducheffe 
de  Marlborough .  Anne  affecta  de  paroître  'par- 
tout avec  elle  ;  la  reine  arivant  à  un  fpeéta- 
cle  où  1%  duchefTe  de  Marlborough  étoit  avec  la 
princeffe  Anne,  envoya  ordre  à  la  ducheffe  de 
ibrtir;  elle  obéit,  &  la  prinee/Te  fortit  avec 
elle;  on  lui  ôta  fes  gardes,  on  défendit  aux 
Dames  de  la  cour  de  la  voir  ;  elle  fe  retira 
dans  la  ville  de  Bath,  &  fa  difgrace  fut  pu- 
blique . 

Quand  elle  monta  fur  le  trône,  après  la  mort 
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de  Guillaume  III  ,  les  Marlboroughs  y  montèrent 
avec  elle  ;  la  ducheffe  fut  fa  favorite  ,  le  duc 
fut  fon  général:  il  gagna  les  batailles  d'Hoch- 
ftet  le  \\  août  1704;  de  Ramillies,  le  zj  mai 
1706;  d'Oudenardc ,  le  11  juillet  1708;  de  Mal- 
plaquet,  le  11  feptembre  1709;  en  1704,  il 
avoit  embrâfé  la  Bavière  jufqu'à  Munick,  pour 
punir  l'éledeur  de  Bavière  de  fon  atachement 
à  la  France.  On  a  obfervé  qu'il  n'avoit  jamais 
afïïégé  de  place,  qu'il  n'eût  prife,  ni  livré  de 
bataille,  qu'il  n'eût  gagnée.  L'union,  le  con- 
cert qui  régnoient  entre  lui  &  le  prince  Eu- 
gène, leur  donnoient  une  force  invincible;  Eu- 
gène &  Mxrlborougb  étoient  moins  de  fujets  que 
de  véritables  puiffances .  Le  marquis  de  Torcy 
dit  qu'Eugène,  Mxrlborougb,  Heinfius,  penfio- 
naire  de  Hollande,-  étuient  comme  les  Trium- 
virs de  la  Ligue  contre  la  France.  M-irlborough 
gouvernoit  Heinfius.  La  paix  &  la  guerre  é- 
toient  entre  les  mains  de  deux  généraux ,  dont 
la  gloire  &  la  puilTance  étoient  fondées  fur  la 
guerre.  En  1709,  Louis  XIV  traitoit  fecréte- 
ment  de  la  paix  avec  les  Hollandois  ;  mais  Eu- 
gène &  Mxrlborougb  étoient  inftruits  de  tout 
par  Heinfius.  Ils  vinrent  même  enfuite  aux 
conférences  à  la  Haye  .  Heinfius  étoit  incorru- 
ptible, le  prince  Eugène  étoit  trop  au  deffus 
de  la  corruption;  mais  on  favoit  que  Mxrlbo- 
rougb aimoit  l'argent,  on  l'ataqua  de  ce  côté. 
Louis  XIV  lui  avoit  fait  faire  des  propofitions 
par  le  duc  de  Berwick,  fon  neveu,  &  par  le 
marquis  d'Alegre.  Torcy,  dans  fa  première  con- 
férence avec  Mxrlborougb,  crut  s'apercevoir  qu'il 
faifoit  fouvent  revenir  avec  arc ,  dans  la  con- 
verfation,  les  noms  de  ces  deux  perfones,  & 
qu'il  fembloic  vouloir  pénétrer  fi  Torcy  étoit 
inftruit  de  leur  négociation  avec  lui  ;  il  fit  con- 
noître  qu'il  ne  l'ignoroit  pas,  il  l'affura  que  les 
difpofitions  du  roi  n'étoient  point  changées  à 
cet  égard  ;  Mxrlborougb  rougit ,  &  parla  d'autre 
chofe  .  Torcy  efïaya  plus  d'une  fois  de  le  ra- 
mener des  intérêts  généraux  à  fes  intérêts  par- 
ticuliers, chaque  fois  Mxrlborougb  rougiffoit  ,  Se 
paroiffoit  vouloir  détourner  la  converfition;  ce- 
pendant,  continue  Torcy,  Marlborough  n'omet- 
toit  aucune  ,,  occafion  de  parler  de  fon  refpeét 
„  pour  Louis  XIV,  même  de  fon  atachement 
„  à  la  perfone  de  S.  M.  C'étoit  en  France  & 
„  fous  M.  de  Turenne ,  qu'il  avoit  appris  le 
,,  métier  de  la  guerre,  il  vouloit  perfuader  qu'il 
„  en  confervoit  une  éternele  reconoiffance .  Ses 
„  expreifions  étoient  acompagnées  de  protefta- 
„  tions  de  fincéiité ,  démenties  par  les  effets , 
„  de  probité ,  apuiée  de  fermens  fur  fon  ho- 
„  neur,  fa  confeience ,  &  nommant  fouvent  le 
„  nom  de  Dieu ,  il  l'appeloit  à  témoin  de  la 
„  vérité  de  fes  intentions.  On  étoit  tenté  de 
„  lui  dire  :  pourquoi  ta  bouche  profane  ofe-t-elle 
„  citer  ma  loi-i  „ 

Cette  négociation    fut  fuivie.    On  voit  dans 
une   inftruftion  de  Louis  XIV   au  marquis  de 
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Torcy,  le  prix  qu'il  mettoit  aux  différens  avan- 
tages que  Marlborough  lui  feroit  obtenir,  tant 
pour  Naples  &c  la  Sicile ,  tan:  pour  Dunker- 
que  ,  tant  pour  Strasbourg,  &c. 

La  reine  Anne  fe  dégoûta  de  la  perfone,  &  fe 
lafla  de  l'empire  de  Sara  Jennings,    duchelTe  de 
Marlborough.  Une  nouvele  favorite  la  gouvernoit; 
l'irriprudent  Marlborough  s'étoit  donnée  une  rivale  , 
en  faifant  entrer  au  fervice  de  la  reine,  une  de  fes 
parentes  ,  nommé?   Hill ,  qui  fut  depuis  milady 
Masham  .  Plus   imprudente  encore,  la  ducheffe 
même  de  Marlborough  voyant  ce  crédit  naifïant 
ébranler  le  fien,    acheva   de  fe    perdre     par   des 
hauteur  &    des  traits    d'aigreur    qui    aliénèrent 
entièrement     le     cœur    de    la  reine  .    Une    jate 
d'eau  que  la  ducheffe,  par  une    mal-adrefTe  ré- 
elle ou   feinte  ,  répandit  fur  la  robe  de   la  nou- 
vele  favorite  ,  dass  un   moment   où  la   reine  & 
les  femmes  de  la  cour  prenoient    plaifir  à  con- 
fidérer  la   beauté  de  cette  robe  ,  fut   le   dernier 
écueil  où   vint   fe  brifer  cet    énorme    crédit    des 
Malboroughs  ;  la    ducheffe    fut    entièrement    dif- 
graciée  ,    le    miniliere    fut   changé  .    On   ataqua 
par  degré  la    puilTance    du   duc   de    Marlborough 
lui-même;  on   commença  par    borner    fon    au- 
torité: on   rechercha  enfuite  fon  adminiftration  ; 
on  ofa  lui  faire  fon  procès  dans  le  même   lieu  , 
dit  le  marqnis  de  Torcy,  où   depuis    dix    ans, 
il  recevoir ,  au  nom  de  la  nation  ,    des    remer- 
cîmens  Se  des  éloges  au  retour  Jde  chaque  cam- 
pagne .  On  fe  contenta  cependant  d'abaiffer  & 
d'humilier    Marlborough  ;    on  ne    voulue    pas  le 
perdre  ,  parce  qu'on  craignit  les  repréfailles  ;  fon 
avidité  ,    Ces    extorfions     fournirent    des    railons 
ou  des  prétexte?  de  le  dépouiller  de  fes  emplois, 
&    on    prétendit    montrer    affez.  de  refpect  pour 
fa  gloire,  en   lui  laifTant   la   vie. 

Le  nouveau  miniftere  fit  aifément  connoître 
à  la  reine  que  Marlborough  feul  avoit  intérêt  à 
la  continuation  d'une  guerre  qui  augmentoit 
tous  les  jours  fa  gloire  Se  fa  puïfTance  ,  mais 
qui  rainait  la  nation,  fans  qu'elle  en  tirât  ou 
mêm*  qu'elle    s'en   promit  aucun   avantage. 

Le  orince  Eugène  vint  à  Londres  pour  met- 
tre ob'lacle  à  la  paix,  de  concert  avec  le  duc 
de  Mirlborougb  ;  il  fut  reçu  froidement  par  la 
reine,  on  éclaira  fes  démarches,  on  ar-êta  fes 
intrigues;  les  minières  lui  rendirent  des  ref- 
pects;  miis  ils  veillèrent  fur  lui  ;  un  de  ces  mi- 
nières, qui  avoit  le  plus  contribué  à  faire  pri- 
ver Mirlborougb  du  commandement  des  armées, 
donnant  à  diner  au  prince  Eugène  ,  dit  qu'  il 
regardoit  comme  le  plus  beau  jour  de  fa  vie 
celui  où  il  avoit  l'honeur  de  recevoir  chez  lui 
le  plus  grand  capitaine  du  fiecle  ;  le  prince  Eu- 
gène lui  répondit  ;  fi  je  le  fuis  ,  c'eft  depuis  peu, 
&  cefl  fur  -  tout  à  vous  que  j'en  ai  l'obligation . 
Il  ne  s'agiflToit  pas  de  mo  ns,  dit-on  ,  dans  les 
complots  d'Eugène  Se  de  Marlborough  ,  que  de 
détrôner  &  d'emprifoner   la,  reine.  Le  lord  Bo-  j 
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lingbrok?  &  raconté  en  France,  à  des  perfones 
dignes  de  foi  ,  qu'alarmé  du  danger  de  cette 
princeffe,  il  entra  dans  fa  chambre  au  milieu 
de  la  nuit,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit 
reçus  ,  Se  lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le 
champ  le  prince  Eugène  &  le  duc  de  Marlbo- 
rougb .  La  reine  éfrayée  d'un  parti  auiïï  vio- 
lent,  lui  demanda  s'il  n'imaginoit  pas  de  moyen 
plus  doux  ?  Oui;',;Madame  ,dit  Bolinybroke,  & 
il  propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  les 
environs  &  les  polies  les  plus  importans  de 
Londres  .  En  effet  ,  les  mal-intentionés  voyant 
leurs  projets  découverts  &  prévenus  ,  réitèrent 
tranquilles,  &  fe  cachèrent .  Le  prince  Eugène 
partit;  Mirlborougb  quita  aufii  l'Angleterre,  & 
fe  retira  dans  la  ville  d'Anvers.  À  l'avènement 
du  roi  Georges  Ier.  à  la  courone  ,  en  17 14,  il 
fut  rétabli  dans  toutes  (es  charges;  il  les  quita 
quelques  années  avant  fa  mort ,  tomba  en  en- 
fance avant  le  temps  ,  Se  n'eut  plus  d'autre 
occupation,  d'autre  récréation  que  déjouer  au 
petit  palet  avec  fes  pages.  Il  mourut  en  1721. 
Il  étoit  né  en   1650. 

Le  duc  de  Marlborough  avoit  été  le  plus  bel 
homme,  &  la  ducheffe  de  Marlborough  la  plus 
belle  femme  de  l'Angleterre  ;  lorlque  le  du: 
fervoit  en  France,  fous  Turenne,  on  ne  l'ap- 
peloit  que  le  bel  Anglais;  mais  le  général  Fran- 
çois ,  jugea  que  le  bel  Anglois  feroit  un  jour 
un  grand  homme  .  Le  roi  Guillaume  difoit 
n'avoir  jamais  vu  perfone  qui  eût  moins  d'ex- 
périence Se  plus  de  talent,  qui  eût  la  tête  plus 
froide  &  le  cœur  plus  chaud  .Apres  la  bataille 
d'Hochltet,  Marlborough  ayant  reconu  parmi  les 
prifoniers,  un  foldat  françois  dont  il  avoit  re- 
marqué la  valeur  pendant  l'aètion  ,  lui  dit: 
Si  ton  mûtre  avoit  beaucoup  de  foldat  s  cuinme 
toi,  il  ferait  invincible .  —  Ce  ne  font  pas  les  fol- 
dats  comme  moi  qui  lut  manquent  ,  répondit  le 
foldat,  mais  des  généraux  comme  vous. 

Marlborough  faifoit  les  honeurs  des  victoires 
Se  des  fuccés  guerriers  ,  &  c'étoit  à  lui  à  les 
faire  :  un  feigneur  françois  lui  faifant  compli- 
ment fur  fss  belles  campaanes  de  Flandre:  Vous 
favez,,\ul  dit  Marlborough, «  que  cefi  que  les 
[uccés  delà  guerre; j'ai  fait  cent  fautes,  &  vous 
en  avez,  fait  cent  &  une  . 

La  ducheife  de  Marlborough  n'eft  morte  qu'en 

1744- 

MARLORAT,  (Auguftin  )(HiJî.  du  Catvinif- 
me  )  miuiitre  «ralvinifte  célèbre  ;  il  fe  diltingua 
au  colloqu**de  Poiffy  en  15  61.  L'année  fui  vante 
il  fut  pris  dans  Rouen,  &  penJu  .  On  a  de  lui 
de*  Commentaires  fur  1'  Écriture-Sainte  .  II 
avoit,  comme  Luther,  été  Auguftin  avant  d'ê- 
tre  hérétique  . 

MARMOL,  (  Louis  )(  Htft.  Lin.  mod.)  écri- 
vain efpignol  ,  né  à  Grenade  ,  connu  pir  fa 
Defetiption  générale  de  l'Afrique  ,  que  Nicolas 
Perroc  d'Ablancourt  a  traduite.  Il  avoit  connu 
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l'Afrique  par  huit  années  de    captivité  ,    ayant 
été  pris  au  fiége  de  Tunis  en  1536. 

MAROLLES,  (Claude  de  )  (  Rift.  de  Fr.  ) 
Marolles  Se  Marivault,  gentilshommes  trançois , 
ennemis  ,  Se  de  partis  contraires.  Marottes,  li- 
gueur,  Marivault,  royalifte  .donnèrent  les  der- 
niers le  fpectacle  d'un  duel  lolemnel  ;    car    cet 
ufage    ne  fut    point    aboli  ,    (  comme    tout    le 
monde   le    dit    Se   Je   répète  )   à  l'occafion    du 
combat  de  Chabot  &  de  la  Châtaigneraie ,  au 
commencement   du  règne  de  Henri  II.  Marolles 
Se  Morivaul:  fe  bâtirent  derrière  les  Chartreux, 
en  préfence  du  peuple  Se  de    l'armée  ,    le  jour 
même  ou  le  lendemain  de  l'affadi  nat  de  Henri 
III,  en  15S9.  Les  deux  lances  furent    brifées  , 
mais  ce  fut  Marolles  qui  fut  vainqueur,  il  eut 
feulement  fa  cuiraffe  fauffée  ,    mais  il  laiffa  Je 
fer  de  fa   lance   avec  le  tronçon    dans    l'œil  de 
fon  ennemi,  qui  mourut  un  quart  d'heure  après, 
en  vrai  royalifle,  ou   plutôt,  en   ami  tendre  de 
Henri  III  :  Si  je  n'Ai  pas  le  plaifir  de   vaincre , 
dit-il,  du  moins  je  n'aurai  pis  lu  douleur  .de  fur- 
vivre  au  rot  mon  maître  .  Obfervons  que  Henri 
III  eut  des  amis ,  &  que  tous  fes    favoris  l'ai- 
mèrent tendrement,  au  lieu    que    tous  ceux  de 
Louis  XIII  Je  haïrtoienr  .    La    ligue    triompha 
de  la  victoire  de  Marolles;  elle  ramena  le  vain- 
queur   dans    Paris  ,  au  fon  des  trompetes  ,    au 
bruit    des    acclamations  .    Les    prédicateurs    le 
comparèrent    en   chaire  ,    à   David  ,   vainqueur 
de  Goliath  ,  foit  parce  qu'il  étoit  plu*  petit  ou 
plus  jeune  que  Marivault ,  foit  feulement  parce 
qu'il   l'avoit    vaincu  .  Marolles  fit  la  guerre  en 
différens  pays,    &  fignala    par-tout   fa    valeur. 
On  raconte  de  lui  un  trait,  qui  montre  à  quel 
point  les  hommes  pouffent    quelquefois    l'abus 
des  mots,  &    avec    quelle    facilité    ils  les    pre- 
nent  pour  la  chofe  même  .  Il  ne  faiibit  ,    dit- 
on,  jamais  faigner  que  debout   &  apuié  fur  fa 
pertuifane  ,    parce    qu'il    tenoit    pour    maxime 
qu'un    guerrier    ne  doit  verfer   de  fang    que  les 
armes  à  la    main.  De  bonne  foi,  étoit -ce -là 
le  fens  de  cette  maxime?  Son  objet  n'e(l-il  pas 
évidemment  ou  de  rapeler   les  guerriers  à  l'hu- 
manité en  leur  interdisant  toute  effufion  de  fang 
hors  des  combats ,  ou  de  les  avertir  de  réferver 
le  leur  pour  les  befoins   de  la    patrie  ;    Claude 
de  Marolles  mourut  en  16$$. 

L'abbé  de  Marolles,  (  Michel) cet  infatigable 
traducteur  d'Athénée  ,  de  Pline,  de  Térence ,  de 
Lucrèce,  de  Catulle,  de  Virgile  ,  d'Horace,  de 
Lucain  ,  de  Juvénal  ,  de  Perfe  ,  de  Martial, 
de  Stace  ,  d'Aurélius-Vidtor  ,  d'Ammien-  Mar- 
ccllin  ,  de  Grégoire  de  Tours  ,  étoit  fils  de 
Claude  de  Marolles  ;  ce  paifib'e  eccléfiaftique 
étoit  aufïi  laborieux  que  fon  père  étoit  intré- 
pide .  Il  remplit  une  carrière  de  foixante  Se  un 
ans  &  plus  ,  de  travail  ,  depuis  fa  traduction 
de  Lucain  ,  qui  parut  en  i6i£,  jufqu'à  fon 
Hiftoire  des  comtes  d'Anjou  ,  qu'il  publia  en 
i/58i  ;  car  il  ne  fe  bornait  pas  à  traduire  ,  &  ] 
Eijloirc.  Tome  lu.  ' 
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il  compofaaufli  quelques  ouvrages  de  fon  chef, 
entr'autres  des  Mémoires  ,  dont    l'abbé   Goujct 
a  donné  une  édition  en  1755.  II  continua  l'HÛ 
ltoire  Romanie   de  Coeffeteau  ;   mais  entremév 
lant  toujours  fes  ouvrages  de  traduction.  II  en~ 
treprit  &  commença  celle  de  la  Bible  ;  on  n'en 
a  que  les  trois  premiers  livres  de  Moyfe  :  cette 
traduction    éprouva    des   contradictions  ,   &   ne 
fut  pas  continuée  .  L'abbé  de  Marolles  y  avoir 
inféré  les  notes  &  les  rêveries    du    Préadamite 
la  Peyrere .  L'archevêque  de  Paris, de  Harlay, 
crut  l'ouvrage  dangereux  ,6c  en   fit  faifir  &   dif- 
paroître  les    exemplaires  .   L'abbé   de    Marolles- 
faifoit  au(Tï  des  vers  j  on  fait  le  nombre  de  ceux 
qu'il  a  faits,  il  eft  de  cent    trente- trois    mille 
cent  vingt- quatre  ;    on  n'en  a    pas  .retenu  un 
feul .  Il  difoit  un  jour  à  Liniere  :   mes  vers  me 
coûtent  peu  .   Ils  vous  coûtent  ce   qu'ils  valent , 
répondit    Liniere .    L' abbé   de   Marolles   aimoit 
les  eftampes;    il  en    fit  un    recueil    de  prés    de 
100,000,  qui  étoit  un  des  ornemens  du  cabinet 
du  roi  .  11    mourut    en   ié8i.  Il  étoit    né  avec 
le    fiecle .    Ses   traductions  ,    fur-tout    celles  des 
poètes,  ne  font  pas  eftimées,  mais  il  ne   man- 
quoit   pas  d'inftruition  . 
MAROSIE  (  Voyez,  l'article  Albertc  .  ) 
MARON  ,    C  m.  (  terme  de  relation .  )  On 
appelé  marons  dans  les  îles  Françoiles,    les  nè- 
gres   fugitifs    qui_  fe    fauvent  de    la    maifon    de 
leurs  maîtres.,  foit  pour  éviter  le  châtiment  de 
quelque  faute,  foit  pour  fe  délivrer  des  injuftes 
traitemens    qu'on    leur  fait.  La   loi    de  Moyfe 
ordonoit  que  l'efclave  à  qui  fon    maître    auroit 
câfsé  un    dent    feroit    rais    en    liberté.;    comme 
les  Chrétiens  n'acquièrent  pas  les  efclaves  dans 
ce  deiTein,  ceux-ci  accablés  de   travaux    ou  de 
punitions,,  s'échapent  par-tout  où  ils  peuvent, 
dans  les  bois,  dans    les    montagnes,    dans    les 
falaifes,  ou  autres  lieux  peu  fréquentés,  &  en 
fortent  feulement  la  nuit  pour  chercher  du  ma- 
nioc, des  patates,  ou  autres  fruits  dont  ils  fub- 
fiftent  .Mais  félon  le  code  noir ,  (  c'elt  le  code 
de  marine  en    France  )  ,  ceux  qui  prenent  ces 
efclaves   fugitifs,  qui  les  remettent  à  leurs  maî- 
tres, ou  dans  les  priions,   ou  entre    les    mains 
des  officiers  de  quartier,  ont  cinq  cents    livres 
de  fucre  de  récompenfe  .    Il  y  a  plus  :   Iorfque 
les  marons  refufent  de  fe  rendre,  la    loi  permet 
de  tirer  de(ïus;(ï  on  les  tue ,  on  en  eftquite  en 
faifant    fa   déclaration    par    ferment  .  Pourquoi 
•ne  les  tueroit-on  pas  dans  leur  fuite  ,  on  les  a 
bien  achetés?  Mais  peut-on   acheter    la  liberté 
des  hommes ,  elle  eft  fans  prix  . 

MAROT ,  (  Hift.  Lin.  mod.  )  Jean  Marot ,  poète 
delà  reine  Anne  de  Bretagne  Se  valet  de  cham- 
bre de  François  Iç*.  mort  en  152  j,  feroit  peut- 
être  aujourd'hui  plus  célèbre,  fi  fon  fils  ne  l'eût 
éfacé  .  Ce  fils  nous  apprend  lui-même  que  Jean 
Marot  lui  recomanda  en  mourant  la  poéfie  qu'il 
avoit  cultivée  ,  avis  rarement  donné  par  un 
père  mourant  à  fon  fils . 
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Clément  Marot ,  né  à  Cahors ,  fut  valet-de- 
chambre,  d'abord  de  la  lœur  de  François  I. 
enfuite  de  François  I.  lui-même  .  Marguerite 
étoit  alors  femme  du  duc  d'Alençon  .  Marot 
fuivit  ce  Duc  aux  guerres  d'Italie;  il  fe  com- 
porta bien  mieux  que  lui  à  la  bataille  d..-  Pa- 
vie.  Pendant  que  le  maître  fuyoit,  (fV/<z  l'ar- 
ticle Alençon  )  le  valet-de- chambre  fe  faifoit 
bleffer  &  prendre  avec  le  roi.  Il  revint  bien- 
tôt en  France ,  mais  ce  fut  pour  effuyer  une 
autre  captivité.  Il  fut  aceufé  d'héréfie  &  en- 
fermé au  châtelet ,  d'où  le  fit  pourtant  forcir 
François  Ie*,  qui  étoit  alors  prifonier  en  Efpa- 
gne .  Quelque  temps  après  il  fut  arrêté  par  la 
cour  des  Aides  qui  l'aceufoit  d'avoir  fait  évader 
un  prifonier.  Le  Roi  le  fit  encore  élargir .  Son 
indiferetion ,  tant  dans  fes  écrits  que  dans  fes 
difeours  lui  attira  une  vifite  de  la  police  qui 
fit  perquifition  dans  fa  maifon.  Il  prit  le  parti 
de  s'enfuir  en  Bearne  chez  la  ducheffe  d'Alen- 
çon alors  reine  de  Navarre;  &  ne  s'y  croyant 
pas  en  fureté  ,il  alla  en  Italie  chez  la  ducheffe 
de  Ferrare  .  Il  obtint  la  permiffion  de  rentrer  en 
France  en  1536  &  fut  encore  obligé  d'en  for- 
tir  .  Il  fe  retira  à  Genève,  où  l'on  dit  qu'il 
ne  fut  pas  plus  fage.  Marot  aUa  enfin  mourir 
à  Turin  en  1545.  âgé  d'environ  60.  ans. 

On  a  remarqué  que  dans  its  poéfies  ,  où  il 
fait  l'hiftoire  de  fa  vie  ,  &  où  il  parle  de  tout 
ce  qui  l'intéreffe ,  Marot  ne  dit  rien  de  fa  fem- 
me, ce  qui  feroit  croire  qu'il  n'étoit  point  ma- 
rié; concluons  feulement  de  ce  filence,  que  fa 
femme  fintéreffoit  peu  ;  mais  il  parle  de  fes 
enfans  à  François  I. ,  &  il  en  parle  d'une  ma- 
nière également  naïve  &  touchante  ;  il  dit 
qu'en  quitant  la  France  ,  qu'il  appelé  ingrate  , 
ingratiffime  à  fon  poète ,  il  la  regréta  peu;  puis 
il  le  reprend: 

Tu  ments  ,  Marot  ,  grands  regrets  tu  fentis, 
Quand  tu  penfas  à  tes  eufans  petits! 

Un  de  ces  enfans,  nommé  Michel  Marot, 
fit  des  vers  qui  ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
Jean  &  de  Clément  ;  mais  ,  loin  d'égaler  fon 
pere,  il  n'égala  pas  même  fon  ayeul . 

MARQUARD  FREHER. ,  {Hift.  Lit  t.  mod.) 
favant  allemand  des  ifee  &  17e  (iecles ,  né  à 
Ausbourg  en  1565,  profeffeur  en  droit  à  Hei- 
delberg,  confeiller  de  l'électeur-  palatin  ,  em- 
ployé par  l'elefteur  Frédéric  IV,  en  différentes 
afaires  en  Pologne  ,  à  Mayence  &  dans  plu- 
fieurs  autres  cours  ,  mourut  à  Heidelberg  en 
1É14.  On  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  tous 
favans,  dont  voici  les  principaux .  Origines  Pa- 
latin* ;  de  lnquifitionis  procejfu  ;  de  te  monitarit 
veterum  Romanorum ,  &  hodterni  apud  Germanos 
imperii  ;  rerum  Bobemicarum  feriptores  ;  rertim 
Germanie  arum  feriptores  ;  Corpus  htftoria  Francis  . 

MARQUE,  (  Hift.  mod.  )  lettres  de  marque, 
■Ou  lettres    de  repré failles  ;   ce   font  des   lettres 
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acordées  par  un  fouverain  ,  en  vertu  defqueMes 
il  eft  permis  aux  fujets  d'un  pays  de  faire  des 
repréfailles  fur  ceux  d'un  autre  après  qu'il  a 
été  porté  par  trois  fois,  mais  inutilement,  des 
plaintes  contre  l'aggrefleur  à  la  cour  dont  il 
dépend. 

Elles  fe  nomment  ainfi  du  mot  allemand 
marcket  limite  ,  frontière  ,  comme  étant  jus  con. 
ceffum  m  alterius  prinapts  marchas  feu  limites 
tranfeundt  fibtque  jus  faciendi ,  un  droit  de  pal- 
fer  les  limites  ou  frontières  d'un  autre  prince 
&  de  fe  faire  juilice  à  foi-même. 

MARQUIS,  f.  m.  (  Hift  mod.)  &  par  quel- 
ques vieux  auteurs  gauloiï  MARCHIS,ce  qui 
eft  plus  conforme  au  terme  de  la  baffe  latinité 
marcha . 

Les  princes  de  la  maifon  de  Lorraine  pre- 
noient  la  qualité  de  ducs  &  de  marchis  de  Lo~ 
berrene  ,  comme  on  le  voit  dans  le  codicille 
de  Thibaut  III.  de  l'an  ijn,  dans  un  autre 
acte  de  1320,  &  dans  le  teftament  du  duc  Je- 
han I.  de  1277. 

Quoique  les  noms  de  marchis  ,  marquis  ,  & 
marggrave  fignifient  originairement  ]a  même 
choie,  un  feigiuur  commandant  fur  la  frontière , 
ils  ont  acquis  avec  le  temps  une  lignification 
bien  différente  . 

Un  marggrave  eft  un  prince  fouyerain  qui 
jouit  de  toutes  les  prérogatives  atachées  à  la 
fouveraineté  ;  &  les  marggraves  ne  fe  trouvent 
que  dans  l'empire  d'Allemagne. 

Il  y  a  quelques  marquis  ou  marquifats  en 
Italie,  comme  Final;  en  Efpagne  ,  comme  le 
marquifat  de  Villena  ,  poffédé  par  le  duc  d'Ef- 
calona  .  Il  n'y  en  a  point  en  Danemark,  en 
Suéde  &  en  Pologne . 

Enfin  le  titre  de  marquis  en  France  eft  une 
fimple  qualification  que  le  fouverain  confère  à 
qui  il  veut ,  fans  aucun  raport  à  fa  lignifica- 
tion primitive  ;&  le  marquifat  n'eft  autre  chofe 
qu'unelterre  ainfi  nommée  par  une  patente,  foit 
qu'on  en  ait  été  gratifié  par  le  rot  ,  foit  qu'on 
en  ait  acheté  la  patente  pour  de  l'argent. 

Sous  Richard,  en  1285,  le  comte  d'Oxford 
fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de  marquis  en 
Angleterre,  où  il  étoit   alors  inufité  . 

M ARRIER  ,  (  D.  Martin  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
bénédictin  Clunifte,  auteur  du  recueil  intitulé: 
Btbliotbeca  Cluniacenfis ;  c'eft  une  colleciion  de 
titres ,  de  pièces  concernant  les  abbés  &  l'or- 
dre de  Cluni.  Ces  fortes  d'ouvrages  font  tou- 
jours de  quelque  utilité  pour  l'hiftoire  eccléfia- 
ftique  .  On  a  du  même  dom  Martin  Marrier , 
une  hiftoire  latine  du  monaftere  de  St.  Martin- 
des-Champs,  dont  il  étoit  prieur.  Né  en  157*; 
mort  en  1644. 

MARSAIS  ,  (  Céfar  Chefneau  du  )  (  Hift. 
:Litt.  mod.  )  né  à  Marfeille  en  1676,  entra  d'a- 
bord dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  ;  mais 
il  lui  falloir  plus  de  liberté  en  tout  genre,  que 
cette  congrégation  n'en   permet  &  ne  peut  en 


M  A  R 

permettre;  il  la  q«iM  ,  il  vint  à  Paris,  s'y 
maria  ,  époufa  une  llonefia ,  dont  il  fut  obligé 
de  fe  féparer: 

N'époufez  point  d'Honefta  ,  s'il  fepeut, 
N'a  pas  pourtant  une  Honefta  qui  veut. 

fa  rciTource  fut  d'élever  des  enfans.  Il  -rut  pré- 
cepteur dans  la  maifon  du  fameux  Law  ,  dans 
celle  du  préfident  de  Maifons  ,  dans  celle  du 
marquis  de  Baufremont;  dont  il  éleva  les  trois 
fils.  On  l'accufa  de  Janfénifme  ,  &  il  eut  des 
démêlés  avec  les  Jefuites.  Il  mourut  en  1756: 
il  avoit  vécu  pauvre,  aimé  &  eftimé: 

Probitas  Undatur  &  alget . 

M.  le  comte  de  Lauraguais  lui  faifoit  une 
penfion  de  mille  livres, dont  il  a  continué  une 
partie  à  une  perfone  qui  a  pris  foin  de  la  vieil- 
le(Te  de  ce  philofophe  .  M.  du  Maffais  avoit 
l'efprit  le  plus  jufte ,  le  plus  lumineux,  le  plus 
ami  du  vrai ,  &  du  naturel  en  tout  genre  .  Il 
avoit  dans  le  commerce,  beaucoup  de  fimpli- 
cité  ,  de  candeur ,  de  naïveté  ,  peu  d'ufage  du 
monde  ,  peu  de  connoiffance  des  hommes  .  Fon- 
tenelle  le  caraftérifoit ,  en  difant  que  c'étoit  le 
nigaud  le  plus  fpirituel  "qu'il  eût  connu  .  Par 
une  fuite  de  fon  amour  pour  le  naturel  ,  il  fit 
adopter,  dit-on,  à  mademoiselle  Le  Couvreur, 
un  fyftême  de  déclamation  fimple  Se  raprochée 
de  la  nature,  qu'on  ne  connoiflbit  point  avant 
elle  .  Son  Traité  des  Trc:es  ,  que  des  ignorans 
appeloient  fon  Hifioire  des  Tropes  ,  eft  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  grammaire  &  de  rhéto- 
rique.  Ses  articles  de  grammaire  dans  l'Ency- 
clopédie ,  ont  le  même  mérite  ;  lumière  &  ju- 
fteffe  par-tout .  Sa  Méthode  raifonée  pour  ap- 
prendre la  langue  latine,  eft  d'un  efprit  qui  ne 
reconoît  d'autorité  que  celle  de  la  raifon  .  On 
a  de  lui  encore  une  Expofition  de  la  doiïrine  de 
TÉgUfe  Gallicane  ;  &  une  Logique  ou  Réflexions 
fur  les  opérations  de  l'efprit. 

MARSHAM,  (  Jean)  (  Hifi.  Lift.  mod.  )  cé- 
lèbre antiquaire  &  chronologifte  anglois  ,  ba- 
ronet &  chevalier  de  l'ordre  de  la  jaretiere  , 
a  débrouillé  les  Antiquités  Égyptienes  ,  autant 
qu'elles  peuvent  être  débrouillées.  On  connoît 
fa  Diatriba  chronoltgica ,  &  fur-tout  fon  Canon 
Cbronicus  /Egyptiacus  ,  Hebraicus ,  Gracus  .  Pri- 
deaux  l'a  réfuté  fur  quelques  points,  fans  avoir 
porté  aucune  atteinte  à  fa  réputation  .  Non 
moins  bon  citoyen  qu'habile  chronologifte  ,  le 
chevalier  Marsham  avoit  foufert  pour  la  caufe 
de  Charles  I.  &  en  fut  récompenfé  par  Char- 
les II.  Né  à  Londres  en  i6oz,  il  mourut  en 
1671. 

MARSIGLI  (  Louis-Ferdinand  )  (  Hifi.  Lut. 
tttd.  )  il  y  a  deux  homme»  à  confidérer  dans  M. 
le  comte  Marfigli ,  le  militaire  &  le  favant.  Il 
étoit  né  à  Bologne  le  10  Juillet  i6;8,du  comte 
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Charles-François  Marfigli,  d'une  anciene  maifon 
patriciene  de  Bologne  .  Ses  maîtres  de  mathé- 
matiques furent  Geminiano  Montanari  &  Al- 
phonle  Borelli  ;  fon  maître  d'anatornie,  Marcel 
Malpighi  .  Capitaine  d'infanterie  en  i68j  au 
fervice  de  l'empereur,  &  combatant  contre  les 
Turcs  ,  il  fut  blefle  au  partage  du  Raab  les  * 
juillet  ,  &  tomba  prefque  mourant  entre  les 
mains  des  Tartares .  Il  fut  fi  malheureux  dans 
cette  première  captivité  ,  qu'il  regarda  comme 
fes  libérateurs  deux  Turcs,  frères,  forts  pauvres 
qui  l'achetèrent  ,  chez  lefquels  il  manquoit  de 
tout  ,  &  qui  le  faifoient  enchaîner  toutes  les 
nuits  à  un  pieu  planté  au  -milieu  de  leur  caba- 
ne; un  troifieme  Turc  qui  vivoit  avec  eux  étoic 
chargé  de  ce  foin.  Délivré  le  îj  Mars  r684, 
il  fortifia  plufieurs  places  &  fervit  très-utile- 
ment, &  comme  ingénieur  &  comme  foldat.II 
fut  fait  colonel  en  1689.  À  la  paix ,  il  fut  em- 
ployé, par  l'empereur  à  régler  les  limites  ref- 
pe&ives  de  fes  Etats,  de  ceux  de  Venife  &  de 
ceux  de  la  Porte.  Se  trouvant  fur  les  confins  de 
la  Dalmatie  Vénitiene,  il  reconut  de  loin  une 
montagne,  au  pied  de  laquelle  habitoient  les 
deux  Turcs  dont  il  avoit  été  l'efclave  ;  ils  vi- 
voient  toujours  &  étoient  toujours  pauvres  ;  il 
eut  le  plaifir  de  fe  faire  voir  à  eux  ,  environs 
de  troupes  qui  lui  obéifibient  ou  le  r;fpec~toient , 
&  le  plaifir  encore  plus  doux  de  foulager  leur 
mifere.  Il  écrivit  au  grand-vifir,  &  lui  deman- 
da pour  l'un  de  ces  Turcs  un  timariot  (  béné- 
fice militaire);  il  en  obtint  un  beaucoup  plus 
confidérable  qu'il  ne  le  demandoit  .  Sa  généro- 
fité  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  fut  fentie  par  ce 
„  vifir  comme  on  auroit  pu  fouhaiter  qu'elle  le 
„  fût  par  le  premier  miniftre  de  la  nation  la 
„  plus  polie  èc   la  plus  exercée  à  la  vertu. 

Le  comte  Marfigli  trouva  dans  la  fuite  à  Mar- 
feille  un  galérien  Turc;  c'étoit  celui  qui  l'ata- 
choit  toutes  les  nuits  au  pieu  dont  on  a  parlé; 
ce  malheureux ,  faifi  d'éfroi ,  fs  jeté  à  fes  pieds 
pour  le  prier  de  re  pas  fe  venger  en  le  faifanE 
traiter  avec  plus  de  rigueur.  Le  comte  lui  pro- 
cura la  liberté  par  M.  le  comte  de  Pontchar- 
train  ,  &  le  fit  renvoyer  à  Alger,  d'où  il  man- 
da au  comte  Marfigli  ,  qu'en  reconoiffance  du 
bienfait  qu'il  avoit  reçu  de  lui ,  il  avoit  obtenu 
du  bâcha  des  traitemens  plus  doux  pour  les  ef- 
claves  chrétiens.  Il  eft  donc  vrai  que  le  bien 
fe  rend  ainfi  que  le  mal,  &  qu'on  a  par  con* 
féquent  intérêt  de  faire  le  bien! 

Dans  la  guerre  de  1701  pour  la  fuccefïion 
d'Efpagne ,  parvenu  au  grade  de  général  de  ba- 
taille, il  étoit  en  170$  ,  dans  Brifac  fous  Je 
comte  d'Arco,  gouverneur,  lorfque  cette  place 
fe  rendit  le  6  Septembre  à  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne .  L'empereur  crut  que  Brifac  avoit  été 
mal  défendu,  il  fit  faire  le  procès  aux  comtes 
d'Arco  &  Mxrfigli.  &  par  un  jugement  du  4 
Février  1704,  le  premier  fut  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée,  ce  qui  fut  exécuté   le    18  du 
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même  mois  ;  le  comte  Marfigli  fut  dépofé  de  tous 
/joueurs  &  charges  avec  la  rupture  de  l  épee . 

Le  comte  Marfigli  vint  à  Vienne  deman- 
der la  révifion  du  procès  ,  mais  n'ayant  pu 
approcher  de  la  perfone  de  l'empereur  ,  il  prit 
le  public  pour  juge  &  publia  fa  juftifica- 
tion  ;  longtemps  avant  le  fiége  de  Brifac  ,  il 
avoit  fait  voir  que  la  place  ne  pou  voit  pas  fe 
défendre  ;  il  le  prouve  par  les  états  de  la  gar- 
rifon  ,  des  munitions  de  guerre  ,  &c.  On  lui 
avoit  refufé,  fous  prétexte  d'autres  befoins ,  ce 
qu'il  avoit  demandé  de  plus  néceflaire.  Marfigli 
n'étoit  pas  le  commandant ,  il  n'avoit  rien  or- 
doné  ,  il  n'avoit  fait  que  fe  ranger  à  l'avis 
unanime  du  confei!  de  guerre.  L'innocence  du 
comte  Marfigli  fut  reconue  par  les  puiflances 
mêmes,  alliées  de  l'empereur.  Le  public  ,  «fui 
fait  fi  bien,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  faire  „  en- 
„  tendre  fon  jugement  fans  le  prononcer  en  for- 
„  me,  ne  fouferivit  pas  à  celui  des  commiflai- 
3,  res  impériaux  .  „  Parmi  tant  de  fuffrages  fa- 
vorables au  comte  Marfigli  ■,  Fontenelle  en  cite 
un  qui  n'eft  que  celui  d'un  particulier,  mais  ce 
particulier  „  efl  M,,  le  maréchal  de  Vauban , 
„  dont  l'autorité  auroit  pu  être  oppofée  ,  s'il  l'eût 
„  fallu  ,  à  celle  de  toute  l'Europe  .  Il  paroît 
3,  qu'on  avoit  voulu  ,  au  commencement  d'une 
3,  guerre, 'donner  un  exemple  éfrayant  de  févérité, 
3,  mais  il  faut  que  ces  exemples  foient  juftes,,. 

Le  comte  Marfigli  fe  crut  fi  peu  flétri  par  ce 
jugement  ,  qu'il  prit  pour  devife  une  M  ,  pre- 
mière lettre  de  fon  nom,  qui  porte  de  part  & 
d'autre  antre  fes  jambes  les  tronçons  d'une  épée 
rompue,  avec  ces  roots, Fraclus  intègre.  Divei Ces 
puiflances  lui  propoferent  de  l'emploi,  &  le  ju- 
gement dont  il  avoit  à  fe  plaindre ,  fut  regardé 
comme  non  avenu  . 

Le  comte  Marfigli  fe  confola  du  tort  qu'il 
avoit  effiiyé  ,  par  les  plaifirs  de  l'étude  qu'il 
avoit  toujours  joints  à  l'exercice  des  armes,  Dès 
1670,  n'ayant  encore  que  vingt-un  ans,  il  avoit 
été  à  Conftantinople;  il  avoit  exajniné  en  po- 
Jitique  l'état  des  Forces  Ottomanes ,  Se  en  phy- 
ficien  le  Bofphore  de  Thraee  &  fes  fameux  cou- 
rans .  Son  traité  du  Bofphore  ,  qui  eft  fon  pre- 
mier ouvrage,  parut  en  i6ti.  Se  fut  fuivi  d'un 
autre  traité,  intitulé:  Dell'  sncremento  e  decre- 
mento  dell '  imperio  Ottomane. 

En  i7ii,  il  fonda  le  fameux  inftitut  de  Bo- 
logne, dont  l'ouverture  fe  fit  en  1714. 

En  171 5  parut  fon  biftoire  fhyfique  de  la  met. 
La  même  année  il  fut  reçu  afibcié  étranger  de 
l'académie  des  feiences  concurremment  avec  le 
duc  d'Efcalonne  ,  grand  d'Efpagne  t  Le  roi  ne 
TOulut  point  faire  de  choix  entre  eux  ,  il  or- 
dona  que  tous  deux  ferpient  de  l'académie  ,  & 
que  la  première  place  d'aflocié  étranger  qui  va- 
queroit ,  ne  feroit  point  remplie  ;  fur  que.  M. 
de  Fontenelle  fait  la  réflexion  fuirante:  N'eût- 
»,  il  pas,  fans  héfiter ,  donné  la  préférence  à  un 
3,  homme  du  mérite  &   de  la   dignité  du  due  | 
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„  d'Efcalonne,  pour  peu  qu'il  fût  refté  de  ta- 
,,  che  au  nom  de  fon  concurrent ,  &  cette  ta- 
„  che  n  eût-elle  pas  été  de  l'efpece  la  plus  odieu- 
„  fe  aux  ieux  de  ce  grand  prince?  „ 

Le  comte  Marfigli  étoit  aufll  de  la  fociété 
royale  de  Londres  &  de  celle  de  Montpellier. 

Il  fit  encore  un  établiflement  d'une  grande 
utilité  pour  les  lettres,  celui  d'une  imprimerie 
fournie  de  caracleies  non  feulement  latins  & 
grecs,  mais  encore  hébreux  &  arabes  ;  &  fe 
fouvenant  de  fes  malheurs  utilement  pour  les 
malheureux,  il  établit  dans  la  chapelle  de  fon 
inftitut  de  Bologne  ,  un  tronc  pour  le  rachat 
des  chrétiens,  &  principalement  de  fes  compa- 
triotes ,  efclaves  en  Turquie  . 

Qui  ne  fait  compatir  aux  maux  qu'on  a  fou- 
ferts  î 

Son  grand  ouvrage  du  cours  du  Danube  parut 
imprimé  en  17x6.  Il  mourut  le  premier  Novem- 
bre  1730. 

MARSIN  {Voyez  màrchin.) 

MARSOLLILR  (Jacques)  (Hift.  Litt.  mod.)t 
chanoine  régulier  de  fainte  Geneviève,  puis  pré- 
vôt d'Uzésj  né  en  1647,  mort  en  1724,  au- 
teur de  beaucoup  d'ouvrages  connus  ,  fur-tout 
dans  le  genre  hiltorique  &  biographique  ,  tels 
que  les  vies  de  Henri  VII  roi  d'Angleterre,  du 
cardinal  Ximenès,  de  Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne duc  de  Bouillon  ,  de  faint- François  de 
Sales,  de  madame  de  Chantai  ,  de  l'abbé  de 
Rancé  ,  réformateur  de  la  Trappe  .  Ce  dernier 
ouvrage  a  été  vivement  critique  par  dom  Ger- 
vaife,  auffi  abbé  de  U  Trappe.  L'abbé  MarfoU 
lier  a  auffî  fait  une  Hiftoire  de  l'origine  des  Dtx- 
mes  &  autres  biens  temporels  de  l'Êglife ,  &  des 
Entretiens  fur  plufieurs  devoirs  de  la  vie    civile, 

MARS  Y  ,  (  François  Marie  de  )  (  Hift.  Lit  t. 
mod.)  d'abord  jéfuite,  il  s'annonça  par  le  plus 
grand  talent  pour  la  poéfie  latine.  Son  poème 
de  Piftura  eft  un  des  plus  agréables  ouvrages  de 
ee  genre,  fans  diftin&ion  d'antique  &  de  mo- 
derne j  on  en  retient  par  cœur  àes  vers  &  des 
tableaux  entiers  comme  dans  Virgile  Se  dans 
Ovide  ,  L'art  de  peindre  j  qu'il  polTéda  au  plus 
haut  degré  ,  le  défignoit  pour  le  chantre  de  la 
peinture,  &  lui  indiquoit  ce  fujet  .  H  eft  im- 
poflible  ,  par  exemple  ,  que  le  portrait  d'une 
vieille  boflue  qui  ir.fulte  à  fes  railleurs  ,  faiîe 
plus  effet  dans  le  tableau  que  dans  ces  vers: 

Nunc  inducit  anum  rigidis  (ni  plur'wta  fuleis 
Buga  cavat  frontem,  gibbofo  iignea  dorfo 
Cap  fa  fedet  ,geminum  poples  Cvut.u  ur  in  arckfti; 
Ora  tamen  riclus  diftendtt  ludicra  mordax , 
Riforefqtte  fuos  prtor  irridere  videtur  , 

D'excellent  poète  latin  ,  l'abbé  de  Marfy  fortî 
des  Jéfuites ,  devint  un  profàteur  françois,  afle2 
obfcur,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fe  mit  aux  gages  des 
libraires,  fur  moyen  d'anéantir  le  talent  le  plus 
heureux. Son  Analyfe  de  Bajle  fut  lue  cependant, 
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&  afleî  lue  pour  avoir  été  condamnée  par  Je 
parlement  Se  avoir  fait  mettre  fon  auteur  à  la 
Baftille  &  on  juge  bien  que  dès-lors  elle  ne 
pouvoit  plus  manquer  de  lecteurs;  mais  qui  eft- 
ce  qui  connoît  fon  hiftoire  de  Marie  Stuart  ?  On 
lit  bien  peu  auffi  fa  volumineufe  Hiftoire  mo- 
derne pour  fervir  de  fuite  à  l'Hiftoire  anciene 
de  M.  Rollin  .  Sa  traduction  des  Mémoires  de 
Melvill,  eft  un  livre  utile,  parce  que  les  Mé- 
moires de  Melvill ,  donc  il  faut  pourtant  quel- 
quefois fe  défier,  (ont  trés-curieux  &  affez  vé- 
ridiques  .  Les  amateurs  de  Rabelais  n'aiment 
point  qu'il  ait  prétendu  mettre  Rabelais  à  la 
portée  d'un  plus  grand  nombre  de  lecteurs",  tant 
>is,  difent-ils,  pour  qui  ne  fait  pas  lire  Rabel- 
ais .  On  a  de  lui  auffi  un  Dictionaîre  abrégé 
de  Peinture  &  d'Architecture;  mais  fon  poème 
de  la  Peinture  vaut  mieux  ,  &  peut  faire  des 
peintres.  Il  mourut  en   176}. 

MARTEL1ERE,  (Pierre  de  la)  (  Hift.  Lit  t. 
mod.)  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  con- 
feiller  d'état  .  Il  fut  connu,  comme  les  Pafquier 
&  les  Arnauld  ,  par  un  plaidoyer  pour  l'Uni- 
verfité  contre  les  Jéfuites  ,  qui  paffa  pour  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  parce  qu'il  étoit 
contre  les  Jéfuites  ,  Se  que  l'avocat  leur  difoit 
beaucoup  d'injures;  en  compara  dans  le  temps 
ce  plaidoyer  aux  Philippiqucs  de  Démofthene 
&  aux  Carilinaires  de  Cicéron  .  Quelle  diffé- 
rence! Les  Philippfques  &  les  Carilinaires  ne 
ceffent  de  nous  occuper  ;&  qui  eit-ce  qui  s'oc- 
cupe du  plaidoyer  de  la  Marteliere?  qui  eft-ce 
qui  en  fait  même  l'exiftence  ?  La  Marteliere 
mourut  en  i6$i. 

MART£LLI,(H*y?.  Litt.  mod.) Louis  &  Vin- 
tent  ,  deux  frères  ,  poètes  italiens  du  feizieme 
fiecle.  On  vante  la  tragédie  de  Tullia,  du  pre- 
mier, mort  en  15x7,  à  vingt-fept  ou  vingt-huit  ans. 

Un  autre  Martelli,  (Jean-Jacques)  fecrétaire 
du  fénat  de  Bologne ,  au  dix-fepticme  fiecle , 
s'eft  fait  connoître  auflî  par  des  tragédies  ap- 
plaudies; il  eft  mis  par  le  marquis  Maffei  ,  au 
rang  des  meilleurs  poètes  italiens. 

MARTENNE,  (Edmond)  {Hift.  Litt.  mod.) 
dom  Martenne ,  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maut,  auteur  d'une  multitude  d'ouvra- 
ges &  de  collections  utiles  pour  "Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique ,  tels  que  Tbefauras  novus  Anecdote- 
ium  ;  Vetttufn  Scriptorum  ampiijjim*  cMe&io ,  di- 
vers traités  fur  les  anciens  Rits  de  l'Eglife  & 
des  Moines,  &c  Dom  Martenne  eft  un  des  plus 
favans  hommft  qu'ait  produits  l'ordre  de  St. 
Benoît  ,  &  aucun  n'a  pouffé  plus  loin  l'érudi- 
tion eccléfiaftique  .  Né  à  St.  Jean-de-Lofne  en 
1654.  Mort  en  175?. 

MARTHE,  (Htft.  Sàcr.)  feur  de  Lazare  & 
"<!e  Marie.  Tout  ce  qui  concerne  leur  hiftoire 
fe  trouve  dans  la  Bible  ,  Evangile  de  St.  Luc  , 
chapitre  10;  de  St.  Jean,  chapitres  11  &   1%, 

Marthe,  (  Abel,  Scévolai  &c.  de  Sainte.) 
{Voyez.  Saints  Marthe,)* 
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MARTIA.  (  Voyez  Commode.  ) 

M  ART1  AL ,  (  Marcus-Valerius-Martialîs  )  né 
en  Efpagne,  vécut  à  Rome  fous  Galba  &  fes 
fucceffeurs,  &  mourut  fous  Trajan.  Il  a  die 
trop  de  bien  de  Domitien  vivant,  &  trop/ de 
mal  de  Domitien  mort .  On  connoît  fes  Epi- 
grammes;  l'abbé  de  Marolles  les  a  traduites  , 
&  Ménage  appeloit  fa  traduction  des  épigram- 
mes  contre  Martial. 

Martial  d'Auvergne ,  procureur  au  parle- 
ment &  notaire  au  Châtelet  de  Paris  au  quin- 
zième &  feizieme  fiecles,  a  compilé  ou  corn- 
pofé  cinquante  &  un  Arrêts  de  la  Cour  d'Amour. 
Cet  ouvrage  eft  célèbre ,  ainfi  que  les  Vigiles 
de  Charles  Vil,  par  le  même  auteur.  Ce  fonc 
les  Croniques  de  ce  temps  mifes  en  vers.  On 
a  encore  du  même  auteur,  l'Amant  rendu  Cor- 
délier.  On  a  auffi  de  lui  un  poème  hifiorique 
de  la  vie  de  la  S"  Vierge.  Les  poéfies  de  Mar- 
tial d'Auvergne  ont  confervé  tant  de  réputa- 
tion, mal-gré  le  temps  où  elles  ont  été  corn- 
pofées ,  qu'elles  ont  été  réimprimées  à  Paris, 
chez  Couftelier  en  1714.  Martial  d'Auvergne 
mourut  en   1508. 

MARTIALE,  Cour  (  Hift.  mod.  £ Angl.)  c'eft 
auffi  qu'on  appelé  en  Angleterre  le  confeil  de 
guerre,  établi  pour  Juger  la  conduite  des  géné- 
raux, des  amiraux,  &  la  décifion  eft  quelque- 
fois très-févere  . 

MARTIANAY  ,  (  Jean  )  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  , 
a  donné  une  Vie  de  St.  Jérôme,  &  une  édition 
des  œuvres  de  ce  Père .  Cette  édition  a  été  fort 
critiquée  par  Simon  &  par  Le  Clerc ,  Se  en  gé- 
néral elle  n'eft  pas  auflî  eftimée  éçs  favans  que 
les  éditions  des  Pères  ,  données  par  plufkurs 
bénédictins .  On  a  de  lut  quelques  autres  ouvra- 
ges pieux.  Né  en  1647.  Mort  en  171 7. 

MARTIGNAC,  (  Etienne  Algai ,  fieur  de) 
(Hift.  Litt.  mod  )  traducteur  très- médiocre,  mais 
eftimé  de  fon  temps.  Il  a  traduit  Virgile ,  Ho- 
race, Ovide,  Juvénal  &  Perfe ,  &  quelques  co- 
médies de  Térence .  Il  a  traduit  auflî  l'Imita- 
tion de  J.  C.  Il  avoit  commencé  à  traduire  la 
Bible.  Il  a  écrit  la  Vie  des  archevêques  &  der- 
niers évêques  de  Paris  au  dix-feptieme  fiecle.  Il 
a  rédigé  les  Pvlémoires  du  duc  d'Orléans  Gafton, 
à  la  confiance  duquel  il  avoit  eu  part.  Il  mou- 
rut en   1698. 

MARTIN,  { St.)  (Hift.ëccléf.)  né  versai  g, 
à  Sabarie  dans  la  Pannonie,  (  à  préfent  Staitt 
dans  la  baffe  Hongrie  )  d'un  tribun  militaire  , 
fut  forcé  de  porter  les  armes,  quoiqu'il  eût 
beaucoup  dégoût  pour  la  folitude.  Il  donna 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  dans  une  proieffion 
qui  en  eft  fouvent  recueil .  Il  coupa  ion  habit 
en  deux,  pour  couvrir  un  pauvre  qu'il  rencontra 
à  la  porte  d'Amiens.  Martin  étoit  alors  caté- 
chumène; il  reçut  bientôt  après  le  baptême., 
|  &  renonça  à  la  milice  féculiere ,  pour  entrer 
|  dans  la  milice  eccléfiaftique .  Apres  avoir  pafte 
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plufieurs  années  dans  la  retraite,  S.HiUire  évi- 
que  de  Poitiers  lui  conféra  l'ordre  d'exorcifte . 
De  retour  en  Pannonie ,  il  convertit  fa  mère, 
&  s'oppofa  avec  zèle  aux  Ariens  qui  domi- 
noient  dans  l'IUy rie  -  Foueté  publiquement  pour 
avoir  rendu  témoignage  à  la  divinité  de  J.  C. , 
il  montra  au  milieu  de  fon  fupplicela  confian- 
ce des  premiers  Martyrs.  Cet  illuftre  confefïèur 
de  la  foi,  ayant  appris  que  S.  Hilaire  étoit  reve- 
nu de  fon  exil,  alla  s'établir  près  de  Poitiers. 
Il  y  ralïembla  un  nombre  de  religieux,  qui  fe 
mirent  fous  fa  conduite.  Ses  vertus  éclatant  de 

flus  en  plus,  on  l'arracha  à  fa  folitude  en  574. 
1  fut  ordoné  évêque  de  Tours,  avec  l'applau- 
diflement  général  du  clergé  &  du  peuple  .  Sa 
rouvele  dignité  ne  changea  point  fa  manière 
de  vivre.  Au  zèle  &  à  la  charité  d'un  évêque, 
il  joignit  l'humilité  &  la  pauvreté  d'un  ana- 
chorète.  Pour  vivre  moins  avec  le  mond,  il 
bâtit  auprès  de  la  ville  ,  entre  la  Loire  & 
une  roche  efearpée  ,  le  célèbre  monaftere  de 
Marmoutier,  qui  fubfifte  encore,  &  que  Ton 
croit  être  la  plus  anciene  abbaye  de  France. 
S.  Martin  y  raffembla  80  moines  ,  qui  retra- 
çaient dans  leur  vie  celle  des  folitaires  de  la 
Thébaïde.  Après  avoir  converti  tout  fon  dio- 
cêfe,  il  fut  l'Apôtre  de  toutes  les  Gaules;  il 
diffipa  l'incrédulité  des  Gentils  ,  détruifît  les 
temples  des  Idoles,  &  confirma  fes  prédications 
par  des  miracles  fans  nombre.  L'empereur  Va- 
lent inien,  étant  venu  dans  les  Gaules,  le  reçut 
avec  honeur  *  Le  tyran  Maxime ,  qui ,  après 
s'être  révolté  contre  l'empereur  Gratïen ,  s'étoit 
emparé  des  Gaules,  de  l'Angleterre  &  de  l'E- 
fpagne  ,  1*  acueillit  d'une  manière  non  moins 
diftinguée.  Le  faint  évêque  fe  rei.dit  auprès  de 
lui  à  Trêves  vers  l'an  385 ,  pour  en  obtenir 
quelques  grâces.  Maxime  le  fit  manger  à  fa  ta- 
ble, avec  les  plus  illuftres  perfones  de  fa  cour, 
&  le  fit  alfeoir  à  fa  droite.  Quand  on  donna 
à  boire,  l'officier  préfenta  la  coupe  à  Maxime, 
qui  la  fit  donner  à  Martin  pour  la  recevoir 
enfuite  de  fa  main  ;  mais  l'illuftre  prélat  la 
donna  au  prêtre  qui  l'avoit  acompagné  à  la 
cour.  Cette  fainte  hardieffê,  loin  de  déplaire 
à  l'emperur  ,  obtint  fon  fuffrage  &  celui  des 
courtifans.  Revenu  à  Tours,  il  s'y  prépara  à 
aller  jouir  de  la  récompenfe  de  fes  travaux. 
Il  mourut  à  Candes  le  11  Novembre  de  l'an 
400.  On  a  confervé ,  fous  fon  nom ,  une  Pro- 
feffion  de  Foi  touchant  le  myftere  de  la  Sainte 
Trinité,  su'pice- Sévère  fon  difciple  ,  &  For- 
tunat ,  ont  écrit  fa  Vie:  on  ne  peut  confeiller 
»ne  meilleure  lecture  aux  eccléfiaftiques. 
II  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Martin: 
i*.  Martin  I«<.  nommé  pape  en  649,  mourut 
«xilé  dans  la  Cherfonefe  le  16  feptembre  65  5  , 
par  l'effet  du  reffentiment  de  l'empereur  Con- 
fiant ,  dont  il  avoit  condamné  le  Type  en  mê- 
me temps  que  l'Ecbtefe  d'Héraclius  &  que  l'hé- 
réfie  des  Monothelites , 
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i*.  Martin  II,   élu  en  882, ,  mort   en    884  , 

condamna  Photius. 

30.  Martin  III,  élu  en  941,   mourut  en  94e. 

4*.  Martin  IV,  (Simon  de  Brie  eu  de  Brion  ) 
avoit  été  chancelier  de  France  fous  Saint  Louis. 
Il  fut  élu  pape  en  1281  .  Il  fe  diltinguoit  par 
fa  connoiffance  du  droit .  Il  excommunia  l'Em- 
pereur grec  Michel  Paléologue  qui  avoit  aban- 
doné  la  foi  catholique,  mal-gré  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  lui  même  de  la  conferver  en  préfence 
des  légats  du  Pape ,  &  par  fes  ambafladeurs  au 
concile  de  Lion.  Il  traita  de  même  Pierre  III, 
roi  d'Arr3gon  tant  à  caufe  des  Vêpres  Sicilie- 
nes ,  que  pour  fon  invafion  du  royaume  de  Si- 
cile. Martin  IV  mourut  en  1185. 

5°.  Martin  V,  étoit  de  la  maifon  Colonne  * 
On  a  remarqué  que  dans  fa  bulle  contre  les 
Huffites,  il  recomande  la  foumiflion  à  toutes 
les  décifions  du  concile  de  Confiance  .  Aurefte, 
il  n'eut  rien  de  plus  preiTé  que  de  diiToudre  ce 
concile,  &  d'en  laiffer  prefque  r^ous  les  régle- 
mens  fans  aucune  exécution.  Élu  en  141 7, 
mort  en  143  r. 

^e  nom  de  Martin  a  été  porté  aufïî  par  quel- 
ques hommes  de  lettres  plus  ou  moins  connus» 

ic.  Martin  de  Pologne,  Martinus  Fclonus,  do- 
minicain, nommé  à  l'archevêché  de  Gnefne  par 
le  pape  Nicolas  III.  Il  eft  auteur  d'une  Chro- 
nique ,  nommée  de  fon  nom  Chronique  Marti- 
niene.  Mort  en  1278. 

a°.  Martin,  Martens  ou  Mertens ,  (Thierry) 
flamand,  un  des  premiers  qui  cultivèrent  l'art 
de  l'Imprimerie  dans  les  Pays-Bas;  il  exerça  cet 
art  à  Aloft  fa  patrie,  à  Lou/ain  ,  à  Anvers, 
&  comme  tous  les  premiers  Imprimeurs  ,  il  étoit 
favant .  Mort  à  Aloft  en  1534. 

30.  Dom  Claude  Martin  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St.  Maur  ,  a  écrit  la  vie 
de  fa  mère,  première  fupérieure  des  Uruilines 
de  Québec,  fous  le  nom  de  Marie  de  l'Incar- 
nation, &  dom  Martenne,  a  écrit  fa  vie;  Se 
la  mère  &  le  fils  avoient  fait  quelques  ouvra- 
ges de  piété.  La  mère  mourut  à  Québec  en 
167Z  .  Le  fils,  à  l'abbaye  de  Marmoutier,  en 
1696. 

4°.  David  Martin  ,  miniftre  proteftant ,  pafieur 
d'Utrecht.  C'étoit  un  françois  réfugié.  Il  eft 
l'auceur  d'une  Hiiïoire  du  Vieux  &  du  Nou- 
veau Teflament ,  appelée  la  Bible  de  Mortier, 
du  nom  de  l'imprimeur;  d'un  traité  de  la  Re- 
ligion révélée,  &  de  divers  autres  ouvrages  fur 
la  Bible.  Mort  à  tJtrecht  en  1711.  Né  en  1639, 
dans  le  diocêfe  de  Lavaur, 

5*.  Dom  Jacques  Martin  ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  St.  Maur,  homme  fimple  Se 
doux  dans  la  fociété,  fougueux  &  amer  la  plu- 
me à  la  main ,  ayant  le  caractère  &  le  ton  des 
favans  du  feizieme  fiecle.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  'Religion  des  anciens  Gaulois;  d'une 
Hiftoîre  des  Gaulois,  publiée  par  dom  de  Bre- 
aillac,   neveu  de  dom   Jacques   Martin;   d'une 
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Implication  de  divers  Monument  ftnguliers  qui  ont 
tatort  à  la  Religion  des  plus  anciens  peuples,  avec 
l'examen  de  la  dernière  édition  des  ouvrages  de 
St  Jerime;  &  un  Traité  fur  l'Aflrologie  judiciai- 
re ;  d'édatrciffemens  littéraires  fur  un  projet  de 
Bibliothèque  alphabétique.  Tous  ces  ouvrages  (ont 
fort  l'avans  &  fort  ennuyeux,  &  les  traies  fa- 
ivriqucs  dont  l'auteur  a  voulu  les  femer,  font 
en  pure  perte,  on  ne  s'en  s'aperçoit  pas: 

Eh  !  l'ami ,  qui  te  favoit  là  ? 

Dom  Jacques  Martin  mourut  à  l'abbaye  de  Saint 
Germain-de-Prés  en   i7îr. 

MARTIN  GUERRE,  (  Hift.  mod.  )  né  à 
Andaye  au  Pays  des  Balqucs,  epoufa  Bertrande 
de  Rois  du  Bourg  d'Artigat  au  diocèfe  deRieux 
tn  Languedoc.  Après  avoir  habité  dix  ans  avec 
elle,  il  paffa  en  Efpagne,  &  difparut  pendant 
huit  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  un  homme  fc 
prélente  ,  dit  à  Bertrande  qu'il  eft  (on  mari,  le 
lui  perfuade  &  habite  avec  elle.  Une  tentative 
qu'il  fit  enfuite  pour  s'approprier  les  biens  de 
Bertrande,  le  rendit  fufped  -,  Bertrande  &  fes 
parens  ,  &  ceux  de  fon  mari ,  examinant  de 
plus  près  cet  homme ,  virent  ou  crurent  voir 
que  c'étoit  un  impofteur:  en  effet,  il  fut  con- 
damné comme  tel  par  le  juge  de  Rieux  ,  à  être 
pendu.  Il  appela  au  parlement  de  Touloufe,  où 
on  étoit  fort  embarafTé  ,  lorfque  le  vrai  Martin 
Guerre  revint  d'efpagne .  L'impofteur  étoit  fon 
ami,  Arnould  du  Thil ,  qui  tenoit  de  lui-même 
tous  les  faits  qui  avoient  donné  de  la  vrai-fem- 
blance  à  fa  prétention  d'être  Martin  Guerre. 
Arnauld  du  Thil  fut  pendu  &  brûlé  devant  la 
mailbn  de  Martin  Guerre  à  Artigat  en  1560; 
mais  il  avoir  eu  de  Bertrande  de  Rois,  fous  la 
foi  du  mariage  ,  une  fille  ,  à  laquelle  fes  biens 
furent  donnés. 

MARTINEAU,  (Ifaac)  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
jéfuite  .  M.  le  Duc,  ayeul  de  M.  le  prince  de 
Condé  ,  étant  prêt  à  entrer  en  philofophie  au 
collège  de  Louis  le  Grand,  les  Jéfuitcs  dirent 
au  gran  Condé  fon  ayeul,  qu'ils  avoient  en  pro- 
vince un  excellent  profefTeur  de  philofophie, 
qui  conviendroit  bien  à  M.  le  duc,  mais  qu'ils 
n'ofoient  le  faire  venir  à  Paris  ni  le  propofer , 
à  caufe  de  l'excès  de  la  difformité .  Il  ne  doit 
pas  faire  peur  à  qui  connoît  Peltffon ,  dit  le  prin- 
ce de  Condé.  Il  demande  qu'on  le  fit  venir. 
C'était  le  père  Martineau .  Il  vint ,  il  plut ,  il 
fit  oublier  fa  laideur.  De  la  cour  de  Chantilly 
ilpalfa  bientôt  à  celle  de  Verfailles  ;  il  fut  con- 
feffeur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  II  vit  mou- 
rir fon  pénitent:  entr'autres  livres  de  dévotion, 
il  publia  un  ouvrage  intitulé:  les  Vertus  du  duc 
de  Bourgogne  .  Le  P.  Martineau  né  en  1 640 , 
mourut  en   1720. 

MARTINI,  (Martin  )  {Hift.  Litr.  mod.)  jé- 
fuite,  miffionaire  à  la  Chine,  dont  il  a  fait  la 
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defeription ,  &  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire;  il  étoit 
lu  &  confuké  avant  que  le  P.  du  Halde  eût 
écrit.  Il  étoit  revenu  de  la  Chine  en  i6rr. 

MARTINIERE,  (  Antoine  -  Auguftin  Bruzert 
de  la  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages ,  dont  les  plus  célèbres  font  le  grand  Di' 
ilionaire  géographique;   rintroduclion   k    /' Hiftoire 
de  l'Europe  par  le  baron  de    Puffendorjf,   entière' 
ment  remaniée,  augmentée  de  l' Hiftoire   de    l'Afte, 
de  l'Afrique  &  de  l'Amérique    &  purgée   de  plus 
de  deux  mille  fautes;    Se    une    Introduction  géné- 
rale à  l'étude  des  Sciences  &  des  Belles   Lettres, 
en  faveur  de  perfones  qui  ne  favent  que   le  fran- 
çois .  C'eft  à  la  Marttniere  qu'on  doit  le  recueil 
des  Lettres  choifies  de  Richard  Simon    fon   on- 
cle. La  Hode  ou  fon  imprimeur,   a    mis  mal - 
à -propos  le  nom  de  Bruzen  de  la  Marttniere  à. 
la  tête  d'une  mauvaife  Hiftoire  de  Louis  XIV, 
dont  il  l'accufe  injuftement  d'avoir  été  l'éditeur 
&  le  revifeur.  La  Marttniere  mourut  à  la  Ha- 
ye en   1749.  Il    étoit   né   à   Dieppe,    &    s'étoit 
ataché  fucceffivement  à  divers  princes  étrangers. 
MARTINOZZI ,    (  Marie  )    <  Hift.  de  Fr.  ) 
nièce  du  cardinal  Mazarin  ,  femme    du  premier 
prince  de  Conty,  connue  par    fon    atachement 
à  Port -Royal.    Le  fameux    Lancelot  ,   (  Voyez 
fon    article  )    de   Port -Royal,    fut    précepteur 
des  princes  fes  fils.  Elle  mourut  en   1671.  Lau- 
re  Martinoz.z.i  fa  fœur,   époufa    le   duc  de  Mo- 
dene . 

MARTINUSIUS,  (George)  (Hift.  de  Hon- 
grie) cardinal  ,  premier  miniftre  de  Jean  Zapol 
ou  Zapolski ,  Vaivode  de  Tranfylvanie ,  con- 
current de  l'empereur  Ferdinand  I"  au  royau- 
me de  Hongrie ,  &  qui  partagea  ce  royaume 
avec  lui.  On  vante  l'adminiffration  du  cardi- 
nal Martinuftus  comme  la  valeur  de  Zapol.  Ce 
prince  confia  en  mourant,  (  en  1549  )  la  tu- 
tek  de  fon  fils  à  Martinuftus.  Ferdinand  l.£t 
fit  affaffiner  ce  miniftre  vers  l'an  1551.  Un 
chanoine  de  l'églife  d'Uzès,  nommé  Béchet,  a 
écrit  fa  vie  . 

MARTYR,  (Pierre)  (Hift. mod.)  Divers  per- 
fonages  font  connus  fous  le  nom  de  Pierre 
Martyr  : 

\.9  Pierre  Martyr,  d'Anghiera  dans  le  Mila- 
nois  éleva  les  enfans  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique, &  fut  2mbafladeur  extraordinaire  à  Ve- 
nife,  puis  en  Egypte  .  On  a  de  lui  une  rela- 
tion curieufe  de  cette  dernière  ambaffade  ;  une 
Hiftoire  de  la  découverte  du  Nouveau  Monde, 
intitulée:  de  Navigatione  &  [terris  de  novo  re- 
pertis  ;  des  Lettres  hiftoriques,  fous  ce  titre: 
Epiftolade  rébus  Ht fpanicis,  fort  utiles  pour  l'Hi- 
ftoire  du  quinzième  fiecle.  Né  en  1455,  mort 
en  i?iî. 

2.  Pierre  Martyr  de  Novare,  auteur  d'un  trai- 
té de  Ulceribus  &  Vulneribus  capitis ,  imprimé  à 
Pavie  en  1584. 

j.#  Pierre  Martyr,  efpagnol  &  fans  doute  do. 
minicain ,  dont  on  a  un  livre  intitulé:  Suntma-' 
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r'tum  Conftitutionum  pro  regimine  ordinis  Praiiat- 
torum ,  imprimé  en   1619. 

4.0  Pierre  Martyr,  fameux  hérétique  du  fei- 
zieme  fiecle.  Son  véritable  nom  étoit  Vermigii 
ou  Vermilli.  Il  étoit  florentin  .  Il  mourut  à 
Zurich  en  ij6î.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies 
en  3  vol.  in -fol.  y  fous  le  titre  de  Loci  commu- 
nes Tbeelogtci .  On  a  aufli  des  Lettres  de  iui  & 
elles  ont  été  imprimées  par  Elzevir  . 

MARTYRS,  (Barthelemi   des).    Voy.   Bar- 

THELEMI . 

M AR VILLE,  (Vigneul  as)  Voyez.  Argonne 

MARULLE,  (Hift.  anc.  &  mod.)  Plufieurs 
hommes  de  lettres  de  divers  temps  &  de  divers 
pays ,  ont  porté  ce  nom  : 

i.°  Pompée  Mirulle ,  grammairien  Romain, 
ofa  reprendre  Tibère,  fur  un  mot  peu  latin  qui 
lui  étoit  échapé  ,  difant  que  l'empereur  pouvoit 
donner  droit  de  bourgeoifie  aux  hommes  ,  mais 
non  pas  aux  mots. 

i.°  Tacite  Marulle ,  poète  calabrois,  fit  un 
poème  à  la  louange  d'Attila,  comme  on  pou- 
roit  en  faire  un  à  la  louange  de  la  perte  & 
des  tremblemens  de  terre.  Attila,  pour  récom- 
penfe  de  fes  flateries ,  voulut  le  faire  brûler 
avec  fon  ouvrage . 

$.°  Michel  Mirulle,  un  de  ces  grecs  favans , 
réfugiés  en  Italie  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople.  Il  fe  noya  en  paffant  la  Cecina^  près  de 
Volterre  en  1500.  On  a  de  lui  dis  Epigrarn- 
mes  ,  &c.  ,  &  un  recueil  intitulé  :  Marulh 
Is-tnut  . 

4.0  Marc  Mirulle,  natif  de  Spalatro  en  Dal- 
matie,  auteur  du  feizieme  fiecle  .  On  connoit 
de  lui  un  traité  de  reltgiofe  vivenii  inftituttone 
fer  exempta . 

MAS,  (Louis  du)  (Hift.  Litt.  tmd.)  inven- 
teur du  Bureau  Typographique ,  il  en  a  expliqué 
tout  le  fyftême  &  toute  l'économie  dans  un 
ouvrage  intitulé:  Bibliothèque  des  Enftns.  On  a 
de  lui  auflî  l'Art  de  tranfpofer  toutes  fortes  de 
Muftques  fans  être  obligé  de  connaître  ni  le  temps, 
m  le  mode.  Il  étoit  fils  naturel  de  Jean  Louis 
de  Montcalm,  feigneur  de  Candiac.  Il  éleva, 
félon  fa  métode,  le  jeune  de  Candiac  ,  fon  ne- 
veu; il  l'acompagna  ,  tant  à  Paris  que  dans  les 
autres  grandes  villes  du  royaume,  où  ce  jeune 
homme  fut  admiré  comme  un  prodige  d'efprit 
&  de  connoiflances,  bien  fupérieur  à  fon  âge 
qui  n'étoit  pas  encore  de  fept  ans.  Dumas  Jouif- 
foit  doublement  de  ce  triomphe  d'un  neveu  èc 
d'un  élevé  .  Il  eut  la  douleur  de  la  perdre  en 
1716,  avant  fa  feptieme  année  révolue,  &  cet- 
te douleur  fut  fi  forte,  qu'elle  lui  donna  une 
maladie  dont  il  feroit  mort  dans  la  mifere  & 
dans  l'abandon,  fans  les  foins  généreux  de  M. 
Boindin.  Boindin  fit  tranfporter  Dumas  chez 
lui,  &  l'y  fit  traiter;  la  fanté  lui  fut  rendue, 
&  il  ne   mourut   qu'en   1744 

MASCARADE,  f.  f.    (Htft.  mod.)  troupe  de 
pecforus  mafquées  ou  déguifées  qui  vont  danfer 
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&  fe  devertir  fur-  tout  en  temps  de  carnaval: 
ce  mot  vient  de  l'italien  mafearata,  &  celui-ci 
de  l'arabe  mafeara ,  qui  lignifie  raillerie ,  btii- 
fonerie  . 

Je  n'ajoute  qu'un  mot  à  cet  article;  c'eft  Gra- 
nacci  qui  compofa  le  premier  &  qui  fut  le  pre- 
mier inventeur  des  mafearaies ,  où  l'on  repré- 
fente  des  actions  héroïques  ce  lerieufes.  Le  triom- 
phe de  Paul-Émile  lui  fervit  du  fujet ,  &  il  y 
acquit  beaucoup  de  réputation.  Granacci  avoit 
été    élevé    de    Michel -Ange,    &    mourut   l'an 

I54Î- 

MASCARDI,  (Auguftin)  (Hift.  Litt.  mod.  ) 
camérier  d'noneur  du  pape  Urbain  VIII  ,  au- 
teur d'une  Hftoire  de  la  Conjuration  de  Fiefque, 
dont  l'ouvrage  du  cardinal  de  Retz  qui  porte 
le  même  titre,  n'eil  proprement  qu'une  Tradu- 
ction libre.  On  a  aufli  du  même  Mafcaradt  un 
traité  dell'arte  Hiftorica  Se  des  harangues  &  poé- 
fies  tant  latines  qu'italienes  .  Né  à  Sarzane 
dans  l'état  de  Gènes  en  1591  ,  d'une  famille 
illuftre.  Mort  aufli  à  Sarzane  en   1640. 

M  ASCARENHAS  ,  (  Freyre  de  Montarroyo) 
(Hift.  Litt.  mod.)  d'une  famille  noble  de  Lisbon- 
ne, membre  diftingué  du  plufieurs  Académies, 
introduilic  le  premier  en  Portugal,  l'ufage  des 
Gazetes.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages:  Les 
négociations  de  le  paix  de  Riswik;  l'Hiftoire  »<*- 
turele  chronologique  &  politique  du  Monde  ;  La 
conquête  des  Ontz.es  ,  peuple  du  Brefil;  la  re- 
lation de  la  bataille  de  Peterwaradin ,  le  livre 
intitulé:  Êvénemens  terribles,  arivés  en  Europe 
en  171 7,  le  récit  des  avantages  des  Rujfes  fur 
les  Turcs  &  les  T  art  ares. 

MASCARON,  (Jules)  (Hift  Litt.  mod.)  ora- 
torien,  que  les  fuccès  dans  la  chaire  élevèrent 
à  l'épilcopat  comme  Maflilon  .  Il  fut  évéque 
de  Tulles,  puis  d'Agen;  il  paflbit  pour  le  rival 
de  Ftéchier,  arivé  aufli  à  l'épifcopat  par  la 
même  route  ,  &  il  eft  à  remarquer  que  leur 
chef  d'œùvre  à  l'un  &  à  l'autre,  &  le  feul 
ouvrage  peut  être  où  ils  aient  été  l'un  &  l'au- 
tre véritablement  éloquens  eft  l'O.-aifon  funèbre 
de  M.  de  Turenne;  tant  les  grands  «5c  beaux 
fujets  élèvent  le  génie  à  leur  hauteur!  Tant 
les  grandes  chofes  fourniflent  les  grandes  pen- 
fées  &  les  grands  mouvemens  !  Dans  la  compa- 
raifon  de  ces  deuxOraifons  funèbres,  le  public 
paroît  avoir  préféré  comme  dans  toute  le  refte , 
Fléchier  à  Mafcaron.  Madame  de  Sévigné  ayant 
lu  celle  de  Mafcaron  ,  difoit:  „  il  me  femble 
„  n'avoir  rien  vu  de  fi  beau  que  cette  pièce 
„  d'éloquence.  On  dit  que  l'abbé  Fléchier  veut 
„  la  furpafler ,  mais  je  l'en  défie;  il  pouva  par- 
„  1er  d'un  héros ,  mais  ce  ne  fera  pas  de  M. 
„  de  Turenne,  &  voilà  ce  que  M.  de  Tulle  a 
„  fait  divinement  à  mon  gré.  La  peinture  de. 
„  fon  cœur  eft  un  chef-d'œuvre,  &  cette  droi- 
„  ture,  cette  naïveté,  cette  vérité  dont  il  eft 
„  pétri,  cette  folide  modeftie,  enfin  tout,  je 
„  .vous  avoue  que  j'en  fuis  charmée,,.  Elle  dit 

dans 
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Bans  un  autre  lettre:  „  Je  n'ai  point  eu  l'Q- 

•raifon  funèbre  de  M.  Flcchier,    eft-H   pofllble 

.qu'il  puifle  contefter  à    M.  de    Tulle?   Elle    fc 

■retrafla  dans  la  fuite:    Madame    de    Lavardin  , 

dit -elle,    me   „  parla    de    l'Oraifon    funèbre  du 

Fléchier.  Nous  la  fîmes  lire,  &  je  demande 

mille  &  mille  pardons  à  M.  de  Tulle;  mais 

il  nie  parut  que  celle-ci   étoit  au    deflus    de 

la  fiene  ,  je  la  trouve    plus    également    belle 

par- tout;  je    1  écoutai   avec   étonement  ,    ne 

croyant  pas  qu'il  fût  poffible  de  dire  les  mê- 

.,,  mes  choies  d'une  manière  toute  nouvele,  en 

„  un  mot,  j'en  fus  charmée,,. 

Mafcaron ,  né  a  Marfeille  en   1634,  étoit  fils 
d'un   avocat   célèbre   au    parlement   d'Aix  .    Il 
prêcha  d'abord  à  Saumur,  &  Tannegui  LeFe- 
vre  ,  père  de  Madame  Dacier,    ayant    entendu 
les  premiers  fermons ,  s'écria  :  malheur  à  ceux  qui 
prêcheront  ici  après  Mafcaron\  Quand  il  parut  à 
la  cour,  quelques  courtifans   qui    n'avoient   pas 
une  jufte  idée  de    la  liberté    érangélique,    cru- 
rent qu'il  la  pouffoit  trop  loin,  ou   plutôt   cru- 
rent faire  leur  cour  à  Luois  XIV,  en  tenant  ce 
langage;  ce  monarque,    à   qui    une   liberté  ex- 
ceffive  eût  fans  doute  déplu,    &   qui    dit    dans 
une  autre   occafion  :   j'aime  à  prendre  ma  part 
d'un  fermon,  mais  je  n   aime  pas  qu'on  me  la  faf- 
fe ,  ferma  dans  cette  occafion  -ci  la  bouche  aux 
courtifans,  en  difant  du  prédicateur://  a  fait  fon 
devoir,  fat fons  le  néire .  En  1671  ,  Louis  XIV  de- 
manda deux  Oraifons  funèbres  à  Mafcaron,  l'une 
pour  Madame,  (  Henriette  d'Angleterre)  l'autre 
pour  le  duc  de  Beaufort ,    &  il  plaça   les  deux 
Services    à  deux  jours  près  l'un    de  l'autre .  Le 
maître  des  cérémonies    lui    fit    obferver   que  ce 
raprochement    des    deux    difeours    pouroit    être 
embaraffant    pour    l'orateur  .   C'eft    l'évêque    de 
Tulle,  répliqua  Louis  XIV,   il  s'en  tirera  bien. 
Mafcaron  devenu    évêque  d'Agen    en  1678,    re- 
parut pour  la  dernière  fois  à  la  cour  en  1674  ; 
après  un  long  intervalle  ,    il  obtint   les  mêmes 
applaudifTemens  que  dans  fa  JeuneflTe,    &  le  roi 
lui  dit  :   Vous  devez,  trouver  ici  bien   des  ebange- 
mens  ;  il  n'y  a  que  votre  éloquence  qui  ne  vieillit 
point  .  Mafcaron  fonda  l'hôpital  d'Agen;  fa  mé-  j 
moire    elt    en    vénération    dans    cette    ville ,  Il 
mourut  en    1703. 

MASCLEF  ,  (François)  {  H'ifi.  Litt.  mod.  ) 
théologien  de  confiance  de  M.  Brou ,  évêque 
d'Amiens.  Il  eft  auteur  du  Catéchifme  d'Amiens, 
ck  des  Conférences  Eccléfiafiuyaes  de  ce  diocëfe. 
Il  avoir  une  grande  connoilïance  des  langues 
orientales  .  On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraï- 
que ;il  avoir  inventé  une  nouvele  méthode  pour 
lire  l'hébreu  fans  fe  fervir  des  points.  Les  fa- 
vans  fe  partagèrent  fur  cette  méthode  ;  le  père 
Guarin  dans  fa  Grammaire  hébraïque,  fit  beau- 
coup d'obje£tions  ,  auxquelles  on  trouve  des 
réponfes  dans  une  réimpreffion  qui  fut  faite 
en  1730  de  la  Grammaire  hébraïque  de  Ma- 
fclef,  par  les  foins  de  M.  l'abbé  de  la  Blec-  ' 
Htjlvm  .  Tome   fil. 
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tefie  Ton  ami,    alors  oratorien.    Mafclcf  mou- 
rut en   1728. 

MASCRIER,  (jean-Baptifte  le)  (.Ht fi.  Lin. 
mod.)  Nous  avons  dit,  à  l'article  Maillet  (voir 
cet  article)  que  M.  l'abbé  le  Mafcrier  fut  le  ré- 
dacteur des  ouvrages  de  M.  Maillet   fur  l'Egy- 
pte,;   ajoutons    qu'il    elt    l'auteur   des  ouvrages 
fui  vans:  Réflexions  chrétienes  fur  Us  grandes  vé- 
rités de  la  Foi:   Hifioire  de  U  dernière  révolution 
des  Indes  Orientales .  Il  a  eu  part  à  la  traduction 
dcM.  deThou;  il  a  traduit  encore  les  Cotamen- 
taires    de    Céfar.;    il    a  donné   des  éditions  des 
Mémoires  du  marquis  deFeuquieres  &  de  l'Hi- 
ftoire  de  Louis XIV.  par  Pélifïbn  .L'abbé  le  Ma- 
fcrier étoit  de  Cacn  ;  il  mourut  à  Paris  en  1760 
>    MASENIUS  ,    (Jacques  )    (  Hip.  Litt.  mod.  ) 
jéfuite    allemand    du    dix-fepticme  fiecle  .    Des 
gens  fans  goQc,  mais  qui  a  voient  la  petite  am- 
bition  de   fe  diftinguer   par  un  paradoxe    litté- 
raire, crurent  ou  voulurent    avoir  fait  une  dé- 
couverte en  déterrant  dans  l'ombre  des  ciafles., 
nn  poème   latin  de   ce  Mafenius,    fur  un  fujet 
qui  a  été  &  qui  a  dû  être  fouvent  traité, mais 
auquel  Milton  feul    a  fu  conferver    fon  intérêr. 
&  fa  dignité  ;  ce  fujet  eft  la  chute  du  premier 
homme  et  l'introduction  du  péché  dans  le  mon- 
de. Milton  &  Mafenius  étoient  contemporains, 
même   Mafenius   avoit    deux   ans    de    plus    que 
Milton.,  étant  né   en   1606,   &    Milton    feule- 
ment en   160S;   donc  Milton,    dont    le  poème 
n'a  paru  qu'après   fa  mort ,    avoit   copié  Mafe- 
mus  dans  les  endroits  où  ils  ont  dû  prefque  né- 
ceiTairement  fe  rencontrer.  C'eft  à  peu  prés  le 
raifonement^  de    ceux    qui    ont  prétendu    avoir 
fait  cette  découverte.    Il  eft    probable   au  con- 
traire, que  Milton  n'avoit  jamais  entendu  par- 
ler de  Mafenius  ni  de  fa  Sarcotbée .   Si    ce  titre 
de  mauvais  goût    étoit  parvenu    jufqu'à  lui,    il 
n'y  auroit  pas  reconu  fon  fujet .  Il  n'y  a  guère 
que  dans  un  collège  qu'on  imagine, en  traitant 
fur- tout  un  pareil  fujet,    de  repréfenter  la  na- 
ture humaine  en  général ,  fous  l'emblème  d'une 
déeffe  qui  préfide  à  la  cbair.On  reconoît  par- 
tout dans  Milton,  la  manière  d'un  maître,   la 
touche  du  génie,  tous  les  carafteres  de  la  gran- 
de &    belle  poéfie.    L'inconnu  Mafenius  n'offre 
que    des    fjétions   collégiales   dans  des  vers  cm> 
poules.  Milccn  eft  mis,  au  moins  par  les  An- 
glois,    au  rang  d'Homère    &  de  Virgile,   &   il 
n'eft  pas  néceflaire  d'être  anglois  pour  le  refpe- 
c\er  beaucoup;  mais  qui  eft- ce  qui  connoiffoit 
Mafenius  ^avant  1757 ,   où  Barbou    fit  l'honeur 
à  lbn  poème   de  l'imprimer  avec    les  pièces  du 
procès   qui    s'étoit   élevé    au  fujet    du   parallèle 
entre   le  \Paradis   perdu   &    la  sarcotbée,    entre 
Milton  &  Mafenius,    pour    favoir   lequel  a  voie 
fervi  de    modèle    à  Kautre  ?    On   peut  répondre 
hardiment  :    aucun  ;    car  Mafenius   ne  doit  pas 
avoir    vu    le   poème   de  Milton    ne  connoiffoit 
guère   les   productions   latines    des   collèges  des 
Jéfuites. 


170  MAS 

Les  autres  ouvrages  de  Mafenius  font  encore 
plus  ignorés.  Ceft  PaUftra  eloquentix  ligatt  , 
efpece  d'art  poétique  à  l'ufage  des  collèges  ; 
PaUftra  ftyli  Romani;  une  vie  de  Charles -Quint 
&  de  Ferdinand,  qu'il  intitule:  Anima  Htftoria . 
Il  a  écrit  auflï  fur  les  Antiquités  de  Trêves. 

MASQUE. DE  FER,  (l'Homme  au)  (  Htft. 
de  France.  )  Ceft  fous  ce  nom  que  l'on  deii- 
gne  un  prifonier  inconnu  ;  envoyé  dans  le  plus 
grand  fecret  au  château  de  Pignerol ,  &  de- 
là transféré  aux  îles  Sainte  Marguerite.  Ce- 
toit  un  homme  d'une  taille  au-deflus  de  l'or- 
dinaire, &  admirablement  bien  fait.  Sa  peau 
étoit  un  peu  brune,  mais  fort  douce,  &  il 
avoit  autant  de  foin  de  la  conferver  dans  cet 
état  que  la  femme  la  plus  coquete .  Son  plus 
grand  goût  étoit  pour  le  linge  fin,  pour  les 
dentelés,  pour  les  colifichets.  Il  jouoit  de  la 
guitare,  &  paroifloit  avoir  reçu  une  excellen- 
te éducation  .  II  intéreffoit  par  le  feul  fon  de 
fa  voix,  ne  fc  plaignant  jamais  de  fon  état, 
&  ne  laiflant  point  entrevoir  ce  qu'il  étoit . 
Dans  les  maladies  où  il  avoit  befoin  du  méde- 
cin ou  du  chirurgien  ,  &  dans  les  voyages  que 
fes  différentes  translations  lui  occafionerent ,  il 
portoit  un  mafque ,  dont  la  mentoniere  avoit 
des  reflUrs  d'acier,  qui  lui  laiffoient  la  liberté 
de  manger  &  de  boire.  On  avoit  ordre  de  le 
tuer  s'il  fc  découvroit  ;mais  lorfqu'il  étoit  feul, 
il  pouvoit  fe  démafquer:  &  alors  il  s'amufoit 
a  s'arracher  le  poil  de  la  barbe  avec  des  pin- 
cetes„  d'acier .  Il  refta  à  Pignerol ,  jufqu'à  ce 
que  St-Mars,  officier  de  confiance,  comman- 
dant de  ce  château,  obtint  la  lieutenance-de  - 
roi  ies  îles  de  Lérins .  Il  le  mena  avec  lui 
dans  cette  folitude  maritime  ,  &  lorfqu'il  fut 
fait  gouverneur  de  la  Baftille,  fon  captif  le  fui- 
vit ,  toujours  mafqué.  Il  fut  logé  dans  cette 
prifon  auffi  bien  qu'on  peut  l'être  .  On  ne  lui 
refufoit  rien  de  ce  qu'il  demandoit  ;  on  lui  don- 
noit  les  plus  riches  habits  ,  on  lui  faifoit  la 
plus  grande  chère  ,  &  le  gouverneur  s'affeyoit 
rarement  devant  lui  .  Le  marquis  de  Louvois 
étant  allé  le  voir  à  Ste- Marguerite  ,  avant  fa 
translation  à  Paris  ,  lui  parla  avec  une  confi- 
dération  qui  tenoit  du  refp-it  .  Cette  illuftre 
inconnu  mourut  le  19  Novembre  170},  &  fut 
enterré  fous  le  nom  de  Marchiali  le  lendemain 
à  4  heures  après  midi ,  dans  le  cimetière  de  la 
paroifle  de  S.  Paul  .  Ce  qui  redouble  I'étane- 
ment  ,  c'eft  que  quand  on  l'envoya  aux  îles 
Ste  Marguerite ,  il  ne  difparut  dans  l'Europe  au- 
cun homme  confidérable .  ^Ce  prifonier  l'étoit 
fans  doute  ;  car  voici  ce  qui  ariva  les  premiers 
jours  qu'il  fut  dans  l'île.  Le  gouverneur  mettoit 
lui-même  les  plats  fur  fa  table  ,  &  enfuite  fe 
retiroit  après  l'avoir  enfermé  .  Un  jour  il  écri- 
vit avec  un  couteau  fur  une  affiete  d'argent , 
&  jeta  l'afliete  par  la  fenêtre  vers  un  bateau 
qui  étoit  au  rivage  ,  prefque  au  pied  de  la 
Tour.  Un  pécheur,  à    qui    ce    battau    aparté- 
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noît ,  rama  (Ta ,  l'afliete  &  la  raporta  au  gou- 
verneur .  Celui-ci  étoné  demanda  au  pêcheur: 
Avez  vous  lu  ce  qui  eft  écrit  fur  cette  ajfiete  ? 
'Et  quelqu'un  l'a-til  vue  entre  vos  mains?  —  Je 
ne  fais  pas  lire ,  répondit  le  pêcheur  ;  je  viens 
de  la  trouver ,  fer  font  ne  l'a  vue  .  Ce  payfan 
fut  retenu  jufqu'à  ce  que  le  gouverneur  fût  bien 
informé  qu'il  n'avoit  jamais  lu,  &  que  l'aflie- 
te n'avoit  été  vue  de  perfone.  Allez.,  lui  dit- 
il,  vous  êtes  bien  heureux  de  ne  f avoir  pas  li- 
re... La  Grange-Cbancel  raconte,  dans  une  let- 
tre à  l'auteur  de  l'Année  Littéraire  que  lorfque 
St.  Mars  alla  prendre  le  Mafque  de  fer  pour 
le  conduire  à  la  Baftillê',  le  prifonier  dit  à 
fon  conducteur  :  Eft- ce  que  le  Roi  en  veut  à 
ma  vie?  ..  .Non  ,  mon  Prince,  répondit  Saint- 
Mars,  votre  vie  eft  en  fureté;  vous  n'avez,  qu'à 
vous  laiffer  conduire.  „  J'ai  fu  ,  ajoute-t-il  ,d'un 
„  nommé  Dubuiffon ,  caiflîer  du  fameux  Samuel 
„  Bernard,  (qui,  après  avoir  été  quelques  an- 
„  nées  à  la  Baftillê ,  fut  conduit  aux  îles  Ste- 
„  Marguerite  ,  )  qui  étoit  dans  une  chambre  avec 
„  quelques  autres  prifoniers ,  précifement  au- 
„  deflus  de  celle  qui  étoit  occupée  par  cet  in- 
„  connu:  que  par  le  tuyau  de  la  cheminée, ils 
„  pouvoient  s'entretenir  &  fe  communiquer  leurs 
„  penfées;  mais  que  ceux-ci  lui  ayant  deman- 
„  dé  pourquoi  il  s'obflinoit  à  leur  taire  fon  nom 
„  &  fes  aventures,  il  leur  avoit  répondu  que 
„  cet  aveu  lui  couteroit  la  vie,  ainfi  qu'à  ceux 
„  auxquels  il  auroit  révélé  fon  fecret  „.  Toutes 
ces  anecdotes  prouvent  que  Je  Mxfq.ie  de  fer 
étoit  un  prifonier  de  la  plus  grande  importan- 
ce .  Mais  quel  étoit  ce  captif?Pour  réfoudre  ce 
problême  hiftorique,  il  faudroit  avoir  des  Mé- 
moires des  perfones  qui  ont  eu  ce  fecret  im- 
portant ;  &  ces  perfones  n'en  ayant  point  lail'- 
fé,  il  faut   favoir  fe  taire. 

MASQUIERES,  (Françoife)  (Htft.  Litt.mod.) 
fille  d'un  maître- d'hôtel  du  roi,  morte  à  Paris 
en  1728  ,  connue  dans  fon  temps  par  quelques 
poélies  aujourd'hui  oubliées,  qui  fe  trouvent 
dans  quelques  anciens   recueils. 

MASSEVILLE,  (  Le  Vavaflêur  de  )  (  inft. 
Litt.mod.)  normand,  auteur  d'une  Htjloire  fvtn- 
maire  de  Normandie ,  Sx.  d'un  État  géographique 
de  la  Normandie  ;  il  avoit  fait  aufli  un  Nobi- 
liaire de  cette  province:  mais  il  jeta  fon  ma- 
nuferit  au  feu  dans  fa  dernière  maladie .  Mort 
à  Valogne  en  17;?. 

MASSIEU,  (Guillaume)  (  Hift.  Litt.  mod.  ) 
de  l'Académie  des  Belles  Lettres  &  de  l'Aca- 
démie Françoife,  écrivain  nouri  des  bons  au- 
teurs de  l'antiquité.  Son  Hifloire  de  la  Poéfie 
Françoife  eft  eftimée  ,  ainli  que  fa  traduction 
de  Pindare  dont  il  n'a  donné  que  Gx  odes.  On 
eftime  auflî  la  préface  qu'  il  a  mife  à  la  tête 
des  œuvres  de  Tourreii  fon  ami ,  dont  il  a  don- 
né une  édition  en  1711  .11  y  a  de  lui  plusieurs 
differtations  favantes  &  d'une  bonne  &  faine 
littéraiure,    duns    le   recueiJ    de  l'Académie    des 
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Belles  Lettres.  L'abbé  d'Olivet  dans  un  recueil 
de  quelques  poètes  latins  modernes,  a  publié 
un  poème  latin  de  M.  l'abbé  Milieu  fur  le 
Café.  L'abbé  Maffieu  étoit  né  à  Caën  en  1665 
le  ij  avril;  il  fut  quelque  temps  jéfuite.  M. 
de  Sacy ,  de  l'Académie  Françoife ,  lui  confia 
l'éducation  de  fon  fils .  Il  fut  nommé  en  1710, 
profeiîeur  en  grec  au  Collège  Royal  ;  il  fut  reçu 
à  l'Académie  des  Belles  Lettres  en  170;  ;  à 
l'Académie  Françoife  en  1714;  il  fut  trois  ans 
aveugle  ,  &  il  eut  le  bonheur  de  recouvrer  la 
vue;  mais  il  mit  une  économie  af?_z  finguliere 
dans  la  jouiflance  d'un  fi  grand  avantage;  il  fe 
contenta  d'avoir  recouvré  un  œil  dont  l'ufage 
fuffifoit  à  fes  travaux;  impatient  de  l'employer, 
il  ne  put  fe  réfoudre  à  facrifier  encore  quelques 
mois  que  demandoit  l'oculifte  pour  lui  rendre 
autïi  l'ufage  de  l'autre  œil;  i//e  tenait,  difoit-il, 
tu  re[ervey  &  comme  une  rejfource  dutts  de  nou~ 
veaux  malheurs.  Il  mourut  à  Paris  en   171a. 

MASSILLON,  (Jean-Baptifre)  (  Htfi.  Litt. 
mod.  )  Le  premier  mot  de  Majfilltn  après  avoir 
entendu  les  prédicateurs  de  fon  temps  ,  fut  :  Si 
je  prêche  jamais  Je  ne  prêcherai  pas  comme  eux; 
ce  mot  écoit  déjà  d'un  réformateur  &  d'un  en- 
nemi de  la  routine . 

Les  parallèles  entre  Majfiilon  &  Bourdaloue , 
ne  nous  ont  pas  plus  manqué  que  les  parallè- 
les de  Corneille  &  de  Racine  ;  mais  fi  l'un  des 
deux  eût  imité  l'autre,  on  n'auroit  fait  aucun 
parallèle,  entr'eux  :  tout  imitateur  reconoît  fon 
infériorité.  À  préfent  Majfillon  gagne  tous  les 
jours  quelque  chofe  fur  Bourdaloue,  comme- 
Racine  fur  Corneille  ;  on  préfère  cette  profonde 
connoi/fance  du  cœur  humain  ,  cette  élégance 
harmonieufe,  cette  langue  fi  belle  &  fi  riche 
de  Majfillon ,  à  la  logique  quelquefois  prenante 
&  entraînante,  mais  fouvent  lèche,  de  Bour- 
daloue .  On  s'étonoit  de  cette  connoiîTance  du 
cœur  humain,  de  ces  peintures  vraies  des  paf- 
fions,  de  ces  beaux  dévelopemens  de  l'amour 
propre  dans  un  homme  voué  par  état,  à  la  re- 
traite, &  qui  vi7oit  éloigné  des  hommes  .  C'eft, 
en  me  fondant  moi-même,  difoit-il,  que  j'ai 
appris  à  connaître  les  autres;  en  effet,  en  étu- 
diant attentivement  fon  propre  cœur,  on  peut 
y  voir  l'hiftoire  de  tous  les  cœurs,  &  deviner 
tout  ce  que  l'expérience  ne  fait  enfuite  que  con- 
firmer &  qu'appliquer  aux  cas  particuliers. 

Maffillott  étoit  né  à  Hieres  en  Provence  en' 
i€6j,  d'une  famille  obfcure,  il  dut  tout  à  fon 
génie; il  entra  dans  l'Oratoire  à  dix-fept  ans. 
Dès  qu'il  eut  prêché,  l'on  humilité  chrétiene 
s'efraya  de  fa  réputation  naiffante;  il  craiguoit  , 
difoit-il^  le  démon  de  l'orgueil',  &  ,  pour  lui 
échaper,  il  alla  fe  cacher  uans  la  folitude  ri- 
goureufe  &  éfrayante  de  Sept-Fons.  Ce  dé- 
mon l'y  pourfuivît  .  Le  cardinal  de  Noailles 
ayant  envoyé  à  l'abbé  de  Sept-Fons  ,  un  man- 
dement qu'il  venoit  de  publier,  l'abbé  chargea 
MafrUtu  de  faire  en  fon  nom,  une  réponfc  qui 
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pût  plaire  à  ce  prélat  .  Cette  réponfc  fut  un 
ouvrage  Se  un  ouvrage  fi  bien  écrit,  cV  qu'on 
atendoit  fi  peu  de  la  folitude  de  Sept-Fons, 
que  le  cardinal  voulut  éclaircir  ce  myftere  ÔC 
lavoir  quel  étoit  le  véritable  auteur  de  la  let- 
tre ;  il  le  tira  de  fon  défert ,  le  fit  venir  à  Pa- 
ris &  rentrer  à  l'Oratoire,  &  fe  chargea  de  fa 
réputation  &  de  fa  fortune;  Miffillon  vit  croî- 
tre alors  à  chaque  pas,  le  3anger  qu'il  avoit 
redouté;  un  de  (a  confrères  lui  difant  ce  qu'il 
entendoit  dire  à  tout  le  monde  de  (es  fuccès: 
le  diable,  répondit -il,  me  l'a  déjà  dit  plus  élo- 
quemment  que  vous. 

Quel  cours  d'éducation  pour  un  jeune  prin- 
ce, que  le  petit  Carême  de  Maillon  1  avec 
quelle  éloquence,  quel  intérêt,  quelle  perfévé- 
rance  il  y  plaide  la  caufe  de  l'humanité  contre 
la  la  ligue  toujours  ennemie  &  toujours  fubfi- 
flante  de  ces  courtifans  : 

Divifés  d'intérêt  &  pour  le  crime  unis? 

La  même  année  où  ces  difeours  furent  prr>» 
nonces  ,  M.  Maillon  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  le  2$  février  1719  ,  à  la  place  de 
l'abbé  de  Louvois .  Ce  grand  prédicateur  venoic 
d'être  nommé  à  l'évêché  de  Clermont  en  Au- 
vergne. C'étoit  l'abbé  Fleury,  auteur  de  l'Hi- 
ftoire  Eccléfiaftique,  qui  le  recevoir  à  l'Acadé- 
mie Françoife;  il  étoit  impoflible  de  trouver 
deux  plus  rigides  obfervateurs  des  canons  que 
le  directeur  &  le  récipiendaire ,  &  M.  de  Fleury 
favoit  bien  qu'il  ne  défobligeoit  point  un  évê- 
que  tel  que  Alaffillow,  en  lui  difant  :  „  Nous 
„  prévoyons  avec  douleur,  que  nous  allons  vous 
„  perdre  pour  jamais,  &  que  la  loi  ittdifpen fable 
„  de  la  réfidence ,  va  vous  enlever  fans  retour 
„  à  nos  affemblées;  nous  ne  pouvons  plus  efpé- 
„  rer  de  vous  voir  que  dans  les  momens  où. 
„  quelque  afaire  fâcbtufejCMS  Arracher*  mal-gré 
„  vous,  à  votre  églife  „  » 

M.  Maflillon  exécuta  de  point  en  point  ce 
qu'avoir  dit  M.  l'abbé  Fleury;,  il  pafTa  le  refte 
de  fa  vie  dans  fon  diocêfe. 

Les  conférences  que  M.  Maftillon  faifoit  à  fes 
curés  dans  fon  diocêfe,  font  au  nombre  de  fes 
meilleurs  fermons,  &  le  bien  que  M.  Mafyllort 
a  fait  en  tout  genre  à  fon  diocêfe  ,  le  met  au 
nombre  des  meilleurs  &  des  plus  utiles  évê- 
ques  :  une  lettre  qu'il  écrivit  au  cardinal  de 
Fleury,  pour  lai  repréfenter  la  mifere  de  fon 
peuple,  fufïiroit  pour  faire  bénir  fa  mémoire  \ 
&  nous  ne  concevons  pas  comment  ceux  à  qui 
la  religion  fournit  des  motifs  fi  puiiïans  Se  des 
droits  fi  impofans  pour  mettre  ainfi  aux  pieds 
du  trône  la  mifere  du  peuple,  s'aqurtent  fi  ra- 
rement de  ce  devoir  facré  .  C'eft  peut  -  être 
l'effet  da  défaut  de  réfidence,  qui,  en  les  éloi- 
gnant du  fpe&acle  de  cette  mifere  ,  prive  leur 
troupeau  de  ce  fruit  de  leur  fenfibilité. 

C'étoit  peu  d'être  charitable  avec  profu-fion., 
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M.  Mjflillott  favoit  l'être  avec  une  dcn'catefïe 
qui  lui  étoit  propre .  Un  couvent  de  religieufes 
étoit  fans  pain  depuis  plufieurs  jours;  ces  in- 
fortunées alloient  mourir  plutôt  que  d'avouer 
leur  mifere ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  fuppri- 
mât  leur  maifon,  à  laquelle  elles  étoient  fort 
atachées .  L'évêque  de  Clermcnt  apprit  &  leur 
indigence  &  le  motif  de  leur  filcnce  ;  il  com- 
mença par  leur  faire  tenir  par  une  voie  fecre- 
te ,  une  fomme  considérable  ,  il  pourvut  en- 
fuite  à  leur  fubfi  fiance  par  des  reffources  plus 
folides;  &  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  M. 
Maillon  ,  qu'elles  connurent  leur  bienfai- 
teur. 

Plein  de  refpecY  pour  la  religion  &  plein 
de  mépris  pour  la  fu  perdition  ,  il  abolit  des 
procédions  très  -  ancienes  &  très  -  indécentes  , 
auxquelles  le  peuple  couroit  en  foule  par  dif-- 
férens  motifs  .  Les  curés  de  la  ville  craignant 
la  fureur  du  peuple  ,  n  ofoient  publier  le  man- 
dement qui  défendoit  ces  procédions  .  Mail- 
lon monta,  en  chaire,  publia  fon  mandement 
lui-même  ,  &  fe  fit  écouter  d'un  auditoire 
«.imultueux  ,  qui  auroit  infulté  tout  autre 
prédicateur . 

Il  mourut,  comme  étoit  mort  Fénelon  -,  & 
comme  tout  évêque  doit  mourir  fans  argent  & 
fans  dettes.  Ce  fut  le  il  feptembre  174a;  On. 
raporte  que,  près  de  trente  ans- peut-être  après 
fa  mort-,  un  voyageur  fe  trouvant  àClermont, 
voulut  voir  la  maifon  de  campagne  où  Majfillon 
paflbit  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Un 
ancien  grand- viiaire  qui,  depuis  la  mort  de 
fl]*jfill$n ,  n'avoit  pas  eu  la  force  de  retourner  à 
cette  maifon  de  campagne,  cenfentit  cependant 
à  y  mener  le  voyageur.  „  lis  partirent  enfem- 
„  ble,&  le  grand-vicaire  montra  tout  àl'étran- 
„  ger.  Voilà,  lui  difoit-il,  les  larmes  aux  ieux, 
^  l'allée   oit   ce    digne  prélat   fe  promettait-  avec- 

M  nous voilà  le    berceau   eh-  il  fe    repofott 

„  en  faifent  quelques   leclures voilà-  le  jar- 

„  din  qu'il  cultivait  de  fes  propres-  m*ms  ...... 

„  Quand  ils  furent  arivés  à  la  chambre  où' 
„  MajjUlon  avoit  rendu  les  derniers  foupirs:  Voi. 
„  là y  dit  le  grand  -  yicaire  ,  l'endroit  ou-  nous- 
„  l'avons  perdu,  &  il  s'évanouit  en  prononçant 
„  ces  mots,,. 

M*$Mon  eft  ■  avteur  de  quelques  Oraifons  fu- 
nèbres, mais  elles  font  jugées  inférieures  à-fes 
Sermons. 

I!  lui  étoit  arivé  une  feule  fois  de  manquer 
de  mémoire  en  chaire  ;  «le  démon  de  l'orgueil 
lui  exagéra  fans  doute  ce  léger  dégoût  ;  en  con- 
féquerree ,  il  penfoit  qu'il  y  auroit  plus  d'avan- 
tage à  lire  les  fermons  qu'à  les  réciter.  On  lui 
demandoit  un  jour  quel  étoit  celui  de  fes  fer- 
mons qu'il  préféroit  aux  autres;  il  répondort  : 
(dut  que  je  fais  le  misux;  &  en  effet,  celui  de 
fes  ouvrages  qu'un  auteur,  homme  de  goût, 
fait  le  mieux,  pouroic  bien  êcrç  prévue  tou- 
jours le-  meilleur. 
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MASSINISSA,  (Hijl.  anc.)  fils  de  Gela ,  ror 
de  Maffiliens,  parvint  au-trône  qu'avoit  ufurpé 
le  meurtrier  de  prefque  toute  fa  famille.  Les  Nu- 
mides fe  rangèrent  en  foule  fous   fes  drapeaux, 
&  il  remporta  une  victoire  qui  le  rendit    paifi- 
ble  pcflefTeur  de  l'héritage    de    fes  ancêtres.    Il 
ufa  avec  modération  de  fa  profpérité,   ôc    pou- 
vant punir   l'ufurpateur    Lacumaces,    il   eut   la 
générofité  de  lui  pardoner,  &  de  lui- rendre  tous- 
fc*  biens.  Syphax ,  roi  des    Maffiliens    &    allié 
des  Romains,  prévoyant  fa  grandeur  future,,  le- 
dépouilla  de  fes  états.  Ma^niffa-  vaincu,   fe    re- 
tira  fur  le  mont  Balbus,    d'où    il  ne  defeendoir 
que  pour  faire  de  eourfes  fur  les  terres   de    fon 
ennemi .  Syphax  lui  oppofa  un  de  Ces  meilleurs 
généraux  qui  le  contraignit  de  fe  retirer   fur   le- 
fommet  de  la  montagne ,  où  il  fut  afiiégé.Maf- 
finijja,  après  une   vigeureufe  réfiflance,  fe  fauva-' 
avec  quatre  foldats  qui   avotent  furvécu  à    leurs- 
compagnons.  Il  fe  retira  dans  une    caverne    où: 
il  ne  fubfilta  que  de  brigandages-;  mais  ennuyé  de- 
fa  retraite ,  il  eut  l'audace  de.  reparoître  fur  les- 
frontières  de  fon  royaume  ,  cà  rafiemblant  unî' 
armée  de  fix  mille  hommes  de  pied  &  de  deux 
mille    chevaux,    il    rentra    en    poffeffion  .de   (cs- 
états.   Syphax,    arec    des    troupe-s    fupérieures  ,, 
marcha  contre  lui;. l'action  fut  fanglante,  &  la; 
valeur  fut  obligée  de  céder   à  la-  fupériorité    du- 
nombre.  M-tff.nifla  vaincu  fe  retira  avec  foixan-- 
te  ce  dix-  cavaliers,  entre  les  frontières  des  Car- 
thaginois   &  de    Garamantes  ,    où    1' arivée    de 
la  fiote  Romaine  le  rétablit  dans  l'on  royaume.. 
Ce  prince  étoit  devenu  l'ennemi  des    Carthagi- 
nois qui  lui  avoient  enlevé  fa   chère    Bérénice,. 
Cette  princeffe  qui  uniiïbit  tous  les    talens  aux 
charmes  les  plus    touchans,    lui    avoit   été   pro-- 
mife  ;  mais  le  fénat  deCarthage  contraignit  fon 
père  Afdrubal  de  la  donner  à  Syphax.  M*jfmif*' 
^•indigné  de  cet  outrage,  fe  jeta  dans  les  bras- 
des  Romains.  Se  fut  par  leuT    fecours  qu'il    fc 
rendrt  maître  du  royaume  de  Syphax  ,  &  qu'a-- 
près  la  bataille  de    Zama  ,   il   diéta    des   condî- 
tionsjhumiliantes  aux  Carthaginois,  qu'il  obligea» 
de  lui  payer  cinq  mille  talens.  Après    une    au- 
tre viéioire  qu'il  remporta  fur  eux,  il  fit  paffer 
fous  le  joug  leurs  fcklats -,    &•   les    força   de    ra«- 
peler  leurs  banis  qui  s 'étoient-  réfugiés    dans- fes- 
états.  Il   étoit  âgé    de    quatre-vingt-dix    ans, 
lorfqu'il  termina  cette  guerre.   Avant   de    mou- 
rir, il  donna  fon  anneau  à  l'aîné  des-  cinquan- 
te-quatre fils  qui  lui    furvécurent  ,    &    dont'  il 
n'y.  avoit  que  trois  nés  d'un    mariage   légitime .- 
Le  commencement  dé  fa  vie  ne  fut  qu'un  tifia 
d'infortunes  ;. mais  fur  la  fin  de  fon  règne,  cha- 
que jour  fut  marqué    par    des    profpérirés  .    Son 
royaume  s'é'jendoit  Jvpuis  la  Mauritanie  jufqu'aux- 
bornes  occidentales  fié  la  Cyrénaïque.  La  guer- 
re dont  il  fût  occupé,    ne    l'empêcha    point    de 
civilifer  fes  peuples   dont    il    fut   le   conquérant 
êc   le    législateur! .    Il    étoit    d'un   tempérament 
ïûbufle,  &  il  conferva-f*-  yigu,Gur  jufqu'à.  une 
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extrême  vîeilieflfe,  puifqu'étant  mort  à  quatre- 
vingt-dix  ans,  il  laifla  un  fils  qui  n'en  avoir 
que  quatre.  Il  fut  redevable  de  cette  famé  inal- 
térable à  fa  frugaliié,  &  à  l'habitude  des  fati- 
gues. Il  reftoit  à  cheval  pendant  plufîeurs  Jours 
ce  plufîeurs  nuits  de  fuite.  Le  lendemain  d'une 
victoire  remportée  fur  les  Carthaginois ,  on  le 
trouva  dans  fa  tente  mangeant  un  morceau  de 
pain  bis  . 

MASSON,  (Jean)  (M/1.  Litt.  moi.)  françois 
réfugié,  miniftre  réformé  en  Hollande,  auteur 
d'unekH//î«/r*  critique  de  la  république  des  lettres, 
depuis  1711,  jufqu'cn  171 6;  des  vies  d'Horace , 
d'Ovide,  de  Pline  le  jeune  -,  &  parmi  les  mo- 
dernes de  Bayle .  Cette  Hiftoire  de  Bayle  & 
de  l'es  ouvrages  ,  différente  de  celle  de  M.  De- 
{Vn  ai  féaux,  a  cependant  été  attribuée  à  La 
Monnoye.  On  dit  que  l'auteur  de  Matbanafius 
v.  eu  Jean  M.ijJon  en  vue  dans  plufîeurs  de  l'es 
remarques  . 

MASSUET,  (Dom  René.)  (  Mft.  hitt.moi.) 
bénédirtin  de  la  congrégation  de  l'aint  Maur, 
a  donné  une  édition  de  faint  Irénée ,  &  a  dé- 
fendu l'édition  de  St.  Auguftin  ,  donnée  par  les 
confrères.;  Il  a  donné  aulfi  une  féconde  édition 
de  S.  Bernard  de  dom  Mabillon.  Le  cinquième 
volume  des  Annales  de  l'ordre  de  S.  Benoît  eft 
encore  de  lui.  Il  ejft  mort  en  1716.  Il  étoit  né 
dans  le  diocêfe  d'Evreux  en   1665. 

MATAMOROS,  (  Alphonfe  Gardas)  cha- 
noine de  Séville,  &  profeffeur  d'éloquence  dans 
l'univerfité  d'AJcala,  au  feizieme  fiecle .  On  a 
de  lui  un  traité  des  académies  &  des  hommes 
dettes  £ E fpagme  .C'eft  une  apologie  desconnoif- 
fanecs  &  des  lumières  de  fon  pays. 

MATAMORS,  (Hift.md.Econom.)  c'eft  a  in  G 
que  l'on  nomme  des  efpeces  de  puits  ou  de  ca- 
vernes faites  de  mains  d'hommes,  &  taillées 
dans  lé  roc,  dans  lefquelles  les  habitans  de  plu- 
fîeurs contrées  de  l'Afrique  ferrent  leur  froment 
&  leur  orge ,  comme  nous  faifons  dans  nos  gre- 
niers .  Oh  afïure  que  les  grains  fe  confervent 
plufîeurs  années  dans  ces  magafins  fouterrains  , 
qui  font  difpofés  de  manière  que  l'air  peut  y 
circuler  librement,  afin  de  prévenir  l'humidité. 
L'entrée  de  ces  conduits  eft  étroite,  ils  vont 
toujours  en  selargiflant  ,  &  ont  quelquefois 
jùfqu'à  jo  pieds  de  profondeur.  Lorfque  les' 
grains  font  parfaitement  fecs  ,  on  bouche  l'en- 
trée avec  du  bois  que  l'on  recouvre  de  fable. 

MATaTOU,  f.  m.  (terme  de  relation)  meu- 
ble des  Caraïbes  :  c'eft  une  efpece  de  corbeille 
carrée  ,  plus  où  moins  grande,  &  qui  n'a  point 
de  couvercle.  Le  fond  en  eft  plat  St  uni;-  les 
bords  ont  trois  ou  quatre  pouces  d'élévation , 
les  coins  font  portés  fur  quatre  petits  bâtons 
qui  excédent  de  trois  à  quatre  pouces  la  hau- 
teur des  bords;  ils  fe  terminent  en  boule  ou 
font  coupés  à  quatre  pans.  Ils  fervent  de  pieds 
au  matatou,  &  s'enchâffent  dans  les  angles.  On 
!n-i  donne  depuis  huit  jufqu'à  douze   pouces   de 
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hauteur,  au  de/Tous  du  fond  de  mxtxtou,  pour 
Wélever  de  terre  à  cette  hauteur r  Le  fond  Zc 
les  côtés  font  travaillés  d'une  manière  fi  ferrée , 
qu'on  peut  remplir  d'eau  le  matatou,  fans  crain-- 
dre  qu'elle  s'écoule,  quoique  cette  corbeille  ne 
foit  faite  que  de  roléaux  ou  de  queue  de  la- 
taniers. 

Les  matatou?  fervent  de  plats  au*  Caraïbes;, 
ils  portent  dans  un  mitatou  leur  caflV/e  qu'ils 
font  tous  les  jours,  &  qui  eft  bien  meilleure 
en  fortant  de  deffus  la  platine,  que  qutnd  elle 
eft  feche  &  roide .  Ils  mettent  fur  un  autre 
matatou  la  viande,  les  poifTons,  les  crabes,  en 
un  mot  leur  repas  avec  un  coui  plein  de  pi- 
mentade,  c'eft-à-dire,  du  fuc  de  manioc  bouil- 
li ,  dans  lequel  ils  ont  écrafé  quantité  de  pi- 
ment arec  du  jus  de  citron.  C'eft  là  leur  fauce 
favorite  pour  toutes  fortes  de  viandes  &  de 
poi (Tons  ;  elle  eft  fi  forte,  qu'il  n'y  a  guère  que 
de»  Caraïbes,  qui   puiflênt  la  goûter.- 

MATCOMECK,  (Hift.  mod.)  c'eft  le  nom' 
que  les  Iroquois  &  autres  fauvages  de  l'Améri- 
que feptentrionalc  donnent  à  un  dieu  qu'ils  in- 
voquent pendant  le  cours  de  l'hiver. 

MATHA,  (Saint  Jean,  de)  (Hift.  Ecclef.} 
fondateur  de  l'ordre  de  la  Rédemption  des  Ca- 
ptifs ou  de  la  Sainte  Trinité ,  etoit  né  le  24 
juin  11 60,  dans  un  bourg  de  la  vallée  de  Bar- 
celonette .  Il  s'afïbcta  pour  fa  fondation  avec 
Félix  de  Valois.  Jean  de  AFtthx  &  Félix  de 
Valois  allèrent  à  Rome,  où  le  Pape  Innocent 
III' leur  donna  folemnélement  le  1  février  1199, 
l'habit  blanc,  tel  que  le  portent  les  Trinitaires 
avec  la  croix  rouge  &  bleue ,  atachée  à  l'ha- 
bit. Le  bienheureux  Jean  de  Math*  mourut  à 
Rome  le  iï.  décembre  1213  ou  1214. 

Les  Mémoires  de  Grammont  &  les  Souvenirs- 
de  Madame  de  Caylus  font  connoître  un  autre 
Matha  bien  différent  &  homme  d'une  Société: 
piquante,  d'une  ignorance  aimable,  d'une  in- 
ibuciance  intérelfante  ,  d'une  gaité  plaifante  t- 
dont  tous  les  mots  ont  un  caractère  original  de' 
naïveté,  d'efprit  &  de  franchife; efpece  de  piaf- 
fant de  très -bonne  compagnie  ,  ce  qui  n'arive-' 
guère  aux  plaifans . 

M'ATHAN,  (Mit.  Sasr.)  fils  d'Eléazar,pere' 
de  Jacob  &  ayeul  de  Jôfeph ,  l'époux  de  la  Sain- 
te Vierge.- 

MATHATIAS,    (Mft.Sacr.)   père    &    chéf- 
des  Macchabées.  Son  hiftoire  fe  trouve  au  pre- 
,  mier  livre  chap.  2  de  Macchabées . 

MATHÏAS,  fucceffeur  de  Rodolphe  II,  (EU 
ftoire  d'Allemagne,  de  Hongrie  &  de  Bohême  .  ) 
XXXIII  empereur  depuis  Conrad  I,  XXVII' 
roi  de  Hongrie ,  XXX  VII  roi  de  Bohême ,  naquit 
l'an  1557,  de  Maximilien  II  &  de  Marie  d'Ef- 
pagne  .  L'ambition  qui  l'avoit  porté  à  la  révol- 
te contre  Rodolphe, (on  frère,  qui  fut  contraint 
de  lui  céder  la  Hongrie,  la  Bohême,  ôc  pref- 
que  tous  fes  autres  états  héréditaires,  fembloi'S 
l'éloigner  du  trône  impérial-.  Cependant  il  pari- 
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vint  à  réunFr  tous  les  fufïrages  dans  une  aflcmblée 
qui  fe  tint  à  Francfort  (  i$  juin  i6n):  le  voifi- 
nage  des  Turcs,  comme  l'ont  remarqué  plufieurs 
écrivains,  fembloit  exiger  l'élection  d'un  prince 
de  la  maifon  d'Autriche  affez  puilfant  pour  leur 
oppofer  un  barrière .  Les  états  cependant  cru- 
rent devoir  ajouter  quelques  articles  à  la  capi- 
tulation de  Charles  Quint.  La  cérémonie  de 
fon  facre  fut  recomencée  en  faveur  de  la  reine 
Anne,  £a  femme.  On  ne  peut  pafTer  fous  fil  en- 
ce  cette  particularité  ,  parce  que  c'étoit  un 
honeur  dont  n'avoient  pas  joui  les  femmes  de 
tes  prédécefTeurs.  On  remarque  encore  que  les 
députés  des  états  de  Bohême  furent  admis  dans 
l'afTembiée  lors  du  ferment  de  Mjthi~s .  Dans 
les  diètes  précédentes,  on  s  étoit  contenté  de 
leur  notifier  les  conclufions  des  électeurs.  Cette 
faveur  fut  érigée  en  droit  en  170&,  après  des 
conteftations  bien  vives,  &  depuis  ce  temps 
les  rois  de  Bohème  jouirent  de  toutes  les  pré» 
rogatives  des  autres  électeurs.  La  Hongrie  étoit 
toujours  expofée  aux  incurfions  des  Turcs,  voi- 
fins  de  fes  frontières  :  le  fultan  déiavouoit  leurs 
brigandages,  mais  les  Hongrois  n'en  étoient 
pas  moins  malheureux.  Les  cantons  qui  confi- 
noient  à  ces  brigands  croient  devenus  déferts: 
Atutb'tJSy  pour  arrêter  le  mal,  demanda  du  fe- 
cours  aux  états  d'Allemagne.  Les  princes  ca- 
tholiques, toujours  affectionés  au  fang  Autri- 
chien qui  leur  avoit  toujours  été  favorable,  y 
confentirent  avec  zèle  ,  &  donnèrent  leur  part 
de  l'a  contribution  ;  mais  les  princes  proteftans 
trouvèrent  des  prétextes  pour  ne  point  fuivr? 
leur  exemple.  L'empereur,  au  lieu  de  chercher 
à  fe  venger  du  refus  que  les  princes  proteftans 
venoient  de  lui  faire  efïuyer  ,  mit  tous  fes  foins 
à  les  adoucir.  Cette  conduite  diminua  la  hai- 
ne des  deux  ligues-,  elles  ne  prirent  qu'un  mé- 
diocre intérêt  à  la  fuccefiîon  de  Juliers  qui  les 
avoit  fait  naître-,  aînfi  la  guerre  entreprife  pour 
cette  fuccefïion;  guerre  quf  fembloit  devoir  em- 
brâfer  l'Europe,  ne  fut  plus  qu'une  de  ces  que- 
reles  qui  de  tous  temps  avoient  divifé  quelques 
principautés  fans  détruire  l'harmonie  du  corps 
Germanique,  Un  traité  conclu  à  Sand,  entre 
l'électeur  du  Brandebourg  &  ie  palatin  dé  Neu- 
bourg  pour  le  partage  de  la  fuccerîîon  de  Ju- 
liers,  fembloit  rétablir  le  calme  dans  cette  par- 
tie de  l'Allemagne  .  On  avoit  réglé  le  mariage 
de  la  fille  de  l'électeur  de  Brandebourg  avec  le 
feune  palatin  de  Neubourg -  WoIrTgand-,  mais 
un  fouflet  que  l'élefteur  donna  au  palatin  ,  oc- 
cafiona  une  nouvele  rupture  .  Cependant  M-tthiat 
faifoit  des  préparatifs  contre  les  Turcs .  La  prin- 
cipauté de  Trsnfilvanfe ,  vacante  par  la  mort 
de  Gabriel  Battorr,  qui  venoit  de  fe  tuer  pour 
ne  pas  furvivre  à  la  honte  de  fa  défaite ,  of- 
froit  un  nouveau  morif  de  guerre.  Un  bâcha 
avoit  donné  cette  principauté  à  Bethierrr- Ga- 
feor  ,  &  cette  province,  obéiffânre  à  fon  nou- 
veau fouverain  .  fembloit  à  jamais  perdue  pour 
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la  maifon  d'Autriche.  Achmet,  dans  l'âge  de- 
Pambicion  ,  &  maître  abfolu  d'un  empire  qui  , 
fous  les  Soliman  II  &  les  Mahomet  II,  avoir 
menacé  toute  la  terre  de  fon  joug-,  caufoit  à 
MAthias  les  plus  vives  alarmes.  Ilcraignoit  que 
le  fultan  ,  déjà  maître  de  la  plus  belle  partie 
de  la  Hongrie,  n'entreprît  de  la  lui  enlever 
toute  entière.*  mais  la  valle  étendue  de  l'empi- 
re Ottoman  qui  depuis  fi  long-temps  répandoit 
la  terr?ur  dans  les  états  Chrétiens,  fut  ce  qui 
les  fauva.  Les  Turcs  étqient  perpétuélement  en 
guerre  avec  les  Perfes,  dont  le  pays  fut  tant 
de  fois  l'ecueil  de  la  profpérïté  des  Romains  : 
les  Géorgiens,  les  Mingréliens  indifciplinés,  <?C 
d'autres  barbares  les  i-nquiétoient  par  leurs  con- 
tinuées révoltes,  &  infeftoient  les  côtes  de  I* 
mer  Noire.  Les  Arabes  fi  redoutables  fous  les 
fucceffeurs  de  Mahomet,  &  qui,  avant  d'être 
foumi-s  aux  Turcs,  jamais  n'avoient  fubi  de 
joug  étranger,  étoient  difficiles  à  gouverner.  U 
arivoit  fbuvent  que  ,  quand  cm  craignoit  une 
nouvele  inondation  de  Turcs,  ils  étoient  obligé* 
de  conclure  une  paix  défavantageufe.  D'ailleursr 
les  fulrans  avoient  beaucoup  dégénéré  r  autrefois 
uniquement  fcnfiblcs  à  la  gloire,  ils  éroiene 
toujours  à  la  tête  de  leurs  armées  ;  mais  depuis 
Selimll,  ils  reftoient  dans  l'enceinte  du  ferai!  «. 
où  ,  livrés  à  des  pîaifirs  greffiers*,  ils  fe  déchar- 
geraient du  poids  de  la  courone  fur  des  miniftrej 
peu  feiïfibles  aux  profpérités  de  l'état.  Achmec 
fe  montra  peu  jalou  de  fuivre  ks  projets  de  fes 
prédécefTeurs  fur  la  Hongrie,  &  conclut  avec 
Mttbhu  un  traité  déshonorant.  Il  confentit  à 
rellituer  Canife,  Agrfa ,  Albe-Royale,  Pille  & 
Bude  ,  place  plus  importante  que  les  autres  } 
ai-nfi  l'empereur  tira  beaucoup  plus  d'avantages 
de  l'indifférence  du  fultan  ,  qu'il  n'eût  pu  s'e.i 
promettre  de  la  guerre  la  plus  laborieufe.  Il  elfe 
vrai  qu'H  renonça  aux  prétentions  de  fa  couro- 
ne fur  la  Tranfilvanie.  Cette  province  relia  à 
Bethlem-Gabor  qui  la  gouverna  fous  la  proteffHon 
de  la  Porte .  Les  dernières  années  de  ce  règne 
fe  paflèrent  en  négociations  &  en  intrigues, 
occafionées  par  le  défaut  de  poftérité  dans  Ma- 
tShts .  L'impératrice  Anne  ne  iui  avoit  donné 
aucun  héritier,  &  plufieurs  princes  briguoient 
l'honeur  de  lui  fuccéder.  Philippe  IH ,  roi  d'Ef- 
pagne,  défiroit  que  le  choir  tombât  fur  l'archi- 
duc Ferdinand,  petit -fils  de  Ferdinand  I',  par 
Charles,  duc  de  Stirre.  Ce  choix  devoit  plaire 
aux  électeurs ,  parce  que  fi  l'empire  fe  perpé- 
tuoit  dans  la  maifon  d'Autriche  ,  au  moins  il 
fortorr  de  l'ordre  des  fuccefïîons,  puifque  l'errr- 
pereur  avoit  encore  plufieurs  frères  qui',  fi  le* 
loix  du  fang  eufTent  été  écoutées,  avoient  plus 
de  droits  au  trône,,  que  Ferdinand  ;.  M.tthidr  fe 
laiffa  perfuader  par  Philippe  1  il  engagea  Albert 
&  Maxirmiien,  fes  frères,  à  renoncer  à  fes 
trofs  couroncs  ,  &  les  aflura  toutes  à  Ferdi- 
nand .  M*tiï'i.is  mourut  peu  de  temps  après  :  il 
étoit  âgé  de   foixante-treize  ans  ;    il  en    avoic 
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T'-gné  fcpt.  Il  fc  comporta  avec  beaucoup  de 
modération  fur  le  trône.  Il  avoir  des  talens, 
&  Couvent  il  en  cacha  l'éclat  pour  ne  point 
alarmer  les  grands  qui  auroient  pu  en  crain- 
dre l'abus;  &  lorfqu'en  mourant  il  remit  fon 
feeptre  à  Ferdinand,  il  lui  dit  que  s'il  vouloir 
piffer  des  jours  heureux  ,  il  devoir  rendre  fa 
domination  prefqu'infenfible  .  Il  eut  un  fils 
narurel  connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de 
dom  Matbias  d'Autriche . 

MATHILDE,  (  Ht  fi.  mod.)  trois  femmes  de 
ce  nom  font  principalement  célèbres  dans  nos 
hifloires  modernes. 

i.°  Sainte  Mathilde,  femme  de  Henri  l'OI Ce- 
leur  ,  roi  de  'Germanie  ,  mère  de  l'empereur 
Othon,  dît  le  grand  &  aïeule  maternele  de  Hu- 
gues Capet,  fonda  beaucoup  de  monalteres  & 
d'hôpitaux»   &   mourut   en  968. 

2.0  Mathilde ,  comteffe  de  Tofcane ,  morte  en 
1115, célèbre  par  la  donation  folemnele  qu'elle 
fit  de  fes  biens  au  faint  Siège.  Cette  comteffe 
MitbV.de  étoit  coufine  de  l'empereur  Henri  IV, 
tfc  n'en  étoit  pas  plus  d»  fes  amies,  elle  fou- 
tint  contre  lui  les  intérêts  àes  papes  Grégoire 
VII  oc  Urbain  II.  Les  biens  de  cette  princefie 
étoient  três-confidérables  ;  elle  poffëdoit  la _ To- 
fcane, le  Miiuouan,  le  Parmefan,  le  Plaifan- 
rin,  le  Modénois,  le  Veronois,  Reggio,  une 
partie  de  l'Ombrie ,  une  partie  de  la  Marche 
d'Ancône  ,  prefque  taut  ce  qu'on  appelé  auj'our 
d'hui  le  patrimoine  de  Sr.  Pierre,  depuis  Viter- 
be  jufq'à  Orviete.  Quand  le  pape  Pafcal  II 
voulut  fe  mettre  en  poflelïion  des  biens  de  Ma- 
tbtlde.  il  éprouva  la  plus  forte  oppofition  de 
Ja  part  de  l'empereur  Henri  IV  ,  qui  prétendit 
que  la  plupart  de  ces  b:ens  étoient  des  fiefs  de 
l'empire,  dont  Mathilde  n'avoit  pas  pu  difpo- 
fer,  delà  des  conteftations  longues  &  fanglan- 
tes ,  qui  finirent  par  une  efpece  de  tranfaftion  : 
une  partie  des  biens  de  la  comteffe  Mathilde , 
refta    au  Sr.  Siège  . 

3.0  Mathilde,  fille  de  Henri  L«  roi  d'Angle- 
terre. Elle  époufa  en  premières  noces,  l'empe- 
reur Henri  V,  reftée  veuve  fans  enfins,  elle 
retourna  en  Angleterre  .  Devenue  fille  unique 
pir  le  naufrage  défaftreux  qui  fit  périr  tous  les 
enfans  du  roi  d'Angleterre  ,  prefqu'à  la  vue  du 
port  de  Barfleur,  d'où  ils  partoient  pour  retour- 
ner dans  leur  île,  en  1120,  Henri  I."  la  fie 
reconoître  pour  fon  héritière  dans  une  affemblée 
générale  des  vaffaux  de  la  courone,  &  lui  fit 
époufer  en  fécondes  noces,  Gcoffroi ,  dit  Plan- 
ragenet  ,  fils  de  Foulques  ,  comte  d'Anjou  .  On 
a  prétendu  que  le  premier  mari  de  Mathilde  , 
l'empereur  Henri  V,  qui  avoir  à  fe  reprocher 
la  mort  de  fon  père  ,  caufée  par  les  chagrins 
qu'il  lui  avoit  donnés  &  les  guerres  qu'il  avoit 
laites  contre  lui,  &  contre  le  pape,  voulant 
en  faire  pénitence  ,  avoit  fait  répandre  le  bruit 
de  fa  mort  ,  &  s'étoit  fecrétement  confacré  au 
lervice  des  malades  dans  l'hôpital  d'Angers ,  où 
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il  fut  rencontré  long -temps  après  &  recona 
par  Mathilde  fa  femme  ,  deveuue  femme  du 
comte  d'Anjou.  De  ce  fécond  mariage  naquit 
Henri  II  roi  d'Angleterre . 

Les  dernières  intentions  de  Henri  I.er  ne  fu- 
rent point  fui  vies.  Le  droit  de  la  nature,  les 
fermens  réitérés  des  Anglois  ne  purent  procu- 
rer fa  fucceffion  à  Mathilde  fa  fille.  Ce  fut  É- 
tienne  de  Boulogne  fon  neveu  ,  qui  lui  fuccéda  ; 
ce  même  Etienne  avoit  prêté  avec  toutes  Vt 
apparences  du  zèle,  le  ferment  que  Henri  avoit 
exigé  pour  Mathilde.  Robert,  comte  de  Gloce- 
fter,  fils  naturel  de  Henri ,  pouifé  par  une  ten- 
dreffe  lincere  pour  fa  fœur ,  vouloir  jurer  le 
premier  d'en  défendre  les  droits;  Etienne  de  Bou- 
logne affeÛant,  ou  ayant  alors  la  même  ten- 
drelle  pour  fa  coufine,  réclama,  en  vertu  de  la 
légitimité,  le  droit  détonner  à  la  nation  l'exem- 
ple de  ce  ferment .  Henri  ni  Mathilde  ne  fe  dé- 
fioient  point  de  fon  ambition.  Mais  Mathilde 
&  le  comte  d'Anjou  fon  mari,  étant  abfens 
d'Angleterre,  à  la  mort  de  Henri  fcer,  Etienne 
oublia  fies  fermens,  &  fe  fouvint  feulement 
qu'une  pareille  conjoncture  avoit  procuré  autre- 
fois le  trône  à  Henri  lui-même,  il  fe  hâta  de 
prévenir  Mathilde  :  l'évêque  de  Winceller  fon 
frère,  &  quelques  autres  prélats  ,  gagnèrent  l'ar- 
chevêque, de  Canto.beri,  &  le  déterminèrent 
à  facrer  Etienne.  Mathilde  ne  cefTa  de  lui  dif- 
puter  la  courone  p»ur  elle  &  pour  fon  fils  : 
elle  fait  Etienne  prifonier  à  la  bataille  de  Lin- 
coln ,  le  charge  de  chaînes,  &  rejeté  toutes  Ces 
propofitions;  fa  dureté  choque  &  révolte-  on 
fe  fouleve-  elle  eft  furprife  dans  Londres,  'd'où 
elle  eut  peine  à  s'échaper:on  la  pourfuit  de  vllleen 
ville,  &  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur  de  mille  dé- 
guifemens  &  qu'à  travers  mille  fatigues  ,  qu'elle 
put  enfin  ariver  dans  un  lieu  fur.  Pour  palier 
de  Devizes  à  Gloceftre ,  au  milieu  d'un  pays 
occupé  par  fes  ennemis,  elle  fut  obligée  de  le 
f lire  meure  dans  une  bière,  fes  gardes  dégui- 
fés  en  prêtres,  conduifoient  le  convoi,  qui  ne 
fit  naître  aucun  foupçon.  Roberr,  comrc  de 
Gloceftre  fon  frère,  &  l'âme  de  fon  parn  ,  ayant 
été  pris  ;  fut  échangé  contre  le  roi  Etienne 
celui-ci  quelque  remps  après,  tenant  Mathilde 
affiégée  dans  le  château  d'Oxford,  le  comte  de 
Gloceftre  accuroit  pour  la  délivrer  par  une  ba- 
taille, lorfqu'il  apprit  qu'elle  s'étoit  fauvée  d'Ox- 
ford .  Cette  princefle  acoutumée  aux  périls  de 
la  fuite,  exercée  à  l'arr  des  déguifemens,  avoit 
imaginé  un  nouveau  firatagême  qui  lui  avoit 
encore  réufTi;  la  rivière  étoit  glacée,  la  campa- 
gne couverte  de  neige  ;  Mathilde  ayant  remar- 
qué qu'une  faifon  fi  rude  faifoit  perdre  aux  af- 
fiégeans  une  partie  de  leur  vigilance,  fortit  pen- 
dant la  nuit,(par  une  fauffe  porte,  vêtue  de 
blanc,  afin  qu'on  ne  pût  aifément  la  diftinguer 
au  milieux  de  la  neige;  elle  traverfa  la  rivière 
fur  la  glace,  alla  à  pied  jufqu'à  la  ville  d'Abin- 
gton  ,  d'où  elle  fut  tranfportée  à    Wallingfoid  . 
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Enfin,  après  beaucoup  d'autres  viciflitudes  de 
bonne  &  de  mauvaife  fortune  ,  où  elle  fe  di- 
ftingua  toujours  par  un  grand  courage,  elle  fit 
avec  Etienne  un  traité,  par  le  quel  il  fut .  per- 
mis à  Etienne  de  garder  le  trône  d'Angleterre 
le  refte  de  fa  vie ,  en  reconoiflant  folemnéle- 
ment  pour  fucceffeur  le  prince  Henri,  fils  de 
JUatbilde,  au  préjudice  de  fon  propre  fils,  au- 
quel on  affura  feulement  toutes  les  terres  que 
poffédoit  le  comte  de  Boulogne  ,  tant  en  An- 
gleterre qu'en  France,  avant  qu'il  fût  roi.  Ce 
traité  fut  exécuté  .  On  a  prétendu  que  Ma- 
îhilde  y  avoit  déterminé  le  roi  Etienne ,  en 
jliti  rapelant  dans  une  conférence  particuliè- 
re, qu'ils  s'étoient  aimés  autrefois,  &  que  ce 
Henri  qu'il  perfécutoit,  étoit  fon  propre  fils, 
non  le  fils  de  Geoffroy .  Mitb'ildc  mourut  en 
1167. 

MATHUSALEM,  (llift.Sacr.)  fils  d'Enoch  , 
père  de  Lamech  &  ayeul  de  Noë ,  vécut  969 
ans,  c'efl  celui  de  teus  les  patriarches,  dont  la 
vie  a  été  la  plus  longue  (Qtneft  ebap.  y.  ) 

MATIGNON,  (diGoïon  de)  (Hift.de  Fr.) 
grande  &  illultre  maifon  dont  les  antiquités  fe 
perdent  dans  les  premiers  temps  de  notre  hiftoi- 
re .  On  ignore  fi  elle  tire  fon  nom  de  la  ville 
de  Matignon,  ou  fi  elle  lui  a  donné  le  fien. 

Quant  au  nom  de  Goyon  ,  on  croît  que  c'é- 
toit  le  nom  propre  d'un  des  auteurs  de  cette 
maifon,  nom  adopté  par  fes  defeendans  ;  d'an- 
.cienes  chroniques  difent  que  ce  Goyon  chaffa 
les  Normands  de  la  Bretagne,  dont  ils  s'étoient 
emparé  vers  l'an  9 jr ,  &  que,  pour  mettre  ce 
pays  à  l'abri  de  leurs  incurfions,  il  fit  bâtir  fur 
un  rocher  efearpé,  qui  domine  entièrement  la 
mer,  le  château  de  la  Roche-Goyon . 

On  ne  connoît  des  premiers  Goyon  -  Mati- 
gnon ,  que  des  donations  faites  à  d'ancienes 
abbayes ,  ce  qui  fuppcfe  toujours  une  grande 
puiffance  dans  des  temps  fort  reculés. 

Dans  la  grande  guerre  pour  la  fuccefïion  de 
Bretagne  au  quatorzième  fiecle,  les  Matignon 
prirent  parti  pour  Charles  de  Blois  &  Jeanne 
de  Penthievre  fa  femme  ,  contre  la  maifon  de 
Montfort. 

i.*  Bertrand  Goyon,  fécond  du  nom,  lire  de 
Matignon  &  de  la  Roche-Goyon,  porta,  l'an 
1364,  à  la  bataille  de  Cocherel  ,  la  baniere 
du  connétable  du  Guefclin .  Il  le  fuivit  aufïi  en 
Efpagne  Pan  1366. 

».'  Lancelot  -  Coyon  fut  fait  prifonier  dans 
les  guerres  contre  l'Angleterre  ,  par  le  fire  de 
l'Efcale,  chevalier  Ang'ois,  &  traita  de  fa  ran- 
çon le  23  Avril  1434. 

$."  Alain  Goyon,  grand  écuyer  de  France 
fous  Louis  XI  Se  Charles  VIII,  défendit  les 
frontières  de  Normandie  contre  le  duc  de  Berry  , 
frère  de  Louis  XI ,  &  contre  le  duc  de  Breta- 
gne. Il  défendit  la  ville  de  Caën  contre  le  fei- 
gneur  de  Lefcun. 

4.0  Jacques  I  du  nom,  fire  de  Matignon, fut 
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celui  qui,  avec  d'Argouges,  découvrit    la  cons- 
piration du  connétable  de  Bourbon. 

5.*  Il  fut  père  de  Jacques  II.  qui  fut  le  pre- 
mier maréchal  de  Matignon  .  Celui-ci  élevé,, 
en  qualité  d'enfant  d'honeur  auprès  de  Henri  II 
alors  dauphin  porta  les  armes  foux  fix  rois, de- 
puis &  compris  François  I,  Jufques  Se  compris 
Henri  IV  ;  il  fe  diîîingua  aux  fiége  de  Mont- 
n.édy  ,  de  Damvilliers,  de  Metz,  de  Hetdin  , 
de  Blois  ,  de  Tours  ,  de  Poitiers^  de  Rouen. Il 
fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin 
en  1557.  Toujours  ataché  au  parti  du  roi  Se 
de  la  religion  de  fes  pères,  dans  les  guerres  con- 
tre les  Huguenots,  il  combatit  ceux-ci  à  Jar- 
nac,  à  la  Roche-Âb?i!Ie,  à  Montcontour.  Mais 
en  même  tçmps  il  eft  du  petit  nombre  de  ces 
gouverneurs  catholiques,  qui,  par  leur  défobéif- 
fance  vertueufe  ,  fauverent  le  Huguenots  à  la 
faint-Barthelemi  ;  il  préferva  de  ce  maflacre, 
Alençon  Se  faint -Lo  où  il  commandoit.  En 
J574  >  ^  pacifica  la  baffe  -Normandie  &  prît  le 
comte  de  Montgommeri  dans  la  ville  de  Oom- 
fronr.  Charles  IX.  érigea  pour  lui  en  comté  , 
l'anciene  baronie  de  Thorigny  ;  Henri  III. 
le  fît  maréchal  de  France  le  14  Juillet  1579, 
&  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Elprit  le  31  dé- 
cembre de  la  même  année.  Il  ne  cefla  pendant 
tout  ce  règne  de  remporter  des  avantages  fur 
les  Huguenots.  Lorfque  Henri  IV.  parvint  au 
trône,  il  fut  un  des  premiers  à  le  reconoître , 
il  remit  Bordeaux  &  toute  la  Guyenne  fous 
fon  obéiffance.  Au  facre  du  roi  h  Chartres  le 
27  Février  1594,  il  fit  les  fondions  de  conné- 
table. A  la  réduction  âe  Paris  le  22  Mars  de 
la  même  année,  il  entra  dans  cette  ville  à  la 
tête  des  fuiffes  .  Il  mourut  au  château  de  Lcf- 
parre  le  27  Juillet  1597. 

6.°  Odet  ,  fils  aîné  du  maréchal ,  mort  avant 
fon  père  le  7  Août  1595,  s'étoit  diftingué  au 
combat  d'Arqués  &  à  la  bataille  d'Ivry  ;  aux 
fiéges  de  Rouen,  d'Alençon,  de  Lizieux  ,  de 
Laon ,  de  Dijon.  Il  eut  le  brevet  d'amiral. 
Henri  IV  le  vifita  dans  fa  dernière  maladie. 

7.0  Charles  ,  fécond  fils  du  maréchal,  fut  di- 
gne de  fon  père  &  de  fon  frère.  Louis  XIII. 
en  confédération  de  [es  fervices ,  lui  acorda , 
le  8  Mars  1^22,  un  brevet  de  Maréchal  de 
France  qui  n'eut  point  d'effet.  Mort  le  8  Juin 
1648. 

t.°  Jacques,  fils  de  Charles,  élevé  comme 
enfant  d'honeur  de  Louis  XIII,  fervit  en  1^12 
contre  les  Huguenots  ,  fut  blefle  à  Blaye  d'un 
coup  de  moufquet ,  prit  Agen  en  1625,  fut  tué 
en  duel  par  le  comte  de  Boutteviile  le  15  Mars 
1626. 

9."  François ,  frère  de  Jacques ,  fut  blefle  prés 
de  Pavie  en  Italie  en  1625;  fervit  au  fiége  de 
la  Rochelle  en  ié;S;  fe  difiingua  en  1622  au 
combat  de  Rouvroi  .  Mort  le   19  Janvier  1675. 

iq. *  Charles,   fils   de    François,   fe    diftingua 
en  16^4  au  combat  de  Sl,  Gothar    ou   St.  Go- 
dard 
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dard  contre  les  Turcs;  à  la  déroute  du  comte 
de  MarfiOi  père  du  maréchal  de  Mai  fin  près 
de  Lille  en  1667,  à  la  conquête  de  la  Hollan- 
de en  1672,.  11  mourut  en  1674  d'une  bleiiure 
reçue  à  la  bataille  de  Senef. 

il.'  Henri,  fieie  du  précédents  fçrvït  avec 
honeur  à  l'ataque  des  lignes  d'Airas  en  1 6 j 4 -, 
aux  lièges  de  Montinedy,  Giavtlines  &  Dun- 
kerque  en  165 2,  à  la  déroute  de  comte  de  IMar- 
lin  en  1667  ainfi  que  Ion  frère.  Il  mourut  le 
a8  Décembre  168*. 

12.°  Dans  la  branche  des  comtes  de  Tho- 
rigny,  Jacques  III  lervit  en  1664,  à  la  prife 
de"  Ciigeri  en  Barbaiie,  Tous  le  duc.de  Beau- 
fort,  puis  en  Portugal ,  fous  le  comte  de  Schom- 
berg  ,  ce  fut  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
16SS,  lieutenant-général  en  1695.  Ii  mourut  le 
14  janvier   1  725. 

15. 3  C'eft  lor.  fils ,  Jacques  -  François  Léonor, 
qui  époufa  le  10  octobre  1715»  l'héritière  de  la 
principauté  de  Monaco,  LouifcHippolyte  de 
GrJmaJdij  duchclVe  de  Valenfinois,  a  1a  charge 
de  prendre  le  titre  de  duc  de  Valentinois  avec 
les  armes  de  Grimaldi .  Louis  XIV  le-  14  juil- 
let 1715,  donna  an  brevet  &  Louis  XV  ,  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année  donna  de 
nouvcles  lettres  d'éietiion  de  Valentinois  en 
duché- pairie,  pour  M.  de  Matigiun  ,  en  laveur 
de  ce  mariage,  elles  fuient  enrcgiitiées  en  1716, 
ce  M.  de  Matignon  fut  reçu  pair  en  cenféquen- 
ce  Je  14  décembre  1716.  La  famille  des  princes 
de  Monaco  eft  iiTuc  de  ce  mariage. 

14.0  Dans  la  branche  des  comtes  de  Gacé  , 
Je  fecoi  d  maréchal  de  Matignon  ,  Charles-  Au- 
gufle,  fils  de  Charles,  (article  10 )  avoit  lervi 
en  Candie,  où  il  avoir  été  d  ingereulement 
blefTé  en  1668;  en  Hollande  en  1672  ;  il  s'etoic 
diltii.gué  le  16  juin- 1674,  au  combat  de  Suu- 
zeim;  le  £  janvier  1675  au  combat  de  Tur- 
keim  ;  le  11  août  de  la  même  année  à  l'afaire 
de  Confarbrick  ;  à  Fleurus,  à  Sreinkerq,ue,  & 
dans  une  multitude  de  fiéges  .  En  lôï? ,  il  fpi- 
vit  le  roi  d'Angleterre  J.-.cques  II  en  friande. 
En  170S,  il  fut  chargé  de  mener  en  Èeofie  le 
roi  d'Angleterre  Jacques  III.  Il  fut  déclaié  ma- 
réchal de  France  en  pleine  mer;  l'expédition 
n'ayant  pas  réufli,  le  maréchal  de  Matignon 
vint  l'ervir  (bus  M.  le  duc  de  Bourgogne  à  la 
bataille  d'Oudenarde.  Mort  en  1719. 

La  maifbn  de  Matignon  a  eu  des  alliances 
avec  diverfes  branches  de  la  mai  Ton  de  France  , 
celle  de  Bretagne,  celle  d'Orié2ns- Longueviile  , 
enfin  celle  de  Bourbon. 

MATILALCUIA,  (Hifi.  tuod.fuperfl.)  c'eft 
le  nom  que  les  Mexiquains  donnoienc  à  ta  déeffie 
des  eaux. 

Matricule  de  l'Empire,  (  Hijï.  mod.  &  Droit 
fullic  )  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  dans  l'empire 
d'Allemagne ,  le  regijire  fut  lequel  font  portés 
les  noms  des  princes  &  états  de  l'Empire,  & 
ce  que  chacun  d'eux  eft  tenu  de  contribuer 
Mjiotre.  Tliïi'  V, 


M  A  T 


!77 


dans  les  charges  publiques  de  l'Empire  &  pour 
l'entretien  de  la  chambre  impériale  ou  du  tri- 
bunal (buverain  de  l'Empire.  Cette  matricule 
e(t  confiée  au  foins  de  l'électeur  de  Mayence, 
comme  garde  des  archives  de  l'Empire.  Il  y  a 
plufieuts  matricules  de  l'Empire  qui  ont  été  fai- 
tes en  differens  temps,  mais  celle  qu'on  regarde 
comme  la  moins  imparfaite,  fut  faite  dans  la 
dicte  de  Worms  en  ijai.  Depuis  on  a  fou  vent- 
propolé  de  la  corriger,  mais  jufq'à  préfent  ces 
projets  n'ont    point  été  mis    à  exécution  . 

MATRONE,  Cf.  (Hijl.anc.)  fignifioit  parmi 
les  Romains  une  femme ,  ce  quelquefois  aufïï 
une  mère  de  famille  . 

Il  y  avoit  cependant  quelque  différence  entre 
matrone  &  mère  de  famille.  Servius  dit  que  quel- 
ques auteurs  la  font  confifter  en  ce  que  mativnx 
étoit  une  femme  qui  n'avoit  qu'un  enfant ,  <Sc 
mater -fxmilias  ,  une  femme  qui  en  avoit  plu- 
sieurs; mais  d'autres  &  en  part icu'ier  Aulu- 
gcile  ,  prétendent  que  le  nom  de  matrona  z- 
partenoit  à  toute  femme  mariée,  foit  qu'elle 
eût  des  enfans,  (bit  qu'elle  n'en  eût  point,  Pef- 
pérance  &  l'attente  d'en  avoir  fuflîfant  pour 
faire  acorder  à  une  femme  le  titre,  de  mère, 
m.tliona;  c'eft  pour  cela  que  le  mariage  s'appe- 
loit  matrtmonium .  Cette  opinion  a  été  aufïi  fou- 
tenue  par  Nonius. 

MATTHIEU,  (Saint)  {ibfl.  Sacr.)  Apôtre 
&  auteur  du  premier  des  quatre  évangiles  .  On 
croit  qu'il  le  compofa  dans  la  langue  que  les 
Juifs  parloient  alors,  &  qui  étoit  un  Hébreu 
mêlé  de  Chaldeen  ce  de  Syriaque.  Les  Naza- 
réens ont  long-temps  confervé  cet  original  Hé- 
breu, mais  il  s'efl  perdu  dans  la  fuite  ;  le  texte 
grec  que  nous  avons  aujourd'hui,  ce  qui  tient 
lieu  d'original  eft  une  ancien?  verfion  faite  du 
temps  des  A  pâtres.  (  Voj.  Cahnet  Fraf.  in  Evan- 
nelium  S.  Mattbœi)  . 

Il  y  a  plulieurs  auteurs  de  nom  de  Matthieu. 
Matthieu  Paris,  bénédictin  Anglois  ,  du  rno- 
naftere  de  St.  Alban.  On  a  de  lui  une  hiftoire 
univcrfele  jufqu'en  1259,  année  de  fa  mort. 
Il  en  avoit  fait  un  abrégé  fous  le  titre  d  Hijîo. 
ria  Mmor ,  par  oppolîtion  avec  Je  grand  ouvra- 
ge ,  tliftoria  Major . 

Matthieu  dii  Vendôme,  abbé  de  St.  Denis,  ré- 
gent de  royaume  de  France  pendant  la  dernière 
eraifade  lC  St.  Louis,  &  principal  mfniftre  fous 
Phi  ippe  le  Hardi,  eft,  dit-on  ,  auteur  d'une  ht- 
jloire deTobie  en  vers,  irnpritnép  à  Lyon  en  1505  ; 
mais  ce  n'eft  ni  comme  hiftorien  ni  comme 
poète  qu'il  eft  le  plus  connu,  c'eft  comme  mi- 
niftre  ,  autant  qu'un  miniftre  de  ces  temps  re- 
culés peut  l'être.   M  irt  en   izié. 

}.°  Matthieu  de  Weftminfter ,  bénédictin  de 
l'abbaye  de  ce  nom  en  Angleterre  au  quator- 
zième fïeclc,  auteur  d'une  Chronique  latine, 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'en 
l'an  1307. 
4.0  Pierre  Mathieu ,  hiftoriographe  de  France 
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fous  Henri  IV  Se  Louis  XIIT.  n£  en  ryfif. 
Mort  en  iézr.  On  a  de  lui  l'Hijloirc  des  chofes 
mémorables  anvées  fous  le  règne  de  Henri  le  Grand; 
ÏHjjljtre  de  la  Mort  déplorable  de  Henri  le  Grand  ;  des 
hii.oires  de  Saint  Louis  &  de  LouisXI;  une  Hilloi- 
re  de  France  fous  François  I,  tous  les  roisfuivans 
jùfques  &  compris  les  premières  années  de  Louis 
XIII.  Matthieu  avoic  été-  ligueur  &  avoit  fait 
une  tragédie  intitulée  /*  Guifiade ,  où  i!  déplo- 
roit  l'afTaflinat  du  duc  de  Guil'e  le  balafré,  très 
déplorable  en  effet,  de  quelque  manière  qu'on 
veuille  l'entendre.  On  a  de  lui  encore  des  qua- 
trains fur  la  vie  &  la  mort. 

(MATTHIOLE,  (Pierre- André)  (HiJi.Litr. 
mai.  )  médecin  célèbre  &  bon  littérateur,  né  à 
Siene  vers-  l'an  rjoo  ,  fit  de  grands  progrès 
dans  les  langues  grecque  &  latins,  dans  la  bo- 
tanique &  la  médecine.  Il  joignoit  à  ces  con- 
noiffances  une  littérature  agréable  .  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  les  vi  livres  de  Dtofcaride , 
écrits  avec  jugement  &  avec  politeffe  Se  rem- 
plis d'érudition,  à  Venife  1565,  in-folio-,  avec 
figures;  &  à  Bàle,  1598.  Cette  dernière  édi- 
tion, moins  eflimée  que  la  précédente,  fut  en- 
richie de  notes  par  G-afpard  Bartholin-,  Il  y  en 
a  une  traduction  françoile,  dont  la  meilleure 
édition  eft  de  De  [moulin  s .  Lyon  1571,  in-fol.. 
MutbioJe  lai  (Ta  encore  d'autres  ouvrages,  & 
mourut  de  la  pelle  en  1577.  Il  avoir  fervi 
Verdinand  archiduc  d'Autriche  pendant  2  ans, 
en  qualité  de  premier  médecin.  Ce  prince,  & 
les  électeurs  de  Saxe  &  de  Bavière  ,  contribuè- 
rent aux  frais  de  l'imprefïîon  de  fes  Commentai, 
res  fur  Diofcoride ...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  médecin  qui  portoit  fon  nom  , 
&  qui  étoit  né  à  Peroufe  .  Celui-ci  fut  profef- 
feur  à  Padoue ,  où  il  mourut  en  1498.  On  a  de 
lui  un  ouvrage  rare  intitulé:  Art  memorativa, 
in-4.3,  Ausbourg'  14,9$.  ) 

MAUCROIX ,  (  François  de  %pft.  Litt.  mol  ) 
Chanoine  de  Reims,  ami  de  Boileau  ,  de  Ra- 
cine &  fur-tout  dé  la  Fontaine,  avec  les  œu- 
vres du  quel  il  ofa  mêler  les  frênes-  dans  un 
recueil  en  deux"  volumes  in-ri  qui  parur  en 
1685",  fous  le  titre  d'GEuvres  diverfes.  On  a 
donné  auflr  en  I72"6,  un  autre  recueil  de  Mau- 
trotx  feul,  intitulé  les  mtiveles  Œuvres  de '  Matt- 
srotx  .  Il  eut  de  plus  que  fes  trois  illuftresamis, 
une  longire  &  heureufe  veiilefife  .  Il  mourut  à 
90  ans  1708.  C'efl  par  des  traductions  qu'il  eft' 
particulièrement  connu.  Les  principales  font 
telles  àks  Philîppiques  de  Démofthenes,  du  dia- 
logue de  Platon,  intitulé  :  Euth'tdemasf  des  Ha- 
méiiesàç  Saint-Lan  Chryfoftôme  au  peuple  d'An- 
tioche  ;  du  Rittonartum  temporuwdw  père  Petati; 
de  l'hriloire  du  Sthifme  d'Angleterre  de  Nicolas 
Sanderus  ;  de  vks  des  cardinaux  Pblus  Se  Gam- 
pegge . 

MAULEONF",  ( Auger  de  )  fleur  de  Granrer, 
(Hift.  Lttt.mod.)  éditeur  des  Mémoires  de  la  rei- 
»e  Marguerite,  de  ceux  de  M»  de  Villeroi,  des 
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r  Lettres  du  cardinal  d'Oflat,&  de  celles  de  Paul 
I  de  Fofx .  Les  regiftres  de  l'Académie  Frar.çoife 
du  6  février  itfj.j  ,  portent  qu'il  fut  élu  pu  bil- 
lets,  qui  furent  tous  en  fa  faveur  ,  excepté  trois; 
mais  les  mêmes  regiftres  portent  que  le  14  mai 
iuivant,  lur  la  propefition  qui  en  fut  faite  par 
le  directeur,  de  la  part  de  M.  le  cardinal,  il 
fut  dépofé  pour  une  mauvaile  action  ,  d'une 
commune  voix.  ,,C'étoit,  iit  l'hiitorien  de  l'A- 
,,  cademie  ,  un  eccléfiaftique ,  natif  du  pays  de 
„  Breffe,  homme  de  bonne  mine,  de  bon  ef- 
„  prit  ,  d'agréable  converfation ,  qui  avoit  du 
„  favoir  &  même  des  belles  lettres.....  fore 
„  civil  &  fort  officieux  envers  les  perfonesd'ef- 
„  prit  &  les  gens  de  lettres  „  .  Il  vivoit  enco- 
re en  i6j$,  lorfque  l'hiftoire  de  l'Académie  de 
PéUlfon,  parut   pour  la  première  fois. 

MAUPERTUIS,  (Pierre- Louis  Moreau  de 
(.H'fi.  Lut.  mod.)  naquit  à  Sunt-Malo  le  28  fep- 
tembre  1698.  Son  père  René  Moreau  fut  pen- 
dant quarante  ans  député  du  commerce  pour 
la  ville  de  S-iint-Milo  ;  Jeanne -Eugénie  Bau- 
dron  ,  mère  de  M.  de  Maupertuis ,  aima  fon  fils 
avec  une  tendreffe  dont  l'excès  lui  fut  perni- 
cieux ,  en  nouriffanc  dans  un  caractère  vif  , 
altier  &  fenfïble,  le  germe  de  plufieurs  défauts, 
que  la  réflexion  &  l'expérience  eurent  dans  la 
fuite  bien  de  la  peine  à  corriger.  Par  un  effet 
naturel  de  cette  tendreffe,  l'éducation  de  M.  de 
Maupertuis  fut  domeitique  :  jufqu'à  ce  qu'en 
1714,  l'affection  courageufe  de  fon  père  ,  triom- 
phant des  foibleffes  de  fa-  mère,,  il  le  conduifît 
à  Paris,  où  il  fît  fa  philofophie  au  collège  de 
,  la  Marche.  La  grammaire  Se  la  rhétorique  l'a- 
voient  amufé,  la  philofophie  l'entraîna  ;  l'on  gé- 
nie fe  déclara,  il  étona  Se  furpaffafes  maitres; 
cependant  il  parut  moins  fonger  d'abord  à  éclai- 
rer le  monde  qu'à  fervir  fa  patrie;  il  embrafïa 
le  parti  des  armes  &  entra  en  1718  dans  la 
première  compagnie  des  moufquetaires.  En  1710, 
il  eue  une  compagnie  de  cavalerie;  en  1721, 
pendant  un-  fejour  qu'il  fit  à  Paris,  guidé  dans 
le  choix  de  fes-  fociétés  par  fon  goût  dominant,- 
.  il  fréquenta  beaucoup  les  favans  &  les  gens  de 
lettres;  fon  amour  pour  les-  fciences-  s'enflama 
de  plus  en  plus .  M.  Fréret  fut  un  des  premiers 
à  préfager  la  deftinée  du  ce  jeune  homme  ,  il 
lui  confeilla  de  le  livrer  entièrement  à  la  géo- 
métrie, //  n'y  avoit  que  la  géométrie,  dilbit-il  , 
qui  pût  fatïsfaire  cette  Âme  ahwe  &  dévorante , 
MM.  Varignon,  Siurtn,  I^cole,  Sec.  furent 
du  même  avis,  &  déterminèrent  M.  de  Maitper- 
fuit .  Il  quita>  le  fervice  v  &  confacra  fa  vie 
aux  fciences  . 

Il  fut  reçu  à  l'académie  d<vs  fciences  le  ir  dé- 
cembre r72j,  &  y  lur  clans  l'alTembl  '  publi- 
que du  ï?  no'veaïbre  1714  fon  premier  Mé- 
moire fur  la  forme  <$<•$  m  lumens  de  mjhque, 
car  la  mufîque  inffrumentalc  étoit  un  de  les 
plaifirs  &  de  fes  talens  . 
La  phyfiq.ue  ne  lui  fut  pas  mo:ns  chère;  dès 
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fa  tendre  jeunciTe  il  s'étoit  plû  à  di/Téquer  des 
animaux  de  l'efpece  de  ceux  qui  paffent  pour 
venimeux",  on  trouve  dans  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie desfciences.,  années  1727  &  1.731,  deu-x 
mémoires  de  lui,  l'un  fur  «ne  efpece  de  fala- 
mandre,  l'autre  fur  les  fcorpions.,  tans  compter 
une  multitude  d'autres  mémoires  fur  toute  lorte 
de  fujets,  répandus  dans  ce  même  recueil. 

L'avidité  d'apprendre  entraîna  M.  de  Mauper- 
iuïs  dans  difterens  pays  ,  &  fut  le  premier 
principe  de  cette  vie  errante  qu'il  a  fou- 
vent  menée.  La  patrie  de  Newton  attira  d'a- 
bord fes  regards;  la  Société  Royale  de  Londres 
s'empreffa  d'acquérir  en  lui,  non  feulement  un 
de  fes  plus  illuftres  membres,  mais  encore  un 
françois  plus  paffioné  qu'aucun  anglois  pour 
la  gloire  de  Newton,  &  qui  devoit  concourir 
avec  le  plus  grand  zèle  aux  progrés  de  la  phi- 
lofophie  Newtoniene  .  Il  alla  enfuite  à  Bâle  , 
où  il  s'unit  d'une  amitié  très-étroite  avec  la  cé- 
lèbre famille  des  Bernoulli . 

Il  publia  en  17*3,  fon  Dtfcotas  fur  les  diffé- 
rentes figures  des  Jflres  ;  cet  ouvrage  ajoura 
beaucoup  à  fa  réputation,  &  lui  donna  un  Tang 
diflingué  parmi  le  petit  nombre  d'écrivains  vrai- 
ment utiles  qui,  en  joignat  l'agrément  à  l'in- 
ftruftion,  ont  rendu  la  philofophie  acceflîble  à 
tous  les  ordres  de  lecteurs. 

Le  mémoire  que  M.  de  Muttpertuis  lut  en 
1753,  à  l'Académie  fur  la  figure  de  la  terre  & 
fur  les  moyens  que  l'aflronomie  &  la  géogra- 
phie fournifTent  pour  la  déterminer,  fut  l'avant- 
cour. ur  d'une  des  plus  grandes  époques  de  la 
phyfique,  celle  des  voyages  à  l'Equateur  &  au 
cercle  polaire  ;  le  compte  que  M.  de  JUaupertuis 
rendit  du  fien ,  lui  attira  des  applaudiflemens 
&  des  contradictions  d'où  naît  la  gloire. 

Le  Voyage  du  Nord  avoit  fixé  fur  M.  de 
M-wpertuïs  les  regards  de  toutes  les  compagnies 
favantfs;  elles  s'emprefferent  à  i'2drnetre .  La 
Société  Royale  de  Berlin  ne  fut  pas  des  der- 
nières à  l'adopter .  Peu  de  temps  après,  l'illuftre 
Frédéric  monta  fur  le  trône  de  Prulfe  ;  il  ap- 
peloit  dès-lors  M.  de  Mai/permis  pour  lui  con- 
fier l'adminiftration  d'une  compagnie, qui  ayant 
pour  fondateur  le  grand  Lfibnitz,  fembloit  de- 
mander pour  reftaurateur  M.  de  Maupertuis . 

Dès  1740,  fur  les  invitations  du  roi  de  Pruf- 
f e ,  il  fe  rendit  à  Berlin;  il  futvit  ce  prince 
dans  la  campagne  de  1741,  en  Siléfie  ;  il  fut 
pris  par  les  Autrichiens  à  la  bataille  de  Mol- 
witz ,  fon  cheval  l'ayant  emporté  pendant  le 
feu  de  l'action;  il  fut  conduit  à  Vienne,  où 
leurs  majeftés  impériales  l'honorèrent  des  bon- 
tés les  plus  diftinguées;  il  revint  à  Berlin,  mais 
le  temps  où  il  devoit  s'y  fixer  n'étoit  pas  en- 
core arivé  ;  il  revint  à  Paris,  &  fut  reçu  à 
l'Académie  Françoife  en  1743. 

Le  goût  de  fa  première  profeiîîon ,  celle  des 
armes,  ne  l'avoir  point  quité  ;  il  aimoit  le  fpe- 
ctacle    des    opérations   militaires  ;   nous   l'avons 
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vu  à  Molwïtz,  nous  le  retrouvons  en  1744, 
au  fiëge  de  Fribourg,;  là,  par  une  dififnition 
artez  remarquable  ,  M.  le  maréchal  de  Coigny 
Se  M.  le  comte  d'Argenfon  le  chargèrent  de 
porter  au  roi  de  Prufle  la  nouvelede  la  prife  du 
château  :de  Fribourg.;  ce  fut  vers  ce  temps  que 
le  roi  de  Pruffe  prit  toutes  les  méfures  néceffai- 
res  pour  fe  l'atacher.  La  France  ne  voulut  point 
paroîcre  avoir  perdu  un  fujet  que  les  nations 
étrangères  s'empreffoient  d'acquérir,  elle  ne  trai- 
ta point  M.  de  Muttpertuis  en  expatrié,  elle  lui 
conferva  le  droit  de  régnicole.  Le  8  octobre 
t,74J  ,  il  époufa  M.'He  de  Borck;  il  fut  faitpré- 
fîdent  de  l'Académie  de  Berlin  le  6  juin  1746, 
Se  bientôt  après  le  Toi  s'en  déclara  le  prote- 
cteur. M.  de  Muupertuis  reçut  auffi  prefqu'en 
même  temps  l'ordre  du  mérite.. 

On  connoit  les  divers  ouvrages  compofés  par 
M.  de  Mtiupertitis- ,  foit  en  France  ,  foit  en  Pruf- 
fe ,  fes  Élémens  de  ■Géographie,  fon  Aftrono- 
mic  Nautique,  fa  Lettre  furie  progrès  des  Scien- 
c  ,  fa  Vénus  phyfique,  fon  EiTai  fur  la  for- 
mation des  corps  organifés,  fen  EflTai  de  Phi- 
lofophie  morale,  fon  EfTai  de  Colmologie,  &c„ 

On  connoît  la  trop  fameufe  queivt  i  de  M. 
de  Maupertuis  avec  M.  Kœning  -,  querelle  où. 
M.  de  Mtupertuis  parok  avoir  mis  trop  de  hau~ 
teur .  Au  milieu  des  orages  qu'entraîna  cette 
trifte  difpute.,  M.  de  Maupertuis  étoit  mourant 
&  dégoûté  d'une  vie,  qtie  dans  des  temps  mé'- 
me  plus  heureux  ,  il  appeloit  déjà  le  mal  de 
vivre..  Il  voulut  revoir  fa  patriej  il  efpéroit  y 
trouver  le  foulagement  que  quelques  voyages 
précédens  qu'il  y  avoit  faits,  lui  avoient  pro- 
curé; il  partit  de  Berlin  le  7  juin  1756.  Il  palTi 
l'hiver  à  Saint- Malo;  il  en  repartit  le  12  juin 
I7J7?  Pour  retourner  en  PruiTè  ;  mais  comme 
la  guerre  rendoit  alors  la  navigation  peu  sûre, 
il  traverfa  toute  la  France  s'arrêta  à  Bordeaux, 
puis  à  Touloufe,  fe  rendit  enfuite  par  Nar-bo- 
ne  &  par  Nîmes,  à  Lyon,  d'où  il  alla  voir  à 
Neufchâtel,  le  gouverneur  de  cette  principauté, 
frère  du  célèbre  maréchal  Keith;  il  paffa  enfin 
à  Bâle,  où  il  vit  fon  intime  ami  M.  Bernoulli, 
Se  où,  après  de  longues  fouifrances,  il  mourut 
dans  le  (ein  de  1  amitié  ,  le  17  juillet    1759. 

MAUPERTUY,  (  Jean  -  Baptiftc  Drouetde) 
(  Ht  fi.  lut.  mod.)  homme  inconliant  Sx.  dont  le 
goût  pour  l'étude  fut  le  feul  goût  durable  ;  avo- 
cat,  puis  bel-efprit,  puis  employé  dans  les  fer- 
mes, &  ruiné  dans  cet  état,  qui  auroit  dû  l'en- 
richir. Il  revient  à  Paris  $  puis  tout- à-coup  il 
renonce  au  monde,  &  après  une  retraite  de  deux 
ans,  prend  l'habit  eccléfiaftique;  il  palTe  enfuite 
cinq  f.ns  dans  un  iéminaire ,  cinq  autres  années 
dans  l'abbaye  de  S-pc-Fons,  dont  il  a  écrit 
l'Hiftoire  ,  qu'on  accule  d'infidélité.  Il  change 
encore  de  folitude,  &  fe  cache  au  fond  du 
Berry.  Il  eft  fait  chanoine  de  Bourges;  de  i'é- 
glife  de  Bourges,  il  paffe  dans  celle  de  Vienne, 
dont  il  a  auffi  écrit  l'Hiftoire;  il  revient  à  Paris , 
Z  ij 
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&  fe  retire  enfin  à  Saiiit-Germain-en-Laye,  où 
il  mourut  en  "730.  On  a  de  lui,  outre  plufieurs 
livres  Je  dévotion,  un  grand  nombre  de  tradu- 
ctions françoifes.  Les  principales  font  celles  du 
premier  livre  des  lnftitutitnt  de  Liiïance ;  du 
Truite  de  U  Providence  &  da  Timctbét  de  Sal- 
virn;  des  Ailes  des  Martyrs,  recueillis  par  dom 
Ruinart  ;  de  Vwjloires  des  Gotbs  de  Jornandés  ; 
de  la  prttiijue  des  Exercices  fpintuels  de  St.  Igna- 
ce ;  du  Traité  latin  de  Leifus  fur  le  choix  d'une 
Religion;  de  1'  Eupbormion  de  Jean Barclei.  L'ab- 
bé de  Maupert  uy  et  oit  né  à  Paris  eniéro,  d'une 
famille  noble,  c.îginaire  du  Berry. 

MAUR,  (Saint)  (Hift.Eccléf.)  contemporain 
{c  difciple  de  St.  Benoit,  mort  en  ;!?4,  donna 
fon  nom  à  une  congrégation  célèbre  de  Bénédi- 
ctins, qui  a  produit  une  foule  d'hommes  favans 
&  vertueux  . 

Mauk,  (Riban.)  {Voyez,  Raban-Maur  ) . 

MAURICE  (Hift.Rom.)  quoique   romain  d'o- 
rigine ,  naquit  dans  la  Capadoce  ,  où  fa  famiile 
s'étoit  établie.  Il  avoit  commencé  par  être  10- 
taire ,  mais  il  fe  dégoûta  des  fondions  paifibles 
&  fédentaires .  Il  s'enrôla  dans  la  milice  comme 
fimple  fo!«2at .  Sa  valeur  &    fa  capacité   relevè- 
rent au  commandement  des  armées,  &  aux  pre- 
mières dignités   de    l'Empire;    &    Tibère    Con- 
ftantin  voulant  fe   l'atacher   par   des   bienfaits, 
lui  donna  fa  fille    Conftantine    en   mariage.    11 
pai.int  à  l'empire  l'an   585  de  Jefus-Chrift.  Les 
Perfes    faifoient    alors,    de    fréquentes    incurfions 
fur  1  s    terres   des   Romains  ,    Maurice    envoya 
contr'eux  fon  beau-frere  Philippicus  qui    éprou- 
va des  profpérités  &  des  revers.  La  fin  de  cet- 
te guerre  fut  glorieufe    à    Maurice    qui    rétablit 
fur  le  trône  Cofroès  que  fes    fujets    en    avoient 
fait  delcendre.   Les  Perfes    humiliés    &    punis, 
n'irfalterent    plus    les    provinces   de    l'Empire. 
Mais  des  ennemis  plus  redoutables,  parce  qu'ils 
étoient  plus  cruels,  y    portèrent    la  défclation. 
Les  Lombards,  maîtres  d'une  partie  de  l'Italie, 
y  exerçoient  les  plus    crueles    vexations;    Mau- 
rice les    afoiblit    ôc   les   mit    dans   l'impuiflance 
de  nuire.  Les  Huns,  après  avoir  effilé  de  fré- 
quentes défaites,  furent     contraints    dï    fe    ren- 
fermer dans  leurs  défères.  Les  Abares  firent  une 
plus    lorgne    réfiftance .    Maurice    pour   délivrer 
l'Empire  de  ce  peuple  de  brigands,  confenrit  à 
leur  payer  annuélement    cent  mille  écus .  Fiers 
d'avoir  les  Romains  pour  tributaires,  i's  eurent 
plus  de  confiance  dans  leurs  forces;  &  fans  foi 
dans  les  traités,  ils    récomencerent    leurs    rava- 
ges. Maurice  en  tua  cinquante  mille    dans    drf- 
férens    combats    fans    pouvoir     les    rebuter.    Ils 
furent  plus  fenfibles  au  fort  de  leurs    piiifiniers 
qui  étoient  tombés    au    pouvoir    des    Romains. 
Us  conléntirer.t  à  fe  retirer  fur  leurs    terres  ,    à 
condition  qu'on  leur  rendroit  leurs  compagnons 
captifs,  &  ils  s'engagèrent  à  leur  tour  à  remet- 
tre les  Romains  qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir. 
Ces  conditions  furent  exactement    remplies    par 
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Maurice;  mais  le  roi  des  Abares  infidèle  à  fes 
promeffes,  au  lieu  de  renvoyer  fes  prifoniers 
bs  fit  tout  palTer  au  fil  de  l'épée.  Maurice  in- 
digné de  cette  infidélité,  fit  de  grands  prépara- 
nts pour  porter  la  guerre  dans  le  pays  des  A- 
barfts.  Ce  deiTein  fut  déconcerté  par  la  rébellion 
de  Phocas,  qui  fut  proclamé  empereur  par  l'ar- 
mée dont  Mamlce  lui  avoit  confié  Je  comman- 
dent .  Ce  dangereux  rival  qui  des  •plus  bas  em- 
plois était  parvenu  aux  premiers  honeurs  de  la 
guerre  ,  le  pourfuit  jufqu'à  Chalcédoine  où  il 
fe  faifu  de  fa  perfone.  L'infortuné  Maurice 
après  avoir  vu  égorger  {es  fils,  eut  la  tête  tran- 
chée. Toute  fa  famille  fut  envelopée  dans  ce 
carnage.  U  s'étoit  rendu  odieux  à  la  milice  qu'il 
payoit  mal  &  qui  fouvenr  manquoît  du  nécef- 
faire  .  Ce  fut  un  fimple  foldat  qui  l'arrêta  cour 
fe  venger  du  refus  qu'il  avoit  fait  de  lui  payer 
fa  folde.  Jamais  empereur  n'avoit  pouffé  auffi 
foin  l'avarice.  Il  vécut  pauvre  pour  mourir  ri- 
che: on  remarqua  que  le  defir  d'accumuler  avoit 
toujours  é:é  le  vice  dominant  des  empereurs 
nés  dans  la  pauvreté.  U  étoit  dans  la  foixante-* 
fixieme  année  de  fon  âge  lorfqu'il  perdit  la  vie  . 
Il  en  avoit  paffé  vingt  fur  le  trône  avec  la  rél 
putation  d'un  grand  capitaine.  Il  eut  de  la  pié- 
té &  protégea  le  chriftianifime  dont  il  pratiqua 
religieusement  les  maximes.  On  n'eut  à  lui  re- 
procher que  fon  avarice.  Ce  fut  fous  fon  reone 
que  les  Mahométans  commencèrent  à  fe  faire 
connoître  par  leurs  expéditions  guerrières 

MAURICEAU  ,  (François)  {Hifl.Lut.mod  ) 
chirurgien  de  Pans,  auteur  d'un  ouvrage  de  fon 
art,  très-eftimé  &  traduit  dans  prefque  toutes 
les  langues  de  l'Europe,  qui  a  pour  titre  .Trai- 
te des  Maladies  des  Femmes  greffes  &  de  celles 
qui  font  acouebées ,  &  de  leurs  '  en/ans  nouveaux 
nés.  Mort  en   1 709. 

MAUROLICO,  (François)  (Hijl.Litt.mod  ) 
ne  à  Meffine  en  -494,  abbé  de  Sainte  Maric- 
du-Port  en  Sicile.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages fur  la  méchanique&  les  mathématiques 
&  fur  diverfes  parties  de  la  phyfique.  On  lu'i 
doit  l'édition  des  Sphériques  de  Tbeodofe  ;  Emen- 
datio  &  reftttutto  Conuerum  Apollonti  Pcrgai  ; 
Anb'medis  mommenta  omnia,  Euchdts  pbentme'- 
na,  Sec.  On  a  auiïi  de  lui  une  Hiftoire  de  fon 
pays ,  fous  ce  titre  :  Sicamcarum  rerum  compen- 
dtum .  Mort  en   1575. 

MAURUS,  (Terentianus)  (Hifl.Rom.)  gou- 
verneur de  Syenne  dans  la  haute  Egypte,  au- 
teur d'un  poème  latin  fur  les  règles  "de  la  poé- 
fic  &  de  la  verfification ,  fous  ce  titre,  de  slrte 
Metuca,  vivoit  fous  Trajan  ou  fous  les  An- 
tonins  . 

MAUSSAC,    (Philippe- Jacques)   (Hift.  Litt. 

mod.)  conlerller  au   parlement    de    Toulote,    & 
préfident  en  la   cour  des  aides   de    Montpellier 
mort    en    iéro  ,    auteur    de    notes    eflimées   fur 
Harpocratton,  de  remarques    fur    le    traité    des 
Mont*  &  des    Fieuves.    attribué   à   PUtarq-ie 
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&  d'autres  opufcules  qui  annoncent   de    l'érudi- 
tion &  de  la  critique  . 

M  AUTOUR  ,  (Philibert -Bernard  Moreau 
tic)  (Hitl  Litt.mod)  auditeur  de  comptes  de  Pa- 
ris    tut  reçu  à -l'Académie  des  Belles  Lettres  en 

ot  &  il  y  a  plusieurs  mémoires  de  lui  dans 
le  recueil  de  cette  Académie.  On  a  de  lui  aulfi 
une  tiaduétion  de  l'Abrégé  chronologique  du 
p.  Pétau  Se  quelques  poéfics  peu  connues, _  ou 
plutôt  tout-à-fait  inconnues  aujoùtd'hui ,  qui  ne 
font  pas  même  recueillies,  mais  qu'il  avoir  ré- 
pandues dans  le  Journal  de  Verdun  &  dans  d'au- 
tres- Journaux  ou  recueils  .  Il  étoit  né  à  Beau- 
ne  <-n   1654.  Mort  en   1757. 

MAXENCE  ,  (Marcus  Valïrius)  (  Hijt. 
T.om.)  fils  de  l'empereur  Maximien,  fut  procla- 
mé empereur  par  les  gardes  piétorienes  qui  con- 
lervoient  un  précieux  fouvenir  des  bienfaits  de 
l'on  père.  Il  profita  de  l'abknce  de  Galère  Ma- 
ximien qui  étoit  occupé  de  la  guerre  d'Jllyrie . 
Il  abandona  le  foin  de  cette  province  pour  ve- 
nir combatte  en  Italie  fon  rival,  encore  mal 
affermi.  Mais  il  fut  informé  dans  fa  marche 
que  fes  troupes  étoient  réfolues  de  pafllr  dans 
le  camp  de  fon  ennemi  .  Il  rentra  dans  l'Illy- 
rie,  tandis  que  Severe ,  qu'il  avoit  adopté,  fou- 
tenois  la  guerre  dans  l'Italie,  où  il  ne  put  raf- 
fembler  les  relies  épais  de  fon  parti.  Mtxev.ce 
TalTiégea  dans  Ravenne  où  il  l'obligea  de  fe 
rendra  après  lui  avoir  promis  la  vie:  mais  ce 
vainqueur  perfide  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fon  pou- 
voir qu'il  lui  fit  trancher  la  tête.  Maxirnien 
dégoûté  de  la  vie  que  fes  démêlés  avec  fon  fils 
lui  avoit  rendu  odieufe  ,  s'étrangla ,  &  fa  mort 
raifïa  Mtxence  fans  conçurent  à  l'empire  .  L'A- 
frique qui  jufqu'alors  avoit  refufé  de  le  reconoî- 
tre,fe  rangea  fous  fon  obéilTance .  Il  y  commit 
tant  de  cruautés,  que  les  peuples  implorèrent 
Faffiltance  de  Gonftantin  pour  brifer  leur  joug  . 
Ce  prince  avoit  alors  le  gouvernement  des  Gau- 
les .  Il  fe  rendit  aux  vœux  desperfones  les  plus 
cohfidérables  de  Rome  qui  le  follicitoient  de  fe 
charger  de  l'empire.  Il  entre  dans  .'Italie  où 
les  vieux  foldats  s'empreffent  de  fe  ranger  fous  fes 
enfeignes .  Les  villes  lui  ouvrent  leurs  portes  & 
le  reçoivent  comme  leur  libérateur.  Le  tyran 
alarmé  de  Ces  progrés,  reconut  trop  tard  qu'il 
avoit  un  rival  redoutable.  Il  fouit  de  Rome  ré- 
folu  de  terminer  la  querelle  par  une  bataille  . 
La  fortune  qui  l'avoit  jufqu'alors  fayorifé,  lui 
fit  éprouver  un  humiliant  revers  .  Il  fat  entiè- 
rement défait  ,  &  comme  il  fe  précipitoit  dans- 
fa  fuite,  il  tomba  dans  le  Tibre  avec  fon  che- 
val, &  fut  englouti  fous  les  eaux  en  3 15,  après 
un  règne  de  f!x  ans.  Il  avoit  fait  éclater  fa 
haine  contre  les  chrétiens  que  Conftantin  à  fon 
avènement  à  l'empire,  favorifa  par  un  édit .  Sa 
mémoire  fut  en  horreur  aux  Romains  qu'il  avoit 
accablés  d'impôts  ;exacleur  impitoyable,  il  con- 
fifquoit  par  avarice  les  biens  de  ceux  qui  n'avoient 
d'autres  crimes  que  d'être  riches  ;  &  pour  jufti- 
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fier  fes  ufurpations,  il  leur  fuppofoit  des  crimes 
qui  les  faifoient  condamner  à  la  mort .  Il  n'eut 
.-.ucune  des  vertus  de  fon  père.  Il  étoit  lent  à 
concevoir  des  projets  &  lâche  dans  l'exécution . 
Sa  phylionomie  fmiftre  manifeftoit  les  vices  de 
fon  cœur.  Son  efprit  foible  &  borné  étoit  in- 
capable de  gouverner  un  grand  empire,  fur-tout 
dans  ces  temps  orageux.  Il  croyoit  en  impofer 
par  un  orgueil  infultant  qui  le  fit  encore  plus 
détefter  que  l'affirrnblage  de  tous  fes  crimes. 

MAXIME  (Htft.Rom.)  général  de  l'armée 
Romaine  en  Angleterre  ,  fe  concilia  l'affecliori 
des  légions  mécontentes  de  Gratien  qui  leur 
avoit  préféré  un  corps  d'Alains  pour  veiller  à 
la  fureté  de  fa  perfone .  Ses  foldats  le  procla- 
mèrent empereur,  &  leur  exemple  fur  fuivipar 
les  légions  d-$  Gaules.  Gratien  marcha  contre 
lui  ;  &  comme  il  fe  préparoit  à  le  combatre  , 
il  fe  vit  abandoné  de  lès  foldats  &  réduit  à 
prendre  honteufement  la  route  d'Italie.  Il  fut 
affaffiné  à  Lyon  ,  &  Maximt  eut  la  cruauté  de 
lui  refufer  les  honeurs  de  la  fépulture.La  mort 
de  fen  rival  ne  le  lai.Ta  pbint  poifeffeur  paifî- 
ble  de  l'empire.  Valentinien  ,  frère  de  Gratien, 
fe  réfugia  avec  fa  mère  auprès  de  Théodofe  qui 
commandoit  dans  l'Orient  .  Maxime  maître  de 
l'Italie,  la  regarda  comme  un  pays  de  conquê- 
te. Il  y  commit  toutes  fortes  de  cruautés  &  de 
brigandages.  Les  foldats,  à  l'exemple  de  leur 
chef,  profanèrent  les  temples  &  maltraitèrent 
les  citoyens.  Il  chercha  les  moyens  de  féduire 
Théodofe,  à  qui  il  fit  les  plus éblouiffantes  pro- 
melTes  .  Mais  celui-ci,  plus  politique  que  lui, 
l'amufa  par  des  négociations  artificieufes  qui  lui 
donnèrent  le  temps d'aflembler  une  armée&  d'é- 
quiper une  flûte.  Maxime  qui  s'étoit  flaté  de 
lui  en  impofer  en  mettant  en  mer  quelques 
vaiiTeaux ,  effuya  une  honteufe  défaite .  Son  ar- 
mée de  terre  fut  mife  en  déroute  fous  les  murs 
d'Aquilée  qui  fut  prife  d'affaut.  Maxime  aban- 
doné de  fes  foldats ,  fut  amené  chargé  de  chaî- 
nes aux  pieds  de  fon  vainqueur,  qui,  s'aten- 
drifTant  fur  fon  malheur,  lui  reprocha  [es  cri- 
mes &  eut  la  générofité  de  les  lui  pardoner. 
Mais  fes  foldats  à  qui  il  étoit  devenu  odieux, 
murmurèrent  de  cette  indulgence;  &  craignant 
qu'il  ne  fe  relevât  de  fa  chute,  ils  lui  tranchè- 
rent la  tête  en  338.  Valentinien  qui  lui  avoit 
difputé  l'empire  pendant  fept  ans,  avoit  établi 
fa  domination  dans  l'Occident.  Tandis  qu'il 
s'endormoit  à  Vienne  dans  une  faufîe  fécunté  , 
il  fut  trahi  par  deux  de  fes  officiers,  Eugène 
&  Arbogaftc ,  qui  l'étranglèrent  dans  fon  lit  ; 
c'étoîent  ces  niinillres  de  fang  qui  avoient  maf- 
facré  Gratien  .  Pre/ïés  par  leurs  remords  &  fans 
efpoir  de  pardon,  ils  fe  précipitèrent  dans  la 
mer  pour  fe  fouftraire  à  l'infamie  d'un  jufle 
fupphce. 

Maxime  II,    (Pétrone)   fénateur    &   conful 

Romain,  jouit  d'une  grande  confédération   dans 

»  l'exercice  de  fes  fondions  pacifiques .  Tant  qu'il 


\ 


3 


I  52 


M  A  U 


ne  fut  qu'homme  privé,   fa    vie   n'offrit   rien  à 
la  cenfure  .  Riche  de  toutes  les  connoiiîances  qui 
rendent  un  particulier  aimable   &    effentiel,  i' 
apporta  dans  le  commerce  de  la   vie   civile   les 
vertus  qui  en  font  le  fureté,   &  les   talens  qui 
en  font  les  agrémens.  L'amour  qu'il  fentit  pour 
Eudoxie    le    rendit    ambitieux    te    criminel .    II 
époufa  la  veuve  de  ce  prince  infortuné,  &  dans 
une  ivreiTc  d'amour,  il  lui  découvrit  que  le  de- 
fir  de  la  pofleder  l'avoit  porté   à  afîafliner    Va- 
lentinicn.  Eudoxie,  faille  d'horreur,  appelé    fe- 
crétement  Ger.féric  en  Italie.  Ce  roi  des  Van 
dales   fe    rendit    à   des   vœux  qui    flatoient    fon 
ambition  .  Il  entre  avec  fon  armée  dans   Rome 
où  Maxime    croyoit    n'avoir    d'ennemis    que  fes 
remords.    Ce    lâche  empereur,    au    lieu    de  lui 
oppofer  delà  réfiftance,ne  voit  d'autres  moyens 
que  la  fuite.  Ses  foldats  s'offrent  en  vain  d'e» 
pofer  leur  vie  pour  protéger   la   fiene .    Il    n'eft 
fufceptible  que  de  crainte;    Se    tandis    qu'il    les 
follicite  à  être  les  compagnons  de  fa    fuite,   ifs 
l'affamèrent     à    coups    de     pierre   l'an    455.    Il 
n'avoit  régné  que  deux  mois  &  quelques  jours. 
MAXIMIEN  HERCULE,   {Hifi.Rom.)   né 
de  parens  obfcurs,  n'eut    d'autre   relfaurce    pour 
fubfifter  que  la  profefïion  des  armes.  Il  fut    re- 
devable de  fon  élévation  à    Dioctétien,   témoin 
de  fa  valeur  &    fon   compagnon    dans    fon   ap- 
prentiffage  de  la    guerre.    Muximien,   afïbcié     à 
l'empire  par  la  faveur  de  fon  ancien  ami ,  n'ou- 
blia jamais    qu'il  étoit  fon   bienfa'éteur .  Il  eut 
pour  lui  la  docilité  d'un  enfant  qui  obéit  fans  ré- 
plique aux  ordres  d'un   père  chéri.  Son  bienfai- 
teur  lui  donna  le  département  de  l'Afrique    & 
de  la  Gaule  dont  il  apaifa    les    tumultes  popu- 
laires ,  autant  par  fa  fageffe  que  par  fes  armes . 
Ses  fuccès  lui  méritèrent  les  honeurs  du   triom- 
phe qui   lui  furent  décernés  conjointement  avec 
Diodétien.  Il  éprouva  quelques  revers    dans    la 
Bretagne,  qu'il    fut    obligé    d'abandoner    à   Ca- 
raufe  qui  l'avoit  envahie  .    Cette    honte    fut    e- 
facée  dans  le  fang  de    Julianus    qui    avoit     fait 
foulever  l'Afrique.  Les  Maures  vaincus   par  fes 
armes  ,    fuient    tranfplantés    d'autres    contrées. 
Mdximien   follicite   par    Dioclétien,   qui    fe  dé- 
pouilla de  la  pourpre,    fuivit    fon    exemple;  & 
dégoûté   des    embaras    des    afaires  ,     il     voulut 
jouir  de  lui  même  dans  le  loifir   de   la    vie    pri- 
vée ;  mais  fatigué  du  poids  de   fon   inutilité  ,    il 
reprit  la  pourpre  à  la  ibllicitation    de  fon    fils. 
Soit  par  dégoût  des  grandeurs,  ou  par  mauvaile 
volonté  contre  fon  fils,  il    l'obligea    de    s'exhé- 
réder  &  de  fe  réduire  à  la  condition  de   fimple 
particulier.  Le  peuple  &  l'armée   fe  fouléverent 
contre  cette    injuftice.    Maximen    n'eut   d'autre 
relfaurce  que   de  fe  réfugier  dans  les  Gaules  où 
commandoit  Confbntin  qui  avoit    époufé    Fau- 
ftine  fa  fille.  Son  caractère  inquiet  &  remuant 
ne  put  fe  ployer  fous  les  volontés  d'un  gendre , 
&  ce  fut  pour  s'en  débander  qu'il    engagea    fa 
fille  à  fe    rendre   complice   du    meurtre   de   fon 
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époux.  Fauftine  faifie  d'horreur  parut  difpofée 
à  commettre  ce  crime  pour  le  prévenir.  Con- 
ftantin  averti  par  elle  fit  coucher  dans  fon  lit 
un  de  fes  eunuques,  que  les  meurtriers  maffa- 
crerent  au  milieu  des  ténèbres.  Conltantin  fur- 
vint  acompagné  des  fes  gardes.  Il  reprocha  à 
fon  beau-pere  l'énormité  de  fon  crime,  &  ne 
croyant  pas  devoir  le  lailTer  impuni,  il  ne  lui 
laiifa  que  le  choix  de  fon  fuppïice.  Mnxmitn 
défefpéré  d'avoir  manqué  fon  coup,  s'étrangla 
à  l'âge  de  60  ans  dont  il  en  avoit  régné  vingt- 
un.  Quoiqu'il  eût  toutes  les  qualités  d'un  grand 
capitaine  ,  il  en  ternit  l'éclat  par  les  vices  quî 
font  les  grands  fcélérats.  Son  élévation  ne  put 
corriger  la  rufticité  de  fe  mœurs  féroces.  Tou- 
tes fes  actions  iapelerent  qu'il  étoit  né  barbare 
te  fans  éducation  .  Il  eut  l'avarice  &  la  cupi- 
dité d'un  publicain.  Sa  figure  étoit  aufll  rebu- 
tante que  fon  caractère. 

Maximien  II,  fut  furnomé  l' armentaire  , 
parce  qu'étant  né  de  parens  pauvres,  il  avoit 
palTé  fa  jeunelTe  à  garder  les  troupeaux  .  Ce 
fut  par  fa  valeur  que  de  fimple  foldat ,  il  par- 
vint aux  premiers  grades  de  la  guerre .  La  fa- 
veur des  foldats  le  rendit  néceffaire  à  Dioclétien 
qui  le  créa  Céfar  ,  en  lui  faifant  époufer  fa  fil- 
le Valéria.  Tant  qu'il  n'avoit  eu  qu'un  com- 
mandement fubordoné ,  il  s'étoif  acquis  la  ré- 
putation d'un  grand  capitaine:  il  démentit  cette 
idée  dans  la  guerre  contre  les  Goths  &  les  Per- 
fes  qui  le  vainquirent  dans  plufieurs  combats. 
Ses  défaites  furent  imputées  à  fon  incapacité. 
Dioclétien  l'obligea  de  marcher  à  pied  à  la  fui- 
te de  fon  char  avec  tous  les  attributs  de  la  di- 
gnité impériale.  Senfible  à  cette  humiliation, 
il  demanda  le  commandement  d'une  nouvele 
aimée  pour  réparer  la  honte  de  fes  ancienes 
défaites.  Plus  heureux  ou  plus  fage,  il  rempor- 
ta une  victoire  complète  fur  Narsès ,  qui  lut 
abandona  fon  camp,  fes  femmes  &  fes  enfans  . 
Le  vainqueur  ufa  avec  humanité  de  fa  victoi- 
re: la  famille  de  Narsès  n'effuya  aucune  des 
humiiiatioas  de  la  captivité;  mais^ilne  lui  ren- 
dit la  liberté  qu'à'  condition  qu'on  reftituercit 
routes  les  provinces  fîtuées  en  deçà  du  Tigre  , 
que  les  Perles  avoient  envahies  .  Il  fuccomba 
fous  le  poids  de  fes  profpérités  .  Sailî  d'un  fol 
orgueil,  il  prit  le  titre  de  fils  de  Mars.  Dio- 
clétien qui  l'avoit  méprifé  commença  à  le  crain- 
dre ,  &  quelque  temps  après  il  fe  détermina  à 
fe  démettre  de  l'empire  .  Mjiximien  après  cette 
abdication  monta  fur  le  trône  &  il  prit  le  ti- 
tre d'Augufte,  qu'il  déshonora  par  Ces  cruautés. 
Les  peuples  furent  accablés  d'impôts,  &  ceux 
qui  furent  dans  l'impuifTance  de  les  payer,  fu- 
rent expofés  aux  bétes  féroces;  ce  fut  contre 
les  Chrétiens  qu'il  exerça  le  plus  de  cruautés. 
Toutes  les  calamités  qui  affligèrent  l'empire 
leur  furent  imputées .  L'âge  qui  tempère  les 
panions,  ne  fit  qu'aigrir  fa  cruauté.  Tous  les 
fujets  de  l'empire    furent   obligés  à  donner  une 
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déclaration  de  leurs  biens,  &    ceux   qui   furent 
convaincus  d'inexactitude  ,  furent    punis  par  le 
fuop'ice  de  ia  cr^x  .  L  s  indigenS  furent    accu- 
fés  de  cacher  leurs  trefors,    <3c  fur    cette    faufTe 
idée,  ils  furent  jetés    dans  le  Tibre.    Ces  exé- 
cutio'ns  barbares  le  rendirent    odieux    aux    peu- 
ples. Maxence,  appelé  par  les  vœux   des    Ro- 
mains, le  força  de  quiter    l'Italie.  Les  chagrins 
épuiferent  fes  forces;  il  tomba  malade,   &    fon 
corps  couvert  d'ulcères  ne  fut  plus  qu'une  plaie 
Ce  tyran  qui  dans  la  fanté  avoit  bravé  les  dieux 
&  leurs  minières,  devint  furperllitieux  en  fen- 
tant  fa  fin  approcher.  Il  invoqua  toutes  les  di- 
vinités du  paganifme    qui    n'apportèrent    aucun 
foulagement  à  fes  maux.  Il  adreffa    enfuite    (es 
vœux  au  dieu  des  Chrétiens  qui  rejeta  fes    priè- 
res. Il  mourut   au  milieu  des  douleurs    les    plus 
aiguës  q"ui  furent  le  châtiment    anticipé    de    fes 
excès  monftreux  .  Son  extérieur  décéloit  les    vi- 
ces cachés  d-;  fon  âme.  Il  étoit  d'une  taille  gi- 
gantefque  Se   chargé  d'embonpoint  .  Sa  voix  for- 
te &   difeordante  ne  fe  faifoit  entendre  que  pour 
faire  des  menaces  ou  dicter  des  arrêts  de  mort. 
Les  lettres  qu'il  dédaigna  ne  lui   prêtèrent  point 
leur  fecours  pour  adoucir  fa  férocité.  Il  mourut 
l'an  j il. 
C'cft   le   même    que    Galerius  .   (  Voyez.    Ga- 

IER1US.  ) 

MAXIMILIEN  I ,  archiduc  d'Autriche,  (Hi(l. 
d'Allemagne:)  XXVIII.e  empereur  depuis  Con- 
rad, naquit  le  ix  mars  l'an  145?,  de  Frédéric 
le  Pacifique,  &  d'Eléonore  de  Portugal,  &  fut 
élu  roi  d. s  Romains  en  148e  le  16  février:  il 
fuccéda  à  fon  père  l'an  1493,  &  mourut  le  n 
janvier  1519.         '/ 

Le  commencernent  du  règne  de  ce  prince 
offre  un  mélange  de  profpérités  &  de  revers. 
Son  mariage  avec  la  princeffe  Marie,  fille  & 
héritière  de  Charles  le  Téméraire ,  le  mit  en 
état  de  figurer  avec  les  plus  puiffans  potentats 
de  l'Europe,  même  avant  qu'il  parvînt  au  trô- 
ne de  l'empire .  Ce  mariage  fut  une  fource  de 
guerres  entre  les  maifons  de  France  &  d'Autri- 
che .  Au  nombre  des  provinces  qui  formoient 
l'opulente  fucceffion  de  Charles,  on  comptoit 
le  Cambrefis ,  l'Artois,  leHainaut,  la  Franche- 
Comté  &  la  Bourgogne.  La  France  prétendoit 
avoir  un  droit  de  fuveraineté  fur  ces  provinces  . 
Louis  XI.  devoir  commencer  par  fe  faifir  des 
deux  Bourgognes,  &  de  plusieurs  places  dans 
l'Artois  &  le  Hiinaut.  La  France  (bible  & 
malheureufe  lotis  le  règne  des  prédéceffeurs  de 
Louis,  parce  qu'elle  étoit  toujours  divifée  & 
ennemie  de  (es  rois,  fe  rendait  redoutable  fous 
un  prince  qui  avoit  l'art  de  fe  faire  obéir  ,  & 
qui,  au  rilque  d'éprouver  des  remords,  com- 
mettoit  indifféremment  tous  les  crimes  ,  pourvu 
qu'ils  fuffént  avoués  par  la  politique.  M*xtmt 
lien  favoit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  d'un  fem 
blable  ennemi;  perfuadé  que  les  troupes  de 
princeffe   fon   époufe,   étoient    infuffifantes 
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implora  les  princes  allemands  qui  lui  refuferent 
des  fecours  .  Les  Liégeois  feuls  embrafferent  fon 
parti.  Aidé  de  ces  nouveaux  alliés  dont  la  fidé- 
lité lui  étoit  d'autant  moins  fufpedte  ,  qu'il  con- 
noiffbit  leur  averfiOn  pour  la    domination    fran- 
çoife,  Mnximiiten  prit  plufieurs  places  importan- 
tes, bâtit  les  François  à  Guinegirte;   cette    vi- 
ctoire ne  fut   pas  décifive .  Louis  XI  eut  l'adrtffe 
de  lui  en  dérober   tout    le    fruit    en    le    forçant 
de  lever  le  fiége  de  Térouane .  La  mort  de  Ma- 
rie arivéefur  ces  entrefaites  fournit  de  nouveaux 
alimens  à  cette  guerre .  Maximtiten  fut    regardé 
comme  un  étranger,  &  les  états ,  fur- tout  ceux 
de    Flandres,   lui    conteflerent   la   tutele    &    la 
garde- noble  du  prince  Philippe  ,  fon  fils,  &  de 
la  princeffe  Marguerite,  fa  fille.  Cette  nouvele 
conteftation  étoit  en  partie  l'effet  des    intrigues 
de  la  cour  de  France  .  Elle  fe  termina  à  l'avan- 
tage de  Mtximilten  :  ce  prince  fut  déclaré  tuteur 
de  Philippe,  fon  fils;  on   lui  fit  cependant  quel- 
ques conditions.  Il  fe  déchargea    alors   de  foins 
de  la    guerre    de    France    fur   fes   généraux,    & 
alla  à  Francfort  où  les   princes    de    l'empire  lui 
dom  rent  le  titre  de  roi  des  Romains.  La  mort 
de  Louis  XI,  arivée  peu  de  temps   avant    qu'il 
eût  obtenu  cette   nouvele  dignité,    fembloit    lui 
promettre  des  fuccês  heureux  du  côté  de  la  Flan- 
dre où  étoit   le  théâtre    de    la    guerre;   mais   le 
peu    de    difeipline    qu'il     entretenoit    parmi    fes 
troupes,  excita  une  rumeur  univerfele.  Les  pa- 
rens  de  la    princeffe   défunte ,    qui    fe    voyoient 
éloignés  des  afaires,  &   de  la   perfone  de  Philip- 
pe ,  favorifoient  l'efprit  de  révolte  .  Ces  menée* 
l'ayant    obligé  à  des  actes  d'une  (évériré  nécef- 
faire  ,  il  fe  vit  tout-à-coup  arrêté  dans  Bruges-; 
on  le  traita  avec  beaucoup  de  déférence    &    de 
refpect,  mais  on  fit  le  procès    à    fes    partions. 
Il  y  en  eut  dix-fept    de    décapités    par    l'ordre 
des  états   généraux.    L'empereur    Frédéric    s'ap- 
procha avec  une  armée;  on  fit  la   naix  :  lesFJa- 
mans  fe  fournirent,  &   le  rois  des  Romains  alla 
faire  la  guerre  à  Ladislas    Jagellon    qui    confer- 
voit  la    baffe- Autriche    engagée    à    la   courone 
d'Hongrie  pour  les  frais  d'une    guerre    ruineufe. 
Il  reprit  cette  province,  &  força  Lidislas  à  re- 
nouveler le  traité  que  Frédéric  le  Pacifique  avoit 
fait  avec  Maihias.  Ce  traité  qui  forçoit  Ladis- 
las à  reconoitre  Maximilien  pour  fon  fucceffeur 
aux  royaumes  d'Hongrie  &  de  Bohême,    pour- 
vu qu'il  ne  laiffàt  point  d'héritier,  préparait  de 
loin  ce  deux  états  à  obéir    à   la    maifon    d'Au- 
triche .  Il  avoit  à  peine  conclu    cet    important 
traité,  qu'on  lui  apprit    le    mariage    d'Anne    de 
Bretagne  avec  Charles  VIII.  II  fe  vengea  de  la 
perte  de  cette    princeffe    qu'il    avoit    eu    deffein 
d'époufer  en  prenant  Arras  &    profita   de   cette 
conquête  pour  conclure  une  paix    avantageufe. 
Le  roi  de  France  lui  céda    la    Franche  -  Comté 
en  pleine  fouveraineté  ;  l'Artois,  le Charolois  & 
Nogent,  à  condition  d'hommage.   On   doit  ob- 
ferver  que  Maximilien  n'agiffbit  que  comme  régent 
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&  tuteur  de  Philippe  fon  fils,  titulaire  de    ces 
provinces,  comme  repréfentalit  Marie  de  Bour- 
gogne. II  faut    avouer,    die    un    moderne,    que 
nul   roi  des  Romains  ne   commença  plus  glorieu- 
fement  fa  carrure  que  Mitximiittn .    La   victoire 
de  Guinegafle  furies  François,  l'Autriche  recon- 
quife  ,    la  prife    d'Arras   &    l'Artois    gâ^né   par 
un  traité,  le  couvroient  de  gloire.    Frédéric    le 
Pacifique  mourut  (1495),  p^-u  de    temps    après 
la  conclusion  de  ce  traité    li    avantageux    à    fa 
maifon  .  MxximMien   lui    fuccéda    fins    contradi- 
ction,   êc    s'approcha    de    J.i    Croatie    Si.    de  la 
Carnioie ,  eue  meniçoient  les  Turcs ,  gouvernés 
alors  par  Bajazët  II.  Il  ép->uû    à  Infpruck  ,    la 
nièce  de  Louis  Storce  fiimosié  \tAimre ,  auquel 
il  donna  l'irr/.;::tare    de    Milan.    Charles   VIII 
pafsa  dans  le  même  temps    en    Italie  ,    il   y  al- 
loit  réclamer  le  royaume  de   Naples  ,    en    vertu 
du    teftament    de    Châties    d'Anjou ,    comte    de 
Provence,  qui  prenoit  toujours  le    titre    de    roi 
des    deux    Siciles,    depuis    long -temps   enlevées  j 
à  fa  maifon.  Il  fut  ceçu  à  Rome   à?.n%   un    ap-  [ 
pareil  qui  approchoit  de  la   pompe    d'un  triom- 
phe. Les  fuccés  de    Charles    furent    lapides;   il 
entra    dans    Naples    précédé    p3r    la    reireur  du 
nom  François;  mais  fa  vanité  qui  lui    fie   pren- 
dre le  double  titre  d'Empereur  &  d'Augulte  dont 
les  princes  d'Allemagne  étoient  feuls    en   poffl-f- 
lion  ,  lui  prépara   un  retour  funefie  .  Mixtmilien 
fe  ligua  avec  la  plupart  des  princes  de  l'Europe 
pour  lui  faire    perdre    les    noms    pompeux    q'-i'il 
avoit    eu    l'indifcTétion    de    prendre.    Le    pape, 
Louis  Stbrce  &  les  Vénitiens,    qui    craignoient 
de  voir  s'élever  en    Italie    une    puiffance    rivale 
de  la  leur,    fe  réunirent    pour    chaffer    le    con- 
quérant.  Ferdinand  d'Aragon  &   Ifibelle  deCa- 
flille  entrèrent  dans  cette  ligue,  qui  força  Char- 
les de  repaffer  en   France,  &  d'abandoner    Na- 
ples &   fes  autres  conquêtes    en  moins    de    cinq 
mois.    L'empereur    après     avoir    obligé    Charles 
de  fortir  de  l'Italie ,  y  entra  à  fon    tour;    mais 
il  repafli  bien-tôt  les  Alpes  aubruitde  1  a  mort 
de  Charles   VIII,    Se   fit   une    irruption    fur    les 
terres  de  France  du  côté  de  la  Bourgogne.  M-i 
ximïlïcn  perfirtoit  à  réclamer,  pour  ion  fils,  tou- 
te   la    fucceffion    de    Marie  .    Louis   XII    rendit 
plufieurs  places    au    jeune    prince    qui    fit    hom- 
mage-lige   entre    ies     mains    du    chancelier    de 
France  dans  Arras  ,  pour  le  Charolois,  l'Artois 
&  la  Flandre  ,  ce  l'on  convint  de  part  Si  d'au- 
tre de  s'en  raporter  au  parlement   de  Paris    fur 
le  duché  de  Bourgogne  .  C-tte   anecdote  eft  bien 
honorable  pour   Louis  Xil,   rien  ne    peut  don- 
ner une  plus  haute  idée   de    fa    juftice  ;    c'était 
le  reconoître  incapable  de  corrompre    un  tribu- 
nal fur  le  quel  il  a.o::  tout   pouvoir.    L'empe- 
reur ,  après    avoir    ainfi   réglé    ce    différent,    lut 
obligé  de  faire    la   guerre    aux    fuifles  :    ce    qui 
l'empêcha    de    î'oppofer    aux    progrès    de   Louis 
XII  en  Italie.  Cependant,  pour  jouit  en  quel- 
que   forte   des   victoires   de    Louis   qui    lui   de- 
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maivJoît    l' invefmure     de    Milan,    conquis   fur 
Louis  2>  force-',  fon  oncle,  il  mie  une    condition 
à  fon   agrément,  favoir,  que   Louis  confentiroit 
au  mariage  de    Claude,    fa    fille,  avec   Charles 
fon  petit  -  fiis  qui    étoit    à    peine    dans    fa    deu- 
xième année  .  La  minorité  de    Philippe    fufeita 
bien  des  guerres  à  M.iximiiien  ;  la  mort  préma- 
turée de  ce    prince    en    excita    de    nouveles.    II 
laifTok  un    fils   enfant  ,  c'étoit    Charles    de    Lu- 
xembourg qui  eft   mieux  connu  fous  Je  nom   do 
C'jir.'es-Otunt.  Les  P^ys-Bas  refufoient  de  reco- 
noître    l'empereur    pour    régent  :   les    états  allé- 
guoient   pour  prétexte    que    Charles    étoit    fran- 
çois  ,  comme  étant  né  à  Gand ,  capitale   de  la 
Flandre,    dont    Philippe,    fon    père,    avoit    fait 
hommage  au  roi  de  France.  Mjximtiien   multi- 
plia tous  fes  eforts   pour  engager    les    provinces 
à  fe  foum.ttre  ,  elles  refuferent  avec  opiniâtreté 
pendant  dix-huit    mois;    mais    enfin    elles    reçu- 
rent  pour  gouvernante   la  princefle   Marguerite, 
fille  chérie  de  M*xïmiliin  :  cependant  l'empereur 
faifoit  toujouis  des  vœux    pour    reprendre    quel- 
qu'autorité  en  Lalie,  où  dominaient  deux  gran- 
des puiflances  ,    favoir,    la    France    &    Venife  , 
&   une  infinité    de    petites   qui     fe    partageoient 
entre  l'une    &  l'autre,    fuivant    que   leurs   inté- 
rêts l'exigeoient.   Ce  fut   pour  fatisfaire    cet    ar- 
dent défir  qu'il  entra  dans  la  fameufe    Jigue    de 
Cambrai,  iormée  par    Jule  H,  contre    la    répu- 
blique de   Venife    allez    fiere  pour    braver    tous 
les  princes  de  l'Europe    qui   avoient    conjuré  fa 
ruine.  Louis  XII,  qui  devoit    la    protéger,    ne 
put    rallier    à    l'envie    de    l'humilier,    &    de  fe 
venger  de  quelques  fecours  qu'elle  avoit  fournis 
à  fes  ennemis:  il  entra  dans  la  ligue,  a  in  fi  que 
le  roi  d'Efpagne  qui   vouloir  reprendre    plufieurs 
villes  qu'elle  lui  avoic    enlevées,    &    auxquelles 
il  avoit   renoncé  par    un    traite.    Il    feroit    trop 
long  d'entrer  dans  le  détail  de  cette    guerre;    il 
nous  fuffic  de  faire  connoître  quelle  étoit  la   po- 
litique qui  faifoit  agir  ces  princes,  &    de  mon- 
trer quelle  en  fut  l'iiTue.  Jule  qui  en  avoit    été 
le   premier  moteur,  &  qui  ralfembioit  tant  d'en- 
nemis autour  de  Venife,  ne  vouioit   qu'abaiffer 
cette  république,  mais  non   pas  la  détruire  .  El- 
le perdit  dans    une    feule    campagne    les    riches 
provinces  que  lui  avoient  à  peine  acquifes  deux 
fiecles  de  la  politique    la    plus     profonde    &    la 
mieux  fuivie  .  Réduite  au  plus    déploiable    état, 
elle    s'humilia    devant    le    pontife    qui    s'occupa 
dès-lors  avec    Ferdinand   pour  la    relever    &    la 
délivrer  des  François  ,  fes  ennemis    les    plus    re- 
doutables. Louis  XII    perdit    fes   états  d'Italie  , 
&  l'Empereur  donna  à  Maximilien  Sforce  ,  fils  de 
Louis  le   Maure  ,  l'invcftiture  du  duché  de  Milan  . 
Les  grands  événemens  qui  s'acomplirent  en  Eu- 
rope fur  la  fin  de  fon  règne  n'apartienent  point 
à   fon  hiftoire;  il   ne  fut  que  les  préparer.    M.i- 
ximdien  mourut  à  Uriez ,  dans  la  haute  Autri- 
che; il  étoit  dans  la  foixantieme    année  de  fon 
âge?  &   la  vingt- cinquième  de  fon  reene. 
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MAXIMILIEN  II,  fucceffeur  de  radînand 
I  (  Iltfttire  d'Allemagne.)  XXXI.  empereur  de- 
puis Conrad  I,  né  en  1J17  de  l'empereur  Fer- 
dinand I ,  &  de  l'impératrice  Anne  de  Hon- 
grie, couroné  roi  des  Romains  en  ij6i  ,  élu 
empereur  à  Francfort,  le  24  novembre  de  la 
même  année,  facré  roi  de  Hongrie  en   156?. 

Les  commencemens  du  règne  de  Maximilien 
]].  n'ofTrent  rien  qui  apartiene  à  l'hiftoire  de 
ce  prince.  Il  tâcha  de  ramener  les  différentes 
feétes  au  culte  catholique,  mais  toutes  fes  ten- 
tatives furent  infruétueufes .  Ces  détails  con- 
cernent l'hiftoire  eccléfiaftique .  La  Tranfilvanie 
fut  la  caufe  d'une  guerre  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  les  Turcs.  Ferdinand  avoit  acquis  cette 
province  de  la  veuve  de  Jean  Sigifmond  à  la- 
quelle il  avoit  donné  en  échange  des  terres 
dans  la  Siléfie  .  En  conféquence  de  ce  con- 
trat Maximilien  prétendait  y  maintenir  un 
gouverneur ,  mais  le  fils  de  Sigifmond  ,  mé- 
content de  l'échange  fe  foutenoit  en  Tranfilva- 
nie par  la  protection  des  Turcs .  Les  Autrichiens 
fe  fignalerent  au  commencement  de  cette  guer- 
re par  la  prife  de  Tokai  ,  mais  cette  conquête 
nyant  alarmé  Soliman  II,  qui  régnoit  alors,  il 
fe  fit  porter  devant  Rigirh  ,  dont  il  ordona  le 
fiége  .  La  place  fut  prife  mal-gré  les  éforts  du 
brave  compte  de  Serin  ,  qui  voyant  l'ennemi 
monter  à  la  brèche  fit  le  feu  à  la  ville  &  en 
difputa  les  cendres  jufqu'au  dernier  foupir.  So- 
liman II.  déjà  fort  vieux  étoit  mort  quelques 
jours  avant   la  prife  de  Rigith. 

La  tranquillité  de  l'Allemagne  fut  encore 
troublée  par  un  gentilhomme  de  Franconfe  nom- 
mé Grombak.C'étoit  un  fcélérat  proferit  pour 
les  crimes,  qui  cherchoit  à  tirer  avantage  du  ref- 
fentiment  de  l'anciene  maifon  électorale  de  Saxe 
privée  de  fon  électoral  par  Charles  -  quint  .  Il 
j.'étoit  réfugié  à  Gotha  chez  Jean-Fiédéric  ,  fils 
t'e  Jean  Frédéric,  au  quel  la  bataille  de  Mul- 
berg  avoit  été  fi  funefte.  S'étant  infinué  dans 
JYfprit  de  ce  duc  ,  il  l'engagea  à  déployer  l'éten- 
dard de  la  révolte.  La  fin  de  cette  guerre  fut 
fatale  à  fes  auteurs ,  Grombak  périt  for  l'écha- 
Jaud  avec  (es  complices.  Frédéric  fut  relégué  à 
Naples ,  &  fon  duché  de  Goiha  fut  donné  à 
ion  frère  Jear.-Guiilaume.  Un  magicien  ,  apo- 
llé  par  Grombak  ,  lui  avoit  promis  une  deftinée 
bien  différente  .  Cet  impofteur  lui  avoit  lait 
croire  qu'il  parviendroit  à  l'empire  dont  il  dé- 
pouillerait Maximilien  . 

La  chrétienté  étoit  alors  menacée  d'un  grand 
orage.  Les  troubles  auxquels  elle  avoit  été  en 
proie  jufquVors  avoient  été  apaifés  par  l'au- 
icrité  des  conciles,  mais  les  lutériens  &  les  au- 
tres feétaiics  refufoient  de  reconoître  le  concile 
de  Trente,  &  Maximilien,  ne  pouvant  les  ra- 
mener par  les  voies  de  la  perfuafion,  mit  tous 
fes  foins  à   conferver  la   paix. 

Dans  une  diète  ,  que  Maximilien  tinta  Spire, 
il  eut  la  générofké  de  rendre  aux  enfans  du  duc 
lûjlôire .  Tome  111. 
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de  Gotha  les  biens,  que  cette  maifon  pofTédoit 
avant  les  troubles  ,  qui  avoient  occa  fioné  la 
révolte.  Maximilien  eut  la  fatisfacfion  d'affurer 
l'empire  à  fon  fils  aîné  Rodolphe  II.  qu'il  fit 
reconoître  Roi  des  Romains.  Le  trône  de  Po- 
logne étant  devenu  vaquant  par  l'abdication  du 
Duc  d'Anjou  ,  qui  alla  monter  fur  celui  de 
France  ,  les  Polonois  eurent  l'occafion  d'élire 
un  nouveau  monarque  .  Ils  affemblerent  une 
diète  ,  où  s'étant  divifés  en  deux  partis  ,  les 
uns  élurent  l'Empereur  Maximilien,  &  les  au- 
tres Etienne  Bâton,  prince  dex  Tranfilvanie,  à 
condition,  que  celui  qui  régneroft  ,  épouferoit 
Anne,  fœur  du  défunt  Roi.  Batori  avec  beau- 
coup  d'empreflement  alla  en  Pologne  ,  époufa 
la  Princeffe,  Se  fe  mit  en  pofleiîlon  de  la  cou- 
roné. Maximilien  lorfqu'il  fe  préparait  à  faire 
la  guerre  à  Batori  ,  mourut  à  Ratisbone  le  11. 
Octobre   1576.  après  un  règne  de   n.  ans. 

MAXIMIN,  (Saint)  [Hifi.  lectéf.)  évêque 
de  Trêves  au  quatrième  fiecle ,  étoit  né  à  Poi- 
tiers ;  il  combatit  les  Ariens,  &  reçut  hono- 
rablement  faint  Athanafe,  exilé  à  Trêves.  Il 
vivoit  en  349  :  étant  allé  peu  de  temps  après 
revoir  fa  patrie,  il  y  mourut. 

Maximin,  (Hift.  Rom.)  eft  le  nom  de  deux 
empereurs  romains. 

Le  premier  étoit  né  l'an   17$,  dans  une  bour- 
gade de  Thrace;    fon    père    étoit  de    la    nation 
des  Goths,  fa  mère  de  celle  des  Alains;    il  fut 
d'abord  berger,  puis  foldat  &  excellent  foldat, 
&  encore  meilleur    tribun    légionaire  ;    à  mefu- 
rc  qu'il    avançoio  en    grade,    il    redoublo/t    fes 
foins  &  augmentoit  de  zele  pour    tous    les    dé- 
tails   du    fervice;    plus   je  ferai  grand ,    dit -il    à 
ceux  qui  s'en  étonoient ,  plus  je  travaillerai .   Il 
étoit  d'une   force  de  corps  qu'on  peut  foupçoner 
l'hiftoire  d'avoir  même  exagérée,  ainfi  que  fa  taille, 
qui  étoit,  dit-on ,  de  huit   pieds  &  demi;  &   fa 
voracité,  qui  alloit,  dit- on  encore,  jufqua  dé- 
vorer quarante    livres    de  viande    par    jour,    & 
avaler   une  amphore  de  vin,  contenant   environ 
vingt -huit  de   nos  pintes.  On   lui  attribue  tout 
ce  qui  a  été  dit  de   Milon  le  Crotom'ate.  (Voy- 
ez,   l'article    Milon.)    Il    mettoit    tout    feul  en 
mouvement  le  chariot  le  plus  chargé;  d'un  coup 
de  poing,  il  brifoit   les    dents    à  un    cheval    ou 
lui  caffoit  une  jambe;  avec    la    main    il    rédui- 
foit  en  poudre    des    pierres    de    tuf,    &  .fendoir 
des  arbres.    L'empereur   Sévère    le  fit    luter   un 
jour- contre  fept  foldats ,  choifis  parmi    les  plus 
vigoureux  ,    une  autre  fois   contre    feize    de  fes 
domeftiques,  il  les  renverfa  tous.    Étant  tribun 
ou    centurion,    fon    plus    grand    plaifir    étoit    de 
s'exercer  ainfi  à    la    iute  contre    Ces    foldats,  & 
il  triomphoit  toujours.    Un    tribun  envieux    de 
fes  fuccès  continuels,  &  qui  fe  fentoit  auiTi  de 
la  force  &  du  courage,  lui  dit:  „  c'eft  une  foi- 
„  b!e  gloire  pour  un  officier  fupérieur,  de  vain- 
„  cre  fes  foldats.  Ce  propos,  dit  AUximin ,  eu 
I  ,,  Lins  doute  d'uu  homme    qui  veut    te  mefurec 
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,1  avec  moi  .  Le  défi  accepte ,  Maximin ,  d'un 
„  coup  de  poing  le  renverfe:  qu'un  autre  main- 
„  tenant  fe  préfente,  dit- il  ,  mais  que  ce  foit 
„  un  tribun  „  .Tel  étoit  Maximin  jusqu'au  temps 
où  il  fut  à  portée  d'élever  fon  ambition  jufqu'au 
trône,  Se  de  tourner  contre  Alexandre  Sévère, 
fon  bienfaiteur,  la  grandeur  Se  l'autorité  dont 
il  lui  étoit  redevable.  Alexandre  Sévère,  vain- 
queur des  Pcrfes,  retournoit  à  Rome,  'd'où  il 
partit  bientôt  pour  chafTer  les  Germains  de  la 
Gaule  .  C'eft  dans  cette  expédition  malheureufe 
que  l'ingrat  &  perfide  Maximin  engagea  les  lé- 
gions de  la  Gaule  à  maflacrer  ce  vertueux  em- 
pereur, dont  Rome  alors  n'étoit  pas  digne.  Mi- 
x'imin  ufurpa  l'empire  &  détruifit  tout  le  bien 
qu'avoit  fait  fon  prédécefleur,  on  ne  vit  plus 
en  lui  ,  qu'un  monftre  farouche,  barbare  de  ci- 
radere  comme  de  naiffance  ;  fa  taille  Jdémefu- 
rée  ,  fon  afped  terrible  ,  fa  force  incroyable 
fon  courage  impétueux  ,  fa  férocité  exceflive 
qui  dans  un  foldat,  avoient  pu  quelquefois  ex- 
citer l'admiration ,  n'infpiroient  plus  que  la  crain- 
te dans  un  empereur  ou  plutôt  dans  un  tyran  ; 
il  haïffoit  la  noblefïe ,  &  travailloit  à  l'exter- 
miner; il  perfécutoit  les  Chrétiens  en  haine 
d'Alexandre  Sévère,  qui  les  avoit  protégés.  Ses 
fombres  défiances,  fes  emportemens,  fes  fureurs 
révoltèrent  contre  lui  tous  les  ordres  de  l'empire. 
Un  jour  on  lui  fit  au  fpedacle,  une  applica- 
tion qui  eût  été  un  avertiiTement ,  s'il  avoit  pu 
l'entendre;  un  adeur  prononçoit  des  vers  grecs 
dont  voici  le  fens  :  Celui  qui  ne  peut  pas  être 
tué  par  un  feul,  peut  l'être  pur  plufieurs.  L'élé- 
phant efi  un  grand  animal,  &  on  le  tue.  Le  lion 
&  le  tigre  fout  fiers  &  courageux ,  &  ou  les  tue . 
Craignez,  la  reunion  de  plufieurs ,  fi  un  feul  ne  peut 
vous  faire  craindre.  L'ignorant  Maximin,  qui 
n'entendoit  pas  le  grec,  mais,  qui  vit  un  grand 
mouvement  dans  l'afTemblée,  demanda  ce  qui  ve- 
noit  d'être  dit;  on  le  trompa:  &  il  fut  obligé  de 
croire  ce  qu'on  lui  difoit.  Peu  de  temps  après, 
la  nobleffe  d'Afrique  ayant  msffacré  un  officier, 
dont  les  exadions  approuvées  fans  doute  par 
Maxtmin,  ruinaient  la  province,  le  defir  d'ob- 
tenir l'impunité  ,  produifit  une  révolution  qui 
plaça  pour  un  moment  fur  le  rrône,  les  deux 
Gordiens,  ce  fut  l'arrêt  de  leur  mort.  Gordien 
le  père,  vieillard  odosénaire,  fe  laiffa  procla- 
mer empereur  par  les  légions  d'Afrique,  afin 
d'éviter  la  mort  dont  elles  le  menaçoient  ,  & 
qui  n'en  fut  que  plus  horrible  pour  avoir  été 
retardée.  II  fut  témoin  de  la  défaite  &  de  la 
mort  de  fon  fils  ,  &  fe  pendit  de  défefpoir .  Le 
ienat  qui  avoit  confirmé  leur  éledion  ,  déféra 
l'empire,  fans  le  concoirs  du  peuple  Se  des  fol- 
dats,  à  Maxime  &  à  Balbin ,  &  les  chargea 
de  foutenir  la  guerre  contre  Maxtmin,  devenu 
l'objet  àe  l'exécration  publique;  le  peuple  ne 
defavoua  point  ce  choix;  mais  il  força  les  deux 
nouveaux  empereurs  de  s'siïbcier  un  troifieme 
Gordien  :  c'eft  celui  qui  cft  connu  fous  le  nom 
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de  Gordien  le  jeune;  cependant  l'Italie  trem- 
bioit  au  feul  nom  de  Maxtmin  qui,  averti  de 
toutes  ces  révolutions ,  accouroit  furieux  des 
bords  du  Danube  ,  où  les  Germains  avoient 
exercé  fon  courage  ;  cet  homme  terrible  n'avoit 
jamais  fu  pardoner;  aigri  par  le  malheur,  il 
n'en  étoit  que  plus  éfrayant  ;  les  tortures  & 
la  mort  dévoient  être  le  partage  inévitable  des 
vaincus;  le  tyran  approchoit  ,  la  terreur  redou- 
bloit ,  les  Alpes  mal  gardées  n'avoient  rien  op- 
pofé  à  fon  partage  .  Aquilée  l'arrêta  ,  il  y  trou- 
va une  réfillance  qui  pouffa  fa  férocité  jufqu'au 
comble  ;  ne  pouvant  l'exercer  fur  fes  ennemis , 
il  l'exerçoit  fur  fa  propre  armée,  qui  enfin  dé- 
livra elle  même  l'empire  de  ce  fléau;  les  têtes 
des  deux  Maximin  père  &  fils,  portées  à  Ma- 
xime, réunirent  les  deux  armées,  chacun  fe 
crut  délivré  de  la  mort,  Maxime  triompha  de 
l'ennemi  qu'il  n'avoit  pas  vaincu  .  La  mort  de 
Maximin  tombe  à  l'an  238.  Jamais  bête  plus 
cruele  n'a  marché  fur  la  terre,  dit  Capitolin  , 
en  parlant  du  père  .  Son  nom  étoit  Catus  Ju- 
lins  Verus  Maximinus.  Le  fils,  qui  avoit  été 
nommé  Cifar  par  fon  père,  ne  vécut  que  vingt 
&  un  ans.  L'hilfoire  n'a  guère  confervé  que  le 
fouvenir  de  fa  belle  figure,  qu'il  fe  plaifoit ,  dit- 
on  ,  à  relever  par  la  parure  .  Un  Auteur  a  écrie 
que  les  Romains  furent  prefqu'auffi  affligés  de 
fa  mort  que  contents  de  celle  du  père. 

Le  fécond  empereur,  du  nom  de  Maximin, 
étoit  Galerius  Valerius  Maximinus,  fumommé 
Daïa  o.)  Daza  ,  neveu  de  Galerius,  Se  nommé 
par  lui  Céfar  l'an  $05.  Il  étoit  digne  par  fes 
vices,  du  choix  de  Galerius.  Les  uns  ufurpant 
la  pourpre  impériale,  les  autres  la  confervant  , 
quelques-uns  même,  tels  que  Maximien  Her- 
cule, collègue  de  Dioclétien  ,  la  reprenant  après 
l'avoir  quitée,  en  compta  jufqu'à  fîx  empereurs 
à  la  fois:  Galerius,  fucceffeur  de  Dioclétien; 
Conflantin  ,  héritier  de  Confiance  -  Chlore  fon 
père;  Licinius,  beau-frere  de  Conflantin  ;  Ma- 
ximien, qui  avoit  repris  la  pourpre;  Maxence 
fon  fils,  qui  l' avoit  prife  Se  qui  ne  la  quita 
pas  même  pour  fon  père;  &  Maximin  Daïa: 
tous  ces  fix  empereurs  furent  ennemis  ,  mal-gré 
les  liens  qui  uniffoient  quelques  uns  d'entr'eux. 
Maximin,  vaincu  par  Licinius,  s'empoifona  l'an 
313,  Se  tout  vint  aboutir  à  Conflantin,  qui 
refla  feul  maître  de  l'empire  .  Avant  de  s'em- 
poifoner ,  Maximin  s'étoit  rempli  de  vin  &  de 
viandes  ,  comme  pour  dire  un  dernier  adieu  aux 
plailirs  de  la  table  ,  ce  qui  rendit  l'effet  du  poi- 
fon  plus  lent ,  mais  plus  terrible .  Le  feu  du 
poifon  lui  dévora  les  entrailles,  il  devint  un 
fquélete ,  les  jeux  lui  fortirent  de  la  tête,  il 
fentit  alors  de  cruels  remords  d'avoir  perfécuté 
les  Chrétiens  avec  autant  de  violence  que  le 
premier  Maximin  ;  il  demandoit  pardon  à  Jesus- 
Christ  ,  il  le  prioit  douloureufement  de  l'épar- 
gner &  de  fe  contenter  des  maux  qu'il  éprou- 
vait ■  Il  avoit  voulu   epoufer   Valérie,    fille    de 
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Dioclétien,  &  veuve  de  Galerius ,  femme  ver- 
lueufe  qui,  par  des  raifons  de  décence,  &  peut- 
eY.e  par  arerfion  pour  un  homme  haïflable ,  re- 
jeta (es  propofitfons  ;  il  prit  un  plaifir  barbare 
à  la  perfécuter,  à  la  tourmenter,  à  la  traîner 
d'exil  en  exil ,  fans  que  Dioclétien  fon  père  , 
tantôt  fuppliant  comme  un  fimplc  particulier  , 
tantôt  parlant  d'un  ton  plus  ferme,  comme  un 
homme  qui  fe  fouvenoit  d'avoir  été  empereur, 
pilt  obtenir  aucun  foulagement  aux  peines  de  fa 
fille  qui,  du  fond  des  déferts  de  la  Syrie,  où 
clic  étoit  réléguée,  imploroit  fa  protection. 

On  trouve  encore  dans  l'Hifloire  Romaine  , 
un  autre  Mxximin  ,  parent  de  l'empereur  Ta- 
cite ,  &  gouverneur  de  Syrie  fous  ce  prince  ; 
ce  Maximtn  étoit ,  comme  tous  ceux  de  ce  nom, 
un  homme  violent  &  emporté  qui ,  maltraitant 
&  les  foldats  &  les  officiers,  les  fouleva contre 
lui,  Se  périt  fous  leurs  coups,  l'an  de  J.  0.176. 
Sa  mort  entraîna  celle  de  l'empereur  Tacite  , 
parce  que  les  meurtriers  de  Maximin  crurent 
ne  pouvoir  s'affûrer  l'impunité  qu'en  faifant  pé- 
rir Tacite  lui-même,  vengeur  naturel  de  fon 
parent  &  de  fon  procédé. 

MAYER  ou  MAIER,  (Hift.Litt.mo4.)  C'eft 
le  nom  de  plufieurs  écrivains  connus: 

i."  Michel  Mayer ,  grand  alchymifle  du  der- 
nier fiecle,  a  beaucoup  écrit  fur  la  Pierre  phi- 
lolbphale  &  fur  les  frères  Rofe- Croix. 

î.°  Jean-Frédéric  Mayer ,  luthérien,  de  Lei- 
pfick,  a  donné  une  hiblotcquc  de  la  Bible .  Mort 
en   1712. 

$.*  Tobie  Mayer,  un  des  plus  grands  agro- 
nomes de  ce  (iecle  ,  connu  fur-tout  par  fes  Ta- 
bles du  mouvement  du  Soleil  &  de  la  Lune,  au- 
teur d'une  nouveie  manière  générale  de  refoudre 
tour  les  problêmes  de  Géométrie ,  au  moyen  des  li- 
gnes géométriques;  d'un  Atlas  mathématique ,  dans 
lequel  toutes  Us  mathématiques  font  repréfentées 
en  60  taules,  ôc  d'autres  ouvrages  d'altronomie 
&  de  mathématiques  très-utiles.  Il  étoit  né  en 
1715,  à  Marfpach  dans  le  duché  de  Wirtem- 
berg  .  Il  fut  profefTeur  de  mathématiques  à  Got- 
tingue  ,  en  1750.  Il  mourut  le  20  février  1761. 
MAYERNE,  (Théodore  Turquet ,  fieur  de) 
(Hift.  Litt.mod.  )  médecin  de  Henri  IV,  &  en- 
fuite  des  rois  d'Angleterre.  II  mourut  àChelféy 
près  de  Londres,  en  1655.  Il  étoit  né  à  Genè- 
ve en  1575.  S:s  œuvres  ont  été  imprimées  en 
1700,  en  un  gros  vol.  in  folie. 

MAYNARD,  (François)  (Hift.  Litt.mod.)  un 
d-s  premiers  bons  poètes  françois  &  un  des 
membres  de  l'Académie  Françoife  les  plus  di- 
ft ingués  de  fon  temps,  étoit  fils  d'un  confeiller 
au  parlement  de  Touloufe,  dont  on  a  un  re- 
cueil d'arrêts  ;  on  le  regarde  comme  celui  qui 
a  établi  la  règle  très-néceffaire  &  trés-impérieu- 
fement  exigée  par  l'oreille  de  faire  une  paufe 
au  troifieme  vers  dans  les  couplets,  ftrophes  ou 
fiances  de  ilx  vers,  &  une  au  feptieme  vers 
dans  Les   flrophes    d:  dix .    Malherbe    difoic    d: 
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Maynard,  qu'il  tournoit  fort  bien  un  vers,  mais 
que  fon  ftyle  manquoit  de  force,  &  nous  pou- 
vons dire  qu'il  mérite  une  place  très-honorable 
au-deffous  de  Malherbe;  fes  vers  font  d'un  hom- 
me qui  fait  &  qui  fent  ce  qu'il  dit  ;  ils  difent 
quelque  chofe ,  &  ils  ont  de  l'intérêt  ;  on  voit 
quels  fentimens  animoient  l'auteur,  on  voit  qu'il 
el'péroit  beaucoup  des  grands;  que  fes  efpéran- 
ces  étoient  fouvent  trompées,  &  qu'alors  il  fe 
plaignoic  d'eux  avec  l'amertume  d'un  cœur  ul- 
céré. On  connoit  fes  vers  au  cardinal  de  Rt- 
cheliu  : 

Armand,  l'âge  afoiblit  mes  îeux, 
Et  toute  ma  chaleur  me  quite, 
Je  verrai  bientôt  mes  ayeux 
Sur  le  rivage  du  Gocyce, 
Je  ferai  bientôt  des  fuivans 
De  ce  bon  monarque  de  France 
Qui  fut  le  père  des  favans, 
Dans  un  fiecle  plein  d'ignorance. 

Je  l'entretiendrai  des  merveilles  de  tonminilte- 
re,  &  fur  ce  point  j'aurai  beaucoup  à  lui  dire: 

Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 
Tu  m'as  tenu  dedans  le  monde , 
Et  quel  bien  j'ai  reçu  de  toi, 
Que  veux-tu  que  je  lui  réponde? 

Le  cardinal  répondit  durement:  rien.  II  avoïc 
fans  doute  de  le  haine  ou  des  préventions  contre 
lui;  il  n'avoit  certainement  pas  beaucoup  d'oc- 
cafions  de  placer  mieux  l'es  bienfaits;  &  puif- 
que  les  poètes  de  ce  temps  fe  permetoient  de 
demander  auffi  franchement,  puifqu'ils  étoient 
fur  ce  point  fans  délicateffe  &  fans  dignité,  il 
eft  fur  que  /Maynard  ne  pouvoir  trouver  une 
manière  de  demander  plus  ingénieufe,  plus  obli- 
geante pour  le  miniftre,  plus  faite  pour  lui  plai- 
re &  pour  être  acueillie.  Si  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  qui  donnoit  fîx  cents  liv.  à  Colletet  pour 
fix  vers  plutôt  d'une  bonne  fabrique  que  d'un 
bon  goût,  ne  fencoit  pas  combien  Maynard  étoit 
fupérieur  à  Colletet  &  à  fes  femblables ,  il  avoit 
tort  de  juger  des  vers  &  des  ouvrages  d'efprit. 
Maynard  avoit  été  fecrét.iire  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  &  avoit  trouvé  grâce  auprès  d'elle  par 
ion  efprit  &  fon  enjouement .  Noailles  ambaf- 
fadeur  à  Rome,  l'y  mena  en  1654;  il  plut  auffi 
au  pape  Urbain  VIII,  par  les  charmes  de  fa 
converfation ,  il  revint  en  France,  &  comme 
aux  agrémens  dont  nous  avons  parlé,  il  joi- 
gnoit  encore  ceux  d'une  belle  figure,  il  fembloic 
pouvoir  fe  promettre  des  fuccès  folides  auprès 
des  grands;  il  obtint,  au  lieu  de  richdîes  ,  un 
brevet  de  confeiller  d'état .  Il  tenca  encore  la 
fortune  fous  la  régence  d'Anne  d'Autriche  ;  & 
n'ayant  ni  eu  n^. "pré vu  un  meilleur  fuccès,  il 
fe  rebuta  &  jjfFrecira  dms  U  province,  où  il 
écrivit  fur  lâvporte  de  fon  cabinet,  ces  quatre 
A  3     ij 
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▼ers  plus  philofophiques  qu'on  ne  favoît  les  fai- 
re alors  : 

Las  d'efpérer  &  de  me  plaindre 
Des  Mufes,  des  grands  Se  du  fort, 
C'eft  ici  que  j'atends  la  mort  , 
Sans  la  défirer  ni  la  craindre. 

C'eft  le  Summum  nec  met  tus  aient ,  née  optes  . 

Jl  mourut  en  1646,  âgé  de  foixante  &  qua- 
tre ans . 

MAZARIN,  (Jules)  (Hift.  de  Fr.)  né  à  Pi- 
feina  dans  l'Abruzze  en  1601,  d'une  famille  no- 
ble", fait  cardinal  en  1641,  le  16  décembre, 
gouverna  laFrance  depuis  1643  jufqu'à  fa  mort, 
arivée  à  Vincennes  le  9  mars  i66r  .  Il  régna 
au  milieu  des  orages  ;  tout  ce  qu'on  a  fait  con- 
tre lai  de  chanfons  &  de  libelles  formeroit  une 
bibliothèque  confidérable  :  mais  ce  n'eft  par  des 
chanfons  &  des  libelles,  qu'il  f3ut  juger  les  hom- 
mes célèbres .  L'hiftoire  de  fon  mim'ftere  fe  trou- 
ve dans  tous  les  mémoires  du  temos,  tantôt 
avec  éloge  ,  tantôt  avec  cenfure  .  Tout  eft  dit 
fur  ce  point,  tout -eft  connu,  tout  eft  jugé. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  réfultats 
généraux  . 

Ce  minifire,  qu'on  a  tant  comparé  avec  Ri- 
chelieu fon   prédéceiTeur  <?c   fon  protecteur,  avoit 
fans  doute  moins  d'étendue  d'efprit ,    moins  d'é- 
lévation   dans    l'âme,    moins   d'énergie    dans    le 
carailere.  L'un  gouvernoic  parla  force,    l'autre 
par  l'adreffe,  l'un  accabloit  Ces  ennemis,  l'autre 
les  trompoit  ;    l'un    commandoit ,    l'autre    négo- 
cioit.  Si  l'on  examine  de    quelle    utilité    ils  ont 
été  au  monde,  &  qu'on    les    compare    fous    ce 
point  de  vue,   il  vaut  certainement  mieux  avoir 
apaifé    des    troubles  que  d'en   avoir  fait    naître, 
il  vaut  mieux  avoir  terminé  la  guerre  de  trente 
ans  que  de    l'avoir    entretenue    &    ranimée;    la 
paix  de   Weftpbalie  (1648.)  &   celle    dss  Pyré- 
nées (1659)  font  deux  époques  qui  élèvent  M-i- 
Z'trin  au-deftus  de  Richelieu    '6c    des    plus  grands 
miniftres  .  Tant    de    droits    réglés  pu    le    traité 
de  Weftphalie;    la    fouveraineté    des    P^ys-Bas 
irrévocablement  reconue  ,    la    liberté    de    l'Alle- 
magne, l'indépendance    de   fes    princes    affilrée , 
&  le  code  germanique    fondé    pour   l'avenir    fur 
cette  bafe    folide  ;    la    rivalité  des    maifons     de 
France  &   d'Autriche  fufpendue  parle  traité  des 
Pyrénées -,  de    noveaux    nœuds  formés  entre    ces 
deux  maifons;  &   par  l'effet    de    ces    nœuds  ,    la 
i'ucceffion  d'Efpagne  préfentée  de  loin  à  laFran- 
ce qui  la  recueillit  dans  la  fuite:  ces   monumens 
de   paix  valent  bien  l'honeur  d'avoir  inventé  des 
moyens  nouveaux  ou  renouvelé  des  moyens  an- 
ciens de  troubler  l'Europe. 

Maxar'm  s'étoit  annoncé  de  bonne  heure  pour 
un  minifire  de  paix.  Le  trait  fuivant  devroit 
immortalifer  beaucoup  plus  que  des  victoires. 
En  1630,  les  François  &  les  Efpagnols  étoient 
près  d'en  venir  aux  mains  dans  les  enrirons  de 
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Cafa!  ;  Mit.xr\n  s'élance  entre  les  deux  armées, 
les  arrête,  les  fépare,  &  par  une  négociation 
heureufe,  au  moins  pour  le  moment,  fait  con- 
clure une  trêve  fous  la  médiation  du  duc  de 
Savoie  dont  il  étoit  l'envoyé.  Ce  fait  a  été 
trop  peu  célébré  dans  l'hiftoire,  on  a  prefque 
oublié  que  Mazarin,  dans  cette  occafion  écla- 
tante, a  épargné  le  fang  des  hommes;  on  fe 
fouvient  feulement  qu'il  les  trompoit:  on  lui 
en  a  même  fait  un  mérite,  &  dom  Louis  de 
Haro  a  paru  avancer  un  paradoxe,  en  obfer- 
vant  que  JrJaz.>irin  avoit  un  grand  défaut  en  po- 
litique celui  de  vouloir  toujours  tromper. 

On  a  auffi  beaucoup  vanté  Richelieu  d'avoir 
abaiffé  les  grands  &  les  corps  intermédiaires. 
La  preuve  qu'il  ne  les  s  voit  point  abaiffés, 
c'eft  la  guerre  de  la  Fronde  ,  &  la  foibleffe  des 
motifs  apparens  qui  la  firent  naître .  Quelques 
édits  burfaux  ,  peu  onéreux  exigés  d'ailleurs  par 
les  conjonctures,  auroient-ils  excité  une  fi  vio- 
lente tempête  contre  un  minifire  doux  &  mo- 
déré, fi  une  multitude  d'autres  impôts  établis 
dès  le  temps  du  cardinal  de  Richelieu  &  l'ine- 
xactitude dans  les  psyemens  ,  fruits  d'une  guer- 
re longue  &  ruineufe  ,  n'avoient  aigri  depuis 
long -temps  les  efpritsPLes  troubles  de  la  Fron- 
de n'éclatèrent  que  fous  M-d-trin ,  mais  Riche- 
lieu en  avoit  fourni  &  dévelopé  le  germe  ;  Ma- 
z.arin,  fans  avoir  eu  le  tort  de  les  exciter,  eut 
le  talent  de  les  difTîper,  il  eut  le  bonheur  di 
triompher  deux  fois  de  la  haine  publique,  qu'il 
n'avoit  pas  méritée. 

C'eft  fur-tout  par  l'amour  des  lettres  que  le 
cardinal  de  Richelieu  eft  fupérieur  à  l'indiffé- 
rent Maz,.iriu ,  qui  n'aimoit  que  la  fortune;  îl 
refte  cependant  un  monument  préciex  du  cardi- 
nal AUz.arïn ,  c'eft  le  collège  &  la  bibliothèque 
qui  portent  fon  nom. 

Richelieu  s'étoit  principalement  propofé  pour 
modèle  l'inflexible  févérité  de  Ximénes  Maz.*- 
rtn  la  foupleffe  artificieufe  de  Louis  XI  &  de 
Ferdinand  le  Catholique. 

On  fait  fi  RicheHeu  étoit  vindicatif  &  fan» 
guinaire;  M4z..:rtn ,  quoiqu'il  fe  .{bit  cru  forcé 
à  quelques  coups  d'autorité  alTez  hardis,  ne  fa- 
voit  point  haïr,  oublioit  aifément  les  injures  & 
en  a  pardoné  quelques-unes  affez  généreufement . 
On  raconte  que  dans  un  fouper  de  frondeurs, 
le  chanfonier  Blot  fit  contre  lui  ce  couplet  , 
plus  violent   qu'ingénieux  : 

Creufons  tous  un  tombeau 
À  qui  nous  perfécute  : 
Que  le  jour  fera  beau 
Qui  verra  cette  chute! 
Pour  ce  Jules  noveau  , 
Cherchons  un  noveau  Brute  . 

Le  lendemain  le  cardinal  envoyé  chercher 
Blor .  Si  vous  croyez,  avoir  foupe  hier  avec  tous 
gens  de  vos  amis  5  lui  dit- il,  vous  voies  trouiez.  ; 
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il  y  en  avoit  quelques  uns  des  miens  ;  vous  avez. 
du  talent,  monfieur  Blot,  m.iii  vous  en  faites  un 
mauvais  ufage:  que  faudrait -il  faire  pour  être  de 
-nos  amis?  On  ajoute  qu'il  lui  donna  une  pen- 
fion  de  deux  mille  francs,  à  condition  de  re- 
noncer à  la  fatyre;  c 'étoit  lui  rendre  deux  fer- 
vices  au  lieu  d'un . 

L'ambition  de  Richelieu  fe  portoit  à  tous  les 
objets;  il  vouloir  être  tantôt  patriarche  des  Gaules, 
tantôt  é.'efteui  de  Trêves,  tantôt  régent  du  toyau- 
me  après  Louis  XIII ,  qu'il  voyoic  mourant  fans 
voir  qu'il  l'étoit  lui-même  davantage  ;  en  effet 
il  mourut  plus  de  cinq  mois  avant  Louis  XIII. 
Il  avoit  aufll  l'ambition  d'être  canonifé.  Il  pa- 
roit  que  le  dernier  but  de  l'ambition  de  Maz.a- 
rin  étoit  d'amaiTer  des  riche/Tes;  Richelieu  vou- 
loit  être  riche  pour  être  puiflfant ,  Maz.arin  vou- 
loit  être  puilfant  pour  être  riche. 

Richelieu  &  Maz.atin  eurent  tous  deux  le  ri- 
dicule de  vouloir  ufurper  la  gloire  d'autrui  dans 
un  génie  qui  leur  étoit  étranger.  Richelieu  vou- 
loit  que  Corneille  lui  cédât  la  tragédie  duCid; 
Max.artn  ,  que  Turenne  lui  cédât  la  vidïoire  des 
Dunes  &  la  campagne  de  1654.  C'cft  à  cette 
prétention  d'être  guerrier,  annoncée  déjà  depuis 
longtemps ,  que  le  grand  Condéfaifoit  allufion  , 
lorfqu'il  difoit  au  cardinal  avec  un  fourire  amer  : 
adieu ,  Mars . 

M.  le  préfident  Hénault  a  fait  un  bien  beau 
portrait  du  cardinal  Aîtz.irin  ;  il  eft  peut-être 
un  peu  embelli  comme  ceux  de  VelleiusPater- 
culus  fon  modèle ,  mais  il  a  de  grands  traits  de 
vérité . 

„  Ce  minirtre,  dit-il,  étoit  auffi  doux  que  le 
„  cardinal  de  Richelieu  éto't  violent  .  Un  de 
,,  fes  plus  grands  talens  fut  de  bien  connoître 
„  les  hommes  .  Le  caraftere  de  fa  politique 
„  étoit  plutôt  la  fi  ne  (Te  &  la  patience  que  la 
„  force.  Oppofé  à  don  Louis  de  Haro  ,  com- 
„  me  Richelieu  l'avoit  été  au  duc  d'Olivares  , 
,,  après  être  parvenu  ,  au  milieu  des  troubles 
,,  civils  de  la  France,  à  déterminer  toute  l'Alle- 
„  magne  à  nous  céder  de  gré  ce  que  fon  pré- 
„  déceffeur  lui  avoit  enlevé  par  la  guerre  ;  il 
„  fut  tirer  un  ayantage  encore  plus  précieux 
„  de  l'opiniâtreté  que  l'Efpagne  fit  voir  alors, 
,  &  après  lui  avoir  donné  le  remps  de    s'épui- 

fer.  il  l'amena  enfin   à  la    conclufion    de    ce 

célèbre  mariage  (de  Louis  XIV  &  de  Marie 

Thérefe  )  qui  acquit  au  roi  des  droits  légiti- 
„  mes  &  vainement  conteftés  fur  une  des  plus 
.,  puiifantes  monarchies  de  l'univers  .  Ce  mini- 
,,  ftre  penfoit  que  la  force  ne  doit  jamais  être 
„  employée  qu'au  défaut  des  autres  moyens,  & 
,,  fon  efprit  lui  fourniffoit  le  courage  conforme 
„  aux  circonftances.  Hardi  à  Cafal  ,  tranquille 
„  &  agifTant  dans  fa  retraite  à  Cologne,  entre- 
,,  prenant  lorfqu'il  fallut  arrêter  les  princes  ', 
„  mais  infenfible  aux  plaifanteries  de  la  F-on- 
„  de,  méprifant  les  bravades  du  coad'uteur ,  & 
„  écoutaut  les  murmures  d:  Ix  populace,  corn- 
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„  me  on  écoute  du  rivage  le  bruit  des  flots  de 
„  la  mer.  Il  y  avoit  d3ns  le  cardinal  Richelieu 
„  quelque  chofe  de  plus  grand,  de  plus  vafle  & 
„  de  moins  concerté;  &  dans  le  cardinal  Ma- 
„  zarin  plus  d'adreffe,  plus  de  mefures  &  moins 
„  d'écarts.  On  haiïfoit  l'un  &  l'on  fe  moquoic 
„  de  l'autre r;  mais  tous  deux  furent  les  mat- 
„  très  de  l'État  1 

Le  Cardinal  Mtzarin  qui,  fans  rien  avoir  de 
la  cruauté  de  Louis  XI,  fe  piquoit  d'en  avoir  la. 
politique  machiavelifte,en  avoit  aufli  les  petitef- 
les .  On  fait  que  Louis  XI,  dans  la  maladie  de  lan- 
gueur dont  il  mourut,  cherchoit  à  faire  illufion 
aux  autres,  ne  pouvant  fe  la  faire  à  lui-même;  il 
paroiffoit  en  public  avec  de  riches  vêtemens, 
croyant  déguiiér  par  la  parure,  fa  décadence  Se 
fa  foiblefTe;  Miz.arin  en  fît  autant  dans  fa  der- 
nière maladie.  Il  donna  une  audience  publique, 
où  il  crut  avoir  un  air  de  fanté  ,  parce  qu'il  s'éteie 
mis  un  peu  de  rouge.  Le  comte  de  Fuenfalda- 
gne  ,  ambafTadeur  d'Efpagne ,  n'en  fut  point  la 
dupe,  &  dit  à  M.  le  prince,  auprès  duquel  il 
fe  trouvoit  :  voilà  un  portrait  qui  reffemble  un 
peu  à  M.  le  cardinal . 

Le  Roi  &  la  cour  portèrent  leJeuil  à  la  mo  t 
du  cardinal.  On  a  prétendu  qu'il  avoit  amaffé 
plus  de  deux  cents  millions  ;  cette  immenfe  rL- 
cheffe  a  auflî  été  révoquée  en  doute  au  moins 
quant  au  degré,  mais  ce  qui  n'ert  pas  douteux', 
c'eft  que,  fans  être  prêtre,  il  étoit  évêque  de 
Metz,&  qu'il  poffédoi:  dans  la  même  ville  les 
abbayes  de  S.  Arnould  ,  de  S.  Clément  &  de 
S.  Vincent;  celles  de  S.  Denis,  de  Cluni  ,  de 
S.  Viétor  de  Marfeille,  de  S.  Médard  de  Soif- 
fons ,  de  S.  Taurin  d'Evreux ,  Se  plufieurs  au- 
tres, fans  compter,  dit-on,  la  vente  des  béné- 
fices qu'il  conféroit,  &  tous  les  autres  profits 
qu'il  le  réfervoit  ou  fe  ménageait ,  fait  dans  les 
biens  eccléfiaftiques,  foit  dans  toute  forte  d'a- 
faires  de  finances  Se  autres. 

Les  mariages  de  fes  nièces  furent  de  grandes 
&  importantes  affaires.  (Voyez  les  articles  Man- 
ci.mi  &  Maktinozzi  .  )  Charles  II,  depuis  Roi 
d'Angleterre,  alors  fugitif  &  proferit  pendant 
la  tyrannie  de  Cromwel,  demanda  au  cardinal 
M.izarin  une  de  fes  nièces  en  mariage,  &  lut 
refusé.  Richelieu  la  lui  eût  accordée  &  eût 
voulu  la  faire  reine  d'Angleterre  .  Quand  les 
affaires  de  Charles  II.  parurent  fe  rétablir,  Ma- 
zarin  voulut  renouer  la  négociation;  il  fut  re- 
fufé  à  fon  tour.  Voilà  encore  à  quoi  Richelieu 
ne  fe  feroit  pas  expofé. 

Le  cardinal  Mazarin  dans  fes  lettres,  paroît 
s'oppofer  de  bien  bonne  foi  au  defir  que  Louis 
XIV,  dans  l'ardeur  de  la  jeuneife  &  de  la  paf- 
fion  ,  montroir  d'époufer  mademoifelle  de  Man- 
cini  ,  qui  fut  depuis  la  connétable  Colonne;  on 
croit  cependant  affez  généralement  qu'il  fut  ten- 
té de  laifTer  agir  la  pafljon  du  Roi,  &  que  ce 
fut  dans  cet  efprit  qu'il  dit  à  la  reine- mère  , 
qu'il  cr.aisnoit  bien  qwe  le  Roi  ne  voulût    trop 


190  M  A  Z 

abfolument  êpoufer  fa  nièce.  On  fait  la  réponfe 
que  lui  fit  la  reine-mere,  qui  comprit,  comme 
dit  l'auteur  du  fiecle  de  Louis  XIV, que  le  mi- 
nière defiroit  ce  qu'il  feignoit  de  craindre  :  Si 
le  roi  étoit  capable  d'une  telle  baffcffe  je  me  met- 
trons avec  mon  autre  fils  à  la  tête  de  la  riatian 
contre  lui  &  contre  vous  ,  réponfe  que  le  mini- 
ère ,  ajoute-t-on  ,  ne  lui  pardona  j-.mais  ,  & 
qu'  il  dut  d'autant  moins  lui  pardoncr  ,  qu'il 
fut  obligé  de  s'y  conformer.  Dès  qu'il  put  fe 
paffer  du  crédit  de  la  reine  ,  qui  l'avoit  fait 
tout  ce  qu'il  étoit  &  à  laquelle  il  devoit  bien 
plus  que  Richelieu  à  Marie  de  Medicis,il  tra- 
vailla fourdement  à  diminuer  ce  crédit.  Quant 
à  la  tentative  qu'il  avoir,  faite  en  faveur  de  fa 
nièce  fur  refprit  de  la  reine  mère  ,  ce  n'était 
vrai-femblablement  que  l'effet  d'une  irréfolution 
affez  naturele  en  pareil  cas;  car  on  croit  qu'en 
général  il  n'étoit  pas  de  fa  politique  défaire  fa 
nièce  reine  ,  parce  qu'il  eût  été  beaucoup  moins 
roi  lui  même,&  qu'elle  n'avait  pas  pour  lui  le 
refpeét  &  la  tendrefïe  qu'elle  lui  devoit  .  M. 
l'abbé  d'Alainval  a  publié  en  1745,  les  lettres 
du  cardinal  Mizirin . 

Permî  fes  nièces ,  ce  fut  Hortenfe  Mincini 
qu'il  fit  principale  héritière-,  elle  avoir  époufé 
en  i66r,  l'année  même  de  la  mort  du  cardinal, 
Armand-Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraie ,  fris 
du  maréchal  de  ce  nt>m  .  Il  prit  le  nom  de  duc 
de  Mix.arin ,  Se  c'eft  cet  homme  aufli  connu  par 
la  bizarrerie  de  (on  efprit ,  que  fa  femme  l'étoit 
par  la  beauté, -par  l'efprit  &  par  toutes  les  qua- 
lités que  Saint  Evremont  a-  tant  célébrées  en 
elle:  trés-malheureufe  avec  fon  marj»,  elle  vou- 
lut s'en  faire  féparer  ,  &  n'ayant  pas  pu  y  reuf- 
frr,  elle  s'en  fépara  de  fait  en-  fixant  fon-  féjour 
en  Angleterre  . 

J'ai  voulu  par  des-  mers  en  être  féparée. 

Le   duc    de    Mizirin   fut    la  tige  des  ducs  Je 
W-tzarin  qui   ne  fubfifte  plus,  &   dont    les    héri 
rieres    ont    porté    ce    titre    de   ducs    de  /Uiz,.ttin 
dans    différences    maîfons  .    Il     eft    aftuelement 
dans  la  maifon  d'Aumonr. 

MAZEL  ou  MAZELI,  (David)  (Hifi.  Litt. 
mod.  )  min'ftre' François  ,  réfugié  en  Angleterre, 
a  traduit  le  traité  de  Sherlock  fur  la  mort  ;  le 
traité  de  Loke,  du  gouvernement  civil  ;  l'tffai 
de  Gilberr  Burnet  fur  la  vie  de  la  reine  Marie. 
Mort  à   Londres  en   1725. 

MAZEPPA,  (Hifi.  mod.)  Gentilhomme  po- 
lonois,  naquic  dans  l'Uckraine  .  Il  s'engagea 
chez  1rs  cofaques  &  il  fe  fignala  parmi  eux 
dans  différentes  courf-s  conrre  tes  Tartares.  Sa 
réputation  parvinr  jufquau  Czar  Pierre  I.  qui 
le  fit  prince  de  l'Ukraine  Se  qui  fe  fervit  de 
lui  pour  civilifer  les  Cofaques;  mais  un  four  à 
table,  dans  un  mouvement  de  colère  &  peut- 
être  d'yvreffe,  le   Ciar   l'ayant    mrnacc    de    le 
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faire  empaler,  il  réfolut  de    fe    rendre    indépen- 
dant, de  fe  compofer  un  royaume  de  l'Ukraine 
&  des    débris    qu'il    pouroit   enlever   à   l'empire 
de  Ruffîe.  Il  fit  un  traité    avec    Charles    XII, 
qui  s'engageoit  alors  dans  les  défères  de  l'Ukrai- 
ne, mais  il  lui   ariva  ce  que  arive  ordinairement 
à  ces  rebelles  illuftres,ce  qui  étoit  arivé  au  conné- 
table de  Bourbon  quand  il  s'étoit  donné  à  Charles- 
Quint,  ce  qui  étoic  arivé  à  M.  de  Turenne  lorfqu'il 
avoit  pris  le  parti  des   princes  emprifonés  ,    ou 
plutôt  celui  de  Madame  de  Longueville  ,  c'eft- 
à-dire   qu'au    lieu  d'une  armée  de    trente   mille 
hommes  &  d'autres  puiffans  fecours  qu'il   avoit 
promis,  il   ariva   prefque  feul  en  fugitif,    parce 
que  fon   projet  avoit  été  découvert  &  prévenu; 
mais  ce  fugitif  fut   être  utile,  il  fervit  de  guide 
à   l'armée  de  Charles    XII    dans   les    déferts    de 
l'Ukraine,  il  la  fit    fubfifter    pendant   le    rigou- 
reux hiver    de    1709.  Le    czar  ,    qui    avoit    fait 
rouer  fes  amis  &    qui    l'avoit    fait    pendre    lui- 
même  en    effigie  y  lui    fit    propofer   de    rentrer 
fous  fa    domination  ,    mais    il    fut   fidèle   à    fon 
nouvel    allié    &    à   fon    projet    de    fe    faire  rot 
de  l'Ukraine,  foit  qu'il  n'osât  plus  compter  fur 
les  promeffes  du  czar  après    l'avoir    trahi  ,    foit 
qu'il  compta  pour  le  fuccès  de  fes  grandes  vues 
fur  le  prince,  qui  avoit    donné    la    courone    au- 
roi  Stanislas,  il  l'engagea  au  iiége  de  Pultava  » 
&   il  étoit  près    de   le   rendre    maître    de   cette 
place  par  les  intelligences  qu'il  y    entretenoit  ,-. 
lorfque    l'arivée    du    czar  ,   pour    faire   lever   le 
fiége  ,    donna    lieu  à  cette    funefte    bataille    de 
Pultava,  du   8  juillet    1709  ,    qui    renverfa    tous 
les  projets  &   toutes  les  efpérances    de    Charles 
XII.  &  de  M-t^eppa  ;  ce  qu'il    y    avoit    de    plus 
étonant    dans    celui-ci ,.  c'eft  que  dans  le  temps 
où  il  s'égaro't  ainii  dans  de  vaftes    projets  ,    & 
où    il    s'allioi'c    avec    un    roi  ,  aventurier    égaré 
lui-même  à  une  diftance  immenfe,  de  fon  roy- 
aume ;  il  avoit   84.  ans.  Après  la  bataille,    où: 
il  fe  comporta  trés-vaillament ,  il  fe  fauva  dans- 
la  Valachie  &  enfaite  à  Bend;r ,  auprès  du  roi 
Je  Suéde,  ou    il   mourut. 

MEAD',  (Richard)  (Hifi.  Litt.  moi.)  célèbre- 
médecin  anglois  ,  dont  le  caractère  bienfaifant 
5c  généreux  n'a  pas  .été  moins  vanté  que  fes- 
connoiifànces  .  On  dit  qu'à  Londres,  l'exercice 
Je  l'a  pro'éfïion  lui  raportoit  près  de  cent  mil- 
le livres  par  an  ,-  &  qu'il  faifoit  le  plus  magni- 
fique ufage  de  cette  fortune  .  Ses  principaux 
ouvrages  font  un  Efftti  fur  les  Foifons  ,  réfultat 
d'une  foule  d'expériences,  fur-tout  fur  les  vipè- 
res; Se  un  recueil  de  confeils  cr  préceptes  de  Mé- 
decine où  fe  trouvent  deux  traités  curieux:  l'un' 
de  la  Folie  ,  l'autre  des  Maladies  dont  il  eft  par- 
lé dans  la  Bbie  .  M.  Mead  étoit  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  &  n'étoit  pas  un  des  mem- 
bres les  moins  distingués  .  Il  étoit  né  en  1673, 
dans  un  village  prés  de  Londres,  avoit  été  di- 
feiple  de  Grœvius  à  U.rccht  ,.  &c  mourut  en 
'754- 
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"MÉCÈNE,  (C.  Citnius  ou  Ciuiitts  Mec&niis~) 
{Hiti  Rom.)  chevalier  romain,  &  qui,  mal-gré 
la  faveur  d'Augufte,  ne  voulut  jamais  être  rien 
de  plus.  Virgile  lui  dédia  fcn  poème  des  Geor- 
giques;  Horace  lui  adreiTi  plusieurs  de  (es  Odes 
&  de  fes  autres  poéfies.  Le  nom  de  Mécène  eft 
devenu  celui  des  protecteurs  des  lettres  ;&  en  ef- 
fet Mécène  leur  a  donné  deux  grandes  exem- 
ples ,  l'un  de  bien  -choifir  parmi  les  gens  de 
lettres: 

Prafertim  fatitum  dignes  tffumere. 

L'autre,  de  leur  permettre  le    ton    de    l'égalité 
&  de  l'amitié. 

Ab  !  te  mes.  fi  parttm  anima  rapit 
Maturior  vis,  quod  moror  altéra? 
Nff  carus  aque  nec  fupeijlts 
lntcger . 

D'ailleurs  il  paroît  que  Mécène  trës-éloigné  des 
mœurs  des  anciens  Romains,  poulToit  le  goût  des 
arts  &  des  commodités  de  la  vie  jufqu'à  la  mollelTe. 
Quant  à  ton  caraftere,  on  le  repréfenu  tantôt 
comme  un  affez  vil  courcifan  d'Augufte ,  tantôt 
comme  un  ami  courageux  de  <e  prince.  On 
connoît  le  trait  de  courage  qui  honore  l'amitié 
de  Mécène  pour  Augufte.  Cet  empereur,  encore 
crutl  alors,  étoit  occupé  à  faire  une  lifte  de 
proferiptions;  la  lifte  grôffiffoit,  &  l'inquiétude 
augmentoit.  Mécène  fait  paffer  à  Augufte  fes 
tableies,  il  les  ouvre  &  y  lit  ces  mots:  furge , 
carnifex  ,  levé  toi ,  bouneau ,  &  cejfe  d'égorger. 
Augufte  qui  jufques  -  Jà  ne  fuivoit  que  la  hai- 
ne, obéit  à  la  voix  de  l'amitié  &  le  leva.  Mé- 
cène étoit  avec  Agrippa  le  confident  le  plus  in- 
time de  ce  prince.  Ce  furent  eux  qu'il  conful- 
ta  fur  le  projet  d'abdiquer  l'empire-,  Agrippa 
étoit  pour  l'abdication,  Mécène  fut  d'un  avis 
contraire  ;  mais  à  ce  confeil  de  garder  le  pou- 
voir fupicme  ,  il  joignit  -celui  d'en  bien  uter  ; 
&  il  faut  rendre  juftice  à  Augufte  ,  il  fuivit  en 
grande  partie  ce  fécond  confeil  .  Quand  il  eut 
perdu  Mécène  &  que  quelques  fautes  lui  don- 
r.oient  des  repentirs,  ces  repentirs  fe  tournoient 
toujours  en  regrets  d'être  privé  des  confeils  d'un 
tel  ami,  &  devenoient  autant  d'hommages  pour 
fa  mémoire.  O  Mécène,  s'écrioit  -  il ,  fi  tu  vi- 
von,  jamais  tu  ne  m  aurais  Itiffé  commettre  une 
telle  faute  ! 

Mécène  cultivoit  la  poéfie,    on  a    de  lui  quel- 
ques fragmens  dans  le  Cerpus  Poetarum  de  Mai- 
•  taire.On  connoît   fur-tout  ces  vers  qui  peignent 
l'atachement  des  hommes  à  la  vie: 

Debilem  facito  mnnu , 

Debtlcm  pede  ,  coxa , 
Juber  adfirue  gibberum  , 

Lubricps  quatt  dentés; 
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Vit  a  dum  fttpertfl,  bene  ejt-, 

Hanc  miln ,  vel  -acuta 
Sedeam  cruce  ,  fujlinc . 

La  Fontaine  a  imité  ces  vers: 

Mécénas  fut  un  galant  homme 

Il  a  dit  quelque  part  :  qu'on  me  rend  im- 
potent, 

Cu-de-jatte  ,  goûteux, manchot,  pourvu  qu'en 
fornme  : 

Je  vive  ,  c'eft  affez  ,  je  fuis  plus  que  content. 

Mécène  mourut  huit  ans  avant  la   naiffance  de 
J.  C. 

MÉDARD,  (Saint)  (lii/?.  Eccléf.  )  évêque 
de  Noyon  &  de  Tournay  au  fixieme  fiecle, 
nommé  à  l'cvêché  de  Noyon  l'an  530,  &  à 
celui  de  Tournay  en  531,  fut  obligé  de  les  gar- 
der tous  deux ,  parce  que  tous  deux  avoienr 
befoin  de  ion  zèle  &  de  fes  foins,  &  que  cet- 
te réunion  ,  quelquefois  néceftaire  dans  ces  temps 
de  i'églife  naiiTante,  n'écoit  pas  alors  un  fean- 
dale  dans  I'églife  .  Beaucoup  de  converfions  de 
l'idolâtrie  au  chriftianifme  ,  furent  le  fruit  de  fes 
travaux  apoftoliques. 

Saint  Médard  étoit  né  au  village  de  Salency, 
près  de  Noyon,  <Sc  on  raporte  à  ce  faint  évê- 
que, l'utile  inftitutîùn  dis  Rofieres.  Il  mourut 
à  Noyons  vers  l'an  645  ,  le  8  juin  ;  jour  où  l'on 
célèbre  fa  fête;  il  eft  enterré  au  bourg  de  Crouy, 
dans  le  voifinage  de  Soiftbns.On  y  a  bâti  une 
églife,  &  enfuite  un  monaftere  qui  a  été  foie 
enrichi  par  les  libéralités  des  rois. 

On  fait  quelle  bizarre  célébrité  des  miracles 
Se  des  convulfions  fcandaleufes  ont  donné  vers 
le  commencement  ou  le  miljeu  de  ce  fiecle  , 
au  cimetière  de  St.  Médard  à  Paris .  (Voyez  l'ar- 
ticle du  diacre  Paris  .  ) 

MÉDAVY.  {Voyez.  Grancey.) 

MEDIASTITICUS  ou  MED1XTUTICUS  ,  fubft. 
mafe.  (  ll'tfl.  anc.)  c'étoit  autrefois  le  premier 
magiftrat  à  Capoue  .  Il  avoit  dans  cette  ville 
la  même  autorité  que  le  conful  à  Rome.  On 
abolit  cette  magiftrature,  lorfque  Capoue  quita 
le  parti  des  Romains  pour  fe  foumettre  à  An- 
nibal  . 

Médiateur,  (Ilifi-  de  Confiant.  )  en  grec  Mi- 
cret^àv.  On  nommoit  médiateur  ,  Wiio-d'CaviK  fous 
les  empereurs  de  Conftantinople,  les  miniftres 
d'état,  qui  avoient  l'adminiftration  de  toutes 
les  afaires  de  la  cour;  leur  chef  ou  leur  pré- 
sident s'appeloit  le  grand  médiateur,  /j.îyttf  Ms- 
Çaa-àv  &  c'étoit  un  pofte  de  grande  importance  . 

MÉDICIS  ,  (Hift.  d'Italie.)  La  puiftance  des 
Médtcis,  née  du  commerce  &  de  l'opulence  s'ac- 
crut par  la  fageffe,  par  la  prudence,  par  l'a- 
mour des  arts ,  par  toutes  les  reffources  d'un 
luxe  éclairé,  bienfaifant,  digne  des  plus  grands 
rois",  ils  ne  donnoient  à  Florence  leur  patrie, 
que  des  fers  dorés,  qu'elle  n'apercevoir,  pas,  & 
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qu'elle  fergeoît  quelquefois  elle-même  par  l'hom- 
mage qu'elle  rendoit  aux  vertus  des  JVlédicis  . 
L'illuftre  Côme  fut  honoré  du  titre  de.  père  de 
la  patrie . 

Laurent  &  Julien  ,  fes  petits-fils ,  gouvernèrent 
leur  république  en  citoyens  ,  mais  en  maîtres  . 
La  conjuration  des  Pazzi ,  (  voyez,  l'article  Paz- 
zi,)  qui  fit  périr  Julien,  rendit  Laurent  fon 
frère  plus  cher  aux  Florentins ,  par  le  danger 
qu'il  avoit  couru  ;  fes  ennemis,  en  voulant  le 
perdre  ,  ne  firent  qu'augmenter  fon  pouvoir.  Il 
marcha  fur  les  traces  de  Côme  fon  ayeul,  fit 
comme  lui  les  délices  de  fa  république,  &  fut 
furnommé  le  père  des  Mufes,  à  caufe  de  fon 
amour  pour  les  lettres. 

Pierre  fon  fils ,  moins  habile  &  moins  heu- 
reux, fut  chafïc.  (Voyez,  à  l'article  Léon  X), 
comment  ce  pontife,  alors  cardinal,  frère  de 
Pierre  ,  ramena  fa  maifon  triomphante  dans 
Florence . 

Le  jeune  Laurent  II  de  Médias ,  fon  neveu, 
régna  fous  lui  dans  cet  état,  &  commanda  les 
armées  de  fon  oncle,  en  Italie.  Il  vint  en  Fran- 
ce en  151 7,  tenir  fur  les  fonts,  au  nom  du  pa- 
pe Léon  X,  le  dauphin,  fils  de  François  I.«  & 
qui  fut  nommé  François  comme  fon  père .  Pen- 
dant le  féjour  de  Laurent  dans  ce  royaume,  le 
roi  lui  fit  époufer  Marguerite  de  Boulogne,  une 
de  fes  parentes.  Le  maréchal  de  Fleuranges  dé- 
crit vivement  dans  fes  Mémoires,  les  fêtes  qui 
furent  données  à  Amboife,  à  l'occafion  de  ce 
baptême  &  de  ce  mariage.  Le  banquet,  le  bal 
durèrent  jufqu'à  deux  heures  après  minuit ,  heu- 
re alors  plus  qu'indue  .  I!  y  eut  enfuite  huit 
jours  de  combats  &  tournois.  Les  deux  époux 
moururent  en  moins  de  deux  ans  ,  laiffant  pour 
feul  fruit  de  leur  mariage,  la  célèbre  Catheri- 
ne de  Médias  née  à  Florence  en   15 19. 

(Les  hifloriens  ont  parlé  bien  diverfemerat  de 
cette  ptincefTe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  qu'el- 
le réuniffoit  à  la  beauté  &  aux  grâces  de  fa 
perfone  beaucoup  d'efprit  ,  &  cette  magnificen- 
ce héréditaire  dans  la  maifon  de  Médici.t  .  Ca- 
therine fut  mariée  en  1535  au  Daufin  de  Fran- 
ce qui  régna  fous  le  nom  de  Henri  II.  Elle  fut 
l'ornement  de  la  cour  de  François  I.er  &  mon- 
tra mal-gré  fa  jeuneffé  la  prudence  la  plus  con 
fomméc,  puifqu'elle  vécut  également  bien  avec 
la  ducheffe  d'Etampes  maitreffe  de  François  l.«, 
&  avec  Diane  de  Poitiers  maitreïTe  du  Daufin 
fon  époux  .  Elle  fut  fi  bien  captiver  l'efprit  de 
ces  deux  princes  qu'ils  fe  refuferent  conftament 
aux  proportions  de  divorce  que  la  ltérilité  de 
Catherine  ,  pendant  les  dfx  premières  années 
de  fon  mariage,  fit  hazarder  à  plufieurs  repri- 
ses .  À  la  mort  de  Henri  fon  époux  elle  fut 
déclarée  régente  du  Royaume,  &  elle  l'avoit 
déjà  été  pendant  le  voyage  de  Henri  en  Lor- 
raine. Cette  régence  fut  très- orageufe  ;  Cathe- 
rine fe  trouvant  placée  entre  les  catholiques  & 
les  prote-flans  ,  les   Guifes    Si    les    Condés ,   ta 
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choit  de  divifer  par  l'intringue  les  partis  qu'elle 
ne  pouvoir  gagner  par  argent.  À  la  majorité 
de  fon  fils  Charles  IX  elle  fe  fit  continuer  l'ad- 
miniftration  des  afaires,  mais  elle  ne  fut  pas 
plus  heureufe  qu'auparavant  :  la  guerre  civile  fe 
taluma  avec  la  plus  grande  fureur,  &  toute  la 
France  fut  embrafée.  Cependant  Catherine  pen- 
dant tons  ces  troubles  donna  des  preuves  de 
la  plus  grande  intrépidité:  on  la  vit,  au  fiége 
de  Rouen,  aller  tous  les  jours  au  fort  Sainte 
Catherine  mal-gré  une  grêle  de  Boulets  &  de 
balles  que  les  affiégés,  y  faifoient  pleuvoir.  El- 
le acueilloit  avec  diftinétion  les  officiers  qui 
avoit  donné  des  preuves  de  valeur,  elle  les  pré- 
fentoit  elle-même  au  roi  &  les  lui  recoman- 
doit  .  Catherine  empèchoit  les  duels  autant 
qu'il  étoit  en  elle  travaillant  elle-  même  à  re- 
concilier les  ennemis  avec  tout  le  ménagement 
que  leur  delicateffe  fur  le  point  d'honeur  pou- 
voie  exiger.  À  tant  de  qualités  Cathf.ie  joi- 
gnoit  pourtant  de  graads  défauts;  on  lui  repro- 
che le  maflacre  de  la  St.  Barthélémy,  &  on 
l'accufe  d'avoir  donné  des  leçons  de  cruauté  & 
de  libertinage  à  fes  enfans,  Se  de  n'avoir  pas 
été  elle  même  fort  délicate  fur  le  foin  de  fon 
honeur:  À  la  mort  de  Charles  IX  elle  fut  dé- 
clarée régente  jufqu'à  l'arivé  de  Flenri  III  qui 
abandona  le  trône  de  Pologne  pour  la  couro- 
ne  de  France  .  Elle  mourut  le  5  janvier  15??. 
on  lui  fit  dans  le  temps  l'épitaphe  fui  vante. 

La  reine  qui  cy  gît,  fut  un  diable  &  un  ange,, 
Toute  pleine  de  b.àme  &  pleine  de  louange; 
Elle  foutint  l'état,  &  l'état  mit  à  bas, 
E  le  fit  maints  acords  &  pas  moins  de  débats. 
Elle  enfanta  trois  rois  &  cinq  guerres  civiles, 
Fît  bâtir  des  châteaux  &  ruina  des  villes, 
Fit  de  fort  bonnes  ioix  &  de  mauvais  édits  ; 
1   Souhaite-lui,  partant,  enfer  &   paradis. 

L'heritiere  légitime  des  droits  de  la  maifon 
de  Médias  fur  Florence  ,  étoit  Catherine  de 
Médias  ;  mais  l'intérêt  du  nom  faifoit  préférer 
les  fils  naturels  aux  filles  légitimes.  Dans  cette 
maifon  l'illégitimité  n'étoit  un  cbftacle  ni  à  la 
grandeur  ni  à  la  fortune  ;  Clément  VII.  fils 
naturel  ,  mais  légitimé  de  Julien  tué  dans  la 
conjuration  des  Pazzi  ;  Alexandre  fils  naturel 
de  Laurent  II,  par  conféquent  frère  de  Cathe- 
rine de  Médias  ;  &  Hyppolîte  fils  naturel  d'un 
Julien  II,  furnommé  le  jeune  &  le  magnifique, 
oncle  de  Laurent  II,  foutenoient  tous  trois  avec 
honeur  la  gloire  du  nom  de  Médias  .  C'étoit 
à  Alexandre  que  Clément  Vil.  delhnoit  le  gou- 
vernement de  Florence;  il  avoit  fait  Hyppolite 
cardinal ,  partage  dont  celui-ci  fut  toujours  mé- 
content .  L'empereur  Charles-Quint  donna  en 
mariage  à  Alexandre  de  Médias  ,  Marguerite 
d'Autriche  ,  qu'il  avoit  eue  d'une  flamande  , 
nommée  Marguerite  Van-Geft;  il  promit  dans 
un  traité  conclu  en  iji?,  de  mettre  Alexan- 
dre 
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ire  en  poff  (ïion  de  l'autorité  que  les  Mcdicis 
avoienc  eue  à  Florence,  promeffe  dont  le  ma- 
riage de  fa  fille  garantiffoit  l'exécution  ,  &  qu'il 
acomplit  en  effet;  mais  il  lui  en  coûta  une 
guerre  fanglante  ,  où  périt  le  dernier  prince 
d'Orange  de  la  mailon  de  Ch.àlon  ,  qui  com- 
mandoit  l'armée  impériale,  Se  le  fiége  de  Flo- 
rence dura  onze  mois  .  L'autorité  fouveraine 
fut  entièrement  rétablie  en  Tofcane  ,  Se  décla- 
rée héréditaire  dans  la  maifon  de  Mcdicis  ,  par 
la  décifion  de  l'empereur  .  Ap'ës  la  mort  de 
Clément  VII,arivce  le  4  feptembre  i5  34,Hyp- 
poltte  confpira  contre  Alexandre  ,  Se  mourut 
rmpoifoné,à  ce  qu'on  croit  ,  par  cet  Alexandre. 
A!:-xandre  lui-même  fut  égorgé  par  des  affafllr.s 
que  Laurent  de  Mcdicis,  un  de  Ces  parons ,  intro- 
duifit  la  nuit  dans  l'a  chambre  ;  Laurent  fut 
matTacré  à  l'on  tour  par  les  vengeurs  d'Ale- 
jtandre  . 

La  fouveraineté  de  Florence  p->ffa  dans  une 
autre  branche  de  la  mailon  de  Médicis  .  Corne 
II.  monta  fur  ce  tiôre  en  15^9-  H  étoit  fils  de 
ce  brave  Se  infidèle  Jean  de  Mcdicis  ,  un  des 
plus  vaillans  capitaines  de  l'Italie,  qui,  dans  la 
grande  guerre  de  ifii,  entre  Charles  Quint  & 
François  I."  ,  avoir  paffé  Se  repaffé  fi  fbqvent 
du  camp  des  François  dans  celui  des  Impériaux  , 
Se  du  camp"  des  Impériaux-  dans  celui  des  Fran- 
çois; il  fervoft  ces  derniers  en  15:5,  au  fiége 
de  Pavie;  Antoine  de  Levé  qui  commandoit 
dans  la  place,  fit  une  fortie  que  Jean  de  Médï- 
(if  fut  chargé  de  repouffer.  Tandis  qu'il  s'aquï- 
toit  de  cette  commiffion  avec  fa  valeur  ordi- 
naire, il  fut  bleffé  au  talon  ,  comme  Achille  , 
dont  la  valeur  lut  avoit  fait  donner  le  furnom. 
Un  coup  de  feu  lui  brifa  l'os  &  le  mit  hors 
de  combat.  Il  fut  obligé  de  fc  faire  tra-nfporter 
à  Plailance  .  Sa  troupe  ,  qui  n'aimoit  &  ne 
craignoit  que  lui  fe  débanda  lorf^u'elle  fe  vit 
fans  chef. 

Il  fervoit  encore  les  François ,  Se  étoit  un  des 
chefs  de  la  ligue  coi'.tre  Charles-Quint  en  15x6", 
au  combat  de  Borgo  Forte  ,  vers  le  confluent 
de  l'Oglio  &  du  Pô ,  lorfque  chargeant  les  Al- 
lemands de  Bourbon  ,  à  la  tête  de  fa  troupe  , 
un  coup  de  fauconeau  lui  fracaffa  la  cuiffe;.  il 
fut  tranfporté  à  Mantoue  ,  &  il  y  mourut  de 
cette  bleffure  ;  Brantôme  Se  Varillas  difent 
qu'on  lui  coupa  la  cuiffe,  Se  que  Médias,  fan3 
vouloir  foufrir  qu'on  le  foutînt  ni  qu'on  lui  ban- 
dât les  jeux  ,  pouffa  la  fermeté  jufqu'à  tenir 
lui-même  la  lumière  pendant  l'opération  ,  fans 
qu'il  parût  la  moindre  altération   fur  fon  vifage  . 

C'étoir  le  feul  de  tous  les  chefs  de  la  ligue 
que  les  ennemis-  craigniffent  ;  tous  les  partis 
tour-à-tour  avoient  éprouvé  fon  courage .  Un 
tempérament  plein  de  feu  le  précipitoit  dans 
toutes  les  occafions  pcrilleufes;  fes  talens ,  que 
l'expérience  mûriffoit  talbs  les  jours,  l'égaloient 
déjà  aux  plus  grands  capitaines  .  II  mourut  à 
vingt-neuf  ans .  Les  exploits  dont  il  remplit  cet 
îlspire .  Twe.  ILL 
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efpace  fi  court,  auroient  fuffi  pour  illuftrer  une 
longue  carrière  . 

L.»  troupe  particulière  dont  il  étoit  le  chef, 
pour  témoigner  la  douleur  qu'elle  avoit  de  fa 
perte,  arbora  le  drapeau  noir  qu'elle  conferva 
depuis ,  monument  refpeélable  de  la  gloire  du 
général  &  de  l'amour  de  fes  foldats.  Elle  prit 
le  nom  de  Bandes  noires  qu'avoit  porté  une 
autre  troupe,  détruite  à  la  bataille  de  Pavie  . 
Brantôme  dit  que  c'était  Jran  de  Mcdicis  lui- 
même  qui  avoit  fait  prendre  à  fa  troupe  le 
drapeau  noir,  à  la  mort  de  Léon  X  ,  mais  el- 
le le  garda  en  mémoire  de  Jean  de  Médicis. 

Côme  fon  fils,  fut  le  premier  revêtu  du  ti- 
tre de  grand  duc  par  le  pape  Pie  V.;  c'eft  de 
lui  que  Brantôme  raporte  que  les  partifans  de 
la  république  lui  tendoient  toute  forte  de  piè- 
ges ,  Se  que,  comme  il  étoit  grand  nageur  Se 
grand  plongeur,  Se  qu'il  prenoit  -plaifir  à  fe  je- 
ter d'ans  l'Àrno  du  haut  du  pont  ,  ils  potifse- 
rent  la  haine  jufqu'à  ficher  en  terre  au  fond 
de  la  rivière,  des  épées  Se  d:s  dagues,  le  poin- 
tes en  haut  ,  afin  qu'il  fe  perçât  en  fe  jetant 
d'en  haut  dans  le  fleuve;  mais  il  vît  le  piège  , 
Se  l'évita.  Son  règne  d'ailleurs  fut  long  Se  il- 
luftre  ;  il  eût  pu  paffer  pour  heureux  ,  fans  la 
teirible  Se  funefte  aventure  de  deux  de  (es  fils. 
La  voici,  telle  qu'elle  efl  raportée  par  un  écri- 
vain moderne  ,  d'après  ceux   du  temps. 

„  Jean,  l'aîné  des  deux  princes  ,  étoit  d'un 
„  caractère  doux  &  bîenfaifant;  Garcias  le  ca- 
„  det ,  avoit  l'àme  d'un  barbare;  les  vertus  de 
„  fon  frère  excitèrent  fa  jaloufie  .  Un  jour 
„  qu'ils  étoient  enfemble  à  la  chaffe,ilfe  trou- 
„  verent  par  hazard  féparés  de  leur  fuite  ;Gar- 
„  cias  ne  laiffa  pas  échaper  l'occafion  d'affou- 
„  vir  fa  rage  ,  il  s'élança  fur  Jean,  le  tua  d'un' 
„  coup  de  poignard,  &  rejoignit  fa  fuite  fans- 
„  paroître  ému  de  fon   forfait . 

„  On  trouva  le  cadavre  fanglant  ;  le  meur- 
„  rier  diflîmula  comme  auroit  pu  faire  un  fcé- 
,,  lérat  nouri  depuis  long-temps  dans  le  crime  'r 
„  m-ais  le  père  fe  doutant  de  la  vérité,  renfer- 
„  iïi3  fa  douleur  ,  &  fit  publier  que  fon  fils 
„  étoit  mort  fubitement  .  Le  jour  d'après  ,  il 
„  ordone  à  Garcias  de  le  fuîvre  dans  le  lieu  où. 
„  étoit  4e  corps  du  prince  aflafliné  :  là  le  défefpoir 
„  &  la  douleur  s'emparent  de  l'âme  de  Côme, 
„  Foi'à ,  dit  alors  ce  père  infortuné  ,  voilà,  le 
„  fang  de  votre  frère  ,  qui  vous  acetife  &  qui 
,,  demande  vengeance  k  Dieu  &  à  moi-même  . 
5,  Garcias  fit  l'aveu  de  fon  crime;  mais  il  ac- 
„  eufa  Jean  d'avoir  aTtenté  à  fes  jours.  Le  pe- 
„  re  ,  loin  de  recevoir  fes  exeufes,  le  tua  du- 
n  même  poignard  dont  Jean  avoit  été  affaffmé. 

Ce  fait  n'eft  pas  généralement  adopté  .  Plu- 
fieurs  auteurs  difent  que  les  deux  jeunes  prin- 
ces moururent  de  la  pefte  en  r?£i.  Côme  mou- 
rut en  1574  II  fut  l'ayeul  de  Marie  de  Médï- 
cïs ,  femme  de  notre  roi  Henri  IV,  &  mère  d« 
Louis  XIEL 
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Marie,  par  fon  caraétere  intrigant  ,  Se  par 
fon  infouciance  pour  le  roi  fon  époux,  a  don- 
né occafion  à  fes  ennemis  de  la  calomnier.  À 
la  vérité  les  auteurs  modernes, en  peignant  fon 
efprit  fous  des  couleurs  peu  favorables,  ont 
rendu  juftice  à  fon  cceur,  &  l'ont  juftifiée  fur 
l'horrible  attentat  qui  tronqua  les  jours  de  fon 
époux .. 

Par  la  mort  de  Henri  IV".  Marie  devint  ré- 
gente &  souveraine  fous  le  nom  de  Louis  XIII 
fon  fils ,  &  ce  fut  l'époque  de  fes  malheurs  les 
plus  réels.  Elle  prit  le  contrepied  du  gouverne- 
ment de  Henri  IV  ,  caffa  les  alliances  qu'il 
avoit  faites ,  &  en  fit  de  nouvcles  avec  d'au- 
tres puifiances  ;  elle  diflipa  en  trés-peu  de 
temps  les  tréfors  amSlTés  par  la  fage  admini- 
ftration  de  fon  époux,  il  fallut  furcharger  les 
peuples  d'impefitions,  de  là  naquirent  les  trou- 
bles &  les  révoltes  qui  agitèrent  fon  gouver- 
nement. Enfin  Louis  XIII.  fe  révolta  contre  fa 
mère  par  l'intrigue  des  feigneurs  qui  vouloient 
la  perdre  avec  fes  partifans  ,  &  Marie  après 
beaucoup  de  perplexités  finit  fes  jours  à  Ca- 
logne  fur  le  Rhin  le  3.  juillet  164*.  Dans 
fes  derniers  momens  le  Nonce  Chigi  ,  qui  fut 
depuis  le  Pape,  Alexandre  VII,  lui'  recoman- 
doit  de  pardoner  à  Richelieu  ,  dont  elle  avoit 
fait  la  fortune  &  dont  elle  pouvoit  fe  plaindre, 
mais  ce  facrifice  étoit  déjà  fait  depuis  long-temps, 
Marie  étoit  incapable  de  haïr  perfone  .  Cette 
reine  de  France  veuve  &  mère  de  rois  de  Fran- 
ce, belle-mere  des  rois  d'Efpagne  d'Angleterre, 
&  du  duc  de  Savoie,  étoit  née  le  26.  avril  r y 7 5 . 
&  avoit  époufé  Henri  IV  le  27.  Décembre  iéoo) 

La  maifon  des  Miiicït  y  grands-ducs  de  To- 
feane  ,  s'eft  éteinte  dans  la  perfone  de  Jean  Ga» 
fton  de  Mcdicis ,  né  !e  24  mai  16-71 ,  mort  le  y 
juillet  1737.  Alors  le  grand  duché  de  Tofcane 
a  pafle  à  la  maifon  de  Lorraine,  en  vertu  des 
arar/gemens  politiques- de  l'Europe. 

La  maifon  de  Mednis  avoit  produit  un  troi- 
sième pape  ,  (  Léon  XI.  )  qui  ne  fiésea  que  vingt- 
iix  jours.  (  Voyez,  l'article  Léon  XI.  ) 

Les  généalogiftes  parlent  diverlement  de  l'ori- 
gine de  cette  maifon.  Il  en  eft  qui  l'a  font  re- 
monter jusqu'au  onzième  fiecle  ;  elle  eft  connue 
au  moins  depuis  le  milieu  du  treizième  .. 

Ce  Pierre  II,  frère  du  pape  Léon  X,  &  pè- 
re de  Laurent  II,  &  qui,  comnre  nous  l'avons 
«lit ,  fut  chafle  de  Florence  (  le  9  novembre  1494  ) 
fut  le  premier  qui  chargea-  un  des  tourteaux  de 
frs  armes  de  trois  fleurs  de  lys  d'or,  par  con- 
cefïîon  ou  de  Louis  XI,  ou,  félon  d'autres r  de 
Charles   VIII. 

MÉDICIS  ou  MEDICHINO  .  (  Voyez  Mari- 

«NAN.) 

MFDIMNE,  f.  m.  (Mefur.  antiq.)  UiSi^'of. 
Cétoit  une  mefure  de  Sicile,  qui  ielon  Budie  , 
contient  fix  boififeaux  de  blé  ,  &  qui  revient  à 
ta  mefure  de  la  mine  de  France  ;  mais  fairwe 
mieux  eu  traduifant  les  auteurs  grecs  &  latins, 
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conferver  le  mot  médimne,  que  d'employer  le* 
terme  de  mine  qui  eft  équivoque.  M.  l'abbé 
TerralTon  met  toujours  médimne  dans  fa  tradu- 
ction de  Diodore  de  Sicile. 

MEDITRINALES,  adj.  (  Hift.  anc  )  fêtes 
que  les  Romains  célébroient  en  Autone  le  ir 
d'Oftobre,  dans  lesquelles  on  goûtoit  Je  vin  nou- 
veau &  l'on  en  buvoït  aufïï  du  vieux  par  ma- 
nière de  médicament ,  parce  qu'on  régardoit  le- 
vin  non  feulement  comme  un  confortatrf,  mais 
encore  comme  un  antidote  puiffant  dans  la  plu- 
part des  maladies.  On  faifoit  aufli  en  J'honeur 
de  JUéditrina,  déeffe  de  la  Médecine,  dis  liba- 
tions de  l'un  &  de  l'autre  vin  .  La  première  fois 
qu'on  buvoit  du  vin  nouveau  ,  ou  fe  fervoît  de 
cette  formule  ,  félon  Feftus  :  Vêtus  novum  vinum 
bibo  ,  veteri  novo  morbo  medior  ;  c'eft-à  dire  je  bois 
du  vin  vieux ,  nouveau  ,  je  remédie  £  lu  maladie 
vieille  ,  nouvele  ;  paroles  qu'un  long  ufage  avoit 
confacrées ,  &  dont  l'omiflian  eût  palïe  pour- 
un  préfage  funefle  . 

MEDON,  (Hift.  Grecque)  fils  de  ce  Codrus-r 
pro  patria  non  timidus  mon  ,  fut  le  premier  ar- 
chonte d'Athènes;  fon  père  avoit  été  le  dix-fe- 
ptieme  &  dernier  roi.  Il  fut  fait  archonte  vers 
l'an   1068'  avant  [efus-Chrift. 

MÉGAHETERIARQUE,  f.  m.  (  Hift.  dw 
bas  empire  )  nom  d'une  dignité  à  la  cour  des 
empereurs  de  Conftantinople .  Cétoit  l'officier 
qui  commandoit  en  chef  les  troupes  étrangères 
de  la  garde  de  l'empereur  ;  &  fon  vrai  nom,  dit 
M..  Fleury,  étoit   mégabétairinque . 

MEGASTHENE ,  (  Hift.  Litt.  anc.  )  hiftorien 
grec  qui  vivoit  environ  trois  fiecles  avant  Jefus 
Chrift,  avoit  compofé  une  Hiftoire  des  Indes  y 
qui  eft  citée  par  les  anciens,  mais  qui  eft  per- 
due ;  celle  que  nous  avons  fous  fon  nom  ,  ef£ 
une  fuppofition  d'Annius  de   Viterbe  . 

MEGE,  (  dom  Antoine-Jofeph  )  Hift.  Litr. 
mod.  )  bénédiétin  de  la  congrégation  de  Saine 
Maur,  auteur  d'une  vie  de  St.  Benoît,  &  d'un 
Commentaire  fur  fa  Réel?.  Mort  en   169  r. 

MEHEGAN  ,  (  Guillaume-Alexandre  de  ) 
(  Hift.  Lttt.  mod.  )  naquit  en  ijir,  dans  les  Ce- 
vennes,  d'une  famille  originaire  d'Irlande..  II 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvrages.  Il  étoit  en 
train  de  faire  fa  réputation  littéraire,  lorfqu'il 
mourut  trés-promptement  le  23  janvier  1766  .- 
MEIBOMIUS,.  (Hift.  Litt.  mod.)  Quatre  fa- 
vans  ont  fait  connoître  ce  nom  : 

i".  Henri,  médecin  de  Hdmftadt ,  moTt  en 
1625,  que  ion  petit-fils  a  placé  parmi  ics  re- 
rum  Germxnicarttm  fciiptores.. 

2°.  Jean-Henri,  fils  de  l'un,  père  de  l'autre; 
suffi  médecin,  d'abord  à  Helmftadt ,  enfuite  à 
Lubeck ,  a  découvert  des  vaîlTeaux  dirigés  vers 
les  paupières,  qui  fe  nomment  de  fon  nom,  les 
Conduits  de  Meïbomitis  .  Son  ouvrage  fur  cette 
matière,  a  pour  titre  \de  ftuxu  humorum  Oculo- 
rai».  On  connaît  fon  traité  de  ufu  flagrorum  in 
re  MediC4  &  Veiicrt*.    Il  y   a  aufli   de    lui  un 
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traite   de  Cereviftis ,    &    une  Vie   de  Mécène  , 
More  vers  1670. 

3*.  Henri,  fils  do  précédent,  petit-fils  du  pre- 
mier,  eft  fur-tout  connu  par  le  recueil  dont 
rous  avons  parlé:  rtrum  Gcrmaritcamm  Scripto- 
res  ■  On  a  auffi  de  lui  un  ouvrage  intitulé:  ad 
SixonU  inférions  btftoriam  introduite  .  Cbton'tcun 
Jierger.fe .  Valentini  Henrici  Vogleri  introduclio  uni- 
verfiilis  in  notitixm  cujufcumque  génois  bonorum 
firiptotum;  ce  n'eft  qu'une  édition,  mais  Meibo- 
mius  l'a  enrichie  de  lavantes  notes  ;  enfin  ,  on 
a  de  lui  des  >.!.flertations  de  Médecine  ,  &c.  Né 
à  Lubeck  en  1638,  mort  en  1700.  Il  avoit 
beaucoup  &  utilement  voyagé  dans  toute  l'Eu- 
rope . 

jfa.  Marc,  de  la  même  famille.  Il  avoit  dé- 
dié à  la  reine  Chriftine,  un  recueil  des  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  mufique  des  anciens.  Bour- 
tielot  ,  médecin  ,  favori  &  bouton  de  Christi- 
ne ,  lui  donna  l'idée  d'un  divertiffement  où  Mei- 
bomius  chanteroit  un  air  de  muf.,ue  anciene, 
oc  Naudé ,  au  fon  de  fa  voix ,  danferoit  des 
danfes  greques  ;  il  ne  vouloit  que  rendre  ridi- 
cule Mtifomiits  &  Naudé,  il  y  réuflit.  Metbo- 
mius  prit  mal  la  plaifanterie  ;  il  maltraita  fort 
Bourdelct ,  lui  meurtrit  le  vifage  â  <oups  de 
poing  ,  &  s'enfuit  de  la  cour  de  Suéde.  On  a 
de  lui  un  traité  de  Fabrica  Tiiremium;  une  édi- 
tion des  anciens  Mythologues  grecs.  Il  préten- 
dit corriger  l'exemplaire  hébreu  de  la  Bible  qui, 
félon  lui,  étoit  plein  de  faute.  Son  ouvrage  fur. 
ce  fujet  ,  a  pour  titre:  Davidts  pfalmi  &  toti- 
dem  facra  fcriplure  veteris  Tejlamenti  capita.... 
rellttuta . 

MEILLERAIE  ou  MEILLERAYE  ,  (  la  ) 
(  Voyez  Porte  (  la  ). 
JMEINGRE.  (  Le  )  (  Voyez  Boucicaut.  ) 
MELA.  (  Voyez.  Pomponius  Mêla.  ) 
MÉLANCTHON  ,  (  Philippe  )  (  Hijt.  du  Lu- 
tbtr.  )  Le  vrai  nom  de  MêUncbton  eit  Sebwart- 
ferdt ,  qui  lignifie,  en  allemand,  terre  noire, 
comme  Mélanchton  le  lignifie  en  grec  .  MéUncbttm 
étoit  le  difciple  &  le  coopérateur  de  Luther  , 
mais  aufïi  doux,  aufïï  modéré  que  fon  maître 
étoit  altier  &  violent  ;  il  avoit  beaucoup  à  fou- 
frir  des  emportemens  ,  des  fureurs  &  des  caprices 
de  Luther  ;  il  tâchoit  toujours  vainement ,  d'adou- 
cir cet  homme  fougueux  ,  &  de  concilier  tous  les 
chefs  de  la  réforme ,  qu'il  voyoit  avec  douleur  auffi 
tiivifés  er.tr'eux  &  auffi  ennemis  les  uns  des  autres 
qu'ils  l'étoient  des  Catholiques  .  Quand  la  Sor- 
bonne  eut  condamné  Luther  ,  MêUncbton  fit 
l'apologie  de  fon  ami.  Cette  apologie,  compo- 
fée  fous  Jes  ieux  de  Luther  &  toute  animée 
de  fon  efprit  ,  ne  le  contenta  pas  parce  que 
Alélanchton  y  avoit  laiffé  quelques  traits  de  fa 
modération  naturele,  &  n'avoir  pas  pu  femon- 
ter  par- tout  au  ton  de  Luther.  Florimond  de 
Remond  &  le  P.  Maimbourg  ,  catholiques,  pré- 
tendent que  Mélanchton  fe  laiffa  féduire  par  l'i- 
dée de  la  néceffné  du  travail  manuel  que    Car- 
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loftadt  fondoît  fur  ces  paroles  de  la  Genefe  :  ta 
mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de  ton  corps  ;  &  qu'en 
conlequence  il  fe  fit  garçon  boulanger  ,  tandis 
que  Carlofiadt  alla  labourer  la  terre;  mais  le 
fait ,  du  moins  en  ce  qui  concerne  MêUncbton , 
eft  nié  par  les  Proteftants.  {Voyez,  l'article  Car- 

JLOSTAD  .) 

Ce  fut  MêUncbton  qui  fut  chargé  de  drefler 
la  confeffion  luthéricne  d'Ausbourg,  de  concert 
avec  Luther  :  ce  concert  ne  fut  pas  fans  diffo- 
nances  ;  Luther  vouloit  pouffer  tout  à  l'excès, 
Mélanchton  vouloit  tout  adoucir  ;  on  faifoit  on 
défaifoit  à  tout  moment  quelque  article  de  foi. 
Il  falloit,  dit  Mèlanchton,/^  accommoder  àl'oc- 

cnfion Je  changeais  tous  les  jours   &  reeban- 

geois  quelque  chofe ,  &  j'en  aurois  changé  beau- 
coup davantage,  fi  nos  compagnons  nous  l'avoient 
permis.  Les  lettres  de  Mélanckton  ne  parlent  que 
de  les  inquiétudes  pendant  tout  ce  temps -là. 
Luther  le  défoloit  par  fes  hauteurs,  l'éfrayoit 
par  fes  emportemens  ;  il  entroit  quelquefois 
contre  MêUncbton  dans  une  fi  violente  colère, 
qu'il  ne  vouloit  pas  lire  (es  lettres  ,  &  renvoy- 
oit  les  melTagers  fans  réponfe..  MêUncbton  gé- 
miffoit ,  cédoit  &  changeoit.  Il  parvint  enfin 
à  mettre  cette  confeffion  d'Ausbourg  en  état 
d'obtenir  le  fuffrage  de  Lutber  .  Le  grand  maî- 
tre prononça  ces  grands  mots  :  elle  me  plaît  in~ 
finjment ,  je  n'y  puis  rien  changer  ni  corriger .  Il 
fait  pourtant  quelques  petits  reproches,  il  infi- 
nue  qu'il  ne  veut  pas  faire  de  corrections  parce 
qu'elles  trancheraient  trop  avec  la  timide  cir- 
eonfpectioi*  qui  préfide  à  tout  l'ouvrage  :  je  ut 
fais  point,  dit-il,  procéder  avec  cette  molle  dé- 
Itcateffe  .  En  effet,  depuis  ce  temps,  les  Luthé- 
riens, déjà  féparés  des  Anabaptistes  &  des  Sa- 
cramentaires,  parurent  encore  fe  fubdivifer  en 
deux  efpeces  de  fedtes,  de  Luthériens  purs  <5c 
de  Luthériens  mitigés;  à.  MêUncbton,  qui  n'am- 
bitionoit  point  d'autre  honeur  que  celui  d'ê- 
tre le  premier  &  le  plus  fidèle  des  difciples  de 
Luther,  fe  trouva  mal -gré  lui,  érigé  en  chef 
des  Luthériens  relâchés  ;  mais  cette"  différence 
étant  plus  dans  les  caractères  que  dans  les  opi- 
nions,  ne  fut  aperçue  que  par  des  ieux  int'e- 
reffés,  &  ne  forma  point  deux  ùâes  fenfible- 
ment  féparées. 

La  confeffion  d'Ausbourg  fut  préfentée  à 
l'empereur  le  15  juin  1530.  Elle  fut  réfutée  par 
les  Sacramentaires  d'un  côté,  par  les  Catholi- 
ques de  l'autre  ;  cette  dernière  réfutation  fut 
faite  par  ordre  de  l'empereur.  MêUncbton  y  ré- 
pondit ;  &  fa  réponfe  eft  ce  qu'on  appelé  Va- 
pologie  de  la  confeffion  d'Ausbourg.  Il  fic  auffi  la 
cenlurede  \  intérim  de  Charles- Quint  en  1T48. 
Rien  n'eft  comparable  aux  agitations ,  aux  dou- 
leurs qu'éprouva  MêUncbton,  lorfqu'il  vit  la  ré- 
forme, après  avoir  établi  pour  principe:  qu'on 
ne  prendrait  jamais  les  armes  pour  la  dé'fenfe 
de  l'Evangile,  former  des  ligues  &  prendre  les 
1  armes.  Toutes  fes  lettres  prefentent  le  tableau 
Bb     ij 
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d'une  àme  déchirée;  il  pleuroit ,  il  excufoit  Lu- 
ther ,  il  accufoic  le  malheur  des  temps,  il  par- 
loic    pour   s'étourdir  ,    il    appeloic    des    confola- 
tîons    qui    le    fuyoient ,    il    verfoit    des    larmes 
arriéres  dans  le  fein  de    fes    amis  .    On   le    voit 
faire    de    vains    éforts   pour     fe    raflurer  ,    pour 
excufer  la    guerre    que   fon    cœur    condamnoir, 
pour  juftifkr  Luther  qu'il  s'obftinoit    à   aimer. 
Il    lui  avoit    donné    le    beau   nom   de   Péricles; 
&  quand  il   lui   arivoit    de    le   condamner   mê- 
me   nommément ,  il    ne   le    comparoit    qu'à  des 
héros:  Luther  avoit,  difoit-il,   la   colère   d'A- 
chille ,    les    emportemens    d'un    Hercule  ,   d'un 
Philo&ete,  d'un    Marius  ;   mais   il    en    revenoic 
toujours  à  trouver  quelque  chofe  d'extraordinai- 
re dans  cet  homme.  MeUncbton ,  au  milieu    de 
tous  ces  mouvemens,    étant   allé  voir. fa  mère, 
femme  fimple  &  dévote,   la    trouva    fort    émue 
des    difputes   de    religion    qui    troubloient    alors 
l'Allemagne ,   &    fort    incertaine    de    ce    qu'elle 
devoit    croire  ,   elle   lui  récita   fes  prières    pour 
favoir   s'il   n'y  trouveroit  rien  de  condamnable. 
„  Votre  foi  &  vos  prières  font  très-bonnes,  lui 
„  répondit    MeUncbton  ,    n'y    changez    rien,    & 
„  laiffez  difputer  les  docteurs,,. 

MeUncbton ,  avec  beaucoup  d'efprit  &  de  lu- 
mières pour  fon  fiecle,  étoit  foible:  cette  foi- 
bleffe  alloit  jufqu'à  croire  aux  prodiges,  aux 
prédictions ,  à  l'aftrologie .  On  Ici  avoit  pré- 
dit un  naufrage  fur  la  Mer  Baltique  &  fur 
la  Mer  du  Nord  ;  &  pour  ne  pas  s'embar- 
quer fur  ces  deux  mers  ,  MeUncbton,  fe  refu- 
foit  à  des  amis  qui  l'appeloient  en  Dane- 
marck  &  en  Angleterre  ;  car,  en  croyant  que 
ces  prédictions  s'acompliroient  infailliblement  , 
on  faifoit  tout  pour  les  démentir.  Il  avoit  tiré 
lhorofcope  de  fa  fille,  &  un  horrible  afpedt  de 
Mars  le  faifoit  trembler  pour  elle;  de  triftes 
conjonctions  des  aftres  &  la  flamme  d'une  co- 
mète extrêmement  feptentrionale,  ne  l'éfrayoient 
pas  moins  ;  dans  Je  temps  des  conférences 
d'Ausbourg,  il  fe  confoloit  de  la  lenteur1  avec 
laquelle  on  y  procédoit,  parce  que  vers  i'suto- 
tie  ,  les  aftres  dévoient  être  plus  propices  aux 
difputes  tbioloniques . 

La  fameufe  difpenfc  acordée  au  Landgrave 
de  Heffe  pour  époufer  une  nouvele  femme  , 
fans  répudier  la  première,  étoit  fignée  de  MeUn- 
cbton auffi  bien  que  de  Luther  &  de  quelques 
autres;  &  MeUncbton  fut  un  des  témoins  fecrets 
de  ce  fécond  mariage. 

À  la  mort  de  Luther,  MeUncbton  crut  per- 
dre un  ami,  &  il  gagna  un  rang  dans  la  réfor- 
me; il  en  fut  en  quelque  forte,  le  chef,  com- 
me l'avoir  été  Luther;  il  n'en  fut  que  plus  ex- 
pofé  à  l'envie  &  aux  perfécutions  dans  fon  pro- 
pre parti;  car  après  la  mort  de  Lut'ier,  tous 
fes  foldats  voulurent  être  roi<;  ;  fes  chefs  fe  mul- 
tiplièrent ôç  fe  divisèrent.  MeUncbton  étoit  trop 
doux  pour  pouvoir  contenir  tant  d'ardents  dif- 
puteurs.  Illyric,  fon    difciplc,    voulut    être    fon 
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maître;  il  fit  condamner  quelques  proportions 
de  MeUncbton.  Ofiandre  l'ontrageoit  du  fond  de 
la  Prufle;  David  Chytré,  plus  zélé  qu'eux  tous, 
ne  propofoit  pas  moins  que  de  fe  défaire  de 
MeUncbton ,  à  caufe  de  fon  dangereux  amour 
pour  la  paix.  MeUncbton  réduit  au  filence  & 
aux  larmes,  mourut  (en  1560.)  incertain,  com- 
me il  avoit  vécu  ;  on  a  dit  de  lui  qu'il  avoit 
paffé  fa  vie  entière  à  chercher  fa  religion  fans 
avoir  pu  la  trouver.  On  prétend  qu'il  changea 
quatorze  fois  de  fentiment  fur  le  péché  originel 
Se  fur  la  prédeftination  .  Camérariu?  a  écrit  la  vie. 
MÉLANIE,  (Hift.Etcléf.)  C'eft  le  nom  de 
deux  faintes  dames  romaines,  ayeule  &  petite- 
fille;  elles  fe  confacrerent  au  fervice  des  Ca- 
tholiques perfécutés  par  les  Ariens,  vifirerent 
les  faims  lieux  &  bâtirent  des  monafteres  .  L'u- 
ne vivoit  fous  la  direction  de  Rufin  ,  prêtre 
d'Aquilée,  l'autre  ayant  parle  en  Afrique,  eut 
des  relations  avec  faint  Auguftin .  Toutes  deux 
moururent  à  Jcrufale'm ,  l'ayeule  en  410,  la  pe- 
tite- fille  en  454. 

MÉLANIPPIDES  (Hifl.  Litt.  anc.)  C'eft  le 
nom  de  deux  poètes  grecs,  ayeul  Se  petit -fils, 
dont  l'un  vivoit  plus  de  cinq  fiecles ,  l'autre  en- 
viron quatre  fîecles  &  demi  avant  j.  C.  On  a 
des  fragmens  de  leurs  ouvrages  dans  le  Corpus 
poetarum  nrzcorum . 

MELCHIOR-CANUS,  (Voytz.  Cnvs). 
MELCtîISEDECH  ,  (Hifi.faer.)  Roi  de  Sa- 
lem &  prêtre  du  Dieu  très -haut.  C'eft  ainfi 
qu'il  ell  qualifié  dans  la  genrefe,  chap.  14,  ôc 
c'eft  à-peu-près  tout  ce  que  l'écriture  nous  en 
apprend;  les  favans  ne  s'en  font  pas  conten- 
tés; ils  fe  font  partagés  en  différentes  opinions 
fur  ce  qui  concerne  Melchifédech  :  les  uns  l'ont 
cru  un  payen  ,  les  autres  un  ange  :  il  y  a  eu 
même  des  hérétiques  nommés  Mclchifedecicns . 
Ce  que  les  favans  favent  le  moins ,  c'eit  ce 
que   l'écriture  appelé  f.ipere  ad  fobrietdtem . 

MELCHTAL  (Arnold  de)  (Hift.mod.)  Un 
des  principaux  auteurs  de  la  liberté  helvétique, 
un  des  coopérateurs  de  Guillaume  Tell,  voyez 
Tki  l  .     r 

MÉLÉAGRE  (Hift.  Litt.  mod.)  Poète  grec, 
auteur  du  recueil  d'epigrammes  grecques  connu 
fous  le  nom  A' Anthologie,  Se  où  il  y  a  des  épi- 
grammes  de  quarante  fix  poètes  diférents.  On 
en  a  fouvent  changé  la  ùifpofition  .  C'eft  le 
moine  grec  Planudes ,  qui,  en  15X0  l'a  mis  dans 
l'état  où  nous  l'avons  actuélement .  Méléagre 
étoit  Syrien,  &  vivoit  fous  le  règne  de  Séleu- 
Cus  VI  roi  de  Svrie,  environ  un  fiecie  avant 
J.  C. 

MELECHER  ,  f.  m.  (Hift.  anc.)  idole  que 
les  Juifs  adorèrent  .  Melecher  fut,  félon  les  uns, 
le  foleil;  la  lune  ,  félon  d'autres.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  les  femmes  lui  oîfroient 
un  gâteau  figné  d'une  étoile,  &  que  les  Grecs 
faifoieot  à  la  lune  l'offrande  d'un  pain  fur  le- 
quel la  figure  de  cette  planète  étoit  imprimée. 
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MELIN  (Vttres.)  S.  Gelais. 

MEUKU-Z1/.IAR.  ,  ou  PRINCE  DES 
MARCHANDS,  f.  m.  ( u>fi.  moi.  &  Cm*/».) 
On  nomme  ainfi  en  Perle  celui  qui  a  l'tnlpe- 
ftion  générale  fur  le  commerce  de  tout  le  roy- 
aume ,"&  particulièrement  fur  celui  d'Ifpaharn. 
G'eil  une  cfpcce  de  prévôt  des  marchands,  mais 
dent  la  jurifdiction  cft  beaucoup  plus  étendue 
que   parmi  nous, 

Ccrt  cet  officier  qui  décide  &  qui  juge  de 
tous  les  différends  qui  arivent  entre  marchands, 
il  a  auffi  infpcélion  fur  les  tiffirrands  &  les  tail- 
leurs de  la  cour  fous  le  nazir,  suffi  bien  que 
Je  foin  de  fournir  toutes  tes  chofes  dont  on  a 
befoin  au  ferrail  :  enfin  il  a  la  direction  de  tous 
les  courtiers  êc  commiffion aires  qui  font  char- 
gés des  marchandifes  du  roi,  &qui  en  font  né- 
goce dans  les  pays  étrangers.  Dicîion.  de  Comm. 
J  MELITON  (H'fi.Ecctif)  (Saint)  évêque  de 
Sardes  en  Lydie,  au  fécond  lîecle  de  l'églife, 
auteur  d'une  Apologie  pour  les  Chrétiens  qu'il  pré- 
senta en  171  à  l'Empereur  Marc- Aurele  ,  & 
dont  Eufebe  &  les  autres  écrivains  eccléfiafti- 
ques  font  réloge .  Tertullien  êc  S.  Jérôme  par- 
lent auffi  avec  éloge  de  St.Meliton.  11  ne  relie 
de  (es  œuvres  que  quelques  fragmens  dans  la 
bibliothèque   des  pères. 

MÉLITUS  .  (Htfi.  *hc.  )  Orateur  êc  poète 
grec,  peu  connu  à  ce  double  titre,  mais  diffa- 
mé pour  avoir  été  avec  Anitus  un  des  ennemis 
&  des  aceufateurs  de  Socrate  .  Les  Athéniens, 
dans  leur  repentir,  condamnèrent  Mélitus  à  la 
mort ,  comme  leur  ayant  arraché  un  jugement 
inique  contre  le  plus  fage  des  grecs.  Socrate  êc 
Mélitus  vivoient  envnon  quatre  fiecles  avant 
J.  C. 

MELLO,  (  Uijl.dc  Fr.)  Anciene  famille  de 
Picardie,  deicend  de  Dreux  1  du  nom  ,  feigneurde 
Mello,  [nommée  par  cotruption  Mcrlcu  ,  en  Beau- 
vDi'lis  entre  Creil  &  Beaumont  (ur-Oife  ;  Dreux 
é-rott  frère  de  Martin  de  Mello  ,  chanoine  de 
l'églife  de  Paris,  qui  fonda ,  l'an  noj,le  Cha- 
pitre de  Mello. 

Raoul  de  Mello  ,  fils  de  Dreux  II  &  petit- 
fils  de  Dreux  I,  l'un  des  plus  vaillants  capitai- 
nes de  fon  temps,  fut  tué  à  Tripoli  en    1151. 

Dreux  IV  fut  Connétable  de  France  fous 
Philippe- Augufte ,  entre  Raoul  comte  de  Cler- 
mont  &  Matthieu  de  Montmorenci .  Il  fuivit 
Philippe-Augufle  à  la  Terre-Sainte,  &  y  acquit 
beaucoup  de  gloire.  Il  mourut  le   j.Mirs  1218. 

Guillaume  I.  fils  de  Dreux  IV  ,  fut  fait  pri- 
fonier  dans  un  combat  entre  Philippe-Augufte 
êc   Richard-Cceur-de-lion  ,  l'an   1198. 

Dreux  de  Mello  fon  frère  acompagna  St. 
Louis  à  la  cinquième  croifade  &  mourut  dans 
l'île  de  Chypre  en  1148.  ainfi  que  Guillaume 
II  fon  neveu,  fils  de  Guillaume  I.  Un  autre 
Dreux  ,  frère  de  Guillaume  II  ,  acompagna 
auffi  St.  Louis  à  cette  même  croifade. 

Un  D.eux   de    Mello  de   la    branche  de  St. 
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T.irlfe  ,  mourut  en  1396  dans  l'expédition  de 
Hongrie  contre  Bjjazet,  où  l«  livra  la  bataille 
de  NicoDolis  . 

MELON,  (  )ean-François  )  (  Iiijr.  litt.  moi.) 
auteur  de  l'Ejfai  politique  fur  le  commerce  ,  ré- 
futé à  quelques  égards  par  M.  du  Tôt  dans  Ces 
réflexions  fur  le  commerce  &  Us  finances  ;  ce 
font  ces  deux  ouvrages  qui  ont  commencé  à 
rendre  familières  au  commun  des  lecteurs  les 
idées  de  politique,  de  commerce  êc  de  finan- 
ces» M.  le  Récent  failbit  un  grand  cas  des  lu- 
mières de  M.  Melon.  On  a  encore  de  lui  l'ou- 
vrage intitulé:  Mahmoud  le  Gafneviie  ,  Hiftoire 
allégorique  de  la  régence  de  ce  même  prince  , 
&  des  diflertations  pour  l'académie  de  Bordeaux 
que  M.  Melon  avoit  engagé  le  duc  de  la  For- 
ce à  fond'r;  mort  à  Paris  en  1738. 

MELOT  ,  (Jean-Baptifte)  (  Ilift.  litt.  moi.) 
né  à  D.jon  en  1697,  reçu  à  Paris  dans  l'Aca- 
démie des  irifcriptions  &  belles-lettres  en  1738, 
tut  nommé  en  1741  Garde  des  manuferits  de  la 
Bibliothèque  du  roi ,  &  travailla  au  catalogue 
de  ces  manuferits  avec  beaucoup  d'ardeur .  Il 
travailla  auffi  pendant  quelques  2nnées  à  un 
glofTaire  néceflaire  pour  l'intelligence  de  l'édi- 
tion du  Joinville,  faite  d'après  un  manuferit  de 
1309,  le  plus  ancien  qu'on  cennoifle -,  &  au- 
quel on  a  joint  la  vie  du  même  St.  Louis  par 
Guillaume  dz  Nangis  ,  êc  un  livre  des  mi- 
racles du  même  St.  Louis  ,  deferits  par  le  con- 
fe fleur  de  la  reine  Marguerite-de-Provencc  ,  fa 
femme  .  Cette  édition  à  laquelle  M.  Melot  avoit 
travaillé  de  concert  avec  M.  l'abbé  Sallier  ,  a 
été  donnée  en  1761.  par  M.  Capperonnier ,  fuc- 
ceflTeur  de  M.  Melot  dans  l'emploi  de  garde  des 
manuferits  de   la  bibliothèque  du  roi. 

M.  Melot  n'étoit  pas  uniquement  propre  à 
donner  des  gloflaires  êc  des  éditions  .  C'étoir. 
d'ailleurs  un  homme  d'efprit,&  en  juger  par  U 
devife  heureufe  qu'il  propofa  pour  la  médaille 
dramatique  promife  par  le  roi  aux  auteurs  qui 
auroient  eu  trois  fuccès  bien  reconus  dans  la 
carrière  foit  tragique,  foit  comique.  La  mule 
du  théâtre  dévelope  un  rouleau  fur  lequel  on 
lit  les  noms  de  Corneille  &  de  Racine,  &  c*'- 
lui  de  Mo'iere,  êc  le  mot  de  la  devife  eft  Ces 
hémifliche  de  Virgile  ', 

&  qui  nafeentur  *b  Hits. 

M.  Melot  étoit  de  plus  un  homme  intéref- 
fant  par  la  douceur  de  fes  mocur*  Se  par  fes 
vertus. 

MELVILL,  (  Jacques  de  )  (  Ht  fi.  dteoffe.) 
gentilhomme  écoflbis ,  ambafladeur  de  la  reine 
Marie  Stuart,  auprès  d'Elifabeth,  reine  d'An- 
gleterre ._  Elifabeth,  qui,  jaloufe  de  la  beauté, 
de  l'efprit  &  des  grâces  de  Marie,  ne  fe  laflbit 
jamais  de  faire  des  quellions  fur  cette  princef- 
fe  ,  dans  l'efpérance  de  lui  découvrir  des  dé- 
fauts ;  ou  de  fe  faire    acorder   quelque   fupério- 


iS>8 


M  E  L 


lïté  fur  elle,  demanda  une  fois  fans  détour  à 
Melvill ,  laquelle  étoit  la  plus  belle  de  Marie 
ou  d'elle.  Melvill  éluda  la  quefKon.  Marie  eft, 
dit-il,  la  plus  belle  femme  de  l'EcofiTe ,  comme 
Elifabeth  eft  la  plus  belle  femme  de  l'Angleter- 
re .  La  taille  étoit  fur-tout  ce  qu'on  vantoit 
dans  Marie;  ce  fut  aufli  ce  qu'ataqua  Elifa- 
beth :  du  moins ,  dit-elle ,  Marie  n'eft  pas  il 
grande  que  moi  .  Ici  Melvill  fe  crut  obligé 
d'avouer  que  Marie  étoit  plus  grande .  Elle  l'eft 
donc  trop,  répliqua  aigrement  Elifabeth.  Mel- 
vill fourit ,  fe  tut,&  configna  ce  fait  dans  les 
mémoires. 

Melvill  étoit  venu  notifier  en  Angleterre  la 
naiflance  du  prince  d'Ecoffe ,  (lacques  VI)  fils 
de  Marie  Stuart  ;  il  raporte  lui-même  dans  fes 
mémoires  ce  qu'il  vit  dans  cette  occafion  .  Quand 
il  ariva  ,  Elifabeth  donnoit  un  bal,  la  gaieté 
brilloit  fur  fon  vifage,  Se  aniasoit  toute  l'af- 
femblée  ;  auflî-tot  qu'on  eut  appris  le  fujet  de 
l'arivée  de  Melvill  ,  une  morne  triftejTe  avoit 
tout  glacé;  Elifabeth  ,  la  tête  apuiée  fur  fa 
main,  s'écria  douloureufement  :  la  reine  (TÉceJfe 
rft  mère  ,  &  moi  je  ne  fuis  qu'un  arbre  Jiérile  . 
L'afTemblée  fe  fépara  ou  fut  congédiée  ;  c'étoit 
l'effet  du  premier  mouvement  ;  le  lendemain 
Elifabeth  ayant  eu  le  temps  de  fe  compofer  , 
donna  audience  à  l'ambafTadeur  ,  témoigna  la 
joie  la  plus  vive  de  l'heureufe  nouvele  qu'il 
apportoit ,  le  remercia  de  la  diligence  qu'il  avoit 
faite  pour  la  lui  apprendre  plutôt;  elle  nomma 
des  ambaftadeurs  pour  aller  tenir  en  fon  nom  fur 
les  fonts  de  baptême  l'enfant  Je  fa  chère  fuir . 

Jacques  de  Melvill,  ma'-gré  le  zèle  qu'il  té- 
moigne quelquefois  pour  Marie  Stuart  ,  étoit 
penfionaire  d'Elifabeth  ,  <?c  partifan  fecret  de 
Murray, frère  naturel  de  Marie,  &  fon  ennemi 
&  fon  perfécuteur  le  plus  ardent  .  Melvill  doit 
donc  être  fufpeil  ,  quand  il  parle  contre  Marie 
Se  qu'il  fournit  des  armes  contre  elle  à  fes  en- 
nemis fur  certains  points  controverfés. 

Marie  Stuart,  qui  n'étoit  pas  foupçoneufe, 
n'ôta  point  fa  confiance  à  Melvill  ,  &  le  roi 
Jacques  fon  fils  ,  peut-être  à  l'inftigation  des 
ennemis  de  fa  mère,  le  mit  dans  fon  confeil  , 
&  lui  donna  l'adminiftration  de  fes  finances  ; 
quand  il  alla  régner  en  Angleterre  ,  fous  le  nom 
de  Jacques  I,  il  voulut  emmener  Melvill  avec 
lui;  mais  celui-ci  s'exeufa  de  le  fuivre  &  mou- 
rut  retiré  des  afaires. 

Robert  Melvill,  de  la  même  famille,  fut  un 
des  ambaftadeurs  envoyés  par  Jacques  VI ,  en- 
core fimple  roi  d'Écoffe  ,pour  demander  la  grâ- 
ce de  Marie  Stuart ,  fa  mère  ;  il  la  demandoit  com- 
me un  roi  domande  juftice  à  un  roi; m  laiflant 
entrevoir  ce  que  l'honeur  &  le  devoir  exige- 
roient  de  lui,  fi  le  crime  étoit  confemmé  ;  l'in- 
folente  tyranîe  trouva  de  l'infolence  dans  la 
menace  d'un  fils  qui  parloit  de  venger  fa  mè- 
re. Robert  Melvill  agit  avec  zèle  ,  &  ne  put 
rien  obtenir. 
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r  Un  autre  Melvill  (André)  étoit  maître  d'hô- 
tel de  la  même  reine  d'Ecoife  ;  lorfqu'elle  al- 
loit  au  fupplice  ,  elle  le  trouva  au  bas  de  le 
Pefcalier  dans  les  convulilons  du  défefpoir  , 
fe  roulant  par  terre  ,  fe  tordant  les  bras  , 
rugiffant  de  douleur  ,  &  pouvant  à  peine 
proférer  ces  paroles  :  quelle  nouvele  je  vais 
porter  en  Ecofle,  au  roi  mon  maître  !  La  rei- 
ne lui  reprocha  doucement  fon  peu  de  fermeté, 
&  comme  elle  avoit  de  la  peine  à  monter  fur 
l'échafaud,à  caufe  d'un  mal  de  jambe,  elle  lut 
dit  d'un  air  ferein  &  d'un  ton  encourageant  : 
allons,  mon  cher  André,  encore  (t  pettt  fervice  , 
aidez,  mit  à  monter  .  Elle  le  chargea  de  reco- 
mander  fes  domeftiques  au  roi  fon  fils  ,  &  de 
lui  défendre  en  fon  nom  ,  de  chercher  à  la 
venger. 

MELUN,  (Hift.  anc.  &  mod.)  Céfar  parle 
de  Melun  (Melodunuw)  dans  fes  commentaires, 
comme  d'une  ville  dès-lors  anciene  &  alors 
confidérable  .  Les  Normands  la  ruinèrent  en 
845-  Le  roi  Hugues  Capet  la  donna  à  Bou- 
chard ,  fon  favori  .  Sous  le  règne  de  Robert, 
Eudes,  comte  de  Champagne,  s'en  rendit  maî- 
tre à  prix  d'argent;  Robert  la  reprit  l'an  99?, 
&  fit  pendre  le  châtelain  &  fa  femme  ,  qui 
l'avoient  livrée  au  comte  de  Champagne  ;  les 
Anglois  la  prirent  par  famine  en  i4iorElle  eut 
part  auiïi  aux  malheurs  de  la  France  dans  les 
guerres  civiles  du  feizieme  fiecle  . 

La  Mailbn  de  Melun  paroit  avoir  tiré'  fon 
nom  de  cette  ville;  nous  la  voyons  figurer  par- 
mi les  maifons  les  plus  confidérables  du  Royau- 
me,  à  la  cour  des  rois  Hugues  Capet  &  Ro- 
bert. Nous  distinguerons  dans  cette  maifon  les 
perfonages  fuivans: 

i.°  Guillaume  I.  du  nom  ,  vicomte  de  Me- 
lun ,  furnommé  le  Charpentier ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  d'armure  qui  pût  réfifter  à  la  pe- 
fanteur  ou  de  fes  armes  ou  de  fes  coups;  il  vi- 
voit  vers  la  fin  du  onzième  fiecle ,  fous  le  rè- 
gne de  Philippe  I. 

a.*  Adam  II.  du  nom,  fe  fignala  fous  Phi- 
lippe-Augufte  en  1207.  Il  commandoit  en  Poi- 
tou contre  les  Anglois;  il  les  défit  ,  &  fit  pri- 
fonicr  Aimeri  VII,  vicomte  de  Thouars  ,  leur 
chef .  Il  étoit  à  la  bataille  de  Bovines  en  1114. 
Il  acompagna  le  prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Augufte  ,  à  la  guerre  contre  les  Albigeois  en 
1115;  il  le  fuivit  encore  dans  fon  expédition 
d'Angleterre.  Il  mourut  le  22.  Septembre  1217. 

3.0  Dans  la  branche  de  la  Loupe  &  Mar- 
che ville,  Simon  de  Melun,  maréchal  de  Fran- 
ce, fous  Philippe  le  Bel  ,  tué  à  la  bataille  de 
Courtrai  en   1302,  le   n.  juillet. 

4.0  Jean  I.  Ion  neveu,  vicomte  de  Melun, 
fuccefieur  d'Enguerrand  de  Marigny  ,  dans  l'of- 
fice de  grand  chambellan  ,  eft  fameux  par  fes 
fervices  fous  Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel 
&   Philippe-de- Valois. 

j.°  Jean  fécond,  vicomte   de  Melun  ,   comte 
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de  T.in-arville,  fils  de  Jean  I,  fut  auflî  grand- 
chambellan  après  fon  père,  &  de  plus,  grand- 
maître  de  France,  après  le  feigneur  de  Châtil- 
lon  .  Le  roi  Jean  érigea  en  fa  faveur  la  terre 
de  Tancarville  en  comté,  le  4  février  1  ? 5.1  •  H 
fut  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Poitiers  , 
avec  Guillaume,  archevêque  de  Sens,  fon  frè- 
re .  I!  eut  part  à  toutes  les  grandes  afaircs  de 
fon  temps;  il  mourut  en    1381. 

6."  Guillaume  IV  fon  fils  ,  comte  de  Tan- 
carville, grand  chambellan ,  &  de  plus,  grand- 
bouteiller  de  France  &  premier  préfident  laie 
de  la  chambre  des  comptes  ,  charge  annexée 
alors  à  celle  de  grandbouteiller ,  alla  en  1396, 
prendre  poffeffion  de  l'État  de  Gênes  qui  s'étoit 
donné  au  roi  Charles  VI.  Tancarville  fut  tué 
en   1415,  à  la  bataille  d'Azincourt. 

7.0  Dans  la  branche  d'Efpinoi  ,  Henri  de 
Melun  étoit  à  la  bataille  de  Nicopolis  en  1396, 
&   s'y  dillingua. 

Les  3tnés  de  cette  branche  d'Efpinoi  étoient 
connétables  héréditaires  de  Flandre. 

8.*  Robert  de  Melun,  marquis  de  Roubaîx  , 
chevalier  de  la  toifon  d'or,  tué  au  fiége  d'An- 
vers en  1 5S0. 

9.*  Flenri ,  marquis  de  Richebourg,  filleul  du 
roi  Henri  IV,  qui  lui  donna  fon  nom,  tué  en 
duel. 

io.°  Matthias,  dont  nous  obferverons  feule- 
ment qu'il  mourut  en  bas  âge  de  piquûres  que 
lui  firent  des  mouches  à  miel.  Il  étoit  frère  de 
Henri. 

ii.°  Ainfî  que  Henri-Anne,  marquis  de  Ri- 
chebourg, qui  étoit  au  fervice  de  l'empereur 
Ferdinand  II,  &  qui  fe  diftingua  à  la  bataille 
de  Prague,  du  8.  novembre  162a. 

12.0  Ambroife  de  Melun  ,  neveu  des  précé- 
dens ,  mort  d'une  bleffure  reçue  au  fiége  d'Aire 
le  5.  Août   1641. 

13.°  Henri  ,  marquis  de  Richebourg  ,  frère 
«TAmbroife,  mort  en  Portugal,  au  fervice  du 
roi  d'Efpagne  en  1664. 

14.0  Louis  de  Melun,  prince  d'Epinoi;  c'eft  celui 
qui  fut  tué  à  la  chatte  à  Chantilly ,  par  un  cerf, 
le  31  ju^let  1714. 

150  Dans  la  branche  de  la  Borde- Norman- 
ville,  Charles  de  Melun,  bailli  de  Melun, gou- 
verneur de  Paris  &  de  l'île  de  France  &  grand- 
maître  de  France,  long -temps  favori  de  Louis 
XI,  tombé  enfuite  dans  fa  difgrace  par  les  in- 
trigues du  cardinal  Baluu  ,  qui  lui  devetf  fa  for- 
tune ,  eut  la  tête  tranchée  dans  le  marché  d'An- 
dely  le  10  août  1768. 

Cette  maifon  de  Melun  a  donné  à  l'églife 
une  multitude  de  prélats  diftingués. 

MÊMES  ou  MESMES  (de)  (  lift,  de  tr.) 
anciene  &  noble  famille,  originaire  de  la  pro- 
vince de  Béarn  .  Amanieu  de  Mêmes,  le  pre- 
mier de  ce  nom  dont  on  ait  connoiffance,  vi- 
voit  au  commencement  du  treizième  fîecle  ,  & 
on  prétend  qu'une  branche  cadîte  de   cette    fa- 
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mille  ,  étoit  établie  vers  celui  du  douzième  err 
Angleterre,  où  elle  a  fubfifté  long -temps.  On 
lit  ces  mots  dans  un  ancien  manuferit  en  vers 
enrichi  de  mignatures:  Ce  livre  fut  au  roi  St. 
Louis ,  qui  en  la  fin  de  fes  jours  le  donna  à  mefi-* 
re  Guillaume  de  Mêmes ,  fon  premier  Chapelain . 
C'étoit  un  pfeautier  qui  paffa  depuis  dans  la 
bibliothèque  des  rois  d'Angleterre,  d'où  il  eft 
revenu  dans  celle  de  Mefljeurs  de  Mêmes,  &C 
où  il  eft  confervé  comme  une  des  antiquités  de 
leur  famille  . 

Le  premier  de  cette  famille  qui  vint  s'établir 
à  Paris,  eft  Jean-Jacques  de  Mêmes,  premier  du 
nom,  le  1 1  mai  1490.  En  s'atachant  aux  rois- 
de  France,  il  ne  diminua  rien  de  fon  zèle  pour 
la,  maifon  royale  de  Navarre,  c'eft- à- dire,  pour 
les  maifons  de  Foix  &  d'Albret,  il  partagea  fes 
fervices  entre  fon  maître  naturel  &  fon  maître 
adoptif ,  dont  heureufement  les  intérêts  étoient 
les  mêmes.  François  lui  offrit  la  place  de  l'a- 
vocat du  roi  Jean  Ruzé ,  dont  apparemment  il 
étoit  mécontent.  De  Mêmes  la  refufa,  en  di- 
fant  que  jamais  un  homme  de  bien  ne  prenoit 
la  place  d'un  homme  de  bien,  vivant;  il  fut 
lieutenant -civil,  maître  des  requêtes,  nommé  à 
la  place  de;  premier  préfident  du  parlement  de 
Rouen,  mais  il  refta  dans  le  confeil.  Il  alla  en 
qualité  d'ambaffadeur  en  Allemagne,  en  Suiffe, 
en  Efpagne,  toujours  pour  les  intérêts  réunis 
des  rois  de  France  &  de  Nararre  .  Il  négocia 
le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  Antoine  de 
Bourbon.  Il  mourut  le  23  oélobre  1569. 

Henri  de  Mêmes,  premier  du  nom-,  fon  fils, 
amateur  des  lettres,  ainfî  que  Jean- Jacques ,  ami 
&  compagnon  d'étude  des  de  Foix,  desPibrac, 
des  Turnebe ,  des  Lambin.  Il  fut  à  la  fois  Se 
magifhat  &  homme  de  guerre;  la  république 
de  Siene  s'étant  mife  fous  la  protection  de  la 
France,  il  y  fut  envoyé  en  1556,  en  qualité 
de  podeftat  ou  chef  des  armes  &  de  la  juftice. 
En  France,  ayant  raffemblé  différentes  garnifons 
pour  en  faire  une  petite  armée,  il  reprit  plu- 
fîeurs  villes  &  châteaux  forts,  dont  les  Efpa- 
gnols  s'étoient  emparés .  Après  avoir  été  char- 
gé de  différentes  négociations  en  Italie  ,  &  avoir 
fait  preuve  de  capacité  dans  tous  les  emplois 
de  robe  &  d'épée  dont  il  s'étoit  acquité,.il  fut 
fait  confeiller  d'état ,  chancelier  de  Navarre , 
fur-intendant  de  la  maifon  de  la  reine  Louife 
de  Lorraine ,  femme  de  Henri  III.  Ce  fut  lut 
qui  en  1J70,  avec  le  maréchal  de  Biron ,  fu- 
fpendit  la  guerre  civile  contre  les  Huguenots, 
par  cette  paix  conclue  à  St.  Germain ,  qui  fut 
nommée  boiteufe  &  mal  aflife,  p3rce  qu'elle  avoit 
été  négociée  de  la  part  du  roi  par  Biron  qui 
étoit  boiteux,  &  par  de  Mêmes  qui  étoit  fei- 
gneur de  Malaflîfe .  Cette  plaifanterie  annonçoit 
des  défiances  qui  furent  cruélement  juftifiées  deux 
ans  après;  mais  les  négociateurs  a  voient  été  de 
bonne  foi .  Henri  de  Mêmes  mourut  le  premier 
août  1536.  Dans  fon  épitaphe  qu'on  voit    aux 
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Grands-  Auguftins ,  il  eft  dit  que  Hem!  a  été 
beaucoup  loué,  &  qu'il -ne  l'a  pas  encore  été 
affez  ;  docltjjimorum  bominim  fcriptis  ccleberri- 
mum,  a  nemine  tamen  fatis  pro  digmtate  lau- 
datum  .  Meffieurs  de  Sainte  Marthe  ont  fait 
l'éloge  hiftorique  de  Jean  Jacques  &  de  Henri 
Mêmes.  Le  fiis  unique  de  Henri,  fe  ncmmoit 
Jean -Jacques  comme  for.  .ayeul  .  Le  céiebre 
Jean  Paflerat  fut  fon  précepteur.  Jean  Jacques 
mourut  doyen  du  Confeil  le  51  Octobre  1641  ; 
c'efi;  pour  lui  que  la  terre  &  feigr.eurie  d'Avaux 
a  été  érigée  en  Comté  par  Louis  XIII ,  en 
1638  ,  en  cOïifidération ,  portent  les  lettres  d'ère, 
ûion ,  des  grands  &  recotnandables  fcrvices  ren- 
dus à  fes  coarones  de  France  &  de  Navarre  ,  par 
les  défunts  feigneurs  de  Mêmes ,  tant  dedans  que 
dehors  te  rojaivus  ,  net  ornent  au  feu  Roi  ,  par  le 
feu  (eigneur  de  Roiffy ,  (  Henri  )  Chancelier  de 
Navarre  &  premier  Confeiller  d'État  de  France , 
&  à  préfent  par  ledit  feignettr  de  Roifjy;  fon  fis 
(Jean  Jacques  II ,)  premier  rjr  plus  ancien  Confeil- 
ler en  tous  fes  Cenfeils .  Henri  II,  fils  aîné  de 
Jean  Jacques  fut  Lieutenant -Civil  en  1S13,  Pré- 
vôt des  marchands  en  t£i8;  il  mourut  Pré- 
fident  à  Mortier  en  1650. 

Claude,  fécond  fils  de  Jean-Jacques  II ,  eft  ce 
fameux  comte  d'Avaux,,  le  modèle  des  négocia- 
teurs &  des  hommes  d'Etat  ,  l'auteur  du  traité 
de  \7eftphalie  ;  il  mourut  le  19.  Novembre 
îéfo,  il  avo.it  été  Surintendant  des  Finances. 

Jean  Antoine,  troifieme  fils  de  Jean  Jacques 
II,  mourut  Pféfident  à  Mortier  le  23  Février 
1673. 

Jean-Jacques  de  Mêmes,  troifieme  du  nom,  fils 
de  Jean  Antoine,  fut  auffi  Préîîdent  à  Mortier; 
il  étoit  de  l'Académie  Françoife:  mort  le?  Jan- 
vier iG%2. 

Jean  Antoine,  fils  de  Jean- Jacques  III,  eft  le 
premier  Préfidr.it  de  Mêmes-,  mort  le  23  Août 
1713;  il  étoit  auiïi  de  l'Académie  Franco!  e.-. 

MEMMIUS,  (Hifi.Rom.)  G'eS  le  nom  : 

i.°  Du  tribun  du  peuple  Gâtas  Me  nuira  s ,  ora- 
teur célèbre .  La  tempetàfie  Roma  Memmu  facv.r.- 
dix  clara ■  poilensque  fuit  ;  il  engagea  par  fon  élo- 
quence le  peuple  Romain,  à  informer  des  cri- 
mes de  Jugurtha  ëc  des  complices  qu'il  avoit  à 
Rom:,  fur-tout  parmi  les  Grands  &  la  Noblef- 
le,  dont  Memmius  étoit  l'ennemi  déclaré.  Sal- 
inité prétend  qu'il  ne  fait,,  pour  ainfi  dire,  que 
Lranfcrire  le  difecurs  prononcé  en  cette  occaiïon 
par  MemmtUl ,  (  l'an  de  Rome  641  )  uuam  ex  tam 
multis  oratiomm.  ejus  perfcrilere:  il  paroît  cepen- 
dant que  fi  Memmius  a  fourni  le  fond  des  idées, 
Sillufte  y  a  mis  la  firme;  on  peut  même  l'in- 
férer du  mot  duam  qu'il  employé.  Le  eC-t  de 
Ge  difeours  fut  que  Lucius  Caflîus  fut  d'puté 
vers  Jugurtha  pour  l'engager  à  venir  à  Rome 
rendre  compte  de  fa  conduite  &  de  celle  des 
Roman";  fes  amis  ,  qu'il  y.  vint  &  qu'il  fut  in- 
terrogé ;  iridiquement  devant  le  peuple  par  Ment- 
mus,  l'an  as  Rome  6ji.  Mjmmtut ,    difpsta    le 
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confuî'at  contre  Glaucia ,  créature  de  faclieurc 
Tribun  Saturnin,  l'âme  du  parti  de  Marius  .. 
Memmius  alloit  l'emporter»  lorfque  Saturnin  le 
fit  alfaffiner  fur  la  place  en  préfence  de  tout  le 
peuple . 

2.0  De  Memmius  Polli'o ,  ccnful  défigné  pour 
l'an  de  Rome  Soi  ,  de  J.  C.  50.  Ce  fut  de  lui 
qu'Agrippine  fe  tervit  pour  engager  le  Sénat  à 
propofer  à  l'Empereur  Claude  de  conclure  le 
mariage  du  jeune  Domitius,  fils  d'Agrippine  ,. 
&  qui  fut  depuis  l'tmpereur  Néron,  avecOtta- 
vie  ,   fille  de  Claude  . 

3.0  De  Memmius  Regulus,  conful  l'an  de  Ro- 
me 782,  de  J.  C.  11.  Ce  fut  à  lui  que  Tibère 
adreffi  i'ss  ordres  contre  S.-J'.n,  lorfqu'il  voulut 
perdre  cet  ambitieux  &  coupable  Minirtre.  Ful- 
cinius  Triq  fon  collègue,  qui  étoit  le  premier 
dans  l'ordre  des  confuls,  mécontent  de  cette 
prédilection  ,  qui  lui  annonçait  qu'il  étoit  fuf- 
pecl,  &  voulant  détruire  tout  foupçon,  arTefta 
un  zèle  exceiuf,  &  imputa  au  conful  Mimmius^ 
homme  doux  &  modéré,  de  procéder  trop  mol- 
lement dans  la.  redurche  &  la  punition  des 
complices;  c'elt  à  dir.evdes  amis  deSejin:  Mcr.i- 
mus  repouffa  le  reproche  &  lui  imputa  d'avoir 
c-té  lui  même  des  amis  de  Séjan  ;  on  apaifa 
cette  querelle.  Ce  fut  à  Memmius  Regulus  que 
Caligula  enleva,  l'an  de  Rome  789,  de  J.  C 
38  ,  Lollia  Paulina:  fa  femme.  Lorfque  ce  mê- 
me Prince,  la  dernière  année  de  fa  vie,  c'elt  à' 
dire,  l'an  de  Rome  792,  de  J.  C.  4L,  voulut 
qu'on  tranfportàt  à  Rome,  la  Statue  de  Jupiter 
Olympien  qu'il  vouloit  placer  dans  le  capitole,. 
&  dont  il  fe  propofoit  doter  la  tête  pour  mettre 
la.  fiene  en  la  place  ,  la:  fuperftition  des  peuples,, 
qui  réveroient  cette  ftatue  ,  inventa  mille  'pré- 
textes pour  fe  difpcr.fer  d'obéir  ;.  le  vaiffeau  deftf- 
né  au  r.ranfport  de  la  Statue  avoit  été  foudroyé^, 
la  Statue  ne  fe  lailToit  point  approcher,  &  met- 
toit  en  pièces  ceux  qui  vouloient  y  porter  la 
main;  le  plus  piaufible  de  ces  prétextes  étoit 
qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  la  Sratue  fans  l'ex- 
pefer  à  être  brifée .  Memmius  Regulus,  alors, 
gouverneur  de  la  Macédoine  &  de  l'Achaïe, 
chargé  à  ce  titre  de  rendre  compte  de  ces  oh- 
ftacles,  eût  payé  de  fa  vie  cette  comrniffion. 
hardie  &  dangereufe  de  s'oppofer  aux  fohes  de 
Caligula  :   la   mort  du  tyran    le  fauva. 

Memmius  Regulus  mourut  fous  le  règne  de- 
Néron  l'an  de  Rome  812.,  de  J.  C.  61.  Il  avoit 
une  gr-.^de  réputation,  &  cette  réputation,  ce 
qui  eft  fur-tout  à  craindre  fous  le  tyrans,  avoit 
de  l'éclat,  atiiloritate  ,conflantia,  fama,  in  quan- 
tum praurnbrante  Imperatons  fafitgio  datur,  cUrus ,. 
dit  Tacti £  . 

Néron  l'eitimoir ,  &  dans  une  maladie  où  fes. 
fUteurs  lui  difoient  que  fi  la  république  aveit 
le  malheur  de  le  perdre,  elle  fercit  perdue  elle- 
même,  il  répondit  qu'elle  auroit  une  puilïant.e 
reffource  dans  Memmius  R?gulus.  Memmius  vé- 
cut cependant  agrès  ce  mot,  dit  Tacite,  il  v.é- 
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eut  parce  qu'il  étoit  défendu  par  fi  douceur  , 
par  (on  caractère  paifible  &  peu  entreprenant  , 
par  la  nouveauté  de  fon  illuftration  &  la  mé- 
diocrité de  fa  fortune.  Vix.it  t.imen  pofl  hac  Re- 
gulus ,  quitte  defenfus,&  quia  nova  generts  cla 
Tttii.li:''  <  neq'ie  invidirfis  optbns  crut  . 

MEMNON,  {Ri/t.  Ane.)  Rhodien  ,  habile 
guerrier ,  général  de  Darius  ,  dernier  Roi  des 
Perfes;  il  avoit  donné  à  Darius  le  confeil  de 
faire  le  dégât  dans  fon  pays  pour  afamer  l'ar- 
mée d'Alexandre,  moyen  par  lequel  dans  la  fui- 
te le  Connétable  Anne  de  Montmorenci  en  15 $<6 , 
fauva  la  Provence  ataquée  par  Charles-Quint, 
&  il  vouloit  qu'enfuite  Darius  portât  lui-même 
la  guerre  en  Macédoine.  Apiès  la  bataille  du 
Granique,  il  défendit  la  ville  dj  Mikt  ,  s'em- 
para âàs  îles  de  Chio  &  de  Lesbos,  lépandit 
la  terreur  dans  la  Grèce,  &  on  lui  fait  l'ho- 
nfur  de  croire  qu'il  mourut  à  propos  pour  Ale- 
xandre ,  dont  il  étoit  feul  capable  de  repouffer 
les  éforts  &  d'arrêter  les  conquêtes.  Après  la 
bataille  d'Iifus ,  fa  femme  &  fon  fils  tombèrent 
entre  les  mains  d'Alexandre,  ainfî  qu:  la  mère 
&   h   femme  de  Darius.  >. 

MÉNAGE  ,  (  G  l'es)  (  H.jt.  L'tt.mod.  )  hom- 
r..e  d'une  grande  Littérature,  d'une  vafte  mé- 
îvuire,  d'un  médiocre  talent.  On  fait  &  il  la- 
•  ait  qu'il  étoit  le  Vudtus  des  femmes  favantes  & 
ii  n'en  étoit  pas  trop  fàthc,  cetoit  toujoars 
jauer  un  rôle  &  avoir  mérité  les  ataques  d'un 
grand  homme  (  lujez.  l'article  Cotin.)  Sjns 
être  Pcê.e,  il  fit  des  vers  Grecs,  Latins,  Ita- 
liens, &  François  .  Il  réuifit  aflfez  bien  dans  les 
vers  Italiens  &  fut  de  l'Académie  de  la  Cruf- 
ça;  il  ne  put  être  de  l'Académie  Françoife  .  Il 
auroit  pu  être  refufé  à  caufe  de  la  médiocrité 
de  fes  talens,  il  le  fut,  dit-on,  à  caufe  de  fa 
Requête  des  Diclion.tires ,  efpece  de  fatyre  contre 
le  Dictionaire  de  l'Ac  «demie  Françoife.  C'eft 
pour  cela,  difoit  Montmaur  ,  qu'il  f.iut  le  con- 
damner à  être  de  r Académie  ,  comme  on  cond.tmne 
an  homme  qui  a  déshonoré  une  fille  ,  à  Tépwfer .  Me- 
rage  aimoit  la  guerre  &  eut  beaucoup  de  que- 
relles Littéraires.  I!  fe  piquoit  de  galanterie, 
(Voyez,  l'article  Costa*.  )  C'eft  vraisemblable- 
ment par  a.r  qu'il  voulo't  qu'on  le  crût  fort 
acaché  à  M  idame  de  la  Fayette  &  à  Mada- 
me de  Sévigné  ,  fur-tout  à  la  première;  il  n'a- 
voit  pas  de  quoi  leur  plaire,  &  à  peine  avoit- 
il  l'cfprit  néceffaire  pour  les  aimer.  Il  ne  favoit 
que  citer,  oc  le  Mtnagiana  n'annonce  qu'un  fa- 
vant  de  peu  d'efprit  : 

)  :mais  E^Ié,  jamais  Sylvie, 
Jamais  Life  à  fouper  ne  prie 
Un  pédant  à  citations. 

Sa  converfation  cependant  toujours  riche  des  dé- 
pouilles d'autrui ,  n'étoit  pas  fans  fruit  &  fans 
1  tfpece  d'agrément  ataché  à  l'utilité.  Un  jour 
cu'il  s'etoit  fait  écouter  avec  plaifir  ï.  l'hôte] 
llip'itt  .  tmt  LU. 
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>  de  Rambouillet ,  la  Marquilé  de  RambouilIcL 
lui  dit  :  vous  venez,  de  nous  dire  des  ebofes- 
agréables  ,  mAis  tout  cela  efi  aux  autres;  ne 
foutiez  vous  pas  enfin  nous  dire  quelque  ebofe  qui 
fût  de  vous?  On  ne  dit  pas  s'il  fatisfit  à  cette 
demande  .  Son  Dictionaire  Etymologique  eft  tou- 
jours confulté,  quoiqu'il  fatisfaffe  rarement .  Sel 
aigines  de  la  Langue  It  aliène  ont  étoné  de  la 
paît  d'un  étranger.  On  lui  doit  une  édition  de 
Diogene-Laérce,  avec  des  obfervations  eftimées ; 
une  hifioire  de  Sablé,  &  divers  autres  ouvrages-. 
L'édition  du  Menagiana  en  quatre  volumes  cfl 
due  aux  foins  de  M.  de  la  Monnoye.  Ces  for- 
tes de  recueils,  bons  ou  mauvais,  font  prefque 
fûrs  de  réufiïr  ,  pourvu  qu'on  y  apprene  quel- 
que chofe  ,  &  on  apprend  beaucoup  dans  celui- 
ci.  Né  en   1615  ;  mort  en  i6?t. 

MENAGER,    (Nicolas)   (Htfi.  de   tr.)    La 
France  dans  un  moment  où  les    afaires  paroif- 
foient    défcfpérécs    (en    1711),    fit    partir    pouf 
Londres  ,    Ménager  ,  député    pour    la    ville    de 
Rouen  au    confeil   du    commerce,    l'homme    de 
l'Europe  le  mieux  inftruit   de  ce  qui  concernok 
le  commerce^  des    Indes   Occidentales;    il    avoit 
formé  le  projet  de  laitfcrle  commerce  libre  dans 
le  nouveau  monde  ,  à  toutes  les   nations  de   l'Eu- 
rope, fans  que  l'Efpagne  en  reçût  aucun   préju- 
dice, &   même  de  concert    avec    cette    puiflan» 
ce.  Il  fuivit  avec  Prior  la  négociation   panicu- 
lijre  dont  il  étoit  chargé.    Tous    deux    agiflant 
de  bonne  foi,   tous  deux  étant  amis  de  la  paix 
&  fe  voyant  élevés  par  leur  mérite  perfonel    à 
ce  noble  emploi   de    pacificateurs    de   l'Europe, 
ils  eurent  bientôt  avancé    ce    difficile    ouvrage. 
Les   préliminaires    furent    /ignés    à    Londres    au 
mois  d'Octobre   i/n,  &    Ménager   fut    nommé 
Plénipotentiaire   pour  la    France  à  Utrecht ,  en 
1 61  j,  avec  le  Maréchal   d'Huxelles    &    l'Abbé 
de  Polignac.^  Un  député  ce  la  province    d'Ovc- 
ryffel ,  que  l'Empereur  avoit  fait  comte  de  Re- 
chteren,  &  qui  s'oppofoit  à  la  paix  parce  qu'il 
avoit  un  petit  intérêt  perfonel  à  la  guerre ,  ima- 
gina un  moyen  affëz    puéril   de    rompre    ou    de 
fufpendre    ks    conférences;    il    prétendit    qu'ur* 
jour,  lorfqu'ii   paflbit  en  caroffe    devant  la  por, 
te  de  Ménager,  les  laquais  de  ce  plénipotentiai- 
re avoient  fût  des  grimaces  aux  fiens  ;    en  ce:  - 
féquence  il  pria  Ménager  de  trouver   bon  qu'on 
vint  faire  des  perquifitions  dans  fa  maifon,pour 
reconoître    ceux    de    fes    domeftiques    dont    on 
croyoit  avoir  à  fe  plaindre.  Ménager  répréfetua 
que  ce  feroit    rendre    les   aceufateurs    juges  des 
aceufés,  &  que  cette  querelle  de  valets  ne  mé- 
rkoit  gueres  d'occuper  leurs  maîtres:  „en  ce  cas, 
„  dit    Rechteren ,    les  maîtres    &    les   valets    fe 
„  feront  juftice  eux-mêmes,,.  En    effet  ,    il  fie 
faire    aux    domefliques   de  Ménagez   une    infulte 
moins  équivoque  que  des  grimaces.  Sur  le  com- 
pte que  Ménager  en   rendit   à   Louis  XIV,    ce 
monarque  exigea    que    Rechteren    fut    défavoué 
Si  rÉYëquéj  ce  qui  fut  fait  fans   c.tficultc  ,   & 

Ce 


102 


M  E  N 


l'ouvrage  de  la  paix  fut  confommé  dans  ce  mê- 
me congrès  d'Ucrechc  :  cette  même  année  1713  , 
Louis  XIV  avoit  fait  Ménager  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Michel,  &  avoit  érigé  fa  terre 
de  S.  Jean  en  Comté.  Ménager  mourut  le  15 
Juin  1714. 

MENANDRE,  {Hift.  Litt.  anc.)  Poète  Co- 
mique  d'Athènes,  honoré  du  titre  de  Prince  ds 
la  nouvele  Comédie.  On  fuppofe  avec  quelque 
raifon  ,  fur  la  foi  des  anciens ,  qu'il  avoit  au- 
tant de  délicatelTc  &  de  finefTe  dans  la  plaifan- 
terie ,  qu'Ariftophane  mettoit  de  force  &  quel- 
quefois de  grofïiereté  dans  la  Satire.  Menandre 
eft  cité  comme  le  grand  modèle  dans  le  genre 
comique,  mais  nous  n'en  pouvons  pas  juger. 
De  cent  •  huit  Comédies  qu'on  dit  qu'il  avoit 
compofées,  &  qu'on  dit  que  Térence  avoit  tou- 
tes traduites,  il  ne  nous  refte  que  peu  de  fra- 
gmcns .  Ils  ont  été  recueillis  &  publiée  en  Hol- 
lande par  le  Clerc  en  1709.  La  fécondité  des 
auteurs  Dramatiques  Grecs,  telle  qu'on  nous 
la  repréfente ,  elt  fi  inconcevable  qu'on  feroit 
tenté  de  croire  ,  ou  que  les  Hiftoriens  nous  en 
ont  impofé  fur  ce  point  pour  nous  étoner  par 
cette  réunion  de  l'abondance  &  de  l'excellence, 
toujours  fi  rare  dans  la  nature,  ou  qu'il  n'y  a 
que  les  bons  ouvrages    qui    fe  foient    confervés 
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?.■  Jean  Menard  d&  la  Noe,  Prêtre  du  dïo- 
cêle  de  Nantes,  né  en  16/0,  mort  en  1717, 
fondateur  de  la  maifon  du  Bon  Pafleur  pour  les 
brebis  égarées,  c'eft  à  dire,  pour  les  filles  re- 
penties ,  rue  du  Cherche-mdt  à  Paris  ;  fa  vie  a 
été  imprimée  en  1734. 

4.'  Léon  Menard,  de  l'Académie  des  Infcrï- 
ptions  &  Belles-Lettres,  Confeiller  au  Préfidial 
deNimes,  homme  doux,  médiocre  &  taciturne; 
on  n'entendit  jamais  fa  voix  s'élever  dans  les 
féances  de  l'Académie  ,  il  écoutoit  &  apparem- 
ment il  profitoit ,  mais  il  n'inftruifoit  pas  :  il  y 
a  cependant  de  l'inftruction  à  prendre  dans  fes 
livres.  Son  hiftoire  Civile,  Eccléfiufiique  &  Lit- 
téraire de  la  ville  de  Nîmes  t  en  7  volumes  in  4.0, 
eft  un  monument  d'érudition ,  mais  de  prolixi- 
té.  On  a  encore  de  M.  Menard  un  ouvrage  in- 
titulé, mœurs  &  ufages  des  Grecs,  même  un  Ro- 
man (lesamours  de  Callifthene  &  d'Ariftoclie) 
dont  l'objet  eft  de  peindre  ces  mêmes  mœurs. 
Il  a  donné  de  plus  un  recueil  de  pièces  fugiti- 
ves pour  fervir  à  l'hiftoire  de  France ,  en  ? 
volumes  in  4.*;  M.  Menard  vécut  &  mourut 
pauvre  .  Il  mourut  en  1767. 

MENARDAIE  ,  (  la)  (  Hift.  Litt.  mol  )  s'eft 
rendu  fameux  pour  avoir  voulu,  fans  aucun 
intérêt  ,  fans    aucun    à    propos    &    uniquement 


par  leur  bonté  même ,  &  que  les  autres  ne  faî-  t  par  un  dérangement  d'efprit  perfuader  que  le 
foient  que  nombre;  mais  cette  dernière  opinion  !  curé  de  Loudun  ,  Urbain  Grandier  ,  étoit  véri- 
fie peut  être  adoptée,  toute  l'antiquité  réclame  i  tablement  Magicien,  &  les  Religfeufes  de  Lou- 
contre .  Trop  de  pièces  qui  n'exiltent  plus,  font  I  dun  véritablement  polfédées  .  (  Voy.  l'art,  fui- 
citées  avec  éloge  par  les  meilleurs  critiques,  &  I   vaut.  ) 

celles  de  Menandre  nommément,  font  dans  ce  \  MESNARDIERE  ou  MENARDIERE(  H'p- 
cas.  Ce  Poète  fe  noya  près  du  port  Pirée ,  en-  j  polytejules  Pilet  de  la)  (  Hift.  Litt.  mod.)  Il  a 
viron  trois  fiecles  avant  J.  C.  Céfar  croit  don-  j  pris  la  défenfe  de  la  poflelfion  des  Religieufes 
ner  un  afiez  grand  éloge  a  Térence  ,  enl'appe-  j  de  Loudun,  pour  faire  fa#cour  au  Cardinal    de 


lant  un  demi-Menandre 

Tu   queqae ,   tu   in  fummis,    o    dimidïate  Me- 

nander , 
Poneris,  &  merito,  puri  fermonis  amator. 

MENARD,  (Hift.  Litt.)  plufieurs  hommes 
de  lettres  ont  porté  ce  nom: 

i.°  Claude  Menard,  Lieutenant  de  la  Prévô- 
té d'Angers,  a  publié  deux  livres  de  Saint  Au- 
guftin  contre  Julien  ,  qu'il  avoit  tirés  de  la  bi- 
bliothèque d'Angers.  Il  a  donné  l'hiftoire  de 
S.  Louis,  de  Join-ville  avec  des  notes , une  hiftoire 
de  Bertrand  du  Guefclin,  &c.  mort  en  1651, 
à  71  ans. 

z*  Dom  Nicolas -Hugues  ^«*»rf,  Bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-  Maur,  a  trouvé 
Vepître  de  St.  Barnabe  dans  un  manuferit  de  l'Ab- 
baye de  Corbie  ;  mais  c'eft  Dom  Luc  d'Achery 
qui  l'a  publiée  après  la  mort  de  Dom  Menard , 
arivée  en  1644.  Dom  Menard  a  donné  le  Con- 
iordia  Regularum  de  St.  Benoit  d'Aniane,  avec 
la  vie  de  ce  Saint  ;  Diatriba  de  unico  Dyonifi»  ; 
le  facramentaire  de  S.  Grégoire  le  Grand,  le  Mar- 
tjrologe  des  Saints  de  l'ordre  de  S.  Benoit. 


Richelieu.  Un  Médecin  Ecoiïbis ,  nommé  Dun- 
can,  avoit  écrit  pour  prouver  que  cette  préten- 
due pofleiïîbn  n'étoit  qu'un  dérangement  de  cer- 
veau produit  par  la  mélancolie  .  Cette  opinion 
déplailbit  au  Cardinal  de  Richelieu;  la  Mtnar- 
diere  vint  à  fon  fecours  &  oppofa  un  Médecin 
(car  il  l'étoit)  à  un  Médecin.  Il  fit  un  traité 
de  la  mélancolie  exprès  pour  réfuteT  Duncan  ,  le 
traité  flaca  le  Cardinal  ,  qui  prit  la  Menardicre 
pour  Médecin  &  le  fit  Maître  d'Hôtel  du  Roi. 
Sa  converfation  avoit  de  l'éclat,  il  plut  à  la 
cour,  il  fit  de  mauvaifes  Poéfies ,  de  mauvaifes 
traductions,  une  Poétique  qu'il  commerça  par 
l'ordre  du  Cardinal,  &  qu'il  n'acheva  pas  par- 
ce que  le  cardinal  mourut.  Il  fut  de  l'académie 
françoife,  parce  qu'il  parloit  bien  ;  (on  ne  de- 
vroit  en  être  que  quand  on  écrit  bien).  Il  n'en 
fut  pas  cependant  du  temps  du  Cardinal  ;  il  ne 
fut  reçu   qu'en   i6;j;  il  mourut  en   1663. 

MENASSEH-  BEN -ISRAËL  ,  (  Hift.  Litt. 
mod.)  célèbre  Rabbin ,  né  en  Portugal  ôc  mort 
à  Middelbourg  vers  le  milieu  du  dix-feptieme 
fiecle  ,  auteur  du  Conctliator  ,  ouvrage  favant 
&  curieux  ,  dans  lequel  il  concilie  les  partages 
de  l'écriture   qui   femblent   fe  contre-dire;    d'un 


M  E  N 

traite,  de  rifurreccitne  mortuorum ,  d'un  autre, 
de  termine  vit*:  Thomas  Pocock  a  écrit  fa  vie 
en   Anglois. 

MENCKE,  MENCKENIUS  (Louis-Othon) 
(  H'ft.  Litt.  moi.  )  premier  auteur  de  Journal  de 
Leipfick,  avoit  été  cinq  fois  reéteur  de  l'uni- 
verfité,  &  fept  fois  doyen  de  la  faculté  de  Phi- 
Vofophie  de  cette  ville .  On  a  de  lui  un  traité 
intitulé:  Mk ropo'itia K  feu  refpublica  in  mterecof- 
m»  confpitua,  Se  un  autre  intitulé:  jut  Majtjta- 
ùs  cire*  venatienem,  droit  dont  on  neapeut  u!er 
avec  trop  de  réferve  Se  d'indulgence;  né  à  Ol- 
dembourg  en  1644,  mort  en  1707. 
Jean  Burchard,  ion  fils,  &  Frédéric  Othon  fon 
petit-fils,  continuèrent  l'un  après  l'autre  le  Jour- 
nal de  Leipfick .  Jean  Burchard  fut  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin  &  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, biftoriographe  Se  confeiller  Aulique  de  Fré- 
déric-Augufle  de  Saxe,  Roi  de  Pologne  .  Il  mou- 
rut en  i7jx,  il  étoit  né  en  1674. On  a  de  lui: 
feriptores  rerum  Germanicarum,  (peciat'm  Saxoni- 
carum,  j  vol.  in  folio;  deux  difeours  latins, tra. 
duits  en  divers  langues ,  fur  la  charlatanerie  des 
favans,  Sec. 

MENDAJORS,  (pierre  des  Ours  de)  (  H<ft. 
Litt.  mod.  )  gentilhomme  Languedocien  ,  né  en 
1679  à  Alaîs,  fut  reçu  en  171a  à  l'Académie 
des  Inscriptions  &  Belles  Lettres,  dans  le  re- 
cueil de  laquelle  on  trouve  plufieurs  Mémoires 
de  lui,  qui  roulent  principalement  fur  des  points 
de  la  géographie  anciene ,  tels  que  la  pofuton 
du  camp  £A*ntbal  le  long  des  bords  du  Rhône;  les 
limites  de  la  Flandre,  de  la  Got/ie,  Sec.  Oq  a 
de  lui  encore,  hors  de  ce  recueii  ,  l'btjiotre  de 
la  Gaule  Narbonoife .  Il  paffa  en  1715  à  la  vé- 
térance  dans  l'Académie  ,  St  retourna  dans  fa 
patrie,  où  il  eft  toujours  fi  doux  de  retourner. 
Il  y  mourut  ie   15.  Novembre   1747. 

MENDEZ-PINTO,  (Ferdinand)  (Hijl.mod.) 
Portugais,  d'abord  laquais,  puis  ioldat ,  pris 
plufieurs  fois,  vendu  feize  fois,  treize  fois 
iTclave  ,  a  donné  une  relation  rare  Se  cu- 
lieufe  de  (es  voyages,  publiée  à  Lisbonne  en 
1614,  traduite  de  Portugais  en  François  par  un 
gentilhomme  Portugais,  nommé  Bernard  Figuier. 
Cette  traduction  a  été  imorimée  à  Paris  en 
1645.  La  relation  de  Mendez.-  Finit  offre  un 
grand  nombre  de  particularités  remarquables  fur 
Ja  géographie,  l'hiftoire  &  les  mœurs  de  la  Chi- 
ne ,  du  Japon  Se  des  divers  royaumes  fitués  en- 
tre l'Inde  Se  la  Chine,  tels  que  Pégu ,  Siam, 
Achem,  Java,  Sec.  M.  de  Surgy  en  refferrant 
cette  relation  Se  n'en  prenant  que  ce  qu'il  y  a 
de  plus  curieux,  en  a  formé  une  hiftoire  inté- 
reffante  qu'il  a  fait  imprimer  dans  l'ouvrage  in- 
titulé: les  vicijfitudes  de  la  fortune  . 

>  MENDOZA  ,  (  Htjl.  d'Efp.  )  grande  maifon 
d'Efpagne  ,  qui  a  produit  plufieurs  hommes  cé- 
lèbres . 

i.°  Deux  Cardinaux,  hommes  d'état  &  hom- 
mes de  lettres  ;  l'un  lous  Ferdinand  &  IfabeUe , 
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l'autre  fous  Charles- Quint;  le  premier  (Pierre 
Gonzales  de  Mendoza  )  Archevêque  de  Séville, 
puis  de  Tolède, mort  en  1495;  le  fécond  (  Fran- 
çois de  Mendoza)  Evêque  de  Burgos,  mort  en 
156$. 

a."  Diego  -  Hurtado,  comte  duTendilla,  uti- 
le au  même  Charles  Quint  dans  les  négociations 
&  dans  les  armes.  On  lui  attribue  la  première 
partie  des  aventures  de  Liz.*rille  de  Tonnes;  fa 
bibliothèque,  très- riche  en  manuferits,  eft  fon- 
due   dans  celle    de    l'Efcurial.    Mort   vers   l'an 

1575- 

?.°  Antoine  Hurtado,  qui  vivoit  fous  Philip- 
pe IV  ,  a  laiffé  des  Comédies  Efpagnoles. 

4.*  Ferdinand  ,  homme  frès-favant  dans  les 
langues  &  dans  le  droit  ,  a  fourni  aux  favans 
un  trifte  exemple  du  danger  de  l'excès  dans  le 
travail  .  Son  application  à  l'étude  le  rendit  fou  . 
Il  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle .  Cette  maifon 
a  produit  auffi  des  hommes  célèbres  pour  des  fer- 
vices  d'un  autre  genre. 

s."  Pierre  Gonzales  Hurtado  de  Mendoza  % 
Grand  Maître  de  la  maifon  du  Roi  d'Efpa- 
gne, Jean  I.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Albujar- 
rota  le  14  Août  1385  ,  en  tirant  le  Roi  du  dan» 
ger  où  il  fuccomba . 

6.'  Diégue  Hurtado  de  Mendoza  ,  fon  fils, 
fut   Amiral  de  Caftille. 

7.0  Un  autre  Diégue  Hurtado  de  M-ndoza, 
petit-fils  de  celui-ci ,  fut  créé  duc  de  l'Infanta- 
do  en   1475. 

8."  Se  $.°  Pierre  &  Jean  de  Mendoza,  frè- 
res, l'un  chevalier  de  l'ordre  de  S.  Jacques ,  l'au- 
tre de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  tués  dans  une  ex- 
pédition en  Angleterre  . 

io.°  Bernardin  de  Mendoza,  tué  à  la  batail- 
le de  Saint-Quentin  en   1  j,  5 7. 

it.°  Inigo  Lopez  ,  tué  à  la  même  bataille. 

n.0  Emmanuel-  Gomez  Manrique  de  Men- 
doza Sarmiento  delos  Cobos  Se  Luna  ,  tué  le  zi 
Juillet   1668.  en  Sardaigne  où  il  étoit  Vice-roi. 

ij.°  Laurent  de  Mtndoza,  mort  en  1578, 
dans  une  expédition  en  Angleterre. 

14.0  Jean  de  Mendoza,  tué  dans  la  guerre  de 
Gr3nade . 

15. °  Rodrigo  de  Mendoza,  tué  dans  une  ex- 
pédition en    Angle^ene  . 

MÉNÉCRATE.  (Hift  Ane.)  Médecin  de  Sy- 
racufe  ,  fameux  par  la  vanité  ou  plutôt  par  la 
folie  qu'il  avoit  de  vouloir  abfolument  être  Ju- 
piter, Se  par  fa  lettre  à  Philippe  ,  père  d'Ale- 
xandre ,  ainfi  que  par  la  réoonfe  de  ce  Prince i 
Minier  ate  Jupiter ,  au  Roi  Philippe,  falut  : — Phi- 
lippe a  Menecrate ,  fante  &  bon  fens.  Philippe 
l'ayant  invité  à  un  feftin  ,  lui  fit  lervir  pouf 
tous  mets  la  fumée  de  l'encens  &  l'odeur  des 
parfums.  Ménécrate  avoit  compofé  un  livre  de 
remèdes.  Il  eft  perdu.  Ménécrate  vivoit  plus  de 
trois  fiecles  &   demi  avant  J.  C. 

MENES,  (Hift.^nc.)  fondateur  du  royaume 
d'Egypte  &  premier  Roi  des  Égyptiens ,  Qn  croiï 
Ce    ij 
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qu'il  bâtît  Memphîs  ;  maïs  tout  ce  qu'on  dît  Je 
ce  Pr-ince  &  de  fes  premiers  fuccefîeurs,  eft  fort 
incertain  . 

MENES  ES,  (Alexis  de)  (Hifl.  mod.  )  Portu- 
gais, Archevêque  de  Goa  ;  il  vifita  les  chrétiens 
de  St.  Thomas  dans  le  Malabar,  &  y  tint  le 
fynode,  dont  nous  avons  les  ailes  fous  le  titre 
de  Synoius  Dtampennfis .  Mcneses ,  à  Ion  retour 
en  Portugal  après  cette  expédition  ,  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Brague  &  Vice-roi  du  Portugal 
par  Phiîînne  II.  Il  mourut  à  Madrid  en  1617. 

MENESTRIER,  (Claude- François)  (  Wji. 
Litt.  mod.  )  Jefuite  ,  connu  par  fa  méthode  du 
Blafon  ,  &  en  général  par  fon  goût  pour  le  Bla- 
fon  ,  les  fêtes  publiques,  les  cérémonies,  pompes 
funèbres  ,  décorations  en  tout  genre  .  On  le  conful- 
toit  &  on  lui  demandoit  de  routes  parts  des  deffeins 
pour  des  cérémonies  ;  ces  defTeins  étoier.t  toujours 
chargés  ou  enrichis  d'une  quantité  prodigieufe  de 
devifes,  d'inferiptions  &  de  médailles.  Il  2Voit  & 
beaucoup  d'imagination  &  beaucoup  de  mémoire  . 
Quant  à  l'imagination,  elle  efî  prouvée  par  ce 
goût  même  pour  les  décorations  &  par  (es  in- 
ventions dans  ce  genre  -,  pour  fa  mémoire  ,  elle 
étonoit  tout  le  monde.  On  raconte  que  la  Rei- 
ne Chriftine  partant  par  Lyon  ,  où  demeuroit 
le  père  Menejlrier  ,  voulut  éprouver  fa  mémoire 
dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu'àelle;  elle 
fit  prononcer  &  écrire  en  fa  préfence  trois  cent 
mots  ,  les  plus  bizares  &  les  plus  difficiles  à 
retenir  &  même  à  prononcer,  qu'on  put  ima- 
giner; le  père  Menejlrier  les  répéta  tous  de  mé- 
moire dans  l'ordre  où  ils  étoient  écrits.  Outre 
une  multitude  de  traités  fur  lej  devifes,  les  mé- 
dailles, les  tournois,  le  blafon,  les  armoiries, 
ey-c.  on  a  de  cet  auteur  une  hifioire  confulaire 
de  U  ville  de  Lyon  fa  patrie;  une  hifioire  du 
règne  de  Louis  te  Grand  p.ir  les  méiailles ,  emhU- 
mer,  devifes  ,  &c.  un  ouvrage  intitulé  la  pbilo- 
Çop'ne  des  Images;  un  traité  de  i'uftge  de  fe fai- 
re porter  la  queue.  Il  avoit  beaucoup  voyagé; 
fon  imagination  3c  fa  mémoire  s'en  étoient  ac- 
crues. Il  etoit  né  en  1633  ,  il  mourut  en  1705. 

Deux  autres  hommes  du  nom  de  yienejiner  ou 
le  Menejlrier  (Jean  Baptise  &  Claude)  tous 
deux  antiquaires,  tous  deux  de  Dijon  ;  l'un  mort 
en  1634  ,  l'autre  vers  1657,  avoient  eu  quelque 
réputation  dans  leur  temps.  Le  premier  a  écrit 
fur  les  médailles  des  Empereurs  &  des  Impéra- 
trices de  Rome:  on  a  du  fécond  l'ouvrage  intitu- 
ié  :  Symbolica  D  iuna  Ephefiœ  JlatUd  ....  expcjit* . 

MENI,  f.  m.  (Htjl.  anc.  )  idole  que  les  Juifs 
adorèrent.  O.i  prétend  que  c'eft  le  Mercure  des 
payens.  On  dérive  fon  nom  de  manoh  ,  ntene- 
rarii ,  &  l'on  en  fait  le  dieu  des  Commerçans. 
D'autres  difent  que  le  Ment  de  Juifs  fut  le  Mena 
des  Arméniens  &  des  Egyptiens,  la  lune  ou  le 
foleil.  Il  y  a  fur  cela  quelques  autres  opinions 
qui  ne  font   pas  fondées  . 

MENl/iNVM,  f.  m.  ( Hïfi.  une.)  StUon.  Lor- 
fque  Caïus  Menius  vendit  U  raaifon  aux  cenfeurs 
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Caton  5c  Flaccus,  il  fe  réferva  un  balcon  Con- 
tenu d'une  colonne,  d'où  lui  &  fes  defeendans 
pufTent  voir  les  jeux.  Ce  balcon  étoit  dans  la 
huitième  région.  Il  l'appela  Meni.tnum ,  &  on 
le  déligna  dans  la  fuite  par  la  colonne  qui  Te 
fqutenoit  ;  on  dit ,  columna  minf.i  pour  le  menia- 
num .  Les  Italiens  ont  fait  leur  mot  mignmi  du 
mot  meniinum  des  anciens: 

MEN1N,  f.  m.  (Hift.mod.)  ce  terme  nous  eft 
venu  d'El'pagne,  où  l'on  nomme  meninos,  c'ell 
à  dire;  mignons  ou  favoris,  de  jeunes  enfans  de 
qualité  placés  auprès  de  princes,  pour  être  éle- 
vés avec  eux,  &  partager  leurs  occupations  £c 
leurs  amufemens . 

MENIPPE,  (Hift.Jnc.  )  eCclive ,  philofophe 
cynique,  fatyrique,  ulurier,  finit  par  fe  pen- 
dre, tout  cela  n'eit  pas  trop  d'un  philofophe. 
Il  étoit  de  Phenicie  il  vivoit  à  Tiaebes.  Il  a  voie 
compofé  treize  livres  de  Satyres,  elles  font  per- 
dues . 

Un  autre  philofophe  Cynique  du  nomdeMé- 
nippe,  diltingué  par  le  titre  de  Gad3réni  en ,  qui 
paroit  défigner  fon  pays,  eft  celui  qui  a  donné 
fon  nom  à  la  faryre  Ménippée,  genre  de  fatyre, 
non  feulement  mêlée  du  plusieurs  fortes  de  vers, 
mais  encore  entremêlée  de  proie  ,&  où,  comnjc 
dans  Varron  ,  il  y  avoir  quelquefois  un  mélange 
de  diverfes  langues.  Voilà  pour  la  forme  ;  quanc 
au  fond  le  principal  objet  de  la  fatyre  Mémpnéey 
paroit  èiît  de  tourner  en  ridicule  des  choies  fé- 
rieui'es  ou  réputées  telles. 

MENNON-SIMONIS,    (  Hijî.  Eccléf.)  chef 
des  Anabaptiiles ,  appelés    de  fon    nom    Menno- 
nites .  Ce  Mcnnon  eut   un  grand  nombre    de  dr- 
fciples  en  Allemagne  &  dans  les  pays-bas.  Ses 
dogmes  ,    outre     la    rebaptifation    àes    adultes  y 
étoient  encore    que    Jefus- Chrift    n'avoir    point 
reçu  fon  corps  de  la  Vierge  Marie  ,    &  que  ce 
corps  étoit  ou  de  la    fubftance    du    père    ou    de 
celle   du  faint  efpric  .  On  mit   à  prix  la   tête  ce 
Mention    en    1543.    Mennon    échapa    &    mourut 
en  1565   à  Oldeslo  entre  Lubeck  &  Hambourg. 
Le  recueil  de  fes  œuvres  a  été  imprimé  à  Am- 
fterdam . 

MENOCHIUS,  (Jacques  &  Jean-Etienne  ) 
(Ibft.  Litt.  mod.)  père  &  fils;  le  premier,  ju> 
rifconfulte  de  Pavie  étoit  appelé  le  Balde  &  le 
Barthole  de  fon  fiecle,  on  a  de  lui  des  traités: 
de  recnperarsdt  prfejfione ,  de  adipifeenda  pojfejfione  , 
de  prafumpùonikis ,  de  arlitrariis  judicum  quafltt- 
ttihus  &  caufis  conciliorum.  Il  mourut  en  1607, 
prélîdent  du  confeil  de  Milan. 

Le  fécond,  né  à  Pavie  en  1576,  fe  fit  Je» 
fuite  en  1593.  &  mourut  en  1656.  On  a  de  lui 
des  inflitutions  politiques  &  économiques ,  tirées 
de  l'écriture  fainre;  un  favant  traite  de  la  ré~ 
publique  dts  Hébreux;  un  commentaire  fur  l'é- 
criture fainte.il  a  eu  pour  éditeur  leP.de  Tour- 
nemine,  fon  confrère. 

MENOT,  (Michel)  (Ilifî.  Litt.  mod.)  Cor- 
delier,    prédicateur  des   quinzième   &    feizieoae 
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ficcleç,  fameux  par  le  ton    bcrlefque   &    le    ri- 
dicule grotefque  de  l'es  fermons:  mort  en   iji8. 
MENSAIRES,  f.  m.  p).  (Htft.AtK.)  officier! 

qu'on  créa  à  Rome,  au  nombre  de  cinq,    l'an 
de  cette  ville  401,  pour   la   première    fois.    Ils 
te  noient  leurs    lëances   dans    les    marchés.    Les 
créanciers  &  les  débiteurs    comparoiffoient    là  ; 
on  examinoft  leurs  afaires;    on  prenoit  des  pré- 
cautions   pour    que    le    débiteur    s'acquitât  ,    Se 
que  fon  bien  ne  fût    plus   engagé    aux    particu- 
liers, mais  feulement  au  public  qui  avoit  pour- 
vu à  la  lûreté  de  la  créance .    Il  ne  faut    donc 
pas  confondre  les    menfarii    avec    Les    argentarii 
Se  les  nummuUni:  ces  derniers    étoi.nt    des    ef- 
peces  d'ufuriers  qui  faifoient  commerce  d'argent  . 
Les  menfarii  au  contraire,  étoient  des  hommes 
publics  qui  devenoient  ou  quinquivirs  ou  trium- 
virs; mais  fe  faifoic    argentarius  &  tiummaUrtus 
qui  vouloit.  L'an  de  Rome  556,  on    créa  à  la 
requête  du  tribun  du   peuple   M.  Minucius,  des 
triumvirs    &    des    menfairts .  Cette    création   fut 
occilioné  par  le  défaut    d'argent.    En    558,   on 
confia  à  de  pareils    officiers    les    fonds   des  mi- 
neurs &  des  veuves;  &   en    542  ,    ce    fut    chez 
des  hommes  qui  avoient  la  fonih'on  des  menfii- 
tes  ,  que  chacun   alloit   dépofer  (à    vaifïele    d'or 
Se  d'argent  Se  fon  argent  monnoyé.    Il    ne  fut 
permis  à   un  fénateur    de    fe    réferver    que    l'an- 
neau ,  une  once  d'or  ,  une    livre    d'argent;    les 
bijoux  des   femmes  ,     les    parures  des   enfans  & 
cinq  mille  ajfcs  ;  le  tout   palToit  chez  les  trium- 
virs &   les  menfaires .    Ce   prêt,    qui   fe    fit    par 
efprit  de  patnotifme  ,  fut  rembourfé    fcrupuleu- 
feme-nt  dans  le  fuite  .  Il  y  avoit    des   menfatres 
dans  quelques  villes  d'Atîe  ;  les  revenus  publics 
y  étoient  perçus    &    adminifhés    par    cinq   pré- 
teurs, trois  queiteurs  &  quatre  menf.ùres  ou  tru- 
ftz.ett's  ;   car  on  leur   donnoit  encore  ce  dernier 
nom  . 

MENTEL,  (  Jean)  (Hifi.  Lut.  moi.)  on  a 
voulu  lui  attribuer  l'invention  de  l'I  nprimerie  , 
&  Jacques  Mentel,  Médecin  de  la  faculté  de 
Paris  vers  le  milieu  du  1 7.e  fiecle,  fe  diiant  un 
de  fes  defeendans  ,  fit  deux  diiTertations  latines 
pour  prouver  qu'en  effet  on  étoit  redevable  de 
cet  art  à  Jean  Mentel.  Cette  opinion  n'a  pas 
été  adoptée,  &  il  n'eft  relié  à  Jean  Mentel  que 
l'honeur  d'avoir  été  le  premier  qui  fe  fait  di- 
flingue  dans  cet  art  à  Strasbourg  .  Il  y  publia 
en  1466,  une  bible  en  2  volumes  i»  folio  s  & 
de  I47J  à  1476,  le  miroir  hiftorial  de  Vincent 
de  Beauvais  en  dix  volumes  aulTi  in-folio  .  L'Em 
pereur  Frédéric  III.  lui  acorda  des  armoiries 
en  1466,  Jacques  Mentel  prétend  qu'il  étoit  dé- 
jà noble. 

MENZIKOW  ,  (  Alexandre  )  (  Hifi.  de  Sufie  ) 
devenu  par  fon  mérite  &  par  la  faveur  duCzar 
Pierre  I  Feld-maréchal  &  prince,  étoit,  félon 
l'opinion  générale,  fils  d'un  payfan ,  il  avoit 
été  garçon-pâtiilîer  à  Mofcou  ;  on  le  fouvenoit 
de  l'y  avoit  vu    porter    des    petites    pâtés   dans 
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I  les  rues  "en    chantant.  Quelques-uns    dîfent    ce- 
j  pendant  que  fon  père  avoit    fervi    comme    oili- 
1  cier  dans   les  armées  du   Czar,  Alexis    Michaë- 
lowitz.  M.  le  comte  de    Manftein  Se    quelques 
aunes  s'en  tienent  à  l'opinion  commune,  Men- 
ZÀckiw  n'en   fut  pas  moins  un  grand  général  ÔC 
un  grand  mfnillre.  La    première  bataille  rangée 
que  les  RulTes  gagnèrent  contre  les  Suédois ,  fuc 
gagnée  par  Menzikpw ,  auprès  de  Kalish  en  Po- 
logne,  le   19  octobre   1706,  &   le  première   fois 
que  le    Czar    en    perfone    bâtit    les   Suédois,  il 
!  étoit  fécondé  par  Menzikow ,  c'étoit    à    la  ba- 
!  taille  de  Lefnau  entre  le  Boryflhene  Se  la  Soda 
j  ou  Sockza,  le  7  oétobre  1708.  À  la  bataille  de 
I  Pultava,  du   °   juillet    1 709 ,  Mcnùkow  eut  trois 
|  chevaux  tués  fous  lui  &  contribua  beaucoup  à 
|  la   viéroire.  Ce  fut  à  un  fouper  chez    le  prince 
]  Menùkow  ,  que  le  Czar  vit  la  célèbre    Impéra- 
i  trice  Catherine  Se  en  devint  amoureux,    il  l'é- 
poufa  en    1707.  Mtnz.ik.ow    contribua    beaucoup 
à  la  placer  fur  le  trône  ,  à  la  mort  de  Pierre  I. 
À  Catherine  fuccéda  Pierre  II.  fils  de  ce  Pé- 
trowitz  ,  que  fon   père  avoit    fait    périr,    Se    de 
la  princelTe  de   Wolfemburtl,  Pierre  deux    étoit 
né  en    171Ï,  Se  n'avoit  qu'onze  ans    Se    demi  . 
Ce  fut  d'abord  le  prince  Menx.ik.ow  ,   qui    s'em- 
para de    toute    la    puilTance  ;    il   en    abufa  :    on 
voulut  fe  venger,  &  fon  crédit  fut  ataqué   four- 
dement  ;  celui  des  princes  Dolgorouky   s'élevoic 
peu  à  peu  fur  fes  ruines:    un    d'eux   parvint    à 
être  favori  du  jeune  Empereur .  Cependant  Men- 
ztlyw  ne    cefToit    d'élever   fa   fortune,   il    avoic 
fiancé   h   l'empereur  une  de  fes  filles;  il   vouloir 
marier  fon  fils  à  la    grande   DucheiTe    Natalie , 
feeur  de  l'Empereur  ;    ce  fut  fa  grandeur  même 
qu'on  employa  pour  le    perdre.    On   fît    remar- 
quer au  jeune  prince   le    defpotifme    de    Menz.i- 
k'w;    on    lui    fit    entendre    que    ce    miniftre  ne 
s'approchoic  ainfî  du  trône  que  pour    y  monter 
par  degrés.  L'âme  du  jeune    Empereur   s'ouvrit 
à  ces  infinuations  ,  &  Men7.ik.0w  donna  prife  fur 
lui  par  des  imprudences. 

Un  corps  d'artifans  ayant  fait,  félon  un  ufa- 
ge  du  pays  ,  un  préfent  de  neuf  mille  ducats  à 
l'Empereur  ,  ce  prince  voulut  en  gratifier  fa 
feeur,  &  lui  envoya  cette  fomme  par  un  de  fes 
gentilshommes.  Celui-ci  rencontra  Merizikow 
qui  ayant  fu  de  lui  où  il  portoit  cet  argent , 
lui  dit:  „  l'Empereur  eft  encore  trop  jeune  pour 
„  ftvoir  ïuf.ige  qu  il  f.tut  faire  de  l'argent:  por- 
.,  tez.  celui-ci  chez,  moi,  je  me  charge  du  tout. 
Le  gentilhomme,  n'ofant  répliquer,  obéit.  Le 
lendemain  la  princelTe  étant  venue  voir  l'Em- 
pereur ,  fon  frère,  ce  prince  étoné  du  fîlence 
qu'elle  gardoit  fur  le  préfent  qu'il  lui  avoit  fait, 
lui  demanda  s'il  ne  valoit  pas  bien  un  remer- 
ciement .  Elle  répondit  qu'elle  n'avoit  rien  re- 
çu, le  gentilhomme  ayant  été  appelé  raconta 
ce  qui  s'étoit  palTé.  MemJhflw  fut  mandé;  l'Em- 
pereur qu'il  n'avoit  jamais  vu  que  docile  &  fou- 
rnis, lui  demanda  du  ton  d'un  maître,    ce   qui 
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le  rendoît  afTez  hardi  pour  s'oppofer  à  l'exécu- 
tion des  ordres  de  fon  Empereur  .  Menz.ikow 
allégua  les  befoins  de  l'état ,  &  s'excufa  au  moins 
par  la  néceffité  de  s'informer  avant  tout  fi  c'é- 
toit  réellement  par  l'ordre  de  l'Empereur  qu'on 
portoit  cet  argent  chez  fa  feeur .  L'Empereur 
frapa  du  pied ,  &  dit  en  colère  :  je  t'apprendrai 
que  je  fuis  Empereur,  &  que  je  veux  être  obéi. 
JUinz.ik.ow  le  fui  vit,  &  parvint  à  l'apailer  pour 
le  moment. 

Menz.ik.ow  fut  malade  :  on  peut  croire  que  ce 
temps  fut  employé  contre  lui .  Revenu  en  fan- 
té  ,  au  lieu  de  retourner  promptement  à  la  cour, 
il  alla  faire  bénir  une  chapelle  dans  une  de  fes 
maifons  :  l'Empereur  étoit  invité  à  la  cérémo- 
nie, il  n'y  vint  pas.  Menzikow  eut  l'impruden- 
ce d'afCeoir  pendant  cette  cérémonie  fur  une  ef- 
pece  de  trône,  qui  avoit  été  deftiné  pour  l'Em- 
pereur ;  cette  petite  circonftance  ,  empoifonée 
par  fes  ennemis,  décida  fa  perte  . 

Il  fe  rendit  enfin  à  Pétershof,  où  devoit  être 
la  cour;  l'Empereur  étoit  à  la  chaffe  &  ne  re- 
vint pas  de  deux  jours.  Menz.ikow  fe  rendit  à 
Petersbourg  ,  où  il  attendit  l'Empereur  ,  qui 
jufqu'alors  avoit  logé  dans  la  maifon  de  Men~ 
z.'kpw .  Mais  le  général  SoltikorT  vint  apporter 
l'ordre  d'enlever  de  cette  maifon  les  meubles  de 
l'Empereur,  &  de  les  tranfporter  dans  le  palais 
d'été  ;  en  même  temps  on  renvoya  au  prince 
Menzihw  les  meubles  de  fon  fils ,  qui ,  en  qua- 
lité de  grand-chambellan,  devoit  loger  auprès 
de  TEmpereur . 

Il  et  la  faute  alors  de  renvoyer  dans  les  quar- 
tiers le  régiment  d'ïngermanland  ,  qu'il  avoit 
fait  camper  pour  fa  fureté  autour  de  ion  palais . 
Ce  régiment  qu'il  avoit  levé,  lui  étoit  entière- 
ment dévoué  ,  &  avoit  long-temps  contenu  fes 
ennemis . 

Le  lendemain  ,  I?  général  SoltikorT  vint  arrê- 
ter le  prince,  fa  ûrnirie  &  fes  enfans  coururent 
au  palais  d'été  pour  fe  jeter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur ;  l'entrée  de  ce   palais  leur  fut  interdite. 

Cependant  on  dit  à  Menz.tk.ow  qu'il  ne  per- 
droit  que  fes  charges,  qu'on  lui  laifTeroit  (es 
biens;  &  qu'on  lui  permettroit  de  paili-r  le  relie 
des  fes  jours  à  Oranienbourg,  jolie  ville  qu'il 
avoit  fair  bâtir  fur  les  frontières  de  l'Ukraine, 
ïl  partit  acompagné  de  toute  fa  famille  &  avec 
une  fuite  nombreufe  de  domeftiques;  mais  fur 
la  route  de  Petersbourg  à  Mofcou ,  en  reçoit 
l'ordre  de  doubler  fa  garde,  de  foblerver  de  plus 
près,  de  tTK'ttre  le  fc-rllé  fur  fi-s  effets,  de  ne 
lui  laifîèr  que  le  née-  (Taire  .  En  même  temps 
on  lui  fait  fon  procès,  il  efè  condamné  à  paffrr 
fes  jours  à  Béforowa  au  bout  de  la  Sibérie.  Sa 
femme  devenue  aveugle  à  force  de  p'eurer ,  mou- 
rut en  chemin  r  le  relte  de  fa  famille  le  fuivit 
dans  fon  exil .  Menz.ikow  foutint  fes  malheurs 
avec  fermeté:  il  eut  plus  de  fanté  pendant  les 
deux  ans  qu'il  vécut  en  Sibérie,  qu'il  n'en  avoit 
eu  dans  le  temps  de  fa  puiffance  >Qn  lui  avait 
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afîîgné  dix  roubles  par  jour  ;  il  trouva  le  moy- 
en de  ménager  fur  cette  fomme  de  quoi  faire 
bâtir  une  petite  églife,  à  la  conftruclion  de  la- 
quelle il  travailla  en  perfone  comme  Charpen- 
tier. Il  mourut  au  mois  de  novembre  1719  d'une 
réplétion  de  fang,  dit  M.  le  comte  de  Manftein, 
parce  que,  dit -on,  il  ne  fe  trouva  perfone  à 
Beforowa ,  qui  pût  le  faigner.  Il  avoit  un  fils 
&  deux  filles.  Celle  qui  avoit  été  fiancée  avec 
l'Empereur,  mourut  dans  l'exil  avant  fon  père, 
l'autre  a  été  mariée  du  temps  de  l'Impératrice 
Anne,  avec  le  général  Guftave  Biron ,  frère  du 
duc  de  Curlande .  Elle  eft  morte  au  commen- 
cement de  l'année  1737,  le  fils  étoit  major  aux 
Gardes  dans  le  temps  où  M.  le  comte  de  Man- 
ftein  écrivoit.  „  Tant  que  fon  père  fut  dans  le 
„  bonheur,  dit  naïvement  M.  de  Manftein, 
„  tout  le  monde  lui  trouvoit  dé  l'efprit  ,  quoi- 
„  qu'il  ne  fût  alors  qu'un  enfant;  depuis  la  dif- 
„  grâce  &  la  mort  de  fon  père,  il  fe  trouve 
„  peu  de  perfones  dans  tout  l'empire  dé  Ruffie 
„  qui  en  ayent   moins   que   lui  .  „ 

M.  la  Manftein  juge  que  ce  prince  de  Men- 
z.ikow qui  pafTa  par  tant  de  fortunes  divetfes; 
fut  lui-même  l'artifan  de  fa  difgrace,  par  l'am- 
bition qu'il  eut  de  placer  fa  famille  fur  le  trô- 
ne de  Ruffie.  Les  favoris  qui  l'ont  fuivi ,  font 
venus  fe  brifer  contre  le  mêrrse  écueil. 

M.  de  la  Harpe  a  mis  à  la  tête  de  fa  tragédie, 
intitulée:  Menz.icoff  ou  les  exiles,  un  précis  hi- 
florique  excellent  fur  le  Prince  MenzicorT  ou 
Menzicow  . 

MENZ1NI,  (Benoît)  (  Rifi.  Litt.mod.)  poète 
italien,  de  l'académie  des  Arcades  ,  compté  par- 
mi les  bons  pcêtes  italiens  du  dix  -  feptieme  fie- 
cle.  Il  fut  protégé  par  la  reine  Chriftine .  Ses. 
œuvres  ont  été  récueillie  à  Florence  en  1731  , 
en  deux  volumes  in  4.0 
^MEQUE,  Pèlerinage  de  la  {lïift  desTttrcs) 
c'eft  un  voyage  à  la  Me  que  preferit  par  i'alco- 
ran.  „  Que  tous  ceux  qui  peuvent  le  faire,  n'y 
„  manquent  pas  dit  l'auteur  de  ce  livre,,.  Ce- 
pendant le  pèlerinage  de  la  Meque  eft  non  feule- 
ment difficile  par  la  longueur  du  chemin,  mais 
encore  par  raport  aux  dangers  que  l'on  court 
en  Barbarie,  où  les  vols  font  fréquens,  les  eaux 
rares  &  les  chaleurs  exceffives .  Auffi  par  toutes 
ces  raifons,  les  docteurs  de  la  loi  ont  décidé 
qu'on  pouvoit  le  difpenfcr  de  cette  courfe  ,  pour- 
vu qu'on  fubftituât  quelqu'un   à  fa  place. 

Les  quatre  rendez-vous  des  pèlerins  font  Da- 
mas,  le  Caire,  Babylone  &  Zébir.'Ils  fe  pré- 
parent à  ce  pénible  voyage  par  un  jeûne  qui 
fuit  celui  du  ramazan  ,  &  s'aflTemblent  par  trou- 
pes dans  des  lieux  convenus.  Les  fujets  du  grand 
feigneur  qui  (ont  en  Europe ,  le  rendent  ordi- 
nairement à  Alexandrie  fur  des  batimens  de  Pro- 
vence, dont  les  patrons  s'obligent  à  voiturer  les 
pèlerins".  Aux  approches  du  moindre  vaifTeau  , 
ces  bons  mufulmans,  qui  n'appréhendent  rien 
tant  que  de  tomber  entre  les  mains  des  arma- 
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teurs  de  Malte,  baifcnt  la  baniere  de  France 
senvelopent  dedans  ,  &  la  regardent  comme 
leur  afyle.  , 

D'Alexandrie  ils  partent  ?.u  Caire ,  pour  join- 
dre la  caravane  des  Africains.  Les  Turcs  d'Aile 
s'aflemblent  ordinairement  à  Damas;  les  Perfans 
&  les  Indiens  à  Babylone;  les  Arabes  &  ceux 
t'es  îles  de»  environs,  à  Zébir.  Les  pachas  qui 
sacquttent  de  ce  devoir,  s'embarquent  à  Suez , 
port  de  la  mer  Rouge  ,  à  trois  lieues  &  demi 
du  Caire.  Toutes  ces  caravanes  ptenent  fi  bieB 
leurs  mefures ,  -qu'elles  arivent  la  veille  du  pe- 
tit hairam  firr  la  colline  d'Arafagd,  à  une  jour- 
née  de  la  Me  que .  C'eft  fur  cette  fameufe  colli- 
ne qu'ils  croient  que  l'ange  apparut  à  Mahomet 
pour  la  première  fois;  &  c'efl-Ià  un  de  leurs 
principaux  fan&uaires.  Après  y  avoir  égorgé 
d^s  moutons  pour  donner  aux  pauvres,  ils  vont 
faire  leurs  prières  à  la  Aleque ,  &  de  là  à  Mé- 
dine,  où  eft  le  tombeau  du  prophète,  fur  lequel 
on  étend  tous  1rs  ans  un  poêle  magnifique  que 
le  grand  -  feigneur  y  envoie  par  dévotiot- :  l'an- 
cien poêle  eft  mis  par  morceaux  ;  car  les  pèle- 
rins tâchent  d'en  atraper  quelque -pièce ,  fi  pe- 
tite qu'elle  foit ,  &  la  confervent  comme  une 
relique  très-précieufe , 

Le  grind  feigneur  envoie  auflï  par  l'intendant 
des  caravanes,  cinq  cent  fequins,  un  alcoran 
couvert  d'or,  plufieurs  riches  tapis  ,&  beaucoup 
-Je  pièces  de  drap  noir,  pour  les  tentures  des 
mofquées  de  la  Meque . 

On  choifit  le  chameau  le  mieux  fait  du  pays, 
pour  être  porteur  de  l'alcoran  :  à  fon  retour  ce 
chameau ,  tout  chargé  de  ghirlandes  de  fleurs 
&  comblé  de  bénédictions  ,  eft  nouri  graffe- 
ment,  &  difpenfé  de  travailler  le  refte  de  fes 
Jours.  On  le  tue  avec  folemnité  quand  il  eft 
bien  vieux,  &  l'on  mange  fa  chair  comme  une 
chair  fainte;  car  s'il  mouroit  de  viellefle  ou  de 
maladie  ,  cette  chair  feroit  perdue  &  fujete  à 
pourriture  . 

Les  pèlerins,  qui  ont  fait  le  voyage  de  la  Me- 
tj'ie  ,  font  en  grande  vénération  le  refte  de  leur 
vie;  abfous  de  plufieurs  fortes  de  crimes,  ils 
peuvent  en  commettre  de  nouveaux  impuné- 
ment, parce  qu'on  ne  fauroft  les  faire  mourir 
félon  la  loi  ;  ils  font  réputés  incorruptibles,  ir- 
réprochables &  fanclifiés  dés  ce  monde.  On  af- 
lûre  qu'il  y  a  des;Indiens  aflez  fots  po;::'  i'e  cre- 
ver le  ieux  ,  après  avoir  vu  ce  qu'ils  appelent 
les  faints  lieux  de  la  Meque  ;  prétendant  que  les 
ieux  ne  doivent  point  après  cela  être  propha- 
nés  par  la  vue  des  chofes  mondaines  . 

Les  enfans  qui  font  conçus  dans  ce  pèlerina- 
ge ,  font  regardés  comme  de  petits  faints ,  foit 
que  les  pèlerins  les  aient  eu  de  leurs  femmes 
légitimes,  ou  des  avanturieres,  qui  s'crTrcnt  fur 
les  chemins.  Ces  enfans  font  tenus  ph*j  propre- 
ment que  les  autres,  quoiqu'il  foit  mal-ailé  d'a- 
jouter quelque  chofe  à  la  propriété  avec  laquelle 
on  prend  foin  des  enfans  par-tout  le  levant. 
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MERCATOR,  (Marius)  (Hift.  Eccléf.)  auteur 
eccléliaftique,  ami  de  faint  Auguftin,  écrivit 
contre  ks  Neftoriens  &  les  Pélagiens.  Mort 
vers  l'an  451.  Baluze  a  donné  en  1684,  une 
édition  de  fes  ouvrages . 

Nicolas  Mercator ,  mathématicien  du  dtx-feptic- 
me  ficelé,  de  la  fociété  royale  de  Londres  ,  eft 
auteur  d'une  Cofmograpbie  &  d'autres  ouvrages 
eftimés;  il  a  corrigé  les  défauts  de  premières 
Cartes  marines  &  fait  quelques  découvertes.  Il 
étoit  du.  Holftein  . 

Mércator,  (Ilîdore)  Voyez.  Isido*e  &  Deîi\s 
le  Ptite . 

MERCI.  (Voyez  Mercy.) 

MERCIER  ,  Mercerus  (Jean)  (Hift.  Lin. 
moi.  )  fuccefleur  de  Vatable  dans  la  chaire  d'hé- 
breu au  Collège  Royal  >  a  écrit  fur  diverfes  par- 
ties de  l'Ecriture  Sainte  .  Mort  à  Uzcs  fa  pa- 
trie ,  en   1571. 

Jofias  Mercier  fon  fils,  beau-pere  de  Saumai- 
f e ,  &  habile  critique,  a  donné  une  bonne  édi- 
tion de  Nenius-Marcellus.,  des  notes  fur  Ari- 
fténete,  fur  Tacite,  fur  Diétys  de  Crète,  & 
fur  le  livre  d'Apulée,  de  Deo  focratis.  Mort  en 

Un  autre  Mercier,  (Nicolas  )  profefteur  d'hu- 
manités au  Collège  de  Navarre,  mort  en  1647. 
eft  auteur  du  Minitel  des  Grammairiens ,  dont  on 
fe  fert  ou  dont  on  s'eft  iervi  dans  plufieurs  col- 
lèges}  d'un  traité  de  l'Epigramme  ,  eftimé;  il  a 
donné  aufiï  une  édition  des  Colloques  d'Erafme 
à  l'ufige  des  Collèges . 

MERCEUR.  (Voyez  Lorraine.) 

MERCURIALIS,(  Jérôme)  médecin  italien, 
très -célèbre  au  feizieme  fiecle;  on  l'appeloit 
YEfculape  de  fon  temps;  on  afftke  qu'il  guérifloic 
beaucoup,  &  il  fit  une  très -grande  fortune* 
(Il  fxerca  &  profeffa  la  médicine  à  Padoue ,  à 
Bologne,  &  à  Pife.  )  Forli,  fa  patrie,  lui  éri- 
gea une  ftatue  :  on  a  de  lui  des  traités  eftimés 
de  Arte  Gynnafticay  de  Morbis  Mulierum ,  des  no- 
tes fur  Hippocrate  &  fur  Pline  le  naturalifte  : 
fes  œuvres  ont  été  réucuellies  à  Venife  en  1644. 
en  un  volume  in  folio .  Il  mourut  en  1596,  à 
Forli,  où   il   étoit  né  en    15^0. 

MERCY,  (Hift.  mod.)  c'eft  le  nom  de  deux 
généraux  allemands  célèbres,  ayeul  &  petit-fils, 
tous  deux  morts  au  lit  d'boneur,  tous  deux  con- 
nus plutôt  pas  de  grands  talens  que  par  de  grands 
(uccés.  L'ayeul  fur  -  tout  (François  de  Mercy) 
général  du  duc  de  Bavière  ,  fut  un  digne  rival 
des  Condés  &  des  Turennes  ,  dont  on  dit  qu'il 
devinoit  toujours  tous  les  deffeins  &  qu'il  les 
prévenoit,  toutes  les  fois  que  la  choie  étoit  pof- 
llble .  Il  prit  Rotweil  en  1643,  Fribourg  en 
ie'44;  mais  la  même  année  il  perdit  contre  Con- 
dé  &  Turenne ,  les  batailles  de  Fribourg,  dont 
on  puroit  dire  cependant  qu'elles  ont  plutôt  été 
gagnées  par  Condé  &  Turenne,  qu'elles  n'ont 
été  perdues  par  Mercy,  qui  c'y  couvrit  de  gioi- 
(    re  ;  on  en    peut    dire   autan:  de  la    bataille    de 
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Nortlingue  du  3  août  1645,  où  il  reçut  des 
bleffures  dont  il  mourut .  On  l'enterra  fur  le 
champ  de  bataille,  &  on  grava  fur  fa  tombe 
cette  impofante  épitaphe:  Sta  viator,  beroem 
calcas;  Arrête ,  voyageur ,  tu  foules  un  héros.  Il 
a  voit  eu  l'honeur  de  batre  le  vicomte  de  Tu- 
renne  à  Mariendal  le  5  mai  i6tf, 

Florimond,  comte  de  Mercj ,  Ion  petit -fils, 
devint  welt  -  maréchal  de  l'empereur  en  1704', 
rn  1705,  il  força  les  lignes  de  Pfuffenhoven . 
En  1705  ,  il  fut  vaincu  en  Alface  par  le  com- 
te du  Bourg.  II  acquit  beaucoup  de  gloire  dans 
les  guerres  de  l'empereur  Charles  VI,  contre  les 
Turcs.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Parme,  le  19 
juin  1734.  Le  comte  d'Argentan  ,  fon  coufin  , 
alors  colonel  au  fervice  de  l'empereur,  fut  fon 
héritier,  à  la  charge  de  prendre  le  nom  &  les 
armes,  de,  la  maifon  de  Mercj. 

MÉRÉ,  (  George  Broffin,  chevalier  de)(Hlfl. 
Litt.  rHod.)  écrivain  du  Poitou,  qui  a  traité  di- 
vers fûjets  de  morale  &  de  littérature,  &  dont 
l'abbé  Nadal  a  publié  quelques  ceuvres  pofthu- 
mes.  Il  en  eft  parlé  dans  le  troifieme  volume 
des  mélanges  d'hiftoire  &  de  littérature  de  Vi- 
gneul  -  Marvillc  &  dans  le  quatrième  tome  d- 
la  bibliothèque  hiftorique  du  Poitou  ,  de  M 
Dreux  du  Radier  .  Le  chevalier  de  Miré  mou- 
rut vers  l'an  1690,  dans  une  terre  qu'il  a  voit 
en  Poitou  . 

Mfre-Folle  ou  MERK-FoLrE  (U'ifl.  moi.)  nom 
d'une  fociété  facetieufe  qui  s'établit  en  Bourgo 
gne  fur  la  fin  du  xiv.  fiecle  ou  au  commence 
ment  du  xv.  Quoiqu'on  ne  puifle  rien  dire  de 
certain  touchant  la  première  inftitution  de  cette 
fociété,  on  voit  qu'elle  croit  établie  du  temps 
du  duc  Philippe  le  Bon.  Elle  fut  confirmée  par 
Jean  d'Amboife,  évêque  de  Langres,  gouverneur 
de  Bourgogne,  en  14S4;  feftum  '  fatuorum  ,  dit 
M.  de  la  Mare,  eft  ce  que  nous  appelons  la 
mere-folle  . 

Telle  eft  l'époque  la  plus  reculée  qu'on  puifîe 
découvrir  de  cette  fociéré,  à  moins  qu'on  ne 
veuilli  dire  avec  le  P.  Meneftrier,  qu'elle  vient 
d'Engelbert  de  Cleves  ,  gouverneur  du  duché  de 
Bourgogne;  qui  introduifit  à  Dijon  cette  efpece 
de  fpeélacle  ;  car  je  trouve,  pourfuit  cet  auteur, 
qu'Adolphe,  comte  de  Cleves,  fit  dans  Ces  états 
une  efpece  de  fociété  femblable  ,  compofée  de 
trente  fix  gentilshommes  ou  feigneurs  qu'il  nom 
ma  la  compagnie  des  fous.  Cette  compagnie  s'al 
fcmbloit  tous  les  ans  au  temps  des  vendanges  . 
Les  membres  mangeoient  tous  enfemble,  te- 
noient  cour  pleniere,  &  failbient  des  divertif 
fmens  de  la  nature  de  ceux  de  Dijon,  élifant 
un  roi  &  fix  confeillers  pour  préfider  à  cette 
fête .  On  a  les  lettres -patentes  de  l'infiitution 
de  la  fociété  du  fou;  établie  à  Cleves  en  1 3 S 1 . 
Ces  patentes  font  fcellécs  de  35  fceaux  en  cire 
verte  ,  qui  étoit  la  couleur  des  fous.  L'original 
Ai  ces  lettres  fe  confervoit  avec  loin  dans  les 
archives  du  comté  de  Ckves. 
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Il  y  a  tant  de  raport  entre  les  articles  de 
cette  inftitution  te  ceux  de  la  fociété  de  la  mere- 
folle  de  Dijon,  laquelle  avoit ,  comme  celle  du 
comté  de  Cleves,  des  ftatuts ,  un  fceau  &  des 
officiers,  que  j'embrafle  volontiers  le  fentiment 
du  P.  Meneitrier  ,  qui  croit  que  c'eft  de  la  mai- 
fon de  Cleves  que  la  compagnie  dijonoïfe  a 
tiré  fon  origine  ;  ajoutez  que  les  princes  de  cet- 
te maifon  ont  eu  de  grandes  alliances  avec  le 
duc  de  Bourgogne,  dans  la  cour  defquels  ils  vi- 
voient  le  plus  fourent. 

La  plupart  des  villes  des  Pays  bas  dépendan- 
tes des  ducs  de  Bourgogne,  célébroient  de  fem- 
blables  fêtes.  Il  y  en  avoit  à  Lille  fous  le  nom 
de  fête  de  lépinete,  à  Douai  fous  le  nom  de 
la  fête  aux  ânes  ,  à  Bouchain  fous  le  nom  de 
prevot  de  l  étourdi,  &  à  E^reux  fous  celui  de  la 
fête  des  covards  ,  ou  cornai ds . 

Doutrcmana  décrit  ces  fêtes  dans  fon  hiftoi- 
re  de  Valenciennes;  en  un  mot,  il  y  avoit  a- 
lors  peu  de  villes  qui  n'eufTent  de  pareilles  bouf- 
foneries  . 

La  mere-folle  ou  mère  folie ,  autrement  dite 
linfinterie  dtjonoife  ,  en  latin  de  ce  temps- là, 
miter  fiultorum  ,  étoit  une  compagnie  compofée 
de  plus  de  509  perfones,  de  toutes  qualités, 
officiers  du  parlement,  de  la  chambre  des  com- 
ptes, avocats,  procureurs,  bourgeois,  marchands, 
&c. 

Le  but  de  cette  fociété  étoit  la  joie  &  le  plai- 
fir.  La  ville  de  Dijon,  dit  le  P.  Meneftrier, 
qui  e(l  un  pays  de  vendanget  &  de  vignerons, 
a  vu  'oiïg-tcmps  un  fpeéhcle  qu'on  nommoic 
mère  folie  .  Ce  fpeclacle  fe  donnoit  tous  les  ans 
au  temps  du  carnaval  ;  Se  les  perfones.  de  qua- 
lité déguifées-  en  vignerons,  chantoient  fur  des 
chariots  des  chanfons  &  des  fatyres  qui  étoienc 
comme  la  cenfure  publique  des  mœurs  de  ce 
temps -là.  C'eft  de  ces  chanfons  à  chariots  & 
à  fatyres  que  venoit  l'ancien  proverbe  latin  , 
des  chariots  d'injures,  pUuflra  injuriarum . 

Cette  compagnie,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  fubfifloit  dans  les  états  du  duc  Philippe  le 
Bon  avant  1444,  puifqu'on  en  voit  la  confir- 
mation acordée  cette  même  année  par  ce  prin- 
ce .  L'on  voit  aufifi  au  t  ré  for  de  la  fainte  cha- 
pelle du  roi  à  Dijon  une  féconde  confirmation 
de  la  mère  folle  en  1481,  par  Jean  d'Amboife, 
éyêque  de  Langres,  lieutenant  en  Bourgogne, 
&  par  le  feigneur  de  Beaudricourt  ,  gouverneur 
du  pays  ;  ladite  confirmation  eft  en  vers  fran- 
çois  . 

Cette  fociété  de  mère  folle  étoit  compofée  d'in- 
fanterie .  Elle  tenoit  ordinairement  afT.mblée 
dans  la  falle  du  jeu  de  paume  de  la  poiffone- 
rie,  à  la  réquiliiion  du  procureur  fifea!  ,  dit  fi f* 
cal  verd ,  comme  il  paroît  par  les  billets  de  con- 
vocation „compofés  envers  burlefques .  Les  trois 
derniers  jours  du  carnaval,  les  membres  de  la 
fociété  portoient  des  habillemens  déguifés  &  bi- 
garrés de   couleur   verte,   rouge   &    jiîine  ,    un 
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bonnet  de  même  couleur  à  deux  pointes  avec 
dis  fonetes,  &  chacun  d'eux  tenoic  en  mains 
des  marotes  orr.ées  d'une  tête  de  fou.  Les  char- 
&  les  polies  étoient  diltingués  par  la  diffé- 
rence des  habits;  la  compagnie  avoir  pour  chef 
i  t!rs  a.îociés  qui  s'étoit  rendu  le  plus  rc- 
comardible  par  fa  bonne  mine,  (es  belles  ma- 
nières &  f»  probité.  11  croit  choifi  par  la  fo- 
ciétc,  en  portoit  le  nom,  <?;  s'appc-Ioit  la  merc. 
foie.  Il  avoit  tour.-  fa  cour  comme  un  fouve- 
r;.i:-  ,  fa  garde  fuifTe,  fes  gardes  à  cheval,  les 
.ilice,  des  officiers  de  fa  maifon  -, 
fen  chancelier,  fon  grand  écuyer  ;  en  un  mot 
toutes  les  dignités  de  la  royauté. 

Les  JugemCrvs  qu'il  rendoit  s'exécuroient  non 
obftant  appel,  qui  fe  relevoit  directement  au 
parlement .  On  en  trouve  un  exemple  dans  un 
arrêt  de  la  cour  du  6  Février  1579,  qui  confir- 
me le  jugement  rendu  par  la  mère  folle  . 

L'infanterie  qui  étoitde  plus  de  200  hommes, 
portoit  un  guidon  ou  étendard  ,  dans  lequel 
et  oient  peintes  des  tètes  de  fous  fans  nombre 
avec  leurs  chaperons,  pluueurs  bandes  dror,  Se 
pour  devife  ,  fiultorum  infinitus  eft  numerus. 

Ils  porroient  un  drapeau  à  deux  flammes  de 
tro's  couleurs,  rouge,  verre  &  jaune,  de  la  mé- 
mo iigute  Se  grandeur  que  celui  des  ducs  de 
Bourgogne' ;  Sur  ce  drapeau-  étoit  répréfentée 
ur.e  (crame  affile,  vécue  pareillement  de  trois 
couleurs,  ronge,  verte  Se  jaune,  tenant  en  fa 
main  une  maro:e  à  tète  de  fou  ,  &  un  cha- 
peron à  deux  cornes,  avec  une  infinité  de  pe- 
tits fous  coe'fies  de  même,  qui  fortoient  par- 
defibus  &  par  les  fentes  de  fa  jupe  .  La  devife 
pareille  à  celle  de  l'étendard ,  étoit  bordée  tout- 
au-tour  de  franges  rouges,  vertes  Se  jaunes*. 

Les  lettres- patentes  que  l'on  expédioit  à 
ceux  que  l'on  recevoir  dans  la  fociété,  étoient 
fur  parchemin,  écrites  en  lettres  de  trois  cou- 
leurs, fignées  par  la  mère  folle,  Se  par  le  grifon 
verd,  en  fa  qualité  de  gre.fier.  Sur  ces  lettres- 
patentes  étok  empreinte  la  figure  d'une  femme 
affile,  portant  un  chaperon  en  tête  ,  une  marote 
en  main,  avec  la  même  infeription  quel'étendarr. 

Quand-  les  Membres  de  Li  fociéfé  s'affem- 
bloient  pour  manger  enfemble,  chacun  portoit 
fon  plat.  La  i)nre- folle  (on  fait  que  c'eft  le 
commandant,  le  général,  le  grand-maître)  avoit 
cinquante  fuiffis  pour  fa  garde.  C'étoient  les 
plus  riches  attifons  de  la  ville  qui  fe  prêtoient 
volontiers  à  cette  dépenfe .  Ces  fui  (Tes  faifoîent 
la  garde  à  la  porte  de  la  falle  de  l'afTemblée  , 
acompagnoienr.  la  mere-folle  à  pié ,  à  la  refer- 
ve  du  colonel  qui  montoit  à  cheval. 

Dans  les  occafions  folemneles,  la  compagnie 
marchoit  avec  de  gTands  chariots  peints ,  traînés 
chacun  par  flx  chevaux  caparaçonés  avec  des 
couvertures  de  trois  couleurs,  Se  conduits  par 
leurs  ccehers  &  leurs  portillons  vêtus  de  mê- 
me .  Sur  ces  chariots  étoient  feulement  ceux 
qui  récitaient  des  vers  bourguignons;  babilles 
Upire  Tq»u  III. 
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comme  le  dévoient  êtrj  les  pe-rfonages  qu'ils  re- 
préfe  fit  oient . 

La  compagnie  marchoit  en  ordre  avec  ces 
chariots  par  les  plus  belles  rues  de  la  ville,  & 
les  plus  belles  poéfies  fe  chantoient  d'abord  de- 
vant le  logis  du  gouverneur  ,  enfuite  devant  la 
maifon  du  premier  préfident  du  parlement  ,  Se 
enfin  devant  celle  du  maire.  Tous  étoient  maf- 
cfués  ,  habillés  de  trois  couleurs  ,  mais  ayant  des 
marques  dittinc"tives  fuivant  leurs  offices. 

Quatre  hérauts  avec  leurs  marotes  ,  mar- 
choient  à  la  tête  devant  le  capitaine  des  gar- 
des; enfnite  paroiffbient  les  chariots,  puis  la 
mere-folle  précédée  de  deux  hérauts,  &  montée 
fur  une  haquenée  blanche;  elle  étoit  fuivie  de 
fes  dames  d'atour,  de  fix  pages  Si  de  douze  va- 
lets de  pied:  après  eux  venoit  l'enfeigne ,  puis 
50  officiers  ,  les  écuyers  ,  les  fauconiers  ,  le 
grand  veneur  &  autres.  À  leur  fuite  marchoit 
te  guidon,  acompagné  de  50  cavaliers,  Se  à 
la  queue  de  la  proceffion  le  fifcal  verd  &  les 
deux  confcillers,  habillés  comme  lui;  enfin  les 
fuiffes  fermoient  la  marche. 

La  merc  folle  montoit  quelquefois  fur  un  ch:* 
riot  fait  exprès ,  tiré  par  deux  chevaux  feule- 
ment ,  lorsqu'elle  étoit  feule;  toute  la  compa- 
gnie le  précédoit,  Se  fuivoit  ce  char  en  ordre. 
D'autres  fois  on  ateloit  au  char  delà  mère  folle 
douze  chevaux  richement  caparaçonés;  Se  cela 
fe  faifoit  toujours  lorfqu'on  avoit  conftruit  fur 
le  chariot  un  théâtre  capable  de  contenir  avec 
la  mere-folle  des  a&eurs  habillés  fuivant  la  cé- 
rémonie :  ces  afteurs  récitoient  aux  coins  des 
rues  des  vers  françois  &  bourguignons  confor- 
mes au  fujet.  Une  bande  de  violons  &  une 
troupe  de  muficiens  étoient  auffifurce  théâtre. 

S'il  ari'voit  dans  l'a  ville  quelque  événement 
fingulier,  comme  larcin  ,  meurtre  ,  mariage  bî- 
zare,  &c.  pour  lors  le  chariot  &  i'infanterîcr 
étoient  fur  pied;  l'on  habilloit  des  perlbnes  de 
la  troupe  de  même  que  ceux  à  qui  la  chofe 
étoit  arivé'e ,  &  on  repréfentoit  l'événement 
d'après  nature.  C'eft  ce  qu'on  appelé  faire  mar- 
cher la  mère  folle  ,  l'infanterie  dijonoife  . 

Si  quelqu'un  aggregé  dans  la  compagnie  s'en 
abfentoit,  il  devoit  apporter  une  exeufe  légi- 
time ,  fînon  il  étoit  comdamné  à  une  amende 
de  2cr  livres  .  Perfone  n' étoit  reçu  dans  le 
corps  que  par  la  mere-folle  ,  &  fur  les  con- 
clurions du  fifcal  verd  ;  on  expédioit  enfuitev 
au  nouveau  reçu  des  provifions  qui  lui  coff- 
toient   une  pillo'e  . 

Quand  quelqu'un  fe  prêfentoit  pour  être  ad- 
mis dans  la  compagnie,  le  fifcal  affîs  faifoit 
des  queftloTis  en  rimes  ,  &  le  récipiendaire  de- 
bout,  en  préfence  de  la  mere-folle  Se  des  prin- 
cipaux officiers  de  l'infanterie,  devoit  auffi  ré- 
pondre en  rimes  ;  fans  quoi  fon  aggrcgarioiv 
n  "étoit  pt)int  a  dm  il  e  .  Le  récipiendaire  de  gran- 
de condition,  ou  d'un  rang  diftingué,  avoit  le 
privilège  de  répondre  affis. 
Dd 
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D'abord  après  la.  réception  ,  on  lui  donnoît 
les  marques  de  confrère,  en  lui  mettant  fur  la 
tête  le  chapeau  de  trois  couleurs,  &  on  lui  af- 
fignoit  des  gages  fur  des  droits  imaginaires,  ou 
qui  ne  produifoicnt  rien  ,  comme  on  le  voie 
par  quelques  lettres  de  réce-ption  qui  fubfiftent 
encore  .  Nous  avons  die  plus  haut  que  la  com- 
pagnie comptoit  parmi  fes  membres  de  perfo- 
Des  du  primier  rang  ,  en  voici  la  preuve  qui 
méritoit  d'être  tranferite  : 

Acls  de  réception  de  Henri  de  Bourbon,  prin- 
ce de  Condé ,  premier  prince  du  fang,  en  la  com- 
pagnie de  la  mere-folle  de  Dijon  l'an  162.6. 

Les  fuperlatifs,  mirélifiqnes ,  Se  feientiriques 
l'opinant  de  l'infanterie  dijonoife,  régent  d'Ap- 
pollon  &  des  mufes  ,  nous  légitimes  enfans  figura- 
tifs du  vénérable  Bontemps  &  de  lamarote,fes 
petits-fils  ,  neveux  Se  2rrierc-nev«ux,  rouges,  jau- 
nes ,  verds,  couverts, découverts  &  fort-en-gueule  ; 
à  tous  fous,  archi-fous,  lunatiques  ,  hétérocli- 
tes, éventés,  poètes  de  nature  biz3res  ,  durs 
Se  mois,  almanachs  vieux  Se  nouveaux  ,  pat 
{es,  préfens  &  à  venir  falut .  Doubles  piiloles, 
tiucats  &  autres  efpeces  forgées  à  la  portugai- 
f'e  ,  vin  nouveau  fans  aucun  malaife  ,  &  chel- 
me,qui  ne  le  voudra  croire,  que  haut  &  paif- 
fant  feigneur  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Con- 
dé,  premier  prince  du  fang,  maiion  Se  couro- 
ne  de  France  ,  chevalier,  &c.  à  toute  outrance 
suroît  fon  altefle  honoré  de  fa  préfence  les  fc- 
ilus  &  guoguelus  mignons  de  la  mere-folle  ,  Se 
daigné  requérir  en  pleine  affémblée  d'infanterie, 
être  immatriculé  &  récepturé  ,  comme  il  a  été 
reçu  &  couvert  du  chaperon  fans  péril,  &  pris 
en  main  la  marote  ,  &  juré  par  elle  &  pour 
elle  ligue  oflenfive  Se  défenfive,  foutenir  invio- 
lablement,  Se  garder  &  maintenir  folie  en  tous 
fes  points,  s'en  aider  &  fervir  à  toute  fin,  re- 
quérans  lettres  à  ce  convenables;  à  quoi  incli- 
nant, de  l'avis  de  notre  redoutable  dame  & 
mère,  de  notre  certaine  feience,  connoifTance  , 
puiifance  &  autorité  ,  fans  2utre  information 
précédente,  à  plein  confiant  de  S.  A.  avons 
icelle  avec  allégreiTe  par  ces  préfentes,  burelu  , 
berelu  ,  à  bras  ouverts  &  découverts,  reçu  Se  impa- 
tronifé ,  les  recevons  &  impatronifons  en  notre  in- 
fanterie dijonoife,  en  telle  forte  &  manière  qu'elle 
demeure  incorporée  au  cabinet  de  l'intefte,&  gé- 
néralement tant  que  folie  durera  ,  pour  par  elle  y 
être,  tenir  Se  exercer  à  fon  choix,  telle  charge  qu'il 
lui  plaira  aux  honeurs,  prérogatives,  prééminen- 
ces, autorité  &  puiflance  que  le  ciel, fa  naiflance 
&  fon  épée  lui  ont  acquis  ;  prêtant  S.  A.  main 
forte  à  ce  que  folie  s'éternife ,  Se  ne  foie  em- 
pêchée, ains  ait  cours  &  décours  ,  débit  de  fa 
marchandise ,  trafic  &  commerce  en  tout  pays, 
foît  libre  par  tout,  en  tout  privilégiée  ,  moye- 
nant  quoi,  il  eft  permis  S.  A.  ajouter,  fi  faire 
le  veut,  folie  fur  folie,  franc  «fur  franc  ,  au  te  , 
fui  Airte ,  per  ah  te ,  fans  incermilïion  ,  diminu- 
tion ou  interlocutoire,  que  le  branle  de  la  ma- 
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choîre  ;■.  &  ce  aux  gages  &   prix  de  fa   valeur,, 
qu'avons  affigné  &   alignons  fur  nos  champs  de 
Mars  Se  dépouilles  des  ennemis  de  la  France  9. 
qu'elle  lèvera  par  fes  mains,  fans  en  être  com- 
ptable. Donné  Se  fouhaité  à  S.  A, 

A  Dijon,  où  elle  a  été, 
Et  où  l'on  boit  à  fa  famé, 
L'an  fix  cent  mille  avec  vin^t-fix, 
Que  tous  les  fous  étoient  aflîs . 

Signé     par    ordonance    des    redoutables     fef- 
gneurs    bu^ans    &    folatiques  ,    &    contre-ugné' 
Def champs ,  Mire  ,  Se  plus  bas,  le  Grifon   verd , 

Cependant  ,  peu  d'années  après  cette  facé- 
tienfe  réception  du  premier  prince  du  fang  dar.s 
la  fociété,  parut  l'édit  févere  de  Louis  XIII, 
donné  à  Lyon  le  zi  Juin  1630,  vérifié  &  en- 
regiftré  à  la  cour  le  5  juillet  fuivant,qui  abolit 
Se  abrogea  fous  de  greffes  peines  la  compagnie 
de  la  mere-folle  de  Dijon  ;  laquelle  compagnie 
de  mere-folle  y  ih  l'édit,  eft  vraiment  une  mère 
Se  pure  folie  ,  par  les  défordres  Se  débauches 
qu'elle  à  produits,  &  continue  de  produire  con- 
tre les  bonnes  mecurs,  repos  Se  tranquillité  de 
la  ville,  avec  très-mauvais  exemple.  Ainli  fi- 
nit la  fociété  dijonoife  . 

Ces  fortes  de  fociétés  burlefques  prirent  gran- 
de faveur  Se  fournirent  long- temps  au  public 
un  fpeétacle  de  récréation  Se  d'intérêt  ,  mêlé 
fans-dpute  d'abus;  mais  faciles  à  réprimer  par 
de  fages  arrêts  du  parlement,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  d'ôter  au  peuple  un  amufement  qui  foula- 
geoit  fes  travaux  &  fes  peines. 

MERIDIANI  ,  (Ht[ï.  anc.)  nom  que  les  an- 
ciens Romains  donnoient  à  une  efpece  de  gla- 
diateurs qui  fe  donnoient  en  fpeétacle  ,  &  en- 
troient  dans  l'arène' vers- le  midi,  les  beftiaires 
ayant  déjà  combatu  le  matin  contre  les  bêtes. 

Les  Méridiens  prenoient  leur  nom  du  temps 
auquel  ils  donnoient  leur  fpeitacle  .Les  Méri- 
diens ne  combatoient  pas  contre  les  bêtes  , 
mais  les  uns  contre  les  autres  lepée  à  la  main. 
Delà  vient  que  Séneque  dit  que  les  combats  du 
matin  éïcier.t  pleins  d'humanité,  en  comparai- 
fon  de  ceux  qui  les  fuivoient . 

MERLIN,  (  Ambroife)  (  Htfl.  d'Anglet.)  c'eft 
le  fameux  enchanteur  Merlin,  dont  le  roman  Se 
les  prtpbéitcs  font  fi  célèbres .  Cet  homme ,  que 
Buchanan  repréfente  comme  un  impofteur  qui 
trompoit  les  peuples  pour  leur  plaire,  vivoit 
dans  le  temps  de  l'irruption  des  Saxons  en  An- 
gleterre ,  Se  annor.çoit  peut-être  aux  Bretons 
opprimés  par  ces  Saxons,  la  fin  de  leurs  mife- 
res  pour  les  engager  à  fe  défendre.  Selon  d'au- 
tres auteurs ,  quelques  connoiffances^  des  mathé- 
matiques, connoiflances  trop  étrangères  à  fon 
fiecle ,.  lui  valurent  cette  réputation  de  devin, 
que  lui  donnèrent  les  poètes ,  Se  celle  de  forcier 
que  lui  donna  le  peuple.  On  afturoit  afTez  com- 
munément qu'il,  étoit  né  d'un  incube.   11  avale 
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tranfporté  d'Irlande  en  Angleterre  ,  les  grands 
rochers  qui  selevent  en  pyramide,  près  de  Sa- 
lisbury.  Rien  de  fi  connu  dans  les  vieilles  fa- 
blés  britanniques  que  les  enchantemens  de 
Merlin . 

Merlin  ,  (Jacques)  (Hift.  du  Luihérxn.)  do- 
fleur  de  la  maifon  de  Navarre  ,  chanoine  de 
Notre-Dame,  grand  pénitencier,  Se  vicaire  gé- 
néral de  levêque  de  Paris  ,  &  dans  la  fuite 
archi-prêtre  &  curé  de  la  Madeleine  •  on  lui 
doit  la  première  collection  des  Conciles  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  effaya  de  juftifier  Ori- 
gene  ;  mais  quelque  temps  après  il  fe  plaignit 
ii  amèrement  &  fi  publiquement  de  ce  qu'on 
iifoit  d'indulgence  envers  les  hérétiques  ,  qu'il 
fallut  ufer  de  rigueur  envers  lui .  On  l'enferma 
au  Louvre  le  n  avril  1527.  Il  n'en  fortit  qu'au 
bout  de  deux  ans  révolus,  le  n  avril  1519  , 
&  alors  il  fut  exilé  à  Nantes  ;  mais  le  roi  le 
rendit  l'année  fuivante  ,  aux  vieux  du  chapitre 
de  Notre  Dame,  qui  follicitoit  ion  rapel  ;  Ja- 
cques Merlin  mourut  en   1541. 

MERLIN  COCCAYE.  {Voyez.  Cocaye). 

MÉROUÉE,  III.  roi  de  France ,(  Hift.  de 
Trtnce.)  fucceffeur  de  Clodion  .L'origine  de  ce 
prince  eft  incertaine  :  on  fait  feulement  qu'il 
étoit  fils  de  la  femme  de  Clodion  :  on  lui  don- 
roit  pour  père  une  divinité  de  la  mer  :  cette  fable 
qui  prouve  la  grôffiéreté  des  peuples  qui  l'ado- 
ptèrent ,  rendroit  fufpeéte  la  vertu  de  la  femme 
de  Clodion ,  fi  l'on  ne  favoit  quelle  étoit  la 
faintété  des  mariages  parmi  les  Francs  ,  dans 
Jes  temps  voifins  de  leur  origine  :  cette  prin- 
ceffe  put  recourir  à  ce  ftratagême  pour  en- 
chaîner la  vengeance  du  roi  qui  devoit  refpe- 
fter  dans  fa  femme  le  dieu  de  la  mer  .  Peut- 
être  auffi  que  la  reine  avoit  eu  Mértuée  d'un 
autre  lit  :  Se  ce  conte  put  être  imaginé  pour 
lui  faire  obtenir  la  préférence  fur  fes  frères  , 
qui  dans  cette  fuppofition  avoient  plus  de  droit 
à  la  courone  (nous  parlons  ici  par  figure,  car 
-la  couror.e  n'étoit  point  encore  le  fymbole  de 
la  royauté  parmi  les  Francs)  auprès  d'un  peu- 
ple qui  n'admetoit  pour  le  gouverner  que  Jes 
princes  c!u  fang  le  plus  illufire  .  Toujours  eft- il 
certain  que  Mérouée  eut  à  foutenir  une  guerre 
longue  &  fanglante  contre  un  fils  de  Clodion 
que  l'hiftoire  ne  nomme  pas  ,  Se  qu'il  ne  par- 
vint à  l'exclure  de  la  royauté  qu'en  faifant  al- 
liance avec  les  Romains  :  on  a  prétendu  que 
Childeric  ,  fon  fils,  étoit  allé  à  Rome  cimenter 
les  nœuds  de  cette  alliance  ;  qui  prouve  que 
les  Francs  dès-lors  offioient  une  puiflance  refpe- 
étable. Cette  conjir&ure  eft  fondée  fur  le  raport 
de  Prifcus  qui  dit  avoir  vu  dans  cette  anciene 
capitale  du  monde  un  prince  Franc  dont  les 
traits  convièrent  affèz  au  fils  de  Merouée.  Cet- 
te guerre  civile  excitée  par  la  rivalité  de  ces 
princes,  accéléra  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent &  de  celui  d'Orient  ;  car  celui-ci  ne  fut  plus 
/qu'un  fantôme  dès  que  l'autre  fut  détruit  .    Le 
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fils  de  Clodion  qui  voyoit  fon  ennemi  foutenu 
par  une  puiffance  auffi  formidable  que  les  Ro- 
mains, fe  mit  fous  la  proteclion  des  Huns,  les 
feuls  peuples  en  état  de  les  vaincre  ;  Se  telle 
fut  la  caufe  ou  l'occafîon  de  la  fameufe  inva- 
fion  d'Attila  dans  les  Gaules  .  Mérouée  voulut 
en  vain  défendre  Cologne  contre  un  auffi  ter- 
rible ennemi  ,  il  en  fut  chaffé:  cette  ville  fut 
biûiée,  &  Childeric  fon  fils  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Des  écrivains  ont  prétendu  qu'il 
fut  dépouillé  du  pays  que  les  Francs  occu- 
poient  au  delà  du  Rhin  ,  &  que  fon  rival  en  re- 
lia paifible  poffeffeur  .  Cette  opinion  eft  en 
quelque  forte  juftifiée  ;  les  rois  de  Thuringe 
dont  parlent  les  écrivains  de  la  première  race, 
pouvoient  bien  defeendre  de  ce  prince.  Au  re- 
ite  Mérouée  fut  bien  dédomagé  de  cette  perte 
après  la  défaite  des  Huns ,  à  laquelle  il  eut 
beaucoup  de  part  ;  les  Francs  ,  à  l'époque  àz 
fa  mort,  étoient  en  poffeffïon  de  Soiffbns  ,  de 
Chalons ,  du  Vermandois  ,  d'Arras ,  de  Cam- 
brai, de  Tournai  ,  de  Senlis  ,  de  Beauvais  , 
d'Amiens,  de  Terouane  &  de  Boulogne  .  Me- 
rouée mourut  en  457,  après  un  règne  d'en- 
viron dix  ans,laiffant  fes  états  à  Childeric  fon 
fils.  L'hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le  nom 
de  fa  femme,  elle  eft  également  muete  fur  celui 
de  fes  enfans . 

MÉROVINGIEN^  fubft.  &  adj.  mafe.  (Hift. 
de  France)  nom  que  l'hiftoire  donne  aux  prin- 
ces de  la  première  race  des  rois  de  France  , 
parce  qu'ils  defeendoient  de  Mérovée  .  Cette 
race  a  régné  environ  355  ans,  depuis  Phara- 
mond  jufqu'à  Charles  Martel,  Se  a  donné  36 
fouverair.s  à  ce  royaume. 

M.  Gibert  {Mira,  de  Va.ad.des  Belles-Lettres) 
tire  le  mot  de  Mérovingien  ,  de  Maroboduus,  roi 
des  Germains ,  d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  ori- 
gine, &  ont  formé  le  nom  de  Mérovée  par  l'ana- 
logie de  la  langue  germanique  rendue  en  latin. 
M.  Freret ,  au  contraire,  après  avoir  effayé 
d'établir  que  le  nom  de  Mérovingien  ne  fut  con- 
nu que  fous  les  commencemens  de  la  deuxième 
race  (ce  que  nie  M.  Gibert),  dans  un  temps 
où  il  étoit  devenu  néceiîaire  de  distinguer  la 
famille  régnante  de  celle  à  qui  elle  fuccédoit  , 
rend  à  Mérovée  ,  l'aycul  de  Clovis  ,  l'honeur 
d'avoir  donné  fon  nom  à  la  première  race  de 
nos  rois;  &  fa  raifon  ,  pour  n'avoir  commencé 
cette  race  qu'à  Mérovée,  eft  que,fuivant  Gré- 
goire de  Tours  ,  quelques-uns  doutoient  que 
Mérovée  file  fils  de  Clodion  ,  Se  le  croyoient 
feulement  fon  parent  ,  de  ftirpe  ejus  ,  au  lieu 
que  depuis  Mérovée  la  filiation  de  cette  race 
n'eft  plus  interrompue  .  C'eft  un  procès  entre 
ces  deux  favans,  &  je  crois  que  M.  Freret  le 
gâgneroit . 

MERRE,  (le)  (Hift.  litt.  moi.)  père  Se  fils, 
tous  deux  nommés  Pierre,  tous  deux  avocats  au 
Parlement  de  Paris  Se  profeffeurs  en  droit  ca- 
non au  Collège  Royal.  On  leur  doit   le  grand 
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recueil  des  ades ,  titres  &  mémoires",  concer- 
nant les  afaires  du  clergé  de  France.  On  a  de 
plus,  du  premier,  un  Sommaire  touchant  la  jurif- 
diclion ,  &  un  mémoire  intitulé  :  Jujiificatton  des 
u figes  de  France,  fur  le  mariage  des  eufans  de  fa- 
mille, faits  fans  le  consentement  de  leurs  parens . 

Le  premier  mourut  en  1718  ;  le  fécond  en  1765. 

MERSENNE,  (Marin)  (Hift.  Lin.  mod.) 
minime  ,  compagnon  d'études  ,  correfpondant 
actif  &  ami  fidèle  de  Defcartes.  Il  fut  lui-mê- 
me grand  Mathématicien  &  inventeur  en  géo- 
métrie.  On  a  de  lui  un  traité  de  l  harmonie  uni- 
ver  fêle,  contenant  la  théorie  &  la  pratique  de  la 
muftque;  un  traité  des  Sons,  de  fonorum  n.ttura  , 
cattfis  &  effeclibus  ;  Cogit.it  a  Phyfico-Mathematica  ; 
la  vérité  des  fciences  ;  les  Que  fiions  inouïes  .  Le 
goût  du  père  Merfcnne  pour  les  mathématiques 
ne  lui  faifoit  pas  oublier  ce  qu'il  devoir  à  fon 
état .  Il  a  peut-être  même  un  peu  trop  payé 
le  tiibut  à  cet  état,lorfque  dans  fes  Oiuftiones 
célèbres  in  Genefim,  il  a  donné  naïvement  la  li- 
fte Acs  athées  de  fon  temps  .  Tout  n'apartient 
pas  au  père  Mcrfennt  dans  fes  écrits  .  On  lui 
trouvoit  le  talent  d'employer  ingénieufernent  les 
penfées  d'autrui  ;  &  la  Mothe-le-Vayer  l'appel- 
loit  le  Ion  larron.  Le  père  Hilarion  de  Cofte  , 
fon  confrère  &   fon  difciple,  a  écrit   fa  vie. 

MERVEILLE,  (Hift.  mod.)  L'aftafllnat  de 
de  l'Ecuyer  Merveille  fut  la  caufe  de  la  fécon- 
de guerre  entres  Charles-Quint  &  François  I. 
C'étoit  un  gentilhomme  milanois  ,  qui  ayant 
fait  fortune  en  France  ,  par  les  bienfaits  de 
Lotis  XII  &  des  François  Ier,  eut  la  vanité  af- 
fez  naturele  d'étaler  cette  fortune  aux  ieux  de 
fes  parents  &  de  fes  concitoyens .  Il  fit  un  voyage  à 
Milan;  le  duc^FrançoisSforCc),  a  voit  pour  chance- 
lier Taverne,  neveu  de  Merve ille  .  L'oncle  fut  a- 
cueilli  dans  cette  cour,  &  plut  au  duc  .  Quel- 
que temps  après  fon  retour  en  France,  Taver- 
ne y  vint,  &  fit  entendre  à  François  I.  que  le 
duc  Milan  feroit  rlaté  d'avoir  à  fa  cour  un  am- 
bafladeur  François;  que  cette  ambaffade  pou- 
roit  n'être  pas  infrucïueuf?  au  roi  ;  qu'elle  don- 
neroit  les  moyens  de  traiter  d'afaires  également 
avantageufes  &  à  la  Fiance  &  au  duc  de  Mi- 
lan ;  mais  comme  le  duc,  placé  entre  l'empe- 
reur &  le  roi  de  France  ,  étoit  obligé  de  les 
ménager  l'un  &  l'autre,  Taverne  ajouta  qu'il 
falloir  dérober  avec  loin  à  l'empereur,  la  con- 
noillance  de  ces  liaifons  ;  qu'il  ne  falloit  point 
que  celui  qui  fercit  envoyé,  prit  publiquement 
le  caractère  d'ambafiadeur ,  content  d'être  con- 
nu du  duc  fous  ce  titre;  que  pour  diftiper  les 
foupçons  qui  pouroient  naître  dans  l'efprit  de 
l'empereur,  le  roi,  p3r  des  lettres  expreffes  , 
recomanderoit  au  duc  cet  ambaffadrur  ,  com- 
me un  homme  que  di  s  afaires  particulières  avoient 
conduit  à  Milan.  Taverne  défigna  Merveille  fon 
oncle  ,  comme  un  homme  qui  feroit  agréable 
au  duc  :  le  roi  approuva  tous  ces  arr?,ngcmens  ; 
Merveille  partit  avec  des  lettres  de  créance  qui 
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ne  dévoient  être  montrées  qu'au  duc  ,  &  des 
•lettres  de  recomandatîon  ,  qui  dévoient  êcre 
montrées  à  l'empereur  à  tout  événement. 

Peut-ê're  la  même  vanité  qui  lui  faifoit  éta- 
ler fes  richefles  dans  fa  patrie,  rendit-elle  Mer- 
veille indiferet  fur  fon  caractère  d'ambaifadeur . 
Quoi  qu'il  en  foie ,  l'empereur  ou  fut  ou  fou- 
pçona  que  cet  homme  avoit  un  titre  pour 
réfider  auprès  du  duc;  il  fit  des  reproches  Se 
des  menaces  .  Sforce  lui  envoya  les  fauiïes  let- 
tres de  recomandation  ;  ce  flrategême  n'étoic 
pas  affez  fin  pour  tromper  Charles-Quint:  d'ail- 
leurs,  la  même  indiferétion  qui  lui  avoit  appris 
que  Merveille  étoit  miniftre  de  François  I",  pou- 
voit  lui  avoir  dévoilé  l'artifice  des  lettres  de 
recomandation  ,  il  comprit  que  Sforce  joignoit 
la  fourberie  au  myfiere  ,  il  parut  doublement 
irrité;  Sforce  trembla,  &  promit  à  l'empereur 
de  lui  donner  bientôt  des  preuves  éclatantes  de 
fidélité . 

Merveille  paffoit  un  jour  dans  les  rues  de 
Milan,  à  la  fuite  du  duc;  un  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  ,  de  la  maifon  de  Caftiglio- 
né  ,  les  voyant  palTer,  demande,  d'un  ton  fier, 
à  un  des  domeftiques  de  Merveille,  à  qui  il  eft; 
le  domeftiques  répond  qu'il  a  l'honeur  de  fer- 
vir  le  feigneur  Merveille,  de  France ,  Caftiglio- 
né  dit  un  mot  qui  marquoit  peu  d'eftime  pour 
le  feigneur  Merveille.  Un  autre  domeftique  de 
Merveille,  moins  endurant, ou  plus  zélé  que  le 
premier,  demande  raifon  à  Caftiglioné,  des  di- 
feours  injurieux  qu'il  a  tenus  fur  fon  maître  . 
Après  des  démentis  donnés  &  reçus,  Caftiglio- 
né ,  foit  prudence  ,  foit  honte  de  fe  commettre 
avec  un  domeftique  ,  fe  retire  ,  &  biffe  à  fes 
domeftiques  le  foin  de  le  venger .  Deux  d'entr'eux 
fondent  fur  celui  de  Merveille;  on  les  fépare. 
Merveille,  inftruît  de  tout  par  fon  domeftique, 
prie  un  de  fes  amis,  parent  de  Caftiglioné  ,  de 
lui  demander  ce  qu'il  devoit  penfer  de  ce  ra- 
port  .  Caftiglioné  protefte  qu'il  n'a  point  tenu 
les  difeours  qu'on  lui  impute  .  L'ambaftaJrur  con- 
tent de  ce  défareu,  envoie  faire  des  exeufes  à 
Caftiglioné  fur  l'étourderie  &  l'infolence  de  fon 
domeft-ique  .  Le  duc  défend  aux  d?ux  gentils- 
hommes toute  voie  de  fait  .  Merveille  répon  '. 
qu'il  obéira  d'autant  plus  volontkrs  ,  qu'il  \i  a 
point  d'ennemi  ,  &  qu'il  n'a  ni  fait  ni  reçu 
d'infulte.  Cependant  on  voyou  Caftiglio'-.e,  paf- 
fer  &  repafler  devant  l'hôtel  de  l'ambaftideur , 
acompagné  de  dix  ou  douze  hommes  armés; 
un  foir  ayant  rencontré  cinq  ou  fix  domeftiques 
de  l'ambaffadeur ,  il  les  ataqua  &  les  mit  en 
fuite,  Merveille  en  porta  fes  plaintes  au  magi- 
fuat  ,  qui  promit  jufu'ce  ,  Se  refta  tranquille. 
Caftiglioné  ataqua  de  nouveau  les  gens  de 
Merveille  ,  qui  étant  fur  leurs  gardes  &  déter- 
minés à  tout,repou(Terent  vivement  i'infulte;le 
combat  fut  fanglant  ;  Caftiglioné  refta  mort 
fur  la  place.  Les  fiens ,  épouvantés,  prirent  la 
fuite . 
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'Le  lendemain  matin  (4  W^kt  1/3?  )  le  mê- 
me nugiflrat,  qui  n'avoir  pas  voulu  prévenir  ce 
malheur,  le  tranfporte  chez  l'ambaffadeur  ,  le 
même  en  prifon  ,  fait  mettre  fes  gens  an  ca- 
chot,  leur  fait  donner  la  queftion  ,  n'épargne 
pas  même  un  domcftique  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  que  l'âge  avoit  rendu  fourd  ;  il  ne 
néglige  rien  pour  leur  arracher,  par  la  violen- 
ce des  tournions  ,  une  dépofition  contre  leur 
maître.  Merveille  eft  mis  au  feerct.  Quelques- 
uns  de  fes  amis,  fans  avoir  pu  le  voir,  prefen- 
rent  au  magiftrat  ;  un  mémoire  peur  fa  jufti- 
fication  ;  le  magiflrat,  ne  le  lie  point,  &  le  dé- 
chire en  leur  préfence.  Le  6  ,  ayant  pris  les 
ordres  du  duc  ;  il  fe  tranfporte  pendant  la  nuit, 
à  la  piifon,  fait  trancher  la  tête  à  l'ambaffa- 
deur,  &  faic   expofer  fon  corps  dans    la  place. 

Un  neveu  de  ce  malheureux  minifire  ,  autre 
que  Taverne  ,  prend  la  pofte,,  vient  le  jeter 
aux  pieds  du  roi  ,  n?c  lui  demander  juftice  & 
vengeance.. 

Taverne  y  vint  auffi;mais  bien  loin  d'y  ve- 
nir défendre  la  mémoire  de  cet  oncle  qu'il  avoit 
lui-même  demandé  nommément  pour  ambaiïa- 
xkur  ,  il  vint  juftifier  fon  maître,  &,  qui  le 
croiroit?  foutenir  que  Merveille  n'avoit  point 
ce  cara&ere  d'ambafTadeur .  Accable  à  l'inftant 
par  les  preuves  de  fon  menfonge  ,  troublé  par 
des  queftions  auxquelles  il  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre, &  par  des  reproches  dont  il  fentoit  la 
juftice  ,  preifé  fur  l'irrégularité  de  ce  .fupplice 
qu'on  avoit  fait  fubir  à  Merveille  dans  la  pri- 
fon  &  pendant  la  nuit,  il  répondit  en  béga- 
yant, que  le  duc  en  avoit  ufé  ainfî  par  refpett 
pour  le  roi  &  par  égard  pour  le  caractère  d'am- 
bafladeur  dont  Merveille  étoit  revêtu.  „  Fourbe 
„  mal  adroit,  lui  dit  François  Ier ,  digne_  miniftre 
„  d'un  maître  affaffin,  te  voilà  convaincu  par 
},  ta  propre  bouche  .  Si  le  carailere  d'ambaf- 
„  fadeur  aveie  été  auffi  avili  dans  la  perfone 
„  de  Merveille  qu'il  l'eft  dans  la  tiene  ,  j  ap- 
„  prouverois  piefque  fon  fupplice  „  :  i!  chaffa 
?.u(Ti-:ôt  de  fa  cour  ce  minifire  de  fraude  & 
d'impudence,  &  prépara  tout  pour  la  vengean- 
ce de  fon  ambaffac!cur  . 

Mervulle  du  Monde  (  Hifl.  anc.  )  On  en 
compte  ordinaiiemem  fept  ;  favoir,  les  pyrami- 
des d'Egypte,  les  jardins  &  les  murs  de  Baby- 
lone  ,  le  tombeau  qu'Artbernife  reine  de  Carie 
éleva  au  roi  Maufole  fon  époux  ,  à  l'Halycar- 
riaffe;  le  temple  de  Dir.ne  à  Ephefe  ;  |a  ftatue 
de  Jupiter  Olympien  ,  par  Phidias;  le  coloffe  de 
Rhodes;   le  phare  d'Alexandrie. 

MER  VILLE,  (Michel  Guyot  )  (  Ht/}.  Litt. 
mcd.)  CVft  l'auteur  de  plufieurs  pièces  de  théâ- 
tre ,  qui  prouvent  un  vrai  talent  .  Telles  font 
Achille  à  Scyres ,  faite  à  la  vérité,  d'après  Mé- 
taftale,mais  qui  en  eft  une  imitation  très-heu- 
reufe  &  très-originale;  &  le  Confentemcnt  forcé) 
très-jolie  comédie  qui  fe  joue  toujours  avec 
jyrand  fucçêjs  à  la  Comédie  Françoife.  Ses  œu- 
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vres  de  théâtre  ont  été  imprimées  en  trois  vo- 
lumes in-n..  Il  a  fait  d'ailleurs  des  Journaux. 
Sa  vie  a  été  moins  uniforme  que  celle  de  la 
plupart  des  gens  de  lettres.  Né  à  Verfailles, 
fils  d'un  président  du  Grenier  à  fel,  il  fe  fit  li- 
braire à  la  Haye.  Il  voyagea  beaucoup  &  à 
diverfes  reprifes  .  Il  quita  fon  commerce,  & 
vint  à  Paris  travailler  pour  le  théâtre.  Sa  for- 
tune fe  dérangea  ;  il  étoit  marié,  il  avoit  une  fil- 
le .  La  mifere  ,  partagée  avec  une  femme  &  un 
enfant,  lui  parut  infupportable  ;  il  laifia  fur  fa 
table  un  bilan  ,  qui  prouvoit  que  fes  effets 
écoient  fuffifans  pour  payer  fes  dettes,  mais  il  ne 
voulut  pas  continuer  de  vivre  à  la  charge  d'en 
faire  de  nouveles,  qu'il  ne  pouroit  pas  acquit- 
ter; il  chargea  un  magiflrat  de  fes  amis  ,  de 
('•exécution  de  fes  dernières  volontés,  &  le  noya 
dans  le  lac  de  Genève  en  1765.  Il  étoit  né 
en  1696,  &  s'étoit  retiré  en  Suiffe  en  i7jr. 

MERULA,.(L.  Cornélius)  {Hifl.  Rom.)  l'an 
de  Rome  665  ,  au  milieu  de  difeordes  fatales  de 
Marius  &  de  Sylia ,  L.  Cornélius  Cinna,  com- 
plice de  Marius,  étant  conful ,  le  Sinat  lui  fit 
fon  procès ,  &  le  déclara  déchu  du  confulat  ;  Cinna 
méritoit  cet  afront  ;  msis  l'exemple  étoic  d'une 
dangereufe  conféquence  .  Hœc  injuria,  dit  Vel- 
lejus  Paterculus ,  homme  quam  exemplo  dignior 
fuit.  On  mit  à  la  place  de  Cinna,  L.  Corné- 
lius Merula,  prêtre  de  Jupiter,  homme  vertueux  . 
Le  parti  de  Marius  &  de  Cinna  ayant  triom- 
phé, &  le  fénat  fe  voyant  réduit  à  la  neceffité 
de  rendre  le  confulat  à  ce  dernier,  mais  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à  dépofer  un  homme  tel  que 
Merula ,  celui-ci  le  tira  d'embaras,  en  déclaraut 
qu'il  ne  foufriroit  jamais  que  fes  intérêts  fuffent 
un  obftacle  à  la  paix.  C'eft  pour  travailler  au 
falut  de  la  patrie ,  dit-il ,  que  j'ai  reju  les  fai- 
fceaux  ;  puifque  le  falut  de  la  patrie  demande  que 
je  les  dépofe ,  je  donne  avec  joie  à  mes  conci- 
toyens ,  cette  preuve  d'amour  &  de  zèle  .  Il 
monta  enfuite  à  la  tribune  aux  harangues,  & 
fit  devant  le  peuple  une  abdication  folemnele  ; 
cette  genérofité  de  Merula  n'empêcha  pas  que 
Marius  <5c  Cinna  introduits  dans  la  ville ,  ne 
le  miffent  au  nombre  des  proferits  .  Ce  fut  au 
pied  de  l'autel  de  Jupiter  que  Mania,  s'ouvrit  les 
veines,  fon  fang  rejaillit  juiques  fur  la  flatue 
du  Dieu,  dont  il  parut  implorer  la  vengeance 
contre  les  cruels  ennemis  qui  le  forçoient  à 
mourir. 

Merula,  (  Hifl.  Litt.  mod.)  On  connoît  deux 
fa  vans  de  ce  nom  . 

i."  Georges,  italien,  natif  d'Alexandrie  de  la 
Paille;  mort  à  Milan  en  1494.  auteur  d'une 
hiftoire  des  Vifcomtis,de  commentaires  fur  di- 
vers auteurs  anciens,  &  de  quelques  autres  ou- 
vrages .  Erafme  &  d'autres  favans  l'ont  loué  ; 
il  avoit  été  difciple  de  Philelphe . 

%.'■  Paul,  hollandois,  fucceffeur  de  Jufle-Lipfe 
dans  la  chaire  d'hiftoire  de  l'Univeriné  de  Ley- 
de,  auteur  d'une  Cofmographie ,  d'un   traité  de 
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Droit,  de  Commentaires  fur  les  Fragmens  d'En- 
mus  ;  éditeur  d'une  Vie  d'Erafme  .  Mort  à  Ro- 
ftock  en  1707. 

MERY,  (Jean)  (Hifi.  Lin.  mol)  chirurgien 
célèbre  &  de  l'Académie  des  Sciences .  Il  étoit 
né  à  Vatan  en  Berry,  le  6  janvier  164;  ,  d'un 
autre  Jean  Mery  ,  aufli  chirurgien.  Il  vint  à  Paris 
à  dix-huit  ans,s'inftru?re  à  l'Hôtel-Dieu  .  Depuis 
ce  temps,  l'anatomiej  l'occupa  tout  entier.  Il 
fut  chirurgien  de  la  reine  Marie-Therefe  ;  en 
168 5, M.  deLouvois  le  nomma  chirurgien  major 
des  Invalide*; en  1684,1e  roi  de  Portugal  ayant 
demandé  à  Louis  XIV,  un  chirurgien  habile, 
pour  fecourir  la  reine  fa  femme ,  M.  deLouvois 
fit  partir  en  porte  M.  Mery  ;  mais  la  reine  étoit 
morte  avant  fon  arivée;  M.  Mery ,  à  fon  re- 
tour, entra  dans  l'Académie  des  Sciences.  M. 
Fagon  le  plaça  auprès  de  .M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, encore  enfant;  mais  il  revint  aufïi-tôt 
qu'il  le  put,  dit  M.  de  Fontenelle ,  refpirer  fon 
véritable  air  natal ,  celui  des  Invalides  &  de 
l'Académie  . 

En  1692,1!  fit,  par  ordre  de  la  cour,  un  voya- 
ge en  Angleterre,  dont  on  a  toujours  ignoré 
l'objet ,  même  dans  fa  famille.  Il  eft  prefque 
étonant  ,  dit  à  ce  fujet  M#J  de  Fontenelle, 
que  M.  Mery  ait  été  connu  ;  il  n'a  rien  mis 
de  fien  dans  fa  réputation  ,  que  fon  mérite  ,  & 
communément  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  ne 
foît  affez. 

En  1710,  M.  le  premier  préfîdent  de  Harlay 
le  nomma  premier  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu. 
Avec  la  connoiflance  la  plus  parfaite  de  la  flru- 
fture  dis  animaux,  il  difoir,  en  fongeant  à  l'i- 
gnorance où  l'on  efl  de  l'action  &  du  jeu  des 
liqueurs:  nous  autres  anatomifies,  mus  [ommes 
comme  les  crochet eurs  de  Paris,  qui  en  conno-ffent 
toutes  les  rues  )u[quav.x  plus  petites  &  aux  plus 
écartées,  mais  qui  ne  favev.t  pas  ce  qui  [e  pajfe 
dans  les  utai[ens . 

G'eft  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  qu'on 
trouve  ce  qu'il  a  écrit  fur  divers  fujets  d'ana- 
tomie;  hors  des  Mémoires,  il  n'a  publié  qu'un 
feul  traité  fur  la  circulation  du  fang  dans  le 
fœtus  ,  où  il  défend  feu!  contre  tous  une  opi- 
nion qui   lui  étoit  particulière. 

Son  ton  étoit  celui  d'un  homme  de  cabinet, 
à  qui  les  ménagemens  de  la  fociété  font  peu 
connus:  „il  ne  donnoit  point  à  entendre  qu'un 
„  fait  étoit  faux,  qu'un  fenn'ment  étoit  abfurde, 
„  il  le  difoit .  „  Ceux  de  fes  confrères  de  l'A- 
cadémie qui  pouvoient  fe  plaindre  de  quelques- 
unes  de  ces  fincérités,  ne  l'abandonerent  pas 
cependant  lorfque  fes  infirmités  !e  réduifirent  à 
fe  renfermer  abfolument  chez  lui.  Il  fut  touché 
de  ces  fentimens,  qu'il  méritoit  p!us,  dit  M. 
de  Fontenelle,  qu'il  ne  fe  les  étoit  attirés.  Il 
mourut  le  3   novembre   1712. 

Mescies,  f.  f.  pi.  {Hifi.  anc.)  fêtes  célébrées 
dans  Athènes  à  l'honeur  de  Théfée,  &  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  les  avoit   fait   demeurer   dans 
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une  ville  où  il  les  avoit  rafTemblés  tous,  des 
douze  petits  lieux  où  ils  étoient  auparavant 
difperfés. 

MESENGUY  ,  (  François  Philippe  )  (  H'fi. 
Litt.  mod.  )  Il  eut  les  amis  &  les  ennemis  que 
le  janfénilme  étoit  en  poflefiion  de  donner.  M. 
Mefenguy  avoit  enfeigné  au  Collège  de  la  ville 
de  Beau  vais  fa  patrie.  Ilquita  en  1718  le  Col- 
lège de  Beauvais  à  Paris,  ayant  été  rendu  fuf- 
ped  &  défagréable  à  la  cour  par  fon  oppofi- 
tion  à  la  constitution .  Il  avoit  compofé  pour 
les  penfionaires  de  ce  Collège,  une  expofition. 
de  la  doéhine  chrétiene  .  On  a  de  lui  plufieurs 
autres  ouvrages  ,  tels  que  Yalrégé  de  l'hifioire  & 
de  la  morale  de  l'ancien  Tefiament ,  &  un  autre 
ouvrage  qui  eft  Je  dévelopement  de  ce  pre- 
mier, &  qui  a  pour  titre:  Abrégé  de  l'hifioire 
de  r  ancien  Tefiament  ,  avec  des  éclaircifjemens 
cjr  des  réflexions;  des  entretiens  fur  la  Reltgien  , 
&c.  Il  eut  part  aux  vie*  des  Saints,  de  l'abbé 
Goujet.  Il  eft  aufli  l'auteur  de  quelques  écrits 
janfénfftes,  aujourd'hui  oubliés.  Né  en  1677. 
Mort  en   1765. 

MES  LIER  ,  (Jean)  (  Hifi.  litt.  mod.)  curé  du 
village  d'Etrepigny  en  Champagne,  connu  par 
un  écrit  impie  publié  après  fa  mort,  fous  ie 
titre   de    Tefiament   de  Jean  Mesiter  .   Mort  en 

MESMES,  (de)  Voyez.  Mîmes  (de) 

MESNAGER,  (Nicolas)  (  Fa/fz.  Mémager  .  ) 

MESNIL,  (Jean-Baptifte  du)  (Hifi.  de  Fr.) 
avocat  du  roi,  c'eft-à-dire  ,  avocat  général  au 
parlement  de  Paris,  mourut  de  douleur  en  ije*9, 
des  troubles  civils  dont  il  étoit  témoin  .  On  trou- 
ve quelques  écrits  de  lui  dans  les  Opufcules  de 
Loifel  . 

Un  autre  Jean-Baptifte  du  Mefoil ,  dit  Rofi. 
mond ,  comédien  de  la  troupe  du  Marais,  au- 
teur du  quelques  mauvaifes  comédies  ,  mouruc 
en  \6o6,  &  fut  enterré  fans  aucune  cérémonie, 
dans  le  cimetière  de  Saint -Sulpice ,  à  l'endroit 
où  l'on  met  les  enfans  morts  fans  baptême  :  fa 
profeflion  lui  fit  réfufer  la  fépulture  ordinaire  : 
il  avoit  cependant  fait  une  vie  des  Saints  . 
Rouen   i6i?o  in-4.8 

MESSAGER,  f.  m.  chez  l'anciens  Romains 
étoit  un  officier  de  juftice  ;  ce  terme  ne  figni- 
fioit  originairement  qu'un  meffager  public  ou  un 
[erviteur  qui  alloit  avertir  les  lénateurs  &  les 
magiftrats,  ces  affemblées  qui  dévoient  fc  te- 
nir, ce  où  leur  préfence  étoit  néceflaire . 

Et  comme  dans  les  premiers  temps  de  l'em- 
pire romain  la  plupart  des  magiflrats  vivoient 
à  la  campagne  ,  &  que  ces  mcjjagers  fe  trou- 
voient  continuélement  en  route ,  on  les  ap- 
peloit  v  oyageurs ,  de  via ,  grand-chemin,  viatores . 

Avec  le  temps  le  nom  de  viator  devint  com- 
mun à  tous  les  officiers  des  magiflrats,  comme 
ceux  qu'on  appeloit  iiclores ,  accenft,  [cribt,  fia- 
tores ,  pracones ,  l'oit  que  tous  ces  emplois  iuf- 
fent  réunis  dans  un  feul,  foit  que  le  terme  vi-i- 
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loi  fut  un  nom  général,  &  que  les  autres  ter- 
mes iignifiaffent  des  officiers  qui  s  aquitoient 
chacun* en  particulier  de  tondions  diférentes  , 
comme  Aulu-Gelle  femble  l'infir.uer ,  lorfqu'il 
dit  que  le  membre  de  la  compagnie  des  vt.ito- 
ret  chargé  de  garroter  un  criminel'  condamné 
au  'fouet,  s'appeioit  licleur . 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  noms  de  liclor  &  via- 
tir  s'employoient  indiféremment  l'un  pour  l'au- 
tre ,  &  nous  liions  auffi  fréquemment:  Envoyer 
chercher  ou  avertir  quelqu'un  par  un  licier  que 
far  un  viater  . 

11  n'y  aveit  que  les  confuls,  les  préteurs, les 
tribuns  &  les  édiles  qui  fuifent  en  droit  d'avoir 
des  viatores  .  Il  n'étoit  pas  néceffaire  qu'ils  fuf- 
fent  citoyens  romains,  &  cependant  il  falloit 
qu'ils  fu  fient  de  condition  libre. 

Du  temps  de  l'empereur  Vefpafien  il  y  eut 
encore  une  autre  efpece  de  meffagers .  C'etoient 
des  gens  prépofés  pour  aller  &  venir  d'Oftic  à 
Rome  prendre  les  ordres  du  prince  pour  la  fio- 
te,  &  lui  raporter  les  avis  des  commandans. 
Ou  les  appeloit  meftgers  des  galères,  &  ils  fai- 
loicnt   leurs  courtes  à   pied. 

MESSALINE,  (Valérie)  (Uift.Rom.)  fon 
nom  eft  devenu  celui  de  l'impudicité  même  & 
de  la  proftitution  ,  il  eft  inféparable  du  fouve- 
ilir  de  ce  vers  de  Juvénal  :: 

Et  l./Jfata  vins,  needum  fatiata  recejfit: 

file  de  Mefiala,  dit  Barbatus,  elle  fut  la  pre- 
mière femme  de  l'empereur  Claude,  la  mère  du 
malheureux  Britannicus  &  de  la  vertueufe  O- 
ftavie,  époufe  malheureufe  de  Néron.  Son  ma- 
riage folemnélement  contradlé  avec  le  /rune  & 
beau  Silius,  du  vivant  de  l'empereur  Claude 
fon  mari,  &  dont  elle  rit  figner  l'acte  à  l'em- 
pereur lui-même,  eft  un  des  faits  les  plus  incroya- 
bles qui  aient  été  raportés  par  un  hiftorien  croya- 
ble. Que  peut  nous  importer  une  pareille  fem- 
me ,  après  une  pareille  conduite,  après  avoir 
épuifé  toutes  les  horreurs  du  vice  &  toutes  les 
fureurs  du  crime?  Eh  bien!  le  pinceau  énérgi- 
oue  de  Tacite  nous  force  encore  delà  plaindre. 
Ce  n'eft  plus  cette  impératrice  toute-puilTante , 
terrible  &  criminele,  l'orage  qu'elle  a  pris  plai- 
fir  à  conjurer  a  enfin  éclaté  contre  elle;  c'eft 
une  infortunée,  fans  apui,  fans  défenfe ,  que 
l'inflexible  &  audacieux  NarciiTe  repouffe  loin 
du  char  de  l'empereur,  elle  lui  prefente  en  vain 
fes  enfans,  en  criant:  ne  condamnez,  point,  fans 
l" entendre  ,  la  mère  de  Britannicus  &  d'Ociavie  ! 
fa  voix  eft  étouféc  par  les  cris  barbares  de 
Narcifte  ,  qui  commande  à  l'empereur  le  meur- 
tre &  la  vengeance  :  cependant  Claude  s'atten- 
drit, il  veut  entendre  fa  femme,  il  va  lui  par- 
doner,  Narciffe  la  fait  égorger  au  nomde  Clau- 
de même  ;  on  la  trouve  dans  les  jardins  de  Lu- 
cullus,  renverlée  par  terre,  abîmée  dans  le  dé- 
fespoir  &  dans  la  terreur,  mourante  fur  le  fein 
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de  fa  mère,  qui,  long-temps  éloignée  d'elle  par 
l'éclat  de  fa  fortune,  mais  ramenée  auprès  d'elle 
par  fon  malheur,  la  confoloit,  l'encourageoit  , 
pleuroit  avec  elle  ;.  le  tribun  préfente  le  fer  à 
Mejfaitne,  elle  veut  fe  percer,  mais  fon  âme 
afoiblie  par  le  long  ufage  des  voluptés,  eft  in- 
capable de  ce  traie  de  courage;  elle  pleure,  el- 
le hélice ,  le  tribun  aide  fa  main  tremblante, 
elle  expire  dans  le  bras  de  fa  mère. 

Une  autre  Meffahne  ,  dont  le  prénom  étoit 
Statilie,  fut  la  troiiieme  femme  de  Néron; elle  lui 
Curvécut ,  &  Othon  étoit  fur  le  point  de  l'épou- 
fer  ,  lorfqu'il  fe  donna  la  mort .  Elle  fe  confo- 
la  dans  l'étude  des  lectres  tk  de  la  philofophie, 
d'avoir  été  la  femme  de  N.;ron  &  de  n'avoir 
pas  été  celle  d'Othon. 

MESSEN1US  (  Hifi.  de  Suéde)  Jean  &  Ar- 
nold, père  &  fils  ,  favans  fuédois ,  eurent  une 
deftinée  malheureufe  :  le  père  aceufé  en  1615  , 
d'être  parafai!  fecret  de  Sigifmond,  roi  de  Po- 
logne, fut  condamné  à  une  prifon  perpétuele  . 
Il  y  éleva  un  monument  à  la  gloire  de  cette 
même  patrie  qui  le  flétriffeit.  Son  ouvrage,  en 
14  volumes  in-folio,  porte  pour  titre:  Scandia 
iUuJîrata;  l'auteur  mourut  en  1636. 

Son  fils,  hifloriographe  de  Suéde,  fut  déca- 
pité en  1648,  avec  un  fils,  âgé  d'environ  17 
ans  y  pour  de  prétendues  fatyres  contre  le  »roï 
ou  les  miniftres.  Il  eft  rare  que  des  fatyres  mé- 
ritent la  mort,  il  eft  rare  qu'un  enfant  de  17 
ans  ait  mérité  la  mort  par  des  fatyres  .  On  a 
d'Arnold  Mtfienius ,  le  Théâtre  de  la  Noblcffe 
de  Suéde  en  latin . 

-  MESSIER,  (  Robert)  (Hifi.  litt.  mod.)  fran- 
eifeain,  prédicateur  du  quinzième  fiecle,  c'eft 
tout  dire;  fes  fermons,  imprimés  en  1414,  fer- 
vent de   pendant  à  ceux  de  Menot. 

MESSIS,  MESSIUS  ou  MATHYS  ou  MA- 
THYSIS,  (Quintin)  (Hifi.  mod.)  dit  le  mare- 
chai  d'Anvers.  C'eft  fur  lui  qu'on  a  fait  ce  vers: 

Connubialis  amor  de  Mulcibre  fecit  Apellem. 

patee  qu'ayant  exercé  vingt  ansHra  profeffion  de 
maréchal,  l'amour  le  fie  peintre  comme  il  avoit 
fait  Raimond  Lulle  ,  médecin  ;  Mcjfis  devenu 
amoureux  de  la  fille  d'un  peintre,  qui  ne  vou- 
loit  la  donner  qu'à  un  peintre,  fe  fit  peintre, 
fit  pour  premier  tableau,  le  portait  de  fa  maitref- 
fe ,  &  la  conquit  par  fes  talens .  Il  mourut  à 
Anvers  en   1519. 

MESTREZAT,  (Jean  &  Philippe)  (Hifi. 
Litt.  mod.)  oncle  &  neveu,  tous  deux  minières 
&  controverfiftes  dans  le  dix  -  feptieme  fiecle, 
le  premier  en  France,  le  fécond  à  Genève.  On 
a  du  premier  des  fermons;  du  fécond ,  des  écrits, 
polémiques. 

1  METASTASE,  (l'Abbé Pierre)  (dont  le  vrai 
nom  étoit  Trapajfi  naquit  à  Afliffe  en  169  S.  La 
lecture  du  Tajfe  dévelopa  fon  talent  pour  la 
poéfic  Italiene.    Il   fe  rendit  bientôt  fi  célèbre,, 
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qu'en  1719  l'empereur  Cb-trles  VI  le  nomma  fon 
poète  impérial ,  &  dès  lors  il  fut  ataché  à  la 
cour  de  Vienne.  G'eft  dans  cette  ville  qu'il  a 
paffé  la  plus  grand  partie  de  Ça.  vie  ,  &  qu'il 
eit  mort  le  ri  Avril  1781.  Ce  l'avori  des  Mu- 
fes  &  de  la  cour ,  a  laiffé  une  fucceffion  d'en- 
viron 150  mille  florins.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  de  Tragédies- Opért,  ?.<.  divers  pe- 
tits Drames  ,  qui  onc  été  mis  en  mufique .  Il 
yen  a  différentes  éditions  in-4,°,  in-8.°,  &  in-n 
et  M.  Rïibelet  en  a  publié  une  tradition  en 
françois  en  iî  vol,  in-n,  petit  format .  La  plu- 
part l'onc  des  titres  à  l'immortalité  .  Ce  poète 
eft  naturel,  fimple,  aifé  clans  le  dialogue;  fon 
ftyle,  toujours  pur  Se  élégant,  eft  quelquefois 
touchant  &  fublirne  .  Le  fond  de  fes  pièces  eft 
noble,  intéreffant,  théâtral.  Connoiffant  par- 
faitement les  fineffes  &  les  relTources  de  fon 
art,  il  a  fournis  l'Opéra  à  des  règles.  Il  l'a  dé- 
pouillé des  machines  &  du  merveilleux  qui  é- 
toncit  les  ieux,  fans  rien  dire  au  cœur.  Ses 
tableaux  font  puifés  dans  la  nature.  Les  fkua- 
tions  intéreffantes  de  fes  aûueurs  atachent ,  & 
ibuvent  arrachent  des  larmes .  Ce  font  des  actions 
célèbres,  des  caracleres  grands  &  foutenus,,  des 
intrigues  fagement  conduites,  heureufement  dé- 
nouées .  Met.ifl.tfe  étoit  l'élevé  du.  célèbre  Gra- 
vina  ,  &  il  fut  joindre  à  la  juftelTe  d'éfprit ,  &■ 
à  l'érudition  de  fon  maître,  une  douceur  de  ca- 
ractère, qui   le  rendit   cher  à  tout  le  monde.) 

MÉTATEURS,  fi  m.  pi.  (  Htjî.  anc.)  c'é- 
toient  quelques  centurions  commandés  par  un 
tribun;  ils  précédoient  l'armée,  &  ils  en  mar- 
quoient  le  camp  .  On  entendoit  encore  par  ce 
mot  des  officiers  fubalternes  qui  partoient  avant 
l'empereur;  &  qui  alloienc  marquer  fon  logis  & 
celui  de  fa  maifon  . 

METEL.  I!  y  a  eu  darrs  le  treizième  fiecle , 
un  abbé  prémontré ,  nommé  Hugues  Metel  , 
dont  les  lettres  publiées  par  dom  Huga,  autre 
abbé  prémontré,  font  de  quelque  utilité  pour 
l'hiftoire  des  Xle  &  XII«  fiecles. 

METELLU5  (Hifi.  Rer/i.)  grande  famille  de 
Rome,  qui  a  produit  plufieurs  hommes  célèbres. 

Q.  CïEcilius  Métellus  ,.  préteur  l'an  604  de 
Rome  fit  la  guerre  avec  fuccès  <3c  avec  gloire 
en  Macédoine  &  en  Achaïe.  Quinze  ou  feize 
ans  après  la  défaite  &  la  mort  de  Perfée  ,  der- 
nier roi  de  Macédoine,  un  aventurier,  nommé 
Andrifcus,  fe  prétendant  fils  naturel  de  Perfée, 
prit  le  nom  de  Philippe  ,  &  voulut  fe  faire 
*oi  de  Macédoine,  il  fut  batu  par  Métellus  , 
obligé  de  s'enfuir  chez  les  Thraces,  qui  le  livrè- 
rent au  préteur;  il  fut  envoyé  à  Rome. 

Un  autre  aventurier ,  qui  fe  difoit  auffi  fils  de 
Perfée  &  qui  fe  faifoit  nommer  Alexandre,  fut 
auffi  batu  par  Métellus;  la  Macédoine  fut  alors 
réduite  en  province  ,  &  Mételltts  en  eut  le  fur- 
nom  de  Macédoniens . 

Deux  ans  après,  il  remporta  fur  lesAchéens, 
une   yifloire  confidérable  près,  de  Scarphie,  vil- 
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lè  de  la  Locride  ;  il  bâtit  auffi  êc  paffa  au  fil 
de  l'épée  mille  Arcadiens  dans  la  Béotie,  prè3' 
de  Chéronée  ;  il  fournit  Thebes  ,  il  prit  Méga- 
re ,  il  marcha  vers  Corinthe  ,  &  prépara  les 
voies  au  conful  Mummius  ,  auquel  il  étoit  réfer- 
vé  de  foumettre  cette  dernière  ville  .  Métellus 
fut  honoré  du  triomphe,  comme  vainqueur  de 
la  Macédoine  âc  de  l' Achaïe  .  Andrifcus  étoit 
traîné  d:vant  fon  char,  &  ce  qu'on  appeloit 
l.t  troupe  d'  .JlcxM.ire- le  Gr.uid,  décoroit  ce  tri- 
omphe .  C'étoient  les  ftatues  équeftres  de  vingt- 
cinq  amis  ou  braves  d'Alexandre;  tués  à  la 
bataille  du  Granique  ,  &  auxquels  il  avoit  fait 
ériger  ce  monument  par  Lyfippe  ;  elles  étoienc 
placées  à  Dium ,  ville  de  Macédoine;  Métellus- 
les  fit  ttanfporter  à   Rome. 

Cenfcur  l'an  de  Rome  612,  il  prononça  de- 
vant le  peuple  un  difeours  dont  Aulu-Gelle  nous 
a  confervé  deux  morceaux,  &  dont  l'objet  étoit 
d'exhorrer   les  citoyens  à  fe  marier  . 

Le  tribun  du  peuple,  Gaïus  Atinîus  ,  qu'il 
avoit  exclu  du  fénat,  voulant  fe  venger,  le  fit 
faifir,  &  alloît,en  vertu  du  droit  de  fa  place, 
le  faire  précipiter  du  haut  de  la  roche  Tarpé» 
ïene  ,  fi  Métellus  en  refilant  ,  en  fe  faifanc 
traîner  &  violenter  au  point  qu'il  en  eut  la 
tête  toute  enfanglantée,  n'eût  donné  le  temps 
à  fes  fils  de  faire  ve-nir  un  autre  tribun,  qui  le 
prit  fous  fa  protection,  &  le  fauva  des  fureurs  ■ 
d'Atinius.  Métellus  mourut  prince  du  fénat.  Son 
lit  funèbre  fut  porté  par  fes  qustre  fils  ,  donc 
l'un  étoit  confulaire  &  a&uélement  cenfeur  ,  ■ 
le  fécond  auffi  confulaire  ,  le  troifieme  con- 
fu-I  ,  le  quatrième  avoit  été  préteur  ,  &  fut 
élevé  au  confulat  deux  ans  après  .  De  trois 
gendres  qu'il  avoit  auffi  ,  deux  furent  auffi 
confuls  .  Environé  d'une  telle  famille  ,  chef 
du  fénat  ,  comblé  d'ans  &  cfhoneurs  ,  Vel- 
leïus  Paterculus  le  cite  comme  un  modèle 
de  félicité  .  Ce  n'efl  pas  Jà  meurir  ,  dit-il  , 
c'eft  fortir  heureufement  de  la  vie  :  hoc  efi 
tiimirum  mugis  féliciter  dé  vitx  triigrare ,  qtunt 
wori.W  mourut  l'an  657  de  Rome  .  Daus  l'efpa- 
ce  de  douze  ans, on  trouve  pHus  de  douze  con- 
fulats ,  ou  cenfures,  ou  triomphes  des  Mfte!ltts% 
5c  l'an  639  de  Rome,  deux  Métellus  frères,  & 
tous  deux  fils  de  Macédonicus ,  triomphèrent  en 
un  même  jour.  Quintus  Gascilius  Métellus,  fils 
de  Macédonicus  ,  conful  l'an  de  Rome  629', 
triompha  l'an  651,  des  Baléares  ,&  prit  le  fur- 
nom  de  B.ilearicus;  Lucius  Caecilius  Métellus  , 
neveu  de  Macédonicus,  conful  en  6;?,  triom- 
pha d;s  Dalmates  en  634  ,  &  prit  le  furnorrt 
de  D-tlmaticu?.  Un  autre  Quintus  Caecilius  Mé- 
tellus prit,  l'an  de  Rome  645  ,  le  fur  nom  dé 
Numidyus  (Voyez  l'article  Marius).  Un  autre 
Metelkts  eut  affi  le  furnom  de  Creticus .  En  gé- 
néral cette  famille  affréta  de  fe  diltinguer  pas 
ces  fur-noms  glorieux,  qui  attellent  des  victoi- 
res, &  dont  les  Scipions  avoient  donné  les  pre- 
miers exemples,  lin  fils  de  Métellus  Numidicuj 

acquit 
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WWijît  le  furnom  de  Métellus  Fïus,?\x  la  pieté 
filiale  qu'il  fie  éclate*  dam  te  temps  dei'injufic 
■exil  de  fon  père.  {Voftz*  l'article  Mahus.)  Il 
alla  Ce  maifon  en  rnaiibn  ,  revécu  d'habits  de 
deuil,  rollicitant  la  grlce  de  fon  perc,  ou  plu- 
tôt follicitar.t  pour  lui  la  juftice  .  Les  larmes 
qu'il  verfa  dans  cette  occafion  ,  lui  acquirent  , 
dit  Valerc  Maxime  ,  un  nom  auflî  glorieux 
iu'suroient  pu  faire  à:$  victoires,  fertinaci  erg* 
txulem  pttrein  amo-rt  t.im  tUrum  iMrymïs  quai 
alti  viftmis  uimen  ajfectttus  .  Il  fut  dans  la  fai- 
te, un  des  lieutenans  du  parti  de  Sylla,  il  le 
fervît  en  Afrique,  en  Italie  ;  il  fie  long-temps 
h  guerre  en  Erpagne ,  tant  fin'.,  tant  avec 
Pompée  contre  S  rtorius  ■;  celui-ci  ayant  défié 
JUctelhu  à  -un  combit  finguiier,  Métellus  le  re- 
fufa  ,    comme    Marius    avoit    refuié    le    défi    du 

i.t  Teuton  .  (  Viyz.  l'article  Marius.  )  La 
fcitaille  de  Sacrone  entre  S'.-rtorius  &  Pompée, 
étant  reliée  indécife  ,  S  rtorius  fe  préparoit  à 
recomencer  le  combat  le  lendemain  ,  Icfque 
fikteilus  P>us,que  Pompée  aurait  dû  attendre, 
£c  dont  au  contraire  il  avoit  voulu  prévenir 
l'ari ■■•-'■•*  .peur  avoir  feul  l'honcur  de  la  victoire,  fit 
fa  j)i,û:on  de.  fortifia  l'armée  d-  Pompée  ;  Ser 
torius  ,;!jrs  fe  retiia,  en  difanr:  ft  citte  vieille 
t'tiiii  fmrxeue  ,    (   cïio't  Mcttlus    Pus    qu'il 

■i.otr   a\nÇi )  jAUTois  tcnvo.e  et   pett   grçtn, 
(Pompée)  à  Rome  ,    :p/ès    luvosr    chj.iie    loutuie 
il    te   mente  .    file  t-e!  lus    &    Pompée    dounoient 
de    la    plus    pjrfi'te    intelligence  ■.  Pom- 
pée déféroit  toujours  à  Autel  us  ,  comme  à    fon 

rieur.  M-tellus  traiiou  toujours  avec  Pom- 
pée comme  avec  fon  égalj  Ces  deux  capiiaines 
réunis  bâtirent  Sertorius  dans  un  afaire  géné- 
rale .  Mètelltu ,  malgré  fon  âge  avancé,  comba- 
tif av.  c  toute  la  vigueur  d'un  jeune  foldac  ;  il 
fut  bU(Te,&  ce  fut  ce  qui  détermina  la  vicloi- 
je.  Ses  foldats  voyant  cou'cr  le  lang  de  c<-  gé- 
r.âal  chéri  ,  s'animèrent  tellement  de  douleur  & 
«!e  colère  que  rien  ne  put  leur  réfuter,  <Sc  que 
Sertorius  fe  vit  arracher  des  mains  la  victoire* 
fiktellus  à  cette  occafion  ,  eut  la  toibleff.-  de  fe 
laiflei  rendre  les  honeurs  divins  &  de  fe  laif- 
1er  donner  de  fêtes  dont  la  munificence  démen 
toit  trop  la  fimplicité  romaine  cV  le  goût  an- 
tique.  La  févérité  naturele  de  Pompée,  encore 
jeune, ;&  la  dignité  Je  les  mœurs.,  CQndamnoî  •  nt 
hautement  le  luxe  faftueux  de  ce  vieillard  , 
qui  en  perdit  une  partie  de  fa  réputation  .  Il 
fe  fit  plus  de  tort  encore  en  mettant  à  prix  la 
tête  de  Sertorius ,  alors  le  plus  intëreffant  des 
Romains.  Sertorius  fis  foutint  contre  filet el 
lus  &  Pompée  ,  deux  des  plus  habiles  géné- 
raux que  Rome  eût  alors,  il  rendic  leu  s  avan- 
tages inutiles  ;  mais  il  périr  par  la  trahifon 
ce  Perperna  ,  &  filet  cllu^  ÔC  Pompée  triomphe- 
u-r.t  comme  vainqueurs  &  pacificateurs  de  1  Ef- 
panne  , 

fitittilui  Nipos,  tribun  de   peuple  l'an  de  Ro- 
me 681)  ,  &  conful    l'an   tj}  ,  d'abord   ennemi 

Il  jio.n  .  !.;„{■   il. 
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de  Caton  &  de  Cicéran ,  &  défendant  avec  zè- 
le la  caufe  de  Clau+lius  ,  fon  coufin  ,  empêcha 
par  fon  autorité  de  tribun,  que  Cicéron  ,  for* 
tant  du  confulat,  ne  haranguât  le  peuple,  & 
le  força  de  fe  renfermer  dans  le  ferment  ordi- 
naire qu'-tl  n'avoit  rien  fait  contre  les  loix.Gi- 
céron  lans  fe  déconcerter,  eue  la  préfence  d'ef- 
ptit  de  juger  que  Rome  &  la  république  lui 
dévoient  leur  falut  ;  c'étoit  en  effet  tour  ce  qu'il 
avoit  à  dire,  &  le  public  applaudit.  Cs  filétel- 
lus  Népos  étoit  un  homme  de  bien  &  un  bon 
citoyen;  fon  zèle  pour  Pompée  &  pour  Céfar, 
alors  unis  dans  leurs  deff.ins  ambitieux , l'avoic 
égaré.  Dans  la  fuite  il  ouvrit  les  ieux  ,  rendic 
juftice  à  Cicéron  ,  ^c  fe-rvit  conftamenc  fa 
caufe  . 

Quintus-Catcil'iu-s  Métetlas-  Celer,  conful  l'an 
de  Rome  691,  frère  ou  coufin  du  précédent  . 
défendit  toujours  avec  zèle  la  liberté  publique' 
Son  confulat  fer-t  d'époque  à  la  formation  da 
premier  triumvirat ,  &  à  l'origine  de  la  guerre 
civile; 

Momm  ex  Metcllo  confule  ùvicum,  &c. 

Pompée  voulant  faire  paiTeruneloi  pour  aflî* 
gner  de*  terres  à  Ces  foldats  ,  fiîaellus  s'y  op- 
pola  conlbmem  ;  le  tribun  F.avius  pouffa  le 
■z:le  pour  Pompée  jufqu'à  faire  emprifoner  le 
coniui  .  Le  (énat  veulut  s'affembler  auprès  du 
conlul  dans  la  prifon  ,  Pompée  fe  hâta  de  faire 
cefiTer  ce  fcandale  ;  Flavius  fe  défiita  ,  &  la  vi- 
ctoire refîa  définitivement  à  Métellus  .  Il  mou- 
rut  Pan  de  Rjme   79$. 

(  QuintWCicflii  s  mstellus  Pius-Scipion  ,  conful 
l'an  de  Rome  700,  avec  Pompée  fon  gendre, 
dont  Je  crédit  i'avoit  dérobé  aux  fuites  iâcheu- 
fes  d'une  aceufanon  de  brigue,  dans  laquelle  il 
alloit  fuccomber  ,  d'antés  une  loi  portée  par 
Pompée  lui  même.  Cet  homme  voulut  rétablir 
la  cenfure  dans  tous  fes  droits;  mais  fes  moeurs 
s'élevoient  centre  lui.  Pendant  fon  confulat, 
il  avoit  été  avec  quelques  tribuns  ,  d'un  repas 
que  donnoirun  huiâîer,  &  dans  Lquel  ce  mi- 
férable  proflitua  deux  femmes  d'une  naiffance 
iilulhe  ,  &  un  jeune  homme  de  condition  ,  à 
ces  mnérabies  magistrats,  C"  Métellus  Scipioa 
fut  cependant  un  des  derniers  foutiens  delà  ré- 
publique expirante;  ap.ès  la  défaite  de  Pom- 
pée àPnar(aie,il  fit  la  guerre  en  Afrique  avec 
Juba,  contre  Céfar;  rrm's  il  ne  montra  «ans 
cette  gueire  ni  talent  ni  conduite;  il  s'y  rendit 
odieux  par  des  cruautés,  &  méprifdbV-  par  des 
bifieffes;  il  tient  de  grandeur  qu»  àir.i  [3.  mort, 
arivée  l'ap  70!?  de  Rome.  Vaincu  à  la  batail- 
le deThapfu>,&  prêt  à  tomb  r  entre  les  mains 
de  Celar,  voyant  fon  vailfeau  envelopé  par 
une  flote  ennemie  ,  il  fe  p,-rçâ  de  fon  éoée  ; 
les  vainqueurs  entrent  dans  fon  vaiiT.au,  &  de- 
mandent à  grands  cris,  eu  eji  le  central}  Le 
gituru!,  dit-il,  eji  en  fureté ,  à  il  txpiie. 
L  e 
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Un  Lucilius  Métellus ,  tribun  du  peuple  l'an 
de  Rome  70J ,  ofa  réfifter_  avec  quelque  cou- 
rage, à  Célar  lorfque  celui  ci  fît  enfoncer  les 
portes  du  tréfor  public,  dont  les confuls  avoient 
emporré  la  clef. 

Il  fembloit  être  dans  la  deftinée  des  Métellus, 
de  mériter  ce  furnom  de  Pius  ,  que  plusieurs 
d'entr'eux  «voient  porté  ;  l'an  721  de  Rome  , 
Octave  ,  vainqueur  d'Antoine  à  la  bataille 
d'Actium,  étant  dans  ("on  confeil  à  décider  du 
fort  des  prifoniers  du  parti  d'Antoine,  on  ame- 
né devant  fon  tribunal,  un  vieillard  accablé 
d'années  &  de  mifere,  défiguré  par  une  longue 
barbe,  une  chevelure  en  défordre ,  tout  l'appa- 
reil de  l'infortune  &  de  la  douleur  .  L/n  des 
juges  du  tribunal  ayant  levé  les  ieux  fur 
le  vieillard  ,  court  à  lui  &  l'embrafle  en  fon- 
dant en  larmes  .  Céf3r,  s'écrie,  t  ■  il ,  c'eft  mon 
pcre  ,  c'eft  ton  ennemi,  mais  moi  ,  je  t'ai  tou- 
jours fervi  avec  zèle  ;  tu  peux  le  punir,  mais 
tu  dois  me  récompenler  :  eh  bien!  que  ma  ré- 
compenfe  foit  de  mourir  avec  lui,  fi  tu  as 
réfolu  fa  mort.  On  ne  put  réfifter  à  ce  mou- 
vement inatendu  ,  toute  l'aflemblée  atendiie 
entraîna  Octave,  atendri  lui  -  même  ;  il  acorda 
au  vieux  Métellus  la  vie  &   la   liberté. 

METEZEAU,  (Clément)  (Htft.  de  Fr.)  ar- 
chitecte ;  c'eft  à  lui  qu'on  doit  la  fameufe  di- 
gue de  La  Rochelle,  exécutée  en  1628,  &  qui 
avoit  747  toifés  de  longueur.Il  fut  fécondé  par 
Jean  Tiriot,  maçon,  nommé  depuis  le  capitaine 
Tiriot.  On  mit  au  bas  du  portrait  de  Metez.eau 
ces  deux  vers,  où  on  égal.-  l'artifte  qui  avoit  fu 
arrêter  la  mer,  au  philolophe  qui  difoit  qu'il 
fouleveroit  la  terre  : 

Diçitur  Archimedes  terram  potuiffe  movere  , 
Mquora  qui  potutt  ftftere  non  minor  eji . 

Metez.eau  avoit  un  frère  oratorien  &  prédica- 
teur, auteur  de  quelques  livres  de   théologie. 

METHOCHITE  ou  METOCH1TE,  (Hift. 
du  Bas  bmpirt)  eut  des  emplois  conlidérables  fous 
Andronic  II,  dit  l'ancien,  par  oppcfrion  avec 
Andronic  III ,  fon  petit-fils  ,  dit  le  jeune  .Metbo- 
ckite ,  qu'on  appeloit  une  Bibliothèque  vivante, 
tant  il  étoroit  par  l'on  grand  favoir  eft  auteur 
d'une  Hiftoire  Romaine  ;  d'une  Hiftoire  Sacrée  ; 
d'une  Hjloire  de  Conftantinople  .  Il  mourut  en 
1612. 

METICHEE  ,  f.  m.  (  Hift.  anc.  )  tribunal 
d'Athènes;  il  falloit  avoir  paflé  30  ans  ,  s'être 
fait  confidérer  ,  &  ne  rien  devoir  à  la  caifte 
publique,  pour  être  admis  à  l'adminifiratîon  de 
Ja  juftice.  En  entrant  en  charge,  on  juroit  à 
Jupiter,  à  Apollon  Se  à  Céres,  de  juger  en 
tout  fuivant  les  loix;  &  dans  le  cas  où  il  n'y 
auroit  point  de  loi,  de  juger  félon  la  confiden- 
ce. Le  Metichée  fut  ainfi  nommé  de  l'architecte 
Meticb'tus. 
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METIREN,  (Emmanuel)  (Hift.  L'ttt.  moi.)  au- 
\  teur  d'une  Hiftoire  des  Pays-Bas,  natif  d'Angers, 
I  mort  en   161». 

METIUS  ■  SUFFETIUS  ,  (  Htft.  Rom.  )  di- 
ctateur d'Albe  ,  fournis  aux  Ro  nains  depuis  le 
combat  des  Horaces  &  des  Cuiiaces;  il  trahit 
Tullus  Holtilius  dans  un  combat  contre  les 
Véïens  &  les  Fidenates.  Tullus,  vainqueur» 
malgré  la  défection  de  Mctius,  &  maître  de  la 
perfone  du  traître,  le  fit  tirer  à  quatre  chevaux: 

Haud  procul  inde  cita  Metium  in  diverfa  qua. 

dng<t 
Diftulerant  (at  tu  diclis ,  Albane  ,  maneris) 
R.ipi  abat  que  viri  mendacis  vtfcera  Tullus , 
Fer  fylvam  ,    &    fparfi    rorabant    fanguine 

vêpres  . 

Jacques  Mctius,  natif  d'Alcmaër  en  Hollan- 
de, inventa  les  lunetes  d'approche,  &  en  pré- 
!  fenta  une  aux  états  généraux  en  1^09.  Des  éco- 
liers en  jouant  fur  la  glace,  &  en  mettant  des 
morceaux  de  glace  aux  bouts  de  leurs  écritoi- 
res ,  lui  donnèrent  l'idée  de  cette  invention,  ou- 
vrage du  hazard,  comme  prefque  toutes  les  au- 
tres. Jacques  Mctius  avoit  un  frère  ,  Adrien  Me- 
tius,  profelTeur  de  M  ^thématiques ,  &  qui  a 
écrit  dans  ce  genre.  Adrien  mourut  en    1635. 

METOCIE,  f.  m.  (Htft.  anc.)  tribut  que  les 
étrangers  payoient  pour  la  liberté  de  demeurer 
à  Athêies.  Il  étoit  de  10  ou  i*  drachmes.  On 
l'apneloit  auflfi  enorchion;  miis  ce  dernier  mot 
eft  l'habitatio  des  Latins,  délignant  plutôt  un 
loy^r  qu'un  tribut  .  Le  metocie  entroit  dans  la 
caille  publique  ;  l'énorchion  étoit  payé  à  un 
particulier  propriétaire  d'une  maifon. 

METON  ou  METHON  ,  {Hift.  anc.)  ma- 
thématicien d'Athènes,  inventeur  du  cycle  de  19 
ans,  appelé  le  nombre  d'or.  Il  le  publia  l'an 
432  avant  J.   C. 

METRIE  ou  METTRIE,  (Julien  Oflray  de 
la)  (Hift.  Lut.  mcd.  )  Né  à  Saint  -  Malo  en 
1709,  alla  étudier  en  médecine,  en  Hollande, 
fous  Boherhave.  Il  fut  médecin  du  duc  de  Gram- 
mont  &  du  régiment  des  Gardes-  Françoifes , 
dont  le  duc  étoit  colonel  ;  il  chercha  dans  la 
profeffion  du  mâtérialifme  ,  une  funcfte  reno- 
mée:  il  fit  V Hiftoire  naturele  de  l'âme;  l'Homme- 
machine;  ['Homme -plante,  &  d'autres  ouvrages 
d'une  philofophie  téméraire.  Son  Machiavel  en 
médecine,  fatyre  contre  tous  (es  confrères,  lut 
en  fit  autant  d'ennemis;  il  fut  beaucoup  lu  Se 
eft  devenu  rare.  Il  avoit  perdu  fon  protecteur 
le  duc  de  Grammont,  tué  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy  ;  il  fut  réduit  à  s'expatrier;  il  fe  retira 
en  Hollande,  on  y  brûla  fon  Homme  -machine  , 
&  il  ne  s'y  crur  pas  en  fureté  ,  il  fe  fauva  Se 
fe  fixa  enfin  à  Berlin  .  Il  fut  lecteur  du  roi  de 
Pruffe ,  &  membre  de  l'Académie  de  Berlin  . 
Ami  du  paradoxe  &  toujours  bizare  dans  fes. 
fyftémes  &  dans  fa  conduite,    il    vouloit    alla 
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jctir    l'incTgeftion  à  la  faignée ,    &   ne   croyant 

pas  le  législateur  difpenfé  de  fa  loi ,  il  eut  une 

fièvre  d'irdigeflion  ,  il  prit  des  bains,  fe    fit  lai- 

gner  huit  fois,  &   mourut.  On  a  parlé  diverfe- 

ment  de  (es  derniers  momens.  Les    uns  ont  dit 

qu'il  avoit  témoigné    du  repentir    de   tant    d'er- 
reurs &  de  folies  ;  d'autres  difent    &    ont    écrit 

qu'il  étoit  forti  du  monde  à-peu-prës  comme  un 

atleur  quite  le   théâtre,    fans    autre    regret    que 

celui  de  perdre  le  plailîr  d'y  briller.  On  a  de 
lui  une  traduction  des  Aphorifmes  de  Boërha- 
ve  fon  maître ,  avec  dis  obfervations  qui  ne 
font  pas  toujours  auffi  juftes  ni  aufll  fages  que 
le  texte  .  Un  grand  roi  l'eftimoit  ou  du  moins 
l'aimoit,  &  a  daigné  l'honorer  d'un  éloge  pu- 
blic ,  lu  à  l'Académie  de  Berlin .  la  Mettrie 
mourut  en  1751  . 

MFTROUM,  f.  m.  (Hift.  Ane.)  en  général 
va  temple  confacré  à  Cibele  ;  mais  en  particu- 
lier celui  que  les  Athéniens  élevèrent  à  l'occa- 
fion  d'une  perte,  dont  ils  furent  affligés  pour 
avoir  jeté  dans  une  fofle  un  des  prêtres  de  la 
mère  des  dieux . 

METZ(  Claude  Barbier  ou  Berbi'erdu),  (  Hift. 
de  Fr.)  lieutenant  général  d'artillerie  &  lieutenant 

général  des  armées  du  roi,  naquit  en   i6}8.  La  j  mauvais  goût,  fi  elles  font    férieufes ,  c'eft   une 
campagne  de  1658  eft  la  feule  qu'il  n'ait  pas  faite  I  barbarie  bien  indécente.  Il  n'y  a  point    de  ref- 
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avons  une  ode  d'Horace  contre  Mœvius,  c'elr, 
la  dixième  des  épodes.  Il  ne  reproche  point  à 
Mœvius  d'être  un  mauvais  poète ,  mais  de  fen- 
tir  mauvais,  lerens  oient  eut  Mcevium  ;  &  pour 
ce  feul  tort,  il  lui  fouhaite  un  naufrage  &  la 
mort  ;  il  appelé  tous  les  vents  pour  fubmerger 
fon  vaifTeau;  il  fe  plaît  à  fe  repréfenter  ce  mal- 
heureux au  milieu  de  la  tempête,  pâle,  trem- 
blant ,  implorant  vainement  le  recours  de  Ju- 
piter, &  lui  demandant  timidement  la  vie.  Il 
prend  plaifir  encore  à  le  voir  étendu  fur  Je  ri- 
vage fervant  de  pâture  aux  animaux:  il  Pinful- 
tc  dan>  cet  état ,  &  promet  un  facrifice  aux 
tempêtes  pour  les  remercier  d'avoir  exaucé  fe3 
vœux. 

Opitna  quod  fi  pr*da  curvo  littore 

Porrecla  mergos  juveris, 
libidtnofus  immolabitur  taper, 

Et  agna  tempe ftatibus . 


II  y  a  de  la  poéfie  dans  cette  ode  :  les  impréca- 
tions prêtent  toujours  à  la  poéfie.    Si   ces    im- 
J  précations  ne  font  ici  qu'un  badinage,  il  e(t  de 

I    • /i»      r.    _i!»-   r .     /•_£_•-.. r_-       _>-/i     


depuis  fon  entrée  dans  le  fervice  jufqu'à  fa  mort, 
parce  qu'un    coup  de  canon  qu'il  avoir  reçu  en 
i6j7  l'avoit  mis  cette  année -là   hors  d'état   de 
fervir.    Il  étoit,   comme    nous    avons    vu    dans 
ces    derniers    temps    M.    de    Villepatour,    d'une 
diformité    honorable,  effet  de  (es  blcflures.  Les 
femmes  veulent  qu'on  ferve  l'état,  mais  elles  ne 
difpenfent  gueres    de    plaire .    Barbier    du    Metz. 
ayant  paru  au  dîner  du  roi,    Madame   la  Dau- 
phine  ne  put  s'empêcher  de  dire:  Voilà  un  hom- 
me bien  laid,  fans  confidérer  la  fource    de  cette 
laideur.  Louis  XIV,    l'homme    du   monde    qui 
avoit  le  plus  de  talent  pour    réparer    ces    fortes 
d'étourderies,  prit  la  parole,  &  dit    d'une    voix 
haute:  Et  moi   je  le   trouve    bien  beau;   c'eft    un 
des  plus  braves  hommes  de  mon  royaume .    Un  de 
ces  mots- là  remplit  d'amour  &  de  zèle  un  bon 
citoyen,  &  fait    qu'il  va  gaiment    fe    faire  tuer 
à  la  première    occafion  .    Barbier    du    Metz   fut 
tué    d'un    coup    de    moufquet    à  la    bataille    de 
Fleurus  en    1690.   C'étoit,    avant    M.  de    Vau- 
ban ,  le  plus  habile  ingénieur  qu'eût  eu  la  Fran- 
ce .  C'étoit  d'ailleurs  un  homme    de  bien    com- 
me M.  de  Vauban  .  „  Vous  perdez,  beaucoup,   dit 
„  Louis    XIV    au    frère    de  Barbier  du    Metz,; 
„   je  perds  encore    davantage  par  la    difficulté   de 
„  remplacer  un  pareil  homme. 

MEVIUS  ou  MŒVIUS,  (Hift.  anc.)  (V.Ea- 
vius .  )  Indépendament  du  vers  fatyrique  de 
Virgile,  d'après  lequel  tous  les  commentateurs 
aflurent  que  Bavius  &  Mœvius  etoient  de  très- 
mauvais  poètes,  comme  fi  Virgile  n'avoit  pas 
pu  fe  tromper  ou  être  injufte,  &  comme  Ci 
Boileau  ne  l'avoit  pas  été  envers  Quinault;  nous 


J  peél  pour  l'antiquité  qui  puifte  faire  exeufer  un 
pareil  oubli  de  la  morale  &  des  bienféances. 
Voilà  le  modèle  de  toutes  les  grôlïïéretés  du 
quinzième  &  du  feizieme  fieclesjona  dit:  Nous 
avons  l'exemple  d'Horace. 

MEUN.  (Jean  de)  (Voyez,  Clopinel  .) 
MEURSIUS,  (Jean  de)  (Hift.Lttt.  mod.)  (à- 
vant  hollandois ,  profeffeur  d'hiftoire,    d'abord  à 
Leyde ,    enfuite    dans    l'Univerfité    de    Sora    en 
Danemarck.  Ses  traités  fur    l'état    de    l'anciene 
Grèce;   de    populis    Attica  ;    Atticarum    leclionum 
librï  4;  Archtntes   Athenienfes;   Fortuna   Attica; 
de  Athenarum  origine;  de  feftts  Gracorum,  inférés 
dans  le  recueil  de  Grœvius   &    de    Gronovius  , 
font  d'une  érudition    inftruérive .    On   a    de    lui 
encore  une  hiftoire  latine  du  Danemarck  &  une 
hiftoire  de  l'Univerfité  de  Leyde  fous    ce  titre  : 
Athen*  Bataiœ.  Ses  œuvres  ont    été    recueillies 
en  douze  voulûmes  in-folio.    Né  à    Utrecht  en 
1579,  il  mourut  en  "1641. 

On  a  de  Jean  Meursius,  fon  fils  néenr6r$, 

à  Leyde ,  mort  en  Danemarck  à  la  fleur  de  fon 

â?e ,  divers  ouvrages,    entr'autres    un    traité    de 

la  confervation    des    arbres.   Atboretunt   facrum, 

five  de  arborum  confervatione  . 

MEYNIER,  (Jean)  baron  d'Oppede ,  (  Hift. 
de  Fr.)  acquit  une  célébrité  funefte  dans  lafan- 
glante  &  barbare  exécution  de  Cabrieres  &  de 
Mérindol  contre  les  Vaudois.  Il  étoit  premier 
préfident  du  parlement  d'Aix .  Il  fit  rendre ,  par 
cette  compagnie  ,  un  arrêt  de  profeription  con- 
tre les  Vaudois,  &  il  fe  chargea  de  l'exécuter 
avec  l'avocat  général  Guérin  &  d'autres  com- 
miflaires  ou  animés  de  ce  zèle  fanatique  ,  qui 
Ee  i) 
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vîngt-fept  ans  après,  produifit  la  Saint-Barthé- 
lémy, O'1*  ir.térelTésà  la  ruine  des  Vaudois,  dont 
on  leur  *oandonoit  la  dépouille  ;  on  prétend  que 
d'Oppede  étoit  fur -coût  animé  contre  Gabrie- 
res,  parce  qu'un  de  fes  fermiers  qui  ne  l'avoit 
pas  payé,  y  avait  trouvé -un  afylc .  Le  baron 
de  la  Garde  éroit  avec  fes  troupes  aux  ordres 
de  d'Oppede.  On  parcourut  tout  le  Comtat  & 
une  partie  de  la  Provence  en  faifant  main-baffe 
fur  tout-  ce  qui  parut  fufpeét.  Tous  les  ennemis 
d'Oppede  &  de  Guérin  étoient  inconteflablement 
Vaudois.  Quatre  mille  perfones  furent  maffa- 
crées ,  &  il  en  périt  un  bien  plus  grand  nom- 
bre de  faim  &  ce  miiere  dans  les-  forêts,  où  ils 
fe  fauverent  &  où  on  leur  coupa  les  vivres. 
On  étrangla  de  plus  une  multitude  de  prifoniers 
dans  une  vafte  prairie.  On  avoit  réler.vé  quel- 
ques femmes  &  quelques  enfans  qu'on  préten- 
dait convertir:  on  les  avait  enfermés  pour  cela, 
dans  une  églife  :  on  changea  d'avis,  <îc  on  trour 
va  plus  court  d'aller  les  y  égorger  ;  car,  diloit- 
on  ,  l'arrêt  l'ordonoit  exprelf-ment  ..  D'autres 
femmes  furent  enfermées  dans  une  grange,  & 
d'Oppede  y  fit  mettre  le  feu.  Si  ces  malheu- 
reufes  paroiffoient  à  la  fenècre  pour  fe  jeter  en 
bas ,- on  les  repouffoit  à  coups  de  fourche,  ou. 
on  les  recevoit  fur  les  pointes  des-  hallebardes. 
Un  de  fes  foldats  ne  put  tenir  à  ces  cruautés; 
il  monta  fur.  la  côte  la.  plus  élevée  ;  il  fit  du 
bruit  ,  "il  roula  au  fond  dss  vallées  de  greffes 
pierres  pour  avertir  de  l'approche  de  l'ennemi 
ceux  des  Vaudois  qui  pouvoient  y  être  cachés; 
il  pouffa  l'imprudence  de  la  compafïïon  jufqu'à 
leur  crier  de  toute  fa.  force  de  fe  fauver.  au 
plutôt. 

Il  reftoit-  environ  mille  prifoniers  dont  on  ne 
fovoit  que   faire  ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  moy- 
en   d'épargner ,    puifque  l'arrêt  ne  le  permettoit 
pas.  On  en  pendit  environ-  trois  cents  pour  va- 
rier cette    feene  d'horreurs ,    &    on    envoya    les 
fept    cents- autaes    aux   galères.    Il    eut  environ 
vingt  -  quatre  villages  ou   bourgs  réduits  en  cen- 
dres.   François  I    approuva  ,    par   des    lettres- 
patentes-  du   18  août  1:54.5  ,  la  co-.iduite  du  par- 
lement   d'Aï*  .   Mais  ,    fous    Henri    II ,.    cette 
afaire   fut  foumife  à    l'examen  du  parlement  de 
Paris ,  ou  elle    tint    cinquante    audience  .    Sans 
doute  la  caufé  de  l'humanité    y.  fut    foiblement 
défendue  .    Le    préfident-  d'Oppede    plaida    lui- 
même   la  fiene  :  il     parla    en    fanatique    comme 
il   avait   agi;   il    prit    un    texte  ;  ce  fut   ce  ver- 
fet    de  pfeaume    par    où    commence    la   rneffe  : 
judicn  me  ,  Deust-,  &   difeerne    cAufant   meam  de 
gc*tt  non  fancti .  Il   prouva  qu'il  avoit  fallu    ég- 
orger   tous    les  Vaudois,  parce  que  Dieu     avoir 
ordoné     à     Saiil     d' exterminer     tous    les  Ama- 
lécites  ,    Ses    raifons    furent     apparemment  ju- 
gées bonnes:     il    fut    renvoyé    abfous  ,    ce    con- 
tinua d'exercer  fa  charge .  U  mourut  de  la  pier- 
re en   1.55? 
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avoit  eue,  peut-être  mal-gré  lui,  à  l'expédition 
de  Cabrieres  &  de  Mérindol ,  garda  la  prifon 
pendant  quelques  mois.  L'avocat  du  roi  Guérin 
paya  pour  tous:-  il  fut  pendu  en  1554;  mais  il 
p.uoît  que  ce  fut  pour  des  fauffetés  &  des  con- 
cu  (fions  étrangères  à  l'afaire  de  Mérindol. 

MEZERAY  (François-Eudes  de)  (Rift.  LltK 
mod.) ,  fi  connu  par  fa  grande  hiftoire  de  Fran- 
ce ,  &  fur-tout  par  fou  abrégé  chronologique  > 
a  paffé  long-temps  pour  un  biftorien  trës-exaét, 

Et  que  fon  vers,  exaft,  ainfî  que  Mézeray  > 

dit  Boileau  .  On  fait  aujourd'hui  que    Mézeray 
n'eft  pas  affez  exael,  &   qu'il  n'a  pas  pouffé  af- 
fez  loin  fes  rechercher .  Il  eut  long-temps  aufïî 
la  réputation   d'un  écrivain  hardi,    parce    qu'on, 
n'avoit  pas  une-  idée  jufte    de    la  liberté  de  l'hi- 
ftoire.  Un  vieux  préjugé    dont    on    ne    fe    ren- 
doit  pas  compte,  mais  qui   perçoit   dans    toutes; 
les   idées  &   dans  tous    les    difeours  ,    perfuadoit 
qu'il  n'étoit  permis  de  parler  de  nos  rois  ,    mè<- 
me  les  plus  anciens  &  les  plus  mauvais, qu'avec 
éloge.  Lt  ftgefîe  de  nos  rots  étoit  une  efpece  de 
phrafe  proverbiale,  applicable  à  tous;    mais    n 
Charles  cinq  étoit  fagé ,  Charles   VI  étoit    fou-,, 
fi  Louis  XII  étoit    le  per  de  peuple,  Louis  XL 
en  éioit    le  tyran  .    Si   vous  ne  diftingu^z  rien  ,, 
fi    voux     confondez     tout    dans    des    phrafes    ce: 
routine  ,    vous    trompes    les    rois  &  les  peuples, 
au  préjudice  de  la  fociété:   en  épargnant    au  vï>- 
ce    la    flétriffure    qu'il   mérite  ,    vous    privez    1?» 
v.erta  des  récompenfes  qui  lui  font  dues.. 

Qui  ne  hait  point  affez  le  vice- 
N.'atme  point  affez,  La  vertu  .. 


On  demandoit  férieufément  à  Me'zeray,  pour- 
quoi il.  avoit  peint  Louis  XI  comme  un  tyran? 
Sa  réponfe  fut  fimple  :  PouqttQï  rétoit-il  ?  Ls 
Duc  de  Bourgogne  ,  père-  d-e  Louis  XV  ,  dé- 
mandoit.  à  l'Abbé  de  Choify  comment  il  s'y 
prendreit  pour  faire  entendre  que  Charles  VL 
étoit  fou.  Monfetgneur ,  je  dirai  qu'il  étoit  fou. 

Mais  un  reproche  qu'on  peut  faire  à  Méze- 
ray,  c'eft  que  fa  v.éracité  a  fouvent  l'air  &  la- 
ton  de  l'humeur  ;  que  c'eft  fouvenc  fon  cara- 
ctère qui  juge  au  lieu  de  fon  cfprit  ,  ôc  qu'il 
juge  quelquefois  l'état  plus  que  la  perfone ';, 
qu'il  donne  plus  à.  des  préventions  générales 
qu'aux  circonltances  particulières  des  faits.  Son 
fiyle  elt  ba-;  &  dur,  mais  d'une  énergie  quel» 
quefois  pittorefquc  ,  &  il  a  un  grand  mérite  ^ 
celui;  d'être  à  lui-. 

Mézeray  étoit  né  en  1610  à  Ry  en  Balfo 
Normandie  .  Son  père  étoit  Chirurgien  .  Son 
frère  cadet,  Charles-Eudes  ,.  éteit  Chirurgien 
Acoucheur  ,  aifez  habile  dans  fa  profeffion  :  il 
étoit  connu  fous  le   nom-  de    Douay-.    Jean-Eu- 


Le.  baron,    e  U     Garde  ,   pour   la   part  qu'il  I  des ,  leur  frère    aÎDé  ,    fut    le    fondateur  de -la 


M  E  Z 

Congégation  des  Prêtres  nommés  Je  fon  nom, 
ludifies°.  Ce  Jean-Eudes  étoit  l'objet  d<?s  pl.ii- 
ianteries  Se  des  perfécutions  éterneles  de  Mé- 
zeray qui  avoit  autant  de  malice  Se  de  caulti 
cité,  que  Jean  Eudes  ayoit  de  dévotion  Se  de 
fimp'licité  .  Mézeny  entra  d'abord  dans  le  fcrv.'c  • , 
&  le  quita  bientôc  pour  fe  livrer  au  travail  avec 
tant  d'ardeur,  qu'il  en  eut  une  maladie  dan- 
gereufe.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  ayant  ap- 
pris fon  état  &  en  ayant  lu  la  caufe,  lui  en 
voya  cinq  cents  écus  dans  une  bourfe  aux  ar- 
mes de  Richelieu  .  Le  Cardinal  lui  fit  aufïi 
donner  une  penfion  confidérable.  Quand  les  be 
foins  de  l'état  Se  les  dépenfesde  1a  guerre  ame- 
noient  des  difficultés  ou  des  délais  dans  le  paie- 
ment,  Mézeray  fe  préfentoit  à  l'audience  du 
Cardinal,  &  lui  demandoft  la  permiffion  d'écri- 
re l'hiltoirc  de  Louis  XIII,  alors  régnant.  L< 
Cardinal  er.tendoit  ce  que  cela  vouloit  dire  , 
Se  les  ordres  éteient  donnés  pour  que  Mézeray 
file  payé.  Il  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Françoife,  à  la  mort  de  Conrat , 
Aux  élections,  (a  méthode  étoic  de  donner  tou- 
jours une  boule  noire  à  l'Académicien  élu  ;  Se 
auquel  il  avoit  fou  vent  donné  fa  voix.  C'était 
difoit-il,  pour  maintenir  la  liberté  de  P Académie 
dans  les  cteéliens .  La  vérité  elt  que  c'etoit  une 
des  nombreufes  bizareries  de  Mézeray,  qui  en 
avoit  de  toutes  les  efpeces  &  qui  en  avoit  mê 
nie  beaucoup  d' insignifiantes  &  d'infipides  , 
comme  celle  de  ne  fe  fervir  jamais  de  la  clarté 
du  jour,  de  travailler  à  la  chandele  en  plein 
midi,  Se  s'il  lui  furvenoit  des  vifites ,  de  re- 
conduire tout  le  monde  jufqu'à  la  porte  le  flam- 
beau à   la  main  au   plus  grand  jour. 

Ses  mœurs  étoient  ignobles  &  crapuleufes , 
Se  il  en  parloir,  d'un  ton  aiTorci  à  Ja  chofe  , 
Jorfqu'il  difoic  qu'il  étoit  redevable  de  la  goutte 
i  la  fillete  &  à  la  feuilleté .  Quand  il  fe  met 
toit  au  travail ,  il  avoit  toujours  une  bouteille 
fur  fon  bureau. 

Quelques  traits  de  fincérité  ou  d'humeur  con- 
tre les  traitans,  traits'  auxquels  on  n'étoit  pis 
acoutumé  alors,  lui  frent  retrancher  faus  le  mi- 
ni ftere  de  Co'bert ,  d'abord  une  partie  de  fa  penfien 
«nfuite  fa  penfion  toute  entière  .  Il  mit  à  part  dans 
une  cifîéte  les  derniers  apointemens  qu'il  avoit 
reçus  en  qualité  d'hiftoriographe  ;  &  il  y  joi- 
gnit ce  billet  :  Foiti  le  dernier  argent  que  fat  reçu 
du  roi:  il  a  ceffe  i;  me  ptyer  ,  &  moi  de  pu  1er 
lui  tant  en  bnn  qu'en  mal.  Tout  cela  n'annon- 
ce pas  une  âme  fort  noble  .  Son  avetflon  pour 
les  traitans  étant  encore  augmentée  par  le  re- 
tranchement de  fa  penfion  ,  il  difoit  :  „  Je  gar- 
„  de  deux  écas  fd'or  frapés  au  coin  de  Louis 
y,  XII,  furnomé  le  Père  du  peuple:  l'un  pour 
„  louer  une  place  à  la  Grève  la  première  fois 
„  qu'on  pendra  un  traitant  ;  l'autre  pour  boire 
yy  à  la  vue  de  fon  fupplice  ,,.  A  l'article  Corn 
ptable,  dans  le  Diélionaire  de  l'Académie,  ii 
iKCiit  grogofé  firieufecoent  cet  exemple  que  fon 
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indécence  fît  rejeter  :  tout  comptable  ejt  penda- 
ble .  Avec  de  telles  difpofirions  on  n'elt  pis  fort 
Dropre  à  éciire  l'hiftoire.  Mézeray  étoit  de  bon- 
ne cotnpofition  fur  les  erreurs  répandues  dans 
l'es  fienes  .  Le  favant  père  Petau  lui  difant 
qu'il  y  avoit  trouvé  mille  erreurs.  Vous  n'y  avez, 
pas  bien  regardé ,  dit-il  ,pour  moi,  j'y  en  ai  trou- 
vé dix  mille.  Etoit  ce  un  aveu  cependant  ,  ou 
une  dérifion  ? 

Mézeray  mourut  en  i68$.U  afTetta,  pendant 
le  cours  de  fa  vie  un  pyrrhonifme  ,  qui  étoit 
plus  dans  fa  bouche,  que  dans  fon  cœur.  C'eft 
ce  qu'il  fit  paroître  dans  fa  dernière  maladie  :  car 
lyant  fait  venir  ceux  de  fes  amis  qui  avoient 
été  les  témoins  les  plus  ordinaires  de  fa  licence 
à  parler  fur  les  chofes  de  fa  religion,  il  en  fit 
devant  eux  une  efpece  d'amende-honorable  .  Il 
la  termina  en  les  priant  d'oublier  ce  qu'il  avoit 
ou  leur  dire  autrefois  de  contraire  :  Souvcncz.- 
vous,  leur  dit-il,  que  Mézeray  mourant  ejt  plus 
croyable  que  Mézeray  en  fanté . 

Un  de  fes  travers  avoit  été  d'aller  le  plus 
fouvent  vêtu  comme  un  mendiant  .  Un  jour 
•tant  en  voyage  Se  vêtu  ainfi,il  fut  arrêté  par 
les  archers  des  pauvres.  Meflieurs ,  leur  dit-il, 
charmé  de  cette  aventure  ,  qui  étoit  fort  de 
l'on  goût  :  j'aurais  peine  à  vous  Cuivre  à  pitd^  on 
racom'ide  quelque  chofe  à  ma  voiture  ,  anjfitàt 
qu'elle  m  aufa  joint  nous  irons  ensemble  où  il  vous 
plaira. 

C'était  dans  fe  peuple  qu'il  aimoit  à  former 
des  linifons  .  Un  cabaretier  du  village  de  1* 
Chapelle,  fur  la  route  de  Saint-Denis,  nommé 
Lefaucheur,  lui  plut  tellement  par  fa  franchife 
Se  Ces  propos  naïfs,  qu'il  prit  l'habitude  d'aller 
palier  chez  lui  les  journées  entières  ,  &  qu'il 
le  fit  fon  légataire  univerfeL 

Outre  (es  hiftoire-s  de  France  ,  Ton  avant 
Clovis ,  fon  traité  de  l'origine  des  François,  on 
a  de  lui  une  continuation  de  l'hiftoire  des  Turcs 
depuis  1612  jufqu'en  1649;  une  traduûion  fran- 
çoife du  traité  latin  de  Jean  de  Sîrisbery  oui 
de  Salisbery,  intitulé:  Les  vanités  de  la  cour  . 
On  lui  attribue  quelques  lacyres  centre  le  gou- 
vernement, qui  parurent  fous  le  nom  de  San- 
dricourc  ;  l'hiftoire  de  U  mère  &  du  fils  ,  Sec. 

MEZIRIAC,  (  Claude. Gafpard  Bachet  de  } 
{U'tft  Litt.  mad.  }  né  à  Burg-en-Brefte ,  d'une 
famille  noble,  fut  d'abord  Jéfuite  ,  &  dés  l'âge 
de  vingt  ans  il  profeflbit  la  rhétorique  à  Mi- 
lan .  Ayant  quiré  la  Société  des  Jéfuites ,  il 
vint  à  Paris,  &  fut  de  l'académie  françoife  dès 
la  naiffance  de  cette  compagnie.  Il  mourut  en 
1638,  âgé  d'environ  6~>  ans.  On  a  de  lui  une 
vie  d'Efope  où  il  réfute  le  roman  de  Planudes, 
&  foutient  qu'Efope  n'étort  ni  boiïu  ni  mal 
fait,  article  fort  étranger  au  mérite  de  fes  fa- 
bles ;  il  a  traduit  en  vers  françois  du  temps 
quelques  héroïdes  d'Ovide,. auxquelles  il  a  joint 
un  commentaire  dont  on  fait  alfrz  de  cas,  non 
:  pour  le  ftyle  ,  mais  pour  l'érudition  mythaloâi» 
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que  .  Il  étoit  mathématicien  aufli  bfen  qu'hom- 
me de  lettres  .  On  eftime  fa  traduction  latine 
de  Dlophante  ,  &  le  commentaire  qui  l'acom- 
p?.ane  :  elle  a  été  réimprimée  en  1670  avec 
des    obfervations  du  célèbre  Fermât  . 

MEZRAIM  ,  (  H:jl.  Sur.  )  fils  de  Cham  & 
petit-fils  de  Noé  :  ii  en  eit  parlé  au  chapitre 
10  de  la  Genefe. 

MIAGOGUE,  f.  m.  (Hifi.  arc.)  nom  qu'on 
donnoit ,  par  plaifanterie  ,  aux  pères  qui  faisant 
inferire  leurs  fils  le  troifieme  jour  des  ap2turies 
dans  une  tribu  ,  facrifioient  une  chèvre  ou  une 
brebis,  avec  une  quantité  de  vin  ,  au-delîbus  du 
noids  ordoné . 

'  MICATION,  f.  f.  (Hijl.  anc.)  feu  où  l'un 
des  joueurs  levé  les  mains  en  ouvrant  un  cer- 
tain nombre  de  doigts,  &  l'autre  devine  le  nom- 
bre de  doigts  levés,  pairs  ou  impairs.  Les  lut- 
reurs  en  a  voient  fait  un  proverbe  ,  pour  /léni- 
fier, agir  fans  les  connoiflTances  néceftaires  à  la 
chofe  qu'on  fe  propofoit  ,  ce  qu'ils  défignoient 
par  mic-ire  in  tenelris  . 

MICESLAS  l,{Htjî.  dtFoïognt.)  duc  de  Polo- 
gne. Jufqu'au  règne  de  ce  prince,  la  Pologne  avoit 
été  plongée  dans  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  r  ce  fut 
lui  oui  le  premier  éleva  la  croix  fur  les  débris  des 
idoles.  Si  la  courone  doit  être  le^  prix  des  vi- 
ctoires, peu  de  princes  en  ont  été  plus  dignes 
que  M'iceiUi  :  il  défit  les  Saxons  près  de  \  idin  , 
l'an  96?  ,  porta  le  ravage  jufqu'au  centre  de  la 
Bohême,  &  laifFa  par-tout  des  monumensde  fon 
courage;  il  prêta  à  la  religion  chrétiene  l'apui 
de  fes  armes  contre  les  peur» s  du  Nord.  Ce 
fut  fous  fon  règne  qu'on  vit  s'établir  la  coutu- 
me ,  de  tirer  l'épée  icrfque  le  prêtre  lit  l'évan- 
oi!e;  elle  s'eft  long-temps  confervée  en  Pologne. 
M'tcesUs  avoir  commencé  à  régner  vers  9^4,  & 
mourut  l'an  999  ■  l'hiflcire  le  peint  comme  un 
prince  occupé  fans  ceffe  du  bonheur  de  fes  fu- 
jets,  &  de  la   fplendcur  de  l'état . 

Micesl.vs  II ,  roi  de  Pologne:  la  nation  avoit 
décoré  du  titre  de  roi,  la  tombe  de  Boleslas 
Crobri ,  fon  oere  .  Le  fils  ccuroné  à  Gnefne  en 
1015  ,  avec  Richfa  fon  époufe ,  prit  le  même 
citre;  mais  il  n'en  avoit  ni  les  vertus,  ni  les 
talens  :  endormi  dans  les  bras  de  fon  époufe , 
fnvii-bie  à  fon  peuple,  renfermé  dans  fen  pa- 
lais, à  peine  fut-il  informé  aae  les  RufTes  vc- 
noient  vtnger  les  défaites  qu'iis  avoient  effuyées 
fous  !e  règne  de  fon  père,  &  qu'ils  emrnenoient 
les  Polonois  en  efclavage  pour  cultiver  leurs 
rerres.  Enfin  la  nation  fit  entendre  fes  murmu- 
res; Mïfctlas  étoit  menacé  de  perdre  la  couro- 
ne, s'il  ne  fe  montrait  à  la  tête  de  fon  armée-, 
H  fe  montra ,  mais  il  ne  fit  rien  de  plus  ;  auîfi 
indolent  dans  l'en  camp  que  dans  fon  palais ,  il 
obferra  l'ennemi  &  n'ofa  le  combatre  .  Ulric  , 
duc  de  Bohème,  tributaire  de  la  Pologne,  en 
fecoua  le  joug,  il  prit  les  armes  pour  obtenir 
or.e  indépendance  que  iïltccsUs  ne  lui  difputcit 
pas,  &  ravagea  la  Pologne    pour   conferver   la 
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Bohême.  La  Moravie  fuivit  cet  exempîe,  .7*\- 
ctsUs  parut  une  féconde  fois  à  la  tête  de  fes 
troupes,  &  n'ofa  hazarder  ni  fiéges  ni  batailles: 
il  voulut  négocier,  mais  il  étoit  aufli  mauvais 
politique  que  mauvais  général.  Les  gouverneurs 
qu'il  avoit  établis  dans  les  provinces,  roéprife- 
rent  un  maître  indolent  qui  n'avoit  pas  plus  de 
courage  peur  contenir  fes  fujets  que  pour  vaincre 
fes  ennemis;  ils  s'érigèrent  en  fouverains,  &  la 
Pologne  devint  un  état  anarchique ,  livré  aux 
divifions  les  plus  funeftes:  Trois  princes  hon- 
grois entreprirent  de  fauver  ce  royaume  prêt  à 
s'abîmer  dans  fes  fondemer.s  :  il  arrachèrent  Mi- 
cesUs  de  fon  palais,  l'entraîneront  en  Poméra- 
nie,  &  le  firent  vaincre  mal-gré  lui-même.  Son 
goût  pour  les  plaifirs  !e  ramena  dans  fa  capi- 
tale, où  il  donna  encore  pendant  quelque  temps 
le  fpeclacle  de  fes  débauches  ,&  mourut  l'an  1034. 

Miceîlas  III,  fume-né  le  vieux ,  fuccéda , 
l'an  11 73,  à  Boieslas  IV,  fon  frère,  roi  de  Po- 
logne :  tant  qu'il  avoit  été  confondu  dans  la 
foule,  on  avoit  eftimé  fes  vertus,  ou  plutôt  on 
n'avoit  pas  aperçu  les  vices;  dès  qu'il  fut  rot 
toute  la  noirceur  de  fon  caractère  le  dévelopa 
fans  obitacles  ;  il  accabla  le  peuple  d'impôts 
dépouilla  les  riches,  vexa  les  pauvres,  écarta 
les  gens  vertueux  détenues  les  grandes  dignités. 
Le  peuple  gémifibit  en  filence;la  nobiefle  ofoit 
à  peine  murmurer.  Gedéon  ,  évêque  de  Craco- 
vie  changea  la  face  de  l'état, &  fit  dépoferA'i- 
ctslxs t  Cafimir,  après  quelques  refus  politiques 
ou  ftneeres ,  accepta  fa  courone:  flîiceslas  men- 
dia des  fecours  chez  tous  fes  voifins  ,  &  ne 
trouva  pas  un  ami .  Quelques  factieux  dans  la 
grande  Pologne  prirent  les  armes  en  fa  faveur; 
mais  cet  orage  fut  bientôt  difïipé,  &  AîicesUs 
s'enfuit  à  Ratibor,  dans  la  haute-Siléfie  ,  l'an 
1179;  il  revint  à  la  tête  d'une  armée;  chafTa 
Lezko  qui  avoit  fuccédé  à  Cafimir,  &  mourut 
l'an   nzri. 

M1CHABOU,  f.  m.  (  Bijll  moi.  culte)  c'efi 
le  nom  que  les  Algonquins,  Se  autres  fauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  donnent  à  l'Être 
fuprême  ou  premier  Efprit . 

Les  Hurons  défignent  l'Être  fuprême  fous  le 
nom  d'.ireshui ,  que  les  Iroquois  nomment  j*- 
%résk,oui .  Suivant  les  Iroquois,  la  race  humaine 
fut  détruite  par  un  déluge  univerfel,  &  pour 
repeupler  la  terre,  les  animaux  furent  changés 
en  hommes  .  Les  fauvages  rjimeter.t  des  génies 
fubalternes  bons  &  mauvais  ,  à  qui  ils  rendenc 
un  culte  .  Ces  génies  s'appelent  Gkkifîk  dans  la 
lar.'-ue  des  Hurons,  &  M.instsnt  chez  les  Al- 
gonquins. 0 

MICHEE.  (  Rijt.  s.tc.  )  Il  y  a  dans  l'ancien 
teftament  deux  prophètes  de  ce  nom:  l'un,  dit 
Micbée  l'ancien,  fils  de  Jemla.  Sa  prohétie  elî 
raportée  au  vingt -deuxième  Se  dernier  chapitre 
du  troifieme  livre  des  rois.  L'autre  eft  le  fixie- 
me  des  douze  petits  prophètes.  Sa  prophétie 
contient  fept  chapitres. 
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Michel  Wiesnowski,  (H'fi-  d«  Pologne  .  ] 1  roi 
de  Pologne.    Apre»    l'abdication    de   Jean    Cali- 
mir,  le  prince  de  Condc ,  le  duc  de  Neubourg, 
le  prlr.ee  Charles  de  Lorraine    &    le  grand   duc 
de  Mofcovie,  au  nom  de    fon    fils  ,   briguèrent 
les  fuifi'a°ei  de  la  dicte,  affemblée  pour  l'élection 
d'un  roi?  l'an  1669.  Aucun    de    ces    concurrens  . 
ne  fut  élu,   &    après   des  délibérations  :rumul- 
ttieufcs  ,  l'affemblée  jeta  les  ieux  fur  Michel  Ro- 
tihft  Wiffncwski .  Ce  prince  n'avoit  poinr  ache- 
té les  fuffrages,  il  Ianguiiïbit    dans  l'indigence, 
&  c'étoit  pour  la  défenfe  de  l'état   qu'il    s'étoir 
ruiné.  Il  étoit  de  la  race  des  Jagellons,  &  avoit 
fait  la  guerre  aux  Cofaques  ;   ce    peuple    reprit 
les  armes,  les  Turcs  le  fécondèrent,   Kaminiec 
fut  emporté  d'affaut ,  la    Podolie    fut    conquife; 
c'en  étoit  fait  de  la  Pologne,  fi  elle  n'eût  trou- 
vé dans  fon    fein    un    Jean    Sobieski    (Voyez,  ce 
ino:)  qui  vengea  fes   outrages,    répara    fes   per- 
tes ,  &   terrafla  les  forces  tte  l'empire  Ottoman  . 
Mu  bel  Wiefnowsk},  fimplc  fpettateur  de  ces  ex- 
péditions ,  s'endormoit  fut  fon  trône .  Il  mourut 
l'an   1673,  le   10  novembre,    jour  où   Jean    So- 
bieski vainquit  les  Turcs  fous  le  murs  de  Choczim. 
ICHÉLlj    (Hijloire  du  B.is  -  Empire.)    qui 
«ut  le  furnom  de  R.nnbxge ,  eft  plus  connu  fous 
celui  de  Curopulate .   Il  monta    fur    le    trône    de 
Conftantinople    après    la    mort    de    Nicéphore  , 
dont    il    avoit    époufé    la    fille    ou    la    fœur.    Il 
avoit  r.otes    les  vertus    d'un    homme  privé,    & 
r'avoit  pas  tous  les  talens  qui    font   les   grands 
princes.  Occupé  du  bonheur  de  fes  peuples,  il 
ne  put  les  protéger  contre  les   invafions  fréquen- 
tes des  barbares    qui    défoloient    les    provinces , 
Pauvre,  mais  fans  befoins,  il  adoucit,  le  poids 
àes  impôts  .Les  fénateurs  dépouillés  de  leurs  biens 
fous  le  règne  précédent,  rentrèrent  dans  lajouif- 
fance  de  leurs  biens  &    de    leurs    dignités.   Les 
veuves  &   les  orphelins  retrouvèrent    un    époux 
&  un  père  dans  un  maître  compatiffant.  Tan- 
dis qu'il  s'occupoit    du  bonheur     de    fes    fujets, 
les    SaraGns  enlevoient    le    plus    belles   provin- 
ces. M.ehtl    fans  talent    pour    la   guerre  ,    leur 
oppofa    fes    lieutenans  .    Léon  l'Arménien  rem- 
porta fur  eux    plufieurs  victoires   .    Les    Bulga- 
res,   plus    heureux   que   les   Serafins,   s'em^are- 
lent  de  Mefembrie    fur    le  Pont    Euxin.    Cette 
conquête  leur  donnoit    une    libre   entrée    fur    le 
territoire  de  Conftantinople.    Le  peuple  alarmé 
d'avoir    de   fi   dangereux   voifins,    reconut    qu'il 
lui  falloit  un  empereur  belliqueux    pour  le  pro- 
téger .  Michel  plus  propre  à  édifier  ia    cour    par 
l'es  mœurs  qu'à  briller  à   la   tête  d'une    armée, 
tomba    dans    le    mépris  .    Léon  l'Arménien  fut 
proclamé  empereur  par  l'armée  dont  il  avoit  le 
commandement .  Michel,   à  la    premier    nouvele 
de  cette  élection ,  defeendit  fans   regret    du  trô- 
ne qu'il  n'avoit  occupé  que  pendant  deux  ans. 
Il  fe  réfugia  dans  une  églife  avec  fa  femme  & 
les  enfans ,  il  n'en  fortit  que  pour  prendre  l'ha- 
bit monaftique  . 
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Michtl  II,  furnomé  le  Bègue,    étoTt  né  dard 
la  Phrygie  ,  de  parens  obfcurs  &  indigens  ,  qui 
ne  lui  laiflercnt  d'autres  reffources    que    les   ar- 
mes. Ses  talens    militaires  , ['élevèrent    au   rang 
de  Patricien;  Léon  l'Arménien  l'admit    dans  fa 
familiarité,  Se  lui  confia  l'exécution  des   entre- 
prifes  les  plus  difficiles .  Sa  faveur  arma  l'envie; 
il  fut  aceufé  d'avoir  confpiré  contre  fon  maître 
qui  l'avoit  comblé  d'honeurs  &  de  bienfaits .  Ses 
juges  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif  la  veille  de 
Noël.  L'impératrice  Théodofie  remontra  qu'une 
exécution  aufil  fanglante  profaneroit  la  fainteté 
de  cette  fête  .  L'exécution  du    fupplice   fût   dif- 
férée. Les  partifans  de  Michel  moins  religieux, 
ne  fe  firent  point  un  fcrupule    d'affaffiner   Léon 
le  jour  même    de    Noël.    Il    tirèrent  Michel  de 
prifon  ,  le  proclamèrent  empereur.  Dés  qu'il  fut 
fur  le  trône,  il   fe  montra  indigne  de  l'occuper: 
il   voulut   affujétir  les  Chrétiens    à  l'obfervation 
du     fabbat    &     à     plufieurs    autres    cérémonies 
judaïques.  Quoiqu'il   ne   fût  ni  lire  ni  écrire,   il 
eut  la  manie  de  s'ériger    en    théologien,    ck    de 
prononcer  fur  tous  les  points  de  doctrine .    Eu- 
pheme,qui  avoit  enlevé  une  religieufe,  fut  con- 
damné à  la  mort  ;  il  fut  informé   de  fon    arrêt 
avant  d'être  arrêté.  Il  avoit  alors    le  gouverne- 
ment de  la  Sicile,  où  il  étoit    auffi    chéri    que 
Michel  y  étoit  détefié  .  Il  déploya  l'étendard  de 
la  révolte,  &  appela  dans  cette  île  les  Sarafins 
toujours  prêts  à  foutenir  la    caufe    de    rebelles, 
F-  ipherae  ayant  été  fur  le  chemin  de   Syracuf: 
dont  il    alloit    prendre   polfeflî on,- les    Bîtbares 
s'approprièrent  la  Sicile  qu'ils  avoient  afranchie 
de  joug  de  Michel.  Leurs  flotes  dominatrices  de 
la  mer  s'emparent  de  la  Crète,  de  ia  Puille  & 
de  la  Calabre.  Tandis  qu'ils  élévoient  leur  puif- 
fance  fur  les  débris ,  de   l'empire,    Michel,    tran- 
quille dans  fon  palais,  fe  plongeoit  dans  les  plai- 
firs.Son  intempérance  épuifa  fon    tempérament 
robufte  :  une    rétention  d'urine  termina  fa  vie  , 
dans   la  neuvième  année  de  fon   règne. 

Michel  III,  fils  de  Théophile,  étoit  encore 
enfant  lorfqu'il  fut  élevé  à  l'empire.  Théodora , 
fa  mère,  fut  chargée  de  l'adminiftration  pendanc 
fa  minorité  .  Dès  que  fon  fils  fut  en  âge  de  ré- 
gner, elle  lui  remit  les  rênes  du  gouvernement  ; 
mais  il  fe  laffa  bientôt  des  embaras  des  afaires 
pour  fe  livrer  à  fes  penchans  voluptueux.  Les 
excès  de  la  table  occupèrent  tous  fes  momens. 
Son  intempérance,  qui  égaroit  fouvent  fa  rai- 
fon  ,  lui  fit  donner  le  furnom  d'Ivrogne.  Sa  mè- 
re affligée  de  fes  défordies  ,  fit  d'inutiles  éforts 
pour  le  rapeler  à  fes  devoirs.  Fatigué  de  fes 
leçons,  il  l'obligea  de  fe  faire  ccnper  les  che- 
veux ce- de  s'enfermer  dans  un  monalîere ,  avec 
les  princeifes  (es  filles.  Les  Barbares  le  voyant 
abruti  dans  la  débauche  ,  défolerent  impunément 
les  provinces  de  l'empire.  Michel,  qui,  de  guer- 
rier intrépide  &  actif,  étoit  devenu  un  prince 
efféminé,  n 'aimait  plus  qu'à  fignaler  fon  adreffe 
dans  les  jeux  du  cirque.    Il  allîfîoit  à  la   cour- 
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fe  des  chevaux,  lorfqu'on  vint  lui  annoncer  que 
les  Sarafins  s'avançoient  vers  Conftantinople; 
c'eft  bien  le  temps,  répondit  -  i] ,  de  me  parler 
de  guerre  quand  je  fuis  occupe  de  mes  plaifirs  . 
Son  oncle  Bardas  qui  régnoit  fous  fon  nom,entre- 
tenoit  (es  goûts  par  l'art  d'inventer  chaque  jour 
de  nouveaux  plaifirs.  Ce  lâche  corrupteur,  ac- 
eufé  d'afpirer  à  l'empire,  fut  condamné  à  la 
mort:  Michel  incapable  de  gouverner,  fe  don- 
na pour  collègue  Bafile,  qui  jufqu'aiors  n'avoit 
été  connu  que  par  fon  adrefle  à  carefler  les  foi- 
bleffes  de  fon  maître.  Dés  que  ce  nouveau  Ce- 
far  fut  revêtu  de  la  pourpre,  il  adopta  d'ancres 
maximes  &  d'autres  mœurs:  il  a  voit  été  le  com- 
plice des  débauches  de  fon  maître,  il  devint  totv 
cenfeur  auflî-tôt  qu'il  fut  fon  collègue.  Michel, 
indigné  de  ce  qu'il  ofoit  lui  donner  des  leçons  , 
réfolut  de  l'empoiloner.  Bafile  inllruit  qu'il  mé- 
ditoit  fa  perte,  le  fit  aflafllner  en  867.  11  avoit 
occupé  le  trône  pendant  treize  ans:  ce  fut  fous 
fon  règne  que  le  fchifme,  qui  fépare  l'Eglife 
greque  d'avec   la  latine,  prit   naiflance. 

Michfl  IV  fut  furnomé  le  PapbUgtnicn,  par- 
ce'qu'il  était  né  en  Paphlagonie.  Il  ne  dut  ton 
élévation  qu'à  fes  crimes  &  à  fa  beauté;  il 
svoit  entretenu  un  commerce  adultère  avec 
l'impératrice  Zoé,  femme  de  Romain  Argiie  , 
qu'il  fit  etoufer  dans  le  bain  .  Zoé  déliviee  d'un 
mari  qui  la  dédaignoit ,  revêtit  ion  amant  des 
éracmens  impériaux  .  Le  patriarche  Alexis  fé- 
duic  per  les  offrandes,  dont  elle  enrichit  fon 
eglife  lei:r  dct.na  la  bénédiction  nuptiale .  Mi- 
chel n'avoit  d'autre  mérite  qu'une  taille  avanta- 
geufe,  &  une  figure  gracieufe  &  intérefTante  ; 
mais  il  étoit  fujet  à  de  fréquentes  ataques  d'é- 
pilepfie ,  qui  du  plus  bel  homme  de  ion  fiecle 
en  faifoient  le  plus  dégoûtant;  Zoé  qui,  fur  la 
foi  de  fes  promeffes,  s'étoit  flatée  de  jjuir  de 
toute  l'autorité,  s'aperçut  bientôt  qu'elle  s'étoit 
donné  un  maître.  Michel,  fsns  talent  pour  la 
guerre  &  fans  capacité  pour  les  ataircs,  conr.a 
la  foin  du  gouvernement  à  'l'eunuque  Jean  ,  ton 
frère,  qui,  dans  un  corps  inutile,  rertferrriok 
tous  les  relTorts  de  la  politique  .Les  grands  mur- 
murèrent contre  Zoé  ,  qui  leur  avoit  donné  un 
maître  fans  mérite  &  fans  naiflance  .  Les  mur- 
murateurs ,  trop  foibles  pour  o.'er  être  rebelles, 
furent  punis,  les  uns  par  la  priion  &  les  autres 
par  l'exil.  Leurs  biens  furent  confilqués  pour 
les  priver  de  la  puiflaiice  de  nuire.  Les  Barba- 
res, pleins  de  mépris  pour  un  prince  qui  ne  la- 
vait ni  comb-.tre,  ri  gouverner,  portèrent  la 
<léfo!ation  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire. 
Michel,  pour  détruire  l'idée  qu'on  aveit  de  fon 
incapacité  pour  la  guerre,  fe  mit  à  la  tête  de 
fes  armées,  où,  fécondé  de  généraux  plus  ha- 
biles que  lui ,  il  eut  quelques  fuccés  mêlés  de 
revers;  il  porta  enfuite  I2  guerre  dans  l'Egypte 
dont  il  força  Je  roi  de  lever  le  fiége  d'Edefle. 
Ce  prince  déchiré  de  remords  d'avoir  fait  périr 
fon  joi,  regarda  fon  épilepiie  comme    le  chàti-  , 
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ment  de  fon  crime  .  Enfuite  il  apprit  que  fort 
médecin  avoit  été  corrompu  pour  lempoifoner. 
Alors  il  fe  dégoûta  du  pouvoir  fouverain  qui 
l'expofoit  à  vivre  au  milieu  de  fes  ennemis.  Il 
prit  l'habit  monaftique  ,  &  mourut  après  avoit 
créé  céfar  un  de  fes  neveux. 

Michel  V  fut  furnomé  CtUphuU,    parce  que 
Etienne,  fon  père,  avoit    été    calfateur   de    na- 
vires. Son  oncle,  avant  de  mourir,  l'a  voit  créé 
céfar  pour  lui  a  durer  l'empire.    Zoé,    par  corn- 
plaifance   pour    fon    mari ,    l'avoit    adopté    pour 
ion  fils.  Son   caractère  fouple  &  délié  ploya  fous 
les  volontés  de  l'impératrice,    qui    fut    charmée 
d'avoir   un  collègue  qui  fe  bornant    à    la    (Impie 
décoration  ,  lui   abandonor  toute  l'autorité  .  Cet- 
te  princefle ,  mal-gré  fa  politique  clairvoyante, 
s'en    lailïà    impofer    par    cet    extérieur    fournis  . 
Dès  qu'elle    eut    afeimi    le    pouvoir    de    Michel 
elle  éprouva    fon    ingratitude.    Auiïi    ambitieux 
qu'elle,  mais  plus   habile  à     voiler  {es  d-fleins, 
il   lui  fuppofa  des  Cfirnes,  &    fur  le  prétexte  fpé- 
cieux  qu'elle  avoit   voulu    l'ernooifoner  ,  elle  fut 
exilée  &   contrainte    d'cmbrafTer    la    vie    mona- 
ftique.   Le  patriarche    de    Conftantinople,    qui 
n'avoir   d'autre  crime  que   fon  atachement   pour 
elle,    fut    chaflfé    de  fon    fiége    &    condamné    à 
l'exil   avec  toute  fa   famille.   Le  peuple   indigné 
de  cette   ingratitude,  fe  fouleva.  Michel'  publia 
un  manifvlle,  où  il  expofoit    les    motifs    de    fa 
conduire.  Cette   apologie  ne  fut   point  écoutée: 
pendant  que  le  préfet   du   prétoire    en  faifoic  ia 
kûure    il.  s'éleva    pUifieurs    voix    qui   crièrent: 
„  Nous  ne   voulons  point  de   Michel    pour    ern- 
„  pereur  ;    nous   foraines  difpofes  à  n'obéir  qu'à 
„  Zoé,  mère  de   la   patrie  :  c'eft  à  elle  feule  que 
„  le  trône  apartienr,,.  Théodora  foeur    de  Zoé 
&  compagne  de  fon  exil,  fut  proclamée    impé- 
ratrice  avec  elle,  mais  elle  n'eut  que  le  fécond 
rang  .  Miche!  marcha  contre  les  rebelles,    dont 
trois  mille    furent    pafles   au    fil    de   l'épée  :    ce 
carnage   ;,e   fervit   qu'a  a  limier  la  fureur  du  peu- 
ple ,  qui   l'obligea    de   chercher    un    afyie    dans 
le  monattere  de   S:ud<-.  Les  deux    nouveles  fou- 
veraines  rentrèrent  dans  Conftar.tinooîe  aux  ac- 
clamations  d'un  peuple   nombreux.  Zoé,    natu- 
réicment  éloquente,  fe  rendit  dans  la   place  pu- 
blique ou   elle  harangua  le   peuple  pour    le    re- 
mercier de  ce  qu'il    avoit    fait    pour    elle.    Elle 
ajouta  que  ne   roulant   rien    faire    que    de    con- 
cert  avec  fes  fujets,  elle  les  laiflbu  les  arbitres 
de  la  del'tinée  de  Michel.  Audi  •  tôt    on    entend 
par-tout   crier  :  qu'on   lui  crevé  les  ieux  ,    qu'on 
le  pende,  qu'il  expire  fur  l'échafaud  .    Les  plus 
furieux    vont     l'arracher    de    fon    monallere  ,    il 
ed     traîné    dans    la    place    publique,    &    après 
qu'on  lui  a  crevé  les  ieux  ,    il    tft  condamné  à 
l'exil . 

Michel  VI,  proclamé  empereur  de  Conftan- 
tinople  en  1056,  fut  dépofé  l'année  fuivarue  . 
Sans  talent  pour  gouverner,  ce  fut  fon  inca- 
pacité qui  prépara  fon  élévation.  Les  mi  ni  lires 
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ambitieux  de  perpétuer  leur  pouvoir,  le  pro- 
poferent  à  Théodora  ,  en  lui  Faifant  croire  que 
Michel  étant  né  pour  la  guerre,  feroit  plus  Ja- 
loux de  paroître  à  la  tète  d'une  armée  que  de 
fe  charger  du  fardeau  d'une  adminillration  .  À 
peine  lut -il  placé  fur  le  trône,  que  Théodofe, 
coufin  -  germain  de  Conftantin  Monomaque  , 
forma  une  conjuration  pour  l'en  faire  descen- 
dre .  Ses  complots  furent  découverts ,  il  fut  ar- 
>èté  Se  relégué  à  Pergame.  Michel,  gouverné 
par  d'avares  minières,  fupprima  les  giatifica- 
lions  que  les  empeteurs  avoient  cotume  de  fai- 
re aux  troupes  le  jour  de  Pàque .  Catacalon , 
Ifaac  Comnene  &  Brienne  ,  qui  étoient  les 
principaux  de  l'empire,  lui  firent  des  remon- 
trances ameres  fur  ce  retranchement,  ils  en  re- 
çurent une  réponfe  qui  choqua  leur  fierté.  Ces 
trois  généraux  qui  avoient  une  injure  commu- 
ne à  venger,  convoquent  leurs  amis  dans  la 
grande  églife  .  Les  généraux  offrent  l'empire  à 
Catacilon,  qui  refufant  de  l'accepter  à  caufe 
de  fon  grand  âge,  leur  confeilla  d'élire  Iiaac 
Comnene,  à  qui  tous  les  conjurés  donnèrent 
leur  Suffrage,  l.'s  fe  retirèrent  en  Afic,  ou  l'ar- 
mée qu'ils  avoient  feus  leurs  ordres  ,  proclama 
Ifaac  empeteur  dans  la  ville  de  Nicomédie. 
Michel  inftruit  de  cette  révolte,  leur  envoya 
des  députés  qui  propoferent  d'affocier  Ifaac  à 
l'empire  .  Cette  offre  fut  accepté  parles  rebelles 
qui  ,  par  cette  feinte  modération  ,  voilèrent  mieux 
leur  véritable  deffein  .  Ifaac  marche  à  Conitan- 
tinople  pour  s'y  faire  reconoître  :  les  patrices 
fi.  les  fénateurs  confirment  fon  élection  dans 
l'églife  de  fainte  Sophie;  dès  qu'il  eut  connu 
la.  difpofition  favorable  des  efprits,  il  fit  dire 
à  Michel,  par  l'organe  du  patriarche  ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  que  fon  fujet,  &  qu'en  cette  qualité 
il  d-voit  fe  dépouiller  de  la  pourpre  ,  &  fortir 
du  palais.  Michel  plus  jaloux  de  Ion  repos  que 
des  grandeurs  ,  tlctcendit  du  trône  avec  plus  de 
joie  qu'il  n'y  étoir  monte.  Il  fe  retira  dans  fa 
inaifon  pour  y  goûter  les  douceurs  de  la  vie 
privée;  il  y  mourut  peu  de  temps  après.  I!  fut 
iurnomé  Stratwtique  ,  paice  qu'élevé  fous  la 
tente,  il  n'eut  de  palTion  que  pour  les  armes. 
Il  s'étoit  acquis,  pendant  fa  jeunefle,  la  répu- 
tation d'un  grand  homme  de  guerre.  Mais  ce 
n'eft  point  avec  l'épée  qu'on  gouverne  un  em- 
pire . 

Michel  VII,  furnomé  Pttrapiuace ,  étoit  de 
l'illuftre  maifon  des  Ducas.  Il  fut  le  fécond  de 
fa  famille  qui  monta  fur  le  trône  de  Conftan- 
rinople  poui  fiuccéder  à  Conftantin  fon  parent. 
Eudocie  fa  mère,  en  qualité  de  tutrice  de  fes 
trois  fils  défignes  empereurs  , gouverna  fous  leur 
nom  pendant  leur  minorité.  Son  mari  par  fon 
teftament  l'avoit  défi^née  pour  régner  conjoin- 
tement avec  eux,  à  condition  qu'elle  ne  con- 
traéteroit  poin*  un  fécond  mariage  .  Cette  prin- 
celïe  trop  ambitieufe  pour  partager  le  pouvoir, 
lu:  bieruôc  infidèle  à  fon  engagement  .  Ses  fils 
Hijione  .  T.;:.c  LU. 
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furent  exclus  du  gouvernement,  &  elle  époufa 
Romain  Diogene  qu'elle  fit  proclamer  empe 
rcur.  Le  peuple  fut  indigné  d'avoir  un  parei 
maître.  Les  trois  princes  intérefferent  tous  les 
cœurs.  La  fédition  avoit  déjà  étendu  fes  rava- 
ges, lorlqu'elle  fut  arrêtée  par  les  rils  d'Eudo- 
cie,  qui  Sacrifièrent  leurs  intérêts  à  la  tranquil- 
lité publique.  Mais  quelque  temps  après  ils  ado- 
ptèrent un  autre  fyftême  .  Michel  profitant  d'un 
revers  elfuyé  par  Romain  Diogene,  fc  fit  re- 
conoître empereur  ,  &  condamna  fa  mère  à 
l'exil.  L'ufurpatcur,  après  avoir  fait  une  guer- 
re incertaine  pendant  un  an  ,  fut  vaincu  &  faic 
prifonier  .  On  lui  creva  les  ieux  ,  &  il  fut  con- 
finé dans  un  monaltcre.  Michel  éloigna  fes  frè- 
res du  gouvernement  où  ils  avoient  été  appe- 
lés comme  lui  par  le  teftament  de  leur  père  . 
Ce  prince  fans  talens  &  fans  courage,  vit  d'un 
œil  indifférent  les  Turcs  ravager  les  provinces 
d'Afie  .  Un  Normand  nommé  burfel ,  de  la  mai- 
fon de  Bailleul  ,  qui  a  donné  des  rois  à  l'É- 
coffe ,  &  dont  quelques  rejetons  fubfifient  en- 
coie  en  Normandie  ,  fe  mit  à  la  tête  d'une 
troupe  mercenaire  d'Italiens  ,  ci  fortifié  de  l'al- 
liance des  Turcs  ,  il  fe  rendit  maître  de  la  Bithinie 
&  de  la  Lycaonie  .  Jean  Ducas,  oncle  de  Michel , 
entreprit  de  l'en  chaffér  ,  mais  il  fut  vaincu  & 
fait  prifonier  .  Ce  héros  aventurier  auroit  éten- 
du plus  loin  ks  conquêtes  ,  fi  les  Turcs  jaloux 
de_  i'cs  profpérités  ne  l'euflent  livré  à  {es  enne- 
mis ._  Il  fut  conduit  chargé  de  chaînes  à  Con- 
flantinople.  On  lui  déchira  le  corps  à  coups 
de  nerfs  de  bœuf,  &  il  fut  enfuite  jeté  dans  la 
plus  afreufe  prifon  .  Michel,  délivré  d'un  enne- 
mi fi  redoutable,  s'abandona  aux  confeils  de 
fes  avares  rr.iniflies,  qui  le  firent  détefter  par 
fes  exactions.  Un  cri  général  s'éleva  contre  la 
dureté  de  fon  gouvernement  il  crut  en  impofer 
aux  mécontens,  en  fe  donnant  un  colle°ue  . 
Son  choix  tomba  fur  Nicephore,  de  Brune, 
qui  étoit  véritablement  digne  de  commander. 
Les  ennemis  de  fa  gloire  le  repréfenterent  com- 
me un  ambitieux  qui  ,  mécontent  de  n'occi..  er 
que  le  fécond  rang,  fe  rendroit  bientôt  crimi- 
nel pour  monter  au  primier.  Michel,  naturéie- 
ment  timide  &foupçoneux,  leloigna  de  la  cour, 
fous  prétexte  qu'l  étoit  le  feul  capable  de  s'op- 
pofer  aux  incurlions  des  Bulgares.  Nicephore 
eut  de  fi  brillans  fuccès,  que  tous  les  ieux  de 
la  nation  fe  fixerenc  fur  lui  .  Importuné  de  fa 
propre  gloire  ,  il  vit  les  dangers  où  elle  l'ex- 
pofoit.  Il  fut  bientôt  inttruit  qu'il  n'y  avoit 
plus  de  fureté  pour  lui  à  la  cour  .  I!  aima 
mieux  fe  rendre  coupable  que  d'expirer  victi- 
me de  la  colomnie  .  Il  déploya  l'étcndarde  de 
la  rébellion  ,  &  fe  fit  proclamer  empereur 
dans  Conftantinople.  Le  Normand  Ourfcl  fut 
tiré  de  fa  prifon,  comme  le  feul  capitaine  qui 
pût  arrêter  les  progrès  de  ia  rébellion  ,  il 
qua  &  vainquit  Nicephore  ,  mais  il  ne  put  pro- 
fiter  de    fa   viéloire    par   le  refus  nue  firent  les 
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foldats  de  pourfuivre  les  vaincus  .  Nicephore 
profita  de  cette  mutinerie  pour  réparer  fa  dé- 
faite. Il  fe  rendit  maître  de  Nicée  ,  &  il  fut 
reconu  empereur  par  toutes  les  provinces  de 
l'Orient.  Ses  partifans,  dont  le  nombre  domi- 
nait dans  la  capitale,  s'afTemblerent  dans  fain- 
re  Sophie,  où  le  peuple  fut  convoqué  .  Michel 
qui  étoit  encore  affez  puiffant  pour  diffiper  & 
punir  cette  troupe  féditieufe,  aima  mieux  ab- 
diquer en  faveur  de  fon  frère  qui  refufa  avec 
fageffe  un  préfent  auffi  dangereux.  Les  con- 
jurés l'enlevèrent  du  palais  de  Blaquerne,  &  le 
Transférèrent  avec  fon  fils  dans  le  monaitere  de 
Stude  où  il  embraffa  l'état  monafiique  .  Il  en 
fut  tiré  dans  la  fuite  pour  être  évêque  d'Ephe- 
fe.  Sa  femme  fe  fit  religieufe.  Ce  prince,  plus 
foible  que  vicieux ,  étoit  enfant  jufque  dins  fes 
amufemens.  II  a  voit  plus  de  mœurs  que  de  ta- 
lens.  Il  eût  pu  fe  faire  cftimer  dans  la  vie  pri- 
vée ;  mais  incapable  de  gouverner  ,  il  ne  fut 
qu'un  prince  vil  cV  méprifable  .  Son  règne  qui 
ne  fut  que  de  fix  ans, ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noître  fa  petiteffe. 

Michel  VIII,  de  la  fsmilîe  des  Paléologues, 
monta  fur  le  trône  de  Conftanrinople  en  1159. 
L'empereur  Théodofe,  feduit  par  l'extérieur  de 
fes  vertus,  l'avoit  chargé  en  mourant  de  la  tu- 
tele  de  fon  fils,  Jean  Lafcaris.  Michel  reconut 
mal  cette  confiance.  Il  fit  mourir  fon  pupille 
âgé  de  quinze  ans,  après  lui  avoir  fait  crever 
les  ieux.  Cette  atrocité  lui  fervit  de  degré  pour 
monter  au  trône .  Ses  talens  politiques  &  guer- 
riers adoucirent  l'horreur  qu'infpiroit  fon  crime. 
H  reprit  Conftantinople  ,  qui  depuis  cinquante- 
huit  ans,  étoit  fous  la  domination  des  Fran- 
çois. Il  .regarda  le  trône  comme  un  hérita- 
ge qu'il  devoit  tranfmettre  à  fa  poftérité  ; 
c'eft  ce  qui  le  rendit  plus  jaloux  d'en  étendre 
les  limites,  &  de  lui  rendre  fa  première  fplen- 
deur.  Il  tourna  d'abord  fes  armes  contre  Guil- 
laume, prince  d'Achaïe,  qu'il  dépouilla  de  fes 
états .  Son  alliance  arec  les  Génois  lui  fournit 
des  moyens  de  réfifter  aux  Vénitiens  ,  dont  la 
puiffance  étoit  alors  redoutable  aux  empereurs 
d'Orient.  La  paix  qu'il  fit  avec  eux  lui  procu- 
ra un  loifir  dont  il  fit  ufage  pour  régler  la  po- 
lice de  l'empire.  Ses  premiers  foins  furent  d'apla- 
nir les  obllaclts  qui  féparoient  l'églife  Greque 
d'avec  la  Latine.  Il  fe  rendit  à  Lyon  où  le 
concile  étoit  2ffemblé  pour  cette  réunion  .  Il 
remit  fa  profeffion  de  foi  au  pape  Grégoire  à 
qui  il  prêta  ferment  d'obéiffance.  Cette  ibumif- 
fion  le  rendit  odieux  aux  Grecs  qui  refuferent 
de  fouferire  à  la  reunion  .  Il  eut  la  lâcheté  de 
retourner  au  fchifme  ,  ce  qui  lui  attira  les 
anathêmes  du  pape  Nicolas,  fans  lui  rendre  le 
cœur  de  fes  fujets  dont  il  fut  fi  fort  abhorré 
qu'ils  lui  refuferent  les  honeurs  de  la  fépulture. 
Cette  haine  ne  s'étendit  point  fur  fa  famille  , 
qui  après  lui  ,  occupa  le  trône  de  Conftanti- 
nople pendant  ipj  ans  ,   jufqu'à    la    deftruétion 
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de    l'empire    d'Orient    par    Mahomet    II ,   en 

Michel-Ange  ,  cachet  d?,  ( Pierres  gravées) 
fameufe  cornaline  du  cabinet  du  roi  de  France, 
ainfî  nommée,  parce  qu'on  croit  qu'elle  fervoit 
de  cachet  à  Michel-Ange .  Quoi  qu'il  en  foit  , 
cette  cornaline  eit  tranfparente,  gravée  en  creux, 
&  contient  dans  en  efpace  de  cinq  à  fix  lignes, 
treize  ou  quatorze  figures  humaines,  fans  com- 
pter celles  des  arbres,  de  quelques  animaux,  & 
un  exergue  où  l'on  voit  feulement  un  pêcheur . 
Les  antiquaires  francois  n'ont  pas  encore  eu  le 
plaifir  de  deviner  le  fujet  de  cette  pierre  gravée. 
M.Moreau  de  Mautour  y  découvre  un  (acrifice 
en  l'honeur  de  Bacchus,  &  en  mémoire  de  fa 
naiffance;  &  M.  Baudelot  y  reconoît  la  fête  que 
les  Athéniens  nommaient  Puanepties  .  Quand 
vous  aurez  vu  dans  l'hiftoîre  de  l'académie  des 
Belles-Lettres,  la  figure  de  ce  prétendu  cachet 
de  Michel- Ange ,  vous  abandonerez  l'énigme,  ou 
vous  en  chercherez  quelque  nouvele  explica- 
tion, comme  a  fait  M.  Elie  Rofmann,dans  fes 
remarques  fur  ce  cachet,  imprimées  à  la  Haye 
en.  r  75*.  in  8.* 

MICHELI ,  (Pierre-Antoine)  (Hift.  Lin.  mod.) 
né  de  parens  pauvres,  apprit  le  latin  fans  maî- 
tre,&  la  botanique  dans  les  champs  .  Le  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  dont  il  étoit  fujet,  lui  fit 
fournir  des  livres  &  le  fit  fon  botanifte  .  On  a 
de  lui  :  Nova  plantarum  gênera  ,  ouvrage  dont 
Boé'rhave  faifoit  grand  cas  ;  Hiftoria  plant  arum 
lerti  F-frnefi.vii,  &c.   Mort  en   1757. 

MICHOL,  (Hift.  Sac.)  fille  de  Saiii  ,  femme 
de  David  .  Son  hiltoire  avec  celle  de  Divid  , 
fe  trouve  au  premier  livre  des  rois  ,  chapitres 
18  &    19,  &  liv.  a  ,  chap.  6. 

MICIPSA  ,  roi  des  Numides,  en  Afrique, 
fils  de  Maffim'iTa  , oncle  de  Jugurtha,  père  d'Ad- 
herbal  &  d'Hiempfal  que  Jugurtha  fit  mourir. 
C'eft  lui  qui,  dans  Salinité,  fait  en  mourant  à 
{'<:$  fils  &  à  Jugurtha  ce  beau  difeours  que  tout 
le  monde  connoît  :  Parvum  ego  te,  Jugurtha , 
&c.  où  fe  trouve  cette  belle  maxime  qu'on  de- 
vrait prendre  pour  bafe  de  toute  bonne  politi- 
que: Regnnm  voiis  trado,  fi  boni  eritis,  firmum , 
fin  mali ,  imhicillum  ;  nant  concordia  res  pxrva 
etefeunt  ,  difcoidia  maxima  diUluntnr .  Il  finie 
par  cette  exhortation  ndreiïëe  à  fes  fils  en  les 
mettant  en  parallèle  avec  Jugurtha  qu'il  avoit 
adopté  :  Enilimini  ne  ego  melicres  iiberos  fut»- 
pfîjife  videar  quam  genuijfe ,    Voyez   P  article    Ad- 

HERP'Al,  « 

MIDDELBOURG  ,  (  Paul  -  Germain  de  ) 
(  ll:ft.  Litt.  mod.  )  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit 
de  Middelbourg  en  Zélande,  étoit  évêque  de* 
Foffombrone  .  On  a  de  lui  un  traité  affez  rare  : 
De  relia  PafcL.z  ce'ebratione  &  de  die  Pajjionis 
J.  C.  &  un  autre  affez  rare  auffi  <?C  affez  fin- 
gulier  ,  à  en  juger  même  par  le  titre  De  nu- 
méro atemorum  totius  univirfi.  Mort  en  1534  à 
89  ans. 


M  I  L 

MIDDENDORP  ,  (  Jacques  )  (  Rift.  Litt. 
tnod.  )  chanoine  &  recleur  de  l'untverfitc  de 
Cologne  ,  auteur  d'un  traité  :  De  Academus 
orbis~univtrfi,   Se    d'autres  ouvrages.    More    en 

1  MIDLETON,  (Richard)  (Hift.  Litt.  mtd.) 
Hic  ardu  s  de  média  vtlU ,  cordelier,  un  des  héros 
de  la  fcholaftique  en  Angleterre  ,  &honoré  d'un 
de  ces  titres  pédantefques  familiers  à  la  fchola- 
ftique. Le  fien  étoir  celui  de  docleur  felide  & 
Abondant ,  de  docleur  très  fondé  &  autorifé  .  On  a 
de  lui  un  de  ces  commentaires  que  tout  le  mon- 
de faifoit  alors  fur  le  maître  des  fentences . 
Mort  en  1304. 

Midleton  eft  auffi  le  nom  d'un  poète  dra- 
matique anglois  ,  &  celui  de  l'auteur  de  la  rie 
de  Cicéron . 

M1DORGE.  Voyez.  Mydorgk. 

MIGNOT,  (Etienne)  (Hift.  Litt.  tnod.)  de 
l'académie  des  Infcriptions  &  Belles  -  Lettres  , 
où  il  fut  reçu  à  près  de  foixante- trois  ans,  & 
dont  il  a  rempli  le  recueil  de  mémoires  plus 
favans  que  précis.  Il  a  d'ailleurs  beaucoup  écrit 
en  théologien  &  en  canonifte  fur  plufieurs  li- 
vres de  l'écriture  fainte,  &  pour  le  dévelope- 
ment  Se  la  défenfe  des  vérités  de  la  religion. 
On  a  encore  de  lui  une  biîloire  des  procédés 
de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  envers  S.  Tho- 
mas de  Cantorbéry  ;  un  mémoire  fur  les  liber- 
tés de  l'Egliie  Gallicane;  un  ouvrage  inti- 
tulé: les  droits  de  l'état  &  du  prince  fur  les 
biens  du  clergé;  un  traité  qui  a  pour  titre:  la 
réception  du  concile  de  Trente  dans  les  états 
catholiques  ;  un  traité  des  prêts  de  commerce. 
L'abbé  Mipnot  étoit  do&eur  de  Sorbone .  G'étoit 
un  vieillard  intéreffant  &  refpeélabie  par  fes 
mœurs.  Il  étoit  né  à  Paris  en  i6j8  ;  il  y  mou- 
rut en   1771. 

MIKADO,  (Hift.  mtd.)  c'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  au  Jipon  l'empereur  eccléfiaftique ,  ou 
le  chef  de  la  religion  de  cet  empire;  il  s'ap. 
pelé  auffi  dairo,  ou  dairi  . 

MLLlARlSlUMt  f.m  ( Hift.  *t)C. ,)  monnoie  d'ar- 
gent de  cours  à  Conftantinople  ,  on  n'eft  pas 
d'acord  fur  fa  râleur.  Il  y  en  a  qui  prétendent 
que  f-x  mliarifium  valoient  un  folidum,  Se  que 
le  folidum  étoit   la  fixieme  parrie  de  l'once  d'pr. 

M1LICH  ,  (Jacques)  (Hift.  Litt.  tnod.)  méde- 
cin allemand,  né  en  1501,  mort  en  1559  d'un 
excès  de  travail,  auteur  des  traités:  de  Jrte 
medica  Se  de  conftderanda  fîmpatbU  &  antiputbia 
in  rerum  tiatura  .  On  a  de  lui  auffi  des  com- 
mentaires latins  fur  Pline  le  naturalise,  Se  des 
difeours  latins  fur  Hippocrate  Gilien  &^vicen- 
ne  .  Il  étoit  de  Fribourg  en  Brifgaw  Se  profefToit 
la  médecine  à  Vittemberg  . 

MILIEU  (Antoine)  (Hift.  Litt. mod.)  Jéfuite 
&  profefleur  dans  fon  ordre  ,  né  à  Lyon  en 
1J75,  avoit  fait  plus  de  vingt  mille  vers  latins 
qu'il  brûla  dans  une  maladie  dont  il  croyoit  ne 
pas  revenir  :  le  premier  livre   d'un    poème    inti- 
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tulé:  Moyfer  viator  ,  échapa  feul  aux  flammes. 
Le  cardinal  Alphonle  de  Richelieu,  archevêque 
de  Lyon,  frère  du  minière,  engagea  l'auteur 
à  finir  cet  ouvrage  ,  qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
cës,  &  que  perfone  ne  connoît  ajourd'hui .  An- 
toine Milieu  mourut  à   Rome  en  1646. 

MILL,(Jean)  (Hift.  Litt.  tnod.)  théologien 
anglois,  chapelain  de  Charles  II.  auteur  d'une 
ttës-bonne  édition  du  nouveau  teftament  grec, 
dans  laquelle  il  a  recueilli  toutes  les  variantes 
que  les  manuferits  ont  pu  lui  fournir;  elle  a 
luffi  pour  lui  faire  un  nom  dans  la  littérature 
facrée .  Mort  en    1707. 

MILLETIERRE,  (Théophile  Brachet,  fieur 
de  la)  (Hift.  Eccl.)  homme  qui  varia  beaucoup 
fur  la  rel'gion  ;  mais  qui,  dans  les  diférens  par- 
tis qu'il  embralfa  ,  porta  toujours  le  même  ef- 
prit  de  contention  &  de  guerre.  On  difoit  de 
lui  ,  pour  exprimer  fon  cara&ere,  que  c étoit 
un  homme  à  fe  faire  brûler  tout  vif  dans  un  con- 
cile .  D'abord  proteftant  furieux ,  il  anima  les 
Rochelois  à  la  révolte  par  fes  écrits  .  Il  fut 
arrêté  en  1618  àTouloufe,  Se  retenu  en  prifon 
pendant  quatre  ans  .  Devenu  libre  il  voulue 
réunir  les  Calviniftes  avec  les  Catholiques.  II 
déplut  aux  Cnlviniftes  fans  plaire  aux  Catholi- 
ques. Le  mécontentement  des  premiers,  le  dé- 
tacha entièrement  de  leur  parti  .  Il  fit  abjura- 
tion publique  du  calvinifme  en  1645.  Il  ne  cef- 
fa  depuis  d'écrire  contre  les  Proteftans  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  mourut  en    166]. 

MILLIAIRE,  f.  m.  (Hift.anc.)  efpace  de 
mille  pas  géométriques,  di(tanc?par  laquelle  les 
Romains  marquoient  la  longueur  des  chemins, 
comme  nous  la  marquons  par  lieues.  On  com- 
pte encore  par  milles  en  Italie.  Il  y  avoit  à 
Rome  au  milieu  de  la  ville  une  colonne  appe- 
lée milliaire,  qui  étoit  comme  le  centre  com- 
mun de  toutes  les  voies  ou  grand  chemins  fur 
lefquels  étoient  plantés,  de  mille  pas  en  mille 
pas;  d'autre  colonnes  ,  ou  pierres  numérotées, 
fuivantë  la  diftance  où  elles  étoient  de  la  capi- 
tale; delà  ces  expreffions  fréquentes  dans  le  au- 
teurs tertio  ab  urbe  lapide ,  quarto  ai  mise  lapide , 
pour  exprimer  une  diftance  de  trois  ou  quatre 
mille  pas  de  Rome.  À  l'exemple  de  cette  ville 
les  autres  principales  de  l'Empire  firent  pofer 
dans  leurs  places  publiques  des  colonnes  milliiiï- 
res  deftinées  au   même  ufage  . 

Milliaire»,  mtlliaria  ,  (  Hift.  ttne.  )  grands  va- 
fes,  eu  refervoirs  dans  les  thermes  des  Romains , 
ainfi  nommés  de  la  grande  quantité  d'eau  qu'ils 
contenoient,  &  qui  par  des  tuyaux  fe  diftri- 
buoit, à, l'aide  d'un  robinet,  dans  les  différentes 
pifeines  ,  ou   cuves  où  l'on   prenoit  le  bain. 

MILON  le  Crotoniate,  (  Hift.  Ane.)  ainfî" 
nommé  parce  qu'il  étoit  de  Crotone  ,  athlète 
connu  par  fa  force  finguliere.  Il  fut  vainqueur, 
dans  fon  enfance,  aux  jeux  pythiens,  Se  il  le 
fut  fix  fois  depuis;  il  le  fut  fix  fois  auffi  aux 
\  jeux  olympiques  ,  &  la  feptieme  fois  il  ne  pu£ 
Ff    i; 
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trouver  de  concurrens.  II  ferroît  dans  Ces  doigts 
une  grenade  fans  l'écrafer,  &  perfore  ne  pou- 
voir la  lui  arracher.  Il  fe  tenoit  fi  ferme  fur  un 
difque  ou  palet  de  forme  plate  &  ronde,  (qu'on 
avoir,  huilé  pour  le  rendre  plus  giîffant)  qu'il 
étoit  impoffible  de  l'ébranler.  Il  ceignoit  fa  tê- 
te d'une  corde  &  retenoit  fon  haleine,  les  vei- 
nes s'envoient  &  rompoient  la  cor  Je .  Le  coude 
apuié  fur  le  côté,  il  préfentoit  la  main  droi- 
te ouverte,  les  doigts  Terrés  l'un  contre  l'autre  , 
&  aucune  force  humaine  ne  pouvoit  lui  écar- 
ter le  petit  doigt  des  trois  autres,  le  pouce  re- 
ftant  élevé  .  Un  jour  qu'il  alfiitoit  aux  leçons 
de  Pythagore,  dont  il  étoit  un  des  difciples  les 
plus  aflidus ,  la  colonne  qui  foutenoit  le  pla- 
fond de  la  falle  fut  ébranlée  pu  un  accid?nt  , 
il  la  foutint  feul ,  donna  le  temps  aux  audi- 
teurs de  fe  retirer,  &•  fe  fauva  lui-même  après 
eux.  Ce  trait,  joint  à  fa  foibleffe  pour  une 
courtifane ,  pouroit  faire  naître  l'idée  que  l'hi- 
ftoire  de  Milon  ne  feroit  que  celle  de  Samfon 
altérée  &  corrompue  .  La  voracité  de  Milon 
égalait  fa  vigueur  .  Il  mangeoir ,  dit-on  ,  vingt 
livres  de  pain  &  vingt  livres  de  viande  par 
jour,  &  buvoit  quinze  pintes  de  vin.  Athénée 
raporte  que  Milon  parcourut  on  jour  toute  la 
longueur  du  ftade  portant  fur  fes  épaules  un 
taureau  de  quatre  ans  ,  qu'il  affama  enfuite 
d'un  coup  de  poing  &  qu'il  mangea  tout  entier 
dans  la  journée.  Ce  fut  cet  Hercule  de  Croto- 
ne  ,  qui,  armé  d'une  maffiie  comme  Hercule, 
&  couvert  comme  lui  d'une  peau  de  lion,  dé- 
truifit  à  la  tête  de  cent  mille  Crotoniates,  trois 
cent  mille  Sibarkes,  dont  la  ville  demeura  dferte. 

Milon  ,  dans  fa  vieillefTe  ,  regardoit  triftement 
fes  bras,  autrefois  fi  robufles,  alors  afoiblis  par 
l'âge:  Ah?  difoit  -  il  en  pleurant ,  ils  fonc  morts 
à  préfent,  ces  bras  dont  tant  d'athlètes  ont 
éprouvé  la  vigueur . 

Il  voulut  cependant  faire  un  e(ïai,&  cet  c-f- 
fai  lui  coûta  la  vie  :  il  trouva  un  vkux  chêne 
entr'ouvert  par  quelques  coins  qu'on  y  avoit 
enfoncé  à  force  ;  il  voulut  achever  de  le  fendre 
avec  fes  mains;  mais  c'étoit  une  entreprife  di- 
gne de  fa  jeuneffe  :  les  coins  étant  dégagés,  Ces 
mains  fe  trouvèrent  prifes;  les  deux  parties  de 
l'arbre  fe  rejoignirent  ,  il  ne  put  fe  débarafïèr 
&  reftant  ainfi  privé  de  fes  mains  captives  ,  il 
fut  dévoré  gar  ]es  loups.  Il  vivoit  environ  cinq 
ficelés  avant  J.  C. 

Milon,  (Hi[i.  Rom.)  (litus  Annius  )  briguait 
!e  contulat .  Il  aveit  pour  irréconciliable  enne- 
mi, l'ennemi  de  tous  les  gens  de  bien,  le  fa- 
éneux  Clodius,  tribun  du  peuple  .  (  Voyez,  fon 
article)  Ils  fe  rencontrèrent  fur  la  voie  Àppie- 
ne  ,  à  peu  de  di'.tance  de  Rome  -,  tous  deux  é- 
toient  bien  acompagnés  ;  ils  en  vinrent  aux 
mains:  le  choc  fut  violent:  on  ignore  quel  fut 
l'agrefîeur,  mais  Clodius  y  périt  avec  un  grand 
r.ombre  des  gens  de  fa  fuite.  S:xtus  Clodius, 
parent  du  mort ,  fit  porter  fon  corps  fur  la  tri- 


M  I  L 

bune  aux  harangues,  &  les  tribuns  Ces  confrères 
demandèrent  vengeance  de  fa  mort  .  Cicéron  , 
ennemi  de  Clodius,  défendit  Milon .  Nous  avons 
fa  harangue;  c'eft  une  des  plus  éloquentes  de 
cet  éloquent  Orateur;  mais  elle  ne  fut  pas  pro- 
noncée telle  que  nous  l'avons .  Le  tribunal  en- 
touré de  fo!dats,  les  murmures,  les  cris  des  par- 
tifans  de  Clodius  troublèrent  &  intimidèrent 
l'orateur  .  Son  difeours  produifit  peu  d'«rflët,  ,' 
ne  produifit  pas  du  moins  celui  de  perfuader 
les  juges  de  l'innocence  de  Milon.  Celui-ci  fut 
exilé  à  Marfeille,  où  Ciceron  lui  envoya  fon 
difeours  tel  qu'il  l'avoic  compofé  .  Milon  l'ayant 
lu,  s'écria:  o!  Ciceron  ,  fi  tu  avais  parlé  ainfi, 
Milon  ne  feroit  pas  à  Marfeille  .' 

Milon  eft  aufli  le  nom  d'un  Bénédictin,  mort 
en  871 ,  &  qui  avoic  été  instituteur  d'un  fils 
de  Charles  le  Chauve  .  Il  a  écrit  en  vers  une 
vie  de  S.  Amand,  qui  fe  trouve  dans  Surius  & 
dans  Boliandus.  U.ie  autre  pièce  de  lui,  qui  a 
pour -titre:  Le  combat  du  printemps  &  de  l'hiver, 
efl  inférée  dans  l'ouvrage  de  Calîmir  Oudin  fur 
les  auteurs  eccléfiaftiques . 

MILTIADE,  (Hjl  Grcq.)  C'elt  à  ce  grand 
capitaine  que  commencent  &  la  gloire  de  l'an- 
ciene  Grèce,  &  fon  ingratitude  envers  les  grands 
hommes.  Il  étoit  Athénien,  fils  de  Cimon  .  Son 
oncle,  nommé  aufïi  Milciade  ,  avoit  établi  une 
colonie  dans  la  Cheifonc-fe  de  Thrace  ,  dont  il 
fut  le  prince  ou,  comme  on  le  difoit  alors,  le 
tyran.  Miltiade ,  fon  neveu,  qui  ert  le  fujet  dz 
cet  article,  fut  aufïi  tyran  de  la  Cherfonefe.  Il 
l'étoit  dans  le  temps  de  l'expédition  de  Darius 
contre  les  Scythes  .  Il  fuivit  ce  monarque  dans 
cette  expédition;  mais  dès  -  lors  plus  favorable 
à  la  liberté  publique  que  jaloux  de  fa  propre  do- 
mination ,  amicior  omnium  Itbertati  quam  fu<t  do- 
minaiieni  ,  dit  Cornélius  Nepos ,  il  propofa  aux 
Grecs  d'Ionie,  qui  fervoierit  comme  lui  dans 
l'armée  de  Darius,  de  fe  rendre  libres,  &  d'en- 
fermer ce  prince  dans  les  défirsde  laScythie  en 
coupant  le  pont  qu'il  avoit  conftruit  fur  le  Da- 
nube pour  afTurer  fa  retraite.  C'étoit  fait  du 
grand  roi  fi  ce  confeil  avoit  été  fuivi .  Darius  ayant 
envahi  !a  Grèce,  Miltiade  gagna  contre  fes  gé- 
néraux cette  célèbre  bataille  de  Marathon  que 
Platon  regarde  comme  la  fource  &  la  première 
caufe  de  toutes  ces  importantes  victoires  qui  af- 
furerent  la  gloire  &  la  liberté  des  Grecs,  &  qui 
furent  toujours  comme  celle-ci,  le  triomphe  du 
petit  nombre  fur  la  multitude,  &  de  la  valeur 
furja  force  .  L'armées  de  Perfes  étoit  de  cent  dix 
mille  hommes,  celle  des  Athéniens  de  dix  mille 
en  tout",  &  la  victoire  d-  ceux-ci  fut  complète. 
La  récompenfe  de?  Miltiade  fut  d'être  répréfenté 
à  la  tête  des  chefs  dans  le  tableau  où  étoit  peinte 
cette  glorieufe  vidoirede  Marathon.  Ce  tableau 
étoit  de  Polygnote  ,  &  il  fut  mis  à  Athènes  dans  la 
galerie  connue  fous  le  nom  de  Pécile ,  c'efl  à-di- 
re variée,  où  étoient  raffemblés  les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres.  Après   la    bataille    de  Ma- 
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mKon,  Miîtui*  fut  chargé  de  '  foumettre  les 
îles  de  la  mer  Egée,  qui  avoient  pris  le  p  «m 
des  Perles.  Il  en  fubjugua  plufieurs,  maisîayant 
échoue  devant  Paros ,  où  il  avoir  été  dangereu- 
fement  bleffé,  il  fut  aceufé  de  s'être  laiffi  cor- 
rompre  par  l'argent  des  Perfes ,  tant  on  étoit 
p;rfuadé  que  le  vainqueur  de  Mirarhon  ne  pou- 
voit  rfîuyer  d'échec  qui  ne  fût  volontaire.  M-:is 
ilétoit  encore  plus  impoffiblc  nu  libérateur  de  la 
Grèce  de  devenir  un  traître  &  de  vouloir  détrui- 
re l'on  ouvrage  .  Cependant  le  peuple  encore 
récemment  délivré  de  la  tyrannie  des  Pififtrati- 
des;  craignit  que  celui  qui  avoit  été  tyran  de  la 
Cherlonete  ne  voulut  l'être  à  Athènes;  il  crai- 
gnit la  gloire  &  le  mérite  même  de  Milu.ilt. 
Il  aima  mieux  punir  un  îrfTKJCent  q«re  d  avoir 
à  redouter  un  coupable  .  Mtfuit  tu>n  mntxium 
fltfti  quant  fe  dtutius  effe  m  timoré;  Miluade 
fut  condamné  à  pcrdte  la  vie  &  à  être  jeté 
dans  le  baratbre ,  lieu  où  l'on  précipuoit  les  cou- 
pables convaincus  des  plus  grands  crimes.  Sur 
î'oppofition  des  magiftrats,  révoltés  de  ce  juge- 
ment inique,  on  commua  fa  peine  &  on  le  con 
damna  en  une  amende  de  cinquante  talens.  E- 
tant  hors  d'état  de  la  payer,  il  fut  retenu  en 
prifon  &  il  y  mourut  de  la  bleflure  qu'il  avoit 
reçue  devant  Paros  ,  &  qui  attrftoit  l'ingratitu- 
de des  Grecs.  Cimon  Ion  fils  paya  les  cinquan- 
te talens  pour  pouvoir  lui  rendre  les  honeurs 
de  la  fépulture.  (l'oyez  l'article  Cimon.) 

MILTON  (Jean  )  (  Hift.  d'Angle  t.)  C'eft  le 
poète  épique  de  l'Angleterre.  On  a  de  lui  deux 
poèmes  en  ce  genre:  le  Paradts  perdu,  qui  eft 
fa  gloire  &  celle  de  fa  patrie,  &  le  Paradis  re- 
conquis, qu'on  juge  en  général  moins  digne  de 
jui  ,  &  auquel  cependant  il  donnoit ,  dit- on  ,  la 
préférence.  Le  Paradis  perdu  a  été  traduit  en  pro- 
fe  françoife  par  M.  Dupré  de  Saint- Maur,  & 
par  M.  Racine  le  fils.  La  première  traduction 
eft  noble,  énergique,  paffionée  ,  animée  de  tout 
le  feu  de  la  poéfie  ang'oife  .  On  lent  que  c'eft 
un  poète  qu'on  lit,  &  un  poète  anglois,  &  on 
ne  fent  jamais  que  c'eft  une  traduction.  Celle 
Je  M.  Racine  eft  ,  dit -on,  plus  littérale;  mais 
malheur  aux  traductions  littérales.  &  celle  de 
M.  Racine  n'a  pas  été  heureufe  La  traduction 
littérale  d'un  poète  ne  fera  jamais  une  tradu- 
ction fidèle,  qu'autant  qu'elle  rendra  les  mou- 
vemens,  les  images,  les  for.nes  du  ftyle;  en  un 
mot,  ce  qui  conftitue  la  poéfie.  M.  de  Beau- 
laton  a  fsit  une  traduction  en  vers  de  ce  même 
poème  &  Madame  du  Boccage  une  imitation 
aufli  en   vers  . 

Addiflon  (Voytz  cet  article)  a  fait  connottre 
à  fa  nation  tout  le  prix  du  Paradis  perdu.  Le 
libraire  Tompfon  confentit  avec  bien  de  la 
peine  à  doner  trente  piftole  à  Mil  ton  de  cet 
ouvrîge  ,  qui  valut  plus  de  cent  mille  écus  aux 
héritiers  du  libraire.  Au  refte  ,  dans  ce  poème 
étincelant  de  beautés  bizares,  on  trouve  auffi 
des  beauté*  d'un  genre  très-agréable  ,  telles  que 
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la  defeription  du  paradis  terreftre,  &  la  pein- 
ture de  l'amour  d'Adam  &  d'Eve  dans  le  jardin 
d'Eden  .  Sur  l'idée  générale  de  ce  poème ,  voyez. 
Andreini.  Mtlton  eut  le  malheur  comme  Ho- 
mère, de  devenir  aveugle;  car  fuivant  l'obferva- 
tion  de  Velleïus  Pjterculus,  il  faut  être  aveu- 
gle pour  croire  qu'Homère  ait  été  aveugle  né. 
Quem  fi  quis  cacum  genitum  put.it ,  omnibus  /en- 
filas orbus  rjl.  En  eff.t ,  comment  un  (i  grand 
oeintre  de  la  nature  auroit-il  pu  ne  l'avoir  ja- 
mais vue  ?  Mil  ton  privé  de  ce  magnifique  fpe- 
ct.icle  déplora  fon  malheur  dans  fon  poème,  ce 
qui  lui  fournit  un  exorde  fuperbe  d'un  de  fes 
chants  .  On  dit  que  d'autres  malheurs  perfonels 
&  domeftiques  lui  ont  fourni  encore  d'autres 
beautés  remarquables.  Si  première  femme  l'ay- 
ant qttîflJ  ,  en  alléguant  qu'ils  étoient  de  par- 
tis différens  dans  les  guerres  civiles,  fa  famille 
ayant  toujours  été  royalifte  &  Miltott  s'étant 
hautement  déclaré  pour  le  parti  républicain  , 
celui-ci  fit  à  ce  fujet  fon  traité  du  divorce, 
où  il  difoit  que  la  feule  contrariété  d'humeurs 
étoit  une  caule  fuflfîfante  de  divorce;  mais  fa 
femme  s'étant  préfentée  inopinément  devant  lui 
chez  un  ami  commun,  &c  s'étant  jetée  dans  fes 
bras  en  fondant  en  larmes,  il  n'eut  pas  la  du- 
reté de  la  repoulîer;  il  s'acendrit,  pleura  avec 
elle,  &  la  reprit.  Ce  coup  de  théâtre  qui  l'a- 
voit  frapé,  lui  infpira  le  beiu  morceau  de  la 
réconciliation  d'Adam  &  Eve  après  le  péché. 

Le  Paradis  reconquis  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  le  P.  de  Mareuil  ,  Jefuite  .  Mtlton  fut 
en  effet  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  cau- 
fe  républicaine.  Il  écrivit  pour  jufbfier  le  fup- 
plice  de  Charles  Ier  Siunnife  prit  la  défenfe  de 
ce  monarque  infortuné  ;  mais  il  refta  trop  au- 
d^flbus  d'une  caufe  fi  intéreffante .  L'ouvrage 
de  Milten,  intitulé:  Défenfe  de  peuple  Anglots, 
feandatifa  beaucuup  les  monarchies,  &  fut  bril- 
lé à  Paris  par  la  main  du  bourreau ,  tandis  que 
l'auteur  étoit  récompenfé  à  Londres  par  un  pré- 
fent  de  mille  livres  iterling.  Il  écrivit  auffi  con- 
tre le  livre  de  Pierre  Dumoulin  le  fils ,  qu'il  at- 
tribuoit  à  Morus ,  (A>t*xandre)  &  qui  a  pour 
titre;  Clamor  regii  [xnguinis  adverfus  p.irrtcidit 
anglos .  Il  ét-OitSvcrétaire  de  Cromwel:  Il  le  fut 
aufli  de  Rchard  Cromwel  &  du  parlement  qui 
dura  jufqu'au  temps  de  la  reftauration  .  Après 
le  rétabliffement  de  Charles  II  on  le  lai  (Ta  tran- 
quille dans  fa  maifon,  dont  il  eut  foin  cepen- 
dant de  ne  pas  fortir  que  l'amniftie  ne  fi.lt  pu- 
blié. On  lui  offrit  même  de  lui  rendre  fa  pla- 
ce de  Secrétaire  auprès  de  Charles  II ,  &  fa 
femme  le  follicitoit  vivement  d'accepter.  Vous 
autres-  femmes,  lui  dit  -  il  avec  colère,  ;/  n'y  4 
rien  que  vous  ne  fo/ez.  prêtes  à  faire  pour  aller  en 
caroffe  .  Ottant  à  moi ,  je  veux  vivre  libre  &  mourir 
en  homme  ;  &  il  refufa  .  On  a  de  lui  une  hiftolre 
d'Angleterre.  Toutes  fes  oeuvres,  tant  poéti- 
ques qu'hiltoriques  &  polémiques,  ont  été  re- 
cueillies en   i6j$  à  Londres,  en   trois  volume* 
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In  folio.  À  la  tête  de  cette  édition,  fe  trouve 
la  vie  de  Milton  par  Roland.  Il  étoit  né  en 
iéoS  d'une  famille  noble.  11  mourut  à  Brunhill 
en   1674. 

On  avoit  remarqué  que  notre  roi  Henri  III, 
prince  d'un  caractère  naturélement  doux,  de- 
venait prefque  furieux  dans  le  temps  de  gelée  . 
On  a  fait  une  remarque  de  phyfiquc  à  peu  près 
femblable  fur  Milton  :  c'eft  que  fon  génie  étoit 
dans  fa  plus  grande  force,  depuis  l'équinoxe 
d'autone ,  jufqu'à  l'équinoxe  du  printemps.  Il 
avoit  beaucoup  voyagé  ,  &  les  voyages  ,  indé- 
pendament  des  idées  &  des  tableaux  qu'ils 
lui  fournilTbient  ,  renouveloient  &  ranimoient 
fon  imagination  par  le  feul  mouvement  .  Il  a- 
voi  t  autant  de  goût  pour  la  mufique  que  pour 
la  poéfie  :  fa  voix  étoit  belle  ,  &  il  chantoit 
l>ien.  Il  jouoit  de  divers  inftrumens  . 

Ses  filles,  qui  étoient  au  nombre  de  trois, 
l'aidoient  dans  {es  travaux  ,  &  c'étoit  fans  y 
rien  connoître;  il  les  avoit  inftruites  à  lire  & 
à  prononcer  diftinctement  huit  largues  différen- 
tes fans  les  entendre  ;  &  pour  rai  l'on  de  ne  pas 
pouffer  plus  loin  leur  instruction  à  cet  égard, 
il  alléguoit  ce  mauvais  quolibet  :  Qu'une  langue 
fuffit  de  refte  à  une  femme.  Elles  ne  lui  étoient 
pjs  moins  utiles  dans  le  malheureux  état  de 
cécité  où  il  étoit  réduit .  Elles  lui  lifoient  en 
hébreu  lfaïe  ,  en  grec  Homère,  en  latin  Vir- 
gile &  Ovide  .  Madame  Clarke  ,  une  de  fes  fil- 
les, avoit  retenu  quantité  de  vers  de  ces  dif- 
férens  poètes,  &  les  récitoit  par  cœur  imper- 
turbablement fans  favoir  ce  qu'elle  difoic  .  Ad- 
diffon  étant  parvenu  au  rainiftere,  voulut  la 
connoître  pour  lui  faire  du  bien:  il  lui  fit  dire 
àe  la  venir  voir  Se  d'apporter  les  titres  qui  prou 
voient  qu'elle  étoit  fille  de  Milton.  Eli  reflVm- 
bloit  fi  fort  à  fon  père  ;  qu'uiffi-tôt  qu'Addiffon 
la  vit  il  s'écria:  Ab!  Madame,  il  neft  plus  befom 
de  papiers  ;  oui,  vous  êtes  U  fille  del'tllujtre  Mil- 
ton; votla.dcs  traits  qui  l'atte  fient  bien  mieux  que 
ne  pouroient  faire  tous  les  titres  du  monde . 

M1MNERME,  (  Hift.  Lut.)  poète  &  Mu- 
ficien  Grec  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Solon  ,  il 
n'en  refte  que  des  fragmens  donc  un  des  plus 
confidérabks  fe  trouve  dans  Stobée  .  Ses  élégies 
amoureules-  font  fort  vantées  dans  toute  l'anti- 
quité ..  Properce  a  dit  :: 

Tlus  in  nmoie   valet  Mimnermï  ver  fus  Ht- 
mero  . 

Horace  le  cite  comme  le  chantre  &  le  pané- 
gyrifle  le  plus  célèbre  de  l'amour  &  des  jeux: 

Si  M'imnermur  uti  cenfet,  fine  amore  jocifque 
Nil  eft  iucundum ,  vivas  m  amore  jonfquc „ 

Ji  garoît  le  préférer  à  Callimaque  ,  lorfq)u'il  dit  : 
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Difcedt  Ahœus  puncla  illius,  ille  meo  quis? 
Qui  nifi  Calitmacbus?  Si  plus  ajpofcere  vifust 
lit  Mmntrmas ,  &  optivo  çognomine  crtfcu . 

Quelques-uns  croyent  Mimnerme  l'inventeur  de 
l'élégie,  mais  il  n'y  a  rien  de  confiant,  fur  ce 
point . 

« 

Quis  tamen  exiguos  elegos  emiferit  Mkcltr 
Qrammatict  certain ,&  aihuc  fub  indue  lis  eft , 

MINER VIUM,  f.  m.  (  Hift.  anc.  )  en  gêné- 
rai  édifice  confacré  à  Minerve,  mais  en  parti- 
culier ce  petit  temple  confacré  à  Minerva  ctpi- 
tata,  dans  l'onzième  région  de  la  ville  de  Ro- 
me, au  pied  du  mont  Cœlius  . 

MINIANA  ,  (  Hift.  Lin.  mod.  )  continuateur  de 
MariaDa  ,  mort  en  1630;  étoit  Religieux  de  \x 
rédemption  en  Efpagne  . 

(MINGARELL1  (Jean  Louis)  {Hift.  Litt. 
mod.)  né  à  Grizzana  dans  le  territoire  de  Bo- 
logne en  1721  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation du  S.  Sauveur,  qui  le  nomma  fon 
général  l'an  1776,  &  mort  à  Bologne  le  10 
mars  1793  »  étoit  un  des  plus  favans  hommes 
de  fa  congrégation  .  Formé  fous  finftrudlion  & 
la  direction  du  célèbre  P.  Trombelli  ,  il  s'appli- 
qua finguiiérement  à  l'étude  de  la  langue  gre- 
que,dont  il  étoit  Profeffeur  à  l'Uiaiverfite  de  Bo- 
logne depuis  plus  de  trente  ans.  lia  donné  piu- 
ûeurs  effais  de  fon  favoir  dans  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  ,  comme  la  collection  d'Anecdotes  lati- 
nes &  Greques  publiée  à  Rome  en  1756,,  l'édi- 
tion du  traité  de  Didyme  fur  la  Trinité  faite 
à  Bologne  en  1769,  des  recherches  fur  les  odes 
de  Pmdare  imprimées  à  Bologne  en  177*,  le 
catalogue  des  MSS.  grecs  de  la  biblioteque  Nani 
publie  dans  la  même  ville  l'an  17S4  <3cc.  &c. 
M  lis  ce  qui  eft  plus  furprenant  c'eft  ,  qu'ayant 
reçu  de  Venife  en  ^4,  lorfqu'il  avoit  déjà 
61  ans,  certains  fragmens  MSS.de  la  même  bi- 
bliothèque ,  qu'on  croyoit  grecs  ,  &  ayant  compris 
qu'ils  étoient  égyptiens,  il  s'adona  à  l'étude 
de  cette  laigue  difficile,  &  il  y  réuffit  de  fa- 
çon, qu'il  put  les  traduire  &  les  publier  avec 
les  réflexions  l'an  1784.  Dans  les  mémoires  d'Hî- 
ftoire  qu'on  a  imprimés  à  Venife  chez  Stella,  on 
adonné  l'éloge  de  ce  favant  avec  le  catalogue  de 
ks  ouvrages  (Juillet  1793  p.  36).  Le  P.  D.  Fer- 
dinand Mingareili  moine  Carnaldule,  homme  auffi 
très-favant,  étoit  fon  frère  .  Il  a  publié  plufieurs 
petits  ouvrages  r  fur  les  antiquités  ,  la  bi- 
ble, âc  l'érudition  eccléfiaftique  ;  &  c'eft  à  lui 
que  nous  devons  entre  autres  chofes  l'ouvrage» 
qui  a  pour  titre,  Veterum  Teftimoni.t  de  Didyma 
Alcxandrtno,  imprimé  à  Rome  en  r?^.  Il  mou- 
rut à  Faenza  en  1777  à  l'âge  de  50  ans.  On 
a  inféré  fon  l'éloge  dans  l'Antologia  Eci.'uns,  an. 
177?.  p.  joj.) 
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MINISTERE,  f.  m.  (Wjl.mod.)  profefllon, 
c'iaige  ou  emploi  où  l'on  rend  fervice  à  Dieu, 
au   public,  ou  à  quelque  particulier. 

On  dit  dans  le  premier  lens,  que  le  minijlere 
des  prélats  eft  un  minijlere  redoutable ,  &  qu'ils 
en  rendront  à  Dieu  un  compte  rigoureux.  Dans 
le  fécond;  qu'un  avocat  eft  obligé  de  prêter  ion 
minijlere  aux  opprimés,  pour  les  défendre.  Ec 
dans  le  trotficme  ,  qu'un  domeftique  s'aquite 
fort  bien  de  fon  minijlere . 

Minijlere  fe  dit  auflî  du  gouvernement  d'un 
état  fous  l'autorité  fouveraine.  Ondit  en  ce  fens 
que  le  minijlere  du  cardinal  de  Richelieu  a  été 
glorieux  ,&  que  les  lettres  n'ont  pas  moins  fleuri 
en  France  fous  le  minijlere  de  M.Colbert  qu'el- 
les avoient  fait  à  Rome  fous  celui  deMécénas. 

Minijlere  eft  aufll  quelquefois  un  nom  colle- 
ôif,  dont  on  fe  fert  pour  lignifier  le  minières 
d'ét.it.  Aihfi  nous  difons,  lé  minijlere  qui  étoit 
Wlgh,  devint  Tory,  dans  les  dernières  années 
de  Ta  reine  Anne,  pour  dire  que  les  miniftres 
atachés  à  la  première  de  ces  fartions  furent 
remplacés  par  d'autres  du  parti  contraire. 

MINISTRE,  (Hijl.  mod.)  celuiqui  fert  Dieu  , 
le   public  ou  un  particulier. 

G'ell  en  particulier  le  nom  que  les  Prétendus 
Reformés  donnent  à  ceux  qui  tienent  parmi 
eux  la  place  de  prêtres. 

Les  Catholiques  même  appclent  aufll  quel- 
quefois les  évêques  ou  les  prêtres,  les  mimjlres 
de  Dieu,  les  mmijlres  de  la  parole  ou  de  l'E- 
vangile .  On  les  appelé   aufll  pajleurs . 

Mimjlres  de  l'autel,  font  les  eccléfiaftinue  qui 
fervent  le  célébrant  à  la  meffe  ;  tels  font  fin- 
guiiércment  le  diacre  &  le  fous-diacre,  comme 
le  porte  leur  nom  ;  car  le  mot  grec  Ùlimovos  li- 
gnifie à  la  lettre,  mtmjlre. 

Ministres  du  Roi  font  des  perfones  envoyées 
de  fa  part  dans  les  cours  étrangères  pour  quel- 
ques négociations  :  tels  font  les  ambafiadeurs 
ordinaires  &  extraordinaires,  les  envoyés  ordi- 
naires &  extraordinaires,  les  minijlres  plénipo- 
tentiaires; ceux  qui  ont  Amplement  le  titre  de 
minijlres  du  roi  dans  quelque  cour  ou  à  quel- 
que diète,  les  réfidens  &  ceux  qui  font  char- 
gés des  afaires  du  roi  auprès  de  quelque  répu- 
blique ,  quoi  que  ces  minijlres  ne  foient  pas 
tous  de  même  ordre,  on  les  comprend  cepen- 
dant tous  fous  la  dénomination  générale  de  mi- 
nijlres du  roi . 

Les  cours  étrangères  ont  aufll  des  minijlres 
réfidens  près  la  perfone  du  roi,  de  ce  nombre 
eft  le  nonce  du  pape;  les  autres  font.,  comme 
les  minijlres  du  rot,  des  ambafladeurs  ordinai- 
res, Se  extraordinaires  des  envoyés  ordinaires 
&  extraordinaires,  des  minijlres  plénipotentiai- 
res, des  perfones  chargés  des  afaires  de  quel- 
que prince  ou  république,  il  y  a  aufll  un  agent 
pour  les  villes  anféatiques. 

Le  nombre  des  minijlres  du  roi  dans  les  cours 
étrangères  ,    &    celui    des    minifircs    des    cours 
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étrangères  Télldcns  près  le  roi,  n'eft  pas  fixe; 
le  prince  envoient  ou  rapelent  leurs  ambafia- 
deurs &  autres  minijlres,  félon  les  diverfes  con- 
jonctures. 

Les  mimjlres  des  princes  dans  les  cours  étran- 
gères lignent,  au  nom  de  leur  prince,  les  trai- 
tés de  paix  &  de  guerre,  d'alliance,  de  com- 
merce ,  &  d'autres  négociations  qui  fe  font  en- 
tre les  cours. 

Lorfqu'on  fait  venir  quelque  expédition  d'un 
jugement  ou  autre  aûe  public,  paflé  en  pays 
étranger,  pour  s'en  fervir  dans  un  autre  état, 
on  la  fait  légalifer  par  le  mmijlre  que  le  prin- 
ce de  cet  état  a  dans  le  pa^s  étranger  d'où 
l'afte  eft  émané,  afin  que  foi  foit  ajoutée  aux 
fignatures  de  ceux  qui  ont  expédié  ces  actes;  le 
mtnijire  ligne  cette  légalifation,&  la  fait  contre- 
ftgner  par  fon  fecrétaire,  &  fceller  de  fonfeeau. 

Minorité  des  Rois ,  (Wjl.mod.)  âge  pendant 
leq-uel  un  monarque  n'a  pas  encore  l'admini- 
ftration  de  l'état.  La  minorité  des  rois  de  Sué- 
de, de  Danemarck  &  ,des  provinces  de  l'Em- 
pire, finit  à  18  ans;  celle  des  rois  de  France 
fe  termine  à  14  ans,  par  une  ordonance  de 
Charles  V.  du  mois  d'Août  1374.  Ce  prince 
voulut  que  le  recteur  de  l'univerfité ,  le  prévôt 
des  marchands  &  les  échevins  de  la  ville  de. 
Paris,  afllftaflent  à  l'enregiltrement .  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  expliqua  depuis  cette  ordo- 
nance,fous  le  règne  de  Charles  IX;  il  fut  a! ors 
décidé  que  l'efpric  de  la  loi  étoit  que  les  rois 
fuflent  majeurs  à  14  ans  commencés,  &  non 
pas  acomplis,  fuivant  la  règle,  que,  dans  les 
caufes  favorables  ,  annus  inceptus  pro  perjetta 
hiibetur  .  Il  eft  bien  difficile  de  pefer  le  pour  & 
le  contre  qui  fe  trouve  à  abréger  le  temps  de 
la  minorité  des  rois;  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
c'eft  que  fi  dans  la  minorité  on  porte  aux  pieds 
du  trône  les  gémiflemens  du  peuple  ,  le  prince 
laiflfe  répondre  pour  lui,  les  auteurs  même  des 
maux  dont  on  fe  plaint;  &  ceux-ci  ne  man- 
quent jamais  d'ordoner  la  fupprefilon  de  pareil- 
les remontrances.  Mais  des  miniltres  n'àbufe- 
ront-ils  pas  également  de  l'esprit  d'un  prince  qui 
commence  fa   14°.  année  ? 

MINUTIUS-FELIX  ,  (  Hijl.  Ane.  )  orateur 
Romain  qui  vivoit  au  commencement  du  troi- 
fieme  fiecle ,  &  dont  nous  avons  un  dialogue 
intitulé:  Ocl.ivius  ,  où  un  chrétien  &  un  payen 
disputent  enfemble.  L'objet  &  le  rélùltat  de  cet 
ouvrage  eft  de  jeter  du  ridicule  fur  les  fables 
du  paganifme  .  D'Ablancourt ,  parmi  nous  ,  a 
traduit  ce  Dialogue  . 

MIPHIBOSETH ,  (  Hijl.  Suer.  )  il  y  erra 
deux:  l'un  fils  de  Saiil  &  de  Respha,  dont  il  eft 
parlé, au  fécond  livre  des  Rois ,  chapitre  si ,  verfi  9. 

L'autre,  fils  de  Jonathas,  dont  ou  trouve  l'hi- 
floire  au  féconde  livre  de  Rois,  chapitres  4,9, 
16  &   19, 

MIRABAUD,  (Jean  Eaptiftede)  (HiJl.Lkr. 
mod.  )  Provençal,  fecrétaire  perpétuel  de  i'Aca- 
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demie  Françoife,  traducteur  de  la  Jerufalem  dé- 
livrée ,  du  Ta(îe ,  &  du  Roland  Furieux  de  l'A- 
riofte.  De  meilleures  traductions  de  ces  deux 
ouvrages,  faites  depuis,  n'ont  cependant  pas 
fait  oublier  celles  de  M.  Mtrabaud .  Il  eut  pour 
fucceffeurs,  dans  le  fecrét2riat  de  l'Académie, 
M.  Duclos  &  dans  la  place  d'Académicien,  M. 
de  Buffon  qui  a  fait  de  lui  un  fort  bel  éloge  , 
où  fe  trouve  cette  maxime  générale  très  impor- 
tante &  trës-vraie:  „  plus  un  homme  efl  honête  , 
&  plus  (es  écrits  lui  reffemblent  ,  „  mais  à 
l'application,  on  ne  voit  pas  trop  comment  M. 
de  Mirabaud  pouvoit  fe  peindre  dans  la  tradu- 
ction du  T3lTe  &  de  l'Ariofte  ;  c'étoi:  le  Tarte 
&  l'Ariofte  qu'il  devoit  peindre  &  qu'il  n'a  peut- 
être  pas  aflez,  bien  peints.  M.  de  Mirabaud  mou- 
rut le  14  juin  1760,  âgé  de  quatre-vingt-fix  ans. 
On  a  fort  mal-à-propos  mis  fous  fon  nom,  dix 
ans  après  fa  mort,  le  fyjiême  de  U  nature ,  ou- 
vrage qu'il   ne  faut   attribuer  à  perfone . 

MIRAMION,  (Htft.mod.)  (Marie  Bonneau 
dame  de  )  née  à  Paris  en  1619  ,  mariée  en  1645 , 
à  Jean  Jacques  de  Beanharnois ,  feigneur  de  Mi- 
r.imion,  femme  pieufe  &  charitable,  connue  par 
plulîeurs  fondations  utiles,  entr'autres ,  par  celie 
àt  Sainte  Pélagie ,  &  fur-tout  par  celle  des  da- 
mes qui  de  ce  nom  s'appelent  Miramiones;  elle 
mourut    en    1696.   L'Abbé    de    Choify    a    écrit 

"  M1RANDE  ou  MIRANDOLE.  (Voyez  Pic 
de  la) 

M1RAUMONT  ,  (  Pierre  de  )  (  Hift.  Litt. 
Viod.)  natit  d'Amiens,  Lieutenant  de  la  prévôté 
de  l'hôtel,  auteur  de  Mémoires  fur  la  prévôté 
de  l'hôtel,  d'un  traité  de  chancellerie,  &  du  li- 
vre intitulé:  origine  des  cours  feuver.iines .  Mort 
en  1611. 

MIRE,  (Aubert  le)  (Hift.  Litt.  mod.)  né  à 
Bruxelles  en  1573,  doyen  de  l'églife  d'Anvers, 
dont  Jean  le  Mire  fon  oncle  étoit  évêque ,  & 
premier  aumônier  &  bibliothécaire  de  l'archi- 
duc Albert  d'Autriche,  a  beaucoup  travaillé  fur 
les  origines  monaftiques,  particulièrement  fur 
celles  des  Bénédictins  &  des  Chartreux  ;  on  a 
recueilli  en  quatre  volumes  iw-folio  tous  fes  ou- 
vrages fur  l'hiftotre  eccjéfiafiique .  U  a  travaillé 
auflî  fur  des  fujets  profanes.  On  a  de  lui  un 
recueil  de  Chartes  &  de  Diplômes  concernant 
les  Pays-Bas,  fous  le  titre  d'Opéra  H'jioiica  & 
Dip'omtticit ,  avec  des  notes ,  corrections  &  aug- 
mentations de  Fcppens  ,  &  des  éloges  des  écri- 
vains célèbres  des  Pays-Bas  ,  éloges  toujours  trop 
forts,  félon  l'ufage.  Aubert  le  Mire  a  encore 
écrit  la  vie  de  Jurte-Lipfe,  &  on  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  historiques  utiles,  tels  que  ceux- 
ci  $  llerum  Btlgicarum  Chrontccn;  De  rébus  Bohe- 
micis .  Toutes  les  œuvres  de  le  Mue  font  en 
latin. 

MIREPOÎX,  (Voyez  Levis.) 

MIRIWEYSS,  (Htft.  mod.  de  Ptrfe)  rebelle 
fameux  par  fes  fucces  &  par  fes  cruautés,    fils  î 
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d'un  autre  rebelle,  qui  avoit  enlevé  à  I'Etip?- 
reur  de  Perfe  la  province  de  Candahar.  Mnt- 
■weyss  prenoit  en  conféquence  le  titre  de  prince 
de  Candahar.  Ayant  raifemblé  une  armée  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  il  remporta,  le  3 
mars  1711,  une  grande  victoire  &  s'empara 
d'Ispahan .  Il  abufa  de  la  victoire  &  de  la  ven- 
geance,  il  viola  tous  les  traités  de  commerce 
que  la  Perfe  entretenoit  avec  les  différentes  p u i f- 
fances  de  l'Europe ,  il  fe  rendit  odieux ,  mais 
redoutable  :  les  ennemis  de  la  Perfe  fe  joigni- 
rent à  lui.  En  17*4,  le  Mogol  &  le  Turc  lui 
fournirent  des  fecours;  mais  en  1725  les  chofes 
changèrent  ,  fes  valtcs  de/Teins  alarmèrent  fes 
voifins,  &  la  Turquie,  loin  de  le  féconder,  fe 
tourna  contre  lui;  il  fut  réiïfter  même  avec 
avantage  à  la  Turquie ,  mais  c'étoit  de  fes  pro- 
pres vices  qu'il  avoit  le  plus  à  craindre;  il  avoit 
enlevé  une  temme  à  fon  mari  légitime  ;  le  fils 
de  cette  femme  ,  pour  venger  ou  fon  père  ou 
fa  mère,  ou  tous  les  deux  enfemble ,  tua  le  ty- 
ran  au  mois  d'octobre   172J. 

MIRMILLON,  f.  m.  {lift.  anc.  )  espèce  de 
gladiateurs  qui  étoient  armes  d'un  bouclier  & 
d'une  faux .  On  les  diftinguoit  encore  à  la  fi- 
gure de  poirton  qu'ils  portoiem  à  leurs  casques. 

Miroir  des  anciens,  (  Hift.  des  Invent.)  voici 
fur  ce  fujet  des  recheiches  qu'on  a  inférées  dans 
l'hilloire  de  l'Académie  des  Infcriptions,  &  qui 
méritent   de  trouver   ici  leur  place  . 

La  nature  a  fourni  aux  hommes  les  premiers 
miroirs.  Le  cryftal  des  eaux  fcrvït  leur  amo&r 
propre,  &  c'eft  (ur  cette  idée  qu'ils  ont  cher- 
ché les   moyens  de  multiplier  leur  imsge  . 

Les  premiers  miroirs  artificiels  furent  de  mé- 
tal .  Cicéron  en  attribue  l'invention  au  ptemier 
Efculape  .  Une  preuve  plus  incontertable  de  leur 
antiquité  eft  l'endroit  de  l'exode,  chap.  xxxviij. 
v.  8.  où  il  eft  dit  qu'on  fondit  les  miroirs  des 
femmes  qui  fer/oient  à  l'entrée  du  tabernacle , 
&  qu'on  en  fit  un   bartïn  d'airain  avec  fa  bafe  . 

Outre  l'airain,  on  employa  l'étain  &  le  fer 
bruni  ;  on  en  fit  depuis  qui  étoient  mêlés  d'ai- 
rain ëc  d'étain  .  Ceux  qui  fe  faifoient  à  Brin- 
des  partirent  long-temps  pour  les  meilleurs  de 
cette  dernière  espèce;  mais  on  donna  enfuite  la 
préférence  à  ceux  qui  étoient  faits  d'argent  ;  & 
ce  fut  Praxitèle,  différent  du  célèbre  fculpteur 
de  ce  nom  ,  qui  les  inventa .  li  étoit  contem- 
porain de  Pompée  le  grand. 

Le  badinage  des  poètes  &  la  gravité  des  ju- 
rifconfultes  fe  réunifient  pour  donner  aux  mi- 
roirs une  place  importante  dans  la  toilete  des 
dames.  Il  falloir  pourtant  qu'ils  n'en  fuflent  pas 
encore,  du  moins  en  Grèce,  une  pièce  auflî 
confidérable  du  temps  d'Homère  ,  puisque  ce 
poète  n'en  parle  pas  dans  l'admirable  defciiption 
qu'il  fait  de  la  toilete  de  Junon  ,  où  il  a  pris 
piaifir  à  raffembler  tout  ce  qui  contribuoit  à  la 
parure   la  plus  recherchée. 

Le  luxe  ne  négligea  pas  d'cmbélir  les  miroirs. 
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SI  v  prodigua  l'or,  l'argent,  les  pierreries.,  & 
en  fie  des  bijoux  d'un  grand  prix.  Senequc  dit 
fu'on  en  voyoit  dont  la  valeur  furpaffoit  la  dot 
que  le  fénat  avoit  afligpée  des  deniers  publics 
à  la  fille  de  Cn.  Scipion  .  Cette  dot  fut  de 
uooo  as;  ce  qui,  félon  l'évaluation  la  plus 
commune,  revient  à  550  livres  de  notre  rno- 
noie  .  On  ornoit  de  miroirs  les  murs  des  apar- 
temens  ;  on  cn  incruftoft  les  plats  ou  lesbaffins 
dans  lesquels  on  fervoit  les  viandes  fur  la  ta- 
ble ,  &  qu'on  appeloit  pour  cette  raifon  specil- 
Ut<c  fatinx;  on  en  revêto't  les  taiTes  &  les  go- 
belets, qui  multiplioient  ainfl  l'image  des  con- 
vives; ce  que  Pline  appelé  populus  imaginum. 

Sans  nous  arrêter  aux  miroirs  ardens ,  qui  ne 
font  pas  de  notre  fujet ,  paiïbns  à  la  forme  des 
anciens  miroirs.  Il  paroît  qu'elle  éteit  ronde  ou 
ovale.  Vitruve  dit  que  les  murs  des  chambres 
étoient  ornés  de  miroirs  &  d'abaques,  qui  fai- 
foient  un  mélange  alternatif  de  figures  rondes 
&  de  figures  carrées.  Ce  qui  nous  refte  de  n:i- 
:oirs  anciens  prouve  la  même  chofe.  En  1647 
cm  découvrit  à  Nimegue  un  tombeau  où  le 
trouva  entr'autres  meubles,  un  miroir  d'acier  ou 
de  fer  pur,  de  forme  orbfculafre,  dont  le  dia- 
mètre étoit  de  cinq  pouces  romains.  Le  revers 
en  étoit  concave,  &  couvert  de  feuilles  d'ar- 
gent, avec  quelques  ornemens . 

Il  ne  faut  cependant  pas  s'y  lafflfer  tromper: 
la  fabrication  des  miroirs  de  métal  n'eft  pas  in- 
connue à  nos  artiftes  ;  ils  en  font  d'un  métal 
de  compolition  qui  approche  de  celui  dont  les 
anciens  faifoient  ufage:  la  ferme  en  eft  car- 
rée, &  porte  en  cela  le  caraftere  du  moderne. 
Le  métal  fut  long-temps  la  feule  matière  em- 
ployée pour  les  miroirs.  II  eft  pourtant  incon- 
teftable  que  le  verre  a  été  connu  dans  les  temps 
•plus  reculés.  Le  hazard  fit  découvrir  cette  ad- 
mirable matière  environ  mille  ans  avant  l'épo- 
que chrétiene  .  Pline  dit  que  des  marchands 
de  ritre  qui  traverfoient  la  Phénicie  ,  s'étant 
arrêtés  fur  le  bord  du  fleuve  Bélus ,  &  ayant 
voulu  faire  cuire  leurs  viandes,  mirent,  au  dé- 
faut de  pierres,  des  morceaux  de  nitre  pour 
foutenir  leur  vaCc,  &  que  ce  ni'tre  mêlé  avec 
le  fable,  ayant  été  embrafé  par  le  feu,  le  fon- 
dit ,  &  forma  une  liqueur  claire  &  transparen- 
te qui  fe  figea,'  &  donna  la  première  idée  de 
la  façon  da  verre. 

Il  eft  d'autant  plus  étonant  que  les  anciens 
n'aient  pas  connu  l'art  de  rendie  le  verre  pro- 
p'.e  à  conferver  la  repréfentation  des  objets,  en 
appliquant  l'étain  derrière  les  glaces,  que  les 
progrès  de  la  découverte  du  verre  furent  chez 
eux  pouffes  fort  loin  .  Quels  beaux  ouvrages  ne 
fit-on  pas  avec  cette  matière  !  quelle  magnifi- 
cence que  celle  du  théâtre  de  M.  Scaurus,  dont 
le  fécond  étage  étoit  entièrement  incrufté  de 
verre!  Quoi  de  plus  fuperbe,  félon  le  récit  de 
faint  Clément  d'Alexandrie  ,  que  ces  colonnes 
de  verre  d'une  grandeur  &  d'une  grôffeur  ex- 
U'pire .  Tom.  Ul. 


M  I  R 


*33 


traordînaire,  qui  ornoient  le  temple  de  l'ile  d'A- 
radus  ! 

Il  n'eft  pas  moins  furprenant  que  les  anciens, 
connoiffant  l'ufage  du  cryftal  plus  propre  enco- 
re que  le  verre  à  être  employé  dans  la  fabrica- 
tion des  miroirs,  ne  s  en  (oient  pas  fervis  pour 
cet  objet . 

Nous  ignorons  le  temps  où  les  anciens  com- 
mencèrent à  faire  des  miroirs  de  verre  .  Nous 
favons  feulement  que  ce  fut  des  verreries  de 
Sidon  que  fortirent  les  premiers  miroirs  de  cette 
matière.  On  y  travailloit  très-bien  le  verre,  & 
on  en  faifoit  de  très-beaux  ouvrages,  qu'on  po- 
liffoit  au  tour  ,  avec  des  figures  &  des  orne- 
mens de  plat  ôc  de  relief,  comme  on  auroic 
pu  faire  fur  des  vafes  d'or  2c  d'argent . 

Les  anciens  avoient  encore  connu  une  forte 
de  miroir  qui  étoit  d'un  verre,  que  Pline  appelé 
vitrum  Objidianum ,  du  nom  d'Obfidius  qui  l'a- 
voit  découvert  en  Ethiopie  ;  mais  on  ne  peut 
lui  donner  qu'improprement  le  nom  de  verre. 
La  matière  qu'on  y  employoit  étoit  noire  com- 
me le  jayet ,  &  ne  rendoit  que  des  repréfenta* 
tions  fort  imparfaites . 

11  ne  faut  pas  confondre  les  miroirs  des  an- 
ciens avec  la  pierre  spéculaire .  Cette  pierre 
étoit  d'une  nature  toute  différente  ,  &  employée 
à  un  tout  autre  ufage  .  On  ne  lui  donnoit  le 
nom  de  fpecularis  qu'à  caufe  de  fa  transpa- 
rence ;  c'étoit  une  forte  de  pierre  blanche  ÔC 
transparente  qui  fe  coupoic  par  feuilles,  mais 
qui  ne  réfiftoit  print  au  feu  .  Ceci  doit  la  fai- 
re diftinguer  du  talc ,  qui  a  bien  la  blancheur 
&  la  transparence  ,  mais  qui  réfifle  à  la  vio- 
lence des  flammes . 

On  doit  raporter  au  temps  de  Séneque  l'ori- 
gine de  l'ufage  des  pierres  fpéculaires;  fon  té- 
moignage y  eft  formel.  Les  Romains  s'en  fer- 
voient  à  garnir  leurs  fenêtres ,  comme  nous  nous 
fervons  du  rerre ,  fur-tout  dans  les  fales  à  man- 
ger, pendant  l'hiver  pour  fe  garantir  des  pluies 
Ôc  des  orages  de  la  faifon.  Ils  s'en  fervoient 
aufiî  pour  ks  litières  des  dames,  comme  nous 
mettons  des  glaces  à  nos  caroffes;  pour  les  ru- 
ches, afin  d'y  pou  voir  confidérer  l'ingénieux  tra- 
vail des  abeilles.  L'ufage  des  pierres  spéculaires 
étoit  fi  général,  qu'il  y  avoit  des  ouvriers  dont 
la  profeflion  n'avoit  d'autre  objet  que  celui  de 
les  travailler  &  de  ks  mettre  en  place.  On  les 
appeloit  spéculant. 

Oufre  la  pierre  appelse  fpéculaire ,  les  anciens 
en  connoiffoient  une  autre  appelée  pbengites,  qui 
ne  cédoic  pas  à  la  première  en  transparence.  On 
la  tiroit  de  la  Cappadoce  .  Elle  étoit  blanche,  & 
avoit  la  dureté  du  marbre.  L'i.fage  en  commença 
du  temps  de  Néron  ;  il  s'en  fevvit  pour  conftruir 
le  temple  de  la  Fottune ,  renfermé  dans  l'en- 
ceinte immenfe  de  ce  riche  paisis,  qu'il  appela 
la  maifon  Dorée .  Ces  pierres  repandoient  une 
lumière  éclatante  dans  l'intérieur  du  temple;  il 
fembloit,  félon  l'expreffion  de  Pline  ,  que  le  >our 
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y  étoic  plutôt    renfermé  qu'introduit  ,  tAnqil/Utt 
inclufa  lace  ,  non  tranfmiffa . 

Nous  n'avons  pas  de  preuve  que  la  pierre 
fpéculaire  ait  été  employée  pour  les  miroirs  ; 
mais  l'biftoire  nous  apprend  que  Domitien,  dé- 
voué d'inquiétudes  &  agité  de  frayeurs,  avoit 
fait  garnir  de  carreaux  de  pierre  phengite,  tous 
les  murs  de  fe  portiques,  pour  apercevoir  , 
lorfqu'il  s'y  promenoit ,  tout  ce  qui  fe  faifoit  der- 
rière lui ,  &  fe  prémunir  contre  les  dangers  dont 
fa  vie  étoit  menacée. 

MIRON,  (Hift.  de  Fr.)  François  Miron  ,  mé- 
decin de  Charles  IX,  eut  pour  fils  Gabriel  Mi- 
ron ,  qui  fut  Lieutenant- Civil .  Celui-ci  eut 
deux  fils:  François  ,  Lieutenant  -  Civil  &  fur- 
tout  Prévôt  des  marchands  trës-célebre  &  três- 
célébré  par  Mézeray;  il  fut  nommé  à  cecte 
dernière  place  en  1Û04.  Il  mourut  le  4  juin 
1609,  c'eft  lui  qui  a  fait  faire  la  façade  de  l'hô- 
tel de  ville  de  Paris,  qui  paffoit  alors  pour  un 
bel  édifice:  Robert,  fon  frère,  préfiJent  aux  re- 
quêtes du  palais,  ambafladeur  en  Suifle,  fut 
auffi  Prévôt  des  marchands  ,  &  à  ce  titre  Pré- 
fident  du  tiers-état  à  l'affemblée  des  états-géné- 
raux de   1614.   Il  mourut  en   1641. 

Charles  Miron ,  fils  du  prévôt  des  marchands, 
François,  fut  nommé  à  l'évêché  d'Angers,  par 
Henri  III  en  ij8S.  Il  en  prit  poffeffion  le  4 
avril  1589»  &  fut  facré  à  Tours  par  Simon  de 
Maillé  le  11  avril  1591.  Ataché  à  Henri  IV 
à  la  vie  &  à  la  mort,  il  fut  préfent  à  fon  ab- 
juration à  St.  Denys  le  2.5  juillet  159$  ;  à  fon 
facre  fait  à  Chartres  le  '2,7  février  1594;  en 
1610,  il  fit  fon  oraifon  funèbre,  il  fe  démit  de 
fon  évêché  d'Angers  en  faveur  de  Guillaume 
Fouquet  de  la  Varenne.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu auquel  il  faifoit  ombrage  à  Paris,  l'obligea 
de  reprendre  fon  évêché  d'Angers  à  la  mort  de 
Fouquet  de  la  Varenne  en  \Cn.  Il  en  reprit 
poffeffion  le  23  avril  1612,  trente  trois  ans  a- 
près  la  première  prife  de  poffeffion .  Il  fut  tran- 
sféré à  l'archevêché  de  Lyon  en  i£z$.  Mjrt 
doyen  des  prélats  de  France  en   iCi$. 

Un  R.obert  Miron ,  maître  des  comptes,  de 
la  même  famille,  fort  ataché  au. Roi,  fut  maf- 
fa,cré  au  fortir  de  l'hôtel  de  ville,  dans  l'émeu- 
te du  4  juillet  en   1651. 

MIS  ,  f.  m.  (Hift.  du  bxs  Etïipïre)  c'eft,  com- 
me on  le  dit  dans  le  Dictton,ure  de  Trévoux, 
le  nom  que  l'on  donnoit  autrefois  aux  commif- 
faires  que  les  rois  déléguoient  dans  les  générali- 
tés, &  qui  répond  en  partie  aux  intendans  de 
nos  jours.  On  voit  dans  les  vieux  capitulaires, 
que  Charles-!e-Chaure  nomme  douze  mis  dans 
les  douze  miffies  dv*  fon  royaume,  on  les  appe- 
loit  »;.'jji  dominici;  fur  quoi  le  P.  d'Argone ,  fous 
le  nom  de  Vignml  Marville,  dit  qu'un  biblio- 
thécaire ignorant  rangea  au  nombre  des  miffels 
un  traité  de  miffls  domtuicis ,  croyant  que  c'étoit 
un  recueil  des  méfies  du  dimanche.  Ces  com- 
muTaires  informoient  de  la   conduite    des   corn- 
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tes  &  jugeaient  les  caufes  d'appel  dévolues  au 
roi,  ce  qui  n'a  eu  lieu  cependant  que  fous  la 
deuxième  race.  Sous  la  troizieme,  .ce  pouvoir 
a  été  transféré  aux  baillis  &  fenéchaux  ,  qui 
depuis  ont  eu  droit  de  juger  en  dernier  reffort , 
jufqu'au  temps  que  le  parlement  a  été  rendu 
fédentaire  par  Philippe-le-Bel . 

MISLA,  f.  m.  (Hift.  mod.  Diète)  c'eft  une 
bcifïbn  que  font  les  Indiens  fauvages,  qui  ha- 
bitent par  la  terre  ferme  de  l'Amérique  vers 
l'ifthme  de  Panama.  Il  y  a  deux  fortes  de  mit- 
la;  la  première  fe  fait  avec  le  fruit  des  plantes 
fraîchement  cueilli,  on  [le  fait  rôtir  dans  fa 
gouffe  &  on  l'écrafe,  dans  une  gourde;  après 
en  avoir  ôté  la  pelure  ,  on  mêle  le  jus  qui  en 
fort  avec  une  certaine  quantité  d'eau.  Le  misln 
de  la  féconde  efpece  fe  fait  avec  le  fruit  du 
platane  féché,  &  dont  on  a  formé  une  efpece 
de  gâteau;  pour  cet  effet  ,  on  cueille  le  fruit 
dans  fa  maturité,  &  on  le  fait  fécher  à -" petit- 
feu  fur  un  gril  de  bois,  &  l'on  en  fait  des  gâ- 
teaux qui  fervent  de  pain  aux  Indiens. 

M1SSI    DO.WN/C/,   {Hift.  de  Fr.)    c'eft    ainfi 
que  l'on  nommoit  fous    le    princes    de    la    race 
carlovingiene ,    des    officiers  atachés  à   la    cour 
des  empereurs ,  que  ces  princes  envoyoîent  dans 
les  provinces  de  leurs  états,  pour    entendre    les 
plaintes  des  peuples  centre  leurs  magifhats    or- 
dinaires,   leur  rendre    juftice    &     redreffer  leurs 
griefs,  &   pour  veiller  aux  finances  ;  ils  étoient 
autïi  chargés  de   prendre  connoifîance  de  la    di- 
fcipline  eccléfiaftique  &  de  faire  obferver  les  rc- 
glemens  de  police  .  Il  paroît  que  ces  mifi  domi- 
nici faifoient  les  fondions  que  le  roi  de  France 
a  donnés  depuis  aux  intendans  de  fes  provinces . 
M1SS1L1A,   f.  m.  pi.    (Hift.  anc.)    prefens    en 
argent  qu'on  jetoit  au  peuple  .  On  envelopoit  l'ar- 
gent   d.'.ns   des    morceaux    de    diap,    pour  qu'ils 
ne  bleffaffent    pas.    On    faifoit    de    ces    prefens 
aux  couronemens.  Il  y  eut  des    tours    bâties    à 
cet    ufage.    Quelquefois   au    lieu    d'argent,    on 
diflribuoit    des    oileaux  ,    des    noix,  des    dates, 
ces  figues.  On    jeta    auffi    des    dés.    Ceux    qui 
pouvoient  s'en  faifir  alloient  enfuite  fe  faire  dé- 
livrer le  bled,  les    animaux,    l'argent,    les    ha- 
bits défignés  par  leur  dé.  L'empereur  Léon  abo- 
lit ces  fortes  de  large/Tes  qui    ennaînoient    tou- 
jours beaucoup  de  défordre.    Ceux    qui   les  fai- 
foient ,    fe    ruinoient  ;    ceux    qui    s'atroupoient 
pour  y  avoir  part,  y    perdoient    quelquefois    la 
vie  . 

MISSON,  (  Maximilien  )  {Hift.  Litt.  mod.) 
zélé  protellant,  dont  on  lifoit  beaucoup  autre- 
fois le  voyage  d'Italie,  parce  qu'on  n'en  avoit 
pas  encore  de  meilleur.  On  a  encore  de  M'jfon 
des  mémoires  d'un  voyageur  en  Angleterre  ,  &  un 
petit  ouvrage  fanatique  Se  polémique,  intitulé: 
le  théâtre  f*cré  des  Cevennes.  M:Jfon  mourut  à 
Londres  en   1711. 

Mitella  ,  f.  f.  (Hift.  anc.)    efpece    de    bonet 
•  qui  s'acachoit  fous  le  menton  .  C'écoic  une  ceci- 
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fure  des  femrhes  que  les  hommes  ne  portoient 
qu'à  la  campagne.  On  appela  auffi  mïttlU  des 
courones  d'étofe  de  foie ,  bigarées  de  toutes  cou- 
leurs, &  pai  fumées  de  odeurs  Jcs  plus  ;prccicu- 
fes  .  N  ron  en  exigecr  Je  ceux  dont  il  étoit 
le  convive.  Il  y  en  eut  qui  coûtèrent  jufqu'à 
quatre  millions  de  feûerces. 

MITHRIDATE  ,  (  wjl.  rtm.  en  A/tt  )  nom 
de  plufieurs  rois  de  Pont:  Mit  bridât  e,  VI.  fur- 
r.om'':  Eupator,  ce  grand  ennemi  des  .romains  , 
eft  le  plus  célèbre  de  tous.  Il  étoit  d'un  fang 
très  noble ,  Racine  a  dit  : 

Qui  voit  jufqu'à  Gyrus  remonter  fes  ayeux, 

Ce  qui  ne  feroit  pas  exactement  vrai,  fi  com- 
me le  penfent  plufieurs  favans  ,  il  defeendoit 
de  Danus,  fils  ct'Hyftafpe  par  Artabazane,  fils 
aîné  de  Darius  ôc  frère  aîné  de  Xerxes;  car 
Xerxes  delccndou  de  Cyrus  par  Atoffe ,  fa  fil- 
le, une  des  femmes  de  Darius,  &  ce  fut  la 
railon  pour  laquelle  il  fut  préféré  pour  le  trô- 
ne à  fon  freie  aîné  Artabazane,  qui,  né  d'une 
autre  mere  ,  étoit  '.•irnr.ger  à  Cyrus,  fondateur 
de  l'empire  d*-s  Perfcs.  Artabazane  obligé  de 
céder  cet  empire  à  Xerxes  &  l'ayant  cédé  de 
bonne  grâce,  obtint  de  lui  un  établilïement  fur 
la  côte  du  Pont-Euxin:  de  là  le  royaume  de 
Pont. 

Le  père  ce  Mitbridate  ,  nommé  Mïthridtte 
E vergeté,  étoit  le  premier  de  fa  race  qui  eût 
fait  alliance  avec  les  romains.  L'avènement  de 
MithrïdMt  Eupator  ou  le  grand,  peut  fe  ra- 
porter  à  l'an  de  Rome  629,  avant  J.  C.  123. 
Il  fut  élevé  par  des  tuteurs  perfides  qui  tentè- 
rent tous  les  moyens  de  le  faire  périr,  mais 
leur  mauvaife  volonté  tourna  toujours  à  fon 
avantage,  ils  lui  faifoient  monter  un  cheval 
farouche  &  indompté,  ils  le  condamnoient  aux 
exercices  les  plus  vioiens  &  les  plus  dangereux; 
il  ariva  de  là  qu'il  devint  le  meilleur  cavalier, 
l'homme  le  plus  robufte  &  le  plus  adroit  de 
fon  royaume.  Ils  tentèrent  le  poifon,  le  jeune 
prince  qui  s'en  déficit ,  fe  précautiona  par  l'u- 
fage  des  contrepoisons ,  &  feul  entre  tous  les 
hommes,  dit  Pline,  il  contracta  l'habitude  de 
prendre  tous  les  jours  du  poifon  après  s'être 
muni  d'Antidotes.  Il  inventa  même  des  con- 
trepoisons, dont  un  avoit  retenu  fon  nom. 

...  Des  plus  chères  mains  craignant  les  tra- 

hifons 
J'ai   pris   foin    de    m 'armer  contre    tous  les 
poifons , 
J'ai  fu  par  une  longue  &  pénible  induitrîe 
Des  plus  mortels  venins  prévenir  la  furie. 

La  chafTe  &  la  guerre  ,  dont  il  fit  un  ufage 
continuel,  l'acoutumerent  au  fang  &  le  rendi- 
rent féroce  &  cruel  autant  que  hardi  &  vigou- 
reux. Jultin  dit   d'après  Trogue  Pompée,   que 


M  I  T 


135 


Mitbrïd.tte  vécut  fept  ans  entiers  dans  les  fo- 
rêts, y  partant  les  nuits  comme  les  jours,  fans 
entrer  non  feulement  dans  aucune  ville,  mais 
même  dans  acune  maifon  de  payfan  .  Quand  il 
eut  quité  cette  vie  fauvage  &  innocente  où  du 
moins  il  ne  tuoit  que  des  bétes,  il  fit  mourir 
fes  tuteurs,  fa  mere,  fon  frère  ,  Ces  fi's,  fes  fil- 
les, fes  femmes,  fes  maitrcflas,  LiodiCe  fa  feeur 
dont  il  avoit  fait  auffi  fa  femme,  &  qui  lui 
ayant  été  , infidèle  pendant  une  de  f*s  lor  mes 
abfences  ,  avoit  tenté  de  l'empoifoner  à  fon 
retour-,  cependant  il  e(t  moins  diffamé  par  ces 
crimes  que  célèbre  comme  un  grand  roi  : 

Qui  feul  a  durant  quarante  ans 
LafTé  tout  ce  que  Rome  eut  de  chefs  impor- 

tans, 
Et  qui  dans  l'Orient  balançant  la  fortune 
Vengeoit    de    tous    les  rois   la    querele   com- 
mune. . . , 
Qui  de  Rome  toujours  balançant  le  deftin ,    1 
Tenoit  entre  elle  &  lui  l'univers  incertain; 


Et  qui  nous  plaît  enfin  par  fa  seule  haine  pour 
les  Romains,  peuple  conquérant,  peuple  auffi 
odieux  qu'admirable.  Mtthridxtc  auffi  conqué- 
ran,  mais  moins  heureux  &  par -là  plus  intéref- 
fant,  chercha  d'abord  à  s'agrandir  du  côté  du 
nord  du  Pont-Euxin  &  vers  les  Palus  Méoti- 
des ,  mais  bien-tôt  tournant  fes  vues  vers  le 
midi,  1'Afïe  Mineure  devint  l'objet  de  fon  am- 
bition; elle  étoit  alors  partagée  entre  les  ro- 
mains &  Milhridiïe  &  quelques  autres  rois  , 
dont  les  romains  (e  rendoient  ou  les  protecteurs 
ou  les  opprefTeurs ,  félon  les  intérêts  de  leur  po- 
litique; il  réfolut  de  chaffer  les  Romains  de  l'A- 
fie  Se  de  dépouiller  ces  autres  rois.  Il  ataqua d'a- 
bord ceux-ci ,  filr  que  les  romains  prendroient  leur 
délenfe,  non  par  zèle  pour  eux,  mais  pour  em- 
pêcher fon  agrandiffement;  il  parut  d'abord  vou- 
loir ménageries  romains  jufqu'à  ce  qu'il  eût  formé 
contre  eux  une  ligue  affez  puiffante  pour  écla- 
ter .  Tigrane  ,  fon  gendre  ,  Roi  d'Arménie  ,  lut 
fourniiToit  des  troupes,  tous  les  rois  de  l'Orient 
étoient  dans  fes  intérêts,  l'Egypte  &  la  Phénicie 
fourniffoient  fa  flote  des  pilotes  expérimentés  ; 
tout  lui  réuffit  d'abord,  toute  l'Afie  Mineure  fe 
fournit  à  lui;  il  fait  prifonier  Oppius,  général 
romain  &  le  traîne  par-tout  à  fa  fuite,  comme 
les  romains  dans  leurs  triomphes  traînoient  les 
rois  vaincus  à  la  fuite  d'un  char;  ayant  auffi 
vaincu  &  pris  Aquîlius,  autre  général  Romain, 
il  le  traita  encore  avec  bien.plus  d'outrages,  il  le 
fit  charger  de  chaînes,  battre  de  verges,  pro- 
mener publiquement  fur  un  âne  ,  atacher  par 
une  chaîne  à  uu  Baltarne  d'une  hauteur  déme- 
furée,  qui  étoit  à  cheval  &  qu'il  étoit  obligé 
de  fuivre  à  pied  ;  il  finit  par  lui  faire  verfer 
de  l'or  fondu  dans  la  bouche  ,  pour  infulter  à 
l'avidité  qu'il  lui  reprochoit  &  qu'on  lui  repro- 
chait , 

G  g     ij 
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De  ces  cruautés  particulières,  Mithridate  s'éle- 
va par  degrés  à  des  cruautés  publiques.  Il  en- 
voya un  ordre  à  tous  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces &  d:-s  villes  de  Ton  obéiffance  dans  l'Afie, 
de  maffacrer  en  un  feul  jour  tout  ce  qui  fe 
trouvoi:  des  Romains  dans  l'Afie  .  L'ordre  fut 
exécuté  avec  autant  de  barbarie  qu'il  avoit  été 
donné.  Il  en  coûta  la  vie  à  cent  mille  Romains, 
hommes,  femmes  ,  enfans.  C'eft  un  de  ces  grands 
Biaflacres  ,  une  de  ces  .horribles  perfidies  qui 
fouillent  les  annales  du  monJe  ,  &  cependant 
Muhridate  n'infpire  point  d'horreur,  parce  qu'il 
s'agiffoit  des  Romains  .  Xiphaiès  die  à  Mi- 
thridute  : 

N'en  atendez  jamais  qu'une  paix  fanguinaire, 
Et  telle  qu'en  un  jour  un  ordre  de  vos  mains 
La  donna  dans  l'Afie  à  cent  mille  Romains  . 

Xiphaiès  veut  ici  compare  à  Mithrïdate  ,  6c 
applaudir  à  fa  haine  pour  les  Romains  -,  mais 
il  femble  que  le  perfonage  intéreffant  de  la  p:e- 
ce ,  perfonage  réputé  vertueux  ,  ne  devroit  pas 
applaudir  à  ce  lâche  affaflinat ,  où  la  foi  publi- 
que eft  fi  indignement  trahie  .  Il  avoit  d'autres 
éloges  à  donner  à  Mitbridate  ,  &  des  exploits  plus 
glorieux  à  célébrer;  celui-là  eft  trop  infâme  :  un 
fils  n'en  de  voit  point  rapeler  la.  mémoire. 

mithrïdate,  ayant  pris  Stratom'cée  ?  ville  de 
Carie,  y  vit  cette  Monime  que  R.acine  a  cé- 
lébrée. Il  l'aima;  mais  cette  amour  ne  l'enga- 
gea d'abord  qu'à  la  féduire .  Il  lui  envoya  quin- 
ze mille  pièces  d'or,  croyant,  dit  Racine: 

Qu'elle  lui  céderoit  une  indigne  victoire  . 

Sa  vertu  &  fes  refus  n'ayant  fait  qu'irriter 
l'amour  de  Mithridute ,  il  lui  envoya  le  bandeau 
royal,  &  l'époufa  fo!emnélement .  Elle  n'en  fut 
que  plus  malheureufe  .  „  La  pauvre  dame  ,  dit 
„  Amyot ,  traduction  de  Plutarqne ,  depuis  que 
M  ce  roi  l'eut  époufée  ,  avoit  vécu  en  grande 
„  déplaifance,  ne  faifant  continuélement  autre 
„  chofe  que  de  plorer  la  malheureufe  beauté  de 
M  fon  corps,  laquelle,  au  lieu  d'un  mari  ,  lui 
„  avoit  donné  un  maître,  &  au  lieu  de  com- 
„  pagr.ïe  conjugale ,  &  que  doit  avoir  une  da- 
„  me  d'honeur  ,  lui  avoit  baillé  une  garde  & 
„  garnifon  d'hommes  barbares  ,  qui  la  tenoit 
„  comme  prifoniere  loin  du  doux  pays  de  la 
„  Grèce ,  en  lieu  où  elle  n'avoit  qu'un  fenge 
M  Se  une  ombre  de  biens,  &  au  contraire  avoit 
„  réellement  perdu  les  véritables  dont  elle  jouif- 
„  foit  au  pays  de  fa  naiffance  .  „  Mitbridate  , 
vaincu  par  Luculius ,  craignit  que  fes  femmes 
ne  tombaffent  au  pouvoir  du  vainqueur;  &  les 
fit  toutes  tuer.  Plus  il  airnoit  Monime,  moins 
fa  jalouiîe  pouvoit  épargner,  dans  cette  con- 
joncture „  Et  quand  l'eunuque  fut  arivé  devers 
„  elle  ,  pourfuit  Amyot  ,  &  lui  eut  tait  corn- 
m  m  Je    ment  de  par  1s  roi,  qu'elle  eût  à  mou- 
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„  rir;  elle  s'arracha  d'alentour  de  la  tête  fon 
„  ban.leau  royal  &  fe  le  nouant  à  l'entour  du 
„  col,  s'en  pendit;  mais  le  bandeau  ne  fut  pas 
„  affez  fort,  &  fe  rompit  incontinent;  &  lors 
„  elle  fe  prit  à  dire  :  ô  maudit  &  malheureux 
„  tiffu ,  ne  me  fervires-tu  point  au  moins  à  ce 
„  trille  fervice  ?  En  difant  ces  paroles,  elle  le 
„  jeta  contre  terre,  crachant  dei'fus,  &  tendit 
„  la  gorge  à  l'eunuque  „  . 

Philopémen,  père  de  Monime  ,  n'avoit  rien 
de  commun  avec  le  fameux  chef  de  la  lîgue 
achéene . 

Quant  à  AIitbrid.it e ,  on  l'a  beaucoup  com- 
paré avec  Annibal ,  qui  il  paroiffoit  avoir  pris- 
pour  modèle.  Xipharès,  qui  partageoit  la  haine 
de  fon  père  pour  les  Romains,  pouvoit  lui  di- 
re comme  la  chofe  du  monde  la  plus  propre  à 
le  flater  : 

Rome  pourfuit  en  vous  un  ennemi  fatal , 
Pius  conjuré  contre  elle  &  plus  craint  qu'An- 
nibal . 

Mais  hors  de  cette  fituation  ,  peut-on  jufle» 
ment  comparer  à  cet  Annibal , 'qui  pendant  dix- 
fept  ans  ravagea  l'Italie  avec  une  armée  viéto- 
rieufe  ,  épouvanta  êc  preffa  Rome  même  ,  l'hu- 
milia êc  l'afoiblit  par  tant  de  grandes  batailles, 
ne  laifla  enfin  à  fes  généraux,  aa.ès  la  batail- 
le de  Cannes  ,  que  l'honeur  de  n'avoir  point 
défefpéré  de  fon  faim  ?  peut-on  ,  difonsnous  ,  lui 
comparer  pour  les  fuccès  ce  Mithrïdate  toujours 
fucceffivement  vaincu  p3r  Sylla,  par  Lucullus, 
par  Pompée  ;  jamais  heureux  que  contre  les  al- 
liés des  Romains  ,  tels  qu'Ariobarzane  ,  roi  de 
Cappadoce  ,  &  Nicomede,roi  de  Bithynie,  ou 
contre  des  généraux  Romains  de  peu  de  gloire 
&  dont  l'avantage  le  plus  fignalé  fur  les  Ro- 
mains, fut  ce  lâche  &  odieux  maffacre  qu'il  en 
fit  faire  dans  toute  l'Afie  .  Mitbridate  fut  bien 
moins  redoutable  aux  Romains  par  la  force  de 
fes  armes,  qu'incommode  &  fatiguant  par  le 
renouvelèrent  perpétuel  de  fes  éforts  toujours 
opiniâtres  &  toujours  malheureux,  qui  l'ont  fait 
comparer  par  Florus  à  un  ferpent  menaçant  en- 
core de  la  queue  lorfque  fa  tête  eft  écrafée  . 
More  aitguiw»,  dit-ï\,qki  obtritocapite  ,poftremum 
caada  mmantur  .  S'il  eft  un  général  auquel  on 
puiffe  le  comparer  ,  ce  n'eft  point  Annibal, 
auquel  il  ne  reffembloit  que  par  la  haine  de 
Rome,  c'eft  Jugurtha,  dont  il  avoit  en  effet  les 
talens  &  les  vices,  &  dont  il  eut  à  peu  près 
le  fort ,  excepté  qu'il  fut  échaper  à  l'humilia- 
tion d'être  traîné  en  triomphe  .  S'il  étoît  poffi- 
ble  de  dire  qu'il  eft  jufte  qu'un  père  périffe  par 
les  complots  de  fes  fils,  on  le  diroit  de  Mithri- 
date: il  avoit  fait  périr  prefque  tous  fes  fils  ,  il 
vencit  d'égorger  Xipharès  fon  fils  innocent ,  pour 
punir  fa  mère  coupable,  &  cette  mère  malheu- 
reufe vit,  du  rivage  oppofé  du  Bofphore  ,  tom- 
ber cette  déplorable,  victime  de  la  vengeance  d'un 
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ficre  &  de  l'infidéiit  d'une  mère.  II  refioît 
Pharnace  ,  objet  de  la  prédilection  de  Mitbrida- 
te  ,  &  qu'il  dcjîgiioit  pour  fon  fucceffeur  ;  mais 
aucun  Sis  ne  pouvoir,  prendre  confiance  en  un 
tel  père.  Phfirnac<*  corfpira  contre  Mitbridate  . 
Le  projet  fut  découvert  ,  il  alloic  être  puni  ; 
l'ordre  croit  donné  d'arrêter " Pharnace  ;  l'armée 
fe  fouleva,  proclama  Pharnace  ,  afTiégea  Mitbri- 
date  dans  un  chatC3ti .  Ce  malheureux  père  fut 
réduit  à  demander  la  vie  à  l'on  fils,  qui  rejeta 
fa  nviere.  Mit  bridât  e  défefpéfé  ,  empoifona  fes 
femmes  &  fes  filles,  voulut  s'empoifoner  lui- 
înême,  *c  comme  le  dit  Racine  j 

D'abord  il  a  ter.té  les  atteintes  morteles 
Des  poifons  que  lui  même    a   cru    les    p'us 

les , 
Il    les    a    trouves   tous  fans    force    &  fans 

vertu  .... 
Auffitôt   dans  fon   fein  il  plonge  fon  épée; 
Mais    la    mort    fuit   encor    fa    grande   âme 
trompée . 
Il  fe  fit  achever  par  quelques  guerriers  ;  mais 
ce  ne  lut  pas  fans  avoir    prononcé    contre    fon 
fils  la  malédiction  des  pères  outragés . 

Diris  ag.im  vos,  dira  dettftatio 
Nitlla  exputur  viciima  . 

Sa  mort  tombe  à  l'année  689  de  Rome  , 
avant  }.  C.  63. 

MITTA,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  étoit  anciéne- 
ment  une  mefure  de  Saxe,  qui  tenoit  10.  boif- 
feaux . 

MOAB  ,  (  Hift.  Sacr.  J  né  de  Loth  ,  ainfi 
qu'Ammon,  dans  le  défert,  après  Tembrâfement 
de  Sodome  &  des  autres  villes  de  la  Pentapole, 
fut  le  père  &  le  chef  d'un  peuple  nommé  de 
fon  nom  les  Moabites  .  Ceux-ci  habitoient  à 
l'orient  du  Jourdain  &  de  la  mer  morte,  fur  le 
fleuve  Arnon  ,  dans  un  pays  qu'ils  avoier.  con- 
quis fur  les  céans  Enacim ,  &  que  les  Amor- 
rhéens  reprirent  dans  la  fuite  en  partie  fur  les 
Moabi-es.  (Gênefe ,  chap.  19.  &  ailleurs.) 

MOAVIAS,  (Hift.  des  Califes.)  général  du 
Calife  Otfaman,  connu  par  des  deftrudtions  , 
entr'r.utres  par  celle  du  coloffé  du  Rhodes  ,  ou- 
yrage  mémorable  de  Çharès.  Moavias  le  fit  bri- 
fer,  &  e;i  fit  porter  les  morceaux  à  Alexandrie 
fur  neuf  cent  chameaux.  Mort  en  6ffo. 
>  MOCENIGO.  (fli/J  de  Vinïfe .)  C'eft  le  nom 
d'une  maifon  illufhe  chez  les  Vénitiens  &  qui 
a  donné  à  Venife  p!ufi*eurs  citoyens  utiles':  r." 
André  Mocenigo  qui  vivait  en  151*  ,  fut  em- 
ployé dans  les  plus  grandes  afaires  par  fa  ré- 
publique ,  qui  eut  à  fe  louer  de  fort  zèle  &  de 
fes  ta!.-ns.  Ii  a  laiffé  deux  morceaux  d'hiltoire, 
l'un  en  latin  :  De  bello  Turcarum  ;  l'autre  en 
italien:  Li  guerra  di  Cambrai.  Ce  dernier  ou- 
vrage n'a  pas  été  inutile  à  l'Abbé   Dubos  pour 
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la  compofition  de    fon  hiftoire  de    la   ligue    de 
Cambrai . 

i.°  Louis  Mocenigo  ,  nommé  Doge  en  157°- 
Lorfque  les  Turcs  eurent  pris  l'île  de  Chypre, 
ce  Doge  fe  ligua  contre  eux  avec  le  pape  & 
le  roi  d'Efpagne  ,  &  ce  fut  alors  que  ces  trois 
puiffances  gagnèrent  la  célèbre  bataille  de  Lé- 
pante  ,  le  7  octobre  1571.  Louis  Mocenigf 
mourut  en  1576.  Son  gouvernement  avoir  Été 
agréable  à  fa  patrie,  &  brillant  aux  icux  des 
étrangers . 

3.*  Sébaftien  Mocenigo ,  un  des  defeendans  de 
Louis,  élu  Doge  le  28.  août  1722,  après  avoir 
été  provéditeur  général  de  la  mer  ,  gouverneur 
de  la  Dalmatie  &  commiffaire  de  la  républi- 
que, pour  régler  , avec  les  commiffaïres  Turcs 
les  limites  des  deux  états.  Mort  en  I751- 
.  MQDEL  ,  (Hift.  Litt.  mod.)  médecin  &  fa- 
vant  Allemand, établi  en  1737  en  Rulfie,  où  il 
eut  la  direction  des  apothicaireries  impériales  , 
mort  à  Pétersbourg  le  2  avril  1775  ,  a  publié 
plufieurs  ouvrages  qui  ont  été  traduits  en  fran- 
çais par  M.  Parmerfier,  fous  le  titre  de  Ré- 
créations phyfiques,  économiques  &  chimiques. 

MODENE.  Voyez.  Est. 

MODIMPERaTOR,  f.  m.(  Hift.  anc.)  celui 
qui  défignoit  dans  un  feftin  les  fantés  qu'il  fal- 
loit  boire,  qui  veilloit  à  ce  qu'on  n'enivrât  pas 
un  convive,  &  qui  prévenait  les  quereles.  On 
tiroit  cette  dignité  au  fort .  Le  modimperator  des 
Grecs  s'appeloit  fympofiarqut  ;  il  étoit  cou- 
roné. 

MODIOLUM  ,  f.  m.  (Hift.  anc.)  efpece  de 
bonet  à  l'ufage  des  femmes  greques .  Il  ref- 
fembloit  à  un  petit  feau,  ou  à  la  mefure  ap- 
pelée modiolus . 

MQDIOLUS,  Lm.(Hift.  anc.)  c'étoit  la  qua- 
trième partie  du  modius.  C'étoit  auffi  un  vaif- 
feau  à  boire,  &  un  feau  à  puiferde  l'eau .  C'eft 
la  configuration  qui  avoit  raffemblé  ces  objets 
fous  une  même  dénomination. 

MODIUS,  f.  m.  (Hift.  anc.)  mefure  antique 
qui  fervoit  à  mefurcr  les  chofes  feches,  &  tous 
les  grains  chez  les  Romains  ;  elie  contenoic 
trente -deux  hemines  ou  feiïe  fetiers ,  ou  un 
tiers  de  \'ampbora\  ce  qui  revient  à  un  picotin 
d'Angleterre,  Il  a  huit  litrons,  mefure  de  Paris. 

MÔEBIUS.  (Ht(i.  Litt.  mod.)  C'eft  le  nom 
de  deux  favans  médecins  allemands,  père  &  fils* 
tous  deux  ayant  pour  nom  de  baptême  Gode- 
froy.  Le  père  a  beaucoup  écrit  fur  diverles  par- 
tics  de  la  médecine  .  Il  mourut  en  16(34. 

G'eft  aufïî  le  nom  d'un  théologien  Lu'hén'en , 
(George)  mort  en  1697,  auteur  d'un  Trahi  de 
l'origine  de  la  propagation  &  de  la  durée  des  ora- 
cles des  payais,  contre  Vandale.  ,Le  père  Baltus- 
s'en  eft  fervi   contre  M.  de  Fontenelle. 

MOENIUS  ,  (Caïus)  (Hift.  Romaine  ■)  con- 
ful  romain .  Il  atacha  autour  de  la  tribune  aux 
harangues  les  becs  &  les  éperons  des  navires 
qu'il   avoit    pris   à   la  bataille  d'Antium ,    l'an 
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338  avant  J.  C. ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  donner 
à  la  tribune  aux  harangues  !e  nom  de  Rvflr.t. 

Horace,  dans  la  fatire  quinzième  du  livre 
premier,  parle  d'un  M&nius ,  fameux  difîlpateur . 

Màiûus  ut  rébus  maternis  atque  p.uernis 
Tertiter  abfumptis ,  &c. 

Ayant  mangé  tout  fon  bien  ,  il  vendit  aux  cen- 
feurs  une  maifon  qu'il  avoit  dans  la  place  pu- 
blique, &  ne  s'en  réferva  qu'une  colone  fur  le 
haut  de  laquelle  il  pratiqua  une  loge  pour  voir 
les  jeux.  Manius  ttfammm  cura  exciperet,  dit 
Lucilius. 

Ce  Manius  étoit  auffi  renomé  &  redouté  pour 
les  medilances. 

Oualibet  in  quemvis  opprobria  fingere  ftvus , 

dit  Horace  dans  l'endroit  cité  &  dans  la  troi- 
fieme  fatire  du  livre  premier, 

Mdn'uis  abfentem  tloviim  cum  carperet ,  heus 

tu, 
Quidam  ait ,  ignoras   te  an   ut  ignotum  dare 

nobts 
Verbt  put  as?  egomet  mi  ignofco ,  JfUniut  in- 

quit  , 
Stuttus   &   impro'jiis   hic  amor  ejl  dignufque 

nu  tari . 

MOESTIN,  (Miche!)  (Hïfi.Litt.mod.)  ma- 
thématicien cékbre  qui  découvrit  le  premier  la 
raifon  de  cette  faible  lumière  qui  paroît  fur  la 
lune  Jorfqu'elle  eft  renouvelée  ou  lorfqu'elle  eft 
près  de  l'être,  mort   à  Hidelberg  en    1650. 

MOHOCKS  eu  MOHAWKS,  {Hifl.  mod.) 
c'eft  ainfl  qu'on  nomme  une  nation  de  fauva- 
ges  de  l'Amérique  feptentrionale ,  qui  habitent 
la  nouveie  Angleterre.  Ils  ne  fe  vétiilent  que 
des  peaux  des  bêtes  qu'ils  tuent  à  la  chafîe , 
ce  qui  leur  donne  un  afpect  tiès-éfrayant  ;  ils 
ne  vivent  que  de  pillage  &  traitent  avec  la 
dernière  cruauté  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains,  mais  ils  ne  font  , 
dit-on,  rien  moins  que  braves,  lorfqu'on  leur 
©ppofe  de  la  réfiftance  .  En  1712,  il  s'éleva  en 
Angleterre  une  troupe  de  jeunes  débauchés  qui 
prénoient  le  nom  de  mobocks ,  ils  parcouroient 
les  rues  de  Londres  pendant  la  nuit,  &  fai- 
loicnt  éprouver  toutes  fortes  de  mauvais  traite- 
mens  à  ceux  qu'ils  rencontroient  dans  leurs  cour- 
fes  no&urnes. 

MOINE,  (le)  (Hift.mod.)  divers  perfonages 
ont  illuitré  ce  nom  de  le  Moine. 

i.°  Le  Cardinal  le  Moine,  (Jean)  évêque  de 
Meaux  ,  qui  a  fondé  à  Paris,  rue  S.  Viétor , 
le  collège  de  fou  nom.  C'étoit  un  célèbre  UI- 
tramor.tain ,  miniftre  du  pape  Boniface  VIII, 
qui  l'envoya  légat  en  France  l'an  i_joj  ,  dans 
le  cours  de  fes  démêlés  avec  Philippe-le-Bel.  Il 
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mourut  à  Avignon  eniii^-Ona  de  lui  un  com- 
mentaire fjr  les  décrétâtes. 

z.°  Etienne  le  Moine,  miniftre  proteftant,  né 
l'an  1É24,  mort  en  1689.  Il  eft  auteur  du  Va- 
ria fiera .  Il  publia  le  premier  le  livre  de  atlas 
Doxopatrius  touchant  les  cinq  patriarchats  . 

1°  Pierre  le  Moine,  Jéfuite,  auteur  du  poè- 
me de  S.  Louis,  &  de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus.  Defpréaux  difoit  de  lui.  Il  efi 
trop  fou  p:ur  que  j'en  d'fe  du  bien  ;  il  efi  trop' 
poète  pour  que  j'en  d'fe  dn  mal.  Son  poème  fe- 
rait une  prouve  de  i'un  &  de  l'autre.  Il  ne 
feroit  que  trop  aifé  d'en  tirer  une  multitude  de 
mauvaifes  épigrammes,de  traits  forcés,  de  vers 
gothiques;  mais  le  P.  le  Moine  a  quelque  fois 
tiré  pr.rti  fort  ingénieufement  de  certaines  cir- 
conltances  hiuoriques  ,  relatives  à  fon  fujet . 
Tout  le  monde  connoît  ce  conte  vrai  ou  faux 
raporté  par  tant  d'hiftoriens:  que  le  Vieux  de 
la  Montagne  avoit  fous  fes  ordres  une  multitu- 
de d'aflafiins  qu'il  envoyoît  en  différentes  con- 
trées égorger  les  rois  &  les  princes  qu'il  leur 
défignoit.  Il  envoya,  dit-on,  deux  en  France 
pour  tuer  St.  Louis  ;  mais  depuis,  touché  delà 
vertu  de  ce  grand  roi,  il  fe  hât3  de  le  contre- 
mander,&en  atendant  qu'on  les  eO.c  trouvés,  il 
fit  avertir  le  roi  de  prendre  garde  à  lui.  Voici 
comment  le  P.  le  Moine  déguife  &  embélit  ce 
fait  : 

Au  milieu  d'un  tournoi  que  donnoît  S.Louis 
en  réjoui/Tance  de  la  prife  de  Damiete  ,  parut 
tout-à-coup  un  chevalier  inconnu  qui  portoic 
dans  fes  armes  deux  haches  en  fauteir  fur  des 
têtes  de  rois;  il  demande  à  courir  contre  flx 
des  plus  braves  de  l'armée,  qu'il  renverfe  tous, 
Enorgueilli  par  ces  fuccès,  il  demande  à  cou- 
rir contre  le  roi  lui-même,  qui  veut  bien  y 
confentir.  L'inconnu  prend  pour  ce  combat: 

Un  pin  noueux  &  vert 
Armé  d'un  long  acier  fous  l'écorce  couvert. 

C'etoit  violer  les  loîx  des  tournois  qui  n'ad- 
metoient  que  des  lances  fans  fer,  &  le  rcî 
n 'avoit  point  d'autre  arme:  il  évite  avec  art  le 
fer  du  perfide  étranger,  &  brifant  fa  lance  con- 
tre lui,  il  le  renverfe  &  lui  crevé  un  œil.  Ce 
malheureux  avoue  fon  projet  criminel  &  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu 

Du  vieillard  afïafïîn  des  rois  fi  redouté. 

Louis  lui  pardone  fon  attentat, &  récompenfe  fa 
valeur  par  des  préfens  magnifiques. 

Dans  le  8.e  livre,  un  ange  tranfporteS.  Louis 
au  ciel  dans  un  char  de  feu:  J.  C.  lui  offre  trois 
ccurones  à  fon  choix  .  S.  Louis  choifît  la  cou- 
rone  d'épines  ,  &  la  préfère  à  celles  de  deux 
empires .  Triple  &  heureufe  alluflon  faite  d'un 
feul  trait:  1."  au  fujet  du  poème  ,  qui  eft  la 
conquête  de  la  courone  d'épines  :   i.*  au  refus 
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que  S.  Louis  fit  véritablement  de  la  courone 
impériale  qui  lui  fut  offerte  par  le  pape  pour  le 
comte  d'Artois  fon  frère;  ?."  A  la  préférence  que 
donna  Salomon  à  la  fagefle  fur  tous  les  autres 
biens  dont   Dieu  lui   propofoit  le  choix  . 

Le  P.  le  Moine,  fans  le  fecours  de  l'biftoire  , 
ima°ine  quelquefois  des  fituations  intéreffantes  : 
l'ombre  de  Saladin,  évoquée  par  l'enchanteur 
Mirême,  déclare  au  fuhan  Mélédin  qu'il  ne 
peut  conferver  fa  courone,  qu'en  immolant  fon 
fils  ou  fa  fille  .  Mélédin  choilit  comme  un  moin- 
dre mal  d'immoler  Zahide  fa  fiile,  qui  confent 
généreufement  à  fon  trépas,  ce  qu'elle  eût  dû 
faire  fans  employer  cette  équivoque: 

Et  le  fer  inhumain  du  trifte  exécuteur 
M'ouvrira  l'ejîomae  fans  ébranler  mon  tcur . 

Tl  n'auroit  pas  fallu  non  plus  que  le  fer  en  fe 
levant,  fembiât  de  regret  jeter  un  trille  éclair. 
Tandis  que  Mélédin  eft  prêt  à  fraper  fa  fille, 
amenée  en  pompe  fur  le  bord  du  Nil  pour  ce 
facrifice,  il  fe  Cent  arrêter  le  bras .  C'étoit  Mu- 
ratan  fon  fils:  ce  jeune  prince  veut  mourir  pour 
fa  feeur.  Zahide  &  Mélédin  s'y  oppofent .  Mu- 
ratan  n'en  croit  que  fon  coeur,  il  fe  tue,  il  a- 
complit  l'oracle  .  Ce  trait  seroit  beau  dans  un 
beau  poème . 

Il  arive  quelquefois  au  P.  le  Moine  d'avoir 
le  ftyle  ,  épique,  &  d'être  harmonieux  fans  être 
empoulé.  Voici,  par  exemple,  une  image  forte 
ôans  le  récit  des  longes  qui  toutes  les  nuits  ve- 
noient  éfrayer  Mélédin  : 

L'innocente  fultane ,  à  qui  fur  un  foupçon 
Il  fit  donner  la  mort  par  un  traître  échan- 

fon  , 
Venoit  toutes  les  nuits,  terrible   &  mena- 
çante , 
Arracher  de  fon  front  fa  courone  fanalante  . 
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Le  P.  le  Moine  étoit   né  en    tfoi,    à   Chau- 
mont  en  Bamgny,  il  mourut  1672  à  Paris. 

4.0  François  le  Moine,  premier  Peintre  du  roi. 
Il  prit  les    premiers    principes    de    fon    art    fous 
Galloche,  profclT.'ur  de   l'Académie  de  peinture. 
De  rapides  fuccès  juftifiereut  le  mérite  du  maî- 
tre ,  et   de  l'élevé  .  Un  amateur  qui   partoit  pour 
l'Italie  ,  l'emmena  avec  lui .  Il  n'y  refta  qu'une 
année;   mais    les  études    continueles    qu'il    y    fit 
d'après  les  plus  grands    maîtres  ,    l'éleverent    au 
premier  rang.    Il    revint    en    France    avec    une 
réputation  formée.  Le  Moine    avoit   un    pinceau 
doux   &  gracieux,  une  touche  fine;    il    donnoit 
beaucoup  d'agrément,  &  dVxpreSion    à   fes    tê- 
tes ,  de   la  force  ,  &  de  l'activité    à   fes    teintes  . 
Son  chef  d'oeuvre  ,  &   peut  être  celui  de  la  pein- 
ture, eft  la  compofition  du   granJ  Sa'lon  qui  eft 
à   l'entrée    des    appartement    de     Ve rfailles .    Ce 
monument  repréfente  l'àporhéôfe  d'Hercule  .  Le 
cardinal  de  Fleiiry,    frapé  de    la  beauté    de    ce 


plafond,  ne  peut  s'empêcher  de  dire, en  fortant 
de  la  Meffe  avec  le  roi,   j'ai  toujours  penfé  que 
ci  morcem  gâterait  tout.Verfailles.Le  Moine  étoit 
naturélement  mélancolique,  &  diverfes    conjon- 
ctures poulTerent  cette  difpolltion  jufqu'à    la  fo- 
lie ;  il  fe  faifoit  lire  l'hiftoire  romaine,  &    tou- 
tes les  fois  qu'un  romainife  touoic  par  une  faulTe 
idée  de  grandeur  d'âme ,  il  s'écrioit  :  Ah  !  la  bel- 
le mort!    Un  de  (es   amis   qui    avoit    fait    avec 
lui  le  voyage  d'îtalie,  devoit    le    venir    prendre 
pour  le  mener  à  la  campagne,  où    il  fe  propo- 
foit de  lui  faire  prendre  quelques  remèdes    dont 
fa  tête,  qui  s'échaufoit,  paroiftbit  avoir  befoin. 
Il  arive    au  jour  oc  au  moment    convenus  .    Le 
Moine  entend  fraper    à   fa    porte  :    fon  imagina- 
tion s'égare  ,    il    fe    repréfente   des    archers    qui 
vienent  l'arêter  ,  il  s'enferme ,  fe  perce  de  neuf 
coups  d'épée,  ouvre  enfuite  la  porte,  &   tombe 
mort  aux  ieux    de  fon  ami,  le   7  juin    1757,  à 
quarante  -  neuf  ans .   Il  étoit  né  en    1688. 

5.0  Abraham  le  Moine,  né  en  France  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle  ,  mourut  en  1760  en  An- 
gleterre, où  il  étoit  miniftre  proteftant  .  II  a 
traduit  les  témoins  de  h  réfurreélion  ,&c.  de  l'é- 
vêque  Sherlock  ;  l'ufage  &  les  fins  de  U  prophétie  , 
du  même;  les  Lettres  P florales  de  l'évêque  de 
Londres . 

MOINE  LAY  ou  OBLAT ,    foldat    eftropié 
que  différentes  abbayes  royales  en  France  étoient 
auffi  obligées  de  lui  donner  une  portion  comme 
à  un  autre  moine.  L'obUt  étoit  obligé  de  balayer 
l'égli fe  &  de  foner  les  cloches  „  LoaisXIV,  en 
fondant  les  invalides    y  atacha    les    fonds    dont 
les  abbayes  royales    étoient    chargées    à    l'occa- 
fion  des  foidats  hors  de  fervice  .  Depuis  la   fon- 
dation de  cet  hôtel,  il  n'y  a  plus  de  moine  lay. 
MOIVRE,  (Ahraham)  (  Htfi.  Lut.  moi.)  de 
la  Société  royale  de  Londres,  &  de  l'Académie 
des  Sciences   de    Paris.    On  a    de    lui  un  traité 
des  chances  en    Anglois,    un    traité   des    rentes 
viagères,  divers  Mémoires  dans  les  transactions 
philofophiques  ,    entr'autres  ,    une    analyfe    des 
jeux  de  hazard  ,  dans  laquelle  il  prit  une  route 
différente  de  celle  de  M.  de  Montmort.   Il    joi- 
gnoit  aux  connoiffances  mathém3tbiques  le  goût 
de  la   littérature,  &   mal  gré  le  plus  grand  refpeCÎ 
pour   Newton  ,    dont   il  fe   regardoit  comme  le 
dilciple,    il  avouoit   qu'il  auroit    encore    mieux 
aimé  être  Molière    que   Newton.    Né  en   1667, 
il  a  voit    vu  jouer    la  troupe  de  Molière  ;    il  en 
avoit    été    frapé,    &   foixante  -  dix    ans  encore 
après,    &   bien    avant  dans    ce  fiecle  ,    il   retra- 
çoit   à   la  génération   nouvele  ,    la  manière  dont 
les  acteurs  qui   avoient  vu  Molière  &  qui  avoient 
été  formés  par  lui,   repréfentoient  fes  pièces.  II 
paffbit   pour  être  d'une  franchife  que    les  nationj 
polies  fe  (ont  interdite  depuis  longtemps ._  Quel- 
qu'un croyant    lui  faire    un   compliment    en  lui 
difant   que   les  mathématiciens    n'avaient  gueres 
de   religion  :    J'en  ai  .ijfez  ,    lui  dit-i!  ,  pour  vous 
ptrdoner  cette  fott/e.   Un   des   plus  grands  fei- 
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gneurs  de  l'Angleterre  lui  faifant  un  reproche 
d'amitié  fur  ce  qu'il  venoit  rarement  dîner  chez 
lui:  Je  ne  fuis  pat  affez  riche,  dit-il,  pour  avoir 
fouver.t  cet  honcitr  -  là.  Chacun  fait  que  c'étoit 
l'ufage  ,  en  Angleterre,  quand  on  dînoit  en  vil- 
le ,  de  donner  quelque  argent  à  tous  les  dome- 
ftiques  de  la  maifon  où  on  dînoit.  Abraham 
Moivre  perdit  la  vue  &  l'ouïe  dans  les  derniè- 
res années  de  fa  vie,  &  le  befoin  de  fomeil  , 
fuite  de  l'extinction  de  fes  fens,  augmenta  tel- 
lement, que  fur  les  vingt-quatre  heures  du  jour, 
il  dormoit  vingt  heures.  Il  mourut  à  Londres 
en    1754.  Il  étoit  de  Vitry  en  Champagne. 

Gilles  ou  Gillet  de  Moivre ,  avocat,  a  donné 
en  174;,  une  vie  de  Tibulle,  &  en  1746  une 
vie  de  Properce  ,  avec  des  imitations  en  vers 
frarcois,  de»  élégies  de  ces  deux  poètes. 
MOLAC.  (Voyez.  Sénéchal)  (  le  ) 
MOLACHEN,  f.  m.  (  H:Jl.  mod.  )  monoie 
d'or  des  Sarrafins.  C'eft ,  à  ce  qu'on  penfe,  la 
même  que  ie  miloquin. 

MOLANUS,  (Jean)  (Hijl.  Litt.  mod.)  pro- 
fe fleur  de  Théologie  à  Louvain,  auteur  de  no- 
tes fur  le  Martyrologe  d'Uluard  ;  d'une  biblio- 
thèque théologique;  d'un  traité  de  militât  facra 
Ducum  ac  Pimcipum  Brabanti*  ;  d'un  traie é  de 
Dectmis  d.indis  &  decimis  reapiendis ,  &c.  Né  à 
Lille,  mort  à  Louvain  en    1585. 

On  a  aufli   quelques  ouvrages  d'un  autre  M9-- 
Unus,  (  Gérard  Welter  )  Luthérien,    mert    en 

MOLAY  ou  MOLE,  (  Jacques  de  )  dernier 
Grand-Maître  des  Templiers,  brûlé  vif  avec  les 
principaux  de  fon  ordre,  dans  l'île  du  priais 
le  11  mars  1314.  Le  pape  Clément  V  &  Phi- 
lippe le  Bel  étant  merts  dans  la  même  année 
que  Jacques  de  Molay ,  en  a  dit,  &  on  a  dû 
dire  au  quatorzième  ficelé ,  que  Mole ,  mort  in- 
nocent, les  avoit  cités  au  tribunal  du  Dieu  dans 
cette  même  année.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c'eft  que  l'afaire  des  Templiers  eft  encore  un 
problème  que  le  temps,  fuivant  les  apparences, 
ne  réfoudra  pas.  On  aura  peine  à  comprendre 
que  des  Religieux  fuiTent  à  la  lois  athées  & 
forciers;  qu'un  ordre  entier  de  Religieux  ait  re- 
noncé en  Europe  à  la  religion,  pour  laquelle 
il  combatoit  en  Afie,  en  Afrique,  &  pour  la- 
quelle même  encore  plufîrurs  d'entr'enx  gémif- 
foient  dans  les  fers  des  Turcs  &  des  Arabes  , 
aimant  mieux  mourir  dans  les  cachots,  que  de 
renier  cette  même  religion.  On  croira  plutôt 
sifement,  que  leurs  plus  grands  crimes  furent 
leur  richefle  ,  leur  puiflanec,  une  forte  d'indé- 
pendance de  tout  gOBvernement ,  &  quelques 
l'éditions  qu'ils  avoient  excitées  en  France  au 
fujet  d'  une  altération  de  monoies  ,  où  ils 
avoient  beaucoup  perdu  .  On  les  aceufoit  aufïi 
d'avoir  fourni  de  l'argent  à  Boniface  VIII  pen- 
dant fês  démêlés  avec  Philippe  le  Bel  ,  &  ce 
fiait  fcul  fuffiroit  pour  expliquer  l'acharnement 
impitoyable   avec  lequel  ce  pu'nce   les  pourfui- 
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vît.  On  fait  que  ce  fut  de  la  France  que  par- 
ti; le  fou  fie  qui  les  extermina:  ils  furent  dé- 
pouillés par-tout;  mais  ils  ne  furent  brûlés  qu'en 
!  ;nce.  On  eut  au  moins  la  juftice  ,  en  France 
même  ,  d'enrichir  de  la  dépouille  des  Templiers 
les  Chevaliers  hospitaliers  de  S.  Jean  de  Je  ru  fa - 
:  ils  en  eurent  les  bénéfices,  le  roi  en  eut 
l'argent,  Philippe  le  Bel  fe  fit  donner  d'abord 
deux  cents  pille  livres,  femme  alors  îmmenfe . 
Ljuis  le  Hu  in,  fou  fils,  en  demanda  encore 
(oixante  mille.  On  convint  qu'il  auroit  les  deux 
tiers  pe  l'argent  des  Tempiiers,  Jes  meubles  de 
leurs  maifons,  lesornemens  de  leurs  églifes,  & 
tous  leurs  revenus  échus  depuis  le  13  octobre. 
1307,  époque  de  leur  détention,  jusqu'à  l'an- 
née 1314,  époque  du  fupplice  des  derniers.  L'or- 
dre des  Templiers  avoir  duré  depuis  m  8  jus- 
qu'en 1 5 12 ,  qu'il  fut  aboli  par  le  corcl.'e  de 
Yienn-  . 

MOLE,  (H'Jl.  de  Fr.)  famille  originaire  de 
Troies  en  Champagne  ,  &  diltinguée  dans  la 
robe,  defeend  de  Guillaume  Mole,  qui,  fous  le 
règne  de  Charles  VII,  de  concert  avec  l'évê- 
que  de  Troyes,  fon  beau-frere ,  chaffa  de  cette 
ville  les  Anglois . 

Nicolas  Mole,  confeiller  au  parlement,  fon 
petit-fils,  eut,  entre  antres  entans  ,  Edouard 
Mole,  qui  forma  la  branche  des  feigneurs  de 
Çhamplâtreux .  Edouard,  reçu  confeiller  au  par- 
lement en  1567,  fut  procureur-général  dans  le 
temps  de  la  ligue.  Il  contribua  en  1594,  à  ré- 
duire Paris  fous  l'obéiflance  du  roi,  il  fut  fait 
préfident  à  mortier  en  1612,  mourut  en  1614. 
Son  fils,  Matthieu  Mole,  eft  le  fameux  pre- 
mier préfident  &  garde  des  fceaux  .  Mole  ,  ce 
magidrat  vertueux  &  intrépide,  qui  avoit  été 
vingt-fept  ans  procureur-général  dans  des  temps 
difficiles,  qui,  devenu  chef  du  parlement  dans 
les  temps  les  plus  orageux,  fut  toujours  le  dé- 
fenfejir  du  parlement  à  la  cour,  &  de  la  cour 
au  parlement.  C'eft  de  lui  que  le  cardinal  de 
Ruz  dit,  dans  (es  mémoires  „.  Si  ce  n'étoic 
„  pas  une  forte  de  blasphème  de  dire  qu'il  y 
„  aveit  alors  un  homme  plus  intrépide  que  le 
,,  grand  Condé  &  que  Guftave  ,  je  nomrnerois 
,,  le  premier  préfident  Mile  „  .  En  effet  ,  la 
vertu  courageufe  ne  va  pas  plus  loin  .  Jamais  . 
le  danger  le  plus  preflant  ne  put  le  déterminer 
à  des  précautions  qu'il  regardait  comme  une 
foibleffe .  O.j  propofoit  un  j'jut  de  fortjr  par 
une  porte  inconnue  au  vulgaire,  pour  éviter  la 
fureur  du  peuple,  qui  rempliffoit  la  grande  fal- 
le,  prêt  à  fc  jeter  fur  le  parlement,  dont  il 
étoit  mécontent  alors  :  Nra ,  dit  Mole,  nais 
augmenterions  l'iti/olcMe  des  mutins  p-ir  cet  air 
de  crainte;  &  faifant  ouvrir  les  portes  de  la 
grand'chambre  ,  il  fend  les  flots  de  la  multitu- 
de, &  fe  fait  un  paflage  à  la  tête  da  fa  com- 
pagnie .  Un  des  mutins  le  failît  &  lui  préfente 
la  pointe  d'un  poignard  qui  pouvoir  être  fuîvi 
à  l'inftant    de    mille    autres  poignards ,   Moli  le 
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fait  trembler  en  le  menaçant  de  la  jurtice,  & 
cet  homme  refte  accablé  fous  le  poids  de  la  di- 
gnité &  de  l'autorité.  Tel  étou  Mole  en  toute 
occafion  :  il  donna  en  France  l'idée  de  ce  qu'e- 
toit  on  magiflrat  Romain  dans  les  beaux  jours 
de  la  République.  On  lui  donna  les  fceauxle 
i  avril  1 651  i  il  les  remit  le  1  5  du  même  mois; 
en  les  lui  redooa  le  6  feptembre  fuivant,  & 
il  les  garda  jusqu'à  fa  mort  anvée  le  ?  janvier 
1656 .  U  étoit  né  en   15^4- 

Sa  pottérité  offre  une  Cuite  de  pjéfidens  à 
mortier,  dont  le  dernier,  (  vivant  en  1788  )  a 
été  premier  préfident  en  1 757  »  &  s'eft  démis 
en  17S?. 

MOLIERE,  (  Jean  Baptifte  Poquelin  de)  fils 
&  petit- fils  de  valets  de-ebambre-tapiffiers  du 
roi,  né  en  1610,  mort  le  17  février  1673.  Boi- 
leau  a  beaucoup  loué  Molière  ,  &  vivant  & 
mort,  mais  dans  l'Art  Poétique,  où  il  paroît 
plus  particulièrement  le  juger,  il  dit  que  Mo- 
lière ! 

Peut-être  de  fon  art  eût  remporté  le  prix 
Si ,  &c. 

Un  contemporain  pouvoir  en  parler  avec  cette 
téferve  ,  mais  la  poftérité  a  prononcé.  Il  n'y  a 
plus  là  de  peut  être  ni  de  fi.  Molière  eft  l'esprit 
k  plus  original  &  le  plus  utile  qui  ait  jamais 
honoré  la  France  ,  &  Boikau  même  en  jugeoit 
à-  peu  près  ainfi ',  car  Louis  XIV  lui  ayant  de- 
mandé quel  étoit  le  génie  qu'il  devoit  regarder 
comme  ayant  le  plus  illuftré  fon  règne,  il  no- 
inina  fans  balancer   Molière. 

La  comédie  de  l'Étourdi  cft  la  première  des 
pièces  imprimées  Se  connues  de  Molière;  mais 
auparavant  il  avôit  fait  quelques  farces,  telles 
que  le  Doclenr  amoureux ,  les  trois  Docteurs  ri 
1 aux  ,  le  Mittre  d'École,  dont  il  ne  refte  que 
k  titre;  le  Médecin  volant  Se  la  jaloufie  deB.tr 
bouille,  que  quelques  curieux  ont  confervé  ,  Se 
dont  Molière  a  employé  quelques  traits  dans 
d'autres  pièces.  Le  comique  de  caractère,  cette 
carrière  ouverte  par  Corneille  dans  le  Menteur , 
Eint-lloit  Molière  ;  mais  le  comique  d'intrigue 
sétoit  emparé  de  la  feene ,  il  ne  falloit  point 
l'en  châtier;  confervons,  multiplions  les  gen- 
rs,  n'excluons  rien.  Loin  de  vouloir  établir  le 
nouveau  genre  fur  les  ruines  de  ^'ancien,  Mo- 
lière commence  par  les  unir.  L'Etouidt  eft  une 
machine  compofée  de  ces  deux  reflbrts;  Maf- 
carille  renoue  fans  ceffe  une  intrigue  toujours 
rompue  ou  par  l'étourderie  de  Lelie  ou  par  des 
contre-temps  que  le  hazard  amené.  Il  vaudroit 
mieux  peut-être  que  ces  contre-temps  viniTent 
toujours  de  l'étourderie  de  Lelie,  l'action  en  k- 
rcit  plus  nete  &  plus  morale.  .Mais  d'ailleurs, 
quel  eifai  !  que  d'invention'  quelle  foupleffe!  & 
quelle  vivacité  dans  l'is.trigue  !  quelle  variété 
ci'incidens!  quelle  vérité  dans  l'cxpreffion,  tou- 
jours différente,  de  la  colère  de  Mii{(.ittll(\ 
liijloirc  .  T.  orne  M. 
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D<in<;  le  Dépit  amoureux,  c'eft  encore  l'intri- 
gue qui  domine,  intrigue  bizare,  compliquée, 
peu  décente;  mais  déjà  la  main  d'un  maître  fait 
répandre  fur  ce  tonds  ingrat,  des  caractères  d'un 
conique  tort,  des  fituations  piquantes,  des  {ce- 
rtes exquifes  &  dans  des  genres  tout  différens  . 
Raprochez  la  feene  de  Metapbrafte  arec  Albert, 
de  celle  qui  donne  k  nom  à  la  pièce,  &  qui 
égale  presque  deux  feenes  pareilles  du  Dépit  a- 
moureux ,  l'une  dans  le  Bttirgeais  Gentilhomme, 
l'autre  dans  le  Tartuffe  ,  vous  connoîtrez  déjà 
l'immenfité  du  génie  de  Molière  . 

La  bonne  comédie  naît  enfin  avec  les  Pré- 
cieufes  Ridicules;  ce  n'étoit  pas  encore  la  per- 
fection du  genre  ,  mais  c'étoit  l'ébauche  du  gen- 
re le  plus  parfait;  c'étoit  àquelques  égards,  une 
farce,  mais  une  farce  morale  &  pbilolophique^ 
li  le  comique  étoit  un  peu  chargé,  il  étoit  fort , 
il  étoit  vrai .  Corneille  avoit  oublié  de  punir  fon 
Menteur ,  &  par  là  il  avoit  privé  fa  fable  de  mora- 
lité; Molière  punit  fes  Précieufcs  par  un  afronc 
fangjant  qu'elles  s'attirent,  &  par  li  il  a' mé- 
rite d'être  regardé  comme  l'inventeur  du  co- 
mique de  caractère  moral  .  Molière  n'invente 
rien  qu'il  ne  perfectione  c'eft  ce  qui  le  distingue 
des  inventeurs  ordinaires,  déjà  fi  rares  .  C'eft 
en  perfectiona-..t  toujours  qu'il  s'élève  par  dé- 
grés jufqu'au  Mifanthrope,  jufqu'aux  Femmes  Sz- 
v.tntes  ,  jufqu'au  Tartuffe  ,  jufqu'à  cette  pièce  qui 
eft  non  feulement  le  chef  d'oeuvre  du  théâtre 
comique,  mais  un  grand  bienfait  envers  l'hu- 
manité . 

11  eft  aftez  remarquable  que  Praden  éclairé 
par  ledefir  de  contre-dire  Boikau, ait  mieux  vu 
que  cet  arbitre  du  goût  ,  combien  les  farces 
même  de  Molière  (ont  eftimables  . 

Si  l'on  confidere  Molie're  comme  acteur  ,  fl 
l'on  veut  favoir  quels  fuient  k%  takns  pour  la 
déclamation  ,  l'auteur  répond  affez  du  comé- 
dien; on  fent  qu'il  n'a  pu  lui  manquer  que  k$ 
avantages  extérieurs;  on  dit  qu'en  effet  ils  lui 
manquèrent;  qu'une  voix  fourde,  des  inflexions 
dures,  une  volubilité  défagréable  le  forcerenc 
J'abandoner  la  déclamation  tragique  ,  dont  fa 
feule  préfence ,  en  rapclant  fi  vivement  la  co- 
médie, devoit  trop  afoiblir  l'impreftion .  À  for* 
ce  de  travaux  Se  d'éforts  dignes  de  Démofthé- 
nés,  il  excella  dans  les  grands  rôles  comiques  , 
il  forma  Baron  dans  le  genre  même  qu'il  aban- 
donoit,  &  il  ne  le  forma  pas  moins  à  la  vertu 
qu'au  talent  ;  il  lui  donna  de  grands  exemples 
de  l'une  &  de  l'autre  . 

Sa  vie  privée  fut  celle  d'un  fage  cbfcur  corrv 
me  fa  vie  publique  eft  celle  d'un  fage  illuftre  s 
Il  fut  le  cowfeif,  l'arbitre  ,  queJquet^'.s  même  le 
réformateur  de  (es  amis  comme  il  l'étoit  du 
public  au  théâtre.  Jamais  la  confédération  ne 
s'eft   unie  plus  intimement  à  la  gloire . 

On  fait  que  Molière  fut  frapé  à  mort  fur  le 
théâtre,  en  contre-faifant  le  mort  dans  le  M-i- 
Udt  WAginXite ,  circonstance   qui    a    fourni   des 
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épigrammes,  tandis  que  l'événement  devoit  ar- 
racher des  larmes;  on  fait  qu'il  mourut  dans 
les  bras  de  la  piété,  &  qu'ils  s'en  étoit  rendu 
digne  par  fa  charité;  il  donnoit  l'hofpitalité  à 
deux  de  ces  pauvres  religieufes  qui  yienent 
quêter  à  Paris  pendant  le  carême  ;  elles  lui  pro- 
diguèrent par  devoir  Se  par  reconoiflance  ,  les 
confolations  &  les  foins  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ;  on  fait  jufqu'à  quel  point  la  rigueur  de 
nos  ufages  (  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  juger  )  fut 
adoucie  en  fa  faveur  à  la  prière  de  Louis  XIV. 
Toutes  nos  réflexions  fur  cette  rigueur  &  fur 
cette  indulgence,  ne  vaudroient  pas  ce  cri  énergi- 
que de  la  femme  de  Molière  :  quoi .'  ion  refu- 
fetoit  un  peu  de  terre  à  un  homme  auquel  ta  Grè- 
ce aurait  drejfe  des  autels.'  julte  ,  mais  tardif 
témoignage  que  la  vanité  plus  que  la  douleur  de 
cette  femme  rendoit  à  un  grand  homme  dont  elle 
avoit  trahi  la  tendre/Te  &   empoifoné  la  vie. 

Sur  quelques  particularités  concernant  l'édu- 
cation, le  caraétere,  les  talens  ,  Sec.  de  Molière  , 
voyez,  les  articles  Boursault  ,  Chap£lle,Cotin, 
Gassendi  ,  &c. 

MOLIERES ,  (  Jofeph  Privât  de  )  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  ;  profefTeur  de  philofophie 
au  Collège  royal,  grand  partifan  de  Defcartes 
Se  difciple  du  P.  Malebranch  .  On  a  de  lut  des 
Élémcns  de  Géométrie,  des  Leçons  de  Mathé- 
matiques, des  Leçons  de  Phyiîque .  Son  Syftê- 
me  des  Petits  Tourbillons  eft  connu  ;  on  voit 
quelquefois  qu'il  cherche  à  rectifier  les  idées  de 
Defcartes  par  les  expériences  de  Newton  . 

Il  étoit  fi  diftrait  que  tout  le  monde  s'en  a- 
percevoit ,  &  qu'on  pouvoir  tout  ofer  avec  lui; 
on  dit  qu'un  décroteur  ,  en  netoyant  fes  fou- 
liers,  lui  vola  des  boucles  d'argent  &  en  fub- 
ftitua  de  fer,  fans  qu'il  s'en  aperçût;  on  dit 
qu'un  autre  voleur  étant  entré  dans  fon  ap- 
partement, il  crut  faire  avec  lui  un  excellent 
marché,  en  lui  indiquant  le  lieu  où  étoit  fon 
argent  &  en  fe  laiflant  voler,  à  condition  feu- 
lement qu'on  ne  dérangeroit  rien  à  fes  papiers. 
Il  tenoit  fi  fortement  à  fes  fyftêmes  qu'il  ne 
foufroit  fur  ce  point  ni  doute  ni  plaifanterie  ; 
un  jour  qu'on  l'avoit  un  peu  tourmenté  à  l'Aca- 
démie fur  fes  opinions ,  il  s'étoit  fâché  ferieu- 
fement  &  étoit  forti  de  l'Académie  tout  échau- 
fé;  le  froid  le  faifit,  la  fièvre  le  prit,  il  mou- 
rut au  bout  de  cinq  jours  le  12  mai  1741.  Il 
étoit  né  à  Tarafcon  en   1677. 

MOLINA  ,  (  Louis  )  (  Hift.  Eccléf.  )  jéfuite  , 
dont  le  traité  fur  la  Grâce  &  le  Libre-Arbitre 
a  donné  lieu  aux  quereles  des  Janféniftes  &  des 
Moliniftes  ,  des  Jacobins  &  des  Jéfuites,  quere- 
les que  le  pipe  Clément  VIII.  chercha  de  ter- 
miner en  formant  la  célèbre  congrégation  de 
Auxtliis . 

Moima  étoit    né    à   Cuença   dans    la    Caftille 

neuve  d'une  famille  noble  ;  il  étoit  entré  chez  les 

Jéfuites  en   1553.  Il  mourut  à  Madrid  en   1600. 

Un  autre  Louis  _  Moltna  ,  jurifconfulte    efpa- 
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gnol,  ert  auteur  d'un  favant  traité  fur  lei  fub- 
ftitutions  des  terres  ancienes  de  la  Noblefle 
d'Efpagne  ,  intitulé  :  De  Hifpanornnt  primogentto- 
rum  origine  &  natura  .  Il  vivoft  fous  Philippe 
II  &  Philippe  III. 

On  a  de  Jean  Moltna,  hiftorfen  efpagnol  du 
feizieme  fiecle  :  Cronica  antigua  d'Aragon,  publiée 
en  1524  Se  de  las  Cofas  mémorables  de  E/pagna, 
publié  en   1539. 

On  a  aufïi  d'un  chartreux  efpagnol  ,  nommé 
Antoine  Moima  ,  un  traité  de  iinfiruiiion  des 
Prêtres,  qui  a  été  traduit  en  françois  . 

MOLINIER  (Jean-Baptifie)  (Hift.  Litt.  moi.} 
oratorien  connu  par  fes  fermons  imprimés  en 
14  volumes  Se  par  quelques  autres  ouvrages  de 
piété.  MaiTiilon  l'ayant  entendu,  lui  dit  :  il  ne 
tient  qu'à  vous  d'être  à  votre  cb?ix  le  prédicateur 
du  peuple  ou  des  Grands;  mais  il  étoit  fouvenr. 
l'un  &  l'autre  dans  un  même  fermon  ,  tant  fon 
fiyle  étoit  inégal;  né  à  Arles  en  1675  ,  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  en  1700  ,  il 
en   fortît  en   1710.  Il  mourut  en   1745. 

MOLINOS,  (Hift.  Eccléf.)  prêtre  efpagnol, 
grand  fauteur  du  quétifme  .  Il  expofa  fes  idées 
ou  fes  chimères  dans  fon  livre  intitulé:  Conduite 
Spirituele .  On  condamna,  en  1687  ,  foixante- 
huit  propofitions  extraites  de  ce  livre  ;  on  exi- 
gea de  l'auteur  une  abjuration  ,  &  on  l'enferma 
dans  un  cachot  ,  où  il  mourut  en  1696,  à  foi- 
xante  Se  dix  ans.  On  dit  qu'en  fe  féparant  du 
moine  qui  le  conduifoit  dans  le  cachot  où  il 
devoit  vivre  &  mourir,  fon  dernier  mot  fut  : 
Adieu  ,  mon  père,  nous  nous  reverrons  an  jour  du 
jugement ,  &  nous  (aurons  alors  de  quel  côté  eft 
la  vérité  .On  conclut  de  là  qu'il  n'étoit  pas  bien 
converti . 

MOLLER,  (Jean)  (Hîft.  Litt.  moi.)  né  en 
1661  ,  dans  le  duché  de  Slefwick.  Mort  en  1715. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  hifloriques  .  lntro- 
iuâio  ad  Inftoriam  Ducatuum  Slcfwtcenfts  &  Hol- 
fatici  ;  Cimbrta  litterata;  ifagoge  ad  hiftoriam  Cber- 
fonefi  Cimbnac*.,  &c.  Ses  fils  ont  écrit  fa  vie. 

Il  y  a  quelques  autres  favans  du  nom  de  Mol- 
ler ,  mais  ils  font  moins  connus,  &  leurs  ou- 
vrages  moins   utiles  . 

MOLSA  ou  MOLZA,  (François-Marie)  (Hift. 
Litt.  moi.  )  Se  Tarquinie  fa  petite-fille  ,  fe  <  di- 
ftinguerent  tous  deux  par  la  poéfie  ,  Se  leurs 
œuvres  font  imprimées  enfemble  .  L'ayeul  mou- 
rut en  1544;  fa  petite-fille  fut  une  autre  Ar- 
temife.  Elle  obtint  en  1600,  pour  elle  &  pour 
toute  fa  famille,  les  privilèges  des  citoyens  ro- 
mains. Elle  étoit  de  Modene ,  ainfi  que  fon 
ayeul.  Elle  fut  un  des  principaux  ornemens  de 
la  cour  d'Alphonfe  II  ,  duc  de  Ferrare  .  Le 
Tafle,  le  Guarini,tous  les  hommes  célèbres  de 
fon  temps  en  Italie,  étoient  fes  amis  Se  la  con- 
fultoient   fur   leurs  ouvrages . 

MOLYNEUX,  (Guilfaume)  (Hift.  Litt.  mod.) 
ami  de  Locke,  né  à  Daublin  ,  forma  dans  fa 
patrie  une  fociété  de  favans  femblable  à  la  So- 
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ciété  Royale  de.Londres.  On  a  de  lui  un  traité 
de  Diopcrique  ,  &  la  description  en  latin  d'un 
Télelcope  de  fon   invention.  Mort  en   1698. 

MONALDESCHI,  (Jean  de)  (Hift.  de  Sutie) 
écuyer  &  favori  de  la  reine  Chriltine,  aflafllné 
par  (es  ordres  &  prefque  par  elle  (  v oyex.  l'arti- 
cle CiimsTiNa.)  Le  Bel,  trinitaire ,  qui  confef- 
fa  Monaldtfcbi ,  a  donné  une  relation  intéref- 
fante  de  fa  mort . 

On  a  d'un  Louis  de  Monaldtfcbi ,  gentilhom- 
me d'Orviéte ,  né  en  1316,  des  Annales  Ro- 
maines en  italien,  depuis  1328  jufqu'en  1340. 
On  ignore  fi  l'écuyer  de  Chriftine  étoit  de  la 
mfme  famille. 

MONARDES,  (Nicolas)  (  Hift.  Litt.  mod.) 
médecin  efpagnol  dont  on  a  un  traité  des  Dro- 
gues de  V  Amérique  ,  &  d'autres  ouvrages,  les 
uns   en    latin  ,   les    autres  en  efpagnol  .    Mort 

en  I577- 

MONBRON,  (Fougeret  de)  (Hift.  Litt.  mod.) 
on  a  de  lui  des  Romans,  l'ouvrage  intitulé:  le 
Cofmopoltte ,  un  autre  qni  a  pour  titre  :  Préfer- 
•vatif  contre  l' anglomanie;  celui  par  lequel  ik  eft 
je  plus  connu,  eft  la  Henriade  traveftie  .  Mon- 
bron  mourut  en  1760. 

MONCADE,  (  Hugues  de  )  (  Hift.  d'Eff.) 
vice-roi  de  Naples  fous  Charles-Quint  ,  avoit 
fuccédé  dans  cette  place  à  Charles  de  Lannoi , 
fon  ami  .  Il  avoit  mérité  cet  emploi  par  fes 
fervices ,  quoiqu'ils  n'euflent  pas  toujours  été 
heureux.  En  1514  ,  lorfque  le  connétable  de 
Bourbon  ,  à  la  tête  des  Impériaux  ,  faifoit 
Je  fiége  de  Marfeille  ,  on  comptoit  beaucoup 
pour  le  fuccès  de  ce  fiége  fur  l'armée  navale  , 
commandé  par  Hugues  de  Moncade  ;  mais  la 
flote  françoife,  commandée  par  le  vice-amiral 
La  Fayette  &  par  le  célèbre  André  Doria  , 
génois,  alors  ataché  au  fervice  de  la  France, 
remporta  une  victoire  complète  fur  Moncade ,  & 
lui  prit  plufieurs  vailTeaux.  En  1 528  ,  tandis  que 
Lautrec  affiégeoit  Naples  par  terre  Philippin  Doria 
avoit  le  commandement  des  galères  qui  dévoient 
bloquer  le  port  de  Naples;  le  vice-roi  Moncade  en- 
treprit ou  de  furprendre  cette  flote  ,  ou  de  l'a- 
taquer  à  force  ouverte  :  inftruit  par  fes  espions 
que  le  fervice  étoit  fort"  négligé  fur  la  flore  de 
Doria ,  &  que  fouvent  les  foldats  en  defeen- 
doient  pour  aller  fe  promener  dans  le  camp  de 
Lautrec  ,  il  croyoit  aller  à  un  fuccés  certain  ; 
mais  ,  averti  par  Lautrec,  Philippin  Doria  fe 
tint  fur  fes  gardes.  Le  combat  fut  terrible,  il 
dura  depuis  deux  heures  après  midi  jusqu'à  une 
heure  après  minuit  .  Tous  les  chefs  de  la  flote 
impériale  furent  faits  prifoniers  .  Moncade,  qui 
n'avoit  jamais  montré  autanr  de  valeur  que 
dans  cette  journée,  après  avoir  long-temps  com- 
batu  ,  mal-gré  une  bleflure  confidérable  qu'il 
avoit  reçue  au  bras  ,  mourut  accablé  fous  une 
grêle  d'arquebufades.  Moncade  étoit  d'une  an- 
ciene  &  illuftre  famille  originaire  de  Catalo- 
gne ,    &  autrefois  fouveraine    du    Béarn  .  Elle 
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fe  prétend  iflue  des  anciens  ducs  de  Bavière, 
&  remonte  par  eux  jusqu'au  commencement 
du  8rae  fiecle ,  elle  porte  les  armes  de  Baviè- 
re écartelées  avec  celles  de  Moncade.  Les  pre- 
miers Moncades  firent  vigoureufement  la  guer- 
re aux  Maures  en  faveur  des  comtes  de  Bar- 
celone. 

Guillaume  Raimond  fut  tué  à  la  bataille  de 
Matabous  en  993. 

Gafton  fon  fils,  le  vengea  en  1003,  par  des 
vi&oires  remportées   fur  les  Maures  de  Cordue. 

Guillaume  Raimond  3*.  du  nom  ,  fe  fignala 
en  1133,  à  la  bataille  de  Fraga;  en  1147,  à 
celle  d'Almeria  ;  en  1148,  il  prit  Tortofe  & 
concourut  à  la  prife  de  Lérida. 

Guillaume-Raimond,  5e.  du  nom,  fe  diftin- 
gua  aufll  à  la  bataille  des  Naves  de  Touloufe 
en   1211. 

Oton,  5*.  du  nom,  fut  tué  en  1354  à  l'ex- 
pédition de  Juel  d'Arborea  en  Sardaigne. 

Guillaume  Raimond,  8*.  du  nom,  fut  blefle 
en  différentes  occafions,  dans  les  guerres  de  Na- 
ples du  15e.  fiecle. 

Matthieu  Florimond  fon  neveu  ,  prit ,  en 
1463  ,  Saint  Félix  fur  l'Ebre  ,  &  gagna  en 
1464,  une  bataille  en  un  endroit,  nommé  let 
Prés  du  Roi . 

Pierre  Raimond,  père  de  notre  illufire  enne- 
mi, Hugues  de  Moncade,  avoit  aufll  combatu 
les  François,  qui  étoient  entrés  en  1496,  dans 
le  Roufllllon. 

Michel-François,  5">e.  du  nom  ,  mourut  à  Gi*- 
rone  le  8  août  1674,  des  fatigues  qu'il  avoit 
effuyées  dans  cette  campagne. 

Guillaume  Raimond  6me.  du  nom  fon  fils,  fe 
fignala  dans  le  Milanés  à  la  déroute  du  géné- 
ral Vilconri,  le  ^€  octobre  1703.  11  fut  capi- 
taine des  Gardes  de   I  .  lippe   V. 

MONCHESN  A  Y  ,  (  Jacques  Lôme  de  )  (  Hift. 
Litt.  mod.  )  fils  d'un  procureur  au  parlement  , 
donna  plufieurs  comédies  au  Théâtre  Iralien  , 
Se  fit  enfuite  une  fatyre  contre  la  comédie .  Il 
étoit  lié  avec  Boileau;  mais  ayant  fait  impri- 
1  mer  des  fatyres,  &  fâchant  que  Boileau  ne  les 
goûtott  pas,  il  fe  refroidit  beaucoup  pour  lui; 
!  car  nous  avons  beau  faire  ,  nous  n'aimons  pas 
ceux  qui  n'aiment  pas  nos  ouvrages,  il  me  vient 
voir  rarement,  difoit  Boileau,  parce  que  quand 
il  eft  avec  moi ,  //  eft  toujours  embaraffe  de  fon 
mente  &  du  mien.  Oeil  encore  ce  qui  arive 
fouvent  dans  la  fociété  des  gens  de  lettres.  Leurs 
prétentions  réciproques,  la  difficulté  de  régler 
les  rangs  entr'eux  6c  de  les  faire  convenir  de 
ces  rangs,  met  toujours  de  l'embaras  dans  leur 
commerce.  L?  Bo'ceina  ou  entretiens  de  M.  de 
Monebefnay  avec  Boileau,  eft  un  monument  de 
cette  liaifon ,  fâcheufe  néceflairement  pour  l'un 
des  deux,  &  peut-être  pour  tous  deux.  Né  à 
Paris  en   r666,  mort  à  Chartres  en    1740. 

MONCHYD'HOCQUINCOURT,  (Char- 
les de)  [Hift.  de  Fr.)    d'une    noble    Se    ancieue 
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famille  de  Picardie,    fe  difHngua    par  fa  valeur 
à  la  guerre,  plus  que  par  fa  capacité.  En  1647, 
il  prit  Tubinge  dans  le  ^Wirtemberg .  En  1650, 
à  la  bataille  de  Réthel ,  où.  M.  de  Turenne  fut 
batu  par  le  maréchal  du  Plefïîs-Praflin ,  il  com- 
mandait l'aile  gauche  de  l'armée  viclorieufe  .  Il 
eut  i'année    fuivante   le  bâton    de    maréchal  de 
France.    En    1651,    il  alla  prendre     le  cardinal 
Mazarin  fur  la  frontière    pour    le  ramener  à  la 
cour.    Le  6  avril  de  la  même  année,  le  prince 
de  Condé    lui  enleva  plufieurs   quartiers   à  Ble- 
neau  ;   la  même    année  il  prit    fa  revanche    au 
combat    d'Ecampes,   où  joint    avec  M.  de  Tu- 
renne-,    il   força  les  fauxbourg";,    &    bâtit    quel- 
ques troupes    du    prince    de  Condé.    En   1634, 
joint  avec  le  vicomte    de  Turenne    &  le  maré- 
chal   de   la  Ferté,    il  fit    lerer    le  fiége  d'Arras 
au  même  prince  de  Condé  ,    joint  avec  l'archi- 
duc Léopold  Se   le  comte  de  Fuenfaldagne .    En 
iéjr,   s 'étant    brouillé  avec   le  cardinal  Maza- 
rin,   la  duchefTe    de  Chàtillon    dont    il   étoit  a- 
moureux,    profita  de  fon  mécontentement   pour 
l'atirer  au  parti  de  M.  le  prince.    Le   maréchal 
d'Hocquincourt ,    qui    étoit    gouverneur    de    Pé- 
roné,   lui  écrivit    vers    ce  temps  ce  billet  con- 
nu:  Péroné   eft    à  l.t  belle  des  belles.    Le  maré- 
chal d'Hocquincourt,    voyant  la  ville    de  Hes- 
éin  foulevée  par  deux  aventuriers  François  ,  de 
Fargues  Se  la  Rivière  fon  beau-frere,  gouverné 
par  le  premier,  fe  retira  dans  cette  place.  Un 
mécontent  de  cette  importance  devoir  naturéle- 
ment  être  le  maître  dans  une  ville  rebelle  ;    de 
Targues  lui  fit    rendre  de  grands  honeurs  ;    mais 
il  appliqua  fes  foins  à  le  priver    de  toute  auto- 
rité, de  toute  influence.  Le  maréchal  ,  ennuyé 
du  rôle  fubalterne  qu'il  jouoit  dans  Hesdin  ,  fe 
hâta  d'en  fortir  &  d'aller  joindre  les  Espagnols; 
il  fut  tué  en  allant  rec    K  :re  l'armée  Françoife 
avant  ia  bataille  des  Dunes  en  1658. 

Les  ancêtres  du  maréchal  d'  Hocquincourt 
avoient  bien  fervi  l'état,  &  cette  m.iifon  de 
Monchy  d'Hocquincouît,  (bit  avant,  foit  après  le 
maréchal ,  a  verfé  bien  du  fang  dans  les  batailles . 

i°.  Jean,  feigneur  de  Monchy,  fut  fait  che- 
valier fan  j?5t. 

i°.  Son  petit- fils  Edmond  le  fut  en  14} 7,  à 
la  prife  du  Crotoy . 

j°.  Jean  III,  petit-fils  d'Edmond,  fut  tué  à 
la  bataille  de  Ravenne  en   1511. 

4°.  Trois  des  petits-fils  de  Jean  III  ,  Charles, 
Louis  &  Pierre  lurent  tués;  tes  deux  premiers 
à  la  bataille  de  Dreux  ,  le  dernier  à  la  bataille 
de  Jarnac  . 

5°.  Le  maréchal  d'Hocquincourt  eut  aulfi  trois 
fils  tués  ;  favoir  : 

Jacques,  feigneur  d'Inqueffen  ,  au  fiége  d'An- 
gers ,  en    165 1. 

Dominique  ,  dit  le  chevalier  d'Hocquincourt , 
fubmergé  dans  fon  vaiffeau  ,  après  s'être  fignalé 
dans  un  combat  naval  contre  les  Turcs,  le  18 
novembre   i66j. 
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Et  Gabriel,  comte  d'Hocquincourt,  tué  d'un 
coup  de  mousquet  dans  la  tête  à  l'ataque  de 
l'égiife  de  Gramshufen  en  Allemagne ,  le  zj 
juillet   1675. 

6°.  Georges  de  Monchy ,  autre  fils  du  maré- 
chal d'Hocquincourt  ,  eut  deux  fils  tués  ;  fa- 
voir : 

Charles,  tué  en  Irlande  le  premier  juillet 
1690. 

Jean-George,   tué  prés   de  Huy  ,    le  17  août 

7".  Dans  la.branche  d'Inqueffen  ,  Nicolas  mou- 
rut prifonier  de  guerre  . 

8*.  Dans  la  branche  de  Caveron ,  Pierre-Ro- 
bert  fut  tué  au  fiége  de  Lille,  en    1667. 

9*.  Dans  la  branche  de  Senarpont  ou  Sener- 
pont  ,  Jean  bâtit,  en  IJ4J,  deux  partis  anglois 
devant  Boulogne,  &  contribua,  en  1557  ,  à  la 
prife  de  Calais. 

io°.  Jean  eut  deux  fils  tués;  favoir:  Fran- 
çois, en  fortant  de  Page;  Se  Louis,  à  la  prife 
de   Meaux. 

MONCK,  (Georges)  (Hift.  d'Angle  t.)  corn- 
bâtit  d'abord  dans  les  armées  de  Charles  I".;  & 
ayant  été  fait  prifonier  par  le  chevalier  Tho- 
mas Fairfax,  il  fut  mis  à  la  Tour  de  Londres, 
d'où  il  ne  fortit  que  plufieurs  années  après  . 
Charles  I".  étant  mort  Se  tout  ayant  cédé  à 
la  fortune  Se  au  génie  de  Cromwel,  il  eut  pen- 
dant le  règne  de  ce  premier,  le  commandement 
des  troupes  d'Ecoffe  ,  enfuite  celui  des  flotes 
Angloifes  dans  la  guerre  entre  l'Angleterre  Se 
la  Hollande  pour  le  Salut.  Il  remporta,  en  165$, 
fur  la  flote  Hollandoife ,  une  grande  victoire  , 
où  le  célèbre  amiral  hollandois  Tromp  fut  tué. 
Après  la  mort  d'Oiivier  Cromwel,  le  général 
Monck  fit  proclamer  protecteur  Richard  ,  fils 
d'Olivier.  Après  l'abdication  de  Richard,  la 
multitude  des  fecles  Se  des  factions ,  les  quere- 
les  du  parlement  &  de  l'armée  jetèrent  l'An- 
gleterre dans  une  telle  anarchie,  qu'il  n'y  avoit 
plus  que  le  rétablifTement  de  Charles  II  qui  pûc 
l'en  tirer.  Le  général  Monck,  pénétré  de  cette 
vérité,  entreprit  de  rétablir  ce  prince,  Se  y  par- 
vint en  ne  difant  fon  fecret  à  perfone ,  en  crai- 
gnant autant  le  zèle  des  amis  que  l'oppofition 
des  ennemis,  en  ne  fe  confiant  pas  même  à  fon 
propre  frère,  en  paffant ,  pour  ainfidire,  à  tra- 
vers tous  les  partis,  fans  s'y  mêler,  en  les  af- 
foupiflant  &  les  déconcertant  tous  par  une  con- 
duite myfténeufe  Se  impénétrable  qui  le  menoit 
à  fon  but,  &  paroilfoit  l'en  éloigner.  Il  vit 
luire  enfin  ce  beau  jour  qu'il  avoit  préparé,  ce 
S  juin  1660,  où  Charles  II  ramené  dans  une 
patrie  fi  cruele  autrefois  pour  fon  père  Se  pour 
lui-même  ,  n'entendit  que  des  acclamations ,  ne 
vit  que  des  larmes  de  joie,  &  fut  porté  en 
triomphe  dans  fa  capitale;  jour  de  paix  &  de 
tendreffe,  où  cette  eflimable  nation,  éclairée 
par  les  événemens  ,  abjura  fes  fureurs ,  Se  re- 
conut    combien   l'esprit   de    guerre    &    le   zèle 
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perfécuteur  l'avoient  égarée  &  dégradée.  Char- 
les II  fi:  Monck  duc  d'Albcrmale,  général  des 
armées,  grand  écuyer,  confeillcr  d'état,  tréfo- 
rier  Sec.  Il  fe  fignala  encore  dans  les  combats 
de  mer  de  1665  &  de  1666,  contre  les  Hollan- 
dois .  Il  mourut  comblé  d'honeurs  &  de  biens 
en  1679  ,  &  fut  enterré  avec  pompe  à  Weft- 
minlter .  Il  ne  croyoit  point  qu'il  y  eût  d'état 
où  l'on  pût  fe  paffer  de  probité,  même  de  ver- 
tu ;  il  en  exigeoit  dans  les  foldats,  &  vouloit 
qu'on  y  tînt  la  main  &  qu'on  y  mît  du  choix: 
une  armée,  diloit-il,  ne  doit  point  fervir  d'afj/'.e 
aux  voleurs  &  aux  mal-fumeurs . 

MONCLAR,  (Pierre-François  de  Ripert  de) 
(  Hifi.  mod.  )  procureur-général  du  parlement 
d'Aix.  Mort  en  1775  ,  dans  fa  terre  de  Saint- 
Saturnin  en  Piovence,  magillrat  îlluft re  ,  hom- 
me éloquent ,  dont  les  réquisitoires  ont  fait  du 
bruit  £c  ont  eu  beaucoup  de  fuccés  dans  le 
temps;  mais,  quoiqu'on  en  dife,  il  n'a  pas  été 
affez,  jufte  à  l'égard  des  Jefuites  dans  le  fameux 
Compte  qu'il  rendit  de  leurs  Constitutions .  Il  ne 
falloit  pas  affecter  de  refufer  à  cette  fociété  juf- 
qu'au  mérite  littéraire,  qu'elle  a  eu  certaine- 
ment dans  un   degré  tliflinçué. 

MONCONYS,  (  Balthafar  de  )  (  Wft.  Litt. 
mod.)  fils  d'un  lieutenant-criminel  de  Lyon,  voya- 
gea dans  l'Orient  pour  y  trouver  dos  traces 
de  la  philol'ophie  de  Mercure  Triimégitte  &  de 
Zoroallre  .  On  a  fes  Voyages  en  trois  volumes 
in  4*.  &  en  quatre  volumes  in  n.  Mort  à  Lyon 
en   1665. 

MONCRIF,  (François-Auguftin  Paradis  de) 
(  ïlijl.  Litt.  mod.  )  Secrétaire  des  commandement 
de  M.  le  comte  de  Clermont ,  lecleur  de  la  rei- 
ne, l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoi- 
fe,  &  m.-mbre  de  celles  de  Nancy  &  de  Ber- 
lin, né  en  1687,  reçu  à  l'Académie  Françoife 
en  1755,  mort  en  1770;  homme  aimable,  ami 
fur,  auteur  plein  de  grâce  ;  on  peut  trouver 
quelquefois  de  la  manière  dans  fes  chanfons  & 
fes  madrigaux,  mais  on  y  trouve  toujours  de 
la  fineffe,  de  la  delicateffe,  de  la  grâce.  Il  eft 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  fu  tirer  parti 
du  ftyle  marotique,  mérite  beaucoup  plus_  ra- 
re qu'on  ne  penfe .  Rouffeau  ,  qui  l'a  prodigué 
fans  motif  &  fans  goût  dans  fes  épitres  &  fes 
allégories,  n'a  fu  l'employer  heureufement  que 
dans  quelques  épigrammes  ;  l'heureux  La  Fon- 
taine ne  l'a  jamais  employé  fans  en  tirer  quel- 
qu'agrément;  M.  de  Moncrif  a  fu  en  tirer  non 
feulement  de  la  grâce,  mais  encore  de  l'intérêt 
dans  fes  romances  d' Alix  &  Alexis ,  &  de  la  com- 
teffe  deSaulx,  modèles  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de 
bon  dans  ce  genre.  Ses  chanfons  ne  font  pas  in- 
férieures à  fes  romances;  la  chanfon  d' Aspafie 
eft  d'une  volupté,  d'une  moleffe  anacréontique 
dont  le  charme  inexprimable  eft  toujours  fenti. 
Les  Confeils  fur  l'Amour  eft  non  feulement  une 
chanfon  très-paftorale  &  très  -  agréable,  mais 
encore  nés -morale;  divers  traits  répandus  dans 
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,  fes  ouvrages ,  ont  mérité  ,  par  un  naturel  plein 
de  fineffe,  par  leur  forme  fentencieufe ,  p*r  l'a- 
vantage d'être  bien  placés,  &  de  pouvoir  être 
appliqués  à  propos,  ont  mérité,  dis -je,  de  de. 
venir,  pour  ainfi  dire,  proverbes. 

M.  de  Moncrif  a  eu  auffi  des  fuccés  dans  le 
grand  genre  lyrique,  les  fragment,  Zélindor  Se 
d'autres  opéras  de  lui,  font   fameux. 

Son  traité  fur  la  tiecrjfité  &  fur  Us  moyens  de 
plaire  eft  d'une  philofophie  ufuele  qui  apprend 
à  vivre  dans  le  mond ,  qui  fait  fentir  tous  les 
'  avantages  de  l'indulgence,  qui  prouve  que  l'a- 
bas  de  la  liberté  eft  la  mort  de  la  liberté,  le 
commencement  de  la  tyranie  . 

On  dit  que  M.  de  Moncrif  témoignant  devant 
M.  le  comte  d'Argenfon  le  defir  d'être  hiftorio- 
graphe  de  France,  quoique  fes  titres  ne  fuffent 
pas  dans  le  genre  hiftorique  ;  M.  d'Argenfon  , 
qui  avoit  acquis  par  beaucoup  d'autres  bien- 
faits, le  droit  de  lui  parler  avec  franchife,  s'é- 
cria ;  biftoriograpbe  !  à  quel  titre  ?  bon  pour  hijlo- 
ric^nffe  .  vous  y  auriez,  des  droits  incontejiables , 
Ce  ca'embourg  étoit  ,fondé  fur  ce  que  M.  dt 
Moncrif  avoit  fait  une  Hifloire  des  Chats,  badi- 
nage  que  le  public  avoit  eu  la  pédanterie  da 
juger  avec  autant  de  févérité  que  fî  ç'avoit  été 
un  ouvrage   férieux. 

Lorfqu'en  1757,  éclata  la  fameufe  difgrace  de 
ce  minière  chéri  du  public,  &  qui  avoit  fait 
du  bien  à  beaucoup  de  particuliers,  M.  de  Mn- 
crif  fe  diltingua  parmi  ceux-ci,  en  demandant 
la  permifîion  de  fuivre  fon  bienfaiteur  dans  fi 
retraite,  &  de  lui  confacrer  fa  vie;  il  n'obtint 
que  celle  d'aller  tous  les  ans  pendant  quelque 
temps  ,  l'entretenir  de  fon  atachement  &  de  fa 
reconoiffance. 

Nous  avions  rendu  ce  témoignage  aux  talens 
&  aux  qualités  de  M.  de  Moncrif,  lorgne  nous 
avons  reçu  de  M.  fon  fils,  la  note  fuivante,  re» 
lative  au    nom  &   à  la  famille  de  Mtncrtf. 

M.  de  Moncrif  (Paradis  ,  du  nom  de  fon  pe. 
re)  lecleur  de  la  reine,  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoife  dont  nous  avons  plufieurs 
ouvrages,  a  obtenu  la  permiffion  de  s'appeler 
Moncrif,  du  nom  de  fa  mère . 

Il  eft  le  dernier  de  ce  nom  de  la  branche  de 
cette  famille,  établie  en  Champagne. 

Deux  autres  branches»  iffues  d'une  de  plus 
ancienes  maifons  d'Ecoffe  ,  alliées  aux  Conighen  , 
aux  Stuart,  &c.  exiftenr  à  Paris,  dans  MM.  de 
Moncrif  de  la  chambre  des  comptes,  &  en  Bour- 
gogne ,  dans  MM.  de  Moncrif,  qui  font  dans 
le  fervice  . 

C  tte  maifon  tire  for.  nom  du  lieu  &  baro- 
nie  de  Moncrif,  (Moncrieffe  en  écoffois  )  fitué 
dans  le  comté  de  Perth,  à  deux  lieues  d'EJim- 
bourg,  fur  la  rivière  d'Ierne ,  à  l'embouchure 
de  laquelle  eft  le  château. 

Plufieurs  chefs  de  cette  famille  ont  péri  le» 
armes  à  la  main  aux  côtés  de  Jacques  IV,  4 
la  fanglarte  bataille  de  Flouden . 
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Un  rejeton  de  cette  maifon  ,  (le  capitaine 
Moncrieffe)  s'eft  difiingué  .dans  notre  dernière 
guerre  à  Savannah ,  tous  le  générai  Prevoft. 
Voyez.  les  hiftoriens  J.  Makendry  ,  l'Huyde  , 
Thom.  Eliot,  Candene,  Thevel,  BrdâvGrand- 
champs  ,  Belleforêt ,  P.  Davity;  les  Etats  de 
la  France,  les  Nobiliaires  de  Bourgogne  ,  Cham- 
pagne &  Paris  y  les  Couriers  de  l'Europe  & 
Gazete  de  France  desai  £c  xz  décembre  1779, 
Se  4  Janvier  1780. 

MONDEJEU.  {Vaytz.  Montdejeu.) 
MONDON VILLE,  (Jeanne  de)  {Hift.  Ic- 
cléf)  inftitutrice  de  la  congrégation  des  Filles 
de  l'Enfance,  àTouloufe;  cet  inftitut,  approu- 
vé par  M.  de  Marca,  archevêque  deTouloufe, 
confirmé  par  un  bref  du  pape  Alexandre  VII, 
en  1662,  autorifé  par  des  lettres  -  patentes  du 
roi  en  1665,  fut  fupprimé  par  arrêt  du  confeil 
en  \6%6.  Cette  Congrégation  fut  aceufée  de 
Janfénifme,  d'avoir  donné  afyle  à  des  perfores 
pourfuivies  comme  hérétiques,  &  d'avoir  pu- 
blié des  libelles  contre  la  conduite  da  roi  & 
de  fon  confeil.  Me  de  Mondonville  fut  reléguée 
dans  le  couvent  des  Hofpitalieres  de  Coutan- 
ces,  où  elle  mourut  en  1605,  &  (es  files  futent 
difperfées. 

On  fait  que  Mondonville  eft  le  nom  d'un  mu- 
ficien  célèbre  (  Jean  -  Jofeph  Caflanea  de  Mon- 
donvïlle.) (II  appartient  à  l'HMtoire  des  Arts.) 

MONGAULT,  (  Nicolas -Hubert  de)  (  Hijl. 
tut.  mod.)  de  l'Académie  Françoife  &  de  l'A- 
cadémie des  Belles  Lettres ,  étoit  fils  naturel 
«le  M.  Colbert  de  Saint-  Pouanges ,  &  refla 
quelque  temps  auprès  de  M.  Colbert,  arche- 
vêque de  Touloufe.  Il  fut  auffi  quelque  temps 
Oratorien .  On  le  reçut  à  l'Académie  des  Bel- 
les Lettres  en  1708.  Enfin  il  devint  précepteur 
de  M.  le  duc  de  Chartres,  fils  de  M.  le  Ré- 
gent. Ce  fut  là  fon  malheur:  l'ambition  s'em- 
para de  lui  ;  il  eut  toujours  devant  les  ieux 
l'étonante  fortune  du  cardinal  Dubois  ;  ôc  fe 
Tentant  fort  fupérieur  en  mérite  à  ce  miniftre, 
il  fit  ce  fophiitique  raifonement,  que  l'amour 
propre  fait  toujours  faire  :  Je  vaux  mieux,  je 
dois  donc  mieux  rtujfir  . 

11  ne  manqua  rien  à  l'Abbé  Mongault  du  cô- 
té de  la  fortune.  Il  eut  plufieurs  bonnes  abbayes: 
Je  prince  fon  élevé,  lui  donna  de  plus  les  pla- 
ces de  fecrétaire  général  de  l'infanterie  françoi- 
fe ,  de  fecrétaire  de  la  province  de  Dauphiné, 
de  fecrétaire  des  commandemens  du  cabinet; 
mais  toutes  ces  grâces  le  laifîbient  dans  un  état 
fubalterne,  &  le  cardinal  Dubois  s'étoft  élevé 
a  la  fupréme  p^Xance.  Cette  idée  rendit  l'Ab- 
bé Mongault  malheureux,  elle  le  jeta  dans  la 
mélancoiie ,  &  lui  donna  des  vapeurs  noires, 
Maladie  d'autant  plus  afreufe ,  difoit-il,  quelle 
fait  voir  les  ebofes  comme  elles  font.  Mais  les 
vapeurs  d'ambition  ne  font  pas  voir  les  objets 
d'ambition  tels  qu'ils  font;  on  feroit  trop  tôt 
guéri  ,  L'Abbé  Mongault  étoit  en  effet  un  hom- 
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me  d'un  mérite  distingué  :  Sa  traduction  des 
Lettres  de  Cicéron  à  Atticus,  eft  d'un  littéra- 
rateur  excellent ,  &  fes  remarques  font  d'un 
homme  d'état . 

La  traduction  d'Hérodien  ,  par  le  même  Ab- 
bé Mongault,  eft  encore  une  fidèle  copie  d'un 
três-bon  original.  II  y  a  aufïî  quelques  diiTerta- 
tions  ,  mais  en  petit  nombre,  de  l'Abbé  Mon- 
gault, dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Inscri- 
ptions 8c  Belles  Lettres.  Il  avoit  été  reçu  à 
l'Académie  Françoife  en  1718.  Il  mourut  en 
1746.    Il  étoit  né  en   1674. 

MONGIN,  (Edme)  (Hift.  Litt.mod.)  évé- 
que  de  Bazas  en  1724,  avoit  été  précepteur  de 
M.  le  duc  de  Bourbon ,  père  de  M.  le  prince 
de  Condé  &  de  M.  le  comte  de  Charolois,  fon 
oncle  &  fon  tuteur.  Il  avoit  été  reçu  à  l'A- 
cadémie Françoife  en  170Ï.  S.-s  œuvres  furent 
imprimées  en  174J:  elles  contienent  des  fermons 
&  d'autres  difeours  chrétiens,  &  l'Abbé  Mongin 
avoit  eu,  avant  d'être  évêque  &  académicien, 
quelque  réputation  comme  prédicateur .  On  cite 
de  lui  un  mot  en  preuve  de  fon  amour  pour 
la  paix:  un  de  fes  confrères  (évêques)  vouloit 
publier  un  mandement  fur  des  matières  délica- 
tes :  Monfeigneur ,  lui  dit  -  il,  parlant  beaucoup  , 
mus  écrivons  peu .  M.  Mongin  mourut  en  1746, 
Il  étoit   né  en    1668. 

MONIN,  (Jean-Edouard du)  (  Hift.  Litt.mod.) 
un  des  beaux  elprits  du  feizierne  fiecle  .  On  a 
de  lui  des  poéfies  &  latines  &  françoifes,  & 
quelques  tragédies .  Peut-être  eût-il  été  un  hom- 
me, mais  il  fut  aflafliné  à  vingt  -fix  ans,  en 
15S6. 

MONIQUE,  (Sainte)  (Hift.  Eccléf.)  mère 
de  S.  Auguftin.  C'eft  à  fes  ferventes  prières 
qu'on  att:ibue  la  converfion  de  fon  fils  .  Elle 
avoit  aufh  converti  fon  mari  Patrice  ,  bourgeois 
de  Tagafte  en  Numidie  ,  qui  étoit  payen  .  Elle 
étoit   née  en   $$2,   &   mourut  en   980  à  Oftie. 

MONIME,  (Voyez.  Mithp.idate). 

MONITEUR,  f.  m.  (  mft.  anc.)  .gens  con- 
(litués  pour  avertir  les  jeunes  gens  des  fautes 
qu'ils  commettoient  dans  les  fonctions  de  l'arc 
militaire.  On  donnoit  le  même  nom  aux  infti- 
tuteurs  des  enfans ,  garçons  ou  filles,  &  aux  oi- 
nts qui  connoiflToienc  toute  la  bourgeoifie  ro- 
maine ,  qui  acompagnoient  dans  les  raes  les 
prétendans  aux  dignités,  &  qui  leur  nommoient 
les  hommes  importans  dont  il  falloit  captiver 
la  bienveillance  par  des  careffes  .  Le  talent  né- 
cefTaire  à  ces  derniers  étoit  de  connoître  les  per- 
fones  par  leurs  noms:  un  bourgeois  étoit  trop 
flaté  de  s'entendre  défigner  d'une  manière  particu- 
lière par  un  grand.  Aux  théâtres,  le  moniteur 
étoit  ce  que  nous  appelons  foufieur  .  Dans  le 
domeftique,  c'étoit  le  valet  chargé  d'éveiller,  de 
dire  l'heure  de  boire,  de  manger,  de  fortir,  de 
fe  baigner  . 

MONMORENCI  .  (  Voyez.  Montmoien- 
ci.) 
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MONNIER  .  (le)  (Hift.Litt.  mci.)  Trois 
hommes  de  ce  nom,  le  p.re  nommé  Pierre,  & 
les  deux  fils  Pierre-Charles  &  Louis-Guillaume, 
ont  été  de  l'académie  des  Sciences.  Le  père 
avoir  été  long-temps  profefleur  de  philofophie 
au  collège  d'Harcourt.  On  a  de  lui  le  Curfus 
philofophtcut ,  long-temps  célèbre  dans  les  écoles. 
Il   mourut  en    1757. 

MONNOYE  ,  (  Bernard  de  la  )  (  Hiji.  Lut. 
mod.)  de  l'académie  Françoife  ,  excellent  littérateur 
plutôt  qu'homme  d'un  vrai  talent  .  Son  érudi- 
dition  en  littérature  ,  l'avoit  rendu  l'oracle  des 
Bibliographes .  On  a  de  lui  des  poefies  fran- 
çoifes,  &  il  avoit  remporté  cinq  fois  le  prix  de 
poéfie  à  l'Académie  Françoife.  Ses  vers  n'en 
font  pas  moins  très  -  médiocres,  &  il  n'eft  per- 
fone  qui  ofe  mettre  U  Monnoye  au  rang  des 
vrais  poètes  .  Ses  noèls  bourguignons  font  peut- 
être  fon  ouvrage  le  plus  original;  mais  il  faut 
être  Bourguignon  pour  en  fentir  tout  le  méri- 
te. Au  refte ,  il  n'eft  qu'au  rang  des  poètes 
médiocres,  il  eft  à  la  tête  des  littérateurs  & 
des  bibliographes. Ses  notes  ,  fes  diflertat ions  fur 
le  7rl.negi.ini ,  fur  les  Jugement  des  Sjvjus  de  Bail- 
let,  &  L'.ltitt  Bullet  de  Ménage;  fur  Ja  Biblio- 
thèque choifie  de  Colomiès,  fur  la  Bibliothèque 
de  Duverditr  Se  de  la  Croix  du  Miine,  fur  Ra- 
belais ,iifur  le  livre  De  tribus  impoftoribus;  en  un 
mot  fes  ouvrages  d'érudition  Philologique  font  les 
vrais  fondemens  de  fa  réputation.  11  étoit  né  à 
Dijon  en  1641.  Il  avoit  remporté,  en  1671  ,  le 
premier  prix  de  poéfie  que  l'académie  ait  di- 
stribué :  le  fujet  étoit  t  Le  Duel  aboli,  Se  le  duel 
n'eft  point  aboli.  Il  fut  reçu  à  l'académie  Fran- 
çoife en  1713.  Il  mourut  en  1718.  Le  funefte 
fyftême  de  Law  le  ruina  entièrement,  &  il  ne 
fubfifta  depuis  ce  temps  "que  des  bienfaits  du 
duc  de  Villeroy.'  Songeons  qu'il  avoit  quatre- 
vingts  ans  lorfqu'il  perdit  ainfi  tout  fon  bien  , 
&  repréfentons  -  nous  le  fort  d'un  -vieillard  qui 
fe  voit  privé  du  néceflaire  abfolu  dans  un  âge 
où  les  befoins  qui  fe  multiplient  ,  rendraient 
le  fuperflu  même  abfolument  néceflaire,  dans 
un  âge  où  tous  les  moyens  de  travail  &  de 
fubfiltance  manquent  à   la  fois  . 

M.  de  la  Monnaye ,  Avocat  célèbre  au  par- 
lement de  Paris,  Se  homme  très-aimable,  étoit 
fon  petit  fils.  Il  croyoit  devoir  au  nom  qu'il 
portoit,  de  paroître  occupé  de  littérature,  dans 
un  temps  où  les  avocats  s'en  occupaient  peu; 
il   n'avoit  gueres  que   des  préjugés  littéraires. 

Mowoies  des  Romains,  {Hifi.rom.)  La  pau- 
vreté des  premiers  Romains  ne  leur  permit  pas 
de  faire  tbatre  de  la  msnoie  ;  ils  furent  deux 
fiecles  fans  en  fabriquer  ;  fe  fervant  de  cuivre 
en  mafle  qu'on  donnoit  au  poids:  Numa,  pour 
une  plus  grand  commodité,  fit  tailler  grofïié- 
rement  ces  morceaux  du  cuivre  du  poids  de  dou- 
ze onces,  fans  aucune  marque.  On  les  nom- 
moit  ,  à  caule  de  cette  forme  brute,  as  rudts: 
c'étoit  là  toute  la  mopoie  romaine.  Long-temps 
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après,  Servius  Tullius  en  changea  la  forme  grof- 
flere  «n  pièces  rondes  du  même  poids  &  de  la 
même  valeur,*avec  l'empreinte  de  la  figure  d'un 
bœuf;  on  nommoit  ces  pièces  as  libralis ,  & 
libella,  à  caufe  qu'elles  pefoient  femblablemenc 
une  livre;  enfuite  on  les  fubdivifa  en  plufieurs 
petites  pièces,  auxquelles  on  joignit  des  lettres, 
pour  marquer  leur  poids  &  leur  valeur  ;  pro- 
portionélcment  à  ce  que  chaque  pièce  pefoit  . 
La  plus  forte  étoit  le  decujfis  t  qui  valoir  &  pe- 
foit dix  as  ;  ce  qui  la  fit  nommer  denier;  Se 
pour  marque  de  fa  valeur,  il  y  avoit  deflus  un 
X.  Le  quadruflis  valoir  quatre  de  ces  petites  pie- 
ces  ;  le  tricuflis  trois;  le  fefterec  deux  &  demi: 
il  valut  toujours  chez  les  Romains  le  quart  d'un 
denier,  mal-gré  les  changemens  qui  ariverent 
dans  leurs  monoits ,  &  pour  défigner  fa  valeur, 
il  étoit  marqué  de  deux  grands  I  ,  avec  une 
barre  au  milieu,  fuivi  d'un  S,  en  cette  maniè- 
re H  S.  Le  dupondiut  valoit  deux  as,  ce  que 
les  deux  poins  qui  étoient  deflus  fignifioient. 
L'as  fe  fubdivifoit  en  parties,  dont  voici  les 
noms;  le  duns  pefoit  onze  onces,  le  dextans 
dix,  le  dodrans  neuf,  le  bes  huit,  le  feptunx 
fept,  le  femijfis ,  qui  étoit  le  demi-as^  en  pefoit: 
fix,  le  qumtunx  cinq, le  trient  qui  étoit  iatroi- 
zieme  partie  de  l'as,  pefoit  quatre  onces,  le 
quatrain "ou  quatrième  partie,  trois,  le  fextant 
ou  fixieme  partie,  deux;enfin  uncta , étoit  l'on- 
ce ,  &   pefoit  une    once. 

Toutes  ces  efpeces  n'étoient  que  de  cuivre, 
&  même  fi  peu  communes  dans  les  commen- 
cemens  de  la  république  ,  que  l'amende  décer- 
née pour  le  manque  de  refpeél  envers  les  mag- 
ftats  fe  payoit  d'abord  en  beftiaux.  Cette  rare 
té  d'efpeces  fit  que  l'ufage  de  donner  du  cuivre 
en  mafTe  au  poids  dans  les  paiemens,  fubfifta 
long-temps;  on  en  avoit  même  confervé  la  for- 
mule dans  les  actes ,  pour  exprimer  que  l'on 
achetoit  comptant ,  comme  on  voit  dans  Ho- 
race ,  libra  mercatur  &  Are.  Tite-Live  rapor- 
te  que  l'an  347  de  Rome  ,  les  fénateurs  s'étanC 
impofé  une  taxe  pour  fournir  aux  befoins  de 
la  république,  en  firent  porter  la  valeur  en  lin- 
gots de  cuivre  dans  des  chariots  au  tréfor  pu- 
blic ,  qu'on  appeloit  £rariwn ,  du  mot  ts ,  géni- 
tif arts,  qui  lignifie  du  cuivre,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point   à  Rome  d'or  ni  d'argent. 

Ce  fut  l'an  485  de  la  fondation  de  cette  ville 
que  les  Romains  commencèrent  de  fabriquer 
des  monoits  d'argent,  auxquelles  ils  impoferent 
des  noms  &  valeurs  relatives  aux  efpeces  de 
cuivre:  le  denier  d'argent  valoit  dix  as,  ou  dix 
livres  de  cuivre,  >le  demi  -  denier  d'argent  ou 
quinaire  cinq,  le  fefterce  d'argent  deux  &  de- 
mi, ou  le  quart  du  denier.  C;s  premiers  de- 
niers d'argent  furent  d'abord  du  poids  d'une 
once,  &  leur  empreinte  étoit  une  tête  de  fc.n- 
me  ,  coëfée  d'un  cafque ,  auquel  étoit  atachée 
une  aîle  de  chaque  côté  ;  cette  tête  repréfen- 
».  teit  la  ville  de  Rome:  ou  bien  c'étoit    une  vi- 
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ftoire  menant  un  char  atelé  de  deux  ou  qua- 
tre chevaux  de  front,  ce  qui  faifoit  appeler  ces 
pièces  ligati  ou  quadrige  ti  &  fur  le  revers  étoit 
la  figure  de  Caiior  &  Pcllux.  Pour  lors  la  pi  o- 
portion  de  l'argent  au  cuivre  étoit  chez  le  Ro- 
mains, comme  i  à  9(0  :  car  Je  denier  romain 
valant  dix  as,  ou  dix  livres  de  cuivre,  il  va- 
loit  no  onces  de  cuivre  ;  &  le  même  denier 
valant  un  huitième  d'once  d'argent,  félon  Bu- 
dée  ,  cela  faifoit  la  proportion  que  nous  venons 
de  dire  . 

À  peine  les  romains  eurent  affez  d'argent  pour 
en  faire  de  la  monoie,  que  s'aluma  la  premiè- 
re guerre  punique,  qui  dura  14  ans,  &  qui 
commença  l'an  489  de  Rome  .  Alors  les  befoins 
de  la  république  fe  trouvèrent  fi  grands,  qu'on 
fut  obligé  de  réduire  Vas  itbralis  pefant  douze 
onces,  au  poids  de  deux,  &  toutes  les  autres 
tnonotes  à  proportion  ,  quoiqu'on  leur  confervât 
leur  même  valeur.  Les  befoins  de  l'état  l'ayant 
doublé  dans  la  féconde  guerre  punique  qui  com- 
mença l'an  si6  de  Rome,  &  qui  dura  17  ans, 
l'as  fut  réduit  à  une  once,  &  toutes  les  autres 
menoies  proportionélement.  La  plupart  de  ces 
as  du  poids  d'une  once  avoient  poi.r  empreinte 
la  tête  du  double  Janus  d'un  côté,  &  la  proue 
d'un  vaiffeau  de   l'autre. 

Cette  réduction  ou  ce  retranchement  que  de- 
mandoient  les  befoins  de  l'état,  répond  à  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  augmentation  des 
menâtes  ;  ôter  d'un  écu  de  fix  livres  la  moitié 
de  l'argent  pour  en  faire  deux,  ou  le  faire  va- 
loir douze  livres,  c'eft  précifément  la  même 
chofe  . 

Il  ne  nous  relie  point  du  monument  de  la 
manière  dont  les  Romains  firent  leur  opération 
dans  la  première  guerre  punique;  mais  ce  qu'ils 
firent  dans  la  féconde  ,  nous  marque  une  fa- 
geffe  admirable.  La  république  ne  fe  trouvoit 
point  en  état  d'aquiter  fes  detes  :  l'as  pcfoit 
deux  onces  de  cuivre  ,  &  le  denier  valant  dix 
as,  valoit  vingt  onces  de  cuivre,  La  républi- 
que fit  des  as  d'une  once  de  cuivre-,  elle  gagna 
la  moitié  fur  fes  créanciers;  elle  paya  un  de- 
nier avec  ces  dix  onces  de  cuivre.  Cette  opé- 
ration donna  une  grande  fecouflTe  à  l'état,  il 
failoit  la  donner  la  moindre  qu'il  étoit  poffi- 
ble  ;  elle  contenoit  une  injuftice  ,  il  failoit  qu'el- 
le lût  la  moindre  qu'il  étoit  poffible  ;  elle  «voit 
pour  objet  la  libération  de  la  république  envers 
fes  citoyens,  il  ne  failoit  donc  pas  qu'elle  eût 
celui  de  la  libération  des  citoyen  entr'eux  : 
cela  fit  faire  une  féconde  opération,  &  l'on  or- 
dona  que  le  denier,  qui  n'avoit  été  jufqu*s-là 
que  de  dix  as,  en  contiendroit  feize,  Il  rél'ulca 
de  cette  double  opération  que,  pendant  que  les 
créanciers  de  la  république  perdoient  la  moitié, 
ceux  des  particuliers  ne  perdoient  qu'un  cin- 
quième: les  marchandises  n'augmeruoient  que 
d'un  cinquième;  le  changement  réel  dais  la 
monoie    n'éioit   que    d'un   cinquième,    en       tit 
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les  autres  conféquences.  En  un  mot  les  Ro- 
mains fe  conduisent  mieux  que  nous  ,  qui 
dans  nos  opérations,  avons  envelopé  &  les  for- 
tunes publiques,  Se   les  fortunes  particulières. 

Cependant  les  fuccés  des  Romains  fur  la  fin 
de  la  féconde  guerre  punique ,  les  ayant  lailTés 
maîtres  de  la  Sicile,  &  leur  ayant  procuré  la 
connoiffance  de  l'Efpagne,la  mafTe  de  l'argent 
vint  à  augmenter  à  Rome;  Jon  fit  l'opération  qui 
icduifu  le  denier  d'argent  de  vingt  onces  à  feize, 
&  elle  eut  cet  effet  qu'elle  remit  en  proportion 
l'argent  &  le  cuivre  ,  cette  proportion  étoit  com- 
me  1   à  1 60',  elle  devint  comme   1   eft  à    ti8. 

Dans  le  même  temps,  c'eft  -  à  -  dire,  l'an  de 
Rome  547,  fous  le  confulat  de  Claudius  Nero,- 
&  de  Livius  Salinator  ,  on  commença  pour  I3 
première  fois  de  fabriquer  des  cfpeces  d'or , 
qu'on  nommoit  nitmmus  atiretts ,  dont  la  taille 
étoit  de  40  à  la  livre  de  douze  onces,  de  for* 
te  qu'il  pefoit  près  de  deux  dragmes  &  demi  ; 
car  il  y  avoir  trois  dragmes  à  l'once  .  Le  num- 
mus  aureus ,  après  s'être  maintenu  affez  long- 
temps à  la  taille  de  40  à  la  livre,  vint  à  cel- 
le de  45   de   50  &  de   55. 

Il  ariva  fous  les  empereurs  de  nouveles  opé- 
rations encore  différentes  fur  les  tnonotes.  Dans 
celles  >^u'on  fit  du  temps  de  la  république  , 
on  procéda  par  voie  de  retranchement:  l'état 
cenfioit  au  peuple  fes  befoins ,  8c  ne  prétendoit 
pas  le  féduire.  Sous  les  empereurs,  on  procéda 
par  voie  d'alliage:  les  princes  réduits  au  dé- 
fefpoir  par  leurs  libéralités  même  ,  fe  virent 
obligés  d'altérer  les  morsies  ;  voie  indirect; 
qui  diminuoit  le  mal,  ce  ft-mbloit  n;  les  pas 
toucher  :  on  retiroit  une  partie  du  don  ,  6c.  on 
cachoit  la  main  ;  &  fans  parler  de  diminution 
de  la  paye  ou  àcs  largeffes,  elles  fe  trouvoienf 
diminuées.  On  remarque  que  fous  Tibère,  & 
même  avant  fon  règne ,  l'argent  étoit  auffi  com- 
h'iin  en  Italie  ,  qu'il  pouroit  l'être  aujourd'hui 
en  quelque  partie  de  l'Europe  que  ce  foit  ;  mais 
comme  bientôt  après  ,  le  luxe  reporta  dans  les 
pays  étrangers  l'argent  qui  regoigeoit  à  Rome, 
ce  tranfport  en  diminua  l'abondance  chez  les 
Romains  ,  &  fut  une  nouvele  caule  de  l'afoi- 
bliffcment  des  tnonotes  par  les  empereurs .  Di- 
dius  Julien  commença  cet  afoibliffemenc  .  La 
monoie  de  Caracalla  avoit  plus  de  la  moitié 
d'alliage,  celle  d'Alexandre  Severe  les  deux  tiers; 
l'afoibliffement  continua,  &  fous  Gilien,  on 
ne  voyoit  plus  que   du  cuivre   argenté. 

Le  prince  qui  de  nos  jours  feroit  dans  les  monoies 
des  opérations  fi  violentes,  fe-  tromperoit  lui-mê- 
me, &  ne  tromperoit  perfone  .  Lechange  a  appris 
au  banquier  à  comparer  toutes  les  monoies  du 
monde,  &  à  les  mettre  à  leur  julle  valeur;  le 
titre  des  monoies  ne  peut  plus  être  un  fecret  . 
Si  un  prince  commence  le  billon,tout  le  mon- 
de continue  ,  &  le  fait  pour  lui  :  les  efpe» 
ces  fortent  d'abord,  &  on  k-s  lui  renvoie  foi* 
bks.  Si,  comme  les  empereurs  romains,    il    a- 
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'foîbliflbit  l'argent,  fans  afoiblir  l'or,  il  verroit 
rout-àcoup  difparoître  l'or,  &  il  fcroit  réduit  à 
fon  mauvais  argent.  Le  change,  en  un  mot ,  a 
(Sté  les  grands  coups  d'autorité  ,  du  moins  les 
fuccës  des  grands  coups  d'autorité. 

Je  n'ai  plus  que  quelques  remarques  à  faire 
fur  les  monotes  romaines  &  leur  évaluation. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  mis  aucune  tête 
de  conful  ou  de  magiftrat  fur  les  cCpeces  d'or 
ou  d'argent  avant  le  déclin  de  la  république  . 
Alors  les  trois  maîtres  des  monotes  ,  nommés 
triumvirs  monétaires,  s'ingérèrent  de  mettre  fur 
quelques-unes  les  têtes  de  telles  perfores  qu'il 
leur  piaifoit  ,  &  qui  s'étoient  diftinguées  dans 
les  charges  de  l'état  ,  obfervant  néanmoins  que 
cette  perfone  ne  fût  plus  vivante  ,  de  peur 
d'exciter  la  jaloufie  des  autres  citoyens  .  Mais 
après  que  Jules-Céfar  fe  fut  arrogé  la  dictature 
pcrpétuele  ,  le  fénat  lui  acorda  par  exclufion 
à  tout  autre,  de  faire  mettre  l'empreinte  de  fa 
tête  fur  les  monotes;  exemple  que  ies  empereurs 
imitèrent  enfuite  .  Il  y  en  eut  plulleurs  qui  fi- 
rent fabriquer  des  efpeces  d'or  &  d'argent  por- 
tant leur  nom,  comme  des  Philippes,  des  An- 
tonins  ,  &c.  Quelques-uns  firent  mettre  pour 
empreinte  la  tête  des  impératrices.  Conftan- 
tin  fit  mettre  fur  quelques-unes  la  tête  de  fa 
mère:  &  après  qu'il  eut  embrafTé  le  chriftianif- 
nie  ,  il  ordona  qu'on  marquât  d'une  croix  les 
pièces  de  monoie  qu'on  fabriqueioit  dans  l'em- 
pire . 

Les  Romains  comptoient  par  deniers,  fefter- 
ces, mines  d'Italie,  ou  livres  romaines,  &  ta- 
lens .  Quatre  fefterces  faifoient  le  denier  ,  que 
nous  évaluerons,  momie  d'angletetre,  qui  n'eft 
point  variable  ,  à  fept  fols  &  demi  .  Suivant 
cette  évaluation  96  deniers, qui  faifoient  la  mi- 
re d'Italie  ,  ou  la  livre  romaine  ,  monteront  à 
3.  liv.  fterl.  &  le  72  If v.  romaines  qui  faifoient 
le  talent,  à   116  liv.  fterling. 

J'ai  dit  que  les  Romains  comptoient  par  fe- 
fterces; il  a  voient  le  petit  fefterce,  fejltrcius,ôc 
le  grande  fefterce ,  feflertium .  Le  petit  fefterce 
valoir  à-peu-près  1  d.  trois  quarts  fterling .  Mil- 
le petits  fefterces  faifoient  le  fejiertiitm  ,  valant 
a  liv.  1.  shell.  5.  d.  29.  fterling  .  Mille  feftertia. 
faifoient  decies  fcflertiiim  (car  le  mot  de  tenues 
étoit  toujours  fous-entendu  )  ,  ce  qui  revient  à 
8971  liv;  18.  sh.  fterling.  Centies  fejtertiuw  ,  ou 
centies  H-S  répondent  à  80719  liv.  3.  sh.  4.  d. 
fterl.  Milites  H  S  à  8071^  liv.  13.  sh.  4.  d. 
fterl.  Milites  centies  H-S.  à  888ozo  liv.  16  sh. 
.  8.  d.  fterl. 

La  proportion  de  l'or  à  l'argent  étoit  d'ordi- 
naire de  10  à  1  ,  quelquefois  de  n  ,  &  quel- 
quefois de  n  à  r.  Outre  les  monoie  s  réelles 
d'or  &  d'argent  &  de  cuivre  ,  je  trouve  que 
Martial  fait  mention  d'une  monoie  de  plomb , 
ayant  cours  de  fon  temps;  on  la  donnoit  ,  dit- 
il  ,  pour  rétribution  à  ceux  qui  s'eng^geoient 
■d'acompagner  les  perfones  qui  vouloienc  paroî- 
Uijloire .  Tome  lu. 
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tre  dans  la  ville  avec  un  cortège .  Mais  il  eft. 
vraî-fernblable  que  cette  prétendue  monoie  de 
plomb,  ne  fervit  que  de  marque  &  de  mereau, 
pour  compter  le  nombre  des  gens  qui  étoient 
aux  gages  de  tel  ou  tel  particulier. 

Pour  empêcher  les  faux-monoyeurs  de  con- 
tre-faire  certaines  efpeces  d'or  ou  d'argent  ,  les 
Romains  imaginèrent  de  les  denteler  tout-au- 
tour comme  une  feie  ;  &  on  nomma  ces  fortes 
d'efpeces  nummi •  ferrati;  il  y  a  des  traducteurs 
&  des  commentateurs  de  Tacite  qui  fe  font 
perfuadés,  que  r.ttmmus  ferratus  étoit  une  mo- 
noie qui  portoit  l'empreinte  d'une  feie;  &  cette 
erreur  s'eft  gliffée  au  moins  dans  quelques  di- 
ttionaires . 

Monoie  obsidionale,  (Hijl.  milit.)  on  appe- 
lé de  ce  nom  une  monoie  communément  de 
bas-alloi,  de  quelque  métal,  ou  autre  matière, 
formée  &  frapée  pendant  un  trifte  fiége,  afin 
de  fuppléer  à  la  vraie  monoie  qui  manque,  & 
être  reçue  dans  le  commerce  par  les  troupes  & 
les  habitans,  pour  figne  d'une  valeur  intrinfe- 
que  fpécifiée. 

Le  grand  nombre  de  villes  affiégées  ou  l'on  â 
frapé  pendant  les  xvj.  &  xvij.  fiecles  de  ces  fortes 
de  pièces,  a  porté  quelques  particuliers  à  en  re- 
chercher l'origine,  l'efprit  ,  &  l'utilité.  Il  eft 
certain  que  l'ufage  de  fraper  dans  les  villes  af- 
llégées des  monoies  particulières,  pour  y  avoir 
cours  pendant  le  fiége,  doit  être  un  ufage  fort 
ancien  ,  puifque  c'eft  la  néceffîté  qui  l'a  intro- 
duit .  En  effet  ,  ces  pièces  étant  alors  reçues 
dans  le  commerce  pour  un  prix  infiniment  au- 
deffus  de  leur  valeur  intrinfique,  c'eft  une  gran» 
de  reffource  .  pour  les  commandans  ,  pour  les 
magiftrats  ,  &  mime  pour  les  habitans  de  la 
ville  afïîégée  . 

Ces  fortes  de  monoies  fe  fentent  de  la  cala- 
mité qui  les  a  produites  ;  elles  font  d'un  mau- 
vais métal,  &  d'une  fabrique  grôfïïere  j^ii  l'on 
en  trouve  quelques-unes  de  bon  argent ,  &  af- 
fez  bien  travaillées,  Foftentation  y  a  eu  plus  de 
part  que  le  befoin  . 

Leur  forme  n'eft  point  déterminée,  il  y  en  a 
de  rondes,  d'ovales  ,  &  de  carrées;  d'autres  en 
Iofange,  d'autres  en  oclogone ,  d'autres  en  trian- 
gles, &c. 

Le  type  &  les  inferiptions  n'ont  pas  de  rè- 
gles plus  fixes. Les  unes  font  marquées  des  deux 
côtés,  Se  cela  eft  rare;  les  autres  n'ont  qu'une 
feule  marque.  On  y  voit  fouvent  les  armes  de 
la  ville  a-fîiégée,  quelquefois  celles  dufouverain, 
&  quelquefois  celles  du  gouverneur;  mais  il  eft 
plus  ordinaire  de  n'y  trouver  que  le  nom  de  la 
ville  tout  au  long  ,  ou  en  abrégé  ,  le  millefi- 
me  &  d'autres  chifres  qui  dénotent  la  valeur 
de  la  pièce  . 

Comme  les  curieux    ont   négligé   de    ramaffer 

ces    fortes    de    monoies  ,    il    feroit    difficile   d'en 

faire    une  huloire  bien    fuivie  :  cependant  la  di- 

verficé  des  pièces  obfulionales  que  nous  connoif- 
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fons,  la  fingularité  de  quelques-unes  ,  &  les  faits 
auxquels  elles  ont  raport,  pouroient  former  un 
petit  ouvrage  agréable,  neuf  &   intéreffant . 

Les  plus  ancienes  de  ces  menoies  abfidion*- 
les  de  notre  connoifiance  ,  ont  été  frapées  au 
commencement  du  xvj.  fiecle  ,  lorfque  François 
I.  porta  la  guerre  en  Italie;  &  ce  fut  pendant 
les  fiéges  de  Pavie  &  de  Crémone,  en  1514  & 
1526.  Trois  ans  après  on  en  fit  prefque  de  fem- 
blables  à  Vienne  en  Autriche  ,  lorfque  cette 
ville  fut  afîlégée  par  Soliman  II.Lukius  en  ra- 
porte  une  fort  finguliere  ,  frapée  par  les  Vé- 
nitiens à  Nicéfie,  capitale  de  l'île  de  Chypre, 
pendant  le  fiége  que  Selim  II.  mit  devant  cette 
tle  en   1570. 

Les  premières  guerres  de  la  république  d'Hol- 
lande avec  les  El'pagnols ,  fournirent  enfuite  un 
grand  nombre  de  ces  fortes  de  monoies  ;  nous 
en  avons  de  frapées  en  1575  »  dans  Middel- 
bourg  en  Zélande,  dans  Harlem,  &  dans  Alc- 
maer.  La  feule  ville  de  Leyde  en  fit  de  trois 
différens  revers  pendant  le  glorieux  fiége  qu'elle 
foutint  en  1474.  On  en  a  de  Schoonhoven  de 
l'année  fuivante;  mais  une  des  plus  dignes  d'at- 
tention ,  fut  celle  que  fraperent  les  habitans 
de  Kampen  durant  le  fiége  de  1578  ;  elle  eft 
marquée  de  deux  côtés  .  On  voit  dans  l'un  & 
dans  l'autre  les  armes  de  la  ville ,  le  nom  au- 
deffous  j  le  miliéfime,  &  la  note  de  la  valeur. 
On  lit  au-defïus  ces  deux  mots  extremum  fubfi- 
dium,  dernière  reffource ,  infcription  qui  revient 
allez  au  nom  que  l'on  donne  en  Allemagne  à 
ces  fortes  de  monoies;  on  les  appelé  ordinaire- 
ment pièces  de  tiéceflité  ;  celles  qui  furent  fra- 
pées à  Maftricht,  en  1379  ,  ne  font  pas  moins 
curieufes;  mais  celles  qu'on  a  frapées  depuis 
en  pareilles  conjonctures  ,  ne  contienent  rien 
de  plus  particuliers  ou  de  plus  intérefTant. 

On  demande  fi  ces  fortes  de  monoies  ,  pour 
avoir  un  cours  légitime,  doivent  être  marquées 
de  la  tète  ou  des  armes  du  prince  de  qui  dé- 
pend la  ville;  fi  l'une  ou  l'autre  de  ces  mar- 
ques peut  être  remplacée  par  les  feules  armes 
de  la  ville  ,  ou  par  celle  du  gouverneur  qui  la 
défend;  enfin  s'il  eft  permis  à  ce  gouverneur  ou 
commandant  de  fe  faire  repréfenter  lui-même 
fur  ces  fortes  de  monoies .  Je  réfous  toutes  ces 
queflions  en  remarquant  que  ce  n'eft  qu'impro- 
prement qu'on  appelé  les  pièces  obfidionales 
monoies  ;  elles  en  tienent  lieu  ,  à  la  vérité  , 
pendant  quelque  temps;  mais  au  fond  ,  on  ne 
doit  les  regarder  que  comme  des  efpeces  de  mé> 
reaux ,  de  gages  publics  de  la  foi  des  obligations 
contractées  par  Le  gouverneur,  ou  par  les  ma- 
gistrats dans  des  temps  auffi  cruels  que  ceux 
d'un  fiége  .  Il  paroît  donc  fort  indifférent  de 
quelle  manière  elles  foier.t  marquées  ,  pourvu 
qu'elles  procurent  les  avantages  que  l'on  en  ef- 
pere  .  Il  ne  s'agit  que  de  prendre  le  parti  le 
plus  propre  à  produire  cet  effet  ,  fa'us  urùis  , 
fitpreUM  hx  efto . 


MON 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  qu'oa 
appelé  monoies  obfidionales  ,  avec  les  médailles 
frapées  à  l'occalion  d'un  fiége, &  de  fes  divers 
événemens ,  ou  de  la  prife  d'une  ville  ;  ce  font 
des  choies  toutes  différentes  . 

MONOCROTON,  f.  m.  (Hift.  mc.)  vaiffeau 
à  un  banc  de  rames  de  chaque  côté.  On  l'ap- 
peloit  auiTi  moneris;  ce  n'étoit  donc  pas,  com- 
me on  le  pouroit  croire  ,  une  barque  qu'un 
feul  homme  put  gouverner. 

MONOMACHIE,  f.  f.  {Rifi.  moi.)  en  grec 
pwtpftxi*..,  duel,  combat  fingulier  d'homme  à 
homme.  Ce  mot  vient  de  y.évoi ,  feul ,  &  de 
//«Xm,  combat. 

La  mctiomacbie  étoit  autrefois  permife  &  fou- 
ferte  en  juftice  pour  fe  laver  d'une  aceufation  , 
&  même  elle  avoit  lieu  pour  des  afaires  pure- 
ment péquniaires,  elle  efl  maintenant  défendue. 
Alciat  a  écrit  un  livre  De  monomacbia . 

MONOPHILE,  (Hi/î.  anc.)  eunuque  de  Mi- 
thridate  .  Sommé  de  rendre  un  château  où  il 
étoit  renfermé  avec  la  fille  de  ce  prince  ,  & 
défefpérant  de  pouvoir  le  défendre  contre  les 
Romains ,  qui  venoient  de  vaincre  Mithridate 
fous  la  conduite  de  Pompée  ,  il  poignarda  la 
princefTe ,  &  fe  poignatda  lui-même  pour  ne 
point  furvivre  à   la  défaite  de  fon  maître. 

MONOPTERE,  f,  m.  (Hift.  anc.)  forte  de 
temple  chez  les  anciens  ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  &  fans  murailles  pleines,  enforte  que  le 
dôme  qui  le  couvroit  n'étoit  foutenu  que  par 
des  colonnes  pofées  de  diftar.ce  en  diftance  ;  ce 
mot  eft  compofé  de  yÂvot^  feul  ,  &  de  TTtpov  , 
aile,  comme  qui  diroit  bâtiment  compofé  d'une 
feule  aile . 

MONRO,  (Alexandre)  (Hift.  Litt.  mod.)  cé- 
lèbre médecin  anglois,  né  en  1697  ,  mort  en 
1767,  un  des  plus  grands  anatomiites  de  fon 
fiecle  .  Ses  œuvres  ont  été  publiées  en  1 78  r. 
On  diflingue  fur-tout  fon  traité  de  Vanatomie 
des  os,  qui  a  été  imprimé  huit  fois  du  vivar.t 
de  l'auteur,  &  traduit  dans  prefque  toutes  les 
langues  de  l'Europe . 

MONSEIGNEUR,  MESSEIGNEURS ,  au 
pluriel,  (Hift.  mod.)  titre  d'heneur  &  de  re- 
lpeér.  dont  on  ufe  lorfqu'on  écrit  ou  qu'on  parle 
à  des  perfones  d'un  rang  ou  d'une  qualité  aux- 
quelles l'ufage  veut  qu'on  l'attribue.  Ce  mot  eft 
compofé  de  mon  êc  de  feigneur .  On  traite  les 
ducs  &  pairs  ,  les  archevêques  &  évêques  ,  les 
préfidens  au  mortier  de  monfeigneur  .  Dans  les 
requêtes  qu'on  préfente  aux  cours  fouveraines  , 
on  fe  fert  du  terme  monfeigneur . 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  s'eft  introduit 
l'ufage  d'appeler  abfolument  Monfeigneur  le  Dau- 
phin de  France  ,  auparavant  on  appeloit  le  pre- 
mier fils  de  France  monfieur  le  diupbin  . 

MONSIEUR  ,<«  pluriel  MESSIEURS, (H/j?. 
mod.)  terme  eu  titre  de  civilité  qu'on  donne  à 
celui  à  qui  on  parle, ou  de  qui  on  parle, quand 
il  efl  de  condition  égale  ou  peu  inférieure.  Ce 
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mot  efl  composé  de  mon  3c  de  fieur .  Borcl  clé- 
rive  ce  mot  du  grec,  xûpict ,  qui  fignifie  fei- 
gnent on  fin  comme  fi  on  écrivoit  monejeur. 

Pafquier  tire  l'étymologie   des  mots  fieur   ou 
monfieur  ,    du    latin    fenior  ,    qui     fîgnifie    plus 
Age;   les  Italiens    difent   fignor ,    &    les    Espa- 
gnol   fer.or  ,   dans   le    même    fens,   &    d'après 
la.    même    étymologïe  ;     les     adreffes    des    let- 
tres portent    à    monfieur ,    monfieur ,    eH.   L'ufa- 
ge  du  mot  mofieur  s'éterdoit   autrefois  plus  loin 
qu'à  prélent  .  On  le  donnoit  à  des  perfones  qui 
avoient  vécu   plufîeurs  fiecles  auparavant;  ainfi 
or.  diloit  monfieur  s.  Augufiin  &  monfieur  S.  Am- 
bro'ife ,  &   ainfi  dvs  autres  faints ,  comme  on  le 
voit    dans    pluficurs    actes    imprimés    &    manu- 
lcrits.    &    dans    les  infcriptior.s    du   xve    &  du 
xvie  fi'des.  Les  Romains,  du  temps  de  la  ré- 
publique, !  e  reconoiflbient   poinr  ce  titre,  qu'ils 
eullent   r<  gardé  comme  une   flaterîe ,  mais  dont 
ils  (e    Servirent    depuis,    employant    le  nom  de 
dcmtnus  d'abord    pour   l'empereur,    enfeite  pour 
les   perlones    continuée*    en    dignités  :     dans    la 
converfation  eu  dans  un  commerce    de  lettres, 
ils  ne  fe  donnoient  que  leur  propre  rom  ;  uùg? 
qui  (ubfifla    même  encore    après    que  Céfar  eut 
réduit   la  république  ibus  Ton  autorité  .   Mais  la 
puiflaf.ee  des  empereurs  s'étant  enfuite  affermie 
dans    Rome ,    la    flaterie  des  courtifans    nui  re- 
cherchoient   &   la  faveur  &  les  bienfait    ■•>     em- 
pereurs,   inventa    ces     r.ouveles    marque    u'ho- 
neurs.  Suétone  raporte  qu'au  théâtre   un   comé- 
dien ayant    appelé  Augufte  ,  feigneur   ou  dom't- 
nus  ,  tous  les  spectateurs  jetèrent  fur  cet  acteur 
des  regards    d'indignation,    enforte    que  l'empe- 
reur défendit  qu'on   lui  donnât    davantage  cette 
qualité  .  Caligula  efl   le  premier  qui  ait  expref- 
iément  commandé  qu'on  l'appelât  dtmtnui  .  Mar- 
tial, lâche  adulateur  d'un  tyran  ,    qualifia  Do- 
mitien  dominum   deumque  noflrum;    mais    enfin, 
des  empereurs    ce   nom    pafla    aux    particuliers. 
De  dominas  on  fit  dont ,   que  les  Espagnols  ont 
confervé,    &  qu'on  n'acorde   en  France  qu'aux 
religieux  de  certains  ordres. 

Morfitur  ,  dit  absolument ,  efl  la  qualité  qu'on 
donne  au  fécond  fils  de  France,  au  frère  du 
roi.  Dans  une  lettre  de  Philippe  de  Valois,  ce 
prince  parlant  de  fon  prédéceffeur,  l'appelé  mon- 
fieur le  roi .  Aujourd'hui  perfone  n'appelé  le  roi 
monfiiur,  excepté  les  enfans  de  France. 

MONSTRELET,  (  Enguerrand  de  )  (  Hifi. 
Litt.mod.)  gentilhomme  flamand,  mort  eh  1455, 
gouverneur  de  Cambrai  fa  patrie;  plus  connu 
par  fa  chronique  ou  Hijtoire  curieufe  &  interef- 
fante  des  chef  es  mémorables  arivées  de  fon  temps, 
depuis   l'an    1480,  jusqu'en    1467. 

MONTAGNE  ou  MONTAIGNE,  (  Mi- 
chel de  )  (  Hifi.  Litt.  mod.)  S?  s  Iffais  font  un 
chef  d'oeuvre  qui  ne  périra  jamais;  c'eft  l'ou- 
vrage le  plus  penfé  qu'il  y  ait  dans  une  lan- 
gue qui,  malheureufement ,  n'eft  plus  la  nôtre; 
c'eft  l'ouvrage  qui  fait  le  plus  regréter   l'ancien 
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langage  françois  ;  mais  qu'on  y  prene  garde, 
ce  n'ell  pas  tant  l'ancien  langage  qu'on  regrete 
en  lifant  Montagne,  que  le  langage  particulier 
qu'il  avoit  fu  le  faire  ,  ce  langage  énergique  & 
pittoresque,  presque  tout  formé  d'expreifions  de 
génie  qui  donnent  de  la  force  ,  du  mouvement, 
de  la  couleur  aux  peniôes;  jamais  l'imagina- 
tion n'a  fi  bien  fervi  la  philofophie,  &  le  fty- 
le  de  Montagne  n'étonoit  pas  moins  l'es  con- 
temporains qu'il  nous  étone  nous-mêmes.  Un 
charme  particulier  de  ce  livre,  c'eft  que  ce 
n'eft  point  un  livre,  c'eft  une  converfation  con- 
tinuele  de  Montagne  avec  fon  lecteur  ;  conver- 
fation avec  tous  les  écarts,  toutes  les  dispara- 
tes, tous  les  épifodes ,  toutes  les  excurlïons  hors 
du  fujet,  tous  les  retours  au  fujet  ,  tout  le  na- 
turel, toute  la  franchife,  tous  les  avantages, 
&  fi  l'on  veut,  tous  les  défauts  de  la  conver- 
fation. Prenez  une  idée  devenue  commune,  ou 
qui  pouvoit  l'être  du  temps  même  de  Monta- 
gne ,  vous  pourez  la  rencontrer  dans  Monta- 
gne ,  vous  ne  la  reconoîtrez  plus,  tant  l'expief- 
fion  l'aura  dénaturée,  embellie,  fortifiée,  ren- 
due propre  à  l'auteur!  Le  germe  de  presque  tou- 
tes les  idées  utiles  qui  vienent  d'être  adoptées 
ou  qui  vont  l'être  fur  l'éducation  ,  fur  la  légis- 
lation, fur  les  objets  les  plus  intéreffans  pour 
la  fociété,  fe  trouve  dans  Montagne;  &  ceux 
qui  en  tout  genre ,  ont  eu  la  gloire  ou  le  bon- 
heur de  renverfer  la  bariere  ébranlée  par  leurs 
prédéceffeurs,  fe  font  fur-tout  aidés  de  Monta- 
gne en  le  citant  ou  en  ne  le  citant  pas.  Jamais 
on  n'a  fait  un  ufage  plus  jufte  ni  plus  riche  de 
l'hiftoire  .  Tout  précepte,  toute  idée,  toute  pro- 
pofition  eft  apu'ée  fur  des  exemples;  c'eft  vrai- 
ment la  philofophie  de  l'hiftoire  ;  c'eft  la  mo- 
rale prouvée  par  les  faits  :  aufli  le  cardinal  du 
Pc-rron  appeloit-il  ce  livre,  le  bréviaire  des  hon- 
nêtes gens . 

On  a  imprimé  en  177»,  des  Voyages  de  Mon- 
tagne ;  ce  n'eft  qu'un  Journal  informe  &  minu- 
tieux ,  dicté  à  un  domeftique,  &  que  le  dome- 
ftique  auroit  pu  faire  presqu'auffi  bien  que  le 
maître.  On  y  trouve  cependant  quelques  traits , 
quelques  deferiptions  ,  où  on  peut  reconoître 
Montagne  : 

Inventas  etum  disjecti  membra  poeu . 

Mais  il  eft  trifte  d'avoir  à  lui  tenir  compte  de 
certains  petits  détails  de  f2  dépenfe  dans  fes 
Voyages,  parce  que,  dit-on,  ils  peuvent  fervir 
d'objets  de  comparaifon  pour  le  prix  des  den- 
rées &  pour  la  proportion  du  numéraire  actuel 
avec  celui  du  temps  de  Montagne. 

Michel  dêfMontagne  naquit  en  153?,  au  châ- 
teau de  Montagne  en  Périgord ,  de  Pierre  Ey- 
quem,  feigneur  de  Montagne.  Son  éducation 
offre  quelques  particularités .  Montagne  fut  le 
latin  à  fix  ans  ,  parce  que  ce  ne  fut  pas  pour 
lui  une  langue  apprife,   mais  une  langue  natu- 
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gcle .  Son  père  avoit  placé  auprès  de  lui,  un 
allemand  qui  ne  lin  parloir  jamais  qu'en  latin. 
On  avoit  le  fingulier  ufage  de  ne  le  réveiller 
le  matin,  qu'au  fon  des  inftrumens  ;  il  eût 
mieux  valu  peut-être  ne  le  point  réveiller  du 
tout,  ôc  peut-être  devroit-on  ne  lever  les  en- 
fans  que  lorsqu'ils  s'éveillent  d'eux  -  mêmes  : 
pourquoi  les  fruflrer  d'une  partie  du  repos  que 
la  nature  leur  avoit  defliné  ?  Montagne  eut  pour 
maîtres  Buchanan  &  Muret  ;  fort!  des  études , 
il  voyagea  ,  &  obferva  beaucoup  ;  car  c'ttoit 
l'homme  fur-tout  qu'il  vouloit  connoître3  ôc  il 
y  réuffit  •• 

Montagne,  fans  art,  fans  fyftême, 
Cherchant  l'homme  dans  l'homme-même, 
Le  connoît  &  le  peint  bien  mieux. 

Il  fut  quelque  temps  confeiller  au  parlement  de 
Bordeaux  ;  mais  cette  profeffion  n 'avoit  point 
pour  lui  d'atraits.  Son  père  avoit  été  maire  de 
la  ville  de  Bordeaux-,  il  le  fut  auiTi  en  1 5 Si  5 
il  fuccéda  dans  cette  place,  au  maréchal  de  Bi- 
ron,  &  il  y  eut  pour  fucceffeur  le  maréchal  de 
Matignon  .  Charles  IX  lui  avoit  donné  le  col-' 
]>er  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  celui  du  Saint- 
Esprit  n'étoit  pas  encore  inftitué.  Il  mourut  en 
1592>  ayant  vu  jusqu'à  fix  rois.  C'eft  voir  trop 
de   rois  &   pour  eux  &   pour  foi-même. 

MONTAIGU,  (  Uifi:  de  Fr.)  nom  d'une  il, 
luftre  maifon  d'Auvergne,  dont  étoit  Guerin  de 
Monti.igu,  le  quatorzième  &  l'un  des  plus  célè- 
bres grands-maîtres  de  l'ordre  de  Saint-)ean-de- 
Jérufalem  ,  qui  réfidoît  alors  à  Ptolémaide  ou 
Saint-Jean-d'Acre .  Il  fut  élu  l'an  1206,  chaffa 
les  Turcs  de  l'Arménie  l'an  1209;  il  fe  fignala 
en  1219,.  à  la  prife  de  Damiette  .  Il  mourut 
en  1230,  comblé  de  gloire  ,  reduté  des  Turcs 
&  regreté  de  tous  les  princes  chrétiens.  Cette 
maifon  de  Montaigu  fubfifte  encore  dans  les  mar- 
quis de  Bouzols  èc   vicomtes  de  Beaune. 

Gilles  ou  Guillaume-Aicelin  de  Montaigu  (  car 
il  eft  appelé  de  ces  deux  différens  noms  de  Gil- 
les ou  de  Guillaume,  par  différens  autour  )  fut 
cardinal-évêque  de  Térouane,  ôc  chancelier  de 
France  .  Il  iuivit  le  roi  Jean  à  Bordeaux  &  en 
Angleterre,  après  la  funefle  bataille  de  Poi- 
tiers; il  tenoit  les  fceaux  en  Angleterre  auprès 
du  roi  prifonier ,  &  on  a  des  lettres  fcellécs 
de  lui,  datées  d'Angleterre.  En  1358,  il  fe  re- 
tira en  Auvergne;  en  1360,  le  roi  le  rapela 
auprès  de  lui;  il  fut  fait  cardinal  en  1361,  &: 
mourut  à  Avignon  en  1378  .  Voici  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Froiffart:  alors  étoit  chance- 
lier de  France  un  moult  fige  homme  &  vaillant , 
qui  étoit  nommé  meflire  Guillaume  de  Montaigu  , 
évêque  de  Térouane,  par  lequel  confeil  on  befogna 
en  France  &biev  le  valoit  en  tous  états;  car  fon 
confeil  étoit  bon  &  loyal . 

MONTAGU  ou  MONTAIGU,  (Jean  de) 
(  Hijî.  de  Fr.  )   Lorsque  le  cruel    Jean ,   duc  de 
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Bourgogne,  après  avoir  aîfaffiné  fon  coufin  le 
duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI,  revint,  la 
force  à  la  main,  avouant  fon  crime,  ofant  le 
juftifier,  &  donnant  à  la  France  ce  grand  fean- 
dale  d'une  apologie  publique  de  raffafTinat  du 
frère  du  roi,  prononcée  devant  toute  la  cour, 
devant  tous  les  corps  de  l'état,  devant  le  peu- 
ple même,  par  un  prêtre  &  un  religieux,  il' 
s'empara  du  gouvernement,  ôc  l'autorité  refta 
entre  les  mains  du  crime;  le  duc  de  Bourgogne 
avoit  déjà  furpis  la  confiance  du  peuple ,  il  fe 
l'affura  encore  en  faifanc  trancher  la  tête  à 
Montaigu,  furintendant  des  finances,  coupable 
fans  doute  de  quelques  déprédations,  mais  puni 
feulement  pour  avoir  déplu  au  duc  de  Bourgo- 
gne, félon  l'ufage  fi  connu  de  rendre  injufte  par 
le  motif  &  par  la  manière,  ce  qui  ponroitêtre 
jufte  au  fond  .  Montaigu  fut  jugé  par  des  com- 
miffaires  en  1409;  c'eit  de  lui,  qu'un  céleltin 
de  Marcouffy,  dit  à  François  Ie'.,  qu'/7  n\iVoit 
pas  été  condamné  par  juges,  ains  par  commif tires . 
Montaigu  fut  réhabilité  dans  la  fuite  par  le  parti 
orléanois ,  peut  être  avec  aufïrpeu  de  juftice , 
&  feulement  en  haine  du  duc  de  Bourgogne  . 
S'rs  richeffes  ôc  fon  énorme  puiffance  dépofoienc 
contre  lui;  la  prospérité  avoit  fait  fur  lui  fon 
eff-'t  ordinaire.  On  raconte  que  Séjan,  au  mo- 
ment de  fa  disgrâce  ,  appelé  deux  fois  en  plein 
féna'  ^r  le  conful  Régulus,  ne  répondit  point , 
parct  que  dans  le  cours  de  fa  longue  puiffan- 
ce, il  avoit  perdu  l'habitude  de  recevoir  des  or- 
dres.  Ce  fut  par  une  dispofition  à-peu-près  fem- 
blable,  que  quand  le  prévôt  de  Paris,  des  Ef~ 
farts,  arrêta  Montaigu,  celui-ci  lui  dit:  Ribaud , 
comment  es-tu  fi  hardi  de  moi  attoucher  ? 

Un  frère  de  Montaigu,  nommé  Jean,  comme 
lui,  évêque  de  Chartres,  puis  archevêque  de 
Sens  &  chancelier  de  France,  fut  tué  à  la  ba- 
taille d'Azincourt.  Ce  prélat,  dit  un  auteur  du 
temps,  fut  peu  plaint ,  parce  que  ce  n  était  pas 
fvn  office. 

Un  autre  frère  de  Montaigu,  nommé  Gérard, 
fut  évêque  de  Paris,  &  mourut  en  1420. 

Tous  trois  étoient  fils  de  Gérard  de  Montaigu , 
fecrétaire  du  roi  Charles  V,  tréforier  de  fes 
Chartes,  ôc  maître  des  comptes,  mort  le  ij 
juillet  1391. 

Le  fils  de  Jean  de  Montaigu  ,  décapité  en  1409 , 
fut  Charles  de  Montaigu,  vidame  de  Laonnois , 
feigneur  de  Marcouffy,  tué  à  la  bataille  d'A- 
zincourt. C'eft  par  Jacqueline  ,  une  de  fes  feeurs, 
que  la  terre  de  Marcouffy  &  d'autres  biens  des 
Montaigu  ,  ont  paffé  dans  la  maifon  de  Gra- 
ville. 

Le  nom  de  Montaigu  ou  Montagu ,  a  été  porté 
auffi  en  Angleterre,  par  plufîeurs  perfonages 
dignes  de  mémoire.  C'étoit  celui: 

i°.  D'un  lord,  frère  de  ce  fameux  comte  de 
Warwick ,  tour-à-tour  l'apui  &  la  terreur  des 
deux  Rofes  rivales  d'Angleterre.  Le  lord  de 
Montaigu    fut  tué  avec    le  comte    de  Warwicic 
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fon  frcre,    à  la  bataille  de  Bamet ,    qu'ils  per- 
dirent contre  Ëdo.uard  IV,  le  3  avril  i47r. 

Il  y  a  en  Angleterre  une  anciene  maifon 
îontaigu  ,  donc  les  doux  principales  branches 
ont  été  les  Mmtaigu  du  comté  de  Northam- 
pton  ,  te  les  comtes  de  Salisburi.  Ceux  de  Nor- 
t ha  111  p ton  k  font  diftingués  par  leur  atache- 
niciii  a  la  maifon  Stuart  dans  les  temps  les  plus 
difficiles.  Le  lcd  Montaigu  de  Bougthon,  dans 
Je  comté  de  Northampton  ,  foufrit  pour  la  caufe 
de  Charles  I'r,  2c  fut  emprifoné  par  ordre  du 
parlement;  fon  frère  Henri,  lord  Montaigu  de 
Kymbolton,  dans  le  comté  de  Manchefter,  fut 
tré'orier  d'Angleterre  &  garde  du  fceau  privé 
fous  le  même  Charles  Icr. 

Edouard,  fils  de  Henri,  concourut  au  rc- 
tabliffemcnt  de  Charles  II,  &  fut  fon  cham- 
bellan . 

Un  autre  Montaigu  ,  le  lord  Montaigu  de  Saint- 
Neots  ,  fit  paffer  au  fervice  du  même  Charles 
II  ,  la  flote  angloife  qu'il  commandoit  .  Il  fut 
tué  le  16  mai  1672,  dans  un  combat  navalen- 
tre  les  flotes  angloife  &  hollandoife . 

C'étoit  un  Montaigu  qui  étoit  ambaffadeur 
d'Angleterre  en  France,  dans  le  temps  de  la 
mort  de  Madame  Henriete-Marie  d'Angleter- 
re ;  &  nous  avons  de  lui  fur  cette  mort,  des 
lettres  adreffées  au  comte  d'Arlington  ,  fecrétaire 
d'état . 

Le  fameux  comte  de  Halifax,  chancelier  de 
l'échiquier  fous  Guillaume  III,  &  auteur  des 
billets  de  l'échiquier,  &  d'autres  établiffemens 
utiles  au  commerce  &  aux  finances  d'Angleter- 
re, difgracié  fous  la  reine  Anne,  en  1711,  dans 
le  temps' de  la  trêve,  fuiyie  de  la  paix  d'U- 
trecht,  régent  du  royaume  après  la  mort  de  (.a 
reine  Anne  jufqu'à  l'arivée  du  roi  Georges  I.cr 
ayant  beaucoup  contribué  à  fixer  la  fucceffion 
dans  la  maifon  de  Hanovre,  rentra ,  fous  Geor- 
ges I.1,  dans  tous  fes  emplois,  &  y  mourut  le 
30  mai  17 15.  Il  étoit  Montaigu  de  la  branche 
de  Northampton . 

Vers  le  même  temps,  un  lord  Montaigu  étoit 
ambaffadeur  à  Conltantinople  .  G'eft  à  lady 
■Wortley  Montaigu  fa  femme,  que  l'Argleterre 
a  dû  la  méthode  de  l'inoculation  .  Voici  ce 
qu'un  auteur  écrivoit  à  ce  fujet  en  1717,  avant 
que  perfone  connût  en  France  cette  Méthode. 
„  M  me  de  Wortley-  Montaigu,  une  des  femmes 
„  d'Angleterre  qui  a  le  plus  d'efprit  &  le  plus 
„  de  force  dans  l'efprit ,  étant  avec  fon  mari 
„  en  ambaffade  à  Conltantinople  ,  s'avifa  de 
„  donner  fans  fcrupule,  la  petite  vérole  à  un 
„  enfant  dont  elle  étoit  acouchée  en  ce  pays; 
„  fon  chapelain  eut  beau  lui  dire  que  cette  ex- 
„  périence  n'étoit  point  chretiene,  c\  ne  pou- 
„.  voit  réuffir  que  chez  des  infidèles  ,  le  fils  de 
„  M.me  Vortley  s'en  trouva  à  merveille.  Cette 
„  dame  ,  de  retour  à  Londres  ,  fit  part  de  fon 
„  expérience  à  la  princeffe  de  Galles,  (c'étoit 
„  la  princeffe  Guillelmine  •  Dorothée-Charlotte 
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„  de  Brandebourg-  Anfpach  ,  femme  de  Geor- 
„  ges  II.  )  Dis  que  cette  reine  eut  entendu  parler 
„  de  l'inoculation  ou  infertion  de  la  petite  véro- 
„  le  ,  elle  en  fit  faire  l'expérience  fur  quatre  cri- 
„  minels  condamnés  à-  mort  ,    à   qui  elle  fauva 

„  doublement  la  vie AlTurée  de  l'utilité   de 

„  cette  épreuve  ,  elle  fit  inoculer  fes  enfans  . 
„  L'Angleterre  fuivit  fon  exemple;  &  depuis 
„  ce  temps,  dix  mille  enfans  de  famille,  au 
„  moins ,  doivent  ainfi  la  vie  à  la  reine  &  à 
„  M.me  Wortley- Montaigu  . ,, 

On  nous  a  fourni  fur  M.me  de  Montaigu  8c 
fur  fon  fils  ,  les  anecdotes  fuivantes. 

Miladi  Montaigu  avoir  été  fort  liée  avec  Po- 
pe ;  elle  lui  écrivoit  de  Conltantinople,  &  plu- 
sieurs de  fes  lettres  ont  été  imprimées  &  tra- 
duites .  Ils  fe  brouillèrent,  &  l'on  en  ignore  la 
caufe  . 

Lady  Mary- Wortley  Montagu ,  furvécut  de 
plufieurs  années  à  fon  époux  Edouard  -  Worcley 
Montagu  ,  qui ,  dit-on  ,  mourut  fubitement  ,  fans 
avoir  eu  le  temps  de  changer ,  comme  il  l'avoic 
projeté,  les  difpofitions  de  fon  teftament ,  par  le- 
quel il  nvoit  deshérité  fon  fils  .  Voici  ce  qu'on 
raporte  de  ce  jeune  homme.  À  peine  forti  de 
l'enfance  ,  il  avoit  abandoné  la  maifon  pater- 
nele  pour  aller  habiter  la  chaumière  &  s'affer- 
vir  au  genre  de  vie  &  aux  ordres  d'un  ramo- 
neur. Une  mauvaife  nouriture  &  des  haillons 
lui  parurent  préférables  aux  commodités  &  aux 
agrémens  dont  il  avoit  joui.  Il  fe  tint  ainfi  ca- 
ché dans  Londres  même  ,  pendant  neuf  mois, 
au  bout  defquels  on  parvint  à  le  découvrir.  Ra- 
mené chez  fes  parens ,  on  combatif  inutile- 
ment en  lui  le  defirde  fe  dégrader  volontairement ,. 
il  s'échapa  de  nouveau  ,  fe  fit  recevoir  mouffe 
fur  un  vaiffeau  qui  partoit  pour  Lisbonne  ,  Se 
après  ce  voyage,  traverfa  toute  l'Efpagne  au 
fervice  d'un  muletier;fa  vie  enfin  ne  fut  qu'une 
fuite  d'aventures  &  de  bizareries .  C'étoit  pour- 
tant un  homme  du  plus  grand  mérite,  &  il  l'a 
prouvé  par  un  excellent  ouvrage >  intitulé:  Re- 
flexions fur  l'origine  &  U  décadence  des  Républi- 
ques.  Il  étoit  revenu  en  Angleterre,  &  s'étoic 
racomodé  avec  fon  père  avant  la  mort  de  ce- 
lui-ci; mais  à-peu-près  vers- cette  époque  ,  il  of- 
fenfa  grièvement  fa  mère,  qui,  n'ayant  jamais 
voulu  lui  pardoner,  ne  lui  légua  qu'un  fchelling 
de  la  riche  fucceffion  qu'elle  auroit  pu  lui  laif- 
fer  .  Il  étoit  chez  l'étranger  lorfqu'il  reçut  ce 
legs,  &  il  le  donna  à  un  de  fes  amis, qui  dans 
ce  moment  là  fe  trouvoit  chez  lui.  Le  lord  Bu- 
te, qui  avoit  époufé  fa  iosur,  devint  par  là 
maître  d'une  très  grand  fortune  ,  à  laquelle  il 
n'avoit  pas  droit  de  prétendre  ;  mais  cet  hom- 
me généreux  céda  à  fon  beau-frere,  plus  qu'on 
ne  lui  auroit  probablement  acordé  en  jufrice, 
fi  celui  ci  <"ût  voulu  ataquer  les  difpofitions  de 
fa  mère.  M.  Montagu  p.iffa  dans  le  Levant  les 
quinze  dernières  années  de  fa  vie,  pendant  les- 
quelles il  étoit  devenu  paffioné  pour  le  coftume 
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éc  les  ufsges  des  Arabes ,    qu'il    adopta   Se  fui- 
vie   conftament  jufqu'à  fa  mort. 

Il  a  pa(fé,Ies  vingt  dernières  années  de  fa  vie,. 
en  Ésypte  &  clans  la  Grèce,  vivant  comme  les 
Turcs,  vêtu  comme  eux,  &  cultivant  toujours 
les  lettres.  Il  reparut  eu  Italie  ,  fans  quiter  le 
doliman  ni  la  barbe. 

Il  revint  en  Angleterre  exprés  pour  fe  ma- 
rier, mais  il  annonça  qu'il  n'époul'eroit  qu'une 
fille  grôffe  ;  elle  ne  fut  pas  difficile  à  trouver. 
Il  l'époufa  afin  de  JaiiTer  à  l'enfant  les  biens 
dont   il   vouloir   priver  fa  famille. 

On  a  de  lui  quelques  obfervations  fur  des 
monumens  &  des  inferiptions  antiques  . 

Nous  ignorons  fi  le  favant  anglois  Richard 
de  Mont  aigu  ou  Montagu,  évoque  de  Chefler, 
puis  de  Nortwich,  écoit  de  cette  maifon  de 
Mont  aigu  ;  il  écoit  du  comté  de  Buckîrgbam  ; 
c'étoit  de  tous  les  théologiens  anglois,  celui 
dont  les  opinions  fe  raprcchoîent  Je  plus  de  la 
foi  catholique,  &  on  croit  qu'il  alicit  l'embraf- 
fer  ouvertement,  lorfque  la  mort  le  prévint  en 
i<?4t.  Il  a  beaucoup  écrit  fur  des  fujets  relatifs 
à  l'Ecriture- Sainte  &  à  la  théclogir .  Il  eut 
quelques  contestations  avec  Cafaubon  ,  au  fujet 
d'ouvrages  qu'ils  avoient  fait  l'un  &  l'autre  con- 
tre Baronius  ;  Cafaubon  aceufoit  ou  foupçonoit 
Mont.iigu  de  plagin  &  d'ai>us  de  confiance  à  fon 
égard,  parce  qu'il  lui  avoir  ancienement  corn- 
muniqué  fon  ouvrage;  mais  tout  en  s'en  plai- 
gnant, il  loue   le  favoir  de  Montaigtt. 

On  a  auiïî  de  Mont aigu ,  des  éditions  de  quel- 
ques ouvrages  de   plufieurs  pères  de  l'églife  . 

MONTALEMBERT.  Voyez.  Essé  . 

MONTAMY,  (  Didier- François  d'Arclais, 
feigneur  de  )  (Hiji.  Litt.  mod.)  premier  maître  d'hô- 
tel de  feu  M.  le  duc  d'Orléans,  &  chevalier  de 
S.  Lazare  mort  à  Paris  en  1764,  a  traduit  de 
l'allemand  de  Pott ,  faLitogiognofie.il  eft  aufîî 
auteur  d'un  traité  Ats  couleurs  pour  la  peinture 
en  émail  êc  fur  la  porcelaine  ,  imprimé  à  Paris 
en   1765,  êc  dont  M.   Diderot  a  été  l'éditeur. 

MONTAN,  (Hift.de  t'Églife .)  Héréfiarque 
êc  illuminé  du  fécond  fiecle  de  l'Eglife,  chef 
des  Montaniftes  . 

(  MONTANARI  (Geminien)  né  à  Modene 
en  16^1,  s'appliqua  d'abord  à  l'étude  de  la  }u- 
rifpn'dence  &  fut  reçu  docteur  en  droit  à  Salif- 
bourg  .  Mais  ayant  fait  connoiffance  avec  Paul 
de  Bono  patricien  florentin  difciple  de  Galilée, 
&  mathématicien  de  l'empereur,  il  embraffa 
l'étude  des  mathématiques  êc  fuivi  Ion  nouveau 
maître  dans  diverfes  parties  de  l'Allemagne  où 
il  vifitoit  les  mines  par  ordre  de  l'empereur. 
De  retour  à  Florence  il  fut  employé  par  les 
princes  de  Medicis  aux  obfervations  agronomi- 
ques .  Altbnfe  IV  duc  de  Modene  le  décora  du 
titre  de  philofophe  &  mathématicien  de  la  cour, 
pour  le  fixer  dans  fa  patrie.  Peu  après  la  mort 
prématurée  de  fon  fouverain  il  fut  nommé  pro- 
fefTeur  de  mathématique  à  Bologne  .  Montman 
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remplir  cette  chaire  avec  tant  d'éclat  que  le  fe* 
nat  de  Venife  lui  donna  celle  d'Altronomie  à 
Tuniverficé  Je  Padoue  .  Il  profeffa  cette  feience 
avec  tant  de  diltindion  ,  qu'il  fut  généralement 
regardé  comme  un  àts  plus  favans'  hommes  de 
fon  temps.  Malheurefcment  il  n'occupa  fa  nou- 
vele  chaire  que  neuf  ans,  étant  more  d'apople- 
xie l'an  1687.  dans  la  55  année  de  fa  vie.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  en   latin.) 

MONTANUS,  (Jean-Baptiiîe)  (  Hift.  Litt. 
mod.)  de  Vé.one,  poète,.  &  fur- tout  médecin 
céleBre ,  paiTa  en  Italie,  pour  un  fécond  Ga- 
lien .  Il  enfeigna  êc  pratiqua  la  médecine  h 
Padaue .  Il  a  beaucoup  écrit  fur  cette  feience , 
tant  générale  que  particulière  ,  fur  les  vertus 
des  médicamens,  &c.  On  a  auffi  de  lui:  Leclio- 
très  in  Galenum  &  Avicennam .  Il  étoit  de  pref- 
que  toutes  les  Académies  d'Italie .  Mort  en 
i-J  5  r. 

MONT  ARGON ,  (  Robert-Françoisde  )  (  Hiji. 
Litt.  mod.  )  dit  le  père  Hyacinte  de  l'Affomption  , 
augultin  de  la  place  des  Victoires,  aumônier  du 
roi  de  Pologne  Scanislas ,  eft  connu  par  fon  Di- 
cliviuire  yîfro[ïoliqne ,  à  l'ufage  des  prédicateurs', 
&  par  quelques  autres  ouvrages  relatifs  à  la 
chaire  &  à  la  religion  .  II  périt  malheurefcment 
dans  la  crue  d'eau  que  Plombières  éprouva  la 
nuit  du  14  au  15   juillet    ^70: 

MONTARROYO  M  ASC  ARENHAS,  (Frey- 
re  de)  (Hiji.  Lut.  mod.)  noble  portugais,  fervic 
quelque  temps,  puis  fe  livra  tout  entier  aux 
lettres.  Ses  principaux  ouvrages  font:  les  Négo- 
ciations de  la  Faix  de  Refwicb  ;  les  relations  des 
batailles  d'Oudenarde  &  de  Peterwaradin  ;  de 
la  mort  de  Louis  XIV;  la  Conquête  desOnizes, 
peuple  du  Bréfii  ;  \dtta\l  des  progrès  des  Kujjes- 
contre  les  Turcs  &  les  T.trtares  y  &c.  Né  en 
1670.  Mort   vers   l'an    1750. 

MONTAUBAN,  (Jacques  Pouffet  de)  avo- 
cat, mort  en  1685.  Il  étoit  lié  avec  Boileau, 
Racine,  Chapelle,  êcc.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  de  théâtre  ignorées,  mais  on  dit  qu'il  a 
eu  part  à  la  comédie  des  Plaideurs  .Si  c'eft  lui , 
qui,  par  la  cennoiffance  qu'il  avoit  du  barreau, 
a  fourni  le  plaidoyer  de  l'Intimé  &  donné  ce 
parfait  modèle  de  là  fauiTe  éloquence  Se  de  la 
fauffe  chaleur  ,  il  avoit  bien  faifi  ies  ridicules- 
du  barreau  .  Le  portrait  refTemble  encore. 
MONTAULT,  [Voyez.  Natajli.es.) 
MONTA  USIER,  (de  Sainte-  Maure  )  ( Hijf. 
deVr.)  Il  y  avoit  une  anciene  maifon  de  Sainte- 
Maure,  connue  par  des  titres  dès  la  fin  dudixieme 
fiecle  êc  le  commencement  du  onzième.  Avoye 
de  Sainte-Maure,  héritière  de  cette  maifon  époufa 
en  1105  ,  Guillaume  de  Précigny  ,  de  la  même  pro- 
vince, la  Touraine  ;  il  prie  le  nom  de  Sainte- 
Maure  ,  &  leurs  enfans  réuniffoient  ou  pre- 
noient  alternativement  les  noms  de  Précigny  & 
de  Sainte-Maure.  Deux  oncles  d'Avoye,  du  nom 
de  Sainte-Maure,  avoient  été  tués  dans  les  guer- 
res que  Henri  Ier.,  roi  d'Angleterre,   faifoic  c-a 
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"France  vers  les  cominenccmens  ia  règne  de 
Louis-le-Grôs. 

Pierre  de  Sainte- Maure- Précigny,  dans  la 
grande  querele  d'Edouard  III  Se  de  Philippe  de 
Valois,  fut  fait  trois  fois  prifonier  par  les  An- 
glois;  il  fervoit  en   1338  &   1340. 

Guillaume  de  Sainte  Maure  fon  frère,  doyen 
de  Saint-Martin  de  Tours,  &  qui  refufa  I'évê- 
ché  de  Noyon  ,  fut  chancelier  de  France  fous 
Philippe  de  Valois,  il  fut  nommé  le  7  feptem- 
bre  1319,  &  mourut  en   1334. 

Gui  de  Sainte-Maure  époufa  vers  Tan  1315  , 
l'héritière  de  Montaufier ,  &  forma  la  branche 
de  Montaufier.  , 

Arnauld  de  Saint-Maure,  feigneur  de  Mon- 
taufier fon  petit-fils,  mourut  ,  à  ce  qu'on  croit, 
prifonier  des  Anglois;  il  vivoit  fous  Charles 
VI  &  Charles  VII. 

François,  baron  de  Montaufier,  fut  tué  en 
J594,  au  fiége  de  Laon  . 

François,  feigneur  de  Sales,  fon  frère,  fut 
tué  en  duel  le  16  janvier  1614. 

Hcélor,  baron  de  Mantaufier ,  leur  neveu, 
ma  échal-de-camp  dans  l'armée  de  la  Valtcline , 
y  mourut  au  fiége  de  Bormio  en   1635. 

Il  et  oie  le  frère  du  fameux  Charles  de  Sainte- 
Maure ,  duc  de  Montaufier,  pair  de  France, 
gouverneur  du  dauphin  ,  fils  de  Louis  XIV.  Le 
duc  de  Montaufier  naquit  en  1610,  de  Léon  de 
Sainte-Maure  ,  baron  de  Montaufier ,  frère  des 
deux  François  nommés  ci-de(fus ,  &  de  Mar- 
guerite de  Château-Briant .  Il  fut  élevé  dans 
la  religion   proteflante ,  il  l'abjura. 

Julie  d'Angenes  &  ce  fameux  hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  célébré  par  Mme.  Deshoulieres ,  fous 
le  nom  du  Valais  d'jrtenice  ,  rapelent  la  fa- 
meufe  guirlande  de  Julie,  ouvrage  de  tous  les 
beaux  esprits  qui  fréquentoient  cet  hôtel ,  ou- 
vrage auquel  M.  de  Montaufier  a  contribué  com- 
me les  ancres  ,  &  dont  on  n'a  retenu  que  le 
quatrain  de  la  violete ,  fait  par  l'abbé  Reigner 
Defmarais; 

Modellc   en  ma  couleur,    modelle  en  mon 

féjour , 
Libre  d'ambition,  je  me  cache  fous  l'herbe; 
Mais  fi  fur  votre  front  je  puis  me  voir  un 

jour  , 
La  plus    humble  des  fleurs  fera  la  plus  fu- 

perbe  . 

Montaufier  fervit  d'abord  avec  éclat;  à  vingt- 
huit  ans  il  étoit  maréchal  de  camp .  En  1 643  , 
il  fut  pris  à  la  journée  de  Dutinguen  .  Sa  ca- 
ptivité dura  dix  mois.  Sa  rançon  fut  de  dix 
mille  écus  ,  il  racheta  en  même  temps  plufieurs 
officiers  ,  &  s'engagea  pour  un  grand  nombre 
d'autres  qui  lui  étoient  inconnus  .  Pendant  la 
guerre  de  la  Fronde,  il  reprit  fur  les  Fron- 
deurs, Saintes  &  Taillebourg  ;  dans  un  combat 
en  Térigord,    il  reçut   cinq    bleflures    confidéra- 
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blés  ,  on  le  transporta  mourant  à  Angoulême  , 
où  il   fut  longtemps  à  fe  rétablir. 

Lorsqu'il  prit  le  parti  de  quiter  fa  province 
&  de  venir  s'établir  à  Paris  &  paroître  à  la 
cour:  oui,  dit-il,  je  vais  à  la  cour  &  j'y  dirai 
la  vérité.  On  fait  s'il  fut  fidèle  à  ce  ferment; 
&  rendons  ici  juftice  à  Louis  XIV:  cette  fin- 
cérité  qui  devoit  perdre  Montaufier,  fut  la  four- 
ce  de  fa  fortune;  Mn,c ,  de  Montaufier  fut  faite 
gouvernante  des  enfans  de  France  ,  &  M.  de 
Montaufier  gouverneur  du  Dauphin  en -1668.  Il 
avoit  été  fait  duc  &  pair  &  chevalier  des  or- 
dres en  1664.  Il  plaça  d'abord  auprès  de  fon 
élevé,  l'éloquent  BoflTuet  &  le  favant  Huet; 
celui-ci  préfida  aux  éditions  ad  ufum  Delpbmi; 
mais  ce  fut,  dit-on,  le  duc  de  Montaufier,  le 
plus  favant  homme  de  la  cour,  qui  en  conçut 
l'idée .  Du  moment  où  il  fut  chargé  de  l'édu- 
cation du  dauphin  ,  il  fembla  dire  à  tous  ceux 
qui  approchoient  de  la  perfone  de  fon  éJeve  , 
comme  Brutu:  à  Me  (Ta  la  : 

Allez   donc,   &   jamais    n'erxenfez    fes  er- 
reurs . 

Tvl.  le  dauphin  tirant  à  un  but,  &  en  étant 
relié  fort  éloigné,  un  jeune  page  qu'on  favoit 
être  fort  adroit,  tira  enfuite,  &  s'en  éloigna 
encore  davantage.  Petit  fiateur,  s'écria  Mon- 
taufier ,  c'eft  de  M.  le  dauphin  qu'il  faut  t'é- 
loigner. 

11  menoit  le  dauphin  dans  les  chaumières  & 
les  mafures  les  plus  voifines  de  Verfailles.  Eh! 
qui  peut,  dit  l'enfant,  habiter  ces  trilles  &  dé- 
goûtantes demeures/1  Entrez,  &  voyez.,  monfei- 
gneur,  c'eft  fous  ce  chaume,  c"efi  dans  cette  mi~ 
(érable  retraite  que  logent  le  père,  la  mère,  les 
enfans  qui  travaillent  fant  ceffe  pour  payer  l'or 
dont  vos  palais  font  ornés,  &  qui  meurent  de  faim 
pour  fubvenir  aux  frais  de  votre  table . 

On  connoîc  fon  mot  à  fon  élevé ,  au  mo- 
ment où  il  cefïbit  d'être  fon  gouverneur  :  Mon- 
feigneur,  fi  vous  êtes  honnête  homme,  vous  m'ai- 
mertz.;  fi  vous  ne  l'êtes  pas,  vous  me  haïrez.,  & 
je  m'en  confolerai. 

Et  fa  lettre  au  même  prince,  après  la  prife 
de  Philisbourg:  Monseigneur ,  je  ne  vous  fais  point 
de  compliment  fur  la  prife  de  Philisbourg  ;  vous 
aviez  une  bonne  armée,  des  bombes,  du  canon  & 
Vanban .  Je  ne  vous  en  fais  point  aujji  fur  ce  que 
vous  êtes  brave;  cefi  une  vertu  héréditaire  dans 
votre  maifon .  Mais  je  me  réjouis  avec  vous  de 
ce  que  vous  êtes  bon,  libéral,  faifant  valoir  les 
fervtces  de  ceux  qui  font  bien;  c'efi  fur  quoi  je 
vous  fais  mon  compliment . 

S'il  n'aimoit  pas  la  fiaterie  adreiTée  aux  prin- 
ces ,  il  ne  la  foufroit  pas  adrefféc    à  lui-même: 
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C«j  maie,  fi  palpere ,  recalcitrat  undique  tutus. 

Fléchierj  qu'il  ne  connoiffoît  pas  encore,  lui 
tenant  un  propos  obligeant:  Ah\  dit-il,  voilà 
de  mes  fiateurs'.  Il  lui  rendit  plus  de  jufh'ce  dans 
la  fuite.  Le  peuple,  quand  il  voyoit  pàffer  la 
cour,  demandoit:  où  eft  cet  honêce  homme 
qui  dit  toujours  la  vérité? 

Montaufier  fut  gré  à  Molière  de  l'avoir  eu  en 
vue  dans  fon  Mifantbrope ,  homme  d'humeur, 
mais  honête  homme;  il  l'en  remarcfa  .  (  Voyez. 
l'article  Cotin.  )  Si  Montaufier  haïffoit  la  fla- 
terie  ,  il  haïffoit  auffi  la  fatyre  ;  il  s'étoit  expli- 
qué durement  fur  Boileau,  &  c'étoit  le  propos 
même  du  duc  de  Montaufier ,  que  Boileau  avoit 
rendu  ainfi: 

Mais  tout  n'iroît  que  mieux 
Quand  de  ces  médifans  l'engeance  toute  en- 
tière , 
Iroic,  la  tête  en  bas,  rimer  dans  la  rivière. 

Dans  la  fuite,  Boileau  fentît  coTibien  il  étoit 
important  pour  lui  d'obtenir  le  fuffrage  de  Mon- 
taufier ,  &  dans  l'Epure  à  Racine,  où  il  fait, 
comme  Horace  ,  l'énumération  des  hommes  de 
goût  &  de  mérite  aux-quels  il  aspire  à  plaire, 
il  follicita  ce  fuffrage  d'une  manière  fi  noble  & 
fi  obligeante,  que  Montaufier  y  fut  fenfible  ,  & 
lui  acorda  fon  amitié .  Après  avoir  parlé  des 
Colbert ,  dés  Pomponne,  des  La  Rochefoucauld, 
des  Condé  ,  il  ajoute  : 

Et  plût  au  ciel  encor,  pour  couroner  l'ou- 
vrage , 

Que  Montaufier  voulût  lui  donner  fon  fuf- 
frage ! 

C'eft  à  de  tels  lefleurs  que  j'offre  mes  é- 
crits . 

Le  duc  de  Montaufier  mourut  en  ifço.  La 
ducheffe  de  Montaufier ,  fa  femme,  &  l'objet  de 
toutes  fes  affections,  étoit  morte  en  1671  ,  da- 
me d'honeur  de  la  reine.  Fléchier  fit  l'oraifon 
funeWe  de  tous  deux,  &  confacra  leur  tendref- 
fe  mutuele  .,  C'eft  dans  l'oraifon  funèbre  de  M. 
de  Montaufier  ,  que  fe  trouve  ce  beau  mouve- 
ment oratoire,  qui  a  été  fi  fouyent  imité  depuis: 
3,  Oferois-je  dans  ce  difcoi.rs ,  où  la  franchife 
„  &  la  candeur  font  le  fujet  de  nos  éloges,  em- 
„  ployer  la  fi&ion  &  le  menfonge?  ce  tombeau 
„  s'ouvriroit ,  ces  offemens  fe  rejoindroient ,  & 
a,  fe  ranimeroient  pour  médire:  pourquoi  vien<:- 
„  tu  mentir  pour  moi,  qui  ne  mentis  poui 
„  perfone  ? 

La  branche  de  Montaufier  s'éteienit  dans  la 
perfene  du  duc  :  fa  fille  unique  Mine-Julie  de 
Sainte-Maure,  époufa  le  16  mars  1664,  Em- 
manuel, comte  de  CrufTol ,  duc  d'Uzès ,  pre- 
mier pair  de  France . 


MON 

MONTBRUN,  (  Charles  Dupuy  )  (  Hifi.  de 
Fr.  )  fut  nommé  brave  dans  le  parti  calvinifte9 
&  fut  l'éfroi  des  catholiques  dans  les  guerres  ci- 
viles fous  Charles  IX  &  fous  Henri  III.  Il  fai- 
foit  la  guerre  en  Provence  &  enDauphiné,  où 
il  s'étoit  emparé  de  plufieurs  places .  Il  fe  trou- 
va &  fe  diftingua  aux  batailles  de  Jarnac  &  de 
Montcontour.  En  1570,  il  acompagna  l'ami- 
ral de  Coligny  dans  le  Vivarais,  paffa  le  Rhô- 
ne à  la  nage  avec  fa  cavalerie,  qui  venoit  de 
batre  le  marquis  de  Gordes  ,  comandant  du 
Dauphiné,  lequel  avoit  été  bleffé  dans  cette  a- 
faire.  Les  proteflans  ayant  repris  les  armes  après 
la  Saint-Barthelemi,  Montbrun  s'empara  encore 
de  quelques  places.  Henri  III,  à  fon  retour  de 
Pologne  ,  prenant  poffefïîon  de  fon  royaume  de 
France,  paffa  devant  Livron,  place  importante 
par  fa  fituation  ,  entre  Lyon  &  Marfeille;  fes 
troupes  en  faifoient  le  fiége  ;  il  fut  infulté  par 
les  habitans,  fans  pouvoir  en  tirer  vengeance-, 
ce  qui  jeta  fur  fa  perfone  ,  ainfi  que  fur  fon 
règne,  un  diferédit  dont  il  ne  put  fe  relever.. 
C'étoit  Montbrun  qui  commandoit  dans  cette  pla- 
ce ;  il  fie  piller  par  fes  troupes,  le  bagage  du 
roi,  &  il  répondit  à  ceux  qui  s'étonoient  de  la 
riardieffe  qu'il  avoit  eue  dans  cette  occafion  : 
deux  ebofes  rendent  les  hommes  égaux,  le  Jeu  et 
la  Guerre.  Dans  une  autre-occafion  ,  Montbrun 
étant  pourfuivi  par  le  marquis  de  Gordes,  & 
fe  voyant  au  moment  d'être  tué  ou  pris,  pouffa 
fon  cheval  excédé  de  fatigue,  &  voulut  fauter 
un  canal  ,  près  de  Die ,  il  tomba  ,  fe  c*.iTa  la 
cuiffe,  &  fut  pris.  Il  fut  conduit  le  29  juillet 
1575,  à  Grenoble,  où  on  lui  fit  fon  procès;  il 
fut  condamné  à  mort  ,  &  exécuté  le  11  août 
fuivant.  La  paix  le  fie  en  1576,  entre  les  ca- 
tholiques &  les  proteftans,  &  Mont bi un  fut  ex- 
preffement  réhabilité  dans  le  traité;  le  jugement 
rendu   contre  lui  fut  anéanti. 

MONTCALM,  (Louis-Jofeph  de  Saint  Ve- 
ran  ,  marquis  de  )  (  H'Jî.  de  Fr.  )  naquit  en  171s  , 
à  Candiac  ;  fa  famille  étoit  du  Rouergue  ;  elle 
avoit  produit  autre-fois  un  grand-maître  de  l'or- 
dre de  Saint- Jean  de  Jérufalem  ,  nommé  Go- 
zon  .  Le  marquis  de  Montcalm  porta  les  armes 
de  bonne  heure,  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
fervi  dix-fept  ans  qu'il  fut  fait  colonel  en  1743. 
Il  reçut  trois  bleiTures  à  la  bataille  donnée  fous 
Plaifance  ,  le  15  juin  1746.  La  même  année  il 
reçut  encore  deux  coups  de  feu  au  combat  de 
l'Afliete,  du  19  juillet  1747.  Il  fut  fait  briga- 
dier des  armées  du  roi  cette  même  année  1747; 
maréchal  de  camp  en  175e,  &  en  même  temps 
il  fut  nommé  commandant  en  chef  des  troupes 
FrançoilèS  dens  l'Amérique.  Il  prit  alors  la  fer- 
me réfolution  de  défendre  &  de  conferyer  le 
Canada  ou  de  s'enfevelir  fous  Ces  ruines.  À  pei- 
ne arivé  en  Amérique ,  il  arrêta  par  (es  bonnes 
dispofitions ,  l'armée  du  général  Loudon  ,  au  lac 
du  Saint  Sjcrament  .  Pendant  quatre  ans  qu'il 
fit  la  guerre    dan*  cette   contrée  ,    il   foutin't  la 
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fleflînée  chancelante  delà  colonie :  Françorfe , 
il  bâtit  ou  rcpouiTa  des  armées  fupérieures  à  la 
fiene  ,  prit  des  fortereiTes  défendues  par  des 
garnifons  nombreufes .  Ses  troupes  curent  beau- 
coup à  foufrir  du  froid  &  de  la  faim  pendant 
l'hiver  de  17J7  à  17S%)  >1  foufrit  avec  elles, 
&  leur  donna  l'exemple  de  la  confiance  ;  il  fe 
priva  de  tout  pour  les  fecourir .  Le  8  juillet 
1758,  il  remporta  une  victoire  complète  fur  le 
général  Abercromby,  qui  avoit  fuccédé  au  lord 
Loudon  ;  le  wodefte  vainqueur  difoit  dans  fa 
relation,  qu'il  n'avoit  eu  pour  tout  mérite  que 
le  bonheur  de  commander  des  troupes  valeureu- 
fes  ;  il  avoit  été  fait  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint  Louis  en  1757',  il  fut  fait  lieutenant-gé- 
néral en  1  758.  Au  combat  de  Québec,  livré  le 
14  feptembre  1759,  il  reçut  au  premier  rang 
te  au  premier  choc, une  profonde  ble(Ture,dont 
il  mourut  le  lendemain.  Ses  vertus  égaloient  fa 
valeur  &  fes  talens.  Un  trou  qu'avoit  fait  une 
bombe,  fut  pour  lui  comme  une  efpece  de  tom- 
beau militaire.  Au  milieu  des  travaux  guerriers, 
il  avoit  toujours  trouvé  du  temps  pour  l'étude 
qu'il  avoit  toujours  aimée  ,  &  dans  les  idées  de 
retraite  dont  il  s'occupoit  quelquefois,  il  faifoit 
entrer  pour  beaucoup  dans  fon  bonheur  l'efpé- 
rance  d'être  un  jour  de  l'Académie  des  Infcrî- 
ptions  &  Belles  Lettres  ,  &  de  fe  livrer  prefque 
entièrement  aux  travaux  de  cette  compagnie  . 
L'Académie  n'a  pu  que  faire  fon  épitaphe .  La 
Toici  : 

Hic  jacet 
Utroque  in  orbe  <eternum  viclurus 
Ludovicus  Jofepbus  de  Montcalm  Goz,on , 
:  Marchto  Sancli  Ver  uni ,  Baro  Gabriaci, 

Ordtnis  Sancli  Ludovici  commendator , 
Legatus  generalis  exercituum  Gallicorum , 

Egregius  &  avis  &  miles , 
Nullius  ret  appetens  prœtetquam  vers  Uudis  , 
lngento  fetui  &  Litteris  excuits , 
Omnes  militugradus  per  continua  décora  emenfus, 
Omnium  belli  artisan ,  temporum  ,  dtfcriminum  gnarus 
In  h  ait  a  ,  in  Bohemia ,  in  Germania  dux  indujtrtus  , 
Mandata  fibi  ita  femper  gerens  ut  majoribits   par 
baberetur  , 
Jam  clarus  periculis 
Ad  tutaniam  Canadenfem  provinciam  mijfus, 
Parva   milttum  manu    boftium   copias   non  femel 
repulit , 
PropngnacuU  cepit  viris  armifque  injlrutliffima , 
Algoris  ,  inedia'.  vigilarum  ,  laboris  patiens , 
Suis  ttnice  profpictens,  immemor  fui , 
Hoflts  ucer  ,  viélor  manfuetus  , 
Fortnnam  vtrtute  ,  virium  inopiam  perttia  &  ce- 

lerirate  compenfavit 
Imminens  colonia  fatum  &   confdio   &  mamt  per 

quadràennium  fujttnuit 
Tandem  ingentem  exercitum  duce  (Irenuo  &  audaci 
Clajfcmque  owni  bellorum  mole  gravent 
Multiplia  prudentta  dm  ludtfitatus , 
B'pire .  Tom.  111. 
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Ti  pertrattus  ai  dimicandut/t 
In  prima  acie ,  in  primo  confliflu  vulneratut% 
Religioni  quam  femper  coluerat  tnnitens , 
Magne  futrum  defideri»  nés  fine   boftium  marort 
extinclus  ejt 
Die  14  feptemb.  ann.  1759,  *tatis  48. 
Mortales  optimi  ducis  exuvias  in  excavata  humo , 
Quant  globus  bel  tt  eus  decidens  dtjfilienfque 
Defoderat 
Galli  lugtntes  depofuerunty 
Et  generofa  boftium  fidei  commendarunt . 

MONTCHAL, (Charles  de)  (Hift.  Litt.  mod.) 
archevêque  de  Touloufe  ,  dont  on  a  des  Mé- 
moires connus  .  Il  avoit  été  précepteur  du  car- 
dinal de  la  Valette,  &  il  fut  nommé  à  l'arche» 
vêché  de  Touioufe  fur  la  démuTion  de  ce  car- 
dinal. 11  étoit  fils  d'un  apothicaire  d'Annonai 
en  Vivrais .  On  lui  attribue  une  dMTertatioa 
faite  pour  prouver  que  les  puiflances  féculieres 
ne  peuvent  impofer  fur  les  biens  de  l'églife  au- 
cune taxe  ,  fans  le  confentement  du  clergé  . 
Mort  en  1651. 

MONTCHENU,  (Hift.  de  Fr,)  fut  l'ami  le 
plus  détint  ère  (Té  de  François  I."  Élevé  avec  ce 
prince,  il  fe  contenta  dans  fa  plus  grande  fa- 
veur, de  l'office  de  premier  maître  d'hôtel  ;  cet 
emploi  l'atachoit  à  la  perfone  du  roi  ,  qu'il 
aimoit  4  il  n'ambitiona  ni  fortune  ni  digni- 
tés plus  éminentes;  ce  qui  a  donné  lieu  au 
conte  fuivant,  fondé  fur  quelque  vérité.  Par- 
mi l'élite  de  la  noblefle  qui  étoit  élevée  avec 
François  I.er,  alors  comte  d'Angoulême  ,  Fran- 
çois dillinguoit  dês-Iors  Montmorency  ,  Brion, 
&  Montchenu.  Brantôme  raporte  que  ces  trois 
jeunes  feigneurs  s'entretenant  avec  lui  fur  leurs 
deftinées  futures,  lui  demandèrent  ce  qu'il  fe- 
roit  pour  eux  lorfqu'il  feroit  roi  :  déferez,  feule- 
ment ,  leur  dit  François,  &  [oyez,  furs  de  tout 
obtenir.  Montmorenci  défira  d'être  connétable, 
Brion  d'être  amiral,  Montchenu  borna  fon  am- 
bition à  être  première  maître-d'hôtel:  leurs  vœux 
furent  remplis  dans  la  fuite  ,  &  le  conte  fut 
aifé  à  imaginer. 

Ces  trois  fidèles  amis  de  François  I."  eurent 
le  même  fort  que  lui  à  Pavie  ,  Montmorenci 
fut  pris  avant  la  bataille ,  Brion  &  Montchenu 
dans  la  mêlée . 

MONTCHEVREUIL.  (Voyez.  Mornai.) 
^  MONTDEJEU,  (  Jean  de  Sculemberg  eu  de 
Schulemberg,  marquis  de)  (Hifi.  de  Fr.)  com- 
mandoit  dans  Arras  en  1654,  lorfque  le  prince 
de  Condé  ,  l'archiduc  Léopold  &  Je  Comte  de 
FuenfaLdagne  en  firent  le  fiége ,  que  M.  de 
Turenne  leur  fit  lever.  Montdtj.u  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1658.  Mort  en  1651.  Il 
étoit  d'une  anciene  maifon  établie  ,  dés  le 
ii.e  fiecle  ,  dans  fa  Marche  de  Brandebourg. 

MONT- D'ORGE,  (Antoine  Gautier  de)  (Hift. 
Litt. mod.)  maître  de  la  chambre  aux  deniers 
du  roi,  auteur  des  Talens  lyriques.  &   de  quel- 
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ques  autres  ouvrages .  Né  à  Lyon  en  1727.  Mort 
à  Paris  en   176?. 

MONTECUCULI  ou  MONTECUCULO 
(Sebaftien)  (  Hiji.  moi.)  accufé  d'avoir  empoi- 
foné  le  Dauphin  fils  de  François  I.  fut  écartelé 
le  7.  Octobre  1556.  Il  manque  bien  des  lumiè- 
res fur  cette  funefte  aventure.  Plufieurs  hiftoriens 
or\t  tâché,  de  laver  fa  mémoire,  &  ont  pré- 
tendu ,  que  la  véritable  caufe  de  la  mort  du 
Dauphin   fut  une  pleurifie  ,  &   non  le  poifon  . 

Montecucuu  ,  (Raimond,  comte  de)  (  Hiji. 
Ktod.  )  Nous  ignorons  fi  le  fameux  Raimond  , 
comte  de  Mtntecucuti ,  généraliffime  des  armées 
de  l'empereur,  &  rival  de  Turenne  ,  étoit  de 
la  même  famille  que  le  malheureux  Sébaftien', 
tous  deux  étoient  italiens,  l'un  de  Ferrare ,  l'au- 
tre du  Modénois .  Raimond  ércit  né  en  1608. 
Il  porta  d'abord  les  armes  fous  Ernelt  de  Monte  - 
cuculi  fon  oncle,  général  de  l'artillerie  impéria- 
le, qui  l'inftitua  fon  héritier;  il  fervit  d'abord 
comme  fimple  foldat ,  &  pafTa  rapidement  par  tous 
les  degrés  de  la  milice.  En  1644,  il  ccmmandoit  Se 
■eut  un  avantage  marqué  (ur  les  Suédois -,  mais  le  6 
mars  i^4J,  il  fut  batu  &  fait  prifonier  à  Ta- 
bor  ,  par  le  général  Tortenfcn  ;  il  refta  deux 
ans  dans  la  captivité.  Ces  deux  années  ne  fu- 
rent point  perdues  pour  lui;  la  lecture  &  l'étu- 
de le  confolerent  ,  &  contribuèrent  à  le  former 
dans  l'art  même  qu'il  ne  pouvoir  exoercer.  Il 
fe  vengea  de  cette  première  défaite  par  de  nou- 
veaux avantages ,  mais  il  fut  encore  batu  le 
17  mai  1648,  à  Summerhaufen  ,  près  d'Aus- 
bourg ,  avec  le  général  Melander  ,  par  le  vi- 
comte de  Turenne,  joint  iaux  Suédois,  com- 
mandés par  le  général  V/rangel  Se  le  comte  de 
Konigfmarck.  Aptes  la  paix  de  Munfier,  paf- 
fant  en  Italie,  Se  affiliant  aux  fêtes  du  ma- 
riage du  François,  duc  de  Modene,  avec  Vi- 
ctoire Farnefe,  il  eut  le  malheur  de  tuer  dans 
un  carroufel,  d'un  coup  de  lance  pouffé  avec 
trop  de  force  &  qui  perça  la  cuiralTe,  [le  com- 
te Manzani  fon  ami  .  Il  fit  la  guerre  enfuite 
avec  bonheur  &  avec  capacité,  centre  les  Sué- 
dois tantôt  en  faveur  du  roi  de  Pologne,  tan- 
tôt en  faveur  du  roi  de  Danemarck;  il  la  fit 
depuis  contre  les  Turcs,  non  feulement  avec 
bonheur, mais  avec  éclat  &  avec  gloire;  il  rem- 
porta fur  eux,  en  1664,  la  cékbre  bataille  de 
Saint-Gothard  .  En  1675  &  1675  ,  il  fut  cppo- 
fé  à  M.  de  Turenne  ,  ce  fut  alors  qu'on  vit  ces 
deux  grands  généraux  s'obferver  ,  fe  mefurer,fe 
deviner,  fe  recontrer  partout  où  les  appeloient 
les  principes  d'une  guerre  favante,  combinée, 
réfléchie.  Toute  l'Europe  avoit  les  ieux  -fur 
ces  deux  grands  généraux  ,  tous  les  militaires 
apprenoient  d'eux  les  fecrets  de  leur  art ,  &  at- 
tendoient  en  filence  quel  feroit  l'événement  de 
tant  de  préparatifs  fi  fagement,  fi  habilement 
concertes.  Cette  campagne  (de  1657),  dit  le  che- 
valier Folard,  fut  le  chef-d'œuvre  du  vicomte 
de  Turenne  &  du  cmtt  de  Mov.iecucuii ;  il  n'y  tn 


M  0  N 

<t  folnt  de  fi  belle  dans  l'antiquité,  il  n'y  a  que 
les  experts  dans  le  métier  qui  pmffent  en  bien  ju- 
ger, Enfin  M.  de  Turenne  paroiffoit  prendre  le 
deffi-ô,  &  croyoit  pouvoir  fe  promettre  la  vi- 
ctoire, lorfque  le  coup  de  canon  'qui  l'emporta 
le  17  juillet,  près  de  Salsbac,  valut  aux  Fran- 
çois une  défaite;  ils  repaflerent  le  Rhin  précï- 
pitament ,  Se  la  belle  retraite  du  comte  de 
Lorges ,  neveu  de  Turerre  ,  parut  une  victoire 
dans  la  confternation  où  l'on  étoit.  Le  marquis 
de  Vaubrun  ,  qui  commandoit  l'armée  avec  le 
comte  de  Lorges,  fut  tué  au  combat  d'Atlen- 
heim  ,  où  Montecuculi  chargeoit  les  Franjois 
dans  leur  retraite,  le  duc  de  Vendôme  y  fut 
bleffé;  il  fallut  envoyer  Condé  pour  arrêter  les 
fuccés  de  Montecuculi:  Condé  lui  fit  lever  les 
fiéges  d'Haguenau  &  de  Saverne  ,  le  força  de 
repaffer  le  Rhin  ,  Se  termina  par  ce  dernier  ex- 
ploit, fa  carrière  militaire. 

La  plus  grande  gloire  de  Turenne  fut  d'avoir 
été  à  la  veille  de  batre  Montecuculi;  la  derniè- 
re gloire  de  Condé  fut  de  l'avoir  contenu  Se 
repuffé;  Se  celle  de  Montecuculi ,  fut  de  s'être 
mefuré  avec  ces  deux  grands  hommes,  fans  au- 
cun défavantage  marqué  .  II  ne  reparut  plus 
dans  la  carrière  . 

Montecuculi  joignoit  à  fes  grands  talens  ,  des 
vertus  Se  des  fentimens  nobles.  Il  pleura  fincé- 
rement  fon  illuftre  sival  .C'était,  dit-il,  un  hom- 
me qui  fafoit  honeur  à  l  homme .  De  tous  ceux 
qui  ont  IcuéTurenne ,  peifone  n'a  auffi  bien  con- 
nu que  Montecuculi ,  toute  l'étendue  de  fes  ta- 
lens de  fon   mérite   militaire  . 

Montecuculi,  comme  prefque  tous  les  grands 
généraux  ,  étoit  rigide  obfervateur  de  la  difei- 
pline.  Il  avoit  une  fois  défendu,  fous  peine  de 
mort,  qu'on  paffât  dans  un  fentier,  à  travers 
les  bleds  ;  il  aperçut  un  foldat  ,  qui  mal-gré  la 
défenfe  ,  paffoit  par  ce  fentier  ;  il  envoya  ordre 
au  prévôt  de  l'armée  de  la  faire  pendre;  le  fol- 
dat, en  s'avarçant  vers  le  général,  lui  crioit 
qu'ayant  été  abfent  dans  le  temps  de  la  d^fer.- 
fe,  il  l'avoit  abfolument  ignorée;  Montecuculi 
croyant  que  c'étoit  une  défaite,  dit  froidement  : 
que  le  prévit  faffe  fon  devoir.  Le  foldat  réeuic 
au  déltfpoir,  Se  qui  n'avoir  pas  encore  été  dé- 
farmé,  s'écria:  je  n'etois  pas  coupable,  je  le  fuis 
maintenant  ;  il  tira  (ur  le  général,  &  le  man- 
qua. Montecuculi  reconut  à  ce  mouvement  d'é- 
nergie, l'indignation  d'un  innocent  qui  fe  voit 
opprimé;  il  lui  pardona ,  .&  tien  n 'étoit  plus 
julte  ,  il  l'avoit   feul  rendu  coupable. 

Montcuculi  mourut  à  Lintz  en  16S0.  Il  aî- 
moit  les  lettres,  il  contribua  beaucoup  à  l'éta- 
bliffement  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture. On  a  de  lui  des  Mémoires  fur  fon  art  , 
qu'il  avoit  compofés  dans  fes  compagnes  de  Hon- 
grie contre  les  Turcs,  Se  qu'il  avoit  préfentés 
en  1665,  à  l'empereur. Ils  ont  été  traduits  d'ita- 
lien en  françois,  par  M.  Adam,  de  l'Académie 
Frarçcife,  fecrétaire  des  commandemens  de  M. 
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le  prince  de  Conty  ;  &  M.  le  compte  de  Tur- 
pin  a  donné  en  1759,  des  commentaires  fur 
ces  Mémoires. 

MONTEGUT,  (Jeanne  de  Segla,  femme 
de  M.  d;  )  (  Hift.  Litt.mod.)  Les  œuvres  de  cet- 
te femme  aimable  &  d'un  talent  diftingué,  ont 
paru  en  176S,  recueillies  par  M.  de  Montegut 
fon  fils,  confeîlier  au  parlement  de  Touloufe  . 
Jeanne  de  Segla  naquir  à  Touloufe  le  25  octo- 
bre 1709,  d'une  famille  noble.  Son  père,  qui  fe 
nommoit  Jean-Jofeph  de  Segla  mourut  à  vingt- 
trois  ans;  Jeanne  n'en  avoit  que  deux  alors. 
Elifabcth  tre  Gras  fa  mère,  époufa  en  fécondes 
noces,  M.  de  Lardon,  célèbre  avocat  au  par- 
lement de  Touloufe,  dont  elle  eut  trois  filles, 
Mefdames  de  Mafqueville,  d'Anfeau  de  Terfac, 
&  de  Druillet .  La  jeune  de  Segla  fut  élevée  à 
la  campagne  par  une  tante  paternele  .  Elle 
avoit  une  facilité  merveilleufe  à  tout  apprendre 
fans  maître.  Ce  fit  ainli  qu'elle  apprit  l'ita- 
lien, l'efpagnol,  l'hiftoire ,  la  géographie,  le 
deflein  ;  elle  excella  dans  les  talens  agréables  & 
dans  tous  Ie.«  ouvrages  de  fon  fexe .  Elle  pei- 
gnoit  en  miniature  avec  beaucoup  de  délicatef- 
ie ,  &  fon  fils  a  confervé  d'elle  des  tableaux, 
qui,  dit-il  ,feroient  honeur  aux  plus  grands  maî- 
tres. 

L'indulgence,  la  bonté,  la  tendre^  percent 
par-tout  dans  l'hifloire  de  fa  vie  &  dam  fes  ou- 
vrages. On  voit  dans  fes  lettres  à  fon  fils,  l'é- 
panchement  d'une  mère  joint  aux  attentions 
délicates  d'une  amie;  on  la  voit  attirer'  la  con- 
fiance de  fon  fils,  encourager  fon  efprlt ,  fes 
talens  naiflans,  ;_ménager  fa  fenfibilité .  „  Eh 
„  bien,  mon  fils,  lui  dit-elle  dans  une  de  fes 
„  lettres,  vous  voilà  bien  rembruni  pour  une 
„  maladie  que  je  n'ai  plus,,;  &  l'on  voit  bien 
qu'elle  lui  avoit  caché  &  fait  cacher  fon  dan- 
ger .  Toute  idée  d'autorité  difparoit  dans  ce 
commerce;  c'eft  l'amie  qui  confeille,  qui  ex- 
horte, qui  prie  ;  la  mère  ne  fait  qu'aimer.  Dans 
les  fentimens  du  fils,  on  voit  un  mélange  de 
ceux  qu'on  doit  à  une  mère  tendre  &  de  ceux 
qu'infpire  une  femme  aimable.  M.me  de  Monte- 
gut nous  apprene  qu'elle  éteit  tendre  ;  c'elt  le 
défaut  ou  le  mérite  de  toute  perfone  fpirituele 
&  fenfible ,  élevée  à  la  campagne,  loin  de  ce 
grand  monde  qui  paroît  toujours  éfrayant  à 
ceux  que  l'éducation  de  l'enfance  n'a  pas  fami- 
lîarifés  avec  fes  ufages ,  fes  travers  &  fes  ri- 
dicules. 

Madamoifeile  de  Segla  fut  mariée  à  feize 
ans,  avec  M. de  Montegut,  tréforier  de  France, 
de  la  généralité  de  Touloufe.  De  ce  mariage 
aflbrti  du  côté  des  biens,  de  la  naiffance  Se  des 
agrémens,  naquit  M.  de  Montegut,  éditeur  des 
œuvres  de  fa  mère.  Son  éducation  fournit  à 
M.me  de  Montegut  l'occafion  de  déveloper  fon 
goût  &  fes  difpofîtions  pour  les  langues.  „  Elle 
„.  s'amufa,  dit-il,  à  lire  les  livres  latins  qu'elle 
j„  voyoit  entre    mes  mains  ;  elle    afilftoit  aux 
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„  leçons  qu'on  me  donnoit;  bientôt  elle  en  fut 
„  autant  que  mes  maîtres,  &  voulut  me  fervir 
„  de  précepteur  „  . 

Elle  apprit  l'anglois  avec  la  même  facilite 
que  le  latin;  elle  prit  même  quelque  connoif- 
fance  du  grec.  La  phyfique ,  les  mathématiques 
ne  lui  furent  point  étrangères;  elle  fit  unt  étu- 
de particulière  de  la  botanique  médicinale ,  &C 
compofoit  des  remèdes  pour  les  pauvres. 

Dés  l'âge  de  vingt  ans,  elle  étoit  fujete  à 
des  maux  de  tête  qui  l'ont  tourmentée  jufqu'à 
la  fin  de  fes  jours.  Trois  ans  avant  fa  mort, 
elle  penfa  être  la  victime  d'une  méprife  d'apo- 
thicaire. On  lui  donna  dans  une  médecine,  urv 
poifon  fubtil,  dont  on  arrêta  l'effet  avec  pei- 
ne ,  &  qui  laiflfa  des  traces  que  rien  ne  pue 
éfacer . 

La  mort  de  fon  mari,  arivée  en  1 7  5  r ,  ache- 
va de  ruiner  fon  foible  tempérament .  Il  expira 
dans  fes  bras.  Dès  ce  moment,  la  fanté  de 
M."*  de  Montegut  alla  en  déclinant,  fes  forces 
s'épuiferent,',  fon  corps  fe  deffécha,  une  mala- 
die épidémique  qui  régnoit  à  Touloufe,  acheva 
de  l'éteindre  le   17  juin    1751. 

Elle  avoit  près  de  trente  ans  ,  lorfqu'elle  fit 
Ces  premiers  vers;  en  1  7 j3  ,  elle  compofa  pour 
le  prix  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux  ,  l'é- 
glogue  de  célimene  &  D.tpbnis ,  qui  pertagea  les 
Suffrages..  En  1539,  l'ode  à  Alexandre  concou- 
rut pour  le  prix,  Ôc  l'élégie  intitulée:  Ifmene , 
le  remporta.- 

En  3741  ,  le  poème  de  la  converfion  de  Sain- 
te Madeleine  remporta  le  prix  du  genre  pafto- 
r?.l  ;.  &  la  même  année  ,  l'ode  fur  le  Printemps, 
remporta  le  premier  prix.  Alors  M.me  de  Mon~ 
tegut  demanda,  fuivant  le  droit  qu'elle  en  avoir , 
des  lettres  de  Maitrejfe  des  Jeux  Floraux ,  & 
prit  féance  dans  cette  Académie,  à  côté  de 
M.11*  de  Catellan  . 

Il  y  a  en  général  une  grande  analogie  entre 
le  talent  poétique  de  Mme  de  Montegut  &  ce- 
lui de  M.^Deshoulieres  .  C'eft  prefque  toujours 
cette  triftefte  tendre,  cette  mélancolie  douce  & 
philosophique,  qui  atache  &  qui  pénètre,  qui 
fans  rejeter  les  images,  fe  nourit  avec  plus  de 
complaifance  ,  de  réflexions  &  de  fentimens: 

J'ai  déjà  trente  fois  vu  le  naiffant  feuillage 

Les  prés  couverts  de  fleurs ,  les  fertiles 
moiftbns  ;... 

C'en  eft  fait  :  j'ai  paffé  mes  plus  belles  an- 
nées , 

Je  ne  reverrai  plus  ces  riantes  journées, 

Déjà  j'entrevois  ces  ténèbres 

Qui  pour  jamais  obfcurciront  mes  ieux  , 

Une  Ode  à  fon  fils  pour  le  rapeler  de  Paris, 
auprès  d'elle,  eft  de  la  tendrefle  la  plus  aima- 
ble .  Sa  mélancolie  philofophique  paroît  toute 
entière  dans  une  fort  belle  Elégie,  fur  la  cou- 
pe des  beaux  arbres  de  Segla: 
Kk    ij 
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Qu'cft-ce  qui  m'attendrit  fur  vos  mourans 
a  pas? 

Dois-  je  pleurer  des  maux  qu-e  vous  ne  Ten- 
tez pas  ?... 

Tout  paiTe,  tout  périt:  bientôt,  ainfi  que 
vous, 

De  l'implacable  mort  j'éprouverai  les  coups . 

La  pouffiere  &  l'oubli  deviendront  mon 
partage  : 

Et  s'il  relie  de  moi  quelque  légère  im2ge, 

Que  l'amitié  fenfîble  ait  pris  foin  de  tracer, 

Le  temps  qui  détruit  tout,  faura  trop  l'é- 
facer . 

Elle  a  fort  bien  traduit  divers  morceaux  d'Ho- 
race . 

Age ,  jam  meortm 

Finis  Amôrum. 
Nffw  enim  poft  bac  alia  calefo 
Tecmina . 

Cher  &  dernier  objet  de  mes  tendres  amours, 
Jufqu'au  trille  moment  qui  finira  mes  jours, 
Tu  ne  te  verras  point  préférer  de  rivale. 

Vers  de  Racine  très-bien  appliqué  r 

Xec  CQtt  referunt  jam  tibi  purpura, 
&t(  cari  lapides  tempera  qua  fenul 

Nota  conclu  a  f.iftis 
Inclufit  volucrts  dtes . 

La  pourpre  qui  te  pare  &  le  feu  des  rubis 
De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  faites 
écrits , 

N'ont  pu  ralentir  la  TÎteffe. 

Voilà  quatre  vers  rendu  en  trois  ,  &  rien  d'ef- 
fentiel  n'efi  oublié. 

MONTEJEAN,  (René  de)  (Hifi  de  Tr.)  fut 
fait  prifonier  à  la  bataille  de  Pavie  avec  tous 
les  plus  braves  chevaliers  de  l'armée  françoife 
en  1515.  Il  acquit  beaucoup  de  gloire  en  1536, 
en  Piémont,  fous  l'amiral  de  Brion  ;  il  fervit 
la  même  année  fous  Montmorenci,  à  cette  belle 
défenfe  de  la  Provence  ,  où  ce  grand  défir  de 
gloire,  cette  valeur  impétueufe ,  cette  ardeur  de 
chevalier  qui  caraûérifoient  Mtntejean ,  plus  en- 
core que  tous  les  autres  braves,  étoient  précifé- 
ment  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funefle  &  ce  dont 
le  général  avoit  le  plus  à  fe  défendre  .  Le  plan 
de  cette  campagne  étoit  de  faire  le  dégât  pour 
afamer  l'ennemi  ,  d'abandoner  &  de  facrifîer 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  fitué  fur  le  Rhône  & 
fur  la  Duranee .  Montejeau  fit  les  plus  fortes 
infiances  ,  pour  qu'on  lui  permit  de  s'enfer- 
mer dans  la  ville  d'Aix  \  il  promettoit  de  la 
défendre  jufqu'à  l'hiver,  qui  obligeroit  d'en  "le- 
ver le   fiége  ;   Montmorenci ,   qui    ne    roulait 
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s'en  raporter  qu'à  lui,  alla  vifîter  lui-même 
cette  place,  &  ne  jugea  pas  qu'elle  pût  être 
défendue.  Aix  fut  démantelé;  mais  Mentjean 
ne  pouvoit  fe  contenir,  il  faîfcit  tous  les  jours 
de  nouveles  infrances  pour  qu'on  lui  permîc 
d'en  venir  aux  mains  avec  quelque  détache- 
ment ennemi.  L'importunité  de  Montejean  l'em- 
porta enfin  fur  la  défiance  de  Moncmorenci, 
qui  ,  pour  ne  pas  le  refufer  toujours,  lui  per- 
mit d'aller  tâter  l'ennemi  ,  en  lui  recoman- 
dant  d'obferver  tout  avec  la  plus  grande  cir- 
confpedion,  de  n'ataquer  qu'à  fon  avantage, 
&  de  fe  tenir  toujours  près  de  quelque  polie 
sûr  ,  où  il  pût  fe  retirer  en  cas  d'inégalité  . 
C'étoit  lui  recomander  de  changer  de  caractè- 
re .  Montmorenci  le  fentit  bien  ;  à  peine  Monte- 
jean  étoit-il  parti,  tout  enivré  du  plailïrde  pou- 
voir combatre  ,  ayant  déjà  oublié  les  cenfeilr 
de  fon  général  ,  &  ne  fongeant  qu'à  ceux  de 
la  gloire,  qu'un  exprès  fut  envoyé  pour  révo- 
quer la  permiffion  ,  &  pour  enjoindre  a  Monts- 
jean  de  revenir:  mais  cet  exprés  prit  un  autre 
chemin,  &  ariva  trop  tard.  Montejean  trouva- 
quelques  officiers  qui  cojuinuoient  le  dégât  or- 
doné ,  il  en  entraîna  quelques-uns  avec  lui, 
mai-gré  la  réfiftance  des  autres.  On  apprit  le 
lendemain,  qu'il  avoit  été  fait  prifonier  avec 
ceux  qui  avoient  confenti  à  le  fuivre  .  L'ho- 
neur  d'avoir  pris  Montejean,  autant  que  l'inté- 
rêt d'avoir  un  prifonier  de  cette  importance , 
excita  entre  trois  officiers  impériaux,  une  con- 
teftation  qui  fut  portée  au  Tribunal  de  Ferdi- 
nand de  Gonzague.  L'un  avoit  ôté  à  Montejean 
fa  maffe  de  fer,  l'autre  fon  gant,  &  le  troifie- 
me  l'avoir  arrêté  en  faififfant  la  bride  de  forr 
cheval  .  Gonzague  prononça  en  faveur  de  ce 
dernier;  il  fe  nommoit  Marfilio  Sola  deBreffe. 

L'échec  de  Montejean  produifit  l'effet  que  le 
roi  &  Montmorenci  avoient  craint-.  Gonzague 
par  vanité  ,  l'empereur  par  politique  ,  enflèrent 
à  l'excès  cette  petite  viéloire.  L'Europe  retentit 
d'une  petit  efearmouche  ,  qui  devoit  à  peine 
faire  la  matière  d'une  nouvele  dans  les  deux 
camps,  &  ce  bruit  porta  le  découragement  & 
l'éroi  pour  un  temps  ,  dans  le  camp  d'Avignon, 
où  étoit  Montmorenci  avec  l'armée  françoife. 

Montmorenci,  pour  fa  belle  défenfe  de  Pro- 
vence &  pour  fes  autres  fervices ,  eut  l'épée  de 
connétable,  &  Montejean  eut  fon  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  le  10  février  1538.  Il  fut 
fait  auffi  lieutenant ,  général  pour  le  roi ,  en 
Piémont.  Il  mourut  l'année  fui  vante. 

Il  avoit  aiTifïé  en  1551,  au  nom  du-roi,aux 
états  de  Bretagne  ,  convoqués  à  Vannes  pour 
la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  courone  ;  mais 
on  ne  fe  contentoit  pas  que  les  états  y  confen- 
tiffent  ,  on  vouloit  qu'ils  la  demandaffent  ;  & 
c'étoit  ce  qui  ré-voltoit  fur-tout  les  oppofans  à 
la  réunion  .  Quoi  !  s'écrioîent-ils ,  nous  deman- 
derons la  fervitude  comme  une  grâce  !  Le  dé- 
puté de  Nantes  s'oppofa  fortement  à.  cette  pra- 
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pofitîon;  il  déclara  que  fes  pouvoirs  ne  s'éten- 
doienr.  pas  jufques-là  ;  qu'il  croiroit  trahir  la 
confiance  dont  on  l'a  voit  honoré  ,  &  facrifier 
par  une  lâche  prévarication,  les  intérêts  de  fa 
patrie,  s'il  prétoit  les  mains  à  une  pareille  dé- 
inarche, fans  avoir  de  nouveau  confulté  fa  com- 
munauté. Montejean  ,  foldat  téméraire  ,  négocia- 
teur mal -adroit,  courtifan  peu  acoutumé  à 
trouver  de  la  réfiftance, quand  il  parloit  au  nom 
du  roi,  s'emporte,  éclate,  fe  levé  de  ton  fiége 
pour  maltraiter  le  député.  Cette  indécence  ré- 
volte la  fierté  bretonne  ,  les  états  indignés  fe 
foulevent ,  &  veulent  fe  féparer;  enfin  les  efprits 
fages  calment  les  efptits  échaufes;  ils  leur  font 
comprendre  que  la  réunion  étant  un  bien  pour 
la  Bretagne,  la  démarche  que  le  roi  demandoit 
aux  états ,  devenoit  pour  eux  un  honeur  & 
un  di  voir  ;  on  fe  rendit  à  ces  raifons  ,  la  réu- 
nion fut  demandée  &  acordée  ,  la  charte  en 
fut  donnée     u  mois  d'août  1531. 

MONTEIL,  (  Adhémar  de  )  (  Hiji.  de  tr.  ) 
Mailoti  tiës-connue  &  tics-célebre  en  Provence 
&  en  Dauphiné;  les  deux  noms  d'Adhémar  & 
de  Monteil  fe  retrouvent  dans  le  nom  de  Mon- 
telimart  en  Dauphiné ,  qui  fe  nommoit  autre- 
fois Monteil  ou  MontilJy,  &  dont  le  nom  la- 
tin eft  Mens  ou  Montehum  Adbemxri ,  ou  parce 
que  c'étoit  la  demeure  des  Adhémars,  ou  parce 
que  les  Adhémars  de  Monteil  en  avoient  été  les 
fondateurs  ou  les  reftaurateurs  .  Il  parûît  que 
la  maifon  des  Adhémars  de  Monteil,  fe  partagea 
en  deux  branches  principales,  dont  l'une  relia 
établie  en  Dauphiné,  &  l'autre,  qui  eft  celle 
des  feigneurs  de  Grignan  , s'établit  en  Provence. 

De  la  première  defeendoient  Balthafaf  & 
Louis  de  Monteil;  ce  dernier  fut  tué  en  1673, 
dans  un  combat  de  Saint-François ,  où.  il  fer- 
voit  la  France ,  &  commandoit  un  régiment 
françois  en  pays  étranger. 

Balthafar  eut  fept  fils,  dont  fix  furent- tués 
au  fer  vice  de  I3  France,  en  différentes  actions ." 
De  cette  branche  étoit  aufïï  Aymar  ou  Adhé- 
mar de  Monteil  ou  du  Monteil,  évêque-du  Puy 
au  onzième  fiecle,qui  affilia  en  1095  ,  au  con- 
cile de  Clermont  ,  où  fut  réfolue  la  première 
croifade,  &  qui  fut  un  des  principaux  chefs  de 
cette  expédition .  \l  faifoit  porter  devant  lui 
une  lance  qu'on  Croyoit  être  &  qui  n,'étoit  pas 
celle  dont  Notre-Seigneur  avoir  eu>  le  côté  per- 
cé; les  écrivains  n'ont  pas  manqué  de  raconter 
qu'aucun  des  foldats  qui  com'ba'toient  fous  les 
enfeignes  de  l'évêque  du  Puy  &  fous  la  prote- 
ction de  cette  lance  facrée,  n'avoir  reçu-  aucu- 
ne bleffure  dans  les  combats  .  L'évêque  Adhé- 
mar de  Monteil  mourut  de  la  pefte  après  la  pri- 
fe  d'Antioche  en  1098.  Il  étoit  pour  (on  temps, 
un  prélat  lettré;  on  lui  attribue  l'anciene  Sal- 
ve Regin.t . 

De  \i  branche  des  Grignan  étoient  :  i.*  Louis- 
Adhémar  de  Monteil ,  premier  comte  de  Grignan, 
que  nous  voyons  employé  en  Allemagne,  dans 
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des  ambaffades  importantes  fous  le  règne  de 
François  I."  Il  mourut  en  i$J7,fans  poftérité; 
mais  Blanche  Adhémar  de  Monteil  fa  fœur,avoit 
époufé  Gafpard  de  Caftellane,  premier  du  nom 
de  l'illuftre  &  anciene  maifon  de  Caftellane  . 
(  Voyez.  Castellane  .  )  Dj  ce  mariage  naquit 
Gafpard  de  Caftellane-Adhémar  de  Monteil  , 
comte  de  Grignan,  qui  fut  héritier  de  Louis  fon 
oncle  ,  &  fubftitué  au  nom  &  aux  armes 
d'Adhémar  . 

De  lui  defeendoient:  i.*  Louis  Adhémar  dt 
Monteil,  comte  de  Grignan,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  en  1584,  fidèle  fujet  des  rois  Henri 
III  &   Henri  IV. 

i.e  Plufieurs  archevêques  d'Arles  ,  prélats  di- 
stingués, 

3.*  Roftaing,  qui  mourut  àTouloufeen  1611, 
au  retour  du  fiége  de  Montauban  ,  &  des  fa- 
tigues de  ce  fiége  . 

4.*  Philippe  fon  frère,  tué  au  fiége  de  Mar- 
dick  en    1657. 

5.0  François  Adhémar  de  Monteil,  comte  de 
Grignan,  lieutenant- général  en  Languedoc  & 
en  Provence  ,  chevalier  des  ordres  du  roi,  neveu 
des  précédens  &  tous  fes  frères  .  Ce  fut  lui 
qui  époufa  en  troillemes  noces  ,  mademoifelle 
de  Sévigné;  tous  ces  Grignan,  ces  Adhémar  , 
ces  Monteil ,  fi  diverfement  célébrés  dans  les 
lettres  de  M"e  de  Sévigné  ,  étoient  Caftellane  . 

MONTE-MAJOR,  (Georges  de)  (Hift.  Litt. 
mod.)  ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance  ,  au- 
près de  Conimbre,  fut  un  poète  caftillan  célè- 
bre au  feizieme  fiecle .  Ses  poéfies,fous  le  titre 
de  Cancionero ,  &  une  efpece  de  roman  intitulé, 
La  Diane,  ont  été  traduits.  Mort  vers  ij6o. 
•  MONTESPAN.  (  Voyez.  Rochechouart.  ) 

MONTESQUIEU,  (Charles  de  Secondât  , 
baron  de  la  Brede  &  de)  (Hift.  Litt.  mod.)  Il 
fuffit  pour  montrer  l'étendue  de  fon  génie  &  la 
variété  de  fes  talens ,  d'obferver  que  c'eft  l'au- 
teur du  livre  des  caufes  de  la  grandeur  &  de  Lt 
détadence  des  Romains,  des  lettres  Perfjnes  ,  dit 
Temple  de  Gmde ,&  de  l'Efprit  des  Loix.Ce  der- 
nier ouvrage  fut  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'afaire  de 
toute  fa  vie;  il  y  raporta  fes  études,  fes  re'fle- 
xions ,  fes  voyages;  c'eft  le  produit  de  vingt 
ans  de  travail;  Ce  livre  l'a  placé  parmi"  /es 
écrivains  politiques  &  les  législateurs  des  na-, 
tions,  au  rang  qu'occupa  long-temps  Defcartes 
Se  qu'occupe  aujourd'hui  Newton  dans  la  phy- 
fique  .  On  peut  dire  de  Montfquieu  en  politique» 
ce  que  Louis  Racine  a  dit  de  D;fcartes: 

Nous  courons;    mais  fans  lut  nous  ne  marche- 
rions pas  * 

À  la  naiffance  de  cet  ouvrage,  on  n'en  ferrtjt 
pas  tout  le  mérite;  des  légiftes  dirent  que  c'étoit 
de  fefprit  fur  les  loix  5  on  fait  aujourd'hui  qu'il 
n'y  a  pas  le  moindre  efprit  dans  ce  mot  là  . 
Des  gens  du  monde,  qui  fe  croyoient  en   droit 
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de  lire  &  de  Juger  un  livre  de  l'auteur  des  Let- 
tres Perfanes  ,  qui  les  avoiem  amufés  autre- 
fois ,  turent  étonés  de  ne  point  trouver  dans 
ce  nouveau  livre  ,  le  même  amufement  ;  les 
penfeurs  &  ceux  qui  comptent  pour  quelque 
chofe  le  bonheur  du  genre  humain,  vinrenc  à 
leur  tour,  &  dirent:  voilà  le  code  des  nations,  on 
aura  peut-être  à  le  perfeéVioner ,  &  il  nous  en 
fournira  lui-même  les  moyens;  mais  commen- 
çons par  l'admirer  &  par  le  méditer  profondé- 
ment . 

M.  de  Montefquieu-étolt  né  au  château  de  la 
Brede  ,  près  de  Bordeaux,  Je  18  janvier  16S9, 
d'une  famille  noble  de  Guyenne .  La  terre  de 
Montcfqmeu  avoir  été  acquife  parfon  trifayeul , 
Jean  de  Secondât  ,  m-aître  d'hôtel  du  roi  de 
Navarre,  Henri  d'Albret,  &  de  Jeanne  d'Al- 
.bret  fa  fille.  Cette  terre  fut  érigée  en  baro- 
nie  par  Henri  IV,  pour  Jacob  de  Secondât  , 
fils  de  Jean.  Jean  Gallon  ,  fils  de  Jacob  ,  fut 
préfident  à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux. 
Un  de  fes  fils  ,  qui  étoit  dans  le  fervice  ,  fut 
ptre  de  M.  de  Montefquieu  .  Un  de  (es  frères  , 
oncle  de  M.  de  Monte  (qui  eu  ,  &  à  qui  avoit 
paiïé  la  charge  de  préfident  à  mortier,  la  tranf- 
mit  à  M.  de  Montefquieu,  Se  le  fit  fon  héritier. 
M.  de  Montefquieu  avoit  été  reçu  confeiller  au 
parlement  de  Bordeaux  le  24  février  1714;  il 
l'ut  reçu  préfident  à  mortier  le  ij  juillet  1716; 
le  2  avril  de  la  même  année,  il  avoit  été  reçu 
à  l'Académie  de  Bordeaux,  qui  ne  faifoit  que 
de  naître.  Ce  fut  à  la  mort  de  M.  de  Sacy,  a- 
rivée  en  1727,  qu'il  fe  préfenta  pour  l'Académie 
Françoife  ;  &  il  y  fut  reçu  le  24  Janvier  1728. 
Quelque  temps  auparavant  il  avoit  quité  fa 
charge  pour  fe  livrer  tout  entier  aux  lettres  . 
Il  voyagea  pour  connoître  les  loix  &  les  meeurs  , 
comme  Platon,  comme  Anacharfis ,  comme  De- 
mocrite,  comme  UlitTe: 

Qui  mores  hominum  multorum  vidit&urbcs. 

ïl  parcourut  l'Allemagne,  la  Hongrie,  l'Italie, 
la  SuiiTe,  la  Hollande,  l'Angleterre;  il  vit  par- 
tout ce  que  chaque  contrée  ofTroit  de  plus  cu- 
rieux, il  étudia  les  hommes  &  les  chofes .  Il 
vit  à  Vienne  le  prince  Eugène ,  à  Vénife  le 
fameux  Law  &  le  comte  de  Bonneval;  il  ari- 
va  trop  tôt  en  Allemagne,  Frédéric-le-Grand 
n'étoit  pas  encore  fur  le  trône  ;  il  ariva  trop 
tard  en  Angleterre ,  Locke  &  Newton  n'étoient 
plus.  Revenu  dans  fa  patrie,  il  fe  retira  deux 
ans  à  fa  terre  de  la  Brede  pour  recueillir  fes 
idées  &  les  mûrir;  &  toujours  occupé  de  l'E- 
sprit des  Loix,  il  commença  par  mettre  la  der- 
nière main  à  fon  ouvrage  fur  les  caufes  de  la 
grandeur  &  de  la  décadence  des  Romains  ,.  qui 
parut  en  1734  >  &  que  M.  d'Alembert  appelé 
avec  raifon,  une  Hiftoire  Romaine  à  l'ufage 
des  hommes  d'état  &  des  philofophes .  Enfin  ,  I 
l'Esprit  desLoix  parue  en  1748;  puis  la  défenfe  * 
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de  l'Esprit  des  Loix  ;  &  M.  ai  Montesquieu  , vain» 
queur  de  l'envie  te  des  préjugés,  commençoit  à 
jouir  pleinement  ds  fa  gloire,  lorsqu'il  mourut 
le   10  février   1755. 

Ses  vertus  égaloient  fes  lumières  ;  le  bonheur  s 
qui  ne  lui  manqua  jamais,  fut  celui  de  la  bien- 
faifance;  on  fait  que  la  comédie  touchant  du 
Bienfait  Anonyme,  efl:  fon  hiiloire,  &  qu'il' elï 
le  vrai  héros  de  la  pièce . 

Il  n'a  pas  tenu  à  fa  modeftie  que  les  traits 
mêmes  de  fon  vifage  ne  nous  fuffent  inconnus  *- 
Il  s'était  refufé  long-temps  aux  prelTantes  fol- 
licitations  de  M.  de  la  Tour,  qui  ne  vouloit 
que  la  fatisfaction  de  le  peindre.  M.  Daffier, 
célèbre  par  les  médailles  qu'il  a  frapées  à  l'bo- 
neur  de  plufieurs  hommes  illuftres,  vint  de  Lon- 
dres à  Paris,  pour  fraper  la  fiene.  Il  effuya 
d'abord  des  refus,  mais  il  venoit  aguerri  contre 
les  refus:  „  Croyez- vous,  lui-dit ,  qu'il  y  air. 
,,  moins  d'orgueil  à  refufer  ma  proportion  qu'à 
„  l'accepter  „  ?  M.  de  Montesquieu,  frapé  du  fond 
de  vérité,  caché  fous  cette  plaifanterie ,  îaififa 
faire  M.  Daffier. 

MONTESQUIOU  ,  (Hift.  de  Tr.)  Aucun  de 
nos  anciens  hiitoriens  n'a  fu  qui  étoit  un  fa- 
meux Eudes ,  duc  d'Aquitaine,  qu'on  voit  jouer 
un  grand  perfonage  &  figurer  comme  un  fou- 
verain  du  temps  de  Charles-Martel .  On  ne  fa- 
voit  rien  de  fa  généalogie  ni  avant  ni  après  lui. 
Cette  généalogie  n'a  été  bien  connue  que  dans 
ces  derniers  temps,  par  la  charte  d'Alaon  ,  ainfi 
nommée  d'un  monaftere  du  diocêfe  d'Urgel  , 
dont  elle  confirme  la  fondation  ;  cette  charte  , 
donnée  à  Compiegne  le  21  janvier  845,  eft  de 
Chailes  le  Chauve  ;  elle  a  paru  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1694,  dans  la  colledion  des 
conciles  d'Espagne,  par  le  cardinal  d'Aguirre  ; 
&  depuis  en  1730,  dans  l'hiftoire  du  Langue- 
doc, de  dom  VaifTette.  Ce  favant  bénédidin  a 
difeuté  cette  charte,  il  l'a  éclaircie  ,  il  en  a 
foutenu  l'authenticité.  Il  eil  dit  dans  la  charte 
d'Alaon,  qu'après  la  mort  du  jeune  Chilpéric, 
fils  d'Aribert,  lequel  étoit  fiere  de  Dagobert, 
ce  dernier  prince  donna  l'Aquitaine  à  Boggis  & 
à  Bertrand,  frères  de  Chilpéric  &  fils  d'Ari- 
bert; qu'Eudes,  fils  de  Boggis,  poffeda  l'Aqui- 
taine à  titre  héréditaire,  &  qu'il  la  réunit  toute 
entière  ,  ayanc  auffi  recueilli  la  fucceifion  de 
Bertrand  fon  oncle  ,  qui  lui  fut  abandonée  par 
le  fameux  Saint-Hubert  ,  évêque  de  Maëftriche 
&  de  Liège,  fils  unique  de  Bertrand.  Eudes 
eut  pour  fucceffeur ,  Hunaud  fon  fils  aîné;  ce- 
lui-ci Gaïffre  fon  fils,  Gaïffre  eut  pour  fils,  Loup 
II,  duc  de  Gafcogne,  qui  vainquit,  dit-on, 
Charle-magne  à  la  journée  de  Roncevaux  ,  & 
que  Charle-magne  fit  pendre  dans  la  fuite,  com- 
me Pépin  fon  père  avoit  fait  pendre  Rémeftain  , 
grand-oncle  de  ce  même  duc  .  Charle-magne , 
dit  toujours  Charles  le  Chauve  dans  la  charte 
d'Alaon,  laiffa  par  pitié,  mifericorditer  ,  à  A- 
dalaric  ou  Aialric,    fils   de    Loup,    une  partie 
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Je  la  Gafcogne.  On  voit  dans  la  fuite,  ce  duc 
AJalric  fe  révolter  contre  Louis  le  Débonnaire  , 
&  périr  en  812,  avec  Centulle,  un  de  fe*  fils, 
dans    un.  combat    contre    ce   prince,    alors   roi 
d'Aquitaine  ,    du    vivant    de  Charle-magne  fon 
père .    La  Gafcogne    tut    partagée    entre  Scimi- 
nus,' frère  de  Centulle,  &  Loup  III,  neveu  de 
Sciminus  &  fils  de  Centulle .  LoupIII  &  Gar- 
fimine  ,  fon  coufin  ,  fils  de  Sciminus  ,  ne  furent 
pas  plus  fidèles  que  leurs  pères,  &  perdirent  la 
Gafcogne,    qui  fut    confisquée    fur  eux.    Garfi- 
minc  &  Sciminus  fon  père  furent  tués  dans  des 
combats  ,    aux-quels    leur    révolte    donna    lieu  . 
Sciminus    périt    comme    Adalric    fon    père  ,  & 
Centulle  fon  frère,  en  812;  Garfimine  en  818; 
Loup  fut  chaffé  de  fon  duché,  &  exilé  en  819. 
Donatus  Lupus  &  Ccntulupus ,  fils  de  ce  Loup, 
furent  ,  l'un  comte  de  Bigorre  ,  l'autre  comte  de 
Béarn  :    celui-ci  fut  pere  deSance,  furnomé  Mi- 
tarra,  premier  comte  ou  duc  héréditaire  de  Ga- 
fcogne,  élu  par  les  Gafcons  ;  fon  petit-fils,  Gar- 
das Sance  ,  dit   le  Courbé,   eut  deux  fils,    dont 
le    fécond,    nommé    Guillaume    Garcie,    eft    la 
tige  des   comtes   de  Fezenfac  ;    fon    fécond  fils , 
Bernard    de    Fezenfac,    die    le  Louche ,   fut   la 
tige  des    comtes    d'Armagnac,    dont  étoient  ce 
connétable  d'Armagnac,  trop  fameux  du  temps 
<lc  Charles  VI;  ce  duc  de  Nemours,  trop  mal- 
heureux fous  Louis  XI;  &   le  duc  de  Nemours, 
fon  fils,  tué  en    1J03   à  la  bataille  de  Cérigno- 
Jes  ,  &  dans  la  perfone  duquel  s'eft  éteinte  cette 
branche. 

Othon  ,  frère  aîné  de  Bernard  de  Fezenfac , 
eut  pour  petit-fils,  Aimeri ,  comte  de  Fezen- 
fac, dont  le  fils,  nommé  suffi  Aimeri,  eft  la 
tige  des  barons  de  Montesquieu. 

De  cette   branche  étoient  : 

Arfieu  !I ,  qui  alla  en  1112,  en  Espagne, 
combatre  les  Sarrafins  .  Ce  fut  lui  qui ,  en  1216, 
acquit  pour  lui  &  pour  fes  defeendans  ,  le  ti- 
tre de  fils   &  chanoine  de  Téglife  d'Auch. 

Son  petit-fils  Pictavin  fut  évêque  de  Bafas  en 
1213,  de  Maguelone  en  1234,  d'Albi  en  1338, 
&  créé  cardinal  par  le  pape  Clément  VI,  le 
17  décembre    1350.  Mort   en   1355. 

Raimond  Aimeri  V,  arrière- petit-fils  d'Arfieu 
II,  fut  fait  prifonier  en  1361,  dans  une  batail- 
le contre  Gallon   Phcebus ,  comte  de  Foix. 

De  cette  branche  des  barons  de  Montesquiou, 
fe  fofft  formées  diverfes  autres  branches .  Les 
principales  font  celles  de  Montluc  &  d'Arta- 
gnar,  . 

Celle  de  Montluc  a  produit  deux  maréchaux 
de  France  ,  diverfement  célèbres ,  Blaife  de  Mont- 
luc &   Montluc-Balagny.  {Voyez.  Montluc.) 

Le  fils  aîné  du  maréchal  Blaife  de  Montluc, 
nommé  Marc-Antoine  ,  fut  bleffé  à  mort  au 
port  d'Oflie  en  1557,  cn  allant  reconoître  un 
fort . 

Pierre-Bertrand,  frerc  de  Marc-Antoine,  fut 
ilefle  à  mort,  à  la  prife  de  Madère  en  ij68. 
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Il  eut  un  fils  nommé  Blaife,  comme  le  ma- 
réchal fon  ayeul,  qui  l'avoit  inftitué  fon  hé- 
ritier . 

Ce  Blaife  II  mourut  au  fiége  d'Ardres  e» 
159e. 

Fabien  ,  autre  fils  du  maréchal  Blaife  de 
Montluc,  fut  bleffé  en  1570,  au  fiége  de  Ra- 
bafleins ,  &  tué  en  1573,  en  Guienne . 

Le  maréchal  de  Montluc-Balagny  étoit  ne- 
veu de  Blaife . 

Deux  de  fes  fils ,  Damian  &  Alphonfe-Hen- 
ri ,  furent  tués . 

Jean- Alexandre,  fils  d'  Alphonfe-Henri ,  eut 
la  cuiffe  emportée  d'un  coup  de  canon  à  la 
prife  de  Tortofe  en  1648  ,  &  il  en  mourut  fur 
le  champ. 

Dans  la  branche  d'Artegnan ,  Jean  fut  tué 
au  fiége  de  La  Rochelle  en   162S. 

Le  marquis  d'Artagnan,  capitaine-lieutenant 
de  la  première  compagnie  des  Mousqu;taires  , 
tué  au  fiége  de  Macftricht  en  1673,  n 'étoit  pas 
de  la  maifon  de  Mantsquiou ,  il  fe  nommoic 
Charles  de  Batz  ,  &  étoit  fils  d'une  Montesquinu- 
d'Artagnan  ,  fœur  de  Jean,  tué  au  fiége  de  La 
Pvochelle . 

De  cette  branche  de  Montesquiou-à!  hrtz%mn , 
étoit  M.  d'Artagnan,  officier  de  la  plus  grande 
diftinétion  ,  qui  prit  le  nom  de  maréchal  de 
Montesquiou ,  lorsque  fes  longs  &  utiles  fervices 
lui  eurent  acquis  le  bâton  de  maréchal  de  Fran- 
ce .  Il  fervit  fous  Louis  XIV,  dans  les  guerres 
de  1667,  de  1672,  de  1688 ,  de  1701  ,  fe  trouva 
anx  batailles  de  Fleurus,  de  Steinkerque  ,  de 
Nerwinde,  commandoit  l'infanterie  aux  batailles 
de  Ramillies  &  de  Malplaquet ,  eut  dans  cette 
dernière  bataille,  trois  chevaux  tués  fous  lui, 
&  y  reçut  deux  coups  dans  fa  cuiraffe  .  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  le  20  feptembre  1711, 
eut  grande  part  en  1712,  à  la  victoire  de  De- 
nain  ;  fut  fait  chevalier  des  ordres  fous  Louis 
XV,  le  2  février  1724. 

Dans  la  branche  de  Préchac ,  ifTue  ,  comme 
les  deux  précédentes,  des  barons  de  Montesquiou, 
nous  devons  diflinguer  Daniel,  qui  comme  le 
maréchal  de  Montesquiou  ,  fervit  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV,  fut  bleffé  en  1674,  au 
fiége  d'Antoing  ,  au  pied  gauche  ,  eut,  en  1675, 
un  cheval  tué  fous  lui  au  combat  d'Altenheim, 
d'un  coup  de  canon,  &  y  reçut  lui-même  un 
coup  de  mousquet  au  pied  droit,  en  reçut  un 
autre  à  la  cuiffe  en  1695,  en  voulant  ravitail- 
ler Caflelfollit  en  Catalogne  ,  &  s'étoit  fignalé 
l'année  précédente,  au  pafTage  du  Ter.  Il  mou- 
rut à   quatre-vingt-un   ans  en    ifiir. 

Il  eft  d'un  bon  exemple,  que  le  Montesquiou 
qui  tua  le  prince  de  Condé  à  Jarnac  disparoiffe, 
pour  ainfi  dire,  dans  la  généalogie  de  cette  mai- 
fon, &  qu'il  y  ait  même  quelque  incertitude 
fur  la  perfone  &  quelque  difficulté  à  le  défigner, 
comme  s'il  étoit  retranché  de  cette  race  illurtre, 
&  vrai-femblablemcnt  d'origine  royale.  Atuv'is 
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fJiu  regibus.  On  dit  que  quand  M.  d'Artagnan 
prit  le  nom  de  maréchal  de  Montesquiou,  &  que 
Mme.  d'Artagnan,  que  M»».  la  ducheffe  de  Bour- 
bon ,  fille  de  Louis  XIV  ,  avoft  toujours  beau- 
coup aimée,  fe  préfenta  au  Palais  Bourbon, 
fous  le  nom  de  la  maréchale  de  Montesquiou  , 
elle  fut  froidement  acueillie  par  cette  princeffe, 
qui  ne  lui  diffimula  pas  que  fon  nouveau  nom 
étoit  mal  fonant  à  l'hôtel  de  Condé .  C'étoit 
pouffer  bien  loin  le  reffentiment  d'un  attentat 
qui  n'efl  plus  connu,  pour  ainfi  dire,  que  par 
l'hiftoire,  &  fur  lequel  les  points  de  vue,  les 
intérêts,  les  fentimens  font  fi  changés  par  les 
révolutions  du  temps.  Etabliffons  bien  qu'un 
nom  ne  peut  être  coupable;  que  les  crimes  des 
pères,  fouvent  déteftés  par  les  enfans,  ne  doi- 
vent point  être  imputés  à  ceux-ci;  qu'il  faut 
juger  les  individus,  &  ne  jamais  condamner  une 
race . 

MONTEZUMA,  (Hift.  moi.)  dernier  roi  du 
Mexique  ,  dans  le  temps  où  Fernand  Cortez  , 
(  Voyez  Cortez  )  fit  la  conquête  de  ce  pays . 
Monteznm*  n'en  fut  pas  quitc  pour  fe  reconoî- 
tre  vaffal  &  être  tributaire  de  Charles-Quint  , 
il  n'en  perdit  pas  moins  la  liberté,  &  les  Espa- 
gnols s'en  prenoient  à  lui  de  tous  les  éforts  que 
faifoient  Ces  fujets  pour  la  lui  rendre.  Un  offi- 
cier espagnol ,  de  la  fuite  de  Fernand  Cortez  , 
nommé  Alvarado,  ayant,  fur  un  fimple  foup- 
çon  de  quelque  mouvement  de  la  part  des  Me- 
xicains, maffacré  inhumainement  au  milieu  d'une 
fête,  deux  mille  d'entr'eux ,  fe  vit  aîfiégé  dans 
fa  maifon  par  îoo  mille  Mexicains.  Mont  tourna 
offrit  aux  Espagnols  de  fe  montrer  à  fes  fujets 
pour  les  engager  à  fe  retirer  ;  mais  le  Mexicains  ne 
voyant  plus  en  lui  qu'un  efclave  des  Espagnols , 
n'eurent  aucun  égard  à  fes  difeours ,  &  fe  révoltant 
contre  lui-même,  le  ehafterent  à  coups  de  pierres; 
il  fut  bleffé  mortélement  en  cette  occafion  & 
expira  bientôt  après. C'étoit  en  1510.  Deux  de 
fes  fils  &  trois  filles  embrafferent  le  ebriftianif- 
me  ;  Charles-Quint  donna  au  fils  aîné  des  ter- 
res, des  revenus  confidérables  &  le  titre  de 
comte  de  Monttztima.  ,  foibles  dédomagemens 
d'un  empire.  Cette  famille  eft  encore  puiffante 

*  MONTFAUCON  ,  (dom  Bernard  de)  (  Htfi. 
Litt.  moi)  favant  religieux,  homme  vertueux 
comme  tous  ceux  qui  s'occupent  uniquement 
des  lettres.  Il  étoit  de  l'ancicne  famille  de  Ro 
quetaillade  ,  dans  le  diocêfe  d'AIeth  .  Il  naquit 
en  1 655  ,  au  château  de  Soulage  en  Langue- 
doc. Il  prit  d'abord  le  parti  des  armes;  mais 
la  perte  de  fes  parens  l'ayant  dégoûté  du  monde 
il  entra  dans  la  congrégation  de  St.  Maur  en 
1675.  De  ce  moment,  toute  fon  biftoire  eft  dans 
fes  ouvrages.  En  1698,  il  fit  un  voyage  en 
Italie  pour  confulter  les  Bibliothèques  k-s  plus 
célèbres,  &  y  chercher  d'anciens  manufciits. 
Revenu  à  Paris  en  1701,  il  donna  une  retarion 
turieufe  de  fon  voyage,  fous   le  (titre    de    Dm- 
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ùunt  Italicum,  qu'il  publia  en  170».  On  y  trou- 
ve une  defeription  de  plusieurs  monumens  an- 
tiques &  une  notice  de  plufieurs  manuferits  , 
tant  grecs  que  latins,  inconnus  jufqu'ajors .  Ja- 
mais favant  n'a  été  plus  laborieux,  ni  plus  fé- 
cond que  dom  Mtntfaucon ,  nul  n'a  eu  plus  plei- 
nement ni  plus  abondament  les  honeurs  de 
Vin- folio.  Ses  ouvrages  de  ce  format  montent  à 
quarante- quatre  volumes,  encore  eft-il  defeendu 
quelquefois  à  l'itt-4.9  comme  dans  le  Durium 
Italtcum ,  dans  un  volume  d'analedes  greques, 
publié  en  1688,  &  même  jufqu'à  Vin-12  ,  com- 
me dans  une  Differtation  fur  l'Hiftoire  de  Ju- 
dith ,  &  dans  la  traduction  françoile  du  livre  de 
Philon,  de  la  Vie  contemplative.  Dom  Mon- 
tfaucon  tâche  d'y  prouver  que  les  Thérapeutes 
dont  parle  Philon ,  étoient  chrétiens  ,  opinion 
qui  a  été  réfutée  par  le  préfident  Bouhier.  Les 
ouvrages  d'ailleurs  les  plus  connus  de  dom  Mont- 
faucon  ,  font  fa  PaUograpbie  greque ,  dans  la- 
quelle il  entreprend  de  faire  pour  le  grec,  ce 
que  Mabillon  fait  pour  le  latin  dans  fa  Diplo- 
matique .  Il  y  donne  des  exemples  de  toutes 
les  différentes  écritures  greques  dans  tous  les 
fiecles;  l'Antiquité  expliquée  ;  les  Monumens  de 
U  Monarchie  Françotfe  ;  le  Bibliotheca  BilUothe- 
carum  mdnufcriptorum  ttotht.ïï  a  donné  aufïi  une 
édition  de  Saint  Athanafe,  avec  un  recueil  d'ou- 
vrages d'anciens  écrivains  grecs  ,  qu'on  joint  or- 
dinairement à  cette  édition  de  Saint  Athanafe. 
Il  a  donné  aufïi  une  édition  de  Saint  Jean- 
Chryfoftome.  Il  eft  inutile  d'obferver  que  dom 
Montfaucon  n'eft  un  bon  écrivain  ni  en  latin  nî 
en  françois,  mais  c'eft  un  favant  utile.  Il  vé- 
cut toujours  paifible,  ftudieux  &  laborieux  juf- 
qu'à 87  ans;  il  mourut  en  1741.  Il  étoit  ho- 
noraire de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles 
Lettres,  &  y  avoit  été  reçu  eni7i9,  à  la  pla- 
ce du  père  Le  TVIlier,  jéfuite. 

MONTFLEURY,  (Zacharie  Jacob)  (Hift. 
Litt.  mod.)  d'une  famille  noble  d'Anjou,  prit, 
pour  fe  deguifer ,  ce  nom  de  Montfieury,  en  fe 
faifant  comédien.  Il  avoit  été  page  chez  le  duc 
de  Çîuife.  Il  eft  un  des  premiers  a&eurs  tragi- 
ques françois  qui  fe  firent  fait  un  nom  ,  &  il 
eft  aufïi  un  des  premiers  qui  aient  récité  au 
théâtre  des  vers  dignes  de  former  un  aéteur.  Il 
joua  dans  les  premières  repréfentations  du  Cid 
en  i6?7,  &  il  mourut  au  mois  de  décembre 
1667,  pendant  le  cours  des  premières  repréfen- 
tations  d'Andromaquc  ,  où  il  jouoit  le  rôle  d'O- 
refte;  ainfi,  il  avoit  vu  naître  le  génie  de  Cor- 
neille &  celui  de  Racine,  &  il  avoit  contribué 
à  leur  gloire  .  On  a  dit  qu'il  étoit  mort  fur  le 
théâtre  ou  en  fortant  du  théâtre,  vidtime  des 
éforts  qu'il  avoit  faits  pour  bien  rendre  les  fu- 
reurs d'Orefte  ;  les  uns  ont  dit  qu'il  s'écoit  caf- 
fé  un  vaiffeau  dans  la  poitriue;  les  autres,  que 
fon  ventre  s'ouvrit  mal-gré  le  cercle  de  fer  qu'il 
étoit  obligé  de  porter  pour  en  foutenir  le  poids 
énorme.  M.11*  Pu  Pleflis ,  fa  petite-fille,  a  écrit 
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«lue  tous  ces  bruits  étoient  faux,  &  clic  attri- 
bue fa  mort,  arivée  ,en  effet  peu  de  jours  aprc's 
qu'il  eut  joué  le  rôle  d'Orefie,  au  faififfement 
que  lui  caufa  la  prédiélion  qui  lui  fut  faite  d'une 
mort  prochaine,  par  un  charlatan  indiferet.  Il 
eft  vrai  au  refle,  qu'il  étoit  d'une  énorme  grôf- 
ieur.  Cirano  de  Bergerac  difoit  de  lui:  Il  fuit 
Je  fier,  parce  qu'on  ne  peut  pas  le  hatoner  teut 
entier  dans  un  jour  .  Il  efl  bien  étonanc  qu'un 
homme  de  cette  taille  jouât  ce  qu'on  appelé 
les  amoureux  dans  la  tragédie  .  Comment  pou- 
voit-il  faire  illufion?  Il  eft  auteur  d'une  tragédie 
de  XzMortd'Afdrubal  quia  été  attribué  à  fon  fils. 

Mais  c'eft  ce  fils  (  Antoine- Jacob  de  Mont- 
feury  )  qui  eft  l'auteur  de  la  Femme  Juge  & 
Partie,  de  la  Fille  Capitaine,  &  de  quelques  autres 
pièces  qu'on  joue  de  temps  en  temps,  Se  qui 
lui  forment  un  théâtre  en  quatre  volumes.  Il 
mourut  en  1685. 

Un  autre  Montfleury ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  ces  deux -là,  (Jean  Le  Petit  de  Mon- 
fitury)  de  Caé'n ,  &  de  l'Académie  de  cette 
ville,  eft  auteur  de  quelques  Odes  Se  de  quel- 
ques Poèmes  fans  poéfîe  .  Mort  en  1777. 

MONTFORT,  (Simon,  comte  de)  (Hiji. 
de  Fr.  )  C'eft  ce  fameux  chef  de  la  croifade 
contre  les  Albigeois,  au  commencement  du  trei- 
zième fiecle  ;  ce  fut  lui  qui  remporta  en  ni  5, 
une  grande  victoire  fur  Pierre  ,  roi  d'Arragon  , 
fur  Raimond,  comte  de  Touloufe,  &  fur  les 
comtes  de  Foix  &  de  Cominges .  C'eft  à  lui 
que  le  quatrième  concile  général  de  Latran  & 
le  pape  Innocent  III  donnèrent,  en  1115,  l'in- 
veftiture  du  comté  de  Touloufe:  à  la  charge 
de  l'hommage  au  roi  Philippe  Augufte  .  II  fut 
tué  au  fiége  de  Toulofe  le  25  juin  1118.  Son  fé- 
cond fils  fut  célèbre  en  Angleterre  ,  fous  le  nom 
de  comte  de  Leicefier. 

Amauri  de  Mont fort ,  fils  de  Simon  &  frère 
aîné  du  comte  de  Leicefier,  continua  la  guerre 
con're  les  Albigeois,  mais  avec  moins  defuccès 
que  fon  père;  il  fut  obligé  de  céder  au  roi  Louis 
VIII,  fes  droits,  quels  qu'ils  fuiTent  ,  fur  le 
comté  de  Touloufe.  Il  fut  fait  connétable  fous 
Saint  Louis  en  125r.II  fit  la  guerre  dans  la  Pale- 
fline ,  Se  fut  fait  prifonier  dans  un  combat  li- 
yré  fous  les  murs  de  Gaza.  Il  recouvra  fa  li- 
berté en  1241,  mais  il  mourut  la  même  année 
à  Otrante . 

Le  comte  de  Leicefier ,  fe  nommoit  Simon 
de  Montfort  comme  fon  pere  ;  pofTédant  du  chef 
d'une  ayeule,  de  grands  biens  en  Angleterre, 
il  s'y  étoit  fixé;  il  plut  au  roi  Henri  III,  prin- 
ce léger  Se  capricieux;  bientôt  fa  faveur  écli- 
pfa  toute  autre  faveur;  Le  roi  lui  donna  en  ma- 
riage E'éonore  fa  fœur,  mal-gré  elle  &  mal-gré 
toute  fa  cour.  Elle  étoit  veuve  de  Guillaume 
Maréchal,  comte  de  Pembrock,  qui  avoir  été 
régent  d'Angleterre  fous  la  minorité  de  Henri 
J!I.  Le  comte  de  Leicefier  fut  difgracié  à  fon 
tour .  Le  roi  lui  reprocha  un  jour  d'avoir  fé- 
Hiflotre.  Tout.  Uf, 
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duît  fa  femme  avant  fon  mariage,  &  de  l'avoir 
eue  mal-gré  lui .  Elle  étoit  préfente.  Tous  deux 
fe  retirèrent  de  la  cour.    Leicefier  alla  gouver- 
ner &  opprimer    la    Guienne  au  nom    du    roi: 
cette   province    porta   fes    plaintes    à    Londres, 
Leicefier  y  parla  pour    fe    défendre  ;    l'éclaircif- 
fement    fut    vif  entre    les    deux    beaux-  frères  ^ 
Leicefier    s'indigna   de    ce  que    le    roi    daignoit 
feulement  écouter  fes  aceufateurs  .    Henri    s'in- 
digna de  l'orgueil  de  Leicefier:  celui-ci  appela 
le  roi  ingrat;  le  roi   l'appela   traître.   Leicefier 
eut   l'infolence  de    donner    au    roi    un  "démenti. 
Le  roi  fe  contenta  de  fe  plaindre  de    fa  bruta- 
lité. Leicefier  aufïi  dévot  qu'infolent ,    lui    dit  : 
Il  faut  que  vous  n'alitez   jamais-  à    confefje .    Le 
roi  daigna  lui  répondre  qu'il  y  alloit  fouvent  .— 
On  ne   le  croirait  point  en  voyant  votre  conduite , 
reprit  Leicefier  ;  que  fert  la  cot/feffioit  fans  le  re- 
pentir ?  — Je  ne  fuis  jamais  tant  repenti  de  rien  , 
dit  le  roi ,  que  d'avoir  comblé  de  biens  un  homme 
tel  que  vous . 

Le  roi  vouloit  faire  arrêter  Leicefier ,  mais  il 
vit  tous  les  barons  prêts  à  fe  déclarer  en  fa- 
veur de  cet  homme  ,  non  qu'ils  approuvafTent 
Ou  fon  adminifiration  en  Guienne  ou  fa  ma- 
nière de  fe  défendre  à  Londres,  mais  parce  qu'ils 
ne  cherchoient  qu'un  chef  à  la  révolte  .  Un 
parlement  s'affemble  à  Oxford  en  1158  ;  on  y 
forme  un  confeil  perpétuel  de  vingt-quatre  ba- 
rons, douze  nommés  par  le  roi,  douze  par  le 
parlement.  Le  comte  de  Leicefier  eft  mis  à  la 
tête  des  douze  barons  parlementaires;  ils  en- 
trent un  jour  tout  armés  dans  la  falle  de  l'af- 
fernb'ée  .  Suis -'je  prifonier  ,  demanda  le  roi 
en  tremblant  ?  Hon  ,  vous  êtes  libre ,  répondit: 
un  d'entr'eux,  mais  il  faut  que  la  nation  le  fois 
auffi .  On  dreffa  les  fameux  ftatuts  d'Oxford  , 
qui  font  époque  dans  la  conftitution  angloife  , 
comme  les  deux  chartes  dont  ils  font  la  con- 
firmation Se  l'extenfion  .  Richard  ,  comte  de 
Cornouailles,  frère  du  roi,  étant  abfent,  Hen- 
ri, fils  de  Richard,  protefia  contre  les  fiatuti 
d'Oxford,  déclarant  que  fon  pere  ne  les  ap- 
prouveroit  jamais .  il  ne  confervera  donc  pas  un 
pouce  de  terre  dans  le  royaume,  répondit  infolem- 
ment  Leicefter.il  dit  à  un  autre  oppofant ,  frè- 
re utérin  du  roi:  Votre  têu  répondra  de  votre 
obéijfauce  .  Ce  tyran  ,  ennemi  d'un  tyran  ,  agifibic 
&  parloit  en  roi,  fous  prétexte  de  borner  l'au- 
torité royale  . 

Henri  III,  dépouillé  de  fa  puifTance,  eût  en- 
core donné  fa  courone  pour  fe  venger  du  com- 
te de  Leicefier,  auquel  feul  il  attribuoit  toutes 
les  difgraces.  Sa  haine  pour  Leicefier  étoit  de- 
venue de  l'horreur;  il  fremiffoit  à  fon  nom.  Un 
jour  le  roi  alloit  par  la  Tamife ,  à  la  Tour 
de  Londres,  un  violent  orage  l'obligea  de  ga- 
gner promptement  la  terre. On  le  defeendit  près 
du  château  de  Durham  ;  il  y  trouva  le  comte 
de  Leicefier  ;  il  parut  fe  troubler  à  fa  vue  : 
craignez-vous  Iç  tonerrei   lui  dit  le  comte    tut 
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répondit  le  roi  ,  mais  je  crains   encore  plus  ta 
préfence . 

Le  roi  qui  avoit  approuvé  ,  ma!-gré  lui ,  les 
ftatuts  d'Oxford,  les  défavoua,  &  réclama  con- 
tre: il  fallut  que  la  force  en  .décidât;  les  ba- 
rons élurent  pour  général  le  comte  de  Leice- 
fter.  Londres  fe  déclara  pour  eux;  la  reine  vou- 
lant pafTer  fous  le  pont  de  Londres  pour  fefau- 
ver  de  la  Tour  à  Windfor,  fut  infultée  par  la 
populace,  qui  crioit  :  II  faut  noyer  cette  forcie- 
re ,  &  qui  poulTa  en  effet  l'infolence  jufqu'à  je- 
ter de  greffes  pierres  dans  la  barque  pour  la  fai- 
re enfoncer  .  La  guerre  eut  lieu  ,  tout  fut  en 
combuftion  dans  le  royaume;  le  comte  de  Lei» 
cefter  fit  prifoniers  à  la  bataille  de  Lewes ,  le 
14  mai  1,264,  le  roi  Henri,  Edouard  fon  fils, 
&  Richard  fon  frère.  Mais  qu'y  gagnèrent  les 
barons?  Leicefter  fut  un  tyran  vigoureux,  au 
lieu  que  Henri  avoit  été  un  tyran  foible  .  Lei- 
cefler  fit  tout  plier  fous  un  Jong  de  fer  ^pré- 
luda aux  fureurs  de  Cromwel .  Il  eft  tué  lui- 
même  à  la  bataille  d'Evesham,  le  4  août  1265, 
bataille  où  il  tenoît  à  fa  fuite  le  roi  prifonier, 
qu'il  forçoit  de  combatre  pour  les  barons,  & 
qui,  bieffé  par  ceux  qui  combatoient  pour  lui, 
fut  obligé  de  fe  nommer  pour  échaper  à  la 
mort.  Ce  fut  le  prince  Edouard,  fils  de  Hen- 
ri, qui  s'étant  fauve  des  fers  de  Leicefter,  lui 
arracha  la  vie  avec  l'autorité  qu'il  avoit  ufur- 
pée  .  Le  comte  de  Leicefter  vit  fa  perte  écrite 
dans  les  difpofitions  de  cette  journée:  que  Dieu 
*tt  pitié  de  nos  âmes,  s'écria- 1 -  il  en  jetant  fes 
regards  fur  les  deux  armées  avant  le  combat, 
nos  corps  fon  condamnés  à  perir .  Il  y  mourut  en 
effet.  Henri,  remonta  fur  le  trône  mais  tout 
le  refte  de  fon  malheureux  règne  fe  paffa  au 
milieu  de  ces  horreurs.  Simon  de  Mont  fort  ,  fils 
du  comte  de  Leicefter ,  voulut  venger  Ion  père 
comme  le  prince  Edouard  vengeoit  le  fien;  félon 
que  le  roi  ou  les  barons  étoient  vainqueurs  ou 
vaincus,  le  parti  royal,  ou  le  parti  parlemen- 
taire  prenoit  ie  deffus. 

À  travers  cette  anarchie  &  pendant  la  pri- 
fon  du  rci,  les  repréfentans  des  Bourgs,  nom- 
més par  les  confervateurs  des  privilèges  du  peu- 
ple dans  chaque  comté  ,  eurent  féance  pour  la 
première  fois,  au  parlement,  où  ils  furent  ap- 
pelés par  le  comte  de  Leicefter  en  1265.  Telle 
eft,  félon  la  plupart  des  auteurs  l'origine  de  la 
chambre  baffe  ou  chambre  des  communes  ,  épo- 
que mémorable  dans  la  conftitution  d'Angleterre  . 

Cette  maifon  de  Montfort  tiroit  fon  nom  de 
la  ville  de  Montfort  -  l'Arnaud  ,  ou  le  lui  avoit 
donné . 

De  cette  maifon  étoient  Amauri  III ,  feigneur 
de  Montfort  au  onzième  fiecle  ,  furnomé  le 
puiffant,  mort  d'un  coup  je  lance  qu'il  reçut 
dans  le  château  d'Ivry  . 

Richard  ,  feigneur  de  Montfort,  fon  ficre,'  mort 
en  10.50,  d'un  coup  de  trait  à  l'ataque  du  châ- 
teau de  Conches, 
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La  fameufe  Bertrade  de  Montfort,  enlevée  pat 
Philippe  I."  roi  de  France  ,  à  Foulquesle  Ré- 
chin ,  comte  d'Anjou,  (Voyez  Bertrade)  étoit 
leur  fœur . 

En  1J45,  dans  les  guerres  du  Piémont  fous 
François  1",  le  comte  d'Enguien  pour  la  Fran- 
ce ,  &  Barberouffe  pour  la  Turquie,  ayant  ré- 
folu  d'affiéger  Nice ,  le  commandant  qu'ils  fom- 
merent  de  fe  rendre,  répondit:  je  me  nomme 
Montfft,  mes  armes  font  des  pals,  -&  ma  de- 
vife:J/  me  faut  tenir. Tout  cela  étoit  fort  beau 
à  dire,  mais  Montfort  ne  tint  point.  Il  rendit 
f  promptement  la  ville  ,  mais  il  prit  fa  revanche 
dans  le  château  ,  dont  il  fit  lever  le  fiége  au 
comte  d'Ençuien   &   à   Barberouffe. 

MONTFORT  de    Bretagne  .    (  Voyez    PfiH- 

THIEVRE  .  ) 

MONTGAILLARD,  (Bernard  dePercin  de) 
(  Hift.  de  Fr.  )  On  l'appeioit  le  petit  Feuillant  & 
le  Laquais  de  la  ligue,  parce  qu'il  étoit  toujours 
en  mouvement  pour  la  fervir  :  c'étoit  d'ailleurs 
un  religieux  plein  de  zèle  &  un  homme  de 
mœurs  aufteres.  Après  avoir  refufé  des  évéchés 
&  des  bénéfices  de  toute  efpece,il  accepta  l'ab- 
baye d'Orval,  &  y  introduifit  une  reforme  af- 
fez  femblable  à  celle  de  le  Trappe.  On  l'avoit 
fait  paffer  je  ne  fais  pourquoi  ,  de  l'ordre  des 
Feuilians  dans  l'oidre  des  Bernirdins;  il  avoit 
beaucoup  écrit  contre.  Henri  IV.  Il  brûla  de» 
puis  lui-même  tous  fes  écrits  ;  car  il  étoit  de 
ceux  que  l'abjuration  d'Henri  IV.  avoit  rame- 
nés fîncérement  à  ce  prince  .  Il  mourut  en 
1628,  dans  fon  abbaye  d'Orval.  Il  étoit  né  en 
1563. 

MONTGERON  ,  (  Louis-Bafîle  Carré  de  ) 
Confeiller  au  parlement  de  Paris  ,  fils  d'un 
maître  des  requéts  ,  fut  d'abord  incrédule  fron- 
deur ,  puis  devînt  tout  d'un  coup  janfenifte 
convuifionaire,  et  comme  tel  fit  un  livre  inti- 
tulé: U  vérité  des  miracles  opérés  par  Tintercef- 
fton  du  bienheureux  Paris.  II  préfenta  lui  même 
fon  livre  au  roi ,  mais  cela  n'empêcha  pas  de 
le  juger  ce  qu'il  valloit  ,  on  le  regarda  comme 
le  fruit  d'un  cerveau  fort  exalté  ;  fon  auteur 
fut  mis  à  la  baftille  ,  enfuite  relégué  chez  les 
bénédiflins  d'Avignon,  puis  à  Viviens,  enfin 
dans  la  citadelle  de  Valence  où    il    mourut    en 

1754- 

MONTGOMMERY  ou  MONGOMERI  , 
(  Hi(i.  mod.)  eft  le  nom  d'une  petite  ville  d'An- 
gleterre dans  la  principauté  des  Galles  ;  c'elî 
auffi  ie  nom  d'un  comté  de  France  dans  la 
Normandie  .  L'un  de  ces  deux  endroits  a-t-il 
donné  fon  nom  à  l'autre  ?  Mais  les  lieux  ne 
nous  intéreffent  ici  qu'à  caufe  des  perfenes  . 
Il  y  a  ou  il  y  avoit  en  Angleterre,  une  ancie- 
ne  maifon  de  Montgommery:  étoit  elle  d'origine 
angtoife  ou  bien  defcendoit-elle  d'une  famille 
Normande  qui  eût  pafTé  en  Angleterre  du  temps 
de  Guillaume  le  Conquérant  ou  depuis  la  con- 
quête ?   Quoi   qu'il   en  foit ,  de   cette    anciene 
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m  ai  fon  de  Montgommery  ,  defcerujoîent  par  un 
puîné  ,  les  comtes  d'Egland  en  Ecoffe  ,  &  de 
ces  comtes  d'Egland  defcendoit  Alexandre  de 
Montgommery,  parent_  p3r  les  femmes,  de  Ja- 
cques Ier  ,   roi  d'Écofl.e. 

Roberc  de  Montgommery ,  petit-fils  d'Alexan- 
dre vint  d'EcofTe  au  fecours  de  la  France,  & 
s'aracha  au  fervice  de  ce  pays  vers  le  com- 
mencement du  règne  de  François  I." 

Jacques  de  Montgommery  fon  fils ,  feigneur  de 
Lorges  dans  l'Orléanois  ,  fut  un  des  plus  vail- 
lans  hommes  de  fon  temps;  il  eft  nommé  Fran- 
çois par  quelques  auteurs:  ce  fut  lui  qui  ,  en 
1511  ,  au  commencement  de  la  première  gran- 
de guêtre  de  François  I.«r  contre  Charles-Quint , 
ravitailla  Mézieres  ,  &  qui  ,  fuivant  l'ulage  du 
temps,  où  on  mêloit  toujours  les  combats  de 
chevalerie  a'.ix  opérations  militaires,  propofa  aux 
Impériaux  un  combat  nngulier  à  pied  &  à  la 
pique,  combat  qui  fut  accepté  pour  les  impé- 
riaux ,  par  un  chevalier  de  la  maifon  de  Vau- 
drei  ;  aucun  des  deux  tenans  n'eut  d'avantage 
marqué  . 

Pendant  ce  même  fiége,  le  capitaine  grand- 
Jean  Picart ,  qui  après  avoir  long-temps  fervi 
la  France,  avoit  palTé  au  fervice  de  l'empereur, 
voulut  favoir  s'il  étoit  vrai  que  la  place  eue 
été  auffi  abondament  ravitaillée  que  les  affié- 
gés  le  publioient  ;  il  envoya  un  tambour  de- 
mander, de  fa  part,  une  bouteille  de  vin  à  de 
Lorges,  fon  ancien  ami  .  De  Lorges  envoya 
deux  bouteilles,  une  de  vin  vieux,  une  de  vin 
nouveau  ,  &  mena  le  tambour  dans  une  cave 
garnie  d'une  multitude  de  toneaux,  mais  dont  la 
plupart  n'étoient  remplis  que  d'eau  .  Telles 
étoient  alors  les  grandes  fineffes  &  de  l'ataque 
&  de  la  défenfe  . 

Le  capitaine  de  Lorges  acheta  en  1 545  ,  le 
comté  de  Montgommery  en  Normandie,  qu'il  di- 
fbît   avoir  apirtenir  aux  auteurs  de  fa  race  . 

Nicolas  Pafquier  dit  dans  fes  lettres,  que  ce 
fut  le  capitaine  de  Lorges  Montgommery  qui  eut 
le  malheur  de  jeter  le  tifon  fatal  de  Romoren- 
tin  ,  dont  François  I.«*  fut  dangereufement  blef- 
fé  .  (Voyez.  Pol)  (le  comte  de  Saint).  S'il  n'y 
a  pas  là  d'erreur,  cette  race  de  Montgommery 
étoit  bien  fatalement  deftinée  à  punir  nos  rois 
de  leurs  imprudences  chevalerelques  ,  &  à  les 
bleffer  ou  à  les  tuer,  fans  aucune  intention  cti- 
minele. 

C'eft  Gabriel  de  Montgommery ,  fils  d'un  ca- 
pitaine de  Lorges,  qui,  plus  malheureux  enco- 
re que  fon  père,  bleffa  mortélement  Henri  II, 
au  tournoy  de  la  rue  Saint-Antoine  ;  mais  le 
tifon  de  Romorentin  fut  plus  coupable  que  la 
lance  du  Tournoy,  parce  qu'il  ne  devoit  point 
abfolument  entrer  parmi  les  armes  du  combat 
de  Romorentin  ;  l'intention  n'étoit  point  cou- 
pable, mais  c'étoit  une  étourderie  &  une  im- 
prudence. Gabriel  de  Montgommery  n'eut  rien  à 
£e  reprocher  ;  il   pouffa   même   fi   loin  les  pré- 
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cautions,  qu'il  en  réfulte  une  forte  de  confir- 
mation du  récit  de  Nicolas  Pafquier;  car  dans 
ces  temps  de  chevaleiie,  où  les  rois  figuroient 
dans  le  tournois  comme  les  autres  chevaliers ,  il 
n'y  avoit  aucune  raifon  pour  qu'un  chevalier 
refusât  d'entrer  en  lice  avec  eux  ,  &  Montgom- 
mery, par  une  efpece  de  preiTentiment  fecret  , 
s'en  défendit  à  plufïeurs  reprifes  ,  comme  s'il 
e(*t  voulu  dire  :  ne  cboijfez,  point  pour  ce  combat 
le  fils  de  celui  dont  la  main  s'ejl  égarée  à  Ror/iO' 
rentin  ;  fouvenezvous  de  votre  père  &  du  mien. 
Il  ne  fe  rendit  enfin  qu'en  voyant  le  roi  prêt 
à  s'irriter  de  fes  refus .  Le  roi  ne  mourut  qu'on- 
ze jours  après  ;  il  fut  la  plus  illuftre  victime  de. 
ces  périlleux  amufemens,  dont  un  envoyé  du 
grand-feigneur  difoit:  que  fi  c'étoit  tout  de  bon, 
ce  n  étoit  pas  ajfez  ■  &  que  fi  c'étoit  un  jeu  ,  c'étoit 
trop.  Il  défendit  en  mourant,  que  Montgommery 
fût  inquiété  ni  recherché  pour  ce  fait,  en  au- 
cune manière .  Montgommery  fe  retira  dans  fes 
terres,  &  alla  enfuite  voyager;  mais  il  revint 
en  France  dans  le  temps  des  guerres  de  reli- 
gion, &  au  malheur  d'avoir  tué  Henri  II  ,  il 
joignit  le  tort  d'entrer  contre  Charles  IX  fon 
fils,  dans  toutes  les  révoltes  du  parti  rJroteftant. 
Il  fe  jeta  dans  Rouen  ,  d'où  il  eut  peine  à  fè 
fauver  en  1561.  Après  avoir  vaillament  défendu 
la  place  jufqu'au  dernier  moment,  il  n'eut  que 
le  temps  de  fe  jeter  dans  un  efouif ,  pour  fe 
retirer  vers  le  Havre  ;  mais  à  Caudebec  il  trou- 
va la  rivière  fermée  par  une  chaîne,  il  brifa  la 
chaîne ,  ce  que  quelques-uns  expliquèrent  par 
une  intelligence  avec  l'ouvrier  qui  avoit  fait  la 
chaîne,  &  qui  l'avoit  apparemment  conftruite  de 
manière  qu'elle  pût  être  aifément  rompue. 

Après  la  victoire  remportée  par  les  proteffar.s 
à  la  Rochelle  le  15  juin  1569,  la  cour  humi- 
liée de  cet  échec ,  fit  mettre  à  prix  par  le  par- 
lement, les  têtes  de  Coligny  &  de  Montgomme- 
ry. Ce  dernier  recouvra  tout  le  Béarn ,  que  les 
catholiques  a  voient  enlevé  à  jTeanne  d'AIbret , 
reine  de  Navarre,  mère  de  Henri  IV. 

Montgommery  étoit  à  Paris  dans  le  temps  du 
maffacre  de  la  Saint-Barthélemi  ;  le  fauxbourg 
Saint-Germain,  cù  il  demeurait,  étant  alors  le 
quartier  de  Paris  le  plus  éloigné ,  l'exécution  y 
fut  un  peu  retardée,  ce  qui  donna  le  temps  à 
ceux  qui  furent:  avertis  de  fe  fauver  ,  Montgom- 
mery s'enfuit  au  grand  galop,  avec  quelques 
amis  ;  on  les  pourfuivit  jufqu'à  Montfort-1'A- 
maury,  &  même  par  delà;  Montgommery  de- 
vint dans  le  parti  proteftant ,  à-peu-près  ce  que 
Coligny  &  Condé  y  avoient  été;  il  vint  au  fe- 
cours de  la  Rochelle  en  1575.  L'année  fuivante 
il  fit  la  guerre  en  Normandie,  &  eut  le  mal- 
heur d'être  pris  dans  Domfront  ,  par  le  maré- 
chal de  Matignon  .  Il  s'étoit  rendu  fous  la  pro- 
meffe  de  la  vie  fauve;  mais  il  faut  expliquer  ce 
mot.  Matignon  ne  pouvoit  fans  doute  lui  rien 
garantir  de  la  part  de  la  cour;  il  ne  lui  don- 
na, félon  d'Aubigné  même,  auteur  proteftant,. 
Ll    ij[ 
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d'autre  parole,  finon  que  fa  vie  feroit  refpeéîée, 
la  perfone  bien  traitée  tanc  qu'il  fereic  entre 
les  mains  de  Matignon  ;  mais  celui-ci  reçut 
bientôt  de  Catherine  de  Médicis,  l'ordre  d'en- 
voyer fon  prifonier  à  Paris,  fous  bonne  &  fû- 
re  garde;  elle  montra  la  joie  la  plus,  vive  d'avoir 
Montgommcty  en  fa  puiflance,  &  courut  porter 
cette  nouvele  au  roi  Charles  IX,  qui  n'y  prit 
point  d'intérêt  ,  parce  qu'il  n'en  pou  voit  [jlus 
prendre  à  rien  ,  étant  accablé  par  le  mal  & 
touchant  au  terme  de  fa  vie.  „  Mon  fils,  lui 
„  dit  Catherine  ,  n'êtes-vous  pas  charmé  que 
5,  votre  ennemi  &  le  meunier  de  votre  père 
„  foit  tombé  entre  nos  mains P  Madame  ,  ré- 
„  pondit  Charles  IX,  je  r.e  me  foucie  ni  de 
„  cela   ni  d'autre  chofe  „  , 

On  n'en  fit  pas  moins  le  procès  a  Montgom- 
mery  ;  mais  ce  procès  étoit  difficile,  à  caufe  des 
édits  de  pacification  ,  &  des  amnillies  acor- 
décs;  il  falloir  un  prétexte  qui  lui  fût  parti- 
culier: on  prit  le  prétexte  qu'en  venant  fecourir 
la  Rochelle  avec  des  vaiflTeaux  conflruit's  en 
Angleterre,  il  avoit  arboré  fur  ces  vaiiTeau-; 
lé  pavillon  anglois  ,  comme  (i  les  proieftans 
n'a  voient,  pas  toujours,  tant  qu'ils  avoient  pu, 
fait  entrer  les  puiflances  proteflantes  dans  tou- 
tes leurs  guerres  conrte  les  catholiques  francois. 
MontgorAmery  mGurut  avec  le  même  courage 
qu'il  avoit  montré  à  la  tête  des  armées .  Lorfqu'on 
lui  lut  fon  arrêt  ,  qui  pcrtoit  que  fes  enfans 
étoient  dégradés  de  nobleffe  :  s'*s  n'ont  U  vertu 
des  nobles  pour  s'en  relever ,  dit-il,  je  confens  à 
U  dégridmon.  Ce  fut  le  i6  juin  1574  ,  qu'il 
eut  la  tête  tranchée  à  la  grève,  après  avoir  été 
brifé  par  la  queftion  .  C'étoit  un  des  grands  ca- 
pitaines de  fon  fkcle.il  lailîa  deux  fils ,  Jacques 
de  Lorges  &  Gabriel  II. 

Jacques  ne  JaiiTa  qu'une  fille,  nommée  Ma- 
rie, qui  époufa  Jacques  de  Durfort,  compte  de 
Duras-,  par  ce  mariage,  le  nom  de  Lorges  & 
les  biens  de  la  maifon  de  Montgommery  payè- 
rent dans  la  maifon  de  Durfort. 

Gabriel  II,  Oncle  de  Marie,  recheta  en  1610, 
de  fa  nièce,  le  comté  dt  Montgommery  .  II  mou- 
rut en  16; 3,  IaiiTant  des  enfans  qui  continuè- 
rent cette  race,  laquelle  dans  aucun  temps  n'a 
paffié  pour  dégradée. 

MONTGON,  (Charles-Alexandre  de)  (Hijl 
tnod.)  naquit  en  1690,  à  Verfailles  ;  d'une  fa- 
mille atachée  à  la  cour;  il  étoit  fils  d'une  da- 
me du  palais  de  madame  la  ducheiïe  de  Bour- 
gogne, mère  du  roi  Louis  XV. 

On  ne  conçois  pas  bien  pourquoi  l'abdication 
de  Philippe  V,  roi  d'Efpagne  ,  fut  pour  lui  un 
motif  fi  puiflant  d'aller  s'atacher  au  fer?ice  de 
ce  prince  ;  mais  puifque  nous  voyons  qu'il  fut 
chargé  fecrétement  par  M.  le  duc  Bourbon, 
alors  premier  miniflre  ,  de  ménager  le  raco- 
modement  des  cours  de  Verfailles  &  de  Madrid  , 
que  le  renvoi  de  l'infante  rendoit  alors  enne- 
mies, ne  cherchons  pas  d'autre  motif  de  ce  voy- 
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âge:  le  refîe  apparemment  n'eft  que  prétexte, 
Il  revint  à  Paris  avec  une  comnvffion  pareille- 
ment fecrete  de  Philippe  V,  qui,  depuis  ia 
mort  du  prince  Louis  fon  fils  ,  en  faveur  dii- 
quel  il  avoit  abdiqué,  avoit  remonté  furie  trôna 
d'Efpagne,  et  qui,  dans  le  cas  où  Louis  XV  vien- 
droit  à  mourir  fans  enfans,  prétendoic  fuccédér 
à  la  cour-one  de  France.  La  comrniffion  fecre- 
te donnée  à  l'abbé  de  Montgon  par  Philippe  V, 
concernoit  ce  dernier  projet  .  Il  eut  même  fuf 
fe  fujet ,  à  ce  qu'il  raporte  dans  fes  mémoires, 
une  entrevue  très-myflérieufe  tvec  M;  le  duc 
de  Bourbon,  alors  exilé  àChantilly,  &  qui  fe 
rendit  fecrétement  à  Eeouen  pour  cette  confé- 
rence, dont  le  réfultar,  félon  lui,  fut  que  M. 
le  duc  de  Bourbon  ,  contre  fon  intérêt  perfonel 
&  celui  de  fa  branche,  prorrwr ,  dans  le  cas 
prévu  ,  "d'être  pour  la  branche  d'Espagne  contre 
la  branche  d'Orléans.  On  trouve  dzns  1ps~ mé- 
moires de  l'abbé  de  Montgon  des  idées  allez  r2t=' 
fonables  fur  le  minillere  de  M.  le  duc  de  Bour- 
bon en  France,  &  des  jugemens  fort  injuftes 
fur  le  miniftere  &  fur  la  perfone  du  cardinal 
de  F-Ieury,  qu'il  piroît  regarder  comme  fon  en- 
nemi perfonel,  &  qu'il  traite  bien  comme  tel". 
On  entre-veit  que  toute  cette  haine  ne  vient 
que  de  ce  que  le  cardinal  avait  paru  le  dédai- 
gner; &  delà  naifïènt  en  effet,  les  haines  les- 
plus  atroces . 

MONTHOLON,  (  François  de  )  (  Hift.de' 
Fr.)  Dans  le  grand  procès  intenté  au  connéta- 
ble de  Bourbon  par  la  ducheiTe  d'Angoulême  ,- 
Poyet  qui  fut  depuis  chancelier,  étoit  l'avocac' 
de  la  ducheiTe  .  Montholon ,  qui  fut  ckpuis  garde 
des  fceaux,  étoit  l'avocat  du  connétable.  Il  y- 
avoit  entre  leurs  caractères,  la  même  différencs 
qu'entre  leurs  caufes:  l'un  étoit  digne  de  prof1'- 
tuer  fon  miniftere  à  la  perfécution;  l'autre,  de 
déployer  fa  généreufe  éloquence  en-faveur  d'ra 
héros  opprimé:  il  fut  cependant  garde  des  fceaux 
fous  François  Ier.  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  la  duchefïè.  Le  roi,  fans  être  vu,  avo:E 
entendu  Montholon  plaider  la  caufe  du  connéta- 
ble de  Bourbon  contre  le-  roi  lui-même  &  con- 
tre fa  mère;  dès-lors,  plein  d'eflime  pour  lui  > 
il  lui  avoit  deftiné  une  charge  d'avocat-génér?! 
au  parlement,  quand  il  en  viendroit  à  vaquer-. 
Olivier  Alligret  étant  mort  le  ïj  fept^mbre 
1531,  le  roi  nomma  en  effet  le  18  ,  Montholon , 
pour  le  remplacer.  Dans  le  même  temps,  ci 
deux  jours  avant-  la  mort  d'AHigret  ,  le  conné- 
table de  Montmorenci  mandoit  au  roi,  qu'à 
propos  de  la  maladie  d'AHigret,  il  s'étoit  infor- 
mé des  Avocats  les  plus  propres  à  le  rempla- 
cer, &  que  la  voix  publique  lui  avoit  nommé 
Montholon.  „  Je  ne  le  connois  point,  dit-il,  je 
„  ne  l'ai  jamais  vu,  mais  fi  l'on  vous  en  die 
„  autant  de  bien  qu'à  moi,  je  penfe ,  Sire,  que 
„  au  lieu  que  pourez  être  importuné  de  bail- 
„  1er  cet  office  à  autre  ,  vous  aurez  envie  d« 
.,  prier  icelui  Montholon  de  le  prendre  „.  Il  fut 
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énfuite  nréfidcnt  au  parlement  avant  d'être  gar- 
de des  fceaux;  il  picra  le  ferment  en  cette  der- 
nière qualité,  le  H  d'Août.  154s,  entre  lef 
mains  du  cardinal  de  Tournon ,  à  qui  le  roi^ don- 
na le  9  août  de  la  même  année,  une  corn  mi  f- 
fion  particulière  pour  le  recevoir.  Le  9  feptem- 
bre  fuivant,  le  dauphin  Henri  nomma  Montho- 
lon garde  d-s  fceaux  de  la  Bretagne,  province 
nue  Henri  étort  cenfé  ,  pofléder  du  chef  de  fa 
jriere  ,  fille  aînée  d'Anne  de  Bretagne. 

Vers  ta  fin  de  l'année  154*  &  le  commence- 
ment de  154?,  les  impôts,  fource  très-féconde 
de  divilions  entre  les  rois  St  les  peuples,  avoient 
excité  à  la  Rochelle,  la  feule  révolte  qui  ait 
troublé  le  règne  paifible  de  François  Ier.  Ce  fut 
pour  ce  prince,  une  occafion  d'exercer  fa  clé- 
mence &  de  fe  faire  aimer  davantage;  cette 
révolte  ne  coûta  aux  Rochelois  qu'une  fomme 
de  deux  cent  mille  francs ,  qui  tourna  au  pro- 
fit de  la  ville  par  la  générofité  du  garde  des 
fceaux  de  Montholon,  dont  le  roi  avoit  voulu 
récompenfer  les  fervices  par  cette  fomme,  & 
oui  la  remit  au;t  habitans  pour  fonder  un  hô- 
pital .  Ainfi  nulle  ombre  de  peine  n'obfcurcit 
la  clémence  du  roi,  ne  borna  la  grâce  acordée 
aux  Rochelois,  &  Montholon  fut  plus  que  ré- 
eompenfé,  il  s'immortalifa  .  On  le  perdit  le  io 
juin  1 54.5  ,  per fanage  d'une  probité  rare  &  qui  a 
iiUlours  été  héréditaire  dans  fa  famille,  dit  Mè- 
nerai. 11  fut  furnomé  \'AriJîide  François,  fur- 
nom  le  plus  glorieux  qui  pût  être  donné  à  un 
magiftrat  &  à  un  citoyen. 

Son  fils ,  nommé  comme  lui  ,  François  de 
Montholon ,  fut  digne  de  lui  &  fut  auflî  garde 
des  fceaux.  Antoine  Seguier,  le  premier  desa- 
vocats  du  Roi  au  parlement  qui  eut  le  titre  d'a- 
vocat- général ,  en  préfentant  au^  parlement  les 
lettres  de  garde  des  fceaux  données  à  François 
U  de  Montholon,  l'appela  aufli  V  Ariftide  François; 
il  die  que  ces  lettres  étoient  une  déclaration  pu- 
blique que  le  roi  faifoit  à  tous  fes  fujets,  de 
vouloir  honorer  les  charges  par  les  hommes  ,  & 
non  les  hommes  par  les  charges .  On  a  dit  encore 
de  Montholon  que  le  parlement  où  il  avoit  long- 
temps plaidé  avant  d'être  en  charge,  n'avoit  ja- 
ptais  defiré  autres  attirances  de  fe  s  plaidoyers ,  que 
ce  qutl  avait  mis  en  avant  par  fa  huche ,  fans 
recourir  aux  pièces.  Eût-il  été  encore  plus  digne 
de  foi ,  le  devoir  du  parlement  étoit  fans  doute 
de  recourir  aux  pièces  ;  mais  on  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  glorieux  pour  un  particulier 
que  d'être  l'objet  d'une  pareille  confiance .  Il 
fut  nommé  garde  des  fceaux  en  1588,  par  Henri 
III.  Il  remit  les  fceaux  en  1*90,  à  Henri  IV, 
pour  n'être  pas  obligé  de  fceller  des  édits  favo- 
rables aux  Proteftans  ;  il  faut  croire  que  ceze* 
le  catholique  fe  renfermoit  dans  les  bornes  dtï 
la  tolérance  &  de  la  charité,  mais  chez,  tout 
autre  que  François  de  Montholon  ,  l'époque  de 
la  îigue  rendroit  ce  même  zèle  fuspedl  au  moins 
d'un  peu  d'excès.  Il  mourut  la  même  année  1530. 
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C'eft  de  Jacques, de  Montholon  fonfils,  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  qu'on  a  un  Recueil 
d'Arrêts  fervant  de  règlement .  Celui-ci  mourut 
le    1 7  juillet    i6iz. 

On  a  auffi  de  Jean  de  Montholon,  frere  du  pre- 
mier garde  des  fceaux,  oncle  du  fécond,  cha- 
noine de  Saint- Victor  de  Paris,  nommé  au  car- 
dinalat, mais  qui  n'en  reçut  point  les  boneurs, 
une  espèce  de  Diclionaire  de  Droit  fous  ce  ti- 
tre :  P rompt turium  juris  divini  &  utriusque  hti- 
tntni.  Mort  le  10  mai  1511. 

MONTIGNY,  (François  de  la  Grange  d'Ar- 
quien  ,  dit  le  Maréchal  de  )  (  Htfl.de  Fr,  )  Il  avoit 
été  fait  prifonier  à  la  bataille  de  Coutras  en 
1587,  par  Henri  IV,  alors  feulement  roi  de 
Navarre.  Il  fit  la  guerre  aux  ligueurs,  après  la 
mort  de  Henri  III,  en  faveur  de  ce  même  H-'n- 
ri  IV,  fon  Vainqueur.  Il  fe  diftingua  au  com- 
bat d'Aumale  en  1591,  &  au  fiége  d'Amiens 
en  1597.  Il  fut  fait  gouverneur  de  Paris  en 
1601.  Il  fut  fait  maréchal  de  France  fous  la 
régence  de  Marie  de  Médicis ,  &  par  la  faveur 
du  maréchal  d'Ancre.  En  1617,  il  fervit  la 
cour  contre  les  mécontens .  Il  mourut  cette  mê- 
me année,  le  9  feptembre.  Son  fils  ne  lailTa 
point  de  poltérité  mafeuline.  Son  neveu  Henri, 
marquis  d'Arquien,  fut  père  de  la  reine  de  Po- 
logne, Marie- Cafirnire,  femme  de  Sobieski  . 
Après  la  mort  de  fa  mère  ,  elle  procura  le  cha- 
peau de  cardinal  à  fon  père,  avec  lequel  elle 
alla  s'établir  à  Rome.  En  1714,  elfe  revint  en 
France,  où  lé  roi  lui  donna  pour  demeure,  le 
château  de  Blois .  Elle  y  mourut  en  171 6.  Une 
autre  fille  du  marquis  de  ]g  Grange  d'Arquien 
époufa  le  comte  de  Bethune ,  &  fut  ayeule  de 
la  maréchale  de   Belle-île, 

MONTLHERY,  (  Guy  de  &  Hugues  de) 
(Hift.de  Fr.)  comtes  de  Rochefort ,  père  &  fils, 
fous  les  règnes  de  Philippe  I  &  de  Louis  le 
Gros .  Tous  deux  eurent  l'office  de  fénéchal  de 
France.  Le  père  figna  en  cette  qualité,  à  une 
charte  du  roi  Philippe  I,  de  l'an  109J,  &  fut 
de  la  première  croifade  en  1096.  Philippesl  vou- 
lut que  Louis  le  Gros  épousât  la  fille  de  Guy, 
la  fœur  de  Hugues;  mais  ce  prince  au  bout 
de  trois  ans,  ayant  fait  cafTer  fon  mariage,  fous 
ce  prétexte  de  parenté,  qui  ne  manquoit  jamais 
dans  un  temps  où  la  preuve  de  la  parenté  fe 
faifoit  par  témoins,  &  non  par.  aétes,  Guy  & 
Hugues  devinrent  fes  ennemis ,  &  troublèrent 
l'état.  Guy  fut  batu  auprès  du  château  de  Gour- 
nay ,  &  ce  château  fut  pris  éc  confisqué  fur 
lui.  Il  mourut  en  110S.  Hugues  continua  la 
querele  j  celui-ci  acquit  une  funefte  célébrité 
par  des  violences  &  des  injuftices:  un  de  fes 
parens  étant  tombé  dans  fa  disgrâce  ,  il  le  fie 
enlever,  l'enferma  dans  une  tour,  &  on  trouva 
ce  malheureux,  mort  au  pied  de  la  tour;  il 
l'avoit  fait  étrangler,  &  il  l'avoit  jeté  par  la 
fenêtre,  pour  perfuader  que  le  prifonier  s'étoit 
tué  en  voulant  fe  fauver  ;  mats  des  fignes  cer- 
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tains  manifefierent  la  fraude.  Le  foulevement 
que  les  cruautés  de  Hugues  excitèrent  contre 
lui,  le  fit  dépouiller  de  fa  charge  de  fénéchal, 
&  l'obligea  de  quiter  le  monde,  il  fe  fit  moine 
à  Cluni  vers  l'an  ni.8,  &  y  mourut  quelques 
années  après. 

MONTLUC,  (  Blaife  de  )  (  Rifi.  de  Fr.  )  uir 
de  ces  hommes  en  qui  le  pur  esprit  de  cheva- 
lerie a  brillé  avec  tous  Tes  avantages  Se  tous 
fes  défauts.  Il  étoît  d'une  branche  de  cette  mai- 
fon  de  Montesquiou  Artagnan,  dont  la  préten- 
tion ,  aniïi  bien  fondée  que  toute  prétention  gé- 
néalogique, eft  de  defeendre  de  la  première  ra- 
ce de  nos  rois,  par  Boggis,  fiis  de  Charibert 
ou  Aribert,  lequel  étoit  frère  de  Dagobert  I. 
Blaife  naquit  en  1500,  dans  un  petit  village 
près  de  Condom  .  Il  fut  d'abord  page  d'Antoi- 
ne, duc  de  Lorraine,  frère  de  Claude,  duc  de 
Guife  .  À  dix-fept  ans  il  fervoit  en  Italie;  il 
fervit  d'abord  fous  les  de  Foix  ,  Lautrec  &  Le- 
feun  ;  il  éteit  au  funefte  combat  de  la  Bicoque 
en  1521.  Il  fut  fait  prifonier ,  ainfi  que  le  roi 
François  Ier.  à  la  funefte  bataille  de  Pavie  en 
1J15.  Il  reçut  deux  coups  d'Arquebufade  au  bras 
gauche  dans  l'expédition  non  moins  funefte  de 
Naples  en  1528,  où  périt  Lautrec.  En  1 5 j<5  , 
il  étoit  dans  Marfeille,  lorsque  Charles-Quint 
affiégeoit  cette  place,  dont  il  fut  obbligé  de 
lever  le  fiége. 

En  1554,  il  fervoit  en  Piémont  fous  le  comte 
d'Enguien  .  Le  comte  affiégeoit  Carignan  ;  le 
marquis  du  Guaft,  un  des  plus  habiles  géné- 
raux de  Carles-Quinr,  s'ébranloit  pour,  venir  au 
fecours;  le  comte  d'Enguien  manquoit  d'argent 
pour  payer  fes  troupes;  d'ailleurs,  la  France 
étoit  dans  un  moment  de  crife,  où  le  roi  n'ap- 
prouvoit  pas  qu'on  courût  les  risques  dune  ba- 
taille; le  duc  d'Enguien  dépécha  Montluc  en  di- 
ligence pour  demander  au  roi  de  l'argent  &  la 
permiffion  de  combatre.  Montluc  s'eft  plu  à  dé- 
crire dans  fes  Mémoires ,  les  particularités  de 
ce  voyage  à  la  cour.  Le  roi  voulut  qu'il  affi- 
ftât  an  conftil,  où  la  propofitîon  d'une  bataille 
fut  affez  généralement  rejetée  ,  Montluc  éteit 
obligé  de  garder  le  filence  ;  mais  fon  air  ,  fa 
contenance  ,.  fes  geftes  parioient ,  tout  en  lui 
exprimoft  l'impatience  &  le  mécontentement  . 
Le  roi  voyant  la  violence  qu'il  fe  faifoit ,  lui 
permit  de  parler.  Montluc  peignant  alors  avec 
une  gaieté  audacieufe  &  gafeone ,  la  valeur  des 
troupes,  les  talens  du  général,  l'ardeur  des  fol- 
dats,  mit  tant  de  feu  dans  fes  difeours,  dans 
fes  mouvemens,  dans  fes  geftes,  qu'il  fembloit 
être  fur  le  champ  de  bataille,  au  milieu  du 
carnage,  afsûrant  la  vidloire ,  pourfuiv.ant  les 
vaincus .  Le  roi  qui ,  d'abord  rioit  de  fon  en- 
thoufiafme,  finit  par  le  partager.  Le  comte  de 
St.  Pol  le  voyant  ébranlé  ,  lui  dit  :  Sire ,  chan- 
geriez, voux  d'opinion,  pour  les  vaines  déclamations 
de  ce  fol  enragé?  Ce  fol,  répondit  le  roi,  dit  des 
«hofesjort  fages,   &  fes  raifens  méritent  d'être 
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pefées.  Avouiz.  le ,  Sire,  dit  l'amiral  d'Anebaur,- 
vous  combatriez.  à  leur  place,  &  vous  voulez- 
qu'ils  combat  ent .  y  ai  commandé  cette  armée  dlt.t- 
lie,  je  puis  vous  répondre  de  la  valeur  des  fol- 
dats-;  vousfavez.,  d'ailleurs,  de  qui  les  _  fuccés 
dépendent.  À  ces  mots,  le  roi  leva  les  ieux  au 
ciel,  joignit  les  mains,'  &  jetant  fon  bonet 
fur  la  table:  qu'ils  comhatent,  s'écria-t-ilj  qu'ils 
combat  ent .  Le  comte  de  St.  Pol  voyant  cet  avis 
prévaloir,  dit  à  Montluc:  fol  enragé',  tu  feras 
c.utfe  aujoitrdhuï  du  plus  grand  bonheur  ou  du  plu  s 
grand  malheur  !  Vous  n'avez  qu'un  feul  mot  , 
répondit  Montluc;  (i  nous  perdons'.  Mais  pour- 
quoi ne  pas  dire  auiïî  :  fi  nous  gagnons  ?  Nous 
gagnerons,  affurez-vous  que  les  premières  nou- 
veles  feront  que  nous  les  aurons  tous  fricaffés  , 
&  en  mangerons ,  fi  nous  voulons.  Après  de  tels 
difeours  il  falloir  vaincre  ;  on  vainquit ,  &  Mont- 
luc,  qui  commandoit  les  Arquebufiets  à  cette 
mémorable  journée  de  Cerifoles,  ne  contribua 
pas  médiocrement  à  la  victoire. 

En  1546,  il  fervoit  en  Picardie  fous  le  ma- 
réchal du  Biez  :  il  s'agiffoit  de  reprendre  Bou- 
logne- fur- mer ,  dont  les  Anglois  s'étoient  empa- 
rés; on  fàifoit  venir  du  canon  pour  former  l'at- 
taque d'un  fort  qui  couvroit  la  place.  L'artil- 
lerie n'avoit  pas  encore  entièrement  triomphé 
alors  de  l'ancien  esprit  militaire,  qui  donnoic 
plus  à  1  adreffe,  à  la  force  ,  à  la  valeur  de  l'hom- 
me qu'aux  combinaifons  de  l'art,  qui  préféroit 
l'audace  à  la  prudence  ,  un  coup  de  main  aux 
précautions  &  aux  mefures,  les  combats  de 
chavalier  à  la  feience  du  général  .  Cet  esprit 
de  chevalerie  qui,  à  Pavie,  avoit  emporté  le 
valeur  bouillante  de  François  Ier.  au  milieu  des 
bataillons  ennemis,  &  qui  lui  avoit  fait  mafquer 
l'artillerie  de  Galiot  de  Genouillac  ,  feule  fuffî- 
fante  pour  affluer  la  viétoire,  emporta  ici  Blai- 
fe de  Montluc:  Pourquoi  dit  canon,  dit-il;  mes 
compagnons  &  moi,  nous  allons  feuls  empor- 
ter ce  fort,  ils  l'emportèrent  en  effet;  mai1;  du 
canon  auroit  ménagé  quelques-uns  de  ces  bra- 
ves aventuriers;  &•  cette  raifon  qui  feroit  déci- 
five  aujourd'hui,  offenfoit  alors  leur  valeur.  En 
marchant  à  cette  expédition,  Montluc:  avoit 
dit  à  fes  foldats  :  fi  je  vous  vois  reculer  ,  je  vous 
coups  les  jarêts  ;  coupez,  les  moi ,  fi  vous  me  voy- 
ez, reculer  . 

En  1551,  fous  le  règne  de  Henri  II,  le  ma- 
réchal de  Briflac,  dans  l'armée  duquel  il  étoit 
employé,  l'engageoit  à  fe  jeter  dans  la  ville  de 
Bene,  affiégée  alors  par  les  Efpagnols,  &  ré- 
duite à  la  famine.  Montluc  réfiftoit:  qu'irai -je 
faire  ,  difoit-ii ,  dans  uue  ville  ou  tout  le  monde 
fera  mort  de  faim  dans  trois ,  jours  ?  Briffac  re- 
doubla fes  inftances  ;  &, comme  le  Préteur  dont, 
parle  Horace  : 

Hortari  cdpit  eundem 
Verbis ,  que  timido  quoque  pojfent  adderè  me*^ 
tem . 
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Si  je  vous  favois  dans  la  place, dit-il  ,  je  la  cro'u 
rois  fauvée.  Vous  obtiendriez  du  moins  une  capitu- 
lation honorable .  Montluc  s'irritant  à  ce  mot  de 
capitulation,  dit  qu'il  aimeroit  mieux  être  mort 
i[ue  de  voir  [on  nom  en  de  pareilles  écritures . 
C'eft  ainfi  que  Henri  IV  répondit  au  duc  de 
Parme ,  qui  lui  demandoit  ce  qu'il  penfoit  de 
la  retraite  de  Caudebec,  qu'il  ne  fe  conoifïbit 
point  en  retraites.  Montluc  n'eut  point  d'écritu- 
res à  figner;  il  entra  dans  Bene,  &  en  fît  le- 
ver le  fiége;  mais  il  ne  faut  jamais  dire  qu'on 
ne  fera  point  de  capitulation  ni  3e  retraite. 
En  1554,  Montluc  porta  du  fecours  à  la  ville 
de  Siene,  qui  s'étoit  mife  fous  "la  protection 
<le  la  France  ,  &  qui  foutint  un  fiége  de  huit 
mois  contre  l'armée  Impériale,  commandée  par 
Je  marquis  de  Marignan  ;  Montluc  fit  convertir 
le  fiége  en  blocus ,  &  fit  tant  par  fon  éloquen- 
ce &  par  fon  exemple  ,  qu'il  engagea  le  Sie- 
riois  à  foufrir  toutes  les  horreurs  de  la  famine; 
ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'où  ca- 
pitula ;  mais  on  capitula  enfin  ,  Montluc  & 
toutes  fes  troupes  forment  avec  les  honeurs  de 
la  guerre . 

Sous  Charles  IX,  Montluc  commanda  en  Gu- 
yenne, contre  les  Huguenots  ,  &  dans  une  fou- 
]e  de  combats  qu'il  leur  iivra ,  il  eut  toujours 
J'avantage .  Brantôme  lui  reproche  des  cruautés 
dans  ces  guerres  de  religion  ,  &  dit  qu'il  fem- 
bloit  en  difputer  avec  le  baron  des  Adrets ,  qui , 
encore  huguenot  alors ,  exerçoit  fur  les  Catho- 
liques les  mêmes  violences  que  Montluc  fur  les 
Huguenots.  En  1570,  Montluc  affiégeant  le  châ- 
teau de  Rabafteins ,  y  fut  blefie  aux  deux  joues, 
d'une  arquebufade,  dont  il  refta  tellement  dé- 
figuré ,  qu'il  fut  obligé  de  porter  un  mafque 
tout  le  reffe  de  fa  vie.  Quand  on  vit  tout  le 
fang  qui  lui  fortoit  par  le  nez  &  par  la  bou- 
che,  on  voulut  l'emporter,  &  lui-même  fe 
croyoit  bleffé  à  mort  :  ne  fongez  qu'à  me  venger, 
dit- il,  &  donna  l'otdre  de  n'épargner  perfone; 
cet  ordre  fut  trop  bien  exécuté  ,  tout  fut  paffé 
au  fil  de   l'épée. 

En  1574,  >1  ^ut  f2'1  maréchal  de  France.  Il 
y  avoit  long  temps  que  fes  fervices  &  fes  fuc- 
cès  continuels  dans  le  commandement,  (car  il 
ic  fut  jamais  batu  )  avoient  mérité  cet  honeur. 
Il  mourut  en  1577  ,  dans  fa  terre  d'Eftillac  en 
Agenois .  Ce  fut  dans  cete  retraite  qu'il  écrivit 
<le  mémoire,  à  foîxante  &  quinze  ans,  fon  hi- 
ftoire  que  nous  avons  fous  le  titre  de  Commen- 
taires de  Blaife  de  Montluc,  maréchal  de  France, 
&  qui  n'a  paru  que  long-temps  après  fa  mort, 
en  iJ9î,  par  les  foins  de  Florimond  deRemond, 
confeiller  au  parlement  de  Bordeaux  .  On  a  dit 
de  Montluc,  au  fujet  de  fes  Comentaires:  Multa 
fecit,  plura  fcripfit .  ;/  en  a  beaucoup  fait ,  iljn  a 
plus  raconté  encore.  On  trouve  en  effet  dans  cet 
ouvrage,  un  grand  caractère  de  chevalerie  ;  mais 
*on  y  trouve  aufii  de  la  jactance.  C'eit  le  con- 
traire de  ce  que  Sallufte  dit    de  Jugurtha:  fte- 


MON 


27* 


rïmum  facere ,  &  minimum  de  fe  ipfo  loqui .  L'a»- 
teur  de  l'Efprit  de    la    Ligue    compare    les  Co- 
mentaires de  Montluc  avec  les  Mémoires  du  fage 
La  Noue.  „  La  Noue,  dit-il,  ne  parle  prefque 
„  jamais  de  lui,  &  le  lefteur    par    fon   eftime, 
„  lui  paie  fa  modeftie  au  centuple .  Montluc  par- 
„  le  toujours  de  lui-même  ,   &   ne  déplaît  pas» 
„  parce  qu'on  voit  que  dans  hs  actions,  il  n'a- 
„  voit  en  vue  que  fon  devoir ,  &  que  fon  prin- 
„  cipal  motif,  en  écrivant,  étoit    d'en    infpirer 
„  l'amour  aux  autres,,. 

On  ne  peut  rien  dire  de  plus  indulgent    à  la 
fois  &  de  plus  Jufte . 

Montluc  avoit  vu  fix  rois,  &  avoit  porté  les 
armes  fous  cinq  . 

Il  avoit  un  frère  auiïi  célèbre  &  auffi  utile 
dans  les  négociations  que  le  maréchal  l'étoit  à 
la  guerre;  c'étoit  l'évéque  de  Valence,  Jean  de 
Montluc.  Ce  fut  cet  êvéque ,  qui  dans  fon  am- 
baffade  de  Pologne,  fit  élire  roi  de  Pologne, 
le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III.  Il  fut  em- 
ployé aufïi  avec  fuccês  ,  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre ,  en  Ecoffe  ,  à  Conftantinople.  Il  mou- 
rut à  Touloufe  en  1579.  On  a  de  lui  des  fer- 
mons imprimés  &   quelques  autres  ouvrages . 

MONTM  AUR ,  (  Pierre  de  )  (  Hift.  Litt.  moi.  ) 
profeffeur  en  langue  greque  au  Collège  Royal . 
Il  n'y  a  pas  le  mot  pour  rire  dans  toutes  les 
quereles  ,  épigrammes  ,  chanfons ,  fatyres ,  calom- 
nies, injures,  &c.  dont  cet  homme  a  été  ou 
l'auteur  ou  l'objet  »  Ménage  a  écrit  la  vie  fatyri- 
que  de  Montmaur,  fous  le  titre  de  Gargilius  Ma- 
murra.  Sallengre  a  recueilli,  fous  le  titre  à'Hi- 
ftoire  de  Montmaur,  tous  les  libelles  faits  con- 
tre cet  homme.  Pour  lui,  il  n'écrivoit  point, 
mais  il  parloit,  &  fa  langue  étoit  encore  plus 
venimeufe  que  la  plume  de  fes  adverfaires  :  il 
avoit  une  mémoire  chargée  d'anecdotes  fean- 
daleufes,  vraies  ou  fauffes  ,  contre  les  auteurs, 
morts  ou  vivans  ;  &  on  appelort  de  fon  nom 
Montmaurifmes ,  des  allufions  malignes,  tirées  du 
grec  ou  du  latin ,  qu'il  faifoit  aux  noms  des 
auteurs  qui  l'ataquoient.  La  grand  réputation 
qui  lui  eft  refr.ee  ,  eft  celle  de  parafue  .  Grâce 
aux  changemens  arivés  dans  nos  mœurs,  on 
ne  fait  plus  aujourd'hui  ce  que  c'eft  qu'un  pa« 
r  -Ite  .  Boileau  a  dit  : 

Savant  en  ce  métier,    fi    cher   aux   beaux- 

efprîts  , 
Dont  Montmaur    autrefois  fit    leçons    dans 

Paris .  , 

Les  beaux-efprits ,  les  gens  des  lettres  dînent 
beaucoup  en  ville,  plus  peut-être  que  l'intérêt 
du  travail  ne  le  dernanderoit  ;  mais  aucun  ne 
peut-être  défigné  par  le  titre  de  parafue  ,  même 
en  fe  reportant  au  temps  où  ce  titre  avoit  une 
lignification  .  Tout  ce  qu'on  voit  dans  cette 
conjuration  des  auteurs  contre  Montmaur,  c'eft 
la  jaloufie  que  leur  infpiroic  la  facilité  de  par- 
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1er  qui  le  diftingoit  parmi  eux,    &    qu'il    cxer- 
çoit    contr'eux  ,   tandis    qu'il   leur   laiffoit     les 
écrits.  On  peut  y  voir  aulïï  combien    les    inju- 
res dites  en  grec    ou   en   latin,    faifoienc    d'ira- 
preiTion  alors,   &  quelle    étoit  la  grôfliéreté  du 
ton  &  des  difcours  des    gens    de  lettres.   Mont- 
tnaur  abufoit  quelquefois  de  la  parole  &  de  l'é- 
rudition fugitive    que   permet    la   converfation  ; 
il  hazardoit  de  faufTes  citations,  dans  l'efpéra.i- 
ce  qu'on  ne  les  vérifieroit  pas;    il    en    fut   plu- 
sieurs   fois   convaincu    avec   honte  ;    mais   cette 
honte   ne  fatisfit  point   fes    ennemis;  ils  eurent 
recours  à  la  vengeance  des  lâches,  à  la  calom- 
nie. Un  portier    du    Collège   de    Boncour,    où 
demeuroit    Montmaur ,    ayant    été    tué,    ils    pu- 
blièrent que  c'étoit    Montmaur   qui    l'avoit  affo- 
jné  d'un  coup  de  bûche  ;  ils  donnèrent  aiTez  de 
vrai-femblance  à  leur  acoufation,  pour  que  Mont- 
tnaur  fût  mis  en  prifon  ;  leur  fuccès    n'alla    pas 
plus  loin  ,  fon  innocence  fut  prouvée  .  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  confiant  fur  fon  compte,  c'eft  que 
c'étoit    un   pédant  redoutable  &  odieux  aux  pé- 
dans  (es  confrères.  Il  mourut  en   1648,  âgé  de 
Soixante   &  quarorze  ans. 

MONTMÉNIL.  Voyez.  Sage  (le). 
MONTMORENCI  ,  (Maifon  de)   (Hift.  de 
?r.)  C'eft  ici  fur-tout  que  l'on  peut  dire: 

Fortia  ftfij  pjtrum ,  Certes  longifma  rerum, 
Ter  tôt  d'ici x  vires  untiqmt  ah  origine  gentis. 

L'origine  de  la  maifon  de  Montmorenci  fe  perd 
dans  la  nuit  des  temps.  On  a  toujours  cru  que 
les  Montmorenci  delcendoient  du  premier  des 
Francs  qui  embraffa  le  chriflianifme  .  Les  au- 
teurs fe  partagent  fur  cette  origine;  les  uns, 
tels  que  Robert  Ccnal,  évéque  d'Âvranches, 
liv.  1  de  Ces  Remarques  Gauloilés ,  &  le  pré- 
sident Fuchet,  liv.  a  des  Antiquités  Françoi- 
fes,  l'attribuent  à  Lifoie,  général  de  Clovis  ; 
d'autres,  tels  que  Méruk,  du  Verdier,  Anffel, 
à  Lisbius,  le  plus  noble  &  le  plus  puiffant  des 
Gaulois  qui  habitoient  la  province  nommée  au- 
jourd'hui file  de  France.  Lisbius  fi-c ,  dit-on, 
converti  par  St.  Denis,  &  foufrit  !c  martyre 
avec  lui  au  troizicme  fiecle .  Le  nom  de  Lis- 
bius &   celui  de  Lifoie  paroiflent  être  le  même. 

Quant  au  nom  de  Montmorenci ,  il  vient,  dit- 
on,  de  ce  que  Guy  le  Blond,  l'un  des  chefs  de 
cette  maifon,  &  compagnon  d'armes  de  Char- 
les-Martel, tua  dans  une  bat.iille,  un  roi  More, 
&  le  voyant  tomber,  s'écria:  voilà  mon  More 
occis  ;  on  ajoute  qu'en  mémoire  de  ce  fuccès, 
il  bâtit  un  château  qu'il  appela  Mon-More-occis, 
d'où  eft  venu  par  corruption ,  le  nom  de  Mont- 
morenci. 

Quant  aux  armes  de  Montmorenci ,  elles  n'a- 
voienc  d'abord  que  la  croix;  mais  dans  l'ex- 
curfion  que  l'empereur  Othon  II  fît  jufqu'aux 
portes  de  Paris,  l'an  578,  Bouchard  de  Mont- 
werenri,  dont  Ochon   avoit    brûlé    le    château, 
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fut  un  de  ceux  qui  fe  diftinguerent  le  plus  con- 
tre ce  formidable  ennemi ,  lorfque  Lothaire  Se 
Hugues- Capet  bâtirent  fon  arrière- garde  au 
paflfage  de  l'Aîné  .  On  alTure  qu'il  enleva  aux 
Alemands,  quatre  étendards  ou  aigles  impéria- 
les, &  que  ce  fut  en  mémoire  de  cet  exploit, 
qu'il  orna  la  croix  de  fes  armes  de  quatre  ai- 
gletes  ou  alérior.s  .  Ses  defcendans  n'eurent 
point  d'autres  armes  jufqu' à  Matthieu  II  de 
Montmorenci , dit  le  Grand,  connétable  de  Fran- 
ce, qui  à  la  bataille  de  Bovines,  ayant  enlevé 
douze  aigles  impériales ,  augmenta  fon  écuffon 
de  douze  alertons  ,  par  ordre  de  Philippe-Au- 
gufte . 

Les  Montmorenci  s'intituioient:  Sires  de  Mont- 
morenci, pur  U  grâce  de  Dieu.  Sous  les  rois  Ro- 
bert &  Henri  1,  Bouchard  III  &  d'Alberic  de 
Montmorcuci  fon  frère,  connétable  de  France  ,  li- 
gnent prefque  toutes  les  Chartres  avec  les  grands 
valfaux  de  la  courone  ,  tels  que  les  comtes  de 
Flandres  ,  de  Champagne  ,  les  ducs  de  Norman- 
die .  Sous  Henri  I  &  Philippe  I,  le  connétable 
Thibaud  &  Hervé  iU  Montmorenci  fon  frère, 
bouteiller  de  France,  lignent  prefque  tous  les 
actes  folemnels  avant  les  grands  officiers  de  la 
courone  ;  les  rois  les  appelent  princes  du  royau- 
me ,  nobles  princes .  Sous  Louis  le  Jeune,  Mat- 
thieu I  de  Montmorenci ,  connétable  de  France, 
époufe,  du  confentement  du  roi,  la  reine  douai- 
rière ,  fa  mère ,  veuve  de  Louis  le  Gros ,  Se 
gouverne  fagement  le  royaume  avec  elle  &  avec 
l'abbé  Suger,  pendant  la  funefte  expédition  de 
Louis  le  Jeune  dans  la  Paleftine  .  Hervé  de 
Montmorenci,  fon  frère,  s'atache  à  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  &  par  les  exploits  les  plus  fi- 
gnalés,  obtient  les  dignités  de  connétable  &  «!e 
lénéchal  d'Irlande,  avec  un  établiiTement  im- 
menfe  dans  ce  royaume,  à  la  conquête  duquel 
il  avoit   beaucoup  contribué. 

Matthieu  de  AUntmorenci-M.3ily ,  fils  de  con- 
nétable Matthieu  I,  héros  plein  d'audace,  cher- 
choit  dans  les  combats,  les  guerriers  les  p!us  rer 
doutés,  tels  que  le  comte  de  Lexettre  ,  furno- 
rné  l'Achille  de  l'Angleterre.  &  Richard  cœur 
de  lion  lui-même.  Il  fuiyit  Philippe-Augufte  en 
Syrie,  &  fe  diftingua  au  fiége  d'Acre,  où  il 
perdit  Jocelin  de  Montmorenci  fon  neveu;  mais 
ce  fut  fur-tcut  dans  l'expéditicn  de  Conftanti- 
nople  en  uoj  &  rio.4.  ,  qu'il  acquit  une  gloire 
immortele.  Il  mourut  dans  le  fein  de  la  victoi- 
re, au  moment  où  il  alloit  partager  avec  les 
autres  chefs,  les  débris  de  l'empire  conquis  par 
leur   valeur. 

Les  pius  ilhifrre  des  Montomorenci  du  13. m* 
fiecle  ,  eft  le  connétable  Matthieu  II,  dit  le  Grand. 
Cï  fut  lui  qui  éleva  la  dignité  de  connétable  au- 
detTus  de  tous  les  offices  militaires,  &  qui  en. 
fit  la  première  dignité  de  l'état .  Sa  vie  n'offre 
qu'une  fuite  continuele  de  victoires  &  de  con- 
quêtes .  Son  hiftoire,  néceffairement  liée  avec 
celle  de  Philippe-Augufte,  qui  lui  dut  en  gran- 
de 
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de  partie  l'éclat  de  fon  règne;  de  Louis  VIII 
&  de  St.  Louis  i  à  qui  {es  fervices  furent  en- 
core fi  utiles,  eft  fuffifament  connue  par  l'Hi- 
ftoire  de  France  ;  mais  un  trait  plusintéreffant, 
aux  ieux  de  l'humanité,  que  des  victoires  ,  c'eft 
que  Montmorenci ,  moyenant  une  légère  redevan- 
ce, afranchit  tous  fes  vaffaux  des  corvées,  des 
tailles  &  des  impositions  que  les  barons  étoient 
alors  en  poffeffions  d'exiger;  bienfait  immenfe, 
car  plus  de  fix  cents  fiefs  dépendoient  de  fa  feu- 
le baronie  de  Montmorenci . 

Ce  Connétable  étoit  grand- oncle,  oncle,  beau- 
frere ,  neveu,  petit-fils  de  deux  empereurs,  de  fix 
rois,  &  allié  de  tous  les  fouverains  de  l'Euro- 
pe; il  prenoit  ,  comme  fes  ancêtres,  la  qualité 
de  Sire  de  Montmorenci,  per  la  grâce  de  Dieu. 
La  plupart  des  tètes  couronées  de  l'Europe  def- 
cendent  de  ce  grand  homme  par  le  mariage  de 
Jeanne  de  Laval,  une  de  fes  petites-filles,  avec 
Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  tri- 
fayeul  d'Henri  IV. 

Un  autre  Matthieu  de  Montmorenci ,  furnomé 
auffi  le  Grand  ,  amiral  &  grand  chambellan  de 
France ,  ne  fe  Signala  pas  moins  par  les  fervi- 
ces qu'il  rendit  aux  rois  Philippe  le  Hardi  & 
Philippe  le  Bel.  Ce  Seigneur,  qui  aimoit  beau- 
coup la  chaffe ,  ayant  reçu  des  plaintes  de  fes 
vaffaux  fur  Je  dégât  que  faifoit  le  gibier  dans 
leurs  héritages,  leur  permit,  leur  ordona  mê- 
me de  tuer  &  d'emporter  tout  ce  qu'ils  trou- 
veroient  de  gibier  de  toute  efpece  dans  l'éten- 
due de  fes  domaines,  ne  fe  réfervant  qu'une 
feule  garene  ,  pour  y  prendre  le  plaifir  de  la 
chaffe ,  fans  acun  préjudice  pour  fes  vaffaux  ; 
trait  qui  trouvera  plus  d'admirateurs  parmi  k 
peuple,  que  d'imitateurs  parmi  les  grands. 

Le  même  Matthieu  aflîgna  des  fonds  pour  ha- 
biller tous  le  pauvres  de  ['es  terres  :  plufieurs  de 
fes  ancêtres  lui  en  avoient  donné  l'exemple  . 

Sous  les  rois  de  la  branche  des  Valois  &  pen- 
dant les  longues  divifions  de  la  France  &  de 
l'Angleterre,  les  Montmorenci  continuent  à  fe 
diftinguer  par  leur  zèle  pour  l'état,  par  leurs 
talens  &  par  leurs  vertus.  Nulle  maifon  du  roy- 
aume ne  donna  de  plus  grandes  marques  d'a- 
tachement  à  Charles  VII,  pendant  la  domina- 
tion des  Anglois  en  France  .  Jean  II ,  feigneur 
de  Montmorenci  ,  à  peine  forti  de  l'enfance  , 
abandona ,  pour  le  fuivre,  des  biens  immenfes 
dans  l'île  de  France,  en  Normandie,  en  Brie, 
en  Champagne,  en  Picardie,  en  Artois,  en 
Flandres,  les  Anglois  le  déclarèrent  criminel  de 
leze-majefté  ;  ils  confisquèrent  fes  biens;  cet 
arrêt  ne  contient  pas  un  mot  qui  ne  foit  l'élo- 
ge le  plus  complet  de  fa  fidélité  pour  fon  roi  . 
Une  branche  de  cette  maifon,  connue  fous  le 
nom  de  Montmorenci- Beau / "au  ,  fut  enfevelie  dans 
les  plaines  de  Verneuil  en  1424.  Guy  14*  comte 
de  Laval,  fes  frères  André  de  Laval,  lire  de 
Loheac,  maréchal  de  France  &  amiral, &  Louis 
de  Laval  ,  fire  de  Châtillon  ,  gouverneur  du 
Hijloire .  lom.  111. 
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Oauphiné,  Gilles  de  Laval,  fire  de  Rais,  ma- 
réchal de  France;  fon  frère,  René  de  Laval  t 
fire  de  la  Suze  ;  Guy  de  Laval,  feigneur  de 
Loué,  firent  par -tout  des  prodiges  de  valeur 
contre  les  Anglois.  À  peine  trouve- 1-  on  dans 
ces  temps  malheureux,  un  feul  combat  où  il 
n'y  ait  point  eu  de  Montmorenci ,  tué  oublelTé, 
ou  pris . 

Le  maréchal  de  Rais,  qui  vient  d'être  nom- 
mé ,  eut  une  célébrité  funefte  &  une  deftinée 
déplorable;  dès  l'âge  de  dix  ans,  il  avoir  figna- 
lé  fa  valeur  contre  les  Anglois  ,  à  l'expulfion 
defquels  il  eut  beaucoup  de  part.  Sa  naiffance, 
une  fortune  immenfe,  de  grands  talens  pour  la 
guerre  fembloient  lui  ouvrir  une  carrière  brillan- 
te. Ses  difilpations,  fes  débauches,  {es  folies  le 
conduisirent  au  bûcher .  Il  donna  dans  toutes 
les  fuperftitions  de  la  magie;  il  avoit  fait  avec 
le  diable,  un  traité,  par  lequel  il  lui  abando- 
noit  tout,  excepté  fa  vie  &  fon  âme.  Il  y  eut 
dans  fa  condamnation  ,  un  mélange  fingulier  de 
rigueur  &  d'indulgence  .  Jean  V  ,  duc  de  Bre- 
tagne, qui,  profitant  du  défordre  de  [es  aff- 
res ,  avoit  acheté  fes  terres  à  vil  prix ,  fut  fon 
plus  ardent  perfécuteur .  Le  maréchal  de  Rais 
fut  condanvé  à  être  brûlé  vif  en  1470.  On  fit  à 
Nantes  une  procefïion  générale, dont  l'objet  étoit 
de  demander  pour  le  maréchal,  le  courage  de  fou- 
tenlr  cet  horrible  fupplice.  Le  duc  de  Bretagne 
fut  préfent  à  l'exécution  .  Des  hiftoriens  dilenc 
qu'il  permit  qu'on  l'étranglât  avant  de  le  livrer 
aux  flammes.  On  retira  du  feu  fon  corp  ayant 
qu'il  fût  endomagé,  &  on  l'enterra  dans  l'é- 
glife  des  Carmes  de  Nantes,  avec  la  plus  gran- 
de pompe  .  Il  étoit  d'une  branche  de  Mont' 
morenci-Lava\ ,  éteinte  dans  le  quinzième  fiecle  „ 
Jean  II,  baron  de  Montmorenci ,  déshérita  fes 
deux  fils  aînés,  Jean  de  Nivelle  &  Louis  de 
Foffeux,  parce  qu'ils  avoient  embraffé  la  que- 
r'ele  du  duc  Bourgogne,  Charles  le  Témérai- 
re ,  dont  ils  étoient  les  vaffaux  ;  il  tranfporta 
leurs  droits  à  Guillaume  ,  fon  troizieme  fils , 
qui  vint  avec  lui  fervir  Louis  XI.  Ce  Guillau- 
me, qui  fe  diltingua  fous  Louis  XI,  Charles 
VIII,  Louis  XII  &  François  I,  fut  la  tige 
d'une  branche  de  la  maifon  de  Montmorenci , 
qui  l'emporta  encore  en  éclat ,  fur  toutes  les 
autres;  elle  a  donné  à  la  France,  dans  l'efpa- 
ce  d'environ  un  fie  de  ,  depuis  François  I  jufqu'à 
Louis  XIII,  deux  connétables,  deux  grands- 
amiraux  ,  deux  grands-maîtres ,  quatre  maréchaux 
de  France  ,  cinq  ducs  &  pairs,  huit  chevaliers 
de  Saint-Michel,  avant  l'inflitution  de  l'ordre 
du  Saint-Efprit ,  trois  chevaliers  de  ce  dernier 
ordre ,  deux  de  la  Jaretiere ,  des  colonels-géné- 
raux deSuiffes  &  de  la  Cavalerie  -  Légère.  L'hù 
ftoire  du  fameux  connétable  Anne ,  du  conné- 
table Henri  I  fon  fils,  non  moins  fameux,  des 
frères  de  Henri,  François,  maréchal  de  Fran- 
ce; Charles  duc  d'Amville  &  grand-amiral;  du 
brave  ,  du  brillant ,  du  généreux  &  infortuné 
Mm 
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Henri  II,  fils  de  Henri  I,  décapité  à  Touloufe 
en  1631;  &  en  qui  finit  fon  illuftre  branche; 
la  contternation  de  coûte  la  France  à  cet  évé- 
nement ,  la  douleur  .profonde  Se  inconfolable  de 
la  ducheffe  de  Montmorenci  fa  femme ,  font  des 
objets  connu  de   tout  le  monde  . 

Sous  Louis  XIV,  un  autre  Montmorenci  joint 
l'intérêt  du  malheur  à  l'éclat  de  la  gloire;  c'eft 
le  maréchal  de  Luxembourg,  l'ami,  l'élevé  & 
le  rival  du  grand  Condé  : 

Malheureux  à  la  cour,  invincible  à  la  guerre, 
Luxembourg  fait  trembler  l'Empire  &  l'An- 
gleterre . 

François- Henri  de  Montmorenci  ,  comte  de 
Bouteville  ,  depuis  maiéchal-duc  de  Luxem- 
bourg, naquit  à  Paris  le  t  janvier  161S  ,  en- 
viron fix  mois  après  la  mort  de  fon  père,  dé- 
capité pour  duel.  Le  jeune  comte  de  Boutevil- 
le, préfenté  à  la  cour  par  la  princeffe  de  Condé  , 
feeur  de  l'infortuné  duc  de  Montmorenci  ,  auffi 
«■capité,  s'atacha  au  grand  Condé,  fils  de  cette 
princefTe;  il  fe  diltingua  fous  lui  à  la  bataille 
de  Lens  en  1648,  où  il  mérita  le  brevet  de 
maréchal- de  -  camp  à  vingt  ans.  Les  troubles 
de  la  Fronde  fuivirent  de  prés,  l'efprit  de  faction 
jouleva  contre  la  cour  la  plupart  des  grands  ; 
l'amitié  feule  rangea  Bouteville  fous  les  dra- 
peaux de  Condé.  Après  avoir  effayé  d'exciter 
un  foulévcmcnt  général  dans  Paris  en  faveur 
des  princes  qu'on  arrêtoit  ,  &  d'enlever  les  niè- 
ces du  cardinal  Mazarin  pour  leur  fervir  d'o- 
tage, il  alla  combatre  fous  Turenne,  qui  s'avan- 
çoit  poiw  délivrer  les  princes .  îl  fut  pris  à  la 
bataille  de  Rhétel  ,  &  mis  au  d'onjon  de  Vin- 
cennes,d'où  il  ne  fortit  <sue  quand  la  liberté  fut 
rendue  aux  princes.  Dans  le  cours  de  la  guerre 
où  le  grand  Condé  fervit  l'Efpagne  contre  fa 
patrie, -le  comte  de  Bouteville  eut  la  plus  gran- 
de part  à  toutes  les  actions  qui  immortaliferent 
ce  prince  ;  il  fut  pris  encore  à  la  journée  des 
Dunes;  mais  les  Efpagnols»  qu'il  avoit  fi  bien 
fervis,  fe  hâtèrent  de  l'échanger  contre  le  ma- 
réchal d'Aumont.  La  paix  des  Pyrénées  rendit 
l'année  fuivante  à  la  France,  ces  héros,  dont 
la  fatalité  des  conjonctures  avoit  égaré  le  cou- 
rage. Condé  &  Bouteville  renvinrent  ,  &  ne 
longèrent  plus  qu'à  éfacer  par  d'utiles  fervices, 
la  gloire  coupable  dont  ils  s'étoient  couverts. 

Bouteville  époufa  le  17  novembre  1661 ,  Ma- 
deleine-Charlocte- Bonne- Therefe  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  {voyez,  l'article  Clermont-Tonnerre.) 
héritière,  du  coté  maternel,  de  la  mailon  im- 
périale de  Luxembourg.  (  voyez,  l'article  Luxem 
bourg)  Bouteville  ,  en  faveur  de  ce  mariage  , 
joignit  au  nom  &  aux  armes  de  Montmorenci, 
le  nom  &   les  armes  de  Luxembourg. 

Ce  mariage  donna  naifTance  à  deux  grands 
procès.  Le  Marquis  de  Béon,  petit-fils  par  fa 
mère,  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Brien-  I 
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ne,  réclama  le  duché  de  Piney-  Luxembourg  . 
Le  duc  &  la  duchefTe  de  Luxembourg-  Mont- 
morenci furent  maintenus  dans  la  poffeffion  de 
ce  duché  par  un  arrêt  définitif  du  parlement  de 
Rouen  ,  rendu  en  167J. 

Le  roi  ,  en  acordant  en  1661 ,  des  Lettres- 
patentes  à  M.  de  Bouteville,  pour  prendre  le 
nom  &  la  qualité  de  duc  de  Piney-Luxembourg, 
avoit  déclaré  qu'il  ne  prétendoit  pas  faire  une 
nouvele  érection;  en  conféquence,  le  duc  de 
Luxembourg  prétendit  avoir  rang  parmi  les 
pairs ,  du  jour  de  l'érection  originaire  de  Piney 
Luxembourg  an  duché  -  pairie  .  Cette  contefta- 
tion  entre  les  ducs  de  Luxembourg  &  les  au- 
tres pairs  ,  ne  fut  entièrement  terminée  que  par 
l'édit  de  1711,  qui  décide  que  les  ducs  de  Lu- 
xembourg n'auront  rang  parmi  les  pairs,  que 
du  mois  de  mai  1661,  époque  des  lettres  obte- 
nues par  le  comte  de  Bouteville. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  fui  vit  Louis 
XIV,  à  la  conquête  de  la  Flandre  en  1667. 
L'année  fuivante  il  contribua  beaucoup  à  celle 
de  la  Franche  Comté. 

Dans  la  guerre  contre  la  Hollande  en   1672, 
il  eut  le  commandement  de    l'armée     des    prin- 
ces Allemands,  ligués  avec  Louis  XIV,  contre 
les  Holandois.  Sis  plus  importantes    conquêtes 
furent    celles    de    Voërden ,    Bodegrave,  [Swatri- 
merdam  .    Dans    une    expédition    tentée  contre 
Leyde  &   contre  La  Hiye,    un    dégel  fubit    le 
mit  dans  un  preffant  danger  .  La  campagne  de 
1 675 ,   offre    auffi    les   plus   grandes    preuves   de 
talent  dans  le  duc  de    Luxembourg  .    Il    parta- 
gea en  1674,  avec    le   grand    Condé,   l'honcur 
de  la  victoire  de  Senef.    En   1675,    il    fut    fait 
maréchal  de  France,  &   c'eft  lui  feul  qu'on  voir 
dans  la  fuite  rendre  à  la  France,    Turenne    & 
Condé,  dont  cette    année    termina    la    carrière 
militaire  par  la  mort  du  premier,  &  parla  re- 
traite du   fécond:    après    ces    deux    événemens, 
après  la  défaite  de  Créquy  &   la  prife  de    Trê- 
ves, Luxembourg  fauva  la  France  par  une  con- 
duite à-peu-prés  pareille  à  celle  que  nous  avons 
vue  tenir  en    1744  ,  au  maréchal    de  Saxe  dans 
des  conjonctures  affez  femblables  .  L'année  fui- 
vante, Luxembourg  fauva  de  la  même    maniè- 
re ,  l'Alface  &  la  Lorraine  ;  d-rs  chanfons ,  des  épi- 
grammes  en  furent  la  récompenfe.   La    bataille 
de  CafTel  &  fes  fuites    en     1 C77 ,    celle    de    St. 
Denis,  près   Mons  en    1578,  impoferent  filence 
à  la  fatyre,  &  affilièrent  à  Luxembourg  la  gloi- 
re du  plus  grand  général  de  l'Europe:  la  récom- 
penfe de  ces  nouveaux  exploits  fut  encore  plus 
indigne  .   La   haine  de  Louvofs  penfa  le  perdre  . 
La    calomnie    ourdiffoit    en  fecret  ,   contre  lui, 
une  trame    perfide    que    ce    minillre    favoriloit . 
De  vils  fcélérats  furent  encouragés  à  charger  de 
crimes  odieux,  le  héros  de  la  France.   Il  le  vit 
emprifoné,    interrogé,    prêt    à    être    condamné. 
La  baffeffe  &  l'infamie  des  aceufateurs,  la  du- 
reté du  rjjiniflre,  les  préventions  de  Louis  XIY> 
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tes  prévarications  de  quelques  juges  font  trem- 
bler pour  Luxembourg,  qui,  abandons  de  fon 
roi,  oublié  de  la  cour,  perlécuté  par  Louvou  , 
chargé  par  les  raporteurs  de  fon  afaire,  trahi 
par  le  fort,  déchiré  par  le  peuple  ingrat  & 
trompé,  n'a  pour  lui  que  fon  innocence,  fes 
ferriecs  Se  la  fimplicité  noble  &  ferme  de  fes 
réponfes.  La  force  de  la  vérité  l'emporta  enfin, 
fes Juges  le  déclarent  innocent,  Se  rendent  homma- 
ge à  fes  vertus.  Mais  l'influence  des  calomnie»  & 
des  intrigues  de  la  cour  fe  fait  encore  fentir.  Lu- 
xembourg eft  exilé,  il  reçoit  tous  les  défagremens, 
toutes  les  mortifications  que  la  haine  d'un  mi- 
nière puiffant  peut  attirer  .  La  guerre  qui  fe 
ralume  en  1688  ,  fait  fentir  le  befoin  qu'on 
avoit  de  Luxembourg,  il  eft  remis  à  la  tête 
des  armées  ;  te  relte  de  fa  vie  n'eft  plus  qu'une 
fuite  de  vidoires  &  de  triomphes  ,  mal-gré  les 
Contradictions    qu'il    ne    ceffa    d'éprouver   de    la 

J>art  de  M.  de  Louvois  &  de  M.  de  Baibéfieux 
on  fils.  Chaque  campagne  efl  marquée  par  une 
de  ces  grandes  Se  heur.-ufes  batailles  ,  qui  ont 
fait  donner  à  M.  de  Luxembourg  ce  titre  plat- 
fant  Se  flateur  de  Tapiffier  de  Notre  Dame  :  l* 
tailles  de  Fleurus  en  1690.  de  L'uze  en  1691  , 
de  Sceir,k;-rque  en   1692,  de  Nervînde  en  iéo?: 

fi  percujfijfïs  quinquies .  perctififfes^  fyriam  uf 

0f<e  ad  confumpuonem  ,  a  dit  à  ce  fujet  le  père 
de  La  Rue,  par  une  application  ingénieufe.  Le 
maréchal  de  Luxembourg  mourut  comblé  de 
gloire  le  4  janvier   1695. 

En  réunilTant  les  principaux  titres  d"honeur 
répandus  fur  les  diverfes  branches  de  la  maifon 
de  Montmorenci,  on  trouve  qu'elle  a  produit  (ix 
connétables , onze  maréchaux  de  France, quatre 
amiraux  ,  fans  compter  «ne  multitude  prefque 
innombrable  de  grands  fénéchaux  ,  de  grands- 
maîtres  de  la  maifon  du  rot,  de  'grands  cham- 
bellans, de  bouteillcrs,  de  chambiers  de  grands- 
pannetiers ,  de  chevaliers  de  Saint-Michel ,  de  la 
toifon  d'or,  de  la  Jarretière  ,  du  Saint-Efprit ,  de 
capitaine'  des  Gardes,  &c. 

MONTMORT,  (Pierre  Remond  de)  {Htfl. 
lïtt.  rnod.)  deftiné  par  fon  père  à  une  charge 
de  magiffrature  ,  pour  laquelle  il  fc  fentoit  de 
l'averfion  avant  même  de  fe  fentir  de  l'attrait 
pour  autre  chofe  ,  quita  la  maifon  paternele 
êc  alla  voyager  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas,  en  Allemagne;  le  livre  de  ta  recherche  de 
U  Vérité  le  rendit  philofophe  &  philofophe  chré- 
tien .  Revenu  en  France  en  1699,  il  perdit  fon 
père  peu  de  temps  après,  &  à  vingt  deux  ans, 
il  fe  trouva  maître  d'un  affez  grand  bien  ;  les 
mathématiques, devenues  fa  paffion  dominante, 
furent  fon  pTéfervatif  contre  d'autres  paffions 
plus  dangereufes  .  Des  arangemens  de  famille 
l'obligèrent  d'accepter  pour  un  temps  ,  un  ca- 
nonicat  de  Notre-Dame  de  Paris  .  Il  fut  cha- 
noine, dit  M.  de  FonteneIle,&  le  fut  à  toute 
rigueur-,  les  offices  du  jour  n'avoient  nulle  pré- 
férence fur  ceux  de  la   nuit  ,    ni   les    afflduités 
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J  utiles  fur  celles  qui  n'étoient  que  de  piéié  . 
Cette  vie  jigoureufe  de  chanoine,  fur  laquelle 
il  ne  fe  faifoit  aucun  quartier,  le  gênoit  trop, 
il  acheca  vers  la  fin  de  1704,1a  terre  de  Mont- 
mort.  Là  il_  étoit  voifin  de  celle  de  Mareuil  , 
où  demeuroit  la  ducheffe  d'Angouléme ,  cette 
bru  de  Charles  IX,  qui  vivoit  encore  139  ans 
après  la  mort  de  fon  beau-pere;  il  vit  chez  elle 
mademoifelle  de  Romicourt  ,  l'a  petite  nièce  Se 
fa  filleule,  il  l'époufa  en  1706,  au  château  de 
Mareuil  .  Par  un  bonheur  affez  fïngulier  ,  dit 
Fontenelle ,  le  mariage  lui  rendit,  fa  maifon  plus 
agréable,  Se  les  mathématiques  en  profitèrent. 
Il  donna  en  1798  ,  fon  ejjai  d'analyfe  fur  les 
Jeux  de  bavard,  qui  le  mit  en  grande  liaifon 
avec  les  Bernoulli ,  occupés  aufli  de  femblables 
combinaifons;  il  en  donna  en  i7r4,une  nouvele 
édition  ,  enrichie  de  fon  commerce  épillolaire 
avec  MeffieursBernoulli.il  avoit  entrepris  auffi 
une  Hiffoire  de  la  géométrie,  mais  elle  eff  re- 
liée imparfaite .  Il  étoit  l'ami  de  tous  les  grands 
mathématiciens  de  l'Europe,  des  Newton,  des 
Leibnitz,  des  Bernoulli,  des  Halley,  des  Tay- 
loc .  Sec.  En  1  7 1  j  ,  il  alla  obfervcr  à  Londres, 
une  éclipfe  folaire,  qui  étoit  totale  en  Angle- 
terre; la  Société  Royale  l'admit  dans  fon  fein; 
M.  de  Fontenelle  dit  à  ce  fujet  que  les  attra- 
ctions qu-'on  eroyoit  abolies  par  le  cartéfianif- 
me ,  ont  été  reffufeitées  par  les  Anglois,fl«i  ce- 
pendant fe  cachent  quelquefois  de  l'amour  qu'ils 
leur  portent i  c'eft  de  l'amour  qu'on  pouroit  en- 
core porter  au  cartéfianifine  qu'il  faudroit  au- 
jourd'hui fe  cacher  avec  grand  foin  . 

M.  de  Montmort  fut  reçu  affbcié  libre  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  en   1716. 

La  ducheffe  d'Angouléme,  en  1713,  l'a  voit 
nommé  fon  exécuteur  teftamentaire  ,  honeur 
qui  lui  donna  deux  procès  à  foutenir  ;  il  les 
gagna  tous  deux  . 

Il  mourut  à  Paris  de  la  petite  vérole  ,  le  7 
octobre  171e.  Sa  mort  fut  une  calamité  pour 
les   paroiffes  dont  il  étoit  feigneur. 

Il  étoit  fujet,  dit  M.  de  Fontenelle  ;  à  des 
colères  d'un  moment,  &  à  ces  colères  „  fuccé- 
„  doit  une  petite  honte  &  un  repentir  gai .  Il 
„  étoit  bon  maître  ,  même  à  l'égard  de  dome- 
„  ftiques  qui  l'avoient  volé,  bon  ami,  bon  ma- 
„  ri,  bon  pefe ,  non  feulement  pour  le  fond  des 
„  fentimens,  mais,  ce  qui  eft  plus  rare,  dans 
„  tout  le  détail  de  la  vie  . 

Rien  ne  pouvoit  déranger  fon  application  à 
l'étude  .  M.  de  Fontenelle  nous  le  repréfente 
travaillant  aux  problêmes  les  plus  embaraffans, 
dans  une  chambre  où  on  jouoit  du  clavecin ,  Se 
on  fon  fils  couroit  Se  le  lucinoit  ,  &  les  pro- 
blêmes ne  laiffbient   pas  de  fe  réfoudre  . 

MONTMOUTH  ,  (Jacques,  duc  de)  (Hijl. 
d'yîng.)  Charles  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  n'avoir 
point  d'enfans  de  fon  mariage  avec  Catherine 
de  Portugal,  mais  il  en  avoit  de  naturels, par- 
mi  lefquels   on    diftinguoit   fur-tout  le   duc   de 
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Mammouth  ,  né  d'une  femme ,  r.ommée  MîftrifT 
Walters  ou  Barlow  ;  le  duc  d'Yorck  ,  qui  fut 
depuis  Jacques  II  ,  étoit  l'héritier  préfomptif, 
mais  fon  zèle  pour  la  religion  catholique  &  (on 
goût  pour  le  defpotifme  le  rendoient  odieux  à 
la  Nation  ;  il  fut  obligé  de  fortir  des  trois  roy- 
aumes &  d'aller  ,  pour  un  temps,  chercher  un 
afyle  à  Bruxelles  ;  le  duc  de  Montmoutb, en  con- 
féquence  de  l'éloignement  du  duc  d'Yorck,  con- 
çut des  efpérances ,  &  forma  des  projets  qui  lui 
attirèrent  pendant  quelque  temps  ,  la  difgrace 
de  fon  père.  Il  commençoit  à  prétendre  &  ,fes 
partifans  à  publier  que  Charles  II  avoit  époufé 
Miftriff  Walters,  mère  de  Montmoutb ,  Se  qui  le 
contrat  de  mariage  exiftoit  ;  on  alloit  même 
jufqu'à  nommer  celui  qui  en  étoit  dépofitaire  . 
Le  Roi  démentit  publiquement  en  plein  confeilj 
ces  impofhires  :  le  prétendu  dépofitaire  déclara 
auffi  qu'il  n'avoit  jamais  été  chargé  d'un  pareil 
dépôt  ,  &  qu'il  n'en  avoit  jamais  entendu  par- 
ler. Montmotith  plaidant  un  jour  dans  la  cham- 
bre des  lords  pour  l'exclufion  du  duc  d'Yorck, 
en  préfence  de  Charles  II,  dit  qu'il  voioit  avec 
d'autant  plus  de  zèle  pour  ce  parti  ,  qu'il  y 
croyoit  la  fureté  du  roi  fon  père ,  intéreffée . 
Charles  dit  tout  haut  :  e'efl  un  btiifer  de  Jadis 
qu'il  me  donne  3*  mais  toujours  partagé  entre  le 
duc  d'Yorck  &  le  duc  de  Montmoutb  ,  &  trop 
i'oible  pour  tenir  la  balance  entr'eux  ,  Charles 
la  faifoic  pencher  tour-à-tour  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté . 

Mammouth  trempa  dans  ce  qu'on  appela  le 
stinplot  de  U  mai  fon  de  Rye ,  maifon  qui  apar- 
itenoit  à  un  des  conjurés  Se  où  le  complot  fut 
formé ,  où  même  il  devoit  erre  exécuté  ;  il  ne 
s'agiffoit  pas  de  moins  dans  quelques-unes  des 
propofitions  qui  furent  faites,  que  d'aflalnner 
ou  du  moins  d'arrêter  le  roi  &  le  duc  d'Yorck  ; 
mais  les  chefs  de  ce  complot  mal  concerté  dif- 
féroient  tous  de  vues,  de  motii's  &  d'objet  :  des 
hommes  même  vertueux  y  entrèrent ,  Se  ceux- 
ci  n'avoient  pour  but  que  la  liberté  de  leur 
pays  ;  tous  fe  réuniffoient  dans  le  projet  d'ex- 
clure de  la  courone  le  duc  d'Yorck;  la  confpi- 
ration  fut  découverte  &  punie  ,  &  le  duc  de 
Montmoutb  fut  obligé  de  fe  cacher . 

Après  la  mort  de  Charles  II  ,  arivée  le  16 
février  1685,  Jacques  II  fon  frère,  monta  fur 
le  trône  ,  mal-gré  tous  les  bills  d'exclufion  :  Mont- 
moutb eut  la  folie  de  lui  difputer  la  courone, 
&  la  folie  encore  plus  grande  de  tenter  cette 
entreprife  fans  parti,  fans  vaiffeaux  ,  fans  ar- 
mée, fuivi  feulement  de  quelques  aventuriers  ; 
il  fit  une  defeente  à  main  armée,  en  Angleter- 
re,tandis  que  le  comte  d'Argyle  en  faifoic  une 
en  Écoffe;  ils  furent  défaits,  pris  &  décapités;  la 
loi  autorifoit  cette  rigueur:  mais  le  duc  de  Mont- 
moutb étoit  neveu  de  Jacques  ;  il  avoit  été 
l'objet  de  toute  la  tendreffe  de  Charles  II,  qui 
le  lui  avoit  recomandé  en  mourant  ;  il  étoit 
pins  étourdi  que  méchant;   fon  malheur   &    la; 
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démence  du  vainqueur  l'auroierit  aifément  fai? 
rentrer  dans  le  devoir:  il  étoit  l'idole  du  peuple, 
&  la  politique  vouloit  qu'on  lui  pardonât ,  mais- 
Jacques  le  craignoit  trop  pour  l'épargner. 

La  fuire  du  duc  de  Montmoutb,  après  la  ba- 
taille de  S:dgemoor,  du  5  juillet  1685  ,  où  il 
avoit  été  défait,  fut  acompagnée  de  fatigues  Se 
de  périls  ,  qui  rapelant  les  anciens  malheurs 
de  Charles  II,  pourfuivi  par  Cromvcel  ,  dévoient 
difiiofer  à  la  clémence  un  prince  qui  les  avoir, 
partagés.  Plus  malheureux  que  fon  père ,  Mont- 
moutb tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  : 
alors  fon  courage  l'abandona  ;  il  montra  tant: 
de  foibleffe  ,  &  demanda  la  vie  à  genoux  avec 
tant  d'inftances  ,  que  Jacques  efpéra  qu'il 
l'engageroit  aifément  à  livrer  ceux  qui  l'avoient 
fuivi  :  mais  il  y  avoit  loin  dans  Montmoutb  de 
la  foibleffe  à  la  bafllffe  :  il  crut  fon  honeur 
intéreffé  au  filence  ,  Se  il  le  garda  jufqu'à  la 
mort . 

Selon  une  tradkïon  raportée  par  le   chevalier 
Dalrymplc,  le  matin  du  jour  de  l'exécution  de" 
Montmoutb ,  Jacques  II  envoya  demander  à    dé* 
jeûner  à  la  duebefle  de  Montmoutb;  elle  ne  douta' 
pas  que  fon  mari  n'eût  fa  grâce;  mais    Jacques 
le  crut  généreux,  en  remettant  à    la    veuve    St 
aux  enfans    (  fes  petits  neveux  )   les  biens  qui, 
fuivant  la  rigueur  de  la   loi  ,  étoient    acquis    à 
la  courone    par   la    révolte    de    Montmoutb  ,    St 
c'étoit  cette  ceffion  ,  que,  par  un  défaut  de  dé- 
licateffe,  il  s'étoit  fait  un  plaifir    d'aller    porter' 
lui-même  à  la  ducheffe. 

Une  foule  de  peuple  fulvh  Montrœouth  à  l'écha- 
faud  en  verfant  des  larmes  ;  c'étoit  la  douleur 
plus  que  la  mort  que  Montmoutb  avoit  redou- 
tée ,  il  pria  encore  plus  inftament  le  boureau- 
de  prendie  fes  mefures  pour  ne  le  pas  manquer, 
qu'il  n'avoit  prié  le  roi  fon  oncle  de  lui  acor- 
der  la  vie;. il  chargea  fes  domeftiques  de  payer 
après  fa  mort  ,  à  l'exécuteur  le  prix  de  fon 
adreffe ,  s'il  méritoit  ,  Se  ce  prix  étoit  considé- 
rable ;  ce  fut  précifément  ce  qui  rer.Jit  le  bou- 
reau  plus  mal-adroit.  Agité  par  la  crainte  Sz 
par  l'efpérance,  il  ne  porta  qu'un  coup  mal  af- 
furé ,  qui  laiffa  au  duc  de  la  force  de  fe  rele- 
ver Se  de  le  regarder  au  vifage  ,  comme  pour 
l'avertir  que  le  traité  étoit  rompu.  Le  duc  re- 
mit enfuite  tranquillement  fa  tête  fur  le  billot, 
l'exécuteur  ayant  porté  deux  autres  coups  avec 
aufïî  peu  de  fuccès ,  jeta  la  hache  ,  en  s 'écriant 
qu'il  lui  étoit  impoffible  de  remplir  fon  minifie- 
re  ;  les  fchérifs  le  forcerenc  de  la  reprendre  ,  Se 
ce  ne  fut  qu'après  deux  autres  coups  que  la  tê- 
te tomba . 

Après  l'exécution,  le  peuple  ne  voulut  plus 
croire  que  cette  tête  qu'il  avoit  vue  tomber  , 
fût  celle  de  Montmoutb  ;  il  aima  mieux  fuppo- 
pofer  qu'un  ami  de  Montmoutb  qui  lui  reflem* 
bloit  beaucoup,  avoit  voulu  mourir  pour  lui,, 
il  fe  flata  de  revoir  Montmoutb  ,  Se  cette  efpé- 
rance  toujours  préfencée,  ce  nom  toujours  pro^ 
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«once  par  les  faftieux,   excitèrent  ou    fécondè- 
rent  plus  d'un  foulevement.  I 

C'clt  fur  toutes  ces  chimères  qu  on  a  eleve 
la  conjecture  fabuleufe  que  le  duc  de  Montmoutb 
étoit  l'homme  au  mafqite  de  fer  .  {Voyez.  Mas- 
que de  Fer.)  car  c'elt  une  des  mille  conjectu- 
res auxquelles  l'aventure  du  mafque  de  fer  a 
donné  lieu . 

MONTPENSIER  ,  (  tiifi.  de  Fr.  )  nom  t.* 
d'une  branche  de  la  maifon  de  Bourbon ,  laquel- 
le eft.  elle-même  une  branche  de  la  maifon 
de  France.  (  Voyez.  Boukbow  >  où  ce  qui  con- 
cerne cette  branche, dont  étoit  le  fameux  con- 
nétable de  Bourbon,  eft  raporté. 

i.°  D'une  autre  branche  de  la  maifon  de 
France  ,  qui  defeend  de  Louis  de  Bourbon,  pre- 
mier  du  nom,  prince  de  la  Roche-fur-Yon,  fécond 
fils  de  Jean  de  Bourbon  II«1  du  nom,  comte  de 
Vendôme,  &  d'Elizabeth  de  Beauvau  .  Cette 
féconde  branche  de  Montpenfier  ,  eft  celle  des 
ducs  de  Montpenfier ,  &  elle  defeend  de  la  pre- 
mière par  les  femmes.  En  effet  Louis  de  Bour- 
bon Ie'  du  nom,  tige  de  cette  féconde  branche, 
avoit  époufé  ,  le  zi  mars  1504,  Louife  de 
Bourbon  ,  comteffe  de  Mintpenfier  ,  fille  aînée 
de  Gilbert  de  Bourbon  ,  &  feeur  du  fameux 
connétable  de   Bourbon,  tué  au  liège  de  Rome. 

Louis  I.  eut  deux  fils  : 

i."  Louis  de  Bourbon  ,  II. d  du  nom  ,  qui 
fut  le  premier  duc  de  Montpenfier  .  II  fe  di- 
ftinauoit  par  Ton  zèle  contre  les  Huguenot?  . 
Louis  II,  né  le  10  juin  1 51 5  ,  mourut  le  zz 
feptembre  1581.  La  fameufe  ducheffe  de  Mont- 
e enfler  ,  Catherine  de  Lorraine  ,  fœur  des  Gui- 
ies,  tués  à  Blois;  cette  implacable  ennemie  de 
Henri  III  qui  portoit ,  difoit-elle,  toujours  à  fes 
côtés  une  paire  de  cifeaux  pour  faire  à  Henri 
III,  une  courone  de  Moine,  &  qui  détermina 
Jacques  Clément  à  fon  attentat,  étoit  la  féconde 
femme  du  duc  de  Montpenfier ,  qui  n'en  eut  pas 
cPcnfans;  mais  il  en  avoit  d'un  premier  lit. 

x*.  Charles  ,  prince  de  la  Roche-fur-Yon  , 
mort  le  io  oftobre  15 6j:  l'auteur  de  l'hiftoire 
de  la  maifon  de  Bourbon,  raporte  de  lui  un 
trait  curieux. 

„  À  l'exception  de  la  principauté  dont  il  por- 
„  toit  le  nom,   le  prince    de  la  Roche-fur-Yon 

„  ne  poffédoit  rien il  jeta  les  ieux  fur  l'hé- 

„  ritiere  de  la  maifon  de  Laval,  auifi  riche  que 
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noble, 


mais  il  échoua    par    le  crédit  pré- 


„  pondérant  du  connétable  de  Montmorenci  , 
„  qui  obtint  la  préférence  en  faveur  de  Coli- 
„  gny-d'Andelot ,  fon  neveu.  On  prétend  que 
„  d'Andelot ,  jeune  &  avantageux ,  non  con- 
„  cent  du  triomphe  qu'il  avoit  remporté  fur  fon 
„  rival,  s'échapa  contre  lui  en  railleries  fan- 
„  glantes  .  Le  prince  de  la  Roche-fur-Yon.... 
„  voulut  fe  batre  contre  lui.  D'Andelot,  quoi- 
„  qu'iiïu  d'une  maifon  três-puiflante  . . . .,  quoi- 
„  qu'il  pafsât  pour  le  plus  fier  &  le  plus  déter- 
„  miné  de  tous   les  hommes,  &  que  dans  ce 


„  fiecte  du  courage  &  de  l'audace  il  fïlt  fur- 
„  nomé  le  chevalier  fjnr  peur,  frémit  cepen- 
„  dant  à  la  feule  idée  de  fe  batre  contre  un 
„  prince  du  fang  ,  &  évita  toujours  l'occafion 
„  de  fe  batre  avec  lui . 

,,  Mais  le  hazard  confondit  fes  précautions. 
„  Un  jour  qu'il  acompagnoit  le  roi  à  la  cha$- 
„  fe  ,  il  fe  trouva  feul  à  l'écart;  le  prince  de 
„  la  Roche-fur-Yon ,  qui  peut-être  l'épi'oit,  ari- 
„  ve,  &  le  traite  avec  mépris  Se  dureté;  bien 
„  plus,  il  veut  fe  porter  contre  lui  aux  voies- 
„  de  fait.  Alors  d'Andelot  met  l'épée  à  la  main 
„  pour  repoufter  l'outrage,  &  blefte  fon  enne- 
„  mi  ;  il  eft  bleffé  lui-même  par  un  gentilhom- 
„  me  du  prince,  appelé  Defroches,  qui  furvint. 
„  D'Andelot  &  Defroches  continuoient  de  fe 
„  batre  &  fe  chargeoient  avec  fureur,  lorsqu'ils 
„  furent  féparés  par  un  corps  de  chafleurs .  Cet 
„  événement  fit  beaucoup  de  bruit  ;  les  princes 
„  du  fang  en  corps,  demandèrent  au  roi  juftice 
„  de  l'audace  de  d'Andelot  :  le  connétable  de 
„  Montmorenci  embrafla  hautement  la  défenfe 
„  de  fon  neveu  ,  &  il  eut  befoin  de  tout  fon 
„  crédit  à  la  cour,  pour  le  fouftraire  à  la  ri- 
„  gueur  de  la  juftice. 

„  D'Andelot  échapé  au  péril  qui  le  mena- 
„  çoit ,  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l'idée 
,,  de  fuir  toute  rencontre  avec  un  ennemi  que 
„  la  loi  lui  rendoit  facré.  Ii  revenoit  un  jour 
„  de  Saint-Germain-en-Laye  ,  où  habitoit  la 
„  cour;  à  peine  entré  dans  un  bac  pour  tra- 
„  verfer  la  Seine,  iî  aperçoit  le  prince  de  la 
„  Roche-fur-Yon,  qui  accouroit  à  toute  bride , 
„  &  qui  crioit  qu'on  l'atendit .  D'Andelot  s'ima- 
„  gine  que  le  prince  le  pourfuit  pour  l'obliger; 
„  à  fe  batre;  aufll-tôt  il  tire  fon  épée ,  &  cou- 
„  pe  le  câble  du  bac.  Le  prince  regarda  cette 
„  fage  précaution  de  fon  riv.il  comme  un  nou- 
„  vel  afront  ;  fon  refientiment  augmenta  con- 
„  tre  lui  ;  mais  il  ne  trouva  plus  occafion  de 
„  le  faire  éclater .  „ 

Le  prince  de  la  Roche-fur-Yon  laifla  un  fils, 
Henri  de  Bourbon  ,  marquis  deBeaupréau,  more 
d'une  chute  de  cheval  dans  un  tournoi,  à  Or- 
léans en  1560. 

Le  dernier  duc  de  Montpenfier,  en  qui  finit 
cette  branche  ,  fut  très-ataché  à  Henri  IV.  Il 
perdit  contre  le  duc  de  Mercœur ,  la  bataille 
de  Craon  en  Anjou;  il  fut  bleffé  d'un  coup 
d'arquebufe  au  fiége  d'E.vreux  en  1593.  En  1596, 
il  eut  la  foibleffe  de  fe  laifïèr  feduire  par  plu- 
sieurs feigneurs  frangois  mal  intmtionés ,  qui, 
voulant  profiter  pour  eux-mêmes  de  la  mauvaife 
fituation  des  afaires  du  royaume  à  cette  épo- 
que ,  le  chargèrent  de  propofer  au  roi ,  comme 
feul  moyen  de  réfifter  aux  ennemis,  de  rendre 
tous  les  gouverneurs  héréditaires  ,  moyenant 
quoi  tous  ces  gouvernemens  devenus  héréditai- 
res, fe  chargeroient  de  lui  entretenir  des  trou- 
pes toujours  prêtes  dans  tous  fes  befoins;  le  roi 
le  fit  rougir  d'une  proposition  fi  déplacée  dans 
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fa  bouche,  lui  prince  du  fang ,  Se  beaucoup 
plus  proche  de  la  courone  que  n'en  avoir,  été 
autre-fois  Henri  lui-même.  Le  duc  de  Mont- 
penfier  reconut  fa  faute,  &  courut  la  réparer, 
en  déclarant  à  tous  fes  conjurés,  qu'ils  l'avoient 
trompé  ;  que  leur  propofition  étoit  la  fubverfion 
de  la  monarchie;  qu'il  n'en  parleroit  au  roi  que 
pour  l'en  détourner,  &  lui  dévoiler  leurs  arti- 
fices. Cette  entreprife  r/alla  pas  plus  loin,  les 
événemens  changèrent  &  les  afaires  fe  réta- 
blirent. 

Le  duc  de  Mor.tpenfier  mourut  le  27  février 
itoS;  laiffant  une  fille,  Marie  de  Bourbon, 
qui  époufa  le  6  août  1626,  le  duc  d'Orléans, 
Gallon  ,  frère  de  Louis  XIII,  &  qui  mourut 
Je  4  juin  1627,  fix  jours  après  être  acouchée 
de  Ja  fameufe  Mademoifelle  de  Mintpenfur  , 
AnneMarie-Louife  d'Orléans,  dont  nous  avons 
des  Mémoires,  &  qui  époufa  le  duc  de  Lau- 
zun  ,  {Voyez  l'article  Lauzun  )  après  avoir  man- 
qué plus  de  mariages,  dit  M*  le  préfident  Hé- 
naulc  ,  que  la  reine  Elifabeth  n'en  avoit  rom- 
pus.  S?s  Mémoires,  affez  mal  écrits  pour  que 
l'on  puifTe  aflurer  qu'ils  font  d'elle,  ne  donnent 
l'idée  que  d'un  petit  esprit  de  cour,  occupé  de 
petites  intrigues  Se  de  fracaffèries  ;  mais  elle 
avoit  du  caraétere  ;  c'étoit  elle  qui  fixoit  les  ir- 
résolutions de  fon  père;  ce  fut  elle  qui,  en 
1652,  retint  Orléans  dans  le  parti  de  fon  père 
&  dans  celui  du  grand  Condé;  ce  fut  elle  qui, 
cette  même  année,  au  combat  de  Saint-Antoi- 
ne, en  faifant  tirer  le- canon  de  la  Baftillc  fur 
l'armée  royale  &  la  forçant  de  le  retirer,  fauva 
la  vie  peut-être  au  grand  Condé  ,  &  fit  ceffer 
cet  horrible  carnage  qui  fe  faifoit  de  l'élite  de 
la  noblsiTe  françoife  à  la  porte  Saint-Antcine  , 
laquelle  ne  s'ouvroit  point  ôc  refufoit  un  afyle 
aux  vaincus;  ce  fut  elle  qui,  à  la  mort  de 
Cromwel ,  dont  on  portoit  le  deuil  à  la  cour 
de  France  ,  ofa  feule  paroître  en  couleur ,  Se 
protelta  par  fon  exemple,  contre  cet  indigne 
hommage  qu'on  rendoit  au  mourtrier  du  roi 
fon  oncle.  Elle  avoit  donné  en  1681,  la  prin- 
cipauté de  Dombes  à  M.  le  duc  du  Maine  & 
laiiTa  en  mourant,  (  le  5  avril  1653)  fa  maifon 
de  Choify,  au  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  & 
elle  fit  Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV  &  fon 
coufin  -  germain ,  fon  légataire  univerfel;  c'eft 
ainfi  que  tous  fe;  grands  biens  ont  paffé  dans 
la  maifon  d'Orléans,  qui  les  polTede  aujour- 
d'hui . 

Montpensier,  petite  ville  c'e  la  Baffe- Auver- 
gne entre  Aisueperfe  ôc  Gannat ,  &  où  notre 
roi  Louis  VIII  étoit  mort  le  8  novembre  1126, 
dans  un  château ,  ruiné  fous  le  règne  de  Louis 
XIII,  avoit  eu  fes  feigneurs  particuliers;  elle 
avoit  paffé  fucceffivement  dans  les  maifons  de 
Thiern  ,  de  Beaujeu  ,  de  Dreux,  de  Ventadour. 
Bernard  de  Ventadour  &  Robert  fon  fils,  l'a- 
voient vendue  en  1384,  au  duc  de  Berry ,  on- 
cle   de  Charles  VI.   Marie   fa  fille,  la   porta 
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dans  la  maifon  de  Bourbon,  par  fon  marines 
avec  Jean  I,  duc  de  Bourbon,  qu'elle  époufa' 
le  24  juin  t400  ;  ÔC  ce  fut  un  de  leurs  fils  , 
Louis  de  Bourbon ,  qui  forma ,  comme  nous 
l'avons  dit,  la  première  branche  de  Mùntpenfier ". 
Cette  ville  éteit  érigée  en  comté  dés  le  temps 
de  la  vente  faite  au  duc  de  Berry-,  par  les  Ven- 
tadour. Elle  fut  érigée  par  François  I,  en  du- 
ché-pairie au  mois  clé  février  1538. 

MONTPEZAT,  (Antoine  de  Lettes  dit  dis 
Prez  ,  feigneur  de  )  (  Hrft.  de  Tr.  )  Lorsque  les 
Anglois  restituèrent  1 51  J{ ,  à  la  France,  la  ville 
de  Tournay  ,  qu'il  avoient  prife  en  ijij,  ils 
fe  piquèrent  de  procurer  à  François  Ier,  dont 
leur  roi  Henri  '/III  étoit  alors  ami,  toutes  les 
facilités  poffibles  pour  le  paiement  àts  fommes 
ftipulées  pour  le  prix  de  cette  reftitution.  Fran- 
çois Ier  n'aveit  pas  d'argent.  Le  roi  d'Angle- 
terre fe  contenta  de  prendre  huit  otages  des 
plus  illuftres  Ôc  des  plus  riches  maifons  ;  du 
nombre  de  ces  otages  étoit  un  Montpezat  d'A- 
genez  ou  d'Agenois,  quî,  félon  Brantôme,  n'a 
rien  de  commun  avec  le  Montpizut  de  Quercy, 
depuis  maréchal  de  France.  Il  paroît  que  Bran- 
tôme a  fur  cela  des  idées  bien  confufes.  Antoi- 
ne de  Lettes,  qui  prit  le  nom  de  Montpezat , 
&  qui  fut  maréchal  de  France,  étoit  de  l'ar> 
ciene  maifon  de  Montpez-it  par  fa  mère,  &  les 
de  Lettes  &  les  Montpezat  étoient  également 
du  Quercy.  Lorsque  François  Ier.  fut  pris  à  J'â- 
bataille  dePavie,  le  tumulte  Se  i'éfroi  ayant  é- 
carté  tous  Ces  domeftiqaes ,  &  aucun  ne  fe  pré- 
fentant  pour  le  deshabiller,  un  inconnu  s'offrit 
avec  empreffement  à  lui  rendre  ce  fervice .  Le 
roi  lui  dit:  qui  êtes- vous?'  vous  paroifTez  fran- 
çois .  Je  le  fuis,  répondit  l'inconnu.  Je  me  nom- 
me Mon'.pezat  ,  gentilhomme  du  Quercy!  (c'é- 
toit Antoine  de  Lettes)  Mais  que  faites-vous 
ici?....  J^étois  un  des  Gendarmes  de  la  compa- 
gnie du  maréchal  de  Foix  .  Un  foldat  espagnol 
de  votre  garde  m'a  fait  fon  prifonier,  &  me  me- 
né à  fa  fuite,  de  peur  que  je  ne  lui  échape  . 
Le  roi  fit  venir  le  faldat  espagnol,  ôc  lui  di:-: 
je  vous  réponds  de  la  rançon  de  ce  gentilhom- 
me, &  je  vous  donnerai  de  plus  cent  écus. 
lai  fiez-le-moi  feulement  pour  valet-de-chambre  t 
Dès  ce  moment  la  fortune  de  Montpcz.it  fut  dé- 
cidée; il  s'atacha  au  roi,  il  lui  plut,  il  le  fer- 
vit  utilement  pendant  fa  prifon  ,  &  fit  plufieurs 
voyages,  tantôt  vers  l'empereur,  tantôt  vers  la 
régente,  chargé  de  commiflions  fecretes,  &  qu'oa 
n'ofoit  écrire.  Ses  talens  pour  la  négociation 
&  pour  les  intrigues  utiles,  relevèrent  aux  ha- 
neurs  militaires  ôc  jusqu'à  la  dignité  de  maré- 
chal de  France. 

En  IJ41?  ie  roi  envoya  le  dauphin  comman- 
der en  Rouffillon,  &  faire  le  fiége  de  Perpi- 
gnan, avec  Montpezat ,  alors  lieutenant-général 
en  Languedoc,  qui  avoit  propofé  cette  expédi- 
tion; elle  ne  réuffit  pas,  le  dauphin  fut  obligé 
de  lever  le  fiége  de  Perpignan.  Le  meccjnt.enc.c~ 
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ment  qu'eut  le  roi  de  cet  afront  que  Ton  fils 
venoit  de  recevoir  ,  éclata  par  la  disgrâce  de 
Montpezat ,  à  laquelle  ne  contribuèrent  pas  peu 
les  plaintes  du  roi  &_de  la  reine  deNavarre, 
qui  ne  pouvaient  lui  pardoner  de  l'avoir  em- 
porté fur  eux  pour  l'expédition  du  Rouffillon  ; 
cependant  quelque  défectueux  que  put  être  le 
plan  propofé  par  Montftz.at,  il  paroît  qu'on  au- 
roit  pu  en  tirer  parti ,  fi  l'exécution  çûr  été 
plus  prompte  &  plus  exacte  .  Mais  la  cour  veut 
des  fuccès,  &  punit  le  malheur;  elle  exige  du 
moins  que  l'auteur  d'un  fyftême  nouveau  ,  par 
conféquent  combatu ,  prévoye  des  défauts  dans 
l'exécution,  &  qu'il  affure  le  fuccés  mal:gré 
ces  défauts  prévus  .  La  disgrâce  de  McntpczM 
ne  dura  pas  long-temps,  il  fut  fait  maréchal 
de  France  le  ij  mars  1544»  &  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  honeur,  car  il  mourut  cette 
même  année.  Sa  défenfe  de  Foffan  en  1556, 
contre  les  armes  d'Antoine  de  Levé  &  les  arti- 
fices du  marquis  de  Saluces,  qui  trahiffoit  la 
France ,  fut  un  exploit  mémorable  &  romanes- 
que .  On  raconte  que  Mantpezut ,  par  une  fuite 
du  reffentiment  de  l'afaire  de  Perpignan,  tint  à 
la  reine  de  Navarre ,  fœur  de  François  Itr. , 
dans  les  états  de  laquelle  il  étoit  alors,  un  pro- 
pos peu  respectueux  qui  l'irrita.  Rendez,  grâce, 
lui  dit-elle ,  à  l'boneur  que  vous  avez,  d'apartenir 
au  roi    de  France   mon  frère ,  fans  cela ,   je  vous 

f croîs  bientôt   fortir   de  mes-  terres En  effet , 

.Madame,  répondic-il,  il  ne  faudrait  pas  aller  bien 
loin  pour  en  fortir. 

Il  y  avoit  dans  le  commencement  du  i4"e  fie- 
cle ,  un  Mompez.at ,  de  la  maifon  de  Montptzat 
d'Agénois,  qui  avoit  été  caufe  du  renouvéle- 
ment  de  le  guerre  entre  la  France  £c  l'Angle- 
terre, fous  Edouard  II  &  Charles  le  Bel.  Ce 
fllontpez.at ,  un  des  plus  grands  feigneurs  de  l'A- 
génois ,  avoit  fait  bâtir  une  fortereffe,  fur  un 
terrein  qu'il  prétendoit  être  du  domaine  du  roi 
d'Angleterre  ,  &  que  les  François  réclamoient 
comme  apartenant  au  domaine  de  leur  couro- 
ne.  Cette  conteftation  fut  portée  au  parlement 
de  Paris ,  qui  adjugea  la  fortereffe  à  la  France  . 
Montpezut  ,  qui  apparemment  avoit  fes  raifons 
pour  aimer  mieux  rélever  d'Edouard  que  de 
Charles  le  HA  ,  demanda  mainforte  au  féné- 
chal  de  Guyenne  ,  officier  du  roi  d'Angleterre 
ils  aflîégcrent  enfemble  la  fortereffe  ,  ils  l'em- 
portèrent d'affaut,  mafficrerent  la  garnifon  fran- 
çoife ,  firent  pendre  quelques  officiers  du  roi  de 
France.  Charles  le  Bel  demanda  une  réparation; 
il  exigeoit  qu'on  lui  remît  avec  la  fortereffe , 
Montpezat  ,  le  fénéchal  de  Guyenne  &  leurs 
complices,  pour  être  jugés  félon  les  loïx  ;  le  roi 
d'Angleterre  négocia  ,  &  finit  par  éluder  la  -ré- 
paration .  Charles  le  Bel  voulant  châtier  fon  vaf- 
fal,  envoya  en  Guyenne  le  comte  de  Valois  : 
celui-ci  prit  &  rafa  la  fortereffe  qui  avoit  été  la 
.caufe  de  cette  guerre.  Mtntpez.it  en  mourut  de 
douleur,  presque  toute  la  Guyenne  fut  foumife  . 
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MONTPLAISIR ,  (  René  de.Bruc  de  )  (  Hijt. 
Litt.  mod.)  gentilhomme  breton,  oncle  du  ma- 
réchal de  Créquy;  on  a  de  lui  quelques  poéfies, 
entr'autres ,  le  Temple  de  U  Gloire,  adreffé  au 
duc  d'Enguien  ,  (  le  grand  Condé  )  après  la  vi- 
ctoire de  Nortlingue;  il  avoit  fervi  avec  diftin- 
dtion  fous  ce  grand  prince.  Il  mourut  vers  1675. 
Mcntplatftr  étoit  ami  de  madame  de  la  Suze  ; 
en  conléquence  ,  on  n'a  pas  manqué  de  dire 
qu'il  avoit  eu  part  aux  ouvrages  de  cette  dame. 
Une  femme  bel-esprit  ne  peut  p3s  avoir  d'amis 
ni  même  de  liaifons  parmi  les  gens  de  lettres , 
fans  qu'on  leur  attribue  fes  ouvrages,  fur-tout 
quand  i's  font  bons. 

MONTRÉAL  tu  REGIOMONTAN,  (Hi[i. 
Litt.  mod.  )  dont  le  vrai  nom  étoit  Jean  Mul- 
ler,  célèbre  mathématicien  allemand  du  quin- 
zième fiecle,  né  en  Franconie,  appelé  de  Vien- 
ne, où  il  enfeignoit ,  à  Rome,  par  le  cardinal 
Beffàrion,  il  fut  élevé  par  le  pape  Sixte  IV, 
à  l'archevêché  de  Ratisbonne  .  Il  mourut  à  Ro- 
me en  1476;  il  étoit  né  en  1456.  On  a  dit 
qu'il  avoit  été  afTafTiné  ou  empoilbné  par  les 
fils  de  Georges  de  Trébifonde ,  en  haine  de  ce 
qu'il  avoit  relevé  beaucoup  de  fautes  dans  les 
traductions  de  leur  père  ;  c'eft  pouffer  loin  le 
reffentiment  d'une  critique  &  le  zèle  pour  1% 
gloire  littéraire  d'un  père.  Paul  Jove  dit  que 
Regiomontan  mourut  de  la  perte  .  ïl  s'étoit  fait 
un  affez  grand  nom  en  publiant  l'abrégé  de  l'al- 
magefte  de  Prolomée,  que  Georges  Purbach , 
maître  de  Muller  en  agronomie  ,  avoit  com- 
mencé .  Gaffendi"  a  eftîmé  affez  Muller ,  &  fes 
ouvrages  ,  pour  avoir  écrit  fa  vie  . 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL,  (  Mat- 
thieu de)  (Hift.  Litt.  mod.) 

On  ne  voit  point  mes  vers  à  l'envî  de  Moa- 
treuil  , 

Grôffir  impunément  les  feuillets  d'un  re- 
cueil . 

dit  Boileau .  La  Monnoie  prétend  que  Mon- 
treuil  ne  metoit  fes  vers  dans  aucun  recueil , 
&  qoe  ce  trait  de  Boileau  porte  à  faux.  Cela 
peut  être,  &  cela  n'efl  d'aucune  importance. 
Boileau  a  bien  plus  penfé  à  imiter  ces  vers 
d'Horace  : 

Nulla  taberna  meos  b.ibeat  neque  pila  libelles 
Queis  manus  infudet  vulgi  berm*gsnisque  li- 

gtïït  .... 
Non  récit 0  quicquam  nifi  amicis,  idque  coaclus , 
Non  ubivis  coram  qui  bu  s! ib  et 

qu'à  lancer  un  trait  tien  jufte  contre  Montreuil; 
mais  le  nom  de  Montreuil  s'eft  trouvé  là  pour 
la  rime.  Montreuil  étoit,  comme  dit  Collé: 

De  ces  nigauds, 
Qui  font  des  Madrigaux . 
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•On  trouvoît  les  fiens  fort  ingénieux;  il  ne  pa- 
roît  pas  cependant  qu'on  en  ait  beaucoup  re- 
tenu .  Montreuil  étcit  fecrétaire  du  célèbre  M. 
de  Cofnac,  évêque  de  Valence,  puis  archevê- 
que d'Aix.  Il  mourut  en  iéji  à  Aix,  où  il 
l'avoit  fuivi. 

Matthieu  de  Montreuil  ou  Montèrent ,  avoit 
pour  frère,  Jean  de  Montreuil,  de  l'Académie 
Françoife,  chanoine  de  Toul,  fecrétaire  d'am- 
baiTade  à  Rome  &  en  Angleterre ,  réfident  en 
Écoffe ,  fecrétaire  des  commandemens  du  pre- 
mier prince  de  Conti,  frère  du  grand  Condé  ; 
il  fut  employé  en  diverfes  négociations  impor- 
tantes ;  ce  fut  fur  fes  aris  qu'on  arrêta  en  1639, 
&  qu'on  mit  à  Vincennes  ,  l'éle&eur  palatin,  qui 
paffoit  incognito  par  la  France  ,  pour  aller  fur- 
prendre  Brilac  ,  &  nous  enlever  les  troupes  Vei- 
mariennes ,  à  la  mort  du  duc  de  Saxe-Veimar, 
dont  il  réclamoit  la  fuccefïîon.  Il  négocia  aufll 
pour^aire  remettre  Charles  Ier.  entre  les  mains 
des  Ecoffois^,  &  ce  malheureux  prince  étoit  fau- 
ve, fi  les  Ecoffois  n'avoient  pas  eu  depuis  la 
lâcheté  de  le  vendre  aux  Anglois  .  Montr-euil 
agit  avec  beaucoup  de  zèle  en  France,  pour  la 
délivrance  des  princes  arrêtés  le  18  Janvier  1650. 
11  leur  faifoit  parvenir  dans  leur  prifon ,  des  avis 
utiles,  au  moyen  d'un  fecret  que  le  roi  d'An- 
gleterre lui  avoit  app, is.  On  écrivoit  avec  une 
liqueur  blanche  ,  qui  ne  laiffoit  rien  paroîrre  ; 
celui  qui  recevoit  la  lettre,  avoit  une  poudre 
qui,  jetée  fur  le  papier,  rendoit  lifible  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit .  Les  princes  avoient  de  cette 
poudre  fur  la  cheminée  de  leur  chambre^  leurs 
gardes  les  voyoient  tous  les  jours  s'en  fervir 
pour  deffécher  leurs  cheveux  .  On  envoyoit  au 
prince  de  Conti ,  des  drogues  dont  il  avoit  ou 
ieignoit  d'avoir  befoin  ;  eUes  écoient  envelopées 
dans  du  papier  blanc,  mais  ce  papier  blanc  é- 
toit  chargé  de  la  liqueur  blanche  que  la  pou- 
dre en  queftion  faifoit  paroître  ,  &  qui  infirui- 
foit  les  princes  de  ce  qu'ils  avoient  intérêt  de 
favoir.  De  tels  fervices  ne  feroient  pas  refiés 
{"ans  récompenfe ,  mais  les  princes  ne  forment 
de  leur  prifon  que  le  13  février  1651;  &.  Jean 
de  Montreuil  mourut  le  27  avril  fuivant ,  à  trente- 
fept  ans  .  Comme  on  n'a  de  lui  aucun  Guvra- 
ge,  du  moins  imprimé,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  il  étoit  de  l'Académie  Françoife.  En- 
core fi  c'eût  été  fon  frère  !  L'épitaphe  de  Jean 
de  Montreuil  on  Montereul ,  qu'on  lit  dans  l'é- 
glife  des  Urfulines  du  fauxbourg  St.  Jacques  à 
Paris,  dit  qu'il  joignait  une  belle  âme  avec  un 
corps  acompli  ;  l'hiftoirc  de  l'Académie  vante 
auffi  fa  belle  figure.  On  lit  à  la  fin  de  l'épita- 
phe ces  quatre  vers  latins: 

fijontrelii  cinercs  (qticmGjlli-t  luget  adempttim  ) 
Hac  gelido  ctuufos  continet  urtu  finu  . 

Si  numerts  bene  qu£gijjit ,  plus  Nejtore  vixit, 
Si  numtras  ar.uos^  ocçidit  aille  dam. 
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Il  ferrible  que  Jean-Eaptifle  RoufTeau  ait  er.  ces 
vers  en  vue,  lorsqu'il  a  dit  dans  fon  Ode. fur 
la  mort  du  prince  de  Conti,  fils  de  celui  à  qui 
Jean  de  Montreuil  avoit  été  ataché  : 

Pour  qui  comte  les  jours  d'une  vie  inutile, 
L'âge  du  vieux  Priam  paffe  celui  d'Hector: 
Pour  qui  compte  les  faits,  les  ans  de  jeune 
Achille 

L'égalent  à  Neflor. 

MONTRUIL ,  ou  MONTEREUIL  (  Ber- 
nardin de  )  Jéfuite,  fe  diftingua  par  fes  taleni 
pour  la  chaire .  Nous  avons  de  lui  une  excel- 
lente vie  de  Jes.  Chr..  Elle  à  été  réimprimée  à 
Paris  en  1741  en  3  vol.  L'auteur  a  confervé  , 
autant  qu'il  a  pu,  cette  onction  divine  qui  efr. 
audefTus  de  tous  les  vains  ornemens  de  l'esprit 

MONTROSS,  (  Jacques  Graham,, comte  Se 
duc  dej  (  Hijt.  d' Écoffe .  )    vice-roi    d'Écoffë ,    le 
plus  brave,    le  plus  habile  &  le  plus  fidèle  dé- 
fenfeur    de  la    caufe    de    Charles  Ier.    &   de  fes 
enfans  ;    il  eut  la  gloire  de  batre    plufieurs  fois 
Cromwel    &  de   le  bleffer    de  fa    main.    Après 
avoir  combatu  avec   divers  fuccës    en  Ang'et'.r- 
re,  il  paffa  en  EcofTe,  y  leva  une  armée  à  fes 
dépens,    s'empara  de  Perth  ,    d'Aberdéen  ,  d'E- 
dimbourg, bâtit  le  comte  d'Argyle.    Si  le  mal- 
heureux Charles  Ier.  avoit  pu  éebaper  à  la  de- 
ftinée  de  fa  déplorable  maifon,  il  en  auroit  eu 
l'obligation  au  comte  de  Montrofs;  mais  s'étant 
remis  entre  les  mains  des  ÉcofTois ,    qui  eurent 
la  lâcheté    de  le  vendre    à  fes  ennemis,    les  É- 
coffois ,  tandis  qu'ils  le  retenoient  encore,   exi- 
gèrent  qu'il    ordonît    à  Montrofs   de   défarmer  ; 
celui-ci    obéit    à  regret,    par  fidélité,    &    parce 
qu'il  ne  favoit    pas  réfifler    à   fon  roi .    Devenu 
inutile  à  fon   fervice,  il  s'éloigna  d'un  pays  in- 
fidèle à  fes  maîtres  légitimes;   il   vint  en  Fran- 
ce ,  il  paffa  en  Allemagne  ,  où  il  fut  maréchal 
de  l'Empire,    où   il  ajouta    encore  à  fa  gloire. 
Lorsqu'après    la  mort    de  Charles  Ier.,    Charles 
Il  fon  fiis  voulut  faire  une  tentative    en   Écof- 
f e ,    il  fentit  le  befoin    qu'il    avoit    de  Montrcft 
pour  cette  expédition;  &  Montrofs  toujours  prêt 
à  feivir  par    préférence,    f;-s  maîtres    légitimes, 
s'emprefla  de  repaffer  en  Ecoffe  .  Il  eut  d'abord 
des  avantages,    il   s'empara    des    îles  Orcades,; 
mais  étant  defeendu    dans  le  continent    de  l'E- 
coffe,  avec  une  trop  faible  armée,  il  fut  batu, 
obligé  de  fe  cacher  comme  Marius  ,  mais  pour 
une  meilleure  caufe,  dans  des  rofeaux ,   déguifé 
en   payfan  .    La  faim    le  contraignant    de  fortir 
de  fon   afyle,    il  crut  pouvoir  risquer    de   fe  dé- 
couvrir à  un  écoffois ,  nommé  Brime,  qui  avoit 
autrefois  fervi  fous  lui  .    Mais  vil    &    lâche  cet 
homme  le  vendit  à  Lesley ,  général  ennemi,  qui 
le  fit  conduire  à  Edimbourg  ,  &  dans  cette  ca- 
pitale ,    fa  conquête    dans   des  temps    plus  heu- 
reux, il  fut  indignement  pendu  &  écartelé  pour 
prix  de  fa  fidélité  envers  fon  fouverain. 

MONUMENT , 
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■MONUMENT,  (le)  (  Hifi.  d'Angkt.  )  il  eft 
ainfi  nommé  par  les  Anglois ,  &  avec  raifon  , 
car  c'eft  le  plus  célèbre  monument  des  moder- 
nes, &  une  des  pièces  des  plus  hardies  qu'il  y 
ait  en  architecture:  ce  fut  en  mémoire  du  wifte 
embrâfement  de  Londres,  qui  ariva  le  z  feptem- 
brei6<56,  qu'on  érigea  cette  pyramide,  au  nord 
du  pont  qui  eft  de  ce  côté-là  fur  la  Tamife  , 
près  de  l'endroit  où  l'incendie  commença  ;  c'eft 
une  colonne  ronde  de  l'ordre  tofean ,  bâtie  de 
grôfles  pierres  blanches  de  Portland  .  Elle  a  deux 
cens  pieds  d'élévation  &  quinze  de  diamètre  ; 
elle  eft  fur  un  piédeftal  de  quarante  pieds  de 
hauteur,  &  vingt-un  en  quarré.  Au-dedans  eft 
un  efcalier  à  vis  de  marbre  noir,  dont  les  ba- 
reaux  de  fer  régnent  jusqu'au  fommet  ,  où  fe 
trouve  un  balcon  entouré  d'une  baluftrade  de 
fer ,  &  qui  a  vue  fur  toute  la  ville .  Les  côtés 
du  nord  &  du  fud  du  piédeftal  ont  chacun  une 
infeription  latine.;  une  de  ces  inferiptions  peint 
la  défolation  de  Londres  réduite  en  cendres ,  & 
l'autre  fon  rétablifl'ement  qui  fut  suffi  prompt 
que  merveilleux.  Tout  ce  que  le  feu  avoit  em- 
porté d'édifices  de  bois,  fut  en  deux  ou  trois 
ans  rétabli  de  pierres  Se  de  briques  fur  de  nou- 
veaux plans  plus  réguliers  &  plus  magnifiques., 
au  grand  étonement  de  toute  l'Europe  ,  &  au 
fortir  d'une  cruelc  pefte  qui  fuivit  l'année  mê- 
me de  l'embrâfement  de  cette  capitale  ;  Se  tien 
re  fait  tant  voir  la  richeffe,,  la  force  Se  le  gé- 
nie de  cette  nation,  quand  elle  eft  d'acord  avec 
elle-même,  Se  qu'elle  a  de  grands  maux  à  réparer . 

MOPINOT,  (Simon)  (Hift.  Litt.  moi.)  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur .,  a 
travaillé  avec  dom  Confiant ,  à  la  colle&ion 
des  Lettres  des  Papes.  On  a  de  lui  des  Hy- 
mnes, qu'on  chante  encore  dans  plufieurs  mai- 
fons  de  fa  congrégation.  Né  à£.heims  en  1686, 
mort  en  1724. 

MORA,  f.  f.  (H'tjl.  ane.)  troupe  de  Spartia- 
tes, compofée  de  500,  ou  de  700,  ou  de  900 
hommes.  Les  fencimens  font  variés  fur  cette 
appréciation.  Il  y  avoit  fix  mort,  chacune  étoit 
commandée  par  un  polémarque,  quatre  officiers 
fous  le  polémarque,  huit  fous  ces  premiers,  Se 
feize-fous  ceux-là .  Donc  fi  ces  dernières  avoient 
à  leurs  .ordres  50  hommes,  la  mora  étoit  de 
4,co  ,  ce  qui  réduit  toute  la  milice  de  Lacédé- 
mone  à  7.400:  c'eft  peu  de  chofe,mais  il  s'agit 
des  temps  de  Lycurgue  .  On  ne  recevoit  dans 
cette  milice  que  des  hommes  libres  ,  entre  jo 
&   6o  ans . 

MORABIN,  (Jacques)  (Hijt.  Litt.  mcd.)  fecré- 
■j-aire  de  la  police,  mort  le  9  feptembre  1761. 
Il  aimoit  les  lettres  ,  &  s'occupa  beaucoup  de 
Cicéron,  il  fit  &  fon  hiftoire  générale  &  l'hi- 
ftoire  particulière  de  fon  exil  .  On  lui  doit 
aulfi  le  Nometiclator  Ciceronianus  .  Il  traduifit  le 
Traité  des  Loix  du  même  Cicéron,  le  Dialogue 
des  Orateurs  ,  attribué  à  Tacite  ;  le  Traité  de 
la  Confolation  . 

ntpire.  Tom.  1U. 
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MORALES  ,  (  Ambroife  )  (  Mrji.  Litt.  moi,.  ) 
prêtre  de  Gordouc,  hiftoriographe  de  Philippe 
II ,  profefleur  dans  l'Univerfité  d'AIcala  ,  con- 
tribua un  peu  à  répandre  le  goût  des  lettres  en 
Efpagne  .  On  à  de  lui  une  Chronique  de  l'Efpa- 
gne,  Se  les  Antiquités  d' Efpagne  ;  il  avoit  été 
dominicain  ,  mais  les  Dominicains  l'avoicnt 
chafté,  parce  que  par  une  piété  mal  entendue, 
il  avoit  imité  1  aéïion  d'Origene  . 

MORAND  ,(  Pierre  de  )  (Hift.  Litt.  mod.) 
auteur  des  Tragédies  de  Teglis,  de  Cbildéric,  de 
la  comédie  intitulée  :  i'Efprit  de  Divorce  ,  Sec. 
poète  très-médiocre  ,  auquel  il  ariva  diverfes 
aventures  qui  ne  font  pas  médiocrement  ridicu- 
les. Il  s'étoit  attiré  les  unes,  quelques  autres 
paroiftent  être  l'effet  du  hasard  ,  &  lui  font 
ablolument  étrangères;  telle  eft,  par  exemple, 
celle-ci  : 

À  la  première  repréfentation  de  childéric,  un 
vers  fut  extrêmement  applaudi,  le  voici: 

Tenter  eft  des  mortels,  réuffir  eft  des  Dieux. 

Un  des  fpeétateurs  à  qui  le  vers  étoit  échapé, 
s'adrefla  pour  l'apprendre,  à  un  homme  qui  ap- 
plaudiftoit  avec  tranfport,&  qui  fe  fit  un  plaî- 
fir  de  l'aiTocier  à  fon  enthotifi-afme,  en  lui  re- 
citant ce  vers,  qu'il  avoit  entendu  de  cette  ma- 
nière : 

Enterrer  des  mortels ,  reflufeiter  des  Dieux . 

Alors  l'homme ,  bien  înftruît  ,  remerciant  fon 
voifin,&  convenant  que  le  vers  étoit  fort  beau , 
s'emprefta  de  joindre  fes  applaudiftemens  à  ceux 
du  public;  &  voilà  quels  font  fouvent  les  ap- 
plaudiftemens du  parterre  .  On  fait  que  dans 
une  autre  pièce,  ce  vers: 

Un  héros  à  fa  veix  enfante  des  foldats  , 

fut  fur- tout  applaudi,  parce  qu'on  crut  en- 
tendre : 

Un  héros  en  Savoie  enfante  des  foldats, 

&  parce  qu'on  crut  que  c'étoit  un  compliment 
pour  le  roi  de  Sardaigne  ,  duc  de  Savoie  . 

Au  contraire ,  ce  vers  d'une  tragédie   moder- 
ne  fut  fiflé  : 


Vous  ferez  dans  ma  tente  en  paix  comme  dans 
Londres. 

parce  qu'on  crut  entendre  dans  fonde,  Se  qu'un 
plaifant  s'écria:  oui,  comme  le  potjfon  dans  l'eau; 
Se  voilà  quelles  font  quelquefois  les  critiques  du 
parterre. 

M.  Morand  avoit  été  marié  ;  il  crut   avoir    à 
fe  plaindre  de  fa  belle-mere ,    il  la   quita    ainfi 
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que  fa  femme  ;  il  les  Jaifla  en  province,  &  vint 
faire  des  vers  à  Paris.  Sa  belle-mere  lui  fit  des 
procès,  &  le  déchira  dans  un  faclam  .  Pour  fe 
venger,  il  la  joua  dans  fa  comédie  de  ÏEfprit 
du  Divorce  .  On  a  remarqué  que  M.  Morand 
n'avoit  été  heureux  ni  en  littérature  ,  ni  en 
mariage,  ni  au  Jeu,  ni  en  bonnes  fortunes,  & 
qu'il  mourut  au  moment  où  fes  afaires  étant 
arangées  &  (es  dettes  payées  ,  il  alloit  com- 
mencer à  jouir  d'une  fortune  honête  &  fans 
embaras .    Ce  fut  le  j.  août  1757. 

Dans  le  même  temps  vivoit  un  autre  hom- 
me du  même  nom,  plus  illuftre  &  plus  utile  , 
Sauveur-François  Morand  ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
chevaliers  de  l'ordre  de  Se  Michel ,  un  de  nos 
plus  grand  chirurgiens  &  père  d'un  Médecin 
qui  foatient  dignement  la  gloire  de  fon  nom  . 
L'hiftoire  de  Sauveur-François  apartient  à  cel- 
le de  l'art  falutaire  qui  lui  a  dû  des  progrès 
importans.  En  1719,1'!  alla  en  Angleterre  pour 
connoître  à  fond  par  lui-même  la  pratique  du  cé- 
lèbre Chefelden  dans  l'opération  de  la  taille,  & 
en  procurer  les  avantages  à  fes  concitoyens  . 
L'article  du  charbon  de  terre  dans  les  arts  ,  de 
l'Académie,  eft  de  M.  Morand,  &  on  a  de  lui 
plufieurs  pièces  fugitives  d'un  grand  prix,  fur 
la  médecine  &  la  chirurgie,  entr'autres,  la  re- 
lation de  la  maladie  de  la  femme  Supiot,dont 
les  os  s'étoient  amolis  ,  &  divers  mémoires 
dans  le  recueil  de  l'Académie  ces  Sciences,  & 
dans  celui  de  l'Académie  de  Chirurgie  .  Il  mou- 
rut en   177?- 

MORATA  ou  MORETA  ,  (  Olympia  Fui- 
via)  (Htft.  Lïtt.  mod.)  née  à  Ferrare  en  15*6, 
morte  à  vingt-neuf  ans  en  1555,  avoit  enfeigné 
publiquement  en  Allemagne,  les  lettres  greques 
êc  latines;  elle  avoit  embraflTé  le  luthéranifme, 
&  avoit  époufé  i:n  profeffeur  de  médecine  à 
Heidelberg .  On  a  d'elle  des  vers  grecs  &  la- 
tins, imprimées  à  Bàle  en  1561.  avec  les  œu- 
vres de  Cœlius  Curion . 

MORAVES  eu  FRERES  UNIS  ,  Moraves  , 
Moravites,  ou  Frères  unis,  feue  particulière  & 
relie  des  Hufîites ,  répandus  en  bon  nombre  fur 
les  frontières  de  Pologne  ,  de  Bohême  &  de 
Moravie,  d'où,  félon  toute  apparence,  ils  ont 
pris  le  nom  de  Moraves:  on  les  appelé  encore 
Hernbcutes,  du  nom  de  leur  principale  réfidence 
en  Lu  face  ,  contrée  d'Allemagne.  (Voyez,  des 
plus  grands  détails  fur  la  fecle  des  Moraves  à 
l'article  Herneutes  dans  la  Théologie  de  cette 
Encyclopédie .  ) 

MORDAUNT  .  (  voyez  Petes-eoroush.  ) 

MOREAU,  (Moreau  deMaupe.tuis  &  Mo-' 
reau  de  Mautour ,  (  Voyez,  Maupertujs  &  Mao- 
tour.  )  Ce  nom  de  Moreau  a  été  celui  de  plu- 
fieurs autres  perfonages  connus.  Voici  les  prin- 
cipaux. 

i°.  René  Moreau,  proft-ffeur  royal  en  méde- 
cine &  en  chirurgie  à  Paris  ,  mort  le  17  oéto- 
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bre  1656.  On  lui  doit  une  édition  de  l'École  de 
Salerne  &  un  traité  du  Chocolat. 

a".  Dans  le  même  genre  ,  Jacques  Moreau  , 
médecin  , difciple  de  Guy-Patin,  auteur  de  Con- 
iultations  fur  les  Rhumatifmes  ,  de  traités  fur 
l'Hydropifie  &  fur  les  fièvres.  Né  en  1647. 
Mort  en  1718. 

3*.  Dans  le  même  genre  encore  ,  un  homme 
plus  célèbre  que  les  précédens  ,  a  été  M.  Mo- 
reau, Chirurgien  de  l'Hôcel-Dieu  de  Paris. 

4*.  Jacques  Moreau  de  Brafey ,  né  à  Dijon  en 
1 66$,  mort  à  Briancon,  à  90  ans.  Il  étoit  mi- 
litaire, hiftorien  &  poète.  On  a  de  lui  un  jour- 
nal de  la  campagne  de  Piémont  en  1690  & 
1691;  des  Mémoires  politiques,  fatyriques  Se  amu- 
f.ttis  à  ce  que  dit  le  titre  ;  la  fuite  du  Virgile 
travefti  ,  amufante  encore  fi  l'on  veut. 

5°.  Etienne  Moreau,  autre  poète  de  Dijon, 
dont  les  poéiies  ont  été  imprimées  en  1^67, 
fous  ce  titre:  nouveles  fleurs  du  Parnaffe ,  Mort 
en   1699. 

6°.  Jean  Baptifte  Moreau,  muficien  ;  c'eft  lui 
qui  a  fait  la  maifon  de  St.  Cyr,la  mufique  des 
chœurs  d'Eiter  &  d'Athalie  ,  &  d'autres  pièces 
poftérienres  compofées  pour  la  même  maifon . 
Mort  en   1 73 j. 

MOREL  .  II  y  a  auflî  plufieurs  perfonages 
connus  de  ce  nom  de  Morel ; 

i*.  Trois  Imprimeurs  célèbres ,  père  ,  fils  Se 
petit-fils;  les  deux  premiers  nommés  Frédéric» 
le  trofieme  Claude,  dans  les  feizieme  &  dix-fe- 
ptieme  fiecles,tous  trois  ftudieux  &  favans.Le 
fécond  fur-tout,  qui  n'aimoit  abfolument que  l'é- 
tude ,  eft  célèbre  par  le  fang  froid  qu'il  confer- 
voit  fur  tout  le  relie.  Il  travailloic  lorfqu'  on 
vint  lui  annoncer  que  fa  femme  fe  mouroit,il 
étoit  au  milieu  d'une  phrafe,  il  ne  voulut  pas 
la  laifler  interrompue  ;  avant  qu'elle  fût  ache- 
vée, fa  femme  étoit  ;morte  ;  il  dit  froidement 
en  l'apprenant:  f  en  fuis  marri ,  c'était  une  bonne 
femme;  Se  il  fe  remit  à  écrire. 

a°.  Guillaume  Morel,  profefîeur  roy.l  en  grec, 
Se  directeur  de  l'Imprimerie  royale  à  Paris ,  more 
en  1564.  On  a  de  lui  un  Diétionaire  grec-latin- 
françois  &  d'autres  ouvrages. 

Son  Irere  ,  nommé  J^an,  âgé  d'environ  vingt 
ans,  mourut  en  prifon,où  il  étoit  retenu  pour 
crime  d'héréfie  .  Son  corps  fut  brûlé  le  27  février 
I5Î9- 

30.  André  Morel,  antiquaire  de  Berne,  avoir. 
été  employé  par  Louis  XIV,  à  un  travail  fur 
les  médailles  ;  M.  de  Louvois  le  fie  mettre  à  la 
Baftille,  parce  qu'il  fe  plaignoir  de  n'avoir  pas 
été  récompenfé .  On  lui  rendit  fa  liberté  le  16 
novembre  1691  , à  la  foilicitanon  du  grand  con- 
feil  de  Berne.  Il  mourut  en  Allemagne  eni70j. 
Ses  principaux  ouvrages  ,  qui  roulent  tous  lur 
les  médailles  ,  font  :  Tbefaurus  Morellianus  ,  five 
fvniU.irum  Romanarum  numtfmata  cmnia  dtfp'ifit.t 
ab  Andréa  Morello ,  cum  Commentants  Havercatit- 
pi  :  fpecimen  rei  mimmaru  ,  &c. 
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4*.  Dom  Robert  Morel,  bénédictin  delà  con- 
grégation df  Saint  Maur,  bibliothécaire  de  Saint 
Germain-des-Prés  ,  auteur  de  beaucoup  de  li- 
vres d>-   piété.  Né  en  1 65 5.  Mort  en  i7$r. 

MORERI,  (  Louij  )  (  H'Jl.  Lit  t.  Mod.  )  Il 
eut  ou  non  lui  donna  une  idée  heureufe  ,  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  l'exécuter  ,  &  ne  fit  du 
moins  qu'en  ébaucher  l'exécution.  Son  ouvrage 
a  depuis  été  réformé  ,  retravaillé  ,  augmenté, 
de  forte  qu'il  eft  devenu  l'ouvrage  d'une  mul- 
titude d'auteurs  j  mais  il  s'appelè  &  s*  appelera 
toujours  le  Di&ionaire  de  Moreri  :  tant  il  im- 
porte de  commencer  : 

Dimidium  faili  qui  atpit  lubet,  fapere  aude , 
Incipe  . 

L'abbé  Goujet  entr'autres  continuateurs,  avoit 
fait  des  fupplémens  qui  avoient  d'abord  été 
imprimés  à  part  ,  mais  qui  ont  été  inférés 
dar.s  le  texte  ,  dans  la  dernière  édition  ,  laquel- 
le eft  de   1 7J9» 

Moreri  étoit  prêtre  ,  dofteur  en  théologie .  Il 
étoit  né  en  164$,  à  Bargemont  ,  petite  ville 
de  Provence.  Il  fut  ataché  à  M.  de  Pompo- 
ne  ,  miniftre  &  fecrétaire  d'état  .  Il  mourut  à 
Paris  le  10  juillet  1680,  ayant  à  peine  atteint 
l'âge  de  devenir  favant . 

Comme  les  généalogies ,  fur-tont  le  Françoi- 
fes,  font  une  des  parties  les  plus  confidérables 
&  même  les  plus  exadles  de  cet  ouvrage,  & 
qu'il  doit  toujours  y  avoif  de  longs  intervalles 
entre  les  diverfes  éditions  d'un  livre  fi  volumi- 
neux, il  feroit  à  defirer ,  que  chaque  année, ou 
du  moinj  à  de  très-courts  intervalles,  on  donnât 
un  état  des  changemens  arivés  par  mariage  , 
par  nailTance  &  par  mort  ,  dans  chacune  des 
familles  dont  la  généalogie  eft  inférée  dans  Mo- 
reri; ces  divers  états  formeraient  un  fupplément 
naturel  à  la  partie  généalogique  ,  fupplément 
au  moyen  duquel  on  auroit  toujours  fous  les 
ieux  le  tableau  fidèle  de  l'état  préfent  de  cha- 
que famille,  &  le  Moreri  conférveroit  toujours 
à  cet  égard  le  même  degré  d'utilité  qu'il  avoit 
en  17J9,  c'eft  à-dire,  à  l'époque  de  la  derniè- 
re édition  ,  au  lieu  qu'étant  inftruit  de  tout 
jufqu'  à  cette  époque  ,  on  eft  comdamné  h  i- 
gnorer  tout  ce  qui  la  fuit  ,  &  ce  qui  exifte  de 
fon   Kmps  . 

MORET,  (Antoine  de  Bourbon,  comte  de) 
(  Hijl.  de  Fr.  )  fils  naturel  &  légitimé  de  Henri 
IV  &  de  Jacqueline  de  Beuil  ,  comtefle  de 
More t ,  naquit  en  1É07.S0US  le  règne  de  Louis 
XIII  ,  le  comte  de  Moret  ne  foufrit  pas  plus 
patiemment  que  les  autres  l'efprit  dominant  du 
cardinal  de  Richelieu  .  Il  étoit  avec  le  duc  de 
Montmorenci  au  combat  de  Caftelnaudari  en 
i6ji,  &  il  y  fut  tué  ;  voilà  du  moins  l'opi- 
nion commune,  mais  il  y  a  une  tradition  con 
traire-,  on  prétend  que,  défabufé  des  chofes  de 
la  terre  pat  le  malheur  de  cette  journée ,   re- 
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doutant  la  deftinée  du  duc  de  Montmorenci  fon 
ami, &  étant  enfuite  pénétré  de  douleur  du  fore 
de  ce  héros, il  prit  le  parti  des'enfevelir  dans  une 
retraite;  qu'il  fut  hermite  d'abord  en  Portu- 
gal ;qu'enfuite  croyant  pouvoir  fans  danger  re- 
venir en  France,  &  confervant  afTez  l'amour 
de  la  patrie,  pour  vouloir  du  moins  y  vivre, 
quoique  caché  &  quoiqu'éloigné  de  la  cour,  il 
choifit  pour  afyle  ,  un  hermitage  au  fond  de 
l'Anjou,  mais  que  trahi  par  la  reffemblance 
qu'il  avoit  avec  le  roi  fon  père  ,  il  attira  l'atten- 
tion, &  que  fur  les  bruits  qui  fe  répandirent  , 
Louis  XIII  chargea  l"  Intendant  de  Touraine 
de  voir  cet  hermite  &  de  tâcher  de  tirer  de  lui 
fon  feeret .  La  réponfe  de  l'hermite  fut  propre 
à  confirmer  les  foupçons  :  qui  que  je  fois,  dit-il, 
je  ne  demande  quune  grâce  ,  c'  ejl  qu'on  me  Uijfe 
tel  que  Je  fuis .  Un  curé  nommé  Grandet  a  don- 
né la  vie  . 

MORGAGNI,  (  Jean-Baptifte  )  (  Hift.  Litt. 
moi.  )  favant  anatomifte  italien  ,  de  l'inftitut 
de  Bologne, &  correfpondant  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris,  auteur  de  divers  ouvrages 
importans  fur  fon  art.  (  Les  principaux  font 
Adverftrix  Amtomic* ,  Epiftola  Anatomica  ,  de 
fedibus  ,  &  caufis  morborum per  uiutomsn  indaga- 
tis.  La  République  de  Venife  le  tira  de  Forli , 
où  ilexerçoitla  médecine  fur  un  trop  petit  théâ- 
tre, pour  lui  donner  la  chaire  d'anatomie  de 
Padoue  .  Il  a  donné  fon  nom  à  un  trou  de  la 
langue  ,  &  à  un  mufcle  de  la  luete  ,  parce 
qu'  il  les  découvrit  le  premier  .  Il  mourut  en 
1771  âgé  de  90  ans.  11  avoit  recueilli  lui-mê- 
me fes  Ouvrages  ,  qui  parurent  en  1765  en  5 
Vol.  M.  Fabroni  a  écrit  la  vie  de  Morgagni.  ) 
(  Vit*  Jtal.  Dofir.  Excel.  T.  XII.  ) 

MORGUES.  (  Voyez,  Mourgues.  ) 

MORHOF,  (  Daniel-Georges  )  (  Htfi.  litt. 
moi.  )  favant  littérateur  allemand  ,  auteur  de 
quelques  œuvres  poétiques  &  oratoires  ,  mais 
fur  tout  d'un  livre  favant  ,  intitulé  :  polybiflor 
five  de  notifia  auttorum  &  rerum ,  &  du  prin- 
ceps  médiats  ,  diflertaiion  où  ;!  acorde  égale- 
ment aux  rois  de  France  &  d'Angleterre  le  don 
de  guérir  les  écroueles  ,  &  fondent  que  ce 
non  eft  miraculeux  .  Né  en  16$?,  à  Wifmar,. 
dans  le  duché  de  Meckelbourg;  mort  en  1691 , 
à  Lubeck. 

MORICE  de  Beaubois,  (  Dom  Pierre-Hya- 
cinthe )  (  Hifi  Litt.  moi.  )  favant  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saine  Maur,  connu  par  fon 
travail  fur  l'hiftoire.  de  la  maifon  de  Rohan  ; 
mais  ce  travail  eft  refté  manuferit  dans  cette 
maifon  .  Dom  Morice  étoit  lui  même  Breton  , 
il  étoit  né  en  169$, à  QJuimperlay  dans  la  baf- 
fe Bretagne,  il  mourut  en  1750. 

MORIN.  Il  y  a  plufieurs  perfon3ges  con- 
nus de  ce  nom  .• 

i°.  Pierre  ,  de  qui  on  a  un  traité  du  bon  u- 
fag'î  des  Sciences,  &  quelques  autres  ouvrages. 
Il   avoit   travaillé   dans    l'imprimerie    de    Paul 
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Manuce  à  Vcriife  ,  ce  qui  étoit  alors  un  titre 
littéraire.  Les  papes  Grégoire  XIII  &  Sixte- 
Quint  l'employèrent  à  l'édition  des  Septante  & 
.à  celle  de  la  Vulgate  .  Né  à  Paris  en  15  ji. 
Mort  en  iéo8. 

2".  Jeaa-Baptifte ,  fameux  artrologue  &  tireur 
d'horolcopes  ,  du  temps  des  cardinaux  de  Ri- 
chelieu &  Mazarin  .  Le  cardinal  de  Richelieu 
le  confultoit  ,  &  un  autre  miniftre  du  même 
temps,  le  comte  d*  Chavigny,  ne  voyoit  ja- 
mais le  cardinal  fans  avoir  demandé  à  Marin 
quelles  heures  les  aftres  indiquoient  comme  les 
plus  propices  pour  voir  ce  minière  .  Le  cardi- 
nal Mazarin  pour  qui  un  aftrologue  étoit  un 
homme  précieux,  foit  qu'il  crût  à  l'aftrologie  , 
foit  qu'il  n'y  crut  pas ,  lui  donna  une  peniion 
de  deux  mille  livres  &  la  chaire  de  mathéma- 
îiques  au  collège  royal  .  Si  1'  on  s'  en  raporte 
à  ces  gens  qui  font  femblant  de  ne  pas  croire 
au  merveilleux  pour  engager  les  autres  à  y  croi- 
re ,  Morin  avoir  prédit  à  peu  de  jours  près  le 
jour  de  la  mort  de  Guftave  -  Adolphe  ;  à  feize 
jours  près  celle  du  connétable  de  Lefdiguiere3  •, 
à  fix  jours  prés  celle  de  Louis  XIII;  à  dix  heu- 
res près  le  moment  précis  de  la  mort  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Il  y  a  deux  manières  de  ré- 
futer ces  faits,  l'une  eft  de  les  nier,  l'autre  eft 
«l'obferver  qu'en  les  fuppofant  vrais  ,  il  n'y  a 
rien  à  conclure  de  tant  d'erreurs  tant  grandes 
que  petites  ;  mais  le  triomphe  de  fes  horofco- 
pes ,  c'eft  qu'en  voyant  ou  la  perfone  de  Cinq- 
Mars  ou  fon  portrait ,  farvs  lavoir  qui  c'étoit, 
il  annonça  que  cet  homme  auroit  la  tête  tran- 
chée. Il  eft  bien  vrai-femblab!e  que  Cinq-Mars 
étoit  en  prifon  &  qu'on  lui  faifoit  fon  procès , 
lorfque  Morin  fît  cette  prédiâion  ,  qui  n'  étoit 
qu'une  conjecture .  Morin  écrivit  contre  Coper- 
nic Se  contre  Gaffendi  ;  il  réfuta  le  livre  des 
Préadamites.  On  a  de  lui  un  livre  intitulé:  A- 
firtlogia  Gallica  ,  &  d'autres  qui  annoncent  ce 
qu'il  étoit,  c'eft-à-dire,  un  homme  bizare  juf- 
qu'à  la  folie.  Il  étoit  né  en  15S3  ,  à  Villefran- 
che  en  Beaujolois  .  Il  mourut  en   1656. 

5*.  Jean,  né  à  Blois  en  1 591, de  parens -  caî- 
viniftes  ,  abjura  entre  les  mains  du  cardinal  du 
Perron,  Se  entra  dans  la  congrégation  de  l'Q- 
ratorie  nouvélement  fondée  par  le  cardinal  de 
Bcrulle;il  écrivit  contre  le  régime  de  cette  con- 
grégation ,  un  ouvrage  intitulé  :  des  défauts  du 
gouvernement  de  l'Oratoire  .  Un  pareil  ouvrage 
eût  pu  être  très-innocent  ;  il  eût  pu  tendre  au 
bien  &  indiquer  les  moyens  de  perfeétioner 
l'ouvrage  de  M.  de  Berulle  ;  mais  il  fut  regardé 
comme  une  fatyre  ,  &  le  plus  grand  nombre 
des  exemplaires  a  été  brûlé  .  Le  père  Morin 
étoit  três-favant  dans  ks  langues  orientales,  & 
très-verfé  dans  la  critique  eccléfiaftique .  Il  pu- 
blia le  Pentateuque  Samaritain  dans  la  biblio- 
thèque polyglotte  de  Le  Jay .  (  Ses  principaux 
ouvrages  font,  Exercitationes  Bibïtc*  ,  de  facris 
irditutimifos)  de  P&iutentia,  /tmi{nit,it{s  Ealç- 
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fia  OrietiuUs .  Il  mourut  d' une  araque  d'  apc^ 
plexie  en  i6ï? ,  à  6$  ans  également  régrété 
pour  fes  connoilfances  ,  Se  fon  caractère  franc 
&  fincere .  ) 

4*.  Etienne  ,  miniitre  proteftant  ,  profef- 
feur  des  langues  orientales  à  Amfterdam  .  li 
mourut  en  1700.  On  a  da  lui  une  vie  de  Sa- 
muel Bochard,&  des  diflertations  fur  des  fujets 
d'antiquité. 

5e.  Henri  ,  fils  du  précédent ,<  fut  auffi  mini- 
ftre  ;  mais  il  fe  fit  catholique  ,&  fut  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres  .  On  ne  connoît  guère 
de  lui  que  les  Mémoires  qu  il  a  donnés  dans  ie- 
recueil  de  cette  Académie.  Mort  en   17:18. 

&*.  Louis  ,  de  l'Académie  des  Sciences  ,  pre- 
mier médecin  de  Mademoifelle  de  Guife,  hom- 
me fimple  &  ftudieux  ,  qui  ne  connoiffoit  dans 
Paris  ,  que  des  livres  &  des  favans  .  Né  au 
Mans  en  1635.  Mort  en  1715.  M.  de  Fonte- 
nelle  a  fait  fon  éloge  . 

70.  Jean,  né  à  Meung  ,  près  d'Orléans  ,  en 
1705,  profelTeur  de  philofophie  à  Chartres ,  coc- 
refpondant  de  l'Académie  des  Sciences.  On  a  dé 
lui  le  Mécbamfme  univerfel^ôc  un  traité  de  /'£- 
lettruisé .  qui  fut  ataqué  par  M.  l'abbé  Nol- 
let,  &  défendu  par  fon  auteur  .  Mort  à  Char- 
tres le   iS  mars  1764. 

8°.  Simon  ;  celui-ci  étoit  fou  ;  il  étoit  utv 
homme  à>peu-prês  tel  qu'Eon  de  l'Etoile;  il  fe 
jeta  fans  les  rêveries  des  Illuminés  ;  il  prêchok 
Se  écrivoit  des  folies; il  fut  plufieurs  fois  enfer- 
mé; il  n'y  avoir  peut-être  pas  grand  mal  à  ce- 
la; mais  à  peine  l'étoit-il,  qu'on  avoit  grand 
foin  de  le  mettre  en  liberté,  comme  fi  on  eût 
voulu  qu'il  prêchât  &  qu'il  écrivît  de  nouveau  . 
Sa  vie  n'eft  prefque  qu'une  alternative  conti- 
nuele  de  captivité  &  de  liberté  .  Le  parlement 
T  avoit  enfin  condamné  à  être  enfermé  aux  pe- 
tites maifons;  on  pou  voit  &  on  devoit  s'en  te- 
nir là  .  O.i  le  relâcha  encore  ,  &  il  dogmatifa 
encore.  Defmarêts  de  Saint  Sorlin  joua  un  in- 
digne rôle  dans  cette  afaire  ;  il  feignit  de  fe 
mettre  au  rang  de  fes  profélytes  ,  pour  lui  ar- 
racher les  fecrets  da  fa  doctrine  ,  qui  n'étoient 
pas  fort  fecrets  :  cette  do<fc.ine  étoit  publique  Se 
manifefte  ,  c'étoit  l'extravagance  d'un  vilïc- 
naire .  Defmarêts  qui  n'étoit  pas  mal  vinonai- 
re  lui-même,  (  &  c'eft  même  la  feule  circon- 
ftance  qui  puifle  l' exeufer  ici  )  alla  dénoncer 
Morin  comme  hérétique.  Sur  cette  dénonciation 
on  court  arrêter  Morin;  on  le  trouve  occupé  à 
compofer  un  écrit  qui  commençoit  par  ces  mots-: 
le  Fils  de  l'Homme  au  Rot  de  France .  Le  procès 
.étoit  tout  fait;  l'homme  étoit  fou,  &  il  falloir 
ou  foufrir  fes  folies  ,  ou  le  remettre  aux  peti- 
tes- maifons,  d'  où  on  avoit  eu  grand  tort  de 
le  tirer  :  on  eut  la  cruauté  de  lui  faire  fon  pro- 
cès-criminel dans  toutes  le  règles  de  l'inquiC»- 
tion  ,  &  il  fut  condamné  à  être  brûlé  avec  ks 
écrits;  ce  qui  fut  impitoyablement  exécuté  le 
14  mars.  1663,  Au  refte  ,  on  rend  le  témoigea* 
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0e  à  ce  malheureux,  que  dans  les  tourmens  , 
îï  proféra  jufqu'au  dernier  foupir,  ces  mots  !  Je- 
fut,  AUria  \-Mon  dieu  ,  faites-moi  miferieorde  !  je 
vous  àm*nàt  fardon'. 

MORINIENS,  wrini,(  Htjl.tnt.  )  peuple  de 
l'anciene  Gaule  belgique ,  qui  habitoit  du  temps 
des  Romains,  le  pays  de  Cleves,  de  Juliers  & 
de  Gueldres  . 

MORINIERE,  (  Adrien-Claude  Le  Fort  de 
Ja  ;  Voytx.  Fort  (  le  ) 

MORION,  armure  de  tête  qui  étoit  autre- 
fois en  ufa2e  pour  l'infanterie. 

MORIONS  ,  f.  m.  pi.  (  Hifi.  anc.  )  perfona- 
ges  bofliis ,  boiteux,  contrefaits,  tête  pointue  à 
longues  oreilles  ,  &  à  phyiîonomie  ridicule, 
qu'on  admettoit  dans  les  feftins  ,  pour  amufer 
les  convives.  Plus  un  morion  étoit  hideux,  plus 
chèrement  il  étoit  acheté  .  Il  y  en  a  qui  ont 
été  payés  jufqu'à  2000  fefterces  . 

MORISON  ,  (  Robert  )  (  Hifi.  Litt.  moi.  ) 
botanilte  écoflbis  céleb/e .  Dans  les  guerres  ci. 
viles  d'Angleterre  &  d'Ecoffe,  fous  Charles  I*r., 
il  s'étoit  montré  bon  royalifie  ,  &  avoit  été 
blefle  dangereufement  a  la  tête#,  dans  un  com- 
bat contre  les  Presbytériens  d' Ecofle  ,  livré  fur 
le  pont  d'Aberdeen  fa  patrie.  Il  vint  en  Fran- 
ce ,  où  le  duc  d'Orléan*  Gallon  lui  confia  la 
direction  du  Jardin  des  Plantes,  à  Blois.  Il  vit 
&  connut  en  France,  le  roi  Charles  II,  qui, 
après  fon  rétabliflement ,  le  fit  venir  à  Lon- 
dres ,  le  prit  pour  fon  médecin  ,  &  le  fit  pro- 
fe fleur  royal  de  botanique  .  Il  paiTe  pour  l'in- 
venteur d'une  méthode  nouvele  d'expliquer 
cette  feience .  Il  mourut  en  1683  ,  il  étoit  né 
en  1620.  On  a  de  Lut  Praludimn  Botanicum;  Hor- 
tus  Blefenfis  ;  la  féconde  &  la  troifieme  partie 
feulement  de  fon  Hijfoire  des  PUntes .  La  pre- 
mière eft  perdue  ,  elle  eft  remplacée  par  un 
traité  intitulé  :  PUntârun  umbelliferurum  diflri- 
butio  nova. 

MORISOT,  (  Claude-Barthélemi)  (Hifi.  Litt. 
moi.)  auteur  d'un  livre  intitulé  Peritviana ,  c'eft 
l'hiftoire  des  démêlés  du  cardinal  de  Richelieu 
avec  la  reine-mere  de  le  duc  d'Orléans  .  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  ,  &  un 
grand  nombre  de  lettres  latines  fur  differens 
luj'its.Né  à  Dijon  en  1591.  Mort  auflî  à  Dijon 
en   1661. 

MORNAC  ,  (  Antoine  )  (  Hi(l.  Litt.  mod.  ) 
célèbre  avocat  au  parlement  de  Paris. On  a  fes 
ouvrages  de  droit  en  4  volumes  in- fol.  Se  fes 
vers  en  un  volume  in  8  .  fous  le  titre  de  Feria 
Torenfes ,  pour  bien  avertir  qu'il  re  fe  permet- 
toit  d'en  faire  que  dans  les  vacances  &  à  fes 
Êeures  perdues.  Mort  en   1619. 

MORNAY  tu  MORNAI  ,  (  Hifi.  de  Tr.  ) 
anciene  &  iiluftrc  famille  déjà  puiflante  dans 
le  Berry  &  dans  la  Touraine  dès  le  douzième 
fiecle ,  &  qui  au  commencement  du  quatorziè- 
me, a  eu  deux  chanceliers  de  France,  favoir: 

i.\  Pierre   de  Mtmty  ,   élu  eyêqtie  d'Orléans 
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en    128S  ,   puis  d' Auxcrre   en  iîjj.    Mort  en 
1306. 

20.  Etienne,  clerc  du  roi ,  nommé  chancelier 
au  commencement  de  13114,  &  qui  le  fut  juf- 
qu'en  1316.  Il  fut  depuis  préfident  des  comtes  j 
&  chargé  d'ailleurs  de  diverfes  négociations  im- 
portantes.  Il  mourut  le  31   aoîlt  13 3*. 

Guillaume,  frère  d'Etienne  ,  étoit  valet -de- 
chambre  de  Louis  Hutin,  Charles  le  Bel  le  fit 
chevalier  le  17  juin  112». 

Le  perfonage  le  plus  célèbre  efl  Philippe  de 
Mornat  ,  feigneur  du  Pleflls-  Marli  ,  né  dans  la 
Haute-Normandie  en  1549,  fut  élevé  à  Paris. 
Il  y  fit  des  progrès  rapides  dans  les  belles  let- 
tres,  les  langues  lavantes',  &  les  fciences.On 
le  deftina  d'abord  à  l'Eglife:  mais  fa  mère  im- 
bue des  erreurs  de  Calvin  ,  les  ayant  infpirées 
à  fon  fils  ,  lui  ferma  la  porte  des  dignités  ec- 
cléfiaftiques,  que  fes  talens ,  &  fa  nailïance  lui 
promettoient .  Il  publia  un  livre  fur  les  préten- 
dus abus  de  U  Mtffe  ;  il  ne  volut  répondre  aux 
catholiques , que  dans  une  conférence  publique. 
Elle  fut  indiquée  en  1600  à  Fontainebleau,  où 
la  cour  devoir  être  .  Le  combat  fut  entre  du 
Perron  Evêque  d'Evreux  &  Mornay  .  Après  bien 
des  coups  reçu  &  parés,  la  victoire  fut  adjugée 
à  du  Perron. Il  s'étoit  vanté  défaire  voir  clai- 
rement prés  de  cinq  cens  fautes  dans  le  livre 
de  fon  adverfaire,  &  il  tint  en  partie  fa  paro- 
le .  Pour  conftater  la  victoire  de  du  Pieflîs  Mor*> 
nai  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  Duc  de 
Sully,  zélé  proteftant ,  dans  fes  mémoires.  Hu- 
gues Grotius  dans  fes  lettres  attribue  k  Monity 
le  traité  de  Monxrchia  publié  fous  le  nom  de 
Junius  Brutus  ;  mais  M.  Bofluet  dit  qu'il  n'en 
fut  que  l'éditeur.  Lorfqu'en  1625,  Louis  XIII 
raluma  la  guerre  contre  les  Hugenots  ,il  crut  de- 
voir ôter  à  du  PlcttisMornai  le  gouvernement  de 
Saumur,  que  Aîornat  tenoit  de  l'amitié  de  Hen- 
ri IV,  &  qu'il  poftedoit  depuis  1590.  Il  mou- 
rut le  n  novembre  1623.  Il  étoit  né  le  5  no- 
vembre 1549. 

Philippe  de  Momai ,  fon  fils,  fut  tué  le  15 
octobre  1605  ,  dans  les  Pays-B2S  ,  à  l'entreprife 
de  Gueldres. 

Dans  la  branche  des  marquis  de  Montche- 
vreuil ,  Charles  de  Mornù  eut  cinq  fils  tués  au 
feryiee  ,   favoir  : 

Philippe, chevalier  de  Malte,  tué  au  paflags 
du  Rhin  en  1671. 

Charles- François  &  Marc,  capitaines  de  ca- 
valerie, tués  en  diverfes  occafions  . 

Gafton-  Jean-  Baptifle  j  comte  de  Montche- 
vreuil ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  tué 
à  la  bataille  de  Nerwinde  le  19  juillet   1693. 

Henri ,  leur  frère  ,  marquis  de  Montchevreuil , 
fut  gouverneur  du  château  de  S.  Germain  -  en- 
Laye  ,  ainfi  que  Léonor  fon  fils. 

René  ,  frère  de  Léonor,  ambafladeur  en  Por- 
tugal ,  abbé  d'Orcamp  ,  nommé  à  l'archevêché 
de  Befançon  >  paiToit  par  l'Efpagne  en  revenant 
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du  Portugal  ,  Iorfqu'  il  fut  aveuglé  d'uiv  coup 
de  foleil  ;  il  mourut  aux  eaux  de  Bagneres'  en 
172t. 

Dans  la  branche  des  feîgneurs  de  Mefnil- 
Terribus  &  de  Ponchon  :: 

Charles  de  Mornai  eut  la  Jambe  fracaflee  à  la 
bataille  de  Rocroi  en  1643. 

Philippe  ,  fon  ferre  ,  fut  tué  aufil  dans  un 
autre  combat . 

François,  fils  de  Charles  ,  mourut  au  fervice 
à  SarLouis  le  18  décembre  1719. 

Henri ,  frère  aîné  de  François ,  reçut  au  fié- 
ge  de  Namur  en  169a  ,  un  coup  de  moufquet 
dans  la  joue  gauce,  &  la  balle  fortit  derrière 
l'oreille  droite  ;  cette  bleflure  ne  l'empêcha  pas 
de  fe  trouver  l'année  fuivante  à  la  bataille  de 
Nerwinde,  où  il  en  reçut  plufieurs  autres. 

Louis- François  ,  leur  frère,  après  avoir   été 
trente  ans  capucin,  fut  nommé  en  1715  ,  coa- 
djuteur  de  Québec. 
Dans  la  branche  de  Villarceaux  : 
Philippe,  chevalier  de  Malte  ,  fut  tué  en  duel 
en  1624. 

Pierre  ,  feigneur  de  Villarceaux  fon  frère  , 
fut  aflafilné  le  même  année. 

Charles,  marquis  de  Villarceaux  ,  petit-fils  de 
Pierre,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fieurus,  le  19 
juillet  1690. 

MORON^  (  Jérôme  )  (  Htjî.  S  lui.  )  chan- 
celier du  Milanès  ,   fous   Maximilien   &  Fran- 
çois Sforce .  Lorfque  François  l"'.  en  1515,  te- 
noit  le  premier  de  ces   princes    alfiégé    dans    le 
château  de  Milan  ,  le  connétable   de    Bourbon 
jugea,  d'après  les  difpofitions  particulières   dont 
il  étoit  informé,  que  la  voie  de  la  négociation 
feroit  plus    efficace  &  plus   prompte   que    celle 
des  armes;  il  y  employa  Jean  de  Gonzagne  fon 
oncle,  favori  de  Sforce,  il  gagna  par  fon  moy- 
en ,    Jérôme   Moron ,  chancelier  de  Milan  ,   l'â- 
me du  confeil  de  Sforce,  homme  adroit  &   po- 
litique .  Quelques  hiftoriens  accufent    ces    deux 
hommes  d'avoir  deshonoré  leur  maître  ,    en  lui 
faifant  ligner  une  capitulation  prématurée  ;  Mo- 
ron fut  confervé  dans  fa  dignité    de   chancelier 
du  Milanès ,  on  lui  promit  de  plus  ,  une  char- 
ge de  maître  des    requêtes  ;  on  lui  manqua   de 
parole,  &  il  eut  d'ailleurs  à   foufrir  du  gouver- 
nement des  de  Foix,    qui    exerçoient    l'autorité 
du  roi  dans  le    Milanès  ;    il   fe  mit  donc  à  in- 
triguer avec  fuccès  auprès  du  pape,  de  l'empe- 
reur &  de  tous  les  fouverains  d'Italie, en  faveur 
de    François   Sforce  ;    il    fît  pour  lui  des  levées 
de  troupes.  Le  maréchal  de  Foix  ,    dur  &    fé^" 
vere,  &  aliénant  par- là  tous  les    efprits  ,    en- 
voya au  fupplice  tous  ceux    qu'il    foupçor.a  de 
relations  avec  Moron ,  &  il  ne  fit   que    fortifier 
le  parti  de  Sforce  &  de  Moron.  Ce  dernier  fer- 
vit  contre  la  France  en  ijii  ,  dans  l'armée  de 
Profper  Colonne  Se  de  Pefcaire  ;  il  s'oppofa  de 
tout  fon  pouvoir  à  la  levée  du  fiége  de  Parme; 
par  la  connoiflance-  particulière   qu'il   avoit  du 
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payj  ,  il  facilita  aux  confédérés  le  partage  de' 
l'Adda,en  leur  indiquant  un  endroit  mal  gardé, 
où  ils  trouvèrent  des  bateaux  cachés  dans  des 
rofeaux,  tandis  que  Lautrec  ,  averti  par  Fran- 
çois I*'.  de  veiller  fur  l'Adda  ,  &  d'en  difputer 
le  partage  aux  confédérés  ,  arturoit  qu'il  étoit 
importîble  qu'ils  tentaient  feulement  de  le  paf- 
fer.  Au  commencement  de  1511,  le  parti  Fran- 
çois s'étant  fortifié,  Moron  ne  perdit  point  cou- 
rage; il  courut  à  Milan  pour  chercher  de  l'ar- 
gent &  pour  achever  de  foulever  tous  les  ef- 
prits en  faveur  du  maître  fous  lequel  il  efpéroic 
gouverner  :  il  gagna  un  moine  enthoufîaite  ,, 
nommé  André  de  Ferrare  ,  qui  lui  prêta  le  fe- 
cours  de  fes  difeours.  L'infatigable  Moron,  plus 
utile  au  duc  de  Milan  que  les  plus  habiles  gé- 
néraux, faifoit  déplus  en  plus  repentir  les  Fran- 
çois de  ne  lut  avoir  pas  tenu  parole.  En  1523  s 
pendant  la  campagne  de  l'amiral  de  Bonnivet 
dans  le  Milanès,  il  empêcha  Milan  d'être  fur- 
pris  par  ce  général  ;  il  encourageoit  &  les  bour- 
geois &  les  foldats  ,  veilloit  à  l'aprovifione- 
ment  de  la  place  &  à  l'avancement  des  tra- 
vaux; Milan  étant  bloqué,  cent  mille  hommes 
manquèrent  de  pain  pendant  huit  jours  ,  non 
par  défaut  de  bled  ,  car  fes  foins  y  avoient 
pourvu  ,  mais  par  défaut  de  farine ,  parce  que 
tous  les  moulins  étoient  ruinés;  il  employa  des 
moulins  à  bras,  il  redoubla  de  zèle  &  de  tra- 
vaux, il  infpira  aux  habitans  fon  efprit  de  ref- 
fource  &  fa    confiance  ;  enfin  il    fauva  Milan. 

Après  la  bataille  de  Pavie  ,  Moron  vit  avec' 
douleur,  la  dépendance  dans  laquelle  l'empereur 
retenoit  Sforce  .  Il  forma  le  projet  de  raflem- 
'oler  dans  une  ligue  contre  l'empereur  feul  ,  la 
France,  l'Angleterre,  le  pape,  les  Florentins, 
les  Vénitiens  &  Pafcaire  lui-même  ,  général  de 
l'empereur,  mais  mécontent,  qui  devoit  attirer 
au  parti  de  la  ligue  tout  ce  qu'  il  pouroit  en- 
traîner de  l'armée  impériale, &  faire  égorger  le 
refte .  Pefcaire  trahit  Moron ,  le  projet  échoua  ;  Mo- 
ron mourut  fubiteœent  au- camp  devant  Floren- 
ce en  1519.' 

Il  eut  un  fils,  (  Jean  Moron  )  cardinal  ,  & 
qui  eut  des  fuffrages  pour  la  papauté,  entr'au- 
tres,  celui  de  Saint- Charles  Borromée  .  Il  fut 
envoyé  légat  en  diverfes  contrées  ,  &  il  fut  pré- 
fident  du  concile  de  Trente .  Mort  à  Rome  en 
1525.  On  a  de  lui  quelques  Epîtres ,  Conftitu- 
tions  ,  &c. ,  &  autres  ouvrages  eedéfiaitiques  „ 
Sa  vie  ,  beaucoup  moins  active  que  celle  de 
fon  père,  a  été  écrite  par  Jacobellus  ,  évêque 
de  Foligny . 

MOROSINI  ,  en  latin  Maurocenus  (  Ht  fi. 
mod.  )  noble  &  anciene  maifon  qui  a  donné 
plufieurs  doges  à  la  république  de  Venife  : 

i°.   Dominique,  élu  doge  en    1148.. 

z°.  Marin  élu  en  1149. 

3°.  Michel  ,  mort  en  rj8r  ,  quatre  mois 
après   fon  élection.    Il  fournit  l'île  de  Ténedos  <>. 

4°.  François,  le    plus  illuflre  de  tous,   quatre 
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fois  généraliflïme    des  armées  vénicîenes   contre 
les  Turcs ,  fe  fignala  par  les  plus  grandes  &  les 
plus  belles  actions;  ce  fut  lui  qui  fit  cette  belle 
défenfe  de  Cindie,  à  laquelle  la  France   &  di- 
verfes  puiffances  de  l'Europe  contribuèrent.  On 
compte  que  pendant  le  cours  de  ce  fiége,iifou- 
tint  plus  de  cinquante  affauts ,  livra  plus  de  qua- 
rante combats  tous  terre,  éventa  prés  de    cinq- 
cents  fois  les  mines  des  atïrége3ns.  Il  fut  enfin 
forcé  de  capituler  au  bout  de    vingt- huit  mois 
de  fiége  ,  en   1669.  Les  Vénitiens  avoient  perdu 
à  ce  fiége  au  moins  trente  mille  hommes  ;   les 
afllégeans  cent  vingt  mille.  Le  grand-vifir,  qui 
afïiégeoit   Candie  ,    avoit   cherché  à    corrompre 
Morofini,  en  lui  offrant ,  au  nom  du  grand -fei- 
gneur,  la  principauté  de    la    Valachie  &   de  la 
Moldavie  .  Morofini  n'avoit  pas  été  plus  accefïi- 
ble  à  l'ambition  qu'a  la  crainte  .  Quelle  fut  fa 
récompenfe  ?    Il  fut  arrêté   à  fon    retour  à  Ve- 
nife ,  par  ordre  du  fénat .  Cette  injuftice    fervit 
à  manifefter  non  feulement  fon  innocence  ,  mais 
fa  vertu  inflexible  &  inaltérable  .    La    républi- 
que ,  pour  réparation  ,  lui    donna  la   charge  de 
Procurateur  de  Saint-Marc.  En   1677  ,   il    rem- 
porta fur  les  Turcs,  une  victoire  près  des  Dar- 
danelles,  prit  Corinthe,  Athènes,  prefque  toute 
la  Gicce  avec  les   îles    voifines .    Ce   fut    alors 
qu'on  lui  donna  le  titre  de  Peloponefi ique ,  com- 
me les  anciens  Romains  donnoient  à    leurs  gé- 
néraux ,  le  furnom  glorieux  des  conquéts  qu'ils 
avoient  faites. Ses  concitoyens  lui  érigèrent  une 
ftatue  avec  cette  infeription  :    Francifco   M-iuro- 
teno ,  Peloponefiaco ,    aibuc    viventi  .    Ce    grand 
homme  fut  fait   doge    en  1 688.   Il    fut    généra- 
lifïîme  pour  la  quatrième  fois  en   1695.  Il  étoit 
alors  âgé  de  foixante  &  quinze  ans  ,    étant   né 
en   1618  ;   il  n'en  batic    pas    moins  les  Turcs, 
&  -à  plufieurs  repn'fes.  Enfin    la    fatigue   &   les 
travaux  l'ayant    épnifé  ,    il  tomba    malade  ,  & 
mourut  à  Napoli  de  Romanie  en   1695. On  gra- 
va fur  fon  tombeau    la    même    infeription   que 
fur  fa  ftatue,  en  retranchant    les  deux    derniers 
mots,  qui  ne  pouvoient  plus  avoir  lieu  ,    adbuc 
viventi ,  mais  en  confervant  ce  titre  de  Pélopo- 
néfiaque,  qui   fait  fa  gloire. 

Deux  cardinaux  du  nom  de  Morofini  ,  Pierre 
&  Jean  -  François ,  ont  été  cél-bres  ,  l'un  au 
quinzième  fiecle,  l'autre  au  feizieme .  Au  corn 
menceiîvnt  du  dix-feptieme  ,  André  Morofini i, 
revêtu  de  principales  charges  de  la  république, 
continua  l'hiftoire  de  Venife  de  Paruta  ,  qu'il 
pouffa  jufqu'en   i<Sir. 

MORTIMER  ou  MORTEMER.,  (  Roger 
de  )  (  Hift.  d'Anglet.  )  Seigneur  Anglois  d'  une 
belle  figure,  &  d'une  naifîance  diftinguée,  plut 
infiniment  à  Ifabelle  de  France, femme  d'EJou- 
ard  II.  Après  la  mort  tragique  de  ce  prince, 
à  laquelle  Mortimer  contribua  beaucoup, il  gou- 
verna entièrement  la  reine  ,  dont  il  étoit  à  la 
fois  l'amant  &  le  minière  .  Sa  tyrannie  étoit 
•devenue  infupportablc  &  au  peuple  &  au   roi; 
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le  peuple  frémifîbit  de   voir   une   femme   meur- 
trière de  fon  mari,  régner  fcandaleufement  avec 
fon  complice;  le  roi  Edouard  III.  quoique  élevé 
fur  le  trône  par    les   crimes  de  fa  mère, Vindi- 
gnoit  des  horreurs  dont  on   fouilloit    les   prémi- 
ces de  fon  règne  .   Ifabelle  Se    Mortemer  voyoi- 
ent  1'  exécration    publique  &  la  bravoient  ;  ils 
s'imaginoient  pouvoir  tout,  parce  qu'ils  ofoient 
tout  ;  ils  croyaient  couvrir    des    crimes    atroces 
par  des  crimes  adroits.  Quand  ils  voulurent  per- 
dre le  comte  de  Kent ,  qui  les  avoit    trop   bien 
fervis,  mais  qui   s'en    repentoit  ,   ils    lui    firent 
donner  le  faux  avis  que  le  roi  Edouard  II ,  fon 
frère,  dont  il  pleuroit  la   mort,   étoit    vivant; 
on  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas    le    voir  ,    mais 
on  l'afTura  qu'il  pouvoit  lui  écrire,  &   l'on  offrit 
de  remettre  fes  lettres ,  le  comte  de  Kent   écri- 
vit, il  promit  à  fon  frère    de   ne    rien    négliger 
pour  lui  rendre  la  liberté  &  la  courone  .    C'é- 
toit  tout  ce  qu'on    voluoit  :    la    lettre   portée  à 
Mortemer  ,  fut  le  crime  pour  lequel  un  parlement 
vendu,  condamna  au    dernier    fupplice    le   frère 
d'Edouard  II  &  l'ancle  d'Edouard    III.  Sa    con- 
fifcation  fut  donné  à  un  des  fils    de    Mortemer , 
tant    l'autorité    avoic     dépouillé    toute    pudeur. 
Mortemer  fit  arrêter  pour  la  même    caufe  ,    un 
autre  prince  du  fang  ,  dont  il  avoir  reçu  ,  auffi 
bien  qu'Ifabelle  ,  les  plus  grands  fervices  ,  c'étoit 
le  comte  de  Lencaftre.  Les  Parlemens  n'ofoient 
plus  réfuter  à  Mortemer  :    au  mépris    de    toutes 
les  loix  ,  il  entroit  à  main  armée  dans    les   af- 
femblées ,  menaçant  de  la  mort  quiconque  pré- 
tendrait réfifler.  Préfent  à  tout  par  les    efpions 
dont  il  entouroit  le  roi  &  les  grands  ,  il  rendit 
le  roi  inaccefïïble  &  les  grands  fufpeirs  les  uns 
aux  autres  .  Quand   le    roi   entreprit    de    le  pu- 
nir, il  fallut  qVil  cachât  fon  projet  comme  on 
cache  une  confpiration  ;  à  peine    put-il   trouver 
des  complices  ;  il  convoqua  un  parlement  à  Not- 
tingham  ;  il  voulut  fe  rendre  le  maître   du  châ- 
teau, mais  Ifabeile  &    Mortemer  l'avoient    pré- 
venu; on  lui  permit  à  peine  de  s'y  loger    avec 
trois  ou  quatre  domeftiques  ;  la  reine  avoit    pris 
la  précaution  de  faire  changer    les    ferrures  ,  & 
tous  les  foirs  on  lui  apportoit  les   clefs    du  chà 
teau  :  le  roi  eut  connoiffance  d'un    pafTage   fou- 
terrain,  pratiqué  autrefois  pour  donner  au  châ- 
teau une   fecrete  iffue,  abîndoné*  alors  &  bou- 
ché par  des  décombres  .  Ce    paffage    qu'on   ap- 
pelé encore  la  fojfe  de  Mortemer  ,  communiquoit 
à  l'appartement  de  ce  favori  ;  ce  fut  par  là  que 
les  confidens  du  roi  ,  introduits  pendant  la  nuit, 
furprirent  Mortemer  tenant  un  confeil  fècret  avec 
fes  amis  particuliers  .  Deux  de  ces  derniers  ayant 
tiré  l'épée  pour  le  défendre  ,  furent  mafTacrés  à 
l'inttant:  la  reine  réveillée  par  le    bruit  &  par 
fou  inquiétude  ,  s'élance    de    fon    lit  ,    vole    au 
fecours  de  fon  amant  :  mon  fils,  mon  fi!s  , crioit- 
elie,  épargnez,  le  gentil  Mortemer  !    Elle    le   vit 
entraîner;  Mortemer  fut  pendu  ,  Ifabelle    enfer- 
mée, alors  Edouard  fut  roi. 
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Obfervons  feulement ,  en  faveur  de  l'autorité 
toujours  néceffaire  des  loix  ,  que  le  parlement 
ayant  .condamné  Mortemer  fur  la  feule  notorié- 
té des  faits ,  fans  avoir  entendu  de  témoins  , 
fans  avoir  donné  à  l' accufé  les  moyens  de  fe 
défendre,  cet  arrêt  fut  carte  environ  vingt  ans 
après ,  fur  les  repréfentations  du  fils  de  Mortc- 
Kir ,  qui-allégua  l'irrégularité  de  la  procédure. 

Quant  à  ïfabelle  ,  V  opinion  confiante  cfi 
qu'elle  vécut  vingt-huit  ans  dans  fa  prifon . 
Froiflard  ,  auteur  prefque  contemporain  ,  dit 
qu'  elle  y  ufa  fa  vie  doucement  ;  quon  lui  donna 
des  chambrières  pour  la  fervir ,  dames  pour  lui  te- 
nir compagnie  ,  chevaliers  d' honeur  pour  la  gar- 
der ,  belle  revenue  pour  la  fufiifament  gouverner 
félon  fon  noble  état,  &  que  le  roi  fon  fils  la  ve- 
rnit voir  deux  ou  trois  fois  ïan;c  étoit  tout  çc 
qu'il  lui  devoit. 

La  maifon  de  Mortemer,  Joua  dans  la  fuite 
un  rôle  confidérable ,  &  eut  des  droits  incon- 
teffables  au  trône  après  la  mort  de  Richard  II , 
fils  du  prince  Noir,  Se  petit-fils  d'Edouard  III. 
Le  fécond  des  fils  d'Edouard  III  ,  qui  fuivoït 
immédiatement  le  prince  Noir,&  qui  précédoit 
les  ducs  de  Lancaftre  Se  d'Yorck,  auteurs  des 
deux  Rofes ,  étoit  le  duc  de  Clarence  .  Celui- 
ci  étoit  mort  avant  fon  père  ,  ne  laiflant  d'E- 
lifabeth  de  Burgh  fa  femme,  qu'une  fille,  ma- 
riée à  Edmond  Mortemer  ,  comte  de  la  marche, 
d'une  autre  branche  que  Roger,  ces  Mortemer, 
trahis  par  le  fort  ,  ne  régnèrent  point ,  mais 
leurs  droits  partirent  par  mariage  ,  à  la  bran- 
che d'Yorck  ,  qui  les  fit  valoir . 

MORTON ,    (  Hift.   d'  Anglet.    &   d'  Éco([e  ) 
le    comte   de    Murray    frère    naturel    de   Marie 
Stuart    &  fon    plus  ^mortel     ennemi  ,   chef   du 
parti  protefiant  en  Ecorte  ;  le  comte   de  Morton 
de  la  maifon  de  Douglas,  ami  de    confident  de 
Murrray,  &    le  fecrétaire  d'état    Maitland   de 
Léthington  formèrent  ce  qu'on  pouroit  appeler 
le    Triumvirat  d'Ecortè  ,     dont  l'objet    étoit    de 
perdre  Marie  Stuart  &  de  mettre    fur    le  trône 
le  comte  de  Murray ,  fous  lequel  les  deux    au- 
tres  efpéroient  de  régner  .    Ils  avoienr    d'abord 
engagé  la  reine  Elifabeth  à  faire  enlever  la.  rei- 
ne d'Éccffe  à  fon  partage  de  France  en  Ecorte; 
c'étoient  eux  qui  avoient    fait   aflartlner    David 
Riccio;  (  voyez  Riccio  )  c'étoient  eux   qui  en- 
tretenoient  par  toute  forte  d'artifices  ,  la  mésin- 
telligence &   la  divifion  entre  Marie    Stuart   & 
Stuart  Darnley  fon    mari  .   La    politique    artez 
confiante  du    Triumvirat  ,     étoit  de  ne   jamais 
s'expofer  tout  entier  &  de  paroître  même  fe  di- 
vifer  ;    quand  l'un  des  trois   prenoit  les    armes , 
les  deux  autres ,  ou  l'un  d'eux  feignoit   de  s'  a- 
tacher  2ux  intérêts  de  la  reine  ,    &  reftoit  au- 
près d'elle  pour  Pépier  ,    la    tromper  &     rendre 
comte  de  tout   aux  autres.  La  nuit  du  9  au  10 
février  1567,  la  m.iilbn  où   étoit  logé    Darnley  j 
faute  en   l'air  parle  jeu  d'une  mine,  on  retrou-  j 
ve  Je  corps  de  ce  prince  à  quelque   diftance  de  j 
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là,  fous  un  arbre.  Quels  étoient    les    aflaffins? 
La  voix  publique   accufa  d'abord  le    comte    de 
Bothwel .  Le  crédit  de  Murray  &  de  Morton  fit 
choifir   les   juges    Se   les   officiers    qui    dévoient 
connpîtrede  ce  crime.  Quand  Botwel  parut  de- 
vant fes  juges  ,  Morton  prit  fa  défenfe ,  &  vou- 
lut l'acompagner  .  Pendant    qu'on  inftruifoit  ou 
qu'on  f.ignoit  d'inftruire  le  procès  de  Bothwel, 
Murray  content  de  lui    avoir    fait    donner    des 
juges  à  fon  choix,  voyageoit  en  Angleterre  Se 
en  France ,  paroirtant  ne    prendre    part  à  rien , 
&  fuppofant  que  la  recherche  qu'on  alloit  faire 
des  aflaflins  du  roi  ne  pou  voit    Je  regarder,   ou 
en  tout  cas  voulant    détourner  de  lui  les    fou- 
pçons .  Bothwel  fut    abfous    par  la   connivence 
de  fes  juges ,  par  le  crédit  de  fes  complices  ,  à 
la  tête  defquels  étoit  Morton;    mais  ceux-ci   vi- 
rent bien  que  le  peuple  n'avoit  p3S  confirmé  la 
fentence  des  juges  ,   Se  que  Bothw^l  étoit   con- 
damné par  l'opinion  publique.  Ils  engagèrent  la 
noblerte  à  ligner  un  ade  de  confédération  ,  par 
lequel  elle  garantirtbit  l'innocence  de  Bothwel, 
prenoit  fa  défenfe  contre  fes  sceufateurs,  Se  le 
propofoit    à    Marie    avec    înftance    comme    un 
homme  digne  de  recevoir  la  main  de  fa  fouve- 
rame ,  comme  un    vieux    ferviteur  de    la   reine 
d'Ecoffe  Marie  de    Lorraine  fa   mère  ,   womme 
un    apui    néceflaire  Se  dont  elle  ne    pouvoit  fe 
parter  dans  un   temps  de  fadïions  &   de  crimes, 
où  fon  précédent  mari  venoit    de   lui    être   eu- 
levé    par    un   attentat  fi  hardi    &  fi    éfrayant  . 
Murray,  avant  fon  départ,    affectant    un    faux 
zèle  pour  les  intérêts  de  fa  fœur,lui  avoit  aurti 
tenu  le  même  langage  ;    cependant    on    fentoit 
que  la  reine  ferait  reténue  par  la  considération 
des  foupçons    dont    Bothvrel    avoit  été    l'objet. 
C'eft  fur- tout  à  détruire  ces  foupçons  que  Ton 
s'atache.  Les  termes  dans    lefquels   étoit   conçu 
Faite  fouferit    par  la   noblerte  ,   avoient    fur  ce 
point  une  énergie  qui  ne  permettoit  aucun   dou- 
te fur  l'innocence  de  Bothwel .  „  pour   la  fou- 
„  tenir  ,  difoit  -  on  ,  &  pour  arturer  le  mariage 
,,  de  Bothwel  avec  la  reine  ,    nous    facrificrous 
„  nous  fortunes  &  nos  vies....  fi  nous  venions 
„  jamais  à  penferon  agir  autremenr ,  nous  con- 
„  fentons  à  perdre  pour  toujours  notre    réputa- 
„  tion  Se  à  être  regardés  comme  des  gens  fans 
„  foi,  comme  des  traîtres.  „  Cet  acte  étoit  6- 
gné  de    Morton  &  de    fes  amis  &    de   tous    les 
gentilshommes    qu'ils  avoient   pu  féduire  .    Ma- 
rie, en    époufant  malgré  elle  ,   ce   vieux  Both- 
wel ,    crut   céder  aux  vœux    de    fa    noblerte  & 
fe  facrifier  au  bien  de  l'état  ;  d'ailleurs    éfrayée 
pour  elle-même    de    la  violence  qui    lui    avoic 
enlevé  fon  mari ,  elle  crut  en  effet  avoir  befoir» 
d'un  apui,    ôc   n'en  pouvoir  choifir  un   plus  sûr 
que  celui  qui  lui  avoit  été  propolé  par  fon  frè- 
re &   par  la  noblerte  de  fon  royaume  ;    elle  ne 
pouvoir  croire  Bothwel  coupable;  aceufée  elle- 
même    par    des    libelles,  la    confeience    qu'elle 
avoit  de  fon  innocence  la  difpofoit  à  juger  in,. 

nocent , 
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nocent,  fur  la  foi  de  la  noblefle  du  royaume, 
un  ancien  &  zélé  ferviteur  de  fa  maiïon .  Elle 
fe  perfuada  même  qu'on  n'avoic  accufé  Bothvel 
qu'en  haine  de  1"  atachement  qu'il  lui  avoit 
toujours  montré  ,  &  de  la  confiance  dont  elle 
l'honoroit . 

Morton  avoit  fait  abfoudre  le  comte  de  Bot- 
hwel, il  avoit  déterminé  la  reine  à  époufer  ce 
Bothwel;  à  peine  le  mariage  eft-il  célébré,  tout 
change.  Morton  fc  déclare  ennemi  de  Bothwel 
&  de  la  reine  ;  peu  s'en  faut  qu'il  ne  les  fur- 
prene  &  ne  les  enlevé  dans  leur  palais  même  ; 
ii  fouleve  cette  même  noblefle  qu'il  avoit  fé- 
duite ,  &  lui  fait  prendre  les  armes .  Quel  mo- 
tif allégue-t-il  de  cette  révolte  contre  la  fouve- 
raine  ?  c'eft  que  p.ir  fon  mariage  ,  aujji  honteux 
que  frécipité ,  avec  le  comte  de  Bothwel ,  M-irie 
fournit  une  preuve  non  équivoque  qu'elle  a  p.irti- 
iipé  à  la  mort  du  roi  fon  époux  . 

La  vérité  eft  que  Morton  avoit  été  complice 
de  Bothwel  dans  l'aflaflinat  du  roi;  ainfi,  bien 
afluré  que  Bothwel  étoit  coupable,  il  le  défend 
devant  les  juses ,  il  le  fait  abfoudre  par  ces  ju- 
ges vendus,  il  fait  attefter  fon  innocence  par 
la  noblefle  ,  il  la  fait  attefter  devant  la  reine, 
il  lui  propofe  cet  homme  pour  mari  ;  &  quand 
elle  a  bien  voulu  l'agréer  fur  la  foi  d'une  in- 
nocence ainfi  confirmée  ,  c'eft  le  moment  que 
Morton  attendoic  pour  aceufer  Bothwel  du  meur- 
tre du  roi  ,  &  la  reine  elle-même  de  compli- 
cité! cette  complicité,  il  la  fonde  fur  le  ma- 
riage même  qu'il  a  eu  l'infolence  &  la  perfi- 
die de  propofer  ! 

Morton  pourfuit  la  reine  &  Bothwel  ;  l'inju- 
ftice  triomphe  ,  la  reine  tombe  entre  les  mains 
des  rebelles,  elle  s'en  échape ,  elle  fe  fauve  en 
Angleterre,  où  ,  contre  tout  droit,  elle  eft  re- 
tenue prifoniere  .  Quant  à  Bothwel  ,  il  eût 
été  aufîi  aifé  à  prendre  que  la  reine  ,  mais 
Murray  &  Morton  étoient  trop  habiles  pour  fe 
charger  de  ce  dangereux  prifonier  qui,  n'ayant 
plus  rien  à  ménager,  eût  tout  dit  &  tout  prou- 
vé: on  le  laifla  échaper;  on  attendit  qu'il  eût 
gagné  les  Orcades ,  puis  le  Danemarck  ,  alors 
on  mit  fa  tête  à  prix  pour  lui  fermer  le  reto- 
ur. Murray  eft  nommé  régent  d'Écofle .  Cepen- 
dant Elifabeth  ,  reine  d'Angleterre,  veut  que  fa 
prifoniere  fe  juftifie  ;  on  nomme'  des  commif- 
iaires  de  part  &  d'autre  ;  Murray  ,  Morton  & 
Léthfngton  ont  grand  foin  de  fe  faire  nommer 
à  la  tête  des  commiflaires  aceufateurs  de  Ma- 
rie ;  ils  veulent  fuivre  tous  les  détails  de  cette 
aiaire ,  quoiqu'ils  n'aient  rien  à  craindre,  ayant 
pour  juge  Elifabeth  leur  alliée  &  l'ennemi  de 
Marie. 

Après  la  mort  de  Murray  la  régence  d'Écofle 
fut  donnée  au  comte  de  Lennox,  përe  du  mil- 
heureux  Darnley  .  Vengeur  naturel  de  la  mort 
de  fon  fils,  fon  premier  foin  fut  d'envoyer  en 
Danemarck  ,  réclamer  Bothwel  ;  cette  ambaffade 
donnoit  de  vives  inquiétudes  à  Morton  ;  de  con  ' 
Hiftotre .  Tom.  111. 
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cert  avec  Elifabeth,  auprès  de  laquelle  il  étofe 
alors ,  il  fit  manquer  la  négociation  ,  &  Bot- 
hwel refta  en  Danemarck  ,  Morton  intercepta 
les  dépêches  que  le  miniftre  écoflbis  envoyoit 
au  régent  d'Ecofle  :  cependant  la  guerre  civile 
continuoit  en  Ecofle  entre  le  parti  de  la  ré- 
gence ,  qu'on  appeloit  le  parti  du  jeune  roi ,  àc 
celui  de  la  reine,  c'eft-à-dirc  ,  qu'on  armoit  le 
fils  contre  la  mère;  Lenr.ox  étant  tombé  entre 
les  mains  du  parti  ennemi  ,  fut  maffacré  fans 
pitié,  en  vengance  de  cruautés  pareilles  qu'il  a- 
voit  ^exercées  contre  les  gens  de  ce  parti  qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  ,  nommément 
contre  l'archevêque  de  Saint-André  ,  Hamilton  , 
qu'il  avoit   fait  pendre  . 

La  régence  fut  donnée  aut  comte  de  Marr  , 
gouverneur  du  jeune  prince,  homme  digne  d'un 
parti  plus  jufte  ;  il  mourut  en  peu  de  jours, 
d'une  maladie  inconnue,  dont  il  fut  faifi  en 
fortant  de  dîner  chez  le  comte  de  Morton  ,  qui 
voulut  avoir  fa  place  &  qui  l'eut  (  1571.  ) 

Morton  fe  fignala  par  des  violences  plus  gran- 
des encore  que  celles  de  fon  ami  Murray  en- 
vers les  parafons  de  Marie  ;  Ti  fe  rendit  odieux 
à  la  ration  ,  qui  le  dépofa  ;  après  avoir  parte 
quelque  temps  dans  une  retraite  que  fes  amis 
même  appeloient  l'Antre  du  Lien ,  il  rentra  dans 
la  régence  à  main  armée  ,  mais  ce  fut  pour 
tomber  de  plus  haut  &  dans  un  abîme  plus 
profond  . 

Elifabeth  avoit  brouillé  Marie  avec  le  prin- 
ce d'Écofle  fon  fils  ;  on  parvint  à  ^b-ouiller  à 
fon  tour  Elifabeth  avec  le  prince  d'Ecofle  ;  ce 
fut  l'ouvrage  des  Guifes.  Un  des  moyens  qu'ils 
imaginèrent  pour  fervir  Marie  Stuart,leur  cou- 
fine, 'fut  d'envoyer  en  Ecofle  ,  Edme  Stuart, 
baron  d'Aubign}^ ,  nevu  du  feu  comte  de  Len- 
nox,  &  le  plus  proche  parent  du  jeune  prince, 
du  côté  paternel  .  Il  s'aflbeia  un  autre  Stuart, 
fils  du  lord  Ochiltrée.  La  faveur  de  Jacques 
fit  le  premier, duc  de  Lennox  ;  le  fécond,  comte 
d'Arran .  Tous  deux  avoient  de  quoi  plaire  ;  ils 
s'emparèrent  de  l'efprit  de  jeune  prince  ,  l'ap- 
prochèrent de  fa  mere,l'éloignerent  d'Elifabeth, 
l'irritèrent  fur- tout  contre  Morton,  qu'ils  accu- 
ferent  devant  le  prince  d'être  un  des  meurtriers 
de  fon  père;  Morton  fut  arrête  ,  on  lui  fit  fon 
procès  ;  la  reine  d'Angleterre  en  fut  vivement 
alarmée,  elle  envoya  coup  fur  coup,  pour  cette 
aiaire  ,  plufieur  ambafladeurs  extraordinaires  en 
Ecofle.  Elle  fit  avertir  le  prince  de  fe  défier  du 
duc  de  Lennox  if  du  comte  d'Arran  ,  qui ,  di- 
(uit-elle  ,  le  trahifloient  .  Un  de  fes  miniftres 
plaida  publiquement  par  fon  ordre,  la  caufe  de 
Morton  devant  le  parlement  d'Ecofle  ;  elle  pria 
&  menaça  ,  elle  voulut  foulever  en  faveur  de 
Morton,  la  noblefle  écoflbife  .  Morton  s'étoit  fait 
trop  d'ennemis  dans  la  noblefle  même  ;  Elifa- 
beth fit  avancer  des  troupes  fur  la  frontière; 
on  avoit  tout  prévu  &  pourvu  à  tout  .  Morton  t 
convaincu  &  condamné  .    fut  exécuté    fans  ré- 
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clamation  ;  il  fit  au  moment  de  fon  fupplice  , 
une  déclaration  qui  fut  rédigée  ou  écrite  fous 
fa  diftée,  par  des  eccléfiaftiques  de  fes  amis, 
qui  Fafliftoient  à  la  mort,&  il  refaite  de  cette 
déclaration  : 

i°.  Qu'ayant  fu  le  complot  de  Bothwel  ,  il 
ne  l'avoit  ni  prévenu  ni  révélé  ;  qu'après  l'exé- 
cution du  crime ,  fâchant  Both\cel  coupable,  il 
l'avoit  fait  abfoudre  par  des  juges  à  fa  bienfé- 
ance  ,  devant  lefquels  il  l' avoit  même  acom- 
pagné  ;  qu'il  l'avoit  propcfé  &  fait  propofer  par 
la  noblefle,  pour  mari  à  la  reine  ,  &  qu'il  s'é- 
toit  fervi  enfuite  de  ce  mariage  pour  prouver  la 
complicité  de  la  reine  avec  Bothwel ,  qu'il  n'a- 
voit  acc;fé  qu'après  le  mariage  . 

z°.  Que  croyant  ou  fâchant  Léthington  cou- 
pable ,  il  T  avoit  fait  leconoître  par  la  mê- 
me noblefle  ,  pour  homme  d'boncur  &  citoyen 
utile . 

?"•  Qu'enfin  ,  ayant  fu  ,  avant  la  mort  du 
roi  ,  que  fon  coufin  Archibald  Douglas  étoit 
entré  d'.ns  une  conjuration  ;  &  après  la  mort 
du  roi  ,  que  ce  même  Archibald  Douglas  avoit 
aid':  Bothwel  dans  l'exécution  du  crime,  il  en 
avoit  fait  fon  agent  &  fa  créature  ,  l'avoit  éle- 
vé de  l'emploi  obfcur  de  miniirre  à  Glaskow  , 
à  la  dignité  de  lord  de  la  cour  de  Juftice  ;  qu'en- 
fin il  avoit  fait  fa  fortune ,  comme  pour  le  ré- 
çompenfer  d'avoir  aflaffiné  le  roi. 

MORVILL1ERS  ,  (de  )  (  Hifl.  de  Tr.)  Il  y 
a  eu  un  chancelier  &  un  garde  des  fceaux  de 
ce  nom  ;  mais  il  n'étoient  pas  ,  dit-on  ,  de  la 
même  famille  : 

i°.  Le  chancelier,  nommé   Pierre  ,    étoit  fils 
de  Philippe  de  Morvillters ,  premier  préiïdent  du 
parlement  de  Paris,  fous  ks  règnes  de  Otaries 
VI   &    de    Charles    VII  ,     mort    eu    1438.    Ils 
ctoint  d'une  famille    noble   de   Picardie .    Pierre 
fut  fait  chancelier  en  1461,  la  première  année 
du  règne  de  Louis   XI.  Ce    prince    l'envoya  en 
1464  ,  auprès   [du  duc  de  Bourgogne  ,   Philippe 
le  Bon*,  il  l'avoit  envoyé  auparavant  auprès  du 
duc  de  Bretagne,    &   voici  à   quelle    occafion  . 
Le  comte  de  Charolois,(  Charles  le  Téméraire) 
à  qui  le  duc  de  Bourgogne  fon  père,  avoit  con- 
fié le  gouvernement  des  Pays-Bas,    faifoit  fon 
féjour  à  Gorkon   en    Hollande  ,    d'où  il   entre- 
tenoit  une  correfpondance  fecrete   avec    le  duc 
de  Bretagne ,  par  le  moyen  de   Romillé  ,  vice- 
chancelier   de   ce  duc  .    Louis   XI   envoya   fon 
chancelier  Morvillters  ,  homme  violent  ,  impé- 
tueux Se  hardi ,  défendre  au   duc   de   Bretagne , 
de  batre    monoie    &  de    lever    des  tailles    dans 
fon  duché .  Le  duc  furpris  ,    feignit    de    fe  fou- 
mettre  ,    gagna  du  temps  ,  &  fe   ligua   fecré re- 
nient avec  le  comte  de  Charolois  . 

Le  bâtard  de  Rubempré  ,  déguifé  en  mar- 
chand, entra  dans  le  port  de  Gorkon ,  à  deiTein 
d'enlever  Romillé,  l'âme  &  l'inftrument  de  cette 
intrigue  .  Peut-être  la  commiffion  de  Rubempré 
s'écendoit-elle  jufqu'à  enlever  le  comte  de  Cha- 
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rolois  luî-mênae,  fi  l'occafion   s'en    préfentoît  , 
du  moins  le  comte  affe&a  de  le  croire  &  de  le 
publier;  Rubempré  fut  découvert  &  arrêté.  Le 
roi  envoya  au  duc  Bourgogne  ,  qui    étoit    pour 
lors  à  Hefdin,une  ambaifade  célèbre,  à  la  tête 
de  laquelle  étoit  Morvillters  ,  pour  demander  la 
liberté  de  Rubempré  &  une  réparation  éclatan- 
te des  bruits  injurieux  ,  répandus  par  le  comte 
de    Charolois  ,   au    fujet    de   cette    expédition. 
Morvillters  mit  tant  de  hauteur  dans    fes  plain- 
tes   &    dans    ks  reproches   dont    il    accabla    le 
comte  de  Charolois    fur   fes    intelligences    avec 
le  Breton,  qu'il  aliéna  les  efprits    plus   que  ja- 
mais, &  fit    partager  au  duc    de    Bourgogne  le 
reffentiment  de  fon   fils  contre  le  roi.    Lorfque 
les  ambafladeurs  prirent  congé  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  le  comte  de    Charolois    dit  à   l'archevê- 
que de    Narbonne ,    d'un    ton  ironique  &   fier: 
„  recomandez  -  moi    très-humblement  à  la  bon- 
„  ne  grâce  du   roi  ,    &  lui  dites  qu'il  m'a  bien 
„  fait  laver  la  tête  par    fon    chancelier  ,    mais 
„  qu'avant  qu'il  foie  un  an ,  il  s'en  repentira,,. 
11  iui  tint  parole  ,    comme    Louis  XI    le    reco- 
nut  lui-même  dans  la    fuite,    &  l'aventure  de 
Rubempré  &  les  hauteurs  de  Morvilliers ,  furent 
une  des  principales  caufes  de  la  guerre  du  bien 
public  &  de  la  bataille  de  Montlhéri .  Le  chan- 
celier de  Morvillters  mourut  en   1470. 

20.  Le  garde  des  fceaux  ,  nommé  Jean  ,  fils 
du  procureur  du  roi  de  la  ville  de  Blofs,  naquit 
en  1507,  fut  d'abord  lieutenant-général  de  Bour- 
ges, doyen  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  puis 
conleiller  au  grand-confeil  .  Il  fut  envoyé  en 
ambaffade  à  Venife  ,  &  s'y  conduifit  bien;  il 
eut  l'évêché  d'Orléans  en  1551,  &  les  fceaux 
en  1568.  Il  acquit  de  la  réputation  au  concile 
de  Trente.  Il  fe  démit  de  fon  évêché  en  1565 , 
il  quita  aufll  les  fceaux  &  les  reprit  .  Il  ks 
avoit  eus  la  première  fois  ,  à  la  retraite  du 
chancelier  de  l'Hôpital ,  auquel  il  étoit  fâcheux 
de  fuccéder.  Il  mourut  à  Tours  en  1577. 

MORUS,  (  Thomas)  (Hiji.  d'Anglet.  )  chan- 
celier d'Angleterre,  favant ,  d'une  vertu  douce, 
d'un  efprit  gai,  qui  plaifanta  jufques  furl'écha- 
faud,où  le  barbare  Henri  VIII  l'envoya,  par- 
ce qu'il  refufoit  de  reconoître  fa  fuprématie  ; 
il  dit  à  un  des  affiltans:  aidex-moi  ,je  vous  prie , 
h  monter ,  ;/  n'y  a  pas  d 'apparence  que  vous  m'ai- 
diez à  defeendre ,  il  rangea  fa  barbe  fous  la  ha- 
che de  l'exécuteur,  en  difant  :  celle  ci  n'a  point 
commis  de  trabifon.  Cette  homme  rare  donnoit 
toujours  à  la  vertu  un  caraclere  d'enjouement 
&  de  gaieté .  Un  gentilhomme  auglois ,  qui 
avoit  un  procès  à  la  chancellerie,  lui  envoya 
deux  flacons  d'or  d'un  travail  recherché  ;  Tho- 
mas Mortis  les  fit  remplir  d'un  vin  exquis,  te 
les  remit  au  domeftiquedu  gentilhomme:  „  mon 
„  ami  ,  lui  dit-il  ,  dites  à  votre  maître  ,  que  fi 
„  mon  vin  lui  paroît  bon  ,  il  peut  en  envoyer 
„  chercher  tant  qu'il  voudra.  „ 

Thomas  Morus  fut  décapitéen  1535.  Sa  fern< 
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me  le  cdnjuroit  d'obéir  au  roi  ,  &  de  (e   con- 
ferver  pour  elle  &    pour  fes    enfans  .    Il   avo.c 
foixante-deux  ans,   étant    né    vers    1  an  i47j. 
Combien  d'années  croyez- vous  que  je  putffe  vivre 
encore  ?  —  Plus  de  vingt  ans,  répondit-elle  .  — 
Et  c'eft  à  vingt  ans  de  vie  fur  la  terre  que  je  fa- 
enfierois  l'éternité  !  Marguerite  Mortis    fa  fille  , 
cligne  d'un  tel  père,  lui  écrivit  ,   dit-on  ,    pour 
lui  perfuader  auflï  d'obéir  au  roi;  mais  elle  avoit 
elpéré  que  fa    lettre  feroit    interceptée  :    elle  le 
fut ,  &  en  conféquence  ,  on  lui  acorda  la  per- 
milïîon    qu'elle    follicitoit  ,    d'aller    confoler    & 
fervir  fon  père  dans  la  prifon  ;    alors    elle    loua 
fon  zele  &  fa  confiance  ,  lui   promit  de    fuivre 
fon  exemple,  s'il   en   étoit    befoin  ,    &    d'être  , 
comme  lui,  fidèle  à  la  religion, au  péril  de  fa 
vie  ■  elle  racheta  de  l'exécuteur,  la  tête  de  fon 
p^re' ,  profefla  hautement    l'orthodoxie    en    An- 
gleterre ,  &  chercha  fa  confolation  dans    la  foi 
dont  fon  père  ctoit  mort  martyr  ,    &  dans  les 
lettres  qu'il  avoit  cultivés  avec  gloire.  On  a  de 
lui  un  dialogue  ,  intitulé:  quoi  Mors  pro  fide  /«• 

fienda  non  fit .  Ce  principe  régla  fa  conduite  .11 
crivit  contre  Luther;  on  a  encore  de  lui  une  ni- 
ftoire  de  Richard  III  Se  d'Edouard  V;  une  verfion 
latine  de  trois  dialogues  de  Lucien  ;  des  lettres; 
des  épigrammes  ;  fon  apologie  de  l'Éloge  de  la 
Folie,  par  Erafme,  eft  célèbre  ;  mais  c'eft  fur- 
tout  fon  Utopie,  qui  mérite  d'être  diltinguée. 
Ce  roman  politique,  fouvent  comparé  à  la  ré- 
publique de  Platon  ,  peut  être  regardé  comme 
un  ouvrage  de  génie,  fur-tout  fi  l'on  confidere 
le  temps  où  iî  a  paru  ;  la  plupart  des  idées 
philofophiques  Se  politiques  ,  auxquelles  on  a 
fu  donner  plus  d'éclat  dans  la  fuite,  le  trouvent 
dans  ce  livre  .  Les  réflexions  du  voyageur  Ra- 
phaël Hythlodée,  fur  l'inconvénient  des  foldats 
&  des  domeftiques  trop  nombreux  ;  fur  la  pei- 
ne de  mort  infligée  aux  voleurs;  furies  moyens 
de  prévenir  le  vol,  pour  n'avoir  pas  à  le  punir; 
fur  les  loixinjuftesen  général ,  méritent  l'atten- 
tion des  légiflateurs  &  des  hommes  d'état  ;  & 
quant  à  la  politique  extérieure  ,  aux  intérêts 
des  princes,  toujours  fi  mal  connus  par  eux,  à 
leurs  conventions  fuperfiues, s'ils  étoient  juftes; 
inutiles,  s'ils  font  injuftes ,  on  n'a  rien  dit  de 
mieux  depuis  l'Utopie.  L'auteur  juge  que  la 
guerre,  bellum ,  rem  plane  belluinam  ,  doit  être 
abandonée  aux  bêtes  carnacieres. 

Les  mêmes  principes  de  bienfaifance  &  d'é- 
quité préfident  en  général  aux  ufages  &  aux 
loix  des  Utopiens.  Si  jamais  les  chefs  des  na- 
tions s'occupoient  du  foin  de  réformer  les  fo- 
ciétés  politiques  Se  de  raprocher  le  genre  hu- 
main de  la  nature  &  du  bonheur,  ils  auroient 
plus  d'une  idée  utile  à  puifer  dans  ce  livre,  un 
des  meilleurs  certainement  qu'ait  produits  le 
feizieme  fiecle  .  Il  a  été  traduit  par  Gueude- 
Yille  . 

Morus,  (  Alexandre  )  (    Hijf.  Litt.  moi.  )  eft 
le  nom  d'un  miniftre   proceftant  ,  qui  exerçoit 
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fon  miniftere  à  Charenton  ,  il  écrivit  contre 
Milton  ,  en  faveur  des  Rois  ;  fon  ouvrage  a 
pour  titre  :  Alexandri  Mon  fides  publia  .  Milton 
Se  Daillé  l'ont  fort  maltraité  dans  leurs  écrits. 
On  a  de  lui  des  Sermons  qui  attirèrent  la  foule 
dans  le  temps;  des  traités  de  Controverfes  ;  des 
Harangues  &  des  Poèmes  latins  ,  un  entre 
autres,  qu'il  publia  étant  en  Italie  ,  au  fujec 
d'un  combat  naval,  gagné  par  les  Vénitiens 
contre  les  Turcs.  La  république  de  Venife  lut 
fit  préfent  d'une  chaîne  d'or  pour  cet  ouvrage . 
Alexandre  Morus  étoit  françois,  né  à  Cadres  en 
i6ié,  d'un  père  écoflois  ;  il  mourut  à  Paris  en 
1670. 

Il  y  a  quelques  autres  favans ,  mais  obfcurs , 
du  nom  de  Morus . 

MOSCHUS  ,  (  Hiffl.  Litt.  anc.  )  poète  bucolique 
grec,  étoit  contemporain  de  Théocrite  &  de 
Bion  .  Il  vivoit  comme  eux  du  temps  de  Pto- 
lemée-Philadelphe  ,  environ  deux  fiecles  ou  un 
peu  plus  avant  J.  C. 

Les  poéfies  de  Mofchus  &  de  Bion ,  qui  font 
ordinairement  imprimées  enfemble,  font  pleines 
de  goût  &  de  délicatefle  ,  &  plaifent  à  ceux 
même  qu'on  aceufe  de  ne  pas  allez  fentir  le 
mérite  de  la  fimplicité  des  anciens. 

Moschus  eft  aufli  le  nom  d'un  pieux  folitaï- 
re9  prêtre  de  Jérufalem ,  connu  par  les  voyages 
qu'il  entreprit,  pour  vifiter  les  monafteres  d'O- 
rient &  de  l'Egypte  &  par  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Le  Pré  Spirituel,  qui  a  été  traduit  par  M. 
Arnauld  d'Andil'y.Ce  Mofchus,  nommé  Jean, 
vivoit  ,  à  ce  qu'on  croit,  dans  le  7e.  fiecle  de 
l'ère  chrétienne. 

MOSHEIM,  (Jean  Laurent  )  (  H'Jl.  Litt. 
mod.)  célèbre  prédicateur  allemand,  de  l'ancie- 
ne  famille  des  barons  de  Mosheim  .  On  a  de 
lui  uneHiftoire  Ecclcfiaftique  fous  ce  titre:  /«- 
jlitutiones  Riftoriœ  Ecclefixftic* ,  une  hiftoire  très- 
eftimée  par  les  Luthériens ,  de  Michel  Servet  9 
des  diflertations  favantes  fur  divers  objets  litté- 
raires. 11  a  traduit  &  commenté  quelques  ou- 
vrages deCudwoth,de  tous  ies  historiens  ecclé- 
fiaftiques  proteftans,  c'eft  peut-être  le  plus  mo- 
déré, quoiqu'on  fente  très -bien  qu'il  penche 
pour  fa  communion  .  Il  eft  mort  vers  le  milieu, 
du  fiecle  préfent  ,  chancelier  de  l'univerfité  de 
Gottingue.  Il  étoit  né  à  Lubeck  en  1694-. 

MOSQUÉE  ,   f.  f.   (  Hijf.  mod.  )  f  parmi   les 
Mahométans,  c'eft  un  temple  deftiné  aux  exer- 
cices de  leur  religion,  ce  mot  vient  du  mot  turc 
mefehit ,  qui  fignifie  proprement  un  temple  fait 
de  charpente,   comme    croient    ceux    que    con- 
ftruifirent  d'abord  les    Mahométans;    c'eft  delà 
que  les  Efpagnols  ont  fait  mefebita,  les  Italiens 
Mofcheta,   Se   les  François  &  les   Anglois  mof- 
quée  ôc  mofques.  Borel  le  dérive  du  grec  <uoV*a,-, 
vitulus ,  à  caufe  que  dans  l'alcoran  il  eft  beau- 
!  coup  parlé  de  vache  ;  d'autres  le    tirent  ,    avec 
I  plus  de  raifon,  de  mafgiai,<\m ,  en  langue  ara- 
J  be  j  fignifie  lifu  d'adoration . 

O  o    ij 
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11  y  a  des  mofquées  royales  fondées  par  les  em- 
pereurs ,  comme  la  Solimanie ,  la  Muradie ,  &c. 
À  Conftantinople  il  y  a  des  mofquées  particu- 
lières fondées  par  des  mupruis  ,  des  vifirs  ,  des 
bâchas,   &c. 

Les  mofquées  royales  ou  jamis  ,  bâties  par 
les  fultans,  Se  qu'on  appelé  felatyn^  d'un  nom 
générique  qui  fignifie  royxl ,  font  ordinairement 
acompagoées  d'académies  ou  grandes  écoles  bâ- 
ties dans  leur  enceinte  ou  dans  leur  voifinage  ; 
on  y  enfeigne  les  lcix  &  l'alcoran  ,  &  ceux 
qui  font  prépofés  à  ces  académies  fe  nomment 
muderis  ,  &  n'en  fortent  que  pour  remplir  des 
places  de  mollaks  ou  de  juges  dans  les  provin- 
ces .  Elles  font  aufli  acompagnées  Sinivrets  ou 
hôpitaux  pour  recevoir  les  pauvres  ,  les  mala- 
des ,  les  infenfés .  Les  mofquées  royales  ont 
de  grands  revenus  en  fonds  de  terre  ,  &  les 
autres  à  proportion,  félon  la  libéralité  de  leurs 
fondateurs. 

On    n'aperçoit    d3ns  les  mofquées  ni    figures  , 
ni  images,  parce  que    l'alcoran   les    défend  ex- 
preflerrrent,  mais    plufieurs    lampes    fufpendues, 
&  plufieurs  petits  dômes  foutenus  de  marbre  ou 
de  jafpe;  elles  font  carrées;  &  folidement  bâties. 
À  l'entrée  eft  une  grande  cour  plantée  d'arbres 
toufus  ,  au  milieu  de    laquelle  &  fouvent   fous 
un  veftibule  eft  une  fontaine  avec  plufieurs  ro- 
binets &  de  petits  balfins  de  marbre    pour    \'x- 
tdet  ou  ablution  .  Cette  cour  eft    environée  de 
cloîtres  où  aboutiflent    des   chambres  pour    les 
imans  &  autres    miniftres    de    la    religion  .    & 
même  pour  les  étudians  &  les  pauvres  paffans. 
Chaque  mofquée  a  auîfi  fes  minarets,    d'où  les 
mueiins  appelent  le  peuple  à  ia  prière..  Quand 
les  Mufuimans  s'y  afîemblent ,   avant    que  d'y 
entrer  ils  fe  lavent  le  vifage  ,  les    mains  &  les 
pieds.  Ils  quitent  leur  chaufture  &  entrent  en- 
fuite  avec  modeftie ,  faluent  le  mirob  ou  niche 
placé  au  fond  de  temple  &  tourné  vers  la  Me- 
que.  Ils  lèvent  enfuite  dévotement  les    ieux  au 
ciel  en  fe  bouchant  Iss    oreilles   avec    les   pou- 
ces^ s'inclinent  profondément  par  refpect  pour 
le  lieu   d'oraifon ..Enfin  ils  fe  placent  en  filen- 
ce ,  les  hommes  dans  le  bas  de  la  Mofquée ,  les 
femmes  dans  fes  galeries  d'en  haut  ou    fous  les 
portiques  extérieur»  ;  là  ils  font    tous  à  genoux 
fur  un  tapis  ou  fur  la  terre    nue  qu'ils    baifent 
trois  fois  ;  de  temps-en-temps   ils  s'afleyent    fur 
leurs  talons,   &  tournent  la  tête  à  droite  &  à 
gauche  pour  faluer  le  prophète  ,   ainfi    que  les 
bons  &  mauvais   anges..   L'iman    fait  à  haute 
voix  la  prière  que  le   peuple    répète    mot    pour 
mot.  Les    dômes    des    mofquées  &  les  jninarets 
font  furmontés  d'aiguilles  qui   portent  un  croif- 
fantr  les  Turcs  ont  changé  en    mofquées   plufie- 
urs églifes . 

MQTASSEM  ,  (  Hift.  des  Califes  )  Calife 
au  neuvième  fiecle  de  l'ère  chrétiene ,  cinquiè- 
me^ de  l'Hégire .  Son  hiftoire  eft  d'une  fingula- 
lité   qui  parole    fabuleuie     ou   du  moins    très- 
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exagérée,  elle  eft  toute  comprîfe  dans  le  fur-* 
nom  de  Ruituinier ,  qui  lui  fut  donné  parce  que 
le  nombre  huit  entre  dans  toutes  les  époques 
de  fa  vie  .  Il  naquit  le  huitième  mois  de  l'an- 
née,  il  fut  le  huitième  Calife  Abalîide  &  en- 
tour  le  huitiems  de  fa  race  -,  il  monta  fur  le  trô- 
ne l'an  de  l'Hégire  quatre  cent  dix-huit  &  ,  il 
l'on  veut,  l'an  de  J.  C.  huit  cent  quarante.  Il 
alla  huit  fois-  commander  fes  armées  .  Il  régna 
huit  ans,  huit  mois  &  huit  jours  .  Il  mourut; 
âgé  de  quarante-  huit  ans.  Il  eut  huit  fils  Se 
huit  filles.  Il  laiiTa  dans  l'épargne  htàt  millions 
d'or  &  d'argent  .  On  peut  parier  hardiment 
pour  la  faufleté  de  plus  de  la  moitié  de  ces- 
raports  . 

MOTHE  HOUDANCOURT  ,  (  Philippe  de- 
là )  (  Hiji.  de  Fr.  )  maréchal  de  France  fous 
Louis  XIII  &  fous  Louis  XIV,  eft  au  nombre 
des  meilleurs  généraux  du  temps  où  il  a  vécu . 
Ce  fut  d.~.-ns  les  guerres  civiles  contre  les  Hu- 
guenots qu'il  fe  fignala  d'abord  en  1621  ;  puis 
au  combat  naval  gagné  contre  eux  par  le  duc 
de  Montmorenci  en  162J,  à  la  prife  de  Privas 
en  1629.  11  fut  blelfé  au  combat  du  pont  de 
Carignan  en  1630.  Il  fe  dillingua  encore  à  la 
bataille  d'Avein  en  1635  ,  au  combat  de  Kei- 
finghen,où  il  commandoit  l'infanterie  françoife. 
en  1637,  à  celui  de  Poligni  en  1658,  &,  la 
même  année  encore,  au  combat  où  Savelli  fut 
défait  le  7  novembre.  En  1639,  il  prit  Quiers 
en  Piémont  &  ravitailla  Cafal.  En  1641 ,  il  fut 
obligé  de  lever  le  blocus  de  Tarragone  ,  parce 
que  l'archevêque  de  Bordeaux  Sourdis  avoit  laif- 
fé  palfer  les  fecours  que  lesEfpagnols  portoienc 
•  à  cette  place  •,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avois 
batu  ces  mêmes  Efpagnols  le  10  Juin  fous  les 
murs  de  Tarragone.  Il  les  bâtit  encore  en  1642. 
au  combat  de  Vais,  le  19  janvier, &  à  la  ba- 
taille de  Villefranche,  le  31  mars,  &  dans  un 
troifieme  combat,  &  prit  Monçon  le  i<5  juin. 
11  étoit  alors  maréchal  de  France  ;  Le  roi  lui 
en  avoit  donné  le  bâton  à  Narbonne  le  15 
avril  de  la  même  année.  II  Jui  donna  en  mê- 
me temps  le  duché  de  Cardonne  &  la  vice- 
rcyauté  de  Catalogne  .  Le  maréchal  de  U  Mo- 
the  gagna  encore  la  bataille  de  Lérida  le  7  O- 
clobre .  Jufques-là  les  fuccès  du  maréchal  de  /-* 
Mothe  excitoient  l'envie;  mais  en  1643  le  roi 
d'El'pague  reprit  Monçon  que  U  Motbe  ne  put 
fecourir  &,  en  1644  ,  donv  Philippe  de  Selve 
bâtit  le  maréchal  de  U  Mothe  qui  vouloir  em- 
pêcher la  prife  de  Lérida  .  Le  roi  d'Elpagne  prit 
cette  placo  &  Balaguier  ,  &  fit  lever  le  fiége 
de  Tarragone  au  maréchal  .  Celui-ci  fut  ra- 
pelé  &  mis  à  Pierre-Encife  .  Sa  difgrace  ve- 
noitjdit-on,  de  fes  liaifons  avec  le  miniftre 
Difnoyers,  qui  étoit  alors  en  difgrace  lui-mê- 
me ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  donné  fa 
démiflion  delà  charge  de  fecrétaiie  d'état  de  la 
J  guerre  dans  laquelle  le  Tellier  étoit  défigné  pour 
'    le  remplacer.  Le  Tellier  fit  entrer    le   cardinal 
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M'Zirin  dans  fes  intérêts,  &  on  fit  le  procès 
au  maréchal  de  la  Motbe  ;  il  fut  traîné  de  tri- 
bunaux en  tribunaux,  julqu'à  ce  qu'enfin  plei- 
nement juftifié  par  le  parlement  de  Grenoble, 
il  fortit  de  Pierre-  Encife  ;en  1648.  La  vice- 
royauté  de  la  Catalogne  lui  fut  rendueen  1651. 
Il  y  força  les  lignes  des  ennemis  devant  Barce- 
lone Je  i?  avril  i6ji,  Se  ne  rendit  Barcelone, 
k  treize  octobre ,  qu'après  15  mois  de  fiége. 
Il  mourut  le  14  mars  1657.  La  maréchale  de 
la  Motbe  Houdancourt ,  fa  femme  ,  fut  gouver- 
nante des  enfans  de  France  ,  Se  la  duchefte  de 
Ventadour  ,  leur  fille  ,  fui  13  gouvernante  de 
Louis  XV. 

Il  y  a  eu  fous  le  règne  de  ce  dernier  prince, 
un  autre  maréchal  de  la  Motbe  Houdancourt , 
mort  en  1755- 

Le  premier  maréchal  de  la-Motbe  Houdancourt 
Evoit  eu  un  frerc  (Henri)  évéque  de  Rennes, 
puis  aréhevêque  d'Auch. 

Un  autre,  (Jérôme)  évéque  de  Saînt-Flour. 

Un  autre  ,  abbé  de  l'ordre  de  Saine- An- 
toine . 

Un  autre,  (  Jacques  )  commandeur  de  l'ordre 
de  Malthe. 

Le  comte  de  lu  Motbe,  leur  petit-neveu,  fut 
tué  à  la  défenfe  d'Aire  le  2  novembre  léio. 

MOTHE  LE  VAYER  ,  (  François  de  la  ) 
(  Hijl.  Litt.  mod.)  fils  d'un  fubftitut  du  procu- 
reur-général du, parlement  de  Paris  ,  il  exerça 
lui-même  long-temps  cette  charge  ;  mais  fon 
goût  l'entraînoit  vers  les  lettres  Se  la  philofo- 
phie.  Il  fut  précepteur  du  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  &  avoit  été  propofé 
pour  Louis  XIV  lui-même  .  II  vécut  en  fage  Se 
en  folitaire  à  la  cour.  Il  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  1639.  Ses  ouvrages  ont  été  recuillis 
en  deux  volumes  in  folio,  en  quatorze  volumes 
in  8°.  en  ij  volumes  in-12.  Ils  annoncent  du 
jugement  &  du  favoir.  L'Hexameron  rujiique  Se 
les  Dialoguet  faits  de  l'imitation  des  Anciens  ,  fous 
Je  nom  à' Orafius  Tubero ,  font  de  la  Motbe  le 
Vayer  .  Ils  font  imprimés  à  part  Se  ne  fe  trou- 
vent point  dans  le  recueil  de  fes  œuvres .  La 
traduction  de  Florus ,  qui  porte  le  nom  de  la 
Motbe  le  Vayer ,  eft  d'un  fils  unique  de  Fran- 
çois, ami  de  Boileau  Se  auquel  ce  poêce  adrefle 
fa  quatrième  Satyre .  C'eft  l'abbé  le  Vayer . 

D'où  vient,  cher  le  Vayer  ,  que  l'homme 
le  moins  fage, 

Penfe  toujours  avoir  la  fagefle  en  parta- 
ge? <5cc. 

Ce  fils  mourut  en  1664,  du  vivant -du  père. 
On  lui  attribue  le  roman  de  Tarfis  Se  Zélie . 
Le  père  ne  mourut  qu'en  1671.  II  étoit  né  à 
Paris  en  1588.  On  adonné  l'Efprit  de  la  Motbe  le 
Vayer ,  in- 12. 

François  de  la  Motbe  le  Vayer  de  Boutigny  , 
maître  des  requêtes ,  mort  intendant  de  Soiflbns 
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en  1685,  étoît  de  la  même  famille  .  On  a  de 
lui  une  Dijjertation  fur  l'autorité  des  Rois  ,  en 
matière  de  régale;  elle  avoit  d'abord  été  impri- 
mée fous  le  nom  de  M.  Talon  ,  avec  ce  titre: 
Traité  de  l'autorité  des  Rois  touchant  l'adininiftrx. 
tion  de  ta  juftice . 

MOTHE.GUYON,  (de  la)  Voyez,  Guyoh. 

MOTHE  ,  (  de  la  Mothe  Fénelon  )  Voyez. 
Fénelon  . 

MOTIN,  (  Pierre)  (  Hijî.  Litt.  moi.  )  poète 
françois,  né  à  Bourges,  mort  en   161 5. 

J' aime     mieux     Bergerac    &   fa  burlefque 

audace 
Que  ces  vers  où  Motin  fe  morfond  &  nous 

glace , 

Dit  Boileau . 

^  MOTTE,  (Houdart  de  la)  (Hift.  Litt.  mod.  ) 
l'un  des  écrivains  les  plus  ingénieux  &  les  plus 
éclairées, l'un  des  meilleurs  profateurs  françois: 
il  eut  auffi  de  la  réputation  en  plus  d'un  genre 
comme  poète,  quoiqu'il  n'y  ait  de  !»  i  en  poéfie 
aucun  ouvrage  fini,  &  qu'on  puifTe  regarder 
comme  claffique;  mais  qui  pouroit  ne  pas  ai- 
mer toujours  Inès  de  Caftro?Qa\  pouroit  ne  pas 
goûter  le  tranfport  paffioné  de  dom  Pedre?  Dans 
les  fables ,  que  de  traits  à  retenir  Se  à  citer  ! 

C'eft  l'imitation  de  La  Fontaine  qui  a  perdu 
tous  les  auteurs  de  fables  ,  &  qui  a  égaré  la 
Motte  même.  S'il  eût  confenti  d'être  lui,  d'être 
la  Motte  Se  non  pas  la  Fontaine  ,  c' étoit  un 
fabulifte  philofophe  ,  plein  d'efprit  &  de  raifon  ; 
mais  il  a  voulu,  dans  fes  prologues  &  dans  fes 
réflexions,  badiner  comme  la  Fontaine,  &  ces 
petites  grâces  étrangères  devienent  chez  lui 
autant  de  grimaces  ,  il  ne  s'eft  pas  affez  fou- 
venu  de  la  fable  de  La  Fontaine  : 

Ne  forçons  point  notre  talent , 
Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce . 

C'eft  dans  le  genre  lyrique,  dans  l'opéra  que 
M.  de  la  Motte  a  eu  le  plus  de  fuccés  ;  Alcio- 
ne ,  I(fé ,  Scanderberg ,  l'Europe  Galante ,  le  Triom- 
phe des  Arts ,  Canente  ,  le  Carnaval  &  la  Folie , 
Amadts  de  Grèce  ,  Ompbale  ont  confervé  de  la 
réputation  .  Il  nous  femble  cependant  que  fa 
poéfie  eft  fecbe  &  froide,  fi  on  la  compare  à 
celle  de  Quinault,  au  prologue  des  Elémens ,  à 
l'aéte  de  Vertumne  &  Pomone, enfin  à  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  après  Quinault  dans  ce  genre  . 

On  a  de  la  Motte  aufii  des  comédies ,  &  ces 
comédies  ont  du  mérite  ;  on  joue  toujours  le 
Magnifique  avec  fuccès  .  Il  eut  part,  dit-o.*. , 
au  Port  de  Mer,  très-jolie  pièce  qu'on  attribue 
communément  au  feul  Boindin ,  &  qui  en  effet 
n'eft  pas  dans  le  recueil  des  œuvres  de  la  Mot- 
te .  Il  avoit  d'abord  débuté  par  ce  genre  ,  Se 
fon  début  ne  fut  point  heureux .  Il  avoit  donné 
en  169} ,  à  vingt  &  un  ans,  une   comédie  qui 
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avoit  pour  titre:  Les  Originaux  ou  l'Italien.  La 
douleur  qu'il  eut  de  fa  chute,  l'engagea  pour 
quelque  temps  à  quiter  le  monde  &  ce  fut  à 
la  Trappe  qu'  il  le  retira  .  RoufTeau  qui  étoit 
jaloux  de  tous  les  talens ,  le  fut  des  talens  de 
M.  de,  U Motte.  Us  furent  en  concurrence  pour 
l'Académie,  la  Motte  l'emporta  &  de  voit  l'em- 
porter auprès  d'une  compagnie  qui  exige,  dans 
les  membres,  la  réunion  des  mœurs  &  des  ta- 
lens, M.  d'Alembert  trouve  cependant  que  l'A- 
cadémie fut  injufie  ,  en  ne  reconoiffant  pas  la 
prééminence  des  titres  de  RoufTeau  fur  ceux  de 
fon  rival.  Il  eft  vrai  que  RoufTeau  portoit  dans 
l'ode  une  énergie  ,  un  éclat  ,  un  enthoufiafme 
qui  avoient  été  refufés  à  la  Motte  ;  mais  ,  fans 
vouloir  approuver-  ni  blâmer  ceux  qui  croiront 
pouvoir  mettre  en  parallèle  la  philofophie  de 
la  Motte  avec  la  poéfîe  de  RoufTeau ,  le  grand 
fens  du  premier,  même  dans  l'ode,,  avec  l'har- 
monie impofante,  mais  quelquefois  un  peu  in- 
signifiante du  fécond  ,  la  Motte  avoit  pour  lui 
Tes  fuccès  en  divers  genres  au  théâtre,  auxquels 
RovfTeau  n'avoït  rien  à  oppofer;/.*  Motte  avoit 
fa  Profe  la  plus  parfaite  qu'on  connût,  jufqu'a- 
♦  lors  en  françois,  mérite  auquel  RoufTeau  n'avoit 

encore  rien  à  oppofer;/<«  Motte  avoit  l'univerfa- 
Jité  des  genres  -,  RoufTeau  étoit  reftreint  à  une 
fphere  bien  bornée  ,  &  quand  la  Motte-  lui  en 
auroit  abandoné  l'empire  &  fe  feroit  borné 
aux  autres  titres  fur  lefquel  il  n'y  avoit  point 
de  concurrence  entre  lui  &  fon  rival ,  il  auroit 
pu  dire  : 

illa  fe  jitiïet  in  aula 
ŒLeluSy  &  claufo  ventorum  carcere  regnet. 

Aînfï,  tout  bien  pesé, nous  ne  faurfons  trou- 
ver dans  la  préférence  donnée  à  la  Motte,  fur 
RoufTeau  ,  cette  injuftice  qu'y  trouve  M.  d'A- 
lembert . 

M.  de  Fontenelle  ,  qui  difoit  que  fa  gloire 
étoit  de  n'avoir  pas  été  jaloux  de  M.  de  la 
Motte,  parle  dans  l'éloge  de  fon  ami,  d'églogues 
„  qu'il  renfermoit ,  dit-il,  peut-être  par  un  prin- 
„  cipe  d'amitié  pour  moi,,.  En  effet  il  nous 
n'avions  pas  les  Eglogues  de  M.  de  Fontenelle, 
ce  feroient  celles  de  M.  de  la  Motte  qui  en  tien- 
draient la  place; elles  font  dans  le  même  genre 
&  du  même  ton,  pleines  d'efprît,  de  grâce ,  de 
délicatefTe,  elles  ne  peignent  pas  plus  les  tra- 
vaux ni  les  plaiiîrs  champêtres  que  celles  de 
Fontenelle ,  mais  elles  peignent  aufîl  bien  l'a- 
mour tranquille  &  heureux,  le  cœur  doucement 
occupé  d'une  inclination  naifTante  &  fans  trou- 
ble .  L'idée  en  eft  prefque  toujours  ingénieufe 
&  philofophique.  Voyez,  fur- tout  la  neuvième 
églogue  ,  intitulée:  Voifeau.  Voyez  dans  la  dou- 
zième le  combat  de  chant  entre  Ifmene  &  Li- 
eidas  ,  &  toute  la  délicatefTe  de  l'explication 
qu'ils  ont  enfuite. 

Que  d'efprit ,  je  ne  dis  plus  dans  les   grands 


MOT 

morceaux  de  profe  de  M.  de  la  Motte  ,  je  ne' 
dis  plus  dans  ces  réflexions  fur  la  critique  ,  ou- 
vrage excellent  à  tous  égards  &  fi  agréable  que 
l'auteur  pouroit  fe  pafTer  d'  avoir  auffi  fouvent 
raifon  ;  mais  ,  dans  les  moindres  billets  ,  dans 
cette  correfpondance  de  Sceaux  ,  dans  ces  ba- 
gatelles, dans  ces  amufemens  de  fociété  ,  qui 
font  comptés  pour"  rien  dans  fa  gloire  littéraire  ! 

M.  de  la  Motte  étoit  né  à  Paris  le  17  jan- 
vier i66z.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  Françoife 
le  8  février  1710,  à  la  place  de  Thomas  Cor- 
neille. Il  avoit  dés-lors  le  malheur  d'être  aveu- 
gle, il  tira  un  grand  parti  de  cette  conjoncture 
dans  fon  difeours  de  réception:,,  Ce  que  l'âge, 
„  dit-il,  avoit  ravi  à.  mon  prédécefTeur,  je  l'ai 

„  perdu    dés  ma   jeuneffe Il  faut   l'avouer 

„  cependant , cette  privation  dont  je  me  plains, 
„  ne  fera  plus  pour  moi  un  prétexte  d'igmran- 
„  ce»  Vous  m'avez  rendu  la  vue,  Meilleurs , 
„  vous  m'avez  ouvert  tous  les  livres,  en  m'af- 
„  fociant  à  votre  compagnie.  ..  Et  puifque  je 
„  puis  vous  entendre  ,  je  n'envie  plus  le*  bon- 
„  heur  de  ceux  qui  peuvent  lire .  „ 

On  fait  que  M.  delà  Motte,  fe  trouvant  dans 
une  foule, marcha  fur  le  pied  ,  fans  le  vouloir, 
à  un  jeune  homme  qui  fe  trouvoit  trop  près  de 
lui:  celui-ci,  dans  fon  impatience  brutale,  lui 
donna  un  fouflet  .  Monfieur  ,  lui  dit  Mi  de  la 
Motte ,  vous  allez,  être  Lien  fâché  en  apprenant 
que  je  fuis  aveugle  .  Quelle  leçon  en  effet! 

Les  opinions  de  M.  de  la  Motte ,  au  fujet  de 
la  prééminence  de  la  profe  fur  les  vers,  &  des 
modernes  fur  les  anciens,  ont  fervi  de  prétexte 
à  l'envie  pour  accabler  de  fatyres  &  d'épigram- 
mes  cet  homme  bon  &  fage  qui  jamais  n'affli- 
gea volontairement  l'amour-propre    de  perfone . 

On  fait  qu'indépendament  des  talens  qu'an- 
nocent  fes  ouvrages,  il  en  eut  deux  autres  par 
lefque's  il  fut  même  célèbre  :  celui  de  les  lire 
de  la  manière  la  plus  féduifante  ,  &  celui  de 
charmer  par  une  converfation  toujours  ata- 
chante  &  toujours  aimable  .  Ses  princip3us  amis 
furent  Mde.  la  ducheff.-  du  Maine  ,  Mde.  la 
marquife  de  Lambert,  M.  de  Fontenelle,  M. 
le  marquis  de  Saint- Aulaire ,  M.  de  S3cy ,  M. 
de  la  Faye,  &c.  Il  croyoit  n'avoir  point  d'en- 
nemis parmi  les  gens  de  lettres  ;  „  ce  feroit  un 
„  grand  préjugé  contre  vous,  lui  dit  M.  de  Fon- 
„  tenelle ,  mais  vous  leur  faites  trop  d'  honeur 
„  &  vous  vous  en  faites  trop  peu  . 

„  Il  n'y  a  jamais  eu  ,  dit  le  même  M.  de 
„  Fontenelle  ,  qu'  une  voix  à  1'  ég3rd  de  fes 
„  mœurs ,  de  fa  probité ,  de  fa  droiture ,  de  fa 
„  fidélité  dans  le  commerce  ,  de  fon  atachement 
„  à  fes  devoirs  ;  fur  tous  ces  points  la  louan- 
„  ge  a  été  fans  reftriétion,  peut -être  parce  que 
„  ceux  qui  fe  piquent  d'efprit,  ne  les  ont  pas 
„  jugés  affez  importans  &  n'y  ont  pas  pris 
„  beaucoup  d'intérêt.,, 

Privé  de  Tufage  des  ieux,  il  ne  fe  fervoît  que 
de  ceux    d'un    neveu  (  M.  le  Fevre  )    dont    les 
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foins  conftans  &  perpétuels  pendant  vîngt-qua- 
tre  années,  qu'il  a  entièrement  confacrées  à  fon 
oncle,  méritent,  dit  encore  M.  de  Fontenelle, 
„  l'eftimc  & ,  en  quelque  forte  ,  la  reconoif- 
„  fance  de  tous  ceux  qui  aiment  les  lettres  , 
„  ou  qui  font  fenfibles  à  l'agréable  (pe&acle 
„  que  donnent  des  devoirs  d'  amitié  bien  rem- 
„  plis  „. 

M.  de  laMotte  mourut  le  26  décembre  175 1. 
Le  P.  Vanier  l'a  loué  noblement  dans  ces  vers 
latins  : 

Motttus,  pus  vïvens  agitatus  iniijuis^ 
Confurgit  tumulo  radians  &  funere  major  . 
non  tulerat   Itvar  laudum  gtnus  crâne  meten- 

tem: 
Vltima  nunc  poft  fata  filet ,  palmifque  poetam 
Vfque  nov'ts  décorât  mors  ,  ultima  meta  ,  tri- 

umpbis . 

MOTTEVILLE,  Françoife  Bertaud,  (  dame 
de  )  (  Hift.  mod.  )  elle  étoit  nièce  du  célèbre 
Bertaud,  évéque  de  Sécz ,  dont  nous  avons  des 
poéfies  ,  &  fille  d' un  gentilhomme  ordinaire , 
elle  étoit  née  en  Normandie  vers  l'an  161 5. 
Elle  p  ut  à  la  reine  Anne  d'Autriche;  elle  dé- 
plut au  cardinal  de  Richelieu  qui  la  fit  difgra- 
cier  :  alors  elle  fe  retira  ,  ainfi  que  fa  mère ,  en 
Normandie ,  où  elle  époufa  Nicolas  Langlois  , 
feigneur  de  Motteville  ;  premier  préfident  de  la 
chambre  des  comtes  de  Rouen  ;  elle  refta  veuve 
au  bout  de  deux  ans,  &  la  reine  Anne  d'Au- 
triche étant  auffi  devenue  veuve  &  de  plus  ré- 
gente de  royaume ,  fe  relTouvint  de  Françoife 
Bertaud  ,  &  la  rapela  auprès  d'elle  .  On  con- 
çoit les  Mémoires  de  Mde.  de  Motteville  pour 
fervir  à  l'hiftoire  d'Anne  d'Autriche.  En  géné- 
ral elle  réuffiffoit  beaucoup  à  la  cour  ,  &  la 
reine  d'Angleterre,  veuve  de  Charles  I,  1'  avoit 
prife  auffi  en  affedlion  ',e!le  furvécut  à  ces  deux 
princeffes ,  la  première  (  Anne  d'Autriche  )  mor- 
te en  1666.  îi  féconde  (  la  reine  d'Angleterre) 
morte  en  1669.  Mde.  de  Motteville  mourut  à 
Paris  en  1689.  Elle  avoit  toujours  été  auprès 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  en  qualité  de  da- 
me employée  fur  l'état  de  la  maifon  de  la  rei- 
ne, après  la  dame  d'honeur  &  la  dam;  d'a- 
tours .  Un  Mémoire  hiftorique  touchant  Mie. 
de  Motteville ,  inféré  dans  le  Journal  desSavans 
du  mois  de  mai  1724,  pages  188  &  189,  nous 
apprend  qu'il  y  avoit  alors  plufieurs  dames  qui 
avoient  ce  titre,,,  ainfi  qu'il  eft  aifé  de  voir  par 
„  les  états  de  la  France  ;&  même  il  y  en  avoit 
„  de  fort  qualifiées  par  leur  naiflance  ou  par 
„  leurs  maris;  dans  un  état  de  la  France  de 
,,  1648,  il  y  a  une  lifte  de  ces  darnes  .  À  la 
„  tête  eft  Mde.  la  maréchale  de  Vitry  &  autres 
„  dames,  du  nombre  defquelles  eft  Mde.  la  pré- 
„  fidente  de  Motteville.  Dans  un  autre  état  de 
„  la  France  de  1665  &  de  1665  il  y  a  encore 
„  une  lifte  de  ces  dames   employées   fur   l'état 
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s,  de  la  maifon  de  la  reinevnere.  À  la  tête  eft 
„  Mde.  de  Brégy,  &  après  elle  Mde.  la  pré- 
„  fidente  de  Motteville  ,  &  enfuite  plufieurs 
„  autres  parmi  lefquelles  eft  Mde.  la  comteffe 
„  de  la  Suze  .  „ 

Madame  de  Motteville  avc«t  un  frère,  Fran* 
çois  Bertaud  ,  fieur  de  Fréauvillc  ,  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Rouen  ;  elle  en  parle 
dans  fes  Mémoires  .  Elle  contribua  beaucoup 
par  fes  confeils  auprès  delà  reine  d'Angleterre, 
à  l'établilTement  du  monaftere  de  Ste  Marie  de 
Chaillot,&  elle  alloit  y  faire  de  fréquentes  re- 
traites, foit  avec  la  reine  d'Angleterre  ,  foit  feu- 
le, depuis  la  mort  de  cette  reine.  Mde.  le  Va- 
yer,  fupérieure  de  ce  couvent,  a  fait  une  ef- 
pece  d'éloge  hiftorique  de  Mde.  de  Motteville  , 
inféré  dans  le  Journal  desSavans,  à  la  fuite  du 
Mémoire  Hiftorique  qui  vient  d'être  cité. 

MOUCHACHE,f.  f.  (  Hift.  des  drog.  )  nom 
vulgaire  d'une  efpece  d'amidon  que  l'on  fait  dans 
les  îles  avec  du  fuc  de  manioc  bien  defTéché 
au  foleil,cù  il  devient  blanc  comme  neige .  Le 
fuc  récemment  tiré  du  manioc,  a  un  petit  goîlt 
aigrelet  ,  &  eft  un  vrai  poifon  ,  qui  perd  né- 
anmoins toutes  fes  mauvaifes  qualités  ,  ou  en 
vieilliiTant ,  ou  par  le  feu  ;  de  forte  que  les  fau- 
vages ,  après  l'avoir  gardé  &  defTéché ,  en  met- 
tent fans  aucun  accident  dans  les  fauffes  qu'ils 
font  bouillir,  &  dansprefque  tous  leurs  gâteaux  . 

MOUFET,  (  Thomas  )  (  Hift.  Lin.  mod.  ) 
médecin  anglois  ,  mort  vers  l'an  1600,  connu 
par  fon  Tbeatrum  lnfeftorum,  eftimé  des  uns,  dé- 
crié par  les  autres . 

MOULIN,  (du)  Il  y  a  de  ce  nom  plufieurs 
perfonage  connus . 

1*.  Le  plus  célèbre  eft  le  jurifconfulte  Char- 
les Da  Moulin .  On  a  fes  œuvres  en  cinq  vol. 
in-fol.  fes  obfervations  fur  l'édit  du  roi  Henri  II , 
contre  les  petites  dates  furent  agrables  à  la  cour 
de  France,  mais  déplurent  à  celle  de  Rome. 
Son  penchant  pour  les  nouveles  erreurs  lui  fu- 
feita  des  traverfes.  On  pilla  fa  maifon  à  Paris 
en  1551,  &  fe  voyant  en  danger  d'être  mal- 
traité, il  fe  retira  en  Allemagne  ,  ou  il  fut 
retenu  onze  mois  par  les  luthériens ,  dans  les 
prifons  de  Montbéliat  Se  de  Blamont  ,  parce 
qu'il  étoit  plus  favorable  aux  rêveries  des  cal- 
viniftes qu'aux  leurs.  Après  avoir  mené  enfuite 
une  vie  affez,  errante,  il  revint  à  Paris  en  1557  , 
les  guerres  de  religion  l'en  chaiTerent  en  ijéi  ; 
il  y  rentra  en  1564,  &  y  retrouva  encore  la 
perfécution,  il  fut  mis  à  la  conciergerie  ;  il  en 
fortit  peu  de  temps  après  .On  afTure  qu'il  mou- 
rut bon  catholique  en  1566.  Il  étoit  l'oracle  de 
la  jurifprudence,  &  les  furifconfultes  même  lap- 
pclent  le  Prince  des  jurifconfultes  françois.  On 
le  confultoit  de  toutes  les  provinces  du  royau- 
me; on  s'écartoit  rarement  de  fes  réponfes  dans 
les  tribunaux  tant  civils  qu'eccléfiaftiquc-s  :  c'é- 
toient  véritablement  refponfa  prudentis  .  Ses  dé- 
cifions,dit  Teiffier,  avoient  plus  d'autorité  dans 
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les  palais  que  les  arrêts  du  parlement .  Du  Mou- 
lin avoir  cér  orgueil  greffier  que  les  favans  de 
fon  temps  croyoient  fuffifament  autorifé  par 
l'exemple  de  quelques  anciens  .  Il  fe  vantoic 
comme  eux,  il  s' appeloit  lui-même  le  docteur 
de  la  France  &  de  l'Allemagne,  &  à  la  tête  de 
fes  confultations,au  lieu  de  la  formule  :le  Con- 
feil  fouffigné ,  &c.  il  mettoit  cette  phrafe  :  Moi 
qui  ne  tede  à  perfone  ,  &  à  qui  perfone  ne  peut 
rien  apprendre ....  C'étoit  bien  gratuitement  & 
bien  ridiculement  énoncer  une  chofe  impoffi- 
ble ,  car  il  eft  bien  reconu  qu'il  n'y  a  pas  d'i- 
gnorant de  qui  le  plus  favant  homme  du  monde 
ne  puiffe  apprendre  quelque  chofe  .  Il  fe  conten- 
ta toujours  d'être  fimple  avocat  ,  &  il  avoit  rai- 
fon  .  Il  avoit  fait  de  cette  profeffion  le  premier 
état  du  monde .  On  lui  offrit  une  place  de  con- 
leiller  au  parlement ,  il  la  refufa . 

2°.  Pierre  du  Moulin, minière  piotcftant , d'une 
noble  &  anciene  famille, qui  avoit  fourni  dans 
le  douzième  fïecle  un  grand-maître,  à  l'ordre  de 
Saint  -  Jean  de  Jérufalem  :  Pierre  fut  miniftre  à 
Charenton  ;  il  fut  le  théologien  de  !a  ducheffe 
de  Bar,  fœur  de  Henri  IV;  il  le  fur  enfuite 
du  duc  de  Bouillon  ,  &  mourut  miniftre  à  Se- 
dan en  16.58.  Il  étoit  né  en  1568  au  château 
de  Buhny,  dans  le  Vexin .  Il  eut  la  réputation 
d'un  fatyrique  fans  goût,  &  théologien  empor- 
té .  Son  caractère  fe  fait  fentir  dans  fes  ouvra- 
ges, que  perfone  ne  lit  plus,  auffi  bien  que 
ceux  de  Fierre  ,  de  Louis ,  &  de  Cyrus  du  Mou- 
lin fes  fils:  le  premier  mort  en  1684, chapelain 
du  roi  Charles  II  &  chanoine  de  Cantorberi . 
Diftinguons  cependant  parmi  les  œuvres  de  ce 
Pierre  II,  un  ouvrage  qui  lui  fait  honeur  & 
contre  lequel  Milton  s'eft  déchaîné  d'une  ma- 
nière qui  ne  lui  en  fait  gueres  :  c'eft  une  dé- 
fenfe  de  la  mémoire  &  des  droits  de  Charles  I, 
fous  ce  titre:  Clamor  regii  fanguinis  ,  (  Voyez. 
l'article  Milton  )  Milton  attribuoit  mal  à-pro- 
pos cet  ouvrage  à  Alexandre  Morus  . 

MOULIN,  (  Gabriel  du  )  (  Hift.  Litt.mod.) 
curé^de  Maneval ,  dans  le  diocêfe  de  Lifieux, 
au  dixfeptieme  fiecle,  auteur  d'une  Hiftoire  Gé- 
nérale de  Normandie  fous  les  ducs ,  Se  d'une  Hi- 
ftoire des  Conquêtes  des  Normands  dans  le:  royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile. 

MOULINET,  (  voyez.  Thuiler.es.  ) 

MOULINS  ,  (  Guyard  des  )  (  Hift.  Litt. 
mod.  )  doyen  du  chapitre  d'Aire  en  Artois  ,  à 
la  fin  du  XIII»  fiecle,  eft  connu  des  favans  & 
des  curieux  par  fa  traduction  de  l'abrégé  de  la 
Bible  de  Pierre  Comeftor  ,fous  le  titre  de  Bible 
Htftoriaux.  On  conferve  un  manuferit  de  cette 
traduction  dans  la  bibliothèque  de  forbonne  ; 
elle  a  été  imprimée  à  Paris  en  1490. 

Laurent  des  Moulins  ,  prêtre    &    poète    fran- 
çois  du  diocêfe;  de  Chartres,  au  commencement 
du  feizieme  fiecle  ,  eft  auteur  d'un  poème   mo- 
ral, intitulé  :  Le  C.ttholicon  des  mal-avifes      ou  ■ 
le  Cimetière  des  malheureux. 
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I  MOURET,  (  Jean-Jofeph  )  (  Hift.  mi.)  ce. 
lebre  muficien  françois  ;  né  en  1692  à  Avi- 
gnon ,  mort  en  1758  à  Charenton  ,  apartient 
à  l'hiftoire  des  Arts .  Il  mourut  fou  par  une 
fuite  de  pertes  &  de  malheurs  qui  dérangèrent 
fa  fortune . 

MOURGUES ,  (  Matthieu  de  )  (  Hift.  de 
Fr.)  fieur  de  Sant-Germain  ,  ex-jéfuite  ,  prédi- 
cateur de  Louis  XIII,  aumônier  de  Marie  de 
Médicis  fa  mère ,  écrivain  à  gages  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  tant  que  celui-ci  fut  uni  d'inté- 
rêt &  d'amitié  avec  la  reine- mère  ;  quand  le 
cardinal  fut  brouillé  avec  cette  princefTe  ,  il 
maltraita  Mourgues ,  qui  fe  retira  auprès  de  1.4 
reine,  Se  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort 
du  cardinal  ;  il  mourut  aux  Incurables  en  1670, 
à  quatre-vingt-huit  ans.  On  a  delui  U  Défenfe 
de  la  ReineMere  ,  &  quelques  autres  écrits  po- 
lémiques, &  des  Sermons. 

On  a  d'un  autre  Mourgues ,  (  Michel  )  je  fui- 
te, un  Traité  delà  Poéfie  Françoife  &  des  Élémens 
&  de  Giométrit;  un  Plan  Thcologique  du  Pttha- 
gorifme  ;  un  Parallèle  de  la  Morale  Chrétiens 
avec  celle  des  anciens  Philo fophes.  Mort  en  J7rj  , 
à  foixante-dix  ans . 

MOUSSET,  (  Jean  )  (  Hift.  Litt.  m<  )  Le 
refpeél  pour  les  anciens  a  quelquefois  été  pouffé 
jufqu'à  l'imitation  la  plus  ridicule  &  la  plus 
exceffive;  on  a  penfé  que  les  vers  grecs  &  la- 
tins ayant  été  mefurés  par  des  fpondées  ,  des 
daétyles  &  des  trochées  ,  c'étoit  honorer  la 
poéfie  françoife  que  de  l'affervir  à  ces  mêmes 
mefures  ;  cette  folie  a  donné  naifTance  à  quel- 
ques odes  en  vers  faphiques  &  adoniques.  Voi- 
ci une  épigramme  en  vers  hexamètres  &  pen- 
tamètres fur  la  naifTance  de  l'Amour  .  L'idée 
n'en  eft  pas  abfolument  mauvaife  ,  &  rnéritoic 
d'être  employée  dans  une  mefure  qui  convînt  à 
la  langue,  ou  dans  une  langue  qui  convînt  à 
la  mefure  : 

—     — «  "-y"  or-  00—        —         ►—         * 

Veni-:     gro'Je  ,   voyant    approcher   ion   terme, 

demanda 
.    —  r-    -,— '        °,u         — .     —  o       u      — •     o 

Aux    trois   Marques  de    quoi    elle    devcut    a.z- 

coucher  ; 

L'un  tyçie,  dit  Lache/is;    d  un    roc    Coithon , 

Atropos  ,  d'un  feu  . 

Et  pour  confirmer  leur  dire,    naquit  Amour. 

On  a  traduit  auffi  des  vers  latins  par  des  vers 
françois  de  même  mefure  : 

Ce/are  venturo,  Phofphore  ,  redite  diem 
Céîar  va  revenir ,  Aube,  ramené  le  jour. 

On  ne  convient  pas  de  l'inventeur  de  cette  fot- 
tife  .  Pafquier  l'attribue  à  Jodelie.  Du  Verdier  , 
dans  fa  Bibliothèque  Françoife,  l'attribue  à  Baïf; 
Nicolas  Rapin  s'en  donne  l' honeur  dans  une 
ftrophe  faphique,  que  voici:  elle  eft  tirée  d'une 

Od; 
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vie  toute  faphique,  adreffée  à  Scévole  de  Ssin» 
«e-Marthe: 


M  U  G 


'*97 


.U  O         _  "-«        U         «■*  l» 


Sainte  Marthe,  enfin  je  me  fuis  avance 
Sur  le  train  des  vieux,  et  premier  commence 
Par  nouveaux  fentiers  m'approchant  de    bien 

Au  mode  des  Grecs. 

Hais  le  premier,  fi  l'on  en  croie  d'Aubïgné, 
qui  ait  fait  de  'ces  vers  'françois  mefurés  à  la 
manière  des  Grecs  &  des  Latins  ,  c'eft  Jean 
frlouffet^  qui  donne  lieu  à  cet  article.  S' il  eft 
vrai  qu'il  ait  publié,  dès  l'an  IJ5©,  l'Iliade 
&  l'Odyfiee  en  vers  françois  de  cette  efpece  , 
il  feroit  certainement  antérieur  dans  ce  genre 
d'eferime,  à  Jodelle  ,  à  Baïf  &  à  Nicolas  Ra- 
pin  ,  dont  les  deux  premiers  étant  nés  en 
15 p,  ôc  le  dernier  étant  mort  1609  ,  étoient 
trop  jeunes  en  1J50,  pour  avoir  devancé  pean 
Mouflet . 

On  dit  qu'un  homme  bien  propre  à  faire 
Téuffir  cette  admitïion  des  mètres  grecs  &  latins 
dans  la  poéfie  françoife,fi  elle  étoit  fufceptible 
t'ie  fuccès  ,  M.  Turgot  ,  avoit  traduit  en  vers 
de  ce  genre ,  le  quatrième  livre  de  l'Enéide  , 
mais  cet  effai  n'ayant  été  approuvé  ,  1' auteur 
fuppiima  i'effai,  Se  abandons  l'entreprife . 

MOUST.-CHE,  f.  f.(  Hift.  mocl.)  partie  de 
3a  barbe  qu'on  laiiïe  au-deflus  des  lèvres  ;  les 
■Orientaux  portent  en  général  de  longues  maa- 
facbes  qui  leur  donnent  un  air  martial  &  ter- 
rible à  leurs  ennemis  .;Parmi  les  Turcs  il  n'y  a 
guère  que  les  levantins  ou  foldats  de  marine  qui 
fc  rafent  les  joues  &  le  menton;,  les  autres  laif- 
îent  croître  leur  "barbe  pour  paroître  plus  refpe- 
étables.  La  plus  grande  menace  qu'on  puiffj 
leur  faire  eft  celle  de  la  leur  couper  ,  ce  qu'ils 
regardent  comme  le  plus  outrageant  de  tous  les 
afronts  .  Le  roi  de  Suéde  ,  Charles  XII.  en 
ayant  menacé  dans  une  oecafion  les  janiffaires 
-qui  lui  fervoient  de  garde  à  Bender ,  ils  s'  en 
linrent  très  offenfés  . 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  que  tout  le 
monde  porroit  la  moufiacbt  en  France  -,  même 
Jcs  eccléfiafh'ques,  comme  on  le  voit  par  les 
portraits  des  cardinaux  de  Richelieu  &  Maza- 
Ti'n;  on  lésa  reléguées  parmi  les  troupes  ,  où 
les  foldats  font  même  libres  d'en  porter  te  il 
*'y  a  guère  parmi  nous  d'officiers  qui  en  por- 
tent que  ceux  des  houfards:  les  Chinois  Se  les 
Tartares  les  portent  longues  Se  pendantes  com- 
me faifoient    autrefois  les  Sarrafins. 

MOUVANS,  (  Paul  Richieud  ,  dit  le  bra- 
ve )  gentilhomme  provençal,  fameux  capitai- 
ne proteftant  fe  fignala  dans  le»  guerres  ci- 
viles Se  religieufes  du  feîziemc  fiecie  .  Son 
frère  ,  ayant  été  tué  à  .Dragui-gnan  dans  une 
.émeute  populaire  ,  il  prit  les  armes  pour  le 
.venger  ;  &  étant  devenu  lui-même  l'objet  de.» 
B'pïre ,  Tom.  111. 


vengeances  de  la  cour  ,  il  prit   le   parti   de    fe 
retirer  à  Genève  pour  mettre  fa  vie  en  sûreté. 
Rentré   en    France    les    armes  à  la    main  ,    en 
1561,  après  le  rr.afTacre  de  VaflTy,  ayant  rejeté 
toutes  les  offres  que  lui  fit  le  duc  de  Guife  pour 
l'attirer  au  parti  Catholique ,  il  alla  s'enfermer 
à  Sifteron ,   qu'il    défendit   contre    les    Catholi- 
ques :  il  y  foutint  .un  a-Haut  de  fept  heures ,  où 
il  repoufTa  les  affiégeans   avec    fa    valeur    ordi- 
naire; mais  il  vit  qu'il    feroit    impoflible   d'en 
foutenir  un  fécond,  &  alors  il  forma   le  projet 
d'une  des  belles  expéditions  qui  fe  foient  faites 
à  la  guerre.  Ayant    remarqué    un    paffage  que 
les  ennemis  a/oient  négligé  de  garder,  il    réfo« 
lut  de  fortir  par  là  de  la  ville  pendant  la  nuit , 
Se  d'emmener  avec  lui    non  feulement  toute  la 
garnifon  ,  mais  encore  tous  ceux  des  habitanSj 
de  tout  fexe  &  de  tout  âge,  qui  voudroient  le 
fuivre,  &  de   les   aller    mettre   en    sûreté   dans 
Grenoble.  Cette  marche  fut  également  pénible 
Se  périlleufe;  mais  la  bonne  conduite  de   Mou- 
vons i;  Ces  fages   précautions    triomphèrent    de 
tous  les  obftacles.  Les  vieillards,    les  femmes  , 
les  enfans ,  tout  ce  qui  étoit  fans  défenfe  ,  fut 
placé  au  centre  de    cette   petite    troupe  .    Des 
Arquebufiers    étoient  à  la  tête,    à  la  queue  & 
fur  les  cotés.  Il  y  avoit  par-tout  des  embûches 
dreffées  fur  les  routes,  il  falloir  s'en  détourner  à 
tout  moment  ,&  traverfer  les  défilés  les  plus  étroits: 
&  les  plus  tortueux  des  montagnes  ,  fouvent  même 
s'élever  au  fommet  de  ces  montagnes,  &  diriger 
delà  fa  route  à  travers    des   lieux    inhabités  Se 
prefque  inacceffibles  .  Ils  fe  rafraîchirent    quel- 
ques jours  dans  les  vallées  d'Angrone  &  de  Pra- 
gelas  ,  où  les  Vaudois  les  reçurent  comme    des 
amis  perfécutés  ,  Se  leur   fournirent    des    vivres 
dont  ils  avoient  grand  befoin  ;  ils  continuèrent 
enfuite  leur,  marche  ;  &  enfin  au  bout  de  vingt- 
un  à  vingt-deux  jours  ,    ils  ariverent  à    Greno- 
ble ,  excédés  de  fatigue  &  prefque  confumés  par 
la  iz'im.Mouvans  perdit  la  vie  en   1568,  au  com- 
bat de  Méfignac  en  Perigord  .    On  dit    que    fe 
voyant  vaincu   pour  la  première  fois,  il  fe  briCa 
la  5'îte  contre  un  arbre  ,  de  défefooir  . 

MOYSEm  MOÏSE,  (  Hift.  Sacrée  )  légifla- 
teur  des  Juifs  .  Son  hiftoire  eft  raportée  par 
lui-même  fort  en  détail,  dans  les  cinq  premiers 
livres  de  la  Bible,  qui  ferment  ce  qu'on  appelé 
le  Pcntateuque . 

.11  y  a  au(ïi  de  ce  nom  quelques  folitaires, 
quelques  martyrs  ,  plufieurs  rabbins  ,  dont  le 
plus  célèbre  eft  Mnyfe  Maimonide  (Voyez.  Mai- 

MON I  DE    )  . 

MUET  ,  (  Pierre  le  )  (  Hift.  Litt.  mod.)  )  ar- 
chitecte .  C'eft  lui  qui  a  fini  l'Églife  du  Val- 
de-Grace  .L'hôtel  de  Luyncs  &  l'hôtel  de  Beau- 
villiers  font  aufTi  de  lui  .  Il  a  écrit  fur  fon 
art,  fur  les  ordres  d'architecture,  fur  la  ma- 
nière de  bien  bâtir.  Né  à  Dijon  en  1591.  Mort 
à  Paris  en   1  fdp. 

MUGNOS  ,  (  Gilles  )   (  Hift.  EccUf.  )  cha- 
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noine  de  Barcelone,  favant  canonïfte,  fut  an- 
tipape fous  le  nom  de  Clément  VIII.  après  la 
mort  de  l'antipape  Benoit  XIII,  en  1414;  mais, 
par  fa  fourmilion  volontaire  au  pape  Martin 
V  en  1429 ,  il  eut  la  gloire  de  mettre  fin  au 
grand  fchifme  d'Occident  ,  qui  duroit  depuis 
l'an  1378.  : 

Dans  le  fiecle  dernier  ,  un  Philadelphe  Mu- 
gnos  fit  imprimer  à  Palerme  en  italien  ,  depuis 
1647  jufqu'en  1670,  un  Théâtre  généalogique  des 
familles  nobles  de  Sicile . 

MUIS,  (  Siméon  de  )  (Hift.  litt.  ifiod.)  pro- 
feffeur  en  hébreu  au  Collège  Royal ,  grand  he- 
braïfant ,  a  eu  fur  l'authenticité  du  texte  hé- 
breu, des  conteftations  affez  vives  avec  le  P. 
Morin  de  l'Oratoire.  (  Voyez,  l'article  Morin.  ) 
(  Jean  )  mort  en  1644,  chanoine  &  archidia- 
cre des  Soiffons  .  Il  a  écrit  auffi  fur  quelques 
livres  de  la  Bible . 

MULÂTRE,  f.  m.  Se  f.  (Terme  de  voya- 
geur) en  latin  bybr'ts  pour  le  mâle,  bybrydapout 
la  femele  ,  terme  dérivé  de  mulet ,  animîl  en- 
gendré de  deux  différentes  efpeces .  Les  Efpa- 
gnols  donnent  aux  Indes  le  nom  de  mulata  à 
un  fils  ou  fille  nés  d'un  nègre  &  d'une  indie- 
sie,  ou  d'un  indien  &  d'une  négreffe .  À  l'égard 
de  ceux  qui  font  nés  d'un  indien  &  d'une  ef- 
pagnole,ou  au  contraire,  &  femblablement  en 
Portugal ,  à  l'égard  de  ceux  qui  font  nés  d'un  in- 
dien &  d'une  portugaife,  ou  au  rebours, ils  leur 
donnent  ordinairement  !e  nom  de  métis, ôc  nom- 
ment jambos  ceux  qui  font  nés  d'un  fauvage  Se 
d'une  métive  :  ils  différent  tous  en  couleur  & 
en  poil.  Les  Efpagnols  appelent  auffi  muUt , 
les  enfans  nés  d'un  maure  Se  d'une  efpagno- 
le  ,  ou  d'un  efpagnol  &  d'une  maureffe. 

Dans  les  îles  Françoifes  ,  mulâtre  veut  dire 
un  enfant  né  d'une  mère  (noire  &  d'un  père 
blanc  ;  ou  d'un  père  noir  &  d'un  mère  blan- 
che. Ce  dernier  cas  eft  rare,  le  premier  très- 
commun  par  le  libertinage  des  blancs  avec  les 
négreffes .  Louis  XIV.  pour  arrêter  ce  defor- 
dre,  fit  une  loi  qui  condamne  à  .une  amende 
de  deux  mille  livres  de  fucre  celui  qui  fera  con- 
vaincu d'être  le  père  d'un  mulâtre  ;  ordone  en' 
outre  ,  que  fi  c'eft  un  maître  qui  ait  débauché 
fon  efclave,  &  qui  en  ait  un  enfant  ,  la  né- 
greffe  &  l'enfant  feront  confifqués  au  profit  de 
l'hôpital  des  frères  de  la  Charité,  fans  pouvoir 
jamais  être  rachetés ,  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit.  Cette  loi  avoit  bien  des  défauts  :  le 
principal  efl  ,  qu'en  cherchant  à  remédier  au 
ïcandale  ,  elle  .ouvroit  la  porte  à  toutes  fortes 
de  crimes,  &  en  particulier, à  celui  des  fréquens 
avortemens .  Le  maître  ,  pour  éviter  de  perdre 
tout  à-Ia-fois  fon  enfant  ci  fa  négreffe, en  don- 
noit  lui-même  le  confeil;  Se  la  mère  tremblan- 
te de  devenir  efclave  perpétuele,  l'exécutoit  au 
péril  de  fa  vie . 

Il  eût  fans   doute   été   à    fouhaiter    pour    les 
bonnes  mœurs  &  pour  la  population  des  blancs  £ 
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dans  les  colonies,  que  les  Européens  n*  eufTent 
jamais  fenti  que  de  l'indifférence  pour  les  Né- 
greffes;  mais  il  étoit  moralemer.t  impoflîble  que 
le  contraire  n'arivât  :  car  les  ieux  fe  font  affez 
promptemenc  à  une  différence  de  couleur  qui 
fe  préfente  fans  ceffe  ,  &  les  jeunes  Négreffes 
font  prefque  toutes  bien  faites  ,  faciles  Se  peu 
intéreffées;On  r.e  peut  cependant  s'empêcher 
de  convenir  que  de  ce  défordre  il  ne  foit  ré- 
fulté  quelques  avantages  réels  pour  nos  colo- 
nies. 1'.  Les  afranchiffemens  de  mulâtres  ont 
confidérablement  augmenté  le  nambre  des  libres, 
&  cette  claffè  de  libres  eft ,  fans  contre-dit,  en 
tout  temps  ,  le  plus  silr  apui  des  blancs  con- 
tre la  rébellion  des  «fclaves  :  ils  en  ont  eux- 
mêmes  ;&  pour  peu  qu'ils  foient  aifés  ,  ils  affe- 
ctent avec  les  Nègres  la  fupériorité  des  blancs, 
à  quoi  il  leur  faudroit  renoncer  fi  les  efcla- 
ves  fecouoient  le  joug;  Se  en  temps  de  guerre, 
les  mulâtres  font  une  bonne  milice  à  employer 
à  la  défenfe  des  côtes  ,  parce  que  ce  font  pref- 
que tous  des  hommes  robulles  &  plus  propres 
que  les  Européens,  à  foutenir  les  fatigues  du 
climat.  2°.  La  confommation  qu'ils  font  des 
marchandifes  de  France,  en  quoi  ilj  emploient 
tout  le  profit  de  leur  travail, eft  une  des  prin- 
cipales reffources  du  comrmvce  des  colonies. 

MULLER,  (  Jean  )  (  Voyez  Montréal  ). 

MULLER,  (André  )(  IIijl.Litt.  moi.  )  alle- 
mand très-verfé  dans  la  connoiffmee  des  lan- 
gues orientales  &  de  la  littérature  chincife  .  Il 
avoit  promis  une  clef  de  la  langue  chincife, 
dont  il  fe  promettoit  des  effets  furprenans  pour 
faciliter  l'étude  de  cette  langue,  mais  il  brûla 
cet  ouvrage  dans  un  accès  de  folie.  Appelé  par 
\VaIton  en  Angleterre  ,  pour  travailler  à  fa 
Polyglotte,  il  travailloit  avec  tant  d'ardeur 
qu'on  raconte  qu'à  l'entrée  folemnele  de  Char- 
les ÎI ,  à  Londres,  entrée  qui  non  feulement 
par  la  pompe  du  fpeifracle  ,  mais  par  l'intérêt 
de  la  révolution  ;  attiroit  tous  les  regards  ,  il 
ne  daigna  pas  fe  lever  pour  aller  à  la  fenêtre, 
fous  laquelle  paffoient  le  roi  &  fon  cortège  . 
Le  trait  paroît  fi  fort ,  qu'on  a  peine  à  croire 
qu'il  n'y  entrât  point  d'affectation  .  Cependant 
on  trouve  des  traits  d'application  prefque  anffi 
forts  dans  l'biltoirc  de  quelques  favans  .  Voyez. 
les  articles  Budée  &  Morel  .  Muller  mourut 
en  1654.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  d'éru- 
dition . 

On  a  auffi  de  quelques  autres  Muller  des 
ouvrages  dans  divers  genres  ,  entr'autres  ,  de 
Henri  Alaller  de  Lubeck  ,  mort  en  1671  ,  une 
hifioire  de  Berenger  en  latin;  de  Jean-Sebaftien 
Muller,  fecrétaire  du  duc  de  Sjxe-  Weymar , 
mort  en  1708  ,  les  annules  de  la  maifon  de 
S<)xe  ,  depuis  1300  jufqu'en  1700  ,  en  alle- 
mand . 

MULLEUS  ,  f.  m.  (  Hifl.  anc.  )  chauffure 
que  portoient  les  rois  d'Albe .  Romu'us  la  prit.; 
les  rois  fes  fucceffeurs  s  en  fei  virent  auffi .  Elle 
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futàl'ufage  descurules  dans  les  jours  folemnels. 
ttles-Céfar  porta  Je  mulltus.  Il  étoit  de  cuir 
rouge  .  Il  couvroit  le  pied  &  la  moitié  de  la 
jambe  '  le  bout  en  étoit  recourbé  en  deffus,ce 
qui  le  'fit  appeler  aulïï  calceui  uncinatus  .  Les 
empe;<  urs  grecs  y  firent  broder  l'aigle  en  or 
&  en  perles  .  Les  femmes  prirent  le  mulUlts  , 
les  courtifanes  le  chauffèrent  auffi  de  la  même 
m.iniere. 

MULIONES  AURIy  (  Hijl.mod.  )  étoient  autre- 
fois des  pièces  d'or  avec  la  figure  d'un  mouton 
ou  agneau  ,  dont  la-  monoie  Rprtoit  le  nom. 
Malto  iîgnifioit  alors  un  mouton  ,  de  même  que 
tnuto  &  multo,  d'où  vient  l'anglois  mutton.  Cette 
monoie  étoit  plus  commune  en  France  ;  ce- 
pendant il  paroît  qu'elle  a  auflî  eu  cours,  en 
Angleterre , 

MUMBO-JUMBO,  (Hift.  mod.  fuperftition) 
efpece  de  fantôme  dont  les  Mandingos ,  peuple 
vagabond  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  fe  fervent 
pour  tenir  leurs  femmes  dans  la  foumifïion . 
G'eft  une  idole  fort  grande.  On  leur  perfuade , 
ou  elles  affectent  de  croire  qu'elle  veille  fans 
ceffe  fur  leurs  actions. Le  mars  va  quelquefois, 
pendant  l'obfcurité  de  la  nuit,  faire  un  bruit 
lugubre  derrière  l' idole  ,  &  il  perfuade  à  fa 
femme  que  c'eft  le  dieu  qui  s'ett  fait  entendre . 
Lorfque  les  femmes  paroiiTènr  bien  perfuadées 
des  vertus  que-  leurs  maris  attribuent  à  leur 
mumbo-  jumbo  ,on  leur  acorde  plus  de  liberté,  & 
l'on  affure  qu'elles  favent  mettre  à  profit  les 
momens  où  elles  demeurent  fous  l'infpection  de 
Tidole  .  Cependant  on  prétend  qu'il  fe>  trouve 
des  femmes  aflez  {impies  pour  craindre  réelle- 
ment les  regardes  de  ce  fantôme;  alors  elles 
cherchent  aie  gagner  parles  préfens,  afin  qu'il 
ne  s'oppefe  point  à  leurs  plafirs.Des  voyageurs 
nous  apprenent  qu'en  1717,  le  roi-  de  jagra 
eut  la  foiblefTe  de  révéler  à  une  de  fes  fem- 
mes tout  le  fecretde  mumbo-jumbo  ;  celle-ci  com- 
muniqua fa  découverte  à  plufieurs  dé  fes  com- 
pagnes: elle  fe  répandit  en  peu  de  temps;  & 
parvint  jufqu'aux  feigneurs  du  pays:  ceux-ci, 
citèrent  le  foible  monarque  à  comparoître  de- 
vant le  mumbojumbo:  ce  dieu  lui  fit  une  répri- 
mande févere  ,  &  lui  ordona  de  faire-  venir 
toutes  les  femmes: on  les  maffacra  fur  le  champ; 
par-là  l'on  étoufa  un  fecret  que  les  maris 
avoient  tant  d'intérêt  à  cacher  ,  ce  qu'ils  s' é- 
toient  engagés  par  ferment  de  ne  jamais  révé- 
ler. 

MUMMIUS,(Lucius  )  (Hift.Rom.)  c'eft  ce 
fameux  conful  Romain  qui  fournit  l'Achaïe, 
prit  &  brûla  Corinthe  ,  l'an  146.  avant  J.  C. 
Il  fit  tranfporter  à  Rome  ces  magnifiques  fta- 
tues ,  ces  b?aux  monumens  des'  arts  dont  Co- 
rinthe étoit  ornée,  &  il  étoit  d'une  ignorance 
fi  grôiTiere  ds-s  ce  genre  ,  qu'en  recomandant 
2ux  voituriers  d'avoii  grand  foin  décès  ftatues, 
il  les  avertit  que  fi  elles  étoient  brilées  ou  gâ- 
tées ,  ils  feroient  obligés  d'en   rendre   d'autres", 
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n'imaginant  aucune  différence  entre  une  fta- 
tue  &  une  ftatue  ,  &  croyant  que  les  chefs- 
d'œuvre  fe  remplaçoient  :  Mummius  tam  rudis 
fuit ,  ut  capta  Conntho  ,  cum  maximorum  *r- 
tificum  perfett.i?  manibus  tabulas  ac  JUuuas  in  Itx- 
ham  portandas  Joc.iret ,  juberet  pradici  conducen- 
tibus  ,  fi  eas  perdidijfent  ,  novas  eos  reddituros  . 
Velléï,:s  Paterculus  regrete  cette  ignorance  des 
arts  &  la  croit  bien  plus  favorable  à  l'honeur 
romain  &  aux  mœurs  publiques ,  que  cette  con- 
noifTance  rafinée  qui  lui  a  fuccédé  ,  cette  re- 
cherche, cet  amour  des  commodités  ,  ce  goût 
du  luxe,  cette  moleiTe  que  les  arts  amènent  à 
leur  fuite  .  No«  tamen  puto  dubites  quin  magis 
pro  republica  fuerit  ,  mmere  adbuc  rudent  Corin- 
tbiorum  intelleBum  ,quam  in  tantum  ea  intelltgi  ; 
&  quin  bac  prudentia  tlla  imprudentia  decori  publt- 
co  fuerit  convenientior  .  Mummius  mourut  exilé 
à  Delos  . 

MUMMOL,  (  Ennius  )  (  Hift.  de  Fr.  )  Le 
patrice  Mummol  fe  fait  remarquer  parmi  les  bar- 
bares de  la  première  race  par  des  fuccês  qui 
femblent  fuppofer  des  talens;  il  paroît  que  ce 
titre  de  patrice  défigne  en  lui  un  général  d'ar- 
mée ;  il  étoit  en  effet  général  des  armées  de 
Gontran,  roi  d'Orléans  6c  de  Bourgogne  .  L.s 
Lombards  à  peine  établis  en  Italie,  ay3nt  fait 
une  defeente  dans  le  Dauphiné  ,  qui  étoit  du 
partage  du  roi  Gontran  ,  y  remportèrent  d'a- 
bord une  victoire,  bientôt  expiée  (  en  569  ), 
par  trois  grandes  défaites,  qui  leur  apprirent  à 
refpecter  le  nom  françois  &  à  trembler  au  feul 
nom  du  patrice  Mummol.  Gontran  ayant  pris  la 
protection  du  jeune  Childebert ,  roi  d'Auftrafîte  , 
fon  neveu,  fils  de  Sigebert  &  de  Brunehaut , 
contre  Chilpéric  &  Frédégonde ,  Mummol  défait 
Didier,  général  de  Chilpéric  (  en  576  &  Î77) 
&  recouvre  les  provinces  de  Touraine  éc  de 
Poitou  ,  que  Chilpéric-  avoir  diftraites  par  vio- 
lence du  partage  de  Sigebert  &  de  Childebert  „ 
Il  paroît  que  Mummol,  peut-être  mécontent  de 
fon  maître,  entra  dans  l'intrigue  ai  l'aventu- 
rier Gondebaud ,  (Voyez,  l'art.  Gondebaud  )  qui 
fe  difoit  fils  du  Clotaire  I  &  que  Gontran  di- 
foit  fiis  d'un  homme  qui  avoit  été  meunier  Se 
cardeur  de  laine  .  Quelques  féditieux  l'avoient 
élevée  fur  le  pavo's  à  Brive-la  Gaillarde  ;  Frédé- 
gonde &  Brunehaut,  délirant  également  de  fe- 
couer  le  joug  de  Gontran  qui  ,  en  qualité  de 
beau-frere  ,de  modérateur  &  d'arbitre  ,réprimoit 
leurs  fureurs  &  tenoit  la  balance  entre  elles, 
firent  des  avances  à  Gondebaud  &  confpirerent 
avec  lui  contre  Gontran  ;  Mummol ,  que  Gon-. 
tran  eût  envoyé-  contre  Gohdebaud ,.  ayant  pris 
le  parti  de  ce  dernier ,  Gontran  envoya  contre 
eux  un  autre  général,  nommé  Leudegifile  avec 
une  puiflante  armée  ;  les  factieux  furent  en- 
fermés dans  Commînges  ,  Gondebaud  fut  tué 
ou  livré  par  ceux  mêmes  qui  l'avoient  fait 
roi,    Mumifiol  fe   fit  tuer  les   armes  à  la    main. 

P  P    U 
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MUNASCHISok  MUNASCILES,/.m.  pi. 
f  Hiji.  Moi.  )  fefte  de  Mahométans  qui  fuivent 
^'opinion  de  Pythagore  fur  la  métempfycofe  ou 
t-ranfmip.ration  des  âmes  d'un  corps  darr  un 
autre.  En  prétendant  néanmoins  qu'elles  parfe- 
ront dans  le  corps  d'animaux  avec  lefquelson 
aura  eu  le  plus  d'analogie  de  caractère  ou  d'in- 
clinations, celle  d'un  guerrier  par  exemple,  dans 
le  corps  d'un  lion,  &  ainfi  des  autres  ;&  qu'a- 
près avoir  ainfi  roulé  de  corps  en  corps  pen- 
dant l'efpace  de  3365  ans,  elles  rentreront  plus 
pures  que  jamais  dans  des  corps  humains.  Cette 
fedle  a  autant  de  partifans  au  Caire  qu'elle  en 
a  peu  à  Conitantinople .  Son  nom  vient  de  mil- 
me  bat  ,  qui  ,  en  arabe  ,  Ggaifie  métempfyeofe, 
qu'on  exprime  encore  dans  la  même  langue  par 
le  mot  altenafocb  ,  qui  a  auflï  fait  donner  le 
nom  à'Altenafocbites  à  cenx  qui  font  infatués 
de  cette  opinion  .  Ricaut  de  l'Empir.  ottsm. 

MUNCER  ,  (  Thomas  )  (  Hift.  Eccl.  )  di- 
fciple  de  Luther  ,  mais  défavoué  par  Luther  & 
chef  de  la  fe3e  particulière  des  Anabaptifles, 
étoit  un  des  miniftres  fanatiques  des  payfans 
d'Allemagne ,  révoltés  contre  leurs  feîgnanrs  en 
1525.  Ces  payfans,  s'étant  armés  ,  parcouru- 
rent la  Suabe,  le  Vtrtembeig  ,  la  Franconie, 
l'Alface  ,  une  partie  des  bords  du  Rhin  ,  mar- 
quant par-tout  leur  route  par  le  far.g  &  par  la 
flamme.  La  comrefTe  de  Helfeftein,  fille  natu- 
re'.e  de  l'empereur  Maximilien  &  tante  de 
Charles  -  Quint ,  fe  jetant  à  leurs  pieds  toute 
en  larmes,  pour  obtenir  la  vie  de  fon  mari  , 
tombé  entre  leurs  mains  ,  &  leur  préfentant, 
pour  les  émouvoir,  fon  fils  au  berceau  ,  qu'elle 
portoit  dans  fes  bras,  ils  firent  paffer  fon  mari 
par  les  piques  à  fa  vue. 

Mais  ces  furieux  favoient  maffacrer  &  ne  fa- 
voient  point  combatre;  la  nobieiïe  s'étant  raf- 
femblée  ,  les  affoma  en  cent  lieu:!:  comme  de 
vils  troupeaux;  quinze  ou  vingt  mille  de  ces 
brisands  voulurent  fe  jeter  fur  la  Lorraine.  & 
pénétrer  dans  la  France  accablée  alors  par  la 
défaite  de  Pavie  &  la  captivité  du  roi .  Le  duc 
de  Lorraine  &  le  ccmte  de  Guife  ,  {  Claude  ) 
allant  à  îsur  rencontre  jufqu'à  Saverne,  les  ex- 
terminèrent &  fauverent  la  France  . 

Ceux  de  ces  malheureux  qui  reiloient  encore 
en  Allemagne  ,  n'avoient  plus  qu'à  demander 
grâce,  &  ils  Tauroient  obtenue  ;  le  nouvel  éle- 
veur de  Saxe,  Jean  ,  le  duc  George  de  Saxe  , 
fon  coufin  ,  Philippe  Landgrave  de  Heflfe  & 
Henri  duc  de  Brunfwick,  les  tenaat  enfermés 
dans  leurs  foibles  retranchemens  de  chariots, 
près  de  Franckufen  dans  la  Turinge  &  prenant 
pitié  de  ces  victimes  de  la  féduftion  ,  leur  offri- 
rent la  vie  &  la  liberté,  porvu  qu'ils  livraient 
leurs  chefs  &  leurs  prédicans .  Cette  offre  corn- 
mençoit  à  ébranler  les  payfans ,  lorfque  Muis- 
CiT,  frém*ffi»t  de  fon  danger, fe  préfenre  à  eux 
avec  l'air  &  le  ton  d'un  prophète ,  &  leur  pro- 
met, la  viftoire  de  la  part  du  ciel.,,  Je  ne  vous 
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,,  demande  point  de  combatre  ,  leur  dft-iîV 
„  Dieu  combatra  pour  vous,  fon  bras  eft  éten- 
„  du  fur  vos  tyrans  :  refiez  immobiles  dans  vos- 
„  retranchemens,  vous  verrez  vos  ennemis  tom- 
„  ber  à  vos  pieds,  &  moi  feul  je  recevrai  fans 
„  bleflfure  &  fans  péril  dans  mes  habits  -,  tous 
,,  les  boulets  qui   partirent  de  leur  camp  „  . 

L'arc-en-ciel  parut,  les  payfans  révoltés  por^ 
toîent  fur  leurs  étendards  un  arc-en  ciel  ,  figr.» 
de  l'alliance  de  Dieu  avec  tous  les  hQmmes  éga- 
lement, car  ce  grand  principe  de  l'égalité  dos 
hommes  étoit  leur  mot  de  rallîment:  „  Dieu 
,,  m'entend  ,  s'écria  Muneer  ,  Dieu  vous-  pro- 
„  met  fon  affiftance  ;  levez  les  ieux,  voyez  cet 
„  arc  célefte  ;  cet  arc  ,  ce  même  arc  eft  peint 
„  fur  vos  étendards;  point  de  paixavec  les  inv- 
„  pies  ,  Dieu  nous  le  défend  :  exterminons  les 
s,  ennemis  de  Dieu  „ . 

Les  payfans  trop  aifément  perfuadés  de  ce 
qu'ils  défirent ,  rejetent  les  proportions  des  prin- 
ces; Muneer  égorge  de  fa  main  le  député  qui 
étoit  venu  offrir  là  p3ix  ;  les  payfans  refterit 
dans  leurs-  retranchement  ;  quelques  coups  de 
canon  renverfent  cette  foible  barrière;  ils  atte-.> 
dent  le  fecours  promis,  ils  lèvent  les  bras  &  les 
ieux  au  ciel,  &  fans  fonger  à  fe  défendre,  ils 
chantent  des  hymnes;  le  vent  emporte  leurs 
cris,  le  canon  éclaircit  leurs  rangs,  &  bien- 
tôt la.  nobleffe  y  pénétrant  l'épée  à  la  main , 
fait  un  horrible  carnage:  les  payfans  trompé:., 
n'ont  plus  même  la  reffource  du  défefpoir  ;  l'é- 
frci  les  faifit,ils  fuyent  en  défordre  vers  Fran- 
ckufen ;  les  vainqueurs  y  entrent  avec  eux;tor.t 
ce  qui  n'eft  pis  égorgé,  eft  pris;  Muneer  &  ua 
*  autre  illuminé  ,  nommé  Pfeiffer  ,  n'ayant  pu 
mourir  dans  le  combat  ,  font  livrés  aux  bou- 
reaux  .  Telle  fut  l'iflue  de  cette  guerre, qui  dura 
quatre  ou  cinq  mois  ;  or»  compte  qu'elle  coûta 
le  vie  à  plus  de  cent  trente  mille  de  ces  payfans-. 

MUNCKER,  (  Thomas)  (  Hifi.  Lin.  msd.) 
favant  allemand  du  dix-feptieme  fiecle  ;  on  elH- 
me  fon  édition  des  Mytogufoi  Litini  ,  &  fe* 
notes   fur  Hygin . 

MUNICIPE,  f.  m.  (  lïtpire  nomùne.  )  ert 
latin,  municipium,  lieu  habité  foit  par  des  ci- 
toyens romains,  foit  par  der  citoyens  étrangers 
qui  gardoient  leurs  loix,  leur  jurifprudence ,  2c 
qui  pouvoient  parvenir  avec  le  peuple  romain 
à  des  offices  honorables  y  fans  avoir  aucune  fit- 
jétion  aux  loix  romaines,  à  moins  que  ce  peu- 
ple ne  fe  fîit  lui-même  fournis  âc  donné  co- 
propriété aux  Romains  . 

Le  lieu  ou  la  communauté-  ,  qu'on  appelof-c 
munieipiuK;  différoit  de  la  colonie  en  ce  que  la- 
colonie  étant  compoféede  romains  que  l'on  en» 
voyoit  pour  peupler  une  ville,  ou  pour  récom- 
penfer  des  troupes  qui  avoient  mérité  par  leurs 
lervices  un  établiffement  tranr.  ille  ,  ces  ro» 
mains  portoient  avec  eux  les  loix  romaines ,. 
&  étoient  gouvernés  félon  ces  loix  par  des  ma-- 
girtracs  que  Some  kiir  envoyait .. 
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Le  mn'icipe  ,  a»  contraire ,  étoit  compofé  <k 
citoyens  étrangers  au  peuple  roman  ,  &  qui, 
en  vue  de  quelques  fer  vices  rendus,  ou  par  quel- 
que motif  de  faveur,  confervoient  la  liberté  de 
vivre  félon  leurs  coutumes  &  leurs  propres  loix-, 
Se  de  choifir  eux-memes  entr'eux  leurs  magi- 
ftrats.  Malgré  c,tte  différence ,  ils  ne  laiflbient 
pas  de  jouir  delà  qualité  de  citoyens  romains; 
mais  les-  prérogatives  ,  atachées  à  cette  qualité, 
étoient  plus  reflèrées  à  leur  égard  qu'à  l'égard 
des    vrais  citoyens  romains . 

Servius,  cité  parFeftus,  dit  qu'anciénement 
il  y  avoir  des  municipes,  compotes  de  gens  qui 
étoient  citoyens  ,  à  condition  de  faire  toujours 
un  état  à  part;  que  tels  étoient  ceux  de  Cu- 
mes ,  d'Acerra,  d'Atella ,  qui  étoient  également 
citoyens  romains,  Se  qui  fervoient  dans  une 
légion  ,  mais  qui  no  polfédoient  point  les  di- 
gnités . 

Les  Romains  appeloient  municipal}*  facra  ,  le 
culte  religieux  que  chaque  lieu  m  .nicipal  avoit 
eu  avant  que  d'avoir  reçu  le  droit  de  bourge- 
oifie  romaine;  il  le  coniérvoit  encore  comme 
auparavant. 

A  l'exemple  des  Romains',  nous  appelons  en 
France  droit  municip.il  ,  les  coutumes  particu- 
lières dont  les  provinces  jCHUlTenc  ,  &  dont  la 
plupart  jouiflToient  avant  que  d'être  réunies  à  la 
courone  ,  comme  les  provinces  de  Normandie, 
de   Bretagne  ,  d'Anjou  ,  &c, 

Paulus'diftingue  trois  fortes  de  municipes  :  i". 
les- hommes  qui  venoier.t  demeurera  Rome,& 
qui  ,  fans  être  citoyens  romains  ,  pouvoient 
pourtant  exercer  certains  offices  conjointement 
avec  les  citoyens  romains  ;  mais  ils  n'avoient 
ni  le  droit  de  donner  leurs  fuffrages,  ni  les  qua- 
lités requifes  pour  être  revêtus  des  charges  de 
la  magistrature.  Tels  étoient  d'abord  les  peu- 
ples de  Fondi,de  Formies,  de  Gumes  ,  d'Acer- 
ra, de  Lanuvium,  de  Tufcuium  ,  qui  ,  quel- 
ques années  après,  devinrent  citoyens  romains  . 

>•.  Ceux  dont  toute  la  nation  avoit  été  unie 
au  peuple  romain;  comme  les  habitans  d'Ari. 
cie ,  les  Cérites ,  ceux  d'Agnani . 

3.  Ceux  qui  étoient  parvenus  à  la  bourgeoise 
romaine,  à  condition  qu'ils  confervoient  le  droit 
propre  &  particulier  de  leur  ville,  comme  étoient 
les  Citoyens  de  Tibur ,  de  Prénefte  ,  de  Pife  , 
d'Arpinum  ,  de  Noie  ,  de  Bologne  ,  de  Plaifan- 
œ,  de  Sutrium  &  de  Luques . 

Quoique  l'expofition  de  cet  ancien  auteur  ne 
foit  pas  fort  claire  en  quelques  points,  nous  ne 
laifTons  pas  d'y  voir  que  les  municipts  ne  fe  fai- 
foient  pas  par-tout  aux  mêmes  conditions,  ni 
avec  les  mêmes  circonftances.  De-là  .nous  de- 
vons inférer  que  ce  nom  de  mttmcipe  a  eu  des 
fignifications  différentes  félon  les  temps  &  les 
lieux  ;  or,  c'eft  à  ce  fujet  qu'Aulugelle  nous  a 
confervé  quelques  remarques  qui  répandent  un 
grand  jour  fur  cette  matière  .  Inlenfiblement 
tous  les  munidpet  devinrent  égaux  pour  le  droit 
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de  fuffrage.  Enfin  cet  ufage  même  changea  de 
nouveau  .  Les  municipes,  amoureux  de  leur  li- 
berté, aimèrent  mieux  fe  gouverner  par  leurs 
propres  loix  que  par  celles  des  Romains. 

\\  y  avoit  un  grand  nombre  de  lieux  muni- 
cipaux, muniapia,  dans  l'empire  romain  ;  mais 
nous  connoiffons  fur-tout  ceux  d'Italie  ,  parce 
que  plusieurs  auteurs  en  ont  drefle  kdes  liftes . 
Chaque  municipe  avoit  fon  nom  propre  &  par- 
ticulier . 

MUNIFICES,  f.  m.  pi.  (Hift.  rom.)  foldats 
qui  étoient  affujétis  à  tous  les  devoirs  de  la 
guerre,  comme  de  faire  la  garde,  d'aller  au 
bois,  à  l'eau,  au  fourrage  ;.  tandis  que  d'autres 
en  étoient  exemptés . 

MUNICK  ,  (  le  comte  de  )  {Hift.  de  P.ujfte  .  ) 
favori  de  la  czarine  Anne  ,  Se  général  de  l'es 
armées,  remporta  de  grands  avantages  fur  les 
Tartares  de  la  Grimée ,  bâtit  les  Turcs  en 
1759,  près  de  Choczim  ,.  prit  cette  place  te 
celle  de  Jaffi,  capitale  de  la  Moldavie,  {voyez 
toure  fon  hiftoire  à  l'article  Anne  Iwamo^tna  .  ) 

MUNSTER,  (  Ssbaftien  )  (  Htft.  moi.  )  né 
3  Ingelheim  en  14.^9  ,  fur.  d'  abord  cordelier  ; 
puis,  ayant  adopté  la  réforme  de  Luther,  il 
quita  fon  couvent  &  fe  maria .  Il  enfeigna  les 
lettres  Sx.  les  feiences  à  Heidelberg  Se  à  Bàle  ; 
il  étoit  favant  dans  l'hébreu  &  dans  la  géogra- 
phie .  On  a  de  lui  un  Diélionaire  &  une  Gram- 
maire Hébraïques  Se  une  cofmographie  ,  &c. 
Mort  à  Baie  en  ijja. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Nicolas  de  Mun- 
ftet ,  auteur  d'une  feéle  qui  s'appeloit  la  Y  Amit- 
ié ou  mai  fon  d'amour  \  Nicolas  fit  quelques  li- 
vres, tels  furent  l'Evangile  du  royaume \la  Terré 
de  paix.  La  feéle  de  la  Famille  d'amour  reparut  en 
Angleterre  en  160$,  Se  préfenta  au  roi  Jacque-s 
I";  ,  una  confeifion  de  foi ,  dans  laquelle  elle  fè 
déclare  féparée  des  Bronwiftes . 

MUNTER ,(  George  )  ,  (  Hift.  de  Dane- 
marck.  ).  étoit  né  en  Weftphalie  ;  Frédéric  I  l'a- 
voit  attiré  en  Daneraarck  ,  Se  l'avoît  élevé  à 
la  dignité  de  maire  de  Malmoë,  Mais,  fous  le 
règne  du  fils,  il  oublia  les  bienfaits  du  père. 
Si  confpira  contre  le  Danemarck  avec  la  régen- 
ce de  Lubec  .  Il  fît  arrêter,  l'an  1554»  'e  Sou- 
verneur  de  la  citadelle  de  M,;lmoë,  fculeva  les 
habitans, emporta  le  château ,  le  fit  rafer,  jeta 
dans  les  fers  plufieurs  gentilhommes  atachés  à 
Chriftiern  ;  il  cornbatit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage à  la  journée  dElfingbourg  en  1535;  mais 
il  fut  entraîné  dans  la  déroute  de  fes  troupes, 
&  fe  jeta  dans  Copenhague,  où  il  fit  une  ré- 
volution momentanée  :  mais  voyant  Chriftiern 
prêt  \  entrer  dans  la  place  ,  il  alla  fe  jeter  à- 
fes-  pieds,  Se  obtint  pour  les  habitans  de  Mal- 
moë &  pour  lui-même,  une  amniftie  générale, 
Il  pafta  le  refte  de  fa  vie  dans  une  heureufe  Se 
fage  tranquillité . 

MuiAILLE    DES    PlCTES   ,     (   Hift.    AHC.   )    c' étOlt 

un  ouvrage  des  Romains  treVcélebre ,  commet!» 
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ce  par  l'empereur  Adrien  ,  fur  les  limites  few 
ptentrionales  d'Angleterre  ,  ,pour  empêcher  les 
încurfions  des  Pietés  &  des  Ecoflbis .  Voyez  Mu- 
raille . 

Ce  n 'étoit  «l'abord  qu'une  muraille  gazonée, 
forcifiée  de  palilTades  -,  mais  l'empereur  Severe 
ét2nt  venu  en  Angleterre,  la  fit  bâtir  de  pier- 
res folides.  Elle  s'étendoit  huit  milles  en  lon- 
gueur ,  depuis  la  mer  d'Iflande  jufqu'à  la  mer 
d'Allemagne  ,  ou  depuis  Carlifte  jufqu'à  New- 
caftle,  avec  des  guérites  &  des  corps -de -garde 
à  la  dirtance  d'en  mille  l'un  de  l'autre . 

Les  Piétés  la. ruinèrent  plusieurs  fois  ,  &  les 
Romains  la  réparèrent  ;  enfin  Aetius  ,  général 
romain  ,  la  fit  conftruire  en  brique  ,  &  les  Pi- 
fles  l'ayant  détruite  l'année  fuivante,_on  ne  la 
regarda,  plus  que  comme  une  limite  qui  féparcic 
les  deux  nations. 

Cette  muraille-  étoit  épaifle  de  huit  pieds ,. 
haute  de  dou---'  à  compter  du  fol;  elle  s'allon- 
geoit  fur  le  côté  feptentrional  des  rivières  de 
Tyne  &  d'Irthing  ,  partant  par-deffbs  les  colli- 
nes qui  fe  trouvoient  fur  fon  chemin  .  On 
peut  encore  en  voir  aujourd'hui  les  vertiges  en 
différens  endroits  de  Cumberland  &  de  Nor- 
thumberland  : 

MURLAT,  (H//r.  L'ttt.  Moi.)  né  en  Suitfe  t 
voyagea  en  philofophe  ;  fes  lettres  fur  les  Fran- 
çois &  fur  Us  Anglois  font  le  fruit  de  fes  voya- 
ges. Mort  vers  l'an  1750. 

MURAT  ,  (  la  comte/Te.  de  )   voyez   Cas- 

MURATORI,  Louis -Antoine  )  (  Hift.Litt-. 
mod.)  (avant  italien,  né  à  Vignola  dans  le  Mc- 
dénois,  le  zi  octobre  i67i;mort  le  21  janvier 
17J0  ,  fut  pour  l'érudition  &  la  fécondité  ,  le 
Montfaucon  de  l'Italie.  Il  a  tant  écrit  ,  qu'il 
n'eft  pas  étonant  qu'il  n'ait  pu  mettre  la  der- 
nière main,  à  fes  productions.  La  fameufe  col- 
lection des  écrirains  de  l'hiftoire  d'Italie  eft  le 
plus  important  de  fes  travaux  &  le  principal 
titre  de  fa  réputation  ;  mais  il  a  travaillé  dans 
plufieurs  genres  .  '.La  politique,  la  morale  & 
la  littérature  étoient  de  fon  reffort  auflî  bien 
qua  1'  érudition  .  La  lifte  de  fes  ouvrages  eft 
étonante  ;  on  croit  voir  le  catalogue  d' une 
grande  bibliothèque  ;  on  trouve  cette  lifte  à 
la  fuite  de  fa.  vie  dans  la  traduction  fran- 
çoife  qui  a  paru  en  177s, de  fon.  traité  du  Bon- 
heur public.  On  avoit  déjà  vu  dans  le  fixieme 
tome  des  nouveaux  Mémoires  d'hiftoire,  de  cri- 
tique &  de  littérature  par  M.  l'abbé  d'Artigny , 
une  lettre  adrefiee  à  cet  abbé  par  M.  l'abbé 
Goujet,  &  qui  contenoit  l'Eloge  hiftorique  de 
M.  Muratori ,  &  un  catalogue  de  fes  ouvra- 
ges.  M,  Soli  Muratori,  neveu  de  célèbre  Mu- 
ratori, a  compofé  fa  vie  en  italien  ;  elle  a  été 
imprimée  à  Venife  en  1756,  en  un  volume 
i«-+°. ,  &  cet  écrit  &  l'extrait  qu'on  en  trouve 
dans  la  traduction  du  traité  du  Bonheur  pu- 
blic,  font  trop  longs  pour  ce  qu'ils  contienent  j 
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mais  iî  en  réfulte  au  moins  que  M.  Muratori 
étoit  auflî  vertueux  &  auflî  charitable  que  fa- 
vant.  Il  étoit  bibliothécaire  du  duc,de  Modene. 

(Ce  n'e(t  pas  bien  connoître  les  ouvrages  de 
Muratori  que  de  dire  ,  que  la  grand  collection 
des  Ecrivains  de  1' Hiitoire  d'Italie  eft  le  prin- 
cipal titre  de  fa  réputation .  Les  favans  lui  doi- 
vent beaucoup  fans  doute  pour  ce:  ourrage. 
Mais  enfin  il  n'y  a  de  lui  que  des  préfaces, 
qui  cependant  témoignent  fa  vafle  érudition  „ 
Ce  qui  fait  voir  le  grand  homme  ce  font  fes 
Antiquitates  Italie*,  où  il  a  été  le  premier,  qui 
ait  éclairci.,  les  ténèbres  des  bas  fiecles ,  les 
loix,les  ufages,le  gouvernement  de  ce  temps , 
&  où  il  a  publié  un  nombre  proJir'.ieux  de  pie- 
ces  authentiques  &  très  -  intéreflants.  Les  An- 
tiebità  Efienfi  où  il  a  débrouillé  par  des  titres 
authentiques  l'origine  delà  Maifon  d'Eft ,  font 
auflî  un  ouvrage  ,  qu'on  peut  regarder  comme 
un  chef-d'œuvre  dans  fon  genre,  n  ) 

MURE,  )  Jean -Marie  de  la  )  (  Hifi.  Lin 
mal.  )  chanoine  de  Montbrifon  ,  dont  on  a 
1'  hiftoire  eccléfiaflique  de  Lyon  &  celle  du 
Forex.  Mort  vers  la  fia  du  i/efiecle. 

MURENA,  (  Lucius  Licinius)(  Hifl.  Rom.) 
on  connoît  l'oraifon  de  Cicéron  pour  Murena  , 
où, -cet  orateur  ,  en  convenant  avec  candeur 
que  fes  vœux-avoient  été  pour  Servius- Sulpi- 
tius,  concurrent  de  Murena  au  confulat,  défend 
cependant  la  légitimité  de  l'élection  de  Mùrerta  qui 
l'a  emporté»  Combien  ces  fortes  de  caules  où 
un.  orateur  généreux  défendoit  la.  loi  contre  fa 
propre  inclination,  &  un  ami  contre  un  ami 
préféré,  produifoient  d'intérêt  &  fourniflbient 
à  l'éloquence,  &  combien  cette  confiance  d'un 
client  dans  la  vertu  d'un  défenfeur  dont  il  con- 
noît la  prédilection  pour  fon  rival,  eft  noble, 
héroïque  &  romaine  !  Murena  fignala  fa  valeur 
contre  Mithridate. 

MURET ,  (  Marc- Antoine  (  (  Hift.  Litt.  moi.  ) 
eft  un  des  plus  célèbres  littérateurs  du  feizieme 
fiecle  .  On  a  de  lui  des  dilcours,  des  poèmes, 
des  odes,  des  hymnes,  des  fatyres  ,  des  épi- 
grammes,,  des  élégies ,  d'excellentes  notes  fur 
les  principaux  auteurs  claflïques  grecs  Se  I-atins , 
même  des  traités  de  jurifprudence  romaine  ;  il 
enfeigna  lej  belles-lettres  d'abord  à  Auch,  en- 
fuite  à  Paris,  au"  collège  de  Sainte-Barbe  ;  & 
fes  leçons  eurent  tant  d'éclat  &  de  fuccës,  que 
le  roi  &  la  reine  allèrent  l'entendre.  Un  vice 
abominable,  dont-  il  fut  aceufé  ,  l'obligea  de 
fortir  de  Paris  .  IL  fe  retira  à  Touloufe  6c  y 
efluya  les  mêmes  aceufations ,  Jofeph  Scaliger, 
piqué  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  accroire  qu'une 
Epigramme  qu'il  avoit  compofée ,  ctoit  l'ou- 
vrage d'un  poète  de  l'antiquité  ,  s'en  vengea 
en  lui  rapelant  la  danger  qu'il  avoit  couru  à 
Touloufe  d'être  brillé.  Voici  l' epigramme  de 
Scaliger. 

Qui  rigidae  flammas  evaferat  ante  Tolofae  ? 
Muretus  fumos  vendidit  ille  mihL 
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Au  reflc  ,  les  vers  de  Murtt  étoîent  tellement 
dans  le  goût  des  anciens  ,  qu'un  homme  auflî 
verfé  dans  l'antiquité  que  Scaliger,  pouvoit  ai- 
fcment  s'y  méprendre;  les  voici  : 

Hère,  fi  querelis,  cjulatu ,  fletibus , 
Médian*  fieret  mifertis  mortahum , 
Mtro  p.iratnlx  lacruma  contra  forent , 
Hune  bac  ad  -minuenda  mxla  mn  magis  valent; 
Quam  ucemu  Prafica  ad  txcitandos  mortuos., 
Res  turbid*  (onfilitm ,  non  flettm  expetunt . 

Mais  fi  ces  aceufations  avoient  eu  quelque  fon- 
dement,  comment  auroit-il  été  reçu  avec  trans- 
port à  Rome  ,  où  il  fe  retira?  Ce  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'eft  qu'  il  reçut  dans  cette  capitale  du 
monde  chrétien  les  ordres  facrés,  fut  pourvu  de 
riches  bénéfices,  y  mena  une  conduite  réglée, 
&  y  profefia ,  avec  un  applaudiffement  fingu- 
lier,  la  philofophie  &  la  théologie. 

On  raconte  qu'en  paflaut  de  France  en  Ita- 
lie, il  tomba  malade  fur  la  route.  11  fe  crut 
en  effet  ,  &  on  le  crut  très  -  malade  ;  les  mé- 
decins voulurent  faire  fur  lui  l'effai  d'un  remè- 
de qu'ils  avoient  à  éprouver;  &  comme  ils  le 
prenoient  pour  un  homme  du  peuple  &  fans 
éducations  ,•  ils  crurent  avoir  tenu  leur  deiTein 
bien  fecret  ,en  fe  difant  en  latin:  faciamus  ex- 
■perimentum  in  corpore  ou  in  anima  vili .  Muret  en 
contant  cette  hiftoire  ,  difoit  que  le  lendemain 
il  il  s'étoit  trouvé  guéri  -par  la  feule  frayeur 
qu'il  avoit  eue  de  cette  expérience .  Il  étoit  né 
en  1526  au  bourg  de  Muret  près  de  Limoges, 
&  en  avoit  pris  le  nom .  Il   mourut  en  1586. 

MURRAI,  (Jacques,  comte  de)  (  H'ift.  d'É- 
toffe .  )  (  Voyez,  l'article  Morton  .  )  Murrai  étoit 
fils  naturel  de  Jacques. V,  roi  d'Ecofte  ,  &  frère 
de  Marie  Stuart .  La  mère  de  Murrai  préten- 
doit  avoir  été  femme  légitime  de  Jacques  V. 
en  conféquence,  elle  foutenoit  que  le  trône  a- 
partenoit  à  fon  fils.  Delà  tous  les  attentat  de 
ce  fils  contre  Marie  Stuart  fa  fœur .  Murrai  , 
nouri  dans  ces  idées  ambitieufes  ,  regrétoit  le 
trône  comme  un  bien  qui  lui  avoit  échapé  ;  il 
n'y  avoit  rien  qu'il  ne  ftlt  capable  de  tenter 
pour  y  parvenir  ou  pour  s'en  raprocher . 

Pendant  la  régence  de  Marie  de  Lorraine  & 
la  vie  de  François  II,  ces  fentimens  avoient 
affez  éclaté  ,  pour  que  les  fidèles  fujets  de  Ma- 
rie Stuart  fe  crufifent  obligés  de  l'en  avertir; 
Murrai  étoit  dès  lors  à  la  tête  du  parti  réfor- 
mé ,  Murrai  afpiroit  au  trône .      f 

La  mort  de  la  reine  régente  d'EcoiTe  &  celle 
de  François  II ,  furent  des  événemens  favora- 
bles pour  Murrai  ;  il  n'avoit  plus  à  combatre 
ou  à  tromper  que  la  jeune  reine  fa  fœur .  Son 
coup  d'elTai  fut  de  lui  extorquer  un  pouvoir, en 
vertu  duquel  il  acheva  d'abolir  en  Ecofïè  ,  la 
religion  catholique  que  profe/foit  cette  princef- 
fe  ;  de  forte  qu'en  ariv2nt  dans  fes  états  ,  elle 
trouva  fes  fujets  difpofés  à  la  révolte  pour  l'ar- 
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tîcle  de  la  religion  .  Tandis  que  Murrai  abufoïe 
ainfi  de  la  confiance  de  fa  fœur  ,  il  fongeoit  a 
l'empêcher  de  paffer  en  ÉcolTe . 

Quand  elle  y  fut  arivée  ,  à  la  faveur  du  brou- 
illard qui  déroba  fa  marche  aux  Anglois  , 
Murrai  régna  en  quelque  forte ,  avec  elle ,  par- 
la confiance  qu'elle  lui  témoigno;t;  il  étoit  com- 
blé de  biens  &  d'honeurs .  Son  ambition  étoit 
en  partie  fatisfaite  auflî  ces  premières  années  de 
Marie  font-elles  les  moins  troublées  ,  excepté 
fur  l'article  de  la  religion  qui  pouvoit  mettre 
des  bornes  à  cette   confiance  de  Marie . 

Mais  c'eft  à  l'occafion  du  mariage  de  la  rei- 
ne avec  le  Lord  Darnley,  que  les  grands  ora- 
ges éclatèrent;  la  raifon  en  eft  fenfîble  .  Marie 
donnoit  un  maître  à  Murrai  ,  de  nouveles  bar- 
rières s'élevoient  entre  le  trône  &  lui ,  Murrai 
devient  le  chef  du  parti  de  Toppoution  ,  il  prend 
les  armes  pour  empêcher  ce  mariage.  Delà,  la 
guerre  civile,  ia  paix  perfide  qui  la  fuit,  la  di- 
vifion  femée  entre  Darnley  &  fa  femme,  l'af- 
faffinat  de  Riccio ,  la  mort  violente  de  Dar- 
nley ,  &  ce  dernier  crime  imputé  à  fa  femme 
par  les  vrais  coupables,  après  qu'ils  l'ont  faiç 
déterminer  par  les  inftances  les  plus  preffantes 
de  la  nobleffe  ,  à  époufer  -Bothwel ,  un  de  leurs 
complices. 

Murrai,  au  milieu  de  tous  ces  troubles  qui 
étoient  fon  ouvrage  ,  voyage  pour  perfuader 
qu'il  n'y  a  aucune  part  ;  il  revient  quand  Bot- 
hwel  eft  en  fuite  ,  quand  Marie  eft  prilbnie- 
re ,  quand  il  eft  nommé  régent  .  Son  premier 
foin  eft  d'aller  voir  Marie  dans  fa  prifon,  il  lut 
fait  les  reproches  les  plus  outrageans  fur  l'affaf- 
finat  de  fon  mari  ,  dont  il  la  fuppofe  con- 
vaincue; il  la  fait  fondre  en  larmes,  &  il  l'ou- 
trage encore  .  Ce  procédé  atroce  n'  étoit  pas 
moins. adroit  .  Murrai  vouloit  s* affurer  fi  Bot- 
hwel  avoit  caché  fon  fecret  à  fa  femme  ;  voilà 
pourquoi  il  s' atache  à  irriter  Marie  ,  à  la 
pouffer  au  dernier  .degré  de  l'impatience  .  Un 
innocent  qui  s'entend  aceufer  par  celui  qu'il 
fait  être  coupable,  a  de  le  peine  à  fe  conte- 
nir. Murrai  obferve  avec  foin  fi  l'indignation 
n'arrache  à  fa  fœur  aucun  trait  qui  annonce  que 
Bothwel  aie  parlé  . 

Il  produit  contre  fa  fœur  ,  deux  fortes  de 
preuves  : 

i°.  Il  fabrique  avec  Morton  &  Léthingfon  , 
habile  fauflaire,  une  fuite  de  lettres  de  Marie 
nu  comte  de  Bothwel  ,  lettres  qu'on  fuppofe 
écrites  du  vivant  de  Darnley  qui  auroient  fup- 
pofe dès  lors  une  intelligence  coupable  entre  la 
jeune  Marie,  &  le  vieux  &  difforme  Bothwel. 
Ils  inventèrent  un  roman  pour  expliquer  com- 
ment ces  lettres  avoient  pu  tomber  entre  leurs 
mains. 

20.  Ils  produifirent  contre  Marie,  les  dépo- 
fitions  des  domeftiques  de  Bothwel  ,  exécu- 
tés pour  le  meurtre  du  roi  ;  ces  dépofitions 
éiOient  toutes  à  la  décharge  de  la  reine  ;  mais 
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■elles  chargcoïent  Bothwel ,  &  MUfrAÏ  &  fes 
amis  en  concluoient  que  la  reine  étoft  compli- 
ce ,  à  caufe  de  fa  liaifon  avec  Bothwel ,  conje- 
cture qu'ils  transformoient  en  certitude  au 
moyen  des  lettres,  où  ils  avoie.nt  eu  foin  d'é- 
tablir la  connivence,  même  fur  le  fait  de  la 
morte  de  Darnley . 

La  reine  d'EcolTe  ne  put  jamais  obtenir  la 
communication  de  ces  lettres  ,  qu'elle  ne  ceffa 
de  demander  ;&  la  reine  d'Angleterre,  qui  n'a- 
voit  pu  s'empêcher  de  dire  que  cette  communi- 
cation demandée  étoit  de  droit ,  refufa  toujours 
de  1' acorder  ,  &  remit  elle-même  à  Murrai , 
l'original  de  ces  lettres  ,  après  s'en  être  feryie 
pour  diffamer  Marie  Stuart  dans  toutes  les 
cours. 

Ce  fut  une  trahifon  de  Murrai  qui  fit  périr 
fur  un  échafaud  le  duc  de  Nortfolck,  qui ,  con- 
vaincu de  l'innocence  de  Marie  Stuart  par  les 
pièces  du  procès  qu'il  avoit  fous  les  ieux ,  & 
touché  de  fes  malheurs  ,  avoit  réfolu  de  l'épou- 
fer  (  Voyez.  Nortfolck  ). 

Murrai  périt  enfin,  (en  janvier  1570  )  victi- 
me de  fes  violences.  Il  avoit  confifqué  les  biens 
âes  partifans  de  Marie  ,  nommément  ceux  des 
Hamilton  .  Les  terres  d'une  riche  héritière, 
femme  de  Jacques  Hamilton  de  Bothwellaugh , 
evoient  été  données  à  un  favori  de  Murrai ,  qui 
exerça  ce  droit  odieux  avec  la  plus  afreufe  in- 
humanité; en  chaflant  cette  femme  de  fon  châ- 
teau ,  il  la  dépouilla  de  i'es  habits  ,  &  la  laifïa 
expofée  nue  en  pleine  campagne  ,  feule  &  fans 
style,  pendant  une  nuit  rrés-froide  ;  elle  en  per- 
dit la  raifon  :  le  mari,  outré  de  douleur,  aten- 
dit  Murrai  en  plein  jour ,  dans  une  rue  de  la 
jvtite  ville  de  Linlitgow ,  lui  tira  un  coup  d'ar- 
quebufe,  &  eut  le  temps  de  fe  fauver  en  Fran- 
ce. Le  régent  mourut  le  même  jour,  (en  jan- 
vier 1570  )  emportant  avec  lui  tous  fes  2freux 
fec^ets . 

MURTOLA .  (  Voyez.  Marin,  .  ) 
MUSA,  (  Antonius  )  (Htji.  Roi».)  afranchi 
&  médecin  d'Augufte,  grec  de  naiffance  ,  frère 
d'Euphorbe  médecin  de  Juba  ,  roi  de  Maurita- 
nie,  il  avoit  guéri  Augufte  d'une  grande  mala- 
die. Horace  parle  de  Mufa  &  des  bains  d'eau 
froide  que  ce  médecin  lui  faifoit  prendre  au  mi- 
lieu de  l'hyver . 

Nam  mibi  Ba'ias 
Mufa  fupervactus  .Antonius ,  &  tamen  illis 
Me  facit  invtfum,  gelidt  cum  perluor  uni* 
Per  medium  fr.gus . 

On  attribue  à  Mufa  deux  petits  traités  de   ber- 
ba  Betonica  &  de  tuenda   valetudine  .    Le    fénat 
Romain   lui  ft   dreflor  une    ftatue    d'airain    qui 
fut   placée  à  côté  de  celie  d'Eiculape  .  Augufte  \ 
lui  permit  de  porter  un  ani-eau  d'or  &   IVxem-  ' 
pta>  de  tout  impôt,  &  ce  privilège   fut    étendu  s 
%  tous  ceux  de  fa  profeffion  \  f 
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MUSCHENBROECH  ou  MUSSCHEN- 
BROECK  (  Pierre  de)  (  Ht  fi.  Litt.  moi.  )  célè- 
bre Phyficien  Hollandcis  ,  de  l' académie  des 
feiences  de  Paris  &  de  la  fociété  royale  de 
Londres.  Ses  e/fait  de  phyfique  ont  été  traduits 
en  François  par  M.  Sigâud  de  la  fond.  On  a 
encore  de  lui  :  tentamina  experimentorum  ;  infii- 
tutiones  pbyfica  ,•  oompendium  Phyfica  expersment4- 
Us;  les  rois  d'Angleterre  ,  de  Prufle  ,  de  Da- 
nemarck  voulurent  en  vain  l'attirer  dans  lenrs 
états;  il  réferva  i'es  talens  pour  fon  pays  ,  Se 
fe  contenta  d'enleigner  la  phyfique  &  les  ma- 
thématiques, d'abord  à  Ucrecht  ,  puis  à  Ley- 
de ,  où  il  étoit  né  en  169»  ,  &  où  il  mourut 
en  1761. 

MUSCULUS,  (Hifi.ane.)  machine  dont  les 
anciens  fe  fervoient  dans  I"  ataque  des  places 
pour  faciliter  4es  approches  ,  &  mettre  à  cou- 
vert les  Soldats .  C'étoit  un  manteletou  gabion 
portatif  fait  en  demi-cercle  ,  derrière  lequel  fe 
tenoit  le  foldat  ,  ou  travailleur  ,  &  qu'il  fai- 
foit avancer  devant  lui  par  le  moyen  des  rou- 
letes  fur  lefquelles  cette  machine  étoit  foute- 
nue .  M.  le  chevalier  de  Folard  ,  qui  dans  fou 
Commentaire  fur  Polyh,si  décrit  ainfi  cette  ma- 
chine, s'y  moque  agréablement  du  docte  Stv/e- 
chius ,  qui  prenant  à  la  lettre  le  mot  mufeulus  , 
en  a  fait  une  boëte  carée  foutenue  fur  quatre 
pieds  ,  &  renfermant  un  refiort  qu'on  faifoit 
jouer  au  moyen  d'une  manivelle  ,  pour  dégrader 
&  miner  les  murs  de  la  ville  afTiégée. 

MUSÉE,  (Hift.  Litt.  moi.)  poète  grec,  que 
l'on  croit  avoir  été  antérieur  à  Homère  &  au- 
quel on  attribue  le  poème  de  Léandre  &  Hem 
qu'on  trouve  dans  le  corpus  Poetarum  Grœcorum  . 
Virgile  lui  donne  un  rang  difting.ué  parmi  les 
ombres  heureufes  qu'Enée  rencontre  dans  l'Es 
lyfée  .  - 

Muf&um  mte  omnes  ,  medium   nam  plurim* 

turba 
Hune  babet ,  atque   humeris  exfiantem  fufpi- 

cit  altis, 
D'tcïtc ,  felices  ani>ti£  tuque  optime  vates 
Qu£  regio  Ancbifen ,  quis  bal/et  locus  ? 

Mais,  comme  le  nom  de  Mufée  a  été  com- 
mun à  plufieurs  grands  hommes  de  la  Grèce, 
poètes,  hilloriens,  pli'Iofophes  ;  que  l'auteur  du 
poème  de  Léandre  &  Héro  eft:  appelé,  dans  les 
manuferits,  Mufée  le  Grammairien  ;  qu'  il  pa- 
roît  avoir  étç  ,  ainfi  que  fon  ouvrage,  inconnu 
aux  anciens  Scholiaftes,  aux  anciens  commen- 
tateurs; que  plufieurs  de  fes  vers  paroifftnt  em- 
pruntés àis  Dionyfiaques  de  Nonnus,de  Pano- 
polis  ,  qui  vivoit  vers  le  quatrième  fiecle  de 
l'ère  chrétiene  ,  c'eft  auffi  le  temps  où  le  che- 
valier Marsham,  Cafaubon  &  la  plupart  des 
favans  placent,  contre  l'avis  de  Jules  Scaliger, 
le  Mufée  ,  auteur  du  poème  de  Léandre  & 
Héro,  &  ils  ne  croient  pas  ,  corrtme-Scaliger, 

que 
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que  ce  foit  le  même  Mufée  dont    Virgile   parle 
dans  les  vers  qui  vienent  d'être  cites. 

MUSONIUS  RUFUS  (  Caïus.)(H*/?.  Rem.) 
Dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Belles -Let- 
tres, tome  |i,  psg^  i}i,hift.  ,'on  trouve  l'ex- 
trait d'un  Mémoire  de  M.  de  Burigny  fur  ce 
perfonage  .  Caïus  Mufonius  Rufus  ctotc  tofcan , 
né  d3ns°une  ville  appelée  aujourd'hui  Boffena  : 
cetoft  un  philofophe  de  la  fecte  des  Stoïciens, 
il  fut  l'ami  de  Thrafea  Pcetus  &  de  Barea  So- 
ranus.  Néron  ,  en  haine  de  fa  vertu  ,  l'exila 
dans  l'île  de  Gyare,  où  des  princes  plus  jattes 
jTcxiloient  que  des  malfaiteurs  : 

Aude  aliquid  brevibus  Gyaris  &carcere  dignum , 
Si  vis  ejfe  aliquid. 

Cette  île  n'avoit  point  d'eau  ,  Mufonius  en 
examina  le  terrain  &  y  découvrit  une  fontai- 
ne .  Néron  lui  avoir  obligation  ,  car  MuÇonius 
avoit  détourné  Rubellius  Plautus  d'  afpirer  à 
l'empire;  il  revint  à  Rome  &  fut  d'une  dépu- 
tation  que  Vitellius  envoyoit  à  Antonius  Pri- 
mus,  général  de  l'armée  de  Vefpafien ,  pour  de- 
mander la  paix;  il  fit,  pour  en  relever  les  a- 
vantages  ,  de  beaux  difeours,  dont  le  vainqueur 
fe  moqua;  car  tout  vainqueur  fait  trop  bien 
qu'  il  ne  fera  jamais  vaincu,  &  a  bien  du  mé- 
pris pour  un  philofophe  qui  prévoit  la  poffibi- 
lité  de  revers  . 

Carmina  tantum 
Nofira   valent  ,  Lycidi  ,     tela    inter   Martia  , 

quantum 
Cbaonias  dicunt ,  aquila  veniente ,  columbas  . 

Publius  Egnatius ,  natif  de  Tarfe  en  Cilicie, 
faux  philofophe ,  infâme  délateur,  qui  ne  pro- 
feffoitle  ftoïcifme  que  pour  le  deshonorer ,  aveit 
porté  fous  la  tyrannie  de  Héron  un  faux  témoi- 
gnage contre  Soranus,  &  avoit  écé  la  caufe  de 
la  mort  de  cet  homme  jufte  :  Mufonius  ,  pour 
■venger  fon  ami,  aceufa  Egnatius  &  le  fit  con- 
damner. C'eft  de  cet  Egnatius  que  Juvénal 
a  dit: 

Stoicus  occidit  Baream ,  delator  amicum, 
Difcipulumque  fenex  ripa  nutritus  in  tlla , 
Ai  quam  Gorgonci  delapfa  ejl  ptnna  caballi . 

Ce  fut  fous  l'empire  de  Vefpafien  qu'il  fut 
condamné .(  Voyez,  l'art.  Ecnatius  .  )  Mufonius 
«■ut  la  permiffion  de  refter  à  Rome  ,  lorfque 
Vefpafien  fe  laiffa  engager  par  Mucien  à  chaf- 
fer  les  philosophes  ;  il  fut  de  nouveau  exilé  par 
Domitien  ;  l'empereur  Julien  s'exprime  ainfi  à 
fon  fujet  dans  une  lettre  à  Themiftius  :  Mufo- 
nius devint  célèbre  per  la  patience  héroïque  avec 
laquelle  il  endura  les  cruautés  des  tyrans ,  &  vé- 
cut peut-être  aujfi  heureux  au  milieu  de  [es  dif- 
graces,  que  ceux  qui  gouvernent  les  plus  grands 
nipire,  Tow.  m, 
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états.  On  ignore  'les  autres  événemens  de  la  vie 
de  Mufonius.  Pline  le  jeune  étoit  fon  admira- 
teur Se  s'applaudit  d'avoir  été  auffi  lié  avec  lui , 
que  la  différence  des  âges  avoit  pu  le  permettre . 

IPollion  avoir,  compofé  des  Mémoires  fur  Mu- 
fonius. Stobée  nous  a  confervé  quelques-unes 
de  fes  maximes  . 

Il  difoit  que  la  véritable  admiration  fe  ma- 
nifeftoit  plutôt  par  un  grand  filence  que  par  les 
louanges  : 

Quand  il  vous  en  coûtera  quelque  peine  pour 
faire  le  bien,  fongez  ,  difoit -il,  que  la  peine 
paffera  &  que  le  mérite  de  l'action  reliera  ;  fi, 
au  contraire  ,  le  plaifir  vous  fait  faire  quelque 
chofe  de  mal ,  le  plafir  paffera  &  la  honte  re- 
ftera . 

.11  profeffolt  un  grand  mépris  pour  l'argent; 
il  donna  un  jour  une  fomme  confidérable  à  un 
faux  philofophe  qui  alléguoit  des  befonis  ;  on 
l'avertit  que  c'étoit  un  fourbe  &  un  mal-  ho- 
néte  homme  .  ïl  n'en  eft  que  plus  digne  ,  dit- 
il,  de   recevoir  de  l'argenc . 

Un  prince  fyrien ,  attiré  par  fa  réputation, 
vint  lui  rendre  vifite  ,  &,  charmé  de  fes  entre- 
tiens philcfophiques  ,  le  pria  de  lui  dire  quel 
feroit  le  préfent  qui  lui  feroit  le  plus  agréable 
de  fa  part  : 

■  QUit  tibi ,  qtu  tali  reddam  pro  munere  dona? 

Il  n'en  eft  qu'un  ,  répondit  Mufonius  ;  fi  mes 
entretiens  vous  ont  plu  ,  profitez -en  :  c'eft  la 
feule  récornpenfe  qui  puiffe  me  flater. 

11  y  avoit  de  fon  temps  un  autre  Mufonius, 
philofophe  de  la  feéle  des  Cyniques  ,  que  Né- 
ron fit  mettre  en  prifon  où  il  penfa  périr  de 
mifere .  Philoftrate  V  exalte  beaucoup  :  il  étoit 
ami  d'Apollonius  de  Tyane  .  Il  fut  condamné 
à  travailler  avec  ceux  que  Néron  voulu:  em- 
ployer à  couper  l'ifthme  de  Corynthe  .  Le  phi- 
lofophe Démetrius  l'y  vit  travaillant  ,  enchaîné 
&  la  bêche  à  la  main,&  ne  put  retenir  quel- 
ques imprécations  contre  la  tyrannie  .  Un  phi- 
lofophe m'entendra  ,  iui  dit  tranquillemenc  Mu- 
fonius ,  quand  je  lui  dirai  que  le  tyran  eft  beau- 
coup plus  à  plaindre  que  fes  victimes  .  C'eft 
cet  événement  de  li  vie  de  Mufonius  le  Cynique  , 
qui  eft  le  fujet  d'un  dialogue  de  Lucien  ,  entre 
Ménécrate  &  Mufonius. 

MUSORITHS ,  f.  m.  (  Hifi.  ane.  )  juifs  qui 
avoient  de  la  vénération  pour  les  rats  &  les 
fouris  ,  font  ainfi  appelés  d'un  mot  compofé  de 
mus  ,  rat,  &  de  forex ,  fouris  .  Cette  fuperfti- 
tion  vint  de  ce  que  les  Philiflins  ayant  enlevé 
l'arche  d'alliance  ,  Dieu  fit  naître  parmi  eux 
un  grand  nombre  de  rats  &  de  fouris  qui  dévo- 
roient  tout  ,  ce  qui  les  obligea  de  rendre  l'ar- 
che pourfe  délivrer  de  ce  fléau;  malsavant  que 
de  la  raporter  ,  leur*  facrificateurs  leur  ordo- 
nerent  d'y  mettre  cinq  fouris  d'or,  comme  une 
offrande  au  Dieu  d'Ifrael ,  pour  être  délivrés  <Ie 

Qq 
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ces  fortes  d'  animaux.  Ancien  Tefianttnt ,  J.  liv. 
des  Rois,  cb.  vj. 

MUSSATI  ,  (  Albertin  )  (  Hijl.  Litt.  tnod.) 
hiftorien  &  poète  padouan  ,  mort  en  i?i?.  On 
a  de  lui  une  hiftoire  en  latin  de  l'empereur 
Henri  VII,  dont  il  étoit  minifîre  .  Ses  œuvres 
ont  été  tecueillies  &  commentées  à  Venife  en 
i<5$6 ,  in  folio. 

(  Muffati  n'a  jamais  été  minifîre  d'Henri  VII. 
Il  alla  feulement  quelque  fois  à  lui  ,  chargé  des 
commifïîons  de  Padoue  fa  patrie,  &  il  en  reçut 
des  honeurs  ,  t\  des  préfens  .  Ses  hiftoires  ont 
été  reimprimées  parMuratori  dans  le  T.  X.  Sert- 
pores  Rerum  Italicarum  .  ) 

MUSTAPHA  ,  (  Hifi.  des  Turcs  )  Il  y  a  eu 
trois  empereurs  turcs  de  ce  nom  :  les  deux  pre. 
miers  furent  dépofés,le  premier  le  fut  deux  fois 
&  n'en  fut  pas  quite  la  féconde  fois  pour  une 
fimple  dépofition ,  il  fut  promené  dans  les  rues 
de  Conftantinople,  ignominieufement  monté  fur 
un  âne,  expofé  aux  outrages  de  la  populace, 
puis  conduit  au  château  des  fept  tours  ,  où  il 
fut  étranglé  en  idij.  Il  avoit  fuccédé  en  1617 
à  fon  frère  Achmet . 

Mufiapba  11  fuccéda  en  1695  à  fon  oncle 
Achmet  IL  II  défit  les  impériaux  devant  Te- 
mefwar  en  1696  &  eut  d'autres  avantages  con- 
tre les  Vénitiens, les  Polonois  ,  les  Mofcovites  ; 
mais  ,  s'étant  livré  à  la  molleffe  à  Andrinople  , 
il  fut  contraint  ,  par  le  foulévement  de  tout 
l'empire,  de  céder,  en  170$,  le  trône  à  fon 
frère  Achmet  III,  dont  Mufiapba  III  étoit  le 
fils  .  Ce|ui-ci  parvint  au  trône  le  29  novembre 
1757  ,  vécut  dans  la  molleffe&  dans  l'avarice, 
smaffa  de  l'argent  &  mourut  en  1774  »  lailTant 
foixante  millions  dans  fes  cofres . 

Mufiapba  eft  encore  le  nom  du  fils  aîné 
de  Soliman  II, qui  s'étoit  acquis  un  grand  nom 
par  fa  valeur  &  qui  s'étoit  fait  aimer  &  ref- 
pecîerdans  plufieurs  provinces  dont  fon  père  lui 
avoit  confié  le  gouvernement  .  Roxelane  ,  fem- 
me de  Soliman  ,  pour  faire  régner  fes  fils  au 
préjudice  de  Mufiapba  ,  accufa  celui-ci  de  trahi- 
fbn  :  Soliman,  trompé  par  ks  calomnies  ,  fît 
étrangler  fon  fils  (  en  iyjj.  ) 

MUSULMAN',  f.  m.  (  Hifi.  moi.)  titre  par 
lequel  les  Mahométans  fe  diftinguent  des  autres 
hommes:  il  lignifie    en  langage  turc  vrai    çroy 
ant  . 

En  arabe  ce  mot  secrit  moftetn,ou  mofieman , 
eu  mofolman. 

Les  Sarrazins  font  les  premiers  qu'on  ait  ap- 
pelés Mufulmans ,  félon  l'obfervation  de  Leun- 
clavius.  Il  y  a  deux  fortes  de  Mufulmans ,  fort 
oppofés  les  uns  aux  autres  :  les  uns  »font  appe- 
lés fonnites,  &  les  autres  sbiites  ;  les  fonnites 
fuivent  l'explication  de  l'alcoran  donnée  par 
Omar  ,  les  shiftes  fuivent  celle  d'Hali.  Les  fu- 
jets  du  roi  de  Perfe  font  shiites  ,  &  ceux  du 
srand  feigneur  fonnites. 
Selon  quelques  auteurs  le  mot    de   mifulttl-tn 
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fignifie  fauve,  c'eft-à-dire  prédéfini  ;  8C  c'eft  en 
effet  le  nom  que  les  Mahométans  fe  donnent 
eux-mêmes,  fe  croyant  tous  prédeftînés  au  fa- 
lut.  Martinius  dit,  fur  l'origine  de  ce  nom  ,  des 
chofes  plus  particulières;  il  le  fait  venir  du  mot 
arabe  mufalum ,  fauve  ,  eebapé  du  danger.  Les 
Mahométans,  dit  cet  auteur, ayant  établi  leur 
religion  par  le  fer  &  le  feu  ,    maffacrant    ceux 

Iqui  ne  vouloient  pas  1'  embrafTer  ,  &  acordant 
la  vie  à  tous  ceux  qui  l'embraiToient  ,  les  ap- 
peloient  mufulmans  ,  c'ell-à-  dire  empti  a  pericu- 
loi  de  là  il  eft  arivé  par  la  fuite  des  temps 
que  ce  mot  eft  devenu  le  titre  &  la  marque 
diftinétive  de  cette  feue  ,  &  a  été  ataché  par 
eux  à  ce  qu'ils  appelent  vrais  croyans . 

MUSURUS,  (  Marc)  {Hifi.  Litt.  Mod.  )  né 
dans  l'île  de  Candie  ,  profeffeur  en  grec  à  Ve- 
nife ,  archevêque  da  Malvafie  dans  la  Morée , 
mort  en  1517  à  trente-cinq  ans  .  On  a  de  lui 
des  épigrammes  &  d'autres  pièces  en  grec.  On 
lui  doit  les  premières  éditions  d' Ariftophane  & 
d'Athénée  &  un  itjmologicon  mxgnutn  Gr&co- 
rum . 

MUTITATION,  (Hifi.  Ane.)  coutume  éta, 
blie  chez  les  Romains,  qui  confiftoit  à  inviter 
pour  le  lendemain  chez  foi  ceux  qu'  on  avoic 
eu  pour  convives  chez  un  autre. 

MUTIUS  ou  MUCIUS  ,  (  Hifi.  hom.  )  Ro- 
me eut  plufieurs  perforuges  célèbres  de  ce  nom, 
i°.  Caïus  Mutins  Seévola  ,  jeune  romain  d'une 
naiflance  illuftre ,  qui  ,  ayant  pénétré  jufques 
dans  la  tente  de  Porfenna  ,  roi  d'Etrurie ,  dans 
le  temps  que  ce  prince  afïiégoit  Rome  ,  tu3  , 
au  lieu  de  Porfenna,  un  fecrétaire  qu'il  jugea 
être  le  roi;  &,  comme  pour  punir  fa  main  de 
cette  erreur  ,  la  plongea  dans  un  brafîer  ardent 
auprès  duquel  il  fe  trouvoit  montrant  par  là  au 
roi  combien  il  éroit  au  -  deffus  des  menaces.  Il 
en  eut  le  furnom  de  Scévola  ,  Q  nicher  ,  parce 
qu'ayant  perdu  par  là  ufage  de  la  main  droite, 
il  apprît  à  fe  fervir  de  la  gauche .  Tout  le  mon- 
de fait  les  belles  paroles  que  Tite-Live  lui  met 
dans  la  bouche  . 

Rom.aus  funi,  hiquit ,  chois  \  C.  Mucium  va- 
cant; bofits  hofiem  occidere  volui:  nec  ai  mort em 
minus  ammi  ejl ,  quant  fuit  ai  c&iem  .  Et  fucre 
&  pati  fortia  Romtnunt  eft .  „  Je  fuis  ronaîn  , 
„  mon  nom  eft  Mutius  ;  ]'a.\  voulu  tuer  un  enne- 
,,  mi,  &  je  n'ai  pas  moins  de  courage  pour 
„  fouffrir  la  mort  que  pour  la  donner  .  Il  eft 
„  d'un  romain  de  faire  de  grandes  aérions  &  de 
„  braver  de  grand  s  douleurs,,. 

Porfenna  ,  faifi  J'admfration  ,  le  fit  retirer  des 
flammes,  &  le  renvoya  libre.  Mutins  ,  comme 
pour  lui  témoigner  fa  reconoiftance,  lui  décla- 
ra qu'ils  étoient  trois  cents  jeunes  romains  qui 
avoient  confpiré  fa  mort;  qu'il  étoit  le  premier 
fur  qui  le  fort  étoit  tombé  ;  que  les  autres  vien-, 
droient  à  leur  tour  ;  qu'ils  avoient  tous  la  mê- 
me audace  &  la  même  fermeté,  que  Porfenna 
n'avoit  d'aiurç  moyen  d'échaper  à  ton  fort  que 
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de lever  le  ilége  de  Rome;  cette  aventure,  celle 
d'Horatius  Codes  &  celle  de  Clélie  furent  en 
eff-t  les  motil's  qui  le  décerminerenr  à  Conclure 
ja  p.iv,  tell  'il  plut  aux  Romains  de  la  lui 
a,  Tout   ce    qu  il    y    a  de    merveilleux 

dans  ceiM  venture,  eu  la  main  brûlée,  &  il 
eu  à  remarquer  que  Denys  d'HalicarnafTe  n'en 
dit  pas  un  mot  ;  on  peuc  remarquer  encore, 
mais  comme  une  moindre  objection  ,  que  Vir- 
gile, en  parlant  du  fiége  de  Roue  par  Porfen- 
«3  ,  &  du  Pont  défendu  par  Codes ,  &  du  Ti- 
bre pafle  à  la  nage  par  Clélie ,  ne  dit  rien  de 
l'aventure  de  Mutins  ,  qui  pouvoir  lui  fournir 
un  bien  beau  tableau  à  graver  fur  le  bouclier 
d'Enée  : 

Uec  non  Tarquinium  ejeâttm  Porfenna  jubebxt 
Accipere  ,  ingentique  urbem  obfidione  premebxt , 
/Entais,  in  ferrwa  pro  itbcrtate  rutbant  ; 
Il '.uni  indigtunti  fimilcm  ,  fimilemque  minanti 
jfpiceres ,  pmtem  aiidtret  quoi  vellere  Coclts , 
Et  fiuvium  vmc'.ts  tniurtt  Clatlu  ruptis . 

Mais  Martial  a  fait  de  l'aventure  de  Mutins  ,  le 
fujet  d'une  de  fes  plus  belles  épigramnies  j 

Cum  pttertt  Regem  Accepta  fatellite  dextra , 

Injtcit  [àctis  fe  ptritura  focis . 
Sed  tain  fava  pins  miracitl*  non  tulit  boftis , 

Et  rapttm  ftammis  jtifit  abire  virum  . 
Urtre  quam  potuit  conttmpta  Mucius  igné , 

H.tnc  fptiïxre  mxnum  Porfena  non  potuit , 
Mxjor  deetpta  fxma  efi  &  glana  dexttdt , 

Si  non  trrxjftt  ,  fecerat  ille  minus  . 

Cette  épigramme  n'eu  que  le  récit  du  fait  avec 
des  réflexions  fur  la  gloire  que  Mutius  fut  tirer 
de  fon  erreur. 

i°.  Publius  Mutius  Scévola ,  conful  l'andeRo- 
me  619,  avant  J.  C.  133. Ce  fut  fous  fon  confulat , 
que  TibériusGracchusfut  tué  .  Tibérius  lui  avoit 
communiqué  fon  projet  de  faire  revivre  la  loi 
Licinia  fur  le  partage  des  terres  .  Cet  homme 
modéré  n'approuva  ni  les  idées  de  Tibérius 
Gracchus  ,  ni  la  violence  dont  on  ufa  envers 
lui;  car  lorfque  Scipion  Nafica  fomma  le  conful 
de  iecourir  la  patrie  ,  &  de  faire  périr  Tibérius  : 
j,  jamais,  dit  Scévola,  je  ne  donnerai  l'exem- 
ple d'employer  la  force  ni  de  faire  périr  un  ci- 
toyen, fans  que  fon  procès  lui  ait  été  fait  dans 
les  formes;  mais  fi  le  peuple, à  l'inuigation  de 
Tibérius,  prenoit  quelque  délibération  contraire 
aux  loix, Scévola  promettoit  de  n'y  avoir  aucun 
égard.  „  Sur  cette  réponfe,que  Nafica  regarda 
comme  un  refus  de  rendre  juuice  au  fénat  & 
au  puti  de  la  nobleffè ,  Nafica  marcha  vers  le 
Capitole,  où  il  fit  affamer  Tibérius  . 

3°.  Qniniui  Mutius  Scévola  le  Pontife,  fi  fou- 
vent  célébré  par  Cicéron  :  fur  fa   conduite   en 
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Afîe  ,  ou  il  étoit  proconful  ,  l'an  de  Rome  654  , 
&  fur  le  courage  vertueux  avec  lequel  il  répri- 
ma les  vexations  des  chevaliers  romains,  voyez. 
l'article  Rutilius  .  Scévola  fut  fait  conful  l'an 
de  Rome  657,  avec  fon  ami  le  fameux  orateur 
CraiTus,  tous  deux  orateurs  ,  tous  deux  jurif- 
confultes;  mais  Scévola  ,  excellant  principale- 
ment dans  la  feience  du  droit,  &  CrafTus  dans 
l'éloquence .  Scévola  fut  un  des  citoyens  les 
plus  vertueux  de  Rome  dans  des  temps  corrom- 
pus .  C'ert  lui  que  le  coupable  &  audacieux 
Fimbria  bldTa  d'un  coup  de  poignard,  aux  fu- 
nérailles de  Marius  le  père ,  l'an  666  ;  c'dl  lui 
que  Marius  ,1e  jeune  ,  pendant  fon  confulat 
(l'an  670  )  n'eut  pas  honte  de  faire  afTafïiner 
par  le  préteur  Brutus  Damafippus,  barbare  ven- 
du à  toutes  fes  fureurs  ,  &  qui  égorgeoit  les 
fénateurs  ,  au  milieu  même  de  1'  aiîemblée  du 
fénat  . 

4°.  Quintus  Mutius  Scévola  1'  Augure  ,  non 
moins  célébré  que  le  premier  par  Cicéron  ,  fut 
collègue  de  Métellus  dans  le  confuiat  ,  l'an  de 
R0meej5.Il  fut  le  feul  qui,  lorfque  l'an  664 de 
Rome  ,  Sylla  ,  vainqueur  ce  maître,  fit  déclarer 
ennemis  publics  les  deux  Marius  ,  Sulpicius  ÔC 
les  fénateurs  de  lur  parti  ,  ofa  lui  réfiuer  en 
face  ,  refufa  d'abord  d'opiner  ,  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  de  liberté  ,  &  forcé  enfin  de  parler, 
dit  à  Sylla  :  je  parlerai,  pour  vous  dire  que  ni 
ces  foldats  dont  vous  avez  environé  le  fénat, 
ni  vos  menaces  ne  peuvent  m'éfrayer.Ne  pen- 
fez  pas  que  pour  conferver  quelques  foibles  re- 
lies d'une  vie  languilTante  &  quelques  goûtes 
d'un  fang  glacé  dans  mes  veines,  je  puilTe  me 
réfoudre  à  déclarer  ennemi  de  Rome  ce  même 
Marius,  par  qui  je  me  fouviens  d'avoir  vu  la 
ville  de  Rome  &  toute  l'Italie  préfervées  du 
joug  des  Cimbres. 

L'exemple  de  Scévola  eut  beaucoup  d'admi- 
rateurs fecrets,  mais  pas  un  imitateur.  Il  étoit 
beau- père  du  jeune  Marius  &  gendre  de  Lse- 
lius  ;  c'eft  lui  qui  eu  un  des  interlocuteurs  du 
premier  livre  de  Oratorc ,  &  du  traire  de  l'Ami- 
tié .  Cicéron  nous  apprend  qu'un  de  fes  plus 
grands  plaifirs  étoit  de  l'entendre  raconter  di- 
verfes  anecdotes  de  Lselius  fon  beau-pere  ,  ou 
difeourir  favament  fur  diffèrens  fujets ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  jamais  fe  réfoudre  à  s'  éloigner  de 
lui  . 

Quintus  Mucius  Augur  multanarrare  deC.  Lalio\ 
focio  fuo  memoriter  &  jucunde  folebxt ,  nec  dub'u 
tarem  illunt  in  omni  Çermone  appsllare  fapientem . 
Ego  autent  a  pâtre  ita  erant  deduclus  ad  Scavolxnt 
fumpta  virih  toga,  ut  quoxd  pojfem  &  liceret  A 
fems  latere  numquxm  difeederem .  Itaque  multa  ab 
eo  prudenter  difputxta ,  multa  etixm  breviter  & 
commode  difta ,  memor'u  mxndxbxm  ,  furique  fiu- 
debam  ejus  prudentia  doclior  . 

MOZARABES,  MOZARABES  ou  MISTA- 

RABES ,  (  Hijt.  mod.  )  chrétiens  d'Efpagne  qui 

j  furent  ainfi  appelés ,  parce  qu'ils  vivoient    fous 
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îi  domination  des  Arabes  ,  qui  ont  été  long- 
temps maîtres  de  cette  partie  de  l'Europe  .Quel- 
ques-uns prétendent  que  ce  nom  eft  formé  de  mu  fa , 
qui  en  arabe fignifie chrétien,  &  d'arabe  ^oav  figni- 
fier  un  chrétien  fujet  des  Arabes  ;d'autres  pronon- 
çant miftirabes,  le  dérivent  du  latin  miXtHt\taê- 
lé  ,c'elt-à-dire  ,  chrétien  mêlé  aux  Arabes .  D'autres 
enfin,  mais  avec  moins  de  fondements  préten- 
dent que  ce  nom  vient  de  Mu  ça ,  capitaine  ara- 
be qui  conquit  l'Efpagne  fur  Roderic  ,  dernier 
roi  des  Goths.  Almanfor ,  roi  de  Maroc  ,  em- 
mena d'Efpagne  dans  fon  royaume  500  cavaliers 
Muz.arabes.  Vers  l'an  1170,  ces  chrétiens  d'Ef- 
pagne avoient  une  méfie  &  un  rit  à  eux  pro- 
pres ,  qu'  on  nomme  encore  mejf?  mozorabi- 
que  &  rit  mozorabtque .  Il  y  a  encore  dans  To- 
Jede    fept  églifes  principales  où    ce    rit   elt    ob- 

MYDORGE,(  Claude  )  (Hift.  Litt.  mod.) 
favant  mathématicien  ,  fils  de  Jean  Mydorge , 
confeilier  au  parlement  ,  &  de  Madeleine  de 
Lamoignon  .  On  a  de  lui  quatre  livres  de  Se- 
8:0ns  coniques.  11  étoît  ami  de  Defcartes,  &  le 
défendit  hautement  contre  fes  détracteurs ,  ce 
qui  demandoit  alors  du  courage  .  Il  dépenfa  de 
fommes  confidérables  en  expériences  de  phyfi- 
que  ,  en  fabrique  de  verres  de  lunetes  &  de 
miroirs  ardens  ,  Il  avoit  beaucoup  de  zèle  & 
de  connoifiàncss  .  Il  étoit  né  à  Paris  en  1585. 
Il  mourut  en  1*547. 

MYER ,  (  Paul  )  (  Hift.  Litt.  mod.  )  écrivain  du 
dernier  fiecle  ,    dont    nous   avons    des   Mémoirer 
touchant   l'  établiffement   d'  une  Mifion  Cbrétteue 
dans  le    troiftem'e    Monde ,    appelé   Terres   Auftra- 
les  . 

MYINDA  ;  (  Hiftoire  anc.  )  jeu  d'enfans,  qui 
revient  à  notre  colin-maillard  .  On  bandoit  les 
ieux  à  l'enfant  i  il  couroit  après  fes  camarades, 
en  difant  x&xkm  pvïav  Si>p»ra ,  je  courrai  apiès 
une  mouche  d'airain;  les  autres  lui  répondoient  , 
âtipàe-Hs  ,  «a*  à  Ai;'4ff,  tu  courras  après,  mais  tu 
ne  l'atraperas  pas . 

MYLORD  ,  (Hift.  mod.  )  titre  que  l'on  don- 
ne en  Angleterre  ,  en  Ecoiïe  ,  &  en  Irlande  à 
la  haute  noblefîè,  &  fur.tout  aux  pairs  de  l'un 
de  ces  trois  royaumes,  qui  ont  féance  dans  la 
chambre  haute  du  parlement,  aux  évêques,  & 
aux  préfidens  des  tribunaux  .  Ce  titre  lignifie 
monfeigneur  ,  &  quoique  compofée  de  deux  mots 
aaiglois  ,  il  s'emploie  même  en  françois  iorfqu'on 
parle  d'un  feigneur  aoglois  ;  c'eft  ainfi  qu'on  dit 
mylord  Albem.trle  ,  mylord  Cobham ,  &c.  Quelques 
françois  ,  faute  de  favoir  le  vraie  fignification 
de  ce  mot,  difent  dans  leur  langue,  un  mylord, 
manière  de  parler  très  -  incorrecte  ,  il  faut  dire 
un  lord,  de  même  qu'on  dit  en  françois  un  fei- 
gneur, &  non  pas  un  monfeigneur ■•.Le  roi  d'An- 
gleterre donne  lui-même  le  titre  de  mylord  à 
un  feigneur  de  la  Grande  Bretagne  lorfqu'il  lui 
parle,  quand  dans  le  parlement  il  s'adrelfe  à  la 
chambre- haute,,  il  dit  mylord  s,  meftèigneurs. 


m  y  r 

MYRIADE,  (Hift.  anc.  )  nombre  de  dix  mP» 
le  ,  de-là  eft  venu  myri-ircbx,  capitaine  ou  com- 
mandant de  dix  mille  hommes. 

MYRIONIME,  ou  qui  a  mille  noms  (Hift. 
anc.  )  titre  qu'on  donnoit  à  Ilîs  &  à  Olîris, 
parce  qu'ils  renfermoient ,  difoit-on  ,  fous  diffé- 
rens  noms  ,  tous  les  dieux  du  paganifme  ;  car 
Ifls  adorée  fous  ce  nom  en  Egypte  étoit  ailleurs 
Cybele  ,  Junon  ,  Minerve,  Vénus,  Diane,  &c° 
ôc  l'Ofiris  des  Egyptiens  étoit  ailleurs  connu  fous 
le  noms  de  Bacchus ,  Jupiter,  Pluton ,  Adonis, 
&c. 

_  MYRMILLONS,  (  Hift.  anc.  )  forte  de  gla- 
diateurs  de  l'anciene  Rome,  appelés  auffi  Mur- 
mttliones .  Turnebe  fait  venir  ce  mot  de  Myrmï- 
dons  :  d'autres  croyent  que  ce  nom  vient  du 
grec  fj.vpnvpoç  ,  qui  fignifie  un  potjfon  de  mer, 
tacheté  de  plufieurs  couleurs  ,  donc  Ovide  faic 
mention  dans  fes  Halieutiques,  &  que  ces  gla- 
diateurs furent  ainlï  nommés  ,  parce  qu'ils 
portoient  la  figure  de  ce  poifîbn  fur  leur 
cafque;  ils  étoient  outre  cela  armés  d'un  boa- 
clier  &  d'une  épée  .  Les  Myrmillons  combat- 
toient- ordinairement  contre  une  autre  efpece  de. 
gladiateurs  appelés  Retiaires,  du  mot  rete ,  filet 
de  pêcheur  ,  dans  lequel  ils  tâchoient  d'emba- 
rafier  la  tête  de  leurs  adverfaires  ,  On  appeloic 
encore  les  Myrmillons  Gaulois  ,jfoit  que  les  pre- 
miers fuflTent  venus  de  Gaules,  l'oit  qu'ils  fufifent 
armés  à  la  gauloife  »  Auffi  les  Retiaires  ,  er. 
combattant  contr'eux,  avoient -ils  coutume  de 
chanter:  q-.tii  me  fugis ,  g  die,  non  te  peto  ,  pi- 
feem  peto,  „  pourquoi  me  fuis  -  tu ,  gaulois  ,  ce 
„  n'clt  point  à  toi,  c'eft  à  ton  poiffon  que  j'en 
„  veux  „:  ce  qui  confirme  la  féconde  étymo- 
iogie  qae  nous  avons  raportée  .  Selon  Suétone, 
Domitien  fupprima  cette  efpece  de  gladiateurs, 

MYRON  '(Hift.  anc.)  célèbre  fculpteur  grec, 
vivoit  environ  quatre  fiecles  avant  J.  C.  Sa  vache 
de  cuivre  elt  célébrée-dans  plufieurs  épigrammes 
de  l'Anthologie,  &  citée  comme  un  modèle  de 
perfection  . 

MYRSILE,  (Hift. anc.)  ancien  hiltorien  grec, 
que  l'on  croie  contemporain  deSolon.Ii  ne  re- 
Ûede  lui  que  dès  fragmens,  recueillis  avec  ceux: 
de  Berofe  &  de  Manethon.  Le  Livre  de  l'ori- 
gine de  l'Italie,  que  nous  avons  fous  fon  no.n, 
elt  une  d?s  fables  d'Annius  de   Viterbe  . 

MYRTIS,  (  Hift.  anc.)  femme  2feque  célè- 
bre, qui  enfeigna  les  règles  de  la  verifification  à 
Corinne,  &  même,  dit-on,  à  Pindare  .  On  a 
des  fragmens  des  poéfies  de  Mj/rtif  . 

MYSCELLUS,  (  Hift.  anc.)  c'eft  le  nom  du 
fondateur  de  Crotone  ,  &  il  fonda  cette  ville 
un  peu  plus  de  fept  fiecles  avant  J.  C.  C'eft 
tout  ce  qu'on  en  fait;  car  dès  qu'on  veut  en 
favoir  davantage,  on   rentre  dans  les  fables. 

MYTHÉCUS,  (Hift.  anc.)  de  Syracufe,  pre- 
mier bon  cuilinier  qui  ait  ofé  paroître  à  Spar- 
te :  autii  les  magiftrars  le  clulTereut-ils  comra; 
un  empoifoneur  public. 
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AAMAN,  (Beau)  (  Hift.  f.ur  .  )  feîgneur 
fyricn  ,  général  de  l'armée  de  Benadad ,  homme 
riche  &  vaillant,  &  en  grand  crédit  auprès  de 
fon  maître.  N.ittntitn  étoit  tout \  couvert  de  lèpre; 
&  n'ayant  point  trouvé  de  remède  contre  fon 
mal  ,  il  fui  VIE  l'avis,  que  lui  donna  une  jeune 
fille  juive  qui  étoit  au  i'ervice  de  fa  femme,  ôc 
il  vint  à  Samarie  trouver  le  prophète  Elifée. 
Quand  il  fut  à  la  porte  ,  le  prophète ,  voulant 
éprouver  la  foi  de  ce  feigneur,  &  lui  montrer 
qu'un  miniftre  de  Dieu  ne  doit  fe  laifïèr  éblouir 
ni  par  l'éclat  des  richeffes,  ni  par  le  fafte  des 
grandeurs  humaines,  lui  envoya  dire  par  Giézi 
fon  ferviteur,  d'aller  fe  laver  fept  fois  dans  le 
Jourdain  ,  &  qu'il  feroit  guéri .  N.awian  mécon- 
tent de  la  réponfe  du  prophète,  &  de  la  manière 
peu  civile  dont  il  l'a  voit  reçu  ,  s'en  retournoit 
tout  indigné;  mais  fes  ferviteurs  lui  ayant  repré- 
fenté  que  le  prophète  exigeoit  de  lui  une  chofe 
très -ailée  ,  il  les  crut,  alla  fe  laver  fept  fois 
dans  le  Jourdain,  Se  en  fortit  bien  guéri  .  Alors 
il  revint  avec  fa  fuite  vers  l'homme  de  Dieu  , 
pour  lui  témoigner  fa  reconoiflance  ;  &  fa 
guérifon  paflant  jufqu'à  l'âme  ,  il  rendit  hom- 
mage au  Dieu  du  prophète  comme  à  celui  qui 
devoit  être  adoré  par  tout  le  monde,  &  promit 
que  dans  la  fuite  il  ne  facrifleroit  qu'à  lui  feul; 
c'eft  pourquoi  il  conjura  le  prophète  de  loi  per- 
mettre d'emporter  la  charge  de  deux  mulets  de 
la  terre  d' Ifraël  ,  pour  dreffer  un  autel  dans 
fon  pays  fur  lequel  il  offriroit  des  holocau- 
fles  au  Seigneur  .  Elifée  ,  content  de  la  bon- 
ne foi  &  de  la  difpofition  du  cœur  de  cet 
étranger,  n'exigea  rien  de  plus  ,  &  ne  l'aiïu- 
jétit  ni  à  la  circoncifion  ni  aux  obfervan- 
ces  légales.  Naaman  lui  propofa  une  queftion  ; 
êc  lui  demanda  s'il  lui  étoit  permis  de  conti- 
nuer à  acompagner  fon  maître  dans  le  temple 
de  Remmon,  &  s'il  offenferoir  le  Seigneur  en 
s'inclinant,  lorfque  le  roi  ,  apuié  fur  lui,  s'in- 
clineroit  lui  même  ;  Elifée  lui  répondit:  allez. 
en  paix  ;  Jk.  Naamtn  le  lépara  de  lui  .  Cette 
réponfe  d'Elifée  fait  entendre  que  ce  faint  pro- 
phète penfoit  que  Naaman  pouvoit  ,  fans  cri- 
me &  fans  fcandale,  continuer  une  aflion  qui 
n'étoit  qu'un  fervice  purement  civil  &  qu'il 
rendoit  par-tout  ailleurs  au  roijainfi  les  afllftans 
ne  pouvoient  regarder  cette  génuflexion  comme 
un  aûe  de  religion,  parce-  que  le  changement 
de  Haxman  ne  pouvoit  ètie  fecret  en  Syrie  , 
mais,  feulement  comme   une   fonction    indifpen- 


1  fable  de  fa  charge,  qui  l'obligeoit  de  donner  la* 
main  au  roi  dans  toutes  les  cérémonies  publi- 
ques. Cependant  quelques  interprètes  ,  craignant 
avec  raifon  l'abus  que  l'on  pouroit  faire  de  la 
réponfe  d'Elifée,  pour  autorifer  des  adions  fem- 
blables  dans  d'autres  circonftances  où  elles  fe- 
roient  crimineles  ,  traduifent  cet  endroit  par  le 
palTé ,  &  font  demander  pardon  à  Ntttman  d'à- 
voir  «doré  dans  le  temple  de  Remmon ,  lorfque  fon 
maître  s' dpuioït  fur  lui.  Cet  étranger  purifié  de 
la  lèpre  par  l'eau  du  Jourdain,  eft  une  excel- 
lente image  du  peuple  gentil  ,  appelé  ,  par  un 
choix  tout  gratuit  de  Dieu  ,  à  la  foi  &  au  ba- 
ptême de  Jéfus-Cbriiï  .  Ce  peuple  puiflant  & 
riche  avoir  de  grandes  qualités  natureles  ,  mais 
tout  étoit  gâté  par  la  lèpre  d'infidélité.  Ce  fuC 
une  pauvre  femme  du  pays  d'Ifraël ,  qui  annon- 
ça à  N.ttmjH  qu'il  y  avoir  dans  Ifraël  un  pro- 
phète à  qui  il  falloit  qu'il  s'adreffât  pour  être 
guéri,  &  la  parole  du  falut  fut  portée  aux  Gen- 
tils par  des  Juifs  affujécis  à  la  domination  ro- 
maine, &  méprifés  de  tous  les  autres  peuples. 
Jéfus  -  Chrift  n'eft  point  allé  en  perfone  les 
chercher ,  mais  il  les  a  fait  inviter  par  fes  fer- 
viteurs de  venir  à  luî.-ilsfe  font  préfentés  pour 
entrer  dans  la  maifon  du  prophète  qui  eft  l'E- 
glile  ;  mais  ils  n'y  ont  pas  d'abord  été  intro- 
duits .  On  les  a  arrêtés  à  la  porte  comme  ca- 
téchumènes; &  là,  on  les  a  inftruits  de  la  né- 
ceffité  &  des  admirables  effets  du  baptême  .  Les 
fages  &  les  grands  du  monde  ne  pouvoient  fe 
rél'oudre  à  s  abaiffer  devant  des  hommes  qui 
n'offroient  rien  à  leurs  ieux  de  ce  que  le  fiecle 
eftime  :  ils  traitoient  de  folies  les  merveilleux 
changement  que  l'on  attribuoit  à  l'application 
de  foibles  élémens ,  tels  que  l'eau-  commune  ; 
mais  les  perfones  fimples  qui  crurent  les  pre- 
mières, engagèrent  enfin  les  fages  du  paganitme 
à  chercher  leur  guérifon  dans  les  eaux  falutai- 
res  du  baptême  ,  où  ils  prirent  une  nouvele 
naiftance  ,  &  fe  purifièrent  de  leur  première 
fouillure.  (L'hifloire  de  la  lèpre  de  Naaman  & 
de  fa  guérifon  eft  raportée  au  quatrième  livre 
des  Rois,  chapitre  V.) 

NAAS,  Hift.facr.  )  roi  des  Ammonites  vaincu 
par  Saiil .  Son  hiftoire  fe  trouve  au  premier  li- 
vre des  Rois ,  chapitre  XL 

NABAB,  f.  m.  (Hift.mod.)  C'eft  le  nom  que 
l'on  donne  dans  l'Indoftan  aux  gouverneurs  pré- 
pofés  à  une\ille  ou  à  un  diftri£t  par  le  grand- 
mogol .    Dans  les  premiers  temps,   ce  prince  a. 
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conféré  le  titre  de  nabab  à  des  étrangers  :  c'eft 
ainfi  que  M.  Dupieix  ,  gouverneur  de  la  ville 
de  Pondichery  pour  la  compagnie  des  Indes  de 
France, a  été  nommé  nabab  ou  gouverneur  d'Ar- 
cate  par  le  grand-mogol  .  Les  gouverneurs  du 
premier  ordre  fe  nomment  faubas  ;  ils  ont  plu- 
sieurs nababs  Tous  leurs  ordres. 

NABAL ,  Fou ,  (  Hift.facr.  )  (  voyez,  Abigail  .  ) 
ifraélite  de  la  tribu  de  Juda ,  fore  riche  ,  mais 
avare  Se  brutal ,  qui  demeuroit  à  Maon  ,  Se  dont 
les  troupeaux  nombreux  pafffoient  fur  le  Car- 
mel  .  Un  jour  David ,  ayant  appris  qu'à  l'oc- 
cafion  de  la  tondaille  de  fes  brebis  il  faifoit  une 
•  rande  fête,  il  envoya  dix  de  fes  gens  pour  le 
ïaluer  de  fa  part,  &  lui  demander  quelques  vi° 
vres  pour  fa  troupe.  Cet  homme  iniblent  reçut 
avec  une  fierté  brutale  les  députés  de  David  , 
parla  2vec  outrage  de  leur  maître ,  Se  les  ren- 
voya avec  mépris  .  David  ,  inflruit  par  le  ra- 
port  de  fes  gens  ,  entra  en  fureur  ;  cV  faifant 
•prendre  les  armes  à  quatre  cents  hommes  de  fa 
'.  jite  ,  il  marcha  vers  la  maifon  de  Nabal,dans 
Je  deffein  de  l'exterminer  lui  &  toute  fa  famil- 
le .  Cependaut  Abigail ,  femme  de  Nabal  ,  in- 
ftruite  par  un  ferviteur,de  la  manière  dont  fon 
mari  avoit  reçu  les  gens  de  David,  &  craignant 
le  reflèntiment  de  ce  dernier,  fit  fecréterr.ent 
charger  fur  des  ânes,  des  profilions  de  toute  ef- 
pece  ,  &  courut  au-devant  de  David:  elle  le 
rencontra  dans  une  vallée  ,  ne  refpirant  que  la 
vengeance  ;  mais  fa  beauté  ,  fa  fageffe  &  fes 
difeours  fournis  défarmerent  la  colère  de  ce  prin- 
ce,  &  elle  obtint  le  pardon  de  fon  mari.  Na- 
bal ,  qui  étoit  ivre,  n'apprit  que  le  lendemain 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  Se  il  fut  tellement 
frapé  du  danger  qu'  il  avoit  couru  ,  qu'il  en 
mourut  de  frayeur  dix  jours  après.  Nabal',  qui 
fait  de  vaines  profufions  en  feftins  ,  &  qui  re- 
fuie avec  dureté  &  infulte  quelques  fecours  à 
des  malheureux,  eft  l'image  de  tant  de  riches 
qui  ne  fe  refufent  rien  ,  &  à  qui  rien  ne  coûte 
quand  il  s'agit  de  fe  fatisfaire  eux-mêmes  ,  ou 
de  fe  donner  chez  les  autres  une  réputation  de 
générofné  ou  de  magnificence,  tandis  qu'ils  ont 
la  cruauté  de  refufer  une  aumône  légère  à  leurs 
frères  qui  manquent  de  tout. 

NABARZANES  &  BESSUS  .  (  Hifi.  ane.) 
Rien  de  plus  célèbre  dans  l'hiftoire  d'Alexandre 
&  de  Darius,  (voyez  l'article  Alexandre)  que 
la  perfidie  de  Beffus  Se  de  Nabar&anes  envers 
Darius,  après  qu'il  eut  perdu  la  bataille  d'Ar- 
belles.  Nabarznnes,  un  des  plus  grands  feigneurs 
de  Perfe,  étoit  général  de  la  cavalerie  de  Da- 
rius ;  Beffus  étoit  général  des  Ba&riens  qui  fer- 
voient  dans  l'armée  perfane  ;  Alexandre  vain- 
queur pourfuivoit  Darius;  ces  deux  traîtres  liè- 
rent &  enchaînèrent  leur  roi  ,  &  le  conduisi- 
rent vers  la  Baétriane  dans  un  chariot  couvert. 
Leur  deffein  étoit,  s'ils  étoient  atteints  par  A- 
lexandre  ,  de  traiter  avec  lui  en  lui  livrant  Da- 
rius j&,  s'ils  pouroïent  échaper  à  fa  pourftiice, 
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de  tuer  Darius  &  de  fe  faire  rois  .  Lorfqu'ils* 
virent  approcher  Alexandre  ,  quoiqu'  ils  fuf- 
fent  fupérieurs  en  forces  ,  éfrayés  par  leur  cri- 
me  Se  par  fa  gloire  ,  ils  ne  fongerent  qu'à  la 
fuite;  ils  proposèrent  à  Darius  de  monter  ache- 
vai Se  de  fuir  avec  eux  ;  far  fon  refus  ,  ils  le 
percèrent  de  traits ,  Se  le  laifférent  expirant .  Les 
premiers  Macédoniens,  envoyés  à  la  pourfuite 
des  Perfes ,  recueillirent  fes  derniers  foupirs,  mais 
il  étoit  mort  lorfqu'  Alexandre  ariya  >  Nabarz.*- 
nes  s'étoit  enfui  en  Hircanie  ,  Beffus  dans  la 
Ba&riane  ;  celui-ci,  trahi  par  Spitamenes  fon 
confident ,  comme  il  avoit  trahi  Darius ,  fut  re- 
mis entre  les  mains  d'Alexandre  ,  qui  le  remit 
lui-même  dans  celles  d'Oxatres  ,  frère  de  Da- 
rius ,  pour  qu'il  vengeât  la  mémoire-  de  ce  roi 
malheureux . 

Beflus ,  auprès  avoir  eu  le  nez  &  les  oreil- 
les coupées  ,  mourut  dans  les  tourmens;le  fup- 
plice  qu'il  fubit  répond  à  ce  que  nous  appelons 
écarteler. 

Nabnrz,anes ,  plus  fage  &  plus  heureux,  avoîc 
traité  avec  Alexandre,  avoit  reçu  fa  foi  &  s'é- 
toit remis  entre  fes  mains  ,  il  lui  remit  auffi 
l'eunuque  Bagoas  :  il  falloit  qu'un  eunuque  fût 
alors  une  choie  bien  précieufe,  ou  que  celui-ci 
eût  un  grand  talent  de  plaire;  il  gouverna  pres- 
que Alexandre  comme  il  avoit  gouverné  Da- 
rius .  On  cherche  pourquoi  tant  d'états  &  as 
princes  ont  été  gouvernés  par  tant  d'eunuques 
miniftres,  on  en  trouve  une  raifon  dans  les  états, 
où  la  fucceffion  à  la  courone  r.'eil  pas  parfai- 
tement réglée,  c'eft  que  la  qualité  d'eunuque  a 
prefque  toujours  &  par-tout  exclu  du  trône;  le 
préjugé  que  le  trône  ne  pouvoit  être  rempli  pr.< 
un  eunuque ,  parce  que  le  vœu  public  attendoit 
de  chaque  fouverain  un  héritier  né  de!ui,éto:c 
vrai-femblablement  le  principe  de  la  confiance 
des  fouverains  dans  cette  efpece  d'hommes  » 
qui  ne  pouvoient  être  pour  eux  un  objet  de  ja- 
loufie  ,  ni  dans  leurs  plaifïrs  ni  dans  leur  ambi- 
tion ;  mais  on  peut  dire  de  ces  eunuques  mini- 
ftres,  ce  que  Pline  difoit  à  Trajan,  des  afran- 
chis  ,  qui  avoient  été  fi  puiflans  fous  les  em- 
pereurs Claude  Se  Néron  ;  feis  pritcipuum  effè 
indicium  non  magni  principis  magnos  itbertos. 

Un  afranebi  puijfant  fuppofe  un  prince  foible  . 
Cependant  Alexandre  ne  l'étoit  pas  . 

NABIS  ,  (Hifi.  anc.  )  tyran  de  Sparte,  odieux 
aux  citoyens  par  fes  e.xtorfions  &  fes  violen- 
ces, aux  étrangers  par  fes  infidélités.  On  ra- 
conte fur  le  premier  article  des  traits  qui  paroif- 
fent  fabuleux  ,  quoique  raportés  par  Polybe: 
tel  étoit  la  machine,  qui  repréfentoit  Apéga' , 
femme  du  tyran  ,  Se  qui  embraffant  d'un  air 
affectueux  ceux  qui  refufoient  de  payer  les 
contributions  exigées  par  Nabis  ,  leur  enfon- 
çoit  dans  le  corps  des  pointes  de  fer  aiguës 
cachées  fous  fes  habits  .  Quant  aux  infidéli- 
tés, politiques  de  Nabis  ,  il  les  fignala  fur-toat 
dans   la    guerre   de    Philippe  ,    roi    de    Mac*- 
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aoine,  contre  les  Romains; il  trahît  tour-i-tour 
6c  les  Romains  &  Philippe.  Celui-ci  avoir  mis 
en  dépôt  entre  fes  mains  la  ville  d'Argos ,  à 
condition  que  s'il  étoit  heureux  dans  cette  guer- 
re l<ixbis  la  lui  rcmettroit  ;  que  dans  le  cas  con- 
trarie N'tbit  garderoit  cette  ville  pour  l'empêcher 
de  tomber  au  pouvoir  des  Romains.  Nabis  com- 
mença par  y  exercer  le  mêmes  violences  &  les 
mêmes  brigandages  qu'à  Sparte  ;  il  fit  enfuite 
alliance  avec  les  Romains  contre  Philippe, 
mais,  n'ayant  pas  été  plus  fidèle  aux  Romains, 
ceux-ci  lui  déclarèrent  la  guerre  &  l'affiegerent 
dans  Sparte.  Il  demanda  la  paix,  l'obtint  ,  [la 
viola,  &  s' étant  procuré  quelque  fuccès  par 
artifice ,  fut  obligé  enfin  de  fouferire  à  cette 
même  paix,  qu'  on  voulut  bien  encore  lui  a- 
corder.  L'illufte  Philopémen ,  général  de  la  li- 
gue achéenc ,  fit  aufii  la  guerre  à  Ntbis  l  il  fut 
batu  fur  mer  ;  mais  il  remporta  fur  terre ,  près 
de  Sparte,  une  victoire  complète  fur  le  tyran. 
Les  ennemis  de  celui-ci  fe  multiplioient  ;  la  four- 
berie qu'il  employoit  contre  eux  fe  tourna  en- 
fin contre  lui,  félon  l'ufage  :  les  Etoliens ,  aux- 
quels il  demandoit  du  fecours ,  &  qu'il  auroit 
aufli  trahis  à  la  première  occafîon  ,  réfolurent 
de  le  prévenir  ;  ils  envoyèrent  le  fecours  de- 
mandé ,  mais  dans  l'intention  de  le  faire  fervir 
à  furprendre  Sparte.  Alexamene,  qui  comman- 
doit  ce  fecours,  s'étudia  fur- tout  à  gagner  la 
confiance  du  tyran  ;  ils  fortoient  tous  les  jours 
.  cnfcmble  avec  leurs  troupes  pour  les  exercer 
fur  les  bords  de  l'Eurotas.Un  jour  il  tire  Ntbis 
à  l'écart,  fait  un  figne  à  fës  cavaliers  qui  s'ap- 
prochent en  diligence  ,  r.lors  il  ataque  N*b\s  , 
les  cavaliers  l'achèvent  ;  il  court  au  palais  du 
tyran  pour  s'en  rendre  maître;  le  refte  de  l'en- 
treprife  ne  réufiît  pas,  &  Alexamene  y  périt; 
mais  N*bis  avoit  péri  le  premier  ,  laiuant  un 
nom  dételle.  C  étoit  vers  l'an  191   avant  J.  C. 

NABONASSAR  .  (  Chronologie  )  L'ère  de  -N.t- 
.'lonajfjr  eft  célèbre:  nous  ne  favons  prefque  rien 
de  l'hiftoire  de  ce  prince  ,  finon  qu'il  étoit  roi 
de  Bibylone,  &  qu'on  l'appelait  aufli  Belefus, 
quoique  ,  fuivant  quelques  auteurs  ,  il  foit  le 
même  que  le  Baladan  dont  .il  eft  parlé  dans 
L'aie,  xxxix,  &  dans  le  quatrième  livre  des 
Rois ,  xx  ,  ii.  Quelques-uns  même  conjecturent 
qu'il  étoit  MeJe,&  qu'il  fut  élevé  fur  le  trône 
par  les  Babyloniens  ,  après  -qu'ils  eurent  fecoué 
ic  joug  des  M^des  . 

Le  commencement  du  règne  de  ce  prince  eft 
une  époque  fort  importante  dans  la  chronolo- 
gie, par  la  raifen  que  c'étoit  ,  félon  Ptolémée, 
J'époque  du  commencement  des  obfervations  a- 
ftronomiques  des  Cialdéens  ;  c'eft  pour  cela  que 
Pcolémée  &  les  autres  aftronomes  commen- 
cent à  compter  les    années  à  l'-ere    àzNibonafftr . 

Il  réfùlte  des  obfervations  raportées  par  Pto- 
lémée ,  que  la  première  année  de  cette  ère  eft 
environ  la  74/'  année  avant  Jôfus  ChriftjÇC  la 
ÔS>S/e  de  la  période  Julien?  , 
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Les  années  de  cette  époque  font  des  années 
egyptienes  de  36s  jours  chacune  ,  commen- 
çant au  29  février  &  à  midi  ,  félon  le  calcul 
des  aftronomes . 

NABOPOLASSAR  ,(  Hift.  anc.  )  général  des 
armées  de  Saracus ,  roi  des  Affyrienî,  fe  révolta 
contre  lui,  &  fit  alliance  avec  Cyaxare  ,  roî 
des  Medes  ;  ayant  réuni  leurs  forces  ;  ils  aflié- 
gerent  &  prirent  Ninive ,  tuèrent  Saracus  ,  & 
partagèrent  fes  dépouilles  .  Babylone  &  la  Chal- 
dée  furent  le  partage  de  NtbopoUJf.tr;  il  y  régna 
vingt  ce  un  ans.  Le  roi  d'Egypte  Nechao  lui 
fit  la  guerre  avec  avantage;  plufieurs  provinces 
fe  détachèrent  de  l'obéiffînce  de  Ntbopolajftr  ,  & 
il  ne  trouva  d' autre  moyen  d'afermir  la  cou- 
rone  fur  fa  tête  ,  que  d'y  affocier  Nabuchoio- 
nufor  II ,  fon  fils ,  dit  le  Grand . 

NABOTH  .  prophétie t  (Hift.  fur.)  de  la  vil- 
le de  Jezraël  ,  avoit  une  vigne  prés  le  palais 
d'Achab .  Ce  prince,  voulant  faire  un  jardin 
po-îger,  preffa  plufieurs  fois  Nxbïtb  de  lui  ven- 
dre fa  vigne  ou  de  la  changer  contre  une  meil- 
leure ;  mais  Niboth ,  très-fidele  obfervateur  de  la 
loi,  rcfufa  de  vendre  l'héritage  de  fes  pères. 
Achab  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  qu'il  fe  mit 
au  lit  ,  &  ne  voulut  prendre  aucune  nouritu- 
re  .  Jézabel,  inftruite  du  fujet  de  fa  trifteffe,  le 
railla  de  fa  foibleffe,  Se  fe  chargea  de  lui  faire 
.livrer  la  vigne  qu'il  défiroît.  Aufïï-tôt  elle  écri- 
vit aux  premiers  de  la  ville  où  Nabotb  demeu- 
roit ,  des  lettres  qu'elle  cacheta  avec  le  cachet 
du  roi ,  par  lefquelles  elle  leur  ordonoit  de  pu- 
blier un  jïûne  ,  de  faire  affeoir  Niboth  entre  les 
premiers  du  peuple,  de  gagner  de  faux  témoins, 
qui  dépofafTent  qu'il  avoit  blafphémé  contre 
Dieu,  &  maudit  le  roi,  &  de  le  condamner  à 
mort .  Les  premiers  de  la  ville  exécutèrent  cet 
ordre:  deux  témoins  dépoferent  contre  N iboth , 
qui  fut  lapidé  le  même  jour.  Jézabel,  en  ayant 
appris  la  nouvele  ,  courut  la  porter  au  roi  qui 
partit  auffi-tôt  pour  prendre  poffeffion  de  fa  vi- 
gne ;  mais  le  prophète  Elie  vint  troubler  fa 
joie,  lui  reprocha  fon  crime,  &  lui  prédit  que 
les  chiens  iécheroient  fon  fang  au  même  lieu 
où  il  avoit  répandu  celui  d'un  innocent .  Quoi- 
que le  refus  que  fait  Ntbotb  de  vendre  fa  vigne 
à  Achab  ,  paro'ffe  d'abord  condamnable  aux  ieux 
de  la  chair,  la  foi  en  juge  autrement.  Nxbotb, 
en  refufant  de  vendre  à  Achab  l'héritage  de  fes 
pères  ,  obéiffoit  à  la  loi  qui  défindiit  aux  Ifraé- 
lites  d'aliéner  leurs  terres  à  perpétuité  .  Tout 
héritage  vendu  retournoit  l'année  du  jubilé  à 
fon  premier  maître  ou  à  fes  héritiers  .  Or  la 
prétention  d'Achab  étoit  d'acquérir  la  vigne.de 
htUbtth  fans  efpérance  de  retrait ,  puifqu'il  vou- 
loir l'enfermer  dans  fon  parc.  La  même  loi  ne 
permettoit  de  vendre  fon  bien  ,  que  lorfqu'on 
y  étoit  contraint  par  la  pauvreté  :  ce  Ntbotby 
qui  étoit  riche  &  des  premiers  de  la  ville  ,  ne 
fe  trouvpit  point  dans  ce  cas  .  Il  2ima  donc 
mieux  s'expofer  à  la  difgrace  de  fon  prince,  que 
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3e  le  fatisfaire  en  défobéiflant  à  Dîet  .  (  La 
vigne  de  Naboth  eft  paffée  en  proverbe  pour  dé- 
figner  le  foible  héritage  d'un  -pauvre  comparé 
aux  vaftes  domaines  d'un  riche  opprefleur.  L'hi- 
ftoire  de  Naboth  eft  raportée  au  troifieme  livre 
de  Rois,  chapitre  ai.  ) 

NABUCHODONOSOR,  fleurs  de  la  géné- 
ration, (  ou  Saosduchin)(  Hift.  facr.)  roi  d'Af- 
fyrie,  fils  d'Aflaradon  ,  commença  à  régner  à 
Ninive  ,  l'an  du  monde  3335.  Ce  prince,  enflé 
de  la  yicloire  qu'il  avoit  remportée  fur  Arpha- 
xad  ou  Déjoces,  roi  des  Medes,  dans  les  plai- 
Tes  de  Ragau ,  entreprit  de  réunir  toute  la  terre 
à  (on  empire.  II  envoya  donc  fbmmer  les  ra- 
tions qui  s'étendent  jufqu'aux  confins  de  Ethio- 
pie ,  de  le  reconoître  pour  roi  •,  mais  ces  peu- 
ples renvoyèrent  avec  mépris  les  ambaffadeurs , 
&  firent  peu  de  cas  de  fes  menaces  .  Nabucbo- 
donofor ,  outré  de  colère  ,  jura  de  s'en  venger  ; 
&  ayant  levé  une  armée  formidable  ,  il  en 
donna  le  commandement  à  Holopherne  ,  avec 
ordre  d'exterminer  tous  ceux  qui  avoient  fait  in- 
fulte  à  fes  ambaiTadeurs  .  Ce  général  ,  après 
avoir  porté  la  défolation  dans  une  grande  éten- 
due de  pays,  vint  enfin  échouer  à  Betulie,  où 
il  trouva  le  terme  de  fes  conquêtes  &  de  fa 
vie.  Nabucbodonofor ,  ayant  appris  le  mauvais 
fuccés  de  fes  armes  ,  en  mourut  de  chagrin, 
après  avoir  régné  près  de  vingt  ans.  Judith,  1, 
* ,  &  fcq. 

Nauuchodonosor  ,  autrement  Nabopolassar  , 
(  Hift.  facr  .  )  père  du  grand  Nabuchodunofor ,  û  fa- 
meux dans  l'écriture,  étoit  babylonien,  Se  com- 
mandoît  les  armées  de  Saracus ,  roi  d'Affyrie  .  Il  fe 
joignit  à  Aftyages  pour  renverfer  cet  empire  :  ils 
affiégerent  Saracus  dans  fa  capitale;  &  ayant  pris 
cette  ville ,  ils  établirent  fur  les  débris  de  l'em- 
pire d'Affyrie  deux  royaumes ,  celui  des  Medes 
qui  apartint  à  Aftyages  ,  &  celui  des  Chal- 
déens,  fur  lequel  fut  établi  NabopolaJJar ,  l'an  du 
inonde  3 3 78.  (  Voyez  Nabopolassak.  .  ) 

Nabuchodonosor  ,  (  Hift.  facr.  )  fils  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler  ,  avoit  été  atTocié 
à  l'empire  de  Chaldée  du  vivant  de  fon  père , 
qui  l'avait  employé  à  diverfes  expéditions  .  Ce 
jeune  prince  ;  après  avoir  châtié  plufieurs  gou- 
verneurs qui  s'étoient  révoltés,  marcha  contre 
Pharaon  Néchao,  roi  d'Egypte,  Se  ayant  ren- 
contré l'armée  de  fes  ennemis  près  de  i'Euphra- 
te,  il  la  vainquit  &  fondit  fur  le  royaume  de 
Juda,  dont  le  roi  étoit  tributaire  de  Néchao. 
Il  afliégea  ce  prince  dans  Jérufalem  ,  prit  la 
ville  ,;  fit  le  roi  prifonier  ,  &  vouloir  d'abord 
le  mener  à  Babylone  chargé  de  chaînes  ;  mais 
ayant  changé  de  fentiment ,  il  lui  rendit  la  cou- 
ronc  &  la  liberté,  à  condition  qu'il  lui  de- 
meurerait aflujéti  ,  &  qu'il  lui  paieroit  tribut . 
Il  fe  contenta  d'enlever  plufieurs  jeunes  enfans 
du  fang  royal,  du  nombre  dcfquels  furent  Da- 
niel, Ananias,  Mifael  Se  Azarias, qu'il  fit  con- 
duire à  Babylone  pour  être  élevés  dans  fon  pa- 
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lais  :  c'eft  de  cet  événement  ,  qui  arîva  Tan  du 
monde  3398,  que  l'on  commence  à  compter  les 
ioixante  Se  dix  années  de  la    captivité    de    Ba- 
bylone .  NabopolaiTar  étant    mort ,    fon    fils    fe 
hâta  de  retourner  à  Babylone  pour  monter    fur 
le  trône  de  fon  père  ;  dés  qu'il  y  fut  arivé  ,  il 
diftribua  par  colonies  fes  captifs  ,  &    mit    dans 
le  temple  de  Vénus  les  vafes  facrés  du    temple 
de  Jérufalem  ,  &  les  riches  dépouilles  qu'il  avoit 
remportées  fur  fes  ennemis  .  Ce  prince,  la  deu- 
xième année  de  fon  règne  eut  un  fonge    myfté- 
rieux ,  dont  il    fut    él'rayé  ,    mais    qu'  il    oubli?, 
entièrement.  Il  confulra  Iesfages  de  fon  royau- 
me pour  -favoir  d'eux  ce  qu'  il  avoit  vu  en  fon- 
ge ;  mais  aucun  n'ayant  pu  le  deviner,  le  roi  % 
outré  de  colère,  les  condamna  tous  à  la  mort. 
Daniel,  qui  fe  trouvoit   envelopé    dans   cet  ar- 
rêt» comme  étant  du    nombre    des  fages  ,    alla 
trouver  le  roi  ,  &   le  pria    de  lui  acorder    quel- 
que délai  pour  chercher  l'explication  de  ce  qu'il 
defirois.    Il  l'obtint  ;  &  après  qu'il  eut  imploré 
la  miféricorde  du  Dieu  du  ciel  ,  avec   fes    trois 
compagnons  ,  le  myitere  lui  fut  découvert  dans 
une  vifion  pendant    la  nuit  ,   alors    il    rétourna 
vers  le  roi  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  vu  en    fonge 
une  ftatue  d'une  hauteur  énorme  ,  dont  la  tête 
étoit  d'or,    la    poitrine  &  les  bras    d'argent,  le 
ventre  Se  les  cuifles  d'airain,  Se  les    jambes  de 
fer  :  que  pendant  qu'il  étoit  attentif  à  cette   vi- 
fion ,  une  pierre  fe    détachant    de  la    montagne 
avoit  frapé    la     ftatue  par    les    pieds    &    l'avoit 
réduite  en  poudre  ,  &  que  cette  pierre  devenue 
une  grande  montagne  avoit  rempli  toute  la  ter. 
re .  Voila  votre  fonge  ,  0  roi,  ajouta  Daniel  ,  5c 
en  voici  l'interprétation  :  „'  tous  êtes  le  roi  des 
„  rois  ,  &  le  Dieu  du  ciel  a  fournis  toutes  cho- 
,j  fes  à  votre  puiffance  .G'eft  donc  vous  quiètes 
„  la  tête  d'or.  Après  vous  il  s'élèvera  un  autre 
„  royaume  qui  fera  d'argent   ,  enfuite  un    troi- 
„  fieme   qui  fera  d'airain  ,    &    auquel    toute  la 
„  terre  fera  foumife .  Le  quatrième  fera  de  fer, 
„  &  réduira  tout  en  poudre .  Ce  fera  alors  que 
„  Dieu  fufeitera  un    royaume   qui    ne   fera    jar 
„  mais  détruit  ,  qui  anéantira  tous    les  autre;  , 
„  &  qui  fubfiftera   étcrnélement  .    D.tn.  11,   37 

„  &  fcq-  „  .  . 

habite  bodono  for ,  ravi  d'admiration ,  rendit  gloi- 
re au  vrai  Dieu  ,  &  éleva  Daniel  aux  plus  grands 
honeurs  .  Ces  quatre  empires  repréfentés  par 
les  quatre  difïérens  métaux  de  la  ftatue  ,  éto'ent 
ceux  des  AfTyriens  ,  des  Perfes  ,  des  Grecs  Se 
des  Romains. Ces  quatre  empires  fe  fuccédent; 
les  uns  font  envahis  par  les  autres  ,  Se  il  !e 
forme  ainfi  un  liaifon  entr'eux  ,  exprimée  par 
l'unité  de  la  ftatue  où  fe  trouvent  joints  les 
quatre  métaux.  Le  premier  eft  celui  des  Baby- 
loniens ,  dont  la  grandeur  Se  la  magnificence 
étoient  marquées  par  l'or,  le  plus  précieux  des 
métaux.  Cyrus  fonda  le  fécond  empire  ,  &  la 
fageffe  de  fon  gouvernement  forma  un  fieçlp 
d'argent  ;  cet  empire  s'agrandit  fous    fes   fuccef- 

feurs. 
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■feure,  &  finit  à  Darius-  Codoman  .  L'empire 
des  Grecs,  figuré   par   le   ventre   &   les   cuiifes 
•d'airain,  fut  établi  par  Alexandre  ;  &;ies  guerres 
fanglantes  qui  le  carafténfent,  ainfi  que  la  du- 
reté de  la  plupart  des  fucceffeurs   du   gouverne- 
ment de  ce  prince  ,  répondent   très-bien  à  l'ai- 
rain. Les  jambes  de  fer  figuroient  la  monarchie 
des  Romains ,  qui  ne  s'établit  &   ne  fe    foutint 
que  par  des  guerres  perpétueles  ,  &  qui ,  par  la 
force  invincible  de  fies  armes  ,   fubjugua   toutes 
les  nations .  La  pierre    détachée    de    la   monta- 
gne ,  qui  réduit  tout  en  poudre  ,    eft   la    figure 
de  Jéfus  -  Chrift  ,    qui  defeend  du    ciel   dans    le 
fein  d'une  vierge  pour  former  fon  Eglife  ,  ané- 
antir l'idolâtrie  ,&   fubjuguer  ,    par   la   croix, 
tous  les  royaumes  du  monde  ,    pour    n'en    faire 
qu'un  feul  empire  à  qui  l'éternité  eft    promife  . 
Cependant  Joakim ,    fe  Iaffant    de    payer   tribut 
aux  Chaldéens,  fe  fouleva  contre  eax.îUbucbo- 
iknofor ,  occupé  à  régler  les   afaircs  de  fon  em- 
pire, &  ne  pouvant  marcher  contre  ce  rebelle, 
y  envoya  une  puiffante  armée  qui  défola  toute 
ht  Judée  .  Joakim  lui  même  fut  pris  dans    Jéru- 
falem  ,  mis  à  mort  &  jeté  à  la  voirie  ,  fuivant 
la  prédiûion  de  Jérémie  .  Jéchonias   ,  -fon    fils , 
qui  lui  fuccéda,s'étant  aufiî  révolté  contre  le  roi 
de  Babylone  ,  ce  prince  vint  l'afliéger ,  le  mena 
captif  à  Babylone,  avec  fa  mère  ,    fa    femme, 
gc  dix  mille  hommes  de  Jérufalem:  entre  les  pri- 
foniers    fe    trouvèrent  Mardochée    &  Ezéchiel. 
NxbuckodoHofor  enleva  tous  les  tréfors  du  temple, 
Lrifa  les  vafes  d'or  que  Salomon  y  avoit    mis , 
&  établit  à  la  place  de  Jéchonias  ,   l'oncle  pa- 
ternel de  ce  prince,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Sédécias .  Ce  nouveau  roi  marcha  fur  les   traces 
de  fes  prédéceflfeurs  ,  &  fit  «ne   ligue    avec  les 
princes  voifins  contre  celui  à  qui  il  étoit    rede- 
vable de  la  courone.    Le  roi  de  Eabylone  vint 
■encore  en  Judée  avec  une  armée  formidable  ;& 
après  avoir  réduit  les  principales  places  du  pays, 
il    fit    le   fiége   de    Jérufalem  .    Il   fut   contraint 
de  le  lever    pour   marcher    contre    Pharaon   E- 
phra ,  roi  d'Egypte ,  qui    venoit    au    fecours  de 
Sédécias;  mais  ayant  baru   ce  prince,  &  l'ay- 
ant forcé  de  rentrer  er.  Egypte  ,    il  fut  repren- 
dre le  fiége.  -Sédécias  ,  voyant  qu'il    n'y    avoit 
plus  d'efpérance  de  défendre    la    ville  ,   s'enfuit , 
•iut  pris  en    chemin  &    mené  à    ÏUbucbodonofoT , 
qui  étoit  alors  à  Réblatha  en  Syrie  .   Ce    prin- 
ce ,    aprts    lui    avoir  reproché    fon   infidélité  & 
fon  ingratitude,  fit  égorger  fes  enfans  en  fa  pré- 
fence,  lui  fit   crever    les  jeux  ,    le   chargea   de 
•chaînes  &  le  fit    mener  à   Babylone.    L'armée 
des  Chaldéens  entra  dans  Jérufalem  ,  &  y  exer- 
ça des  cruautés  inouïes:   on    égorgea    tout    fans 
diftinition  d'âge  ni  de  fexe  .  Nabuzardan  ,  char- 
gé d'exécuter  les  ordres  de  fon  maître ,  fit  met- 
'  tre  le  feu  au  temple  du  Seigneur,  au  palais  du 
roi,  aux  maifons  de  la  ville,  &  à  toutes  celles 
des  grands  ,  après  e-n  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux  ,  &  les  réduifit  en    ce.n- 
Bipire .  Tune  m. 
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ices  .  Les  murailles  de  la  ville  furent  démolies,' 
on  chargea  de  chaînes  tout  ce  qui  reftoit  d'ha- 
bitans,  après  avoir  égorgé  foixante  des  premier» 
de  peuple  aux  jeux  de  Hiiucbtdmofor  ;   &  Na- 
buzardan ne  laiffa  dans  le  pays  de  Juda  que  les 
plus  pauvres,  à  qui  il  donna  des    vignes  &  des 
terres    à   cultiver  .    Ainfi  périrent  pour   la   pre- 
mière fois,  fous  la  main  de  Nduchoionofor ,  Jé- 
rufalem   &  fes    princes  .  Jérémie    ne   ceflbit  de 
leur  dire  que  Dieu  même   les   avoit  livrés  à  ce 
roi  ,  &  qu'  il  n'y  avoit  de  falut   pour   eux  qu'à 
fubir  le  joug;  ils  ne  crurent  point  à  fa  parole. 
Pendant  que  ce  prince  les  tenoit  étroitement  en- 
fermés par  les  prodigieux  travaux  dont  il  avoit 
entouré   leur    ville  ,   ils    fe  biffaient   enchanter 
par  leurs  faux  prophètes  .  Le  peuple,  féduit  par 
ces  impofteurs  ,  foufrit    les    plus  rudes  extrémi- 
tés,  &  fit  tant  per  fon  audace    infenfée  ,    que 
la  ville  fut  renverfée,  le  temple  brûlé,  &  tout 
perdu  fans  refïburce  .    Le  même    prodige   de  fé- 
duûion,  de  témérité  &  d  endurciflement    fe  re- 
marqua à  la  dernière  ruine  de   Jérufalem  ,   par 
Tite  ,  envoyé  de  Dieu,  comme  Hxbuchadw.afor , 
pour  exercer  fa  vengeance  fur  ce  peuple    rebel- 
le. Ils  furent  réduits  aux  mêmes  extrémités,  la 
même  rébellion  ,  la  même  famine,    les   mêmes 
voies  du   falut   ouvertes  ,    la  même    chute  ;  & 
pour  que  tout  fût  femblable,  le  fécond    temple 
fut  brûlé  fous  Tite,  le  même  mois  &  le  même 
jour  que  l'avoit  été  le   premier   fous   Néuchoda- 
mfor  .  Ce  prince,    de  retour   à    Babylone  ,   au 
lieu  de  faire  hommage  à  Dieu  des  viftoires  qu'il 
avoit    remportées  par   fon    fecours  ,  en  fit    ho- 
neur  à  fes  idoles.  Il  fit  drefler  dans   la    plaine 
de  Dura  une  lîatue  d'or,  haute  de  foixante  cou- 
dées. La.  dédicace  s'en  fit  avec  pompe;  les  grands 
de  l'état  &  les  gouverneurs  des  provinces  furent 
appelés  à  la  cérémonie,  &    tous   eurent    ordre, 
fous  peine   de    mort.,   de   fe    profterner   devant 
cette  ftatue  ,  &  de   l'adorer.   Les  feuls   compa- 
gnons de  Daniel  ayant  refufé  de  le  faire,  le  roi 
irrité  les  fit  jeter  dans  une  fornaife  ardente,  où 
ils  furent   miraculeufement    préfervés    des   flam- 
mes par  l'ange  du    Seigneur  .    Alors  .Ntlucbedo- 
twfor  ,    frapé  de  ce  prodige  ,  les  fit  retirer  ,   & 
donna  un  édit ,   dans   lequel   il  publia   la    gran- 
deur du  roi  des  Juifs,  &  défendit  à  qui  que  ce 
fût ,  fous  peine  de  la    vie  ,   de    blafphémer   fon 
nom  .  Deux  ans  après  la  guerre  des  Juifs  ,   Nt- 
kucbodonofor ,  qui  avoit  été  le  fléau  de  la  juftice 
divine  contre  Jérufalem  &  la  Judée  ,  lui    prêta 
fon  minirtere  pour  punir  les  Tyriens  ,    les  Phi- 
liflins,  les  Moabites  &  plufieurs  autres  peuples 
voifins  &  ennemis  des  Juifs,  qui  éprouvèrent  à 
leur  tour  la    févérité  des    jugemens  de  Dieu.  Il 
alla  d'abord  mettre  .le    fiége  davant  Tyr,   ville 
maritime.,  illuftre    par  fon  commerce  .  Ce  fiége 
dura  treize  ans  ;  &  dans  cet  intervalle ,  l'armée 
du  roidefola  les  pays  dont  nous  venons  de  par- 
ler .  Tyr   enfin    fut    prife   &    faccagée  .   Dieu, 
pour    dedomager    ce  prince    des    maux    qu'  il 
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«voit  fouferts  à  ce  fiége  ,  lui  abandons  l'Egy- 
pte dont  il  fit  la  conquête,  &  d'où  il  remporta 
un  butin  iramenfe ,  C'étoit  pour  cela  qu'il  l'y 
avoit  appelé  ,  comme  il  s'en  explique  lui-même 
dans  Ezéchiel  :  Fils  de  l'homme  ,  dit  Dieu  lui- 
même  au  prophète,  Rabucbodonffor  ,  roi  de  Ba- 
lylone ,  ma,  rendu  avec  [on  armée  un  grand  fervice 
au  fiege  de  Tyr .  Toutes  les  têtes  de  [es  gens  en 
cnt  perdu  les  chtveuK  ,  &  toutes  leurs  épaules 
en  [ont  écorchées  ,  &  néanmoins  ils  n'ont  reçu 
aucune  récempenfc .  C'efi  pourquoi  je  vais  donner 
à  Nabucbodonofor  le  pays  d'Egypte  .  H  en  enlèvera 
le  peuple  &  les  dépouilles  ;  il  y  [era  un  grand  bu- 
tin ,  &  (on  armée  recevra  atnfi  [a  récompen[e  . 
Ce  prince,  de  retour  de  fon  expédition,  s'ap- 
pliqua à  embélir  fa  capitale  &  à  y  faire  con- 
struire de  fuperbes  bârimens  .  Il  fit  élever  ces 
fameux  jardins  fufpendus  fur  des  voûtes  ,  que 
l'on  a  mis  au  rang  des  merveilles  du  monde . 
Il  eut  dans  le  même  temps  un  fonge  qui  lui 
donna  de  grandes  inquiétudes  .  Il  crut  voir  un 
arbre  qui  touchoit  le  ciel  de  fa  cime ,  qui  cou- 
vroit  la  terre  de  fes  branches,  &  à  l'ombre  du- 
quel tous  les  animaux  fe  retiroient .  Tout  d'un 
coup  un  ange  defcendit  du  ciel  ,  fit  couper  & 
abatre  l'arbre  ,  &  ordona  qu'il  fdt  réduit  pen- 
dant fept  ans  dans  l'état  des  animaux,  broutant 
l'herbe  de  la  terre,  &  expofé  à  la  rofée  du  ciel. 
Les  fages  de  Babylone  n'ayant  pu  donner  au 
roi  aucune  explication  de  ce  fonge;  Daniel  lui 
dit  qu'il  fignifioit  le  changement  qui  devoit  a- 
river  en  fa  perfone  :  C'ejl  vous,  lui  dit -il,  qui 
êtes  défigné  par  ce  grand  arbre  ;  vous  ferez  abatu  , 
réduit  à  l'état  d'une  bête  &  cfjjjfé  de  la  compa- 
gnie des  hommes  ;  mais  après  avoir  été  [ept  ans 
en  cet  état,  lor[que  vous  aurez  reconu  que  toute 
pKijjfance  vient  du  ciel ,  vous  redeviendrez,  homme  . 
La  prédiction  s'acornplit  un  an  après .  Ce  prin- 
ce,  victorieux  de  toute  l'Afie  ,  fe  promenant 
dans  fon  palais ,  livré  aux  mouvemens  de  va- 
nité que  lui  infpiroient  Ces  conquêtes  &  la  ma- 
gnificence de  Babylone  qu'il  venoit  de  rendre 
une  des  plus  fuperbes  villes  du  monde  ,  enten- 
dit une  voix  du  ciel  qui  lui  prononça  fon  arrêt . 
À  l'heure  même  il  perdit  le  fens;on  le  châffa 
de  fon  trône  &  de  la  fociété  des  hommes,  &  il 
fut  réduit  à  la  condition  des  bêtes  ,  Après  âVoir 
paffé  fept  ans  à  vivre  dans  Ja  campagne  com- 
me une  bête  farouche,  il  recouvra  la  raitbn  , 
&  le  premier  ufage  qu'il  en  .fit  ,  fut  de  bénir 
&  de  glorifier  le  Très-Haut  qu'il  avoit  fi  long- 
temps méconnu.  Il  reprit  fa  première  dignité, 
&  continua  de  régner  avec  le  même  éclat  qu'au- 
paravant. Alors  il  publia  dans  toute  l'étendue 
de  fa  domination  îles  merveilles  étonantes  que 
Dieu  venoit  de  faire  en  fa  perfone  ,  éc  il  en 
termina  le  récir  par  ces  paroles:,,  Maintenant 
„  donc  je  loue  le  roi  du  ciel,  £:  je  publie  bau- 
,,  tement  fa  grandeur  &  fa  gloire  ,  parce  que 
„  toutes  fes  œuvres  font  félon  la  vérité,  que 
,,  fes  voies  font  pleines  de  jufh'ce  ,  &  qu'il  peut, 
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H  quand  il  lu!  plaît  ,   humilier  les   faperbes .  ,i 
Ce  prince  mourut  fur  la  fin  delà  même  année, 
après  avoir  régné  quarante- trois   ans   depuis  la 
mort  de  fon  père  NabopolaiTar ,  qui   l'avoit  af- 
focié  à  l'empire   deux    ans    auparavant  .  Il  y  a 
plulieurs  fentimens  fur  la  métamorphofe  de  N-i- 
buchodono[or ,  dont  le  plus  fuivi  eft  que  ce  prin- 
ce  s' imaginant    fortement     être    devenu    bête, 
broutoit  1'  herbe  ,    fembloit    fraper   des   cornes , 
laifloit    croître    fes    cheveux    &  fes  ongles  ,  6c 
imitoit  à    l'extérieur    toutes   les   actions    d'une 
bête:  ce  changement ,  qui  probablement  n'avoic 
lieu  que  dans  fon  cerveau  altéré,  ou   dans    fort 
imagination  échaufée  ,   étoit  un    effet  de  la  ly- 
cantropie,    maladie    dans    laquelle    l'homme    fe 
perfuade  qu'il  eft  changé  en  loup,  en  chien ,  ou 
en  un  autre  animal. 

NACHOR  .  (  Htjl.  [acr.  )  On  en  trouve  deux 
dans  l'écriture  Jaince;  Nacbor ,  fils  de  Sarug  & 
père  de  Tharé  ,  &  Nachor ,  dis  de  Tharé  &  père 
d'Abraham  . 

NADAB.  (  Hijl.  facr.)  Il  y  en  a  deux  auflï 
dans  l'écriture  fainte  ,Nidab,  fils  d'Aaron  &  frè- 
re d'Abiu ,  dévoré  avec  celui-ci  par  le  feu  ce- 
lé fie  ,  (  Levitiq.  c.  10.  )  &  Nad.tb  ,  roi  d'Ifrael, 
fils  &  fucceffeur  de  Jéroboam,  tué  en  trahifoa 
avec  toute  fa  race  par  Baafa ,  l'un  de  fes  gé-, 
néraux  .  Troifieme  livre  des  Rois  ,  ch.ip.  14  , 
15,  16. 

(  Il  y  a  même  encore  un  troifieme  Ntdab,ûls 
de  Semei.  Paraitp.  liv.   1 ,  ci,  ver[.  18.  ) 

NADAL,  (  Augustin  )  (  Hijl.  Litt.  mod.)  de 
l'académie  des  belles  lettres  ,  n'a  point  d'éioge 
(  on  ne  fait  pourquoi  )  dans  le  recueil  .de  cette 
académie.  11  y  avoit  été  reçu  élevé  en  1706 1 
affocié  en  1711,  vétéran  en  1714.  .On  a  de  lui  , 
dans  le  recueil  de  l'académie  ,  une  diff-Ttation 
fur  Tufage  où  étoient  les  foldats  romains  d~ 
dire  des  vers  fatyriques  contre  les  triomphateurs; 
une  hiftoire  des  Veftales,  des  differtations  fur 
Je  luxe  des  dames  romaines.  L'abbé  N.idal  a 
travaillé  pour  le  théâtre  on  a  de  lui  ;  S-iùl , 
Hérode ,  Antiocbus  ou  les  Machabées  ,  Marumne . 
On  a  encore  quelques  poéfies  fugitives.  L'abbé 
Nadal  a  auffi  des  penfees  [ur  l' éducation  .  II 
mourut  en  1740  ou  1741  ,  âgé  de  81  ans;  il 
avoit  été,  en  1711,  fecrétaire  de  l'ambafTadeur 
(le  duc  d'Aumont)  auprès  de  la  reine  Anne  en 
Angleterre. 

N  ADASTI ,  (  Hijl.  de  Hongrie  .  )  D^ux  gentils- 
hommes hongrois  de  ce  nom  figurent  dans  l'hi- 
ftoire  ,  Thomas  &  François.  Thomas,  comte  de 
Nadajli  ,  fujet  fidèle  de  Ferdinand,  roi  de  Hon- 
grie &  de  l'empeur  Charles  Quint  fon  frère,  dé- 
fendit vaillament,  en  1551  ,  Ja  ville  de  Bude  , 
contre  l'empereur  des  Turcs,  Soliman  II;  fa  va- 
leur fut  trahie  ;  la  guarnifon  féduite  livra  aux 
Turcs  la  ville  &  le  château, &  le  livra  lui-mê- 
me à  Soliman;  mais  ce  prince,  qui  avoit  de  la 
grandeur,  punit  les  traîtres,  en  profitant  de  la 
rrahifon;  il  combla  d'éloges,  il  honora  Nidafti, 
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&  le  renvoya  fous  une  efcorte  sûre  au  roi  de 
Hongrie.  Nadarti  continua  de  fervir  Charles  & 
Ferdinand.  Le  fameux  Ferdinand  de  Tolède  , 
duc  d'Albe,  qui  avoir,  fervi  fous  lui,  fe  faifoii 
fioneur  de  fe  dire  fon  difciple,  &  Nadtfti  pré- 
dit Se  annonça  de  bonne  heure  ce  que  feroit  un 
Jour  le  du J 'd'Albe. 

François  de  Nadafli,  de  la  même  famille,  qui 
«toit  une  des  plus  ancienes  &  des  plus  confulé- 
rables  de  la  Hongrie ,  croit  président  du  confeil 
fouverain  de  Hongrie  ;  il  n'eut  pas  la  même  fi- 
délité que  Thomas.  Mécontent    de    n'avoir   pu 
obtenir   de    l'empereur  LéopolJ    la    dignité    de 
palatin    ;    il   entra    en     1665    dans    la    révolte 
des  comtes  de  Serin  &  de    Frangipani.   (  Viyez. 
Frangipani:   .  )    Non    content    d'être  un  rebel- 
le ,   il   fut   un    fcélérat  ;    il   ne    mie    point   de 
bornes    à    fon    reffentïment    ni    à    fa    vengean- 
ce ;  cette  vengeance   fut   atroce  ;  il   n'en   vou- 
Joit  pa*   moins   qu'à  la    vie    de    l'empereur  ;    il 
fnit  ,    dit-on   ,    le    feu  au  palais  impérial,  dans 
l'efpérance  que  ce  prince,    ou    feroit  biûlé,   ou 
pouroit  aifément  être  tué,  dans  la  confufion  & 
le  tumulte  que  produiroit  l'incendie .  Ce  moyen 
n'ayant  pas  réuni,  mal-gré  l'embrafemenc  du  pa- 
lais, qui  s'exécuta  le  ij  février  1668,  il    tenta 
Je  poifon  ;:  il  fit,  dit-on,  empoifoner  les  puits  , 
dont  il  crut  que  l'eau  étofe    employée   dans    les 
cuifines  de  l'empereur  ;&  ce  nouveau  crime  étant 
encore   reflé    fans    effet  ,    il    invita  l'empereur  , 
l'impératrice  &  toute    la    co'Jr   à    venir  prendre 
chez  lui  le  divertiffemenc  de  la  pf?ehe ,  le  5  avril 
j  £68.  L'empereuraimoit  extrêmement  la  pâtifferie; 
iiadajii  donna  ordre  qu'on  fervit  devant  lui  une 
tourte    de  pigeoneaux  qu'il    fit  empoifoner   par 
fon  cuifinier .  La  comteffe  de  Nadafti,    intimité 
du    complot  ,  le    fit    manquer  ;   elle    ordona  au 
Cuifinier  de  faire  promptement  une    tourte  fem- 
Dlable  à  la  tourte  empoifonée,    &  ce  fut  celle- 
là  qu'elle  prit  foin  de  faire  fervir.  Enfin,  un  des 
complices  ayant  été  arrêté,  &  fes  papiers  ayant 
fait  connaître  la  part  que  le    comte    de    Nadafti 
avoir,  à  la  conjuration,   celui-ci  affembla   cinq 
cents  hommes,  avec  lefquels  il  vouloir  s'enfuir 
à  Venife;  mais  il    fut  prévenu    &    arrêté  dans 
fon  château  .  Il  avoua  tout  ,  &  fut  condamné  à 
avoir  le  poing  coupé  &  la  tête  tranchée.  L'em- 
pereur lui  remit  une  partie  delà  peine,  il  n'eût 
pas  le  poing  coupé .  Sa  famille  fut  dégradée  de 
nobleffc  ;  fes  enfans  quiterent  leur  nom  &  leurs 
armes,  &  prirent  le  nom  de  Cruzemberg.  Na- 
dajli  fut  décapité  le  jo  avril  i67i,dans  l'hôtel- 
de-ville  de  Vienne. 

Dans  la  guerre  de  1741,  un  général  Nidxfii 
commandoit  les  armées  de  la  reine  de  Hongrie . 
Ce  fut  lui  qui,  au  mois  de  feptembre  1746  , 
força  la  ville  de  Gènes  de  capituler,  &  le  fénat 
d'envoyer  le  doge  avec  fix  fénateurs,  implorer  la 
clémence  de  la  reine  de  Hongrie,  comme  la 
même  ville  de  Gênes  avoit  imploré,  en  1682  , 
celle  de  Louis  XIV. 
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:  N^EVIUS,  (Cneïus)  (Ilift.Rom.)  poète  la- 
tin ,  auteur  de  comédies  &  d'autres  poèmes  , 
mort  plus  de  deux  fieclcs  avant  l'ère  chrétiene. 
Son  principal  ouvrage  éroit  une  hïftoire  de  la  pre~ 
mïete  guerre  punique  ;  il  ne  relie  de  lui  que  des 
fragmens  dans  le  corpus  poeUrum  de  Maittaire. 
Horace  parle  du  refpeét  qu'on  avoit  de  fon 
temps  pour  N.evius  parce  qu'il  étoit  ancien: 

Xœvius  in  manibus  non  eji  ,   &  wntibus  laret 
Pêne  recens  :  adeo  fantturn  cjl  vetui  omne  poenu . 

NAHUM,  (H'iji.  facr.)  le  feptîeme  des  dou- 
ze petits  prophètes.  Sa  prophétie  eftcompofée  de 
trois  chapitres.  Il  paroît  avoir  prophétifé  fous 
Ezéchias,  lorfque  Sennachérib  portoit  dans  la  Jm« 
dée  la  défolation  &  l'éfroi .  Ses  prédictions ,  dU' 
rigées  uniquement  contre  les  Affyriens  ,  auxquels 
il  dénonce  une  entière  deftiuction  ,  le  fervoient 
à  confoler  les  Juifs  des  maux  qu'ils  foufroient, 
par  la  vue  de  ceux  qui  dévoient  fondre  fur  leurs 
ennemis.  Elles  furent  acomplies  dans  le  temps 
où  Cyaxare  &  Nabucainetzar  ,  (  Nabuchodo- 
nofor)  réuniffant  leurs  forces,  firent  tomber  la 
fuperbe  Ninive,  &  égalèrent  enfin  les  vainqueurs 
aux  vaincus. 

NAILLA,C,  (Philibert  de)  (Ht fi.  mod.)élu. 
en  1383  grand  maître  de  l'ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérufalem  ,  réfident  pour  lors  à  Rhodes .  Il 
combatit  en  1396,  à  la  funefte  journée  de  Ni- 
copolis,  à  la  tête  de  fes  chevaliers  qui  furent 
taillés  en  pièces.  Mort  à  Rhodes  en  1411. 

N  AILOR  ,  (  Jacques)  (  Hifi.d'Ang.  ) (  importeur 
du  diocêfe  d'Yorck,  après  avoir  fervi  en  qualité 
de  maréchal-de-logis  dans  le  régiment    du    colo- 
nel Lambert ,  embraffa  la  feue  des  Quakers  ou 
Trembleurs.  Il   entra,  en    1656,  dans   la   ville 
de  Brïftol ,  monta  fur  un  cheval, dont  un  hom- 
me   &    une   femme  tenoient  les   rênes,  &  qui 
crioient,  fuivis  d'une  foule  de  feétateurs,  S-tint , 
Saint,  Saint,  le  Seigneur  dieu  de  Sibaoth .  Les  Ma- 
giftrats  fe  faifirent  de  lui ,    &    l'envoyèrent    au 
parlement,  où  il  fut  condamné  en  1657,  com- 
me un  Séducteur, à  avoir  la  langue  percée  avec 
un  fer  chaud,  &  le  front  marqué    de    la  lettre 
25,  pour  fignifier    BLtfpbémateur  .  Il  fut   enfuite 
réconduit  à  Bnitol;  où    on  le  fît  entrer   à  che- 
val, le  vifage  tourné  vers  la  queue .  On  le  con- 
fina enfuite  dans  une  étroite  prifon  pour  y  ex- 
pier fes  rêveries.  On  l'élargit,  comme    un  fou, 
qu'on  ne  pouvoit  corriger.  Il  mourut  en  1660.) 
NAIN,  (Louis  Sébastien   le  Nain  de  Til- 
lemont  )  (  Hijt.  titt.  mod.  )  favant    vertueux  Se 
modefte,  fils  de  M.  le  N-tf»,    maître  des  requê- 
tes, avoit  été  élevé  à  Port-Royal;  il  paffa  une 
partie    de    fa   vie    dans    cette    folitude   de  Port 
Royal,  &  une  autre  dans  l'agréable  folitude  de 
Tillemont,  au  deffus  de  Vincennes  ,  à  laquelle 
il  a  donné  de  la  célébrité .  C'eft  là  qu'il  a  com- 
pofé  ks  ouvrages  .  Les  plus    confidérables    font 
fes  mémoires  peur  fervir  à  l'hifioire  eccléfiaftiqiie  , 
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&  fon  kifoire  des  empereurs .  M.  Je  Sacy  ren- 
gagea ,  en  1676,  à  recevoir  l'ordre  de  prê- 
trife  •  &  M.  de  Buzanval  évêque  de  Beau- 
vais  ,'  vouloit  l'avoir  pour  fucceiTeur  ;  mais  il 
fe  refufa  conftament  aux  vues  de  ce  prélat  . 
M.  de  Tillemont  éto't  aé  en  1657  ;  il  com- 
mença dès  l'âge  de  18  ans  à  recueillir  des  ma- 
tériaux pour  fon  hiftoire  eccléfia-ftique  -,  il  mou- 
rut en  1698  ,  après  quarante-deux  ans  &  plus 
de  folitude,  Az  travail  &  de  bonheur.  L'abbé 
Tronchai ,  chanoine  de  Laval ,  a  écrit_  fa  vie  . 
Dom  Pierre  //  N<ti«,fon  frère,  foiitaire  de  la 
Trappe,  a  écrit  la  vie  de  l'abbé  de  Rancé,  ré- 
formateur de  cette  abbaye  ,  &  l'hiftoire  de  l'or- 
dre de  Cîteaux.  On  a  aufîi  de  lui  une  traduction 
■Kançoife  de  Saint  Dorothée  ,  père  de  l'Eglife 
greque,&  divers  ouvrages  de  piété  .  Né  en  164} , 
.mort  en  1713. 

Cette  famille  des  le  Naîn,  récemment    étein- 
te, avoit  produit  beaucoup  de  magiftrats  diftin- 
gués  par  leur  vertu  &  leur  capacité  ,entr'autres 
un  fous-doyen  du  parlement,  père  des  précédens, 
mort    en    1655  ■■,   un    maître   des  requêtes ,   fon 
fils  ,    homme   du    plus  grand    mérite,   mort  en 
1698;  un  doyen  du  parlement,  fils  de  celui-ci, 
mort  le  20  feptembre  1719;  un  avocat-général, 
fils  de  ce  dernier,  &  mort  avant  lui,  le  24  octo- 
bre 1709  ,   dont  M.  le  chancelier  d'AguelTeau  , 
alors  fon  confrère  au  parquet  du  parlement  ,  a 
fait  un  fort   éloquent  &  fort  jufte  éloge .  „  Au- 
„  deflus  des  plus  grandes  afaires  par  l'étendue  de 
,,  fon  génie,  &  fe  croyant  prefque  au  deffous  des 
„  plus  petites,  par  l'exaétitude    de    fa  religion  •, 
„  efprit  aulTi  lumineux  que  folide,les  principes 
„  y  naiiToient  comme   dans    leur    fource  ,  Se  la 
„  même  jufteffe  qui  les  produifoit  ,    les   plaçoit 
„  fans   éfort  dans  leur  ordre  naturel-,  fes  paroles 
„  remplies,  &  comme  pénétrées  de  la  fubftance 
„  des  chofes  mêmes ,  fortoient  moins  de  fa  bou- 
„  che  que  de  la  profondeur  de  fon  jugement  ,  & 
„  l'on  eût  dit,  en  l'écoutant,  que  c'étoit  la  rai- 
M  fon  même  qui  parloit  à  la  juftice...  Il  devoit 
„  encore  aujourd'hui  faire  entendre  cette  voix  , 
„  dont  la  douce  iniinuation  fembloit  donner  du 
„  poids  à  la  juftice, &  du  crédit  à  la  vertu  .  Que 
„  ne  nous  eft-il  permis  de  le  faire  parler  au  lieu 
„  de  nous  !  Mais ,  puifque  nous    fommes  privés 
„  de  cette  fatisfatlion ,  que  couvons  nous  faire 
„  de  mieux  que  de  vous  parler  de  lui  ?  Son  élo- 
,,  quence  même  ne  luiétoit  pas  nécefifaire  pour 
„  infpirer  l'amour  de  la  vertu;  il  n'avoît,  pour 
},  la  rendre  aimable  ,  qu'à    fe    peindre    dans  fes 
„  difcours,&  parler  d'après  lui-même.  Né  dans 
„  le  fein  de  la  juftice ,  digne  fils  d'un  pere,aufi! 
„  heureux  de  lui  avoir  donné  la  vie,  que  malheu- 
,,  reux  de  lui  furvivre;  élevé  fous  les  ieux  d'un 
„  aïeul  vénérable,  objet    de   la    tendrefle   &  de 
„  la  complaifance  de  cet  homme  vrai,  qui  n'a 
,,  point  connu  les  foiblefies  du  fang,&  qui  ,dans 
„  fes  propres  enfans ,  n'a  jamais  loué  que  la  vé- 
s,  rite  3  il  avoit  fu  allier  heureufement  à  la  vertu 
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„  héréditaire  de  fa  famille,  des  grâces  ïnnoce-ffi* 
,>  tes  qui ,  fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  drot- 
„  ture  inflexible  ,  répandoient  fur  elle  ce  charme 
„  fecret  qui  lui  attire  l'amour  encore  plus  que 
„  l'admiration. 

„  Quelle  facilité  dans  le  commerce  !   quel  a- 
„  grém.nt  dans  les  mœurs.1   quelle  douceur,  ce 
„  n'eft  pas  affez  dire,  quel  enchantement    dans 
„  la  fociété!....  Vrai,  fimple,  fans  fafte,  fans> 
„  affeétatfcn,  aucun  fard  ne  corrompoit    en  lur 
„  la  vérité  de  la  nature.  Exempt  de  toute  arc* 
„  bition ,  il  n'en  avoit  pas  même  pour  les  ou- 
„  vrages  de  fon  efprit  ;  le  defir  de  bien  faire  n'* 
„  jamais  été  avili  dans  fon  cœur  par  le  defir  de 
„  parcître  avoir  bien  fait,  &  pour  parvenir  à  la- 
„  gloire,  il  ne  lui  en  avoit  pas  même  coûté  de 
„  la  fouhaiter.  On  eût  dit  que  fon  âme  étoit  le 
„  tranquille  féjour  de  la  paix .  Nul  homme  n'a 
„  jamais  mieux  fu    vivre    avec   foi -même:  nul 
„  homme  n'a   jamais   mieux  fu    vivre  avec   les-- 
3,  autres.  Content  dans  la  folitude  , content  dans 
„  la  fociété ,  par-tout  il  étoit  à  fa  place;  &  fa- 
„  chant    toujours  fe  rendre    heureux,  il    ré,pan- 
„  doit  le  même  bonheur  fur  tous  c«ux  qui  l'en* 
„  vironoient . 

„  Le  ciel  n'a  pas  permis  que  nous  ayons  joui 
„  plus  long-temps  de  ce  bonheur  :  il  a  rompu  les 
„  liens  de  cette  union  fi  douce ,  fi  intime,  qui,- 
„  dans  les  peines  &  les  travaux  atachés  à  no- 
„  tre  miniftere,  étoit  notre  force,  notre  sûreté, 
„  notre  gloire  ,  nos  délices...  Nous  n'aurons  plus 
„  le  plaifir  de  l'avoir  pour  collègue  &  pour  coa- 
„  djuteur  de  nos  fondions;,  mais  nous  l'aurons 
,,  toujours  pour  modèle  ;  &  fi  nous  ne  pouvons 
„  plus  vivre  avec  lui ,  nous  tâcherons  au  moins 
„  de  vivre  comme  lui .  „ 

Le  fils  de  l'avocat-général  eft  mort  intendant 
de  Languedoc,  avec  la  réputation  d'un  homme 
d'efprit  &  d'un  homme  aimable  ;  fon  fils  eft  mort 
très- jeune ,  intendant  de  Moulins;  &  c'eft  dans 
la  perfone  du  fils  de  ce  dernier,  mort  plus  jeune 
encore,  que  cette  famille  s'eft  éteinte  ,  il  y  a 
peu  d'années  .  Les  pères  ,  &  quelques  collatéraux- 
&  contemporains  de  ces  trois  derniers  perfona- 
ges,  dont  la  vie  a  été  fi  courte,  avoient  rempli 
la  plus  longue  carrière  ;  tels  étoient  le  doyen  des 
maîtres  des  requêtes,  mort  à  85  ans;  le  doyen 
du  parlement,  mort  à  87  ans;&  un  autre  que 
nous  avons  vu  mourir  à  près  de  cent  ans,  doyen, 
des  correcteurs  des  comptes  &  de  toute  la  cham- 
bre des  comptes,  &  peut-être  de  toute  la  magï- 
ftrature  du  royaume,  &  de  celle  du  monde  en- 
tier; il  avoit  une  figure  plutôt  antique  que  vieil- 
le, c'étoit  un  monument  bien  confervé  ;  il  étoit 
refté  poffeflfeur  pendant  quelques  années  de  la 
totalité  de  la  première  tontine  (celle  de  1689) 
qu'il  avoit  vu  créer.  Il  avoit  furvécu  près  de 
cinquante  ans  à  un  accident  qui  aurait  pu  lui 
coûter  la  vie  .  Ayant  trouvé  un  foir  le  pont- 
tournant  des  Tuileries  levé,  il  étoit  tombé  dans 
le  foiTé ,  &  j'étoic  caflê  une  jambe ,  qui  fut  mal 
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femîfe,  &  font  i!  refta  boiteux .  LcMafmny, 
les  Portail,  les  d'Asfeld ,  les  Tilly  de  B!aru,lcs 
Charpentier,  les  Ghamberiot  ,  (  voyez  l'article 
Baratisr)  les  Bragelogne ,  &c.  les  familles  les 
plus  connues  dans  le  parlement  &  ailleurs,  foit 
dans  la  robe, foit  dans  i'épée,  étoient  alliées  de 
la  famille  des  le  Nain . 

NANCEL,  (Nicolas  de)  (  Hijl.  litt.  moi.  ) 
ainf:  nommé,  d'un  village  où  il  étoit  né,  entre 
Noyon  &  Soiffons,  plutôt  médecin  habile  qu'hom- 
me fenfé,  grand  partifan  du  fyftême  chiméri- 
que; en  vertu  duquel  on  voudroit  appliquer  des 
règles  de  la  poéfie  métrique  des  anciens  à  la  vér- 
ification françoife,  écrivit  de  Deo  "de  immorta- 
Ittate  anima-,  contre  Gallien;  &  de  Sede  anima  in 
eorpore  .  Son  ouvrage  le  plus  raifonable, eft  peut- 
être  la  vie  du  célèbre  Ramus,qui  avoit  été  Ion 
maître.  Mort  en  1610, 

NANGIS.  (Guillaume  de)  (Hijl.  litt.mod.) 
Cet  auteur  s'intitule:  Trater  Gnillelmus  de  Nan- 
gis ,  ecileji*  fancli  Dionijii  in  Francis  indtgnus  mo- 
nachus  .  11  pouvoir  avoir  vécu  fous  faint  Louis, 
dont  il  a  écrit  la  vie,  ainfique  celle  de  Philip- 
pe le  Hardi,  l'on  fils;&  il  vivoit  sûrement  en- 
core fous  Philippe  le  Bel ,  puifque  c'eft  à  ce  prin- 
ce qu'il  adrelîe  ces  deux  ouvrages;  il  vivoit  mê- 
me encore  en  1300,  puifque  fa  grande  chroni- 
que comprend  cette  année  .  Cette  chronique  com- 
mence, félon  l'ufage  des  anciens  chroniqueurs, 
à  la  création  du  monde;  mais  elle  n'eft,  jufqu'à 
l'an  11 13,  que  celle  de  Sigebert  de  Gemblours, 
dont  Guillaume  de  Sangis  devient  enfuite  le  con- 
tinuateur après  en  avoir  été  le  copifte  .  Nangis 
avoit  aufïi  compofé  une  chronique  des  rois  de 
France ,  qu'il  avoit  même  traduite  de  latin  en 
françois;  mais  elle  n'a  point  été  imprimée  .  Tous 
les  auteurs  qui  ont  travaillé  fuccetïivement  à  la 
compilation ,  connue  fous  le  nom  des  grandes 
chroniques  de  France  ,  autrement  de  Saint-D;nis  , 
peuvent  être  regardés  comme  des  continuateurs 
de  Guillaume  de  Nangis  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
'  deux  qui  aient  pris  formélement  ce  titre  :1e  pre- 
mier eft  inconnu  ,  on  ne  fait  pas  même  fon  nom; 
on  fait  feulement  qu'il  étoit  moine  de  Saint- 
Denis  aufli  bien  que  Guillaume  de  Nangis,  car 
il  l'appelé  venerabilis  frater  canolninojlri,  commo- 
nachus  Guillelmus  de  Nangiaeo  .  Il  parle  comme 
témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte;  fa  con- 
tinuation s'étend  depuis  l'an  1301  jufqu'à  l'an 
1348.  Mais  on  voit,  par  quelques  détails  de  cette 
même  continuation,  qu'elle  n'eft  pas  l'ouvrage 
d'un  feul  homme. 

Le  fécond  continuateur  avoué  fe  fait  un  peu 
plus  connoître;il  nous  apprend  qu'il  étoit  né  au 
village  de  Venette  prés  de  Compiegnc,&  c'eft 
par  ce  nom  de  Venette  qu'on  le  défigne;en  13 15 
il  avoit  fept  ou  huit  ans:  il  s'intitule  frater,  & 
on  croit, mais  fans  preuve  certaine,  qu'il  étoit 
bénédiftin  ,  &  qu'il  demeuroit  à  l'abbaye  de  Saint- 
■Germain-des-Prés .  Sa  continuation  s'étend  jufqu'à 
l'année    1368  ,   &   contient  la   fin  du  règne  de 
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Philippe  de  Valois,  le  règne  entier  du  roi  Jean, 
&  une  partie  de  celui  d;  Charles  le  Sage  .  L'au- 
teur y  paroît  un  peu  trop  favorable  au  roi  de 
Navarre  Charles  le  Mauvais .  La  chronique  des 
rois  de  France  de  Guillaume  de  Nangis  ,  ^onC 
nous  avons  parlé,  qu'il  compofa  d'abord  c  n  la- 
tin ,&  qu'il  traduifit  enSuite  en  françois,  refon- 
te à  l'an  84*  ,&  s'étend  jufqu'à  l'an  1380,  quoi- 
que Guillaume  de  Nantit  n'ait  vécu,  ou  du  moins 
écrit  que  jufqu'en  1300;  auffi  ce  qu'on  lit  de- 
puis cette  époque,  &  même  depuis  l'an  iii'6  juf- 
qu'en 1380,  n'eft-il  qu'une  mauvaife  &  trés-dé- 
fectueufe  copie  de  ces  grandes  chroniques  de 
France,  ou  chroniques  de  Saint-D^nis,  qui  ne 
font  elles-mêmes  qu'une  copie  de  la  grande  chro- 
nique de  Guillaume  de  Nangis  Se  de  fa  première 
continuation.  On  peut  voir,  dans  les  mémoires 
de  littérature  de  l'académie  des  inferiptions  &C 
belles  lettres,  tome  8,  pages  560  &  fuivantes, 
un  mémoire  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Pa- 
Jaye  ,  fur  la  vie  &  les  ouvrages  de  Guillaume 
de  Nangis  Se  de  fes  continuateurs. 

On  a  des  mémoires  beaucoup  plus  modernes 
de  Beauvais  Nangis,  homme  vertueux,  qui  vi- 
voit fous  Henri  III  &  fous  Henri  IV.  Ce  Nan- 
gïs  fe  fit  l'honeur  de  confeiller  à  Henri  III  d'à- 
1er  faire  juger  le  duc  de  Guife  félon  les  loix  , 
comme  dans  les  commencemens  de  la  ligue  il 
avoit  confeillé  à  Henri  III  de  l'étoufer  &  de 
prévenir  les  defleins  du  duc  de  Guife.  Il  en  é- 
toit  temps  alors,  le  duc  de  Guife  avoit  des  pro- 
jets yaftes  &  des  moyens  bornés;  la  ligue  naif- 
fante  n'avoît  pas  encore  acquis  ces  forces  re- 
doutables fous  lefqueiles  la  fortune  de  Henri 
III  penfa  fuccomber .  Nangis  raporte  lui  même 
dans  fes  mémoires ,  qu'ayant  demandé  un  jour 
au  duc  de  Guife  ce  qu'il  prétendoit  faire,  fî 
Henri  III  eût  pris  le  parti  fage  de  l'ataquer  ; 
„  me  retirer  en  Allemagne  ,  lui  répondit  le, 
„  duc  ,  en  attendant  une  occafion  plus  favo- 
„  rable  .  „ 

Il  y  a  eu  fous  Louis  XV  ,  un  maréchal  de 
France  du  nom  de  Nangis  ,  créé  à  la  promo- 
tion du  n  février  1741. 

NANI,  (Jean-Baptiste) (Hijl.  litt.mod.)  pro- 
curateur de  Saint-Marc. ,  ainli  que  fon  père  , 
formé  par  lui  aux  afaires  ,  &  employé  comme 
lui  aux  ambaifades,  nommément  en  France,  ou 
il  obtint  du  fecours  pour  Candie  .  Il  eft  fur- 
tout  connu  par  fon  htjloire  de  Venife  ,qui  s'étend 
depuis  161 5  jufqu'en  1671  ,  &  dont  les  Vene- 
tiens,  furent  contens,ce  qui  n'eft  pas  une  raifort 
pour  que  les  autres  nations  en  foient  contentes. 
L'abbé  Tallemant  en  a  traduit  le  premier  vo- 
lume i»-4°,  &  M.  Mafchari  le  fécond.  (L'Hï- 
ftoire  de  Nani  a  été  aufll  traduite  en  Anglois. 
Il  faut  bien  croire, qu'on  puifTe  en  être  conrent, 

!fi  les  deux  nations  les  plus  fpiritueles  de   l'Eu- 
rope ont  voulu  la  lire  dans  leur  langue.) 
NANNI,  (Pierre)  (  Nannius  )   (  Hijl.  litt. 
i  moi.  )  critique ,  grammairien  ,  poète  ,  né  à  Als- 
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maer  en  rjoo.  On  a  de  lui  des  notes  fur  l'a  plu- 
part des  auteurs  cla'fiiques ,  et  des  traduirions 
Jatines  de  Démofthene,  d'Efchine,  de  Synéfius 
d'Apol'o-ius,  de  Plut'arque  ,  de  faint  Bafile,  de 
de  faint  Chryfoitôme,  d'Athénagore  &  de  pref- 
que  tous  les  ouvrages  du  Saint  Athanafe  ;  une 
Traduction  des  pfeaumes  en  vers  latins  eftimés  , 
des  dialogues  des  bercines  ,qui  ont  été  traduits  en 
francois,  &c.  Mort  en  IJ57- 

NÀNNI,  (Jean)  eft  aufll  le  nom  d'Annius 
'de  Viterbe.  (Voyez  Annius.) 

NANQUIER,  (  Simon  dit  le  Cocl)  (  Hiji. 
litt.  mod.)  poète  latin  du  quinzième  fitcle,  au- 
teur de  quelques  épigrammes ,  d'un  poème  :  De 
lubrico  temporis  lurriculo,  deque  heminis  mifetia, 
&  d'un  autre  poème  en  forme  d'églogae  fur  Ja 
rnort  de  Charles  VIII,  roi  de  France. 

NANTERRE.  (Matthieu  de)  {  Hijl.de  Fr.) 
premier  préfident  au  parlement  de  Paris ,  étoit 
d'une  anciene  famille  qui  tiroït  fon  nom  du  vil- 
lage de  Nanterre  prés  Paris  .  En  1465  ,  Louis 
XI  fit  entre  Matthieu  de  Nanterre  Se  le  préfi- 
dent Dauvet  un  échange  de  places  affez  fingulier. 
Dauvet  étoit  premier  préfident  du  parlement  de 
Touloufe,  il  le  fit  premier  préfident  du  parlement 
de  Paris,  &  il  envoya  Matthieu  de  Nanterre  te- 
nir fa  place  à  Touloufe  .  Matthieu  de  nanterre 
revint  dans  la  fuite  à  Paris ,  &  n'y  fut  plus  que 
fécond  préfident.  Il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  rai- 
fon  des  difpofitions  de  Louis  XI.  En  général  , 
il  aimoit  à  placer  &  à  déplacer  arbitrairement 
&  fans  raifon  apparente ,  ce  qui  produifoit  deux 
effets:  l'i n  de  foulever  contre  lui  tous  les  offi 
ciers  deftitués  ou  déplacés, leurs  parens  &  leurs 
amis;  l'autre  d'alarmer  Se  d'éfaroucher  la  na- 
tion, aux  vœux  de  laquelie  il  fut  obligé  d'a- 
coder,  en  1467,  la  fameufe  loi  de  l'inamovi- 
bilité. Matthieu  de  Nanterre  mourut  en  1487. 
NANTEUIL,  (le  comte  de)  (Vejrez.  Scom- 

BERG  .  ) 

NANTEUIL,  (Robert)  (Hiji.  mod,)  pein- 
tre, &  fur-tout  graveur  célèbre.  Nous  laiderons 
les  maîtres  de  l'art  juger  de  fes  talens,  Se  nous 
ne  l'envifagerons  que  par  les  côtés  qui  intéref- 
fent  l'hiftoire.  Il  étoit  de  Reims;  il  montra  dans 
l'enfance  ,  pour  les  arts  qui  l'ont  illuftré ,  des 
difpofitions,  qui,  furent  contrariées  par  (es  pa- 
rens ,  auxquels  ils  ne  parurent  pas  une  route 
siïez  sûre  vers  la  fortune.  Ses  parens  fe  trom- 
poient.  Nanteuil  fit  fortune  par  fon  talent,  & 
devint  l'apui  de  fa  famille.  Nanteuil ,  plein  de 
la  dignité  de  fon  art,  demanda  en  grâce  à  Louis 
XIV,  après  l'avoir  peint  &  gravé  à  la  fatisfa- 
clion  de  ce  monarque  &  à  celle  de  tout  le  mon- 
de, que  l'art  de  la  gravure  ne  filt  jamais  érigé 
en  maîtrife  pour  qu'il  ne  cefiat  point  d'être 
compté  avec  honeur  parmi  les  arts  libéraux  ; 
fa  demande  lui  fut  acordée  .  Ce  privilège  eft 
connu  fous  le  nom  d'arrêt  de  faint  Jeande  Luz. 
•  Le  portrait  du  premier  préfident  Pomponne  de 
Bçllievrc  paffe  pour  le  chef-d'œuvre  de  Nanteuil; 
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à  propos  du  portrait    de    madernoiftiie'  de   Scu»- 
déry,  fait  aulïi  par  Nanteuil,  Se  flaté  ,    de    l'a- 
veu même  de  mademoifelle  de   Scudéry  ,    cette 
fille  célèbre  fit  pour  lui  ces  quatre  vers» 

Nanteuil,  en  faifant  mon  image; 
A  de  fon   art   divin  fignalé  le  pouvoir  f 
Je  hais  mes  ieux  dans  le  miroir, 
Je  ks  aime  dans  fon  ouvrage. 

Nanteuil  a  auffi  gravé  la  fameufe  Chriitine  s 
reine  de  Suéde  &  l'emphatique  Scudéry  ,  frère 
de  l'auteur  des  vers  précédens  mit  les  vers  fui- 
vans  au  bas  du  portrait  de  cette  reine  : 

Chriitine  peut  donner  des  loix 

Aux  cœurs  des  vainqueurs  les  plus  braves; 

Mais  la  terre  a-t-elle  des  rois 

Qui  foient  dignes  d'en  être  efclaves? 

Nanteuil  grava  prefque  tous  les  grands  hom- 
mes du  règne  de  Louis  XIV  ,  &  ceux  qui  , 
fans  être  grands,  étoient'  alors  fameux.  Dans 
le  premier  rang  étoient  certainement  le  grand 
Condé,  Boiïuet  ,  Calbert  ,  le  cardinal  Maza- 
rin  ;  dans  le  fécond  ,  Voiture,  &  même  Cha- 
pelain . 

Nanteuil  mourut  à  Paris  ,  le  18  décembre 
1678  ,  âgé  de  48  ans.  On  eft  furpris  qu'ayant 
fi  peu  vécu,  ayant  d'ailleurs  aimé  les  piaifirs 
au  point  de  s'y  livrer  fans  ménagement  ,  il  ait 
trouvé  le  temps  de  cornpofer  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  nous  relient  de  lui  .  On  trouve 
au  cabinet  des  eftampes  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  quatre  volumes  in  folio  de  fes  œuvres. 

On  lit  dans  les  mélanges  dhiftoire  Se  de  lit-  " 
térature,  que  le  père  d'Argone,  bénédictin,  de- 
mandant un  jour  à  Nanteuil  s'il  pouroit  pein- 
dre une  perfone  abfente  fur  la  defeription  qu'il 
lui  en  feroic  :  Je  la  peindrai,  répondit  Nanteuil, 
pourvu'  que  vous  répondiez  jufte  à  toutes  les 
queftions  que  je  vous  ferai  fur  cette  perfone-là. 

Nanteuil  faifoit  aufïï  des  vers,  on  a  de  lui 
quelques  poéfies  françoifes  oubliées:  voici  de  vers 
qu'il  récita  peu  de  temps  avant  fa  mort  à  Louis 
XIV,  en  lui  demandant  un  délai  pour  achever 
un  nouveau  portrait  de  ce  monarque  qu'il  avoit 
entrepris 

Après  les  actions  qui  vous  couvrent  de  gloire, 

Après  tant  de  faits  éclatans, 
Il  me  faudroit,  grand  roi,  donner  un   peu  de 

temps 
Pour   rendre   votre    image  égale  à   votre  hi- 

ftoire. 
On  ve'rroit  dans  les  traits  de  votre  majefté 
Une  grandeur  parfaite  unie  à  la  bonté, 
Ce  fouris  fi  charmant,  cet  air  fi  magnanime 
Ces  mouvemens  caufés  par  un  efprit  fublime  , 
Et   tout   ce    qui   compofe   &    fait    voir  à  la 

fois,- 
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Dans  un  homme  un  grand  homme  Se  la  plus 

grand  des  rois. 
Mais  pourquoi  dans  mes   vers   achever   votre 

image  ? 
Tant   d'écrivains  fur  moi  n'ont-ils  pas  l'avan- 

tage'     .  r    i      '  •  * 

Quand  nul  autre  graveur  par  fa  dextérité 

Ne  peut  vous  confacrer  à  la  poftérité  ? 

Je  me  puis  bien  vanter,  brûlant  d'un  zèle  extrê* 
me, 
Je  fais  mon  art,  &  j'aime.   . 

Ainfi   dans  cet  ouvrage   on   poura   voir  un 
jour 

Ce  que  peuvent   enfemble  Se  I'adreffe    &  l'a- 
mour. 

Excufez    ce   tranfport  ,    ôc    pardonez  -  moi  , 
Sire  , 

Ce  qu'un  fujet  fidèle  a  bien  ofé  vous  dire. 

K-intcuil  fe  jend  juftice  ici  comme  poète  & 
comme  graveur  ;  il  pouvoit  en  effet  fe  borner  à 
la  gravure . 

Quant  feit  uterque  ,  libens  ,  cenfeio  ,  exeneat 
art  m . 

NANTIGNI  ,  (  Louis  Chasot  de  )  (  Hift. 
Litt.mod.)  né  en  1690  ,  à  Saulx-le-Duc  en 
Bourgogne,  avoit  fait  une  étude  particulière 
des  généalogies.  On  a  de  lui  des  généalogies 
hiftoriques  des  rois  ,  des  empereurs  ,  &  de  toutes 
Jes  maifons  fouveraines;  quatre  volumes  i«-4°. 
des  tabletes  géographiques  ,  des  tabletes  hilto- 
riques,  généalogiques  Se  cronologiques.;  des  ta- 
bletes de  Thémis  ;  divers  articles  généalogi- 
ques dans  le  diûionaire  de  Moréri  .  Il  devint 
totalement   aveugle     en    175s,  &    mourut   en 

1755- 

NANTILDE,(  Hift.  de  Fr.  )  fçmme  de  Da- 
gobert  I,  mère  de  Clovis  II-,  dont  elle  eut  la 
tutele,  &  fous  la  minorité  duquel  elle  gouver- 
na três-fngement .  Morte  vers  le  milieu  du  fe- 
ptieme  Siècle. 

NANTOUILLET  .  (  Voyez,  Melun  )  Boi- 
leau  ,  dans  la  peinture  du  partage  du  Rhin,  fait 
mention  d'un  chevalier  de  NantcutUet  ,  qui  fe 
diitingua  dans  cette  occafion: 

Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière, 
Emporte  loin    du    bord     le    bouillant    Lefdi- 

guiere  , 
Vivonne,  Njntottillet ,  &  Coifiln  Se  Salard. 

Le  même  chevalier  de  NJHtouïïïet  eut  la  cuif- 
fe  percée  à  la  bataille  de  Cartel  en  1677,  &, 
dit-on,  à  côté  de  Monfieur ,  qui  commandent  à 
cette  bataille. 

NARCISSE  ,  (  Hiftotre  Romtine .  ) 

La  cour  de  Ciaudius,  en  efclaves  fertile 
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Avoit  élevé  à  la  fu  pré  me  oui  (Tance  trois  afran- 
chis,  Pallas,  tréforier  de  Claude,  Nurciffe ,  fon 
fecrétaire ,  Se  Calltfte  chargé  de  recevoir  les 
requêtes  adrefTées  à  l'empereur;  ces  trois  hom- 
mes étoient ,  comme  tant  de  minières  &  de  fa- 
voris , 

Divifés  d'intérêt  &  pour  le  crime  unis. 

N-trcifle  étoit  îe  plus  entreprenant    Se    le    plus 
audacieux,  tous  étoient  très  -  avides  ;  Se  on  dî- 
foit  un  jou1:  à  l'empereur  Claude,  qui    fe   plai- 
gnoit  de  manquer  d'argent  ,  qu'il  feroit  bientôt 
riche,  s'il  pouvoit  obtenir  de  fes  afranchis  qu'ils 
vouluiTent  bien  partager  avec  lui    ce   qu'ils  lui 
avoient  volé.  Toute  la  confiance  de  Claude  ôc 
par  conféquent   tout    le  pouvoir   étoit    partagé 
entre  fes  femmes  &  fes    afranchis,    &  il  fallut 
d'abord  que  ceux- ci  fe  miflent  fous  la  protection 
des  femmes,  Se  ferviflent  leurs  partions  &  leurs 
crimes.  Mertaline  régnoit  alors,  &  tous  les  vi- 
ces avec  elle.  Appius  Silanus  ,  proconful  d'El- 
pagne  ,  avoit  eu  le    bonheur  de    plaire  à    l'em- 
pereur, qui  lui  avoit  fait  époufer  Lepidi,mere 
de  Mertaline ,  &  qui  avoit  choifî  fon    fils   pour 
gendre  ;  mais    ce    même    Appius   Silanus   avoit 
eu  le  malheur  de  plaire  aufli  à    Mertaline  ,    Se 
n'avoit    pas    répondu  à   fa   pafllon  ;    il    pouvoit 
l'accufer,  elle  réfolut  de  le  perdre  .   Pour  obte- 
nir de  Claude  le  facrifice  de  fon  meilleur  ami , 
il  ne  falloir  que  lui  repréfenter  cet  ami  comme 
redoutable  :    Mertaline   s' étant    concertée    avec 
Njrcijfe,  qui  affe&oit   de    veiller  avec   un    foin 
particulier  à  la  confervation  de  l'empereur  ,   de 
la  vie  duquel  il  avoit  en  effet  befoin  ,   N-trcijfe 
entre  un  matin  dans  la  chambre  de  fon  maître 
qui  étoit  encore  au  lit ,  &  lui  dit  d'  un    air  é- 
frayé  qu'il  l'a  vu  en  fonge  poignardé    par  Sila- 
nus .    MelTaline  admire  le  raport  ilngulier  de  ce 
fonge  avec  un    fonge  tout   pareil    qui    la    tour- 
mente toutes  les   nuits  ;    voilà    Silanus    conda- 
mné .  Dans  le    moment  arive  Silanus  que  Mef- 
faline  &  Njrcijfe  avoient  eu  foin  de  faire  man- 
der de  la  part  de  l'empereur  ,  afin  qu'  il  arivat 
dans  le  moment  de  la  plus    grande    frayeur    de 
ce  prince  .-quoi  !  s'écria  Meffaline,  vient  il  déjà 
confommer  fon    parricide.'    On    le    fait   tuer    à 
l'inftant  . 

Depuis  ce  temps  la  puirtance  deN.traJ[e  n'eut 
plus  de  bornes  ;  il  acompagnoit  l'empereur  au 
fénat,  s'y  affeyoit  à  côté  de  lui,  jugeoit  avec 
lui  les  fénateurs  &  les  chevaliers  romains  ,  Se 
les  faifoit  appliquer  à  la  torture, quoique  Clau- 
de au  commencement  de  fon  règne,  eût  promis 
avec  ferment  de  leur  épargner  toujours  cette  in- 
dignité ;  mais  Claude  &  fes  fermens  n'  étoient 
rien.  Au  milieu  de  tant  de  baffefles ,  l'énergie 
romaine  fe  relevoit  quelquefois  .  Un  afranchî 
de  Furius  Camillus  Scribonianus  ,  nommé  Ga- 
léfus ,  ofa  donner  à  Ntrcijfe  une  fage  ôc  coura- 
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geufc  leçon  .  Narc'iffe ,  affis  à  côté  de  Claude , 
interrogeoit  Galéfus  fur  le  complot  de  fon  maî- 
tre qui  s'étoit  fait  proclamer  empereur  :  qu'au- 
riez-vous  fait,  lui  difoit-il,fi  votre  patron  étoit 
réellement  devenu  empereur  ?  „  Je  me  ferois 
s,  tenu  debout  derrière  lui ,  répondit  Galéfus,  & 
,,  j'aurois  gardé  le  filence.,,  Comparez  ce  mot 
de  Galéfus  avec  la  lâcheté  de  Viteilius  ,  qui 
avoit  parmi  (es  dieux  domefliques  les  images  en 
or  de  Narcijfe  Se  de  Pallas. 

Narcijfe  croyoit  fon  pouvoir  refpe&é  par-tout, 
comme  il  l'était  à  la  cour  &  au  fér.at:  Claude 
envoyant  dans  la  Grande  -  Bretagne  une  armée 
fous  la  conduite  de  Plautius  ,  les  foldats  réfi- 
Itoient  à  leur  général ,  &  refufoient  de  paffer , 
difoient-ils ,  dans  un  autre  monde;  Narcijfe  vint 
les  haranguer  &  monta  fur  le  tribunal  de  Plau- 
tius; les  foldats,  indignés  de  l'infolence  de  cet 
cfclave,  crièrent  aux  faturnales ,  pour  lui  repro- 
cher les  fers  qu'il  avoit  portés;  mais  cette  ten- 
tative de  Narcijfe  produit  l'effet  defiré  ;  car, pour 
rie  pas  l'écouter,  ils  déclarèrent  qu'ils  étoient 
prêts  à  fuivre  leur  général. 

Claude  étoit  fait  pour  être  trompé  ;maisN-«'- 
cijfe  le  trompoit  avec  une  impudence  trop  cri- 
minele  .  Les  Bithynicns  aceufant  à  Rome  l'in- 
tendant Junius  Cilo  ,  que  Narcijfe  protégeoit  , 
&c  déclamant  contre  lui  avec  tant  d'emporte- 
ment ,  que  la  confufion  des  voix  empêchoit 
l'empereur  de  les  entendre,  Claude  demanda  ce 
qu'ils  difoient .  Narcijfe  prit  fur  lu:  de  répondre 
qu'ils  exaltoient  Cilo  jufqu'*jx  cieux,  &  qu'ils 
rendoient  grâces  à  l'empereur  de  le  leur  avoir 
donné  .  Eh  bien!  dit  l'empereur  ,  puisqu'ils  en 
font  fi  centens ,  qu'il  refte  encore  deux  ans  chez 
eux . 

Lorfque  Meflaline  eut  époufè  Silîus,  les  afran- 
chis  tremblèrent  pour  la  vie  de  Claude  &  pour 
leur  puiffance  .  Narcijfe  réfolut  de  perdre  Mef- 
faline  ,  &  il  y  parvint , {voyez  l'article  Messa- 
iine  )  mais  ,  s' étant  déclaré  contre  le  mariage 
de  Claude  avec  Agrippine  ,  fon  crédit  vint 
échouer  contre  la  puiffance  de  cette  féconde 
femme  ;  elle  s'aperçut  que  Narcijfe  ,  après  avoir 
fait  périr  Meflaline  ,  paroiiToit  prendre  fes  en- 
fans  fous  fa  protection  ,  &  s'oppofoit  au  deffein 
qu'elle  avoit  de  faire  pafTer  l'empire  à  Néron; 
eJle  le  rendit  fufped  à  Claude  ,  &  le  fit  éloi- 
gner :  il  alfa  en  Campanie  prendre  les  eaux 
pour  la  goûte  ;  là  finie  fon  pouvoir  .  Agrippi- 
ne ,  délivrée  d'un  tel  furveillant  ,  fe  défit  de 
Claude,  après  lui  avoir  fait  adopter  Néron  ;  &  , 
devenue  toute-  puiifante  ,  elle  obligea  Narcijfe 
de  fe  donner  la  mort  dans  fa  retraite  .  Ainfi 
Narcijfe  ne  commit  point  les  crimes  que  Racine 
lui  fait  commettre  dans  F.ritann'icus  ;  maison  voit 
ou'  il  étoit  très-capable  de  les  commettre  .  Né- 
ron n'eut  point  de  part  à  fa  mort  ,  &  regréta 
en  lui  un  confident  qui  eût  été  très -afforti  à 
fes  vices  encore  cachés  ,  cujus  abattis  adbuc  vt- 
tiis mire  «wgruebat  .  Agrippine  étoit  par- 
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venue  à  rendre  Narciffe  prefque  întéreffant:  i*. 
Il  avoit  raifon  de  vouloir  que  l'empire  ne  fût 
point  enlevé  à  Britannicus  par  un  étranger ,  & 
qu'un  fils  ne  fût  pas  dépouillé  de  la  fucceffion 
de  fon  père.  20.  La  prompte  mort  de  Claude, 
arivée  auffi-tôt  que  Narcijfe  cefla  d'  être  à  por- 
tée de  veiller  fur  fes  jours ,  fit  voir  combien 
l'ambition  même  de  Ntrci(fe  &  le  defir  de  con- 
ferver  fa  faveur  ,avoient  été  utiles  à  l'empereur 
Claude.  i°.  Narcijfe,  avant  de  mourir,  fit  une 
aélion  louable.  Dépofitaire  de  papiers  impor- 
tans,qui  auraient  été  dans  la  main  d'Agrippine 
une  fource  inépuifable  de  reffentimens  &  de 
vengeances  'contre  les  principaux  citoyens,  îl 
eut  grand  foin  de  les  brûler.  Ce  qui  dépofe  le 
plus  hautement  contre  lui  ,  c'eft  fa  prodigieufe 
fortune  .  Après  avoir  vécu  avec  tout  le  fafte  des 
Lucullus  6e  des  Craffus,  il  lailTa  quatre  cents 
millions  de  feflerces  (  cinquante  millions  de  nos 
livres  ).  ïl  méritoit  Ion  fort  ;  mais  on  a  eu  rai* 
fon  de  dire  que,  dans  des  occafions  éclatantes, 
il  avoit  montré  une  capacité  &  une  fermeté 
au-deflus  de  fa  condition.il  mourut  l'an  54  de 
Jéfus-Chrift . 

Narcijfe  eft  auffi  le  nom  d'un  jeune  athlète 
qui  avoit  eu  le  plus  grand  crédit  fous  le  règne 
de  Commode ,  mais  qui ,  étant  enfuite  entré 
dans  la  confpiration  contre  ce  prince  ,  l'étran- 
gla en  feignant  de  luter  contre  lut  par  jeu  : 
l'empereur  Sévère, cinq  ans  après ,  vengea  Com- 
mode, en  expofant  Narcijfe  aux  lions  avec  cec 
écriteau  :  meurtrier  de  Commode  .  (  L'an  197  de 
Jéfus-Chrift.  ) 

NARCISSE  (  Saint  ),  évêque  de  Jérufalem, 
vivoit  dans  le  fécond  &  le  troifieme  fiecles  de 
l'Eglife .  Son  hiftoire  eft  remplie  de  prodiges. 
Gn  croit  qu'il  mourut  vers  l'an  ai6  ;  on  die 
qu'il  avoit  cent-feize  ans. 

NARSES  .  Il  y  a  deux  perfonages  de  ce 
nom,  très-connus  dans  l' hiftoire  , à  des  époques 
&  dans  des  états  différens . 

i°.  NARSES  ou  NARSI,  roi  de  Perfe,  fuc- 
ceffeur  de  Varanes  fon  père  ;  il  monta  fur  le 
trône  l'an  194,  fit  la  guerre  aux  Romains,  s'em- 
para de  la  MéfopGtamie  Se  de  l'Arménie ,  rem- 
porta même  quelques  avantages  fur  Galérius  , 
.que  Dioclétien  avoit  envoyé  pour  le  comba- 
tre  ,  mais  fut  enfuite  complètement  batu  par 
ce  même  Galérius . 

Tout  trembloit  ,  quand   de    loin   nous   vîmes 

dans  la  plaine 
Sur  le  camp  deNarsès  fondre  l'aigle  romaine: 
C'étoit   Galérius  ,  &  tu  vis  quel  revers 
Mit  en  ce  jour  la  Perfe  &  fon  roi  dans  nos 

fers . 

(  Brueys,  tragédie  de  Gabinie .  ) 

Narsèt  ne  tomba  point  dans  les  fers  des  Ro- 
mains, mais  il  fut  mis  en  fuite  ,  &  demanda 
la  paix  en  fuppliant  .   Quelques-uns   jugeoient 
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que  le  moment  étoit  arivé  de  réduire  la  Perfe 
en  province  de  l'empire  romain;  mais^  Dioclé- 
tien  ne  .voulut  pas,dir-on  ,  prendre  ce  qu'il  n 'étoit 
pas  en  état  de  garder;  ce  prince  avoit  de  la  l'âge  fle 
dans  le  caractère  &  de  la  modération  dans  les 
defirs  .  Il  favoit  que  Trajan  s'étoit  beaucoup 
occupé  de  ce  projet  ,  &  n'y  avoit  pas  réulTs  . 
•Il  voulut  mettre  à  profit  cet  exemple  .  Il  fe 
contenta  de  faire  avec  la  Perfe  une  paix  folide 
&  avantageufe ,  qui  dura  quarante  ans  ,  phé- 
nomène rare  dans  l'hiftoire  de  la  guerre  &  de 
ja  paix . 

i°.  L'eunuque  Narfès ,  illuflre  général  de  l'em- 
pire, fous  les  empereurs  Juftinier.  &  Juftin  IL; 
■  uni  avec  les  Lombards ,  il  avoit  écrafé*Totila 
&  les  Goths  ;  il  devint  fufpect  pour  avoir  été 
trop  utile  :  fes  conquêtes  &  les  richefles  qu'elles 
lui  avoient  procurées,  avoient  excité  l'envie;  k* 
Romains, qui  le  haïffoient ,  le  perdirent  dans  l'ef- 
prit  de  Juftin  II,  neveuirk  fuccefteur  de  Juftinien, 
&  fur-tout  dans  celui  de  l'impératrice  Sophie.  Juftin 
crut  trop  aifément  qu'un  mot  fuffiroit  pour  perdre 
un  homme  tel  que  Narsis  ;  il  le  rapela  &  en- 
voya Longin  pour  commander  à  fa  place  en 
Italie,  fous  le  nouveau  titre  d'exarque .  L'indif- 
crete  &  fuperbe  Sophie  ,  joignant  l'infulte  à 
l'injuftice,  écrivit  à  Narsès:  bÂtez.  votre  retour, 
les  femmes  vous  attendent  dans  le  gynécée  pour 
filer  avec  vous  ;  venez,  leur  diftribuer  U  laine , 
c'efi  l'emploi  d'un  eunuque  .Le  fier  Narsès  lui  ré- 
pond :je  vais  vous  ourdir  une  trame  que  vous  ne 
démêlerez,  de  votre  vie  .  Il  fe  retire  à  Naples 
plein  de  fureur  ,  ce  ne  relpirant  que  vengean- 
ce; il  appelé  ces. Lombards  qui  avoient  déjà  vain- 
cu 'avec  lui  :  J^uttez.  ,  leur  dit- il,  vas  pauvres 
campagnes  de  Pannonte  ;  venez,  partager  avec  moi 
les  délias  de  cette  ferttle  Italie  .  Une  pareille 
proportion  fiatoit  un  peuple  guerrier  ôc  un 
prince  avide  de  conquêtes  ;  Alboin  ,  alors  roi 
des  Lombards,  la  reçut  avec  tranfport  .  Telle 
eft  la  tradition  la  plus  générale  fur  l'introduction 
des  Lombards  en  Italie  .  Anaftafe  le  bibliothé- 
caire nous  apprend  que  le  reffentiment  de  Nar- 
sès dura  peu,  que  le  pape  Jean  III  courut  à 
Naples  aulîî-tôt  que  Nirsès  s'y  fut  retiré,  qu'il 
écouta  {es  plaintes,  qu'il  le  confcla  ,  qu'il  le 
calma, &  qu'à  force  d'inftançes  il  fut  le  rame- 
ner à  Rome;  il  paroîc  qu'il  fe  chargea  de  le 
juftifier  auprès  de  l'empereur.  Nirsès  étant  ren- 
tré dans  le  devoir, &  le  pape  répondant  de  lui 
à  la  cour  impériale, on  oublia  un  premier  mou- 
vement ,  pardonable  peut-être  au  mérite  outra- 
gé; on  laiffa  Narsès  vivre  à  Rome  en  particulier 
paiilble.il  y  mourut ,  &  fon  corps  porté  à  Con- 
ftantinople  ,  y  fut. enterré  avec  pompe. 

Au  relie  ,  les  fa  van  s  diftinguent  trois  Nirsès 
contemporains ,  tous  trois  célèbres,  tous  trois 
perfaméniens ,  tous  trois  atachés  aux^mpereurs 
de  Conftantinople  :  l'eunuque  ,  qui  eft  le  plus 
connu  ;  un  autre  Narsès  ,  frère  d' Aratius  & 
d'Ifaaces ,  dont  parle  Procope  ;  enfin  un  tfqfie- 
H'Jiuire ,  Tom.  M, 
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me ,  dont  parle  Théophylaéte  dans  l'hiftoire  de 
l'empereur  Maurice ,  &  dont  Théophane  parle 
beaucoup  aufll  fous  Juftin  II,  fous  Tibère, fous 
Maurice,  &  enfin  fous  Phocas  qui  le  fit  brûler 
l'an  604. 

On  cherche  quel  eft  celui  de  ces  trois  N<<r« 
sis, dont  a  parlé  le  poète  Corippus, auteur  con- 
temporain, dans  le  poème  qu'il  a  compofé  à  la 
louange  de  Juftin  II:  ce  ne  peut  être  l'eu- 
nuque ;  Corippus  peint  un  jeune  homme  d'une 
beauté  frapante  ,  d'une  parure  recherchée  ce" 
afïbrtie  à  fa  figure  ;  l'eunuque  Narsès  étoit  alors 
dans  l'extrême  vieillefle  :  ce  n'eft  pas  non  plus 
le  fécond  ,  il  avoit  été  tué  fous  l'empire  de 
Jirftinien  dans  la  guerre  des  Perfes .  Refte  que 
ce  foie  du  troifieme  Nirsès  que  Corippus  ait 
parlé  . 

NASI ,  f.  m.  (  Hifi.  anc.  &  mod.  )  c'eft  à  di- 
re, en  hébreu,  pri«ce  ,  qui  fe  trouve  fouvent 
dans  les  livres  des  Juifs.  On  le  donnoit  autrefois 
au  fouverain  juge  &  grand  préfident  de  leur  fa- 
nhédrin  .  Les  Juifs  modernes  ont  encore  retenu 
ce  titre  ;  &  leurs  rabbins,  qui  s'imaginoient  être 
le;  princes  &  les  chefs  de  ce  peuple  difperfé  , 
s'attribuent  cette  autorité  comme  une  marque 
de  leur  prétendue  autorité  . 

NASSAU,  (  H'ift.Mod.  )  Grande  &  puiflante 
maifon  qui  tire  fon  nom  de  la  ville  &  comté 
de  Naffau  dans  la  Vécéravie ,  fur  le  bord  de  la 
Lohn  :  cette  maifon  a  produit  un  empereur, 
(  Adolphe  )  qui  perdit  la  courone  &  la  vie 
1  an  1198,  en  combatant  contre  Albert  d'Au- 
triche I  du  nom  ;  elle  a  donné  un  roi  à  l'An- 
gleterre ,  (  Guillaume  III  )  plufiettrs  ftathou- 
ders  à  l'Hollande,  une  foule  de  princes  à  1'  Al- 
lemagne . 

On  voit  les  Naffau  à  la  tête  des  armées  im- 
périales, dès  le  commencement  du  dixième  fie- 
cle  ,  fous  les  empereurs  Henri  l'Oifeleur  & 
Othon . 

^"alrame  III  ce  Robert  fon  fils, furent  des  ca- 
pitaines célèbres  fous  Conrad  III  &  Frédéric 
Barberouffe,  au  douzième  fiecle. 

Un  Walrame ,  frère  de  l'empereur  Adolphe 
fut  tué  à  la  guerre  un  an  après  lui  ,  en  1199; 
&  Robert,  fils  d'Adolphe  ,  fut  fait  prifooier  à 
la  bataille  où  fon  père  fut  tué  .  Il  fiança  la 
fille  du. roi  de  Bohême  Wenceflas  IV ,  &  com- 
manda fes  armées . 

Jean,  comte  de  Naffau  ,  mort  en  1480,  fut 
un  des  grands  capitaines  de  fon  temps  ,  &  Phi- 
lippe fon  fils,  mort  en  1490  ,  fut  général  des 
armées  de  l'empereur  Maximilien  I. 

Balthafar,  comte  de  Najfau  ,  commandeur  de 
l'ordre  teutonique,  tué  en   156S. 

Dans  la  branche  de  Naffau  -  Sarbruck  &  ^Pz- 
. ilbourg,  Craton  tué  à  la  guerre  de  la    Hollan- 
de contre  l'Efpagne  ,  fous  le   prince   d'Orange., 
en  1641. 

Guftave- Adolphe  ,  général  -  major  des  troupes 
de  l'empire  &  maréchal  de   bataille  ,    bleflc  & 
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fait  prifonier  au  combat  de  Kochbert ,  du  7 
octobre  1*77,  &  mort  deux  jours  après,  de  fes 
bleïîures  ,  dans  le  camp  des  François  où  il  avoit 
été  mené  prifonier  .  Il  eut  un  fils  ,  Guftave- 
Adolphe  ,  tué  à  la  charte  en  r 68}.  L'aîné  de 
fes  fils  ,  Louis  Craton  ,  entra  au  fervice  de  la 
France,  fe  trouva  aux  batailles  de  Fleurus  & 
de  Nerwinde  ,  &  mourut  lieutenant -général  le 
13  février  1713. 

Dans  la  branche  dite  d'Idftein,  Guitave- 
Adolphe  ,  tué  au  combat  de  Saint  -  Gochart  en 
1664. 

Frédéric-Louis  fon  frère  ,  tué  d'un  coup  de  ca- 
non à  Dantzick,  en  165e. 

De  la  branche  de  >Witgenftein  ,  Frédéric- 
Guillaume  ,  tué  au  fiége  de  Balde ,  le  13  août 
J684. 

De  la  branche  de  Dillembourg ,  Louis  ou  Lu- 
dovic, tué  à  la  bataille,  dite  de  Moukerkeide , 
prés  de  Grave,  le   14  avril   1 5 74. 

Adolphe  fon  frère,  tué  d'un  coup  d'arquebufe 
à  un  fiége  qu'il  faifoit  dans  la  Frife ,  le  2j  mai 

Henri  leur  frère ,  tué  auflî  avec  Louis  fon 
aîné  ,  à  Moukerkeide. 

Leur  mère  ,.  Juiiene  de  Stolberg  ,  avoit  vu 
jufqu'à  cent  -  foixante  enfans  &  petits -enfans 
iffus  d'elle. 

Un  de  fes  fils,  jean  le  Vieux  ,  eut  vingt-cinq 
enfans,  &  en  vit  jufqu'à  quatre-vingt-cinq  irtus 
de  lui  . 

Un  des  fils  de  Jean  le  Vieux  ,  (  Philippe  , 
gouverneur  de  Nimegue  ),  fut  blelfé  &  pr;s 
dans  une  efcarmouche  ,  en  Zélande  ,  &  mou- 
rut de  fes  bleflures  le  premier  feptembre  1J95. 

De  la  branche  de  Siégen  , .  Adolphe  ,  tué  & 
percé  de  dix  coups  ,  en  concluifant  dans  le  Lu- 
xembourg un  parti  hollandois ,  en    1608. 

Maurice,  neveu  d'Adolphe  tué  en  1638. 

Guillaume-  Othon  &  Chriftian,  frères  d'A- 
dolphe Jtués,  le  premier  en  if^i  ,  le  fécond  en 
1644. 

D'une  autre  branche  ,  fortie  de  celle  de  Dil- 
lembourg ,  &  qui  en  a  confervé  le  nom ,  Adol- 
phe ,  tué  à   la  bataille  de  Fleurus  en   1690. 

De  la  branche  de  Dieft  ,  Ernefi-Calimir ,  tué 
à  l'-ataque    de  Rurémonde  le   5  juin   i6}i. 

Henri-  Cafimir  fon  fils,  commandeur  de  l'or- 
dre teutonique  ,  mort  à  vingt-neuf  ans  le  13  juin 
1640,  d'une  bleffure  reçue  le  6  du  même  mois 
en   Flandre. 

Guillaume-Frédéric,  frère  de  Henri  Cafimir, 
mourut  le  21  octobre  1664,  d'une  bleflure  qu'il 
s'étoit  faite  en  maniant  une  arme. 

Jean- Guillaume  Frifon  ,  prince  de  JS*([Mi- 
Dieft  ,  fut  noyé  le  4  juillet  1711,  au  partage 
du   Moé'rdick. 

Mais  de  toutes  les  branches  de  cette  illuffre 
maifon  de  NaJJan,qui  a  vçrfé  tant  de  fang  dans 
les  combats,  celle  dont  la  gloire  a  été  la  plus 
éclatante,  eft  la  branche  d'Orange], 
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Le  comte  Henri  de  N*jf*u.,  de  la  branche  de 
Dillembourg,   vint  en  151  j   à  Paris  rendre  hom- 
mage pour  les  comtés  de  Flandre  ,   d'Artois  & 
de  Charorois,au  nom  de  l'archiduc  Charles  fora 
maître, qui  fut  depuis  l'empereur  Charles-Quint, 
&   traiter   avec    François  I    fur   divers    intérêts 
refpeéb'fs .  On  prétend    qu'un    article    fecret     de 
ce  traité  ,    acordé  de  part  &  d'autre  aux    con- 
jonctures,  fut  que  le  comte  de  Nxfftu  épouferoîc 
Claude  de  Châlon,  feeur    de    Philibert  ,    prince 
d'Orange,  qui   étoit   élevée    auprès   de   la   reine 
de  France.    Ce  mariage  ,  feul   article    du    trai-. 
té    qui    ait  eu    fon    exécution    ,    fit     pafler   la 
principauté  d'Orange  &    tous    les    biens    de    la- 
maifon^le  Châlon  dans  celle  de  Nijfau ,  le  prin- 
ce Philibert  étant  mort   en   1530    (ans    enfans  ; 
il  feroit  remarquable  que  l'archiduc  eût  pris  artez 
^intérêt  au  mariage  du  comte  de  Najfau,  pour 
vouloir  qu'on  en  fit  un  article  fecret  du  traité, 
comme  s'il  eût  été  pouffe ,    pïr    une   efpece  de 
fatalùé  ,  à  procurer  l'élévation  de  cette  maifon 
de  NjJ[iu  ,  qui  de  voit  un  jour  faire  perdre  à  la 
fiene  une  partie  des  Pays-Bis  . 

Ce  fut  ce  même  comte  de  Najfaa  ,  qui  ,  gé- 
néral des  troupes  de  l'empereur  Charles- Quinc 
en  1521,  prit  Mouzon  ,  &  fit  le  liège  de  Mé- 
zieres  que  le  chevalier  Bayard  lui  fit  lever  . 

René  Ion  fils,  premier  prince  d'Orange  de  la 
maifon  de  Najfju ,  eut  l'épaule  câifée  d'un  éclat 
de  pierre  au  fiége  de  Saint  Dizier  ,  &  en  mou- 
rut au  bout  d'un  jour  ,  le  18  juillet  1544,  à 
vingt-fix  ans. 

Guillaume,  neveu  du  précédent,  fut  Je  fon- 
dateur de  la  liberté  des  Pays  B.?.  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Egmont  ,  l'article  .  Anjou  âlençon,  &  l'ar- 
ticle Gérard  (  Balthasar  .  ) 

Ce  Guillaume,  qui  eft  le  neuvième  du  nom 
parmi  les  comtes  de  Ntffau  ,  eft  le  premier  par- 
mi les  frathouders  de  Hollande  ;  il  fut  élu  en 
IJ79.  Mort  le  10  juin   1584. 

Maurice,  fon  fécond  fils,  fut  le  fécond  {ta- 
thouder  .  Ce  fut  le  plus  grand  général  de  fon 
temps;  il  difoit  lui-même,  fans  parler  de  lui, 
que  Spinola  étoit  le  fécond  .  II  avança  ,  il  afermic 
l'ouvrage  commencé  par  fon  père  ;  il  fit  de  la 
Flollande  un  état  confidérable  :  Turcnne  ,  fon  ne- 
veu ,  étoit  fon  élevé  ,  &  avoit  fait  ibjs  lui  les 
premières  armes  .  L'  ambition  de  Mauriee 
nuilît  à  fa  gloire,  Çc  c'eft  une  tache  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme  ,  que  la  mort  de 
BJrnevelti  5c  l'emprifonement  de  Grotius  .  (  Vo- 
yezees  deux  articles.  )  Il  mourut  le  23  avril  1627. 
Henri  -  Frédéric  de  N-tjfau,  fon  frère  ,  lui  fuc- 
céda  ;  il  augmenta  la  puiiTance  de  la  républi- 
que ;  on  l'appeloit  le  père  des  {olAits  ,  il  mé- 
nageoit  leur  fang  ,  &  ne  les  menoit  qu'à  des 
fuccès  certains,  ménagés  par  fa  prudence  .  Ce 
fut  de  lui  principalement  que  Turenne  appric 
à  faire  une  guerre  de  combinaifon  ,  une  guer- 
re favante.  Henri  -  Frédéric  mourut  le  14  mars 
164?. 
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Henri-  Frédéric  &  Maurice,  aboient  un  frè- 
re aîné  Philippe  Guillaume ,  qui ,  à  la  mort  de 
Guillaume  I  fon  père  ,  étoit  entre  les  mains 
des  El'pagnols  .  II  fut  toute  fa  vie  dans  leurs 
intérêts,  &  fidèle  à  la  religion  catholique.  Mort 
fans  poltérké  le   10  février   161%. 

Henri  Frédéric  eut  pour  fucceffeur  Guillaume 
II  fon  fils ,  quatrième  ftathouder  ;  dévoué  à  la 
France  Se  au  cardinal  Mazarin  ,  il  ne  refpiroit 
que  la  guerre  contre  l'El'pagne ,  &  ne  pardona 
jamais  à  la  province  de  Hollande  &  à  la  ville 
d'Amfterdam  l'influence  qu'elles  avoient  eue  fur 
les  états  pour  les  déterminer  à  la  paix  de  Mun- 
fter.  Les  princes  d'Orange  ,  après  avoir  afran- 
chi  leur  patrie,  avoient  toujours  afpiré  à  l'af- 
fervir  ;  ils  avoient  toujours  menacé  la  liber- 
té, qui  avoir  d'abord  été  leur  ouvrage  .  Guil- 
laume II,  plus  ambitieux  que  fes  prédéceffeurs , 
relâchoit  infenfiblemcnt ,  par  fa  haine  pour  la 
Hollande,  les  nœuds  qui  uniffoient  cette  pro- 
vince aux  fix  autres  :  celles-ci  étoient  jaloufes 
de  l'opulence  de  la  Hollande, &  du  crédit  que 
cette  opulence  lui  donnoitdans  les  délibérations 
publiques  .  Le  ftatouder  enflamma  cette  jalou- 
îie  ,  Se  chercha  par  toute  forte  de  moyens ,  à 
faire  partager  fa  haine  aux  fix  autres  provinces. 
Il  fe  fit  donner  une  commiffion  pour  vifiter 
fucceffivement  toutes.Jes  places  de  la  Hollande, 
&  folliciter  dans  chacune  le  défaveu  de  quelques 
délibérations  particulières  de  la  province  ,  op- 
pofées  aux  délibérations  de  la  république  entiè- 
re.Cette  commiffion  ne  fut  point  refpeélée  par 
la  province  de  Hollande;  elle  réclama  Çss  pri- 
vilèges ;  le  ftathouder  allégua  les  loix  générales 
de  l'union.  Les  efprits  s'échauferent  ,  on  négo- 
cia cependant  ;  les  états  de  Hollande  envoyèrent 
des  députés  au  ftathouder ,  qui  ,  faififtant  l'oc- 
cafion  d'exercer  à  la  fois  un  aéte  de  vengeance 
&  de  fouveraineté  ,  fit  arrêter  fix  de  ces  dépu- 
tés^ fit  marcher  fecrétement  des  troupes  pour 
furprendre  Amfterdam .  Les  Arnfterdamois  fu- 
rent arertis  à  temps ,  &  dans  le  premier  trans- 
port de  leur  colère ,  ils  voulurent  percer  leurs 
digues  &  inonder  leurs  ennemis  .  Cette  fureur 
fe  ralentit  cependant,  &  fît  place  à  la  voie  de 
la  négociation,  qui  réuffit .  Tout  s'apaifa,  tout 
rentra  dans  l'ordre  ;  mais  de  Witt ,  qui  avoit 
été  un  des  fix  députés  arrêtés, de  Witt,  père  des 
fameux  de  Witt  Jean  &  Corneille  ,  fe  mit  con- 
tre la  maifon  d'Orange,  à  la  tête  du  parti .  ré- 
publicain .  À  la  mort  de  Guillaume  II,  arivée 
le  9  novembre  léjo,  trois  mois  après  l'aventure 
d'Amfterdam,Ies  deux  frères  de  Witt  firent  ren- 
dre redit  perpétuel,  qui  fupprima  le  ftathoudérat  ; 
mais  dans  la  fuite  le  parti  d'Orange  eut  l'avan- 
tage ,  l'édit  perpétuel  fut  révoqué ,  le  ftathoudé- 
rat  rétabli  en  1671  ,  en  faveur  de  Guillaume 
III.  C'eft  ce  fameux  prince  d'Orange  ,  ce  fa- 
meux roi  d'Angleterre  .  Guillaume  ,  fouvent 
vaincu  à  la  guerre,  jamais  défait,  &  toujours 
vainqueur  dans  les  négociations  .    Le  maréchal 
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d'Eltrades  avoit  prédit  qu'on  verroit  revivre  en 
lui  Guillaume  le  Taciturne  ,  Maurice  &  Frédé- 
ric-Henri ;  le  duc  d'Yorck  Jacques  II  ,  qui  fut 
mal- gré  lui  fon  beau-pere  Se  qui,  en  1688, 
fut  détrôné  par  lui  ,  en  avoit  jugé  de  même, 
&  l'événement  prouva  qu'ils  l' avoient  bien 
connu  . 

Le  prince  d'Orange ,  élevé  au  ftathoudérat , 
commença  par  détruire  dans  la  république  touc 
autre  pouvoir  que  le  fien  ;  il  fouleva  le  peuple 
contre  les  de  Witt  qui  furent  maffacrés  .  Jean 
de  Witt  ,  penlïonaire  de  Hollande,  avoit  pris 
foin  de  l'éducation  de  Guillaume  III  ,  comme 
Barneveld  de  celle  de  Maurice.  Sur  le  prince 
d'Orange,  devenu  roi  d'Angleterre,  {Voyez,  l'ar- 
ticle Guillaume  III,  hiftoire  d'Angleterre.  )  Il 
mourut  fans  enfans  en  1701  ,  &  nomma  pour 
fon  légataire  ce  jeune  prince   de  N.«jfj«  -  Dieft  , 

Ïui  fe  noya  en  i7ir,au  partage  du  Moërdick  , 
ieprince&  fon  fils  pofthume-Guillaume-Char- 
les- Henri  Frifon,ne  furent  ftathouders  que  de 
Quelques  provinces,  &  non  delà  république  en- 
L;ere  ,  mais  en  1747,  le  ftathoudérat  général 
fut  rétabli  en  faveur  de  ce  dernier  ,  &  rendu 
héréditaire  dans  la  maifon  d'Orange  ;  il  a  parlé  , 
après  fa  mort,  au  prince  Guillaume  fon  fils  (  le 
2»  oélobre  175 1.  ) 

Les  bâtards  de  Naff-tu  n'  ont  point  dégénéré 
de  la  vMeur  des  princes  légitimes  .  Maurice  , 
fécond  ftathouder  ,  qui  ne  s'eft  point  marié  , 
n'en  a  pas  moins  formé  une  race  de  héros . 
L'empereur  Léopold  leur  a  permis  de  porter  le 
titre  de  comtes  de  N.ijfau  . 

Guillaume  ,  vice-Amiral  de  Hollande  &  d'Oa- 
eft  -  Frife ,  fils  de  Maurice ,  fut  tué  au  fiége  de 
Grool  en   1617. 

Guillaume-Adrien,  comte  de  Najf.tu,  fut  plé- 
nipotentiaire pour  la  paix  de  Nimêgue . 

Henri  fon  fils  capitaine  des  gardes  du  prince 
d'Orange,  Guillaume  III,  depuis  roi  d'Angle- 
terre, lui  fauva  la  vie  à  la  bataille  de  Mons, 
dite  de  Saint-Denis  „ 

Guillaume  -  Henri  ,  feigneur  de  Blickem- 
bourg,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  Liège  en 
1701. 

Corneille,  fils  de  Henri,  fut  bleffé  à  la  cuiffe 
Se  à  l'épaule  au  fiége  de  Menin  ,  le  rr  aoûc 
1706;  bleffé  encore  à  la  bataille  d?.  Malpla- 
quer  ,  le  ir  feptembre  1709;  noyé  à  la  dé- 
route du  camp  prés  de  Dînain ,  le  14  juillet  1711. 

François,  frère  de  Corneille,  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  au  combat  d'AIménar  en  Cata- 
logne, le  27  juillet  T710. 

Frédéric  fut  tué,  le  11  oélobre  1672,  en  a- 
taquant  Woerden  . 

Henri,  fils  !de  Frédéric,  fut  tué  au  fiége  de 
Bonne  en  iéS?. 

Frédéric  ou  Guillaume,  frère  aîné  de  Henri, 
fut  créé  par  le  roi  d'Angleterre, Guillaume  III, 
comte  de  Rochefort  &  vicomte  de  Tumbridge, 
pair  d'Angleterre  le  19  mai  1695. 

S  s     il 
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Guillaume  for»  fils,  comte  de  Rochefort ,  fut 
tué  ,  comme  François  ,  (  voyez,  ci  deffus  )  au 
combat  d'Âlmenar  en  Catalogne  . 

NATALIS  COMES ,  )  Noël  Contj  )  (  Htft. 
Litt.  Moà.  )  favant  vénitien  du  fezieme  fiecle. 
Il  a  traduit  Athénée  de  gTecenlatin.il  acom- 
pofé  trente  livres  de  l'hiftoire  de  fon  temps,  dix 
de  myiholcgie,  un  poème  latin  de  la  chaffe,  im- 
primé à  Vénife  en  1 5 5 1.  On  croit  que  Noël  le 
Comte  mourut  en  1587.. 

NATHAN,?*»  donne.  (Hift.facr.  )  prophète 
qui  parut  dans  îfrael  du  temps  de  David,  qui 
déclara  à  ce  prince  qu'il  ne  bàtiroit  point  de 
temple  au  Seigneur  ,  &  que  cet  honeur  éteit 
réfervé  à  fon  fils  Salomon  .  Ce  même  prophète 
reçut  ordre  de  Dieu  d'aller  trouver  David  après 
le  "meurtre  d'Urie ,  pour  lui  reprocher  fon  cri- 
me ,  &  l'adultère  qui  y  avoit  donné  lieu  .  Na- 
than lui  rapela  fon  crime  fous  une  image  em- 
pruntée ,  en  racontant  à  ce  prince  l'hiftoire 
feinte  d'un  homme  riche,  qui  ayaut  plusieurs 
brebis  avoir  enlevé  de  force  celle  d'un  homme 
pauvre  qui  n'en  avoit  qu'une  .  David  ayant  en- 
tendu le  récit  de  Nathan,  lui  répondit  :  l'hom- 
me qui  a  fait  cette  aftion  eft  digne  de  mort^, 
il  rendra  la  brebis  au  quadruple .  C'eji  vous  mê- 
me ,  qui  êtes  cet  homme ,  répliqua  Nathan,  vous 
avez,  ravi  la  femme  d'Urie  Héthéen,  vous  l'avez. 
frïfe  pour  vous ,  &  vous  l'avez,  lui-même  fût  fé- 
rir l'épie  d'Ammon.  Le  prophète  ajouta  enfuite 
les  maux  que  Dieu  alloit  faire  fendre  fur  ia 
maifon  de  David  en  punition  de  fc:v  crime:  il 
lui  dit  qu'il  prendreit  fes  femmes  à  fes  ieux, 
qu'il  les  donneroit  à  un  autre  qui  dormiroit  avec 
elles  aux  ieux  du  foleil  &  de  tout  Ifrael  :  c  eft 
ce  qu'exécuta  Abfalon ,  fils  de  David,  l'inftru- 
ment  dont  Dieu  fe  fervit  pour  punir  les  péchés 
du  père .  Nathan  contribua  beaucoup  à  rendre 
inutile  la  brigue  d'Adonias  qui  vouloir  fe  faire 
déclarer  roi ,  &  à  faire  facrer  Salomon  .  L'écri- 
ture ne  nous  apprend  ni  le  temps  ni  la  manière 
dont  il  mourut  .On  croit  qu'il  a  eu  part  à  l'hi- 
ftoire des  deux  premiers  livres  des  rois  avec  Gad 
&  Samuel.  On  prétend  même  qu'il  avoit  écrit 
l'hiftoire  particulière  de  David  &  de  Salomon. 
Il  y  a  eu  quelques  autres  perfenes  de  ce  nom , 
moins  confidérables  . 

Ce  prophète  offre  aux  miniftres  du  Seigneur 
un  modèle  admirable  de  la  manière  dont  ils 
doivent  dire  la  vérité  aux  grands .  C'eft  de  la 
leur  préfenter  avec  une  fainte  liberté  ,  laquelle 
n'exclut  point  les  fages  ménagemens  qui ,  fans 
l'afoiblir,  lui  ôtent  ce  qu'elle  auroit  de  dur  pour 
des  oreilles  peu  acoutumées  à  l'entendre  .  Na- 
than ,  pour  ménager  la  délicatelTe  du  roi,  évite 
de  lui  repréfenter  directement  fa  faute  :  il  em- 
prunte une  image  qui  force  David  de  prononcer 
lui-même  fon  arrêt;  mais  à  peine  David  s'eft- 
il  condamné, que  le  prophète,  reprenant  le  ton 
&  le  langage  d'un  miniftre  du  Seigneur  ,  lui 
découvre  l'énormicé  de  fes  crimes  ,  &    lui   an- 
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nonce  les   châtimens   que   la  juftïce    divine   lui 
prépare  . 

(  Nathan  eft  aufll  le  nom  d'un  rabbin  du  quin- 
zième fiecle,  connu  par  fa  concordance  hebratqae , 
perfe&ionée  depuis  par  Buxtorf.  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Buxtorf.  )  C'eft  le  premier  des  quatre 
Buxtorf,  donc  il  y  eft  parlé ,  qui  a  travaillé  fur 
la  concordance  hébraïque.  ) 

NATHANAEL,  (Hijl.facr.  )  difciple  de  Jéfus- 
Chrift,  de  la  petite  ville  de  Cana  en  Galilée  ; 
préfenté  à  Jéfus-Chrift  par  l'apôtre  faint  Philip- 
pe ;  tout  ce  qu'on  en  fait  fe  trouve  dans  l'évan- 
gile de  faint  Jean,chap.  premier,  depuis  le  ver- 
fet  45  1  jafques  &  compris  le  verfet  49,  &  chap. 
zi9  verfet  2,;  mais  ceux  qui  veulent  toujours 
en  favoir  plus  que  l'écriture  fur  les  objets  qu'on 
ne  connoît  que  par  l'écriture  ,  ont  prétendu  , 
les  uns  que  N-tthtmel  étoit  le  même  que  l'apô- 
tre faint  Barthélemi ,  les  autres,  qu'il  étoit  l'é- 
poux aux  noces  de  Cana.  Il  eft  impofllble  aux 
favans  de  fe  réfoudre  à  ignorer  ce  qu'il  eft  inu- 
tile qu'ils  fâchent  &  ce  qu'ils  ignoreront  toujours. 

NATION,  f.  f.  (  Hïft.moâ.)  mot  collectif  dont 
on  faic  ufage  pour  exprimer  une  quantité  con- 
fidérable  de  peuple,  qui  habite  une  certaine  é- 
tendue  de  pays  ,  renfermée  dans  des  certaines 
limites,  &  qui  obéit  au    même  gouvernement. 

Chaque  nation  a  fon  caradere  particulier  ;• 
c'eft  une  efpece  de  proverbe  que  de  dire  :  léger 
comme  une  françois, jaloux  comme  un  italien, 
grave  comme  un  efpagnol,fier  comme  un  écof- 
fois  ,  iyregne  comme  un  allemand  ,  parelTeux 
comme  un  irlandois ,  fourbe  comme  un  grec  , •• 
&c. 

Le  mot  de  nation  eft  aufll  en  ufage  dans 
quelques  univerfités  pour  diftinguer  les  fuppôcs 
ou  membres  qui  les  compofent,  félon  les  divers 
pays  d'où  ils  font  originaires. 

La  faculté  de  Paris  eft  compofee  de  quatre 
nattons;  favoir,  celle  de  France,  celle  de  Picar- 
die, celle  de  Normandie,  celle  d'Allemagne  :  cha- 
cune de  ces  natims  ,  excepté  celle  de  Nor- 
mandie, eft  encore  divifée  en  tribus  ,  &  cha- 
que ttibu  a  fou  doyen  ,  fon  cenfeur ,  fon  pro- 
cureur, fon  quefteur  &  fes  appariteurs  ou  maf- 
fiérs . 

La  nation  d'Allemagne-  comprend  toutes  les 
nations  étrangères,  Tangloife,  l'italiene,  &c. 

Les  titres  qu'elles  prenant  dans  leurs  aftem- 
blées,  ailes  &  affiches, &c.  font  pour  la  nation 
de  France,  honoranda  Gallorum  natio ;  pour  celle 
de  Picardie,  fideiijfima  Picardorum  natio;  on  dé- 
figne  celle  de  Normandie  ,  par  veneranda  Norma- 
nerum  natio,  &  celle  d'Allemagne,  par  conflan- 
tijfima  Germanormn  natio.  Chacune  a  fes  ftatuts 
particuliers  pour  régler  les  élections,  les  hono- 
raires, les  rangs ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  con- 
cerne la  police  de  leur  corps .  Ils  font  homolo- 
gués en  parlement,  &  ont  force  de  loi. 

NATURALISATION,  (Hift.d'Anglet.)  afle 
du  parlement  qui  donne    à    un   étranger,  après 
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riri  certain  féjour  en  Angleterre  ,  les  privilèges 
&   les  droits  des  naturels  du  pays. 

Comme  cet  aile  coûte  une  lomme  confidera- 
Ble  que  plufieurs  étrangers  ne  feroient  pas  en 
état  de  payer ,  on  agite  depuis  long-temps  dans 
la  Grande  Bretagne  la  queltion  importante,  s'il 
feroit  avantageux  ou  défavantageux  à  la  nation 
de  paiTer  une  afte  en  parlement  qui  naturalisât 
généralement  tous  les  étrangers,  c'eft-à-dire,  qui 
exemptât  des  formalités  &  de  la  dépenfe  d'un 
bill  particulier,  Se  de  lettres  -  patentes  de  nxtu- 
ralifation,  tout  étranger  qui  viendrait  s'établir 
dans'  le  pays. 

Les  perfones  qui  font  pour  la  négative,  crai- 
gnent que  cette  nuturalifatton  générale  n'attire 
d'un  côté,  en  Angleterre,  un  grand  nombre  d'é- 
trangers qui,  par  leur  commerce  ou  leur  indu- 
ftrie,  ôteroient  les  moyens  de  fubfifter  auic  pro- 
pres citoyens;  &  de  l'autre  côté  ,  quantité  de 
j5auvres  familles  qui  feroient  à  chargé  à  l'état, 
au  lieu  de  lui  être  utiles. 

Les  perfones  qui  tienent  pour  l'affirmative 
(  &  ce  font  les  gens  les  plus  éclairés  de  la  na- 
tion) répondent,  i°.  que  de  nouveaux  fujets  in- 
dustrieux acquis  à  l'Angleterre,  loin  de  lui  être 
à  charge  ,  augmenteraient  fes  richeiTes  en  lui 
apportant  de  nouveles  connoi.fances,  de  manu- 
facture ou  de  commerce ,  Se  en  ajoutant  leur 
induftrie  à  celle  de  la  nation  ;  1°,  qu'il  eft 
vrai-femblable  que  parmi  Jes  étrangers,  ceux-là 
principalement  Tiendraient  profiter  du  bienfait 
de  la  loi, qui  auraient  déjà  dans  leur  fortune  ou 
dans  leur  induftrie  âes  moyens  de  fubfifter;  j°. 
que  quand  même  dix  ou  vingt  mille  autres  étran- 
gers pauvres,  qu'on  natttr  ah  feroit ,  ne  retireraient 
de  leur  travail  que  la  dépenfe  de  leur  contamina- 
tion fans  aucun  profit,  l'état  en  feroit  toujours 
plus  fort  de  douze  ou  vingt  mille  hommes;  40. 
que  le  produit  des  taxes  fur  la  consommation  en 
augmenterait ,  en  diminution  des  autres  charges 
de  l'état  qui  n'augmenteraient  aucunement  par 
ces  nouveaux  habitans;  5".  que  l'Angleterre  peut 
aifément  nourir  une  moitié  en  fus  de  fa  popu- 
lation aétuele  ,  fi  l'ort  en  juge  par  fes  exporta- 
tions de  blé,  Ôc  l'étendue  de  fes  terres  incultes, 
que  ce  royaume  eft  un  des  plus  propres  de  l'Eu- 
rope à  une  grande  population  par  fa  fertilité , 
&  par  la  facilité  des  communications  entre  fes 
différentes  provinces,  au  moyen  des  trajets  de 
terre  ou  de  mer  affez  courts  qui  les  produifent  ; 
6*.  que  les  avantages  immenfes  de  la  population 
juftifient  la  néceffité  d'inviter  les-  étrangers  à 
venir  l'augmenter. 

Enfin ,  on  cite  aux  Anglofs  jaloux-,  ou  trop 
réfervés  fur  la  naturulifation  des  étrangers  ,  ce 
beau  pafTage  de  Tacite,  liv.  Xll  ,  de  Je  s  anna- 
tet:  „  Nous  repentons-nous  d'avoir  été  chercher 
„  les  familles  des  Balbes  en  Efpagne  ,  Se  d'au- 
„  très  non  moins  illuftres  dans  la  gaule^  narbo- 
„  noife?  leur  poftérité  fleurit  encore  parmi  nous, 
„  &  ne  nous  cède  en  rien  dan*  leur  amour  pour 
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„  Ta  patrie .  Qu'eft-ce  qui  a  caufé  la  ruine  de 
„  Sparte  &  d'Athènes,  qui  étoient  fi  floriiTan- 
„  tes,  que  d'avoir  fermé  l'entrée  de  leur  répu- 
„  blique  aux  peuples  qu'ils  avoient  vaincus  ?  Ro- 
„  mulus,  notre  fondateur,  fut  bien  plus  fage  , 
„  de  faire  de  fes  ennemis  autant  de  citoyens 
„  dans  un  même  jour .  „  Le  chancelier  Bacon 
aujoûteroit  :  „  On  ne  doit  pas  tant  exiger  de 
„  nous  ,  mais  on  peut  nous  dire  :  naturalif&z 
„  vos  amis  ,  puifque  les  avantages  en  font  pal- 
„  pables  .  „ 

NAVAGERO  ,  (André)  (Hilî,  litt.  mod.) 
(  NAUGERIUS  )  noble  Vénitien  ,  envoyé  fuc- 
celTivemcnt  en  ambaflade  par  fa  république  au- 
prés  de  l'empereur  Charles-Quint  Se  auprès  de 
François  I  ;  mais  il  ne  parvint  point  après  de 
ce  dernier,  étant  mort  en  chemin  en  1519.  Il 
fut  chargé  d'écrire  l'hiftoire  de  fa  patrie  depuis 
l'an  14-86  ,  &  il  l'écrivit  en  effet,  mais  il  la  brûla 
dans  fa  dernière  maladie.  NivAgcriy  aimoit  par- 
deffus  tout  la  retraire  &  l'étude .  Ses  œuvres 
ont  été  recueillies  à  Padoue  en  171 8,  fous  ce 
titre:  Andréa  Navagerii,  patrici  Veneti ,  oratoris 
&  foet<  clariffimi,  opérât  omnia.  On  y  trouve  des 
poéfies,  des  harangues,  des  lettres;. il  paroît  que 
dans  fes  poéfies  il  s'  ctoit  principalement  pro- 
pofé  pour  modèle  la  douceur  &  la  délicatef- 
fe  de  Catulle,  &  comme  Martial  lui  paroiflbit 
dégénérer  du  bon  goût  &  de  la  fimplicité  de 
Catulle  ,  il  l'immoloit  à  fon  modèle  chéri  ;  il 
avoît  pris  la  coutume  de  jeter  au-  feu  tous  les 
ans,  à  un  certain  jour,  qu'il  regardoit  comme 
confacré  aux  mufes,un  certain  nombre  d'exem- 
plaires de  Martial .  C 'eft  dans  ce  fens  que  feu 
M.  Diderot,  qui,  Ci  fes  amis&  fes  juftes  admi- 
rateurs permettent  de  le  dire,  feint  quelquefois 
de  l'enthoufiafme  ,  lorfqu'il  n'en  a  pas  ,  a  dit 
dans  l'éloge  de  Lafontaine,  placé  à  la  tête  d'une 
jolie  édition  de  fes  contes: 

„  Une  fois  chaque  année  j' irai  vifiter  fa 
tombé  = 

„  Ge  jour-là  je  déchirerai  une  fable  de  La 
„  motte  ,  un  comte  de  Vergier ,  ou  quelques- 
„  unes  des  meilleures  pages  de  Grécourt .  „ 

Eh!  pourquoi  déchirer?  eh!  pourquoi  brûler?' 
pourquoi  ces  halocauftes  pédantefques ,  réels  ou 
métaphoriques?  mérite-t-on  le  feu  parce  qu'on 
eft  refté  inférieur  à  celui  qui  a  le  mieux  fait 
dans  le  même  genre?  C'eft  peut-être  à  cette  for- 
te de  froid  Se  fyftématique  enthoufiafme  qu'il 
faut  imputer  en  partie  la  perte  de  tant  de  bons 
ouvrages  de  l'antiquité,  qui  pouvoient  être  en- 
core d'un  grand  prix,  quoiqu'inférieurs,  à  quel- 
ques égards ,  aux  chefs-d'œuvre  qui  nous  font 
reftés  .  Dira-t-on  ,  par  exemple  ,  que  nous  ne 
perdrions  rien  fi  tous  les  exemplaires  de  Mar- 
tial avoient  été  immolés  à  Catulle? N'immolons 
rien  &  jouiffons  de  tout.  \ 

NA VAILLES,  (Montault-Bbnac  de)(H^. 
de  Fr.)  maifon  confidérable  du  Bigorre.  Jean  de 
Montault,  feigneur  de  Benac,  fervit  utilement 
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les  rois  Jean  &  Charles  V  contre  îes  An- 
glois. 

Jean  Paul,  baron  de  Benac,  fut  tué  à  la  ba- 
-taille  de  faint  Denis, 

De  quatre  fils  de  Bernard, baron  de  Montault 
&  de  Benac,un  fut  tué  au  fiége  de  Saint-Jean- 
d'Angéli  en  léi 2.  Les  autres  moururent  de  mala- 
die ,  fuite  des  fatigues  de  la  guerre, Elaife  au  fiége 
de  la  Rochelle,  un  feigneur  de  la  Roque- Navail- 
les ,  dans  l'île  deRhé,où  il  commandoic  la  cava- 
lerie;un  quatrième  au  fiége  de  Lamothe  en  1654. 

Philippe  de  Montault-  Benac  ,  leur  frère  aîné , 
fénéchal  de  Bigorre,  mort  en  1654,  fut  créé 
duc  de  NavaHles  &  pair  de  France. 

Mais  le  perfonage  le  plus  célèbre  de  cette 
maifon  eft  le  maréchal  duc  de  Navatlles,  Pni- 
lippe  de  Montault-Benac,  fils  du  précédent;  il 
étoit  né  proteftant.  À  l'âge  de  quatorze  ans, 
en  1625,  il  avoit  été  reçu  page  chez  le  cardinal 
de  Richelieu;  qui  prit  le  foin  de  le  convertir  , 
lui  &  toute  fa  famille.  Navailles  lui  fut  toujors 
fidèlement  ataché  ,  ainfi  qu'à  fon  fuccefTeur  le 
cardinal  Mazarin.  Il  entra  au  fer  vice  en  1638, 
commanda  l'armée  d'Italie,  en  165 S  ,  fous  le  duc 
de  Modene  ,  &  prit  Mortare  dans  le  Milanès , 
le  25  août.  L'année  luivante  il  commanda  cet- 
te même  armée  en  chef.  En  1662  il  fut  ,  ainfi 
que  fa  femme,  la  viélime  de  cette  fameufe  in- 
trigue de  Madame,  de  la  comtefle  de  Soiffons, 
du  comte  de  Guiche  Se  du  marquis  de  Vardes, 
où  il  s'agiffoit  d'inftruire  la  reine,  Marie-Thé- 
refe,  de  l'atachement  de  Louis  XIV  pour  ma- 
demoifelle  de  la  Valliere;  Vardes  eut  la  perfi- 
de adrefle  de  tourner  les  foupeons  contre  la  du- 
cheffé  de  Navailles,  dame  d'honeur  de  la  reine, 
mais  qui  étoit  abfolument  innocente  du  com- 
plot :  la  calomnie  prévalut ,  elle  fut  obligée  de 
vendre  fa  charge  à  madame  de  Montaufier;-  le 
duc  de  Navailles  fut  forcé  auffi  de  vendre  fa 
charge  de  capitaine-lieutenant  des  chevaux-lé- 
gers au  duc  de  Chaulnes ,  &  fon  gouvernement 
du  Havre  au  duc  de  Saint- Aignan.  Les  Travail- 
les étoient ,  dit  M.  le  préfident  Hénault,les  plus 
honêtes  gens  de  la  cour.% 

En  1663  le  duc  de  Navailles  commanda  le 
fecours  que  le  roi  envoyoit  en  Candie  aux  Vé- 
nitiens.  Il  effuya  encore  une  difgrace  en  cette 
occafionrles  Vénitiens  fe  plaignirent  de  fa  con- 
duite,^ fur  leurs  plaintes, il  fut  relégué  pen- 
dant trois  ans  dans  une  de  fes  terres  .  Il  pré- 
tend ,  dans  fes  mémoires,  qu'il  fe  juftifta  plei- 
nement. Il  eut  divers  commandemens,  en  1 673 
&  1674-  Dans  cette  dernière  année  il  commen- 
ça la  conquête  de  la  Franche-Comté  par  la 
prife  de  Grai,&  cette  même  année  il  comman- 
doit  l'aile  gauche  au  combat  de  Senef.  En  \f>yi 
il  fut  un  des  huit  maréchaux  de  France  créés 
après  la  mort  du  vicomte  de  Turenne.En  1676 
il  alla  commander  en  Rouflîllon  .  Le  4  Juil- 
let 1677  ,  il  bâtit  le  comte  de  Monterey 
dans  le  Lampourdan .  Le  28  nui    1678  ,  il  prit 
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Puycerda  en  Catalogne  .  En  iSSi,  il  fut  fait 
gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres  ,  qui 
fut  depuis  régent  du  royaume  .  Il  mourut  le 
5  février  1684.  Les  injuftices  qu'il  avoit  éprou- 
vées autrefois  avoient  été  réparées  en  grande 
partie  t  il  avoit  eu,  outre  le  biton  de  maré- 
chal, qu'il  avoit  bien  mérité  par  fes  fervices , 
le  gouvernement  de  la  Rochelle  &  du  pays 
d'Aunis  .  Quand  au  cordon  -  bleu, il  l'avoit  dès 
i66r  ,  avant  fa  difgrace. 

NAVARRE  {un  des  quatre  vieux  corps  )  s'efl 
fignalé  dans  toutes  les  occafions  .  Henri  IV 
lui  donna  le  premier  rang  au  fiége  de  Paris  en 
1 5  89  ;  au  fiége  de  Chartres  en  1591,1e  fort  dé- 
cida en  faveur  de  Picardie  ,  mais  le  roi  voulut 
que  Navarre  eût  rang  enfuite.Sous  Louis  XIII, 
dans  le  temps  des  guerres  civiles  ,  en  1615,  le 
maréchal  de  Bois- Dauphin  ,  qui  commandoit 
les  troupes  royales  contre  les  rebelles  ,  fe  1er- 
voit  dans  toutes  les  actions  du  régiment  de 
Navarre,  préférabiement  à  celui  de  Picardie. 

D'Aubigné ,  dans  fon  biftoire ,  remarque  une 
chofe  finguliere  du  régiment  de  Navarre  ;  c'elfc 
qu'au  fiége  d'Amiens  par  Henri  IV,  Porto-Car- 
rero,  qui  en  étoit  gouverneur,  ne  faifoit  jamais 
de  fortie,  lorfque  ce  régiment  étoit  de  jour  à 
la  tranchée  ,  tant  il  étoit  redouté  .  À  la  batail- 
le de  Fleurus,  à  la  journée  de  Siint-Denis  &à 
celle  de  Spierbac,  ce  même  régiment  fe  distin- 
gua par  une  valeur  extraordinaire  .  Son  drapeau 
a  le  fond  feuille,  morte,  la  croix  blanche  au. 
milieu  ,  &  au  centre  de  la  croix  les  armes  de 
Navarre  .  Milice  francoife  de  Daniel ,  ah.  en  deux 
vol.  177$. 

Navarre,  (  Pierre  >  ( lïtft.  mod.)  Pierre  N*- 
varre  ou  de  Navarre  écoit  un  efpagnol  ou  baf- 
que,  foldat  de  fortune  ,  le  primier  ingénieur  de 
l'Europe ,  &  un  des  premiers  capitaines  ;  fon 
mérite  l'avoit  élevé  au  commandement  en  E'f- 
pagne .  À  la  bataille  de  Ravenne,en  151*,  où 
il  commandoit  l'infanterie  efpagnole  ,  il  aveie 
long-temps  difputé  la  victoire  à  Gafton  de  Foix» 
général  de  l'armée  francoife;  il  en  coûta  la  vie 
à  Gafton  &  la  liberté  à  Navarre  .  Le  duc  de 
Longueville  ayant  éré  pris,  en  151 3,  à  la  ba- 
taille de  Guinegafte  par  les  Impériaux  ,  alliés 
des  Efpagnols ,  Louis  Xïî  lui  donna  Navarre  , 
afin  que  la  rançon  qu'il  en  tireroit  ,  l'aidât  à 
payer  la  fiene  ;  mais  Cardor.ne  ,  vice  -  roi  de 
Naples,  qui  avoit  fui  des  premiers  à  la  batail- 
le de  Ravcnne;  ofa  imputer  fa  défaite  à  Navar- 
re, objet  de  fa  baffe  envie;  le  roi  d'Efpagne  , 
Ferdinand  le  Catholique  faifit  ce  prétexte  de 
refufer  la  rançon  de  Navarre , qu'il  favoit  n'être 
pas  en  état  de  la  payer  .Louis  XII  &  François 
I  lui  firent  les  offres  les  plus  prenantes  pour  l'at- 
tirer à  leur  fervice  ;  il  en  fit  part  à  Ferdinand , fon 
maître  qui  ne  daigna  y  faire  aucune  attention  ;  en- 
fin Navarre  prit  le  parti  de  s'atacher  à  la  France  . 
C'eft  Pierre  de  Navarre  qui  inventa  ,  ou  dit 
moins  qui  exerça  le  premier  en    Europe  ,    avec 
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vn  fuccès  marqué,  l'art  des  mines  par  la  pou- 
tire  ,  fi  redoutable  dans  les  fiéges  ;  on  ne  con- 
noiflbit  avant  lui  que  les  mines  par  excava- 
tion; c'eft-à-dire,  qu'on  creufoit  un  terrain, qui 
reftoit  foutenu  par  des  étançons  ,  auxquels  on 
mettoit  le  feu  au  moment  où  on  vouloic  taire 
jouer  h  mine;  l'cxplofion  de  la  poudre  produi- 
foit  des  effets  bien  plus  fubits  &  bien  plus  aifés 
à  préparer  .  Au  fiége  de  Milan  ,  dans  cette 
même  armée  1515,  Pierre  de  Navarre  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  moins  que  de  faire  fauter  en  l'air  le 
château  de  Milan, par  le  moyen  de  fes  mines; 
jl  penfa  lui-même  être  la  viclime  de  fon  art  ter- 
rible :  une  cafemate  du  boulevard  qu'il  fit  fau- 
ter, &  dont  il  fe  trou  voit  trop  prés ,  l'enfevelit 
fous  fi. 5  ruines;  on  ne  l'en  tira  qu'avec  peine, 
prefque  écrafé  ,  couvert  de  bleffures  ;  les  tra- 
vaux.  que  lui  feul  favoit  diriger,  en  foufrirent 
quelque  temps.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  les  con- 
tinuer ,  les  afîiégés  s'alarmèrent  ,  la  cafemate 
rcnverfée  les  menaçoit  d'un  péril  plus  grand. 
L'art  des  mines  éfrayoit  d'  autant  plus  ,  qu'il 
étoit  plus  nouveau,  &  que  lesfecrets  en  écoient 
moins  connus,  le  cliâteau  de  Milan  pouvoit 
fauter  en  l'air  avec  le  duc  &  tous  les  aifiégés. 
Le  duc ,  après  vingt  jours  de  fiége ,  remit  aux 
François  les  châteaux  de  Milan  &  de  Crémo- 
ne ,  les  deux  feules  places  qui  reftoienr  dans  le 
Milanès  ;  Se  ce  fut  principalement  l'effet  de  la 
terreur  qu'infpiroit  Pierre  de  Navarre . 

En  1511,  lorfque  Lautrec  eut  perdu  le  Mi- 
lanës  ,  Gênes  ,  qui  aparrenoit  alors  à  la  Fran- 
ce, fe  partageoit  entr'elle  &  les  Impériaux,  les 
Adornes  étoient  pour  Charles- Quint  ,  les  Fré- 
gofes  pour  François  1  ;  le  parti  des  Adornes  fe 
fortifioit  de  jour  en  jour  par  les  fuccês  des  Im- 
périaux &  des  Efpagnols  en  Italie  .  Ocîavien 
Frégofe ,  qui  commandoit  dans  Gênes  pour 
François  I,  étoit  malade  &  découragé;  il  récla- 
moit  en  vain  les  fecours  des  François  accablés. 
Pierre  de  Navarre  eut  ordre  d'embarquer  pour 
Gênes  tout  ce  qu'il  pouroit  raffembler  de  fol- 
dats  ;  il  ne  put  fe  procurer  que  deux  galères 
montées  de  cent  hommes  chacune  ,  avec  les- 
quelles il  entra  dans  le  port  de  Gênes  au  mo- 
ment où  les  promeifes  &  les  menaces  du  mar- 
quis de  Pefcaire  ,  général  des  E(p2gnois ,  com- 
mençoient  d'ébranler  les  Habirans  .Navarre  empê- 
cha qu'il  ne  fût  introduit  alors  dans  la  place  ,  mais 
il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  capitulât .  On  étoit 
convenu  d'une  fufpenfion  d'armes  pendant  les 
conférences:  les  Génois,  endormis  fur  la  foi  de 
cette  trêve,  négligeoient  la  garde  de  leur  ville; 
quelques  foldats  efpagnols  ,  en  fe  promenant , 
fans  deffein  ,  autour  de  la  place  ,  aperçurent  à 
la  muraille  une  brèche  qu'on  avoir  oublié  de  re- 
lever, ils  s'en  emparèrent;  toute  l'infanterie  es- 
pagnole les  fuit,  on  entre  dans  la  ville  ,  Adorne 
eft  proclamé  doge;  Frégofe  ,  malade  ,  eft  pris 
dans  fon  lit  ;  l'évêque  de  Salerne  fon  frère  & 
quelques  chefs  du  parti  Frégofe,  s'enfuient    fur 
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*  une  barque  à  Marfeille.  Navarre  raflTemble  à  la 
J  hâte  tout  ce  qu'il    peut    trouver    de    foldats  ,  il 
gagne  la  place    d'armes,   range    en    bataille   fa 
petite  troupe  ,  fait  la  plus  belle  &  la  plus  inu- 
tile réfiftance,  on  l'envelope,  il  eft  pris. 

En  1518,  il  étoit  au  fiége  de  Naples  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Lautrec  ,  Ce  général 
étant  mort ,  moitié  de  la  perte ,  moitié  de  cha- 
grin des  défaftres  'de  l'armée  françoife  ,  &  du 
mauvais  fuccès  du  fiége  ,  le  marquis  de  Saluces, 
qui  lui  fuccéda  dans  le  commandement  de  l'ar- 
mée ,  fut  obligé  d'ordoner'  le  retraite  ,'  elle  fe 
fit  pendant  le  nuit,&  d'abord  en  aflez  bon  or- 
dre; mais  enfuite  les  ennemis  en  ayant  été  aver- 
tis, vinrent  la  Itroubler ,  ils  défirent  1' arrière- 
garde ,  &,  pénétrant  jufqu'au  corps  de  bataille 
que  commandoit  Pierre  de  Navarre  ,  ils  firent 
celui-ci  prifonier;  on  le  conduifit  à  Naples  où 
il  mourut  peu  de  temps  après. 

Ce  fut  un  excellent  capitaine  que  la  France 
perdit;  fa  longue  expérience,  cet  art  des  mines, 
dont  il  fit  un  ufage  fi  nouveau  &.fi  brillant, 
tant  de  fiéges  qu'il  conduifit,  tant  de  malheurs 
qu'il  éprouva,  fur-tout  celui  d'être  pris  jufqu'à 
trois  fois  ,  l'ont  diftingué  parmi  les  capitaines 
de  fon  temps.  Confalve-Ferdinand  de  Cordoue, 
petit-fils  du  grand  Confalve ,  moins  célèbre , 
mais  plus  vertueux  que  fon  aïeul ,  généreux  ami 
des  héros  malheureux  ,  quoiqu'ennemis  de  fora 
pays,  rendit  à  la  mémoire  de  Pierre  de  Navar- 
re ,  les  mêmes  honeurs  qu'il  avoit  rendus  à 
celle  de  Lautrec  ;  il  fit  enterrer  Pierre  de  Na- 
varre ,ainû  que  Lautrec  dans  Péglife  de  Siinte- 
Marie  la  neuve,  &  lui  érigea  un  tombeau  avec 
une  infeription  ,  où  il  dis  que  la  prérogative  de 
la  vertu  eft  de  fe  faire  admirer  même  dans  un 
ennemi.  Voici  cette  Infeription:  Ojfibus  &  me- 
mor'i*  Pétri  Navarri  cantabri  ,  folerti  in  expugnan* 
dis  urbibus  arte  clarijfinti  ,Confalvus  Ferdtnandus , 
Ludovict  filtus  ,  magni  Confalvi  Sueffi*  principe 
nepos,  ducem  Gallorum  partes  fecutum  pro  fepul- 
ebrt  munere  boneftavit .  Hoc  in  sb  habet  virtvb 
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Pnilippe  Tornalfini  ont  écrit  la  vie  de  Pierre 
de  Navarre . 

NAVARRETTE,  (Ferdinand  )(HiJl.  Litt. 
mod.  )  dominicain  elpagnol  ,  milfionaire  à  la 
Chine.  Charles  II.  roi  d'Efpagne  ,  le  fit  arche- 
vêque de  Saint-Domingue  .  On  a  de  lui  un  trai- 
té htfiorique ,  politique  &  moral  de  la  monarchie 
de  la  Chine,  le  1".  volume  parut  à  Madrid  en 
1676  en  efpagnol  ;  il  y  avoit  a  autres  vol.  dont 
l'un  fut  fupprimé  par  l'Inquificion;  l'autre  n'a 
jamais   vu  le  jour.  Mort  en   1689. 

NAUCLERUS,  (  Jean  )  (  Uift.  Litt.  mod.  ) 
Nauclerus,  Nauclekc  ,  c'eft-à-  dire,  en  grec  , 
Nautonier,  &  c'eft  ce  que  fignifioit  en  alle- 
mand, le  véritable  nom  de  ce  favant,qui  étoit 
Verseau. On  a  delui  une  chronique  latine  depuis 
Adam  jufqu'en  l'an  1500,  continuée  par  Bafe- 
lius  jufqu'en  1514,  &  par  Surius  jufqu'en  ij  64. 
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Ktuclerc  étoît  d'une  famille  noble  de  Souabe, 
profeffeur  en  droic  dans  l'univerfité  de  Tubin- 
ge,&  prévôc  de  l'églife  de  cette  ville  ;  il  vivoit 
encore  en   ijor. 

NAUCRATE,  (  Hift.  une.  )  poète  grec,  un 
de  ceux  qui  furent  employés  parÀrtémifeà  faire 
1  éloge  de  Maufole  ;  il  vivoit  trois  ficelés  &  de- 
mi avant  Jéfus-Crift. 

NAUDÉ,  (  Gabriel  )  (  Etft.  Litt.  moi.  )  né 
à  Paris  en  1600  ,  bibliothécaire,  d'abord  du  car- 
dinal Bagni  ,  enfuite  du  cardinal  Barberin ,  en- 
fin du  cardinal  Mazarin ,  &  médecin  de  Louis 
XIII.  H  eut  un  procès  criminel  à  foutenir  au 
fujet  de  l'ouvrage  intitulé,  L1  Imitât ion  de  Jéfus- 
Cbrift.-L.es  bénédictins  attribuoient  ce  livre  à 
Jean  Gerfen ,  abbé  de  Verceil,  religieux  de  leur 
ordre  ,  les  génovéfains  à  Thomas  à  Kempis  leur 
confrère.  Le  bénédictins  fe  fondoient  fur  l'au- 
torité de  quatre  manuferits  qui  étoient  a  E.o- 
nie  .  Tsaudé  étant  alors  dans  cette  ville,  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  chargea  d'examiner  ces 
manuferits  .  Naudé  crut  s'apercevoir  que  le 
nom  de  Gerfen  ,  placé  a  la  tête  de  quelques- 
uns  de  ces  manuferits,  étoit  d'une  écriture 
plus  récente  que  les  manuferits  ,  il  envoya 
les  obfervations  aux  favans  meffieurs  du  Puy  ; 
ceux-ci  les  communiquèrent  au  père  Pron- 
teau ,  génovéfain  ,  qui  fe  hâta  de  donner  une 
édition  de  V  imitation ,  avec  le  nom  de  Thomas 
à  Kempis,  &  les  obfervations  de  N*udi  .  Les 
bénédidins  mécontens  aceuferent  Naudé  d'avoir 
falfifié  les  manuferits,  &  de  les  avoir  vendus 
aux  chanoines  réguliers  pour  un  prieuré  fimple 
de  leur  ordre  .  Sur  cela  grand  procès  criminel , 
grandes  écritures  de  part  &  d'autre  ,  Jugement 
enfin  qui  fupprime  une  partie  de  ces  écritures  , 
&  qui  défend  déplus  d'imprimer  {'imitation  fous 
le  nom  de  Gerfen  ,  attendu  qu'elle  eft  d'à  Kem- 
pis ;  il  étoit  important  que  Kaudt ,  auteur  vi- 
vant, reftât  ou  chargé  ou  abfous  de  la  falfifi- 
cation  dont  on  l'accufoit  :  mais  qu'  importoit 
que  le  meilleur  livre  du  monde  fût  d'un  géno- 
véfain ou  d'un  bénédictin  ?  (  Voyez,  l'article  Kem- 
pis (  Thomas  a  ) .  La  reine  Chriftine  ,  invita 
Naudé  à  venir  à  fa  cour;  il  y -alla,  mais  il  ne 
s'y  fixa  peint.  En  revenant  de  Suéde,  il  mou- 
rut à  Abe ville  en  1653.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  font  fen  apologie  pour  les  grands  perfo- 
tiages  fauffement  aceufés  Ai  magie  ;  les  confidéra- 
tions  politiques  fur  les  coups  d'état;  le  jugement 
de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal 
JHazarin,  ouvrage  connu  aufli  fous  le  titre  du 
ma/curât  de  Naudé  ,•  la  Marfore ,  ou  difecurs  con- 
tre les  libelles;  addition  à  U  vie  de  Louis  XI; de 
tntiquitate  fcboU  medic*  parifienjîs  ;  iuftruclott  à 
la  France,  fur  la  vérité  de  f  htftoire  des  frères  de  l.t 
Rofe- Croix  ;    des    poèmes  ,    des    épîtres,  &c. 

On  a  d'un  Philippe  Naudé  ,  né  à  Metz  en 
1654,  mort  à  Berlin  en  1729  ,  &  de  fon  fils, 
diverfes  pièces  dans  les  mtfccllanea  beroltncnfia  . 
On  a  auffi  du  perc  une  géométrie. 
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-  NE  ARQUE,  (Nf.AicHvs}(  Hift.  Ane.)  amiral 
d'Alexandre  le  Grand  ;  ce  prince  l'envoya  reco- 
noître  la  mer  des  Indes,  depuis  l'embouchure  de 
l'Indus,  Jufqu'au  fond  du  golphe  perfique.  Tan- 
dis qu'il  fe  rendoit  par  terre  à  Babylone  ,  Né- 
ar.que tpzrù  fort  tard,  parce  que  les  vents  étoienc 
contraires, &  côtoyant  toujours  les  bords,  par- 
vint au  golphe  de  Perfe,  &  ariva  à  l'île  d'Har- 
mufia  aujourd'hui  Ormus  .  Il  y  apprit  qu'  Ale- 
xandre n'en  étoit  qu'à  cinq  journées;  il  mit  fa 
Acte  en  fureté  ,  &  alla  rendre  compte  à  ce 
prince  des  découvertes  déjà  faites  ;  le  roi  ,  qui 
n'avoit  point  de  nouveles  de  la  tfote  ,  &  qui 
en  étoit  fort  inquiet,  la  crut  perdue  ,  lorfqu'il 
rit  venir  vers  lui  Séarque  ,  ;acompagné  feule- 
ment de  quatre  perlbnes  ;  l'air  fatigué  Se  né- 
gligé que  leur  donnoit  le  voyage  ,  ^onfirmoic 
encore  cette  idée  .  Je  vois  bien,  leur  dit-il,  que 
les  vents  çnt  diffipé  ou  détruit  ma  flote ,  &  je 
ne  m'en  félicite  pas  moins  de  vous  voir  échapés 
au  naufrage.  Votre  fiote  ,  dit  Né.trque  ,  n'eft  ni 
diffipée  ni  détruite ,  &  nous  n'avons  point  fait  nau- 
frage, il  acheva  de  le  déiabufer  &  de  le  remplir  de 
joie,  par  le  récit  de  fon  voyage.  Alexandre  , 
que  ces  découvertes  fîatoient  plus  encore  ,  di- 
foit-il  que  la  conquête  detoute  l'A  fie  ,  renvoya 
Néarque  remonter  l'Euphrate  jufqu'à  Babylone. 
Arrien  a  donné  un  journal  de  cette  navigation 
fur  les  mémoires  même  de  Né arque . 

NÉBRISSENSIS  ,  (  Anto.ne)  (  Hift.  Litt. 
mod.  )  fe  faifoit  appeler  (Ehus  Antonius  Nebrtf- 
fenfts ,  parce  qu'il  étoit  de  Lébrixa  ,  bourg  de 
l'Andaloufîe ,  qu'on  appeloit  en  latin  Nebriffa  . 
On  le  regarde  comme  le  reftaurateur  des  lettres 
en  Efpagne.il  enfeigna  long-temps  les  langues, 
les  belles  lettres  Se  diverfes  feiences  ,  dans  l'u- 
niverfité  de  Salamanque,&  dans  celle  d'Alcala. 
Le  cardinal  Ximénes  le  fit  travailler  à  fa  poly- 
glotte ,  &  le  fit  nommer  hiftoriographe  du  roi. 
Nebrijfenfis  publia  en  1509,  deux  décades  de  l'hi- 
ftoire  de  Ferdinand  &  d'Iiabelle  .  On  a  de  lui 
divers  lexicons  ,  dictionaires  &  inftrudions  de 
tout  genre,  fur  l'hébreu  ,  le  grec  Se  le  latin;  des 
commentaires  fur  Virgile,  Perfe,  Juvénal,  Pli- 
ne, Sec.  ;  une  rhétorique  tirée  d' Ariftote  ,  de 
Gicéron  &  de  Qufntilien  ;  des  traités  des  poids, 
des  mefures ,  des  nombres,  &c.  des  anciens; 
une  cofmographie  ,  diverfes  pièces  en  vers.  C'é- 
toit  un  homme  d'un  grand  lavoir  ;  f3  femme, 
Elifabeth  de  Solis,  é;oit  favante  auffi ,  &  ils 
eurent  fix  fi's  tous  favans  . 

Nebrijfenfis  mourut  à  Alcala  de  Hénarés  le  11 
juillet    1511.   11  étoit  né  en   1444. 

NÉCHAO.  (  Hift,  d'tgyp.)  Il  y  a  deux  rois 
d'Egypte  de  ce  nom;  le  premier  commença  fon 
règne,  691  ans  avant  la  venue  de  J.  C.  Se  fut 
tué  huit  ans  après,  par  Sabacon  roi  d' Ethio- 
pie: il  eut  pour  fucceiTeur  ,  Pfammétique  for) 
fils,  qui  fut  père  de  Hickao  fécond  :  celui-ci, 
dont  le  règne  commence  à  l'an  <5i  6  avant  J.  C., 
|j  voulut  joindre  par  un  canal  le  Nil  avec  la  mer 
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Houge  ,  Se  abandona  fon  entre-prife  fur  ce 
qu'on  lui  repréfenta  que  c'étoit  ouvrir  aux  étran- 
gers une  entrée  de  plus  dans  fon  pais  .  On  dit 
que  d'habiles  navigateurs  de  Phénicïe  ,  que  ce 
prince  prit  à  fon  fervice,  partis  de  la  mer  Rou- 
ge ,  avec  ordre-  &  dans  l'intention  de  reconoî- 
tre  les  côtes  d'Afrique  ,  en  firent  le  tour  ,  & 
rentrèrent  en  Egypte  par  le  détroit  de  Gibral- 
tar Se  par  la  Méditerranée,  la  troifieme  année 
rie  leur  navigation  ,  &  fans  le  fecours  de  la 
bouiTole,  ayant  doublé  le  cap  de  Bonne -Efpé- 
rance  ,  vingt  &  un  fiecles  avant  que  le  portu- 
gais Vafquès  de  Gama  retrouvât ,  pour  aller  aux 
Indes,  (  en  1497  )  cette  même  route  du  cap 
de  Bonne  -  Efpérance  ,  par  laquelle  ces  phéni- 
ciens étoient  venus  des  Indes  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. Le  relie  de  l'hiftoire  de  Néchao  ren- 
tre dans  l'hiftoire  facrée  ,  &  fe  trouve  dans  la 
bible,  au  quatrième  livre  des  Rois  ,  chapitre 
aj,  Se  au  fécond  livre  des  Paralipomenes,  cha- 
pitres 35  &   *6. 

NECROLÔGE  ,  f.  m.  (  Kift.  moi.  )  livre  mor- 
tuaire dans  lequel  on  écrit  le  noms  des  morts. 
Ce  mtt  eft  formé  du  grec  viKpii  mtrt,Se  de  \iy»ç 
liifcours  .  Les  premiers  chrétiens  avoient  dans 
chaque  églife  leur  nécrologe,  où  ils  marquoienc 
foigneufement  le  jour  de  la  mort  de  leurs  évê- 
ques  .  Les  moines  en  ont  eu  &  en  ont  encore 
dans  leurs  monafteres.  On  a  donné  aufli  le  nom 
de  nécrokge  aux  catalogues  des  faims  ,  où  le  jour 
de  leur  mort  &  de  leur  mémoire  eft  marqué  , 
&,  à  parler  exactement,  ce  nom  leur  convient 
mieux  que  celui  de  martyrologe  qu'on  donne  com- 
munément kces  fortes  de  recueils  ,  puifque  tous 
ceux  dont  il  y  eft  fait  mention  ne  fent  pas 
morts  martyrs  .  Il  paroit  cependant  que  la  dé- 
nomination de  mxïtyrologe  a  prévahi ,  parce  que 
dans  les  premiers  temps  les  Chrétiens  n'inferi- 
voient  fur  ces  regiflres  que  les  noms  de  ceux 
qui  étoient  morts  pour  la  foi,  &  que,  dans  la 
collection  qui  en  a  été  faite  depuis  ,  on  y  a 
ajouté  ceux  des  autres  perfonages  qui  s'étoient 
diftingués  par  la  fainteté  de  leur  vie  . 

NECTAIRE,  (Hift.Eccl.)  fucceflTeur  de  f;int 
Grégoire  de  Nazianze  ,  dans  le  fiége  de  (_'jn- 
flantinople  ,  où  il  fut  élevé  en  j8t  ,  n'étant 
encore  que  cathéchumene  :  ce  fut  fous  fon  pa- 
triarchat  que  la  dignité  de  pénitencier  fut  fup- 
primée  dans  l'églife  de  Conflantinople .  Nectaire 
mourut  en   197. 

NÉE  DE  LA  ROCHELLE((Teansaeti;te) 
.{  Hift.Litt.mod.)  fubdéléguéde  l'intendant  J'Or- 
léans  à  Clamecy  ,  auteur  des  romans  du  maré- 
chal de  Btuciaut  &  de  la  duebeffe  de  Capoue .  & 
d'un  commentaire  fur  la  coutume  d'Auxerre  .Mort 
en  i|7». 

NÉEL,    (  -Lotus-  Baltassar  ,   )  (  Hift.  Lut.' 
tnod.)  auteur  du  voyage  de  Paris  à   Saint  C'oud , 
far  mer  &  par 'terre  ;    d'une    biftoire    du   maré- 
chal de  Saxe  ;    d'une    hifloire    de    Louis  ,    duc 
.d'Orléans ,  fils  du  régent,  &c,  Néel  mourut  en  1 754.  ' 
Btjloirt.  Tom.   III. 
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NEERCASSEL  (  Jean  de)  (Hift.  E<r<?/.  )  ne 
à  Gorkum ,  dans  les  pays-bas  hollandots,  fut  ora- 
torien  à  Paris,  puis  archevêque  d'Utrecht  fous 
le  titre  d'évêque  de  Caftorée.Son  anttr  panittnt 
fit  du  bruit  ;  le  pape  Alexandre  VIII  le  con- 
damna Se  en  défendit  la  lecture .  Utrcaffel  mou- 
rut en  i€$6  ,  à  foixante  ans. 
^  NEHEMIE,  (  Wft.fac.)  juif  pieux  &  favant, 
échanfon  d'Artaxercés  Longuemain  .  Le  fécond 
livre  d'Efdras  porte  le  nom  de  Ncbémie  ,  &  con- 
tient l'hiftoire  de  ce  qu'il  fit  pour  la  reconftru- 
ction  de  Jérufalem ,  pour  le  rétabliflTement  des; 
facrifices,  pour  l'obfervation  du  fabbat ,  la  le- 
cture Se  racompliflfement  des  écritures  ,  &  la 
correction  des  abus  &  des  défordres  ;  le  début 
de  ce  fécond  livre  d'Efdras  ,  les  nouveles  que 
Nébémie  reçoit  du  malheureux  état  de  Jéru- 
falem ,  la  profonde  douleur  dont  n'l  eft  péné- 
tré, la  prière  qu'il  adrefïe  à  Dieu,  h  grâce  qu'il 
demande  à  Artaxercès,  qui  s'aperçoit  de  fa  dou- 
leur, forment  un  tableau  plein  d'un  intérêt 
touchant . 

NHIPERG,  (Hifi.  litt.  mi.)  un  des  généraux 
de  l'empereur  Charles  VI,  qui  le  fit  arrêcer  pour 
avoir  conclu  avec  les  Turcs  la  paix  de  1739  , 
foit  d'après  un  plein  pouvoir  expédié  en  bonne 
forme,  comme  le  prétendoit  le  comte  de  N?i- 
perg  ,  foit  en  excédant  fes  pouvoirs  ,  comme, 
l'objedtoit  l'empereur,  Se  en  steordant  trop  aux 
ennemis,  entr'autres  la  reftitution  de  Belgrade. 
Aufïî-tôt  après  la  mort  de  Charles  VI  ,  arivée 
le  20  octobre  1740,  Neiperg  fut  mis  en  liberté, 
ainfi  que  le  comee  de  Wallis  &  le  comte  de 
Seckendorff,  arrêtés  aufïï  pour  des  torts  de  gé- 
néraux ,  qui  n'ont  jamais  été  bien  éclaircis  . 
Le  comte  de  Neiperg  rentra  entièrement  en 
faveur  ,  fut  honoré  de  toute  la  confiance  Se 
de  toute  la  bienveillance  de  la  reine  de  Hon- 
grie., fille  de  Charles  VI.  Il  eut  en  1741  le 
Je  commandement  de  l'armée  deftinée  à  arrêter 
les  progrès  du  roi  de  PrufiTeen  Siléfie.  Il  perdit, 
le  10  avril,  contre  le  roi  de  PruflTe  &  le  maré- 
chal de  Scn.werin,  la  bataille  de  Molvcltz ,  prés 
de  Neifs;  mais  la  victoire  fit  plus  d'honeur' au 
roi  de  Prufife,  que  la  défaite  ne  fit  de  tort  au 
comte  de  Neiperg,  qui  ,  mal-gré  cet  échec  ,  fe 
foutint  toute  la  campagne  en  Siléfie. 

NEMBROD  ,  rebelle  y  (  .Hifi.  facrée  )  fils  de 
Chus  ;  petit-fils  de  Cham ,  commença  le  premier 
à  ufurper  la  ^puiiTance  fouveraine  fur  les  autres 
hommes . -L'Ecriture  dit  de  lui  que  c'étoit.  un 
puiffant  chafTeur  devant  le  feigneur;  (  Gen.  X, 
9)  c'eft-à-dire,  qu'il  fut  le  plus  hardi  ,  le  plus 
adroit ,  &  le  plus  infatigable  de  tous  les  hom- 
mes dans  ce  dangereux  exercice.  Il  s'exerça  d'a- 
bord à  la  chafTe  des  bêtes  les  plus  farouches  , 
avec  une  troupe  de  jeunes  gens  fort  hardis,  qu'il 
endurcit  au  travail,  &  qu'il  acoutuma  à  manier 
les  armes  avec  adreiîe  .  Cette  troupe  grôïïîlïant 
peu  à  peu,&  pleine  d'eftime  pour  fon  courage  > 
lui  déféra  fans  doute  volontairement  l'autoricé, 
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dans  l'efpérance  que  la  crainte  de  fes  armes  la 
mettroit    à   l'abri   de   l'injuftice    &   de   la  vio- 
lence des  autres  hommes;  mais  Nembrod,  2yant 
une  fois  goûté  la  douceur  du  gouvernement,  ne 
mit  plus  de  bornes  à  Ton  ambition;  &  avec  le 
fecours  de  cette    Jeuneffe    qu'il    avoit    aguerrie; 
il  employa,  à  affervir  les  nommes  ,    les   armes 
dont  il  ne  s'étoit  fervi  que  po'.ir  détruire  les  bê- 
tes. La  tour  de  Babel,  dont  il  avoit   été    fans 
doute  un  des  entrepreneurs,    lui    fervit  de  cita- 
delle: Il  er.virona  ce   lieu  de  murailles,  &  en  fit 
une  ville  appelée  Babytone ,  qui  fut    le    fiége  de 
fon  empire .  Dans  la  fuite, à  mefure  qu'il  éten- 
doit  fes  conquêtes,  il  bâtit  d'autres  villes,  dont 
la  plus  considérable  fut  Ninive  fur  le  Tigre.  Il 
l'appela   ainfi    de    fon    fils    Minus  ,   qui  fuccéda 
à  fa  puiffance  êc  à  fes  ambitieux  deffeins,  félon 
le  fentiment  de  ceux  qui   traduifent  ainfi  le  paf- 
fage  de  Moïfe:  De  terra   Ma    cgreffus  ejl   Ajfur. 
Gen.  X,  11.  De  ce  lieu-là  il  forcit  pour  aller  en 
Aifyrie,  où  il    bâtit  Ninive,  Sec.  D'autres  pre- 
nent  yijfur  pour  un  nom  d'homme  ;  qu'ils  diftin- 
guent    de   Nembrod  ,    &   qu'ils    prétendent  avoir 
donné    fon  nom  à  l'Affyrie.    Gsn.    10  ,  Par.    I, 
Mïch.  V. 

NÉMÉSIEN.  C'eft  le  nom, 

i°.  D'un  faint,  confeffeur  ou  martyr  fous  la 
perfécution  de  l'empereur  Valérien,  l'an  aj7  de 
j.  C.  Saint  Cyprien  a  beaucoup  loué  fa  con- 
fiance 3c  fes  vertus,  ainli  que  celles  de  fes  col- 
lègues évêques,  confeffeurs  &  martyrs  en  A- 
frique. 

z°.  D'un  poète  du  même  fiecle,  dont  il  nous 
rf  fie  deux  fragmens  d'un  poème  intitulé  :  Ixeu- 
tique,  ou  la  chafTe  à  la  glu  ,  dans  le  recueil  des 
toet&  rei  venatica,  &  dans  le  recueil  intitulé  , 
Poetx  latini  minores, 

3°.  D'un  autre  poète  latin  du  même  fiecle,  né 
à  Carthage ,  nommé  Aurilius  Olympius  Nemefta- 
nus,  auteur  d'églogues  communément  imprimées 
avec  celles  de  Cilpurnius;  nous  avons  des  unes 
&  des  autres  une  traduction  françoife  qui  a  paru 
en  1744, dont  l'abbé  Desfontaines  a  dit  beaucoup 
de  bien  ,  car  elle  et  oie  de  fon  ami  ,  M.  Mai- 
rault ,  ennemi  comme  lui  de  tous  les  hommes 
à  talent.  On  a  encore  des  fragmens  d'un  poè- 
me du  même  Néméûen  ,  intitulé  ,  Cynegyùca , 
five  de  venatione ,  adreffé  aux  empereurs  Carin 
ci  Numévien:  au  lieu  de  poèmes  fur  la  chaffe  , 
jl  faudroit  adreffer  aux  princes  les  remontrances 
de  l'humanité  contre  la  chaffe .  Ce  Néméfien  vi- 
voit  vers  l'an  i8r. 

NÉMÉSIUS,  (  Hiji.  eccl.)  philofophe  chré- 
tien, évêque  d'Emele  dans  la  Phénicie  ,  vivoit 
vers  la  fin  du  quatrième  fiecle  ,  ou  le  commen- 
cement du  cinquième  :  on  a  de  lui  un  livre  de 
la  Rature  de  l'homme.  On  lui  attribue  des  dé- 
couvertes fur  la  qualité  &  l'ufage  de  la  bile  ; 
on   dit  même  qu'il  a  connu  la  circulation  du  fans? . 

NEMOURS,  (Htft.de  Fr.)  ville  du  Gatinois, 
fituée   fur  le  Loing,   à   18   lieues  de   Paris,  & 
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poffédée  en,diffërens  temps  par  différentes  mal. 
fons  .  Elle  apartenoit  d'abord  à  une  anciene 
maifon  de  Nemours  de  Guercheville  dont  étoic 
Gautier,  fieur  de  Nemours,  maréchal  de  Fran- 
ce ,  qui  vivoit  encore  en  1265  ;  Philippe  fon 
frère  ,  vendit  Nemours  au  roi  faint  Louis  ;  & 
Jean,  autre  frère,  vendit  auffi  en  12  74,  à  Phi- 
lippe le  Hardi  ,  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
Nemours.  Le  19  juin  1404,  Charles  VI  érigea 
Nemours  en  duché  pairie  en  faveur  de  Charles 
III,  dit  le  noble  ,  roi  de  Navarre,  à  l'occa- 
fion  d'un  échange  de  terres  qu'il  faifoit  avec 
ce  prince.  Par  la  mort  de  Charles  le  Noble, 
arivée  en  1425.  Nemours  étant  retourné  à  la 
courone,  Louis  XI  le  céda  en  1461 ,  à  Jacques 
d'Armagnac,  qui  prétendoit  y  avoir  quelques 
droits.  Il  n'y  avoit  point  encore  eu  jufques-là 
d'autres  pairs  de  création  que  des  princes  du 
fang .  Avoit-on  alors  de  l'extraftion  illuftre  de 
la  maifon  d'Armagnac  (  iffue  de  la  première  race 
de  nos  rois)  quelque  notion  particulière  qui  en- 
gageât à  lui  conférer  un  honeur  encore  réfer- 
vé  à  la  maifon  de  France?  ou  regardoit-on  la 
maifon  d'Armagnac  comme  une  puiffance  étran- 
gère, parce  que  fes  domaines  étoient  à  l'extré- 
mité du  royaume  &  fur  la  frontière  ?  mais  il 
n'y  avoit  pas  encore  eu  d'ereclion  en  pairie  en 
faveur  même  de  princes  étrangers,  autres  que 
des  princes  du  fang;  ou  enfin  n'étoit-ce  qu'un 
effet  fingulier  de  la  puiffance  êc  du  crédit  ds 
cette  maifon,  &  de  la  politique  de  Louis  XI. 
C'eft  ce  même  duc  de  Nemours  ,  auquel  le 
même  Louis  XI  fit  trancher  la  tête  aux  hal- 
les à  Paris  ,  le  lundi  4  août  1477.  Ce  fut  une 
des  grandes,  violences  <5c  une  des  grandes  iniqui- 
tés de  ce  règne  ;  Louis  XI  n'avoir  pu  pardo- 
ner  au  duc  de  Nemours  la  part  que  ce  duc 
&  le  comte  d'Armagnac,  fon  coufin  germain, 
avoient  eu  autrefois  à  la  formation  de  la  li- 
gue du  bien  public .  Lorfque  le  fire  de  Beaujeu 
vint  ,  par  ordre  de  Louis  XI  ,  invertir  le  duc 
de  Nemours  dans  la  ville  de  Cariât  ,  qui  paf- 
foit  pour  imprenable  &  où  il  y  avoit  des  pro- 
vifions  pour  deux  ou  trois  ans,  le  duc  ne  vou- 
lant pas  fe  défendre  contre  fon  roi  ,  fe  remit 
entre  les  mains  du  fire  de  Beaujeu  ,  fous  la 
condition  expreffe  de  la  vie  fauve  ,  condition 
dont  Louis  de  Gi  a  ville  ,  feigneur  de  Mon- 
taigu  ,  &  Boffille  de  Juge,  fe  rendirent  garans 
perfonéiement  .  L3  ducheffe  de  Nemours,  fille 
du  comte  du  Maine,  &  coufine- germaine  de 
Louis  XI ,  voyant  qu'on  venoit  pour  arrêter  fon 
mari  ,  en  étoit  morte  d'éfroi  &  de  douleur;  cir- 
conftance  bien  propre  à  défarmer  la  haine  ,  & 
que  le  duc  de  Nemorus  rapela  au  roi  dans  une 
lettre  qu'il  lui  écrivit  de  fa  prifon  pour  lui  de- 
mander grâce.  Le  duc  de  Nemours  conduit  d'a- 
bord à  Pierre-Encife  ,  puis  transféré  à  la  Baftil- 
le  ,  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer:  on  forma 
une  commiiïion  pour  le  juger;  Graville  &  Bof- 
fiile  de    Juge  furent  de    cette  comrniffiou  ;   le 
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chancelier  Pierre  Doriole  qui  la  préfidoit ,  ayant 
fait  au  roi  quelques  représentations  en  faveur 
du  duc  de  Nemours,  devint  fufped  à  Louis  XI, 
qui  écrivit  à  un  des  commiffaires  qu'  il  fal- 
loit  fe  défier  de  ce  magiftrat  ,  &  qui  bientôt 
après  le  révoqua  expreffcment  ,  ainfi  que 
quelques  autres  commiffares  qui  ne  lui  pa- 
roinblenr  pas  affez.  mal  difpofés  à  l'égard  du 
duc  de  Nemours  .  À  la  vérité  Louis  XI  en- 
voya dans  ia  fuite  la  connoiilànce  de  cette 
afaire  au  parlement  de  Paris  ,  où  le  duc  de  Ne- 
mours  avoir  toujours  demandé  d'  être  jugé,  at- 
tendu fa  qualité  de  pair;  mais  ce  fut  fur  cette 
procédure  ,  commencée  par  les  commiffaires  , 
qu'  il  fut  Jugé  .  Le  parlement  prit  les  ordres  du 
roi  avant  de  rendre  l'arrêt  ;  &  le  roi,  pour  s'af- 
furer  davantage  que  fes  vues  feroient  remplies , 
transféra  cette  compagnie  à  Noyon,oùil  avoit 
projeté  de  fe  rendre  en  perfone  ,  tant  il  crai- 
gnoit  que  l'arrêt  ne  fût  pas  affez  févere  ;  n'ay- 
ant pas  pu  venir,  il  y  envoya,  pour  le  repré- 
fenter,le  fire  de  Beaujeu  fon  gendre,  qui  avoit 
promis  la  vie  fauve  au  duc  de  Nemorus ,  &  qui 
avoit  fait  garantir  cette  condition  effentiele  du 
traité  par  Louis  de  Graville  &  Bcffille  déjuge; 
ce  fut  le  fire  de  Beaujeu  qui  recueillit  les  voix  : 
le  roi  joignit  au  parlement  les  anciens  commit 
fairesqui  avoient  travaillé  à  l'inflruttion  du  ,'pro- 
ccs,  &  beaucoup  d'autres  encore  qu'il  lui  plut 
de  commettre  de  nouveau;  il  voulut  qu'ils  euf- 
fent  tous  voix  délibérative  ;  il  eft  vrai  que  Beau- 
jeu  ,  Graville  &  Boffîlle  fentirent  qu'il  ne  leur 
convenoit  pas  d'opiner,  après  tout  cequi  s'étoit 
pàffé,  niais  ils  avoient  affilié  à  toute  la  procé- 
dure, &  les  chofes  étant  difpofées  félon  les  vues 
du  roi  ,  on  favoit  bien  que  trois  voix  de  moins 
ne  changeroient  rien  au  jugement.  Il  paroît 
même  que  ce  fut  de  concert  avec  la  roi,  & 
pour  ne  pas  révolter  le  public  par  une  indécen- 
ce trop  forte  &  d'ailleurs  inutile, qu'ils  s'abftin- 
rent  d'opiner,  puifque  le  roi,  loin  de  leur  favoir 
mauvais  gré  de  cette  confidératioh  ,  partagea 
entre  eux,  par  l'abus  le  plus  condamnable,  mais 
très- commun  alors,  la  confifeation  du  duc  de 
Nemours  ;  lui  qui  pouffa  l'animofité  dans  cette 
afaire,  Jufqu'à  priver  de  leurs  offices  trois  con- 
feillers  ,  parce  qu'ils  avoient  opiné  favorable- 
ment pour  le  duc  de  Nemours;  lui  qui  répondit 
très-aigrement  aux  remontrances  que  le  parle- 
ment lui  fit  à  ce  fujet  ;  lui  qui  ,  ne  bornant 
point  fon  reffentiment  à  la  condamnation  &  à 
l'exécution  du  duc  de  Nemours,  voulut  ,  par  un 
rafinement  de  cruauté  ,jufques-là  fans  exemple, 
que  les  enfans  de  cet  infortuné  fuffent  placés 
fous  1*  échafaud  de  leur  père  ,  pour  être  arofés 
de  fon  fang,  quoique  leur  bas  âge, quelque  pût 
être  le  crime  de  leur  père  ,  les  mît  à  l'abri  de 
tout  foupçon  de  complicité. 

Au  refte,ce  partage  même  de* la  confifeation 
du  duc  de  Nemours  entre  fes  principaux  juges  , 
fur-tout  entre  ceux  qui  avoient  ufé  d'artifice  en- 


NEF 


33: 


vers  lui  &  qui  l'avoient  trompé  par  de  fauffes 
afifurances  de  la  vie  fauve,  pour  parvenir  à  fe 
rendre  maîtres  de  fa  perfone  ,  eft  une  dernière 
iniquité,  qui  achevé  de  rendre  bien  fufpeft  l'in- 
juftice  du  jugement  prononcé  contre  lui  :  la  con- 
fifeation déjà  odieufe  en  elle-même  le  devient 
bien  davantage,  lorfqu'clle  eft  le  prix  de  la  con- 
defeendance  des  juges  pour  les  volontés  d'  un 
maître  abfolu  ,  qui  laiffe  éclater  fi  hautement  le 
defir  de  perdre  un  malheureux. 

Aux  états  de  Tours  tenus  fous  Charles  VIII  > 
en  1484,  un  avocat  fe  préfenta  pour  plaider  la 
caufe  des  enfans  de  duc  de  Nemours,  qui  étoient 
hors  d'état,  par  leur  mifere  &  leur  mauvaife 
fanté,de  paroître  dans  l'affemblée .  L'aîné  étoit 
malade  au  lit  ;  fes  frères ,  qui  ne  fe  portoient 
guère  mieux,  étoient  occupés  à  le  fervir.  L'a- 
vocat repréfenta  ces  infortunés  orphelins  ,  aro- 
fés du  fang  de  leur  père  ,  pleurans  la  mort  de 
leur  mère,  couverts  d'opprobres,  ayant  à  peine 
où  repofer  leur  tête,  &  ne  vivant  que  d'aumô- 
nes ,  c'eft  cependant,  dit-il,  le  pur  fang  de  vos 
maîtres; leur  mère  étoit  la  coufine-germaine  du 
roi.  Le  roi  vous  a  chargés  de  lui  dévoiler  toutes 
les  injuftices  qui  déshonorent  le  gouvernement  : 
ne  lui  lai/fez  pas  ignorer  celle  dont  ils  font  les 
victimes.  Us  rentrèrent  en  grâce,  ils  ferrirent 
l'état  ;  le  dernier  des  trois,  le  duc  de  Nemours , 
Louis,  vice -roi  de  Naples,  pour  le  roi  Louis 
XII,  fut  tué  le  ^%  avril  1505  r  à  la  bataille  de 
Cérignoles  où  il  commandoit  1'  armée  fran- 
çoife .  En  lui  s'.éteignit  la  branche  de  Nemours- 
Armagnac. 

Louis  XII  donna  le  duché  de  Nemours  à  fon 
neveu,  Gafton  de  Foix  ,1e  héros  de  lr»  France: 
voyez,  fon  article  au  mot  Foix  . 

La  ducheffe  d'Angoulême  ,  Louife  de  Savoie, 
engagea  François  Ier  fon  fils  à  donner ,  en  151 j r 
le  duché  de  Nemours  à  Julien  de  Médicis,  frère 
du  pape  Léon  X  ;  Julien  avoit  époufé  Philiberte 
de  Savoie,  fœur  de  la  ducheffe  d'Angoulême  & 
tante  de  François  Ier;  il  mourut  fans  enfans,  le 
17  mars  1516.. 

Le  même  François  Ier,  mariant  en  iri8  Phi- 
lippe de  Savoie  fon  oncle  ,  frère  de  Louife  Se 
de  Philiberte  de  Savoie,  avec  Charlotte  d'Or- 
léans-LonguevilIe ,  lui  donna  le  duché  de  Nemours ,. 
qui  eft  refté  dans  cette  branche  de  la  maifon 
de  Savoie,  jufqu'à  fon  extinction  en  1659.  il 
paffa  depuis  à  la  maifon  d'Orléans. 

NÉOMÉNIE.  f.  f.  (  Chronol.  )  C'eft  le  jour 
de  la  nouvele  lune  .  Les  néoménies  font  d'un 
ufage  indifpenfable  dans  le  calcul  du  calen- 
drier des  Juifs  ,  qui  leur  donnent  le  nom  de  ta- 
lad. 

NEPER,  (  Jean)  (  Hift.  Lin.  moi.  )  gentil- 
homme écoffots,  mathématicien  habile,  inven- 
teur des  logarithmes.  On  a  de  lui  fur  ce  fujet, 
Ârithmetictt  logaritbmicx  &  logantbmorum  deferï- 
ftio .  Neper  vivoit  au  commencement  du  dix- 
fepticme  fiecle , 
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NEPHTALÏ,  (  Hijl.  f*cr.)fix\eme  fils  de  Ja- 
cob, né  de  Bala  ,  fervante  de  Rachel,  &  chef 
de  la  tribu  de  fon  nom .  Il  eft  parlé  dans  le  Ge- 
nefe  ,  chapitres  50,  *,6. 

Voici  quel  fut  fon  partage  dans  la  bénédi- 
ction de  Jacob  mourant:,,  Nephtaii  fera  comme 
„  un  cerf  qui  s'échape,  &  la  grâce  fera  ré- 
„  pandue  fur  fes paroles. Genefe,  chap.  49  ,  v.  21. 

NÉPOS ,  (  Cornélius  )  (  Htjl.  Litt.  une.  )  hi- 
ftorien  latin  du  fiecle  d'Augufte  ,  ami  de  Gicé- 
ron  &  d'Atticus;  il  ne  nous  refte  de  lui  que 
fes  vies  des  plus  illuftres  capiraines  grecs  &  ro- 
mains.  Il  paroîc  qu'^milius  Probus  ,  qui  vivoit 
du  temps  de  ïhéodofe  ,  voulut  s'attribuer  cet  ou- 
vrage qu'il  ne  fit  que  publier  .  Nous  en  avons 
des  traductions  françoifes  du  père  Legras  de  l'o- 
ratoire,  &  de  M.  l'abbé  Vailart . 

Un  autre  Ntpos  (Flavius  Julius  )  avoit  époufé 
une  nièce  de  la  femme  de  Léon  I ,  empereur 
d'Orient,  qui  le  nomma  empereur  d'Occident, 
en  474,  à  la  place  de  G/ycere,  TUvius  -Glyceri- 
us;  mais  Orefie  ,  père  d'Auguftule ,  obligea  Nf- 
■pos  de  quiter  Rayenne  ,  dont  il  avoit  fait  le 
fiége  de  fon  empire,  &  des  émiffaires  de  Glycere 
l'alTaffinerent  en  480  dans  la  Dalmatie  ,  fa  pa- 
trie^ où  il  s'étoit  retiré. 

NÉPOTIEN,  (  Flavius  -Popilius  -  Nepotia- 
kus  )  (  Hift.  B.om.  )  neveu  de  Conftantin  par 
Eutrop.e  fi  fœur,  prétendit  à  l'empire  après  la 
mort  de  l'empereur  Confiant  fon  coufin  ',  il  fe 
fît  couroner  à  Rome  le  3  Juin  35©  •,  dans  le 
même  temps  ,  Magnence  (  Voyez,  cet  article  ) 
ufurpoit  la  puiffance  impériale  dans  les  Gau- 
les .  Anicet ,  préfet  du  prétoire  de  Magnence, 
fit  périr  Nipotien  ,  fa  mère  &  fes  principaux 
partisans  . 

NÉRI,  (  Saint  Philippe  de)  (Hift.  écclèf.  ) 
fondateur  de  la,  congrégation  des  prêtres  de  l'o- 
ratoire en  Italie.  Il  aroit  fondé,  en  1550,  une 
confraiiie  pour  le  foulagement  des  pauvres  étran- 
gers, des  pèlerins,  de  ceux  qui  n'avoient  point 
de  retraite  .  Cette  confrairie  fut  comme  le  ber- 
ceau de  la  congrégation  de  l'oratoire,  qui  ne 
commença  d'exifter  fous  fa  forme  achiele  qu'en 
1554.  Le  pape  _  Grégoire  XIII  l'approuva  l'an 
1475.  Les  premiers  coopérateurs  de  Philippe  de 
Nm,  furent  Salviati  ,  frère  du  cardinal  ,  Taru- 
gio,  depuis  cardinal,  le  fameux  cardinal  Baro- 
nius,  en  faveur  duquel  Philippe  fe  démît  du  gé- 
néralat .  C'eft  cette  même  congrégation  que  le 
père  de  Bérulle  ,  depuis  cardinal ,  établit  à  Paris 
en  1612.  Saint  Philippe  de  Nm>né  à  Florence 
en  ijif ,  mourut  à  Rome  en  159j.II  fut  cano- 
nifé  en  i6z*  ,  par  le  pape  Grégoire  XV".  (Voyez 
l'article  Berulle.  ) 

On  a  d'un  Antoine  de  filé  ri ,  un  traité  deiïarte 
vetr.iru,  imprimé  à  Florence  en  1612. 

Un  dominicain  ,  nommé  Thomas  Néri  ou  de 
Ncri,  s'eft  fait  remarquer  par  fon  zèle  pour  la 
défenfe  du  malheureux  Saronarole  ,  fon  confrè- 
re .  (  Vojez  l'article  Sayonarqle.  ) 


NÉRICAULT-DESTOUCHES-,(  Philippe 
(Hijl.  litt.  >nod.)né  à  Tours  en  1680,  mort  le  4- 
juillet  1754,  auteur  comique  diftingué  ,  auteur 
du  phiiofopbi  œirié  ,  qui  contient  l'hiftoire  de  fou 
mariag;  ,  &  les  portraits  de  fa  femme  &  de  fa 
belie-fœur;  auteur  du  Glorieux.  (  Voyez  fur  cette 
pièce  l'article  Fresne.)  (  Abraham- Alexis  Qui- 
n3ult  du)  Ces  deux  pièces  font  fi  fupérieures 
à  toutes  les  autres  de  Deftouçhes,  qu'il  femble 
que  tout  foit  dit  pour  fon  hîftoire  &  pour  fon 
éloge,  quand  elles  font  nommées. 

Au  delTous  de  ces  deux  comédies ,  qui  font 
les  deux  fondemens  inébranlables  de  la  gloire  de 
M.  Deftouches  ,il  refte  à  l'auteur  beaucoup  d'au- 
tres pièces  d'un  grand  mérite  ,  dont  quelques- 
unes,  telles  que  le  dijfiptteur ,  U  futtffi  agnès ,  le 
tambour  notturne ,  le  triple  mar'uge,  l'obfljcle  im- 
prévu  ,fe  jouent  très-  fou  vent  à  la  comédie  fran- 
çoife  j  les  autres,  telles  que  le  curieux  imperti- 
nent, l'ingrat ,  l'irréfolu,  le  médifunt,  fe  jouoient 
beaucoup  autrefois. Toutes  fe  lifent  avec  plaifir , 

Une  tradition  confiante,  apniée  même  fur 
des  monumens  anecdotes  du  temps,  &  jamais 
démentie  par  M.  Deftouches,-  avoit  perfuadé  à 
tout  le  monde  qu'il  avoit  été  quelque  temps  co- 
médien .  M:  d'Alembert  l'avoit  dit  dans  l'éloge 
de  Mi  Deftouches  ,  lu  à  l'académie  le  15  aouc 
1776.  La  famille  a  réclamé  contre  ce  fait.  Sur 
cette  réclamation,  M.  d'Alembert  a  raffembië 
dans  le  ciaquieme  volume  de  l'hifto-ire  des  mem- 
bres de  l'académie  françoife  ,  depuis  la  page  480 
jufqu'à  la  page  498,  toutes  les  raifons  de  croire 
ce  fait,  9c  toutes  les  raifous  d  en  douter  ;  &  il 
réfulte  d:  cet  examen,  qu'il  eft  difficile  d' afïi- 
gner  le  temps  &  le  lieu  où  M.  Deflouches  au- 
roit  cxes:é  la  profeffion  de  comédien .  Il  paroît 
plus  certain  qu  il  fervit  pendant  quelques  an- 
nées ,  &'qu'il  s'étoit  trouvé  à  la  guerre  dans  des 
occafien;  périlleufes,  quoiqu'il  y  ait  auffi  quel- 
que difficulté  à  fixer  l'époque  de  fes  fervices 
militaires.  Ce  qui  paroît  confiant  pat  fes  écrits, 
c'eft  qu'il  étoit  fort  jeune  encore,  &  n'a  voit  pas 
vingt  ans,  lorfque  M.  le  marquis  de  Puifieux., 
ambalTadeur  en  Suiffe,  l'ayant  connu  &  goûté, 
fe  l'atacha  ,  le  forma  aux  afaires >  &  le  fit  en- 
trer dans  la  carrière  des  négociations .  Il  s'y  dï- 
ftingua  auffi-bien  qu'au  théâtre.  En  171 7,  M. 
le  régent  l'envoya  en  Angleterre  avec  l'ab- 
bé Dubois  &  après  le  retour  de  l'abbé  Du- 
bois en  France,  il  refta  feul  chargé  à  Londres 
des  afaires  de  la  cour  .  Il  contribua  même  , 
dans  une  pecafion  finguliere  ,  à  i'étonante  fortu- 
ne de  l'abbé  Dubois,  auquel  il  dévoie  en  partie 
fa  place.  Le  régent  étoit  alors,  pour  ainfï  dire, 
en  communauté  d'intérêts  &  de  vues  politiques 
avec  le  roi  d'Angleterre.  L'abbé  Dubois ,  atten- 
tif &  habile  à,  tourner  à  fon  profit  particulier 
la  faveur  des  conjonctures  publiques  ,  écrivit  à 
M.  Deftouche>  d'engager  Georges  I  à  demander 
pour  lui  au  régent  l'archevêché  de  Cambrai  . 
Comment  voulez,  vous  ,  répondit  Georges ,  quu» 
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fftutt  frotejUflt  fe  mêle  de  faire  un  archevêque 
en  France?  Le  régent  en  rira  &  n'en  fera  rien. 
—  ;/  en  rira,fire,  mais  il  le  fera,  répondit  M. 
Diiitouches;  &  en  même  temps  il  lui  préfenta 
une  lettre,  toute  dreffée  &  trés-preflante ,  à  li- 
gner; Georges  ligna,  &  Dubois  tut  archevêque 
de  Cambrai. 

Le  fage  Deftouches  eut  de  bonne  heure  le 
goût  de  la  retraite;  il  acheta  la  terre  de  For- 
toifeau  près  de  Melun,  où  il  vécut  heureux  & 
tranquille.  On  voulut  l'envoyer,  en  qualité  de 
miniftfe,  à  Pétersbourg,  auprès  du  czar    Pierre 

I  ;  &  quelque  intéreffant  qu'il  pût  être  pour  un 
philofophe  d'aller  voir  de  près  un  empereur  , 
créateur  des  arts  utiles  dans  (on  pays,&  tféfor- 
rriateur  de  fa  nation ,  il  fe  montra  plus  philôfo- 
phe  encore  en  préférant  à  tout  fa  retraite  ,  & 
en  bornant  fon  ambition  à  la  gloire  littéraire  : 
il  continua  d'enrichir  le  théâtre  de   fes    pièces  . 

II  a  voit  été  reçu  à  l'académie  françoife  le  25 
août  1713.  Il  mourut  le  4  juillet  1754.  Il  a 
donné  au  théâtre  lyrique  les  amours  de  Ragonde . 
Quant  à  la  comédie,  M.  d'Alembert  regarde  De- 
ftouches comme  l'inventeur  du  mélange  des  fce- 
nes  touchantes  avec  les  fcenes  comiques  dans 
une  même  pièce,  &  comme  celui,  qui  en  don- 
na l'exemple  à  M.  de  la  Chauffée  à  cet  égard  . 
Une  différence  effentiele  entre  ces  deux  auteurs, 
eft  que  .c'eft  Te  comique  qui  domine  dans  les 
pièces  de  Deftouches ,  &  le  touchant  dans  cel- 
les de  la  Chauffée  ;  mais  on  trouve  ,  dans  des 
auteurs  précèdent,  &  même  chez  les  anciens  , 
quelques  traces  du  moins  de  ce  genre  touchant , 
mêlé  au  genre  comique  dans  une  même  pièce . 

Il  y  a  fur  la  comédie  de  r  ambitieux  de  De- 
ftouches une  anecdote  affez  peu  connue,  &  que 
l'auteur  a  peut-être  ignorée  lui-même.  Cette 
pièce  fut  froidement  acueillie  .  L'auteur  ,  qui 
d'après  l'allégorie  même  dont  la  pièce  étoit  fuf- 
Ceptible ,  s'en  étoit  promis  un  très-grand  fuccès; 
rie  put  retenir  les  premiers  mouvemens  de  fa 
colère;  il  fit  imprimer  fa  pièce  ,  &  y  mit  une 
de  ces  préfaces  chagrines, dont  l'effet  le  plus  or- 
dinaire eft  de  faire  rire  aux  dépens  de  l'auteur . 
Heureufement  il  avoît  deux  amis  éclairés  & 
zélés,  qui  ne  dirent  pas. 

tur  ego  amtcuvi 
Offendam  in  mîgis  l 

&  qui  conclurent  comme  Horace: 

Ha  nuga  feria  ducent 
in  ntala^  derifum  femel  exceptumqtie  finijlre. 

Deftouches  leur  avoir  envoyé  fa  préface,  &  les 
avoit  chargés  de  la'  foire  imprimer.  Ils  fe  con- 
certèrent ;  &  jugeant  bien  que  leur  ami  n'etoit 
pas  en  état  d'entendre  leurs  repréfentations,  ils 
firent  la  préface  qu'on  voit  aujourd'hui  à  la  tête 
de  cette  pièce ,  &  où  il  ne  refte  pas  la  moindre 
trace  d'aigreur.  Deftouches,  calmé  par  le  temps 
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1  &  par  la  raifôn,  crut  avoir  fait  cette  préface, 
où  il  retrouvait  toutes  les  raifons  qu'il  avoit  di- 
tes ,  &  dû  dire  en  faveur  de  fa  pièce;  tout  au 
plus  crut-i.l  que  fes  amis  ou  ic  cenfeur  avoient 
retranché  quelques  traits  d'humeur,  il  ne  les  en 
remercia  point,  il  ne  fe  plaignit  point  à  eux, 
il  ne  fe  plaignit  point  d'eux,  H  adopta  la  pré- 
face  pc  n'en  parla  jamais. 

NERONS ,  (Hifl.  rom.)  le  nom  des  Gérons  fut 
long-temps  cher  à  Rome.  Elle  confervoit  avec 
refpeft  le  fouvenir  de  ce  fameux  ClaudiusNnw, 
conful  l'an  de  Rome  545,  vainqueur  d'Annibal 
&  d'Afdrubal ,  qui ,  trompant  la  vigilance  du  pre- 
mier, au  point  de  lui  perfuader  qu'il  étoit  tou- 
jours tranquille  dans  fon  camp  aux  environs  de 
Capoue,  &  vis-à  vis  d'Annibal,  traverfoit  toute 
l'Italie  avec  des  forces  confidérables,  alloit  à 
l'extrémité  oppofée  de  Cette  contrée  ,  accabler 
Afdrubal  ,  revenoit  vainqueur  dans  fon  camp  , 
faifoit  jeter  la  tête  d'Adrubal  dans  le  camp  d'An- 
nibal, &  apprenoit  ,  de  cette  manière  terrible, 
à  ce  terrible  Annibal,  déjà  deux  fois  vaincu  par 
lui ,  qu'il  venoit  de  lui  enlever  fa  dernière  ef- 
pérance  .  Du  temps  d'Augufte  ,  Horace  difoit- 
encore  : 

Quii  debeas,  0  Roma!  tferonibus 
Tejîis  metaurum  fiumen  &  Afdrubal 
Devictus,  &  pukher  fugatis 
llle  dus  Latio  tenebrts, 
Qui  primus  aima  rifit  adtreJ, 
Dirus  per  urbes  afer  ut  ltalas 
Ceu  ftamma  per  tœdas,  vel  Eurus 
Per  ficùlds  equitavit  undas . 
Pofi  hoc  fecunàis  ufqiie  laboribtfs 
Romana  pubes  crevit ,  &  impia 
Vaftata  peenorum  tumultu 
Fana  Deos  babuere  reclos. 
Dixitqut  tandem  perfidus  Annibal .  „ ," 
Carthagini  jam  non  ego  nuntios 
Mittam  fuperbos  :  occidit ,  occidit 
Spes  omnis  &  fortuna  noftri 
Nominis  ,  Afdmbale  interempto . 

Drufus,  &  fur-tout  Germanicus  fon  fils,  per 
fes  talens  ,  fes  vertus  &  fes  malheurs,  (voyez. 
l'article  Gkimanicos)  ajoutèrent  encore  à  l'in- 
térêt &  au  refpecl:  qu'infpiroit  le  nom  de  Néron , 
cai*  ils  étoient  de  la  famille  des  Tiberius  Néron; 
l'a  famenfe  Livie,  femme  d'Augufte,  &  fille  de 
Livius  Drufus,  avoit  époufé  ,  avant  Augufte  , 
Tiberius  Néron,  dont  elle  avoit  eu  l'empereur 
Tibère  &  Drufus  ,  qu'Augufte  leur  beau-pere 
éleva  comme  fes-  c  h  fans  : 

Videre  rhetïs  bella  fub  Alpibus 
Dru  fut»  gerentem  vindelici ,  &  dm 
Lateque  viclrices  caterva, 
Confiais  juvenis  revicia 
Senfere  quii  mens  rite  ,  qtttd  indoles 
Nvtrita  fauflir  fub  penttralibus- 
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Pojfet)  quid  Augujli  paternus 
In  paires  animas  Nerones  . 

L'empereur  Tibère,  à  la  vérité,  répandit  des 
ombres  funeftes  fur  ce  nom  de  Néron  ;  mais 
Germanicus  fon  neveu  ,  encore  plus  aimé  que 
Tibère  n'étoit  haï,  foutint  la  gloire  de  ce  mê- 
me nom . 

La  deûinée  déplorable  des  enfans  de  Germa- 
nicus ,  Néron  &  Drufus,  tous  deux  trahis  par 
leurs  femmes  ,  (  voyez,  l'article  Julie  &  l'article 
Lefida  Emîua)  tous  deux  immolés,  par  la  per- 
fidie de  Séjan,  aux  fombres  défiances  de  Tibè- 
re, continua  de  répandre  fur  ce  nom  l'intérêt 
ataché  au  malheur . 

C'eft  par  les  crimes  de  l'empereur  Néron, que 
ce  nom,  fi  intéreffant  autrefois,  eft  devenu  le 
nom  de  la  cruauté  &  de  la  tyrannie.  Mais  ce 
nom  n'étoit  pas  le  fien  .  Son  véritable  nom  étoît 
Bo/fiitius;  il  étoit  de  la  race  des  Domitius  AL- 
nobarbus;  (  voyez,  l'article  Domitius  )  il  étoit 
Néron  par  Agrippine  fa  mère,  fille  de  Germani- 
cus ,  &  de  la  première  Agrippine  .  (  Voyez,  l'ar- 
ticle Agrippine  )  .  Elle  dit  elle  même  dansBn- 
tannicus ,  en  parlant  de  Néron  i 

Il  fe  déguife  en  vain,  Je  lis  fur  fon  vifage 
Des  fiers  DomitÎHS  l'humeur  trifle  &  fauvage; 
Il  mêle  avec  l'orgueil,  qu'il  a  pris    dans  leur 

fanS',  ,  . 

La  fierté    des  Virons   qu'il    puifa   dans   mon 

flanc  . 

Sur  la  monftrueufe  hiftoire  de  ce  Domitïus- 
Néron  ,  voyez,  les  articles  Anicet  ,  Agrippine  , 
Britannicws  ,  Borshus  ,  Corbulon  ,  PoppiE  , 
Soranus  ,  Séne^ue  ,  Thraséas  ,  &c.  Indiquer  ces 
articles,  c'eft  donner  la  lifte  de  fes  principaux 
crimes.  Renvoyer  à  Vindex  &  à  G.ilb.t,  c'eft  en 
indiquer  le  châtiment.  On  fait  comment  la  lon- 
gue patience  du  genre  humain  fe  lajfa  enfin  ,  & 
avec  quelle  lâcheté  mourut  ce  tyran  qui  s'étoit 
•  baigné  dans  le  fang  ;  comment  enfin  fe  vérifia 
de  point  en  point  ,  la  prédiction  que  lui  fait 
Agrippine  dans  Britannicusi 

Mais   j'efpere    qu'enfin  le   ciel ,   las  de  tes 

crimes, 
Ajoutera  ta  perte  à  tant  d'autres  viûimes; 
Qu'après   t'être   couvert  de   leur   fang  &  du 

mien , 
Tu  te  verras  forcé  de  répandre  le  tien. 

La  mort  de  Néron  tombe  à  l'an  68  de  l'ère 
chrétiene  . 

NERVA  .  (  Hift.  Rom.  )  (  Voyez.  Coccéius  ) 
1*.  Coccéius  Ne rva  ,  aïeul  de  l'empereur  Nerva  , 
étoit  un  perfonage  confulaire ,  un  jurifconfulte 
célèbre  &  un  homme  de  bien ,  quoiqu'  ami  dé 
Tibère  .  Il  acompagna  cet  empereur  dans  fa 
retraite  de  Caprées  ,  retraite  trop    voluptueufe 
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•  &  trop  criminele  ,  pour  convenir  à  un  homme' 
de  mœurs  aufteres  .  Sa  mort  ne  tarda  pas  à  le 
juftifier  ;  elle  prouva  qu'il  n'avoir  fuivi  Tibère 
à  Caprées  ,  que  pour  remplir  le  devoir  d'un  ami 
&  celui  d'un  citoyen  ,  &  que  fon  motif  avoit 
été  celui  de  fauver  Tibère  &  les  Romains. 
Quand  il  eut  perdu  l'efpérance  ,  il  réfolut  de 
quiter  la  vie  ,  Tibère  en  fut  averti  &  alarmé  ; 
ii  courut  chez  Nerva ,  il  le  conjura  de  vivre, 
il  réclama  les  droits  de  l'amitié  :  vous  me  per- 
dez de  réputation,  lui  dit  il";  que  penfera-t-on 
de  moi  ç  quand  on  verra  mon  ancien  &  meil- 
leur ami  fe  donner  la  mort  fans  aucun  motif 
apparent  de  haïr  la  vie  ,  &  n'ayant  à  fe  plain- 
dre ni  de  la  nature,  ni  de  la  fortune?  Ces  in- 
ftances  de  Tibère  fembloient  donner  à  Nerva  de 
grands  droits  pour  exiger  à  fon  tour  que  Ti- 
bère ,  par  une  conduite  plus  conforme  a  la  ju- 
ftice  &  à  l'humanité  ,  lui  rendît  la  vie  defira- 
ble  ;  mais  fes  réflexions  étoient  faites  &  fon' 
parti  pris  de  ne  plus  voir  les  malheurs  de  fa 
patrie;  il  s'envelopa  dans  un  profond  filence  , 
&  fe  laiffa  mourir  de  faim.  Tibère  avoit  perdu 
fa  confiance. 

2e.  Coccéius  Nerva ,  petit-fils  du  précédent , 
eft  l'empereur  Nerva.  Il  avoit  été  deux  fois  con- 
ful  ,  l'an  7i  de  Jéfus-Chrift,  avec  Vefpafien,& 
l'an  90  ,  avec  Domitien  .  Il  eut  le  bonheur  de 
fuccéder  à  un  tyran';  &  le  mérite  d'appeler 
Trajan  pour  lui  fuccéder  ;  fon  gouvernement, 
doux  &  modéré  ,  prépara  le  règne  heureux  Se 
bienfaifant  de  fon  fucceffeur .  II  eut  bien  des 
défordres  à  réparer  ,  &  il  ne  les  répara  pas 
tous  ,  mais  il  commença  1'  ouvrage  ;  il  rapela. 
les  bannis,  il  punit  les  délateurs, il  jura  publi- 
quement de  ne  faire  mourir  aucun  fénateur,  Se 
il  tint  parole,  même  à  l'égard  de  Calpurnius 
Craffus,  qui  avoit  confpiré  contre  lui .  Oh  a  dit 
de  lui ,  comme  de  Titus ,  qu'ayant  fait  afleoir 
les  conjurés  à  côté  de  lui  à  un  fpeftacle,  il  leur 
avait  remis  les  épées  des  gladiateurs,  qu'on  lui 
préfentoit  félon  l'ufage ,  en  leur  difant  d'exécu- 
ter leur  complot ,  s'ils  le  vouloient  ,  ou  s' ils 
ofoient:ceux  qui  ont  quelque  ufage  de  l'hiftoi- 
re ,  favent  combien  les  hifloriens  font  fujets  à 
reproduire  les  mêmes  faits  fous  des  noms  diffé- 
rens ,  pour  peu  qu'il  y  ait  quelque  analogie  en- 
tre les  caractères.  NervaeR  affez  voifih  du  temps 
de  Titus,  pour  qu'il  ait  pu  y  avoir  à  cet  égard 
confufion  de  perfones  dans  la  mémorire  des 
hifteriens.  La  violence  des  foldats  du  prétoire 
ne  permit  pas  à  Nerva  de  fe  livrer  à  toute  fa 
bonté;  ils  regrétoient  Domitien  ,  car  la  tyran- 
nie eft  toujours  favorable  à  la  licence  ;  ils  en- 
fermèrent Nerva  dans  fon  palais ,  &  lui  deman- 
dèrent, à  grands  cris,  la  mort  des  meurtriers 
de  Domitien:  s'ils  ne  l'obtinrent  pas,  ils  n'en 
égorgèrent  pas  moins  leurs  viétimes,  &  ils  for- 
cèrent Nerva  d'approuver  publiquement  leurs  at- 
tentats . 

Le  grand  défaut  de  Nerva,  étoit  la   foibleffè 
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«le  fon  âge,(  car  il  pafToit  de  beaucoup  foixan- 
te  ans)  &  peut-être  aufli  celle  de  fon  caractè- 
re. Il  étoit  au  moins  d'une  extrême  facilité.  Il 
avoit  un  jour  à  fa  table  Junius  Mauricus, qu'il 
avoit  rapelé  de  l'exil  où  Domitien  l'avoit  en- 
royé  fur  d'injuftes  délations;  mais  il  avoic  auffi 
à  cette  même  table  Fabricius  Véiento  ,  perfo- 
rage  confulaire  ,  mais  perfonage  indigne  de 
cet  honeur,  &  qui  avoit  été  un  des  plus  cou- 
pables délateurs  du  règne  de  Domitien  ;  on  parla 
«l'un  autre  délateur  plus  célèbre  ,  Catullus  Mef- 
falinus,  qui  ne  vivoit  plus;  &  Nerva  s'applau- 
diflant  de  ce  que: 

Les  déferts  autrefois  peuplés  de  fénateurs 
N'étoient  plus  habites  que  par  leurs  délateurs, 

«îit  avec  fatisfaction  :  Que  feroit  maintenant  ce 
Catulle  ,  s  il  vivoit  encore  ?  Helas  !  dit  Mauricus , 
il  ferait  peut-are  firt  tranquillement  a$s  k  table 
parmi  mus.  Voyez  à  l'article  d' Atticus,  père 
«f  Hérode  Atticus  ,  comment  Nervu  en  ufa 
envers  lui  au  fujec  d'un  tréfor  trouvé  par  cet 
Atticus . 

Le  règne  de  Nerva  ,  encore  plus  court  que 
celui  de  Titus  ,  ne  fut  que  de  feize  mois  Se  quel- 
ques jours  .  Tacite  appelé  ce  règne  prunus  bea- 
jijfimi  faculi  ortus,  l'aurore  du  fiecle  le  plus  heu- 
reux: Nerva  Cœfar,  dit-il,  tes  olint  diffociabiles 
mi  f cuit ,  princifutum  m  Itbertatem  . 

Nerva,  en  adoptant  Trajan ,  en  le  nommant 
Céfar,  en  l'affociant  à  l'empire,  fit  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  avoit  été  imputé  à  Augufte,qui 
n'avoit,  difoit-on, nommé  Tibère  peur  fon  fuc- 
ceffèur,  qu'afin  que  le  parallèle  lui  filt  favora- 
ble ,  &  le  fît  regréter  davantage.  Nerva  ,  dans 
le  choix  qu'il  fit,  ne  fongea  qu'à  fe  rendre  inu- 
tile ,  &  qu'à  fe  faire  oublier  ,  fi  l'on  pouvoit 
oublier  un  prince  capable  de  confulter  avec  un 
foin  fi  généreux  les  intérêts  de  la  république  , 
oc  un  vieillard  qui ,  dans  l'impuiflance  de  faire 
tout  le  bien  dont  il  a  l'idée  &  le  defir ,  étaye 
fa  foiblefle  de  toutes  les  reflources  que  la  force 
de  l'âge  &  du  courage  donne  au  plus  vertueux 
des  Romains.  Cette  adoption  fut  la  dernière 
action  de  Nerva.  Il  eût  été  difficile  de  mieux 
finir.  Il  mourut  au  mois  de  janvier  de  l'an  98 
Jél'us  Chrift . 

On  a  remarqué  qu'il  avoit  été  le  premier  em- 
pereur romain, qui  ne  fût  pas  d'origine  romaine 
ou  italiene  .  Il  étoit  né,  à  la  vérité  ,  à  Narni 
dans  l'Ombrie ,  mais  fa  famille  étoit  originaire 
de  l'île  de  Crète.  On  voit  plufieurs  Nerva  ,  fes 
ancêtres,  dans  la  lifte  des  confuls . 

NESLE.  (  voyez  Mailly.  ) 

NESLE.  (  N de)  (  Hift.Litt.  tnod.)  auteur 

du  poème  du  fmfonnet  ,&  des  ouvrages  en  pro- 
fe  ,  intitulés;  t'AriJlippe  moderne',  les  préjugés  du 
pub'ic  ;  les  préjugés  des  anciens  &  des  nouveaux 
pbi'.ofopbis  fur  l'âme  humaine  ;  les  préjugés  du  pu- 
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bïïc  fur  /'  honeur.  (Les  livres  de  cet  auteur  font 
écrits  d'un  :  ftyle  foible  ;  mais  1'  honêteté  des 
mœurs  de  l'écrivain  a  pafTé  dans  fes  ouvrages.) 
NESMOND,  (  Hift.  de  Fr.  )  famille  noble» 
originaire  de  l'Angoumois  . 

De  cette  famille  étoit  le  préfixent  de  Nef- 
mond, chef  du  confeil  du  prince  de  Condé,  ÔC 
beau -frère  du  premier  préfident  Guillaume  de 
Lamoignon .  À  la  mort  de  Chrétien  de  Lamoi- 
gnon,  préfident  à  mortier,  père  du  premier 
préfident,  &  beau-pere  du  préfident  dsNefm$ndy 
arivée  en  r.6;6,le  vœu  de  la  famille  avoit  été 
de  conferver  à  fon  fils  la  charge  de  préfident  à 
mortier;  &  comme  ce  fils,  n'ayant  encore  que 
dix-huit  ans,  n'étoît  point  en  âge  de  l'exercer, 
on  en  demanda  l'agrément  pourM.de  Nefmond, 
fon  beau-frere,  qui  ,  dans  l'intention  de  la  fa- 
mille ,  devoit  la  remettre  à  Guillaume  de  La- 
moignon ,  à  une  époque  dont  on  convint  ,  ou 
dont  on  crut  convenir.  Le  temps  arivé  ,  M.  de 
Nefmond  fe  crut  en  droit  de  garder  la  charge; 
ne  nous  prefTons  pas  de  le  condamner  ;  écou- 
tons fur  ce  point  Guillaume  de  Lamoignon  lui- 
même,  c'eft-à-dire  la  partie  intéreiTée . 

„  Je  fuis  obligé  ,  dit-il ,  de  rendre  témoigna- 
„  ge  ;  non  feulement  à  l'amitié  &  à  la  liaifon 
„  très  -  étroite  que  j'ai  avec  M.  le  préfident  de 
Nefmond,  mais  encore  à  la  pure  vérité  ,  qui 
eft  que  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  été  toujours 
dans  la  bonne  foi  toute  entière,  &  que  notre 
différend  ne  venoit  que  de  l'interprétation  dif- 
férente de  nos  écrits;  car  je  crois  ,  dans  la 
cennoiffance  très-exacte  que  j'ai  de  lui  &  de 
toute  la  conduite  de  fa  vie ,  qu'il  ne  voudroit 
pas  retenir  un  royaume  même, s'il  fe  croyoic 
obligé  par  honeur  ou  par  confeience  à  le 
rendre  .  „ 

Quant  à  madame  de  Nefmond  ,(  Anne  de  La- 
moignon )  voici  le  témoignage  que  lui  rend  le 
même  Guillaume  de  Lamoignon. 

„  J'ai  eu  toute  ma  vie  la  plus  haute  eltime 
,,  pour  ma  fœur  de  Nefmond,  dans  laquelle  j'ai 
toujours  reconu  toutes  les  bonnes  qualités 
qu'on  puifte  fouhaiter  dans  une  femme  acom- 
plie,fans  que  j'en  aie  remarqué  une  feule  oà 
l'on  puiflè  dire  qu'il  y  ait  des  défauts  ;  né- 
anmoins, fa  conduite  en  cette  afaire  m'a  paru 
encore  plus  admirable  que  dans  tout  le  relie 
de  fa  vie,  ayant  toujours  confervé  toutes  les 
rr.efures  d'une  excellente  femme  &  d'une 
très-bonne  fœur,  fans  nulle  confufion  de  ces 
différens  devoirs  &  de  ces  diverfes  affections  .  „ 
C'eft  ainfi  que  cette  refpectable  famille ,  au  mi- 
lieu des  divifions  que  faifoit  naître  dans  fon  fein 
un  objet  fi  important,  favoit  non  feulement  con- 
ferver la  décence,  mais  entretenir  l'union  &  la 
paix . 

Cette  afaire  finit  de  la  manière  la  plus  heu- 
reufe .  M.  de  Lamoignon,  de  fimple  maître  de 
requêtes,  fut  fait  premier  préfident;  de  Nefmond 
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garda  fa  charge,  &  en  obtint  la  CatVWanct  pour 
Ton  fils  aîné ,  avec  la  promeffe  d'un  évéché  pour 
un  autre  de  fes  fils ,  qui  étoit  dans  1  etac  ecclé- 
Caftîque. 

L'ainé ,  qui  fut  préfident  à  mortier  après  fon 
père,  étoit  un  véritable  magiftrat,  rempli  de 
î'efprit  de  Ton  état,  &  prefque  uniquement  oc- 
cupé de  {es  devoirs. 

L'eccléfiaitique  fut  évêque  de  Montauban  , 
puis  archevêque  d'Albi  ,  &  enfin  archevêque  de 
Touloufe-,  en  cette  dernière  qualité  ,  il  fut  fou- 
vent  chargé  de  haranguer  Louis  XIV  au  nom  de 
la  province  de  Languedoc.  Un  jour  en  le  ha- 
ranguant, il  manqua  de  mémoire;  Louis  XIV, 
toujours  indulgent  &  obligeant ,  fur-tout  quand 
la  décence  y  étoit  intéreffée,  lui  dit  avec  bon- 
té :  Je  fuis  bien  aife  que  veus  me  donniez,  le  temps 
de  voûter  les  belles  cbofes  que  vous  me  dites. 

Cet  archevêque  fe  fit  un  nom  dans  le  clergé 
par  fon  éloquence,  &  ne  fe  difh'ngua  pas  moins 
par  fa  charité  envers  les  pauvres.  Il  fut  reçu  à 
l'académie  françoife  le  30  juin  1710,  à  la  place 
de  M.  Fléchier,  évêque  de  Nifmes  .  Il  culti- 
voit  la  poéfie  ;  il  adrefTa  ces  vers  à  une  jeune 
femme  qui  fe  livroit  à  une  coquéterie  dont 
fa  jeunefle,  dit  M.  d'Alembert  ,  lui  cachok  le 
danger. 

Iris,  vous  comprendrez  un  jour 

Le  tort  que  vous  vous  faites  ; 
Le  mépris  fuit  de  près  l'amour 

Qu'infpirent  les  coquetes," 
Songez  à  vous  faire  elîimer 

Plus  qu'à  vous  rendre  aimable; 
Le  faux  honeur  de  tout  charmer 

Détruit  le  véritable. 

Mais  il  y  a  une  chofe  finguliere  à  remarquer 
au  fujet  de  ce  couplet  ,  c'eft  que  M.  d'Alem- 
bert ,  qui  l'attribue  à  M.  de  Nefmond  dans  la 
quatrième  tome  de  l'hiftoire  des  membres  de  l'a- 
cadémie françoife,  page  3-93,  oublie  que  dans 
le  troifieme  tome,  page  350,  il  l'a  attribué  à 
M.  de  Fénélon,  avec  un  très-léger  changement 
d'ex prefllons,  &  de  mefure  .  Le  couplet  de  M. 
de  Fénélon  étant  antérieur,  eft  celui  qui  a.  été 
copié. 

M.  de  Nefmond  mourut  en  1617. 

Il  eut  un  autre  frère  ,  célèbre  dans  la  ma- 
rine françoife  ,  &  qui  remporta  ,  fur-tout  en 
1695,  1696  &  1697,  plufieurs  avantages  fîgna- 
lés  fur  les  notes  ennemies .  Son  nom  figure  avec 
éclat  parmi  ceux  des  Châteaux  -  Renaud  ,  des 
Tourviile,  des  d'Eftrées,  des  Pointis  ,  des  Du- 
gué-Trouin,  &c. 

NESTORIUS,  (Hijt.  eccléf.)  né  à  Germani- 
cie  dans  la  Syrie  ,  d'abord  moine  près  d'Antio- 
che  ,  évêque  de  Conftantinople  en  428  ,  fous 
l'empire  de  Théodofe  le  jeune  ,  fe  rendit  déte- 
ctable par  fon,  héréfie  .  Il  fut  condamné  ,  en  43 1  , 
au  concile  d'Ephcfe,  troifieme  concile  cecurnc- 
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nique.  Il  fut  dépofé,  &  relégué,  en  432,  dans 
la  Thébaïde,  où  il  mourut  dans  l'opprobre  & 
dans  la  mifere  .  {voyez,  cet  article  dans  le  Diftio» 
naire  de  Théologie  de  cette  Encyclopédie  ) 
NEUBRIDGE.  (Voyez,  Litle.) 
NEUBURI,  (Hijl.  d'AngUt.)  bourg  d'Angle- 
terre, célèbre  par  deux  batailles  qui  s'y  donnè- 
rent le  10  feptembre  1643  ,  &  le  27  feptembre 
1644,  entre  les  troupes  de  Charles  I  &  les  trou... 
pes  parlementaires.  Dans  la  première  ,  l'avan- 
tage ou  le  défavantage  fut  à  peu  près  égal  de 
part  &  d'autre.  Dans  la  féconde ,  les  parlemen- 
taires furent  vainqueurs. 

NEUCHATEAU  ou  NEUF-CHATEAU, 
(Barthelemi  de  )  en  italien,  de  Neocastro  ou 
de  Neuc/.stro,  (Bift.  litt.mod.)  favant  jurifcon- 
fulte  de  Mefiîne  au  treizième  fiecle,  eft  auteur 
d'une  biftoire  de  Sicile, depuis  la  mort  de  l'em- 
pereur Frédéric  II,  en  1250,  jufqu'à  l'an  1295 
inclufivement .  Cet  ouvrage  ,  compofc  d'abord 
en  vers  ,  &  mis  enfuite  en  profe  par  l'auteur 
même,  a  été  inféré  de  cette  dernière  manière, 
par  Muratori,  dans  fon  recueil  des  écrivains  de 
l'hiftoire  d'Italie. 

NEVERS.  {Hijl.  de  Fr.)  Céfar  parle  de  cet- 
te ville  dans  fes  commentaires,  il  l'appelé  N)~ 
viodunum  m  JEdu'ts;  il  en  a  Voit  fait  une  place 
d'armes ,  &  il  y  avoit  un  magalln  .  D'autres  au- 
teurs latins  lui  ont  donné  des  noms  qui  fe  ra- 
prochent  plus  de  celui  de  Nevers ,  tels  que  Ni- 
verne ,  Nivernium  ,  Nivernum  ,  Nivernum  ;  Ne- 
vers  a  le  titre  de  comté  dès  les  premiers  temps 
de  notre  hitteire  .  Une  Adélaïde  ,  fille  de  Hu- 
gues Capet,  époufa  Renaud  I  ,  comte  de  Ne- 
vers  ,  &  une  autre  Adélaïde  ,  fille  du  rci  Ro- 
bert, époufa  un  autre  Renaud  ,  auflî  comte  de 
Nevers.  De  cette  première  rcuiibn  des  comtes 
de  Nevers  étoient: 

Guillaume  IV,  comte  de  Nevers  ,  mort  en 
1168,  dans  la  Paleftine-, 

Renaud  ,  comte  de  Tonnerre  ,  fon  frère ,  mort 
en  u 91,  au  fiége  d'Acre. 

Après  la  mort  de  Guillaume  V  ,  leur  neveu , 
arivee  en  n 80  ,  Agnès  leur  nièce  ,  feeur  de 
Guillaume  V,  héritière  des  biens  de  fa  maifon^ 
époufa  Pierre  II  du  nom,  feigneur  de  Courte- 
nay.  Le  comté  de  Kevers  pa.fa  enfuite,  de  fil- 
les en  filles,  dans  diverfes  maifons;  dans  celles 
de  Donzi ,  de  Châcillon  ,  de  Bourbon  l'Archam- 
baud  ;  dans  la  première  mailon  de  Bourgogne  j 
enfin  dans  la  maifon  de  Flandre,  où  il  refta 
plus  d'un  fiecle,  &  d'où  il  paffa  dans  la  fécon- 
de maifon  de  Bourgogne  ,  par  le  mariage  de 
Marguerite,  héritière  de  Flandre,  avec  Philip- 
pe ,  dit  le  Hardi,  tige  de  cette  féconde  maifon 
de   Bourgogne  . 

Le  cruel  Jean  de  Bourgogne,  fons  fils,  l'al- 
fa fin  du  duc  d'Orléans  ,  portoit  du  vivant  de 
fon  père,  le  titre  de  comte  de  Nevers;  mais  ie 
comté  de  Nevers  fut  le  partage  d'un  de  fes  frè- 
res puînés,  nommé  Philippe  comme  leur  père, 

Ce 
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Ce  fut  en  faveur  de  Jean  de  Bourgogne ,  fon 
fécond  fils,  que  le  coincé  de  Nevers  fut,  pour 
la  première  lois, érigé  en  duché  par  le  roi  Char- 
les VII,  en  14/7;  ce  qui  fut  vérifié  en  1459,1 
&  ce  qui  fut  encore  confirmé  par  le  roi  Louis 
XI,  en  1464. 

Ce  fut  Elifabeth,  fille  de  Jean  de  Bourgo- 
gne ,  qui  porta  Nevers  dans  la  maifon  de  Cle- 
ves; mais  la  duché-pairie  étoic  éteinte  avec  la 
branche  de  Bourgogne  ,  dont  Elifabeth  étoit 
héritière,  &  Nevers  paffoit  dans  la  maifon  de 
CJeves  ,  avec  fon  premier  ticre  de  comté. 

On  étoit  encore  alors  .au  troifieme  âge  de  la 
pairie,  c'eft-à-dire,  à  celui<Ie;la  pairie  de  créa- 
tion ,  encore  bornée  aux  princes  du  fang  ;  on 
étendit  la  pairie  aux  princes  étrangers  ;  Engil- 
bert ,  duc  de  Cleves  ,  fils  de  Jean  I  ,  duc  de 
Cleves,  fils  de  Jean  I,duc  de  Cleves  &  d'Élifa- 
beth  de  Bourgogne,  lequel  époufa  par  contrac  du 
23  février  1489,  Charlotte  de  Bourbon,  fille  de 
Jean  de  Bourbon  comte  de  Vendôme  ,  &d'Ifabcl- 
le  de  Beauvau ,  &  qui  tenoit  ainfi  de  tous  côtés , 
par  fa  mère  &  par  fa  femme  ,  à  la  maifon  de 
France ,  fut  le  premier  prince  étranger  élevé  au 
rang  de  pair  de  France  ;  cette  éreclion  fut  faite 
en    1505  ,  fous  le  règne  de  Louis  XII. 

Mais,  en  devenant  pairie ,  Nevers  refta  tou- 
jours comté  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  153S  que  Fran- 
çois l'érigea  en  duché  pairie  en  faveur  de  Fran- 
çois de  Cleves,  premier  du  ncm ,  &  en  confi- 
dération  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de 
Bourbon,  fiile  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme  &  de  Françoife  d'Alençon  ;  ce  qui 
nous  donne  ici  occafion  d'obferver  que,  quand 
on  paffa  du  troifieme  âge  de  la  pairie  au  qua- 
trième, c'eft-à-dire ,  des  érections  de  pairies  en 
faveur  des  princes  du  fang  aux  éreeliens  de 
pairies  en  faveur  des  princes  étrangers  ,  ce  fu- 
ient les  alliances  avec  la  maifon  de  France  qui 
formèrent,  pour  ainfi  dire,  le  pafïage  ipfenfibïe 
du  troifieme  âge  au  quatrième  ,  Se  des  princes 
du  fang  de  France  aux  princes  étragers .  Nous 
avons  déjà  vu  qu'Engilbcrt ,  premier  comte-pair 
de  Nevers,  Se  François,  premier  duc  &  pair. du 
même  Nevers ,  de  la  maifon  de  Cleves,  avoient 
l'un  &  l'autre  pour  femmes  des  princeffes  du 
fang  de  France  .  Claude  de  Guife,  qui  fut  le 
fécond  prince  étranger  élevé  aux  honeurs  de  la 
pairie,  (en  15*7)  avoit  auffi  époufé  une  prin- 
cefTe  du  fang  de  France,  Antoinette  de  Eour- 
bon,  fille  de  François,  comte  de  Vendôme. 

De  la  maifon  de  Cleves,  le  duché  de  Nevers 
paffa  dans  la  maifon  de  Gonzague  ,  (  voyez,  les 
articles  Cleves  &  Gonzague  )  par  le  mariage 
d'Henriette  de  Cleves,  ducheffe  de  Nevers,  avec 
Louis  de  Gonzague.  Ce  fut  des  princes  de  la 
maifon  de  Gonzague,  que  le  cardinal  Mazarin 
acquit  le  duché  de  Nevers  .  Il  obtint  au  mois 
d'oftobre  1660,  de  nou vêles  lettres  d'éreûion  en 
duché- pairie, &  il  laiffa  ce  duché  à  fon  neveu 
Philippe  Mancini  Mazarini,  frère  de  toutes  ces 
Bipire ,  Tmt  111, 
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brillantes  Mancini,  (voyez,  l'article  Mancini  ), 
&  tige  des  ducs  Nevers  &  de  Nivernois  ,  dont 
le  dernier,  pour  le  bien  de  l'état,  &  pour  l'a- 
vantage des  lettres,  feroit  défirer  que  fa  race 
pût  être  immortele,  comme  fa  gloire  le  fera. 

NEUF-CHATEL  ,  (Mfl.  mod.)  ville  &  comté 
fouverain  de  SuifTe,  fur  le  lac  du  même  nom, 
avoit  fes  comtes  particulier  dés  le  commence- 
ment du  neuvième  fiecle;  il  paffa  fucceffivement 
dans  différentes  maifons,  foit  par  des  alliances, 
foit  par  des  difpofitions  testamentaires ,  jufqu'à 
ce  que  Jeanne  ,  de  la  maifon  des  marquis  de 
Hochberg,  le  porta  en  dot  à  Louis  d'Orléans  , 
duc  de  Longue  ville  ,  qu'elle  époufa  en  1504. 
François,  leur  fils,  étant  mort  fans  enfans  en 
1551,  il  y  eut  conteftation  entre  Léonor  d'Or- 
léans-Longueville ,  marquis  de  Rhotelin  ,  for» 
coufin  &  fon  héritier ,  Se.  Jacques  de  Savoie  , 
duc  de  Nemours,  qui  defçendoit  d'une  feeur  de 
Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville;  le  comté 
de  Neuf-Cbâtel  demeura  au  marquis  de  Rothelin 
&  à  fa  poftérité.  Le  duc  de  Longueville,  Henri 
d'Orléans,  peut-fils  de  Léonor  Se  beau-frere  du 
grand  Condé  &  du  premier  prince  de  Conti  , 
eut  deux  fils:  Jean-Louis-Charles  ,  qui  fe  fit  prê- 
tre en  1^69,  &  mourut  fou  le  4  février  1694» 
en  qui  finit  la  maifon  de  Longueville  •,&  Char- 
les-Paris,  tué  en  1671,  au  partage  du  Rhin,  à 
qui  fon  aîné  avoit  cédé  ,  en  1668,  le  comté  de 
NeufCbâtel,  à  condition  d'y  rentrer,  fi  Charles- 
Paris  mouroit  fans  enfans  ,  ce  qui  ariva  en 
1671  ;  alors  la  ducheffe  de  Nemours  leur  feeur  , 
femme  de  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
prétendant  qu'un  prêtre  ne  pouvoit  fuccéder  au 
comté  de  Neufcb&tel ,  le  réclama  pour  elle:  les 
états  décidèrent  en  faveur  de  Jean-Louis-Char- 
les: mais  à  la  mort  de  celui-ci ,  les  mêmes  états 
du  pays  prononcèrent  en  faveur  de  la  ducheffe 
de  Nemours,  contre  les  prétentions  du  prince  de 
Conti,  François- Louis,  inftitué  héritier  par  l'ab- 
bé de  Longueville  (  Jean-Louis-  Charles  ).  La  du- 
cheffe de  Nemours  jouit  paifiblement  du  comté  de 
Neuf-ChÂtel  jufqu'à  fa  mort  arivée  le  16  juin  1707. 
Alors  il  fe  préfenta  une  foule  de  concurrens  tant 
françois  qu'étrangers.  Les  états  adjugèrent  leur 
fouveraineté  à  l'électeur  de  Brandebourg ,  par  leur 
fenrence  du   3   novembre  1707:,  mais  il  n'en  fut 

IpoffeiTeur  paifible  ,  qu'après,  qu'à  la  paix  d'U- 
trecht,  conclue  le  11  avril  J713,  il  eût  été  re- 
conu,  par  la  France,  roi  de  Pruffe  &  feigneur 
fouverain  de  la  principauté  de  Neuf-Cbâtel  Se  de 
Wallengen. 

Il  y  avoit  autrefois  une  maifon  confidérable  de 
Neuf-Cbâtel  dans  le  comté  de  Bourgogne;  mais 
elle  eft  éteinte  depuis  le  feizieme  fiecle  . 

NEUFGERMAIN,  (  Louis  de)  (  Hifi.  lut. 
mod.  )  poète  françois  du  temps  de  Louis  XII ,  donc 
les  poéfies,  imprimées  en  deux  volumes  in-t," , 
font  ignorées  de  tout  le  monde  fon  nom  ne  l'eft 
pas,  parce  que  Voiture,  qui  ne  le  fera  vrai-fem- 
blablement  pas,  puifqu'il  ne  l'eft  pas  encore  ,  s'eft 
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moqué  de  lu!,  &  parce  que  ce  nom   de   Neuf- 
Germain  ,  fe  trouve  acolé  avec  celui  de  la  Serre 
dans  \ts  fatyresde  Boiieau  ;  mais  ce  nom  eft  tout 
ce  qui  eft  refté  de  lui  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes-, il  y  eft  refté  comme  obfcurément  ridicule,  & 
on  ne  fait  pas,  même,  que  par  une  baffe  (Te  de 
courcifan  qui  confent  à  fe  charger  d'un  ridicule, 
pourvu  qu'il  en  réfulte  un  amufement  pour   les 
grands,  il  fe  quaiifioit  poète  hétéroclite  de  Mon- 
sieur ,  frère  unique  de  fa  Majefié. 
NEUFVILLE  (Voyez  Villeroi.) 
NEVISAN,  (Jean)  (Hijl.litt.  moi.)  Jurifcon- 
fulte  italien,  prolcfleur  de  droit  à  Turin  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé:  Sylv*.  nuptialis  libri  fex ,   in 
■quibus  tnatetia matrimomi , dotium ,  fi'.iatioms  ,  adul- 
lerii  difeutitur.  On  dit  que  les  femmes  de  Turin 
choquées  de  fes  déclamations  contre  leur  fexe  Je 
chaiTerent   à  coups  de  pierre,    &    que,    pour    y 
rentrer  ,  il  fut  obligé  de  leur  faire  amende  ho- 
norable à  genoux.  Mort  en   1540. 

NEUMÀNN,  (Gaspard  )  (HiJl.  lut.  mod.) 
allemand,  pafteur ,  infpecleur  Ats  égliles  &  des 
écoles  à  Bresiau,  auteur  d'une  grammaire  hé- 
braïque fous  ce  titre:  clavis  domus  heber ,  &  de 
deux  autres  ouvrages  toujours  relatifs  à  l'hébreu: 
De  punclis  ïiebrtorum  litterariis  &  ger.efa  lingiu 
fitiàx  .  Mort  en   171 5. 

Un  autre  Neumann ,  théologien  &  homme  de 
lettres,  bibliothécaire  de  l'univerfité  de  Wittem- 
berg,  eft  auteur  de  quelques  ouvrages  de  con- 
troverfe  .  Mort  en  1709. 

NEURÉ,  (Mathurin  de)  (HiJl.  lut.  snod.) 
mathématicien  du  dix-feptieme  fiecle,  ami  de 
Gaffl-ndi  ,  qu'il  défendit  contre  Morin  .  (Voyez 
l'article  Morin)  (  Jean-Baptiste  )  ,  Nettré  fut 
chargé  de  l'éducation  des  princes  de  la  maifen 
de  Longueville.  On  a  de  lui  des  vers  latins. 

NEUVILLE  .  (  Le  cjjien  de  la  )  (  Voyez. 
Quien.) 

NEUVILLE,  (Charles  &  Pierre  -  Claude 
Frey  de)  (  Hifi.  lut.  mod.  )  deux  frères,  tous 
deux  Jéfuites,  tous  deux  prédicateurs. 

Les  fermons  du  père  Charles  Frey  de  Neuville 
Jouiffbient  d'une  grande  célébrité  long- temps 
avant  l'impreffion  ',  ils  n'ont  rien  perdu  à  paroî- 
tre  au  grand  Jour;  le  public  les  a  fort  acueillis, 
&  ils  s'en  eft  fait  .plufieurs  éditions  en  peu  de 
temps.  Cet  orateur  a  une  manière  à  lui,&  ne 
reffemble  à  perfone.Ses  deux  oraifons  funèbres, 
l'une  du  cardinal  de  Fleury  ,  l'autre  du  maré- 
chal de  Belle-lsle,  n'ont  pas  moins  réuffi  que 
fes  fermons,  fur  tout  la  première,  dans  laquel- 
le, parmi  des  tableaux  de  la  plus  grande  for- 
ce, le  tableau  ingénieux  &  antithétique  du  jan- 
fénifme  ,  n'a  pas  trop  déplu  .aux  Janféniftes 
mêmes. 

„  Jours  de  préfomptïon  &  d'indocilité  ,  où, 
„  par  un  rafinement  de  foupleffe  &  de  dif- 
„  fîmulation  profonde,  l'erreur  vafle  &  hardie 
„  dans  fes  projets,  timide  3c  méfurée  dans  fes 
,,  démarches  ,  condamne  l'Eglife ,  &  ne  la  quite 
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„  pas;  reconoît  l'autorité  ,  &  ne  plie  pas;  dé- 
„  daigne  le  Joug  de  la  fubordination,  &  ne  le 
„  fecoue  pas  ;  refpeûe  les  pafteurs  ,  Se  ne  les 
„  fuit  pas;  dénoue  imperceptiblement  les  liens 
„  de  l'unité,  &  ne  les  rompe  pas;  fans  paix 
„  &  fans  guerre  ,  fans  révolte  &  fans  obéif- 
„  fance ,  „ 

Le  père  de  Neuville  avoir  un  frère  aîné,  je» 
fuite  comme  lui,  moins  célèbre  que  lui  par  ie 
calent  de  la  chaire,  quoiqu'il  l'eût  exercé  aufiï 
avec  fuccés  ;  fes  confrères  le  Jugèrent  plus  pro- 
pre à  d'autres  emplois,  &  après  l'avoir  mis  fuc- 
ceffivement  à  la  tête  des  principales  maifons  de 
leur  ordre,  ils  le  firent  deux  fois  provincial  de 
la  province  de  France.  Après  la  diffblution  de 
la  fociécé  ,  il  s'étoit  retiré  à  Rennes,  où  il  eft: 
mort  au  mois  d'août  177}  ,  dans  fa  quatre- 
vingt-unième  année,  au  même  âge  que  fon 
frère  qui  avoir  un  an  de  moins  que  lui ,  &  qui 
eft  mort  ie  13  Juillet  1774  ,  environ  un  an 
après  lui . 

Soit  humilité  chrétiene , foît modeftie  d'auteur 
qui  ne  croit  point  avoir  remoli  l'idée  qu'il  s'eft: 
f.iîte  de  fon  art ,  le  père  de  Neuville,  faîne,  a- 
voit  condamné  fes  fermons  à  l'oubli  ,  &  avoic 
réfifté  à  un  prélat  qui  voaloit  fe  charger  de  les 
faire  imprimer:  M.  Frey  de  -Neuville,  fon  ne- 
veu, avocat  du  roi  au  préfidial  ce  Renés,  a 
penfé  difiéremment  .  En  effet,  ies  fermons  de 
Pierre-Claude,  qui  font  au  nombre  de  feize  , 
huit  dans  chacun  des  volumes  dont  l'édition 
eft  compofée  ,  ne  paroiffent  pas  indignes  de  ce 
noi/.  de  Neuville ,  que  l'éloo.uencc  de  Charles  a 
illuftré  . 

NEWCASTIE  (Voyez.  Cavendish.) 

NEWTON,  (  Isaac  )  (  HiJl.  ittt.  mod.  )  On 
peut  appliquer  à  Newton,  dit  M.  de  Fontenel- 
ie  ,  ce  eue  Lucain  a  dit  du  Nil  :  qu'il  n'a  pat 
été  permis  mx  hommes  de  voir  le  Nil  fable  &, 
naiffant . 

Née  licuit  populis  parvum ,  te  N'de ,  -vider ?..,. 

Et  gentes  maluit  orttis 

Mirât i  quant  nojje  tuos. 

Newton  n'étudia  point  Euclide ,  il  lui  parut  trop 
clair;  il  le  favoit  prefqu'avant  que  de  l'avoir 
lu;  il  paffa  tout  d'un -coup  à  la  géométrie  de 
Defcartes,  aux  optiques  de  Kepler.  Il  y  a  des 
preuvas  que  Ntwton  avoit  fait  à  vingt-quatre  ans 
fes  grandes  découvertes  en  géométrie  ,  &  pofe 
les  fondemens  de  its  deux  célèbres  ouvrages,  les 
principes,  &c.  qui  ne.  parurent  qu'en  1687  ,  l'au- 
teur ayant  alors  quarante-cinq  ans;  ScYoptique  , 
qui  ne  parut  qu'en  1704 ,  l'auteur  ayant  foixan- 
te-deux  ans.  On  fait  le  grand  procès  qu'il  eue 
entre  MM.  Leibnitzh  &  Newton,  ou  plutôt  en- 
tre leurs  nations,  pour  la  découverte  du  calcul 
des  infiniment  petits :1a  fociété  royale  de  Lon- 
dres, prife  pour  Juge  par  Leibnitz. lui-même,  a 
jugé  en  faveur  de    N.wtw,  czlui-sJ.)   dit  M.  de 
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Fontenelle,  eft  certainement  Inventeur,  fa  gloire 
eft  en  sûreté;  il  ne  s'agit  qne  de  favoir  (1  M. 
Leibnitz  a  prit  de  lui  cette  idée  qu'il  a  publiée 
le  premier.  On  peut  croire  qu'ils  l'ont  inventée 
chacun  de  leur  côté,  &  M.  de  Fontenelle  pa- 
roit  approuver  qu'on  appelé  Newton  le  premier 
inventeur,  &  Leibnitz  le  fécond  . 

Un  autre  ouvrage  de  M.  Newton,  qui  a  fait 
révolution  ,  eft  fon  fyftême  de  chronologie  . 

M.  Newton  étoit  né  le  jour  de  Noël  1641,  à 
Volftrope  dans  la  province  de  Lincoln  ;  cette 
terre  de  Volftrop  étoit  dans  fa  famille  depuis 
prés  de  deux  cents  ans .  Les  Newton  étoient 
originaires  de  Newton  dans  la  province  de  Lan- 
ça ftre .  Ifaac  Newton  fortoit  de  la  branche  ainée 
de  Jean  Newton ,  chevalier  baronet  .  Mal-gré 
toute  fa  gloire,  il  vécut  heureux  &  tranquille, 
honoré  dans  fon  pays  ,  qui  s'honoroit  d'avoir 
produit  un  tel  homme,  &  qui  ne  foufroit  au- 
cun parallèle  entre  lui  &  Defcartes.  Pour  qu'il 
ne  manquât  rien  à  la  douceur  de  fa  vie,  il  fut 
riche:  en  169$,  le  comte  d'Halifax  le  fit  créer 
garde  des  monoies;  trois  ans  après,  il  fut  maî- 
tre de  la  monoie ,  emploi  d'un  revenu  três-con- 
fidérable ,  &  qu'il  a  poftedé  jufqu'à  fa  mort. 
•Il  fut  plufieurs  fois  député  au  parlement,  il  le 
fut  au  parlement  de  1688,  Se  au  parlement  de 
1701. 

En  170$,  il  fut  élu  préfident  de  la  fociété 
royale,  &  il  l'a  été  pendant  vingt-trois  ans  fans 
interruption  &  jufqu'à  fa  mort.  Exemple  uni- 
que, dit  M.  de  Fontenelle,  &  dont  on  n'a  pas 
cru  devoir  craindre  les  conféquences  . 

La  reine  Anne  le  fit  chevalier  en  1706.  Pour 
comble  de  bonheur,  il  jouit  d'une  fanté  parfaite 
jufqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  foufrit  dans 
les  derniers  temps  de  fa  vie,  &  foufrit  beaucoup, 
car  il  avoit  la  pierre;  mais  ,  acoutumé  à  la  fa- 
gefle  &  à  la  modération,  il  ne  donna  pas  un 
figne  d'impatience  ,  &  les  plus  violentes  dou- 
leurs ne  lui  arrachèrent  jamais  un  cri .  Il  mou- 
rut le  ïo  mars  1727,  à  quatre-vingt-cinq  ans. 
On  lui  rendit  les  plus  grands  honeurs.  Son  corps 
fut  expofé  fur  un  lit  de  parade  dans  la  chambre 
de  Jérufalem  ;  c'eft  un  apartement  de  l'abbaye 
de  Weftminfter,où  était  mort  le  roi  Henri  IV, 
premier  roi  de  la  maifon  de  Lancaftre  .  C'eft  , 
depuis  ce  temps,  l'endroit  où  l'on  porte  au  lieu 
de  leur  fepulture  les  perfones  du  plus  haut  rang  , 
&  quelquefois  les  têtes  couronées  .  Newton  fut 
porté  dans  l'abbaye  de  Weftminfter  ,  le  poêle 
fut  foutenu  par  fix  pairs  d'Angleterre  dont  le 
grand  -  chancelier  étoit  un  .  „  11  faudroit  pref- 
„  que,  dit  M.  de  Fontenelle,  „  remonter  chez 
„  les  anciens  Grecs,  G  l'on  vouloit  trouver  des 
„  exemples  d'une  auflï  grande  vénération  pour 
„  le  favoir„  „ 

„  Defcartes  &  Newton ,  ces  deux  grands  hom- 
„  mes  ,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  qui  fe  trou- 
,,  vent  dans  une  fi  grande  oppofition  ,  ont  eu 
„  de  grands  raports.Tous  deux  ont  été  des  gé- 
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„  nies  du  premier  ordre  ,  nés  pour  dominer  fur 
„  les  autres  efprits  ,  &  pour  fonder  des  empi- 
„  res .  Tous  deux,  géomètres  excellens  ,  ont  vu 
„  la  néceffité  de  tranfporter  la  géométrie  dans 
„  la  phyfique.  Tous  deux  ont  fondé  leur  phy 
„  fique  fur  une  géométrie  qu'ils  ne  tenoient 
„  prefquc  que  de  leurs  propres  lumières  .  Mais 
„  l'un,  prenant  un  vol  hardi,  a  voulu  fe  pla- 
„  cer  à  la  fource  de  tout,  fe  rendre  maître  des 
„  premiers  principes,  par  quelques  idées  claires 
„  &  fondamentales,  pour  n'avoir  plus  qu'à  de- 
„  feendre  aux  phénomènes  de  la  nature,  com- 
„  me  à  des  conféquences  néceflaires  .  L'autre , 
„  plus  timide  ou  plus  modefte  ,  a  commencé  fa 
„  marche  par  s'apuier  fur  les  phénomènes  pour 
„  remonter  aux  principes  inconnus  ,  réfolu  de 
„  les  admette  quels  que  les  pût  donner  l'enchaî- 
„  nement  des  conféquences  .  L'un  part  de  ce 
„  qu'il  entend  nétement  pour  trouver  la  caufe 
„  de  ce  qu'il  voit.  L'autre  part  de  ce  qu'il  voie 
„  pour  en  trouver  la  caufe  ,  foit  claire  ,  (oit 
,,  obfcure .  Les  principes  évidens  de  l'un  ne  le 
„  conduifent  pas  toujours  aux  phénomènes  tels 
„  qu'ils  font  .  Les  phénomènes  ne  conduifent 
„  pas  toujours  l'autre  à  des  principes  affez  évi- 
„  dens .  Les  bornes  qui,  dans  ces  deux  routes 
„  contraires ,  ont  pu  arrêter  deux  hommes  de 
„  cette  efpece,ce  ne  font  pas  les  bornes  de  leur 
„  efprit  ,  mais  celles  de  l'efprit  humain .  „ 

Il  étoit  irnpoffible  à  un  cartéfien  de  tenir  la 
balance  plus  égale  entre  fon  héros  &  le  héros 
des  Anglois  ,  qui  eft  devenu  ,  avec  le  temps, 
celui  de  tout  le  monde, 

NICAISE .  (  Htji.  eccléf.  )  Il  y  a  de  ce  nom' 
deux  faints  évêques  &  martyrs  .  Le  plus  connu 
eft  l'évêque  de  Reims  au  cinquième  fiecle  mar- 
tyrifé  par  les  Vandales  ;  l'autre  l'étoît  de  Rou- 
en,  vers  le  milieu  du  troifieme  fiecle. 

Un  abbé  Nicaife  (  Claude),  frère  du  procu- 
reur-général de  la  chambre  des  comptes  de  Di- 
jon,  quita  un  canonicat  de  la  Sainte- Chapelle 
de  Dijon  pour  aller  vivre  à  Rome  ,  parmi  les 
monumens  des  arts.  Il  eft  moins  connu  par  l'ex- 
plication d'un  ancien  monument  trouvé  en 
Guyenne, &  par  un  difeours  fur  les  firenes,où 
il  prétend  que  c'étoient  des  oifeaux  &  non  pas 
des  poiftbns ,  que  par  les  correfpondances  qu'  il 
entretenoit  avec  prefque  tous  les  favans  de  l'Eu- 
rope; ce  qui  a  donné  à  La  Monnoie  l'idée  de 
lui  faire  une  épitaphe  burlefque  ,  qui  contient 
l'énumération  des  principaux  favans  auxquels 
fa  mort  va  faire  perdre  des  lettres  ;  elle  finie 
par  ce  vers: 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  pofle„ 

Mort  en   170t. 

NICANDRE,  (Nicand?r)(  Hift.litt.  anc.) 
grammairien ,  poète  &  médecin  grec  ,  dont  il 
refte  deux  poèmes  ;  tberUca  &  alexifh4rm<icit, 
dans  le  corpus  poet.irunt  gr.tcorw».Oi\  ks  trouve 
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fouvent  cités  avec  éloge  dans  les  anciens  .  Ni- 
candre  vivoit  environ  un  fîecle  &  demi  avant 
Jésus-Chrift. 

NICANOR  ,  (  Hifi.  de  Syrie  &  Jîïft.  facr.  ) 
général  des  armées  du  roi  de  Syrie,  vaincu  par 
judas  Macbebée .  Son  hiftoire  fe  trouve  au  pre- 
mier live  des  Machabées  ,  chapitres  ?  &  7,  & 
au  fécond  livre,  chap.  14.  &  15. 

Pour  Démétrius  Nicanor.  ou  Nicatox  ,    roi 
de  Syrie,  ( voyez  Rodogune  ) 

NICEPHORE,  (Hift.  des  tmf.  d'Orient  }  em- 
pereur d'Orient, &  premier  du  nom,  adminiftra 
les  finances  fous  les  règnes  précédens  avec  tant 
d'intégrité ,  que  fa  fortune  n'excita  point  l'en- 
vie .  Il  fit  paroître  la  même  modération  dans 
l'exercice  de  la  dignité  de  chancelier  ,  de  forte 
que  ,  quand  il  parvint  à  l'empire  ,  les  efprits 
prévenus  fe  flaterent  de  voir  renaître  les  temps 
heureux  de  la  république.  Les  peuples  fatigués 
de  vivre  fous  la  domination  d'Irène,  le  révérè- 
rent comme  le  vengeur  public .  Ce  fut  pour  fer- 
vir  le  reflfentiment  de  la  nation  opprimée ,  qu'il 
relégua  Irène  dans  l'île  de  Mételin  .  Dès  qu'il 
fut  armé  du  pouvoir,  il  en  abufa  pour  affouvir 
fon  avarice  &  fes  cruautés  qu'il  avoit  tenues 
cachées  dans  fon  cœur.  Les  bornes  de  l'empire 
furent  réglées  par  un  traité  qu'il  conclue  avec 
Charlemagne  .  Les  exa&eurs  du  peuple  furent  re- 
cherchés &  punis;  mais  au  lieu  de  reftituer  les 
biens  à  ceux  qui  en  avoient  été  dépouillés  ,  il 
les  confifqua  à  fon  profit .  Son  fils  Staurace  fut 
déclaré  augufle  pour  perpétuer  le  trône  dans  fa 
famille.  Les  révoltes  éclatèrent  dans  toutes  les 
provinces,  qui  ne  pouvoient  plus  fupporter  le 
fardeau  des  impôts.  Nicépbore,  cruel  par  pen- 
chant &  par  politique,  fit  périr  par  le  fer  ou 
le  poifon  les  murmurateurs  &  les  rebelles  .  Le 
fang  qu'il  verfa  devint  la  femence  de  nouveles 
rebellions .  Les  légions  d'Afie  proclamèrent  em- 
pereur Bardane  ,  furnomé  le  Turc  ,  qui  avoit 
le  commandement  des  armées  de  l'Orient .  Cette 
rébellion  fut  bientôt  apaifée  .  Conftantinople  , 
refufant  de  reconoître  le  nouvel  empereur ,  don- 
na un  exemple  qui  fut  fuivi  par  toutes  les  pro- 
vinces .  Bardane  confentit ,  fous  promeiTe  qu'on 
n'attenteroit  point  à  fa  vie, de  renoncera  l'em- 
pire, &  il  fut  confiné  dans  un  monaftere ,  où, 
quelque  temps  après  ,  on  lui  creva  les  ieux  . 
Tous  ks  complices  périrent  dans  les  tourmens . 
Tandis  que  Nicépbore  fe  baignoit  dans  le  fang 
de  fes  fu;"ets,les  Sarrafins  envahiiToient  la  Cap- 
padoce  \  il  marcha  contre  eux  &  fut  vaincu  . 
Ils  auroient  pouffé  plus  loin  leur  conquête ,  s'il 
n'eût  confenti  à  leur  payer  un  tribut  annuel  de 
trente-trois  mille  pièces  d'or.  Il  fallut  multiplier 
les  impôts  pour  remplir  cet  engagement .  On  en 
mit  fur  toutes  les  denrées  .  Chaque  chef  de  fa- 
mille fut  taxé.  Les  Bulgares  portèrent  la  délb- 
lation  dans  la  Thrace  .  Nicépbore  marcha  con- 
tre eux  ;  il  fut  ataqué  pendant  la  nuit  par  les 
barbares;  il  périt  avec  toute  fon  armée,  Crum, 
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'  roî  des  Bulgares,  féroce  dans  la  victoire,  exerça 
fur  fon  cadavre  les  plus  afreufes  indignités .  If 
fit  couper  fon  crâne  qu'il  enchâflTa  pour  lut  fer- 
vir  de  coupe  .  Staurace,  fils  de  Nicépbore  ,  qu'il 
avoit  afïbcié  à  l'empire ,  fut  bleffé  dans  la  mê- 
lée •,  il  eut  le  bonheur  de  fe  (au ver.  Ses  parti- 
fans  le  reconurent  empereur.  Mais]  Michel  Cu- 
ropalate,  qui  avoit  époufé  fa  fœur ,  le  fupplan- 
ta,  &  lui  fit  embraffer  la  vie  monaftique  .  N*- 
eéphore  fut  tué  l'an  Si  1  de  Jéfus-Chrift  : 

Nicéphore  Phocas ,  fécond  du  nom ,  monta 
fur  le  trône  d'Orient  l'an  960  de  Jéfus-Chrift.  Il 
étoit  d'une  des  plus  ancienes  fa-milles  de  Con- 
ftantinople.'. L'éclat  de  fa  naiflance  &  fon  cou- 
rage éprouvé  lui  méritèrent  l'affcétion  des  fol- 
dats.  Théophane,  veuve  de  Romain  le  Jeune, 
lui  donna  l'empire  &  fa  main  ;  il  marcha  con- 
tre les  Sarrafins  qui ,  maîtres  de  Candie  ,  de  la 
Cilicie  &  de  Cypre,  faifoient  de  fréquentes  in* 
curfions  dans  la  Sicile  &  la  Calabre  ;  il  fut 
heureux  &  triomphant  dans  tous  les  lieux  où 
il  combatif  en  perfone .  Les  Sarrafins  ,  défaits 
dans  plufieurs  combats  ,  furent  contraints  d'à- 
bandoner  la  Cilicie  &  i'Afie  mineure .  Ce  prin- 
ce ,  grand  à  la  têce  d'une  armée  ,  ignoroit  l'art 
de  gouverner;  les  provinces  &  la  capitale  ,  épuï- 
fées  parla  rigueur  des  iiiipofitions,  murmurèrent: 
de  fa  tyrannie;  il  méprifa  les  plaintes  des  peu- 
ples qu'il  crut  devoir  opprimer  pour  les  rendre 
plus  dociles.  La  famine  défoloit  les  villes  ,  tandis 
que  l'abondance  régnoit  dans  fon  camp  .  Il  fe  for- 
ma une  confpiration  ,  &  fa  femme  ,  qui  ne  pouvoit 
fe  familiarifer  avec  fa  laideur?&  fes  cruautés  ,fe 
mit  à  la  tête  des  conjurés  ".  Jean  Zimifcés  fe 
chargea  de  l'exécution  ;  >1  fut  introduit  ,  à  la- 
faveur  des  ténèbres  ,  dans  fa  chambre  ,  avec 
cinq  autres  conjurés  qui  lui  plongèrent  leur  poi- 
gnard dans  le  fein  pendant  qu'  il  dormoit  .  Il 
mourut  en  969  ,  dans  la  dixième  année  de  fon 
règne. 

Nicéphore  III  ,  furnomé  le  Bctoniate  ,  fe 
glorifioir  d'être  un  rejeton  de  la  famille  des  Fa- 
biens  ,  qui  avoit  donné  des  confuls  &  des  di- 
ctateurs à  la  république  romaine  .  11  comptoir, 
parmi  Ces  ancêtres  l'empereur  Phocas.  Il  fut 
proclamé  empereur  d'Orient  le  10  octobre  1077 
&  couroné  à  Conftantinople  le  5  avril  1078. 
Nicéphore  Brienne  refufa  de  le  reconoître',  mais 
il  fut  vaincu  par  Alexis  Comnene,qui  lui  fit  cre- 
ver ks  ieux.  Bafilas  fe  fit  aufli  proclamer  em- 
pereur; mais  il  fut  défait  dans  un  combat,  & 
contraint  de  fe  réfugier  à  Theflalonique  ,  donc 
les  habitans  le  livrèrent  au  vainqueur .  Conftan- 
tin  Ducas,qui  avoit  eu  la  modération  de  refu- 
fer  l'empire  que  fon  frère  Michel  vouloit  lui 
céder ,  fe  fit  proclamer  empereur  par  l' armée 
d'Orient  dont  il  avoir  le  commandement  .  Ses 
troupes,  qui  venoient  de  le  reconoître  ,  eurent 
la  lâcheté  de  le  livrer  à  Nicépbore  ,  qui  le  relé- 
gua dans  une  île.  Botoniate  prépara  fa  ruine 
en  profticuant  fa  confiance    à   deux   efçlavons 
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qu'il  fie  fes  premiers  minières.  Comme  ils  n'é- 
toient  point  aimés  des  Comnene  ,  qui  craignoient 
de  les  voir  parvenir  à  l'Jempire  ,  ce  fut  pour 
les  en  exclure  qu'ils  perfuacierent  à  Botoniatc 
de  défi°ner  fon  parent,  nommé  Sinadene  ,  pour 
{"on  fuccefîeur.  Sa  femme  fut  la  première  à  mur- 
murer de  ce  choix  qui  excluoit  du  trône  fon 
fils  Conftantin  Ducas  qu'  elle  avoic  eu  de  Mi- 
chel.  Les  Comnene,  également  orTenfés ,  aigri- 
rent fon  reflentiment .  Dans  le  même  temps, 
leur  beau- frère  Méliffene  prit  la  pourpre  en  Afie. 
Alexis  Comnene  ,  qui  étoit  regardé  comme  le 
plus  grand  capitaine  de  l'empire  ,  fut  chargé  de 
le  mettre  à  la  tête  de  l'armée  pour  le  faire  ren- 
trer dans  le  devoir;  mais  il  refufa  un  emploi 
où  le  moindre  revers  pouvoit  rendre  fa  fidélité 
iufpefte.  Botoniate  ,  irrité  de  ce  refus  ,  réfolu 
de  faire  crever  le  ieux  aux  deux  frères  ;  il  les 
manda  dans  fon  palais;  mais,  au  lieu  d'obéir, 
ils  fortirent  fecrétement  de  Conftantinople  ,  & 
fe  retirèrent  dans  la  Thrace,où  ils  furent  bien- 
tôt fuivis  de  leurs  partifans  ,  qui  délibérèrent 
auquel  des  deux  frères  ils  déféreroient  l'empire . 
Alexis,  qui  en  étoit  le  plus  digne,  le  refufoit 
par  égard  pour  Ifaac  qui  étoit  fon  aîné.  Celui- 
ci  aplanit  toutes  les  difficultés  en  chauffant  lui- 
même  les  brodequins  de  pourpre  à  fon  frère, 
qui  fur  le  champ  fut  proclamé  empereur  .  Un 
corps  de  François,  qui  gardoit  une  dus  portes 
de  Conftantinople,  l'ouvrit  au  nouvel  empe- 
reur ,  dont  les  troupes  commirent  les  mêmes 
excès  que  dans  une  ville  prife  d'affaut  .  Boto- 
niate n'eut  d'autre  moyen  pour  fauver  fa  vie 
que  d'abdiquer.  Il  fe  réfugia  dans  l'églife  de 
Sainte  -  Sophie  ,  d'où  Alexis  le  fit  enlever  pour 
le  reléguer  dans  un  couvent  où  il  prit  l'habit 
monaftique:  il  mourut  peu  de  temps  après. 

NICÉPHORE  GREGORAS  ,  (  Hift.  lia. 
m*d.  )  hiftorien  grec,  né  vers  la  fin  du  treiziè- 
me fiecle  ,  vivoit  fous  l'empire  des  Andronics  , 
de  Jean  Paléologue  &  de  Cantacuzene  .  On  a 
de  lui  une  hiftoire  qui  s'étend  depuis  l'an  1104, 
époque  de  la  formation  de  l'empire  des  Latins, 
jufqu'en  1351.  Elle  fait  partie  de  la  Byzantine 
imprimée  au  Louvre. 

NICÉRON.  (Hift.  litt.mod.)C'e(\.k  nom  de 
deux  favans  religieux  ,  1'  un  minime  ,  (  Jean- 
François  )  ami  du  P.  Merfenne  &  de  Defcartes . 
lia  traduit  de  l'italien  d'Antonio-Maria  Cofpi , 
le  livre  intitulé  :  Interprétation  des  chiffres  ,  ou 
règles  four  bien  entendre  &  expliquer  Solidement 
toutes  fortes  de  chiffres  [impies .  Sa  perfpettive  cu- 
rieufe ,  ou  magie  artificiele  des  effets  merveilleux 
de  l'optique ,  eft  imprimée  avec  la  catoptrique  du 
père  Merfenne .  On  a  de  lui  auffi  le  thauma- 
turgus  opticus .  Mort  en  1646,  à  3$  ans. 

L'autre,  barnabite  (  Jean-Pierre  ),  de  la  mê- 
me famille, &  plus  connu  encore  ,  l'eft  fur-tout 
par  fes  mémoires  pour  fervir  â  l'hiftoire  des  hom- 
mes illuftres  dans  la  république  des  lettres  .  Il  a 
traduit  aufll    divers  ouvrages  :    les   réponfts  dt 
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Woedward  au  dofteur  Camérarius  ,  fur  la  géogra- 
phie phyfique ,  ou  hiftoire  naturele  de  la  terre  ; 
l'ouvrage  anglois  intitulé:  A*  converfion  de  l'An- 
gleterre au  chriftianifme  ,  comparée  avec  fa,  pré- 
tendue réformation.  Il  a  traduit  encore  de  l'an- 
glois  de  Jean  Hanckock  ,  le  grand  fébrifuge ,  oit 
l'on  fait  voir  que  l'eau  commune  eft  le  meilleur 
remède  pour  les  fièvres  ,  &vrai-femblabtement  pour 
la  pefte .  On  a  depuis  réimprimé  ce  livre  fous 
ce  titre  plus  fimple  :  traité  de  l'eau  commune  . 

On  trouve  l'éloge  du  père  Nw>0«,par  l'abbé 
Goujet,  dans  le  quarantième  tome  des  mémoi- 
res pour  fervir  à  l'hiftoire  des  hommes  illuftres , 
&c.  Le  père  Nicéron  étoit  mort  à  Paris  en  1758, 
le  8  juillet . 

NICET  ,  (Flavius  N.cetios  )  (  Hift.  litt.  ) 
orateur  &  jurifconfulte  des  Gaules,  ami  de  Si- 
doine Apollinaire  .  Sa  harangue  à  la  cérémo- 
nie du  confulat  d'  Aftere ,  à  Lyon  en  449 ,  fut 
célèbre . 

NICETAS  eft  le  nom: 

i°.  D'un  faint  abbé  de  Céfarée  en  Bithy- 
nie  ,  perfécuté  fous  l'.empire  de  Léon  l'Armé- 
nien pour  la  foi  &  le  culte  des  images  ;  more 
en  814. 

i°.  D'un  hiftorien  grec  ,  (  Nicetas  Achomt- 
nate  ,  furnomé  Chomate  ,  parce  qu'  il  étoit  de 
Chone  en  Phrygle  )  mort  en  izo6  ,  à  Nicée, 
où  il  s'étoit  rétiré  après  la  prife  de  Conftanti- 
nople p3r  les  Latins,  en  1204.  Son  hiftoire,  qui 
s'étend  depuis  n  18  jufqu'en  1105,  &  qui  fait 
partie  de  la  Byzantine,  imprimée  au  Louvre, 
a  été  traduite  en  françois  parle  préfident  Cou- 
fin  :  Ntcétas  a  écrit  auffi  fur  des  matières  de  re- 
ligion . 

NICIAS,  (  Hift.  anc.  )  général  athénien, 
long-temps  le  plus  heureux  capitaine  de  fon  pays 
dans  lajguerre  de  Péloponefe,  &  qui,  foit  par 
un  caraftere  naturélement  pacifique ,  foit  par 
la  crainte  que  quelque  revers  ne  vint  flétrir  fes 
lauriers ,  étoit  parvenu  à  faire  conclure  entre 
les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  une  paix 
ou  une  trêve  de  cinquante  ans.  Nicias  avoic 
alors  pour  rival  de  gloire  &  de  puiflance, dans 
la  république  d'Athènes,  le  célèbre  Alcibiade  . 
(  Voyez,  fon  article .  ) 

Alcibiade  étoit  en  tout  l'oppofé  du  Nicias; 
celui-ci  étoit  à  la  tête  du  parti  des  vieillards 
qui  n'afpiroient  qu'à  la  paix  ;  Alcibiade  étoic 
le  chef  du  parti  des  jeunes  gens  qui  ne  refpi- 
roient  que  la  guerre,  &  ce  qu'ils  appeloient  la 
gloire  .Alcibiade  ,  piqué  d'ailleurs  de  ce  que  les 
Lacédémoniens  ,  dans  leurs  négociations  avec 
Athènes,  ne.  paroiffoient  faire  aucun  cas  de  lui, 
&  ne  s'adrefïbient  qu'à  Nicias  ,  fit  rompre  le 
traité  conclu  par  Nicias',  Se  engagea  les  Athé- 
niens dans  la  guerre  de  Sicile  .  Ce  peuple,  éblaut 
par  les  difeours  d'Alcibiade ,  regardoit  la  Sicile  , 
non  comme  le  but  &  l'objet  de  cette  guerre  T 
mais  comme  le  commencement  &  le  premier 
degré  des  exploits  qu'il  méditoit  ;    il  comptoit 
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faire  de  la  Sicile  une  place  d'armes  Se  un  ar- 
fenal  ,  d'où  il  parciroit  pour  conquérir  d'un 
côté  l'Italie  &  le  Péloponefe  ;  de  l'autre,  Car- 
thage  &  l'Afrique,  &  pour  fe  rendre  maître  de 
Ja  mer  jufqu'aux  colonnes  d'Hercule  .  Nicias 
srétant  inutilement  oppofé  à  ces  vaftes  projets 
de  conquête,  efpéra  de  n'être  pas  chargé  de 
l'exécution  ;  il  le  fut  ,  &  conjointement  avec 
Alcibiade,  dont  on  vouloir  que  fa  fageffe  tem- 
pérât l'ardeur.  On  leur  affocia  Lamachus  dans 
le  commandement.  Peu  de  temps  après,  Alci-  I 
biad--  ayant  été  rapelé  ,  s' étant  fauve  ,  ayant 
été  condamné  par  contumace,  (voyez  fon  arti- 
cle )  &  s'étant  retiré  k  Sparte  ,  prefque  toute 
l'autorité  fe  trouva  entre  les  mains  de  Nicias  ; 
bientôt  même  elle  s'y  réunit  toute  entière  par 
la  mort  de  Lamachus,  tué  dans  un  combat  livré 
fous  les  murs  de  Syracufe,dont  Nicias  avoit  for- 
mé le  fiége.  La  rivalité  de  Nicias  Se  d'Alcibia- 
de  fubfifra  plus  que  jamais-  après  leur  fépara- 
tîon  ;  car  ce  fut  Alcibiade  qui  ,  armant  les 
Lacédémoniens  contre  les  Athéniens,  détermina 
les  premiers  à  fecourirles  Syracufains,&  à  faire 
même  d'un  autre  côté  une  diverfion  en  leur  fa- 
veur dans  l'Attique  .  Cependant  Syracufe  ,  ré- 
duite aux  dernières  extrémités,  s'occupoit  à  ré- 
gler les  articles  de  la  capitulation  qu'elle  vouloic 
propofer  à  Nicias ,  lorfqu'on  vit  ariver  Gylippe 
à  la  tête  des  Lacédémoniens  ;  il  envoya  dire 
aux  Athéniens  qu'il  leur  donnoic  cinq  jours 
pour  fortir  de  la  Sicile  .  Cette  proposition  ,  à 
laquelle  Nicias  ne  daigna  faire  aucune  réponfe, 
fit  rire  fes  foldats  qui  demandèrent  au  héraut , 
avec  mépris,  fi  U  préfence  d'une  cappe  lacédémo- 
xiene  avoit  la  vertu  d' apporter  quelque  change- 
ment à  l'état  défefpêré  de  U  ville  ?  elle  eut  en 
effet  cette  vertu  ;  les  travaux  de  Gylippe  ren- 
verferent  ceux  des  affiégeans;  on  combatir,  Se 
Gylippe  fut  vainqueur.  Nicias,  fort  embaraffé 
à  fon  tour,  écrivit  à  Athènes  pour  demander 
du  fecours  &  un  fuccefïèur  ;  on  lui  envoya 
du  fecours  ;  mais  on  voulut  qu'il  confervât  le 
commandement  ,&  qu'il  le  partageât  feulement 
avec  deux  autres  généraux ,  Eurymédon  &  Dé- 
mofthene,  choifis  pour  remplacer  Alcibiade  & 
Lamachus;  &,  en  atendant  l'arivée  de  ces  deux 
nouveaux  collègues,  il  eut  ordre  de  fe  concer- 
ter avec  deux  de  fes  principaux  officiers  ,  Mé- 
nandre  &  Euthydeme  .  Ce  fut  alors  qu'on  eut 
tout  lieu  de  reconoître  l'inconvénient  de  cette 
multiplicité  de  chefs;  Ménandre  &  Euthydeme, 
dont  l'autorité  devoit  ceiTer  à  l'arivée  des  deux 
nouveaux  généraux  ,  voulurent  prévenir  cette 
arivée,  ils  forcèrent  Nicias  à  livrer  un  combat 
défavantâgeux  où  les  Athéniens  furent  vaincus  ; 
à  l'inftant  même  on  voit  ariver  la  fîote  de  Dé- 
moithene  &  d'Eurymédon  dans  un  appareil  triom- 
phant. Démofthene,  aceufant  Nicias  de  lenteur 
&  de  foibleffe ,  croit  pouvoir  emporter  la  ville 
d'emblée  ;  les  principaux  officiers  fe  rangent  à 
fon  avis  ;  Nicias  feul  réfifte  :  il  eft  entraîné ,  on 
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combat  de  nouveau,  &  les  Athéniens   font  dé 
faits,  d'abord  fur  terre,  enfuite  fur  m?r 
gés  de  lever  le  fiége,  ils    ne    fongent    \  c 

faire  voile  pour  l'Attique  ,  &  boînent  .  sans- 
bition  à  aller  défendre  Athènes ,  que  k  nne- 
mis  tenoien;  alor-s  bloquée.  Li  flot?  h:  I  no- 
niene  &  fyracufaine,  maitreffe  de  j?  ma,  leur 
ferme  le  paffage;  ils  veulent  au  moins  fe  reti» 
rer  par  terre  chez  les  alliés  que  leurs  premiers 
fuccès  dans  la  Sicile  leur  avoient  procurés ,  Se 
à  qui  cette  alliance  commençoit  à  pefer  .  Ils 
font  défaits  de  nouveau  dans  un  combat  de 
nuit;  Démofthene  s'étoit  rendu  à  diferétion  ;■ 
Nicias;  malade,  abatu  ,  découragé  ,  comb3toit 
encore  ;  il  fut  obligé  enfin  de  fuivre  l'exemple 
de  Démofthene.  Les  Syracufains ,  irrités,  ordo- 
nerent  que  ces  deux  généraux  feroient  batus  de 
verges,  Se  mis  à  mort,&  les  autres  prifoniersi, 
envoyés  aux  carrières.  Un  vieillard  fyracufain 
monte  dans  la  tribune  ,  aux  harangues  :  „  Ci- 
„  toyens  ,  dit-il,  j'ai  tout  perdu;  cette  guerre 
„  m'a  enlevé  mes  deux  fils  ,  les  feuls  héritiers 
„  de  mon  nom  Se  de  mes  biens  ;  je  jure  aux 
„  Athéniens  une  haine  immortele  ,  mon  cœur 
„  ne  peut  plus  goûter  d'autres  douceurs  que  cel- 
„  les  de  la  vengeance;  mais  que  les  dieux  me 
„  préfervent  d'être  vengé  par  le  déshoneur  de 
,,  mon  pays  :  foyons  les  ennemis  des  Athéniens , 
„  ce  non  pas  leurs  boureaux .  Citoyens  ,  révo- 
„  quez  cet  infâme  décret  ,  qui  nous  flétriroit  à 
„  jamais  dans  la  poftérité;  je  vous  le  demande 
„  par  le  fang  de  mes  fils,  répandu  pour  vous, 
„  par  la  gloire  de  leur  nom  ,  inféparable  de  ceU 
„  le  du  nom  fyracufain;  ne  fouillez  pas  ce  nom 
„  illuftre  &  triomphant  ;  ne  déshonorez  pas 
„  votre  victoire.  „  Le  peuple  fut  étoné;  il  fut 
ému;  mais  il  refta  féroce  &  inflexile  ,  le  bar- 
bare décret  eut  fon  exécution;  Gylippe  réclama 
en  vain  les  deux  généraux  qui  étoient  les  pri- 
foniers  ;  il  demanda  qu'  ils  fuffent  conduits  à 
Lacédémone  „  Sa  réclamation  fut  rejetée  avec 
l'auteur  ;  Démofthene  &  Nicias  furent  mis  à 
mort,  &,les  Athéniens  ,au  lieu  de  venger  leur 
mémoire  &  de  confoler  leur  famille  par  des  ho- 
neurs  ,  ne  voulurent  point  que  leurs  noms  fuf- 
fent inferits  parmi  ceux  des  généraux  morts  pour 
la  patrie,  parce  qu'ils  n' étoient  pas  morts  les 
armes  à  la  main  ,ôc  qu'ils  s'étoient  rendus  aux 
ennemis . 

NICOCLÈS.  (Wfl.  ans.  )  L'hiftoire  ancie- 
ne  nous  oftre  divers  perfonages  célèbres  de  ce 
nom  . 

i°:  Nicocr.es,  fils  d'  Evagoras  ,  roi  de  Sala- 
mine  dans  l'île  de  Cypre  ,  plus  de  trois  fiecles 
&  demi  avant  J.  C.  , petit  prince  ,  dont  l'exem- 
ple peut  bien  être  propofé  aux  plus  grands  prin- 
ces .  Voilà  le  compte  qu'il  rend  lui-même,  dans 
Ifocrate  ,  des  principes  de  fon  adminiftration  Se 
de  fa  conduite. 

„  Rapelez-vous  dans  quelles  circonftances  je 
„  montai  fur  le  trône.  Le  tréfor  de  l'état  étoit 
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„  éputfé..;;..tout  demandoit  les  plus  grands 
„  foins,  beaucoup  d'attention  &  de  dépenfcs.  Je 
„  n'ignorois  pas  que  dans  ces  conjonctures.... 
„  on  fevoit  fouvent  forcé  d'agir  contre  fon  ca- 
„  raclere  .  Aucune  confédération  ne  m'a  fait 
„  abandoner  mes  principes;  j'ai  réglé  tout  avec 
„  l'intégrité  ia  plus  fcrupuleufe  ,  fans  négliger 
„  ce  qui  pouvoir  contribuer  „  à  la  gloire  &  à 
„  la  profpérité  de  mon  royaume. 

„  Bien  éloigné  de  cette  ambition  qui  convoite 
„  les  poffefïions  d' autrui ,  &  qui,  pour  entre- 
„  prendre  fur  fes  voifins,  n'a  befein  que  de  fe 
„  croire  des  forces  fupé  rie  ures ,  on  m'a  vu  réfi- 
„  (1er  aux  exemples  que  j' a  vois  fous  les  ieux, 
„  refufer  même  les  pays  qui  m'étoient  offerts.... 

„  Sur  l'article  de  la  continence,  j'ai  encore 
„  plus  à  dire  en  ma  faveur;  je  favois  qu'il  n'eft 
„  rien  de  plus  cher  aux  hommes,  que  leur  fem- 
„  mes  &  leurs  enfans;  que  les  injures  faites  à 
„  ces  objets  de  leur  tendreïTe  font  celles  qu'  ils 
„  pardonent  le  moins;  que  de  pareils  outrages 
,,  occafionent  les  plus  trilles  cataftrophes  ,  & 
„  que  plusieurs  particuliers ,  des  monaïqnes  mê- 
„  me,  en  ont  été  les  viétimes.À  ces  égard,  je 
„  n'ai  eu  rien  à  me  reprocher  ;  &  du  premier 
„  moment  de  mon  règne,  prenant  un  engage- 
„  ment  légitime ,  je  me  fuis  interdit  tout  autre 
„  goût;  non  que  je  ne  fuiTe  qu'on  pardone  ai- 
„  fément  ces  foibleiTes  à  un  prince,  pourvu  que 
„  dans  fes  plaifirs  il  ménage  J'honeur  de  fes  fu- 
„  jets,  mais  j'ai  voulu  que  ma  conduite  fût  à 
„  l'abri  du  plus  léger  reproche. ...  Sachant  que 
„  la  foule  des  citoyens  aime  à  prendre  exemple 
„  fur  fes  maîtres  *  j'efh'mois  aufll  que  les  rois 
„  dévoient  être  plus  parfaits  que  de  fimples  par- 
„  ticuliers  ,  en  proportion  de  la  fupériorité  de 
„  leur  rang  ;  &  il  me  femble  que  ce  feroit  en 
„  eux  le  comble  de  l'injuftice,  de  forcer  leurs 
„  fujets  à  fe  tenir  dans  la  règle  ,  tandis  qu'ils 
„  s'en  afranchiroient  eux-mêmes.  D'ailleurs, 
„  voyant  des  âmes  aiTcz  communes  qui  triom- 
„  phoient  des  autres  paffions ,  &  de  très-grands 
,,  perfonages  qui  s'étoient  laiffés  vaincre  par  la 
„  volupté,  je_  me  fuis  fait  une  gloire  de  réfifter 
„  à  fes  attraits,  &  de  m'élever  par  cet  éfort , 
„  non  au  deflus  du  fïmple  vulgaire,  mais  au 
„  deffus  des  héros  les  plus  recomandables  par 
„  toute  autre  vertu.  Pour  moi,  je  ne  connois 
„,  rien  de  fi  criminel  que  ces  princes  qu'on  voit, 
„  au  mépris  d'un  lien  formé  pour  la  vie  ,  chan- 
„  ger  d'objet  tous  les  jours,  &,  par  leur  incon- 
„  (lance, affliger  une  compagne  à  laquelle  ils  ne 
„  voudroient  rien  pardoner  .  Ces  princes,  qui, 
„  fidèles  à  leurs  autres  engagemens ,  ne  (e  font 
„  aucun  fcrupule  de  violer  le  plus  facré  de  tous , 
„  &  le  plus  inviolable, ne  fentent  point  qu'une 
„  pareille  conduite  leur  prépare  ,  jufque  'dans 
„  leur  palais  même  ,  des  diiTentions  &  des  trou- 
„  blés  ;  mais  un  monarque  fage  ,  non  content 
„  de  maintenir  la  paix  dans  les  états  qu'il  gou- 
„  verne ,  doit  s'étudier  à  la  faire  régner  dans  fa 
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„  propre  raaîfon  ,  &  dans  tous   les  lieux   qu'il 
„  habite .  „ 

a0.  Nicocles,  roi  de  Paphos  ,  un  peu  plut 
de  trois  fiecles  avant  J.  C. ,  connu  par  fa  fia 
tragique  Se  celle  de  fa  famille.  Dans  les  guer- 
res des  fuccefTeurs  d'Alexandre,  placé  entre  Pto- 
lémée  &  Antigone,  il  avoit  fait  alliance  avec 
le  dernier;  le  premier,  pour  l'en  punir  ,  char- 
gea quelques  officiers  qu'il  avoit  dans  l'île  de 
Cypre  de  le  faire  mourir  ;  Nicocles  les  prévint, 
&  fe  tua.  Axithea,  fa  femme, tua  fes  filles  de 
fa  propre  main,  &  fe  tua  elle-même  après;  & 
les  feeurs  de  Nicocles  Se  leurs  maris  s'entre-tue- 
rent  tous  après  avoir  mis  le  feu  aux  quatre 
coins  du  palais.. 

3°.  Nicocles  ,  tyran  de  Sicyone  ,  chafie  par 
Aratus,  qui  rendit  la  liberté  à  Sicyone  ,  deux 
lïecles  &  demi  avant  J.  C. 

NICODEME,  {Rifi.facr.)  difciple  de  J.  C. 
On  peut  s'en  tenir  fur  lui  à  ce  qui  en  efi  die 
dans  l'évangile  de  faint  Jean,  chapitre  j  ,  .quoi- 
que la  tradition  y  ajoute  bien  des  chofes  .  (  II 
y  a  un  Evangile  fous  le  nom  de  Nicodeme, 
plein  d'erreurs  &  de  fauffetés ,  compofé  par  les 
Manichéens  .  ) 

NIGOLAI ,  (  Ollaus  )  (  Hijt.  de  Norvrege  .  ) 
gentilhomme  Norvégien, qui ,  l'an  1454,  fe  for- 
ma un  parti  dans  Berghes ,  arbora  les  armes  du 
royaume,  &  fe  fit  proclamer  roi  par  une  troupe 
de  brigands  comme  lui. Ce  tyran  delà  dernière 
clafle  fe  perfuada  que  ce  n'étoit  qu'en  perfécu- 
tant  les  hommes  qu'on  obtenoit  le  droit  de  les 
gouverner  .  Il  s'empara  de  toutes  Jes  marchan- 
difes  qu'il  put  rencontrer  ,  ou  fur  la  terre  ,  ou 
fur  mer .  C'était  ainfi  qu'il  favoit  répartir  les 
impôts.  Afïiégé  dans  fa  maifon  ,  il  s'enfuit  dans 
l'églife  de  fainte  Brigide,le  peuple  furieux  lan- 
ça des  torches  alumées  fur  le  temple  ,  Se  il  ex- 
pira  dans  les  flammes . 

NICOLAI,  (Hift.  de  Fr.  )  noble  &  anciene 
famille,  jouit  d'une  de  ces  illuflrations  qui  di- 
ftinguent  le  plus  avantageufement ,  parce  qu'el- 
les font  uniques  dans  leur  genre .  Aymard-Char- 
les  Marie  NicoUi  eft  le  dixième  premier  préfi- 
dent,de  père  en  fils,  qu'a  produit  cette  famille 
fuccefïivement  &  fans  interruption  .  Le  pre- 
mier Nicolai ,  qui  a  été  revêtu  de  cette  charge 
en  1506,  fous  Louis  XII,  dans  un  temps  très- 
voifin  de  celui  où  elle  étoit  remplie  par  les  Beau- 
van  ,  les  ;Luxembourg  ,  les  Crouy  ,  les  Melun  ,  les 
Coucy  ,  &  même  les  Bourbons,  princes  du  fang 
royal,  avoit  fuivi  CharlesVIII  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,&  avoit  été  fait  chancelier 
de  ce  royaume  .  Son  père  &  fon  aïeul  étoient 
déjades  perfonages  connus  dans  l'hiftoire.  D;ux 
Nuolai  frères  ,  font  aétuélement  à  la  tête  de 
deux  compagnies  fouveraines  des  plus  confidé- 
rables.  Aymard-Gharles- François  de  NicoUi ,  frè- 
re aîné  du  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  eil  (en  1788  )  premier  préfident  du 
grand  -  confeil  ,  Antoine -Chrétien   de  Nieolai , 
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kur  oncle,  fut  meftre-de- camp  d'un  régiment 
de  dragons,  le  *  juillet  1731,  après  le  premier 
préfident,  fon  frère,  qui  avoit  depuis  plufieurs 
années  ce  régiment  de  dragons  ,  &  à  qui  la 
mort  d'un  frère  du  premier  lit  ,  reçu  dans  la 
charge  de  premier  préfident  de  la  chambre  des 
comptes  ,  fit  quiter  alors  l'épée  pour  la  robe. 
Antoine-Chrétien  fuivit  le  fervice,  fut  fait  bri- 
gadier des  armées  du  roi  le  15  mars  1740,  ma- 
réchal de  camp  le  1  mai  1744,  lieutenant-gé- 
néral le  10  mai  1748,  maréchal  de  France  le 
xa.  mars  1775.  Le  premier  préfident  &  le  ma- 
réchal de  France  avoient  un  frère  ,  l'évêque  de 
Verdun,  diftingué  dans  le  clergé  par  fon  zèle, 
&  à  la  cour,  par  la  tendre  amitié  dont  l'ho- 
nora feu  monfeigneur  le  dauphin  ,  père  du  roi  . 
Un  des  frères  de  MM  de  Nicolai  d'aujourd'hui  , 
eft  évêque  de  Beziers. 

Il  y  a  divers  Nicolai  étrangers  à  cette  mai- 
Ton,  &   un  peu  connus  dans  les  lettres. 

i°.  Nicolas  de  Nicolai ,  gentilhomme  dauphi- 
nois, voyageur,  &  auteur  d'une  relation  de  fcs 
voyages  fous  ce  titre  :  difcours  &  biftcire  véri- 
tables des  navigations  &  voyages  faits  en  Tur- 
quie .  Les  figures  dont  cet  ouvrage  eft  orné  font 
gravées  d'après  le  Titien.  Mort  en   1583. 

a*.  Jean  Nicolai,  dominicain  ,  mort  en  1675. 
On  lui  doit  quelques  écrits  polémiques  fur  la 
grâce,  &  une  édition  eftimée  de  la  fomme  de 
laint  Thomas ,  &c. 

NICOLAS  ,  (  Htft.  de  Danemarck.  )  roi  de  Da- 
nematek,  étoit  fils  de  Suénon  Eftrith  ;  Ubbon 
fon  frère  ayant  refufé  la  courone  ,  les  Danois 
la  placèrent  fur  la  tête  de  Nicolas  l'an  no6.  Le 
luxe,  toujours  funefte  dans  un  pays  ftérile  & 
dans  un  état  pauvre  ,  minoit  lourdement  les 
forces  du  royaume  ;  Nicolas ,  par  de  fîges  loix 
êc  par  l'exemple  d'une  vie  frugale  ,  rendit  aux 
mœurs  des  Danois  leur  première  fimplicité  ;  il 
congédia  fa  garde ,  n'en  voulant  avoir  d'autre 
que  l'amour  du  peuple  ;  il  renvoya  dans  les 
champs  la  plupart  de  fes  domeftiques  &  de  ceux 
des  feigneurs,  afin  que  la  terre  ne  demeurât 
point  fans  culture  :  tels  furent  les  plus  beaux 
traits  de  fa  vie.  Peu  fatisfait  de  la  gloire  ata- 
chée  à  un  gouvernement  paifible,il  voulut  être 
conquérant,  fit  ia  guerre  aux  Vandales  ,  aux 
Slaves  &  aux  Suédois;  tantôt  vainqueur,  tan- 
tôt vaincu  ;  il  montra  pour  la  guerre  des  taler.s 
médiocres,  Se  ce  fut  la  fortune  qui  décida  du 
fuccès  de  fes  armes  .  Les  habitans  de  Sléwigh 
s'étaient  .révoltés  ;  il  crut  qu'il  fuffiroit  de  fe 
préfenter  à  eux  pour  les  faire  rentrer  dans  le 
devoir  .  En  vain  on  lui  repréfenta  qu'il  aveit 
tout  à  craindre  d'une  populace  mutinée:  „  il 
„  feroit  trop  honteux  ,  dit-il  ,  de  voir  un  roi 
„  fuir  devant  des  cordoniers  &  des  corroyeurs. ,, 
Il  entra  dans  Sléwigh  fuivi  de  quelques  courti- 
fans;  le  peuple  prit  aufll-tôt  les  aimes,  on  lui 
xonfeilla  de  chercher  un  afyle  dans  une  églife  : 
t,  non,  dit-il,  je  ne   reus    pas   que    les    autels 
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„  foîent  fouillés  de  mon  fang;  je  mourrai  dans 
„  le  palais  de  mes  pères.  „  Il  fut  égorgé  l'an 
n?J. 

NICOLAS ,  (  Hiji.  Eccl.  )  Il  y  a  eu  cinq  Pa- 
pes du  nom  de  Nicolas. 

Nicolas  I.  dit  le  Grand. Ce  Pontife  né  à  Ro- 
me  fut  élevé  mal-gré  lui  fur  le  Siège  ,  en  pré- 
fence  de  l'empereur  Louis  II.  l'an  85S.  Lothaire 
roi  de  Lorraine  exerça  beaucoup  fon  zèle  ,  par 
fon  opiniâtreté  à  retenir  Valdrade  fa  favorite  , 
au  mépris  de  Teuteberge  fa  légitime  époufe , 
&  au  grand  fcandale  de  toute  l'églife  .  Nicolas 
eut  enfin  la  fatisfaétion  qu'il  defiroit  ,  &  l'Em- 
pereur repara  fa  faute  comme  il  le  devoit  .  Ce 
Pontife  tint  fept  conciles  à  Rome  ,  dans  les 
quels  furent  condamnées  Théréfie  de  l'églife  gre- 
que  fur  la  proceflion  du  S.  Efprit  ,  &  les  pré- 
tentions des  Patriarches  de  Conftantinople,  re- 
lativement à  la  Suprématie  .  Nicolas  mourut 
l'an  867.  &  eft  mis  au  nombres  des  Saints.  ) 

Nicolas  II.  Son  nom  étoit  Gérard  originaise 
de  Bourgogne  .  Il  étoit  évêque  de  Florence  ,  lors 
qu'il  fut  élevé  en  1058  fur  le  S.  Siège ,  à  la  fol- 
licitation  d'Hildebrand  qui  fit  ceffer  le  fcandale 
que  donnoit  à  l' églife  l'anti  -  pape  Benoit  X. 
Nicolas  travailla  avec  ardeur  à  extirper  la  fi- 
monie,  &  obligea  l'hérétique  Berenger  à  brûler 
fes  écrits  de  fa  propre  main .  Il  inveftit  Roberr 
Guifcard  fils  aîné  de  Tancrede  des  terres  que 
ce  prince  pofiTedoit  en  Italie.  Il  mourut  à  Flo- 
rence en   1061.  J 

Nicolas  III.  De  la  maifon  des  Urfins  étoit 
fi  diftingué  par  fa  prudence  &  fa  modeftie  qu'on 
l'  appeloit  communément  Caidwalis  compofitus , 
fut  élu  l'an  1177.  L'Empereur  Rodolphe  V.  con- 
firma fous  fon  pontificat  tout  ce  que  fes  pré- 
décefleurs  avoient  acordé  au  S.  Siège.  Nicolas 
écrivit  à  Michel  Paléologue  Empereur  de  Con- 
ftantinople ,  à  Andronique  fon  fils,  au  Patri- 
arche &  aux  Évêques  de  l'églife  greque  pour 
confirmer  la  paix  établie  entre  les  deux  égliles 
au  concile  de  Lion  .  Nicolas  mourut  en   11Z0. 

Nicolas  IV.  Religieux  de  l'ordre  de  S.Fran- 
çois fut  élu  en  1188,  &  fe  rendit  avec  beau- 
coupde  peine  aux  vives  inftances  des  cardinaux 
Il  prit  le  nom  de  Nicolas  par  reconoiffance 
pour  Nicolas III  qui  l'avoit  fait  cardinal.  Il  fut 
très  zélé  pour  la  propagation  de  l'évangile,  Se 
envoya  des  miiTionaires  à  diffirens  peuples.  Ce 
fut  fous  fon  pontificat,  c'eft  à  dire  l'an  1291. 
que  les  Sarrafins  s'  emparèrent  de  jérufalem  & 
de  Ja  terre  fainte .  Il  mourut  en  1191.  Nicolas 
fut  le  premier  Pape  de  fon  ordre.  ) 

Nicolas  V.  (  Thomas  de  Sarzane  )  fut  élu 
le  6.  mars  1447.  Ce  grand  Pontife  l'honeur  & 
l'ami  de  tous  les  favans  de  fon  temps,  eut  le 
bonheur  de  terminer  le  Schifme  caufé  par  l'an- 
ti-pape  Félix  V.  qu'il  traita  avec  la  plus  grande 
bonté  &  libéralité  .  Il  tranfporta  à  Venife  le 
Patriarchat  de  Grado  en  faveur  de  S.  Laurent- 
Juftinien  fon  ami  qui  fut  le  premier  Patriarche 
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«c  Venife .  Mahomet  II.  ayant  prîs  Confiant!- 
noplc  en  i45?,  ce  Pontife  non  feulement  ac- 
cueillit avec  dirtinflion  tous  les  lavans  qui  fe 
réfugièrent  dans  fes  états  ,  mais  il -vint  a  bout 
de  raiTemblcr  environ  3ooo  volumes  qu  il  feu  va 
des  ruines  de  l'empire  grec  .  Rome  dut  à  fa  li- 
béralité plufieurs  monumens  &  la  fondation  d  un 
collège  Le  chagrin  qu'il  éprouva  en  voyant 
tomber  les  Chrétiens  devant  les  Turcs  le  con- 
duîfîc  au  tombeau  le  24.  mars  14J4.  ) 

Nicolas  de  Damas  ,  (  Ni/?,  lut.  anc.  )  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  né  dans  cette  ville  , 
étoit  hiftorien  ,  poète  ,  philofophe  ,  péripatéti- 
cien,  très-favant  fur  tout:  il  vivoit  du  temps 
d'Augufte,  mais  il  ne  nous  refte  que  .des  frag- 
îr.cns  de  fes  ouvrages  .  Henri  de  Valois  a  fait 
imprimer  en  1634,  à  Paris  ,  en  grec  &  en  la- 
tin, les  recueils  que  ConflantinPorphyrogénete 
avoit  faits  de  divers  ouvrages  de  cet  auteur. 
Ces  recueils  apartenoient  au  favant  Péyrefc, 
qui  les  avoit  fait  acheter  dans  l'île  de  Chypre. 
Jofeph  Scaliger  en  avoit  publié  deux  autres 
fragmens  à  la  fin  de  fon  traité  de  emendamne 
1 emporum . 

Nicolas  de  Clairvaux  ,  (  H*/ï.  litt.  mod.  )  di- 
fciple  &  fecrétaire  de  faint  Bernard  .  On  a  de 
lui  un  recueil  de  lettres  dans  la  bibliothèque  des 
pères,  il  y  en  a  auîïî  quelques-unes  dans  le 
fécond  tome  des  mifcellanea  de  Baluze  .  Les  fa- 
vans  difent  qu'il  y  a  beaucoup  d'efprir  dans  ces 
lettres. 

Nicolas,  (  Augustin)  (Hifi.  litt.  mod.) mat. 
tre  des  requêtes  au  parlement  de  Befançon  ,  mort 
en  1695  ,  n'eft  plus  guère  connu  que  par  le  me- 
mgiana,  &  n'y  eft  pas  peint  avantageufement . 
Jl  faifoit  des  vers  en  quatre  langues:  en  latin, 
en  françois  ,  en  efpagnol  ,  en  italien  ;  il  les 
vantoit  beaucoup  ,  &  par  conféquent  on  les  a 
beaucoup  décriés.  11  fit  une  pièce  «aliène  fur 
«n  fujet  traité  par  Pétrarque  ,  &  fit  imprimer 
les  deux  pièces  à  côté  l'une  de  l'autre  ,  pour 
que  le  lecteur  jugeât  entre  lui  &  Pétrarque. 
-On  fit  beaucoup  d'épigrsmmes  contre  lui  en 
diverfes  langues  ;  ou  lui  fit,  entr'autres  ,  cette 
epicaphç: 

Ci  gît  Auguftîn  Nicolas y 
Auteur  de  la  première  clafle, 
Réformateur  de  Vaugelas, 
Rival  de  Virgile  &  d'Horace. 

Caflillan  plus  que  Garcilas, 
Tolcan  plus  que  n'étoit  Bocace, 
Digne  favori  de  Pallas, 
Et  grand  Dragoman  du  Parnafle . 

Inftruit  des  afaires  d'état. 
Au  confeil  &  dans  le  fénat , 
Il  méritoit  le  rang  fuprême. 

C'étoit  un  homme  enfin holà 

De  qui  favez-vous  tout  cela? 
De  qui  je  le  fais?  de  lui-même. 
M'Jloire,  Tmt  lll. 
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Deux  autres  épigrammes ,  l'une  greque,  l'autre 
latine,  calquées  l'une  fur  l'autre  ,  difent  à  peu. 
près  la  même   chafe  ,  Se  ne  parlent   que  de  fa 

vanité. 

Il  étoit ,  dit-on ,  fort  avare  ,  &  il  mourut 
l'année  où  on  établit  la  capitation  ;  c'étoit ,  di- 
feit-on  ,  de  peur  de  la  payer.  Voici  comment 
on  alongea  ce  mot  : 

Pour  éviter  la  capitation  , 

Don  Auguftin  eut  recours  à  la  parqué, 

Il  crut  par-là  trouver  l'exemption  ; 

Mais   comme   il    fut  prêt    d'entrer   dans  Ii 

barque  , 
Voyant  Caron  qui,  l'arrêtant  au  bord, 
Lui  demanda  le  tribut  ordinaire: 
Hélas!  dit-il,  que  le  fort  m'eft  contraire? 
Par  tête  on  paye  encore  après  la  mort. 

NICOLE,  (Piere)  (  Hift.  Litt.  mod.  )  un  des 
plus  célèbres  écrivains  de  Port-Royal,  fi  connu 
par  fes  effais  de  morale;  par  fon  traité  des  moyenr 
de  csnferver  la  paix  dans  la  fociété ,  par  le  traité 
de  la  foi  Humaine ,  &  le  traité  de  la  perpétuité 
de  la  foi  qu'il  a  cpmpofés  en  fociété  avec  M. 
Arnauld  ;  par  fes  préjugés  légitimes  contre  les 
Calvinifies  ;  par  fes  lettres  imaginaires  &  vifit- 
naires  contre  Defmarêts  de  Saint  -  Sorlin  ,  qui 
attirèrent  à  Port-Royal  deux  lettres  non  imagi- 
naires ni  vifionaires  du  feul  homme  qui  ,  pour 
la  plaifanterie  polémique,  pût  entrer  en  lice 
alors  avec  Pafcal ,  de  Racine;  par  la  traduction 
latine  des  lettres  provinciales  fous  le  nom  de 
Guillaume  Vendrock  ;  par  une  multitude  d'au- 
tres écrits  polémiques.  Nicole  n'avoit  d'efprit  Se 
de  lumières  que  la  plume  à  la  main  ;  il  avoit 
heaucoup  de  défavantage  dans  la  converfation  j 
il  difoit  lui-même  d'un  autre  folitaire  de  Port- 
Royal:  (  M.  de  Tréville  qui  parloit  bien)  il  me 
bat  toujours  dans  la  chambre;  mais  je  ne  fuis  pas 
au  bas  de  l'efcalter  qutlme  vient  dans  l'efprit  de 
quoi  le  confondre  .  11  reffembloit  beaucoup  ,  dans 
la  fociété,  à  la  FoDtair.e  pour  la  timidité  ,  la 
naïveté,  l'infouciance  ,  &  auffi  pour  la  diftra. 
ûion  ,  &  pour  une  forte  de  difproportion  bien 
marquée  entre  fa  converfation  &  fes  écrits ,  dif- 
proportion que  les  gens  fans  efprit  croient  aper- 
cevoir chez  prefque  tous  les  gens  de  lettres  , 
(  foit  par  l'idée  faufle  qu'ils  fe  font  de  l'efprit , 
(bit  par  le  jugement  non  moins  faux  qu'ils  por- 
tent fur  le  mérite  de  la  converfation  ,  )  mais 
difproportion  qui  eft  au  contraire  très -rare,  Se 
dent  on  expliquerait  prefque  toujours  les  appa- 
rences par  la  timidité  ou  par  le  défaut  d'ufage. 
On  raconte  que  Nicole  fur  refufé  à  .l'examen 
pour  le  fous  -  diaconat ,  parce  qu'il  fe  troubla, 
trembla  ,  &  ne  fut  pas  répondre  aux  queftions 
des  examinateurs:  on  ajoute  que  les  examina- 
teurs furent  un  peu  honteux  ,  quand  ils  furent 
quel  candidat  ils  avoicat  réfuté,   car  M.  Nicole 
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avoir  déjà  beaucoup  de  réputation;  ils  offrirent 
de  le    recevoir  avec   acclamation   pour   réparer 
leur  erreur,  mais  M.  Nicole  voulut  s'en  tenir  à 
ce   dernier  Jugement ,  &  le  regarder  comme  ce- 
lui i     Dieu  même  .    Ou   attribue    à  M.  Nicole 
des  i       s  de  pufillanimité   bien  outrés  ;   on  dit 
qu'il        ;t  à  peine  paffer  dans  les  rues  ,  tant  il 
étoit  ti    iblé  par  la  crainte  perpétuele  que  quelque 
tuile  ri.    lui  tombât  fur  la  tête.  Il  demeuroit  au 
bout  du  faux- bourg  Saint-Marcel,  dit  Saint-Mar- 
ceau ;&  quand  on  lui  en  demandoit  la  raifon  ,  il 
répondoit  que  c'écoit  pour  échaper  plus  aifément 
aux  ennemis  qui,  venant  de  la  Flandre,  dévoient 
naturélement   entrer    dans   Paris    par   la    porte 
Saint- Martin:   cette   défaite  a  bien  l'air  d'une 
plaifanurie  qu'on  aura  prife  pour    une   réponfe 
ferieufe;  erreur  qui  n'eft  nullement  rare. Nicole, 
né  en   i6ij,   entré   dans  le    monde    vers  164.J  , 
mort  en  1695,   n'avoir    vu    que    les    profpérités 
des  armes  de  la  France,  &  n'avoit   jamais   été 
dans  le  cas   de  craindre    l'arivée  des   ennemis  à 
Paris.    Le  trait    fuivant    annonce    un   degré  de 
fimplicité  bien  étrange  dans  un  homme  éclairé. 
Une  demoifelle  le  confultoit  fur  un  cas  de  con- 
fcience  relatif  à  des  aveux,  peut-être  délicats, 
qu'elle  lui  avoit  faits  ,  .par  la    confiance  qu'in- 
tpiroic    à   cette    demoifelle  ou    le     caractère   de 
Nicole  ou  fa  réputation  .  On    annonce    le    père 
Fouquet  de    l'oratoire,   un    des    fils  du  fameux 
miniftre  &   fur-intendant  Fouquet  ;  à  ce    nom, 
-voici  ,  mademoifelle  ,  s'écrie  Nicole  ,  quelqit  un 
qui  lèvera  vos  doutes;  en  même  temps  il  racon- 
te  au    père  Fouquet  tout   ce    qu'il  y  avoit    de 
plus  fecret  dans  l'hiitoire  de    cette  d:moifeile  , 
dont  la  rougeur  continuele  ,    pendant   ce  récit  , 
témoîgnoic    i'embaras  .    On   fut   cette  indiscré- 
tion ,    &  on  en  fit  reproche  à   M.  Niccfe  ,  qui 
crut  fort  bien  fe  défendre  en   difant  :  C' ejl  mon 
sonjeffeur ,  je  ne  lui  cache  rien.  Nicole,  qui  avoit 
tant  dilputédans  fa  vie,  la  plume  à  la  main  ,. ne 
difputoit    Jamais  dans  la  converfation,  &  même 
dans  ladifpute  écrite  il  mettoit  beaucoup  de  logi- 
que^ n'y  mettoit  point  d'  ardeur. Je  n'aime  pas, 
difoit-il  ,   les  guerres  civiles .    Son    ami  M.  Ar. 
nauld    les  aimoit   mieux  .  Tous   deux    aimoient 
beaucoup  &  gouvernoient  un  peu  la  ducheffe  de 
Longueville  ,  qui    n'avoit    Jamais    haï  la  guerre 
civile  ,  &   qui  ,  mondaine,  avoit  été  à  la  tête 
de    la  fronde  ,  &  dévote  ,'fe  mit  à  la   tête    du 
}anfénifme,cc  qui  avoit  perfuadé  à  Louis  XIV 
que_  les    Janféniftes  n"  étoient  que  des    frondeurs 
mitigés.  Apiès  la  mort  de  cette  princeffe  ,  ari- 
vée    en  1679.  J'ai  perdu  tout   mon  crédit,   difoit 
tticole  ;  /ai  même  perdu  mon  abbaye  ,  car   cette 
princeffe  étoit  la  feule  qui  m'appelât  M.  l'albé.  f,n 
effet,  il  ne  voulut  avoir  ni  bénéfice  ni  titre  dans 
l'Eglife  ,  il  ne  vouloit  qu'écrire;  ce  partage  fnffit 
à  la  félicité  de  quelques  hommes ,  &  ce  ne  font 
pas  les  moins  eftimables  .   (  Voy.  V  Hiftoire  de  la 
vie ,  &  des  ouvrages  de  Nicole ,   par  l'Ab.  Gou- 
.  jet  Me,  Tom.  XXIX  des  Mémoires  de  Nicçron , 
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&  le  nouveau  Morerï  ,  dans  lequel  il  y  a  une 
lifte  exacte  des  productions  de  cet  écrivain  cé- 
lèbre .  ) 

On  a  un  recueil  de  vers  d'un  Claude  Nicole  % 
préfident  de  l'élection  de  Chartres  ,  mort  en 
i68j  ,  parent  Se  compatriote  du  célèbre  Nicole. 

François  Nicole  de  i'  académie  des  feiences  , 
mathématicien  célèbre  ,  auteur  d'un  effai  fur  U 
théorie  des  rouletes  ,  qui  le  fit  receyoïr  en  1707 
dans  cette  compagnie,  d'un  traité  du  calcul  des 
différences  finies ,  d'un  traité  des  lignes  du  troi- 
fieme  ordre,  &c.  étoic  né  à  Paris,  en  1683  ,2c 
mourut  en  1757. 

Nicolle  de  la  Croix.  (Voyez.  Croix;  voyez. 
Ballerini;  voyez.  Barbeau  de  la  Bruyère.) 

NiCOLO1  dell'ABATE,(H^.  moi.  )  peintre 
italien ,  qui  a  beaucoup  travaillé  en  France  à 
Fontainebleau  &  à  Paris,  aux  hôtels  de  Sou- 
bife  &  de  Touloufe  .  Il  étoit  élevé -du  primati- 
ce;  l'examen  &  l'appréciation  de  fes  ouvrages 
regardent  le  dictionaire  des  arts  .  Nous  ne  par- 
lons ici  de  lui  que  pour  obferver  qu'il  eft  l'au- 
teur d'un  portrait  emblématique  de  "François  /, 
d'une  idée  âc  d'une  exécution  affsz  bizâre ,  que 
feu  M.  le  comte  de  Caylus  a  donnée,  en  1765, 
au  cabinet  des  eftampes  du  roi .  Le  tableau  a 
neuf  pouces  de  haut  fur  fix  pouces  de  large. 
François  I  y  ell  repréfenté  debout  ;  il  tient  d'une 
main  l'épée  de  Mars,  de  l'autre,  le  caducée  de. 
Mercure ,  dont  il  a  auflî  les  talcnieres;  il  porte 
fur  la  poitrine  l'égide  de  Pallas,  fur  les  épau- 
les ,  le  carquois  de  l'Amour,  au  d^ffous  eft  la 
trompe  de  Diane. Le  peintre  a  voulu  repréfen- 
ter  fous  ces  cinq  emblèmes  les  principaux  ca- 
ractères qui  diftinguoient  fon  héros  .  Ronfard  a 
rendu  l'idée  du  peintre  dans  ces  huit  vers: 

François  en  guerre  eft  un  Mars  furieux, 
En  paix  Minerve  &  Diane  à  la  chaffe; 
À  bien  parler  Mercure  copieux  , 
À  bien  aimer  vrai  Amour  plein  de  grâce. 
O  France  heureufe!  honore  donc  la  face 
De  ton  grand  roi  qui  furpafle   nature  ; 
Car  l'honorant  tu   fers  en  même  place, 
Minerve,  Mars,  Diane,  Amour,  Mercure . 

Ce  tableau  â  été  gravé  par  Chenu  ,  dans  la 
même  grandeur  que  l'original. 

Nicoio  del  Abate ,  étoic  né  à  Modene  enijn. 
Il  vint  en  France  à  la  fuite  du  primatice  ,   en 

NICOMEDE  .  (  Hifl.  anc.  )  Trois  rois  de 
Bythinie  portèrent  ce  nom.  Le  premier,  à  qui 
on  le  donna  ,  eut  un  dangereux  concurrent  dans 
fon  frère  qui  lui  difputa  le  trône.  Nicomede  ap- 
pela  à  fon  fecours  les  Gaulois  ,  qui  le  débaraf- 
ferent  d'un  rival  fi  redoutable  .  Les  détails  de 
fon  règne  font  tombés  dans  l'oubli.  Ce  fut  lui 
qui  bâtit   la   ville  de  Nicomédie  . 

Nicomede,  fécond  du  nom,  étoit  fils  de  Pru- 
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fias  !  îl  fut  aufli  fon  fucceflèur  au  trône  de  By- 
thinie  ,  où.  il  monta  par  un  parricide .  La  cru- 
auté de  fon  père,  qui  avoit  voulu  le  faire  aflàf- 
finer,  adoucit  l'horreur  de  cette    adion  ,    &   il 
fut  aimé  ôc  reCpeUà  de  (es  fujets  ,  Mithridate, 
après  la  mort  d'un  de  fes  fils  ,    roi  de  Cappa- 
doce     s'appropria    fon  royaume  dont  il    dépou- 
illa (on  petit -fils.  Prufias  craignit  qu'un  voifin 
fi  puitfant  ne  vint  fondre  fur  fes  états  .    Il  fup- 
pol'a  un  enfant  de   huit  ans  qu'il  envoya  à  R.O- 
inc  comme  fils  du  pernier  roi  Cappadoce,  pour 
v  revendiquer  l'héritage  de  fes  ancêtres.  Le  fé- 
jiat  ,   fans    aprofondïr  ce  uiy Itère    ,  déclara   les 
Cappadociens  libres;  mais  ce  peuple  nouri  dans 
là  fujérion,  rejeta  un  don  fi    précieux  ,    &  eut 
la  bilferte   de  demander  un    roi  de  la  main  des 
Romains  qui  nommèrent  Ariobarzane  .  Hicome- 
de  ,  quelque  temps  après*,  fut    tué   par    fon  fils 
Socrate,  qui  fembla  regarder  le  parricide    com- 
me un  titre  pour  régner,- 

NiCOmede,  troifieme  du  nom,  &  fils  du  pré- 
cédent, fut  proclamé  roi  de  Bythinie,  aufïi-tôt 
après  la  mort  de  fon  père.  Mithridate  ,  qui ,  vou- 
lant afoiblir  fes  voifins  par  de;  divifions  ,  lui 
fufeita  un  concurrent  dans  la  perfone  de  fon 
frère  Socrate,  dont  il  apuia  les  droits.  Nitome- 
de,  précipité  du  trône,  fe  rendit  à  Rome  pour 
implorer  l'aiTîltance  du  fénat  ,  qui  ,  moins  par 
l'amour  de  la  juftice  que  par  le  défir  d'abaifler 
Mithridate  ,  le  rétablit  dans  fes  états  .  Dés  qu'il 
fut  aiïuré  de  l'apui  des  Romains»,  il  eut  l'am- 
bition de  tirer  vengeance  du  roi  de  Pont.  Il  fit 
plufïeurs  incurfionî' dans  fes  provinces,  d'où  il 
revint  chargé  d'un  butin  qui  l'aida  à  payer  les 
dettes  qu'il  avoit  contractées  à  Rome  pour 
acheter  fon  rétabliffement .  Mithridate  porta  fes 
plaintes  au  fénat;  mais  n'ayant  pu  en  obtenir 
fatisfa&ion  ,  il  fe  la  procura  les  armes  à  la 
rriain  .  Il  entra  dans  la  Bythinie  dont  il  chafla 
pour  la' féconde  fois  Nicomede  .Sylla  ,  vainqueur  j 
du  Mithridate,  l'obligea  de  fe  réconcilier  avec  i 
lui ,  &  de  lui  rendre  fes  états.  Nictmcde ,  pour  { 
reconoître  les  fervices  du  fénat,  fit,  en  mou- 
rant, l«  peuple  romain  fon  héritier.' 

NICOT,  (  Jean  )  (Wft.  Lut.  mod.  )  fils  d'un 
notaire  de  Nimes ,  fut  ambalfideur  <:n  Porfu-  \ 
gai',  fous  les  règnes  de  Henri  II  &  de  François  ; 
II.  À  fon  retour  il  apporta  en  France  la  plan-  j 
te  fi  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  tabac,  : 
&  qui  fe  nomma  d'abord  de  fon  non  Wcotian* 
&  herbe  à  la  reine ,  parce  que  Nicot  la  préfenta  , 
en  ari/aut  à    Catherine  de  Midicis. 

Hicot  e't  encore  célèbre  par  un  autre  endroit-, 
il'  eft  l'auteur  d'un  diétionaire  imprimé  après  fa 
mort  en  1606  fous  ce  titre:  tréfor  de  la  Lingue 
frantoife ,  tant  an  ci  eue  que  moderne.  Il  avoit  laif- 
fé  au(f)  en  manulcrit  un  traité  de  la  marine  où 
il  avoit  recueilli  tous  le  termes  de  cet  art.  Mort 
à  P  nis  en    rfoo. 

N1DHARD.  (  voyez.  Nithard.  ) 
NIEREMBERG  ,  (Jean-Eusebe  de)  (  Hif 
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lut,  niod,  )  jéfuîte  efpagnol  ,  auteur  d'un  iltgt 
des  jéfuites  ,  de  divers  livres  myftiques  ,  mais 
auflï  d'une  hiftoria  ttatura  ,  &  d'un  livre  intitu- 
lé ,  curiofa  y  filtfopbU  de  las  m*ravïllas  de  n.itu- 
ralez.z,a;  quelques-uns  de  fes  ouvrages  ont  été 
traduits  en  françois  &  même  en  arabe,  &  ce 
font  fes  livres  myftiques. Né  àMadriden  1550, 
&  il  y  mourut  en   165!!. 

NIEUHOFF,  (  Jean  ds  )  (Hifl.Lïtt.Mod.  ) 
auteur  hollandots  du  commencement  du  dix- 
feprieme  fîecle.  La  relation  de  fon  ambaff.ide  de 
la  part  de  la  compagnie  orientale  des  Provinces. 
Urnes  vers  l'empereur  de  la  Chine  ,  a  été  traduite 
en  françois  par  Jean  le  Carpentier. 

NIEUWENTYT  ,  (  Bernarb  )  (  toft.  lit*', 
moi.  )  favant  hollandois  $■  né  dans  la  Nord- 
Hollande  en  16J4-,  bourg  -  meftre  d'une  petite 
ville  j  auteur  d'un  fameux  ouvrage  hollandois, 
traduit  en  françois  par  M.  Nogués  fous  ce  ti- 
tre :  fexijlence  de  Dieu  démontrée  par  les  merveil- 
les de  la  nature  ;  d'une  réfutation  de  Spinofa  , 
&  aufll  de  quelques  traités  fur  le  calcul  différent 
tiel  &  les  infinis  .  Mort  en   1718. 

NIGER;  (C.  PescîmniosJustus  )(Hifi.  rom.) 
lorfque  les  foldats  du  prétoire  eurent  maffacré 
le  vertueux  empereur  Pertinax ,  )  i'an  de  J.  G» 
193.  ) 

Ils  mirent  les  premiers  à  d'indignes  enchères 
L'ineftimable  prix  des  vertus  de  leurs  pères. 

Ces  enchères  pour  l'empire  furent  publiées  à 
haute  voix  dans  le  camp  ;  les  ambitieux  vin- 
rent faire  leurs  offres;  Didius  Julianus,  homm: 
confulaire,  l'emporta;  {Voyez,  Didius  )  fon  en- 
chère couvrit  de  61$  livres  toutes  les  autres . 
Il  vint  au  fénat  dans  un  appareil  menaçant, 
qui  lui  affuroic  la  confirmation  de  ce  honteux 
marché  ;  mais  le  peuple,  plus' libre  &  plus  fin- 
cere  ,manifeftoit  fon  indignation  par  des  outra- 
ges &  des  cris  de  vengeance  ,  fur- tout  par  un 
refus  généreux  des  largefles  que  Didius  lui  pro- 
mettoit  pour  le  féduire  .  Une  autorité  fi  mal 
afermie  étoi:  un  frein  trop  foible  pour  arrêter 
fes  concurrens  .  Pefcennius  Niger  ,  gouverneur 
de  Syrie,  fe  fit  proclamer  à  Antioche  ;  Sévère 
en  Illyrie  ;  Albin  dans  la  Grande-Bretagne, 
L'aétivité  de  Sévère  détermina  la  fortune  en  fa 
faveur;  il  vole  à  Rome,  entre  au  fénat  ,  fait 
rendre  un  arrêt  de  mort  contre  Didius,  l'envoie 
exécuter  par  un  tribun  trompé,  &  défarme  Al- 
bin par  une  aftociation  fratîduleufe  à  l'empire; 
&,  fur  de  la  foiblelTe  de  ce  rival,  marche  à  la 
tête  d'une  puifTante  armée  contre  Nwr  ,  qui  , 
par  une  négligence  pleine  de  grandeur  <5c  de  té- 
mérité, s'endormoit  à  l'ombre  des  lauriers ,  qu'il 
avoit  cueillis  plus  d'une  fois  dans  la*  guerre  ré- 
veillé par  le  péril,  &  par  l'approche  de  l'infa- 
tigable Sévère  ,  il  veut  armer  l'Orme  en  fa  fa-- 
Véur  ;  il  ne  trouve  dans1  fes  alliés  inquiets  que 
froideur,  vaines  promelTes,  ou  refu*  colorés  de; 
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mauvais  prétextes.  Il  ne  lui  refte  enfin' 'de  ref- 
fource  que  dans  fes  légions  tk.  dans  fon  coura- 
ge ;  trois  grandes  batailles  gagnées  par  les  lieu- 
tenans  de  Sévère,  le  contraignent  de  chercher 
un  afyle  chez  les  Parthes .  Il  eft  encore  préve- 
nu par  la  diligence  de  fes  ennemis;  des  foldats 
envoyés  à  (a  pourfuite  F  atteignent  au  paffage 
de  l'Euphrate,  le  tuent,  Ôc  portent  fa  tête  au 
vainqueur ,  dont  les  cruautés  fouillèrent  la  gloi- 
re, fi  elles  aflurerent  fa  puiflance  .  Sévère  ,  ayant 
vaincu  Niger  &  fournis  l'Orient,  ne  fe  déguifa 
plus-,  il  rompit  hautement  avec  Albin  ,  il  lui 
refufa  le  titre  de  Céfar  que  fa  politique  lui  avoit 
acordé  dans  un  temps  où  Albin  étoit  à  crain- 
dre: l'imprudent  Albin  avoit  cru  ,_fur  la  foi-,  de 
ce  vain  nom,  que,  dans  l'expédition  de  Syrie, 
Sévère  travailioit  pour  la  caufe  commune  ;  il 
fut  bientôt  défabufé.  Sévère  s'avançoit  verslui 
à  grands  pas,  avec  toutes  les  forces  de  l'Orient 
&  de  l'Italie  .  Albin  voulut  trop  tard  arrêter  ce 
torrent  dans  fa  courfe  ;  il  ofa  même  aller  à  fa 
rencontre  ;  la  bataille  fe  livre  entre  Lyon  & 
Trévoux;  Albin  eft  défait,  ôc  fe  tue.  Le  cruel 
Sévère,  n'ayant  plus  de  concurrent ,  fe  baigne 
à  loilïr  dans  le  fang  des  amis  d' Albin  &  de 
2îiger .  La  mort  de  Niger  eft  de  1'  an  de  J.  C. 
194;  celle  d'Albin  ,  du   19  février  197. 

Niger  étoit  un  capitaine  d'un  mérite  diftingué , 
grand  zélateur  de  fa  difcipline  militaire  :  Sévère 
lui-même  le  citoit  pour  modèle  à  cet  égard  ,  ôc 
l'appeloit  un  homme  néceffaire  à  la  république. 
Il  vouloit  faire  trancher  la  tête  à  dix  foldats, 
pour  avoir  mangé  une  poule  volée  par  l'un 
d'eux  ,  &  il  ne  leur  fit  grâce,  fur  les  inftances 
de  toute  l'armée,  qu'à  condition  de  rendre  dix 
poules  pour  celle  qui  avoit  été  volée;  il  interdit 
l'ufage  de  toute  argenterie  dans  le  camp,  &  ne 
permit  que  la  vaifTelle  de  bois  ,  difant  qu'il  ne 
falloit  pas  que  les  Barbares,  s'ils  venoient  à 
s'emparer  des  bagages  ,  puflTent  tirer  vanité  d'une 
argenterie  conquife  fur  les  Romains.  Il  ne  fou- 
froit  point  de  boulanger  dans  l'armée;  il  rédui- 
foit  au  fimple  bifcuit  &  foldats  ôc  officiers;  il 
avoit  profcrit  le  vin  &  rétabli  1'  ancien  ufage 
du  vinaigre ,  mêlé  avec  de  l'eau  .  Des  foldats , 
qui  gardoient  les  frontières  de  l'Egypte  ,  lui 
ayant  demandé  du  vin  :  dit  vin  !  s'écria  - 1  -  il ,  à 
U  vue  du  Ni/!  Ces  foldats  ayant  été  bat  us ,  & 
s'excufant  fur  l'épuifement  de  leurs  forces:  vos 
vainqueurs,  leur  dit-il,  ne  boivent  que  de  l'eau. 
Il  avoit  en  horreur  la  naterie  .  Un  orateur  ayant 
voulu  célébrer  par  un  panégyrique  la  nomina- 
tion de  Niger  à  l'empite  :  „Célébrez,,  lui  dit  Ni- 
„  ger  ,  quelque  grand  capitaine  mort;  voilà  ceux 
„  qu'il  faut  louer  :  ne  voyez-vous  pas  que  c'eft  une 
„  dérifion  de  louer  un  homme  vivant  &  piaffant , 
„  parce  que  le  motif  de  lé  louange  efl  toujours  pour 
,,  le  moins  fufpett?  „ 

NIGIDIUS  FIGULUS  ,  (  Pusuys  )  (  Hifi.  Rom.  ) 
fénateur  &  préteur  romain  ,qui  avoit  été  fort  utile 
à  Cicéron  pour  difllper  la  conjuration  de  Cati- 
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Iïiia  ,  comme   Cicéron    le   recorroît   lui-même-  j 
epift.  ad  familiar.  lib.  4.  epift.  ij  :  Fer  me  qnon~ 

dam  te  focio  defenfa  refpubluà quibus  nos- 

ohm  adj'itonbus  illud  incendium  exttnximus  .  Au- 
lugelle ,  Pline ,  Plutarque  ,  Macrobe  ,  &c.  ont  cité 
plufieurs  de  fes  ouvrages  ;.  il  n'en  refte  que  des- 
fragmens  .  On  fait  que  c'était  un  très-favant 
homme  ,  ôc  on  le  comparoit  ,  à'  cet  égard  ,  à 
Varron  ;  mais  il  avoit  le  malheur  d'  être  fa- 
vant  ,  fur-tout  en  aftrologie  judiciaire  .  On  dit 
que  C.  Oftavius,  père  d'Oétave  ou  Augufte  y 
étant  venu  tard  au  fénat,  &  s'étant  exeufé  fur 
les  couches  de  fa  femme,  Nigidius  lui  dit  pro- 
phétiquement :  votre  femme  vient  de  nous  donner 
un  maître  .  Ce  grand  aftrologue  ,  qui  prévoyoic 
ou  prédifoit  de  li  loin  la  grandeur  future  du  pe- 
tit Oér..ive,  auroit  bien  dû  prévoir  qu'aupara- 
vant Céfar  triompheroit  de  Pompée  ;  cependant 
il  s' étoit  ataché  à  Pompée  ,  ce  qui  le  fit  exi- 
ler par  Céfar. Lucain  veut  lui  faire  honeur  d'a- 
voir prévu  eu  ppédit  les  maux  qui  alloient  naî- 
tre de  la  divifion  de  ces  deux  grands  hommes. 
C'eft  fivr  cet  exil  que  Cicéron  lui  écrit  une  let- 
tre de  coniblation  qui  les  honore  tous  deux  j. 
ôc  où  Nigidius  eft  fort  exalté]  :  il  l'appelé  uni 
omnium  dottifimo'  &  fanclijfmo  &  maxima  quondam 
gratta  &  mth-i  certe  amicijftmo .  Il  lui  dit  en  l'ex- 
hortant à  la  fermeté:  quid  fit  fort t  &  fapienti 
bom'me  dignum,  quid  gravitas,  quid  alùtudo  ani- 
mi  ,  quid  acla  tua  vit  a,  quid  ftudia,  quid  artts , 
qitibus  a  pueritia  floruifit ,  a  te  flagitent ,  tu  vide- 
bis  .  Il  lui  fait  cependant  efpéier  un  prompt  re- 
tour ,  &  en  cela  fa  prédicîion  fut  fauffe  ;  car 
Nigidius  mourut  dans  fon  exil,  l'an  709  de  la- 
fondation  de  Rome.- 

Les  favans  obfervent  que  plufieurs  perfo- 
nages,  célèbres  à  Rome ,  ont  porté  ce  furnom 
de  Tigulus,  ôc  qu'il  paroiiïbit  ataché  particuliè- 
rement à  la  famille  Marcia. 

NIL  ,  (  Hifi,  eccl.  )  faint  Nil,  difciple  de  Saînt- 
Jean-Cbryfoftôme ,  étoit ,  aind  que  fon  fils ,  utv 
des  folitaires  du  Mont-Sinai,  au  cinquième  fie- 
cle.Des  Sarrafins  portèrent  le  ravage  parmi  les 
folitaires,  féparerent  le  père  ôc  le  fils,  qui  fu- 
,  rent  réunis  enfuite  &  tous  deux  ordonés  prê- 
tres en  même  temps.  Au  fond,  leur  hiftoire  eft 
peu  connue;  on  a  les  œuvres  de  faint  Nil  en 
grec  &  en  latin,  en  deux  volumes  in  folio .  Ce 
font  des  œuvres  de  piété.  On  place  fa  mort  vers 
l'an  450. 

On  a  d'un  Nil,  archimandrite  ,  c'eft-à-dîre  , 
abbé  d'un  monaftere  grec,  à  la  fin  du  onzième 
fiecle,un  traité  des  cinq  patriarchats  de  Rome, 
d'Antioche,  d'Alexandrie,  de  Jérufalem  &  de 
Conftantinople ,  compofé  par  ordre  de  Roger  , 
roi  de  Sicile; 

NINIAS  ou  NINUS  le  jeune,  fils  de  Ninus 
ÔC  de  Sémiramis.  (Voyez,  Sîmiramis) 

NINON" .  (  Voyez  Lenclos  .  ) 

NINUS.  {Voyez.  SiiMiRAMrs.) 

NIORD,   (  tnjl.  d:  Suéde)  avoit    été  grand- 
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prêtre  du  temple  d'Upfal;  il  monta  fur  le  trô- 
ne de  Suéde,  en  fut  charte  par  Hcrvitus,  orin- 
ce  de  Rurtie,  -lia  chercher  un  afyle  en  Dane- 
marck  Se  l'ut  enfin  rapelé  par  les  fujets.  Ce 
prince  vivoit  dans  le  premier  fiecle  de  l'ère  chré- 

"nYpA  ou  ANNIPA.  (Hifi.  mod.Voyag.)  C'eft 
ainfi  qu'on  nomme  au  Pégu  une  liqueur  fpiri- 
tueufe;  affez  fembiable  à  du  vin,  que  l'on  ob- 
tient en  faifant  des  incifions  à  certains  ar- 
bres du  pays.  On  dit  que  c'eft  une  boifïbn  três- 
agréablc  .  Dans  le  royaume  de  Siam  on  fait 
une  liqueur  fembiable  ,  que  l'on  appelé  auffi 
tiipa,  en  diltillant  l'eau  ou  liqueur  qui  fort  des 
cocos . 

NIPHUS,  (Augustin.)  (Hifi.  Htt.mod.)  fa- 
vant  Calabrois  des  quinzième  Se  feizieme  fie- 
cles,  né  vers  l'an  147},  mort  vers  l'an  1550  , 
plus  connu  par  les  privilèges  fingulîers  que  lui 
acorda  le  pape  Léon  X  ,  que  par  fes  écrits  qu'on 
ne  lit  plus.  Léon  X  le  créa  comte  palatin,  lui 
permit  de  joindre  à  fes  armes  celles  de  la  mai- 
fon  de  Médias,  lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maîtres  e's-arts  ,  des  bacheliers  ,  des  licen- 
ciés, des  doiteurs  en  théologie  &  en  droit  ci- 
vil &  canonique,  de  légitimer  des  bâtards  ,  Se 
d'anoblir  trois  perfones .  Les  lettres  qui  lui  con- 
fèrent ces  privilèges  ,  font  du  15  juin  ijai. 
Niphus  dans  fa  jeuneffe  aveit  fait  un  traité  de 
intelleclu  &damonibu s  .  On  a  auffi  de  lui  des  com- 
mentaires latins  fur  Ariftote  &  Averroès;  des 
traités  de  amore ,  de  pulcro  ;  un  traité  de  l'im- 
mortalité de  l'âme,  &  d'autres  traités,  ou  de 
morale  ,  ou   de  politique ,  &c. 

NITARD  .  (  Hijî.  de  Fr.  )  Nous  avons  une 
hiftoire  des  guerres  du  neuvième  fiecle  ,  entre 
les  enfars  de  Louis  le  Debonaire,  par  Nitard , 
abbé  de  Saint-Riquier,  l'un  des  deux  fi's  qu'An- 
gilbert,  avoir  eus  de  Berthe,  fille  de  Charlema- 
gne .  Mort  vers  l'an  85$. 

NITHARD,  (  Jean-Éverard  )  (Hifi.  mod.) 
jéfuite  allemand  ,  confelTeur  de  l'archiducheffe 
Marie-Anne  d'Autriche  ,  féconde  femme  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Efpagne,  &  mère  de -Charles 
II.  C'étoit  lui  qui  difoit  à  un  miniftre  d'Efpa- 
gne,  mais  non  pas  au  duc  de  Lerme,  (comme 
on  le  dit  dans  des  ouvrages  modernes  )  puifque 
ce  duc  de  Lerme  étoit  miniftre  de  Philippe  III 
mort  en  1611,  avant  que  le  père  Nithard  vînt 
en  Efpagne  :  C'ejl  vous  qui  me  devez,  du  refpecl , 
j'ai  ttus  les  jours  votre  Dieu  dans  mes  mains  & 
votre  reine  à  mes  pieds.  Un  parti  à  la  tête  du- 
quel étoit  don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de 
Philippe  IV  le  fit  envoyer  en  Ambaffade  à  Ro- 
me. Clément  X  le  fit  cardinal  Se  archevêque 
d'Édeffe  en  1671.  Il  mourut  en  idti.  Il  a  écrit 
fur  l'immaculée  conception. 

NITOCRIS,  (Hift.anc.)  reine  de  Babylone, 
qui  fit  faire  de  beaux  &  grands  ouvrages  dans 
cette  capitale  &  fur  l'Euphrate .  Elle  avoit  fait 
placer  fon  tombeau  far  une  des  portes  de  la  vil- 
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le ,  arec  une  înfeription  qui  avertiffbit  fes  fuc- 
ceffeurs  de  ne  toucher  ,  que  dans  le  cas  d'une 
néceflité  indifpenfable ,  au  tréfor  renfermé  dans 
ce  tombeau.  Le  tombeau  refta  fermé  jufqu'au 
temps  de  Darius, fils  d'Hyftafpes  qui,  croyant 
être  dans  de  cas  de  néceffité  urgente  qu'indiquoit 
l'infcription ,  ouvrit  le  tombeau,  &  n'y  trouva 
que  cette  autre  infcrîption  :  Si  tu  n'étais  infatia- 
blt  d'argent,  &  dévoré  par  une  baffe  avarice  >  tu 
n' aurais  pas  violé  i afyle  des  morts . 
NIVELLE.  (Voyez.  Montmorenci.  ) 
Nivelle.  Voyez.  Chaussée,  (de  la) 
Gabriel-Nicolas  Nivelle,  (  Hifi.  Htt.mod.) 
prêtre,  mort  le  7  janvier  1761,  a  beaucoup  écrit 
contre  la  conftitution  .  Il  fut  mis  en  1750  a  la 
baftille;il  laiffa  un  catalogue  manuferit  de  tous 
les  ouvrages  faits  fur  le  janfénifme  &  la  con- 
ftitution jufqu'en  1738.  On  le  conferve  à  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  &  il  a  fervi  à  la  confection 
du  catalogue  de  cette  bibliothèque  dans  cette 
partie. 

NIZOLIUS,  (Marius)  (Hifi.  litt.  mod.)  un 
des  reftaurateurs  des  lettres  au  feizieme  fiecle. 
On  a  de  lui  :  De  veris  principiis ,  &  vera  ratitt- 
ne  pbilofophandi ,  contra  pfeudopbilofopbos ,  lib.  4. 
Thefaurus  Ciceronianus ,  feu  apparatus  lingua  lati- 
nit  e  fcrtptis  Tullii  Ciceronis  collectas  .Obfervatio- 
nes  in  Ciceronem.  C'eft  un  des  écrivains  à  qui 
Cicéron  à  été  le  mieux  connu  .  llle  fe  tnultunt 
profeciffe  fci.it,  eut  Cicero  valde  placebit . 
;  NOAILLES,  (Hifi.  de  Fr.)  maifon  illuftre ,  & 
l'une  des  plus  ancienes  du  Limofin ,  tire  fon 
nom  du  château  de  Noailles ,  fitué  entre  Brive- 
Îa-Gaillarde  &  Turenne  .  Des  titres  confervés 
dans  différentes  abbayes  nous  montrent  cette 
maifon  déjà  grande  &  puiffante  ,  dés  le  com- 
|  mencement  du  onzième  fiecle. Elle  a  produit  des 
perfonages  de  la  plus  grande  diftinétion,  &  dans 
l'état  &  dans  l'cglife  , 

1'.  Hugues,  feigneur  de  Noailles  chevalier  , 
mourut  dans  la  Terre-fainte ,  où  il  avoit  fuivi 
le  roi  Saint-Louis, 

1°.  Hélie  II,  feigneur  de  Noailles,  fervit  uti- 
lement le  roi  Charles-Quint  contre  le  prince 
de  Galles,  qui,  pour  l'en  punir,  ravagea  fes 
terres  du  Limofin. 

30.  Louis  de  Noailles,  fut  fait  chevalier  à  la- 
bataille  d'Aignadel  en   1505,  fous  Louis  XII. 

4°.  Antoine  ,  gouverneur  du  Bourdelois,  ami- 
ral des  mers  de  Guyenne,  &  même,  par  com- 
miffion  ,  amiral  de  France  pendant  la  difgrace 
de  l'ammiral  d'Annebaut,  au  commencement 
du  règne  de  Henri  II  ,  fervit  avec  éclat  fous 
François  1",  fur -tout  à  la  bataille  de  Cért- 
foles . 

j*.  Henri  ,  fils  du  précédent.  C'eft  pour  lui 
qu'Henri  IV  érigea,  en  1591,  la  terre  d'Ayen 
en  Comté;  il  le  fit  auffi ,  en  1604,  chevalier  du 
Saint-Efprit . 

16°.  Henri,  comte  d'Ayen,  petit- fils  du  pré- 
cédent, tué  à  la  bataille  de  Rocroy  en  1645  > 
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après  s'être    ditlingué   à  celle  d'Avein  en  1635. 

j".  Charles,  frère  de  Henri,  more  en  1632, 
de  bleffurcs  reçues  au  fiége  de  Maëftricht  . 

8°.  Anne  ,  frère  des  précédens  ,  lieutenant- 
général  des  aimées  du  roi  ;  c'eft  pour  lui  que 
LouisXlV  érigea,  en  i66j  ,  le  comté  d'Ayen 
en  duché-pairie. 

9°.  Annes  Jules  ,  maréchal  duc  de  Houilles  ; 
c  eft  le  premier  de  quatre  maréchaux  de  France 
confécutifs,  dont  deux  le  furent  en  178S  ,  par 
une  diftindion  ,dont  il  ne  paroîc  pas  qu'il  y  ait 
eu  d'exemple  depuis  les  maréchaux  de  Lautrec 
Se  de  Foix  fous  François  1er,  ces  deux  maré- 
chaux de  Fance  font  frères  . 

Il  y  a  aufiff  deux  compagnies  des  gardesdu- 
corps  dans  la  maifon  de  Ntùlles .  ■ 

Anne:-Julcs  commanda  en  Rouffillon  &  en 
Catalogne  dans  la  guerre  de  1688  ,  prit  Cam- 
predo:a  le  23  mai  1689  ,  la  Seu  d'Urgel  le  n 
juillet  1 691  ;  fut  fait  maréchal  de  France  à  la 
promotion  du  27  mars  1693  5  Prit  R°fes  ^c  9 
juin  fuivant  ;  gâ=na,lei7  mai  1^94,  la  bataille 
du  Ter  ;  prit  Pa'amos  d'aiTaut  le  7  juin;  prit 
Gironne  le  15  du  même  mois  ,  &  Oftalric 
Je  20  juillet ,  enfin  Cartel  Folik  le  8  feptem- 
brc.  Il  mourut  à  Verfailles  le  a  octobre  1708» 
Le  père  de  la  Rue  a  fait  fon  oraifon  fu- 
nèbre. 

io*.  Adrien-Maurice,  m2réchal-duc  de  Ntf4;.- 
ies,  fils  du  précédent  ,  fut  général  &  homme 
d'état .  II  féconda  les  fuccès  de  l'on  père  dans  le 
Rouffillon  &  dans  la  Catalogne.  Il  y  comman- 
da lui-même  en  1707,  prit  Puicerda  &  fournit 
la  Cerdagne;  en  i7«9,  il  gagna  deux  combats; 
en  1710,  il  fauva  le  Languedoc,  où  ks  enne- 
mis avoienr  fait  une  defeente,  en  1711  ,  il  prit 
Gironne:  „  Il  fallut,  dit  M.  le  préfident  Hé- 
nault,  „  toute  la  confiance  de  ce  général  pour 
»,  en  venir  à  bout  ;  il  avoit  ouvert  la  tranchée 
„  devant  le  fore  Rouge  dès  le  zj  décembre 
„  1710;.  fon  armée  fut  comme  affiégée  par  les 
,j  dsbordemens,  mais  enfin  il  prit  la  ville  bafle 
„  d'affaut  le  23  janvier  i7ii,&  la  ville  haute 
„  fe  rendit  par  capitulation  le  25.  „  La  gran- 
eeffe  ,  en  fut  le  prix.  Il  fut  fait  maréchal  de 
France  en  1734,  minière  d'état  en  1749  , 
il  avoit  été  chef  de  divers  confeils  pendant  la 
régence. On  fait  quelles  combinaifons  favantes, 
quels  heureux  préparatifs  alloienr  mettre  entre 
i'es  mains,  en  174?,  le  roi  d'Angleterre  en  per- 
fone,  &  le  duc  de  Cumberland  avec  toute  leur 
armée,  fans  l'imprudente  impetuelîté  qui  décon- 
certa des  mefures  i:  lages  &  perdit  tout  à  Et- 
tinghert,  comme  autrefois  à  Crécy,  à  Poitiers, 
à  Azincourr ,  à  Pavie  ,  &c. 

Lï  maréchal  de  Nouilles  étoit  ,  en  1745  ,  à 
la  bataille  de  Fontenoy  avec  le  maréchal  de 
Save. 

Ses  deux  fils,  maréchaux  de  France,  font  auf- 
fi  célèbres  dans  le  poème  de  Fontenoy .  Le  ma- 
réchal de  Saxe  r  au  milieu  de  les  victoires,  appe- 
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Ioît   toujours  le   maréchal   de  Nuilles  fan  n.tï, 
tre . 

C'cft  ce  maréchal  de  N*étlles\  Adrien-Mauri- 
ce, qui  avoic  époufé,  en  1698,  l'héritière  d'  Au» 
bigne, nièce  de  madame  de  Maintenais .  Voyez,  à 
l'article  Arpajon  l'alliance  qu'a  faite  fon  fécond 
fils.  L'aîné  a  époufé  C.uherine-Françoife-Char- 
lotte  de  Coffé-Briffac.  Les  enfans  des  deux  ma- 
réchaux de  France  foutienent  avec  éclat  la  gloire 
de  leur  nom  , 

ii°.  Le  cardinal  de  Noxiller,  archevêque  de 
Paris  s  donc  Ja  mémoire  eft  toujours  fi  chérie  & 
fi  révérée  dans  l'églifc,  étoir  fils  du  premier  duc 
de  Nouilles  Anne,  (article  8)&  frerc  du  premier 
maréchal  Annes-Jules.  (article  9  )  Il  avoit  été 
fait  évêque  de  Cahors  en  ^79;  de  Châlons  fur- 
Marne  en  1680;  archevêque  de  Paris  en  169;  5 
chef  du  confeil  de  confeience  en  X71J.  Il  mou- 
rut le  4  mai   1729. 

12°.  Gafton-Jean-Baptiftc-Loufs    de    Nouilles  s  • 
frère  du  cardinal,  lui  fuccéda  ,  en  1695  ,    dans 
l'évêché  de  Châlons. 

r  j*.  Long  temps  avant  eux  ,  François  de  Nouil- 
les, évêque  de  Dax,  né  le  2  juillet  iji9,morL" 
le  19  feptembre  1585  ,  fils  de  leur  quatrième 
aïeul,  Se  ambaffadeur  du  roi  en  Angleterre,  à 
Rome,  à  Venifc,  à  Conftantinople,  fut  un  des 
plus  habiles  négociateurs  de  fon  temps  ;  nous 
avons  la  relation  de  fon  ambaffade  &  de  celle 
d'Antoine  de  Nouilles,  fon  frère,  en  Angleterre, 
fous  le  règne  de  Henri  li\  avec  la  correfpon- 
dance  &  les  pièces  juflificatives,  rédigée  par  M. 
L'abbé  de  Vertot ,  &  qui  n'a  p2ru  qu'après  la 
more    de  celui-ci . 

140.  Gilles  de  Nouilles,  frère  d'Antoine  &  de 
François,  fut  auffi  évêque  de  Dax  après  celui- 
ci,  &  fut  cikbre,  comme  fes  frères,  par  fes 
ambaflades  Se  fes  négociations  en  Angleterre,  en 
Ecoffe ,  en  Pologne,  à  Conftantinople.  More 
en  160c. 

NOBLE  (Eustache  le)  (Htjt.lit.mod.)  Cec 
homme  déshonora  les  lettres  &  la  magiltrature  j 
il  étoic  procureur-général  du  parlement  de  Metz  . 
Convaincu  de  faux',  il  fut  condamné  par  le  chà- 
telet  à  faire  amende  honorable  &"  à  être  bant 
pour  neuf  ans,  &  la  fentence  fut  confirmée  par 
un  arrêt  du  24  mars  1608.  Le  Noble  palfa  une 
partie  de  fa.  vie  au  chàtelet  &  à  la.  concierge- 
rie; il  fit  connoiflance  dans  cette  dernière  prifon 
avec  une  femme,  nommée  Gabrielle  Perreau, 
connue  fous  le  nom  de  lu  belle  épiciere  :  elle  étoit 
enfermée  pour  mauvaife  conduite  ,  à  la  requifition 
de  fon  mari .  Le  Noble  vécut  avec  elle  dans  un 
commerce  intime,  d'où  naquirent  trois  fils  adul- 
térins,  dont  le  Noble  fut  chargé  par  un  autre 
arrêt  du  mois  de  mai  de  la  même  année  1698. 
Mal-gré  l'arrêt  de  baniffement,  il  obtint  la  per- 
milîîon  de  revenir  à  Paris.  Il  continua  d'y  vi- 
vre dans  la  crapule,  &  y  mourut,  dans  la  mi- 
fere,  en  i7rr.  Croiroit-on  qu'un  pareil  homme 
eût  l'impudence  de  faire,  pour  être  mis  au  bas 
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de  Ton  portrait,  quatre  vers  ,  où  il  ne  parle  que 
de  la  nobleffe  ,  de  ja  naufance  ,  de  fon  nom  , 
de  fon  efpric,  &  "ic^ne  de  fa  vertu  ?  ou  plutôt 
rien  de  plus  croyable  ,  ceft  le  deshoncur  mô- 
me  qui  donne  cette  impudence  ,  &  ce  neft 
qu'un  vice  de  plus.  Voici  les  quatre  vers: 

Whilit*!  fi  clara  dédit  nomenque  genufque , 
Clarior  ingento,  nobiliorque  micat: 

invida  fortuna  fie  fpernes  tela  maligne  : 
Ter  fcopulos  yirtus  faptus  aftra  petit. 

Le  Noble  fut  enterré  par  charité  à  Saint-Séve- 
rîn;  mais  fes  imprimeurs  avoient  gagné  plus  de 
cent  mille  écus  fur  fes  ouvrages  ,  qui  furent 
beaucoup  lus  dans  leur  naifiance,  &  qu'on  lifoit 
encore  dans  la  province,  il  y  a  quarante  ans  . 
Quelques-uns  même  ont  confervé  une  forte  de 
réputation  qui  ne  va  pourtant  pasjufqu'à  enga- 
ger à  les  lire .  Tels  font  les  contes  &  fables  de 
le  Noble  ;  un  ouvrage  d'un  genre  Men  différent, 
intitulé  :  Le  bouclier  de  la  France,  ou  les  fenttmens 
de  Gerfon  &  des  canonifies  ,  touchant  les  dijjérens 
des  papes  &  des  rois  de  France  ,  ouvrage  plus  con- 
nu encore  fous  le  titre  d'efpnt  de  Gerfon  ;  ihiftoi- 
re  fecrete  de  la  conjuration  des  Paz.z.i  contre  les 
Mcdtcis,  l'école  du  monde,  ouvrage  moral,  car  la 
théorie  de  la  morale  eft  à  l'ufage  même  de  ceux 
qui  s'en  éloignent  le  plus  dans  la  pratique  ;  la 
traduction  des  voyages  de  Gemelh  Carreri  ,  ôcc. 
Nous  ne  parlons  pas  d'une  multitude  d'autres 
Ouvrages  moins  connus  . 

Uu  autre  le  Noble  ,  (  pierre  )  fubftitut  du 
procureur  général  du  parlement  de  Rouen  , 
mort  en   1710, a  donné  un  recueil  de  plaidoyers. 

NODOT.  (Hift.  litt.  mod.)  Cet  homme  n'eft 
connu  que  par  ce  qu'il  a  prétendu  avoir  trouvé 
à  Belgrade  en  1688,  &  qu'il  a  publié  à  Paris 
en  169+  des  fragment  de  Fétrone ,  fur  l'authen- 
ticité defquels  les  favans  font  partagés. 

NOÉ,  (Hi(l.  facr.)  fils  de  Lamech ,  &  père 
de  S?m,  de  Cham  &  de  Japhet .  Son  hiftoire 
&  celle  de  l'arche  qui  conferva  le  genre  hu- 
main ,  font  raportées  dans  la  Gcnele ,  chap.  5. 
6,  7  ,  8  ,  9. 

NOËL ,  (  Etienne  )  (  Ib fi.  litt.  mod.  )  jéfuite  ; 
ami  de  Defcartes,  &  qui  a  écrit  contre  Pafcal 
en  faveur  du  plein  contre  le  vide  .  On  a  de 
lui  :  Aphorifmi  pb)fici  ,  feu  pbyfica  peripatetica, 
principta  breviter  &  dilucide  propofita ,  &  fol  fiim- 
ma,  feu  tracl.it us  de  foie  ut  fiamma  efi  ejufque 
fabula.  Defcartes,  encore  vivant,  y  eft  cité  avec 
honcur  ,  ce  qui  annonce  dans  l'auteur  un  ef- 
prit  d'équité  alors  peu  commun  .  Mort  vers  l'an 
1660. 

NOEMA,  (  Hift.  fier.  )  fille  de  Lamech  & 
de  Sella  fa  féconde  femme.  (  Genefe,  chapitre 
4.  )  Elle  parte  pour  avoir  inventé  l'art  de  filer 
&  de  faire  de  la  toile  ;  mais  quand  l'écriture 
n'en  dit  rien  ,  fur  quoi  eft  fondée  cette  opi- 
nion ? 
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NOEMI.  (  Hift.  facr.  )  Son  hiftoire  ,  celle 
d'Orpha  &  de  Ruth,  de  JJooz  ,  font  raportées 
au  livre  de  Ruth . 

NOET,  NOETIUS,  (  Hift.  eccl.  )  héréfiar- 
que  du  troifieme  fiecle,  maître  de  Sabeliius ,  & 
inventeur  de  l'héréfie  qui  fut  appelée  fabeliix- 
nifme  du  nom  de  celui  -  ci  ,  &  dont  le  propre 
étoit  de  fupprimer  toute  diftinétion  Je  perfones 
dans  la  Trinité.  Ses  fe&ateurs  s'appelaient  d'a- 
bord Noétiens  ,  mais  Sabeliius  l'emporta  dans 
la  fuite  pour  le  trifte  honcur  .de  donner  fon  nom 
à  la  fede. 

NOGARET .  (  Hift.  de  Fr.  )  Voyez.  Valette. 

(    NoGARET    DE    LA    ) 

NOGAROLA,  (  Isotta  )  (  Hift.  mod.  )  fille 
favante  de  Vérone  au  quinzième  fiecle  ,  Le  car- 
dinal Beflarion  fit  le  voyage  de  Rome  exprès 
pour  la  voir.  Elle  examina  qui  d'Adam  ou  d'Eve 
avoit  péché  le  plus  grièvement  en  mangeant  du 
fruit  défendu  ,  elle  prit  le  parti  d'Eve  ;  Louis 
Fofcarini  celui  d'Adam  .  Geneviève  &  Laure 
Nogarol.t ,  fœurs  d'Ifotta,  étoient  aufli  des  fem- 
mes favantes ,  auffi  bien  qu'une  Antonia  &  une 
Angélique  de  la  même  famille  .  En  général , 
cette  famille  de  Nogarole,  ou  Nogxrola ,  a  pro- 
duit beaucoup  de  favans  ,  hommes  &  femmes, 
on  vient  de  voir  les  femmes  .  Le  plus  célèbre 
des  hommes  eft  Louis  Nogarola  ,  favant  méde- 
cin ,  &  littérateur  trës-verfé  dans  la  langue 
greque  .  Mort  en  1559  à  Vérone  ,  patrie  de 
tous  le*  Nogaroles . 

NOIPn.  (  Jean  le  )  (  Hift.  Eccl.  )  Chanoine 
&  théologal  de  Sées.  Il  prêcha  à  Paris,  &  en 
provence  avec  réputation .  Il  eût  pu  jouir  tran- 
quillement de  fa  gloire;  mais  fon  zèle  inconfi- 
déré  le  brouilla  avec  fon  évêque  ,  &  le  porta 
jufqu'à  aceufer  juridiquement  ce  prélat  de  favo» 
rifer  les  erreurs  ,  fur  la  religion  &  acompagna 
fa  requête  d'une  dénonciation  de  plusieurs  pro- 
pofitions  qu'il  croyoit  hérétiques  ;  &  publia  à 
ce  fujet  des  écrits,  où  il  franchifloic  toutes  lee 
bornes  de  la  modération  ,  non  feulement  à  l'é- 
gard de  fon  évêque  ,  mais  encore  de  fon  Mé- 
tropolitain. On  nomma  des  commilfaires  pour 
le  juger,  &  fur  la  repréfentation  de  fes  libel- 
les, il  fut  condamné  le  z^  Avril  1684  à  faire 
amende  -  honorable  devant  1'  Eglife  métropoli- 
taine de  Paris,  &  aux  galères  à  perpétuité. 
Cependant  la  peine  des  galères  ayant  été  com- 
muée ,  il  fut  conduit  à  Sant-Malo  ,  puis  dans 
ies  prifons  de  Breft  &  enfin  dans  celles  de  Nan- 
tes où  il  mourut  en  1692.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages,  écrits  d'un  ftyl:  vif  âc  fingulier  , 
mais  remplis  d'injures  &  d'emportement  .  ) 

NOLASQJJE.  (  P1ERre  )  (Hift.  eccl.)  Saint 
Pierre  Nolafque  gentilhomme  languedocien  .,  né 
au  dioeêlé  de  Saim-Papoul  ,  vers  l'an  n  89,  fut, 
avec  Raymond  de  Pennafort ,(  dominicain ,  con- 
fejTeur  d^  Jacques,  roi  d'Arragon,  de  Valence, 
de  Murcie,  &c.  dit  le  viélorieux)  le  fondateur 
.de  la  confrairie  de  ia  miféricorde,  connue  fous 
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le  nom  de  l'ordre  de  la  Merci ,  pour  la  rédem- 
ption des  captifs,  c'eft-à-dire  ,  des  chrétiens  ef- 
claves  chez  les  Barbarefques.  Cette  fociété  ref- 
peélable  fut  formée  le  10  août  izîî.  Elle  fut 
approuvée,  en  i*jo,par  Grégoite  IX:  Clément 
V,  en  1508,  y  fit  quelques  légers  changemens. 
Saint  Pierre  Nolafque  mourut  la  nuit  de  noël 
1256  ou   1158. 

NOLD1US,  (  CmusTiAN  )  (  Hift.  Litt.mod.) 
né  en  Scanie  en  1616  ,  recteur  du  collège  de 
Landfcroon  en  i6jo  ,  miniftre  &  profeffeur  de 
théologie  à  Copenhague  en  1664,  y  mourut  en 
1683.  On  a  de  lui:  Concordanttd  particularum 
hebrao-chaldaicarum  ;  b't florin  idumea  ,  feu  de  vit* 
&  gcflts  herodum  diatribe  ;  ficrarum  hiftoriarum 
&  autiquttatum  fynopfist  une  édition  de  l'hifto- 
rien  Jolephc  . 

NOLIN,  (  H'ft.  lin.  mod.  )  Denis  &  Jean- 
Baptifte  ;  le  premier  étoit  un  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  qui  quita  le  bâreau  pour  fe  li- 
vrer à  l'érudition  hébraïque  :  il  a  beaucoup  écrit 
fur  la  b/ble  ,  &  fur  les  antiquités  des  Chaldéens 
&  des  Egyptiens  .  Mort  en  1710.  Le  fécond  a 
été  un  géographe  célèbre.  Mort  le  premier  juil- 
let  1762. 

NOLLET,  (  Jean-Antoine )(  Hift.  litt.mod.) 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris  ,  de  la  fo- 
ciété royale  de  Londres,  de  Finftitut  de  Bolo- 
gne, de  l'académie  de  fciences  d'Erfort  ,  &c. 
profeffeur  royal  de  phyfique  expérimentale  au 
collège  de  Navarre,  favant  utile  aux  progrès  de 
la  phyfique  ,  fur-tout  dans  ce  qui  concerne  l'é- 
lectricité, a  beaucoup  écrit  fur  cette  fcience, 
&  on  peut  dire  qu'il  a  régné  long -temps  fur 
elle,jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  des  découvertes  nou- 
veles  que  fes  travaux  avoient  peut-être  prépa- 
rées ,  &  qu'il  eut  le  malheur  de  combatre  ,  fem- 
blerent  lui  enlever  en  quelque  forte  cet  empire 
de  l'électricité  .On  a  de  lui,  indépendament  de 
fes  écrits  fur  les  phénomènes  électriques  ,  des 
leçons  de  phjfique  expérimentale ,  &  un  traité  de 
fartdeteyperiences.il  étoit  eccléfiaftique,  licen- 
cié en  théologie,  &  s'étoit  livré  à  la  fcholafti- 
que.il  avoit  aufïî  prêché  ;  mais  c'étoit  la  phy- 
fique qui  l'appeloit ,  &  qui  devoit  faire  fa  ré- 
putation: c'eft  lui  qui,  par  fes  cours  de  phyfi- 
que ,  a  fait  naître  l'idée  de  tant  de  cours  qui 
fe  font  aujourd'hui  dans  tous  lesgenres.il  voya- 
gea beaucoup  relativement  à  la  phyfique  ,  & 
par  -  tout  il  fut  reçu  comme  ie  repréfentant  ôc 
le  député  des  phyficiens  de  l'Europe  .  Il  avoir 
donné  des  leçons  de  phyfique  expérimentale  à 
M.  le  dauphin  ,  père  du  roi  Louis  XVI,  qui 
l'honora  toujours  dj  fes  bontés  .  Un  jour  étant 
venu  à  Paris  pour  une  cérémonie,  il  fit  avertir 
l'abbé  Nollet  qu'il  dînoit  aux  Tuileries  ;  l'abbé 
Jsollet  s' étant  rendu  pour  y  faire  fa  cour,  M. 
Je  dauphin  lui  dit  :  Bmet  eft  pins  heureux  que 
moi,  il  a  été  chez.  vous.  Ce  prince  ,  defirant  être 
utile  à  fa  fortune, lui  confeilla  d'aller  préfenter 
Us  ouvrages  à  un  homme  en  place  ,   auquel  il 
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croyoît ,  avec  raifon  ,  tout  le  crédit  qu'il  ne  fe 
flatoit  pas  d'avoir  lui-même .  L'abbé  Nollet  alla 
chez  cet  homme  pour  obéir  aux  ordres  du  prin- 
ce; il  trouva  en  lui  un  protecteur  froid,  qui, 
ayant  jeté  un  regard  diftrait  fur  fes  ouvrages , 
lui  dit  -Je  ne  lis  guère  ces  fortes  de  livres.  Mon- 
fleur ,  répondit  l'abbé  Nollet,  je  vais  les  laijfer 
dins.  votre  antichambre  ;  il  s'y  trouvera  peut  ■  être 
des  gens  d'efprit  qui  les  liront  .  L'abbé  Nfllet 
mourut   à  Paris,  le  25  avril  r770. 

NOM  ,  (  Hift.  génér.  )  appelation  diftinétive 
d'une  race  ,  d'une  famille  ,  &  des  individus  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  dans  chaque  famille . 

On  diftingue  en  général  deux  fortes  de  noms 
parmi  nous ,  le  mm  propre  ,  &  le  nom  de  famil- 
le .  Le  nom  propre  ,  ou  le  nom  de  baptême  ,  eft 
celui  que  l'on  met  devant  le  furnom  ou  le  non 
de  famille:  comme  Jean,  Pierre,  Louis  ,  pour 
les  hommes  :  Sufanne ,  Thérefe ,  Élifabetk  ,  pour 
les  femmes. 

Le  nsm  de  famille  eft  le  nom  qui  apartient  à 
toute  la  race  ,  à  toute  la  famille  ,  qui  fe  con- 
tinue de  père  en  fils,&  pafle  à  toutes  les  bran- 
ches ;  tel  eft  le  nom  de  Bourbon.  Il  répond  an 
patronymique  des  Grecs;  par  exemple  les  defeen- 
dans  d'Eaque  fe  nommoient  Éxcides  .  Les  Ro- 
mains appeloient  ces  noms  généraux  ,  qui  fe  don« 
nent  à  toute  la  race,  gentilitia. 

Nous  n'avons  que  des  connoifTances  incertai- 
nes fur  l'origine  dts  noms  &  des  fumants  ;  Se 
l'ouvrage  de  M.  Gilles- André  de  la  Roque,  im- 
primé à  Paris  en  1681,  in-11  ,  n'a  point  dé- 
brouillé ce  chaos  par  des  exemples  précis  tirés 
de  l'hiftoire.  Son  livre  eft  d'ailleurs  d'une  fé- 
cherelTe  ennuyeufe . 

Dans  les  titres,  au  dsffus  de  l'an  tooo,  on 
ne  trouve  guère  les  perfones  défignées  autrement 
que  par  leur  nom  propre  ou  de  baptême  ;  c'eft 
delà  peut-être  que  les  prélats  ont  retenu  l'ufage 
de  ne  ligner  que  leur  nom  propre  avec  celui  de 
leur  évêché,  parce  que,  durant  les  fiecles  pré- 
cédens  ,  on  ne  voyoit  point  d'auires  fouferi- 
ptions  dans  le  conciles  .  Le  commun  peuple 
d'Angleterre  n'avoit  point  de  nom  de  famille  ou 
de  furnom  avant  le  règne  d'Edouaid  II  de  la 
race  faxone ,  qui  monta  fur  le  trône  en  975. 
Plufieurs  familles  n'en  ont  point  encore  clans  le 
Holfiein  &  dans  quelques  autres  pays,  où  l'on 
n'eft  diftingue  que  par  le  nom  de  baptême  Se 
par  celui  de  fon  père:  Jacques,  fils  de  J.*an  ; 
Pierre  ,  fils  de  Paul  . 

On  croit  que  les  furnoms  eu  noms  de  fa- 
mille ont  commencé  de  n'être  en  ufage  en 
France  que  vers  l'an  987,  fur  la  fin  de  la  li- 
gnée des  Carlovingiens ,  oîi  les  nobles  de  Fran- 
ce prirent  des  furnoms  de  leurs  principaux  fiefs, 
ou  bien  imposèrent  leurs  noms  à  leurs  fiefs  ,  &c 
même  avec  un  ufage  fort  confus.  Les  bourgeois 
&  les  ferfs  qui  n'étoient  pas  capables  de  fief, 
prirent  leurs  furnoms  du  miniftere  auquel^  ils 
etoienî  employés  ,  des  lieux  ,  des  métairies 
*  qu'ils 
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qu'ils  habitoknt  ,  des  métiers  qu'ils  cxerçoient, 

Matthieu  ,  hiftorîographe  ,  prétend  que  les 
«lus  grandes  familles  ont  Cublié  leurs  premiers 
noms  &  furnems  ,  pour  continuer  ceux  de  leur 
partage,  apanage/  &  fuccefilons ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
que  leurs  noms  n  ont  pas  été  d  abord  hereeitai- 
îes  M.  Je  Laboureur  ,  parlant  du  temps  que 
les  noms  Se  les  armes  commencèrent  à  être  hé- 
réditaires ,  prétend  qu'il  y  en  a  peu  qui  puif- 
fent  prouver  leur  defeendance  au  delà  de  cinq 
cents  ans ,  parce  que  les  noms  &  les  armes 
étoient  feulement  atachés  aux  fiefs  qu'on  ba- 
bitoit  .  Ainfi  ,  Robert  de  Beaumont  ,  fils  d; 
PvOger,  fire  de  Beaumont, &  d'Adeline  de  Me.u- 
kn  ,  prit  le  nom  Se  les  armes  de  Meulan ,  & 
quita  le  furnom  de  Beaumont .  On  remarque 
même  que  les  fils  de  France  ,  en  fe  mariant 
avec  des  héritières  qui  avoient  des  terres  d'un 
grand  état ,  en  prenoient  les  noms  Se  les  armes, 
comme  Pierre  de  France  ,  en  époufant  Ifabelle 
de  Courtenay.  « 

Mézerai  prétend  que  ce  fut  fur  la  fin  du  rè- 
gne de  Philippe  II,  dit  Augufte  ,  que  ks  fa- 
milles commencèrent  à  avoir  des  noms  .fixes  & 
héréditaires  ;  &  que  les  feigneurs&  gentils-hom- 
mes les  prenoient  le  plus  fouvent  des  terres 
qu'ils  pofledoient .  Quant  à  l'origine  des  furnoms 
de  la  roture  ,  le  même  hifterien  la  tire  de  la 
couleur,  des  qualités  ou  des  défauts,  de  la  pro- 
feflîon ,  du  métier  ,  de  la  province  ,  du  lieu  de 
1*  naiffance  ,  &  d'autres  caufes  fembiables  & 
arbitraires,  impoiïîbles  à  découvrir. 

On  s'eft  encore  fervi  de  fobriquets  pour  faire 
des  diftinûions  dans  les  familles .  Les  Souverains 
mêmes  n'en  ont  pas  été  exceptés,  comme  Pépin 
dit  le  Bref,  Charles  le  Simple ,  Hugues  Capet , 
&  autres .  Mais  il  faur  remarquer  que  ces  fobri- 
quets  fe  prenoient  indifféremment  des  qualirés 
bonnes  ou  mauvaifes  de  l'efprit  &  du  corps . 

Perfone  n'ignore  que  les  papes  changent  de 
nom  lors  de  leur  pontificat;  mais  ce  changement 
de  nom  paroît  un  peu  plus  ancien  que  l'élection 
de  Sergius  IV  ,  l'an  1009  :  car  Jean  XVII  s'ap- 
peloit  Sicc*  avant  fon  élévation  au  pontificat  ; 
&  Jean  XVIII  fon  fucceffeur  ,en  l'an  100  j,  fe 
nommoit  Fa/anus . 

Les  grands  d'Efpagne  multiplient  leurs  noms, 
tant  par  adoption,  qu'en  confédération  de  leurs 
alliances  avec  des  riches  héritières  .  Les  Fran- 
çois multiplient  auflî  leurs  noms ,  mais  par  pure 
vanité,  ou  bien  ils  les  changent  par  le  même 
principe.  Certaines  gens,  dit  la  Bruyère,  por- 
tent trois  noms  de  peur  d'en  manquer  ;  d'autres 
ont  un  feul  nom  diiTyllabe  qu'ils  anobliffent  par 
des  particules  ,  dès  que  leur  fortune  devient 
meilleure.  Celui-ci,  par  la  fupprefilon  d'une 
îyllabe,  fait  de  fon  nom  obfcur  untiom  i!lu.ftre; 
celui-là,  par  le  changement  d'un  lettre  en  une 
autre,  fe  traveftit ,  &  de  Syrus  devient  Cyrus. 
Plufieurs  fuppriment  leurs  noms  qu'ils  pouroient 
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conferver  fans  honte  ,  pour  en  adopter  de  plus 
beaux  où  ils  n'ont  qu'à  perdre,  par  la  compa- 
raifon  que  l'on  fait  toujours  d'eux  qui  les  por- 
tent avec  les  grands  hommes  qui  les  ont  portés. 
Il  s'en  trouve  enfin  qui,  nés  à  l'ombre  des  clo- 
chers de  Paris  ,  veulent  être  flamands  ou  ita- 
liens, comme  fi  la  roture  n'étoit  pas  de  tout 
pays  ;  ils  alongent  leurs  noms  françois  d'une  ter- 
minaifon  étrangère, &  croient  que  venir  de  bon 
lieu  c'eft  venir  de  loin  . 
.  NON-CONFORMISTES,  f.  m.  (Eifi.  mod.) 
nom  d'une  feéte ,  ou  plutôt  de  plufieurs  fe&es 
en  Angleterre.  Autrefois  ce  nom  étoit  reftreint 
aux  puritains  ou  calviniftes  rigides;  aujourd'hui 
il  s'étend  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  du  fen- 
timent  de  l'églife  anglicane  dominante ,  excepté 
ks  catholiques  romains . 

On  dit  que  ce  mot  a  pris  fon  origine  dans 
une  déclaration  du  roi  Charles  I,  qui  ordona 
que  toutes  les  églifes  d'Angleterre  &  d'Écoffe 
obfervaffent  les  mêmes  cérémonies  &  la  même 
difeipline  ;  &  c'eft  l'acquiefeement  ou  l'oppofî' 
tion  à  cette  ordonance  qui  a  fait  donner  aux 
uns  k  nom  de  conformées,  &  aux  autres  celui 
de  non  -  conformiftes . 

NONIUS-MARCELLUS  ,  (  HiJUitt.  une.  ) 
grammairien  &  phiiofophe  péripatéticien ,  au- 
teur d'un  traire.  De  proprietate  fermonum  ,  dont 
Jofias  Mercier  a  donné  en  1615  une  bonne  édi- 
tion avec  de  fa  vantes  notes  .  On  trouve  dans 
Nonius  Marceline  des  fragmens  d'anciens  auteurs 
qu'on  ne  trouve  que  là. 

Nonius  eft_  aufll  le  nom  d'un  fénateur  romain  , 
qui  aima  mieux  paffer  fa  vie  dans  l'exil,  que 
de  vendre  ou  de  donner  à  Marc-Antoine  une 
opale  d'un  giar.d  prix  que  ce  triumvir  vouloit 
avoir  . 

Nonnius  .  (  On  connoît  deux  favans  de  ce 
nom .  ) 

i°.  Pierre  ,  dont  k  nom  en  efpagnol  eft  Nun- 
xiez  ,  médecin  &  mathématicien  portugais ,  pré» 
cepteur  de  l'infant  don  Henri,  fils  d'Emmanuel 
le  Grand,  &  qui  fut  dans  la  fuite  le  cardinal 
Henri ,  roi  de  Portugal ,  après  la  mort  de  don 
Sébaftien,  fon  petit  neveu  ,  tué  ,  ou  qui  dif- 
parut  d\.\  moins  à  la  bataille  d'Alcazar,  contre 
les  maures,  en  1578.  On  a  de  ce  Nonnius  un 
traité,  De  arte  nxvijandi;  un  autre,  De  crep'.i- 
fcalis ;  des  œuvres  mathématiques  .  Il  mourut 
en  1577  ,  &  ne  vit  point  fon  élevé,  le  ^cardi- 
nal Henri ,  fur  le  trône  . 

i°.  Louis,  médecin  d'Anvers  au  dix-feptieme 
fieck  auteur  d'un  traité  intitulé:  Di&tethtn  five 
de  re  cibaria  ;  d'un  autre  traité.  De  ptftium  efu-; 
d'une  defeription  de  l'Efpagne,  intitulée  :  Hifp4- 
nta  five  populorum ,  urbium  œecurdt'w  deferiptto  , 
&  d'autres  ouvrages  favans  &   utiles. 

NONNUS,  (H'tft.  lut.  anc.\   poète   grec   du 
cinquième  fiecie,  étoit  né  en   Egypte.  On   a  de 
lui  un  poème  intitulé:  Dionyfuctt,  &c. 
\      NOODT ,  (  GtRAiiD  )  (  Hiji.  lut.  mod.  )  favant 
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Bollandoïs  ,  profefleur  en  droit  dans  pfuâeurs 
villes  de  Hollande  .  On  a  de  lui  d'excellens 
Traités  fur  des  matières  de  Jurifprudence  ,  dont 
il  donna  un  recueil  à  Leyde  en  1714.  Mort  en 
1725,  à  78  ans. 

NORADIN,  (Hift.  mod.)  foudan  d'Alep  au 
douzième  fiecle ,  devint  ,  par  la  valeur  &  fes 
conquêtes  ,  un  des  plus  puiffans  princes/  de  l'A- 
fîe .  Ce  fut  lui  qui ,  par  la  reprife  d'Edeffe  & 
par  les  avantages  qu'il  remporta  fur  les  chrétiens, 
auxquels  il  paroifibit  prêt  d'enlever  toutes  leurs 
jconquétes  ,  donna  lieu  à  la  féconde  croifade, 
prêchée  par  faint  Bernard,  entreprife  par  Louis 
le  Jeune,  &  dans  laquelle  Noradin  fe  rendit  très- 
redoutable  aux  croifés.  Il  mourut  en  1174. 

NORBERG  ou  NORDBERG,  (  Hift.  litt. 
mod.  )  chapelain  du  fameux  roi  de  Suéde  Char- 
les XH.  Il  avoit  fuivi  ce  roi  dans  toutes  fes 
campagnes,  Se  avoit  écrit  fon.  hiftoire,  ou  du 
moins  il  croyoit  l'avoir  écrite  ,  parce  qu'il  en 
avoit  entaiTé  tous  les  actes  ,  fans  prendre  la  peine 
de  les  fondre  dans  fon  récit,  qu'on  ne    lit  pas. 

NORBERT  ,(  Saint  )  (Hift.  ecc.)  fondateur 
de  l'ordre  de  Prémontré  en  mo.  Cet  ordre  fut 
confirmé  en  iiî6,  par  le  pape  Honorius  II. 
Saint  Norbert  fut  fait  archevêque  de  Magdebourg; 
il  étoit  parent  de  l'empereur  Henri  V,&  avoit 
vécu  à  la  cour  qu'il  avoit  quitée  pour  fe  fan- 
&ifier  dans  la  retraite.  Saint  Norbert  mourut  en 
11 34.  Le  pape  Grégoire  XIII  le  canonifa  en 
1584.  Dom  Hugo  a  écrit  fon  hiftoire  &  celle 
de  l'ordre  de  Prémontré. 

Norbert  (le  père)  capucin,  dont  le  vrai  nom 
étoit  ,  dit-on ,  Pierre  Parifot ,  fut  curé  de  Pon- 
dichery  :  il  elt  principalement  connu  ,  par  fes 
contestations  avec  les  Jéfuites  au  fujet  des  rits 
malabars ,  par  fes  mémoires  hiftoriques  fur  les 
millions  des  Indes  ,  &c. 

Le  père  Norbert  étoit  né  à  Bar-le-Duc  en 
1637.  Depuis  fa  rupture  avec  les  jéfuites,  il  er- 
ra dans  prefque  toutes  les  contrées  de  l'Europe  . 
(Le  Pape  lui  permit  en  1759  de  porter  l'habit 
de  prêtre  féculier.  Il  fe  retira  dans  une  cham- 
bre d'un  village  de  Lorraine  ,  où  il  finit  fa  vie 
errante  en  1 770.  ) 

NORDEN  ,  (Frédéric -Louis)  (Hift.  lit  t. 
tnod.)  voyageur  célèbre,  mort  en  1741.  Ses  mé- 
moires font  eftimés.  Ils  font  trèsinftru&ifs  fur 
ce  qui  concerne  les  antiquités  de  l'Egypte.  On 
y  voit  les  deflTeins  des  monumens  qui  fubfiftent 
dans  la  Thébaïde.  Ces  deffeins  ont  été  pris  fur 
les  lieux^  par  l'auteur. 

NORES,  (Jason  de)  Hift.  litt.  moi.  )  né  à 
Nicofie  dans  l'île  de  Chypre ,  dépouillé  par  les 
Turcs  en  1570,  fe  confola  de  la  perte  de  fes 
biens  par  la  culture  des  lettres;  il  écrivit  contre 
le  pxftor  fido  du  Guarini,  qui  lui  répondit  d'un 
ton  qui  n'a  rien  delà  douceur  du  paftor  ftdo .  No- 
tés a  d'ailleurs  beaucoup  écrit  fur  la  rhétorique, 
la  poétique,  &  la  politique  même, d'après  Ari- 
ftote,  Horace  &  Cicéron  .  Mort  en    ijjo,  Il 
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«nfeîgnoit  la  philofophïe  morale  à  Padoue ,  te. 
étoit  fort  ataché  aux  Vénitiens,  fes  fouverains, 
dont  il  donne  le  gouvernement  pour  le  modèle 
d'une  république  parfaite ,  dans  fon  Truite  de  U 
république . 

NORTFOLCK  ,  (  V.  Hovard  .  )  <  Hift. 
d'Ang.  )  Il  y  a  plufieurs  ducs  de  Nortfolck  de  la 
maiion  Hovard ,  malheureux  &  célèbres  dans 
l'hifloire  d'Angleterre.  Gatherine  Hovard ,  cin- 
quième femme  de  Henri  VIII, étoit  nièce  d'un 
de  ces  ducs  de  Nortfolck  .  Henri  VIII  ,  après 
l'avoir  beaucoup  aimée,  lui  fit  trancher  la  tê- 
te ,  &  perfécuta  fes  parens  ;  il  fit  aufïï  trancher 
la  tête  au  comte  de  Surrey,  coufin  de  cette 
infortunée,  &  fils  du  duc  de  Nortfolck;  il  figna 
l'arrêt  de  mort  du  duc;  mais  la  mort  du  tyran 
fauva  la  vie  au  duc  de  Nortfolck  .  Leur  crime 
étoit  d'avoir,  conformément  à  un  ancien  ufage 
autorifé  par  le  héraut  d'armes,  porté  les  armes 
d'Angleterre  mêlées  avec  les  leurs,  parce  qu'ils 
avoient  des  alliances  avec  la  maifon  royale  . 
On  voulut  regarder  cette  petite  vanité  héraldi- 
que comme  la  marque  d'une  prétention  fecrete 
à  la  courone  .  Le  père  &  le  fils  avoient  tous 
deux  très -bien  fervi  l'état  ;  mais  tous  deux 
étoient  atachés  au  faint-fiége  ,  &  déteftoient 
les  violences  de  Henri  VIII ,  dont  ils  rejetoient 
la  fuprématie. 

Un  autre  Hovard,  (  Thomas  )  oncle  de  Ca- 
therine, emprifoné  par  Henri  VlII ,  pour  des 
raifons  à  peu  près  pareilles  ,  fut  trouvé  mort 
dans  fa  prifon  le  premier  novembre  1537»  n011 
fans  foupçon  de  poifon  .     t 

Du  temps  de  la  reine  Elifabeth  ,  le  duc  de 
Nortfolck,  de  la  même  maifon  Hovard,  fils  du. 
duc  de  Surrey  ,  décapité  ,  étoit  le  plus  grand 
feigneur,  l'homme  le  plus  puiffant ,  le  plus  po- 
pulaire, le  plus  aimable  de  toute  l'Angleterre; 
il  avoit  toujours  montré  beaucoup,  de  zèle  pour 
ce  qu'on  appeloit  la  fucceffion  d'Ecoffe  ,  c'eft- 
à-dire,  pour  que  la  maifon  Stuart  fût  déclarée 
héritière  du  trône  d'Angleterre:  ce  zèle  fut  en- 
core échaufé  par  les  malheurs  de  Marie  .  Chef 
de  la  commiffion  angloife,  chargée^e  juger,  ou 
plutôt  de  ne  juger  pas  la  reine  d'Ecoffe ,  il  fut 
à  portée  de  connoître  l'innocence  de  cette  prin- 
ceffe;  fa  probité  s'indigna  des  injuftices  qu'elle 
éprouvoit .  La  compaffion  lui  fuggéra  ,  même  à 
l'égard  de  fa  fouveraine,  une  infidélité,  qu'un 
tel  motif  peut  au  moins  exeufer  .  Il  ne  )#aiffa 
point  ignorer  à  Marie  ,  que  l'intention  d'Elifa- 
beth  étoit  de  ne  rien  prononcer  fur  fon  afaire  , 
mais  de  la  laifTer  dans  l'état  d'une  aceufation 
f,n  jugée,  &  cependant  de  publier  qu'elle  avoic 
entre  les  mains  la  preuve  de  fon  crime,  &  que, 
par  pitié,  par  égard  pour  une  reine  fa  parente, 
elle  avoit  voulu  lui  épargner  un  arrêt  flétrif- 
fant.  Nortfolck,  pour  rétablir  Marie  fur  fon  trô- 
ne, tenta  de  la  réconcilier  avec  fon  frère  na- 
turel &  fon  perfécuteur  Murray;  il  crut  avoir 
gagné  la  confiance  de  Murray,  parce  que  Mur- 
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ray  avoit  furpris  la  fiene.  Il  ne  lui  cacha  point 
qu'il  avoit  formé    le  dcflein   depoufer   la    reine 
d'Eccffe,  &  de  marier  au  prince  Jacques  ,    fils 
Marie,  fa  fille  unique  .  Murray  applaudit  à  ce 
projet,  &   paiîa  en  EcofTe  pour  difpofer,  difoit- 
il     les  états  à  l'adopter.  Il  envoya  d'Ecoffe  un 
exprès  annoncer  au  duc  de  Nortfolck  &  à  Ma- 
rie,  que  la    propofition   avoit    été   très-bien  re- 
çue en  Étoffe ,  &  que  ce    mariage   ne    pouvoit 
manquer  de  produire  le  rétabliflèment  de  Marie; 
en    même  temps  ils  révéloit  à  la  reine  d'Angle- 
terre l'indifcrétion   de   NortfoUk  ,    le    projet    du 
double  mariage,  &  lui  envoyoit    les   lettres  ^du 
duc.  Nortfolck.  fut  arrêté,  il    avoua    tout  à  Eli- 
fabeth avec  la  plus  grande  candeur;    il  l'aflura 
qu'il  s'étoit  toujours  propofé  de  demander    pour 
ce  mariage  l'agrément  de  fa  fouveraine,  quand 
la  négociation  auroit  encore  fait  quelques  pro- 
grés;  il  promit  de  n'y    plus  fonger  que   de  l'a- 
veu   d' Elifabeth,   &    il    parut   être     rentré   en 
grâce  ;    mais    les-  courtifans  ,  qui    envioient   fa 
grandeur   &   fa    fortune,    &  les    minières,  qui 
redoutoient  fa  popularité,  achevèrent   l'ouvrage 
commencé  par  Murray. 

On  l'accula  d'être  entré  dans  dfverfes  confpî- 
rations  réelles  ou  chimériques  en  faveur  de  Ma- 
rie, il  fut  arrêté  de  nouveau  ;  il  avoua,  dit-on, 
qu'il  avoit  eu  connoilTance  de  quelques  projets 
fcmblables,  mais  il  foutint  qu'il  ne  les  avoit  ni 
fécondés  ,  ni  approuvés  .  On  vouloit  ôter  cet 
apui  à  Marte  ,  on  affefta  de  regarder  la  con- 
duite du  duc  deNortfolck  dans  cette  afaire,  com- 
me une  récidive,  il  fut  condamné  à  perdre  la 
tête,  quoiqu'aucun  des  chefs  de  haute  trahifon  ; 
allégués  contre  lui  dans  fon  jugement ,  n'eût  été 
prouvé.  Toute  l'Angleterre  le  pleura  ;  le  comte 
de  Shrewsbury,  Talbot  -t  fondoit  en  larmes  en 
prononçant  la  fentence  ;  Elifabeth  ,  qui ,  toujours 
inexorable,  affeéloit  toujours  de  la  clémence  , 
fut  quatre  mois  fans  vouloir  figner  le  warrant 
de  mort ,  &  fe  fit  prier  fous  main ,  par  le  par- 
lement,  de  confentir  à  l'exécution  du  duc;  elle 
parut  céder  mal-gre  elle  au  vœu  public,  &  elle 
reprocha  dans  la  fuite  au  lord  Burleigh  ,  Guil- 
laume Céciljde  lui  avoir  arraché  un  confente- 
rnent  qui  n'avoit  été  que  trop  volontaire  .  Le 
duc  de  Nortfolck,  jugé  le  iz  janvier  157a  ,  fut 
exécuté  le  8  mai  fuivant. 

Le  comte  d'Arondel ,  fon  fils  ,  ne  fut  guère 
plus  heureux  ;  il  mourut  en  prifon  le  10  novem- 
bre 159^.  Dans  l'injufte  procès  qu'on  fit  à  la 
reine  d'Ecofle,  Marie  Stuard,  fous  prétexte  de 
confpiration  contre  la  reine  Elifabeth,  on  lut  une 
lettre,  dans  laquelle  il  étoit  fait  mention  de  ce 
gomte  d'Arondel  &  de  Ces  frères  ;  à  ce  nom  , 
qui  rapeloit  à  Marie  les  malheurs  du  duc  de 
Nortfolck,  leur  père,  elle  fondit  en  larmes,  & 
s'écria  :  Helas  !  combien  cette  noble  mai  fon  des  Hr- 
vardt  a  foufert  four  moi  ' 

De  la  branche  des  Hovard  Effingham,    étoit 
ce  fameux  lord  Effingham  ,  (  Charles  )  grand 
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amiral  d'Angleterre  ,  qui ,  fécondé  par  le  vice- 
amiral  Drake  détruifit  ,  dans  plufieurs  combats 
en  1588,  la  partie  de  la  fameufe  flote  invinci- 
lie  de  Philippe  II,  qui  n'avoit  pas  été  dilTipée 
par  la  tempête.  Il  fut  fait  comte  de  Nottingham 
en  1597.  {Voyez,  à  l'article  Esszx  ,)  comment  il 
fut  caufe  de  la  perte  de  cet  infortuné  feigneur , 
fon  ennemi  capital. 

Guillaume  Hovard,  père  de  Charles,  &  tige 
de  la  branche  d'Effingham  ,  étoit  aulïi  grand 
amiral  d'Angleterre  . 

Edouard,  Hovard  ,  frère  de  Guillaume,  l'avoir 
auffi  été;  il  fut  tué,  en  i;i|,  dans  un  combat 
naval  contre  les  François. 

Georges-Charles ,  un  autre  de  leurs  frères,  fuc 
tué  en  France  dans  un  combat. 

Le  duc  de  Nortfolck  ,  (  Jean  Hovard  )  leur 
aïeul  ,  fut  tué  en  Angleterre  à  la  bataille  de 
Bofwort,  le  12  août  14.85.  C'eft  cette  bataille 
qui  décida  la  querelle  de  Richard  III  &  de 
Henri  VII.  Richard  y  périt . 

Voyez,  à  l'article  du  docteur  Arnauld,  com- 
ment Guillaume  Hovard  ,  fils  du  duc  de  Nort- 
folck Thomas  IV  ,  &  tige  de  I3  branche  des 
vicomtes  de  Stafford ,  eut  la  tête  tranchée  à 
foixante  -  dix  ans,  le  8  janvier  16&1  ,  fur  la 
dépofition  de  quelques  faufïaires  dans  l'afaire 
d'une  confpiration  qui  n'eut  jamais  lieu  . 

Les  malheurs  des  Hovards  égalent  prcfque 
ceux  des  Stuarts. 

NORICIENS,  (Hift.anc.)  peuple  de  l'anciene 
Germanie,  qui  occupoit  les  bords  du  Danube, 
Se  faifoit  partie  de  Vindéliciens  .  Leur  pays 
comprenoît  l'Autriche,  la  Styrie,  la  Carinthie, 
le  Tyrol,  la  Bavière, &  une  partie  de  la  Fran- 
conie  ;  les  Romains  nommoient  cette  partie 
Noricum  ripenfe,\a.  Pannonie&la  Hongrie  s'ap- 
peloient  Noricum  mediterraueum . 

NORIS,  (Henri  (  Hijl.  eccl.),  né  à  Vérone 
en  1 6}  1 ,  montra  dés  fon  enfance  beaucoup  d'ef- 
prît  &  d'application  à  l'étude.  Son  goût  pour 
les  ouvrages  de  Saint  Auguftin  l'engagea  à  pren- 
dre l'habit  des  Hermites  qui  portent  le  nom  de 
ce  père  de  l'Eglife  .  Ses  talens  le  firent  choifir 
pour  profefler  dans  différentes  maifons  de  fon 
ordre.  Il  s'en  aquita  avec  tant  de  fuccés  ,  que 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  l'appela  à  Florence 
en  1674  ,  le  prit  pour  fon  théologien  &  lui 
confia  la  chaire  d'Hifloire  eccléfiaftique  dans 
l'Univerfité  de  Pile.  Le  premier  ouvrage  qu'il 
donna  au  public  ,  fut  fon  Hiftoire ■  Pélagiene  ,  im- 
primée à  Florence  en  i67$,in-fol.  Ce  livre  fut 
déféré  à  l'Inquifition  Romaine,  &  non  feulement 
il  n'y  fut  point  condamné,  mais  même  le  Pape 
Clément  X,  pour  venger  Norit  de  fes  ad/erfai- 
res  ,  le  nomma  qualificateur  du  Saint-Office. 
Innocent  XII  le  vengea  bien  mieux  encore  en 
le  faifant  Cardinal  en  1695.  les  ennemis  de  la 
dofîrine  de  Saint  Auguftin  font  revenus  depuis 
à  la  charge,  Le  grand  Inquisiteur  d'Efpagne  en 
1747, mit  à  l'index  ce  livre  que    les  inquifiteurs 
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de  Rome  avoient  refpcdé  dans  le  fiecîe  précé- 
dent. Le  grand  Pape  Benoît  XIV  écrivit  à  ce 
fujet  au  grand  Inquifiteur  d'Efpagnc  en  1748  , 
une  lettre  pleine  de  modération  Ôc  de  fageffe  , 
dans  laquelle  il  condamne  cette  cenfure  .  Le 
grand  Inquifiteur  n'  a  pas  reipeété  la  lettre  du 
Pape.  Son  fucceffeur  entra  dans  les  vues  fages 
&  pacifiques  de  Benoit  XIV  ,  &  anula,  en 
1758,  par  un  décret  folemnel  ,  le  décret  de 
fon  prédéceffeur  contre  le  libre  du  Caidinal  No- 

Les  œuvres  .de  ce  Cardinal  ont  été  recueillies 
en  5  volurms  in  fol.  elles  ne  roulent  pas  toutes 
fur  la  théologie;  plufieurs  apartienent  à  l'éru- 
dition profane  ;  le  Cardinal  Noris  étoit  en  effet 
un  littérateur  eftimable  &  efiimé  ,  &  Benoit 
XIV  aimoit  êç  refpeétoit  fa  mémoire.  La  Mort 
l'enleva  à  l'Églife  ,  &  à  la  république  des  let- 
•tres  en   1704,  à  73  ans.) 

NORMANT,  (Alexis  )  (Hift.mod.)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  :  on  a  beaucoup 
vanté  fon  éloquence  au  bàreau  ,.  &  fes  fuccès 
dans  le  monde.  On  difoit  de  lui,  qu'il  devïnoiî 
ia  loi  ,  &  fi  il  devin&it  jufie  ;  c'étoit  lui  acorder 
plus  d'efprit  &  de  fagacité  que  d'étude  .  À  des 
îalens  brillans  il  joignoît  des  fer.timens  généreux  : 
on  raconte  qu'ayant  confeillé  à  une  de  fes  cli- 
entes de  placer  une  fomme  de  vingt  mille  francs 
fur  une  perfone  qui  devint  infolvable  dans  la 
fuite,  il  fe  crut  obligé  à  reftitution  .  Il  mourut 
en  1745, 'à  cinquante-huit  ans.  Il  étoit  fils  d'un 
procureur  au  parlement  de  Paris. 

NORTHUMBERLAND  ,  (  Hift.  d1  Angle  t.  ) 
c'eft  le  nom  d'un  des  royaumes  de  l'Heptarchie  , 
ainfi  nommé  ,  parce  que  ce  pays  eft  fitué  au 
nord  de  la  rivière  de  Humber .  Le  Nonbumber- 
Uni  a  depuis  été  un  comté  &  un  duché  im- 
portant par  fa  fit  nation  fur  les  frontières  de 
i'Écoffé  .  Divers  comtes  &  ducs  de  Hortbtmber- 
Uni ,  jouent  un  grand  rôle  dans  l'hiftoire  .  Un 
comte  de  NortbumberUnd  ,de  la  maifon  de  Pier- 
cy, avoit  beaucoup  contribué  à  renverfer  du 
trône  Richard  II  ,  pour  y  faire  monter  le  duc 
de  Lancaftre  ,  Henri  IV.  Celui-ci  ,  après  la 
mort  de  Richard  ,  tenoit  dans  une  forte  de  ca- 
ptivité à  Vindfor  le  véritable  héritier  du  trône, 
je  chef  de  la  maifon  de  la  Marche  ,  Edmond 
de  Movtemer  ,  âgé  alors  de  fept  ans  ,  &  un 
frère  puîné  de  ce  jeune  feigneur  :  Elifabeth  de 
Mortemer  leur  tante  avoit  epoufé  le  comte  de 
ÏHorthumberUnd  qui  par  elle  avoit  des  droits  au 
trône  ,  l'upérieurs  à  ceint  de  Henri  IV,  puif- 
qu'elle  defeendoit  ,  ainfi  que  fes  neveux-,  du  duc 
de  Clarence  ,  fécond  fils  d'Edouard  III-,  &  que 
les  Lancaflres  ne  defeendoient  que  du  troifieme  . 
Mal-gré  cette  fupériorité  de  droits, 'le  comte  de 
Nortbni»berUnd  avoit  confenti  à  fervir  Henri 
IV ,  &  celui-ci  l'avoit  fait  connétable  d'Angle- 
terre .  En  Ecoffe  ,  la  maifon  de  Douglas  r  en 
Angleterre  ,  celle  de  Picrcy ,  fembloient  7  par 
fia  fituation  même  de  leurs  domaines  fur  la  froa- 
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tiers  ,  chargées  l'une  contre  l'autre  de  la  défe«j 
fe  de  la  patrie;  auffi  étoient-elles  prefque  tou- 
jours en  guerre,  foit  pour  la-  caufe  commune } 
(bit  pour  leurs  querelles  particulières.  Le  comte 
de  NortbttmberLind  fondit  fur  le  comte  de  Dou- 
glas ,  qui  perdit  un  esil  au  combat  d'HoIme- 
don ,  &  fuc  fait  prifonier  ainfi  que  le  comte 
de  Fife ,  neveu  du  ro;  d' Ecoffe  .  Henri  IV  , 
voulant  s'affurer  de  l'EcofTe  par  de  pareils  ota- 
ges ,  défendit  au  comte  de  NortbumberlMid  as 
traiter  de  leur  rançon  .  Le  fier  Nonbumb-ei luné 
croyait  avoir  peu  de  défenfes-  à  recevoir  du  roi  ,. 
&  ne  s' attendait  pas  fur-tout  à  recevoir  celle- 
là  .  Il  refufa  formélemenc  de  céder  au  roi  fes 
prifoniers . 

Vers  le  même  temps  Edouard  Mortemer  & 
le  comte  de  la  Marche,  fon  neveu  -^tombèrent 
entre  le  mains  d'un  defeendant  des  anciens  prin- 
ces de  Galles ,  nommé  Glendour  ou  Glendour- 
dy  ;  le  comte  de  tiortbumbetUM  voulut  délivrer 
le  comte  de  la  Marche  fou  neveu  ;  le  roi  ,  qui 
redoutoit  les  droits  de  ce  dernier  ,  voulut  qu'il 
refiât  prifonier  de  Glcndourdy,  nouveau  fujee 
de  mécontentement  pour  le  comte  de  Nortbuifl- 
berl.'.nd  &  pour  tous  le  Piercy  .  Ils  éclatèrent  \ 
la  révolte  fe  déclara  ;  NortbumberUnd  mit  te 
comte  de  Douglas  en  liberté,  fit  alliance  avec 
lui  &  avec  Glendourdy,  les  Piercy  redemandè- 
rent le  trône  pour  le  comte  de  la  Marche,  par 
un  manifefte  auquel  Henri  n'avoit  rien  à  ré* 
pondre  ;  il  fallut  combatre  .  Le  comte  de  Nor- 
thwnberUnd  étant  tombé  malade  dans  ces  con- 
jonctures ,  le  jeune  Piercy  fon  fils  ,  furnomé 
Bût-fpur ,  cbzud  éperin  ,  pour  fon  ardeur  dans 
les  combats,  fe  mita  la  tête  du  parti  du  comte' 
de  la  Marche  centre  Henri  ÏV ,  lui  livra  ,  le 
n  juillet  140J  ,  la  bataille  de  Shrewsbury  j 
Piercy  fut  tué,  Douglas  fut  pris,  ainfi  que  le 
comte  de  Vorcefter ,  oncle  du  jeune  Piercy  ,  & 
frère  du  comte  de  NortbumherLmd  ;  Worcefler 
fut  dans  la  fuite  envoyé  au  fupplice  .  Quant  au 
comte  de  tforthumberiind ,  quand'  il  vit  fon  fils 
tué,  &  fon  frère  prifonier ,  il  prit  le  parti  de  les 
dél'avouer,  il  prétendit  ne  s'être  armé  que  pour  of- 
frir fa  médiation  ;  Henri  feignit  de  le  croire  èc 
lui  fit  grâce,  mais  fans  lui  rendre  ni  fa  faveur  ni 
fa  confiance  .  Le  comte  de  Nort  humber  l  and  ,  de 
fon  côté  j  n'attendoit  qu'une  occafïon  de  repren- 
dre les  armes;  if  s'enfuie  en  Ecoffe;  mais  il  ne 
put  engager  les  Ecoffois  à  faire  une  incurfion 
en  Angleterre,  qu'après  qu'ils  eurent  laifle  le 
temps  à  HenrPIV&à  fon  fils  d'accabler  Glen- 
dourdy qui  mourut  peu  de  temps  après  .  Le 
premjer  combat  que  Nortbumberland  ,  à  la  tête 
des  Ecoffois  ,  livra  fur  les  frontières  d'  Angle- 
terre, lui  coûta  auffi  la  vie.  (en  1407  ) 

Sous  le  règne  d'Elifabeth ,  un  autre  comte  de 
Northumberland  de  la  même  maifon  de  Piercy  , 
&  un  comte  de  Weflmoreland  ,  encrèrent  dans 
les  intérêts  de  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecoffe  ,  & 
excitèrent    quelques  foulevcment   dans  le   nord- 
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ie  l'Angleterre  ;  il?  furent  défaits .  Northumier. 
land  fe  fauva  en  ÉcoiTe,  où  il  tomba  entre  les 
mains  du  régent  Murray  ,frere  &  ennemi  mer- 
tel  de  Marie  Stuart  ;  "Weftmoreland  s  enfuit 
dans  les  Pays-Bas,  puis  en  France  où  il  mou- 
rut. Le  comte  de  Nortbumberland  ,  livré  à  Eli- 
sabeth par  Murray,  fut  décapité  en   1572. 

Quant  au  duc  de  Northumberlani ,  de  la  mai- 
fon  Dudley,  beau-pere  de  Jeanne  Gray  (  voyez. 
J'articlc  Gray  (  Jeanne)  ;  nous  aiouterons  feu- 
lement ici,  pour  l'inftruélion  de  fes  pareils  qui 
s'oublient  dans  la  profpérité  , que  cet  homme  tout 
puiffant  fous  le  petit  roi  Edouard  VI,  avoir  fait 
trancher  la  tête  au  duc  de  Sommerfet  Seymour, 
oncle  du  roi ,  qu'il  favoit  être  innocent  ;  qu'ayant , 
voulu  mettre  fur  le  trône,  mal-gré  elle,  Jeanne 
Gray,  fa  belle-fille,  qui  y  avoir  en  effet  des  droits 
il  eut  à  fon  tour  la  tête  tranchée  fous  le  règne 
de  Ma-rie d'Angleterre, mal-gré  toutes  les  bafief- 
fes  qu'il  fit  peur  feuver  fa  vie.,  implorant  lâche- 
ment la  pitié  des  ennemis  qu'il  avoit  accablés 
de  mépris  &  d'outrages  au  temps  de  fa  faveur  : 
nous  ajouterons  encore  que, dans  le  moment  où 
on  le  menoit  à  la  tour,  une  femme  du  peuple 
s'approcha  de  lui,&  lui  montrant  un  mouchoir 
fanglant  :  „  vois-tu  ce.  fang,  lui  dit -elle,  c'eft 
„  du  fang  innocent,  c'eft  celui  de  Sommerfet 
„  qu'a  verfé  ts  fureur;  j'y  ai  moi-même  tretn- 
„  pé  ce  mouchoir  ,  ôc  j'attendois  ce  jour  pour 
„   te  le  présenter . 

NOSTRADAMUS,  ( MICHEL, )(n;fi. moi.  ) 
médecin  de  Montpellier ,  vivent  à  Salon  en  Pro- 
vence,^ y  mourut  en  1566;  il  y  a  fon  tom- 
ieau  dans  l'églife  des  cordeliers .  Il  étoit  né  en 
1503,  à  Sai-t-Remy  dans  la  même  province. 
Il  a  plus  de  réputationcomme  devin  ,que  comme 
médecin  ;  &  il  dut  principalement  cette  répu- 
tation de  devin  au  foible  de  Henri  II  &  de  Ca- 
therine de  Médicis  pour  les  prédirions ,  &  à  leur 
i'ureur  de  croire  .  Ils  le  firent  venir  ,  &  non 
feulement  ils  le  crurent  ,  mais  ils  le  comblèrent 
de  bienfaits ,  &  l'envoyèrent  à  Blois  tirer  1'  ho- 
rofeope  des  princes  leurs  fils  ,  alors  dans  l'en- 
fance.  On  ignore  ce  qu'il  dit;  mais  il  faut  con- 
venir qu'un  pareil  horofeope  eût  été  difficile  à 
déclarer  ,  en  fuppofant  un  homme  réellement 
doué  du  talent  de  connoitre  l'avenir. 

11  auroit  fallu  dire  à  un  père  &  à  une  mère 
à  un  roi  &  à  une  reine  que  l'aîné  de  leurs  fils, 
mourroit  à  dix  fept  ans  -,  qu'on  le  croiroit  em- 
t-oifoné  ,  qu'on  le  diroit  même  empoifoné  par 
la  mère  ;  que  le  fécond  mourroit  à  vingt-quatre 
*ns  ,  qu'on  le  croiroit  auffj  empoifoné  ,  qu'on 
le  diroit  aufli  empoifoné  par  fa  mère  ,  qu'il 
mourroit  après  s'être  fouillé  du  fang  de  fes  fu- 
ï«ts  attirés  par  lui  dans  le  piège . 

Que  le  troifieme  mourroit  aff'.ffiné  à  trente- 
huit  ans,  après  avoir  fait  affaffiner  lui-même 
1  ennemi  qui  l'avoit  chaffé  de  fa  capitale ,  ÔC 
qui  alloit  le  chaffer  du  t'rône . 

Que  le  quatrième  mourroit  à  trente  an:  ,  de 

Mipire ,  Tome  III. 


NOS  357 

chagrin  &  de  débauche ,  &  qu'il  mourroit  ban- 
queroutier . 

Que  de  deux  filles,  l'une  mourroit  à  vingt- 
trois  ans  ,  empoifonée  par  un  vieux  mari  ja- 
loux . 

L'autre  ,  femme  fcandaleufe  ,  &  répudiée  ,  rei- 
ne détrônée ,  n'  échaperoit  au  mépris  comme 
Charles  IX,  fon  frère,  à  l'horreur,  que  par  fon 
goût  pour  les  lettres. 

Si  Nojlradamus  a  ait  tout  cela  ,  il  a  été  un 
grand  devin;  mais  on  n'a  pas  même  ofé  dire 
qu'il  l'ait  dit  ;  &C  s'il  l'avoit  dit ,  il  n'auroit  pas 
été  fi  bien  récompenfé. 

Mais  voici  ce  qu'on  fait  certainement  qu'il 
a  dit  ;  &  voici  à  côté  ce  qui  ariva  . 

Le  célèbre  philofophe  Gaffendi  étant  à  Salon 
en  1638.  Jean- Baptifle  Suffren  ,  juge  de  cette 
ville,  lui  communiqua  l' horofeope  d'Antoine 
Suffren  fon  père  tiré  par  Nofiradamus  ,  &  mê- 
me écrit  de  fa  main  . 

Suffren  portera,  une  barbe  fort  longue  &  fort 
crêpée.  Il  le  la  fit  toujours  rafer. 

Les  dents  mal  propres  &  rongées  pxr  la  rouille  . 
Jamais  homme  n'eut  les    dents   plus    blanches, 
&   il  les  conferva  relies  jufqu'à  la  mort  . 
-   Il  fera  fort  courbé  dans  fa  vieilleffe  .  Jeune  ôt 
vieux  il  fut  toujours  extrêmement  droit  . 

Dans  fa  dix  neuvième  année  il  recueillera  une 
fucceffon  étrangère.  Il  ne  recueillit  jamais  d'au- 
tre fucceffien  que  celle  de  fon  père  ,  &  ce  ne 
fut  pas  dans  fa  dix-neuvieme  année. 

Ses  frétée  lui  drefferont  des  embûches .  Il  n'eut 
point  de  frères  .  Il  fera  bleffé  dans  fa  trente- 
feptieme  année  par  fes  frères  utérine.  Il  n'eut  ni 
frères  utérins  ,  ni  frères  confanguins  ,&  fa  mère 
n'eut  qu'un  feul  mari  . 

il  (e  mariera  fors  de  la  Provence  Ai  fe.  maria 
dans  la  ville  de  Salon  même. 

Dans  fa  vingt -cinquième  année ,  il  apprendra  la 
théologie  ,  les  feiences  natureles  ;  il  s'  appliquera 
fur-tout  à  la  philo fophic  occulte  ,  k  la  Géométrie , 
à  f arithmétique ,  à  la  rhétorique.  Il  ne  s'occupa 
jamais  d'aucune  de  ces  feiences,  il  fe  livra  tout 
entier  à  l'étude  delà  jurifprudence,  feule  Tcience 
que  Noftradamus  avoit  paru  exclure,  au  moins 
par  fon  filence. 

Dans  fa  vieilleffe  il  aimera  la  mufique ,  &  jou- 
era des  infirumens  .  Jamais  ni  dans  fa  vieillef- 
fe ,  ni  dans  fa  jeuneiïe  il  ne  s'occupa  de  mufi- 
que, jamais  il  ne  joua  d'aucun  inftrument  . 

Dans  fa  vieilleffe  encore ,  il  aimera  beaucoup  la 
navigation  .  Jamais  il  ne  fit  aucun  voyage  fur  mer. 

Il- mourra  en   1618.  Il  mourut  en  1597. 

•C'eft  Gaffendi  lui  même  qui  raporte  ces  faits 
dans  le  premier  volume  de  fa  phyfique  . 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  juftifier  ces 
vers  en  forme  de  calembourg  que  Jodelle  fit  fur 
]sojirt>damus  . 

Noftradamus  ,  cttttt  falfa  damus  ,   nam   fallere 
tiofirum  eft  ;  - 

■Et  cm»  ft1- fa  damus ,  nil  nifi  Noftradamus. 
Yy  ij 
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Nofiradamus-  école  d'une  famille  juive,  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  encore  à  acréditer  Tes 
prédirions.  Il  fe  prétendoit  de  la  tribu  d'iffa- 
charj  &  précifément  il  eft  dit  dans  le  premier 
livre' des  Paralipomenes  ,  chap.  XII,  vers  31. 
De  filiis  quoque  lffacbar  viri  eruditi  qui  noverant 
(inçula  tempora  ad  prœciptendum  quid  facere  debe- 
~rtt  Ifrael)  principes  ducenti:  omnis  autem  reliquat 
tribus  eorum  confilium  fequebatur  :  ce  qui  lignifie 
feulement  ques  ces  principaux  chefs  de  la  tribu 
d'Iffachar  connoiiToient  l' hiftoire  de  tous  les 
temps  paffés  ;  mais  Nojîradamus  étendoit  ces 
mois  ,  ftngula  Tempora  ,  jufqu'à  l'avenir  ,  &  il 
vouloic  qu'on  regardât  ce  partage  des  Paralipo- 
menes  comme  prophétique  à  fon  égard  .  Tout 
cela  étoit  fait  pour  réuflïr  alors,  &  peut-être 
encore  aujourd'hui . 

On  a  les  centuries  de  Nojîradamus,  c'eft-à-dtro 
le  recueil  de  fes  prédirions  en  autant  de  qua- 
rtains  rimes,  divifés  en  centuries. 

La  première  édition  eft  deLyon,  i555j  elle 
ne  contient  que  fept  centuries.  En  1558}  il 
publia  les  huitième,  neuvième  &  dixième  cen- 
turies, qu'il  dédia  au  roi  Henri  II,  &  qui  réu- 
fiffbient  d'autant  mieux, qu'elles  font  d'une  ob- 
feurité  impénétrable  .  La  réputation  de  ces  cen- 
turies étoit ,  &  a  continué  d'être  telle  ,  qu'au- 
jourd'hui encore,  à  chaque  événement,  on  pu- 
blie ce  qu'on  appelé  une  centurie  de  Nojirada- 
mus  ,  c'eft-à-dire  ,  une  prédiûion  en  quatrain  , 
qu'on  arture  être  dans  Nojîradamus ,  &  que  per- 
fone  ne  vérifie  ,  de  peur  de  ne  l'y  pas  trou- 
,  ver  . 

Nostradamus  avoît  un  frère,  nommé  Jean, 
procureur  à  Aix  ,  auteur  des  vies  des  anciens 
poètes  provençaux . 

Il  lairta  de'ux  fils  qui  fe  font  aurtî  fait  con- 
noître  : 

Ce  far  ,  né  en  iJJS,  auteur  d'une  mauvaife 
biftoire  &  chronique  de  Fiovence  ,  &  de  mau- 
vaifes  poéfies .  Mort  en  1619. 

Michel, dit  le  jeune  ;  il  crut  devoir  à  ce  nom 
de  Michel ,  joint  à  celui  de  Nojtradama;  ,  deyi' 
ner  auffi  bien  que  fon  père  ;  mais  il  fut  moins 
heureux,  parce  que,  pour  mieux  réuffir,  il  vou- 
lut acomplir  lui-même' fes  prédirions .  Au  fiége 
du  Pouzin  en  15 74, dans  le  cours  de  nos  guer- 
res de  religion  d' Efpinay  ,  Saintluc  lui  ayant 
demandé  quelle  feroit  l'iflue  de  ce  fiége  ,  il  ré- 
pondit fans  balancer  que  la  ville  feroic  brûlée 
quelques  jours  après  :  Saintluc  aperçut  Nojtra- 
dtmus ,  qui  croyant  n'être  pas  vu,  mettoit  lui- 
même  le  feu  à  la  ville  .  C étoit  tricher,  & 
Saintluc  n'entendit  point  raillerie.  Plein  d'une 
jufte  indignation  ,  il  coure  au  faux  prophète  , 
le  renverfe  lui  fait  parter  fon  cheval  furie  corps, 
&  le  tue .  Le  fait  étoit  d'un  exemple  fâcheux 
pour  fes  prédiftions;  mais  rien  n'arrête  le  tor- 
rent de  la  crédulité  .  L'art  divinatoire  parut  a- 
taché  à  la  ville  de  Salon  &  au  nom  de  Michel 
qu'avoit  porté  le  grand  Nopaiamus .  À  la  fin 
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du  dix-feptieme  fiecle  ,  &  prefque  à  la  fin  du- 
règne  de  Louis  XIV,  un  maréchal  ferrant,  qui. 
n'étoit  point  de  la  famille  de  Nojîradamus ,  mais 
qui  s'appeloit  François-Michel,  &  qui  étoit  de 
Salon,  crut  qu'à  ces  deux  titres,  il  avoit  droit 
suffi  de  deviner.  Il  alla  trouver  l'intendant  de 
Provence ,  annonça  qu'un  fpe^re  lui  étoit  ap- 
paru ,',  &  lui  avoit  ordoné  d'aller  révéler  au 
roi  des  chofes  importantes  &  fecretes  .  On  le 
fit  partir  pour  ia  cour  au  mois  d'avril  i6$j  ;  on 
lui  paya  for.  voyage  .  Perfone  ne  fait  ce  qu'il 
révéla  ou  ce  qu'il  ne  révéla  point,  &  il  eft  refté 
incertain  s'il  fut  admis  ou  non  à  parler  à  Louis 
XIV;  mais  il  revint  ayant  obtenu  l'exemption 
de  tailles  &  de  toute  impofnion,du  moins  L3r- 
rey  le  raporte  ainfi.  au  fixieme  tome  de  1'  bi- 
ftoire de  Louis  XIV:  il  eft  très-poffible  ,  au  re- 
lie ,  que  tout  ceci  ne  foit  qu'une  fable  fondée 
uniquement  fur  une  exemption  de  taille  acor- 
dée  à  un  homme  ,  en  faveur  de  ce  qu'il  étoit 
peut-être  de  la  famille  de  Nojîradamus ,  quoiqu'il 
ne  fïlt  pas  du  nom  même  de  Nojîradamus  ;  & 
cette  grâce  prouveront  encore  un  refte  de  réf. 
per  pour  la  mémoire  de  ce  Nojîradamus1  ;  dont 
le  nom  ne  préfente  plus  aujourd'hui  aux  gens 
raifonables  ,  que  l'idée  d'un  charlatanifme  ridi- 
cule. 

NOSTRE  ou  NOTRE.  (  André  le.)  (Hijt. 
mod.  )  Le  Notre  a  eu  dans  fon  temps ,  &  avoit 
confervé ,  même  cr.core    jufqu'à    nos   jours,    la 
gloire  d'un  homme  de  génie  ,    d'un  créateur  en 
matière  de  jardins;  que  fes  plans  ont  ur.e  gran- 
deur &  une  majefté  analogues  au  fiecle  de  Louis 
XIV,  &    peut    être    imparfaitement    remplacée 
par  tous  les  agrémens  du    genre   moderne  (  qui 
font  grands    cependant  ).  Le    premier    ouvrage 
célèbre  de  le  Nôtre  eft  célèbre  en  effet  dans  l'hi- 
ftoire  ;  c'eft  la  décoration  des  jardins  de  Vaux- 
le-Vicomte  ,  château  du  fur-intendant  Fouquer  s> 
qui   fut  depuis  Vaux-le-Villars,  &  qui  eft  achié- 
kment  Prajjtn  ,    maifon    toujours    recomandable 
par  fesancienes  beautés, &  par  des  maîtres  illu- 
ftres  &  puiffans .  Ce  fut  alors  qu'on  vit,  pour  la. 
première  fois  ,  des  portiques  ,  des  berceaux  ,  des 
grotes  ,  des  treillages,    des  labyrinthes  ,  employés 
à  rembéliftèment  des  jardins  ;  c'eft  le  Notre  qui 
a  décoré  ceux  de  Verfailles,  lefquels   exiftoienc 
avant  lui; c'eft  lui  qui  a  fait  ceux  de  Trianon  , 
de  Clagny  ,.  ceux  fur -tout  de  Chantilly ,  qu'on 
aceufoit  encore ,  il  n'y  a  pas  vingt    ans  ,    d'ir- 
régularité ,   &    que  les    irrégularités    intolérans 
ofent  aceufer  aujourd'hui  d'un  relte    de   régula- 
rité, en  fentant  mal-gré  eux  le  charme  poétique 
&  romanefque,  la  grandeur  à  la  fois  riante  & 
majeftueufe  de  ces  jardins ,  les  plus  beaux  ,    au 
moins  de  la  France  .    Ce  mélange  de  régularité 
impofante  &  d  irrégularité  piquante  ,  qui  ne  fe 
trouve  en  même  degré  que  dans  ce    beau    lieu  , 
eft  une  chofe  bien  precieufe  à  conferver  ,  &    à 
laquelle  on  reviendra  vrai-iemblablement ,  quand 
le  temps  aura  réglé  Se  mitigé  cet  enthoufiafme 
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exclufîf,  par  lequel  nous  fomnies  condamnés  à 
parler  pour  ariver  au  vrai  &  au  raiibnable  en 
tout  genre. 

L'âme  du  <»rand  Conde  fcmble  refpirer  dans 
ce  beau  lieu  ;  on  dit  en  le  voyant  :  Voit*  ce 
qu'a  dû  infpirer  au  génie  de  le  Nôtre  le  génie  du 
grand  Cindé  ,  le  defir  de  plaire  à  ce  héros  ,  & 
d'amufer  dans  la  retraite  fes  nobles  loijtis.  On  fent 
la  vérité  de  ce  qu'a  dit  BolVuet  avec  une  fim- 
pjicité  fi  éloquente:  „  Toujours  grand  dans  l'a- 
„  éïion  &  dans  le  repos, Condé  parut  à  Chan- 
„  tiily  comme  à  la  tête  des  troupes .  Qu'il  em- 
„  bélît  cette  magnifique  &t  délicieufe  maifon, 
„  ou  bien  qu'il  munît  un  camp  au  milieu  du 
„  pays  ennemi,  &  qu'il  fortifiât  une  place; 
„  qu'il  marchât  avec  une  armée  parmi  les  pé- 
„  rils  ,  &  qu'il  conduisît  fes  amis  dans  ces  fu- 
„  perbes  allées  au  bruit  de  tant  de  jets  d'eau , 
„  qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni  nuit  ,  c'étoit 
„  toujours  le  même  homme  ,  &  fa  gloire  le 
,,  fuivoit  par-tout .  „  Celui  qui  peut  voir  ces 
jardins  avec  indifférence  ,  n'eft  digne  d'aimer,  & 
n'aime  véritablement  ni  le  genre  régulier  ni  le 
genre  irrégulier  . 

Les  jardins  de  Saint-Cloud ,  de  Meudon  ,  de 
Sceaux,  le  parterre  du  Tibre  &  les  canaux  de 
Fontainebleau  ,  la  terraffe  de  Saint  -  Germain  , 
font  encore  les  ouvrages  de  le  Nôtre  ;  &  on  a 
beau  faire  ,  on  cenferve  mal- gré  foi  du  refped 
pour  ces  beaux  lieux,  confacrés  par  l'admiration 
du  fiecie  de  Louis  XIV.  Nous  ne  parlons  pas 
d'une  multitude  de  jardins  particuliers  ,  deffinés 
par  le  Nôtre; on  ne  voit  guère  de  grands  jardins 
dans  le  genre  régulier  à  vingt  lieues  à  la  ronde 
autour  de  Paris  ,  dont  les  propriétaires  ne  s'é- 
norgueilliffènt  encore  de  vous  dire  qu'ils  ont  été 
plantés  ou  deffinés  par  le  Nôtre.  Cet  homme 
rare  fut  pour  les  jardins  d'agrémens ,  ce  que  la 
Quintime  étoit,  dans  le  même  temps,  pour  les 
jardins  d'utilité,  pour  les  jardins  potagers. 

Quant  à  la  perfone  de  le  Nôtre  ,  on  en  ra- 
conte des  traits  de  franchife  &  de  fimplicité  qui 
convienent  affez  à  un  artifte  fans  ufage  du  mon- 
de ,  mais  qui  ne  font  pourtant  pas  affez  avérés . 
On  prétend  qu'il  dit  un  jour  au  pape  Innocent 
XI ,  en  lui  frapant  fur  l'épaule  :  „  Mon  révé- 
„  rend  père,  vous  vous  portez  bien  ,  &  vous 
„  enterrerez  tout  le  facré  collège.,, On  prétend 
qu'il  lui  arivoit  fouvent  d'embraffer,  avec  toute 
la  familiarité  de  l'enthoufiafme  ,  Innocent  XI 
&  Louis  XIV.  On  peut  douter  de  ces  embraf- 
fades ,  affez  peu  vrai-femblables  en  effet  .  Les 
traits  fuivans  ont  plus  de  vrai-femblance . 

Le  Nôtre ,  plein  d'enthoufïafme  pour  Louis 
XIV,  embraffoit  avec  tranfport  toui  ceux  qu'il 
entendoit  célébrer  la  gloire  de  ce  roi  ,  comme 
pour  les  en  remercier. 

G'etoit ,  dit-on,  le  Nôtre,  qui  avoir  produit 
le  célèbre  Manfard  auprès  du  roi  (  Voyez,  l'article 
Mansard)  ,  &  qui  l'avoit  fait  employer;  le 
roi  ,  qui  fentoit  le  mérite  de  tous  les  deux,  les 
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combloît  de  diftînftions .  Il  faut  avouer  ,  lui  dit 
le  Nôtre,  avec  cet  enthoufïalme  de  reconoiffan- 
ce  qui  lui  étoit  propre,  que  votre  majéjîé  traite 
bien  [on  maçon  &  fon  jardinier  ! 

Un  jour,  dans  les  jardins  de  Marly  ,  Louis* 
XIV  ayant  voulu  qu'il  montât  comme  lui  dans 
une  de  ces  chaifes  couvertes  ,  traînées  par  des 
fuiffes  &  que  les  deux  chaifes  fufTent  à  côté  l'u- 
ne de  l'autre  pour  qu'il  fût  à-  portée  de  parler 
à  le  Nôtre  fur  les  objets  qu'il  vouloit  lui  mon- 
trer, le  Nôtre  lui  dit:  Sire,  en  vérité,  mon  bon- 
homme de  père  ouvrirait  de  grands  ieux  s'il  me 
voyait  dans  un  char  auprès  du  plus  grand  roi  de  la, 
terre  .  Ce  bon  homme  de  père  avoit  été  comme  lui 
intendant  du  jardin  des  Tuileries. 

En  167;  ,  le  rois  donna  la  croix  de  Saint 
Michel  &  des  lettres  de  nobleffe  à  le  Nôtre  ;  il 
voulut  lui  donner  des  armes:  J'ai  les  rnienes , 
répondit  le  Notre  ;  ce  font  trois  limaçons  couronés 
d'une  pomme  de  chou.  Il  ajouta  :  ér  pourrais -je 
oublier  ma  bêche?  ce  fi  à  elle  que  je  dois  les  bon- 
tés dont  votre  majejie  m'honore  . 

Le  Nôtre  étoit  né  en  i^ij  ;  il  mourut  en 
1700.  Sa  vie  a  été  écrite  par  fon  neveu,  nom- 
mé Defgots. 

NOVAT  &  NOVATIEN,  (  Hijl  eccl.  )  chefs 
de^  la  fedle  des  Novatiens ,  au  troifieme  fiecie  de 
l'Églife  , 

NOUCHIRVAN  ou  NOUSCHIRVAN  9 
(  Hift.  de  Ferfe  ) ,  roi  de  Perfe  ,  fujet  à  la  colère  „ 
&  dont  les  premiers  mouvemens  étoient  cruels. 
Il  étoit  le  contraire  de  l'homme  dont  Horace 
a  dit: 

Pojfet  qui  ignofeere  fervis , 
Et  figno  Ufo  non  infanire  lagena, . 

Mais  la  réflexion  pouvoit  fe  ramener  à  la 
juftice  &  à  la  clémence.' 

lrafci  celèrent  tamen  ut  placabilis  effet. 

Un  de  fes  pages  ayant  eu  le  malheur  de  ren- 
verfer  fur  lui  un  peu  de  fauffe  en  le  fervant  à 
table  ,  Nouchirvan-  ordone  qu'on  le  faffe  périr 
fur  le  champ;  le  page  qui  tenoit  encore  le  plat, 
le  renverfe  tout  entier  fur  le  prince. 

Une  telle  fingularité  piqua  la  curiofité  du  prin- 
ce, qui  fufpendic  le  fupplice  du  page  pour  favoir 
de  lui  ce  qu'il  pouvoir  avoir  eu  dans  l'efprit,en 
faifant  une  chofe  fi  contraire  à  l'ufage  &  à  la 
raifon  .  Prince,  dit  le  page,  on  n'eût  jamais  pour 
ta  gloire  une  attention  plus  délicate  ni  plus  géné- 
reufe:  ce  beau  titre  de  jufte  qui  te  diftmgue  en. 
tre  tous  les  rois ,  tu  allais  le  perdre  en  pmpu.tto- 
nant  fi  mal  la  peine  *  la  faute  .  j'ai  voulu,  te  le 
conferver  en  proportionant  moi-même  le  etnne  k 
la  peine .  On  devine  la  morale  de  et  cont'. .  Nou- 
chirvan lui  fit  grâce.  Ce  prince  vivoit  au  i  mê- 
me fiecie. 
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NOUE  ,  {  François    de   la  )    (  Hift.  de  Tr.  ) 

gentil-homme  breton,  proteftant  ,  un  des  plus 
habiles  capitaines  dans  les  guerres  civiles  de 
France,  au  seizième  fiecle  .  Ce  fut  lui  qui  fur- 
pric  Orléans  en  1567.  11  commandoit  l'arriére 
garde  à  la  bataille  de  Jarnac  en  1J69.  Il  fut 
lumomé  Bras-  de- fer ,  &  ce  fur- nom  ne  lui  a  voit 
pas  été  donné  par  métaphore  $  comme  il  l'avoit 
ete,  dans  des  temps  plus  anciens,  à  certains 
héros  moitié  hiftoriques,  moitié  romanefques  , 
pour  exprimer  la  vigueur  de  leur  bras  &  la  pe- 
ianteur  de  leurs  coups  ;  il  eût  pu  le  mériter 
dans  ce  fens ,  mais  la  chofe  étoit  réelle  chez 
lui .  À  l'ataque  de  Fontenay  en  Poitou ,  en  1570, 
il  avoit  reçu  au  bras  gauche  un  coup  de  feu 
qui  lui  avoit  cafTé  l'os:  la  gangrène  fe  mit  à 
la  plaie  ;  les  chirurgiens  lui  déclarèrent  que  l'am- 
putation devenoit  néceflfaire  ;  il  avoit  d'autant 
plus  de  peine  à  s'y  réfoudre,  que,  même  après 
l'opération  ,  la  cure  reftoit  encore  incertaine  . 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  mère  de 
Henri  IV  ,  l'y  détermina  :  „  Vous  vous  devez  , 
„  lui  dit-elle,  au  faiut  de  vos  frères,  &  c'eft 
„  pour  vous  un  devoir  de  tenter  tout  ce  qui 
„  peut  vous  conferver  pour  eux.,,  Elle  lui  tint 
elle  même  le  bras  pendant  l'amputation  ,  &  à 
force  de  foins  elle  parvint  à  lui  rendre  la  fan- 
té-,  pour  comble  de  bonheur  ,  un  artifte  habile 
lui  fit  un  bras  de  fer,  avec  lequel  il  pouvoit 
tenir  &  gouverner  la  bride  de  fon  cheval ,  tan- 
dis que  le  bras  droit  lui  reftoit  pour  com- 
bâtre. 

Lorfque,  dans  la  guerre  qui  fuivit  la  Sainr- 
Barthelemy,  le  duc  d'Anjou  faifoit  le  lîége  de 
la  Rochelle  en  1573,  Catherine  de  Médicis  , 
par  un  rafinement  qui  étoit  toujours  dans  ion 
caraflere,  imagina  de  donner  le  Noue  aux  Ro- 
chcllois  pour  le  leur  ôter  plus  sûrement.  Libre 
de  tout  engagement,  la  Noue  eût  été  fe  renfer- 
mer dans  la  Rochelle  ;  mais  la  cour  favoit  qu'il 
étoit  efclave  de  fa  parole  ,  elle  fit  avec  lui  un 
traité  bizâre^  elle  l'envoya  détendre  la  Rochel- 
le contre  l'armée  royale ,  mais  fous  la  condi- 
tion qu'il  feroit  tout  fon  pofifible  pour  engager 
les  Rochellcis  à  fe  rendre,  &  qu'il  les  abando- 
neroit  s'il  ne  pouvoit  y  réufïir.  La  cour  avoit 
fans  doute  efpéré  que  la  Noue  deviendroit  fufpecr. 
aux  proteftans,  &  qu'il  en  feroit  plus  facile- 
ment attiré  au  parti  catholique .  Quoi  qu'il  en 
foit ,  la  Noue,  fidèle  aux  deux  emplois  dont  il 
étoit  chargé,  épuifa  toute  fa  capacité  en  faveur 
de  la  Rochelle,  &  toute  fon  éloquence  en  fa- 
veur de  la  cour.  Le  miniftre  la  Place,  homme 
auflî  emporté  que  la  Noue  étoit  modéré,  s'indi- 
gr.ant  de  ces  propofitions  de  paix,  accabla  la 
Noue  de  reproches,  d'injures,  &  s'oublia  même 
jufqu'à  lui  donner  un  fouflet .  La  Noue  toujours 
tranquille  ,  le  fait  arrêter  &  Je  renvoie  à  fa 
femme,  en  lui  écrivant:  prtnen.  fotn  de  U  far.té 
de  votre  mari,  fa  tite  tiefi  pas  eu  bon  état.  En- 
fin, la  Noue  ayant  mieux   réuni    à  défendre  les 
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1  Rochelloîs  qu'à  les  perfuader,  il  les  quita  con- 
j  formément  à  fon  traité:  les  Rochellois,  affligés 
de  fon  départ  fans  en  êtreabatus,  perfévérerent 
dans  leur  réfiftance  en  fuivant  le  plan  de  défen- 
fe  qu'il  leur  avoit  tracé.  Il  fe  trouva,  en  der- 
nière analyfe ,  que  le  calcul  rafiné  de  la  cour 
n'étoit  pas  avantageux,  &  que  la  Noue  avoir, 
plus  nui  à  ces  vues  fubtiles  par  fes  talens  mili- 
taires &  fes  favantes  difpofitions ,  qu'il  ne  les 
avoit  fécondées  par  fa  négociation.  En  157?  , 
fervant ,  dans  les  Pays-Bas ,  les  états-généraux 
contre  l'Efpagne,  il  fit  prifonier,  à  la  prife  de 
Ninove,  le  comte  d'Egmont.  Il  fut  fait  prifo- 
nier lui-même  en  isilo,  &  ne  recouvra  fa  li- 
berté qu'au  bout  de  cinq  ans:  il  en  fit  ufage 
pour  combatre  la  Ligue.  Les  Ligueurs  ayant 
entrepris  le  fiége  de  Senlis  en  1539  ,  laKo.v?  effaya 
de  faire  entrer  dans  la  place  des  munitions  Se 
des  vivres,  mais  ni  les  marchands  ne  vouloient 
en  fournir  fans  argent,  ni  les  traitans  avancer 
de  l'argent;  la  Noue  engagea  fes  terres  .  Il  fut 
tué  au  fiége  de  Lamballe  en  1591,  toujours  en 
fervant  Henri  IV.  Il  étoit  né  en  153 1.  On  a 
de  lui  des  dilcours  politiques  &  militaires  plu- 
fieurs  fois  imprimés .  Amirault  ,  miniftre  prof- 
itant ,  a  écrit  fa  vie . 

Odet  de  la  Noue,  fon  fils,  fervit  bien  Henri 
IV  ,  &  fu:  cher  à  ce  bon  prince  ,  qui  lui  die 
un  mot  d'un  grand  &  bon  exemple  ,  acompa- 
gné  d'une  adion  jufte  &  louable  .  Des  fergens 
avoient  faifi  les  effets  de  la  Noue;  celui-ci  s'en 
plaignit  au  roi,  alléguant  qu'il  s'agiffoit  d'enga- 
gemens  pris  par  fon  père  pour  le  fervice  du  roi 
(peut-être  à  ce  fiége  de  Senlis,  dont  nous  avons 
parlé  ,)  la  Noue  croyoit  l'es  plaintes  fi  jultcs  qu'il 
ne  balança  pas  à  les  faire  en  public .  Li  Noue, 
lui  dit  le  roi,  aufil  en  public,  il  faut  piytr  (es 
dettes,  je  paie  les  mienes  ;  il  le  prit  enfuite  en 
particulier,  &  lui  donna  fes  pierreries  pour  les 
engager  aux  créanciers.  OJet  de  la  Noue  mou- 
rut vers  161S.  On  a  de  lui  des  foefies  ebré- 
ttencs  . 

La  Noue  eft  aufll  le  nom  d'un  fameux  fi- 
nancier ,  pilorié  &  envoyé  aux  galères  en 
1705.  Son  fafte  avoit  bleflTé  les  ieux  du  pu- 
blic ;  un  palais  qu'  il  avoit  bàtî  étoit  deve- 
nu dans  Paris  un  grand  objet  de  curiofité  . 
Quelqu'un  qui  vouloir  tout  voir  ,  apercevant 
une  porte  qu'on  n'ouvroit  pis  ,  démanda  ce 
que  c"étoit  ,  on  lui  répondit  que  c'étoit  un 
efcalier  dérobe /  oui  ,  reprit  l'autre  ,  comme  tout 
le  refte  . 

JeanSauvé  de  la  Noue,  acteur  froid  ,  mais  in- 
telligent ;  poète  énergique  ,  mais  quelquelois 
bourfouflé  .  Si  tragédie  de  Mahomet  11  eut  du 
fuccès  &:  en  méritoit  ;  fon  Retour  de  Mars  a 
auffi  de  la  réputation  ;  fa  Coquete  corrigée  en  a 
plus  encore  .  Il  étoit  né  à  Meaux  en  1701  ;  il 
T.ourut  le  ij  Novembre  176t.  On  a  de  lui  en- 
core Z,cltfca,  comédie-ballet  ,  représentée  à  la 
cour  Le  3  mars  1 74?. 

NOURRY, 
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NOURRY  ,  (  Don  Ni  coi  a  s  il  )  (  Hift.  ïïtt. 
ntod.)  bénédictin  de  la  congrégation  de  S.  Maur, 
a  donné,  en  fociété  avec  don  Garet  ,  l'édition 
de  Cafltodore,  avec  don  Jean  du  Chefne  ,  don 
Julien  iîellaife,  puis  avec  don  Jacques  Friches, 
celle  de  S.  Ambroife  ;  feul  ,  l' Apparatus  ad  bi- 
bltothecam  patrum  .  Ii  difpute  à  Ladance  ,  dans 
une  diflertation  particulière  ,  le  traité  de  morti- 
bus  perfautorum .  Les  favans  n'ont  point  adopté 
l'on  opinion  .Né  à  Dieppe  en  1647,  more  à  Pa- 
ris en   1714. 

NOYER,  (  Anne-Marguerite  Petit,  fem- 
me de  M.  du  )  (  Hift.  Ittt.  mod.  )  femme  qui 
n'apanient  à  1'  hilroire  que  parce  qu'elle  eft 
l'acteur  d'un  ivre  intitulé  :  Lettres  hifttriquts 
d'une  d.ime  de  taris  à  une  dame  de  privince .  Ces 
lettres  ne  lont  pas  fans  quelque  agrément  ;  des 
provinciaux  les  hfent  encore ,  ÔC  fe  croient  très- 
bien  inftruits  des  anecdotes  de  Paris  &  de  la 
cour,  fous  le  règne  de  Louis  XIV;  mais  plufieurs 
de-  ces    a>iedocres   font  (ou  fautes  ,    ou    bazar- 

NÔYERS,  (  de  )  Miles  (  Hift.  de  Fr.  )  ma- 
réchal de  France  fous  Philippe  le  Bel  &  fes  fuc- 
cefTeurs,  fut  auffi  porte-oriflamme  &  grand-bou- 
teiller  j  il  portoit  1  oriflamme  à  la  bataille  du 
Mont-Caffel , en  1318,  fous  Philippe  de  Valois; 
il  avoit  été  un  des  exécuteurs  du  teftament  de 
Louis-Hutin  ,  en  1516.  Il  mourut  fort  âgé,  en 
1550.  Il  étoit  -  d'une  bonne  &  anciene  famille 
de  Bourgogne,  dans  laquelle  ce  nom  de  miles, 
en  latin  ,  foldat  ou  chevalier,  étoit  comme  hé- 
réditaire j  elle  tiroit  fon  nom  de  Noyers,  de  la 
ville  de  Noyers  en  Bourgogne , 

Noyers  ,  (  des  ) .  Voyez.  Sublet  . 

NUMA-POMPILLIUS.  (Hift.  Rom.  )  Il  vî- 
voit  fage  &  tranquille  à  la  campagne  ,  lorfque 
les  Romains  ,  après  la  mort  de  Romulus  ,  vin- 
rent lui  offrir  leur  courone  :  un  refus  modefte 
montra  d'abord  combien  il  étoit  digne  de  cet 
honeur  ■,  il  l'accepta  enfin  fur  les  remontrances 
de  fon  père  &  de  fes  concitoyens  .  Le  règne  de 
Romulus  avoit  été  un  règne  de  guerre,  c'eft-à- 
dire,  de  brigandage:  Romani,  dit  Eutrope,  con- 
Çuetudine  prdiorum  jam  Utronss  ac  femi  ■  barbari 
putabantur  :  celui  de  Numa  fut  le  règne  de  la 
paix  j  des  loix  &  des  mœurs .  Numa  fut  le  fon- 
dateur de  Rome  pour  la  religion  &  la  légifla- 
tion:  il  inflitua  les  pontifes  ;  s'il  n'inrtitua  point 
les  veftales  ,  il  régla  leurs  fonctions  ;  il  éta- 
blît aurti  les  féciaux  ou  hérauts  d'armes,  & 
d'autres  hérauts  pour  les  cérémonies  de  la  re- 
ligion ;  il  bâtit  des  temples;  il  réforma  &  adou- 
cit les  mœurs  des  Romains  j  il  leur  infpira  l'a- 
mour de  la  paix  ,  de  l'ordre  ,  du  travail  ,  de 
la  frugalité  ,  de  la  pauvreté  ;  il  répandit  les 
femences  de  ces  grandes  vertus  qui  diftingue- 
rent  Rome  dans  les  temps  heureux  de  la  ré- 
publique ;  il  diftribua  le  peuple  en  différentes 
claffes  ,  félon  les  arts  &  métiers  ;  il  reco- 
manda  &  encouragea  ï  agriculture  ;   il  réforma 
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!e  calendrier  j  ou  plutôt,  il  le  forma;  car; 
qu'étoit-ce  qu'une  année  à  laquelle  il  fallut 
d'abord  ajouter  deux  mois  entiers?  il  fallut  en- 
fuite  réformer  fon  calendrier  ;  mais  c'étoit  beau- 
coup alors  de  favoir  compofer  ,  comme  il  le 
fit,  l'année  de  365  Jours,  &  mettre  en  ufage 
pour  le  relie  ,  des  intercalations  qui,  au  bouc 
de_vingtquat.re  ans,  ramenoient  les  années  à  un 
point  julte . 

S'il  trompa  les  hommes  en  fuppofant  des  en- 
tretiens myftérieux  avec  la  nymphe  Egérie  , 
il  paroît  du  moins  que  ce  fut  toujours  pour 
leur  bien .  Bellum  qtndem  nuV.v.m  geffu  ,  dit  Eu- 
trope ,  qui  annonce  alfez  par  ce  quident  ,  qu'il 
croit  que  Numa  peut  avoir  befoin  d'apologie 
fur  cet  éloignement  pour  la  guerre;  fed  nin  mi- 
nus civitati  quam  Romulus  profutt:  Eutropi  croy- 
oit  dire  beaucoup  ,  &  il  ne  difoit  pas  afftz  ; 
Numa  fut  certainement  plus  utile  à  Rome  que 
Romulus  .  Mais  cet  état  de  paix  étoit  ,  pour 
les  Romains  ,  un  état  forcé  .  Numa  eut  pour 
fuccerteur  Tullus  -  Hall ilius  ;  bic  bell.t  répara, 
vit  .  Virgile,  qui  n'a  que  trop  &  que  trop  bien 
chanté  la  guerre  ,  quoiqu'il  l'ait  appelée  fcele- 
rata  infant*  bellt ,  ne  refufe  pas  non  plus  à  Numx 
l'éloge  d'avoir  été  le  fondateur  de  la  religion  ÔC 
des  loix  chez  les  Romains  . 

Qhis  procul  ille  autem  ramis  infignis  oliva 
Sacre  ferens  ?  ttofco  crines  incanaque  ment* 
"Régis  romani ,  primus  qui  legibus  urbem 
Tundabit ,  Curilus  parvis  &  paupere  terri» 
Mijjus  in  imper  tum  magnum . 


Mais  On  fent  qu'il  voit  avec  ptaïfir  la  pa- 
trie arrachée  à  ce  grand  calme  ,  &  ramenée 
eux  armes  &  aux    triomphes    par    Tullus -Ho- 

ftillius . 

Cui  deinde  fubilit 
Otia  qui  rumpet  patria,  refidefque  movebit 
Tullus  in  arma  viras ,   &  ym  defuet.i  uitim- 

pbis 
Agmina  . 

Gicéron  a  mieux  fentî  tout  le  prix  d'un  roï 
tel  que  Numa  .  On  avoit  cru  ,  fans  fonde- 
ment ,  que  ce  roi  philofophe  avoit  été  difciple 
dePythagore;  mais  Pythagore  n'a  paru  dans 
l'Italie  que  plus  de  cent  cinquante  ans  après 
Nnma,<\u'i  n'a  dû  qu'à  lui-même  toutes  fes  idées 
religieufes,  politiques  &  philofophiques ,  ce  qui 
le  rend  encore  plus  admirable  aux  ieux  de  Ci- 
céron . 

Quo  etitm  major  vir  habendus  eft  Numa  ,  cum 
illam  fapientiam  conflituenda  civitaiis  duobus  pro- 
pe  faculis  ante  cognovit  qu.tm  eam  Gr*à  naî.wi 
ejfe  [enfertwt . 
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Le  règne  de  Numa  fut  de  quarante-trois  anss 
&  il  étoit  dans  (a  quarantième  année  lorfqu'il 
parvint  à  la  courone  .  Ses  funérailles  furent 
très  -  honorées ,  fur -tout  par  le  deuil  public  i 
il  fut  enterré  au-  pied  du  Janicule  ;  fon-  corps 
fut  mis  dans  un  cercueil  de  pierre,  &  fes  écrits 
qui  rouloient  à  ce  qu'on  croit,  fur  la  religion, 
furent  mis  par  fon  ordre  dans  un  autre  cer- 
cueil auffi  de  pierre  .*  il'  ne  vouloit  donc  pas 
qu'on  profitât  de  ces  écrits.  Plus  de  cinq  cents 
trente  ans  après,  en  57?  ,  en  creufant  dans  la 
terre  ,  on  trouva  ces  deux  cercueils  de  pierre  & 
celui  qui  avoi:  contenu  le  corps  ,  étoit  entiè- 
rement vide,  le  temps  a  voit  tout  confumé;  les 
écrits  étoient  fains  &  très- bien  confervés  ,  ce 
que  Pline  explique  par  l'ufage  d'un  certain 
iuc  tiré  du  cèdre  ou  du  citronier  ,  lequel  a, 
félon  lui  $  la  vertu  de  préferver  de  la  corruption, 
&  c'eft ,  dit-on ,  de  ce  fuc  qu'Horace  veut  par- 
ler ,  quand  il  dit  : 


Sperentus  carmin*  fingi 
Poffe  linenda.  cedro  &  levi  fervanda  cuprejju , 


Sur  le  raport  que  fit  le  préteur  Pétilîus  de 
ce  que  contenoient  ces  livres  ,  ils  furent  brû- 
lés, comme  pouvant  nuire  à  la  religion  :  ple- 
zaque  diffolvendarum  rehgionum  ejfe ,  dit  Tite- 
Live  .  M.  Rollin  conjecture  que  plufieurs  fu- 
perltitions  établies  après  coup  chez  les  Ro- 
mains ,  &  qui  régnoient  alors  à  Rome  ,  pou- 
voient  fe  trouver  condamnées  dans  ces  écrits 
de  Numa. 

NUMENIUS,  (  Hift.  anc.  )  philofophe  grec, 
natif  d'Apamée  en  Syrie,  qui  vivoit  au  fécond 
fiecle  de  l'ère  chrétiene  ,  &  dont  il  ne  refte 
que  des  fragmens  qu'on  trouve  dans  Origene  & 
dans  Eufebe  :  perfuadé  que  Platon  avoit  tiré 
de  Moïfe ,  ce  qu'il  dit  de  Dieu  &  de  la  créa- 
tion ,  il  difoit  :  Qu'eji  ce  que  Platon  ,  [mon  Muife 
parlant  athénien  ? 

NUMÉRIEN  (  Marcus-Aurelius  Nomeria- 
kvs  .  )  (  Hift.  Rom.  )  {Voyez  les  articles  Carus, 
&  Carinus.  ) 

Dion  parle  d'un  autre  N««j/ri?»,fimple  gram- 
mairien, qui  dans  le  temps  où  Albin  &  Sévère 
fe  difputoient  l'empire  ,  prit  le  titre  de  féna- 
teur,  leva  des  troupes,  bâtit  Albin  ;  Sévère, 
qui  ne  le  connoilïbit  pas ,  le  croyant  véritable- 
ment un  fénateur  de  fon  parti ,  lui  envoya  des 
renforts  avec  des  pouvoirs  pour  agir  en  fon 
nom  -,  il  ufa  bien  des  uns  &  des  autres  ,  & 
auffi  généreux  qu»  vaillant  ,  ayant  pris  fur  les 
ennemis  foixante  &  dix  millions  de  fefterces  , 
(  huit  millions  fept  cents  cinquante  mille  livres  ) 
il  les  envoya  auffi  tôt  à  Sévère  :  la  guerre  finie  , 
il  fe  retire  ,  quite  ce  titre  de  fénateur  qu'  il 
avoit  ufurpé ,  ne  demande  aucune  récompenfe , 
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&    paffe    paifib'ernent  Ces  Jours  à  la  campagne* 
-au  fond  d'une  retraite  ,  où    il  vivoit  d'une  mo- 
dique penfion  .  Dion    n'explique   pas    les  motifs 
d'une  conduite  fi  finguliere. 

NUMITOR  ,   (  Hift.  Rom.  )  fils  de   Proca , 
roi  des  Albains ,   étoit   appelé    par-  le    privilège 
de  fa  naiffance  au  trône  de  fon  père.  Son  frerc 
Amulius  ,    trop    fier    pour  obéir  à  un   maître  , 
ofa   lui    conteller   fes   droits  .    Tout    annonçoit 
une  guerre  civile  ,   lorfque   Numitor ',    né    avec 
des  inclinations    douces  &    pacifiques  ,   immola 
fou  ambition  à  la  félicité  de  fon    peuple  ;    &  , 
content  de  quelques  terres ,  il  fe  condamna  lui- 
même  à   la  vie  privée  .  Sa  politique  y  crueie  à 
force    d'être    prévoyante  ,    força  fa    fille    Rhea 
Sylvia  de  fe  conlacrer  au  miniffere  de  la  déeffe 
Vefta,  pour  lui  ôter  les  moyens  de    mettre    au 
monde    des    enfans   qui    pouroient    un    Jour   re- 
vendiquer les  droits    de   leur    aïeul  :   cette    pré- 
voyance fut  inutile. La  jeune  veftale  étant  allée 
'  puifer  de  l'eau  dans  un  bocage  pour   les    facri- 
fîces  de  la  déeffe,  fut    abordée  par   un  homme 
qui  fe  dit  le  dieu  Mars,,  à  qui  ce  bois  elt  con- 
facré.Ce  titre  impofant  triompha  bientôt  de  la 
pudeur  de  la  princeffe,  &  une  prompte  grôffeffe 
revéla  fa  chute  &  fa  foibleffe.    Numitor  ,    fans 
être  coupable  ,  fut  Jeté   dans   une    prifon    avec 
fa  femme  &  fa  fille  •>    qui   mit  au   monde    Ro- 
mulus  &    Remus    ;   ceux-ci    furent    expofés    à 
la    fureur    des  bêtes    féroces  ■    Ces    deux    prin= 
ces   3     préfervés    par'    une    providence   fecrete , 
ne    démentirent     point  la    fierté    de   leur    naif- 
fance .    Leurs  premières-  années  furent  employ- 
ées   à   la    garde    des     troupeaux    :     mais    bien- 
tôt leur  courage  murmura  de    ramper    dans    un 
fi  vil  emploi  .  Ils  trouvèrent    plus    beau   de   l'e- 
xercer contre  les  bêtes  farouches  ,  &  contre  les 
brigands  qui  infeftoient  le  pays  ,    Une    querelle 
furvenue  entre  les    payeurs   de   Numitor  &  d'A- 
mulius ,    fervit    à  découvrir   le    fecret    de    leur 
naiffance  .  Les  deux  frères  ,    dont  le  p:re    nou- 
ricier  étoit  paffeur  d'Amulius,fe  trouvèrent  en- 
gagés à  prendre  fa  défenfe  contre  Numitor .  Ré- 
mus  fut   pris  &  conduit  à  fon  grand  père  ,  qui  j 
étoné    de    fa  fierté  &  de  certains  traits  de    ref- 
femblance,  lui  fit  des  queffions    qui  le    condui- 
sent à  reconoîcre  qu'il  étoit  fon  petit-fils .  Ro= 
mulus,  inftruit  de  la  détention  de  fon  frère  r  fe 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  pour  le 
dégager .  ïl  apprit  dans  fa  marche   le    fecret  de 
fa  naiffance;  il  fe  rendit  au  palais  de  Numitor s 
qui  fe  fervit  de  leur  courage  pour  rentrer    dans 
la  poffèffion  de  fes  prérogatives  ,  fept  cents  cin- 
quante-quatre ans  avant  J.  C. 

NUNEZ  ou  NON1US,  (  FerDInand  (  Hift. 
litt.  mod.  )  favant  qui  introduisît  en  Efpagne 
l'étude  de  la  langue  greque.  Il  étoit  de  la  no- 
ble maifon  des  Guzmans,  &  n'en  profeffa  pas 
moins  les  belles  lettres  à  Alcala  &  à  Sala- 
manque  .    Le   roi   Ferdinand  -  le  -  Catholique   le 
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rmît  à  la  tête  de  fcs  finances,  mais  il  n'eft 
connu  que  comme  favant  ;  on  fait  cas  de  fes 
commentaires  fur  Pline  ,  fur  _  Séneque  ,  fur 
Pomponius  Mêla  .  On  lui  doit  en  partie  la 
.verfion  latine  des  feptante  ,  imprimée   dans  la 
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polyglotte  de  Ximenes .  Il  mourut  en  1551.  Il 
fit  graver  fur  fon  tombeau  cette  phrafe  ,  demi- 
philofophique  ,  demi -chrétiene  ,  &  qui  peut 
aufli  n'être  ni  l'une  ni  l'autre  :  14  f/t9Tt  *ft  U 
plus  gr*n4  bien  de  U  vie. 
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,  (  François  d')  (  H*/?.  ^  Fr.  )  feîgnenr  de 
Frfnes,  de  Maillebois  ,  &c. ,  étoit  d'une  famille 
illuftre  de  Normandie,  donc  il  a  été  le  perfo- 
nage  le  plus  considérable  .  Il  étoit  fur-intendant 
des  finances  fous  Henri  III.  Après  la  more  de 
Henri  III.  en  1389  ,  il  s' atacha  à  Henri 
IV.  Il  Contribua  beaucoup  à  la  coriverfion  du 
Toi,  tandis  que  d'un  autre  côté  il  travailloit  à 
la  fubverfion  de  l'état  par  le  défordre  &  la 
confufion  qu'il  mettoit  dans  les  finances  .  Il  fai- 
foit  manquer ,  par  le  défaut  d'argent ,  toutes  les 
afaires,  toutes  les  opérations  militaires,  tous  les 
traités; les  Suiffes,  le*  Réitres ,  toutes  les  troupes 
mercenaires  fe  difperfoient  faute  de  folde .  Le 
roi,  dans  fes  plus  grands  befoins  ,  dit  M.  de 
Sully  ,  u  ne  put  pas  Jouir  du  moins  du  pri 
„  vilege  de  partager  fes  propres  revenus  avec 
„  Je  fur-intendant.  D'O  s'embaraïToit  fort  peu 
„  de  lui  faire  manquer  une  ville  ou  un  gouver- 
„  nement  pour  une  femme  fouvent  très-légère, 
„  pendant   qu'il    ne    vouloit    rien    refufer   à  fes 

„  plaifirs Naturélement  porté  à  la  diffipa- 

„  tion,  à  la  molleffe  &à  l'indolence  ,  il  avoit 
„  encore  été  gâté  par  tous  les  vices  ,  dont  on 
„  faifoit  gloire  à  la  cour  d'Henri  III  ,  le  grand 
„  jeu,  la  débauche  outrée,  les  dépenfes  folles  , 
„  le  dérangement  domeftique  &  les  prodigalités 
},  de  toute  efoece . 

Henri  IV  ne  fe  vengeoit  des  brigandages  du 
fur-intendant  que  par  de  douces  plaifanteries  que 
d'O  pouvoit  feindre  de  ne  pas  entendre. 

Le  Grain  raporce  que  ce  bon  roi  jouant  à 
la  paume  avec  M.  d'O,  lui  fit  obferver  que  le 
„  marqueur  voloit  leurs  balles  ,  &  dit  enfuitt; 
tout  haut:  d'O  ,  vous  voyez,  bien  que  tout  le  mon- 
de nous  dérobe. 

„  Le  bonheur  du  roi,  dit  M.  de  Sully,  vou- 
,5  lut  qu'une  rétention  d'urine  le  délivrât  (au 
„  mois  d'octobre  ij94)de  ce  mauvais  ferviteur. 
,,  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  dans  cette  mort  , 
„  ajoute  t-il  $c'e(t  que  cet  homme  riche  de  tout 
„  l'argent  du  royaume, dont  il  difpofoit  prefque 
„  abfolument ,  plus  fplendide  dans  fes  équipa- 
„  ges,  fes  meubles  &  fa  table,  que  le  roi  mê- 
„  me  ,  n'étoîc  pas  encore  abandoné  des  mé- 
„  decins,  que  fes  parens ,  qu'il  avoit  toujours 
„  fort  affeûionés  ;  fes  domeftiques ,  &  quelques 
,,  autres, à  titre  de  créanciers,  le  dépouillèrent 
M  comme  à  l'envi  &  fi  parfaitement,  que  long- 
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„  temps  avant  qu'il  expirât ,  il  n'y  avoît  que 
„  les  murailles  nues  dans  la  chambre  où  il 
„  mourut ,  comme  fi  la  fortune  avoit  cru  de- 
„  voir  finir  avec  lui ,  du  moins  par  un  a&e  de 
„  juftice.  „ 

On  vit  ariver  à  peu  près  la  même  chofe  à 
la  mort  du  connétable  de  Luynes .  (Voyez  l'ar- 
ricle  Aleex.t)  (d')  de   Luynes. 

Le  fur- intendant  d'O  ne  laifla  point  d' enfans 
de  Charlotte  Catherine  de  Villequier ,  fa  fem- 
me. Il  avoit  été  maître  de  la  garde  robe  du 
roi  Henri  III,  premier  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre, chevalier  des  ordres,  gouverneur  de  P^ris 
&  de  l'Île-de-France  . 

OBED,  (H'jl  facr.)  fils  de  Booz  &  de  Ruth, 
père  d'Ifaï  &  aïeul  de  David',  Ruth,  chap.  4  , 
verf.  17,11,11,  faint  Matthieu  ,chap.  1 ,  verf.  5. 

OBED-EDOM.  (Hijl.ftcr.)  Ce  fut  dans  fa 
maifon  que  David  depofa  l'arche  d'alliance, 
lorfqu'illa  fit  tranfporter  de  Galbaa  à  Jérufalem; 
Rois  ,  li V.  S  ,  chap.  6, 

OBIZZJ1  .  (  Lucrèce  de  Gli  ÔaoLOGC-r  , 
femme  d'Enée,  marquis  d' )  (Hijt.  d'Italie .)  On 
la  croit  la  Lucrèce  de  l'hiftoire  moderne,  mais 
elle  ne  put  pas ,  comme  Lucrèce,  rendre  compte 
elle-même  &  demander  vengeance  de  fon  ou- 
trage; elle  fut  trouvée  poignardée  dans  fon  lit 
pendanc  l'abfence  de  fon  mari  ;  fon  fils  âgé  de 
cinq  ans,  qui  devoir  être  couché  à  côté  d'elle^ 
avoit  été  tranfporté  dans  une  chambre  voifine . 
Un  gentilhomme  qui  s'étoit  montré  fort  amou- 
reux d'elle ,  &  qu'on  avoit  vu  entrer  ce  jour- 
là  dans  la  maifon  <  fut  aceufé  de  s'être  vengé 
ainfi  de  fes  refus.  Lucrèce  étoit  un  modèle  de 
fagefle  ôc  de  piété  ;  fa  mort  fut  chantée  par 
les  meilleurs  poètes  du  temps  ,  &  la  ville  de 
Padoue  ,  par  un  décret  Solemnel  fit  placer  fon 
bufte  dans  l'hôtel  -  de  Ville  ,  où  il  eft  encore 
l'objet  de  la  vénération  des  habitans. 

L'hiftoire  fait  mention  de  plufîenrs  femmes 
de  cette  ville  qui  onr  fcellé  de  leur  fang  la  foi 
conjugale  .  Vid.  Scardeone  l.  3.  de  ant.  urb.  Put. 
Martial,  dont  le  témoignage  n'eft  pas  fufpeét 
fait  un  bel  éloge  des  femmes  de  Padoue  ,  dans 
le  liv.  XI,  fpigr.  17.  Pline  le  jeune  liv.  ier.  let- 
tre 14.  fait  clairement  entendre  le  haute  idée 
qu'il  avoit  de  la  pureté  de  leurs  mœurs,  en 
s'exprimant  ainfi:,,  Habet  aviant  ttiatemam  Ser~ 
„  ranm  FrocuUm  t  municipio  Patavino .  No/fc 
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„  loci  morts .  Serran*  tamen  Pauvinis  quoquc  fe- 
„  venïkùs  exemption  eft.  „ 

Ferdinand  degii  Obtz.z.i  fils  de  Lucrèce  âgé 
de  vingt  a"iis  >fe  crut  obligé  de  venger  fa  mè- 
re au  défaut  de  la  juftice  ,  il  tua  d'un  coup  de 
pifiolet  celui  que  la  voix  publique  lui  défignoic 
comme  aflatTîn  de  la  marquife  .  Tous  ces  évé- 
nemens  fe  palîcient  à  Padoue  dans  le  dix-fe- 
ptieme  fiecle  .  Lucrèce  avoit  été  tuée  vers 
l'an  1645.  Son  fils  pafla  au  fervice  de  l'empe- 
reur Léopoid  qui  le  fit  rmrquis  du  faint  empire, 
gouverneur  de  Vienne,  conseiller  d'état  &  ma- 
réchal-général de  camp.  Il  mourut,  en  r7io, 
fous  l'empereur  Jofeph  ,  après  cinquante  années 
de  fervice  ,  pendant  lefquelles  il  acquit  la  plus 
grande  réputation  de  valeur  &  de  probité. 

OBRECHT,  (Ulric)  (Hiji.  lut.  mod.)  pro- 
felTeur  en  droit  à  Strasbourg  ,  ainfi  que  Geor- 
ges Obrecht ,  fon  père ,  lequel  étoit  more  luthé- 
rien en  i6iz. 

Ulric  fe  fit  catholique,  &  Louis  XIV,  de- 
venu maître  de  Strasbourg  en  ifiSr,  le  fît  pré- 
leur royal  en  ié8j.  ,,  On  dil'oit  d'Obrecht  qu'il 
„  parloit  de  tous  les  perfonages  de  l'hiftoire  , 
„  comme  s'il  eût  été  leur  contemporain,  de 
„  tous  les  pays  ,  comme  s'il  y  eût  vécu,  & 
„  des  différentes  ioix ,  comme  s'il  les  eût  éta- 
„  blies  .  „  Bo.Tuet  l'appeloit  Epitome  omnium 
feientiamm . 

On  a  de  lui  un  ouvrage  en  faveur  des  droits 
de  Philippe  V  à  la  courone  d'  Efp3gne  ,  fous 
ce  titre  :  Excerpta  bifierica  de  nMurafuccefronis  in 
moturcht.1  Hifp.ini*  on  a  auffi  le  Prodromus  re- 
rmn  alfuticaium  ;  un  mémoire  concernant  la 
sûreté  publique  de  1'  Empire  ;  une  édition  de 
Qufntilien;  une  verfion  de  la  vie  de  Pythago- 
re   par  Jamblique.    Mort  en    170:. 

OBREGON,  (  BsRtfARDiH  >  (Hiji.  d'Efpag.) 
inftituteur  des  frères  infirmiers ,  qui  prenent  loin 
des  malades  dans  les  hôpitaux  d'Efpagne,  & 
qu'on  appelé,  de  fon  nom  ,  les  Qbregons.  Né 
près  de  Burgos  en  1540,  mort  dans  fon  hôpital 
général  de  Madrid  le  6  août   159?. 

OBR1NE,  (Hift.  moi.)  chevalier  de  V  Obri- 
tte ,  ordre  militaire  inftitué  dans  le  huitième 
fiecle  par  Conrad  ,  dac  de  Mazovie  ce  de  Cu- 
javie,  que  quelques  auteurs  appeler.:  aufiï  duc 
de  Poland. 

Il  donna  d'abord  à  cet  ordre  !e  nom  de  che- 
valiers de  Jéfus  Chrifi.  Leur  premier  grand  maî- 
tre fut  Bruno  .  Leur  principale  deftination  étoit 
de  défendre  le  pays  des  courfes  des  Pruffiens  , 
qui  étoient  pour  lors  idolâtres  ,  &  y  commet- 
toient  de  grandes  cruautés. 

Le  duc  Conrad  mit  ces  chevaliers  en  poffef- 
fion  du  fort  de  l'Obrine,  d'où  ils  prirent  leur 
nouveau  nom  ;  &  ils  convinrent  enfemble  que 
toutes  les  terres  qu'ils  envahiraient  fur  ks  Pruf- 
fiens  feroknt  également  partagées  entr'eux  . 

Mais  les  Pruffiens  ayant  bloque  le  fort  de 
manière  qu'aucun  des  chefaliers  n'en  pouYOic 
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fortir,  l'ordre  dont  il  s'agit  devint  inutile  ,  8c 
fut  auffi-tôt  fupprimé,  &  Conrad  appela  à  fo« 
fecours  l'ordre  teutonique . 

OBSEQUENS,  Quitus)  (H*/?,  lin.)  écrivain 
latin,  qui  vivoit ,  à  ce  qu'on  croit  ,  yers  la 
fin  du  quatrième  fiecle  de  l'ère  chrétiene ,  & 
dont  on  ne  fait  rien,  finon  qu'il  eft  auteur  d'un 
traité,  de  prodigiis  dont  il  ne  refte  qu'une  par- 
tie,  avec  des  additions  ou  fupplément  de  Con- 
rad- Lycofthenes. 

OCCAM.  (Voyez.  Ockam.) 

OCELLUS  LUC  ANUS,  (Hifl.  litt.ar.c.)  an- 
eien  philofophe  grec  de  l'école  de  Pythagorer. 
Il  fut  nommé ,  Lucanus ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
Lucanie  ,  contrée  limitrophe  de  la  Pouille  ;  on 
fait  qu'Horace,  qui  étoit  de  Venoufe,  difoit  de 
lui  même  : 

Lucanus  un  Appulus  anceps, 
Nam  venufimts  arat  fiuem  fub  utrumque  colonus. 

Il  defeendoit ,  dit-on  ,  d'une  ancîene  famille 
de  Troie,  &  on  croit  qu'il  vîvoic  long-temps 
avant  Platon  .  On  n'a  que  des  fragmens  de  fon 
traité  des  rois  &  du  royaume  }  mais  le  livre  ds 
l'univers  qu'on  lui  attribue  ,  nous  eft  parvenu 
tout  entier  ,  il  a  été  traduit  pat  le  marquis 
d'Argens,  &  depuis  par  l'abbé  Batteux. 

OCHOSIAS.  (Hift.facr.)  Il  y  a  deux  princes 
de  ce  nom,  l'un  roi  d'Ifraël  ,  fils  d'Achab  Se 
de  Jézabel,  dont  l'hiftoire  fe  trouve  au  troifie- 
me  livre  des  Rois,  chap.  21  &  dernier,  &  an 
quatrième  livre  chap.  premier. 

L'autre,  roi  de  Juda,  fils  de  Joram  &  d'A- 
thalie,  &  père  de  Joas,  dont  l'hiftoire  fe  trou- 
ve au  quatrième  livre  des  Rois,  chap.  8  &  j, 
&  au  deuxième  livre  de  Paralip.  ch.   %z. 

OCHUS.  (Voyez  Artaxerces  &  Darius.) 

OCKAM  ,'  (  Guillaume  )  (rtift.  ht  t.  mod.  ) 
difciple  de  Scot,  dit  le  dotliur  fuigulier .  Il  entra 
dans  le  querelles  des  papes  &  des  empereurs  j 
il  écrivit  en  fanatique  contre  le  pape  ;  mais  il 
fe  repentit  enfuite,  &  le  fit  abfoudre  des  cen« 
fures  pontificales .  Il  étoit  dans  fon  temps  Te 
chef  de  la  feâe  des  nominaux.  Il  a  fait  divers 
r' ouvrages  de  philofophie  &  de  théologie.  More 

en  1347. 

OCTAVE.  (Voyez  Auguste.) 

OCTAVIE,  (Hiji.rom.)  fœur  d'Augulte; 
mais  née  d'une  autre  mère,  fut  mariée  en  pre- 
mières noces  avec  Claudius  Marcellus  ,  dorfe 
elle  eut  un  fils .  L'intérêt  de  la  politique  lui  fie 
contracter  une  féconde  alliance  avec  Marc-An- 
toine. Cette  union  rétablit  une  heureufe  intel- 
ligence entre  les  deux  triumvirs,  divifés  par  l'a 
rivalité  du  pouvoir.  Oïïavie  ,  qui  unilToit  les 
charmes  les  plus  touchant  à  tcas  les  dons  du 
génie,  ne  put  fixer  le  coeur  de  fon  volage  é- 
poux  t  Marc- Antoine  ,  infenfïble  à  tant  de 
perfections,  l'abandona  pour  Cléopatre  ,  rei- 
ne d'.Égypte  j    qui  >   aui'fi  artiikieufe   que    bel- 
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1,,  étoît  plus  mgérrfeiifc  que  fa  tWileiàps 
ïâ  recherche  des  voluptés  Cette  infidéUté 
f«c  un  afront  dont  Augure  fe  fentic  offenfé-: 
ÙHivie  la  foule  à  plaindre,  fufpendit  les  ef- 
fets de  cette  inimitié;  &  ne  voyant  dans  un 
impudique  qui  1»  trahifloit  qu'un  époux  qu'el- 
le devoir,  aimer,  elle  le  tranlporta  a  Athènes, 
dans  l'cl'poir  de  dirtiper  fes_  erreurs  .  Cette 
lemsrche  ne  produifit  point  l'effet  qu'elle  s'en 
étoit  promis,  elle  n'  effuya  que  des  dédains 
dont  Augufte  ,  Juftemetit  irrité  ,  tira  vengean- 
ce à  la  journée  d'A-Ltium.  La  mort  de  Marc- 
Antoine  fut  moins  un  triomphe  pour  elle  qu'u- 
ne fourec  de  regret*  .  Augufte,  pour  la  confo- 
ler  lui  rendit  tous  les  honeurs  qui  auroient 
pu  dater  une  femme  ambitieufe  .  Tous  les  Ro- 
mains, à  l'exemple  de  leur  maître,  lui  rendirent 
des  hommages  qu'elle  feute    favoit  dédaigner. 

Son  fils  M.ucellus ,  qui  étoit  l'efpoir  de  l'em- 
pire, avoit  époufé  Julie  ,  fille  d'Augufte  ,  &  le 
titre  de  «endre  du  maître  du  monde  lui  en  pré- 
fageoit  le  brillant  héritage  .  Ce  jeune  prince, 
«lue  la  jnort  enleva  à  la  rieur  de  Ion  âge,plon- 
gea  Ocl.ivit  dans  une  langueur  qui  termina  fes 
jours.  Sa  mort  fut  un  deuil  public;  fes  gendres, 
accablés  d'afflidVon,  portèrent  eux-mêmes  fon 
cercueil ,  comme  un  témoignage  de  leur  piété 
filiale.  Augufte,  fondant  en  larmes  ,  prononça 
fon  éloge  funèbre  .  Les  Romains  ,  dont  elle 
avoit  fait  les  délices,  ne  fe  bornèrent  point  à 
de  ftériles  regrets ,  leur  amour  fuperititieux  vou- 
lut lui  rendre  les  honeurs  divins  ;  mais  Augu- 
fte eut  affez  de  modération  pour  mettre  un  frein 
à  leur  zèle  .  Elle  avoit  eu  de  Marc-Antoine 
deux  filles  ,  qui  toutes  deux  portèrent  le  nom 
d'Antonia  ;  la  première  fut  mariée  à  Domitius 
Enobarbus,  &  la  plus  jeune  à  Drufus,  frère  de 
Tibère. 

Octavie  ,  (  Hifi.  rom.  )  fille  de  l'impudique 
Melîaline  èc  de  l'imbécille  Claudius,  fit  oublier, 
par  l'innocence  de  fes  mœurs,  la  tache  de  fon 
oiigine.  Placée  au  milieu  d'une  cour  licencieufe, 
où  i'es  icux  n'étoient  frapés  que  du  fpeétacle 
de  la  débauche,  elle  fit  revivre  les  vertus  des 
premiers  temps  de  la  république:  fa  douceur  , 
fa  modeitie  &  fa  bienfaifance,  lui  concilièrent 
tous  les  cœurs  des  Romains.  À  peine  étok-eHe 
fortie  de  l'enfance ,  qu'on  la  fiança  au  jeune  Si- 
lanus.  Cette  union  qui  leur  promettait  une  fé- 
licité réciproque,  fut  rompue  par  les  intrigues 
de  l'ambitieufe  Agrippine,  qui  paya  des  délateurs 
pour  aceufer  le  jeune  époux  des  délits  les  plus 
graves.  Des  juges  corrompus  le  trouvèrent  cou- 
pable, &  après  lui  avoir  fait  foufrir  les  tour- 
nons les  plus  douloureux  ;  on  le  condamna  à 
fe  faire  ouvrir  les  veines.  La  politique  barbare 
d'Ajnnpine  étoit  de  faire  époufer  oàtvie  à  fon 
fi's  Néron,  pour  reprocher,  par  cette  alliance, 
l'intervalle  qui  le  fé paroi t  d  j  trône  .  Le  ftupide 
Claudius ,  affervi  lâchement  aux  volontés  d'une 
feru.ne    impérieufe  ,  ratifia    ce   mariage  .    Ni- 
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|  ron  fut  déclaré  fon  héritier  à  l'empire,  au  pré- 
judice de  Britannicus,  frère  d' Oïl.tvte  .  Ce  nou- 
vel époux,  trop  vicieux  pour  être  capable  d'ai- 
mer, n  eut  aucun  atachement  pour  une  princef- 
fc  dont  les  mœurs  pures  &  bienfaifantes  étoient 
la  cenfurc  des  fes  penchans  dépravés.  Dès  qu'il 
fut  parvenu  à  l'empire,  il  la  répudia,  fous  pré- 
texte de  ftérilité.  Ce  ne  fut  pas  le  plus  grand 
des  outrages  qu'il  lui  fit  elTuyer;  Poppée  ,  qui 
avoit  ufurpé  fa  place  dans  la  couche  du  tyran  , 
porta  la  fureur  jufqu'à  l'accufer  d'un  commerce 
impudique  avec  un  de  fes  efclaves  .  Tous  les 
domeltiques  de  cette  princeffe  furent  mis  à  la 
queltion  ;  quelques-uns  fuccombant  à  la  violen- 
ce des  tourmens  ,  déclarèrent  ce  qu'ils  ne  fa- 
voient  pas.  La  vertueufe  Ocl.ivie  ,  traitée  en  cou- 
pable, fut  triftement  reléguée  dans  la  Campi- 
nie .  Le  peuple,  indigné  de  cette  oppreffion,  fit 
éclater  fes  murmures  qui  annonçoient  une  ré- 
volte générale.  Ce  fut  pour  la  prévenir  que  Né- 
ron la  rapela  de  fon  exil.  Son  retour  à  Rome 
alarma  Poppée  qui  craignit  la  perte  de  fon  cré- 
dit ;  cette  femme  artificieufe  fe  jeta  aux  pieds 
de  Néron  qui,  par  une  lâche  complaifance, 
prononça  un  fécond  exil.  Oclavie  fur  exilée  dans 
une  île,  où  bientôt  on  lui  lignifia  l'ordre  de  fe: 
faire  ouvrir  les  veines.  Elle  n'avoit  que  vingt 
ans  lorfqu'elle  reçut  l'arrêt  de  fa  mort:  les  mal- 
heurs de  fa  vie  lui  en  avoient  infpiré  le  dégoût  ; 
elle  envifagea  fon  dernier  moment  fans  fe  plain- 
dre ni  pâlir.  Ses  infâmes  affaffins  lui  coupèrent 
la  tète,  qu'ils  portèrent  aux  pieds  de  fon  indi- 
gne rivale. 

OCTAVIEN,  (  Hifl.  eccléf.  )  antipape,  de  la 
famille  des  comtes  de  Frefcati  fe  fit  élire  en 
it59  Par  deux  cardinaux,  après  la  mort  d'A- 
drien IV;  il  prit  le  nom  de  Viétor  IV.  Il  fut 
foutenu  par  l'empereur  Frédéric  I  protecteur  de 
ce  antipape.  Il  convoqua  un  concile  en  n£o  à 
Pavic,  où  Alexandre  III.  fut  dépofé.  Ce  Pape 
contraint  de  fuir  en  France,  laiffa  le  tv,  ne 
pontifical  à  l'ufurpateur,qui  mourut  à  Lucques 
en  1164,  également  haï,  &  méprifé. 

ÔDENAT.  (  Hifi.  rom.  )  Après  la  prife  de 
Valérien  ,  par  Sapor  les  Perfes  fembloient  de- 
voir envahir  toute  l'Afie  mineure;  mais  la  va- 
leur (ÏOdeihit ,  roi  de  Palmyre  ,  mari  de  la  cé- 
lèbre Zénobie,  fidèle  allié  des  Romains  &  de 
l'empereur  Gallien  ,  fils  de  Valérien,  arracha 
aux  Perfes  vainqueurs  toutes  leurs  conquêtes  . 
Gallien  voulut  recevoir  les  honeurs  du  triom- 
phe pour  les  viéloires  d'Odentt ,  ce  qui  fut  d'au- 
tant plus  ridicule,  que  d'un  côté  il  n'y  avoit 
eu  aucune  part ,  &  que  de  l'autre ,  ces  victoires 
même  n'avoirnt  pas  procuré  la  liberté  an  mal- 
heureux Valérien,  quoique  ce  fût  l'objet  prin- 
cipal de  i'ambifion  A'Odenut ,  &  qu'il  eût  tout 
tenté  pour  y  parvenir  .  La  reconoiffance  de 
Gallien  alla  jufqu'à  élever  Oâemt  à  la  dignité 
d'Augufte,  &  à  lui    donner    le   commandement. 

'  général  des  croupes  romaines  dans    l'Orient.  0- 
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denat  ayoft  mérité  ces  honeurs,  non  feulement 
par  les  victoires-  qu'il  avoic  remportées  fur  les 
Perfes;  mais  encore  par  la  deftrudtion  de  di- 
vers petits  tyrans  qui  avoient  effayé  de  s'éle- 
ver fur  les  ruines  de  la  puiffance  de  Gallicn  , 
&  de  profiter  du  malheur  de  Valérien  .  Il 
ehaffa  auflî  de  l'Allé  les  Scythes  que  la  ra- 
vageoienr  .  Il  péric  ,  vers  l'an  de  J,  C.  267  , 
par  des  embûches  domeftiques  ,  dont  Zéno- 
bie  ,  fa  femme,-  paraît  n'avoir  pas  été  la  cau- 
fe    innocente  .   (  Voyez,   l'art.    Zénobie.  ) 

Odenat  étoit  originairement  le  chef  d'une 
tribu  de  farrafîns.  Dès  l'enfance  il  s'étoit  acou- 
runié  à  braver  les  injures  de  l'air  &  l'intempé- 
rie des  faifons,  il  s'étoit  er.durci  à  la  fatigue  , 
il  s'étoit  exercé  à  combatre  les  lions ,  les  léo- 
pards, les  ours.  Il  s'étoit  procuré,  par  les  exer- 
cices les  pius  durs,  une  force  de  corps  qui  fe- 
condoit  merveiileufement  fon  grand  courage,  & 
qui   fur  le  principe  de   fes  fuccès. 

ODILON,  (Saint)  (  Hift.  Eccléf.  )  cinquiè- 
me abbé  de  Cluny,  né  en  Auvergne  l'an  961, 
mort  à  Souvigni  en  1049,  après  avoir  répandu 
fon  ordre  en  Italie ,  en  Efpagne  ,  en  Angleter- 
re .  Il  eft  célèbre  comme  inftituteur  de  la  com- 
mémoration générale  des  morts,  pratique  non  moins 
tendre  que  fainte  .  Elle  paiTa  des  monafîeres  de 
Cluny  dans  d'autres  Egli fes  ,  &  fut  enfuite  a- 
doptée  par  l'Eglife  univerfele.  Il  y  a  quelques 
ouvrages  de  faint  Odilon  dans  le  recueil  intitu- 
lé: Bibliotbecœ  Cluniacen/is:  entr'autres,  la  vie 
ai  faint  Mayeul ,  fon  prédécefleur  dans  l'abbaye 
de  Cluny,  &  celle  de  l'impératrice  fainte  Adé- 
Lï.le.  Saint  Odilon  refufa,  dit-on,  l'archevêché 
de  Lion .  Il  étoit  d'une  naifTance  diflinguée , 
fils  de  Bernard,  dit  le  Grand,  fefgneur  de  Mer- 
cœur. 

ODIN.  (  Hifi.  du  Nord.  )  Les  Romains  en 
pourfuivant  Muhridate  tant  de  fois  vaincu  & 
jamais  dompté,  avoient  pénétré  jufqu'au  Ta- 
r,;ï;  &  aux  Palus  Méotides  ,  qu'ils  appe- 
loient  les  bornes  du  monde;  les  alliés  de  Mi- 
thridate 5  ou  laffés  ,  ou  fournis  ,  cherchèrent 
leur  falut  dans  l'efclavage  ou  dîns  la  fuite; 
Odin,  chef  d'un  peuple  fcythe  ,  établi  vraisem- 
blablement entre  le  Pont-Euxin  &  la  mer  Caf- 
piene  ,  prit  le  parti  plus'  noble  d'aller  chercher 
dans  des  pays  plus  feptentrionaux-,  &  incon- 
nus aux  Romains  ,  la  fureté  qu'il  ne  trouvoit 
plus  dans  fa'  patrie .  Son  véritable  nom  étoit 
Sigge ,  fils  de  Fridufphe;  il  avoic  pris  celui 
i'Odin,  qui  étoit  le  Dieu  fuprême  des  Scythes, 
foit  parce  qu'il  en  étoit  le  pontife ,-  foit  par 
quelque  motif  politique  qu'on  fuppofe  &  qu'on 
ne  fait  poinr.  Odin ,  conquérant  rapid»,  fou- 
rnit d'abord  en  paffant  quelques  peuples  de  Ruf- 
fie  &  la  Saxe,  c'eft-à-dire  ,  ces  vaftes  contrées 
que  poffédoient  autrefois  les  Saxons,  du  Rhin 
jufqu'à  l'Elbe  &  même  vers  l'Oder .  Il  partagea 
ces  .domaines  entre  fes  enfans ,  prit  enfuite  la 
toute  de  la  Scandinavie    pat   lé  Holftein  &  le 


Jutland  ou  la  Jutlanck-;  ces  provinces  épuiféetf 
d'abitans ,  lui  réfifterent  peu;  il  parut, &  conquit 
la  Fionie;  il  y  bâtit  li  ville  d'Odenfée  vdont 
le  nom  perpétue  le,  fopvçnir  de  for.  fondateur", 
il  étendic  fes  conquêtes  dans  toute  le  refie  du 
Nord  ;  il  fournit  le  Danemark  ,  la  Suéde  Se 
la  Norveege  .  Les  peuples  éperdus  croyoient 
voir  en  lui  une  divinité  terrible,  prête  à  les 
foudroyer  à  la  moindre  réiîftance  -r  il  ne  dédaU 
gnoit  pas  d'employer  la  fourberie  pour  fortifier' 
le  preflige;  il  étoit  infpiré;  il  avoic  deux-  cor- 
beaux- privés,  qui  faifoient  tous  les  matins  le 
tour  du  monde,  &  lui  raportoient  à  fon  dî- 
ner des  nouveles  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  ;  par 
ce  mélange  de  l'impoflure  &  d'une  éloquence 
impétueufe  comme  fa  valeur,  il  perfuadoit  aux 
crédules  Scandinaves  tout  ce  qu'il  vouloir.  Ce- 
pendant une  maladie  mortele  vînt  détruire  cet- 
ce  illulîon  ;  Odin  fut  encore  en  tirer  parti  pour 
fa  gloire:  fentant  approcher  fa  mort,  il  vou- 
lut du  moins  la  rendre  éclatante.  Il  ralfembla 
fes  amis,  les  compagnons  de  fes  victoires  &  de 
fa  fortune;  en  leur  préfence,  il  fe  fit  neuf 
bleflures  en  forme  de  cercle  avec  la  pointe 
d'une  lance  &  diverfes  autres  découpures  fur 
la  peau  avec  fon  épée  ;  il  déclara  enfuite  ,  en 
mourant,  qu'il  alloit  en  Scythîe  prendre  place 
avec  les  autres  dieux  à  un  feftin  éternel  où  il 
admetroit  tous  ceux  qui  feraient  morts  hono» 
rablement  les  armes  à  la  main.  Cette  idée  de 
la  divinité  des  guerriers,  morts  les  armes  à  la 
main  &  de  leur  admiflion  dans  le  palais  Se 
aux  feftins  d'Odiw,  fit  une  grande  fortune  dans 
tout  le  Nord  .  Le  chevalier  Temple  raporte 
dans  (es  œuvers  que  le  comte  d'Oxentiern  lur 
avoir  dit  à  Nimegue  qu'il  étoit  refté  en  Suéde 
un  monument  de  cette  ancïene  croyance ,  dans 
une  place  nommé  Odinsball,  ou  la  falle  d'Odin . 
C'eft  une  grande  baie  ,  environée  de  tous  cô- 
tés de  rochers  efearpés,  où  ceux  mêmes  que 
la  foibleiTe  de  leur  âge  ou  de  leur  tempéra- 
ment empêchent  d'aller  chercher  à  la  guerre 
une  mort  glorieufe,  voulant  du  moins  échaper 
à  la  honte  de  mourir  mîférablemenc  dans  leur 
lit,  &  donner  en-  mourant  une  dernière  mar- 
que de  courage,  fe  faifoient  porter  le  plus  près 
qu'il  fe  pouvoir  de  la  pointe  de  ces  rochers, 
d'où  ils  fe  précipiroient  eux-mêmes  dans  la 
mer,  perfuadés  quOdtn ,  touché  de  cet  acte  de 
fermeté,  ne  les  punirait  pas  d'avoir  été  privés 
du  bonheur  de  mourir  à  la  guerre,  &  voudroic 
bien  les  admetre  dans  fon  palais  .  Une  des 
grandes  voluptés  dont  on  jouiffoit  dans  les  fe- 
ftins d'Orfi»,  étoit  de  boire  de  la  bière  dans  les 
crânes  de  fes  ennemis  vaincus.  Un  roi  des  Da- 
nois ,  Lothbrok  ou  Lodbrog,  célèbre  ce  bon- 
heur dans  une  efpece  d'ode,  dont  l'enthoufiaf- 
me  reftèmblc  affei  au  délire  de  l'ivreffe. 

Pugnavunus  en0its  ," 

Hoc  ridere  me  jfactt  Çem$try 


<E  B  A 

•Quod  Otbini  feamn* 

tarifa  fao  '» /uU) 

Bibtmus  cerevifiam  brtvt 

Ex  concavit  trattribus  srantorum . 

La  femme  d'Odin ,  nommée  Frigga  ou  Fréa  , 
partageoit  avec  lui  les  honeurs  divins:  après 
avoir  été  dans  l'origine  la  terre-mere  &  la  mè- 
re des  dieux  ,  elle  devint  la  déeffe  de  l'amour 
&  de  la  débauche,  la  Vénus  du  Nord;  on  la 
prenoit  auffi    quelquefois  pour  la  Lune  . 

ODOACRE  ,  (  Rijl.  rom.  )  roi  de  Hérules  , 
deftrufleur  de  l'empire  d'Occident  ,&  fondateur 
du  royaume  d'Italie  ou  des  Hérules ,  qui  ne 
dura  que  dix-fept  ans, depuis  l'an  476,  jufqu'en 
49  j,  Théodoric ,  après  l'avoir  vaincu,  lui  pro- 
mit la  vie,  &  le  maffacra ,  en  traître,  dans  un 
feftin .  Odoacre  en  avoit  ufé  avec  plus  d'huma- 
rité  à  l'égard  d'Auguftule  qu'il  avoit  détrôné. 
(  Voyez,  l'article  Augustule  .  ) 

ODON,  (  Saint  )  (  Htfi.  Eccléf.)  fécond  ab- 
bé de  Cluny,  en  917.  On  a  de  lut  dans  la 
collection  intitulée:  BtbliothecaCluniacenfir ,  {vo- 
yez, l'article  Odilon  )  (  faint  )  des  hymnes  en 
J'honeur  de  faint  Martin ,  trois  livres  du  facer- 
doce  ,  la  vie  de  faint  Gérard  ,  comte  d'Auril- 
lac,&c.  Se  on  trouve  dans  ce  même  recueil  la 
vie  de  faint  Odon  lui-même  ,  écrite  par  un  de 
fes  difciples,  nommé  Jean.  Saint    Odon  mourut 

en  94*. 

Il  y  avoit  dans  le  onzième  fiecle  un  autre 
Odon  ou  Eudes,  frère  utérin  de  Guillaume  le 
conquérant,  roi  d'Angleterre  &  duc  de  Nor- 
mandie ,  qui  le  fit  évêque  Je  Bayeux  &  com- 
te de  Kent,  &  qui  lui  confia  l'adminiftration 
de  l'Angleterre  pendant  (on  abfence  .  Il  auroit 
pu  lui  confier  auffi  le  commandement  des  ar- 
mées,  car,  à  la  bataille  d' Haftings  ,  du  14 
Oélobre  1066,  qui  décida  de  la  conquête  de 
l'Angleterre  %Odon  avoit  rallié  les  Normands  & 
-contribué  à  la  -viûoire.  Le  grands  biens  que 
ion  frère  lui  avoit  donnés,  &  quelques  faufles 
prédictions  lui  firent  naître  l'idée  de  fe  faire 
pape .  Il  amâffa,  par  toutes  fortes  d'extorfions, 
des  fommes  immenfes  en  Angleterre,  &  il  fe 
fit  acheter  &  meubler  un  palais  à  Rome; mais 
au  moment  qu'il  fe  difpofoit  à  partir  avec  des 
troupes ,  qu'il  avoit  gagnées  ,  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  roi  indigné  de  fes  coneuflions  &  fut 
conduit  à  Rouen,  où  il  refta  prifonier  pendant 
tout  le  règne  de  Guillaume.  Robert,  fils  aîné 
de  Guillaume,  &  qui,  quoique  bon  èc  ver- 
tueux ,  avoit  été  l'ennemi  de  fon  père  ,  prit 
Odon  pour  fon  principal  minitire  &  rie  s'en 
trouva  pas  bien.  Lorfqu'en  1096  Robert  partit 
pour  la  première  croifade,  Odon  l'y  fuivit,  & 
mourut  en  chemin  l'année  fuivante,  à  Palerme 
en  Sicile . 

t  (EBARES,  (  Hifi.dnc.  )  étoit  le  nom  de  cet 
écuyer  de  Datius,  qui  procura  la  courone  à  fon 
maître  en  faifant  hennir  fon  cheval  le  premier, 
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(  Voyez,  l'article  Darius.  ) 

(ÈCOLAMPADË.  (yEAN)  (aijl.  Eccléf.)  Ct 
nom  grec  lignifie  lumière  domeflique  ;le  véritable 
nom  d'<Eco!ampade  étoit  Hxuffchein ,  qui  a  la 
même  fignification  en  allemand:  ce  feûaire., 
miniftre  à  Baffe,  étoit  le  difciple  5c  le  lieute- 
nant du  Zuingle ,  comme  Mélanchton  l'étoic 
de  Luther,  chacun  de  ces  lieutenans  avoit  plus 
de  modération  que  fon  chef.  GEcolamptde  & 
Mélanchton  étoient  amis.,  ils  auroient  défiré 
que  leurs  maîtres  le  fuffent ,  mais  l'autorité  ne 
icmfre  guère  de  partage:  Luther  ne  vouloît 
point  d'égal  ;  Zuingle  au  moins  ne  vouloit  pas 
de  fupérieur. 

(EcoUmpade  &  Mélanchton  eurent  toujours 
au-deffus  de  ces  deux  hommes  le  mérite  de  fa- 
voir  fe  contenter  du  fécond  rang. 

(EcoUmpade  avoit  été  moine  comme  Luther, 
&,  comme  lui,  il  s'etoit  marié  depuis  la  ré- 
forme. „Tous  ces  grands  mouvemens,  difoit 
j,  Erafme  ,  aboutiïTent  à  défroquer  quelquet 
„  moines  &  à  marier  quelques  prêtres.  La  rér 
„  forme  n'efl  qu'un  drame  tragi-comique,  dont 
„  l'expofition  eft  impofante,le  nœud  fanglant, 
,,  Se  le  dénouement  heureux  .  Tout  finit  par 
„  un  mariage,,. 

Le  premier  .décembre  15?  r ,  le  diable,  félon 
Luther,  étrangla  <Eco!ampade  ,  ce  qui  fignifioit 
alors,  qu'on  étoit  mort  d'apoplexie  ;  félon  d'au- 
tres,  ce  Mélanchton  du  parti  facramentaire , 
mourut  de  douleur  en  voyant  les  trilles  fruits 
de  la  prétendue  réforme. 

(ELIEN.  (  Voyez.  Eu  en.  ) 

(ENOMAUS  ,  (  Htfi.  Lut.  )  philofophe  & 
orateur  grec  du  fécond  fiecle  de  l'églife;  Eufe- 
be,dans  fa  prépurution  évangélique  ,nous  a  con- 
fervé  une  partie  confidérable  d'un  traité  d'<Ë«c- 
maus,  contenant  le  recueil  des  menfonges  de 
l'oracle  de  Delphes. 

OFFA,  (  Ht  fi.  d'Angleterre.  )  roi  de  Mercie 
au  temps  de  i'Heptarchie ,  vers  le  milieu  du 
huitième  fiecle  ,  affaflina  Ethelbert ,  roi  d'E- 
ftanglie  ,  fon  gendre,  &  prit  fon  royaume.  Il 
eut  enfuixe  des  différents  avec  Charlemagnei 
mais  Alcuin ,  moine  favant  &  politique,  les 
réconcilia.  Ojfj,dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Ro- 
me, augmenta  le  tribut  établi  par  Ina  pour 
l'entretien  du  collège  Anglûis  :  mais  il  fut  de- 
puis aboli  par  Henri  VIII,  lorfqu'il  fe  fépara 
de  l'Eplife  Catholique.  Offa  mourut  l'an  796. 

OFFICIER,  f.  m.(  Htfi.  mod.  )  homme  qui 
poffede  un  office,  qui  eft  revêtu  d'une  charge, 
(  Voyez.  Office  dans  lé  doélionaire  de  jurifpru- 
dence  .  ) 

Les  grands  officiers  de  la  courone  ou  de  l'é- 
tat font  en  Angleterre  le  grand  maître-d'hôtel  , 
lé  chancelier,  le  grand  tréfqrier*  le  préfident 
du  confeil,  le  garde    <h   fceau  privé,  le  grand 
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chambellan,  le    grand    connétable  ,   le    comte- 
maréchal  &  le  grand  amiral . 

En  France  on  a  une  notion  très-vague  de  ce 
qu'on  nomme  les  grands  officiers,  &  d'ailleurs 
tout  cela  change  perpétuéicment .  On  s'imagi- 
ne naturélement  que  ce  sont  ceux  à  qui  leurs 
charges  donnent  le  titre  de  grand,  comme  grand 
écuyer,  grand  échanfon  ;  mais  le  connétable, 
les  maréchaux  de  France,  le  chancelier,  font 
grands  (ffiaers,Sc  n'ont  point  le  titre  de  grand, 
&  d'autres  qui  l'ont ,  ne  font  point  réputés  grands 
officiers.  Les  capitaines  des  gardes,  les  piemiers 
gentilshommes  de  la  chambre  ,  font  devenus 
réélement  de  grands  officiers,  &  ne  font  pas 
comptés  pour  tels  par  le  père  Anfelme.  En  un 
mot,  rien  n'cft  décidé  fur  leur  nombre,  leur 
rang  &  leurs  prérogatives. 

Les  grands  officiers  de  la  courone  n'étoient 
autrefois  qu'officiers  de  la  maifon  du  roi.  Ils 
étoient  élus  le  plus  fouvent  par  fcrotin  fous  le 
règne  de  Charles  V ,  &  dans  le  bas  âge  de 
Charles  VI,  par  les  princes  &  feigneurs ,  à  la 
pluralité  des  voix  .  Les  pairs  n'en  vouloient 
point  foufrir  avant  le  règne  de  Louis  VIII , 
qui  régla  qu'ils  auroient  féance  parmi  eux  .  Son 
arrêt,  donné  folemnélement  à  Paris  en  un, 
dans  fa  cour  des  pairs ,  porte,  que  fuivant  l'an- 
cien ufage  &  les  coutumes  obfervées  dès  long- 
temps, les  grands  officiers  de  la  courone  ;  fa- 
voir,  le  chancelier,  le  bouteiller,  le  chambrier, 
&c.  dévoient  fe  trouver  aux  procès  qui  fe  fe- 
roient  contre  un  pair  de  France,  pour  le  juger 
conjointement  avec  les  autres  pairs  du  royau- 
me ;  en  conféquence  ils  affilièrent  tous  au  ju- 
gement d'un  procès  de    la  comtelTe  de  Flandre. 

Il  paroît  que  fous  Henri  III ,  les  grands  offi- 
ciers de  la  courone  étoient  le  connétable  ,  le 
chancelier,  le  garde  des  fléaux,  le  grand-maî- 
tre, le  grand  chambellan,  l'amiral,  les  maré- 
chaux de  France  &  le  grand  écuyer  .  Ce 
prince  ordona,  en  1577,  par  des  lettres-paten- 
tes vérifiées  au  parlement ,  que  les  fufdits  grands 
officiers  ne  pouroient  être  précédés  par  aucun 
de'  pairs  nouveaux  créés. 

Les  officiers  de  juftice  font  ceux  auxquels  on 
a  confié  l'adminiftration  de  la  juftice  dans  les 
différentes  cours  ou   tribunaux  du  royaume. 

L<-s  effic ie rs  royaux  font  ceux  qui  adminiftrent 
la  juftice  au  nom  du  roi  ,  comme  les  ju- 
ges, &c. 

Les  officiers  fubalternes  font  ceux  qui  admi- 
riftient  13  juftice  eu  nom  de  quelque  feigneur 
j'ujet  du  roi ,  tels  font  les  juges  qui  exercent 
leurs  foi  étions  fous  le  comte  maréchal  ,  fous 
l'amiral ,  &c. 

Les  officiers  de  police  font  ceux  auxquels  on 
a  corne  le  gouvernement  &  la  direction  des 
afaircs  d'une  communauté  ou  d'une  ville  :  tels 
font  les  mnires,  les  shérifs,  &c. 

Les  officiers  de  guerre  font  ceux  qui  ont  quel 
que  commandement  dar.s  les  armées  du  rci  . 
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Ces  officiers  font  généraux  ou  fubalternes. 

Les  officiers  généraux  lont  ceux  dont  le  con>» 
mandement  n'elt  point  reftreint  à  une  feule 
troupe,  compagnie  ou  régiment;  mais  qui  ont 
fous  leurs  ordres  un  corps  de  troupes  conmofé 
de  plufieurs  régimens,  tels  font  les  généraux, 
lieuunans- généraux,  majors-généraux  &  briga- 
diers. 

Les  officiers  de  l'état- major  font  ceux  qui  ont 
fous  leur*  ordres  un  régiment  entier, comme  les 
colonels  ,    lieutenans-colonels  &   majors  . 

Les  officiers  fubalternes  font  les  iieutenans, 
comètes,  enTeignes,  fergens  &  caporaux.  (Vo- 
yez, tous  ces  officiers  fous  leurs  propres  l'articles, 
Capitaine,  Colonel,  &c.  dans  le  diétionaire 
de  l'art  militaire.  ) 

Les  officiers  à  cornmiffion  font  ceux  qui  ont 
commifîion  du  roi  :  tels  font  tous  les  efficiers 
militaires ,  depuis  le  général  jufqu'au  comète 
inclufivement  . 

On  les  appelé  officiers  à  cemmiffion ,  par  op- 
pofuion  aux  cffii as  à  brevet  ou  à  baguete  ^ 
qui  font  établis  par  brevet  des  colonels  ou  des 
capitaines:  tels  font  les  quartier-maîtres,  fer- 
gens,  caporaux,  &  même  les  chirurgiens  Se 
les  chapelains  . 

Les  officiers  de  mer  ou  de  marine  font  ceux 
qui  ont  quelque  commandement  fur  les  vaif- 
feaux  de  guerre. 

Les  officiers  à  pavillon  font  les  amiraux,  vî- 
ce-amiraux,  contre-amiraux. 

Les  efficiers  de  la  maifon  du  roi  font  le  grand- 
maître  d'hôtel,  le  tréforier,  le  contrôleur,  le 
tréforier  de  l'épargne  ,  le  maître  ,  les  clercs 
du  tapis  verd,  &c,  le  grand  chambellan,  le 
vice-chambellan,  les  gentilshommes  de  la  cham« 
bre  privée  Se  de  la  chambre  du  lit,  les  gen- 
tilshommes huiffîers,  les  garçons  de  la  cham- 
bre, les  pages,  le  maître  de  la  garde-robe,  le 
maître  des  cérémonies,  &c. ,  le  grand  écuyer, 
le  contrôleur  de  l'écurie,  les  fous-écuyers,  les 
intendans ,  &c. 

Les  officiers  à  baguete  font  ceux  qui  por- 
tent une  baguete  blanche  en  prélence  du  roi, 
&  devant  lefquels  un  valet  de  pied  ,  nue  tête, 
porte  une  baguete  blanche  quand  ils  fortenc 
en  public  ,  &  quand  ils  ne  font  pas  en  préfen- 
ce  du  roi:  tels  font  le  grand  maître  d'hôtel,  le 
grand-chambellan,  le  grand- tréforier,  &c. 

La  baguete  blanche  eft  la  marque  d'une 
commiflion,  &  à  la  mort  du  roi  ces  officiers  caf- 
fent  leur  baguete  fur  le  cerueil  où  l'on  doit 
mettre  le  corps  du  roi  ,  pour  marquer  par  cet- 
te cérémonie,  qu'ils  déchargent  leurs  officiers  fu- 
balternes de  leur  fubordination. 

Dans  toutes  les  autres  cours  &  les  autres 
gouvernemens  de  l'Europe  &  du  monde,  il  y  a 
également  différentes  fortes  d'officié  rs ,  tant  pour 
le  civil  &  le  militaire,  que  pour  les  maifons 
des  princes. 

Les   officiers  militaires   en    France,   font  les 

maréchaux- 
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maréchaux  de  France  ,  lieutenans- généraux  , 
niaréch*ux.de. camp,  brigadiers,  colonels,  heu- 
tcnans- colonels,  majors,  capitaines,  lieutenans, 
fous-lieuunans,  enfeignes  ou  comètes,  fcrgcns , 
maréchaux-des-Iogi»,  &  brigadiers  dans  Ja  ca- 
valerie, pour  le  iervjce_  de  terre;  &  pour  celui 
«le  mer  l'amiral ,  les  vice-amiraux  ,  Je  gênerai 
des  ealcres,  les  cbcfs  d'efcadres,  capitaines  lieu- 
tenans ,  enfeignes  des  vaifïeaux  ,  &c.  (  Vojez. 
]VIarh'c«ial  ,  LiUTENART-cÉNtRAL,  &c.  dansle 
jliflionai.c  de  l'art  militaire.  ) 

Pour  le  civil,  les  officiers  de  Juftice  font  le 
chancelier,  le  garde  des  fceaux ,  les  conseillers 
d'état,  maîtres  des  requêtes ,  préfîdens  à  mor- 
tier, conf-i'lers  au  parlement,  procureurs  & 
avocats-généraux;  &  dans  les  juftices  fubalter- 
jies,  les  préfiiiens  c":  confeillers  au  préfidial  ,les 
lieutenans  géi  éxanx  de  police,  les  lieutenans-cfi 
vils  &  ci  .  ■  • -c!s  ,  baillis,  prévôts,  avocats  & 
procureurs  du  roi  Se  leurs  fubftituts,  &  autres 
dignités  de  'obe ,  qu'on  peut  voir  chacun  à  leur 
article  fAYMulist  dans  le   diclionaïre  de  jurifpru- 

Les  principaux  officiers  de  la  maifon  du  roi 
font  le  grand-maîm.- ,  le  grand-écuyer,  le  grand- 
veneur,  le  grand  échanfon,  le  grand-aumônier, 
le  grand-chambellan,  les  quatre  gentilshommes 
de  11  chambre,  les  quatre  capitaines  des  gar- 
des fans  parler  de  plusieurs  autres,  &  tous  les 
dire'rs'  officiers  qui  font  fournis  à  ces  premiers ,  &c. 

Les  grands  offices  ou  gardes  militaires  font 
conférés"  par  le  bon  plaifir  du  roi,  &  ne  font 
point  héréditaires;  mais  la  plupart  des  offices 
de  judicature  ,  auffi-bien  que  les  charges  chez 
Je  roi  ,  partent  de  père  en  fils,  pourvu  que  l'on 
oit  payé  les  droits  impofés  fur  quelques-unes 
pour  les  conferver  à  fa  famille  :  on  acheté  pour- 
tant un  régiment,  une  compagnie. 

Les  princes  étrangers  ont  aufil  des  efficiers 
dans   tous  ces  divers  genres. 

OfFiciEns-GÉNÉRAux,  eu  comandar.s  4es  troupes, 
ceux  qui  ont  autorité  fur  les  foldats  .  On  peut 
en  diftinguer  de  deux  fortes,  les  officiers  géné- 
raux, Se  les  officiers  fubakernes  . 

Parmi  tous  les  anciens  peuples,  Ja  difcipline 
militaire  qui  n'a  pas  été  Ja  partie  la  moins 
cultivée  du  gouvernement  ,  exigeant  de  la  fu- 
tordination  dans  les  troupes,  les  fouverairs  ont 
été  obligés  de  confier  une  partie  de  leur  auto- 
rité à  des  hommes  intelligens  dans  le  métier  de 
Ja  guerre;  Se  ceux-ci  ppur  mettre  plus  d'ordre 
dans  les  armées  ,  ont  diftribué  les  troupes  en 
diffère ns  corps,  commandés  par  des  chefs  capa- 
bles d'exécurer  leurs  ordres ,  &  de  les  faire  exé- 
cuter  au  refte  des  foldats  .  f 

Nous  favons  en  général,  que  les  Egyptiens 
avoient  de  nombreufes  troupes  fur  pied,  qu'el- 
les alloient  ordinairement  à  quatre  cents  mille 
hommes,  &  que  l^rmée  de  Séfoftris  étoit  de 
feize  cents  mille  combatans .  Nous  voyons  les 
rois  d'Egypte  à  la  tête  de  leurs  armées  j  mais 
Htpire.  Tome  111, 
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«.«tant  il  feroit  abfurde  de  dire  qu'un  feul  prin- 
ce, un  feul  homme  commandoit  feul  en  détail 
à  cette  multitude ,  autant  eft-il  raifonable  de 
penfer  qu'il  avoit  fous  lui  des  tfficier  s- généraux , 
&  ceux-ci  des  fubalternes  diftnbués  avec  plus 
ou  moins  d'autorité  dans  tous  les  corps. 

La  milice  des  Hébreux,  dans  les  premiers 
temps,  ne  nous  eft  guère  moins  inconnue.  Ce- 
pendant on  peut  inférer  de  l'ordre  que  les  tri- 
bus gardeient  dans  leur  campemens,  chacune 
fous  leur  enfeigne  particulière ,  qu'elles  avoient 
auflï  leurs  officiers  fubordonés  à  un  général  en 
chef,  tel  que  fut  Jofué.  Sous  les  rois  des  Juifs, 
nous  voyons  ces  princes  commander  eux-mêmes 
leurs  armées,  ou  en  confier  la  conduite  à  des 
généraux  en  chef,  tels  qu'Abner  fous  Saùl, 
Joab  fous  David;  &  ce  dernier  avoit  dans  les 
troupes  plufieurs  braves  ,  connus  fous  le  nom 
de  force  d'Ifrae'l,  hommes  diftingués  par  leurs 
exploits,  &  qui  fans  doute  commandoient  des 
corps  particuliers:  tels  qu'un  Bananias,  chef  de 
la  légion  des  PhéLetes  &  des  Cérethes,  &  qui 
devint,  fous  Salomon ,  général  en  chef.  Il  eft 
donc  plus  que  probable,  que  fous  les  rois  d'If- 
raël ,  &  fous  ceux  de  Juda ,  jufqu'à  la  capti- 
vité de  Babylone,  les  troupes  Ifraélites  furent 
divifées  en  petits  corps,  commandés  par  de* 
Officiers ,  quoique  l'écriture  ne  nous  ait  pas  con- 
fervé  le  nom  de  leurs  dignité  ,  ni  le  détail  de 
leurs  fondions.  Sous  les  Machabées  il  eft  par- 
lé clairement  de  tribuns,  de  pentacontarques 
&  de  centurions,  que  ces  illuftres  guerriers  éta- 
blirent dans  la  milice  Juive;  il  y  a  apparence 
que  les  tiibuns  commandoient  mille  hommes, 
les  pentacontarques  cinq  cents,  &  les  centu- 
rions cent  hommes. 

Pour  les  temps  héroïques  de  la  Grèce  ,  nous 
voyons  toujours  des  rois  &  des  princes  à  la 
tête  des  troupes  .  Jafon  eft  le  premier  des  ar- 
gonautes; fept  chefs  font  ligués  contre  Tbebes 
pour  venger  Polynice  ;  &  dans  Homère,  les 
Grecs,  confédérés  pour  détruire  Troie,  ont 
tous  leurs  chefs  par  chaque  nation  ;  mais  Aga- 
memnon  eft  le  généraliiîime ,  comme  Hector 
l'eft  chez  les  Troyens,  quoique  différens  prin- 
ces commandent  le  Troyens  mêmes ,  &  d'au- 
tres leurs  alliés,  comme  Rhefus  les  Thiaces, 
Sarpedon  les  Luciens ,  &c. 

Mais  l'hiftoire  en  répandant  plus  de  lumières 
fur  les  temps  poftérieurs  de  Ja  Grèce,  nous  a 
confervé  Jes  titres  Se  les  fonctions  de  la  plu- 
part des  officiers,  tant  des  troupes  de  terre, 
que  de  celles  de  mer. 

À  Lacédémone  les  rois  commandoient  ordi- 
nairement les  armées;  qu'ils  euffent  fous  eux 
des  chefs,  cela  n'eft  pas  douteux ,  puifque  leurs 
troupes  étoient  divifées  par  bataillons,  &  ceux- 
ci  en  trois  ou  quatre  compagnies  chacun  .  Mais 
les  hifteriens  n'en  donnent  point'  le  détail  . 
Comme  ils  ctoient  puiflans  fur  mer, ils  avoient 
un  amiral  &  des  commandans  fur  chaque  yaif- 
A  a  a 
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ieau;  maïs  en  quel  nombre,  avec  quelle  auto- 
rité, c'eft  encore  fur  quoi  nous  manquons  des 
détails  néceflaires.  II  refte  donc  à  juger  des  au- 
tres états  de  la  Grèce  par  les  Athéniens,  fur 
le  militaire  defquels  on  eft  mieux  inftruit. 

À  Athènes,  la  république  étant  partagée  en 
dix  tribus,  chacune  fournifloit  fon  chef  choiiî 
par  le  peuple,  &  cela  chaque  année.  Mais  ce 
qui  n'eft  que  trop  ordinaire,  la  jaloufie  fe  me- 
toit  entre  ces  généraux ,  &  les  afaires  n'en  al- 
Ioient  pas  mieux.  Ainfi  voit-on  que  dans  les 
temps  de  crife,  les  Athéniens  furent  attentif  à 
ne  nommer  qu'un  général.  Ainfi  à  la  bataille 
de  Marathon  on  déféra  à  Miltiade  le  comman- 
dement fuprême  ;  depuis  Conon  ,  Alcibiade, 
Thrafybule,  Phocion ,  &c.  commandèrent  en 
chef.  Ordinairement  le  troifieme  archonte, qu'on 
Eornmoit  le  poltmarque  ou  l'archijîrategue ,  étoîç 
généraliffime ,  &  fous  Jui  fervoient  divers  offi- 
ciers diftingués  par  leurs  noms  &  par  leurs  fon- 
dions. L'hipparque  avoit  le  commandement  de 
toute  la  cavalerie .  On  croit  pourtant  que  com- 
me elle  étoit  divifée  en  deux  corps,  compofés 
chacun  des  cavaliers  des  cinq  tribus,  elle  avoit 
deux  hipparques.  Sous  ces  officiers  étoient  des 
philarques,  ou  commandans  de  la  cavalerie  de 
chaque  tribu  .  L'infanterie  de  chaque  tribu  avoit 
à  fa  tête  un  taxiarque,  &  chaque  corps  d'in- 
fanterie de  mille  hommes ,  un  chiliarque;  cha- 
que compagnie  de  cent  hommes  étoit  partagée 
en  quatre  efeouades,  &  avoit  un  capitaine  ou 
centurion.  Sur  mer  il  y  avoit  un  amiral,  ou 
généralifilme ,  appelé  HLvctfâu  ou  'purtyot ,_  & 
fous  lui  les  galères  ou  les  vaifleaux  étoient 
commandés  par  des  trierarques,  citoyens  choifis 
d'entre  les  plus  riches,  qui  étoient  obligés  d'ar- 
mer des  galères  en  guerre,  &  de  les  équiper  à 
leurs  dépens.  Mais  comme  Je  nombre  de  .ces 
citoyens  riches, qui  s'unifibient  pour  armer  une 
galère ,  ne  fut  pas  toujours  fixe  ,  &  que  depuis 
deux  il  alla  jufqu'à  feize,  il  n'eft  pas  facile  de 
décider, fi  fur. chaque  galère  il  y  avoit  plufieurs 
trierarques,  ou  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  feu!. 
Pour  la  manœuvre  chaque  bâtiment  avoit  un 
pilote,  vavKkifi; ,  qui  commandoit  aux  mate- 
lots. 

À  Rome  les  armées  furent  d'abord  .comman- 
dées par  les  rois,  &  leur  cavalerie  par  le  pré- 
fet des  céleres ,  pttfeclus  cehrum.  Sous  la  répu- 
blique, le  dictateur,  les  confuls,  les  procon- 
fuls,  les  préteurs  &  les  propréteurs,  avoient 
la  première  autorité  fur  les  troupes  qui  rece- 
voient  enfuite  immédiatement  les  ordres  .des 
efficiers  appelés  legati ,  qui  tenoient  le  premier 
rang  après  le  général  en  chef,  &  .fervoient  fous 
lui ,  comme  parmi  nous  les  lieutenans-généraux 
fervent  fous  le  maréchal  de  France,  ou  fous  le 
plus  ancien  lieutenant-général.  Mais  le  dicta- 
teur fe  choififfoit  un  général  de  cavalerie,  ma- 
gtfler  equitum ,  qui  paroît  avoir  eu,  après  le 
dictateur,  autorité  fur  toute    l'armée.  Les  con- 
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fuis  nommoîent  auflî  quelquefois  leurs  lieute. 
nans-généraux.  Ils  commandoient  la  légion,  & 
avoient  fous  eux  un  préfet  qui  fervoît  de  juge 
pour  ce  corps.  Enfuite  étoient  les  grands  tri- 
buns ou  tribuns  militaires,  qui  commandoient 
chacun  deux  cohortes,  chaque  cohorte  avoic 
pour  chef  un  petit  tribun  ;  chaque  manipu- 
le ou  compagnie,  un  capitaine  de  deux  cents 
hommes,  ducentarius;  fous  celui-ci  deux  cen- 
turions ,  puis  deux  fuccenturions  ou  options, 
que  Polybe  appelé  tergiducleurs  ,  parce  qu'ils 
étoient  portés  à  la  queue  de  la  compagnie  .  Le 
centurion,  qu'on  appeloir  primiple ,  étoit  le 
premier  de  toute  la  légion,  conduifoit  l'aigle, 
l'avoit  en  garde,  la  défendoit  dans  le  combat, 
&  la  donnoit  au  porte-enfeigne  ;  mais  celui-ci, 
ni  tous  les  autres  ,  nommés  vexillarii ,  n'étoient 
que  de  fimple  foldats ,  &  n'avoient  pas  rang 
d'officier.  Tous  ces  grades  militaires  furent  con- 
fervés  fous  les  empereurs  ,  qui  y  ayou:erert 
feulement  le  préfet  du  prétoire,  commandant 
en  chef  la  garde  prétoriene  ;  &  en  outre  les 
confuls  eurent  des  généraux  qui  commandoient 
fur  les  frontières  pendant  tout  le  cours  d'une 
guerre,  tels  que  Corbulon  en  Arménie,  Vefpa- 
fien  en  Judée ,  &c.  Dans  la  cavalerie ,  outre 
les  généraux  nommés  magifler  equitum,  &  pr<t- 
feclus  celerum ,  il  y  avoit  des  décurions ,  nom 
qu'il  ne  faut  pas  prendre  à  la  kttre,  félon 
Elien,  pour,  des  capitaines  de  dix  hommes , 
mais  pour  des  chefs  de  divifion  de  cinquante, 
ou  cent  hommes.  Les  troupes  des  alliés,  tant 
d'enfanterie  que  cavalerie,  étoient  commandées 
par  des  préfets,  dont  Tite-Lîve  fait  fouvent 
mention  fous  le  titre  de  prafecTt  fociorum .  Dans 
la  marine,  outre  le  commandant  général  de  la 
flote  ,  chaque  vaiiTeau  avoit  le  fien  particu- 
lier, &  dans  une  bataille,  les  différentes  divi- 
fions  ou  efeadres  avoient  leurs  chefs  comme  à 
celle  dAclium. 

OG  ,  (  Hiji.  facr.  )  roi  de  Bafan  ,  taillé  en 
pièces  par  les  Ifraélites  avec  fes  enfans  &  tout 
ion  peuple  ,  fans  qu'il  en  reflât  un  feul  .  Il  en 
eft  parlé  dans  l'écriture  , au  Deutéronomc,chap. 
3  ,  ver.  i  &  fuivans  ;  chap.  29,  verf.  7;  ebap. 
jr,  verf.  4;  pfeaume   155,  verf.  20. 

OGIER.  le  Danois  .  On  ne  peut  pas  dire 
jufqu'à  quel  point  le  héros  ou  paladin  ,  connu 
fous  ce  nom  dans  les  anciens  romans  ,  apar- 
tient  à  V  hiftoire  .  Comme  ces  anciens  romans, 
dont  Charlemagne  &  (es  paladins  font  J'objet, 
ont  été  imprimés  &  corrigés,  quelques-uns  mê- 
me compofés  fous  le  règne  de  François  I ,  ils 
font  pleins  d'allufions  manifeftes  aux  événemens 
de  ce  règne  :  par  exemple,  Ogier  le  Danois, 
qui,  après  avoir  rendu  de  grands  fervices  à 
Charlemagne  ,  eft  forcé  à  la  révolte  par  des 
mauvais  traitemçns  &  des  injufiiees  ,  &  qui 
fait  prifonier  ,  dans  une  bataille  ,  Charlema- 
gne, qui  ne  .le  .fut  jamais  en  réalité,  mais  qui 
î'eft  fouvent  en  fidion  dans  ces  romancier.  Ogier 
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te  Danois  refomble  beaucoup  ,il  faut  l'avou- 
er ,  au  connét-ble  de  Bourbon,  d  autant  plus 
que  les  Danois  éio.cnt  les  ennemis  de  Charle- 
masne,  comme  les  Autrichiens,  cher  qui  Bour- 
boni  le  retira  *  l"'1'  lervit,  etoient  les  enne- 
mis de  François  I.  Dans  Thifroirc,  wft  ?.Z  f*lî 
pas  bien  précifément  d'où  venoic  à  Ogier  ce 
furnom  de  Danois;s'iI  étoit  ainfi  nommé,  par- 
ce qu'il  eto't  né  en  Danemarck,Ou  parce  que 
fa  valeur  lui  fit  quelqu'  établiffement  ,  &  lui 
acquit  quelque  petit  état  dans  les  contrées  du 
Nord  aux  dépens  des  Danois,  ou  fi  c'  étoit  un 
titre  de  gloire  qui  attcttàt  (es  victoires,  &  s'il 
fut  nommé  le  Danois  ,  comme  Scipion  étoit 
nommé  l'Africain;  Métellus,  le  Numidtque ,  &c. 
Les  romanciers  même  qui  ,  à  cet  égard  ,  tien- 
droient  lieu  d'  hitlériens,  varient  fur  ce  point . 

Ces  mêmes  romanciers  parlent  auffi  de  lare- 
traite  di  Ogier  à  la  cour  du  roi  des  Lombards, 
&  cette  retraite  paroît  avoir  quelque  fonde- 
ment dans  l'hiftoire  :  divers  auteurs  croient  trou- 
ver Ogier  le  Danois  dans  un  feigneur  auftra- 
fien ,  nommé  Orger  ,  Auchafre  ou  Autcaire , 
qui  lorfque  Charlemagne  ,  appelé  par  la  nation, 
enleva  aux  enfans  de  Carloman ,  fon  frère,  les 
états  de  leur  père,  fuivir  &  joignit  ces  enfans 
déshérités  à  la  cour  de  Didier,  roi  de  Lombar- 
die ,  leur  fur  toujours  fidèle ,  &  finit  par  fe  fai- 
re moine  à  Saint -Farorr  de  Meaux. 

Urr  autre  Ogier  ,  plus  moderne  &  plus  cer- 
tain,  nommé  Charles,  fils  d'un  procureur  au 
parlement  de  Paris,  né  en  1 595,  mort  erriet$4, 
auroit  pu  auffi  être  nommé  te  Danois,  comme 
auteur  de  l'ouvrage,  intituler  lter  Danicum f, 
mais  il  eût  fallu  l'appeler  auffi  le  Suédois  &  le 
Polonofs,  car  le  titre  entier  du  livre  eft  :  lter 
Danicum ,  Suecicum,  Polonicum .  Il  avoit  fuivi  le 
Comte  d' Avaux  ,  ambaftadeur de  France  ,  en 
Danemarck,  en  Suéde  &  en  Pologne. 

François  Ogier,  fon  frère,  qui  avoit  embraiTi 
f  état  eccléfiaftique  ,  fui  vit  auffi  le  comte  d'A- 
vaux  lorfqu^  ce  minîftre  alla,  en'  164.?,  figner 
la  paix  de  WV  ftphalie  .  L'abbé  Ogier  intervint 
dans  I3  querelie  de  Balzac  avec"  le  père  Goulu.' 

Il  publia  l'apo'ogie  de  Balzac  fon  ami;  mais 
il  fe  brouilla  dans  la  fuite  avec  lui,  parce  que 
Balzac  convenoif  franchement  ,  ou  fe  vantoit 
ridiculement  d'être  l'auteur  principal  de  cette 
apoiogie,  où  if  eft  extraordinairement  loué  :  Je 
fuis  le  père  de  cet  ouvrage',  difoit-il  ;  Ogier  n'en 
eft  que  le  parrain .  Il  a  fourni  la  foie  &  moi  le 
canevas.  Oh  a  de  l'abbé  Ogier  d'autres  ouvra- 
ges, des  fermons  qui  ne  replacent  pas  au  rang 
des  orateurs,  des  poéfies  qui  ne  le  placent  oas 
au  rang  des  poètes,  une  critique  du  père  Ga- 
rafle,qui  peut  encore  ne  le  pas  placer  au  rang 
des  critiquas  .  Mort  en  1670. 

OGILBI  ou  OGILVI  ,  (  Ogilvius  )  (  Hift. 
litt.  mod.  )  écrivain  écoflois  du  dix  feptieme 
fiecle  ,  auteur  de  deux  éditions  très -ornées, 
1'  une  de  la  bible  ,  fous  ce  titre  .    Siblu   regl* 
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dfiglka,  V  autre  de  Virgile  ;  d'  un   Atlas  qui  le 
fit  nommer  cofmographe  du  roi  d'Angleterre.- 

OGNA  SANCHA,  (  Hift.  d'Efpagnt -)  com- 
tefte  de  Caftille,  vivoit  vers  la  fin  du  dixième 
fiecle.  Louis  Turquet  de  Mayerne  ,  père  de 
Théodore  Turquet,  fieur  de  Mayerne,  (  Voyez. 
Mayerne  )  raportc  ùlî.l  f?!1  hiftoire  d' El'pa. 
gne ,  comment  cette  femme  donna  lieu  a-  mo- 
ulage qui  s'obferve  encore  dans  divers  endroits 
de  1'  ECpagne ,  celui  de  faire  boire  les  femmes 
le»  premières.  Veuve  du  comte  de  Caftille,  elle 
voulut  époufer  un  prince  maure  qui  lui  avoir 
infpiré  une  paffion  violente;  mais  craignant  les 
obftacles  que  Sanche  Garcias,  forr  fils,  comte 
de  Caftille,  pouvoit  apporter  à  fon  mariage s 
elle  voulut  l'empoifoner  .  Garcias  fut  averti 
de  ce  deffein  ;  &  lorfqu'on  vint  lui  préfenter 
à  table,  en  préfence  de  fa  mère  ,  &  par  fes 
ordres,  le  vin  tmpoifoné  qu'elle  lui  avoit  pré. 
paré  i  il  la  pria,  comme  par  refpect  &  par  ci- 
vilité, de  boire  la  première.  Ogna,  jugeant  que 
fon  crime  étoit  découvert  ,•  avala  la  coupe,  & 
mourut.  C'eft  abfolument  la  cataftrophe  de  R<r- 
dogune.  On  lit  en  effet  dans  l'hiftoire  des  guer- 
res de  Syrie  d'Appian  Alexandrin  ,  d' où  eft  tiré 
ce  fujet  de  Rodogune ' ,  qu'  Antiochus  contraignît 
Cléopâtre  fa  mère,  d'avaler  le  poifon  qu'elle 
lut  avoit   préparé  j 

OGYGES ,  (.  Hift.  anc.  )  fils  de  la  Terre ,  fé- 
lon les  uns i  de  Neptune ,  félon  les  autres:  lan-  . 
gage  de  Fable  .-  On  raporte  à  cet  Ogyges  la 
fondation  de  plufleurs  villes  dans  la  Grèce  ;  mais 
on  ne  fait  rien  de  certain  fur  fon  hiftoire.  Seu- 
lement fon  règne  eft  célèbre  ,■  parce'  qu'  il  fert 
d'époque  à  ce  fameux  déluge  local  qui  fubmer- 
gea  toute  1' Attique  &  toute  l'Achaïe  .  On  le 
place  communément  à  l'an  1796,  avant  l'ère 
chrétiene  ,  environ  deux  cents  trente,  quaran- 
te ou  cinquante  ans ,  avant  le  déluge  de  Deu- 
calion'.Oh  peut  voir  à  ce  fujet  dans  le  Recueil 
de  l'académie  des  inferiptions  &  belles  lettres, 
tome  10,  pages  357  &  furvantes,  les  réflexions 
de  M.  Freret  fur  un  ancien  phénomène  céle- 
fte  y  obfervé  air  temps  d' Ogyges  ;  &  tome  23, 
pages  119  &  fuivantes,  les  obk-rvations  du  mê- 
me M.  Freret,  fur  les  deux  déluges  ou  inonda- 
tions  à'Ogyges  &  de  Deucalion.- 

OIHENART,  (  Arnauld  )  (  Hift.  litt. mod.) 
auteur  de  livre  intitulé:  Notitia  utriufque  vxfco- 
rit£.  Il  vivoit  au  dix-feptieme'  fiecle  . 

OISEL  ,  (  Jacques  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  pro- 
feffeur  de  droit  public  à  Groningue  ,  ami  de 
Puffendorff,  auteur  d'un  traité  ,  intitulé  :  The- 
faurus  feleciorum  numiftnatum  antiefuorum  are  ex  • 
prefforum  .  Mort  en  1686;  né  à  Dantzick  en 
iéjt,  d'une  famille  originaire  de  France. 

OKOLSKI  ,  (  Simon)  (  Hift.  litt.  mod.  )  do- 
minicain polonois,  du  dix- feptieme  fiecle ,  au» 
teur  de  Y  Orbis  polonus . 

OKOZI,  (  Stanislas  )  OniaMOviu»  ,  (  Hift. 
litt.  mod.  )■  gentilhomme   polonois  ,   difciple  de 
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Luther  &  île  Mélanchton,  à  Vitterobcrg,  d'E- 
gnacc  à  Venifc,  fut  nommé  le  Démojlbene  polo- 
nais .  D'abord  procédant,  il  Ce  fit  enfuite  ca- 
tholique.  On  a,  ou  plutôt  on  eut  rie  lui  divers 
écries  de  controverfe  ,  Se  ks  annales  en  latin 
du  rogne  de  Sigifmond-  Augufte  .  11  vivoic  au 
feizicme  fiecle  . 

OtAL'S,  (llijl.  du  Nord  )  roi  de  Suéde  Se  A 
Dancmarck,  ne  dut  \a-  première  courone  qu'à 
la  haine  que  les  Suédois  avoient  conçue  contre 
Amund  j  &  la  féconde  qu'à  fes  armes  .  Il  fut 
\in  des  premiers  profelices  que  fit  faint  Ar.fcai- 
xe  ,  l'apôtre  du  Nord  :  fidèle  à  la  religion  qu'il 
%enoic  d'erabraffer  ,  il  relu  la  d'offrir  un  facrifice 
aux  faux  dieux  , adorés  dans  le  temple  d'Upfal . 
Le  peuple  irrité  du  refus  A'  0.'..«r,  le  traîna  à 
l'autel  d'Upfal,  où   il    fut   mallacié    vers  l'an 

OLAUS  Srotkonung  ,  (  H'-ft.  de  Suéde  )  fut 
«n  des  premiers  rois  chrétiens  de  la  Suéde  .  II 
étoit  frère  de  Schentilmilde  qui  fut  maflacré 
pour  avoir  brifé  les  idoles  ;  i!  lui  fuccéda  .  Son 
zelc  lui  lit  oublier  le  fort  de  fon  frère  ;  il  fe 
fit  baptifer.  Oluf,  roi  de  Norwege ,  brigua  fon 
alliance  ,  dont  il  efpéroit  fc  fervir  pour  abatre 
la  puitTancc  danoife.  Mais  Suénon,  roi  de  Da- 
nemark, eut  l'adreife  de  mettre  OUus  dans  fes 
intérêts  ,  &  de  le  forcer  à  une  rupture  avec 
Oiuf.  On  en  vint  à  une  bataille  ;  OUus  fut 
Vainqueur  :  Oluf  fe  noya  de  défefpoir  ,  Se  la 
Norvège  conquife  fut  réunie  à  la  Suéde  . 
Mais  Oluf ,  fils  du  roi  détrôné  ,  s' empara 
du  royaume  de  Gotkland  .  OUus  éfrayé  ,  ne 
voulut  point  compromettre  contre  lui  la  gloire 
de  fes  armes;  &  prévoyant  qu'  un  jour  ce  jeu- 
ne prince  remonterait  l'épée  à  la  main  fur  le 
trône  de  Norwege,  i!  aima  mieux  le  lui  ren- 
dre ,  Se  fe  l'atacher  ainfi  par  les  liens  de  la 
reconoiffance  .  Il  défendit  long-  temps  Oluf 
contre  Canut  ,  roi  de  Danemarck  &  d'Angle- 
terre, &  ne  put  prévenir  ni  fa  chute  ,  ni  fa 
mort  .  Qltus  voulut  alors  étoufer  pour  Jamais 
les  femences  de  divifions  que  le  Gothland  avoit 
fait  naître:  il  déclara  que  le  Gothland  t  toit  dé- 
formais réuni  à  la  Suéde;  que  ce  n'étoit  plus 
un  royaume  particulier;  mais  une  Cet  pic  pro- 
vince, &  que  fes  fuccefleurs  n'ajouteroient  point 
au  titre  de- roi  de  Suéde, celui  de  roi  des  Goths , 
de  peur  que  ce  royaume,  devenant  dans  la  fa- 
miiie  royale  un  objet  de  partage  ,  n'aluruât  de 
rouv-îies  guerres  .  Une  difpofition  fi  fage  ne 
fut  pas  aflez  long-temps  fuivie  ;  Cl.tns  mourut 
vers  Tan   1030. 

Olacs  Thxugcon  (  Hift.  de  Norwege  )  roi  de 
Norvège,  régnoit  vers  l'an  980:  il  prétendit 
a  la  main  de  Sigrfce  ,  reine  de  Suéde  &  veuve 
d'Eric.  Suénon  le  détourna  de  ce  mariage  ,  & 
lui  propofa  fa  fœur .  OUus  donna  dans  le  piè- 
ge :  il  s'attira  la  haine  des  Suédois  ,  &  Suénon 
lui  refufa  fa  fœur .  OUus  feignit  de  vouloir  re- 
nouer   avec  Sigrite ,  &  lui   propofa  une  encie- 
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vue;  il  avoît  placé  au  rendez,  vous  quelques 
perfides  comme  lui  qui  dévoient  jeter  la  reine 
dans  la  mer;  mais  les  Suédois  enlevèrent  leur 
princeiTe  des  mains  des  affaflins  .  Olaut  voulut 
fe  venger  fur  les  Danois  du  peu  de  fucecs  de 
l'on  crin-R»,  mais  il  fut  vaincu  par  Suénon  dans 
le  détroit  du  Sund  ;  Se  pour  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d'  un  ennemi  aulT:  barbare  que 
lui   même  ,  il  fe  précipita  dans  la  mer. 

OLDENBOURG ,(  Henr.  ;  (  lufl.  lut.  moi.  ) 
gentilhomme  allemand  ,  conful  à  Londres  pour 
la  ville  de  Brème,  ami  du  fameux  Robert  Boy- 
le,  dont  il  traduifk  en  latin  plufieurs  ouvra- 
ges, a  publié  les  quatre  premiers  volumes  des 
tr*nf*cl\ons  philosophiques  .  Il  étoit  fecrçtaire  de 
la  foeiété  royale  de  Londres.  Mort  en  Angle- 
terre en   1678. 

OLDENBURGER,  (Philippe  André)  (Ri/Î. 
fttt.  mod.)  profeffeur  de  droit  ôc  d'biltoire,  X 
Genève,  mort  en  1678.  Il  prit  difterens  noms 
dans  fes  divers  ouvrages  ,  dont  les  principaux 
font  :  Thefaurus  rerum  publkumm  îotius  orbis  i 
Trxàxtus  de  relus  publias  turbidis  in  trxnquil- 
lum  ftMum  reditcendis  ;  Notitu  imperii  five  dif- 
turfus  *d  injlrument*  pucis  Ofiubrugo  -  mon*- 
jierienfis  . 

OLDHAM,  (Jean)  (Hift.  l'ut,  mol)  poète 
anglois,  ami  de  Dryden  ,  &  célébré  par  lu» 
comme  le  Marcellus  du  Parnafl".-  anglois. 

O  mifersnde  puer,  fi  quo  fut *  afperx  rump4i  r 
Tu  Attrttlks  erit. 


Mort  en  1683,  à  trente  ans. 

OLEARIUS,  (  Utjl.litt.  mod.)  nom  de  diver* 
favans  d'Allemagne  &  des  Pays-Bas. 

i0.  Adam,  né  en  160},  dans  les  Pays-Bas  » 
bibliothécaire,  antiquaire,  &  mathématicien  du 
duc  de  Holftein.  Il  avoit  été  fecrétaire  d'am- 
baffade  en  Ruflle  Se  en  Perfe  ;  il  joignit  à  la 
coanoiffance  des  mathématiques  celle  des  lan- 
gues orientales,  lu  .-tout  du  perfan.  On  a  de 
lui  la  relation  de  fon  voy.ige ,  traduite  en  fran- 
çois  par  Viquefort  ;  une  chronique  Abrégée  dit 
Holftein  .  L.t  -jjllée  des  rofes  de  Perfe  ,  recueil 
d'hiltoires,  de  bons  mots,  de  maximes  tirées  des 
livres  perfans.  Mort  en  1671. 

i°.  Jean  ,  l'un  des  premiers  auteurs  des  jour- 
naux de  Leipfick  ,  fous  le  titre  d'Attu  emditarum. 
Né  à  Hall  ,.  en  1639  ;  mort  à  Leipfick,  ert 
171?. 

3e  Godefroi  ,  né  à  LeipficK  en  1671;,  mort 
en  17 15.  On  lui  doit  une  bonne  édition  de 
Philoitrate  ,  une  traduction  latine  de  ïhtftoire 
de  h  philofophïe  de  Thomas  Stanley  ,  un  abrégé 
de  l'hiftoire  romaine  Se  de  l'hiftoirc  d'  Alle- 
magne . 

ÔLIER,  (  Jean  Jacques)  (Hijl.  eccl.)  curé  de- 
Saint-Sulpice,  inltituteur  Se  premier  fupérieur 
de  la  communauté  des  prêtres ,  &  du  féminaire 
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du  même"  Saînt-Sulpicc  à  Pans  ,  croît  fils  d'un 
maître  des  requêces  ;  il  étoit  ne  en  ifioS.  Le 
zèle  &  la  charité  l'unirent  dune  amitié  intime 
avec  le  héros  de  la  charité  ,  le  bien-heuteux 
Vincent  de  Paul ,  instituteur  iks  lazarifte*.  Oiiet 
ob:int,  en  1645.  iei.  lettres- patentes  pour  la 
fondation  de  ion  féminaire  ;  il  fit  commencer  , 
en  ié±6  ,  la  confiruétion  d.*  l'églîie  de  Saint- 
Sjlpice  que  nous  avons  vu  achever  fur  un  plan 
bien  p'us  rafle  par  un  d;  feJ  fucceff-urs ,  dont 
Je  zèle  mérite  auffi  beaucoup  d'éloges.  (Voyez 
l'article  La\guet  .)  Le  projet  que  M.  Olur  a- 
voit  for.né,  de  turc  concourir  à  la  fois  l'ho- 
neur  <5c  la  religion  à  l'abolition  du  duel,  prou- 
ve que  ch.-z  lui  les  principes  de  l'évangile  é- 
toienf  affociés  aux  vues  d  un  homme  d'état.  Il 
engagea  les  plus  grands  feigneurs  de  fa  paroifle 
à  faire  publiquement  dans  l'on  églife  un  jour 
de  fête  folemnele  ,  (le  jour  de  la  pentecôcc ) 
le  ferment  de  ne  jamais  donner  ni  accepter  au- 
cun appel ,  Se  de  ne  jamais  fervir  de  féconds 
dans  aucun  combat  fingulier .  Ce  ferment  lut 
figné  de  chacun  d'eux.  Peut-être  ces  renoncia- 
tions volontaires  ,  apuiéts  fur  la  foi  du  fer- 
ment, étoient-eiles  le  moyen  le  plus  efficace 
de  détruire  un  abus  qui  a  réfîflé  à  tous  les  é- 
forts  de  la  législation  &  de1  l'autorité,  par  l'ex- 
trême difficulté  que  les  loix  trouveront  toujours 
à  vaincre  la  crainte  du  déshoneur  &  à  conte- 
nir, par  la  terreur  de  la  mort  ,  ceux  dont  la 
faute  confiée  précifément  à  braver  la  mort. 
Quant  à  l'infamie  du  fupplice,  elle  dépend  de 
la  nature  du  crime,  &  peut,  dans  certains  cas, 
être  transformée  en  gloire  par  l'opinion.  Inté- 
reffèr  fhoneur  véritable  à  extirper  les  préjugés 
d'un  faux  honeur,  eft  peut-être  ce  qu'on  a  pu 
imaginer  de  mieux. 

On  prétend  encore,  qu'avant  M.  Olteï  la  pa» 
roiffe  de  Saint-Sulpice  fervoit  de  retraite  à  tous 
ceux  qui  vivoient  dans  le  défordre  ;  il  eut  la 
gloire  d'en  faire  la  paroiffe  la  plus  régulière  de 
Paris .  Il  a  fu  d'une  troupe  ,  autrefois  gangre- 
née de  tous  les  vices  de  Paris ,  &  devenue  la 
terreur  du  paifiblc  citoyen  au  milieu  de  fes 
foyers,  faire  un  corps  de  braves  foldats  ,  d'ho- 
nêts  citoyens,  d'hommes  bien  élevés  &  pleins 
d'honeur  ,  qui  tous  infpirent  à  leurs  conci- 
toyens ,  autant  de  confiance  &  d'eftime  que 
plufieurs  d'entr'eux  avoient  autrefois  le  malheur 
d'infpirer  d'éfroï  dans  Paris.  Qu'il  eft  beau  d'o- 
pérer de  pareilles  réformes  !  Quel  fervice  rendu 
à  la  patrie  &  à  l'humanité! 

M.  O/ier  fe  démit  de  fa  cure  en  I0jr,&  fe 
retira  dans  fon  féminaire,  d'où  il  envoyoit  de 
fes  prêtres  travailler  à  la  converfion  des  fauva- 
ges  en  Amérique  .  Il  mourut  en  1657.  Il  aroit 
réfufé  levêchéde  Châlons- fur- Marne ,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  lui  avoit  offert.  On  a  de 
Jui  quelques  ouvrages  de  fpiritualité  .  Ce  n'eft 
pas  fur  ces  opufcules  que  fa  gloire  eft  fondée . 
Le  P.  Giry  a  écrit  fa  vie,  d'3prés  des  mémoi» 
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res  fournis  par  M.  Lcfchaffier ,  un  des  fucceffeurs 
de  M.  Olur ,  dans  la  pacc  de  fupéricur  du  fé- 
minaire de  Saint-Sulpice. 

OLIMPO,  (  Balthasai  )  (  Htft.  litt.  mod.  ) 
poète  italien  du  feizieme  liecle.  On  a  fes  œu- 
vres en  deux   volumes  in-8°. 

OL1NA,  (  Jean  -  Piïrue  )  (  Hifl.  ntt.  mod  ) 
naturalise  de  Navarre,  au  feizieme  fiecle .  On 
a  de  lui  fur  divers  oifeaux  un  traité  curieux, 
intitulé:  Vccellicra. 

OLIVA,  (  Jean  )  (  71;/?.  litt.  mod.  )  né  à 
Ro/igo  en  1690,  vint  à  l'âge  de  16  ans  ache- 
ver fes  études  au  Séminaire  Epifcopal  de  Pa- 
doue,  où  il  fe  diftingua  de  la  manière  la  plus 
brillante.  De  retour  dans  fa  patrie  ,  il  ouvrit 
une  école  de  belles  lettres  qui  fut  bientôt  rem- 
plie des  enfans  des  premières  familles  du  pays. 
Quelques  années  après  il  alla  à  Afolo  comme 
profclfeur  public,  enfuit^  à  Rome  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  XI,  dont  il  mérita  l'eftime. 
À  li  mort  de  ce  Pontife  il  fut  fait  préfldcnc 
des  fecrétaires  du  conclave  .  Le  Cardinal  de 
Rohan  ayant  cpnnu  fon  mérite  ;  l'emmena  en 
France,  &  le  hç  fon  bibliothécaire.  Il  eut  aufli 
la  même  charge  prrfs  du  Cardinal  de  Soubife  } 
&  mourut  d'hydropifie  en  1751. 

On  a  de  lui  :  une  traduction  italiene  du 
traité  fur  le  choix  &  la  méthode  des  étu- 
des par  M.  Claude  Fleury  ,  171e.  Une  dif- 
fertation  intitulée  .  Ad  cives  AceUnos  de  ntim- 
morunt  veterum  cognitione  cum  biftoru  jungendx. 
1717.  Autre  differtation  :  de  antiqu*  in  Romtms 
Scboits  gramnuticoritm  difciplitu  1718.  Un  autre 
opufcule  intitulé  Exercitationes  in  m.umor  lfiz- 
cum  nuper  effojfum  Koma.  1719.  Lz  vie  du  comte 
C.tmïUe  Silvejtri  avec  fa  differtation  fur  un  ana- 
gljpton  grec  en  italien  Rome  1710.  Ce  fut  auffi 
par  fes  foins  qu'on  imprima  à  Paris  l'ouvrage  de 
Pogio  de  varietAte  fortuna  ,  &  cinquante  d:ux 
lettres  du  même  auteur . 

OLIVARÈS.  (  Gasfar.  de  Cuzmàn,  comte 
d')  (Hiji.  d'Efpjgne)  Lz  comte  d'Olivarès  étoic 
duc  de  Sanlucar  ;  on  le  nommoit  en  conféquen- 
ce  le  comte-duc.  La  maifon  des  Guzman  do.it 
il  étoit  ,  eft  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
confulérables  de  l'Efpagnc.  Oliv*rès  étoit  le  Ri- 
chelieu de  l'Efpagne  fous  Philippe  IV.  Son  mi- 
niftere,  comme  celui  du  cardinal  de  Richelieu, 
eut  de  l'éclat  &  de  la  force,  il  eut  auffi  de  la 
durée;  mais  il  ariva.au  comte  d'Olivâtres  ce  qui 
dut  ariver  cent  fois  au  cardinal  de  Richelieu  , 
d'être  difgracié.  Richelieu  &  Olivarès  déplnyerenc 
l'un  contre  l'autre  tous  leurs  talens;  leurs  maî- 
tres étoient  en  guerre,  mais  la  rivalité  n'écoic 
point  entre  les  fouverains  ni  entre  les  nations, 
elle  étoit  entre  les  miniftres;  c'étoient  R  ch.-lieu 
&  Oliv&ûs  qui  étoient  rivaux,  non  Louis  XIII 
&  Philippe  IV. 

Les  rois  qui  ne  gouvernent  pas   rendent    ref- 

ponfables  des  événemens  les  minières  qui    gou- 

,  vernen; .  Le  caidinal  de  Richeliu  ayant  j^ué  plus 
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adroitement  ou  plus  heureufement,  mourut  en 
place,  peut-être  parce  qu'il  fe  mouroit  depuis 
long-temps,  Se  parce  que  fon  maître  fe  mouroit 
auffiv  La  perte  de  la  Catalogne  &  du  Portugal 
renverf»  le  comte  duc  d'Olivarès;  il  périt  par  la 
guerre,  ayant  voulu  la  guerre.  On  fait  de  quel-  i 
le  manière  adroite  il  s'y  prit  pour  apprendre  à  I 
Philippe  IV  la  révolution  qui  venoit  de  fe  fai- 
re dans  le  Portugal,  en  faveur  du  duc  de  Bra- 
gance.  Il  félicita  le  roi  fur  l'acquifition  que  la 
courone  venoit  de  faire  des  grands  biens  de  la 
rrraifon  de  Bragance;  le  roi  ayant  demandé  l'ex- 
plication de  ce  difeours;.  „  C'eft,  répondit  Oit- 
„  varès ,  que  cet  étourdi  de  duc  de  Bragance  s'eft 
„  lailTé  perfuader  par  une  poignée  de  rebelles» 
„  de  fe  faire  couroner  roi  de  Portugal',  &  voi- 
„  là  par  fa  rébellion,  tous  fes  biens  confifqués 
„  de  droit.,,  Le  roi  fentit  l'importance  de  ia  nou- 
vele  y  &  ne  reçut  point  le  compliment  de  fon 
minifhe.  Il  le  laifla  quelque  temps  en  place, 
pour  voir  s'  il  pouroic  réparer  fes  fautes  ou  fes 
malheurs;  mais  voyant  que  les  événemens  con- 
tinuoient  d'être  contre  lui,  il  prit  enfin  le  parti 
de  le  renvoyer  fix  (emaines  après  la  mort  du  car- 
dinal de  Richelieu,  au  moment,  dit  M.  le  pré- 
fident  Hénault,  où  Olivarèt , délivré  de  fon  plus 
redoutable  rival,  2uroit  pu  rétablir  les  afaires. 
Il  alloit  être  rapelé  ,  ajoute  le  même  préfident 
Hénault,  ,,.  fi  le  duc  n'eût  pas  précipité  fes  ef- 
5,  pérances  ;  car ,  en  voulant  je  juftifîer  par  un 
n  écrie  qu'il  publia  3  il  offenfa  plufîeurs  perfo- 
„  nés  puiflantes,  dont  le  refféntiment  fut  tel, 
5,  que  le  roi  jugea  à  propos  de  l'éloigner  en- 
„  core  davantage,  en  le  confinant  à  Toro,où 
„  il  mourut  de  chagrin  en   164?.  „ 

Il  avoir  été  marié  trois  fois,  &  ne  laiffa  point 
d'enfans . 

OLIVET,  (Joseph  Thouluer  d"  )  (  Hifi.  litt. 
mvd.)  naquit  le  i« avril  168:..,  Il  étoit  fort  & 
„  robufte  d'âme  &  de  corps,,,  dit  M.  Batteux, 
(en  recevant  à  l'académie  M.  l'abbé  de  Con- 
dillac  ,  fuccefTcur  de  M.-  l'abbé  d'Oliver  ,  )  & 
,,  quand  on  eût  voulu,  ajoute-t-il,  lui  donner 
„  une  éducation  mo'le,  il  l'eût  repoufiee  par  fon 
caractère.  „  Il  fut  élevé  par  fon  père,  depuis 
confeiller  au  parlement  de  Franche-Comté.  Il 
eut  un  oncle,  /efuitc  célèbre;  il  fut  jéfuite  lui- 
même  jufqu'à  trente-trois  ans,  il  renvoya  l'habit 
aiTezbrulquement,  après  avoir  follicité  trop  long- 
temps à  fon  gré  la  permiffion  de  le  quiter. 

Occupé  de  l'enfeignement  public  pendant  cet 
intervalle,,  il  fe  donna  cette  féconde  éducation, 
dont  la  première  n'eft  jamais  qu'une  ébauche.  Il 
eflaya  fes  talens  dans  divers  genres;  il  fut  poè- 
te, il  fur  prédicateur,  il  crut  dans  la  fuite  de- 
vojr  laifler  la  poéfie  aux  Defpréaux  &  aux  Ra- 
etnes,  la  prédication  aux  Bourdaloues  Se  aux 
Maffillons;  il  fe  livra  tout  entier  à  ce  genre 
mêlé  de  littérature  &  de  philofophie  ,  qui  nou- 
nt  l'âme  Se  qui  l'exerce;  il  s'atacha  particuliè- 
rement a  Gicéron ,  parce  qu'il  jr  trouvoit  une 
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fourcè  vive-  »  &  abondante  «le  morale  &   iè 
goût . 

Quelque  temps  avant  fa  fortie  desjéfuites,  on 
voulut  lui  confier  l'éducation  du  prince  des  Aftu- 
ries;  il  aima  mieux  venir  à  Paris  vivre  dans  le 
fein  des  lettres^  il  fc  fit  en  peu  d'années  une,  tel- 
le réputation,  que,  „.  lorfqu'il  étoit  occupé  à 
„  rendre  les  derniers  foins  à  un  père  mourant». 
„  l'académie  le  choifit,.  abfent,  par  la  feule  con- 
„  fidération  de  fon  mérite.  Il  n'eut  befoin  que 
,,  d'un  ami  pour  répondre  à  l'académie  de  fon- 
„  defir.  „ 

L'étude  de  la  langue  françoife  devint  alors  s 
dit  M.  l'abbé  Batteux,  fon  amour  de  préféren- 
ce, fa  penfée  habitude;  il  fut  toujours  ennemi 
des  innovations  dans  la  langue  ,  parce  qu'.il 
croyoît  que  la  naiiTance  d'un  mot  étoit  ordi- 
nairement la  mort  d'un  autre.  Il  fie  la  guerre 
à  tout  ce  qui  lui  paroiffoit  affectation  ou  bel  ef- 
prit;  connu  de  Defpréaux,  ami  de  l'abbé  Fra- 
guier,  de  Boivin,  des  Daciers  ,  de  tous  ceux 
qui  avoienc  époufé  la  querelle  des  anciens  ;  il 
ufoit  de  temps  en  temps  de  leurs  armes  con- 
tre MM.  de  la  Motte  &  de  Fontenelle 

Loin  d'aiguifer  aucune  de  fes  penfées,il  en  eue 
brifé  la  pointe  pour  la  raprocher  du  fimple 
bon  fens . 

M.  l'abbé  d'  Olivtt  a  continué  l' hïltoîre  de 
l'académie  françoife  depuis  1651 ,  jufqu' en  1700, 
Il  a  luté  contre  Peiifïbn  ,  en  donnant  à  fort 
ouvrage  une  forme  plus  difficile  ;  &  il  n'a  pas 
eu  moins  de  fuccès  .  Son  traité  de  la  profodie 
frar.çoife  ,  fes  effais  de  grammaire  ont  été  a- 
cueillis  du  public  .  On  connoît  la  précifion  Se 
la  finefife  de  ks  remarques  fur  Racine.  „  Quel 
„  travers  abfurde  ,  dit  M.  l'abbé  Batteux  ,„  d'aï» 
„  1er  prendre  ces  remarques  pour  un  aile  d'ho- 
„  ftilité  ,  Se  de  vouloir  venger  Racine  d' un 
5,  hommage  qu'  on  lui  rendoit  .r„ 

Ce  fut  le  hafard  qui  fie  l'abbé  d' Olivtt  tra- 
ducteur. Il  s' étoit  chargé  de  revoir  quelques 
traductions  de  M.  de  Maucroix;  fa  manière  de 
les  revoir,  fut  de  les  refaire  d'un  bout  à'  l'au- 
tre ,  &  il  les  donna  cependant  au  public  fou$ 
le  nom  de  M.  dé  Maucroix  .  Lorfquc  dans  la 
fuite  ,  dit  fon  panégyrifte  ,  il  voulut  revendi- 
quer fon  propre  bien  ,  il  eut  à'-  combatre  ,  SC 
fut  obligé  de  produire  fes  titres. 

Sa  traduction  des  entretiens  de  Cicéron  fur 
la  nature  des  dieux  ,  &  l'.édition  qu'il  donna 
du  fameux  traité  de  M.  Huet  ,.  de  U  foibleffe 
de  Vefy rit  humain,  lui  attirèrent  dés  démêlés  fâ- 
cheux ,  Se  l'engagèrent  à  brûler  une  hiftoire  de 
l'académie  d'Athènes,  qui'  auroit  été  le  pendant 
de  celle  de  l'académie  françoife . 

Ce  fut  la  cour  d'  Angleterre  qui  propofa  d'à- 
bord  à  l'abbé  à'O'.iver  la  magnifique  édition 
qu'il  a  donnée  de  Cicéron.  „  Il  montra  les 
„  lettres  à  M.  le  cardinal  de  Fleuri  ;  &  ou- 
„  bliant  les  riches  promefTes  de  l'étranger,  il 
„  confacra  à  l'éducatioa  de  monfeigneur  le  dau« 
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«t>Mn  te  travail  qu  il  «ût  offert  au  duc  de 
*  Cumberland  .  Quand  cet  ouvrage  long&  pe- 
,,  nible  fut  achevé,  on  1m  donna  une  penfion 
de  lioo  livres  fur  la  caffete  .  Il  fut  plus 
"  flaté  ajoute  M.  l'abbé  Batteux  ,  de  cette 
"  diftin&on ,  que  d'  une  récom penfe     „ 

Le  pape  Clément  XI  à  Rome,  Newton  & 
Pope  à  Londres,  le  traiterenc  avec  une  diftin- 
ûion  qui  fuppofoit  une  haute  eftime  &  une  ré- 
putation peu  commune  .  Il  avoit  l'accès  le  plus 
familier  chez  le  cardinal  de  Fleuri  .  L'  évéque 
«Je  Mirepoix  l'écoutoit  avec  confiance.  Ces  deux 
prélats  furent  plus  d'  une  fois  étonés  de  fon 
zèle  pour  les  autres  &  de  fon  indifférence  pour 
lui-même.  Une  demande  à  faire  lui  eût  plus 
coûté  que  fes  defirs  à  modérer. 

„  Dès  que  M.  l'abbé  d' Olive t  fe  fentit  afoi- 
„  blir ,  il  fit  la  revue  de  fes  papiers,  &  fuppri- 
„  ma  ,  dit  toujours  M.  Batteux  ,  tout  ce  qui 
„  pouvoir  paroître  inutile  à  un  efprit  ,  peut- 
„  être  trop  près  du  terme  pour  apprécier  ces  ob- 
„  jets.  Cette  rigueur  nous  a  privés  de  quantité 
,,  de  détails  fur  fa  vie  ,  &  de  plufieurs  mor- 
„  ceaux  intéreffans  pour  les  lettres.,, 

Ce  fut  à  l'académie  que  M.  l'abbé  d'  Olivet 
fentit  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui 
V  a  enlevé .  „  Il  vit  fon  danger  ,  &  en  parla 
fans  détour,  comme  d'un  événement  qui  ne 
1' auroit  point  regardé:  ce  foir  ,  cette  nuit, 
quand  on  voudra  ;  j'ai  tout  prévu  .11  conferva 
cette  égalité  d'âme  Jufqu'àla  fin;  fans  ennui 
dans  la  même  fituation  pendant  deux  mois; 
fans  plainte  dans  fes  douleurs  ;  parlant  fou- 
vent  de  Dieu  avec  confiance,  &  des  lettres 
par  diftraftion .  Il  mourut  ainfi  dans  la  fécu- 
rité  d'  un  homme  qui  a  fait  un  ufage  légi- 
time de  fes  talens ,  &  qui  n'a  rien  à  éfacer 
dans  fes  écrits. Il  eft  mort  le^ottobre  1768, 
âgé  de  87  ans-,,  _ 

Voilà  ce  que  1'  amitié  a  dit  de  M.  1'  abbe 
àOilvet  dans  une  occafion  même  où  elle  étoit 
obligée  de  louer  .  L'hiftoire  réduite  à  toute  fa 
fincérité,  ou  fe  permettant  même  fi  1'  on  veut 
un  peu  de  malice  ,  l'a  moins  bien  traité  dans 
les  éloges  des  académiciens  de  M.  d'Alembert , 
dernière  partie  de  Thifioire  de  l'académie  .  On 
y  parle  de  fon  extérieur  peu  attirant ,  <!r  pref- 
que  fait  pour  «pouffer  ceux  qui  n'y  étoient  pas 
aguerris  .  On  lui  attribue  des  principes  de  goût 
peu  fûrs,  d' ailleurs  exclufifs  &  fuperftitieux  ; 
Cicéron  feul  étoit  fon  oracle  parmi  les  an- 
ciens ,  Defpréaux  feul  parmi  les  modernes. 

OLIVETAN,  (  Robert  )  ami  &  parent  de 
Calvin  ,  eft  auteur  de  la  première  traduction 
françoife  de  la  bible,  imprimée  à  Neuf-chatel 
en  ijjï.  Elle  eft  écrite  d'un  ftyle  dur  &  bar- 
bare ,  &  n'eft  pas  trop  fidèle  :  le  caractère  de 
l'impreffïon  eft  gothique,  &  la  diftion  pe  l'eft 
pas  moins .  Sa  rareté  eft  fon  feul  mérite  .  O'.i- 
vetan  mourut  peu  de  temps  après  la  publica- 
tion de  cette  bible» 
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OLIVIER  DE  MALMESBURY  -  (  Voytt, 

Malmesbury  . 

OLIVIER,  QHifl.de  Ir.  )  nom  d'une  famille 
Françoife ,  qui  s' eft  élevée  par  fon  mérite,  & 
qui  a  produit  de  grands  magiftrats  ,&  des  hom- 
mes diittngués  dans  plus  d'  un  genre. 

Le  premier  homme  connu  de  cette  famille  » 
étoit  un  procureur  au  parlement  de  Paris ,  qui 
avoit  amaffe  de  grands  biens. 

Son  fils  ,  Jacques  Olivier  de  Leuville  ,  fut 
avocat-général  au  parlement,  ou  avocat  du  roi , 
comme  on  difoit  alors,  &  finit  par  être  pre- 
mier-préfident  fous  le  règne  de  François  I«.  Il 
mourut  en  1519.  (  Le  P.  Hénault  en  fait  deux 
hommes  différens. 

Jean,évêque  d'Angers  ,  frère  du  premier  préfi- 
dent, mourut  en  1540.  C'  étoit  un  homme  de 
mérite  &  un  homme  de  lettres  .  On  a  de  lui 
un  poème  latin,  intitulé  :  Jani  Olivariï  Pan* 
dora. 

Mais  l'homme  le  plus  célèbre  de  cette  famil- 
le ,  &  qui  l'eft  même  parmi  les  chanceliers  de 
France  ,  eft  François  Olivier  de  Leuville  ,  fils 
du  premier  préfident,  &  neveu  de  l' évêque 
d'  Angers .  Il  étoit  préfident  à  mortier  au  par- 
lement de  Paris  ,  lorfqu'  après  la  deftitutiort 
ignominieufe  du  chancelier  Poyet ,  &  comme 
pour  expier  l'indignité  de  ce  choix  ,  François 
Ier.  nomma  chancelier  Olvier  de  Leuville  .Sous 
le  règne  de  Henri  II  ,  la  ducheffe  de  Valenti- 
nois  lui  fit  ôtér  les  fceaux  à  caufe  des  entra- 
ves qu'  il  méttoit  aux  libéralités  funefles  du  roi; 
ce  fut  le  cardinal  Bertrand!  (voyez,  fon  article',) 
qui  eut  les  fceaux  ,  d'  abord  par  commiffion , 
enfuite  il  fut  le  premier  qui  les  eut  en  titre 
d'office,  Olivier  ayant  bien  voulu  s'en  démet- 
tre ,  par  complaifance  pour  le  roi  ,  en  même 
temps  qu'  il  déclaroit  fièrement  qu'  ayant  tou- 
jours rempli  d'une  manière  irréprochable  les 
fondions  atachées  à  la  dignité  de  chancelier  8 
&  pouvant  fommer  &  fommant  réélement  ceux 
qui  cherchoient  à  le  dépouiller,  de  déclarer  pu- 
bliquement en  quoi  il  avoit  démérité,  il  croy- 
oit  devoir  aux  loix  fous  la  fauve-garde  defquel- 
les  il  pofledoit  cet  office  ,  de  ne  confentir  ja- 
mais que  perfone  de  fon  vivant  ofâc  en  pren- 
dre le  titre,  ni  s'en  arroger  les  prérogatives. 
Il  alla  yivre  dans  la  retraite,  où  il  cultiva  les 
lettres  en  paix  .  L'Hôpital ,  fon  ami  ,  &  qui 
fut  fon  fucceffeur  après  fa  mort  ,  ne  manqua 
pas  de  le  féliciter  alors  fur  l'honorable  difgrace 
que  fa  vertu  lui  avoit  attirée  ,  il  lui  adreffa 
une  épître  où  il  lui  peint  cet  empire  fi  noble 
que  la  vertu  ne  doit  qu'à  elle-même,  &  qu'elle 
exerce  fur  ceux  même  qui  l'oppriment.  Voici 
quelques  vers  de  cette  épître  : 

Ecce  velut  fupero  demijfum  fulmen  Olj/mpo, 
Coticuflit  totam  geminatis  iftibus  adem 
Juftit'u>qua  tu  tngenti  cecidtjfe  ruina 
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Créditas ,  erexti  caput  altius  :  ardu4  tanquam 
lmpofito  at  toi  lit  contra  fe  pondère  palm* . 

Le  chancelier  Olivier  lui  répond  : 

„  Tuant  il/am  epiftolam  legens,  quant  itigenti 
„  voluptate  [uni  perfufus  baud  facile  dixerim. 
„  cum  tu  miln  mtam  felicitatem  poncres  o\>  ocu- 
„  les ,  qui  a  freto  illo  aulico  ,  procellis ,  venus  ,- 
„  tempejtatibus  continuis  inborrefcentt  in  hune 
,,  pâftum  ,  in  banc  tranquillitatem  devenerim  ,  a. 
,i  qua  vel  Attalicis  conûttionibus  nunqHam  dimo- 
„  vert  fufitneam.  „ 

Rapelé  à  la  cour  par  François  II.  en  iJ59> 
il  étoit  au  confeil  lorfque  l'empereur  Ferdinand 
I  envoya  demander  la  reftitution  de  Metz, 
Toul  &  Verdun  ,  pris  par  Henri  II  en  i5Ji, 
fur  Charles  Quint  ;  il  fut  que  l'évêque  de  Tren- 
te ,  ambafladeur  de  Ferdinand  ,  aroit  gagné 
plufieurs  membres  du  confeil  il  n'  attendit  pas 
qu'ils  fe  déclaraient,  &  pour  leur  en  ôter  les 
moyens,  il  commença  par  dire  hautement,  en 
plein  confeil ,  qu'il  ne  concavoit  pas  comment 
l'empereur  avoir  pu  fe  fiater  de  quelque  fuccès 
dans  cette  négociation  ,  puifqu' aucun  fujet  du 
roi  ne  pouvoit  la  favorifer  fans  fe  montrer 
traître  &  mériter  d'avoir  la  tête  tranchée. 
Tout  le  monde  fut  ou  parut  de  fon  avis  . 
Ce  digne  magiftrat  mourut  àAmboifeen  1560. 
Sa  poftérité  mafeuline  finit  à  Charles  Olivier 
mort  en  1671,  à  i»  ans.  ) 

OLIVIER.  (  Séraphin.)  natif  de  Lyon v étu- 
dia à  Bologne  en  droit  civil  &  canon  .  Etant 
allé  à  Rome,  il  y  fut  connu  par  Pie  IV,  de- 
vint auditeur  de  Rote ,  &  exerça  cet  emploi 
pendant  40  ans .  Grégoire  XIII ,  &  Sifte  V 
l'employèrent  en  diverfes  nonciatures.  Clément 
VIII  le  fit  cardinal  ,  en  1604  ,  à  la  recoman- 
dation  de  Henri  IV.  Il  eut  auffi  l'évêché  de 
Rennes  après  le  cardinal  d'Oiïat  .  II  laiffa  un 
ouvrage  en  deux  volumes  in  -  folio  ,  intitu- 
lé ,  Decifioties  ret£  Romane.  .  (  Il  mourut  en 
1609.  ) 

OLIVIER  (  Claude)  Matthieu  ,  avocat  au 
parlement  d'Aix  ,  efr  auteur  d'une  bijîoire  de 
j/bilippt  ,  roi  de  Macédoine  &  père  d' Alexandre 
le  grand;  de  mémoires  fur  les  fecours  donnés  aux 
Romains  par  les  Marfetllois  pendant  la  féconde 
guerre  punique ,  &  pendant  la  guerre  centre  les 
Gaulois  .  Né  à  Marfeille  en  170^  ;  more  en 
-s.716. 
OLIVIER  MAILLARD.  {Voyez.  Maillard.  ) 
OLONNOIS,  (  Jean  DavID  V )  (Hift.mod.  ) 
fameux  aventurier  françois  du  dix-feptieme  fie- 
cle  ,  nommé  YGlonnois,  parce  qu'il  étoit  né  près 
d'Olonne  en  Poitou,  s' étant  jofnt  aux  bouca- 
niers de  l'île  de  Saint-Domingue  &  à  d'autres 
aventuriers  dont  il  devint  le  chef,  fit  beaucoup 
à'  exploits  &  exerça  beaucoup  de  cruautés  en 
Amérique  ,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  il  fut  pr.s  , 
bâché  ,  rôti   Se  mangé   par  les  Sauvases . 

OLUF  ou  OLEF  ,  (  lïijl.  du  $or~d  )  roi  tde  ( 
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1  Norvège  &  de  Gothland  ,  étoit  fils  d'  Oluf 
Tr^ggefon  ,  détrôné  par  Olaus  Skotkonung,  roi 
de  Suéde.  Son  fils  trouva  en  Angleterre  une 
flote  &  des  bras  prêts  à  Je  fervir  ;  il.  voulut 
rentrer  dans  fon  patrimoine.  D'abord  le  parta- 
ge du  Sund  fut  forcé  ,  le  Gothland  fut  con- 
quis ,  O'uf  eut  l'empire  de  la  mer,  &  fut  le  maî- 
tre du  commerce  .  Olaus  prit  le  parti  le  plusfage, 
H  lui  rendit  la  Norwege,lui  acorda  fa  feeur  en 
mariage,  &  d'un  ennemi  dangereux  fe  fit  un 
ami  puiflant  &  fidèle .  Le  noveau  roi  exerça  des 
violences,  le  peuple  indigné  fe  fouleva:  Canut , 
roi  d'Angleterre  &  de  Danemarck ,  faifit  cette 
circonltance  .  Oluf  fut  détrôné  ,  il  s'  enfuit  en 
Suéde,  paffa  en  Ruffie  ;  revint  à  la  tête  d'une 
armée,  &  ne  furvécut  pas  à  fa  défaite  .  Sa  mort 
ariva  vers  l'an  1018. 

OLYBRIUS  .  (  Hift.  Rem.  )  Tout  ce  qu'on 
fait  de  lui ,  c  eft  qu*  il  avoit.  époufé  Piacidie  , 
fille  de  Valentinien  III, qu'il  fuccéda  dans  l'em- 
pire d'Occident  àAnthémius,  le  n  juillet  47s» 
&  qu'il  mourut  ue  maladie  le  13  octobre  de  la 
même  année  . 

OLIMPIAS  ,   (  Hift.  anc.  )  fille    de  Neopto- 
leme,  &  foiur  d'  Alexandre,  roi    des    MololTes 
ou  des    Epirotes ,    femme    de    Philippe,  roi  de 
Macédoine  &  mçre  d'  Alexandre  le  grand,  n'en 
fut  pas  plus  heureufe  pour  tenir  de  fi  près  à  de 
fi  grands  hommes.  Philippe  ne  put    vivre    avec 
elle  ,  &  la  répudia;  il  reprochoit  à  Olympias  une 
humeur     infupportable   ;    il    é  pou  fa    Oéopâtre  , 
nièce  d'Attalus  ,    ce   qui  excita  d' abord    entre 
Attalus  &   Alexandre,  enfuite    entre  ce    même 
Alexandre  &   Philippe,  qui   prit    Je  parti  d'At- 
talus ,    des    querelles    fanglantes  ,    où    PhilTppe 
parut  trop  manquer  de  tendrefTe    pour  fon    fils, 
&  Alexandre  de  refpeét  pour  fon  père;  Alexan- 
dre quita  la  cour  de  Philippe,  &  mena  fa   mè- 
re en  Epire  ,  où    il  la    lailfa   comme    en  dépôt 
jufqu'à  ce  qu'il  montât  fur  le  trône;  elle    fut 
foupçonée    d' avoir  eu  part   à  la    mort    de    Phi- 
lippe ,  tué  peu  de  temps    après  par   Paufanias , 
&  les  honeurs   qu'elle  fit  rendre  à  la  mémoire 
du  meurtrier   femblerent     dépofer    contre    elle  . 
Elle  efpéra  gouverner  fon  fils,  mais  on  ne  gou- 
vernait point  Alexandre  ;  elle    refufa    toujours 
de  fe  prêter  à    la    prétention    ridicule    qu' avoit 
Alexandre  d'  être  fils    de    Jupiter  ,    elle    ne    fit 
qu'en  plaifanter  :  pourquoi,  difoit-elle  ,  voulez- 
vous  me  brouiller  avec  Junon?  Après  la  mort  d'A- 
lexandre ,  tout  le  monde  voulut    lui   fuccéder . 
Antipater  eut  la  régence  ,  &  Olympias  fe  retira 
de  nouveau  en  Epire  ;   Antipater   en    mourant 
nomma  Polyfperchon  pour  le  remplacer  dans  la 
régence  ;  celui-ci  crut  avoir  befofn  de    s'  apuier 
de  l'autorité  d'  Olympias  ,    il  la  fit  revenir    d'E- 
pire,  offrit  de  partager  la  régence  avec  el!e,& 
lui  donna  des  confeils  de  modération  &  de  paix 
qu'elle  ne  fuivft  pas,  elle  écrafa    fes    ennemis, 
&  par-là  elle  s'en    fit    de    nouveaux  ;    elle    fit 
périr  Aridée  ou  Philippe  ,  frère    naturel    d'Ale- 
xandre ; 
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•xandre:  elle  envoya  un  poignard,  une  corde  & 
<k  la  ciguë  à  Eurydice  ,  femme  d  Andee  ,  ne 
lui  laiffant  que  le  choix  du  genre  de  mort .  Eu- 
rvdice  choifit  la  corde  &  s  étrangla  ,  après  avoir 
fait   des    imprécations   contre    la   cruele   enne- 

Une  maxime  d'Horace  s'applique  bien  na- 
turélement  à  ces  politiques  fi  imprudemment 
cruels  qui  ,  lorfque  la  fortune  paroît  les  fé- 
conder', le  permettent  tout  contre  leurs  enne- 
jnis  : 

Ibeu  ! 
jP«,jw umert  in  nofmet  legem  fanc'mut  iniqn*m\ 

Caffandre,  fils  d'Antipater  ,  voulant  fe  dé- 
faire d'  Olympus  pour  régner  fcul,(e  fervit  con- 
tre elle  de  fes  .cruautés,  &  la  fit  aceufer  publi- 
quement dans  l'affemblée  du  peuple  par  les  pa- 
ïens &  les  amis  de  ceux  qu'elle  avoit  fait  mou- 
rir :  elle  fut  condamnée,  mais  abfenre ,  &  fans 
que  perfone  fe  préfentât  pour  prendre  fa  dé- 
fenfe  ;  Caffandre  alors  lui  fit  offrir  une  galère 
pour  la  tranfr-orter  à  Athènes  &  la  fouflraire 
à  l'exécution  de  fon  Jugement  ;  elle  comprit  que 
les  mefures  feroient  prifes  pour  la  faire  périr 
en  mer ,  elle  répondit  que  rien  ne  pouroit  la 
îéfoudrc  à  la  honte  de  la  fuite,  &  elle  deman- 
da d'être  entendue  dans  l'affemblée  du  peuple: 
c' eft  ce  que  Caffandre  redoutoit  le  plus,  il  fe 
hâta  d'envoyer  des  foldats  pour  la  tuer  ;  mais 
plufieurs  de  ces  foldats  avoient  fervi  fous  Phi- 
lippe &  fous  Alexandre  ,  ils  refpe&erent  la  veu- 
ve &  la  mère  de  ces.  héros  .Caffandre  envoya 
contre  elle  ces  mêmes  ennemis  qui  T avoient 
aceufée  devant  le  peuple  ,  &  qui  avoient  tous 
quelque  parent  ou  quelque  ami  à  venger  fur 
elle  ;  ceux-ci  furent  impitoyables  &  immolè- 
rent Olimpias,  l'an  ,316  avant  J.  C. 

OLYMPIODORE  ,  (  U:ft.  lirt.  )_  philofophe 
•péripatéticien  d'Alexandrie  ,  fous  l'empire  de 
Théodofe  le  jeune,  au  cinquième  fiecle  ,  a  com- 
menté Ariftote  &  Platon ,  &  donné  une  vie  de 
ce  dernier . 

OMAR  ,    (  Hifi.  des  Califes  )    fucceffeur  d'A- 
bubekre  ,   ou    Abu  -  Be-ker  ,    ou    Abu  -  Becre . 
(  Vyoez  cet  article  .  )   fécond  calife  des    Muful- 
rnans,  après    Mahomet    fon   gendre  ,   commença 
for.  règne    l'an  634  de  J.  C.  Ce  prince    fut    un 
•des  plus  rapides  conquérans  qui  aient  défolé  la 
terre  .  Il  prie    d'abord    Damas ,    capitale   de    la 
•Syrie ,  &  chaffa  les  Grecs  de  cette  province  & 
de  la  Phénicie.Il  tourna  enfuite  l'es  armes  vers 
Jérufalem  ,  &  la  reçut  à  compofition ,  après  un 
fiége  opinâtre,  Dans  le  même  temps  ,  fes  lieu- 
tenans  s'avançoient  en  Perfe ,  &  défaifoient  en 
bataille    rangée    ifdegcrde  ,    le   dernier   des  rois 
idolâtres  de  cette  grande   monarchie  .  Cette   vi- 
ctoire fut  fuivie  de  la  prife  de  Mcedaïn,  la  ca- 
pitale de  l'empire  des  Perfes.  yitmoitjun  de  fes 
Htjtoire.  Tms  li-4 
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lieutenans  ,  bâtit  les  troupes  de  l'empereur  He- 
racitus  \  Memphis  &  Alexandrie  fe  rendirent  ; 
l'Egypte  entière  &  une  partie  de  la  Libye  fu- 
rent enlevées  aux  Romains  .  C  eft  dans  cette 
conquête  que  fut  brûlée  la  fameufe  biblio- 
thèque d*  Alexandrie  ,  commencée  par  Ptolo. 
mée  PbiUdelphe ,  &  augmentée  par  tant  de 
rois.  Alors  les  Sarafins  ne  vouloient  d'autre 
feience  que  celle  de  1'  Akoran  ;  mais  ils  fafoient 
déjà  voir  que  leur  génie  pouvoit  s'  étendre  à 
tout  .  L*  entreprife  de  renouveler  en  Egypte 
l'ancien  canal  creufé  par  les  rois ,  rétabli  enfuite 
par  Trajan  ,  &  de  rejoindre  ainfi  le  Nil  à  la 
Mer- Rouge, eft  digne  des  fiecles  les  plus  éclai- 
rés. Un  gouverneur  d'Egypte  entreprit  ce  grand 
travail  fous  le  califat  d'Omar  ,  <5c  en  vint  à 
bout  .  Rien  ne  réfifloït  aux  armes  des  Muful- 
mans  :  il*  pouffèrent  leurs  conquêtes  bien  a- 
vant  dans  l'Afrique,  &  même,  fuivant  quel- 
ques-uns ,  jufqu'aux  Indes.  Omar  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fes  conquêtes;  il  fut  tué  l'an  643  , 
de  l'hégire  15  par  un  efclave  Perfe  ,  nommé 
Fit  eux  ,  &  furnomé  Ahxloulou  ,  l'homme  à  la 
tué    fut  perle. 

Le  huitième  calife  de  la  race  des  Ommîades, 
qui  monta  fur  le  trône  ,  l'an  717  de  l'hégire 
99  &  qui  mourut  deux  ans  après,  fe  nommoit 
auffi  Omar . 

OMER,  (  Saint  )  Sanclus  Audomarus.  (  H'tjt. 
eccl.)  élevé  au  monaftere  de  Luxeuil,  il  bâut 
celui  de  Sithieu,  aujourd'hui  Saint-Bertin  du  nom 
du  premier  ou  fécond  abbé,  fon  neveu.  (  Voyez. 
Bertin.)  (Saint)  Le  roi  Dagobert  nomma,  en 
63e,  faint  Orner  évêque  de  Térou3ne,&  ce  fut 
alors  qu'il  fonda,  dans  fon  diocêfe,  cette  nou- 
vele  abbaye.  Il  mourut  en   668. 

ONAN,  (Hifi.  faer.)  fils  de  Juda  &  petit-fils 
de  Jacob  .  Il  en  eft  parlé  au  chapitre  38  de 
la  Genefe. 

ONÉS1CRITE  ,  (  Hifi.  anc.  )  philofophe  feéta- 
teur  de  Diogene  le  Cynique  ,  fort  confidéré  d'Ale- 
xandre, qu'il  fuivit  dans  toutes  fes  guerres,  & 
dont  il  écrivit  en  partie  l'hiftoire.  Lorfqu' Ale- 
xandre, après  avoir  vaincu  Porus,  pénétra  dans 
les  Indes,  la  réputation  dont  y  jouiffoient  les 
Brach-manes,  lui  fit  défirer  d'avoir  quelques-uns 
de  ces  philofophes  dans  fa  cour  &  à  fa  fuite  j 
ce  fut  le  philofophe  Onéficrite  qu'il  chargea  de 
leur  en  faire  la  propoficion  &  de  négocier  cette 
afaire  ;  il  échoua  en  général  dans  ce  projet, 
■  mais  ii  engagea  du  moins  Calanus  à  le  fuivre  . 
C'eft  ce  même  Calanus  qui  donna  depuis  à  tou- 
te l'armée  d'Alexandre  l'étrange  fpeclacle  d'une 
mort  c.icle  &  volontaire,  s'étant  brûlé  lui-mê- 
me à  leurs  ieux  fur  un  bûcher  où  il  fir  mettre 
le  feu,  fans  qu'  Alexandre,  dit-on,  pût  l'en  em- 
pêcher. On  ne  conçoit  ni  qu'il  ne  l'eût  pas  pu, 
s'il  l'eût  voulu,  ni  qu'il  ait  pu  ne  le  pas  vou- 
loir. Il  eft  vrai  qu'il  n'auroi:  pas  pu  l'empêcher 
de  fe  donner  la  mort  en  particulier  dans  fa  mai- 
fon ,  (Voyez,  l'article  Cal/nus.) 

Bbb 
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ONÉSIME .  (  kifi.  facr.  )  Ceft  lui  qui  elt  l'ob- 
jet  de  l'épître  de  faint  Paul  à  Philémon  .  Oncftme 
avoit  été  efclave  de  ce  dernier;  il  paroît  par 
l'épître  même  de  faint  Paul,  que  cet  efclave 
avoit  fait  quelque  tort  à  Philémon,  ou  qu'il 
lui  redevoit  quelque  chofe  ;  faint  Paul  le  lui 
renvoie  ,  &  lui  dit  :  mettez  tout  cela  fur  mon 
compte,  recevet.!e  comme  moi-même ,  comme  celui 
qui  d'efclave  eji  devenu  l'un  de  nos  frères  bien- 
aimés,  car  faint  Paul  l'avoit  fait  chrétien.  On 
dit  (mais  ceci  n'eft  plus  dans  l'épître  de  faint 
Paul)  qu'il  le  fit  évêque  de  Eérée,  &  qu'C«e- 
fîme  mourut  martyr. 

ONÉSIPHORE,  (Hift.  eccl.  )  difciple  de  faint 
Paul,  foufrit  le  martyre  pour  la  foi  .  Son  fup- 
plice  fut  d'être  traîné  à  la  queue  d'un    cheval. 

ONIAS  (  Hift.  facr.  )  Il  eft  parlé  de  deux  fou- 
verains  pontifes  des  Juifs,  du  nom  à'OniAs,  dans 
les  deux  iivres  des  Maccabées;  favoir:  du  pre- 
mier, liv.  i,  chap.  12.  du  fécond,  liv.  i.  chap. 
3  Se  a. 

(  Sur  d'autres  Onias ,  grands  -  prêtres,  voyez. 
l'hiftoire.  Iofephe  ,  Moréri ,  &  le  nouv.  Diét . 
hift.  ) 

ONOMACRITE,  (  Hifi.  litt.  anc.  )  poète 
grec,  qui  viveit  un  peu  plus  de  cinq  fiecles  avant 
J.  C. ,  &  qu'on  croit  l'auteur  des  poèmes  attri- 
bués à  Orphée,  &  des  oracles  de  Mufée.  Il 
fut  chaffé  d'Athènes  par  Hipparque?  un  des  fils 
de  Pillftrate. 

ONOSANDER,  (Hift.  litt.  mod.)  philofophe 
platonicien  dont  il  nous  relie  un  traité  du  devoir 
ejr des  vertus  d' un  général  d'armée, publié  en  grec 
par  Rigault  en  1600,  avec  une  traduction  lati- 
ne. Nous  en  avons  deux  traduirions  françoifes 
l'une  de  Blaife  de  Vigénere,  publiée  en  1605; 
l'autre  de  M.  le  baron  de  Zurlauben  ,  qui  fait 
partie  de  fa  bibliothèque  militaire,  imprimée 
en  1760. 

ONUPHRE  PANVINI.  (Voyez.  Panv.nï  ) 

OP1STOGRAPHE,  f.  m.  (  Hift.  du  bas  Em- 
pire )  en  grec  eV/cTo^oacc  ,  en  latin  cpiftograpbum  ; 
c'étoit  un  gros  livre  dans  lequel  on  écrivoitfur 
le  champ  les  différentes  chofes  qui  auroient  be- 
foin  d'être  revues  &  corrigées  'par  la  fuite.  Ce 
mot  elt  compofé  de  ottutcv,  c'eff-àdire,  fur  le 
feuillet  4h  revers.  &  ypâça  ,  f  écris,  parce  qu'on 
écrivoit  fur  le  revers  de  chnque  page  ce  qui 
avoit  été  omis  de  l'autre  part'. 

OPITIUS.  (Martin)  (Hift.  litt. mod.)  poè- 
te allemand,  natif  de  Breslau  ,  mort  en  1659; 
célèbre  par  fes  poéfics  latines,  &  beaucoup  plus 
encore  par  fes   poéfies  allemandes. 

OPORIN,  (Jean)  (  Hift.  litt.  mod.  )  impri- 
meur de  Bàle,  &  l'un  de  ces  favans  imprimeurs 
qui  contribuoienr ,  &  comme  favans  &  comme 
imprimeurs,  à  la  reftauration  des  lettres.  On  a 
de  lui  des  fchoiies  fur  O'ccron,  &  des  notes 
fur  D'-mofthene,  &c.  Mort  en   1J6S. 

OPPEDE.  (Jean  Meynier,  baron  d' )  (  Vo- 
yez, l'article  Meynur.  ) 
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OPPIEN,  (Hift.  litt.  anc.)  poète  grec,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  l'empereur  Caracalla; 
nous  avons  de  lui  cinq  livres  du  poème  de  la 
pêche,  &  quatre  du  poème  de  la  chalTe.  Cara- 
calla, connoiffeur  ou  nonenpoéfie,  lui  fit,  dit- 
on,  donner  un  écu  d'or  pour  chacun  des  vers 
du  cynegeticon,  ou  traité  de  la  chalTe,  ce  qui 
fit  appeler  les  vers  à'Oppien,  des  vers  dorés,  pat 
aliufion  aux  vers  dorés  de  Pythagore.  Oppien  étoit 
natif  d'Anazarbe  en  Cilicie;  il  mourut  à  trente 
ans  au  commencement  du  troifieme  fiecle.  Flo- 
rent Chrétien  Fermât  avoit  traduit  en  vers 
françois,  &  en  profe,  le  poème  de  la  chaffe  ; 
nous  en  attendons  une  meilleure  traduélion.  Les 
favans  font  partagés  fur  Oppiett;  les  uns  attri- 
buent au  même  les  deux  poèmes  de  la  pêche 
&  de  la  chaffe  ;  les  autres  croient  ces  deux  ouvra- 
ges de  deux  auteurs  différens. 

OPPORTU  NE ,  (  Sainte  )  (  Hift.  eccl.  )  abbefle 
dans  le  diocêfe  de  Séez ,  dont  Godegrand  ,  foa 
frère,  étoit  évêque.  Morte  le  21   avril  770. 

OPSOPyEUS.  (  Hift.  litt.  mod.  )  Deux  alle- 
mands de  ce  nom  ont  été  connus  au  feizieme 
fiecle: 

i°.  Vincent,  auteur  d' un  poème  bachique 
De  arte  bikudi. 

z".  Jean,  d'abord  correcteur  d'imprimerie^  de 
Wechel;  ce  qui  étoit  alors  une  efpece  d' état 
dans  les  lettres,  enfuite  profefïeur  un  médecin: 
à  Heidelberg:  mort  en  1596.  On  lui  doit  le 
Recueil  des  oracles  des  Sibylles,  &  quelques  trai- 
tés fur  l'on  art . 

OPSTRAET,  (Jean)  (Hift. eccl.)  favant  do- 
cteur ataché  à  la  doct  ine  de  Janfénius  ,  &  à 
la  perfone  du  P.  Quefnel  .  Il  profeffa  ,  d'  abord 
la  théologie  à  Luvair. ,  enfuite  au  féminaire  de 
Melines.  L'archevêque  de  cette  ville  le  ren- 
voya comme  un  homme  qu'il  croyoit  dange- 
reux par  fon  atachement  au  Janfénifme .  Il 
fut  banni  par  lettre  de  cachet  ,  en  1704  ,  de 
tous  les  états  de  Philippe  V.  Louvain,&  pref- 
que  tous  les  Pays-Bas,  ayant  paffé,  en  1706, 
après  la  bataille  de  Ramilly,  fous  la  domina- 
tion de  l'empereur,  &  étant  relié  par  la  paix 
à  la  maifon  d'Autriche,  Opftraet  rentra  dans 
Louvain,  &  y  mourut  en  1710.  Il  étoit  ne  à 
Béringhen,  dans  le  pays  de  Liège  ,  en  165 1.  On 
a  de  lui  beaucoup  d'ouvrages  théologiques  Se 
polémiques,  que  les  janféniltes  même,  s'il  yen 
a  encore,  ne  lifent  plus  guère. 

OPTAT  (de  Mileve.)(Hi/.  eccl.)  Mileve  ; 
dont  Optât  étoit  évêque,  elt  une  ville  de  Numi- 
die  en  Afrique;  ce  prélat,  dont  faint  Augiiftm  , 
faint  Jérôme,  faint  Fuigence,  parlent  avec  élo- 
ge, vivoit  fous  l'empire  de  Valent; nien  &  de 
Valens,  au  quatrième  fiecle.  Nous  avons  de  lui 
fept  livres  du  fchifme  desdonatiltes  contre  levé- 
que  Parménien.  L'édition  de  cet  ouvrage,  par 
le  doélcur  Dupin,  cft  trës-précieufe  ,  tant  à  cau- 
fe  du  recueil  qu'elle  contient  de  tous  les  actes 
relatifs  à  l'hiftoire   des   donaciltes  ,    qu'à    cauî> 
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d'une  favante  préface  fur  la  vie,  les  œuvres  & 
Jcs  différentes  éditions  d'Optat . 

ORANGE  ;  (Hijl.  de  Fr.  )  on  croit  ,  mais 
fans  certitude,  que  la  ville  d'Orange  fut  bâtie 
par  les  Phocéens,  fondateurs  de  Marfeille .  On 
y  voit  beaucoup  de  monumens  des  Romains  , 
un  cirque,  des  aqueducs,  un  arc  de  triomphe, 
élevé  par  Caïus  Marius  &  Luct.uius  Càtulus  , 
en  mémoire  de  la  viûoire  qu'  ils  avoient  rem- 
portée fur  les  Cimbres  &  les  Teutons .  Il  y  a 
eu  quatre  races  de  comtes  ou  princes  d'Orange. 
On  fait  remonter  la  première  jufqu'  au  com- 
mencement du  huitième  fiecle  .  Cette  princi- 
pauté paffa  par  une  femme  dans  la  maifon  de 
Baux,  vers  la  fin  du  douzième  fiecle  ,  &  de 
celle  de  Baux  dans  celle  de  Châlons  ,  vers  la 
fin  du  quatorzième.  De  tous  ces  princes  ,  le 
plus  célèbre  fut  Philibert  ,  dernier  prince  d'O- 
range, de  la  maifon  de  Châlons.  Ce  feigneur, 
né  françois ,  avoit  d'  abord  offert  fes  fervices  à 
François  Iec;  il  parut  dans  un  équipage  brillant 
à  la  cérémonie  du  baptême  du  dauphin  ;  mais 
on  ne  lui  témoigna  pas  toute  l'eftime  qu'il  mé- 
ritoit  ;  il  fut  froidement  acueilli  ,  on  lui  ôta 
même  l'appartement  qu'on  lui  avoit  donné  d'a- 
bord à  la  cour  ;  fa  fierté  reffentit  vivement  cet 
outrage,  il  partit  mécontent  ,  &  s'alla  jeter 
entre  le  bras  de  Charles-  Quint. 

Les  François ,  pour  punir  Philibert   de  s'être 
ataché  à  une  puiffance  ennemie,  confifquerent 
la  principauté  d'Orange  ,   &    les    grands    biens 
qu'il  poffédoit  en  Bourgogne.  La  haine  du  prin- 
ce d'Orange  pour   les  François  ,    devint  fi  vio- 
lente ,  qu'il  ne  pouvoit  la  contenir  ;   elle  écla- 
toit  en  toute  occafion  ,  elle  s'exhaloit  en  faty- 
res  &  en  injures, quand  elle  n'avoit  pas  la  ref- 
fource  des  armes  ;    il    s'afligeoit    hautement    de 
leurs  fuccés,  il    infultoit    publiquement  à   leurs 
difgraces.  Il  avoit  été  pris  par    André    Doria , 
dans  une  bataille    fur  la    mer    de    Gênes  ,    en 
1514.  On  l'avoit  enfermé  au  château  de    Lufi- 
gnan  en  Poitou  ;  là,  fon    amufement    étoit  de 
charger  les  murailles  de  fa  chambre  ,   d'inferi- 
ptions    injurieufes   pour    les   François  .    Par   le 
traité  de  Madrid  ,  l'empereur  lui  fit    promettre 
la  reftitution  de  fes  biens;  le  traité  de  Madrid 
étant  refté  fans  exécution  ,  fes  biens  ne  lui  fu- 
rent   point  reftitucs  ;    mais   il    recouvra    fa    li- 
berté; dont  il  fit  auffi-tôt  ufage  contre  les  Fran- 
çois &  contre  leurs  alliés  .    Ce  fut  lui  qui  ,    à 
la  mort  du  connétable  de  Bourbon  ,   fe  trouva 
chargé  de  l'exécution  de  fon  entreprife  ;  qui  fit 
le  fac  de  Rome,  &  le  fiége  du  château  Saint- 
Ange;  il  y  reçut  à  la    tête    un   coup    d'arque- 
bufe  ,  dont  il  fut  plufieurs  jours  dans  un  extrê- 
me danger. 

À  la  paix  de  Cambrai  ,  en  ija?  ,  l'empe- 
leur,  pour  faire  voir  qu'on  ne  perdoit  rien  à 
le  fervir  ,  voulut  que  toutes  les  confifeations 
auxquelles  la  guerre  avoit  donné  lieu  ,  fuffent 
rendues;  cette  claufe  refta   encore  fans    exécu- 
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tion  ,  à  l'égard  du  prince  d'Orange,  en  faveur 
de  qui  elle  avoit  principalement  été  faite  .  L'em- 
pereur s'en  plaignit  ,  mais  il  ne  fit  que  s'en 
plaindre  .  Le  prince  d' Orange  continua  de  le 
fervir,  &  fit  pour  lui  le  fiége  de  Florence,  où  il 
fut  tué,  en  15  ?o,  en  ataquant  un  convoi  fur 
le  chemin  de  Pife  à  Piftoya.Sa  mort  eut  cela 
de  commun  avec  celle  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  fon  maître  &  fon  ami  ,  qu'elle  n'empê- 
cha pas  fes  troupes  de  vaincre. 

Le  prince  d'Orange  n'avoit  que  trente  ans  , 
lorfqu' il  mourut,  après  avoir  f.iit  de  fi  grandes 
chofes,  après  avoir  exécuté  l'entreprife  du  con- 
nétable fur  Rome,  après  avoir  détruit  les  afai- 
res  de  France  dans  le  royaume  de  Naples, 
après  avoir  bien  avancé  la  réduction  de  la  Tof- 
cane,  qui  fut  prefque  entièrement  fon  ouvrage. 
Brantôme  femble  attribuer  le  redoublement  de 
valeur  que  le  prince  d'Orange  fit  paroître  ,  fé- 
lon lui,  dans  cette  guerre  de  Tofcane  ,  au  dé- 
fir  qu'il  avoit  d'époufer  Catherine  de  Médicis, 
que,  félon  cet  auteur,  Clément  VII  avoit  pro- 
mife  au  prince  d'Orange  ;  elle  avoit  à  _  peine 
onze  ans  quand  il  fut  tué. 

Les  droits  fur  la  principauté  d'Orange  paf- 
ferent  ,  à  la  mort  de  Philibert,  de  la  maifon 
de  Châlons  ,  dans  la  maifon  de  Naffau ,  par  le 
mariage  de  la  fœur  de  Philibert,  avec  le  comte 
de  Naffau;  fur  ce  mariage,  &  fur  les  princes 
d'Orange,  de  la  maifon  de  Naffau,  voyez,  l'ar- 
ticle  Nassau  . 

OR3ILIUS  ,  (Popilius)  ancien  grammai- 
rien ,  natif  de  Bénévent ,  qui,  à  l'âge  de  cin- 
quante ans  ,  alla  enfeigner  à  Rbme,  l'année  oil 
Cicéron  fut  conful  ;  il.  faifoit  voir  à  fes  difei- 
ples  les  comédies  de  Livius  Andronicus  ,•  c'eft 
de  lui  que  parle  Horace  ,  épît  1 ,  Iiv.  z  : 

Non  equidem  infeftor ,  delendaque  termina  Livï 
Ej[e  reor,  memini  qua  pltgofum  mihi  parvo 
Orbilmm  dittAre . 

Cette  épithete  pUgofum  annonce  qu'  il  étoit 
fort  ataché  à  cet  ufage  barbare  &  mal-  honê- 
te,  dont  il  a  donné  l'exemple  à  nos  pédans  . 
Suétone  parle  auffi  de  ce  vieux  pédant,  &  ra- 
pele  l'épithete  que  lui  donne  Horace,  &  qu'il 
apuie  d' un  vers  d'  un  autre  poète  ,  Domitïus 
Marfus  ; 

Si  quos  Orbtlius  feruU  feuticaque  cecidit. 

Il  le  repréfente  comme  également  dur  dans  fes 
écrits  ou  fes  difeours  contre  fes  adverfaires,  Se 
dans  les  châtimens  dont  il  ufoit  envers  fes  éco- 
liers: Fuit  nature  acerbe,  non  modo  in  antifophi. 
fias ,  quos  omni  fermons  lacertvit ,  fed  etum  in 
difcipttlos . 

ORCAN  ou  ORKAN,  (Mfi.  des  Turcs)  fils 
d'  Ottoman  ,  monta  fur  le  trône  en  1526,  & 
mourut  en  1360.  C'eft  lui  qui  ,  par  la   prife  de 
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Gallipoli  &de  plufieurs  villes  de  l'empiré  grec, 
&  par  l'alliance  qu'il  fie  avec  l'empereur  Jean 
Carcacuzene,  dont  il  époufa-  la  fille  Théoio- 
ra  ,  ouvrit  l'Europe  à  fes  fuccefTurs .  Il  donna 
d'ailleurs  à  ces  mêmes  fucceffeurs  l'exemple 
du  fratricide  «Se  de  beaucoup  d''  autres  cru- 
autés. 

ORDA  ;  (  Hifi.  desTurtares  )'  on  écrit  orde  ou 
horde,  terme  d'ufage  chez  les  Tartares  .  Ce 
terme  défigne  une  tribu  de  leur  nation,  qui  eft 
alTembïée  pour  aller  contre  les  ennemis  ,  ou 
pour  d'autres  raifons  particulières  .  Chaque  tri- 
bu a  fon  chef  particulier  ,  qu'  on  nomme 
mur/a . 

ORDERIC  ,  (Vital)  (H*/E  htt.mod.  )  d  une 
famille  originaire  d'O/le.ms  ,  naquit  en  An- 
gleterre en  1075  ,  fut  élevé  en  Normandie  à 
l'abbaye  d'Ouche,  aujourd'hui  Saint-Evrou!  ,  où 
il  fat  moine.  Il  mourut  après  l'an  1145.  On  a 
de  lui  une  hiftoire  eccléfiaîtique  ,  en  treize  li- 
vres,  que  Duchefne  a  fait  imprimer  dans  le  re- 
cueil qui  a  pour  titre:  Hifiori<& Norm.tnorum  feri- 
ptores  . 

ORDOGNO  I  ,  roi  d' Oviédo  &  de  Léon  . 
(  Hifi.  d'Efp.igne  )  C'étoit  dans  le  neuvième  fie- 
cîe  un  rang  fort  épineux  que  celui  de  la  roy- 
auté en  E 1  pagne  ;  la  haine  mutuele  ,  implaca- 
ble ,  mortele  ,  qui  divifoit  les  maures  &  les 
chrétiens,  obligeoit  les  fouvetains  d' avoir  tou- 
jours les  armes  à  la  main;  ils  étoient  perpé- 
tuélemenî  en  guerre  ;  &  à  peine  ils  étoient  éle- 
vés fur  le  trône  ,  qu'  ils  étoient  condamnés  à 
Vivre  habituélement  dans  les  camps  ,  ou  à  ha- 
zarder  leur  vie  dans  les  combats  .  La  courone 
étoir  pourtant  alors  l'objet  le  plus  fublime  de_ 
l'ambition  humaine;  &  comme  tous  les  grands 
pouvoient  y  prétendre ,  le  feeptre  étoit  auffi 
une  fource  intariffabie  de  factions  ,  d' intrigues, 
de  troubles  &  de  crimes  .  Don  Alphonfé  ,  & 
enfuite  don  Ramire  5pere-  à' Ordogno  I,  avoient 
en  quelque  forte  rendu  le  trône  héréditaire  dans 
leur  familie,  &  l'avènement  de  ces  deux  fou- 
verains s'étoit  paffé  fans  obitacle,  fans  contra- 
diction, mais  comme,  fuivant  l'ancien  ufage , 
la  courone  étoit  élective ,  &  que  ce  n'étoit  que 
par  une  forte  de  complaifance  qu'elle  avoit  été 
héréditaire  ,  il  s'étoit  formé  dans  Oviédo  et 
Léon  ,  pour  le  rétabliffement  de  l'élection  ,  un 
parti  puifTant,  &  qui  n' atendoit  qu'une  occa- 
sion favorable  pour  placer  quelqu'un  de  ce  parti 
fur  le  trône,  &  rétablir  par -là  l'ufage  de  tout 
temps  obfervé.  La  mort  de  don  Ramire  fem- 
bloit  offrir  cette  occafîon  ;  mais  Ordogno  ,  fon 
fils  ,  étoit  chéri  du  peuple  ;  &  fans  affembler 
les  grands  ,  fans  atendre  qu'ils  le  proclamaf- 
fent ,  il  exerça  les  fonctions  de  la  royauté, 
comme  s'il  eût  été  folemnclement  élu  ;  &  il  en 
impofa  fi  fort  par  fa  fécurité,  que  ks  grands, 
ne  pouvant  mieux  faire  ,  parurent  frtisfaits  de 
ion  avènement  à  la  courone  .  Quelques-uns 
d'entt'eux   n' étoient  pourtant  rien    moins  que 
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contens;  & "  n'ofant  point  s'oppofer  ouvertement" 
à  cette  manière  de  prendre  poffeffion  du  trône , 
ils  engagèrent  les  Vafcons  à  le  foulever  dans  la 
province  d'Alava  :  auffi  mauvais  citoyens  qu'  ils 
étoient  fujets  infidèles,  ils  engagèrent  en  même 
temps  auffi  les  Maures  à  fecourir  &  foutenir  la 
rébellion  des  Vafcons  .  Ordonna  l  n' atendit  point 
que  les  Maures  euffent  Joint  les  Vafcons  ,  Se 
raffemblant  fes  troupes,  il  marcha  contreceux- 
ci ,  les  furpric ,  les  mit  en  déroute,  alla  enfuite 
à  la  rencontre  de  l'armée  mahométane,  la  força 
dans  fon  camp,  en  maffacra  une  partie,  &  mit 
le  refle  en  fuite.  Délivré  par  ces  deux  victoires 
de  toute  inquiétude,  &  n'ayant  plus  à  craindre 
de  nouveau  foulé vement j  il  fomenta,  en  poli- 
tique habile,  les  diffamions  qui  divifoient  les 
Maures .  Le  royaume  de  Cordoue  étoit  violem- 
ment agité  par  les  factions  :  Muza  ,  général 
tre^s- célèbre,  mais  encore  plus  ambitieux, avoit 
formé  le  projet  de  fe  rendre  indépendant  ;  dans 
cette  vue ,  il  avoit  alumé  le  feu  de  la  guerre 
civile;  &  maître  de  Tolède  r  dont  il  s'  étoit 
emparé,  il  menaçoie  Mahomet  ,  roî  de  Cor- 
doue, de  le  renverfer  du  trône  .  Ordogno  ,  per- 
fuadé  que  le  vrai  moyen  d'afoiblir  les  Maures 
étoic  d'entretenir  les  quereles  qui  les  divifoient, 
prit  parti  pour  Muza,  &  lui  envoya  un  fe= 
cours  rrès-confidérable  ;  mais  le  roi  de  Cordoue 
bâtit  complètement  la  troupe  du  roi  de  Léon; 
&  fa  victoire  fut  fi  éclatante  ,  qu'il  relia  huic 
mille  chrétiens  &  douze  mille  tolédains  fur  le 
champ  de  bataille  .  Ce  revers  ne  découragea 
point  Ordogno  i,  qui  continua  de  fecourir  Mu- 
za, &  qui,  tandis  qu'il  occupoit  chez,  eux  k^ 
Maures,  fortifioit  les  villes  de  fes  états,  &  en- 
touroit  de  fortes  murailles  Léon  &  Aftorga  . 
Son  allié  Muza  réuffit  ;  &  mal-gré  le  roi  de 
Cordoue  ,  il  fe  rendit  indépendant  &  fouve- 
rain  ;  Sarragoffe  devint  la  capitale  de  fes  états, 
&  il  fit  fortifier  Albayda,  place  qui ,  fituée  fur 
les  frontières  de  Léon,  facilitoit  aux  Maures 
leur  entrée  dans  ce  royaume.  Ordogno  ne  crut 
pas  devoir  laiffer  fubfitrer  cette  ville  ,  &  il  fe 
propofa  d'aller  à  force  armée  l'affiéger  &  la  dé» 
truire.il  partit,  fuivi  d'une  nombreufe  armée, 
pour  cette  expédition  :  mais  Muza-  accourut 
avec  toutes  fes  troupes  au  fecours  d' Albayda. 
Les  deux  armées  ne  fe  furent  pas  plutôt  rencon- 
trées ,  qu'  elles  fe  livrèrent  une  bataille  fan- 
glante  ,-  malheureufe  pour  les  Maures  ,  qui 
furent  taillés  en  pièces,  &  Muza  lui-mê- 
me mortélement  bleffe  ,  mourut  à  Sarragof- 
fe fore  peu  de  Jours  après  .  Le  roi  de  Léon 
emporta  d'affaut  &  démolit  Albayda  ;  mais  fes 
fuccès  lui  furent  moins  utiles  qu'à  Mahomet  , 
roi  de  Cordoue  ,  qui  ,  par  la  mort  de  Muza  ,. 
fit  rentrer  fous  fa  domination  toutes  les  places 
qui  s  étoient  déclarés  pour  ce  général  rebelle.. 
Auffi  Mahomet,  p'.us  puifTant  qu'il  ne  l'avoit 
été  Jufqu'alors  ,  ne  tarda  point  à  déclarer  la 
guerre   à   Ordogno    qui  ,   mal -gré   les   éforts  de 
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fes   ennemis,  eut  fur  eux  de  grands  avantages; 
il  en   eût   eu    de   plus  complets,   fi  au  moment 
où  il  alloic  profiter  Je  les  fuccès  ,    par    une  a- 
aion  décifive  ,■  les   Normands  qui  parurent  fur 
les  côtes  d-:  fes  états,  ne  l'avoient  obligé  d'en- 
voyer une  •partie  de  fes  troupes    à    don  Pedre  , 
fou  général,  qui  les  défit ,  &  les  contraignit  de 
fe  retirer,  Secourus  par  Ordogno  ,    les    hibitans 
de  Tolède  fe  révoltèrent  une  féconde    fois  con- 
tre Mahomet,  Se   mirent  Abenlope    à   leur    tê- 
re.  Pendant    qu'il  (buievoit   les  fujets:  du   roi  de 
Cordoue,  Ordogno  fit   une  invafion  dans  ce  royau- 
me, fe  rendit  maître  de  Salamanque  Se  de  Co- 
ria,  mit  le  pays  à  contiibution  ,  Se  rentra  dans 
fes    états  ,     couvert    de   gloire    &    chargé   d'un 
irrtmenfe   butin.  Son  activité,  fes  conquêtes,  la 
victoire  qu'il  fixoit  fous  fes  étendards ,  le  rendi- 
rent lî  cher  à  fes    fujets,   qu'ils   reçurent   avec 
acclamation  la  propofition  qu'il    leur  fit  de  re- 
coticîtrc  don  Alphonfe,  fon  fils,    pour  fon  fuc- 
c.iï"  ur  .    Don    Alphonfe    s'étoit    diftingué    dans 
les  dernières  guerres  par  fa  valeur  &    le  fuccès 
de  fes  opérations:  bientôt  il  fe    fijnala    encore 
davantage   dam    la   nouvele    guerre    que'  le  roi 
de  Cordoue  fit  à  celui  d'Oviédo;  ce  jeune  prin- 
ce repoufla  les  Mihométans,  &  bâtit  leur    ar- 
mée, qui  avoit  faite  une  irruption  en  Portugal. 
Mahomet  tenta  d'infefler  les  côtes  de    Galice  , 
mais  le  roi  de  Léon  fit   équiper    une    puiflante 
flore ,  quf  prit    ou    difperfa    tous    les  vaifTeaux 
mahométans  'r  en  forte  que    les    Maures,  après 
les- plus  irréparables  pertes,  furent  contraints  de 
refpeéter  la  puîffance    &    les    poifeffions  d'Ordo- 
gno  1. ,  qui  régna    encore    quelque    temps    avec 
autant  de  fage.Te  que  de  gloire, &  mourut  uni- 
verfélement  regreté',  le  17  mai  866,  après  avoir 
tenu  le  feeptre  pendant  onze  ans. 

Ordogno  II  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon  . 
(  Hifi.  d't/pagne  )  C'eft  domage  que  la  vie  de 
ce"  prince  aie  été  trop  longue  ,  pour  fa  gloi- 
re, de  deux  ou  trois  années;  il  s'étoit  montré 
généreux,  bon,  affable,  ingénu,  père,  ami  , 
bienfaiteur  de  fes  fujets  ,•  grand  général  ,  illu- 
luflre  conquérant  ;  il  avoit  mérité  l'eftime,  le 
refpect,  la  confiance  de  fes  peuples;  il  devint 
dur,  injufle,  fanguinaire,  fur  la  fin  de  fon  rè- 
gne. Par  quelques  actions  d'iniquité  ,  il  ternit 
l'éclat  de  fa  vie  ;  &  par  deux  ou  trois  fautes 
repréhenfibles  &  très-inexcufables  ,  il  perdit  ou 
du'  moins  afoiblit  confidérablement  le  grand 
nom"  qu'il  s'étoit  fait  pendant  plufîeurs  années. 
Fils  d'Alponfe  III,  furnomé  le  Grand,  Se  de 
d'ona  Ximene  ou  Chimene  ,  de  la  maifon  de 
Navarre,  Ordogno  parut  de  très-bonne  heure  , 
par  fes  talens,  fa  bienfaifance  &  fa  valeur  , 
digne  du  fouverain  iltuftre  qui  lui  avoit  donné 
le  jour;  la  nation  le  préféroit  à  Garcie  ,  fon 
frère  aîné,  qui  avoic  à  la  vérité  de  brillantes 
qualités,  mais  une  ambition  injufle  ,  outrée  5- 
dévorante,  Se  qui  le  porta  jufques  à  confpirer 
contre  Alphonfe  fon  père,   qu'il   tenta    de  dé- 
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trôner.  Son  complot  ne  réunit  po'nt ,  Alphon- 
fe   le    vanquit ,    &    le    fit    renfermer    dans  une 
prifon,  où  vraisemblablement   il    eût    paffë    le 
•relie  de  fa  vie,  fi  fon  frère    Ordogno,  plus  tou- 
ché de  fon  état  qu'il  n'eût  dû  l'être,  &  animé 
par  la  reine  fa  mère,    n'eût    fait   de   coupables 
étbrts  pour  brifer  les  fers  du    captif,   Alphonfe' 
III  craignant  un  foulevement  général,  &  vou- 
lant épargner  à  fes  fils  &  à  fes  fujets  la  Honte 
&   l'atrocité  du  crime  qu'ils  fembloient  difpofés 
à  commettre ,  mit  le  prince  rebelle  en   liberté, 
lui  réfigna  la  courone,  &  donna  la  Galice  à  don 
Ordogno.  Garcie  ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  fes  complots  Se  de  l'objet  de  fon  ambition, 
il  mourut  après  trois  ans  de  règne  ;  &  comme 
il  ne  laiffoit  point  d'enfans  les  grands  &  les  évê- 
ques  proclamèrent  fon  frère  Ordogno  i/,   roi  de 
Léon  &  d'Oviédo,  Le  miramolin  de  Cordoue, 
Abderame,  ne  fuppofant  ni  beaucoup  de  valeur,, 
ni  des  talens  bien  fupérieurs  au  fucceffeur  d'Al- 
phonfe  &  de  Carcie ,  crut  que    le   temps   étoit 
venu  de  laver,  dans  le  fang  des  chrétiens,  la  hon- 
te des  défaites  multipliées  des  Maures    fous   les 
deux  derniers  fouverains.  Ordogno  Une  fongeoit 
de  fon  côte  qu'à  fignaler  les  commencemens  de 
fon  règne  par  quelque  victoire  éclatante  fur  1er 
Mahométans.  Le  miramolin  de  Cordoue  fe  trom= 
pa  dans  fes  efpérances,  &  le  roi  de  Léon  réuf- 
fir  au    gré    de  fes  défirs;    il   marcha    contre    les 
Maures  ,  leur  livra  bataille,  les  mit  en  déroute,, 
emporta  Talavera  d'afïaut,  pafTa  la  garnifon  au 
fil  de  l'épée,  &  rentra  dans  fes  états  triomphant 
&  chargé  de  butin.  Encouragé    par    l'éclat    & 
l'utilité  de  ce  fuccès,  il  fit  de  plus  grands  pré- 
paratifs, &  dès  la  féconde  campagne   il   pouffa 
fort  loin  fes  conquêtes  dans  le  royaume   d'Ab- 
derame,qui  ne  pouvant  s'oppofer  feul  à  un  tel 
ennemi,  eut  recours  aux  rois  Maures  d'Afrique 
&  en  reçut  les  plus  puiflTans  fecours.  Son  armée 
étoit  de  quatre-vingts  mille  hommes:  celle  d'Or- 
dogno  II  étoit  de   beaucoup  moins'  norSbreufe, 
mais  cette  inégalité  de  forces  ne  l'empêcha  point 
de  livrer  bataille;  &  après  un  combat  auffi  long 
que  meurtrier,  les    Maures    furent    entièrement 
défaits,  &  un  très  grand  nombre  d'entr'eux   fu- 
rent maffacrés  par  le  vainqueur",  qui,  rentré  en 
triomphe  dans  Léon,  fit  bâtir, des  dépouilles  des 
infidèles,  la  cathédrale  de  cette  ville, où  il  fixa  fa 
cour.  Les  Mahométans  accablés,    demandèrent 
une  trêve  de  trois  ans,  qui  leur  fut  acordée;  mais 
à  peine  ce  terme  fut  expiré,  que  la    guerre  re- 
comença    avec    plus    de   vivacité  ,  de   haine    Se 
de  fureur  que  les  chrétiens  &  les  Maures   n'en" 
avoient    montré    jufqu'alors  ;    la    fortune    parut 
abandoner  Ordogno  II.  Dans  une  première  action  , 
Abderame,  (ans  remporter  une  victoire  complè- 
te ,  eut  quelque  avantage  fur  l'armée  ennemie, 
&  profitant,  en  général  habile,  de    ce    f.ccès, 
il  fondit  fur  la  Navarre;  Ordogno  l'y  fuivit  avec 
toutes  fes  troupes;  &  les  deux  années  s' étant 
rencontrées  dans  le  val  de  Juuquera,  les  chrétiens 
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furent  mis  en  déroute,  &  leur  perte  fut  fi  con- 
fidérable,  que  ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  pci- 
ne  aue  le  roi  d'Oviédo»  fuivi  des  débris  de  fon 
armée,  parvint  à  gagner  les  frontières  _  de  fes 
états .  Les  habitans  des  royaumes  d'  Oviédo  & 
de  Léon  étoient  confternés;.&  fi  Les  Maures  euf- 
fent  profité  de  la  terreur  qu'avoit  infpirée  leur 
victoire,  il  eft  trés-vraifemblable  qu'ils  fe  fufTe ne 
aifément  emparés  d'une  partie  de 'ces  contrées; 
mais  ils  eurent  l'imprudence  d'aller  fort  inutile- 
ment faire  une  irruption  en  France, &  ils  don- 
nèrent le  temps  au  roi  Ordogno  II  de  réparer 
fes  dernières  pertes;  il  leva  une  nouvele  armée, 
&  à  fon  tour  alla  faire  une  violente  irruption 
fur  les  terres  du  miramolin  de  Cordoue .  Peu 
de  temps  après  cette  expédition  ,  le  roi  d'O- 
viédo  perdit  la  reine  dona  Elvire,  fon  époufe; 
&  pour  répondre  aux  vceux  de  fes  peuples, qui 
défiroient  qu'il  fe  donnât  des  fucceffeurs,  quoi- 
qu'il eût  deux  fils  de  dona  Elvire ,  don  Alphonfe 
&  don  Ramire,  il  époufa  dona  Argonte,  galicie- 
ne  d'une  très-anciene  maifon  .  Ce  mariage  ne  fut 
lien  moins  qu'heureux  ;  Argonte  étoit  jeune ,  bel- 
le &  honête,  mais  elle  avoit  des  ennemis,  & 
ceux-ci  parvinrent  à  donner  fur  fa  conduite  d'in- 
jurieux foupçons  au  roi,  qui,  fans  examiner  la 
vérité  ou  la  fauffeté  des  dénonciations,  répudia 
durement  fon  époufe  .  Cette  reine  dédaignant  de 
fe  juftifkr,  &  peu  fâchée  peut-être  de  fe  fépa- 
rer  à'Ordegno  ,  qui  depuis  quelque  temps,  enivré 
des  faveurs  de  la  fortune,  commençoit  à  abufer 
de  fon  autorité,  fe  retira  dans  un  monaftere,  où 
elle  paiT3  le  refte  de  fes  jours,  plus  fatisfaite 
dans  fa  retraite  qu'elle  ne  l'avoit  été  fur  le  trô- 
ne. On  affure  que  le  roi  fon  époux  connut  en- 
fuite  la  fauffeté  des  délations  qui  l'avoient  en- 
gagé à  ce  divorce,  &  qu'ils  fe  repentit  d'avoir 
été"  fi  prompt  à  opprimer  l'innocence;  il  ne  pa- 
rut pourtant  pas  que  cette  aventure  le  corrigeât  : 
au  contraire,  fur  quelques  foupçons  qu'il  eut  de 
la  fidélité  des  comtes  de  Caftille,  il  leur  envoya 
ordre  de  venir  fe  jufrifier:  quoique  vafTaux  de  la 
courone  de  Léon,  les  comtes  de  Cafri'le  étoient 
indépendans  à  bien  des  égards;  ils  ne  crurent 
pas  devoir  obéir  aux  ordres  d'Ordevio ,  qui,  à  la 
tête  d'une  armée  formidable,  fe  rendit  fur  les 
frontières ,  &  pour  la  féconde  fois  envoya  ordre 
aux  comtes  de  Caftille  de  fe  rendre  auprès  de 
lui:  la  crainte  de  voir  ravager  leurs  terres  les 
rendit  plus  dociles;  mais  ils  ne  fe  furent  pas 
plutôt  préfentés  au  roi  d'Oviédo,  qu'ils  furent 
arrêtés,  conduits,  enchaînés  à  Léon  ,  &  jetés  en 
prifon  ,  où  quelque  jours  après  l'inflexible  monar- 
que les  fit  étrangler.  Quelques  hiftorïens  difent 
que  les  comtes  de  Caftille  s'étant  révoltés,  rné- 
ritoient  d'être  punis:  cela  peut  être;  mais  quel 
que  criminele  qu'eût  été  leur  révolte,  c'étoit  à 
Ordogno  à  les  faire  juger,  &  non  de  fon  autorité 
feule,  &  fans  forme  de  procès,  à  les  faire  périr  : 
une  telle  punition  n'eft  pas  un  châtiment,  c'eft 
un  affaffinat.  Auffi  la  more  violente  des  cemees 
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'de  Caftille,  jointe  à  la  répudiation  fort  m  juîîe  <fe 
la  reine  Argonte,  mécontenta  beaucoup  la  na- 
tion, à  laquelle  ce  fouverain  commençoit  à  de. 
venir  odieux,  lorfqu'à  la  follicitation  du  roi  de. 
Navarre  ,  qui  vouloir    recouvrer    quelques    pla= 
ces  qui  lui  avoient  été  prifes    par  les   Maur:sT 
Ordogno  conduifit  une  armée  à  ce  prince,  &  eue 
fur  les  Mahométans  les  plus  grands  avantages» 
Cette  expédition  terminée,  le  roi  de  Léon  épou- 
fa  dona  Sanche,  fille  de  don  Garde  ,  &  petite- 
fille  du  roi  de  Navarre.  Il  revint  avec  fa  jeune 
époufe  dans  fes  états ,  où  il  mourut  fort  peu  de 
temps  après,  moins  regrété  qu'il  ne    l'eût    été, 
fi  le  peuple  avoit  pu  oublier  la  mort  des  com- 
tes de  Caftille  &  l'outrage  de  la  reine  Argonte. 
Ordogno   II   avoit    fait   de  très-grandes   choies  , 
quoiqu'il  n'eût  régné  que  neuf  ans  &    quelques 
mois:  il  eût  mieux  fait  encore,  s'il  eût  pu  re- 
fter  tel  qu'il  s'étoit  montré   dès    le    commence- 
ment de  fon   règne ,   &    s'il    n'eût    pas    préféré 
l'abus  de  la   puiffance   à  la   modération,  la    ri- 
gueur à  la  bienfaifar.ee ,  la  violence  à  l'équité. 
Ordogno  III  ,   roi    d'  Oviédo   &   de    Léon  ; 
(Hijl.  d'Efpagne)  Ce  roi  fut  fage;  il  fut  prudent: 
il  fe  rendit  célèbre  auffi   par   fa   valeur   &    fes 
victoires.  Les  Maures   le  redoutèrent,  fes  peu- 
ples le  chérirent.  Il   n'eut   qu'un   défaut,    celui 
d'être  trop  fenfible  aux  mauvais  procédés  de  fes 
proches;  &    cette   fenfibilité  lui   fit   commettre 
une  injuftice    qui   dément    un   peu-    les    éloges,, 
d'ailleurs  très-mérités-,  qu'on  a  donnés  à  fa  con- 
duite ,  à  fes  aclions,   à    fes  talens.    Ces  talen* 
étcieBt  connus,  &  Ordogno  s'étoit  fi  fort  figna- 
lé    durant   le    règne   de    Ramire  ,   fon    père  & 
fon  prédécefleur ,  qu'à  la   mort   de  celui-ci    la' 
courone  lui  fut  unanimement  déférée  par   tous 
les  grands  du  royaume.   Quelque    temps   avant 
la  mort  de  fon  père,  il  avoit  époufe  dona  Ur- 
raque ,  fille   du  comte  Ferdinand  Gonçalez,  l'ua 
des  premiers  feigneurs  de  l'état .  Toutefois ,  quel- 
que latisfadtion  que  l'avènement    à'Ordogno   Ut 
au  trône  parût  donner  à  la  nation,  le  commen- 
cement de  fon  règne  ne   fut    pas    aufli    paifible 
qu'on  l'avoit  efpéré.  Don  Sanche  ,    fon    frère r 
demanda,  comme  héritier  en  partie  du  roi,  doa 
Ramire,  quelques  provinces;  le  roi  n'y  voulue 
pas  confentir ,  &  fonda  fon  ,refus  fur    ee  qu'il 
ne  dépendoit  pas  même    des    fouverains    de  dé- 
membrer  leurs   royaumes  .    Sanche   fit   apuïer 
fes    prétentions   par   le    roi    de    Navarre  »    fou 
oncle  :    il  fe   fit  dans    le  royaume  beaucoup  de 
parrifans  ,     &     gagna    même    le    comte    Ferdi- 
nand Gonçalez,  qui  preffa  vivement  le  roi ,  fon 
gendre  ,  de  fatisfaire  l'infant  don   Sanche  .  Or- 
dogno III  réfifta  avec  fermeté  ;  fes    refus   irritè- 
rent tous  ceux  qui   avoient    arnbraffé    la   caufe 
de  fon  frère;  ils  prirent   les    armes,   &    tentè- 
rent d'avoir  par  la  force  les  provinces  que  le  roî 
n'avoit  pas  voulu    céder  par    accommodement  ; 
ils  ne  réufllrent  point .  Ordogno  III  leur  oppofa 
fon  armée  ,  &  les  menaça  d'en   ufer  avec  tant 
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<5c  rigueur,  que  les  rebelles  prirent  le  Cage  parti 
de  fe  foumettre,  à  l'exemple  de  don  Sanche  . 
Le  roi  d'Oviédo  pardona  volent.ers  à  fcn  frè- 
re •  mais  il  n'eut  pas  la  même  indulgence  pour 
don  Ferdinand  Gonçalez  ,  (on  beau-pere  ;  au 
contraire  ,  îndigné_  contre  lui  &  aveugle  par 
fon  reiTcntiment  ,  '1  répudia  la  reine  dona  Ur- 
raque,  qui,  pourtant,  n'avoit  pris  part  en  au- 
cune1 manière  à  la  rébellion  :  il  la  renvoya  du- 
rement ;  âc  afin  de  rendere  cet  afront  encore 
plus  offenfant ,  il  époufa  dona  Elyïre  ,  fille  de 
l'un  des  plus  riches  &  des  premiers  feigneurs 
de  Galice.  Cet  aéte  de  vengeance  fut  fans  dou- 
te très- mortifiant  pour  don  Ferdinand  Gonça- 
lez ;  mais  les  fuites  n'en  furent  pas  heureules 
pour  Ordogno  lui-même  ,  car  les  parens  de  la 
nouvele  reine  ,  enorgueillis  de  l'alliance  que  le 
fouver.ain  venoit  de  former  avec  eux  ,  traitèrent 
les  autres  feigneurs  avec  tant  de  hauteur  ,  que 
ceux  ci ,  fatigués  d'une  telle  infolence ,  &  irri- 
tés de  ne  pouvoir  en  obtenir  juftice  ,  prirent 
les  armes  &  levèrent  l'étendard  delà  rébellion. 
Criogno  111  tenta  tous  les  moyens  poflïbles  de 
ramener  les  révoltés  à  leur  devoir  ;  fa  douceur 
les  excita  au  lieu  de  les  calmer  ;  &  il  falloit 
enfin  en  venir  contr'eux  aux  dernières  extrémi- 
tés. Le  roi  ,  fuivi  de  l'élite  de  fes  troupes, 
marcha  contre  les  mécontens  ;  mais, avant  que 
de  leur  livrer  bataille  ,  le  bon  Ordogno  111  leur 
offrit  encore  leur  pardon,  &  leur  promit  d'ou- 
blier le  paffë  s'ils  vouloient  fe  foumettre  .  Ce 
trait  de  bienfaifance  ,  &  fur- tout  la  fupério- 
rité  de  l'armée  royale,  adoucirent  les  rebelles, 
qui  implorèrent  la  clémence  de  leur  maître,  fe 
rangèrent  fr.us  fes  drapeaux  ,  allèrent  avec  lui 
faire  une  irruption  fur  les  terres  de  Maures ,  5c 
s'emparèrent  de  Lisbonne ,  que  le  roi  vainqueur 
fit  démanteler  ,  avant  que  de'  rentrer  heureux 
&  triomphant  dans  tes  états  .  Mais  ,  tandis 
qu'il  faifoit  avec  tant  de  Cuccès  la  guerre  en 
Portugal ,  don  Ferdinand  Gonçalez  ,  toujours 
irrité  de  1-  outrage  que  fa  fille  avoir  reçu  ,  fe 
mit  à  la  tête  des  troupes  caltiilanes  s  &  fit  une 
irruption  dans  le  royaume  de  Cordoue  .  Cette 
jnvafion  étoit  encore  plus  àvantageufe  à  Ordo- 
gno ,  ennemi  irréconciliable  du  roi  maure  de 
Corloue  ,qu'à  Ferdinand  lui-même  :  cependant, 
comme  ce  feigneur  n'avoit  pas  été  autorifé  à 
lever  des  troupes  ,  ni  à  faire  des  aûes  d  hofti- 
îité  fans  le  confencement  de  fon  Couverait: ,  ce- 
lui-ci n'eut  pas  plutôt  mis  fin  à  fon  expédition 
de  Portugal  ,  qu'il  conduifit  lui-même  fon  armée 
fur  les  frontières  de  Caftille ,  réfolu  de  punir  le 
comte  de  cette  invafion,  qu'il  traitoit  de  nouvele 
révolte  .  Ferdinand  Gonçalez,  éfrayé  de  l'orage 
qui  le  menaçoit,  alla  fe  Jeter  aux  pieds  â'Or- 
-dogno  il/,  avoua  fa  faute,  demanda  grâce,  l'o- 
btint, &  avertit  le  roi  des  difpofitions  du  fou- 
verain  de  Cordoue  qui  fe  préparoit  à  fondre 
fur  la  Caftille  .  Ordogno  promit  de  fecourir  les 
■  Cafiillans,  &  bientôt  après  >  envoya  au  comte 
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des  troupes  ,  avec  lefquelles  il  bâtit  les  Maho- 
métans,  &  remporta  fur  le  roi  de  Cordoue  une 
victoire  mémorable  .  Ce  fut  par  fes  fervices  que 
le  comte  Ferdinand  Gonçalez  repara  fes  fautes 
paffees,  &  gagna  la  confiance  d' Ordogno  III 
qui,  allant  de  Léon  à  Zamora ,  fut  ataqué  en 
route  d  une  fi  violente  malade ,  qu'  il  en  mou- 
rut vers  la  fin  du  mois  da  juin,  en  955  après 
un  règne  glorieux  (  au  divorce  de  ton  'époufe 
près  )  de  cinq  ans    &  cinq  mois. 

Ordogno  IV,  roi  d' Oviédo  &  de  Léon. 
(  Hifi.  d'Efpagne  )  Ce  fouverain  ne  vécut  pas 
comme  il  méritoit  de  vivre  ,  mais  il  mourut 
comme  il  devoit  mourir  ,  de  mifere  Se  couvert 
d'opprobre.  Cetoit  ,  fans  contredit  ,  le  plus 
méprifable  des  hommes,  &  il  ne  dut  le  trône 
qu'au  caprice  &  à  l'ambition  d'un  feigneur  ra- 
dieux qui ,  peu  content  d'avoir  bouleverfé  l'é- 
tat ,  vouh'f.  achever  encore  de  opprimer  ,  en 
plaçant  la  courone  ,  fur  la  tête  d'Ordogno  ,  fils 
d'Alphonfe  le  moine,  &  qui  n'avoit  pour  tou- 
tes qualités  qu'une  infolence  révoltante,  des 
moeurs  très -corrompues  &  beaucoup  de  cru- 
auté .  À  peine  Ordogno  III  fut  mort,  que  don 
Sanche,  fon  frère  ,  fut  proclamé  roi  par  les 
grands  du  royaume  :  mais  don  Sanche  n'  avoit 
ni  la  capacité,  ni  la  valeur  aflive  de  fon  pré- 
déceffëur;  &  le  comte  Ferdinand  Gonçalez  ,  qui 
avoit  fufeité  tant  de  troubles.,  toujours  animé 
du  défir  de  fe  rendre  indépendant,  fit  tant,  par 
fes  intrigues  fes  cabales,  fes  dénonciations, qu'il 
aigrit  les  grands  &  le  peuple  contre  don  San- 
che, qui  ,  à  la  vérité,  étoit  ,  dans  ces  fâcheu- 
fes  circonftances  ,  fort  au  deftbus  de  fon  rang  . 
Les  difeours  du  comte  firent  un  tel  effet  ,  & 
le  mécontentement  générai  fut  porté  fi  loin, 
que  le  foible  Sanche  ,  craignant  les  plus  terri- 
bles événemens  ,  prit  la  fuite,  &  alla  fe  réfu- 
gier à  la  cour  du  roi  de  Navarre  ,  fon  oncle. 
Le  trône  de  Léon  ,  vacant  par  cette  fuite  hort- 
teufe  Se  précipitée,  ce  royaume  tomba  dans  la 
confufion  de  l'anarchie,  ,&  le  comte  Ferdinand 
Gonçalez  s'afranchit,  comme  il  le  défiroit  ,  de 
l'hommage  qu'il  avoit  été  jufqu' alors  obligé  de 
rendre  aux  fouverains  de  Léon.  Ses  vuesétoient 
remplies,  mais  fon  ambition  n'étoit  pas  fatis- 
faite^  &,  peu  content  des  défordres  qu'il  avoit 
occafionés  ,  il  alpira  à  l' honeur  de  régner  fur 
Léon  ,  fous  le  nom  de  celui  qu'  il  jugeroit  à 
propos  de  mettre  en  la  place  de  Sanche  .  Per- 
fone  n*  étoit  plus  capable  de  remplir  le  projet 
de  Gonçalez  que  Ordogno,  qui  n'avoit  ni  mœurs-, 
ni  connoiflances,  ni  talens ,  mais  qui  promit  à 
fon  bienfaiteur  le  dévoûment  le  plus  entier  à 
toutes  fes  volontés  ;  &  la  première  de  ces  vo- 
lontés fut  d'obliger  Ordogno  d'époufer  dona  Ur- 
raque,  femme  répudiée  d'  Ordogno  III,  &  qui, 
par  ce  moyen,  fut  pour  la  féconde  fois  élevée 
au  trône  de  Léon  .  Quelques  domages  que  les 
grands  euffent  fouferts  pendant  les  troubles  de 
!  l'anarchie,  ils  la  préféroienj.  encore  aux    maux 
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biefl  plus  confidérables  qu'ils  craignoîent  d'é- 
prouver fous  le  règne  de  ce  nouveau  fouverain  , 
auffi  ne  fut-ce  que  forcément  qu'ils  confenti- 
rent  à  le  reconoître  pour  roi-.  Leurs  craintes 
n'écoient  que  trop  fondées ,  &  Ordogno  fe  con- 
duifit  avec  fi  peu  de  décence,  &  commit  tant 
d'injufh'ces  ,  de  vexations,  que  les  peuples  lui 
donnèrent  le  furuom  de  mauvais  .  Cependant 
Sanche  ,  en  proie  à  une  cruele  hydropifie  ,  & 
ne  trouvant  point  de  remèdes  qui  le  foulageaf- 
fent  ,  alla  ,  par  les  confeils  du  roi  de  Navarre, 
fon  oncle,  à  la  cour  du  roi  de  Cordoue  ,  où 
on  lui  faiioit  efpérer  qu'il  trouveroit  d'excellens 
médecins .  Le  roi  de  Cordoue  lui  fit  l'acueil  le 
plus  diftingué;  &,  par  l'habileté  de  ks  méde- 
cins maures,  il  guérit  de  fon  hydropifie  .  Les 
grands  de  Léon ,  informés  du  féjour  de  Sancbe 
à  Cordoue  ,  lui  firent  favoir  qu'  ils  étoient  ex- 
cédés de  la  tyrannie  à'Ordogno  ;  Se  que  s'il  vou- 
loit  fe  montrer  à  la  tête  de  quelques  troupes, 
toutes  les  villes  du  royaume  lui  ouvriroient 
leurs  portes;  &  en  effet,  Sanche,  fecendé  par 
Abderame  Se  le  roi  de  Navarre  ,  n'eue  pas  plu- 
tôt paru  fur  les  terres  de  Léon ,  qu'Ordogno  IV, 
abandoné  de  tous  ,  fe  crut  trop  heureux  qu'on 
voulut  bien  lui  laiiTer  la  liberté  ,  dont  il  pro- 
fita,  pour  s'enfuir  dans  les  Afturies.  Gonçalez  , 
pendant  fon  abfence  ,  voulut  faire  quelque  ré- 
fiftanec,  mais  il  fut  batu  &  fait  prifonier .  Or- 
dogno ,  averti  que  les  Afturiens  vouloient  aufli 
l'arrêter  &  le  livrer  à  don  Sanche  ,  fe  fauva  ; 
&,  fuivi  de  fa  femme,  fe  retira  à  Burgos.  Les 
habitans  de  cette  ville  reçurent  avec  refpeét 
dona  Urraquc  ,  mais  ils  ne  voulurent  point 
donner  afyle  à  fon  époux ,  qui  ne  fâchant  que 
devenir  ,  accablé  de  terreur  ,  alla  fe  réfugier 
chez  les  Mahométans  d'Arragon  ,  où  il  vécut 
couvert  d'opprobre,  très  -  miférable  ,  &  égale- 
ment méprifé  par  les  infidèles  Se  par  les  chré- 
tiens . 

OREGIUS  ,  (  Augustin  )  (  Hift.  fttt.  mod.  ) 
théologien  florentin  ;  le  cardinal  Beilarmin  l'ap- 
peloit  fon  théologien  ,  le  pape  Urbain  VIII 
ion  do-5teur.Ce  pontife  le  fit  cardinal  en  1634., 
&  lui  donna  1'  archevêché  de  Bénévent  ,  où 
il  mourut  en  1635.  On  a  d' Oiegius  un  traité 
inticulé  :  Ariflotelis  ver  a,  de  r  attendis  anima 
immortalitate  fententitt ,  Se  d'autres  traités  théo- 
logiques de  Dieu  ,  des  anges  ,  de  l'ouvrage  des 
fix  jours. 

ORELLANA  .  (  François  )  (  Hift.  Mod.  ) 
C'eft  le  nom  du  premier  Européen  qui  a  reco- 
nu  la  rivière  des  Amazones;  elle  fut  ainfi  nom- 
mée, parce  qu'  Orellana  rencontra  en  effet  en 
descendant  ce  fleuve,  quelques  femmes  armées, 
dont  un  cacique  indien  l'avoit  averti  de  fe  dé- 
fier .  Il  s'étoit  embarqué  en  1539,  près  de  Qui- 
to, fur  la  rivière  nommée  Coca,  &  de  rivière 
en  rivière  ,  il  étoit  arivé  au  cap  du  Nord,  fur 
la  côte  d;  ia  Guyane  ou  Goyane  ,  après  une 
navigation  de  dix-huit  cents  lieues  . 
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ORESME,  (Nicolas)  précepteur  <le  Charles 
V,  qui  le  fit,  en  i?77,  évêque  de  Lizieux . 
On  a  de  Nicolas  Orefme  divers  ouvrages  &  quel- 
ques-unes de  ces  premières  traductions  que  Char- 
les V  fit  faire  en  France  ,  par  exemple,  celle 
de  la  morale  &  de  la  politique  d'Ariftote  ;  il 
traduifit  aufïï  le  traité  àz  Put  arque,  des  remeiis 
,de  l'une  &  de  l'autre  fortune  . 

ORGEMONT  ,  (  Pierre  d'  )  (  Hijt.  de  Yr.  ) 
reçu  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le 
1*  novembre  ij7j,&  fait  chancelier  huit  jours 
après  ,  le  zo  du  même  mois;  étoit  fils  d'un  autre 
Pierre  à'Orgemont ,  bourgeois  de  Lagny-fur-Mar- 
ne ,  dont  il  efl  fait  mention  dans  le  teftament 
de  Louis  Hutin  ,  de  l'an  1316.  Des  actes  an- 
ciens de  la  chambre  des  comptes ,  portent  que 
Pierre  à'Orgemont  fut  élu  chancelier  de  France 
par  ferutin  ,  en  préfence  de  Charles  V  ,  nui  te- 
noit  au  louvre  un  grand -confeil ,  compote  de 
princes  Se  barons*  des  feigneurs  du  parlement 
Se  autres  ,  au  nombre  de  cent -trente  .  Il  rem- 
plit cette  place  avec  diflinclion  ,  Se  remit  les 
Sceaux  volontairement,  à  ce  qu'il  paroît  ,  au 
mois  d'oétobre  1380;  depuis  ce  temps  il  vécut 
en  homme  privé  ,  tantôt  dans  fa  maifon  de  Mé- 
ryfur-Oife,  tantôt  à  Chantilly  ,  qu'il  avoic 
acheté  de  Guy  de  Laval  ,  Se  que  Margu  rice 
à'Orgemont ,  fon  arrière-petite- fiile  ,  porta  dans 
la  maifon  de  Montmorenci  ,  d'  où  elle  a  p.MÏé 
dans  celle  de    Bourbon  -  Condé  . 

La  famille  à'Orgemont  s'éteignit  ,  en  1É39, 
par  la  mort  de  Guillemet  te  à'Orgemont  ,  qui 
n'eut  point  d'enfans  de  fon  mariage  avec  [Fran- 
çois di  s  Uifins  ,  marquis  de  Traynel. 

OR1BASE  DE  PERGAME  ,  {Hfl  «,)rné; 
decin  de  l'empereur  Julien.  Ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Bâle  ,  en  1557,  en  trois  volumes 
in  Jolio  ,  &  on  a  encore  imprimé  depuis,  à  psrt , 
fon  anatomie. 

ORIENT,  empire  d'  (  Hift.  )  c'eft  ainfi  qu'on 
appela  l'empire  romain,  Jorfque  Conflantin  , 
tranfporta  le  trône  à  Byzance  ;  Se  fabriqua  la 
ville,  que  de  fon  nom  il  app:h  Conftantinople . 
Mahomet  II  prit  cette  ville  en  1453  ,  &  finit 
l'empire  d'Orient,  qui  avoir  duié   1113   années. 

ORIFLAMME,  f.  f.(  Hift.  de  Fr.  )  Nos  an- 
ciens  biltoriens  font  ce  mot  mafeulîn  ,  Se  écri- 
vent tantôt  oriflamme,  tantôt  oriflambe  ,  tantôt 
Aur t flamme  ,  tantôt  auri flambe  ou  Orijiar.de  :  éten- 
dard de  l'abbaye  de  Saint-  Denis;  c' étoit  une 
efpece  de  gonf-mon  ou  de  b.inïere ,  comme  en 
avoient  toutes  les  autres  égliles;  cette  baniere 
étoit  faite  «fun  tiflTu  de  foie  couleur  de  feu  , 
qu'on  nommoit  Ce  niai  ou  faint  vermeil  ,  qui 
avoit  trois  fanons  ,  &  étoit  entourée  de 
pes  de  foie,.  L'eriflimme  d~*  Saint  -  Denis  étoit 
atachée  au  bout  d'une  lance,  d' t:n  fiift  ,  d'un 
bâton  ,  que  Raoul  de  Prclies  nomme  glaive  de 
1'  oriflamme. 

Louis  Je  gros  ,  prince  rccomandable  par  la 
douceur  de  fes  mœurs  ,    &    par    les   vertus  qu» 
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font  nn  bon  prince,  eft  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  été  prendre  l'oriflamme  à  Saint -Denis, 

er  1,14,  &&*  marcha  TJ  l  S™?""? 
Henri  V  Depuis  ce  temps,  Ces  fuccefleurs  al- 
lèrent prendre  en  grande  cérémonie  cette  efpece 
Â  baniere  à  Saint-Den.s ,  lorfqu  ils  marcho.ent 
t  ,,,'plme  expédition  de  guerre; ils  la  recev-oient 
ÏTmZ  dfrabbé  &,  aprcsla  viaoire  P^- 
//„«,«,  étoic  raportee  dans  1  eghfe  de  Saint-Denis, 
&  remife  fur  forr  autel  .C'étoit  un  chevalier  qui 
chargé  de  porter  l'oriflamme  à  la  guerre  ;  &  cet 
honeur  apartint  pendant  long  -  temps  au  comte 
de  Vexin  ,  en  fa  qualité  de    premier    vaflal   de 

Saint-Denis.         .„.,.,         ...  .      , 

Il  eft  aflez  vrai-femblable  quil  y  avoit  deux 
enflammes  ,  dont  l'une  refteit  toujours  en  dépôt 
à  Saint  -  Denis  ,  &  lorfqu'il  fe  préfentoit  une 
©ccafion  de  guerre  ,  on  en  failoit  une  féconde 
route  ferr.blable  ;  on  confacroit  cette  dernière, 
&  on  U  le  voit  de  deflus  l'autel  avec  de  gran- 
des cérémonies  -  ' 

Guillaume  Martel,  feigneur  de  Bacqueville 
«fl  le  dernier  chevalier  qui  fut  chargé  de  la  gar- 
de de  l'oriflamme  ,  le  i*  mars  1414  ,  dans  la 
etjcrre  contre  les  Anglois  ;  mais  il  lut  tue  1  an- 
née fuivante  à  la  bataille  d'Azmcourt ,  &  c  eft 
la  dernière  fois  que  l'oriflamme  ait  paru  dans 
nos  armées  ,  fuivant  du  Tillet ,  Sponde  ,  dom 
Félibien  ,  &  le  perc  Simplicien  .  Cependant , 
fuivant  une  chronique  manufcr.te  ,_  Louis  XI 
.prie  encore  l'oriflamme  en  14*5  ;  mais  les  hifto- 
xiens  du  temps  n'en  difent  rien. 

Les  Bollandiftes  dérivent  le  mot  oriflamme  du 
celtique  &  du  tudefquc  ),*»,  fan  ou  van,  qui 
fi°nifie  une  baniere,  un  étendard,  &  d'où  l'on 
a^fait  fianon  ou  fanon ,  qui  veut  dire  la  même 
diofe;  la  première  fyllabe  on  vient  du  latin 
œurum ,  c'eft  donc  à_  dire  étendard  dore  ,  parce 
qu'il  étoit  enrichi  d'or.  ■ 

Le  lecteur  peut  confultcr  Galant  ,  traite  de 
l'oriflamme;  Borcl  du  Tillst,&  les  mémoires  des 
infcriptions . 

ORIGENE,  (Hijl.  ecclef.)  un  des  pères  grecs 
Us  plus  célèbres,  difciple  de  faint  Clément  d'A- 
lexandrie ;  on  l'appeloit  Adamanùtts  ,de  diamant , 
ou,  félon  Photius,  à  caufe.de  la  force  de  fes 
yaifenemens  ,  ou  félon  faint  Jérôme  ,  parce 
qu'il  avoit  la  fermeté  du  diamant  :  le  même 
feint  Jérôme  dit  qu'Origene  fut  un  grand  homme 
dès  fon  enfance  .  Léonidc  ,  père  d'Qrtge ne  ,  fou- 
frit  le  martyre  dans  la  perfécution  de  l'esape- 
Teur  Sévère ,  au  commencement  du  troifieme 
iîecle  ,  &  on  eut  beaucoup  de  peine  à  empê- 
cher origene, zgé  alors  de  dix-fept  ans,  de  s'of- 
frir de  lui-même  à  la  perfécution.  Il  n'avoit 
que  dix-huit  ans,  lorfqu'il  fut  nommé  catéchi- 
fte  ou  profe fleur  des  lettres  faintes  à  Alexan- 
drie -,  il  compta  tant  de  martyrs  parmi  fes  di- 
fcfples  ,  qu'on  a  dit  qu'il  fembloit  tenir  école 
<Je  martyre  plutôt  que  de  théologie  ,  Il  enfei- 
gnoitla  théologie  aux  femmes  aufll  bien  qu'aux 
B'jloire .  Tente  Ut, 
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hommes ,  &  on  fait  quelle  étrange  &  coura- 
geufe  précaution  il  prit  à  cet  égard  contre  la 
calomnie  ;  on  l'en  a  loué,  on  l'en  a  blâmé;  on 
a  aufll  beaucoup  difputé  fur  fa  chute  &  fur  fe$ 
erreurs  :  cependant  fes  ouvrages  font  d'une  gran- 
de autorité  dans  l'églife  .  Les  bénédictins  ea 
ont  donné  V  édition  complète  en  quatre  volu- 
mes in-folio  . 

Origene  étoit  né  à  Alexandrie  ,  l'an  ,85  de 
l'ère  chrétiene  ;  il  mourut  à  Tyr  l'an  z$tt 
154  ou  î;6  ,  car  on  balance  entre  ces  trois 
époques . 

Il  y  a  encore  un  autre  Origene  ,  philofophe 
platonicien ,  difciple  &  ami  de  Porphyre  Se 
d'Ammonius,  &  ccndifciple  d' Hérennius  &  de 
Plotin  .  Il  éteit  à  peu  prés  contemporain  du. 
perc  de  l'é^life  ;  &  des  auteurs  même  favans, 
ont  confondu  ces  deux  Origenes ,  mais  c'eft  une 
erreur  aujourd'hui  reconue  . 

ORIGNI ,  (  d'  )  (  Pierre-Adam  )  étoit  de 
Reims;  il  entra  d'abord  au  fervice  ce  fut  blef- 
fé  à  1'  ataque  des  lignes  de  WifTembourg  .  Le 
refte  de  fa  vie  fut  d'un  favant  ;  il  écrivit  beau- 
coup fur  l'Egypte  &  fur  la  chronologie  des  Egy- 
ptiens .  Mort  le  19  feptembre   1774. 

ORIOL,  (d')  (  P.erre)  eu  AUREOLE  ou 
DORIOLE  cordelier  ,  natif  de  Verberie  fur- 
Oyfe  ,  défenfeur  de  l'Immaculée  Conception, 
fut  nommé  le  dofteur  infigne ,  ou  félon  quelques- 
uns  le  dofteur  éloquent;  on  a  de  lui,  entr'autres 
ouvrages  ,  un  commentaire  fur  la  Bible  ,  que 
Mézeray  dit  être  très  -  fuccuknt .  Sa  réputation 
lui  procura,  en  ipi,  l'archevêché  d'Aix.  Il 
vivoit  encore  en  r  34J. 

ORIOLE,  )  PiSRRE  d')(  HiU.de  Fr.  Chan- 
celier de  France  fous  Louis  XI,  étoit  fils  d'un 
maire  de  la  Rochelle,  &  avoit  lui-même  occu- 
pé cette  place,  dans  laquelle  il  s'étoit  aflez  dî- 
ftingué  pour  attirer  les  regards  de  la  cour .  Il  avoit 
de  la  probité ,  des  talens,des  lumières;  il  avoit 
d'abord  été  ataché  au  frère  du  roi  ,  &  l'avoïc 
fervi  dans  la  guerre  du  bien  public  ;  mais  bientôt 
dégoûté  des  intrigues  qui  divifoient  cette  petite 
cour,  il  s'  atacha  au  roi,  qui  le  fit  d'abord  gé- 
néral des  finances,  &  qui,  à  la  mort  du  chan- 
celier Juvénal  des  Urfins  ,  arivée  en  1472, ,  le 
nomma  fon  fuccefleur  .  L' hiftoire  lui  rend  le 
témoignage  que  dans  les  fondions  de  cette  pla- 
ce ,  &  dans  les  afaïres  importantes  &  délica- 
tes de  toute  efpece  dont  il  fut  chargé  pendant 
dix  ou  onze  ans  ,  il  fut  toujours  occupé  du  bien 
public  ,  &  parut  moins  jaloux  de  l'amitié  de 
fon  maître  que  de  fon  eftime  .  Louis  XI  lui 
envoyoit  fouvent  fes  ordres  defpotiques  ,  aux- 
quels il  réfiftoit  avec  autant  de  fermeté  que  de 
refpeit.  En  1485,  dans  un  moment  où  il  n'a- 
voit contre  le  chancelier  aucun  fujet  de  mé- 
contement  même  injufte,  ce  roi  ,  qui  aimoir  à 
changer  pour  le  plaifir  de  changer,  &  fans  en 
rendre  d'antre  raifon  ,  finon  que  nature  fe  plaît 
en  diverfité ,  mande  au  chancelier  d'  Oriole  ,  que 
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fbn  âge  ne  lui  laifle  plus  P  activité  néceflaire 
pour  cette  place  ,  &  qu'  il  s'acquittera  bien 
mieux  de  celle  de  préfident  de  la  chambre  des 
comptes,  à  laquelle  il  le  nomme  ,  en  même 
temps  qu'il  donne  la  chancellerie  à  Guillaume 
de  Rochefort.  Pierre  d'Oriole  mourut  en  14.HJ. 

ORANDIN,  (  Nicolas  )  jéfuite  italien,  au- 
teur d'  une  hiftoire  latine  de  la  compagnie  de 
Jéfus  ,  né  à  Florence  en  i;j6  ;  mort  à  Rome 
en  1606. 

ORLÉANS.  (  la  Pccelle  d  )(  Voyez.  Arc. ) 
(  Jeanne  d'  ) 

Orléans,  (  Hift.  de  Fr.  )  Attrtlu  ,  Aurelïanum 
ou  Genabura.  On  eft  partagé  fur  l'étymologie  Se 
la  lignification  de  ce  nom;  Sabeliicus  croit  que 
ce  nom  vient  de  l'or  que  le  commerce  de  cette 
ville  lui  raporte  .  Or  -  ténus ,  c'eft-  à-dire,  il  y  a 
de  l'or  là  dedans.  Ochon  de  Fiifinghen  a  cru 
que  l'empereur  Aurélien  l'ayant  augmenté,  l'a- 
voit  appelé  de  fon  nom  Aurelïn  ;  d'  autres 
croient  qu'  Or  -  léans  eft  era  Ligerïana  ,  rive  de 
Loire  .  Orléans  foutint  à  différentes  époques  qua- 
tre (loges  particulièrement  mémorables  ;  celui 
«d'Attila  ,  en  451  ,  dont  elle  fut,  dit -on  ,  mi- 
raculeufernent  délivrée  par  les  prières  de  faint 
Agnan  ,  fon  évêque.  -Celui  des  Anglois  ,  en 
1418,  dont  elle  fut  tout  auflî  miraculeufement 
délivrée  par  la  pucelle  d'Orléans  .  Celui  des 
proteftans  ,  en  156a, celui  des   catholiques,  en 

L'univerfité  d'Orléans  fut  fondée  par  Philippe 
le  bel.L'églife  de  Sainte-Croix  eft  cette  cathé- 
drale vantée  par  le  pape  Grégoire  VII,  par 
faint  Bernard,  par  Pierre  le  vénérable  ',  ruinée 
par  les  proteftans,  -elle  fut  rebâtie  par  les  foins 
de  Henri  IV  ',  elle  eft  aujourd'hui  une  des  plus 
belles  églifes  de  France. 

Orléans  a  été  un  royaume  dans  le  partage 
des  quatre  fils  de  Clovis  &  des  quatre  fils  de 
Clotaire  1".  Clodomir,  fécond  fils  de  Clovis, 
&  Gontran,  fécond  fils  ai  Clotaire  ,  furent  rois 
d'Orléans  . 

Orléans  a  été  l'apanage  de  plufieurs  de  nos 
princes. 

Le  premier  qui  fut  duc  d'Orléans  ,  fut  auff 
le  premier  dauphin  de  la  maifon  de  France; 
c'eft  Philippe,  cinquième  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois .  Il  mourut  fans  enfans  ,  en  1375;  &  ce 
duché,  qui  lui  avoit  été  donné  en  apanage,  & 
qu'il  tenoit  en  pairie,  fut  réuni  à  la  courone  . 
Il  avoit  époufé  Blanche,  fille  unique  de  Char- 
les le  bel . 

La  première  maifon  d'Orléans  defeendoît  de 
Charles  le  fage  par  Louis  1*',  duc  d'Orléans; qui 
avoit  époufé  Valentine  de  Milan, fille  de  Jean 
Vifconti  ,  feigneur  de  Milan  . 

La  nuit  du  ?,}  au  14  novembre  1407,1e  duc 
d'Orléans  fut  affaffiné  dans  la  rue  Baibette,par 
ordre  du  cruel  Jean  de  Bourgogne  ;  fon  coufin 
germain  .  Ce  fut  à  la  fois  le  crime  de  la  jalou- 
fie  &  de  l'ambition .  Le  duc  d'Orléans  ,  galant 
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&  îndiferet,  comptoir  publiquement  la  ducheffe 
de  Bourgogne  au  nombre  de  les  conquêtes  ;  mais 
fur -tout  il  difputoit  au  duc  de  Bourgogne  les 
rênes  du  gouvernement ,  pendant  la  démence  de 
Charles  VI  ;  ces  deux  princes  abufoient,à  l'en- 
vi,  du  pouvoir  précaire  &  borné  qu'ils  s'arra- 
choient  l'un  à  l'autre.  Le  peuple  qu'ils  opprî- 
moient  tour-à-tour  prefque  également  ,  mettoic 
pourtant  entr'eux  une  Jufte  différence  :  en  effet 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  plein  de  vices  &  de 
fureurs  ;  le  duc  d'Orléans  n' avoit  que  des  paf- 
fions  &  des  foibleflés. 

Le  duc  d'Orléans  laiffa  trois  fils:  Charles,  duc 
d'Orléans,  père  de  Louis  XII  ;  Philippe  ,  comte 
de  Vertus,  qui  ne  laiffa  point  de  poftérité  lé- 
gitime; &  Jean,  comte  d'Angouléme  ,  aïeul  de 
François  !«,. 

^  Il  eut  auflî  de  Mariette  d'  Enghien  ,  femme 
d'Aubert  de  Cany  ,  gentilhomme  de  Picardie  ,1e 
comte  de  Dunois,  tige  de  la  maifon  de  Lon- 
gueville  .  (  Voyez.  Jes  articles  Dunois  ,  Longue- 
ville    &    RoTHELItJ.    ) 

Charles  ,  duc  d'Orléans  ,  vécut  malheureux, 
&  mourut  de  douleur.  À  peine  fort i  de  l'enfan- 
ce ,  il  fe  trouva  chargé  du  devoir  pénible  de 
venger  fon  père  fur  un  criminel  puiffant  &  ar- 
mé^ de  l'autorité .  Il  implora  la  juftice  du  roi; 
la  juftice  tremblante  fe  taifoit  devant  l'affaiTin  ; 
Charles  eut  jecours  aux  armes  ,  il  appela  les 
Anglois;  mais  bientôt  il  fentit  qu'il  eft  tou- 
jours plus  jufte  de  fervir  l'état,  même  injufte  , 
que  de  le  troubler  pour  l'intérêt  le  plus  facré  ; 
il  céda  au  temps,  &  tourna  fa  valeur  contre 
ces  mêmes  Anglois  qu'il  avoit  introduits  en 
France;  il  tomba  dans  leurs  fers  à  la  bataille 
d' Azincourt,  &c  confuma  fes  plus  belles  années 
dans  l'ennui  .de  la  captivité  ;  il  n'en  fortit  qu'a- 
près vingt-cinq  ans ,  par  les  foins  généreux  du 
fils  du  meurtrier  de  fon  père  ;  c'  étoit  Philippe 
le  bon ,  duc  de  Bourgogne  .  Ce  prince  s' étoit 
trouvé  dans  les  mêmes  conjonctures  que  le  duc 
d'Orléans  ;  il  avoit  eu  comme  lui  un  père  à  ven- 
ger, c' étoit  le  duc  de  Bourgogne  Jean  ,  affafii né 
par  la  faction  Orléanoife  ,  (ur  Je  pont  de  Mon- 
tereau  ,  dans  fon  entrevue  avec  le  dauphin, 
(  depuis  Charles  VU.)  Il  avoit,  comme  je  duc 
d'Orléans ,  ouvert  les  portes  du  royaume  aux 
Anglois,  &  comme  lui  s'en  étoit  repenti:  ren- 
du à  la  bonté  naturele  de  fon  cœur,  il  avoir, 
on  peut  le  dire,  pardcié  en  maître  à  fon  roi, 
en  père  à  l'état,  en  héros  au  duc  d'Orléans ,  do-ïz 
iJ  paya  en  partie  la  rançon.  Alors  toute  dil- 
corde  fut  étoufée;  l'affaiTinat  du  duc  de  Bour- 
gogne avoit  expié  l'affaffinat  du  duc  d'Orléans  ; 
on  détefta  ces  crimes  ,  &  on  les  oublia  .  Une 
paix  fincere  réunit  les  maifons  d'Orléans  <fc  de 
Bourgogne  ;  Je  mariage  de  Charles  avec  Marie 
de  Cléves ,  nièce  de  Philippe  le  bon  ,  mit  le 
fceau  à  la  réconciliation  . 

Charles  s'occupa  toujours  tendrement  d^s  in- 
térêts de  fa  patrie  ;  il  vit  avec  douleur  la  con- 
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dulte  altîere  &  violenrc  de  Louis' XI  ramener,; 
des  le  commencemenc  de  (on  règne  ,  les  trou- 
bles que  la  prudence  de  Charles  VII  avoit  pa- 
cifiés .  Dans  une  aflëmblée  des  états  ,  tenue  à 
Tours',  il  parla  contre  ces  nouveaux  défordres 
avec  la  liberté  que  ("on  rang  ,  fon  expérience 
&  fes  vertus  fembloient  autorifér .  Le  roi  ,  dont 
l'oreille  fuperbe  s'offenfoit  de  la  vérité ,  lui  ré- 
pondit avec  une  aigreur  outrageante  ,  qui  pré- 
cipita en  deux  jours  ce  prince  fenfible  au  tom- 
beau . 

Louis  fon  fils  ,  éprouvé  comme  lui  'par  l'ad- 
•verfité,  fut  le  roi   Louis    XII,   &   Orléans   fut 
réuni  à  la  courone 

•  Deux  fils  de  François  I"  portèrent  le  titre  de 
duc  d'Orléans;  l'un  fut  Henri  II,  l'autre  mou- 
rut fans  enfans  .  Il  mourut  avant  fon  père  , 
d'  une  fièvre  maligne  contagieufe  ,  à  Forêt- 
Moutier,  prés  d'Abbeville  ,  en  1545  ,  le  8  fe- 
prembre  ,  félon  du  Bellay  ,  le  9  ,  d'après  une 
lettre  écrite  d'Amiens  le  18  ,  par  le  nonce  du 
pape ,  &  adreffée  aux  préiîdens  du  concile  de 
Trente  .  Ce  prince  luivoit  le  roi,  fon  père, 
dans  les  courfes  qu'il  n'avoit  ceflTé  de  faire  cette 
année  ,  pour  veiller  à  la  sûreté  des  provinces 
menacées  &  infultées  par  les  Anglois  &  les 
Allemands.  Arivé  à  Forêt- Moutier,  il  ne  fut 
pas  content  de  l'apartement  qui  avoir  été  mar- 
qué pour  lui;  il  en  trouva  un  qu'on  avoit  Iaiffé 
vuide  âc  qui  lui  plut  davantage  .  On  1'  avertit 
que  deux  ou  trois  kperfones  venoient  d'y  mou- 
rir d'une  maladie  épidémique  ,  qui  faifoit  alors 
de  grands  ravages  en  Picardie:  „  Bon,  bon ,  dit- 
'„  il  ,  „  jamais  fils  de  France  n'efl  mort  de  lapefte .,, 
Il  favoit  mal  l'hilloire  de  fa  maifon  ;  le  Comte 
d'Artois,  fils  de  France,  &  faint  Louis  lui- 
même  en  étoient  morts. 

Le  duc  d'Orléans  gagna  la  fièvre  maligne  dont 
il  mourut .  Le  Féron  raconte  que  le  dauphin 
&  le  duc  d'Orléans  entrèrent  dans  une  maifon 
de  payfan  ,  quoiqu'on  les  eût  avertis  qu'elle 
'étoit  infeclée  de  la  pelle  ;  que  le  duc  d'Orléans 
plaifanta  beaucoup  de  cette  témérité,  &  fe  plut 
à  y  ajouter,  qu'il  remuoit  &  renverfoit  ,  avec 
fon  épée,  les  matelas  d'un  lit  tout  pénétré  de 
ce  venin,  qu'il  faifoit  voler  les  plumes  du  lit 
fur  forv  frère  &  fur  lui-même,  qu'enfin  il  ne 
fortit  de  cette  fatale  maifon  ,  que  puni  de  ce 
badinage  &  frapé  à  mort. 

Li  lettre  du  nonce,  dont  nous  avons  parlé, 
contient  des  particularités  qui  confirment  le 
récir  de  le  Féron  ,  en  y  ajoutant .  Après  toutes 
les  bravades  qu'on  vient  de  raporter  ,  le  duc 
d'Orléans  fe  fent  échaufé  ,  il  oublie  que  fon 
frère  aîné  efl  mort  pour  avoir  bu  un  verre  d'eau 
ayant  trop  chaud;  il  en  boit  &  fe  couche,  deux 
heures  aorês  le  friffon  &  le  mal  de  tête  fe  font 
fentir:  Ah  !  dit  le  prince  ,  c'eft  la  pejle  ,  j'en 
mourrai;  il  fe  confelïe  f  les  remèdes  paroiffent 
ré u (Tir ,  &  le  9  on  le  crut  hors  de  danger  ;mais 
ce  jour  menu  le  redoublement  le  faific  ,  il  de- 


ORL 


3P1 


mande  le  vïatïque ,  il  demande  à  voir  le  roi.. 
François  I«r  l'ayant  appris,  accourt  mal-gré  le 
danger,  mal-gré  les  remontrances  de  tout  le 
monde.  Dès  que  le  jeune  prince  le  vit  entrer:  Ah  ! 
mon  feigneur ,  s'écria- 1  -il,  je  me  meurs,  m*is 
putfque  je  vois  votre  majeflé  ,  je  meurs  content  ; 
il  expire  à  l'inflant  aux  ieux  du  roi ,  qui  jeté 
un  grand  cri  &  s'évanouit  ;  revenu  à  lui  ,  fon 
premier  foin,  au  milieu  de  fa  douleur,  fut  d'é- 
loigner toute  fa  cour  de  ce  lieu  funefte  ,  &  de 
prendre  les  précautions  les  plus  fages  pour  ar- 
rêter les  progrés  de  la  contagion  . 

Le  duc  d'Orléans  étoit  gai ,  brillant ,  étour- 
di,  aimable,  plein  de  valeur  comme  l'étoient 
tous  les  princes  &  tous  les  gentilshommes.  Ce 
fut  lui  qui  ,  pendant  le  partage  de  Charles- 
Quint  en  France  ,  fautant  agilement  fur  la  crou- 
pe du  cheval  de  l'empereur,  &  le  tenant  em- 
braffé,  s'écria:  Votre  majefié  impériale  efl  à  pré- 
fent  mon  prtfonier  ;  mot  &  action  qui  firent 
treflaillir  l'empereur  ,  menacé  alors  de  fe  voir 
retenu  en  France  jufqu'à  ce  qu'il  eût  donné  l'in- 
veftiture  du  Milanés  au  duc  d'Orléans  ,  comme 
il  l'avoit  promis  . 

Marot  reprocha  au  duc  d'Orléans  un  air  & 
un  caraélere  efféminés  ;  cependant  ce  prince 
efféminé  pouffoit  le  délire  de  I'étourdérie  &  de 
la  valeur  jufqu'à  battre  le  pavé  les  nuits ,  au 
péril  de  fa  vie  ,  avec  de  jeunes  feigneurs  que 
fon  exemple  &  leur  propre  folie  entraînoient  ; 
ils  ataquoient  les  gens  armés  qu'ils  rencon- 
troient ,  fur-tout  les  laquais,  qui,  par  un  abus 
du  temps,  portoient  des  armes  ,  caufoient  mil- 
le défordres  à  la  fuite  de  la  cour,  s'emparoient 
des  ponts  &  des  grandes  rues ,  &  inlultoient 
les  pafTans.  Une  nuit  ,  la  cour  étant  à;  Am- 
boilèj  le  duc  d'Orléans  voulut  en  aller  difputer 
le  pont  à  cette  canaille  infolente;  fa  fuite  étoit 
foible  ,  les  laquais  nombreux  ;  un  d'eux  porte 
au  prince  un  grand  coup  d'épée  ;  le  jeune  Ca- 
ftelnau  ,  le  plus  brave  &  le  plus  fou  des  gen- 
tilshommes de  ce  temps  ,  voit  partir  le  coup, 
s'élance  entre  le  prince  &  le  laquais  ,  eîl  per- 
cé, tombe  &  meurt.  Alors  ,  pour  faire  cefler 
ce  jeu  funefle,  on  nomme  le  prince,  auffi-tôt 
les  laquais  éfrayés  prenent  la  fuite  ;  le  duc 
d'Orléans,  relié  maître  du  pont,  pleure  fon  in- 
digne vidloite,&  fait  emporter  le  corps  de  fon 
ami  mort  pour  lui . 

Le  lendemain  le  roi  fut  ce  qui  s'étoit  paffé, 
la  tendreffe  ne  lui  faifoit  point  difïïmuler  de  pa- 
reilles fautes  ,  il  traita  le  duc  d'Orléans  avec 
toute  la  rigueur  d'un  roi  irrité;  Vous  pouvez  vous 
perdre,  lui-dit  il,  l'état  fe  pajfera  bien  d'un  fou, 
mais  il  a  befoin  du  fang  de  la  noble ffe,  &  ce 
fxng  n'efl  pas  fait  pour  couler  au  gré  de  vos  a~ 
prices . 

Le  caraélere  du  duc  d'  Orléans ,  plus  formé, 
plus  dévelopé  que  celui  du  dauphin  François, 
fon  frère,  mort  en  1536,  fembloit  devoir  laiffer 
plus  de  regrets,  &   en  infpira  pourtant  moins; 
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c'eft  que  le  duc  d'Orléans  étoit  déjà  un  chef  de 
parti,  &  l'âme  &  l'objet  des  cabales  de  la  cour  ; 
or,  les  partis  &  les  cabales  ôtent  d'un  côté  ce 
qu'ils  procurent  de  l'autre,  &  empêchent  la  réu- 
nion dts  fuffrages;  d'ailleurs,  la  prédilection  du 
roi  pour  ce  jeune  prince  ,  étoit  moins  regardée 
comme  l'effet  de  fon  mérite  que  des  inftigations 
de  la  ducheffe  d'Eftampes,qui  fondoit  fur  lui  d^s 
efpérances  &  des  projets  de  retraite  hors  du 
royaume,  après  la  mort  de  François  h'.  (Voyez. 
l'article  Estampes  .  ) 

Charles  IX  &  Henri  III,  avant  leur  avéne- 
nement  au  trône  ,  portoient  le  titre  du  duc 
d'Orléans . 

Le  frère  unique  de  Louis  XIII  (Jean-Bapti- 
fte  Gafton  )  fut  auffi  duc  d'Orléans  ,  après  avoir 
été  duc  d'Anjou  .  Il  ne  laiffa  que  des  filles  , 
ainfi  il  ne  forma  point  de  ncuvele  maifon 
d'Orléans.  Sur  fon  caractère  timide  &  irréfolu  , 
{  voyez,  l'article  Chevreuse;  "voyez,  Gaston.) 

La  féconde  maifon  d'Orléans  ,  dont  le  chef 
eft  premier  prince  du  fang  ,  tire  fon  origine 
de  Philippe  de  France  ,  frère  unique  de  Louis 
XIV. 

Orléans  ou  d'Orléans  ,  (  Louis  )  fameux  li- 
gueur, avocat-général  du  parlement  de  la  li- 
gue ,  qui  appeloît  le  roi  Henri  IV  :  fœtidum 
fatar.it  flercus,  &  dont  prefque  tous  les  écrits , 
la  plupart  brûlés  par  la  main  du  boureau  ,  por- 
toient  ce  caractère  de  violence  &  de  fanatifme. 
Ce  Louis  d'Orléans  eft  le  premier  auteur  fran- 
çais qui  3Îc  raporté  le  fait  de  la  menoie  d'or 
ou  d'argent  que  Louis  I,  prince  de  Condé  ,  fît , 
dit-on ,  fraper  à  fen  coin  &  à  fon  effigie ,  & 
fur  laquelle  en  lui  donnoit  le  titre  de  roi  de 
Fiance.  C'étoit  dans  deux  libelles  imprimés  en 
1586  &  1190,  contre  Henri  IV  &  les  prin- 
ces du  fang  ;  un  écrivain  &  des  écrits  fi  fuf- 
petts  n'étoient  pas  faits  pour  acréditer  un  pa- 
reil bruit.  Louis  d'Orléans  d'ailleuis  varie  beau- 
coup dans  fon  récit,  &  die  des  chofes  manifeite- 
ment  abfurdes,  comme  lorfqu'il  fuppofe  que  les 
Bourbons  ont  toujours  prétendu  que  la  courone 
leur  apartenoit  du  temps  des  Valois,  &  qu'il 
cite  l'exemple  du  fameux  connétable  de  Bourbon , 
tué  devant  Rome,  qui,  félon  lui  &  félon  lui 
feu!,  a  voit  difputé  la  courone  à  François  I.  Le 
récit  de  Louis  d'Orléans  avoit  donc  laifïe  le 
fait  de  la  monoie  pour  le  moins  très-incer- 
tain; cependant  ce  fait  a  depuis  été  mieux  é- 
claîrcî ,  êc  rexiftence  de  cette  monoie  paroît 
prouvée;  mais  il  paroit  auffi  que  cette  mo- 
noie étoit  l'ouvragé  des  ennemis  du  prince  de 
Condé  ,  qui  vouloient  par-là  le  rendre  odieux  ; 
le  nom  feu!  de  Catherine  de  Médicis  &  des 
Guifes  rend  cette  conjecture  très-vrai-femblable  , 
auffi  eft-elle  adoptée  par  prefque  tous  les  auteurs 
proteftans,&  par  plufieurs  auteurs citholi-qjues. 
L'abjuration  de  Henri  IV  n'adoucit  point  la 
violence  de  Louis  d'Orléans  ;  fes  déclamations 
n'en  furent  qiffc  plus  fanglantes,  ce  qui  prouve 
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f  que  c'étoit  bfen  moins  le  zèle  catholique  qnf 
|  l'animoity  que  l'efprit  féditieux;  M  fallut  l'exL 
1er,  mais  fa  fureur  ne  fervit  qu'à  faire  écla- 
ter la  clémence  de  Henri  IV.  Il  le  rapela. 
d'exil;  on  repréfenta  au  roi  que  cette  bonté 
n'étoit  pas  fans  imprudence,  &  an  lui  remic 
fous  les  ieux  les  fatyres  de  cet  homme  contre 
la  reine  de  Navarre,  fa  mère,  contre  le  prince 
de  Condé,  fon  oncle  ,  contre  lui-même;  il  en 
lut  les  endroits  indiqués,  &  s'écria  :  &  le  mé- 
chant f  maïs  il  n'efi  plus  k  craindre  ,  &  d'ailleurs 
fe  l'ai  rapelé ,  je  dois  refpecier  la  grâce  que  je 
lui  ai  fané ,  quoiqu'il  en  fott  indigne  .  De  plu- , 
ajouta- 1- il,  //  eft  bien  au$.  fou  que  méchant,  &, 
je  lui  dois  peut  être  plus  de  pitié  que  de  colère. 
D'Orléans,  foit  qu'il  fût  touché  de  la  bonté  de 
Henri  IV  ,  foit  qu'il  craignit  la  révocation  de 
de  la  grâce,  fe  hita  de  la  célébrer  par  un  re- 
mercîment  au  roi  ,  imprimé  en  1604  ,  où  il' 
lui  donne  autant  d'éloges  qu'il  lui  avoit  don- 
né de  malédifiions  .  11  mourut  fort  âgé  en 
1619.  Nous  avons  allez  dit  de  quel  genre  font 
fes  ouvrages. 

Le  père  d'Orléans,    (  Pierre- Jofeph  )   jéfuite, 
eft  l'auteur  connu  d'un  ouvrage    eftimé  à    quel- 
ques égards   (les   Révolutions   d'Angleterre);   on- 
trouve  dans  l'abbé  de  Voifenon    l'anecdote  fui- 
va-nte  ,  qui  femble  d'abord  ne  pouvoir  pas   être 
vraie,  au  moins  de  !a  manière  dont  elle  eft  con=^ 
„  tée  :  „  Le  père  d'Orléans  préfenta  ces  Révolu- 
„  tions  au  -agent,  qui    frapé    de  la   conformité 
„  du  nom ,  crut  que  cela  v.e  vernit  pas  en  droi- 
„  tare.  Il  queltionale  père, qui  écarta  fes  fou p- 
„  çons»  en  affiirant  que  fa  famille  étoit    d'une 
„  très-bonne  noblefle  d'Orléans.  N'enatelle  fzs 
„  obligation-  à  quelq'un  de  nus  ancêtres  ,    reprit 
,,  le  prince  ?    Monfeigneur  ,    lui    répliqua    mode-» 
„  ftement    le  père  ,  je  fais  que   ma  famille  exï- 
„  fiait  longtemps  avant  que  le  roi  eût  donné  l'n- 
,,  panage  au  premier  des   ducs   d'Orléans .  ,,  Le 
fond  de  ce  fait  peut    être  vrai  ,  &  la   queftion 
du  prince  n'a  rien  c.ue  de    trés-vrai-femblable  ;. 
mais  il  ne  falloit  pas    l'appeler   ngent ,  car  la- 
régence  n'a  commencé  qu'en  171 5  ,  &  le    père 
d'Orléans  étoit  mort  dès  !e    51    mars    iépS.  De 
plus ,  le  père  de  M-,  le  récent  étoit    le  premier 
duc  d'Orléans  de  fa  branche,  &    M.  le   régent 
ne  pouvoit  pas  croire  que  fon  père ,  né    le    *f 
feptembre   1640,  fût    le    père  du    premier  d'Or- 
léans né  en  1641  ;  d'ailleurs  ,    il    n'eût    pas  dit 
un  des  rues  ancêtres,  pour   défigner   fon    père  ^ 
mais  pouvoit-il,    avec    quelque    propriété   d'ex- 
preffion,  donner  ce  titre  d'ancêtres   à   des  prin- 
ces dent  les  branches  étoient  éteintes ,  &   dont 
il  ne  de.fcendoit    pas  ?   C'eft    une    queftion  que 
nous  faifons  ;  &  fi  on  répond  affirmativement,, 
nous-  avouons  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  dif- 
ficulté à  admettre  l'anecdote  très-vrai-femblable- 
de  l'abbé  de  Voifenon;  car  il  a    pu  dire    le  ri- 
gent  pour  dé.Ggner  le  prince  q,ui  fut  régent  dans 
la  fuite  i  &  quaac  au  mot  à\mchres ,  pour  de- 
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fi^ner  lés  anciens  ducs  d'Orléans  ,  en  fuppofant 
ce  mot  impropre,  M.  le  régent  peut  ou  l'avo!r 
employé  pour  abréger,  ou  en  avoir  feulement 
dit  l'équivalent,  comme  par  exemple  ;  n'en  a- 
t-elle  pas  l'obligation  à  quelqu'un  de  nos  prédecef-. 
feurs?  L'auteur  qui  raporte  un  fait,  ne  garan- 
tit pas  les  mots . 

On  pouroit  demander  encore  fi  le  père  d'Or- 
lé.tns  cntendoit  que  fa  famille  exiftoit  avant 
Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  cinquième  fils  ,  ou  fi 
on  ne  compte  que  ceux  qui  vécurent  ,  fécond 
fils  du  roi  Philippe-de  Valois,  &  le  premier  de 
tous  les  princes  de  la  race  Capétiene  ,  qui  ait 
eu  Orléans  pour  apanage  ?  Nous  ne  pouvons 
répondre  à  cette  queltion  .  Nous  favons  feule- 
ment qu'il  y  a  une  noble  &  très-anciene  fa- 
mille du  nom  d'Orléans,  établie  à  Orléans  ,  & 
dont  étoit  feu  M.  le  marquis  d'Orléans  ,  beau- 
frere  de  feu  M.  de  Foncemagne  ;  mais  nous 
ignorons  fi  le  premier  d'Orléans  étoit  de  cette 
famille  .  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eil  à  titre  d'écri- 
vain qa'il  efl  le  plus  connu.  Outre  les  Révolu- 
tions à' Angleterre  ,  nous  avons  de  lui  les  Révo- 
lutions d'Efpagne  ,  continuées  par  les  pères  Ar- 
thuis  &  Brumoi  ;  U  vie  de  M.  Confiance  ,  pre- 
mier minière  du  roi  de  Siam;  Ybiftoire  des  deux 
cor.quér.ins  tartares Cbuncbi  &  Can-bi,  qui  ont 
fuby.toué  la  Chine  ;  les  vies  du  P.  Qotton ,  du 
bienheureux  Laas  de  Gonzague ,  &  de  quelques 
autres  je  fui  tes  ;  des  fermons  en  deux  volumes. 

Louis-François  Gabriel  d'Orléans  de  la  Motte, 
évoque  d'Amiens  ,  né  à  Carpentras  en  i68j, 
nommé  à  l'évéché  d'Amiens  en  1755  ,  mort  le 
10  juillet  177+  ,  a  lailTé  la  réputation  d'un 
homm'e  très-vertueux  &  trës-aimable,  &  qui 
l'a  ,été  conftament  jufqu' à  l'âge  de  quatre- 
vingt-onze  ans;  mais  il  n'apartient  à  l'hiftoire 
que  par  un  recueil  de  Lettres  fpiritueles  impri- 
mées en   1777,  en  un  volume  in-ia. 

ORMA  ,  (le  marquis  Ferreri  d')  (  Hift. 
mod.)  d'une  famille  noble  de  Mondovi  en  Pié- 
mont ,  général  des  finances  du  roi  de  Sardaigne 
Viétor-Amédée,  &  employé  par  ce  prince  en 
plufieurs  négociations  importantes  avec  beau- 
coup de  fuccës,  fut  miniftre  des  afaires  étran- 
gères fous  le  roi  Charles  Emmanuel ,  fils  de 
Victor,  qui  le  fit,  en  174s,  chancelier  de  ro- 
be Se  d'épée  .  Il  étoit  auffi  de  l'ordre  de  l'An- 
nonciade. 

ORMESSON,  (le  Fevrê  d' )  (Hift.  de  Fr.) 
famille  diftinguée  dans  la  robe,  &  qui  a  pro- 
duit des  hommes  de  beaucoup  de  mérite  &  de 
vertu  . 

De  cette  famille  étoîent  : 

i°.  Olivier  le  Fevre  ,  feigneur  d'Ormefïbn  , 
préfident  de  la  chambre  des  comptes ,  intendant 
&  contrôleur-général  des  finances  ;  mort  le  16 
mai  téoo. 

a*.  André  ,  fon  fils  ,  doyen  du  confeil .  Il 
porta  la  parole  au  nom  da  roi  au  renon vê- 
lement de  l'alliance  avec  les  Suiffcs ,  faic  dans 
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l'égn'fë  Je  Parîs  ,  le.  18.  novembre  1665  ,  le 
chancelier  Seguier  étant  malade  alors.  Il  mou- 
rut le  a  mars  1 66j  à  88  ans,  ayant  fervi  plus 
de  foixante  ans  les  rois  Henri  IV,  Louis  XIII, 
Louis   XIV,  dans  leurs  confeils. 

30.  Nicolas,  frère  du  précédent,  auflî  doyen 
du  confeil,  mort  le  premier  novembre  1680,  à 
plus  de  cent  ans. 

4*-  Olivier,  fils  d'André,  maître  des  requêtes, 
intendant  d'Amiens  ,  de  SoifTons  ,  des  armées. 
C'eft  celui  qui  fut  un  des  deux  raporteurs  du 
procès  de  M.  Fouquet  ;  il  joignoic  à  toute  la 
dclicacefie  de  la  probité  tout  le  courage  de  la 
vertu   . 

Une  particularité  affez  fingnliere  du  procès 
de  M.  Fouquet  ,  eft  qu'il  fe  méprit  tellement 
fur  les  difpofitions  de  fes  juges  à  fon  égard , 
que  quand,  il  fall.ut  nommer  les  raporteurs,  ma- 
dame Fouquet  la  mère  pria  M.  le  premier  pré- 
fident de  donner  l'exclufion  à  ce  même  M.  d'Or- 
melTon  ,  qui  s'acquit  tant  d'honeur  dans  cette 
afaire  par  fa  courageufe  indulgence  envers  M. 
Fouquet  ;  elle  lui  coûta  la  dignité  de  chance- 
lier qui  lui  avoit  été  promife.  Au  lieu  de  cette 
grande  place,  il  eut  le  refpeft  du  public  ,  êc 
l'eftime  du  roi  lui-même.  Lorfque  le  petit -fils 
de  M.  d'Qrmeiïbn  fut  préfenté  à  ce  prince  :  je 
l'exhorte ,  dit  Louis  XIV  ,  a  être  aujfi  bonête 
homme  que  fon  grand  père;  c'eft  ainfique  la  ver- 
tu obtient,  tôt  ou  tard  ,  l'hommage  de  ceux 
même  à  qui  elle  a  d'abord  déplu  en  contrariant 
leurs»  pallions.  Mort  le  4  novembre  1686. 

5°.  André,  fils  du  précédent  ,  intendant  de 
hyot ,  mort  avant  fon  père  en  1684;  c'eft  pour 
fon  inftruétion  que  l'abbé  Fleury  compofa  l'Hi- 
(ioire  du  droit  français ,  imprimée  à  la  tête  des 
Inftitutions  d'Argou. 

é3.  Claude- François  de  Paule ,  frère  du  pré- 
cédent, grand-vicaire  de  Beauvais  ,  où  fa  mé- 
moire eft  encore  en  béncdiélion  ,  &  qu'il  ne 
voulut  jamais  quiter  pour  aucun  évêché.  Mort 
le  3   février  1717. 

70.  Henri-François  de  Paule,  confeiller  d'état 
&  au  confeil  royal  d<;s  finances  ,  directeur  du 
temporel  de  Saint -Cyr,  place  occupée  depuis 
par  fon  fils  aîné  ,  intendant  des  finances  ,  Se 
qui  l'eft  aujourd'hui  par  fon  petit-fils, que  nous 
avons  vu  intendant  des  finances  &  contrôleur- 
général .  Henri-Franeois  de  Paule  mourutjle  10 
mars  1756. 

Anne- Françoife  ,  feeur  de  Henri- François 
de  Paule  ,  fut  la  femme  du  chancelier  d'Aguef- 
feau . 

M.  le  premier  préfident  d'Ormeflon  eft  fils  de 
Henri-François  de  Paule. 

ORNANO  .  (  Hift.  de  Corfe  Se  Hift.  de  Tr.  ) 
Il  y  a  deux  maifons  de  ce  nom  ,  toutes  deux 
originaires  de  Corfe ,  &  dont  l'une  defeend  de 
l'autre,  mais  par  femmes  feulement. 

La  premières,  très -illuftre  &  très-ancierre  , 
eft  defeendue  des  anciens  fouverains  de  la  Cor- 
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fe .  De  cette  maîfon  étoic  Vannina  d'Ornano, 
qui  époufa  le  célèbre  aventurier  Sampiétro,  & 
c'eft  d'eux  que  defcend  la  maifon  d'  Ornano  , 
qui  a  produit  deux  maréchaux  de  France . 

Peu  dé  perfonages  méritent  autant  d'  être 
remarqués  que  ce  Sampiérro  de  Baftelica  ,  co- 
lonel-général desCorfes  en  France. Cet  homme 
finaulier  ,  né  en  Corfe ,  élevé  en  Italie  chez  les 
Médicis,  parut  avec  éclat  en  France.  François 
I"  lui  donna  dans  fes  armées  des  emplois  di- 
ftingués  ,  où  Sampiétro  acquit  la  plus  grande 
glorie.  Cette  gloire  lui  frrvit  de  titre  au  défaut 
de  nsilTance,  pour  obtenir  la  main  de  Vannina 
à'Ortuno  .  Jean-Marie  Spinola  ,  gouverneur  de 
cette  île  pour  les  Génois  ,  le  foupçonanc  de 
quelques  intrigues  contraires  aux  intérêts  de 
Gênes ,  le  fit  mettre  en  prifon  à  Baftia  „  Le 
roi  Henri  II  le  réclama  .  Sampiétro  devenu  li- 
bre ,  court  fervir  Henri  II  ;  &  moitié  reco- 
noiffance  pour  fon  libérateur,  moitié  haine  pour 
tes  Génois,  il  engage  le  roi  de  France  à  s'em- 
parer de  la  Corfe";  delà  l'expédicion  de  Paul 
de  Termes  en  15  53.  Elle  réuffir  bien  tant  qu'el- 
le fût  fécondée  par  Sampiétro  ;  mais  ce  capi- 
taine s'étant  brouillé  avec  de  Termes  pour  les 
intérêts  de  fes  concitoyens  ,  &  ayant  été  ra- 
pelé  en  France  }  Doria  déconcerta  aifément 
toutes  les  mefures  des  François  ,  Cependant 
Sampiétro  avoit  toujours  un  grand  parti  en  Cor- 
fe ;  il  demanda  la  vice-royauté  à  la  cour  de 
Fiance  ,  &  ayant  été  refufé,  il  parcourut  pref- 
que  toutes  les  cours  de  l'Europe  ,  offrant  par- 
tout la  conquête  de  la  Corfe  ,  à  qui  voudroit 
la  tenter,  &  s'armer  contre  Gênes  .  Les  Génois 
•avoîent  confifqué  tes  biens  .  Pendant  fon  ab- 
fence  ,  de  faux  amis  engagèrent  ,  Vannina  fa 
femme  ,  à  défavouer  devant  ie  fénat  de  Gênes 
13  rébellion  de  fon  mari  ,  &  à  f e  féparer  de  lui 
pour  conferver  à  fes  enfans  les  biens  de  Sam- 
piétro ;  mais  ayant  été  arrêtée  dans  fa  route 
par  un  ami  de  Sampiétro,  elle  eft  conduite  à 
Aix  .  Sampiétro  étoit  à  Alger,  lorfqu'ii  apprit 
la  fuire  de  fa  femme  ;  aufll  féroce  que  vaillant, 
il  fe  livre  aux  tranfports  de  la  plus  fombre  fu- 
reur"-, il  tue  de  fa  main  Pierre  -  Jean  Caluefe , 
fon  domeftique  ,  parce  que  cet  homme  s'étoit 
permis  fur  cet  événement  délicat  des  réflexions 
rndifcretes  ;  il  part  d'Alger,  aiive  à  Marfeille , 
court  à  Aix ,  demande  fa  femme  :  elle  étoit 
fous  la  garde  du  parlement ,  qui  fit  difficulté  de 
la  livrer  à  fa  fureur;  mais  la  courageufe  Van- 
nina déclare  qu'elle  veut  retourner  avec  fon 
mari  ;  ils  revienent  enfemble  à  Marfeille  ,  où 
Vannina  faifoit  fa  réfidence  ordinaire  .  À  la 
vue  de  cette  maifon  encore  démeublée  ,  dont 
le  détordre  rapdoit  la  fuite  de  Vannina  ,  Sam- 
piétro ne  peut  plus  fe  contenir;  il  déclare  à  fa 
femme  avec  un  fa ng  froid  afreuxj  qu'un  crime 
tei  que  le  fien  ne  peut  être  expié  que  par  la 
mort  ,  &  il  lui  laiffe  trois  jours  pour  s'y  pré- 
parer ;  il  revient  enfuite   accunpagné  des  mini- 
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flres  de  fa  vengeance  ,  auxquels  il  ordone  d'è*- 
trangler  Vannina.  Que  je  meure  du  moins  par 
vos  mains,  lui  dit-elle.  J'y  confens,&  j'obéis, 
puifque  vous  l'ordoner  ,  lui  répond  ce  barbare 
acoutumé,  au  milieu  de  fes  plus  terribles  em- 
portemens  ,  à  refpeéter  fa  naiiTance  ,  &  à  lut 
parler  en  inférieur,  quoiqu'en  maître;  il  fe  jeté 
à  fes  genoux,  en  l'appelant  encore  fa  dame  âc 
fa  fouveraine,  &  en  la  priant  de  lui  pardoner 
fa  mort;  alors,  fans  être  touché  de  fes  larmes, 
il  lut  dénoue  fes  jaretieres,  tes  lui  palTe  autour 
du  cou,  &  l'étrangle  impitoyablement  .  Il  fuit 
de  Marfeille  ,  vient  à  Paris ,  ofe  paroître  à  la 
cour  ;  il  ne  rencontre  que  des  ieux  éfrayés  & 
des  cœurs  révoltés.  La  reine  Catherine  de  Mé~ 
dicis  refufe  de  le  voir  ;  les  courtifans  lui  fer- 
ment l'accès  du  trône;  il  découvre  fa  poitrine; 
il  montre  les  bleffures  qu'il  avoit  reçues  au  fer- 
vice  de  la  France  .  Qu'importe  au  roi  &  au 
royaume  ,  dit-il ,  quelle  ait  été  la  conduite  de 
Sampiétro  avec  fa  femme,  pourvu  qu'il  ait  bien 
fervi  l'état?  Il  impale  aux  courtifans,  &  on 
n'ofe  lui  faire  fon  procès;  il  repaiTe  en  Corfe, 
oppofe  les  plus  grands  talens  aux  talens  fupé- 
rieurs  de  Doria  ;  les  Génois  mettent  fa  tête  à 
prix,  il  tombe  dans  une  embufcade  ,  où  il  pé- 
rit par  les  mains  des  d'Ornano-,  frères  &  ven- 
geurs naturels  de  Vannina  ;  mais  dont  l' aîné 
eut  la  bafTeffe  d'aller  demander  au  fénat  de  Gê- 
nes la  fomme  promile  aux  meurtriers  de  Sam- 
piérro.  Celui-ci  fut  tué  en  1567. 

Alphonfe  d'Ornano,  fon  fils ,- colonel-général 
des  Corfes ,  élevée  à  la  cour  de  Henri  II  com- 
me enfant  d' honeur  des  princes  tes  fils,  fervic 
très-bien  &  très- fidèlement  Henri  III  &  Henri 
IV.  Il  reconut  celui-ci  des  premiers  ,  &  uni 
avec  Lefdiguieres  &  le  connétable  de  Mont- 
morenci  ,  il  remit  fous  l'obéiiïance  de  ce  prin- 
ce, Lyon,  Grenoble  &  Valence.  Il  fut  créé 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Efprit  le  7  janvier 
1595  ,  maréchal  de  France  le  6  feptembre  de  la- 
même  année,  lieutenant- général  au  gouverne- 
ment de  Guienne  en  1599.  Il  mourut  à  Paris 
le  zv  janvier  1610. 

Jean  Bàptifte  d'Ornano,  fon  fils,  fut  comme 
lui  colonel  -  général  des  Corfes  &  maréchal  de 
France  .  Il  étoic  né  en  1581  ;.  il  fut  fait  gou- 
verneur de  Gafton  ,  duc  d'Orléans  ,  le  premier 
octobre  16 19,  après  la  mort  du  comte  du  Lu» 
de.  En  1614,  la  Vieuville,  alors  puiffànt  ,  le 
fit  mettre  à  la  Baitille,  puis  transférer  à  Caen  j 
mais  lui  même  ayanc  été  enfermé  à  Amboife, 
d'Ornano  .rentra  en  grâce  ,.  revint  auprès  de 
Monfieur  ,  qu'il  gouverna,  fut  fait  maréchal  de 
France  le  7  avril  1616.  Mais  ayant  déplu  au 
cardinal  de  Richelieu ,  ennemi  plus  redoutable 
que  la  Vieuville,  parce  qu' il  avoit  voulu  ren- 
dre Gafton  ,  fon  élevé  ,  indépendant  de  ce-  pre- 
mier rriiniftre,  en  mariant  Gafton  à  une  prin- 
cefïe  étrangère ,.  il  fut  remis  à  la  Baflille  le  4. 
mai,  &  transféré  à  Vincennes  ,   où  il  mourut 


ORO 

le  4  octobre  fuivant,  non  fans  un  violent  fou- 
pçon  de  poifon  .  M.  Arnauld  d'  Andilly  parle 
beaucoup  de  lui  dans  fes  mémoires. 

Plufieurs  autres  à'Ornano  de  la  même  famille 
furent  atachés  à  divers  titres  au  même  Ga- 
llon, duc  d'Orléans. 

ORNEMENT  DES  ARMES.  (Hiji.  milit.  ) 
Les  ornement  des  armes  ont  été  inventés  pour 
donner  aux  armes  de  la  beauté,  du  relief  &  de 
l'agrément, comme  étoicnt  autrefois  les  cimiers 

Jiu'on  ajoutoit  aux  heaumes  ,  &  qu'on  mettoit 
ur  Jes  cafques .  Les  lambrequins  etoient  encore 
un  ornement  de  cafque  . 

Cet  ornement  a  paffédans  les  armoiries  ,aufli 
bien  que  le  cafque.  On  mettoic  quelquefois  des 
pierres  précieufes  au  cafque  ;  mais  il  ctoit  de  la 
prudence  de  celui  qui  le  portoit  ,  de  *js  ôter 
pour  fa  fureté, quand  il  alloit  au  combat .  Aux 
cimiers  fuccéderent  les  panaches  ou  bouquets 
de  plumes  en  toufe  au  haut  du  cafque  .  C'étoit 
un  ornement  de  l'armure  de  tête  des  foldats  ro- 
mains. Les  panaches  furent  auffi  mis  fur  la 
tête  des  chevaux,  au-deffus  du  chamfrain.  Un 
autre  ornement  des  armes  étoit  le  cotte  d'armes. 
Dans  la  fuite  des  temps,  on  fe  contenta  d'orner 
la  cuiraffe  d'une  écharpe,qui  tantôt  fut  portée 
en  baudrier  ,  tantôt  en  ceinturon  .  Ce  qui  di- 
ftinguoit  encore  nos  anciens  chevaliers,  étoient 
les  éperons  dorés.  Les  écuyers  en  portoient  d'ar- 
gent. Les  armoiries  du  chevalier,  ou  de  l'é- 
cuyer,  étoient  fur  fon  bouclier  ;  ce  qui  faifoit 
encore  un  ornement  .Tout  ce  qu'on  voie  aujour- 
d'hui d'ornement,  c'eft  le  plumet  au  chapeau 
des  officiers ,  &  des  chevaux  richement  capa- 
raçonés  ,  maïs  plus  ou  moins  ,  fuivant  le  rang 
&  la  dignité  de  ctux  qui  les  montent. 

OROBIO,  (Isaac)  (  H'ift.  lut.  moi.  )  favant 
juif  eipagnol ,  fut  élevé  dans  la  religion  judaïque 
par  fon  père  ,  &  par  fa  mère  ,  quoique  ils  fif- 
fent  profeffion  extérieure  de  la  religion  catho- 
lique. Orobio  s'appliqua  à  la  médiane  ,  &  l'e- 
xerça  avec  fuccés .  Mais  ayant  été  aceufé  de 
Judaït'me  il  fut  mis  dans  les  prifons  de  l'Inqui- 
îition.  Après  trois  ans  fa  liberté  lui  ayant  été 
rendue,  il  paffa  en  France  ;,  &  las  de  porter 
le  mafque  fe  retira  à  Amfterdam  ,  cù  il  reçut 
la  circoncifion ,  &  mourut  en  16N7.  Philippe 
,de  Limborch  eut  avec  lui  fur  la  religion  une 
conférence  qu'il  a  rendue  fameufe  ,  ainfi  que  le 
juif  Orobio,  en  publiant  le  réfultat  de  cette  con- 
férence, fous  ce  titre:  Arnica  colUtio  cur,i  cru- 
tino  judao  .  On  a  d'Orobio  un  ouvrage  intitulé: 
Certamen  philofopbicum  adverfus  Spinofam. 

ORODES.  (  Hift.  des  Partb.  )  Rien  de  plus 
fréquent  dans  l'hiltoire  des  Arfacides ,  que  les 
rois  détrônés  &  tués  par  leurs  frères  &  par  leurs 
enfans  .  Orodes  qui  régnoit  fur  les  Parthes  , 
lorfque  Csaffiis  vint  les  ataquer,  l'an  de  Rome 
é$8  ,  avoit  ainfi  fait  périr  d'abord  Phraate,fon 
père  ,  de  concert  avec  Mithridate  ,  fon  frère  , 
&  enfuite ,  ce  même  Mithridate  ,  fon  freie  & 
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fon  complice.  (Sur  l'expédition  de  CrafTus  con- 
tre  les  Parthes,  Voyez,  les  articles  Andromaque , 
Atetus,  Craffus,  Surent.  )  La  tête  de  Craflus! 
tue  par  trahifon  après  la  bataille,  en  €09,  fut 
apportée  à  Orodes,  &  ce  qui  fe  paffa  en  ^ 
occafion,  peut  fervir  encore  à  faire  connoîrre 
les  mœurs  des  Parthes  à  cette  époque  ;  un  adleut 
faifit  cette  tête  ,  &  faifant  allufion  au  rôle 
d'Agave,  portant  la  tête  de  Penthée  ,  fon  gjs 
il  prononça  ces  vers  qu'  Euripide  met  dans  la 
bouche  de  cette  mère  furieufe ,  &  dont  le  fens 
eft:  J'apporte  de  la  montagne  au  palais  >un  gibier 
fraîchement  tué,  btureufe  &  magnifique  chalfe) 
application  qui  fit  grand  plaifir  au  roi  &  à  tou- 
te  l'affemblée .  Orodes  fit ,  dit-on ,  verfer  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  de  CrafTus,  pour  infuîter 
à  l  infatiable  avidité  qu'il  fuppofoic  avoir  été 
le  principe  de  fon  expédition.'  Pacorus,  fils  d'O- 
rodes,  moins  heureux  contre  les  Romains,  fut 
tué  dans  une  b-.taille  qu'il  perdit  contre  Venti- 
dîus.  La  douleur  qu'en  reflfentit  Orodes  eft  cé- 
lèbre chez  les  hiftoriens .  Il  avoit  de  différentes 
femmes,  trente  fils,  qui  tous  afpiroient  au  trô- 
ne ;  il  choifit  pour  fon  fucceiTeur  Phraates,  l'aî- 
né de  tous  &  le  plus  méchant  ;  celui-ci  commen- 
ça par  faire  périr  fon  père,  enfuite  {es  frères, 
&  enfin  même  fon  fils  qui  lui  faifoit  ombrage 
parce,  qu'il  eft  dans  l'ordre  &  dans  la  nature 
qu'un  fils  qui  a  tué  fon  père  craigne  fon  fils 
à  fon  tour  .  Orodes  p.'rit  la  716  année  de 
la  fondation  de  Rome  ,  la  trente  -  fixierae 
avant  J.  C. 

ORONCE  FINE.  { Voyez.  Fine.  ) 
OROSE,  CPAvi)(HtJl.  ceci.)  écrivain  efpa- 
gnol  du  cinquième  fiecle  de  l'églife,  prêtre  de 
Tarragone,  en  Catalogne,  qui  eut  des  rela- 
tions affez  intimes  avec  faint  Jérôme  & 
faint  Auguftin  .  On  a  de  lui  une  hiftoire 
en  fept  livres  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'  à  .1'  an  316  de  Jéfus  -  Cbrift .  Il 
a  écrit  auffi  contre  Pelage  &  à  faint  Au- 
guftin ,  au  fujet  des  erreurs  des  prifeillianittes 
&  des  origéniftes. 
ORRERY.  (  les  comtes  d')  (Voyez,  l'article 

BOYLE.) 

GRSATO.  (Htft.  litt.  mod.  )  Il  y  avoit  vers 
le  milieudu  dix-ieptieme  fiecle,  &  'vers  la    fin 
de  ce   même    fiecle,   &    le    commencement    de 
celui-ci,  deux  hommes  de  lettres  célèbres  de  ce 
nom,  Sertorio  &  Jean-Baptifte,    tous    deux    de 
Padoue;  le  premier  poète  &  favant  littérateur, 
de  l'académie   de  Ricovrati ,  &  de    plufieurs   au- 
tres académies    d'Italie,  né  en    161 7,    mort   en 
1678.  Il  a    beaucoup  écrit,  &  en  latin,  &    en 
italien.  Ses    principaux    ouvrages  latins,    font   : 
Mommema  Patavtna .  Commenùrius  de  nous  Roma- 
notum  .    Deorum  Dearunque   nomma   &  attribut* . 
ïranotnina   temomn*  ,  &   agnomina    antiquorum 
Romanorum  .  Lucuhrationes  in   quatuor  libres   me- 
teorum    Anjîoteiis  .    Orationes   {y   carmina  .    Ses 
principaux  ouvrages  italiens  font  auffi  des  poé- 


35>6 


0  R  V 


fies  lyriques,  des  comédies,  Sec.  fon  hiftoire  de 
Padoue  ,  dédiée  au  fénat  &  au  doge  de  Venife, 
l'outrage  intitulé:  Marmi  eruditi . 

L'autre,  médecin  &  antiquaire,  né  en  1675, 
mort  en  1720  a  laiffé  quelques  ouvrages  favans: 
De  firent  s  vetertm;  de  paterc.  antiquorum,  de  la- 
cerais antiquis. 

ORSl .  (  Hijl.  lïtt.  mod.  )  Deux  perfonages 
ont  fait  connoître  ce  nom  dans  les  lettres  en 
Italie,  Jean-Jofeph  ,  &  François- Jofeph-Auguftin, 
Le  premier,  fils  de  Mario  Orfi,  patrice  de  Bo- 
logne, naquit  dans  cette  ville  en  1652, &  mou- 
rut en  1753.  U  cft  fur-tout  fameux  par  fes  fo- 
nets;  il  eft  connu  aufïi  par  quelques  autres  ou- 
vrages; il  prit  la  défenfe  de  quelques  auteurs  de 
fon  pays,  nommément  du  Taiïe  contre  la  criti- 
que du  père  Bouhours. 

Le  fécond,,  eft  le  cardinal  Orfi ,  né  en  1692, 
dans  le  duché  de  Tofcane  ,  fait  cardinal  par  le 
pape  Clément  XIII,  en  1759,  mort  en  1761, 
auteur  d'une  volumineufe  hiftoire  eccléfiaftique, 
écriteen  italien,  qui  ne  va  que  jufqu'à  l'an  600  , 
&  qui  a' vingt  tomes  in-4°.  Il  a  écrit  aufli  fur 
l'infaillibilité  du  pape. 

ORSINI.  (voyez.  Fulvius.) 
ORTE,  (  le  vicomte  d*  )  (  Hift.  de  Fr.  ) 
gouverneur  de  Bayonne  dans  le  temps  de  la 
Saint-Barthelemi.  On  doit  célébrer  la  défobéif- 
fance  vertueufe  qui  diftingua  dans  cette  occafien 
divers  gouverneurs  de  provinces  ou  de  villes,  les 
Matignons,  les  Simianes ,  les  Charny,  les  le 
Veneur,  les  Saint-Hérans,  les  de  Tende;  le  nom 
de  l'évêque  de  Lizieux,  Jean  Hennuyer,  fera 
toujours  célèbre  pour  la  charité  courageufe  qu'il 
déploya  dans  ce  moment,  (.l'oyez,  fon  article.  ) 
Mais  ce  qui  diftingue  particulièrement  le  vicom- 
te d'Qrte ,  c'eft  ce  billet  d'gne  d'un  fpartiace  pour 
la  vertu  Se  l'énergie  laconique;  ce  billet  adreffe 
à  Charles  IX,  après  la  réception  de  {es  ordres 
fanglans:  „  Sire,  j'ai  communiqué  la  lettre  de 
„  votre  majefté  à  la  garnifon  &  aux  habitans 
j.  de  cette  ville.  Je  n'y  ai  trouvé  que  de  bra- 
„  ves  foldats,  de  bons  citoyens,  mais  pas  un 
,.  boureau .  ,, 

'  ORTELIUS,  (Abraham)  (Hift.iitt.mod.)  fa- 
vant  géographe  flamand  s  né  ôc  mort  à  An- 
vers, 1527,  1598.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges, tous  latins,  tous  fur  la  géographie  .  On  l'ap- 
peloit   le  PtoUmée  de  fon  temps. 

ORT1Z  .  (Hiji.eccl.  d'Efp.)  Alfonfe  &  Blai- 
fe,  tous  deux  chanoines  de  Tolède;  le  premier , 
mort  vers  1550;  l'autre,  vivant  vers  le  milieu 
du  même  fieJe,  font  connus  en  Elpagne  ,  l'un 
pour  avoir  rédigé  par  l'ordre  du  cardinal  Xi- 
menès  feffice  mofarabe,  l'autre  pour  avoir  don- 
né en  latin  une  defeription  de  la  grande  églife 
de  Tolède . 

OR  VILLE,  (d')  (Hift.    lit  t.   Ktd.)   Jacques- 
Philippe  &  Pierre,  hollar.dois ,  livres;    l'un    fa- 
yant  ,  mort  en   1751;  le  fécond,  poète   ,    moiî 
çn  173s.  Or.  a  (es  poéfies  .  On  a  du  premier, 
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quatorze  volumes  des  Obfervationes  Mifcellaue* , 
nova  ,  ouvrage  commencé  par  des  favans  an- 
glois,  &  continué  par  Burman  &  d'Orville  ; 
des  quatorze  volumes,  les  dix  premiers  ont  été 
publiés  par  Burman  &  d'Orville;  les  quatre 
derniers  par  d'Orville  feul  après  la  mort  de  Bur- 
man. (^«.l'article  Burman  .  )Parmi  les  mor- 
ceaux qui  dans  ce  recueil  apartienent  à  d'Or- 
zille  feul, on  diftingue  une  diiïertation  fur  l'an- 
tiquité de  l'île  de  Délos,  des  remarques  fur  le 
roman  grec  de  Cbariton  d'Aphrodife,  Sec. 

OSÉE .  (  Hift.  facr.  )  On  en  remarque  deux 
dans  l'écriture.  L'un  eft  le  premier  des  douze 
petits  prophètes.  Sa  prophétie  a  quatorze  cha- 
pitres. 

L'autre  eft  Ofée,  fils  d'Ela,  qui  regna_  fur 
lfraé'1,  à-Samarie,  pendant  neuf  ans;  fon  hiftoi- 
re eft  raportée  au  quatrième  livre  des  Rois, 
chapitres   17  &  i3. 

OSIANDER  ou  OSIANDRE.  (Hift.  du   lu- 
tbéran.)  André  Ofiandre .    Son    nom    de    famille 
étoit  Hofen;  ce  nom,  qui    en   allemand   fianifie 
hautde-cbau([e ,  lui  déplu:  il  prit  celui    d' Ofian- 
dre, qui  en' grec  lignifie  faim  homme.  Ce  n'etoit 
pas  de  modeftle  que  fe  piquoient  les  chefs  de  la 
réforme  .  Ofiandre  étoit  un  des  plus  célèbres  d'en- 
tre eux;  il  fut  vingt  ansminiftre  à  Nuremberg , 
de-là  il  alla  gouverner  l'églife  de  PrufTe,    où    il 
s'écarta  un  peu  de  la  doctrine    de    Luther,   fon 
maître,  fur   l'euchariftie  ;    il    voulut    pouffer^  la 
confubftanti2tion  que  Luther  avoir  fubftituée  à  la 
tranflubdantiatiori  catholique,  jafqu'à  l'impana- 
tion  &  à  l'invination  ;  il  voulut  auiTi  faire  quel- 
ques changemeiiS  aux  principes    de    Luther    fur 
la  juftification;  mais  il  n'ofa  rien  écrire  pendant 
la  vie  de  ce  doéleur,  qui  ne  fut  jamais  contre- 
dit impunément  par  fes  difciples.  Luther  aimoit 
Cfiandre,  ce    miniftre    l'amufoit    par    fa   gaieté, 
par  fes  bons   mots,    par    des   applications    plus 
que  piofanes  qu'il  faifoit  à  table,  des    pafTages 
de  l'écriture,  manière  ordinaire  de    montrer    de 
l'efprit  dans   ces    temps-là.    Calvin    le    goûtoïc 
moins;  c 'étoit,  félon  lui  ,  un  brutal  &  une  bê- 
te farouche,  incapable   d'être    apprivoise.    On 
le  voit  figurer  dans  toutes  les   conférences    par- 
mi les  chefs   de   la    réforme  ;    il    eut    beaucoup 
d'autorité  à  Konisberg,  fans  pouvoir  former  une 
feue    à    part,    quoiqu'il    patût    rechetcher    cet 
honeur,  &  qu'il  troublât  la  Prufle  par  des  fub- 
tilités  qui  difparurent  avec  lui.   Jean  Funccius, 
fon  gendre,  la  troubla  par  des  cabales  ;    H   eut 
la  tête    tranchée    à    Konisberg,    le    28    octobre 
1566;  Ofiandre  étoit  mort  en   ijJ1-  I'  ^'c0'5    Te 
en  Bavière  en  1498.  On  a  de  lui  quelques  eç;:ts 
théologiques  &   polémiques  . 

Son  fils  ,  Luc  Ofiandre,  &  fon  petit  fils  An- 
dré, furent  auffi  miniftres,  favans  &  auteurs 
d'ouvrages  théologiques  qu'on  ne  lit  pas  plus 
que  ceux  du  grand  Ofiandre.  Le  petit-fils  etou 
miniftre  à  'Wittemberg;  il  mourut  en  1617. 
Il  y  a  encore  un  Jean-Adam  Ofiaiuire,  pa- 
rent 
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rent  on  non  des  précédens,  thcologîert  de  Tu- 
bingc,  more  en  1697,  dont  on  a  plufieurs  ou- 
vrages, tant  de  théologie  que  d'érudion  :  entr  au- 
tres ,  De  afylts  hebr,tirum,gtnttlium  &  crtfluno- 
rum;  De  jubiUo  eorumdem,  &c.  . 

OSIUS.  {H'fi-  t'tl)    R'en    de    plus    célèbre 
dans  i'hirtoire  cccléfiaftique ,  que  la  chute  de  ce 
grand  Ofius,    évêque  de  Cordoue ,   qu'on    appe- 
loit  le  père  de  conciles  parce  qu'il  en  avoit    tant 
vus  &  tant  préfidés,  de  cet  homme  que  la  per- 
sécution   de   Maximien  -  Hercule   avoit    trouvé 
inébranlable;  cet  homme  le  plus  ancien  ,  le  plus 
courageux  des  confefleurs  de  }.  G ,   le  plus   ar- 
dent zélateur  de  la  divinité  &  de  I3  confubftan- 
tialité  du  verbe  contre  l'arianifme,  le  plus  '  fer- 
me défenfeur  de  la  doctrine  &  de    la    vertu    de 
faint  Athanafe.  Il  tomba,  il  fouferivit    la   for- 
mule ariene    de    Sirmich,  &  on  cite  fans  ceiTe 
fon  exemple  à  tous  ceux   qui   fe   confient    trop 
dans  leurs  forces  &    dans    leur    vertu.    Lorfque 
l'empereur  Arien  Confiance  entreprit  de  l'entraî- 
ner ou  de  le  féduire  :  „  J'ai  réfiité  à  votre   ter- 
„  rible  aïeul,  lui  dit-il,  j'ai  préfide   depuis    au 
,,  concile  de  Nicée ,  convoqué  à  ma  prière  par 
„  votre  père,  j'en  ai  drefle  le  fymbole;  penfez- 
M  vous  triompher  d'un  évêque  blanchi   dans   la 
„  défenfe  de  la  foi  &  dans  l'amour  de  la  véri- 
té? „  Il  réiitta  aux  prières,  aux  menaces,  aux 
coups,  à  un  an  d'exil;  il  avoit  cent  ans  partes, 
il  fucconba  un  moment,  un   feul    moment    au 
poids  des  tourmens  &  de  l'âge;  mais  revenu  en 
Efpagne,  il  protefta  au  lit  de  la  mort  contre  la 
violence  qui  lui  avoit  été  faite, il  demanda  par- 
don de  fa  foiblefle,  &  fes  derniers  mots   furent 
une    condamnation    de    l'arianifme.    Il    mourut 
l'an  ?j8,  à  cent-deux  ans. 

Un  autre  Ofius  ou  Ojio,  beaucoup  plus  mo- 
derne, né  à  Milan  en  1587,  mort  en  1631,  à 
Padoue,  où  il  profeiîoit  la  rhétorique,  a  don- 
né un  recueil  des  écrivains  de  l'hiftoire  de  Pa- 
doue, &  quelques  autres  ouvrages  favans,  tels 
que  Romanogrtcu;  Traclatus  de  fepulchris  & epi- 
taphits  etbnicorum  &  chriflianorum  ;  Elogix  Sert- 
ft'jrunt  illujhium  ;  Orationes  ;  Epifiolarnia  libri 
duo  y  des  remarques  fur  l'Hiftoire  de  Mufftti. 
On  a  aufli  quelques  traités  favans  de  Théodat 
Ofius,  fon  frère. 

OSMA  .  (  Pierre)  (  Hijl.  d"F.fp.  )  Lorfqu'aprês 
la  bataille  de  Pavie,  l'empereur  Charles-Quint  fit 
examiner  dans  fon  confeil  quel  ufage  il  devait 
faire  de  fa  victoire,  &  quelle  conduite  il  devoit 
tenir  à  l'égard  de  fon  prifonier  ,  l'évèque  d'O/- 
m* ,  dominicain  fon  confefleur ,  fe  fit  l'honeur 
d'ouvrir  l'avis  de  renvoyer  François  Ie'  fans  ran- 
çon, &  de  faire  avec  lui  une  paix  folide,  fon- 
dée fur  la  générofué  &  fur  la  reconoiflance  : 
confeil  excellent,  fi  les  hommes  favoient  s'éle- 
ver jufqu'à  une  politique  fi  fublime,  &  cepen- 
dant fi  fimple  .  La  politique  s'en  moqua  le  duc 
d'Albe  rejeta  cet  avis  comme  dévot  &  chimé- 
rique, &  entraîna  tout  le  confeil,  Danslemè* 
Hijloirc,  Tme  UI. 
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me  temps,  voici  ce  qu'écrivoit  fur  le  même  fu- 
jet,  Erafme,  homme  fort  éclairé:  „  Si  j'étois 
„  l'empereur,  je  dirois  au  roi  de  France:  mon 
„  frere,  quelque  mauvais  gé-.ie  nous  3  fait  en- 
„  trer  en  guerre;  la  fortune  vous  a  fait  mon 
„  prifonier  ,  ce  qui  vous  eft  arivé  pouvoir. 
„  m'ariver  ;  vos  malheurs  me  font  fentir  les 
„  malheurs  atachés  à  la  condition  humaine  j 
„  nous  n'avons  que  trop  fait  la  guerre;  difpu- 
,,  tons  d'une  autre  manière:  je  vous  rends  la 
„  liberté,  acordez-moi  votre  amitié,  oublions 
„  le  paffé,  je  ne  vous  demande  point  de  ran- 
„  çon ,  vivons  en  bons  voifins,  &  n'ayons  d'au- 
„  tre  ambition  que  celle  de  nous  diitinguer  pat 
„  la  bonne  foi  &  p3r  les  bienfaits.  Celui  de 
„  nous  deux  qui  remportera  la  victoire,  jouira 
„  de  plus  beau  de  tous  les  triomphes .  Ma  clé- 
„  mence  me  fera  plus  d'honeur  que  fi  j'avois 
„  conquis  la  France  ,  &  votre  reconoiflance 
„  vous  fera  plus  glorieufe  que  fi  vous  m'aviez 
„  chaffé  de  l'Italie.  O  qu'une  fi  belle  action 
„  illuftreroit  l'empereur  !  ô  quelle  nation  ne 
1,   fe    foumettroit    volontiers    à    un    tel    prin- 

Les  mîniflres  de  Charles-Quint  répondirent 
dédaîgneufement  que  c'etoit-là  l'idée  d'un  bel 
efprit ,  fort  belle  en  morale ,  &  fur  le  papier, 
mais  qui  ne  valoit  rien  en  politique.  Deuxfie- 
cles  de  guerre,  fuite  de  la  rigueur  du  traité  de 
Madrid;  &  de  l'inexécution  néceflaire  de  ce 
traité  fi  dur;  ont  prouvé  que  c'étoit  l'avis  du 
COnfefleur  &  du  bel  efprit  qu'il  auroit  fallu 
fuivre . 

OSMOND,  (Saint)  (Hifi.  eccl.  )  gentilhom- 
me normand,  qui  fui  vit  le  duc  Guillaume  à  la 
conquête  de  l'Angleterre  ,  &  fut  évêque  de  Sa- 
lisbury,  &  chancelier  du  royaume;  il  corrigea 
la  liturgie  de  fon  diocêfe ,  &  ainfi  corrigée, 
elle  devint  la  liturgie  générale  du  royaume  . 
Saint  Ofmond  mourut  en  1059  ,  de  fut  ca- 
nonifé  trois  fiecles  &  demi  après ,  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  fiecle  ,  par  le  pape  Calix- 
te  III. 

OSORIO,  (Jérôme)  (Hift.  litt.mod.)  portu- 
gais, évêque  des  Algarves,  mort  en  1580.  On 
l'appeloit  le  Ciceron  du  Portugal.  Ses  œuvres  onc 
été  recueillies  en  quatre  volumes  in-folio  ;  elles 
contienent  des  traités  moraux  Se  chrétiens,  De 
nobilitate  civilt,  de  nobilitate  chrifiiana,  de  glo~ 
lia,  de  juftttia  cœlejît,  de  fapientia,  de  régis  in- 
Jîitutione ,  &c.  Son  ouvrage  hiftorique,  de  rebut 
Emmanuclis ,  Lufitania.  régis  ,  virtute  &  aufpicio 
geflis ,  libri  u,  a  été  traduit  en  françois  peu 
de  temps  après  la  mort  de  l'auteur,  fous  le  ti- 
tre d'  Hifloire  de  Portugal,  par  Simon  GoularJ. 
La  vie  de  Jérôme  Oforio  a  été  écrite  par  un 
autre  Jérôme  Oforio  ,  fon  neveu  ,  chanoine 
d'Evora. 

OSSAT.  (  Arnaud  d'  )  Le  cardinal  d'Ojfat, 
naquit  le  25  août  irjS,  dans  un  village  ou 
petit  bourg  du  diocêfe  d'Auch ,  fes  parens  étoient 
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d'une  condition  obfcure,&  d'une  extrême  pau- 
vreté. Un  gentilhomme  de  fes  voifins  du  nom 
de  Marca,  le  retira  chez  lui,  &  le  fit  étudier; 
à'Ojf.it  employa  îes  connoiiTances  qu'il  lui  de- 
voir pour  l'éducation  des  neveux  de  ce  gentil- 
homme; il  paroît  qu'il  fut  suffi  précepteur  du 
fils  d'un  marchand  de  Leftoure  ,  nommé  Jean 
Perez  .  Il  fuirit  à  Bourges  les  leçons  de  Cujas, 
&  s'atacha.  au  bâreau  à  Paris  ;  il  avoit  fait  fa 
philofophie  fous  Ramus,  il  le  défendit  contre 
Charpentier,  qui  lui  répondit  par  des  injures. 

Le  fameux  Paul  de  Foix-,  confeiller  d'état  , 
&  archevêque  de  Touloufe ,  aimoit  à  raffem- 
tjier  chez  lui  les  gens  de  lettres  &  les  efprits 
éclairés;  il  connut  d'Offat,\e  diftingua  ,lui  don- 
na un  afyle  dans-  fa  maifon;  &  cette  amitié 
de  Paul  de  Foix,  pour  d'Offaî  ,  a  été  la  pre- 
mière fource  de  la  fortune  de  celui-ci'.  De  Foix 
fit  avoir  à  fon  ami  ,  en  1559,  une  charge  de 
confeiller  au  préfidial  de  Melun  ,  que  d'  Offat 
poffédoit  encore  en  158H.  Envoyé  en  Italie 
pour  remercier  le  pape  &  les  autres  princej  qui 
avcifnt  félicité,  Charles  IX  fur  l'élection  de  fon 
frère  à  la  courone  de  Pologne,  M.  de  Foix  fut 
acompagné  dans  ce  voyage  de  M.  d'Offat  & 
de  M.  Thou  ,  qui  fut  depuis  ce  célèbre  hifto- 
lien  ;  il  fe  forma  entre  ces  deux  hommes,  fi 
dignes  l'un  de  l'autre,  une  amitié  qui  n'a  fini 
qu'avec  leur  vie,  &  qui  augmenta  encore  cel- 
le qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour  Paul  de 
Foix . 

Cet  illuftre  prélat  (de  Foix)  mourut  à  Ro- 
me vers  la  fin  de  mars  1584.  Ù'Offtt  avoir,  été 
fon  fecrécairc  d'àmbaffade;  cette  place  lui  avo:t 
donné  des  occafions  de  faire  connoître  fes  talens 
à  Villeroy,  fecrétaîre  d'état .  La  recomandation 
de  ce  miniftre  ,  &  le  mérite  perfonel  de  d'Of- 
Çnt  le  placèrent  auprès  du  cardinal  d'Efl ,  pro- 
tcftur  des  afaires  de  France  à  Rome.  Ce-  fut 
]à  que  d'Off-tt  acquit  cette  connoiffance  profon- 
de des  intérêts  de  toutes  les  puiffances  &  de  la 
"politique  de  toutes  les  cours;  il  fut  même  char- 
gé, en  fon  nom  ,  des  afàires  de  France  dans 
cette  cour.  Henri  III  &  Catherine  de  Médicis 
lui  témoignèrent  la  confiance  la  piusflateufe.  Le 
cardinal  de  Joyeufe  ayant  fuccédé  au  cardinal 
d'Eft,  dans  le  titre  de  protedeur  des  afaires  de 
France  à  Rome,  on  donna  pour  guide  àfajeu- 
neffe ,  l'expérience  déjà  confommée  de  d'Off.iî . 
Bientôt  la  plus  intime  amitié  unit  ces  deux  hom- 
mes eftimables,  mal -gré  toutes  les  différences 
d'âge  &  de  rang.  Il  étoit  donné  à  d'Offat  d'in- 
fpirer  1'  eftime  &  la  confiance  ;  une  fageffè 
aimable  &  une  modération  fupérieure  préfidoient 
à  toutes  fes  démarches,  à  tous  fes  difeours  à 
toutes  fes  penfées .  Ceux  qui  eurent  avec  lui 
à?s  liaifons  particulières  fembierent  jaloux  de 
fîgnaler  envers  lui  leur  amitié  .Le  cardinal  d'Elt 
lui  lailTi  par  fon  teftament  une  fomme  d: 
iiooo.  liv.  Le  cardinal  de  Joyeufe  lui  conféra 
U  prieur;  de  Saint,  Martin  du  visux  Bsllcfmc  , 
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quf  étoit  à  fa  nomination.  Ce  fut  en  ij;8;ort 
ignore  en  quel  temps  d'Ojfat  étoit  entré  dans 
l'état  eccléfialtique» 

Villeroy  étant  tombé  dans  la  difgrace  ,  Henri 
III  offrit  fa  place  à  d'Offat ,  qui  la  réfufa  ;  il 
avoit  déjà  depuis  long-temps  l'eflime  de  ce  mi- 
niftre,. il  acquit  par  ce  refus  des  droits  éternels 
à  fon  amitié  ;  &  Villeroy  ayant  été  rétabli 
dans  fes  emplois  par  Henri  IV  ,  n'en  fut  que 
plus  empreffé  à  charger  d'Offat  ,  des  négocia- 
tions les  plus  importantes. 

La  plus  importante  de  toutes  étoit  celle  de 
l'abfolution  de  Henri  IV.  Ce  prince  avoic  été 
abfous  en  France  par  des  évêques  françois ,  & 
c'étoit  une  difficulté  de  plus  dans  fon  afai» 
re  ;  Rome  conteftoit  aux  évêques  ce  droit  d'ab- 
foudre  un  prince  hérétique  ,  &  il  importoit  à 
Henri  IV  de  fe  réconcilier  avec  Rorne .  Le 
cardinal  de  Gondi&le  marquis  de  Pifani, qu'il 
envoya  d'abord  au  pape  ,  même  avant  fon  ab- 
juration ,  ne  purent  obtenir  d'  être  admis  « 
Clément  VIII,  porté  fur  le  faint-fiége  par  la 
faction  d'Efpagne  ,  &  dévoué  à  la  ligue ,  -don- 
na ordre  à  ces  ambaffadeurs  de  fortir  des  terres 
de  l'églife  :  mais  d'Offat  étoit  toujours  à  Rome  ; 
il  négocioit  &  balançoit ,  par  fes  fages  repré- 
fentations,  les  intrigues  ardentes  &  continueles 
du  roi  d'Efpagne,  du  duc  de  Savoie  ,  de  tous 
les  ligueurs;  il  foufroir.  les  refus  5  il  atendoic 
les  temps  favorables ,  &  il  fut  les  faire  naître, 
il  plaifoit,  il  réuffit  ;  mais  quand  Pafaire  eût 
été  mille  fois  nouée,  rompue  &  renouée  , quand 
il  eût  amené  Clément  VIII  de  fa  première  ré- 
pugnance pour  Henri  IV,  au  défïr  fincere  de 
fe  réconcilier  avec  lui  ,  &  à  la  crainte  de 
l'aliéner;  tout  ce  qu'il  fallut  encore  employer 
de  machines  politiques  ,  pour  déterminer  Clé- 
ment VIII  à  conclure  enfin  ce  qu'il  avoit  bien 
réfolu  de  faire,  ne  peut  être  compris  que  par 
ceux  qu'une  longue  habitude  a  initiés  à  tous 
les  myfteres  de  la-  politique. 

Henri  IV  avoit  envoyé  la  Clielle,fon  maî- 
tre-d'hôtel ordinaire,  faire  part  à  Clément  VIII 
de  fon  abjuration  ;.  la  Clielie  ne  put  obtenir 
qu'une  audience  fecrete,  &  il  ne  l'obtint  qu'avec 
peine.  Le  pape  affe&a  de  le  recevoir  très  mal 
mais  il  l'avoit  fait  avertir  fous  main  de  ne  pas 
s'éfrayer  de  cet  acueil . 

Henri  envoya  enfuite  le  duc  de  Nevers;  le 
pape  lui  fit  favoir  qu'il  le  recevroit  comme  duc 
de  Nevers ,  non  comme  ambaffâdeur  de  Henrî 
IV.  Le  duc  reçut  cet  avis-  en  chemin,  &  n'en 
continua  pas  moins  fa  route.  Le  pape  confen- 
tit  à  le  voir  ,  mais  il  exigea  que  le  duc  eue 
très-peu  de  fuite,  ne  vît  aucun  des  cardinaux, 
&  ne  reliât  que  dix  jours  à  Rome.  Le  roi  a- 
voit  chargé  d'Offut  ,  ou  pour  nous  fervir  des 
termes  même  du  roi  ,  il  l'avoit  prié  de  gui- 
der le  duc  de  Nevers  ;  il  paroît  que  le  duc 
fe  jugeanr.  capable  de  fe  conduire  par  fes  pro- 
pres  lumières  ,  crue  pouvoir   fe  paffer  des  avis 
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fc  SOffaf,  que  par  une  petiteffe  de  grand 
feigneuï,  il  négligea  un  homme  trop  inférieur 
à  lui  du  côté  du  rang  *  de  la  naiffance  : 
la  négociation  du  duc  de  Nevers  ne  reuffit 
pas  ;  d'Olfat  feul  amena  le  temps  de  la  re- 
conciliation &  de  la  paix  ;  &  lorfqu  il  eût 
une  fois  perfuadé  Clément  Vlll  de  la  fin- 
cérité  de  la  converfion  de  Henri  IV,  ce  prince 
lui  afïbcia  l'évoque  d'Evreux  du  Perron,  pour 
la  cérémonie  de  l'abfolution. 

D'Ofut  avoit  été  chargé  ou  le  fut  dans  la  fui- 
te de  beaucoup  d'autres  afaires  ,  foit  à  Rome, 
foit  dans  les  autres  cours  d'Italie. 

À  la  mort  de  Henri  III,  la  cour  de  Rome 
irritée  de  l'afTaffinat  du  duc  de  Guifc,  &  plus 
encore  de  celui  du  cardinal,  refula  au  roi  la 
cérémonie  ufitée  des  obfequcs  à  Rome.  Louife 
de  Lorraine,  fa  veuve.;  employa  en  «ain  le  ze- 
■e  &  les  talcns  de  d' Offit  pour  obtenir  que 
Its  papes  ,  alors  tous  ligueurs  ,  honoraflent 
la  mémoire  d'  un  roi  mort  fous  les  coups  de 
la  ligue. 

La  prédation  d'  obédience  de  Henri  IV  , 
après  fan  ablblution  ,  fut  encore  une  afaire. 
digne  d'occuper  1'  efprit  conciliant  de  d'Offat  ; 
1'  article  de.  la  Navarre  étoit  une  fource  de. 
difficultés  dans  cette  afaire,  à  caufe  des  pré- 
tentions ,  rivales  de  1'  Efpagne,  <3c  à  caufe 
des  progrès  de  la  réforme  dans  le  Béai»)  ;  tou- 
tes ces  difficultés  furent  levées  par  la  dextérité 
de  d'Offat. 

Il  ne  réufïît  pas  moins  pleinement  dans  la 
négociation  dont  il  fut  chargé  auprès  du  grand 
duc  de  Tofcane  pour  la  reftitution  des  îles  d'If 
Se  de  Pomegues  ,  dont  ce  prince  s'étoit  em- 
paré, &  pour  les  arangemens  relatifs  aux  fom- 
mes  que  Hv*nri  IV  lui  devoit  .  Elles  furent 
acquitées  par  le  mariage  de  Henri  avec  Ma- 
rie de   Médicis. 

D'Offat  eut  r.uffi  beaucoup  de  part  à  l'afaire 
Je  la  reflitution  du  marquifat  de  -Saluées;  11 
éclaira  de  près  la  conduite  de  l'adroit  Emma- 
nuel, &  donna  plufieurs  fois  à  Henri  IV  des 
avis  utiles  fur  les  démarches  &  les  projets  de  ce 
dangereux  ennemi. 

Les  afaires  des  jéfuites  occupèrent  beaucoup 
d'Offat  à  Rome  ;  Sully  ie  jugea  partifan  de  ces 
religeux .  Sa  conduite  &  fes  lettres  ne  le  mon- 
trent qu'impartial  &  modéré  .  Sully  haïfïbit  dans 
d'Offat  l'ami  &  la  créature  de  Villeroy  ;  l'infle- 
xible auftérité  de  Sully  répugnoit  auffi  à  la  dou- 
ce dextérité  de  à'Ojfat;  &  peut-être  ces  deux 
hommes  étoient-ils  condamnés  par  la  différence 
de  leurs  caractères  à  être  injuites  à  l'égard  l'un 
de  l'autre;  à'Ojfat  peut  avoir  eu  des  torts  à  l'é- 
gard de  Sully  ;  mais  il  faut  convenir  auffi  que 
Sully,  à  travers  fes  grandes  vertus  &  fes  rares 
talens,  nétoit  incapable  ni  de  hauteur,  ni  de 
prévention  .  Il  y  avoit  certainement  une  peti- 
teffe coupable  à  retarder  le  paiement  des  penfions 
de  à'Ojfat ,   tandis  qu'il    fervoit  bien  l'état,  & 


O  S  S  399 

que  la  médiocrité  de  fa  fortune  ,'  effet  de  fon 
défintéreffement,  lui  rendoit  ces  penfions  necef- 
faires.  Béthune,  fFere  de  Sully,  ambaffadeur  à 
Rome, dans  le  temps  de  la  mort  de  d'O/Jat ,  ôc 
qui  annonça  cette  mort  à  Villeroy  ,  ne  partageait 
point  l'injuftice  de  Sully  à  l'égard  du  cardinal; 
il  marque  à  Villeroy  qu'if  ne  tient  pat  aifi  à. 
famajeflé  de  réparer  cette  perte  ,  d' autant  que 
ce  cardinal  avoit  joint  enfembie  en  fa  perfone  tou- 
tes les  parties  qui  font  féparément  dans  plufieurs 
autres ,  &  tient  que  l'on  reconoltr*  encore  plus 
par  fa  privation  ,  le  défaut  qu'il  fera  au  fervice 
du  roi  ,  que  l'on  ne  s'apercevait  de  l'utilité  qu'y 
apportoit  fa  préfence.  favois  reconu,  ajoute-t-il  , 
tant  de  francbtfe  &  d' intégrité  dam  fon  âmeyquet 
depuis  que  je  fuis  ici ,  je  lui  avais  toujours  ouvert 
mois  cœur . 

Le  défintéreffement  difîingua  toujours  d'  Offat 
auffi  bien  que  Sully.  Jamais  il  ne  réclama  le 
legs  que  lui  avoit  fait  le  cardinal  d'Eft  ,  fon 
ami  ,  &  il  avoit  ré fufé  un  diamant  que  ce  car- 
dinal avoit  voulu  lui  remettre  en  mourant  , 
comme  pour  lui  affiner  le  paiement  de  ce  legs; 
ce  ne  fut  que  treize  ans  après  la  mort  du  car- 
dinal d'Eft  que  fes  héritiers,  de  leur  propre  mou- 
vement ,  acquiterent  ce  legs  par  refpect  pour 
la  mémoire  du  cardinal  ,  &  par  eftime  pour 
à'toffat . 

V'Ojfat  Se  Séraphin.,  auditeur  de  Rote,  fu- 
rent nommés  en  même  temps,  le  premier,  par 
le  roi;  le  fécond,  par  le  pape  ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas-des  Prés  de  Verdun.  Le  pape  pré= 
tendoit  avoir  ce  droit  de  nomination  dans  les 
trois  Evêchès,&  l'on  étoit  alors  dans  des  con- 
jonctures où  il  devenoit  dangereux  pour  le  rot 
de  contefler  quelque  chofe  au  pape  .  D' Offat 
conferva  au  roi  fon  droit  de  nomination,  mais 
en  même  temps  il  le  pria  de  nommer  Séraphin, 
qui  ."avoit  bien  fervi  auffi  dans  l'afaire  de  l'ab- 
folution ,  &  il  obtint  qu'il  n'y  eût  de  facrifé 
que  fes  propres  intérêts . 

Dans  cette  afaire  il  avoit  tout  fait,  l'évêque 
d'Evreux  n'étoit  arivé  que  pour  la  cérémonie; 
à'Ojfat  ne  demanda  de  grâces  que  pour  l'évêque 
d'Evreux.  Ce  fut  contre  fon  efpérance  qu'il  fut 
nommé  par  le  roi  à  l'évêché  de  Bayeux,  qu'il 
réfigna,  &  au  cardinalat  qui  lui  valut  dans  la 
fuite  l'emploi  de  protecteur  des  afaires  de  Fran- 
ce à  Rome;  le  pape  le  nomma  auffi  à  une  ab- 
baye qui  avoit  vaqué  in  curia  .  Le  cardinal 
d'Ojfat  mourut  le  15  mars  1604;  il  fut  enterré 
à  Rome  dansl'églile  de  Saint-Louis;  Pierre  Bof- 
fu  &  René  Courtîn,  fes  fecrétaires,  qu'il  avoit 
fait  [es  héritiers ,  lui  érigèrent  un  tombeau  .  En 
175 y,  on  fit  des  réparations  à  cette  églife  ,  & 
les  tombeaux  furent  tranfportés  dans  le  cloître. 
M.  le  chevalier  Bafquiat  de  la  Houze,  employé 
en  diverfes  négociations ,  tant  à  la  cour  de  Na- 
ples  qu'à  celle  de  Rome,  compatriote  &  admi- 
rateur du  cardinal  d'Ojfat ,  fit  replacer .,  en  1765, 
fon  tombeau   dans   l'églife    de    Saint    Louis  ,  y 
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ajouta  des  orncmens  &    l'infcrîptîon   fuiVante  ," 
qui  die  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  : 

Arnalda  Offato  S.  R.  E.  prtsbjtero  cardinali 
Oh  infignia  in  fuos  rtgts  univerfamq.  chrtfiianam 
rempublicam  mérita 
Ingenti  apud  omr.es  fama  adminijlro 
Dudum  jam  à  Petro  Boffu^Renato  Courtin, 
Utroque  à  fecretis 
An.  1604  vix  ab  obitu  ipfius  excitatum, 
Sed  avitate  nevaque  rempli  molitione  dtfjettum 
Comes  Mathaus  deEafquiat  de  la  Houz.e,  &  de 
Bonnegarde ,  Eques  hierofolymitanus 
Pridsm  ad  utriufque  Stcilta  regem 
jiïox  ad  PP.   démentent  XIII.    Ludovici  XV. 

orator . 
Ad  perennandam  conterranei  fui  memoriant , 
Et  ad  Gai/ici  nominis  fplendorem 
Refittuit  : 
Titulumque  cum  imagine ,  opère  mufivs  , 
AEre  fuo  poni  fecit 
Anna  1763. 

On  connoît  les  lettres  du  Cardinal  d' Offat , 
c'eft  le  bréviaire  des  hommes  d'état.  Il  avoit 
compofé  en  italien,  en  1590,  un  Difcours  fur 
les  effets  de  la  ligue  en  France  ;  les  reflbrts  de 
la  politique  des  Guifes  y  font  très-bien  dévelo- 
pés,  Henri  III  y  eft  Couvent  juftifié  d'imputa- 
tions qu'on  lui  a  trop  légèrement  faites  fur  la 
foi  des  Guifes  ;  ce  font  eux  feuls  que  à'Offjt 
aceufe  de  beaucoup  de  fautes  commifes  par 
Henri  III;  c'étoient  eux  qu-i  les  lui  faifoient 
commettre  pour  pouvoir  le  décrier  &  le  perdre 
dans  l'efprit  de  fes  peuples  .  Le  duc  de  Guife 
empêchoi't  qu'on  ne  diminuât  ces  impôts  & 
qu'on  ne  réformât  les  abus  ,  &  fes  émiffaires 
publioient  qu'il  avoit  inutilement  employé  tous 
les  moyens  poiTibles  auprès  du  roi  pour  i'eaga- 
ger  à  foulager  le  peuple. 

En  1583,  le  roi  envoya  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  des  commiffaires  tirés  tant 
du  confeil  d'état  que  du  parlement  &  de  la 
chambre  des  comptes,  il  les  chargea  d'écouter 
les  plaintes  de  fes  fujets  &  d'écudier  les  moyens 
de  foulager  lé  peuple.  Sur  le  raport  de  fes  com- 
miffaires ,  le  roi  rendit  une  ordonance  pour  le 
jétabliffemcnt  de  la  difeipline  militaire,  &  pour 
la  diminution  de  la  taille.  Au  mois  de  novem- 
bre 15^4»  ^  fupprima  jufqu'à  foixante  &  douze 
efpcces  d'impôts  extraordinaires,  il  déclara  cou- 
pables de  lefe-majeité  tous  les  fabneateurs  d'é- 
dits  onéreux.  Le  duc  de  Guife  craignit  que  les 
prétextes  dont  il  vouloit  colorer  fa  révolte  ,  ne 
vinffent  à  lui  manquer  s'il  laiffoit  au  roi  le 
temps  de  regagner  les  cœurs  de  fes  fujets  ,  il 
précipita  l'exécution  de  fon  deffein  ,  &  avança 
le  temps  des  baricades. 

Le  grand  objet  de  la  ligue  étoit  doter  la  cou- 
rone  à  la  m2ifon  régnante  &  de-la  porter  fur 
U  tèce  des  Guifes;  de  là  c?  livre  généalogique  , 
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j  où  la  maifon  de  Lorraine  fe  prétendoit  ifîue ,  d« 
mâle  en  mâle,  de  Charles  de  Lorraine,  exclus 
du  trône  par  Hugues  Capet;  de-là  ces  mémoi- 
res, où  le  cardinal  de  Lorraine,  oncle  du  duc 
de  Guife,  cherchoit  à  établir  les  prétendus  droits 
de  fa  maifon  à  la  courone  de  France.  „  On 
difoit,  dans  ces  mémoires,  que  Pépin  &  Char- 
„  lemagne  avoient  reçu  la  bénédiction  de  l'égli- 
„  fe  pour  eux  &  pour  toute  leur  poftérité  ; 
„  que  Hugues  Capet  au  contraire  n'  avoic 
,,  point  reçu  une  pareille  bénédiction;  qu'en 
„  conféquence,  parmi  les  defeendans  de  Char- 
„  lemagne,  quoique  dépouillés  de  leurs  droits, 
„  on  voyoit  encore  aujourd'hui  de  beaux  <5c 
„  grands  hommes,  forts  &  vigoureux  de  corps 
„  &  d'efprit ,  bons  catholiques ,  gens  de  bien  , 
„  prudens  ,  braves  &  heureux  dans  tout  ce 
„  qu'ils  entreprenoient  ,  &  particulièrement 
„  dans  la  branche  des  Guifes ,  où  l'on  remar- 
„  que  évidemment  plus  que  dans  toute  autre 
„  branche  de  la  maifon  de  Lorraine,  les  fruits 
„  de  cette  fainte  bénédi&ion  .  Ceux  au  con- 
„  traire  qui  defeendent  de  l'ufurpateur ,  font  pe- 
„  tits,  laids,  foibles ,  fots ,  hérétiques  ,  fuper- 
„  flitieux  ,  fans  capacité  ,  lents  &  malheu- 
„  reux.  „ 

Voilà  des  raifons  bien  dignes  de  ce  fïecle  j 
&  de  la  caufe  pour  laquelle  on  les  employoit ._ 

On  a  donné  en  1771,  une  hiftoire  du  cardi- 
nal d'  Offat  en  deux   volumes  in- S*. 

OSSIA.N.  (Hijl.  !itt.mod.)fi\sde  Fingal,  barde 
ou  druide  écoffois ,  au  troifieme  iîecle  ,  fut  poète 
&  guerrier.  Ojjian  Fingal,  fon  père,  &  Com- 
hal,  père  fde  Fingal,  font  célèbres  dans  les  ht- 
floires  d'Écoffe  &  d'Irlande  ,  comme  des  guer- 
riers illuftres.  Ofliun  eft  plus  illuflre  encore  com- 
me poète,  il  étoit  aveugle  comme  Homère  SC 
comme  Milton,  &  comme  ce  dernier,  il  a  dé- 
ploré poétiquement  ce  malheur.  Des  chroniques 
d'Irlande  &  des  hiftoires  d'Angleterre  avoient 
parlé  des  poéfies  d'Ojjï*» .  Ces  poéfies  &  celles 
de  quelques  autres  bsrdes  s'étoient  confervées 
pendant  quatorze  cents  ans,  par  une  traduion 
purement  orale,  dans  les  montagnes  de  l'Ecof- 
fe;  M.  Macpherfon  les  recueillit  dans  un  voyage 
qu'il  fit  au  nord  de  cette  contrée  &  dans  les 
îles  vûifines,  &  les  a  fait  imprimer  avec  une 
verfîon  angloife,  fur  laquelle  M.  le  Tourneur  en 
a  donné  une  traduction  franço;fe.  (  M.  l'Ab.  Ce- 
farotti  en  a  donné  une  verfîon  en  vers  ita- 
liens .  ) 

OSSONE,  (don  Pierre Gjron  duc  d')  (H<Jl- 
d'Efp.)  d'une  maifon  illuflre  d' Efpagne  ,  petit- 
fils  d'un  vice-ioi  de  Nap!es,fut  vice. roi  de  Na- 
pies  lui-même,  après  l'avoir  été  de  Sicile.  Il 
1-étoit  de  Niples  en  1718.  dans  le  temps  de  la 
fameufe  conjuration  de  Venife,  &  il  eut  beau- 
coup de  part",  fi  pourtant  cette  conjuration  fut 
réele  ,  car  M.  Crosley  eft  parvenu  à  répandre 
quelques  doutes  fur  ce  fait  .  En  Sicile,  il  le 
rendit  redoutable   aux    Turcs;   à  Naples  3   aux 
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Vénitiens;  il  rendit  la  marine  d'Efpagne  florif- 
fante],  &  fut  partager  arec  Vernie  1  empire  de 
Ja  mer  Adriatique  .  ,,','» 

Il  s'étoit  ataché  à  la  fortune  du  duc  de  Ler- 
jne,  &  avoit  marié  fon  fils  à    la    fille   du    duc 
d'Uzéda  où  d'Ucéda,  fils  du  duc  de    Lerme   & 
favori  de  Philippe  III;   on    lui    reprocha    dans 
fes  divers  gouverneraens  de  l'orgueil,  du    fafte  ; 
du  defpotifme,  de  la  cruauté  même.    Les    Na- 
politains remplirent,  dit-on,  plus  de  fept  rames 
de  papier  de   leurs    diverfes   accufations   contre 
lui  ;  quand  il  faut  tant  écrire  pour  prouver  qu'un 
homme  eft  coupable,  c'eft  un   préjugé    de    plus 
pour  fon  innocence .  Les  réponfes  du    duc    an- 
nonçoient  la  fierté  d'une   âme    efpagnole   &    la 
Sécurité  d'un  homme  innocent;   mais    le   règne 
&  le    miniftere    ayant   changé,   &   le    gouver- 
nement  ne    lui   étant   pas    favorable  ,    il   refta 
renfermé    pendant    trois    ans ,    &  mourut   dans 
fa    prifon    en    1624.     Grégorio    Leti     a    écrit 
fa  vie . 

OSSUN.  (  d'  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  D'Ojfun  ,  le 
brave  d'Offun  qui  avoit  acquis  ce  titre  Se  une 
gloire  immortele  ,  dans  les  guerres  d' Italie^ 
fous  Henri  II,  éprouva  dans  la  bataille  de  Dreux, 
{  20  décembre  1561  )  que  la  valeur  eft  Jour-  I 
naliere.  Entraîné  par  l'exemple,  il  prit  la  fui- 
te. Il  s'en  punit  bien  cruélement  ;  fe  jugeant 
indigne  de  vivre  après  une  telle  tache  impri- 
mée fur  fa  gloire,  il  refufa  toute  nouriture,  & 
fe  laifla  mourir  de  faim. 

OSTERVALD,  (  Jean  Frédéric  )(  Hifi.  litt. 
Viod.)  pafteur  de  Neuchatel,  nommé  en  1697, 
fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  Jean-AIphonfe 
Turretin  de  Genève,  &  Samuel  Werenfels  de 
Basle ,  &  l'union  de  ces  trois  théologiens  fut 
nommée  le  Triumvirat  des  théologiens  de  Suiffe  . 
Ojlervald  étoit  né  en  1665.  Il  mourut  en  1747. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  ;  une  édition  de 
la  bible  françoife  de  Genève,  avec  des  réfle- 
xions; un  abrégé  de  l'hiftoire  fainte;  un  traité 
des  fourecs  de  la  corruption  en  morale;  un  trai- 
té de  l' impureté  :  un  catéchifme  &  des  fer- 
mons. 

Rodolphe  Ojlervald,  fon  fils,  pafteur  de  l'é- 
glife  françoife  à  Basle ,  eft  auteur  d'un  traité , 
intitulé:  Les  devoirs  des  communians. 

OSTRACISME,  f.  m.  (  Polit.  d'Athènes  ) 
loi  par  laquelle  le  peuple  athénien  conda- 
îrinoit ,  fans  flétriflure  ni  déshoneur  ,  à  dix  ans 
d'exil ,  les  citoyens  dont  il  craignoit  la  trop  gran- 
de puiflance  ,  &  qu'il  foupçonoit  de  vouloir 
afpirer  à  la  tyrannie.     , 

Cette  loi  fut  appelée  eftracifttte  ,du  mot  grec 
\"ffrp*K*y ,  qui  fignifie  proprement  une  écaille,  ou 
une  coquille;  mais  qui  dans  cette  occafion  eft 
pris  pour  le  bulletin,  s'il  m'eft  permis  de  me 
fervir  de  ce  terme,  fur  lequel  les  Athéniens 
«envoient  le  nom  du  citoyen  qu'ils  vouloient 
banir .  Peut-être  que  'iarpaKov  ,  défigneit  un 
morceau  de  terre  cuite  laite  en   ferme  d'écail- 
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le    ou  de   coquille  ,   du    moins   les   Latins  ont 
traduit  le  mot  grec  par  teftala. 

Le  ban  de  VopAcifme  n'avoit  d'ufage  que 
dans  les  occafions  ou  la  liberté  étoit  en  dan- 
ger; s'il  arivoit,  par  exemple  ,  que  la  jalou- 
fie  ou  l'ambition  mit  la  difeorde  parmi  les  chefs 
de  la  république,  &  qu'il  fe  formât  différent 
partis  qui  fiflent  craindre  quelque  révolutioa 
dans  l'état ,  le  peuple  2lors  s'affembloit  ,&  déli- 
béroit  fur  les  moyens  qu'il  y  avoit  à  prendre 
pour  prévenir  les  fuites  d'une  divifion  qui  pou- 
voit  devenir  funefte  à  Ja  liberté  .  L'oftracifme 
étoit  le  remède  ordinaire  auquel  on  avoit  re- 
cours dans  ces  fortes  d'occafion  ;  ks  délibéra- 
tions du  peuple  fe  terminoient  le  plus  fouvent 
par  un  décret  ,  qui  indiquoit  à  certain  jour  , 
une  affemblée  particulière  pour  procéder  au  ban 
de  l'ojlraci  frite .  Alors  ceux  qui  étoient  menacés 
du  banififement  ,  ne  négligeoient  rien  de  ce 
qui  pouvoit  leur  concilier  la  faveur  du  peuple, 
Se  le  perfuader  de  l'injuftice  qu'il  y  auroit  à 
les  banir. 

Quelque  temps  avant  l'affemblée,  on  formait 
au  milieu  de  la  place  publique  5  un  enclos  de 
planches ,  dans  lequel  on  pratiquoit  dix  portes  , 
c'eft-à-dire  ,  autant  de  pertes  qu'il  y  avoit  de 
tribus  dans  la  république  ;  &  lorfque  Je  jour 
marqué  étoit  venu  ,  les  citoyens  de  chaque  tribu 
entroient  pas  leur  porte  particulière  ,  &  jetoient 
au  milieu  de  cet  enclos,  la  petite  coquille  de 
terre  fur  laquelle  étoit  écrit  le  nom  du  ci- 
toyen qu'ils  vouloient  banir.  Les  archontes 
&  le  fénat  présidaient  à  cette  affemblée,  Se 
comptoient  les  bulletins .  Celui  qui  étoit  con= 
condamné  par  fix  mille  de  {es  concitoyens, 
étoit  obligé  de  fortir  de  la  ville  d3us  l'efpace 
de  dix  jours;  car  il  falloit  au  moins  fix  mille 
voix  contre  un  Athénien  pour  qu'il  fût  bain 
par  Voftracifwe. 

Quoique  nous  n'ayons  point  de  lumières  fur 
l'époque  précife  de  l'inftitution  de  Voftracifmg , 
il  eft  vrai-femblable  qu'il  s'établit  après  la  ty- 
rannie des  pififtratides  ,  temps  où  le  peuple 
athénien  ayant  eu  le  bonheur  de  fecouer  le 
joug  de  la  tyrannie,  commençoit  à  goûter  les 
douceurs  de  la  liberté.  Extrêmement  jaloux  de 
cette  liberté,  c'eft  alors,  fans  doute,  qu'il  dut 
redoubler  fon  attention  pour  prévenir  &  éloi- 
gner tout  ce  qui  pouroit  y  donner  la  moindre 
atteinte.  Quoique  Pififtrate eût  gouverné  la  ré- 
publique avec  beaucoup  de  douceur  &  d'équité  , 
cependant  la  feule  idée  d'un  maître  caufoit  une 
telle  horreur  à  ce  peuple,  qu'il  crut  ne  pou- 
voir prendre  d'affez  fortes  précautions  pour  ne 
plus  retomber  fous  un  joug  qui  lui  paroiffoit 
infupportnblc .  Ataché  par  goût  à  la  démocra- 
tie, il  jugea  que  l'unique  moyen  d'affermir  Se 
Se  de  conferver  cette  efpece  de  gouvernement, 
étoit  de  maintenir  tous  les  citoyens  dans  une 
parfaite  égalité  ;  &  c'eft  fur  cette  égalité  qu'il 
fçmdoit  le  bonheur  de  l'état. 
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Ce  fut  fur  de  tels  motifs  que  les  Athéniens 
établirent  l'ojiracifme ,  au  raporc  d'Androtion  cité 
par  Harpocration:  „  Hipparchus,  dit-il,  étoic 
,,  parent  du  tyran  Pififtrate  ,  &  il  fut  le  pre- 
„  mier  que  l'on  condamna  au  ban  de  VoJlrACtfme  ; 
„  cette  loi  venoit  d'être  établie,  à  caufe  du 
„  foupçon  Se  de  la  crainte  qu'on  avoit,  qu'il  ne 
„  fe  trouvât  des  gens  qui  vouluffent  imiter  Pi- 
„  fiftrate,  qui  ayant  été  à  la  tête  des  afaires 
„  de  la  république,  &  général  d'armée,  s'étoit 
„  fait  tyran  de  la  patrie .  „ 

Les  Athéniens  prévirent  fans  doute  les  incon- 
réniens  de  cette  loi;  mais  ils  aimèrent  mieux, 
comme  l'a  remarqué  Cornélius  Népos,  s'expofer 
à  punir  des  innocens,  que  de  vivre  dans  des 
alarmes  continuées;  cependant,  comme  ils  fen- 
tirent  que  l'injuftice  auroit  été  trop  criante,  s'ils 
avoient  condamné  le  mérite  aux  mêmes  peines 
dont  on  avoit  coutume  de  punir  le  crime,  ils 
adoucirent  autant  qu'ils  purent  la  rigueur  de  l'of- 
tracifme;  ils  en  retranchèrent  ce  que  le  banil- 
fement  ordinaire  avoit  d'odieux  &  de  déshono- 
rant par  lui-même.  On  ne  confifquoit  pas  les 
biens  de  ceux  qui  éroient  mis  au  bande  l'oftrx- 
cifme  ;  ils  en  jouiffoient  dans  le  lieu  où  ils 
étoient  relégués;  on  ne  les  éloignoit  que  pour 
un  temps  limité  ,  au  lieu  que  le  baniffement 
ordinaire  étoit  toujours  fuivi  de  la  confifeation 
des  biens  des  exilés,  &  qu'on  leur  ôtoit  toute 
efpérance  de  retour. 

Mal-gré  les  adouciffemens  que  les  Athéniens 
apportèrent  à  la  rigueur  de  leur  loi,  il  eft  aifé 
de  voir,  que  fi  d'un  côté  elle  étoit  favorable  à 
la  liberté,  de  l'autre  elle  étoit  odieufe ,  en  ce 
qu'elle  condamnoit  des  citoyens  ,  fans  entendre 
leur  défenfe,  &  qu'elle  abandonoit  le  fort  des 
grands  hommes  à  13  délation  artificieufe,  &  au 
caprice  d'un  peuple  inconftant  &  capricieux.  Il 
eft  vrai  que  cette  lai  auroit  été  avantageufe  à 
l'état,  fi  le  même  peuple  qui  l'a  voit  établie, 
eût  toujours  ou  affez.  de  difeernement  &  d'é- 
quité, pour  n'en  faire  ufage  que  dans  les  oc- 
cafions  où  la  liberté  auroit  été  réellement  en 
danger;  mais  l'hiftoire  de  la  république  d'A- 
thènes ne  juftifia  que  par  trop  d'exemples  l'a- 
bus que  le  peuple  fit  de  Voflrac'tfmi . 

Cet  abus  ne  fut  jamais  plus  marqué  que 
dins  le  baniffement  d' Ariftide  .  On  en  peut 
juger  par  l'aventure  qui  lui  ariva  dans  raffem- 
blée  du  peuple  ,  le  jour  même  de  fon  banif- 
fement. Un  citoyen  qui  ne  favoit  pas  écrire  , 
s'adreffa  à  lui  comme  au  premier  venu ,  pour  le 
prier  d'écrire  le  nomd'Ariftide  .  Ariftide  étoné,  lut 
demanda  quel  mal  cet  homme  lui  2voit  fait,  pour 
le  banir  .  ïl  ne  m'a  point  fait  de  mal,  répon- 
dit-il; je  ne  le  conr.ois  même  pas,  mais  je  fuis 
las  de  l'entendre  par-tout  nommer  le  jufte .  Ari- 
ftide écrivit  fon  nom  fans  lui  répondre. 

Ce  fage  fut  bani  par  les  intrigues  de  Thé- 
miftode  qui  ,  débaraffé  de  ce  vertueux  rival  , 
demeura  maître  du  gouvernement   de    la   repu- 
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blique  ,  arec  plus  d'autorité"  qn'aupararànt  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  de  l'avantage 
qu'il  avoit  remporté  fur  fon  émule;  il  devint  à 
fon  tour  l'objet  de  l'envie  publique  ,  &  mal- 
gré fes  victoires  &  les  grands  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'état,  il  fut  condamné  au  ban  de  l'o- 
ftr.icifme . 

Il  eft  certain  que  la  liberté  n'avoit  pas  de 
plus  dangereux  écueil  à  craindre  ,  que  la  réu- 
nion de  l'autorité  dans  la  main  d'un  feul  hom- 
me ;  &  c'eft  cependant  ce  que  produifit  l'oftra- 
cifme,  en  augmentant  le  crédit  &  la  puiffance 
d'un  citoyen  ,  par  l'éloignement  de  fes  concur- 
rens .  Périclès  en  fut  tirer  avantage  contre  Ci- 
mon &  Thucydide  ;  les  deux  feuls  rivaux  de 
gloire  qui  lui  reftoient  à  éloigner ,  pour  tenir  le 
timon  de  l'état  . 

Sentant  qu'il  ne  pouvoit  élever  fa  puiffance 
que  fur  les  débris  de  celle  de  Cimon  qui  étoit 
en  crédit  auprès  des  grands,  il  excita  l'envie  du 
peuple  contre  ce  rival,  &  le  fit  banir  par  la 
loi  de  Yoflracifme ,  comme  ennemi  de  la  démo- 
cratie, &  fauteur  de  Lacédémone.  Enfin  Thu- 
cydide forma  un  puiffant  parti  pour  l'oppolér 
à  celui  de  Périclès  ;  tous  fes  éforts  hâtèrent  fa 
propre  ruine  .  Le  peuple  tint  l'affemblée  de 
Voftr.tcifme  ,  pour  reléguer  l'un  de  ces  deux 
chefs.  Thucydide  fut  bani  ,  &  laiiTa  Péric'ès, 
tyran  défarmé  comme  un  ancien  écrivain  l'ap- 
pelé ,  en  pofteffon  de  gouverner  la  république 
avec  une  autorité  abfolue  ,  qu'il  conferva  juf. 
qu'à  la  fin  de  fa  vie.  Il  trouva  le  moyen,  par 
fon  habileté,  de  fubjuguer  ce  peuple  envieux 
&  jaloux  ,  ennemi  plus  redoutable  à  celui  qui 
le  gouvernoit  ,  que  les  Perfes  &  les  Lacédé- 
moniens  . 

Il  faut  pourtant  convenir,  que  ce  même  peu- 
ple, três-éclairé  fur  les  inconvéniens  de  Yvfrra- 
cifffie  :  fentit  plus  d'une  fois  le  tort  que  (on 
abus  avoit  fait  à  la  république  ;  le  rapel  d'A- 
riftide  &  de  Cimon  ,  avant  que  le  terme  de? 
dix  ans  fût  expiré,  en  eft  une  preuve  éclatan- 
te .  Mais  quelques  raifons  que  les  Athénicrs 
euffent  de  rejeter  une  loi,  qui  avoit  caufé  plu* 
fieurs  fois  un  grand  préjudice  à  l'état  ,  ce  ne 
furent  pas  ces  motifs  qui  les  déterminèrent  à 
l'abolir;  ce  fut  une  railon  oppofée  ,  <3c  qui  eft 
vraiment  finguliere  :  nous  en  devons  la  connoif- 
fance  à  Piutarque. 

Il  s'étoit  élevé  ,  dit  cet  auteur  ,  en  grand 
différend  entre  Alcibiade  &  Nicias  ;  leur  mé- 
fintelli5er.ee  croilToit  de  jour  en  jour  ,  &  le 
peuple  eut  recours  à  1'  oftr<tcifme  :  il  n' ç- 
toit  pas  douteux  que  le  fort  ne  dût  tomber 
fur  l'un  ou  l'autre  de  ces  chefs  .  On  déte- 
ftoit  les  mœurs  diffolues  dAIcibiade  ,  &  l'on 
craignoit  fa  hardieffe  ;  on  envioit  à  Nicias 
les  grandes  richeffes  qu'il  poffédoit  ,  &  on  n'ai- 
moit  point  fon  humeur  auftere  .  Les  jeunes 
gens  qui  défiroient  la  guerre  ,  vouloient  faire 
tomber  le  fort  de   Yoflr,uifmt   fur   Nicias  ;   les 
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vieillards  qui  aimoicnt  la  pai*  ,  fol  Iicît  oient 
contre  Alcibiade  .  Le  peuple  étant  ainfi  par- 
tagé ,  Hyperbolus,  homme  bas  &  méprifable, 
mais  ambitieux  &  entreprenant ,  crue  que  cette 
divifion  étoit  pour  lu!  une  occafion  favorable 
de  parvenir  aux  premiers  honeurs.  Cet  homme 
avoit  acquis  pîrmt  le  peuple  une  efpece  d'au- 
torité- mais  il  ne  la  devoit  qu'à  l'on  impuden- 
ce 11  'n'avoir  pas  lieu  de  croire  que  Yojiracifme 
pût  le  regarder  ;  il  fentoit  bien  que  la  baifciTe 
a  extraction  le  rendoit  indigna  de  cet  ho- 
neur;  mais  il  efpéroit  que  fi  Alcibiade  ou  Ni- 
cias  étoient  banis  ,  il  pouroit  devenir  le  con- 
current de  celui  qui  refteroit  en  place  .  Flaté 
de  cette  efpérance,  il  témoignoit  publiquement 
la  joie  qu'il  avoit  de  les  voir  en  difeorde  ,  & 
il  animoit  le  peuple  contr'eux  .  Les  partifans 
d'Alcibiade  &  de  Nicias  ayant  remarqué  l'in- 
folence  Se  la  lâcheté  de  cet  homme  ,  fe  don- 
nèrent le  mot  feciétement  ,  fe  réunirent,  &  fi- 
rent en  forte  que  le  fort  de  Yojtracifme  tomba 
fur  Hyperbolus    . 

Le  peuple  ne  fit  d'abord  que  rire  de  cet  évé- 
nement', mais  il  en  eut  bientôt  après  tant  de 
honte  &  de  dépit,  qu'il  abolit  la  loi  de  Yoftra- 
cïfme  y  la  regardant  comme  déshonorée  par  la 
condamnation  d'un  homme  fi  méprifable  .  Par 
l'abolition  de  cette  loi  ,  les  Athéniens  voulu- 
rent marquer  le  repentir  qu'ils  avoient  d'avoir 
confondu  un  vil  délateur ,  &  de  condition  fer- 
vile  ,  avec  les  Ariftide,  les  Cimon  &  les  Thu- 
cydide :  ce  qui  a  fait  dire  à  Platon  le  comi- 
que ,  parlant  d' Hyperbolus  ,  que  ce  méchant 
avoit  bien  mérité  d'être  puni  à  caufe  de  fes 
mauvaifes  mœurs,  mais  que  le  genre  du  fup- 
plice  étoit  trop  honorable  pour  lui  ,  &  trop 
au-deflus  de  fa  baffe  extraction,  &  que  Voftra- 
cifme  n'avoir,  point  été  établi  pour  ks  gens  de 
fa  forte  . 

FinifTons  par  quelques  courtes  réflexions  :  je 
remarque  d'abord  que  Y  oflracifme  ne  fut  point 
particulier  à  Athènes,  mais  que  toutes  le  vil- 
jes ,  où  le  gouvernement  étoit  démocratique, 
l'adoptèrent;  c'eft  Ariftote  qui  le  dit  ;  on  fait 
qu'à  l'imitation  des  Athéniens  ,  la  ville  de  Sy- 
racufe  établit  le  pétalifme. 

Le  bill  appelé  à'atteinder  en  Angleterre  ,  fe 
raporte  beaucoup  à  Ysfiracifme  ;  il  viole  la  li- 
berté contre  un  feul  ,  pour  la  garder  à  tous  . 
Uoftraafœe  confervoit  la  liberté  ;  mais  il  eût 
été  à  fouhaiter  qu'elle  fe  fût  maintenue  par 
quelque  autre  moyen.  Quoi  qu'il  en  foit,  fi  les 
Athéniens  ont  mal  pourvu  au  foutien  de  leur 
liberté  ,  cela  ne  peut  préjudicier  aux  droits  de 
toutes  les  autres  nations  du  monde  .  Le  pis 
qu'on  puifTe  dire,  c'eft  que  par  leur  loi  de  IV 
ftrac ifme ,  ils  n'ont  fait  de  mal  qu'à  eux-mêmes, 
en  fe  privant  pour  un  temps  des  bénéfices  qu'ils 
pouvoient  fe  promettre  des  vertus  éclatantes  des 
perfones  qu'ils  condamnoient  pour  dix  ans  à 
cette  efpecc  d'exil, 
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OSTROGOTHS,(  Hifl.  anc.)  nation  qui  frî. 
foit  partie  de  celle  des  Goths  ;   elle    defeendoie 
des  Scandinaves,  &    habitoit    la    partie   orien- 
tale de  la  Suéde  bornée  par    la   msr    Baltique, 
qui    1  appelé  encore  aujourd'hui     Ofirogothie  ou 
Gotlne  orientale.  Ce  peuple   partit    de    là    pour 
aller  faire  des  conquêtes  &  s'établit  d'abord  en 
Pomeranie  ;    de-là    ks   Oftrogotbs    allèrent    vers 
l'Orient  &  fe  rendirent  maîtres  d'une  partie  de 
la  Sarmatie  ou    Scythie ,    &    du    pays  qui   elt 
entrele_  Danube  &  le  Boryfthene,  connu    au- 
jourd'hui fous  le  nom  de  Foâoiie ,  où  ils  furent 
vaincus  parles  Huns,  qui  ks  forcèrent  de  qui- 
ter  leurs  pays  &  d'aller  chercher   des  établifle- 
mens  en  Thr3ce .  De-là  ils  firent  des  incurfions 
fréquentes  fur    les    terres   de    l'empire   romain. 
Enfin,  l'an  488  de  Jéfus-Chriff ,  ils  marchèrent 
fous  la  conduite  de  leur  roi  Théodoric  ;&  après 
avoir  défait  Odoacre  qui  avoit  pris   le   titre  de 
roi  d'Italie,  ils  s'emparèrent  de  ce   pays,  donc 
Théodoric  fut    reconu    fouverain  par  les  empe- 
reurs de  Conftantinople.  Ce  conquérant  adopta 
lesloix  romaines,  &  gouverna  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  fageiTe  &  de  gloire.    La  puitfance 
des  Oflrogotbs  fe  maintint  en  Italie  jufqu'à  l'an 
55}  ,  où  Totila  ,  leur  dernier  roi,  fut  tué  dans 
une  bataille  qui  décida  du    fort  de    fon   royau- 
me, lequel  fut  de  nouveau  réuni  à  l'empire  ro- 
main par  le  fameux  Narfès  ,  fous  le    règne    de 
l'empereur  Jufiinien  , 

OSYMANDIAS ,  (  Hijl.d'  Egypte  )  roi  d'Egy- 
pte. Diodore  de  Sicile,  liv.  I ,  donne  une  haute 
idée  de  fa  magnificence  &  du  progrès  que,  les 
arts  avoient  déjà  faits  de  fon  temps  en  Egy- 
pte. Des  édifices  magnifiques  conftruits  par  ce 
prince,  étoient  ornés  de  fculptures  &  de  pein- 
tures, qui  repréfentoient  fes  expéditions  mili- 
taires &  les  principaux   événemens   de    fon  rè- 


gne 


Nous  apprenons  du  même  Diodore  ,  qu'  ofy- 
mxndiiis  tiroit  chaque  année  des  mines  d'Egypte 
une  fomme  de  feize  millions  . 

Ce  prince  avoit  auffi  une  riche  bibliothèque, 
la  plus  anciene  dont  il  foit  parlé  dans  i'hi- 
ftoire;&  le  titre  très-philofophique  qu'on  avoit 
donné  à  ce  monument,  prouve  qu'on  avoit 
connu  le  principal  fruit  qu'  on  devoit  atendre 
de  la  leéture  ;  ce  titre  étoit  :  te  tréfor  des  re- 
mèdes de  l'âme .  C'en*  l'idée  qu'Horace  n'a  fait 
que  déveloper  dans  les  vers  fuivans: 

Fervet  avaritia  miferoque  cupïdine  peftus  ? 
Sunt  verba   &  voces  ,   qutbus  hum   lemre  dû' 

lerem 

Poflis ,  &  morbi  mxgnam  deponere  parte»!  ; 
taudis  amore  tûmes? [tint  certa  piacu'.a  qtta  te 
Ter  pure  hcio  poterunt  recreare  libella  , 
Invidus ,  iracundtts ,  mers  ,  vinofus  ,  amator, 
Nemo  adeo  férus  eft ,  ut  non  mue fc ère  poffit  y 
Si  modo  cuit  tua  patientent  commode  t  aurem* 


$04  0  T  H 

Cette  biblioteque  étoit  ornée  deî  fiatues  de 
tous  les  dieux  d'Égypre .  Le  tombeau  d'Ofyman- 
dits  ,  trés-magnifique  auffi ,  était  environé  d'un 
cercle  d'or ,  d'une  coudée  de  largeur ,  &  de  trois 
cents  foixante  &  cinq  coudées  de  circuit  ;  le 
lever  &  le  coucher  du  foleil,  de  la  lune  &  des 
antres  confrellations  y  étoient  marqués.  Ce  cer- 
cle fut  enlevé,  par  Cambyfe  ,  lorfqu'  il  fit  la 
conquête  de  l'Egypte  .  La  ftatue  d' Ofymandias 
portoit  cette  infcription  :  Je  fuis  Ofymandias , 
»ors  des-  xcis:  celui  qui  voudra  me  difputer  ce 
titre,  qu'il  me  furpaffe  dans  quelqu'un  de  mes 
çuvrages  .  Il  y  a  beaucoup  de  difficulté  à  fixer 
Je  temps  de  règne  de  ce  prince. 

OTACILIA,  (  Marcia  Otacilia  Sevïr.a  ) 
(  Hift.  Rom.  )  femme  de  l'empereur  Philippe, 
étoit  chrétiene  ,  &  rendit  fon  mari  favorable 
aux  chrétiens;  Philippe  ,  parvenu  au  trône  par 
le  meurtre  de  l'empereur  Gordien ,  ayant  été 
tué  à  fon  tour  ,  Otacilia  crut  fauver  fon  fils  en 
lui  donnant  pour  afyle  le  camp  des  prétoriens, 
il  fut  poignardé  dans  les  bras  de  fa  mere;C/v?- 
silia  paffa  la  reflede  fa  tiifte  vie  dans  la  tetrai- 
te  ,  Se  dans  la  douleur  . 

OTANES  {Hifi.  anc.  )  efl  le  nom  du  feîgneur 
perfan  qui,  par  le  moyen  de  Phédime ,  fa  fille, 
découvrit  rimpofture  de  Smerdis  le  mage ,  & 
qui  forma  en  conféquencc  la  confpiration  fous 
laquelle  le  mage  fuccomba. 

OTFRIDE  ,  {Hift.  litt.  moi.)  bénédictin  de 
l'abbaye  de  'Weiiïembourg  ,  difciple  de  Raban 
Maur,  a  retouché  &  perfeétioné  une  grammai- 
re que  Chariemagne  avoit  compofée  pour  la 
langue  tudefque,  c'eft-à-dire,  pour  l'allemand. 
Ce  religieux  vivoit  vers  le  milieu  du  neuvième 
fîecle;  on  a  de  lui  encore  d'autres  ouvrages, 
des  fermons,  des  poéfies ,  des  lettres. 

OTHON .  (  Hift.  Romaine  )  Quoiqu'  rflu  d'une 
anciene  famille  d'Etrurie  ,  Othon  n' avoit  aucun 
titre  pour  parvenir  à  l'empire  du  monde  .  Son 
aïeul  fut  le  premier  qui  entra  dans  le  fénat .  Son 
père,  Lucius-Ochon  ,  avoit  une  reffemblance  fi 
parfaite  avec  Tibère,  qu'on  le  foupçona  d'être 
fon  fils .  Les  bienfaits  &  les  diftinclions  dont 
il  fut  comblé  par  Livie ,  fortifièrent  ce  fupçon . 
Le  jeune  Otbon  s'abandona  à  la  licence  de  fes 
penchans  voluptueux.  Ce  fut  par  fes  débauches 
&  par  le  crédit  des  courtifanes,  qu'il  s'infinua 
dans  la  cour  de  Néron  ,  qui  le  fit  dépofuaire 
de  fes  plus  intimes  fecrets.  Leur  amitié  fut  al- 
térée par  Poppée- Sabina  ,  qui  paffa  des  bras 
du  favori  dans  le  lit  de  l'empereur  .  Cette  in- 
iidélité  cait  de  la  froideur  entre  les  deux  rivaux  ; 
&  ce  fut  pour  fe  débaraffer  d'  un  témoin  im- 
portun ,  que  Néron  l'envoya  en  Portugal  avec 
ie  titre  de  quefteur .  Il  fe  gouverna  dans  fa 
charge  avec  la  gravité  &  F  intelligence  d*  un 
homme  confomrné  dans  les  afaires  '.  Cet  exil, 
qusiqu'honarable  ,  ne  calma  point  l'on  relTenti- 
ment  :  fon  amour  offenf»;  le  rendit  1*  ennemi 
fecret  de  Néron;  &,  dès  que  Galba  eus  levé 
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l'étendard  de  la  révolte ,  il  fe  montra  fon  plus 
zélé  parcifan,dans  l'efpoir  de  le  détruire .  Quojw 
qu'il  fût  accablé  de  dettes  ,  il  n'en  fut  pas  moins 
prodigue,  pour  fe  concilier  l'affejftion  de  la  milice. 
Ses  profufions  ne  lui  laiiTerent  que  l'alternative,, 
ou  de  s'approprier  les  tréfors  de  l'empire ,  ou  d'être 
la  viétime  de  fes  créanciers .  Pifon ,  adepte  par 
Galba, aigrit  fon  ambition  au  lieu  de  l'éteindre-. 
Ses  largefles  l'aroient  alTuré  des  prétoriens  ;  iî 
fut  conduit  à  leur  camp  par  une  poignée  de 
foldats;  où,  après  avoir  été  proclamé  empe- 
reur, il  envoya  des  fatellttes  qui  mirent  à  mort 
Galba  &  Pifon.  Il  fe  rendit  enfuite  au  fénat, 
à  qui  il  promit  de  ne  rien  faire  fans  fon  coa- 
fentement .  La  canaille  de  Rome,  qui  confer- 
voit  un  grand  refpeél  pour  la  mémoire  de  Né- 
ron dont  H  avoit  été  l'ami  ,  fouhaita  qu'  il  en 
portât  le  nom,  &  il  eut  la  complaifance  de  le 
prendre  dans  toutes  les  lettres  qu'il  écrivit  aux 
gouverneurs  des  provinces  .  Tandis  que  toac 
étoit  calme  dans  Rome ,  il  fe  formoit  en  Alle- 
magne un  orage  prête  à  fondre  fur  l'Italie  .  Vi- 
tellius,fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  Gal- 
ba ,  fut  proclamé  empereur  par  les  légions  d'Alle« 
magne.  Il  pafla  les  Alpes  avec  une  armée,  ré- 
folu  de  foutenir  fon  élection  .  La  cavalerie  qui 
étoit  campée  fur  les  bords  du  Pô,  lui  prêta  fer- 
ment de  fidélité,  &  les  plus  fortes  villes  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Otbon,  abruti  dans  les 
voluptés  ,  fe  réveilla  de  fon  fo'meil  ,  &  fe  pré- 
para à  une  vigoureafe  défenfe  .  Il  entama  des 
négociations  r.vec  Vitellius;  ils  fe  firent  réci- 
proquement des  offres  &  des  promeffes  pour  fe 
défiÔer  de  l'empire  ;  mais  à  la  fin  ils  en  vinrent 
aux  injures  ,  6c  il  fallut  que  le  fort  des  com- 
bats décidât  de  celui  de  l'empire.  Otbon  fit  pu- 
rifier la  ville  par  des  faerifices  ,  &  les  armées 
fe  mirent  en  mouvement  .  Avant  de  partir  ,  iî 
recomanda  la  république  au  fénat  ,  &  fit  de 
magnifiques  largeifes  au  peuple  .  Ses  lieutenans 
eurent  quelques  avantages  auprès  de  Crémone, 
où  les  Vitelliens  prirent  la  fuite  pour  l'attirer 
dans  une  embufeade  qu'il  fut  éviter .  Cette  aélion 
ne  fut  point  décifive  ;  il  en  fallut  venir  à  une 
bataille  générale  dans  las  plaines  de  Bédriac  : 
les  Vitelliens  remportèrent  une  victoire  complè- 
te j  Se  ce  ne  furent  que  les  approches  de  la 
nuit  qui  préferverent  leurs  ennemis  d' une  en- 
tière deftruction  .  Otbon  ,  avant  ls  combat  ,  avoie 
abandoné  fon  armée  par  le  confeil  des  flate- 
urs  ,  qui  ne  vouloient  pas  expofer  fa  perfone 
facrée .  Il.en  atendoit  fans  crainte  le  Cuccès ,  lorf- 
qu'il  apprit  fa  défaite.  Son  armée  fugitive  fe 
rafTembla  autour  de  fa  perfone  ,  lui  jurant  de 
rétablir  fa  fortune  6c  de  réparer  fa  honte .  Les 
plus  éloignés  lui  tendoient  les  bras,  les  autres 
cmbraiîoient  fes  genoux,  en  lui  promettant  de 
mourir  pour  fa-  délènfe.  Lui  feul  conferyoit  f* 
tranquilité,  6c  perfifroit  dans  la  réfolution  de 
mourir  y  pour  éteindre  dans  fon  fang  le  feu  des 
guerres  civiles.  Ricu  ne   put  le  faire    changée 

de 
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de  dcffein.  Tl  conjura  fes  brades  défenfeurs  d'al- 
ler fe  rendre  aux  victorieux  ;  il  leur  fournît  des 
chariots  ôc  des  navires  ,  brûla  toutes  les  lettres 
qui  témoignoient    trop    d'inclination   pour    lut, 
on  trop  d'averfion  pour  fon  rival  .    Il    diftribua 
fon  argent  a  (es  domeftiques  ;  il  fit    enfuite  re- 
tirer tout  le  monde, &  repofa  quelque  temps.  À 
fon  réveil  il  demanda  un  verre  d'eau  fraîche    & 
«Lux  poignards  qu'il  mit  fous  fon  chevet,  après 
Jes  avoir  rffjyés.On  prétend  qu'il  dormit  tran- 
quillement pendant  toute  la  nuit,&  que  ce  ne 
fut  que  le  matin  qu'ils  s'  enfonça    le    poignard 
dans    le    fein  .     Ses    domeftiques    accourent    au 
bruit,  &   le   trouvèrent  mort    d'un    feul    coup. 
On    le   hâta  de    faire    fes    funérailles    comme  il 
l'avoit  commandé, de  peur  qu'on  ne  lui  coupât 
la  tête  pour  en  faire  un  trophée  après  fa  mort . 
Les  officiers  des  cohortes    prétorienes  portèrent 
fon  corps  au  bûcher  en    pleurant  .   Les   foldats 
s'approchoient   pour  baifer    fa    plaie  ;    quelques- 
uns   fe  tuèrent   près  de  fon  bdcher,non   pas  par 
crainte,  ni  comme  coupables,  mais  par  l'ému- 
lation de  fa  gloire .  Cet  enthoufiafme  fanatique 
de  l'amitié  éclata  dans  tous  les  lieux  où  il  coin- 
maodpît  .  On  lui  éleva  un  fépulcre  fans  pompe 
&  fans  ornemens .  Telle  fut  la  fin  iïOtbon ,  âgé 
de  trente-fept  ans,  dont   il    avoit    parte    la    plus 
grande  partie  dans  les    délices.    Ceux   qui    1' a- 
voient   le   plus  détefté  pendant  fa  vie,    l'admi- 
rèrent après  fa   mort.  On   ne  pouvoit  compren- 
dre comment  un  homme  noyé  dans  les  voluptés» 
avoit  eu  le  courage  de  renoncer  à  la  vie    pour 
garantir  la  patrie  des  ravages  des    guerres   civi- 
les. Il  étoit  d'une  taille  au  -  deffous  de  la    mé- 
diocre; fa  démarche  étoit  chancelante  :     il  n'a- 
Toit  prefque  point  de  cheveux  ;  mais  il  cachoft 
ce    défaut    par    une    perruque    faite    avec    tant 
d'art ,  qu'on  ne  pouvoit  la  distinguer  de  fa  che- 
velure naturele  .  Il  étoit  d'  une    propreté  fi   ré- 
cherchée ,  qu'on  le  croyoit  incapable  de    gran- 
des chofes. 
Othon  .(ou    comme  l'auteur  l'écrit  par-tour  .  ) 
Oton  I" ,  furnomé  le  grxnd  (  Hift.  d'  Allem.  ) 
duc  de  Saxe,  troifieme  roi  ou  empereur  de  Ger- 
manie, depuis  Conrad  Ie',  neuvième    empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagne  .  L'hiftoire  nous 
a  confervé  peu  de  détails  fur  les  premières   an- 
nées û'Oton .  Sa  conduite  fur  le  trône  ,    la  ten- 
dreffe  éclairée  de    Henri    fon    père ,   nous    font 
préfumer  que  fon  enfance  fut  heureufement  cul- 
tivée .  Les  prélats  &  les    grands    de    Germanie 
avoierit   promis  à  Henri  ,  alors  dans  fon    lit  de 
mort,"  de  reconoître  Oton  pour    fon    fucceffeur  : 
ils  fe  montrèrent  fidèles  à  leur  parole, &  refluè- 
rent aux  follicitations  de  la  reine  Matilde  qui , 
fous  le  fingulier  prétexte  que  fa  naiffance  avoit 
précédé  l'avènement  de  fon  père  au  trône  ,  pré- 
tendoit  que  la   courone    étoit   due    à    Henri   le 
queréleur,  fon  frère  ,   né    depuis.   Le    courone- 
ment  û'Oton  fe  fit  à  Aix  la-Chapelle ,  ville  an- 
ciene  &  capitale  de  la  monarchie ,  fous  les  era.- 
Hipire,  Tom.  ni. 
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pSreurs  françoîs  .  Les  archevêques   de   Maïence 
de  Cologne  &  de  Trêves  fe  disputèrent  l'honeur 
de    la    cérémonie  .    L'archevêque  de    Maïence 
obtint  cette  glorieufe  préférence, moins  par  ra- 
pport aux    droits    de   fon  églife  ,   qu'à    fon    mé- 
rite &    à  la    fainteté    de  fes  mœurs.     Ce  pré- 
lat   tenant    Oton     par   la    main  ,     &    s'  adref- 
fant  au  peuple  affemblé  dans  l'églife  cathédrale: 
„  Je  vous  préfente  Oton,  dit  il,  Dieu  l'a  choifi 
„  pour  régner  fur  vous  fuivant  le  défir   de    fon 
,,  père-  Henri,  verre  feîgneur  &  votre    roi  :    fi 
„  ce  choix  vous  plaît , levez  les  mains  au  ciel.,, 
Le  peuple  ayant  témoigné  fa  joie    par   des  ac- 
clamations redoublées,  Hiddebert  ,  tel  étoit  le 
nom    du    prélat,    le  conduifit    vers    l'autel    où 
étoient  les  vétemens,&  les  ornemens  des  rois. 
Il  lui  ceignit  i'épée  ,  lui  recomandant  de  ne  s'en 
fervir  que  pour  le  bonheur  de  l'églife  &  de  l'em- 
pire ,  te   pour    entretenir  l'un    &  Y  autre   dans 
une  profonde  paix.  „  Ces  marques  d'autorité, 
ajouta-t-il,  en  lui  donnant  le  feeptre  &  la  main 
de  juîtice  ,  „  vous  convienent  &   vous  obligent 
„  à  maintenir  vos  fujets  dans  le  devoir  ,    à  ré- 
„  primer  &  à  punir,  mais  avec   des    fentimens 
,,  d' humantité  ,    les  vices    &    les    défordres,  à 
„  vous  rendre  le  protecteur  de  l'églife  &  de  fes 
„  minières  ,  <3c  à  témoigner  à   tous   vos    fujets 
„  une  tendrefle  &  une  bonté  paterneles  .  Son- 
,,  gez  enfin  à  vous  rendre  digne  des  récompen- 
„  fes  éterneles .  „  Le  jeune  monarque  après  les 
cérémonies  de  fon  facre,  qui    n'étoient    pas  de 
vaines  cérémonies  ,  fut  conduit  dans    un   palais 
qu'avoit    fait    conftruire    Charlemagne  ,    &    que 
les  defeendans  de  ce  grand  homme  avoient    né- 
gligé d'entretenir.  On  y    avoit    préparé   un    fe- 
ftin  ;  les  prélats  mangèrent  avec  le  prince   qui 
fut  fervi  par  les  ducs  .    On  voit    par    cette   di- 
ftinction    de    quelle    vénération    jouiffoient    déjà 
les  évèques.  Oton ,  pendant  la  cérémonie  de  fo:i 
(acre,   prit  au  lieu  de  titre  de  roi,  celui    d'em- 
pereur qu'  il    conferva   toujours    depuis  .     Louis 
d'Outremer  pouvoir  le  lui  contefter  comme  de- 
feendant  par  mâles  en  ligne  directe  &  légitima 
de  Charlemagne  qui    f  3voit    reçu   avec    l'agré- 
ment de  prefque  toutes  les   nations    de    l'Occi- 
dent :  mais  ce  prince  en  bute  à  fes  grands  vaf- 
faux,  comme  (es  infortunés  prédécefleurs,  étoit 
dans  P  impuiflance  de  juflifier  fes    droits  .    Oton 
avoit  dans  fa  famille  les  plus    grands    modèles  . 
Il  voyoit  dans  Oton , fon  aïeul  paternel,  un  fage 
qui  avoit   refusé  le  trône  fur  lequel  il  étoit  aiïîs, 
&   dans  Henri  ,  fon  père  ,  un   légiflateur  &  un 
conquérant  qui  l'avoit  affermi   par  de    fages    in- 
ftitutions  ,  f  n  même  temps  qu'il  l'avoit    illuftré 
par  des  victoires:  mais  la  gloire  de  ces    princes 
étoit  éclipfée   par  celle   de  Witikind  ,  que    Mi- 
thilde  ,  mère  d  Oton  ,  cotnproit    parmi    fes    an- 
cêtres. G'étoit  ce  fameux  V/ltikind    qui  ,   fans 
autre  fecours  que  les  troupes  de  la  Saxe  fa  pa- 
trie, &  celui    de    quelques    hordes     r.ormandes, 
foutint  prés  de  trente  ans  la  guerrexontre  Char- 
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lemagne  qui  le  combatoît  avec  toutes  les  for- 
ces de  fon  vafte  empire  .  Cependant  Oton  n'a- 
Toit  pas  befoin  d'être  encouragé  par  ces  grands 
modèles  :  il  avoir  dans  fon  propre  cœur  le  ger- 
me des  plus  fublimes  vertus  ,  &  Ja  nature  l'a- 
voit  comblé  de  tous  fes  dons  que  l'âge  ne  fît 
que  dévcloper .  La  première  année  de  fon  règne 
ne  fut  agitée  par  aucune  tempête  ,  &  tous  les 
ordres  de  l'état  eurent  à  fe  louer  de  fa  clémen- 
ce &  de  fa  juftiee  .  La  féconde  fut  troublée 
par  la  guerre  de  Bohême,  excitée  par  l' ambi- 
tion de  Bolejîas  qui  avoit  fait  périr  Vencéflas 
fon  frère  ,  &  s'étoir  emparé  du  duché  que  lui 
a/oit  donné  Henri  .  Oton  ne  voulant  pas  laiffer 
fans  vengeance  un  crime  de  cette  nature  ,  cita 
le  coupable  à  fon  tribunal  ;  mais  Boleflas  cher- 
cha l'impunité  dans  la  révolte ,  &  réuflîc  en 
partie.  Après  plufieurs  combats,  dont  les  fuccès 
furent  variés, Oton  ,  vainqueur  en  perfone,  força 
le  rebelle  à  s'en  remettre  à  fa  difcrétion  .  Ce 
prince  ,  humain  dans  la  victoire,  fongea  moins 
à  fatisfaire  fes  vengeances  ,  qu'à  affluer  le  pri- 
vilège de  fa  courone  ,  &  à  prévenir  les-  défor- 
dres  .  En  pardonant  à  Boleflas,  il  eut  foin  de 
leflerrer  les  chaînes  des  Bohémiens  .  îl  exige» 
un  tribut  annuel  ;  il  fournit  le  gouvernement 
de  leur  province  à  celui  de  la  Bavière  .  Cette 
guerre  dura  quatorze  ans  ,  mais  il  s'en  fallut 
bien  qu'elle  occupât  toutes  les  armes  d'oto». 
Ce  prince  y  fur  ces  entrefaite* ,  remporta  une 
victoire  fignalée  fur  les  Hongrois  qui  ,  conduits 
par  un  chef  intrépide  ,  avoient  pénétré  jufqu*  à 
Helberftad  ,  retint  dans  le  devoir  les  Lorrains, 
que  Gifalbert ,  leur  duc,  prétendoit  faire  paf!èr 
au  fervice  de  Louis  d'Outremer,  pacifia  la  Sua- 
be ,  la  Bavière  révoltées  ,  entretint  en  France 
des  divifions  plus  ou  moins  grandes  ,  fuivant 
que  les  intérêts  de  fa  politique  l'exigeaient,  de. 
vengea  fur  les  Danois  le  maCTacre  qu'  avoient 
fait  ces  peuples  d'  une  garnifon  qu'il  entrete- 
noit  dans  le  duché  de  Sleswkk ,  pour  conferver 
les  conquêtes  de  Henri  ,  fon  père  ,  au  delà  de 
l'Eider. 

Après  ces  exploits  Othott  paf&  en  Italie  s'em- 
pare de  Pavie  ,  délivre  Adélaïde  qui  étoit  affié- 
gée  dans  la  fortereiïe  de  canofTa  ,  &  qu'il  époufe 
l'an  9Ji.  Oton  étoit  veuf  d'une  princefTe  An- 
gloife  ,  &  Adélaïde  1'  étoit  de  Lothaire  roi  d'I- 
talie.  Ludolfe  fils  d"  Oton  vit  ce  mariage  avec 
Inquiétude,  &  prit  des  mefures  pour  ufurper  le 
trône  dont  il  craîgnoit  d'être  exclu  ,  fi  Adé- 
laïde donnoit  un  fils  au  monarque  . 

Oton  rentre  dans  fes  états  de  Saxe  ;  il  y 
trouve  Berenger  II  fon  concurrent  au  trô- 
ne d'Italie  ,  &  qui  fomentoit  des  troubles, 
dont  fa  politique  avoit  déjà  répandu  les  pre- 
mières femences  ,  lorfqu'  il  étoit  en  Italie  . 
Le  monarque  rejeté  fes  excufes  &  fes  offres  ; 
mais  enfin  défarmé  par  les  prières  de  Conrad , 
fon  gendre  ,  &  déterminé  par  des  circonftances 
particulières,  il  lui  donna  1'  invellitwre  du  roy- 
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aume  d' Italie  ,  en  luî  remettant  aux  mains  va* 
fceptre  d'or .  „  Mais  fongez ,  lui  dit-il ,  à  m'obéir 
„  comme  le  font  mes  autres  vaffaux  :  garder, 
„  vous  d'être  l'oprefTeur  des  fujets  que  je  vous' 
„  confie  ;  enfin  ,  foyez-en  le  roi  ,  <5c  non  pas 
„  le  tyran  ^  «,  Mais  en  lui  donnant  ce  royau- 
me ,  Oton  eut  la  précaution  fage  d'en  retenir 
plufieurs  villes  importantes,  comme  Aquilée  èc 
Vérone  ,  afin  de  pouvoir  aller  le  punir  s'il  ofoic 
afpirer  à  l'indépendance .  Cette  conduite  attefte 
la  politique  d'Oro«  .  Ce  prince,  dans  l'impuif- 
fance  alors  de  conferver  1'  Italie  ,  ne  pouvoic 
agir  plus  fagement  qu'eu  confiant  le  gouverne- 
ment de  cette  contrée  à-desrois  qui  devenoient 
fes  feudataires-. 

Dès  que  Berenger  eut  pris  congé  dé  la  cour,, 
on  y  vit  éclater  l'incendie  que  fa  main  y  avoit 
préparé.  Lutolfe,  foutenu  de  Conrad  ,-fon  beau- 
frere  ,  leva  1'  étendard  de  la  révolte  ;.  mais  les- 
orages  que  le  perfide  roi  d'Italie  raifembloit  fut 
la  tête  d'Oro»,  dévoient  bientôt  retomber  fur  1% 
fiene  propre.  Lutolfe,  après  deux  ans  d'une 
guerre  malheureufe,  tombe  aux  genoux  de  fora 
père,  qui  lui  pardone  ,  &  Tenvoje  en  Italie». 
où  Berenger  II  &  Adalbert  ,  fon  fils  ,  met- 
toient  tout  en  feu.  Ce  prince,  digne  fils  d'un 
père  tel  qu'Qfff» ,  gagne  autant  de  victoires  qu'iî 
livre  de  combats  \  &  fa  magnanimité  égalant 
fa  valeur  ,  il  rend  la  liberté  au  père  &  au  fils, 
après  les  avoir  faits  prifoniers  l'un  &  l'autre  r 
&  fe  contente  de  les  mettre  dans  l'impuiflance 
d'exciter  de  nouveaux  troubles  .  La  mort  qui 
moifïbna  ce  prince  au  milieu  de  fes  triomphes, 
permit  à  Berenger  il  d'élargir  fes  liens, &  forçat 
©ton  de  pafler  en  Italie  .  B  venoit  de  pacifier 
l'Allemagne  par  une  victoire  éclatante  qu'il  rem- 
porta fur  les  Hongrois  près  d'Ausbourg  .  Tous 
les  efprits  étoient  aigris  contre  Berenger  :  le 
pape  &  les  prélats  d'Italie  faifoient  chaque  jour 
de  nouveles  plaintes  contre  lui  ;  le  monarque 
le  facrifia  à  la  vengeance  publique  ,  &  reprit 
la  courone  qu'il  lui  avoit  confiée  .  Les  portes 
de  Rome  lui  furent  ouvertes;  le  Pontife  lui  pré- 
para une  réception  magnifique  ..  Berenger  II  Se 
fa  femme  furent  relègues  ;  l'empereur  les  envoya 
l'un  &  l'autre  à  Bamberg,  où  ils  reçurent  les 
traitemens  les  plus  favorables.  Us  eufïent  été 
parfaitement  heureux  ,  s' ils  avoient  pu  l'être 
après  avoir  poffédé  un  royaume . 

Oton  ne  fut  pas  plutôt  rentré  dans  fes  états 
de  Germanie,  où  l'appeloient  de  nouveles  vi- 
ctoires fur  les  Sclaves,  que  les  rives  du  Tibre 
retentirent  du  cri  de  Ja  liberté:  la  garnifon  al- 
lemande eft  obligée  de  fuir;  Jean  XIII ,  fuccef- 
feur  de  Léon  VÎII ,  veut  en  vain  s' oppofer  à 
leurs  projets  infenfés  j  il  eft  forcé  de  fortir  de 
Rome  ,  &  de  fe  réfugier  à  Capoue  .  Le  gou- 
vernement républicain  fut  rétabli,  mais  il  avoit 
une  trop  foible  bafe .  Oton  vole  à  Rome,  mal- 
gré fon  âge  &  fes  infirmités  :  il  exila  les  con- 
fuls  en  Germanie,     &   fait   pendre  les  tribuai 
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Aa  peuple  au  nombre  de  douce,  &  fuftïger  pu- 
bliquement le  préfet  de  Rome  ,  qui  fut  pro- 
mené fur  un  âne  la  tête  tournée  vers  la  que- 
ue :    tel  fut  le  fort  de   ces   nouveaux  repubh- 

La  Fouille  &  la  Calabre  réunies  à  la  Ger- 
manie furent  le  dernier  événement  mémorable 
de  ce  règne  glorieux  ;  l' empereur  les  conquit 
fur  les  Grecs  pour  venger  le  maflacre  de  fes 
ambafTadeurs  ,  crdoné  par  Nicéphore ,  lorfqu'ils 
alloient  fur  la  foi  des  traités  chercher  Théo- 
phani ,  fiHe  de  Romain  le  jeune  ,  promife  à 
■Oton  fon  -fils.  Jean  Zimifcès,  fuccefleur  de  Ni- 
céphore ,  à  qui  fa  perfidie  venoit  de  coûter  le 
trône  &  la  vie  ,  lui  confirma  la  polfeffion  de 
ces  deux  provinces  avec  tous  fes  droits  fur  la 
Sicile,  dont  les  Sarafins  étoient  alors  les  maî- 
tres .  Il  eft  probable  qu'il  eût  fait  valoir  {es 
prétentions  fur  cette  île  riche  &  commerçante, 
iî  fes  afaires  ne  l'euiTent  rapelé  en  Germanie, 
où  il  mourut ,  après  avoir  fait  plufieurs  fages 
réglemens,  l'an  97$.  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge  ,  la  trente- feptieme 
de  fon  règne  comme  roi  ou  empereur:  de  Ger- 
manie ,  la  onzième  depuis  fon  couronement  à 
Rome  .  Son  corps  fut  porté  dans  l'églife  cathé- 
drale de  Mr.gdebourg,  où  il  fut  inhumé  près 
d'Edith  ,  fa  première  femme:  prince  admirable, 
grand  fans  fafle  &  fans  orgueil  ;  févere  fans 
être  druel  ;  fa  bravoure  ne  dégénéra  jamais  en 
témérité:  toujours  calme,  toujours  maître  de 
lui-même,  fon  front  étoit  auiti  ferein  lorfqu'il 
régloit  les  opérations  d'une  campagne,  ou  qu'il 
<fe  difpofoit  à  livrer  une  bataille  ,  que  quand  il 
ïignoit  quelque édit  favorable  à  fes  peuples. Oton 
fit  fes  guerres  en  héros,  &  jamais  en  barbare: 
il  fe  livra  quelquefois  au  penchant  d'un  cœur  gé- 
néreux ,  naturélement  libéral ,  mais  modéré  dans 
fes  dons;  il  récompenfa  tous  les  fervices  rendus 
à  la  patrie,  fans  épuifer  fes  finances .  Les  riehef- 
fes  des  provinces  conquifes  furent  verfées  dans  le 
tréfor  public.  Quant  aux  dépouilles  de  l'ennemi, 
dont  le  tiers  apartenoit  au  prince,  il  les  aban- 
donatout  entières  à  fes  armées.  Comme  Alexan- 
dre, il  ne  fe  réferva  que  la  gloire  de  vaincre. 
Sous  fon  règne,  le  culte  public  reprit  fa  pre- 
mière fplendeur;  &  jamais  les  dangers  de  la 
guerre,  ni  les  afaires  du  gouvernement,  ne  le 
détournèrent  de  fes  devoirs  de  religion .  Sa  pié- 
té fut  auffi  fincere  qu'éclairée  ,  l'archevêché  de 
Magcebourg,  1er.  évêchés  de  Brandebourg,  de 
Mersbourg,  de  Zellz,  de  Havelberg,  de  Mifni, 
de  Slefwick  ,  de  Ripen  ,  d' Aarhus,  d'Attin- 
bourç  &  de  Naumbourg,  en  font  les  principaux 
monumens. 

Edwitz  ou  Edith,  fa  première  femme,  fille 
d'Edouard,  dit  l'ancien,  roi  d'Angleterre ,  donna 
le  jour  à  Ludolfe,  dont  on  a  fait  mention  dans 
cet  article,  &  à  Huitgarde  de  Saxe,  mariée  à 
Conrad  le  Sage,  duc  de  Lorraine  &  de  Frân- 
coniei  Adélaïde,  fille  de  Raoul,  roi   des   deux 
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Bourgognes,  &  veuve  de  Lothaire  ,  le  fit  père 
d'Oton  II,  d'Henri  &  de  Brunon,  morts  en 
bas  âge;  d'Adélaïde  &  de  Matilde ,  toutes  deux 
abbefles,  la  première  d'Eflen  en  Nfeftphalie,  ôt 
l'autre  de  Queëlimbourg.  Oton  rétablit  les  com- 
tes Palatins:  ce  font  des  juges  fupérfeurs  qui 
rendent  la  juftice  au  nom  du  prince.  LedeiTein 
d'Oton ,  en  établiflant  cette  charge ,  n'étoit  pas 
de  la  rendre  héréditaire  :  il  auroit  manqué  fon 
but ,  qui  étoit  d'abaifler  les  grands  vaiTaux  déjà 
trop  puiffans  .  La  maifon  de  Franconie  qu'  il 
en  avoit  pourvue  s'en  étant  rendue  indigne ,  il 
la  confia  à  celle  de  Bavière.  Oton  eût  bien 
voulu  abolir  les  fiefs  &  rétablir  les  gouverne- 
mens;  mais  ce  fut  aiTez  de  pouvoir  en  difpofer 
dans  lé  cas  de  félonie  .  Ce  fut  encore  pour  di- 
minuer l'autorité  des  grands  que  ce  prince  aug- 
menta le  privilèges  du  clergé;  il  lui  confia  des 
duchés  &  des  comtés.  Ont  eût  atendu  d'Oton 
qu'il  eût  aboli  le  jugement  par  le  duel,  qu'il 
eut  Tindifcrétion  de  confirmer  .  On  vit  fous 
fon  règne  un  exemple  de  la  cynéphorie,*  cet 
ufage  bizâre  condamnoit  les  coupables  de  cer- 
tains crimes  parmi  la  haute  nobkiTe,  à  por- 
ter un  chien  galeux  fur  leurs  épaules  ;  les 
bourgeois  portoient  une  felle,  les  payfans  une 
charue . 

Oton  II,  furnomé  le  Roux,  (Hijl.  i'Allemag.) 
duc  de>  Saxe ,  quatrième  roi  ou  empereur  de 
Germanie  depuis  Conrad  I*1,  dixième  empereur 
d'Occident  depuis  Charlemagne.  Ce  prince  na- 
quit l'an  9J5  d'Oton  le  grand  &  d'Adélaïde  de 
Bourgogne.  Son  père  l'avoit  affocié  au  trône, 
&  l'avGi't  fait  couroner  empereur  lors  de  fon 
dernier  voyage  en  Italie:  mais  cette  afTociation 
avoit  befoin  d'être  confirmée;  la  cérémonie  s'en 
fit  dans  l'églife  de  Magdebourg  (  973  )  avec  la 
pompe  ordinaire  au  facre  des  rois.  Les commen- 
cemens  de  fon  règne  furent  troublés  par  l'am- 
bition de  fon  coufin-germafn  Henri  le  jeune, 
duc  de  Bavière,  fils  de  Henri  le  Queréleur,  Se 
par  quelques  autres  qui  trouvoient  leur  intérêt 
à  brouiller.  Des  écrivains  ont  imputé  cette  guer- 
re à  l'impératrice  Adélaïde  que  l'empereur  avoit 
exilée  en  Bourgogne,  après  lui  avoir  ôté  la  ré- 
gence dont  elle  s'étoit  faifie .  Le  courage  & 
l'activité  d'Ofo«  l'ayant  rendu  maître  de  la  de- 
flinée  des  rebelles,  il  les  fit  juger  dans  une  diè- 
te .  Henri  fut  déclaré  déchu  de  fon  duché  de 
Bavière,  &  fes  complices  furent  punis  par  l'exil. 
Oton,  fils  de  Ludolfe,  frère  aîné  d'  Oton  il, 
abandona  fon  duché  de  Suabe  pour  celui  de 
Bavière,  qui  pour  lors  étoit  regardé  comme  le 
premier  de  l'empire.  Ce  duc  étant  mort  en 
981,  Henri  fut  rétabli,  mais  à  cette  condition 
pénible  qu'il  ne  fortiroit  jamais  de  Maftricht. 
Henri  s'étoit  montré  redoutable;  l'évêque  de 
Frifongen  l'avoit  couroné  &  facré  empereur,  & 
tel  avoit  été  le  lignai  de  fa  révolte. 

Cette  guerre  civile  fut  fuivie  de  plufieurs  vic- 
toires remportées  par  l'empereur  fur  les  Sclaves 
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tributaires  &  fur  les  Bohèmes;  ces  peuples  n'a- 
voient  pu  voir  les  divifions  des  Germains  fans 
être  tentés  d'en  profiter .  Oton ,  après  avoir  pa- 
cifié la  Bohême,  y  établit  l'évêché'de  Prague, 
qu'il  fournit  à  la  métropole  de  Mayence  :  c'étoit 
une  voie  douce  d'augmenter  les  dépendances  de 
cette  province.'  L'empereur  fit  encore  fentir  la 
force  de  fes  armes  aux  Danois,  qui ,  pendant 
la  guerre  civile  ,  avoient  envahi  le  duché  de 
Slefvick,  conquis  fur  eux  par  Henri  Ier.  Ces 
peuples,  pour  fermer  aux  Allemands  l'entrée 
de  leur  pays ,  avoient  conftruit  fur  Daine  ce 
fameux  retranchement  dont  les  débris  fubfiftent 
fous  le  nom  de  Daninverk.  Les  Danois  avoient 
commencé  à  fe  retrancher  d3ns  le  neuvième 
fiecle;  auparavant  ils  ne  connoiffbient  d'autres 
remparts  que  leur  valeur  &  la  terreur  de  leur 
nom.  L'empereur  leur,  reprit  Slefvick,  &  les 
força  à  lui  payer  tribut. 

Oton,  après  avoir  rendu  à  l'Allemagne  fes 
ancienes  limites  du  côté  du  nord;  &  fait  ref- 
pecler  fon  autorité  dans  toutes  le  provinces  de 
Germanie,  tourna  fes  regards  vers  la  Lorrai- 
ne, que  menaçoit  Lothaire  ,  roi  de  France, 
fon  coufin- germain  par  fa  rneie  .  L'autorité 
royale  reprcnoit  quelque  vigueur  en  France ,  & 
Lothaire  profitoit  de  ces  momens  fi  rares ,  de- 
puis un  fiecle  &  demi ,  pour  ataquer  à  la  fois 
la  haute  &  balte  Lorraine ,  que  les  rois  de 
Germanie  avoient  enlevée  à  fa  maifon  .  Ses 
premiers  éforts  furent  couronés  par  le  plus 
heureux  fuccès;  mais  en  rendant  Juftice  à  fon 
courage,  on  doit  blâmer  fes  procédés:  il  par- 
courut à  la  vérité  toute  la  Lorraine ,  &  s' y 
fit  rendre  hommage  par  plulîeurs  feigneurs  ; 
mais  il  fembjoit  moins  un  vainqueur  qu'  un 
brigand;  en  effet  il  n'y  eut  aucune  déclaration 
de  guerre.  Oton  lui  reprochant  fa  conduite,  lui 
fit  dire  qu'il  étoit  incapable  de  dérober  des 
viftoires,'&  qu'il  iroit  l'ataquer  le  premier  octo- 
bre ,  (  978  )  &  tint  parole.  On  le  vit  au  jour 
marqué  ataquer  Paris  avec  foixant-dix  mille 
hommes,  il  brûla  les  faux-bourgs,  &  ne  fe  re- 
tira qu'après  avoir  changé  en  déferr.  les  cam- 
pagnes fertiles  de  la  Seine.  Cependant  avant 
d'entreprendre  cette  expédition ,  il  avoit  fait 
un  grand  trait  de  politique,  en  dormant  en  fiet 
la  baffe  Lorraine  à  Charles,  hère  de  Lothaire. 
Les  environs  de  Laon  ,  de  Reims  &  de  Paris 
furent  ravagés,  à  l'exception  des  églifes,  qui 
même  reffentirent  les  bienfaits  du  vainqueur. 
Cependant  Lothaire  le  pourfuivit  dans  fa  .re- 
traite, &  lui  fit  éprouver  quelque  échec  au  [ 
paffage  de  la  rivière  d'Aine  ;  mais  cet  avanta- 
ge ne  l'empêcha  pas  de  faire  les  premières  dé- 
marches pour  la  paix.  Il  fe  rendit  auprès  d'O/ff»  , 
acompagné  de  fon  fils,  &  lui  fit  les  plus  ma- 
gnifiques préiens.  Oton  confentit  à  mettre  bas 
les  armes,  mais  à  condition  que  Lothaire  renon- 
ceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  le  royaume 
<le  Lorraine,  Le  continuateur  de  Flgdoart  pré- 
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t  tend  au  contraire  que  ce  fut  l'empereur  qui  re- 
conut  la  tenir  à  foi  &  hommage  du  roi  de 
France.  L'écat  floriffant  où  étoit  alors  l'Alle- 
magne, l'autorité  à'Oton  &  fa  fierté,  ne  nous 
permettent  guère  d'être  de  ce  fentiment .  L'ami- 
tié de  ce  prince  étoit  néceffaire  à  Lothaire 
dans  un  temps  où  Hugues  prenait  des  mefures 
pour  lui  ravir  le  trône.  Charles  de  France  re- 
çu: une  nouvele  inveftirure  de  la  baffe  Lorrai- 
ne; &  l'empereur,  pour  récompenfer  fa  fidéli- 
té dans  la  dernière  guerre,  y  ajouta  les  villes 
de  Metz,  de  Toul,  du  Verdun  &  de  Nanci  , 
avec  le  territoire.  Cette  fidélité  fervit  de  pré- 
texte à  Hugues  pour  ôter  le  trône  à  la  race  de 
ce  prince . 

Cependant  Oton  pouvoit  délirer  la  fin  de  cet- 
te guerre:  les  efprits  étoient  toujours  échaufés 
à  Rome  par  l'efpoir  de  rétablir  la  république  , 
&  de  lui  rendre  fon  anciene  fplendeur .  Les 
exemples  terribles  que  l'empereur  défunt  avoit 
fait  des  rebelles ,  ne  fuffifant  pas  pour  les  gué- 
rir de  leur  chimère,  un  fénsteur,  nommé  Cre- 
feence ,  fit  élire  antipape  un  nommé  Frtncoit 
qui  pour  grôffir  l'orage,  fe  rend  à  Conftanti- 
nople,  &  détermine  l'empereur  d'Orient  à  fe 
déclarer  contre  les  Germains .  Frar.con  négocioic 
fous  le  nom  de  Bontface  Vil,  que  lui  avoient 
donné  fes  partifans.  Ce  prétendu  pape  ne  trou- 
vant pas  le  fecours  de  la1  Grèce  fuffifant.  faic 
entrer  dans  fa  ligue  les  Sarafins  d'Afrique. 

Oton  II  fut  bientôt  informé  des  intrigues  du 
faux  pontife:  il  fe  rend  à  Rome,  elle  étoit 
alors  divifée  en  mille  faitions ,  il  invite  à  un 
feftin  les  principaux  de  Rome:  tous  s'y  rendi- 
rent amis  &  ennemis .  Il  dreffe  une  lifte  des 
derniers ,  &  la  donne  à  un  capitaine  de  fes 
gardes.  Les  troupes  s'emparent  des  avenues  du 
palais ,  &  plufieurs  coho:  tes  entourèrent  la  fal- 
le  du  feftin  .  Le  capitaine  des  gardes  entre  au 
milieu  du  repas ,  arrête  les  proferits  &  leur 
fait  trancher  la  tête  .  Cette  exécution  fanglan- 
te  a  trouvé  peu  d'approbateurs.  Elle  eft  digne 
de  la  cer.fure  la  plus  amere,  mais  elle  paroît 
avoir  été  imaginée  pour  exeufer  les  fréquentes 
perfidies  de  Romains.  Le  filence  de  tous  les 
auteurs  contemporains  nous  invite  à  le  penfer. 
-Godefroi  de  Vicerbe  eft  le  feul  qui  la  raporte 
après  deux  fiecles  écoulés . 

Cependant  les  Grecs  &  les  Sarafins  ravageoient 
de  concert  la  Pouille  &  la  Cilabre  :  Oton  » 
après  plufieurs  vicloires  qui  le  font  nommer  '•* 
Mort  des  Sarafins,  eft  vaincu  par  la  perfidie  des 
Romains  <3c  des  Bénéventins  qui  fervoieut.  dans 
ion  armée.  Ses  meilleurs  officiers,  Se  un  grand 
nombre  d'abbés  ôc  d'évêque  périrent  dans  la 
mêlée;  &  lui  même  ayant  quité  les  marques  de 
-fa  dignité ,  regarda  comme  un  bonheur  d'être 
tombé  dans  les  mains  des  pirates;  qui  lui  ren- 
dirent la  liberté  moyenant  une  rançon  que  paya 
l'impératrice.  Oton  fe  préparoit  à  venger  cet 
afrorit  lorfque  la  mert  Je  prévint  le  jdC-cembrç 
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08î.  Il  étoit  dans  fa  trentième  année;  ïl  en 
régna  dix  ans  &  fept  mois,  depuis  la  mort  de 
fon  père.  Les  auteurs  variant  fur  le  genre  de  fa 
mort  ;  les  uns  l'attribuent  à  une  flèche  empoi- 
fonée  qu'il  reçut  dans  la  bataille  perdue^  con- 
tre  les  Grecs,  d'autres  au  chagrin  que  lui  cau- 
fa  Théophanie  ,  fon  époufe ,  qui,  dit-ca,  té- 
moigna de  la  joie  au  bruit  de  fa  ûiigrace  :  ce 
fentiment  manque  de  vrai-femb!ance;  L'impéra- 
trice naturélement  ambitieufe,  svoit  oublié  la 
Grèce,  fa  patrie,  en  mentant  fur  le  trône  de 
Germanie,  &  avoit  été  la  première  à  exciter 
l'empereur  à  conferver  fes  droits  fur  la  Fouille 
êc  Ja  Calabre.  D'ailleurs  il  eft  reconu  que,  ce 
fut  cette  princeffe  qui  fournit  les  fommes  que 
les  pirates  exigèrent  pour  prix  de  fa  liberté. 

Oton  eut  de  l'impératrice  Théophanie  un  fils 
qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  d'Cfc»  Jll,&  trois 
priaceiTes  ;  la  première  ,  appelée  Sophie  ,  fut 
abbefle  de  Gaudcsheim  ;  Adélaïde,  la  féconde  v 
le  fut  de  Quedlimbourg  ;  la  troifieme  ,  nom- 
mée,  Judith,  élevée  dans  un  monattere ,  fut 
enlevée  par  un  feigneur  de  Bohême,  dont  elle 
devint  l'époufe.  Des  écrivains  lui  donnent  une 
quatrième  fille,  qui,  fuivant  eux  fut  mère  de 
fept  fils,  tous  marquis  en  Italie.  Il  eft  incertain  fi 
ce  fut  fous  le  règne  de  ce  prince,  ou  fous  celui 
de  fon  père  que  furent  découvertes  les  mines 
d'argent  près  Goslard  ,  dans  la  Bade-Saxe. 

Oros  III, dit  l'Enfant  Se  la  Merveille  du  mon- 
de, (Hift.  d'Allemagne  .)  duc  de  Saxe  ,  cinquiè- 
me roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Con- 
rad 1er,  dixième  empereur  d'Occident  depuis 
Charlemagne,  naquit  l'an  980  à'Oton  11  Si  de 
Théophanie  .  Il  étoit  dans  fa  quatrième  année 
Jorfque  fon  père  ,  pour  perpétuer  le  trône  dans 
fa  famille  ,  le  fit  élire  empereur  dans  une  diète 
à  Vérone.  Le  jeuse  prince  étoit  à  Aix-la-Cha- 
pelle pour  faire  ratifier  fon  élection  ,  lorfqu'on 
y  apprit  la  nouvele  de  la  mort  à'Oton  II.  Les 
conjonctures  étaient  embarafTantes  ;  les  états  qui 
vouloient  conferver  le  droit  de  difpofer  du  trô- 
ne ,  comptoient  avec  peine  quatre  empereurs 
dans  une  même  famille  en  quatre  générations 
tonfécutives.  Oton  étoit  perdu  fans  la  fermeté 
xl'Adélaïde,  fon  aïeule,  &  de  l'impératrice  Théo- 
phanie ,  dont  la  tendreiîe  fut  oppofer  une  bar- 
rière puiflante  à  l'ambition  de  Henri  de  Baviè- 
re. Ce  duc  étoit  forti  de  Maftricht  après  la 
mort  à'Oton  II,  &  s'étoit  rendu  maître  de  la 
perfone  du  jeune  prince  ,  fous  prétexte  que 
les  loix  lui  en  déféroient  la  tutele .  Son  pro- 
jet étoit  de  s'emparer  une  féconde  fois  de  la 
courone  ;  il  fe  fit  même  proclamer  roi  a  Qued- 
limbourg,  où  il  le  trouva  une  multitude  de  fei- 
gneurs .  Mais  le»  deux  princefTes  liguées  lui  re- 
prirent aufli-tot  le  feeptre  qu'il  venoit  d'ufurper . 
Théophanie,  après  s'être  fait  rendre  fon  fils, 
ovdona  les  cérémonies  de  fon  facre  qui  fe  célé- 
brèrent à  \/einfeftat;  le  jeune  prince  ,1a  courone 
fur  la  tête,  fut  fejvi  à  table  par  Jes  grands  of- 
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fïcîers  de  l'empire.  Henri  de  Bavière, après  avoir 
obtenu  une  grâce  qu'il  demanda  en  fuppliant  , 
fit  les  fondions  de  maître-d'hôtel  ;  le  comte  Pa- 
latin, de  grand-échanfon  ;  le  duc  de  Saxe,  de 
grand-écuyer  ;  le  duc  de  Franconie  ,  de  grand- 
chambellan;  les  ducs  de  Pologne  &  de  Bohême 
afïiïtoient  au  repas  comme  grands-  vaflaux,  Se 
non  comme  membres  de  l'empire.  Théophanie 
fut  déclarée  régente  ,  Willigis  ,  archevêque  de 
Maïence  &  archichancclier  de  l'empire,  lui  fut 
donné  pour  collègue.  Le  règne  à'Oton  offre  peu 
d'  événemens  mémorables  en  Germanie  .  Les 
Sclaves  firent  des  courfes  qui  furent  réprimées 
par  les  licutenans  du  monarque.  Cependant  Bo- 
leslas ,  duc  de  Bohême  ,  fe  diftinguoit  par  des 
viéloires  fignalées  fur  les  Polcnois  &  fur  les  Ruf- 
fes .  Oton  craignant  que  les  fuccès  de  ce  duc  ne. 
le  portaffent  à  feccuer  le  joug  de  l'empire  ,  fit 
un  voyage  dans  fon.gouvemement ,  fous  prétexte 
de  vifiter  le  tombeau  d' Adalbert  ,  évéque  de 
Prague,  fameux  mifllonaire,&  l'un  àes  princi- 
paux apôtres  de  la  Pologne ,  mis  à  mort  par  les 
Prufllens  idolâtres.  Oton  fut  reçu  par  Boleslas 
avec  la  plus  grande  magnificence;  &  pour  n'ê- 
tre peint  vaincu  en  généroGté  ;  il  le  déclara 
roi  de  Pologne ,  le  fit  facrer  en  fa  préfence  p3t 
l'archevêque  de  Gnefne,  &  lui  pofa  lui-même 
la  courone  fur  la  tête  l'an  1000.  Mais  toujours 
jaloux  des  droits  de  fon  trône,  en  Je  décorant 
de  ce  titre  ,  il  ne  l'exempta  pas  du  tribut  &  de 
l'hommage  qu'il  avoit  exigés  de  Miceslas  ,  fon 
père.  Boleslas  fupporta  difficilemeut  ce  joug  qui 
n'étoit  pas  moins  odieux  à  fa  nation  :  mais  tant 
que  vécut  Oton,  il  lui  fut  impcffible  de  le  fe- 
couer  fous  un  prince  suffi  formidable. 

L'Italie  étoit  toujours  dans  l'agitation  où  nom 
l'avons  repréfentée    fous    les    règnes    précédens  „ 
L'empereur  y  avoic  envoyé  fes  lieutenans,&  y 
étoit  allé  lui-même  pour  y  maintenir  fon  auto- 
rité toujours  at2quée  par  les  Romains  ,  entêtés 
de  la  chimère  de    leur   anciene    liberté  .    Rome 
s'opiniâtroit  à  avoir  des  confiais.  Crefcence,  fils 
d'un  fa&ieux  de  ce  nom ,  avoit  pris  ce    titre  iî 
grand,  avant  la  révolution  qui   mit    les    Ccfars 
fur  le  premier  trône  du  monde.  Glorieux  de  fa. 
dignité,  Crefcence  s'étoit  érigé  en  fouverain  ,  ou 
plutôt  ,   en    tyran  .    Deux  papes,    Jean  XV  & 
Grégoire  V,tous  deux  atachés  à  la  domination 
allemande  ,  avoient    fuccefiîvement    éprouvé  fes 
perfécutions.  Grégoire  s'étoit.  retiré  dans  Pavie, 
Oton   IIl  paiïa    en    Italie  .    Crefcence    fait  pri- 
fonier  au  fiége  du  château    Saint -Ange,    où  il 
s'étoit  réfugié  comme  dans  une  place  inexpugna- 
ble,  fut  décapité  avec  douze  de  fes  complices. 
Jean  Fhilagate  qui  ,    foutenu    par   la  fa&ion  de 
Crefcence,  avoit  ufurpé  le  feint  Siège  ,    voulut 
en  vain  fe  fouftraire ,  par  la  fuite   au  jufle  ref- 
fentiment    de    ce    prince  ,    fut    arrêté  ,  fous  des 
habits  déguifés,  par  des  Romains,  fes  ennemis, 
qui  lui  coupèrent  le  nez  &  la    langue  ,    &   lui 
crevèrent  les  ieux  avant  de  recevoir   les   ordres 
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ie  l'empereur.  La  mort  de  Grégoire  V ,  arivêe 
l'année  fuivante  (  999)  ,caufa  une  vive  douleur 
à  Ot«n  lll;  mais  la  fidélité  de  Silveftre  II,  qui 
fuccéda  à  Grégoire  V.  ,  calma  fon  chagrin . 
L'autorité  impériale  n'avoit  jamais  été  plus  ab- 
folue  en  Italie  .  Un  prince  de  Capoue  fut  dépouil- 
lé de  fon  territoire  ,&  envoyé  en  exil.  Ce  fut  a- 
prês  cet  acte  de  févérité  qu'Or»»  fit  ce  voyage  en 
Allemagne  ,  pendant  lequel  il  érigea  la  Pologne 
en  royaume,  mouvant  de  fa  courone.  La  riva- 
lité des  Romains  &  des  habitans  de  Titoli  le 
rapela  bientôt  en  Italie .  Ceux-ci  offenfés  de  ce 
qu'il  embraflbit  de  préférence  le  parti  des  Ro- 
mains,  levèrent  l'étendard  de  la"  révolte.  Oton 
les  eût  févérement  punis  ,  fans  l'interceflîon  du 
pape  &  de  plufleurs  prélats.  Les  rebelles  ,  avant 
d'obtenir  leur  pardon,  fe  préfenterent  devant  la 
tente  du  monarque,  n'ayant  pour  tout  vêtement 
que  des  haut-de-chauffes  ,  Se  portant  des  épées 
nues  dans  la  main  droite ,  &  des  fouets  dans  la 
gauche.  Ils  lui  firent  le  dilcours  le  plus  fournis, 
s'offrant  à  périr,  ou  à  fe  laifler  fraper  de  ver- 
ges ,  &  à  démolir  leur  ville,  s'il  l'exigeoit  . 
C'étoit  alors  l'ufage  parmi  les  nobles  que,  lorf- 
qu'ils  fe  feumettoient  ,  ils  fe  préfentoient  |de- 
vant  le  fouverain  ,  l'épée  nue  pendue  au  cou, 
fe  déclarant  difr.es  de  perdre  la  tête .  Les  rotu- 
riers fe  préfentoient  la  corde  au  cou,  pour  mar- 
que  qu'ils  méritoient  d'être  pendus  :  mais  cet 
ufage  ,  quoique  général  ,  étoit  fufceptible  de 
quelque  différence.  Si  l'empereur  eût  youlu  ré- 
pondre à  la  haine  des  Romains  contre  les  ha- 
bitans de  Tivoli ,  il  les  auroit  tous  fait  paffer 
an-  fil  de  l'épée  ,  mais  il  n'écouta  que  fon 
penchant  à  pardener  .  La  grâce  qu'il  acorda 
aux  rebelles  ,  excita  même  un  fédition  dans 
Rome  .  Oton  III  mourut  peu  de  temps  après 
cette  expédition ,  dans  fon  jeune  âge  au  châ- 
teau de  Paterne,  l'an  iooî.  Son  corps  fut  d'a- 
bord enterré  à  Rome  ,  &  enfuite  transféré  à 
Aix  la-Chapelle. 

Ojon  IV,  dit  le  Superhe  cV  le  père  de  U  pjlice, 
(MJl.  d'Allemagne .)  duc  de  Brunswick  &  de  Lu- 
nebourg,fils  de  Matilde  d'Angleterre  &  de  Henri 
le  Lion  feizieme  roi  ou  empereur  de  Germanie, 
depuis  Conrad  1er,  vingt- deuxième  empereur 
d'Occident ,  depuis  Charlemagne,  fuc.cede  à  Phi- 
lippe par  droit  d'élection ,  eft  dépofé  en  1114.  , 
meurt  en  11 18. 

Oton,  après  la  mort  de  Frédéric  Barberqufle  , 
avoit  fait  fes  éforts  pour  monter  fur  le  trône  , 
aidé  de  la  faveur  d'Innocent  III,  il  mit  à  deux 
doigts  de  fa  perte  Philippe  fon  concurrent  , 
les  immenfes  richefTes  de  celui-ci  &  le  grand 
pombre  de  fes  vafTaux  n'auroient  pu  le  foutenir 
fans  l'alliance  de  Philippe-  Augufte,  roi  de  Fran- 
ce }  (  qui  haïiïbit  autant  la  famille  d'Oton  que 
Philippe  le  craignoit.O;n»  après  avoir  foutenu, 
pendant  plufieurs  année:.,  une  guère  opiniâtre, 
dans  laquelle  il  déploya  toutes  les  refïburces  d'un 
grand  général,  fe  retira  à  la  cour  da  Richard  , 
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roi  d'Angleterre  ,  fon   oncle  maternel  ,  d'où  , 
fuivant   les   meilleurs    critiques  ,   il   ne   reparut 
qu'après  la  mort  de  Philippe  ,   Ion   vainqueur  . 
Les  états  étoient  partagés  en  plufieurs  factions  ; 
ce    fut    pour   les  réunir  tous    à  fon   parti  qu'il 
époufa  Béatrice  ,   fille  de   fon   prédécefTeur ,  et 
qu'il   mit   au  ban    impérial   Oton   de    bétels» 
bak ,  meurtrier  de  ce  prince.  Il  fit  aufli-cot   fes 
difpofitions  pour  entrer  en  Italie.  Arivé  à  Bou- 
logne, il  tint  une   aflemblée   compofée   des  fei- 
gneurs  du  pays ,  &  envoya  des  députés  au  pape, 
pour  traiter  des  conditions  de  l'on  couronement 
Otsn  promit  d'acorder  à   Innocent   III  ,  tout  ce 
que  ce  pontife  pouvoit  délirer  .    Il  lui   confirma 
la  poffeffion  de  Viterbe ,  d'Orviette  &  de  Pérou.- 
fe;  il  lui abandona  en  outre  les  biens  de  la  com- 
tefle  Matilde,  qui  fembloient  avoir  été  légués  , 
au  faint  Siège, pour  être  une  pomme  de  difeorde 
entre  le  facerdoce  £t  l'empire .  Il  lui  donna  en- 
core la  "fupériorité   territoriale  ,  c'eft-à-dire   ,  le 
domaine  fuprême  fur  Naples  &  Sicile;  ces  pro* 
meiTes  furent  fcellées  en  bulle  d'or.    L'empereur 
&  le  pape  fembloient  devoir  vivte  dans  la  plus 
parfaite  intelligence  ;  mais  Oton  \ n'eut  pas  plutôt 
reçu  la  courone  impériale  des  mains  du   pontife 
qu'il  fongea  à  révoquer  fes  fermens,  fondé  fur  ce 
qu'il  n'étoit  pas  maître  d'aliéner  les  droits  de  l'em- 
pire ;  mais  pour  faire  valoir  cet  argument ,  il  falloit 
être  le  plus  fort ,  &  Oton  ne  l'étoit  pas .    D'ail- 
leurs ,  fes  droits  à  l'empire  étoient  équivoques  • 
Frédéric  II,  alors  roi  de  Sicile,  aroic  été  reco- 
nu  roi  des  Romains  du  vivant    de    Henri    VI  » 
fon  père,  prédécelTeur  de  Philippe.  La  po  itique 
qui  avoit  écarté  ce  jeune  prince   da    trône    im- 
périal, l'en  raprocha.  Innocent  III    lui   aplanit 
tous  les  obftacles  qu'il  lui  avoit  oppofes  lui-mê* 
me  .    Frédéric  profitant  habilement  des    conjon- 
ctures, fe  rend1  en  Alface,  où  vinrent  le  joindre 
les  anciens  amis  de  fon  père ,  &  ceux  qui  avoienc 
quelque  intérêt  de  défirer  une  révolution  .  L'Al- 
lemagne &  l'Italie  fe   partagent  ,    mais    celle  ci 
s'atache  prefque  toute  entière  au   parti    de   Fré- 
déric II.  Philippe-Augufie ,  toujours  ennemi  d'O- 
le»,   que   foutenoit    Jean,    roi    d'Angleterre,   fe 
déclara  pour  le  roi  de  Sicile  .    Les    deux    partis 
fe   fignaloient    par   de  .continuels    ravages  ;    les 
feigneurs,  les  abbés ,  les  évêques  pilloient  &  é- 
toient  pillés  tour  à-tour.  Orc»,  pour  faire  cefler 
ces  défordres,  réfolut  de  confier   fa    courone  au 
deflin  d'une  bataille  .   On    prétend  que    mal-gre 
la  divifion  des  états,  il  avoit  une  armée  de  cent 
cinquante    mille    hommes  ;  mais    ee  nombre  eft 
certainement  exagéré  ,  fans  doute  pour  faire  plus 
d'honeur   à    Philippe -Augufte   ,    auquel    on    ne 
donne  que  le  tiers  de  cette  armée    &    qui  rem- 
porta la  victoire.  Ce  fut  prés  de  Bovines,  petic 
village  entre  Lille  &    Tournai  ,    que    fe  donna 
cette  bataille  ,  l'une  des  plus   célèbres    dont    les 
annales  du  monde  fartent   mention.    La    cavale- 
rie françoife  ,   fupérieure  par  le    nombre   &   par 
l'excellence  ôxs  armes,  décida  la  vicloire.   L'ar- 
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mée   Teutone ,  dit  un   modfrne  ,  ttis- forte  en 
infanterie,  avoit  bien  moins  de   chevaliers   que 
cc!;c  du  roi.  c'eft,  continue-t-il  ,   à   cette  difte- 
resce  'que  l'on   doit  principalement  atrnbuer  le 
gain  de  cette    bataille  .    Ces    efcadrons  de  che- 
vaux caparaçonés  d'acier, fuivant  l'ufage  d'alors, 
portanr  des  hommes  impénétrables  aux  coups  , 
armés   de   longues  lances  ,  dévoient   mettre  en 
défordre  les  milices  Allemandes,  prefque  nues& 
défaimées,  en  comparaifon de  ces  citadelles  mou- 
vantes. L'empereur  &    le   roi   de   France  firent 
des    prodiges   de    valeur  ;    tous   deux   manquè- 
rent  de    périr  .     Philippe-  Augufte    ayant    été 
démonté   ,  fut    long  -  temps  foulé   aux  pieds  des 
chevaux  ,    &    il   feroit    incontestablement    refté 
fur    la    place   fans    1*  excellence    de    fon     armu- 
re,   &    fans    Valois    de   Montigny,  qui  portoit 
l'oriflame  &  qui  la  baiffa    en    figne    du    danger 
que    couroit    ce    prince.    Le   roi    de    France,  à 
peine  échapé  à  ce  péril ,    fait    entourer    l'empe- 
reur d'un  gros  de  François ,  Henri  ,    comte   de 
Bar,    jeune  homme  renomé    dans    notre   hiftoi- 
re,  par  fa  beauté,  fa  fageffe    &   fa    valeur,  le 
failli  par  le  haulfe-col,  &  le  fomme  de  fe  ren- 
dre; mais  la  force  extraordinaire  d'Oro»,   &  la 
vigueur  de  fon  cheval  ,    qui    fut    encore  excité 
■par  la  douleur  d'un  coup  de  sabre,  le  fauverent 
du    danger  .  Il    prit    la  fuite    &    fe  retira    vers 
Gand,  d'où  il  paffa  dans  fon  duché   de    Bruns- 
Neik.  La  perte  de  cette    bataille   entraîna   celle 
de  fa  courone  ;   il    ne   fit   aucun   éfort  pour  la 
conferver  plus  long-temps.  Philippe- Augufte  en- 
voya à    Frédéric   l'aigle    impérial,    comme    une 
marque  glorieufe  de  fa  victoire.  Oton  ne  fut  ce- 
pendant pas  dépofé ,  mais    il  fut    oublié.   L'hi- 
ftoire  vante  la  taille  majeftueufe  d'Oton ,  fa  force 
extraordinaire,  fon  amour  pour  la  juftice^  &  fa 
valeur;  mais  elle  blâme  fon  peu  de  politique  & 
fon  orgueil  ;  il  n'eut  point  d'enfans   de    Béatri- 
ce,  fille  de  l'empereur  Philippe,  ni  de    Marie  , 
fille  de  Henri  VI,  fes  deux  femmes  .   Il    mou- 
rut en  in8,  le  27  avril,  &    fut   inhumé  dans 
l'églife  de  Brunswich. 

OTHONIEL,  (  hift.  facr.)  fon  hifloire  eft  ra- 
portée  au  livre  des  juges  ,  chapitres  *  &  J. 

OTTER  (Jeah)  (bift.tit.ml)  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles-lettres,  étoit  Suédois, 
né  à  Chriftienftadt  daps  la  Scanie ,  le  13  octo- 
bre 1707.  Il  abjura  le  luthéranifme  à  Stockolm 
même,  &  M.  le  comte  de  Cérefte  -  Brancas, 
alors  ambaffadeur  de  France  en  Suéde,  le  fit 
paffer  en  France.  On  n'eut  jamais  pour  l'étude 
des  langues  plus  de  goût  &  de  facilité  que  M.  Ot 
ter.  Il  parloit  avec  pureté  non  feulement  fa  langue 
&  la  notre;  mais  encore  le  danois,  l'allemand, 
l'anglois  ,  l'efpagnol ,  l'italien  :  il  apprit  avec  la 
même  ardeur  et  la  même  facilité  les  langues 
Orientales,  lorfqu'en  1734-  &  d*e  Maurep3S 
l'envoya  dans  l'Orient  chercher  les  moyens  de 
rétablir  le  commerce  des  François  dans  la  Per- 
fe.  II  fit  quelque  féjour  à  ConfUncinopIe  ,   ai 
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il  en  partît  déjà  favant  dans  la  langue  Turque 
&  initié  dans  la  langue  Arabe  .  Il  ariva  en 
1738  à  Hifpaham  après  une  marche  d'environ 
huit  mois  à  travers  de  vafles  pays.  Le  caractè- 
re de  Thamas-kouli-kan  qui  régnoit  alors  en 
Perfe,  &  l'état  du  royaume,  firent  renoncer  au 
projet  de  rétablir  le  commerce  françoisdans  ce 
pays  ;  mais  Achmed  pacha  qui  quoique  fujet  du 
grand-feigneur,  gouvernoit  la  province  de  Bag- 
dad avec  l'autorité  d'un  fouverain,  fut  plus  do- 
cile aux  propofitionsde  M.Otter  pour  l'accroifTe- 
ment  du  commerce  des  François  à  Bâfra  ou 
Balfora .  M.  Otter  refta  prés  de  quatre  ans  dans 
cette  ville  d'abord  fans  caractère,  enfuite  avec 
le  titre  de  conlul ,  il  s'y  fortifia  dans  la  connoif- 
fance  des  diverfes  langues  de  l'Orient,  fur  tout 
du  Turc  &  de  l'Arabe.  Il  entreprit  une  tradu- 
ction Turque  du  nouveau  Teftament  à  1'  ufage 
des  chrétiens  de  cette  contrée .  L'ouvrage  étoit 
prefque  fini,  lorfque  le  6  mai  1743  il  reçut  or- 
dre de  retourner  en  France,  où  il  fut  fait  in- 
terprète pour  les  langues  Orientales;  en  1746 
il  fut  nommé  profeffeur-royal  en  langue  Ara- 
be, en  1748  il  fut  reçu  à  l'académie  des  Bel- 
les-lettres, le  19  mars.  Il  mourut  le  zfifepcem- 
bre,  de  la  même  année. 

Il  a  publié  une  relation  de  fon  voyage  & 
de  fon  féjour  dans  le  Levant ,  elle  eft  un  peu 
feche  ,  mais  fidèle ,  &  diftinguée  par  là  ,  de  la 
foule  des  voyages.  Il  avoit  entrepris  plufieurs 
grands  ouvrages  à  la  fois,  entre  autres  la  tra- 
duction d'une  hifloire  générale  de  Suéde,  écri- 
te en  Suédois  ,  qui  devoit  avoir  plufieurs  vo- 
lumes in  f*lio.  La  mort  a  interrompu  tous  fes 
travaux  . 

OTTO  ou  OTHON ,  GUÉRICK  ou  GUÉ- 
RICKE  .  (  voyez.  Guéricke.  ) 

OTTOCARE,  (hift.  mod.)  roi  de  Bohême 
au  treizième  fiecle,  acquit  par  divers  moyens 
en  Allemagne,  une  puitfance  qui  commençoit 
à  devenir  formidable  à  l'empire.  Il  pofTédoit 
la  plupart  des  biens  héréditaires  de  la  maifon 
d'Autriche,  l'Autriche,  la  Bohême,  la  Stirie, 
la  Carinthie,  la  Carniole,  &c.  Il  ataquoit  fes 
voifins   pour    s'agrandir  encore  ,    il    portoit    la. 

fuerre  dans  la  Pruffe ,  dans  la  Hongrie  ,  Sec. 
.odolphe,  Comte  de  Hasbourg,  élu  empereur 
en  127$  ,  le  fomma  de  rendre  hommage  pour 
les  fiefs  qui  dépendoient  de  l'empire ,  Ottocare 
refufa  cet  hommage .  Cité  à  la  diète  de  l' em- 
pire pour  rendre  compte  des  motifs  de  ce  re- 
fus ,  ÔC  pour  rendre  raifon  de  fes  immenfes  ac- 
quittions ,  dont  les  titres  ne  paroiffoient  pas 
tous  légitimes  ,  il  refufa  de  comparoître ,  l'em- 
pire lui  déclara  la  guerre,  l'empereur  marcha 
vers  l'Autriche,  Ottocare  négocia,  demanda  & 
obtint  la  paix»  mais  à  des  conditions  qui  raba- 
toient  de  fa  fierté  &  qui  réduifoient  fes  con- 
quêtes ,  il  céda  l'Autriche ,  il  rendit  à  genoux 
l  hommage  qu'il  devoit  pour  la  Bohême  &  pour 
les  autres  terres  relevantes  de  l'empire,  il  s'en 
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repentit,  rompit  le  paix,  reprit  l'Autriche,  & 
alla  fe  faire  ruer  l'an  1178»  à  la  bataille  de 
Marckfeid  près  de  Vienne. 

OTTOMAN  ,  (  bifi.  des  Turcs  )  premier  em- 
pereur des  Turcs ,  dont  le  nom  eft  refté  à  la 
maifon  impériale  de  Turquie,  &  à  l'empire 
même  .  À  l'avènement  de  chaque  empereur, 
on  ne  manque  pas  de  lui  fouhaiter_  la  bonté 
d'  Otttmm  .  Ottmun  étoit  un  des  émirs_  ou  gé- 
néraux d'Alaedin,  dernier  fultant  d'Iconie,mort 
fans  pofrérité  ,  &  dor.t  les  états,  comme  ceux 
d'Alexandre  furent  partagés  entre  fes  généraux. 
Ottoman  prit  le  titre  de  fultan  en  1299  ou 
1302.  Prufe  fut  la  capitale-  de  fon  empire,  il 
commença  cette  fuite  de  conquêtes  fur  les  Grecs, 
qui  n'a  fini  que  par  la  deftruttion  totale  de 
l'empire  grec.  Il  mourut  en   1316. 

OTA^AY,  (  Thomas  )  ( H'tfi.  litt.  mod.)  cé- 
lèbre- poète  tragique  anglois  ,  mort  à  trente- 
quatre  ans,  en  ié8y.  On  a  recueilli  fes  œuvres 
à  Londres,  en  1736;  en  deux  volumes  in-iz. 
Ses  pièces  les  plus  célèbres  fent  ,  Don  Carks  , 
&  fur- tout'  Venïft  fauvie ,  que  M.  de  la  Place 
a  fu  faire  applaudir  fur  notre  théâtre  . 

OUBLIETTE  ,  f.  f.  (  Kifi.  Mod.  )  lieu  eu 
cachot  dans  certaines  priions  de  France,  où  l'on 
renfermoit  autrefois  ceux  qui  étoient  condamnés 
à  une  prifon  perpétuels  .  On  l' appeloit  ainfi, 
parce  que  ceux  qui  y  étoient  renfermés  ,  étant 
retranchés  de  la  fociété,en  étoient  eu  dévoient 
être  entièrement  oubliés .  Bonfons,  dans  fes  an- 
tiquités de  Paris  ,  parlant  d'  Hugues  Aubriot , 
prévôt  de  cette  ville  ,  dit  ,«.  qu'il  fut  condamné 
„  à  être  en  l'oubliette,  au   pain   &   à  l'eau.  „ 

OUDARD  n.£  Bussy,  (Hifi.  deTr.)  lorfqu'en 
T477,  Louis  XI  dépouilloit  fi  violemment  l'héri- 
tière de  Bourgogne  ,  qu'  il  eût  dû  faire  époufer 
a  fon  fils, la  viile  d'Arras  qu'il  affiégeoit ,  com- 
mençant après  Ta  plus  vigoureufe  défenfe^  à  dé- 
fefpérer  de  fon  falut,  envoya  au  roi,  qui  étoit 
pour  lors  à  Hefdin  ,  une  députation  pour  le 
prier  de  trouver  bon  qu'en  avertie  Marie  de 
Bourgogne  de  l'état  de  la  place  &  de  l'impcffi- 
bilité  de  la  défendre  plus  long -temps  .  Le  roi 
leur  répondit  :  Vous  êtes  prudent  &  fages ,  faits* 
tomme  vas  l'attendrez.  .Les  députés  s'en  alloient 
contens  ;  mais  fur  la  route  on  les  arrête,  on  les 
ramené  à  Hefdin,  on  fait  trancher  la  têts  à 
douze  d'entr'eux,  dont  le  chef  étoit  Oudtrd  de 
~Buffy  ,  qui  ayant  été  confeiller  au  parlement  , 
fournit  au  roi  is  prétexte  de  le  traiter  lui  & 
fes  compagnons  comme  des  traîtres.  Il  fembloit 
que  le  roi  eût  juré  de  faire  abhorrer  le  nom 
françois  dans  ces  provinces  ,  qu'il  vouloir  con- 
quérir ;  de  quel  cei!  pouvoit-on  voir  cette  vio- 
lation fcandaleufe  du  droit  des  gens  ,  cet  abus 
cruel  d'une  confiance'  infpirée  par  une  baffe 
équivoque  ? 

Si  l'on  en  croit  le  récit  de  I' annaiilte  Gilles , 
fecrétaire  de  Louis  XII  ,  le  roi_  étoit  encore 
bien  plus  coupable.  Oudard  n  âYQÙ  jamais  été 
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'  fon  fnjét .  Louis  XI  ,  pour  l' attirer  à  fort  féri 
vice  ,  lui  avoir  offert  une  charge  de  confeillec 
au  parlement  ,  &  une  charge  de  maîrre  des 
comptes.  Oudard  ,  inviolablement  ataché  à  Ma» 
rie,  avoit  rejeté  ces  offres;  &  c'étoit  ce  refus 
fi  eftimable  que  Louis  XI  puniffoit  en  lui.  Au 
relie  Gilles  ,  qui  raporte  ces  faits  ,  taxe  Oudard 
d'opiniâtreté,  &  ne  paroît  peint  fentir  ce  que 
le  procédé  de  Louis  XI  avoit  d'  odieux  . 

Ce  prince, pour  faire  voir  que  c'étoit  le  con- 
feiller au  parlement  &  le  fujet  infidèle  qu'il  pu- 
niffoit dans  Oudard  de  Buffy ,  lut  fit  mettre  fuc 
la  tête  un  chaperon  d'écarlate  ,  &  voulut  que 
couverte  de  cet  ornement  ignominieux ,  elle  re- 
fiât expofée  pour  fervir  d'exemple . 

Voici  comment  Louis  XI  raporte  lui-mêmer 
cette  hiftoire  ,  &  s'  applaudit  de  cette  atrocité  , 
dans  une  lettre  du  z6  avril  14  77  ,  adreffée  À 
monfieur  de  Brejfutre ,  fon  confsil.'erôC  fon  cham- 
bellan ,  fénéchal  de  Poitou  ,  lieutenant-général 
dans  les  provinces  de  Poitou  ,  Saintonge  ,  Se 
pays  d'Aunis. 

Après  s'être  applaudi  d'un  avantage  remporté 
fur  les  garnifons  des  villes  voifines ,  qui  s'étoient 
raffemblées  pour  venir  feccurir  Arras,  &  avoir 
remarqué  que  de  fix  cents  prifoniers  faits  ea 
cette  occafion  ,  les  uns  avoient  été  pendus  3. 
les  autres  avoient  eu  la  tête  coupée  ,  il  a- 
joute  : 

,,  Ceux  dudit  Arras  reft oient  affémblés  bien 
„  vingt- deux  ou  vingt-troîs  pour  aller  en  am- 
„  baffade  devers  mademoifelle  de  Bourgogne  ; 
„  ils  ont  été  pris  ,  &  les  inftruftions  qu'  ils 
„  portoient ,  &  ont  eu  les  têtes  tranchées,  car 
„  ils  tri  avaient  fait  une  fois  U  ferment  .  Il  y  en 
„  avoit  un  entre  les  autres  ,  maître  Oudard  de 
„  Jtujfy ,  à  qui  j'avois  donné  une  feigneurie  en 
„  parlement  ,  &  afin  qu'on  connût  bien  fa  tê- 
„  te ,  je  l'ai  fait  atourner  d'un  beau  chaperon 
„  fourré,  &  eft  fur  le  marché  de  Hefdin  ,  là 
„  où  il  préfide  .  „ 

Quand  Oudard  auroir,  mérité  fon  fort ,  cette 
manière  légère  &  badine  de  parler  de  l' infult-e 
qu'il  lui  faifoit-  après  fa  mort  ,  feroit  toujours 
une  gTar.de  indécence  dans  un  roi  ,  qui  doic 
punir  à  regret  quand  la  juftice  l'exige  ,  mais 
qui  ne  doit  jamais  fe  permettre  d'infulter . 

Mais  quel  ferment  avoient  pu  lui  prêter  les 
habitans  d'Arras  ,  fujets  de  Marie  de  Bourgo- 
gne ?  c  eft  ce  qui  auroit  befoin  d'ui}-  peu  plus 
d'explication  pour  être  cru  ,  ôc  ce  qui  eft  fore 
fufpeét  fous  la  plume  de  Louis  XI  ;  âc  les  gar- 
dions des  villes  voifines,  Lille  ,  Douay  ,  Or- 
chies  ,  Valenciennes  ,  toutes  villes  fujetes  de 
Marie  de  Bourgogne  ,  avoient-elles  auffi  prêté 
ferment  à  Louis  XI,  pour  lui  donner  le  droic 
fi  cher  à  fon  cœur,  de  faire  pendre  ou  déca- 
.  piter  fix  cent  prifoniers? 

Cette  lettre  eft  raportée  par  Brantôme  ,  qui 
defeendoit  par  femmes  de  ce  Brelïlureà  qui  elle 
,,  eft  adreffée,  &  ^ui  l'aYoit  trouvé  avec  plufieurs 

autres 
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antres  lettres  du  même  roi  ,  dans  fes   titres  de 
famille  .  •  ■'_ 

OCJDIN.  (Hifi.  litt.   mod.)   Plufieurs  favans 
cnt  tait  connoître  ce  non  :  ... 

i°.  Céfar  Oudin,  élevé  à  la  cour  du  roi  de 
Navarre  (  Henri  .IV  ) .;  nomme  par  lui,  en 
1697,  interprète  des  langues  étrangères,  auteur 
de  grammaires  Se  de  diélionaires  pour  les  lan- 
gues italiene  Se  efpagnole ,  mort  en  1615. 
'  i°.  Antoine,  fils  de  Céfar ,  &  Ton  fucceffeur 
dans  fa  place  d'interprète  des  langues  étrangè- 
res, fut  choifi  pour  enfetgner  l'italien  à  Louis 
XIV.  Il  eft  auteur  du  Tréfor  dts  deux  langues 
efpagnole  &  françoife  ,  &  <ie  quelques  autres  li- 
vres concernant  ces  deux  langues  Se  la  langue 
italiene;  mort  en   165 j. 

3°.  Gafirnir  Oudin  ,  d'abord  premontré,  enfuite 
proteftant  Se  fouj  bibliothécaire  de  1'  univerfité 
de  Leyde  ,  où  il  s'  étoit  retiré  en  1690,  Se  où 
il  mourut  en  1737.  Il  étoit  né  à  Mézieres  fur 
la  Meufe  ,  en  1658,  &  étoit  entré  chez  les 
prémontrés  en  1656.  Il  étoit  à  l'abbaye  de  Bu- 
cilly  en  Champagne  ,  lorfque  Louis  XIV  y 
paffa  ,  le  premier  mars  1 6S0.  Le  roi  étant  en- 
tré dans  la  fallc  de  cette  abbaye  ,  au  milieu 
d'un  temps  fombre  Se  couvert  ,  le  foleii  parut 
tout-à-coup,  &  fes  premiers  rayons  tombèrent 
fur  un  portrait  du  roi  qui  étoit  dans  cette  fal- 
le  ,  ce  qui  donna  lieu  à  Oudin  de  faire  deux 
vers  latins,  où  il  xepréfente  l'ancien  foleii  ado- 
rant le  nouveau  ,  &  le  premier  Jour  de  mars 
contemplant  le  Mars  des   François  : 

Solem  vere  novum  mine  fol  antiquus  adorât 
Et  Martem  primtim  Mania  prima  dies: 

"Vers  qui  ont  beaucoup  moins  de  goût , que  celui 
de   Virgile: 

Divifum  imperium  tum  Jove  Ce  far  bahet. 

Cafimir  Oudin  appliqua  principalement  à  l'é- 
tude de  l'hiftoîre  eccléfiaftique;  on  a  de  lui  une 
note  des  auteurs  eccléfiaftiques,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  Bellarmin  ,  Se  quelques  autres 
ouvrages  du  même  genre. 

43.  Fraçois  Oudin ,  jéfuite.»  favant  &  excel- 
lent littérateur.  On  a  de  lui  des  poéfies  latines 
eftimées .  Il  fc  glorifioît  d'être  difciple  de  San- 
teuil .  Il  avoit  entrepris  une  traduction  de  l'I- 
liade en  vers  latins  .  En  voici  le  début  : 

lliaeas  die,  Mu  fa,  actes,  iramque  ferocis 
AZacidx  ,  favos  Danais  funejla  Ltborcs 
Et  litchis  qua  mille  tuht ,  multafque  fub  orcum 
lngentes  heroum  *tiimas  demifit  acerlo 
Ante  diem  ,  Letbo  ,  crudeli  &  forte  ptremptas 
Dardania  pradam  canibus  projecit  arena 
Miùbufque  :  fevera  Jovis  fie  fat  a  ferebant  ; 
Prtcipm;  poftquam  inceffit  difeordia  motu , 
£l  regem  magno  Jtridem  dijlraxit  Achille  . 
■Hiftoire .  tome  III. 
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Quis  Deus  hune  illis  injecit  mente  furorem? 
Mutuaque  infeflis  jaclantes  jurgia  verbis  , 
lmpulit  hofltli  pariter  contendere  rixa? 
Magnanimi  Jovis  &  Latotu  films .  Atram 
ltle  luem  diro  per  achaica  caflra  tumultu 
Sparferat ,  &  fato  populos  prnebat  tniquo  . 

Ces  vers  ne  font  pas  fans  beauté  ,  mais  ils  n'ont 
pas  la  verve  d'Homère,  ni  celle  de  Santeuil . 

On  en  trouvera  davantage  dans  ces  vers  d'un 
difciple  du  père  Oudin  ,  M.  Bauyn  ,  depuis 
évêque  d'Uzes  ;  ils  font  tirés  d'un  poème  fur 
la  p3i'x  ,  compofé  ,  en  .1714,  par  ce  M.  Bauyn, 
alors  écolier  de  rehétorique  ;]  il  nous  femble 
qu'  il  y  peint  en  maître  les  héros  du  fiecle  pré- 
cédent . 

Pracipiti  Conduis  equo  fublimis  in  boftes 
Fulminât  &  longo  fidens  Turennius  ufu  : 
Sorvi  terror  adbuc ,  tu  Luxemburge  ,  Britanni , 
Proruis  infenfts  actes.  Qnot  pralia  mifcet 
Vindocinus  ,  viclo  tôt  collocat  hofle  tropbaa . 
Egregioque  novum  cap'tti  deeus  aggerat  ;  illis 
Proximus,  bkudfama  ille  miner  ,  belliqtie  (ecundus 
Laiulibus ,  boflilis  fat!  mora  gallicus  Ileclor 
Cernttur  &  viulto  rutilât  fpeclandus  honore. 
Cui  mixtas  heredis  intexit  laurus  otivas , 
Mtemum  famt  monument  um  .  Hos  inter,  apertv 
Oualis  ubi  ca!o  radiât  fol  altus  &  aftra 
Luce  minora  premit ,  Loioix  fie  arduus   exoat . 

Le  fécond  volume  des  mémoires  hiftoriques  & 
philologiques  de  M.  Michault,  eft  un  monument 
d'  eftime  &  de  reconoiiTance  que  M.  Michault 
élevé  à  la  mémoire  du  père  Oudin,  fon  ami, 
l'ami  de  tous  les  gens  dç  lettres,  digne  par  fes 
travaux  &  par  (es  mœurs  de  leur  être  propofé 
peur  modèle.  Le  père  Oudin  avoit  rendu  le  mê- 
me hommage  à  la  mémoire  de  M.  le  préfider.t 
Bouhier,  ce  magiftrat  illufire,  dont  les  talens , 
les  lumières  Se  les  vertus  méritaient  en  effet 
un  ami,  un  panégyrffte  tel  que  le  père  Oudin. 
Ces  nobles  témoignages  d'eftime  &  de  tendreffe 
portés  an  delà  du  tombeau  ,  s'ils  étoient  moins 
rares  parmi  les  favans ,  feroient  la  gloire  de  la 
littérature  . 

Le  père  Oudin  étoit  plus  connu  encore  par 
fon  érudition,  tant  facrée  que  profane,  qu'il 
ne  l'étoit  par  fa  littérature  agréable.  Ha  beau- 
coup travaillé  fur  l'écriture  fainte .  On  a  de 
lui  une  hifloirc  dogmatique  des  conciles  en  la- 
tin, ,des  étymologies  celtiques,  des  vies  de  -plu- 
fkurs  favans,  inférées  dans' les  mémoires  du 
père  Nicéron  .  Il  a  continué  la  bibliothèque  des 
écrivains  jéfuites ,  commencée  par  Ribadeneira  , 
&  déjà  continuée  avant  lui  par  quelques  au- 
tres Jëfuues. 

Il  étoit  né,  en  1673,  à  Vignory  en  Cham- 
pagne ,  Se  étoit  entré  chez  les  jéfuites  en  \6y\  , 
11  s'étoit  fixé  a  Dijon  ,  ville  fi  célèbre  par  les 
gens  de  lettres  qu'elle  a  ou  produits  ou  nour- 
ris. Il  y  eft  mort  en  1751. 

-•       Ff  f     .     ."■■ 
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OUDINET.  [  Maic-Antoixe  )  (  fli/r.  M 
•ad.  )  de  l'académie  des  inferiptions  &  oelles- 
es,  naquit  à  Reims,  en  164?.  Il  fur  avo- 
cat .  ru:s  p'ro:ei:eur  en  droit  dans  I*  uni 
de  Reims;  il  tr.ir  p=r  erre  commis  à  la 
c:i  médailles  da  cubinet  du  Roi,  après"  M. 
Raiaflant,  qui  le  nova  le  7  Lin  16J9  ,  Jîrs 
U  pièce  Jes  Saifles  à  Verfailies .  Ce  M.  R'aint 
tant  5c  M.  OndiKet  croient  parens,  &  b  roca- 
-  ,?our  les  médailles,  fit  M.  de  Boze ,  leur 
«oit  reçue  en  même  temps  &  par  le  même 
haiard, 

„  Un  fermier  de  M.  Oudinet  le  père  trou- 
„  Ta  en  labourant  la  terre  ,  une  grande  urne 
„  pleine  de  médailles  de  bronze  .  Ce  fut  une 
„  merveil.eufe  occupai  sa  pour  ces  deux  ':.- 
..  va  sers  :  c'  érclt  à  qui  en  déchifieroit 
..  miens  les  légendes,  à  c-i  er.  expliqueroit 
„  le  mieux  les  types  :  tout  leur  éteit  neu- 
..  veau.  Se  tout  par  coniêquent  piquoit  kar 
..   col N :  "ré.  „ 

M.  Otdiner   entra   dans   l'académie  en    170*. 
-    --  :    :    t-ous    ouvrages    que    trois 

de  racadénrie;  mais 
il    a    été    très  _.  île    au    gabLiet   des   médailles. 
:     ??  ia  faî       -     - r». 
OUEN,  (Saint)  AUDOE'aUS,  (Btji.    ec- 
l  '..  )  évèque  de  Rouen,  étol:  réferer.daire  ce  Da- 
-    "--:..,  roi,  on  doc,   oa  comte   des 
étant     enu  a  Saint    Denis  «    faire    des 
fbnmliîens-  à    Dagobert  &    r:ccr.o;:re    (à    ["ou- 
até., Durjeuerr  voulut  le  retenk  à  dlr.;:. 
.     ,-..   lé  :e:..3,  Se  fon  exe.:,    aui    fut  reçue 
<îc   même    approuvée  ,   fut   qu'il    étoïc  engagé 
chez  .e  référé od aire  Ooen,  5c   eue  c'écoi:  pe_- 
un  faint  qu'il  mar:_;  :   a    on    roi.    Il    mourut 
à  C.ler.v   prés  Paris,  le  14  août  685.    On  a  de 
ne  rie  ue  taînt   Eloz,   qui   a  été  tri--  te 
::::ois. 
«OVIDE,  (Pcbiil's  Ovî^ils  Naso,)  {U-.ft. 
-w.  )  un  de  ces  bommes  rares  à   qui    dans 
::.;  téi   temps   Je  dans  -.rus  les  pays,   les   ger.s 
de  peu  c  er-  :  reprochent  d'en   avoir   trop.    Il 
r'y  a  prlrr  de  gènn  béantes   dont    en    ne 

:;....  .      ens  eve.rples   dar.s 

Jnc     de  pins  nchc  «Se  de  plus    va- 
i    rue  les  DKtamorpbofesj   de   plus  favar-.t   & 
de  ?  ;  -    -  -  nent   orné   .:     rr.rs  &    d*epifo- 

ur>  .  :.:  le  pàÊme  des  failes  ;  de  plus  galant, 
.:  plus  -:::  --  r.e  les  livres  erotiques?  Par 
tout  :  -  .:  eer.re  fe  refufe  à  ces  grandes  &  ma- 
rT  Bqnea  béantes  .  :_i  étcner.t  de  qui  emrai- 
.:  : .  en  regarde  plus  particulièrement 
::  e    ce  qu'on    appelé    propre. 

r:?.--  r-    ..:   toujours  confolé,  amufé,- 

rer.u,  par    ce   qu'on    appelé 
do    pouro'r    ,  re    uO/ide    dans   ces    en- 
crai qui',  n'tf:  que  chirmint  ;  com- 
me    11     Dacier    C     .  :     ..      :    .  Homère 
1-.  :  :  peîne  à  détei               1 •  r   1  -u   qu  ici 
Bmtît  n'efi  que  [uklmt.  Qaini        -  -    -;..'Ov:- 
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de  eft  quelquefois  mmium  amitsr  ingenii  fut ,  ce- 
la eft  vr3i,  mais  il  infpire  ce  fentimen:  à  tous 
t'es  lefteors.  Quel   homme  de    goût,   s'il    veut 
«ne  foi,  n'éprouve  pas  un  peu  d'en- 
.    là    IdScWe    de   ces    delcriptions    toujours 
.  rmes   de    batailles  ,    dont    les    Cx    derniers 
[  s  de  l' Enéide   font  trop    remplis  ;    &    quel 
eS    l'ouvrage   d'Ovide,  qui  inipira  jamais  l'en- 

Ovide  étoit  un  chevalier  romain,  né  à  Sul- 
mone ,  ville  de  l'Abruze  ,  l'an  4?  avant  J. 
C.  &  qui  mourut  exilé  à  Tomes  fur  le  ponc 
-,  ou  le  mer  Noire ,  1*  an  17  de  Jélus- 
.  Il  r.ous  a  lui-même  appris  combien  il 
croit  heureufement  né  pour  la  poésie  ;  &  avec 
quelle  facilité  dès  fon  enfance  les  vers  naiffoienc 
fous  fa  plume,  mal  gré  fon  père,  car  ce  n'ett 
pas  d' aujourd'  bsri  que  les  parens  cembatent 
dans  leurs  enfans  ce  goût  pour  la  poéfie ,  qui , 
dar.s  de  certains  temps  &  fous  de  certains  prin- 
ces, n'a  pourtant  pis  procuré  moins  de  Éaaa» 
ne,  ni  moins  -e    considérât  Sue    tout    autre 

talent  &  tout  autre  éra:,  &  qui  dans  tous  les 
temps  a  procuré  plus  de  rép-turlsn  &  plus  de 
gloire. 

On  a  ceauccup  cherché,  on  cherche  encore 
tous  les  :rurs  la  caufe  de  la  cifgrace  d'Oisif; 
en  ne  la  faura  pas  ,    il    faut  prendre    fon  parti 

-defTcs.  Voici  tout  ce  qu'il  a  plu  à  Ovide  de 
nous  en  apprendre  ou  de  nous  en  cacher: 

Car  dliquid  ziii  ?  car  noxu  lum'.nx  feci  ? 

Cur  tmfrudemtï  cognita  culp*  mibt  eft? 
Infcrus  éStm  zidtt  fine  vefte  Dunom  : 

Pr*d4  fuit  car.-.bus  non  minus  tile  fuit . 

C'elt  fur  ce  fondement  qu'on  a  bâti  mille  fa- 
bles eu  ':-:-:ales.  L'idée  à  laquelle  on  p'_:  : 
s'être  le  plus  généralement  arrêté,  eft  qa'Owid* 
avoir  eu  le  malheur  de  furprendre  Augufie  en 
incefte  avec  Julie  b  fille.  Cette  idée  nous  pa- 
rck  peu  réfléchie  .  En  effet  comment  Ovide  , 
fan  fouple  &  plein  d'efprit  ,  auroit-il  eu 
la  mal-adroite  imprudence,  de  rapeler  au  tiran 
qu'il  vouloir  fléchir,  le  malheur  qu'il  avoir  eu 
d'être  témoin  de  fon  crime?  comment  auroit-il 
ofé  préfenter  des  idées  que  la  connoitTance  des 
pallions  &  des  intrigues  de  la  cour  d'Auguile 
rendoir  bien  plus  faciles  alors  à  faiilr  Se  à  pé- 
nétrer? d'ailleurs  il  dit  dans  un  autre    endroit: 

Ingénie  ferii  Sjfo  pzeu  neo  . 

Nous  voilà  rejetés  bien  loin  de  la  première 
idée.  Ce  n'eft  plus  pour  avoir  yu  ce  qu'il  ne 
devo:t  pas  roîi  qn'Chwd*  6*  exile,  c'eft  pour  la 
Irence  de  fes  éc'rirs .  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ovide 
r-Ti  tout  le  refte  de  fa  vie  à  flatet  fes  deux 
s,  Augufie  &  Tibère,  &  à  leur  demander 
grâce,  ils  furent  inexorables,  &  Ovide  mourut 
de  chîgrln  &  d'ennui  dans  loa  exil .   On  lui  a 
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«proche  cette  foibleffe,  Se  ftà-ttnl  feS  a. 
lions  <5c  les  déprécatioas  perpétue. es  à  Augu- 
fte.  Il  lui  confacra  même  après  la  mort  une 
efpecc  de  temple,  od  il  *llo»Ç  tons  1« s  mi 
lui  offrir  de  l'encens,  fur  quoi  on  a  dit  qu'  Ovi- 
de rrndoit  à  Angofc  des  honeurs  divins,  pour 
irv.Yrer  à  Tibère  des  {entimens  humain;.  M. 
Greilet  a  c 

Je  celTè  d'eiîimer  Ovide  , 
Quand  il  rient  lac  de  trifhs  tons 
Me  chanter,  pleureur  inbpide, 
De  longues  lamentations. 

M.  GrefTet ,  qui  a  fa  vivre  fi  heureux  <5c  f: 
•b'.'cur  à  Amiens  ,  après  avoir  vécu  à  Paris 
dans  un  monde  qui  a  po  lui  infpirer  le  a»e- 
tbânt .  &  lui  en  fournir  le  modèle  ,  M.  G  -  - 
fet  étett  peut-être  le  fage  le  moins  propre  à  le 
ben  mettre  à  la  place  d'an  génie  brillant  <Sc 
M» dit  .  acoutumé  aux  délices  ,  aux  intrigues, 
aux  a:  :  liions,  aux  fuccès,  dans  une  ville  tel- 
le que  Rome,  dans  une  cour,  telle  que  La  cru: 
d'Augutte ,  &  qui  le  trouve  feul  dans  une  e.- 
pree  de  déferr ,  parmi  des  gens  qui  lui  parod- 
ient des  barbares,  &  dont  il  n'entend,  pwu 
ainfi  dire,  ni  la  langue,  ni  les  intérêts,  ni  les 
partions . 

L'élégrè  dans  laquelle  il  raconte  fit*  dé- 
M  de  Rome,  St  ù  réparation  d'avec  fa  fa- 
mille : 

Cm*  fubit  tlfius  tTtfiifinj  t;;.l:s  MM 

Oa*  mibi  fu^remum  tewifmt  ta  nb  fuir , 
€*«  reftti    nxlen  qu  t»   Mibi    (ma   fmfh 
qui,  &(. 

E.t  un  des  ouvrages  les  plus  touebans  de  c: 
poète  ,  à  la  vérité  peu  touchant  •,  on  en  a  une 
traduction  en  vers  par  M.  Je  Potnpigr.a 
belle ,  mais  bien  moins  touchante  que  l'or:;-.- 
r.a! .  Beaucoup  de  membres  célèbres  de  l'acadé- 
mie franooife,  &  de  i'académie  des  inferiptions 
&  belles-lettres,  &  d'autres  littérateurs  connus, 
ont  traduit,  (bit  en  profe,  (bit  en  vers  ,  difre- 
rens  ouvrages  à'Ovtie .  Duryer  Se  l'abbé  Ba- 
nier  ont  traduit  en  profe  les  Métamorphofes  ; 
Thomas  Corneille  les  a  traduites  en  vers,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  la  traduction  qu'en  bit 
actuélement ,  aufli  en  vers,  M.  de  Saint-Ange, 
ne  l'oit  encore  neceiTaire ,  &  l3  traduction  en 
proie  de  Duryer  ne  devoir  p3S  moins  faire  dé- 
lirer celle  que  M.  de  Fontanelle  a  donr.  .-e 
depuis  ,  auflî  en  profe  ;  le  P.  KervrUan.  ,  fe> 
fuite  ,  a  traduit  en  profe  les  Tr:ji(S  <5c  les  ; 
T-tftcs  ;  Meziris-c  a  traduit  en  vers  quelques 
Héroïdes  ;  Mirtignae  a  tout  traduit  ,  .S:  c  cA 
comme  s'il  n'avoir  rien  fait  i  (  Vtyex.  fut  jrta.'e  . } 
La  tragéd;e  de  Mtàee  d'Ovide  .  qui   ne   nous  elï 

F  oint  parvenue,  parole  aroir  eu  les  fufïragej  de 
antiquité. 
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OVIEDO  .  (  B«/r.  md.  )  Deux   Eloignes 
ce  non  (c  tirer.:  cc-.noitre  dans  le  felzieme 

itUrioM  avec  l'Amérique  ,   alors 

nouvelement  dreoutene. 

LUT    (    r&aM-ÇotlMLTI    D*0vlt3O    )  eft   \t    pfC 

mier  ,  feion  Faliope,  qui  employa  le  bois  de 
aayac  dans  ie  traitement  des  maladies  véuerie- 
nes.  I.  ht  a:aqué  de  ce  mai  à  Nar>les  ,  dans 
îe  temps  où  on  commence::  à  le  coonoître  en 
Europe.  Il  jugea  que  ,  puifque  c'étoi:  en  A- 
raerique  une  maladie  du  pays,  le  remède  de 
cette  maladie  devoit  autlî  être  en  Arr.er.que  ■ 
..-e:  ,  il    fe   t:  ta    dans    cette 

contrée  ,  où  on  lui  indiqua  le  bois  de  gayac  . 
Il  en  vit  les  heureux  criées;  it  les  éprouva  fur 
lui-même  ;  il  raporta  en  EÏ'pagce  ce  remède , 
qui  fit  fa  fortune  . 

L'autre,  GbàxAUS  -  Fusas:  d'Ot:-do  )  in- 
tendant-général du  commerce  dans  .e  Nouveaa- 
Monde,fous  le  règne  de  Charles-Quint,  eit  au- 
teur d'une  HijtMre  gtnerxJe  des  Inies  nçii:-:-: 
les,  en  efpagnoi,  q_i  a  e:e  trud-ite  en  italien 
&  en  françois . 

OULANS,  f.  m.  plur.  (  Xiltn  fdn.)  nota 
d'une  troupe  de  cavalerie  légère  ,  compoiee  de 
Polonois  èc  de  Tar.ares  ,  montés  fur  des  cire> 
vaux  de  ces  deux  nations;  il  font  un  fervice 
pareil  à  celui  des  huiTards ,  qu'  ils  furpalîent  en 
bonté,  fait  p3r  l'armure  ,  foit  par  1»  vîtei'fe  de 
leurs  chevaux,  qui,  qaotqu'à  peu  près  de  La 
même  taille,  leur  font  fupérieurs  en  légère:. 
&   beaucoup  plus  durs  à  gue. 

OL"\  ILLE  ,  (  Astoin?  sx,  Siecid') 

(  Hijl.  iitt.  mai.  )  étoi:  G  l'abbé  de  Bols- 

Robert  .  On  a  de  lui  quelques  comédies  oublié- 
es ;  il  en  donna  une  première  qui  réufSc  ,  puis 
une  féconde  qui  tomba:  le  psrterre ,  difost-il, 
aa  fu-et  de  cette  dernière ,  uU  fins  le  fe*s  ctm- 
;  — J:  •'  a  ittis  tftrça  dès  U  fremute  » 
lui  dit  l'abbé  de  Bois -Robert  ,  ton  frère  ,  qtrt 
cependant  ne  faifoit  pas  mieux. 

OVEN  ,  (  Jsas  A*i*<»as,  (  Hijl.  Jitt.  nt*d.  ) 
poète  latin  moderne,  né  dans  le  comté  Je  Ca^r- 
narvon  en  Angleterre  ,  mort  à  Londres  ertt^-^, 
etî  auteur  d'ëpigrammes  imprimées  chez  E  ze- 
vir  ,  &  dont  il  a  dit  lui-même  ,  qu'il  y  auroir 
îe  ii  foeife  à  y  louer  tv^u;  ,  &  tic  l'e.nvu  à  y 
blâmer  tout , 

Oai   '.(g:s  ».fr,  rr.--'*J   ^Vf'-f«",  (s  me*  ."^kuIu 
Qmxii  .  gx'.ïxwn  ,  fi  «::'■;.',  invidijM  . 

dKENSTtERN.  (  H:J.  de  Suéde  .  )  Cc:t  le 
rom  d'une  fatni.le  de  Sjeoe,qui  a  proJ.:::  pltv 
fieurs  perfonages  confidérables . 

Dïu.\  rands  chanceliers  de  Suéde,  Kenotl  & 
Axel  ,  donc  le  pius  célèbre  eit  Axel  ,  qui  fut 
premier  minière  fous  Gu'.tave- Adolphe  .  CV  l'un 
des  tuteurs  de  la  reine  ChriAinc  sa  ri.le  ,  pen- 
dar.:  ui  nioorké;  il  caeferva   Jufqu'à  la   mott 
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l'autorité  principale.  Il  et  oie  favant  en   politi- 
que &  en  littérature. 

Jean  Oxenjiiern  ,  fon  fils,  fut  plénipotentiaire 
pour  la  Suéde  à  la  paix  de  Munfter  ,  &  fe  di- 
stingua parmi  les  négociateurs  de  ce  grand 
ouvrage . 

Le  livre  connu  fous  le  titre  de  penfées  du  contre 
Oxetiftiern  ,  eft  d'un  petit -neveu  du  chancelier 
Axel  . 

Il  y  a  eu  aulïï  poftérieurement  un  grand-ma- 
réchal de  Suéde,  (  Gabriel  Oxe nftiern)  qui  étoit 
de  la  même  maifon . 

OZA  ,  ou-  OSA  ,  [Hift.  facr.  )  frapé  de  Dieu 
pour  avoir  mis  la  main  à  l'arche;  ce  fait,  eft 
raporté  au  fécond  livre  des  Rois,  chapitre  6, 
&  au  premier  livre  des  Paralipoinenes  ,  chap.  13. 

OZANAM  ,  (  Jacques  )  (Hift.  litt.  mod.  )  de 
l'académie  des  feiences  ,  né  en  1640,  dans  la 
principauté  de  Dombes,&que  mademoiselle  de 
Montpenfrer  appeloit  /'  honeur  de  Ça  Dotnbt  , 
étoit  d'une  famille  d'origine  juive  ,  comme  le 
marque  aflez  le  nom  ,  qui  ,  dit  M.  de  Fonte- 
nelle, a  tout  a-fait  l'air  hébreu;  il  étoit  cadet, 
&  quoique  fa  famille  fût  riche  ,  il  vécut  pau- 
vre ,  parce  que  tous  les  biens  apartenoient  à 
l'ainé  .  Les  mathématiques ,  auxquelles  il  facri- 
fia  toutes  les  efpérances  de  fortune  ,  furent  fa 
reflource  unique  ;  il  fut  obligé  de  les  enfeigner 
pour  vivre  ,  les  ayant  apprifes  fans  maître;  il 
les  enfeignoit  d'abord  à  Lyon  .  Des  étrangers 
auxquels  il  prêta  généreufement  de  l'argent  fans 
billet  ,  pour  venir  à  Paris,  y  parlèrent  de  lui, 
de  fa  capacité,  de  fon  procédé  à  leur  égard. 
M.  d'Aguefifeau,  père  du.  chancelier,  en  fut  tou- 
ché; il  leur  propofa  de  faire  venir  à  Paris  M. 
Ozanam ,  &  l'aida  de  tout  fon  pouvoir  à  s'  y 
faire  connoître  ;  les  talens  de  M..Ozanam  firent 
le  refte.  Il  avoit  eu  dès  l'enfance  un  goût  na- 
turelle de  prédilection  pûur  l'afironomie.  M. 
de  Fontenelle  nous  le  repréfente  à  dix  ou  dou- 
ze ans,  paffant  de  belles  nuits  dans  le  jardin 
de  fon  père  ,  couché  fur  le  dos ,  pour  contem- 
pler la  beauté  d'un  ciel  bien  étoile  ,  fpeétacle  , 
ajoûtc-t-il,  auquel  en  effet  il  eft  étonant  que 
la  force  même  de  l'habitude  puiiîe  nous  rendre 
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fi  peu  fenfibles.À  quinze  ans ,  M.  OzatUttt  avoît 
compofé  un  ouvrage  de  mathématiques  .  On 
connoît  fes  récréations  mathématiques  .  On  a  de 
lut  d'ailleurs  un  dittionaire  de  mathématiques, 
un  cours  de  mathématiques  >  un  traité  d'algèbre, 
des  fections  coniques.  De  fon  temps  on  confon- 
doit  encore  un  peu  l'aftronomie  avec  l'aftrolo- 
gie .  Un  comte  de  l'Empi  e  le  pria  de  drefferlo 
thème  de  fa  nativité,  quoique  M.  Otanam  l'aver- 
tît de  ne  pas.  croire  à  ces  chimères  ;  en  même 
temps  le  comte  faifoit  tirer  fon  horofeope  par  un 
médecin  trés-entêcé  de  cet  art.  M.  Oz.anam ,  fans 
fuivre  aucune  des  prétendues  règles  de  l'altrologie, 
fe  contenta  de  prédire  au  comte  tout  ce  qu'il 
put  imaginer  d'heureux  :  le  médecin  fuivit  feru- 
puleufement  toutes  les  règles;  vingt  ans  après, 
le  feigneur  allemand  apprit  à  OK.an.tm  que  tou- 
tes fes  prédictions  étoient  arivées  ,  &  pas  une 
de  celles  du  médecin  .  „  Cette  nouvele  lui  fie 
un  plâiiii'  tout  différent  de  celui  qu'on  pré- 
tendoit  lui  faire.  On  vouloit  l'applaudir  fur 
fon  grand  favoir  en  aftrologie,  &  on  le  con- 
fumoit'  feulement  dans  la  penfée  qu'il  n'y 
a  point  d'aftrologie  .  „ 

M.  Oz.anam  étoit  pieux,  &  ne  fe  permettoit 
point,  dit  encore  M.  de  Fontenelle  ,  d'en  fa- 
voir plus  que  le  peuple  en  matière  de  religion, 
Il  difoit  en  propres  termes  ,  qit  il  apartïent 
aux  docteurs  de  Sorèonne  de  difpus-er ,  au  pape  de 
prononcer,  &■  au  mathématicien  daller  en  para, 
dis  en  ligne  perpendiculaire . 

Il  fut  heureux  dans  le  mariage  ,  il  avoit  choî- 
fi  fa  compagne  &  ne  l'avoit  pas  marchandée  j. 
il  en  eut  jufqu'à  douze  enfans ,  mais  la  plupart 
mouroient  s  &  il  les  regrétoit  cornme  s'il  eut 
été  riche,  où  plutôt  comme  ne  l'étant  point, 
dit  encore  le  même  M.  de  Fontenelle  . 

Sans' être  mala-de,  il  eut  un  tel  preffentiment 
de  fa  mort ,  que  des  étrangers  ayant  voulu  le 
prendre  pour  maître  •  de  mathématiques  il  les 
refufa,  dit  toujours  le  même  auteur ,  farce  qu'il 
alloit  mourir.  Il  mourut  prelque  fubitement, 
le  ?  avril  1717. 

OZIAS,  (  Hift.  facr.)  eft  le  même  perfona- 
ge  qu'Azarias:  Vonr,  Azariaj.) 
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Jr  ACATIEN  ,  (Hi[ï.  rota.  )  Titus- Julius-  Ma- 
rinus-Pacatianusv,  concurrent  de  Dece  à  l'em- 
pire, &  rué  en  249  par  les  foldats  de  cet  em- 
pereur, n'eft  connu  que  par  des  médailles  qu'on 
a  de  lui. 

PACAUD,  (Pierre)  (lîijî.  lut.  mod.)  prê- 
tre de  f  oratoire  ,  prédicateur  connu  ,  mort 
en  1760.  On  a  fes  fermons  en  $  volumes 
in  u. 

PACCHIONI  (Antoine),  (  Ht  fi.  Lïtt.  mod.) 
de  R  ggio  en  Lombardie  Médecin  Se  Anatomi- 
ite  nos  célèbre  au  commencement  de  ce  fiecle , 
Vécut  longtemps  à  Rome,  où  il  étoit  Médecin 
de  l'Hôpital  de  la  Confolation  ,  &  où  il  mou- 
rut en  1716.  âgé  de  62.  ans.  On  a  recueilli  & 
imprimé  fes  ouvrages  à  Rome  en  1741.  Ils 
roulent  singulièrement  fur  la  dure-mere  du  cer- 
veau ,  où  il  fît  quelque  nouvele  découverte.)' 

PACHÉCO  .  (  Hiji.  d'Efpagne  )  c'eft  le  nom 
d' une  grande  &  ancieue  maifon  d' Efpagne  , 
dont  étoient: 

i°.  Don  Jean  ,  marquis  de  Villéna  ,  grand- 
maître  de  l'ordre  de  faint  Jacques,  miniftre  & 
favori  du  Henri  IV  roi  de  Caftille,  avec  le- 
quel il  avoit  été  élevé.  On  lui  reproche  de 
grandes  infidélités  .  Il  étoit  penfionaire  fecret 
de  Louis  XI,  qu'il  fer  vit  en  différentes  afaires 
au  préjudice  de  fon  maître  .  S'étant  brouillé 
avec  Henri  ,  il  le  dépofa  folemnélement  ,  & 
fît  proclamer  roi  le  prince  Alphonfe,  frère  de 
Henri;  puis  s'étant  réconcilié  avec  le  même 
Henri,  il  empoîfona  ,  dit-on,  le  prince  Al- 
phonfe .  Il  engagea  pour  lors  Henri  à  déclarer 
héritière  du  trône  la  prînceHe  Ifabeile,  fa  focur, 
que  Pucbéeo  vouloit  marier  au  roi  de  Portugal , 
dont  il  étoit  peut  être  aufll  .  penfionaire  ;  mais 
Ifabeile  ayant  époufé  Ferdinand,  prince  héré- 
ditaire d'Àrragor. ,  Pachéco  détruifit  fon  propre 
ouvrage  ,  &  obligea  Henri  IV  d'appeler  à  fa 
fuccefïïon  la  princelTe  Jeanne ,  qu'il  avoit  dés- 
héritée en  faveur  d'Ifabellc.  Jeanne  paflbit  pour 
fille  de  Henri  IV,  &  l' étoit  de  la  reine,  fa 
femme,  &  de  Bertrand  de  la  Cueva ,  fuivant 
l'opinion  publique.  Cependant  Pachéco  le  forti- 
fîoit  d'argent  ,  d3tnis  &  de  places  dans  le  roy* 
aume  ,  &  cherchoit  à  fe  rendre  indépendant  . 
Il  mourut  au  milieu  de  toutes  ces  intrigues,  en 
147?  • 

a*.  Deux  cardinaux  de  Pachéco;  Pierre  Pa- 
chéco de  Montalvan  }  cardinal   en    1541?,   mort 


à  Rome  le  4  février  rjSo.  On  parla  de  le  fai- 
re pape  à  la  mort  de  Paul  IV. 

Et  François  Pachéco  de  Ceralbo  ,  fait  cardinal 
en   1561.  Mort  à  Burgos  le  23  août  1579. 

3*.  Don  François  Pachéco  d'  Acuna ,  Sec.  duc 
d'Efcalone,  marquis  de  Villéna,  deux  fois  grand 
d'Efpagne ,  vice-roi  de  Naples  pour  le  roi  Phi- 
lippe V,  étoit  de  cette  maifon. 

P-ACHYMERE,  (  George)  (HiJi.lUt.mod.y 
hiitorien  grec  ,  qui  vivoit  du  temps  de  Michel 
Paléologue ,  &  qui  mourut  vers  l'an  rgio.  Son 
hijioire  d'Orient  ,  qui  commence  à  l'an  130!), 
fait  partie  de  la  Byzantine;  elle  y  remplit  un 
vuide  depuis  le  temps  où  finiiTent  Nicécas  & 
Acropolite,  jufqu'au  temps  où  commence  Can- 
(  tacuzene  .  Le  père  Pouffincs,  jéfuite,  a  traduit 
cette  hiftoire  en  latin,  Se  le  préfident  Coufin 
en  français  .  Pachymere  a  écrit  encore  fur  les 
ouvrages  de  faint  Denys  I'aréopagite,  &  fur  la 
proceflion  du  Saint  -Efprit . 

PACIAULI  (Paul),  (Hiji.  litt.mod.)  Théa- 
t.ih  né  à  Turin  en  1710;  &  mort  en  178J.  à 
Parme  où  il  étoit  depuis  long -temps  Bibliothé- 
caire de  S.  A.  R.  l'Infant  Duc.  Il  s'adonna 
finguliérement  à  Y  étude  des  Antiquités  :  Se  ce 
font  les  ouvrages  de  ce  genre  ,  qui  1'  ont  faiî 
connoître  plus  avantageufement  .  Les  plus  re- 
cherchés font  ceux  de  Sachs  Chriflianorum  hal- 
ncif,  de  Cul  tu  S.  Johannis  Btptifia  ,  Monument  a 
Peloponneftaca .  Il  donna  encore  en  Italien  les 
Mémoires  des  Grands  Maîtres  de  l'Ordre  de 
Malthe  en  trois  volumes  in -4°;  qui  ne  vont 
pas  au  de  là  du  premier  fiecle  de  l'Ordre.  M. 
Fabroni  a  écrit  fa  vie ,  &  a  donné  le  catalo- 
gue de  fes  ouvrages.  (  Vita;  Ital.  Doit.  Excell. 
T.  XÏV.  p.  180.  )  y 

PACIFICATION  ,  f.  f.  (Hift.  mod.)  l'aftion 
de  remettre  ou  de  rétablir  la  paix  &  la  tran- 
quillité dans  un  état. 

Dans  notre  hiftoire  ,  on  entend  par  edits  de 
pacification  plufieurs  ordonances  des  rois  de  Fran- 
ce ,  rendues  pour  pacifier  les  troubles  de  reli- 
gion qui  s'élevèrent  dans  le  royaume  pendant 
le  feizieme  fiecle . 

François    I  &    Flenri   II    avoient    rendu    des 

édits  nés-féveres  contre  ceux  qui   feroient  pro- 

fefïîon  des    nouveles    opinions  de    Luther  Se  de 

Calvin.    Charles    IX,    e-n    1561,    fuivit    à    cet 

,   égard  les  traces  de  Ces    prédéceiTeurs  ,    Mais  ce 

1  prince  fut  obligé,  au  mois  de  janvier  ijésijtde 
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révoquer  fon  premier  édit  par  un  nouveau,  qui 
acordoit  aux  prétendus  réformés  Je  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  excepté  dans  les  villes  & 
bourgs  du  royaume.  En  1565,1'!  donna  à  Am- 
boife  un  fécond  édit  de  pacification  qui  acor- 
doit aux  gentilshommes  &  hauts  -  jufticiers  ,  la 
permiflîon,  de  faire  le  prêche  dans  leurs  mai- 
sons pour  leur  famille  &  leurs  fujets  feule- 
ment .  On  étendit  même  ce  privilège  aux  vil- 
les, mais  avec  des  reftri&ions  qui  le  rendit  peu 
favorable  aux  calviniftes  ,  au  lieu  qu'on  les  o- 
kligea  à  reftituer  aux  catholiques  les  _  eglifes 
qu'ils  avoient  ufurpées.  L'édit  de  Lon/umeau 
fui  vit  en  1568;  mais  Jes  deux  partis  qui  cher- 
choient  à  s'y  tromper  mutuélement ,  peu  temps 
après  rentrés  en  guerre  ,  Charles  IX ,  par  un 
édit  donné  à  Saint-  Maur  au  mois  de  Septem- 
bre 1568,  révoqua  tous  les  précédens  édf.ts  de 
pacification .  Cependant  la  paix  ayant  été  faite 
k  8  août  1570,  dès  le  10  du  même  mois,  ce 
prince  rendit  un  nouvel  édit ,  qui  ,  aux  privi- 
lèges acordés  par  les  précédens  ,  ajouta  celui 
d'avoir  quatre  places  de  fureté  ;  lavoir,  la  Ro- 
chelle ,  Montauban,  Coignac  &  la  Charité  , 
pour  leur  fervir  de  retraite  pendant  deux  ans . 

Le  maflacre  de  la  faint  Barthelémi  &  un  édit 
qui  le  fuivit  de  près,  annulla  toutes  ces  condi- 
tions ;  mais  Henri  III ,  en  1576,  donna  un 
nouvel  édit  de  pacification ,  plus  favorable  aux 
calviniftes  qu'aucun  des  précédens;  la  ligue  qui 
commença  alors,  le  fit  révoquer  aux  états  de 
BJois  fur.  la  fin  de  la  même  année,- mais  le  roi 
fe  vit  obligé  de  faire  en  leur  faveur  l'édit  de 
Poitiers  du  8  feptembre  1577,  par  lequel  en 
rétabliffant  à  certains  égards,  &  en  reftreignant 
à  d'autres  les  privilèges  acordés  par  les  précé- 
dens édits  pour  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ,  il  leur  acorda  de  plus  d'avoir  des  ebam- 
br-es  mi -parties,  &  huit  places- de  fureté  pour 
fix  ans;  (avoir,  Montpellier,  Aiguës- mortes, 
Nyons  ,  Seyne ,  la  Grand' Tour  ,.  &  Serres  en 
Dauphiné  ;  Périgueux,  la  Réole ,  &  le  mas  de 
Verdun  en  Guienne  .  Mais  en  1585  &  1588, 
la  ligue  obtint  de  ce  prince  la  révocation  to- 
tale de  ces  édits  , 

Enfin  Henri  IV,  en  i5or  ,  cafïa  les  derniers 
édits  d'Henri  III,  &  en  1598  donna  à  Nantes 
ce  fameux  édit  de  pacification  qui  ,  entr'autres 
chofes,  permettoit  aux  prétendus  réformés  l'e- 
xercice public  de  leur  religion  dans  tous  les 
lieux  où  il  avoir  été  fait  publiquement  peiv 
dant  les  années  1596  &  1-597  &  leur  en  acor- 
doit l'exercice  particulier  à  deux  lieues  des  prin- 
cipales villes,  pour  chaque  bailliage  où.  on  n'en 
pouvoit  établir  l'exercice  public  fans  trouble . 
Louis  XIII  le  confirma  à  Nîmes  en  1610,  & 
Louis  XIV  en  165*,  pendant  les  troubles  de 
la  minorité;  mais  il  le  révoqua  en  ié;o,&  le 
fupprima  en  16^5. 

En  Angleterre ,  pat  édit  de  pacification  on 
entend  ceux  que  fit  le  roi  Charles  l  pour  mec- 
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tre  fin  aux  troubles  civils  entre  l'Angleterre  & 
l'Écofle  en   1638» 

On  appelé  aufli  pacification  en  Hongrie  des 
conditions  propofées  par  les  états  du  royau- 
me, &   acceptées   par  l'archiduc    Léopold  en 

'  PÀCIFICUS  MAXIMUS  ,  (Hijl.  Un.  mol) 
natif  d'Afcoli  ,  poète  latin  moderne  .  Ses  poé- 
fies  ont  été  imprimées  en  14S9 ,  quatre  ans 
avant  le  voyage  de  Chriftophe  Colomb  en  A- 
mérique;  &  on  croit  y  trouver  la  maladie  vé- 
nériene  exactement  décrite  ,  ce  qui  feroitd con- 
traire à  l'opinion  de  M.  Aftruc ,  qui  croit  que 
cette  malauie  n'a  été  connue  en-  Europe  que 
depuis   1594. 

Ce  poète,  né  en  1400,  a  vécu  un  fîecle. 

PACÔME  ,  (  Saint  )  (  Hift.  ectléf.  )  né  dans 
la  haute  Thebaïde,  il  la  peupla  de  monafteres 
auxquels  il  donna  une  règle  très-connue  ,  fous 
le  nom  de  faint  PacÔKte .Sa  feeur  donna  la  mô- 
me règle  à  un  monaltere  de  filles  qu'elle  fonda 
de  l'autre  côté  du  Nil.  Les  parens  de  faint  P<i~ 
came  étoient  idolâtres  ,  il  fut  le  premier  chré- 
tien de  fa  race  ,  il  avoît  commencé  par  porter 
les  armes.  La  vie  de  faint  Paiome  ,  écrite  d'a- 
bord en  grec  par  un  ancien  auteur ,  fut.  traduite 
en  latin  par  Denys  le  Petit ,  &  en  françois  par 
M.  Arnauld  d'Andilly  ,  qui  l'a  placée  dans  fes 
vies  des  Pères  du  défert  .  Saint  Facôme  étoic 
mort   l'an   348. 

PACIOLI  (  Lwcas  )  (  Hijl.  litt;  Modem.  )  du 
Bourg  S.  Sépulcre  en  Tofcane  ,  de  1'  Ordre  de 
S.  François,  fut  un  de  ceux,  qui  fur  la  fin  du. 
XV.  fiecle  ,  &  fur  le  commencement  du  XVI. 
contribuèrent  le  plus  à  faire  revirre  les  Ma- 
thématiques .  H  en  fut  ProfefTeur  à  Naples  à 
Milan,  à  Venife,  à  Péroufe  ,  &  par- tout  on 
le  combla  d'  éloges  &  d'honeurs.Il  publia  plu- 
fieurs  ouvrages;  mais  à  prefent  on  les  lit  peu, 
parce  qu'  ils  manquent  de  clarté  .  Cependant 
M.  l'Abbé  Xïmenes  a  obfervé  (-  del  Gnomone 
Fiorentino  p.  LXlll.)  que  dans  l'ouvrage  ,  qui  a 
pour  titre  Summa  de  Aritbmetica,  Geometria  Sec. 
imprimé  à  Venife  en  1494.  on  voit  les  Règles 
&  les  Equations  Algébriques ,  &  des  Problêmes 
d'Algèbre  expliqués  par  le  moyen  de  la  Géo- 
métrie; &  que  fi  l'on  avoit  continué  fur  les 
traces  de  Pacioli  ,  on  auroît  perfe&ioné  l'Al- 
gèbre plutôt  qu'on  ne  l'a  fait  .  ) 

PACORUS,  (  Hijl.  anc.  )  nom  de  plufieurs 
rois  des  Parthes ,  entr'autres  du  fils  d'Orodes, 
du  neveu  de  Mithridate  ,  qui  triompha  de  Craf- 
fus,  l'an  53  avant  Jéfus-Chrift .  Craflus  fut  ven- 
gé pat  Ventidius,  &  Pacorus  périt  dans  une 
bataille  qu'il  perdit  contre  ce  général  romain,, 
l'an  39  avant  J^fus-Chrift.  C'eft  à  cet  événe- 
ment que  fe  raporte  ce  vers  connu  d'Ovide  : 

Partbc  ,  dabis  panas  ;  Cr^jjî  gaudtte  fepulti. 

Horace  appelé  les  Parthes:  Pacori  manus.. 
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jm  bis  Mtneefes  &  Pacori  manus , 

Non  aufpicatos  contuitt  impetus 
Nojlros ,  &  adjecijf*  pradam 

Torquibus  exigms  reniait . 

VaCTA  ■  COXl'ENTA  ,  (  Eifi.  mod.  polittq.  )  c'eft 
«infi  que  l'on  nomme  en  Pologne  les  conditions 
que  la  nation  polonoife  impole  aux  rois  qu'elle 
s'eft  choifis  dans  la  diète  d'élc&ion.  Le  prince  élu 
eft  obli°é  de  jurer  l'obfervation    des  pxtta-fon- 
venta, qui  renferment  fes  obligations  envers  l'on 
peuple,  &  fur -tout  le  maintien    des    privilèges 
des  nobles  &  des  grands  officiers  de  la  républi- 
que  ,  dont    ils    font   très  -  jaloux  .  Au    premier 
coup-d'ceil  on  croiroit  d'après  cela  que  la -Po- 
logne jouit  de    la    plus    parfaite   liberté  ;    mais 
cette  liberté  n'exifte  que  pour  les  nobles  &  les 
feigneurs,  qui  lient  les  mains  à  leur  monarque 
afin  de  pouvoir  exercer  impunément  la  plus  for- 
te oppreffion    fur    leurs    vaffaux ,    tandis   qu'  ils 
youifîent  eux-mêmes  d'une  indépendance  &  d'une 
anarchie  prefque  toujours  funeftes   au    repos  de 
l'état  -,  en  un  mot  ,    par  les  patta  ■  convenu   les 
feigneurs    polonois   s'affurent  que  le    roi    ne  ks 
troublera  jamais  dans  l'exercice  des  droits,  fou- 
vent  barbares ,   du   gouvernement    féodal  ,    qui 
fubfifte  aujourd'hui   chez    eux    avec    les    mêmes 
inconvéniens    que  dans    une    grande    partie   de 
l'Europe.  ,   ,    , 

PACTE  ,  f.  m.  pattiim  ,  fignifie  en  gênerai  un 
ncord  ,    une  convention. » 

Ulpien,  dans  la  loi  I.  §.  #.  de  pattis, hit  ve- 
nir ce  mot  de  pattio,  dont   on    prétend    que    le 
mot  pax  a  auffi  pris   fon    origine  ;    &  en    effet 
dans   nos    ancienes  ordonances   le  terme   dejuix 
'fignifie  quelquefois  convention. 

Chez  les  romains  on  diftinguoit  les  contrats 
.  &  obligations, des  fimples  pactes  ou  pattes  nuds, 
appelés     auffi  pattum  folum  . 

Le  pacte  rfud  étoic  ainfi  appelé  quafi  nudatum 
ab  omni  effettu  avili  ;  c'étoit  une  fimple  con- 
vention naturele  ,  une  convention  fans  titre  , 
une  fimple  promeffe  ,  qui  n'étant  fondée  que  fur 
la  bonne  foi  &  le  confentement  de  ceux  qui 
<ontra&oient ,  ne  produifoit  qu'une  obligation 
naturele  qui  n'  entraînoit  avec  elle  aucuns  ef- 
fets civils.  Voyez,  la  loi  it,.  Cod.  de  pign.  &  hyp. 
&  la  loi  15.  coi.  de  tranfatt . 

Le  droit  de  propriété  ne  potivoit  être  tranf- 
mis  par  un  fimple  patte:  ces  fortes  de  conven- 
tions ne  produilbient  point  d'action,  mais  feu- 
lement une  exception  . 

Parmi  nous  on  confond  le  terme  de  patte, & 
record  Se  convention.  Tout  patte  eft  obligation, 
pourvu  qu'il  feit  conforme  aux  règles  .  Le  ter- 
me de  patte  eft  néanmoins  encore  ufité  pour  dé- 
figner  certaines  conventions. 

Patte  appelé  in  d'um  aiditt'10  ;  étoit  chez  les 
Romains  une  convention  qui  étoit  quelque  fois 
ajoutée  à  un  contrat  de  vente,  par  laquelle  les 
•ccmraûans  convénoient  que  fi  dans  un  certain 


PAC 


419 


temps  quelqu'  un  offroit  un  plus  grand  prix  de 
la  chofe  vendue  ,  on  rendroit  dans  un  cer- 
tain temps  la  condition  de  celui  qui  vendoit  meil- 
leure par  quelque  moyen  que  ce  fût  ;  le  ven- 
deur pouvoit  retirer  la  chofe  vendue  des  mains 
de  l'acheteur.  Voyez,  le  tit.  z  du  liv.  XVIU.  du 
Digep . 

Le  patte  n'eft  point  admis  parmi  nous  pour 
les  ventes  volontaires  ,  mais  on  peut  le  rapor- 
ter  aux  adjudications  par  décret  qui  fe  font  fauf 
quinzaine ,  pendant  laquelle  chacun  eft  admis  à 
enchérir  fur  l'adjudicataire  . 

Patte  de  famille  ,  eft  un  acord  fait  entre  les 
perfones  d' une  même  famille  ,  &  quelquefois 
entre  plufieurs  familles  ,  pour  rég-ler  entre  les 
contradïans  &  leurs  defeendans,  l'ordre  de  fuc- 
céder  autrement  qu'il  n'eft  réglé  par  la  loi. 

L'ufagc  des  pattes  de  famille  paroît  être  venu 
d'Allemagne  ,  où  il  commença  à  s'introduire 
dans  le  xiij.  fiecle ,  en  même  temps  que  le  droit 
romain  . 

Les  ancienes  loix  des  Allemands  ne  permet- 
toient  pas  que  les  filles  concoururent  avec  les 
mâles,  dans  les  fucceffiens  allodiales. 

Lorique  le  droit  romain  commença  d'être  ob- 
fervé  en  Allemagne  ,  ce  qui  ariva  dans  le  xiij. 
fiecle ,  la  nobleflé  allemande  jaloufe  de  fes  an- 
ciens ufages  &  de  la  fplendeur  de  fon  nom, 
craignit  que  l'ufage  du  droit  romain  ne  fit  paf- 
fer  aux  filles  une  partie  des  allodes  :  ce  fut  ce 
qui  donna  la  naiftance  aux  pattes  de  famille  . 

Ces  pattes  ne  font  en  effet  autre  chofe  que 
cks  proteftations  domeftiques ,  par  lefquelles  les 
grandes  maifons  fe  font  engagées  de  fuivre  dans 
l'ordre  des  fucceffions  allodiales  l'ancien  droit 
de  l'empire  ,  qui  affeéte  aux  mâles  tous  les  al- 
lodes ,  c'eft-à-dire  'tous  les  biens  patrimoniaux  « 
F  exclufion  des  filles. 

Il  eft  d'ufage  de  fixer  dans  ces  pattes  la  quo- 
tité des  dots  qui  doivent  être  donées  aux  filles, 
&  pour  une  plus  grande  précaution,  la  famille 
convient  de  faire  en  toute  occafion  ,  renoncer 
les  filles  à  toutes  fucceffions  en  faveur  des  mâ- 
les :  ces  fortes  de  pattes  font  très-communs  dans 
les  grandes  maifons  d'Allemagne . 

En  France  au  contraire  ils  font  peu  ufités; 
nous  n'en  connoifons  guère  d'autre  exemple 
parmi  nous  que  celui  des  différentes  familles 
qui  font  propriétaires  des  étaux  de  boucherie 
de  1*  apport  Paris  ,  &  des  maifons  de  la 
rue  de  Gêvres,  entre  lefquels  ,  par  un  ancien 
patte  de  famille  ,  les  mâles  font  feuls  habiles  à 
fuccéder  à  ces  biens  ,  à  l' exclufion  des  filles; 
il  y  a  même  droit  d'accroiffement ,  à  défaut  de 
mâles  d'une  famille ,  au  profit  des  mâles  des 
autres  familles . 

Ces  fortes  de  pattes  ne  peuvent  produire  par- 
mi nous  acun  effet  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
autorisés  par  lettres  -  patentes  .  Voyez.  Berenga- 
rius ,  Ferrandus,  Francifc.  Marc,  &  Charondas 
en  fes  réponfes . 
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Patte  de  la  Ui  commiffoire  ,  eft  une  convention 
qui  fe  fait  entre  le  vendeur  &  l'acheteur  ,  que 
fi  le  prix  de  la  chofe  vendue  n'  eft  pas  payé 
dans  un  certain  temps,  la  vente  fera  nuile  s'il 
plaie  au  vendeur. 

Ce  patte  appelé  loi ,  parce  que  les  pattes  font 
les  loix  des  contrats ,  Se  commiffoire ,  parce  que 
la  chofe  vendue  ,  venditori  committitur  ,  c'eft-à- 
dire  que  dans  ce  cas  elle  lui  eft  rendue  comme 
fi  la  vente  n'avoit  point  été  faite. 

L'effet  de  ce  pacte  n'efr  pas  de  rendre  la  ven- 
te conditionelc  ,  rrjais  il  opère  la  réfolution 
au  cas  que  la  condition  prévue  arive  ,  favoir 
le  défaut  de  payement  du  prix  dans  le  temps 
convenu  . 

Il  n'eft  pas  béfoin  pour  cela  que  le  vendeur 
ait  averti  l'acheteur  de  payer ,  parce  que  ,  dies 
interpellât  pro  homme. 

Ce  patte  étant  en  faveur  du  vendeur,  il  eft  à 
fon  choix  de  fe  fervir  de  la  faculté  qu'  il  lui 
donne,  ou  de  pourfuivre  l'acheteur  pour  l'exé- 
cution de  la  vente  ;  mais  quand  une  fois  le  ven- 
deur à  opté  1'  un  ou  l'autre  des  deux  partis,  il 
ne  peut  plus  vaiier . 

Le  vendeur  d'un  héritage  qui  demande  la  ré- 
folution de  la  vente  en  vertu  d'un  tel  patte, 
peut  faire  condamner  l'acheteur  à  la  reftitu- 
,tion  des  fruits,  à  moins  que  l'acheteur  n'ait  payé 
des  arrhes,  ou  une  partie  du  prix,  auquel  cas 
Jes  j'ouiffances  fe  compenfent  Jufqu'à  due  con- 
curence. 

.  On  ne  peut  pas  demander  la  réfolution  delà 
vente  faute  de  payement  ,  lorfque  l'acheteur  a 
/ait  au  vendeur ,  dans  ie  temps  convenu,  des  offres 
réelles  du  prix  , ou  qu'il  a  configné  ,  ou  qu'il  n'a 
pas  tenu  à  lui  de  payer  à  caufede  quelque  faifie 
ou  empêchement  procédant  du  fait  du  vendeur. 

Quoiqu'on  n'ait  pas  appofé  dans  la  vente  le 
faite  de  la  loi  commiffoire ,  le  vendeur  ne  laiiTe 
pas  d'avoir  la  faculté  de  pourfuivre  l'acheteur 
pour  réfilier  la  vente  faute  de  payement  .du  prix 
convenu  . 

En  fait  de  prêt  fur  gage ,  on  ne  peut  pas  op- 
pofer  le  patte  de  la  loi  commiffoire ,  c'eft  -  à -dire 
ftipuler  que  fi  le  débiteur  ne  fatisfait  pas  dans 
le  temps  convenu  ,1a  ebofe  engagée  fera  acquife 
au  créancier  ;  un  tel  patte  feroit  ufuraire ,  & 
comme  tel  il  étoit  reprouvé  parles  loix  romai- 
nes ,  lib.  ult.  cod.  de  paét.  pign.  à  moins  que  le 
créancier  n'achetât  la  choie  fon  Jufte  prix  ,  /. 
XVI-  §  ult.  ff.  de  pign.  &  hyp.  Voyez.  Henrys , 
tom.  J.  liv.  IV.  cb.  vj.  queft.  xlj.  &  xlij. 

Pacte  de  quota  lith,  eft  une  convention  par 
laquelle  le  créancier  d'  une  fomme  difficile  à 
fecouvrer,  en  promet  une  portion  ,  comme  le 
tiers  ou  le  quart  ,  a  quelqu'un  qui  le  charge  de 
Jui  procurer  fon  payement. 
-  Cette  convention  eft  valable,  quand  elle  eft 
/aite  an  faveur  de  quelqu'un  qui  ne  fait  que 
l'office  d'ami  &  qui  veut  bien  avancer  fon  ar- 
gent pour  la  pourfuite  d'un  proeçs, 
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Mais  elle  eft  vicieufe  Se  illicite  ,  quand  elle  eft 
faite  au  profit  du  juge ,  ou  de  l'avocat  ou  procu- 
reur du  créancier,  ou  de  quelque  folliciteur  de 
procès,  parce  que  l'on  craint  que  de  telles  per- 
fones  n'  abufent  du  befoin  que  l' on  peut 
avoir  de  leur  miniftere  pour  fe  faire  ainfï  a- 
bandoner  une  certaine  portion  de  la  créance . 
Voyez.  Papon,  /.  XII.  tit.  z.  n3.  i.  Louet  &  fon 
commentateur,  let.L.  f.  z.  Se  Mornac  fur  la  loi 
6.  §  maurus  ff.  maiidati,Sc  fur  la  loi  fumptus  ff. 
de  paclie ,  &  ia  loi  Ji  qui  advocatorttm  ,  cod.  de 
pojtulando . 

Pacte  de  succéder.,  eft  la  même  chofe  que 
patte  de  famille.  Voyez,  ci -devant  Pacte  de  Fa- 
mille . 

PACUVIUS,  (  Marcus  )  (  Hifi.  litt.  Rom.  ) 
neveu  d'Ennius ,  poète  tragique  .  Horace  dit 
qu'il  avoit  la  réputation  d'un  fa  vaut  vieillard : 

Ambigitur  qnoties  uter  utro  fit  prior ,  aufert 
Pacuvius  dottt  famam  fenis ,  Accius  alti . 

(  Voyez,  l'article  Accius  )  Cicéron  parle  avec 
admiration,  dans  fon  traité  de  l'amitié, de  l'ef- 
fet que  faifoic  au  théâtre  le  combat  de  géné- 
rofité  &  d'amitié  entre  Orefte  &  Pylade  qui 
veulent  mourir  l'un  pour  l'autre  :  Oui  clamâtes 
tôt  a  cave  a  nttper  hofpitis  &  amlci  mei  M.  Pacn- 
vti  in  nova  fabula  ,  cttm  ignorante  rege  ,  uter 
eorum  effet  orefies  ,  Pilades  Oreffem  fe  effe  dice- 
ret ,  ut  pro  illo  necaretur  ;  Orefies  autem  ,  ita  ut 
erat,  Orefiem  fe   effe  psrfeveraret . 

Quintilien  ,  dans  un  parallèle  de  Pacuvîus  & 
d'Accius  ,  die  ,  comme  l'avoit  dit  Horace  ,  que 
Pacuvius  patte  pour  plus  favant,&  Accius  pour 
avoir  plus  d'énergie  : 

Tragttdia,  feriptores  Accius  atque  Pacuvius  ,  çt4- 
rifàmi  gravitate  fententiarum  ,  verborum  pondère 
&  auttoritate  perfonarum  .  Caterum  nitor ,  &  /««*- 
main   excolendis  operibus  manu  s . ....  videri  pe- 

tefl ipfis  defutffe virium  Accio  plus  tri- 

luitur;  Pacuviuœ  videri  dottiorcm  volunt  . 

Pacuvius  étoit  né  à  Brindes  ,  il  mourut  à  Ta- 
rente  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans, 
l'an  154  avant  Jéfus  -  Chrift.  On  a  de  lui  quel- 
ques fragmens  dans  le  Corpus  peetarum  latinorum 
de  Maittaire. 

PAEZ  ,  ou  PAS  ,  eu  PACÉ ,  PACiEUS  , 
(Richard)  (Hifi.  d'Anglet.)  étoit  réputé  ,  du 
temps  de  Henri  VIII ,  le  plus  grand  négocia- 
teur de  l'Angleterre.  À  la  mort  du  pape  Léon 
X,  le  cardinal  Volfey  qui  afpfroit  à  la^papau- 
tc  ,  le  tira  de Tambalîade  de  Vénife  ,^  oh  il  ne 
fervoit  que  le  roi  fon  maître ,  pour  l'envoyer  a 
Rome  fervir  les  projets  de  ce  cardinal,  auquel 
il  importoit  beaucoup  plus  alors  de  plaire  qu  au 
roi  même;  mais  la  faction  qui  vouloir  faire  pape 
Adrien  Florent,  précepteur  de  Charles  Q_L)ipt  , 
trempa  la  pénétration  de  Richard  .  Ce  miniftre 
retourna  à  Venife ,  où  il  fut  plus  heureux  -,  '1 
detetmina  ks  Yénuie/is  .à  renoncer  à  l'a!!i-rce 

èc 
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<le  la  France,  Se  à  prendre  parti  pour  l'empe- 
reur Charles -Quint  &  pour  Henri  VIII  ,  qui 
dans  ce  moment  étoft  ennemi  de  la  France  . 
Mais  foit  que  Volfey  fdc  mécontent  de  ce  que 
Richard  Pacé  n'avoit  pas  auffi  bien  réuffi  dans 
les  afaircs  du  cardinal  que  dans  celles  du  roi, 
foit  qu'il  fût  Jaloux  &  inquiet  du  crédit  que  les 
fervices  de  Richard  pouvoient  lui  procurer  ,  il 
s'atacha  fortement  à  le  perdre  ,  &  il  y  par- 
vint. Pacé  foutint  mal  fa  difgrace,  il  en  perdit 
l'efprit,  &  en  mourut  de  douleur  en  1531.  Il 
étoit  ami  d'Erafme  &  des  favans  de  fon  temps. 
On  a  de  lui  des  lettres  &  divers  ouvrages,  tels 
qu'un  traité,  De  fruftu  feientiarutn  ;  un  autre  , 
De  lapftt  hebraicorum  interpretum,  Sec. 

PAGAN  ,  {  Blaise-  François  ,  comte  de  ) 
{  Hift.  de  Tr.)  né  en  1604,  près  de  Marfeille  , 
entra  dans  le  fervice  à  douze  ans  ,  &  Ggnala 
dès-lors  fa  voleur  Se  fon  adreffe  dans  toutes  les 
occafions.  À  l'expédition  des  baricades  de  Su- 
ze ,  en  1619,  il  étoit  à  la  tête  de  ce  qu'on  ap- 
peloit  les  enfans  perdus  ;  il  fe  fit 'un  chemin 
particulier  pour  ariver  le  premier  à  l'ataque  : 
■vsici ,  cria-t-il  à  fes  compagnons  ,  le  chemin  de 
la  gloire  ;  ils  le  fuivirent,  &  ils  forcèrent  les 
baiicades  :  Louis  XIK,  témoin  de  cette  action 
héroïque,  en  fut  fi  frapé,  qu'il  ne  fe  laiffoit 
point  de  la  raconter;  il  fie  le  comte  de  Pagan 
maréchal  de  camp,  Se  l'envoya  en  164a  en 
Portugal  faire  la  guerre  aux  Efpagnois  .  Le 
comte  de  Pagan  avoit  perdu  l'œil  gauche  d'un 
coup  de  moufquet  au  fiége -de  Montauban  ,  & 
une  maladie  lui^fit  perdre  l'autre  œil  dans  l'ex- 
pédition du  Portugal  ;  il  n'avoit  encore  que 
trente  huit  ans  ,  Se  malgré  cette  horricîe  pri- 
vation, fa  carrière  ne  finit  point  à  cette  épo- 
que .  Il  avoit  toujours  aimé  Se  cultivé  les  .ma- 
thématiques,  &  il  étoit,  avant  M.  de  Vauban, 
le  plus  grand  ingénieur  qu'eût  eu  la  France  . 
Privé  du  plaifir  de  combatte  &  de  s'expofer 
pour  la  patrie  ,  il  fe  livra  tout  entier  au  plai- 
îïr  de  l'inflruire  .:I1  écrivit. fur  les  fortifications , 
&  fon  ouvrage  fut  long-temps  le  meilleur  fur 
cette  matière  .  M.  de  Vauban  montra  Je  pre- 
mier le  vice  de  quelques-uns  de  fes  principes  , 
&  ceux  même  de  M.  de  Vauban  ne  font  pas 
aujourd'hui  à  l'abri  de  toute  ataqne.  On  a  de 
plus  du  même  M.  de  Tagan  des  luéoremes  géo- 
métriques ;  des  tables  agronomiques  ;  une  thiorie 
des  planètes  ;  une  relation  hifjorique  de  la  riviè- 
re des  amazones:  mort  à  Paris  en  1651.  M.  le 
comte  de  Pagan  avoit  le  foible  de  donner  dans 
l'aftrologie  Judiciaire;  c'étoit  la  maladie  du  tempç  . 

PAGE,  f.  m.  (Hift.mod.)  c'eft  un  enfant 
d'honeur  qu'on  met  auprès  du  prince  ce  des 
grands  feigneurs  ,  pour  les  fervir  ,  avec  leurs 
livrées,  Se  en  même  temps  y  recevoir  une  ho- 
nete  éducation,  &   y  apprendre  leurs  exercices. 

On  voit  par  les  mémoires  de  Philippe  de  Co- 

mines,  que  les  page?  qui    fervoient    les   princes 

Se  les  feigneurs  de  fon  temps  ,    étoient    nobles 

■enfans,   qui   par -tout    fuivoient    leurs    maîtres 

Jiifiwt,  Tom,  m, 
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pour  apprendre  la  vertu  &  les  armes.  Loifeau 
remarque  ,  dans  fon  traité  des  ordres,  qu'ancié- 
nement  les  jeunes  gentilshommes  étoient  page/ 
des  feigneurs,  Se  les  jeunes  demoifelles  étoient 
■filles-de-chambre  des  dames;  car,  comme  nous 
enfeigne  fort  bien  Ragueau  ,  les  pages  font  p«- 
dagogta  ,  five  peedagogiani  pueri. 

On  diftinguoit  alors  deux  fortes  de  pages,  fa- 
voir  les  pages  d' honeur ,  &  les  communs.  Les 
pages  d'honeur  netoient  que  chez  les  princes 
&  les  fouverains,  &  étoient  ordinairement  fils 
de  barons  ou  chevaliers  ,  defquels  la  fonftion  eft, 
pour  ainfi  dire,  décrite  par  Quinte-Curce  ,LVUl. 
heee  cobors  veluti  feminarium  àucunt  prtfeàorunt 
eft ;  en  effet, quand  ils  étoient  hors  de  page,  ils 
devenoient  bacheliers  ou  damoifeaux  .  Bache- 
lier fignifie  prétendant  à  chevalerie  :  damoifeau  eft 
le  diminutif  de  dant,  qui  fignifie  feigueur ,  juf- 
qu'à  ce  qu'étant  devenus  chefs  de  maifon  ,  ils 
foient  qualifiés  feigneurs  tout-à-fait.  Les  pages 
communs  font  iffus  de  fimple  noblelïe  ,  &  fer- 
vent les  chevaliers  ou  feigneurs  ;  car  un  fimple 
gentilhomme  -ne  doit  point  avoir  figes  ,  mais 
feulement  laquais  qui  font  roturiers. 

Lancelot  dérive  le  mot  page  du  grec  t*/V  , 
qui  veut  dire  un  enfant.  Ménagé  &  Cafeneuve 
le  tirent  de  ptdagogium  „  Cujas  &  Jacques  Go- 
defroi  témoignent  que  les  enfans  d'  honeur  é- 
toient  nommés  chez  les  Européens  padagogiani 
pueri  „  Dans  la  fuite  on  appela  pages  Se  enfans 
de  euifuse ,  les  petits  oiieiers  ferrant  à  la  cui- 
fine  du  roi.  Le  préfident  Fauchet  dit,  que  juf- 
qu'au  règne  des  rois  Charles  VI  &  Charles 
VII  on  nommoit  pages  de  fimples  valets-de- 
pied;  &  que  de  fon  temps  les  Tuilliers  appe- 
loient  pages  certains  valets  qui  portoient  fur 
des  paletes  les  tuiles  vertes  pour  les  faire  fé- 
cher  :  il  ajoute  ,  que  c'étoit  feulement  depuis 
quelque  temps  qu'on  avoit  diftingué  les  piges 
nobles  des  pages  villains  fervant-à-pied,  qui  ont 
été  nommés  naquets  ou  laquais. 

Il  eft  vrai  que  les  pages  du  temps  de  l'an- 
ciene  chevalerie,  fe  nommoient  autrement  var- 
lets  ou  damoifeaux,  &  qu'ils  rempliffoient  alors 
l'emploi  de  domeftiques  auprès  de  la  perfone 
de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  maitreffes  ;  ils  les 
acompagnoient  à  la  chaffe,  dans  leurs  voyages., 
dans  leurs  vifites  ou  promenades,  faifoient  leurs 
meffages ,  &  même  les  fervoient  à  table  :  le  cé- 
lèbre chevalier  Biyard  avoit  verfé  à  boire  & 
fait  les  autres  fondrions  de  page  auprès  de  l'é- 
vêque  de  Grenoble  . 

On  prenok  grand  fein  -de  les  infrruire  aux 
exercices  des  écuyers  &  chevaliers,  qui  étoient 
les  grands  auxquels  ils  dévoient  afpirer.  Ils  ne 
quitoient  poiur  l'état  de  page  fans  paffer  par  une 
cérémonie  religieufe  .  Le  gentilhomme  mis  hors 
de  page  étoit  préfenté  à  l'autel  par  fon  père  Se 
fa  mère,  qui  chacun  un  cierge  à  la  main  alioient 
à  l'offrande:  le  prêtre  célébrant  prenoit  de  deffus 
l'autel  une  épée  &  une  ceinture  qu'il  atachoit 
au  côté   du  jeune  gentilhomme,  après  les  avoir 


4*0  P  A  I 

bénis.  Voyez,  l'hiftoire    de  la  chevalerie ,  par  M. 
de  Sainc-Palaye . 

PAGI  .  (  Hifi.  lut.  mod.  )  Trois  cordeliers  pro- 
vençaux ont  faic  connoître  ce  nom  .  Le  pre- 
mier (Antoine  Pagi)  eft  l'auteur  de  la  fameufe 
critique  des  annales  de  Baronius,  critique  qu'on 
ne  fépare  point  de  ces  annales.  L'abbé  de  Lon- 
guerue  l'avoit  beaucoup  aidé  dans  cet  impor- 
tant ouvrage  .  On  a  encore  du  P.  Pagi ,  Dif- 
fertatio  bypatica  ,  feu  de  confulibits  Cafareis  , 
ouvrage  qui  éclaircit  la  chronologie  allez  em- 
brouillée des  confulats.  Le  P.  Pagi,  né  à  Rognes 
en  Provence  en    16*4,  mourut  à  Aixen  1695. 

Le  fécond,  (  François  Pagi)  neveu  du  pré- 
cédent, l'aida  aufïî  dans  la  critique  des  anna- 
les de  Baronius  .  On  a  de  lui  une  hiftoire  des 
papes  en  latin,  dont  le  dernier  volume  a  été 
publié  par  le  troifieme  Père  Pagi  ,  neveu  de 
François,  nommé  Antoine  comme  fon  grand- 
oncle;  François,  né  à  Lambefc,en  1654,  mou- 
rut en  1721 . 

Un  autre  neveu  de  P.  François  Pagi  ,  après 
avoir  été  jéfuite ,  fut  prévôt  de  Cavaillon  ;  il 
eft  connu  fous  le  nom  de  l'abbé  Pagi .  On  a  de 
lui  une  hiftoire  de  Cyrus  le  jeune  ,  &  une  hi- 
ftoire  des  révolutions  des  Pays-Bas  .  Il  étoit  né 
eu  Martigue  en  Provence. 

PAGNINI(Sanctes)  (  Hift.  littcr.  Mod.  )ic  Lu- 
cques  de  l'ordre  des  Prêcheurs  mort  à  Lion  en 
1541.  11  s'adona  entièrement  à  l'étude  de  la  lan- 
gue Hébrafque,  dont  il  fît  un  Diétionaire  très 
volumineux  imprimé  à  Lion  en  ÏJ19  ;  &  une 
Grammaire  imprimée  dans  la  même  Ville  en 
1516.  II  publia  encore  à  Lion  en  1528.  une  nou- 
vele  verfion  de  l'ancien  Teflament  avec  le  nou- 
veau traduit  du  Grec.  Mais  cette  verfion, quoi- 
que recherchée,  n'eft  pas  approuvée  par  tous 
les  Théologiens .  ) 

PAGOMEN,  f.  m.  (Calendrier)  les  Égyp- 
tiens &  les  Ethiopiens  donnent  ce  nom  au  ré- 
fidu  de  cinq  jours  de  leur  année ,  ou  de  fix  ;  fi 
l'année  eft  bifTextile  ;  ils  ajoutent  ces  jours  à 
leur  dernier  mois. 

PAIRS,  (Hift.  iïAnglet.)  le  mot  pairs,  veut 
dire  citoyens  du  même  ordre.  On  doit  remarquer 
qu'en  Angleterre,  il  n'y  a  que  deux  ordres  de 
fujets,  favoir,  les  pairs  du  royaume  &  les  com- 
munes. Les  ducs,  les  marquis,  les  comtes,  les 
vicomtes,  les  barons,  les  deux  archevêques,  les 
évêques,  font  pairs  du  royaume,  &  pairs  en- 
tr'eux,de  telle  forte  ,  que  le  dernier  des  barons 
ne  iaiffe  pas  d'être  pair  du  premier  duc.  Tout 
le  refte  du  peuple  eft  rangé  dans  la  clafTe  des 
communes.  Ainfi  à  cet  égard,  le  moindre  arti- 
fan  eft  pair  de  tout  gentilhomme  qui  eft  au  def- 
fous  du  rang  de  baron  .  Quand  cYnc  on  dit  que 
chacun  eft  jugé  par  les  pairs,  cela  fignifie  que 
les  pairs  du  royaume  font  jugés  par  ceux  de 
leur  ordre,  c'eft-à-dire  par  les  autres  feigneurs 
qui  font,  comme  eux,  pairs  du  royaume.  Tour 
de  même  un  homme  du  peuple  eft  jugé  par  des 
gens  de  l'ordre  des  communes,  qui  font  Ces  pans 
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à  cet  égard",  quelque  diftance  qu'il  y  ait  cn- 
tr'eux  par  raport  aux  biens,  ou  à  la  naiffance. 

Il  y  a  pourtant  cette  différence  entre  les 
pairs  du  royaume  &  les  gens  des  communes; 
c'eft  que  tout  pair  du  royaume  a  droit  de  don- 
n"r  fa  voix  au  jugement  d'un  autre  pair;  au 
lieu  que  les  gens  des  communes  ne  font  jugés 
que  par  douze  perfones  de  leur  ordre  .  Au 
refte,  ce  jugement  ne  regarde  que  le  fait:  ces 
douze  perfones  ,  après  avoir  été  témoins  de 
l'examen  public  que  le  juge  a  fait  des  preuves 
produites  pour  &  contre  l'accufé,  prononcent 
feulement  qu'il  eft  coupable  ou  innocent  du 
crime  dont  on  1'  aceufe  :  après  quoi  le  juge 
le  condamne  ou  l'abfout,  félon  les  loix.  Tel- 
le eft  la  prérogative  des  citoyens  anglcïs  de- 
puis le  tems  du  roi  Alfred.  Peut-être  même 
que  ce  prince  ne  fit  que  renouveler  &  reûifier 
une  coutume  établie  parmi  les  Saxons  depuis 
un  temps  immémorial . 

Le  chevalier  Temple  prétend  qu'il  y  a  fuf- 
fifament  de  traces  de  cette  coutume  d.puis 
les  conftitutions  même  d'  OJin  ,  le  premier 
conducteur  des  goths  afiatiques  ou  getes  eo, 
Europe,  &  fondateur  de  ce  grand  royaume 
qui  fait  le  tour  de  la  mer  baltique,  d'où  tous 
les  gouvernemens  gothiques  de  nos  parties  de 
l'Europe,  qui  font  entre  le  nord  &  l'oueft,  onc 
été  tirés.  C'eft  la,  raifon  pourquoi  cet  ulage 
eft  aum  ancien  en  Suéde,  qu'aucune  tradition 
que  1'  on  y  ait  &  il  fubfifte  encore  dans 
quelques  provinces  .  Les  Normands  introdui- 
sent les  rermes  de  juré  &  verdict,  de  même 
que  pluGeurs  autres  termes  judiciaires  ;  mais  les 
jugernens  de  douze  hommes  font  mentionés  ex- 
preflement  dans  les   loix  d'Alfrée  &  d'Echelred. 

Comme  le  premier  n'ignoroit  pas  que  1' ef- 
prit  de  domination,  dont  l'oppreftîon  eft  une 
fuite  narurele  ,  s'  empare  aifément  de  ceux 
qui  font  en  autorité  ,  il  chercha  les  moyens 
de  prévenir  cet  inconvénient.  Pour  cet  effet, 
il  ordone  que  dans  tous  les  procès  criminels , 
on  prendroir  douze  perfones  d' un  même  or- 
dre,  pour  décider  de  la  certitude  du  fait,  & 
que  les  juges  ne  prononceroient  leur  fenter.ee 
que  fur  la  décifion  de  ces  douze  . 

Ce  droit  des  fujets  anglois,  dont  ils  jouiffent 
encore,  aujourd'hui,  eft  fans  doute  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  eftimables  qu'une  nation  puif- 
fe  avoir.  Un  anglois  aceufé  de  quelque  crime, 
ne  peut  être  jugé  que  pars  fes  pairs ,  c'eft-à-dire 
par  des  perfones  de  fon  rang.  Par  cet^augufte 
privilège,  il  fe  met  hors  de  danger  d.etre  °P" 
primé,  quelque  grand  que  fort  le  crédit  de  fes 
ennemis.  Ces  douze  hommes  ou  pairs,  choifis 
avec  l'approbation;de  l'accufé  entre  un  grand  nom- 
bre d'autres,  font  appelés'du  nom  collectif  de  jury. 

PAIX  RELIGIEUSE,  (Hift.  mod.  politique  ) 
pax  religiofa;  c'eft  ainfi  qu'on  nomme  en  Al- 
lemagne une  convention  ou  traité  conclu  en 
ij5j  ,  entre  l'empereur  Charles-Quint  &  1" 
princes  &  états  Proteftans ,   par   lequel    l'txer- 
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cîce    de    la   reliaîon    Iuthérîene     ou   confelïîon 
d'Ausbourg    étoit    permis   dans    tout    l'empire. 
Les  princes  protefransdemeuroient  en  poffeffion 
des  biens  eccléfiafKques    dont  ils    s'  étoient  em- 
parés, fans  cependant    pouvoir    s'en   approprier 
de  nouveaux.  En  1619  l'empereur  Ferdinand  II . 
publia    un    édit  ,     par   lequel    il   ordonoit    aux 
proteftans  de  l'empire,  de    restituer    aux    ecclé- 
fiartiques  catholiques  les  biens  qui  leur  avoient 
été  enlevés  durant  les   troubles    précédens.    Les 
princes  proteftans   ne   voulurent    point    fe    fou- 
mettre    à   cet   édit    ce    qui    donna    lieu    à    une 
guerre  civile  qui  dura  30    ans,    &    qui    ne    fut 
terminée  que  par  la  paix  de  Weftphalie  en  ié-}8. 
PAJON ,    (  Claude  )    né   à    Romorentin    en 
1616,  proteftant  miniftre  à  Orléans,  grand  en- 
aemt  de  Jurieu,  n'ell  connu  que  par  des   écrits 
polémiques.  11  mourut  immédiatement  avant  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

PAJOT,  (Louis  Lkon  )  (  Hift.  litt  mod.  ) 
comte  d'Onfembray ,  direéteur-général  des  po- 
rtes ,  né  à  Paris  en  1678  ,  mort  en  175?, 
avoit  formé  un  cabinet  de  phyfique  &  de 
mécanique,  le  plus  curieux  qu'on  connût  de 
ion  temps,  &  qui  lui  attira  la  vifite  du  Czar 
Pierre- le  -  grand  ,  de  l'Empereur,  du  prince 
Charles  de  Lorraine,  &c.  Il  étoit  de  l'acadé- 
mie des  feiences,  &  il  y  a  de  lui  divers  mé- 
moires d.ins  le  recueil  de  cette  académie.  Les 
principaux  font:  un  mémoire  fur  un  inftrument 
pour  mefurer  les  liquides;  un  fur  V anémomètre 
ou  mefure-vent ;  un  fur  une  machine  pour  ba- 
tre  la  mefure  des  différens  airs  de  mufique 
d'une  manière  fixe.  Il  a  été  le  bienfaiteur  de 
l'académie  Se  du  public,  par  le  legs  qu'il  a 
fait  à  la  première  ,  de  fes  cabinets ,  fous  des 
conditions  qui  les  rendent  utiles  au  fécond  . 
Il    a  mérité  d'être  compté  parmi  ces    hommes  : 

Inventas  aut  qui  vitam  excoluere  per  artes , 
Oiitque  fui  memores  altos  fecere  merendo  . 

PALAFOX,  (  don  Jean  de  )  (  Hift.  X  Efp.  ) 
Éfpagnol  ,  évêque  d'abord  d' Angelopolis  en 
Amérique,  puis  d'Ofma  en  Efpagne,  eft  célè- 
bre, principalement  per  fes',  conteftations  avec 
les  jéfuîtes.  Don  Jean  de  Palafox ,  né  en  1600, 
au  royaume  d'Arragon  ,  eft  mort  en  1659,  en 
odeur  de  fainteté;  on  a  propofé  de  le  canoni- 
fer,  mais  ce  projet  n'a  pas  été  fuivi.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  myftiques.  Amelot  de  la 
Houftaye  a  traduit  fes  homélies.  Il  y  a  auffi 
de  don  Jean  de  Palafox  quelques  morceaux  hi- 
ftoriques;  une  hiftoire  du  fîége  de  Fontarabie 
en  1638  ;  une  biftoire  de  la  conquête  de  la  Chine, 
par  les  Tartares;  celle-ci  a  été  traduite  en  fran- 
çois.  M.  l'abbé  Dinouart  a  donné  une  vie  de 
ce  prélat  en   1 7^7. 

PALAIS  ,  comte  du,  (  Hiftoire  de  France  )  char- 
ge éminente  fous  la  féconde  race  d-.-s  rois  de 
France  :  fous  la  première  race,  le  comte  du  pi-  { 
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lais  étoit  fort  inférieur  au  maire  ,  quoiqu'  il 
fut  cependant  le  juge  de  tous  les  officiers  de 
la  maifon  du  roi,  &  qu'~il  confondit  dans  fa 
perfone  tous  les  autres  offices  que  l'on  a  vu 
depuis,  tels  que  le  bouteiller ,  le  chambrier, 
&c.  Cette  charge  s'éleva  fous  la  deuxième  ra- 
ce, tandis  que  celle  de  maire  fut  anéantie  ;  & 
fous  les  rois  de  la  troifieme ,  celle  de  fénéchal 
anéantit  celle  de  comte  ou  palais  ,  dont  l'idée 
nous  eft  reftée  dans  le  grand-prévôt  de  l'hôtel . 
Le  connétable  ,  qui  ne  marchoit  qu'après  le 
comte  du  palais  fous  la  deuxième  race  ,  devine 
le  premier  homme  de  l'état  fous  la  troifieme  , 
&  la  charge  de  fénéchal  finit  en  1191.  P. 
Henaut . 

^  PALAPRAT,  (  Jeam  )  (  Hifi.  litt.  mod.  )  né 
à  Touloufe ,  en  1650;  il  fut  fait  capitoul  en 
1675.  Il  alla  par  pure  curiofité  voir  Paris,  Rome 
&  Chriftine  -,  mais  cette  reine  voulut  inutile- 
ment fe  l'atacher  .  Il  s'atacha  cependant  à  un 
prince,  ce  fut  au  grand-prieur  de  Vendôme;  il 
fe  permettoit  avec  lui  des  faillies  ingénieufes 
qui  amufoient  ce  prince,  &  des  vérités  hardies 
qui  ne  l'offenfoient  pas;  Pétoient,  difoit-il  ,  fes 
gages;  c'était  peut-être  encore  là  une  vérité. 
Palaprat  étoit  en  fociété  d'amitié,  d'efprit  &  de 
talent  avec  Brueys ,  &  on  ne  fait  pas  bien  ce 
qui  apartient  exclusivement  à  l'un  ou  à  l'autre 
dans  les  pièces  qu'ils  ont  faites  en  commun; 
mais  enfin  ;  ils  ont  fait  enfemble  le  Muet  Se  le 
Grondeur.  Palaprat  mourut  à  Paris  en  1721  ,  le 
23  oétobre  ,  (  Brueys  )  (  David -Auguftin  )  n'é- 
toit  pas  feulement  auteur  dramatique  dans  tous 
les  genres,  il  étoit  auffi  grand*  contreverfifte  ; 
né  à  Aix  en  1640,  d'un  père  proteftant  ,  il 
avoit  d'abord  écrit  contre  l 'exposition  de  la  do- 
clnne  de  l'églife ,  &c.  de  M.  Boffuet  ;  converti 
enfuite  par  Boffuer,  il  a  écrit  contre  les  pro- 
tefians.  Il  mourut  à  Montpellier  le  25  novem- 
bre 1723.  Il  defeendoit  d'un  Pierre  Brueys,  an- 
nobli  par  Louis  XI  ,  le   3   feptembre   1481. 

PALATI ,  (  Jean  )  (  Hift.  lut.  mod.  )  médio- 
cre hiftorien  ,  né  dans  les  états  de  Venife,moiC 
vers  1680,  auteur  de  divers  morceaux  hiftori- 
ques  ,  écrits  en  latin,  fur  l'empire  d'Occident 
&  l'état  de  Venife  .  Monarchia  OccidentaHs  ; 
Aquila  Franca  ;  Aquila  Sueva;  Fajli  Ducales  Ve- 
netorum . 

PALEARIUS  ,  (  Aon'ius  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
favant  Italien  du  feizieme  fiecle  ,  auteur  d'un 
poème  de  l'immortalité  de  l'âme,  &  de  quel- 
ques autres  ouvrages  en  latin,  fut  brûlé  à  Rome 
en  1570,  par  l'inquifition. 

Palearius  inclinoit  vers  les  opinions  des  ré- 
formés . 

PALÉMON,  (Q.  Rhemmius)  (  Hift.  litt.  des 
Rom.  )  grammairien  célèbre  ,  qui  erifeignoit  à 
Rome  fous  Tibère  ,  Caligula  &  Claude,  Se 
dont  on  a  des  fragmens  dans  le  recueil  intitulé: 
Poeta  latini  minores.  On  a  auffi  de  lui  un  trai- 
té, D:  penderibus  &  tnenfuris. 

G  g  g    i; 
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PALÉOLOGUE  ;  (  Hift.  du  Bas -Empire  )  c'eft 
Je  nom  d'une  maifon  impériale  de  Conftantino- 
ple,  qui  poftéda  l'empire  grec,  depuis  la  cefla- 
lion  de  ce  qu'on  appelé  1'  empire  des  Latins  , 
jufqu'à  la  chute  de  ce  même  empire  grec  ,  & 
à  la  prife  de  Gonftantinople  par  Mahomet  II, 
c'eft-à-dire  depuis  1260,  que  Michel  PMéolo- 
gué  fut  couroné ,  jufqu'au  io  mai  1455  >  clue 
Conftantinople  fut  prife  ,  &  Conftantin  Pttlitlo- 
gue ,  dernier  empereur  grec,  entièrement  dépou- 
illé .  Il  laifTa  pour  héritier  de  fes  droits  fur 
cet  empire  fon  neveu  André  VMéilogue ,  defpote 
de  la  Morée .  Celui-ci  céda,  le  6  feptembre 
1494,  tous  fes  droits  fur  l'empire  de  Conftan- 
tinople au  roi  de  France  Charles  VIII,  &  à 
fes  fuccefleurs  .  Cette  donation' fut  faite  à  Ro- 
me ,  en  préfence  du  cardinal  de  Gurce  ou  de 
Gurck,  qui  l'accepta  pour  le  roi  de  France, 
fans  en  avoir  aucun  pouvoir  de  lui.  C'étcit 
fans  doute  un  moyen  qu'on  employoit  à  Rome 
pour  engager  Charles  VIII  dans  une  guerre  con» 
rre  les  Turcs  .  Il  faut ,  dit  M.  le  président  Hé- 
rault ,  que  Charles  VIII  n'  ait  pas  fait  grand 
cas  de  cette  ceffion  ,  p-uifque'il  ne  paroît  aucune 
trace  de  fon  acceptation  ,  &  que  fix  ans  après , 
Faléologue  fit  la  même  ceiïîon  à  Ferdinand  & 
Ifabelle  . 

L'aéte  de  cefïïon  ,  de  l'exiftence  duquel  on 
avoit  douté,  a  été  retrouvé  à  Rome  par  feu 
M.  ie  duc  de  Saint- Aignan ,  pendant  (on  an> 
ballade  .  On  peut  ie  voir  tout  entier  dans  un 
mémoire  de  M.  de  Foncemagne ,  inféré  dans  le 
recueil  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres,  tome  17, i»  40,  pages  539  &  fuivantes. 
Il  paroît  que  Charles  VIII  n'avoit  d'abord  que 
trop  d' ardeur  pour  ces  conquêtes  vaftes  Se  loin- 
taines, &  que  cette  ardeur  fut  encore  augmen- 
tée par  la  rapidité  avec  laquelle  iî  perça  d'abord 
l'Italie  ,  mais  qu'elle  fut  bien  refroidie  enfuice 
par  le  mauvais  fuccès  dont  cette  expédition 
d'Italie  fut  fuivie .  D'ailleurs,  il  vécut  trop  peu 
pour  reprendre  ces  projets  de  conquête. 

André  Paléohgue  de  fon  côté  le  rendit  mépri- 
fablc  par  un  mariage  infâme  avec  une  courti- 
fane  greque  ,  &  fes  droits  qu'il  vendoit  à  tous 
ceux  qui  daignoient  les  acheter,  parurent  perdre 
de  leur  prix  . 

PALEOTA  ,  (  Gabriel  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
fayant  cardinal  ,  ami  de  faint  Charles  Borro- 
mée  ,  mourut  à  Rome  en  1597.  à  75  ans.  On 
a  de  lui  un  traité  ,  de  bono  Seneclittis  ,  plein 
d'excellentes  reflexions  morales  &  chrétienes , 
Anvers   1592,  ;«-8\ 

On  a  encore  du  cardinal  Paleota.  un  traité, 
lie  nethis  fpuiiifque  filiïs .  (L'ouvrage  le  plus  efti- 
mé  du  Card.  Paleota  c'  eft  celui  ,  qui  a  pour 
titre  :  de  Suri  Conciftorij  Cou  fuit. itionibus  .  Il  fut 
auteur  auffi  de  plufieuis  autres  ouvrages  ,  dont 
on  peut  voir  le  Catalogue  dans  gti  Scritteri  Bo- 
logneft  du  Comte  Fantuz.zi  .  Ce  grand  Cardinal 
a  >  i.  à  Bilo^ae  ce  que  S.  Charles  Borrosnée  * 
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été  à  Milan  dans  la  réforme  du  Clergé  &  <?'» 
peuple,  &  dans  les  réglemens  qu'il  y  laifla  r 
pour  le  maintien  de  la  Religion  &  de  la  piété.) 

PALEPHAT-E,  (Hift.  lut.  <mc.\  ancien  phi- 
lofophe  grec  ,  dont  on  a  un  traité  des  chofes 
incroyables ,  édition  d'Elzevir  .  On  ignore  en 
quel  temps  vivoit  cet  auteur. 

PALFIN  ,  (  Je*»)  (  Hîft.  lin.  mod.  )  Flamand  ,. 
lefleur  en  chirurgie  à  Gand,  auteur  d'une  oftéo- 
logie  &  d'  une  anatomie  du  corps  humain  9, 
ouvrages  eftimés  .  Mort  à  Gand  fa  patrie ,  en- 
1750. 

PALICE.  (la  )■  Voyez.  Chàeannes  . 

PALINGENE  ,(  Marcel  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
(  Palingenius  )  n'eft  guère  connu  que  par  fon 
poème  ,  intitulé  :  Zodiacus  vita  ;  connu  par  les 
traits^  de  fatyre  qu'il  contient  contre  le  clergé, 
5c  l'Eglife  catholique  .  Il  eft  dédié  à  Hercule 
II,  duc  de  Ferrare,mari  de  la  princefle  Renée 
de  France  :  on  a  dit ,  qu'  il  étoit  un  de  ces  fa- 
vans  luthériens;  que  la  ducheiTe  de  Ferrare  re- 
çut à  fa  cour  ,  &  qu'elle  honora  de  fa  prote- 
ction .  Son  poème  eft  à-  l'index  au  nombre  des 
livres  hérétiques  de  la  première  clafle  .  On  dit 
que  l'inquifition  voulut  bien  atendre  que  Pa- 
Itngenius,  ou  Pierre-Ange  Manzoli  ,  (  c' ç&  f°n 
▼  rai  nom  )  fût  mort  pour  le  faire  brûler  .  On 
a-  de  fon  poJme  une  mauvaife  traduction  fran- 
çoife  ,  publiée  en  1731,  par  un  fieuide  la  Mon- 
nerie.- 

PALISSY,  (  Bernard  de  )  (  Hift.  titt.mi.  ) 
né  à  Agen ,  faïancier  ou  pocier  de  terre  à  Sain- 
tes, avoit  reçu  de  la  nature  les  difpofïcions  les 
plus  heureufes  pour  la  chymie  :  //  étoit ,  dit  M. 
de  Fontenelle,  aitjjï  grand  phyfuien  que  U  n<ttu>- 
re  feule  pu:jfe  eu  former .  La  lbrce  de  fon  génie 
lui  avoit  fait  failir  plufieurs  de  ces  idées  mères 
que  d'autres  grands  phyficiens  ont  lu  faire  va- 
loir depuis  ,  &  dont  ils  ne  lui  ont  point  fait 
honeur  .  Quant  à  ton  fîecle ,  il  n'en  îavoit  pas- 
affez  pour  l'entendre  &  pour  lui  rendre  juftice . 
On  avoit  recueilli  fes  ouvrages  fous  un  titre 
qui  annonçoit  qu'on  n'avoit  guère  de  lui  d'autre 
idée  que  celle  d'un  foufleur  &  d'un  charlatan'; 
ce  titre  étoit  :  moyen  de  devenir  riche  ;  enfin  il 
étoit  prefque  généralement  inconnu,  lorfqu' on 
a- réimprimé  fes  ceuvres  en  1777,  avec  des  notes 
de  M.  Faujas  de  Saint -Fonds.  L'éditeur  a  fait 
fur  fa  petfone  &  fes  ouvrages  des  recherches  qui 
ôVt  entièrement  réhabilité  fa  mémoire  .  Quant 
au  temps  où  il  a  vécu,  on  fait  feulement  qu'il 
étoit  vivant  en  1584,,  &  qu'il  avoit  alors  foi- 
xante  an?.  Paltjfy  étoit  né  pauvre, &  il  en  fai- 
foit  gloire:,,/?  nai  point  eu  d'autre  bien,ditok- 
„  il ,  que  le  ciel  &  l.t  terre  .  „ 

PALLADE  ;  (  Hift.  eulif.  )  c'  eft  le  nom  de 
deux  évêques  de  l'cglife  d'Orient  ,  au  commen- 
cement du  cinquième  îlecle ,  tous  deux  amis  d.e 
faint  Jean  Chryfoltôme  ,  &  dont  l'un  a  écrie 
fa  vie  :  l'autre  ,  qui  avoit  été  folitaire  de  Ni- 
trie,,a  écrit  ÏHiftoire  des  /b/iMWi',  qu'on  appels 
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Suffi  Hiftoire  Ltuftaqtie,  parce  qu'elle  fut  dédiée 
à  Lnulus  ,  gouverneur  de  Cappadoce. 

PALLADIO,  (  André)  (  Hijl.  Ittt.  tntà  ) 
célèbre  architecte  italien  du  feizieme  fiecle.Ce 
fut  Jean  Georges  Triflino  ,  qui  de  fculpteur  le 
fit  architefte,  en  lui  expliquant  Vitruve  ,  &  en 
le  menant  arec  lui  à  Rome  pour  étudier  les 
monumens  antiques .  Son  traité  d'arebireéture 
êc  (on  livre  podhume  des  antiquités  de  Rome, 
font  connoître  jufqu'où  il  a  pouffé  la  théorie 
«te  l'on  art .  Plulieurs  magnifiques  édifices  ,  fur- 
tout  le  fameux  théâtre  de  Vicence  fa  patrie, 
montrent  combien  il  a  excellé  dans  la  pratique 
de  ce  même  art  ;  né  en  1508,  mort  en  1580. 
Son  trait ;  d'archite&ure  a  été  traduit  en  fran- 
çois  par  Rolland  Friard  ,  &  a  paru  en  1716. 
(  Son  traité  d' Architecture  a  été  auffi  traduit 
tn  Aiglois,  &  on  en  a  une  magnifique  édition 
faite  à  Londres  en  1715.  en  Italien,  en  Fran- 
çois &  en  Anglois  .  On  a  dernièrement  publié 
a  Vicence  en  IV.  Volumes  i» -  fol.  la  deferi- 
ftion  de  tous  les,  palais  deffinés  par  Palladio 
qu'on  voit  à  Vicence  £c  ailleurs.  ) 

PALLADIUS,  (  Rutilius  Taurus  ^Emilia- 
nus  )  (  Hijl.  Ittt.  rom.  )  auteur  d'  un  traité  ,  de 
Ke  rujlica,  dont  M.  Saboureux  de  la  Bonnetrie 
a  donné  en  1775  une  traduction  françoife  ,  qui 
fait  le  tome  cinquième  de  l'économie  rurale,  en 
fix  volumes  in-V.  On  a  des  vers  du  même  Pal- 
ladiur  dans  le  corpus  poetarum  de  Maittaire .  On 
ignore  en  quel  temps  il  vivoit  . 

PALLAS  ,  (  Hijl.  Romaine  )  afranchi  tout- 
puiflfant  fous  Claude  ,  difgracié  fous  Néron  ; 
voyez,  l'article  de  Telix  fon  frère. 

Néron  <'exila,&  dans  la  fuite  il  le  fit  mou- 
rir pour  confifquer  tous  fes  biens.  Pallas  eut 
un  tombeau  fuperbe  fur  le  chemin  de  Tibur  , 
avec  une  infeription  faftueufc  ordoné  par  le 
fénst . 

PALLAVIClNl,(H^.(/'JM/iO  noble  &  an- 
cier.e  maifon  d'Italie  ,  dont  les  diverfes  bran- 
ches répandues  à  Rome  ,  à  Gênes  ,  dans  la 
Lombardie  ,  paffent  pour  avoir  une  origine  com- 
mune ,  quoiqu'  il  y  ait  quelque  doute  à  cet 
égard .  Cette  maifon  a  produit  un  grand  nom- 
bre de  cardinaux,  fur-tout  dans  la  branche  éta- 
blie à  Rome.  La  branche  de  Gênes  à  donné  un 
doge  à  la  république  ;  c'efr.  Auguftin  Pallavicini, 
élu  en  iég 7 ,  mort  en  1649  .  La  branche  de  Lom- 
bardie a  joué  une  rôle  dans  les  guerres  d'Italie, 
fous  Charles-Quint  &  François  I. 

Pallavicini  Ferrante, chanoine  régulier  de  faint 
Auguftin  ;  il  étoit  né  à  Plaifance  ;  ainft  les 
Farneze  étoient  fes  fouverains .  Odoard  Farne- 
ze,  duc  de  Parme  Se  de  Plaifance  ,  étoit  en 
guerre  avec  le  pape  Urbain  VIII  ,  de  la  mai- 
fon Barberin  ;  Ferrante  ne  pouvant  en  quali- 
té de  religieux  le  fervir  parles  armes,  voulut  le 
fervir  par  la  plume  ;  il  écrivit  contre  le  Pa- 
pe &  toute  ta  maifon  Barberin  .  Son  nom 
fut   en   exécration  à  Rome ,   on   y  mit  fa  tête 
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1  à  prix .  Il  vivoit  tranquille  à  Venife  :  un  traî- 
tre ,  un  faux  ami  ,  lui  confeilla  de  venir  en 
France  où  il  lui  faifoit  efpérer  les  plus  grands 
avantages;  il  lui  perfuada  de  s'établir  à  Oran- 
ge, où  il  feroit  plus  en  sûreté  fous  la  prote- 
ction des  princes  de  NalTau  ,  proteftans  ,  que 
dans  l'Italie  &  dans  un  état  catholique  ,  il  le 
fit  paffer  dans  un  bourg  du  comtat  .  Ferrante 
voyant  les  armes  du  pape  fur  la  porte  de  ce 
bourg,  s'écria:  je  fuis  perdu  .  En  effet  ,  il  fut 
arrêté  dans  le  moment  par  des  gens  apoftés, 
qui  le  conduifirent  à  Avignon ,  où  il)eut  la  tête 
tranchée  en  1644.  On  nomme  le  traître,  c'étoit 
1«  fils  de  Brefche  ,  libraire  de  Paris  ;  il  fut  lui- 
même  tué  quelques  années  après  ,  par  un  amî 
de  Pallavicini,  qui  ne  put  le  voir  jouir  en  paix 
du  fruit  de  fon  crime  ,  car  de  Brefche  avoit 
touché  la  fomme  promife  à  celui  qui  livreroic 
Pallavicini.  Celui-ci  étoit  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  la  Taliclea  ;  l* 
Sufanna  ;  il  Giufeppe  ;  il  Sanfonne  ;  /'  Ambafcia- 
tore  invidiato  ;  ce  dernier  ouvrage  parut  fous  le 
nom  d' Alcinio  Lup.i  ,  qui  eft  l'anagramme  de 
Pallavicini  ou  Pallavicino;la  Pudicitia  febernita; 
il  Divorcio  cetefle .  (  Voyez,  les  notices, que  nous 
a  données  récemment  M.  Poggiali  (  Memor.  per 
la  Stor.  Letter.  di  Piacenz.it  T.  II.  p.  17».  ec): 
il  examina  trés-exa&ement  toutes  les  aventures 
de  Pallavicini  .  Non  feulement  il  avoit  écrit 
contre  le  Pape;  mais  il  étoit  auffi  auteur  d'un 
grande  nombre  d'ouvrages  pleins  d'impiété.  ) 

Pallavicini  Sforza,  je  fuite ,  puis  cardinal,  né 
à  Rome  le  20  novembre  1607,  reçu  chez  les 
jéfuites  le  28  juin  i6$ù',  nommé  cardinal  en 
ié?7,  mort  le  ;  juin  1667,  eft  fort  connu  par 
fon  hiftoire  du  concile  de  Trente ,  qu'  il  com- 
pofa  exprès  pour  combatre  celle  de  Fra-Paolo . 
(  On  réimprime  à  Faenza  l' Hiftoire  du  Con- 
cile de  Trento  de  ce  célèbre  auteur  avec  des 
additions  de  M.  l'abbé  Zaccaria  ,  &  la  vie  du 
même  Cardinal  écrite  par  le  P.  AfTà.) 

PALLIOT,  (  Pierre)  (Hijl;  litt.  moi.  )  gé- 
néalogiite  des  duché  &  comté  de  Bourgone, 
auteur  de  deux  ouvrages  recherchés  fur  les  gé- 
néalogies &  le  blafon ,  L'un  intitulé  :  Le  paie- 
ment de  Bourgogne,  fes  origines  ,  qualités  ,  bla- 
fon; l'autre:  Science  des  armoiries  de  Gujfiot  % 
augmenté  de  plus  de  fix  mille  écuffons  .  Il  étoit 
imprimeur- libraire  à  Dijon  ^  il  compofa  &  im- 
prima ces  ouvrages  ,  &  grava  les  innombrables 
planches  dont  ils  font  remplis.  Né  en  1608, 
mort  ;n   1698. 

PALLUAU  .  (  Voyez  Clerembault.  ) 

PALMER  ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  nom  anglois 
qui  dans  les  anciens  écrivains  en  cette  langue 
lignifie  un  pèlerin ,  &  quelquefois  un  croife ,  par 
raport  aux  bâtons  ou  branches  de  palmier  qu'ils 
portoient  après  leur  retour  de  la  Terre  fainte 
en  fisne  de  dévotion. 

Il  y  a  à  Paris  dans  l'églife  des  grands  coute- 
liers une  confrairie  de  Jérufalem,  dont  on  nom- 
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me  les  confrères  palmiers,  parce  que  dans  les 
procédons  ils  portent  une  palme  à  la  main  . 

PAMPHILE  ,  (  Saint  )  (  Hijl.  ecd.  )  prêtre 
de  Céfarée  en  Paleftine,  foufrit  le  martyre  dans 
la  perfécution  de  Maximin,  vers  l'an  308.  Eu- 
fébe  de  Céfarée  lui  donne  de  grands  éloges. 
Saint  Pamphile  avoir  tranfcrit  de  fa  main  les 
œuvres  d'  Origene  ;  faint  Jérôme  ,  qui  pofféda 
depuis  ce  manufcrit,dit  qu'il  le  préféroit  à  tous 
its  t  réfors . 

Un  autre  Pamphile,  peintre  macédonien  ,  qui 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  ,  père  d'Ale- 
xandre, fut  le  maître  d'ApelJe,  le  fondateur  de 
1*  école  de  peinture  à  Sicyone  ,  j&  le  premier 
peintre  qui  appliqua  les  mathématiques  à  la 
peinture . 

PANAGIOTI,  (  Hijl.  litt.mod.  )  premier  in- 
terprète du  grand  -  feigneur  ,  défendit  la  foi  de 
l'églife  greque  contre  le  patriarche  Cyrille  Lu- 
car  ,  (  Voyez  l'article  Cyrille  Lucar.  )  Il  écrivit 
en  grec  vulgaire  ,  &  fit  imprimer  en  Hollande 
un  livre  intitulé:  Confejfion  orthodoxe  de  l'églife 
catholique  &  aptfloltque  d'Orient  \  confefîlon  ado- 
ptée en  effet  en  165S,  par  toutes  les  églifes 
greques  d'Orient  .  Panagioti  avoit  du  crédit  à 
la  Porte,  &  s'en  fervit  en  faveur  des  Grecs  fes 
compatriotes  .  C'étoit  un  homme  eftimé  .  Il  étoit 
de  l'île  de  Chio  ;  or  ,  félon  un  proverbe  grec  , 
il  n'eft  pas  plus  difficile  de  trouver  un  cheval 
verd  qu'un  homme  fage  de  l'île  de  Chio;  en 
conféquence  ,  on  appeioit  Panagioti  le  cheval 
verd.  Mort  en   1673. 

PANARD.  (  Charles-François  )  (  Hifl.litt. 
mod.  )  On  le  regarde  comme  le  créateur  du  vau- 
deville moral  ;  on  l'a  nommé  le  La  Fontaine 
du  vaudeville  ,  &  on  ne  pouvoit  rien  dire  de 
mieux  pour  le  caractérifer;  il  avoit  en  effet  dans 
le  vaudeville  cette  fimplicité  piquante  &  origi- 
nale ,  cette  grâce  nature.'e  ,  cette  perfection 
que  la  Fontaine  a  dans  fes  bonnes  fables  :  per- 
fone  ne  tournoit  mieux  un  couplet  ,  perfone 
n'a  jamais  fu  tirer  parti  plus  heureufement  de 
la  mefure  ,  de  la  rime ,  du  raport  des  fons  ,  de 
tout  le  méchanifme  du  vaudeville.il  n'y  a  per- 
fone qui  ,?  ayant  de  l'oreille  &  du  goût  ,  ne 
fente  dans  le  couplet  fuivant  toute  la  perfection 
dont  le  genre  eft  fufceptible: 

Dans  ma  jeunefTe, 
Les  papas,  les  mamans, 

Sévères ,  vigilans , 
En  dépit  des  amans, 
De  leurs  tendrons  charmans  ,      ^ 
Confervoient  la  fageffe . 
Aujourd'hui  ce  n'eft  plus  cela. 

L'amant  eft  habile, 

La  fille  docile  , 

La  mère  facile , 

Le  père  imbécille, 
Et  l'honeur  va  canin  cahà  . 
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Fontaine  c'eft  que,  jamais  deux  nommes  n'ont 
été  plus  femblables  &  dans  leurs  mœurs  &  dans 
leur  extérieur  .  Quant  aux  mœurs,  même  infou- 
ciance  ,  même  oubli  des  foins  de  la  vie,  même 
confiance  dans  des- amis  chargés  de  leur  exiften- 
ce  ;  tous  deux  euffent  dit  également,  jjf  allais . 
Quant  à  l'extérieur ,  Panard  avoit ,  comme  la  Fon- 
taine ,  cette  fimplicité  ,  mêlée  de  diftraétions,  cet 
air  iïupide ,  ces  manières  négligées  jufqu'au  dé- 
fagrément  ,&qui  fembloient  dépofer  contre  for» 
efprit  &  contre  fon  éducation  . 

On  a  obfervé  qu'avec  du  talent  pour  l'épï- 
grarnme,  Panard  n'a  voit  ataqué  perlone  ,|  qu'il 
chanfonoit  le  vice  &  non  le  vicieux  .  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  le  13  juin  1765  ,  à  foixante  & 
quatorze  ans.  On  avoit  imprimé  fes  ouvrages 
en  quatre  volumes  i»-n,  en  1763,  fous  ce  ti- 
tre; Théâtre  &  «livres  diverses  de  M.  Pamrd  , 
Cet  auteur  étoit  fans  lettres  ,  ainlî  'que  Bour- 
fault,  &  n'en  étoit  que  plus  original. 

PANCIROLE,  (Ghi  )(  Hifl.litt.  mod.)  grand 
jurifconfulte  &  profeffeur  de  droit  célèbre  à  Pa- 
doue  &  à  Turin  au  feizieme  fiecle  .  Mort  à 
Padoue  en  1599.  Son  traité,  De  rébus  inventis 
Cs*  perditis  (  des  inventions  perdues  )  avoit  été 
compofé  en  italien  ;  Henri  Salmuth  le  traduilît 
en  latin,  fous  ce  titre  ,  &  le  fit  imprimer  en 
1599.  Pierre  de  Ja  Neve  en  fit  imprimer,  en* 
1617,  une  traduction  françoife  faite  fur  le  la- 
tin. On  a  encore  de  Pancirole  d'autres  favans 
ouvrages:  Comment anus  in  notitiam  utriufqueim- 
perii,  &  de  magiftrattbus  ;  De  numifmatibus  an» 
tiquis;  De  juris  antiquitate  \  De  claris  juris  in- 
ttrpretibus .  (  Il  écrivit  encore  i'hiftoire  de  fa 
patrie  (  Regio  de  Lombardie  );  mais  Cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  imprimé  .  On  en  conferve  1'  ori- 
ginal dans  la  Bibliothèque  du  Duc  de  Modene  = 
Il  compofa  encore  un  commentaire  fur  les  ou- 
vrages de  Tertullien  en  3.  tomes  in  fol.  qu'  on 
conferve  MS.  dans  la  Bibliothèque  des  Servîtes 
à  Reggio.  ) 

PANCKOUCKE  ,  (  André-  Joseph  )  d'  une 
anciene  famille  de  la  bourgeoifie  ,  libraire  à 
Lille  en  Flandre,  y  eft  mort  le  17  juillet  1 753  , 
âgé  de  J4  ans .  Il  avoit  fait  d'excellentes  études 
au  collège  de  Sainte-Barbe  à  Paris. Sa  mémoire 
étoit  predigieufe  ,  &  fes  connoifïances  très-éten- 
dues .  André  Panckpucke  a  laiffé  quatre  enfans, 
deux  garçons  &  deux  filles.  La  cadete  a  époufé 
M.  Suard  ,  de  l'académie  françoife, &  l'aîné  de 
fes  fils  (  Charles  Panckoucke  )  eft  l'entrepre- 
neur de  l'édition  de  l'Encyclopédie  méthodique  . 
Voici  la  note  des  principaux  ouvrages  de  M. 
Pancbucke  le  père:  Elèmens  d' aftronomie ,  in-8°; 
Géographie  à  l' ufage  des  négociant,  in-8°.  Effets 
fur  les  philo fophes,  in-iz;  la  Bataille  de  Fonte- 
noy  ,  poème  héroïque  ;  Manuel  philofophique  ,  ou 
Précis  nniverfel  des feiences ,  a  vol.  in-ii;  Amu- 
femens  mathématiques  ,  in- 12;  Diélionaire  des 
proverbes,  français  ,  in-ia  ;  les  Etudes  convenables- 
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plufieurs  éditions  ;  l'Art  de  défopilerla  rate,x  vol. 
ïn-n;  Abrégé  chronologique  de  l'bipire. des  comtes 
de  Flandre,  in-8".  .        .... 

PANETIER,  crand,  f.  m.  (Hiji.de  France) 
le  grand  panetier  de  France  ,  étoïc  un  officier  de 
Ja  maifon  du  roi  qui  recevoic  les  maîtres  bou- 
langers avoit  fur  eux  droir  de  vifite  &  de  con- 
fiscation avec  une  juridiction  dans  i*  enclos  du 
palais,  nommé  la  paneterte ,  laquelle  étoit  exer- 
cée pa'r  un  lieutenant  -  général .  Les  boulangers 
de  Paris  lui  dévoient  un  certain  droit  qu'on 
nommoit  bon  denier  Se  le  pot  de  romarin . 

Cet  office  du  grand  panetier  étoit  poffédé  par 
un  homme  du  premier  rang;  il  jouifibit  de  pré- 
rogatives qui  le  relevoient  au-deflu^  de  fes  ton- 
dions •,  on  Toit  dans  les  preuves  de  l'hiftoire  de 
Montmorency,  qu'en  1555,  Burchard  de  Mon- 
tmorency étoit  panetarius  Francis  ,  &  qu'en  cette 
qualité  il  eut  un  grand  procès  avec  le  prévôt 
des  marchands  &  les  échevins  de  la  ville  de 
Paris  ,  qui  foutenant  les  intérêts  des  boulangers 
de  cette  ville  &  des  fauxbourgs,  ne  pouvoient 
foufrir  qu'il  exerçât  la  jurifdiûion  du  panetier, 
ni  l'infpeclion  qu'il  prétendoit  avoir  fur  eux  ; 
mais  il  fut  maintenu  dans  tous  {es  droits. 

Du  Tillet  a  fait  mention  ,  dans  fes  recher- 
ches ,  du  grand  panetier  de  France  ,  &  des  fei- 
gneurs  qui  ont  poffédé  cet  office;  &  après  avoir 
raporté  l'arrêt  rendu  en  1335  ,  il  ajoute  qu'  il 
y  en  a  eu  plufieurô  autres,  entr'autres  un  pro- 
vifionel  du  a  mai  1406,  par  lequel  il  fut  per- 
mis au  grand  panetier  d'avoir  fa  petite  juftice, 
&c.  à  condition  de  porter  au  châtelet  les  con- 
traventions qu'il  découvriroit  dans  les  vifites  , 
pour  punir  les  coupables:  cette  charge  fut  fup- 
rimée  par  Charles  VII ,  ainfi  que  celle  du  grand  j 
bouteillier. 

PANÉTIUS  ou  PAN02TIUS,  (Hijl.  anc.) 
un  des  plus  célèbres  philofpphes  de  la  fefte 
ftoïciene,  étoit  de  l'île  de  Rhodes;  fes  ancêtres 
avoient  commandé  les  armées  des  Rhodiens  ; 
il  vivoit  environ  un  fiecle  &  demi  avant  Jéfus- 
Chrift.  Il  eut  pour  maître  Antipater  de  Tarfe . 
11  alla  vifiter  &  fréquenter  l'école  fameufe  des 
itoïciens  à  Athènes  .  Les  Athéniens  lui  offri- 
rent le  droit  de  bourgeoisie;  il  les  remercia, en 
difant  qu'un  homme  modefte  devoit  fe  conten- 
ter d'une  feule  patrie.  Zenon,  fondateur  du 
portique,  c'eft-à-dire,  de  la  fecte  des  ftoïciens , 
avoit  refufé  le  même  honeur  ,  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  fes  concitoyens. 

Panétius  vint  à  Rome .  La  jeune  nobleffe  ro- 
maine courut  à  fes  leçons .  On  raconte  qu'un 
jeune  Romain  lui  demandant,  ou  férieufement , 
ou  avec  dérifion,s'il  étoit  permis  au  fage  d'être 
amoureux,  il  répondit:  À  l'égard  du  fage,  c' eft 
une  grande  queflion ,  il  nous  faut  du  temps  pour 
l'examiner;  mais  pour  vous  &  pour  moi,  qui 
fommes  fi  éloignés  de  la  fageffe ,  nous  «'  avons 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  nous  défendre  de  I 
l'amour ,  autant  qu'il  nous  fera  pojftble  ;   il   corn-  I 


PAN 


425 


pta  parmi  fes  difciples  les  Scipions  &  Lœlius  ; 
il  acornpagna  Scipion  dans  fes  diverfes  expé- 
ditions, &  fut  le  feul  dont  ce  même  Scipion 
voulut  être  acompagné  ,  lorfque  le  fénat  le 
nomma  fon  ambafladeur  auprès  des  peuples  Se 
des  rois  de  l'Orient,  alliés  de  la  république. 
P.  Jfricani  Htfloria  loquuntur ,  in  tegatione  illtt 
quam  obtit,  Panatium  unum  omnxno  comiteot fuijfe . 
Cic.  acad.  qujeft.  lib.  4.  Panétius  eut  auprès  de 
Scipion  un  crédit  qui  ne  fut  point  inutile  aux 
Rhodiens  fes  compatriotes. 

Panétius  avoit  voulu  être  utile  au  monde, 
en  publiant  fon  traité  des  devoirs  de  l'homme, 
dont  Cicéron  a  fait  ufage  dans  fon  livre  que 
nous  appelons  des  offices  ,  ce  qui  Signifie  des 
devoirs  .  Le  cas  que  Cicéron  faifoit  de  cet 
ouvrage  de  Panétius,  eft  bien  propre  à  nous 
le  faire  regréter  ,  ainfi  que  beaucoup  d'  autres 
compofés  par  le  même  Panétius: 

Uobiles 
Libres  Paneti: 

Dit  Horace. 

On  ,r>eut  voir  l'énumération  de  ces  divers  ou- 
vrages dans  un  mémoire  de  M.  l'abbé  Sevin  , 
fur  la  vie  &  fur  les  ouvrages  de  Panétius,  in- 
féré au  dixième  tome  du  recueil  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles- lettres  .  On  vante 
beaucoup  le  talent  qu'  il  avoit  de  joindre  dans 
fes  ouvrages ,  comme  le  fit  depuis  Cicéron  , 
l'agrément  à  l'utilité;  la  beauté,  l'éloquence 
du  Style  à  la  folidité  du  raifonement  ,  &  on 
oppofe  fon  exemple  à  celui  de  ces  premiers 
écrivains  du  Portique,  Cléanthe  &  Chryfippe9 
très-aceufés  de  féchereffe  &  de  dureté  dans 
leurs  écrits  Se  dans  leurs  moeurs  .  Ouam  illorunt 
trtftitiam  atque  afperitatem  fugienT*  Parut  tus  , 
nec  acerbitatem  fententiarum  nec  dijferendi  fpiiyts 
probavit:  fuitque  in  altero  génère  mitior ,  in  altéra 
illuftrtsr.  Cic.  de  finib.  lib.  4,  n°.  78,  79. 

On  ne  fait  pas  exactement  le  temps  de  la 
mort  de  Panétius;  on  fait  qu'il  a  furvécu  tren- 
te ans  à  la  publication  de  fon  traité  des  de- 
voirs de  l'homme,  &  que  par  conféquent  il  a 
joui  de  fa  gloire . 

PANIGAROLA,  (  FnANçors  )  (  Hijl.  lit  t. 
moi.)  évêque  d'Afli  en  Piémont,  diltingué  par 
fon  talent  pour  la  prédication  &  par  un 
traité  de  l'éloquence  de  la  chaire,  intitulé:  il 
predicatore .  Le  pape  Grégoire  XIV  l'envoya  en 
France  l'an  1-590 ,  avec  le  cardinal  Gaétan  Se 
le  jéfuite  (depuis  cardinal)  Bellarmin,  pour 
foutenir  le  parti  de  la  ligue  contre  Henri  IV. 
Panigarola,  né  à  Milan  en  1547,  mourut  à 
Aflt  en  1594. 

PANNON  ,  (  Janus  Pannonius)  "Hongrois, 
poète  latin  moderne,  évêque  de  cinq,  églifes 
dans  la  baffe  Hongrie;  mort  en  1490.  On  a 
de  lui  des  élégies  &  des  épigrammes  dans  les 
déliât  poetarum    Eungarorum  .   Ces   poeîles    a- 


428  PAN 

voient  aufli  été  imprimées  à   part,   à    Venifej 
en  155?. 

PANOPION .  (  Hift.  rota.  )  Ce  n'eft  pas  le  nom 
de  Panopion  qui  devroit  être  connu,  il  n'a  rien 
fait  qui  le  recomande  à  la  poftérké  ;  mais  il 
avoit  un  efclave,  dont  le  nom  ignoré  devroit 
être  à  jamais  célèbre .  Panopion  étoit  profcrit  ; 
cet  efclave  voit  des  foldats  ariver  pour  tuer 
fon  maître,  il  change  d'habit  avec  lui,  le  fait 
fortir  par  une  porte  de  derrière,  court  fe  jeter 
dans  le  lit  de  Panopion,  Se  fe  laifle  tuer  à  fa 
place. 

PANORMIE  ,  f.  f.  (Hift.  mod.  )  recueil  de  tou- 
toutes  les  loix,  de  vràv  tout  ,  &  de  népct  loi  . 
C'eft  le  titre  d'un  décret  attribué  à  Yves  de 
de  Chartres ,  mais  qui  n'eft  pas  de  lui .  Sige- 
bert  prétend  que  Hugues  de  Châlons  en  eft  au- 
teur. 

PANORMITA,  (  le  P/,normitain  ,  autre- 
ment Antoine  de  Palerme)  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
favant  du  quinzième  fiecle  ,  de  qui  en  avoit 
bien  le  ton  &  les  mœurs  ,  comme  on  le  voit 
par  les  querelles  qu'il  eut  avec  Laurant  Valle, 
(Lxurentius  Vdlla)  fe  nomtnoit  le  P*normitain , 
parce  qu'il  étoit  né  à  Palerme,  Panormi.  Le  roi 
de  N2ples,  Alphonfe  d'Arragon,  l'envo}a,  en 
1451,  demander  aux  Vénitiens  l'os  du  bras  de 
Tite-Live,  qu'il  obtint.  Il  eâc  mieux  valu  en 
obtenir  ces  lacunes,  qu'on  s 'eft  quelquefois'  fîaté 
de  recouvrer,  mais  qui  font  peut-être  perdues 
pour  toujours.  On  dit  qu'Antoine  le  Panormi- 
tain ,  qui  étoit  d'une  famille  riche  &  distinguée  , 
vendit  une  ,de  fes  terres  pour  acheter  un  exem- 
plaire manuferit  du  même  Tite-Live  , copié  par 
Je  Pogge.  Il  mourut  à  Naples  en  1471  ,  à  foi- 
xante  &  dix-huit  ans.  On  a  de  lui  des  épîcres, 
.des  harangues,  des  épigrammes  ,  des  facyres , 
fur-tout  contre  Laurent  Valle  ,  ôc  un  recueil 
^'.apophtegmes  du  roi  Alphonfe  fon  maître  . 
Jl  avoit  auffi  des  connoiffances  en  jurifpru- 
dence. 

(La  Famille  du  Panormita  étoit  la  Eeccadelli 
originaire  de  Bologne. Jl  CÛ  certain,  qu'il  ven- 
dit une  de  fes  terres  pourachtter  un  exemplai- 
re MS.  de  Tite  Live.  C'eft  lui-même  qui  le 
dit  dans  une  de  fes  lettres.  On  doit  ajouter  , 
qu'il  fut  le  premier  fondateur  de  la  célèbre  A- 
cadémie  de  Naples,  qu'on  appela  enfuite  l'A- 
cadémie de  Pontanus.) 

PAINT ALÉON,  (Saint)  (Hift.ec clef.)  mar- 
tyr de  Nicomédie;  on  place  fon  martyre  vers 
l'an   305  ,  fous  la  perfécution  de  Galérius  . 

PANTHEE.  (Voyez.  Abradate.) 

PANTINS,  (Hift.mod.)  petites  figures  pein- 
■  tes  fur  du  carton,  qui  par  le  moyen  de  petits 
fils  que  l'on  tire,  font  toutes  fortes  de  petites 
contorfions  propres  à  amufer  des  enfans  .  La 
poftérité  aura  peine  à  croire  qu'en  France  ,  des 
perfones  d'un  âge  mûr  aient  pu  ,  dans  un  ac- 
,cës  de  vertige  aflez  long  ,  s'occuper  de  ces 
jouets. rjdicjiks3.&  les  rechercher  avec  un  em- 
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preffement,  que  dans  d'autres  pays   l'on  pardo- 
neroit  à  peine  à  l'âge  le  plus  tendre. 

PANVINI  ,  (  Onuphre  )  (Hi/r.  litt.  mod.) 
religieux  auguftin  .célèbre,  jxé  à  Vérone,  more 
à  Palerme  en  1568,  à  trente-neuf  ans,  après  a- 
yoir  fait  preuve  de  la  plus  vafte  érudition  . 
Paul  Manuce  l'appelé  ,  belluontm  antiquarum  hi- 
ftoriarum ,  dévoreur  d'antiquités.  Sa  divife  étoic 
un  bœuf  placé  entre  un  autel  &  une  charue , 
avec  ces  mots:  in  utrumque  parants ,  elle  figni- 
fioit  qu'il  étoit  toujours  également  prêt  à  fe 
dévouer  aux  plus  pénibles  travaux  de  la  lit- 
térature ,  &  à  s' immoler  aux  devoirs  de  l'é- 
tat religieux  .  Ses  ouvrages  les  plus  .connus 
font  fes  Vi.es  des  papes  ,  fes  Faîtes  ,  fa  Ré- 
publique romaine  ;  mais  il  y  a  encore  de  luï 
une  foule  de  ptoduélions  favantes  :  Dé  anti* 
quis  romanorum  nominibus  ;  De  principibus  roma- 
nis ;  De  trmmpho  &  ludis  Circenfibus  ;  De  prï- 
ki.uu  Pétri;  De  ritit  fepeliendi  mortuos  /pud  ve- 
teres  chriftunos  &  de  emmeteriis  eorundem  ;  De 
antiquo  ritn  buptiz.tndi  catechumenos  ;  Topogr.tphi* 
Rom*  ;  Cbronicon  ecclefiafticum . 

PAOLI,  (Hift.de  corfe)  Pafcal  Paoli  ,  fils 
puîné  d'Hyacinte  P.ioli  &  de  Denife  N.  .  .  . 
naquit  le  16  avril  1715,  au  village  de  la  Stter- 
ta ,  paroiffe  de  Merofoglia ,  pieve  de  Roftino 
&  juridiction  de  Biftia  .  Quoiqu'  Hyacinte  ne 
fût  pas  de  la  clafle  des  nobles  ,  il  fut  choifï 
pour  être  un  des  douze  repréfentans  de  la  na- 
tion auprès  du  gouverneur  génois;  c'eft  par  lui 
que  la  famille  Puolï  commença  d'être  connue  , 
&  qu'elle  cefla  d'être  confondue  avec  celles  de 
tous  les  payfans  de  l'ile;  mais  cette  obfcurité 
même  ajoute  à  la  gloire  d'Hyacinte  &  de  Pa- 
fcal Paoli  ,  qui  ont  fu  donner  une  illuftration 
réelle  à  leur  nom,  &  l'ont  rendu  aufli  honora- 
ble à  porter  que  ceux  des  plus  distingués  de 
leur  pays . 

Hyacinte  devenu  l'un  des  chefs  des  mécon- 
tens;  fut  emprifoné  ,  puis  relâché  par  les  Gé- 
nois; nommé  général  des  Gorfes,&  vairçcu  par 
M.  de  Maillebois,  il  fut  forcé  de  fe  retirer  à 
Naples  avec  fon  fils  Pafcal  .  Sa  majeflé  ficilie- 
ne  ayant  formé  un  régiment  corfe  des  banis 
de  cette  île  qui  fe  refugioient  dans  fes  états  , 
en  donna  la  lieutenance  colonele  au  père  de 
Pafcal,  qui  ne  négligea  rien  pour  donner  une 
bonne  éducation  à  fon  fils  .  Hyacinte  eut  le 
bonheur  de  ie  voir  répondre  à  fes  efpérances  , 
&  annoncer  de  bonne  heure  les  talens  qu'il  de- 
veit  dé'/eloper  un  jour  .  -Pafcal  fut  nomme 
porte-enfeigne  au  fervice  du  roi  de  Naples  ,  8c 
exerça  cet  emploi  honorable  ,  mais  trop  infé- 
rieur à  fes  talens,  jufqu'en  1754  ,  qu'il  revint 
en  Corfe,  il  étoit  alors  âgé  de  près  de  trente 
ans,  &  n'avoit  pas,  comme  on  voit,  fait  une 
grande  fortune.  Les  intrigues  de  fon  frère  Clé- 
ment, &  l'ambition  le  ramenèrent  dans  foo 
pays ,  &  le  porte-enfeigne  y  devint  tout  d'un 
coup  général . 

La 
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La  nature  tk  l'art  fcmbloîent  avoir  travail- 
lé  de  concert  à  le;  rendre  digne  de  comman- 
der à  une  nation  valeureufe  ,  mais  qu'un  cara- 
ctère violent  Se  indompté  rend  très- difficile  à 
plier  au  joug  faluraire  des  loix  .  Paoli  étoit  d'une 
taille  moyene,  Ton  regard  étoit  févere,  fa  voix 
agréable,  (on  ton  grave  ,  fon  allure  majeftueufe  ; 
tres-aimable  avec  (es  partifans ,-41  etoit  haineux, 
mais  non  cruel  envers  (es  ennemis.  D'un  accès 
très-facile,  &  d'une  politeffe  extrême  avec  ceux 
même  dont  il  avoit  eu  lieu  de  fe  plaindre,  fai- 
ble Se  fans  reffoucces  dans  les  grands  dangers  ; 
mais  fâchant  préparer  les  événemens  ,  plein  de 
Cette  fineffe  qui  femble    naturele  aux    italiens  , 

Editique  habile  Se  profond  ,  naturélement  Ia- 
orieux,  aétif  &  vigilant,  rempli  de  fens  froid 
&  de  fagacité,  lifant  avec  promptitude  dans  les 
ieux  d'un  homme  tout  fon  caractère,  doué  d'u- 
ne grâce,  d'une  facilité  finguliere  à  s'exprimer, 
d'une  éloquence  qui  féduifoit  ,  d'une  mémoire 
prodigieufe,  d'une  fouplefle  d'intrigues  non  moios 
Surprenante ,  &  d'une  diferétion  impénétrable  . 
Voilà  les  qualités  qu'il  réuniffoit . 

Pttli  femble  avoir  eu  peu  de  goût  pour  les 
femmes;  s'il  en  eût  marqué,  il  aurait  alarmé 
la  jaloufie  àes  Corfes ,  multiplié  fes  ennemis  Se 
les  facilités  de  confpirer  contre  lui:  S  l'on  ne 
veut  pas  croire,  comme  on  l'a  prétendu,  que 
fa  fageffé  n'étoit  qu'une  vertu  de  tempérament, 
on  peut  penfer  qu'elle  étoit  l'effet  de  l'a  politi- 
que; il  favoit  ,  outre  l'italien  fa  langue  natu- 
rele ,  le  françois  qu'il  aimoit  &  parloit  bien , 
il  entencloit  l'anglois  Se  le  latin  :  il  aimoit  à 
s'entretenir  avec  les  jeunes  gens,&  fes  conver- 
fations  avec  eux  etoient  celles  d'un  instituteur 
qui  prêche  avec  grâce  la  vertu  ,  le  _  courage  , 
?  amour  des  hommes  &  de  fa  patrie,  &  qui 
fait  aimer  fes  leçons:  avec  fes  amis,  fes  difeours 
les  plus  ordinaires  rouloient  fur  la  politique  , 
la  littérature  .  11  dicïoit  lui-même  toutes  fes 
lettres,  &  quoiqu'il  écrivit  avec  autant  de  fa- 
cilité que  d'élégance,  ce  n'étoit  pas  un  de  fes 
moindres   travaux. 

Paoli  vivoit  avec  un  certain  luxe, fon  palais 
à  Corté  étoit  élégament  meublé  ,  Se  fa  table 
bien  fervie  ,  la  liberté  s'y  plaifoit  au  milieu  d'un 
grand  nombre  de  convives;  vers  la  fin  du  jour 
il  fortoit,  Se  fe  promenoit  à  pied  ,  efeorté  de 
fa  garde  Se  acompagné  de  quelques  amis;  fon 
embonpoint  ne  lui  permettoit  guère  l'exercice 
du  cheval,  &  il  n'étoit  pas  à  beaucoup  près 
aulïî  bon  écuyer  qu'il  avoit,  dit-on  ,  été  autre- 
fois à  Naples  dangereux  fpadaffin. 

Quand  celui  dont  nous  venons  d'efquiffer  le 
portrait  &  de  décrire  les  mœurs ,  fut  parvenu 
au  généralat  des  Corfes  ,  il  prit  une  route 
tout-à-  fait  oppofée  à  celle  qu'avoient  fuivie 
les  généraux  Corfes  fes  prédéceffeurs  ;  il  ne  crut 
pas,  comme  eux,  que  les  Corfes  dûffent  con- 
tinuer la  guerre  contre  les  génois,  afin  de  les 
contraindre  à  leur  acorder  un  règlement  d'ad- 
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miniftratîbn  ,  &  à  établir  une  forme  de  gouver- 
nement qui  convint  aux   infulaires:    Paoli   por- 
tant fes  vues    plus  haut    que   Ciaccaldi ,  Giaf- 
ferri  &  Gafforio,  prétendit  à  gouverner  feul ,  il 
perfauda    en    conféquence   à   la    nation    qu'elle 
étoit  capable  de  fe  gouverner  librement  &  fans 
dépendre  de  Gênes;    les    exemples   des    républi- 
ques fubfiftantes  ,  Se  de  celles  dont  on  ne  con- 
ncît  plus  que  l'hiftoire ,  ne  lui  manquèrent  pas, 
Se  les  Corfes  convaincus  qu'ils  pouvoient  faire 
pour  eux  &  contre  Gênes,  ce   que   la  Hollan- 
de avoit  exécuté  pour  elle  &  contre  les    Efpa- 
gnols,  réfolurent  de  ne  jamais   traiter   avec    la 
république    qu'elle    n'eût   reconu    leur    indépen- 
dance   Se    leur    légitime    fouveraineté.    Animés 
par  leur  général,  &  remplis  d'un  courage    égal 
à  fon  ambition,  ils  fe  crurent  autant  de  héros , 
Se  ne  doutèrent  plus  qu'ils  ne  puffent  aifémenc 
charter  les  génois  de  leur  île.    C'eft    un    grand 
talent  que  celui  de  favoir  perfuader  à   un    peu- 
ple qu'il  vaut  quelque  chofe  :    Paoli    I'avoit    ce 
talent,   &  s'en  fervit,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas 
combien  la  préfompeion  qu'on    vaincra  ,    donne 
d'audace  Se  facilite  la  -vicîoire .  Toutes  tes  vues 
eurent  pour  objet  d'éloigner  des  Corfes  l'idée  de 
fe  foumettre  à  une  puiffance  étrangère  quelcon- 
que ,  &  de  fe  les  arfujén'r  doucement.   Ils  fem- 
bloient   aux   ieux   des    fpéculateurs    éloignés  & 
mal  inftruits ,  un   peuple    de    héros    armé  pour 
défendre  la  liberté  qu'il  idolâtre  ;  mais,  vus  de 
près,  le  tableau  changeoit,  ce  n'étoit  plus  qu'u- 
ne multitude  trompée  ,   qui    ne  combatoit  que 
pour  changer  de  maître  ;  le  nouveau  qu'elle  s'é- 
toit  donné,  étoit    un    enchanteur   dont   tout  le 
fecret  confiftoit  à  lui  faire  croire  que  fes  ordres 
particulières  n'étoient  que  l'expreffion  de  la  vo- 
lonté  générale  ,    &  il  dominoit  cette  nation  * 
comme  la  maréchale  d'Ancre  dominoit  la  reine 
régente  Marie  de  Médicis,  par  le  pouvoir  qu'ont 
les  âmes  fortes  fur  les  efprits  foibles  .    Général 
d'une  nation  toute  guerrière,  on  n'a  jamais  vu 
Paoli  donner  à  la  tête  de  fes    patriotes,  il  faut 
que     le    charme    de     fes    talens    eût    bien    fa- 
feiné  la  vue  des  Corfes ,  pour  que   le  défaut  de 
courage  dont  on  pouvoir  le  foupçoner,ou  l'ex- 
cès de  prudence  qu'on    lui    pouvoit    reprocher, 
ne  l'aie  pas  perdu  dans  leur  efprit;  s'il  n'eft  pas 
effentiélement  du  devoir  d'un  roi  de  fe  montrer 
à  la  tête  de  fes    armées,   on    peut    croire    que 
c'eft  pour  un  chef  de  parti  une   obligation    in- 
difpenfable.  Que  réfultat-il  de  cette  difpofit ion. 
de  l'âme  de  Paoli?  qu'il  fut    forcé    d'employer 
fouvent  des  gens  atroces,  des    fcélérats   fangui- 
naires,  mais  intrépides,  qui  le  fervoient    bien, 
&  dont   il    n'ofoit    punir    les    excès    quand    ils 
l'avoient  mérité.  Né  enfin  pour  briller  plus  dans 
le  cabinet  que  dans  lés  camps  ,   fa  gloire    fem- 
ble   apartenir    davantage  à  fon  efprit  qu'à  fon 
cœur. 

La  paix  étoit  donc  le  temps  où  il  devoit   fe 
montrer  dans  fon  plus  beau  jour.  Auffi  lorfque 
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les  François,  en  venant  garJcr  les  places  Gé- 
jioifes  en  2764,  la  donnèrent  à  l'île,  en  profita- 
t-il  pour  créer  des  établifTemens  utiles,  pour 
augmenter  le  bonheur  des  Corfes,  donner  une 
forme  fixe  à  leur  gouvernement  &  confolider  fa 
propre  puiffance.  On  vit  s'élever  par  fes  foins 
une  univerfité  dans  un  pays  où  toute  fcience 
ctoit  inconnue;  une  marine  fut  créée,  le  com- 
merce encouragé  &  protégé.  Les  loix,  le  gou- 
vernement ,  la  police,  l'introduétion  des  arts, 
l'encouragement  de  l'agriculture  ,  la  civilifa- 
tion  enfin  furent  les  objets  dont  il  s'occupa 
pendant  les  loifirs  de  la  paix  .  Cette  nation 
rendue  barbare  par  quarante  années  de  guer- 
res inteflines  ,  ôc  par  l'horrible  mifere  dans 
laquelle  l'avoient  plongée,  comme  de  concert, 
fa  parefTe  naturele  &  1'  extrême  avarice  des 
Génois,  parut  s'étoner  elle-même  de  la  tran- 
quillité Se  du  bonheur  dont  elle  jouit  durant 
quelques  années.  Cependant  tout  ctoit  l'ouvra- 
ge d'un  feul  homme,  il  travsilloit  pour  lui, 
dira-t-on:  eh!  qu'importe,  s'il  n'en  faifoit  pas 
moins  le  bien  de  fa  patrie  ? 

Sous  le  prétexte  fpécieux  de  remédier  aux 
défordres  qui  régnoient  chez  un  peuple  fans 
frein  ,  Paoli  fe  fit  acorder  le  pouvoir  le  plus 
étendu;  il  devint  dans  le  fait  prefque  defpote , 
mal-gré  la  confulte  qui  ne  confervoit  à  la  na- 
tion que  l'apparence  trompeufe  de  la  liberté. 
On  s'acoutume  fi  ailément  à  commander,  il 
elt  fi  doux  de  fc  faite  obéir,  &  tout  pouvoir 
tend  fi  naturélement  à  s'accroître  ,  qu'il  efi 
pour  le  moins  douteux  que  le  général  des  Cor- 
f:-s  leur  eût  remis  la  puiffance  qu'il  avait  eu 
l'adrefie  d'acquérir.  Au  relie  l'état  d'anarchie 
CÙ  vivoi-t  ce  peuple,  le  forçoit  d'en  aço  der 
une  prefque  illimitée  à  fon  chef,  &  obligeoit 
celui-ci  à  ne  s'en  défaifir  que  graduélement  , 
ô:  peo-à-peu  ;  mais  fi  fa  conduite  eût  été  d'a- 
cord  avec  fes  principes,  on  en  peut  .conjectu- 
rer que  difficilement  il  aurcit  renoncé  à  tant 
d'autorité.  L'amour  propre,  l'ambition  &,  fi 
l'on  veut,  l'amour  de  fon  pays  &  de  fa  liber- 
té, ou  plutôt  le  réfultat  du  mélange  de  tous 
ces  fentimens,  le  précipitèrent  dans  la  guerre 
qu'il  foutint  contre  la  France  ,  &  fans  entrer 
dans  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  l'entre- 
prendre, il  eft  toujours  très-glorieux  pour  Pao- 
li ,  fimple  particulier,  d'avoir  forcé  la  premiè- 
re puiffance  de  l'Europe  de  s'armer  contre  lui . 
11  s'eft  plaint  que  durant  cette  guerre  tout"  le 
monde  l'avoit  trompé  ou  abandoné  ;  au  lieu 
de  s'en  plaindre  il  falloit  le  prévoir  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  ce  reproche  qu'il  faifoit  aux  Corfes 
n'<ft  pas  fans  fondement.  Le  trône  qu'il  avoic 
fait  élever  dans  fon  palais,  &  fur  lequel  il  s'é- 
toit  aflfis,  avoit  decillé  les  ieux  d'un  grand  nom- 
bre; fon  argent  même  lui  enlevoù  fes  partifans  . 
Ceux  qu'il  foudoycit  en  ayant  amaffé  une  cer- 
taine quantité,  lui  manquèrent  quand  ils  le  vi 
ï£nt  hors  d'état  de  les  punir  de  kur  .infidélité  , 
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Paoli  auro't  mérité  la  reconoiffance  éternele  de 
fa  patrie,  fi,  préférant  fes  avantages  aux  fiens 
propres,  &  le  plaifir  de  la  voir  heureufe  à  la 
gloire  d'y  dominer,  il  eût  fait  l'honorable  ca- 
pitulation qu'il  étoit  en  droit  de  demander  pour 
elle  après  avoir  enlevé  Borgo  aux  François,  en 
1768;  mais  ou  cette  conquête  même  l'enivra 
en  lui  perfuadant  qu'il  leur  pouvoit  réfifter,  ou 
la  crainte  d'être  puni  comme  un  traître  s'il 
traîtoit  avec  les  ennemis  des  Corfes,  par  les 
enthoufiaftes  dont  il  avoit  lui-même  exalté  l'i- 
magination, l'empêchèrent  d'exécuter  ce  projet 
&  peut-être  même  d'y  fonger . 

Paoli  déconcerté  par  tous  les  événemens  de  la 
campagne  de  1769,  après  avoir  vu  devenir  inu- 
tiles les  belles  difpofitions^de  défenfe  qu'il  avoic 
faites  à  l'ouverture  de  cette  campagne,  fembla 
ne  plus  fonger  qu'à  fa  retraite  .  Il  alloit  de  pofte 
en  pofte,  y  donnoit  fes  ordres  &  gâgnoit  tou- 
jours les  derrières,  il  s'eft  enfin,  je  ne  dirai  pas 
reciré,  mais  enfui  jufqu'à  Porto- Vecchio ,  où  il 
s'embarqua  fuivi  de  150  Corfes,  le  1}  juin 
1769,  fur  un  bâtiment  anglois  qui  l'y  atendoic 
pour  le  conduire  d'abord  à  Livourne  &  enfuite 
à  Londres,  où  il  a  fixé  fa  demeure.  Les  Fran- 
çois pouvoient  le  prendre  à  Porto-Vecchio  ,  ils 
ne  l'ont  pas  voulu  par  une  politique  qu'on  a 
peine  à  concevoir. 

Ceux  qui  croyent  découvrir  le  caraélere  des 
hommes  dans  leurs  moindres  a£tions  ,  ont  re- 
marqué que  Paoli ,  pour  careffer  le  peuple  ÔC 
s'atacher  la  multitude  ,  propofa  un  jour  de 
mettre  tous  les  biens  de  l'île  en  commun,  ou 
au  moins  d'en  faire  entre  tous  les  Corfes  ua 
partage  égal.  Ce  projet  étoit  abfurde ,  &  mis 
en  exécution,  il  ne  pou  roi  t  que  faire  croupir 
une  nation,  dans  la  barbarie  &  la  pauvreté; 
mais  quoiqu'abfurde ,  la  propofition  faifoit  fon 
effet,  elle  plaifoit  au  peuple,  <5c  lui  rendoic 
Paolt  plus  cher,  c'eft  tout  ce  qu'il  en  atendoit, 
il  n'ignoroit  pas  qu'elle  n'étoit  ni  avar.tageufe  , 
n:  faite  pour  être   acceptée. 

On  fe  fouvient  encore  que  dans  un  de  fes 
voyages  au-delà  des  monts  ,  en  partant  de 
Santa  Maria  d'Ornans,  les  gens  de  ce  lieu  le 
voyant  monter  à  cheval ,  crièrent  viva  il  re  , 
vive  le  roi.  Paçli  ne  les  loua  ni  ne  le  blâma. 
Quelques-uns  de  fes  courtifans ,  moins  tolérans 
que  lui,  reprirent  fort  aigrement  les  crieurs, 
qui  firent  fûrement  plus  leur  cour  à  leur  géné- 
ral ,  que  les  cenfturs  de  .fon  cortège  . 

Les  admirateurs  outrés  At  Ptoh  prétendent 
qu'il  ne  manque  à  fa  gloire  que  d'êcre  mort  les 
armes  à  la  main;  qu'ils  daignent  fuivre  f<\f0'1_ 
duite,  ils  verront  qu'ils  n'a  pas  voulu  laiffr  de 
doute  fur  fes  fentimens.  Ii  -s'eft  préferé_  à  la  pa- 
trie, rien  n'eft  plus  clair;  &  ceux  qui  fa  vent 
combien  il  exifte  malhereufement  pende  héros, 
&  qui  connoiffent  le  cçeur  humain  prouveront 
la  coiiduite  de  l'aoli  très- naturele  &  très-con- 
fcqueme.  Pourquoi  le  feroic-il  fncrifié  à  fa   pa« 
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trîe,  quand  la  moitié  de  fes  compatriotes  le 
trahifïbit,  &  le  livroir  à  (es  ennemis?  il  a  cru  { 
qu'il  valoir  mieux  jouir  à  Londres  des  fruits 
des  foins  qu'il  avoic  pris  de  la  Corfe,deIa  for- 
tune qu'il  avoir  Ai  s'y  ménager  ,  &  atendre 
en  paix  les  événemens  ,  que  de  fe  fouftraire  à 
la  faculté  d'en  profiter.  Sa  gloire  éternele  fera 
d'avoir  délivré  la  Corfe  du  joug  odieux  des  Gé- 
nois,  &  de  l'avoir  mieux  governée  qu'aucun  des 
chefs  qui  l'a  roi"  nt  précédé. 
PAOLO,  (Fka)  {Voyez.  Fra-Paolo.) 
PAOLUCCIO  (  Paul- Luc  Anafes te;)  (Hi/r. 
de  Vtnife  )  premier  doge  ou  duc  de  Venife ,  élu 
en  697,  more  en  717.  Cette  république  avoic 
'd'ab,oid  été  gouvernée  pendant  deux  cents  ans 
par  des  tribuns  annuels  &  électifs.  Paoluccio 
jut  le  premier  doge,  &  il  eut  auffi  pour  fuc- 
çeflèurs  deux  doges;  le  gouvernement  de  la  ré- 
publique fut  enluite  donné  à  des  généraux  d'ar- 
mée ,  dont  le  pouvoir  ne  duroic  qu'un  an, 
comme  autrefois  celui  des  confuls  à  Rome  ; 
mais  fix  ans  après  on  reprit  l'ufage  des  doges. 
PAPE,  (Gui)  {voyez.  Gui-Pape.) 
PAPEBROCH,  (Dahibl)  (  Hift.  lin,  mod.) 
Jéfuîte  d'Anvers,  célèbre  bollandifle  ,  affoçié 
aux  travaux  des  pères  Bollandus  &  Henfchenius 
fur  les  aétes  des  faints.  Il  eut  une  grande  que- 
rele  avec  les  Carmes,  dont  il  n'avoir  fixé  l'ori- 
gine qu'au  douzième  fieck  ,  &  auxquels  il  n' 
avoit  donné  que  Berthold  pour  premier  géné- 
ral .  Les  Carmes  réclamèrent  Elie  pour  fonda- 
teur, &  le  Mont-Carmel  pour  berceau  de  leur 
ordre;  &  pour  preuve  ils  fe  nomment  Carmes 
&  portent  encore  le  manteau  d'Elite".  Le  P.  Pa- 
pebiocb ,  répondit  aux  Carmes  par  quatre  volu- 
mes in-40.  après  quoi  le  pape  défendit  d'écrire, 
foie  pour,  foit  con-re  la  defeendance  d'Elie  & 
d'Elifée.  Effectivement  on  pouvoir  en  avoir  af- 
fez  fur  ce  fujet.  Les  frères  de  la  Charité  eu- 
rent auffi  quelque  velléité  de  ne  s'en  pas  tenir 
à  leur  (aint  Jean-dc-Dieu  ,  mais  de  defeendre 
.directement  d'Abraham,  &  d'avoir  autrefois 
exercé  leurs  fondrions  dans  la  vallée  de  Mam- 
bré;  mais  un  ridicule  ne  put  pas  prendre  fur  un 
ordre  fi  refptcTîable  &  fi  utiie,  voué  au  foula» 
gement  des  maux  de  l'humanité  .  Il  faut  pour- 
tant convenir  que  les  gens  inftruits  parmi  les 
Carmes  ,  abandonent  cette  origine  du  Mont-Car- 
mel &  que  le  père  Elifée  ,  par  exemple  ,  cet 
efprit  d  (âge  ,  cet  orateur  fi  éloquent,  ce  re- 
ligieux fi  décent  ,  ne  fe  croyoit  pas  difei- 
ole  du  prophète  Elifée  .  Le  P.  P.tpebrocb  Jouit 
d'une  allez  grande  réputation  parmi  les  com- 
pilateurs dis  antiquités  eccléfiaftiques  ,  &  les 
tracafferies  mêmes  qu'il  effuya ,  attellent  l'exa- 
ctitude de  fa  critique  .   Né  en  i6j3  ,    mort    en 

[  PAPHNUCE,  (Saint)  (Mift.erel.)  D'abord 
folitaire   &  difciple  de    faint  Antoine  ,    enfuite  j 
évéque  delà  Haute-Thébaide,  eft  au  rang,finon  j 
des  martirs ,  au  moins  des  conleffeurs  qui  ont  le  ! 


P  A  P 


43i 


plus  foufert  pour  la  foi.  Il  eut  le  jaret  coupé' 
l'œil  droit  arraché  ;  il  fut  condamué  à  travail" 
1er  aux  mines .  C'étoit  fous  la  përfécution  de 
Galérius  &  de  Maximin.  Ce  généreux  confef- 
feur  aflîfta  dans  la  fuite  au  concile  de  Nicée 
en  Jîj,  &  il  reçut  de  grands  honeurs.  L'em- 
pereur Conftantin  le  failoit  venir  prefque  tous 
les  jours  dans  fou  palais  ,  &  lui  baifoit  avec 
un  faint  refpect  la  place,  où  avoit  étoit  l'œil 
qu'il  avoit  perdu  pour  la  foi.  Socrate  ,  &  So- 
zomene  raportent  que  quelques  évêques  ayant 
propofé  dans  le  Concile  d'  obliger  au  célibat 
ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrés,  Paph- 
nuce  s'y  oppofa  :  Baronius  &  d'autres  le  nient, 
les  favans  font  partagés  fur  ce  fait.  Saint  P*. 
fbttuce  défendit  avec  zèle  au  concile  de  Tyr  la 
caufe  de  faint  Athanafe  fon  ami. 

PAPIAS,  {Hijî.  eccléf.)Evè^e  d'Hiéraple 
en  Phrygie,  difciple  de  faint  Jean  l'Evangéli- 
fte ,  ainfi  que  faint  Polycarpe  ,  eft  l'auteur  de 
l'erreur  des  Millénaires. 

On  a  d'un  autre  Pap'us,  grammairien  ,  qui 
vivoit  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle  ,  un  vo- 
cabulaire latin  . 

PAPILLON,  (  Hifi.  litt.mod.  )  Divers  perfona- 
ges  ont  rendu  ce  nom  recomandable  dans  les 
lettres.  Tous  étoient  de  Dijon,  &  de  la  même 
famille. 

i°.  Almach  ou  Almaque  Papillon  ,  poète 
François,  ami  de  Marot ,  &  comme  lui,  valec 
de  chambre  de  François  I.  Il  avoit  été  page  de 
Marguerite  de  Valois,  feeur  de  ce  prince.  Il 
fut  fair  prifonier  avec  le  roi,  à  la  bataille  de 
Pavie.  Mort  à  Dijon  en  1559, né  auffi  à  Dijon 
en  1487. 

ï°.  Thomas  Papillon  ,  neveu  du  précédent,  né 
auffi  à  Dijon,  (en  15 14,)  avocat  &  jurifeon- 
fulte  célèbre,  dont  on  a  des  livres  de  jurifpru- 
dence  eftimés,  de  jure  accrefeendi  ,  de  diredit 
h&redum  fubfiitutionibttt:  des  commentaires  fur 
une   partie  du  Digefte  ;*Tnort  en   159e. 

3°.  Philibert  Papillon,  né  encore  à  Dijon  le 
premier  mai  166-6,  étoit  fils  de  Philippe  Papil- 
lon ,  avocat  diftingué.  Il  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  16 ^4.  Il  eft  connu  fous  le  nom 
de  l'abbé  Papillon.  Il  s'aracha  particuliéremenc 
à  faire  d.-s  recherches  fur  l'hiftoire  littéraire  de. 
fa  province  :  il  eft  l'auteur  de  la  Bibliothèque 
des  auteurs  de  Bourgogne  ,  en  deux  volumes 
In-folio,  imprimés  après  fa  mort  en  1741  6c 
1745,  par  les  foins  de  M.  Papillon  de  Flavignè- 
ror,  fon  neveu,  maître  des  comptes  de  Dijon. 
M.  l'abbé  Papillon  étoit   mort  dés  le  sj  février 

Trois  autres  perfonages  du  nom  de  Papillon, 
père,  fils  &  petit  fils  ,  fur-tout  les  deux  der- 
niers ,  ont  été  célèbres  dans  l'art  de  graver  en  bois . 
Le  fécond  des  trois  ,  nommé  Jean,  né  à  Saint- 
Quentin  en  i66r,  more  en  1744.,  eft  celui  dont 
nous  avons  tant  de  vignetes ,  culs  de  lampe  & 
autres  ornemeus  de  livres  fi  bien  exécutés.  Son 
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îils  mort  en  177^,  a  donné  l'hiftoîre  de  la  gra- 
vure en  bois . 

PAPIN.  (Hi fi.  litt.mod.)  C'efr.  encore  le  nom 
d'une  famille  qui  a  produit  quelques  perfona- 
ges  connus  dans  les  lettres. 

i°.  Ifaac  Papin,  né  à  Blois  en  1 7 j 7  ,  neveu 
&  difciple  du  rnîniftre  Pajon ,  proteftant  modé- 
ré, fut  forcé  par  les  raifons  viélorieufes  de  Bof- 
fuet,  &  par  la  déraifon  perfécutrfce  de  Jurieu  , 
d'abjurer  enfin  une  religion  qui  décrioic  la  per- 
fécution  &  qui  l'exerçoit.  Papin  mourut  à  Paris 
en  1709.  Le  père  Pajon  de  l'oratoire,  fon  cou- 
Un  germain,  publia  en  172.}',  le  recueil  des  ou- 
vrages compofés  en  faveur  de  la  religion  par 
Ifaac  Papin . 

■3.°.  Nicolas  Papin,  oncle  d'Ifaac  ,  calvinifte 
&  médecin  habile,  eft  auteur  de  quelques  ou- 
vrages de  médecine  &  d'un  traité  fur  la  falure, 
le  flux  &  reflux  de  la  mer,  les  fources  des  fleu- 
ves &   des  fontaines. 

30.  Denys  Papin,  fils  de  Nicolas  &  coufin- 
germain  d'Ifaac,  calvinitte  &  médecin  comme 
ion  père,  eft  l'auteur  de  ce  qu'on  appelé  U  ma- 
chine de  Papin  ,  dont  l'objet  eft  d'amollir  les  os 
pour  en  faire  du  bouillon,  elle  a  mérité  d'être 
perfeétionée  depuis. 

PAPINIEN.  (Hifi.  Rom.  )  Jurifconfulte  célè- 
bre du  troifieme  fiecle ,  vivoit  fous  l'empereur 
Septime  Severe,  &  fes  fils  Caracalla  &  Geta. 
Il  eft  plus  connu  par  quelques  loix  de  lui  qui 
exiftent  dans  le  digefte,  &  par  les  éloges  des 
jurifconfultes  ,  que  par  fes  ouvrages  qui  font 
perdus  pour  la  plupart.  Lorfque  Caracalla  eut 
matTacré  Géra  fon  frère  dans  les  bras  de  leur 
mère,  (voyez,  l'article  Geta  )  il  crut  ce  que 
croyent  allez  facilement  les  tyrans,  que  la  fon- 
ction des  hommes  de  génie  eft  de  leur  fournir 
àes  couleurs  pour  pallier  ou  exeufer  leurs  cri- 
mes \  il  engagea  P.ipinien  à  lui  faire  un  difeours 
pour  juftifier  dans  le  fénat  le  meurtre  de  Geta, 
Le  vertueux  Papinien  répondit  avec  indignation: 
„  Le  fratricide  n'eft  p3s  auffi  aifé  à  juftifier 
qu'à  commettre  ;  d'ailleurs  c'eft  égorger  deux 
„  fois  votre  malheureux  frère  que  de  le  calo- 
,,  mnier  encore  aptes  fa  mort.  „  Caracalla  fut, 
dit-on,  tellement  irrité  de  cette  réponfe  qu'il 
fit  trancher  la  tête  à  Pupinien,  (l'an  tiz  de  J. 
C.  )  On  voit  que  ZTofîrne  a  eu  raifon  de  dire 
que  PÀpinien  aimoit  la  juftice  autant  qu'il  la 
connoiilji:  .  Les  empereurs  dans  leurs  édits  , 
les  jurifconfultes  dans  leurs  écrits  appelent  Pa- 
pinien le  génie  ém'tnent .  Cujas  dit  que  c'eft  le 
plus  habile  jurifconfulte  qui  ait  jamais  été 
&  qui  fera  jamais".  D'après  ces  éloges,  on  fe 
repréfente  Pupinien  comme  un  vieillard  blan- 
chi dans  l'étude  des  loix  &  dans  la  feience  du 
droir .   Il   veut   A   r>  ine  tren  e-(lx   ans. 

PAPIRE  MASSON",  (Jeam)  (ïbft.litt.  mod.) 
fut  d'abord  jéfuiie  ,  &  enfuite  iub'titut  de  M. 
le  procureur  général  .  Ce  fut  un  favant  .  On  3 
de  lui  mnalium  Itbrï  4..  Notttia  epifeoporum  Gai- 
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lia;  une  vie  latine  de  Calvin  que  quelques-uns 
attribuent  à  Jaques  Gillot  ;  &  quelques  autres 
ouvrages ,  entre  autres  des  éloges  latins  dbjmmes 
illufires,  recueillis  par  Balefdens ,  de  l'académie 
Francoiie.  L'abbé  Baudrand  a  donné  une  édi- 
tion d'un  livre  géographique  de  Papire  Maftbn  , 
intitulé:  deferipzio  pim'mim •  Gallia.  Né  en  1544, 
à  faint  Germain-Laval  en  Forez  „  Mort  en  16 11 
à  Paris . 

PAPIRIUS,  (  Hifi.  Rom.  )  Un  Papirius  qui  vi- 
voit du  temps  de  T.-.rquin  l'ancien,  fut  le  pre- 
mier qui  raffembia  les  loix  que  les  rois  de  Ro- 
me avoienr  publiées.  Cette  colleétioii  fur  appe- 
lée de  fon  nom  droit  Papirien. 

Cette  famille  des  Papirius  croît  illuftré  à  Ro- 
me parmi  les  familles  pacricienes;  un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  qu'elle  ai:  produits  eft 
Papirius  Curfor  qui  fut  dictateur  vers  l'an  }ia 
avant  }.  Ç.  il  vainquit  les  Sabins  ,  triompha 
des  Samnites  ,  prit   Lucerie. 

De  la    même    famille    encore   étoit    le  jeune 
Papirius   ,   furnomé    Prâtextatus  ,    parce    qu'il 
portoit  encore  la  robe  prétexte,  lorfqu'il  fit  l'a- 
ction qui  l'a  rendu  célèbre.  Les  fénateurs  étoient 
alors  dans  l'ufage  de  mener  avec    eux  au  fénat 
leurs  enfans,  avant  même  qu'ils  euffent  atceinc 
l'âge  de  puberté ,  pour  les  former  de  bonne  heure 
aux  afaires  &    au   fecret  qu'elles    exfgent  ,  car' 
une  des  conditions  de  1  admifilon  de  ces  eofans 
aux  délibérations  du   fénat  ,    étoit    qu'ils    garde- 
roient  ce  fecret    aulTî    reiigieufement    que    leurs 
pères ',  le  jeune  Papirius   ayant   été    ainfi    mené 
par  fon  père  au  fénat,  fa  mère,  qui  eût  dû  lui 
donner  le  précepte  &  l'exemple  de  la  diferétion  , 
voulut  par  une  curioflté   peu    digne    d'une   Ro- 
maine, favoir  ce  qui  s'étoit  pafïe  au  fénat  ;  el- 
le prefla    fon    fils    de  le    lui  révéler .  Le    jeune 
homme, après  avoir  long-temps  réfifté  à  fes  in-- 
ftances,  cédant  enfin  à  fa  mère  ,  iui  avoua  ,  fur 
l'afTurance  du  fecret   le  plus    inviolable,    qu'on 
avoit  agité  la  quellion  fuivante:  lequel  ferait  le 
plus  avantageux  à  la   république  de   donner   deux 
femmes  à  un  mari  ou  deux  maris  à  une   femme? 
il    ajouta   qu'on    n'avoit  rien  décidé  &    que  la 
délibération  étoit  remife  au  lendemain  .  Le  len- 
demain les   dames    Romaines  fe    préfentent    en 
foule  au  fénat ,  demandant  avec  des  cris  &  des 
larmes  qu'il  ne  fût  rien  innové ,  ou  qu'on  don- 
nât plutôt  deux  maris  à  une  femme    que   deux 
femmes  à  un  mari .  Les  fénateurs  ne  pouvoienc 
rien  comprendre  à    cet    atroupement    des    fem- 
mes ,  &  encore  moins  à  l'objet  de  leurs  follict- 
tations;  le  jeune  Papirius  les  mit    au   fait  ,  en 
s'applaudiflant  d'avoir  celé  le  véritable  objet  des 
délibérations  qui  n'auroit  pas  été    tenu  plus  fe- 
cret; la  mère  du  jeune  Papirius    fut    juftement 
punie  par  un  aflez  grand  ridicule,  &  de  fa  eu. 
riofité&de  fon  indiferétfon;  mais  Papirius  n'eût- 
il    pas    mieux   fait    d'épargner  ce   ridicule  à  fa 
mère,  en  ne  lui  faifant  point  de  menfonge ,  & 
en  fe  retranchant  dans  Ion   devoir   &   dans   la 
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religion  du'  ferment  pour  réfifFer  à  la  curiofîté 
immorale  de  cette  femme?  Cet  événement  fit 
abolir  l'ufage  d'introduire  les  enfans  au  fénat  ; 
on  n'y  admit  que  le  f^OM  Paptrius  qui ,  par  ce 
trait  de  prudence  &  de  fidélité,  s'éçoft  montré 
digne  d'un  tel  privilège.  Augufte  rétablit  dans 
la  fuite  l'ancien  ufage  pour  tous  les  fils  des  fé- 
narrur*;  . 

PAPON  ,  (Jean)  (  Hift.  litt,  moi.  )  Lieute- 
nant-général de  Montbriion  en  Forés ,  &  maî- 
tre des  requêtes  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
«Jicis;  on  a  de  lut  des  commentaires  fur  la  cou- 
ume  du  Bourbonois,  un  recueil  d'arrêts  nota- 
bles &  quelques  autres  ouvrages.  Né  à  Mont- 
brifon.  en  ijoj.  mort  au  même  lieu  en  1590. 
PAPPUS ,  (  Htji.  lïtt.  anc.  &  moi.  )  C'eil  le 
nom  d'un  mathématicien  d'Alexandrie,  qui  , 
fous  le  règne  de  Théodofe  le  grand*  fe  fit  un 
nom  par  fes  collerions  Mathématiques . 

Et  d'un  proteftant ,  minitire  &  profeffeur  à 
Strasbourg  ,  né  à  Lindan  en  1549;  mort  en 
1610,  dont  on  a  un  abrégé  de  l'hiftoire  ecclé- 
fiaftique  en  latin  ,  &  quelques  livres  de  con- 
troverfe. 

PARABOSCO,  (Jérôme  ;  (  Hift  litt.  mol  ) 
poète  Italien  du  feizieme  fiecle,  auteur  de  co- 
médies d'un  caradlere  original  &  de  nouveles, 
dans  le  gotlt  de  Bocace  &  de  Bandello ,  &c. 
ïl  étoit  de   Plaifance. 

(  M.  Poggialf  nous  a  donné  quelque  détail  fur  la 
vie  de  Parabofco,  Se  fur  fes  Ouvrages  en  profe 
&  en  vers,  dont  il  a  laiffé  un  grand  nombre  . 
Il  mourut  vers  1557.  (Memor.  per  U  Jtor.  lett. 
dï  Pixcenr.it  T.  1 1.  p.  74.  &.  ) 

PARACELSE  ,  (  Aurele -Philippe- Théo- 
jhraste  Bombast  de  Hohenheim)  (  Hift.  mod.) 
Paracelfé  étoit  fuilTe,  né  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  1495.  Iî  avoit  voyagé,  il  avoit  vu  les 
médecins  de  prefque  toute  l'Europe  &  avoit 
conféré  avec  eux.  I!  fe  donnoic  pour  le  réfor- 
mateur de  la  médecine ,  &  il  voulut  en  arra- 
cher le  feeptre  à  Hippocrate  &  à  Galien  ;  il 
décria  leurs  principes  &  leur  méthode  ;  on  lut 
rcprqche  des  erreurs,  des  folies,  de  Tobfcurité  , 
un  orgueil  cynique,  fur-tout  une  charlatanerie 
fans  bornes;  mais  ce  fut  lui  qui  appliqua  la 
cbymie  à  la  médecine,  on  lui  doit  la  connoif- 
fance  de  l'opium  &  du  mercure  ,  &  de  la  ma- 
nière de  les  employer  .  Paracelfe  efl  fur-tout  le 
héros  de  ceux  qui  croyent  à  la  pierr'e  philofo- 
phale  ,  &  qui  font,  dit-on, en  plus  grand  nom- 
bre que  jamais  .  Ceux-là  lui  attribuent  haute- 
ment l'avantage  de  l'avoir  pofTédée,  &  ils  ont 
fur  cela  fa  propre  autorité  .  Dieu  lui  avoit  , 
difoit-il,  révélé  le  fecret  de  faire  de  l'or  &  de 
prolonger  la  vie.  Il  fe  vantoit  de  pouvoir,  foit 
par  ce  fecrer  de  la  pierre  philofophale  ,  foit  par 
la  vertu  de  fes  remèdes,  conferver  la  vie  aux 
hommes  pendant  plufieurs  fiecles  ;  5c  il  ne  vécut 
pas  un  demi  fiecle  .  Iî  mourut  à  quarante-huit 
ans  en    1541,,  à  Salczbourg  .  Ses  œuvres  recueil- 
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lies  en  trois  volumes  in  folio,  roulent  fur  la  mé- 
decine &  la  philofophie.  Ceux  qui  le  jugent  le 
plus  favorablement,  lui  appliquent  la  maxime: 
nullum  magnum  ingenium  fine  mixtura  dementU: 
point  de  grand  génie  fans  un  mélange  de  folie . 

PAR ACHRONISME ,  f.  m.  (  chronolog.  )  c'eft 
une  erreur  que  l'on  commet  dans  la  chronolo- 
gie, ou  la  Supputation  des  temps  ,  en  plaçant 
un  événement  plus  tard  qu'il  ne  doit  être  pla- 
cé .  Le  parachronifme  efl  oppofé  à  l' anachro- 
nifme,  qui  place  l'événement  plus  tôt  qu'il  n'effc 
arivé. 

PARADIN",  (Gu[llaumeJ  (Hift.  litt.  moi.) 
écrivain  du  feizieme  fiecle ,  plus  fécond  qu'utile, 
efl  l'auteur  d'une  hifloire  de  fon  temps,  depuis 
le  couronement  de  François  I«r,  jufqu'à  l'an- 
née 1J50;  d'annales  de  Bourgogne,  d'une  chro- 
nique de  Savoye,  de  mémoires  pour  fervir  à 
l'hifloire  de  Lyon,&c.  Il  étoit  doye^n  de  Beau- 
jeu,  &  vivoit  encore  en  1581. 

Il  avoit  un  frère  (Claude, chanoine  de  Beau- 
jeu)  dont  on  a  des  alliances  généalogiques  de  Fran. 
&  des  devifes  héroïques.  II  vivoit  en  1569. 

PARADIS,  (Paul)  (Hift.  litt.  mod.)  Le  pre- 
mier profeffeur  hébreu ,  nommé  au  collège  royal 
par  François  1er,  fut  Paul  Paradis ,  furnomé  le 
Canoffe,  vénitien  de  naifïance,  originairement 
juif  de  religion  ;  il  avoit  abjuré  fincérement; 
dit-on  ,&  n'avoit  confervé  de  fon  judaïfme  qu'une 
parfaite  connoiffance  de  la  langue  hébraïque. 
On  affure  qu'il  avoit  un  grand  talent  pour  en- 
feigner,  talent  rare  &  qui  ne  fuit  pas  toujours 
le  degré  de  connoilfances .  Marguerite  reine  de 
Navarre,  qui  vouloir  favoir  de  tout  &  même 
de  l'hébreu,  prit  de  fes  leçons;  il  paroît  que 
ce  fut  elle  qui  le  fit  connoître  au  roi  fon  frère. 
On  a  de  Paul  Paradis  un  dialogue  latin  fur  la 
manière  de  lire  l'hébreu  .  Les  interlocuteurs  font 
deux  de  fes  difcip!es,&  apparemment  des  meil- 
leurs ,  c'efl  Martial  Govéan  &  Matthieu  Bu- 
dée,  fils  du  favant  Guillaume  Budée.  Jean  Du- 
frefne,  autre  difciple  de  Paul  P.traiis  ,  &  qui 
fut  l'éditeur  de  cet  ouvrage  ,  annonce  encore 
dan»  fon  avertifTement  d'autres  ouvrages  de  fon 
maître. 

Paul  Paradis  faifoît  des  vers  latins;  i!  y  en 
a  de  lui  pour  la  reine  de  Navarre,  à  la  tête 
de  fon  dialogue  .  Léger  du  Chefne  en  fit  fur 
la  mort  de  ce  profeffeur  ,  arivée  vers  1555» 
Les  voici: 

Infignis  Parad'fe  Paule,  fplcndor 
Mufarum  Chanttimque^  qui  perifti 
Tota  fiente  Ltitetia,    aft  oljmpo 
Appltudente ,  ttbi  r.unc  fedes  quietus, 
Defcende  hue  iterum;  tut  precantur  : 
tiant  ,  poflquam  invida  fata  te  tulerunt , 
Nemo  ftibftitui  tibi  meretur  . 
Hac  ergo  ratione  nunc  neceffe  eft> 
Ut  fis  fuppofitttius   ttbi  ipft. 
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Le  fens  général  de  ces  vers  ,  qui  n'ont  rien 
de  piquant  ,  eft  ;  „  defcend  du  ciel,  reviens 
„  parmi  nous,  tu  ne  peux  être  dignement  rem- 
„  placé  que  par  toi  même. 

PARAMO  ,  (  Louis  de  )  {Hij\.  litt.  mod.) 
Inquifiteur  efpagnol ,  hiftorien  Se  apologille  de 
l'inquifition  ,  comme  l'annonce  le  titre  de  fon 
ouvrage  :  de  origine  &  prtgrejfu  officii  ftnclx  in- 
quiJitioiiis,rjttfque  utilttate  &  digmtate.  Ce  livre 
lut    publié  à    Madrid  en    1598. 

PARCIEUX  ,  (  Antoine  de  )  (  UtJI.  litt. 
Mod.  )  Un  de  ces  hommes  autrefois  rares ,  mais 
que  rétibliflement  de  l'académie  des  feiences 
Se  r  efprit  du  fiecle  rendent  de  jour  en  jour  plus 
communs  ,  qui  appliquent  immédiatement  & 
fenfibiernent  au  bien  public,  les  connoiffances 
les  plus  abfrraites  ,  Se  qui  ont  diffipé  pour  ja- 
mais ks  doutes  que  1'  ignorar  ce  afL'âroic  de  ré- 
pandre fu r, l'utilité  de  la  feierce  .  On  connoît 
fon  Efii  fur  lus  probabilités  dp  U  durée  te  U  vis 
kutftxtne-,  probabilités  que  l.i  po! iri que  ,  dans  tes 
opérations,  a  Couvent  befoin  d'évaluer.  On 
connoit  fur-tout  fon  mémoire  fur  ta  pcfjibt'ité  d'a- 
mener k  Paris  les  e,mx  de  U  rivière  d'Yvette  . 
Il  a  écrit  aufïi  fur  la  trigonométrie  &  a  perfe- 
cHoné  l'art  de  faire  des  cadrans  .  Il  éteie  des 
académies  des  feiences  de  France  ,  de  Siiéde  , 
de  Pruffe  .  Il  étoit  né  en  1703  ,  dans  le  diocéTe 
tTUze?.  Il  mourut  à  Paris  en    1762. 

PARDAILLAN  ou  GONDRIN  ,  (  fi/?,  de 
Tr.  )  anciene  maifon  Françoife  ,  tire  le  ncm 
de PardxilUn,  d'une  ville  de  l'Armagnac  qui 
a  le  titre  de  première  baronie  ,  &  le  nom  de 
Gondrin  d'  une  ville  fituée  à  quatre  lieues  de 
Condom.  Cette  maifon  elt  connue  dès  l'onziè- 
me fiecle.  Au  treizième,  Bernard  feigneu-r  de 
Pdrdttiilan  Se  d?  Gend/in,  fuivir  faim  Louis  en 
Afrique  au  fiége  de  Tunis  .  Il  fomma  fes  ar- 
mes ,  d'une  tête  de  maure  ,  parce  qu'il  tua  ,dit- 
en  ,  un  maure  redoutable  dans  l'armée  ennemie  . 

Au  quatorzième  fiecle,  Oiet  de  P  ardait  Un , 
quatrième  du  nom,  feigneur  de  Gondrin  ,  fut 
fait  pnfonier  dans  un  combat  en  1361. 

Au  quinzième ,  Pons  ou  Poncet  de  Pardr.l- 
lan ,  fut  tué  en  1451  dans  un  combat  contre 
les  Anglcis  près  de  Bordeaux  ;  un  titre  de  fa 
maifon  porte  ces  termes  honorables  :  oertmio 
yro  republica  obdormivit  in  pralio  . 

Au  feixieme  ,  ArnAuld  de  Pard<ailLm  ,  cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roi ,  un  des  grands  capitai- 
nes de  fon  temps  ,  commanda  un  fecours  de 
quatre  mille  gafeons  Se  de  mille  chevaux  que 
Louis  XII  envoya,  en  ijt+,  à  Jean  d'Albret 
roi  de  Navarre  ,  contre  les  Eipagnol-  en  1518; 
il  fut  envoyé,  avec  Gallon  de  BTezé  ,  prince  de 
Douquar  mont,  au  fecours  de  Chiftiern  .  roi  de 
Danemarck  ,  contre  les  Suédois  ;  il  gagnèrent 
d'abord  une  bataille  dans  la  Gothie  .  lamais  les 
troupes  Françoifes  n' avoier.t  pénétre  fi  avant 
dans  le  nord  ,  jamais  elles  n'  avoient  com- 
bats   dan»    climats    fi   froids    .    Il    y   eut     un 
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fécond  combat  fur  un  lac  glacé  ,  où  les  FrsrrN- 
çois  abandonés  par  les  Danois  leurs  alliés  y 
aveuglés  par  la  neige  ,  Se  ne  fâchant  pas  ie 
tenir  fur  la  glace  ,  furent  taillés  en  pièces,  fans 
prefque  pouvoir  fe  défendre  ;  parmi  ceux  qu* 
échaperent  au  carnage  ,  les  uns  s'égarèrent  dans 
ce  pays  inconnu,  &  s'avanoant  vers  le  nt  ..  pé- 
rirent de  froid  &  de  faim  ,  ou  furent  dévores  pat 
lesours  blancs;  les  autres  demandèrent  des  vaif- 
feaux  à  Chrilliern  pour  retourner  dans  leur  pa- 
trie, Se  ce  montre  eut  la  barbare  ingratitude 
de  leur  en  refufer;  il  fallut  qu'ils  s'en  proen- 
ralTent  eux-mêmes,  il  en  revint  à  peine  trois 
cents  en  France  ,  tous  fans  armes  ,  fans  baga- 
ge,  prefque   nuds  Se    périffans  de   mifere. 

Antoine  de  PardailUn  ,  fils  d'Arnaud  ,  Se  com- 
me lui,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  fut  pris  à- 
la  bataille  de  Pavre .  Il  épouia,  en  1J21,  une 
héritière  de  la  maifon  d-'Èfpagne-  Montefpan  r 
que  les  uns  croient  être  une  branche  de  la  mai- 
fon d'Arragon  ,  les  autres  de  la  maifon  de  Ca- 
ftille  :  d:là  le  nom  de  Montefpan  porté  dans- 
la  maifon  de  Pard-aillan- Gondrin  .  U  eft  parlé 
avec  éloge  d'Antoine  de  PardaiU.in  dans  les  mé- 
moires de  Montluc  . 

Hettor  de  Pardaillan ,  fils  d'Antoine  ,  cheva«- 
lier  de  l'ordre  du  Roi  ,  porta  les  armes  fous 
cinq  rois,  Henri  II ,  fes  trois  fils  Se  Henri  IV. 
Il  fit  la  guerre  aux  huguenots  dans  plufieurs 
provinces,  il  fut  bleifé  au  vifage  dans  une  a- 
ia'.re  très- vive  ,  où  il  défit  les  huguenots  com- 
mandés par  le  comte  de  Curfon  ,  qui  fut  tué 
dans  le  combat,  ainfi  que  deux  de  fes  frères. 
Henri  III  le  fit  chevalier  du  faint  Efprit  en 
1585.  Il  époufa  ,  en  1561,  l'héritière  d' An- 
tin ,  d'où  le  nom  d'An  tin  porté  par  les  Par=r 
djtlLt  . 

Antoine- Arnauld  ,  fils  d'Hector  ,  chevalier 
des  ordres  du  Roi ,  Se  capitaine  des  gardes-du- 
corps  ,  bâtit  avec  le  maréchal  de  Biron  ,  les- 
Efpagnols  commandés  par  le  marquis  de  Va- 
rambon  ,  gouverneur  de  l'Artois  .  Ce  fut  pour 
lui  eue  Louis  XIII  érigea  en  marquifat  Mon- 
tefpan Se  Antin,  en   1612  Se  en  1615. 

Roger  -  Hedor,  fon  fils,  eut  trois  fris,  l'ut* 
tué  à  fa  féconde  campagne  ,  l'autre  mort  à  Ta 
guerre  fort  jeune,  le  troifieme  tué  en  duel  ,  & 
un  autre  fils  qui  fut  le  marquis  de  Montef- 
pan ,  ma-ri  de  la  fameufe  marquife  de  Mon- 
tefpan,  Françoife- Athenias  de  Rochechouart . 

Leur  fils  fut  le  duc  d'Antin  ,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres,  fur- intendant  des  bâti- 
mens ,  protecteur  magnifique  des  arts,  courtifars 
ingénieux  ,  qui  fut  mettre  de  l'efprit  &  de  la 
grandeur  jufques  dans  la  'fl-aterie. 

Dans  la  branche  de  la  Mothe  -  Gondrin  ,  Pons- 
feigneur  delà  Mothe-Gondrin,  diftingué  ,  com- 
me tous  ceux  de  fa  maifon,  par  fon  zèle  con- 
tre les  huguenots, fut  tué  dans  un  combat  con- 
tre la  Renaudie  vers  le  temps  de  la  conjura- 
tion d'Arab-oife. 
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Cette  malfon  a  produit  àuffi  quelques  prélats 
diftingués,  nommément  Louis  -  Henri  de  Par- 
Milan,  fils  d'Antoine -Arnauld,  archevêque  de 
Sens  ,   mort   le   10  feptembre   1674. 

Et  Pierre  de  Pardatllait  de  Oondnn  ,  tve- 
que  duc  de  Langres  ,   nommé  à  cet  évêché  en 

PARDIES,  (  Ignace-Gaston  )  Jéfintc,  géo- 
mètre célèbre  dans  fon  temps. On  a  de  lui  une 
multitude  d'ouvrages  ;  les  plus  connus  font  fes 
ilé/nens  de  géométrie,  dont  en  a  fait  deux    tra- 
ductions latines  pour  la  Hollande  &  pour  l'Alle- 
magne ;  Ion  Difconrs  de  l,t   cennoiffance   des  bê- 
tes ,  où  il  n'oie  pas  fc  montrer    tuut-à-f?.ic  car- 
téfien  ,    comme    cinquante    ans    après  il  n'eût 
pas  ofé  ne  pas  l'être  ;  fa  Defcription  6"  explica- 
tion de  deux  machines  propres  à  faire  des  cadrant 
avec  une  giande  facilité  ;    fa    Di/fertation  fur  la 
nature  &  le  mouvement  des  comètes  ;  fa  jlatique  . 
il  y  a  de  lui  encore  Jplufieurs    autres    ouvrages 
fur    les    mathématiques,    tant   en    latin    qu'en 
françois.   C'étoit    un    favant    laborieux,    &  ce 
n'en  étoit  pas  moins  un  religieux    plein   de  zè- 
le: il  mouiut  à  trente  -  fept  ans,  vidime  de  ce 
2.e!e,  ayant  confeflë  &    prêché  à    Bicêcre    pen- 
dant les  fêtes  de  Pâques  de    l'année  1675  ,  il  y 
contracta  une  maladie  contagieufe  qui  l'empor- 
ta. 11  étoit  né  à  Pau  en  1^36. 

PARÉ,  (  Ambroise  )  (  Hift.  de  Fr.  )  Chirur- 
gien du  roi  Henri  II ,  &  de  (es  fils  .  On  l'ap- 
pcloic  le  chirurgien  des  rois ,  &  le  roi  des  chi- 
rurgiens.  Il  penloir  que  Charles  IX  étoit  mort 
d'avoir  trop  chaffé&  trop  donné  du  cor:  il  eut 
de  fon  temps  cette  immenfe  réputation  que 
donne  un  art  naiffant  à  celui  qui  l' exerce  le 
premier  avec  éclat  ;  il  dut  fa  principale  gloire 
à  laguérifon  d'une  énorme  plaie  qu'avoir  reçue 
en  1545  ,  au  fiége  de  Boulogne ,  le  comte  d'Au- 
xnale  qui  fut  dans  la  fuite  Je  fameux  François , 
duc  de  Guife.  Il  avoit  eu  une  lance  brifée  dans 
Ja  tête  entre  le  nez  &  l'œil  ;  le  fer  tout  en< 
tier,  ia  douille, deux  doigts  du  bois  y  reflètent 
enfermés  &  prefque  fans  prife  pour  les  tirer: 
en  s'atendoit  à  le  voit  tomber  fans  mouvement 
£c  fans  connoiflance  ,  on  le  vit  avec  étone- 
jnent  continuer  de  combatre  ;  il  perça  le  ba- 
taillon'dont  il  étoit  envitone',  Si  fe  retira  dans 
fa  tente  ,  où  il  fe  mit  tranquillement  entre  les 
mains  des  chirurgiens  ;  ceux  -  ci  ne  doutèrent 
point  qu'il  n'expirât  dans  l'opération  violente 
r,u'on  alloit  faire  pour  arracher  ce  tronçon  en- 
foncé dans  fa  tête  ;Ambroife  Paré,  donc  le  nom 
'autoit  mérité  d'être  immortel  ,  quand  il  n'eût 
fait  que  cette  opération  admirable  pour  le 
temps,  fut  le  feul  qui  ofa  ne  pas  défefpérer 
entièrement;  fon  adreiTe  &  la  fermeté  du  comte 
ci'  Aumale  également  étonantes  ,  firent  réuffir 
l'opération.  Le  comte  ne  pouffa  pas  un  cri,  ne 
fit  pas  un  mouvement  :  il  fembla  ,  dit  du  Bel- 
lai  ,  qiï  on  lui  eût  tiré  un  cheveu  ;  on  le  porta 
eu  litière  à  Pcquigny,  où  pendant  quatre  jours 
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1  encore  on  craignit  pour  fa  vie;  au  cinquième 
enfin  on  aperçut  des  fymptômes  favorables  . 
La  guéri  fen  fat  entière,  fans  retour,  fans  fuite 
facheulc;  il  ne  refta  au  comte  d'Aumale  qu'une 
cicatrice  également  glorieufe  pour  lui  &  pour 
Ambroife  Fare.Da  BeiUi,cn  conférant  toutes 
les  circonftances  de  cette  cure  ,  ne  peuc  croire 
qu'elle  apartieneà  l'ordre  commun:  „  Quant 
„  à  moi  ,  dit-il ,  je  penfe  apurement  que  Dieu 
„  lui  fauva  la  vie  ,  non  pas  les  médicamens 
„  des  hommes,  &  qu'il  le  préferva  ,  afin  que 
„  par  ci  -  après  le  roi  en  tirât  plus  grand  fer- 
„  vice  .   ,, 

C'eft  donner  une  haut  idée  de  ces  médicamens 
auxquels  il  déclare  ne  pas  croire;  mais  les  ana- 
temirtes  favent  aujourd'hui  que  cette  bletfiire, 
placée  où  Ambroife  Paré  dit  dans  (es  œuvres 
qu'elle  l'écoir ,  pouvoit  n'être  pas  aufîi  dange- 
reufe,&que  l'extraction  du  corps  étranger  pou- 
voit n'être  pas  aufli  dculourefe  qu'on  le  cro}'- 
oit  alors,  &  qu'il  le  croyoit  lui-même. 

Ambroife  Paré  étoit  huguenot  ;  mais  Charles 
IX  ,  qui  aveit  befoin  de  lui,  ne  voulant  pas 
qu'il  pérît  à  la  faint  Barthélemî  ,  l'enferma 
dans  fa  chambre  pendant  le  maffacre  ,  difant 
qx"  il  n  étoit  pas  raifonable  qu'un  aui  pouvait  fer- 
vit  à  tout  un  petit  monde  fût  ainfi  maffacre  .  Il 
continua  de  fe  difliinguer  par  plufieurs  belles 
opérations, &  par  d'excellens  traités  de  chirur- 
gie qui  parurent  en  françois  en  içéi  ,  &  que 
Jacques  Guiilemeau  traduifit  en  latin.  Ambroife 
Paré  mourut  en  1591,  ayant  exercé  fon  art 
avec  gloire  fous  fix  rois  :  François  I".  Henri  II, 
François  II,  Charles  IX,  Henri  III  &  Henri 
IV.   Il  étoit  de  Laval   au   Maine. 

PARENNIN  on  PARRENNIN  ,  (  DoM.Nr- 
que)  (  Hift.  lut.  mod.)  Jéfuite,  envoyé  à  la  Chi- 
ne en  1698,  célèbre  par  les  fer  vices  qu'il  y  a 
rendus  &  les  honeurs  qu'il  y  a  reçus.  L'em- 
pereur Camhi  le  goûta,  &  il  lui  fit  aimer  les 
feiences  ;  il  traduifit  pour  lui  en  langue  tartare 
ce  qu'il  y. avoit  de  plus  nouveau  &  de  plus 
important  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fci«nces  &  dans  les  ouvrages  des  phyficiens  & 
des  mathématiciens  les  plus  habiles.  L'Europe 
de  fon  côté  lui  doit  les  cartes  &  la  connoiffan- 
ce  de  l'empire  de  la  Chine.  Il  eut  1' honeur 
d'être  médiateur  dans  les  comeftations  furvenUes 
entre  les  cours  de  Pékin  &  de  Mofcou ,  fur  les 
limites  des  deux  empires.  On  connoît  fa  cor- 
refpondance  avec  M.  de  Mairan  ,  imprimée  en 
1759.  Le  P.  Parennin  mourut  à  la  Chine  , 
le  27  feptembre  1741  .  L'empereur  fît  les 
frais  de  fes  funérailles  &  les  mandarins  y  affif- 
terent . 

PARENT,. (Antoine)  (  Hift.  litt.  mod.  )  de 
l'académie  de  feiences,  naquit  à  Paris  le  16 
feptembre  1666,  &  mourut  de  la  petite  vérole 
le  19  fptembre  1719.  Sa  vie  n'a  pas  d'événe- 
mens  ;  elle  eft  renfermée  toute  entière  dans  (es 
écrits  &   dans    les   féanert   de    l'académie  ;  on 
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lui  a  reproché  d'être  obfcur  dans  feî  écrits,  & 
contradicteur  pour  le  moins  incommode  dans 
l'académie.  La  recherche  de  la  vérité,  die  M. 
de  Fontenelle,  demande  dans  l'académie  la  li- 
berté de  la  contradition;  mais  toute  fociété  de- 
mande ,  dans  la  contradiction  ,  de  certains  é- 
gards,  &  il  ne  fe  fouvenoit  pas  que  l'académie 
eft  une  fociété  .  On  ne  laifloit  pas  de  bien 
fentir  fon  mérite  au  travers  de  fes  maniè- 
res -,  mais  il  falloit  quelque  petit  éfort  d'é- 
quité qu'il  vaut  toujours  mieux  épargner  aux 
hommes. 

Indcpendament  des  mémoires  qu'on  a  de 
lui  dans  le  recueil  de  l'académie  des  feiences , 
il  donna  en  1705  une  efpece  de  journal  inti- 
tulé :  Recherches  de  Mathématiques  ou  de  Phyfi- 
que ,  Se  il  a  d'ailleurs  rempli  le  journal  des  la- 
vans,  le  journal  de  Trévoux,  le  mercure,  de 
differtations  de  toute  efpece  ,  &  fur  toutes  for- 
tes de  fujets .  Il  en  donne  la  lifte,  à  la  fin  de 
(on  .Arithmétique    théori  -  pratique  ,    publiée    en 

1714- 

PAREUS  (Jean  Philippe)  (  Ht fl.  lit  t.  mod.  ) 
a  été  un  des  plus  laborieux  grammairiens  d'Al- 
lemagne.  On  a  de  lui  une  édition  de  Plaute . 
Lexicon  Plautinum;  analecla  plautina.ll  eut  avec 
Gruter  au  fujet  du  même  Plaute,  une  querele 
d'anciens  favans ,  c'eft-à-dire,  crocheteurs.  Né 
en   1576,  mort  vers  l'an  i6jo. 

Daniel  ,  fils  du  précédent ,  auteur  de  divers 
abrégés  hiftoriques:  Hijloria  palatina  ;  Medullx 
hijioria.  ecclefujttca;  Medulla  htftoria  univerfalts , 
&  de  quelques  ouvrages  de  littérature,  mourut 
vers  l'an  164J,  affaiTiné  par  des  voleurs  de 
grand  chemin . 

PARFAIT,  (François  et  Claude,  Frères) 
(  Htji.  Ittt.  mod.)  auteur  de  iHiftoire  générale  du 
théâtre  François ,  depuis  fon  origine  ;  du  Diclio- 
ttaire  des  théâtres ,  &  de  quelques  autres  ouvra- 
ges toujours  relatifs  à  l'hiftoire  des  divers  théâ- 
tres, même  à  l'hiftoire  du  théâtre  de  la  Foire; 
morts,  favoir,  François  en  1755,  à  55  ans,  & 
Claude  en  1777. 

i>ARIS ,  (  Matthieu  )  (  Hift.  lin.  mod.  )  Bé- 
riédiétin  Anglois  du  monaftere  de  Saint- Alban, 
fort  favant,  dit-on,  pour  fon  temps,  (  le  trei- 
zième fiecle  ,  )  mais  connu  pricipalement  & 
prefque  uniquement  par  une  Hijloire  univerfele , 
qui  s'étend  jufqu'à  fa  mort  arivée  en   iîJ9. 

Un  abbé,  François  Paris,  prêtre  habitué  de 
paroide  à  Paris  après  avoir  été  domeftique,  eft 
auteur  de  divers  ouvrages  de  piété.  Il  mourut 
en  1731 . 

Un  autre  François  Paris,  beaucoup  plus  con- 
nu eft  le  diacre  Paris,  homme  très -obfcur 
pendant  fa  vie,  trop  célèbre  après  fa  mort, 
par  les  miracles  &  les  convulfions  ,  qui  en- 
gagèrent le  gouvernement  à  ordoner  la  clô- 
ture _  du  cimetière  de  Saint  -  Méda-d  ,  le  17 
janvier  1731.  Sur  quoi  un  Janfénifto-  fit  ces 
deux  vers; 
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Dé  par  le  roi,  défenfe  à  Dieu 
D'opérer  miracle  en  ce  lieu , 

On  connoît  d'autres  plaifanteries,  faîtes  en 
fens  contraire  fur  ces  prétendus  miracles,  fi  cé- 
lébrés &  fi  prouvés  dans  le  livre  .de  M.  de 
Mongeron ,  confeiller  au  parlement. 

Quant  aux  miracles  des  convulfions,  on  a 
fu  le  faire  de  tout  temps.  On  trouve  à  la  fui- 
te des  œuvres  d'Agobard,  archevêque  de  Lyon, 
une  lettre  fort  curieufe  d'Amulon  ou  Amolon  , 
fon  fuccefleur,  mort  en  854,  elle  contient  le 
détail  d'une  avanture  toute  femblable  à  celle 
de  Saint-Médard  .  Des  moines  errans  &  fort 
fufpeéts  ,  dépoférent  dans  l'églife  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  des  reliques  qu'ils  avoient ,  di- 
foient-ils,  apportées  de  Rome,  &  qui  étoient 
d'un  faint  dont  ils  avoient  oublié  le  nom  .  L'évê- 
que  de  Langres  ,  nommé  Théotbolde  ,  du  u'io- 
cêfe  duquel  Dijon  dépendoit  alors,  refufa  de 
recevoir  ces  reliques  fur  cette  allégation  vague 
&  fufpecte  .  Les  reliques  ne  manquèrent  pas 
de  faire  des  miracles,  &  ces  miracles  furent 
des  convulfions  dont  étoient  faifis  ceux  qui  ve- 
noient  pour  révérer  ces  reliques.  L'oppofiuari 
de  l'évêque  fie  bientôt  de  cette  dévotion  une 
fureur  &  de  ces  convulfions  une  épidémie.  Cet- 
te folie  pafla  du  peuple  aux  grands:  les  fem- 
mes s'emprefTerent  de  donner  de  la  vogue  au 
parti  .  Théotbolde  confulte  l'archevêque  de 
Lyon  dont  il  étoit  fuffragant.  „  Profcrivez,  lui 
dit  l'archevêque  de  Lyon,  ces  fictions  inferna- 
„  les  ,  ces  hideufes  merveilles ,  qui  ne  peuvent 
,,  être  que  des  preftiges  ou  des  impoftures  . 
„  Vit-on  jamais  aux  tombeaux  des  martirs 
5,  ces  funeftes  prodiges  ,  qui  ,  loin  de  guérir 
„  les  malades,  font  foufrir  les  corps  &  trou- 
„  bient  les  efprits?  „  La  lettre  d'Amulon  é- 
toit  acompagnée  d'  une  lettre  écrite  anciéne- 
ment  par  fon  prédéceiTeur  Agobard  ,  fur  des 
preftiges  à  peu  près  femblables  employés  de  fou 
temps  dans  la  ville  d'Uzés.  Il  n'y  a  gueres  de 
folies  modernes,  dont  on  ne  trouve  le  modèle 
dans  les  temps  anciens,  ni  de  folies  ancienes 
qu'on  ne  répète  avec  fuccès  dans  les  temps. mo- 
dernes. En  effet  il  n'y  a  aucun  genre  de  fana- 
tifme  &  de  barbarie  dont  on  ne  retrouve  des 
traces  dans  ce  dix-huitieme  fiecle  û  fier  de  (es 
lumières  ,  ôc  les  peuples  ont  toujours  befoin. 
d'être   avertis  de   veiller  fur  eux. 

L'abbé  Paris  étoit  .appelant  ,  ce  fut  là  fon 
feul  titre  pour  faire  des  miracles.  Les  miracles 
d'un  parti  perfécuté  font  les  feuls  qui  réuflliTent , 
parce  que  ce  font  les  feuls  qui  ayent  un  objet 
intérelTant,  celui  de  confoler  &  d'encourager. 
On  a  dit  dans  plusieurs  vies  de  M.  Paris,  qu'il 
n'approchoit  .pas  des  facremens,  &  on  a  voulu 
lui  en  faire  honeur,  parce,  que,  dit  -  on  , 
c'étoit  par  humilité  ;  il  n'y  a  humilité  qui 
tiene   ,    il   ne    faut    point    psfler    les   bornes  , 
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désobéir  à  l'églifc  ne  fa-uroit    être   un    acte  de 
piété: 

Infant  fapiens  -nomen  ferat,  aquus  iniqui, 
Vitra  quam  fitts  efl  virtutem  fi  peut  ipfam. 

Il  faifoit  des  bas  au  métier  pour  les  pauvres 
8c  c'eft  un  acte  de  bienfaifance  &  de  charité, 
fous  une  forme  qui  tient  bien  plus  de  l'humili- 
té chrétiene  &  qui  rtfllmble  aux  mœurs  des 
premiers  chrétiens.  L'abbé  Paris  avoit  écrit 
fur  quelques  épîtres  de  Saint -Paul  ,  mais  les 
janféniftes  mêmes  ne  s'en  fouvienent  plus;  il 
(•toit  fils  d'un  confeiller  au  parlement.  11  mou- 
rut à  trente-fept  ans,  en  17*7. 

Paris  ,  comte  de  (  Hifi.  de  Trame  )  c'étoit 
1a  plus  éminente  dignité  du  royaume  avant 
'Hugues  Capet.  En  888,  Eudes,  comte  de  Pa- 
ris, fut  proclamé  roi  ,  &  couroné  par  f  arche- 
vêque de  Sens  ,  au  préjudice  de  Charles  le 
Simple.  Il  mourut  à  la  Fere  en  898  ,  âgé  de 
quarante    ans,  &  eft  enterré  à  Saint-Denis. 

Paris  ,  pouce  de  (  Hifi.  de  France  )  elle  a  été 
■établie  fous  faint  Louis  vers  l'an  ntfo,  par 
Etienne  Boileau  ,  prévôt  de  cette  ville,  magiftrat 
digne  des  plus  grands  éloges;  il  s'appliqua  d'a- 
bord à  punir  les  crimes:  les  prévôts  fermiers 
avoient  tout  vendu ,  jufqu'à  la  liberté  du  com- 
merce, &  les  impôts  fur  les  denrées  étoient 
exceffifs:  il  remédia  à  l'un  &  à  l'autre;  il  ran- 
gea tous  les  marchands  &  artifans  en  différens 
corps  de  ^communauté  ,  fous  titre  de  confrai- 
ries;  ;  il  drefla  les  premiers  ftatuts  ,  &  for- 
ma pluiîeurs  réglemens  ;  ce  qui  fut  fait  avec 
tant  de  juftice  &  une  fi  fage  prévoyance,  que 
ces  mêmes  ftatuts  n'ont  prefque  été  que  co- 
piés ou  imités  dans  tout  ce  qui  a  été  fait  de- 
puis pour  la  difeipiine  des  mêmes  communau- 
tés ,  ou  pour  l'établiiTement  des  nouveles  qui 
fe  font  formées  dans  la  fuite  des  temps  .  La 
famille  d'Etienne  Boileau  ,  dont  le  véritable 
nom  eft  Bojrlefve ,  a  continué  de  fe  diftinguer 
depuis  dans  la  province  d'Anjou,  où  elle  fub- 
fifte  encore  aujourd'hui  .  Hénault  ,  (  Hifi.  de 
France . 

PARISATIS  eu  PARTS ATIS  ,  (  Hifi.  anc.  ) 
Sceur  de  Xercês  ,  femme  de  Darius  Ochus, 
mère  d' Artaxerxes- Mnémon  &  de  Cyrus  le 
jeune,  (  Voyez,  à  l'article  Artaxerxes-Mnémon , 
par  quelles  cruautés  elle  vengea  la  mort  de  Cy- 
rus le  jeune,  elle  n'eft  prefque  connue  que  par- 
là  dans  l'hifioire  .  ) 

PARISIERE,(  Jean-César  Rousseau  de  la  ) 
{Hifi.  litt.  mod.  )  Êvêque  de  Nîmes  .  On  a  de 
lui  un  un  recueil  de  harangues ,  fermons  ,  man- 
demens,  &c.  Et  il  en  avoit  beaucoup  brûlé. 
On  lui  attribue  une  fable  allégorique  ,  fur  \e 
bonheur  &  l'imagination  qu'  on  trouve  dans  le 
recueil  des  œuvres  de  mademoifelle  Bernard.  Il 
étoit  né  en  1667,  à  Poitiers;  il  mourut  à  Nî- 
mes en  173e. 
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PARKER  ,  (  Matthieu  )  (  Hifi.  d'  Angle».  ) 
nommé  archevêque  de  Cantorbérî  ,  en  1559 
On  a  de  Parker  un  tratité  de  antiquitate  Snt-au-, 
nie*,  eeelefi*  .  Il  étoit  né  à  Norwick  en  1504. 
Il  mourut  en  157*-  Jean  Styrpe  a  publié  fa  vie 
en   1711,  en  un  volume  in-fol. 

On  a  divers  ouvrages  de  théologie  &  de  di- 
feipiine eccléfiaftique  d'un  autre  Parker,  (  Sa- 
muel )  archevêque  de  Cantorbérî  en  1686,  mort 
en  1687.  Né  à  Northampton  en  1640. 

PARK1NSON  ,  (  Jean  )  (  Wfi.  lut.  mod.  ) 
Botanifte  anglois  du  dernier  fiecle,  auteur  d'un 
Tbeatrum  Botanicunt  five  berbarium  amplifîmuni , 
anglice  deferiptum,  &  d'un  autre  ouvrage  de 
Botanique  intitulé  :  Collection  de  fleurs  . 

PARME,  {Hifi.  d' Italie.)  Les  ducs  de  Par- 
me de  la  maitbn  Farnefe ,  étoient  de  la  famil- 
le du  pape  Paul  III.  cette  maifon  Farnefe  étoit 
anciene  en  Italie  . 

Deux  Ranuces  Farnefe  ,  père  &  fils  ,  chefs 
des  troupes  de  l'églife  ,  acquirent  beaucoup  de 
gloire  au  treizième  fiecle,  le  fils  fut  tué  dans 
un  combat  en  1288. 

Ranuce  IV,  auflî  général  des  troupes  de  l'JÉ- 
glife  en  1431 ,  reçut  du  pape  Eugène  IV  la 
tofe  d'or  dont  les  papes  ne  gratifient  que  de 
grands  princes  ou  de  grands  capitaines .  Ber- 
thold  Farnefe  fut  fait  prifonier  par  les  Turcs 
en  ij6o;  un  de  fes  fils,  Fabio  ,  chevalier  de. 
Malte  ,  fut  tué  en  Hollande  au  fiége  d'  U« 
trecht . 

Dans  la  branche  des  ducs  de  Parme,  un  des 
fils  du  premier  de  ces  ducs ,  Horace  ,  duc  de 
Caftro,  fut  tué  au  fiége  de  Hefdin  le  18  juil- 
let 195 3.  Il  avoit  époufé  Diane,  fille  naturele 
de  Henri  II ,  roi  de  France . 

Alexandre,  troifieme  duc  de  Parme,  petit- 
fils  du  premier  duc  ,  eft  ce  fameux  Alexandre, 
duc  de  Parme  ,  digne  ennemi  de  notre  Henri 
IV,  qui  fit  lever  à  ce  grand  roi  les  fiéges  de 
Paris  &  de  Rouen  ,  devant  qui  Henri  IV  fit 
la  retraite  d'Aurnaie  ,  écqui  fit  devant  Henri 
IV  la  retraite  plus  belle  encore  de  Caudebec  ; 
il  mourut  'en  159»,  des  fuites  d'une  bleflure 
qu'  il  avoit  reçue  au  bras  dans  un  combat  prés 
cette  même  ville  de  Caudebec  .  Il  n'eft  peut- 
être  pas  inutile  pour  la  connoiffance  des  mœurs 
de  ce  temps  -  là  ,  d'obferver  que  ce  grand  géné- 
ral voulut  mourir  en  habit  de  capucin ,  &  or- 
dona  de  graver  fur  fon  tombeau  dans  l' égiife 
des  capucins  de  Plaifance  l'épitaphe  Suivante  : 

Hic  \acet  f rater  Alexander  Farnefius  capiicimf. 

Il  s'était  trouvé  à  l'âge  de  dix-huit  ans  à  la 
fameufe  bataille  de  Lépante  où  il  avoit  com- 
batu  vaillament  fous  don  Jean  d'Autriche  .  Il 
fit  aufll  la  guerre  en  Flandre  avec  gloire  Se  avec 
fuccès. 

Ranuce  ,  fon  fils  aîné  &  fon  fuccefïbur  dans 
le  duché,  penfa  dans  fa  jeuneiTe    avoir  h  tête 
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tranchée  à  Rome  fous  Je  pontificat  de  Sixte- 
Quint  .  Ce  pape  venoit  de  renouveler  la  défen- 
ic  de  porterjdes  armes  cachées;  il  fut  averti  que 
le  jeune  prince  aroit  fur  lui  des  piftolets,  il  le 
fit  arrêter  dans  une  des  falles  du  palais  Ponti- 
fical, au  moment  où.  il  alloit  à  l'audience:  le 
cardinal  Farnefe  fon  grand-oncle  follicita  vai- 
nement fa  liberté,  le  pape  envoya  fur  les  dix 
heures  des  ordres  fecretsau  gouverneur  du  cha- 
reau  où  il  étoit  enfermé,  de  le  faire  exécuter; 
à  onz.e  heures  il  parut  fe  laifler  fléchir  &  don- 
na ordre  de  remettre  le  prince  au  cardinal;  ce- 
lui-ci qui  avoit  ignoré  le  premier  ordre, fut  fort 
étoné  de  trouver  ,fon  neveu  entre  les  mains 
d'un  confefleur,  il  lui  fit  prendre  la  porte  fur 
le  champ  dans  la  crainte  d'un  troifieme  or- 
dre .  . 

Elifabeth  Farnefe ,  féconde  femme  de  Phi- 
lippe V  )  héritière  de  fa  maifon  ,  porta  les  du- 
chés de  Parme  &  de  Plaifance  dans  la  maifon 
de  Bourbon  . 

PARLEMENT  d'Angleterre,  (  Hiji.d' Angl.) 
Le  parlement  eft  l'aiTemblée  &  la  réunion  des 
trois  états  du  royaume  ;  favoir  des  feigneurs  fpi- 
rituels,  des  feigneurs  temporels  ,  &  des  commu- 
nes, qui  ont  reçu  ordre  du  roi  de  s' aflernbler , 
pour  délibérer  fur  matières  relatives  au  bien  pu- 
blic ,  &  particulièrement  pour  établir  ou  révo- 
quer des  loix  .  C'eft  ordinairement  à  \^eftmin- 
fler  que  s'affemble  le  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  . 

Qu'il  me  foit  permis  de  m'étendre  fur  ce  puif- 
fant  corps  légiflatif,  puifque  c' eft  un  fénat  fou- 
verain  ,  le  plus  augufte  de  l'Europe  ,  &  dans 
k  pays  du  monde  où  l'on  a  le  mieux  fu  fe 
prévaloir  du  commerce,  &  de  la  liberté. 

Les  deux  chambres  du  parlement  compofent 
le  grand  confeil  de  la  nation  &  du  monarque. 
Jufqu'au  temps  de  la  conquête,  ce  grand  con- 
ieil  compofé  des  grands  du  royaume  feulement , 
étoit  nommé  magnatum  conventus  &  pralatorum 
frocerumqut  conventus.  Spelmau  nous  apprend 
aufli  qu'on  en  appeloit  les  membres  ,  magnâtes 
regni,  nobiles  regni ,  proceres  &  fidèles  regni,  dt- 
fcretia  totius  regni ,  générale  confiltum  regni  .  Les 
Saxons  1'  appeloient  dans  leur  langue  wittena- 
gemot  ,  c'eft-à-dire  alTemblée  des  fages . 

Après  la  conquête  ,  vers  le  commencement 
du  règne  d'Edouard  I,  ou,  félon  d'autres,  dans 
le  temps  d'Henri  I,  il  fut  nommé  parlement, 
peut-être  du  mot  françois  parler;  mais  on  n'eft 
.  point  d'acord  ni  fur  le  pouvoir  &  l'autorité  des 
anciens  parlement  de  la  grande  Bretagne,  ni  fur 
les  perfones  qui  le  compofoient  ;  &  vrai-fem- 
blablemement  on  ne  le  fera  jamaisfur  l'origine 
de  la  chambre  des  communes  ,  tant  les  favans 
du  .premier  ordre  font  eux-mêmes  partagés  à  cet 
égard . 

Les  uns  prétendent  que  le  parlement  ne  fut 
Compofé  que  des  barens  ou  des  grands  de  la 
uation,  jufqu'à  ce  que  foui    le  règne    d'Henri 
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III ,  les  communes  furent  au(ïï  appelées  pour 
avoir  féance  au  parlement .  Cambden  ,  Prynn, 
Dugdale  ,  Heylin  ,  Bradyd ,  Filmer,  &  autres 
font  de  cet  avis  .  Uue  de  leurs  principales  rai- 
fons  eft  que  le  premier  ordre  ou  lettre  circu- 
laire pour  convoquer  l'aflemblée  en  parlement  de 
tous  les  chevaliers  citoyens  &  bourgeois,  n'eft: 
pas  plus  anciene  que  la  49e  année  du  règne 
d'Henri  III,  c'eft-à-dire  l'an  1*1.7; ils  ajoutent, 
pour  apuier  leur  fentiment  ,  que  la  chambre 
des  communes  fut  établies  fous  le  règne  de  ce 
prince  feulement  après  qu'il  eut  vaincu  les  ba- 
rons ,  parce  qu'il  n'eft  guère  croyable  qu'aupa- 
ravant les  barons  eufTent  foufert  aucun  pouvoir 
qui  fût  oppofé  au  leur . 

Cependant  le  célèbre  Raleigh,  dans  fes  pré- 
rogatives des  parlement,  foutient  que  les  com- 
munes y  furent  appelées  la  17e  année  d'  Henri  h 
D'un  autre  côté,  le  Ch.  Edouard  Coke  ,  Du- 
deridge  &  autres  favans  fe  font  éforcés  de  prou- 
ver par  plufieurs  faits  d'un  grand  poids,  que 
les  communes  ont  toujours  eu  part  dans  la  lé- 
gislation ,  &  féance  dans  les  grandes  aflemblées 
de  la  nation  ,  quoique  fur  un  pied  différent 
d'aujourd'hui  ;  car  à  préfent  elles  font  une  cham- 
bre diftinguée ,  &  qui  eft  compofée  de  cheva- 
liers, de  citoyens  &  de  bourgeois.  Une  chofe 
certaine,  c'eft  que  fous  le  règne  d'Edouard  I  il 
y  a  eu  une  chambre  dss  feigneurs  ,. une  cham- 
bre des  communes  ,  laquelle  dernière  chambre 
étoit  compofée  de  chevaliers  ,  de  citoyens  Se 
de  bourgeois . 

Le  parlement  eft  indiqué  par  une  fommation 
du  roi  ,  &  quand  la  pairie  parlementaire  fuC 
établie,  tous  les  pairs  étoient  fojnmés  chacun 
en  particulier  ,  ce  qui  a  fait  dire  au  Ch.Coke 
que  tout  lord  fpirituel  ce  temporel  ,  d'âge  re- 
quis,  doit  avoir  un  ordre  d'ajournement,  ex 
débita  inftituto  .  On  trouvera  la  forme  de  ces 
fommations  dans  les  Cotton's  records,  iij.  4. 

Anciénement  la  tenure  d'  un  fief  formoit  le 
droit  de  féance,  &  tous  ceux  qui  polTédoienc 
des  tenures  per  bareniam,  étoient  fommés  d'afti- 
fter.au  parlement  ,•  de-là  vint  que  la  tenure  en 
la  féance  au  parlement  formoit  le  baron  ;  mais 
cette  tenure  n'étoit  pas  fuffîfante  pour  les  autres 
degrés  de  qualité  au-deflus  de  celle  de  baron  . 
Il  y  avoit  peur  eux  d'autres  cérémonies  requi- 
[ts,k  moins  qu'on  n'en  fût  difpenfé  par  lettres 
patentes  dûement  enregistrées. 

La  première  fommation  d'un  pair  au  parle- 
ment  diffère  des  fommations  fuivantes  ,  en  ce 
que  dans  la  première  fommation  le  pair  eft  feu- 
lement nommé  par  fon  nom  de  baptême  &  de 
famille,  ne  devant  pofleùer  le  nom  &  le  titre 
de  fa  dignité  qu'après  avoir  fiégé  ,  &  pour-lors 
feulement  le  nom  de  fa  dignité  devient  partie 
de  fon  nom- propre. 

L'ordre  de  fommation  doit  émaner  de  la  chan- 
cellerie; il  porte  que  le  roi  ,  de  avifamento  con- 
filii)  ayant  réfolu  d'avoir  un  parlement  ,    délire 
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moi  interfult  eum  ;  Sec.  Chaque  lord  du  parle, 
ment  doit  avoir  une  fommation  particulière, 
&  chaque  fommation  doit  lui  être  adrelTee  au- 
.  moins  40  jours  avant  que  le  parlement  com- 
mence. . 

Quant  à  la  manière  de  fommer  les  juges  ,  les 
barons  de  l'échiquier,  ceux  du  conleil  du  roi, 
les  maîtres  en  chancellerie  qui  n'ont  point  de 
fufïr.ise,  &  en  qu0'  ces  fommations  différent 
.de  ccîles  d'un  lord  membre  du  parlement ,Vojez, 
Je  Rig.  *6c-  F-  N.  B.  zi9-  4-  I^ft.  4. 

Tout  ordre  de  lommuon  doit  être  adre/Té  au 
shérirT  de  chaque  comté  d'Angleterre  &  de  la 
principauté  de  Galles  pjur  le  choix  &  l' éle- 
ction des  chevaliers,  citoyens  &  bourgeois,  qui 
font  dans  l'étendue  de  leur  département  refpe- 
ctif;  de  même  l'ordre  de  fommation  s' adrefTe 
au  lord  gouverneur  des  cinq  ports  pour  les  éle- 
ctions des  barons  de  ion  dif'trict.  La  forme  de 
ces  fommations  doit  être  toujours  la  même 
fans  acun  changement  quelconque  ,  à  moins 
qu'il  n'en  foit  orJoné  autrement  par  acte  du 
parlement . 

Le  roi  convoque  ,  proroge  &  caffe  le  parle- 
ment .Ce  corps  augufte  eil  dans  1' ufage  de  com- 
mencer fes  féances  arec  la  préfence  du  roi  ou 
fa  repréfentation .  La  repréfentation  du  roi  fe 
fait  de  deux  manières,  ou  i°.  par  le  lord  gar 
dien  d'Angleterre  ,  tbe guardian  ef  Englani  ,  quand 
Je  roi  eft  hors  du  royaume  ;  ou  z".  par  corn- 
miffion  du  grand  fceau  d'Angleterre  à  un  cer- 
tain nombre  de  pairs  du  royaume  qui  repréfen- 
tent  la  perfone  du  roi  ,  lorfqu'  il  e(l  dans  le 
royaume,  mais  qu'il  ne  peur  affilier  au  parle- 
ment à  caufe  de  quelque  maladie . 

Dans  le  commencement ,  on  convoquoït  de 
nouveaux  parlement  tous  les  ans  ;  par  degrés 
leur  terme  devint  plus  long.  Sous  Charles  II, 
ïls  étoient  tenus  pendant  long-  temps  avec  de 
grandes  interruptions ,  mais  l'une  &  l'autre  de 
ces  coutumes  fut  trouvée  de  fi  dangereufe  con- 
féquence  ,  que  du  règne  du  roi  Guillaume  il 
fut  paffé  un  acte,  par  lequel  le  terme  de  tous 
les  parlement  feroit  reftraint  à  trois  feffions  ou 
trois  années,  &  pour  cette  raifon  cet  acte  fut 
nommé  afte  triennal  .Depuis,  par  d'autres  con- 
fidérations .  à  la  5e  année  de  Georges  I,  la  du- 
rée des  parlement  a  été  de  nouveau  prorogée 
jufqu'à  fept  ans.  Les  parlement  font  convoqués 

fiar  des  ordres  par  écrit  ou  lettres  du  roi  adref- 
ées  à  chaque  feigneur  ,  avec  commandement 
de  comparoître,  &  par  d'autres  ordres  adrefTés 
aux  shérifs  de  chaque  province  ,  pour  fommer 
le  p-up!e  d'élire  deux  chevaliers  par  chaque 
comté,  &  un  ou  deux  membres  pour  chaque 
bourt; .  &c. 

Anciéncmenr  tout  le  peuple  avoit  voix  dan-s 
les  élections  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrêcé  par 
Henri  VI  qu'il  n'y  auroit  que  les  propriétaires 
de  franefiefs  réfidens  dans  la  province  ,  &  ceux 
qui  ont  au- moins    40  fchellings  de  revenu  an- 
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nuel  ,   qui  feroient  admis  à  roter  ;  perfone  ne 
peut  être  élu  qu'il  ne  foit  âgé  'de  xi   ans. 

Tout  lord  fpirituel  &  temporel,  chevalier, 
citoyen  6c  bourgeois  ,  membre  du  parlement, 
doit  s'y  rendre  fur  l'ordre  de  fommation,  à 
moins  qu'  il  ne  produife  des  exeufes  raifona- 
bles  de  l'on  abfence:  fans  cela  il  eft  condamné 
à  une  amende  pécuniaire  ;  favoir  un  feigneur 
par  la  chambre  des  pairs  ,  &  un  membre  des 
communes  par  la  chambre  baffe .  Mais  en  mê- 
me temps, afin  que  les  membres  vienent  au  wr> 
lemrnt  en  plus  grand  nombre,  il  y  3  un  privilège 
pour  eux  &  leurs  domeftïques  ,  qui  les  met  à 
couvert  de  toutes  condamnations  ,  failles  ,  prifes 
de  corps,  &c.  pour  dertes,  délits,  &c.  pendant 
le  temps  de  leur  voyage ,  de  leur  féjour  &  de 
leur  retour: ce  privilège  n'a  d'exception  que  les 
condamnations  pour  trahifons  ,  félonie  Se  ru- 
pture de  paix  . 

Quoique  les  droits  &  qualifications  pour  les 
élections  foient  généralement  établies  par  di- 
vers actes  du  parlement  ,  il  faut  néanmoins  re- 
marquer que  ces  droits  &  qualifications  des 
membres  du  parlement  pour  les  cités ,  villes  & 
bourgs  font  fondées  de  temps  immémorial  fur 
leurs  chartes  &  leurs  coutumes  .  Hobart ,  izo. 
116.  14t. 

Le  roi  défigne  le  lieu  où  le  parlement  doit  fe 
tenir;  j'ai  nommé  ci-deffus',  Weftminfter ,  parce 
que  depuis  longtemps  le  parlement  s'y  eft  tou- 
jours affemblé .  Dans  ce  palais  ,  les  feigneurs 
&  les  communes  ont  chacun  un  appartement 
féparé  .  Dans  la  chambre  des  pairs  ,  les  princes 
du  fang  font  placés  fur  des  fiéges  particuliers, 
les  grands  officiers  de  l'état ,  les  évéques  ,  les 
ducs  ,  les  marquis,  les  comtes  fur  des  bancs,  & 
les  vicomtes  &  les  barons  fur  d'autres  bancs  en 
travers  de  la  falle  ,  chacun  fuivant  1'  ordre  de 
leur  création   &  leur  rang. 

Les  communes  font  pêle-mêle;  l'orateur  feul 
a  un  fiége  difiingué  au  plus  haut  bout  ;  le  fe- 
crétaire  Se  fon  affiliant  font  placés  proche  de 
lui  à  une  table.  Avant  que  d'entamer  aucune 
matière,  tous  les  membres  de  la  chambre  des 
communes  prêtent  les  fermens,  &  fouferivent 
leur  opinion  fur  quelques  points  religieux  cH". 
Les  feigneurs  ne  prêtent  point  de  fermens  ,  mais 
ils  font  obligésde  fouferire  comme  les  mi-^bres 
de  la  chambre  baffe  .  Tout  membre  de  crte 
dernière  chambre  qui  vote  après  que  Yc  ueur 
a  été  nommé,  &  fans  avoir  auparavanr  prêté 
les  fermens  requis  ,  eft  déclaré  incapable  de 
tout  office  ,  &  amendé  à  500  livres  fterlin?,s  par 
le  ftatut  30.  carol.  U.c.  j.  Il  eft  vrai  feulement 
que  la  forme  du  ferment  de  fuprématic  a  été 
changée  par  le  ftat.  4.  an.  c.  v. 

La  chambre  des  pairs  eft  la  cour  fouveraine 
de  juftice  du  royaume,  &  juge  en  dernier  ref- 
fort  :  la  chambre  baffe  fait  les  grandes  enquê- 
tes ,  mais  elle  n'eft  point  cour  de  juftice. 

Comme  Y  objet   le   plus    important  dans   les 
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afaires  du  parlement  concerne  la  manière  dont 
les  bills  ou  projets  d'actes  font  propofés  &  dé- 
batus,  nous  nous  y  arrêterons  quelques  momens . 

L'anciene  manière  de  procéder  dans  les  bills 
étoit  différente  de  celle  qu'on  fuit  aujourd'hui; 
alors  le  bill  étoit  formé  en  manière  de  demande 
qu'  on  couchoit  fur  le  regiftre  des  feigneurs  avec 
le  confentement  du  roi;  enfuite  à  la  clôture  du 
parlement,  l'aûe  étoit  rédigé  en  forme  de  fta- 
tut ,  &  porté  fur  le  regiftre  nommé  regiftre  des 
fiatuts  .Cet  ufage  fubiîita  jufqu'au  règne  d'Henri 
VI, où  fur  les  plaintes  qu'on  fit  que  les  ftatuts 
n'étoient  point  fidèlement  couchés  comme  ils 
avoîent  été  prononcés  ,  on  ordona  qu'à  l'ave- 
nir les  bills ,  continentes  formant  accus  parlamen- 
ti  »  feroient  dépofés  dans  la  chambre  du  parle- 
tttent  .  Aujourd'hui  donc  ,  des  qu'  un  membre 
défire  d'avoir  un  bill  fur  quelque  objet,  &  q*ae 
fa  proposition  eft  agréée  par  la  majorité  des 
voix ,  il  reçoit  ordre  de  le  préparer  &  de  l'ex- 
traire; on  fixe  un  temps  pour  le  lire:  la  levu- 
re faite  par  le  fecrétaire,  le  président  demande 
s' il  fera  lu  la  féconde  fois  ou  non  ;  après  la 
féconde  leûure  ,  on  agite  la  queftion  ,  fi  Jon 
verra,  ledit  bill  en  comité  ou  non:  ce  comité 
eft  compofé  de  la  chambre  entière  ou  d'un  co- 
mité privé,  formé  d'un  certain  nombre  de  com- 
nviffaires.» 

Le  comité  étant  ordoné,on  nomme  un  pré- 
fident  qui  lit  le  bill  article  par  article,  &  y  fait 
des  corrections  fuivant  l'opinion  du  plus  grand 
nombre;  après  que  le  bill  a  été  ainfi  balloté , 
le  préiïdent  fait  fon  raport  à  la  bâre  de  la 
chambre  ,  lit  toutes  les  additions  ,  &  corre- 
ctions ,  &  le  laiflè  fur  la  table  .  Alors  il  de- 
mande fi  le  bill  fera  lu  une  féconde  fois  ;  quand 
la  chambre  y  confent  ,  il  demande  encore  fi 
ledit  bill  fera  grôfïbyé  ,,écrît  fur  le  parchemin, 
&  lu  une  troifieme  fois .  Enfin  il  demande  û  le 
bill  pafîera  .  Quand  la  majorité  des  fuffrages  eft 
pour  l'affirmative  ,  le  fecrétaire  écrit  defïus  fett 
baillé  aux  feigneurs  ,  ou  fi  c'eft  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  foit  baillé  aux  communes  ;  mais 
fi  le  bill  eft  rejeté  ,  il  ne  peut  plus  être  pro- 
pofé  dans  le  cours  de  la  même  feffion. 

Quand  un  bill  paffè  à  une  chambre,  &  que 
l'autre  s'y  oppofe  ,  alors  on  demande  une  con- 
férence dans  la  chambre- peinte ,  où  chaque 
chambre  députe  un  certain  nombre  de  mem- 
bres ,  &  là  l'afaire  eft  difeutée  ,  les  feigneurs 
affis  &  couverts  ,  &  les  communes  debout  & 
tête  nue  ;  fi  le  bill  eft  rejeté  ,  l'afaire  eft  nul- 
le; s'il  eft  admis,  alors  le  bill  ,  ainfi  que  les 
autres  bills  qui  ont  pafïé  dans  les  deux  cham- 
bres, eft  mis  aux  pieds  du  roi  dans  la  chambre 
des  pairs  :  le  roi  vient  revêtu  de  fon  manteau 
royal  &  la  courone  fur  la  tête  ;  alors  le  fecré- 
taire da  parlement  lit  en  fa  préfence  le  titre  de 
chaque  bill,  &  à  mefure  qu'il  lit,  le  fecrétaire 
de  la  courone  prononce  le  confencemeni  ou  le 
refus  du  roi  , 
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Si  c'eft  un  bill  public ,  le  confentement  êà 
roi  eft  exprimé  en  ces  termes ,  le  roi  le  veut  /  ' 
fi  c'eft  un  bill _ particulier,  foit  fait  comme  il  tfk 
défiré  :  fi  le  roi  refufe  le  bill,  la  réponfe  eft, 
le  roi  s'avifera:  fi  c'eft  un  bill  de  fubfïdes  ,  le 
fecrétaire  répond,  le  roi  remercie  fes  loyaux  fa- 
\ets ,  accepte  leur  béhévolense ,  &  aujfi  le  veut . 

Le  bill  pour  ,1e  pardon  général  acordé  par 
le  roi  n'eft  lu  qu'une  fois, 

ïl  faut  encore  remarquer  que  pour  la  pafia- 
tion  d'un  bill,  le  confentement  das  chevaliers-, 
citoyens  &  bourgeois  doit  être  fait  en  perfo» 
ne  y  au  lieu  que  les  feigneurs  peuvent  voter  par 
procureur  \  la  raifon  de  cette  différence  eft  que 
les  barons  font  cenfés  fiéger  en  parlement  de 
droit  en  qualité  de  pairs  de  la  cour  du  roi , 
pares  curti s  ;  comme  M  leur  étoit  peinais  de  fer- 
vir  dans  les  guerres  par  procureur  ,  de  même 
ils  ont  droit  d'établir  procureur  en  parlements' 
mais  les  chevaliers  venant  feulement  en  parle- 
ment^ comme  repréfentan-t  les  barons  minors  ;  6C 
les  citoyens  &  bourgeois  ,  comme  représen- 
tant les  gens  de  leur  cité  &  bourg,  ils  ne  pou- 
yoient  pas  conttitucr  des  procureurs  ,  parce 
qu'ils  n'y  font  eux-mêmes  que  comme  procu- 
reurs,  &  repréfentans  d'autrui. 

Quarante  membres  fuffifent  pour  former  u« 
comité.  Ces  membres  de  quarante  &  de  huit 
devroient ,.  pour  le  bien  public  ,  être  au  moins 
portés  au  quadruple  chacun  ,  dar,3  un  corps 
compofé  de  plus  de  500  députés  ;  il  cenvien- 
droit  de  ne  permettre  qu'à  peu  de  gens  de  s'ab- 
fenter,  même  dans  les  débats  de  particuliers, 
parce  qu'alors  les  brigues  feroient  moins  faciles-, 
&  la  difeuffion  de  toutes  afaires  feroit  plus  md- 
rement  pefée . 

Un  membre  des-  communes  en  parlant  eft  de- 
bout ,  découvert ,  &  adrefTe  fon  difeours  à  l'o- 
rateur fenl .  Si  un  autre  membre  répond  à  fon 
difeours,  le  premier  n'eft  point  admis  à  répli- 
quer le  même  jour  ,  à  moins  que  cela  ne  le 
regarde  perfonélement  .  La  même  perfone  ne 
peut  parler  qu'une  fois  le  même  jour  fur  le 
même  bill  . 

Dans  la  chambre  des  pairs-  les  membres  don- 
nent leurs  fuffrages,  en  commençant  par  le  ba- 
ron le  plus  jeune  &  le  moins  qualifié,  &  en 
continuant  ainfi  par  ordre  jufqu'au  plus  élevé; 
chacun  répond  à  fon  rang  >  ou  pour  approuver 
ou  pour  defapprouver. 

Dans  la  chambre  des  communes,  on  donne 
les  fuffrages  par  oui  &  non  ;  &  quand  on  dou- 
te quel  eft  le  plus  grand  nombre  ,  la  chambre 
fe  partage:  s'il  s'agit  de  faire  recevoir  quelque 
chofe  dans  la  chambre  ,  ceux  qui  font  pour 
l'affirmative  fortent  ;  Ci  c'eft  quelque  chofe  que 
la  chambre  ait  déjà  vu  ,  ceux  qui  font  pour 
la  négative  ,  fortent  . 

Dans  toute  divifion  le  préfïdent  nomme  qua- 
tre orateurs  ,  deux  de  chaque  opinion  .  Dans 
ua  comité  de  la  chambre  entière  elle  le  part** 
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ge  en  changeant  de  côté, ceux  qui  contentent, 
prenant  le  côté  de  la  chaire,  &  ceux  qui  refu- 
fent  ,  prenant  le  côté  gauche,  &  alors  il  n  y 
a  que  deux  orateurs. 

Le  nombre  des  membres  dans  la  chambre  des 
pairs  n'eft  par  déterminé,  parce  qu'il  augmente 
félon  le  bon  plaifîr  de  S.  M.  Les  membres  delà 
chambre  des  communes,    quand   elle    eft    com- 
plète, font  au  nombre  de  ;j^  ;  favoir,  91  cheva- 
liers ou  gouverneurs  de  provinces  ;    51   députés 
pour  les  25  villes,   Londres   en    ayant  quatre; 
16  pour    les  cinq    ports  ;    a  pour    chaque    uni- 
ver/îté  ;    33a   pour  180   bourgs;  enfin    12.    pour 
la    principauté    de   Galles  ,    &  45    pour    l' E- 
cofle. 

Enfin  les  deux  chambres  doivent  être  proro- 
gées enfemble,  ou  diflbutes  enfemble  ;  car  une 
chambre  ne  peut  pas  fubfifter  fans  l'autre. 

À  ces  détails  ,  dont  les  étrangers  n'ont  peut- 
être  pas  une  entière  connoiffance  ,  il  eft  difficile 
de  ne  pas  ajouter  quelques  réflexions  . 

La  chambre  des  pairs  &  celle  des  communes 
font  les  arbitres  de  la  nation,  &  le  roi  eft  le 
furarbitre  .  Cette  balance  manquoit  aux  Ro- 
mains ;  les  grands  &  le  peuple  étoient  toujours 
en  divifion,  fans  qu'il  y  eût  une  puiiTance  mi- 
toyene  pour  les  acorder  .  Le  gouvernement 
d'Angleterre  eft  plus  fage  ,  parce  qu'il  y  a  un 
corps  qui  l'examine  continuélement  ,  &  qui 
s'examine  continuélement,  lui-même  ;  telles 
fort  fes  erreurs  qu'elles  r.e  font  jamais  lon- 
gues ,  &  que  par  l'efprit  d'attention  qu'elles 
donnent  à  la  nation  ,  elles  font  fouvent  uti- 
les .  Un  état  libre,  c'eft  -à-dire  ,  toujours 
ag'té  ,  ne  fauroit  fe  maintenir,  s'il  n'eft  par 
fes  propres  loîx  ,  capable  de  correction  ;  & 
tel  eft  l'avantage  du  corps  législatif  qui  s'aflem- 
ble  de  temps  en  temps  pour  établir  ou  révoquer 
(I  s  lo'x . 

Les  rois  d'Angleterre  peuvent  convoquer  un 
parlement,  iil  en  eft  befoin ,  dans  un  temps  au- 
quel la  loi  ne  les  oblige  pas  de  le  faire.  Ils 
font,  pour  ainfi  dire,  en  fentinelle;  ils  doivent 
obferver  avec  beaucoup  de  vigilance  les  mouve- 
mens  de  l'ennemi,  &  avertir  de  fes  approches  ; 
mais  fi  la  fentinelle  s'endort ,  qu'elle  néglige  fon 
devoir,  ou  qu'elle  tâche  malicieufement  de 
trahir  la  ville  ,  ceux  qui  font  intéreffés  à  fa 
confervation  ,  ne  font- ils  pas  en  droit  de  fe 
fervir  de  tout  autre  moyen  pour  découvrir 
le  danger  qui  les  menace  ,  &  pour  s'en  pré- 
ferver? 

Il  eft  certain  que  c'étoït  aux  coafu!s,ou  aux 
autres  principaux  magiftrats  de  Rome,  d'afTem- 
bler  &  de  congédier  le  fénat;  mais  lorfqu'An- 
nibal  étoit  aux  portes  de  la  ville  ,  ou  que  les 
Romains  fe  trouvoient  dans  quelqu'autre  danger 
preflant  ,  qui  ne  les  ménaçoit  pas  moins  que 
d'une  entière  deftruétion  ,  fi  ces  magiftrats  euf- 
fent  été  ivres,  infenfés  ,  ou  qu'ils  euffent  été 
gagnés   par  i* ennemi  ,  il   n'y  a  point  de  per- 
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fone   raifonable  qui    puifle   imaginer  qu'on  eût 
dû  alors  s'arrêter  aux  formalités  ordinaires. 

Dans  cette  occafion  chaque  particulier  eft  ma- 
giftrat  ;  &  celui  qui  s'aperçoit  le  premier  du 
danger,  &  qui  fait  le  moyen  de  le  prévenir  , 
eft  en  droit  de  convoquer  l'aftemblée  du  fénat 
ou  du  peuple  .  Le  peuple  feroit  toujours  difpofé 
à  fuivre  cet  homme,  &  le  fuivroit  infaillible- 
ment,  de  même  que  les  Romains  fuivirent  Bru- 
tus,  ôc  Valerius  contre  Tarquin,  ou  Horatius 
&  Valerius  contre  les  décemvirs;  &  quiconque 
agiroit  autrement  ,  feroit  fans  contre-dit  aulïi 
fou  que  les  courtifans  de  Philippe  III  &  de 
Philippe  IV  rois  d'Efpagne .  Le  premier  ayant 
un  jour  le  friflon  de  la  fièvre,  on  apporta  dans 
fa  chambre  un  brafier  qu'on  mit  Ù  proche  de 
lui  ,  qu'il  en  fut  cruélement  brûlé  ;  un  des 
grands  s'écria,  le  roi  fe  brûle;  un  autre  grand 
répondit  ;c'eft  très-rraî;  mais  comme  la  perfone 
chargée  d'ôter  le  brafier  étoit  abfente  ,  avant 
qu'elle  fût  arivée,  les  jambes  du  roi  fe  trou- 
vèrent dans  un  pitoyable  état.  Philippe  IV 
ayant  été  furpris  à  la  chafle  d'une  tempête  mê- 
lée de  grêle  Se  de  pluie  ,  fut  ataqué  d'un  gros 
rhume  &  d'une  fièvre  très- dangereufe  ,  par- 
ce qu'  aucun  des  courtifans  de  fa  fuite  n'a- 
voit  ofé  prendre  la  liberté  de  lui  prêter  fon 
manteau  pour  le  garantir  pendant  l'orage. 

C'eft  encore  en  vain  que  les  parlement  s'aflem- 
blent  ,  s'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  continuer 
leurs  féances,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  achevé  les 
afaires  pour  lefquelles  ils  fe  font  aftemblés  ,  & 
il  feroit  ridicule  de  leur  donner  pouvoir  de  s'af- 
fembler,s'il  ne  leur  étoit  p?.s  permis  de  demeu- 
rer aftemblés  jufqu'à  l'expédition  des  afaires  . 
La  feule  raifon  pour  laquelle  les  pxrlemens 
s  aftemblcnt  ,  c'eft  pour  travailler  l'avance- 
ment du  bien  public  ;  &  c'eft  en  vertu  de  la 
loi  qu'ils  s'aflemblent  pour  cette  fin  .  On  ne 
doit  donc  pas  les  diftbudre  avant  qu'ils  aient 
terminé  les  objets  pour  lefquels  ils  fe  font  af- 
femblés  . 

L'hiftoire  des  rois  d'Angleterre  ,  &  fur-tout 
de  ceux  qui  dans  le  dernier  fiecle  travailloienc 
fans  cefte  à  s'emparer  du  pouvoir  defpotique  , 
juftifie  bien  les  réflexions  de  Sydnei  ;  en  effet  , 
c'eft  principalement  en  refufant  d'avoir  des /ur/o 
metts ,  ou  en  diftblvant  ceux  qui  étoient  alfem- 
blés,  que  ces  princes  tachoient  d'établir  leur 
puiftance  ;  mais  ces  moyens  ,  qu'ils  mirent  en 
ufage,  leur  furent  plus  nuillbles  qu'avantageux  . 
Charles  I  en  1681,  câfla  le  troifieme  parlement 
qu'il  avoit  convoqué,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  fe  foumettre  à  fes  volontés;  ce  qui  fit  voir, 
dit  Clarendon  ,  la  force,  des  parlemens,  puifque 
l'autorité  fouveraine  fe  porte  à  la  dure  idée  d'en 
abolir  l'ufage  ,  ne  pouvant  en  borner  la  puiiTince. 
C'eft  donc  au  parlement  qu'il  apartient  de  ré- 
primer les  attentats  de  la  politique  fur  la  liber- 
té ,  &  de  ménager  l'autorité  du  prince  en  la 
modérant , 
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PARMENIDE  D'  ELÉE  ,  (  Rifi.  ancien*  ) 
philofophe  ancien  ,  dilciple  de  Xénophane  , 
«toit  de  la  feéte  défignée  par  Je  nom  d'Eléati- 
que ,  feue  dont  le  doute  formoit  le  principe 
favori ,  &  qui  étoit  à-peu-près  la  même  que  le 
Pyrroniime . 

PARMENION,  (  Hi$.  de  U  Grèce  )  après 
avoir  fervi  avec  gloire  dans  les  armées  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  fut  le  principal  inftrument 
des  victoires  d'Alexandre,  qui,  dans  fon;  expé- 
dition contre  la  Perle,  le  mit  à  la  tête  de  fa 
cavalerie,  où  il  dévelopa  un  génie  véritable- 
ment fait  pour  la  guerre.  Le  plus  beau  de  fes 
éloges,  eft  de  dire  qu'il  vainquit  fouvent  fans 
Alexandre,  &  qu'Alexandre  ne  vainquit  jamais 
fans  lui.  Il  le  fa i fit  du  pas  de  Syrie,  &  fe  ren- 
dit maître  de  la  petite  ville  d'Ii'fus  .  Après  la 
prife  de  Damas ,  Aleyardre,  qui  connoiiloit  fon 
«iélintért/Tement  &  fa  fidélité ,  lui  confia  la  gar- 
de des  prifoniers  &  des  tréfors  enlevés  à  Da- 
rius ,  qui  montoient  à  la  Comme  de  plus  de 
quatre  cents  millions  .  Tandis  qu'  Alexandre 
-étoic  occupé  au  fiége  de  Tyr,  Darius  lui'  fit 
offrir  dix  mille  talens  pour  la  rançon  des  prin- 
<effis  captives  ,  &  fa  fille  Statira  en  ma- 
riage ,  avec  tout  le  pays  qu'il  avoir  conquis 
jufqu'à  l'Euphr2te .  L'afaire  fut  mile  en  délibé- 
ration; &  h'arntémon  dit  que  s'il  étoit  Alexan- 
dre, il  accepteroit  une  offre  auflî  avantageufe  j, 
&  moi  aufil ,  dit  Alexandre,  fi  fétois  Parmé- 
nion .  Philotas ,  fils  de  ce  grand  capitaine  ,  & 
le  digne  émule  de  fa  gloire,  corrrmandoit  un 
corps  de  cavalerie  fous  fes  ordres  .  Son  mérite 
perfonel  &  la  faveur  de  fon  maîrre  lui  avoient 
fait  beaucoup  d'ennemis.  ÏI  fut  aceufé,  parles 
envieux  de  fa  gloire,  d'avoir  eonfpiré  contre  le 
roi  :  on  le  mena  chargé  de  chaînes  à  la  tente 
d'AIex2ndre  ,  qui  lui  dit  :  je  vous  donne  pour 
juge;  dis  Macédoniens.  C'étoit  le  livrer  à  fes 
ennemis  ,  qui,  depuis  longtemps ,  travailloient 
à  le  fupplanter  dans  la  faveur  .  Il  ne  lui  fut 
pas  difficile  de  fe  juftifTer  ,  puifqu'on  n'allégua 
aucune  preuve  contre  lui;  mais,  comme  Ces  fa- 
ges  étoient  intéreffés  à  le  trouver  coupable.,  ils 
s'en  tinrent  à  des  allégations  vagues  ,  &  il  fut 
condamné  à  être  lapidé:  fon  père  fut  envelopé 
dans  fa  condamnation  .  Ce  vieillard ,  raffuré  par 
fon  innocence  ,  ne  prit  aucune  précaution  pour 
fe  dérober  aux  fers  de  fes  affaffins  ,  qui  lui  en- 
foncèrent le  poignard  dans  le  fein.  Les  vieux 
foldats  »  acoutumés  à  vaincre  fous  lui ,  firent 
éclater  leurs  regrets.  L'armée  fut  fur  le  point 
de  paffér  du  murmure  à  la  révolte  .  Alexandre 
donna  des  marques  de  repentir  qui  calmèrent 
les  cfpris. 

PARMENTIER,  (feu*)  (Hijl.  moi.)  mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe  ,  voyageur  & 
poète  ,  inconnu  comme  poète  .  affez  célèbre 
comme  voyageur  ;  il  e{\  ie  premier  pilote  qui 
ait  con'uit  des  raifleatix  a...  Bréfil  ;  il  rît 
des   découveites    dans   les  Indes,   &  .mourut,  ea 
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i5$o  dans  l'île   de    Sumatra;    il   étoît   né  en 
1494. 

PARNELL  ,  (  Thomas  )  (  H'ifi.  lit.  mod.  ) 
Poète  anglois  du  dix-huitieme  fiecle  ,  ami  de 
Pope,  de  Swift ,  de  Gay,  de  Bolingbroke,  Sec. 
On  remarque  que  Swifc  l'ayant  mené  à  l'au- 
dience du  comté  d'Oxford  ,  minitire  ,  dont  il 
vouloit  ique  fon  ami  iût  connu,  ne  préfenta 
point  le  poète  au  minière  ,  mais  alla  prendre 
celui-ci  par  la  main  ,  &  le  mena  chercher  Se 
diltinguer  Parnell  parmi  la  foule  ,  de  ceux  qui 
s'empreffbient  de  faire  leur  cour,  comme  fi  le 
miniftre  avoit  eu  plus  d'intérêt  de  connoître 
Parnell  que  Ptrnell  d'en  être  connu  :  Parnell  elî 
auteur  du  conte  de  l'Hermite  dont  nous  avons 
deux  imitations  dans  deux  romances  de  MM. 
Feutry  &    B-.rquin. 

PARPAILLOTS,  f.  m.  pi.  (Rifi.  mod.)  nom 
qu'on  a  donné  autrefois  en  Fiance  aux  préten- 
dus réformés  ,  qu'on  y  appelé  auffi  huguenots 
ou  ealvimjles  .  Quelques-uns  croyent  que  l'ori- 
gine de  ce  nom  vif-r.t  de  ce  que  François  Fa- 
brice Serbellcri,  paient  du  pape  ,  fit  décapiter 
à  Avignon  ,  en  rjéï,  Jean  Perrin  ,  feiatneur  de 
Parpéilli,  préfident  à  Orange,  &  l'un  de  prin- 
cipaux chefs  des  calviniffes  de  ces  cantons-là  . 
Cette  dénomination  fut  renouvelée  pendant  le 
fiége  de  Montauban  fous  Louis  XIII  ,  &  le 
même  peuple  s'en  fert  encore  pour  défigner  les 
fedtateurs  de  Calvin  . 

PARR,  (Cathskine)  (Rifi.  à'Anglet.)  Lorf- 
que  Henri  VIII  eut  fait  trancher  la  tête  pour 
infidélité  à  Catherine  Hor/ard  ,  fa  cinquième 
femme,  il  fit  une  loi  ,où  entr'autresdifpofitions 
également  ridicules  Se  fanguinaires ,  il  pronon- 
çoit  la  peine  de  mort  contre  toute  fille,  qui  , 
en  époufant  le  roi,  le  tromperoit  fur  fa  virgi- 
nité. La  tyrannie,  fur  ce  dernier  article  ,  de- 
venait fi  excelTive  ,  qu'elle  fit  rite  au  lieu  dé- 
faire trembler  ;  le  peuple  dit  que  le  roi  ne  vou- 
loit plus  époufer  que  des  veuves  .  Ce  fut  effe- 
ctivement une  veuve  qu'il  époufa  en  Gxiemes 
noces  ;  Catherine  ?M7  étoit  veuve  du  Lord 
Latimer. 

Elle  inclinoit,  dit-on,  vers  le  Luthéranifme  J 
mais  Henri  VIII  ne  vouloit  ni  qu'on  fût  ca- 
tholique ,  parce  qu'il  étoit  brouillé  avec  le  pa- 
pe, ni  qu'on  fût  Luthérien,  parce  qu'il  a  voie 
écrit  contre  Luther  &  Luther  contre  lui;  »î 
eût  écé  plus  fur  d'ataquer  Henri  VIII  dans  fo« 
autorité  que  dans  fa  théologie.  Il  penfa  en  coti- 
ser la  vie  à  Catherine  pour  s'être  prêtée  par 
complaifance  à  difputer  contre  lui  fur  des 
queftions  théologiques  ,  &  pour  avoir  eu  fur 
lui  quelque  avantage.  La  froideur  du  roi  & 
quelques  avis  qu'elle  reçut  loi  firent  connoître 
fon  .danger;  elle  ne  trouva  d'autre  moyen  de 
s'y  fouftraire  que  d'aller  confulter  férieufement 
le  roi,  toujours  fur  des  queftions  théoloaiques, 
&  de  lui  témoigner  le  plus  grand  refped  pour 
fes    lumières .    Henri    étoit    trop    fenfibiemeac 
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bleffé  pour  fe  rendre  d'abord:  „  Ceft  wm,C4. 
tberine,  dit-il  avec  aigreur,  *«  il  faut  consulter  ; 
-vous  êtes  un  dtcleur  fait  pour  tnfirmu,  tun  une 
femme  faite   pour   être  en/toute.  „    Catherme , 
joignant  avec  art  le»  cartflès   aux   foum.ffions, 
pervint  enfin  à  perfuader  Henri,  quelle  1  avoit 
toujours  regardé  comme  un    oracle,   &    quelle 
rie  lui  avoit  propofé  des  doutes  que    pour    être 
inftrufte.-  „  S'il  eft  ainfi,  lui  dit  Henri,  en  lui 
donnant  un  nom  de  tendrelîe,   avec    la   joie 
"  naïve  de  l'orgueil  fatisfait,  nous  ferons   tou- 
„  jours  amrs .  „  Pendant  qu'ils  étoient  enfem- 
ble,  le  chancelier  Vriotefley,    auquel    Henri, 
dans  fa  colère,  l'avoit  déjà  facritiée,  vint  avec 
des  gardes  pour  la  conduire  à    la  tour;    le    roi 
alla  au  devant  de  lui  pour  lui  couper  la   paro- 
le, &  dérober  à  Catherine  la   connoiffance   de 
ce  qui  avoit  été  projeté  contre  elle  :  Catherine 
entendit  feulement  que  le  rot   s'emportoit    con- 
tre le  chancelier,  qu'il   le    traitoit    de  fcélérat, 
de  fou  &  de  fot  .    Elle    voulut    apaifer    le    roi , 
qui    la  regardant  avec    attendrilïement ,    lui    dit 
Pauvre  femme,  tu  ne  fais  pas   en  faveur  de  qui 
tu  parles  f  on  peut  croire  que  Catherine  ne  dif- 
puta  plus  fur  la  théologie. 

Elle  eut  le  bonheur  d'être  veuve  de  Henri; 
c'étoit  le  feul  moyen,  pour  une  femme  de  Hen- 
ri VIII,  d'avoir  la  vie  aflurée .  Catherine,  au 
bout  de  trente-quatre  jours  de  viduité  ,  époufa 
en  troifiemes  noces  Thomas  Seymour ,  amiral 
d'Angleterre,  oncle  d'Edouard  VI,  à  qui  le  duc 
de  Sommerfet,  fon  frère,  protecteur  du  royau- 
me fous  Edouard,  fît  trancher  la  tête  affez  in- 
justement. Catherine  ne  vit  point  cette  violen- 
ce, elle  mourut  le  7  feptembre  547.  On  a  dit 
que  l'amiral  étoit  amoureux  de  la  princeffe  Eli- 
sabeth, &  que  dans  l'efpérance  de  l'epoufer,  il 
avoit  avancé  les  jours  de  Catherine  P*?r\  ce 
n'eft  qu'un  foupçon  fort  téméraire  peut-être,  oc 
nullement  une  afïertion. 

PARRHASIUS,  (Hift.  anc.  )  peintre  célèbre 
de  l'antiquité,  natif  d'Ephefe  ,  fils  &  difciple 
d'Evenor,  fut  auflî  difciple  de  Socrate  ,  qui 
étant  fils  d'un  fculpteur,  &  ayant  été  fcul- 
preur  lui-même,  avoit  d'ailleurs  aprofondi  par 
la  force  de  fon  génie  les  principes  de  tous  les 
arts.  Parrhifius  excelloit ,  dit-on,  à  exprimer 
les  pafïîons.  Dans  la  comparaifon  de  ce  pein- 
tre avf-c  Zeuxis ,  fon  rival,  on  trouvoit  que 
Parrbafius  l'emponoît  pour  le  deflein  &  Zeuxis 
pour  le  coloris .  On  fait  que  Varrhaftus  ,  par 
ion  tableau  du  rideau  ,  trompa  Zeuxis  lui-même 
qui  par  fon  tableau  des  raifius  n'avoit  trompé 
que  des  oifeaux ,  &  qui  par  cette  raifon  s'a- 
voua vaincu  .  Mais  Parrbafius  fut  vaincu  à  fon 
tour  par  Timante  dans  la  ville  de  Samos  .  Le 
fujet  du  tableau  &  du  prix  étoit  l'indignation 
d'Ajax ,  lorfque  les  armes  d'Achille  font  don- 
nées à  Ulyflfe .  Parrbafius  ne  fe  rendit  point  à  ' 
la  décifion  des    juges  .    „    C'efl  le   fort    d'Ajax  , 

„  die- il ,  de  voir  pajfer  aux  piatns  d'un  tivaI  in- 
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„  digne  le  prix  qu'il  a  feul  métité .  Voyez  ma* 
„  Ajax  ,  ajoutoit  -  il ,  v$ux  lirez,  fur  fon  vifagg 
„  le  profond  refftntiment  de  cette  double  tnju. 
„ftice.  „  On  a  reproché  à  Parrbajius,  ainfi 
qu'à  Zeuxis  un  orgueil  infupportable .  Où  font 
les  grands  artiftes  fans  orgueil  ?  Parrbafius-  vi- 
vait environ  quatre  fiecles  Ôc  demi  avant  jéfus- 
Chrift. 

Paiukasius  (Janus  AuLur  )  (  Hift.  Utt.mtd.) 
Grammairien  célèbre  au  commencement  du 
XVI.  fiecle.  Il  étoit  de  Befence  ;  &  il  fut  Pro- 
fefleur  d'Eloquence  à  Milan ,  à  Vicence  ,  &  à 
Rome  .  Il  fe  retira  depuis  à  Befence  ,  où  il 
mourut  vers  ijî<j..  Son  nom  étoit  Jean  Paul 
Parifius;  mais  il  le  changea  pour  fuivre  l'exem- 
ple de  plusieurs  favans  de  fon  temps  qui  pre- 
noient  dei  noms  Grecs  avec  la  terminaifon 
Latine.  On  a  de  lui  des  commentaires  fur  Clau- 
dien,.  &  fur  d'autres  auteurs  anciens.  Mais  on 
effime  finguliérement  fon  Ouvrage  de  Quafitir 
ptr  Epiftolam ,  où  il  réfout  avec  beaucoup  d'é- 
rudition plufieurs  difficultés  ,  qu'on  rencontre 
dans  les  auteurs  clalTiques  . 

PARRAINS  .  (  Hift.  moi.  )  On  donnoit  le 
nom  de  parrains  aux  féconds  qui  affilîoient  aux 
tournois,  ou  qui  acompagnoient  les  chevalier» 
aux  combats  finguliers. 

Il  fe  pratiquoit  encere  un  ufage  femblable 
clans  les  carroufels  où  il  y  avoit  deux  parrains  , 
&  quelquefois   davantage  dans  chaque  cadrillc 

Les  parrains  des  duels  étoient  comme  les  avo- 
cats choifis  par  les  parties  pour  repréfenter  aux 
juges  les  raifons  du  combat . 

PARTHENAY,  {Htft.  de  France.)  On  a 
d'Emmanuel  de  Partbenay ,  aumônier  de  la  du- 
cheiTe  de  Berry,  fille  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
régent,  une  traduction  latine  publiée  en  171 8, 
du  difeours  de  M.  BofTuet  fur  l'hiftoire  univer- 
fele  ,  fous  ce  titre  :  Commentant  univerfam 
compleElentes  hijhriam  ,  ab  orbe  condito  ad  Caro. 
lum  magnum:  qutbus  accedunt  feries  reltgtonïs  ejr 
ïmperiorum  vices . 

PARTHENIENS  {Hift. anc. .)  Dans  le  cours 
de  la  première  guerre  entre  les  MefTéniens  & 
les  Lacédémoniens  ,  qui  commença  l'an  745 
avant  }.  C.  ,  les  Lacédémoniens  s'engagèrent 
par  ferment  à  ne  point  retourner  à  Sparte  qu'ils 
n'euffent  dépouillé  1er  Mefféniens  de  toutes  leurs 
villes  &  de  toutes  leurs  terres;  mais  la  guerre, 
dont  les  événemens  ne  fe  règlent  pas  ainfi  fur 
les  projets  &  fur  les  vœux  de  ceux  qui  la  font , 
ayant  tiré  en  longueur,  ils  craignirent  que  l'ef- 
fet de  leurs  voeux  indiferets  ne  fût  de  faire  pé- 
rir leurs  familles  &  de  laiffer  Sparte  defiituée 
de  citoyens.  Ils  prirent  le  parti  d'y  envoyer 
ceux  des  foldats  qui  n'étoient  arivés  à  l'armée 
que  depuis  le  ferment  dont  ils  fe  repemoient  , 
&  qui  par  conféquent  n'avoient  pas  prêté  ce 
ferment.  Ils  leur  abandonerent  leurs .  femmes, 
leurs  filles;  les  enfans  qui  naquirent  de  ces  con- 
jonctions, furent  appelés    Part 1/4 mens ,  nom  qui 
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défignoit  le  vice  de  leur  naiflance;  ne  pouvant 
dans  la  fuite  fupporter  cet  opprobre,  ils  fe  ba- 
nirent  de  Sparte ,  &  fous  la  conduite  de  Pha- 
lante,  ils  allèrent  s'établir  en  Italie  à  Tarente 
après  en  avoir  chafle  les  anciens  habitans,  ce 
qui  fait  dire  à  Horace,  od.  6.  iiv.  2. 

Ttulce  pellitis  ovibus  Galefi 
Flumen ,  &  regnata  fetam  Ldcont 
Rura  PbalantOt 

Si  dans  l'ode  de  Regulus. 

Tendent  Venafrtnos  in  agros  , 
Aut  Lacedemonium  Tarcntum. 

PARTHÉNIUS  (Hift.  Ane.)  eft  le  nom  d'un 
Poète  grec  contemporain  de  Cicéron ,  &  maître 
de  Virgile  pour  la  poéfie  greque  ,  que  cet  illu- 
ftre  difciple  ne  paroît  pas  avoir  beaucoup  culti- 
vée. Partbénius  avoit  été  fait  prifonier  dans  la 
guerre  contre  Mithridate . 

PARTHÉNIUS  eft  auffi  le  nom  d'un  mini- 
ère de  Théodebert,  fils  de  Thierry,  &  petit- 
fils  de  Clovis,  miniihe  funefte  d'un  prince  qui 
fut  nommé  utile.  Les  peuples  fe  vengèrent  .  de 
Parthénius ,  ils  raflbmerent  à  coups  de  pier- 
ie,  après  l'avoir  raflafié  d'outrages.  „  C'étcit  , 
„  dit  Mézerai,  un  homme  horriblement  gour- 
„  mand,  comme  le  font  prefque  tous  les  gens 
„  de  cette  forte  ,  qui  prenoit  de  l'aloès  pour 
„  digérer  les  viandes  dont  il  fe  gorgeoit ,  &  qui 
„  lâchpit  fon  ventre  encore  plus  vilainement 
„  qu'il  ne  ie  rempliflbic. 

Il  vivoit  vers  le  milieu  du  fixîeme  fiecle . 

PARUT A  (  Hift.  lat.mod.  )  Paul  &  Philippe; 
tous  deux  connus  dans  les  lettres;  Paul,  noble 
Vénitien,  hiltoriographe  de  la  république,  gou- 
verneur de  Breffe,  procurateur  de  faint-Marc  , 
auteur  d'une  hifioire  de  Venife  depuis  151? 
jufqu'en  155 1,  de  notes  fur  Tacke  &  de  dif- 
cours  politiques.  Mort  en  1598.  Philippe,  connu 
par  fa  CoUeftion  des  médailles  de  Sicile  imprimée 
à  Palerme  en  161a ,  &  plufieurs  fois  réimpri- 
mée depuis  .  Havercaiïip  la  traduifit  en  la- 
tin, &  cette  traduction  fait  partie  des  antiqui- 
tés d'Italie  de  Graevius  &  Burmann  . 

PAS  (de  )  Feuojjieres  (Hift.  deTr.)C'ed  le 
nom  d'une  des  plus  ancienes  rnaifons  de  ia 
province  d'Artois . 

De  cette  maifon  qui  a  produit  plufieurs  hom- 
mes célèbres ,  étoit  Manafles  de  Vas  ,  marquis 
de  Feuquieres.  Toute  fa  race  étoit  éteinte  ;  fon 
père,  qui  étoit  chambellan  de  Henri  IV>  avoic 
été  tué  à  la  bataille  d'Jvry;  fes  oncles  pater- 
nels avoient  aufTi  perdu  la  vie  pour  ce  prince, 
lorfque  Manafsès  naquit  à  Saumur  en  iJJ»o  pour 
fervir  ce  même  roi  &  fon  fils.  En  effet  il  en- 
tra au  fervice  à  treize  ans  en  1603  ,  &  par- 
vint ide  grade  en  grade  à  celui  de  lieutenant- 
général  &  au  comandement  des  armées.  Il  fut-' 


PAR 

pris  au  fîége  de  la  Rochelle ,  &  pendant  fa  prî- 
fon  qui  dura  neuf  mois  ,  parce  que  les  Roche- 
lois  fentirent  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  un  meil- 
leur otage  de  la  sûreté  de  leurs  compatriotes 
tombés  au  pouvoir  du  roi  &  du  cardinal  de 
Richelieu,  il  ne  fut  point  inutile  à  fa  patrie, 
il  contribua  beaucoup  à  la  reddition  de  la  pla- 
ce .  Envoyé  ambafladeur  extraordinaire  en  Al- 
lemagne après  la  mort  de  Guftave  Adolphe ,  il 
retint  dans  l'alliance  de  la  France  les  Suédois, 
&  y  attira  plufieurs  princes  de  l'empire.  On  a 
fes  négociations  d'Allemagne  ,  pendant  ks  années 
i6j3  &  1634  ,  publiées  à  Paris  en  1653  ,  troi* 
volumes  in-iz.  En  163J,  il  commanda  contre 
les  Autrichiens  ,  l' armée  françoife  avec  le  duc 
de  Saxe-Veimar  qu'il  avoit  atachê  aux  inté- 
rêts de  la  France.  En  1639,  il  fit  le  fiége  de 
Thionvilte  :  Picolomini  vint  au  fecours  avec 
une  armée  fupérieure  ;  le  combat  s'engagea  , 
Feuquieres  y  reçut  quantité  de  bleflures  ,  & 
perdit  tant  de  fang  qu'il  tomba  fans  connoif- 
fance  entre  les  mains  des  ennemis.  Le  roi  ne 
crut  pas  l'acheter  trop  cher,  eu  donnant  pour 
fa  rançon  le  général  Ekenfort  ,  deux  colonels 
&  dix -huit  mille  écus  .  On  pouvoit  le  tirer 
des  mains  des  ennemis  ,  mais  fes  bleflures  lui 
îeftoient . 

Haret  lateri  Uthalis  arundo . 

II  mourut  à  Thionville  le  14  mars  1640. 

Son  fils  aîné  (  Ifaac  de  Pas  )  Vice-roi  de  l'A- 
mérique ,  gouverneur  de  Verdun  ,  dix  ans  am- 
bafladeur en  Suéde ,  mort  ambafladeur  extra- 
ordinaire en  Efpagne  en  1688  ,  fervit  utile- 
ment la  France  &  dans  fes  ambaflades  &  dans 
les  armées . 

Mais  le  plus  célèbre  des  Pas  Feuquieres,  eft 
Antoine,  fils  aîné  d'Ifaac  .  C eft.  celui  de    qui 
nous  avons  ces  excellens  mémoires  ,    fi  propres 
à  former  un  générai,  à  lui  enfeigner  les  moyens 
d'éviter  toutes  les  fautes   qu'ont    faites    ou    que 
n'ont  point  faites  les  généraux  françois    du    rè- 
gne de  Louis  XIV;  car  on  fait  qu'il   faut    lire 
ces    mémoires    avec    précaution  ;   qu'  ils    pour- 
roient  infpirer   des    préventions    injuftes   contre 
de  très- habiles  généraux;  que  M.  de  Feuquie- 
res, ou  jaloux  de  leurs  fuccès  ,    &  de  les  voir 
honorés  de  la    dignité    de    maréchal   de  France 
(  qu'  il  croyoit  avoir  mieux  méritée, qu'il  avôit 
méritée  de  l'aveu  de  tout    le    monde  ,   Se  qu  il 
n'avoit  pas  obtenue),  ou  naturélement  porte  a 
■la  cenfure  ,  fe  plaignoit  de  tout   le  monde ,  & 
que  tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui .  (  Voyez. 
■l'article  Catinat  .  )  On  difoît   de  Feuquieres  , 
qu'il  étoit  le  plus  brave  homme  de  ï  Europe,  parce 
qu'  il  dormait  au  milieu  de  cent  mille  ennemis .  Il 
étoit  en  effet  &  très  -  brave    &    tris-habile  ;  ce 
fut  en   1688  qu'il  commença  de  fe  fignaler.   Il 
fervoit  alors  en  Allemagne  .    Parti    d'Hailbron 
avec  mille  chevaux  }  il  fie  flans  un   vaile    pays 
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les  courtes  les  plus  brillant  &    les   plus  heu- 
«eufes, bâtir  plufieurs  part*  «JJ^J *£ '.< P »£ 

des  rivières  ,   évita    des   embu  cades  ,   leva   des 
contributions  &  revint  momphaiK  au    bout  de 
trente- cinq  jours  ,    P'efque    tous   marqués   par 
Quelque  avantage.    Vous  [avez,   ieaucoup   ri,que, 
lui  difoit-on:  moins  que  vous  ne  le  croyez.  ,    re- 
pondoit-i!  ;  fins  j'entreprencs  ,  plut   je    troapou 
&  éfr.trtis  les  ennemis  ;    Ut   me  croyaient  beau- 
coup  plut  fort  que  je  n'èteis ,  &  cette  erreur  fit- 
fou  MA  force.  C'étoit  déjà  la    manière  de    voir 
d'un  général.  Il  fut  fait  maiéchal-de  -  camp  en 
1689;  il  fe  distingua  en  1690,  à  la  bataille  de 
Stafarde  &  à  la  prife  de  Suze  .    Nommé    lieu- 
tenant-général en   1693,  il  ftrvit  en  cette  qua- 
lité avec  la  plus    grande  diftinclion  ,    &  Louis 
XIV  déféra  trop  aux  plaintes  de  fes  nombreux 
ennemis  ,  en  ne  l'élevant  point  à  la  dignité  de 
niaréchal-dc-France.Feuquicrts  mourut  en  171 1 
à  foixanre-trois  ans.  • 

PASCAL,  (  Btaife  )  né  à  Clermont  en  Au- 
vergne, en  1  Ci  J ,  d'un  préfident  à  la  cour  des 
Aides ,  nommé  à  l'intendance  de  Rouen  en  1640, 
fut  un  grand-homme  dés  fon  enfance.  Son  père 
fut  fon  précepteur;  il  fe  retira  de  bonne  heure 
à  Paris,  pour  être  à  portée  d'orner  l'efprit  de 
fon  fils  de  toutes  les  connoiffances  dont  il  pa- 
roiffoit  avide.  Les  mathématiques  eurent  pour 
lui  un  attrait  fingulier  ;  mais  fon  père  lui  en 
tacha  avec  foin  les  principes,  de  peur  qu'elles 
ne  les  dégoûtatTent  de  l'étude  des  langues  .  Le 
Jeune  PafcÀl,  gêné  dans  fon  gcût  pourra  géo- 
métrie, ne  devint  que  plus  ardent  à  l'appren- 
dre .  Sur  I2  (impie  définition  de  cette  feience  , 
il  vint  à  bout  de  deviner,  par  la  feule  force 
d'un  génie  pénétrant,  jufqu'à  la  3 1«.  proportion 
cEuciide.  Son  père,  cédant  à  la  nature,  lui  con- 
fia les  élémens  du  géomètre  Grec  .  Le  jeune 
mathématicien  en  faifit  fi  bien  toutes  les  diffi- 
cultés, qu'à  l'Age  de  16  ans  il  publia  un  Traité 
des  Si'clioiiî  Coniques,  qui  fut  3dmiré  des  hommes 
coni om mes  dans  cette  feience  .  Defcartes  ne 
voulut  jamais  croire  qu'il  fût  de  Pafcd  le  fils, 
&  il  prétendit  que  fon  père  lui  en  faifoit  Lo- 
ueur .  De  la  géométrie,  l'illuftre  fçavant  paffa, 
avec  la  même  facilité,  aux  autre;  parties  des 
mathématiques;  mais  (a  grande  application  don- 
na quelque  atteinte  à  fa  famé,  dès  l'âge  de  18 
ans.  À  peine  en  avoit-il  ij  , qu'il  inventa  cet- 
te Machine  d'arithmétique,  fi  connue  &  fi  fin- 
feùlîéfe',  par  laquelle  on  fait  non  feulement  tou- 
tes fortes  de  fupputations  fans  piume  &  fans 
jetons ,  mais  même  fans  favoir  l'arithmétique  . 
■  il  eft  fâcheux  feulement  que  cette  machine  foit 
d'un  volume  un  peu  embaraffant  ,  qui  en  rend 
l'ufage  incommode  ;  rmis,  étant  compofée  de 
beaucoup  de  roues  &  d'autres  pièces  ,  cela  ne 
pouvoit  pas  être  autrement  I  De  nouveaux  pro- 
diges vinrent  exciter  l' admiration  de  l'Europe 
littéraire,  loricelit  avoit  fait  des  expériences  fur 
ie  vide  -,  tafcal  les  vit  &  les  exécuta,  à  l'â- 
tiïftoirt.  Tome  Ui, 
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ge  de  2  j  ans .  II  fut  le  premier  qui  prouva  clai. 
rcment  que  ies  effets  que  l'on  avoit  attribués 
jul'qu'  alors  à  ¥  horreur  du  vide  ,  font  càufés 
par  la  pefanteur  de  l'air.  Il  découvris  quelques 
années  après,  au  milieu  des  vives  douleurs  d'un 
mal  de  dents,  la  folacioB  du  problème  propofé 
par  le  Père  Merfenne ,  contre  lequel  la  pénétra- 
tion de  tous  les  géomètres  avoit  échoué.  Il 
s'agit  dans  ce  problème  de  déterminer  la  ligne 
courbe  que  décrit  en  l'air  le  c!gu  d'une  route 
quand  elfe  roule  de  fon  mouvement  ordinaire 
Tous  les  vieux  mathématiciens  de  l'Europe  fu- 
rent déliés  par  ce  jeune-homme.  Il  configna 
40  pifto'es  pour  celui  qui  trouveront  la  folution 
du  problème:  mais  aucun  n'ayant  réufïi  ,  il  mit 
au  jour  la  fiene  fous  le  nom  d"A.  d'Ettenville  , 
Paris,  1749,  in-4.  Il  inventa  encore  ,  comme 
l'on  fait  ,  la  Brexsts  &  les  Hicbets ,  deux  ma- 
chines fort  communes  &  d'un  ufage  journalier. 
Les  feiences  profanes  ne  le  détournèrent  pas  de 
la  grande  feience  de  la  Religion  .  S'étant  trouvé 
à  Rouen{  d?rvt  fon  père  avoit  l'intendance,  il 
fit  revenir  un  phiiofophe  de  tes  erreurs  ,  & 
l'éclairà  furie  précipice  qu'il  avoit  à  fes  pieds. 
Sa  piété  devenant  de  jour  en  jour  plus  tendre 
il  fe  retira  à  Port  royal  des  Champs,  &  fe 
confacra  dans  cette  retraite  à  l'étude  de  l'Écri- 
ture fainte  .  Les  illuftres  felitaires  qui  habi- 
toient  ce  défert ,  étoient  alors  dans  l'ardeur  de 
leurs  difputes  avec  les  JéCuites.  C'efi  à  cette  oc- 
cafion  qu'il  publia  Ces  dix-huit  lettres  Provincia- 
les.  Elles  font  un  mélange  de  plaifanterie  'fine, 
de  fatyre  violente,  &  de  fublime.  Outre  ces  let- 
tres oh  a  de  lui  des  Penfées,  recueillies  &  don- 
nées au  public  depuis  fa  mort  ,  Amfierdartt 
1688,  en  un  vol.  in-n.  C'efl  le  fruit  de  diffé- 
rentes réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  le  Chri- 
ftianifrne  .  Cet  auteur  éloquent  avoit  deftiné 
les  dernières  années  de  fa  vie  à  méditer  fur  la 
Religion,  &  à  travailler  pour  fa  défenfe  contre- 
les  Athées,  les  Libertins  &  les  Juifs  .  Ses  in- 
firmkés  l'empêchèrent  d'achever  cet  ouvrage 
&  il  n'en  refla_  que  quelques  fragmens ,  écrits 
fans  aucune  liaifon  &  fan;  aucun  ordre:  ce  font 
ces  fragmens  qu'on  a  donnés  au  public,  &  dans 
ces  refies  précieux  d'un  grand-homme  ,  on  re- 
conoît  cette  force  ,  cette  fublimité  de  génie, 
cette  précifion  qui  Je  diflinguoient. 

La  même  délicateffe  d'organes  à  laquelle  il 
devoit  tant  de  pénétration  ,  tant  d'efprit  ,  des 
progrès  fi  rapides  dans  les  feiences  ,  fut  auffi  la 
caufe  de  la  foibleffe  de  fa  fanté  &  de  la  courte 
durée  de  fa  vie.  Il  mourut  jeune  &  paffa  par 
toufi  les  fymptômes  les  plus  fâcheux  de  Ja  viel- 
le ffe  ,  l'afoibliffement  &  l'égarement  de  l'efprit. 
On  fait  que  dans  fes  dernières  années  il  voyotc 
toujours  un  abîme  du  côté  gauche,  &  qu' il 
faifoit  mettre  une  chaife  ou  un  fauteuil  pour 
fe  raffurer  . 

Un  accident  qui  lui  croît  arivé  ,  en  16/4, 
pouvoit  avoir  contribué  à  cet  effet   bizâre  .  Il 
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le  font  devenus  encore  plus  par  les  dîfputes  du 
feizieme  Se  du  dix  feptieme  flecles.  Ces  deux 
moines  de  Corbie  avoient  le  mérite  que  le  temps 
comportoit.  Il  font  auteurs  de  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  théologiques  Se  hiftoriques.  Paf- 
chaft  a  écrit  la  vie  de  Vala  &  d'Adélard  ,  fes 
prédécefleur  dans  la  dignité  d'abbé  de  Corbie  , 
princes  du  fang  de  Charlemagne  ;  ils  étoient 
fils  du  comte  Bernard,  lequel  étoit  fils  naturel 
de  Charles  Martel. 

On  trouve  dans  la  collection  de  dom  Marté- 
ne  i'édition  la  plus  exade  du  traire  de  Pafcha- 
fe  Ratbert  de  corpore  Cbrifli,  Se  dans  le  tome 
l^  du  fpiciJéae  de  dom  Luc  d'Achery ,  fon  trai- 
té de  partu  Virgims . 

PASQUIER  ,  (  Etienne  )  (  Hïjl.  litt.  mol  ) 
Ce  magiftrat  favant  Se  célèbre  ,  fut  d'abord 
avocat  au  parlement',  il  y  fut  reçu  en  1518, 
&t  y  plaida  avec  un  fuccës  diftîngué .  Son  élo- 
quence brilla  fur^tout  dans  le  temps  des  que- 
reles  desjefuites  avec  l'Unîverfité.  Henri  III 
récompenfa  fes  talens  &  fes  fervices  par  le  don 
d'une  charge  d'avocat  général  de  la  chambre 
des  comptes .  On  connoît  fes  recherches  de  l* 
Trance ,  c'eft  fon  meilleur  ouvrage,  c'eft  même 
le  feul  par  lequel  il  foit  connu  aujourd'hui. 

On  a  de  Fafquier)  des  vers  latins,  épigram- 
mes,  portraits,  &c.  dont  on  a  fait  quelque  cas; 
on  a  auffi  de  lui  des  poéfies  françoifes,  entiè- 
rement oubliées,  mais  qui  firent  beaucoup  de 
bruit  dans  leur  temps.  Pafquier  fe  fit  peindre: 
le  peintre,  foit  à  deiïcin,  foit  par  hazard  ,  ne 
lui  fit  point  de  mains.  Cette  fingularité  excita 
la  verve  de  tous  les  rimailleurs  du  temps, à  la 
louange  de  Fafquier  fur  ce  qu'il  n'avoit  point 
de  mains .  On  voit  encore  à  le  tête  de  fes  re- 
cherches fon  portrait  fans  mains ,  avec  ces  deux 
vers  latins  : 

Huila  hic  Pafchafto  mxnus  eft ,  lex  Cinc'14  qaippe 
Caufidicos  titillas  fanxit  btbere  minus . 

Long-temps  après  l'établifTement  de  la  véna- 
lité des  charges  de  magiflrature ,  &  du  temps 
où  Pafquier  écrivoit,  on  avoit  confervé  l'ufage 
de  faire  prêter  ferment  aux  récipiendaires  de 
n'avoir  rien  payé  pour  leurs  offices  ,  ce  qui 
fait  dire  à  Pafquier":  De  cette  belle  anciéneté 
ne  nom  refle  que  le  p.irjure  dont  nous  faluons 
quelquefois  la  compagnie ,  avant  que  d'entrer  en 
l'exercice  de  nos  états.  C'eft  (  dit-il  dans  une 
épigramme  qu'il  compofa  fur  cette  contradi- 
„  ction  )  c'eft  Fexprefiion  des  regrets  de  la  Ma- 
„  giftrature,  &  du  défir  qu'elle  confervé  devoir 
„  renaître  l'anciene  gratuité  des  offices: 

Connivet  tacitis  oculis  amplifmus   orde 
Quod  fibi  rtflitui  tempera  prifea  velit . 
polémiques  de  Pafchafe  Ratbert  Se  de  Ratramne 
fur  la  préfenec  réelle  avoient  été   fameux,  &     »  Mais,   ajoutct-il ,  voyez  ce  qu'on    doit    a- 


fe  promenoît  au  pont  de  Neuilly  dans  un  ca- 
rofTe  à  quatre  chevaux;  les  deux  premières  pri- 
rent le  mords  aux  dents  dans  un  endroit  où  il 
n'y  avoit  point  de  garde  -  foux  &  fe  jetèrent 
dans  la  rivière. Heureufement  ilscaflerent  leurs 
traits  par  lai  violence,  de  la  fecoulTe  ,  &  le 
carofle  refta  fur  le  bord  du  pont .  Pafcal  s'éva- 
nouit Se  eut  de  la  peine  à  revenir  à  lui  ;  delà 
vrai  -  fembleablment  cette  idée  d'  un  abîme  , 
fruit  de  la  commotion  terrible  que  fa  frêle  ma- 
chine éprouva  dans  cette  occafion . 

Il  paroît  qu'il  avoit  toujours  été  três-dévot  Se 
três-fcrupuleux.  Madame  Périer,fa  fœur,qui  a 
écrit  fa  vie  raporte  qu*  il  condamnoit  prefque 
tous  les  propos  les  plus  innocens  de  la  fociété . 

Blaife  Pafcal  mourut  à  Paris,  en  1662.  ,  à 
trente-neuf  ans .  Une  fi  courte  vie  ajoute  enco- 
re au  refpedl:  Se  à  l'intérêt  que  Pafcal  infpire  , 
Se  au  mérite  de  tant  de  talens ,  de  connoilTan- 
ces  Se  de  lumières  Ci  précoces  ,  fi-tôt  dévelo- 
pées  &  fi-tôt  perdues  . 

M.  de  la  Harpe  a  fait  les  vers  fuivans  pour 
le  portrait  de  Pafcal: 

Par  la  nature  inflruït ,  prodige  de  l'enfance, 

Son  efprit  créateur  devina  la  feience 
Des  calculs  &  des  mouvemens  ; 

De   l'homme    Se    de    Dieu   même   interrogea 
l'eftence , 

Connut  l'art  des  bons  mots  &  l'art  de  l'élo- 
quence. 

Admirez  Se  pleurez ...  il  mourut  à  trente  ans . 

PASCAL  I«.  (  St.  )  (  Hijt.  Eccléf.  )  né  Ro- 
main, fuccéda  à  Etienne  IV.  en  817.  auffitôt 
qu'il  fut  établi  fur  le  trône  pontifical,  il  envoya 
des  ambaftadeurs  à  Louis  le  Débonnaire  qui 
confirma ,  en  fa  faveur  ,  les  donations  faites 
au  St.  Siège.  Le  Se.  Pontife  reçut  à  Rome  les 
Grecs  exilés  pour  le  culte  des  Sr.  images  ,  Se 
courona  Lothaire  Empereur  .  Il  mourut  l'an 
^04.  Il  vécut  dans  des  temps  fi  malheureux  que 
fon  autorité  ne  put  jamais  détruire  les  factions 
qui  régnoient  dans  Rome  ;  il  s'y  commit  des 
nieurties  &  d'autres  crimes  qui  font  les  fruits 
de   l'anarchie  .  ) 

Pascal  1K  né  Tofcan ,  fuccéda  au  Pape 
Urbain  Ile.  en  1099,  il  avoit  été  religieux  de 
l'ordre  de  Clugnt.  Ce  Pontife  par  fa  fermeté 
trouva  moyen  de  pacifier  Rome,&  de  réduire 
les  puifTantes  factions  qui  l'agitcïer.t  prefque 
continuélement  .  Mais  il  ne  fut  pas  fi  heore'ux 
dans  fa  querele  avec  les  Empereurs  pour  les 
inveftitures  par  la  cro[[e  Se  Panneau.  Pafcal 
accablé  de  chagrin.-:  ,  après  avoir  tenté  inutile- 
ment d'abdiquer  le  Souverain  Pontificat  mourut 
le  ii.  janvier   n  18.  ) 

PASCHASE  RATBERT,  moine,  puis  ab- 
bé  de    Corbie    au    neuvieme-decle  .    Les    écrits 
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„  tendre  d'un  juge,  dont  la  première  démarche 
„  eft  de  fe  parjurer. 

Affiee  quid  fperts  a  judice,  limint  in  ipf» 
Quem  non  ulla  Dei  vox  metuenda  fent. 

L'ufage  de  ce  ferment  étoit  abfurde  &  l'on 
a  bien  t'ait  de  le  fupprimcr.  Pafquier  vit  cette 
fuppreffion  qui  fut  l'ouvrage  du  procureur  géné- 
ral la  Guefle.  Sébaftien  Chauvelin  eft  le  pre- 
mier qui  ait  été  difpenfé  de  ce  ferment  à  fa 
réception  dans  une  charge  de  confeiller  au  par- 
lement, le  7  février  1597. 

C'eft  à  1  occafion  de  la  vénalité  des  charges  , 
qu'en  rjii  François  I,  félon  Pafquier,  mit  fus 
le  tréforier  des  parties-  cafueles  ,  inconnu  à  tous 
fes  prédéceffeurs . 

Etienne  Pafquier  mourut  eni7i5,  à  quatre- 
vingt-fept  ans  ;  il  laifla  trois  fils  \  on  a  du  fé- 
cond (  Nicolas  )  un  volume  de  lettres  pleines 
de  particularités  hiftoriques;  Théodore,  l'aîné, 
lut,  comme  fon  père,  avocat  -  général  de  la 
chambre  des  comptes  ;  Nicolas  étoit  maître 
des  requêtes;  Gui,  le  troifieme,  fut  auditeur 
des  comptes. 

PASQUIN  ,  f.  m.  (  ni  fi.  mod.  )eft  une  ftatue 
mutilée  qu'on  voit  à  Rome  dans  une  encoi- 
gnure du  palais  des  Urfins  ;  elle  tire  fon  nom 
d'un  favetier  de  cette  ville  ,  fameux  par  fes  rail- 
leries &  fes  lardons ,  dont  la  boutique  étoit  le 
réceptacle  d'un  grand  nombre  de  fainéans  qui 
fe  divertiffoient  à  railler  les  paflfans . 

Après  la  mort  de  Pafquin  ,  en  creufant  de- 
vant fa  boutique,  on  trouva  une  ftatue  d'un 
ancien  gladiateur  bien  taillée,  mais  mutilée  de 
la  moitié  de  fes  membres  :  on  l'expofa  à  la  mê- 
me place  où  on  l'a  voit  trouvée,  au  coin  de  la 
boutique  de  Pafquin  ,  &  d'un  commun  confen- 
tement  on  lui  donna  le  nom  du  mort . 

Depuis  ce  temps-là  on  attribue  à  la  ftatue 
toutes  les  fatyres  ,&  les  brocards  ;  on  les  lui 
met  dans  la  bouche,  ou  on  les  affiche  fur  lui, 
comme  fi  tout  cela  venoit  de  Pafquin  reflufci- 
té .  Pafquin  s'adrèfle  ordinairement  à  Marforio , 
autre  ftatue  dans  Rome  ,  ou  Marforio  à  Paf- 
quin ,  à  qui  on  fait  faire  la  réplique  . 

Les  réponfes  font  ordinairement  courtes  ,  pi- 
quantes &  malignes:  quand  on  ataque  Mar- 
iono,  Pafquin  vient  à  fon  fecours  ;  Se  quand  on 
l'ataque ,  Marforio  le  défend  à  fon  tour ,  c'eft- 
à-dire  que  les  fatyriques  font  parler  ces  ftatues 
comme  il  leur  plaît. 

Cette  licence  qui  dégénère  quelquefois  en  li- 
belles diffamatoires  ,  n'  épargne  perl'one  ,  pas 
même  les  papes,  &  cependant  elle  eft  tolérée. 
On  dit  qu'  AJrien  VI  indigné  de  fe  voir  fou- 
vent  en  bute  aux  fatyres  de  Pafquin  ,  réfolut 
de  faire  enlever  la  ftatue  pour  la  précipiter  dans 
le  Tibre  ou  la  réduire  en  cendres,  mais  qu'un 
de  fes  courtifans  lui  remontra  ingénieufement 
que  fi  on  noyoit  Pafquin,  il  ne  deviendrait  pas 
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muet  pour  cela  ,  mais  qu'il  fe  feroit  entendre 
plus  hautement  que  les  grenouilles  du  fond  de 
leurs  marais  j  &  que  fi  on  le  brûloit ,  les  Poè- 
tes ,  nation  naturélement  mordante  ,  s' aiTem- 
bleroient  tous  les  ans  au  lieu  de  fon  fupplice» 
pour  y  célébrer  fes  obfeques  ,  en  déchirant  la- 
mémoire  de  celui  qui  V  auroit  condamné  .  Le 
pape  goûta  cet  avis,  &  la  ftatue  ne  fut  point 
détruite  .  Le  même  motif  peut  la  conferver 
long-temps. 

PASQUINADES ,  f.  f.  (  ni  fi.  Mod.  )  C  eft 
ainfi  que  l'on  nomme  à  Rome  les  épigrammes, 
les  bons  mots  &  les  fatyres  que  l'on  fait ,  foit 
contre  les  perfones  en  place  ,  foit  contre  les 
particuliers  qui  donnent  prife  par  quelque  vice 
ou  par  quelques  ridicules  .  Le  nom  de  pafqui- 
nade  vient  de  ce  qu'.on  atache  communément 
des  papiers  fatyriques  à  côté  d'une  vieille  fta- 
tue brifée  que  les  Romains  ont  appelée  Paf- 
quin ,  dans  la  bouche  de  qui  les  auteurs  met- 
tent les  farcafmes  qu'ils  veulent  lancer  à  ceux 
qui  leur  déplaifent .  Quelquefois  on  lui  donne 
un  interlocuteur,  c'eft  une  autre  ftatue  que  le 
peuple  appelé  Marforio  ,  &  qui  eft  placée  vis- 
à-vis  de  celle  de  Pafquin  . 

PASSEPORT,  (nift.mod.)  c'eft  une  permif- 
fion  ou  des  lettres  d'un  prince  ou  d'un  gouver- 
neur ,  qui  acordent  un  fauf-  conduit  ou  la  li- 
berté de  pafter,  d'entrer  &  fortir  de  leur  ^terri- 
toire  librement  &  fans  être  inquiété. 

Le  p.tffeport  proprement  dit  ,  ne  fe  donne 
qu'aux  amis  ;  on  donne  des  fauf- conduits  aux 
ennemis . 

Pafquier  prétend  que  paffeport  a  été  introduit 
au  lieu  de  pajjepartout .  Balzac  raporte  un  paf- 
feport bien  honorable  qu'un  empereur  acorda 
à  un  philofophe;  il  eft  conçu  en  ces  termes: 
„  S'il  y  a  quelqu'un  fur  terre  ou  fur  mer,  aftez 
„  hardi  pour  inquiéter  Potamon  ,  qu'  il  exami- 
„  ne  s'il  eft  aftez  fort  pour  faire  la  guerre  à 
„  Céfar  „. 

Paffeport  fignifie  auftî  la  permïftïon  acordée- 
par  le  prince  de  faire  amener  ou  tranfporter 
des  marchandifes,  des  meubles,  eW.  faas  payer 
les  droits  d'entrée  ou  de  fortie. 

Les  marchans  fe  procurent  quelquefois  de  pa- 
reil paffeports  pour  certaines  fortes  de  marchan- 
difes ;  Se  on  les  acorde  toujours  aux  ambafla- 
deurs  &  aux  miniftres  pour  leurs  bagages,  équi- 
pages, &c. 

PASSERAT,  (  Jean)  (Hift.  mod.)  poète  la- 
tin moderne,  poète  François,  ancien  fuccefleur 
de  Ramus  dans  la  chaire  d'éloquenc;  au  collège 
royal.  C'eft  lui  qui  a  fait  la  plus  grande  par- 
tie des  vers  de  la  fatyre  memppée  ;  parmi  fes 
autres  poéfies  françoifes  ,on  diftingue&on  efti- 
me  fa  métamcrpbofe  d'un  homme  en  oifeau  .  On 
a  de  lui  d'ailleurs  une  traduction  de  la  biblio- 
thèque d'Apollodore  ;  des  commentaires  fur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  &  Properce;  un  traité  de  cogna- 
tiom  litteratum .  &c.  PaiTerat  étoit  né  à  Troycs 
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en  Champagne  en  1534  >  &  ÎJ  e^  au  nombre 
des  hommes  les  plus  iiliîftres  de  cette  ville  ;  il 
avoit  perdu  un  œil  d'  un  coup  de  balle  dans 
un  jeu  de  paume.  Il  eut  dans  M.  de  Mêmes, 
(  Henri  )  chancelier  du  royaume  de  Navarre  , 
&  depuis  chancelier  de  la  reine  Louife  de  Lor- 
raine,  veuve  de  Henri  III.  un  ami  utile  dont 
il  ne  cefîa  de  célébrer  les  bienfaits  &  l'amitié. 
Il  mourut  en  i6oz. 

PASSERI,  (  Jean-Baptiste  )(  Hifi.  litt.mod.  ) 
peintre,  poète  &  hiftorien,  à  écrit  les  vies  des 
peintres,  fculpteurs  &  architectes  qui  travaillèrent 
à  Rome  depuis  1641  jufqu'en  167;.  Mort  à 
Rome  en  1679. 

PASSIONEI,  {  Dominique  )(  liïfi.  moi.  )  né 
à  Fofïbmbrcne  dans  le  duché  d'Urbjn  en  168a, 
d'une  famille  distinguée,  vint  en  Fiance  en  1706 
apporter  la  barète  au  nonce  Gualterio  fon  pa- 
rent .  Il  s'y  fit  remarquer  par  fon  goût  pour  les 
lettres",  il  vilïta  fur-tout  les  bibliothèques  ,  & 
il  commençoit  dés-iors  à  s'en  former  une  qui 
devint  dans  la  fuite  très -riche  2c  qui  fut  très- 
bien  compofée  ;  il  fréquenta  les  favans  en  tout 
genre  &  devint  leur  ami  .  Don  Mabillon  & 
&  Don  Montfaucon  furent  ceux  avec  kfquels 
il  fe  lia  le  plus  intimement  .  I!  fut  chargé  par 
Je  faint  fiége  de  diverfes  négociations  délicates 
&  fecretes  en  Hollande  ,.  en  France  ,  au  con- 
grès de  Bàle  en  1714,  à  Soleure  en  1715.  Il 
avoit  été  fait,  en  1713,  Camerier  fecret  & 
prélat  domeftique;  il  fut  fait  en  1719  ,  fecré- 
taire  de  la  Propagande.  Il  fut  depuis  archevê- 
que d'Ephefe,  nonce  en  SuiiTe ,  puis  à  Vienne. 
Ce  fut  dans  cette  dernière  nonciature  qu'  il  con- 
nut le  prince  Eugène,  dont  il  fit  dans  la  fuite 
l'oraifon  funèbre  ,  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  madame  du  Boccage  .  En  173S,  il  fut 
fait  fecrétaire  des  brefs  &  cardinal  .  Ce  fut  le 
pape  B:noit  XIV  qui  le  nomma  en  1755  bi- 
bliothécaire du  Vatican  ,  &  ce  fut  un  choix 
digne  de  fa  fagelTe  &  de  fa  juftice  .  Ce  pontife 
faveit  tirer  parti  des  vaftes  connorffances  &  des 
bonnes  qualités  du  cardinal  Pajfumei,  &  s'amu- 
fer  de  fes  défauts  ;  car  Pttjfionei  en  avoit  quel- 
ques-uns afTez  marqués  ;  il  étoit  emporté  ,  im- 
patient,  homme  d'humeur,  homme  de  parti, 
d'une  ardeur  dans  la  difpute  ,  qui  obligeoier.t  tou- 
jours le  pape  de  lui  céder.  Franc  &  colère  comme 
il  l'étoit,  il  ne  pouvoit  cacher  ni  fes  affections 
ni  fes  averfions  .  Il  s'  oppofa  fortement  à  la 
canonifation  du  cardinal  Bei'lamin  ,  &  proferr- 
vit,  dit-on  ,  de  fa  bibibliorheque  tous  les  ouvrages 
des  Jefuites  .  Il  n'  aimeit  pas  davantage  les 
autres  religieux,  à  l'exception  des  Bénédictins. 
Mal -gré  fes  défauts  le  cardinal  Pa'ftonei  a  des 
droits  aux  regrets  des  favans,  &  à  l'eftime  de 
la  pjftérité .  Il  a  écrit  en  favant  fur  quelques 
endroits  de  la  bible  ôc  ce  qu'il  a  écrit  annonce 
de  la  cohnoiffance  des  langues  orientales  ;  il  a 
revu  avec  Fontanînî  lé  Liber  ditiMHs  Rom.inorttm 
pontifie  un;  mais  fon  ouvrée  le  plus  conhdéra- 
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bîe  eft  celui  qui  a  pour  titre  Atlx  legatknU 
Helvetice\  c'eft  une  relation  de  fa  nonciature- 
en  Suiflè  ,  il  y  rend  conpte  des  afaires  qu'  il 
avoit  eues  à  traiter  dans  ce  pays  là.  L'abbc 
Goujet  a  donné  un  abrégé  de  la  vie  de  ce  car-» 
dinal  .  Il  avoit  été  reçu  en  qualité  d'afïbcié 
étranger  à  l'académie  des  inferi  prions  &  beiles 
lettres  en  1755.  Il  mourut  le  5  Juillet  i76r. 

M.  Benoit  Palîîonei  t  neveu  ,du  cardinal,  3 
publié  à  Lucques  en  1765  un  volume  in-folio 
italien, qui  contient  toutes  les  inferiptions  gre- 
ques  Se  latines  que  fon  oncle  avoit  pris  plai- 
lir  à  raffembler .  Le  cardinal  avoit  auîii  danî 
fa  collection  beaucoup  de  bas-reliefs  ,  d'urnes , 
(Jcc.  elle  a  été  diffipée  après  fa  mort. 

PAT  ANES  on  Patans  ,  (  Hiji.  mod.  )  c'eft  aïnil 
que  1'  on  nomme  les  reftes  de  1' anciene  nation 
far  qui  fes  Mogols  ou  Tartares  monguls  ont 
fait  la  conquête  de  l'Indoftan.  Quelques  auteurs 
croyent  que  leur  nom  leur  vient  de  PMihi ,  pro- 
vince du  royaume  de  Bengale  au-delà  du  Gan- 
ge ;  mais  d'autres  imaginent  avec  plus  de  vrai- 
i'emblance  que  ce  font  des  reftes  des  Arabes., 
Turcs  ôc  Perfans  m  ihométans  ,.  qui  vers  l' art 
1000  de  l'ère  chrétiene ,  firent  la  conquête  ds 
quelques  provinces  de  l'Empire  fous  la  conduite? 
de  Mahmoud  le  G.;Z.névide.  Les  Patates  habi» 
tent  les  provinces  feptentrionaks  de  1'  empirfl 
Mogol . 

PATERCULUS,  (  Voyez.  Vhll-ius  .  jr 

Patin,  (  Hift.  de  Lapante)  les  Lapons  fuédofj 
fe  fervent  pour  courir  fur  la  neige  de  patins  dq 
bois  de  fapin  fort  épais ,  longs  d'  environ  deux 
aunes,  &  larges  d'un  demi-pié  .  Cespatins  fonE 
rélevés  en  pointe  fur  le  devant,  &  percés  dans 
le  milieu  pour  y  pafïêr  un  cuit  qui  tient  le  pi« 
ferme  &  immobile  .  Ils  courent  fur  la  neige 
avec  tant  de  vitefTe  ,  qu'  ils  atrapent  les  ani- 
maux les  plus  légers  à  la  courfe  .  Ils  portent 
un  bâton  ferré,  pointu  d'un  bout  r  &  aroudî 
de  l'autre.  Ce  bâton  leur  fert  à  fe  mettre  en 
mouvement,  à  fe  diriger,  fe  foutenir  ,  s'arrê- 
ter; de  aufli  à  percer  les  animaux  qu'il  pou-r- 
fuivent .  Ils  defeendent  avec  ces  patins  les  fondî 
précipités,  &  montent  les  montagnes  efearpées. 
Les  patins  dont  fe  fervent  les  Samoïedes  fonc 
bien  plus  courts  ,  &  n'ont  que  deux  pies  de 
longueur. Ce  que  nous  nommons  fhttins  des  La- 
pons, s'appele  raquett  au  Canada. 

PATIN  (  Gui  &  Charles) (Hift.  litt.  mod.) 
père  &  fîIs.Gui  Patin  eft  beaucoup  moins  con- 
nu par  fon  médecin  &  fon  apothicaire  charita- 
bles ,  &  par  fes  notes  fur  le  traité  de  la  pefte 
de  Nicolas  Allain  que  par  fes  lettres  ;  elles  ont 
réufi»  ,  comme  malignes  &  faryriques ,  mais  il 
y  a  peu  d'inftruétion  à  en  tirer,  tout  y  eft  trop 
inexact  &  trop  hazardé  .  Patin  étoit  un  homme 
d'humeur  &  un  homme  à  préventions  ,  grand 
ei.aerra  dss  ufages  de  fon  temps  &  des  décou- 
vertes nouveles  ,  Il  combatit  l' antimoine  de 
tout  fon  pouvoir,  il  cenoic  regiilre  des  ravages 
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nfil  attribuolt  à  ce  remède.  Il  fut  inconfola- 
b'e  d'avoir  vu  admetre  le  vin  émétiqueau  rang 
des  remèdes  purgatifs  par  une  del.bérat.on  de 
la  faucul'é  du  19  mars  1666.  Far  une  fuite  du 
mérrte  cfprit,  il  affectoit  de  relier  à  une  énor- 
me diftance  de  ("on  ficelé  pour  ("on  habillement. 
On  trouvoit  qu'il  reffembloit  par  la  figure  à 
Cicéron  Se  par  l'efprit  à  Rabelais  ;  il  reflem- 
bloit  plus  à  celui-ci  par  la  caulricité  que  par 
Ja  gaité  i  H  mourut  en  1671  ;  il  étoit  né  en 
i£or  entre  Rouen  &  Beau  vais  .  Il  avoit  de  la 
Rttétatnre . 

Il  eut  deux  fils;  Robert  ,  médecin  habile, 
mort  avant  lui  en  167:  ;  &  Charles  qui  lui 
farvécut .  Celui-ci  ne  à  Paris  en  1 63  j  ,  mourut 
à  Padoue  en  1693  ,  après  avoir  parcouru  pref- 
que  toute  l'Europe.  Il  occupoit  dans  cette  ville 
une  chaire  de  chirurgie  .  Il  avoit  beaucoup  écrit 
dans  plus  d'  un  genre  &  dans  plus  d'une  lan- 
gue. Outre  fes  divers  traités  de  médecine  ,  de 
fcbribiis  ;  de  [corbuto,de  optima  medteorum  fecia , 
il  a  écrit  en  latin,  en  italien  ,  en  françois  fur 
les  médailles  &  les  monumens  antiques  ;  il  a 
donné  des  relations  de  les  voyages . 

Charles  eut  deux  filles,  Charlotte  &  Gabriel- 
Je,  favantes  comme  leur  père  &  leur  aycul  , 
&  qui  étoient  ainfî  que  leur  mère,  de  l'acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  .  On  a  de  toutes 
les  deux  des  harangues  &  des  differtations  lati- 
nes fur  des  (ujets  favans .  On  a  de  la  mere  un 
recueil  de  réflexions  morales  &  chrétienes,  im- 
primé en  1É80. 

PATISSON.  (Hijî.  litt.  Mod.  )  nom  célèbre 
dans  l'imprimerie  ,  dans  un  temps  où  les  im- 
primeurs étoient  tous  des  gens  de  lettres  &  des 
favans  . 

Mamcrt  Patijfon ,  mort  l'an  iéoo,  étoit  la- 
vant dans  les  langues  gréque  &  latine. 

Philippe  fon  fils  ,  fui  vit  la  profeffion  du  père 
c"  c'étoit  prendre  l'engagement  de  ne  pas  lui 
céi  ■-  en  connoiflances.  La  Croix  du  Maine  en 
pu.*»    lans  fa  bibliothèque  françoife  . 

PATKUL  (  Jean  Reginald  df  )  (  bijl.  du 
nord.  )  gentilhomme  Livonien  ,  fameux  fur-tout 
par  fon  fupj-lice  qui  paroît  être  une  tâche  à  la 
gloire  de  Char'es  XII,  roi  de  Suéde;  les  droits 
de  diverfes  puiff=.nces  du  nord  fur  la  Livonie 
&  les  droits  de  la  I.ivonie  à  la -liberté  ,  ou  du 
moins  fon  droit  de  fe  choifirdes  maîtres ,  étoient 
alors  des  objets  de  conteftation  fur  lefquels 
chacun  te  partageoit  à  fon  gré  ou  au  gré  des 
circonftances  .  Charles  XI  &  Charles  XII  , 
grands  partifans  de  l'autorité  militaire  &  ab- 
folue  ,  avoient  anéanti  les  privilèges  de  la  Li- 
vonie. Patk.ul,  livonien  zélé  ,  avoit  efpéré  de 
les  faire  rétablir,  en  effayant  à  la  mort  de  Char- 
les XI,  de  livrer  la  Livonie  au  Czar  Pierre  I, 
ou  au  roi  de  Pologne  Augufte  ,  électeur  de 
Saxe.  L'inriexibie  Charles  XII  ne  lui  pardona 
jamais  cette  démarche,  qu'il  affeftoit  de  regar- 
der comme  la  trahilon  d'un  fu jet .  Patkul,  _ata- 
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ché  au  fervice  du  roi  de  Pologne,  &  revêtu 
auprès  de  lui  du  caractère  de  réfutent  de  Mof- 
covie  en  Saxe,  crut  pouvoir  braver  la  haine  de 
Charles  XII  ;  mais  cet  indomptable  lion  favoie 
atteindre  par- tout  fes  ennemis  :  il  contraignit 
à  lorce  de  fuccès  le  roi  Auaufte  à  lui  livrer 
Pdtkttl  qu'il  fit  rouer  &  écartelcr  en   1607. 

PATRICE  .  (  lïifi.  litt.  mod.  )  plufieurs  per- 
fonages  de  ce  nom  apartienent  à  l'hiftoire. 

i*.  Saint  Patrice,  évêque  &  apôtre  d'Irlan- 
de ,  fondateur  de  l'églife  d'Armagh,  métropo- 
litaine de  ce  royaume,  mort  vers  l'an  460.  On 
montre  en  Irlande  la  caverne  qu'on  nomme  le 
purgatoire  de  faint  Patrice;  dans  laquelle,  à 
ce  que  prétendent  les  légendaires,  les  peines  de 
l' Enfer  étoient  repréfentées  .  Les  ouvrages  , 
qu'on  lui  attribue  ,  peut-être  mal-à-propos,  pa- 
rurent à  Londres  en  1656. 

2.  Pierre  Patrice  ,  ambaffadeur  de  l'empereur 
Juftinien  en  534  auprès  d'Amalafonte  ,  Reine 
des  Goths ,  &  en  jjo  auprès  de  Chofroes  ,  roi 
de_  Perle  ;  puis  maître  du  palais  de  Juftinien  pour 
prix  de  fes  fervices  ,  a  laiffé  une  bifloire  des 
Ambaffadeur  s  dont  nous  avons  des  fragmens  dans 
l'hiftoire  Byzantine  avec  de  favantes  notes  de 
Chanteclair  ,  qui  a  traduit  de  grec  en  latin 
l'ouvrage  de  Patrice  &  avec  d'autres  notes  de 
Henri  de  Valois  .  Patrice  étoit  né  à  Theffalo- 
nique  . 

30.  André  Patrice,  premier  evéque  de  Wen- 
den  dans  la  Livonie  ,  mort  en  1583,  a  laiffé 
des  harangues  latines  &  des  commentaires  fur 
deux  oraifons   de  Cicéron. 

4°.  François  Patrice  ,  Patrie.) ,  Patrizio  ,  en 
latin  Patric'ms,  évéque  de  Gaete  dans  la  terre 
de  Labour,  mort  en  1494  ,  a  laiffé  des  poé- 
fies;  des  traités  latins  de  regno  &  régir  infîi- 
tttthne  ;  de  injlitutione  reipublica  ;  ils  ont  été 
traduits  en  françois  ;  un  traité  de  antiquitate 
ferurum,  qui  n'a  jamais  été  publié. 

5°.,Lfn  autre  François  Patrce  ,  Patriù  ou  Vatri- 
zio ,  né  à  Cherfoen  Iltrie,  mort  à  Rome  en  1597; 
a  donrréune  édition  des  livres  attribués  à  Mercure 
trifmégifte,  une  poétique  italiene  -,un  ouvrage  in- 
titulé ,Paralte!i  Militari, c'e^  un  parallèle  de  l'arc 
militaire  ancien  &  du  moderne  .  Les  Ouvrages 
de  François  Patrice  les  plus  recherchés  font  ceux, 
qui  ont  pour  titre:  Difcujfiones  PeripateùcA  ,  & 
Nova  de  Univetfis  Pbilofopbia.  Ce  font  deux  ouvra- 
ges pleins  d'érudition  , où.  l'on  voit  tout  ce  qu'on 
avoit  jufqu'alors  découvert  dans  1'  Altronomie 
&  dans  les  autres  branches  de  la  Philofophie  . 
Il  étoic  ennemi  d'Ariftôte,&  il  s'  atachoit  par 
préférence  à  Platon;  mais  suffi  il  s'éloigne  fou- 
vent  de  lui  &  il  fe  jeté  dans  des  chemins  tout 
nouveaux,  qui  le  font  paffer  pour  un  Philofo- 
phe  novateur.  Il  publia  encore  des  Dialogues 
fur  la  Rhétorique  ,  ôc  dans  le  premier  qui  a 
pour  titre  il  Lambert*  ,  on  voit  très-clairemenc 
la  théorie  de  la  Terre  ,  que  Bumet  a  depuis 
expofée  dans  fa  Tellitrif  Théoria  Sacra  imprimée 
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à  Londres  en  x«8i  j  &  qu'on  regarda  comme 
un  Congé  ingénieux  de  cet  auteur.  ) 

PATRIX,  (Pierre)  (Hiji.litt.mod.)  Sa  pie- 
ce  qui  commence  par  ces  vers: 

Je  fongeoïs  cette  nuit  que,  de  mal  confumé, 
Côte  à  côte  d'  un   pauvre  on  m'avoit  inhu- 
mé, &c 

&  qui  a  été  traduite  en  vers  latins  ,  eft  une 
des  premières  que  tout  le  monde  fait  dés  l'en- 
fance ;  &  en  effet  elle  contient  une  leçon  afïez 
forte  Se  affez  naïve  fur  la  frivolité  des  diftin- 
ctions  &  fur  la  fotiffe  de  l'orgueil .  Les  autres 
ouvrages  du  même  Auteur  font  bien  moins 
connus.  Il  fupprima ,  autant  qu'il  put,  les  poé- 
fies  licencieufes  de  fa  jeuneffe  ;  &  il  ne  refte 
gueres  de  lui  que  quelques  livres  de  dévotion  , 
Il  eut  à  quatre-vingts  ans  une  grande  maladie  > 
il  paroiffoit  en  revenir  ,  il  fe  portoit  mieux  , 
fes  amis  l'exhortoient  à  faire  des  éforts  &  à  fe 
lever;  je  trouve,  Meneurs  ,  leur  dit-il,  que  ce 
n'eji  pas  trop  la  peine  de  me  rhabiller  .  C'étoit 
]a  peine  cependant,  car  il  avoit  encore  quel- 
ques années  à  vivre;  il  ne  mourut  qu'à  quatre- 
vingt-huit  ans  en  167».  11  fut  ataché  au  duc 
d'Orléans  (Gaflon)  Se  après  fa  mort,  à  fa  veu- 
ve, Marguerite  de  Lorraine.  Il  étoit  de  Caëu 
Se  la  Cour  fe  moquoit  de  fon  accent  Normand, 
mais  elle  étoit  amufée  Se  inftruite  par  fa  con- 
verfation  . 

PATRU,  (Olivier)  (Eifi.  litt.  moi.)  Avo- 
cat célèbre  ,  homme  de  lettres  plus  célèbre  en- 
core ,  du  moins  de  fon  temps .  Il  paffoit  pour 
le  meilleur  grammairien  Se  pour  le  critique 
Je  plus  févere  à  la  fois  &  le  plus  judicieux  de 
fon  fiecle  . 

Patru  ,  en  conféquence  du  préjugé  de  fon 
temps,  vouloît  que  Defpréaux  rompit  la  mefure 
dans  ces  paroles  du  Traité  du  fublime  ,  parce 
qu'elles  forment  un  vers  :  elle  gelé ,  elle  brûle  , 
elle  efi  folle,  elle  efi  [âge .  Et  il  défioit  de  trou- 
ver un  feul  vers  dans  fes  plaidoyers  imprimés: 
en  voici  un,  dît  Boileau,  dans  le  feul  titre  d'un 
de  ces  difeours  :  Onzième  plaidoyer  pour  un  jeune 
allemand. 

Patru  naquit  à  Paris  en  1604  »  Il  étoit  fils 
d'un  procureur  au  parlement.  Sans  négliger  la 
profefïion  d'avocat,  où  il  fe  rendit  célèbre,  il 
ne  la  fuivit  pas  avec  affez  d'ardeur  pour  la 
rendre  utile  à  fa  fortune  ,  le  goût  des  lettres 
l'emporta  dans  une  autre  carrière  ,  &  partagé 
entre  ces  deux  états  ,  {es  fuccës  dans  l'un  & 
dans  l'autre  fe  fentirent  de  ce  partage .  Patru 
correft  &  froid,  dit  M.  de  la  Cretelle,  retran- 
cha les  défauts  qui  défiguroient  1"  éloquence 
judiciaire,  mais  il  n'en  connut  ni  le  cara- 
ctère ,  ni  les  reffources  ,  ni  les  effets.  Il  tom- 
ba dans  la  pauvreté  &  fut  obligé  de  ven- 
dre fa  bibliothèque.  Boileau,  dans  cette  occa- 
fion ,  eut  à    fon  égard   un  procédé   fore    noble  ; 
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il  acheta  cette  bibliothèque  au  prix  que  Pa. 
tru  la  voulut  vendre  ,  &  il  mit  enfuite  à  ce 
marché  une  condition  ,  ce  fut  que  Patru  en  con- 
ferveroit  la  poffeiTion  ,  &  que  l'acquéreur  n'en 
auroit  que  la  furvivance.  On  ajoute  qu'il  gâta 
cette  belle  aétion  par  une  épigramme  qu'il  fit 
contre  Patru  ,  de  la  reconoiffance  duquel  il 
n'étoit  pas  content . 

Patru  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1640,  cinq  ans  après  l'inftitution  de  ce  corps» 
L'ufage  des  difeours  de  réception  n'étoit  point 
établi  alors.  On  faifoit,  en  venant  prendre  fé- 
ance  un  remercîment  Verbal  qui  n'étoit  pa* 
cenfé  préparé.  Celui  de  Patru  qui  peut-être 
parut  l'être,  eut  tant  de  fucecs  ,  qu'il  donna 
lieu  d'établir  l'ufage  des  remercîmens  publics  „ 
À  la  mort  de  Conrart  ,  un  Grand  Seigneur  ri- 
che &  ignorant  ,  demanda  la  place  qu'il  lailToie 
vacante;  Patru  détourna  fes  confrères  de  ce 
mauvais  choix:  „  Un  ancien  grec,  leur  dit -il 
„  du  ton  d'Efope  ,  avoit  uns  lyre  admirable 
„  dont  une  corde  fe  rompit.  Au  lieu  d'en  re- 
„  mettre  une  de  boyau,  il  en  voulut  uned'ar- 
„  gent  ,  &  la  lyre  n'eut  plus  d'harmonie.  „ 

Il  mourut  eni68r.  On  a  obfervé  avec  raifon 
que  quelques  vers  de  Boileau  font  plus  aujour- 
d'hui pour  la  renomée  de  Patru  que  fes  pro- 
pres ouvrages  . 

PATU,  (  Claude -Pierre)  (Hijî.  litt,  moi.) 
Jeune  avocat,  homme  de  lettres,  qui  vrai-iem- 
blablement  eût  joué  un  rôle  dans  la  littératu- 
re, s'il  eût  vécu.  À  vingt-cinq  ans,  en  1754, 
il  donna  la  comédie  des  Adieux  du  goût  qui  réuf- 
fit ,  Se  dont  ,  par  une  Singularité  affez  remar- 
quable ,  tout  eu  de  lui  ,  excepté  les  vers  ale- 
xandrins qui  font  de  M.  Portelance.  On  dit  que 
M.  Patu  avoit  peine  à  s' ad reindre  au  travail 
particulier  qu'exigent  les  grands  vers  ;  d'autres» 
a-u  contraire,  en  faifant  des  vers  libres,  retom- 
bent plus  qu'  ils  ne  veulent  dans  le  vers  ale- 
xandrin, comme  11  leur  oreille  ne  pouvoit  fe 
contenter  que  de  cette  mefure.  M.  Fxf«a!la 
en  Angleterre,  &  donna  en  1765,  une  tradu- 
ction de  quelques  comédies  angloifes  .  Il  alla 
en  Italie  &  fut  de  l'académie  des  Arcades.  En 
revenant  en  France  ,  il  mourut  pulmonique  à 
Saint -Jean  de  Maurienne  le  20  août  1757  ,  à 
vingt-huit  ans  .  Il  favoit  plufieurs  langues  Se 
donnoit  en  tout  dallez  grandes  efpérances . 

PAVIE  ,  (  Raimond  de  )  baron  de  Foun- 
qeuvaux  ;  (  Hiji.  de  Fr.  )  étoit  d'une  branche 
de  fanciene  famille  des  Beccari  de  Pavie ,  la- 
quelle s' étoit  retirée  en  France  pour  fe  dérober 
aux  troubles  de  l'Italie  pendant  les  longues  Se 
fanglantes  guerres  des  Guelphes  &  des  Gibe- 
lins. Le  baron  de  Fourquevaux  dont  il  s'agit 
ici,  fit  fes  premières  armes  au  malheureux  fiége 
de  Naples,  en  152?,  où  mourut  Lautrec  ;  il 
fut  bleiïé  Se  fait  prifonier  à  la  bataille  de 
Marciano  en  Tofcane  ,  où  Strozii  fut  défait 
par  le  marquis  de  Marignan  en  x 554  ;  il  y  cora- 
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unandoit  un  corps  considérable  d'infanterie  , tant 
Grifone  qu' Italienc;  il  refta  treize  mou,  no» 
feulement  prifonier  ,  mais  garde  dans  un  fort . 
On  ignora  long -temps  fon  ex.ftence  ,  on  le 
croyoit  mort  ,  &  ft  première  femme  en  mou- 
rut  de  douleur.  . 

À  fon  retour  en  Frr-nce  ,  il  fut  fait    gouver- 
neur de  Narbone  ,  où  il  imagina,  dit -on,  un 
moyen  fingulier   de   charter,  de    la    ville  ,    fans 
violence  apparente  ,  quelques  habitans   mal  in- 
tentionés  ;    il   fit    publier   que    deux   chevaliers 
Efpagnols    dévoient     fe    batre   en    champ   clos 
hors  de  la  ville  ;    il  fit    tout    préparer   pour  le 
combat  Se  toute  la  ville  ne  manqua   pas  d'ac- 
courir   à  ce   fpeclacle  ;    il  fit    alors   fermer    les 
{»ortes,  &  ne  tailla  rentrer  que  les    fujets  ridé- 
es au  roi.  Il  contribua  en  156a  à  la  délivran- 
ce de  Touloufe  dont  les  Huguenots  étoient  près 
de  fe   rendre    maîtres  .   On   a   de    lui   quelques 
ouvrages  fur  la   guerre  .  Il  mourut  à  Narbone 
■en  1574.  11  étoit  chevalier  de  l'Ordre  du -Roi . 
Nous  ignorons  fi  Emeric  ou  Aimery    de  Pavie 
«toit  de    cette    famille  :   cet   Aimery   de    Pavie 
étoit  un  capitaine  Lombard,  qui  avoit  été  gou- 
verneur d'Edouard  III,  Roi    d'Angleterre  .Ce 
prince  ayant  pris    Calais  ,    en   avoit   donné  le 
gouvernement  à  Aimery    &   étoit    retourné  en 
Angleterre.  Le  feigneur  de  Charny  ,  qui  com- 
mandoit  les  troupes    Françoifes   près   de   Saint- 
Omer  ,    entreprit   de  corrompre    Aimery   &  de 
rendre  Calais  à  la  France  ;  le  marché  fut  con- 
clu moyenant  vingt  mille  écus.  Edouard  averti 
de  cette  intrigue,  non  par  Aimery  ,   mais   par 
le  fecrétaire  de    ce  gouverneur ,    laiflTe    Aimery 
dans  fa  place  ,  &  lui  ordone  de  fuivre  cette  né- 
gociation .   Le    31   décembre    1348,  à   minuit, 
Charny  fe  préfente,    félon    les  conventions,  à 
une  des  portes  delà  ville  avec  une  troupe  choi- 
fie  ;  Aimery  répond  que  tout  eft    prêt  ,    &  de- 
mande fi  l'argent  l'eft    aufli  ;    on    compte    l'ar- 
gent, &  Carny  entre  dans  la  place:  aufli -  tôt 
il  eft    envelopé   &  chargé  par  des  forces   fupé- 
rieures,  il    combat   avec    le    courage    du   défef- 
poir.  Un  chevalier  de  fa  fuite,  nommé  Eufta- 
chc  de  Ribaumont,  qui  fe   diftinguoit    dans  ce 
combat  par  une  valeur  extraordinaire ,  fe   bâtit 
longtemps  corps  à  corps  avec  un  anglois  qu'il 
fit  chanceler  deux  fois  ,  mais  qui  enfin  le   ren- 
verfa  lui-même  &',  le  fit    prifonier,   aufli    bien  . 
que  Charny,  &   quelques  autres    officiers    fran- ( 
Pçois-,  on  les  conduit  dans  la  falle  du    château, 
où  ils  font  traités  avec    la  plus   grande    diftin- 
ûion .  Un  chevalier  s'aproche  de    Ribaumont  : 
„  Reconoifllz,  lui  dit-il,  un  foldat  qui  a  pen- 
„  fé  deux   foi  fuccomber  fous  vos  coups,  &  qui 
„  ne  doit  qu'à   fon    bonheur    la   gloire    d'avoir 
„  triomphé  d'un  guerrier  tel    que   vous  .    Vous 
„  êtes  libre  ,  il   ne   vous,  demande    que     votre 
„  eftime  &  votre  amitié;  ils  vous  prie  d'agréer 
j,  un  de  ces    légers   prêfens    que   des   chevaliers 
f)  reçoivent  fans  déshoneur  les  uns  des  autres.,, 
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En  même  temps  il  détacha  de  fa  tête  un  cha- 
pelet de  perles  &  1' atacha  fur  celle  de  Ribau- 
mont .  C'étoit  Edouard  lui-même  ,  qui  avoit 
paflé  la  mer  avec  le  prince  de  Galles  &  Mau- 
ny,pour  fe  trouver  à  ce  combat ,  &  pour  veil- 
ler fut  la  conduite  du  gouverneur  de  Calais 
dans  une  occafion  fi  critique  ;  perfone  hors  de 
la  ville  n'  avoit  su  fon  arivée  .  Il  fe  contenta 
de  faire  à  Charny  une  légère  réprimande,  ou 
plutôt  une  plaifanterfe  .  ;,  Médire  Geoffroy, 
„  lui  dit-il,  vous  voulez  avoir  les  places  à  trop 
„  bon  marché.  Vingt  mille  écus  pour  Calais. 
„  C'eft  trop  peu;  en  confeience  il  m'a  coûté 
,,  plus  cher,,.  Edouard  eut  d'ailleurs  pour  Char- 
ny toute  forte  d'égards. 

François,  fils  de  Raymond  ,  furintendant  de 
la  maifon  de  Henri  IV  alors  roi  de  Navarre  , 
de  chevalier  d'honeur  de  la  reine  Marguerite, 
a  écrit  les  vies  de  plufieurs  grands  capitaines 
françois  ,  parmi  lefquels  il  a  donné  place  à  Rai. 
mond  fon  père  .  Il  avoit  eu  un  frère  aîné  ,  Clau- 
de  ,  tué  à  la  guerre  dans  une  extrême  jeunef- 
fe  .  C'eft  pour  Jean  Baptifte,  fils  de  François, 
que  la  baronîe  de  Fourquevaux  fut  érigée  en  mar- 
quifat  en  1686.  Les  lettres  d'érection  fpécifient 
tous  les  fervices  de  fes  ancêtres  à  commencer 
par    Lancelot  de  Pavie ,  trifayeul  de  Raimond. 

Paul  Gabriel,  marquis  de  Fourquevaux  mou-» 
rut  à  Strasbourg  des  blcffures  qu'il  avoit  reçues 
à  la  bataille  d'Hochftet. 

PAVILLON  (  Nicolas  et  Etienne  )  (  Hijt. 
eccléf.  &  bift.  lin.  ) 

i*.  Le  premier,  fils  d'un  autre  Etienne  Pa- 
villon ,  correcteur  des  comptes,  &  petit  -  fils 
d'un  autre  Nicolas  Pavillon  ,  avocat  au  parle. 
ment  de  Paris,  eft  ce  célèbre  évêque  d'Alet, 
fi  recomandable  par  fes  vertus,  fur -tout  par 
une  fermeté  que  toute  la  puiflance  de  Louis 
XIV  ne  put  ébranler  ni  dans  V  afaire  du  For- 
mulaire ni  dans  celle  de  la  Régale .  (  Voyex.  à 
l'article  Bossuet  ,  le  mot  courageux  que  ce 
prélat  dit  à  Louis  XIV,  au  fujet  de  l'évêque 
d'Alet  &  de  l'évêque  de  Pamiers  )  .  Pavillon 
avoit  été  formé  au  miniftere  eccléfiaftique  par 
Vincent  de  Paule  ,  cet  homme  dont  tous  les 
talens  avoient  pour  principe  &  pour  objet  la 
charité ,  &  un  tel  difciple  honoroit  un  tel  maî- 
tre .  Il  mourut  dans  la  difgrace  en  1677,  à 
quatre-vingts  ans  palTés .  Malheureufes  quere- 
les  dont  l'effet  eft  la  difgrace  de  la  vertu!  il 
étoit  né  en  1597.  Son  épitaphe  l'appelé  un 
homme  humble  au  milieu  des  vertus  £r  des  Ht- 
ges .  Le  Rituel  à  l'ufage  du  dioltfe  d'Alet,  qui  a 
paru  pendant  fon  épilcopat  ,  a  été  attribué  au 
docleur  Arnauld  ,  c'eft  dire  aflèz  que  c'eft  un 
ouvrage  eftimé  :  Il  a  cependant  été  condamné 
par  le  pape  le  moins  contraire  aux  Janféniftes 
Clément  IX,  en  1668.  On  a  de  lui  auffides  or- 
donances  &  des  ftatuts  fynodaux.II  a  paru  en 
1733,  des  mémoires  pour  fervir  à  la  vie  de 
Nicolas  Pavillon  ,  évêque  d'Alet . 
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a*.  Le  fécond,  Etienne,  étoit  neveu  de  l'é- 
vêque  d'Alet  .  Il  avoi:  été  avocat- général  au 
parlement  de  Metz . 

Il  étoit  de  l'académie  des  belles-lettres, quoi- 
qu'il ne  foin  connu  que  par  des  poéfies  légères 
&  p%r  des  ouvrages  deprofe  qui  font  auflî  cho- 
fe  légère  ,  mais  cette  académie  n'a  jamais  dé- 
daigné aucun  genre  de  littérature  ,  ce  feroit 
une  injuftice  trop  indigne  d'elle  .  L'académie 
françoife  lui  trouva  aufli  aflez  de  talens  &  de 
goût  pour  l'admettre  dans  fon  fein  ;  il  avoit  en 
effet  de  la  facilité,  de  la  grâce,  de  la  délic.t - 
tefTe ,  du  naturel;  mais  l'une  &  l'autre  acadé- 
mie auroit  pu  le  trouver  trop  peu  laborieux. 
Il  paroit  qu'il  étoit  de  ces  gens  à  qui  les  fuc- 
cês  de  la  converfation  fufTifènt ,  &  font  négli- 
ger ces  fuccês  plus  durables  que  procurent  les 
ouvrages  ;  en  effet  ces  fuccès  de  la  converfa- 
tion coûtent  moins  à  ceux  qui  peuvent  les  ob- 
tenir, &  on  en  jouit  plus  fenfîblement  .  Il  mou- 
rut à  Paris  le  10  janvier  i/oj;  il  étoit  né  en 
i6ji,  il  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1691,  à  la  place  de  Benferade  ;  fes  poéfies 
ont  été  recueillies  en   1715  &    1720. 

PAUL.  Il  y  a  d'abord  deux  faints  de  ce 
nom  ,  connus  de  tout  le  monde  . 

i°.  L'apôtre  des  Gentils,  dont  toute  l'hiitoi- 
re  fe  trouve  dans  les  aéles  des  apôtres  &  dans 
fes  é pitres. 

x*.  Saint  Paul ,  premier  hermïte  :  mort  en 
541  ,  à  cent  quatorze  ans,  dans  les  déferts  de 
la  Thebaïde  ,  où  la  perfécutien  de  l'empereur 
Dece  âc  l'indignité  d'un  beau-frere  de  Paul  qui 
avoit  voulu  le  dénoncer  pour  avoir  fa  cenfifea- 
tton  ;  l'avoient  forcé  de  fe  retirer .  Une  caver- 
ne, habitée  avant  lui  par  des  faux- monoyeurs  , 
fut  fa  demeure  ,  des  dattes  fa  nouriture  ,  des 
feuilles  de  palmier  fes  vêtemens  ,  mais  il  vivoit 
à  l'abri  des  perlécuteurs ,  il  vivoit  loin  des  hom- 
mes ,  qu'il  vaut  mieux  fervir  fans  doute,  mais 
qu'il  ell  plus  sûr  d'éviter  .Dénué  de  tout,  mais 
délivré  de  tour,  il  trouva  .dans  .une  vie  libre 
&  tranquille  ,  dans  le  Clence  des  partions,  dans 
la  fupprefllon  des  befoins  ,  dans  la  méditation  , 
dans  la  prière  ,  une  douceur  qu'il  n'  avoit  ofé 
fe  promettre.  Saint  Antoine  qui  d'un  2utre 
côté  de  la  même  contrée  avoit  embraffé  le  mê- 
me genre  de  vie  &  qui  croyoit  être  le  premier, 
en  parcourant  ces  déferts  où  il  fe  croyoit  feul 
.égaré,  parvint  à  la  caverne  de  Paul,  lia  con- 
noiflance  &  amitié  avec  lui  promit  de  revenir 
le  voir.  Quand  il  revint,  il  trouva  faint  P&il 
immobile,  dans  l'attitude  d'un  homme  abfçrbé 
.dans  la  méditation  ou  livré  tout  entier  à  l'o-  ; 
raifon ,  il  le  touche,  il  l'embrafTe  ,  faint  Paul 
ii'étoit  plus.  M.  Rolh'n  cite  deux  vers  d'un  de. 
fes  écoliers,  qui  traitant  ce  fujet  &  peignant 
le  moment  où  faint  Antoine  embraffé  fain: 
Paul ,  s'écrie  : 
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Quid  facis  ,  Antsni  ?  y.m   frigtt  Paulus  ,    & 

ait  Ai , 
Immtxtus  fuperis ,  ntc  \am  tuas ,  m'igit  arecs . 

Il  y  a  eu  cinq  papes  du  nom  de  Pau!. 

Paul  r  ,  frère  &  fucc.-ffeur  d'  Etienne  II  ou 
III  ,  connoiiTant  le  gcût  de  Pépin  le  Bref,  roi 
de  France,  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  culte 
&  la  Liturgie,  lui  envoya  des  chantres  de  l'c 
glife  romaine  pour  inftruire  ceux  du  palais.  Il 
lui  envoya  aulfi  quelques  livres  recherchés  aiers  , 
&  une  horloge  d'invention  nouvele  ,  que  les 
hiftoriens  appelent  berloge  nocturne  .  Jufque-là 
on  ne  connoifloint  point  de  manière  de  mefu- 
rer  le  temps,  qui  ne  dépendît  du  foleil  ;  on 
n'avoit  point  d'autres  horloges  que  les  cadrans 
folaires  :  Tout  ce  qu'on  fait  de  cette  nouvele 
horloge,  c'eft  qu'elle  marquoit  les  heures  la 
nuit  comme  le  jour.  La  defeription  qu'on  nous 
en  .'  iaiffee  ne  nous  apprend  point  d'ailleurs  fi. 
c'étoit  une  horloge  de  sable,  ou  d'eau  ,  ou  à 
roues.  Paul  I,  élu  en   757,  mourut  en  767. 

Paul  II  (  Pierre  Barbo  ) .  nobie  vénitien, 
étoit  neveu  d'  Eugène  IV,&  fuccédaen  1464, 
à  Pie  II.  Il  étoit  beau ,  le  faveit  bien,&  vou- 
lut à  fon  exaltation  prendre  le  nom  de  For- 
mole,  dans  ie  même  fens  où  on  difoit  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  de  Karlay  de  Chanya'lon  .' 

formeji  pseoris  eufios  fompfior  ipfe . 

Mais,  il  fentït  le  ridicule  qu'il  fe  donneroît 
par  ectts  vanité  ,  &  prie  le  nom  de  Paul  IL 
Ce  pontife  avoit  une  grande  facilité  à  pleurer. 
Pie  II,  fon  prédéceffeur  ,  l'appeloit  :  Hêtre  Dame 
de  Pitié  .  Ce  fut  lui  qui  donna  aux  cardinaux 
la  robe  de  pourpre  &  le  bonet  de  foie  rouge  ; 
ce  fut  lui  auffl  qui;  par  une  bulle  du  19  avril 
1470,  orduna  que  le  Jubilé  reviendrait  tous  les 
vingt-cinq  ans  .  Il  publia  des  croifades  contre 
les  Turcs  &  contre  Podiebrad  roi  de  Bohême 
hérétique.  Il  n'aimait  pas  les  gens  de  lettres. 
Platip.a  qu'il  avoit  mis  deux  fois  en  prifon  cC 
qu'il  avoit  dépouillé  de  fes  biens  ,  ne  l'a  pas 
flaté  dans  fon  hiffoire.  Il  mourut  d'indigeftion 
en  i47r.  Le  cardinal  Quirini  a  donné  fa  vie 
en  1740. 

Paul  III  (  Alexandre  Farnefe  )  né  Romain» 
é:oit  évêque  d' Oflie  ,  doyen  du  facré  collè- 
ge, &  £gé  de  67  ans  lorfqu' il  fut  élevé  fur  le^ 
trône  pontifical  ,  après  la  mort  de  Clément 
VII,  en  1.534.  Ce  Pontife  maintint  autant 
qu'il  le  put  la  balance  égale  entre  Charles- 
Quint  &  François  I.*'  Ce  fut  lui  qui  ménagea 
l'entrevue  d'Aiguës- mortes,  &  la  rreve  de  Ni- 
ce entre  ces  deux  puiifans  rivaux.  Henri  VIII 
roi  d'Angleterre  ayanr  fait  périr  fur  un  écha- 
faud  le  Cardinal  Fifcher,  &  le  chanceliier  Tho- 
mas Morus,   qui  avoient  refufé  de  le  nconoi- 

tre 
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tre  pour  chef  de  l'Éalife,  Paul  renouvela  con- 
tre  lui  les  anathêmcs'de  fon  prédéceiTeur.  Pour 
remédier  à  l'hérefie  quis'étoit  répandue  dans  une 
grande  partie  de  l'Allemagne  ,  il  indiqua  un 
Concile  a-cumenique  à  Trente  dont  la  première 
feffion  fut  tenue  le  ij.  Xbre  1545.  Ce  Pontife 
établit  T  inquifition  .  Il  confirma  Y  ordre  des 
capucins  Se  celui  iks  Jéfuites.  Il  donna  les  du- 
chés de  Parme  &  Plaifance  à  Pierre  Louis  Far- 
nefc  fon  fils,  né  avant  qu'  il  fût  cardinal  ,  & 
qui  fut  la  tige  des  Ducs  de  Parme,  du  nom  de 
Farnefe .  Paul  III  mourut  en  1549,  à -la  vérité 
fort  avancé  en  âge ,  mais  accablé  par  les  cha- 
grins que  lui  caufa  l'ingratitude  duDucGétave 
Farnefe,  fils  de  Pierre -Louis.  Ce  Pontife  di- 
foit  fouvent  ces  paroles:  Si  met  non  fiiijfent  do- 
minait ,  immaculatus  ejfem ,  &  emundarer  a  de- 
licto  maximo.)(  furies  Faf.neses,  Voyez,  l'article 
Parme .  ) 

PAUL  IV.  (  Jean  Pierre  CararTe  )  Arche- 
vêque de  Théate ,  autrement  Chietti  ,  institu- 
teur des  Théatïns  avec  S.  Gaétan  ,  fuccéda  à 
Marcel  II,  en  1555.  Quoiqu'il  eût  près  de  "80 
ans  lors  qu'  il  monta  fur  le  trône  pontifical,  il 
montra  une  vigueur  à  laquelle  on  ne  s'atendoit 
pas.  Il  travailla  avec  le  plus  grand  zèle  à  re- 
former les  mœurs  du  clergé,  obligea  les  évêques 
à  refider  dans  leurs  diocéfes ,  &  les  moines  à 
rentrer  dans  leurs  monafteres;  il  punit  les  blas- 
phémateurs ,  &  chafTa  même  de  Rome  fes  ne- 
veux qui  abufoient  de  leur  autorité  contre  tou- 
tes les  loix  de  la  juftice  &  de  la  religion .  Ce 
Pontife  confirma  l' inquifition  èc  lui  acorda  de 
grands  privilèges.  Il  érigea  les  Évêchés  de  Goa 
•£  dans  l'Inde  )  de  Cambrai  ,  de  Malines  ,  & 
cfUtrecht..  Il  travailla  à  rétablir  la  Religion 
Catholique  en  Angleterre  ,  fous  le  règne  de 
Marie.  Le  peuple  de  Rome  acoutumé  à  une 
vie  licentieufe  ,  regardant  comme  trop  feveres 
des  aétes  qui  n'  étoient  que  jufles,  outragea  la 
flatue  de  ce  Pontife  après  fa  mort,  qui  ariva 
le  iXdlaoût  .1559.  on  a  de  lui  quelques  écrits, 
-entre  autres    un    traité    de    emendiind<    ecclefia 

&C-  ) 

PAUL  V.  (  Camille  Borghefe  )  Romain  , 
fuccéda  à  Léon  XI.  en  iéoï.  Ce  Pontife  eut 
un  fameux  démêlé  avec  la  République  de  Ve- 
nife  fur  la  quelle  il  jeta  un  interdit  général . 
Heureufement  cette  diflenfiïon  fut  de  peu  de 
durée;  Henri  IV  roi  de  France  s'étant  rendu 
médiateur  ,accomoda  cette  afaire  à  la  fatisfaétion 
des  deux  parties,  par  le  miniliere  du  cardinal 
de  Joyeufe  .  Paul  V  termina  la  fameufe  con- 
grégation de  Auxiitis  chargée  d'examiner  les 
controverfes  qui  exiftoient  entre  les  Domini- 
cains &  les  Jéfuites  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre ,  &  impofa  filence  aux  deux  partis  . 
Le  zèle  de  ce  Pontife  pour  la  propagation  de 
l'Evangile,  fut  couroné  par  de  grands  fuccès  : 
L'Empereur  du  Japon,  le  Roi  du  Congo,  & 
quelques  autres  fouverains  d'  Afîe  &  d'Affrique 
JHIfairt.  ïQme  IL1. 
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auxquels  il  avoît  envoyé  des  miiîlonaires  lui  en- 
voyèrent à  leur  tour  des  ambaiTadeurs.il  con- 
firma plufieurs  ordres  religieux  ,  entre  autres 
ceux  de  l'Oratoire  &  de  la  vifitation.  Ilembé- 
lit  Rome  en  retablifrant  d'anciens  monumens 
&  en  conlkuifant  de  nouveaux.  Paul  V  mou- 
rut en   i6ïi.  ) 

PAUL  de  Samosate,  (  lïtft.  eccléÇ.)  patriar- 
che d'Ancioche,  héréfiarque  du  troifieme  fiecle, 
étoit  de  la  ville  de  Saraofate  fur  l'Euphratc. 
Le  défir  de  conquérir  à  la  P^eligion  chrétiene 
la  célèbre  7^énobie,  reine  d'Orient,  le  mena 
plus  loin  qu'il  n'auroit  voulu.  Cette  reine  don- 
noit  la  préférence  à  la  religion  Juive,  &  nos. 
myileres  lui  -faifeient  de  la  peine;  Paul  de  Sa- 
mofate  fe  mit  à  les  lui  expliquer  avec  trop  de. 
condefeendance  pour  les  répugnances  qn'elle  lut 
montroit;  &  comme  il  y  a  toujours  de  l'incon- 
vénient à  expliquer  ce  qui  eft  efTenciélement 
inexplicable,  de  complaifance  en  complaifance, 
il  alla  jufqu'à  nier  la  Divinité  de  Jéfus-Chrift , 
&  dans  un  concile  tenu  chez  lui-même.,  c'efl-à- 
dire,  à  Anticche,  l'an  27®,  il  fut  dépofé  & 
excommunié.  Ses  difciples  furent  nommés  Pau- 
Planifies,  mais  cette  fede  s'éteignit  bien-tôt ,  du. 
moins  fous  ce  nom;  car  fous  le  nom  d'Aria- 
nifme  ,  elle  agita  l'égliie  pendant  plufieurs  fie- 
cles. 

Il  y  a  quelques  autres  perfonages  de  ce  mê- 
me nom  de  Paul  ,  qui  apartienent  encore  , 
foit  à  l'hiftoire  eccléfiaftique,,  foi:  à  l'hiftoire  lit- 
téraire. Tels  font  : 

Paul  de  Tyr,  rhéteur  célèbre  fous  l'empire, 
d'Adrien,  auteur  de  quelques  écrits  en  Grec  fur 
la  rhétorique  . 

Paul  le  Silentiaire,  auteur  Grec  du  fixieme 
fiecle,  dont  Vhifioirc  en  vers  de  l'égltfe  de  Sainte 
Sophie,  fait  partie  de  la  Byzantine;  elle  a  été 
traduite  &  commentée  par  du  Cange. 

Paul  Eginete  ,  médecin  Grec  du  feptieme 
fiecle ,  né  dans  l'île  d'Egïne ,  &  nommé  pat 
cette  raifon  Eginete  ,  auteur  d'  un  abrégé 
des  œuvres  de  Galien  &  d'un  tiaité  de  re  mé- 
dit A  . 

Paul,  Diacre  de  Merida  dans  l'Eftramadure , 
auffi  au  feptieme  fiecle,  auteur  d'une  bifioire, 
des  pères  d'Efp.tgne. 

Paul ,  Diacre  d'Aquilée .,  nommé  vulgaire- 
ment Paul  Diacre,  &  dont  le  véritable  nom 
étoit  Paul  Warnefride,  auteur  de  l'hiftoire  des 
Lombardes,  étoit  fecrétaire  de  Didier  dernier 
roi  des  Lombards  ;  il  tomba  entre  les  mains 
de  Charlemagne  ,  qui  eut  pour  lui  tous  les 
égards  qu'il  fe  piquoit  d'  avoir  pour  les  fa- 
vans  .  L' atachement  que  Paul  Diacre  con- 
fervoit  pour  fon  maître  ,  V  ayant  fait  foup- 
çoner  d'&voir  eu  part  à  des  projets  formés  par 
le  duc  de  Frioul  &  par  le  duc  de  Béncvent, 
en  faveur  d'Adalgifc  fils  de  Didier,  il  fut  exilé 
fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique;  il  fe  fauva 
du  lieu  de  fon  exil  auprès  du  duc  de  Bénevent , 
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beau -frère  d' Adalgife  ,  &  mourut  moine  au 
Mont-Caflln .  On  lui  attribue  l'hymne  de  Saint 
Jean  :  Ut  quant  Iaxis  refonare  ftbris;  àc  c'eft  par 
Paul  Diacre  que  Charlemagne  fit  réformer  l'of- 
fice divin.  Avant  lui,  on  chantoit  aux  noctur- 
nes des  leçons  peu  convenables,  fans  nom  d'au- 
teur, pleines  de  folécifmes  &  de  barbarifmes: 
Charlemagne  chargea  Paul  Diacre ,  de  choifir 
dans  les  ouvrages  des  Saints  Pères  des  morceaux 
dignes  d'être  récités  par  les  fidèles  dans  des  tem- 
ples chrétiens.  Voyez,  à  l'article  Comines  ,  un 
parallèle  entre  Paul  Diacre  ,  &  Philippe  de 
Comines. 

On  dit  que  Charlemagne  ayant  voulu  s'é- 
claircir  avec  Paul  Diacre ,  fur  l'affeétion  que 
celui-ci  paroiffoit  conferver  pour  Didier  &  fa 
famille  ,  Paul  Diacre  eut  la  fermeté  de  lui 
répondre  :  Mes  devoirs  ne  défendent  pas  des  évé- 
nemens .  Didier  eft  toujours  mon  maître ,  &  je, 
dois  lui  refter  fidèle.  On  ajoute  que  Charlema- 
gne irrité  ,  ordona  dans  fon  premier  mouve- 
ment qu'on  lui  coupât  les  deux  mains  .  Voilà 
le  conquérant.  Voici  le  prince,  ami  des  let- 
tres. À  peine  cet  ordre  étoit-il  donné  qu'il  étoit 
révoqué;  Charlemagne,  prompt  à  fe  rétrader, 
s'écria:  Eh .'  ck  trouverions-nous  un  aujfi  habile 
hiftorten,fi  on  coupoit  la  main  qui  a  écrit  de  fi 
beaux  ouvrages}  car  alors  ces  ouvrages  étoient 
beaux. 

Paul  Lucas,  {voyez.  Lucas  ) 

Paul  de  Castro,  (voyez.  Castro.) 

Paul  Emile.  (  Voyez  l'article  Emiles.  Emi- 

1IENS  .  ) 

Paul,  (Saint  Vincent  de  )  voyez,  Vincent. 

Paul  Jove,  (voyez,  Jove  .  } 

Paul,  (Marc  )  (Hift.  litt.mod.)  c'eft  le  voya- 
geur Marc  Paul  ou  Marco  Polo,  Vénitien.  Il 
avoit  pénétré  jufqu'à  la  Chine  ;  on  a  de  lui 
une  relation  de  fes  voyages  fous  ce  titre  ;  de 
regionibus  Orient alibus  libri  très.  Il  étoit  né  en 
iîîj.  Il  écrivoit  en  1195. 

PAULA  (Hiji.  Rem.)  (  Julia  Cornelia)  fil- 
le de  Julius  Paulus,  Préfet  du  Prétoire,  eut 
le  malheur  d'époufer  Héliogabale  ;  elle  étoit 
auflï  fage  &  auffi  vertueufe  que  cet  empereur 
étoit  fou  &  pervers/  il  s'enflama  pour  elle  ,' 
il  s'en  dégoûta  promptement  ,  il  Ja  dépouilla 
du  titre  d'Augufte  &  des  honeurs  d' impératri- 
ce,-il  la  chaffa  de  fon  palais,  fans  avoir  rien 
à  lui  reprocher;  elle  en  fortlt  fans  joie  &  fans 
regret ,  avec  la  tranquillité  du  fage  berger  de 
La  Fontaine, 

t  Sortant  de  ces  riches  palais 

Comme  l'on  fortiroit  d'un  fonge. 

Ces  exemples  de  modération  &  de  réfignation 
lont  affez  rares  pour  mériter  d'être  remarqués. 
PAULE(  Sainte)  (  Hift.  eccléf.)  Dame  ro- 
maine, amie  de  Saint  Jérôme;  elle  defeendoit 
par  fa  mère,  d:s  Scipions  &  des  Gracques;  el- 


P  A  U 

]  le  avoit  parte  Ces  belles  années  dans  les  délice» 
d'une  vie  mondaine,  elle  en  paffa  le  refte  dans 
la  pénitence,  &  renfermée  dans  un  monaftere 
à  Bethléem  fous  la  direction  de  Saint-Jérôme. 
Il  jugea  cependant  qu'elle  pouflbit  trop  loin  les 
auftérités .  Après  une  grande  maladie  qu'elle 
avoit  eue,  les  médecins  la  preflerent,  dans  les 
premiers  momens  de  fa  convalefcence,  de  faire 
ufage  d'un  peu  de  vin.  Sainte  Paule  fe  refufoit 
à  ce  régime,  le  regardant  comme  une  délicatef- 
fe  qu'elle  ne  devoit  pas  fe  permettre.  Saint 
Epiphane  étoit  alors  à  Bethléem,  il  étoit  fort 
âgé;  Saint  Jérôme  crut  qu'il  n'en  feroit  que  plus 
propre  à  perfuader  Sainte  Paule  &  il  le  pria 
de  l'engager  à  fuivre  le  confeil  des  médecins; 
quand  Saint  Epiphane  eut  parlé,  Saint  Jérôme 
lui  demanda  quel  avoit  été  le  fuccës  de  cette 
petite  négociation!  Le  fuccès,  dit  Saint  Epi- 
phane ,  a  été  quelle  a  prefque  perfuadé  à  un 
homme  de  mon  âge  de  s' abflenir  de  vin.  Elle 
mourut  le  2  5.  Janvier  405.  étoit  née  en  347. 
Saint  Jérôme  a  écrit  favie. 

PAÛLE  (Saint  François  de)  (Hift.  eccléf.) 
ou  l'hermite  de  Calabre  ,  fondateur  de  l'ordre 
des  Minimes.  Il  étoit  né  à  Paule  en  Calabre 
l'an  1416,  delà  fon  nom  de  Paule.  Sa  règle  fut 
approuvée  par  Alexandre  VI,  6c  confirmée  par 
Jules  II.  Louis  XI  malade  auffi  pufi'lanime  » 
que  tyran  cruel ,  l'appela  en  France  \  onr  être 
guéri  par  fes  piieres,xil  alla  an  devant  de_  lui  > 
fe  jeta  tout  tremblant  à  fes  pieds  &  lui  de- 
manda la  farté  .  L'humble  François  de  Paule 
le  reprit  de  cette  idolâtrie ,  l'avertit  de  s'adref- 
fer  au  maître  des  defh'nées,  de  lui  demander 
avant  tout  des  vertus  &  de  mériter  fes  grâces 
par  une  conduite  toute  différente  de  celle  qu'il 
avoit  tenue  jufqu'alors.  Les  courtifans  de  Louis 
XI  n'appeloient  François  de  Paule  que  le  Bon* 
homme;,  delà  le  nom  de  Bons  hommes  donné  aux 
Minimes  de  Chaillot .  François  de  Paule  mou- 
rut dans  la  maifon  des  Minimes  du  PJeffis  du 
Parc  en  1507  ;  il  fut  canonifé  par  Léon  X 
en   1 5 1 9. 

PAULET  (Hift.  eccléf.)  Francifcain  ,  auteur 
de  la  Réforme,  connue  fous  le  nom  delObfer- 
vance ,  &  d'où  les  Cordeliers  ont  pris  le  nom 
d'Obfervantins .  Il  étoit  fils  d'un  gentilhomme 
fuédois,  s'étoit  fait  Cordelier  en  i^ij,  mourut 
en  1390. 

PAULET  (Guillaume  )  (  Hift.  d'Anglet.  ) 
Marquis  de  Winchefter,  grand  tréforier  d'An- 
gleterre, conferva  fa  faveur  pendant  quatre  rè- 
gnes, fous  deux  rois  &  fous  deux  reines,  dans 
ïes  temps  les  plus  difficiles  &  à  travers  les  ré- 
volutions les  plus  contradictoires  ;  ces  quatre 
règnes  étoient  ceux  de 'Henri  VIII,  d'Edouard 
VÏ  ,  -de  Marie  &  d'Elifabeth  .  Par  une  fuite  du 
même  bonheur  ou  par  l'effet  du  même  caractè- 
re, il  vécut  Jufqu'à  quatre- vingtdix-fept  ans  , 
&  vit  jufqu'à  trois  cents  enfan-s  nés  de  iui  . 
On  lui  demandoit  comment  il   avoit   fait  pour 
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fixer  la  fortune  à  la  cour?  C'tjl ,  dit-il,  que  U 
tuture  m'a  fait  de  bois  de  [Mile  &    non   de    bois 
de  cbène.  Très-humble  ferviteur  des  evenemcns  , 
difoic  un  autre  Anglais:  Toujours  ami   &  même 
un  peu  parait  de   l'homme    en   faveur,   a  dit  un 
François.  Alcibfade  était  populaire  clans  Athè- 
nes, magnifique  en  Perfe ,  frugal  à  Sparte  ,  bu- 
veur   eii^  Thrace  ;   cette    foupleffe   qui    fie    les 
fucecs  du  marquis  de  Winchester  ,    n'avoir,  pas 
Aie  le  bonheur  d'Alcibiade ,  banî    par  (es  con- 
citoyens, tué  par  les  étrangers  chez    Iefquels  il 
s'étoic   réfugié  .    Il    n'y    a   point   de  règle  cer- 
taine   pour    plaire  ,   encore  moins   pour    plaire 
conftament;  il  n'y  en  a  peint  pour  attirer,  & 
encore  moins  pour  fixer  les  faveurs ,  foie  de  la 
cour,  foie  de  la  fortune. 

Et  par  où  l'un  périt)  un  autre  eft  confervé. 

PAULI  (Grégoire)  (  Hift.  mod.)  Un  des 
feftateurs  du  Socinianiime  au  feizieme  fiecle 
fous  Lélio  Socin  .  Il  repréfentoit  l'églife  ro- 
maine fous  l'emblème  d'un  temple  ;  Luther 
en  abatoit  le  toit  ,  Calvin  en  démoliifoit  les 
murailles,  Socin  &  Pauii  en  fapoient  les  fon- 
demrns  .  Ces  doéteurs  Sociniens  ayant  été  chaf- 
fés  de  l'Italie,  fe  réfugièrent  en  Pologne.  Pau- 
Il  étoit  minifhe  à  Cracovie  dans  les  années 
1 5  60  &   r  5  66. 

PAULIN  (  Saint  )  (  Hift.  ecdêf.  )  Il  y  a 
trois  Saints  de  ce  nom  .  Le  plus  célèbre  eft 
levéque  de  Noie  aux  quatrième  &  cinquiè- 
me fiecles  .  Il  naquit  à  Bourdeaux  vers  l'an 
353  &  fut  difciple  d'Aufone  .  Il  a  voit  épou- 
lé  une  Efpagnole  ,  nommée  Thérafie  ,  d'une 
naiflance  illuftre  &  d' une  fortune  confidéra- 
ble  .  C'eft  du  fein  de  ces  honeurs  &  de  ces 
richeffes  qu'ils  formèrent  les  projets  d'une  vie 
fainte  &  mortifiée  ,  &  qu'ils  fe  confacrerent 
à  la  retraite  &  à  la  continence  .  Ils  fe  cachè- 
rent d'abord  en  Efpagne  ,  enfuite  en  Italie  . 
Ce  faint  folitaire  fe  fixa  à  Noie  en  Campanie, 
où  il  fit  de  fa  maifon  une  communité  de  moi- 
res .  Le  peuple  le  tira  bientôt  de  fon  mona- 
ftere  ,  pour  le  placer  fur  le  liège  epifcopal .  Les 
commencemens  de  fon  épifeopat  furent  trou- 
blés par  les  incurfions  des  Goths  ,  qui  prirent 
la  ville  de  Noie.  Ce  fut  dans  ces  malheurs  que 
fa  charité  éclata  le  plus:  ii  foulagea  les  indi- 
gens  ,  racheta  les  captifs,  confola  les  malheu- 
reux ,  encouragea  les  foibles,  anima  les  forts. 
Après  avoir  donné  des  exemples  d'umanité  & 
de  grandeur- d'âme  il  jouit  paifibicment  de  fon 
évêché  jufqu'  à  fa  mort,  arivée  en  431  ,  à  74 
ans.  On  lui  attribue  l'invention  des  cloches, 
mais  des  favans  les  croient  plus  ancienes . 
Dam  Gervaife  a  écrit  fa  vie.  Les  ouvrages  de 
Saint  Paulin  font  connus  &  eftimés  .  Saint 
Augudin,  dit -on,  ne  fe  laftoit  point  de  lire 
fes  lettres;  elles  ont  été  traduites  en  François-, 
l'on  hiftoire  du  m.irt/re  de  Saint  Génies   eft  très- 
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connue.  Saint  Paulin  eft  au   nombre   des  pères 
de  l'églife  . 

Un  autre  Suint  Paulin,  évêque  de  Trêves, 
mourut  en  359,  exilé  en  Phrygie  pour  la  caufe 
de  Saint  Athanafe  : 

Saint  Paulin,  patriarche  d'Aquilée  fous  le  rè- 
gne de  Charlcmagne,  n'eft  gueres  moins  célè- 
bre que  l'évéque  de  Noie  .  C'étoit  un  des  fa- 
vans prélats  de  fon  temps,  c'eft-à  dire  que  c'é- 
toit un  littérateur  théologien  ,  comme  tous  les 
favans  de  ce  fiecle.  Charlemagne  charmé  de  fa 
littérature,  le  fit  élever  au  patriarchat  d'Aqui- 
lée vers  l'an  777.  Paulin  fe  diftinga  en  794  , 
au  concile  de  Francfort  fur  le  Mein  contre 
Elipand  de  Tolède  &  Félix  d'  Urgel  ;  il  écrivit 
contre  eux  &  dédia  fon  ouvrage  à  Charlema- 
gne ,  qui  avoit  pris  la  peine  de  difputer  aufll 
contre  eux  en  perfone  ,  &  verbalement  &  par 
écrit ,  &  qui  mandoit  aux  efpagnols  qu'en  fou- 
frant  parmi  eux  cette  héréfie  (  dans  laquelle 
il  s'agiffoit  de  favoir  fi  le  Chritt  confidéré  com- 
me homme  étoit  réellement  fils  de  Dieu  ou  feu- 
lement fon  fils  adoptif  ,  )  ils  s'étoient  rendus 
indignes  du  fecours  qu'il  avoit  eu  intention  de 
leur   fournir  contre  les  farafins. 

Saint  Paulin  mourut  en  804  ;  il  étoit  Autri- 
chien.  Un  prêtre  de  l'oratoire  en  Italie  ,  nom- 
mé Madrefius,  a  donné  en  1737  une  ample 
édition  de  Ces  œuvres. 

PAULINE  ,  (  Hift.  Rom.  )  plufieurs  dames 
romaines  de  ce  nom  font  connues  dans  l'hi- 
ftoire  . 

i°.  Pauline,  dame  icr.:;:ne,  d'une  naiffance 
illuftre,  d'une  beauté  diftinguée,  d'une  vertu 
rare,  mais  fans  doute  un  peu  fuperftitieufe  , 
avoit  époufé  Saturnin  ,  gouverneur  de  Syrie 
fous  l'empire  de  Tibère  .  Elle  eut  le  malheur 
d'infpirer  une  violente  paflion  à  un  jeune  hom- 
me ,  nommé  Mundus,qui  n'éprouva  de  fa  part 
que  des  refus.  Il  ufa  de  ftratagême  ,  gagna  par 
argent  un  des  prêtres  d'Ifis ,  qui  affura  Pauline 
que  le  Dieu  Anubis  vouloit  l'entretenir  en  par- 
ticulier. Mundus  fut  le  Dieu  Anubis;  mais  ne 
pouvant -fe  contenir  dans  fon  honheur  ni  laif- 
fer  dans  l'erreur  celle  qu'il  aimoit,il  lui  avoua 
l'artifice  que  fon  amour  lui  avoit  infpiré;  Pau- 
line révéla  tout  à  fon  mari  ,  qui  s'en  plaignit 
à  Tibère  ;  celui  ci  fit  punir  de  mort  le  prêtre 
prévaricateur  &  tous  ceux  qui  avoient  fécondé 
cette  impofture;il  fit  renverfer  le  temple  d'Ifis 
&  jeter  fa  ftatue  dans  le  Tibre.  Mundus  ne 
fut  qu'exilé  . 

20.  Pompeïa  Paulina  ,  femme  de  Séneque  le 
philofophe  ,  voulut  mourir  avec  lui  ,  lorfque 
Néron  eut  condamné  fon  mari ,  elle  fe  fit  ou- 
vrir les  veines;  Néron  qui  n'avoit  pas  voulu 
qu'elle  fût  envelopée  dans  la  difgrace  de  fon 
mari ,  la  fit  fecourir  à  temps  ,  &  elle  vécut 
encore  un  certain  nombre  d'années,  mais  elle 
porta  toujours  fur  fon  vifage  une  pâleur  inté- 
reflfante  qui   rendoit   témoignage  à  fa   vertu  & 
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à  fa  tendrefle  conjugale .  Son  aétion  &  la  mort  j 
de  fon  mari  font  de  l'an  65    de  l'Ere   chrétie- 
re  .  Voyez,  l'article  Seneque  . 

30.  Pauline  eft  auffi  le  nom  d'une  très -belle 
femme  qui  avoit  époufé  le  barbare  empereur 
Maximin  I ,  &  dont  la  douceur  &  la  bonté 
étoient  le  feul  frein  qu'on  pût  quelquefois  op- 
pofer  avec  fuccès  aux  fureurs  de  ce  prince . 

4".  Lollia  Paulina  .  (  Voyez.  Lollius  &  Lol- 

PAUSANÏAS  ,  (  Hift.  anc.  )  Plufieurs  perfo- 
nages  de  ce  nom  jouent  un  rôle  dans  l'hiftoire 
anciene . 

À  Sparte  deux  rois  de  ce  nom  furent  célè- 
bres, fur-tout  le  premier,  mais  il  a  laiffé  une 
renomée  mêlée  de  gloire  &  d'infamie  .  Il 
n 'étoit  pas  proprement  roi,  mais  il  exerçoit  les 
fondions  de  la  royauté, comme  le  plus  proche 
parent  &  le  tuteur  de  Pliftarque ,  fils  de  Léo- 
nide  ,  encore  enfant.  Il  commandoit  à  toute 
la  Grèce ,  comme  général  des  Lacédémoniens 
qui  avoient  alors  le  commandement.  Il  eut  la 
gloire  de  gagner  avec  Ariftide  confe  les_  gé- 
néraux de  Xerces  la  bataille  de  Platée  ,  livrée 
lan  479  avant  J.  C. ,  le  jour  qui  répond  au 
19  de  notre  mois  de  feptembre  .  Cet  homme 
que  l'orgueil  &  l'ambition  rendirent  dans  la 
fuite  traître  à  la  patrie  ,  avoit  natnrélement 
ce  la  grandeur  dans  l'àme .  Les  Perfes  avoient 
ataché  à  une  potence,  le  corps  de  Léonidas 
tué  aux  Thermopyles  ;  un  citoyen  d'Egine  pro- 
pofoit  à  Paufanias  d'ufer  de  répréfailles  fur  le 
corps  de  Mardonîus,  général  des  Perfes-,  tué  à 
la  bataille  de  Platée;  Paufanias  refufa  d'éten- 
dre ainfi  fa  vengeance  fur  les  morts  :  LaiJJons  , 
dit-il ,  cet  indigne  ufage  aux  barbares  ;  eft-  ce  à 
nous  à  les  prendre  pair  modèles  dans  de  telles 
atrocités  ?  Les  mânes  des  héros  tués  aux  Thermo- 
fy'es,  font  affez.  vengés  par  la  mort  de  tant  de 
perfes  immoles  a  Platée.  Le  camp  de  Mardo- 
nîus fut  pillé  par  les  Grecs  ,  ils  y  trouvèrent 
d'immenfes  richeffes  ,  &  ces  ricbefTes  commen-  j 
cerent  à  corrompre  la  Grèce  ,  comme  les  ri- 
che/Tes des  Grecs  csrrompirent  dans  la  fuite 
l'Italie.  Paufanias,  après  la  bataille,  fit  dref- 
fer  deux  tables  ,  l'une  couverte  de  tous  les  mets 
qu'on  fervoit  jou-rnélement  à  la  table  de  Mar- 
donius  ,  l'autre  fimple  &  frugale  à  la  manière 
des  Spartiates,  &  à  la  vue  de  ces  deux  tables, 
Comment,  dit -il,  Mardonius  acoutumé  k  de  fetn- 
llables  repas ,  a  t-il  pu  avoir  ï  imprudence  d'  ata- 
t\uer  des  hommes  qui  favent  ,  comme  nous  ,  fe 
faffer  de  tout  ?  mot  d'un  grand  fens .  Mais  Pau- 
fanias par  fon  orgueil  commença  dès-lors  à  dé- 
plaire a  fa  nation  .  En  envoyant  un  trépied 
d'or  à  Delphes  en  mémoire  de  la  r'&oire  de 
Platée,  il  s'attribua  dans  l'infcription  tout  l'ho- 
neur  de  cette  viétoire  .  Les  Lacédémoniens  , 
pour  le  punir,  firent  éfacer  for!  nom  de  l'in- 
fcriptîph  ,  &  mirent  à  la  place  les  noms  des 
tilles  qui  avoient  contribué  à' la  vi<5crire.  De- 
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puis  ce  temps,  la  vertu  de  Paufanias  dégénéra 
de  jour  en  jour.  En  voyant  de  prés  les  Perfes, 
leur  fade  &  leur  luxe  le  féduifirent  ;  il  fe  dé- 
goûta de  cette  vie  pauvre  &  frugale  de  Sparte 
dont  il  avoit  lui-même  fait  l'éloge,  &  fur-tout 
de  ces  loix  rigoureufes  &  inflexibles  qui  exer- 
çoient  leur  empire  fur  les  rois  comme  fur  les 
moindres  des  citoyens  .  La  fiote  des  Grecs ,. 
commandée  pour  les  Lacédémoniens  ,  par  Pau- 
fanias ,  pour  les  Athéniens,  p?.r  Ariflide  &  par 
Cimon  ,  fils  de  Miltiade  ,  ayant  furpris  By- 
zance  ,  (  1' an  476  avant  J.  C.  )  Paufanias  fit 
courir  le  brait  que  des  prifoniers  coniîdérables 
qu'on  avoit  faits  dans  cette  ville  ,  s' étoient 
échapés  pendant  la  nuit .  La  vérité  étoit ,  que 
trahifTant  dès  -  lors  fa  patrie  ,  il  les  avok  lui- 
même  renvoyés  à  Xerces  avec  une  lettre, dans 
laquelle  il  lui  offroit  de  lui  livrer  la  ville  de 
Sparte  &  toute  la  Grèce  ,  fi  Xerces  confentoit 
à  lui  donner  fa  fille  en  mariage  .  Xerces  lui 
donna  toutes  les  efpérances  capables  de  l'enga- 
ger ,  &  comme  l'argent  eft  le  plus  puiftanc 
moyen  de  corruption ,  il  lui  envoya  des  fem- 
mes confidérables  pour  gagner  ceux  des  Grecs 
qui  pouroient  entrer  dans  {a  vues  ,  Artaba- 
ze  ,  qu'il  fit  gouverneur  général  dss  côtes  ma- 
ritimes de  l'A  fie  mineure,  fut  chargé  de  cette 
négociation  . 

Paufanias  ne  daigna  pas  mettre  fa  moindre 
prudence  dans  l'exécution  de  fes  deiTèins  perfi- 
des ;  il  prit  l' habillement ,  les  manières  ,  les 
mœurs ,  la  fomptuofité ,  l'arrogance  ,  le  defpo- 
tifme  des  Perfes;  il  trairoit  les  alliés  avec  une 
hauteur  infupportable,  ne  parloic  aux  officiers 
qu'avec  emportement  &  avec  menaces  ',  fon 
joug  devint  odieux,  il  fut  fecoué  .  Sa  conduite 
impérieufe&  choquante ,  mile  en  parallèle  avec 
la  vertu  douce  d'Ariftide,  &  l'aimable  popu- 
larité de  Cimon  ,  fit  palïer  le  commandement 
de  la  Grèce  aux  Athéniens  .  Les  Lacédémo- 
niens eux-mêmes  renoncèrent  de  bon  cœur  à 
la  fupériorité  qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors  fur 
les  autres  peuples  de  la  Grèce  ,  jugeant  qu'en 
cette  oc  c  a  fi  on  c'étoit  l' avantage  général  -r  ils 
rapelerent  Paufanias  à  Lacédémone  pour  ren- 
dre compte  de  fa  conduite  :  on  ne  put  le  con- 
vaincre alors  de  fes  intelligences  avec  Xerces; 
mais  moins  averti  que  trompé  par  ce  premier 
fuccès,  i!  retourna  fans  million  &  de  fon  au- 
torité particulière  à  Byzance ,  pour  être  plus  à 
portée  de  continuer  fes  pratiques  fecretes  avec 
Artabaze.Il  apprit  qu'un  de  fes  efelaves ,  nom- 
mé l'Argilien ,  qu'il  avoit  chargé  d'un  meffage 
pour  ce  Satrape  ,  s'étoit  retiré  à  Tenare  dans 
le  temple  de  Neptune,  comme  dans  un  afyle; 
il  y  courut  pour  favoir  la  raifon  de  cette  re- 
traite .  L'Argiiien  qui  ne  voyoit  revenir  aucun 
des  autres  efelaves  employés  avant  lui  à  de  pa- 
reils meflages ,  étoit  entré  en  foupçon  fur  leur 
fort  &  fur  celui  qui  1'  atendoit  peut  être  ;  il 
avoit  onrert  la  lettre  dont   il   étoit    chargé  %  il 
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y  avoit  vu   qu'en  effet    PaufrnUs  recomamfofc 
au    Satrape    de   traiter   ce   courier    comme    les 
autres  qu'il  n* avoit    pas  kiflfê    lnrvivre    à  leur 
meiTage  .  L'Argilien  avoit    porté   la    lettre  aux 
Ephores  ,  &  c'érofc  de  concert  avec   eux   qu'il 
s'étoit  réfugié  dans  le  temple  de  Neptune  pour 
y  attirer  Ptufanias  ;    ce    moyen    ayant    réufli , 
l'Ar"ilien  avoua  tout  à  PaufAnia*  ,  excepté  qu'il 
l'ciit^dénoncé  aux  Ephores  ;  il  lui  laiffa   croire 
que  la  crainte  ,  d'abord  de  fes  delTeins,  enfuite 
de  fon  reffentiment ,  étoit  le  feul  motif  qui  lui 
avoit  fait  chercher  cet  afyle  :   des  Ephores  & 
d'autres  Spartiates  cachés  [dans  de   petites  loges 
pratiquées  fecrètement  pour  cet  ufage  ,    enten- 
doient  tout  cet  entretien  ;    P.:uf<trii,u  ,    de  fon 
côté  ,  avoua  tout  ce  qu'il  ne  pouvoit  nier;    il 
fit  des  exeufes  pour  le  paffé  à  l'Argilien  ,&  fur- 
tout  de  grandes  promettes  pour  l'avenir,  il  crut 
l'avoir  gagné,  ils  fe  féparerent .  Paufanias  étant 
rentré  dans  la  ville,  rencontra  les  Ephores  qui 
fe  mirent  en  devoir  de  l'arrêter;  il  lut  fa  perte 
écrite  dans  leurs  ieux,  parvint  à  leur  échaper, 
&  fe    retira  dans  le  temple  de    Pailas  ,    furno- 
mée  Chalcia?cos .  On    crut   ne    pas    violer    cet 
afyle  en  l'y  enfermant  ;  on  en  mura  la  porte, 
&   fa  propre  mère ,  dit-on ,  y  porta  la  première 
pierre  .    Telles  étoient    les    Lacédémonienes   , 
citoyenes  d'abord,  mères   enfuite.    On    décou- 
vrit aufli  le  toit  du  temple,  pour  que   le    cou- 
pable reliât -expofé  à  toutes  les  injures  de  l'air. 
On  le  laifla  périr  de    faim  &  de    mifere  .    Ses 
premières  années   promettoient  un    héros  ,    les 
dernières  furent  d'un  traître  . 

L'oracle  de  Delphes  déclara  que  Pailas  étoit 
irritée  de  la  violation  de  fon  temple,  &  qu'on 
ne  pouvoit  l'apaifer  qu'en  érigeant  deux  (la- 
tues  â  Paufaniaf,  ce  qui  fut  exécuté  .  Tout 
cela,  en  ilyle  d' hiftoire  anciene  ,  fîgnîfie  que 
le  vainqueur  de  Platée  avoit  à  Lacédémone  un 
grand  parti  auquel  il  fallut  donner  cette  fatis- 
fîétion  .  V*a{nnids  mourut  l'an  475  avant  }.  C. 

z'.  Il  y  a  quelque  raport  entre  la  deftinée 
du  fécond  Pjuf4Htas  Se  celle  du  premier  .  Le 
fécond  régnoit  du  temps  de  Darius  Nothus  & 
d'Artaxerxe  Mnémon  ;  il  fut  le  fucceffeur  de 
Pliflonax  &  régna  quatorze  ans  .  Il  comman- 
doit  avec  Agis,  fon  collègue  dans  la  royauté, 
fiu  fiége  d'Athènes  dans  la  guerre  du  Pélopo- 
refe,  l'an  404  avant  J.  C.  Touché  de  l'état 
malheureux  où  les  difeordes  civiles  fous  les , 
trente  tyrans,  jointes  aux  guerres  étrangères, 
avoient  réduit  cette  ville  autrefois  fi  florilfantc, 
il  eut  la  générofité  d'en  favorifer  fecrètement 
les  habitans,  &  de  leur  procurer  la  paix,  qui 
fut  bientôt  fuivie  de  la  liberté  parla  ruine  des 
trente  tyrans.  L'an  304  avant  Jéfus  -  Chrift , 
dans  un  temps  oh  h  plupart  des  villes  de  la 
Grèce  fe  liguoient  contre  les  Lacédémanicns, 
ceux-ci  entrèrent  en  campigne  avec  deux  ar- 
mées ,  l'une  commandée  par  Lyfandre  ,  l'autre 
par  TAHfmUs .    Le  premier  demanda  du  fecours 
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au  fécond  pour  aflîéger  Haliarté,&  lui  donna 

rendez-vous,  à  jour  nommé,  fous  les    murs  de 
cette  ville.  La  lettre  efl  interceptée,  Lyfandre 
atend    vainement ,  &  forcé  de    livrer    une  ba- 
taille fans  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  ,  il  y 
périt.  Paufamas  apprend,   après    coup  ,   cette 
trifte  nouvele  ,  il  accourt, mais  fur  l'infpeéh'on 
de  l'état  des  chofes,il  ne  juge  pas  à  propos  de 
renouveler  le  combat  .  A  fon  retour  à  Sparte, 
il  cîl  cité  pour  rendre  compte  de    fa  conduite, 
il  refufa    de    comparaître    &    fut   condamné    à 
mort  ,  il  s'enfuit  &  paffa  le  r'efte   de    fes   jours 
à  Tégée,  fous  la  protection  de  Minerve.  C'eft 
lui  qui    difoit    qu'à   Sparte    les    loix   comman- 
doient    aux  hommes    &  non   les  hommes    aux 
loix  . 

Il  y  a  auffi  en  Macédoine  deux  PaufanUs 
connus. 

î*.  Un  prince  de  la  famille  royale  qui  vou- 
lut  difputcr  le  trône  à  Perdiccas  &  à  Philippe 
fon  frère,  père  d'  Alexandre-le- Grand  ,  il  fut 
chaffé  par  Iphicrate.  (  Voyez.  Iphicrate.  ) 

i*.  Paufanias  eft  le  nom  de  ce  jeune  feigneur 
Macédonien  ,  qui  ayant  reçu ,  dans  une  partie 
de  débauche,  une  infulte  fanglante  d'Actalus, 
oncle  de  Cléopatre,  féconde  femme  de  Philip- 
pe, &  n'ayant  pu  en  obtenir  vengeance,  s'en 
prit  au  roi  qui  lui  refufoit  juftice,  &  l'aflaflina, 
au  milieu  de  la  folemnité  des  fêtes  par  lefquel- 
les  ileélébroit  les  noces  de.  fa  fille.  II  fut  pris 
&  mis  en  pièces  fur-le-champ  .  Cet  événement 
ariva  l'an  335  avant  J.  C. 

Pausanias,  (Hift.litt.  anc.  )  hiftorien  &  ora- 
teur Grec,  fi  connu  par  fon  voyage  hiftorique 
de  la  Grèce  en  dix  livres,  traduit  en  François 
par  l'abbé  Gédoyn ,  etoit  établi  à  Rome  fous 
l'empire  de  Marc-Aurele. 

PAYS ,  (  René  le  )  (  lhfl.  lit  t.  moi.  )  né  à 
Nantes  en  1636.  Mort  en  1690.  Direéteur- gé- 
néral des  gabeles  en  Provence  &  en  Dauphi- 
né,  auteur  d'un  recueil  de  profe  &  de  vers; 
auteur  encore  d'un  roman  intitulé:  Zéht'tde , 
n'eft  plus  connu  aujord'hui  que  par  ce  vers  de 
contre-vérité  que  Boileau  met  dans  la  bou- 
che du  campagnard  ridicule  de  la  fatire  du. 
feftin  : 

Le  Prf/jjfans  mentir,  eft  un  boufon  plai- 
fant . 


PAZZI ,  (  Hift.  mod.  )  famille  diftinguee  en 
Florence .  Rien  de  plus  connu  dans  l'hiftoire 
de  Florence  que  la  conjuration  des  Paz,z.i  con- 
tre les  Médicis  ,  exécutée,  le  16  avril  1478, 
dans  i'é^Iife  de  Sainte  -  Réparate  ,  où  on  célé- 
broit  une  fèce  folcmnele.  Les  chefs  de  la  con- 
juration étoient  Jacques  Pazz.i,  banquier  Floren- 
tin ,  &  divers  autres  perfonages  de  la  même 
famille;  l'archevêque  de  Pife  ,  François  Salvia- 
ti ,  le  cardinal  Riario  ,  neveu  du  Pape  Sixte 
IV, qui  promettoit  de  faire  confacrer  cette  en- 


45S 


P  E  C 


treprife  par  l'autorité  pontificale  ,  quand  elle 
auroit  réufïi .  L'objet  de  cette  conjuration  étoit 
de  faire  périr  Laurent  &  Julien  de  Médias, 
petits  fils  de  l'illuftre  Côme,  honoré  dans  fon 
temps  du  titre  de  Père  de  la  Patrie  ;  ces  deux 
frères  gouvernoient  leur  république  non  en  ci- 
toyens, mais  en  maîtres,  leur  autorité  faifoit 
ombrage  ,  nonfeulement  à  leurs  concitoyens , 
mais  à  quelques  princes  voifins ,  &  fur- tout  au 
pape .  C'étoit  pendant  la  méfie  ,  au  moment 
de  l'élévation  de  l'hoftie  ,  lorfque  le  peuple, 
profterné  &  attentif  aux  faints-myfteres,  feroit 
le  moins  en  état  de  s'oppoferaux  conjurés,  que 
ceux-ci  dévoient  s'élancer  far  les  Médicis  \  en 
effet,  Julien  fut  tué  par  uri  des  Pazzi  Se  par 
quelques  autres  .  Laurent,  légèrement  Méfie, 
eut  le  temps  de  fe  fauver  dans  la  facriine,  où 
il  fut  fecouru  ;  le  peuple  fe  fouleva  ,  également 
indigné  de  l'attentat  St  du  choix  du  lieu  c:  du 
moment,,  choix  qui  joignoit  l'impiété  du  facri- 
lege  à  l'indignité  de  l'alTaflinat  ;  l'archevêque 
de  Pife  &  Jacques  Pazzi  furent  arrêtés  &  pen- 
dus aux  fenêtres  du  palais  des  Médicis,  la  pour- 
pre romaine  fauva  Riario  qu'  on  fe  contenta 
de  renvoyer  à  Rome.  Bernard  Bandini  ,  l'un 
des  meurtriers,  s'étoit  retiré  chez  les  Turcs, 
il  fut  livré  depuis  à  Laurent  de  Médicis  par  le 
fultan  Bajazet  -  La  maifon  des  Pazzi  fe  récon- 
cilia dans  la  fuite  avec  celle  des  Médicis  ,  Se 
s'unit  à  elle  par  des  alliances . 

Côme  Pazzi,  archevêque  de  Florence,  nom- 
mé en  150S, étoit  neveu  du  fameux  pape  Léon 
X  ,  de  la  maifon  de  Médicis,  qui  alloit  le  nom- 
mer au  cardinalat,  lorfque  Côme  mourut.  C'é- 
toit  un  homme  de  lettres ,  il  traduifit  de  grec 
en  latin  Maxime  de  Tyr  . 

On  a  d'Alexandre  Pazzi ,  fon  frère  ,  quel- 
ques tragédies  Se  une  traduction  de  la  poétique 
d'Ariftote.  Paul-Jove  lui  a  donné  place  dans 
fes  éloges. 

PEÀRSON  (  Hifloire  g  Angl  )  Jean  &  Ri- 
fhard  ,  anglois,  frères,  ont  donné  enfemble  à 
Londres  en  1660,  l'édition  des  grands  critiques 
en  dix  volumes  in  folio.  Jean  fe  diftingua  fur- 
tout  par  fon  atachement  à  la  caufe  de  Char- 
les I  &  de  Charles  IL  Ce  dernier  le  fit  en 
1672  ,  évêque  de  Chefter.  On  a  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  d'érudition  eccléfiafiique  ,  tels 
que  Ytndicia  tpiflolarum  fancli  ]gnatii,où  il  et  a- 
blit  l'authenticité  des  épîtres  de  faint  Ignace, 
martyr  ,  conteftée  par  quelques  cafvinifies  ;  des 
annales  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  faint  Cy- 
rmen .  On  a  auflr  de  lut  des  prolégomènes  fur 
Hiérodés  à  la  tête  des  œuvres  de  ce  philofo- 
phe  .  J:an  mourut  en  1606.  Richardétoic  mort 
en  t?7o. 

PÉCHANTRE  ,  (  Nicolas  dé  )  (  Hifi.  litt. 
tnod.)  Auteur  de  quelques  tragédie*,  telles  que 
Géta  ,  la  mort  de  Héron  ,  le  fortifiée  rf  Abraham  , 
Jofeph  recenu  p*r  (es  frères  .  On  raconte  de  lui 
la  même  hiftohe  qu'on  raconte    aufli   de   quel- 
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ques  autres  avec  un  (impie  changement  de  cîr- 
confiances,  qu'un  papier  où  il  avoit  tracé  en 
abrégé  le  pl?n  d'une  de  fes  pièces  ,  Se  où  fe 
trouvoient  ces  mots  :  ici  le  roi  ou  le  tyran  fers 
tué ,  ayant  été  égaré  par  lui  &  trouvé  par  d'au- 
tres ,  lui  fit  des  afaires  ,  à  la  police  du  moins 
jufqu'à  l'explication.  Né  à  Touloufe  en  1638, 
mort  à  Paris  en   1708. 

PECQUET,  (  Htft  litt.  mod.  )  plufîeurs  per- 
fonages  de  ce  nom  h  font  diftingués  dans  les 
feiences  Se  dans  les  lettres. 

i°.  Jean  Pecquet  ,  médecin  ,  célèbre  par  la 
découverte  d'une  veine  laélée  qui  porte  le  chyle 
au  cœur,  &  qui  de  fon  nom  s'appele  le  réfer- 
vo'tr  de  Pecquet.  Riolan  a  écrit  contre  lui  un 
livre  intitulé:  adverfus  Pecqiietum  &  Pecquetia- 
nos,  ce  qui  prouve  que  Pecquet  a  fart  fede  „ 
Né  à  Dieppe,  mort  à  Paris  en  1674;.  Il  mérite 
encore  d'être  célèbre,  par  fon  atachement  cou- 
rageux 6e  confiant  au  malheureux  fur  inten- 
dant Fouquet  dans  fa  difgrace;it  ne  put  fe  con- 
foler  du  malheur  de  ce  minifire,  &  il  repétoit 
fan  cefie  hautement  que  Pecquet  avoit  toujours 
rimé  &  rimeroit  toujours  à  Fouquet  . 

z°.  Antoine  Pecquet,  grand- maître  des  eaux 
Se  forêts  de  Rouen,  Se  intendant  de  l'école 
militaire  en  furvivance  ,  connu  par  des  tradu- 
ctions du  PaflorFido  de  Guarini,de  Y Am:>Ue  d\x 
Ta  fie ,  de  l' Arcadie  de  Sanazar,  par  l'amlyfe 
de  l'efprit  des  loix  &  l'efprit  des  maximes  pt'iti- 
ques  ;  par  un  parallèle  du  cœur  ,  de  l'efprit  &  dte 
Ion  fens ,  fur- tout  par  1er;  Ivix  fonpercs  de  Fran- 
ce ,  ouvrage  utile.  Né  en  1704,  mort  en  1761. 
Il  efi  encore  plus  connu  peut-être  par  un  dif- 
cours  forr  eftrraé  fur  l'art  de  négocier, dédié  au 
roi  Se  qui  a  paru  en   1757. 

PEDARETE^C  Hifloire  anc.  )  c'eft  ce  Iacé- 
démonien,  qui  n'ayant  pas  eu  l'honeur  d'  être 
mis  au  nombre  des  trois  cents  citoyens  ,  qui 
avoient  un  rang  diftingué  dans  la  vilie,  remer- 
cia les  dieux  de  ce  que  Sparte  avoit  trouvé 
trois  cents  hommes  plus  dignes  que  lui  de  cec 
honeur.  On  fuppofe  que  c'étoit  chez,  lui  un 
fentiment  vrai  &  un  difeours  fïncere  ;  mais  ce 
même  difeours,  dans  un  fens  ironique,  efi  de- 
venu la  devife ,  la  confolatîon  &  la  vengeance 
de  tous  les  concurrens  malheureux  qui  s'efii- 
ment  plus  que  leurs  vainqueurs  ,  &  qui  croyenc 
avoir  éprouvé  une  injuftice. 

PEDIANUS.  (  voyez    Ascowus.  ) 

PEDRE.  (  voyez  Pierre.  ) 

PEGUILLON.  (  voyez,  BsAUcaiRg.  J 

PEIRESC,  (  Nicolas- Claude -Fabri,  fei- 
gneur  de  )  confeiller  au  parlemenc  d'Aix ,  fa- 
vant  illuftre  &  l'ami  de  tous  les  favans  ;  en 
France,  des  de  Thou  ,  des  Cafaubon  ,  des  Pi- 
thou,  des  Sainte-  Marthe:  à  Leyde ,  de  Jofeph 
Scaiiger:  à  la  Haye,  de  Grotius  :  en  Angle- 
terre ,  de  tous  les  favans  de  Londres  &  d'Ox- 
ford,  utile  à  tous  ,  céléb.é  par  tous  &  dans 
toutes  les  langues,  objet  d'un  recueil   d'éloges 
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imprimé  fous  le  titre  de  p*»^  ,  honoré  d'une 
oraifon  funèbre,  à  Paris  ,  dans ;    une    affemblee 
folemnele  des  favansles  plus  d.ftmgucs  parleur 
rang    &    par  leurs  conno.flançes  j   ayant    roén- 
té  enfin    d'avoir    pour  hifloncn  1  -Huître   Gai- 
fendi  .  Cet  homme,  necefla.re    aux    lettres  ,  a 
laifîé  des  manufcrits,mais  on  na  dimpr.mede 
lui  qu'une  diflertation  ,  à  la  vente  favante  & 
curieufe  ,  fur  un  trépied  ancien;  cette  dilata- 
tion fe  trouve  au  tome  dixième  des  mémoires  de 
littérature  du  P.   Defmolets  .   Peirefe    était  né 
au  château  de  Beaugencier,  en  Provence,  l'an 
1580.  Il  mourut  à  Aix  en    »6j7  il  étoit    d'une 
três-anciene    famille,   (  les    Fabri  )  originaire 
d'Italie,  établie  en  Provence  depuis  le  treizième 
lîecle  . 
PELAGE  I.  (Et fi.  eccl.  ). 
Le  pape  Pelage  1,  fuccéda  en  555  au    pape 
Vigile  .    L'année    fuivante  ,    Totiia  ,    roi    des 
Goths,  s'empara  de  Rome;  Pelage  confola   les 
vaincus  &  adoucit  les    vainqueurs  .    Il    conda- 
mna le  trois  chapitres .  Ces  trois  chapitres  étoient 
des    écrits    qu'on   jugea    infectes    de    Neftoria- 
nifme  . 

Pelage  mourut  en  560.  On  a  de  lui  des  épî- 
tres . 

Pelage  II  fuccéda  en  578  ,  à  Benoît  I  ;  1  a- 
faire  des  trois  chapitres  qui  n' étoit  pas  encore 
terminée  ,  l'occupa  aufli  .  Il  eut  des  conterta- 
tions  pour  le  droit  de  fon  églife  avec  le  patri- 
arche de  Conrtantinople  ,  qui  prenoit  le  titre 
d'évéque  œcuménique  .  Il  mourut  en  590,  de 
]a  perte,  qui  faifoit  alors  de  grands  ravages  ; 
c'eft  cette  perte  dont  on  rhouroit  fouvent_  en 
éternuant  &  en  baillant  ,  aérions  qui  étoient 
apparemment  des  fimptômes  particuliers  du  mal, 
&  c'eft  de  là,  dit-on ,  que  vient  l'ancien  ufage 
de  dire  à  ceux  qui  éternuent  :  Dieu  vous  aflijte, 
ou  Dieus  vous  bénijje  ,  ufage  qui  fe  réduit  au- 
jourd'hui à  les  faluer,  &  l' ufage  aujourd'hui 
prefqu  aboli  de  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
la  bouche  lorfqu'on  baille.  On  a  aufli  de  Pe- 
lage 11,  quelques  épîtres . 

L'héréfiarque  Pelage ,  moine  anglois  ,  né  au 
quatrième  fiecle  ,  acordoit  trop  à  la  liberté 
humaine  &  trop  peu  à  la  grâce  divine  .  Saint 
Germain  ,  évêque  d' Auxerre  ,  &  faint  Loup, 
évêque  de  Troyes  ,  allèrent  en  Angleterre  vers 
l'an. 4x9,  pour  le  combatre  .  Pelage  &  Çéle- 
ftius  ,  fon  plus  ardent  &  fon  plus  habile  difei- 
ple,  répandirent  les  erreurs  du  Pélagianifme. 
Ils  furent  condamnés  dans  plufteurs  conciles 
particuliers  ,  nommément  dans  deux  conciles 
tenus  à  Carthage  en  415  &  en  417.  Le  pape 
.Innocent  I  les  anathématifa  ;  le  pape  Zozime, 
fon  fuccefleur  ,  leur  fut  d' abord  favorable  & 
reconut  enfuite  qu'  il  avoit  été  furpris  .  Les 
Pélagtens  furent  de  nouveau  condamnés  au  con- 
cile généra!  tenu  aufli  à  Carthage  ,  dont  l'ou- 
verture fe  fit  le  i*r.  mai  418,  &  où  brilla  le 
grand    doCteur  de    la   grâce  ,    faint    Auguftin 
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L'empereur  Honorius  chafla  de  Rome  les  Pé- 
lagiens.  Pelage  difparvit  &  fut  tellement  ignoré 
qu'on  ne  fait  même  ni  dans  quel  lieu,  ni  dans 
quel  temps  il  mourut.  On  a  des  fragmens  de 
Ces  ouvrages  parmi  les  œuvres  de  faint  Augu- 
ftin .  L'hiftoire  du  pélagianifme  du  cardinal 
Noris,  eft  l'ouvrage  le  plus  inftruftif  fur  cette 
matière.  (  Voyez,  l'article  Noris.) 

PELAGE,  roi  de  Léon,  (Hift.  de  Efpagne .) 
l'Efpagne  entière  étoit  foumife  aux  Maures  , 
&  ces  fiers  conquérans  ne  croyoient  pas  qu'il 
y  eut  encore  des  chrétiens  à  combatre;  cepen- 
dant quelques  Efpagnols,  triftes  &  déplorables 
refles  de  l'empire  des  Goths,  ayant  eu  le  bon- 
heur d'échaper  au  glaive  des  Mahométans ,  s'é- 
toient  réfugiés  avec  le  valeureux  Pelage ,  parent 
du  dernier  roi  Rodrigue,  &  iflu  ,  comme  lui  , 
de  Recarede ,  dans  les  montagnes  des  Afturïes  , 
où  l'aridité  du  fol ,  les  finuofités  des  rallées  & 
les  routes  difficiles,  fouvent  impraticables,  des 
rochers  ,  les  mettoient  à  l'abri  de  la  pourfuite 
&  de  la  fureur  des  vainqueurs  .  Le  nombre  de 
ces  fugitifs,  anciens  pofleflëurs  de  l'Efpagne  , 
n'étoit  que  d'environ  cinquante  mille  ;  &  ce 
nombre  étoit  encore  trop  confidérable  relative- 
ment au  produit  de  Jeuvs  poflèflions  aélueles, 
qui  ne  s'étendoient  que  fur  quelques  rochers  in- 
cultes ou  dans  quelques  vallées  préfque  tout 
aufli  arides  que  la  cyme  de  ces  rochers.  D'ail- 
leurs, fans  alliés,  fans  provifions,  uns  argent, 
fans  reflburces,  ils  étoient  conrternés  ,  abatus , 
par  la  terreur  que  leur  donnoit  le  fouvenir  de 
leurs  concitoyens  maflacrés  ou  captifs.  D'abord 
ils  ne  fongerent  qu'à  pourvoir  à  leur  fureté  & 
à  la  confervation  de  leur  liberté  ;  ils  s'occupè- 
rent enfuite  de  la  manière  dont  ils  pouroïent 
fubfifter  &  fe  perpétuer  dans  ce  pays  ,  qui 
ne  pouvoit  avoir  pour  eux  d'autre  agrément 
que  celui  de  leur  fervir  d'afyle.  La  forme  dé- 
mocratique peut  convenir  à  une  fociété  d'hom- 
mes heureux  &  établis  dans  de  riches  contrées; 
mais  il  faut  néceflairement  un  chef  à  une  trou- 
pe d'hommes  vaincus ,  proferits  ,  fugitifs  ,  ac- 
cablés par  les  rigueurs  du  fort  ,  &  pourfuivis 
par  des  triomphateurs  cruels  &  implacables  . 
Aufii  les  Goths  réfugiés  dans  les  Afturies  eurent 
à  peine  garanti  leur  retraite ,  autant  qu'ils  l'a- 
voient  pu,  de  toute  invallon  ,  qu'ils  s'occupè- 
rent des  moyens  de  rétablir  du  moins  le  fimu- 
lacre  de  leur  anciene  monarchie  :  ils  avoienc 
fuivi  dans  ces  montagnes  don  Pelage ,  que  fa 
naiflance  illurtre  ,  fa  valeur  plus  illuftre  enco- 
re,  (es  rares  qualités  &  fes  éminentes  vertus 
avoient  rendu  fi  recomandable  fous  le  malheu- 
reux règne  de  Rodrigue  fon  parent .  Ce  fut  fur 
lui  que  les  Goths  jetèrent  les  ieux  ;  ils  s'aflem- 
blerent  &  l'élurent  pour  leur  fouverain  ,  vers 
la  fin  de  feptembre  7i8,fuivant  les  plus  cxaéts 
hiftoriens.il  ne  manquoit  au  nouveau  roi  que 
des  fujets  qui  puflent  le  féconder  ,  &  un  roy- 
aume   capable  de  lui  offrir  quelques  rtflburces; 
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mais  dénué  de  tout  ,  Pelage  fuppléa  pat  fon 
activité,  fa -vigilance  ,  Tes  talens ,  aux  fecours 
les  plus  indifpenfables  qui  lui  manquoient  ;  &, 
mal-gré  la  contrainte  de  fa  fituation  ,  il  rele- 
va', même  avec  quelque  éclat ,  l'anciene  confti- 
tution,  &  pofa  les  fondemens  d'un  nouvel  état 
qui  dévoit  devenir  dans  la  fuite  l'une  des  plus 
vaftes  ,  des  plus  riches  &  des  plus  refpedtables 
monarchies  de  l'Europe.  Alahor  ,  lieutenant  du 
calife  en  Efpagne ,  méprifoit  trop  cette  troupe 
de  Goths  ,  pour  prévoir  que  dans  le  triftel  état 
oîï  ilsétoient  réduits,  ils  penferoient  à  fe  donner 
un  roi .  Alahor  étoit  alors  dans  les  Gaules,  & 
fa  furprife  fut  extrême  lorfqu'il  reçut  la  nou- 
vele  de  cette  élection  ;  mais  ne  croyant  point 
encore  ces  foibles  reftes  des  anciens  Efpagnols 
affez  formidables  pour  qu'il  fût  néceffaire  de 
faire,  pour  les  exterminer , des  préparatifs  bien 
confidérables,  il  crut  qu'il  fuffiroit  d'ordoner  à 
quelqu'un  de  (es  principaux  officiers  de  punir 
l'audace  de  ces  efclaves  échapés  à  fes  fers .  Al- 
chaman  ,  chargé  de  la  pourfuite  &  du  châti- 
ment des  Goths,  s'avança  vers  les  montagnes 
des  Afturies  ,  plus  en  maître  qui  va  punir, 
qu'en  général  qui  marche  à  une  expédition  :  il 
s'engagea  îneonfidérément  dans  les  rochers  peu- 
plés &  défendus  par  les  chrétiens .  Pelage  pro- 
fita, en  capitaine  habile, de  l'imprudence  d'Al- 
chaman  ;  il  porta  la  plus  grande  partie  de  fes 
fujets  (ils  étoient  tous  foldats  )  fur  la  cyme  des 
rochers,  avec  ordre  de  s'y  tenir  tranquilles  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  ataqué  lui-même  dans  le  pofte 
qu'il  allait  prendre  avec  les  fiens  au  bas  de  ces 
mêmes  rochers,  dans  la  caverne  de  Sainte  Ma- 
rie de  Cavadonga .  Le  général  {Maure  cherche 
foigneufement ,  de  finuofité  en  finuofité  ,  la  re- 
traite des  Goths,  il  marche  d'abord  avec  beau- 
coup de  précaution;  mais  ne  voyant  ni  foldats 
ennemis,  ni  habitans  dans  ces  déferts  ,  il  hâta 
fa  marche  ,  &  ariva  enfin  près  du  lieu  où  il 
apprit  qu'étoit  Pelage  avec  une  petite^troupe  : 
Alchaman,  peur  épargner  le  fang  de  fes  fol- 
dats, envoya  un  de  fes  confidens  à  Pelage  pour 
lui  confeiller  de  fe  rendre,  de  livrer  tous  les 
fugitifs  &  de  s'en  remettre  à  la  diferétion  & 
à  la  récompenfe  que  lui  donneroit  Alahor.  In- 
digné de  ces  propositions,  Pelage  rejeta  fes  offres 
r.vec  mépris,  lui  crdona  de  fortir  de  fa  préfen- 
ce ,  &  d'aller  raporter  à  fes  maîtres  que  lui  & 
fes  fujets  combatroient  pour  la  liberté  &  la  re- 
ligion jufqu'au  dernier  moment  de  leur  exigen- 
ce .  Alchaman  qui  ne  s' étoit  point  Etendu  à 
cette  généreufe  réponfe  ,  furieux  de  la  réfiftance 
qu'on  ofçit  lui  oppofer  ,  marcha  contre  Pelage , 
&  commença  l'ataque  avec  la  plus  violente 
impétuofité  ;  mais  refferrés  entre  les  roebers, 
•les  Maures  s' embaraflbient  plus  les  uns  les 
nutres  qu'ils  n'incommodoient  les  Goths:  ceux- 
ci  ,  mieux  exercés  à  combatré  fur  un  pareil 
terrain ,  foutinrent  le  choc  avec  fermeté  ;  & 
■aggreffeurs  à  leur  tour ,   mirent   les  Mahomé- 
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tans  en  défordre.  Pelage,  fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  reconoître  ,  s'élança  ,  à  la  tête  des 
fiens,  du  fond  de  fa  caverne  fur  les  Maures, 
qui ,  éfrayés  par  la  vigueur  de  cette  nouvele 
ataque  ,  plièrent  &  commencèrent  à  fe  difper- 
fer  .  Alors  ceux  d'entre  les  Goths  qui  ,  placés 
fur  la  cyme  des  rochers,  n'avoient  pas  encore 
pris  part  au  combat,  firent  rouler  fur  les  infi- 
dèles des  maiTes  énormes  de  pierres  ,  fous  les- 
quelles ils  relièrent  enfévelis.  Dès  ce  moment, 
la  déroute  des  ennemis  fut  générale  ,  complè- 
te ,  &  l'on  affure  qu'en  três-peu  de  temps  les 
Maures  perdirent  dans  cette  action  cent  vingt- 
quatre  mille  hommes.  Alchaman  fut  du  nom- 
bre des  morts. 

La  victoire  de  Pelage  répandit   la    confterna- 
tion  parmi  les  infidèles  'qui  ,    redoutant  à  leur 
tour  les  armes  des  chrétiens,  s'éloignèrent    des 
rochers  des  Afturies  qui  leur  étoient  devenus  II 
funeftes.   Manuza   renfermé    dans    Gijon    avec 
une  nombreufe  garnifon  mahométane  éfrayé  du 
voifinage  des  vainqueurs ,  fe   hâta   de    fortir  de 
la  place  où  il  commandoit  ,    Se  fuivi    de    tous 
fes  foldats,  il  tàchoit  de    gagner   un    lieu    plus 
sûr,  lorfque  Pelage  averti  de  fa  retraite  ,  mar- 
cha à  lui  ,  le    rencontra  ,  fondit,  à  la  tête  des 
fiens  ,  fur  fa  troupe,   la    tailla   en    pièces  ,  ÔC 
par  ce  fuccès  acheva    de    nétoyer   les    Afturies 
de  Maures  ,  qui  dës-lcrs  n'oferent    plus  en  ap- 
procher ,  du  moins  pendant  la  vie  de  ce  redou- 
table guerrier  .    Leur    crainte  &    leur    éloigne- 
ment  ayant  rendu  le  calme  aux  Goths,  Pelage 
confacra  ce  temps  de  tranquillité  à  l'exécution 
des  projets  vraiment  utiles  qu'il  avoit    formés  ; 
il  fit  conftruire  plufieurs  villes,  en  rétablît  quel- 
ques-unes ruinées  par  les  Mahométans  ,    fonda 
&  répara  plufieurs  églifes  ;    mais  ne   voulut  ni 
entourer  ville  de  murailles,  ni  permettre  la  con- 
ftruction  d'aucune  fcrteteiïe ,    afin    d'entretenir 
la  valeur  naturele  de  fes    fujets,    qu'il    croyoic 
ne  pouvoir  quï  s'amolir  &  fe    relâcher    par  la 
(écurité  que  leur  _procurero:ent  des  remparts  & 
des  forts.  Ce  n'eft    cependant    point    au    génie 
feul  de  Pelage  qu'il  faut    attribuer   le    bonheur 
de  fon  règne  &  la    tranquillité    que    (es    fujets 
goûtèrent .  Les  Afturies    jouirent    de  la    paix  , 
parce  que  les    Mahométans    n'avoieut    que  des 
dangers  à  courir  dans  ce  pays   rude  &  prefque 
inacceflîble  à  de  nombreufes  armées;  parce  que- 
la  conquête  de  ce  pays  ne    leur  olîroit    en  dé- 
domagement  des  foins  ,  des  dépenfes  &  du  fang 
qu'elle  leur  coûteroit  ,  que  quelques  arides    ro- 
chers, quelques  hameaux,  quelques  villages  ,  où 
ils  ne  pouvoient  efpérer  de  faire  aucun    butin. 
D'ailleurs,  la  conquête  des  Gaules  te.ntoit  plus 
l'avidité  de  cette  nation;  outre  ces  caufes ,  les 
foulevemens    prefque    perpétuels  &  les    guerres 
civiles  qui  divifoient  entr'eux  les  Mahométans  , 
contribuoient  autant  que  la  valeur  de  Pelage  , 
à  maintenir  &  prolonger  la  paix  dans  les  Aftu- 
ries ,  Aimé  de  fes  fujets  q_u'il  anûçk  auffi  heu. 
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tcux  qu'ils  pouvoient  l'être  dans  leurfituatïon  , 
FéUte  fongca  aufli ,  même  par  atachement  pour 
fon  peuple,  à  affermir  l'autorité    royale  ,    &  a 
rendre  la  courone  héréditaire    dans  fa    famille, 
feul  moyen  de  prévenir  le  défordre  &  les  trou- 
bles qui  trop  fouvent  agitent  les  royaumes  éle- 
ctifs. II  avoir  deux  enfans  de  la  reine  Gaudio- 
fe  fon  époufe.  Favila  &  Ormifinde  ;    il   s'affo- 
cia     du  confentement  de  la  nobleffe ,  le  prince 
Favila,  &  «'   donna    en    mariage    la    princeffe 
Ormifinde  à  don  Alphonfe  ,  que  bien  des  hifto- 
riens  ont  regardé  comme  le  fils  de  Pierre ,  duc 
de  Cantabrie,  de  la  maifon  royale  de  Recare- 
de:  mais  Alphonfe  avoit  des  titres  encore  plus 
refpcvtables  ;  il  avoit  rendu  à  l'état  les  fervices 
les  plus  fignalés ,  foit    par    fa   valeur    dans    les 
combats,  foit  par  fes  lumières  dans  le  confeil , 
&    ces    fervices   lui    méritèrent    bien    plus    que 
Je  hazard  de  la  naiffance  ,  l'honeur  de   devenir 
l'époux  d'Ormifinde .  Pelage  continua  encore  de 
gouverner  avec  autant  de  fageffe  que  de  fuccès  ; 
èc  accablé  d'années ,  il  mourut  le  1 8   feptembre 
757,  après  un  règne  illuftre  &  glorieux  de  dix- 
neuf  années .  Ses   fujets   le    rrgreterent  ,    ôc  le 
règne  du  foible    Favila   leur   fit    bientôt    fentir 
encore  plus  amèrement  combien  étoit  irrépara- 
ble la  perte  que  la  nation  avoit  faite  de  ce  re- 
staurateur célèbre  de  la  monarchie  desGoths. 

PELAGE,  (  Hijl.  Eccléf.  )  c'eft  le  nom  de 
deux  faintes,  toutes  deux  d  Antioche  ;  l'une 
vierge  &  martyre  du  quatrième  fiecle  ,  qui, 
condamnée  à  la  proftitution  par  les  persécu- 
teurs p3yens  ,  y  échapa  en  fe  précipitant  du 
toit  de  fa  maifon  .  L'autre  ,  pénitente  fameufe 
du  cinquième  fiecle  ,  avoit  été  la  principale  & 
la  plus  célèbre  adrice  d'Antioche  .  Elle  fe  con- 
vertit,  reçut  le  Baptême,  &  fe  retira  fur  la 
montagne  des  Oliviers  ,  près  de  Jerufalem ,  où 
deguifée  en  homme  elle  mena  une  vie  très-auf- 
teie  .  On  •econut  fon  fexe  après  fa  mort. 

PÈLERIN  ,  f.  13.  (  H'Jl.  mod.  )  perfone  qui 
voyage  ou  qui  parcourt  les  pays  étrangers  pour 
vifiter  les  faints  lieux ,  &  pour  faire  fes  dévo- 
tions aux  reliques  des  faints. 

Ce  mot  eft  formé  du  flamand  pelegrin ,  ou  de 
l'italien  pelegrino  ,  qui  fignifie  la  même  chofe  , 
&  tous  ces  mots  vienent  originairement  du  la- 
tin peregrinus ,  étranger  ou  voyageur. 

On  avoit  autrefois  un  goiit  exceffif  pour  les 
pèlerinages ,  fur-tout  vers  le  temps  des  Croi- 
fades . 

Plufieurs  des  principaux  ordres  de  chevalerie 
étoient  établis  en  faveur  des  pélerinsqm  alloient 
à  la  Terre  fainte ,  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  violences  &  des  infultes  des  Sarafins  & 
des  Arabes ,  &c.  Tels  étoient  l'ordre  des  che- 
valiers du  Temple  ,  ou  des  Templiers  ,  des 
Hofpitaliers  ,  des  chevaliers  de  Malte  ,  &c. 

PELETIER,  (  le  )  (  Hift.  de  Fr.  )  M.  Boi- 
vin  le  cadet  a  écrit  en  latin  très-éleg  .nt  la  vie 
.de  Claude  le  Peletier ,  fon  bienfaiteur   &   fon 
H'pire.  To/ti.  III, 
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amî  .  Il  a  fait  aufïî  fon    épïtaphc  ,   que    nous 
raporterons  comme  un  modèle  dans  ce  genre  . 

Claude  le  Peletier  ,  préfident  du  parlement 
de  Paris,  miniftre  d'état  &  contrôleur-général 
des  finances,  naquit  en  1631.  Sa  famille  ,  ori- 
ginaire d'Anjou  ,  y  paroît  avec  éclat  dès  le 
quinzième  fiecle  .  Plufieurs  branches  de  cette 
famille  fe  font  étendues  dans  le  Maine,  dans 
la  Normandie  ,  &c.  La  nobleffe  de  leurs  pof- 
feflions  et  de  leurs  alliances  attefte  l'anciéneté 
de  leur  origine.  Le  favant  du  Chefne  ,  dont 
l'autorité  eft  fi  grande  en  ces  matières  ,  nous 
apprend  qu'un  le  Peletier,  feigneur  de  Martin- 
ville  en  Normandie  ,  époufa  ,  il  y  a  plus  de 
deux  -cents  ans,  Marguerite  de  Montmorencî . 

François  le  Peletier,  mort  doyen  du  parle- 
ment, où  il  avoit  été  reçu  en  1571,  eft  le  pre- 
mier de  fon  nom  qui  foit  entré  dans  cette  com- 
pagnie . 

Louis  le  Peletier  ,  confeiiler  d'état  en  1615, 
eft  la  tige  commune  des  diverfes  branches  de 
fon  nom  ,  que  nous  voyons  aujourd'hui  remplir 
les  premières  places  de  la  magifirature.il  épou- 
fa la  petite-fille  de  ce  Pierre  Pithou  ,  le  feul 
jurifconfulte ,  à  qui  l'eftime  publique  ait  déféré 
le  titre  de  législateur.  „  En  effet  ,  fon  traité 
„  des  libertés  de  l'églife  Gallicane  ,  quoiqu'  il 
„  foit  plutôt  la  production  du  favoir  &  de  la 
„  raifon  que  de  l'autorité,  a  force  de  loi  dans 
„  les  tribunaux  .„ 

Du  mariage  de  Louis  le  Peletier  avec  la  petite- 
fille  de  Pierre  Pithou.,  fortirent  trois  fils.  Clau- 
de le  Peletier,  c'eft  le  miniftre ,  objet  principal 
de  cet  article;  Jérôme,  mort  confeiiler  d'État 
en  1696,  &  Michel  ,  c'eft  M.  le  Peletier  de 
Souzy  ,  dont  il  fera  queftion  aufii  dans  la 
fuite  . 

Claude  eut  dix  enfans  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  Fleuriau  d'Armenonville  ,  tante  du 
garde  des  fceaux  de  ce  nom ,  &  veuve  de  M. 
de  Fourcy  .  Louis  le  Peletier ,  fon  troifieme 
fils,  premier  préfident  en  1707  ou  1708,  &  quî 
fe  démit  en  171a  ,  eft  le  feul  de  fes  fils  qui  ait 
laiffé  poftérité  .  Il  a  formé  deux  branches  par 
deux  différens  mariages . 

De  fon  premier  mariage  a7ec  Marie  -  Jofeph 
de  Koskaër  de  Rofanbo  ,  il  a  eu  Louis  le  Pe- 
letier ,  auffi  premier  préfident  depuis  1736  Juf- 
qu'en  1743»  &  à  qui  les  fceaux  furent  offerts, 
non  pas  ,  comme  l'a  dit  un  auteur  moderne, 
à  la  mort  du  chancelier  d'Agueffeau  ,  qui  avoit 
abdiqué  deux  mois  avant  fa  mort,  &  qui  avoit 
été  remplacé  dans  la  dignité  de  chancelier  par 
M.,  de  Lamoignon  le  Blancmefnil  ,  &  dans 
celle  de  garde  des  fceaux  par  M.  de  Machault , 
mais  à  la  retraite  de  ce  dernier  en  1757. 

Ce  fécond  premier  préfident  le  Peletier  dont 
nous  parlons,  de  fon  mariage  avec  Marie-Thé- 
refe  Hennequin  d'Ecquevilly ,  a  eu  pour  fils 
M.  le  préfident  de  Rofanbo  ,  (  Louis  le  Pele- 
tier) j  mort  avant  le  premier  préfident  fon  pe« 
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re,  &  qui,  de  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Charles  de  Mefgrigny  ,  corme  d'Aunay  ,  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi  ,  gendre  de 
M.  le  maréchal  de  Vauban  ,a  laiiTé  deux  fils; 
favoir ,  Louis  le  Peletïer  ,  marquis  de  Rofan- 
bo  ,  l'aîné  du  nom ,  cinquième  préfident-à-mor- 
tier  de  fa  branche  &  de  père  en  fils  ,  &  Char- 
Jes  Louis  David  le  Pelstiir ,  comte  d'Aunay . 

Les  curieux  (  &  qui  ne  le  devient  pas  au 
feul  nom  du  maréchal  de  Vauban  ?  )  feront 
bien  aifés  d'apprendre  que  les  manufcrits  de  ce 
grand  homme  font  confervés  dans  la  bibliote- 
que  de  M.  Je  préfident  de  Rofanbo  ;  ce  font 
ces  manufcrits  que  M.  de  Vauban  appelois  fes 
oifivetés ,  &  dont  M.  de  Fontenelle  a  dit  :  „  S'il 
„  étoit  polfible  que  les  idées  de  M.  de  Vau- 
„  ban  s' exécutaient ,  fes  oifivetés  feroient  plus 
„  utiles  encore  que  tous  fes  travaux.  „ 

M.  le  préfident  de  Rofanbo  a  époufé  Antoi- 
nette-Marguerite-Thérefe  de  Lamoignon  , fille 
de  M.  de  Malesherbes,  &  petite-fille  de  M.  le 
chancelier  de  Lamoignon  . 

M.  dAunay,  d'abord  chevalier  de  Malte,  & 
enfuite  cornete  de  la  première  compagnie  des 
moufquetaires ,  a  époufé  mademoifelle  de  Puy- 
l'egur  ,  petite  -  fille  du  maréchal  de  .France  de 
ce  nom. 

Nous  avons  annoncé  que  le  premier  préfiJent 
le  Peletïer  (  Louis  )  ,  troifieme  fils  de  Claude  , 
avoit  été  mr.rié  deux  fois.  De  fon  fécond  mariage 
avec  mademoifelie  de  Mairat  de  Verville ,  font 
nés  deux  fils  :  Jacques  le  Peletïer  ,  marquis  de 
Montmélian  &  de  Mortefontaine  ,  préfident 
d'une  chambre  du  parlement  ,  mort  confeiller 
d'honeur 
été  intendant  d 
chands. 

Le  fécond  fils  ,  non  pas  de  Jacques ,  comme 
le  dit  encore  un  auteur  moderne,  mais  de  Lou- 
is,  &  de  fon  fécond  mariage  ,  eft  Charles-Etien- 
ne le  Peletïer  de  Beaupré  ,  confeiller  d'Etat, 
ci-devant  intendant  de  Champagne  ,  mort  il  y 
a  peu  d'années . 

Voilà  ce  qui  compofe  la  féconde  branche 
des  le  Peletïer  ,  defeendue  de  Claude,  ainfi  que 
la  première. 

La  troifieme  defeend  de  M.  le  Peletïer  de 
Souzy,  mort  doyen  du  confeil  dernier  fils  du 
premier  Louis  le  Peletïer  ,  &  frère  puîné  du 
miniftre  . 

11  fut  père  de  Michel  Robert  le  Peletïer  des 
Forts,  qui  fut  auflî  miniftre  &  contrôleur -gé- 
néral .  De  fon  mariage  avec  Madeleine  de  La- 
moignon .  petite-fille  du  premier  préfident  de 
ce  nom,  il  eut  Louis  Claude  le  Peletïer,  mort 
à  vingt-fix  ans,  maître  des  requêtes  ;  qui,  de 
fon  mariage  avec  Marguerite- Charlotte  d'Ali- 
gre,  ifluc  de  deux  chanceliers  de  France,  a  eu 
Michel-Etienne  le  Peletïer,  comte  de  Saint- 
Fargeau,  mort  depuis  peu  d'Jannées  ,  préfident 
du  parlement,  après  avoir  rempli  avec  la  plus 


fon   fils  ,    M.    de    Mortefontaine    a 
SoiiTons,  &  prévôt   des    mar- 
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grande  diftinction  les  places  d'avocat  du  roi  au 
châtelet  ,  puis  d'avocat -général  au  parlement. 
L'aîné  de  fes  fils,  après  s'  être  diftingué  à  fon 
exemple  dans  les  places  d'avocat  du  roi  au  châ- 
telet ,  puis  d'avocat-général  au  parlement  ,  fut 
préfident  à  Mortier. 

Nous  n'avons  voulu  ici  que  marquer  l'état 
de  cette  famille  illuftre  ,  dans  la  defeendance 
mafeuline;  fi  nous  la  fuivions  jufques  dans  les 
maifons  où  elle  eft  entrée  par  les  femmes, aux 
alliances  des  Lamoignons,  des  d'AHgres  ,  des 
Mefgrignîs,  des  d'Ecquevillis  ,  des  Puyfégurs, 
de  tant  de  maifons  décorées  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  ,  ou  de  la  dignité  de  chance- 
lier,  nous  aurions  à  joindre  encore  les  allian- 
ces des  Fénelons  ,  des  d' Argouges ,  des  Chi- 
mai  enfin,  &  des  Montmorenci- Luxembourg, 
noms  après  lefquels  il  n'en  eft  plus  qu'on  doive 
citer  . 

Laiflons  les  noms,  &  occupons- nous  des 
aétions,  ce  font  elles  qui  font  les  noms  célè- 
bres. De  grandes  vertus  dont  la  mémoire  s'eft 
confervée,  des  fervices  publias  dont  les  monu- 
mens  exiftent,  voilà  les  plus  beaux  titres  de 
M.  le  Peletïer  le  miniftre,  voilà  ce  qui  rendra 
fon  nom  à  jamais  recomandable  &  intéref- 
fant.Ses  vertus  s'annoncèrent  dés  l'enfance,  Se 
furent  cultivées  avec  foin  par  un  fage  inftitu- 
teur,  dont  M.  Boivin  nous  aconfervé  le  nom; 
il  l'appelé  P.btlippHs  Vormeius ,  nmenï  ïngenïi  vlr 
&  morts  AMiqui .  N'oublions  pas  la  tendre  ÔC 
vertueufe  reconoiflance  de  M.  le  Peletïer  pour 
ce  maître  refpeclable;  il  ne  voulut  jamais  en 
être  féparé, il  l'aima  vivant, il  le  pleura  mort, 
&  ordona  que  les  cendres  du  maître  &  du  di- 
fciple  fuiTent  réunies  dans  un  même  tombeau 
à  fa  terre  de  Villeneuve  .  Subftkuons  des  nems 
anciens  à  des  noms  françois  .  Marc-Aurele 
plcuroit  Je  maître  qui  avoit  élevé  fon  enfance; 
des  courtifans  b'.âmoient  fa  douleur,  qu'ils  ta- 
xoient  de  foibleiTe  :  .,  Laiflez-le  pleurer,  dit 
„  Antonin  ,  ibufrez  qu'il  foit  homme  ,  cette 
„  fenfibilité  eft  le  gage  du  bonheur  de  l'empî- 
„  re,  je  l'aurois  adopté  fur  la  foi  de  ces  pleurs 
,,  que  vous  condamnez  .  „ 

La  jeunette  eft  confiante  &  préfomtueufe  ; 
M.  le  Peletïer  annonça  au  contraire  ,  dès  fes 
plus  tendres  années  ,  cette  mocleftie  ,  cette  dé- 
fiance de  lui-même  qui  le  diftingua  dans  tout  / 
le  cours  de  fa  vie.  M.  Boivin  en  cite  untrait 
qui  n'étoit  pas  indigne  d'être  obfervé .  Le  jeune 
le  Peletïer  faifoit  fa  rhétorique  au  collège^  de 
Gradins  ,  la  diftribution  des  prix  alloit  fe  faire  . 
Perfuadé  qu'il  ne  pouvoir  y  avoir  aucune  part , 
il  réfolut  de  ne  point  affilier  à  cette ^  cérémo- 
nie, il  pria  infirment  fon  père  de  n'y  point 
aller,  de  s'épargner  le  défagrément  de  ne  pas 
même  l'entendre  nommer;  !e  père  le  promet. 
Le  jour  arive  .  -Le  jeune  le  peletïer,  forcé  par 
fes  maîtres  de  fe  trcjvcr  à  la  diftribution  ,croi  t 
afllfter  comme  énsr.ger   à  ce    fpeftacle  .    Dans 
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ce  moment  dôcifif  ,  d  bien  décrit  pat  Virgile  , 
où  l'amour  de  la  gloire  taie  treïTailnr  de  crainte 
&  d'efpérance  tous  ces  Jeunes  cœurs: 

Ixultantiaque  h.iurit 
Corda  pavar  p -il fans  Uuiumque  arreela  cupido; 

ïl  apperçoit  (on  pere  dans  l'alTémblée  ,  il  fré- 
mir. M.  Boivin  s'eft  plu  à  répandre  fur  cette 
fcéne  ,  de  la  chaleur  &  de  l'intérêt  : 

Vlena  jim  fpeclatoribus  erant  &  avea  &  or- 
chelîr.t  ;  plena  adolefcentïLus  anabatbra;  ittter  quos 
ipfe  etiam  Peleterius  ,co.'.clus  à  migiflris  interejfe 
jpeclaculo  :  cum  ecce  de  improvifo  bujus  quoque 
fater  ingreditur  ,&  fedem  expit  m  confpeclu  tb  eu- 
tri  pofitam  .  Tum  vero  confiern.itus  vifo  pâtre  fi- 
lins pallere ,  erubefeere  ,  tacite  irafei  ,  lacrymas 
vix  continere .  intérim  . . .  unus  confurgit ,  qui  viîlo- 
res  advocet  ;  ifque  Clavdium  Feletekium  magna 
voce  omnium  frïmum  appeltat  ;neque  hoc  femel,  fed 
ittrum  &  tertio  ;  ita  ut  unus  tria  prœinia  ,  très 
lauréat  Atceperit,  gratulanttbus  quotquot  aderant 
vtris  primants  ,  m  qmbus  Seguicrius ,  Gilliaruat 
(tncellariuî  . 

Mais  hâtons-nous  de  voir  M.  le  Peletier  en- 
trer dans  le  monde  Se  dans  la  magiltraturc ,  de- 
venir l'ami  de  ce  Jérôme  Bignon  ,  le  C.itoa  Se 
ie  Varron  de  fon  fiecfe*,  de  ce  jufte  Se  intrépide 
Matthieu  Mole,  premier  pré/îdent  Se  garde  des 
fecaux,  du  chancelier  Je  Telller,du  chancelier 
Boucherat,  de  ce  vertueux  d'Ormeflbn  ,  de  ce 
Guillaume  de  Lamoignon  ^  qui  eft  parmi  les 
premiers  prélldens  ce  que  l'Hôpital  Se  d'Aguef- 
feau  font  parmi  les  chanceliers.  M.  le  Peletier 
tenoit  par  les  liens  du  fang  ou  par  des  allian- 
ces à  la  plupart  de  ces  illuftres  perfonages . 
Le  nouvel  auteur  de  la  vie  du  P.  Pithou  (  M. 
Groflcy  )  obferve  que  ,  „  par  diverfes  allia  rr- 
,,  ces,  fur-tout  par  celle  de  M.  le  Peletier  ,  le 
,i  nom  de  Pithou  eft  devenu  comme  un  centre 
j,  qui  réunit  aujourd'hui  les  chefs  de  la  magi- 
,,  ftrature.  „  Il  nomme  les  Lamoignon  ,  les 
Maupeou  ,  les  Mole,  les  d' Aligre  ,  les  Joly  de 
Fieury,  les  Briçonnet  ,  les  Turgot ,  les  d'Ar- 
gouges  ,  Sec.  Ces  familles  patricienes  de  la 
magiftrature  ,  dont  plusieurs  (&  c'eft  leur  moin- 
dre avantage  )  pourot'ent  fe  glorifier  d'une 
origine  militaire  «Se  d'un  partage  actuel  entre 
les  armes  &  les  loix  ;  ces  refpeétables  races ,  où 
la  vertu  ,  la  feience  &  l'amour  du  bien  public 
■font-  héréditaires  ,  &  qui  femblent  conferver 
parmi  nous  le  dépôt  des  mœurs,  ne  fonf  pas 
celles  qui  doivent  être  les  moins  chères  à  la 
nation  &  en   particulier  aux  gens  de  lettres. 

M.  le  Peletier  Se  (es  amis  aimoient  à  s'afïem- 
bler  chez  les  Dupuy,  gardes  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  favans  fi  femblables  aux  Pithous  ,  Se 
dont  la  mai  fon  étoit  une  école  de  doctrine  & 
de  fageffe  .  Gallon,  duc  d'Orléans,  Se  le  grand 
Gondé ,  ne  dédaignoient  pas  de  fe  ranger  parmi 
leurs  difciples.  Gallon  ,    témoin   des    talens  Se 
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des  vertus  de  M.  le  Peletier  crut  ne  pouvoir 
confier  à  un  plus  fage  adminlftratc-ur  la  fortune 
des  trois  filles  qu'il  avoit  eues  de  fon  fécond 
mariage  :  il  le  nomma  leur  tuteur  .  Ce  choix 
fut  généralement  approuvé  &  pleinement  ju- 
itifié  . 

Dans  le  même  temps  M.  le  Peletier  fervofe 
de  pere  à  une  fille  unique  que  fa  femme  avoit 
eue  de  fon  premier  mariage;  il  augmentoit  le 
patrimoine  de  cette  enfant  par  toutes  les  ref- 
(burces  du  zèle,  de  l'intelligence  &  de  l'éco- 
nomie; il  la  maria  dans  la  fuite  à  M.  le  mar« 
quis  de  Châteauneuf,  aïeul  de  feu  M.  le  duc 
de  la  Vrillicre  . 

M.  le  Peletier  fembloit  s'elTayer  ,  par  cette 
administration  domeftique  ,  à  l' administration 
des  afaires  publiques  .  Après  avoir  été  fuccef- 
fivement  confeiller  au  châtelet  ,  (  école  utile 
aux  magistrats  )  confeiller,  puis  président  au 
parlement ,  il  fut  fait  prévôt  des  marchands  . 
On  peut  comparer  fa  prévôté  avec  celle  de  M, 
Turgot  ,  petit-fils  de  M.  le  Peletier  de  Souzy 
fon  frère  ,  &  pere  de  ce  ministre  ,  dont  la  mé- 
moire fera  toujours  facrée  aux  gens  de  bien  & 
aux  bons  citoyens  .  Njus  nous  contenterons 
de  rapeler  ici  les  principaux  embélilTemcns  , 
les  établiSfemens  les  plus  utiles  dont  Paris  elt 
redevable  à  M.  le  Peletier  Se  a  M.  Turgot . 
C'eSt  à  M.  le  Peletier  qu'on  doit  ce  quai  qui  porte 
encore  fon  nom,  &  qui  conduit  du  pont  No- 
tre-Dame  à  l'hôtel-de- ville  .  M.  le  Peletier,  fi- 
dèle à  fon  caraétere  modefte ,  vouloir  faire  ap- 
peler ce  monument  le  Ottai  Neuf;  mais  la  re- 
conoiffance  publique  l'a  confacré  fous  le  nom 
de  M.  le  Peletier .  Les  portes  Saint-Bernard, 
Saint- Antoine,  Saint-Martin  Se  Saint  Denis; 
la  machine  du  pont  Notre-Dame  pour  la  diltri- 
bution  iks  eaux  dans  divers  quartiers  de  Paris; 
tous  les  ports  élargis  ,  netoyés  ,  gardés  ,  de- 
venus plus  commodes  Se  plus  fûrs;  le  boulevard 
planté  depuis  la  porte  Saint-Antoine  jufqu'à  la 
porte  Saint-Honoré;  voilà  les  principaux  mo- 
numens  de  la  prévôté  de  M.  le  Peletier  .  Le 
canal  pour  l'écoulement  des  eaux  &  des  im- 
mondices qu'elles  entraînent  ,  la  fontaine  de 
Grenelle,  monument  qu'on  eût  admiré  dans 
Athènes,  dit  M.  de  Bougainville ,  font  l'ouvra- 
ge de  M.  Turgot,  &  nous  lui  devons  encore 
une  foule  de  projets  &  de  plans  pour  l'embé- 
liSTement  Se  l'amélioration  de  Paris.  M.  le  Pe- 
letier fut  huit  ans  prévôt  des  marchands;  il 
n'y  avoit  point  encore  d'exemple  qu'on  eût 
exercé  la  prévôté  pendant  plus  de  fix  ans.  M. 
Turgot   l'exerça  pendant  onze  ans  . 

Le  rétabli/Temcnt  de  la  discipline  &  des  étu- 
des dans  les  écoles  de  droit ,  elî  encore  un  bien- 
fait de  M.  le  Peletier ,  devenu  alors  confeiller 
d'état  Se  le  coopérateur  le  plus  utile  du  chan- 
celier le  Tellier.  Il  avoit  eu  part  aufll  à  l'or-- 
donance  de  1667. 

Enfin  ,  en  16H3  ,  il  fut  choiiî  pour   fuccéder 
M  m  m     ij 
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a  Colbert  dans  le  mrniftere  des  finances.  L'ab- 
bé de  Choîfy  raporte  que  le  roi  ayant  confulté 
le  chancelier  le  Tellier  fur  ce  choix  ,  ce  mi- 
nière répondit  :  „  Sire ,  votre  majefté  ne  doit 
„  pas  me  croire,  le  père  de  M.  le  Pelâtier  à 
„  été  mon  tuteur,  &  j'ai  toujours  regardé  fes 
„  enfans  comme  les  miens.  N'importe,  dit  le 
5,  roi,  dites  moi  ce  que  vous  en  penfez. —  S- 
„  re,  j'obéis:  M.  le Pcletie r eft  homme  de  bien 
„  &  d'  honeur  ,  fort  appliqué  ;  mais  je  ne  le 
j,  crois  pas  propre  aux  finances,  il  n'eft  pas  af- 
,.  fez  dur.  Comment!  reprit  le  roi ,  je  ne  veux 
9,  pas  qu'on  foit  dura  mon  peuple  ;  puifqu'il  eft 
3,  fidèle  &  appliqué;  je  le  fais  contrôleur -gé- 
,,  néral .  ,, 

Des  traditions  particulières  ajoutent  que  Louis 
XîV  paroiiîoit  balancer  entre  M.  le  Peletiér 
&  deux  autres,  dont  le  fameux  Gourville  (  vo- 
yez, l'article  Gourville)  étoit  un;  que  M.  le 
Tellier  parut  applaudir  au  choix  qu'on  feroit 
de  Gourville,  en  difant:  c'  eft  le  moyen  de  le 
détacher  des  intérêts  de  M.  le  Prince,  mot  qui 
fit  exclure  Gourville;  qu'il  écarta  de  même  l'au- 
tre par  un  éloge  perfide  ,  &  ne  parut  exclure 
que  M.  le  Peletiér  par  le  motif  qu'énonce  l'ab- 
bé de  Choify,  &  qui  le  fit  préférer,  comme 
M.  le  Tellier  l'avoit  prévu  . 

Ce  choix  eut  l'approbation  du  public  ,  &  le 
roi  ne  cefla  jamais  de  s'en  louer  .  L'abbé  de 
Choify,  mal-gré  le  ton  léger  &  frivole  dont  il 
parle  de  M.  le  Peletiér,  ne  peut  s'empêcher 
de  rendre  juftice  à  fa  modeftie,  à  fa  bonté, 
à  fa  probité,  à  fes  vertus.  „  Il  avoir  peine  à 
„  promettre,  dit-il ,  mais  l'on  pouvoit  fe  fier  à 
„  lui  quand  une  fois  il  avoit  promis...  Etant 
„  homme  de  bien  &  fort  fcrupuleux  ,  il  a- 
,,  voit . . .  peur  de  fe  tromper  &  de  faire  tort 
„  à  quelqu'un.  „ 

Il  n'eft  pas  queftion  ici  de  comparer  M.  le 
Peletiér  avec  fon  prédécefieur  .  Sully  &  Col- 
bert, minières  féveres  ,  étoient  venus  dans  des 
temps  où  on  avoit  befoin  d'eux  ;  dans  des  temps 
où  le  défordre  des  finances  &  l'excès  des  dépré- 
dations exigeaient  des  réformes  rigoureufes  & 
un  caraclere  inflexible  pour  les  faire;  il  falloir 
alors  remonter  la  machine  du  gouvernement;  il 
falloir  des  miniftres  reftaurateurs . 

Mais  qu2ïïd  l'ordre  eft  folidement  rétabli  , 
qu'y  a-t-il  de  mieux  à  faire  que  de  le  mainte- 
nir? Loin  cette  ambition  fi  petite  &  fi  dépla- 
cée, de  renverfer  l'ouvrage  de  fes  prédéce.Teurs , 
de  faire  des  changemens  pour  le  plaifir  d'en 
faire,  pont  occuper  de  foi,  pour  exercer  fon 
autorité,  comme  les  enfans  effaient  &  exercest 
leurs  organes,  fans  autre  motif  &  fans  autre 
objet  que  de  les  exercer!  Pourquoi  aceufer  par 
des  changemens  l'admiftration  précédent,  quand 
ces  changemens  ne  font  pas  néccfîaires?  M.  1-e 
Peletiér  refpedta  la  gloire  de  Colbert,  il  refpe- 
£U  le  nom  du  roi,  qui  ne  doit  pas  être  légè- 
rement employé  à  confacrer  des  opérations  con- 
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tradîctoïres.  Il  jugea  celles  de  M.  Colberf,  les 
approuva  &  les  maintint;  fupérîeur  en  ce  point 
à  fon  fiecle,  qui  ne  fa-voir  pas  rendre  jyftice  à 
ce  grand  miniftre.  Il  fit  le  plus  grand  bien  pof- 
fible,  celui  de  conferver  le  bien  qui  étoit  fait. 
La  guerre  fe  raluma  en  1 6SÎJ.  Il  vit  venir  l'ora- 
ge ,  fa  bienfaifance  s'en  alarma  ;  il  vit  qu'il 
faudroit  faire  du  mal,  Se  il  n'en  favoit  pas  fai- 
re. Il  fe  retira  (en  1689).  Malheur  à  qui 
pouroit  ne  pas  fentir  le  prix  &  d'une  telle  ad- 
ministration &  d'une  telle  retraite .' 

Votre  père  ne  m'a  jamais  trompé,  difott,  plus 
de  vingt  ans  après  ,  Louis  XIV  au  premier 
préfident  le  Peletiér,  fils  de  Claude.  Ce  n'eft 
pas  peut-être  un  médiocre  éloge  pour  un  mini» 
ftre;  &  lorfqu'un  grand  roi  fe  fouvient  il  long- 
temps après  de  le  donner  ,  il  nous  montre 
combien  il  a  trouvé  cette  fincérité  rare  &  nc- 
ceffaire. 

M.  le  Pcktier  ne  vouloir  pas  même  pouvoir 
le  tromper;  jamais  il  ne  régloit  rien  d'impor-» 
tant  dans  fon  travail  particulier  avec  le  roi  ; 
toute  opération  confidérable  étoit  foumrfe  à 
„  l'examen  du  confeil .  Sire  ,  di foit  -  il  ,  com- 
„  ment  faurez  -  vous  que  je  vous  dis  la  vé- 
„  rite ,  s'il  n'y  a  perfone  qui  puifte  me  con» 
,.  tre-dire  ?  „ 

M.  Turpin  raconte  le  fait  que  voici:  ,9  utï 
5,  grand  avec  lequel  il  vivoit  dans  une  familîa- 
,,  rite  fans  réferve,  follicita  ur.e  gratification  p 
„  comme  il  n'avoit  d'autre  titre  que  fa  naiiTan- 
„  ce  &  l'amitié  du  miniftre,  il  effuya  un  re- 
„  fus.  Son  amour  propre  effenfé  s'exhala  ew 
„  reproches  :  eh  1  quoi  ,  dit-il  ,  fi  une  perfone 
„  comme  moi  ne  peut  rien  obtenir  de  vous  t 
„  qur  poura  prétendre  à  votre  faveur  ?  Les  pm~ 
„  vres,  répondit  FAriftide    françois  „  . 

Nous  ignorons  fi  M.  Turpin  a  eu  fur  ce  fait: 
d' autres  mémoires  que  ceux  que  fournit  Mv 
Boivm;  mais  cet  auteur  ne  parie  point  d'un. 
grand,  &  de  la  manière  dont  il  s'exprime,  crt 
pouroit  croire  que  c'étoit  lui  même  qui  étoit 
cet  ami.  Auffi  ne  s'agit-il  ni  de  gratification 
demandée  &  refufée ,  ni  d'amour  propre  offen- 
sé, ni  de  reproches,  ni  d' homme  comme  moi} 
feulement  cet  ami  demande  au  miniftre  s'il  lui 
permettroit  de  lut  recomander  quelques  perfo» 
nés,  êc  quelles  fortes  de  perfones  il  lui  per- 
mettroit de  recomander .  La  reponfe  fut  la'  mê- 
me: les  pauvres  fetth:  fûlos  piuperes . 

M.  le  Peletiér  ne  fe  borna  point  à  conferver 
l'adminiftration  de  Colbert  ,  il  la  perfe<ftiona, 
il  diminua  les  tardes  ,  il  éclaira  de  plus  près 
la  perception  des  impôts;  il  adoucit  la  misère 
du  peuple:  ce  fut  Colbert  bienlsifant .  M.  le 
Peletiér  de  Souzy,  fon  frère,  partageoit  fes 
travaux,  en  qualité  d'intendant  des  finances, 
place  alors  unique.  Digne  eoopérateur  d'un  tel 
miniftre ,  il  refie  auffi  de  lui  des  monumens 
utiles;  chargé  de  la  direction  générale  des  for- 
tifications &  des  places    de   terre    &    de    mes, 
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qui,  après  la  mort  de  M.  Lonvois,  fat  déta- 
chée en  fa  faveur,  du  ministère  de  la  guerre 
avec  la  prérogative  du  travail  avec  le  roi,  ce 
fut  lui  qui  fie  conduire  le   pont-royal. 

M.  le  Peletier  ,  en  quitant  le  miniSlere  put 
dire  à  Louis  XIV:  Sire,  je  me  retire  du  centra- 
le général,  riche  de  huit  mille  livres  de  rente, 
c'ejt  ce  que  j'ai  reçu  de  mo;i  père.  Les  biens  de 
MM.  le  Peletir  font  le  fruit  de  leurs  mariages 
avec  de  riches  héritières.  Le  roi  lui  donna  la 
furintendance  des  polies,  à  laquelle  étoient  a- 
tachés  des  émolumens  considérables;  M.  le  Pe- 
letier voulut  en  faire  les  fondions  gratuite- 
ment ,  tk  le  produit  en  fut  verfé  dans  le  tréfor 
public. 

Le  roi  lui  avoit  promis  une  charge  de  prési- 
dent à  Mortier,  &  c'étoit  le  feul  objet  des 
vœux  de  M.  le  Peletier;  une  de  ces  charges 
vint  à  vaquer,  le  roi  la  lui  offrit  ,  M.  le  Pele- 
tier la  demanda  &  l'obtint  pour  le  fils  de  ce- 
lui dont  la  retraite  failbit  vaquer  cette  place  , 
&  non  pour  le  fils  du  défunt,  comme  le  dit 
M.  Turpin,  qui  n'a  pas  fuiri  afltz  exactement 
M.  Boivin  dans  cet  endroit  ni  dans  quelques 
autres.  M.  le  Peletier  eut  quelques  années  après 
la  charge  du  président  le  Ccigneux . 

Il  relia  encore  plufieurs  années  dans  le  con- 
feil,  après  avoir  quité  le  contrôle  général  ; 
mais  en  1697,  il  quitta  entièrement  la  cour  & 
tous  ks  emplois,  fans  pouvoir  être  retenu  par 
la  promefle  même  de  la  dignité  de    chancelier. 

Il  ne  conferva  que  (on  crédit  auprès  du  Roi 
&  fa  faveur  dans  le  public ,  qui  le  fuivirent 
jufqu'au  tombeau:  titrique  (&  patria  & principi) 
ad  exititm  perçants,  dit  M.  Boivin. 

Oblervons  un  dernier  trait  qui  achevé  de  faire 
cor.noître  le  caractère  de  M.  le  Peletier.  Né  dans 
la  magistrature  ,  comme  la  plupart  des  ministres 
de  Louis  XIV,  il  auroit  pu,  comme  eux,  établir 
l'a  famille  à  la  cour;  il  voulut  la  fixer  dans  la 
magistrature,  &  il  efl  le  feul  qui  ait  donné  cet 
exemple.  Cette  conduite  tenoit  en  lui  à  deux 
principes  :  fa  modeflie  qui  l'éloignoit  de  toute 
ambition;  fon  refpeél  &  fon  atachement  pour 
l'état  de  fes  percs,  pour  un  état  qui  ,  par  la 
nature  même  &  la  continuité  des  devoirs  qu'il 
impofe,  Semble  exiger  plus  d'application  &  de 
vertu.  Ces  fentimens,  félon  fes  vœux,  fe  font 
perpétués  dans  fa  famille. 

.  Les  lettres  que  M.  le  Peletier  avoit  toujours 
aimées,  les  vertus  qu'il  avoit  toujours  prati- 
quées, embélirent  fa  retraite  &  fuffirent  au 
bonheur  de  fes  dernières  années.  Ami  des  fa- 
yans,  lavant  lui-même,  nouri  des  anciens, 
jufle  appréciateur  des  modernes,  il  avoit  vécu 
dans  l'intimité  des  Corneille,  des  Racine,  des 
Boileaux,  des  Santeuil ,  des  Tourreil,des  Pom- 
pone,  des  BoSfuet,  des  Fénélon ,  des  Rollin . 
On  a  de  lui  deux  morceaux  écrits  en  latin 
&  adreffés  à  ce  dernier .  L'un  efl  la  deferiptior. 
de  Villeneuve,  l'autre  celle  de  Fleury  ,  qui  a- 
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f  partient  à  M.  d'Argouges.  On  trouve  dans  ces 
deux  ouvrages,  outre  le  mérite  d'une  excellente 
latinité,  cet  amour  profond  de  la  retraite  &  de 
la  campagne ,  qui  a  distingué  dans  tous  les 
temps  les  âmes  douces  &  fenfiblcs,  &  les  vé- 
ritables amis  des  lettres. 

Scriptortm  chorus  omnis  amat  nemus, 
&  fugit  urbes. 

Une  troisième  pièce  latine  de  M.  le  Peletier , 
efl  adreSTé  à  fes  enfans,  auxquels  il  envoie  le 
cornes  tbeologus  de  Pierre  Pithou.  Elle  finit  pat 
cette  phrafe ,  également  pieufe  &  bien  tournée: 

lllud  vero  ment'ilus  veftris  infixum  altiiis  vola 
omni.t  flagitiorum  &  calamitatum  gênera ,  aut 
ex  contempta ,  aut  ex  mentita  pictate  inter  ho- 
mmes n.ifci. 

Les  mouvemens  que  M.  le  Peletier  fe  don- 
na pour  découvrir  &  publier  les  ouvrages  de  P.' 
Pithou,  le  foin  qu'il  prit  de  faire  écrire  la  vie 
de  ce  jurifconfulte  par  M.  Boivin  le  cadet,  fes 
bien-faits  envers  ces  deux  frères  Boivin  &  d'au- 
tres favans,  font  autant  de  monumens  de  fon 
amour  pour  les  lettres. 

C'étoit  encore  un  trait  de  conformité,  c'étoit 
un  lien  de  plus  entre  lui  &  M.  de  Souzy  fon 
frère  ,  véritable  favant,  par  qui  de  véritables 
favans  avouent  avoir  été  instruits,  homme  de 
goût  d'ailleurs  &  d'un  eSprit  éclairé, que  Tour- 
reil  appeloit  homo  limatifimi  judicii ,  expreffion 
empruntée  de  Cicéron;  il  lui  appliquoit  auffi  ce 
que  Velleïus  Paterculus  avoit  dit  du  fécond 
Scipion  l'Africain. 

Neque  enim  qiiifquam   hoc  ScipUne  elegantius  in- 
terva'.U  negotiorum  otio  difpunxtt . 

Sîmbl.ible  en  tout  à  fon  frère  ,  il  quita  com- 
me lui  ,  mais  beaucoup  plus  tard  ,  la  cour  & 
les  afaires  .  On  peut  voir  fon  éloge  dans  le 
Septième  volume  des  mémoires  de  l'académie 
des  inferiptions  &  belles-lettres  ,  dont  il  étoic 
un  des  honoraires,  &  dont  il  n'avoit  point  né- 
gligé les  travaux.  Il  avoit  fait  de  favantes  re- 
cherches fur  la  ville  des  Curiofolites  ,  ancien 
peuple  de  l'Armorique ,  dont  il  eft  parlé  dans 
quelques  endroits  des  commentaires  de  Céfar . 

Voici  l'épitaphe  de  M.  le  Peletier  le  mini- 
lire,  que  nous  avons  promife  &  qui  nous  pa- 
roît  un  excellent  abrégé  de  fa  vie: 

Hic  }acet 

C  L  AUD  I  U  S     LE     PelETIÊ.B. 

Regni  aàminifter . 

Vir  clams  geftis  bonoribus , 

Clarior  fpretis  ac  relitlis  , 
m  quart*  inquifitïon.  Claffe 
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Senator  primum ,  deinie  Prafes , 
Complûtes   annos  jus  fancte   dixit  * 

Prafeclns  Url/i, 
Trmlaris  Operib.  Lutetim  auxit 

Et  ornavit . 

lActur  inde  Confifiorian .  Corner, 

Ad  refittuenda  Jurifpr.  ftudia 

Operam  &  autborit.  féliciter  contulit . 

Mox  ad  JErarii  regmq.  admiuipation . 

Vocatus  » 

Et  titule  Prafidis  inful.  atteins , 

lnter  fummas  dignitates 

Veterem  modefiiam: 

lnter  lucri   contagia 

Kobilcm  pecunia  abftincntians 

Rctinuit . 

Adhnc  integer  animo  florenfque  gratix ,. 

Sed  meliora  meditans , 

/Erarït  curum  Itbentius  tdjecit 

gHAtit  fufeeperat  . 

Tandem  Aala  ("ponte  &  cupide  cejjit, 

Vt  De»  ac  fibi  Merlus  vacaret . 

Otïum  dttlce  nec  ingloriunt 

lnter  feleclos  amteos, 

In  facrar .  Lttterar.   méditations 

Ac  pietatis  officits 

Ctnfumpfu . 

Patria  tamen  &  Prinapis  femper 

Memor . 

Citrique  ad  exitum  perçants , 

Vtribus   paulatim    dtficientibus  , 

Oclogenario  major  obiit  an.  171 1,- 

Jtler.f  Augujl.  die  :o. 

Lud.  le  Peletier.  S.  Pr. 

Cceterique  fttperfiites  Itberi 

Optiinv  Parenti 

Mirent  es  ac  memor  es 

Pofuere. 

PELHESTRE,  (  Pierre  )  (lift.  lin.  moi.)' 
favant  précoce  ,  moins  connu  par  une  féconde 
édition  du  traité  de  la  lecture  des  pères, &  par 
fes  notes  fur  ce  livre  que  par  une  réponfe  qu'il 
fit  dans  fa  jeunette  à  l'archevêque  de  Paris  Pé- 
réfixe  .  Pelhefire  avoit  dix-huit  ans,  &  on  par- 
Ioit  beaucoup  de  fes  lectures  &  de  fes  connoif- 
fances  en  hilloire  eccléfiaftique  ,  fupérieures  à 
fon  âge.  L'archevêque  lui  demanda  s'il  fe  croy- 
oit  aflez  iftruit  pour  pouvoir  lire  fans  danger 
les  livres  hérétiques.  Monfeigneur  ,  répondit  le 
Jeune  homme  ,  votre  quefiion  m'emb.tr.-ijfe  ;  fi  je  dis 
que  je  fuis  affez.  inferuit  ,  vous  me  taxerez,  d' or- 
gueil ;  fi  j' avoue  mon  ignorance,  vous  me  défen- 
drez, ces  leClures  .  Sur  cette  réponfe  ,  1'  archevê- 
que lui  permit  de  continuer.  Il  a  donné  une 
feconde  édition  du  Traité  de   U   leïïurc  des  Fe- 
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tes,  &  icsKttes  excellentes  fur  le  texte  de  cet 
ouvrage.  Mort  en  171er. 

PÉLICIER  ou  PÉLISSIER,  (Guillaume  ) 
(  Htft.  l'itt.  Moi.  )  fe  diftingua  par  fon  érudi- 
tion fous  le  règne  de  François  I;  évêque  de 
Maguelone  après  fon  oncle ,  nommé  auffi  Guil- 
laume Péliffier,  il  fit  transférer  le  fiége  épifeo- 
pal  à  Montpellier  -,  il  étoit  abbé  de  Lérins  . 
François  I  l'employa  en  1519  aux-  négociations 
de  la  paix  de  Cambray  ,  fous  la  duchefle  d'An- 
goulêrae;  il  l'envoya  en  1540  à  Venife  ,  d'où 
Peltflier  raporta  beaucoup  de  manuferits  Grecs, 
Hébreux  &  Syriaques  ,  qui  ornent  la  biblio- 
thèque royale  .  Il  travailla  fur  Pline  &  fur 
d'autres  auteurs  anciens .  On  a  recueilli  comra: 
des  objets  de  curiofité,  des  lettres  qu'il  écrivoit 
de  Venife.  Mort  à  Montpellier  en   ij6S. 

PÉLISSON-FONTANIER,  (  Paul)  (Hift. 
litt.  moi.)  né  à  Beziers  en  i<5i+,  d'une  famille 
de  robe  ,  originaire  de  Caftres ,  fut  élevé  dans 
la  religion  proteftante  .  Il  favoic  très -bien  tfe 
latin  &  le  grec  ,  &  plufieurs  langues  moder- 
nes .  Il  avoit  compole  à  dix-neuf  ans 5une  pa- 
raphrafe  du  premier  livre  des  Inftitutes  de  Ju- 
ftinien  ,  qui  parue  imprimée  deux  ans  après, 
en  164Î,  (l'auteur  ayant  alors  vingt  &  un 
ans,)  &  qui  fut  regardée  comme  l'ouvrage  d'u:i 
jurifconfulte  profond  .  Il  lui  vit  d'abord  le  bu- 
reau à  Cafire  ,  &  il  y  brilla  ;  mais  la  petite 
vérole  le  défigura  Ci  étrangement  qu'elle  le  fie 
renoncer  à  paroître  en  public,  il  devint  le  mo- 
dèle de  la  difformité  . 

C'eft  de  Pélijfon  que  mademoifelfe  de  Scudé- 
ry  qui  n'étoit  pas  jolie,  a  dit  qu'il  abufoit  de 
la  permiffion  qu'ont  les  hommes  d'être  laids , 
phrafe  qu'on  a  depuis  appliquée  à  tout  ,  Cette 
difformité  ne  l'empêcha  pas  cependant  d'occu- 
per des  places  affez  importantes  .  Il  fut  fecré- 
taire  du  Roi  &  s' atacha  aux  afaiies  du  fceau  , 
dont  il  acquit  une  connoiffance  particuliè- 
re .  Il  fut  premier  commis  de  M.  Fouquec , 
&  on  fait  avec  quel  généreux  courage  il  défen- 
dic  ce  malheureux  miuiftre  qui  pouvoir  être 
coupable,  mais  fur  lequel  à  force  d'acharne- 
ment on  étoit  parvenu  à  répandre  tout  l'inté- 
rêt de  l'innocence  perfécutée  :  Péitjfon  refta  qua- 
tre ans  enfermé  à  la  baftille  pour  cette  afaire , 
&  fa  vie  fut  en  danger  .  On  a  raporté  fur  la 
manière  dont  il  vivoit  dans  fa  prifon  ,.  diffé- 
rentes particularités  affez  merveilieufes  ,  an- 
vées  ou  à  lui  ou  à  d'autres  prifoniers,  Se  qui 
prouvent  de  quelles  reflources  eft  capable  un 
efpric  toujours  fortement  occupé  d'un  même 
objet  .  11  avoit  aprivoifé  une  araignée  .  Priré 
d'encre  &  de  papier  il  écrivait  fur  des  marges 
de  livres  avec  le  plomb  de  fes  vitres,  ou  félon 
quelques-uns ,  avec  une  efpece  d'  encre  qu'il  fit 
en  délayant  de  la  croûte  de  pain  brûlé  dans 
quelques  goûtes  de  vin  .  0;i  mit  auprès  de  lui 
un  efpion  qui  fous  un  31'r  bête  cachoit  toute 
la   friponerie   de  ce  vil  métier.   Il  fegnit   d'en 
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être  la  dupe,&  fit  habilement  fervir  cet  hom- 
me à  les  de  (Teins.  Ce  fut  pendant  cette  déten- 
tion qu'il  compofa  pour  la  defenfe  de  M.  Fou- 
quet  trois    mémoires  qu'on  a    comparés    à  ces 
belles  oraifons  de  Cicéron,où  les  aiaires  d'état 
mêlées  avec    les  afaires  judiciaiies  ,    font    trai- 
tées avec  toute  la  folidité  de  la  logique  &  tout 
l'éclat  de  l'éloquence.   C'eft   ici    la    plus    belle 
partie  de  la  vie  de  Pcliffen  ;    Péltffon   défenfeur 
de  Fouquet ,  eft  un  des  hommes  les  plus  refpe- 
ttables  âc  les  plus  dignes  d'admiration  ;  &  Tan- 
negui  le  Fevre  parut  s'aflbeier  à  fa  gloire,   en 
dédiant  à  Péltffon  fon   Lucrèce  &    un    traité  de 
Plutarque  ,  noble    hommage    rendu  à   la    vertu 
dans  les  fers .  Péltffon  dans  Je  loifir  que  lui  laif- 
ia  fa  prifon,  lut  beaucoup  de  livres  de  contro- 
verfc,  &  cet  examen  ne  tourna  pas   au    profit 
«le  la  religion  de  fes  pères,  qui  étoit    le    calvt- 
nifme;  il  abjura  en  1670,  &  entra  dans  l'état 
eccléfiaftique .  Il  fut  emporté  par  une    maladie 
très -prompte  .   Le  z  février  1 69 j ,    jour  de    la 
Purification  ,  il  voulut    abfolument    aller  à  l'é- 
glife  mal-gré  fon  médecin  qui  le  trouvoit    trop 
foible  pour  fortir.  C'efl  le  jour   de    ma   couver- 
fion ,  dit  Péliflbn,  je  me  fuis  fait   une   loi  d'en 
célébrer  l'anntver faire  ,  je  ne   veux  pAS  y   man- 
quer .    Il    alla  en   effet  à  l'églife  &  y  commu- 
nia ;  le  6  le  roi   fâchant  qu'il  étoit    mal  ,  lui 
envoya  M.  BoiTiiet ,  M.  de  Fenelon  &  le  père 
de  la  Chaife  ;  d'après  leur  avis,  il  parut  fe  dif- 
pofer  pour  le  lendemain  à  une  confefllon  géné- 
rale ;  le  lendemain  il  étoit  mort  à  fept    heures 
du  matin:    le  roi    l' avoit   ataché  à  fa    perfone 
d'une  manière  particulière  ;  il  fuivit    ce    prince 
dans  fes  campagnes;  &  chargé  d'écrire  fon  hi- 
ftoire, il    écrivit    du    moins    fon    panégyrique  -, 
mais  Péltffon  ,    qui    étoit    maître  des    requêtes, 
ayant    fait  perdre  un  procès  à  madame  de  Mon- 
tefpan  ,  celle-ci  fit  nommer  hiftoriographes  Ra- 
cine &  Boileau  à  la  place  de    Péltffon  .    Voilà 
par  quels  motifs    fc   font  le    plus    fouvent  à  la 
cour  les  choix  les  plus  juftes,&  c'eft  ainfi  que 
Crébillon  ,  négligé  fi  long-temps ,  vit  honorer  les 
derniers  jours  de  fa  vicillefte,  non  pr.r  une  jufte 
admiration  pour  fes  talens  ,    mais   par    l'injufte 
envie  de  mortifier  un  homme  bien    fupérieur  à 
Jui .  Louis  XIV  ne  facrifia   pas   cependant  fon 
flateur,"  à  fa  maitrefle  ;  il  lui    ordona    de    con- 
tinuer fon   travail  de  fon  côté,  &  ne  lui  retira 
aucun  de  fes  bienfaits.   Péltffon  n'étoit  point  de 
l'académie  Françoife  lorfqu'il  compofa  l'biftoire 
de  cette  compagnie.  Il  en   fut    pour    cette    hi- 
ftoire  ,  8c  il  en  fut    fans  qu'il  y    eut  de    place 
vacante.  C'eft  le  prix  que  l'académie   crut  de- 
voir à  fon  hiftorienjil  fut  d'abord  furnuméraive 
avec  droit  d'alïïfter  aux  affemblées  &  droit  d'y 
opiner ,  &  la  première  place  qui  vint  à  vaquer 
fe  trouva  remplie  par  lui  ,  &   ne  fut  point  don- 
née .  Outre  cette  hiftoire  ,  le  plus  connu  de  fes 
ouvrages ,  &  plus  connu  même  que  fon    Pané- 
gyrique de  Louis  XIV, quoique  tra;iuic  en  La-  ( 
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tin,  en  Efpagnol  ,  en  Portugais,  en  Italien, 
en  Anglois  &  même  en  Arabe  par  un  patriar- 
che du  mont -Liban  ,  on  a  de  lui  un  ab:é:;é 
de  la  vie  d'Anne  d'Autriche  ;  une  hiftoire  de 
la  conquête  de  la  Franche  Comté  ,  imprimée 
dans  le  tome  7  des  mémoires  du  P.  Deftnolets, 
des  lettres  hiftoriques  formant  une  efpece,  de 
journal  des  voyages  &  des  campemensde  Louis 
XIV,  depuis  1670  jufqu'en  168S,  un  recueil 
de  pièces  galantes,  mêlées  avec  celles  de  ma- 
dame la  comtelTe  de  la  Suze;  des  poefies  chré- 
tienes  &  morales,  8c  quelques  écrits  de  cen- 
troverfe  .  Pélijfon  étoit  alTez  dans  l'ufage  de  cé- 
lébrer l'anniverfaire  des  époques  principales  de 
fa  vie;  nous  avons  vu  qu'il  communioit  tous 
les  ans  le  jour  de  fon  .abjuration  :  il  délivroic 
auffi  tous  les  ans  un  prifonier  le  jour  de  fa 
fortie  de  la  baftille  . 

PELLEGRIN,  (  Simon-  Joseph  )  (  H'tft.  litt. 
Mod.  )  Le  nom  de  l' abbé  Pïllegrin  eft  place 
entre  le  ridicule  &  l'eitime.II  a  fait  ces  canti. 
ques  fpirituels  qui  le  font  fi  peu .  Il  a  mis  l'hi- 
Hoire  de  l'ancien  8c  du  nouveau  teftament ,  les 
Pfeaumes  de  David,  l'Imitation  de  J.C.  fur  des 
airs  d'  opéra  &  de  vaudevilles  .  Il  a  fait  un 
commerce  également  vil  &  ridicule  de  vers  de 
toute  mefure  &  de  toute  efpece  ,&  à  tout  prix. 
Il  eft  l'auteur  _  de  l'opéra  de  Jephté  ,  &  de  la 
comédie  du  nouveau  Monde  .  Il  avoit  de  la  pei- 
ne à  parler,  il  étoit  d'ailleurs  (impie  dans  l'es 
difeours  &  négligé  dans  fon  extérieur  ,  à  un 
degré  qui  fait  toujours  un  peu  méprifer,  uoiqu" 
injuftement. 

Minus  aptus  acutit 
Ntribits  horum  homtnum  ,rideri  pojfît,eo  quoi 
Hufttcius  tonfo  toga  defiuït ,  &  mde  laxus 
In  pede  caleeus  baret\at  eft  bonus  ut  meltorvir 
Non  alius  quifquai». 

Il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  pas  ajouter  : 

At  ingenium  ingens 
Inculto  latet  hoc  fub  corpore . 

Mais  l'auteur  du  quatrain  fuirant  lui  a  ren- 
du pleine  de  entière  juftice: 

Poète,  prêtre,  &  provençal, 
Avec  une  plume  féconde  , 
N'avoir  rien  fait  ni  dit  de  mal , 
Tel  fut  l'auteur  du  Nouveau  Monde. 

II  fut  pendant  quelque  temps  le  poète  favori 
de  la  cour,  parce  qu'il  avoit  remporté  en  1704 
le  prix  de  l'Académie  Françoife  par  une  épitre 
au  roi  fur  les  glorieux  fuccés  Je  fes  armes  ;  il 
commençoit  cependant  à  être  temps  de  ne  plus 
parler  au  roi  de  gloire  des  armes  &  de  fuccès; 
mais  l'époque  de  nos  revers  ne  commençant 
qu'à  cette  année, cet  art  de  vaincre  &  de  chan- 
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ter  nos  conquêtes  &  de  fiater  le  conquérant 
fembloic  encore  nous  apartenir  .  En  même 
temps  que  J'abbé  Pellegrin  envoyoit  cette  épî- 
tre  au  concours  ,  il  combatoit  contre  lui-mê- 
me par  une  ode  fur  Je  même  fujet  ,  qui  ba- 
lança les  fuffrages  de  l'académie  ,  &  dont  on 
fut  qu'il  étoit  l'auteur.  On  ne  pouvoit  guère 
fe  montrer  dans  un  concours  avec  plus  d'éclat 
ôc  de  fuccés . 

Ke  quifqum  A^acern  pofrt  fuperare  nifi  Ajix. 

Cette  petite  aventure  le  fit  connoîtreàla  cour , 
&  lui  procura  la  protection  de  madame  de 
Maintenon  ,  qui  ne  lui  fut  pas  abfolument  fté- 
rile  ,  puifqu'il  obtint  un  bref  de  translation 
dans  l'ordre  de  Cluni ,  étant  religieux  Servite , 
&  dans  le  cas  d'être  réclamé  par  fes  confrères 
qu'il  avoir  quités  pour  fe  faire  aumônier  de 
vaiiTeau  .  L'abbé  Pellegrin  étoit  de  Marfeille, 
il  mourut  en  1745  ,  à  quatre  vingt-deux  ans. 
Indépendament  de  ceux:  de  fes  ouvrages  dont 
nous  avons  parié  ,  &  de  beaucoup  d'autres  pro- 
ductions dramatiques  dont  il  n'y  a  rien  à  dire, 
il  avoit  traduit  en  vers  françois  les  cinq  livres 
d'odes  d'Horace ,  &  avoit  mis  le  texte  à  côté 
de  cette  verfion  qui  n'eft  plus  connue  aujourd- 
hui  que  par  cette  épigramme  de  la  Monnoie  : 

On  devroit ,  foit  dit  entre  nous , 
A  deux  divinités  offrir  tes  deux  Horaces , 
Le  latin  à  Vénus  ,  la  déeiTe  des  Grâces, 

Et  le  françois  à  fon  époux  . 

PELLERIN,  (  Joseph)  (Hift.  lin.  moi.)  an- 
cien  premier  commis  de  la  marine ,  célèbre  par 
fon  grand  âge  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  par 
fon  cabinet  de  médailles  le  plus  riche  qu'aucun 
particulier  ait  pofledé  ,  &  dont  le  roi  a  fait 
l'acquifition  en  i77<5;&  par  fes  recueils  &  trai- 
tés de  médailles ,  collection  précieufe  en  neuf 
volumes  in-4°.  Mort  le  30  août   1776. 

PELLETIER  .  Il  y  a  plufieurs  perfones 
connues  de  ce  nom.  1°,  Julien,  curé  de  S.  Ja- 
cques de  la  Boucherie,  fameux  ligueur  du  con- 
feil  des  feize  ,  qui  eut  part  à  la  mort  du  pré- 
fîdent  Briffon,  en  159;;  ii  fut  condamné  à  la 
roue  pour  ce  crime,  &  alla  chercher  un  afyle 
en  pays  étranger,  z*.  Il  avoit  un  frère  méde- 
cin, nommé  Jacques,  dont  00  a  des  ouvrages 
en  profe  &  en  vers  qu'on  ne  lit  pluss  entr'au- 
tres  un  traité  de  la  quadrature  du  cercle. 

3°.  Un  autre  Pelletier,  Jean,  né  à  Rouen 
en  1633,  étoit  très-favant  dans  les  langues.  Il 
a.  travaillé  fur  l'écriture  fainte  &  fur  des  ma- 
tieres  eccléfiaftiques  ;  il  y  a  de  lui  des  difierta- 
tions  dans  le  journal  de  Trévoux  ;  il  a  traduit 
en  françois  la  vie  de  Sixte  Quint  par  Grégoric 
Léti . 

4°.  Dom  Ambroife  Pelletier,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  faint  Vannes  &  curé  de  Sé^ 
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nones,  difcîple  de  Dom  Calmet ,  efl  auteur  du 
Nobiliaire  ou  Armoriai  de  Lorraine  .  Né  en 
1703.  Mort  en  1758. 

5°.  Mais  le  plus  connu  de  tous  les  Pelletier , 
grâce  aux  vers  de  Boileau ,  eft  le  poète  Pierre 
Pelletier  ou  du  Pelletier.  Il  prit  pour  un  éloge 
ce  vers  fatyrique  de  Boileau , 

J'envie  en  écrivant  le  fort  de  Pelletier . 

La  fatyre  à  Molière  où  fe  trouve  ce  vers 
n'étoit  pas  imprimée,  elle  parut  dans  un  re- 
cueil où  il  y  avoit  de  vers  de  Pelletier  .  Boi- 
leau s'étant  plaint  au  libraire  de  ce  qu'il  avoit 
publié  cette  pièce  fans  fon  aveu,  l'excufe  du 
libraire  fut  que  Pelletier  la  lui  avoit  donnée  à 
imprimer,  comme  ouvrage  fait  à  fa  louange  .Un 
efprit  fi  bien  fait  pouvoit  encore  prendre  en 
bonne  part  ces  autres  vers  : 

Et  j'ai  tout  Pelletier 
Roulé  dans  mon  office  en  cornets  de  papier. 

Car  c'eft  un  perfonage  ridicule  qui  parle. 
Pelletier  faifoit  tous  les  jours  un  fonnet.  Mort 
en  1680. 

PELLEVÉ  ,  (  Nicolas  de)  (Hiji.  deTr.  )  né 
au  château  de  Jouy  en  15 1 8  d'une  anciene  fa- 
mille de  Normandie  s'atacha  au  cardinal  Char- 
les de  Lorraine  , qui  lui  avoit  procuré  en  155?  > 
l'évêché  d'Amiens;  il  eut  depuis  l'archevêché 
de  Sens,  &  même  dans  la  fuite  encore  l'ar- 
chevêché de  Reims  après  la  mort  du  troifieme 
cardinal  de  Lorraine  ou  de  Guife  François, 
tué  à  Blois  en  1588.  On  l'envoya  en  EcolTs 
Fan  1  j 59  avec  plufieurs  docteurs  de  Sorbone, 
pour  effayer  de  ramener  les  hérétiques  ou  par 
la  douceur,  ou  par  la  force:  mais  la  rein:  Èli- 
fabeth  ayant  donné  du  fecours  aux  ÉcofTois, 
il  fut  obligé  de  revenir  en  France .  Il  fuivit  le 
Cardinal  de  Lorraine  au  concile  di  Trente,  où 
il  fe  déclara  contre  les  libertés  de  l'Églife  Gal- 
licane .  Cette  conduite  lui  valut  la  pourpre, 
dont  Pie  IV  l'honora  en   1570.  Envoyé  à  Rome 

I  ans  après ,  il  fervit  les  Rois  de  France  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  &  de  fidélité  pendant  plu- 
fieurs années  .  Dans  la  fuite  il  fut  un  des 
premiers  chefs  de  la  Ligue ,  &  un  des  plus  vio- 
lens    ennemis    de  Henri  III ,  &   de    Henri  IV. 

II  fut  un  de  ceux  pour  qui  la  réduélion  de  Pa- 
ris &  du  royaume  fous  1  obéilTance  de  Henri 
IV  fut  une  calamité  -,  on  dit  même  qu'il  en 
mourut  de  chagrin  en  1594. 

PELLICAN,  (  Conrad  )  (  Hift.  de  la  réfor- 
mât. )  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  7  vo- 
lumes in  folio;  elles  roulent  fur  la  théologie 
&  la  controverfe.  Il  eut  des  démêlés  aflez  vifs 
avec  Erafme  .  Il  étoit  né  en  Alface  en  14/8, 
s'étoit  fait  cordelier  en  i494>  avoit  été  fait 
gardien  du  couvent  de  Cale  en  151a,  où  le 
commerce  qu'il  eut  avec  les  hérétiques ,  le  per, 
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vertit  ;    il   quïta   fon   cloître  en    1516  ;   vînt  à 
Zurich,  où  il  fe  maria.  Il  mourut  en   1556. 

PELLOUTIER,  (  Simon  )  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
Miniftre  proteflant  de  l'églife  françoife  à  Ber- 
lin, membre  de  l'académie  de  cette  ville,  eft 
connu  par  (on  btfioire  des  Celtes ,  qui  lui  donne 
un  rang  honorable  parmi  les  favans  .  Né  à 
Leip/îck  en  169*,  d'une  famille  originaire  de 
Lyon.  Mort  en  1757. 

PELOPIOAS.  (  voyez.  Epaminondas .  ) 
PÉLOPIDES,  (  Lbs  ),  t.  m.  (  Hiji. grecque .) 
c'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnèrent  à  la  rnal- 
heureufe  famille  de  Pélops  .  Sava  Pelopis  do- 
mur,  (Horace.  )  On  fait  les  tragiques  feenes 
que  cette  famille  a  fournies  fans  .celle  au  thé- 
âtre :  la  guerre  de  Thebes ,  les  noms  de  Tan- 
tale, de  Thyefte,  d'Atrée  ,  d'Agamemnon  ,  d'E- 
gilte  ,  de  Clytemneftre  &  d'Orefte ,  retracent  à 
l'efprit  les  plus  fanglantes  cataftrophes. 

PENA,  (Jean)  (Hift.  lut.  moi.)  né  à  Mou- 
ftiers,  dans  le  diocêfe  de   Riez    en    Provence  , 

Srofeffeur  de  mathématiques  au  collège  royal. 
.amus  lui  enfeigna  les  belles-lettres,  ôc  il  lui 
enfetgna  les  mathématiques  .  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  de  la  Catoptrique  d' Euclidc  , 
&  une  édition  en  grec  &  en  latin  des  Sphéri- 
ques  de  Théodofe.  Mort  en   1560. 

PENDANT,  f.  m.  (  Hift.  anc.  &  mod.  )  an- 
neau d'oreille  ;  c'eft  un  ornement  de  quelque 
matière  précieufe  que  portent  les  femmes  .  On 
le  fufpend  à  l'oreille  par  un  trou  pratiqué  à  cet 
effet.  Les  pendant  d'oreilles  font  fort  fou  vent 
enrichis  de  diamans,  de  perles  &  autres  pierres 
précieufes . 

Il  y  a  long-temps  que  les  pendant  d'oreille  ont 
été  du  goût  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe.  Les  Grecs 
&  les  Romains  fe  fervoïent  des  perles  &  des 
pierres  le  plus  précieufes  pour  parer  leurs  oreil- 
les, avec  cette  différence  remarquée  par  Ifido- 
re  ,  liv.  XVIII  de  Ces  origines  ,  ch.  xxxj ,  que  les 
jeunes  filles  avoient  un  pendant  à  chaque  oreil- 
le ,  &  les  jeunes  garçons  n'en  avoient  qu'à  une 
feulement  . 

Les  grecs  nommoient  les  pendant  d'oreille, 
yjtfAttfTripu.?  les  Latins  ,  inaures  ou  flalagmia. 
Une  (ervante  demande  à  Menechme,  acï.  III. 
fc.  iij.  de  lui  donner  de  quoi  acheter  des  bou- 
cles &  des  pendant  d'oreille  : 

Amabo  ,  Menachme  fibi ,  inaureis  da  mihi. 
latiund.is  pondo  duum  nummum  ftalagmia . 

Juvenal  nous  apprend  aufli  dans  fa  Satyre  VI. 
que  lps  Romains  nommoient  encore  elencbi ,  les 
pendans  d'oreille: 

Nil  non  permittit  mulier  fibi ,  tarpe  putat  nil 
Cum  virides  gemmât  collo  circumdedit  ,&  cum 
Attribut  extenfit  magnos  commifit  elenchos  . 

Les  Grecs  avoient  plufîeurs  noms  différens  pour 
exprimer  les  pendant  d'oreille  .  Hefychius  &  Ju- 
Hijloire.  Tom  tih 
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lius  Pollux  en  ont  remarqué  quelques-uns.  Quant 
à  la  forme,  à  la  matière,  au  poids  &  à  l'ou- 
vrage, il  n'y  a  point  eu  de  règle  certaine,  cha- 
cun a  fuivi  fon  génie,  fes  forces  &  fa  vanité", 
Se  le  luxe  n'a  pas  été  moins  dans  cette  efpece 
d'ornement  que  dans  tout  ce  que  l'ambition  Se 
la  volupté  ont  pu  inventer  pour  fatisfaire  l'or- 
gueil des  hommes.  Nous  apprenons  même  de 
quelques  inferiptions  raportées  par  Gruter,  qu'il 
y  avoit  des  femmes  &  des  filles  qui  n'avoient 
d'  autre  emploi  que  d'orner  les  oreilles  des  fem- 
mes, comme  nous  avons  des  coé'feufes. 

Les  pendant  d'oreille  étoient  du  nombre  des 
chofes  dont  les  mères  ornoient  leurs  filles  ,  pour 
paroître  devant  celui  qui  devoit  être  leur  mari. 
Ce  foin  eft  dépeint  par  Claudien  fous  «n  des 
confulat  d'Honoriuss  : 

At  velut  offrais  trepidantibut  or  a  puclU , 
Spe  propiore  thon  mater  folertior  ornât 
Advennnte  proco ,  veftefque  &  fin  gui  a  comit 
Sape  manu ,  viridique  anguftat  jafpide  peclut  ; 
Subjlrtngitque  comam  gemmis ,  ■&  colla  monili 
Circuit,  &  baccit  onerat  candentibut  aures . 

Séneque  n'avoit  donc  pas  grand  tort  de  dire 
qu'il  connoiffoit  des  femmes  qui  portoient  deux 
&  trois  patrimoines  au  bout  de  chique  oreilles 
Video  unionet ,  -dit-il ,  non  fingulo  fingulit  auribus 
comparatos  ,/am  enimexercttata  aures  ont  ri  ferrn- 
do  funt  ;  junguntur  inttr  fe ,  &  infuper  élit  Unis 
fuperpomntur  :  non  fatit  mulieribut  tnfania  viros 
fubjecerat ,  tiifi  bina  &  terna  fatnmonta  Auribus 
fingulis  pependijfent  . 

On  fait,  par  le  témoignage  de  Pline,  qu'An- 
tonia  femme  de  Drufus  ,  ne  fe  contentoit  pas 
de  porter  elle-même  des  pendans  d' treille  ma- 
gnifiques,  mais  qu'elle  en  mit  de  femblables  à 
une  lamproie  dont  elle  fai'foit  fes  délices  . 

Les  pendans  des  femmes  européenes  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  ceux  que  portent  les 
Indiens  ,  tant  -hommes  que  femmes  ,  qui  ont 
la  mode  de  s'allonger  les  oreilles,  &  d'en  aug- 
menter le  trou  en  y  mettant  des  pendans  grands 
comme  des  fauciercs,  &  garnis  de  pierreries. 

Pyrard  dit  que  la  reine  de  Calicut  &  les 
autres  dames  de  fa  cour  ont  des  oreilles  qui , 
par  le  moyen  de  ces  ornemens  ,  leur  dépen- 
dent jufqu'aux  mamelles  ,  &  même  plus  bas; 
le  préjugé  du  pays  eft  que  les  plus  longues  font 
d'une  grande  beauté  .  Elles  y  font  des  trous 
affez  larges  pour  y  paffer  le  poing.  Aux  Indes 
occidentales  ,  Chriftophe  Colomb  nomma  une 
certaine  côte  Orega,k  caufe  qu'il  y  trouva  des 
peuples  qui  fail'oient  dans  leurs  oreilles  des  trous 
affez  grands  pour  y  paffer  un  œuf. 

Ils  fe  font  auffi  percer  les  narines  &  les  lè- 
vres pour  y  fufpendre  des  pendant  ;  ce  qui  eft 
pratiqué  par  ks  Mexiquains  &  par  d'autres 
nations  . 

Nnn 
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PÉNESTES  ,  f.  m.  pi.  (  Hiji.  greq.  )  ce  qu'é- 
toient  les  ilotes  à  Lacédémone ,  les  Péncftts  l'é- 
toient  en  TheiTalie;on  les  traitoit  avec  la  mê- 
me dureté  te  barbarie;  ce  qui  fut  auffi  caufe 
qu'ils  le  révoltèrent  très- fou  vent  .  L'humanité 
des  Athéniens  eut  fa  récompenfe ,  leurs  efcla- 
ves  les  fervirent  toujours  fort  utilement  en 
plus  d'une  rencontre  ,  comme  à  la  bataille  de 
Marathon,  dans  la  guerre  d'Egine  &  au  com- 
bat  d' Arginpufe. 

PENN  ,  ;  Guillaume  )  (  Hiji.  d'  Angl.  )  fils 
unique  du  evalier  Penn,  vice-amiral  d'Angle- 
terre ,  fut  le  fondateur  &  le  législateur  des 
Quakres  en  Amérique  ,  où  le  gouvernement 
Ànglois  qu  'i  devoit  des  fommes  confidéra- 
bles ,  lui  donna  en  1680  pour  s'acquiter  ,  la 
propriété  une  province  qui  de  fon  nom  fut 
appelée  P  ifj  ivanie,  &  où  il  bâtît  Philadelphie  . 
Les  Qua.  res  perfécutés  en  Angleterre  pour  leur 
religion ,  i?  réfugièrent  dans  la  Penfylvanie  .  Il 
vendit  m  1712  la  Penfylvanie  à  l'Angleterre, 
moyenanr  deux  cent  quatre-vingt  mille  livres 
flerling.  Il  mourut  en  Angleterre  en  1718.  Il 
étoit  né  en   1644. 

PENTHIEVRE,  (  Hiji.  Je  Bretagne)  Artus 
II,  duc  de  Bretagne,    avoit    eu    d'un    premier 
mariage  trois  fils  :  Jean  III  qui  lui  fuccéda  ;  Guy  , 
comte   de    Penthievre  ,  qui  fut  père  de  Jeanne 
la  boiteufe;&  Pierre  ,  qui  mourut  fans  enfans . 
D'un  fécond  mariage,  Artus  eut  Jean  ,  comte 
de  Montfort .  Jean  III ,  l'aîné  du    premier  lit , 
ayant  perdu  fes  deux  frères  Guy  &  Pierre ,  & 
n'ayant  point  d'enfans,  avoit    toujours   regardé 
Jeanne  la  boiteufe  fa  nièce  fille    du    comte   de 
Penthievre,    comme    fon    héritière  ;    il  l' avoit 
mariée  à  Charles,  comte  de  Blois ,  de  la  mai- 
fon de  Châtillon  ,  neveu  de  Philippe  de  Valois . 
À  la  mort  de  Jean  III,  le  comte  de  Montfort 
avoit  réclamé  le  duché  en   vertu  de  la    mafeu- 
linité  ;  il  s'étoit  emparé  des  tréfors  &   des  pla- 
ces ;  Charles  de  Blois  avoit   demandé    juftice  à 
Philippe  de  Valois  fon  oncle  ;  Montfort    avoit 
traité  avec  Edouard  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  rival 
de  Philippe  de  Valois;    cité   enfuite  à  la    cour 
des  pairs  de    France  ,   il  avoit  ofé  y  paroître  ; 
mais  bientôt  la  crainte  d' être  arrêté  l'avoit  dé- 
terminé à  s'enfuir.  L'arrêt  rendu  à  Conflans  le 
7  feptembre    1341  ,    avoit    Jugé    en    faveur    du 
comte  de  Blois ,  comme  on  devoit  s'y  atendre . 
Philippe  lui  fournit  des  troupes  pour    faire    va- 
loir fes  droits,  &  Montfort  demanda  du  fecours 
au  roi  d'Angleterre.  Cette  rivalité  des  maifons 
da  Montfort  &  de  Penthievre    occupe    tout  le 
regre  de  Philippe  de  Valois,   tout  le  règne  du 
roi  Jean  ,  une    partie   de    celui   de   Charles  V. 
Jean  de  Montfort  tomba   entre    les    mains    des 
François  ,  le  comte  de   Blois   entre    les    mains 
des  Anglois  ;  Jeanne  de   Penthievre    femme  de 
ce  dernier ,  âc  Jeanne  de  Flandre  ,    comteffè  de 
Montfort,  fa  rivale,    foutinrent    avec  éclat  & 
avec  grandeur  la   qiierele   de  la  Bretagne.   La 
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comteffè  de  Montfort  ,foldat  &  capitaine  , gui- 
doit  fon  fils  au  milieu  des  périls ,  enflamoit , 
étonoit  fes  guerriers  tantôt  par  des  coups  har- 
dis, tantôt  par  des  opérations  favantes  ,  par 
des  retraites  fupérieures  à  des  viéroires. 

À  tant  de  valeur,  la  comte/Te  de  Blois  oppo- 
foit  l'orgueil  de  fon  fang  ,  la  certitude  de  fes 
droits  &  l'inflexibilité  de  fon  caraétere  .  Dans 
fa  foibleife  altiere  Se  opiniâtre,  elle  avoit  jure 
de  ne  confentir  à  aucun  partage  du  duché;  elle 
défavoua  tous  les  traités, tous  les  iacrifices  que 
l'amour  de  la  paix  eût  pu  arracher  à  fon  ma- 
ri :  feule  armée  de  l'autorité,  elle  ne  lui  laif- 
foit  que  le  rang  de  fon  premier  fujet  ,  Ôc  que 
l'honeur  de  mourir  pour  elle.  Il  eut  ecc  ho- 
neur  funefte  . 

Les  inftances  de  la  nobleffe  de  Bretagne ,  les 
bons  offices    de   Charles  V  &  du   prince    Noir 
avoient  fait  enfin    confentir  les    concurrens  au 
partage    de    la    Bretagne  .   Tous   deux   confer- 
voient   le  titre  de  duc  avec   les    mêmes   préro- 
gatives .  Rennes  &    Nates    étoient    les    capita- 
les des  deux  duchés;  la  paix  étoit  couclue,  les 
otages  donnés  de  part  «Se  d'autre  .  Le  comte  de 
Blois  envoie  à  fa  femme  le  traité  pour  lui  de- 
mander fon  aveu;  elle  répond  avec  aigreur  que 
fon  mari  fait  fon  marché   de  ce  qui  n' eft  pas  < 
lui ,  qu'une  caufe  pour  laquelle  tant  de  braves-  gens 
ont  péri ,    mérite  d'  être  foutenue  jufju'au   bout  . 
C'eft   précifément   parce  que    cette    caufe    avoit 
coûté  tant  de  fang,  qu'il  falloit  ceiîer  d'en   ré- 
pandre .  Le  comte  de  Blois  fut  touché  jufqu'au 
fond  du  cœur  des  larmes  d'orgueil  ou  de  fureur 
que  fa  femme  avoit  verfées  &  dont  on  lui  ren- 
dit un  compte  trop  fidèle  ;  il  adoroit  cette  fem- 
me altiere  ,   il    vint    la    confoler  ,    la    raflurer, 
prendre  fes  ordres ,  &    jurer    de    mourir    ou   de 
vaincre  pour  elle  .  La  comteffè  en  i'embraiTant 
à    fon    départ  ,    lui    recomanda    encore    de    ne 
confentir  à  aucun  partage:  ce  fut  leur    dernier 
adieu  .  Il  fallut  que  le  fort  des  armes  vuidât  la 
querele    dans  les  champs    d' Aurai   ,    le  jour  de 
Saint-Michel,  l'an  1364.  Le  comte  de  Blois  y 
fut  tué;  fon  dernier  mot  fut  :  j'ai  guerroyé  long- 
temps contre  mon  efeient  ;  c'eft-à-dire  ,  contre  ma 
confeience  .  Montfort  (  Jean  V ,  fils  d.*  Jeanne 
de  Flandre),  vit  le  cadavre  de  fon  rival  &  lui 
donna  des  larmes.  Ab\  mon  coufin  ,   s'écria-t-il  , 
par  votre  opiniâtreté  vous  avez,  été  caufe  de  beau- 
coup   de   maux   en   Bretagne .  Dieu    vous  le  par- 
done  !  Je  regrete  bien  que  vous   êtes  venu  à  cette 
maie  fin  .  Charles  V  voulut  qu'  on    s'en    tînt  à 
cet  arrêt  du  fort  ;  il  ordona  à  l'inflexible  Pen- 
thievre de  pleurer  en  paix  fon    mari,    (es    fau- 
tes 3  fes  difgraces;  de  fe  contenter  de    quelques 
foibles    dédomagemens  &    du    vain  titre  de  du- 
chefle  de  Bretagne ,  dont  la  réalité  pafToit  à  la 
maifon  rivale  par  le  traité  de    Guerrande    con- 
clu en  1165.  Ce  traité  lui  r^ferva  feulement  (es 
droits  ,  dans  le  cas  où  la  maifon  de    Montfort 
vier.droit  à  s'éteindre,  claiu;  qui  réunit  un  mo- 
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ment  les  nwïfons  de  Montfort  &  de  Blois  con- 
tre  Chirlcs  V,lorfque  ce  roi  fi  fage  fit  la  faute 
de  vouloir  confiiquer  la  Bretagne  fur  Jean  V, 
pour  l«  punir  de  (es  Jiaifons  avec  1  Angleterre; 
la  maifon  de  Blois- Perthtevre  réclama  fes  droits, 
qui  n'avoien»  été  que  iùipendus  en  faveur  de 
la  rnaifon  de  Montfbrt  &  pour  le  bien  de  la 
paix  ils  furent  exprcflemenc  réferrés  par  l'ar- 
rêt de  confifcation  ,  &  la  confil'cation,  par  l'é- 
vénement, n'eut  point  Heu. 

Jean ,  fils  de  Charles  dj  Biois  étoit  refté  en 
ôta°c  chez  les  Anglois  ;  le  connétable  ClifTon 
le  délivra&lu!  donna  Marguerite  fa  fille;  celle- 
ci  eut  encore  plus  de  zèle  pour  la  caufe  de  la 
maifon  de  Blois  que  Jeanne  dePenthievre  elle- 
même  . 

Le  duc  de  Bourgogne,  Jean  le  cruel  ,  maria 
Ifabelle  fa  fille  avec  Olivier  de  Blois,  fils  de 
Marguerite  de  Cliffon  ,  &  de  l'héritier  de  Blois- 
Penthievrc  ,  &  il  fe  déclara  hautement  prote- 
cteur des  droits  de  cette  maifon  ;  il  difoit  que 
le  duché  de  Bretagne  apartensit  de  bon  droit  à 
fon  gendre  ,  &  que ,  venant  le  temps  qti  il  a- 
tendcit,  il  l'y  rttablirut  de  droit  &  de  force.  Ce 
temps  n'ariva  point  . 

Le  duc  de  Bretagne  combloit  de  bontés  les 
Penthievres  ,  il  les  admectoit  à  fa  familiarité, 
il  les  honoroit  de  fa  confiance  ,  il  leur  prodi- 
guoit  les  diftinétions  &  le*  grâces  ;  Marguerite 
de  Cliflbn  n'en  étoit  point  touchée,  elle  ne 
voyoit  que  les  droits  dePenthievre  facrifiés  ,  & 
qu'un  ufurpateur  aflis  au  trône  qu'elle  &  (es 
enfans  auroient  dû  occuper  .  Par  ion  confeil , 
les  Penthievres  invitent  le  duc  à  une  fête  dans 
leur  château  de  Chantoceaux;  le  duc,  toujours 
fans  défiance,  s'y  laifle  conduire  par  Olivier, 
l'aîné  des  Penthievres.  Il  eft  arrêté,  lié  ,  con- 
duit de  forterefle  en  forterefle  ;  le  comte  de 
Penthievre  &  Marguerite  venoient  infulter  à  fa 
douleur  &  redoubler  fa  crainte  :  Marguerite  lui 
citoit  le  verfet  du  Magnificat  ;  depofuit  potentes 
de  fede  ;  le  comte  de  Penthievre  le  menaçoit 
de  le  faire  couper  par  morceaux  .  Cependant 
la  noblefle  de  Bretagne  fe  fouleve  ,  on  afliége 
Marguerite  dans  Chantoceaux  où  elle  étoit 
alors  féparée  de  fes  fils. Sa  tête  alloit  répondre 
de  celle  du  duc ,  &  à  fon  tour  la  barbare  trem- 
bla pour  fa  vie  ;!  elle  envoyoit  couriers  fur 
couriers  à  fes  fils ,  pour  les  prier  de  remettre 
le  duc  en  liberté,  s'ifs  vouloient  la  revoir  ;ils 
obéirent;  on  permit  à  la  comtefle  de  fe  reti- 
rer, le  duc  entra  dans  Chantoceaux  qu'il  ra- 
fa  .  On  fit  le  procès  aux  Penthievres  ,  ils  fu- 
rent déclarés  infâmes  &  condamnes  à  mort, 
leurs  biens  confifqués  ;  ils  traînèrent  ,  loin  de 
leur  patrie,  une  vie  malheureufe,  après  avoir 
comblé  leur  honte  ,  en  etfayant  encore  ,  fans 
fuccès,  la  reflburce  de  i'aflaffinat  •  On  dut  plain- 
dre Guillaume  ,  l'un  des  trois  frères  Penthie- 
vres ,  qui  ,  fans  avoir  eu  part  à  leur  attentat, 
fut  envelopé  dans  leur    difgrace  ,   paffa    vingt- 
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fept  ans  en  prifon  ,  &  perdit  la  vue  à  force 
de  pleurer  fur  le  déshoneur  &  fur  le  défaftre 
de  fa  maifon  . 

PEPIN,  (  Rift.  de  France  )  furnome  Gaudeix 
du  lieu  de  fa  naiOance ,  fils  du  duc  Carloman , 
partagea  l'autorité  fouveraine  avec  S.  Arnoul 
Duc  d'Auftrafie  fous  le  règne  de  Dagobert,  & 
fut  infuitc  Maire  du  palais  du  roi  Sigebert .  Il 
mourut  en  647.  ) 

PEPIN  d'Hériftal  (  Eïfi.  de  France  ),  prince 
ou  duc  d'Auftrafie  après  la  mort  de  Dagobert 
II,  fut  batu  par  Ebroin,  Maire  de  Neuflrie  ; 
mais  il  lui  enleva  bientôt  la  victoire,  &  fe  fie 
déclarer  Maire  du  palais  de  Neuftrie  fle  de  Bour- 
gogne, après  avoir  défait  le  roi  Thierry.  Ce 
fut  lui  qui  ftatua  qu'un  premier  larcin  feroit 
puni  de  la  perte  d'un  oeil,  que  la  peine  d'un 
fécond  feroit  l'amputation  du  nez  ,  &  que  la 
troifieme  rechute  mériteroit  la  mort  .  Entr'autres 
enfans  il  laifla  Charles  Martel ,  tige  de  la  fé- 
conde race  des  rois   de   France  .   Il  mourut  en 
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PEPIN  le  Bref,  (  Hift.  de  F/-.,  )  fils  de  Charles 
Martel,  &  frère  de  Carloman  fut  le  premier  mo- 
narque de  la  féconde  race  des  fouverains  de  Fran- 
ce. Après  la  mort  de  leur  père ,  les  deux    frère» 
fe  partagèrent  le  gouvernement  de  l'état .  Carlo- 
man eut  l'Auftrafîe,    &    Pépin   la    Neuftrie  & 
la  Bourgogne  .    Mais    Carloman    ayant    depuîî 
pris  la   réfolution    de    fe    retirer    en    Italie,  & 
d' entrer    dans    un    monaftere  ,    Pépin   demeura 
feul,  s'empara  avec  la  plus  grande   célérité  des 
états  de  fon  frère,  &   pouffe  plus  loins  ki  def- 
feîns.En  effet,  voyant  que  les  François  étoienc 
mécontens  de  la    conduite  de  leur  Roi  Childe- 
ric    III,    prince    fotble    &     incapable    de    gou- 
verner, il  conçut  le  projet  de  le  détrôner  &  de 
fe  mettre  à  fa  place  .  Pour  en   venir  à  but,  il 
affembla  les  états  du  royaume  ,&  fur  leur  con- 
fentement  il  envoya  à  Rome  Burchard   évêque 
de  Versbourg ,  &  Fulrede  abbé  de  S.  Denis  de- 
mander au  pape   lequel    on   devoit    décorer   du 
diadème,  ou  de  celui,  qui    fans  crédit,    vivait 
tranquille  auprès  de   fes   foyers  fans  s'occuper 
des  intérêts  de  la  nation,  ou  de  celui,  qui,  fans 
cefle  les  armes  à  la  main  ,  veilloit  pour  la  dé- 
fendre &  pour  étendre  fa  gloire .  Le  pape  Za- 
charie  répondit  ,  que  pour    ne   point    renverfer 
l'ordre  ,  il  valoit  mieux  donner  le  nome  de  roî 
à  Celui  qui  en  avoit  le  pouvoir.  D'après  cette 
réponfe  les  évêques  quiétoient  aiTemblés  à  Soif- 
fons  élurent  roi  Pépin  le    premier   Mai  de   l'an 
75Z  ,  avec    le  confentement    des  Grands  &  des 
peuples;    &  ce  fut  S.  Boniface,  archevêque  de 
Mayence  qui  te  facra  ,   Le    commencement  du 
règne  de  Pépin  fut  fignalé  par  des  victoires  rem- 
portées fur  les  Saxons  révoltés.  Le  pape  Etienne 
II,  fucceffeur  de  Zacharie  fe  voyant    extrême- 
ment incomodé  par  les  Lombards,  paffa  les  Al- 
pes ,  &   vint  à  Pontis  dans  le    Partois  ,   où  la 
cour  alla  le  recevoir  .  Pépin   lui    témoigna   les 
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plus  grands  égards,  &  réfolu  de  le  défendre  contre 
fes  ennemis,  il  pafla  en  Italie, &  ayant  obligé 
Adolphe  roi  des  Lombards»  de  rendre  tout  ce 
qu'il  avoit  enlevé  à  l'églife  ,  il  s'en  retourna 
en  France  .  Mais  le  roi  Lombard  ayant  man- 
qué de  tenir  fa  parole,  le  Pape  l'engagea  à  re- 
payer les  Alpes.  Pépin  fit  aufïi-tôt  fes  prépa- 
ratifs ,  &  prit  la  route  de  la  Lombardie .  Aftol- 
phe  n'eut  d'autre  refîburce  que  d'aller  s'enfer- 
mer dansPavie;ce  fut  de  là  qu'il  envoya  de- 
mander grâce  à  Pépin,  qui  fatisfait  de  fes  fou- 
rmilions lui  laiffa,  la  vie  &  la  courone  ;  mais 
]es  feimens  qu'il  avoit  déjà  profanés  ne  lui  pa- 
roiiTant  pas  un  gage  afiTuré  de  fa  foi,  il  ne  re- 
tourna dans  fes  états  qu'après  avoir  vu  le  traicé 
fxécuté.  Pépin  vainqueur  des  Lombards  le  fut 
auiTî  de  Gaifre  ,  duc  d'Aquitaine,  qui  aptes 
avoir  erré  en  fugitif  dans  une  province  ,  où  il 
avoit  commandé  en  roi ,  fut  tué  par  fes  pro- 
pres foldats  .  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce 
monarque  conquérant  .  Il  mourut  d'  bydropifie 
à  S.  Denis  le  za  feptembre  768,  dans  la  cin- 
quante-cinquième année  de  fon  âge ,  &  ladix- 
feptieme  de  fon  règne  ,  comme  roi  de  France  . 
Avant  fa  mort  il  partagea  tous  fes  états  entre 
fes  enfans  ,  Carloman  ,  &  Charles  ,  qu'  on  a 
depuis  appelé  Charlemagne ,  &  qui  par  fes  vi- 
ctoires a  éciipféla  fplendeur  de  fon  père.  { Feyes. 
Chariemagne.  ) 

PERAU,  (  Gajrietl-Louis-Calasre)  (  Ki/î, 
lits,  moi.)  l'abbé  Ferait  a  continué,  d'une  ma- 
riere  médiocre,  le  médiocre  ouvrage  des  hom- 
mes illuflres  de  la  France  de  cfAuvigny  .  Il  a 
donné  auili  une  édition  de  Bofluet ,  éfacée  de- 
puis par  celle  des  bénédictins  de  Saint  -  Maur  j 
tine  defeription  des  Invalides  ;  une  vie  de  Jé- 
rôme Bignon  .  Mort  le  jr  mars   1767. 

PERDICCAS,  (  Riji.  anckne.)  lieutenant 
d'Alexandre ,  fut  aiïocié  à  la  gloire  de  fes  con- 
quêtes. Adroit  courtifan  &  brave  guerrier,  ce 
fut  par  fon  courage  &  fa  dextérité  qu'il  s'in- 
Cnua  dans  l'efprit  de  fon  maître  ,  qui  épancha 
tous  fes  fecrets  dans  fon  fein.  Le  héros  enlevé 
par  une  mort  prématurée,  ne  laiiïa  point  d'en- 
fans  pour  lui  fuccéder;  fes  lieutenans ,  connpa- 
gnons  de  fes  victoires,  crurent  avoir  des  droits 
pour  réclamer  fon  héritage.  Perdiccas-  ,  auquel 
il  avoit  remis  fon  anneau  royal  ,  s'en  faifoit 
un  titre  pour  être  fon  fucceffeur  ;  &  fe  flatant 
de  régner  fous  Je  titre  de  régent ,  il  fit  aiïem- 
bler  les  chefs  de  l'armée, &  leur  repréfenta  que 
Roxane  étant  enceinte,  il  falioit  confier  la  ré- 
gence à  quelqu'un  capable  d'en  foutenir  lé  poids . 
Néarque  éleva  la  voix  ,  &  dit  :  „  Il  n'y  a  que 
„  le  fang  d'Alexandre  qui  foi t  digne  de  nous 
„  donner  un  martre;  fongeons  qu'il  a  lailfé  un 
„  fils  de  Barcine  ,  c'eft  lui  qui  doit  être  fon 
„  fucceiTeur  „ .  Cet  avis  étoit  trop  contraire  aux 
intérêts  de  chaque  particulier  pour  être  fuivi, 
tous  les  chefs  f râpant  de  leur  javelot  leur  bou- 
clier, s'écrièrent  que  les  fils  de  Roxane  n'a  voient 
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aucun  droit  de  commander  à  des  Macédoniens  . 
que  c'étoit  des  demiefclaves  dont  le  nom  feroit 
un  opprobre  en  Europe.  Les  partifans  de  Per- 
diccas foutinrent  qu'il  avoit  été  défigné  par 
Alexandre  ,  &  il  alloit  être  proclamé  roi  ,  G 
Méléagre,  chef  de  la  phalange  macédonrene  , 
n'eût  excité  une  fédition  pour  s'oppofer  à  fon 
élévation.  On  étoit  prêt  d'en  venir  aux  mains, 
lorfqu' un  _  particulier  obfcur  propofa  de  reco- 
noître  Aridée  ,  frère  d'  Alexandre  ,  &  comme 
lui ,  fils  de  Philippe  .  Cette  propoîition  fut  re- 
çue avec  un  applaudiffement  général.  Olympia» 
craignant  qui  ce  prince,  fruit ~d 'un  amour  adul- 
tère, ne  fût  un  obftacle  à  la  grandeur  future 
de  fon  fils,  lui  avoit  fait  prendre  un  breuvage 
qui  avoit  altéré  fa  raifon  ,  &  ce  fut  fon  imbé- 
cillitéqui  prépara  llm  élévation. Tous  les  grands 
fe  iîatant  de  régner  fous  fon  nom  ,  lui  donne- 
ront leur  voix.  L'empire  fut  partagé  entre  les 
généraux  fous  le  titre  de  gouverneurs  .  Perdiccas- 
chargé  de  la  tutele  du  prince  majeur,  fut  vé- 
ritablement roi;  il  crut  ne  pouvoir  mieux  s'ap- 
planir  le  chemin  au  trône  qu'en  époufant  Cleo- 
pâtre,  feeur  d'Alexandre  .  Fier  de  cette  allian- 
ce ,  il  ne  vit  plus  dans  les  autres  gouverneurs 
que  les  exécuteurs  de  fes  volontés;  mais  ne  vou- 
lant pas  vivre  dans  fa  dépendance,  ils  fe  liguè- 
rent tous  contre  lui  .  fl  ufa  de  la  plus  grande 
célérité  pour  diffiper  cet  orage:  il  marcha  con- 
tre Pcolomée,  fe  faffant  acomp3gner  d'Aridéc 
&  du  jeune  prince  dont  Roxane  venoic  d'ac- 
coucher.  Il  fe  fervit  de  ce  fantôme  pour  faire 
croire  qu'il  nrétoic  armé  que  pour  défendre  deux 
princes  trahis  par  des  gouverneurs  ambitieux  „ 
Dès  qu'il  fe  fut  approché  de  Pélufe  ,.  il  fe  vit 
abandoné  des  vieux  foldats  ,  qui  fervoient  à 
regret  contre  Pcolomée  .  Il  y  eut  piufieurs  efear- 
mouces  où  le  roi  d'Egypte  eut  toujours  l'avan- 
tage ;  les  Macédoniens  imputèrent  leurs  défa- 
ftres  à  l'imprudence  de  leur  chef  .  La  phalan- 
ge, plus  irritée  &  plus  indocile,  éclata  en  me- 
naces r  cent  des  principaux  officiers  qui  avoient 
Python  à  leur  tête,  parlèrent  dans  le  camp  de 
Pcolomée  .  Après  cette  déf.-ction  ,  Perdiccas  refté 
fans  défenfeurs,  fut  alïafiîné  dans  fa  tente  par 
fes  propres  foldats . 

PERDOTTE,  f.  m.  (Idolâtrie)  nom  propre 
d'un  faux  dieu  des  anciens  habit3ns  de  Prufte; 
c'étoit  Neptune  ,  ou  leur  dieu  de  la  mer  ;  d'où 
vient  qu'il  étoit  honoré  finguliérement  par  les 
matelots  &  les  pêcheurs .  Ils  lui  offroienr  des 
poifïbns  en  facrifice  ;  enfuite  leurs  prêtres  ti- 
roient  les  aufpices  ,  examinant  les  vents  ,  & 
leur  prédifoienc  le  jour  &  le  lieu  où  ils  pou- 
roienc  faire  une  heureufe  pêche  .  Hartfnock» 
Dtjjert.  X  ,  de  cultu  deorunt  Prttjfiorum  ,  a  forgé 
tous  ces  contes  ,  femblables  à  ceux  qu'il  a  ima- 
giné<;  fur  le  dieu   Perunnus  . 

PÉRÉDÉE  .  (  Voyez.  Alboin.  ) 
•  PÉRÉFIXE,  Hardouin   de  Beai/mont    de) 
(  Hiji.  moi.  )  évêque  de  Rhodez  ,    puis    arche- 
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vc'quc  de  Paris;  il  étoit  d'une  anciene  famille 
du  Poitou  ,  mais  fon  père  étoit  mukre-d'hôtel 
du  cardinal  de  Richelieu:  ce  miniftrc  prit  foin 
de  fon  éducation  &  de  fa  fo  tune •,  mus  Peréfixe 
manqua  vrai-fembl  .biement  ou  d'ambition,  ou 
d'adrefïè,  ou  de  bonheur,  puifqu'ayartt  été  pré- 
cepteur de  Louis  XIV,  il  ne  fut  ni  miniftre  ni 
cardinal  ;  nous  devons  croire  qu'il  avoir  peu 
d'ambition,  ou  du  moins  peu  de  cupidité,  & 
beaucoup  de  religion  puifqu'il  quita  lévêché  de 
Rhodez  pour  raifon  d'incompsribiliré  avec  .les 
devoirs  de  fa  place  auprès  du  roi  .  Il  eut  l'ar- 
chevêché de  Paris  en  16É4,  longtemps  après 
l'éducation  du  roi  achevée.  On  a  de  ce  prélat 
un  livre  latin:  lnjlitmio  principis  ,  qui  prouve 
que,  chargé  de  l'éducation  d'un  grand  roi,  il 
ne  négligeoit  pas  la  théorie  d'un  art  fi  impor- 
tant. Il  compofa  .luffi  ,  pour  l'inltruction  de 
fon  augufte  élevé  ,  fon  bijioire  du  roi  Henri  IV. 
Il  ne  pouvoit  lui  propofer  un  meilleur  exemple 
domeftique.  Cette  hiftoire  eft  plutôt  un  éloge 
hiftorique  &  un  recueil  de  traits  vertueux  , 
qu'une  hiftoire  proprement  dite,  mais  elle  n'en 
remplie  que  mieux  l'objet  de  l'auteur.  M.  de 
Péréfîxe  avoir  été  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1654.  Il  mourut  en   1670. 

PÉRÉGRIN  ,  (  Hijl.  me.  )  fameux  philofo- 
phe  ,  qui  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Marc- 
Antonin  ,  &  qui  mourut  moins  en  philofophe 
qu'en  fou,  ivre  &  dupe  d'une  faufle  gloire;  on 
lui  donnoit  le  furnom  de  t'rotée  ,  foit  parce  qu'il 
étoit  fort  changeant  ,  foit  parce  que  par  fa  fub- 
tilité  il  échapoic  aux  argumens  de  fes  adverfai- 
res  ,  comme  Protée  aux  éforts  de  ceux  qui 
vouloient  le  faifir  : 

Fiet  tritm  fubito  fus  borridits  atraque  ùgris, 
Sqtumofufve  draco  ,  aut  fulv.t  cervice  letna , 
Aut  acrem  flatnmt  fonitum  dabit ,  atque  tu  vin- 

dis, 
Exctdct ,  aut  in  aquas  tenues  dihpfus  abibit . 

_  Pérégrin  de  philofophe  cynique  ,  fe  fit  chré- 
tien ,  puis  il  retourna  au  paganifme  ;  enfin  , 
après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  être  à  fon  ufage  pour  attirer  fur  lui  les 
regards  de  la  multitude,  il  en  imagina  un  der- 
nier qui  ne  pouvoit  manquer  fon  effet  .  Il  pu- 
blia,  dans  toute  la  Grèce,  qu'il  fe  brûleroit  en 
préfence  de  toute  la  Grèce  ,  au  milieu  de  la 
folemnité  des  jeux  Olympiques,  &  il  fe  brûla 
en  effet  en  préfence  de  toute  la  Grèce .  Lu- 
cien a  raporté  cet  événement  dont  il  fut  té- 
moin '.  Nous  nous  étonerons  toujours  qu'on 
laifTe  confommer  de  pareilles  folies  en  public  . 
Il  eft  très-vrai-femblable  que  leurs  auteurs  dé- 
firent qu'on  les  en  empêche,  &  qu'ils  1'  efpe- 
rent  . 

PÉREIRA.-GOMEZ  ,  (Geosce)  (  Hiji.litt. 
tnod.  )  médecin  efpagnol  .  Les  envieux  de  la 
gloire  de  D;fcartes  ont  ataqué   fes  opinions  de 
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deux  manières  contradictoires  :  i*.  comme  des 
paradoxes;  i".  comme  des  plagiats.  Tantôt  elles 
étoient  fans  apui,  fans  autorité,  fans  modèles 
dans  l'antiquité;  tantôt  elles  étoient  prifes  des 
anciens,  &  on  lui  refufoit  l' honeur  de  l'in- 
vention .  Sonfyftême  des  bêtes-machines, avoit, 
difoit-on,  été  foutenu  en  1554  Par  ce  Péreirx- 
Gomez, dont  on  a  d'ailleurs  divers  ouvrages  aiTez 
obfcurs  fur  la  médecine,  un,  entr'  autres ,  où 
il  combat  la  doctrine  de  Galien  fur  les  fièvres. 
Quant  à  fa  conformité  de  doctrine  avec  Def- 
cartes  fur  l'âme  des  bêtes,  il  y  a  grande  appa- 
rence que  Defcartes  qui  penfoit  beaucoup  & 
qui  Hfoit  peu,  n'a  voit  pas  lu  Péreira  Gomez. , 

PEREZ,  nom  connu  dans  l'hiftoire  &  la  lit- 
térature d'Efpagne. 

i°.  Antoine  Pérez,,  fecrétaire  d'état  fous  Phi- 
lippe II,  fut  difgracié,  non  pour  avoir  déplu  à 
une  maitreffe  régnante  ,  mais  pour  lui  avoir 
plu;  il  fe  retira  en  France  ,  ou  il  vécut  des 
bienfaits  de  Henri  IV;  il  mourut  en  161 1. On 
a  de  lui  des  lettres  où  il  dit  les  raifons  de  fa 
difgrace. 

i°.  Bernard  Pérez  de  Vargas,eft  auteur  d'un 
traité  très  rare:  De  re  metxllica  ,  &c.  en  efpa- 
gnol ,  publié  à  Madrid  en  1559. 

4°.  Dom  Antoine  Pérez,, bénédictin  efpagnol, 
qui  vivoit  au  commencement  du  dix-feptieme 
fiecle ,  eft  auteur  d'un  ouvrage  auffi  fort  rare, 
qui  a  pour  titre:  Pentateucbon  fidei . 

4".  Un  trofïeme  Antoine  Pérez. ,  archevêque  de 
Tarragone  ,  mort  à  Madrid  en  idj 7,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  de  jurifprudence  ,  imprimé  cher 
les  Elzévirs  en  trois  volumes  in  40,  fous  ce  ti- 
tre :  Annotxtiones  in  Codicem  &  Digeftum .  On  a 
encore  de  lui  d'autres  traités  &  des  fermons. 

50.  Jofeph  Ferez. ,  bénédictin  efpagnol, a  écrit 
contre  le  Bollandifte  Papebroch  fur  divers  points 
d'érudition  eccléfiaftique .  Mort  vers  la  fin  du 
dix-feptieme  fiecle. 

PERFETTI,  (  Bernardin  (  Hift.  litt.mod.) 
poète  italien,  déclaré  poète  Lauréat  en  1725, 
&  couroné  au  Capitole  comme  l'avoir  été 
Pétrarque ,  &  comme  le  Taffe  alloit  l'être  lorf- 
qu'  il  mourut .  Perfetti  étoit  de  Sienne  .  (M.  Fa- 
bronj  a  écrit  fa  vie.'  Vitéc  ltxl.Vol.Xl.  p.  198.) 

PERI,  (  Dominique  )  (  Htjt.  lut.  mod.  )  ber- 
ger de  Tolcane ,  devenu  poète  en  lifant  l'A- 
riofte  .  On  a  de  lui  un  poème,  intitulé  :Ficfo- 
le  deftrutta.  Florence  1619. 

PÉRI  ANDRE.  (  H;Ji.  anc.  )  Il  eft  mis  au 
nombre  des  fept  fages  ,  quoiqu'il  fût  tyran  à 
Corinthe  .  Plutarque  raporte  que  lorfqu'  il  s'en 
fut  rendu  maître,  il  confulta  Thrafybule ,  ty- 
ran de  Milet,  fur  la  conduite  la  plus  propre  à 
maintenir,  à  affermir  fon  autorité  .  Thrafibu- 
le  ,  pour  toute  réponfe ,  mena  fon  Courier  dans 
un  champ  de  bled,  où  il  abatit  avec  fa  canne 
tous  les  épis  plus  élevés  que  les  autres  .  On 
conte  à-peu-prés  la  même  chofe  des  Tarquins , 
père  Se  fils  ,  excepté  qu'  il  s'agiffbit  de    pavots 
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au  lieu  d' épîs .  Pcrïandrc  Se  le  jeune  Tarquin 
faifirent  tous  deux  le  fens  de  l'énigme ,  mais  le 
fécond  goûta  l'avis  ,  &  le  premier  en  eut  hor- 
reur .  Au  refte  nous  devons  avertir  ceux  qui 
n'admettent  rien  que  de  pur  &  de  parfaitement 
vrai  en  hiftoire ,  que  ces  fortes  de  faits  allégo- 
riques, attribués,  non  feulement  à  divers  per- 
fonages ,  mais  encore  à  différentes  nations  , 
manquent  au  moins  de  certitude . 

C  efl  Péri/indre  qui  donna  le  banquet  des 
fept  fages ,  décrit  par  Plutarque  .  On  raconte 
encore  ici  un  fait  à-peu-près  de  même  nature 
que  Planudes  a  depuis  raparté  fous  le  nom  d'E- 
fope  &  du  philofophe  Xanthus  ,  fon  maître. 
Tandis  que  les  fages  étaient  à  table  à  difeuter 
les  matkres  les  plus  importantes ,  contre  l'avis 
d'Horace  i 

Dif cite  non  ïnier  lances-  menfafq'te  ni*  entes  f 
Cum  ftupet  infants  actes  fulgoribus ,  &  cum 
Acc'.ir.is  falfis  animas  meltora  récusât  ; 
Ve mm  hic  itnpranfi  mscwm  difauiritc  .. 

il  ariva  un  courier  de  la  part  d'Amans  ,  roi 
d'Egypte;  il  étoit  chargé  d'une  lettre  pour  Bias, 
un  des  fept  fages,  avec  lequel  Amafis  éntrete- 
noit  une  correfponJance  fui-vie  .  Il  le  conful- 
toit  fur  la  réponfe-  qu'il  devait  faire  au  roi 
d'Ethiopie  ,  qui  lui  propofoit  d*  lui  donner  un 
certain  nombre  de  villes  de  fes  états,  à  condi- 
tion qu'il  boiroit  toutes  les  eaux  de  la  mer, 
finon  le  roi  d'Egypte  lui  donneroit  un  pareil 
nombre  de  villes  .  Les  rois  de  ce  temps-là,  dit- 
on  ,  s' amufoient  à  fe  propofer  de  ces  fortes 
d'énigmes  pour  s'embaraffer  les  uns  les  autres  „ 
Se  elles  avoient  influence  fur  la  politique ,  puis- 
qu'il s'agiffoit  de  gagner  ou  de  perdre  des  vil- 
les. Bias  lui  répondit  fur-le  -  champ  d'accepter 
l'offre ,  à  condition  que  le  roi  d'Ethiopie  arrê- 
teroit  tous  les  fleuves  qui  fe  jetent  dans  la 
mer ,.  car  il  ne  s'agiflbit  que  de  boire  la  mer 
&  non  les  fleuves  .  C'eft  aufli  l'expédient  par 
lequel  Efope  tire  d'afaire  Xanthus  qui  ,  étant 
ivre  ,  avoic  promis  de  boire  ainfi  toutes  leseaux 
de  !a  mer  ,  &  que  fes  difciples  fommoient  de 
fa  parole  ,  dans  un  temps  où  il  étoit  de  fang 
froid.  Si  les  rois  &  les  philofophes  s'amufoient 
à  de  pareilles  inepties,  les  rois  ou  les  philofo- 
phes n'étoient  gueres  fages .  Les  queftions  qu'on 
agitoit  au  banquet  des  fept  fages  étoient  d'une 
toute  autre  importance  ,  mais  elles  donnoient 
lieu  à  une  grande  diverfké  d'avis  .  On  deman- 
doit  que!  'étoit  le  gouvernement  populaire  le 
plus  parfait  ?  C'eft  celui  ,  dit  Solon  ,  où  l'in- 
jure faite  à  un  particulier  intéreffe  tous  les  ci- 
toyens.  Bias,  où  la  loi  tient  de  maître.  Tha- 
ïes, où  les  habitans  ne  font  ni  trop  riches  ni 
trop  pauvres  .  Anacharfis ,  où  la  vertu  eft  en 
honeur  &  le  vice  abhorré  .  Pittacus  ,  où  les 
dignités  ne  font  jamais  acordées  qu'aux  gens 
de  bien,  Clçobule,  oà  ks  citoyens  craîgneni: 
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pîus  le  blâme  que  la  loi.  Chilon,où  l'on 
le  loix  &  non  les  orateurs.  De  te  js  ces  . 
ainG  recueillis .  Périandre  conclut  que  le  gi^tv 
vernement  populaire  le  plus  parfait  feroit  celui 
qui  s' approche  roi  t  le  plus  de  l'arifrocratie  .  Les 
fept  fages  de  Grèce  vivoient  environ  cinq  fic- 
elés ôedemi  ou  fïx  fiecies  avant  J.  C.  Ils  étoient 
prefque  tous  poètes. 

PÉRICLES ,  (  Hiji.  an;.  }  Ce  grand  homme 
a-t-il  été  ou  plus  utile  ou  plus  funefte  à  fa  pa- 
trie? c'eft  un  problême  qui  n'a  pu  ê"re  séfola 
&  qui  tie*t  à  la  grande 'queflion  du  kse.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  peu  de  citoyens 
l'ont  auffi  bien  ferrie  &  l'ont  autant  illuftrée  . 
Grand  dans  la  guerre,  grand  dans  la  paix,  gé- 
néral ,  homme  d'état  ,  orateur  éloquent ,  &  le 
plus  éloquent  de  tous  ,  plein  de  talens  &  de 
vertus  ,  rémunérateur  magnifique  &  éclairé  des 
arts*  jaloux  de  procurer  à  fa  patrie  toutes  les 
fortes  de  gloire  ,  fomptueux  dans  les  dépenfes 
publiques  ,  modefte  dans  fa  maifon  ^ 

Privatus  illi  cenftts  erat  brevis  y 
Commune  magnum. 

Les  hommes  fe  trouvent  fouvent  engagés  par- 
les conjonctures  dans  des  partis  oppofés  à  leur 
caractère  &  à  leur  inclination  .  Ci  mon ,  fils  de 
Mikiade  ,  premier  rival  de  puiffance  &  de  gloi- 
re de  Pértcles ,  étoit  naturélement  le  plus  po- 
pulaire des  hommes,  il  étoit  dans  le  parti  de 
la  nobleffe  .  Pértcles  qui  eût  été  ,  par  inclina- 
tion ,  le  plus  zélé  partifan  de  i'ariflocratie  & 
même  de  la  monarchie  ,  fe  jeta  dans  le  parti 
populaire  Se  excella  dans  fart  de  perfuader  Se 
d'entraîner  le  peuple  dont  il  méprifoit  les  fuf- 
frages  en  les  obtenant.  11  avoît  cultivé  cet  art 
avec  foin  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  .  Elevé 
par  Anaxagore  ou  Anaxagoras,  (Vojez.  l'article 
de  ce  philofophe  )  qui  lui  donna  beaucoup  de 
lumières,  &  le  prémunit  de  bonne  heure  contre 
tous  le  préjugés  nuifibles  ;  il  mît,  félon  1' ex» 
preffion  de  Plutarque ,  l'étude  de  la  philofophie 
à  la  teinture  de  la  rhétorique  ;  en  lui  la  plus 
brillante  imagination  fecondoit  la  plus  puiffan- 
te  logique^  Tantôt  il  foudroyoit ,  il  tanoit, 
il  mettait  toute  la  Grèce  en  feu  :  fulgurare> 
tanare,  fermifcere  Grtciam  dictas  ejl ,  (  Cicér.  ) 
tantôt  la  déeffe  de  la  perfuafion  ,  avec  toutes 
fes  grâces,  réfidoit  fu>:  fes  lèvres;  on  ne  pou- 
voit  Ce  défendre  de  la  folidité  de  fes  raifone- 
mcns,ni  de  la  douceur  de  fes  paroles,  dans  le 
temps  même  qu'il  combatoit  avec  le  plus  de 
.  fermeté  le  goût  &  Tes  délits  des  Athéniens  ;  il 
avoit  l'art  de  rendre  populaire  la  févérité  même 
avec  laquelle  il  parloir  contre  les  flateurs  du 
peuple;  fes  difeours  faifoient  une  impreffion 
profonde  Se  laiffoient  dans  les  âmes  un  long 
fouvenir;  cum  contra  iMjluntatem  Athenienftum  lo- 
queretur  pro  falute  patrie  ,  feverius  tamen  id- 
tffum ,  quoi  illi  contra  populares  hommes  dicertt 
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fofuUrt  tmntlus  &  jucundum  videretnr  :  eHjus  in 

labris  veterts  comici hporem  babita/fe    dixe- 

runt  ;  tantamque  vint  in  eo  fmffe  ,  ut  in  eorum 
mentibus  qui  audiflent,  qttafi  aculeos  quofdam  re- 
linqueret ,  dit  le  même  Cicéron ,  lib.  j  ,  de  orat. 
n*.  i?8. 

Il  ne  parla  Jamais  en  public  fans  avoir  de- 
mandé aux  dieux  de  ne  pas  permettre  qu'il  lui 
échapât  une  feule  parole  ,  ou  étrangère  à  fa 
caufe ,  ou  défagréable  au  peuple  :  fonge  bien  , 
péricles ,  fe  difoit-il  à  lui  -  même  ,  que  tu  vas 
parler  à  det  hommes  libres,  à  des  Grecs  ,  à  des 
athéniens . 

Il  avoit,  fur- tout,  ce  grand  talent  de  faire 
illufion  ;  on  demandoit  à  un  Thucydide  ,  fon 
adverfaire  &  fon  rival ,  différent  de  Thucydide 
l'hiftorien,  qui  de  lui  ou  de  Pendes  avoit  le 
plus  d'avantage  à  la  lute  ;  c'eft  moi  certaine- 
ment ,  répondit  Thucydide  ,  mais  que  me  fert 
eet  Avantage  ?  quand  je  l'ai  terrafsé  ,  il  fe  relevé 
far  la  parole,  il  perfuade  à  ceux  qui  l'ont  vu  par 
terre  que  c'efi  lui  qui  m'  a  renversé  ,  &  pm  s'en 
faut  qu'il  ne  me  le  perfuade  à  moi-même. 

Il  avoit  quelque  droit  ,  par  fa  naiffance ,  à 
là  confiance  du  peuple  .  Xantippa  ,  fon  père  , 
avoit  batu  à  Mycale  les  lieutenans  du  roi  de 
Perfe  ;  il  étoit  petit-neveu  ,  par  Agarifte  ,  fa 
mère,  de  Clifthene  ,  qui  avoit  chalfé  les  Pifi- 
flratides  &  rétabli  dans  Athènes  le  gouverne- 
ment populaire  ;  mais  les  vieillards  qui  avoîent 
vu  Pififtrate ,  trouvoient  qu'il  lui  reflembloic 
finguliérement  par  les  traits  du  vifage  &  par 
la  douceur  de  la  voix  ;  il  lui  reffembloit  auffi 
par  le  caraftere.  Il  étoit,  comme  lui,  doux  & 
modéré,  mais  comme  lui  il  vculoit  être  le  maî- 
tre .  Il  étoit  d'ailleurs  riche  ,  d'  une  nailTance 
llluftre  ,  &  avoit  beaucoup  d'amis  puiiTans  . 
Tous  ces  avantages  pouvoient  mener  aux  ùo- 
neurs  de  l'oftracifme;  il  parut  d'abord  éviter  de 
fe  mêler  des  afaires  publiques,  il  laiffa  mourir 
ceux  qui  pouvoient  encore  lui  objeder  fa  ref- 
femblance  avec  Pififtrate  ;  il  alla  chercher  à 
la  guerre.  &  dans  les  dangers  une  gloire  moins 
fufpette  à  la  république  ,  &  moins  fujete  à 
l'envie . 

Mais  quand  il  vit  Ariftide  mort  ,  Thémifto- 
cle  bani ,  Cimon  retenu  hors  de  la  Grèce  par 
des  guerres  étrangères,  il  fentit  que  c'écoit  à  lui 
à  remplacer  ces  grands  hommes  dans  Athènes; 
&  voulant  dominer  par  le  peuple,  puifque  Ci- 
mon dominoit  par  les  nobles  ,  il  humilia  Se 
abaifla  l'aréopage  dont  il  n'étoit  pas  ,  afoiblit 
1'  ariftocratie  ,  fit  divers  changemens,  tous  fa- 
vorables au  gouvernement-  populaire  ,  contribua 
beaucoup,  &  par  lui-même  &  par  les  orateurs 
dont  il  difpofoit ,  à  faire  banir  Cimon;  mais 
ce  fut  lui  auffi  qui ,  au  bout  de  cinq  ans,  pro- 
pofa  &  dreffa  lui-même  le  décret  du  rapel  de 
ce  même  Cimon;  tant  les  quereles  &  les  ani- 
mofités ,  dit  Plutarque  ,  étoient  alors  modérées 
&  prêtes  à  céder  au  temps,  aux  befoins  de  la 
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patrie,  I  l'utilité  publique!  (Vojez  l'article  Ci- 
mon )  Cimon  étant  more  l'an  449  avant  Jéfus- 
Chrift ,  Péricles  devint   un   homme   néceflaire , 
&  au  commandement  des  armées,  &  au    gou- 
vernement de    la    république  :    il    régna    par   le 
peuple,  car  c'eft  régner  que  dedifpofer  de  tout  r 
il  connut  bien  l'efprit  d;  ce  peuple,  &  flatant 
fes  goûts,  il  ne  le  laiffa    manquer,    ni  de  fpe- 
dacîes ,  ni  de  fêtes  de  tout    genre  ;   &  recher- 
chant tout  ce  qui  avoit  de  1  éclat  ,'d'  un  côté 
il  fonda  des  colonies  &  en  deçà  &  au-delà  des 
mers  ;  de  l'autre ,  il  orna  la   ville   de   blcimens 
magniques  &  de  chefs- d'oeuvre  de  tous  les  arts. 
Ses  ennemis  voulurent  lui  faire  refufer  l'argent 
néceffaire    pour    toutes    ces    magniheences  ;    il 
offrit  de  prendre  fur  lui  tous  les  frais  ,   pourvu 
que    les    inscriptions    lui   en   fiffent  honeur  ;  à 
ce  mot  le  peuple  d'Athènes  qui  fe  piquoit  auffi 
de  grandeur  d'âme  ,&  qui  ne  feufroit  pas  qu'on 
l'éfaçat   en  générofité,  s'écria  que  le  tréfor  pu- 
blic étoit    ouvert   à   Péricles.    On    voulut   lui 
oppofer  ce  Thucydide  d' ont  nous  avons  parlé, 
&  qui  étoit  beau- frère  de  Cimon;  il  fit    banir 
Thucydide.  Il  eut  feul   toute  l'autorité  ,   il  la 
conferva  pendant  quarante  ans  entiers;  au  mi- 
lieu de  ce  pouvoir  fuprême ,  quoiqu'il  furpaffât 
en  grandeur  &  en    richefîes    beaucoup   de    rois 
&  de  tyrans,  quoiqu'il  eût  manié  long -temps 
arbitrairement  les  finances ,  non  feulement  d'A- 
thènes, mais  de  toute  la  Grèce;  il  n'augmenta 
pas  d'une  feule  dragme  le  bien  que  fon  père  lui 
avoit  Jaiffé  ,  &  ce  qui  mérite  en  même  temps 
beaucoup  djéloges  ,  il  ne  négligea    pas   un  mo- 
ment le  foin  de  ce  patrimoine  .  Au  milieu  des 
arts    corrupteurs    dont  il    étoit    entouré  ,   qu'il 
aimoit  &  qu'il    encourageoit  ,    il   fut    toujours 
inacceffible  à  la  corruption .  Il  fut  à  la  fois  un 
homme  brillant  &  vertueux  ,  aimable  &  fage, 
qualités  dont  la  réunion  paroît  prefque   aujour- 
d'hui une  chimère.  Il  fit  refpe&er  par -tout  la 
puiffance   Athéniene  ,  lui  afflua  l'empire  de  la 
Grèce  &  celui  de  la  mer .  Ce  fut  fous  lui,  dit- 
on,  &  par  l'effet  des  encouragemens  qu'il  don- 
noit  aux  arts,  que  l'ingénieur  Artémon    inven- 
ta les  béliers,  les  tortues  &  d'autres    machines 
de_  guerre  qui  furent  employées  ,    pour    la  pre- 
mière fois,  au  fiége  de    la   capitale   de    l'île  de 
Samos ,  Tan  440  avant    Jéfus  -  Chriû  .  On  pré- 
tendoit  qu'  il  n'avoit    entrepris    cette  guerre   de 
Samos  ,  en   faveur   de  la  ville  de  Milet  ,   que 
pour  plaire  à  la   fameufe   courtifane    Afpafie|, 
qui  étoit  de  cette  ville   de  Milet  .    Ce  n'étoit 
peut- être  qu'une  des  nombreufes  calomnies  de 
fes  ennemis  . 

Après  la  réduction  de  Samos ,  il  fit  de  magni- 
fiques obfeques  aux  Athéniens  morts  dans  cette 
guerre,  &  prononça  leur  éloge  funèbre  fur  leur 
tombeau  ,  ufage  qu'il  introduite  &  qui  s'eft 
confervé  . 

Plus  il  acquéroit  de  gloire  ,  plus  il  irrîtoft 
l'envie  ;  n'ofant  d'abord  Tataquer  dans  fa    per- 
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fone  ,  qui  étoit  abfolument  irréprochable  ,  on 
l'ataqua  dans  les  perfones  qu'  il  aimoit ,  dans 
Anaxagoras,  fon  maître,  (  Voyez  l'article  Ana- 
açAGORAS.  )  dans  Afpafie,  l'a  maitreffe  ,  (  Voyez 
l'art.  Aspasie  .  )  dans  Phidias ,  fon  protégé  , 
(  Voyez,  l'art.  Phidias.)  Enfin  ,  on  ariva  par 
tiegrés  jufqu'à  lui.  On  1'  accufa  d'avoir  diflipé 
ou  mal  employé  les  deniers  dont  il  avoit  eu 
l'adminiftration,  &  on  lui  en  demanda  compte. 
Cette  adminiftration  avoit  été  non- feulement 
pure  ,  mais  noble  &  défiutéreiTée  ;  il  favoit  qu'on 
n'  en  doutoit  pas ,  &  c'  eft  ce  qui  caufoit  fon 
inquiétude;  il  craignoit  que  la  même  perverfité 
qui  avoit  fuggéré  l'accufation  ,  n'influât  fur  le 
jugement.  Alcibiade  étant  venu  pour  le  voir, 
on  lui  dit  que  Vendes  n'étoit  pas  viiible  parce 
qu'il  étoit  trop  occupé  ,  qu'il  fongeoit  férieufe- 
ment  à  rendre  fes  comptes.  Il  devroit  bien  plu- 
tôt fonger  à  ne  le  pas  rendre,  répondit  Alci- 
biade. Ce  fut  en  -effet  le  parti  qu'il  prit;  pour 
fe  rendre  le  peuple  favorable  ,  il  féconda  le  pen- 
chant qu'Athènes  paroiffoit  avoir  pour  la  guer- 
re du  Péloponnefe  ,  &  il  ne  fut  plus  parlé  de 
ces  comptes .  Plutarque  ne  veut  pas  qu'on  croye 
qu'un  homme  de  probité,  tel  que  Pérides  ,  ait 
allumé  la  guerre  du  Péloponnefe  par  des  vues 
intéreflees  ;  il  s'élève  contre  cette  manie  d'aller 
chercher  dans  le  cœur  des  grands  hommes  des 
intentions  fecretes  qu'ils  n'ont  peut-être  jamais 
eues.  Il  aime  mieux  croire  que  Pendes  fe  dé- 
termina &  détermina  le  peuple  à  la  guerre  du 
Péloponnefe  par  des  raifons  d'état  &  d'utilité 
publique;  mais  on  ne  fait  gueres  ce  qu'on  fait 
quand  on  s'engage  dans  une  guerre.  Quiconque 
l'entreprend  ,  quand  il  lut  refte  feulement  un 
moyen  poffible  de  l'éviter  ,  à  coup  sûr  ,  n'eft 
point  un  homme  d'état .  La  première  année  de 
la  guerre  du  Péloponnefe  ,  qui  tombe  à  l'an  451 
avant  Jéfus-  Chrift  ,  Archidamus,  roi  de  Spar- 
te, étant  entré  dans  1' Attique,  Pérides  déclara 
aux  Athéniens  que  fi  Archidamus ,  en  rava- 
geant leurs  terres,  épargnoit  les  fienes ,  foi:  à 
caufe  du  droit  d'  hofpitalité  qui  étoit  entr'eux, 
foit  pour  faire  foupçoner  entr'eux  de  intelli- 
gence ,  il  donnoit  dès  ce  jour  -  là  Ces  terres  & 
fes  maiions  à  la  ville  d'Athènes  ,  Il  fauva  cette 
ville  par  la  prudente  fermeté  avec  laquelle  il 
y  refta  enfermé  ,  méprifant  les  bravades  des  La- 
cédémoniens  ,  réfiftant  aux. instances  de  fes  amis, 
aux  reproches  &  aux  menaces  de  fes  envieux  , 
fe  lailTant  aceufer  de  foibleffe  &  de  lâcheté, 
parce  qu'  il  n'alloit  pas  étourdiment  confier  la 
deftinée  de  l'état  à  une  b a t a î  1 1  <  contre  des  for- 
ces très- fupérieures,  qu'il  vint  à  bout  de  con- 
fumer  par  fa  patience  &  fon  habileté  .  Ce  fut 
alors,  dit  Plutarque,  qu'on  vit  à  quel  point  Pé- 
fides  étoit  !e  maître  des  autres,  parce  qu'il 
étoit  maître  de  lui-même.  11  fembla  qu'il  tint 
dans  fes  mains  les  clefs  des  portes,  &  qu'il 
eût  appofé  fur  les  armes  des  citoyens  un  fceau 
facré  &  inviolable,  qui  leur  en  interdifoit  l'u- 
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fage .  Sa  grande  maxime,  fa  grande  pratique  à 
la  guerre  étoit  de  ménager  les  foldats;  je  v»M- 
dro'ts ,  difoit-il,  let  rendre  immort aies .  Les  arbre» 
coupés  revtenent,  quoique  lentement.  Les  hommes 
morts  font  perdus  pour  toujours.  Il|ne  faifoit  nul 
cas  de  victoires  dues  à  la  témérité  &  dont  le 
fuccès  n'avoit  pas  été  préparé  &  allure  par  la 
prudence.  Auflî  fe  vantoit-il  qu'il  n'y  avoit 
pas  un  feul  citoyen  auquel  il  eût  fait  pren- 
dre le  deuil  . 

;  Après  avoir  chaffé  les  Lacédémoniens  de  l' At- 
tique, à  fon  retour  il  porta  le  ravage  dans  le 
Péloponnefe.  À  l' inftant  de  l'embarquement, 
il  y  eut  une  éclipfe  totale  de  foleil ,  &  les  té- 
nèbres couvrirent  la  terre  .  La  fuperftition  Se 
l'ignorance  des  caufes  natureles  répandirent 
l'éfroi  dans  toute  la  flote;  mais  Pérides  avoit 
été  inflruit  par  Anaxagore ,  il  jeté  fon  man- 
teau fur  les  ieux  du  pilote  qu'il  voyoit  troublé, 
&  incertain  de  ce  qu'il  devoir  faire,  il  lui  de- 
manda s'il  le  voyoit  ?  Le  manteau  m'en  em- 
pêche ,  dit  le  pilote  .  Pendes  lui  fit  compren- 
dre que  la  lune,  interpolée  entre  le  foleil  &  la 
terre  ,  étoit  le  manteau  qui  lui  déroboit  en  ce 
moment  la  vue  du  foleil.  Au  retour  de  cette 
campagne  ,  la  cérémonie  des  funérailles  &  de 
l'éloge  public  des  citoyens  morts  à  la  guerre 
recomença  ,  &  elle  continua  pendant  toute  la 
guerre  du  Péloponnefe. 

Intérêt  focios  inhumataque  corpora  terrx 
Mandernus  ,qui  folus  bonos  Acberonte  fub  tmoeji. 
lte ,  ait ,  egregus  animas  qu*  (avguine  nobis 
Hanc  patrtam  peperere  ftio  ,  decorate  fupremis 
Munenbus ,  mafiamque  Evandn  pnmus  ad  uibttn 
Mittatur  Pallas ,  quem  non  virtutis  ezcntettt 
Abftulit  atra  nies  &  funere  merfit  acerbo  . 

La  féconde  année  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nefe, l'Attique  fut  ravagée  par  cette  pelle  trop 
fimeufe  ,  que  Thucydide  a  décrite  en  hifto- 
rien  ,  Hippociate  en  médecin  ,  &  Lucrèce  en 
poète  .  Les  Athéniens  ,  rendus  injulles  parle 
malheur,  s'en  prirent  à  Pérides ,  qui  les  avoit, 
difoient-ils  ,  engagés  dans  une  guerre  qui  .avoit 
amené  la  perte  ;  ils  le  dépotèrent  &  le  conda- 
mnèrent à  une  amende.  Il  perdit  par  la  pelte 
fon  fils  aîné,  fa  freur,  tous  fes  parens  ,  tous 
fes  amis;  enfin  ,  Paralus  ,  le  dernier  de  fes  fils 
légitimes .  Il  avoit  mis  mal-à-propos  fa  gloire 
à  pe  pas  yerfer  une  larme  au  milieu  de  tant 
de  pertes  qui  l'accâbloient  ;  mais  quand  il  vou- 
lut ,  félon  l'ufage  ,  pofer  la  courone  de  rieurs 
fur  la  tête  de  fon  dernier  fils  mort,  fes  fan- 
glois  le  trahirent  ,  &  un  rorrent  de  larmes  le 
foulagea  ;  il  apprit  qu'  on  n'eft  pas  père  impu- 
nément . 

PERIERS  ou    PERRIERS,  (  Bonaventure 
des  )    (Uift.  litt.  mod.  )    vaiet-de  chambre   de  la 
reine  de   Navarre,  Marguerite   de  Valois     fœur 
de  François  I.  Ses   colî'.j   foutienent    feuls  fa 
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veputatïon  ;  car  fes  poéfies,méme  fa  tracfàftîoa 
de  l'Andrienne  ,  fane  oubliées  .  Les  contes  un- 
primés  fous  fon  nom  ne  font  pas  tous  de   lui, 
car  il  y  en  a  quelques-uns   ou  il  eft    parle   de 
François  I  Se  même    de  Henri  II,   comme   ne 
vivant  plus,*  des  Pcrners  eto.t  mort  avant  de 
Tannée  i5f4.  du    vivant  de^  François  I;  il  fe 
tua  lui-même  d'un  coup  depee  dans  un  accès  de 
folie.  Ceux  de  ces  contes,  qui  ne  font  pas  de 
hit, font  attribués  à  Jacques  Pelletier,  qui  don- 
nant ,  en  155-8 ,  un  édition    des   contes    de  des 
Pcrriers  ,  a  pu  en  inférer  quelques-uns  de  lui; 
on  croit  aufïi  qu'il  y  en  a  plufieurs  de  Nicolas 
Dcnifot,  peintre  Se  poète  célèbre  de  ce    même 
lîecle .  Le  modèle  de  la  jolie  fable   de  la   Lai- 
tière &  du  Pot-au  Lait ,  dans  la  Fontaine  ,  fe 
trouve  ,  Se  même  avec  la  plupart  des  agrémens 
de  la  copie,    dans  la    quatorzième   nouvele   de 
Bonaventure  des  Perriers  .   Le    conte    des   Lu- 
«etes  du  même  poète,  eft  tiré  aufïi  de  la  nou- 
vele foixante-quatrieme  de  des  Ferrie) s. 

PERIMGS-KIOLD,  (Jean)  (Uifi.  htt.mod.) 
favant  Suédois,  antiquaire  du  roi  de  Suéde, 
auteur  d'une  Hiftoire  des  rois  du  Nord, Se  d'une 
des  reis  particuliers  des  Norvège  ,  &  de  Tables 
hijïoriques  &  chronologiques ,  depuis  Ad-im  jiifqii  à 
Jijus-Cbrifi.  en  Suédois.  Né  dans  la  Suderma- 
nie  en   1654.    Mort  en  1720. 

PÉRIZONIUS,  (Jacques)  (  Hifi.  litt.  Moi.) 
favant,  laborieux  ,  très-connu  par  fes  Animad- 
verfiones  bi{ïoric<t,  Se  par  fes  Origines  Bibylenice 
cr  &gyptiac£,  où  il  réfute  le  chevalier  Mars- 
ham.  Il  eft  auteur  encore  de  differtations  fur 
divers  points  de  l' hiftoire  Romaine,  &  de  pju- 
fieurs  autres  ouvrages  moins  importansou  moins 
connus.  Il  étoit  né  à  Dam  en  1 651  ,  avoit 
été  difciple  de  Cuper  Se  de  Grœvius  ;  il  mou- 
rut en  1,715,  à  Leyde  ,  où  il  étoit  profefleur 
ci' hiftoire  ,   d'  éloquence  Se  de  langue  Greque . 

PERKIN  ,  dit  WARBECK  eu  VAERBE- 
ECK  ,  (  Hift.  d'Angl.  )  importeur  ,  qui  difputa 
la  courone  à  Henri  VII  ,  prétendant  être  le 
duc  d'  Yorck  ,  fécond  fils  d'  Edouard  IV  ,  & 
qu'  on  croyoit  avoir  été  immolé  avec  Edouard 
V  fon  frère ,  par  Richard  III.  Perkin  étoit  ré- 
puté fils  d'un  Juif,  nommé  Osbeck.  Edouard 
IV  avoit  eu  des  liaifons  avec  fa  mère  &  avoit 
été  parrain  de  Perkin:  ce'  fut,  dit-on,  la  ref- 
femblance  de  ce  jeune  homme  avec  Edouard, 
qui  le  fit  juger  propre  à  repréfenter  le  duc 
d'Yorck.  La  ducheffe  douairière  de  Bourgogne, 
fœur  d'Edouard  IV,  retirée  dans  les  Pays-Bas, 
prit  la  peine  d'inftruire  elle  même  Perkin  en 
fecret  ;  elle  le  fie  enfuite  voyager  ,  dirigeant 
toujours  fa  marche  ,  &  quand  elle  jugea  la  con- 
joncture favorable  ,  elle  le  fit  paraître  en  Ir- 
lande, pays  dévoué  à  la  m  ai  fon  d' Yorck  ,  ou 
plutôt  ennemi  de  quiconque  régnoit  en  Angle- 
terre .  Cette  princeffe  étoit  fi  paffionée  peur 
le  fang  d'Yorck  ,  dont  elle  fortoit ,  ëc  fi  im- 
placable ennemie  du  nom  de  LancaSre ,  qu'elle 
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haïiïbit  jufqu'à  la  reine  d'Angleterre ,  Ehïabeth 
d'Yorck,  fa  nièce,  pour  avoir  époufé  un  Lan- 
caftre  dans  la  perfone  du  roi  Henri  VII;  on 
appelcit  la  ducheffe  de  Bourgogne  la  Junon  per- 
fécutrice  de  ce  prince  .  Dans  le  défir  général 
qu'elle  avoit  de  lui  nuire,  elle  avoit  déjà  favo- 
risé un  autre  impofteur  ,  Lambert  Simnel,  fils 
d'un  menuifier  ou  d'un  boulanger  ;  Henri  VII 
l'ayant  vaincu  &  fait  prifonier  ,  fe  contenta 
de  le  faire  fervir  dans  fa  cuifine  comme  mar- 
miton . 

Charles  VIII ,  roi  de  France ,  alors  mécon- 
tent de  Henri  Vil ,  s'emprefTa  d'envoyer  des 
ambaffadeurs  à  Perkin  pour  l'inviter  de  fe  ren- 
dre à  fa  cour  ;  il  s'y  rendit  Se  y  reçut  tous  les 
honeurs  dus  au  titre  qu'il  prenoit  .  La  paix 
dEtaples  obligea  bientôt  Charles  VIII  de  l'a- 
bandoner  ;  mais  toutes  les  follicitations  de 
Henri  ne  purent  engager  Charles  à  le  lui  li- 
vrer. Perkin  fe  retira  en  Fiandre,  auprès  de  la 
ducheffe  douairière  de  Bourgogne  ,  qui  feignit 
de  ne  l'avoir  jamais  connu  ,  affeéti  des  doutes, 
parut  examiner  avec  d'autant  plus  de  fcrupule , 
qu'elle  fentoit  qu'on  pouvoit  lui  reprocher  d'a- 
voir un  peu  légèrement  reconu  Lambert  Si- 
mnel pour  être  le  même  duc  d'Yorck  ;  elle  ne 
fe  rendit  enfin,  difoit-eile,  qu'à  la  démonftra- 
tion  &  à  l'évidence;  alors  elle  reconut  Perkin 
pour  fon  neveu,  pour  le  fils  &  l'héritier  d'E- 
douard IV.  L'archiduc  Philippe  le  Beau,  fou- 
verain  des  Pays-Bas,  follické  auffi  par  Henri 
VII  de  lui  livrer  Pet  kit ,  parut  d' intelligence 
avec  la  ducheffe  de  Bourgogne  pour  foutenir  cet 
avanturier  ;  mais  le  prince  qui  apuia  le  plus 
ouvertement  les  projets  de  Perkin  ,  fut  le  rot 
d'Écoffe,  Jacques  IV;  il  le  prit  fous  fa  prote- 
ction &  le  mena  lui-même  en  Angleterre  à  la 
tête  d'une  armée  ;  il  ravagea  le  Northumber- 
Iand  :  Perkin  ,  foit  horreur  naturele  pour  Ja 
deftrutlion  ,  foit  fenfibilité  affeclée  peur  gagner 
le  cœur  des  Anglois,  parut  s'attendrir  furie  fort 
des  malheureux,  qu'on  pillcit  &  qu'on  égor- 
geoit  ;  il  conjura  ,  les  larmes  aux  ieux  ,  fon 
protecteur  d'épargner  fes  fujets.  Cette  humani- 
té parut  déplacée:  „  Vos  fujets,  lui  répondit 
„  le  roi  d'Écoffe  avec  un  fourîs  railleur ,  rien 
„  n'eft:  encore  à  vous;  vous  êtes  trop  tendre 
„  ôc  trop  généreux  pour  ce  qui  ne  vous  a  par. 
„  tient  pas.  „  L'année  fuivante,  le  roi  d'É- 
coffe fit  fa  paix  avec  l'Angleterre  &  abandona 
Perkin  que  Henri  VII  vouloit  qu'il  lui  livrât . 
Perkin  demanda  à  être  conduit  en  Irlande ,  & 
le  roi  d'Ecoffe  le  remit  en  effet  entre  les  mains 
des  irlandois  ;  Perkin,  avec  leur  fecours  ,  fit 
une  defeente  en  Angleterre.  Un  tailleur  ,  nom- 
mé Skelton  ,  un  notaire  ,  nommé  Aftley,  Se 
quelques  banqueroutiers  formoient  fon  confeil, 
trois  mille  Anglois  fe  joignirent  à  lui  ,  il  vou- 
lut forcer  Exeter ,  il  fut  repouffé  avec  perte, 
&  après  avoir  erré  d'afyle  en  afyle  ,  fans  pou- 
voir en  trouver  de  ftlrs  dans  ce   pays  ennemi  1 
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il  fut  pris;  on  le  mit  à  la  .  t  de  Londres, 
eprës  l'avoir  promené  à  chev  .  dans  toutes  les 
rues,  pour  lui  faire  eiTuycr  les  infultes  du  peu- 
ple. Le  roi  eut  la  curiofité  de  Je  voir  d'  une 
fenêtre,  mais  Perkm  ne  .pat  obtenir  d'.être  ad- 
mis en  fa  préfence  .  On  lui  promit  la  vie 
fauve  ,  à  condition  d'avouer  l'impofture  ;  il  en 
fit  fa  déclaration  qui  fut  publiée.  Dans  la  fui- 
te ,  ayant  fait  quelques  tentatives  pour  s'écha- 
per  de  fa  prifon  ,  &  ayant  entamé  quelques 
nouveles  intrigues,  il  fut  pendu,  (en  1499-) 
PEROTTO  ,  (  Nicolas  >  (  Hiji.  litt.  moi.  ) 
favant  Vénitien  du  quinzième  fiecie ,  comblé 
des  faveurs  des  papes,  gouverneur  de  Péroufe  , 
puis  de  l'Ombrie,  puis  archevêque  de  Manfre- 
donia.  Il  a  traduit  du  Grec  en  Latin  les  cinq 
premiers  livres  du  grec  de  Poiybe  ,  le  Manuel 
d'Epiétête,  le  Commentaire  de  Simplicius  fur 
la  phyfique  d'Ariftote  .  On  a  de  lui  des  poéfies 
Italienes  ;  des  Commentaires  fur  Stace  &  fur 
Martial;  un  traité  de  gênerions  Metrorum  ;  un 
autre  de  Horatii  Flacci,ac  Severini  Boëtit  metris  ; 
Rudiment*  grammatices  .  On  conte  qu'étant  con- 
claviftedu  cardinal  Beflarion  ,  au  conclave  tenu 
après  la  mort  du  pape  Paul  II ,  &  ce  cardinal 
ayant  réuni  les  fuffrages  pour  la  papauté,  Pe- 
rotto  l'empêcha  d'être  pape,  n'ayant  jamais  vou- 
lu introduire  dans  (i  cellule  les  cardinaux  qui 
venoient  lui  annoncer  fon  élection  &  l'adorer, 
fous  prétexte  que  le  cardinal  BefTanon  ne  vou- 
loir pas  être  interrompu  lorfqu'il  étudioit  .  Le 
cardinal  Beflarion  apprenant  f  étourdcrie  ou  la 
fotife  de  fon  conclavifte  ,  fe  contenta  de  lui 
faire  ce  doux  reproche  :  Vous  m'avez,  fait  perdre 
la  tiare ,  &  vous  avez,  perdu  le  cbapeau  .  Cette 
hiftoir.e  fe  trouve  par -tout;  &  n'en  eft  peut- 
être  pas  plus  vraie .  Nicolas  Perotto  étoit  né  à 
Saflo-Ferrato  ,  dans  l'état  de  Venife  ;  il  fut  fait 
archevêque  en  1458  .  Il  travailla  avec  ardeur 
à  la  réunion  de  l'Eglife  Greque  ,  pendant  le 
concile  de  Ferrare.  Il  mourut  en  14.20,  dans 
une  maifon  de  plaifance  voifine  du  lieu  de  fa 
naiffance . 

PERPÉTUE  et  FÉLICITÉ  ,  (  Hiji.  ecclé- 
fiajt.  )  faintes  &  martyres  mentionées  dans  le 
canon  de  la  melTe.On  croit  qu'elles  ont  fou- 
fert  la  mort  à  Carthage  au  commencement  du 
troifieme  fiecie .  Dom  Ruinart  adonné  les  ailes 
de  leur  martyre . 

PERRAULT .  (  Hiji.  litt.  Mod.  )  Ce  nom  , 
tant  décrié  par  la  fatyre  ,  n' eft  pas  refté  fans 
gloire,  &  en  a  moins  obtenu  encore  qu'il  n'en 
a  mérité.  Les  Perrault  étoier.t  quatre  frères , 
tous  quatre  hommes  de  mérite  ,  élevés  avec  foin 
par  un  père,  homme  de  mérite  lui-même,  avo- 
cat au^  parlement ,  &  à  qui  ks  lettres  n'étoient 
point  étrangères . 

Les  deux  frères  lts  plus  connus  &  les  plus 
célèbres  font  Claude  &  Charles.  Claude,  né  à 
Paris  en  1615,  fe  partagea  entre  Galien  &  Vi- 
truve, entre  la  médecine  &  Tarchitcfture;  quoi- 
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qu'en  dile  une  épigramme  fatyrique  de  Boî- 
ieau ,  il  ne  fut  pas  ignorant  médecin ,  &  il  fut 
habile  architecte  ;  il  traduiiït  Vitruvc  jl'Obfer- 
vatoire  &  l'arc  de  triomphe  d\i  fauxbourg  Saint- 
Antoine  furent  élevés  fur  fes  deiTeins  ,  mats  fur- 
tout  il  donna  le  deflein  de  la  belle  façade  du 
Louvre . 

Claude  Perrault  eut  beaucoup  de  part  a  l'établif- 
fement  de  l'académie  des  fciences.Il  fut  un  des 
premiers  &  des  plus  dignes  membres  de  cette  aca- 
démie naifTante  .  Outre  fa  traduction  de  Vitruve  , 
un  abrégé  du  même  Vitruve,  un  traité  intitulé: 
Ordonances  des  cinq  efpeces  de  colonnes  félon  U 
méthode  des  anciens  ;  on  a  un  recueil  de  plu- 
iïeurs  machines  de  fon  invention;  on  a  de  lui 
encore  des  ejfais  de  pb/fique  ,  des  mémoires  pour 
jervir  à  /'  btjloire  naturele  des  animaux  .  C'eft 
lui  que  Boileau  a  placé  dans  le  quatrième  livre 
de     fon  art    poétique  : 

Dans  Florence  Jadis  vivoît  un  médecin, 
Savant  hâbleur, dit-on,  &  célèbre  aiTafifin ,  &c 

Nous  en  fommes  fâchés  pour  Boileau  ,  mais 
aucun  trait  de  ce  tableau  ne  rapele  de  près  ni 
de  loin  l'homme  qu'il  a  voulu  peindre;  &  toute 
cette  allégorie  n'eft  fondée  que  fur  ce  que  Per- 
rault ,  médecin  de  profefllon  ,  fe  livroit  pat 
goût  à  l'architeéture  ;&  toute  cette  haine  vient 
de  Ce  que  Perrault  n'aimoit  pas  les  fatyres  ÔC 
n'en  eftimoit  pas  l'auteur.  Claude  Perrault  mou- 
rut en   16&8. 

Charles  Perrault ,  le  plus  jeune  de  fes  frè- 
res ,  fut  encore  plus  particulièrement  l'ennemi 
de  Boileau  &  l'objet  de  fes  fatyres  .  Indépen- 
dament  de  la  vivacité  que  parut  mettre  dans 
cette  haine  la  fameufe  querele  des  anciens  Se 
des  modernes,  Boileau  étoit,  dit-on  ,  fecréte- 
ment  piqué  de  ce  que  dans  le  poème  de  Per- 
rault ,  fur  le  fiecie  de  Louis  le  grand,  poème 
où  on  citoit  jufqu'  aux  Godeaux  Se  aux  Tri- 
ftans,  il  n'étoit  pas  dit  un  feul  mot  de  lui» 
parce  que  la  fatyre  ne  plaifoit  pas  plus  à  Char- 
les Perrault  qu'à  fon  frère  ;  Boileau  ne  parloit 
pas  de  ce  filence  ,  mais  il  fe  plaignoit  haute- 
ment de  celui  qu'on  obfervoit  dans  ce  même 
poème  fur  fon  ami  Racine  ,  tandis  que  Cor- 
neille y  étoit  exalté.  C'eft  contre  Charles  Per- 
\  rault  que  font  lancés  une  multitude  de  traits 
épars  dans  les  réflexions  fur  Longin,dans  l'ode 
fur  la  prife  de  Namur,  dans  une  foule  d]  épi- 
grammes  ;  ce  n'eft  point  par  là  qu'il  faut  juger 
de  Perrault,  c'eft  par  tous  les  avantages  qu'il 
a  procurés  aux  lettres.  Tout  ce  que  Louis  XIV 
&  Colbert  ont  fv.z  pour  les  encourager  ,  ^les 
illuftrer,&  les  récompenfer ,  ils  l'ont  fait  à  l'm- 
.ftigation  de  Perrault  ;  celui-ci  infpiroit  Col- 
bert ,  auquel  il  étoit  ataché  ,  &  Colbert  inf- 
piroit Louis  .XIV.  Perrault  fut  le  premier  fe- 
crétaire  de  ce  qu'on  appc'oit  alors  la  petite  aca- 
démie, &  qui  eft  devenu.. depuis  cette  favante 
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Kmfe  des  infcviptions  &  belles-lettres  ,  l'a- 
Cadémie  de  l'hiftoire.  Ce  fut  lui  qui  fie   enga- 
ger Louis  XIV  par  Colbert,  à  fe  rendre  le  feu  l 
protecimr  de  l'académie  Françoife,&à  ne  plus 
abandoner  à  un  furet  ,  cet  honeur  trop  grand 
pour  tout  autre  que  pour  le  Roi  ;    ce  lut  aufli 
à  lui  que  l'académie    fut    principalement    rede- 
vable du  logement  qu'elle  obtint  dans  le    Lou- 
vre ,  Se  ce  fut  lui  qui  fit  la   devife   de  la^  mé- 
daille frapécàcctte  occafion;  cette  devife étoit  : 
Apollo  Palatinus,  allufîon  ingénieufe  au    temple 
d'Apollon,  bâti  dans  l'enceinte  du  palais  d'Au- 
gufte  .  Il  paroît  que  Charles  Perrault  avoit  un 
talent  &  un  bonheur   particulier   pour    ces  de- 
viles;  on  lui  en  demanda  une  pour  M.  le  Dau- 
phin qui,  à  quatre  ans,  montroit,  dit-on,    un 
goût  marqué  pour  la  guerre,  parce  que  tous  les 
enfans  ont  du  goût  pour   tout    ce    qui  fait  du. 
bruit  .  Voici  ia  devife  du  Perrault  qui  fut  pré- 
férée à  toutes  les  autres.  Le  corps  eft  un  éclat 
u  :    tonerre-   qui  fort  ds  la  nue,    avec  ce    mot: 
Et  ipfo  terret  in  ortie,  (  */  eft  redoutable  ,  même 
en  naijfant  ).  Cette  devile  fut  mife  fur   les    en- 
fe  ignés  du  régiment  de  M.  le  Dauphin,  &  fur 
les    cafaques  de    fes   gardes  ;   nous  en    aurions 
mieux  aimé  une  qui  eût  infpiré  pour  ce    Jeune 
prince,  l'amour  au  lieu  de  la  crainte.  Il  p3roît 
que  cette  idée  du  goût  naturel  du  Dauphin  pour 
la  guerre  ,  n'a  pas  peu  contribué  aie  faire  char- 
ger en   1688  du  fiége  de  Philisbourg;   ce  qui  a 
fait  dire  à  Racine  : 

Tu  lui  donnes  un  fils ,  prompt  à  le  féconder , 

Qui  fait  combatre 

Un  fils,  comme  lui ,  fufvî  de  la  vidoire.... 

L'éternel  défelpoir  de  tous  fes  ennemis 

Quand  fon  roi  lui  dit  :  pars,;  il  s'élance  avec 

,oie>  r  t     r 

Du  tonerre  vengeur  s  en  va  tout  embraier, 

'    Et  fidèle»  à  fes  pieds  revient  le  dépofer. 

On  finit  par  reconoî'tre  que  le  Dauphin  n'  a- 
voit  de  goût  que  pour  la  chaffe  &  pour  le 
repos. 

Charles  Perrault  concourut  avec  Claude  à 
procurer  l'établiiïement  de  l'académie  des  feien- 
ces;,  il  eut  part  &  au  projet  &  à  la  dittribu- 
tion  des  pendons  &  gratifications  acordées  par 
le  roi  aux  hommes  célèbres  dans  les  lettres, 
foit  en  France  ,  foit  dans  les  pays  étrangers . 
Devenu  contrôleur  des  bâtimens  fous  Colbert , 
qui  en  étoit  furintendant  ,  il  fit  instituer  les 
académies  de  Peinture,  de  fculpture  &  d'archi- 
reéture.  Le  même  talent  qu'avoient  les  mini- 
ftres  de  Louis  XIV,  &  nommément  Colbert, 
pour  perfuader  à  ce  prince  que  toutes  leurs 
idées  venoient  'de  lui  ,  Perrault  l' avoit  ,  P°ur 
perfuader  à  Colbert  lui-même  qu'il  étoit  l'au- 
teur de  toutes  Tes  fîenes  .  Perrault  ne  fongeoic 
qu'à  la  gloire  du  Roi  &  qu'au  bien  des  lettres; 
il  aimait  la  France  &.  fon    fiecle  ,  &    voulok 


PER 


47 r 


les  honorer  ;  il  ne  conceyoit  pas  la  querelc 
d'allemand  que  les  favans  lui  faifoient  fur  la 
prééminence  des  anciens,  atendu  qu'  ils  dévoient 
prendre  moins  d'intérêt  à  l'antiquité  qu'à  leur 
fiecle.  Il  prioit  un  jour  M.  de  Fontenelle  de 
lui  expliquer  la  colère  dont  l'honoroit  Dacier , 
contre  lequel  il  n' avoit  jamais  rien  écrit.  Com- 
ment voulez.  -  vous ,  lui  dit  Fontenelle  ,  que  M, 
Dacier  vous  pardons  ?  En  ataquar.t  les  anciens, , 
vous  décriez,  une  monoie  dont  il  a  (on  coffre  plciny 
&  qui  fait  toute  fa  richeffe  .  À  travers  tou- 
tes ces  clameurs  Perrault  continuent  de  fer- 
vir  ceux  même  des  gens  de  lettres  qui  l'outra- 
geoient 

„  Si  on  réunît  fous  un  même  point  de  vue , 
„  dit  M.  d'Alembert  ,  tant  de  fervices  rendus 
„  par  Charles  &  Claude  Perrault  aux  Lettres , 
„  aux  feiences,  aux  arts....  on  conclura  peut- 
„  être  que  cette  famille  de  Amples  citoyens,, 
„  tant  vexée  par  des  fatyres ,  n'a  gueres  moins 
,,  fait  pour  la  gloire  de  fon  roi  que  fi  elle  eût 
„  été  décorée  des  places  les  plus  éminentes,,. 

Quelques  mortifications  que  Charles  Perrault 
eflTuya  de  la  part  de  Colbert,  le  forcèrent  à  la 
retraite;,  il  s'enferma  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  Saint- Jacques,  où  l'éducation  de  fes  en- 
fans  fut  fa  principale  afaire,  comme  fon  édu- 
cation &  celle  de  fes  frefifc  avoit  été  la  prin- 
cipale afaire  de  leur  père  .  Colbert  le  regreta,. 
&  voulut  le  ravoir,  il  n'étoit  plus  temps;  quancf 
Perrault  eut  goûté  des  douceurs  de  la  vie  pri- 
vée ,  il  ne  fut  plus  pcffîble  de  le  ramener  au 
tumulte,  aux  agitations,  aux  dangers  d'une 
vie  publique  &  dépendante  .  Après  la  mort  -de 
Colbert  ,Louvois  le  raya  de  fia  petite  académie 
des  médailles  ,  uniquement  parce  qu'il  avoit 
été  ataché  à  Colbert  ;  Perrault  s'en  confola 
par  le  plaifir  de  vivre  libre,  &  de  cultiver  en 
paix  les  lettres. On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
qui  ne  font  pas  fans  mérite  „ 

Charles  Perrault  mourut  le  16  mai  1705.  Soi- 
xante an»  après  fa  mort ,  on  a  publié  Ces  mé- 
moires écrits  par  lui-même  ;.  ils  font  très  -  cu- 
rieux :  on  y  trouve'  fur- tout,  l'hiftoire  de  la 
rivalité  du  cavalier  Gernin  avec  les  deux  Per~ 
rault' ,  Claude  &  Charles  (  Voyez,  l'article  Ber- 

N1N  .    ) 

C'eQ  le  fils  de  Charles  Perrault  qui  eft  auteur 
de  ces  contes  de  Fées  en  profe ,  qui  font  entre 
le  mains  de  tous  les  enfans,  &  dont  quelques- 
uns  ,  tels  que  la  Barbe  b'.eue  Se  le  petit  Poucet, 
font  d'un  fi  grand  intérêc.  Il  fe  nommoit  Per- 
rault d'Arirrancourt  . 

PERRENOT  dz  Granvblle,  (  Nicolas  &T 
Antoine  )(  Hifl.  aEfpagne  )  i°.  Nicolas  Perre- 
not ,  fèrgneuf  de  Granvelle*,  étoit'  chancelie.  de 
l'empereur  Charles  Quint  .  Il'  mourut  en  ijjot 
&  Chutes- Quint  écrivoit  à  Philippe  II-,  fon 
fiis  :  Nous-  avons  perdu  vous  &  mai  u»  bon  lit  de 
repos  , 

1°.- Antoine  ,  cardinal  de  Granvelle,  étoit  fi'r 

Q  0  o    iji 
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de  Nicolas  ,  &  eut  aulïî  la  dignité  de  chance- 
lier qu'avoit  eue  fon  père  ;  il  eut  de  plus  l'ar- 
ehevêché  de  Malines  ,  celui  de  Befançon  s  fa 
patrie,  &  l'évêché  d'Arras  .  Il  fa  voit,  dit  -  on  , 
parfaitement  cinq  langues  ,  &  dictoit  à  cinq 
fecrétaires  à  la  fois  dans  des  langues  différen- 
tes.11  mourut  à  Madrid  le  zï  feptembre  i$ï\6. 
Il  étoit  né  en  1517.  Dom  Profper  l'évoque  ,  bi- 
nédiftin  de  la  congrégation  de  faint  Vannes ,  a 
publié,  en  175?,  à  Paris,  la  vie  de  ce  rr.ini- 
ftre  en  i  volume  îjms. 

PERRIER  ,  (  du  )  (  Hijl.  litî.  mod.  )  On  con. 
aoît  dans  les  lettres  deux  hommes  de  ce  nom . 

François  du  Perrier,  ami  de  Malherbe,  &  à 
qui  ce  grand  poète  adrefle  ,  fur  la  mort  de  fa 
fille ,  ces  fiances  il  connues  : 

Ta  douleur,   du  Perrier,   fera    donc   éter- 
nele  l  &c. 

imitées  en  quelques  endroits  de  l'ode  d'Horace 
à  Valgius  fur  un  même  fujet  : 

Tu  [emper  firges  fiebil'tbus  modis 
JHjjlen  ademptum  ;  nec  tibi  vefpers 

Surgente  decedunt  Miores  , 

Née  rapidtwt  fugiente  fo'em. 

Ceft  dans  cette  ode  de  Malherbe  que  font  les 
Srophes  citées  dans  toutes  les  rhétoriques  fur 
h  mort  &  fur  la  foumiflîon  à  la  providence  , 
&  ces  ftrophes  font  encore  imitées  d  Horace  ; 

Pallid*  mors  &juo  put  fat  pute  pauperiirn  tabewAs 
Regimqut  tttrres . 

Charles  du  Perrier,  neveu  de  François,  a  a-ns 
en  vers  françois  plusieurs  ouvrages  de  Santeuil , 
dont  il  étoit  ami  &  jaloux  ;  il  eut  aufîi  deux 
pièces  de  vers  françois  couronées  à  l'académie 
en  ié3r  &  i68i  ;  mais  c'eft  comme  poète  la- 
lin  qu'il  eft  le  plus  connu  ,  c'efi  comme  poète 
latin  que  Ménage  i'appeloit  (  &  n'auroit  pour- 
tant pîs  dû  l'appeler  )  le  prince  des-  pohes  lyri- 
ques ;  c'eft  comme  poète  latin  que  le  même 
Ménage,  chargé  de  prononcer  entre  lui  &  San- 
teuil ,  ofa  le  proférer  à  Santeuil,  jugement  qui 
pouroït  bien  reflembler  un  peu  à  celui  de  Mi- 
das;  car  Santeuil  eft  de  tous  les  poètes  latins 
aïoJernes  ,  celui  dont  on  fait  le  plus  de  vers , 
&  en  n'en  fait  point  de  du  Perrier  ni  de  Mé- 
aage. 

C'eft  fur  du  Perrier,  félon  quelques-  ans  y  que 
Boileau  ft  ces  vers  de  l'art  poétique: 

Gardez- vous  d'imiter  ce  rimeur  furie  me 
Qui  de  fes  vains  écrits  Ife&eur  harmonieux , 
Aborde  en  récitant  quiconque  le  falue  , 
Ex  pourfuit  de  fes  vers  les  paûan&dans  la  ru;  . 

Ses-  vùns  écrits:  ,  c'efi  Le  mot  1  en    effet  t  que 
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font -ils  devenus?  evamierunt .  Dj  Perrier  3f- 
foit  un  jeur  devant  d'Herbelot  :  il  n'y  a  que  c.:: 
faux  qui  piujjent  ne  pas  ef.imer  mes  vers:  d'Her- 
belot répondit  :  ftiUtorum  infiuitus  eft  numerus , 
Charles  du  Perrier  mourut  en  1692  ,  &  étoit: 
né  à  Aix  •,  Charles  du  Perrier,  fon  père,  étoic 
gentilhomme  de  Charles  de  Lorraine  ,  duc  ds 
Guife ,  gouverneur  de   Provence. 

PERRIN  ,  (Pierre  )  (Hijl.  litt.  mod.  )  introdu- 
cteur des  anabafladeurs  auprès  de  Gallon  ,  duc: 
cTOrléan«.  On  a  de  lui  des  opéra  &  d'autres 
poéfies  fans  poéfie  ,  même  une  traduction  de 
l'Enéide  en  vers,  où  l'on  pourroit  apprendre  à 
méprifer  1'  Enéide  \, 

Eh!  qu'importe  à  nos    vers,  que    Perrin   les» 
admire  ?. 

a  dît  Boileau  ."mais  Perrin  eft  parmi  nous  Fin— 
venteur  de  l'opéra;  il  en  obtint,  en  1665»,  le 
privilège  qu'il  céda,  en  1672,3  JLul'y.  Il  mou- 
rut en  idgo. 

On  a  des  fermons  du  père  Perrin  jéfuite  y 
(  Charles-Jofeph  )  né  à  Paris  en  1690,  mort  à 
Liège,  eu  1767,  après  la  dLTeliuion  de  la  fo- 
ci  été  ... 

PERRON  ,  {  JicQtJEs  Davï  du  )  (  Eifl.  d* 
Fr.  )  Il  naquit  le  25  novembre  1556.  Julien 
Davy ,  fon  père,  étoit  procédant .  Le  jeune  du 
Perron  demeuroit  en  Normandie  avec  fa  famil- 
le,  Iorfque  le  comte  de  Mitignon  ,.quî  fut  peu 
temps  après  maréchal  de  France,  commandoic 
dans  cette  province.  Un  gentilhomme  Je  la 
maifon  de  Savari-Lancofme  inipira  au  comte 
le  défir  de  conncîcre  du  Perron,  qu'il  lui  an- 
nonça comme  un  prodige  .  Du  Perron  avoic 
alors  dix-fept  ans-,  Matignon  l'ayant  goûté,  le 
mena,  trois  ans  après,  aux  états  de  Blois .  Di 
Perron  fut  préfenté  à  Henri  III;  bientôt  il  ob- 
tint l'amitié  du  fameux  Defportes  ,  abbé  de 
Tiron,  ex  de  l'abbé  de  Bllczane  ,  Touchard  j 
plus  heureux  encore,  il  plut  an- duc  de  Joyeu- 
{3  ,  &  Defportes  1'  ayant  engagé  à  fe  faire  ca- 
tholique, Henri  III  le  choîfit  pour  fonle&eur, 
<3c  iui  donna  une  penfion  de  douze  cents  écus  » 
Bientôt  il  le  mit  de  Ces  parties  de  dévotion  > 
ce  qui  étoit  alors  la  marque  de  la  faveur .  Le 
roi ,  Defportes  &  du  Perron  s'exerçoient  à  prê- 
cher ,  &  du  Perron-,  encore  laïc  ,  fe  diftinguoi1: 
par  ks  fermons  .  Il  prononça  ,  le  14  février 
1586,  dans  la  chapeledu  collège  de  Boncourt  ; 
une  elpece  d'oraifon  funèbre  du  fameux  Ron- 
fard :  on  y  apprend  que  Ronfard  a  voit  écn; 
contre  les  proteftans  a-vec  aflez  de  fuccès ,  pour 
que  le  pape  Pie  V  crût  devoir  lui  adrefler  un 
b;ef  de  remerciment  (  du  Perron  dans  la  fuite 
en  obtint  da  papes-  de  fon  temps.  )  Ronfard 
etoit  fourd.  „  Bienheureux  fourd  ,  s'écrie  du 
„  Perron  ,  qui  a  donné  des  oreilles  aux  Fran- 
,,  cois  pour  entendre  les  oracles  &  les  myfteres 
„  de  la  goéfie  !  Bienheureux  fourd,  qui  a  tiré: 
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k,  notre  langue  hors  d'enfance  ,  qui  lu!  a  for- 
„  mé  la  parole  ,  qui  lui  a  appris  à  fe  taire  en- 
„  rendre  parmi  les  nations  étrangères!  „  Telle 
ctoit  l'éloquence  du  temps  . 

Du  Perrot  étant  entré  dans  1  état  eccléfia- 
ilique,  fut  chargé  de  forai  fon  funèbre  de  Ma- 
rie Stuart  ;  ne  pouvant  fans  doute  le  livrer  en 
chaire  à  route  fon  indignation  contre  Elifa- 
bèth  ,    il  s'en    dédomagea    par   une    fatire   en 

VlTS  . 

Du  Perron  fit  auffi  fur  la  mort  du  duc  de 
Joyeufe  ,  tué  à  Coutras  ,  une  efpece  de  com- 
plainte qui  a  pour  titre:  f  ombre  de  M.  l'amir.d 
de  Jojfcufe .  On  y  trouve  ces  vers: 

Je  leur  dirai  comment  vivante  fus  aimé 
D'un  roi  fi  généreux,  fi  grand,  fi  renomé , 
Qui  le  voit  adoré  de  la  terre  &  de  l'onde, 
Et  qui  fert    de   lumière    aux   autres   rois   du 

monde; 
Prince  égal  a  lui  feul  dont  le  los  mérité, 
A  pour  lieu  l'univers,  pour  temps  l'éternité. 

Ce  dernier  vers  eft  pour  le  moins  d'une  très- 
grande  prétention  .  Le  même  du  Perron  a  fait 
fépitaphe  de  Catherine  de  Médicis  ,  qu'il  ap- 
pelé : 

De  nos  ans  l'ornemeati  ,  des  futurs  la  mer- 
veille , 

Tout  Phoneur  de  notre  âge  &  tout  ce  que 
fhiftoire 

Des  vieux  fiecles  paffes  confacre  à  la  mé- 
moire , 

De  grand  ,  de  généreux  ,  de  louable  &  de 
beau  . 

Du  Perron  traduifit  ,  tant  e«  proie  qu'en 
▼ers  ,  divers  ouvrages  de  Cicéron  ,  d'Ovide,  de 
Virgile. 

Du  Perron  rendit  à  Henri  IV.  un  ferviee 
elfcntiel ,  en  l'aidant  à  diffiper  les  projets  #  du 
tiers- parti  ,6c  en  engageant  le  fécond  cardinal 
de  Bourbon,  qu'il  gouvernoit  ,  à  fe  foumettre 
au  roi.  Claud  de  Saintes  ,  évêque  d'Evreux, 
ayant  été  déclaré  criminel  de  leze-rnaj.efté  ,  & 
condamné  à  une  prifon  perpétuele  ,  Henri  IV 
donna  fon  évéché  à  du  Perron  .  Le  nouvel  é- 
véque  eut  beaucoup  de  part  à  la  converlion  de 
fon  bienfaiteur . 

Du  Perron  aimoit  Tes  conférencej  &  les  dif- 
pn<«,  où  lés  talens  le  faifoier.t  paroître  avec 
éclat;  de  en  abjurant  le  calvinifme  ,  il  ï'étott 
enâamé  du  zèle  le  plus  a-dent  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  catholique;,  il  ne  réfuta-  _ ja- 
mais d'entrer  en  lice  avec  les  rniniftres  ,  &  lou- 
vent  il  en  chercha  les-  occafions  ;  il  fe  distin- 
gua beaucoup  à  la  conférence  de  Montes  en 
»595-  Il  fut  envoyé  à  Rome  pour  négocier  la 
réconciliation  du  roi  avec  le  faint  fiége  ;  il  y 
uavailla  de  concert  avec  d'OiTat,  6c  ils  curent 


P  E  R 


473 


la  fatisfaûion  d'y  réufl!r.  L'abfolution  donnée 
par  le  pape  Clément  VIII,  eft  du  17  feptem- 
bre  1J95. 

Lorlquc  du  Perron,  à  fon  retour  de  Rome  , 
parut  devant  le  roi  à  Amiens,  le  5  juillet  1596, 
il  en  reçut  l'acoeil  le  plus  favorable;  le  rot 
fembralîa  cinq  ou  fix  fois,  &  déclara  qu'il 
étoit  très- fatisfait  de  fa  conduite;  il  lui  donna 
même  une  penfion  fur  des  bénéfices;  avant  de 
l'envoyer  à  Rome ,  il  l'avoit  fait  confeiller  d'é- 
tat &  premier  aumônier. 

L'évêque  d'Evreux  reprit  les  fonctions  de  fé- 
pifeopat  &  les  travaux  de  l'apoftolat.  Ses  con- 
férences, (es  fermons,  fts  écrits,  toujours  très- 
déchirés  par  les  proteftans,  produifirent  plufieurs 
eonverfions  éclatantes,  entr'  autres  celle  de  la 
propre  mère  de  l'évêque  d'Evreux,  Selle  du  cé- 
lèbre Victor -Palma  Cayet  ,  celle  de  Henri 
S  ponde  ,  depuis  évêque  de  Pamiers  ,  fur-touE 
celle  de  Sancy. 

Tant  Je  convenions  ,  tant  de  conférences, 
de  difputes  ,  d'ocafions  d'éclat,  d'écrits,  lui 
méritèrent  en  1604,  le  chapeau  de  cardinal. 

Du  Perron  retourna  la  même  année  à  Ro. 
me,  où  il  fut  chargé  des  afaires  de  France ,  il 
aflhta  aux  féances  de  la  fameufe  congrégation 
de  AHxiliis  ;  il  s'y  montra  favorable  aux  Jéfui- 
tes  ,  quoiqu'un  peu  contraire  à  leur  doctrine 
fur  la  grâce  ;  il  affilia,  dans  un  très -court  ef- 
pace  de  temps,  à  deux  conclaves  ,  l'un  pour 
l'élection  du  cardinal  Alexandre  de  Médicis, 
qui  prit  le  nom-  de  Léon  XI ,  &  mourut  au 
bout  de  vingt-cinq  jours  ;  l'autre  pour  l'exalta- 
tion du  cardinal  Camille  Borghefe,  qui  prit  le 
nom  de  Paul  V.  C'eft  ce  pape  fi  connu  par 
l'importante  afaire  de  l'interdit  deVenife.Le 
*  cardinal  du  Perron,  qui,  ayant  été  dans  le  con- 
clave à  la  tête  de  la  faction  Françoife  ,  avoir; 
eu  grande  part  à  l'élection  de  ce  pape ,  travail- 
la encore  utilement  à  la  réconciliation  de  la 
république  de  Veni'fe  avec  le  faint  fiége. 

En  1606,  le  roi  donna  au  cardinal  du  Per- 
ron, l'archevêché  de  Sens  &  la  place  de- grand- 
aumônier,  Tune  &  l'autre  dignité  vacantes  par 
la  mort  de  ce  Renaud  de  Beaune  qui ,  étanc 
archevêque  de  Bourges  ,  avait  reçu  à  Saint- 
Denis  l'abjuration  du  roi,  &  lui  avoit  donné 
l'abfolution  ;  le  roi  fit  au(ïî  dut  Perron  cenrman-» 
detvr  de  l'ordre  du  Saint  -  Efprit .  La  dignité  de 
grand- aumenies,  par  une  prérogative  qui  alors- 
y  et  on  atachée  ,  donnoit  au  cardinal  du  Per* 
rm  une  efpece  de  fur-intendance  fur  les  lettres; 
elle  le  plaçoit  à  la  tête  de  la  bibliothèque  du 
roi  &  du  collège  royal.  Du  Perron  acquit  en- 
core de  la  gloire  dans  ce  département,  il  era1- 
ploya  fon  crédit  auprès  de  Henri  IV  &  de 
Louis  XIII  à  faire  remplir  une  partie  des  vues- 
qu'avoir  eues  François  I*  pour  féta-blilTemerjt 
de  fon  collège  royal  . 

Le  cardinal  du  Perrmt  mourut  le  5  fepterr- 
bre  161  o.  On  peut  voir   dans  fa  vie  ,    publiée 
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p?.r  M.  de  Barigny  en  176S,  îa  lifte  &  l'ana- 
lyfe  de  fes  ouvrages,  tant  littéraires  que  théo- 
logiques .  .  ,  ... 

Tout  ce  qu'on  pouvoir  efperer  ou  craindre 
d'un  homme  tel  que  le  cardinal  du  Perron. ,  eft 
compris,  dans  ce  mot  du  pape  Clément  VIII. 
„  Prions  Dieu  qu'  il  infpire  le  cardinal  du  Per- 
„  roB,car  il  nous  perfuadera  tout  ce  qu'  il 
.,  voudra .  ,» 

Louis  -  Adrien  du  Perron  de  Caftera  ,  écri- 
vain du  fiecle  préfent  ,  avoir  de  l'efprit  &  du 
ridicule.  Il  a  traduit  la  Lufiade  du  Camosns,, 
&  il  a  fur  ce  poème  des  idées  allégoriques  fort 
étranges. 

M.  du  Perron  de  Caftera  a  traduic  aufti  le 
New! ornant [me  des  dames  àe  M.  Algarotti.  Il  a 
fait  de  for.  chef  une  hiftoire  du  Moni-Véiuve, 
quelques  ouvrages  dans  le  genre  des  romans  &: 
des  entretiens  littéraires  &  gai  an  s,  livre:  en  par- 
tie polémique  contre  l'abbé  D?sfontaincs  qui 
s'étoit  moqué  de  lui  à  l'occafion  d'autres  ou- 
vrages, &  qui  s'en  moqua  encore  à  1'  occafion 
de  celui-ci  »  on  trouve  dans  cet  ouvrage,  où  ii 
y  a  beaucoup  de  variété,,  une  efpece  d'idylle, 
anacréontique,  ou- dans  le  goût  de.  Bion  ou  dé 
Mofchus ,  fort  négligée  cependant  quant  à  l'ex- 
preffion,  mais  dont  l'idée  eft  jolie,  ce  dont 
fexpreffion  même,  toute  défeétueufe-  qu' elle 
eft  d'  ailleurs  ,  a  quelquefois  le  mérite,  de  la 
naïveté. 

M.  du  Perron  de  Caftera  mourut,  réfïdant  de 
France  en  Pologne,  le  z8  août  1751,  à  qua- 
rantecînq  ans. 

PERROT,  Nicolas,  (fieur  d' Abiancourt  ) 
(  Hifi.  Iitt;  Moi.  )  traducteur  célèbre  dans  fon 
temps  ;  on  appeloit  quelquer-unes  de  fes  tra- 
ductions, les  belles  infidèles,  elles  ne  font  plus 
gueres  qu'infidèles .  Il  a  traduit  Thucydide,  Xé- 
nophon  ,  Arricn,  Tacite  ,  Céfar  ,Mînutius  Fé- 
lix, Frontin  ,  quelques  oraifons  de  Cicéron  , 
l'hiftoire  d'Afrique  de  Marmol .  Il  avoit  beau- 
coup d'efprit  &  de  feu;  H  avoit,  difoit-il  lui- 
même,  quoique  ftmple  profateur  ,  le-  feu  de 
trois  poètes,  &  comme  il  étoit  d'ailleuis  fort 
ïnftruit,  fa  converfation  étoit  du  plus  grand  in- 
térêt ;  Pélifïbn  dit  qu'on  auroit  defiré  qu'un 
gréfier  y  fût  toujours  préfent  pour  écrire  tout 
ce  qu'il  difoit  .  On  a  dit  qu'  on  ne  favoit  qui 
des  morts  ou  des  vivans  perdoient  le  plus  à.  fa 
mort.  Il  s'étoit  confacré  à  la  traduction ,  parce 
que,  difoit-il,  les  livres  nouveaux  n'ont  rien 
de  nouveau  &  ne  font  que  répéter  les  anciens, 
ce  qui  eft  affez  vrai  dans  plus  d'un  genre. 

Patru  ,Conrart  &  Chapelain  étoientfes  amis; 
Pàtru  a  écrit  fa  vie.  Colbert  l'avoir  choiû  pour 
écrire  l'hiftoire  de  Louis  XIV,  &  il  lui  avoit 
fait  donner  une  penfion  de  milie  écus  ;  mais 
n'ayant  pas  caché  à  Louis  XIV  que  d' Abian- 
court étoit  proteftant  :  Je  ne  veux  pas,  répondit 
Louis  XIV,  d'un  hiflorien  qui  fait  d'une  autre 
liiligion  qiiemoi.  D' Abiancourt- gâgn3  beaucoup 
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à  ce  refus;  il  conferva  la  penfion, & 71  fut  dif- 
penfé  d'écrire  .  Il  étoit  non  feulement  prote- 
ftant ,  mais  relaps;  il  avoit  abjuré,  à  dix  huit 
ans,  le  calvinifme  ,  à  la  follrèitation  de  Cyprierv 
Perrot ,  fon  cncle  ,  conseiller  de  grande  cham- 
bre, qui  le  deftlnoit  à  l'état  eccléfiaftique  Se 
n'ayant  point  goûté  cet  é:at ,  ii  retourna  au 
calvinifme.  Il  étoit  né  en  1606,  à  Chàlons 
fur-Marne,  d'une  famille  connue  dans  la  robe  ^ 
Paul  Perrot  de  la  Salle  ,  fon  père,  étoit  hom- 
me de  lettres  &  avoit  eu  quelque  paie  à  la  fa- 
tyre  Ménipée  .  Il  mourut  en  1664,  retiré  dans 
fa  terre  d'Ablancourt  . 

PERRY,  (  Jean)  (  H'tft.  Iitt.  moi.)  hiflorien 
anglois  du  dernier  fiecle,  mort  au  commence- 
ment de  celui-ci;  il  avoit  é:é  envoyé  en  Mof- 
covie  ce  il  a  écrit  fur  cet  empire  ;  fon  ouvra- 
ge ,  qui-  contient  dis  particularités  fur  le  règne" 
du  czar  Pierre,  a  été  traduit  en  françois  fous 
ce  titre:   État  préfent  de  it  grande  Rnjfie . 

PERSE  ,  (  Julus  Perfius  Flaccus ,  )  (  ni  fi. 
littér.de Rome)r\é  fous  Tibère,  &  mort  à  vingt- 
huit  ans  fous  Néron  ,  s'atacha  dès  l'âge  de 
feize  ans  au  Stoïcien  Cornutus:  c'eft  à  l'école 
de  ce  phiiofophe  &  fur- tout  dans  fon  com- 
merce intime  que  ce  jeune  chevaticr  Romain  , 
puifa  cet  amour  de  la  feéte  Scoïque  qui  fe  ma- 
nifefte  dans  fes  ouvrages  .  Il  confar.ra  dés  -  lors 
le  refte  de  fes  jours,  i«op  promptf.ment  termi- 
nés ,.  au  culte  des  Mules  &  de  la  philofophie 
qui  furent  fes  premières  &  fes  dernières  affe- 
ctions .  11  s'attira  chez  Cornutus  reflime  ce  la- 
bienveillance  de  tous  les  hommes  célèbres  qui 
ie  voyoienf.  Lucain  fut  fon  ami  ;  il  connue 
Séneque  &  ne  l'aima  point  ;  le  verrueux  Pœtus 
Thraleas  qui  avoit  époufé  Arrîe  fa  parente, 
lui  donna  des  marques  d'une  tendrefïe  particu- 
lière »  Fils  re'V'îdlueux  &  frère  fenïïbte,  il  par- 
tagea fes-  biens  avec  fa  mère  &  l'es  fccarsramî 
non  moins  reconoiffant  ,  il  légua  une  fomme 
d'argent  &  f?.  bibliothèque  à  Cornutus  ,  qui 
n'accepta  que  les  livres.  Perfe  vécut  plus  avec 
les  livres  qu'avec  ies  hommes. 

Quant  à  fes  écrits,  Quintilien  &,  Martial  les 
ont  vantés,  &  Boileau  a  dit:  (eft- ce  éloge? 
eft-ce  blâme?  }■ 

Pèrfe  en  fes  vers  obfcurs  ,    mais  ferrés  Se 

preflans, 
Affecta  d'enfermer    moins  de    mot  que  de 

fens  £ 

Cafaubon  a  fait  fur  Perse  un  ouvrage  a  une 
érudition  immeDfe  qui,  s'il  ne  prouve  pas  le 
mérite  de  Perfe ,  prouve  celui  de  Cafaubon ,  Se 
qui  a  fait  dire  qu'au  Perfe  de  Cifaubon  ,  U 
faujfe  vaut  mieux  que  le  poifjon  ;  mais  Scaliger  , 
Heinfius,le  P.  Rapin  ,  le  P.  VavafTeur ,  Bayle  , 
&  fur -tout  M.  du  Saulx  en  ont  penfé  peu  fa- 
vorablement .  Il  fuffir  de  lire  Perfe  pour  fe  con- 
vaincre de  fon  obfcurité,  &  pour  dire  avec  un 
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,3e  fcs  détracteurs:  puifqu'H  n'a  pM  voulu  ftrt 
tnendu  ,  moi  je  ne  veux  p."  I  entendre  .  L  oh- 
icurité  générale  pes  Poètes  ancttns  tient  .a  des 
allufions  à  des  énigmes  du  temps  ,  dont  le  mot 
aile  à  trouver  alors  ,  nous  cchape  aujourd  hui . 
L'obfcuricé  de  Perte  n'eft  pas  tant  dans  les 
choies  que  dans  le  ftyle  même  ;  elle  confifte 
principalment  dans  f  accumulation  fatiguante 
de  métaphores  difparates,  ce  qui  rend  ion  ftyle 
d-r  Se  forcé. 

Outre  Je  malheur  d'être  auffi  obfcur  qu  il  a 
voulu  l'être,  Perfe  a  encore  celui  de  n'être  pas 
auflî  plaifant  qu'il  a  cru  l'être,  &  Cafaubon 
lui-même  en  convient;  au  refte  ,  quand  tout  le 
mal  eft  dit  fur  Perfe,  on  peut  encore  dire  avec 
Quintilien  qu'il  a  mérité  beaucoup  de  vraie  gloi- 
re; il  en  elt  dû  beaucoup  fans  doute  à  des  vers 
tels  que  ceux  ci  : 

M-tgne  pater  divumt  faevos  punire  tirannos 

lUud  alm  rAtione  velu 

Virtutem  videant  intabefcantque  reliclt . 

Perfe  a7oit  été  très-bien  ataqué  par  M.  du  Saulx, 
traducteur  heureux  de  Juvénal;  il  a  été  depuis 
très-bien  défendu  par  M.  Sélis,  traducteur  non 
moins  heureux  de  Perfe  lui-même.  C'étoit  à 
M.  Sélis  qu'il  apartenoit  de  le  défendre_  après 
l'avoir  fait  goûter  dans  fa  traduction;  d'ailleurs 
il  le  juge  avec  impartialité  ,  il  le  loue  en  con- 
venant de  fes  défauts,  il  s' exprime  ainfis: 

„  Ellipfes  fréquentes  ,  allufions  recherchées  , 
„  métaphores  extraordinaires ,  apoftrophes  mul- 
„  tipliées,  voilà  les  défauts  de  Perfe  qu'on  a 
„  nommé  pour  fon  obfcurité  le  Lycophron  Lutin. 
„  Voici  ce  qui  les  racheté  :  fes  fatyres  refpi- 
„  rent  la  probité  ;  fa  morale  elt  févere....  fa 
„  critique  jufte  &  fenfée ,  fon  ftyle  impofant  ; 
„  moins  énergique  que  Juvénal  ,  il  a  plus  de 
„  fenfibilité  J  (  l'énergie  cependant  prouve  la 
,,  fenfibilité  )  moins  enjoué  qu  Horace ,  il  eft 
„  peut-être  plus  éloquent  .Enfin  le  temps  où  il 
„  ofoit  piailler  la  caufe  de  la  vertu,  lui  donne 
,,  un  nouveau  droit  à  l'eftime  des  lecteurs; 
„  c'étoit  fous  Néron  „  . 

Dans  les  vers  du  Prologue  de  Perfe,  qui  font 
tous  de  fix  pieds,  le  cinquième  pied  doit  être 
un  iambe,  &  le  fixieme  un  fpondée  .  Cepen- 
dant on  lit  ainfi  dans  prefque  toutes  les  édi- 
tions le /dernier  vers  de  ce  prologue: 

Cantare  credas  Pcgafeium  melos  . 

Or,  la  première  fyllabc  de  melos  eft  brève, 
&  c'eft  un  fpondée  qu'il  faut -,  quelques  com- 
mentateurs vouloient  qu'on  dit  mellos,ea  dou- 
blant la  lettre  /,  .comme  Virgile  &  d'autres 
ont  dit  relliquias  .  Ange- Politien  avoir  lu  dans 
un  ancien  commentaire,  nectar,  au  lieu  de  me- 
los, mais  M.  Sélis  trouve  le   Pegafeim  netttr , 
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une  métaphore  bien  forcée.  Turnebe  a  propofé 
de  lire: 

Cantare  Tegafeium  melos  creias 

Se  M.  Sélis  adopte  cette   leçon. 

Il  ne  croit  point  fur  la  foi  d'  un  vieux  fcha- 
liafte  de  Perfe,  que  les  quatre  vers  : 

Torva  Mimalloneis ,  &c. 

fuffent  de  Néron  .   Il    obferve    que   Cornu  tus' 
ami  de  Perfe,  lui  fit  changer  ce  vers: 

Auriculas  afini  Mida  rex  hxbet 

&  l'obligea  de  fe  renfermer  dans  cette  géné- 
ralité: 

"Auriculas  afini  quis  non  babet  ? 

dans  la  crainte  que  Néron  ne  s'appliquât  cette 
allégorie  ;  précaution  fage,  mais  qui  feroit  de- 
venue inutile,  fi  Pe rfe  avoit  laiflc\fubfî(ter  d'ail- 
leurs une  critique  directe  de  vers  connus  pour 
être  de  Néron.  „  Le  moyen,  dit  M.  de  Sélis, 
„  d'imaginer  qu'un  prince  qui  ne  vouloir  pas 
„  que  l'on  eût  plus  d'efprit  que  lui,  qui  dé- 
„  fendit  à  Lucain  de  faire  des  vers  &  le  per- 
j,  mit  à  Labéon  ,  qui  banit  Cornutus  ,  pour 
„  avoir  hafardé  fur  fes  poéfies  une  critique 
„  aflez  innocente  ,  eût  foufert  tranquillement 
„  une  fatyre  directe  ?  Si  l'on  répond  que  ces  vers 
„  faits  par  Perfe  lui-même,  ne  font  qu'une 
„  imitation,  une  parodie  de  la  manière  dont 
„  Néron  verfifioit  ;  nous  répliquerons  que  c'é- 
„  toit  toujours  offenfer  Néron ,  que  ce  détour 
„  ne  pouvoit  échaper  à  perfone  ,  &  que  la 
„  demi  prudence  de  Perfe  ne  l'eût  pas  fauve. 
„  Il  faut  donc  donner  ces  quatre  vers  à  un 
„  autre  que  Néron.  Il  faut  donc  fe  réfoudre  à 
„  faire  perdre  au  fatyrique  1'  honeur  d'une 
„  audace  courageufe,  &  à  cette  fatyre  ce  qui 
„  la  rendoit  la  plus  piquante;  „  nous  craignons 
que  M.  Sélis  n'ait  raifon. 

PERSES,  empire  des,  (  Hifi.  anc.  )  l'ancien 
empire  des  Perfes  étoit  beaucoup  plus  étendu 
que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Perfe , 
car  leurs  rois  ont  quelquefois  fournis  prefque 
toute  l'Afie  à  leur  domination  .  Xerxés  fubju^ 
gua  même  toute  l'Egypte  ,  vint  dans  la  Grè- 
ce,  &  s'empara  d'Athènes;  ce  qui  montre  qu'ils 
ont  porté  leurs  armes  victorieufes  jufques  dans 
l'Afrique,  &  dans  l'Europe. 

Perfépolis ,  Suze  &  Ecbatane  ,  étoient  les 
trois  villes  où  les  rois  de  Perfe  faifoient  alter- 
nativement leur  réfidence  ordinaire  .  En  été 
ils  habitoient  Ecbatane  ,  aujourd'  hui  Tabris 
ou  ïauris  ,  que  la  montagne  couvre  vers 
le  fud  -  oueft  contre  les  grandes  chaleurs. 
L'hiver  ils  féjournoient   à  Suze  dans   le  Suzi- 
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ftan,  pays  délicieux,  où  la  montagne  met  les 
habitans  à  couverc  du  nord.  Au  printemps  & 
en  autone  ,  ils  fe  rendoient  à  Perfépolis  ou 
à  BabylGne.  Cyrus  qui  eft  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  monarchie  des  Perfes  ,  fit  né- 
anmoins de  Perfépolis  ,  la  capitale  de  fon  em- 
pire ,  au  raport  de  Six abon  >  livre  XV. 

Cette  grande  &  belle  monarchie  dura  deux 
cent  fix  ans  fous  douze  rois  ,  dont  Cyrus  fut 
le  premier,  &  Darias  le  dernier.  Cyrus  régna 
neuf  ans  depuis  la  prife  de  Babylone  ,  c'eft  à- 
diie,  depuis  l'en  du  monde  3466,  jufqu'  en 
3475}  avant  J.  C.  515.  Darius  ,  dit  Codoma- 
nus  ,  fut  vaincu  par  Alexandre  le  Grand  en 
3674  ,  après  fix  ans  de  règne;  &  de  la  ruine 
de  la  monarchie  des  Perfes  ,,  on  vit  naître  la 
troifieme  monarchie  du  monde  ,  qui  fut  celle 
de    Macédoine  dans  la  perfone  d'Alexandre. 

La  Perfe ,  ayant  obéi  quelques  temps  aux 
Macédoniens  &  enfuite  aux  Parthes ,  un  fi  tri- 
ple foldat  perfan,  qui  prit  le  nom  d' Artaxare , 
leur  enleva  ce  royaume  vers  l'an  215  de  J.  C, 
&  rétablit  Y  empire  des  Perfes, .dont  l'étendue  ne 
différoit  guère  alors  de  ce  qu'il  eft  aujourd'hui. 

L'hiftoire  anciene  des  Perfes  eft  intimement 
liée  avec  celle  des  Medes,  des  Affyriens  ,  des 
Egyptiens,  des  Babiloniens,  des  Juifs ,  des  Par- 
thes, des  Carthaginois,  des  Scythes, des  Grecs 
&  des  Romains  .  Cyrus,  le  fondateur  de  Y  em- 
pire des  Perfes, n'eut  point  d'égal  dans  fon  temps 
en  fageffe ,  en  valeur  &  en  vertu  .  Hérodote 
&  Xénophon  ont  écrit  fa  vie  ;  &  quoiqu'  il 
femble  que  ce  dernier  ait  moins  voulu  faire 
l'hiftoire  de  ce  prince  ,  que  donner  fous  fon 
nom  l'idée  d'un  héros  parfait ,  le  fond  de  fon 
ouvrage  eft  hiftorique,  &  mérite  plus  de  croy- 
ence  que  celui  d'Hérodote. 

Nous  ajoutons  ici  ce  qui  a  été  omis  à  l'ar- 
ticle Chosîloes  4  Noufchirwan  ou  Chofroes  le 
grand, qui  monta  fur  le  trône  l'an  551  de  l'Ere 
chrétiene  ,  eft  un  des  plus  grands  rois  de  l'hi- 
ftoire. Il  étendit  fon  empire  dans  une  partie 
de  l'Arabie  Pétrée,&  de  celle  qu'on  nommoit 
henrtufe  .  Il  repric  d'abord  ce  que  les  princes 
voifins  avoient  enlevé  aux  rois  fes  prédécef- 
feurs  ,  enfuite  il  fournit  les  Arabes,  les  Tarra- 
res  jufqu'  aux  frontières  de  la  Chine  ;  les  In- 
diens voifins  du  Gange  &  les  empereurs  grecs, 
furent  contraints  de  lui  payer  un  uibut  con- 
Cdéiable  . 

Il  gouverna  fes  peuples  avec  beaucoup  de  fa- 
gelTe  :  zélé  pour  l';anciene  religion  de  la  Per- 
fe ,  ne  refufant  jamais  fa  protection  à  ceux  qui 
étoient  opprimés,  puniffant  le  crime  avec  févé- 
rité ,  &  récompenfant  la  vertu  avec  une  libé- 
ralité vraiment  royale -,  toujours  attentif  à  faire 
fleurir  l'agriculture  ce  le  commerce  ,  favorifant 
le  progrès  des  feiences  &  des  arts,  &  ne  con- 
férant les  charges  de  judicaturc  qu'  à  des  per- 
fones  d'une  probité  reconue,  il  fe  fit  aimer  de 
tous  fes  fujets  qui  le   resardoient    comme  leur 
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père .  Il  eut  un  fils  nommé  Homiz.d4t  ,  à  qui 
il  fit  époufer  la  fille  de  l'empereur  des  Tarta- 
res,  &  qui  l' acompagna  dans  fon  expédition 
contre  les  Grecs. 

Noufchir^an  ,  alors  âgé  de  plus  de  8a  ans, 
voulut  encore  commander  fes  armées  en  per- 
fone ;  il  conquit  la  province  de  Mélitene  ,  mais 
bientôt  après  ,  la  perte  d'  une  bataille  où  fon 
armée  fut  taillée  en  pièces,  le  mit  dans  la  tri- 
fte  neceiTué  de  fuir  pour  la  première  fois  de- 
vant l'ennemi  ,  &  de  reparler  l'Euphrate  à  la 
nage  fur  un  éléphant.  Cette  difgrace  précipita 
Ces  jours  ;  il  profica  des  derniers  momens  de  fa 
vie  pour  diéler  fon  teftament,&  ce  teftament, 
le  voici  tel  que  M.  l'abbé  Fourmont  l'a  tiré 
d'un  manuferit  turc. 

„  Moi,  Noufchirwan,qui  poffede  les  royau- 
„  mes  de  Perfe  Se  des  Indes ,  j'adrefle  mes  der- 
,,  nieres  paroles  a  Hormizdas ,  mon  fils,  aîné, 
,,  afin  qu'elles  feient  pour  lui  une  lumière 
„  dans  les  ténèbres  ,  un  chemin  droit  dans  les 
„  déferts,une  étoile  fur  la  mer  de  ce  monde. 

„  Lorfqu'il  aura  fermé  mes  ieux  ,  qui  déjà 
„  ne  peuvent  plus  foutenir  la  lumière  du  fo- 
„  leil ,  qu'  il  monte  fur  mon  trône,  &  que  de- 
„  là  il  jeté  fur  mes  fujets  une  fplendeurj  égale 
„  à  celle  de  cet  aftre  .  Il  doit  fe  reffourenit 
„  que  ce  n'eft  pas  pour  eux-mêmes  que  les  rois 
„  font  revêtus  du  pouvoir  fouverain,  &  qu'ils 
„  ne  font  à  l'égard  du  refte  des  hommes,  que 
„  comme  le  ciel  eft  à  l'égard  de  la  terre  .  La 
„  terre  proJuira-t-clle  des  fruits  fi  le  ciel  ne 
„  1'  arrofe  ? 

„  Mon  fils ,  répandez  vos  bienfaits  d'abord 
„  fur  vos  proches,  enfuite  fur  les  moindres  de 
„  vos  fujets.  Si  j'ofois  ,  je  me  propolerois  à 
,,  vous  pour  exemple,  mais  vous  en  avez  de 
„  plus  grands .  Voyez  ce  foleil  ,  il  part  d'  un 
„  bout  du  monde  pour  aller  à  l'autre  ;  il  fe 
„  cache  &  fe  remontre  enfuite  ,  &  s' il  change 
„  de  route  tous  les  jours,  ce  n'eft  que  pour. 
„  faire  du  bien  à  tous .  Ne  vous  montrez  donc 
„  dans  une  province  que  pour  lui  faire_  fentir 
„  vos  grâces  ,  &  lorfque  vous  la  quiterez  y 
„  que  ce  ne  foit  que  pour  faire  éprouver  à  une 
„  autre  les  mêmes  biens. 

„  Il  eft  des  gens  qu'il  faut  punir  ,   le    foleil 

,,  s'écliple:  il  en  eft  d'autres  qu'il  faut    récom- 

„  penfer ,   &    il   fe   remontre    plus    beau   qu'  il 

,  n'étoit  auparavant  :   il  eft    toujours    dans   le 

,  ciel,  foutenez  la  majefté  royale  :    il  marche 

,  toujours,  foyez  fans  celfe  occupé  du,  foi"  du 

,  pouvernement .  Mon  fils,  préfentez-vous  fou- 

,,  vent  à  la  porte  du  ciel  pour  en    implorer  le 

,,  fecours  dans  vos  befoins  ,  mais  purifiez  votre 

,,  âme  auparavant  .  Les  chiens  entrent-ils  dans 

„  le  temple?  Si  vous  obîervez  exactement  cette 

„  règle  ,  le  ciel  vous   exaucera  ;    vos    ennemis 

„  vous  craindrontj;  vos  amis   ne  vous   abando- 

„  lieront  jamais;  vous  ferez   le  bonheur  de  vos 

,5  fujets;  ils  feront  votre  icliçité, 

„  Faites 
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„  Faites  juflice,  réprimez  les  infoîens ,  foula- 
„  gci  le  pauvre ,  aimez  vos  enfans ,  protégez 
„  les  fciences  ,  fiu'rèi  Je  confc.l  des  perfones 
„  expérimentées,  éloignez  de  vous  les  jeunes 
„  gens,  Se  que  tout  votre  plaifir  loit  de  faire 
„  du  bien.  Je  vous  laifle  un  un  grand  royau- 
me vous  Je  conferverez  fi  vous  fuivez  mes 
T  conîeils  ;  vous  le  Iperdrez  fi  vous  en  fuivez 
„  d'autres  „. 

Noufchirwan  mourut  1  an  588. 
PERSÉE ,  (  Hijl.  anc.  de  M.icéioine .  )  fils  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine,  avoit  un  frère  que 
Je  droit  d'aînefle  appeloit  au  trône  avant    lui. 
Ce  prince  nommé  Démétrius  ,  s'  étoit    couvert 
de  gloire  par  Je  fuccès  de  fes  négociations  *:  de 
■fes  exploits  militaires.  Ce  fut  en  confidération 
de  fon  mérite  que  le  fénat  Romain  acorda  des 
conditions  avantageufes  à  Philippe,  qui,  humi- 
lié d'être  redevable  à  fon  fils  de  cette   faveur, 
ne  vit  en  lui  qu'un  ami  des  Romains  .   Perfée 
ingénieux  à  aigrir  fa  haine ,  le   détermina    par 
de  faufTcs    aceufations  à  condamner  à  la  mort 
un  fils  à  qui  l'on  ne  pouvoit  reprocher  que  fes 
vertus .  Perfée  récueillit  le  fruit  de    ce    parrici- 
de :  devenu  l'héritier  préfomptif  de  l'empire,  il 
fe  comporta  comme  s'il  en  eût  été  le   maître. 
Ce  caractère  impérieux  le  rendit    fufpedt  à  fon 
père    qui    bientôt    reconut    q'ue    féduit    par  fes 
calomnies,  il  avoit    fait   mourir    un    fils    inno- 
cent   pour    avoir  un  héritier  coupable .  Le  mo- 
narque ,  déchiré  de  remords  ,  eût  puni    l'auteur 
de  fon  parricide ,  fi  la  mort  caulee  par  fes  cha- 
grins n'eue  prévenu  fa  vengeance. 

Perfée  devenu  pofTefieur  de  l'empire  ,  trouva 
dans  les  tréfors  de  fon  père  les  moyens  de  faire 
la  guerre  avec  gloire  .  Ennemi  irréconciliable 
des  Romains,  il  leur  fufeita  par -tout  des  en- 
nemis, &  prodigue  à  deffein  ,  il  acheta  par- 
tout des  alliés.  Le  nom  des  Macédoniens  beau- 
coup plus  rcfpecté  dans  la  guerre  que  celui  des 
Carthaginois,  étoit  encore  dans  ce  temps,  re- 
doutable aux  Romains.  L'importance  de  cette 
guerre  le  détermina  à  augmenter  leurs  légions 
&  à  demander  du  renfort  aux  Numides  Se  à 
leurs  autres  alliés.  Perfée,  à  la  tête  d'une  ar- 
mée de  Macédoniens,  acoutumé  aux  fatigues 
de  la  guerre,  fe  croyoît  invincible,  &  promet- 
toit  à  fesfujets  de  faire  renaître  le  règne  triom- 
phant d'Alexandre.  Le  prélude  de  cette  guerre 
lui  fut  glorieux  ;  une  victoire  remportée  fur  le 
conful  Sulpicius  lui  fit  préfager  de  plus  brillans 
fuccès;  mais  voyant  que  les  Romains  étoient 
plus  redoutables  après  leur  défaite  qu'il  ne  l'é- 
toit  après  fa  victoire,  il  adopta  un  filtême  pa- 
cifique qui  fut  rejeté  avec  mépris .  Le  conful 
vaincu  lui  fit  des  propofitions  aufll  dures  que 
s'il  avoit  été  vainqueur.  Perfée  trop  fier  pour 
y  fouferire ,  fit  des  préparatifs  qui  inquiétèrent 
les  Romains.  Paul  Emile  , chargé  de  cette  guer- 
re, la  termina  par  une  victoire  remportée  prés 
de  Pydne:  il  fît  un  carnage  afreux  des  Macé- 
Hipire.  Tmc  III. 
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doniens;  vingt  mille  relièrent  fur  la  place,  Se 
onze  mille  furent  malïacrés  dans  la  fuite  .  Po- 
lybc  &  t'Iorus  prétendent  que  Perfée,  fans  at- 
tendre l'événement  du  combat ,  laifla  le  com- 
mandement à  fes  lieutenans,  Se  qu'il  fe  réfu- 
gia à  Pydne,  fous  prétexte  de  facrifier  à  Her- 
cule. Dès  qu'il  eut  appris  la  déroute  de  fon 
armée  ,  il  alla  chercher  un  afyle  dans  le  tem- 
ple de  Caftor  &  Pollux,  adorés  chez  les  Sa- 
mothraces.  La  fainteté  du  lieu  ne  put  difllper 
la  crainte  qu'on  attentât  à  fa  vie  ;  il  en  fortit 
à  la  faveur  des  ténèbres,  pour  s'embarquer  dans 
une  chaloupe  qu'un  Candiot  avoit  fait  équiper 
pous  le  recevoir.  Ce  ferviteur  infidèle  mit  à  la 
voile  fans  atendre  fon  maître,  dont  il  empor- 
ta toutes  les  richeiTes.  Perfée  fans  refïburce  ren- 
tra dans  le  temple  qui  lui  refloit  pour  afyle  r 
accablé  de  fon  défefpoïr  ,  il  y  atendoit  tran- 
quillement la  mort ,  lorfqu'il  apprit  que  le  gou- 
verneur de  fes  enfans  les  avoit  livrés  aux  Ro- 
mains. L'incertitude  'de  leur  deftinée  réveilla 
en  lui  l'amour  de  la  vie,  &  voulant  partager 
leur  infortune  ,  il  fe  rendit  à  Cnéi'us  Octavius 
qui  le  remit  au  pouvoir  de  Paul  Emile  .  Ce 
conful  ,  après  l'avoir  fait  fervir  à  fon  triom- 
phe,  le  fit  jeter  dans  une  prifon  ,  où  il  mou- 
rut par  le  refus  confiant  de  prendre  des  ali- 
mens .  D'autres  afTurent  qu'il  fut  indignement 
traité  par  les  gardes  de  fa  prifon,  qui  l'éveil- 
loient  toutes  les  fois  qu'il  étoit  provoqué  par 
le  femeil  .  La  Macédoine,  après  avoir  été  la 
dominatrice  des  nations  ,  ne  fut  plus  qu'une 
province  Romaine  .  Cette  monarchie  fubfilîa 
cependant  neuf  cent  vingt -trois  ans,  depuis 
Carannus  jufqu'à  Perfée  qui  en  fut  le  dernier 
roi . 

PERTINAX  (  Elius  ou  Helvius  ),  {   Hifl. 
Ront.  )  né  dans  un  village  de  la    Ligurie  ,   fuc- 
céda  à  l'empereur  Commode  en  193.  Son  père 
qui  n'étoit  qu'un  afranchi,  lui  donna  une  belle 
éducation .  L'ambition  de  Letus  l'éjeva  au  trô» 
ne,  moins  par  fentiment  d'amitié  Se  d'eftime, 
que  pour  s'y  frayer  le  chemin  .   Pertinax    étoit 
vieux  &    d'une    vertu    trop    rigide   pour    plaire 
long -temps  à  une  milice  effrénée  qui  faifoit  Se 
détruifoit  fes  maîtres .  Ce  fut  par  ce  motif  que 
Letus  employa   fon   crédit   pour   préparer    fon 
élévation.  Pertinax    refufa  conftament  cet  ho- 
neur.il  fallut  que  les  légions  employaient  les 
menaces ,  &  le  fénat  fes  prières    pour    vaincre 
fa  réfiftance  .  L'opiniâtreté  de  fon  refus  lui  fit 
donner  le  nom  de  Pertinax .  Sa   jeunefTe    avoit 
été  confacrée  à  enfeigner  les  belles-lettres  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance  :    il  pafla  de  1'  obfcurité 
de  l'école  dans  le  tumulte  du  camp  .  Sa  valeur 
&  fa  prudence  lui  méritèrent  les  premiers  gra- 
des que  fa  modération  fembloit  dédaigner .  On 
vit  alors  un  fag.e  préfider  au    deftin   de  l'empi- 
re :  les  délateurs    furent  banis  :  les  boufons  de 
Commode  qui  avoient  feandalifé  Rome  par  leurs 
obfcénicés ,  furent  vendus  à  1'  encan  :   fa    table 
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fi  mal  fervie  ,  qu'on  craîgnoit  d'y  être    admis  :a 
toutes  les  dépenfes  fuperfîues  furent    retranché- 
es.   On  crut  voir   revivre   Trajan  &   les  deux 
Antonins  qu' il  s'étoit    propofé   pour    modèles. 
Il  écoit  fi  modefte  ,    qu*  il   défendit   de    mettre 
fon  nom  à  l'entrée  du  domaine    impérial  ,    di- 
fant  que   ces  lieux   ne   lui    apartenoient    pas, 
mais  à  l'empire  .  Tous  les  gens  de   bien   fe  fé- 
licitoient  de  fon  gouvernement  .11  n'y  eut  que 
les  prétoriens  qui    parurent    mécontens  .   Cette 
foldatefque   effrénée    infultoit   impunément    les 
premiers  citoyens,  il  établit  une    difcipline   fé- 
vere  pour  la  contenir.  Cette  réforme  devint  fu- 
nefte  à  fon  auteur .  Les  prétoriens    fe    révoltè- 
rent ,  il  ofa  fe  préfenter  à  ces  furieux  qui,  au 
lieu  detre  fenfibles  à  fes  remontrances,  le  per- 
cèrent  de   plufieurs    coups  de  poignard  .   Celui 
qui  le  frapa  le  premier  ,  lui  dit  :  voilà  ce  que 
les  prétoriens  t'envoient .  Sa  mort  fut  l'ouvrage 
de  Letus  qui  l'avoit  élevé  à  l'empire  ,  mais  ce 
meurtrier  ambitieux  n'en  retira  aucun  fruit .  Le 
pouvoir    fouverain  fut   -déféré    à    Julien    qu'on 
foupçone    d'avoir  trempé  dans  la   conjuration, 
ou  du  moins  de  l'avoir  fue.La  tête  de   Perti- 
tux  fut  apportée  dp  camp  dans    Rome  ,   pour 
înfulter  aux  habitans  dont  il  avoit    mérité  l'a- 
mour ;  tous  s'écrièrent  :  tant  que  Pertinax  a  ré- 
gné, nous  avons  vécu  .dans  la  fécurité,  la  foi- 
bleffe  n'a  point  eu  à  redouter  l'oppreflion  du  plus 
•  fort  .Pleurons  ce  père  de  la  patrie,ce  père  du 
fénat  &  de  tous  les  gens  de  bien.  Il  étoit  âgé 
de  71   ans:  il  ne  régna  que  trois  mois. 

PERTUIS  DE  LA  RIVIERE ,  (Piere  de) 
(  Hifi.  lïtt.  Moi.  )  Gentilhomme  &    militaire  , 
mort  en  1668,  au  nombredes  folitaires  de  Port- . 
Royal.  ïl  a  traduit  quelques  ouvrages  de  Sainte- . 
Thérefe.  I 

PÉRUSSEAU  ,  (  Silvain  )  (  Hiftoire  Mît. 
moâ.  )  C'efl  le  père  Péruffeau ,  Jéfuite  ,  prédi- 
cateur &  confefleur  de  Louis  XV.  Ses  fermons, 
panégyriques  ,  &c.  font  imprimés  .  Mort  en 
1751. 

PESANT,  (  Pierre  le  )  (  Hifi.  litt.  m»d.  ) 
Sieur  de  Bois  -  Guillebert  ,  nom  fous  lequel  il 
efl  le  plus  .connu  ,  a  traduit  Herodien  &  Dion 
Caflius;  on  a  de  lui  une  vie  de  Mtrie  Stuart ; 
on  connoit  fon  état  de  la  France .  Il  étoit  lieu- 
tenant -,général  au  bailliage  de  R^puen.  Mort 
en  1714. 

PESCAIRE,  (  Ferdinand -François  b'Ava- 
.  1.0s,  marquis  de  )  (  Hift.  d'Efpagne  .  )  Un  des 
plus  illuftres  généraux  de  Charles- Quint  dans 
les  guer«s  d'Italie  ,  s' étoit  diftingué  à  vingt- 
trois  ans  à  la  bataille  de  Ravenne  ,  en  151», 
&  y  avoit  été  fait  prifonier  ;  il  partagea  de-, 
puis  avec'Profper  Colonne,  Thoneur.de  la  vi- 
ctoire <le  la  Bicoque  en  151a;  il  eut  feul  l'ho- 
ncur  d'avoir  défait  h  chevalier  .Bayard  à  la 
Camifade  de  Rebec  en  1513;  mais  fon  chef- 
d'ceuvre  fut  la  bataille  de  Pavie  en  15*5;  elle 
fuffit  pour  l'immortalifer  ,   puifqu'au  jugement 


P  E  S 

même  du  roi  vaincu  ,  le  principal  honeur  de 
cette  fameufe  journée  eft  dû  à  Pefcaire .  Ce 
général  aimoit  l'éclat  de  la  gloire  &  le  fracas 
des  batailles  ,  mais  il  ne  facrîfioit  rien  d'efllm- 
tiel  à  ce  goût  dominant.  Dans  les  rencontres, 
dans  les  fiéges,  dans  les  courfes  de  partis,  il 
étonoit  par  une  activité  incroyable  qui  le  ren- 
doit  préfent  par-tout  ,  qui  furprenoit  prefque 
toujours  l'ennemi  le  plus  vigilant  ,  qui  ne  lui 
permettoit  pas  de  fe  reconoître  pendant  la 
chaleur  de  l'a&ion. 

L'entrevue  de  Pefcaire  avec  François  I, 
après  la  bataille  de  Pavie,  a  paru  digne  de  re- 
marque. Ce  général,  à  peine  guéri  des  blefïu- 
res  q^'il  avoit  reçues  dans  la  bataille  ,  s'era- 
preffa  d'aller  faire  fa  cour  à  ce  roi  chevalier  , 
Se  au  lieu  que  les  autres  officiers  impériaux 
étaloient  depuis  la  bataille  une  magnificence 
.injurieufe  aux  François  &  due  en  partie  à  leurs 
dépouilles  ,  Pefcaire  affecta  de  ne  paroître 
devant  le  roi  qu'avec  un  fimple  habit  de  drap 
noir,  comme  s'il  eut  voulu  marquer  par  cette 
apparence  de  deuil,  la  part  qu'il  prenoit  au 
malheur  d'un  fi  grand  prince.  Son  compliment, 
afforti  à  cet  extérieur  &  aux  conjonctures,  fut 
fimple  êc  refpettueux  ;  Pefcaire  avoit  été  le  té- 
moin de  la  valeur  du  roi,  elle  avoit  fait  naître 
en  lui  une  tendre  admiration  ;  le  roi  l'embrafla 
plufieurs  fois  ,  le  fit  affeoir  à  côté  de  lui  ,  ie 
combla  .d'éloges,  lui  attribua , comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  tout  l'honeur  de  la  victoire,  caufa 
familièrement  avec  lui  fur  les  etreonftances  de 
cette  afaîre ,  comme  un  grand  homme  s'entre- 
tient de  fon  art  avec  un  grand  homme  qu'il 
eftime  ,  &  dont  il  n'eft  point  jaloux  .  Pefcaire 
termina  la  convention  par  ces  paroles: 

s,  Je  crois  connoître  la  modération  de  l'em-  . 
„  pereur;je  fuis  sûr  qu'il  ufera  gér.éreufement 
„  de  la  victoire.  Si  pourtant  il  pouvoit  oublier 
„  ce  qu'il  .doit  à  votre  rang,  à  votre  gloire, 
„  à  vos  .malheurs, je  ne  celterois  de  le  lui  ra-  , 
„  peler  ,  &  je  perdrois  le  peu  de  crédit  que 
„  mes  fervices  peuvent  m'avoir  acquis,  ou  vous 
,,  feriez  content  de  fa  conduite. 

Le  roi  embra.fla  de  nouveau  Pefcaire,  &  lui 
jura  une  amitié  éternele. 

"Lorfque  le  comte  de  Lannoi  eut  rendu  à 
Caries  -  Quint  le  fervice  de  tranfporter  le  roi 
prifonier  à  Madrid  ,  en  trompant  Bourbon 
&  Pefcaire  ,  qui  s'étoient  acoutumés  à  regar- 
der le  roi,  moins  comme  le  prifonier  de  Char- 
les-Quint que  comme  le  leur.,  Pefcarie  fu- 
rieux écrivit  à  l'empereur  contre  Lannoi,  une 
lettre  pleine  d'emportement  &  de  menaces ,  où. 
il  accumuloit  les  reproches  de  lâcheté,  d'in- 
capacité, de  b  a  (Te  fie  ,  de  fourberie  ,  reproches 
qu'il  pffroit  de  foutenir  l'épée  à  la  main  ;  de- 
puis ce  temps  il  fe  plaignoit  &  s'irritoit  de 
tout  ;  fes  ..murmures  éclatèrent  avec  tant  de 
violence  &  .d'amertume,  que  les  puiffances  d'I- 
talie, qui ,  sllarmcc-s  de  ia  ,puiiTance    de  l'em- 
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tireur,  fe  liguoient  alors  contre  lui  avec  la 
France  &  l'Angleterre  .commencèrent  à  y  faire 
une  attention  férieufe  ,&  à  croire  quelles  pou- 
voient  fonder  fur  le  mécontentement  de  ce  gé- 
nérai le  plus  grandes  efpéranceff. 

Jérôme  Moron  ,  chancelier  de  François  Sfor- 
ce ,  duc  de  Milan ,  (  Voyez,  V  article  Moron  .  ) 
&  qui  avoir  entraîne  fon  maître  dans  la  ligue, 
fe  chargea  d'y  attirer  auffr  Pefcaire  ,  Pefcaire, 
pour  prix  de  fa  perfidie  ,  devoir  avoir  le  roy- 
aume de  Niples  ,  dont  le  pape  lui  auroit 
donné  l' inveftiture  , 

Les  avis  font  partagés  fur  la  conduite  que 
tînt  Pefcaire  dans  cette  afaire .  Les  uns  difent 
que  toujours  fidèle  fujet  il  ne  feignit  d'écouter 
les  propofitions  de  la  ligue,  qu'afin  d'être  mi- 
eux inftruit  de  toutes  les  circonstances  du  pro- 
jet ,  &  de  les  révéler  à  fon  maître  avec  plus 
de  connoifTance  -,  il  eft  sûr  du  moins  que  Pef- 
c.nre  fe  juftifia  ainfj  auprès  de  l'empereur,  mais 
il  nVit  p;s  sûr  qu'il  lui  aie  dit  la  vérité  ;  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  foutient  qu'il 
fut  ébloui  par  l'offre  d'une  courons,  qu'il 
entra  fincérement  dans  le;  vues  de  la  ligue  , 
mais  qu' enfuite  doutant  du  fuccés  ,  fâchant 
qu'Antoine  de  Levé ,  (Voyez,  l'article  Levé)  (de) 
&  d'autres,  avoient  découvert  le  complot  ,  & 
en  avoient  averti  l'empereur,-  il  crut  devoir  fe 
faire  un  mérite  de  fa  faute  ,  en  l'avouant  & 
en  déguifant  fon  motif  comme  on  vient   de  le 

dire  . 

Cette  idée  du  double  artifice  de  Pefcaire, 
cjui  trshit  d'abord  l'empereur  ,  &  enfuite  les 
alliés,-  femble  établie  aujourd'hui,  &  il  faut 
convenir  que  le  relTentiment  dont  Fefcarie  étoit 
alors  animé,  l'ambition  dont  if  fut  toujours 
dévoré  ,  la  duplicité  de  caraéïere  qu'on'  lui  a 
ïiniverfélement     reprochée   y     favorifent    cette 

idée  .-  .-■.■• 

L'empereur  parut  croire  Pefcaire  &  lui  fa- 
Voi'r  gré  des  intelligences  perfides  qu'il  avoir 
entretenues  avec  la  ligue;  il  lui  ordona  de  les 
continuer  ,  afin  de  pénétrer  de  plus  en  plus  au 
fond  de  ce  myitere,  &  lui  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  en  Italie  ;  l'am- 
bition de  Pefcaire  ne  fit  peut-être  alors  que 
changer  d'objet  .  En  trahifïant  Tenir»  reur,  il 
eût  pu  fe  faire  roi  de  Naples",  en  tràhîflant  les 
alliés  ,  il  frérut  vouloir  mériter  l'inv'eftitùre  du 
Milanês.  Il  falloir  en  dépouiller  Sforce  ,  &  c'ert 
à  quoi  Pefcaire  travailla;  la  félonie  de  Sforce 
qui  avoit  traité  avec  les  ennemis  de  l'empe- 
reur, fournit  le  prétexte  ;  Pefcaire  retenu  à  No- 
vare par  une  maladie,  fait  prier  Moron  de  s'y 
rendre,  pour  mettre  avec  lui  la  dernière  main 
au  traité  contre  l'empereur  .  À  cette  propofi- 
tion  ,  Moron  héfite  ,  balance ,  craint  de  fe  per- 
dre, s'il  y  va  T  craint  d'aliéner  Pefcaire  ,  s'il 
n'  y  va  pas  :  fon  Courage  &  fon  zèle  pour  les 
intérêts  de  fon  maître ,  l'emportent ,  il  fe  rend 
à  Novare.,,  Cette  réfolution,  dit  Guichardïn, 
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„  me  furprît  d'autant  plus,  que  Moron  m'a  voit 
„  affuré  plufieurs  fois,  lorfque  nous  faifions  la 
„  guerre  fous  le  Pontificat  de  Léon  X,que  le 
„  marquis  de  Pefcaire  étoit  l'homme  le  plus 
„  méchant  &  le  plus  perfide  qu'  il  connût  en 
„  Italie  „„ 

Moron  arive  à  Novare  ;  Pefcaire  le  reçoit 
avec  toutes  les  marques  de  la  confiance  &  de 
l'amitié:  Moron  dévelope  tous  les  reffbrts  de 
la  ligue  ,  Pefcaire  fe  prête  à  tout ,  on  convient 
de  maffacrer  tous  les  Efpagnols  fidèles  à  l' em- 
pereur, nommément  Antoine  de  Levé  qui,  par 
la  défection  de  Pefcaire ,  alloit  devenir  leur 
chef.  Cette  converfation  étoit  entendue  d'An- 
toine de  Levé  que  le  marquis  de  Pefcaire  avoit 
fait  cacher  derrier?  une  tapifferie;  Moron  ,  en 
fortant  de  la  chambre  de  Pefcaire  ,  eft  arrêté 
&  conduit  au  château  de  Pavic  .  Pefcaire r,  de 
fon  complice,  devenu  fon  juge,  alla  l'interro- 
ger lui-même  fur  toutes  les  circonftances  du 
complot  ;  Moron  eft  forcé  de  tout  avouer  à  un 
homme  qui  favoit  tout  de  fa  propre  bouche  v 
il  chargea  le  duc  de  Milan  de  complicité,  c'é- 
toit  cet  aveu  dont  on  avoit  befoin.  Aulïi  -  tôt 
qu'on  Teut  arraché,  Pefcaire  parut  aux  portes 
de  Milan  ,  prêt  à  y  forcer  le  duc  ,  &  le  pref- 
fant  avec  toute  la  violence  que  lui  infpiroient 
fon  ambition  &  le  défîr  d'expier  une  perfidie 
dangereufC  par  une  perfidie  utile; en  vain  Sfor- 
ce demandoit  juftice  à  l'Empereur  ,  fecours  & 
vengeance  à  fes  alliés  ,  tout  1' abandona  ,  un 
événement  imprévu  le  fauva,  Pefcaire  mouruc 
à  trente-fix  ans  f  en  1515. 

Ce  jeune  héros  venoic  de  ternir  fa  réputation 
par  Tafaire  de  Novare  ,  &  par  la  conduite 
au  moins  équivoque,  qu'il  avoit  tenue  à  l'égard 
de  la  ligue .  Tant  d'  artifice  étoit  trop  au-def- 
fous  d'  un  G  grand  homme  ;  on  voyoit  trop  le 
principe  ietéreffé'  de  cette  bafTeffe  politique. 
Dans  les  autres  occafions,  Pefcaire  avoit  tou- 
jours déployé  une  âme  fiere,faic  pour  le  com- 
mandement,  peu  capable  d'obéiffance.  Ami 
fincere  du  mérite,  pourvu  que  la  concurrence 
ne  l'en  rendit  point  jaloux ,  il  l' honora  dans 
Bayard,  il  l'admira  dans  François  I  ,  il  la  per- 
fécuta  dans  Pofper  Colonne  ,  il  l' infulta  dans 
le  connétable  de  Bourbon  .  Ses  talens  militai- 
res,  dppofés  en  tout  à  ceux  de  Profper- Colon- 
ne ,  mais  émtnens  dans  leur  g°nre  ,  s'  étoienc 
deja  mûris  par  une  é'ude  aflidue  &  par  une 
prompte  expérience.  H.-iï  des  Italiens  fes  com- 
patriotes (  car  ia  maifon  d'Avalos  étoit  origi- 
naire de  Catalogne,  mais  les  ancêtres  de  Pef- 
caire s'étoient  établis  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, fous  Alphonfe  le  Mignanime,  au  com- 
mencement du  quinzième  fiecle  )  il  étoit  chért 
des  Espagnols.  L'infanterie  E  pignole,  donr  il 
étoit  le  capitaine-général  ,  avoit  pour  lui  une 
affeéVon   fans  bornes. 

Il  laiffa  pour  héritier  de  fes  biens  &  de    fes 
Caiens,  Alphonfe  d'Avalos,  marquis  du  Guaft, 
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fon  coufin  ,  (  Voyez.  Guast  )  (  du  )  auquel  il 
recomanda  en  mourant  fes  foldats  Efpagnols, 
&  Vicloire  Colonne  ,  fa  femme,  (  Voyez.  Co- 
lonne ) .  L'empereur  parut  moins  redoutable  à 
toute  l'Europe  ,  lorfqu'  il  eut  perdu   Ptfcaire  . 

PESSELIER  ,  (  Charles  Etienne  )  (  Hijt. 
litt.  Mod.  )  bel-efprit  &  citoyen  eftimable, 
auteur  de  trois  comédies,  de  U  mufcar.ide  du  Pur- 
tiajfe,  de  l'Ecole  du  temps  ,  d'Efope  Purnajje  ,  & 
de  quelques  autres  ouvrages  qui  annoncent  plus 
d'efprit  &  de  facilité  que  de  véritable  talent  . 
Il  y  a  dans  fes  comédies  des  morceaux  agréa- 
bles ;  on  a  encore  de  M.  Peffelier  des  fables 
&  des  lettres  fur  l'éducation  ,  Sec.  Il  avoit  un 
emploi  dans  les  fermes ,  &  il  a  écrit  fur  les 
finances  ;  il  étoit  de  plufieurs  académies  ,  tant 
nationales  qu'étrangères.  Né  à  Paris  en  i7,a> 
mort    en   176}. 

PESTE,  f.  f.  (  Hift.  anc\&  mod.)  Je  ne  pein- 
drai pas  les  rigueurs  de  ces  climats  ,  où  cette 
cruele  fille  de  la  déeiTe  Néméfis  defeend  fur 
les  villes  infortunées.  Cette  grande  deftruétrice 
eft  née  des  bois  empoifonés  de  l'Ethiopie ,  des 
matières  impures  du  grand  Caire  ,  &  des  champs 
empuantis  par  des  armées  de  fauteieles  ,  en- 
talTées  &  putréfiées  en  nombre  innombrable  . 
Elle  attire  un  nuage  de  mort  '  fur  la  de- 
meure des  hommes,  que  des  vents  tempérés  ce 
bienfaifans  ont  abandonée . Tout  alors  n'eit  que 
défaille .  La  fagelTe  majeflueufe  détourne  fon 
ceil  vigilant  ;  l'épée  &  la  balance  tombent  des 
mains  de  la  juftice  fans  fonctions;  le  commer- 
ce ne  porte  plus  fes  fecours  utiles  ;  l'herbe  croît 
dans  les  rues  dépeuplées  ;  les  demeures  des  hom- 
mes fe  changent  en  des  lieux  pires  que  les  dé- 
ficits fauvages  ;  perfone  ne  fe  montre  ,  fi  ce 
n'  eft  quelque  malheureux  frapé  de  phrénéfie 
qui  brife  fes  liens  &  qui  s'échape  de  la  maifon 
fatale,  féjour  funefte  de  l'horreur .  La  porte  qui 
n'eir  pas  encore  infectée,  n'ofe  tourner  fur  fes 
gonds  ,  elle  craint  la  fociété,  les  -amis,  les  pa- 
reils ,  les  enfans  mêmes  de  la  maifon .  L'amour 
éteint  par  le  malheur  ,  oublie  le  tendre  lien  & 
le  doux  engagement  de  cceur  fenfible  ;  le  fir- 
mament &  l'air  qui  animent  tout  ,  font  infe- 
ùés  des  traits  de  la  mort  ;  chacun  en  eft  fra- 
pé à  fon  tour ,  fans  recevoir  ni  foins  ni  der- 
niers adieux  ,  &  fans  que  perfone  ordone  fon 
trille  cercueil  :  ai-nfi  le  noir  délefpoir  étend  fon 
aîle  funèbre  fur  les  villes  terraffées ,  tandis  que 
pour  achever  la  feene  de  défolation  ,  les  gardes 
inexorables  difperfés  tout  autour, refufent  toute 
retraite  ,  Se  donent  une  mort  plus  douce  au  mal- 
heureux qui  la  fuit . 

Les  annales  de  l'hiftoire  font  mention  de  deux 
pefies  à  jamais  mémorables,  &  qui  ravagèrent 
le  monde  ;  l'une  431  ans  avant  Jéfus-Chrift ,  & 
l'autre  dans  le  quatorzième  fiecle  de  l'ère  chré- 
tiene  .  Thucydide  ,  Diodore  de  Sicile  &  Plu- 
tarque  ,  vous  instruiront  fort  au  long  de  la  pre- 
mière qui  parcourut  une  vafte  étendue  de  pays,  3c 
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dépeupla  la  Grèce  fur  fon  partage ,  fous  le  règne 
d'Artaxerxes  Longue-main;  cette  pejle  comen- 
ça  en  Ethiopie,  d'où  elle  defeendit  en  Lybie, 
en  Egypte,  en  Judée,  en  Phénicie ,  en  Syrie, 
dans  tout  l'empire  de  Perfe  ,  &  fondit  enfuite 
dans  l'Attique  ,  &  particulièrement  fur  Athè- 
nes.  Thucydide  qui  en  fut  ataqué  lui-même, 
en  a  décrit  expreiïcment  les  circonfiances  &  les 
fymptômes,  afin,  dit- il,  qu'une  relation  exa- 
cte de  cette  afreufe  maladie  puitfc-  fervir  d'in- 
ftrudlion  à  la  poftérité  ,  fi  un  pareil  malheur 
arivoït  une  féconde  fois. 

„  Premièrement,  dit  cet  hiftorien  (  lïv.  Il  de 
„  U  guerre  du  Péloponefe),  cette  année  fut  exem- 
„  pte  de  toute  autre  maladie  ,  &  lorfqu'  il  en 
„  arivoit  quelqu'une ,  elle  dégénéroit  en  celle- 
„  ci;  à  ceux  qui  fe  portoient  bien, elle  prenoic 
„  fubitement  par  un  grand  mal  de  tête ,  avec 
„  des  ieux  rouges  &  enflâmes  ,  la  langue  Se 
„  le  gofier  fanglans  ,  une  haleine  infeéte  ,  une 
„  refpiration  difficile,  fuivie  d' éternuernens  Se 
„  d'une  voix  rauque  .  De  là  defeendant  dans 
„  la  poitrine,  elle  excitoit  une  toux  violente  : 
„  quand  elle  ataquoit  l'eitomac  ,  elle  le  faifoit 
„  foulever,&  caufoit  des  vomilTemens  de  toute 
„  forte  de  bile  avec  beaucoup  de  fatigue  .  La 
„  plupart  des  malades  avoient  un  hoquet  fuivi 
„  de  convulfions  qui  s'apaifoient  aux  uns  pen- 
„  dant  la  maladie,  aux  autres  long- temps 
,,  après .  Le  corps  rougeâtre  &  livide  étoit  cou- 
„  vert  de  pullules  ,  &  ne  paroiiïbit  pas  fore 
„  chaud  au  toucher,  mais  brûloir  tellement  nu 
„  dedans,  qu'on  ne  pouvoit  foufn'r  aucune  cou- 
„  verture ,  fi  bien  qu'il  falloit  demeurer  nud . 
„  On  prenoit  un  plaifir  infini  à  fe  plonger 
„  dans  l'eau  froide,  &  plufieurs  qu'on  n'avoic 
„  pas  eu  foin  de  garder ,  fe  précipitèrent  dans 
„  des  puits,  preffés  d'une  foif  qu'on  ne  pou- 
„  voit  éteindre  ,    foie  qu'on  but  peu  ou  beau- 

»  couP- 

„  Ces  fymptômes  étofent  fuivfs  de  veilles  & 

,,  d'agitations  continueles  ,  fans  que  le  corps 
„  s'  afoiblit  ,  tant  que  la  maladie  étoit  daDS 
„  fa  force  ;  la  plupart  mouroient  au  feptieme 
„  &  au  neuvième  Jour  de  l'ardeur  qui  les  brû- 
„  Ioit  ,  fans  que  leurs  forces  fuffent  beaucoup 
„  diminuées.  Si  l'on  paffoit  ce  terme,  la  ma- 
„  ladie  defeendoit  dans  le  bas- ventre,  &  ulcé- 
„  rant  les  intefiins  ,  caufoit  une  diarrhée  irri- 
„  modérée  qui  faifoit  mourir  les  malades  d'é- 
„  puifement  ;  car  la  maladie  ataquoit ,  fucceiïi- 
„  vemem  toutes  les  parties  du  corps  commen- 
„  çant  par  la  tète,  &  fe  portant  ,  d  on  éça- 
„  poit ,  aux  extrémités  .  Le  mal  fe  Jetoît  tan- 
„  tôt  fur  les  bourfes  ,  tantôt  fur  les  doigts  des 
„  pieds  &  des  mains;  plufieurs  n'en  guérirent 
„  qu'en  perdant  l' ufage  de  ces  parties  ,  & 
„  quelques-uns  même  celui  de  la  vue  :  quel- 
,,  quefois  revenant  en  fanté  ,  on  perdoit  II 
„  mémoire  jufqu'à  fe  méconoicre  foi -même  <5c 
„  fes  amis. 
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„  La   rtafedie  donc  ,  ajoute-t-il    peu  après , 
„  laifftnt  à  part  beaucoup  d'  accidens   extraor- 
„  dinaires,  différens   dans   les    différens    fujetS, 
„  étoic  en    général  acompagné  des  fymptômes 
„  dont  nous  venons  de   faire  l'hiftoire  .    Qjel- 
„  ques-uns  périrent  faute  de  fecours ,  &  d'au- 
tres quoiqu'on  en  eût  beaucoup  de  foin;  on 
ne  trouva  point  de  remède  qui  pût   les   fou- 
la^er  ,  car  ce  qui   faifoit   du   bien    aux    uns 
„  niiifbit  aux  autres  ;    enfin  la    contagion    gâ- 
„  gnoit  ceux  qui    affiftoient    les    malades  ,    ôc 
„  c'eft  ce  qui  produisît  le  plus  grand  défaftre  „ . 
Hippocrate  qui  s'y  dévoua  noblement, a  fait 
de    fort    côté    une   courte    defcription   de    cette 
pefle  en  médecin,  &  Lucrèce  en  grand   poète. 
Artaxerxes  ovoit    invité    Hippocrate    de    venir 
dans  fes  états  ,  traiter    ceux    qui    étoient    ata- 
qués  de  cette  cruele  maladie .    Ce  prince  y  joi- 
gnit les  offres  les  plus  avantageufes  ,    ne    met- 
tant du  côté  de  l'intérêt  aucune  borne  à  fes  ré- 
cempenfes,  &  du  côté  de  1' honeur  promettant 
de    l'égaler  à  ce    qu'  il  y  avoit    de    perfones  le 
plus  confijérablcs  à  fa  cour  ",  mais  tout  l'éclat 
de  l'or  Se    des   dignités  ne    fit    pas  la    moindre 
impreffion  fur  l'âme  d'Hippocrate  .    Sa  réponfe 
fut  qu'il  étoit  fans  befoins  &  fans  défirs,  qu'il 
devoit  fes  foins  à  fes  concitoyens,  &  qu'il  ne 
devoit  rien  aux  barbares  ,  ennemis  déclarés  des 
Grecs . 

En  effet,  dès  qu'il  fut  mandé  à  Athènes,  il 
j'y  rendit,  &  ne  fortit  point  de  la  ville  que  la 
pefte  ne  fût  ceiTée.  Il  fe  confacra  tout  entier 
au  fervice  des  malades,  &  pour  fe  multiplier 
en  quelque  forte  ,  il  envoya  plufieurs  de  fes 
élevés  dans  tout  le  pays ,  après  les  avoir  in- 
ftruits  de  la  manière  dont  ils  dévoient  traiter 
les  peftiférés .  Un  zèle  fi  généreux  pénétra^  les 
Athéniens  de  la  reconoiffance  la  plus  vive . 
Ils  ordonerent  par  un  décret  public  ,qu'Hippo- 
crate  feroit  initié  aux  grands  myfteres,  de  la 
même  manière  que  l'avoit  été  Hercule  ,  le  fils 
de  Jupiter;  qu'on  lui  doneroit  une  courone 
d'or  de  la  valeur  de  mille  ftateres  ,  &  que  le 
décret  qui  la  lui  acordoit  ,  feroit  lu  à  haute 
voix  par  un  héraut  dans  les  /eux  publics ,  à  la 
grande  fête  des  Panathénées  ;  qu'il  auroit  en 
outre  le  droit  de  bourgeoifie  ,  &  feroit  nouri 
dans  le  Prytanée  pendant  toute  fa  vie,  s'il  le 
vouloit  ,  aux  dépens  de  l'état  ,  enfin  que  les 
enfans  de  ceux  de  Cos  ,  dont  la  ville  avoit 
porté  un  fi  grand  homme,  pouroient  être  nou- 
rîs  &  élevés  à  Athènes  comme  s'ils  y  étoient 
nés  . 

Il  ne  manqua  à  la  gloire  d'Hippocrate  que 
d'avoir  eu  la  fatisfaftion  de  compter  Péricles 
parmi  les  malades  auxquels  il  fauva  la  vie. 
Ce  grand  capitaine,  le  premier  homme  de  l'é- 
tat, dont  la  fageffe  &  l'habileté  avoient  fu- 
tenu  le  poids  des  afaires  de  la  république  pen- 
dans  quarante  ans,  après  avoir  perdu  tous  fes 
pareras  de  la  pefte ,  en  mourut   lui-même   entre 
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le  bras  d'Hippocrate,  &  mal- gré  tous    les  fe- 
cours de  fon   art  . 

Mais  quelque  cruele  qu'ait  été  la  pefle  dont 
nous  venons  de  parler ,  elle  le  fut  encore  moins 
par  fa  violence  &  par  fon  étendue,  que  celle 
qui  ravagea  le  monde  vers  l'an  1346  de  J.  C. 
La  defcription  qu'en  font  les  hiftoriens  contem- 
porains ,  au  défaut  d'obfervateurs  médecins  qui 
nous  manquent  ici ,  ne  fe  peut  lire  fans  fré- 
mir .  La  contagion  fut  générale  dans  toute  no- 
tre hémifphere  .  Elle  commença  au  royaume  de 
Cathay,  partie  feptentrionale  de  la  Chine, pat 
une  vapeur  de  feu,  dit-on  ,  horriblement  pu- 
ante, qui  infecta  l'air,  &  confuma  avec  une 
promptitude  incroyable  deux  cents  lieues  de 
pays  ;  elle  parcourut  le  refte  de  1'  Afie  ,  paffa 
en  Grèce,  de  là  en  Afrique,  &  finalement  en 
Europe,  qu'elle  facagea  jufqu'à  l'extrémité  du 
nord  .  Ici  elle  emporta  la  vingtième  ,  là  elle 
détruifit  la  cinquième  partie  des  habitans  ;  ail- 
leurs ce  fut  la  huitième  partie  ,  comme  en 
France  ;  ailleurs  même  comme  en  Angleterre  , 
le  tiers  ou  le  quart  des  habitans  ;  j'en  parle 
ainfi  d'après  le  témoignage  des  écrivains  des 
deux  nations . 

La  dernière  pefte  qu'on  ait  vue  en  Europe, 
en  celle  de  Marfeille  en  1710  &  ijn.  Elle 
enleva  dans  cette  feule  ville  environ  cinquante 
mille  perfones  ;  la  mémoire  en  eft  encore  ré- 
cente . 

Toutes  nos  connoiffances  fur  cette  horrible 
maladie  fe  bornent  à  favoir  qu'elle  fe  répand 
par  contagion  ;  qu'elle  eft  la  plus  aiguë  des 
maladies  inflammatoires  ;  qu'elle  eft  acompa- 
gnée  de  fymptômes  très-différens  &  très-variés; 
qu'elle  fe  termine  par  des  tumeurs  vers  les  par- 
ties glanduleufes  qui  dégénèrent  en  abfcés  ;  que 
cette  crife  eft  d'a\itant  plus  falutaire  qu'elle  eft 
prompte;  que  ce  mal  a  fes  temps  de  décroif- 
fement  &  de  diminution,  &  qu'alors  les  fe- 
cours de  l'art  font  d'une  grande  utiiité;  que  la 
contagion  s'adoucit  &  fe  détruit  par  de  grands 
froids;  qu'en  conféquence  elle  eft  plus  rare  & 
fait  moins  de  ravages  dans  les  pays  feptentrio- 
naux  que  dans  les  pays  méridionaux  ;  qu'elle 
marche  quelquefois  feule,  mais  qu'elle  a  plus 
communément  pour  compagnes  deux  autres  flé- 
aux non  moins  redoutables,  la  guçrre  &  U  fa- 
mine, &  dans  ce  cas  fi  elle  n'  ataque  pas  \es 
hommes ,  les  beftiaux  en  font  la  victime  :  voii\ 
les  faits  dont  l'hiftoire  ne  fournit  que  trop  de 
trilles  monumens. 

Il  femble  que  le  meilleur  moyen  de  fe  ga- 
rantir de  la  pefte ,  feroit  de  fuir  de  bonne  heure 
les  lieux  où  elle  règne.  Si  cela  n'eft  pas  pofiQ- 
ble,il  faut  tâcher  de  fe  féqueftrcr  dans  un  do- 
micile convenable  bien  aéré,  y  éviter,  autant 
qu'on  peut  ,  toute  communication  au  dehors; 
vivre  fans  frayeur, ufer  d'acides,  en  particulier 
de  citrons,  fe  gargarifer  de  vinaigre ,  s'en  larer 
le  corps,  les  bardes,  &c.  purifier  l'aj;  d«s  ap- 
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partemens  par  la  vapeur  du  bois  &  des  baies" 
de  genièvre,  ufer  d'alimens  oppofés  à  la  pour- 
rirure  ,  &  pour  boiffon  ,  de  vins  blancs  acidu- 
lés par  préférence  aux  autres  . 

Ce  ne  font  pas  les  livres  qui  manquent  fur 
la  pefle  ,  le  nombre  en  efi  fi  confidérable ,  que 
la  collection  des  auteurs  qui  en  ont  fait  des 
traités  exprès r  formeroit  une  petite  bibliothè- 
que. La  feule  pefie  de  Marfeille  a  produit  plus 
de  deux  cent  volumes  qui  font  déjà  tombés 
dans  l'oubli;,  en  un  mot  de  tant  d'ouvrages  fur 
cette  horrible  maladie  ,  à  peine  en'  peut  -  on 
compter  une  douzaine  qui  méritent  d'être  re- 
cherchés . 

Celui  de  Mindererus ,  de  peflilentia  ,  Aug. 
VindeL  i6o3  j»8°.n'eft  pas  mépiilabie.  Il  faut 
lui  joindre  Méad.  (  Richard  )  a  short  dtfcourfe 
toncerning  pejltlential  contagion  ,  Lond.  1 720.  in  8°. 
Hodge  ,  dt  p<-Jle  .  Muratori  (  Ludov.  Anton.  )■ 
del  governo  medtc»  e  poluico  délie  pefle  ,  in  Bre- 
feia  1721  ,  »»-8°.&  le  traité  fuivant  qui  eft  fort 
xare.  Vander  Mye ,  de  morbis  ô*  Çymptomatibus 
fopularibas  Bredanis  ,  tempore  obftdionis-  hujus  ur- 
bis  gra/Janttbus  Antverp.  1627,  in  4*.  mais  jou- 
bliois  que  je  ne  me  fuis  propofé  dans  cet  arti- 
cle- que  de  traiter  de  la  pefie  en  hilîorien  j  ainG, 
voyez.  Peste,  Médec. 

PETAU,  (  Denys  )  (Hiji.  littér:  wod.  )  Pe- 
ïavitu  ,  c'eft  le  fameu»  P.  Petau  Jéfuite  ,  (/con- 
nu par  fes  travaux  fur  la  chronologie  ;  de  do- 
mina temportim  ;  uranolovia  ;  Rattonariuw  tempo- 
7um  1  fur  la  théologie  ,  dogrnata  theoltgtca  ,  ou- 
vrage très-orthodoxe  ,que  les  Proteitans  mêmes 
ont  fait  imprimer  pour  leur  ufage  .  Il  y  a  en- 
core du  P.  Pet  au-' un  l'avant  ouvrage:  de  eccle- 
fiaflica  Hierarchu;  enfin  ce  favant  chronologi- 
ite  ,  ce  théologien  profond  éto-it  encore  ce  que 
n'a  été  aucun  autre  chronologifte  ,  aucun  autre 
théologien ,  un  bon  poète  ,-  mais  c'  étoit  fans 
déroger  à  la»  feience  ,  c'étoit  poète  grec  qu'  il 
étoit,  &  quelquefois  par*  accommodement  poète 
3atin;  les  favans  font  cas  de  fa  traducTion-  des 
pfeaumej  en  vers  grecs;  on  ne  leur  reproche 
que  d'êr.re  hexamètres  &  pentamètres  ,  forme 
moins  propre  que  celle  de  vers  lyriques  au  genre 
particulier  de  la'  poéfie  des  pfeaumes;  mais  ces 
vers  qui  auro/ent  été  pour  tout  autre  un  grand 
&  difficile  (Travail,  n'étoient  qu'un  délaffènrient 
pour  le  P..  Petau  ;\\  n'y  confacroit  que  le  temps 
de  fa  récréation,  de  fes  promenades ,  ou  de  (es 
allées  &  venues  fur  l'efcalier  &  dans  les  dor- 
toirs àe  fon  couvent  ,  en  fe  rendant  au  chœur 
ou  an  réfectoire.  On  lui  doit  encore  de  favan- 
tes  éditions  de  Synefius,de  Thémiftius ,  de  Ni- 
cephore,  de  S.  Epiphane,de  l'empereur  Julien, 
&c.  JVI.  Moreau  de  Mautour,  de  l'académie  des 
belles-lettres,  &  l'abbé  du  Pin  ont  traduit  fon 
Xationariur/t  temporum  .  Lorfqu'il  voulut  écrire 
lur  la  chronologie  ,  il  crut  avoir  befoin  d'appren- 
dre l'aftronomie  ,  parce  qu'  il  y  était  un  peu 
moins  verfc  que    dans   toutes   les  autres  feien- 
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C£S',  il  fit  venir  un  maitre;  quand  celui-ci  vît' 
quel  difciple  il  s'étoir  chargé  d'inftruire  ,  il  crut 
qu'on  a  voit  voulu  lui  tendre  un  piège  en  le  com- 
metant  avec  un  homm:  plus  inltruit  que  luis 
&  il  ne  voulut  point  rt.enir'.  On  peut  voie 
dans  le  trente-feptieme  volume  des  mémoires  du 
P.  Nicéron',  l'éloge  que  le  P.  Oudiri  ,  Jéfuite, 
a  fait  du  P;  Péteau .  Le  P  "éteatf  ne  haïffoic 
pas  les  combats  littéraires  ;  il  écrivit  fur  la  chro- 
nologie, principalement  dans  l'intention  de  re-^ 
lever  les  erreurs  qu'il  croyoit  trouver  dans  Sca- 
liger  ;  il  fit  plufieurs  écrits  plus  que  polémi- 
ques ,  plus  même  que  fatyriques,  contre  Sau- 
maife  ,  qui  les  lui  rendit  bien  ,  Le  P:  Péta» 
étoit  né  à  Orléans  en  1583;  il  étoit  entré  chér- 
ies Jéfuites  en  1605.  Il  mourut  au  collège  de 
Ciermont  en  1652V 

Nous  ignorons  s'il  étoit  parent  d'un  autre  fa» 
vant  du  même  nom  ,  Paul  Pétau,  icçu  confeil- 
ler  au  parlement  de  Paris  en  15  £8,  mort  en 
1614.  Il  s'  occupoit  beaucoup  d'  antiquités",  on 
a  de  lui  un  ouvrage  intitulé:  sfntiquaria  fupel- 
leclilis  portiuncula  ;  on  mit  ces  vers  autour  de' 
fon  portrait  :• 

Tôt  nova  cum  quarant  \  non  nifi  prifea  petoY 

PtETERSBOROUGH  ou  PETERBOROU- 
GH  ,  (  Charles  Mordâunt,  comte  de  )  (  Hijh 
d  Angl.  )  d'une  famille  illulrre  d'Angleterre  ,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Jarretière  ,  homme  de 
guerre ,  homme  d'état.  Il  commanda  en  1705 
en  Efpagne,  les  troupes  que  la  reine  Anne  en- 
voyoit  au  fecours  de  l'archiduc  Charles  ;  il  prit 
Barcelone,  défendue  par  une  gamifon  prelquc 
auffi  nombreufe  que  fon  armée  ;'  l'année  fui- 
vante  ,  il  fit  lever  le  fiége  de  cette  même  place 
au  maréchal  de  Teffé  .  S'étant  brouillé  avec  les 
autres  généraux  des  alliés  ,  il  fut  rapelé  fur 
les  plaintes  de  l'archiduc  lui-même;-  il  fut  de- 
puis envoyé  en  ambaflfade  dans  un  grand  nom- 
bre de  cours  .  Il  étoit  en  171 1  à  l' Affemblée 
de  Francfort,  où  l'empereur  Charles  VI  fuc 
élu  ,    Il    mourut   à   Lisbonne    le    5    novembre 

PETIS  &  PETIT  ,    nom  que  divers  perfo- 
nages  oht  rendu  célèbre. 
PETIS  DE   LA   CROIX  ,  (  Vojtn  Croix  > 

(    DE    LA    ).  ' 

PETIT  ,  (  François  )  médecin  célèbre  ,  ne 
à  Paris  en  1664,  reçu  à  l'académie  des  feien- 
ces  en  1712,  inventeur  d'un  Ophtalmometre  , 
c'eft- à -dire  d'un  inftrument  defliné  à  mefurer 
toutes  les  parties  de  l'œil  ;  il  s'  étoit  principa- 
lement ataché  à  la  connoiffancè  des  ieux  .  On 
n'a  dé  lui  que  des  brochures,  elles  roulent  pref- 
que  toutes  fur  ce  même  fujet  ;  mort  en  i74r. 
Son  vrai  nom  étoit  Pourfur ,  mais  il  eft  plus 
connu   fous  le   nom  de  Petit.- 

PETIT,  (  Jean  )  (  Hiji.  de  France  )  apologï- 
fle  infâme  de  l'aiTaflïnat  commis   dans   la    per- 
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{ont  an  fltfc  -rere  de    Charles  VI, 

par  le  duc  J"n  >  fon  couf'n  Ber- 

main  .   (VU  II'™,   PeMlouuat 

déns    ■     gra  *    1  Hôtel -royal   -de  S. 

Paul,  qu>  Je  meurtre  de  ce  Duc  écoit  légiti- 
me .  Ce  l'ut  le  8  '»  »  Hoi!  ,que  cette  indigne 
caufe  fut  fi  indien-  nent  plaidée  .  Jean  Petit 
mourut  en  1411  à  Héfdin,  dans  les  états  de 
fon   proreileur . 

PETIT,  (  Samuel)  (  Hift.  ïttt.Mod.)  lavant 
Proteftant,  profeiVeu»-  à  Genève,  connu  princi- 
palement par  fes  V.irit  Leétiones  &  fes  Leges 
Jttitéj  on  a  aufli  d;  lui  Eclog*  chronologie*  Ôc 
mifcellanea;  né  à  Nîmes  en  1594  ,  fils  d'un  mi- 
niftre ,  il  lut  fait  minitire  lui-même  à  dix-fept 
ans  .  Mort  en  1645. 

PETIT,  (  Pierre  )  (  Hift.  lut.  mod.  )  ma- 
thématicien &  phyficien  ,ami  de  Defcartes ,  & 
le  premier  qui  ait  fait  en  Fiance  les  expérien- 
ces fur  le  vuide  ,  après  la  découverte  de  To- 
ricelli .  Il  devint  géographe  du  roi  &  intendant 
des  fortifications  de  France.  Il  a  écrit  fur  le 
vuide,  fur  les  élipfes,  fur  les  comètes  ,  fur  la 
nature  àa  chaud  &  du  froid,  fur  le  compas  de 
proportion ,  fur  la  pefanteur  &  la  grandeur  des 
métaux,  fur  l'artillerie;  on  a  aufli  de  lui  un 
traité  des  remèdes  qu'on  peut  appotrer  aux  inon- 
dations de  la  rivière  de  Seine  dans  Paris  ,  & 
un  traité  de  la  Jonétion  de  l'océan  &  de  la  mé- 
diterranée  ,  par  les  rivières  d'Aude  &  de  la  Ga- 
ronne .  Né  en  .1598  à  Montlucon  ;  mort  en 
1677  à  Liany- fur- Marne. 

PETIT ,"■(  Pierre  )(  Hift.  litt.  mod.  )  méde- 
cin &  poète,  fur-rout  poète  latin  ;  il  eft  un  des 
fept  poètes  qui  formoient  ce  qu'on  appela  la 
Pleïade  lttine  de  Paris  .  On  diftingue,  ou  plu- 
tôt on  diiiinguoic  parmi  les  poéfies  latines  de 
Petit,  le  poème  de  Codrus  &  la  Oynomagie  ou 
le  mariage  du  pbilofopbe  Crates  Avec  Hipparcbie , 
(  Voyez,  l'article  Crates  .)  On  ne  .diffingue  point 
les  poéfies  françoiles ,  elles  font  toutes  mauvai- 
fes;  comme  médecin  il  a  traité  du  mouvement 
des  animaux,  d.'s  i.'rnies,  de  la  lumière  ;  il  eft 
auteur  de  VHomtri  Nepentey,  feu  de  Relent  me- 
àicamento  lit  Hum  Mimique  omnem  agritudinem 
violente ,  &  d'un  commentaire  fur  les  trois  pre- 
mières livres  d'Arétée  de  Cappadoce  ,  médecin 
grec  du  premier  ou  du  fécond  fiecle  ,  dont  Boê- 
rhave  a  donné  une  édition  greque  &  latine 
avec  de.favantes  notes  ;  comme  littérateur  & 
favant  ,  on  a  de  Petit  un  traité  des  Amazo- 
nes, un  traité  delà  Sybille,  &c.  mort  en  1687, 
à  Paris  fa  patrie  ;  il  étoit  de  V  académie  de 
Padoue . 

PETIT,  (  Jean-Louis  )  ( R)ft.  litt.  mod.  ) chi- 
rurgien célèbre,  élevé  en  anatomie,de  M»  Lit- 
tre  ,  dont  M.  de  Fontenelle  a  fait  l'éloge  ;  en 
chirurgie,  de  meflieurs  Cartel  &  Maréchal.  Sa 
réputation  s'étendit  dans  les  pays  étrangers  ;  il 
fut  appelé  en  1716  par  le  rci  d>_-  Pologne  Au- 
gufte  1;  en  1734.  par  dom  Ferdinand  ,  prince 
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1  des  Affuries,  depuis  roi  d'Elpagne  ;  il  vit  ces 
princes  &  il  les  guérit  ,  mais  fans  vouloir  fe 
fixer  chez  eux  mal-gré  toutes  leurs  inftances.  II 
étoit  honoré  dans  fa  patrie,  il  avoit  été  reçu 
à  l'académie  des  feiences  en  1715.  Il  fut  dire- 
cteur de  l'académie  de  chirurgie  .  On  a  de  lui 
une  chirurgie  publiée  en  1774,  par  M  Lefne , 
3  vol.  in-8%  un  traité  fort  eltimé  fu  les  ma- 
ladies des  os  ;  des  confultations  fur  les  mala- 
dies vénérienes  ,  des  diflertations  inférées  dans 
les  mémoires  de  l'académie  des  feiences  &  de 
l'académie  de  chirurgie.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
1674;  il  mourut  aufli  à  Paris  en  1750.  Il  avoix 
inventé  des  inftrumens  pour  la  perfeélion  de  la 
chirurgie  ;  il  étoit  fi  paflioné  pour  la  gloire 
de  cet  art  qu'on  lui  rend  le  témoignage  qu'une 
bévue  en  chirurgie  l'irritoit  plus  qu'une  infirt- 
te  perfonele  . 

PETIT  DIDIER  (  Dom  Matthieu)  (Hift. 
litt.  mod.  )  Bénédiélin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  ,  abbé  de  Senones,  comme  le  fut 
depuis  le  favant  dom  Calmet  ,  mourut  dans 
cette  abbaye  en  1718.  Il  fut  évêque  de  Ma- 
cra:  le  pape  Benoît  XIII  qui  l'aimoit ,  voulue 
le  facrer  lui-même,  &  luit  fit  préfent  d'  une 
mitre  précieufe.  Pe tit  Didie  fit  un  traité  de  Vin- 
faillibiltté  du  pape  .  Il  écrivit  contre  la  biblio- 
thèque eccléfiaftique  de  l'abbé  Dupin  .  Il  étoit 
né  à  Saint  -  Nicolas  .en  Lorraine  en  1659,  fut 
abbé  de  Senones  en  1715  ,  évêque  de  Macra 
en  1716. 

PETIT -PIED,  (  Nicolas)  (Hift.  litt.  mod.) 
oncle  &  neveu  ,  tous  deux  du  même  nom  de 
baptême  comme  de  famille  ,  tous  deux  doéleurs 
de  la  maifon  &  fociété  de  Sorbonne  ,tous  deux 
célèbres  ,  le  neveu  plus  que  l'oncle  ,  le  neveu 
par  les  quereles  de  janfénifme,  l'oncle  par  le 
Traité  du  droit  &  des  prérogatives  des  eccléfia- 
ftiques  dans  V  adminijtration  de  la  juftice  féculiere  . 
M.  Petit-Piei  l'oncle,  avoit  été  curé  de  Saint- 
Martial  a  Paris,  cure  réunie  depuis  à  celle  de 
Saint-Pierre-des-Arcis  ;  il  étoit  chanoine  &  fous- 
chantre  de  1'  églife  de  Paris  à  fa  mort  arivée 
en  1705.  En  même  temps  qu'  il  étoit  eccléfia- 
ftique, il  étoit  confeiller  au  chàtelet ,  &  devint 
l'ancien  en  1678.  Il  prétendit ,  à  ce  titre,  préfi- 
deren  l'abfencedes  lieutenans;  on  prétendit  que 
les  clercs  n'avoient  pas  le  droit  de  décanifer  ni  de 
préfider,&  un  arrêt  définitif  du  17  mars  1781, 
décida  en  faveur  des  confeillers-clercs.  Ce  fut  à 
cette  occafion  que  M.  Petit-Pied  compofa  fon  ou- 
vrage. 11  fut  jugé  de  même  pour  le  confeil  du 
roi  entre  un  archevêque  de  Pv.eims  ,  confeil- 
ler d' état  d'églife ,  2c  l'ancien  des  confeillers 
d'état  laïcs ,  qu'  un  confeiller  d'  état  eccléfia- 
ttique  pouvoir  être  doyen  du  confeil .  En  effet , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  l'état  qui  femble  fup- 
pofer  le  plus  d'inftruction  ,  priveroit  des  préro- 
gatives qu'on  n'acorde  à  l'âge  ou  au  long 
exercice  des  mêmes  fondions  que  parce  qu'ils 
font  naturélemenc  fuppofer  plus  d'inftruélion. 
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M.  Petit -Pied  le  [neveu   mourut  à  Paris  en  , 
«747»  ayant  fait  une  multitude  d'ouvrages  po- 
lémiques ,  qu'  il  feroit  hors  de  propos  de    faire 
connoitre  ici,  puifqu'on  ne  les  lit  plus.  Il  étoit 
né  à  Paris  en   1665. 

PÉTRARQUE  ,  (  François  )  (  Hift.  On. 
mod.  )  fi  célèbre  par  tes  Canzoni  qui  ont  tant 
contribué  à  former  la  langue  italienc  ,  naquit 
le  10  juillet  1504,  dans  Arezzo,  ville  de  Tof- 
cane  ;  fa  famille  étoit  originaire  de  Florence  ; 
Ion  père  ,  fon  ayeul  ',  fon  bifayeul  y  étoient 
notaires  .  Ce  dernier  étoit  mort  âgé  de  104 
ans ,  en  prononçant  les  paroles  du  Pfalmifte  : 
jw  pace  in  idipfum  dormiam  &  requiefcam  .  Au 
milieu  des  troubles  qu'excitoient  à  Florence  les 
failions  des  blancs  &  des  noirs,  le  père  de  Pé- 
trarque qui  étoit  de  la  fa&ion  des  blancs ,  fut 
chaiTé  de  Florence  le  4  avril  1301  ,  ainfi  que 
le  fameux  Dante  Alighieri  .  Pétrarque  n'avoit 
que  fept  mois,  lorfqu'il  penfa  être  noyé  dans 
l'Arno  ;  le  cheval  de  l'homme  qui  le  portoit 
s'étant  abatu  fur  le  bord  de  cette  rivière  ;  il 
avoit  fept  ou  huit  ans,  lorfqu'il  penfa  être  noyé 
avec  toute  fa  famille  fur  la  côte  de  Marfeilie, 
où  elle  fit  naufrage  en  paffant  d'Italie  dans  le 
Comtat  d'Avignon  en  ijiî  ou  13 13.  Il  fit  fes 
études  à  Carpentras  ,fous  un  excellent  maître, 
Tofcan  comme  lui  ,  Nicolas  de  Prato  ,  qui 
l'aima  comme  fon  fils,  qui  ne  parloit  qu'avec 
attendriiTement  de  fon  difciple  chéri  ,  &  avec 
lequel  dans  la  fuite  Pétrarque  partagea  fa  for- 
tune .  Pétrarque  fortant  à  peine  de  l'enfance , 
fut  mené  à  la  fontaine  de  Vauclufe  ;  il  en  fen- 
tit  vivement  les  charmes,  &  fembla  s*,y  ata- 
cher  par  un  preflentiment  fecret  .  „  Si  jamais 
„  je  fuis  le  maître  de  mon  fort,  dit-il,  je  pré- 
„  férerai  cette  retraite  aux  plus  belles  villes  de 
„  l'univers  „.  On  l'envoya  étudier  en  droit  à 
Montpellier,  puis  à  Bologne,  mais  un  attrait 
invincible  1'  entraîna  vers  Jes  lettres  .  Bientôt 
l'amitié,  mais  fur-tout  l'amour  fixèrent  fa  dé- 
fi i  née .  Il  étoit  devenu  libre  ;  à  dix -neuf  ou 
vingt  ans  il  avoit  perdu  fa  mère  ;  à  environ 
vingt -&jun  ans,  fon  père.  Son  ami,  le  pius 
cher  &  le  plus  tendre,  fut  un  feigneur  de  la 
maifon  Colonne, dont  il  avoit  fait  la  connoif- 
fance  à  Bologne  ,  &  qui  fut  dans  la  fuite  évè- 
que  de  Lombez  .  Sa  maitreflfe  fut  la  fameufe 
Laure  ,  dont  il  ne  dit  nulle  part  dans  fes  oeu- 
vres le  nom  de  famille  ,  mais  qu'on  croit  avoir 
été  de  la  maifon  de  Sade .  (a)  Ce  fut  le  6  avril 
1317,  qu'il  la  vit  pour  la  première  fois  à  la 
campagne,  &  qu'il  conçut  pour  elle  une  de 
ces  partions  foudaines  dont  on  ne    voit  gueres 


(a)  Elle  étoit  fille  d' Aubcrt  de  Noves  d'Avignon,  Si 
lprfque  l'en  r.rqi.t  la  vit,  elle  croit  marié  à  Auges.de  Sa- 
de. C'eft  ce  que  l'auteur  des  mémoires  pour  la  vie  des  Pé- 
trarque publics  par  l'Abbé  de  Sade  a  prouvé  paidc  pièces 
autkentiqaes . 
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d'exemples  que  dans  les  romans;  il  lui  dut  fa 
gloire  ;  elle  ne  celTa  de  l'infpirer  &  de  l'exciter 
aux  grandes  chofes  .Cette  paifion  fut  la  grande 
afaire  de  fa  vie;  il  l'aima  trente  ans, dont  dix 
furent  donnés  aux  regrets, car  elle  n'étoit  plus. 
Ses  Canzoni  ne  refpirent  que  Laure  ;  tous  fes 
ouvrages,  tant  italiens  que  latins,  ne  parlent 
que  d'elle  ;  il  reconoît  lui  devoir  tout  &  n'être 
rien  que  par  elle  .  Union  hoc  non  fileo ,  quoi  me 
quantuh'.mcumque  confpicis  ,per  illam  e(fe,necun- 
quam  ad  hoc  fi  quid  eft  mmmis  attt  %lori&  ,  fui/fe 
venturum,  titfi  virtutum  tenuiffimant  Cémentent , 
quant  peciore  in  hoc  natura  locaverat ,  nobilijfimis 
bis  affecltbus  coluiffet .  Ma  juvenilem  animum  ah 
omni  turpitudme  rtvocavit  ,  uncoque ,  ut  ainnt% 
retraxit  atque  alta  compulit  fpeâare  .11  rend  aufïï 
hautement  témoignage  aux  vertus  de  Laure; 
parlons  plus  clairement ,  à  fa  vertu  &  au  ref- 
pcér.  qu'  il  eut  toujours  pour  elle  ;  ainfi  ce  fut 
la  paifion  la  plus  pure,  &  voilà  pourquoi  elle 
fut  fi  durable  .  Quoique  dans  le  fond  de  fon 
cœur  elle  partageât  fa  paifion  ,  Pétrarque  fe  plaint 
de  ce  qu'elle  s'armoit  fouvent  contre  lui  d'un 
œil  trop  fier  ,  d'un  front  trop  redoutable;  il  luî 
reproche  à  cet  égard  un  peu  d'ingratitude,  un 
peu  de  ha  tueur  &  inégalité.  Cogita  quot  blanditias 
in  votum  effttderis  !  quot  lamenta ,  quot  lacrymas  ! 
cogita  ilïius  inter  hac  altumfape  wgratumqu*  fuper- 
ciliitm ,  &  fi  quid  btimanius  ,  quam  ta  brève  ,  <*«- 
raque  mobiltus .  Peut-être  la  vertu  de  Laure  avoit- 
elle  befoin  de  toutes  ces  reflburces,  pour  fe  dé- 
fendre contre  une  pafllon  fi  confiante  &  h  fla- 
teufe  à  tous  égards . 

Laure  demeuroit  près  des  rives  de  la  Sourgué 
&  de  la  Fontaine  de  Vauclufe  ;  Pétrarque  ha- 
bitoit  Avignon,  &  partageoit  toute  fa  vie  en- 
tre elle  &  des  études  qui  étoient  un  moyen  de 
plus  de  lui  plaire.  Un  hiftorien  de  Provence, 
Nofiradamus ,  a  .cru  que  Laure  avoit  dû  ,  com- 
me Héloïfe  ,  briller  par  les  talens  de  l'efpric 
qui  diflinguoient  fon  amant  ,  &  qu'ayant  inf- 
piré  un  poète,  elle  avoit  dû  être  poète  elle- 
même;  en  conféquence,il  lui  donne  une  place 
diftinguée  parmi  les  poètes  qui  ont  écrit  en 
langue  provençale  ;  mais  comment  fon  amant 
nous  auroit-il  laiffé  ignorer  cette  heureufe  con- 
formitéqui  fe  feroit  trouvée  entre  lui  &  celle 
qu'il  aimoit?  Pétrarque  voyagea,  parce  que 
c' étoit  encore  un  moyen  d'acquérir  des  con- 
noiiTances  &  de  fortifier  (es  talens;  il  vit  Ro- 
me ,  il  vit  Paris  &  les  Pays-Bas  &  une  partie 
de  l'Allemagne.  L'évêque  de  Lombez  ,  Colon- 
ne ,  qui  n'avoit  pas  dédaigné  d'être  le  confi- 
dent de  fon  amour  pour  Laure,  ayant  peine  à 
concilier  cette  longue  abfence  avec  tant  d'  a- 
moura  lui  en  fait  la  guerre,  &  jouant  fur  les 
mots  de  Laura  &  Lnurea,  lui  dit  que  ce  n'ell 
pas  de  Laure  qu'il  eft  amoureux ,  mais  du  lau- 
rier poécique  .  Pétrarque  répond  très- férieufe- 
ment  à  cette  plaifancerie  ;  il  attefte  l'évêque 
lui-même  &   la  connoiliâixe    perfonele  qu'il 
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m  de  la  Entérite,  de   la  violence  de  fa  paffion 
&  de  tout  ce  qu'elle  lui  a  fait  foufnr  d'inquié- 
tudes &  de    tonrmens.  Dans   la   fuite,  comme 
pour  fe  dédomager  de   cette  longue  abfence,  ri 
fixa  foo  féjour,  non   plus  dans  Avignon,  mais 
à  Vauclufc    même;  il  y  tranfporta    fes    livres, 
&  ce  fut    dans   cette   retraite,  où   il    paflfa  dix 
armées  à  différentes  fois,  qu'il  compofa  la  plu- 
part de  fes  outrages .   Cependant  fa  réputation 
augmentoit  tous  les  jours,  &  du  fond  de  cette 
retraite  amoureufe  &  littéraire,  il  commençoit 
à  remplir   l'univers    du    bruit   de    fon    nom .  Il 
reçut  en  un  même  jour  des  lettres  du  fénat  de 
Rome  &  du  chancelier  de  l'Univcrfité  de  Paris, 
Robert   de    Bardis  ,   Florentin ,  qui  l'invitoient 
à  venir    recevoir    la    courone    poétique  ,  l'un  à 
Rome,  l'autre  à  Paris.  Il  consulta  fes  amis  fur 
k  choix,  mais  pourquoi  fa!loit-iI  faire  un  choix 
entre    ces   deux   courones?   Ne   pouvoit-on   les 
recevoir   toutes   les  deux?  il  femble  même  que 
l'une   de  ces   deux  courones  déjà   reçue,  étoit 
nu    titre    de    plus    pour    obtenir    l'autre.   Quoi 
qu'il   en    foit ,  l'avis    de    fes  amis,  cc/orme  à 
fon    inclination,  le    détermina    pour   Rome;  il 
partit   &    paffa    d'abord   à    Naples,  pour    faire 
kommage  de  fa  gloire  au  roi  Robert ,  qu'il  re- 
gardoit    comme    fon   fouverain ,  en    qualité   de 
comte   de    Provence,  &  qui    avoit    des    bontés 
pour   lui;  ce   prince    pafïbit    d'ailleurs    pour   le 
fouverain    de    l'Europe    le  plus   fage  &  Je    plus 
éclairé  ;  Pétrarque  voulut    fubir  à  fa    cour    une 
efpece    d'examen  ,    pour    qu'il    fût    en    quelque 
forte  conflaté  juridiquement   s'il  étoit  digne  ou 
non   de    la    courone    qu'on  lui  offroit ,  &  pour 
avoir  à  tout    événement    l'aveu    de    fon  fouve- 
rain. Robert,  charmé  de  tout  ce  qu'il  lui  con- 
noiiïbit ,  &  de  tout    ce    qu'il   vit    alors  en  lut , 
&  de  lumières  &  de    talens,  lui   offrit   de  pré- 
venir  Rome  &  de    le    couroner   dans  fa  cour. 
Pétrarque  qui  avoit  fans  doute  pris  fes  eng:<ge- 
rnens  avec  Rome ,  pria  Robert  d'agréer  Ces  ex- 
eufes,  &  Robert  à  fon  tour   lui  fit  le,s  fienes, 
fur  ce  que  fon  grand  âge  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  tranfporter  à  Rome  pour  y  faire  lui-mê- 
me la  cérémonie  en    l'z'bfence  des  Papes ,  dont 
le  fiége  étoit  transféré  alors  à  Avignon;  il  en- 
voya du  moins  un  de    fes  gentils-hommes  pour 
le   repréfenter ,  &  fit    expidier    à    Pétrarque  les 
certificats   les    plus   honorables.    Ils  furent  pré- 
fentes folemnélement  au  fénat  de  Rome ,  &  le 
fénat   y   eut    égard    en   déclarant    expreflement 
dans  fon  diplôme  ,  que   le    couronement  fe  fai- 
foit  tant  au  nom  du  roi  de  Naples  qu'au  nom 
du  fénat  &  du  peuple  Romain  .  Le  jour  de  la 
cérémonie   avoit    été    fixé   au  dimanche  de  Pâ- 
ques 8  avril  1341.  Ce  jour    le    fénat  s'afTembla 
au  Capitule,  où  le  peuple    averti    par  le  bruit 
de  trompetes,  fe  rendit  en  foule  *  Pétrarque  en 
habit    de    triomphateur,    habit    que    le    roi    de 
Naples  lui  avoit  donné    pour   cette  cérémonie, 
demanda  la  courone    poétique,  par  une  ÇÇjlilte 
Pijioire,  Ttw  111. 
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harangue ,  dont  Virgile  lut  avoit  fourni  le  tex- 
te. Orfo,  comte  d'Anguillara ,  fénateur  de  Ro- 
me, parla  enfuite  au   nom  du  fénat,  &  en  fi- 
niffant  fon  difeours,  mit  fur  la  tête  de  Pétrar- 
que une  courone  de  laurier  au  bruit  des  applau- 
diffemens ,  des  batemens  de  mains  &  des  trans- 
ports de  joie  uni vcrfels.  Etienne  Colonne,  chef 
de    cette    illuftre    maifon    Colonne  ,   à  laquelle 
Pétrarque   aveit   toujours   été   ataché,  prit  en- 
fuite  la  parole,  &  fit  l'éloge  du  poète  courone. 
Pétrarque  defeendit  du  Capitole  avec  une  nom» 
breufe  fuite,  &  fe  rendit  dans  l'églife  de  Saint- 
Pierre,  où  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  ,  il 
dépofa  fa   courone  &  la  plaça   parmi   les  dons; 
appendus  dans  ce   temple.  Les  lettres-patentes 
ou  diplôme  de  fon  couronement ,  déclarent  que 
François  Pétrarque  a  mérité   le   titre    de  grand 
poète   &   de    grand    hiftorien  ;    en    conséquence 
elles    l'autorifent    à   porter  dans    tous  les    attes 
publics  où   il   affiliera,  la  courone  de  laurier, 
de  hêtre  ou  de   myrthe  à  fon  choix  &  l'habic 
poétique;  enfin  Pétrarque  y  eft  déclaré  citoyen 
Romain. 

Ces  particularités  &  beaucoup   d'autres  font 
tirées  des  lettres  mêmes  de  Pétrarque . 

Les  feigneurs  de  Coreggio  lui  donnèrent  l'ar- 
chidiaconé  de  la  cathédrale  de  Parme;  les  Car- 
rares un  canonicat  de  Padoue  ;  alors  partagé 
entre  la  France  &  l'Italie,  tantôt  l'amour  & 
le  fouventr  de  fes  belles  années  le  rapeloienc 
vers  Vauclufe  ;  tantôt  le  devoir  &  la  reconoif- 
fance  le  ramenoient  en  Italie,  &  comme  il 
falloit  toujours  que  par-tout  il  vécût  à  la  cam- 
pagne ,  comme  c'eft  là  le  véritable  féjour  d'ua 
homme  de  lettres,  d'un  philofophe  &  d'un  écri- 
vain : 

Scriptorum  chorus  omnis  amat  nemus  &  fiigit 
urbes , 

il -prit  aux  environs  de  Parme  une  maifon  de 
campagne  fur  les  bords  de  la  Lenza,il  y  étoit 
lorfqu'il  eût  un  rêve  que  le  Baron  de  la  Ba- 
ftie,qui  a  écrit  fa  vie  avec  beaucoup  de  détail 
&  affez  de  critique,  raporte  en  ces  .termes, 
d'après  Pétrarque  lui-même . 

„  Il  crut  voir  l'évêque  de  Lombez,  feul,tra- 
„  verfant  un  ruiffeau  qui  arofoit  fon  jardin  (à 
„  lui  Pétrarque :)  il  s'avança  avec  empreffement 
„  pour  demander  à  l'évêque  d'où  il  venoit  & 
„  pourquoi  il  marchoit  ainfi  fans  fuite  &  avec 
,,  tant  de  hâte.  Vous  fouvenez-vous ,  lui  ré- 
„  pondit  l'évêque  en  fouriant,  de  l'été  que  vous 
„  paffâtes  avec  moi  au-delà  de  la  Garonne  ? 
„  Le  climat  vous  parut  infupportable;  j'en  fuis 
„  ennuyé  à  mon  tour,&  je  vais  à  Rome  pour 
„  n'en  plus  revenir.  L'évêque  avançoit  toujours 
„  en  difant  ces  mots  :  &  il  étoit  prefqu'à  l'ex- 
„  trémité  du  jardin  ,  lorfque  Pétrarque  fe  mit 
„  en  devoir  de  le  retenir,  &  le  conjura  de 
1  ,,  vouloir  bien  fçulrir  qu'il  eût  du  mgins  l'ho 
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„  neur  de  l'acompagner  ;  mais  le  prélat  le  re- 
M  pouffant  doucement  arec  la  main ,  &  chan- 
„  géant  de  vifage  &  de  ton  ;  il  n'eft  pas  né- 
M  ceflaïre,  dit-il,  que  vous  veniez  avec  moi  à 
„  préfent.  À  ces  mots  Pétrarque  le  regarde,  & 

8,  lui  trouve  le  vifage  fi  pâle  &  fi  défait ,  qu'il 
„  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  mort .  Le  faifif- 
„  fement  lui  fait  jeter  un  cri  qui  l'éveille  ; 
„  frapé  de  ce  rêve,  il  en  marque  auifitôt  l'heure 
„  &  le  jour,  il  le  raconte  à  ceux  de  fes  amis 
s,  qui    vienent   le   voir,  &  l'écrit   aux  autres. 

9,  Enfin,  au  bout  de  vingt-cinq  jours,  des  let- 
M  très  venues  de  France,  lui  annoncent  la  mort 
„  de  l'évêque  de  Lombez,  arivée  le  même  jour 
s,  où  ce  Prélat  lui  avoit  apparu  en  fonge  „. 

Il  faut  obferver  qu'avant   ce  rêve ,  Pétrarque 
avoit  reçu  la  nouvele  que  l'évêque  de  Lombez 
étoit   dangereufement   malade;  le  rêve,  d'après 
cela,  prouve  fon  inquiétude  &  fa  tendreffe  pour 
fon  ami  &  fait   fon   éloge .  Il  ne  refte  plus  de 
merveilleux  que   la  mort  de  l'évêque  de  Lom- 
bez, arivée   précifément   le   même   jour  que  le 
rêve:  la  choie    efl    poffible ,  mais  elle  tient  du 
merveilleux  ,   &    ce    qui    n'en    tient    point    du 
tout,  c'eft  qu'un  auteur  du    quatorzième  fiecle 
n'ait    pu    réfifter  à  la   tentation    d'ajouter  à  la 
vérité  cette  petite  circonftance  merveilleufe.  Le 
fait    efl    que    les    nouveles  qui  provoquèrent  le 
rêve  préparoient  à  la  mort  de  l'évêque  de  Lom- 
bez ,  &  que  les  premières    nouveles  arivées  de- 
puis ce  même  rêve  furent  celles  de  cette  mort. 
Le    refte   de   la  vie  de  Pétrarque  eft  l'hiftoire 
de   fes    liaifons    avec   les  papes,  les  rois  &  les 
perfonages  les  plus  célèbres  de  fon  temps ,  foît 
dans  la  politique,  foit  dans  les  lettres,  des  ho- 
neurs, des  hommages  de  tout  genre  qu'il  reçut. 
Tantôt   c'eft    un   fouverain    qui  le  confulte  fur 
des  afaires  délicates,  ou  qui  l'emploie  dans  des 
afaires    difficiles,  &    qui    reçoit    fes    avis   avec 
déférence;  tantôt  c'eft  un  vieillard  aveugle  qui 
court  après    lui   à   Naples,  à   Rome  ,   dans -la 
Lombardie,  à  travers  les  neiges  de  l'Apennin, 
à  travers  mille  dangers  que   les  troubles  conti- 
nuels de  l'Italie   faifoient    naître   fous   fes  pas , 
2c  qui    eft    difpofé  à  mourir    content,  puifqu'il 
a  eu  le  bonheur   de    parler  à  Pétrarque ,  &  de 
l'entendre  :  tantôt   c'eft    le    célèbre    Rienzi    qui 
lui    fait    part   de    fes  projets  pour  le  rétablifîe- 
ment  de  la  république  romaine  &  du  tribunat, 
&  qui   parvient  à  l'y  intéreffer,  parce  que  tout 
ce  qui    avoit   l'air    grand  &   noble ,  flatoit  fon 
imagination,  &  prenoit    un    grand    empire    fur 
fon  âme;  tantôt  ce  font    des  fourerains  qui  fe 
le    difputent  ,    qui    veulent    fe    l'atacher ,  mais 
dont    il    ne    veut    jamais    recevoir   de  bienfaits 
qui  puifTent  engager  fa  liberté;  tantôt  c'eft  un 
poète   Ferrarois,  Antoine   de    Beccarî,  qui  fur 
un  faux  bruit  de  fa  mort,  lui  compofe  en  vers 
Italieps   une    pompe  funèbre  allégorique  de  fort 
mauvais  goût,  mais  qui,  au  jugement  de  M.  le 
barou  de  la  Baftie,  pouroic  avoir  fourni  à  Sar- 
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razin  l'idée  de  fa  pompe  funèbre  de  Voiture; 
tantôt  ce  font  les  Florentins  qui,  ayant  ra- 
cheté des  deniers  publics,  les  biens  de  fa  fa- 
mille confisqués  dans  le  temps  de  l'expulGon 
&  du  baniffement  de  fon  père,  les  lui  refti- 
tuent  folemnélement ,  &  lui  redonent  tous  les 
droits  de  citoyen  par  un  décret  honorable  que 
Bocace  fut  chargé  de  lui  porter  de  la  part  de 
la  république. 

Pétrarque  étoit  déjà  vieux  &  infirme,  lorfque 
François  de  Carrare,  l'un  de  fes  bienfaiteurs , 
s'étant  brouillé  avec  la  république  de  Venife, 
&  ayant  été  abandoné  de  fes  alliés,  eut  re- 
cours à  fon  éloquence  &  à  fa  reconoi (Tance  , 
pour  obtenir  du  fénat  de  Venife  une  paix  qui 
lui  étoit  devenue  néceffaire,  &  qu'on  n'étoic 
pas  difpofé  à  lui  acorder.  Pétrarque  part,arive 
à  Venife  le  2.7  feptembre  157?,  &  le  furlen- 
demain  il  eut  fon  audience  publique.  La  ma- 
jefté  du  fénat  aiTemblé  lui  parut  fi  impofantc, 
que  tout  acoutumé  qu'il  étoit  à  ces  adîions 
publiques  ,  &  quoiqu'aimé  du  doge  &  de  la 
plupart  des  fénateurs  ,  il  fe  troubla  &  qu'il 
fallut  remettre  l'audience  au  lendemain.  Sans 
doute,  la  crainte  de  ne  pas  réuffir  dans  une 
négociation  où.  il  s'agiffoit  de  la  deftinée  d'un 
bienfaiteur  &  d'un  ami,  entra  pour  beaucoup 
dans  les  idées  qui  le  troublèrent.  Le  lendemain 
devenu  plus  intéreffant  encore  par  l'accident  de 
la  veille,  &  plus  éloquent  par  le  défir  de  le 
réparer,  il  excita  une  admiration  générale,  & 
obtint  tout  ce  qu'il  demandoit.  Son  difcours, 
qui  n'eft  point  parvenu  jufqu'à  nous,  fut ,  félon 
l'expreiïion  de  M.  le  baron  de  la  Baftie,  le 
chant  du  cigne  .  Il  ne  fit  plus  que  languir,  Se 
mourut  à  Arqua  dans  le  Padouan ,  le  18  juil- 
let i?74  ,  entre  les  bras  d'un  ami  ,  nommé 
François  de  Serico.  Le  jour  de  fa  mort,  dit  le 
même  baron  de  la  Baftie ,  ne  fut  pas  moins 
glorieux  pour  lui ,  que  le  jour  de  fon  courone- 
ment;  par  la  confternation  générale  &  l'em- 
preffement  à  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

(  En  effet  M.  le  marquis  Dondi  dall'Orologio 
Chanoine  &e  Vie.  Gen.  Capitulaire  de  Padoue  , 
aujourd'hui  Évéque  de  Tremithunte  ,  dans  l'un 
de  fes  Ouvrages, d'après  Tomafini  Se  autres  écri- 
vains fur  la  vie  de  Pétrarque  raporte  que  le  prin- 
ce Carrarefe,  l'Evêque,le  Chapitre  &  plufieurs 
prélats    fe   tranfporterent  à  Arqua    pour  affifter 
à  fes  funérailles.  Le  P.  Bonaventure  de  Paraga 
de  l'ordre  de  S.  Auguftin ,  qui  fut  dans  la  fuite 
cardinal,  prononça  fon  oraifon  funèbre.   Il  fut 
d'abord    inhumé    dans    l'églife    paroiffiaîe    d'Ar- 
qua,  &  enfuite  dépofé  dans   un   tombeau ,  que 
lui  éleva,  prés  de  l'églife,  François  de  Brofano 
fon  gendre.  L'illuftre   Auteur   que  nous  venons 
de  citer  termine  fon  article   par  le   vœu  ,  bien 
digne    de    lui*  d'ériger    dans    la   cathédrale,   un 
monument  à  fon  illuftre  Confrère.  Voyez  Série 
cronologtco-lftortca  deï  Canonici  di  Padova.  Pado- 
ya  180;.  p.  hj.  &  fxiv.  ) 
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Le  teftament  de  Pétrarque,  qui  a  été  Impri- 
mé parmi  fes  œuvres,  ne  contient  rien  de  bien 
remarquable,  excepté  peut-être  le  |ep,s  fait  au 
célèbre  Jean  Bocace  de  cinquante  florins  d  or 
de  Florence,  pour  acheter  une  robe  d:  cham- 
bre qui  le  garantiffe  du  froid,  lorfque  pendant 
l'hiver  il  fera  occupé  à  étudier,  &_que  les  cx- 
eufes  pleines  de  tendreffe  qu'il  lui  fait  fur  la 
modicité  d'un  tel  legs. 

Laure  étoit  morte  le  £  avril  1348,  le  même 
jour  où  vingt-un  ans  auparavant  Pétrarque  en 
étoit  devenu  amoureux ,  û  ce  petit  raport  n'a 
pas  été  recherché,  comme  il  arive  fouvent , 
aux  dépens  de  la  vérité. 

On  a  prétendu  en  1555,  fous  François  I, 
avoir  découvert  dans  l'églife  de  Sainte-Croix 
d'Avignon  le  tombeau  de  1p.  belle  Laure,  & 
François  I  lui  fit,  dit-on,  à  cette  occafion  i'c- 
pitaphe  fui  vante: 

En  petit  lieu  comprïns  vous  pouvez  voir , 
Ce  qui  comprend  beaucoup  par  renoméej 
Plume,  labeur,  la  langue  &  le  favoir 
Furent  vaincus  de  l'amant  par  l'aimée. 
O  gentile  âme,  étant  tant  eftimée, 
Qui  te  poura  louer  qu'en  fe  taifant? 
Car  la  parole  eft  toujours  réprimée 
Quand  le  fujec  furmonte  le  difant. 
Le  rroifieme  &  le    quatrième   vers  font  voir 
que    l'auteur    qui    peut-être   n'avoit    de   Laure 
qu'une  idée  imparfaire,  la  confondoit  avec  Hé- 
loïfe  ,    qui   eut    véritablement    par    fes   écrits , 
cette  fupériorité  fur  Abailard   fon   amant .  Ma- 
rot  félicite  Laure  d'avoir  été  chantée  par  Fran- 
çois I. 

O  Laure ,  Laure  5  il  t'a  été  befoîng 
D'aimer  l'honeur  &  d'être  vertueufe; 
Car  François  roi  fans  cela  n'eut  pris  foing 
De  t'honorer  de  tombe  fumptueufe, 
Ne  d'employer  fa  dextre  valeureufe 
À  par  eferit  ta  louange  coucher: 
Mais  il  l'a  fait  pour  autant  qu'amoureufe 
Tu  as  été  de  ce  qu'il  tient  plus  cher. 
Il  faut  avouer  que   les  vers  Italiens  de  Pétrar- 
que à  la  gloire  de  Laure  valent  mieux  que  ces 
vers   françois .    Au    refte ,  M.   le   baron   de    la 
Baftie  croit   que    François  I  manquoit  fon  but 
dans   les   honeurs   qu'il   rendoit  aux  reftes  pré- 
tendus de  Laure  ;  il  paroît   détruire   facilement 
les  foibles    raifons ,  les   foibles   apparences  fur 
lefquelles   on    apuioit   la   prétendue   découverte 
de   fon   tombeau .  Pétrarque  qui  ne  dit  rien  de 
précis  fur  le  lieu   où  repoloient   les  cendres  de 
Laure,  en  dît  aflez  pour  repoufTer  l'idée  qu'el- 
les fufïent  dans  une  ville. 

Pétrarque  eut  une  fille  qu'il  nomma  Tratiçoi- 
ft ,  à  laquelle  il  donna  une  excellente  éduca- 
tion, &  qu'il  maria  dans  la  fuite  à  un  jeune 
Milanois,  nommé  François  de  Broflano.  De  ce 
mariage  naquit  un  fils  qui  mourut  âgé  de  deux 
ans  ,  avant  Pétrarque  fon  aïeul,  &  dont  Pé- 
trarque fie  l'épitaphe  en  douze  vers  latins.  Ce 
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fut  François  de  Broffano,  fon  gendre,  que  Pé- 
trarque inftitua  fon  légataire  univerfel . 

Ses  ouvrages  latins,  tant  en  profe  qu'en  vers, 
fur  lefquels  il  fondoit  l'efpoir  d'une  réputation 
immortele,  &  qui  eurent  de  fon  temps  le  plus 
grand  fuccès,  font  aujourd'hui  oubliés;  fes  chan- 
fons  Italienes,  qu'il  regardoit  comme  des  ba- 
gateles  &  comme  de  fimples  délaflemcns  de  fes 
travaux,  vivront  éternelement .  (On  ne  peuc 
pas  dire ,  que  les  ouvrages  latins  de  Pétrarque 
(oient  à  préfent  oubliez.  Ils  ne  le  méritent 
pas.  Ses  lettres,  dont  on  a  plufieurs  livres, 
décèlent  l'homme  vertueux,  &  l'homme  favant. 
Quoique  du  côté  de  l'élégance  on  ne  puiffe  pas 
les  louer  beaucoup  ,  Pétrarque,  s'y  peint  de 
façon  qu'on  eft  forcé  à  l'aimer,  &  à  l'eftimer. 
Il  y  fait  une  peinture  naïve  de  fon  coeur,  & 
de  fes  fentimens;  &  ces  lettres  nous  donnent 
beaucoup  de  lumières  fur  l'hiftoire,  &  fur  les 
mœurs  de  fon  fiecle. 

(On  conferve,dans  la  bibliothèque  du  Sémi- 
naire de  Padoue,  la  lettre  autographe  de  Pé- 
trarque qui  commence  par  ces  mots:  Obtulifii 
mibi  materiam  jocandi  in  malts,  &  qui  eft  la 
première  du  douzième  livre,  edit.  de  Bàle.  Pé- 
trarque écrivit  cette  lettre  à  Jean  Dondi ,  fon 
ami,  l'un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fie- 
cle ,  grand  mathématicien  ,  &  inventeur  de 
cette  farneufe  horloge,  qui  indiquoit  le  mou- 
vement de  toutes  les  planètes  &  des  cieux, 
félon  l'ancien  fyftê me,  les  fêtes  &  plufieurs  au- 
tres chofes;  horloge,  qu'on  a  tant  célébrée  & 
qui  a  valu  le  furnom  d'OroIogio  à  fa  Famille. 
C'eft  Monfig.  Dondi-Orologio  Évêque  de  Tre- 
mithunte,  fon  illuftre  defeendant,  qui  a  donné 
au  Séminaire  cette  lettre  originale  qu'il  gardoit 
dans  fon  Cabinet  comme  un  gage  précieux  de 
l'amitié  de  Pétrarque  pour  Jean  Dondi  l'un  des 
glorieux  ancêtres  de  fa  noble  Famille.  ) 

À  force  de  goût ,  Pétrarque  étoit  parvenu  à 
changer  d'avis  fur  fes  ouvrages ,  &  dans  fa 
vieillefe  il  écrivoit  à  fon  ami  Boccace ,  que 
fi  c^étoit  à  recomencer,  il  n'écrirait  plus  qu'en 
langue  vulgaire  ;  c'eft  en  effet  la  feule  langue 
dans  laquelle  on  penfe  &  on  fente  véritablement. 
Toute  l'Italie  s'acorde  aujourd'hui  à  regarder 
Pétrarque  comme  le  prince  de  la  poéfie  lyrique, 
&  comme  le  père  de  la  langue  Italiene.  (  Voyez, 
la  vie  de  Pétrarque ,  par  M.  le  baron  de  la  Ba- 
ftie,  Mém.de  littérature,  tome  XV,  pages ï  746  & 
fuiv.  &  tome  XVII,  depuis  la  page  390  jufqu'à  la* 
page  490.  Voy.  auffi  les  Memorie  fopra  il  Petrarcn 
e  le  tue  Opère  del  K.  Gi.imhMtifla  Baldelli .  ) 

PÉTRONE  (Hifl.Rone.)  (Pstronius  Arbitei) 
eft  l'objet  d'une  queftion  qui  partage  les  favans- 
Le  Pétrone  auteur  de  cette  efpece  de  fatyre 
Ménippée,  (Voyez.  Menjp»e  )  ou  fatyre  mêlée 
de  profe  &  de  vers,  de  ftyle  férieux  &  Je 
ftyle  enjoué ,  dont  il  ne  nous  refte  que  des 
fragmens ,  eft-il  le  même  que  Petronïus  Turpi- 
ïianus,  proconful  de  £irhynie,&  enfuite  con- 
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fui,  principal  miniftre  des  voluptés  de  Néron, 
&  donc  Tacite  fait  le  portrait  au  feizîeme  li- 
vre, chapitre  18  de  les  annales?  quelqu'un  dé- 
cide que  non;  le  modefte  Rollin  ne  décide  rien. 

Selon  Sidoine  Apollinaire,  Pétrone  étoit  Pro- 
vençal, né  aux  environs  de  Marfeille  ;  il  pa- 
roîtqu'il  vivoit  fous  les  empereurs  Claude  & 
Néron .  Les  fragmens  que  nous  avons  de  fon 
roman  fatyrique  &  allégorique,  ou  peut-être 
de  divers  livres  fatyriques  (  fatyricon  )  ne  font 
que  des  extraits  faits  par  quelque  particulier 
inconnu',  ceft  un  choix  des  morceaux,  qui  ap- 
paremment lui  avoient  plu  davantage  dans  les 
écrits  de  Pétrone.  Tout  le  monde  convient  que 
ces  fragmens  offrent  beaucoup  d'obfcénités,  ce 
qui  perfuade  qu'ils  font  l'ouvrage  de  quelque 
libertin  obfcur,  qui  a  fait  un  tableau  de  fan- 
tafie  d'après  quelques  fpeélacles  de  débauche 
dont  il  avoit  pu  être  témoin  dans  la  raauvaife 
compagnie  ;  qu'il  eft  ridicule  de  les  attribuer  à 
un  nomme  de  cour,  à  un  homme  de  goût, 
eruditi  luxus ,  arbitre  des  plailirs,  de  la  grâce 
&  de  la  délicateffe,  au  conful  Pétrone,  &  d'y 
voir  le  tableau  allégorique  des  voluptés  de  la 
cour  d'un  puiflant  empereur . 

Ceux  qui  croient  au  contraire  que  fauteur 
des  fatyres  eft  le  même  que  le  conful,  &  qu'il 
s'agit  en  effet  de  la  cour  de  Néron,  trouvent 
dans  ces  fragmens  à  travers  tant  d'obfcénités , 
beaucoup  de  goût,  de  fineffe ,  de  délicatelTe ,, 
de  talent  pour  peindre,  nuancer  Se  varier  les 
difTérens  caractères.  Ils  appelent  Pétrone ,  auttar 
fittri}fiM<t  impurhatis  ;  il  ne  faut  pas,  difent-ils , 
que  les  titres  de  conful,  de  proconful  &  d'em- 
pereur Romain  nous  en  impotent  ;  cet  empe- 
reur étoit  Néron  ,  ce  proconful,  ce  conful  étoit 
Fc trône,  qui  n'avok  trouvé  grâce  devant  Néron 
que  par  fes  vices  ,  qui  n'étoit  pavernu  aux 
grandeurs  que  par  la  baflefle  ;  »r  alios  tndujlria, 

ita  hune  ignavia  ad  famam  protulerat revo- 

lutus  ad  vitia,  feu  vitiorum  imitationem ,  inter 
paucos  familixriim  Neroni  adfumptus  eji  elegantu 
arbtter .  Initié  à  ces  honteux  myfteres  de  la 
familiarité  &  des  voluptés  de  Néron,  il  pou- 
voir y  voir  d'étranges  fpeétacles  de  débauches. 
Pour  qui  Pétrone  était-il  un  objet  d'envie J  Pour 
TigelHn  , 

Honteux  d'être  vaincu  dans  fa  propre  feience , 

Vnde  invidia  Tige/Uni ,  quafi  adverfus  étmulum 
&  feientia  voluptatum  potiorem.  D'ailleurs  que 
prouvent  les  obfcénités  contre  l'identité  de  l',ui- 
teur  &  de  l'homme  de  cour? Ovide  ëc  Horace 
vivoient  à  la  cour  d'Augufte,&  ils  font  pleins 
d'obfcénités. 

Au  refte ,  quoiqu'on  trouve  dans  Pétrme  un 
goût  exquis  &  un  talent  diftingué  pour  la  fa- 
tyre,  on  trouve  aufli  des  défauts  dans  fon  fty- 
le,  mais  ce  font  des  défauts  de  recherches, des 
défauts  d'eraditi  luxus,  Se  qui  caraûérifent  Yar- 
titer  flegmiamm i  il  dégénère  de  cette  fimpli- 
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cité  narureîe  &  majefteufe  du  fïecfe  J'Agufre  f 
c-  n'eft  déjà  plus  qu'une  {implicite  apparente, 
effet  de  l'art,  fpectes  fi.mplicit.ith;  ce  qui  Ta- 
cite dit  de  fa  converfation  &  de  fes  difeours,. 
ainfi  que  de  fes  actions,  pouroit  être  employé 
pour  peindre  parmi  nous  le  flyle  de  Fontenelle^ 
b  foigné  avec  l'apparence  de  la  négligence  & 
d'une  fera  pliait  é  familière  :  dtîU  f attaque  ejus  y 
qu.into  folutiora ,  &  qiumdm  fut  negligentiam 
paftrenùa ,  tanto  gratins  in  fpeciem  fimplicitxtis 
acctpicù.'.ntur  . 

En  fuppofant  donc  que  le  fatyrique  foit  le 
même  que  le  conful,  il  faut  pour  compléter 
fon  hiftoire ,  obferver  que  ce  voluptueux  qui 
donnoit  le  jour  au  fomeil  ,  &  Ja  nuit  aux 
plaihrs,  &  quelquefois  cependant  aux  afaires-, 
lorfqu'il  fut  proconful  de  Bithynie,  &  enfuite 
contul,  fe  montra  digne  de  cts  emplois.  Mit 
dtes  per  fommun,nox  cflïais  &  oblecî.mentis  vit* 

tranfigebantur proconful   t.irrun    Bithyn'u  ,  &■ 

mox  conful,  vigentem  fe  ac  par  tin  negotiis  ofien- 
dit .  Ce  même  voluptueux  fe  donna  la  mort 
pour  tromper  l'avidité  de  l'empereur,,  qui  ne 
l'aimant  plus  &  défirant  fa  coufifeation ,  lui 
avoit  fjfcité  ou  laiffé  fufeiter  une  aceufation. 
calomnieufe  pour  le  perdre. 

PETTIUS.  (Horace  adreiTe  à  Pettius  fa 
oniieme  Epode  :  ) 

fetti ,  nibil  me ,  ficut  antea ,  juvat 
Scribere  verfeculos 
Amore  ptrculfuni  gravi  » 
On  ne  fait  quel  eft  ce  Pettius. 

PETTY,  (Guillaume)  (Hift.  litt.mci.)  mé- 
decin de  Charles  fécond,  roi  d'Angleterre,  qui 
le  fit  chevalier  en  i66r .  Il  eft  auteur  d'un 
traité  des  taxes  &  des  contributions  ;  d'un  ou- 
vrage intitulé:  Jus  anùqunm  Commumum  Anglidt 
affertivum ,  traduit  en  François  fous  ce  titrer 
La  difenfc  des  droits  des  Communes  d'Angleterre  t 
enfin  d'un  ouvrage  rare,  intitulé:  Britmnia  lan- 
gue;!:. More  à  Londres  en   rôS'j. 

PEUCER,  (Gaspar)  gendre  de  Melanchcon, 
médecin  et  mathématicien  à  Wittemberg  ;  il 
répandit  de  plus  en  plus  la  doctrine  de  fora 
beau-pere,  dont  il  fit  imprimer  les  œuvres  à 
Wittemberg  en  cinq  volumes  in-folio.  Enfermé 
pendant  dix  ans  pour  fes  opinions  &  parce 
qu'il  étoit  gendre  de  Mélanchton,  &  n'ayant 
dans  fa  prifon  ni  encre  ni  papier,  il  fit  une 
efpece  d'encre  avec  des  croûtes  de  pain  brû- 
lées, détrempées  dans  du  vin  ;  invention  qu'on 
attribue  aufïi  à  Péliffon,  foit  qu'il  la  connût 
d'après  Peucer,  foie  qu'il  l'ait  auiil  imaginée. 
Les  marges  des  vieux  livres  fans  conféquence 
qu'on  vouloit  bien  lui  prêter  pour  le  délennu- 
yer,lui  fervirent  de  papier  pour  fixer  les  idées 
qu'il  vouloit  ne  pas   perdre. 

Comme  médecin ,  on  a  de  lui  en  latin  un 
traité  des  fièvres,  une  méthode  pour  guérir  let 
maladies  internes,  des  vies  des  médecins  illujhes. 
Il  a  écrit  aufll  fur  l'alironomic .  On  a  de  lui 
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un  ouvrage  contenant   les    noms   des  monoies , 
des  poids  &  des  mefures . 

Son  traité  r/e  pracipuis  iivinationum  genenbtts , 
a  été  traduit  en  François  par  Simon  Goulard  , 

en  1JS4. 

Peucer  étoit  nê^à  Bautzen  dans  la  Lufacc 
en  1515.  Il  mourut  en  1601. 

PEUTINGER,  (Conrad)  (  Hift.  lit:,  moi.) 
favant  Allemand,  principalement  connu  par  la 
table  qui  porte  ("on  nom ,  parce  que  c'eft  lui 
qui  l'a  publiée.  Ctte  enrte  avoir  été  dreffée 
l'ous  l'empire  de  Théodofe  le  Grand  -,  on  y 
avoir  marqué  toutes  les  routes  que  tenoient 
alors  les  armées  Romaines  dans  la  plus  grande 
partie  de  l'empire;  elle  avoit  été  trouvée  dans 
un  monaftere  d'Allemagne,  par  Conrad  Celtes, 
de  qui  Peutinger  l'avoit  reçue .  François  Ghri- 
ftop'ne  de  Scheib  en  donna  en  1755  à  Vienne, 
une  magnifique  édition  in  folio ,  avec  des  differ- 
tations  Se  des  notes.  Peutinger  étoit  feciétaire 
du  fénat  d'Ausbourg,  &  confeiller  de  l'Empe- 
reur Maximilien  I.  Il  fut  fou  vent  employé 
dans  les  diètes  de  l'empire  &  dans  les  différen- 
tes cours  de  l'Europe.  C'eft  à  lui  qu'Ausbourg, 
fa  patrie ,  fut  redevable  du  privilège  de  batre 
monoie .  On  a  de  ce  favant  plufieurs  autres 
ouvrages  qui  l'ont  fait  moins  connoître  que  la 
table  publiée  par  fes  foins;  les  fav3ns  connoif- 
fent  fes  fermones  convivales  ;  fon  traité  de  in- 
(lin.uiene  Romani  imperii  &  gentium  commigr.t- 
lionibus;  ceux  qui  ont  pour  titre:  De  rébus  Go- 
thorunt  &  Roman*  vetuflatis  fragmenta  in  Augu- 
fta  Vindeltcorum .  Né  en  1465.  Mort  en  1547. 

PEYRAT,  (Guillaume  du)  (Hift.  litt.  mod.) 
tréferier  de  la  fainte  Chapelle  à  Paris,  mort 
en  1645,  auteur  d'une  hiftoire  de  la  chapelle 
de  nos  rois,  &  de  mauvais  vers. 

PEYRE,  (Jacques  d'Auzolles  ,  fleur  de  la) 
(  Hift.  Htt.  moi.)  gentilhomme  Auvergnac ,  fe- 
crétaire  de  ce  duc  de  Montpenfîer ,  dont  la 
filie  fut  la  première  femme  de  Gafton  d'Or- 
léans .  La  Peyre  n'eft  d'ailleurs  connu  que  par 
fes  bizâreries  &  par  les  juftes  reproches  quelle 
,P.  Petau  a  daigné  lui  faire  ;  ce  favant  jéfuite 
s'occupoit  férieufement  &  folidement  de  la  chro- 
nologie; la  Peyre, en  l'honeur  duquel  des  igno- 
rans  firent  fraper  une  médaille  où  il  étoit  qua- 
lifié prince  des  chronologies ,  ne  diloit  que  des 
folies  en  chronologie  comme  en  toute  autre 
chofe;  il  vouloit  que  l'on  ne  donnât  à  l'année 
que  364  jours,  afin  qu'elle  commençât  toujours 
par  un  famedi;  il  ignoroit  que  l'année  dépen- 
doit  du  cours  des  affres;  en  littérature,  il  étoit 
grand  partifan  d'Annius  de  Viterbe  &  de  fes 
impoftures;  on  n'en  parle  ici  que  pour  avertir 
les  amateurs  de  fe  défier  des  charlatans  litté- 
raires. 

PEYRERE,  (Isaac,  &  Abraham  la)  (Hift. 
litt.  moi.  )  deux  frères  diverfement  célèbres  , 
l'un  par  une  opinion  extravagante ,  l'autre  par 
un  livre  utile.  Le  fou,  comme,   de  raifon,  eft 
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de  beaucoup  le  plus  célèbre.  Le  livre  utile  qui 
a  fait  connoître  Abraham,  eft  un  recueil  des 
décidons  du  parlement  de  Bourdeaux.  La  folie 
d'Ilaac  de  la  Pcyrere  fut  de  renouveler  en  Fran- 
ce, su  milieu  du  dix-feptieme  ficelé,  l'erreur 
des  Préadamites,  il  l'abjura,  il  l'a  reprit.  Ce- 
pendant à  l'article  de  la  mort  il  reçut  les  fa- 
cremens  de  l'églife  ,  &  il  étoit  retiré  depuis 
long-temps  au  féminaire  des  Vertus, où  il  mou- 
rut en  1676,  ayant,  à  ce  qu'il  paroît ,  abjuré 
plus  fincérement  le  calvinil'me  dans  lequel  il 
étoit  né,  mais  qui  n'étoit  pour  lui  qu'une  er- 
reur héréditaire,  que  le  Préadamifme  dont  il 
vouloit  être  le  reftaurateur .  Il  cherchoit  à  in- 
téreffer  les  juifs  à  fon  opinion  favorite,  il  les 
flatoit  Se  fit  un  traité  exprès  in  rapel  des  juifs. 
Ces  bizâreries  infipides  font  d'autant  plus  éto- 
nantes,  que  la  Peyrere  étoit  un  homme  d'ef- 
prit,  jugé  tel  par  le  grand  Condé  auquel  il 
étoit  ataché.  Il  eft  auteur  de  quelques  bons, 
ouvrages ,  tels  qu'une  relation  du  Groenland  Se 
une  relation  de  l'Islande. 

PEYRONIE,(FrançOIs  de  la)  (Hijl.de  Fr.) 
premier  chirurgien  de  Louis  XV,  fit  fonder  en 
1 73 1 ,  l'académie  royale  de  chirurgie  de  Paris, 
&  à  fa  mort  partagea  fes  biens  entre  la  com- 
munauté des  chirurgiens  de  Paris  &  celle  de 
Montpellier;  il  fit  conftruire  dans  cette  dernière 
ville  un  amphithéâtre  de  chirurgie  ;  il  avoit , 
dit-on ,  formé  le  projet  de  fe  retirer  à  fa  terre 
de  Marigny,  d'y  bâtir  un  hôpital,  &  de  s'y 
confacrer  au  fer  vice  des  pauvres  malades:  c'eft 
ce  qui  a  été  fi  généreufement  exécuté  depuis 
par  M.  de  la  Garaye,  gentilhomme  Breton. 
M.  de    la    Peyronte   eft    mort    à    Verfailles    en 

1747- 

PEYSSONNEL,  (Charles)  (Ht fl.  litt.  moi.) 
académicien  libre  regnicole ,  de  l'académie  des 
inferiptions  Se  belles-lettres,  naquit  à  Marfeil- 
le ,  le  17  décembre  1700,  d'ure  famille  noble. 
Son  père,  nommé  Charles  comme  lui,  exerçoic 
avec  fuccès  la  médecine  à  Marfeille.  Il  mourut 
viétime.  de  fon  zele  &  de  fon  courage  dans  le 
temps  de  cette  fatale  pelle ,  dont  on  ne  perdra 
pas  fitôt  le  fouvenir. 

N0JI1  &  nimium  meminifte  r.eceffe  ejl . 

„  C'eft,  dit  à  ce  fujet  l'hiftorien  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres,  „  c'eft  une  ingratitude 
„  de  l'hiftoire,  qui  confacre  avec  tant  d'appa- 
„  reil  les  actions  guerrières ,  de  dérober  à  la 
„  poftérité  les  noms  de  ces  citoyens  intrépides, 
„  qui  dans  ces  afreufes  calamités  où  la  frayeur 
„  étoufe  la  charité  même  ,  fe  plongeant  au 
„  milieu  des  vapeurs  peftilentieles,  placés  entre 
„  les  morts  &  les  vivans,  prodiguent  leur  pro- 
„  pre  vie  pour  fauver  celle  de  leurs  ^inpa- 
„  triotes  dans  le  fein  même  de  la  mort  ,  & 
„  bravent  avec  courage  des  traits  plus  meur- 
„  triers  &  plus  inévitables  que  le  1er  ennemi . 
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„  Qu'ils  vivent  dans  les  monumens  de  l'h'iftonc 
„  ces  conquérans  injuftes,  qui  font  eux-mêmes 
„  des  redoutables  fléaux  de  l'humanité  ;  que 
',  leurs  laits  y  foient  écrits  en  caractères  de 
„  fang:mais  que  les  noms  des  bienfaiteurs  du 
„  genre  humain  foient  gravés  dans  le  cœur  de 
9,  tous  les  hommes;  que  leurs  enfans  retrouvent 
„  des  pères  dans  les  familles  queues  pères  ont 
„  confervées  ;  que  la  reconoiffance  publique 
„  s'éforce  de  les  confoler -,  rendons-leur  les  mê- 
„  mes  honeurs  que  les  Athéniens  rendoient  aux 
„  enfans  des  guerriers  morts  aux  fervice  de  Ja 
„  patrie.  M.  Peyffonnel  n'auroit  pas  eu  befoin 
„  d'autres  titres  de  nobleffe  „  . 
•  Charles  Ptyjfonnel  le  fils  ,  fut  reçu  avocat  le 
ai  juin  17*3,  &  exerça  dans  fa  patrie  cette 
noble  profeiTion  avec  beaucoup  de  fuccés .  ïl 
fut,  avec  fon  frère  aîné,  un  des  principaux 
promoteurs  de  l'établiffement  de  l'académie  de 
Marfeille,  en  17*7. 

En  1755,  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  am- 
baiTadeur  à  Conftantinople,  le  demanda  &  l'ob- 
tint pour  fecrétaire  d'ambaffade .  Il  travailla 
fous  M.  de  Villeneuve  à  la  fameufe  paix  de 
Belgrade,  conclue  en  1 739.  Quatre  fouverains 
lui  donnèrent  de  glorieux  témoignages  de  la 
fatisfa&ion  qu'ils  avoient  de  fes  foins  &  de  fes 
travaux  dans  cette  occafion .  Le  roi  l'honora 
d'une  penfion  ,  le  pape  du  titre  de  comte, 
l'Empire  &  la  Porte  d'une  gratification  . 

M.  Peyffmnel  parcourut  l'Afie  mineure  en 
obfervateur  &  en  antiquaire  ;  il  retira  des  en- 
trailles de  la  terre  plufieurs  médailles  en  or  des 
rois  du  Bofphore,fur  lefquelles  il  compofa  une 
lavante  diflfèrtation  ;  il  enrichit  de  plufieurs  mé- 
dailles rares  &  curieufes  le  cabinet  de  M.  Pel- 
lerin ,  collection  qui  ne  cédoic  en  Europe  qu'à 
celle  du  roi ,  pour  le  nombre ,  le  prix ,  la  ra- 
reté des  pièces  de  tout  métal  &  de  toute  gran- 
deur; M.  de  Maurepa*  fit  venir  du  levant  en 
1749,  des  marbres  précieux  tirés  des  ruines  de 
Calcédoine,  de  Cume ,  d'Eolie  Se  de  Cyzfque, 
achetés  par  M.  Peyffonnel .  Le  défordre ,  l'état 
de  maigreur ,  de  fatigue ,  d'épuifement  dans  le- 
quel il  revint  à  Conftantinople,  les  périls  de 
toute  cfpece  qu'il  avoit  courus,  &  dont  il  fe 
trouvoit  fi  bien  dédomagé  par  des  tréfprs  qui 
n'étoient  des  tréfors  que  pour  lui  Se  pour  Ces 
femblables,  donnèrent  l'idée  d'une  petite  comé- 
die fous  le  titre  de  l'antiquaire  François  :  le* 
jeunes  gens  du  palais  de  France  en  Conftanti- 
rople,  s'amufoient  pendant  l'hiver,  faute  de 
fpcélacles  publics,  à  jouer  eux-mêmes  la  comé- 
die; ils  communiquèrent  celle-ci  à  M.  Peyffon- 
nel, non  fans  quelque  inquiétude  qu'il  trouvât 
mauvais  qu'on  prit  la  liberté  de  plaifanter  ainfi 
fur  fej  occupations  favorites  :  ils  furent  égale- 
ment Turpris  Se  charmés  du  bon  Se  aimable 
cara&ere  qu'ils  trouvèrent  en  lui ,  de  la  grâce 
avec  laquelle  il  fe  prêta  dès  le  premier  mot  à 
la  plaifantcrie  ;  il  trouva  la  pièce  charmante , 
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demanda,  comme  de  droit,  le  rôle  d'Antiquaire 
qu'on  n'auroit  ofé  lui  offrir,  le  joua  huit  jours 
après  avec  les  mêmes  habits  qu'il  avoit  rapor- 
tés  de  fon  voyage ,  &  qui ,  par  leur  défordre  ; 
devenoient  des  habits  de  coftume,&  pour  com. 
pléter  le  divertiffement,  il  ajouta  au  vaudeville 
de  la  fin  un  couplet  auquel  perfone  ne  pouvoir 
s'attendre  ,  &  que  voici  : 

Vous  voyez  l'a&eur  principal 
De  la  nouvele  comédie: 
Vous  riez  de  l'original, 
Croyant  rire  de  la  copie , 

En  1747,  il  fut  nommé  au  confulat  de  Smyr- 
ne  ;  après  la  mort  de  M.  Défalleurs  ,  il  fut 
chargé  des  afaires  de  France  à  la  Porte  ,  juf- 
qu'à  l'arivée  de  M.  de  Vergennes  . 

En  1748,11  eut  à  l'académie  des  inferiptions 
ce  belles-lettres  le  titre  d'affocié  correfpondant , 
changé  en  1750,  en  celui  d'académicien  libre 
regnicole.  Ce  fut  pour  fatisfaire  la  curiofité  de 
l'académie,  qu'il  rechercha  dans  l'Afie  mineure 
les  traces  de  l'anciene  géographie.  On  connoif- 
foit  affez  bien  la  côte  de  l'Archipel  depuis  les 
Dardanelles  jufqu'à  l'embouchure  du  Méandre^ 
mais  depuis  ce  fleuve,  elle  étoit  prefque  in- 
connue jufqu'au  golphe  de  Satalie  ;  l'intérieur 
des  terres  qui  répondent  aux  pays  nommés  ait- 
trefois  Carie,  Lycie  ,  Pifidie  &  Pamphilie, 
étoit  entièrement  ignoré;  il  fit  tout  obferver 
par  les  navigateurs  &  les  voyageurs  les  plus 
habiles,  &  enfuite  il  voulut  tout  obferver  lui- 
même  Se   par  mer  Se  par  terre. 

11  eut  en  175?,  une  ataque  d'apoplexie  dont 
il  ne  fe  releva  jamais;  il  fe  furvécut  à  lui-mê- 
me pendant  plus  de  trois  ans,&  mourut  d'une 
autre  ataque  à  Smyrne ,  le  16  mai   r757. 

Il  a  laiffé  des  fils  dignes  de  lui,  un  entr'au*. 
très  qui  s'eft  diftingué  dans  la  même  carrière 
des  confulats  dans  les  écbeles  du  levant,  Se  de 
qui  nous  avons  plufieurs  ouvrages  utiles,  rela- 
tifs au  commerce  &  à  la  politique. 

PEZRON,  (Paul)  (  Hift.  lut.  moi.)  Le  P. 
Pex.ron ,  Bernardin ,  s'eft  fait  un  nom  dans  la 
chronologie  &  dans  l'érudition  facrée  ;  on  tieuC 
compte  de  fon  fyftême  chronologique,  fi  on  ne 
l'adopte  pas ,  &  on  juge  qu'il  mérite  au  moins 
d'être  réfuté  ;  fes  ouvrages  font:  l'antiquité  des 
temps  rétablie,  Se  la  défenfe  de  ce  livre  contre 
les  pères  Martianay  Se  le  Quien .  Son  hiftoire 
évangéïtque ,  confirmée  par  la  Judaïque  &  l*  Ri- 
mairie  ,  eft  un  de  ces  ouvrages  où  l'érudition, 
eft  utilement  employée  à  fervir  la  caufe  du 
chriftianifme  .  Le  traité  de  l'antiquité  de  la  na- 
tion &  de  la  langue  des  Celtes,  autrement  appe- 
lés Gaulois ,  Sec.  eft  plein  de  favantes  recher- 
ches. Le  P.  Pez.ron  étoit  né  à  Hennebon  en 
Bretagne,  en  i<5jj;il  s'étoit  fait  Bernardin  en 
1 661;  il  avoit  été  reçu  doéleur  de  Sorbonne  en 
i68jj  avoit  été  nommé  abbé  de  la  Charmoie 
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en  i5>7,s'étoït  démis  de  cette  abbaye  en  1703; 

mourut  en   1706. 

PFAUNER,  (Tobie)  (  Hift.  lut.  moi.  )  Ta- 
rant allemand,  étoit  (ecrétaire  des  archives  du 
duc  de  Saxe-Gotha,  &  on  l'appeloit  les  Archi- 
ves vivantes  de  la  m.ttfon  de  Saxe .  On  a  de  lui 
en  latin  une  biftoire  de  la  paix  de  Weftphalie , 
une  hiftotre  des  affemblées  de  1651  ,  iéjj  & 
i6;4;««  traité  des  f rinces  d'Allemagne  ,  &  quel- 
ques ouvrages  théologiques;  né  à  Ausbourg  en 
\6ai  ;  mort  à  Gotha  en  171 7. 

PFEFFERCORN  (  Jean  )  .(  Hijt.  lit  t.  mod.) 
Juif  renégat,  qui  propolbit  à  l'empereur  Maxi- 
milien  de  brûler  tous  les  livres  des  Rabbins  ; 
Je  favant  Reuchlin,  dit  Klapnion ,  nom  qui  en 
grec  fignifie  fumée,  comme  Reucb  le  fignifie  en 
allemand,  fut  d'un  avis  contraire;  il  propofa 
de  ne  brûler  de  livres  que  le  moins  qu'on  pou- 
roit  ;  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  le  brûlât  lui-même 
comme  fufpeét  d'un  penchant  fecret  au  Judaïf- 
me  ;  cependant  l'empereur,  qui  avoit  goûté  la 
propofuion  de  Pfeffercor»  ,  &  qui  en  confé- 
quence  avoit  ordoné  par  un  édit  fo'emnel  que 
tous  les  livres  hébreux  fuiTent  apportés  à  t'hô- 
tel-dc-villc,  &  qu'on  brûlât  du  moins  tous  ceux 
qui  contiendroient  quelques  blafphêmes,  l'em- 
pereur fut  touché  des  raifons  de  Reuchlin ,  & 
l'édit  ne  fut  point  exécuté.  On  a  l'ouvrage  de 
Pfefjercorn  contre  les  écrits  des  Juifs,  &  un  fur 
la  célébration  de  la  Pâque  chez  les  Juifs .  Il 
vivoit  encore  en   15J7. 

PFIFFER,  (Auguste)  (Hift.  litt.  mod.)  fa- 
vant allemand,  moins  connu  par  fa  Panfefkie 
Mo f aï  que  ,  &  par  (es  autres  ouvrages  critiques 
fur  les  Juifs,  que  remarquable  par  la  fingula- 
yité  de  fa  deftinée.  A  l'âge  de  cinq  ans,  il 
tomba  du  haut  d'une  maifon,  parut  s'être  fra- 
cafle  la  têce ,  &  refta  pour  mort  :  on  l'enféve- 
lit,  fa  foeur  qui  lui  rendoit  ce  trifte  office,  en 
coufant  le  drap  mortuaire  autour  du  corps,  le 
piqua  au  doigt ,  &  s'aperçut  qu'il  avoit  retiré 
ce  doigt,  elle  le  fecourut  &  le  rendit  à  la  vie. 
11  vécut  cinquante-huit  ans,  &  devint  très-fa- 
vant  dans  les  langues  orientales  qu'il  enfeigna 
publiquement  à  Wittemberg,à  Leipfick,  enfin 
à  Lubeck,  où  il  mourut  en  1698,  étant  né  à 
La^eembourg  en  1640. 

PFIFFER  ,  (  Loins  )  (  Hift.  mod.  )  Dans  le 
cours  des  guerres  civiles  en  France ,  fous  le 
règne  de  Charles  IX,  en  1567;  la  cour  étant 
à  Monceaux  ,  le  prince  de  Condé,  chef  des 
Huguenots ,  y  vint  pour  traiter  avec  le  roi , 
les  armes  à  la  main.  La  cour,  pour  plus  de 
fûr^té,  s'étant  retirée  à  Meaux,  le  prince  l'y 
fui  vit  dans  l'intention  d'enlever  le  roi  fur  la 
route.  Le  roi  dut  fon  falut  dans  cette  occafion 
à  la  fiere  contenance  des  SuiflTes  qui  lui  fer- 
voient  d'efeorte  ;  le  prince  de  Condé  tenta  plu- 
fieurs  fois  de  les  charger;  chaque  fois  ces  hom- 
mes vaillans  &  fidèles,  faifant  au  roi  un  rem- 
part  de    leurs   corps  &  de   leurs  piques,  mon- 
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trerent  une  refolution  inébranlable  de  mourir 
pour  le  défendre:  on  craignit  leur  défefpoir,  & 
ils  ne  furent  point  ataqués;  c'étoit  le  colonel 
Pfijjer  qui  les  commandoit .  En  i;6i,  il  s'étoit 
fignalé  à  la  bataille  de  Dreux,  cette  retraite 
de  Meaux  acheva  de  l'iiluftrer,  &  il  acquit 
une  fi  grande  faveur  auprès  de  Charles  IX,  Se 
une  fi  grande  autorité  fur  les  Suides  atachés 
au  fervice  de  ce  prince,  qu'on  le  nommoit  le 
roi  des  Suffis;  il  contribua  beaucoup  à  faire 
triompher  les  catholiques  à  la  bataille  de  Mon- 
contour  en  1569.  Il  étoit  né  à  Lucerne  ea 
1530,  d'une  famille  féconde  en  grands  capitai- 
nes. Il  mourut  en  1594,  auu"»  à  Lucerne, 
étant  advoyer  de  ce  canton  . 

PFLUG,  ou  PHLUG,  (Jules),  évéque  de 
Naûmbourg,  eft  célèbre  dans  l'hiitoire  du  Lu- 
théranifme ,  par  la  part  qu'il  eut  à  ce  règle- 
ment provifionel  de  doctrine,  du  15  mai  1548, 
que  Charles  Quint  voulut  faire  recevoir  dans 
tout  l'empire,  jufqu'à  la  décifion  du  concile 
qui  s'affembloit  à  Trente.  Ce  règlement  connu 
fous  le  nom  d'intérim,  fut  conclu  entre  Pblug, 
évèque  de  Naûmbourg,  Helding,  évéque  titu- 
laire de  Sidon  pour  les  Catholiques,  &  îslebius, 
c'elt-à-dire  Jean  Agricola ,  pour  les  Proteftans . 
Mort  en   1594. 

PHACEE,  PHACEIA,  (Hift.  fac.)  ce  font 
deux  noms  différens,&  non  pas  deux  manières 
différentes  d'écrire  un  même  nom  ;  l'un  ,  (  Phx- 
cet  a ,  fils  de  Manahem  )  ,  étoit  roi  d'Ifraël  ; 
l'autre,  (  Phacée,  fils  de  Romélie  ),  étoit  le 
général  de  fon  armée,  qui  confpira  contre  lui, 
le  tua  dans  fon  palais,  &  fe  fit  proclamer  roi 
à  fa  place.  Il  fut  traité  de  même  par  Ofée, 
un  de  fes  fujets,  au  bout  de  vingt  ans  de  rè- 
gne ,  depuis  l'an  759  avant  J.  C.  jufqu'à  l'an 
759.  L'hiitoire  de  Pbacée  &  de  Pbaceta  fe  trou- 
vé -tiu  livre  quatrième  des  rois,  chapitre  15.  Il 
eft  autTï  parlé  de  Phacée ,  fils  de  Romélie,  au 
fécond  livre  des  Paralipomer.es,  chapitre  z8, 
verf.  6. 

PHAINUS,  (  Hift.  anc.  )  ancien  agronome 
Grec,  maître  du  célèbre  Meton  ,  eft  regardé 
comme  le  premier  qui.  ait  connu  &  fixé  le 
temps  du  folftice  . 

PHALARIS,  {Hift.  anc.)  fon  hiftoire  eft  de 
l'hiftoire  anciene,&  fi  anciene,  qu'elle  pouroit 
bien  tenir  un  peu  de  la  fable.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  eu  certainement  un  Phalaris ,  ty- 
ran d'Àgrigente ,  qui  s'empara  de  cette  ville 
l'an  571  avant  J.  C.  Ce  Phalaris  étoit  fans 
doute  très-cruel ,  foit  que  l'hiftoire  du  Taureau 
d'airain,  inventé  par  Pérille,  &  où  il  fit  brû- 
ler Pcrille  même,  foit  vraie,  ou  qu'elle  ait  été 
inventée  pour  donner  une  idée  exagérée  de  la 
cruauté  de  ce  tyran.  Cette  hiftoire  ou  cette 
fable  a  eu  beaucoup  de  fuccès,  &  le  Taureau 
de  Phalaris  où  l'inventeur  Pérille  fut  enfermé, 
a  paffé  en  proverbe  &  en  moralité  contre  les 
inventeurs   de  fupplices,  &  les  hommes  lâches 
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5c  vils  qui  fourniffent  des  armes  à  la  férocité 
des  tyrans.  Ovide,  après  avoir  raporté  ce  fait 
de  Pbalaris  Se  de  Pérille ,  &  celui  d'un  _  autre 
tyran  qui  punit  de  même  un  homme  qui  con- 
feilloit  une  cruauté  ,  eu  exerçant  fur  lui  fa 
propre  cruauté-,  Ovide  ajoute: 

Jujîus   uterqne  fuit  ;  neque  tnim  lex  tquior 
ulLi  eft 
Quant  necis  artifices  arte  perire  fua . 

C'eft  aufïl  à  Phalaris  &  à  Pérille  qu'Horace 
fait  allufion  dans  ces  vers: 

Jnvidîa  Siculi  non  invenere  tyrannï 
Majus  ttrmentum . 

Les  Agrigentins  s'étant  révoltés  contre  Pba- 
laris,  l'enfermèrent ,  dit-on,  lui-même  dans  fon 
taureau  brûlant ,  (l'an  561  avant  J.  C.)  ce  qui 
complet*?  la  moralité. 

PHALERE  (  de  )  PHALEREUS.  (  voyez 
Démetrius.  ) 

PHAON  {Hifl.  anc.)  de  Mytilene  dans  l'île 
de  Lesbos;  c'eft  le  nom  de  l'amant  de  Sapho, 
pour  qui  elle  fe  précipita ,  dit-on ,  du  haut  du 
rocher  de  Leucade  dans  la  mer;  mais  l'hiftoire 
de  ces  deux  perfon3ges  eft  extrêmement  mêlée 
de  table . 

PHARAMOND.  (Voyez  Faramond.) 

PHARAON,  {Hift.facr.)  nom  générique  des 
anciens  rois  d'Egypte.  On  en  diftingue  plufieurs 
dans  l'écriture  fainte  :  i°.  celui  qui  voulut  en- 
Jever  à  Abraham  Sara  fa  femme ,  qui  fe  difolt 
fa  fœur  ;  Genefe ,  chap.  12. 

a°.  Celui  dont  Jofeph  devint  le  premier  mi- 
niftre;  Genefe,  chap.  39  ,  40  ,  41 ,  45 ,  46 ,  47. 

3".  Celui  qui  réduit  les  hébreux  en  efclava- 
ge ,  &  qui  veut  faire  périr  tGus  leurs  enlans 
mâles;  Exode,  chap,  1.  &  2. 

40.  Celui  qui  réfute  à  Moïfe  de  laifTer  fortir 
les  Hébreux  de  l'Egypte,  qui  eft  puni  de  ce 
refus  par  les  dix  plaies  de  l'Egypte  ,  &  qui  fi- 
nit par  être  fubmergé  dans  la  mer  rouge,  en 
pourfuivant  les  Hébreux .  Exode  ,  chap.  3  & 
fuîvans  jufqu'au  quinzième. 

PHARES  &  ZARA,  frères  jumeaux,  (Hifl. 
fier.)  fils  du  patriarche  Juda  &  de  Thamar. 
Genefe,  chap.  38,  verf.  27,  28,   29,   30. 

PHARNACE,  (Hifl.  anc.)  fils  de  Mithrida- 
te,  roi  de  Pont,  ce  fameux  ennemi  des  Ro- 
mains ,  fit  révolter  l'armée  contre  fon  père , 
qui  fe  tua  de  défefpoir  l'an  64  avant  J.  C. 
Tbarnace ,  aufli  ami  des  Romains  que  fon  père 
en  avoit  été  ennemi ,  n'ayant  point  voulu  pren- 
dre de  parti  entre  Céfar  &  Pompée,  parce  que 
ç'auroit  été  fe  déclarer  contre  des  Romains  ; 
Céfar  qui  vouloit  qu'il  fe  déclarât,  le  traira  en 
ennemi,  le  combatic  &  le 'vainquit.  Pbarnace 
fut  tué  dans  le  combat;  ce  fut  à  l'occafion  de 
cette   expédition  fi  prompte   que  Céfar  écrivit 
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les  trois  fameux  mots  pattes  en  proverbe  :  iw»j , 
vidi,  vici,  je  fuis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

PHÉDON,  (  Hifl.  anc.  )  philofophe  Grec, 
que  Platon  a  immortalifé  ,  en  donnant  fon 
nom  à  un  de  fes  dialogues  :  enlevé  par  de» 
Corfaires,  il  avoit  été  vendu  à  des  marchands 
d'efclaves;  Socrate  l'avoit  racheté  &  il  étoit 
refté  ataché  à  Socrate ,  il  reçut  les  derniers 
foupirs  de  ce  philofophe:  après  la  mc>rt  duquel 
il  fe  retira  dans  fa  patrie,  c'étoit  Élée  ;  il  y 
devint  le  chef  de  la  fecte  Éléaque . 

PHEDRE ,  PHŒDRUS  (  H,ft.  rom.  )  afran- 
chi  d'Augufte ,  auteur  fi  connu  des  fables,  pre- 
mier livre  qu'on  mette  entre  les  mains  des  en- 
fans  au  collège;  il  étoit  né  dans  la  Thrace;  il 
écrivoit  fous  l'empire  de  Tibère;  il  fut  perfé- 
cuté  par  Séjan,dont  il  parle  avec  mépris  dans 
le  prologue  du  troifieme  livre  : 

Quod  fi  aceufator  alius  Sejano  foret , 
Si  teftis  alius ,  judex  alius  de  m  que  ; 
Eignum  faterer  effe  me  tantis  malts  ; 
Nec  bis  dolorem  delinirem  rtmediis. 

Ces  fables  nous  furent  long-temps  inconnues; 
ce  fut  François  Pithou ,  né  en  1544,  mort  en 
ién  ,  qui  en  trouva  le  manuferit  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint-Remi  de  Reims,  &  qui  le 
publia  conjointement  avec  Pierre  Pithou  fon 
frère . 

PHELYPEAUX ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  famille  cé- 
lèbre fur-tout  par  la  multitude  des  rniniftres 
qu'elle  a  produits  depuis  Henri  IV.  Elle  paroît 
ëcre  originaire  de  Blois;  on  la  fait  remonter 
jufqu'au  treizième  fiecle;  elle  a  produit  auflî  des 
militaires  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  pa- 
trie ;  tels  font  : 

Dans  la  branche  d'Herbaut ,  Antoine-Fran- 
çois ,  intendant  général  de  la  marine,  &  Henrî 
fon  frère;  ce  dernier  tué  au  combat  naval  de 
Malaga,  le  24  août  1704;  l'autre  mort  à  Ma- 
laga  même,  le  10  octobre  fuivant ,  de  la  blef- 
fure  qu'il  avoit  reçue  dans  ce  combat  fur  le 
vaifleau  amiral . 

Dans  la  branche  des  marquis  de  la  Vrillîere: 

Auguftin ,  chevalier  de  Malte  &  capitaine 
de  galère,  mort  fur  fon  bord,  près  de  Vigo  en 
Efpagne  ,  en  1673. 

Et  Raimond ,  fon  frère,  comte  de  Saint-Flo- 
rentin, mort  à  Mons ,  le  9  août  1692,  àes 
bleiTures  qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Srein- 
kerque  . 

Dans  la  branche  des  feigneurs  du  Verger: 

Raimond-Balthafar,feigneur  du   Verger,  lieu- 
tenanc-jénéral    des    armées    du    roi  ,    confeiller 
d'état  d'épée,  employé    en   différentes  ambaïïa-" 
des;  mort  en   171 3,   vice-roi  du  Canada  . 

Quant  aux  rniniftres,  en  voici  la  filiation: 
ils  defeendenr  tous  de  Louis  Pbeljpeuux,  fei- 
gneur  de  la  Vrilliere,  confeiller  au  préfidial  de 
Blois.  Louis  eut  encr'aucres  enfans ,  deux  fils; 

Raimond , 
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lUimonJ  ,  feigr.eur  d'Herbaut,  &  Paul,  tige 
de  la  branche  des  -comtes  de  Pont-Chartrain  ; 
ce  dernier  fut  le  premier  Secrétaire  d'état  de  fa 
famille;  il  fut  nommé  le  21  avril  1610,  à  4a 
place  de  Forcée  de  Frefne.  A  fa  mort,  ariv£e 
le  zi  octobre  161 t,  Louis  Pbelyptaux  fon  fils-, 
â'^é  feulement  de  huit  ans,  eut  fa  charge  de 
fecrécairc  d'état,  à  condition  qu'elle  feroit  exer- 
cée par  Raimood,  f/igneur  d'Herbaut,  fon  on- 
cle en  faveur  duquel  i!  s'en  démit  dans  la 
fuite.  Raimond  l'exerça  donc  juSqu'à  fa  mort 
arivée  le  1  mai  1619;  elle  pàffa  même  à  fon 
fécond  fils,  Louis  Phelypeauv. ,  Seigneur  de  la 
Vrillierc  &  de  Châreauneuf,  tige  des  marquis 
de  la  Vrilliere,  qui  mourut  le  5   mai  refît. 

Son  fils  aîné  Louis  avoit  été  reçu  en  furvi- 
vance  de  fa  charge  de  fecrétaire  d'étac  en  1648, 
&   il  en  donna  fa  démiiîion  en  16^9. 

Alors    cette    même  furvivance    fut    donnée  à 
BalthaSar,   fon  frere,  marquis  de  Châceauneuf, 
oui  entra    en    exercice  en  1676  ,  &   mourut  le  ; 
a,7  avril   1700. 

Son  fils ,  Louis  Pbelyptaux ,  marquis  de  la 
Vrillierc,  fut  fait  fecrétaire  d'état  après  lui. 
•C'efi  le  père  de  M.  le  comte  de  Saint-Florentin, 
duc  de  la  Vrilliere,  &  de  madame  la  comefTe 
■de  Maurepas,  aujourd'hui  vivante  (en   1-788.  ) 

M.  le  comte  de  Saint  Florentin,  (Louis  Pbe~ 
Ijptaux)  né  le  18  août  1705,  eut  la  furvivance 
du  marquis  de  la  Vrilliere,  fon  père,  &  en 
prêta  ferment  Je  18  févrfer  1725.,  âgé  feulement 
de  dix-huit  atis;apr«  avoir  été  cinquante-deux 
ans  miniffre,  il  s'eft  retiré  en  1.775-.  Duc  de  la 
%Tri!lîere ,  il  eft   mort  il  y  a  quelques  années-, 

éprenons  adtuélement  la  branche  de  Paul , 
chef  de  la  branche  des  comtes  de  Pontchar- 
train, &  qui  fut  le  premier  fecrétaire  d'état 
<3e  fa  famille. 

Nous  avons  dit  que  Louis  Pbelyptaux ,  fon 
fils,  s'étoit  démis  de  cette  charge  en  faveur  de 
Raimond  fon  oncle  ,  Seigneur  d'Herbaut  ,  de 
cui  descendent  tous  les  Secrétaires  d'état  qui 
vienent  d'être  énoncés. 

Louis  fut  le  père  d'un  autre  Louis,  qui  fut 
ce  célèbre  chancelier  de  Pontchartrain,  premier 
préfident  du  parlement  de  Bretagne  en  1677, 
intendant  des  finances  en  1687,  contrôleur  gé- 
rerai en  1689,  minière  &  fecrétaire  d'état  le 
fc  novembre  1690,  chancelier  de  France  le  5 
Septembre  1699.  II  fe  démit  de  cette  dernière 
charge  le  1  juillet  1714,  &  paffa  le  reSte  de 
fa  vie  dans  la  retraite  à  l'inStitution  de  l'Ora- 
joire.  Louis  XV,  par  reSpeft  pour  Sa  vertu, 
£•  I la  le  voir,  &  Jorlque  le  Czar  Pierre  I  vint 
en  France,  le  régent  le  lui  indiqua  comme  un 
objet  digne  de  Sa  curiolîté  &  comme  un  mo- 
nument encore  Subfilïant  des  vertus  antiques. 
Il  mourut  le  iï  décembre  1727. 

Son  fils  fut  le  comte  de  Pontchartrain,  (Jé- 
rume  ï  helypeaux)  né    en    1644,  reçu  Secrétaire 
d'état  en  Survivance  de  fon  père,  le  i£  décem. 
Hijicirc.  Tome  1U. 


$  H  î 


<n 


bre  16*?.  Il  fut  père  de  M.  le  comte  de  -Mau* 
repas,  (Jean-Fréderic  Pbelypeaux)  né  le  9  juil- 
let 1.70-1  ,  &  qui  Sur  la  démiiîion  du  Comte  de 
Pontchartrain,  fut  reçu  Secrétaire  d'état,  & 
prêta  Serment  en  cette  qualité  le  12  novembre 
1715,  n'ayant  encore  que  quatorze  arrs.  Il  en- 
tra en  exercice  au  commencement  de  171 8., 
n'ayant  que  Seiïe  ans  révolus.  Il  tomba  dans 
la  diSgrace  en  1749,  &  y  refla  pendant  tout 
le  règne  de  Louis  XV.  Au  commencement  du 
règne  de  Louis  XVI,  le  io  mai  1774,  il  ren- 
tra dans  le  confeil  avec  toute  l'autorité  d'un 
premier  miniftre,  Sut  créé  cheS  du  conSeil  des 
finances  le  16  mai  1776.  11  mourut  en  place 
&  en  faveur,  le  'si  novembre  1.781.  'Il  étoic 
honoraire  des  deux  académies  des  belles-lettres 
6c  de-s  Sciences. 

-Ain-fi  la  famille  des  ■Pbcljpeaux  nous  offre  un 
chancelier  garde  des  Sceaux,  &  onze,  tant  Se- 
crétaire d'état  que  miniftres  . 

Elle  nous  offre  de  plus  une  foule  tl'intendans 
&  de  conSeillcrs  d'état ,  &  pi ufieurj  prélats  di- 
stingués ,  entre  autres  ,  deux  archevêques  de 
Bourges,  dont  le  dernier,  mort  depuis  peu  d'an- 
nées, a  laiiTé  sux  pauvres  de  Son  diocéSe  les 
regrets  les  plus  Sincères. 

PHELYPEAUX  ou  PHELIPEAUX,(J£an) 
qui  ne  paroît  pas  avoir  été  de  la  même  famil- 
le, éroit  un  eccléSkftique  ataché  au  grand  Bof- 
Suet ,  qui  le  donna  pour  précepteur  à  fon  ne- 
veu, depuis  évêque  de  Troyes .  On  a  de  lut 
un  journal  de  la  diSpute  relative  au  livre  des 
Maximes  des  'S. Hat  s ,  Tous  ce  titre:  Relation  de 
l'origine ,  du  progrès  &  de  la  'condamnation  âk 
ouiétifme  répandu  en  Franc* .  On  peut  croire 
qu'il  s'y  montre  plus  Savorable  à  M.  BoiTuec 
qu'à  M.  de  Fénéfon .  Cet  ouvrage  n'a  été  im- 
primé qu'en  17  ji ,  long-temps  a,près  la  mort 
de  l'auteur,  arivée  en   1708. 

PHÉRÉCRATE,   (Hifi.anc.)   On    trouve 
dans  le  tome  XV  de    l'académie  àes  belles-let- 
tres un  mémoire  de  M.  Burette,  Sur  la  mufique 
des    Grecs ,  où    à   i'bccalion    cf  un    Sragment    dé 
pbérécrate   fur    la    mufique ,  fragment    cûnfef-vé 
par  Pkitar-que;   M.  Burette    fait  des  recherches 
Sur    là    vie    &    les    ouvrages    de    Pbérécr-at'e .  Il 
étoit    d'Athènes,  contemporain    de    Platon,  & 
Ariftophane.  Suidas  dit  qu'il  fit   quelques  cam- 
pagnes fous  Alexandre,  mais  cYSt  comme  poète 
comique  qu'il  eft  connu.  Hertelius  dans  Sa   Bi- 
bliothèque   des    anciens    comiques  Grecs,  do!.it 
il  nous  refle  quelques  fragmens ,  dit  que  phéjé- 
crate  remporta    le    prix    en  ce  genre  .  Il  a  mé- 
rité un  éloge  qui   le  dïltingue,  &  qui  le  distin- 
gue fur-tout   d'Àriftopbane ,  c'eft  que,  quoique! 
travaillât  dans    le    temps  èc  dans  le  goilt  de  la 
vieille  comédie,  qui    mettoit  Sur  le  théâtre  des 
perfonages  vivans,  qui  les  nommoit  Ou  les  fai- 
Soit  connoître  par  des  mafques  reïîèmblans,  £c 
les  couvroit   de  ridicule,  ou   les  "perçoit   de  tous 
les  traits  de  la  fatyre,  &  quelquefois  de  la  ca- 
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lomnie,  il  fe  fit  une  loi  de  n'injurier  &  de  ne 
diffamer  perfone; 

Sublato  jure  nocendi . 

Ainfi  c'eft  à  lui  qu'on  peut  appliquer  cet  éloge 
de  la  vieille  comédie  : 

Succejfit  vêtus  his  comeedia^  non  fine  multx 
Laude  . 

Et  l'on  ne  peut  point  ajouter: 

Sed  in  vitium  libertés  incidit ,  &  vint 
Dignam  lege  régi. 

Il  exeelloie ,  dit-on ,  dans  cette  raillerie  fine  & 
délicate  qu'on  appeloit  fel  atique ,  urbanité  ati- 
que,  aticifme  ;  on  a  nommé  Phérécrate  l'atique 
par  excellence.  M.  Burette  nous  donne,  d'après 
Meurlius  &  Fabricius,  les  titres  de  vingt-une 
comédies  de  ce  poêre  ;  Athénée  nous  a  con- 
fervé  des  fragmens  de  prefque  toutes  ces  pièces. 
Pbérécrate  fut  auteur  d'une  forte  de  vers, 
appelé  de  fon  nom  Phérécratien  ;  c'eft  pourtant 
moins  un  vers  particulier  que  la  dernière  moi- 
tié d'un  vers  hexamètre,  qu'on  afTujéciroit  à 
mettre  un  fpondée  avant  le  dactyle  comme 
après;  en  un  mot,  c'eft  un  dactyle  entre  deux 
fpondées .  Horace  dans  fon  ode  : 

O  navis ,  réfèrent  in  mure  te  novi 

rluttus,  &c. 

met  un  vers  Phérécratien  au  troisième  vers,  au 
lieu  d'un  troifieme  vers  Afclépiade  : 

Portum  .  nonne  vides  ut . . . . 

Vix  durare  carin* 

Quamvis  Pontica  Pinus .... 

Fidtt .  tu  n'ifi  venus 

lnterfufa  intentes  &c. 

PHÉRÉCYDE,  (Hijl.  anc.)  philofopbe  an- 
cien ,  difciple  de  Pittacus  &  maître  de  Pytha- 
gore,  étoit  de  l'île  de  Scyros,  ic  vivoit  vers 
l'an  560  avant  J.  C.  On  fait  remonter  jufqu'à 
lui  l'opinion  que  les  animaux  font  de  pures 
machines  (voir  l'art.  Pereira-Gomez);  il  pafTe 
pour  le  premier  qui  ait  écrit  fur  les  chofes  na- 
tureles  &  fur  l'elfence  des  dieux.  Son  hiftoire 
eft  peu  connue  ;  on  varie  fur  le  genre  de  fa 
mort  :  les  uns  difent  qu'il  mourut  tranquille- 
ment dans  un  âge  très-avancé,  entre  les  bras 
de  Pythagore  fon  difciple,  qui  lui  fournit  les 
fecours  &  les  remèdes  néceffaires  ;  les  autres, 
qu'il  mourut  manquant  de  tout  &  dévoré  par 
la  vermine;  d'autres  enfin, qu'en  allant  à  Del- 
phes, il  fe  précipita  du  haut  du  mont  Cory- 
cius;  c'eft  un  des  premiers  auteurs  parmi  les 
Grecs  qui  ait  écrit  en  profe . 
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Un  autre  Phérécide,  furnomê*  l'Athénien,  qui 
vivoit  vers  l'an  456  avant  J.  G.  avoit  com- 
pofé  l'hiftoire  de  l'Attique,  mais  cet  ouvrage 
a  péri . 

PHIDIAS,  (  Hijl.  anc.  )  (Voir  la  differtation 
de  l'abbé  Gédojrn  fur  Phidias  dans  les  mém.  de 
l'académie  des  belles-lettres ,  tome  9,  pag.  189  & 
fuiv. ,  fculpteur  célèbre  de  l'antiquité ,  vivoit 
dans  la  quatre-vingt-troifieme  Olympiade,  en- 
viron quatre  fiecles  &  demi  avant  J.  C.  li 
avoit  l'efprit  orné  de  toutes  les  connoiflances 
utiles  à  fon  art .  Il  connoifloit  fur-tout  très- 
bien  l'optique,  &  cette  feience  lui  procura  une 
vidoire  très-flateufe,  non  feulement  fur  un  rival 
qui  lui  fut  oppofé,  mais  encore  fur  les  juges 
qui  le  lui  avoient  d'abord  préféré.  Ce  rival  étoit 
Alcamene  :  tous  deux  furent  chargés  de  faire 
une  ftatue  de  Minerve,  pour  être  placée  fur 
une  colonne  fort  élevée; on  devoit  choifir  pour 
cela  celle  qui  feroit  jugée  la  plus  belle  .  Celle 
d'AIcamene  parut  parfaite  Se  réunit  lis  fufra- 
ges;  celle  de  Phidias  n'offroit  au  pemier  coup- 
d'œil  rien  que  de  rude  &  de  grôlller .  On  fut 
étoné  qu'un  artifte  de  cette  réputation  fe  fut 
oublié  au  point  de  mettre  au  concours  cetee 
lourde  ébauche.  Placez,  les,  dit-il ,  à  Ikndroit 
où  elles  doivent  être.  On  les  y  plaça  l'une  après 
l'autre.  Les  traits  finis  &  délicats  de  la  ftatue 
d'AIcamene  perdirent  toute  expreffion;  l'on  n'y 
voyoit  plus  rien  ;  les  grands  &  gros  traits  de 
celle  de  Phidias  acquéraient  par  l'éloïgnement 
&  l'élévation,  de  la  noblefte  &  de  la  majefté . 
Alcamene  confus  fe  promit  bien  d'apprendre 
les  règles  de  l'optique,  &  les  juges  firent  répa- 
ration à   Phidias . 

Ce  fut  Phidias  qui ,  dans  fon  art ,  donna  le 
premier  aux  Grecs  le  goût  de  la  belle  nature  ; 
il  avoit  aufli  la  connoiftance  des  autres  arts , 
&  Péricles  qui  ornoit  Athènes  de  tant  de  beaux 
édifices,  le  fit  directeur  des  bâtimens  de  la  ré- 
publique . 

Après  le  fameux  combat    de    Marathon,  où 
les    Perfes    furent    vaincus    par    Miltiade  ,    on 
trouva    dans    le    camp    des   Perfes    un    bloc  de 
marbre    que   ces   peuples,  ne  doutant  point  de 
la    victoire  ,    avoient    apporté    pour   ériger   un 
trophée;  Phidias  en    fit   une  Néméfis,  dont  la 
fondion  eft  de  punir  l'orgueil  &  l'infolence,  il 
fit  placer  en  divers  lieux  beaucoup  de  ftatues  de 
Minerve  &  de  Jupiter;  on  trouvoit  qu'il  excel- 
loit  fur-tout  à  repréfenter    les    dieux  .    Il  avoit 
fait  pour  le  fameux  temple  de  Minerve  à  Athè- 
nes, une  ftatue  de  cette  déefTe ,  haute  de  tren- 
te-neuf pieds.  Cicéron  ,  Pline,  Plutarque,  Pau- 
fanias ,  &c.  en  ont  parlé  comme  d'un  des  plus 
beaux  ouvrages  qu'on  eût  jamais  vus.  Il  avoit 
gravé  fur  la  partie  convexe  du  bouclier  de  Mi- 
nerve ,   un   combat    des   Athéniens    contre    les 
Amazones;  fur  la  partie  concave  ,    le    combat 
des  géans  contre  les  dieux  ;  fur  la  chauffure  de 
la  déeffe,  le  combat  des  Centaures  &  des  La- 
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pithes;  fur  le  piédeftal  ,  la    naifîance   de   Pan- 
dore . 

Les  envieux  de  PéricJes  &  de  Phidias  n'ofant 
pas  encore  ataquer  le  premier  ,    ataquerent  du 
moins  le  fécond  .    Ménon  ,  un    de    les  élevés , 
l'accufa  d'avoir  détourné  à  fon   profit,  une  par- 
tie des  quarante  quatre  talens   d'or  qu'il    avoit 
dû  employer  à  la  ftatue  de  Minerve  ;  il  ne  fa- 
voit  pas  que  Phidias  ,  averti  par  Péricles  de  ce 
que  l'envie    &    la  calomnie  pouvoient    attenter 
contre  le  mérite  &  le  fuccès,  avoit  pris  la  pré- 
caution d'appliquer  cet  or  à  fa   ftatue ,  de    ma- 
nière qu'on  pouvoir  l'en  détacher  &    le   pefer  ; 
ce  qui  fut  fait ,    &    on    retrouva  les    quarante- 
quatre    talens  .    Mais   indigné    d'avoir   vu    fon 
innocence  expofée  à  de  telles    ataques  ,    il    s'e- 
xila d'Athènes  &  fe  retira  en  Elide .  Les  Athé- 
niens s'en  confoloient  en  fongeant  qu'ils  poffé- 
doient  fa   Minerve    qui   étoit    regardée    comme 
Ion  chef-d'œuvre  ;  il  vouloit  fe  venger  d'eux  no- 
blement ,   en    donnant   aux  Eléens    un  ouvrage 
plus  parfait  encore,  &  il  fit  fon  Jupiter  Olym- 
pien, qui  fut  mis  au  nombre  de   fept    merveil- 
les du  monde,   &    qu'on    n'avoit    pas  même  la 
préfomption  de  vouloir  imiter  \prattr  Jovem  O- 
lympium ,  quem  nemo  cemulatur,  dit  Pline.  Quin- 
tilien    dit    que    la  majefté  de  1'  ouvrage  égaloit 
celle  de  Jupiter  ,    &  ajoutoit  à  la  religion    des 
peuples:  Ejur  pulchritttdo  adjecijfe    altquid    etiam 
recepta  reltgioni  videtur ,  adeo  majeftas  operis  Detcm 
tquaxit .'On  demandait  (i  le  Dieu  étoit  def'cen- 
du  Ju  ciel  en  terre  pour  fe  faire  voir  à  Phidias, 
ou  fi  Phidias  avoit  été  tranfporté  au    ciel  pour 
contempler  le  Dieu.    Phidias  en  faifoit   honeur 
à    Homère  ,    &    il   citoit  de  ce  poète  des  vers 
qui  l'avoient  ,  difoit-il,  infpiré  .    Paufanias  qui 
avoit  vn  cette  ftatue  de  Jupiter  Olympien  &  qui 
l'avoit  examinée  avec  un    foin    particulier,   en 
a  laifle  une  fort  belle  defeription  ,    que    l'abbé 
Gédoyn  a  inférée  dans  fa  diftertation  .  Ce  fut 
par  cette  ftatue  de  Jupiter  Olympien,  que  Phi- 
dias termina  fes  travaux  ,    qu'on  dit    avoir  été 
innombrables.  Les  Eléens  créèrent,    en   faveur 
de    fes   defeendans,.  une   charge    dont  toute    la 
fonûion  étoit  de  nétoyer  cette  ftatue,  &  de  la 
purger    de    tout    ce    qui    pouroit   en    ternir    la 
beauté.    On    conferva   long- temps    l'atelier    de 
Phidias ,  &  les  voyageurs  l'alloient  voir  par  cu- 
riofité,pour  rendre  hommage  à  une  réputation 
que  deux  mille  ans  n'ont  pu  ravir  à    ce  grand 
artifte . 

PHILADELPHE,  (Hift.  anc.)  nom  tiré  du 
du  grec  ç'ikk  amateur ,  &  d'ù^tAçoV ,  frère .  Il 
fut  donné  comme  une  marque  de  diftinflion 
par  les  anciens  à  quelques  princes  qui  avoient 
marqué  beaucoup  d'atachement  pour  leurs  frè- 
res.  Le  plus  connu  eft  Ptolomée  Philadelphe, 
ioi  d'Egypte,  dont  la  mémoire  ne  périra  jamais, 
tant  que  dureront  les  lettres,  qu'il  honora  tou- 
jours d'une  prote&ion  éclatante  ,  foit  en  for- 
mant la  magnifique   bibliothèque  d'Alexandrie , 
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compose  de  400000  ,  &  félon  d' autres ,  de 
700000  volumes,  fous  la  direction  de  Démétrius 
de  Phalere ,  foit  en  faifant  traduire  en  grec  les 
livres  faines  ,  cette  traduction  qu'on  appelé 
communément  la  verfion  des  feptante ,  parce  que 
ce  prince  y  employa  foixante  dix  fa  vans. 

Le  I\  Chamillard  avoit  une  médaille  d'une 
reine  de  Comagene  ,  avec  le  titre  de  Philadel- 
phe ,  fans  aucun  autre  nom,&M.  Vaillant  dit 
que  Philippe,  roi  de  Syrie,  avoit  pris  le  même 
titre. 

PHILELPHE,  (François)  (Hift.litt.med.) 
Savant  du  quinzième  fiecle  ,  hautain  ,  bizâre 
queréleur  ,  gendre  du  favant  grec  Emmanuel 
Chryfoloras;  il  apprit  de  Théodora  fa  femme, 
la  douceur  &  les  finefles  de  la  langue  greque; 
il  enléigna  dans  plufieurs  villes  de  l' Italie  ; 
c'eft  lui  qu'on  aceufe,  peut-être  à  tort,  de  nous 
avoir  privés  du  traité  de  Cicéron  fur  la  gloire; 
on  a  fes  œuvres  in  fol.  en  profe  &  en  vers,& 
un  recueil  de  fes  lettres  auflî  in  fol.  Les  plus 
connus  &  les  plus  cités  de  fes  ouvrages  font 
les  traités  de  morali  dtfciplina  ;  de  exilio  ;  de  jo- 
cis  &  feriis;  fes  deux  livres  conviviorum. 

On  a  aufli  des  poéfies  de  fon  fils  Marius 
Philelphe  . 

PHILÉMON  (  Hift.  anc.  )  Poète  comique 
grec,  rival  de  Ménandre,  quelquefois  préféré  à 
Ménandre  par  le  mauvais  goût  de  fon  fiecle  , 
car  tous  les  fiecles  ont  manqué  de  goût  dans 
l'appréciation,  foit  abfolue  ,  foit  comparative 
des  contemporains;  il  n'y  a  de  jugemens  juftes 
que  ceux  qui  font  confacrés  par  le  temps  ;  il 
il  n'y  a  que  la  poftérité  qui  Juge  bien  ,  parce 
que  tous  les  accefloires  étrangers  au  mérite  de 
l'ouvrage,  &  qui  fi  fouvent  déterminent  les  fuf- 
frages  des  contemporains  ,  n'exiftent  plus  pour 
elle.  Nous  pouvons  regarder  comme  le  jugement 
de  la  poftérité  fur  Philémon ,  celui  que  Quinti- 
lien  a  porté  fi  long-temps  après.  Il  juge  que  s'il 
étoit  injufte  de  préférer  ou  d'égaler  Pbilémon  à 
Ménandre ,  il  étoit  trés-jufte  de  le  mettre  au 
fécond  rang  ,  comme  l'y  metroit  l'opinion  publi- 
que. Philémon,  ut  pravis  fut  temporis  juduiis 
Menandro  f<zpe  prœlatus  eft,  ita  confenfu  omnium 
meruit  credi  fecundus . 

Plaute  a  imité  de  Philémon  la  comédie  du 
Marchand .  C'eft  ce  Philémon  qui  mourut  ,  dit- 
on  ,  de  rire  en  voyant  fon  âne  manger  des  fi- 
gues, ce  qui  n'eft  pourtant  gueres  plus  plaifant 
que  de  lui  voir  manger  des  chardons  ;  mais  Phi- 
lémon avoit  alors  quatre-vingt-dix-fept  ans.  Phi- 
lémon le  jeune  ,  fon  fils  ,  avoit  aufli  compofé 
beaucoup  de  comédies  ;  il  nous  en  refte  des 
fragmens  que  Grotius  a  recueillis  .  Ce  der- 
nier Philémon  vivoit  plus  de  deux  fiecles  avant 

*•  C    - 

Philémon  eft  aufTï  le  nom  d'un  citoyen  riche 

de  la  ville  de  ColoflTes  ,  converti  à  la  foi  par 
un  difciple  de  Saint  Paul, &  à  qui  Saint  Paul, 
adrefle  une  de  fes  épures. 

Rtr    ij 
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PHÏLENES  ,  (Hift.  ant.)  Rien  de  plus  célè- 
bre que  les  autels  des  Philenes  ,art  Philenoium. 
Sallufte  &  Valere  Maxime  raportent  que  Car 
thagetk  Cyrene  étant  en  conteitarion  au  fujet 
de  leurs  limites,  on  convint  de  les  fixer  au  point 
où  deux  jeunes  gens,  partis  en  même  temps  de 
chacune  des-  deux  villes,  fe  rencontreroient.  Les 
Carthaginois  ,  c'étaient  deux  frères  ,  nommés 
l'Iniem-t,  firent  plus  de  diligence  :  les  Cyrénéens 
prétendirent  qu'il  y  avoit  eu  de  !a  mauvaife 
foi  ,  &.  que  les  Finîmes,  étaient  partis  avant 
l'heure  marquée.  Cependant  les  Cyrénéens  con- 
sentirent de  s'  en  tenir  à  l'acord  ,  moy  en-an  t 
une  condition,  qui  eft  que  les  Philenes  cor.fen- 
tiroient  de  leur  côié  à  être  enterrés  vivans  à 
l'endroi.t  où  la  rencontre  setoit  faite.  Les  Fiji- 
Unes. y  conferttirent  ,  aimant  mieux  fou fn'r  cette 
cruele  mort,  que  de  trahir  les-  intérêts  de  leur 
patrie-.  Les  Carthaginois  pour  immortalifer  la 
gloire  de  ces  deux  frères  élevèrent  deux  autels 
au  lieu  où'  les  Philenes  avoient  été  enterrés  , 
c'eft  ce  qu'on  appelé  les  autels  de  Philenes',  & 
ce  lieu  fervit  de  borne  à-  l'empire  des  Cartha 
ginois  du  côté  de  Cyrene  ,  tandis  qu'il  s'ëten- 
ioit  de  l'autre  côté  jùfqu'  aux-  colonnes  d'Her- 
cule .  Nous  croyons  reconoître,dans  cette  belle 
hiftoire- des  Pi.ilenes,  tous- les  caractères  de  la 
fibve  >  ou  du  moins  d'une  hifteiro  altérée .  Ce- 
pendant tous  les  biftoTuns  ,  tant  anciens  que 
moderne*,  la  raportent  uns  y  trouver  de  diffi- 
culté ",- tout  ce  qu'on  peut  en  dire,  c'eft  qu'il 
faut  qu'il  y  ait  eu-  quelque  événement  glorieux 
au-x  FbUenes-,  qui  ait  donné- lieu,  à  cette  déno- 
mination d-autels  des   PbiïentS'. 

PHILETAS,  (U,fi.  !:tt.  une.  )  d« ;  l'île  dé  Cos. 
grammairien  &  poète  grec  ;  fes  poéfies  ne  nous 
font  poiftt  parvenues-,  mais  Ovide  &  Properce 
les  ont  vantées  :  on  regardoit  communément 
Çaliimaque,  dit  Q-uintilkn  ,  comme  le  premier 
des  poètes  dans  l'élégie  amoureufe  quoiqu'Ho- 
race  ait  placé  Mimnermus  au  deffus-  de  lui  . 
{(Voyez  les  articles  Cullimaque  &Mimnermus) . 
Et  on  donno't  le  fécond  rang  à  Pbtletas .  Pto- 
lémée  Soter  donna  ce  dernier  pour  précepteur 
à  fon  fil?,  Ptoiémée  Philadelphie. 

PHILIPPE  I  ,  (Hijt.  anc.  H%  ai  MAcéd.) 
troisième  Sis  d'Amyntas ,  roi  de  Macédoine,  & 
fon  fucceffeur  au  :rone  ,  naquit  l'an  du  monde 
j6iï.  Son  père  ,  pour  gage  de  l'obfervation  des 
traités,  le  remit  aux  Thébains,  qui  confièrent 
fon  éducation  2u  fage  Epammondas.  Le  jeune 
Macédonien  formé  par  les  leçons  d'un  fi  grand 
maître  ,  en  eut  tous  les  talens  fans  en  avoir 
les  vertus.  Lorfqu'il  parvint  à  l'empire,,  il  eut 
honte  de  ne  commander  qu'à  des  barbares  v  il 
entreprit  d'en  faire  des  hommes-,  en  leur  don- 
nant des  loix  &  des  mcEur: .  Les  moyens  dont 
-fl  fe  fervit  pour  monter  fur  le  trône  ,  manife- 
flerent  qu'il  en  étoit  digne  .  Appelé  de  Thebes 
pour  prendre  la  tutele  de  fon  neveu,  il  profita 
de  fon  ecfan.ee  pour  préparer  fa   grandeur,  Les 
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Macédoniens  ,  environés  d'ennemis  ,  avoten 
jufqu'aloxs  combatu  fans  courage  &  fans  gloirec 
&  s'ils  n'avoient  point  encore  été  fubjugués;. 
c'eft  que  leurs  voiiins  avoient  dédaigné  d'en: 
faire  leur  conquête.  Philippe  affcclant  une  con- 
fiance que  peut-être  il  n'a  voit  pas  ,  releva  les 
courages  abatus  »  Le  foidat  ,  fier  de  marcher 
fous  un  difciple  d'Epaminondas,  fe  fournit ,  fans 
murmurer,  à  une  difeipline  févere.  Ses  maniè- 
res affables  &  prévenantes  adoucirent  la  rigueur 
du  commandement r  les  Macédoniens,  heureux 
Se  tr'romphans,  le  placèrent  far  le  trône,  que 
fon  ambition  dévoroit  en  fecret ,  &  dont  il  af> 
fettoit  de  redouter  les  écueils . 

Le  choix    de    ia    nation    ■fut    juftifié    par  les 
plus  binllans  fuccës;.  Philippe,   âgé   de  z\  ans, 
dévelopa    tous    les  talens   q-ui    font  le    fruit  de 
l'expérience  .  Tous  fes  concurrens  au  trône  fu- 
rent fubjugués  par  fes  bienfaits  :    H    n'y  eut  ni 
de  murmurateurs  nr  de  rebelles  j  fes  victoires  rrr.- 
poferent  filence  aux  rivaux  de  fa  grandeur,  Re- 
firent oublier-  par  queis  dégrés    il  étoit  parvenu 
à  l'empire.  Sobre  &  tempérant  ,.    M    introduifk 
la  frugalité  dans  le  camp  ;  fa  cour  fimple  3c  mé 
me  aufiere  ,.  ji'offrcît  point  cet  éclat    impolkur 
dont  les  rois  indignes  de-  l'être    mafquent    leur 
p.titeiTe.  La  fe  vérité  de    la.  difeipline    militaire 
n'eut  rien  de  pénible,  parce  qu'il  en  donna  luL 
rniîine  l'exemple.  Ses  foldats ,  honorés   du    titre 
de  fes  compagnons,  fe    précipitaient    dans    toas- 
hs  périls    pour  mériter    lés    diftindions   dont   il 
récompenfoit  la  valeur.  Ce  fut  lui  qui  créa  cet» 
te  fameufe   phalange  qui  préfencoirà  l'ennemi  un 
rempsrt   impénétrable  ;  ce- bataillon  formoit  an 
carré-  long  de  4^0  hommes  da  front    fur    10    do- 
profondeur;   il  étoit    Ci    ferré   dans-  fa    marche,, 
que- le  choc  de- l'ennemi    ne   pouvoir    l'ébranler 
ni  réfilter  au    fien^    Chaque    foldat    étoit    armé 
d'une   pique  longue  de   vingt  &  un  pieds:  ce  fur. 
cette- phalange  redoutable  qui  éleva  les   Macé- 
doniens? à  un  fi  haut  degré  de  fplendeur. 

Une    armée-  auffi  bien  difciplinée    lui  infpirs- 
la- paiïiorv  des  conquêtes;  il  contint  la  Grèce  en 
répandant  le  bruit   artificieux  que   le  monarque 
Perfan  médrtoit  d'y  faire  une    invafion:    ce-    fut 
ainfi  qu'en- réalifant  des  dangers  imaginaires,  il 
fe  rendit  l'arbitre  des    rivaux    de    fa    puilTance.^ 
Les  Illyriens-étoient  maîtres  de  plufieurs  places- 
dans  la  Macédoine,  il  les* en,  chaffa  ;    &    pour 
mieux  les- afcrblif,  il  porta' le  feu  de  la  guerre 
dans  leur  pays.  A-près  leur  avoir  livré  pluheups 
combats  toujours*  fuivis  de  la  victoire  , .il   sera- 
para  d'Amphipolis,  colonie  des  Athéniens,  que- 
cette  hoîliliré  rendit  fes- ennemis.  Fbtlippe ,  tert 
leur  déclarer    la    guerre-,   leur  errleva    Potidée. 
Son    infidieufe  éloquence    leur    perfuada    qu"  en- 
perdant  ces   places  ils  ne  perdôienf  rien  de  lear 
pmiTânce.   La  plus  utile   de    fes-  conquêtes    fut 
celle  de  Chidé,  à  qui    il    donna    fon-    nom,    & 
qui  devint  dans  la  fuite  célèbre  par  la  mort  de 
,  Brutus  &.  Caffiw-.  Cette  2cqu.ifii.i0n,  fans    être.- 


P  H  I 

ffor/'cnrc  à  fes  armes,  fervît  de  degré-  à  fa  putf- 
fance  ;  il  fit  ouvrir  près  de  cette  ville  une  mi- 
se d'or  d'où  il  tira  par  an  trois  millions.  Cet- 
te fource  de  richeflEè  le  mie  en  état  d'acheter 
des  efpions  &  des  traîtres  qu'il  entretint  dans 
toutes  les  villes  alarmées  île  Con  ambition.  Il 
avoit  coutume  de  dire  qu'il  n'y  avoit  de  villes 
imprenables  que  celles  où  un  mulet  chargé  d'or 
ne  pouvoir  entrer;,  en  effet,  ce  fut  avec  ee 
métal  plutôt  qu'a\ec  fes  armes  qu'il,  fubjugua 
Ja  Grèce. 

Il  eft  un  héroïfme  domeftique  que  le  fage  feul 
peut  apprécier  :•  l'ambitieux  Philippe,  da  tumul- 
te du  camp  veilloit  aux  devoirs  d'un  père  de 
famille  .  Sa  femme  O'ympias  ayant  mis  au 
monde  Alexandre,  il  n'en  eut  pas  plutôt  appris 
la  nouvele  qu'  il  écrivit  à  Ariftôce  ,  pour  le 
prier  de  fe  charger  un  jour  de  fon  éducation  . 
„  Je  vous  apprends,  lui  dit-il,  qu'il  m'eft  né 
„  un  fi'*-,  je  rends  grice  aux  dieux  moins  pour 
„  me  l'avoir  donné  que  pour  m'.;  voir  fa  i  t  ce 
„  préfent  de  votre  vivant  :  je  me  Mate  que  vos 
„  lbins  en  feront  un  prince  digne  de  fes  hautes 
„  deftinées  ,, .. 

La  guerre  facrée  qui  embrafa  la  Gre ce  y  don- 
na le  fpeclacle  de  toutes  les  atrocités.  Philippe, 
tranquille  fpeéïateur  de  cette  l'cene  horrible  ati- 
lo't  en  fecret  le  feu  qui  dévoroit  les  différen- 
tes contrées  de  la  Grèce.  Tandis  que  fes  voi- 
rons s'afoibliffoienc  par  leurs  défa  6-s  &  même 
par  leurs  victoires,  il  aff-rmiffoit  fa  puifTance 
dans  la  Thrace  ;  il  établiifoit  fes  droits  fur  tout 
ce  qui  parofffoic  lui  convenir.  Ce  fut  au  fi--;ge 
de  Methone  qu'un  nommé  Afler ,  extrêmement 
adroit  à  tirer  de  l'arc,  vinc  s'offir  à  lui:  Phi- 
lippe, plein  de  mépris  pour  un  fi  foible  talent, 
lui  dit  qu'il  le  pvendroit  à  fon  fervice  lorfqu'il 
feroit  la  guerre  aux  hirondeles.  Afier,  irrité  de 
ce  dédain,  fe  jeta  dans,  la  ville  afîiégée,  d'où  il 
tira  contre  le  monarque  une  flech?  où  étoit 
écrit,  à  l'eeil  droit  de  Philippe,  dont  l'œil  en 
effet  fut  crevé.  Philippe  renvoya  la  flèche  dans 
la  ville  avec  cette  infeription:  AJler fera  pend» 
MJfi  lot  que  la  ville  feraprife.  Cette  menace  fut 
bientôt  luivie  de  l'fxécution.  Ce  prince,  fi  au- 
deffus  du  refle  des  hommes,  fe  reprochoit  d'eux 
par  quelques  foibleffes;.  depuis  qu'il  avoit  per- 
du un  œil,  il  ne  pouvoit  entendre  prononcer  la 
nom  de  lyclope  fans-  fe  fentir  humilié.. 

Philippe  ,  appelé  par  fes  voifins  pour  être 
l'arbitre  de  leurs  quereles  ,  en  profitoit  pour 
Us  afférvir..  Les  habitans  de  Pheres  implorèrent 
fon  fecours  contre  Lycophron ,  beau-frere  du- 
cruel  Alexandre,  dont  il  imiroir  la  tyrannie.. 
Le  monarque  Macédonien  flaté  du  titre  de 
protecteur  d'un  peuple  opprimé,  remporta  deux 
victoires  fur  le  frère  du  tyran .  Gomme  ces 
peuples  s'étoient  déclarés  contre  le.s  violateurs 
du  temple  d'Apollon  ,  Philippe  ,  qui  les  proté- 
geoit,  fut  regardé  comme  le  vengeur  de  la  re- 
ligion .  Les.  Grecs,  acharnés^  à   fe    détruire ,   fe 
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préparèrent  eox  mêmes  des  fers.  Philippe,  in» 
ftruit  de  leur  foibleffe  ,  conçut  le  deffein  de  les 
fubjuguer:  un  feul  homme  réprimoit  les  vœux 
de  fon^  ambition,  c'étoit  l'orateur  Dimofthenc, 
dont  l'éloquence  lui  paroiffoit  plus  redoutab'e 
que  toutes  les  flores  -&  les  armées  de  la  Grè- 
ce. Ce  tut  lui  qui  détermina  les  Athéniens  à 
difputer  le  partage  des  Thermopyles  à  cet  am- 
bkieux,  qui  vouloft  sVn  emparer,  pour  s'o.i- 
vrir  L'entrée  de  la  Grèce;  mais  ne  quitant  que 
pour  un  moment  les  jeux  &  les  fpeétacles,  ils 
fe  plongèrent  bientôt  dans  leur  premier  fo- 
meik  Tandis  qu'ils  perdoient  le  temps  en  déli- 
bérations ftériles,  Philippe  inondoit  la  Thrace, 
&  fe  rendoit  maître  d'OIinthe,  colonie  Athé- 
niene,  qui  fut  contrainte  d'abandbner  fes  foyers 
pour  errer  fans  patrie.  Les  traîtres  qui  lui  li- 
vrèrent la  ville  ne  reçurent  pour  falaire  que  les 
railleries  des  Macédoniens;  ils  s'en  plaignirent 
à  Philippe  :  ce  prince  ,  railleur  lui-même  ,  leur 
répondit  :  „  Les  Macédoniens  font  fi  grof- 
fieres  ,  qu'ils  appuient  tout  par  leur  nom  ,»» 
Cccte  con  luete  fut  cilébrée  par  des  jeux  &  des 
fpecTac!es\ 

Les  Thébaîns  ,  après  avoir  effuyé  differenteff 
défaites,  crurent  fe  relever  par  l'apui  de  Phi- 
lippe :  rechercher  un  allié  fi  puiffant,  c'étoit 
foliieiter  des  fers.  Leur  haine  contre  les  Pho- 
céens égara  leur  politique;.  Plil'ippe  ,  fous  le  tï~ 
tre  de  libérateur,  fe  vit  l'arbitre  de  toute  la 
Grèce,  dont  les  Thébains  venaient  de  lui  ou- 
vrir lés  portes.  Ce  fut  fous  le  fpécîeux  prétexte 
de  protéger  fes  nouveaux  alliés  qu'il  rentra  dans 
la  Phocide,  &  que  maître  des  Thermopyles  , 
il  répandit  la  terreur  dans  toute  la  Grèce.  Les 
Phocéens,  trop  foibles  pour  oppofer  une  digue 
à  ce  débordement  ,  s'rbandonerent  à.  fa  diferé- 
tion  :  leurs  vilfs  furent  démolies;  on  leur  im- 
pofa  un  tribut  fi  rigoureux  ,  qu'ils  aimèrent 
mieux  s'exiler  eux-mêm.-s  que  d'être  réduits  à 
vivre  malheureux  pour  enrichir  leurs  oppreffeurs . 
Philippe  ,  fans  foi  dans-  les  traité*,  fans  frein 
dans  fon  ambition  ,  fans  modération  dans  le- 
traitement  des  vaincus  ,  eut  encore  le  fecret 
d'ê;re  regardé,  par  le  vulgaire,  comme  le  ven- 
geur des  autels  &  de  la  religion  .  Les  Amphf- 
etiens,  dont  il  avoit  acheté  les  fuffrages  ,  ap- 
plaudirent à  tous  (es  décrets-,  &  même  ils  lut 
donnèrent  féance  dans  leur  affemblée'.  Sa  fom- 
bre  politique  craïgnoit  de-  réveiller  l'amour  de 
la  liberté  dans  le  cœur  des  Grecs  ;  &  au  lieu 
de  les  fubjuguer,  il  les  façona  à  l'obéiffànce 
par  des  fages  délais  ;.  il  parut  refpecïér  la  liberté- 
publique  en  tournant  fes  armes  contre  les  bar- 
bares. A-prës  s'être  affuré  de  la  Theffalie  ,  il 
tranfporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  la  Thra- 
ce,  d'où  Athènes  tiroit  fes  fubfiffances  ,  &  qui ,. 
privée  de  cette  reffûurce,  tomboit  dans  le  dé- 
périffement,  fans  quSl  lui  fournît  de  juftès  mo- 
tifs de  fe  plaindre. 
;     Son    ambition  ,  al'umée   par  dès    fucce's,.  lui 
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fit  tenter  une  expédition  dans  la  Querfonefe  , 
prefqu'île  fertile  en  toutes  les  produisions  né- 
cefiaires  à  Ja  vie.  Cette  région  alors  prefqu'in- 
connue,  avôit  paffé  de  la  domination  des  Spar- 
tiates Tous  celle  des  Macédoniens  :  c'étoit  le 
théâtre  des  révolutions;  Athènes  y  avoit  enco- 
re quelques  colonies;  mais  les  habitans ,  impa- 
tiens d'un  joug  étranger,  avoient  remis  fur  le 
trône  les  defcendens  de  leurs  anciens  rois.  Les 
Athéniens,  qui  regardoient  cette  région  com- 
me une  partie  de  leur  domaine  ,  murmurè- 
rent de  ["irruption  des  Macédoniens  :  leurs  ora- 
teurs tonerent  dans  la  tribune  ;  Philippe  les 
lailTa  dire,  &  ils  lui  laifferent  tout  exécuter. 

Les  Meffeniens,  les  Argiens  &  les  Thébains, 
fatigués  d  eiTuyer  l'orgueil  farouche  des  Spartia- 
tes, lui  portèrent  leurs  plaintes,  qui  lui  fourni- 
rent un  prétexte  de  tourner  fes  armes  contre  la 
Laconie.  Cette  entreprife  fut  autorifée  par  un 
décret  des  Amphiclùons  ,  dont  les  intentions 
pures  étoient  de  tirer  Argos  &  Me  fie  ne  de  l'op- 
preiïion  de  Lacédémone  .  Au  bruit  de  cette  ir- 
ruption ,  l'alarme  fe  répandit  dans  la  Grèce  , 
dont  les  forces  réunies  le  déterminèrent  à  fuf- 
pendre  l'exécution  de  fon  entreprife  -r  mais  tou- 
jours ennemi  du  repos  ,  il  alla  fondre  fur  l'Eu- 
bée  ;  &  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  avoit 
fu  fe  ménager  ,  il  prît  quelques  places  où  il 
établit  des  gouverneurs  pour  commander  fous 
fon  nom  .  Les  Athéniens  lui  oppoferent  Pho- 
cion,  philofophe  guerrier ,  dont  on  admiroit  au- 
tant l'intégrité  que  l'éloquence.  Sa  faaeffe  & 
fon  courage  ramenèrent  la  victoire  fous  les  dra- 
peaux des  Athéniens  ,  qui  conferverent  l"Eu- 
bée,dont  les  lieutenans  de  Philippe  furent  chaf- 
Çés  .  Ce  prince ,  pour  fe  venger  de  cette  difgra- 
ce,  porta  fes  conquêtes  dans  la  Thrace  ,  dont 
le  falut  intéreflbit  les  Athéniens;  il  fe  préfen- 
ta  devant  les  murs  de  Perinrhe  ,•  ville  de  Pro- 
pontide,  à  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille 
hommes  acoutumés  à  vaincre  fous  lui  :  la 
place  eût  été  forcée  de  fe  rendre,  fi  elle  n'eût 
été  fecourue  par  les  Enfantins. 

Philippe,  fenfible  à  cet  afront  ,  tourna  fes 
armes  contre  Sizance  ;  &  ce  fut  à  ce  fiége  que 
fon  fiis  Alexandre  fit  fon  apprentiffage  .  La 
Grèce  alors  fortit  de  fon  fomeil  ,  &  la  Perle 
vit  avec  inquiétude  les  entreprises  d'un  prince 
fi  ambitieux .  Phocion  fut  envoyé  avec  une  ar- 
mée au  fecours  de  Bisance;  la  ~fagefiè  de  ce 
général  déconcerta  tous  les  projets  de  l'ennemi 
commun ,  qui  fut  contraint  de  lever  le  fiége  , 
&  d'abandoner  l'Hellefpont  .  Philippe  fécond  en 
refiburces  ,  fe  relevoit  promptement  de  fes  per- 
tes ;  fon  or  qu'il  prodiguoit ,  fervoit  à  corrom- 
pre ceux  dont  il  ne  pouvoit  triompher  par  {es 
armes  ou  fon  éloquence  .  Tandis  que  fes  mini- 
ftres  amufoient  les  Athéniens  par  des  négocia- 
tions artificieufes ,  il  fit  une  irruption  dans  la 
Scythie,  d'où  il  revint  chargé  d'un  riche  butin; 
au  retour    de  cette   expédition  ,    il   fut    ataqué 
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dans  fa  marche  par  les  Tri  balles,  peuplés  de 
Mcefie,  qui  vivant  de  leurs  brigandages  ^entè- 
rent de  lut  enlever  fes  richefles  ;  il  fut  forcé  de 
leur  livrer  un  combat ,  où  couvert  de  bleflures, 
il  fe  vit  fur  le  point  d'être  fait  prifonier.  Son 
fils  Alexandre  voyant  le  péril,  perce  les  batail- 
lons les  plus  épais,  &  parvient  à  le  délivrer 
des  mains  des  barbares  ;  cette  victoire  ,  en  le 
rendant  plus  puiffant ,  ne  fit  que  lui  fufeiter  de 
nouveaux  ennemis.  Les  divilions  des  Grecs  l'en 
rendirent  l'arbitre  ;  il  fut  engager  les  Amphi- 
ciions  à  le  déclarer  général  dans  la  guerre  que 
les  Grecs  déclarèrent  aux  Lecriens  ,  accu- 
fés  d'avoir  envahi  quelques  terres  apartenan- 
tes  au  temple  de  Delphes  .  Tous  les  peu- 
ples s'engagèrent  par  piété  dans  cette  guerre 
facrée  :  Philippe  à  la  tête  de  ceux  qu'il  am- 
bitionoit  d'avoir  pour  fujets  ,  entra  dans  la 
Pnocide  ,  où  il  s'empara  d'Elatée  ;  les  Athé- 
niens s'aperçurent  trop  tard  que  cette  conquê- 
te le  rendoic  maître  des  pafi'ages  de  l'Attique  „ 
L'orateur  Démotthene  fut  envoyé  à  Thebes  où 
les  Grecs  étoient  afïèmblés  ;  il  déploya  toute 
fon  éloquence  pour  leurs  représenter  que  la  li- 
berté étoit  prête  d'expirer  ;  en  vain  on  lui  oppofa 
les  répenfes  des  oracles  que  l'or  de  Philippe  avoit 
corrompus;,  il  répondit  que  la  Pythie  philippi- 
foit .  Les  Grecs  entraînés  par  l'impétuofité  de 
fon  éloquence  ,  fe  déterminèrent  à  la  guerre  ; 
leurs  forces  réunies  étoient  à  peu-prés  égales  à 
celles  de  leur  ennemi,  mais  elles  leur  étoient 
biens  inférieures  en  expérience  &  en  difcipli- 
ne.  Les  deux  armées  rivales  en  vinrent  aux 
mains  près  de  Chéronée  dans  la  Béotie;  l'ha- 
bileté de  Philippe  Se  le  courage  du  jeune  Ale- 
xandre ,  qui  commandoit  l'aîle  gauche  ,  déci- 
dèrent de  la  victoire  .  Ce  fuccês  tranfporta 
de  joie  le  monarque  vainqueur  qui  ,  après 
des  facrifices  offerts  aux  dieux  ,  récompenfa 
avec  magnificence  ies  foldats  &  les  officiers  • 
qui  s'  étoient  difiingués  ;  plufieurs  jours  fe 
pafferent  en  feflins,  où  il  fe  livra  à  l'intempé- 
rance. Ce  fut  d'ans  un  de  ces  excès  qu'il  fe 
tranfporta  fur  le  champ  de  bataille,  où  chan- 
tant &  danfant  comme  un  boufon  ,  il  outra- 
gea les  morts  .  L'Athénien  Demade ,  qui  étoit 
font  prifonier  ,  eut  le  courage  de  lui  repréfen- 
ter  qu'étant  Agamemnom,  i!  fe  déshonoroit  e:i 
jouant  le  rôle  de  Therfite  .  Philippe,  revenu  de 
fon  ivrefTe ,  en  répara  l'erreur  par  la  liberté 
qu'il  rendit  aux"  Athéniens  ,  &  par  le  pardon 
qu'il  acorda  aux  1  hébains  dont  il  avoit  jure 
la  perte. 

La  bataille  de  Chéronée  décida  du  fort  de 
la  Grèce;  les  Spartiates  avilis  n'étoient  plus 
que  l'ombre  de  ce  qu'ils  avoient  été  autrefois  . 
Les  Athéniens  fans  émulation  préféroient  les 
jeux  aux  afaires  :  ces  deux  peuples  qui  tour  à 
tour  avoient  été  les  dominateurs  de  la  Grèce  , 
furent  obligés  de  reconoître  un  étranger  pour 
chef  de  l'expédition  qu'on    médùoit   contre  les 
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Perfes.  Philippe  fatisfait  de  ce  titre  qui  lui 
donnoit  la  réalité  du  pouvoir  ,  n'ambuiona 
as  celui  de  roi  qui  eût  réveillé  dans  les  efprits 
.e  fentiment  de  la  liberté  dont  il  ne  reftoit  que 
le  fantôme.  Tandis  qu'il  tnomphoit  au  dehors, 
fa  vie  étoit  empoifonée  de  chagrins  domefti- 
ques  ;  l'humeur  impérieufe  &  chagrine  de  fa 
femme  Olympias  le  contraignit  de  la  répudier, 
pour  époufer  Cléopâtre  ,  fille  d'un  de  fes  prin- 
cipaux officiers  ;  la  folemnité  de  la  noce  fut 
troublée  par  l'indifcrétion  d'Attale  ,  père  de  la 
nouvele  reine,  qui  dans  l'ivreffe  du  feftin  invi- 
ta les  convives  à  prier  les  dieux  d' acorder  à 
Philippe  un  légitime  fucceffeur  ;  Alexandre  , 
indigné  de  cette  audace,  s'élança  fur  lui  ,  en 
difant:  malheureux,  me  prends-tu  pour  un  bâ- 
tard? &  dans  ce  moment  il  lui  jeté  fa  coupe 
à  la  tête .  Philippe  courroucé  s'élance  fur  fon 
fils  l'épée  à  la  main-,  &  comme  il  étoit  boi- 
teux, il  fit  une  chute  qui  le  préferva  de  l'hor- 
reur d'un  parricide .  Alexandre  qui  fans  doute 
avoit  participé  à  l'ivreffe  infulta  à  la  chute 
de  fon  père:  Qjoi  ,  lui  dit-il,  vous  prétendez 
aller  en  Perfe,  &  vous  n'avez  pas  la  force  de 
vous  tranfporter  d'une  table  à  une  autre  .'  Il 
fe  retira  en  Epire  avec  fa  mère ,  d'où  il  fut 
bientôt  rapelé  . 

Philippe,  roi  de  la  Grèce,  fans  en  avoir  le 
nom  faftueux,  célébra  les  noces  de  fa  fille  avec 
une  magnificence  afiatique  ;  tous  les  Grecs  , 
diftingués  par  leur  naiflance  ou  leurs  dignités  , 
furent  invités  à  cette  fête.  C*s  républicains  , 
autrefois  fi  fiers  &  devenus  les  complices  de 
leur  dégradation ,  lui  firent  préfent  de  courones 
d'or  au  nom  de  leurs  villes;  Athènes  donna 
l'exemple  de  cet  hommage  fervile .  Dans  le 
temps  qu'il  joui(ïbit  de  toute  fa  grandeur,  Pau- 
fanias,  jeune  Macédonien,  perce  la  foule,  & 
lui  plonge  fon  poignard  dans  le  fein  :  cet  affaf- 
fin  avoit  inutilement  demandé  à  Philippe  jufti- 
ce  d'un  outrage  fanglant,  &  ce  refus  en  fit  un 
régicide.  La  nouvele  de  cette  mort  laiffa  re- 
fpirer  la  Grèce  ,  qui  fe  flata  de  rentrer  dans 
fa  première  indépendance  .  Les  peuples  couro- 
nes de  guirlandes  chantoient  des  cantiques  d'al- 
légreffe  au  lieu  d'hymnes  funéraires  ;  cette  indé- 
cence qui  étoit  le  témoignage  de  la  foibleffe 
de  fes  ennemis,  étoit  le  plus  grand  honeur 
qu'on   pût  rendre  à  fa  cendre. 

Ce  prince  fut  un  affemblage  de  vices  &  de 
vertus:  ambitieux  fans  frein  &  fans  délicateffe 
dans  les  moyens,  il  pouffoit  la  prudence jufqu'à 
l'artifice  &  la  perfidie,  femant  par-tout  les 
troubles  pour  avoir  la  gloire  de  les  pacifier. 
Ses  plaifirs  étoient  des  débauches;  il  proftituoit 
fa  confiance  &  ses  grâces  aux  complices  de 
fes  excès  :  contempteur  des  dieux  &  de  leur 
culte  ,  il  affeétoit  de  refpedter  leurs  miniftres 
pour  en  faire  les  agens  de  (es  deffeins.  Son 
éloquence  éblouiffante  fit  croire  aux  peuples 
qu'il  vouloit  affervir,  qu'il    ne    combacoit   que 
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•pour  leurs  intérêts   &    leur   liberté.    Il  ne  dut 
fes  profpérités,  ni  aux  négociations  de  fes    mi- 
niftres, ni  à    la   capacité    de    fes  généraux:    il 
voyoit  tout  par  fes    ieux  ;    &    comme    il  étoit 
fon  propre  confeil,  il    exécutoit    tout    par   lui- 
même  ._  Libéral  jufqu'à  la   prodigalité  ,  il  fe  dé- 
baraffoit    du  poids  des  richeiTes  en    les    verfanc 
fur  ceux  qui  pouvoient  lui  être   utiles.   Egale- 
ment chéri  Se  refpeété  du  foldat ,  il  fe    rendoic 
populaire  &  favoit  prévenir  l'abus  de  la   fami- 
liarité.  Un  de  fes  officiers  étoit  chargé    de  lui 
répéter  tous  les  matins  ces  mots:  Philippe  Con- 
venez, vous  que  veus  êtes  mortel.  Perfide  envers 
fes  ennemis,  il  fe  piquoit    d'équité    envers    fes 
fujets  :    un   jour    qu'il  fortoit    de    table ,    où  il 
avoit  bu  avec  excès  ,  une  femme    qui  vint  lui 
démander  juftice,  n'en  put  obtenir  une  décifîon. 
favorable:  J'en  appelé,  dit-elle  au  roi,  de  Phi- 
lippe  ivre  à  Philippe  à  jeun;  le   monarque,    au 
lieu  de  la  punir,  redifia    fon    jugement.    Une 
autre  femme  à    qu'il    dit    qu'il    n'avoit    pas    le 
temps  de    lui    rendre   juftice,    lui    répliqua:    fi 
vous    n'  avez    pas     le    temps    de    protéger    vos 
fujets,    ceffez    d'être    roi.    Démochares  ,    athé- 
nien, lui  ayant  été    député,    le    monarque    lui 
dit  :  faites-moi  connoître  le  fervice  que  je  puis 
rendre  aux  Athéniens  ;    l'orateur    impudent   lui 
répliqua  :  c'eft  de  t'aller  pendre  .  Philippe    armé 
du  pouvoir,  le   renvoya    fans   le    punir,   &  le 
chargea  de  dire  à  fes  maîtres  que  ceux  qui  fa- 
vent  entendre   &    pardoner    de    femblables    ou- 
trages, font  plus    eftimables   que   ceux    qui  les 
prononcent  .    Inftruit    des    calomnies    dont     les 
orateurs  d'Athènes  tâchoient  de  flétrir  fes  actions 
il  leur  fit  dire  qu'il    leroit    fi    circonfpeét    dans 
fes   aftions  &  dans  fes  paroles,    qu'il    les    con- 
vaincroit  de  menfonge  &  d'impofture  aux  ieux 
de  toute    la    Grèce .    Ce    fut    le    mérite  d'Ale- 
xandre qui  mit  le  comble  à    la    gloire  de    Phi- 
lippe ;  le    fils  jeta   un    plus    grand    éclat ,   mais 
le  père  ,  en  applaniflant  les  obftacles  qui   s'op- 
pofoient  aux  fuccès    de    fon    fils  ,  montra    plus 
de  folidité;  l'un,  comme   dit    Cicéron ,   fut  un 
plus  grand  conquérant,  mais  l'autre  fut  un  plus 
grand  homme  :  ce    prince    fut    affaffiné    à  l'âge 
de    quarante-fept    ans  ,    après    en    avoir    régné 
vingt-quatre  . 

Philippe  II  ,  roi  de  Macédoine  ,  après  la 
mort  de  fon  père  Antigone,  monta  fur  le  trô- 
ne de  Macédoine  aïo  ans  avant  Jéfu-Chrift. 
L'aurore  de  fon  règne  fut  brillante:  la  Macé- 
doine déchue  de  fon  ancien  éclat  reprit  fa 
première  fplendeur.  La  guerre  des  Achéens  lui 
fournit  l'occafion  de  déveloper  fes  talens  pour 
la  guerre  ;  ces  peuples  implorèrent  fon  fecours 
contre  les  Etoliens.  Philippe  flaté  du  titre  de 
protecteur  d'un  peuple  opprimé  ,  entra  dans 
l'Etolie  ,  à  la  tète  de  quinze  mille  hommes, 
qui  le  rendirent  maître  de  plufieurs  places  im- 
portantes :  il  réuffit  dans  toutes  fes  entrepri- 
ses, tant   qu'il    écouta   les   confeils   d'Aratus, 
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général  des  Achéens,  habile  général,  &  plus 
habile  encore  dans  l'art  de  gouverner.  Philippe 
a  voit  laiïie  prendre  un  grand  afcendant  fur 
fon  efprit  à  Apelle  ,  qui  après  avoir  été  fon 
tuteur,  étoit  devenu  fon  favori;  cet  Apelle  , 
ohfcurci  par  le  mérite  d'Aratus,  qui  partageoù 
la  confiance  de  fon  maître,  traverfa  tous  leurs 
projets ,  perfuadé  qu'en  les  faifant  échouer  ,  il 
fupplanteroit  le  rival  de  fa  faveur.  Le  jeune 
monarque,  avec  une  flote  puiflante,  defcendit 
dans  l'île  de  Céphalonie,  où  il  forma  le  liège 
de  Palée,  qu'il  eut  la  honte  de  lever  ,  par  la 
faute  des  Léontins  ,  dévoués  au  traître  Apelle; 
après  cet  échec  il  marcha  contre  Therme  , 
ville  où  toutes  les  richeffes  de  l'Etolie  étoient 
accumulées.  Les  Macédoniens  vainqueurs  brû- 
lèrent le  temple,  briferent  les  ftatues,  &  fe 
retirèrent  chargés  des  dépouilles  des  dieux  &  des 
hommes;  ils  facagerent  dans  leur  marche  la 
Laconie  ;  &  de  retour  à  Corinthe,  Philippe 
découvrit  la  trahifon  d' Apelle,  qui  fut  con- 
damné à  la  mort  avec  fon  fils. 

Philippe  enivré  de  fes  profpérités ,  s*  abando- 
na  à  la  bafleffe  des  penchans  qui  jufqu'alors 
étoit  reliée  cachée  dans  fon  cœur:  infolent  & 
cruel  dans  la  victoire  ,  fans  pudeur  dans  la  dé- 
bauche, il  devint  l'exécration  des  peuples  dont 
il  avoit  été  l'idole:  fon  humeur  aigrie  par_  les 
revers  ,  le  rendit  févere  jufqu'à  la  férocité  . 
Après  fa  défaite  à  la  journée  d'Apollonie,  il 
fe  vengea  fur  fes  alliés  de  la  honte  d'avoir  été 
batu  par  les  Romains.  Aratus  lui  repréfentant 
l'horreur  de  fes  excès  ,  lui  parut  un  cenfeur 
importun;  il  eut  la  cruauté  de  le  faire  empoi- 
foner,  oubliant  qu'il  écoit  redevable  de  fes 
profpérités  aux  talens  de  ce  grand  homme. 

Quoique  privé  de  fon  fecours ,  il  enleva  aux 
Etoliens  la  ville  diffus,  devant  laquelle  les 
plus  grands  capitaines  avoient  échoué  ;  cette 
conquête  fut  fuivie  de  deux  grandes  victoires 
remportées  fur  les  Etoliens.  Tant  de  fuccès  lui 
faifoient  efpérer  l'empire  de  la  Grèce  ,  lorfque 
Ptolomée,  roi  d'Egypte  ,  les  Rhodiens  &  les 
Athéniens  ligués  le  forcèrent  de  foufcrire  à  la 
paix,  qui  fut  rompue  aufli-tôt  que  jurée.  Les 
Romains  commandés  par  Sulpitius,  lui  livrè- 
rent un  combat,  où  la  victoire  fut  vivement 
difputée:  le  téméraire  Philippe  fe  précipita  au 
milieu  de  l'Infanterie  romaine  ;  &  cette  efpece 
de  défefpoir  occafiona  un  grand  carnage  pour 
le  délivrer .  Philippe  ,  après  avoir  ravagé  les 
terres  des  Rhodiens  ,  fondit  fur  les  provinces 
d'Attale,  allié  des  Romains.  Quelques  échées 
effuyés  le  rendirent  plus  barbare ,  il  fembloit 
ne  faire  la  guerre  que  pour  changer  en  déferts 
les  contrées  les  plus  floriffentes  :  s'étant  rendu 
maître  de  Cios,  en  Bithynie  ,  il  fit  périr  au 
milieu  des  fupplices  les  principaux  habitans: 
ceux  qui  n'expirèrent  point  par  le  fer  &  le 
feu  ,  furent  réfervés  ponr  l'efclavage  .  Après 
avoir  afïbuvi  fa  vengeance  brutale  >  il  fit   m;t- 
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tre  le  fiége  devant  Abydos ,  ville  fitaée  fut 
l'Hellefpont ,  dans  l'endroit  qae  nous  appelions 
le  détroit  àts  Dardanelles .  Les  habitans  voyant 
qu'il  exigeoic  d'eux  de  fe  rendre  à  diferétion  , 
réfolurent  de  périr  les  armes  à  la  main  ;  il  fut 
arrêté  qu'auffi-tôt  que  les  affiégeans  feroient 
maîtres  des  remparts,  cinquante  «les  principaux 
citoyens  égorgeroient  les  femmes ,  les  enfans 
&  les  vieillards  dans  le  temple  de  Diane  , 
après  qu'on  auroit  jeté  dans  la  mer  les  effets 
&  les  métaux  qui  pauvoient  flater  la  cupidi- 
té de  l'ennemi .  Cette  délibération  fcellée  par 
des  fermens  ,  eut  une  prompte  exécution  ;  les 
Macédoniens  étant  entrés  dans  la  ville,  virent 
avec  herreur  des  furieux  égorger  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  pour  les  fouftraire  à  l'efclava- 
ge: tous  dans  chaque  famille  firent  l'office  de 
bourreaux  . 

L'humeur  inquiète  &  guerrière  de  Philippe 
le  rendoit  incapable  de  repos  ;  ii  fonJ  le  fer 
&  la  flamme  à  la  miin  fur  l'Artique  :  les 
Athéniens  demandent  du  fecours  aux  Romains  , 
qui  envoyèrent  Valerius  Levinus  avec  une  flo- 
te fur  les  côtes  de  la  Macédoine,  Philippe  , 
fans  êcre  étoné  du  nom  de  ds  nouveaux  en- 
nemis, fe  préfente  devant  Athènes;  fon  arivée 
eft  fignalée  par  une  victoire.  Les  Athéniens 
forcés  de  rentrer  dans  leur  ville ,  y  défièrent 
impunément  leur  vainqueur.  Les  Etoliens  & 
les  Thébains  raffurés  par  la  préfence  des  Ro- 
mains, fe  déclarèrent  pour  eux.  Q jintius-Fia- 
minius ,  fécondé  de  leur  alliance,  engagea  un 
combat  prés  de  Cynofcéphale  dans  la  Tnefla- 
lie;  l'inégalité  du  terrain  rendit  inutile  la  pha- 
lange Macédoniene  .  Philippe  vaincu  fe  vie 
dans  la  nécefiité  de  foufcrire  à  toutes  les  con- 
ditions que  le  vainqueur  daigna  lui  impofer  ; 
&  il  ne  fut  plus  qu'un  fantôme  de  roi  ,  qui 
ne  parut  fenfible  qu'au  fouvenir  de  fon  ancie- 
ne  gra  ndeur  . 

Des  chagrins  domeftiques  femerent  une  nou- 
vele  amertume  fur  fes  jours;  le  mérite  de  fon 
fils  Démétrius  excita  fa  jaloufîe  :  fon  frère 
Perfée,  pour  rap.ocher  l'intervalle  qui  le  fé- 
paroit  du  trône  ,  l'accufa  de  ^former  des  com- 
plots pour  hâter  le  moment  de  régner  .  Le 
fbupçoneux  Philippe  le  fit  empoifoner  ;  mais  ce 
parricide  rendit  fon  cœur  la  proie  des  remords  : 
fa  vie  ne  fut  plus  qu'un  fupplice  ,  &  il  eût 
exhérédé  Perfée  pour  le  punir  de  fa  délation  , 
fi  la  mort  n'eût  prévenu  fa  jufte  vengeance  : 
il  mourut  178  ans  avant  notre  ère. 

Philippe  (  Marc-  Jule  ),  (  Hift.  Romaine  ) 
paffa  des  plus  bas  emplois  à  la  première  dignité  du 
monde;  né  en  Arabie  de  parens  obfcurs,  il  fut 
1'  artifan  de  fa  fortune,  &  iJ  auroit  paru  digne 
de  l'empire  romain,  s'il  ne  l' avoit  point  ache- 
té par  le  meurtre  de  fon  bienfaiteur.  Gordien , 
qui  1' avoit  fait  capitaine  de  fes  gardes,  &  le 
dépofitaire  de  fes  fecrets,  aluma  dans  fon  cœur 
une  ambition  dont  il  fut  la  victime  ,&  à  for- 
ce 
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ce  de  lui  paflcr  Ses  douceur  de  commander  , 
i!  aiguifa  le  poignard  qui  lui  perça  le  fein. 
Philippe,  par  l'es  iargeiTes,  corrompit  les  lé- 
gions dont  les  fuffrages  J* élevèrent  à  l'empire. 
L'  impatience  de  fe  montrer  aux  romains  pour 
fiire  confirmer  fon  élection  par  le  fénat  ,  lui 
T-c  trahir  Ici  intérêts  de  l'état  par  la  céflion 
>.':  la  Méfopotamie  aux  Perfes.  Dès  qu'il  iut 
r.rivé  dans  la  capitale  du  monde,  il  captiva 
ie  creur  du  peuple  par  fa  popularité  &  fes  lar- 
gell'es.  Le  tréfor  public  fut  ouvert  pour  faire 
de*  établi  ffemem  utiles  ,  &  fur-tout  pour  la 
conitru&ion  d'un  canal  qui  fournit  de  l'eau  à 
u^  quartier  de  Rome  qui  en  manquoit  .  Il  fa- 
voit  qu'il  ne  falloit  aux  romains  que  du  pain 
&  des  fpecracles;  ce  fut  pour  leur  complaire 
qu'il  célébra  les  jeux  féculaires  avec  une  ma- 
gnificence qui  éclipfa  tout  ce  qu'on  avoit  vu 
jufqu' alors.  Deux  mille  gladiateurs  combati- 
rent  jufqu'à  la  mort  .  Chaque  pays  fournit  des 
bêtes  féroces  dans  le  cirque  .  Le  théâtre  de 
Pompée  off.it  des  feenes  variées  pendant  trois 
Jours  &  trois  nuits'.  Ce  fut  en  careffaut  le 
goû:  du  peuple  qu'il  fe  maintint  fur  un  trône 
fouillé  du  fang  de  fon  bienfaiteur  :  mais  cette 
conrplaifance  ne  pur  le  dérober  à  Ja  fureur  des 
foldats  qui  le  ma-ffacrerent  près  de  Vérone, 
:  ^~ès  qu'il  eût  été  défait  par  D.ce  qui  s'étoit 
fait  proclamer  empereur  par  l'armée  de  Pan- 
i-onie.  Il  était  alors  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
&    il  en  avoit  régné  cinq  êc  demi. 

Phtlippe  I,  (  Hift.  de  France  )  éroit  né  en 
1051.  Il  parvint  à  la  courone  de  France  en 
1090.  Pendant  la  minorité  du  roi,  la  régence 
fut  confiée  à  Baudouin  fon  orcle  ,  comte  de 
Flandre.  Après  la  mort  de  Baudouin,  Philippe, 
âgé  de  quinze  ans  ,  gouverna  par  lui  même. 
La  fougue  ,  naturele  à  fon  âge  ,  lui  mit  les 
armes  à  la  main;  mais  i!  fut  vaincu  par  Ro 
n.rt,  fils  puîné  d:  Baudouin,  qui  avoit  ufurpé 
le  patrimoine  de  fes  neveux.  En  1091  ,  Phi 
lippe  répudia  la  rein?  Berthe  ,  fit  enlever  Ber- 
irade  de  Mont  fort ,  femme  du  comte  d'Anjou, 
&  l'époufa  publiquement  .  Cette  violence  alié- 
na le  clergé  &  le  peuple ,  qui  fe  révolta .  Phi- 
lippe fut  excommunié  dans  le  Concile  de  Cler- 
jnont  en  1095.  &  il  ne  fut  abfou  qu'en  1101. 
à  Paris  par  l'évêque  d'Arras  député  du  Pape 
Pafchal  II,  après  la  promeffe  faite  de  ne  plus 
i  oir  Bertrade  ,  promeffe  qu'il  ne  tint  pas. 
Philippe  mourut  à  Melun  ,  le  29  juillet  1108. 
C'étoit  un  prince  livré  à  fes  plaifîrs,  efclave 
de  l'es  paffions  ,  incapable  de  céder  à  fes  re- 
mords &  de  les  étoufer. 

Philippe  II,  furnomé  Auguste,  roi  de  Fran- 
ce, n'avoir  que  quinze  ans  lorfqu'il  parvint  à 
la  courone  en  11S0.  Né  avec  des  pallions  vi- 
ves, des  talens  précoces  ,  un  défir  infatiable 
de  g'oire ,  fon  caractère  indocile  lui  fit  rejeter 
les  confeils  de  fa  mère,  qui  vouloit  rompre  le 
mariage  proj.-:é  avec  la  fille  de  Baudouin  , 
ilîfinrt.  Tome  IV. 
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comte  Je  Flandre.    La  reine.,  plus  ïn-jufle  que 
fon  fils,  arma    contre  lui  le  roi    d'Angleterre, 
Philippe  bâtit  les  Anglois ,  cpotifa  fa  maitreffe, 
&  força  fa  mère    au  filer.ee:    plusieurs  vaffaux 
■.Ce  révoltèrent ,    il  les  vainquit    &    leur  .pardo- 
na;  mais  bientôt  le?  villes  du  Vexin.,   qui  dé- 
voient retourner  à    La    courone    après    la  mort 
de    Marguerite,    feeur    de  Philippe ,   époufe    de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,   ralumere.ru  la  di- 
feorde  entre  ies  deux   rois    en    1 1 86.  Richard, 
fils  de  Henri ,  fe  jeta  dansle  parti  de  Philippe* 
La    guerre  fe  réveilla  encore  entre  Philippe   & 
Richard,  fucceffeur  de  Henri. .La  cour  de  Ro- 
me ,  qui  avoit  befoin  des  deux  rois  pour  com- 
batre  les    Infidèles  ,    réuffit    enfin   à    raprocher 
leurs  intérêts.  La  paix  fut  à  peine  fignée,  qu'ils 
allèrent  porter  la  guerre  en  Afie:  Acre  fut  pris; 
mais  Jes  quereles  fans  reffe  renaiffantes  de  Ri- 
chard &    de  Philippe    fufpendirent    plus    d'une 
fois  les  opérations  des    Chrétiens  .    Le    roi  re- 
vint en  France   en    noi,    &    s'empara   de  la 
plus  belle  portion  de  la    Normandie.  Richard 
échapé  des  fers  où   l'empereur  le  rerenoit, tour- 
na fes  armes  contre  la  Fiance  .    Un  traité  ne 
produifit  qu'un    calme    morne. itané^    on  fe  re- 
met   en    campagne;  Philippe   envelopé    par  les 
Anglois,  fe  fait  jour  l'épée  à  la    main,  coure 
à  Gifors,  le  pont  fe    rompt   fous  lui,  il  txjmbc 
dans  la  rivière,  &  fon  cheval  lui  fauve  la  vie. 
Richard  meurt;  Jean-Sans- Terre  fait  jeter  dans 
un  cachot  Artusfon   neveu  ,  qui  avoit  des  droits 
fur  la  courone:    le    jeune    prince    périt;  Jean, 
qui   s'étoit    emparé    du    royaume  d'AngJeterre , 
efi  cité  à  la  cour  des    pairs    de    France:  fi  ne 
comparoîc    point;    fes    biens    font    connfqnés  t 
la  Normandie  eft  réunie  à  la  courone;  le  Mai- 
ne efi  conquis,  la  Touraine  fe  fourrier .,  &  les 
habitans  du  Poitou  ,    impatiens   de    fecouer  le 
joug  Anglais,    reçoivent  Philippe    avec  des  ac- 
clamations de  joie:   ce  fut    l'an    1202  que  ces 
provinces  changèrent  de  maître  . 

Les  Anglois  font  ,  en  121g,  una  irruption 
dans  la  Flandre;  Philippe  y  court  ,  &  brûle 
leur  flote.  L'empereur  Othon  IV  fe  ligue  avec 
l'Angleterre  ,  &  paroît  à  la  tète  d'une  armée 
de  deux  cents  mille  hommes; on  en  vient  aux 
mains  près  de  Bouvines  .  On  prétend  qu'avant 
le  combat  Philippe  dit  aux  foldats  :  „  François, 
„  voilà  ma  courone  ;  s'il  en  eft  un  parmi  vous 
,,  plus  digne  que  moi  de  la  porter;  qu'il  fe 
„  montre,  je  la  lui  mets  fur  la  tête;  mais  il 
„  vous  me  croyez  digne  de  vous  commander, 
„  fongez  qu'il  y  va  aujourd'hui  du  falut  &  de 
„  l'honeur  de  la  France.  „  Philippe  fit  éclater 
tout  le  génie  d'un  général  ,  tout  le  courage 
d'un  foldat  :  renverfé  fous  les  pieds  des  chevaux, 
il  fe  releva  plus- terrible,  &   gagna  la   bataille  . 

Jean  venoit  d'être  détrôné  en  Angleterre; 
Louis,  fils  de  Philippe,  y  fut  appelé;  mais 
cette  révolution  paffagere  ne  lui  offrit  la  cou.» 
rone  que  pour  la  lui  ravir  auffi-tôt. 

SU" 
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Ce  prince  mourut  le  ij  juillet  1223  ,  âgé 
de  59  ans.  C  eft  un  des  plus  grands  hommes 
qui  aient  gouverné  la  France;  il  conquit  la 
Normandie  r  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine, 
le  Poitou,  l'Auvergne,  le  Vermandois,  l'Ar- 
tois, &c. ..  Infatigable  dans  les  travaux  de  la 
guerre,  fans  luxe  dans  fes  camps,  fans  moleiTe 
dans  fa  tente ,  fage  &  calme  avant  le  com- 
bat ,  terrible  dans  la  mêlée  ,  doux  après  la  vi- 
ctoire, il  avoit  toutes  les  qualités  que  l'on  ap- 
pelé héroïques .  Mais  on  lui  reprochera  tou- 
jours fes  éternels  démêlés  avec  l'Angleterre,  où 
l'on  aperçoit  autant  de  jaloufie  contre  Henri 
Se  Richard,  que  de  zèle  pour  la  défenfe  &  la 
fplendeur  de  l'état . 

Philippe  III,  furnomé  le  Hardi  ,  naquit  en 
1245,  époufa  Ifabelle  d'Aragon  en  net ,  & 
fui  vit  Saint-Louis,  fon  père,  dans  fa  dernière 
croifade  en  Afrique.  Ce  prince  étant  mort  en 
1270.  fous  les  murs  de  Tunis  ,  Philippe  III  fut 
proclamé  par  toute  l'armée:  c'était  moins  un 
camp  qu'un  hôpital  ;  la  perte  avoit  enlevé  des 
milliers  de  foldats,  ,  le  relie  languifïbit  ..  Les 
Sarafins  étoient  devenus  agrefTeurs;  leur  mul- 
titude fembloit  devoir  accabler  les  François  . 
Philippe  mérita  le  furnom  de  Hardi  par  l'au- 
dace avec  laquelle  il  les  repoufla;  il  conclut 
avec  eux  une  trêve  de  dix  ans ,  &  revint  en 
France,  où  il  fut  facré  en  i27r;  il  y  trouva 
quelques  révoltes  que  1'  abfence  du  maître  avoit 
favorifées  ,  &  les  calma  fans  violence  .  La 
guerre  qu'il  déclara  à  Alphonfe  ,  roi  de  Ca- 
flille ,  parce  que  ce  prince  avoit  dépouillé  de 
leurs  droits  les  enfans  de  Blanche,  fœur  de 
Philippe,  ne  fut  pas  plus  funefle  ;  elle  fut  bien- 
tôt terminée  .  Philippe  eut  la  foiblefî?  de  fe 
laifTer  gouverner  par  la  Broffe  ,  fon  favori; 
mais  il  eut  le  courage  de  le  faire  pendre,  lorf- 
que  ce  vil  calomniateur  aceufa  Marie  de  Bra- 
bant ,  féconde  femme  du  roi ,  d' avoir  empoi- 
foné  Louis,  l'un  de  ces  enfans  du  premier  lit. 
Ce  prince  mourut  en  n8j  ,  dans  la  quaran- 
tième année  de  fon  âge  .  La  glorie  de  fon  rè- 
gne fut  entièrement  éfacée  par  celui  qui  l' a- 
voit  précédé;  il  eût  paru  grand  peut-être,  s'il 
avoit  remplacé  un  prince  foible  ou  méchant  : 
mais  c' étoit  beaucoup,  en  fuccédant  à  Louis 
IX.  de  ne  pas  fe  montrer  indigne  d'un  tel  père. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  Pierre  ,  roi  d'Ara- 
gon y  rît  égorger  tous  les  François  qui  étoient 
en  Sicile,  époque  qui  n'eft  que  trop  connue 
fous  le  nom  de  vêpres  Sicilienes. 

Philippe  IV,  furnomé  te  Bel,  fils  &  fuccef- 
feur  di  Philippe  III;  il  parvint  à  la  courone 
en  1285;  il  pofTédoit  déjà  celle  de  Navarre  ; 
Jeanne  y  fon  époufe  ,  la  lui  avoit  apportée  pour 
dot.  Charles  de  Valois  ,  roi  de  Sicile  ,  étoit 
dans  les  fers;  Jacques,,  frère  d'AIphonfe  ,  roi 
d'Aragon,  l'y  retenoit .  Philippe  obtint  fa  li- 
berté ;  mais  à  peine  échapé  de  fa  prifon  . 
Charles    alla    mettre    l' Italie   en    feu    &    re- 
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prit    fes    prétentions    auxquelles   il    avoit   re- 
noncé. 

Cependant  une  infulte  faite  par  les  Anglois 
à  quelques  vaiifeaux  Normands  ,  excite  une 
querele  férieufe:  l'Angleterre  &  l'Empire  fe  li- 
guent contre  la  France:  Edouard  efl  cité  à  la 
cour  des  pairs,  comme  vaflal  de  la  courone: 
il  ne  comparoît  point;  on  le  déclare  convain- 
cu de  félonie,  &  fon  duché  de  Guyenne  eft 
confifqué.  Philippe  y  envoie  des  princes  de  fon 
fang  à  la  tête  d'une  armée;  pour  lui,  il  pé- 
nètre dans  la  Flandre,  &  fe  faille  de  la  per- 
fone  du  comte  Guy,  fanatique  pa>rtifan  du  roi 
d'Angleterre.  Une  trêve  fufpendit  les  hoftili- 
tés,  &  l'on  convint,  en  1297,  que  Margue- 
rite, fœur  de  Philippe  ,  épouferoi;  Edouard  I, 
qu'Ifabelle  de  France  s'uniroit  à  Edouard  ,  hé- 
ritier préfomptif  de  la  courone  d'Angleterre, & 
que  cette  princeffe  lui  apporterait  pour  dot  la 
Guyenne,  dont  font  époux  devoit  rendre  hom- 
mage au  roi  de  France. 

Philippe  avoit  défendu  aux  feigneursde  prendre 
les  armes  contre  eux-mêmes  tant  qu'il  les  auroit  à 
la  main  contre  l'Angleterre  .  Puifqu'il  avoit  a/Tez 
d'autorité  pour  affoupir  ces  guerres  privées  pen- 
dant quelques  années,  que  ne  les  éteignoit-il 
pour  toujours? Ces  petits  combats  minoienc  len- 
tement l'édifice  de  l'état:  ce  n'étoient  que  des 
efearmouches;  mais  elles  étaient  fî  fréquentes, 
qu'en  livrant  une  bataille  chaque  année,  on 
auroit  perdu  moins  de  fang,  &  caufé  moins 
de  ravages. 

Cependant  en  Flandre  toutes  les  garniront 
françoifes  font  mafîacrés.  L'an  1302,  un  tiffe- 
rand  à  la  tête  d'un  ramas  de  payfans ,  taille 
en  pièces  une  armée  de  cinquante  mille  fran- 
çois  qui  dédaignaient  de  fe  tenir  en  garde  con- 
tre cetre  troupe  indifeiplinée  .  Philippe  en- 
tra en  Flandre  à  la  tête  d'une  armée,  &  pré- 
fenta  la  bataille  aux  Flamands  près  de  Mons- 
en  Puelle.  Ce  prince  fit  des  prodiges  de  bra- 
voure, &  demeura  maître  du  champ  de  batail- 
le, le  i2  août  1304.  À  fon  retour,  il  ataqua 
des  ennemis  plus  difficiles  à  vaincre  que  les. 
Flamands,  c'étoient  les  préjugés  de  fon  fiecle  : 
il  tenta  d'abolir  cet  ufage  atroce  de  prendre  la 
bravoure  ou  l'adrefTe  pour  juge  de  toutes  les 
contestations;  mats  mal-gré  cette  fage  ordonan- 
ce,  le  duel  fe  renouvela  encore. 

L'ordre  des  Templiers  étoit  parvenu  à  un 
degré  de  puifïance  qui  excitoit  la  jaloufie  de 
tous  les  corps  de  l'état.  Il  feroit  difficile  de 
prononcer  d'une  manière  décifive  fur  les  motifs 
qui  déterminèrent  Philippe,  à  vouloir  la  perte 
de  cet  ordre  aboli  dans  le  Concile  général  de 
Vienne  en  1212.  Des  aceufations  ridicules  fu- 
rent le  prétexte  de  cette  perfécution ,  peu  s'en 
faut,  auffi  afreufe  que  le  fut  depuis  le  maffa- 
cre  delà  faînt  Barthéiemi.  On  reproche  encore 
à  Philippe  d'avoir  altéré  la  monoies .  Ces  fautes 
ne  font  point  affez.  réparées  par    les   loix    qu'il 
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établit  eontre  le  luxe,  &  par  les  titres  de  no- 
blelfe  qu'  il  acorda  aux  françois  qui  avoient 
bi.'O  fervi  l'iétat.  Il  mourut  le  10  novembre 
1514.  Ce  prince  avoit  de  grandes  qualités;  mais 
il  étoit  facile  à  féduire,  opiniâtre  dans  fon  er- 
reur, implacable  dans  fes  vengeances,  &  il  fit 
tant  de  mal  qu'on  ofe  à  peine  le  louer  du  bien 
qu'il  a  fait. 

Philippe  V,  furnomé  le  Long ,  étoit  frère  dé 
Louis  X,  &  il  lui  fuccéda  l'an  iji6.  Un  par- 
ti confidérable  voulut,  au  mépris  de  la  loi    fa- 
lique  ,    placer    fur    le    trône    Jeanne  ,    fille    de 
Louis:  mais  Philippe  triompha  de  cette  faflion: 
il  avoit  époufé  Jeanne,  fille  &    héritière    d'Ot- 
hon;    comte    de    Bourgogne,   &    de    Mahaud  , 
comtelTe   d'Artois.    Robert    d'Artois    prétendoit 
encore  à  ce  comté  ;  il  fut  déclaré  déchu  de  fes 
prétentions ,  &  prit  en  vain  les  armes  pour  les 
fbutenir;  les  Flamands  ne  tardèrent  pas  à  lever 
l'étendard  de  la  révolte    qu'ils    avoient   tant  de 
fois  arboré-,  la  paix  fut  l'ouvrage  de  la  cour  de 
Rome-,  elle  fut  conclue  le  *.  Juin   1310.  Cette 
guerre,  qui  avoit  duré  feize  années,    avoit  fait 
couler  beaucoup    de    fang  ,   fans    rendre    ni  les 
Flamands  plus  libres,  ni  les  rois  de  France  plus 
puiffans.  Un  des    projets    de   Philippe    le    Long, 
étoit  d'établir  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
une  même  monoie,    un    même  poids,  une  mê- 
me mefure.  Peut-être  le  fuccès  de  cette  opéra- 
rion  lui  auroit-il   fait  fentir  aufll  la  néceffité  de 
donner  un  même  code  à  toutes  nos  provinces  . 
Mais  la  mort  le  prévint  avant  qu'il  eût  même 
achevé  la  première  entreprife  .  Elle    l'enleva  le 
3  janvier  1322  ,   à  l'âge  de  28  ans  .  Ce    prince 
donnoit   les   plus    belles    efpérances  .    Sa  modé- 
ration eft  d'autant   plus  fublime  ,  qu'il  étoit   né 
vif  &  impétueux  .    Les   courtifans    l'excitoient 
un  jour  à  punir  l'archevêque  de  Paris,  ennemi 
fecret  de  ce  roi  „.  Il  eft    beau,   répondit   Phi 
lippe ,  „  de  pouvoir  fe  venger  &    de    ne  le  pas 
faire  .  „ 

Philippe  VI,  (  de  Valois  )  roi  de  France. 
Charles  le  Bel  étoit  mort  fans  enfans  mâles  en 
1528.  Philippe  de  Valois  éroit  fils  de  Charles  , 
frère  de  Philippe  le  Bel;  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, étoit,  par  fa  mère  Ifabelle  ,  petit-fils 
du  même  Philippe  le  Bel.  Si  les  femmes  avoient 
pu  fuccéder  à  la  courone  de  France  ,  elle  lui 
auroit  apartenu. 

(  Pourquoi  lui  auroit -elle  apartenu  plutôt 
qu'aux  enfans  mâles  des  filles  des  trois  derniers 
rois ,  plutôt  qu'à  Charles  d'Evreux  ,  petit-fils  , 

fiar  fa  mère,  de  Louis  Hutin,  plutôt  qu'à  Phi- 
ippe  de  Bourgogne  &  à  Louis  de  Flandre , 
petit -fils  ,  par  leurs  mères,  de  Philippe  le 
Long?) 

Mais  la  loi  étoit  pofîtfve  ;   Philippe  de  Valois 
étoit    l' héritier    du    trône  .     Edouard    crut    qu" 
quelques  victoires  lui  tiendroient  lieu  des  droits 
qu'ils  n'avoit  pas,  il  prit  les  armes  &    vint  dil 
puter  la  courone  à  Philippe  .    Celui-ci  fc   mon- 
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tra  digne  de  régner,  par  un  acte  d'équité  bien 
rare  .  Il  rendit  à  Jeanne  ,  fille  de  Louis  le  Hu- 
tin le  royaume  de  Navarre,  dont,  fous  le  nom 
de  tuteurs,  Philippe  IV  &  Charles  IV s'étoient 
emparés.  Au  lieu  de  raflembler  fes  forces  con- 
tre l'Angleterre  qui  exerçoit  déjà  les  fienes  , 
Philippe,  moins  attentif  à  fes  intérêts  qu'à  ceux 
de  fes  vaftaux,  alla  foumettre  les  Flamands  qui 
s'étoient  révoltes  contre  Louis  leur  comte.  Il 
s'avança  jufqu'à  Mont-cafTel ,  les  rebelles  vin- 
rent fondre  fur  fon  camp  ,  &  y  portèrent  le 
défordre.  La  bravoure  du  roi  rétablie  le  combat, 
l'iflue  en  fut  glorieufe  pour  les  François ,  le 
champ  de  bataille  leur  demeura,  &  toute  la 
Flandre  fe  fournit;  mais  il  falloit  réferver  tant 
de  bravoure  &  de  bonheur  pour  la  journée  de 
Créci.Mon  coufin,dit  Philippe  au  comte,  „  fi 
„  vous  aviez  gouverné  plus  fagement,  je  n'au- 
„  rois  pas  été  forcé  de  répandre  tant  de  fang 
„  pour  rétablir  votre  autorité:  fongez  à  l'ave- 
„  nir  que  fi  le  devoir  du  fujet  eft  la  foumiiïîon  , 
„  celui  dufouverain  eft  la  juftice  „.  Philippe  avoit 
achevé  d'épuifer  ,,dans  cette  guerre,  fes  finances 
&  fes  forces  ;  Edouard  augmentoit  les  fienes 
par  tous  les  fecours  que  lui  envoyoient  l'empe- 
reur ,  le  comte  de  Hainaut  &  d'autres  prin- 
ces. La  guerre  fut  bientôt  alumée.  Edouard 
pafla  la  mer  pour  ravager  la  Flandre  .  mais 
les  troubles  d'Écofle  le  forcèrent  à  repafler 
en  Angleterre.  À  la  faveur  de  la  difeorde  qui 
régnoït  entre  la  cour  de  Paris  &  celle  de 
Londres,  Jean  IV,  comte  de  Montfort  ,  avoit 
ufurpé  le  duché  de  Bretagne  fur  Jeanne,  épou- 
fé de  Charles  ,  comte  de  Blois,  &  nièce  de 
Jean  III. 

Jean  IV  avoît  rendu  hommage  ,de  ce  duché 
à  Edouard;  il  fallut  porter  la  guerre  en  Breta- 
gne, Philippe  la  fit  avec  fuccès.  Mais  les  vi- 
ctoires qu'il  remportoit  fur  fes  fujets  ,  étoienc 
tant  de  pertes  réelles;  Montfort  fut  pris  &  mou- 
rut dans  les  fers,  Philippe  ,  l'an  ï?4j,  conclut 
avec  Edouard  une  trêve  dont  ce  prince  profita 
pour  faire  des  préparatifs  de  guerre .  On  reprit 
les  armes  en  1346.  On  en  vint  aux  mains  près 
de  Créci  ;  les  Ânglois  fe  fervirent  avec  avanta- 
ge de  leur  artillerie,  invention  nouvele  dont  les 
François  ne  faifoient  point  encore  ufage;  ceux- 
ci  furent  entièrement  défaits  :  Edouard  aftiégea 
Calais,  On  connoît  la  généreufe  réfiftance  des 
habitans,  l'emportement  d'Edouard,  le  dévoue- 
ment héroïque  d'Euftache  &  de  fes  compagnons, 
enfin  la  prife  de  la  ville.  Toute  la  France  fut 
indignée  de  ce  que  Philippe  n'avoit  point  recou- 
ru ces  braves  afïîégés;  pour  prix  de  leur  fidélité 
i!  leur  donna  tous  les  offices  qui  viendroient  à 
vaquer,  foit  à  fa  nomination  ,  foit  à  celle.de 
fes  enfans  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuîTent  dédomagés 
de   leurs  pertes» 

Pour  comble  de  malheurs  ,  une  perte  afreufe 
ravagea  l'Europe.  Tandis  que  l'épidémie  détrui- 
foit  l'efpece  humaine  ,   la   fedte  des   Flagellant 
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ta  déshonorît.  Avec  quelques  coups  de  dîfcîplt- 
ne  en  croyoit  é.facer  les  plus  grands  crimes.  Ces 
pénitentes  devenus  ?oleurs ,  furent  un  fléau  plus 
terrible  que  la  perte  qui  les  avoit  fait  naître.  Il 
fallut  toute  l'autorité  des  poncires  &  des  rois 
^our  réprimer  leurs  excès. 

Si  les  armes  de  Philippe  étoient  malheuretifes 
au  nord  de  la  France,  fa  politique  étoit  heureu- 
fe  au-  midi  .  Humbert  II  ,  prince  de  la  maifon 
de  la  Tour- du  Pin  ,  lui  céda  le  Dauphiné  en 
1349;  H  acquit  encore  le  comté  de  Montpellier, 
domaine  du  roi  de  Majorque  ,  &  jouit  peu  de 
ces  paifibles  conquêtes  .  Il  mourut  le  ii>  août 
1350.  On  l'a  voit  furnomé  le  fortuné  après  la  ba- 
taille de  Mont-cafTel  ;  mais  ij  fut  dan3  la  fuite 
le  plus  malheureux  des  princes  ,  &  le  peuple 
reconut  qu'il  s 'étoit  trop  bâcé  de  lui  donner  un 
furnom  .  Philippe  avoit  la  bravoure  d'un  foldat , 
les  vertus  d'un  citoyen ',  mais  fl  n'avoir  pas  les 
talons  d'un  roi.  Inexorable  pour  les  financiers, 
lorfque  leurs  concuflrons  éclataient  au  grand 
jour  ,  il  oubiioit  qu'il  vaut  mieux  ptéventr  le 
crime  que  de  le  punir;  téméraire  à  la  guerre  ,. 
maladroit  dans  la  plupart  de  fes  négociations,. 
il  croioit  que  toutes  les  grandes  qu  a  lires  d'un» 
prince  peuvent  être  fuppiées  par  la   bravoure. 

Philippe  I  ,  (  H'fi.  d'  Efptgt.e .  )  furnomé  le- 
Beau  ou  le  bel,  à  caufe  des  grâces  de  fa  figure, 
étoit  fils  de  l'empereur  Mjximilien  I  &  de~Ma- 
rie  de  Bourgogne  .  î!  monta  fur  le  trône  d'El- 
pagne  en  1504,  par  fon  mariage  avec  Jeanne, 
furnomée  la  Folle,  reine  d'Efpagne  ,  féconde  ni' ■-. 
&  principale  héritière  de  Ferdinand  V  ,  roi 
d'Aragon,  Se  d'Ifabelle,,  reine  de  Ca-llille.Il  ne 
régna  pas  deux  ans  y  étant  mort  à  Burgcs  en 
1506. 

Philipps  II,  fils  de  Charles- Quint  &  d'Ifa- 
ï>elle  de  Portugal,  fuccéda,àfon  père  en  1556, 
après  l'abdication  de  celui-ci  ,  Jamais  règne  ne 
fur  plus  fécond  en  événemens;  jamais  prince  ne 
forma  tant  &  de  fi  vades  projets;  Se  quoiqu'il 
ne  manquât  ni  de  génie  ,  ni  de  renources  pour 
lés-  faire  réufiïr ,  l'événement  ne  répondit  pas 
toujours  à  fcs  deifèins.Ce  prince  commença  par 
faire  la.  guerre  à  la  France;  mais  il  ne  fut  pas 
profiter  des  victoires- de  Saint-Quentin  Se  de  Gra- 
ifelines.  La  paix  giorieufe  de  Ca-t eau  -  Ca m b re- 
fis, chef-d'œurre  de  fa  politique  ,  i'aveuela  fur 
des  intérêts  plus  réels  ,  Il  conquit  le  Portu- 
gal -T  mais  cette  conquête  ne  le  dédomageoit 
pas  de  la  perte  d'une  partie  des  Pays-Bas  . 
Il  fe  déclata  le  protecteur  de  la  ligue;  &,  en 
voulant  démembrer  la  France  par  les  factions 
que  fon  argent  y*  fomentoit  y  il  laifla  enta- 
mer fon  patrimoine  ,  &  couper  des  four- 
ees  d' où  cet  argent  couloit  dans  fes  co- 
fres  .  11  porta  fes-  vues  fur  la  courone  d'An- 
fleterre  ,  entreprife  malheureufe  qui  coûta  à 
1'  Efpagne  quarante  millions  de  ducats,  vinge- 
cii  1  mille  hommes  &  cent  vai.feaux .  Enfin 
il  afoiàilt   fcs    fw«*  çn    Efptigne    pour  s'en- 
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richir  en  Amérique  ;  &  mal-gré  les  tréfors  in*. 
menfes  qu'il  tira  du  nouveau  monde, il  ne  laifïa 
à  l'on  fuccefleur  que  cent  quarante  millions  de 
ducats  de  detes ,  Il  mourut  le  rj  feptembre 
1598;  après  quarante-quatre  ans  &  huit  mois 
de  règne,  dans  la  foixante-quatoiiieme  année 
de  fon  âge . 

Philippe  III,  fils  du  précédent  &  d'Anne 
d'Autriche,  né  à  Madrid  en  1578,  monta  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon  père  en  1J98. 
La  guerre  contre  les  Provinces- Unies  conti- 
nuoit  ;  qui  fut  fufpendue  par  une  trêve  de  il 
ans.  Philippe  fe  rendit  maître  de  quelques  pla- 
ces en  Afrique .  Il  chaffa  les  Maures  d'Ejpa- 
gne .  ïl  reforma  les  officiers  de  juftice ,  &  par 
un  édit  le  plus  falutaire  qui  foit  jamais  émané 
du  trône,  aborda  les  honeurs  de  la  noblefFc 
avec  exemption  d'aller  à  la  guerre  à  tous  les 
Efpagnols  qui  s'adonneroient  à  la-  culture  des 
terres.  Philippe  III  mourut  le  31  mars  en  162,1  , 
en  la  43  année  de  fon  âge,,  &  en  la  25  de 
fon  règne , 

PajLiPPE  IV,  fils  de  Philippe  III  &  dé  Mar- 
guerite d'Autriche,  fuccéda  à  fon  père,  en  téii. 
Cette  même  année,  la  treye  de  iî-  ans  avec 
la  Hollande  étant  expirée,  la  guerre  fe  ralu- 
ma  ;  elle  fut  d'abord  heureufe  pour  les  Efpa- 
gnols; depuis  la  fortune  leur  fut  contraire.  En 
1  é 3 j  il  s'élev-a  entre  Philippe  Se  la  France  une 
guerre  longue  &  cruele  ;  qui  fut  terminée  par 
la  paix  conclue  en  1659-dans  Vite  dès  Faifaus  ; 
dont-  l'un  des  articles  fut  le  mariage  de  l*i u- 
farste  Maiie-Therefe  avec  Louis  X.IV.  Phi'.ipp.e- 
en  i-é-to  vit  fe  fé parer  de  l'Efpagne  le  Portu- 
gal ..  Ce  pr-ince  ne  manquoit  ni  de  génie,  ni 
de  talent,,  ni  de  fente  ;.  mais  la  moleîTe  afoiblic- 
ces  heureufes  qualités.  Il  mourut  en  16&J  ,  le 
17  feptembr-3 ,  âgé  de  éo  ans. 

Philippe  V  ,  duc  d'Anjou  ,-  fécond  fils  de; 
Lcais ,  dauphin  de  France,  &  de  Marie-Aune 
de  Bavière,  né  à  VerfailJes  en  1683  ,  fut  ap- 
pelé au  trône  d'Efpagne  par  le  tefîament  de 
Charles  II  ;  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  s'y 
affermir.  Il  oppofa  à  tous-  les  obftacles  une 
confiance  inébranlable,  qui  à  la  fin  en  triom- 
pha.  Après  la  paix  d'Utrecht ,  Philippe  eut  la» 
confolation  de  voir  la  courone  d'Efpagne  apu- 
rée pour  jamais  à-  fa-  poftérité  dans  la  ligne 
mafeuline.  En  i/ïo,  ce  monarque  fe  dégoûta- 
du-  rang  fuprêrr.e  qui  lui  avoit  tant  coûté .  Il 
abdiqua  en  faveur  de  Louis  fon  fils.  Celui-ci 
ne  régna  que  quelques  mois.  Sa  mort  précoce 
r3pela  Philippe  fur  un  trône  qu'il  n'eût  jamais 
dû  quiter  :  alors  il  fe  montra  vraiment  digne 
de  régner.  Il  réforma  la  juflice,  mit  les  ioix 
en  vigueur  ,  fit  fleurir  le  commerce  ,  anima 
l'induiîrie,  appela-  ks  ans,  étatlit  des  manu  fa- 
ctures-, rétablit  la  marine  ôc  la.  dil'cipline  mili- 
taire, encouragea  les  feiences,  fut  aimée  de  fes- 
fujets,  Se  s'acquit  des  droits  aux  hommages  dé 
la   goflérjté..  Philippe  V  mourut  en    1746)  agi- 
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de  (bfxante. quatre    ans,  dont  il  en  avoït  régné 
quarante-cinq . 

Philippe  de  Suabe ,  (  Hifioire  d'Allemagne.  ) 
XV*  roi  ou  empereur  de  Germanie  depuis  Con- 
rade  I,XX«  empereur  d'Occident  depuis  Char- 
lemagne,  né  en  1180  de  Frédéric  BarberouiTe 
ik  de  Béatrix  de  Bourgogne ,  duc  de  Tofcane 
en  119;,  de  Suabe  en  1196,  élu  empereur  en 
1197,  mort  en   1218,  le  n  juin. 

Si  l'on  en  excepte  l'érection  de  la  Bohême 
en  royaume,  le  règne  de  Philippe  n'ett  marqué 
par  aucun  événement  mémorable  .  Né  avec 
tous  les  talens  du  conquérant  &  de  l'homme 
d'état ,  ce  prince  parut  infenfible  à  la  gloire, 
&  ne  fongea  qu'à  rendre  le  calme  à  t'en» pire. 
Nommé  tuteur  de  Frédéric  II  &  régent  du  roy- 
aume pendant  fa  minorité  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  courone  pour  lui  même  ,  parce  que 
les  états  6c  ie  pape  ne  voulant  pas  reconortre 
le  jeune  Frédéric,  ri  étoit  à  craindre  que  le 
fcep:re  ne  paifat  dans  «ne  famille  ennemie  de 
la  fene.  Le  Pape  Innocent  III  forma  une  ligue 
peur  élire  empereur  (>:hon  de  Brunfwik,  relte 
d'une  famille  illuirre  &  puifTarte.  Quelques  prin- 
ces d'Allemagne  avoient  vendu  la  courone  à  un 
troilïeme  concurrent  qui,  ne  la  pouvant  con- 
server ,  fut  oblige  de  la  revendre  à  Philippe 
qui  ,  après  avoir  défait  Othon  dans  plufieurs 
combats,  convoqua  une  affmblée  générale:  il 
fit  un  difeours  aux  états  pour  leur  infpirer  des 
fencimens  pacifiques;  il  depofa  les  marquss  de 
ï.i  dignité,  s'offrant  généreufernent  à  descendre 
du  trône,  s'ils  connoiffbiVnt  quelqu'un  qui  fût 
plus  digne  d'y  monter.  Cette  magnanimité  lui 
concilia  tous  les  eccurs,  &  tous  ks-  fuffrages 
fe  réunirent  pour  l'engager  à  conferver  one 
courone  dont  il  étoit  vraiment  digne.  On  pré 
tend  qu'il  cenfentit  qu'Oihon  régnât  après  lui: 
mais  elt-il  croy.nble  que  ce  prince  eût  voulu 
écarter  Frédéric  II,  fon  neveu,  d'un  trône  où 
ce  jeune  prince  avoit  dé/a  été  appelé  par  les 
vœux  de  la  nation?  Philippe  mit  tous  fe*  foins 
à  fe  réconcilier  avec  Innocent  III.  L'accom- 
modement fe  rit  ,  mais  Philippe  ne  put  recueil- 
lir le  fruit  de  cette  paix  qui  etoit  fon  ouvrage; 
il  fut  a4fefl}ué  par  Oton  de  Witelsbak,  qui  le 
farprit  au  lit  comme  on  venoit  de  le  laigner  , 
&  lui  coupa  la  gorge  d'un  coup  de  fâbre .  La 
haine  de  cet  aflT.iiîîn  étoit  excitée  par  le  refus 
qu'avoit  fait  l'empereur  de  lui  donner  une  des 
princelTes  f:s  filles,  parce  qu'il  s'étoit  déjà  fouillé 
d'un  parricide .  Philippe  avoit  le  viùige  beau , 
les  cheveux  blonds ,  le  corps  foible  &  un  peu 
maigre;  fa  taille  étoit  médiocre.  Les  avantages' 
de  fon  efprit  étoient  bien  au  defTus  de  ceux  de 
ion  corps.  Il  étoit  doux,  humain,  libéral;  il 
favoit  pardoner  à  propos:  il  avoit  une  élo- 
quence naturele  &  peu  ordinaire  dans  un  prin- 
ce. Initruit  par  la  nature  &  par  Kart  à  dilTi- 
muler,  il  ne  fe  fit  jamais  une  funefte  étude  de 
tromper  ou. de  trahir.  L'hiftoire  ne.  lui  reproche 
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aucun  crime  politique.  Sa  valeur  qui  lui  affura; 
le  trône, avoit  facilité  les  fuccès  de  Henri  VI, 
fon  frère  &  fon  prédécefîeor .  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'églife  de  Bimberg,  d'où  fon  ne- 
veu Frédéric  le  fit  tranlporter  dans  celle  de 
Spire.  Il  eut,  de  fon  mariage  avec  Irène,  feeur 
d'Alexis ,  empereur  de  Conftantinople  ,  quatre 
filles,  Cunegonde  ,  femme  de.  Wenceslas,  roi 
de  Bohême.;  Mo-rie  ,  ^mme  de  Henri,  duc  de 
Brabant  ;  Éthife  ou  Elife,  femme  de  Ferdinand 
III,  rci  de  Callille;  &  Béatrice,  femme  d'O- 
ton  IV.  On  prétend  que  fa  mort  caufa  celle 
de  l'impératrice ,  qui  ne  put  vaincre  Ca  dou- 
leur , 

Phiui'pe  (  le  marquis  de  Saint  )  dom  Vin- 
cent (  &tccalar y  Sunna)  (  Hift.  d'Efp.  )  né  danî 
l'ile  de  Sirdsigne  ,  d'une  anciene  famille  origi- 
naire d'Efpagne,  fervit ,  avec  un  zèle  égal,  le 
dernier  roi  d'El'pagne  de  la  maifon  d'Autriche 
(Ckarlzs  II  )  &  ie  premier  de  la  maifon  de 
France  (Philippe  V  ) .  Ce  fut  Philippe  V  qui  , 
pour  récotrrpvnfer  Ces  fetvices,  le  fit  marquis 
de  S.suit  Philippe .  On  a  de  lui  des  mémoires 
pour  fervir  à  i'hiftoire  de  Philippe  V,  depuis 
1699  jufiu'en  1725,  4  vol.  in-11.  Ces  mémoi- 
res ont  été  traduits  en  françois,  L'hiftoire  de 
la  guerre  de  la  fuccilfton  d'El'pagne  y  eft  très- 
détaillée.  On  a  aulTi  de  lui  une  favante  hifioire 
de  la  monarchie  des  Hébreux  ,  pareillement 
traduite  en  françofs.   Mort  à   Madrid  en    172.6. 

Philippes,  bataille  de  (Hijl.  rom.)  Cette  ba- 
taille fe  donna  l'an  jtz  d--  Rome  fur  la  fin  de 
l'autor>e.  Brutus  &  Ciffius,  les  derniers  Ro- 
mains, y  périrent,  &  leurs  troupes  furent  en- 
tièrement défaites  p3r  celles  d'Oélavien  .  Cette 
ville  de  Philippes  étoit  dans  la  Phthiotide ,  pe- 
tite province  de  ThelTalie  ;  &  c'eft  une  chofe 
affea  remarquable,  que  la  bataille  de  Pharfale 
&  celle  de  Philippes  qui  porta  le  dernier  coup» 
à  la-  liberté  des  Romains,  fe  foient  données 
dans  le  même  pays  &  dans  les  mêmes  plaines. 

Philitpe  ou  Philippique  Baudane  ,  (  Hift.  du 
bas  Empire.  )  ainfi  nommé  par  les  hiftoriens, 
mais  qui  porte  fur  les  médailles  le  nom  de 
Pbilippique ,  Arménien,  d'une  nailîance  iilultre  , 
fit  tuer  en  trabifon  l'empereur  /uftinien  II,  & 
fe  fit  proclamer  à  fa  place  en  711.  Il  fut  di- 
pofé  &  eut  les  ieux  crevés  en   715. 

PHILIPS,  {Hift.  titt.  mod.)  nom  illuitré  par 
la  poéfie  en  Angleterre.- 

i°.  Catherina  Philips,  dame  angioife,  célèbre 
par  fes  poéfies ,  a  traduit  en  anglois  le  Pompée 
de  Corneille,  qui  a  beaucoup  réulïi  dans  fa 
traduction  .- 

a3.  Jean  Philips,  poète  anglois,  auteur  da 
poêm-e  de  la  bataille  d'Hoehfîet ,  &  de  deux  au- 
tres poèmes,  traduits  en  françois,  ainfi  que  le 
premier,  par  M.  l'abbé  Yart  ,  de  Tacadém'e 
de  Rouen.  Jean  Philips  mourut  en  1708,  à 
trente-deux  ans.  Simon  Harcourt ,  étant  chan- 
celier d'Angleterre  ,1m  fie  ériger  à  Weitrainlter, 
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un  maufolée  auprès  de  celui  du  célèbre  Chau- 
cer . 

PHILISTE,  (Hift.  litt.  anc.)  célèbre    hifto- 
rien  Grec,   vivoit    du    temps    des    deux  Denis, 
tyrans    de    Syracufe ,  quatre   fiecles  ou  environ 
avant    Jéfus-Ghrift .   {Voyez,   l'article    Denis    ou 
Denys.)  Il    avoir    fait    l'hiftoire    de    Denys  le 
tyran    en    fix    livres,  celle  de    Sicile  en  onze, 
celle  d'Egypte  en  douze;  aucun  de  fes  ouvrages 
ne  nous  ett  parvenu  .   Cicéron  en  fait  un  afftz 
grand  éloge;  il  l'appelé  fiiulut  Me  creber ,  acu- 
lus,  brevis ,  c'eft,  félon    lui,  un    petit  Thucy- 
dide, pêne  pufillus  Tlmcydid.es.  II  paroît  encore, 
par  un  autre  témoignage    plus    pofitif  de  Cicé- 
ron ,   que    Pbilifte    avoit    pris    Thucydide    pour 
fon  modèle.  Ce  Pbylifte  étoit  d'ailleurs  homme 
de  guerre  &  homme  d'état ,  c'étoit  un  des  plus 
riches  &  des    meilleurs   citoyens    de   Syracufe. 
Nous   avons    dit  à  l'article    Denys,  que  ce  fut 
en  fe  montrant  d'abord  zélé  citoyen  que  Denys 
parvint  à  la  tyranie;  Agrigente  ayant  été  pris 
par    les    Carthaginois,  Syracufe    aceufa    la  né- 
gligence de  fes  magiftrats;  Denys  déclama  con- 
tre eux  &  fut  condamné  à  une  amende  ;  mais 
il    n*avoit    pas    de    quoi    la    payer,  Pbitijie    la 
paya  pour  lui ,  loua    fon    zèle   pour   la  patrie , 
&  l'anima  par   toute  forte  de  motifs,  à  conti- 
nuer   fes    libres   &    audacieufes    harangues;  ils 
s'atacherent    l'un  à  l'autre,  &    Pbilifte   fut    un 
des    plus    uti'es    inftrumens    de    la    grandeur  de 
Denys,  qui  le  fit  gouverneur  de  Syracufe  quand 
il  s'en  fut  fait  le  tyran;  Pbiitfie  lui  devint  fuf- - 
peu  dans  la  fuite,  il   l'exila,  &  ce  fut  pendant 
cet  exil  que  Pbslifie  ,  retiré    en  Italie,  dans  la 
ville  d'Adria,  y  compofa   Ces  hiftoires,  où  foit 
jufiiee    &    générofité  ,    fort    défïr    &    efpérance 
d'être  raptlé,  il    loua    Denys  comme  il  auroit 
pu  faire  dans  le  temps  de  fa  faveur.  Il  fut  ra- 
pelé  en  effet ,  mais   ce   ne  fut  que  fous  Denys 
le  Jeune,  &  ce  fut  par    une    intrigue  de  cour- 
tifans,  qui    vouloient    l'oppofer    à    Dion    &    à 
Platon;  il    fervit    Denys    le    Jeune  ,   comme  il 
avoit  fervi  le  père;  il  fit  p'us,  il  mourut  pour 
fui.  Dms  le  temps   de  la  révolution  que  Dion 
fit  à  Syracufe,  il    commanda    contre    Dion    la 
rlote  de  D.'nys,ou  plutôt  quelques  galères  qu'il 
avoit  amenées  à  fon  fecours  ;  il  fut  batu,pris, 
égorgé  ou   livré  au   fupplice. 

PHILOMELE  (  mjt.  anc.  )  Les  Phocéens 
ayant  été  déclarés  facriléges  &  condamnés  à 
une  amende  par  le  tribunal  de's  Amphiclions , 
pour  avoir  labouré  des  terres  confacrées  à  Apol- 
lon, ce  qui,  dans  les  idées  du  temps  &  du 
pays,  étoient  les  profaner j  Philomele ,  un  des 
principaux  citoyens  parmi  les  Phocéens  ,  les 
révolta  contre  ce  décret,  aluma  ce  qu'on  ap- 
pelé la  guerre  facrée,  première  guerre  de  reli- 
gion connue  ,  &  fut  nommé  général  des  Pho- 
céens ;  il  prit  &  pilla  le  temple  de  Delphes, 
fe  fit  rendre  tous  les  oracles  qu'il  voulut  & 
qui  l'autorifoient  à  faire  tout  ce  qu'il  voudroit; 
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il  eut  d'abord  quelques  avantages  qui  l'enhar- 
dirent ;  mais  enfin  il  fut  batu  ;  &  fe  trouvant 
pouffé  fur  une  hauteur  d'où  il  n'y  avoit  point 
diffue  ,  après  s'être  long-temps  défendu  avec 
courage,  il  prit  le  parti  de  fe  précipiter,  la 
tête  en  bas,  du  haut  d'un  rocher,  pour  écha- 
per  aux  tourmens  que  les  ennemis  lui  prépa- 
roient  s'il  fût  tombé  vivant  entre  leurs  mains. 

PHILON,  (Hift.  anc.)  c'eft  le  nom  de  di- 
vers perfonages  connus  . 

i°.  Pbilon,  Juif  d'Alexandrie,  d'une  famille 
facerdotale,  chef  de  la  députation  que  les  Juifs 
d'Alexandrie  envoyèrent  à  l'empereur  Caïus 
Caligula,  pour  fe  plaindre  des  Grecs  de  la  mê- 
me ville,  a  laiffé  une  relation  intéreffante  de 
cette  négociation  ;  il  a  laiffé  auffi  une  peinture 
non  moins  intéreffante  des  maux  que  les  Juifs 
foufrirent  fous  ce  même  empereur.  On  a  fes 
œuvres  recueillies  en  deux  volumes  in  folio.  On 
a  traduit  en  françois  fon  traité  de  ÏAtbéifmc 
&  de  la  fuperftition .  Dom  Montfaucon  a  tra- 
duit auffi  (on  trùte  de  la  vie  contemplative;  il 
étoit  éloquent  ;  on  l'a  furnomé  le  Platon  Juif. 

z".  Pbilon  de  Byblos,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naifïancc;  c'eft  lui  qui  a  traduit  en  grec 
l'hiftoire  Phéniciene  de  Sanchoniaton ,  dont  il 
nous  relie  des  fragmens .  Il  vivoit  dans  le  pre- 
mier  fiecle . 

$°.  Pbilon  de  Byfance,  ainfi  nommi  auffi  du 
lieu  de  fa  naiffance,  vivoit  trois  fiecles  avant 
J.  C.  Il  eft  auteur  d'un  traité  fur  les  machines 
de  guerre  imprimé  au  Louvre  dans  le  recueil 
qui  a  pour  titre:  Mxtbemaiici  veteres .  On  lui 
attribue,  mais  fans  certitude,  le  traité  de  Se- 
ptem  orbis  fpecliculis  ,  publié  par  Allatius. 

PHILONIDE,  (  Hift.  anc.  )  Coureur  d'Ale- 
xandre le  grand,  fit,  dit-on,  en  un  Jour  douze- 
cents  ftades^  c'eft-à-dire,  foixante  lieues  de  Sï- 
cyone  à  Elis.  M.  Rollin,  en  parlant  de  la 
courfe  à  pied  parmi  les  exercices  des  Grecs , 
raporte  d'après  Hérodote  Se  Pline,  beaucoup 
d'autres  exemples  d'une  pareille   vitefïè. 

PHILOPEMEN,(H<yî.4H£.  Hifi.de  la  Grèce.) 
né  à  Mégapolis ,  ville  d'Arcidie,  mérita  par 
fes  vertus  d'être  appelé  le  dernier  des  Grecs; 
le  camp  fut  pour  ainfi  dire  fon  berceau  ;  mais 
quoique  fes  penebans  fuffent  tournés  vers  la 
guerre,  il  prit  les  leçons  d'Arcéfilas,  qui  avoit 
ouvert  une  école  pour  former  da  véritables  ci- 
toyens: fa  philofophie  n'a  voit  point  pour  but 
d'étaler  des  préceptes  faftueux,ni  d'exciter  une 
curiollté  ftérile  ;  il  apprenoit  à  fervir  la  patrie 
dans  les  dififérens  emplois  du  gouvernement. 
Epaminondas  fut  le  modèle  qu'il  choifit ,  &  il 
allia  comme  lui  les  devoirs  de  la  philofophie 
aux  exercices  de  la  guerre:  les  momens  qui 
n'étoient  pas  confacrés  au  fervice  de  la  répu- 
blique ,  écoient  employés  à  la  chiffe  ,  à  l'agri- 
culture, &  à  d'autres  ex -races  propres  à  en- 
durcir le  corps  &  à  former  un  véritable  hom- 
me de  guerre:  on   le    voyoit    conduire   fa  cha- 
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rue,  &  faire  lui-même  ce  qu'il  pouvoir  com- 
mander aux  autres;  toujours  occupé  dans  fon 
Joifir,  il  fe  délaffoit  de  fes  travaux  par  la  le- 
dure  d'Homère  ou  de  la  vie  d'Alexandre,  ou 
il   puifoic  de  grandes  leçons  d'héroifme  . 

Ce  fut  contre  Cléomene,  roi  de  Sparte,  qu  il 
fit  fon  apprentifTage  de  guerre;  fes  manœuvres 
lavantes  Se  fon  courage  tranquille  décidèrent 
de  la  viftoire  à  la  journée  de  Sélafie.  La  trêve 
rendant  fes  talens  inutiles,  il  fe  tranfporta  dans 
la  Crète  pour  fe  perfeélioner  dans  l'art  militai- 
re; à  fon  retour  dans  fa  patrie,  il  fut  nommé 
général  de  la  cavalerie  ;  ce  nouveau  grade  le 
mit  dans  l'exercice  de  fes  talens.  La  difeipline 
militaire  fut  mife  en  vigueur,  tous  les  citoyens 
devinrent  foldats  ;  les  infratteurs  furent  punis 
avec  févérité,  &  l'obfervation  des  devoirs  fut 
récompenfée  par  les  mêmes  diftintttons  dont  on 
honore  la  valeur.  Le  changement  qu'il  fit  dans 
l'armure  du  foldat ,  le  nouvel  ordre  de  bataille 
qu'il  établit,  les  rangs  devenus  plus  ferrés  & 
plus  difficiles  à  rompre,  affurerent  la  fupério- 
rité  aux  Athéniens  fur  tous  les  peuples  de  la 
Grèce.  Général  Se  législateur,  il  fit  des  loix 
fomptuaires  pour  réprimer  le  luxe  qui  amolif- 
foic  les  courages:  fa  (Implicite  &  fon  définté- 
reffement  donnèrent  de  la-  force  à  fes  loix  ;  & 
il  établit  dans  la  fociété  civile  une  difeipline 
avffi  aufîere  que  celle  du  camp;  mais  il  IaiiTa 
fublifter  dans  l'armée  un  certain  luxe  militaire 
qui  lui  parut  néceflaire  ;  il  voulut  que  tous  les 
équipages  fufTent  riches  &  magnifiques:  chacun 
fe  livra  à  l'ambition  d'avoir  les  plus  beaux 
chevaux  &  les  plus  belles  armes;  il  crut  com- 
me Céfar  &  Plutarque,  que  cette  pompe  mili- 
taire étoit  propre  à  élever  le  courage  du  foldat, 
&  à  lui  donner  une  plus  haute  idée  de  lui  mê- 
me :  on  conferve  avec  foin  ce  qu'on  chérit  .  Il 
fut  le  feul  qui  ne  participa  point  à  ce  luxe  ; 
toujours  fimple  &  négligé,  il  dédaigna  les  or- 
nemens  qui  pouvoient  déguifer  l'irrégularité  de 
fes  traits  ;  fa  phyfionomie  étoit  baffe  &  igno- 
ble ;  la  nature  avoir  tout  épuifé  pour  former 
fon  âme  :  il  en  fit  l'expérience  un  jour  qu'il 
fut  invité  à  un  feftin  ,  chez  un  de  fes  amis, 
dont  la  femme  jugeant  à  fa  figure  qu'il  ne 
pouvoir  être  que  d'une  vile  condition,  lui  dit: 
Garçon,  foyez  bon  à  quelque  chofe,  aidez-moi 
à  faire  la  eufîne  ;  le  philofophe  guerrier,  fans 
fe  fentir  humilié,  fe  mit  à  fendre  du  bois:  fon 
ami  étant  furvenu  ,  s'écria  avec  étonernent  : 
Seigneur  Pbilopemenyque  faites- vous-Iâ? je  paie, 
repondit-il ,  l'intérêt  de  ma  mauvaife  mine. 

Les  Achéens  l'ayant  élu  pour  leur  général, 
il  fe  montra  bientôt  digne  d'occuper  ce  premier 
grade  de  la  milice,  par  la  défaite  des  Lacédé- 
moniens  dans  les  plaines  de  Mantinée .  Les 
fuyards  qui  avoient  cru  trouver  un  afyle  dans 
Tégée,  furent  ou  maffacrés ,  ou  faits  efclaves, 
lorlque  cette  ville  eut  été  prife  d'afTaut.  Le  I 
tyran   Macanidas    fut    tué   dans  la  chaleur  du  f 
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combat:  cette  victoire  rendit  la  fupériorité  aux 
Achéens  qui ,  pour  immortalifer  leur  reconoif- 
fance,  érigèrent  une  ftatue  de  bronze  à  leur 
général,  qui  reçut  encore  un  hommage  plus 
flateur  dans  la  célébration  des  jeux  Néméens: 
il  parut  fur  le  théâtre  acompagné  de  la  jeu- 
neffe  beliiqueufe  qui  compofoit  fa  phalange  , 
dans  le  temps  que  le  muficien  Pilade  chantoit 
ces  vers:  C'tji  moi  qui  courant  vos  têtes  des  fleu- 
rons de  lu  liberté  .  Tous  les  fpectateurs  fixèrent 
leurs  regards  fur  Fbilopemen;  Se  un  grand  ba- 
tement  de  mains  fut  le  témoignage  non  fufpect 
de  l'amour  public  pour  ce  héros. 

Nabis,  fucceffeur  de  Macanidas,  le  furpaf- 
foit  encore  en  cruauté;  fléau  de  l'humanité,  il 
en  étoit  devenu  l'exécration  .  Les  Achéens , 
pour  délivrer  la  Grèce  de  ce  monltre,  lui  dé- 
clarèrent la  guerre,  &  Fbilopemen  fut  nommé 
général  ;  la  valeur  trahit  fa  prudence  dans  une 
bataille  navale;  mais  prompt  à  réparer  fes  per- 
tes, il  fe  préfenta  devant  Sparte,  &  remporta 
une  grande  victoire  fur  le  tyran  ,  qui  fut  con- 
traint de  fe  tenir  enfermé  dans  la  ville.  Le  dé- 
fordre  où  l'avoient  jeté  les  différentes  factions , 
donna  à  Pbilopemen  la  facilité  d'y  entrer  2vec 
un  corps  de  troupes;  aufTitôt  il  convoque  l'af- 
femblée  ,  &  perfuade  les  Spartiates  qu'il  efr.  de 
leur  intérêt  d'embraiTer  la  querele  des  Achéens: 
cette  action  qui  le  couvroit  de  gloire,  fervir. 
encore  à  faire  éclater  fon  défintérefTement;  les 
Spartiates  lui  firent  préfent  de  vingt  talens  qu'il 
eut  la  générofité  de  refufer. 

Cette  alliance  fut  bientôt  rompue  par  les  in- 
trigues de  la  faction  turbulente  de  Nabis.  Les 
Achéens  off.-nfés  de  cette  perfidie ,  fe  préparè- 
rent à  la  guerre;  Fbilopemen  à  la  tête  d'une 
armée  fe  piéfenta  devant  Sparte,  étonée  de  fa 
célérité;  il  exigea  qu'on  lui  livrât  les  artifans 
des  troubles:  étant  enfuite  entré  dans  la  ville, 
il  en  fit  fortir  k-s  foldats  étrangers  qui  en  trou- 
bloient  la  tranquillité.  Les  murs  furent  démo- 
lis, &  les  loix  de  Lycurgue  furent  pour  jamais 
abrogées . 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  que  les  MefTénicns 
fe  détachèrent  de  la  ligue  des  Achéens,  Fbilo- 
pemen fe  mit  à  la  tête  d'une  armée  pour  les 
punir  de  cette  infidélité;  il  étoit  alors  âgé  de; 
foixante  ans,&  il  avoit  encore  tout  le  feu  de 
la  jeuneffe:  le  combat  s'engagea  fous  les  murs 
de  MefTene  ,  l'action  fut  vivement  difputée  : 
Fbilopemen  s'y  furpaffa  lui-même;  il  auroit  fixé 
la  fortune  du  combat,  s'il  ne  fût  tombé  de 
cheval  couvert  de  bleffures.  Les  MefTéniens  le 
chargèrent  de  fers,&  le  jetèrent  dans  un  fom- 
bre  cachot.  Quelques  jours  après  ils  le  conda- 
mnèrent à  terminer  fa  vie  par  le  poifon  ;  il  (e 
fournit  fans  murmurer  à  fon  arrêt,  il  prit  la 
coupe  empoifonée  avec  la  même  tranquillité" 
qu'il  auroit  bu  une  liqueur  délickufe  ,  &  if 
mourut  quelques  momens  après. 

Les  Achéens  ne  laiffercnt  point  cette  atrocité 
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impunie,  ils  entrèrent  dans  la  Meffénie,  déter- 
minés à  en  faire  le  tombeau  de  Tes  habitans . 
Tous  les  auteurs  de  la  more  du  héros  expirè- 
rent dans  les  fnpplices  auprès  de  fon  tombeau: 
on  lui  fit  des  obfeques  magnifiques;  fes  cendres 
furent  tranfportés  à  Mégapolis  où  il  avoit  pris 
rai/Tance .  La  pompe  funéraire  rertembloit  à  la 
marche  d'un  triomphateur;  toute  l'armée  fuivoit 
le  convoi,  &  les  habitans  des  villes  Se  des 
villages  s'emprefToient  fur  le 'partage  pour  y  je- 
ter des  fleurs.  L'année  de  fa  mort  fut  encore 
remarquable  par  la  mort  de  Scipion  &  d'An- 
nibal. 

PHILOSTORGE,  (Hijl.  litt.  & eccléf.  anc.) 
Hiftorien  eccléfiartique  Arien;  on  a  de  lui  un 
Abrégé  de  iHijloire  Eccléftiijiique .  Henri  de  Va- 
lois  &  Godefroy  en  ont  donné  des  éditions,  & 
celle  de  ce  dernier  contient  de  fa  vantes  dirterta- 
tîons  de  l'éditeur.  On  attribue  aurtl  a  Philoflor- 
ge  un  livre  contre  Porphyre.  Pbilojlorge  vivoit 
vers  l'an  588. 

PHILOSTRATE,  (  H;ft.  litt.  anc,  )  fophirte 
Se  rhéteur,  enfeigna  d'abord  à  Athènes,  puis 
il  vint  à  Rome  fous  l'empire  de  Septime  Sévè- 
re; il  eft  célèbre  par  fa  vie  d'Apollonius  de 
Thyane,  dont  on  parle  fi  diverfement,  mais 
qu'on  lit.  Ses  quatre  livres  de  tableaux  ont  été 
traduits  en  françois.  On  a  plufieurs  éditions 
in  fol.   des  (Euvres  de  Pbilofîrate . 

Un  neveu  de  Pbilofîrate ,  du  même  nom,   & 
qui  vivoit  du  temps  de    Macrin    &    d'Helioga- 
bale,  a  écrit  les  fies  des  Sophijles . 
PHILOTAS,  (voyez    Pakménion.) 
PH1LOXENE,  (voyez  Denys.) 
PHINÉES,  (Hift.  facr.)  fils  d'Eléazar  &  pe- 
tit-fils d'Aaron,  qui  tua    le    juif  Zambri   &    la 
madianite    Cozbi  .    Son   hiftoire   eil    raportée  , 
au  livre  des  nombres,  chap.  25 ,  &    il    eft    en- 
core   parlé   de    Pbinées  ,   chap.    31.   du    même 
livre . 

PHLEGON  ,  (  Hifi.^  litt.  anc.  )  furnomé 
Trallien,  parce  qu'il  étoit  de  Tralles  en  Ly- 
die, afanchi  d'Adrien,  vécut  jufqu'au  temps 
d'Antonin  Pie.  On  n'a  qu'un  fragment  de  fon 
llifloire  des  Olympiades,  qui  étoit  divifée  en  fei- 
ze  livres  ;  on  prétend  que  dans  le  1  je  &  le 
14e. ,  il  parloit  des  ténèbres  miraculeufes  qui 
fe  répandirent  fur  la  terre  à  la  mort  de  J.  C. 
On  a  encore  de  lui  un  traité  des  ebofes  tnervetl- 
leufes,  &  un  fur  ceux  qui  ont  longtemps  vécu. 
PHOC AS,  (Ibfi.  du  bas  empire.  )  Soldat  fé- 
ditieux  ,  empereur  barbare  ,  né  en  Cappadoce 
d'une  famille  obfcure,  d'abord  écuyer  de  PnT- 
que,  général  de  l'empereur  Maurice,  il  parvint 
au  grade  de  Centurion  .  Ces  révolutions  n'é- 
toient  que  trop  ordinaires  dans  l'empire  depuis 
long-temps;  des  armées  mutinées  croient  en  pof- 
f<<ïion  de  porter  un  foldat  fur  le  trône;  ce  qui 
diftingue  Pbocas  de  la  foule  des  tyrans,  c'eft  la 
barbarie  infolente  &  abominable  dont  il  ufa 
envers  Maurice,  fon  empereur,  &    envers   tou- 
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te  la  famille  de  ce  malheureux  prince.  Mauri- 
ce avoit  été  un  grand  capitaine  avant  de  ré- 
gner, il  fut  un  médiocre  empereur  fur  le  trô- 
ne, il  fut  un  héros  à  fa  mort,  il  n'avoit  f u , 
ni  fe  faire  obéir,  ni  fe  faire  aimer;  il  y  avoit 
eu  plufieurs  fois  contre  lui  des  foulevemens  à 
Conftantinople,  &  des  féditions  à  l'armée;  cel- 
les-ci avoient  été  prefque  toujours  excitées  ou 
entretenues  par  Phocas,  il  en  recueillit  le  fruit; 
les  foldats  l'élevent  fur  un  bouclier  ,  le  procla- 
ment général,  il  les  mené  à  Conftantinople. 
Maurice  abandoné  tombe  entre  Ces  mains  a- 
vec  fes  cinq  fils  Tibère  ,  Pierre,  Paul,  Juflin 
&  Juflinien  .  Ce  malheureux  père  avant  de 
mourir  par  la  main  du  boureaux  ,  leur  vie 
trancher  la  tête  à  tous,  &  tout  couvert  de 
leur  fang,  oc  frémiffant  à  chaque  coup  de  hi- 
che,  il  s'écrioit ,  dans  fa  réfignation  chrétiene 
&  fublime:  Vous  êtes  jufîe,  Seigneur,  &  vos  /'«- 
gemens  font  équitables.  Il  tendit  enfuite  la  tête 
aux  boureaux  ,  &  reçut  le  coup  mortel  avec 
intrépidité,  le  17  novembre  602.  Leurs  têtes 
plantées  fur  des  pieux  furent  expofées  aux  in- 
lultes  des  foldats  &  aux  regards  de  peuple. 
Baronius  raporte  que  la  nourice  du  dernier 
des  fils  de  Maurice,  encore  au  berceaux ,  ayant 
livré  fon  propre  fils  pour  fauver  le  jeune  prin- 
ce ,  Maurice  avertit  les  boureaux  de  cet  é- 
change  ;  difant  qu'rV  fe  rendroit  complice  d'homi- 
cide ,  s'il  acceptoit  ce  facrifice  &  Uiffoit  p.nr 
un  enfant  étranger  pour  foufiraire  le  fien  à  l  exé- 
cution de  l'arrêt  prononcé  par  la  providence  con- 
tre fa  famille:  c'eft  fur  ce  fait  que  Gentille 
a  conftruit  toute  la  machine  de  fa  pièce;  c'eft 
cette  nourice  qui  eft  devenue  fa  Léontine.  Au 
refte  ,  il  avertit  lui-même  qu'il  n'y  a  de  confor- 
me à  l'hifloire  dans  fa  tragédie  ,  que  l'ordre  de 
la  fuccertion  des  empereurs  Tibère,  Maurice  , 
Phocas  &  Héraclius.  Il  reftoit  encore  un  fils 
de  Maurice  ,  &  c'écoit  l'aîné  ,  Théodofe  ;  il  s'é- 
toit  retiré  dans  une  ég'ife  ,  où  il  efpéroit  être 
en  fureté  fous  la  garde  de  Dieu  ,il  fut  arraché 
de  l'autel  &  traîné  au  fupplice  .  L'impératrice 
Conftantine  fa  mère  Se  Ces  trois  filles  ,  eurent 
auffi  la  tête  tranchée  en  6oj  à  Calcédoine  . 
Pbocas  s'abreuva  de  fang  ,  fon  règne  fut  une 
fuite  de  martacres  &  de  cruautés  ;  des  conjura- 
tions naiffoient  &  de  toutes  parts,  elles  étoient 
étoufées  dans  le  fang  &  renairtbient  fans  cefTe  . 
Tout  le  monde  fe  fouleva  contre  Pbocas,  jus- 
qu'à Crifpe  ,  fon  gendre  .  On  appela  du  fond 
de  l'Afrique  Héraclius  pour  le  détrôner.  Cet 
Héraclius  n'étoit  pis  fils  de  Maurice  ,  comme 
Corneille  l'a  fuppofé;  il  étoit  fils  d'un  exarque 
d'Afrique,  grand  général  fous  l'empire  de  Mau- 
rice ,  il  arive;  une  bataille  navale,  où  Crifpe 
fe  rangea  de  fon  côté,  le  rend  maître  de  Con- 
flantinople  ;  un  fénateur  ,  dont  Pbocas  avoir 
déshonoré  la  femme,  fe  faifit  du  tyran  ;  dépouil- 
lé de  la  pourpre,  couvert  d'une  méchante  cala- 
que  noire,  on  le  conduit  au  rivage,  les  mains 
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liées  derrière  le  dos.  On  le  donne  en  fpcdtacle 
dans  une  barque  à  cous  les  vaiffeaux  rangés  dans 
le  port  :  il  eft  enfuite  préfenté  à  Hérachus  : 
„  Malheureux,  lui  dit  ce  vainqueur  avec  un  mé 
„  pris  mêlé  d'indignation,  c'efi  donc  aiifique  tu  as 
„  gouverné  l'empire?  gouverne  le  mieux ,  répondit 
„  Phocas  „;Héraclius  le  renverfe,le  foule  aux 
pieds,  lui  fait  trancher  la  tête  ,  après  l'avoir 
fait  mutiler  horriblement.  Ce  monflrc  mourut 
le  5  octobre  610  ,  ayant  régné  fept  ans  dix 
mois  &  neuf  jours.  Voici  le  portrait  qu'en  fait 
l'auteur  de  1'  hiftoire  du  Bas-Empire:  „  fans 
„  honeur,  fans  courage,  fans  étude  du  métier 
„  de  la  guerre,  dont  il  ne  connoifibit  que  le 
„  défordie  &  la  licence,  adonné  au  vin  ,  aux 
„  femmes,  brutal,  impitoyable  ,  il  n'eût  pas 
„  été  digne  de  commander  à  des  Barbares  ,  Ion 
„  extérieur  repondoit  à  cet  afreux  caractère  . 
„  Une  laideur  difforme,  un  regard  fombre  &  fa- 
„  rouche  ,  des  cheveux  roux  ,  des  fourcils  épais 
„  Se  réunis,  une  cicatrice  qu'il  portoit  au  vi- 
„  fage  ,  &  qui  fe  noirciffoit  dans  fa  colère  , 
„  tout  annonçoit  une  âme  féroce  &  fangui- 
„  naire.  Léoncie  fa  femme,  étoit  digne  de  lui; 
„  fans  éducation  comme  fans  vertu  ,  faite  pour 
,,  un  foldat,  non  pour  un  empereur,  il  la  fit  , 
„  félon  fufage  ,  couroner  impératrice  &  pro- 
„  clamer  Augure  . 

PHOCION  ,  (Hifi.  anc.)  grand  capitaine  a- 
thénien,  perionage  illuftre  &  vertueux,  dont  la 
«lefiinée  aceufe  hautement  l'ingratitude  des  ré- 
publiques, &  faic  dételîcr  l'efprit  d'oftracifme  . 
Il  parut  dans  les  derniers  temps  de  la  républi- 
que d'Athènes,  &  fa  vertu  y  fut  prefque  aufii 
déplacée ,  que  celle  des  Catons  le  fut  dans  Ro- 
uie .  Il  avoit  étudié  dans  l'académie  fous  Platon 
•&  enfuite  fous  Xénocrate  .  Né  vertueux,  (es 
m-œurs  formées  à  cette  école  acquirent  un  degré 
d'auftérité ,  qui  n'avoir  pourtant  rien  de  farou- 
che &  qui  s'allioit  avec  la  plus  grande  dou- 
ceur; mais  fon  extérieur  étoit  impofant,  féve- 
re  &  calme;  jamais  on  ne  le  vit,  ni  rire,  ni 
pleurer,  ni  aller  aux  bains  publics.  En  cam- 
pagne, à  i'armée  ,  il  marchoit  toujours  comme 
Socrate,  nuds  pieds  &  fans  manteau,  à  moins 
qu'il  ne  fît  un  froid  excelïif,  &  c'étoit  une 
-cl'jcce  de  proverbe  ufité  parmi  les  foldats,  de 
dire,  lorfqu'ils  le  voyoient  chouiTé  &  couverr 
de  fon  manteau:  phocion  vêtu,  figne  de  grand 
hiver  . 

Son  éloquence  éteit  afïbrtie  à  ce  caractère; 
pleine  &  concife ,  difant  beaucoup,  biffant 
beaucoup  à  entendre,  d'une  logique  redoutable 
à  toute  l'éloquence  de  Démofthene,  qui  difoit, 
en  le  voyant  paroître  pour  haranguer:  Ah  ! 
voilà  la  huche  de  tous  mes  difeours  .  Phocion 
trouvoit  toujours  qu'on  parloir  trop  &  qu'on 
ne  difoit:  pas  affez ,  &  il  n'étoit  pas  fur  ce 
point  plus  indulgent  pour  lui  même  que  pour 
les  autres.  Un  jour  paroiffant  rêveur  dans  une 
affemblée  où  il  fe  préparoit  à  parler,  je  fonge  , 
lljhire  .  Tome  lll. 
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dît. £1  à  ceux  qui  lui  demandoient  le  fujet  de  fa 
rêverie,  fi  je  ne  puis  rien  retrancher  de  ce  que 
j'ai  k  dire.  ,  . 

De  fon  temps,  un  même  homme  ne  fuffifoit 
plus  aux  divers  emplois  de  la  paix  &  de  la 
guerre;  l'un  le  bornoit  aux  fonctions  civiles, 
l'autre  aux  exercices  des  armes:  pour  luî ,  à 
l'imitation  de  Solon,  d'Ariftide,  de  Péricles  ,  il 
joignit  à  la  feience  politique  les  talens  mili- 
taires. Nul  capitaine  ne  fit  aufïï  grand  nombre 
de  campagnes.  Il  fut  charg'-  quarante-cinq  fois 
du  commandement,  fans  j.imais  l'avoir  follici- 
té;  ce  fut  toujours  en  fon  abfence  qu'on  le 
choific  pour  le  mettre  à  la  tête  des  armées, 
&  toujours  on  s'en  trouva  bien.  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  père  d'Alexandre,  qui  avoir 
pris  parti  dans  la  guerre  facrée  pour  trouver 
l'occafion  d'affervir  la  Grèce,  avoit  déjà  pris 
plufieurs  places  importantes  dans  file  d'Eubée. 
Plutarque  d'Erétrie  appeloit  à  fon  fecours  les, 
Athéniens,  mais  le  traître  d'acord  avec  Phi- 
lippe, ne  cherchoit  qu'à  les  attirer  dans  le  piè- 
ge &  qu'à  les  lui  livrer.  Phocion  qui  comman- 
doit  ce  fecours  d'Athéniens,  démêle  les  artifi- 
ces de  Plutarque,  les  prévient,  le  bat  &  le 
charte  d'Erétrie,  il  fait  enfuite  lever  les  fiéges 
de  Périntbe  &  de  Byfance  à  Philippe  lui-mê- 
me. Philippe  tâcha  de  le  gagner;  des  députés 
de  ce  prince  vinrent  lui  offrir  des  fommes  d'ar- 
gent confidérables  en  le  preffant>  de  les  ac- 
cepter ,  fi  non  pour  lui  ,  du  moins  pour  fes 
enfans  , 
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dit  Horace  en  parlant  de  Philippe;  mais  1er 
rois  mêmes  étoîent  plus  aifes  à  fubjuguer  par 
les  prélens  que  Phocion:  Si  mes  enfans  me  rtf- 
femblent ,  répondit-il,  le  champ  qui  m'a  nouri  les 
p.ourtra  ;  ils  trouveront  corne  moi  la  gloire  au 
fein  de  la  médiocrité;  s'ils  dégénèrent  de  la  ver- 
tu de  leurs  pères,  je  ne  Veux  point  leur  la'tjj'cf 
des  riche/fes  pour  entretenir  leur  luxs  . 

Alexandre  voulut  aufii  le  tenter  Se  lui 
fit  offrir  une  fomme  de  cent  mille  écus  . 
Pourquoi  ,  dit  Phocion  ,  Alexandre  me  choi- 
fit -  il  parmi  tGus  les  Athéniens  pour  me 
faire  une  telle  offre  ?  —  c'  eft  un  gage  de 
fon  eftime,  lui  répondit  -  on  ,  c'eft  -parce  qu'il 
vous  juge  avec  raifon  le  plus  vertueux  des 
Athéniens .  —  Qu'il  me  laiffe  donc  être  ver- 
tueux &  mériter  fon  eftime  .  Alexandre  lui 
écrivit  qu'il  ne  mettoit  point  au  nombre  de 
fes  amis  ceux  qui  ne  vouloient  rien  recevoir 
de  lui.  Eh  bien,  dit-il,  je  veux  recevoir  quel- 
que chofe  d'Alexandre,  &  il  lui  demanda  la 
liberté  de  quatre  prifoniers  enfermés  dans  la 
citadelle  de  Sardes;  il  l'obtint  fur  le  champ. 
Aux.  premières  nouveies   de  la  mort    d'Akxan- 
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dre,  qui,  fous  le  titre  du   général    Se    de    ven- 
geur de  la    Grèce,    en    avoit    été    l'oppreflfeur , 
ainfi  que  Philippe  fon  père,  Athènes  fe  livroit 
aux  tranfports  d'une  Joie  immodérée  &  peu  dé- 
cote ;   elle   ne    parloit    que    de    liberté  ,   elle 
ne    refpiroit    que   la   guerre     contre   la   Macé- 
doine ,    &    ces    éclats     tumultueux     ne    laif- 
foient   aucun    lieu  à    la    réflexion    &  au    con- 
feil   .     Phocion     toujours     fage     &     modéré   , 
voyant  que    fi    la   nouvele    venoit    à   fe    trou- 
ver   fauffe,    il   ne    refteroit    à     fes   concitoyens 
que  la  honte  &  le  danger  de  s'être    déclarés  fi 
légèrement,  leur  dit:  „    Si   Alexandre  eftmort 
5,  aujourd'hui ,  il  le  fera  encore  demain  &  encore 
„  après  demain  ,  &  nous  aurons  tout  le  temps 
„  de  délibérer  plus  mûrement  &  plus  tranquil- 
„  lement    fur    le    parti    qu'il    faut    prendre    „. 
Léofthene,  qui  le  premier  avoit  répandu    cette 
nouvefe  ,  foutint  qu'on  ne  devoit  plus    rien  a- 
tendre,  &  propofa  la  guerre  avec  beaucoup  de 
farte  &  d'audace:  „  Jeune-homme,  lui  dit  Pho- 
„  cion ,  vos  difeours  reffemblent  aux  cyprès;  ils 
„  font  grands  &    hauts,    mais    ils    ne    portent 
„  point  de  fruit  „.  Il  n'y  a  point    de   citoyen 
plus  refpedable  que  celui  qui,    habile  &    heu- 
reux à  la  guerre,  aime  à  recomander    la  paix; 
tel  étoit  Phocion.  „  Eh!  quand  donc,  lui  dit  t 
5,  orateur  Hypéride  ,  confeiilerez-vous  la  guer- 
j,  re  aux  Athéniens ,  (i  ce    n'eft    dans    ce    mo- 
„  ment?  ce  fera,  lui  répondic    Phocion,    quand 
5,  je  verrai  les  jeunes  gens  prendre     une    ferme 
5,  réfolution  de  garder  une  exaéte  difcipline,les 
„  riches  contribuer  félon  leur  pouvoir  aux  frais 
„  de  la  guerre,  &   ceux    qui    manient    les    de- 
,,  niers  publics,  s'abftenir  de  les  voler;  il  pou- 
„  voit  ajouter:  &  même  encore  alors    je    con- 
„  feillerois  la  paix,  à  moins  qu'elle  ne  fût  in- 
„  compatible  avec  la  liberté  ;    mais    la    liberté 
„  eft  toujours  bien  plus  menacée  pat  la  guerre 
„  que  par  la  paix  „. 

La  guerre  fut  réfolue  ,  ma!-gré  les  remon- 
trances de  Phocion ,  &  elle  fut  en  effet  funefte  à 
la  liberté  d'Athènes;  mais  elles  parut  com- 
mencer afTcz  heureufement .  Ce  Léoflbene,  qui 
avoit  tant  recomandé  la  guerre,  y  reçut  des 
blelTures  dont  il  mourut  peu  de  temps  après , 
mais  il  acquit  quelque  gloire,  que  les  partifans 
de  la  guerre  exagéroient  beaucoup.  Les  enne- 
mis de  Phocion  croyant  le  mortifier,  lui  deman- 
doient  s'il  ne  voudrait  pas  avoir  fait  toutes  les 
belles  chofes  qu' avoit  faites  Léoflbene?  Oui,  ré- 
pondit Phocion  .  je  voudrois  les  avoir  faites , 
mais  je  ne  voudrois  pas  avoir  confeillé  la  guerre  . 
On  eut  encore  quelques  petits  fuccés  ;  Phocion 
s'en  affligea,  en  voyant  qu'ils  ne  faifoient  que 
creufer  plus  profondément  l'abîme  où  on  alloit 
fe  précipiter.  Quand  ccjjerons  nous  donc  de  vain- 
cre ,  difoiiil  ? 

La  fortune  changea  ,  il  fallut  demander  la 
paix,  &  on  ne  put  l'obtenir  qu'à  des  condi- 
tions dures  ;  ce  fut  Phocion  qu'on  chargea  de  la  i 


PHO 

négocier,  &  telle  qu'elle  fut,  on  s'efttma  trop 
heureux  de  l'avoir  obtenue.  Antipater,  fuc- 
ceffeur  d'Alexandre  ,  &  aufll  rempli  de  refpeél 
pour  Phocion ,  lui  acorda  pour  fes  compatrio- 
tes toutes  les  grâces  qu'il  crut  pouvoir  conci- 
lier avec  la  politique.  Ce  fut  encore  un  ami 
que  Phocion  perdit  en  perdant  Antipater.  Poly- 
fperchon  ,  qu'Antipater  en  mourant  nomma  ré- 
gent du  royaume  &  gouverneur  de  la  Macé- 
doine, voulut  fe  rendre  maître  d'Athènes,  il 
comprit  que  ce  feroit  une  ebofe  impoiïîble  tant 
que  cette  ville  auroit  un  citoyen  tel  que  Pho- 
cion;  il  réfolut  de  le  perdre;  Phocion  y  avoit 
établi  l'oligarchie  fous  Antipater. 

Polyfperchon  ,  pour  paroître  populaire,  y  ré- 
tablit la  démocratie,  admit     aux    charges   tous 
les  citoyens  indifh'nétement ,  rapela  dans  la  vil- 
le tous  les    banis   ,  &  dans  des    aflemblées    tu- 
multueufes  il  parvint  à  faire  ôter  à  Phocion  tou- 
te autorité  dans  le  gouvernement;   puis,    com- 
me le  peuple  ne  fait  pas    s'arrêter,    bientôt    il 
aceufa  Phocion  de  trahifon;  celui-ci  qui  n'a  voit, 
ni  pénétré  les  noirs    projets    de    Polyfperchon  , 
ni  aperçu    fes  intrigues  fouterraines ,  crut    pou- 
voir trouver  un  afyle  auprès  de  lui ,  comme  il 
en  eût  trouvé  en  pareil  cas  auprès  d'Alexandre 
3*.   d' Antipater;  Polyfperchon  le  renvoya  au  ju- 
gement du  peuple ,  c'eft-à-dire ,  de  gens  que  Po- 
lyfperchon   avoit    rendus    ennemis    de    Phocion. 
Dans  FaiTemblée  qui  fut  convoquée  pour  juger 
ce  dernier,  on  admit  tous  les    étrangers  ,    tous 
les  efclaves,  tous  les  bannis,  tous  les  gens  no- 
tés d'infamie.  Phocion  &  ceux  qu'on  voulut  re- 
garder comme  fes  complices,    comparurent    de- 
vant   ces    juges,    comme  le    prévôt  devant     un 
tribunal  de  voleurs  ;  à  ce  fpectacle ,  les  gens  de 
bien  baifferent  la  vue,  fe  couvrirent  la  tê..e& 
verferent  un  torrent  de  larmes.  Quelqu'un    ofa 
demander  qu'on  fit  fortir  de  l'afTcmblée  les  efcla- 
ves &  les  étrangers  ;  la    populace    s'écria    qu'il 
falloit   lapider  ces  partifans  de  l'oligarchie,  ces 
ennemis  du  peuple.  Phocion  voulut  parler  pour 
fe  défendre,  il   fut    toujours    interrompu    &    la 
voix  toujours  étoufée.  C'étoit  une  coutume  éta- 
blie dans  Athènes,  que  l'accufé  déclarât   avant 
le  jugement,  quelle  peine   il  croyoit  avoir   mé- 
ritée. Phocion  demanda  la  mort  pour  lui,  &  la 
grâce  &  la  liberté  de  ceux  qu'on  lui  avoit  af- 
fociés  dans  lV.ccufuion !  tous  furent  condamnés 
à   perdre  la  vie  ,  &  on  les  conduifit  au  cachot. 
Phocion,  au  milieu  de  fes  parens  &  de  [es  amis 
concernés  ,  gardoit  un  vifage  ferein&un  efprit 
ferme;  un  homme  du    peuple    accourut  au   de- 
vant de  Jui  &  lui  cracha  au  vifage.  Phocion  fe 
tournant  tranquillement  du  côté  des  magiltrats, 
fe  contenta  de  dire  avec  douceur  :  Quelqu'un  ne 
veut-il  point  empêcher   cet  homme  de   commettre 
des  aillons  fi  indignes  ?  Un  de    (es    amis  lui   de- 
manda s'il  n'avoir   rien  à  mander    à    fon    fils? 
oui  fans  doute,  dit-il,  ceft  de  ne  fe  Convenir  ja- 
mais de  l'tnjujtice  des  Athéniens.   Apiés    ce  der- 
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nier  mot,  il  avala  la  ciguë,  &  mourut .  C'étoit 
le  jour  d'une  proceffon  publique  ,   &    elle  paf- 
foit  devant  la  prifon;  les  uns    en    partant ,   ar- 
rachèrent leurs  courones  &  les  jetèrent  par  ter- 
re ;  les  autres  fondirent  en  larmes  à  la  vue  de 
la  prifon  ;  tous  les    gens    de    bien    n'appeloient 
Phocion  que  l'homme  de  bien. Ses  ennemis  firent 
ordoner  par  le  peuple  que  fon  corps  feroit  por- 
té hors  du  territoire  de  l'Attique,  &  qu'aucun 
Athénien  ne  fourniroit  de  feu  pour  fon  bûcher. 
Une  femme  du  pays  de  Mégare  lui  rendit  ces 
derniers  honeurs ,  lui  éleva    un    cénotaphe,  re- 
cueillit  fes   os  avec    grand   foin,    les   porta   la 
nuit  dans  famaifon,les  enterra  fous  fon  foyer, 
en  prononçant  ces  paroles:  Cher  &  [acre  foyer , 
je  mets  en  dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux  refies 
d'un  homme  de  bien;  conferveles  pour  les  rendre 
un  jour    au    tombeau    de  fes   ancêtres    quand  les 
Athéniens  feront  devenus  fages . 

Cette  prédidion  eut  fon  effet  :  les  Athéniens 
devinrent  fages,  ils  fe  repentirent  d'avoir  op- 
primé un  fage  ;  fes  os  furent  enterrés  avec  ho- 
neur  aux  dépens  du  public:  les  Athéniens  éri- 
gèrent à  Phocion  une  ftatue  de  bronze  ,  &  fes 
aceufateurs  fubirent  la  peine  qu'ils  méritoient  . 
„  Mais  les  juges,  s'écrie  à  ce  propos  un  hifto- 
„  riens  tres-fenfé  ,  les  juges  punirent  dans  les 
„  autres  leur  propre  crime  &  s'en  crurent  qui- 
,,  tes  pour  une  flatue  de  bronze  „. 

On  place  la  mort  de  phocion  vers  l'an  318. 
avant  J.  C.  Il  avoir  plus  de  quatre-vingt  ans, 
lorfque  la  fureur  d'une  haine  aveugle  hâta  fa 
mort . 

PHOTIUS ,  (  Hiftoire  du  ^as-Empire  )  auteur 
du  grand  fchifme  d  Orient  ;  „  c'étoit.  dit  M. 
„  l'abbé  Fleury  ,  le  plus  grand  efprit  &  le  plus 
„  favant  homme  de  fon  fiecle,  mais  c'étoit  un 
„  parfait  hypocrite,  agiffant  en  fcélérat ,  & 
„  parlant  en  faint  „.  Il  étoit  d'une  des  plus 
illuftres  &  des  plus  riches  maifons  de  Conftan- 
tinople,  petit-neveu  du  patriarche  Taraife;  le 
Patrice  Sergius  fon  frère,  avoit  époufé  une  des 
fœurs  de  l'empereur.  Photius  étoit  dans  les  let- 
tres un  homme  univerfel  ;  fa  bibliothèque  où  on 
trouve  des  extraits  de  deux  cents  quatre-vingt 
auteurs,  aujourd'hui  perdus  pour  la  plupart  , 
eft  un  des  plus  précieux  monumens  littéraires 
de  Y  antiquité  ;  fes  lettres  font  pleines  d'érudi- 
tion &  d'éloquence  .  Son  Homocanon ,  recueH  qui 
comprend  tous  les  canons  reçus  dans  l'Eglife 
depuis  les  apôtres,  jufqu'à  ceux  du  feptkme 
concile  œcuménique,  &  les  loix  des  empereurs 
fur  les  matières  eccléfiaftiques ,  eft  encore  un 
ouvrage  très  utile  dans  fon  genre.  Photius  étoit 
en  tout  un  homme  extraordinaire; il  étoit  pro- 
pre à  tout  &  fut  toujours  employé  avec  fuc- 
cës.  Laïc,  il  fut  grand  écuyer,  capitaine  des 
garde?,  ambaffadeur  en  Perfe,  premier  fecrétai- 
re  d'état  de  l'empire  Grec;  brillant  &  fupé- 
rieur  dans  chacun  de  ces  emplois  ,  ayant  em- 
braffé   l'état   ecdéûaftique  ,  il    devint   le  plus 


P  H  R 


Ji« 


1  grand  théologien  de  l'empire  &  le  plus  intri- 
guant des  prêtres;  il  fit  dépofer  le  patriarche 
de  Conftaminople  ,  Ignace  ,  pour  avoir  fa  pla- 
ce ;  il  employa  tour-à-tour  l'hypocrifie,  l'adref- 
fe,  la  violence.  Il  fe  fit  élire  patriarche  de 
Conftantinople ,  nuoiqu' il  ne  fût  que  laïque; 
&  fe  fit  facrer  par  Grégoire  Asbefte ,  évêque 
de  Syracufe,  &  par  quelques  autres  prélats  de- 
posés  le  25.  Décembre  de  l'an  857.  Il  affembla 
un  conciliabule  ,  dans  lequel  Photius  fit  pro- 
noncer la  dépofition  du  Patriarche  Ignace  ;  ce 
malheureux  prélat  fut  chaffé  par  l'Empereur, 
&  relégué  dans  l'île  de  Terebinthe,d'où  il  fut 
transféré  en  différens  lieux,  &  enfin  chargé  de 
chaînes,  &  mis  en  prifon.  Le  Pape  Nicolas 
déclara  nulle  l'ordination  de  Photius ,  &  ordo- 
na  le  rétabliffement  d'Ignace.  L' Empereur  Mi- 
chel, qui  foutenoit  Photius  étant  mort  en  867., 
l'Empereur  Bafile  ,  qui  lui  fucceda  rétablit  , 
Ignace ,  &  chaffa  Photius  .  Le  VIII.  Concile 
Oecuménique  célébré  en  $6ç.  le  dépofa,ie  fra- 
pa  d'anathêmes  ,  &  tous  les  Evêques  fouferi- 
virent  à  ce  décret  avec  le  f3ng  de  J.  C. ,  qu'on 
venoit  de  confacrer.  Après  la  mort  d'Ignace, 
Photius  tenta  de  fe  rétablir  dans  le  fîége  pa- 
triarchal.  L'Empereur  Léon  le  chaffa  de  nou- 
veau de  Conftantinople  &  il  mourut  enfermé 
dans  un  Monaftere  d'  Arménie,  en  891.  ) 

PHRAHATE,(Hiy?.  anc.  Hifi.  des  Parthes .) 
petit-fils  d'Arface  ,  fondateur  des  Parthes,  ne 
fit  que  paroître  fur  un  trône  dont  il  eût  aug- 
mentée la  fplendeur,  s'il  eût  eu  un  règne  plus 
long;  également  propre  à  la  guerre  &  aux  a- 
faires ,  il  fubjuga  les  Mardes,  peuples  belli- 
queux, &  jufqu'alors  indomptés.  Il  avoit  plu- 
fieurs  fils  auxquels  il  étoit  libre  de  tranfmettre 
fon  héritage;  mais, attentif  au  bonheur  de  fon 
peuple ,  il  leur  préféra  fon  frère  Mithridate  , 
dans  qui  il  avoit  reconu  tous  les  talens  &  tou- 
tes les  vertus  qui  font  les  grands  rois.  Ce  prin- 
ce voulant  être  bien-faifant ,  même  après  fa 
mort ,  crut  devoir  plus  à  fa  patrie  qu'à  fes  en- 
fans.  Il  oublia  qu'il  étoit  père,  &  fe  fouvint 
qu'il  étoit  roi,  en  défignant  Mithridate  pour 
fon  fucceffeur. 

Pkrahate  II. ,  après  la  mort  de  fon  père  Mi- 
thridate, qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ir, 
fameux  roi  de  Pont,  fut  élevé  fur  le  trône  des 
Parthes.  Dès  qu'il  fut  revêtu  du  pouvoir  fu- 
prême,  il  tourna  fes  armes  contre  la  Syrie, 
pour  tirer  vengeance  d'Antiochus  qui  avoit 
tenté  de  lui  ravir,  ainfî  qu'à  fon  père,  l'empi- 
re des  Parthes.  Son  début  fut  brillant,  il  au- 
roît  pouffé  plus  loin  fes  conquêtes  ;  fi  les  Scy- 
thes qu'il  avoit  appelés  à  fon  fecours,  ne  fe 
fuffent  point  déclarés  fes  ennemis.  Cette  révo- 
lution déconcerta  les  projets .  Il  fongea  moins 
à  faire  des  conquêtes  qu'à  défendre  fes  états. 
Il  confia  le  gouvernement  de  fon  royaume  à 
un  nommé  Hymer ,  miniftre  fanguinaire  qui  fit 
détefter  fon  aclminiftration,  &  rendit  odieux  le 
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monarque  qui  l'a  voit  choifi.  Pbrabdte ,  unique- 
ment occupé  de  la  guerre,  marcha  contre  les 
barbares,  à  qui  il  livra  una  bataille  où  l'ata- 
que  fut  auiïi  vive  que  la  réfiftance  fut  opiniâ- 
tre. Un  corps  de  dix  mille  Grecs,  en  qui  il 
avoit  mis  fa  confiance ,  fut  l'auteur  de  fa  dé- 
faite .  Ces  Grecs  faits  prifoniers  dans  la  guerre 
contre  Antiochus,  avoient  été  indignement  trai- 
tés pendant  leur  captivité  ;  dès  qu'ils  virent  que 
la  victoire  étoit  long-temps  indécife,  ils  paffe- 
rent  dans  le  camp  des  Scythes,  &  décidèrent 
du  fuccès  de  cette  journée.  Pbrabate,  accablé 
par  le  nombre,  perdit  la  vie  après  avoir  été 
témoin  du  carnage  de  fon  armée. 

Puraiiate  III.,  fils  d'Orode ,  roi  desParthes, 
avoit  été  défigné  fon  fucceffeur  à  l'empire;  ce 
prince,  impatient  de  régner,  trouva  que  fon 
père  vîvoit  trop  long-temps.  Aveuglé  par  fon 
ambition  ,  il  fouilla  le  premier  jour  de  fon  rè- 
gne par  un  parricide ,  &  par  le  meurtre  de 
vingt-neuf  de  Ces  frères,  qu'il  crut  devoir  facri- 
fier  à  fon  ambition  ,  pour  n'avoir  plus  de  con- 
current à  l'empire.  Tant  d'atrocités  le  rendi- 
rent l'exécration  de  fes  fujets,  qu'il  fut  conte- 
nir dans  l'obéitfance  par  le  fptclacle  des  fuppli- 
ces .  Il  avoit  un  fils  dont  les  vertus  lui  devin- 
rent fufpecles,  parce  qu'il  le  voyoft  auffi  chéri 
des  P.mhes  qu'il  en  étoit  abhorré.  Il  ne  vit 
plus  en  lue  qu'un  criminel  qui  ne  cherchoit  à 
fe  concilier  les  cœurs  que  pour  lui  enlever  fa 
courone  .  Ce  fut  pour  difïiper  Ces  foupçons  , 
qu'il  le  fit  égorger  fous  fes  ieux  .  Marc-Antoi- 
ne rnftruit  de  la' haine  qu'înfprroient  Ces  crimes, 
crut  qu'il  lui  feroit  facile  d'en  triompher.  Il 
lui  déclara  la  guerre  fous  prétexte  de  le  punir 
d'avoir  donné  du  fecours  à  fes  ennemis.  Il  pé- 
nétra dans  fes  provinces,  où  il  trouva  recueil 
de  fa  gloire  militaire.  Après  avoir  eu  quelques 
fuccès,  il  elïuya  plufieurs  défaites,  &  fe  trou- 
vant dans  nn  pays  éloigné  où  il  ne  pouvoir  ré- 
parer fes  pertes,  il  fut  dans  la  nécefïité  de  fai 
re  une  honteufe  retraite.  Phrabate  dans  l'tvrefte 
de  fes  profpérités,  s'abandona  fans  frein  à  Ces 
penchans  fangufnaires.  Les  Parthes  fatigués  de 
fes  excès  fe  révoltèrent  ,  &  placèrent  fur  fon 
trône  Tiridate,  qui  fie  pendant  quelque  temps 
les  délices  de  la  nation.  Le  Monarque  dégra- 
dé, devint  auflî  humble  &  aufïi  rampant  dans 
la  cîifgrace ,  qu'il  avoit  été  infolent  &  cruel 
dan*  5a  profpérité.  Il  affecta  d'eae  humain  & 
poputeîre  pour  exciter  la  compafiion  ;  mais  le 
fouvenïr  de  fes  forfaits  n'infpira  que  le  mépris 
&  la  haine.  Les  Scythes  qui  lui  donnerenc  un 
afyle,  le  rétablirent  à  main  armée  dans  Ces 
états.  Tiridate  fe  réfugia  auprès  d'Augufte, em- 
menant avec  lui  le  plus  jeune  des  enfans  de 
fon  compétiteur.  Pbrahxte  informé  de  fon  éva- 
fion  &  du  lieu  de  fa  retraite  ,  envoya  des  am- 
bafTadeutS  à  Augufte,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
un  fujet  rebelle.  Augufte,  en  refufant  de  le  li- 
vrer aux  ambafladeurs  ,    promit   de   ne    fournir 
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'  aucun  fecours  pour  le  rétablir;  mais  pour  tem- 
pérer la  rigueur  de  fon  refus,  il  renvoya  le  fils 
de  Vhrabate  fans  rar.çon  ;  &  en  même  temps  il 
afîigna  à  Tiridate  les  fonds  nécefTaires  pour  vi- 
vre au  milieu  de  Rome,  avec  la  magnificence 
d'un  roi  afiatiquç..  Lorfque  la  guerre  d'Efpagne 
eut  été  terminée,  Augufte  fe  rendit  en  Syrie 
pour  y  régler  les  afaires  des  provinces  de  l" 
Orient .  Tbrabxte  alarmé  de  fon  voifinage,  crai- 
gnit que  ce  ne  fût  un  prétexte  pour  envahir 
fes  états .  Ce  fut  pour  détourner  l'orage  qu'il 
rafïembla  les  prifoniers  Romains  qui,  depuis 
les  défaites  de  CrafTus  &  d'Antoine ,  erroienc 
malheureux  dans  Ces  provinces.  Tous  furent 
renvoyés  fans  rançon.  Il  joignit  à  ce  prélenc 
les  aigles  enlevées  à  ces  deux  généraux;&  pour 
gage  de  fa  fidélité  ,  il  donna  à  Augufte  fes  fi!3 
&  fes  petits- fils  en  otage.  Le  refte  de  fon  re- 
gn,e  fut  paifible.  Il  n'eut  d'autres  ennemis  que 
fes  fujets  qui  gémirent  en  filence  fur  fes  cruau- 
tés, tandis  qu'il  vtvoit  abruti  dans  la  moleJfî 
&  la  volupté  .  Il  mourut  deux  ans  avant  no- 
tre ère  . 

PHRYNÉ ,  (  Hifî.  atic.  )  nom  célèbre  parmi 
les  anciencs  courtilanes  Greques  .  Elle  avoic 
autant  d'cfprit  que  de  beauté,  elle  avoic  même 
de  l'élévation  dans  l'âme  .  Deux  traits  vont 
prouver  tout  ce  que  nous  difons  ici. 

Le  fameux  fculpteur  Praxitèle  étoit  amoureux 
d'elle,  &  lui  avoit  promis  de  lui  faire  préTenc 
de  celui  de  tous  Ces  ouvrages  qu'il  eftimoit  le 
plus,  comme -à  celle  qu'il  ai-moic  uniquement  y 
mais  il  fembloit  avoir  peine  à  fe  déterminer 
fur  la  préférence.  Plryné  réfolut,  ou  de  lui  ar- 
racher fon  fécret ,  ou  peut-être  de  le  lui  révé- 
ler à  lui-même.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  elle, 
un  domeftique  accourt  tout  hors  d'haleine r„  la 
„  feu,  lui  dit-il,  eft  à  votre  attelier,  &  a  déjà 
„  gâté  plufieurs  de  vos  ouvrages.  Qui  font  ceux 
„  que  vous  voulez  qu'on  fauve  par  préféren- 
„  ce?  „  Ah!  s'écrÏ3  Praxitèle  tout  éfrayé  & 
courant  lui-même  pour  les  fauver,  mon  fatyre 
„  &  mon  cupidon  ;  je  fuis  perdu  Ci  le  feu  les 
„  a  endomagés  „  .  "  Raflurez  -  vous  ,  lui  diî 
„  Pbryné  en  le  retenant,  rien  n'eft  gâté,  il  n'y 
„  a  point  de  feu  ,  mais  je  fais  ce  que  je  70u» 
,,  lois  {avoir  „  ;  elle  demanda  le  cupidon,  elle 
le  plaça»  dans  la  fuite,  à  Thefpies,  fa  patrie, 
ville  de  Béotie,  où  on  alla  long-temps  le  voir 
comme  une  des  merveilles  de  l'art.  Praxitèle 
fie  auffi  la  ftatue  de  Phrjnê ,  qui  fut  placée  de- 
puis à  Delphes,  entre  celle  d'Archidamus,  roi 
de  Sparte,  &  celle  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine . 

On  fait  que  Phryvê  offrit  de  faire  rebâtir  a 
fes  dépens  la  ville  de  Trubes,  pourvu  qu'on  y 
mît  cette  infcriptîon  :  Alexandre  a  détruit  lbe~ 
bes ,  &  Phryné  l'a  rétablie.  Cette  inferiptien 
paroit  offrir  deux  idées  :  l'une  noble  &  utile  , 
eft  que  même  une  courtifane  a  pu  faire  au- 
tant de    bien   qu'un    conquérant    avoit   fait   de 
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ma!;  l'autre  d'une  fàcbeufe  conféquence  pour 
les  mœurs  ,  cft  que  Tes  proftitutions  ont  pu  lut 
fournir  de  quoi  rebâtir  une  ville  célèbre. 

Praxitèle  &  Phrjné  vivoient  vers  le  temps  de 
la   104.'  olympiade. 

PHRYNIQUE  (  Fbrynicus  )  (  Hift.  anc.  ) 
eft  Je  nom 

i*.  D'un  poète  tragique,  difciple  de  Tbe- 
fpîs,  &  qui  introduisît  le  premier  des  femmes 
fur  la  fcêne;il  vivoit  plus  de  cinq  fiecles  avant 
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î°.-Dun  poète  comique,  moins  connu  en- 
core, qui  vivoic  plus  de  quatre  fiecles  avant 
J.  C. 

$°.  D'un  général  Athénien,  ennemi  d' Alci- 
biade,  &  qui  lui  fut  facnfié;  il  vivoic  aufïi 
plus  de  quatre  fiecles  avant  J-  C. 

40.  D'un  orateur  Gnc,  natif  de  Bfthynie  , 
qui  vivoit  fous  l'empereur  Commode  ,  au  fé- 
cond fiecle  de  l'ère  chrétiene  .  On  a  df  lui  un 
traité  des  Diilions  Attiques  &  un  App.tr.tt  fiphi- 
fiiqv.e  . 

PHRYNIS,  (  Hift.  anc.  )  muficien  de  Mity- 
lene,  dans  l'île  de  Lesbos,  difciple,  pour  lïn- 
ftrument  nommé  cithare,  d'Ariltodite }  qui  1' 
étoit  de  Terpandre.  Il  fut,  dit-on,  le  premier 
qui  remporta  le  prix  de  cet  inftrument  aux 
jeux  des  Panathénées,  célèbres  à  Athènes,  la 
quatrième  année  de  la  80. e  olympiade.  Il  ajou 
ta  deux  nouveles  cordes  aux  fepr  qui  compo- 
foient  avant  lui  la  cithare  ;  mais  s'étant  pré 
fente  pour  députer  un  prix  à  Sparte,  I'Ephore 
Ecprepès  coupa  les  deux  cordes,  parce  qu'elles 
donnoient  trop  de  moleffe  aux  airs  qu'exécutoit 
ce  muficien  .  Ariftophane  lui  reproche  cette 
molciïe    dans  la  comédie  des  Nuées. 

PIASECKI  (Paul)  PIASECIUS  (Hift.  litt. 
mod.  )  Evèque  de  Primifti  en  Pologne,  auteur 
d'une  hiftoire  de  ce  qui  s'eftpalTé  en  Pologne, 
depuis  Etienne  Battori  jufqu'à  l'année   1646. 

PIBRAC  (GuidoFaur,  feigneur  de  )  H'ft. 
de  F.  )  grand  magiftrat,  né,  en  15»?,  à  Tou- 
loufe,  d'une  famille  illuftre  ;  après  des  études 
&  des  voyages  qui  lui  avoient  également  pro- 
fité ,  il  fè  fit  connoître  principalement  aux 
états  d'Orléans,  en  ijéo.  où  il  étoit  député 
de  la  ville  de  ToulOufe,  dont  il  étoit  juge-m3- 
ge  ;  il  dreiïa  &  préfenta  nu  Roi  le  cahier  des 
doléances,  &  l'opinion  qu'il  donna  de  lut  , 
dans  cette  occafion ,  le  fit  choifir  pour  être  un 
des  ambaffadeurs  de  France  au  concile  de  Tren- 
te ;  où  il  fe  fit  beaucoup  d'honeur.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital  lui  fit  donner,  en  1565  , 
une  charge  d'avocat- général  3u  parlement  de 
Paris.  En  ij;o,  il  fut  fait  confeilîer  d'état; 
particulièrement  atnché  à  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  mal-gré  fa  différence  de  Teurs  caractères, 
il  fuïvit  en  Pologne  fon  fils  chéri,  le  duc  d'An- 
jou ,  depuis  Henri  III  ;  refté  à  Cracovie  , 
après  Févafion  de  Ce  prince,  il  parut  d'abord 
avoir  quelque  chofe  à  craindre  du  leflentimenC 
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'  des  Polonois  ;  11  fut  chargé  enfuite  d'une  né- 
gociation inutile,  pour  conferver  à  FI?nri  III, 
devenu  roi  de  France,  la  courone  de  Polo- 
gne; les  Polonois  vouloient  un  roi  pour  eux 
&  réfidant  chez  eux.  Revenu  en  France ,  il 
eut  j'adrefle  &  le  bonheur  de  ménager  un  trai- 
té de  paix  entre  les  catholiques  &  les  prote- 
itans.  Henri  III  lui  donna  une  charge  de  pré- 
fident  à  mortier  au  parlement  de  Paris.  Il  fut 
chancelier  de  la  reine  de  Navarre  &  du  duc 
d'Alençon  . 

Pïbruc  mourut  en  1584;  il  a  laifle  plufieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  connu  eft  le  livre  des 
quatrains.  Rien  de  plus  vanté  pendant  long- 
temps que  les  quatrains  de  Fibrac . 

Lifez  moi  comme  il  faut  au  lieu  de  ces  for- 
net  es  ,  (  les  romans  .  ) 
Les  quatrains  de   Pi bt  ac  &  les  doctes    tabletes 
Du  confeilîer  Mathieu  ;  l'ouvrage  eft  de  valeur , 
Et  plein  de  beaux  dictons  à  réciter  par  cœur. 

Quoique  ce  foit  un  perfonage  ridicule  ,  le 
bourg  -ois  Gorgibus ,  qui  parle  ainfi  ,  &  que. 
fon  éloge  répond?  quelque  ridicule  fur  ce  qu'il 
loue  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  les  qua- 
trains de  Pibrac  eurent  dans  le  temps  une  tel- 
le réputation  ,  qu'ils  furent  traduits  en  grec 
par  Florent  Chrétien  &  par  Pierre  du  Mou- 
lin; qu'ils  furent  auflï  traduits  en  latin,  en 
turc,  en  arabe,  en  perfan;  aujourd'hui  même 
encore  on  en  fait  par  cœur  quelques-uns  ,  & 
on  les  eftime  pour  leur  grand  fens  &  pour  un 
certain  goût  d'antiquité  qu'on  y  trouve  ;  car 
Pibrac  s'éroit  formé  fur  les  anciens  qu'il  avoic 
bien    étudiés  . 

PIC  (  Jsan  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  Prince  de  la 
Mirandole  &  de  Concordia  en  Italie,  né  en 
1465  d'une  maifon  ilîuftre  &  fouveraine  ,  mort 
à  Florence  en  1494,  à  js  ans,  le  jour  même 
où  Charles  VIII  fit  fon  entrée  dans  cette  vil- 
le. C'eft  ce  prodige  de  l'Italie,  ce  phénix  d'é- 
rudition précoce,  qui  favoir ,  dit-on,  vingt- 
deux  langues  à  18  ans  ;  chofe  extraordinaire  , 
&  peut-être  incroyable.  Scaliger  1'  appeloic 
monfirum  fme  vïtio ,  &  on  lui  appliquoit  cfe 
mot  de  Claudten . 

Primordia  tanta 
Vix  pauci  meruere  fenes . 

À  l'âgé  de  14  ans  il  foutint  à  Rome  onc 
Thefe  qui  contenoit  900  propositions  de  Dia- 
lectique, de  Théologie,  de  Mathématique,  de 
Magie,  de  Cabale  &  de  Phyfique.  Ce  deflein 
exécuté  avec  appIaudi'lTemert  excita  l'envie. 
On  l'accufa  d'héréfie.  On  dit,  qu'un  ai-  fe# 
adverfaires,  qui  déciamo;r  coure  les  Thei'-s  , 
interrogé  fur  ce  que  fignifioit  le  moi  cabale  , 
repondit  que  c"'  étoit  un  Hérétique  qui  avoir 
écrit  contre  Jefus-Chrifl ,  &  que   fes   fectateurs 
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avoient  eu  de  lui  le  nom  de  Cabaliftcs  .  „ 
Le  Pape  Innocent  VIIL  pour  apaifer  les 
envieux,  fit  examiner  les  Thefes,  &  cenfura 
XIII  proportions.  Pic  eut  pour  l'étude  une 
paifion  fi  forte ,  qu'il  renonça  à  fa  principau- 
té,  pour  s'y  livrer  fans  referve.  Il  mourut  à 
3»  ans.  Outre  fes  Thefes  on  a  de  lui  des  ou- 
vres morales  &  chrétienes,  trois  livres  fur  le 
banquet  de  Platon,  un  livre  de  lettres.  Les 
ouvrages  de  Fie  ont  été  recueillis  en  un  vol. 
in-fol.  à   Bâle  en  157?,  &  en   iéor.  ) 

Jean  François  Pic,  prince  de  la  Mirandole  , 
étoit  fils  de  Galéoti  frère  de  Jean  fie,  dont 
nous  avons  parlé;  il  eut  une  vie  aflez  agitée  ; 
il  fut  charte  deux  fois  de  fes  états  ,  &  finit 
par  être  affaiTiné  avec  Albert  ,  fon  fils  ,  en 
1533,  Par  Galéoti  ,  fon  neveu.  Il  fut  aufïi 
homme  de  lettres;  on  a  de  lui  des  poéfies  la- 
tines ,  des  lettres  ;  la  vie  &  l'apologie  de  Sa- 
vonarole  . 

(La  maifon  des  Pic,  qui  a  la  même  origine 
que  celle  de  Pio  Seigneurs  de  Carpi  ,  étoit 
une  des  plus  ancienes  ,  &  des  plus  nobles  de 
Modene.  Ils  obtinrent  de  l'Empire  l' invefti- 
ture  de  l'Etat  de  la  Mirandole  en  1 3 r r.  &  ils 
ont  tenu  ce  domaine  pendant  quatre  fiecles . 
À  la  fin  du  XV.  fiecles  &  au  commencement 
du  XVI.  il  y  eut  des  troubles  &  des  guerres 
civiles  entre  les  perfonages  de  cette  famille  , 
&  la  mort  malheureufe  du  Comte  Jean  Fran- 
çois, dont  on  a  parlé,  en  fut  la  fuite.  Le  C. 
Galéoti,  qui  l'avoit  maflacré,  fut  mis  au  ban 
de  l'Empire  par  Charles  V.,  qui  donna  l'inve- 
ftiture  de  la  Mirandole  au  Comte  Jean  Tho- 
mas fils  aîné  du  Comte  Jean  François.  Mais 
Je  Comte  Galéoti  brava  toujours  les  foudres 
de  l'Empire,  conferva  fes  états,  &  il  les  laifla 
à  fes  defeendans  .  Alexandre  1.  petit-fils  du 
Comte  Galéoti  fe  réconcilia  avec  l'Empire  , 
&  en  reçut  l'inveftiture  avec  le  titre  de  Duc. 
François  Marie  dernier  Duc  de  la  Mirandole 
à  l'occafion  de  la  guerre  pour  la  fucceflion  de 
l'Efpagne  ayant  témoigné  de  1'  atachement 
aux  François  fut  dépouillé  des  fes  états  en 
1708.,  &  l'an  17 1 1.  on  en  donna  l'inveftiture 
à  Raynald  Duc  de  Modene .  .Le  Duc  François 
Marie  fe  retira  en  Efpagne ,  où  il  mouruc  en 
1747.  ne  lailTint  point  d'enfans  . 

PICARD,  PICART,  le  PICART.  Quel- 
ques perfonages  de  ce  nom  fe  font  fait  con- 
noître  à  différens  titres: 

i°.  Un  Picard,  fanatique  des  Pays  Bas,  Te- 
nouvela  au  quinzième  fiecle  je  ne  fais  quelles 
vieilles  erreurs  ,  &  eut  des  fectateurs  nommés 
de  fon  uom  les  Picards . 

*°.  Jean  Picard,  de  l'académie  des  feiences,  ou 
il  étoit  entré  des  le  temps  de  la  fondation  .  En 
1666,  1«  roi  l'envoya  en  Danemarck  faire  des 
obfervatiots  au  château  d'Uranibourg ,  que  le 
célèbre  Ticho  B.ahé  avoit  bâti  pour  cet  ufage. 
On  a  tes  fruits  de  ce  voyage  dans   un   ouvrage 


P  I   C 

de  Picard,  intitulé  :  Voyage  d'Uranibourg  ,ou  ohfer- 
valions  agronomiques  faites  en  Danem.irck.',  il  en 
raporta  les  manuferits  originaux  des  obferva- 
tions  de  Ticho  Brahé  ,  augmentées  d'un  livre  ; 
il  a  donné  aufti  un  recueil  d'obfervations  agro- 
nomiques faites  en  divers  endroits  du  royaume. 
Il  obferva  le  premier  ,  le  phofphore  mercuriel  ; 
il  mefura  le  premier  les  degrés  du  méridien  ter- 
re (Ire ,  &  traça  la  méridiene  de  France  avec 
M.  Cafiîni,  fon  ami  &  fon  émule.  La  mort 
de  M.  Picard  arivée  en  1683,  laifla  cette  en- 
treprife  imparfaite.  On  a  de  lui,  outre  les  ou- 
vrages que  nous  venons  d'annoncer,  un  traité 
de  nivêlement,  publié  &  augmenté  par  M.  de 
la  Hire  ;  une  pratique  de  grands  cadrans  par 
le  calcul;  un  traité  de  menfuris ,  un  autre  de 
men/ura  liquidorum  &  aridorum.  Un  autre  inti- 
tulé :  expérimenta  circa  aquas  tffluentes .  Des 
fragmens  de  dioptrique  ;  un  abrégé  de  la  me- 
fure  de  la  terre.  La  connoiffance  des  temps 
pour  les  années  1679  &  fui  vantes  ,  j'ufqu' en 
1683  inclufivement .  Ses  ouvrages  fe  trouvent 
dans  les  tomes  6  &  7  du  recueil  de  l'académie 
des  feiences.  Jean  Picard  étoit  prêtre  &  prieur 
de  Rillé  ,  en  Anjou  . 

30.  Benoît  Picard,  capucin,  auteur  d'une  hi- 
storié de  la  maifon  de  Lorraine,  d.'une  biftoire  ec- 
cléfiajlique  de  Toul ,  &  d'un  Fouillé  de  Tout; 
mort  en    1710. 

4°.  Michel  Pic  art ,  favant  allemand,  ami  de 
Cafaubon,  auteur  d'une  traduction  latine  l'Op- 
pien  &  de  commentaires  fur  quelques  ouvrages 
d'Ariftote;  mort  en   iézo. 

5°.  François  le  Fie art ,  docteur  de  Sorbonne  , 
doyen  de  S.  Germain  l'Auxerrois  ,  mort  en 
1556.  Le  père  Hilarion  de  Colle  a  écrit  fa  vie. 

PICCOLOMINI  ou  PICOLOMINI ,  (  Hiji. 
mod.)  C'eft  le  nom  d'un  pape  &  d'un  général, 
tous  deux  célèbres  .  Le  pape  eft  Pie  II ,  (  voyez 
Pie  11.  );  nous  ajouterons  ici  à  ce  qui  en  eft 
dit  à  fon  article ,  qu'il  fut  le  protecteur  d'un 
homme  de  lettres,  nommé  Jacques  Ammanati  , 
qui  ,  pour  lui  marquer  fon  dévouement  &  fa 
reconoiflance  ,  prit  le  nom  de  Picolomini .  II 
eft  connu  auffi  fous  le  nom  de  cardinal  de  Pa- 
vie,  ayant  été  fait  cardinal  par  ce  même  Pie 
II  en  1461.  Il  lui  devoit  encore  les  évêchés 
de  Mafia  &  de  Frefcati  :  mort  en  1479.  On 
a  de  lui  des  lettres  &  une  hiftoire  de  (on 
temps. 

Le  général  fe  nommoït  O&ave  Picolomini 
d'Aragon  :  il  étoit  duc  d'Amalfi  ,  prince  de  l'Em- 
pire ,  chevalier  de  la  toifon  d'or,  généra^  des 
armées  des  empereurs  Ferdinand  II  &  rerdi- 
nand  III.  Il  fe  fignala  en  1634  à  la  bataille 
de  Nortlingue,  où  il  perdit  un  de  fes  neveux, 
Silvio  Picolomini;  en  1633,  le  15  juillet,  il  fit 
lever  le  fiége  de  Saint  Orner  au  maréchal  de 
Châtillon;en  1639,  «'  SâSna  Ia  bataille  de 
Thionville  contre  Je  marquis  de  Feuquiéres  ;  en 
i6;i  ,  il   perdit  la   bataille    de   Volfembutel  , 
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fans  rien  perdre  de  fa  gloire.  Il  mourut  vers 
l'an  1657,  il  étoit  né  en  1599-        , 

Il  y  a  aulfi  du  nom  de  Picolomint  &  d  une 
illuftre  &  anciene  maifon  de  Siene,  quelques 
gens  de  lettres  connus,  tels  que,  t".  Alexandre 
Picolomint ,  archevêque  de  Patras  ,  coadjuceur 
de  Sienne,  fa  patrie,  auteur  de  pièces  de  théâ- 
tre, principal  fondement  de  fa  réputation,  du 
traité  de  la  fphere ,  d'une  théorie  des  planètes, 
de  quelques  ouvrages  de  morale ,  &c.  Il  a  aulfi 
traduit  la  rhétorique  &  la  poétique  d'Ariftote  . 
Mort  à  Sienne  en   1578. 

j°.  François  Picolomint,  de  la  même  maifon, 
auteur  de  commentaires  fur  Ariftote  ,  &  d'un 
traité  intitulé:  Univerf*  Philofoph'u  de  moribus ; 
mort  aulTï  à  Sienne  en  1604.,  à  quatre  vingt- 
quatre  ans  .  La  ville  lui  rendit  l'hommage  de 
prendre  le  deuil  à  fa  mort . 

Pour  éclaircir  ce  qui  concerne  la  maifon  Pi- 
(olommi  ,  il  faut  obferver  que  cette  maifon  , 
originaire  de  Rome,  &  qui  s'établit  dans  le 
huitième  fiecle  à  Sienne  ,  où  elle  a  eu  part  au 
gouvernement  de  I3  république,  paroît  avoir 
fini  dans  la  perfone  du  pape  Pie  \l{/£neasSyl- 
vius),  mort  le  16  août  1464:  du  moins  la 
branche  ou  tout  au  moins  la  génération  finif- 
foit  à  lui  ;  mais  il  avoit  deux  feeurs  ,  Laudo- 
mie &  Catherine  Picolomint. 

Laudomie  époufa  Nanne  Todefchini  que  le 
pape  Pie  II  adopta  dans  la  famille  des  Picolo- 
mint. Un  des  fils  de  Laudomie  Picolomint  &  de 
Nanne  ToJefchini ,  nommé  François  Todefchi- 
ni- Picolomint ,  né  le  9  mai  1449,  fut  archevê- 
que de  Sienne,  fa  patrie  ,  puis  cardinal  ,&  enfin 
pape,  fous  le  nom  de  Pie  III;  il  ne  le  fut 
qu'un  moment ,  &  mourut  l'année  même  de 
fon  exaltation  en  150$.  Il  eft  placé  dans  la 
lifte  des  papes  ,  entre  Alexandre  VI.  &  Ju- 
les II. 

Antoine  Todefchini  -Picolomint ,  frère  de  Pie 
III,  fut  fait  duc  d'Amalfi  par  Ferdinand  I  du 
nom,  roi  de  Niples,  dont  il  avoit  époufé  la 
fille  naturele,  Marie  d'Arragon .  En  faveur  de 
ce  mariage  ,  le  roi  Ferdinand  acorda  à  fon 
gendre,  à  tous  fes  defeendans ,  &  généralement 
à  toute  la  maifon  de  Picolomint,  le  droit  de 
porter  le  nom  &  les  armes  d'Arragon.  Les 
branches  de  cette  maifon  fe  multiplièrent  & 
toutes  portèrent  ce  nom  d'Arragon  ,  joint  à 
celui  de  Picolomint.  D'une  de  ces  branches 
étoit  François  Picolomint  d'Arragon  ,  tué  au  fié- 
ge  de   Bade  ,  le   1 5   juillet    1686. 

L3  féconde  fœur  du  Pape  Pie  II ,  Catherine 
Picolomint,  époufa  Barthéiemi  Guglielmi  dont 
elle  eut  une  fille  unique,  Antoinete  ,  qui  épou- 
fa Barthélemi  Pieri  ,  feigneur  de  Stixiano  ;  ce- 
lui ci  fut  aufïî  adopté  dans  la  maifon  des  Pico- 
lomint d'Arragon  ,  dont  il  prit  le  nom  &  les 
armes,  &  c'eft  de  lui  que  defeendoit  le  fameux 
général  Oitive  Picolotnini  ,  dont  nous  avons 
parlé  . 
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PICHON.  (  Le  P.  Pichon)  (H'ijl.  Itn.mod.) 
Jefuite  du  fiecle  XVIII.  Il  a  fait  un  traité  fur 
la  fréquence  Communion ,  qui  a  donné  occa- 
sion à  tant  de  quereles  entre  les  partifans  de* 
Jefuites  ,  &  ceux  de  Port  Royal . 

Pichon,  (Hifi.litt.mod.)  poète  François,  né 
à  D:jon,  aiTafliné  en  16 ji  à  la  fleur  de  fon 
âge  .  On  a  de  lui  une  traduction  en  vers  fran- 
çois  de  la  Filit  de  Scire .  On  a  aufli  quelque* 
pièces  de  théâtre  ,  l'infidèle  confidente  ,  pièce 
jouée  avec  fuccës  par  les  comédiens  de  l'hôtel 
de  Bourgogne  ;  Us  folies  de  Cardenio ,  let  *vun- 
tures  de  Rofiléen  .  Il  a  donné  aufli  ÏAmintt  en 
vers  françois  . 

PIDOU,  (  François  )  (  Hiji.  lin.  mod.  )  plus 
connu  peut-être  fous  le  nom  du  chevalier  de 
faint  Olon ,  envoyé  extraordinaire  à  Gènes  &  à 
Madrid,  ambafladeur  extraordinaire  à  Maroc, 
né  en  Touraine  en  1*40,  mort  à  Paris  en  1710. 
On  a  de  lui  Yétat  prefent  de  l  empire  de  M*roc  ,  & 
les  événement  les  plus  confiderables  du  règne  de  Louis 
le  Grand  . 

PIE  II.  (Hijl.eccl.)  qui  avant  d'être  élevé 
fur  le  faint  fiége  ,  s'appeloit  Mneas  Sjlvius  Pi- 
colomint ,  naquit  en  140J  à  Corfigni  dans  le 
Siennois.  Apres  avoir  été  élevé  à  Sienne,  où\ 
il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  les  belles  let- 
tres ,  il  fut  iecrétaire  du  Cardinal  Dominique 
Capranica  ,  enfuite  du  Cardinal  Albergati  , 
enfin  de  l'empereur  Frédéric  III  ,  qui  lui  défé- 
ra la  courone  poétique,  &  lui  trouvant  du  ta- 
lent pour  les  afaires,  l'envoya  en  ambaffade  à 
Rome,  à  Milan,  à  Naples,  en  Bohême  ,  & 
ailleurs.  S'étant  dans  la  fuite  diftingué  dans 
diverfes  nonciatures,  il  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre romaine  par  Gallixte  III ,  auquel  il  fuccé- 
da  deux  ans  après  en  1458.  Dès  le  commence- 
ment de  fon  pontificat  il  perfuada  à  Louis  XI 
d'abolir  la  Pragmatique-Sanétion .  La  Chrétien- 
té étant  menacée  par  les  Turcs  ,  pie  prit  la 
réfolution  d'équiper  une  flote  ,  &  de  pauer  lui- 
même  en  Afie,  pour  exciter  par  fon  exemple 
les  autres  princes  Chrétiens.  Il  fe  rendit  à  Ancô- 
ne  dans  le  deftein  de  s'embarquer;  mais  il  y 
tomba  malade  ,  &  il  y  mourut  le  16  août 
1464,  à  l'âge  de  59  ans.  Ce  pape  fut  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  fiecle  ,  qu'il  a  iilu- 
ftré  par  plufieurs    ouvrages    fur    diverfes    matiè- 
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Pie  IV  (  Jean-Ange  ,  Cardinal  de  Médicis  ) 
fuccéda  à  Paul  IV.  en  1559.  Son  zèle  s'exerça 
contre  les  Turcs  &  les  Flérétiques  .  Pour  arrê- 
ter les  progrès  de  ces  derniers,  il  rétablit  le 
Concile  de  Trente,  qui  malheureufement  avoit 
été  fufpendu.  Ce  Concile  ayant  été  terminé 
en  1565  par  les  foins  de  S.  Charles  Borromée 
fon  neveu,  le  Pape  donna  une  Bulle,  le  16 
Janvier  de  l'année  fuivante  pour  la  confirma- 
tion des  décrets  du  Concile  .  Ce  pontife  mou- 
rut  en    1565  ,  à   66  ans. 

Pie  V  (  Michel  Ghisleri  )  né  en  1509,    fut 
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£ait  Cardinal  en  155 7  Par  Paul  IV,  qui  in- 
itruit  de  fon  mérite  &  de  fa  vertu,  Je  fit  en 
même  temps  inquiiïteur  généra^de  la  Foi  dans 
le  Milanés  &  la  Lombardie.  Elevé  à  la  pre- 
miers place  du  Chnftianifme  en  1566,  il  ré- 
prima le  fade  des  ecc.'éfiaftiques ,  il  fit  exécu- 
ter les  décrets  de  réformation  faits  par  le  Con- 
cile de  Trente,  il  chaffa  de  Rome  les  filles 
publiques,  &  il  mit  un  frein  aux  déréglemens 
des  Romains.  Le  Pontife  contribua  beaucoup 
à  faire  entrer  les  Vénitiens  &  le  roi  d'El pa- 
gne ,  Philippe  II  dans  une  ligue  contre  les 
Turcs.  Les  Armées  Navales  fe  rencontrèrent 
le  7  Octobre  15  71,  dans  le  golfe  de  Lépante , 
où  les  Turcs  furent  batus  par  la  fiote  d.-s  pri- 
mes Chrétiens  confédérés  ,  &  perdirent  plus 
de  30000  hommes,  &  prés  de  200  galères.  On 
dut  principalement  ce  fuccés  au  Pape,  qui  n'é- 
pargna ni  dépenfes  ,  ni  mouvemens  ,  ni  fati- 
gues pour  procurer  cet  armement.  Pie  mourut 
iix  mois  après  en  1572  ,  à  68  ans,  de  la  pier- 
re. Son  nom  ornera  toujours  la  lifte  des  pon- 
tifes Romains,  parce  qu'il  avoit  les  vertus  d'un 
Saint,  &  les  qualités  d'un  roi.  Clément  XI  le 
Canonifa  en  1712.  Le  Pontificat  de  Pie  V  eft 
encore  célèbre  par  la  condamnation  de  Biïus  , 
par  l'extinction  de  l'ordre  des  Humilies ,  & 
par  la  réforme  de  celui  de  C;teaux  . 

PIENNES  ,  (  Hifi.  de  Fr.  )  De  Piennes  eft 
le  nom  d'  une  grande  &  anciene  maifon  qui 
avoit  fon  hôtel  à  Paris  près  de  grands  augu- 
ftins  . 

Charles  VIII  avoit  acquis  cet  hôtel  de  Piéti- 
nes ,  &  François  I  en  fit  don  au  chancelier 
Duprat . 

De  cette  maifon  de  Piétines  étoit  un  fage  & 
expérimenté  capitaine,  qui  avoit  afïifté  à  beau- 
coup de  grandes  batailles  .  Il  avoit  fuivi  Char- 
les VIII  dans  l'expédition  du  royaume  de  Na- 
ples ,  &  l'y  avoit  très -bien  fervi  ;  il  avoit  vu 
cette  célèbre  bataille  de  Fornoue,  où  il  falloir 
vaincre  feulement  pour  obtenir  de  forcir  de 
1'  Italie  ,  Se  de  n'y  pas  refter  renfermé.  Il  étoit 
aufïï  fous  Louis  XII  à  la  bataille  de  Guine- 
paile  ou  des  éperons,  du  18  août  1513;  il  en 
bii.Tia  les  difpofitions  ,  &  donna  des  avis  qu'on 
ne  voulut  point  écouter  ,  ce  \qae  [eut  bien  re- 
procher le  roi  à  tous ,  pourquoy  ils  ne  /'  avaient 
creu  ,  car  il  en  avait  bien  veu  d'  autres  ,  dit 
Brantôme  . 

De  Piétines  étoit  gouverneur  de  Picardie  ;  il 
eut  pour  fuccefleur  dans  eccre  place  un  prince 
du  fang,  (  Charles  de  Bourbon- Vendôme,  aïeul 
de  Henri  IV.  ) 

Les  de  Piétines  étoient  une  branche  de  la  mai- 
fon de  Hallwin,  qui  tire  fon  nom  d'  une  ville 
de  Flandre  ,  fituée  entre  Comines  &  iMenin  , 
ôc  qui  étoit  déjà  considérable  au  douzième 
fiecle  . 

Trois  frères  de  cette  maifon  furent  tués;  fa- 
voir. 
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Antoine,  feigoeur  de  la  Gapelle  ,  a  la  ba- 
taille de  Nancy  en  1477,  à  la  fuite  du  duc  de 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire  ; 

François,  1'  année  précédente,  ,à  la  bataille 
de  Morat  . 

Jicques  ,  bailli  de  Bruges,  à  la  bataille  de 
Guinegafte  en   1479. 

Dans  la  _  branche  de  Piennes  ,  Louis  de 
Hallwin,  feigneur  de  Piennes  ,  eft  le  premier 
de  cette  famille  qui  fe  foit  établi  en  France. 
Jufque-là  ,  ils  avoient  été  atachés  aux  ducs  de 
Bourgogne  ,  &  avant  aux  comtes  de  Flandre  . 
Louis  de  Hallwin  ayant  été  fait  prifonier  de 
guerre  par  Louis  XI,  le  prince,  dont  le  grand 
talent  étoit  de  féduire  les  fujets  des  princes  fes 
rivaux  ,  attira  celui-ci  à  fon  fervice  ,  &  le  fcte 
fon  chambellan  ;  Louis  fuivir  Charles  VIII  en 
Italie  ,  &  fut  un  des  fix  braves,  dont  ce  prin- 
ce voulut  être  environé  à  la.  bataille  de  For- 
noue  en  1495.  C'cft  celui  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  d'  après  Brantôme  . 

Antoine  de  Hiliwin  ,  feigneur  de  Piennes  , 
fon  petit-fils  ,  grand  louvetie'r  de  France  ,  fut 
blefle  à  i'aflautde  Bailleul-le-Mont  en  1523  ; 
il  fut  fait  prifonier  par  les  Impériaux  en  1538, 
en  voulant  ravitailler  Térouenne  .  Il  fut  1'  un 
de  ceux  qui  s'enfermèrent  dans  Metz  en  1552 
avec  le  duc  de  Guile  ,  &  qui  obligèrent  l'em- 
pereur Charles-  Quint  d'  en  lever  le  fiége  au 
commencement  de  1553.  Cette  même  année 
1553,  il  fut    tué  à  l'aiTaut   de  Térouenne. 

Ce  fut  à -Jeanne  fa  fille1,  &  fille  d'  honeur 
de  la  reine  Catherine  de  Médicis,que  François 
de  Montmorenci  ,  fils  aîné  du  connétable  An- 
ne, fie  une  promette  de  mariage  fans  le  con- 
fentement  de  fon  père  ;  on  prétend  même  qu'il 
l'avoit  époufée.  Le  connétable  avoit  d'  autres 
vues  pour  1*  établilTement  de  fon  fils  &  1'  ac- 
croifiTement  de  fa  faveur  ;  il  vouloit  lui  faire 
époufer  Diane  d' Angoulême  ,  fille  naturele  de 
Henri  II,  &  veuve  d'Horace  Farnefe  .  Le  rot 
&  le  connétable  follicicerent  le  pape  Paul  IV 
de  relever  le  duc  de  Montmorenci  de  fa  pro- 
melfe  ;  Se  ce  duc  ,  dégoûté  apparemment  alors 
de  mademoifclle  de  Piennes  ,'  ou  plus  fenfible 
à  1'  ambition  qu'  à  l'amour  ,  alla  lui-même  à 
Rome  folliciter  cette  difpenfe  ;  mais  le  pape 
follicité  d'un  autre  côté  par  le  duc  de  Guife , 
qui  voyoit  d'un  œil  jaloux  le  nouveau  crédit 
que  la  maifon  de  Montmorenci  alloit  acquérir 
par  ce  mariage  ,  fe  rendoit  fort  difficile;  il  avoic 
même  d'autres  vues:  Diane  d' Angoulême  étoit 
veuve  d'un  prince  italien  ,  petit-fils  d'un  pape; 
il  vouloit  la  remarier  à  un  prince  italien  ,  ne- 
veu d'un  pape;  ce  pape  étoit  lui-même,  &  ce 
neveu  étoit  un  des  CarafTes  ,  fils  de  fon  fere  ; 
foit  qu'on  démêlât  ou  non  fes  motifs  ,  on  prit 
le  parti  de  fe  pafter  d'une  difpenfe  qu'il  faiibit 
trop  atendre  ,  &  c'cft  ce  qui  donna  lieu  à  l'é- 
dit  de  1356  contre  les  mariages  clandeftins  ; 
mais  cette    loi    nouvcle   ne  pouvoit    anuler  un 

engagement 
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ewcagement  antérieur;  on  prit  le  parti  injure 
de  donner  à  la  loi  un  effet  rétroactif  ,  fous  le 
prétexte  que  l*  autorité  pateraele  ,  établie  paf 
la  nature  &  qui  eft  de  tous  les  temps  ,  etoit 
bleflëe  pir  ces  fortes  d'engagemens  .  Mademoi- 
fe'llc  de  Piennes  époufa  depuis  Flonmond  Ro- 
bertet  ,  feigneur  d'Alluye  Se  de  Freine  ,  feerc- 

tairé  d'  état . 

C  eft  pour  Charles,  fon  frère,  ieigneur  de 
Viennes,  que  Hallwin  fut  érigé  en  duché-pairia 
en  15  78  i  Charles  fut  fait  autfi  chevalier  de 
F  ordre  du  Saint-Efprit ,  dés  la  création  de  CM 
ordre  .  Il  avoir  rendu  de  grands  fervices  auK 
lois  Cnarles  IX  &  Henri  III  ;  mais  auparavant, 
Se  au  commencement  des  guerres  de  religion, 
«1  avoit  embraffé  le  parti  des  proteûans,cc  fer- 
vi  fous  le  prince  de  Condé  ,  &  M.  de  Thou 
dit  que  ce  fut  par  l'ordre  &  à  1*  indication  de 
Catherine  de  Médias,  qui  avoit  des  intelligences 
dans  les  deux  partis  .  Ce  de  Piennes  fut  gou- 
verneur de  Picardie   comme  fon   bi»-ayeul  . 

Antoine    de   Hallwin  ,  fon  fils  ,    marquis  de 
Tiennes  Se  de  Maignelais,  fur  tué  à  Blois  le  4 
mai   15 81  ,  par  un  domertique  du  baron  de  Li 
varot  qu'il  avoit   tué  en  duel  ,    Se    qui    voulut 
venger  fon  maître. 

Florimond  ,  frère  d' Antoine  &  gouverneur 
de  la  Fere  ,  y  fut  tué  en   r59*. 

Robert  ,  un  autre  de  leurs  frères  ,  fut  tué  à 
la  bataille  de    Coutras  en   15X7. 

Deux  autres  de  leurs  frères,  Léonor  &  Char- 
les, furent  tués,  lorfquc  les  Efpafjnols  prirent 
•Dourlens  en   159J. 

Anne  de  Hallwin  , fille  de  Florimond  ,  époufa 
i*.  Henri,  comte  de  Candale  ,  qu'elle  fit  duc 
■Se  pair  de  Hallwin  en  ién,en  vertu  de  nou- 
.veies  lettres  d'érection.  Ce  mariage  fut  décla- 
ré nul ,  &  Anne  époufa  ,  Charles  de  Schom- 
berg  qu'elle  fie  aufïï  duc  ce  pair  de  Hallwin, 
en  vertu  de  nouveles  lettres  d'  érection  de 
1610.  11  y  eut  conteftation  entre  M.  de  Can- 
dale &  M.  de  Schomberg  pour  la  pairie  ;  il  fut 
décidé  qu'ils  feroient  tous  deux  pairs  ,  &  que, 
quand  L'  un  auroit  pris  fa  place  au  parlement, 
i' autre  fe  retireroit . 

PIERIUS  YALERIANUS.  (  HiJUitt.mod.) 
Sun  nom  étoit  Jean  Pierre  Bolzani  ;  il  étoit  de 
fancienc  famille  des  Bolzani ,  &  n'en  fut  pas 
moins  domertique  dans  fa  première  jeuneffe,ce 
qui  l'engagea  dans  la  fuite  à  compofer  fon 
traité  de  infelicitMe  Utteratorum  ,  &  quelques 
autres  ouvrages  relatifs  au  même  fuje; .  Il  prit 
le  nom  V tenus ,  pour  attefter  fon  atachement 
aux  mufes  Piérides ,  Se  celui  de  VMerianus  ,  on 
ne  fait  pas  pourquoi  .  Il  eût  pourtant  été  un 
exemple  du  bonheur  que  les  lettres  pouvoient 
procurer,  fi  l'amour  même  des  lettres  ne  lui 
eût  fait  préférer  le  loifir  avec  une  fortune  mé- 
diocre aux  fardeaux  honorables  &  lucratifs  qu'on 
•voulut  lui  impofer .  Il  refufa  l'évêché  d'Avi- 
gnon &  quelques  autres  i  il  fut  l'aaii  du  céle- 
ïi'Jloue.  Terne  IV. 
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bre  cardinal  Bembeyil  eut  pourdifciple  le  car- 
dinal  Hippolyte  de  Médias  ,  auquel  il  dédia 
le  Hvre  intitulé  :  pro  f.icerd^tum  barba  Apolagu  ; 
fon  traité  des  hiéroglyphes  ett  encote  un  ouvrage 
aflez  célèbre.  Mort  à  Padoue  en   ifj8. 

PIERRE  .  Ce  nom  a  été  illuftré  par  une 
foule  de  perfonages  ,  apôtres  ,  pères  de  l'égli- 
fe,  docteurs  ,  fouverains  ,  hommes  de  lettres^ 
nous  parlerons  en  particulier  des  principaux  : 

i*.  Saint  -  Pierre ,  prince  des  apôtres.  C'eft 
dans  tout  le  nouveau  reflament  ,  dans  les 
quatre  évangiles  ,  dans  les  actes  des  apôtres, 
dans  les  deux  épîtres  de  Saint  -  Pierre  ,  dans  la 
tradition  Se  dans  l'birtoire  du  premier  fiecle  de 
l'égli  fe ,  qu'il  faut  chercher  J'hiftoire  de  ce  pre- 
mier vicaire  de  Jéfus  Chrilt. 

i".  SuintFietre  ,  martyr  ,  évéque  dJ  Alexan- 
drie au  commencement  du  quatorzième  fiecle . 
On  place  fon  martyre  en  l'an  £U,  fous  Dio- 
clétien  Se  Maximien  ;  Théodoret  nous  a  con- 
fervé  dans    fon  hifloire  quelques   lettres  de  lui. 

30.  S-tint  Pierre  Chryfelogiu  ,  élu  archevêque 
de  Ravennes  vers  l'an  433,  mort,  à  ce  qu'on 
croir,  en  458.  On  a  l'es  ouvrages  in  ftl.  c'  eft 
fon  éloquence  ,  qui  lui  a  donné  le  furnom  de 
Cbryfologuc  . 

4*.Piene  Damien,r\ë  à  Ravenne  au  commen- 
cement du  onzième  fiecle,  fait  cardinal  Se  évé- 
que d'Ortie  en  1057  ;  mou  à  Faenza  le  13  fé- 
vrier 1073.  Ses  ouvrages  ont  quelque  utilité  pour 
la  connoiflance  de  l' hifloire  eccléfiartique  da 
fiecle  où  il  vivoit  . 

50.  Pierre  lgnse,  de  la  maifon  Aldobrùndin  , 
d'abord  moine,  puis  cardinal  &  évêque  d'Aiba- 
no.  Il  n'étoit  que  moine  ,  lorfqu' e«  1069,  il 
obtint  ce  nom  d'Ignée ,  pour  avoir  -fubi  .impu- 
nément aux  ieux  du  clergé  &.  du  peuple  de 
Florence  leprenvedu  feu. 
^  6*.  Pierre  l '  Rermite.U  étoit  un  gentilhomme 
d'  Amiens  qui  s  croit  fait  hermite  &  pèlerin  j 
il  avoit  fait  un  voyage  à  la  Terre  Sainte  en 
1093.  Ce  fut  au  concile  de  Clermont  en  109;, 
qu'il  fit  réfoudre  Ja  première  c  rot  fade  ;  fa  lon- 
gue barbe,  fon  habit  grôtfier  ,  fon  bourdon  de 
pèlerin,  sjoutoient  à  l'effet  de  fon  éloquence» 
Godefroy  de  Bouillon  lui  confia  le  commande- 
ment d'  un  détachement  confidérable  de  l'armée 
croifée  ;  il  ne  fe  montra  pas  toujours  aufll  ha- 
bile à  la  tête  des  troupes,  qu'il  avoir  été  dans 
le  concile  ;  cependant  il  montra  beaucoup  de 
valeur  Se  de  conduite  au  fiége  de  Jérufalem  e» 
1059. 

7.  Pierre  de  Cluni,  ou  Pierre  k  vénérablt^  de 
la  maifon  des  comtes  de  Montboiflîer  ,  tendre 
&  noble  confolateur  d'Abailard  ,  {  Voyez  l'ar- 
ticle Ahailard.  )  Il  écrivit  contre  les  erreurs  de 
Pierre  Bruys  Se  de  fon  feétateur  Henri  ;  il  ju- 
llifia  fon  ordre  de  quelques  reproches  que  lut 
faifoit  S.  Bernard.  On  a  de  lui  des  lettres  Se 
quelques  autres  ouvrages  .  Il  mourut  dans  ioa 
abbaye  le  14  décembre  1156, 

V  v  v 
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8°.  Pierre  Lombard.  (  Voyez  Lombard  .  ) 
9*.  Pierre  Comeftor  ou  le  Mtngeur  ,  doye  n  de 
l'églife  de  Troyes ,  compila  1'  hiftoire  eccléfia- 
ftique  ,  &  en  fut  nommé  la  maître  ,  comme. 
Pierre  Lombard  des  fentencet .  Il  mourut  en 
1198  à  Saint-Victor ,  où  il  étoit  chanoine  ré- 
gulier. Son  épitaphc, digne  du  goût  de  temps, 
commence  ainfi  : 

Petrus  eram  ,  quem  petra  tegit  diclufque  comeftor 
Nunc  comedor ,  &c. 

io*.  Pierre  de  Blois ,  ainfi  nommé  parce  qu'il 
étoit  né  dans  cette  ville;  précepteur  ,  puis  fe- 
crétaire  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile ,  appe- 
lé en  Angleterre  par  le  roi  Henri  II  ,  y  mou- 
rut en  iioo.  On  a  de  lui  des  lettres  ,  des  fer- 
mons &c.  où  il  s'élève  avec  tant  de  force  con- 
tre les  déréglemens  du  clergé  ,  que  les  prote- 
ftans  l'ont  fouvent  cité  dans  leurs  déclamations 
contre  les  catholiques. 

ii°.  Saint- Pierre  Nolafqiie  ,  fondateur  de  l'or- 
dre de  la  Merci  pour  la  rédemption  des  ca- 
ptifs. Il  étoit  né  vers  l'an  1 189  j  fa  fondation 
eft  du  il  août  na$;  il  y  aflbcia  faint  Ray- 
mond de  Pegnafort  ;  elle  fut  approuvée  en 
iî}o  par  le  pape  Grégoire  IX.  Satnt  -  Pierre 
Nolafque    mourut     la    nuit    de   noêl    11  j  6    ou 

1158- 

n*.  Pierre,  moine  de  Vaux  ou  des  Vaux  de 
Cernay,  au  treizième  fiecle  ,  a  écrit  1' hiftoire 
de  la  guerre  des  Albigeois  ,  dont  il  avoit  été 
le  témoin  oculaire  .  Cette  hfftoire  a  été  impri- 
mée à  Troyes  en  1 61  y  ;  elle  a  même  été  tra- 
duite du  latin  en  françois  . 

i$°.  Pierre  Mxrtjr.  (  Voyez  Martyr  .  ) 
140.  Pierre  de  Navarre.  (  Voyez  Navarre.  ) 
ij".  Pierre,  (  Corneille  de  la  )  Cornélius  à  la- 
pide, jefuite  flamand,  né  dans  le  pays  de  Liè- 
ge, mort  à  Rome  en  1637,  auteur  de  dix  vo- 
lumes in -fol.  de  commentaires  fur  l'écriture 
fainte  . 

16".  Pierre  de  Saint  Louis  (  le  père  ),  auteur 
du  poème  de  la  Madeleine  ,  chef-d'œuvre  de  ri- 
dicule qui  parut  en  1668  ,  au  temps  où  écri- 
voient  les  Nicole  ,  les  Pafcal,  les  Boflfuet  ,  les 
Boileau  ,  les  Racine .  La  même  année  voyoit 
éclore  Andromaque  Se  la  M.igdeleine  ;  c'étoient 
précifément  les  deux  extrémités  du  bon  &  du 
mauvais  goût  ;  on  pouroit  faire  un  pareil 
ouvrage  par  plaifanterie  ,  par  gageure,  pour 
montrer  l'abus  de  l' efpric  &  la  fotife  des 
pointes,  &  ce  feroit  déjà  un  grand  tour  "àk  for- 
ce •,  mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus  plaifant  , 
c'eft  qu'il  ait  été  fait  le  plus  férieufement  du 
monde  pour  montrer  de  l'efprit  &  du  talent, 
&  qu'  il  ait  été  loué  le  plus  férieufement  du 
monde  par  les  confrères  &  les  amis  de  l'au- 
teur .  Nous  n'en  citerons  que  deux  morceaux, 
&  nous  avertirons  que  tout  eli  abfolument  du 
même  ton  ,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  relâche. 
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Magdeleine  ,  par  la  feule  contemplation  de 
fon  crucifix ,  apprend  toutes  les  feiences  ,  & 
premièrement  la  grammaire  ;  elle  frémit  devoir 
que,  par  un  cas  du  tout  déraifonable ,  l'amour 
du  fauveur  lui  ait  rendu  la  mort  indéclinable , 
qu'à  force  d'être  aftif  ,  il  fe  foit  fait  luimêmei 
p4f- 

Tandis  qu'  elle  s'occupe  à  punir  le  forfait , 
De  fon   temps  prétérit   qui   ne    fut  qu'impar- 
fait , 

Temps  de  qui  le  futur  réparera  les  pertes 

Et  le  préfent  eft  tel,  que  c'eft  Vindicatif 
D'un  amour  qui  s'en  va  jufqu'à  l' infinitif..... 
Mais  c'eft  dans  un  degré  toujours  fuperlatif , 
Et  tournant  contre  foi  toujours  Y  aceufatif ; 
Ditez-vous  pas  après  qu'ici  notre  écoliere 
Faifant  de  la  façon,  eft  vraiment  ïinguliere 
D'avoir  quité  le  monde  &    fa  pluralité? 

De  la  grammaire  ,  elle  patte  à  la  vérifica- 
tion ;  elle  examine  la  quantité  de  Tes  péchés  ; 
elle  les  trouve  fans  mefure  ,  fans  rime,  fans 
raison  ,  fans    nombre  &  fans  règle  . 

L'autre  morceau  eft  ce  qu'on  appelé  un  écho, 
&  dont  on  trouve  beaucoup  d'exemples  dans 
nos  ancienes  poéfies . 

Que  fuyent  les  oifeaux  volans    dans    ces  bo- 
cages ?  —  Cages . 

Mais  que  fuyois-je  moi  de    Dieu  ,   quand  je 
l'a  vois  ?  —  La  voix  . 

Que  dit-elle  à  mon  cœur  au    bord  de  ce  vi- 
eux antre  ?  —  Entre  . 

Quels  furent  donc  mes  ieux  à   ceux    des    re- 
gardans  ?  —  Ardens. 

Comment  pour  ces  malheurs  doit  paroître  Ma- 
rie ?  —  Marrie  . 

De    qui    fuivoit    les    pas    autre    fois    Made- 
leine ?  D'Heleine . 

Que   me    fera  1'  époux    dans    fa  cour   fouve- 
raine  ?  —  Reine  . 

Et  que   donne  le    monde    aux    fiens    le    plus 
fouvent  ?  —  Vent . 

Que    dois -je    vaincre   ici   fans   jamais    relâ- 
cher ?  La  chair. 

Qui  fut  caufe    des    maux    qui   me  font    fur- 
venus? —  Venus  . 

Que    faut -il    dire    après    d'une     telle    in  ri- 
delle ?  Fi  d'elle  . 

Qui  me  cachoit  le  ciel,    fans  que  mon   œil 
le  viffe  ?  Le  vice. 

Pourai-je   quelque    jour    aller    tout   droit  à 
Dieu  ?  Adieu . 

L'auteur ,  le  père  Pierre  de  Saint-Louis ,  re- 
ligieux carme  de  la  province  de  Provence  ,  nous 
apprend  qu'il  n'a  par  toujours  été  carme  ni  dé- 
vot.  Il  convient  d'avoir  fait  quantité  d'ouvra- 
ges fatyriques  ,  impertinens  ,  volages  ,  dont  il 
le  repent  &  qu'il  défavoue  , 


P  I  E 

170.  Pierre  de  Bruys .  (  Voyez  Bruys). 

i8°.  Pierre  de  Lune .  (  Voyez  Benoit  XIII  ) . 

190.  Pierre,  (  Euftache  de  faint  &  l'abbé  de 
faint  (  Voyez  Saint-  Pierre  ). 

zo°.  Pierre  le  Cruel  ,  roi  de  Caftille.  (  Hift. 
à  Ef.  ).  Sur  la  conduite  de  ce  roi  ,  à  l'égard 
de  Blanche  de  Bourbon,  fa  femme,  de  Henri 
de  Tranrtamare  ,  fon  frère  ,  du  prince  Noir  , 
fon  bienfaiteur  ,  voyez  les  articles  Bourbon 
(  Louis  II  )  Henri  II,  roi  de  Léon  &  de  C*- 
flille  .  Gussclin  (  du  )  . 

Dom  Pedre  ou  Pierre,  die  le  cruel,  fils  uni- 
que d' Alphonfe  XI,  Roi  de  Caftille ,  &  de 
Marie  de  Portugal ,  fille  d'Alphonfe  IV,  roi  de 
Portugal,  n'avoit  pas  encore  feize  ans  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône  de  CaftiUe  en  i?;o;  fes 
frères  bâtards  étoient  fils  d'  Eléonore  du  Cuf- 
man  .  Cette  maitrefle  d'Alphonfe  XI, à  lamort 
du  roi  fon  amant  ,  auroit  pu  fe  mettre  en  fu- 
reté dans  la  forte  place  de  Médina  Sidoniaqui 
lui  apartenoit ',  elle  aima  mieux  montrer  fa  fou- 
rmilion en  venant  à  la  cour  :  elle  fut  arrêtée 
à  Séville ,  &  bientôt  après  étranglée  dans  le 
palais  ,  fous  les  ieux  de  la  reine-mere  &  du 
roi  ;  ce  premier  crime  fi  vil  &  fi  atroce,  pré- 
mices du  règne  de  dom  Pedre,  doit  cependant 
moins  être  imputé  à  ce  prince,  qu'à  Marie  de 
Portugal  fa  mère,  dont  l'orgueil  ne  pouvoir 
pardoner  à  une  rivale  de  lui  avoir  enlevé  avec 
le  cœur  de  fon  mari  ,  le  crédit  &  la  puiflance 
dont  elle  étoit  peut-être  encore  plus  jaloufe  .  Il 
en  coûta  cher,  dans  la  fuite,  à  Marie  de  Por- 
tugal ,  pour  avoir  ainfi  acoutumé  fon  fils  à  ré- 
pandre le  fang. 

Dom  Pedre,  Jeune  encore,  tomba  fi  dangereu- 
sement malade,  qu'on  défefpéra  de  fa  vie;  il  al- 
loit  mourir  fans  enfans  ,  on  fongea  aux  choix 
d'un  fuccefll-ur,  les  grands  fe  partagèrent  entre 
trois  princes:  i.°  Jean  de  Lacerda  Lara  ,  dont  les 
droits  précédoient  même  ceux  de  dom  Pedre  ; 
2».  l'Infant  d'Arragon  Ferdinand  ,  un  des  plus 
proches  héritiers  de  dom  Pedre;  }°.  dom  Fer- 
dinand Emmanuel  de  Caftille,  prince  du  fang 
fort   éloigné. 

Dom  Pedre  revenu  à  la  vie ,  ne  pardona  ja- 
mais, ni  aux  grands  d'avoir  fongé  à  fon  fuccef- 
feur,  ni  à  ces  trois  princes  d'avoir  été  nommés 
dans  cette  occafion  Lara  &  Ferdinand  Em- 
manuel moururent  fubitement  ,  au(ïî-tot  après 
le  rétablilTement  de  dom  Pedre;  tous  les  hifto- 
riens  imputent  à  dom  Pedre  ces  deux  morts  fi 
promptes,  &  il  n'a  pas  voulu  lui-même  qu'on 
pût  ne  le  pas  foupçoner:  l'acharnement  avec 
lequel  on  le  vit  à  la  mort  de  Jean  de  Lara  , 
pourfuivre  fon  fils  âgé  de  deux  ans,  prouva  bien 
qu'il  étoit  l'auteur  de  la  mort  de  père  .  Dom 
Pedre  employa  dans  cette  cor  jonflure  ,  la  vio- 
lence &  l'artifice  pour  fe  faifir  de  cet  enfant  ; 
il  ne  lut  échapa  qu'avec  peine,  par  les  foins  de 
Mincia  ,  fa  gouvernante,  qui  s'enfuit  avec  lui 
dans  la  Bifcaye;  elle  ne  le  fauva  pas  pour  long- 
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temps;  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours, 
toujours  pourfuivi  par  dom  Pedre,  qui  fit  ar- 
rêter Jeanne  &  Ifabelle  de  Lara  fes  fecurs ,  & 
s  empara  de  tous  les  domaines  de  cette  maifon. 

Garcilafïb  de  la  Véga  ,  un  des  plus  grands 
feigneurs  &  des  plus  grands  capitaines  du  Royau- 
me, fils  d'un  premier  miniftre  d'Alphonfe  XI, 
maffacré  dans  une  fédition  pour  avoir  fervi  fon 
maître  avec  zèle,  eft  mandé  au  palais  par  dom 
Pedre;  la  reine-mere  qui  commençoit  à  fe  re- 
pentir d'avoir  donné  à  fon  fils  l'exemple  de  la 
cruauté,  fait  avertir  GarcilalTo  de  ne  point  ve- 
nir. N'ayant  rien  à  fe  reprocher,  il  croit  n'a- 
voir rien  à  craindre,  il  eft  aiTilïiné  dans  l'apar- 
tement  du  roi.' Son  crime  étoit  d'avoir  été  de 
ceux  qui  vouloient,  au  défaut  de  dom  Pedre, 
rapeler  les  Lacerda  au  trône. 

On  fe  révolta,  la  guerre  civile  s'aluma;  dom 
Pedre  afÎKge  les  rebelles  dans  A;uilar,  force  la 
place,  y  fait  prifonier  Alphonfe  Coronel ,  beau- 
pere  de  Jean  de  Lacerda  Lara,  &  lui  fait  tran- 
cher la  tête. 

Alphonfe  d'Albuquerque  ,  gouverneur  de  dom 
Pedre,  avoit  trop  ftaté  l'es  vices  naiflans,  il  en 
fut  puni  ;  voulant  ,  dit-on ,  adoucir  par  l'amour 
l'âme  atroce  de  dom  PeJre  ,  il  favorifa  la  paf- 
fion  de  ce  prince  pour  Marie  de  i'adille  .  qui  fut 
fous  le  règne  de  Pierre  le  cruel ,  ce  qu'Étéonore 
de  GuMian  avoit  été  fous  le  règne  d'Alphonfe 
XI,  &  qui  caufa  bien  plus  de  troubles,  parce 
qu'avec  un  caractère  plus  pervers  elle  gouver- 
na un  caraéL-re  plus  féroce.  Padille  étoit  ata- 
chée  à  Ifabelle,  femme  d'Albuquerque;  il  en- 
gagea Hineftroïa,  oncle  de  Padille,  à  la  livrer 
lui-même  au  jeune  roi;  ce  fut  le  commence- 
ment de  la  fortune  d'Hineftrofa,  qui  bientôt 
éclipfa  celle  d'Albuquerque  .  Padille  ,  d'abord 
protégée  par  Albuquerque ,  fut  bientôt  en  état 
de  le  protéger  lui-même,  &  alors  elle  ne  le 
voulut  plus.  Jaloufe  de  régner  feule,  elle  s'em- 
preiTa  de  renverfer  le  crédit  de  la  reine-mere, 
&  celui  d'Albuquerque.  Ce  miniftre  fe  voyant 
négligé  ,  devint  bientôt  un  mécontenr  ;  dès- 
lors  fufpect,  puis  odieux,  lorfqu'il  elfaya  de 
ramener  <jj:n  Pedre  à  une  époufe  digne  de  f» 
tendrefl*.-,  Blanche  de  Bourbon  (voyez  Bour- 
bon ,  Louis  II.  )  l'une  des  plus  belles  princelTes 
de  Ion  temps,  &  dont  la  beauté  étoit  le  moin- 
dre charme  ;  il  penfa  mourir  de  la  main  de  ce 
prince  furieux.  Il  alla  chercher  un  afyle  en 
Portugal.  Dom  Jean  Nunnez  de  Prado,  fon 
ami,  grand-maître  de  l'ordre  de  dlairava,  le 
réfugia  en  Arragon  ;  le  roi  l'invite  à  revenir, 
&  lui  donne  fa  parole  royale  qu'il  ne  lui  fera 
fait  aucun  mal;  il  arive ,  on  l'arrête,  il  e!î 
afTjiïîné  en  p  ii'on  ,  parce  que  Padille  vouloit 
procurer  à  dom  Diégue  de  Padilla,  fou  frère, 
le  grande  maitrife  d.'  Ca'atrava  . 

Dom  Pedre,  après  avoir  vainement  follicité 
le  roi  de  Portugal,  de  lui  livrer  d'Albuquer- 
que, ordone    à    celui-ci    de    venir    rendre   com- 
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pte  de  l'atîminidration  des  fînantej  dont  il 
avoit  été.  chargé;  mais  Albuquerque  le  connoif- 
ft)ir,  &  '1  a  voie  d'ailleurs  devant  les  ieux  le 
fort  de  Prado  fon  ami.  Les  biens  d'Albuquer- 
que  font  cofifqués,  &  fes  emplois  partagés  en- 
tre Hineftrofa,  oncle  de  la  favorite,  &  un  juif 
qu'elle  protégeoit. 

La  grande  maitrife  de  S.  Jacques  ,  étoit  pof- 
féJée  par  don»  Frédéric  ,  propre  frère  de  dorn 
Pedre  &  frère  jumeau  de  Tranftamare.  Padille 
la  voulut  pour  un  autre  de  fes  frères  ,  dom 
Garcie  de  Padilla  de  Villagera  ;  on  fuppofa  des- 
crimes d'état  à  dom  Frédéric  ,  il  fut  dépofé  , 
&  Villagera  élu  en  fa  place. 

Albuquerque  fît  une  ligue  avec  les  Licerda  , 
les  princes  bâtardes,  les  princes  d'Arragon,  la 
plupart  des  grands  de  Caftille;  la  reine  d'Arra- 
gon ,  tante  dé  dom  Pedre  ,  ia  reine  mère  elle- 
même  fe  mirent  à  leur  tête. 

Albuquerque  mourut  trés-promptement ,  per- 
fùadé  qu'il  étoit  empoifoné ,  &  que  le  coup  ve- 
noit.  du  roi;  il  s'aceufa  en  mourant,  de  la  lâ- 
che condefeendânee  qu'il  avoit  eue  de  lui  faire 
livrer  Padille;  il  exhorta  les  confédérés  à  l'u- 
nion &  à  la  perfévérance  ;  il  ordona  que  l'on 
corps  fut  embsumé,  qu'on  le  portât  toujours 
à  la,  fuite  de  l'armée ,  &  pria  tes  amis  de  ne 
pas:  foufrir  qu'il  fur  enterré  jufqu'à  ce  que  la 
ligue  eût  forcé  dom  Pedre  à  renvoyer  Ijjidille  , 
fes   parens  &   fes  créatures. 

Dom  Pedre  parut  oublier  un  moment  Padil- 
le ;  il  s'enflama  pour  Jeanne  de  Caftro;  ne  pou- 
vant, la  féduir.e,  il  prit  le  parti  de  la  tromper; 
ce  fut  fa  main  qu'il  lui  offrit ,  en  l'aiïurant  que 
fon  mariage  avec  Blanche  de  Bourbon  étoit 
nul:  deux  lâches  prélats,  câtferent  le  mariage 
de  Dom  Pedre  qui  époufa.  Jeanne  de  Caftro  , 
&  la  quit-a  auflT-tôt  qu'il  eût  fatisfait  fa  paf- 
f»on  .  Dom  Ferdinand  de  Caftro,  pour  venger 
fa  fœur ,  entra  dans  la  ligue  ,  &  y  fit  entrer 
fes   amis.. 

Pierre  fe  voyant  abandjné  même  de  fes  fol  - 
dits,  voulut  bien  paroître  entrer  en  négociation 
avec  fa  mère  ,  fa  femme  ,  fa  tante,  fes  frères, 
fes  coufins,  fon  peuple.  ïl  acorda  tout ,  Padil- 
le fut  éloignée  ;  fon  onde  Hineflrofa  &  fon 
protégé ,  le  juif  Samuel  Levi  furent  emprnbnés, 
lès  parens  &  les  amis  de  la  favorite  dépouillés  ; 
tous  les  emplois  occupés  par  les  princes  &  par 
leurs  partifans  ;  mais  il  jura  dans  fon  cœur  la 
mort  de  tous  ceux  qui  lui  av.oient  fait  connoî- 
tre  la  contrainte.  Il  s'éehape  ,  if  fe  retrouve  à 
la  tête  d'une  armée ,  &  le  poifon  le  fert  encore 
au  défaut  du  fer.  En  partant  par  Médina  del 
G&mpo,  il  fait  périr  dom  Pedre  Ruiz  de  Ville- 
gas,  gouverneur  de  Caville,  dom  Sanche  Ruiz 
«le  Rochas  &  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpedts. 
11  furprend  Tolède,  fait  mourir  plufieurs  gen- 
tilshommes, fait  pendre  vingt-deux  hommes  du 
peuple  pris  au  hazard  .  Parmi  ces  malheureux, 
&  oie  un  vieillard  octogénaire  ;.  fon  fils,   âgé  de 
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dix-huit  ans,  offrit  fa  vie  pour  lui;  dom  Pedre 
accepte  froidement  l'échange ,  &  fait  exécuter 
le  fils  au-  lieu  du  père.  Les  Padille,  les  Hine- 
ftrofa,  les  Samue!-Levi  reprenent  leur  premiè- 
re place  auprès  du  trône;  les  chefs  de  la  ligue 
font  dhîrpés,  les  intérêts  changent,  la  guerre 
s'alume  entre  l'Arragon  &  la  Caftille;.  dom 
Frédéric,  ce  grand  maître  de  Saint  -  Jacques  , 
déjà  dépouillé  par  dom  Pedre  en  faveur  des 
Padilles,  croyant  avoir  fait  fa  paix  &  être  ren- 
tré en  grâce,  ayant  d'ailleurs  la  parole  du  roi 
pour  la  fûrete  de  fa  perfone ,  mettoit  fon  ho- 
neur  à  fervir  fon  pays  &  fon  injufte  frère  con- 
tre l'Arragon;  il  vi-ent  rendre  compte  à  dom  Pe- 
dre d'un  avantage  qu'il  venoît  d'avoir  fur  les 
troupes  arragonoifes  ;  il  comptoir  fur  des  té- 
moignages de  fatisfaction  &  de  reconoiflance 
de  la  part  du  roi  fon  frère  ;  dom  Pedre  le  fait 
poignarder  fous  fes  ieux  ,  dans  le  palais  ,  Se 
vient  dîner  tranquillement  dans  la  faile  où  le 
corps  tout  fanglant  de  fon  frère  étoit  encore 
étendu  par  terre.  Il  égorge  autfï  deux  autres  de 
Ces  frères  bâtards,  dom  Juan  Ac  dom  Pedre,  âgés, 
l'un  de  dix-huit  ans,  l'autre  de  quatorze,  dont 
la  jeuneffe  garanti  (T'oit  l'innocence,  &  qu'il  to- 
noit  d'ailleurs  en   prifon  depuis   leur  enfance  . 

Un  autre  de  fes  frères  (  dom    Tello  ),  auroit 
eu  le  même  fort,  mais  il  s'enfuit  en  Arragon  . 

La  Bifcaye  aparter.oit  à  la  branche  de  La- 
cerda  Lara  ;  nous  avons  dit  qu'à  la  mort  de  Jean 
de  Lara  &  de  fon  fils  ,  dom  Pedre  avoit  faic 
enfermer  J— tnne  &  Ifabelle.de  Lara,  héritières 
de  cette-  maifon  ,  pour  s'emparer  de  leurs  biens. 
Dans  la  fuite  ,  voulant  s'atacher  dom  Tello  fora 
frère,  &  l'infant  d'Arragon  ,  dom  Juan  fon  cou- 
fin  ,  ou  ne  voulant  que  leur  tendre  un  piege  , 
il  avoit  marié  Jeanne  avec  le  premier  ,  Se  Ifa- 
belle  avec  le  fécond.  Jeanne  de  Lara,  l'aînée 
avoit  porté  en  dot  la  Bifcaye  à  dom  Tello  'ç, 
dom  Pedre,  furieux  que  ce  prince  lui  eût  écha- 
pé  ,  confifqua  la  Bifcaye  ,  &  la  promit  à  dom 
Juan,  mari  d'Ifabelle,  dont  les  droits  fuivoienc 
immédiatement  ceux  de  Jeanne  .  Dom  Juan  fc 
trouvant  à  la  fuite  de  dom  Pedre  à  Bilbao,  oui- 
le  nom  de  Lara  étoit  toujours  cher ,  crut  l'oc- 
cafion  favorable  pour  rapeler.  auroi  fa  promef- 
fe ,  &  lui  demander  l'invedirure  de  la  Bifcaye.. 
Les  habitans  de  Bilbao  ,  raiTembiés  dans  la  pla- 
ce publique  ,  foos  les  fenêtres  du  palais  ,  faifoient 
des  vesux  pour  dom  Juan ,  &  atendoient  im- 
patiement  le  fuccès  de  la  demande;  le-  roi  ré- 
pondit-par  un  refus  forme!  ,,&  dom  Juan  ayant 
eu  l'imprudence  d'infifter,  <*n  alléguant  les  pro- 
meffes  du  roi  &'  le  vœu  du  peuple,  dom  Pedre 
le  fie  martacrer  à  l'ioftant  par  fes _  gardes  ,  ou, 
félon  quelques  auteurs  ,  if  le  poignarda  de  fr». 
propre  main;  il  fit  enfurte  jeter  fon  corps  par 
les  fenêtres  qui  donnoient  fur  la  place  ,  en  criant 
aux  habitans:  Tenez, ,  voilà  vetre  roi,  c'ejl  ainfp 
que  je  vous  le  rends.  I\  fit  arrêter  de  nouveau- 
Jeanne  6c,  ifab-eile  de  Lara  ,  qu'il  fit  depuis  mou- 
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u'r  dans  leur  prifon.  Il  fit  depuis  déclarer  en- 
nemis de  l'état  Tes  frères  Se  les  confins  qui  lui 
étoient  échapés;  il  mit  leurs  têtes  à   prix  . 

Il  n'eut  pas  honte  de  frire  emprifoner  la  reine 
d'Arragon  ,  fa  tante;  il  n'eût  pas  honte  de 
la   faire  étranger  dans  la  prifon  . 

Il  étoit  «rivé  par  degrés  jufqurà  fa-  mère; 
cette  prrnceffe  ,  forcée  de  céder  à  l'afeendant  de 
dom  Pedre  Se  de  fe  remettre  entre  fes  mains  , 
tl-mande  pour  unique  grâce  à  fon  fils  unique  , 
eu  qu'on  épargne  le  fang  de  Ces  amis,  ou  qu'on 
lui  épargne  du  moins  le  fpeclacle  de  leur  mort . 
Dorn  Pedre  les  fait  tous  égorger,  Se  tous  aux 
ieux  de  la  reine  qui  fut  couverte  de  leur  fang; 
elle  s'évanouit ,  on  crut  que  le  défcfpoir  alloit 
trancher  fa  vie;  dom  Pedre  le  crut  auffi  ;  &  n'en 
fut  point  ému;  il  crut  faire  afTcz  d'en  épargner 
les  reffes,  Se  de  ne  pas  plonger  lui-même  un 
poignard  dans  le  fein  maternel;  mais  il  ne  put 
foufrir  qu'elle  refpirât  plus  long  temps  dans  les 
lieux  qu'il  habitoit  ;  il  la  chafia  de  fon  royau- 
me, St  la  renvoya  en  Portugal. 

Il  n'a  voit  pas  plus  d'égards  pour  Padille1,  fa 
maitreflTe,  lorfqu'elle  ofoit  lui  parler  en  faveur 
de  quelque  proferit .  Villegas,  condamné  à  pé- 
rir, ofa  bien  atendre  le  roi  dans  la  chambre 
même  de  Padille ,  &  prenant  entre  fes  bras  une 
des  filles  de  cette  femme  &  du  roi,  il  deman- 
da grâce  au  nom  de  Padille  Se  de  cet  enfant  . 
perfuadé  qu'un  homme-  protégé  ainfi  d'un  côté 
par  l'amour,  de  l'autre  par  la  rendn  ffe  pater- 
nele,  n'avoir  rien  à  craindre.  Pierre  faifit  un 
poignard  ,  s'élance  fur  Villegas  &  le  frape  à 
coups  redoublés,  au  hazard  de  percer  fa  mai- 
treffe  Se  fa  fille,  qui  furent  couvertes  du  lang 
de  ce  malheureux   qu'elles   virent  expirer. 

Le  grand  maître  de  Calatrava  ,  Padilla ,  frère  de 
la  favorite  ,  ayant  à  dîner  chez  lui  dom  Oforio, 
fon  ami,  devenu  tour-à-coup  fufpeél  au  tyran  , 
vo't  entrer  deux  gardes  de  dem  Pedie,  qui  ,' par 
ordre  de  ce  prince,  poignardent  Oforio  à  la 
table  de  Padilia  ,■  à  fes  ieux  ,  St  laiffent  enco 
re  celui-ci  chargé  da  foupçon  d'avoir  trahi  fon 
ami,  &   d'avoir  amené  au  tyran  fa  viéb'me. 

Alphonfe  Goronel ,  à  qui  dom  Pedre  avoit 
fait  trancher  la  tête ,  après  l'avoir  fait  prifo- 
nier  dans  Aguilar,  avoit  I a i (Té  deux  filles,  Ma 
rie,  l'aînée,  qui  avoit  époufé  Jean  de  Lacer- 
da Lara ,  &  Alphonfine  ,  femme  de  dom  Alvar 
Perez  de  Gufman.  Dom  Pedre  s'enflama  pour 
ces  deux  feems  à  la  fois,  comme  pour  outra 
ger  encore  doublement  leur  père  après  lui  avoir 
donné  la  mort;  il  trouva  une  réfiftance  à  la- 
quelle il  devoit  s'atendre,  mais  à  laquelle  il 
ne  pouvoir  s'acourumer  ;  il  alloit  en  venir  aux 
dernières  violences  ;  fes  menaces,  fes  fureurs 
forcèrent  Lacerda  &  Gufman  à  prendre  les  ar- 
mes ,  &  à  fe  joindre  aux  nombreux  ennemis 
de  dom  Pedre.  Lacerda  eut  le  malheur  d'être 
pris  les  armes  à  la  main.  Marie  Coronel  fut 
•bligée  de  demander  à  fon   tyrsn    la    grâce   de-  * 
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fon  mari;  elle  éprouva  refus  pour  refus; on  dit 
même  que,  voulant  par  un  raffinement  de  ven- 
geance Se  de  cruauté  rendre  ce  refus  plus 
afreux,  dom  Pedre  feignit  de  céder  aux  larnves 
de  celle  qu'il  aimoir ,  Se  d'envoyer  la  grâc*  de 
Lacerda,  mais  que  ce  ne  fut  qu'après  s'être  af- 
furé  qu'elle  ariveroit  trop  tard  .  Il  n'en  devint 
que  plus  preffant  auprès  Marie  de  Goronel  ;. 
elle  slétcit  enfermée  dans  un  couvent,  pour  fe 
dérober  aux  perfécutions  d'un  tel  amant  ;il  va 
pour  forcer  cet  aille  ;  Marie  Coronel  n'ayant 
plus  de  reffources  que  dans  fon  courage,  avoit 
pris  le  parti  de  fauver  fon  honeur  aux  dépens 
de  fa  beauté;  elle  s'étoit  déchiré  le  vifage,  Se 
parut  toute  couverte  de  ce*  glorieufes  plaies , 
aux  ieux  de  fon  amant  épouvanté,  pour  qui 
elle  ne  fut  plus,  comme  elle  le  défiroît ,  qu'un 
objet  de  dégoût  &  d'horreur.  Alphonfine,  plus 
docile  ,  ou  peut-être  feulement  plus  adroite, eut 
un  moment  de  crédit  affez  fort,  pour  faire  ar- 
rêter Hineftrofa,  oncle  de  Padille,  &  alarmer 
celle-ci;  mais  dom  Pedre  fut  bientôt  dégoûté 
d' Alphonfine,  Se  ce  prompt  dégoût  parut  en- 
core dépofer  contre  la  fille  d'Alphonfe  &  la 
feeur  de  Marie  Goronel.- 

Un  prêtre,  ayant  cru  avoir  reçu  de  Saînf> 
Dominique  la  miffion  de  prédire  à  dom  Pedre 
qu'il  feroit  tué  par  Henri  de  Tranftamare(  car 
tout  le  monde^  prévoyoit  que  l'un  de  ces.  frères 
mouroit  de  la  main  de  l'autre  ),  Pierre  lui  dit 
avec  un  rire  amer  :  il convient  que  vous  alliez, 
fans  délai  rendre  compte  à  Saint- Dominique  de  ht 
miffion  dont  il  vous  a  chargé,  Se  il  le  fit  brûler 
vif  en  fa  préfence.  Tout  autre  que  dom  Pedre 
fe,  feroit  contenté  de  le  faire  enfermer  tout  au- 
plus". 

Une  femme  dé  qualité,  Urraque  Ozorio,  re- 
fpeâable  par  fes  vertus,  avoit  un  fils  dans  le 
parti' de  Tranffamare;  pour  ce  feul  prétendu 
crime,  peut-être  involontaire ,  dom  Pedre  n'eut 
pas  honte  de  la  faire  brûler  vive,  horreur  qui- 
parut  encore  plus  abominable  par  le  contrartc 
du  courage  Se  de  la  piété  d'une  fimple  dome- 
flique  de  cette  femme,  qui,  fous  prétexte  de 
veiller  fur  les  derniers-  momens  de  fa  maitref- 
fe ,  pour  empêcher  que  la  violence  des  dou- 
leurs ne  lui  arrachât  des  mouvemens  contraiies 
à  la  décence,  &  indignes,  félon  elle,  d'Urra- 
que  Oforio,  entra  dans  le  bûcher,  s'y  tint  con- 
ftament ,-  &  périt  dans  les  flammes  avec  fa 
maitreffe; cette  fille  fe  nommoit  Ifabelle  d'Ava»- 
Ios.- 

Samuel  Lévr,  ce  juif  qui'  avoir  long-temps--' 
partagé  avec  Hineftiofa  la  faveur  de  fon  maî- 
tre Se  la  puiffance  du  miniflere,.  fut  foupçoné 
d'avoir  amaffë'  de  grandes  richeffes  ;fur  ce  foup- 
çon, le  roi ,  non  moins  avare  que  cruel,  fit 
faifir  tous  fes  biens,  Se  lui  fit  donner  la  que- 
ftion  pour  fa  voir  où  il  avoit  caché  fon  argent ,^ 
le  malheureux  mourut  dans  les  tortures ... 


5*22  PIE 

Dom  Pedre  avoic  employé  dans  plulîeurs  afai- 
res  de  confiance  dom  Guttiere  Fernandés  de 
Tolède;  U  fut  que  cet  homme,  rempli  d'hu- 
manité ,  plaignoit  le  fort  des  victimes  qu'il 
voyoit  immoler  tous  les  jours;  des  lors  fa  mort 
fut  réfolue;  mais  il  falloic  le  tirer  d'un  lieu  où 
il  commandoic  :  on  l'invite  à  une  revue  de 
troupes  qui  fe  faifoit  fur  la  frontière  ;  il  elt  ar- 
rêté au  milieu  de  cette  revue,  &  on  lui  mon- 
tre des  lettres  du  roi  qui  demandoient  fa  tête . 
Tout  ce  que  Guttiere  put  obtenir  ,c'eft  qu'avant 
de  mourir,  il  lui  fût  permis  d'écrire  à  dom  Pe- 
dre ;  fa  lettre,  qu'on  remic  au  roi  avec  fa  tê- 
te,, contenoit  de  juftes  reproches  &  d'impor- 
tantes leçons.  Dom  Pedre,  à  la  lecture  de  cet- 
te lettre,  fut  fi  tranfporté  de  fureur,  qu'il  eût 
voulu  tenir  Guttiere  en  vie  pur  lui  faire  fou- 
frir  mille  morts,  &  qu'il  ne  pouvoir  fe  confo- 
ler  de  voir  cette  tèce  inanimée  ,  braver  fa  co- 
lère impuiflante. 

Un  autre  Guttiere,  ditZévallos,  eut  auffi  la 
tête  tranchée,  fait  parce  qu'il  étoit  parent  de 
celui-ci,  foit  parce  qu'il  fut  foupçoné  d'avoir 
favorifé  l'évafion  de  quelques  victimes. 

Dom  Garcilaflo  Carillo  ,  à  qui  le  roi  avoît 
enlevé  de  force  Marie  Gonzales  d'Hineftrofa  , 
fa  femme,  s'étcit  retiré  auprès  de  Tranftamare 
qui  l'avoit  fait  l'on  écuyer  ;  il  entreprit  de  re- 
tirer la  comte  (Te  de  Tranftamare  des  mains  de 
dom  Pedre,  oîi  elle  étoic  alors,  &  qui  égor- 
geoit  les  femmes  auiïi  bien  que  les  hommes.  Il 
vient  s'expofer  à  toute  la  fureur  de  dom  Pe- 
dre ;  il  vient  lui  offrir  (es  fervices  contre  Tran- 
flamare,  dont  ii  fe  plaignoit  amèrement.  Le 
foupçoneux  dom  Pedre  fut  aifément  aveuglé 
par  la  haine.  Carillo  demanda  &  obtint  la 
permiffion  de  voir  la  comteflfe  de  Tranftama- 
re,  pour  épier,  difoit-il,  fes  fecrets ,  &  les  ré- 
véler à  dom  P^dre;  il  profita  de  cette  facilité 
pour  préparer  l'évafion  de  la  comteiTe;i!  acom- 
pagna  fa  fuite,  &  la  remit  entre  les  mains  de 
fon  mari  ;  on  peut  juger  de  la  fureur  &  de  la 
confnficn  de  dom  Pedre  à  cette  nouvele.  Gra- 
cilaiïb  Carillo  avoir  un  frère,  Gomès  Carillo, 
relié  fidèle  au  roi;  dom  Pedre  réfolut  de  le 
traiter  en  traître  ,  parce  qu'il  jugeoit  que  fon 
frère  l'avoir  été  .  Gomès  fe  voyant  fufpecT,crut 
devoir  fe  juftifier  auprès  du  roi;  dom  Pedre 
convint  d'avoir  pris  quelque  ombrage,  mais  , 
content  de  la  justification  de  Gomès,  ii  parut 
lui  réméré  fa  confiance;  il  lui  donna  le  gouver- 
nement d'Algézire  &  l'envoya  en  prendre  pof- 
feffion;  lorf(|ue  Gomès  fut  dans  la  barque  qui 
devoit  le  tranfporter ,  on  lui  trancha  la  tête, 
qui  fut  à  l'inftant  envoyée  au   roi. 

Les  corps  n'étoient  pas  plus  ménagés  que 
les  particuliers  ,  le  clergé  ne  l'étoit  pas  plus 
que  les  autres  corps  .  L'archevêque  de  Tolède, 
Aibornosr  prélat,  qui  joignoit  aux  vertus  d'un 
évéque  les  talens  d'un  guerrier ,  éiïayé  des  vio- 
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lences  de  dom  Pedre,  quita  fon  fiége  &  l'Efpa- 
gne ,  &  alla  en  Italie  fervir  le  pape,  laiflant 
dom  Pedre  fe  venger  de  fon  improbaticm  par 
de    nouveles  violences  . 

L'évêque  de  Siguença,  le  prélat  le  plus  fa- 
vant  &  le  plus  exemplaire  du  royaume,  em- 
prifoné  pour  avoir  plaint  le  fort  de  Blanche  de 
Bourbon  ;  l'archevêque  de  Tolède  Vafco,  l'un 
des  fucceffeurs  d'Albornos,  arraché  de  l'autel  où 
il  entendoit  la  meffe,  &  chaiTé  à  l'inftant  du 
royaume,  pour  avoir  donné  des  larmes  à  la 
mort  de .  l'infortuné  Guttiere  de  Tolède,  fon 
frère,  que  toute  l'Efpagne  regrétoit;  les  évê- 
ques  de  Lago  &  de  Calahorra  ,  chattes  pareil- 
lement de  leurs  églifes  ;  Maldonado,  grand  ar- 
chidiacre de  Burgos,  poignardé  pour  avoir  re- 
çu des  lettres  du  comte  de  Tranftamare;  l'ar- 
chevêque de  Brague  ,  emprifoné  pour  fon  ata- 
chement  au  même  prince;  l'archevêque  &  le 
doyen  de  Compoftelle ,  maflacrés  pour  la  mê- 
I  me  caufe ,  &  dans  un  temps  où  dom  Pedre 
i  détrôné,  fugitif,  avoit  intérêt  de  ménager  tout 
le  monde,  montrent  affez  qu'il  ne  favoit  rien 
ménager. 

Si  nous  voulons  voir  quel  il  étoit  à  l'égard 
des  puifïances  voifines  &  indépendantes,  nous 
retrouverons  le  même  defpotifme  ,  la  même  fé- 
rocité, la  même  violence.  L'idée  que  les  au- 
tres fouverains  puiiïent  être  fes  égaux,  entre 
avec  peine  dans  fon  âute,&il  la  repouffe  fans 
cefle . 

Le  roi  d'Arragon  ,  Pierre ,  dit  le  Cérémonieux , 
étant  en  guerre  avec  les  Génois,  Pérellos,  fon 
amiral,    enlevé    deux    galères    génoifes   dans    le 
port  de  Sainte-Marie,  à  la  vue  du  roi  de  Ca- 
ftille  .  Ce  Prince  ne  prenoit  aucun  intérêt  aux 
bénois  ,mais  il  regardoit  ce  coup  de  main  com- 
me une  infulte;  il  pouvoit  avoir  droit  d'en  de- 
mander une  réparation ,  &  le    roi    d'Arragon  T 
offroit  ;  la  réparation  que    dom    Pedre    exigea, 
fut  la  tête  de  Pérellos „  Sur  le    refus    du  roi  d' 
Arragon,  il  lui  fit  la  guerre;   mais  c'étoit  peu 
de  combatre  le  rot    d'Arragon  ,   de   courone    à 
courone ,  il  prétendoit  Je    détrôner,   le  prendre 
&  le  faire  périr  fur  un  échafaut,   à  la  place  de 
Pérellos.  Il   commença    par    faire    arrêter   tous- 
les  marchands    Aragonois    &    Catalans    qui    fe 
trouvaient    dans    fes    états   ,    Msrcero,    général 
des  Arragonois,  ayant  été  pris  dnns  un  combat 
naval  ,  eut  la  tête  tranchée  à  Séville  ;.  tous  les 
prifoniers  périrent  dans  les   fupplices;    dom  Pe- 
dre afiîégeant  en  perfone  Je    château    d'Orihue- 
la ,    propofe    a:t    gouverneur   Jean    Martinez  d 
Esbba,  une  conférence,  pendant  laquelle  il  le 
fait  tuer  à  coups  de  fiêche.  Le  ror  d'Arragon, 
outré  de  refTentiment ,   propofa    un  duel  à    dom 
Pedre,  qui  répondit  qu'il    faurofr    bien  le    faire 
périr  d'une  mort    moins   honorable .    Le   roi  d* 
Arragon  appelé  à   fon    fecours    Mahomet    Bar- 
berouflê»  roi  de  Grenade,  qui,  par  une  diver- 
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fion  heureufe  force  dom  Pedre  à  faire  la  paix 
avec  le  roi  d'Arragon.  Au  milieu  de  la  fécuri- 
té  que  produit  cette  paix,  dom  Pcdre  tombe 
avec  toutes  fes  forces  fur  les  états  de  Barbe- 
rouffe,  qui  réclame  à  fon  tour  l'affillance  du 
roi  d'Arragon:' celui  ci  refpirant  à  peine  d'une 
guerre  fi  cruele,  n'ofoit  plus  fe  commettre  avec 
dom  Pcdre;  le  roi  de  Grenade,  abandoné  ainfi 
de  fon  allié,  crut  qu'une  généreufe  confiance 
pouroit  défarmer  fon  ennemi;  il  vint  fur  la  foi 
d'un  fauf-eonduit ,  avec  une  foible  cfcorte  ,  le 
trouver  à  Séville,  &  traiter  avec  lui  au  mi- 
lieu de  fa  cour;  dom  Pcdre  parut  d'abord  fen- 
tir  ce  ,que  le  procédé  de  ce  prince  avoit  de 
franc  &  de  noble;  il  Facueillit,  il  lui  donna 
des  fêtes:  mais  dans  la  folemnùé  d'un  feflin, 
le  roi  de  Grenade  eft  arrêté  avec  trente- fept  des 
principaux  feigneurs  de  fa  fuite;  on  les  prome- 
né ignominieufement  fur  des  ânes  ,  dans  les 
rues  de  Séville ,  précédés  d'un  héraut  qui  an- 
nonçait au  peuple  que  le  roi  avoit  condamné  à 
la  mort  ces  infidèles.  Il  fit  plus,  il  voulut,  dit- 
on, en  être  lui-même  le  boureau  avec  (es  cour- 
tifans;  il  fit  ramener  devant  lui  le  roi  de  Gre- 
nade, &  lui  portant  tic  fa  main  un  coup  de 
lance:  „  infâme,  lui  dit-il,  voilà  le  prix  de  la 
,.  paix  que  tu  m'as  forcé  de  faire  avec  l'Arra- 
„  gonoîs  „.  "  L'univers  peut  juger  qui  de  nous 
„  deux  eft  l'infâme,  répondit  le  roi  de  Grena- 
„  de,  en  mourant;  je  cherche  un  afyle  chez 
„  toi,  tu  me  l'avois  offert  &  je  meurs  de  ta 
„  main  „.  Les  feigneurs  Grenadins  de  la  fuite 
de  Barberouife  furent  à  l'inilant  mis  en  pièces 
par  les  courtifans  de  dom  Pedre  qu'animoit  1' 
exemple  de  leur  roi ,  ou  qui  plutôt  n'ofoient 
pas  ne  pas  fuivre  fon  exemple.  Quelques  au- 
teurs difent  cependant  que  les  feigneurs  Mau- 
res périrent  par  la  main  d'un  boureau  ,  ce  qui 
paroît  plus  vrai-femblable .  L'avarice  difpute  à 
la  cruauté  la  honte  de  cette  abominable  exé- 
cution ;  les  tréfors  que  le  roi  de  Grenad  avoit 
eu  l'imprudence  d'apporter  avec  lui,  avoient 
tenté  la  cupidité  de  dom  Pedre. 

Le  roi  d'Arragon  ayant  repris  les  armes  , 
cette  nouvele  guerre  finit  par  un  nouveau  trai- 
té, dans  lequel  Pierre  le  cruel  exigea  pour  pré- 
liminaire ,  que  le  roi  d'Arragon  fit  périr  le 
comte  de  Tranftamare  &  les  autres  frères  bâ 
tards  de  Pierre,  qui  voyant  la  guerre  alumée 
entre  les  deux  rois,  n'avotent  pas  manqué  d' 
aller  offrir  leurs  fervices  au  roi  d'Arragon  ;  il 
exigea  de  plus  que  le  roi  d'Arragon  fît  périr 
auffi  fon  propre  frère  ,  l'Infant  d'Arragon  Fer- 
dinand; ainfi  non  content  d'être  fratricide,  il 
vouloit  que  le  roi  d'Arragon  le  fût  auffi  ;  la 
paix  étoit  à  ce  prix.  L'animofité  de  Pierre  le 
cruel  contre  l'infant  d'Arragon ,  venoit  de  ce 
que  ce  prince  étoit  fon  plus  proche  héritier  , 
&  avoit  été  un  des  trois  princes  fur  lefquels 
les  grands  avoient  jeté  les  ieux  ,  lorfque  la 
maladie    de    dom     Pedre     dans    fa     jeuneffe  , 
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avoit   fait   craindre  qu'il  ne    mourût    fans   en- 
fans  . 

Pierre  le  cruel  avoir  couroné  tous  fes  cri- 
mes par  l'afTaffinat  de  Blanche  de  Bourbon  , 
fa  yertueufe  femme  .  Il  s'étoit  long-temps  re- 
jufé  à  cet  attentat ,  non  par  humanité  ni  par 
juftice,  mais  par  politique  &  parce  qu'il  pré- 
voyoit  la  vengeance;  il  avoit  cédé  aux  inflan- 
ces,  aux  importunités  de  Padille  ,  &  cettecou- 
pable  Padille,  qui  avoit  tant  follicité  la  mort 
de  fa  rivale,  n'en  jouit  point,  étant  morte 
peu  de  mois  après  elle.  Dom  Pedre  ,  à  la 
mort  de  Padille,  déclara  qu'elle  avoit  feule  été 
fa  femme  légitime,  qu'il  I  avoit  époufée  avant 
Blanche  de  Bourbon  ;  l'objet  de  cette  déclara- 
tion étoit  d'affurer  le  trône  aux  enfans  qu'il 
avoit  eus  de  cette  femme;  il  en  avoit  entr'au- 
tres  un  fils  qu'il  vit  mourir,  &  fa  douleur  fut 
fi  vive  qu'on  crut  qu'elle  l'entraîneroit  au  tom- 
beau .  C'eût  été  un  jeu  bizâre  de  la  nature  , 
fi  Pierre  le  Cruel  étoit  mort  de  fenfibilité  ; 
mais  enfin  la  nature  &  l'amour  fe  ■firent  fentir 
à  lui,  au  moins  une  fois:  c'eft  un  honeur  qu'il 
ne   faut  point  lui  dérober . 

C'étoit  par  un  crime  contre  la  natme  que 
devoit  périr  le  monftre  qui  avdit  tant  outragé 
la  niture.  Fratricide  ,  il  devoit  périr  par  un 
fratricide;  c'étoit  de  la  France  que  devoit  par- 
tir la  fondre  ,  dont  Pierre  le  Cruel  alloit  être 
écrafé  .  Blanche  de  Bourbon  y  trouva  des  ven- 
geurs.  Sur  la  more  de  P»m*-le-Cruel  ,  arivé 
en  1368,  voyez  les  articles  Guefclin  (  du  )  Se 
fur-tout  Henri  (  de  Tranftamare  ) ,  roi  de  Ca- 
flille.  II  n'avoit  que  trente-quatre  àtrente-cinq 
ans  lorfqu'il  mourut . 

Ce  prince  qui  outrageoît,  qui  égorgeoît  des 
femmes,  &  des  prêtres,  qui  s'allioit  avec  les 
juifs  &  les  mabométans,  étoit  cependant  dé- 
vot, il  ne  manquoit  point  d'ordoner  des  priè- 
res publiques  pour  le  fuccès  de  fes  guerres. 
Ayant  pensé  périr  dans  un  naufrage  ,  il  fit  , 
en  actions  de  grâces  d'avoir  pu  échaper  à  ce 
danger,  un  péleriange,  nuds  pieds,  en  chemife 
&  la  corde  au  cou  ;  il  ordona  par  fon  tefta- 
ment ,  qu'on  l'enterrât  en  habit  de  cordelier  , 
félon  la  dévotion  du  temps,  &  du  pays;  il 
étoit  même  fuperftitfeux  jufqu'à  la  pufillanimi- 
té;  il  réfui'a  un  jour  de  prendre  une  ville  ,  par- 
ce qu'au  moment  où  il  alloit  s'en  emparer  ,  il 
aperçut  un  enfant  tout  en  larmes ,  qui  deplo- 
roit  la  mort  d'un  oncle  qu'il  avoit  perdu  14 
veille  dans  un  combat  ,  &  que  cette  rencon- 
tre lui  parut  d'un  mauvais  augure  . 

(  Ce  prince  qui  s'abandonoit  ordinairement  à 
la  férocité  de  fon  caraélere  ,  donna  (  dit  un  é- 
crivain  Efpagnol  )  quelques  exemples  d'amour 
pour  la  juftice,  qu'a  confervés  l'hiftoire.  Il  fe 
plaifoit  à  courir  la  nuit  par  les  mes.  Une  fois 
qu'il  faifoît  ce  vacarme  ténébreux  ,  un  garde 
du  Guet  ,  croyant  rencontrèrent  un  particulier  , 
le  batic    vigoureufemeiu  ;    le   roi    fe   défendit   , 
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ck  le  tua.  La  juftice  le  lendemain  fit  des  per- 
quilitions  contre  l'auteur  du  meurtre  .  Une  bon- 
ne-femme ,  qui  avoit  reçonu  le  roi  ,  l'aceufa  . 
Les  magiftrats  en  corps  allèrent  lui  porter  des 
plaintes  :  le  roi ,  pour  fatisfaire  à  la  loi  ,  fit 
couper  la  tête  à  fon  effigie.  On  voit  encore, 
dit-on  ,  à  Tolède  cette  ftatue  tronquée  ,  au 
coin  de  la  rue  où  le  meurtre  fut  commis  .  ) 

Pierre  le  cruel  avoit  quelques  qualités  bril- 
lantes, beaucoup  d'efprit  &  de  valeur;  il  pré- 
voyoit  les  deffeins  de  fes  ennemis  avec  une 
pénétration  fi  prompte  &  fi  sûre,  il  les  décon- 
crtoit  avec  une  activité  fi  rapide,  que  prefque 
rien  ne  pouvoit  lui  réfilrer;  il  y  avoit  en  lui 
une  fierté  qui  le  préfervoit  des  vices  bas  Se 
vils.  Pierre  avoit  auffi  des  avantages  extérieurs, 
une  figure  noble  &  impofante  ,  que  la  colère 
rendoit  terrible,  que  la  férénité  rendoit  bril- 
l.inte;  l'air  de  la  fupériotîté,  le  ton  &  l'inftinér 
du  commandement .  „  Quand  il  étoit  dans  un 
lieu,  dit  Mariana,  on  n'avoit  pas  befoin  de 
demander  où  étoit  le  roi .  On  a  vu  des  rois  , 
malgré  leur  toute-puiffance ,  être  timides  avec 
leurs  fujets  par  le  fentiment  de  leur  foibleffe 
perfonele .  Dom  Pedre  ne  voyoit  jamais  que 
des  inférieurs  à  tous  égards;  la  même  diftance 
que  fon  rang  mettoit  entre  lui  &  fes  fujets  , 
il  croyoit  que  la  nature  l'avoit  mile  entr'eux 
&  lui  fur  tous  les  points  ;  un  fourire  amer  , 
un  coup  d'œil  dédaigneux  ,  une  ironie  fanglan- 
te ,  annonçoient  fon  profond  mépris  pour  tout 
ce  qu'il  ne  daignoit  pas  craindre  Se  haïr.  Il 
eut  toutes  les  fureurs  de  l'amour,  &  n'en  eut 
la  tendrefle  que  pour  Padille  ;  encore  fon  ata- 
chement  pour  elle  ne  prit-il  un  caraétere  ten- 
dre que  dans  les  regrets  que  la  mort  de  cette 
femme  lui  infpira,  Se  dans  les  honeurs  qu'il 
rendit  à  fa  mémoire . 

Le  peuple  qui  aime  à  rejeter  les  crimes  de 
fes  maîtres  fur  leurs  courtifans  &  leurs  mai- 
treffes,  fe  réjouiflbit  de  la  mort  de  Padille  , 
efpérant  déformais  refpirer  fous  un  joug  plus 
doux;  il  reconut  que  cette  femme  avoit,  ra- 
rement à  la  vérité,  mais  enfin  quelquefois  fer- 
vi  de  frein  aux  violences  de  fon  amant .  Dom 
Pedre*  livré  à  lui-même,  fut  encore   plus  cruel. 

Dom  Pedre  eut  plufieurs  enfans  de  diverfes 
autres  femmes,  defpotique  en  amour  comme 
en  politique. 

îj°.  PIERRE  I  ou  dom  PEDRE,  roi  de 
Poitugal.  (  Voyez  Inès  ds  Castro.  ) 

24°.  Piebre  Aléxiowitz  I,  furnomé  le  Grand 
(  Hift.  de  Rujjie .  )  La  Ruflie  n'étoit  rien  avant 
lui  ;  elle  eft  aujourd'hui  l'une  des  plus  formida- 
bles puiflances  &  de  l'Europe  Se  de  P  Afie . 
C'eft  l'ouvrage  d'  un  grand  homme  &  de  deux 
femmes;  Pierre  étoit  fils  d'Alexis  Mich.îëlovitz 
&  d'une  de  fes  fujetes ,  fille  du  Boyard  Naris- 
kin  ;  il  naquit  le  ja  mai — 10  juin  167».  (  On 
{ait  que  le  calendrier  rufle  retarde  de  douze 
/ours    fur    le   calendrier    grégorien  .  )  Fœdoi  & 
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Jean  ou  Ivan  fes  frères  &  la  princefTe  Sophie 
fa  fœur  ainfi  que  cinq  autres  fecurs  ,  étoient 
d'  un  premier  lit  ;  Pierre  Se  la  princelTe  Natha- 
lie étoient  les  feuls  enfans  du  fécond  .  Alexis 
étant  mort  au  commencement  de  l'an  1677, 
Fœdor  lui  fuccéda ,  Se  mourut  en  1681  ;  juge- 
ant que  le  prince  Jean  ,  fon  frère,  étoit  inca- 
pable de  régner,  il  nomma  héritier  du  trône  de 
toutes  les  Ruflies  Pierre  ,  alors  âgé  de  dix  ans. 
Sophie  les  jugeant  tous  deux  incapables  de  ré- 
gner, l'un  par  la  foibleffe  de  fon  tempérament 
Se  de  fon  efprit ,  l'autre  par  celle  de  fon  âge , 
voulut  régner  fous  le  nom  de  fes  frères  ,  com- 
me Pulchérie  avoit  régné  au  nom  de  Théodofe 
II  ;  mais  il  falloît  pour  cela  que  ce  fît  Jean 
qui  eût  le  titre  de  czar;elle  jugea  que  les  Na- 
riskins,  frères  de  la  czarine ,  mère  de  Pierre  I, 
voudroient  aufli  régner  ,  fous  le  nom  de  leur 
neveu  ;  elle  fouleva  contr'  eux  la  milice  fédi- 
tieufe  des  Strélitz  qui  étoient  les  prétoriens  de 
la  Ruflie;les  Nariskins  font  cruélement  aflafli- 
nés,  ainfi  que  tous  ceux  qui  étoient  odieujc  ou 
lufpeéts  à  Sophie  .  Jean  fut  czar,  Sophie  régna, 
&  chercha  les  moyens  d'ôter  la  vie  à  Pierre; 
elle  aflbcia  au  gouvernement  de  l'état  le  prince 
Bafile  Galitzin  .  Un  écrivain  de  nos  jours, 
d'après  la  Neuville,  envoyé  de  Pologne  en 
Raflie,  fait  de  Galitzin  un  fort  beau  portrait; 
„  c'étoit ,  difoit-il ,  un  homme  fupérieur  en  tout 
„  genre  ,  à  tout  ce  qui  étoit  alors  danc  cette 
„  cour  orageufe  ;  poli  ,  magnifique  ,  n'ayant  que 
„  de  grands  deffeins  ,  plus  inflruit  qu'  aucun 
„  RufTe  ,  parce  qu'il  avoit  reçu  une  éducation 
„  meilleure,  poiTédant  même  la  langue  latine, 
,,  prefque  totalement  ignorée  en  Ruflie;  homme 
„  d'un  efprit  actif  ,  laborieux  ,  d'un  génie  au 
„  deiTus  de  fon  fiecle  ,  &  capable  de  changer 
„  la  Ruflie  ,  s'  il  en  avoit  eu  le  temps  &  le 
„  pouvoir,  comme  il  en  avoit  la  volonté  „ . 
Mais  cet  honeur  étoit  réfervé  à  Pierre  I.  Ce 
prince,  âgé  de  dixfept  ans,  toujours  menacé  par 
Sophie  ,  fe  fauve  dans  l'afile  d'un  couvent ,  convo- 
que les  Boyards  de  fon  parti,  car  il  avoit  fu  s'en 
faire  un,  il  fe  plaint  d'un  attentat  médité  con- 
tre fa  perfone  &  coptre  celle  de  fa  mère  ;  il 
perfuade,il  entraîne;  les  complices  font  punis; 
le  prince  Galitzin  eft  relégué  fur  le  chemin 
d'Archangel;  Sophie  eft  enfermée  dans  un  cou- 
vent,  &  c'étoit  affez  la  punir.  Pierre  règne. 

„  Pierre  le  Grand  ,  dit  le  même  auteur,  avoit 
„  une  taille  haute,  dégagée,  bien  formée  ,  le 
„  vifage  noble  ,  des  ieux  animés  ,  un  tempéra- 
„  ment  robufte,  propre  à  tous  les  exercices  & 
„  à  tous  les  travaux;  fon  efprit  étoit  ;ufte,ce 
„  qui  eft  le  fond  de  tous  les  vrais  talens  ,  & 
„  cette  juftefle  étoit  mêlée  d'  une  inquiétude  , 
„  qui  le  portoit  à  tout  entreprendre  &  à  tout 
„  faire.  Il  s'en  falloir  beaucoup  que  fon  éduca- 
„  tion  eût  été  digne  de  fon  génie:  l'intérêt  de 
„   la   princefle  Sophie,  avoit  été  fur-tout    de  le 

„  lailT.r  dans  l'ignorance On  ne    s'aten- 

„  doit 
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aoît  pas  qu'un  prince  qui  était  faifi  d'un 
„  éfroi  machinal,  qui  alloic  julqu  à  la  fueur 
„  freide  ,  &  à  des  convulficms  ,  quand  il  fal- 
\,  loi:  palier  un  ruifleau  ,  deviendroit  un  jour 
„  le  meilleur  homme  de  mer  dans    le   Septen- 

-,  trion  .  „  „ 

On  peuc  juger  par -là,  non  letilement  de  ce 
qu'il  fat  acquérir  ,  mais  encore  de  l'empire 
qu'il  fut  prendre  fur  lui-même,  pour  triompher 
d'une  de  ces  répugnances  qu'on  croie  toujours 
fi  aifément  invincibles,  &  qui  le  font  quelque- 
fois . 

Le  premier  pas  pour  fortir  de  l'ignorance  ,  eit 
Je  favoir  qu'on  eft  iguoranr  &  d'en  rougir; 
mais  il  n'y  a  que  les  génies  créateurs ,  tels  que 
Charlemagne  &  Pierre  Ie'.,  qui  foient  capa- 
bles de  fentir  ce  qui  manque  à  leur  pays,  à 
leur  fiecle ,  &  à  eux-mêmes.  Pierre  commence 
par  apprendre  de  lui-même  &  prefque  fans 
maîtres,  l'allemand  &  le  hollandois .  Ce  n'étoit 
pas  par  cette  petite  vanité  (i  commune  de  fa- 
voir deux  langues  étrangères  ;  Pierre  ,  dans  tout 
ce  qu'il  fa i foi c  ,  avoir  un  objet  &  un  grand 
objet  ;  c 'étoient  les  Allemands  qui  exerçoient  à 
Mofcou  un..-  partie  des  arts  qu'il  vouloir  faire 
naîrre  dans  fon  empire,  &  c'était  d'eux  qu'il 
falloit  apprendre  ces  arts  néceifaires  ;  c  étoit 
des  Hollandois  qu'  il  falloit  apprendre  la  ma- 
rine qui  lui  paroiflbit  le  plus  nécelfaire  de  tous 
les  arts . 

Des  elTais  de  marine  &  des  évolutions  na- 
vales fur  un  lac  furent  les  jeux  de  fon  en- 
fance ■. 

int-erdiim  nugaris  ritre  p.tïeriw  , 
Partttur  lintres  exercttu*  ,  Accu  pugnx 
Te  duce  pa  pueros  bofiili  more  refertur . 
Adverfarius  ejl  f rater ,  heu*  Airi.t     donec 
Alterutrum  velox  vittort*  fronde  coronet . 

Cet  amufement  devint  bientôt  l'afaire  la  plus 
ïérieufe  ,  &  de  progrès  en  progrès  ,  on  vit  en 
1694  le  czar  s'embarquer  fur  la  mer  glaciale  , 
qu'aucun  fouverain  n'avait  feulement  vue  avant 
lui. 

Pierre  réufliiïoit  à  tout  ,  parce  que  ,  même 
dès  ta  jk-unefle,il  favoit  préparer  tout  avec  pru- 
dence; il  vouioit  câiTer  cette  milice  des  Stré- 
litz  ,  qui  avoir  alTafliné  fes  oncles  ,  &  l'avoic 
mis  lui  même  en  danger;  il  forma  ,  comme  par 
anîufement  &  par  jeu  ,  de  nou vêles  troupes, 
où  il  donna  lui-même  l'exemple  de  palier  par 
tous  les  grades  de  la  milice  ,  &  qu'il  s'atacha 
fur-tout  à  bien  difeipliner .  Ges  troupes  formées 
par  lui ,  lui  étoient  entièrement  dévouées  ;  ce 
fur  par  elles  qu'il  fut  avec  le  temps  fe  h;re 
craindre  &  obéir  des  Stréiitz  ,  ce  fut  par  elles 
qu'il  les  remplaça  . 

Le  czar  Jean  vivoit  encore  ,  &  étoit  cenfé 
régner  avec  fon  frère  qui  régnoit  feu!  ,  lorfqu'en 
1689  ,  le  bruit  du  fameux  congrès  &  du  fa- 
Hijltire.  Tome  ÙL 
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meux  traité  entre  la  Ruflle  Se  la  Chine  poaf 
la  fixation  de  leurs  limites  refpeftives  ,  vint 
étoner  la  France  &  l'Europe  .  Ces  limites  étoienc 
entièrement  inconnues  ;  on  ne  pouvoit  conce- 
voir ce  que  deux  empires, dont  l'un  étoit  fitué 
à  l'extrémité  orientale  de  l'Afie,  l'autre  occu* 
poitje  nord  de  l'Europe  ,  pouvoient  avoir  à 
démêler  enfemble  ;  on  fut  fort  furpris  d'appren- 
dre qa'ils  étoient  en  guerre  ,  &  qu'ils  alloient 
faire  la  paix;  qu'à  force  d'érendue,  ils  étoient 
limitrophes  au  cent  -  trentième  degré  de  lpngt> 
tude  &  au  cinquante  -  deuxième  de  latitude, 
vers  le  cours  du  fleuve  d'Amur  ou  d'Amour 
qui  ,  après  avoir  coulé  l'efpace  de  cinq  cents 
lieues  dans  la  Sibérie  &  dans  la  Tartarie  chi- 
noife,va  fe  perdre  dans  la  mer  du  Kamshatka-. 
Les  Chinois  &  1er  Rudes  n'avofe.it  d'ailleurs 
aucune  langue  commune  dans  laquelle  ils  puf> 
fent  traiter  enfemble  au  milieu  de  ces  déferrs  . 
Deux  jéfuites ,  l'un  Portugais,  nommé  Pereira, 
l'autre  François,  le  père  Gerbillon  ,  partis  de 
Pékin  à  la  fuite  des  ambafladeurs  chinois  ,  fu- 
rent les  véritables  médiateurs  avec  un  Allemand 
de  rambaflTade  rufe  ;  leur  langue  commune  fut 
le  latin.  Ils  réglèrent  les  limites  ,  objet  de  la 
conteltation  ,  <3c  rirent  un  traité  de  paix  &  Je 
commerce,  devenu  célèbre,  &  par  la  pui.fince 
des  deux  empires  ,  &c  par  la  gloire  dus  deux 
empereurs  Camhi  &  Pierre  I.  Dans  cette  am- 
baltàde  ,  ce  fut  la  nation  réputée  barbare  ,  la 
nanon  RuflTe  ,  qui  étona  l'autre  par  fa  magni- 
ficence . 

Il  ne  fut  pas  fi  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les 
Turcs  &  les  Tarcares.  Pierre  ,  dont  toutes  les 
idées  étoient  vaftes  ,  pouvoit  traiter  aifément 
avec  des  puilTinces  méditerranées  ;  le  petit  in- 
térêt d'avancer  ou  de  reculer  de  quelques  lieuei 
fes  frontières  n'étoit  rien  pour  fui;-  mais  ,  dès 
qu'il  s'agiiToit  de  la  mer  ,  fes  vues  s'étendoient 
éc  fon  ambition  avec  elles  ;  les  deux  grands 
objets  de  fora  règne  furent  la  mer  balrique  & 
la  mer  noire  ,  dont  il  voulut  procurer  à  la 
Rulïîe  ou  le  commerce  ou  même  1'  empire  .  Il 
commença  par  la  mer  noire  &  les  palus  Méo- 
tides  ,  &  entreprit  la  conquête  d'Afoph  ,  qui  t 
placée  à  l'embouchure  du  Don  ou  Tanaïs  ^ 
donne  entrée  dans  cette  mer  ,  nommée  aujour- 
d'hui de  fon  nom  ,  mer  d'Afoph  ou  de  Zaba- 
che,  autrefois  Palus  Méotides  ,  d'où  l'on  entre 
dans  la  mer  noire  par  le  détroit  de  Gaffa .  Ses 
préparatifs  faits  lourdement  &  en  lilence  , étoient 
achevés  à  la  fin  de  1694;  au  commencement 
de  l'été  de  1695,  le  maréchal  Shéremeto,  fouS 
lequel  le  czar  fervoit  en  qualité  de  volontaire, 
marche  vers  AzOph  &  en  forme  le  fiege  ;  les 
Rufies  n'avoient  point  encore  fait  de  fiege  ré- 
gulier, ils  furent  obligés  de  lever  celui-ci,  & 
Pierre  s'y  étoit  atendu  ;  mais  la  confiance  daus 
toute  entreprife  formoit  fon  caradlere  .  Une 
armée  plus  conudérable  revient  devant  Albph 
au  printemps  de  1636  ,  &  la  place    fe    rend  i; 
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28  juillet.  Le  czar  revint  triompher  à  Mofcou  , 
ufa°e  romain  qu'  il  renouvela  dans  toute  fa 
pompe, &  qui  rend  l'honeur  de  la  viftoire  plus 
fenfible  &  plus  flateur  par  l'éclat  du  fpe- 
clacle  . 

Dès  qu'il  fut  maître  d'Afoph,il  voulut  l'être 
du  détroit  de  CafTa  ;  il  voulut  chafTer  pour  ja- 
mais de  la  Grimée  les  Tartares  &  les  Turcs  -, 
il  projeta  d'établir  un  commerce  libre  avec  la 
Perfe  par  la  Géorgie. 

Il  commença  par  faire  creufer  à  Afoph  un 
port  capable  de  contenir  les  plus  gros  vaifleaux 
&  par  eiïvironer  cette  place  de  forts  qui  en 
rendiflent  l'accès  impoifible. 

En  1697,  il  commença  ces  fameux  voyages, 
dont  l'objet  général  étoit  d'apprendre  à  régner, 
&  l'objet  particulier  de  s'inftruire  par  lui-même 
des  arts  dont  il  avoit  fenti  la  néceiîité  ,  prin- 
cipalement de  la  conftruftion  des  vaiflTeaux  & 
de  la  navigation  »  À  Amfterdam  ,  il  fe  logea 
dans  les  chantiers  de  l'amirauté  ,  alla  fe  mêler 
parmi  les  ouvriers  du  village  de  Sardam  où  fe 
conftruifoient  les  vaifTeaux,  s'habilloit  ,fe  nou- 
riffoit  comme  eux  ,  travailloit  avec  eux  dans 
les  forges,  dans  les  corderies,  dans  les  moulins; 
îl  fe  fit  infcrire  parmi  les  charpentiers,  fous  le 
nom  de  Pierre  Michaëloff,  on  l'appeloit  com- 
munément maître  Pierre  (Peteréas);  de  Sardam 
il  revenoit  à  Amsterdam,  travailler  chez  le  cé- 
lèbre anatomifte  Ruyfch ,  &  il  devint  affez 
bon  chirurgien  ,  pour  pouvoir  être  utile  à  fes 
fujets  dans  cet  art  ;  il  apprenoit  la  phyfique 
chez  le  bourguemeftre  Vitfen  .  Il  eut  le  plafir 
d'achever  de  fes  mains  un  vaùTeau  de  foixance 
pièces  de  canon  qu'il  fit  partir  pour  Archan- 
gel  ,n'ayant  point  encore  alors  d'autre  port  fur 
l'océan  . 

Au  mois  de  Janvier  1698  ,  il  partît  pour  l'An- 
gleterre,  il  y  vécut  comme  à  Amfterdam  Se  à 
Sardam  ;  il  y  apprit  véritablement  l'art  de  la 
conftruélion  ,  dont  il  n'avoit  appris  en  Hollan- 
de que  la  routine  ;  les  vaififeaux  en  Angleterre 
fe  conftruifoient  fuivantdes  proportions  mathé- 
matiques. Il  y  conCtruifit  auffi  un  vaifleau  qui 
fe  trouva  un  des  meilleurs  voiliers  de  la  mer  ; 
l'art  de  l'Horlogerie  à  Londres  attira  particu- 
lièrement fon  attention.  L'ingénieur  Perri ,  qui 
le  fuivit  de  Londres  en  Ruffie,  dit  que  depuis 
la  fonderie  des  canons,  jufqu'à  la  filerie  des  cor- 
des, il  n'y  eut  aucun  métier  auquel  il  ne  tra- 
vaillât; en  même  temps  il  obfervoit  &  calcu- 
loit  les  éclipfes  avec  Fergulfon  ;  il  retourna  vers 
la  fia  de  mai,  en  Hollande,  fur  un  magnifique 
vaifleau  nommé  le  Royal  Tranfport,  dont  le  roi 
Guillaume  lui  fit  prélent. 

De  nouveaux  troubles  que  fa  préfence  diffipa 
bientôt ,  le  ramenèrent  à  Mofcou  ,  au  mois  de  fep- 
tembre  de  la  même  année  1698.  Son  féjour  y  fut 
marqué  par  toutes  ces  réformes  utiles  contre  lef- 
q.uelles  le  préjugé  feul  réclamoit,  mais  qui  étoient 
applaudies  par  la  partie  la  plus  faine  de  la  nation,  ' 
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&  fur  lesquelles  fe  fonde  principalement  la  gloi- 
re du  czar. 

Il  lui  reftoit  encore  à  s'inftruire    plus    parti- 
culièrement d'un  grand  art,   celui   de    la    guer- 
re;   ce    fut    Gharles    XII   qui    fut    fon    maître 
,  dans  ce  genre  ;  à  force  de    batre  les    Mofcovi- 
tes,  Charles  XII  leur  apprit  enfin  à    batre    les 
Suédois,  &  à    le  batre  lui  même.  Cette    gran- 
de guerre  du  nord  s'aluma  en   1700.    La    Livo-» 
nie ,  l'Elionie  ,  l'Ingrie  ,  la  Carélie  ,    toutes  ces 
provinces  fituées  fur  le  golfe  de  Finlande,  par- 
tie de  la  mer    Baltique  ,    étoient    depuis    long- 
temps un  objet  de  conteftation  &    de  jaloufie  , 
entre  la  Pologne  ,    la  Suéde    &    la    Rufïie  ;    la 
Suéde  en  étoit  alors  en  poiTcflion  ,    &    le    czar 
Pierre,  dont    toutes   les   vues   étoient   tournées 
vers  l'agrandiiTernent  par  mer  ,  &  vers    l'exten- 
fion    du   commerce,  défiroit  fur-tout    des  ports 
fur  la  mer  Baltique  ,  pour  avoir    à    fa    difpofi- 
tfon  les  mers  de    l'Océan    comme    celles    de    la 
Méditerranée  ;    &    pour    procurer    à    fon    pays 
tous  les  commerces  poffibles,  il  projetoit  enco- 
re de  joindre   la    mer    noire    avec    la  mer    Ca- 
fpiene  ,  en  profitant  d'un   point    où    le  Don  ou 
Tana't's ,  qui  tombe    dans    la    mer    d'Afoph ,  fe 
raproche  confidérabiement  du  Wolga  qui    tom- 
be dans    la   mer  Cafpiene    un    peu    au    deffous 
d'Allracan  .  Les   provinces  du  Golfe  de  Finlan- 
de furent   le  vrai  fujet  de  la  guerre  entre  Char- 
les XII  &  Pierre  I.  Celui-ci    entra   dans.  l'In- 
grie ,  &   afîîégea  Narva  ;    Charles    XII  ,    vain- 
queur rapide  du   roi  de  Dannemarck    &   du  rot 
de  Pologne,    arive    au    milieu    des   glaces  ,    au 
mois  de     novembre  ,    &     avec    moins    de    neuf 
mille  hommes,  difTipe  ôc  détruit  la    grande    ar- 
mée des  RuflTes  que   les  uns  font  monter  àqua- 
tre-yingt-mille  hommes ,    d'autres    à    foixante  , 
&  que  les  mémoires  les    plus    modérés    portent 
au  moins  à    quarante   mille;    cette   grande    vi- 
ûoire  avoit  été    précède    de   beaucoup   d' autres 
moindres   ,  où    les    RuflTes    toujours     en    beau- 
coup plus  grand  nombre,  avoient  toujours    été 
vaincus  par  les  Suédois.  Un  autre    que    Pierre 
eût  pu    fe    rebuter,    Pierre    étoit    inébranlable; 
il  court  à  Mofcou  ,  pour  faire  fondre  du  canon, 
il  prend  pour  cela  les  cloches  des  églifes  &  des 
monafteres    ayant    perdu    tout    le    fien     devant 
Narva  ;  il  va  fe  concerter  avec  tous  fes  alliés , 
&  les  remplit  de  fon  courage;  il  fait    conftrui- 
re  des  galères    fur    le    lac   Peipus ,    il    arme  en 
guerre  des  barques  ,  fur  le  lac  Ladoga  ;  pendant 
ce  temps  il  fuit  tous  fes  autres  projets ,    &    de 
réforme  dans  fes  états,  &    d'agrandiflement    au 
dehors.  ,,  Les  princes,  dit  un  auteur    célèbre  , 
,,  qui  ont  employé  le  loifir  de  la    paix    à  con- 
„   ftruire  des  ouvrages    publics   fe    font    fait    un 
„  nom  ;  mais  que    Pierre  ,  après  l'infortune    de 
„  Narva,  s'occupât  à   joindre    par    des    canaux 
„  la   mer  baltique  ,  la  mer  cafpiene   &  le  Pont- 
„  Euxin,  il  y   a  là   plus  de  gloire  véritable  que 
„  daDS  le  gain  d'une  bataille  „. 
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Charles  qui  s'étoit  acharné  avec  le  plus  d'ar-  , 
deur  à  la  puurfuite  &  à  la  ruine  d'Augufte  , 
roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  devaiîoit 
a'ors  la  Pologne  ,  &  pi"re  faifoit  venir  de 
Pologne  &  de  Sixe  à  Mofcou  des  bergers  & 
des  brebis  pour  avoir  des  laines  &  des  draps  ; 
il  écablilToic  des  manufactures  de  linge  ,  des 
papeteries,  appeloit  dans  fes  états  des  ouvriers 
en  fer,  en  laiton  ,  des  armuriers,  des  fondeurs, 
faifoit  fouiller  les  mines  de  la  Sibérie,  défendoit 
fon    pays,   &  l'enrichifToit . 

Il  y  eut  en  1701  quelques  petits  combats 
entre  les  Rudes  &  les  Suédois  ,  &  ceux-ci  ne 
furent  pas  toujours  fupérieurs  ;  les  Rufles  s'aguer- 
riflbient,  fe  difeiplinoient  ,  &  un  an  après  la 
bataille  de  Narva  ,  le  n  janvier  &  le  19  jui- 
lec  1701,  ils  furent  en  état  de  vaincre  Slippem- 
ba,  un  des  meilleurs  généraux  de  Charles  XII. 
Ce  conquérant  s'avançoit  toujours  de  plus  en 
plus  dans  la  Pologne  ,  mais  les  Rufles  s'avan- 
çoient  dans  l'Ingrie  &  dans  la  Livonie,  &  les 
deffeins  du  czar  s'exécutoient  ;  auffi  le  maréchal 
Shéremeto  entra-t-ii  en  triomphe  dans  Mofcou , 
&  des  étendars  &  des  drapeaux  enlevés  aux 
Suédois,  &  des  prifoniers  fans  fur  eux,  déco- 
rèrent ce  triomphe. 

La  ville  de  Pétersbourg  fut  fondée  le  27  mai 
170J  ,  jour  de  la  pencecôte  ;  l'île  de  Cronslot  , 
qui  eit  devant  la  ville,  devint  en  1704,  une 
forterefle  imprenable.  L'année  170$  fut  auflî 
l'époque  de  l'érabliflement  d'une  imprimerie  en 
caractères  rufles  &  latins  ,  d'un  hôpital  où 
l'on  faifoit  travailler  les  vieillards  &  les  enfans, 
&  où  tout  ce  qui  étoit  renfermé  devenoit  uti- 
le ;  Ferguflbn  établit  en  même  temps  des  éco- 
les de  géométrie,  d'altronomie  ,  de  navigation. 
Le  czar,  pendant  qu'il  fondoit  une  capitale  , 
fortifioit  prefqu'à  la  fois  Novogorod  ,  Pleskow, 
Kiovie,  Smolensko,  Afoph  ,  Archangel .  Derpr, 
iltuée  fur  les  confins  de  la  Livonie  &  de  TEIto- 
nie,  fe  rend  à  lui  le.  2$  juillet  1704.  Il  afllege 
Narva,  emporte  l'épée  à  la  main  trois  battions , 
nommés  U  littotre  ,  l'Honeur  &  la  Gloire  ;  il 
prend  enfin  cette  ville,  &  devient  le  maîtte 
de  toute  l'Ingrie.  Il  falloit  que  la  capitale  du 
fouverain  des  mers,  du  conquérant  de  la  Bal- 
tique &  des  mers  de  la  Méditerranée  ,  fût  pla- 
cée fur  cette  Baltique  qu'il  avoit  conquife  ,  & 
qu'elle  commandât  en  quelque  forte  à  deux 
mers  ,  le  golfe  de  Finlande  &  le  lac  Ladoga  ; 
telle  étoit  la  fituation  de  Pétersbourg  ,  qui  de- 
vint bientôt  le  fiége  de  fon  empire,  le  centre 
de  fon  commerce  &  une  des  villes  les  plus  flo* 
riflantes  de  l'univers.  Les  ennemis  de  Pierre 
rioient  d'abord  de  le  voir  s'obfliner  à  bâtir  dans 
un  marais  inabordable  aux  vaifleaux. 

Rident  vicini  glèbes  &  faxa  meventem. 

„  Pétersbourg  ,  dit  l'illuftre  hiftorien  de  Char- 
„  les  XII,  eft  fuué  dans  une  île  marécageufe  , 
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,  autour  de  laquelle  la  Neva  fe  divife  en  plu- 
,  fleurs  bras  avant  de  tomber  dans  le  golfe 
,  de  Finlande;  Pierre  lui-même  traça  le  plan 
,  de  la  ville,  de  la  forterefle,  du  port  ,  des 
,  quais  qui  l'embéliflent  &  des  forts  qui  en 
,  détendent  l'entrée.  Cette  île  inculte  &  dé- 
,  ferte,  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  boue  pen- 
,  dant  le  court  été  de  ces  climats  ,  &  dans 
,  l'hiver,  qu'un  étang  glacé,  où  l'on  ne  pou- 
,  voit  aborder  par  terre  qu'à  travers  des  forêts 
,  fans  route  &  des  marais  profonds ,  Se  qui 
,  n' avoit  été  jufqu'alors  que  le  repaire  des 
,  loups  &  des  ours,  fut  remplie  en  1703  de 
,  plus  de  trois  cents  mille  hommes  que  fe  czar 
,  avoit  reflemblés  de  fes  états.  Les  payfans 
,  du  royaume  d'Aftracan  ,  &  ceux  qui  habi- 
,  tent  les  frontières  de  la  Chine  furent  tranf- 
,  portés  à  Pétersbourg.  Il  fallut  percer  des  fo- 
,  rets,  faire  des  chemins  ,  fécher  des  marais  , 
,  élever  des  digues ,  avant  de  jeter  les  fonde- 
,  mens  de  la  ville.  La  nature  fut  forcée  par- 
,  tout  ;  le  czar  s'obflina  à  peupler  un  pays 
qui  fembloit  n'être  pas  deftiné  pour  des  hom- 
mes ;  ni  les  inondations  qui  ruinèrent  (es  ou- 
vrages, ni  la  flérilicé  du  terrain,  ni  l'igno- 
rance- des  ouvriers,  ni  la  mortalité  même  , 
qui  fit  périr  deux  cents  mille  hommes  dans 
ces  commencemens ,  ne  lui  firent  point  chan- 
ger de  réfolution .  La  ville  fut  fondée  parmi 
les  obftacles  que  la  nature  ,  le  génie  des 
peuples  &  une  guerre  malheureufe  y  appor- 
toient.  Pétersbourg  étoit  déjà  une  ville  en 
1705  ,  &  fon  port  étoit  rempli  de  vaif- 
feaux  „ . 

Le  fénat  de  Mofcou  fut  tranfporté  à  Péterf- 
bourg  en  I7t2  ,  ce  qui  acheva  de  faire  de  cet- 
te dernière  ville  la  capitale  de  l'empire  rufle. 

En  1705  ,  une  flote  fuédoife  s'avança  pour 
détruire  Pétersbourg  &  Cronslot  ;  les  troupes 
qui  la  montoient  tentèrent  deux  fois  de  faire 
une  defeente,  &  furent  deux  fois  repouflees  ; 
mais,  en  Courlande,  le  général  Lévenhapt  ga- 
gna, le  28  juillet,  la  bataille  de  Gémavers  , 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  czar  de  prendre  Mit- 
tau,  par  un  effet  de  ce  talent  admirable  qu'il 
avoit  de  réparer  toujours  fes  pertes,  &  de  tirer 
parti  de  (es  défaites  mêmes . 

On  vit  en  cette  occafîon  un  bel  exemple  de 
cette  difeipline  à  laquelle  le  czar  avoit  fu  acou- 
tumer  fes  troupes.  Les  foldats  rufTes,  comman- 
dés pour  garder  dans  le  château  du  Mittau  les 
caveaux  où  étoient  enterrés  les  ducs  de  Cour- 
lande  ,  s'aperçurent  que  les  corps  avoient  été 
tirés  de  leurs-  tombeaux  &  dépouillé  de  leurs 
ornemens ,  ils  refuferent  de  prendre  pofTcflîon 
des  lieux ,  &  exigèrent  qu'un  colonel  fuédois 
vint  en  reconoître  l'état  ,  &  déclarât  par  un 
certificat  formel ,  que  les  Suédois  étoient  les 
auteurs  de  ce  défordre,  tant  les  ruflejs  atachoienc 
déjà  de  honte  au  pillage.' 
Le  19  octobre  1706,  les  Rufles  gagnèrent 
X  x  x  i  j 
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contre  les  Suédois,.  peur  la  première  fois,  une 
ljmaille  rangée  en  Pologne;  &  cependant  Char- 
les. XII  fa  i  fait  &  défaifoit  des.  rois,  &  s'illu- 
/jroit  par  des  victoires  qu'il  ffétriffoit  par  le 
fuppliçe  injufle  êc  cruel  de  Pa:k)l.  Le  6  juin- 
1708,  il  charTe  le  czar  Pierre,  de  Grodno  en 
Litbuanie  ;  le  itj  juillet  fuivanr,  il  remporte 
fur  les.  RurTes  la  victoire  d'Holozin  près  du 
Boriflhene . 

Le  Borifthene  paffé,  Charles  s'enfonce  dans 
l'Ukraine  -,  ce  fut  le  terme  de  fes  fuccès ,  âc 
la  fortune  ne  fit  plus  depuis  que  trahir  fa  va- 
leur. À  la  bataille  dite  de  Lefnau  ,  entre  le 
Bonttene  &  la  Sofia  ,  Levenhaupt  fut  batu  au 
jmois  d'octobre  1708,  &  ce  fut  la  première  fois 
que  le  czar  en  perfone,  défit  en  bataille  ran- 
gée ceux  qu'il  appeloit  avec  raifon  fcs  maîtres 
dans  l'art  de  la  guerre.  Ce  fuccès  n'ëtoit  que- 
l'avant  coureur  de  celui  qu'il  devoit  remporter 
en  perfone  ,  fur  Charles  XII  en  perfone,  le 
27  juin  1709 ,  à  Pultava  .  Charles  étoic  porté 
fur  un  brancard ,  parce  qu'il  avoit  eu  les  os 
du  pied  fracaffés  d'un  coup-  de  carabine;  un 
coup  de  canon  tua  un  de  fes  porteurs,  Se  mit 
!è  brancard  en  pièces .  Pierre  reçut  plhfieurs 
coups  dans  fes  habits  &  dans  fon  chapeau  .„  Si 
,4  Charles,  dit  l'hiftorien  de  ces  d?ux  princes  , 
,,  eût  perdu  la  vie  dans  une  bataille,  ce  n'é- 
,,  toit  après  tout  qu'un  héros  de  moins  ;  fi  le 
„  czar  eût  périodes  travaux  immenfes,  utiles 
,,  à  tout  le  genre  humain  ,  étaient  enfévelis 
„  avec  lui  „.  Charles  ne  périt  pas,  mais  s'en- 
fuit en  Turquie.  On  dit  que-  le-  czar  lui  écri- 
vit pour  le  détourner  de  cette  réfoJunon  défe- 
fpérée  ,  Se  pour  le  prier  dé  fe  remettre  plutôt 
entre  fes  mains,  que  dans  celles-  de  l'ennemi 
.naturel  dé  tous  les  princes  chrétiens ,  lui  pro- 
mettant la  paix  à.  des  conditions  raifonables  ; 
mais  que- celui  qui  porta  la  lettre  ne  put  faire 
alftz  de  diligence  ,  &  trouvant  que  Charles 
âtpit-  déjà  en  Turquie ,  il  raporta  la  lettre  à 
tpn   maître. 

Charles  n'avoit  tiré  d'autre  fruit  de  fes  vi- 
ctoires que  beaucoup  de  bruit  qui  vint  abou- 
tir à'  cinq  années  de  féjour  &  de  captivité  en 
"Turquie;  le<  czar  fut  profiter  du  triomphe  de 
Pultava  •,  la  guerre  continuoit  toujours  avec  la 
Suéde,  tout  l'afcendant  avant  Pultava  étoit  du 
oôcé  de  cette  puiffance  ,  il  fut  conftament  du 
côté  de  la  Ruflîe  depuis  cette  époque.  Pierre 
conquit  en-  tout  ou  en  partie  ,  la  Livonie ,  la 
Carélie ,  la  Finlande  ;  il  fut  la  puiiirance  do- 
minante fur  les  golfes  de  Finlande  &■  même 
de  Bothnie  &  fur  la  mer  Baltique  . 

Il  fut  moins  heureux  du  côté  d'  Afoph  &  de 
la  mer  noire.  Le  fu!t2n  Achrnet  IÏI  lui  décla- 
ra la  guerre  en  1710,  &  il  ne  paroît  pas  que 
ce  fût  pour  les  intérêts  de  Charles'  XII.  La 
campagne  du  Pruth,  en  1711,  penfa  être  aufll 
funeîte  au  czar  que  celle  de  Pultava  l'avoit  été 
à  fon.  rival  ;  le  c^ar ,  avec,  une   armée-  réduite  l 
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à  vingt-deux  mille  hommes,  étoit  enfermé    par 
une  armée  de  diux  cents  cinquante    mille;  ies 
Turcs  d'un  côté,  les  Tartares  de  l'autre  y  l'en- 
vironoient  de   manière  qu'il  ne  retloit    pas  mê- 
me de  lieu  à    la    fuite;    l'eau   Se  les    vivres    lui 
éteient  coupés-  ,  il   n'avoit   pius-  que-  la    relïbur- 
ce  défefpérée  d'une  bataille  avec  cette    énorme 
inégalité    de    forces-  ,    Sz    avec    l'alternative    ou 
de  vaincre,  ou.  de  périr,  ou  d'être    efeiave    en 
Turquie.    Le    czar    retiré    dans    la    tente,    ac- 
cablé de    douleur  ,   agité   de   convuliîons    aux- 
quejles  H  étoit  fujét  &  que    le    chagrin    redou- 
blent,   ne    vouloir  aucun  témoin   de  l'état    vio- 
lent   où   il    fe    trouvoit  ,    &    avoit    défendu    de 
lai  fier     entrer    perfone    dans     fa    tente-.      Une 
femme  y  entra  malgré    la   défenfe  ,    &    ce  fut 
pour  le  fauver:  cette  femme  étoit  l'impératrice 
Catherine,  femme    égale-ment    étonante    &  pat 
fon  caractère  &   par  fa  fortune;  elle    avoit   été 
prife  en   1701  par  les  Rufies  ,    dans  une    petite 
ville  nommée  Marienbourg,  fur    les   confins  de- 
la  Livonie  &   de  l'Ingrie  ;  elle  étoit  élevée  chez 
le  mininVre  luthérien  du  lieu  ,  nommé  Gtuk;  fs- 
mere  étoit  une  payfane,  elle  ne  connut  jamais 
fon  père.   Elle-  avoit    été  mariée-,    cette  même- 
année  170*,  à  un  dragon  fuédois ,  qui ,  le  len- 
demain de  fes  noces,  drfparut  dans  une  afaire , 
&  dont  elfe  rr'eut  p!us  jamais  aucune  nouvele  „ 
Elle  fervft  chez  le  général  ruiïj  qui  l'avoit  pri- 
fe   dans    Marienbourg  ,  puis    chez    le  maréchal 
Shérémeto  ,  puis  enfin    chez    le    prince  Mènzi- 
kofT,  dont  les  avantures  n'étoient    guère    moins- 
fingulieres  que  les  fienes.  (Voyez  l'article  Men- 
z.ik"ff   ou    Menzikow  )  .  Ce    fut    chez  le- prince- 
MenzikofF  que  le  czar  la  vit,    il    l'aima  ,    r.on 
feulement    par    fes    charmes  ,    mais  parce   qu'ii- 
reconut  que  c'étoit  la  perfone  la  plus  propre  s- 
le  féconder  dans  l'exécution  de    fes    vaftes    def- 
feins  ,  &  à  les  fuivre  après  lui:  il    l'époufa  fe- 
crétement  en   1707-,    &    déclara     publiquement 
fon  mariage  le  17  irurs  1711.    Le    jour    même 
qu'il  partit    pour    cette    malheureufe    campagne- 
du  Pruth;  elle  l'y  fuivît,  en  partagea    les  fati- 
gues- Se  les  dangers,  &  fa  préfence  dans  de  pa- 
reilles conjonctures  étoit  une  des  caufes  qui  a^ou- 
toient  aux  réflexions  chagrines    du   czar  ,    lorf- 
qu'elle  entra  dans  fa  tente.  Elle    ne    lui    cachai 
point  qu'elle  voyoit  comme  lui  tout    le  danger 
dé  fa  fituation  ;  elle  lui  propofa  d'entrer  en  né-- 
Sudation  avec  le  viiîr    Méhémet  -  Baltagi  -,  qui 
commandoit  l'armée  des  Turcs;  elle  fut    le  né- 
gociateur, &  lui  procura  la  paix    à    àes  condi- 
tions plus  fupportables  qu'il  ne  devoit  s'y  ater.- 
dre.  I!  le   reconoît  lui  même  dans  une  déclara- 
tion  donnée  en   1713,  lorfqu'ii  fit  couror.er  cer> 
te  même  impératrice-.  „  Elle    nous-  a    été.  dK* 
„  il,  d'un  très-grand  fecours   danstous  les  dan- 
„  gers,  &  particulièrement  à   i'afaire  du  Pruth, 
„  où.  notre  armée  étoit  réduite  à  vingt-deux  mil- 
„  le    hommes   „  .    Mais    enfin    il    fallut    rendre 
Afoph,  en  détruire  le  port,  renoncer,  à  la  met 
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noire  Se  à  la  Méditerranée.  Le  czar  s'en  con- 
io.i,  en  fuiv.mt  avec  plus  d'ardeur  tous  fes  au- 
nes projets.  Il  y  eut  un  autre  prince  à  qui  ce 
rraité  déplut  bien  davantage  encore  dans  un 
tout  contraire;  ce  fut  Charles  XII  i  il  ne 
pouvoit  concevoir  que  le  vifir  eût  biffe  ainfi 
échaper  de  les  mains  le  czar  qu'il  pouvoit  me- 
ner captif  à  Confbnunople  ;  il  accabla  ce  v i fi r 
de  reproches,  auxquels  celui-ci  ne  repondit  que 
par  des  mots  piqiuns:  Si  J'avais  pris  le  cz.ar  , 
dit-if  froidement,  qui  aurait  gouverné  fon  empi- 
re? U  ne  [<:ut  pas  que  tous  les  rois  [orient  de 
tbez.  eux.  Pour  toute  réponfe  ,  Charles  XII  lui 
déchira  la  robe  avec  (es  éperons.  On  a  oblérvé 
qu'à  Pultava,un  patiilîer  (le  prince  Menzikoff) 
avoit  fait  mettre  les  armes  bas  à  toute  l'ar- 
mée de  Charles  XII  ,  &  qu'à  l'a  fa  ire  du  Pruth  , 
un  fendeur  de  bois  (car  le  vifir  l'avoir  été)  avoir, 
décidé  du  fart  du  czar. 

On  ignoroic  toujours  ta  véritable  origine  dé 
Catherine  ,  &  il  n'étoit  pas  fort  néceilaire  de 
la  lavoir.  On  a  tiré,  dit-on,  d'un  manuferit 
des  anecdotes  curieufes  à  ce  fujet . 

Un  envoyé  du  roi  Augufle  à  la  cour  du  czar, 
vit  en  paffant  par  la  Courlande  ,  une  efpece 
de  mendiant  qu'on  rtbutoit  ,  &  qui,,  pour  fe 
faire  valoir  ,  donnait  k  entendre,  d'un  air  my- 
liérieux  ,  qu'il  n'écoit  pas  impoffible  qu'il  trou- 
vât de  puiffantes  protections  à  la  cour  du  czar. 
Cet  envoyé  l'ayant  confidéré  attentivement  , 
.lui  trouva  de  la  reffemhlance  avec  l'impératrice; 
il  en  écrivit  à  Pctersbourg  ;  le  czar  fit  faire- 
des  recherches  en  Courlande,  on  découvrit  l'hom- 
me, il  s'appeloit  Charles  Scavronsky  ,  &  étoit 
fils  d'un  gentilhomme  de  Lithuanie  ;  il  avoit 
été  féparé  dés  fa  plus  tendre  enfance  d'une  fœur, 
dont  il  ne  favoit  rien  ,  fi  non  qu'elle  avoit  été 
pnie  par  ies  Ruffes  dans  Marienbourg en  1701, 
&  Il  la  croyoir  encore  chez  Je  prince  Men- 
zikoff, où  il  préfumoit  qu'elle  avoit  fait  quel- 
que fortune .. 

On  envoya  Scavronski  ,  fous  bonne  garde  ,  à 
Pétersbourg,  en  le  chargeant  ,  pour  la  forme  , 
d'un  prétendu  crime  dont  il  n'eut  pas  de  peine 
à  fe  juftirler  ,  &  on  le  traita  fort  bien  fur  la 
route.  Le  czar  l'interrogea,  &  trouva  fes  ré- 
ponfés  conformes  à  ce  que  Catherine  lui  avoit 
toujours  dit  de  fa  naiflfance  &  de  (es  malheurs. 
Le  lendemain  étant  à  dîner  avec  l'impératrice  ; 
îl  fait  venir  cet  homme,  toujours  avec  fes  ha- 
bits- de  payfan  ,  &  les  prélentant  l'un  à  l'autre: 
Cet  homme  eft  ton  frère,  dit-il  à  Catherine,  & 
s'adreffant  à  Scavronski:  Allons,  Charles  ,  dit-il, 
baife  la  main  de  ton  impératrice  ,  &  embrajfe  ta 
fœur. 

Le  manuferit  porte  que  l'impératrice"  tomba 
en  défaillance ,  foit  du  faififfément  joint  au  plai- 
fîr  inatendu  de  retrouver  un  frère,  foif  peut-être 
de  la  crainte  que  le  czar  qui  n'éioir  pas  fans 
bizârerie  &  fans  inégalité  dans  l'humeur,  ne  fe 
i'.i  un  plaifir  de  l'humilier  par  cette  Vive,  image 
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de  fon  premier  état;  le  czar  la  raffuta  en  ces 
mots:  Il  n'y  a  là  rien  que  de  [impie;  ce  gentil- 
homme ejl  mon  beau  frère  ;  s'il  a  du  mérite ,  nom 
en  ferons  quelque  cbo[e ;  s'il  n'en  a  point,  nout 
n'en  ferons  rien.  Il  fut  crée  comte  ,  époufa  une 
fille  du  qualité, eut  deux  filles  mariées  aux  nius 
grands  feigneurs  de  Ruffie  ,  &  avoit  dit  plus 
vrai  qu'il  ne  penfoit  ,  lorfqu'il  s'étoit  vanté  en 
Courlande  de  n'être  pas  fans  protection  à  la 
eour  de  Ruffie;  il  ne  comptoit  alors  que  fur  le 
crédit  indirect  de  Menzikoff ,  &  non  fur  le  pou- 
voir direct  de  Catherine. 

Le  plus  grand  mérite  qu'on  pût  avoir  aux 
ieux  du  czar  étoit  d'approuver  fes  projets,  & 
d'en  délirer  l'exécution;  c'eft  par-là  principale- 
ment que  Catherine  lui  avoit  plu;  le  plus  grand 
crime  étoit  de  les  combatre;  il  paroît  que  ce 
fut  celui  de  fa  première  femme  ,  Eudoxie  La- 
puchin ,  qu'il  avoit  époufée  en  1689;  &  répu- 
diée en  169a;  ce  fut  au  (fi  celui  de  fon  mal- 
heureux fils  Alexis.  (Voyez  l'article  Alexis 
Pétrowitz.)  Ce  prince  fut  condamné  par  un 
jugement  folemnel ,  &  la  lecture  de  fon  arrêt, 
auquel  on  die  cependant  qu'il  s'atendoit  ,  fut  le 
coup  qui  le  tua;  il  l'entendit  avec  des  convul- 
fions  qui  fe  tournèrent  en  apoplexie:  le-pere  & 
le  fils  eurent  une  entrevue  dans  laquelle  on  dit 
(Se  il  eft  vrai-  femblable  )  qu'ils  s'atendrirent  : 
le  prince  reçut  l'extrême  onition,  &  mourut 
en  préfence  de  toute  la  cour  ,  le  5  juillet 
171 8.  Il  y  a  dés  récits  peu  favorables  &  au 
czar,  &  à  Catherine.  Cependant  il  eft  certain 
que  fi  Catherine  vouloît  qu'on  laiffât  la  vie  au 
czarowirz , elle  vouloit  auflî  qu'on  le  fit  moine, 
&  que  la  fucceffion  paffât  à  l'aîné  des  fils  qu'elle 
avoit  eu  de  Pierre.  Ce  vœu  fut  trompé,  tous 
fes  fils  moururent  dans  l'enfance. 

II  n'y  a  de  fatisfaifant  dans  cette  afaire  que 
le  fentiment  au  clergé,  donné  par  écrit  avec 
une  grande  circonfpeâion  fans  doute,  mais  don- 
né à   un   maître  defpotique . 

„  Si  fa  majefté,dit  le  clergé,  veut  punir  ce- 
„  lui  qui  eft  tombé,  félon  tes  actions  ,  &  fuï- 
„  vant  la  mefure  de  fes  crimes ,  il  a  devant  lui 
„  des  exemples  de  l'ancien  teftament  ;  s'il  veut 
„  faire  miféricorde  ,  il  a  l'exemple  de  Jéfus-Chrift 
„  même,  qui  reçoit  le  fils  égaré  revenant  à  re- 
„  pentance  ;.  qui  laiffe  libre  la  femme  furprife  en 
„  adultère,  laquelle  a  mérité  la  lapidation,  fe- 
„  Ion  la  loi;  qui  préfère  la  miféricorde  au  fa» 
,,.  crifice  ;  il  a  l'exemple  de  David  ,  qui  veut 
„  épargner  Abfalon,fon  fils  &  fon  perfécuteur,, 
„  car  il  dit  à  fes  capitaines  qui  vouloient  l'al- 
„  1er  combatre ,  épirgnez.  mon  [ils  Abfalon-  .  L» 
„  père  le  voulut  épargner  lui-même  ,  mais  la- 
„  juftice  divine  ne  l'épargna  point. 

„  Le  cœur  du  czar  eft  entre  les  ma'ns  de' 
„  Dieu;  qu'il  choififfe  le  parti  auquel  la  main 
„  de  Dieu  le  tournera  „. 

On  voit  à  travers  toutes  ces  réferves,  que  le 
vœu  du  clergé  étoit  pour  la  clémence.- 
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On  fair  que  le  biron  de  Goè'rtz,  qui  gou- 
vernoit  Charles  XII  depuis  le  retour  de  ce 
prince  dani  Tes  états,  &  le  cardinal  Albéroni 
qui  gouvernoit  1  Efpagne  ,  voulurent  changer 
entièrement  le  fyftême  de  l'Europe,  réconcilier 
le  czar  avec  Charles  XII,  la  Ruifie  avec  la 
Suéde,  &  comme  il  falloit  toujours  à  Charles 
XII  quelque  roi  à  détrôner,  on  lui  donnoit  à 
détrôner  Georges  I,  roi  d'Angleterre ,  en  fa- 
veur de  la  maifon  Stuart.  Charles  XII  donna 
dans  tous  ces  projets  •,  Pierre  fe  contenta  de 
les  examiner  .  Un  congrès  fut  ouvert  _  dans 
l'ile  d'Aland  ;  cependat  la  guerre  continuoit 
toujours  entre  les  Suédois  &  les  Ruffes,  lorf- 
que  Charles  XII  fut  tué  d'un  coup  de  canon 
devant  Fréderickshall  ,  le  it  décembre  1718. 
La  guerre  continua  cependant  encore  ,  mais 
fans  cette  activité  qu'  y  avoit  mile  autrefois 
la  rivalité  perfonele  de  Charles  &  de  Pierre  ; 
elle  ne  finit  que  par  la  paix  de  Neuftad  ,  li- 
gnée le  10  feptembre  1711,  près  de  trois  ans 
après  la  mort  de  Charles  XII.  Ce  fut  ators 
que  les  titres  de  grand  &  de  père  de  la  patrie 
furent  folemnélement  déférés  au  czar  par  le 
ténat  de  Pétersbourg  &  la  nation  ruffe.  Celui 
de  grand  lui  a  été  confirmé  par  les  nations 
étrangères . 

En  1716  &  1717  ,  le  czar  avoit  repris  le 
cours  des  fes  voyages  de  curiofité ,  interrompu 
par  les  afaires  qui  occafi.onoient  d'autres  voya- 
ges „  Il  n'y  avoit  prefque  pas  d'année  qu'  il 
ne  parcourût  les  diverfes  parcies  de  fon  vafte 
empire,,  avec  cette  célérité,  cette  activité,  qui 
avoit  étoné  autrefois  dans  Charlemagne  .  Il 
parcourait  de  même  les  différentes  cours  pour 
traiter  en  perfone  avec  fes  alliés:  en  1716,  il 
courut  à  Copenhague,  en  Pruffe  ,  en  Allemagne, 
en  Hollande;  il  revit  Amfterdam  &  fa  chau- 
mière de  Sardam ,  qu'il  trouva  changée  en  une 
maifon  commode  êc  agréable,  nommée  la  mai- 
[en  du  prince. 

Il  lui  reltoit  à  voir  la  France,  dont  une  op- 
pofition  d'intérêts  &  de  principes  l'avoit  tenu 
éloigné  pendant  la  vie  de  Louis  XI Vi il  y  vint 
fous  la  régence  en  171 7. 

„  Le  czar,  dit  M.  de  Fontenelle ,  fut  fort 
„  touché  de  la  perfone  du  roi  Louis  XV,  en- 
„  core  enfant  .  On  le  vit  qui  traverfoit  avec 
„  lui  les  apaaemens  du  Louvre,  le  conduifant 
„  par  la  main ,  &  le  prenant  prefque  entre 
„  fes  bras ,  poor  le  garantir  de  la  foule,  auffi 
„  occupé  de  ce  foin  Se  d'une  manière  auffi  ten- 
>,  dre  que  fon  propre  gouverneur  „. 

Des  gens  qui  aiment  à  entendre  fineffe  à 
tout,  n'ont  pas  manqué  de  raflner  fur  ces  mar- 
ques d'intérêt,  données  par  un  grand  hoaime  à 
un  enfant;  ils  ont  pétendu  que  le  maréchal  de 
Villeroi  avoit  voulu  faire  prendre  au  roi  de 
France  la  main  &  le  pas  ,  &  que  l'empereur 
de  Ruffie  qui  s'en  aperçut,  fe  fervit  de  ce  ftra- 
tagême  pour  déranger  le  cérémonial  par  un  air 
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d'arTs&'on  &  de  fenfibilité  ;  mais  il  paraît  qu'oa 
étoit  bien  moins  occupé  des  chicanes  de  l'éti- 
quete ,  que  du  foin  d'honorer  un  grand  homme, 
Se  de  mettre  dans  tous  les  détails  de  l'acueil, 
cette  grâce  &  cette  urbanité  ingénieufe  qui  diftin- 
guoient  alors  la  nation  françoife  .  Quand  Pierre 
le  Grand  alla  dîner  chez  le  duc  d'Antin  à  Pe- 
tit-bourg, la  première  chofe  qu'il  vit  dans  le 
fa  Ion  ,  chez  cet  enchanteur,  connu  par  tant  de 
merveilles  du  même  genre,  ce  fut  fon  portrait 
en  grand  avec  le  même  habit  qu'il  portoit  . 
Quand  il  alla  voir  la  monoie  des  médailles ,  on 
en  frapa  plufieurs  devant  lui,  il  en  tomba  une  à 
fes  pieds,  on  la  lui  laifla  ramaffer.  Il  s'y  vit 
gravé  parfaitement ,  il  y  lut  fon  nom:  Pierre  le 
Grand.  Le  revers  étoit  une  renomée,  &  la  lé- 
gende  fi  ingénieufement  appliquée  à  fes  voya- 
ges ,  étoit  ce  mot  de  Virgile  :  vires  acquirit 
eundo  . 

On  fait  que  quand  il  alla  en  Sorbonne  voir 
le  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  em- 
braffa  fa  ftatue  avec  tranfport ,  &  s'écria  :  Grand 
homme  ,  je  r'uurois  donné  la  moitié  de  mes  états 
pour  apprendre  de  toi  à  gouverner  l'autre  .'  Les  do- 
cteurs de  Sorbonne  faifirent  en  vain  l'occafion  de 
propofer  de  nouveau,  la  réunion  fi  fouvent  ten- 
tée, de  l'églife  greque  &  de  l'églife  latine.  Le 
19  juin  17171e  cz3r  vint  à  l'Académie  des  Scien- 
ces. Elle,  dit  M.  de  Fontenelle,  fe  para  de  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  nouveau  &  de  plus  curieux 
en  fait  d'expériences  &  de  machines.  Dés  qu'il 
fut  retourné  dans  fes  états,  il  fit  écrire  par  fon 
premier  médecin  à  M.  l'abbé  Bignon,  qu'il  dé- 
lirait d'être  membre  de  cette  compagnie  ,  & 
quand  elle  lui  eut  rendu  grâces,  il  lui  en  écri- 
vit lui-même  une  lettre,  qu'on  n'ofe,  dit  encore 
M.  de  Fontenelle,  appeler  une  lettre  de  remer- 
cîment,  quoiqu'elle  vint  d'un  fouverain  qui.s'é- 
toit  acoutumé  depuis  long-temps  à  être  homme. 
C'eft  principalement  comme  académicien  que 
M.  de  Fontenelle  l'envifage  dans  fon  éloge  , 
mais  comme  académicien  ,  roi  &  empereur,  qui 
a  établi  les  feiences  &  les  arts  dans  les  vafles 
états  de   fa  domination  . 

Obligé  de  choifir  parmi  les  nombreux  établif- 
femens  dont  la  Mofcovie  lui  eft  redevable  ,  il 
donne  des  principaux  une  lifte  fucçin&e  ,  que 
nous  abrégerons  encore  . 

Une  infanterie  de  cent  mille  hommes  ,  auffi 
belle  &  auffi  aguerrie  qu'il  y  en  ait  en  Eu- 
rope . 

Une  marine  de  quarante  vaiffeaux  de  ligne 
Se  de  deux  cents  galères . 

Des  fortifications  à  toutes  les  places  qu:  en 
méritent  par  leur  importance  ou  par  leur  fi- 
tuation . 

Une  excellente  police  dans  les  grandes  villes; 
auffi  dangereufes  auparavant  pendant  la  nuit 
que  les   bois  les  plus  écartés. 

Une  académie  de  marine  Se  de  navigation. 

D.s  collèges  à  Mofcou  ,  à  Pétersbourg   &  à 
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Kiof;  pour  les  langues,  les  belles  lettres  &  les 
mathématiques.  Des  écoles  dans  les  Tillages  pour 
apprendre  à  lire  &  à  écrire.  ; 

Un  collège  de  médecine  Se  une  apothicaire- 
rie  publique  à  Mofcou  ;  avant  lui,  il  n'y  a- 
voit  eu  ni  médecin  ,  ni  apothicaire  dans  tout 
l'empire. 

Des  kçons  publiques  d  anatomie  ,  fcience 
donc  avant  lui  le  nom  même  n'étoit  pas  con- 
nu en  RufTîe  ;  il  acheta  le  cabinet  de  M. 
Ruyfch  ,  fameux  par  tant  de  difTeclions  fi 
fines. 

Un  obfervatoïre  où  ,  indépendament  de  ce 
qui  concerne  l'afhonomie,  on  renferme  toutes 
les  curiofités  d'hiftoire  naturele. 

Un  jardin  des  plantes  ,  fait  pour  étendre  le 
règne  de  la  botanique,  e-n  joignant  aux  végé- 
taux alors  connus  en  Europe,  les  végétaux  en- 
core inconnns  du  nord  de  l'Europe  &  ceux  des 
tliverfes  contrées  de  l'Afia . 

Des  imprimeries,  dont  il  a  changé  les  an- 
ciens caractères  trop  barbares,  &  défigurés  par 
des  abréviations  fréquentes . 

Des  interprètes  pour  toutes  les  langues  de 
l'Europe,  &  de  plus  pour  les  langues  latine  , 
greque,  turque,  calmouque  ,  mongule  &  chi- 
noife . 

Une  bibliothèque  royale  ,  formée  de  trois 
grandes  bibliothèques,  achetées  en  Angleterre, 
en  Allemagne  &  dans  le  Holftein. 

Voilà  ce  qu'a  fait  le  roi  académicien  ,  &  ce 
qu'il  a  fait  mal-gré  des  obftacles  prefqu'  infur- 
montables.  ,,  Les  changemens  les  plus  indirTé- 
„  rens  &  les  plus  légers ,  tels  que  celui  des  an- 
„  c.iens  habits  ou  le  retranchement  des  longues 
„  barbes,  trouvoient  une  oppofition  opiniâtre, 
„  &  fuffifoient  quelquefois  pour  caufer  des  fé- 
„  dirions  .   ,, 

En  partant  pour  fes  voyages, le  czar  envoya 
aufli  les  principaux  feigneurs  mofeovites  voya- 
ger en  différens  pays  de  l'Europe  .  Quelques- 
uns  obéirent  de  mauvaife  grâce  à  un  ordre  fi 
nouveau  ,  &  il  y  en  eut  qui  demeura  quatre 
ans  enfermé  chez  lui  à  Venife,pour  en  fouir, 
dit  M.  de  Fontenelle,  avec  la  fatisfaftion  de 
n'avoir  rien  vu  ni  rien  appris  ;  mais  le  czar 
avoit  précifément  cette  fermeté  confiante  & 
inébranlable,  faite  pour  triompher  des  obftacles 
que  les  préjugés  apportent  au  bien. 

S'il  peut  être  permis  de  conquérir  ,  c'eft  au 
fouverain  qui  veut  faire  le  bonheur  du  monde. 
Dans  les  troubles  où  la  Perfe  fut  en  proie  , 
vers  le  même  temps  où  la  Rutile  devenoit  flo- 
riffante,  il  y  avoit  eu  quelques  facteurs  ruffes 
égorgés  en  Perfe;  le  czar  en  avoit  inutilement 
demandé  fatisfaétion ,  au  milieu  de  la  confufion 
qui  régnoit  dans  le  pays;  il  réfolut  de  profiter 
de  cette  confufion  ,,  en  fe  faifant  juftice  lui- 
même  ;  il  defeendit  par  le  Volga  dans  la  mer 
cafpiene,  alfiégea  &  prit  Derbent  fur  cette  mer 
en  ijlz.  L'année  fuivante  ,  il  prit  Bacchu,en- 
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core  fur  la  partie  occidentale  de  cette  mer  , 
&  il  finit  fa  carrière  militaire  par  ajouter  trois 
provinces  à  fon  empire  du  côté  de  la  Perfe  , 
comme  il  en  avoit  ajouté  trois  autres  vers  les 
frontières  de   la  Suéde. 

Le  czar  Pierre  I,  mourut  à  cinquante -deux 
ans,  le  i8  janvier  t7ij,  d'une  rétention  d'uri- 
ne, çaufée  par  un  abfcês  dans  le  col  de  la  vef- 
fie  ;  il  mourut  entre  les  bras  de  l'impératrice 
Catherine  .  Le  grand  caractère  du  czar  n'ecoie 
pas  fans  tache;  il  avoit  ce  défaut  fi  grand  dans 
un  législateur  &  dans  un  roi ,  d'être  fujet  à  la 
colère.  Il  fe  livroit  trop  aifément  aulfi  aux  ex- 
cès du  vin;  ce  fut  dans  un  tranfport  de  colè- 
re, né  de  ces  excès,  qu'il  tira  Cépée  contre  fon 
favori,  le  Fort,  ce  Genevois,  premier  auteur 
des  réformes  de  la  Ruffie  (  Voyez  fon  article 
au  mot  Tort)  (le);  il  en  fut  honteux  ,  il  en 
demanda  perdon  à  le  Fort  :  j'ai  refermé  ma  m- 
r/o»,  dit-il,  &  ]e  n'ai  pu  me  réformer  moi-même. 

Dans  fa  concertation  avec  Cath-rine  au  fu- 
jet de  fa  dame  d'atours,  il  entra  dans  une  vio- 
lente colère,  câfTa  une  glace  de  Venife,  &  dit 
à  fa  femme  :  „  Tu  vois  qu'il  ne  faut  qu'un 
„  coup  de  ma  main  pour  faire  rentrer  cette 
„  glace  dans  la  pouffiere  dont  elle  eft  fortie  „. 
La  menace  ne  pouvoit  être  plus  précife .  Ca- 
therine le  ragudant  avec  une  douleur  tou- 
chante :  „  eh  bien  !  lui  dit  -  elle ,  vous  avez 
„  câffé  ce  qui  faifoit  l'ornement  de  votre  pa- 
„  lais,  trouvez-vous  qu'il  en  foit  devenu  plus 
„  beaux  ,,  ?  Ces  feuls  mots  apaiferent  l'empe- 
reur, car  il  paroîc  qu'il  étoit ,  comme  Horace 
le  dit  de  lui-même, 

Irafci  celerem,  tamen  ut  placabilis  effem. 

On  a  cru  qu'il  avoit  nommé  par  fon  tefra- 
ment,  Catherine ,  héritière  de  l'empire;  la  vé- 
rité eft  qu'il  n'avoit  point  fait  de  teftameut  ou 
qu'il  n'en  a  point  paru;  ce  fut  le  prince  Men- 
zikoff,  qui  par  des  arangemens  concertés  avec 
Catherine,  la  fit  reconoîcre  pour  fouveraine,  à 
la  mort  du  czar,  affurant  que  telle  avoit  été 
l'intention  de  Pierre ,  en  la  faifant  couroner 
folemnélement  peu  de  temps  avant  fa  mort  . 
Le  czar  dans  fa  maladie  foufroit  des  douleurs 
trop  violences  pour  être  en  état  de  faire  même 
un  teftament;  il  effaya  une  fois  d'écrire  dans 
un  moment  d'intervalle,  mais  il  ne  put  tracer 
que  des  caractères  informes,  où  on  ne  put    lire 

que  ces  mots  en  ruffe    rendez,   tout    a Dans 

l'impuiffance  d'achever,  il  cria  qu'on  fie  venir 
la  princeiîe  Anne  Petrowna  ,  fa  fille  aînée  , 
ducheffe  de  Holftein,  à  laquelle  il  vouloit  di- 
cter qu  •' îue  chofe  ;  mais  lorfqu'elle  parut  de- 
vant tfon  lit,  il  avoit  déjà  perdu  la  parole, 
&  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura  feize 
heures . 

(  L'Impératrice  Catherine  II ,  a  fait  élever  avec 
des  frais   immenfes    à   Pétersbourg  ,    une  ftacue 
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coloflale  à  la  mémoire  de  Pierre  U  Grand.  Cet- 
te énorme  mafle  de  rocher  avec  fon  piédefial  , 
qui  eft  le  même  morceau,  pefe  j  millions  & 
aoo  milliers.  ) 

PIGANIOL  de  la  Force  (  Jean  Aymar 
de  )  (  Hifi.  ittt.  moi.  )  né  en  Auvergne  d'  une 
famille  noble  ,  mort  à  Paris  en  17JÎ1  âgé  de 
quarrevingts  ans;  auteur  d'une  defcrtption  hiflo- 
tique  &  géographique  de  la  France  ,  d'une  de/'eri- 
ption  de°Paris,  d'une  defeription  du  château  & 
pare  de  Ver  failles ,  de  Marly  ,  &c.  d'un  voyage 
de  la  France  ,  &c. 

PIGEON  .   (    Hifi.  des    inventions  .   )   Dans 
J'orient,  fur- tout  en    Syrie,  en    Arabie  &  en 
Egypte,  on  drefle  des  pigeons  à  porter    des  bil- 
lets fous  leurs    aîles  ,   &  à  raporcer  la  réponle 
à  ceux    qui  les    ont    envoyés .    Le  Mogol    fait 
nourir    des  pigeons  qui  fervenc  à  porter  les^  let- 
tres dans  les   occafions  où    l'on  a  befoin  d'une 
extrême  diligence.  Le  conful  d'Alexandrette  s'en 
fert    pour    envoyer    promptement    des  nouveles 
à  Alep.Les  caravanes  qui  voyagent  en  Arabie 
font  favoir  leur  marche  aux  fouverains  arabes, 
avec  qui  elles  font  alliées  ,  par  le  même  moyen. 
Ces  oifeaux  volent  avec  une   rapidité    extraor-  ' 
dinaire  ,  &    revienent    avec  une     nouvele  dili- 
gence ,   pour  Te  rendre  dans  le  lieu  où  ils  ont 
été  nouris  ,  &  où  ils  ont  leurs  nids.  On  voit 
quelquefois  de  ces  pigeons  couchés  fur    le  fable 
&  le  bec    ouvert  ,    atendant    la  rofée    pour    fe 
rafraîchir  &   reprendre   haleine    .    Au   raport  de 
Pline  ,  on  s'étoit  déjà  fervi   de  pigeons  pour  faire 
pafler  des  lettres  dans  Mode  ne  ,  alliegée  par  Marc- 
Antoine  .  On  en   renouvela    l'ufage  en  Hollan- 
de, en   1574,  au  fiége  de   Harlem,  &   au   fiége 
de  Leyde  en   1575;  le  prince  d'Orange  ,    apiës 
la  levée  du  fiége  de  cette  dernière   place  ,  vou- 
-lut  que    ces   pigeons  fuflent    nouris    aux  dépens 
du   public,    dans  une    volière    faite    expies  ,  & 
que  lorfqu' ils  feroient  morts  ,  on  les  embaumât 
pour  être  gardés  à  l'hôtel-de- ville . 

PIGNA  (  Jean  Baptiste  )  {Hifi.  litt.  Moi.  ) 
né  à  Ferrare  en  1530.  mais  d'une  famille  ,  comme 
on  croit  avec  quelque  fondement  ,  originaire^  de 
Fanano  dans  les  montagnes  de  Modene  .  Elle 
étoit  des  blicoluci  ;  mais  comme  fon  père  ,  qui 
étoit  Apothicaire  à  Ferrare  ,  avoir  une  pigne 
pour  devife  de  fa  boutique ,  on  l'appeloit  com- 
munément le  Pigna.  Dès  fa  première  jeunette 
il  déploya  un  talent  extraordinaire;  à  l'âge  de 
20  ans  il  fut  élu  Profe fleur  d'Éloquence  dani 
l'Univerfité  de  Ferrara.  Alphonfe  II  ;  lorfqu'il 
etoit  Prince  héréditaire  l'admira  &  lui  donna 
une  place  parmi  fes  domeftiques  .  Hercule  II. 
fon  père  le  nomma  fon  fecrétaire,  &  après  fa 
mort  il  continua  dans  le  même  err .  m  fous 
Alphonfe  II.  Il  mourut  à  1'  âge  de  ^;  ans  en 
1 575.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  en  latin 
&  en  italien  en  profe  &  en  vers .  Mais  ce  qui 
le  fit  connoitre  le  plus  ,  fut  fon  Hilroire  de  la 
Maifon  d'Eft  qu'il  publia   en   1570  in  fol.  C'eft 
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la  première,  que  nous  avons,  de  cette  illuftrc 
Maifon.  Le  Pignan'ofa  pas  s'é!oigrer  des  tra- 
ditions fabuleufes,  qu'on  avoït  adoptées  tou- 
chant fon  origine,  &  il  étoit  refervé  au  célè- 
bre Muratori  de  l'aprofondîr ,  &  de  l'éclaircic 
avec  la  critique  ,  qui  lui  étoit  propre  .  Cepen- 
dant l'Hiftoire  de  PignaeÛ.  tres-eflimable,  &  il 
a  fait  ufage  des  titres  authentiques  ,  qu'on  con- 
fervoit ,  &  qu'on  conferve  encore,  dans  les  Ar. 
chives  de  cette  Maifon.  On  l'a  aceufé  de  pla- 
giat ,  favoir  de  s'être  aproprié  1' hiftoire  de  la 
même  maifon  écrite  peu  auparavant  par  Fal- 
letti  .  Mais  dans  l'Hiftoire  de  la  Littérature 
Icaliene  on  a  fait  fon  Apoloeie  .  (-  T.  VII 
P.  III  ). 

PIGRAY  (  Pierre  )  (  Hifi.  litt.  mot  )  chi- 
rurgien célèbre  fous  les  règnes  de  Henri  IV  & 
de  Louis  XIII  ,  difciple,  ami  &  rival  du  cé- 
lèbre Ambroife  Paré  .  On  a  de  lui  un  abrégé 
de  [chirwgie  ,  que  l'on  a  joint  aux  œuvres  de 
Paré,  ouvrage  long- temps  eftimé  &  qui  l'efl 
peut-être  encore  .  Pigray  mourut  en   161 3. 

PILES  (  Roger  de  ),  peintre  célèbre  .(  Hifi. 
litt.  moà.  )  Nous  le  conlîdérerons  ici  comme  utl 
homme  de  lettres,  ayant  écrit  fur  fon  art;  on 
a  de  lui  les  vies  des  peintres  &  une  diflertation 
fur  les  ouvrages  des  plus  célèbres  d'entre  eux  ;  un 
abrégé  d'anatomie ,  accommodé  aux  arts  de  peinture 
&  de  fculpture  ,  desélémens  de  peinture-pratique  , 
un  cours  de   peinture  par  principes ,  &   d'2utres 
ouvrages     toujours    relatifs  à  la    peinture  ;   il   A 
traduit   le  poème  latin  delà   peinture  d'Alphonfc 
du    Frefnoy  ,  &    fa  traduction  eft    aComp3gnée 
de    remarques    utiles  .    Il   fut   à    Venife  ,  à  Lis- 
bonne ,  en   Suifle  ,  à   Madrid  ,    fecrétaire  d'am- 
bafTade  de  M.   Amelot,  qui  avoit   été  fon  élevé 
&   avec  lequel  il   avoit  déjà    voyagé  en    Italie  , 
uniquement   par  amour  des  arts  ,    avant  qu'  ils 
fuflent   employés  l'un   &   l'autre  à  fervir  l'état. 
M.  de  Louvois  fâchant  que  de  Piles  éioit  pro- 
pre à  plus   d'une    chofe  ,    &  jugeant    que    fon 
goût  pour  les    arts    pouvoir  être  un  voile  pour 
déguifer  une  commiflion    fecrete  ,    l'envoya  en 
Hollande   pendant  le  cours  de  la  guerre  de  iï88, 
comme    un    amateur  de  tableaux  ,  chargé  d'en 
acheter.   Ceux  à  qui  fa  commiflion  déplaifoit, 
le  firent  arrêter  &   traiter  en    prifonier  d'état; 
un   prifonier  qui   fait    s'occuper  &   à  qui   on  n'a 
point    la   barbarie  d'en  interdire  les  moyens  ,  eft 
moins  malheureux  qu'un  autre  ;  de  Ptles  fit  en 
prifon   quelques-uns  de  fes  ouvrages .  Il  mourut 
en   1709. 

PILPAY  ou  BÎDPAY  {Hifi.  imliene).  Bra- 
mine  indien  ,  gymnolophifte  ,  phiJofophe  ,  tout 
ce  qu'on  voudra  ,  car  la  perfone  eft  aflez  peu 
connue  ,  &  quelques-uns  même  difent  que  ce 
nom  de  Piîpay  ou  Bidpxy  ,  dé/igne  un  livre  & 
non  pas  un  homme;  ceux  qui  croyent  le  con- 
noître  davantage,  difent  qu'il  croit  gouverneur 
d'une  partie  de  flndofîan  ,  &  confeiller  d'un 
puiflant  prince  indien  qu'ils  nomment  d'Abfche- 

tirri. 
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lim.M".  le  comte  de  Caylus,  dans  un  mémoire 
fur  les  fabliaux  ,  inséré  dans  Je  vingtième  vo- 
lume du  recueil  de  l'académie  des  belles- lettres, 
dit  que  PilfMV,  indien,  pcuv-oit  être  du  même 
temps  qu'Elope  .  Quoi  quM  en  foit,  en  a  fous 
ce  nom  de  l'tlfajr  des  tables  compofées ,  dit- 
on  ,  pour  1'  inltruttion  de  ce  prince  d' Abfcbe- 
îim  ,'&  qui,  écrites  en  indien,  ont  ét-é  tra- 
c'uite's  dans  prefque  toutes  les  langues  connues; 
elles  l'ont  «te  en  francois  par  Antoine  Galland, 
(  voir  l'article  GMUnd ,  n*.  ?  )  &  elles  font  im- 
primées avec  les  fables  de  Lockman ,  quel  que 
foit  suffi  ce  Lockman  (  voyez  fon  article  ,) , 
traduites  par  le  même  M.  Galland. 

PIMENT  ,  f.  m.  (  Hifi.  des  moi.  )  forte  de 
liqueur  dont  on  faifoit  autrefois  ufage  en  Fran- 
ice,  ainfi  que  du  clairet  &  de  fhypecras  .  Les 
ftatuts  deClugni  nous  apprenent  ce  que  c'étoit 
que  le  piment  \.  Statutum  efi  ut  4l  omni  mellis , 
se  fpecitrum  (épices)  cum  vmo  confeiïiene ,  quod 
vulgtri  r.omine  pigmenturn  vocatur  ,  fraîres  ab 
ftineant .  C'étoit  donc  du  breuvage  compofé  de 
•vin,  de  miel  &  tfépices  .  Dans  les  feftins  de 
la  chevalerie,  les  éouyers  fervoient  les  épices, 
les  dragées,  le  clairet,  l'hypocras ,  le  vin  cuit, 
le  piment, Se  les  autres  boiffons  qui  terminoient 
toujours  les  fortins,  ôc  que  l'on  prenoit  encore 
en  fe  mettant  au  lit  ,  ce  que  l'on  appeloit  le 
rj'm  du  coucher. 

PINART  <  Hiji.  moi.  )  eft  le  nom  d'un  mi- 
nirtre  de  Henri  IV  (  Claude  Pinœrt  mort  en 
sfoj  )  &  d'un  fa  va  nt  (  Michel  Pinart  )  qui 
-ctoit  de  l'académie  des  infeript'ions  &  belles- 
lettres  .  Il  étoit  né  à  Sens,  au  mois  de  juillet 
1659;  formé  par  le  père  Thomafïin,  il  fit  de 
i'hébreu,&  par  conuquent  de  l'écriture  fainte  , 
•fa  principale  Se  même  fon  unique  étude.,,  Le 
,  goût  de  l'hébreu  ,  dit  l'feiflonen  de  l'académie 
„  des  belles-lettres,  étoit  alors  bien  plus  à  la 
„  mode  qu'il  ne  l'ert  aujourd'hui ,  Se  comme  il 
„  n'y  avoit  préfqu'à  Paris  que  M.  Pinart  qui 
„  en  put  donner  commodément  des  leçons  par- 
,,  ticulieres,  il  eut  pendant  quelque  temps  b?- 
„  aucoup    de    pratique  ;    on    lui  vit    même  des 

„  écolieres    d'un  rang  diilingué Il  étoit  très 

,,  inrtruit  ,  dit  encore  le  même  auteur  ,  de 
„  toutes  ces  minuties  fi  chères  aux  rabbins, 
„  &  nullement  gâté  par  l'éfprit  contagieux  du 
„  rabbinage  ;  il  y  a  de  lui  quelques  mémoires 
,,  par  extrait  dans  le  recueil  de  l'académie  „  . 
Il  n'y  a  d'ailleurs  rien  de  lui  d'imprimé  qu'un 
article  inféré  dans  le  fupplément  du  journal  des 
favans  de  l'année  1707,4  l'occafion  d'une  nou- 
velle bible  hébraïque. 

PINCEAU  indien.  (  invent,  chinoife.  )  Les 
pinceaux  indiens  ne  font  autre  chofe  qu'un  petit 
morceau  de  bois  de  bambou  ,  aiguifé  &  fendu 
par  le  bout  à  un  travers  de  doigt  de  la  pointe  . 
On  y  atache  un  petit  morceau  d'étofe  imbi- 
bée dans  la  couleur  qu'on  veut  peindre  fur  de 
la  toile  ,  &  q.i'on  preffe  avec  les  doigts  pour  i 
Hifioire .  Tomr  III. 
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Texprinier  .  Celui  dont  on  fe  fert  poor  peindri 
la  cire  eft  de  fer,  de  la  longueur  de  trois  tra- 
vers de  doigt  ou  un  peu  plus.  Il  eft  mince  dans 
le  haut,  &  par  cet  endroit  il  s'infère  dans  un 
petit  bâton  qui  lui  fert  de  manche  ;  il  eft  fendu 
par  le  bout  .,  &  forme  un  cercle  au  milieu  , 
autour  duquel  on  atache  un  peloton  de  che- 
veux de  la  groffeur  d'  une  mufeade  ;  cescheveux 
s'imbibent?  de  la  cire  chaude  qui  coule  peu  à  peu 
par  l'extrémité  de  cette  efpece  de  fince.tu . 

PINCHESNE  (  Etienne- Martin  fieur  de  } 
(  Hifi   htt.  moi.  )  neveu  de  Voiture. 

Les  œuvres  de  Pimhefne  étoient  dès  poéfies 
fades; 

■Boyer  eft  à  Hlncbefr.e   égal   pour  le  leâeur.; 

dit  Boiieau  dans  l'art  poétique  ,  chant  qua- 
trième. 

Vous  paffez.  en  eudaceSc  Perfe ,  Se  )uvenal^ 
Mais  ,  fur  le  ton  fiateur  «  Pinchefne  eft  vo- 
tre égal . 

-Epitre  8-, 
PINDARE  .  (  Hifi.  lin.  une.  ) 

Ce  Grec  vanté, 
■Dont  l'impitoyable  Alexandre , 
Au  milieu  de  Thebes  en  cendre, 
Refpe&a  la  Poflétité.. 

On  fait  quel  éloge  Horace  a  fait  de  Pindare-, 
Quintilien  le  met  à  la  tète  de  tous  les  poètes 
lyriques  grecs.  Horace,  quoiqu'il  regard  com- 
me une  témérité  tfofer  l' im-fïer-,  l'a  pris  pour 
fon  modèle;  on  a  eu  tort  de  dire  qu'Horace 
ne  le  louoit  que  par  le  caraâere  de  fublimité-; 
c'eft  fans  doute  celui  fur  lequel  il  infifte  da- 
vantage ,  parce  que  c'  eft  véritablement  celui 
qui  frape  le  plus  dans  Pindare;  mais  il  lui  a- 
corde  auflfi  cette  éloquence  pénétrante  ,  ce  ca« 
raccere  de  douleur  tendre  &  noble  quiconftitue 
l'élégie  ;  c'eft  sûrement  ce  qu'il  a  voulu  pein- 
dre dans  cette  ftrophe: 

Flebili  fpcnfse  juvenemve  r*ptum 
Plorat  ,  &  vires»  animumque,  morefque 
Aureos  deducit  in  aflra  ,  nigroque 
Invidet  orco . 

En  conféquence,  Horace  a  mis  beaucoup  de 
variété  dans  le  genre  lyrique;  il  y  a  bien  loir» 
de  l'ode  . 

gualtm  mmfirttm  fulmïnis  alitem ,  &c. 

À  Iode. 
Donec  gratta  eram  tibi ,  &c. 
L'ode  où  il  retrace  toutes  les  douceurs  de  la 
vie  champêtre  : 

Se  «tut  illç  «si  procul  negetiii ,  &c . 
Y  y  y 
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Celle  où  il  repïéfente  les  conjurations  magi- 
ques des  Canidies  &  des  Sagana  : 

At  o  Deorum  quidquid  in  calo  régit ,  &c. 

Tant  d'autres  au  contraire  où  il  célèbre  les 
charmes  de  Cynares  &  des  Glyceres  paroiflent 
à  peine  des  ouvrages  du  même  genre  . 

Corinne  ,  Corynne  ou  Corynna  ,  rivale  de 
F  induré  y  Se  qui,  (bit  raifon  ,  (bit  injuftice  ,  de 
la  part  des  juges  ,  remporta  jufqu'à  cinq  fois 
contre  lui  le  prix  de  l'ode  ;  Corynne  ,  qui  était 
furnoméc  U  mttfe  lyrique  (  voyez  fon  article  ) 
reprochoit  à  Pindare  un  défaut  dont  nous  ne 
fommes  pas  trop  à  portée  de  juger,  &  qui  eft 
bien  loin  de  nous  fraper  dans  fes  ouvrages, 
celui  d'y  répandre  trop  de  fleurs  .  L'abbé  Fra- 
guier  ,  dans  un  mémoire  inféré  au  fécond  vo- 
lume du  recueil  de  l'académie  des  belles-lettres, 
pages  il  Se  fuivantes  ,  a  tracé  le  caractère  de 
la  poéfie  de  Pindare,  tel  qu'il  l'a  conçu  . 

L  abbé  Mafïieu  a  traduit  en  françois  une  par- 
tie des  odes  de  ce  poète  .  M.  de  Chabanon  s'eft 
distingué  aufiî  par  la  traduction  qu'il  en  adon- 
née. M.  de  Vauvilliers  l'a  fait  applaudir  parmi 
nous ,  en  traduifant  avec  élégance  &  avec 
harmonie  quelques  unes  de  fes  odes  .  Pin- 
dare vivoit  environ  cinq  cents  ans  avant  Jéfus- 
Chrift  . 

PINEx\U  (du  ).  On  connoît  de  ce  nom  un 
chirurgien  (  Severin  du  Pineau  )  ,  de  qui  on  a 
un  difcours  fur  l'extraébon  de  la  pierre  dans 
la  veflîe,&un  traitée  virginitatis  nous  .Mort 
en   1619. 

Et  un  jurifconfulte  (  Gabriel  du  Pineau  )  , 
maire  d'Angers,  maître  des  requêtes  de  Marie 
de  Médicis  ,  mort  en  1644;  on  a  de  lui  des 
notes  latines  fur  le  droit  canon ,  oppolées  à 
celles  de  Dumuolin .  Il  a  écrit  aufli  tant  fur  le 
droir  françois  en  général  ,  que  fur  la  coutume 
d'Anjou  en  particulier.  Ménage  fit  fur  la  morr 
de  du  Pineau  ces  deux  vers  latins,  qui  ne  font 
ni  bons  ni  mauvais  : 

Tinellus  periit,  Tbemidis  pins  Me  facetdos , 
In  proprio  judex  l'mine  perpetuus . 

PINEDA  (  Jean  )  (  Hift. litt.  mod.  )  jéfoîte 
efpagnol,  entré  dans  la  fociété  en  iJ7i,  mort 
en  1657.  On  a  de  lui,  outre  des  commentaires 
fuj  divers  livres  de  la  bible,  une  hiftoire  uni- 
verfele  de  féglife  &  une  hiftoire  de  Ferdinand 
III,  l'une  Se  l'autre  en  efpagnol. 

(PINELLF  (  Jean  Vincent  )  (  Hift.  lin. mod.) 
d'  une  noble  famille  de  Gênes  ,  mais  né  à  Na- 
ples  en  1555  après  y  avoir  fait  fes  premières 
études  fixa  fon  féjour  à  Padoue ,  où  il  vécut 
toujours  &  où  il  mourut  en  1605.  Il  y  eut 
peu  d'hommes  dans  ce  fiecle,  dans  lequel  les 
lettres  trouvoient  en  Italie  prefqu'  autant  de 
prote&eur   qu'  il  y  avoit  de   Princes  Se   de  fei- 
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I  gneurspuiflants  qu'on  put  comparer  à  Pinelli. 
Sa  maifon  étoit  le  rendez-vous  des  favans,  Se 
fon  argent  parofflbit  deftinê  à  les  entretenir  & 
à  les  aider.  Le  Préfident  de  Thou  l'a  comparé 
à  J.  Pomponius  Atticus;  &  tous  les  Écrivains 
de  fon  temps  lui  prodiguent  des  éloges  .  Il  étoit 
lui-même  fort  favant  ;  &  il  avoit  fait  une  ma- 
gnifique Se  précieufe  colleét  on  de  livres  impri- 
més &  MSS.  Mais  cette  Bibliothèque  après  fa 
mort  fut  difperfée  .  Le  Cardinal  Frédéric  Bor- 
romée  en  acheta  les  débris,  &  les  plaça  dans 
la   Bibliothèque   Ambfofiene .  ) 

PINET  (  Antoine  du  )  (  Hijt.  lin.  mod.  ) 
feigneur  de  Noroy ,  Fianc-Comtois  ,  protestant 
du  feizieme  fiecle  .  On  a  de  lui  un  livre  inti- 
tulé :La  conformité  des  églifet  réformées  de  France 
&  de  l'églife  primitive  .  Dans  un  genre  plus  lit- 
téraire ,  on  a  de  lui  une  traduction  de  l'hiîtoire 
naturele  de  Pline  ,  qu'on  lifoit  autrefois  & 
dont  on  eftimoit  les  notes  ;  du  Pmet  a  aufti 
donné  les  plans  des  principales  forterefies  du 
monde . 

P1NGOLAN  ou  PUYGUILLON  (Hift  litt: 
mod.  )  poète  provençal,  mort  vers  l'an  1160. 
On  a  de  lui  un  poème  intitulé  :  Las  anguey Jfa 
d'amour . 

PI  NON,  (  Jacques  )  (  Hift.  litt.  mol  )  con- 
feiller  au  parlement  de  Paris ,  poète  latin  mo- 
derne,  auteur  d'un  poème,  De  anno  romano  ,  dé- 
dié à  Louis  XIII.,  &  de  quelques  autres  poé- 
fies .  Mort   doyen  du  parlement  ,  en    1641. 

PINS  (  Jean  de  )  (  Hift.  lut.  mod.  )  confeil- 
ler-clerc  au  parlement  de  Touloufe,  puis  évê- 
que  de  Rieux  en  ijîj.,  ambaiTsdeur  à  Venife 
&  à  Rome,  né  d'une  famille  qui  avoit  donné 
aux  treizième  &  quatorzième  fiecks  deux  grands 
maîtres  à  l'ordre  de  Malthe  ,  mourut  à  Tou- 
loufe fa  patrie  en  1537.  On  a  de  lui  en  latin 
les  vies  de  Saint-Roch  ,  de  Sainte-Catherine  de 
Sienne  Se  de  Philippe  Beroalde ,  un  traité  de 
vita  aulica,  un  autre  de  claris  feminis  ;  Erafme 
a  dit  de  W\:  poteft  inter  TulliatiA  diclioms  com- 
petitores  numeranjoannes  Pintts  .  On  a  imprimé; 
en  1748  à  Avignon  les  lettres  de  Jean  de  Pins 
à  François  I  &  à  Louife  de  Savoie  ,  régente 
pendant    l'abfence  de  fon  fils  . 

PINSONNAT  (  Jacques  )  Hift.  litt.  mod.  )  de 
Châlons  fur  Seine,  profefTeur  d'hébreu  au  col- 
lége-royal  ,  eft  auteur  d'une  grammaire  hébraï- 
que  &   d'autres  ouvrages.  Mort  en   172?. 

PINSSON  (  François  )  Hift.  lut.  mod.  )  fa- 
vant  jurifconfulte,  lur-tout  en  matière  bénéfi- 
ciale  ;  fon  traité  des  bénéfices,  fon  traité  des 
régales,  fes  commentaires  fur  la  pragmatique- 
fmétion  de  Saint-Louis  Se  fur  celle  de  Charles 
VIL,  font  confultés  Se  cités  dans  les  tribu- 
naux. Il  écoit  de  Bourges,  fils  d'un  profefleur 
en  droit;  il  mourut  à  Paris,  en  1691.,  à  qua- 
tre-vingts ans. 

PINTOR  (  Pierre  )(  Hift.  Un.  mod.  )  efpa- 
gnol, médecin  du  pape  Alexandre  VI. ,  e.t  au- 
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teur  d'un  traité  de  peftilentu,  ce  d'un  autre  de 
morbo  fado  &  ouuUo ,  bis  temportbus  affligent , 
&£.  Ce  dernier  ouvrage  p.iroit  n'avoir  pas  été 
connu  de  M.  Altruc,qui  a  fait  tant  de  recher- 
ches fur  les  maladies  vénérienes  .  Pintor  fixe 
a  l'année  1494  l'origine  de  ces  maladies  en 
Europe.  Né  en'  14*°  1  mort  en   1*05. 

PIO  (  Albert  )  (  Ibfi.  lut.  mod.  )  prince  de 
Carpi  dans  le  Modénois,  ell  célèbre  par  fon 
amour  pour  les  lettres,  Se  célèbre  aufll  par  fes 
violentes  difputes  contre  Erafme.  Il  mourut  à 
Paris  au  mois  de  janvier  1551. ,  Se  fut  enterré 
aux  Cordeliers  de  cette  ville,  où  fes  héritiers 
lui  firent  drefler  une  ftatue  en  bronze.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  tjji. ,  à  Paris,  & 
à  Venife . 

(  L'ouvrage  d'Albert  Pio  contre  Erafme  eft 
écrit  avec  u-n  peu  de  cette  amertume  ,  dont  les 
Théologiens  de  ce  temps-là  ne  favoient  pas 
communément  s'abftenir,  mais  il  faut  encore 
convenir  qu' Erafme  en  lui  répondant  s'oublia 
entièrement  ,  &  qu'il  publia  un  ouvrage  rem- 
pli d' inventives  &  d'injures  contre  un  Prince, 
contre  un  homme  très  favant ,  Se  ce  qui  eft 
encore  plus  blâmable,  contre  un  auteur,  qui 
avoit  ceiTé  de  vivre,  &  qu'il  voulut  encore  ri- 
dculifer  da-ns  fon  Dialogue  de  funebrt  pompa  Al- 
berti  Pli.  Il  fut  un  des  Princes  les  plus  acom- 
plis  de  fon  fiecle,  &  des  plus  magnifiques  pro- 
tecteurs des  Savans  Se  des  Lettres  .  Mais  pen- 
dant les  guerres,  nui  déiblerent  l'Italie  au  com- 
mencement du XVI. fiecle,  ayant  voulu  d'abord 
ménager  les  deux  Souverains  ennemis,  Charles 
V.  Se  François  I.  ,  &  s'étant  depuis  ataché  au 
dernier,  il  fut  dépouillé  de  fa  Principauté  de 
Carpi,  &  fe  retira  à  Paris  ,  où  il  mourut.  Sa 
maiibn  ,  l'une  des  plus  ancienes  &  des  plus 
r.obies  de  Modene,  étoit  depuis  deux  fiecles 
Souveraine  de  Caipi  ,  comme  on  a  obfervé 
dans   la   Partie  Géographique.  Voyez.  Carpi. 

PIRON  (  Alexis  ),  (  Hift.  litt.  mod.  )  un  des 
plus  beaux  efprits  qui  aient  illuftré  la  ville  de 
Dijon  ,  fi  féconde  en  beaux  efprits  &  en  hom- 
mes de  lettres  d«  toutes  les  claflVs .  La  feule 
comédie  de  la  Metromanie  lui  a/Ture  le  rang  le 
plus  diftingué  parmi  nos  poètes  comiques.  Quel 
parti  Piron  tire  dans  cette  pièce  de  la  fingulie- 
xe  avanture  de  Desforges-Maillard  !  (  voyez  1' 
article  Deforges-  Maillard  )  comme  il  rend  fon 
métromane  ,  fon  M.  de  l'Empirée  ridicule  à  la 
fois  &  reipecrable!  combien  il  le  rend  fupé- 
rieur  à  fon  rival]  qui  eft  bien  de  fon  côté  ce 
qu'il  doit  être!  combien  de  vraie  phitofophie 
.dans  cette  concrptioi  •  que  d'efprit ,  de  talens, 
de  grâce,  d'éloquence  d.ins  les  détails  de  IVxé- 
cetion!  quel  nature' , quelle  vérité  parfaite  dans 
le  dialogue  !  comm,  chaque  per<bnage  dit  ce 
qu'il  doit  dire,  Se  du  ton  dont  i!  doit  le  dire! 
En  comparant  cette  pièce  avec  les  autres  ou- 
vrages dramatiques  de  Piron,  Se  le  ftyle  facile,, 
élégant,  ferme,  plein,  animé  dont  elle  eftécri- 
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j  te,  avec  le  ftyle  dur,  incorrect,  ou  languiiTanf? 
de  fes  autres  pièces,  fur-tout  de  fes  tragédies, 
on  trouve,  qu'il  n'y  a  aucun  raport,  aucune 
proportion  de  talent  entre  cet  euvrage  &  les 
autres;  ce  ne  font  plus  des  ouvrages  de  la  mê- 
me main,  Se  cette  disproportion  entière,  ne  fe 
rencontre  chez  aucun  autre  écrivain.  On  ne 
peut  prefque  pas  défigner  Racine, Molière,  &c. 
par  un  de  Jeurs  ouvrages,  fans  commettre  une 
efpece  d'injuftice  envers  leurs  autres  ouvrages; 
car  l'auteur  de  Phèdre  l'eft  aufli  à'Athalie,  à' 
Iphigenie ,  Sec.  ;  l'auteur  du  Mifantrope  l'eft  au ffi 
du  Tartuffe  ,  Sec.  Sec.  Puon  eft  l'auteur  de  la 
Metromanie  ,  &  n'eft  que  cela  ,  &  c'eft  être 
beaucoup;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  du  mérite 
dans  fes  autres  pièces,  de  l'agrément  dans  fes 
Fils  ingrats  Se  dans  fes  Courfes  de  Tempe  ;  Gu~ 
ftave  a  de  l'effet  au  théâtre,  quand  cette  tra- 
gédie eft  mieux  jouée  qu'elle  n'eft  faite, &  fur- 
tout  qu'elle  n'eft  écrite;  il  y  a  des  mots  fiers 
Se  hardis  dans  Cal/iflene,  mais  ils  font  mal- 
adroitement préparés  Se  entaiTés. 

Le  refte  ne  vaut  pas  i'honeur  d'être  nom- 
mé. 

Dans  tous  ces  autres  ouvrages,  on  ne  reco- 
noît  plus  l'auteur  de  la  Mit  remanie ,  &  or»  re- 
trouve à  peine. 

Difjefti  memlra  pou*. 

Piron  a  aufll  quelques  épigrammes  bien  faî- 
tes,  dont  la  meilleure  eft  celle  qui  fert  d'épi- 
taphe  à  fabbé  d'Olivet;  mais  il  n'eft  point 
clafllque  dans  ce  genre  comme  RoufTeau  .  Sa 
profe  dans  fes  préfaces  n'eft  fouvent  que  trop 
épigtammatique  .  La  converfation  de  Piron 
avoit  encore  plus  de  réputation  que  fes  écrits;, 
il  y  femoit  à  pleines  mains  l'enjouement  &  1* 
epigramme,  i!  avoit  la  gaité,la  malice  &  l'in- 
nocence d'un  enfant;  on  a  retenu  de  lui  une 
foule  de  mors  piquans  &  heureux,  on  lui  en 
attribue  auffi  quelques  uns  qu'on  atort  de  van? 
ter;  fa  converfation  toute  étincelante  d'efprit  , 
&  qui  par-Jà  pouvoit  alarmer,  raiTuroit  par  la 
fimplicité  ,  &  animoit  par  la  gaitc  .  Le  jour  de 
la  première  repréfentation  &  de  la  châte  d* 
une  de  fes  pièces  à  la  comédie  italiene,  il  fou- 
poit  avec  plufieurs  acteurs  de  ce  théâtre,  Se 
foit  que  fentant  fa  force,  il  ne  fût  point  aba- 
tu  par  un  revers ,  foit  qu'il  cherchât  à  s'étour- 
dir fur  fon  chagrin,  il  fut  fi  riche  &  fi  fécond, 
dit  tant  de  mots  heureux  ,  fit  tant  de  plaifir  à 
tous  ceux  qui  l'entendoient  ,  qu'un  de  ces 
aiteurs,  dans  un  tranfport  de  joie  &  d'enthou- 
fiafme,  PembrafTa  en  lui  difant:  Eh!  mon  ami! 
que  ne  réferves  tu  un  peu  de  ton  efprit  pour  ter 
pièces!  Piron  étoit  né  en   1689.,    il    mourut    en 

1773- 

PISAN  (  Hift.  litt.  mod.  )  Chriftîne  de  Pifan 
fut  un  des  auteurs  les  plus  d'ftingués  du  règne 
de  Charles  le  fage.  Elle  étoit  fille  de  Thomas. 
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de  Fi/a»,  affo-onome  &  artrofogue  tffe  Charles 
(  car  c'écoit  alors  la  même  chofe  ),.  Chriltinc 
de  Pifim  afïùre  que  fon  père  mourut  à  l'heure- 
qu'il  l'avoit  prédit,  fak  qui  fercit  poffible  en 
toute  rigueur,  mais  qui  trës-vrai  ferrrblablement 
Se  prefque  certainement  n'eft-  pas  vrai .  M-.  Boi- 
vin ,  la  cadet  ,  a  écrit  la  vie  de  Chrirtine  de 
Pif.tn  &  de  Thomas  de  Pifan  ,  fon  père .  Ce- 
lui-ci, qui  étoit  de  Bologne  en  Italie,  avoit  un 
ami  qui  étoit  de  la  ville  de  Forli ,  &  qui  s' 
étant  établi  à  Veniie,  y  attira  Thomas  &  en 
fit  fon  gendre.  De  ce  mariage  naquit  Chrirti- 
ne .  Thomas  fe  fit  bientôt  connoître  avanta- 
geufemenc  fur  fa  réputation  de  favoir.  Le  roi 
de  France,  Charles  le  fage,  &  le  roi  de  Hon- 
grie, Louis  dit  le  grand,  l'appelèrent  dans  leurs 
états  ;.  il  donna  la.  préférence  à-  Charles  &  à  la 
France  .  I!  s'y  établie  avec  fa-  farr-  lie  vers  l'an- 
i-j68.  Ai  quinze  ans-,  Chrirtine  époufa  Etien- 
ne du  Cartel-,  jeune  homme  de  Picardie,  qui 
avoit  de  la  naillance,  de  la  piobité  &  du  fa- 
voir. Il  fut  notaire  &'  fecrétaire  du  roi,  Voici 
comment  Chrirtine  parle  elle  même  de  fon  ma- 
riage, dans  (on  ftyle  quelquefois  difficile  à  en- 
tendre, d'ailleurs  naïf  &  piquant.  „  À.  venir 
„.  au.  point  de  mes.  fortunes,,  le  temps  vint  que 
M  je  approchoie  l'aage  auquel  on  feule,  les  fil- 
M  les  aliéner  de  maris,  tout  fufle-je  ancore  af- 
„  fez.  jeunette;,,  nonobftant  que  par  chevaliers 
„  autres  nobles  &  richei  clercs ,  fufTe  de  plu- 
,,'iîeurs  demandée  (  &  cette  véiité  ne  foie  de 
„  nul.  réputée- ventence;.  carl'audlorité  de  l'ors- 
„.  neur  Se  grant  amour  que  le  roy  à  mon  pe- 
„  re  démontVroit ,.  ertoit  de  ce  caufe  ,.  non  mie 
„  ma  valeurr)  comme  mondit  père  réputaft.  cel- 
„  lui.  pk»s  valable,  qui  le  plus-  feience  avec 
„  bonnes  moeurs-  avoit  ;  ainfi  un.  jone  efeolier 
„.  gradué  bien  né  &  de  nobles  parents  de  J?i- 
„  cardie,  de  qui  les  vertus  pafloient  la  riche- 
Mce,  à  cellui  que  il' réputa  comme  propre  fils 
„  je  fus  donnée  .  En  ca  cas-  ne  me  plains  je 
„  de  fortune.  Car  à  droit  eslire  en  toutes  con- 
„  venables  grâces ,  fi  comme  autres  fois  ai  dit, 
„  à  mon  gré  mieux  ne  voulfifîe.  Gellui ,  pour 
,,  fa  fouffifance,  tort  après  noftre  fufdit  bon 
^  prince  ,  qui- l'ot  agréable,  luy  donna  l'offi- 
„  ce,  comme  il  fut  vaquant,  de  notaire  &  fon 
„  fecrétaire  à  bourfes  &  à  gages  &  retint  de 
„  fa  cour  trës-amé  ferviteur  ,,. 

Charles  mourut  ;  les  apointemens  confidéra- 
yies  qu'il  donnoit  à  fûn  aftronome,  furent  en 
partie  fupprimés,  en  partie  mal  payés;  ces  a- 
jioincemens  étoient  de  cent  francs  par  mois , 
ibmme  énorme  pour  le  temps,  fans  compter  de 
ûnces  &  nombreufes  gratifications.  Moitié  eha- 
fiin,  moitié  maladie,  Thomas  de  Pi/an  mou* 
<wt  peu  de  temps  après  le  roi  fon  bienfaiteur, 
Voici  l'éloge  que  Chrirtine' fait  de  fon  père. 

„  Dorant  fon  fain  entendement  jufques  à  la 
_,  £n,  recognoilTant  fon  créateur,  comme  vray 
<J  tathoiiqju*  crégafla  mon  dit   pere>,  droit  à-1' 
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fn  enre  çu«  devant  avoit  pténortiqué  .  Duquel- 
,,  entre  les  clercs  damoura  renomé ,  que  en 
,r  fon  temps  durant,  ne  plus-  de  cent-  ans  de- 
,,  var.t,  n'avoit  vefeu  homme  de  il  hault  en>* 
„.  tendement  es  feiences  mathématiques-  en  ju- 
,r  gemens  d'aftrologie  .  Avec  ce  entre  les  prin- 
„  ces,  &  ceux  qui  le  fréquentoienr,  la  vraye 
,,.  réputation  de  fa  proùomie  ,  fej  bienfaits  r 
„.  loyauté,  vérité  &  autres  vertus,  ëc  nul  re- 
,,.  proches  ,  faifoit  plaindre  fa-  mort  &  regreter 
„  fa.  vie,,  en  laquelle  nulle  répréhenfîem  nraf- 
„  Sert,  fe  trop  grant  libéralité- de  non  refufer 
„  riens-  que  il  eu(l  aux  povres-,  en  tant  qu'il 
„  avoit  femmes  &.  enfans,  ne  lui  donne  ,  &c 
,,.  que  je  ne  le  die  par  faveur;  de  cefte  vérù;- 
„  font  ancores  aujourd'huy  mains  de  ces-  co«: 
„.  griGifcsn»,  princes  Ôt  autres  certains,  comme 
;  „  d'expérience,  fi  fut  un  tel  homme  à  bondroic 
„.  des  liens  plaint  ÔC   pleuré  „  , 

Chrirtine  eut  bientôt  auffi-  à  pleurer  fon  ma- 
ri, emporté  en   1589)  à  l'âge  de    trente-quatre. 
ans,  piîr  une  maladie  conragieufe';.eile  en  avoit 
;  vingt-cinq   r  elle    refta    pauvre  &.   chargée    de. 
trois  enfarw .. 
„  Or  me  convint  mettre  msin  à  œuvre  ,  ce 
;„  que  moi  nourrie  en  délices  &  mignotemens ,. 
„.  n'avoie  appris,    &>    être    conduifarefife    de    1* 
-  „  nef  tkmourée  en  la  mer    ourageufe   fans    pa« 
„.  tron  ,  c'éft-à- favoir ,  le   défoJé    mainage    horj 
;„-defon  lieu  &    pays.    A    donc   meiTourdirenr 
•„  angoiffés  de  toutes  parts,  &  comme  cefoienr 
,„  les  mes  des  veulfves-,  plais  &    procès  m'avi*- 
,,  ronerent   de    tous- lés,   &    ceux-   qui   me    de* 
■  „  voient  m'aiTuillirent  afin  que  ne  rn'ayançarte 
„  de  leur  rien  demander,,.. 

Elle  ne  trouva  de    confolation    que  dans    les^ 
livres   que   foa    père  &.   fon    mari  lui    avoienc 
laiffés. 
„  Ne  me  pris  pas-  comme  préfomptueufe  aux: 

„  parfondefles   d?s    feiences    obfcures Ainsi 

„  comme  l'enfant  ,  que  au  premier  on  met  3' 
„  l'a^  b;  c,  d,  me  pris  aux-  hiftoires-  anciene^ 
„  du  commencement  du- monde.  Les  hirtoires- 
„  des  Ebrieux,  des  Affiriens  &  des  principe» 
„  des  Signâmes-)  procédant  de  l'une  &  de  l'au- 
„  tre  deifendant  aux  Romains  des  Français  r 
„  des  Bietons  &  autres-  plulîeurs  hirtoriogra- 
„.  phes;.  après  ans  déductions  des  feiences,  fe- 
,,-lon  ce  que  en  l'efpace  du  temps  que  y  eflu- 
„  diai  en  pos  comprendre,  puis  me  pris  ans 
„  livres  des-  poètes  „,  G!étoit  là  qu*  fon  goût 
la  portoit . 

„  A  donc  fus-;e  arfe  quand  j'os  trové  le  (H- 
„  le  à  moi  naturel  ,me  délitant  en  leurs  foubti- 
„.  les  couvertures  de  belles  matières,  mutiées. 
„  fous  fidlions  délitables  &  morales  ,  &  le  bel. 
„  ftyle  de  leurs  mètres  &  profe  déduite  parr 
„  belle  &   polie  rhétorique  „ 

Elle  fit  ,   félon   l'ufage  du   temps,    beaucoup 
de  balades,  lais,  virelais,  rondeaux,  &c. 
„,  Ke  mavoit-  encore*,  tant   grevée   fortune,, 
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»,    que    ne   fufTe    acompagnée   des   mufétes    des 

„  poètes Icelles    m:  faifoienc    rimer    com- 

,,  plaintes  ploulables,  regraitant  mon  ami  mort 
:>  &  le  bon  temps  p.iiTi  ,  fi"  comme  il  appert 
„  au  commencement  de  mes  premiers  diitiez  , 
„  ou  principe  de  mes  cent  balades  r  &  me- 
„  fmeimenr  pour  pafrèr  temps,  6c  pour  a-ucu 
,,  ne  gayeté  attraire  à  mon  cuer  douloureux  , 
„  faire  dis  amoureux  &  ;}>ys  d'autruy  fente- 
„  ment  comm-.*  Je  dis  en  un  mien  virelay  ,,. 

Comme  elle  parloit  beaucoup*  d' amours  & 
d'amans,  on  crut  que  c'étoient  fes  fensimens 
qu'elle  exprimo'tv  &  on  la-  calomnia. 

„  Ne  fut-il  pis  dit  de  moy  par  toute  Ta  vil- 
„  le  que  je  an-oie  par  amours  .  Je  te  jure  m'a- 
„  me,  que  icellui  ne  me  cognoifoit ,  ne  favoit 
„  que  je  eftoie  y  ne  fu  onques  hommes,  ne 
„  créature  née,  qui  me  veift  en  public,  ne  en 

„  privé,    en    lieu    où   il    fuft &  de    ce  me 

n  (bit  dieu  tesmoing  que  je  dis  voir..,  dont 
r,  comme  celle  qui  ignofeent  me  fentoie ,  aucu- 
„  ne  fois  quand  on  me  le  difoit  ,  m'en  trsu- 
n  bioie  ,  &  aucune  fois  m'en  foufrioye  ,difant  r 
„  Dieux  &  icelluy  &  moy  favons  bien  qu'-jl 
r,  n'en  eft   riens,,  - 

Chriftine  eut  des  amis  ifluftres  &  des  pro- 
teft,-urs  pufitans  .  Le  comte  de  Salisbery ,  am- 
bjfTadeur  du  roi  d'Angleterre,  Richard  II,  en 
France,  gracreux  thevditr,  dit  Chriftine ,  ar- 
mant dtttitz.  &  lut  même  grjciettx  difteur,  lui 
témoigna  de  l'eftime  ÔC  de  l'intérêt  ,  &  em- 
mena en  Angleterre  le  fils  aîné  de  Chriftine  , 
âgé  de  treiie  ans,  pour  le  faire  élever  avec 
fon  fils . 

L'ufurpateur  Henri  IV  (  de  Lancaft're  )  fit 
trancher  la  tète  au  comte  de  Salisbery  four  fa 
grant  loyauté  vers  fon  droit  feigveur ,  dit  Chii 
îtine,  mais  lui-même  ayant  lu  les  dictiez  & 
les  autres  ouvrages  de  Chriftine,  voulut  l'atti- 
rer en  Angleterre  ;.  quoique  les  particuliers  ne 
foienr  pas  juges  des  droits  des  princes,  il'  pa- 
roit  qu'elle  fentir  de  ala  répugnance  à  recevoir 
les  bienfaits  d'un  ufurpateur  &  du  meurtrier 
du  comte  de  Salisbes-y.. 

,,  A  donc  rrés-joyeufement  p-^ft  mon  enfant 
„  vers  luy  ,  &  tint  chiérement  6c  en  très-bon 
„  eftar ..  Et  de  fait  par  deux  de  fes  hairaulx  , 
,,  notables  hommes  venus  pardeçà ,  Lencaftre 
„  &  Faucon,  rois  d'armes j-  me  manda  moult 
„  à-  certes,  priant  &  prometrant  du  bien  lar- 
„  gement,  que  par  delà  je  aliafïè .  Et  comme 
„  de  ce  je  ne  fuiflTe  en  rien  temptée  y  confidé- 
„  rant  les  chofes  comme  elles  étoient ,  diifimu- 
J5  lé  tant  que  mon  fils  peûfle  avoir,  difane 
t,  grant  mercis  ,  &  que  bien  à  fon  comman- 
„  dément  eftoïe  ;  &  à  brief  parler  ,  tant  fis  à 
,.,  grant  peine,  &  de  mes  livres  me  cousla  , 
r,  que  congié  ot  mon  dit  fils  de  me  venir  que- 
„  tir  par  deçà  pour  mener  là  ,  qui  ancore  ni 
„  vois.  Et  ainfi  refufay  les  choite  de  icelle 
„  fortune  pour  moi  &  pouc  lui  ;.  pour    ce  que 
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„  je  ne  puis  croire  que  fin  de  deflbyal  viengne 
,,  à  bon  terme.  Or  fur  joyeufe  de  voir  cil  que 
„  je  amoie &  trois  ans  fans  lui  os  efté .  }> 

Le  duc  de  Milan,  Jean  Galeas  Vifconti  vou- 
lut autfr  attirer  Chriftine  dans  fes  états ,  & 
lui  fit  des  offres  très  avantageufes  ;  elle  refta 
en  France  au  milieu  des  orages  <3c  des  calami- 
tés; elle  s'atacha  principalement  au  duc  de 
Bourgogne  Philippe  le  Hardi,  &  ce  fut  lui  qui 
la  chargea  d'écrire  la  vie  du  roi  Charles  le  Sa- 
ge, fon  frère,  que  nous  avons.  „  Ce  prince 
„  mourut  en  1404-,  laquelle  mort  fut  le  re- 
„  nouvélement  des  navreures  de  mes  adverfi- 
„  tés,  &  femblablement  grief  parte  à  ceftuy 
„  royaume  ,  fi  comme  on  dit  livre  qu'il  me 
„  commanda,  non  ancore  lors  achevé,  je  rer 
,,  corde  en  piteux  regrais  ,,  r 

La  mort  de  ce  prince  &  l'a  charge  qu'elle 
avoit  d'une_  mère  âgée,  d'un  fils  fans  état,  & 
de  plufieurs  pauvres  parentes,  la  firent  tomber 
I  elle-même  d'ans  la  pauvreté',  mais  elle  s'étu- 
dioit  à  la  cacher .  „  Si  te.  promets  que  à  mes" 
,,  femWans  &  abis  peu  apparoit  entre  gens  le 
„  faiffel  de  mes  ennuys  :  ainfi  foubs  mantet 
„  fourré  de  gris  &  foubs  furcot  d'écarlate  , 
„  non  pas  fou  vent  renouvelé,  mais  bien  gardé 
„  avoie  expreffes  fois  de  grarr  frrçons  ,  &  etï 
„  beau  lit  &  bien  ordéné  dé  maies-  nuis;  mais 
„  le  repas  eftbir  fobre  ,  comme  il  arrière  à 
„  femme  vefve,  &  toutefois  vivre  convient  „, 

La  manière  dont  elle  peint  fa  honte  &  fa 
douleur,  lorfqu'elle  étoit  obligé  d'emprunter,.* 
de  l'intérêt,  &  montre  une  belle  ame. 

„  Mais  quand  il  convenoit  que  je  feifle  au> 
„  cun  emprunt  ,  ou  que  foir  pour  éfchever  plus* 
„  grant  inconvénient,  beau  lire  ,  Dieux!  com- 
„  ment  honteufement  à  face  rougie  tant  fuffe 
„  la  perfone  de  mon  amîftié,  le  requéroïe,  & 
„  ancore  aujourd'hui  ne  fuis  garie  de  cette  ma- 
„  larlie,  dont  tant  ne  me  greveroir,  comme  il 
„  me  femble.....  Un  accès  de  fièvre  „. 

C'étoit  en  1405  qu'elle  fe  plaignoit  ainfi  de 
fa  fortune  ;  elle  avoit  alors  environ  quarante 
ans;  le  refte  de  fon  hiftoire  eft  peu  connuv 
On  voit  par  des  titres  de  la  chambre  des  com- 
ptes, qu'il  lut  fut  acordé  par  lettres  du  1$ 
mai  1411,  en  considération  des  fervïces  de  fon> 
père  ,  une  fomme  de  deux  cents  livres  ;  &  c'é- 
toit quelque  chofe  alors  que  cette  fomme . 

Ses  enfans  lui  donerent  de  la  fatisfacr/ion  .  Il 
lut  refta  un  fils  &  une  fille  relîgieufe  .  Voie* 
le  portrait  qu'elle  en  fait. 

„  Un  fils  ,  aufli  bel  &  gracieux,  &  bien  mo^ 
„  riginez  &  tel  que  de  fa'  jonece  qui  ne  paflè' 
„  vingt  ans,  du  temps  qu'il  a  eftudié  en  nos 
tt  premières  fclences  6c  grammaire ,  on-ne  trou-r 
„  veroit  en  réthorique  &  poétique  langrge  v 
„  naturellement  à  luy  propice, gaires  plus  uper- 
„- te  &  plus  foubtil  que  il  eft,  avec  le  bel  en» 
„  tendement  &  bonne  judîcative  que  il   a. 

w  Une  fille  donnée  à  Dieu  &  à  fon   fennec 
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„  rendue  par  une  infpiration  divine,  de  fa  pu- 
„  re  volonté,  oultre  mon  gré,  en  l'églife  & 
„  noble  religion  des  dames  à  PoiiTy,  eu  elle 
„  en  fleur  de  jonecc  &  très-grande  beauté  ,  fe 
„  porte  tant  notablement  en  vie  contemplative 
„  &  dévotion,  que  la  joye  de  la  relacion  de 
„  fa  belle  vie  fouventefois  me  rend  grand  re- 
„  confort  . 

Il  fauc  compter  aufll  parmi  les  adoucifTemens 
de  fituation  de  ChrilHne  un  avantage  dont  el- 
le rend  grâces  à  Dieu  ,  &  dont  elle  paroît  fen- 
tir  tout  le  prix,  c'eft  celui  d'avoir  corps  fans 
nulle  difformité  &  ajjez.  plaifant ,  &  non  malade  , 
mais  bien  complexioné . 

On  trouve  fon  portrait  à  la  tête  de  fon  livre 
intitulé  de  la  cité  des  dames ,  dans  divers  manu- 
ferits,  &  la  plus  parfaite  de  toutes  ces  minia- 
tures, félon  M.  Boivin,  eft  celle  qui  le  trouve 
dans  le  manuferit  7395  de  la  bibliothèque  du 
roi,  &  dont  il  donne  une  defeription  detailée. 

On  ignore  le  temps  de  la  mort  de  Chriftine 
de  Pifan. 

Outre  fes  poéfies  ,  il  refte  d'elle  plufieurs  ou- 
vrages en  profe ,  dont  M.  Boivin  donne  la  li- 
fle,  &  c'eft  des  principaux  de  ces  ouvrages  , 
tels  que  l'hifioire  du  roi  Charles  te  Sage  ;  la  vifion 
de  Cbiifiinc\  la  cité  des  dames,  &c.  que  font  ti- 
rées les  paritcularités  qu'on  vient  de   voir. 

PISANI.  (  Victor  )  (  Hift.  de  Vent ft .  )  géné- 
ral Vénitien  ,  célèbre  dans  les  guerres  des 
Vénitiens  contre  les  Génois  au  14.  iîecle  . 
Il  tomba  dans  la  disgrâce  ,  foit  qu'il  l'eût  mé- 
ritée ou  non,  on  lui  fit  fon  procès,  il  fut  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée.  La  peine  fut 
commuée  en  une  prifon  de  cinq  ans.  Ce  ter- 
me n'étoit  pas  encore  révolu,  lorfque  la  guerre 
s'étant  ralumée  entre  Gênes  &  Venife  ,  les 
matelots  &  les  foldats  Vénitiens  refuferent  de 
monter  fur  les  galères ,  fi  on  ne  leur  rendoit  le 
général  fous  lequel  ils  étoient  acoutumés  à 
vaincre  .  Les  nobles  furent  obligés  d'aller  eux- 
mêmes  ouvrir  les  portes  de  fa  prifon,  &  il  fut 
portée  en  triomphe  au  palais  aux  acclamations 
du  peuple  .  Ceci  peut  n'apartenir  qu'aux  vi- 
ciflitudes  ordinaires  de  la  fortune;  voici  ce  qui 
ap.trticnt  à  Pifani  en  propre:  il  ne  fe  vengea 
point ,  il  ne  fe  plaignit  point ,  il  approuva  le 
jugement  rendu  contre  lui ,  puifqu'il  avoit  été 
prononcé  dans  des  vues  d'utilité  publique  ;  il 
reprit  le  commandement  fans  faire,  fervit  la 
république  avec  le  même  zèle  &  le  même  fuc- 
cés  qu'auparavant.  Il  mourut  au  milieu  de  fes 
vitftoires  en   1380. 

PISISTRATE.  (Hift.  de  la  Grèce  .)  defeendant 
de  Codrus,  fe  mit  à  la  tête  de  la  faction  op. 
pofée  à  Celle  de  Megaclés  qui  dominoit  dans 
Athènes  .  Les  témoignages  qu'il  avoit  donnés 
de  fa  valeur  à  la  conquête  de  l'île  de  Salami- 
ne,  l'avoient  rendu  Cher  à  fa  nation  dont  il 
ambitiona  de  devenir  le  tyran .  Refpecbé  par 
le  privilège  de  fa  naiftance  ,   autant  .que   chéri 
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pour  fes  manières  affables  &  populaires,  il  fe 
ll-rvit  de  for.  éloquence  naturele  pour  éblouir 
les  Athéniens  fur  leurs  véritables  intérêts .  Il 
defeendit  au  plus  bas  artifice  pour  préparer  fa 
puiftance.  Solon  fut  le-  feul  qui  pénétra  fes 
defleins  ambitieux.  Pififtrate  s'étant  fait  lui- 
même  une  bleïïure  ,  fe  fit  porter  tout  fangiant 
dans  un  char  fur  la  place  publique  ,  où  il  expo- 
fa  au  peuple  aflembié  que  c'étoit  en  défendant 
fes  intérêts  qu'il  avoit  couru  le  danger  de  per- 
dre la  vie.  Les  Athéniens  attendris  fur  fon 
fort  l'autoriferent  à  prendre  cinquante  gardes 
pour  veiller  fur  fes  jours  ;  &  ce  fut  avec  ces 
latellites  mercenaires  qu'il  devint  le  premier 
tyran  de  fa  patrie  :  mais  il  ne  jouit  pas  d'a- 
bord paifiblement  de  fon  ufurpation;  une  fa- 
ction puiftante  l'obligea  de  quiter  Athènes  où 
fes  partifans  préparèrent  fon  retour.  Ils  apofte- 
rent  une  femme  qui  avoit  la  figure  &  tous  les 
attributs  de  Minerve  .  Elle  parut  montée  fur 
un  char  magnifique  au  milieu  d'Athènes,  & 
annonçant  que  Minerve  alloit  ramener  Piftftra- 
te  triomphant.  Le  peuple  fuperftitieux  ,  crut 
que  c'étoit  un  avertiiTement  de  la  divinité,  & 
le  tyran  fut  rétabli  fans  obftacles .  Quelque 
temps  après  ce  peuple  inconlrant  l'obligea  de 
fe  retirer  dans  l'île  d'Eubée  avec  fa  famille,  & 
après  onze  ans  d'exil,  il  rentra  dans  Athènes 
en  vainqueur  irrité  .  Ce  fut  dans  le  fang  de  fes 
ennemis  qu'il  cimenta  fa  puiftance .  Après  qu'il 
eut  immolé  tous  les  rivaux  de  fon  pouvoir  ,  il 
fit  oublier  fes  cruautés  par  la  douceur  de  fon 
gouvernement .  Il  donna  l'exemple  de  l'obéif- 
fance  aux  loix  ;  &  moins  roi  que  premier  ci- 
toyen, il  éfaça  par  fon  équité  la  honte  de  fon 
ufurpation.  La  facilité  avec  laquelle  il  s'énon- 
çoit,  lui  fervit  à  faire  oublier  aux  Athéniens 
la  perte  de  leur  liberté.  Quand  il  n'eut  plus 
d'ennemis,  ni  de  rivaux  ,  il  goûta  les  douceurs 
de  la  familiarité  ,  &  fe  montra  fi  populaire  , 
que  Solon  avoit  coutume  de  dire  qu'il  eût  été 
le  meilleur  citoyen  d'Athènes,  s'il  n'en  avoir, 
pas  été  le  tyran.  Dans  un  feftin  qu'il  donnoit 
aux  Athéniens,  un  des  convives  dans  l'ivre  fie, 
lança  contre  lui  d'ameres  invectives:  au  lieu 
de  s'en  venger  ,  il  répondit  froidement  :  un 
homme  ivre  ne  doit  pas  plus  exciter  ma  colè- 
re ,  que  fi  quelque  aveugle  m'eût  heurté.  Les 
foldats,  avant  lui  ,n' avoient  d'autre  falaire  que 
leur  butin  ;  il  ordona  qu'ils  feroient  entrete- 
nus &  nouris  aux  dépens  de  tréfor  public  ..  Il 
Ifupprima  le  fpeélacle  des  mendians  par  une  Ju- 
lie répartition  des  biens  .  Chaque  citoyen  eut 
un  fonds  de  terre  dans  les  campagnes  de  1  At- 
tique.  Il  valoit  mieux,  difoit-il,  enrichir  l'état 
que  d'accumuler  les  richelTes  dans  une  feule 
ville  pour  entretenir  le  fafte.  Ce  fut  lui  qui 
infpira  aux  Athénienes  le  goût  des  lettres .  ,  en 
les  gratifiant  des  ouvrages  d'Homère,  qui  juf- 
qu'à-lors  avoient  été  épars  &  fans  ordre  aans 
la  Grèce.  Il  fonda  une  académie  qu'il  enrichit 
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d'une  bibliothèque. Enfin, après  avoir  joui  pen- 
dant 33  ans  d'une  fouveraineté  ufurpée,  il  tranf- 
mit  fa  puiffance  à  fes  enfans. 

PISON.  (  Hift.  rom.  )  L'hifloire  romaine  of- 
fre une  foule  de  perfonages  de  ce  nom ,  les  uns 
fameux,  les  autres  diffamés.  ^   «■ 

i°.  Lucius  Cilpurnius  Pifon,  qui  eut  l'hono- 
rable' furnom  de  frug i ,  homme  de  bien;  il  eft  V 
auteur  de  la  fameufe  loi  calpurnia  contre  les 
coneuffions,  de  pecuniis  repetundis,  qu'il  propo- 
f2  étant  cenfeur  l'an  de  Rome  éoj.  Conful, 
l'an  de  Rome  619.,  il  rétablit  la  dilcipline  par 
des  ordonances  juftes  &  féveres;  il  eut  des  avan- 
tages fignalés  dans  la  guerre  des  efclaves  en  Si- 
cile, &  fon  fils  s'étant  montré  avec  gloire  dans 
une  occafion  importante,  le  conful  ,  dans  la  di- 
fhibution  des  récompenfes ,  lui  affigna  une  cou- 
rone  d'or  du  poids  de  trois  livres.  Comme  fon 
général,  dit-il,  Je  lui  en  acorde,  dès-à-préfent, 
l'honeur  ;  comme  fon  père  ,  je  lui  en  affurerai 
fa  valeur  par  mon  teftament  ;  car,  ajouta-t-il  , 
il  ne  conviendroit  pas  qu'un  magiftrat  fît  faire  à 
Ja  république  les  frais  d'un  préfent  qui  doit  en- 
trer dans  la  maifon.L'an  6tç.  de  Rome,Caïus 
Gracchus  ayant,  par  un  excès  de  popularité  , 
fait  ordoner  une  diftribution  de  bled  ,  à  laquel- 
le les  gens  de  bien  s'oppoferent,  parce  qu'ils  la 
croyoient  contraire  au  bien  public  ,  comme 
épuifant  le  tréfor  &  portant  les  pauvres  à  la 
fainéantife  en  les  difpenfant  du  travail,  Pifon 
s'étoit  fort  diitîngué  parmi  les  oppofans  ,  & 
Caïùs  ne  fut  pas  peu  étoné  de  le  voir  fe  pré- 
fenter  pour  avoir  part  à  la  diflribution  ;  il  lui 
témoigna  fa  furprife  fur  cette  contradiction  dans 
fa  conduite.  Il  riy  a  point  de  contr.idiclion ,  lui 
dit  Pifon,  votre  loi  eft  toujours  Ktauvatfe ;  je 
ferais  fort  mécontent  que  vont  en  fijficz.  une  pour 
distribuer  mon  bien  aux  citoyens;  mais  fi  vous  la 
faifiez.,  je  viendrais  au  moins  en  demander  ma 
part . 

a*.  Un  autre  Lucius  Calpurnîus  Pifon  fut 
conful  l'an  de  Rome  640.  Nous  ignorons  fi  ce 
fut  celui-ci  ou  le  précédent  qui  périt  l'an  645., 
dans  un  combat  perdu  contre  les  Tigurins  (  les 
habitans  de  Zurich  )  qui  voulofent  pafTer  en 
Italie  pour  fe  joindre  aux  Cimbres. 

30.  Lucius  Pifon,  fils  du  premier  Pifon,  & 
digne  de  fon  père  par  fa  probité;  étant  en  Ef- 
pagne  où  il  avoit  l'autorité  de  préteur,  il  ari- 
ra  qu'en  s'exerçant  à  faire  des  armes,  un  an- 
neau d'or  qu'il  portoit  au  doigt,  fe  rompit.  Il 
ne  voulut  pas  que  perfone  pût  même  foup- 
çoner  que  l'anneau  qu'il  fe  propofoit  d'y  fub- 
ftituer  fût  un  préfent  qu'il  eût  reçu  dans  fa 
province  ;  il  fit  venir  un  orfèvre  dans  la  place 
publique  de  Cordoue,  il  lui  donna,  &  lui  pe- 
la en  préfence  de  tout  le  monde,  l'or  dont  il 
vouloir  que  J'orfevre  lui  fît  un  nouvel  anneau, 
&  lui  ordona"'  de  fe  faire  fur  le  lieu  même  , 
aufll  en  préfence  de  tout  le  monde.  De  quoi 
ï'agiflfoic-il    cependant;   d'une   derai-once    d'or. 
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N'importe  ,  il  voulut  que  toute  l'Efpagne  fût 
d'où  lui  venoit  cette  demi  once  d'or.  Ille  in 
auri  femuncia  totam  Hifpaniam  feire  voluit  unde 
pratort  annu/us  furet ,  dit  Cicéron  en  parlant 
contre  un  homme  qui  n'avoit  pas  eu  de  tels 
fcrupules  dans  fa  province  ,  contre  Verres. 

4°.  Caïus  Calpurnius  Pifon,  conful  l'an  de 
Rome  685  ,  étoit  un  homme  d'un  carsérere  fer- 
me ;  il  propofa  &  fit  pafTer  une  loi  contre  la 
brigue,  mal  gré  de  grandes  oppofitions  ;  la  ré- 
publique lui  eut  l'obligation  d'échaper  à  l'op- 
probre d'avoir  pour  conful  un  certain  Palica- 
tus,  fujet  infâme,  mais  trës-apuié  .  Il  s'oppofa 
fortement  à  la  proposition  que  faifoit Gabinius, 
de  confier  pour  trois  ans  à  Pompée  le  com- 
mandement général  des  mers,  &  il  ofa  dire  à 
Pompée  lui-même,  que  puifqu'il  vouloir  mar- 
cher fur  les  pas  de  Romulus,  il  devoir  s' aten- 
dre  à  finir  comme  lui,  &  cette  commifïîon 
ayant  été  mal  gré  lui  donnée  à  Pompée,  il  en 
traverfa  tant  qu'il  put  l'exécution  ,  en  quoi  fon 
zèle  de  citoyen  l'emportoit  jufqu'à  manquer  au 
devoir  de  citoyen,  qui  eft  d'obéir  à  la  républi- 
que .  On  en  jugea  ainfi  ,  &  on  ne  parloit  pas 
de  moins  que  de  le  priver  du  confulat  pour  fon 
opiniâtreté;  mais  Pompée  étoit  trop  fage  pour 
confentir  que  les  chofes  fuffènt  poufiees  en  fa 
fj-veur  jufqu'à  cette  extrémité, il  n'en  avoit  pas 
befoin  . 

5°.  L'an  de  Rome  687.,  Cneïus  Pifon  fut  af- 
faffiné  en  Efpagne  ;  il  avoit  confpiré  avec  Ca- 
tilina  &  avoit  pour  le  moins  cabale  avec  Cé- 
far. 

6°.  M.  Papfus  Pifon,  ami  de  Clodius,  d'ail- 
leurs mauvais  lieutenant  &  créature  de  Pom- 
pée ,  fut  fait  conful  par  leur  crédit  pour  l'ai» 
de  Rome  691.  Cicéron  dit  que  c'étoit  un  petit 
&  un  mauvais  efprit  qui  vouloit  être  plaifant, 
&  qui  n'étoit  que  ridicule ,  dont  il  n'y  avoir, 
ni  bien  à  efpérer ,  parce  qu'il  étoit  pervers,  ni 
mal  à  craindre  parce  qu'il  étoit  poltron,  parve 
an'imo  &  pravo. .  ..  facte  m.igis  quam  faceîits  tu 
diculus ,  nihii  agens  cum  populo  ,  fejunclns  ab  op~ 
timattbus ,  a  quo  nih'il  fperes  bout  reipublia ,  qui* 
non  vult ,  nihil  metuas  muli  ,  quia  non  audet . 

7*.  Un  genre  de  Cicéron  du  nom  de  Pifon  ^ 
jeune  homme  d'un  mérite  rare,  digne  héritier 
du  nom  de  frugi ,  mourut  pendant  l'exil  de  fon 
beau-pere  à  la  jufte  caufe  duquel  il  fuc  tendre- 
ment &  inviolablement  ataché  . 

8°.  Lucius  Calpurnius  Pifon ,  conful  l'an  de 
Rome  694.  avec  Gabinius,  &  indigne  comme 
lui  de  cet  honeur,  y  fut  porté  par  le  Crédic 
des  triumvirs,  Céfar,  Pompée  &  Craffus;  Gé- 
far  étoit  fon  gendre  ;  ce  fut  fous  Ce  confulac 
que  Cicéron  fut  exilé;  c'eft  contre  ce  Pifon  que 
nous  avons  d'éloquentes  déclamations  de  ecc 
orateur. 

L'an  696.,  Pifon  fut  rapelé  de  fon  gouverne- 
ment de  Macédoine,  où  il  fignaloit  également 
fa  cruauté  envers  les  alliés  j  &  fa   lâcheté   à  1' 
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£gard  des  ennemis.  Il  fut  cenfeur  l'an  701.  tou- 
jours par  le  crédit  de  Céfar. 

En  70?.  il  montra  de  la  fermeté  à  la  mort 
de  Céfar,  qui  l'avoir,  nommé  fon  exécuteur  te- 
stamentaire ;  &  par  cette  fermeté  même  il  fit 
ordoner  que  le  teftament  de  ce  dictateur  feroit 
exécuté,  &  fes  funérailles  célébrées  avec  les 
plus  grands  honeurs .  Il  fut,  l'année  fuivante 
de  la  députation,  trës-inutile  que  le  fénat  en- 
voyât contre  l'avis  de  Cicéron  à  Antoine,  pour 
'engager  à  quiter  les  armes. 

9°.  L'an  719.  de  Rome,  Augutte  fe  donna 
pour  collègue  dans  le  confulat  Cneïus-Calpur- 
rius  Pifou,  l'un  des  plus  itérés  défenfeurs  du 
parti  républicain,  pour  lequel  il  avoir  comba- 
tu  en  Afrique  contre  Céfar  fous  Scipion&Ca- 
ton  après  la  bataille  de  Pharfale,  &  qui  en- 
fuite  s'étoit  ataché  à  Brutus  &  à  Caffius  ;  reve- 
nu à  Rome,  il  s'abftint  par  fierté  républicaine 
de  briguer  les  charges,  il  fallut  qu  Augufte  lui 
fit  les  avances  &  le  priât  d'accepter  le  confu- 
lat. 

io*.  Lucius  Pifon  ,  fils  du  beau-pere  de  Cé- 
far, triompha  des  Thraces  l'an  744.  de  Rome  ; 
Tibère  le  fit  préfet  de  la  ville  en  même  temps 
qu'il  fit  Pomponius  Flaccus  gouverneur  de  Sy- 
rie. C'étoient  fes  compagnons  de  débauche,  & 
comme  on  avoit  alors  perdu  toute  pudeur,  cet- 
te fociécé  de  débauche  eft  le  titre  qu'il  fait  va- 
loir en  eux  dans  les  provifions  qu'il  leur  don- 
ne, il  les  appelé  fes  amis  agréables  .  Tacite  lui 
rend  un  témoignage  plus  noble,  en  difant  que 
jamais  il  n'ouvrit  de  lui-même  dans  le  fénat  un 
avis  bas  &  fervile,  &  que  quand  il  s'y  voyoit 
contraint,  il  favoit  ufer  de  fages  tempéramens  : 
titillius  fervilis  fententitt  fpotite  autlor  ,  &  quo- 
tict  necejfitas  ingrueret ,  fapienter  moderans . 

Séneque  lui  en  rend  un  d'une  autre  nature  , 
&  qui  rentre  dans  les  idées  de  Tibère  ;  c'eft  de 
ccpifon,  qu'il  dit  qu'il  ne  s'enivra  qu'une  feu- 
le  fois  dans  fa  vie,  parce  qu'il  ne  ceifa  pas  d 
être  ivre,  ebrius  ,  ex  quo  femel  faclus  eft ,  fuit. 
Il  dormoit  tous  les  jours  jufqu'à  midi  ,  cepen- 
dant il  remplit,  dit-on,  à  la  fatisfaéhon  des  ci- 
toyens, cette  charge  de  préfet  de  la  ville  ,  qui 
parolt  fur-tout  demander  de  la  vigilance  .  Il 
mourut  à  quatre-vingts  ans,  l'an  de  Rome  783. 
M.  Dacier  croit  que  c'eft  à  ce  Pifon  &  à  les 
enfans  qu'Horace  adreffe  fon  art  poétique  .    . 

ri».  Gneïus  Pifon;  celui-ci  eft  celui  qu  on 
croit  avoir  été  avec  P'-incine  fa  femme,  l'em- 
poifoneur  de  Germanicus  ,  &  qu'on  trouva  pen- 
dant le  cours  de  l'accufation  intentée  contre 
lui  à  ce  fujet,  mort  l'an  de  Rome  771.,  dans 
fa  chambre,  ayant  la  gorge  coupée  & :  une  epee 
à  côté  de  lui  fur  le  plancher.  Il  écrivit  en 
mourant  à  Tibère  en  faveur  de  fes  deux  fils 
Cneïus  &  Marcus,  qui ,  foie  qu'il  fût  coupa- 
ble ou  non,  n'avoient  pu,  par  les  conjonctu- 
res, avoir  la  moindre  part  aux  crimes  qui  lui 
étoient  imputés. 
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il*.  Lucius  Pi/vu  qui  défendit  la  caufe  odiea- 
fe  de  Cneïus,  qui  d'ailleurs  fe  diftingua  dans 
Je  fénat  par  des  déclamations  libres  contre  des 
délateurs,  en  préience  de  Tibère  qui  les  encou- 
rageoit ,  qui  ofa  citer  en  jugement  Urgulanie  , 
favorite  de.  Livie  .  Cette  infolente  favorite  ne 
daigna  pas  comparoître  ;  il  fallut  lui  envoyre 
un  préteur  pour  recevoir  fa  déclaration.  Livie 
cria  qu'on  lui  manquoit  de  refpedt  en  pouif.ii- 
vant  Urgulanie;  mais  Pifon  tint  ferme,  &  Li- 
vie fut  obligée  de  payer  pour  elle  la  fomme 
pour  laquelle  elle  étoit  affignée.  Tibère  qui  fe 
piquoit  de  maintenir  les  loix  ,  diflimula;  mais 
dans  la  fuite  il  fit  intenter  contre  Pifon  une 
aceufation  injufte.  Pifon  mourut  dans  le  cours 
du  procès,  l'an  de   Rome  77J. 

130.  Lucius  Pifon,  gouverneur  d'une  provin- 
ce d'Elpagne  ,  fut  alfafîïné  par  un  payfan,dcnt 

I  il  oppnmoit  la  nation,  l'an  de  Rome   77e. 

140.  Caïus  Pifon  avoit  époufé  ,  l'an  .,7X9.  de 
'  Rome,  Livia  Creftilla  ,  qui  lui  fut  enlevée  le 
jour  même  de  ks  noces,  par  l'empereur  Cali- 
gula.  Celui  ci  fit  afficher  un  placard  dans  le- 
quel il  publia  qu'il  s'étoit  marié  ce  ',me  Ro- 
mulus  &  comme  Augufte  ;  peu  de  jours  après 
il  répudia  Oreftilla,  &  la  relégua  ainfi  que  fon 
mari,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  retournés  l'un 
à  l'autre. 

150.  Caïus  Pifon, qui  confpira  contre  Néron, 
&  voyant  la  conlpiration  découverte,  atendit 
tranquillement  la  mort,  fans  rien  tenter  quoi- 
qu'on l'y  excitât.  Il  IailTa  un  teftament  rempli 
des  plus  honteufes  adulations  pour  Néron,  effet 
de  fon  amour  pour  Arria  Galla,  fa  femme, 
qui  s'en  étoit  rendue  très-indigne  par  fa  con- 
duite .  Sur  cette  conjuration  de  Pifon ,  voyez 
les  articles  Epicaris  ,  Lucain,  principaux  com- 
plices de  Pifon  dans  cette  conjuration  ,  dont^ 
un  des  objets  étoit  de  le  mettre  fur  le  trône. 

16*.  Licinianus  Pifon,  exilé  par  Néron  pour 
fa  vertu  &  enl'uite  pour  fon  malheur,  adopté 
par  Galba;  tout  le  monde  connoît  cette  ma- 
gnifique harangue  que  Galba  lui  adrefle  dans 
Tacite  en  l'adoptant:/;'  te  privatus ,  lege  curiata 
apud  pontificet ,  ut  moris  eft ,  adoptarem ,  &c.  Il 
fut  entraîné  dans  la  ruine  de  Galba,  &  maf- 
facré  avec  lui,  l'an  810  de  Rome,  de  J.  C.  69. 

Un  médecin  Hollandois ,  nommé  Guillaume 
Pifon ,  a  donné  en  latin  une  hiftoire  naturele 
du  Bréfil  ,  imprimée  à  Leyde  fa  patrie  ,  en 
ié48. 

PISSELEU.  (Anne  de)  Voyez.  Estamk. 

PISTORIUS,  (Jean)  {Ri fi.  Int.  moi.)  con- 
feiller  d'Ernelt  Frédéric  ,  margrave  de  Bade- 
Dourlach  ,  a  beaucoup  écrit  contre  les  Luthé- 
riens, dont  il  avoit  d'abord  embraffé  &  enfuite 
abjuré  la  doctrine .  On  a  de  lui  différens  re- 
cueils: Attis  Cabaliftica  Scriptores  ;  Scrtptores  re- 
rum  Poloniarum;  Scrtptores  de  rébus  Gsrmanicis. 

II  vivoit  au  fixieme  lîecJe  . 

PETARD, 
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PITARD,  (Jean)  (liifi.de  Fr.)  premier  chi-  I 
rurgien    de   Saint-Louis,  de   Philippe  Je  hardi, 
de  Philippe  le  bel,  fonda  le  collège  ou  la  com- 
munauté des  chirurgiens  de  Paris,  &  en  drefla 
les  ftatuts  dès  l'an  1260.  Mort  vers  l'an  ijn. 

PITAVAL,  (voyez.  Gayot  ) . 

PITHOU,  (Pierre  &  François)  (H'tjl.litt. 
moi.  )  doux  frères  à  jamais  célèbres  dans  les 
lettres,  font  l'honeur  de  la  ville  de  Troyes  en 
Champagne,  leur  patrie.  Pierre  Pithou,  né  en 
1539,  eut  pour  maîtres  Turnebe  en  littérature 
c\  Cujas  en  jurifprudence,  qui  n'eurent  â  fe 
glorifier  autant  d'aucun  autre  de  leurs  difei- 
ples  . 

Nec  Romula  quondAin 
Vllo  fe  tantum  tellus  jaclal/it  alumno . 

Pithou  d'abord  Calvinifte  penfa  être  envelopé 
dans  le  maffacre  de  la  Saint-Barthélemi;  s'étant 
fait  depuis  Catholique  &  même  un  peu  ligueur, 
il  ne  put  pas  fi  bien  prendre  l'efpric  de  la  li- 
gue, qu'il  ne  confervât  du  zele  pour  Henri  IV, 
auquel  il  rendit  l'important  fervice  de  travailler 
à  réduire  Paris  fous  fon  obéiffance,  &  le  fer- 
vice  non  moins  important  de  couvrir  la  ligue 
de  ridicule  par  la  fatire  Menippée  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part.  Il  eut  la  fatisfadion 
de  voir  les  fuccès  de  Henri  IV,  &  mouiut  le 
premier  novembre  1596  ,  à  pareil  jour  qu'il 
croit  né  en  1539.  Il  mourut  à  Nogent-fur-Sei- 
ne .  Il  avoit  été  procureur-général  d'une  cham- 
bre de  juftice  établie  en  Guyenne  en  1  y 8 1 . 
M.  Gronsley  a  écrit  fa  vie.  On  a  de  lui  un 
traité  fur  les  libertés  de  l'églife  Gallicane.  On 
a  auffi  un  commentaire  fur  la  coutume  de 
Troyes  fort  eftimé.  On  a  de  plus  du  même 
Pithou  des  éditions  de  plulîeurs  monumens  an- 
ciens,  dont  la  plupart  regardent  l'hifloire  de 
France;  on  lui  doit  auffi  les  nouveles  de  Jufti- 
nien .  Il  a  d'ailleurs  laiffé  des  notes  fort  inftru- 
ûives  fur  divers  auteurs,  tant  eccléfiaftiques 
que  profanes,  &  plufieurs  autres  ouvrages  ou 
fur  la  littérature  ou  fur  la  jurifprudence  &  ci- 
vile &  canonique .  On  l'appeloit  le  Varron  dt 
U  France  . 

François  Pithou ,  fon  digne  frère,  né  en  1544 
auffi  à  Troyes  ,  fut  procureur-général  de  la 
chambre  de  juftice  établie  fous  Henri  IV,  con- 
tre les  financiers;  il  étoit,  comme  fon  frère, 
jurifconfulte  &  littérateur;  ce  fut  lui  qui  dé- 
couvrit le  manuferit  des  fables  de  Phèdre  & 
qui  le  publia  conjointement  avec  fon  frère  . 
C'eft  lui  aulTi  à  qui  on  doit  l'édition  de  la  loi 
falique  avec  des  notes;  le  traité  de  la  grandeur 
&  des  droits  du  roi  &  du  royaume;  &  beau- 
coup d'autres  ouvrages.  Mort  en    léir. 

PITISCUS  ,  (  Samuel  )   (  Hijl.  litt.  mod.  )  fa- 

vant  Hollandois,  né  à  Zutphen  en  1637.  Mort 

à  Utrecht  en  171 7,  connu  par  fon  Lexicon  an- 

tiquitatutn  Romanarum.  On  lui  doit  une  édition 

Hiftoir'e.  Tome  Iil.     • 
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des  Antiquités   Romaines  de   Rolîn  &  celles   de 
beaucoup  d'auteurs  latins . 

On  a  d'un  autre  Pitifcus  (Barthélemi)  utt 
livre  peu  commun,  intitulé:  Thefattrut  matbe- 
maudis.  Mort  en  161  j. 

P1TS  (Jean)  Pitsœus  (Hijl.  litt. mod.)  neveu 
du  fameux  dofteur  Sandcrus,  (Nicolas)  d'abord 
Proteftant,  fe  fit  Catholique,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  lui  donna  un  canonicat  de  Verdun. 
Il  mourut  doyen  ai  fon  chapitre  en  1616.  On 
a  de  lui  un  livre  des  illufires  écrivains  <\ l'Angle- 
terre . 

PITT,  (Guillaume)  (Hijl.  d'Anglet.)  comte 
de  Chatam,  principal  miniftre  d  Angleterre  fous 
les  rois  George  II  &  George  III.  La  guerre  de 
1757  le  mit  en  grande  faveur  auprès  de  fes  rois 
&  de  fa  nation;  il  fut  créé  pair  du  royaume 
en  176(5.  Il  mourut  le  11  mai  1778,  dans  fa 
terre  de  Hayes .  Son  dernier  mot,  qu'il  adref- 
foit  à  un  grand  d'Angleterre,  qui  étoit  auprès 
de  lui ,  fut  :  Ah  ?  mon  ami ,  fauvez*  ma  patrie  * 
L'Angleterre  s'étoit  engagée  dans  cette  guerre 
contre  fes  colonies  d'Amérique,  qui  ne  fut  ja- 
mais du  goût  du  lord  Chatam  ;  il  fut  enterré 
aux  frais  de  la  nation  dans  l'églife  de  Wdt- 
minfter.  Il  n'eft  pas  encore  temps  ,  fur-tqut 
pour  un  écrivain  français,  de  Juger  un  miniftre 
Anglois,  qui  fut  notre  ennemi,  &  dont  le  fils 
encore  vivant,  encore  jeune,  (  né  en  17J6) 
déjà  illuftre,  remplit  auflî  avec  gloire  le  mini- 
ftere  Anglois,  en   1787. 

PITTACUS,  (Hifî.anc.)  l'un  des  fept  Cages 
de  la  Grèce,  étoit  de  Mitylene  dans  l'île  de 
Lesbos;  il  contribua  beaucoup  avec  le  poète 
Alcée  &  fes  frcres,à  délivrer  cette  île  du  joug 
d'un  tyran  qui  s'en  étoit  rendu  maître. 

Il  en  fut  le  maître  à  fon  tour,  mais  ce  fut 
par  le  choix  de  fes  concitoyens;  il  avoit  eu  le 
commandement  de  l'armée  àes  Lesbiens  dans 
une  guerre  contre  Athènes.  Pour  épargner  de 
part  &  d'autre  le  fang  des  hommes,  il  offrit 
de  fe  batre  en  duel  contre  Phrynon,  général 
ennemi,  à  condition  que  la  querele  des  deux 
nations  feroit  vil  idée  par  ce  combat;  la  propo- 
fition  fut  accepté  ,  Pittacus  vainquit  &  tua 
Phrynon  .  L?s  Mithyléniens  ,  d'un  commun 
acord  ,  déférèrent  par  reconoiflance  à  Pittacus 
la  fouveraineté  de  leur  ville.  Il  l'accepta  pour 
rendre  fes  concitoyens  heureux,  &  pour  don- 
ner ce  rare  exemple  d'un  gouvernement  jufte 
&  fage;  il  a  de  plus  donné  dans  un  de  fes 
apophtegmes  une  marque  infaillible  pour  reco- 
noître  un  bon  gouvernement;  c'eft,  difoit-il , 
quand  les  fujets,au  lieu  de  craindre  le  prince, 
ne  craignent  que  pour  lui  .  Une  autre  de  fes 
maximes  étoit  de  ne  jamais  médire  ni  d'un 
ami,  parce  qu'il  eft  notre  ami,  ni  d'un  enne- 
mi, parce  qu'il  eft  notre  ennemi. 

Quand  il  crut  au  bout  de  dix  ans  avoir  af- 
furé  le  bonheur  public ,  il  abdiqua  la  fouverai- 
neté, &  voulut  Jouir  de  nouveau  de  la  douceur 

Zn 


f:T4* 


P  L  A 


4e  vivre  parmi  fes  égaux.  Alcée  qui  a  voit  été 
Ton  ami,  mais  qui  étoit  l'ennemi  déclaré  des 
tyrans ,  n'avoit  pas  voulu  dirtinguer  des  tyrans 
ordinaires  un  homme  que  fes  concitoyens  avoient 
prié  de  les  gouvernerai  ne  l'avoit  pas  épargné 
dans  fes  vers  fatyriques;  il  ne  fit  par-là  que 
procurer  au  généreux  Pittacus  le  plaifir  de  lui 
pardoner  &  la  gloire  de  le  vaincre  à  force  de 
bienfaits.  Pittacus  mourut  vers  l'an  474  avant 
T.  C. 

PIZARRO  (François)  (H'tft.mod.)  Voyez,  les 
articles  Almagro,  Atabalipa,  Cortez  ,  aven- 
turier célèbre  par  la  découverte  &  la  conquête 
du  Pérou,  par  fa  valeur  &  fes  cruautés.  Dans 
fon  enfance,  il  gardoit  les  pourceaux  chez  fon 
père  en  Efpagne  ;  un  de  ces  animaux  s'étoit 
égaré,  l'enfant  n'ofa  plus  retourner  à  la  maifon 
paternele  ,  &  s'enfuit  par  la  même  raifon  qui 
fait  que  dans  Virgile  le  berger  Ménalque,  dé- 
fiant Dametas  au  prix  du  chant,  n'ofe  propo 
fer  pour  prix  aucune  pièce  de  fon  troupeau  : 

De  grege  non  aufim  quidqu.im  deponere  team 
Efl  mihi  namque  domi  puer ,  eji  itijujla  noverça , 
Jiifque  die  numerant  ambo  pecus  . 

Le  petit  Pizarra  s'embarqua  pour  les  Indes 
occidentales.  Ce  fut  en  1515  qu'il  découvrit 
le  Pérou  ;  il  employa  la  rufe  &  la  force  pour 
le  conquérir,  il  profita  des  divifions  des  deux 
Incas,  des  deux  frères,  Huafcar  &  Atabalipa, 
qui  fe  difputoient  le  trône;  le  fmatifme  ,  la 
perfidie  &  la  difproportion  énorme  que  l'ufage 
des  armes  à  feu  d'un  côté,  &  la  terreur  qu'el- 
les infpiroient  de  l'autre,  mettoient  entre  les 
Européens  &  les  Américains,  achevèrent  l'ou- 
vrage de  cette  conquête.  Les  Efpagnols  n'eu- 
rent pas  honte  de  condamner  Atabalipa  à  être 
brûlé,  après  l'avoir  pris  par  trahifon;  toute  la 
grâce  qu'ils  lui  firent,  fut  de  l'étrangler  quand 
il  eût  commencé  à  fentir  les  flammes.  Ce  cri- 
me e(t  imputé,  par  les  uns,  à  Pizarro ,  par 
les  autres  à  fon  ami  &  fon  compagnon  Diego 
A'magro,qui  s'étant  enfuite  brouillé  avec  lui, 
fut  pris,  &  eut  la  tête  tranchée  en  154t.  Le 
fils  Almagro,  aiTaflfina  Piz.arro  pour  venger  fon 
père,  &  il  eut  lui-même  la  tête  tranchée  en 
1541,  par  l'ordre  de  Vaca  de  Caftro,  vice.roi 
du  Pérou . 

À  l'article  Aimagro,  le  père  Se  le  fils  ont 
été  confondus,  parce  qu'ils  fe  nommoîent  l'un 
&  l'autre  Diego;  en  conféquence,  on  y  dit 
qu'Almagro  aiTaiîina  Piz.arro  ou  Pfzarre ,  fans 
obferver  que  cet  Almagro  étoit  le  fils,  de  forte 
que  dans  cet  article  Almagro,  Pizarro  paroît 
être  mort  avant  lui .  Il  faut  réformer  cette  er- 
r?ur  d'après  ce  qui  eft  dit  ici. 

PLACCIUS  (  Vincent  )  (Jfifi.  lut.  moi  ), 
favant  Allemand  du  dix-feptieme  fiecle,  profef- 
feur  d'éloquence  à  Hambourg,  fa  patrie,  au- 
teur  d'un    dulionaire   des   auteurs  Anonymes    & 
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pfevdonymss  publié  par  Fabricius  (  rofr  l'article 
1-)ecker,où  il  eft  parlé  de  l'abbé  de  Bonardi) 
d'un  traité  de  jurifconfulto  perito ,  d'un  autre  de 
arte  excerpendi ,  d'un    recueil    intitulé:  carmins 
juvenilia.  Mort  en  1699. 

PLACE  (Pierre  de  la  )  (  Hiji.  litt.  mod.  ), 
avocat,  puis  confeiller,  &  enfin  premier- préfil 
dent  de  la  cour  des  Aides  en  155?,  tué  en 
1571  dans  le  mafïacre  de  la  Saint  Barthélemi. 
On  a  de  lui  des  commentaires  de  l'état  de  U 
religion  &  république , depuis  1J56  jufquen  i;6r. 
On  a  encore  de  lui  quelques  li vus  de  piété. 
Un  auteur,  nommé  Farnace,  a  écrit  fa  vie 
_  PLACENTINUS  (P.ekre)  (H'ft  litt.  mod), 
c'eft  celui  qui,  fous  le  nom  de  Publius  Porcius 
eft  l'auteur  du  fameux  poème  de  360  vers  in- 
titulé: Pugna  porcorum ,  &  dont  tous  les  mots 
commencent  par  un  P ,  comme,  au  neuviè- 
me fiecle,  Hucbaud  ,  moine  bénédicln,  avoit 
fait  en  l'honeur  de  Charles  le  Chauve  un  poème 
de  trois  cents  vers  hexamètres ,  à  la  louange 
des  chauves;  poème  dont  tous  les  mors  com- 
mençoient  par  la  lettre  C;  niaiferies  difficiles, 
difficiles  v.ugas .  PUcent'mus  étoit  Allemand,  & 
vi voit  dans  le  feizierae  fiecle. 

PLACET,  f.  m.  (Hift.)  ces  fortes  de  requê- 
tes, de  applications  faites  par  écrit  que  l'on 
préfente  au  roi,  aux  grands  fefgneurs  &  aux 
juges,  font  appelés  placets ,  parce  qu'ils  com- 
mencent toujours  par  :  plaife  à  votre  majejié , 
plaife,  Sec.  les  latins  les  nommoient  elogia . 

Comme  je  ne  connois  point  dans  toute  J'hî- 
ftoire  de  placet  plus  fimple,  p!us  noble,  &, 
félon  toutes  les  apparences,  plus  jufte  que  celui 
d'Anne  de  Boulen  à  Henri  VIII  fon  époux  , 
&  qu'on  conferve  encore  écrit  de  la  propre 
main  de  cette  reine  dans  la  bibliothèque  Cot- 
ton  ,  je  crois  devoir  le  raporter  ici  . 

Il  elt  prefque  inutile  de  rapeler  aux  lefteurs 
le  jugement  de  cette  princefle  par  des  commif- 
faires,  fa  fin  tragique  fur  un  échafaut,  &  ce 
que  l'hiftoire  manifefle,  qu'on  lui  fit  plutôt 
fon  procès  par  les  ordres  exprès  du  roi,  alors 
amoureux  de  Jeanne  Seymour,  que  pour  aucun 
crime  qu'elle  eût  commis.  Aufli  fon  placet  ref- 
pire  l'innocence,  la  grandeur  d'âme  &  les  ju- 
ftes  plaintes  d'une  amante  méprifée;  Shakefpear 
n'auroit  pu  lui  prêter  un  flyle  fi  conforme  à 
fon  caractère  &  à  fon  état.  Sa  douleur  élo- 
quente &  profonde  etr  pleine  de  traits  plus 
pathétiques  que  ceux  dont  la  p'us  belle  imagi- 
nation pouroit  fe  parer.  Voici  donc  de  quelle 
manière  s'exprimoît  cette  mère  infortunée  de 
la  célèbre  Elifabeth  : 

„  Sire,  le  mécontentement  de  votre  grandeur 
,,  Ce  mon  emprifonement  me  paroi/Tent  des  cho- 
„  fes  fi  étranges,  que  je  ne  fai  ni  ce  que  je 
„  dois  écrire,  ni  fur  quoi  je  dois  m'exeufer  . 
„  Vous  m'avez  envoyé  dire  par  un  homme 
„  que  vous  favez  être  mon  ennemi  déclaré  de- 
„  puis  long-temps ,  que  pour   obtenir  votre  fa- 
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„  veur  fe  dois  rcconoître  une  certaine  vérité  . 
,,  Il  n'eue  pas  plutôt  fa ic  fon  meiïage  que  je 
„  m'aperçus  Je  votre  deïTcin  -,  mais  fi,  comme 
„  vous  le  dites,  l'aveu  d'une  vérité  peut  me 
„  procurer  ma  délivrance,  f obéirai  à  vos  or- 
„  dres  de  coût  mon  cœur  &  avec  une  entière 
,,  fou  mi (11  on  . 

»  Que  votre  grandeur  ne  s'imagine  pas  que 
,,  votre  pauvre  femme  puiffe  jamais  être  ame- 
„  née  à  reconoîue  une  faute  dont  la  feule 
,,  penfée  ue  lui  efl  pas  venue  dans  l'Lfpnt  : 
„  jamais  prince  n'a  eu  une  femme  plus  fidèle 
„  à  tous  fes  devoirs  ,  St  plus  remplie  d'une 
„  tendrelfe  fincere ,  que  celle  que  vous  avez 
„  trouvée  en  la  perfûne  d'Anne  d"e  Boulen , 
„  qui  auroit  pu  fe  contenter  de  ce  nom  &  de 
„  fon»  état,  s'il  avoit  phi  à  Dieu  &  à  votre 
„  grandeur  de  l'y  laiiTer.  Mais  au  milieu  de 
„  mon  élévation  <3c  de  la  royauté-  où  vous 
n  m'avez  admilé,  je  ne  me  fuis  jamais  oubliée 
„  au  point  de  ne  pas  craindre  quelque  revers 
,,  pareil  à  celui  qui  m'arive  aujourd'hui.  Corn- 
„  me  cette  élévation  n 'avoir  p.":s  un  fondement 
„  plus  folide  que  le  goût  pulfager  que  vous 
„  avez  eu  pour  moi ,  je  ne  doutois  pas  que  la 
„  moindre  altération  dans  les  traits  qui  l'onE 
„  fait  naître  ne  fût  capable  de  vous  fahe  tour- 
,,  ner  vers  quelque  aiure  objet. 

„  Vous  m'avez  tirée  d'un  rang  inférieur  pour 
„  m 'élever  à  la  royauté  <ïc  à  l'augurte  rang  de 
„  votte  compagne.  Cette  grandeur  étoit  fort 
„  au  dt.<Tus  de  mon  peu  de  mérite,  ainfi  que 
„  de  mes  défirs  .  Cependant  fi  vous  m'avez 
j,  crue  digne  de  cet  honeur,  ne  foufrez  pas, 
„  grand  prince,  qu'une  inconftance  injufte  ,  ou 
„  que  les  mauvais  confeils  de  mes  ennemis  me 
n  privent  de  votre  faveur  royale.  Ne  permet- 
„  tcz  pas  qu'une  tache  auffi  noire  &  auffi  in- 
„  digne  que  celle  de  vous  avoir  été  infidèle, 
„  terniiTe  la  réputation  de  votre  ftmme  &  celle 
„  de  la  jeune-  princeffe  votre  fille. 

„  Ordonez  donc ,  o  mon  roi ,  que  l'on  in- 
„  lîruife  mon  procès;  mais  que  l'on  y  oblerve 
„  les  loix  de  la  jufttce ,  &  ne  permettez  point 
„  que  mes  ennemis  jurés  fuient  mes  aceufateurs 
„  &  mes  juges.  Ordonez  même  que  mon  pro- 
„  ces  me  (oit  fait  en  public  ;  ma  fidélité  ne 
„  craint  point  d'être  flétrie  par  la  honte;  vous 
„  venez  mon-  innocence  juftifiée,  vos  foupçons 
„  levés,  votre  efpn't  fatisfair,  &  la  calomnie 
„  réduite  au  filence,  ou  mon  crime  paroîtra 
„  aux  ieux  de  tout  le  monde.  Ainfi,  quoiqu'il 
„  plaile  à  Dieu  ou  à  vous  d'ordoner  de  moi , 
„  votre  grandeur  peut  fe  garantir  de  la  cenfurc 
„  pub'ique  ,  &  mon  crime  étant  prouvé  en 
„  juftice,  vous  ferez  en  liberté  devant  Dieu 
„  &  devant  les'  hommes-,  non  feulement  de 
„  me  punir  comme  une  époufe  infidèle*,  mais 
r,  encore  de  fuivie  l'inclination  que  vous  avez 
„  fixée-  fur  cette  perfene  qui  efl  la  caufe  du 
„  malheureux    étac    où  je  me-  vois-  réduite,.  &; 
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,,  que  j*auro's  pu  vous  nommer  il  y  a  long- 
„  temps ,  puifque  votre  grandeur  n'ignore  pas 
„  jufqu'où  alloient  mes  foupçons  à  cet  égard. 

„  Enfin  fi  vous    avez    réfolu    de   me  perdre, 

„  &  que  ma  mort   fondée    fur  une  infâme  ca- 

,,  loinnie    vous    doive    mettre   en    pofTcffion  du 

„  bonheur    que    vous    fouhaitez ,  je    prie  Dieu 

„  qu'il   veuille    vous    pardoner  ce  grand  crime, 

„  auffi    bien    qu'à    ennemis  qui  en  font  les  in- 

,y  (Irumens;  &  qu'affis  au  dernier  jour  fur  fon 

„  trône  devant    lequel    vous  &   moi  comparo?- 

„  trons    bientôt,  &  où    mon    innocence,  quoi 

„  qu'on  puilTe  dire,  fera  ouvertement  reconue; 

„  je    le    pTie  ,  dis-je  ,  qu'alors    il  '  ne    vous  faffe 

„  pas    rendre    un    compte    rigoureux  du  traite- 

„  ment  cruel  Se  indigne  que  vous  m'aurez  fait. 

„  La  dernière  &   la   feule  chofe  que  je  vous 

,,  demande,  cfr  que  je   fois  feule   à  porter  tout 

„  le    poids   dé' votre    indignation,  &   que    ces 

„  pauvres  &  innocens  gentilshommes  qui,m'a- 

„  ton  dit  ,  font  retenus  à  caufe    de    moi  dans 

„.  une  étroite  prifon ,  n'en  reçoivent  aucun  mal, 

„  Si   jamais    j'ai    trouvé   grâce  devant  vous,  fi 

„  jamais  le  nom  d'Anne  de  Boulen  a  été  agréa- 

„  bie  à  vos    oreilles ,  ne  me    refufez  pas  cette 

„  demande ,  &   je    ne    vous    importunerai    plus 

„.  fur    quoi    ce    foit  ;    au    contraire    j'adrefTerai 

„  toujours    mes    ardentes  prières   à   Dieu,  afin 

„  qu'il  lui  plaife    vous    maintenir  en  fa  bonne 

„  garde,  3c    vous  diriger  en  toutes  vos  actions, 

„  De  ma  trille  prifon  à  la  Tour,  le  6  de  mai. 

.,  Votre    trés-fidcle    &    trës-obéiffante    femme , 

,,  Anne  de  Boulen  ,, . 

PLACETTE  (Jean  dé  la),  (Hiji.  litt.  mod.) 
fils  d'un  miniftre  proteflanc  Français,  &  lui- 
même  miniflre  en  France  avant  la  révocation 
de  ledit  dé  Nantes-,  a  beaucoup  écrit  fur  1* 
morale  .  On  a  de  lui  de  nouveaux  ejfais  de  mo- 
rale ,  des  réflexions  chrétienes  fur  divers  fujets- 
de  morale ,  la  mvrale  ebrétiene  abrégée ,  &c .  & 
d'autres  traités  toujours  relatifs  à  la  morale  > 
on  a  de  lui  auffi  plufieurs  écrits  de  controverfe 
en'  faveur  de  fa  fecTe .  Né  à  Pontac  en  Béarn- 
en   1639',  mort  à  Utrecht  en  1718. 

PLACIDE  (  HiJl.  litt.  mot.)  Le  père  Placide  y 
Auguftin  déchauflTé  de  l'a  place  des  Victoires  à 
Paris,  géographe  ,  élevé  du  géographe  Pierre 
Duval ,  a  [aille  plufieurs  cartes,  dont  la  plus 
eftimée  elr.  celle  qui  repréfente  le  cours  du  Po. 
Mort  à  Paris-  en  17.34:,  après  foixante-huit  ans- 
de  profefllon  .- 

PLACIDIE,  (Giilla  Placidia)  (Hifi.  rom.)  fille- 
de  Théodbfe  le  Grand  &  foeur  de  cet  Arcadius 
&  de  cet  Honorius,  connus  feulement  par  leur 
foiblefTe,  eut  les  lumières  &  le  courage  qui 
manquoient  à  fes  frères.  Lorfqu'Alaric  s'empara 
de  Rome  en  409,  il  mit'  cette  princefïe  dans 
les  fers;  mais  faite  pour  régner  &  fur  les  Ro- 
mains,-&  fur  les  barbares,  elle'  infpira  de  l'a- 
mour à  Ataulphe,  beau-frere  d'Alaric  ;  Ataul- 
phe  l'époufa  &  elle  le  fouvtrns .  Après-  la  more 
2zz    ii 
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d'Ataulphe^tué  à  Barcelone  par  un  de  fes  do- 
rr.eitiques  en  414,  elle  retourna  auprès  d'Ho- 
norius  fon  frère,  avec  lequel  elle  vivoit  avant 
l'irruption  d'Alaric.  Honorius  lut  fit  époufer 
en  141 7  Confiance  de  Nyfle,  général  des  ar- 
mées romaines,  qui  fut  aflocié  à  l'empire,  c'é- 
toit  la  faire  impératrice;  elle  perdit  encore  ce 
fécond  mari  en  411,  &  confacra  tous  fes  foins 
à  l'éducation  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  & 
qui  fut  danj  la  fuite  l'empereur  Vaientinien 
311  ;  Placidie  mourut  à  Ravenne  en  4JO,  s'é- 
tant  fignalée  par  une  grande  fermeté  dans  le 
malheur  &  de  grandes  vertus  dans  la  profpéri- 
té.  On  a  une  médaille  dans  laquelle  cette  prin- 
eeffé  eft  repréfentée ,  portant  fur  le  bras  droit 
le  nom  de  J.  C.  avec  une  courone  qui  lui  eft 
apportée  du  ciel,  ce  qui  annonce  affez  fa  foi 
&  fa  piété. 

PLACITA  (  Hipire  de  France.  }  efpece  de 
parlement  ambulatoire  que  tenoient  les  premie.j 
rois  de  la  monarchie  françaife;  c'eft  dc-là  qu'eft 
venu  le  mot  de  pUid. 

PLANCHE  (le  Fevre  de  h)(HiJÎ.  lïti.mod.) 
avocat  du  roi  à  la  chambre  du  domaine,  mort 
en  1738,  auteur  du  traité  du  domaine ,  publié 
aprés  fa  mort  en  1765  par  M,  Lorri ,  qui  l'a 
enrichi  de  notes  » 

PLANCHER  (dom  Urbain)  (Hifi.lïtt.mod) 
favant  bénédiftin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  auteur  de  l'hifioïre  du,  duché  de  Bourgogne, 
mort  au  monaftere  de  Saint-Bénigne  de  Dijon 
en    1750»  à  quatre-vingt-trois  ans. 

PLANCUS  ,  (  Htft.  rom.  )  (  Luaus  Mmuths  ) 
conful  l'an  de  Rome  710  avec  le  triumvir  Lé- 
pide,  tandis  qu'un  frère  de  Lépide  &  un  frère 
de  Plancus  étoient  profcrits  ;  au  milieu  des  hor- 
reurs de  ces  profcri prions  ,  ils  demandèrent  & 
obtinrent  le  triomphe,  pour  quelques  petits  fuc- 
cès  qu'ils  prétendoient  avoir  eu  dans  les  Gau- 
les, &  les  foldats  crioient  derrière  eux:  de  Ger- 
mants ,  non  de  Gallts  duo  trlumphant  confules , 
jowant  fur  l'équivoque  du  mot  Germain.  PUn- 
cus étoit  ataché  à  Antoine,  &  on  lui  attribue 
la  mort  du  jeune  Pompée  (.  Sextus  ) .  Il  quita 
dans  la  fuite  Antoine  pour  Octave,  Si  l'on  en 
croit  Plutarque ,  cette  défection  n'eut  rien  de 
condamnable  j  Plancus,  félon  lui,  avoit  toujours 
fortement  exhorté  Antoine  à  s'éloigner  de  Cléo- 
patre,.  &  n'ayant  rien  pu  gagner  fur  ce  géné- 
ral,, la  crainte  du  refientiment  çlc  cette  reine 
Je  .força  loi-même  d'abandoner  Antoine  ,  qui 
n'eût  pas  manqué  de  le  facrifier  ;  mais  Velleïus 
Paterculus  qui  avoit  été  à  portée  de  connoître 
Plancus,  dit  que  cet  homme  avoit  toujours  été 
le  plus  vrl  flateur  &  le  plus  lâche  efclave  de 
Cléopatre  -y  d'auprès  d'elle  &  d'Antoine  ,  les 
plus  honteux  mrnifteres  ne  l'avaient  jamais  re- 
buté, qu'il  avoit  oublié  la  décence  jufqu'à  fe 
traveftir  dans  une  fête  en  dieu  marin,  peint 
en  verd  de  mer,  &  nud ,  ayant  la  tête  ceinte 
lie  rofeaux >  une   queac   de   poiflon   &   danfant 
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fur  fes  genoux;  que  ce  ne  fut   par  aucun  motif 
honête  qu'il  quita  Antoine,  mais   parce  que  ce 
général  lui   avoit    reproché    publiquement  à  ta- 
ble fes  conculTions  &  fes  rapines,  &   lui  avoit 
fait    craindre    d'en    être    puni  .    Cet    hiltorien 
ajoute    que    Planais  ,    fuivant    la    méthode   des 
traîtres  &  des  transfuges,  invectivant  fortement 
dans    le  fénac  contre    le  parti  qu'il  avoit  quité, 
nommément    contre    Antoine  ,  qu'  il    chargeoit 
d'une  multitude    de    crimes,  un  ancien  préteur, 
nommé   Coponius  ,    lui  tint  un  propos  plein  de 
fens  &  fait  pour  le  confondre.,,  Cet  Antoine, 
„  dit-il,  en  a  donc  bien  fait  la    veille  du   jour 
„  que  vous  l'avez  abandoné;  multa  ,  mebercules  , 
„  fectt  Antonius   prtdte   quant   tu  Muni    reltnque- 
„  res  „.  Aufli  lâche  adulateur  d'Oftave  qu'il  i'a- 
voit  été  d'Antoine,  ce  fut  Plancus  qui    propofa 
dans  ie  fénat  de  lui  déférer  le    nom    &  le   titre 
d'Augulte;  Plancus    pouftbit   l'adulation  jufqu'à 
l'impudence,  &  avoit  réduit  cette  impudence  en 
principe:  ,,  Gardez  vous,  difoit-il,  de  mettre  de 
„  la  fîneffe    &    de    l'art  dans    la    flaterie,    crai- 
„  gaez  d'en  perdre  le    mérite    fî    elle   n'eft    pas 
„  aperçue  ;   jamais  le   flateur  n'a    mieux    réuîïs 
„  que    lorfqu'il    eft   pris  fur    le  fait ,  lorfqu'il  ef- 
„  fuye  des  reproches,    lorfqu'il  eft  forcé  de  rou- 
,r  gir;.  non  ejfe  occulte  née  ex  difiunulato  blandien- 
„  dum;  périt  1  inquit ,  procarï ,  fi  latet;   plurtmum 
,,  adulutor  cunt  deprebenfus  ejî  profictt ,  plus  ettam- 
„  fi  objurgatus  efi,  fi  erubmt .  Sen,    Nar,    Qusefh 
„.  liv.  4,  chap.  1.  „„  Plancus  déshonora  la  cen- 
fure   par  fes  mœurs  . 

C'eft  ce  Plancus  que  Lyon  reconoît  pour  fon 
fondateur,  c'eft  à  lui  qu'Horace  adreJfe  la  fe- 
ptieine  ode  du  livre  premier^ 

Laudabunt  al'tï  claram  Rbodon  aut  Mïthylenem ,  $v.., 
Sic  tu  fttpiens  finire  mémento 

Trifittiam  vttaque  tabores , 
Molli 7  Planée,  mero ,  feu  te  fulgentia  fignis 

Cafira  tenent ,  feu  denja  tenebit 
Tiburïs  umbra  tut . 

Plancus  fon  fils,  perrfonage  confulaire,  fut  mis 
à  la  tête  d'une  députation  que  le  fénat  envoyoic 
à  Germanicus  qui  faifoit  alors  Iaguerreen  Ger» 
manie.  Il  s'agilfoit  de  complimens  que  le  fénac 
faifoit  à  ce  prince  fur  la  mort  d'Augufte.  C'é- 
toit  dans  le  temps  de  ces  mouvemens  &  de  ces 
féditions  Je  l'armée  de  Germanicus ,  que  Tacite 
décrit  avec  tant  d'éloquence,  &  que  Germanicus 
eut  tant  de  peine  à  calmer  ,  mais  qu'il  calma 
enfin  à  force  de  douceur  &  de  fermeté.  À  Ta- 
ri vée  de  cette  députation  ,  les  mutins  qui  fe 
fentoient  très-coupables  ,  fe  perfuadent  que  Plan- 
cus eft  porteur,  &  bientôt  après  ils  le  difent 
auteur  d'un  arrêt  du  fénat  qui  ordone  de  les 
punir  rigoureufement  J  la  fédition  recomence , 
les  mutins  fe  jetent  fur  les  députés,  ceux-ci 
prenent  la  fuite  ,  à  la  réfervé  de  Plancus  ,  que 
ton  rang  &  fa  dignité  forcent  de  relier  en  pla- 
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C",  &  qui  ne  trouva  d'afile  contre  leur  foreur 
que  l'aigle  &  les  drapeaux  de  la  premi-rre  lé- 
gion, fous  lefquels  il  le  mie  à  couvert  ;  peu  s'en 
falioit  encore  que  ,  par  un  crime  ,  rare  mftne 
entre  ennemis,  un  homme  public,  revêtu  d'un 
orattere  facré  ,  ne  perdit  la  vie  par  les  mains 
rie  fes  concitoyens,  &  ne  fouillât  de  fon  fang 
les  autels  domeftiques.  R*rum  tttxm  inter  boftet, 
Ugatus  poptili  romant  Ronutiit  in  tjftrh  fangmne 
fuo  altari*  dtum  cemmatuUviffet .  Germanicus  a- 
rive,  prend  Pl.mcus  fous  fa  garde,  déplore  élo- 
quemment  les  droits  de  la  légation  violés,  cet- 
te fureur  contre  un  homme  qui  n'avoit  n'en  fait 
pour  fe  l'attirer  <k  qui  ne  favoit  pas  même  en 
arivant  dans  le  camp  ce  qui  s'y  éteie  paffé,  la 
honte  dont  tant  de  foldats  romains  venoient  de 
fe  couvrir,  &  voyant  par  ce  difeours  plutôt  fuf- 
pendus  que  calmés,  les  tranfports  de  l'affeinblée, 
attoniu  mtgis  ,  qium  quteta  concioiie,  il  renvoya 
les  députés  du  fénat  avec  une  efcoite  de  cava- 
lerie étrangère. 

PI. me  us  Burfa  étoït  le  nom  d'un  tribun  du 
peuple,  ami  de  Clodius ,  ennemi  de  Cicéron  & 
protégé  par  Pompée,  mais  qui  ,  mal-gré  cette 
protection  ,  fut  condamné  par  le  fénat  ,  à  la 
grande  fatisfaction  de  Cicéron  ,    l'an    de   Rome 

/OO. 

PLANTAGENETE  ,  (Hift.anc.)  eft  un  fur- 
nom  qui  a  été  donné  à  plufieurs  anciens  rois 
d'Angleterre  . 

Ce  mot  a  fort  embarafle  les  critiques  &  les 
antiquaires,  qui  n'ont  jamais  pu  en  trouver  l'o- 
rigine &  l'étymologre.  Tout  le  monde  convient 
qu'il  fut  donné  d'abord  à  la  maifon  d'Anjou  , 
que  le  premier  roi  d'Angleterre  qui  le  porta  fut 
Henri  II,  &  qu'il  paffa  de  ce  roi  àfapoftérité 
jufqu'à  Henri  VII,  pendant  l'efpace  de  plus  de 
quatre  cents  ans  ;  mais  on  n'eft  point  d'acord 
fur  celui  qui  a  le  premier  porté  ce  nom  .  Plu- 
fieurs auteurs  anglois  croyent  que  Henri  II  l'hé- 
rita de  fon  père  Geoffroy  V ,  comte  d'Anjou , 
fils  de  Foulques  V,  roi  de  Jérufalem,  qui  mou- 
rut en  1144",  ces  auteurs  prétendent  que  Geof- 
froy eft  le  premier  à  qui  on  a  donné  ce  nom, 
&  que  Henri  II,  forti  de  Geoffroy  par  Maud , 
fille  unique  de  Henri  I,  eft  le  fécond  qui  l'ait 
porté. 

Cependant  Ménage  foutient  que  Geoffroy  n'a 
jamais  eu  le  nom  de  PUntugenete  ;  &  en  effet, 
Jean  de  Bourdigné,  l'ancien  annalifte  d'Anjou  , 
ne  l'appelé  jamais  ainfi  ;  Ménage  ajoute  que  le 
premier  à  qui  on  a  donné  ce  nom  ,  eft  Geof- 
froy, troifieme  fils  de  Geoffroy  V;  néanmoins 
ce  nom  doit  être  plus  ancien  qu'aucun  de  ces 
princes ,  fi  ce  que  dit  Skfnner  de  fon  origine  & 
de  fon  étymologie,  eft  vrai  .  Cet  auteur  racon- 
te que  la  maifon  d'Anjou  reçut  ce  nom  d'un  de 
ces  princes ,  qui  ayant  tué  fon  frère,  pour  s'em- 
parer de  fes  états,  s'en  repentir,  &  fit  un  voya- 
ge à  la  Terre-Sainte  pour  expier  fon  crime  ;  que 
là  il  fe   donnoit  la  difeipiine   toutes  |les    nuits  , 
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avec  une  verge  faite  de  la  plante  appelée  genêt; 
ce  qui  le  fit  appeler  Plantagcnete . 

Il  eft  certain  que  notre  Geoffroy  fit  le  voyage 
de  Jérufalem  ,  mais  il  n'avoit  point  alors  tué 
fon  fterc  :  de  plus,  il  ne  fit  point  ce  voyage  par 
pénitence  ,  mais  feulement  pour  aller  au  fecours 
defon  frère  Amaury:  quel  peut  donc  être  es 
prince  de  la  maifon  d'Anjou?  Seroit-ce  Foulques 
IV?  Il  eft  vrai  que  ce  prince  détrôna  Geoffroy", 
fon  frère  aîné  ,  &  le  mit  en  prifon,mais  il  ne 
le  fit  pas  mourir  :  de  plus  ,  comme  le  raporte 
Bourdigné,  Geoffroy  fut  tiré  de  prifon  par  Geof- 
froy V,  fon  fils,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Il  eft  vrai  que  ce  Foulques  fit  le  voyage  de 
Jérufalem  ,  en  partie  dans  des  vues  de  péniten-, 
ce  ;  mais  Bourdigné  affine  que  ce  fut  par  la 
crainte  des  jugemens  de  Dieu  &  de  la  damna- 
tion éternele ,  pour  la  quantité  de  fang  chré- 
tien qu'il  avoir  répandu  dans  ces  batailles.  Cet 
hillorien  ajoute  que  Foulques  fit  un  fécond 
voyage  à  Jérufalem,  mais  qu'il  y  retourna  pour 
remercier  Dieu  de  fes  grâces:  de  plus,  ce  Foul- 
ques ne  fut  jamais  appelé  Plantagcnete  '>  ainfi  le 
récit  de  Skinner  paroît  être  une  fable  „ 

Il  y  a  encore  une  autre  opinion,  qui,  quoi- 
que commune,  n'eft gu&re  mieux  fondée:  on  croit 
ordinairement  que  tous  les  princes  de  la  mai- 
fon d'Anjou,  depuis  Geoffroy  V,ont  eu  le  nom 
de  Pîantagenete  ,  au  lieu  que  ce  nom  n'a  été 
porté  que  par  très-peu  de  ces  princes  ,  qu'il 
fervoft  à  diftinguer  des  autres.  Bourdigné  ne  le 
donne  jamais  qu'au  troifieme  fils  de  Geoffroy 
V,&Ie  diftingue  par  ce  furnom  des  autres  prin- 
ces de  la  même  famille  ;  cependant  il  eft  certain 
que  ce  nom  fut  suffi  donné  à  Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre,  fon  frère  aîné. 

PLANTA  VIT,  delà  Pause  (  Jean  )(Hi(i.lîtt. 
mod..),  d'abord  calvinifte  &  miniltre  à  Beziers, 
enfuite  catholique  &  évêque  de  Lodeve  ,  more 
en  165 1  ,  étoit  favant  dans  les  langues  orienta- 
les: on  a  de  lui  un  dictionaire  hébreu  &  une 
chronologie  larfne  des  évêques  de  Lodeve  . 

PLANUDES,  (  Maxime  )  Hijl.  Ittt.  mod), 
moine  de  Conftanttnople ,  auteur  d'une  vie  d'E- 
fope  très  connue  ,  mais  qui  n'obtient  aucune  con- 
fiance, a  aufîî  donné  une  édition  de  l'Antholo- 
gie; il   vivoit  vers  l'an  13:57, 

PLANTIN,  (  Christophe  )  (Hift.  litt.mod.  }, 
favanc  &  imprimeur  célèbre  du  feizieme  fiecle , 
qui  fe  fit  par  fon  art  une  grande  réputation  , 
une  grande  bibliothèque  &  une  grande  fortune» 
On  prérend  qu'il  employoit  des  caractères  d'ar- 
gent. C'étoit  à  Anvers  qu'il  exerççit  fon  art; 
fes  preffes  étoîent  l'objet  d'une  curîofïté  géné- 
rale ,  &  Je  bâtiment  qui  les  renfermoit  étoïc 
un  des  principaux  ornemens  de  la  ville.  Né 
à  Montlouis  près  de  Tours  en  1514  ,  mort  en 
1589. 

PLATIERE  (  iMBEur  de  la  )  (Hiji.  de  Tr.)> 
c'eft  le  maréchal  de  Bourdillon  ;  il  s'étoit  diftin- 
gue en  I544>  à  ia  bataille  de  Cerifoles  ,  où  il 
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faifoic  fts  premières  3rmes,  à  la  bataille  de  S. 
Quentin  en  1557 i.  il  fa  a  va  una  pa«ie  de  l'àr-  * 
mée  ;  il  fe  diltingua  encore  au  fiége  du  Havre 
de  grâce  en  1  j 63.  Il  fut  fait  maréchal  de  Fran- 
ce en  1504.  Il  mourut  à  Fontainebleau  en  1567. 
II  fut  employé  toute  fa  vie  avec  fsecès  dans 
les  plus  importantes  afaires  du  royaume  .  11 
étoit  d'une  anciene  maifon  du  Nivcrnois. 

PLATINE  (Barthslemi*  S»«cm  )  (Hift:  titt. 
mod.)  dit  Platine ,  du  lieu  de  fa  nailTance,  qui 
etoit  un  village,  nommé  en  latin  Platina  ,  en- 
tre Crémone  Se  Mantoue  ;  il  aveit  d'abord  porté 
les  armes,  mais  les  feiences  le  réclamoietu  & 
l'occupèrent  bientôt  tout  entier-  .  Le  cardinal 
Beffarion,  protecteur  de  tous  les  gens  de  lettres, 
fut  particulièrement  le  fien  ;  parmi  diverfes  grâ- 
ces qu'il  lai  fit  acorder  par  le  pape  Pie  H ,  il 
lui  obtint  l'agrément  d'une  charge  qu'on  appe- 
loit  alors  abbréviateur  apoftolique  .  Paul  II , 
fuccelTeur  de  Fie  II,caffa  tous- les  abbréviateurs 
apofîoliques,  fans  même  leur  tenir  compte  de  la 
finance  qu'ils  avoient  payée  pour  leur  charge. 
Platine,  s  en  plaignit  amèrement  y  il  fut  mis 
en  prifon  ,.  &  en  fortit  au  bout  de  quelques 
mois-,  à  la  prière  du  cardinal  Gonzague-.  Il 
fat  acculé  d'avoir  confpiré  contre  le  Pape  ;  on 
le  trouva  innocent .  Paul  fie  enfuite  efpérer  à 
Bltfim;  qu'il  lui  procureroit  quelque  bon  éta- 
bliifement  ;  mais  ce  pape  mourut  d'  apoplef- 
xie  peu  de  temps-  après  .  Sixte  IV.  fucce- 
feur  de  Paul  II  ,  acquitta  fa  promeffe  ,  il 
combla  Platine  de  faveurs  Se  le  fit  biblio- 
thécaire du  Vatican  ;  ce  fut  lui  qui  fie  en- 
treprendre à  Platine,  l'hifloire  des Ptpzs  par  la- 
quelle il  eft  fi  cornu  .  On  a  encore  du  mê- 
rr.e  écrivain  un  panégyrique  du  cardinal  Btfla- 
rion  fon  protecteur,  une  hiitoire  de  Mantoue 
Se  de  la  famille  des  Gonzaguf s,  un  traité  fur 
la  manière  de  conferver  la  farté,  &  de  la  feien- 
te  de  la  cuifine  >  (  la  feience  de  la  cuifine.  n'ell 
pas  un  de  ces  moyens- là)  &  beaucoup  d'au- 
tres-traités  c'e  morale,  de  politique,  &c.  Pla- 
tineétoît  né  en.  14x1.  Il  mourut  content  & 
heureux  après  tant  de  traverfes,  entouré  des 
arts,  des  livres  &  des  favans,  en   14&1. 

PLATON,  (  lliji.  litt.  Greq.  )  naquit  1'  an 
4.28  avant  J.  C.  Il  fe  nommoit  d'abord  Ariflo- 
cles,  &  cetoit  le  r.om  de  fon  ayeul  ;  Platon 
e-ft  un  furnemi,  une  efpece  de  fobriquet  qui  lui 
fut  donné  parce  qu'il  avoit  les  épaules  larges 
Se  quarrées;  on  le  furnoma  auffi  V  Abeille-  Au 
ttqite-,  à  caufe  de  la- douceur  dé  fon  éloquenre; 
ce  qui  fit  inventer»  après  coup  cette  fable  , 
qu'un  jeur  qu'il  doTmoit  fous  un  mynhe  , 
étant  encore  au  maillot,  en  elTaim  d'abeilles 
fe  pofa  fur  fes  lèvres.  C'eft  apparemment  à 
cette  fiction  qu'Horace,  fait  allufion ,  lorfqu'fl 
invente  poitt  lui-même  une  fiction  à  peu  près 
gareille  : 
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Jfte  fabule  fa  vuhure  in  Appui* 
'Kltruis  extra  Itmen  Apulut  , 
Ludo  f.itig.uumque  fomno  , 
Fronde  nova  puemm  p.iUimber- 
Texere,  mirum  qutd  foret  omnibus- 
Outcumque  celfa  nidttm  Acbetoutiay 
Saltusque  B.tn.'inos ,  &  awum 
Pingue  tznenr  humilis  ¥  renti. 
Ut  tuto  .ib  atris  corpee  vipens 
Dormirem  &  urfu,  ut  ptemerer  f.urj- 
Lauroque  collataque  myrtèo , 
Non  fine  Dis-  animofus  m  fans  . 

Platon  avoir  commencé  par  faire  dés  tragé- 
dies, il  les  brûla  lorfqu'â  vingt  ans  il  eut  en- 
tendu Sacrate  ,  foie  qu'il  jugeât  alors  devoir 
tout  facrifier  à  la  philofophie,  foit  que  pre- 
nant feulement  alors  l'idée  Je  la  véritable  élo- 
quence ,  il  aperçût:  mieux  le  défaut  de  fes 
Jeunes-  productions  ;. 

Pendant  la  jeuneffe  de  Platon-,  les  trente  ty- 
ran;', établis  pîr  Lyfandre,  général  des  Lacé— 
démoniens ,  alferviffoient  Athe'nes;  Platon  étoic 
déjà  par  fes  ta-Iens-  afTezj  célèbre  pcar  que  ces- 
trente  tyrans  s'emprefïaffent  de  l'attirer  à  leur 
parti  St  lui-  riiTen*  part  du  gouvernement.  Il 
accepta  leurs  offres  dans  l'efpérance  d'adoucir 
la  tyrannie  ,  mais1  bientôt  voyant  que  le  mal 
étoit  fans  remède  Se  qu'  il  fallcit  être  !e- 
complice  ou  la  victime  des  tyrans-,  il  s'  S* 
loigna1. 

Après    l'expulfion    des  tyrans-,   les-  afaires- 
n!en    allant    pas   mieux ,    l'état    recevant    tous- 
ies  jours-  de  nouveles    plaies ,   &    Platon-  ayant 
vu    Socrate ,   fen    maître    Se    le    plus    verti^eux- 
des  Athénien!  immolé  à  la  rage    de    fes    enne- 
mis, il    prit    le    parti    de    fe    retirer    d'abord    A 
Mégare;.  enluite   s'éloignanr  davantage,    il    al- 
la jufqu'à    Cyrene  ,    pour    fé    pe-rfectiener   datas- 
•les    mathématiques    fous*   Théodore   ,    le     plus- 
grand   mathématicien    de    fon    temps;    il    vifita 
1  Egypte  ,    apprit    des    prêtres    Egyptiens    leurs- 
plus  importantes    traditions;   il'  alla    en  Italie, 
parcourut  la  grande  Grèce,   y   vit   cet    Archy- 
tas-de  Tarente,- qu'Horace  appelé 

Maris  &  terrjt  numercque  sarentis  aretix 
M'en  forent;. 

Se  les  autres  Pythagoriciens .  Il  pafTa  enfuitc 
en  Sicile  ,  vit  l'Etna  Se  les  tyrans  donc  les 
pallions  font  plus  ardentes  St  plus  funettes  que 
les  feux  de  ce  volcan  ;- il  eut  le  malheur  d'en 
infpirer  une  trés-bizâre  au  jeune  Denys ,  ty- 
ran de  Syracufe.  (  Voyez  Dents  le  jeune.) 

De  retour  dans  fon  pays  ,  il  acquit  la  ma*, 
fon  &c  les  jardins  d'un  héros  Athénien  ,  nom> 
mé  Académus  ;  il  y  fonda  une  école  de  philo, 
fophie,  fi  célèbre-  fous  le  nom  d'Académie.. 
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Atque  intèr  ÇylvAs  Jcademi  quarere   vcrum . 

Tous  les  ouvrages  de  Platon  font  en  forme 
•de  dialogues  -,  &  ces  dialogues  font  prefqne 
tous  également  recomandables  par  la  force 
du  raifonement  &  par  le  charme  de  l' élo- 
quence. Nous  avons  auffi  de  Platon  doaze  let- 
tres ou  épitres.  Quintilien  dit  que  Platon  lui 
paroît  parler  le  langage,  non  des  hommes  , 
mais  des  Dieux,  ut  mibi  non  bomims  ingenio , 
[al  qnodva  dt'pbi&o  vide.ftr  oraculo  tnflinHus . 
Jl  lait  très-bien  fentir  auffi  l'art  qui  règne 
ddns  les  queilions  &  dans  les  réponfes  ,  & 
l'enchaînement  ingénieux  des  propofitions  qui 
fui  vent  néccfTairement  les  unes  des  autres,  & 
forcent  les  contradicteurs  à  l'aveu  formel  des 
vérités  qu'ils  ont  combatues  d'abord  avec  une 
apparence  de  fuccès .  Aiieo  feita  funt  intenrega 
tionesy  ut  cum  plerïfque  lent  refpondeatur  ,  res 
tandem  ad  id  quod  vult  efficere ,  prveniat .  Platon 
mourut  à  quatre-vingt-un  ans,  l'an  348  avant 
}.  C.  Speufippe,  (on  neveu,  Xenocrare,  Ari- 
ilote,  DJmofthencî,  Dion  font  au  nombre  de 
fes    «Jiffipîes- 

C  cft  principalement  par  Platon  que  nous 
connoifTons  la  doctrine  de  Socrate  ,  dont  il  ne 
rous  relie  point  d'écrits.  Pythagore,  Sxrate 
&  Platon  ,  font  les  trois  plus  grands  noms  que 
nous  offre  l'hiftoire  de  la  philofophie  ancie- 
pe .  Le  plux  exceflif  éloge  que  pût  donner  le 
plus  grand  enthoufiafte ,  à  l'objet  de  fon  admi 
i3rion,  écoit  de  dire: 

Qualia  v'incmt 
Tithagora»)  Any  tique  reum ,  ùoiïumque  Platon*. 

PLAUTE  ,  (  Marcos  -  Actius  Plauti/s  ) 
(  Hiji.  litt.  rom.  )  c'eft  ce  poète  fameux  dont 
nous  avons  les  comédies.  Varron  a  dit  que  fi 
les  mufes  vouloient  parler  latin  ,  elles  emprun- 
terofent  fon  fiyle.  Horace  au  contraire  s'ell 
moqué  de  la  patience  ou  de  la  fotife  de 
ceux  qui  avoient  pu  goûter  {es  vers  &  fes  plai- 
faïucries  : 

At  nojlri  proavi  Plautinos  er  numéros ,  & 
Laudavere  f.iles ,  nimium  patienter  utrofque 
Ne  dicam  flulte  mirati,fi  modo   ego    &   vos 
Scimus  inurbanum  lepïdo  feponere  ditto , 
Legitimumque  fonum  digitis  cal/cmus  &  ore  . 

Molière  femble  avoir  décidé  la  queflion  en 
faveur  de  Plaute,  en  l'imitant  fi  heureufement 
dans  Ampbitnon,  &  Regnarddans  les  Mcnechmes . 
Parmi  les  nombreufes  éditions  de  Plaute  ,  nous 
diftingoerons  celle  de  Barbou  ,  donnée  par  M. 
Capperonier  (  &  celle  de  Jofeph  Comin  à  Pa- 
doue);  &  parmi  Ces  traduirions ,  celle  de  mada- 
me Dacier   &  celle    de  M.    l'abbé  le  Mounier. 
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Plaute   ëtoït  né  i  Sarfine ,  ville  de  I'Ombrie.  Ë 
mourut  l'an  184  avant  l'ère  chrétiene . 

PLAUTIEN,  (  Fulkius   Plautianus)   (Jlift. 
rom.)   minirtre    infolent    &  coupable,    pour  qui 
l'exemple  de  Séjîn  avoir  été  perdu  &  dont  l'exem- 
ple l'a  été  pour  tous  les  ambitieux  qui  font  ve- 
nus après  lui .  Né  dans  l'obfcurité,  il  étoit  -,  par 
la  faveur  de  l'empereur  Sévère  ,    devenu    préfet 
de  Rome,  conful,&  fur-tout  .plus  riche  &  p!us 
puiffant  que  lui  .  On  ne  pouvok    l'aborder  fans 
une  permiiTion  expreffe.  Quand    il    paflbit  clans 
les  rues,,  fes  efclaves&   fes  flateurs  avertiffoient 
les  citoyens  de  ne  pis  fe    trouver    fur  fon  paf- 
fage,&de  fe  détourner  en  baifîant  les  ieux  avec 
refpecl .   Les  P.omains  étoient  plus   vils  alors  qu« 
le;  favoris  n'étoient  infolens .  On  érigea  un  nom- 
bre infini  de  flatues  à   Plautien.  li  fit  époufer  fa 
fille  Fulvie  Piautille  à  Caracalla,  fils   de    Sévè- 
re;   &    il    lui   donna    une  dot  dont    l'immenfité 
feule  fufnfoit  pour  le  condsmner ,  il  fe  crut  alors 
au  defTus  de  toirs  les  orages.;  ce  fut  au  contrai- 
re ce  qui  le  perdit .  Caracalla  étoit  un  monftre 
qui  le    valoir    bien   ;    il  n'aima  ni  fa  femme  ni 
Ion  b-au-pere  ^  ils  virent  le  fort    qui    les    aten- 
doit  quand  Caracalla  feroit  le  maître;  Plautien 
voulut  le  prévenir,  il  confpira  contre  Sévère  & 
contre    Caracalla  ;    le    complot    fut    découvert, 
PUutïen  mis  à  mort  ,    fa    fille    &    Piautius   fon 
frère ,  relégués  dans  file   de    Lipari ,  ils    y    lan- 
guirent   dans    la    mifere    pendant  fept    ans  ,  au 
bout    defquels    le    féroce    Caracalla  ,  auquel    il 
Llloit    du    fang  ,    les    fit    poignarder  en     an  , 
&  avec  eux  une  fille   en    bas    âge  que    Plautil- 
le  avoit   eue  vrai-feniblabiement  d'un  autre  que 
lui  .    , 

PLELO.  (Hifl.deTr.)  La  famille  des  Bréhan. 
Fléio  efl:  trés-anciene  &  très-diflingu'ée  dans  la 
Bretagne.  En  1*15,  un  feigneur  breton,  nom- 
mé Renaud  de  Bréhan,  avoit  époufé  la  fille  de 
Léoh'n,  prince  d-  Gilles  ;  les  Gallois  avoient 
encore  alors  des  princes  particuliers,  qui,  défen- 
dant la  liberté  de  leur  pays  contre  l'Angleterre  , 
étoient  les  alliés  naturels  de  la  France .  Renaud 
de  Bréhan  vint  à  Paris  pour  quelque  négocia» 
don  fecrete  centre  l'Angleterre  ;c'étoit  au  com- 
mencement du  règne  de  faint  Louis  .  La  Fran- 
ce étoit  en  paix  ou  en  trêve  avec  l'Angleterre  » 
&  Paris  étoit  plein  d'Anglois  .  Cinq  de  ces  An- 
glois  ,  peut-être  inflruits  de  la  négociation  de 
Bréhan  ,  entrèrent  _  dans  fon  jardin  la  nuit  dû 
vendredi  au  famedi  faint  de  l'an  112S  ,  &  fin- 
fultcrent  dans  fa  maifon  .  Bréhan  n'avoit  avec 
lui  qu'un  chapelain  &  un  domeflique.il  fe  dé- 
fendit; trois  de  ces  Anglois  furent  tués,  les  deux 
autres  s'enfuirent:  le  chapelain  mourut  le  len- 
demain des  ble/Tures  qu'il  avoit  reçues  dans  cet- 
te occafion  .  Bréhan  ,  pour  récompenfer  le  do- 
meftique  qui  lui  refloit  ,  &  qui  l'avoir  vailia- 
ment  défindu  ,  acheta  la  maifon  &  le  jardin 
qu'il  occupoit  &  les  Jui  donna.  Ce  domeftique. 
fe  nommoic  Galleran  ,  Le.  nom    de   Cb.imp    aux 
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Bretons  que  ce  combat  fît  donner  au  jardin, de- 
vint le  nom  de  la  rue.  C'eft  la  rue  Sainte  Croix 
de  la  Bretonnerie,  nom  où  l'on  reconoît  encore 
l'anciene  dénomination,  &  qui  rapele  la  mé- 
moire de  cet  événement. 

L'ancieneté  de  la  maifon  de  Bcéhaa.Plélo  re- 
monte beaucoup  plus  haut .  Vers  l'an  1080  ,  on 
voit  ,  i0,  un  prébanlevieux  qualifié  dans  des 
aétes  Brientenfium  fummus  dominas  &  eorum  pri- 
mogenitus .  Ce  nom  de  Bréhan  vient  de  la  terre 
&  ieigneurie  de  Bréhan-JLondéac  ,  poffédée  au- 
jourd'hui par  la  maifon  de  Rohan  .  Dans  tout 
l'onzième  &  le  douzième  fiecles  ,  on  ne  voit 
que  chartes  de  donations  faites  à  différentes  égli- 
fes  par  les  feigneurs  de  Bréhan ,  dont  chacun  eft 
qualifié  miles, 

z°.  Etienne  de  Bréhan,  chevalier,  mourut  à 
la  dernière  croifade  de  St.  Louis . 

30.  Jean,  fon  fils,  fe  croifa  aufli . 

40.  Guillaume  de  Bréhan  ,  furnomé  de  Mont- 
contour,  fils  aîné  de  Jean,  fut  commandant 
d'une  compagnie  de  cent  vingt  lances,  &  mou* 
rut  à  la  guerre  en  ijéo. 

50.  Pierre  de  Bréhan,  un  de  fes  fils  ,  fervit 
dans  les  guerres  de  Bretagne  ,  entre  Jean  de 
Mont-fort  &  Charles  de  Blois  ;  il  eft  qualifié 
dans  un  aile  de  1391 ,  Petrus  de  Bréhan  domicel- 
lus  nobilis ,  &  ex  nobtlï  profapia  et  mm  baronum  ex- 
titït  procreatut. 

6°.  Jean  e  Bréhan,  un  de  leurs  defeendans, 
furnomé  le  capita'ne  Bonnet  ,  fut  compagnon 
du  chevalier  Bayard,avec  lequel  il  fe  diftingua 
dans  les  guerres  du  temps.  Il  fut  dangereufe- 
ment  bleffé  à  la  bataille  de  Ravenne  en   rjiî. 

7*.  Jean ,  fon  fils  ,  fut  tué  dans  les  guerres 
d'Italie  , 

8°.  Claude,  un  autre  des  fils  de  Pierre,  fut 
bleffé  à  Brignoles,  &    mourut   de   fes   bkffures 

en  iJ47- 

90.  Mathurin  de  Bréhan,  frère  aîné  des  deux 
précédens  ,  fervit  toute  fa  vie  dans  les  guerres 
d'Icalie  &  de  Piémont,  &  mourut  en  1  y 58  à 
trente-deux  ans  ,  des  bkffures  reçues  dans  une 
rencontre  en  Piémont. 

io°.  Jean  de  Bréhan,  fon  petit-fils,  fut  doyen 
du  parlement  de    Bretagne  &  confeiller  d'état. 

ii°.  Un  de,  fes  fils  ,  Jean-Gilles  ;de  Bréhan  , 
page  du  roi ,  puis  officier  aux  gardes ,  fut  tué 
au  fiége  de  Lille  en  1667. 

n°,  Claude-Agatif  Hyacinthe  de  Bréhan  , 
neveu  du  précédent,  eft  celui  que  nous  avons 
vu  doyen  du  grand-confeil , 

13".  Le  petit  neveu  de  celui-ci,  Louis -Ro- 
bert Hippolite,  compte  de  plélo,  eft  cet  am- 
baffadeur  de  France  en  Danemarck,  à  jamais 
célèbre  par  fa  mort  glorieufe  &  funefte  ,  ari- 
vée  devant  Dantzick  en  1734,  à  ce  fiége  mé- 
morable où  Stanislas,  roi  de  Pologne,  prêt  à 
tomber  entre  les  mains  des  Saxons  &  des  Ruf- 
•fes ,  qui  a  voient  mis  fa  tête  à  prix,  leur  écha- 
pa  ,  deguifé  en  payfan  à  travers  mille  dangers.  • 
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Le  comte  de  Plélo  laiffa  deux  filles,  dont  l'une 
eft  morte  à  neuf  ans  en  1743,  à  Port-Royal  ; 
elle  étoit  née  à  Copenhague  en  cette  même 
année  1734  où  périt  fon  père  ;  l'autre  a  épou- 
fé,  le  4  février  1740,  le  feu  duc  d'Aiguillon  , 
&  eft  la  mère  du  duc  d'Aiguillon  a&uel . 

Il  refte  un  frère  du  comte  de  Plelo ,  le  comte 
de  Bréhan,  mettre  de  camp  de  dragons  ,  che- 
valier de  Saint -Louis  ,  honoraire-amateur  de 
1"  académie  royale  de  peinture  &  de  fcul- 
pture  . 

PLENIERE.  Cour  pleniere.  (  Hift.  de  Fr.  ) 
On  trouve  dans  le  quarante-unième  tome  du 
recueil  de  l'académie  des  inferiptions  &  belles- 
lettres,  un  mémoire  de  M.  Gauthier  de  Sibert, 
lu  à  l'académie  le  9  mai  r77;  ,  &  qui  a  pour 
titre  :  Recherches  htfioriques  fur  le  nom  de  Cour 
pleniere  ,  &  fur  les  différentes  acceptations  don- 
nées a  cette  dénomination  .  Le  réfulcat  de  ce  mé- 
moire eft  que  le  nom  de  Cour  pleniere  étoit 
abfolument  inconnu  fous  la  première  &  la  fé- 
conde races  ,  qu'on  ne  le  trouve  avant  le  onziè- 
me ficelé  dans  aucun  titre  ,  ni  dans  aucune 
chronique  ;  que  quand  les  auteurs  modernes 
ont  parlé  des  cours  plenieres  de  Pépin  le  Bref, 
de  Charlemagne  &  de  leurs  fucceffeurs,  aux 
fêtes  de  noël,  de  pâques  ;  ils  auroient  dû  aver- 
tir qu'ils  parloient  par  anticipation;  que,  faute 
d'en  avoir  averti  ,  ils  ont  jeté  de  la  confu- 
fion  dans  les  idées  ;  que  les  hiftoriens  con- 
temporains ,  fans  jamais  employer  le  mot  de 
Cour  pleniere  ,  difent  feulement  que  le  roi  célé- 
bra ou  folemnifa  la  fête  de  noël ,  de  pâques  , 
&c.  qu'au  onzième  ficelé  on  donnoit  ce  nota 
de  Cour  pleniere  non  pas  à  des  affemblées  d'ap- 
pareil &  de  réjouiffànce,  mais  au  droit  qu'a- 
voient  certains  feigneurs  de  Connoître  dans  leurs 
feigneuries  de  toutes  les  afai'res  civiles  ,  crimi- 
neles  &  féodales ,  &  qu'on  donnoit  auffi  ce 
même  nom  aux  féances  qu'ils  tenoient  pour 
exercer  cette  autorité;  „  enfin  qu'il  eft  certain 
„  que  le  roi  fuzerain  de  tous  les  fuzerains  de 
„  fon  royaume,  avoit  fa  Cour  pleniere,  qui 
,,  étoit  tout  enfemble  tribunal  &  confeil  d'état  ; 
„  que  par  conféquent  on  peut,  par  allufion  à 
„  nos  anciens  ufages ,  &  fans  craindre  de  con- 
„  fondre  les  idées ,  appliquer  la  dénomination 
,,  de  Cour  pleniere  à  toute  affemblée  ,  foie  judi- 
„  ciaire,  (bit  politique,  convoquée  par  le  fou- 
„  verain  pour  y  préfider  en  perfone  ,  &  pour 
„  exercer  par  lui-même ,  avec  les  membres  de 
,,  l'affemblée,  fa  puiffance  fuprême  „. 

Il  paroît  que  le  lavant  Ducange  &  M.  Gî- 
bert  penfent  au  contraire  qu'on  doit  entendre 
par  Cour  pleniere  ,  ces  affemblées  brillantes  dans 
„  lefquelles  les  rois  fe  fignaloient  par  leur  ma- 
„  gnificence  ,  par  des  feftins,  par  des  libérali- 
„  tés,  &  que  c'eft  improprement  qu'on  en  fe- 
„  roit  l'application  aux  affemblées  qui  fe  te- 
„  noient  pour  les  afaires  politiques  &  judi- 
„  ci  aires  „. 

PLE- 
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PLENIPOTENTIAIRE,  f.  m.  (  U'Jî.  moi.) 
celui  qui  a  une  commiflion  ou  un  plein  pou- 
voir d'agir.  Ce  mot  eft  compote  de  plenut , 
plein,  &  potenna,  pouvoir,  puilïance.' 

La  première  chofe  qu'on  examine  dans  les 
conférences  de  paix,  c'eft  le  pouvoir  des  plétti- 
potentuires  . 

PLESSIS  MORNAY  (  Voyez.  Mornay.) 

PLESSIS  PRASLIN  (  Voyez.  Choiseuil.  ) 

PLESSIS  RICHELIEU  (Voy:z  Richelieu.) 

PLESSIS  (  Claude  du  )  (  H:ft.  ht.  moi.  ) 
avocat  au  parlement  de  Paris  ;  on  a  fes  œu- 
vres en  deux  volumes  in  fol.,  favoir  fon  traité 
fur  la  coutume  de  Paris,  les  confulcations ,  &c, 
avec  des  notes  de  Claude  Berroyer  Se  d'Éufebe 
de  Lauiiere.  Mort  en  1 68 1. 

Do.n  Touffaint-Chrétien  du  Pleffis  ,  bénédi- 
ctin, après  avoir  été  oratorien  ,  nurt  à  Saint- 
Denis  en  1764,  eft  auteur  d'une  Rifloire  de  U 
ville  &  des  feigneurs  de  Coucy ,  d'une  Defcnption 
de  la  ville  d'Orléans  ,  d'une  de  U  RjuteNorman- 
dic  ,  d'une  Hiflcire  de  Jacques  11 ,  &c.  ;  il  fe  fit 
beaucoup  d'ennemis  pour  avoir  dit  dans  fon 
hiftoire  de  régit  fe  de  Meaux  ,  un  de  fes  plus 
impertans  ouvrages  ,  que  l'art  de  fabriquer  des 
titres  étoit  un  vice  prefque  univerfel  vers  le 
onzième  fiecle, 

PLEUREUSES.  (Hijl.  des  Grées  modernes  .  ) 
Les  Grecs  modernes  ,  luivant  l'anciene  coutu- 
me ,  cuit,  à  la  fuite  des  enterrem.'ns,  des  fem- 
mes à  gage  ,  dont  la  principale  fonction  eft  de 
heurler,  de  pleurer  ÔC  de  fe  fraper  la  poitrine  , 
tandis  que  quelques  autres  chantent  des  élégies 
à  la  louange  du  mort  ou  de  la  morte  ;  ces  for- 
tes de  chanfons  fervant  pour  les  deux  fexes  & 
pour  toutes  fortes  de  morts,  de  quelque  âge 
ôc   qualité  qu'ils  foient . 

Dès  qu'une  perfone  eft  morte,  les  parens , 
les  amis,  hs  Pleureufes ,  font  leurs  complaintes 
autour  du  corps  que  l'on  porte  à  l'églife  ,  le 
plus  Couvent  fans  atendre  qu'il  foit  froid  ;  ce- 
pendant on  l'inhume  ,  après  avoir  récité  quel- 
ques oraifons  acompagnées  de  gémi  Me  mens 
feints  ou  véritables, 

PLINE.  (Hijl.  Rom.)  Deux  grands  écrivains, 
Oncle  &  neveu  ,  ont  illuliré  ce  nom  . 

i".  Cùus  Pltnius  fecundus ,  dit  l'ancien  ou  le 
naturalise  ,  auteur  de  ce  grand  &  magnifique 
ouvrage  de  l'hiftoire  naturele  ,  furpafle  en  exac- 
titude ,  égalé  en  éloquence  ,  ou  plutôt  furpafle 
dans  tous  les  points  par  un  grand  &  magnifi- 
que ouvrage  de  nos  jours  fur  le  môme  fuj;t  , 
comme  fi  la  nature  imprimoit  fa  grandeur  & 
fon  énergie  à  tous  les  ouvrages  qui  la  prenent 
pour  objjt.  Opus  diffufunt,  trudttunt ,  nec  minus 
variant  quant  ipfa  n.itura  ,  dit  Pline  le  jeune,  en 
parlant   de  l'ouvrage  de  fon   oncle  . 

Pline  l'ancien  étoit   de  Térone  ;  il  vivoit  fous 
l'empire  de   Vefpafien   &   de  Titus  qui  l'employè- 
rent  en   diverfes    afaires  ;    il    dédia    fon    hifloîre 
naturele  à  Titus,   prefque  affocié  alors    à    l'em- 
Hiftoire  Terne  ltl. 
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pire.  „  Votre  élévation,  lui  dit-il  ,  n'a  caufé 
,,  en  vous  d'autre  changement  que  d'égaler 
„  chez  vous  le  pouvoir  à  la  volonté  de  faire 
„  le  bien.  Née  quidquam  in  te  mutavit  fortunée 
„  amplitudo ,  rtift  ut  prodeffe  tantumdem  poffes  & 
,,  velles ,,.  Ce  langage,  que  la  flaterie  eft  tou- 
jours fi  difpofée  à  tenir  à  tous  les  princes , 
qu'on  eft  heureux ,  quand  le  prince  à  qui  on 
l'adreffe  eft  Titus  ! 

Quels  hommes  étoient  ces  Romains!  Cet  ÊHr* 
vrage  pour  lequel  la  plus  longue  vie  paroît 
trop  courte,  &  qui,  outre  les  obfervations  par- 
ticulières de  Pline,  avoit  exigé  la  lecture  ■& 
prés  de  deux  mille  volumes  ;  cet  ouvrage  au- 
quel il  en  avoit  joint  un  grand  nombre  d'au- 
tres, avoit  été  compofé  à  fes  heures  perdues  , 
c'cft-à-dJre  aux  heures  que  les  autres  hommes 
donnent  au  fomeil  ,  fuciifivis  tempurtbus  ifia  eu- 
ramut ,  id  eji  nbSumïs,  dit  Pline  lui  même  .  Ses 
jours  étoient  employés  aux  afaires  publiques  -, 
car  il  fut  toujours  chargé  d'emplois  importans; 
il  avoit  porté  les  armes  avec  diftinction  ;  ii 
étoit  du  collège  des  augures,  il  fut  chargé  de 
1'  administration  de  l'Efpagne.  Flirte  le  jeune 
nous  apprend  que  fon  oncle  menoit  la  vie  la 
plus  fimple,  qu'il  étoit  fur-tout  très-ménager 
du  temps.. 

Le  fage  eft  ménager  du  temps  &   despaioles> 

dit  la  Fontaine.  Pline  ne  perdoit  jamais  un 
moment;  pendant  fes  repas,  il  fe  faifôit  lire  \ 
dans  Ces  voyages ,  il  avoit  toujours  à  fes  côtés 
fon  livre,  fes  tabletes,  fon  r opi-fte  ;  il  ne  lifoit 
rien  dont  il  ne  fît  des  extraits  ;  il  dormon 
peu  pour  prolonger  fa  vie,  difeit-il,  car  Je 
fomeil  nous  en  dérobe  une  partie,  on  ne 
vit  qu'en  veillant-,  pluribus  boris  vivimus ,  pcfc* 
âo  enim  vita  vigilta  efi . 

Pline  mourut  à  56  ans,  en  véritable  natura- 
lifte,  en  obfervant  de  trop  près  un  des  plus  ter- 
ribles phénomènes  de  la  nature-,  le  Véiuvefjt 
pour  lui  ce  qu'avoit  été  l'Etna  pour  Empedole. 
L  étoit  à  Mifene  où  il  commandoit  la  fiote  dans 
les  temps  de  la  fameufe  éruption  du  Véfuve  a- 
rivée  fous  Titus.  Il  s'en  approcha  le  plus  qu'il 
put  ,  faifant  fes  obfervations  ôc  les  diétant  à 
fes  fecrétaires,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  étoule  par 
la  cendre  &  la  fumée.  Pline  le  jeune  ne  voit 
dans  cette  mort  que  l'intrépidité,  que  la  gtan* 
deur  d'âme  de  fon  oncle  .  M.  Rollin  y  trouve 
de  la  témérité,  il  obferve  que  Pline,  pour  une 
curiofité  qui  lui  étoit  perfonele,  expofoir  non 
feulement  fa  vie,  mais  celle  de  ceux  qui  l'a- 
compagnoienr  ;  ce  jugement  eft  févere,mais  il 
peut   être  jufte . 

2°.  Pline  le  jeune  naquit  à  Corne  en  Italie  ; 
il  étoit  neveu  par  fa  mete  de  Pline  le  natura- 
lise qui  1  adopta  .  Il  eut  pour  tuteur  Viginius 
Rufus  dont  Tacite  a  prononcé  Foraifon  fune. 
bre,pour  maîtres  Quintili  n  &  le  iki  i  c  R, 
A  - 
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fticus  Arulenus  que  Domitien  fit  périr  en  haine 
de  fa  vertu  ;    pour  amis  ces  mêmes  maîtres  Se 
Tacite,  Suétone  ,  Martial ,   Silius  Italicus ,  tous 
les  gens  de  lettres, tous  le  hommes  de  bien  de 
fon  cemps  .    Il  fervic  pendant    quelques  années 
en  Syrie  à  la  tête    d'une  légion  ;  il  acquit  au 
bareau    une   grande    réputation  &  d'éloquence 
&   de    courage.    À  la    mort    de    Domitien ,  il 
voulut   faire   punir   les    délateurs   &    venger  la 
mort  du  vertueux   Helvidius   Prifcus    fur  le  fé- 
nateur  Publicius  Certus,  homme  puiflant ,  dé- 
figné    conful  pour  1'  année    fuivante  ;  il    1'  ac- 
eufa,  un  confulaire   des   amis  de  Pline  ,  éfrayé 
pour  lui     des  dangers  où  il  s' expofoit,  ^aver- 
tit tout    bas  qu'il'avoït    manqué  de  prudence: 
vous  vous  rendrez  ,  lui  dit-il  ,  redoutable    aux 
empereurs  à  venir  -.tant  mieux,  répondit  Time , 
fi  c  eft  aux  mauvais  empereurs.  L'afaire  de  Pu- 
blicius Certus  ne  fut  point  jugée  ;  mais  ce  dé- 
lateur ne  fut  pas  conful  .  Pline  l'ancien    avoit 
été  le    panégyrifte    de  Titus  ,  Pline  le  jeune  le 
fut  de  Trajan  ,  heureux  l'un  &   l'autre  dans  le 
choix  des  princes  qu'ils  ont  célébrés.  On  con- 
noît  les    lettres  de    Pline  le  jeune  ,    elles  four- 
niiîent  d'excellens  mémoires  fur  fa    vie  :_  il  dé- 
firoit    ardemment  que    cette  vie  fût    écrite  par 
fon  ami  Tacite,  &  il  n'y  ayoit  qu'un  homme 
vertueux  qui  pût  ne  pas  craindre  Se  même  dé- 
firer  un  tel  hiftorien  .  On  connoît   fur-  tout  la 
lettre  de  Pline  à  Trajan  au  fujet  des  chrétiens 
&  la  réponfe  de  Trajan.  Pourquoi  faut-il,  que 
Trajan  ait  perfécuté  ,  Se  que  Fltne  ait  été  mi- 
nillre  delà  perfécution  ?  Les  talens  de  Pline  re- 
levèrent fucceiïivement  aux  plus  grands  emplo- 
is ;  il  fut   préteur,  même  fous   Domitien,  il  fut 
conful  fous  Trajan,  il  avoit  été  préfet   du  tré- 
for  public  ,    il  gouverna    comme   proconful   le 
Pont  &  la  Bîthynie. 

La  vertu  qui  parut  le  dîftinguer  fur-tout  par- 
mi tant  d'autres  vertus  ,  fut  la  libéralité;  il 
donna  beaucoup  à  fa  nourice  ,  à  fes  maîtres  , 
à  ceux  de  fes  amis,  que  leur  mauvaife  fortune 
autorifoit  à  recevoir.  Calvînus  devoit  à  Pline 
des  fommes  confidérables;  Calvîna  fa  fille  alioit 
renoncer  à  fa  fuccelïion  ;  ne  répudiez  point ,  lui 
écrivit  Pline,  l'hérédité  paternele,  ne  faites  pis 
cet  tfront  à  U  mémoire  d'un  père,  Se  il  lui  en- 
voya une  quitance  générale. 

Des  marchands  ayant  acheté  fes  vendanges 
&  n'y  ayant  pas  gagné  ,  il  Jeur  fit  des  remi- 
fes;  je  ne  trouve  pis  moins  glorieux,  dit- il  à 
ce  fujet,  de  rendre  juftice  dans  la  maifon  ,que 
dans  les  tribunaux  ,  dans  les  petites  afaires, 
que  dans  les  grandes  ,  dans  fes  afaires  ,  que 
dans  celles d'autrui .  Mihi  egregium  imprimts  vi- 
dttur ,  ut  foris  ita  domi ,  ut  tn  magnis  itain  par- 
vis ,ut  in  ahenisita  tn  fuis,  agitare  juftitiam  .  Il 
donna  trois  cents  mille  (feflerces  à  Romanus  , 
pour  qu'il  eût  le  revenu  nécefïaire  pour  entrer 
dans  l'ordre  équeftre  . 

Corellius  Rufus  avoit  été   fon    ami  Se  avoit 
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été  digne  de  l'être  iCorellia  fa  feeur  avoit  acheté 
de  Pline  des  terres  pour  le  prix  de  fept  cents 
mille  feflerces  ;  elle  apprit  »;ue  ces  terres  en  va- 
loient  neuf  cents  mille,  elle  fie  à  Pline  les  plus 
fortes  inftances  de  recevoir  le  furplus  ,  &  ne 
put  jamais  l'obtenir. 

Lorfque  Domitien  chaffa  de  Rome  les  phi- 
lofophes ,  Pline  paya  les  detes  du  philofophe 
Artemidore  fon  arni ,  au  bazard  d'attirer  fur 
lui  la  foudre  qui  venoit  de  fraper  tous  ceux 
de  fes  amis  qui  avoient  ofé  montrer  des  vertus 
fous  Domitien  . 

Il  fonda  des  maîtres  &  une  bibliothèque  dans 
la   ville  de  Côme  fa  patrie  . 

Il  n'étoit  cependant  point  riche  ;  mais  ce  qui 
me  manque  de  revenu  ,  dit-il ,  je  le  retrouve 
dans  la  frugalité  .  Voilà  la  fource  de  mes  ri- 
chefTes  &  de  mes  libéralités ,  qui  font  mes  vraies 
richeffes ,  quoi  cefjat  ex  reditu ,  frugalitate  fup- 
pletur  ;  ex  qiu ,  velut  e  fonte,  libéralités  nojlr* 
decurrit  .  On  ne  fait  ni  le  temps  ni  les  parti- 
cularités de  la  mort  de  cet  homme  doux  ,  ai- 
mable, vertueux,  bienfaifant ,  plein  d' efprit . 
Il  fut  marié  deux  fois  ,  &  fut  aulïi  bon  mari 
que  bon  citoyen  ,  il  ne  laiiTj.  point  d'en- 
fans . 

Plonger  ,  (  Hifi.  mod.  )  l'action  de  plonger 
quelqu'  un  dans  l'eau  en  punition  de  quelque 
faute  . 

Selle  à  plonger  ,  dans  les  ancienes  coutumes 
d'Angleterre  . 

PLOT  (  Robert  )  (Hift.  litt.  mod.  )  profefc 
feur  de  chymie  dans  i'univerfité  d'Oxford  ,  au- 
teur d'  une  Hijloire  naturele  du  comté  d'  Oxford 
Se  d*une  de  comté  d' Hartford.  Mort  en    1696. 

PLOTIN  (  Htft.  une.  )  Philofophe  platoni- 
cien ,  né  au  commencement  du  troifieme  fiecle 
à  Licopolis  en  Egypte  ,  fut  difciple  d'Ammo- 
nius  qui  tenoit  fon  école  à  Alexandrie  ,&  maî- 
tre de  Porphyre  (  vçir  les  articles  Ammonius  & 
Porphyre).  Il  avoit  d'abord  efTayé  de  plufîeurs 
maîtres  qui  ne  l'avoient  pas  fatisfait;  aufïî-tôc 
qu'il  eut  entendu  Ammonius  ,  c'ejl  celui-là  mê- 
me que  je  cberchois,  dit-il:  il  voulut  aller  s'in- 
ftruire  chez  les  philofophes  perfans  &  indiens. 
Il  fuivit  l'empereur  Gordien  qui  alioit  faire  la 
guerre  aux  Perfes  ;  mais  Gordien  ayant  été 
affafïiné  par  Philippe,  fur  les  frontières  mêmes 
de  la  Perfe,  Plottn  courut  rifque  de  la  vie  ;  il 
vint  à  Rome  l'an  145  ,  fous  le  règne  de  Phi- 
lippe ,  il  y  ouvrit  une  école  de  philofophie . 
On  prétend  qu'il  fit  goûter  à  l'empereur  Gai- 
lien  Se  à  l'impératrice  Salonine  le  projet  de 
bâtir  ou  de  rebîrir  une  ville  en  Campante  , 
qu'ils  lui  auroient  cédée  pour  y  réalifer  l'idée 
de  la  république  de  Platon  .  Cette  ville  eût  été 
habitée  par  une  colonie  de  philofophes  .  On 
peut  regréter  qu'un  pareil  projet  foie  refté  fans 
exécution  .  Il  ne  pouroir  en  réfulter  aucun 
mal,  &  il  feroic  curieux  de  voir  quel  bien  on 
en  pouroit  retirer.  Si  cette  petite  fociété   don- 
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noit  l'exemple  de  plus  de  bonheur  &  de  vertu 
que  les  autres  ,  pourquoi  négligeroit  -  on  de  la 
prendre  pour  modèle  ?  Il  paroît  au  refte  que 
Plotin  faifoit  quelque  abus  delà  métaphyfique  , 
&  que  d'affez  grandes  fingularités  déshonoroient 
Ça  philofophie  .  Avant  même  d'être  philofophe  , 
il  avoit  été  un  enfant  fort  fingulier .  À  l'âge 
de  huit  ans  &  au  delà  ,  fréquentant  depuis 
long-temps  les  écoles  ,  il  alloit  encore  trouver 
fa  nourice  &  lui  demander  à  téter  ,  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  lui  en  faire  perdre  l'ufa- 
ge.  Devenu  un  philofophe  ,  il  s'occupa  tele- 
ment  des  efprits  ,  que  les  corps  ne  furent  plus 
pour  lui  qu'un  objet  de  mépris  ;  il  étoit  "hon- 
teux de  ce  que  fon  âme  étoit  logée  dans  un 
corps.  Il  ne  voulut  jamais  dire  ni  le  jour  ni 
Je  lieu  de  fa  naifTance  ,  parce  que  c'étoit  défi- 
gner  le  moment  &  l'endroit  précis  où  fon  âme 
immortele  avoit  été  emprifonée  dans  un  corps 
de  chair;  il  ne  voulut  jamais  fe  laiffer  peindre 
parc:  que  c'étoit  multiplier  &  tranfmettre  l'i- 
mage d'un  corps  .  Il  refufa  toujours  de  faire 
ufage  des  remèdes  dont  il  avoit  le  plus  de  be- 
foin  ,  parce  que  c'étoit  prendre  pour  le  corps 
des  foins  qu'il  ne  méritoit  pas;  tourmenté  de 
douleurs  de  colique  ,  il  ne  confentit  jamais  à 
fe  procurer  le  foulagement  d'un  lavement,  & 
cela  en  partie  par  mépris  pour  le  corps,  en 
partie  par  refpedr.  pour  la  dignité  de  philofophe 
à  laquelle  il  auroit  cru  déroger.  Plotin  mourut 
l'an  170  de  Jéfus-Chrfft  .  Porphyre  fon  difciple 
a  écrit  fa  vie,  a  recueilli  &  arangé  fes  ouvra- 
ges, dont  la  plupart  avoient  été  compofés  pour 
l'inftruction  même  de  Porphyre  .  Ce  Porphyre 
a  été  un  des  plus  grands  adverfaires  du  chriftia- 
rifme;  on  a  cru  que  Plotin  y  avoit  été  plus 
favorable  que  contraire  .  Les  ouvrages  de  Plotin 
forment  cinquante  -quatre  traités  ,  divifés  en 
fix  Ennéades  , imprimées  à  Bâle  en  1 580,  in  folio 
en  grec  avec  la  verfion  latine  ,  par  Marfile  Fi- 
cin.-Il  paroît  que  Plotin  a  voulu,  comme  So- 
crate,  avoir  un  efprit  familier ,  du  moins  il  en 
eft  aceufé  ;  on  lui  drefla  des  autels  comme  à 
un  Dieu  . 

PLOTINE  (Htfi.  rom.)Plotina  Pompe'1.1  ,  fem- 
me de  Trajan  &  digne  d'un  tel  mari  par  fes 
vertus  ;  elle  contribua  beaucoup  par  fes  con- 
feils,  au  bonheur  du  peuple  &  au  foulagement 
des  provinces  .  Sa  douceur  ,  fa  modeftie  éga- 
loient  fa  bienfaifance  ;  elle  porta  même  le  foin 
de  rendre  Rome  heureufe  au  delà  du  temps  de 
fon  empire  ,  ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  fit 
adopter  Adrien  .  Elle  acompagnoic  Trajan  , 
lorfque  cet  empereur  mourut  à  Sélinonte  l'an 
117  de  Jéfus-Chrift  ;  elle  raporta  fes  cendres  à 
Rome.  On  ignore  le  temps  de  fa  mort  :  la  dou- 
leur qu'en  refTentit  Adrien  eft  reftée  célèbre. 
Sa  reconoifTance  pour  cette  princeffe  à  la- 
quelle il  devoit  l'empire,  prouva  d'avance  qu'elle 
ne  s'étoît  pas  trompée  dans  fon  choix  ;  il  la 
mit  au  rang  des  déeffes,il  compofa  des  hymnes 
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à  fa  louange, &  révéra  toujours  tendrement  fa 
mémoire  . 

PLOTIUS  ,  (  Luc  ius  )  (  Ht  fi.  Rom.  )  le  pre- 
mier qui  ouvrit  dans  Rome  une  école  de  rhé- 
torique en  latin  '.  Il  avoit  compofé  un  traité 
du  gefic  de  l'orateur,  aujourd'hui  perdu  .  Ce  rhé- 
teur, dont  Cicéron  parle  avec  éloge  ,  vivoit  en* 
viron  cent  ans  avant  J.  C. 

PLUCHE,  (  Antoine  )  (  Ht  fi.  ittt.  mod.  )  il 
eft  connu  principalement  par  fon  fpeclacle  de  U 
nature  &  par  fon  biftoire  du  ciel.  Son  fpecitcle 
de  la  nature  fur-tout  a  été  regardé  long,  temps 
comme  un  excellent  livre  d'éducation  fur  la 
phyfique  &  l'hiftoire  naturele  ;  on  arTefle  au- 
jourd'hui de  le  décrier  beaucoup;  il  eft  vrai  que 
les  interlocuteurs  qui  paroiffent  dans  cet  ouvra- 
ge ,  n'ont  tous  qu'un  même  ton  de  collège, & 
que  madame  la  comtefle  n'eft  qu'une  caillete 
bourgeoife  ;  il  eft  vrai  que  le  temps  a  amené 
des  notions  nouveles  ,  mais  M.  Plucbe  avoit 
fort  bien  recueilli  &  fort  nétement  expofé  cel- 
les qu'  on  avoit  de  fon  temps  ,  &  il  les  avoit 
puifées  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  feien- 
ces  &  dans  les  meilleures  fources  .  M.  .Rollin 
aimoit  &  eftimoit  M  Plucbe,  &  avoit  contri- 
bué à  fa  réputation  .On  a  de  M.  Plucbe,  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  célèbres  ,  tels  que  fa 
mécbanique  des  langues,  ouvrage  qu'il  avoit  d'a- 
bord compofé  en  latin  fous  ce  titre  :  de  linguaruni 
artificio,3c  qu'il  a  lui-même  traduit  en  françois: 
une  concorde  de  la  géographie  des  différens  âges  .  II 
a  écrit  aufll  fur  la  bible .  Né  à  Reims  en  1 688., 
mort  en  176t.  à  la  Varenne-Saint-Maur,  où 
il  s'étoit  retiré  en   1749.,  étant  devenu  fourd. 

Pluie  prodigieuse.  (  Hifioire  )  Nous  nom- 
mons avec  les  anciens  ,  pluies  prodigieufes,  pro- 
digia,  toutes  celles  qui  font  extraordinaires,  Se 
qu'ils  attribuoient  à  des  caufes  furnatureles, 
parce  qu'ils  n'en  apercevoient  point  les  caufes 
phyfiques.  Leurs  hiftoriens  parlent  de  plufieurs 
fortes  de  pluies  prodigieufes ,  comme  de  pluie  de 
pierres,  de  cendres,  de  terre,  de  fer,  de  bri- 
ques, de  chair,  de  fang  &  autres  femblables. 

L3  plus  anciene  pluie  de  pierres  dont  il  foie 
fait  mention  dans  l'hiftoire  romaine,  eft  celle 
qui  ariva  fous  le  règne  de  Tullus  Hoftilius  , 
après  la  ruine  d'Albe.  Nurniatum  régi,  patribuf- 
que  efl  ,  dit  Tite-Live ,  livre  I,  chap.  xxxj, 
m  monte  Albxno  lapidilus  pluiffe  ;  quod  cuni  credï 
vix  poffet ,  miffis  ad  td  videndum  prodigium  in  con- 
fpeclu  ,  baud  aliter  quarn  cum  grandinem  vtnït  glo- 
meratam  in  terras  agunt ,  crebri  ceciâere  ccelo  U* 
pides.  Et  quelques  lignes  plus  bas  il  ajoute  : 
manfit  folemne  ut  quindocumque  idem  prodigium 
nuntiarctur  ftrijc  per  novem  dtes  agerentur .  Les 
circonftances  raportées  par  Tite-Live  femblent 
affurer  la  vérité  de  ce  fait  d'une  manière  in- 
conteftable  ;  &  il  s'eft  répété  tant  de  foix  aux 
environs  du  même  mont  Albanus,  qu'il  n'eft 
guère  poffible  de  le  révoquer  en  doute:  il  n'eft 
pas  même  bien  difficile  d'en  déterminer  la  eau- 
Aaa  a  ij 
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fe  phyfique,  puïfque  Ton  peut  fuppofer  avec 
beaucoup  de  vrai femblance ,  qu'il  y  a  eu  dans 
les  premiers  temps  un  volcan  fur  le  mont  AI- 
banus,  &  cette  conjecture  eflr  affez  fortement 
apuiée  pour  la  faire  tourner  en  certitude.  On 
fait  que  c'eft  un  effet  ordinaire  aux  volcans  de 
jeter  à<s  pierres  &  de  la  cendre  dans  l'air,  qui 
retombant  enfuite  fur  la  terre,  peuvent  être 
pris  par  le  peuple  greffier  ,  pour  une  pluie  pro- 
âtgieufe .  Quoique  le  mont  Alban  ne  jetât  or- 
dinairement ni  flammes  ni  fumée  ,  le  foyer  de 
ce  voJcan  (ubfiftoit  toujours  ,  &  la  fermenta- 
tion des  matières  fulphureufes  &  métalliques 
qui  y  étoient  contenues,  avoii  affez  de  force 
pour  jeter  en  l'air  des  pierres ,  de  la  terre  & 
djvers  autres  corps  qui  retombaient  du  ciel  dans 
Les  campagnes  voilines.. 

Lé  Véfuve  St  les  autres  volcans  qui  en  font 
proches,  caufoient  un  effet  tout  femblable  dans 
i'Iralie  inférieure',  mais  comme  leur  embrafe- 
ment  étoit  continuel,  ÔC  ces  évacuation?  afftz 
fréquentes  ,  les  peuples  qui  s'étoient  acoutumés 
à  ce  fpe£hcle,  n'étoient  plus  éfrayés  que  des 
é'vaporations  qui  vomiffbient  ces  matières  en 
plus  grande  quantité  ,  ou  qui  les  pouffoient  à 
une  plus  grande  diftance .. 

C'eft  à  cette  dernière  caufe  ,  c'efl-à-dire  aux 
embrafetr.ens  6*c  aux  évacuatiors  du  Véfuve  , 
que  l'on  doit  raporter  ces  pluirr  de  terre  dont 
il  eit  fouvent  fait  mention  dans  Tite-Live,  & 
dans  la  compi'ation  de  Julius  Obfequens .  Caio 
iïî&rtia  III.  &  Tittr  AUnïio  Tsrq.  cojfi,  dit-il  ,/•*■- 
fndibus  pluit,  &  nox  vif*  efi  inrerdtu  m  urbe  Ro- 
ma.  Cette  pJ.uit  de  pierres  éroit  donc  acompa- 
grée  d'un  nuage  de  cendre  affez  épais  pour  ca- 
cher, la  lumière  aux  habitans  de  la.  ville  de  Ro- 
me .. 

Dans  les  embrafemens  considérables  du  Vé- 
fuve &  du  mont  Erna  ,  les-  cendres  &  les  pier- 
res caJcinées  font  portées  à  une  diftance  trés- 
confidérabie  .  Dion  Caffius  raporte  que  lors  du 
fameux  embrafement  du  Véfufe,  arivé  fous  V 
empereur  Vefpafien ,  le  vent  porta  les  cendres 
&  la  fumée  que  vomiffoit  cette  montagne,  non 
feulement  jufqu'à  Rome,  mais  même  jufqu'en 
Egypte. 

La  chronique  du  "comte  Marcellin  obferve  à 
Tannée  47t.»  c'efr-àdire ,  fous  le  coniulat  de 
Marcfen  Se  de  Felîus:  que  cette  même  mon- 
tagne s'étant  embrafée  ,  les  cendres  qui  en  for- 
ment fe  répandirent  par  toute  l'Europe,  &  cau- 
ferent  un  fi  grand  éffoi  à  Confiant  inapte ,  que 
Ton  célébroit  tous  les  ans  la  mémoire  de  cet 
événement, par  une  fête  établie  iè  7iij  des  ides 
de  novembre  . 

Dans  l'embrafement  du  mont  Etna,  arivé  en 
T5Î7- ,  &  décrit  dans  la  Sicile  de  Fazelli  ,  & 
dans  le  dialogue  latin  du  cardinal  Bembo  ,  la 
cendre  fut  portée  à  plus  de  zoo.  lieues  de  la 
Sicile. 

L'hiûoire  romaine  n'eft  pas  la  feule  qui  nous 
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fournîiTe  des  exemples  de  pierres  tombées  d\i 
ciel  ;  on  en  trouve  de  femblables  dans  l'hiiîoU 
re  greque,  &  même  dans  les  écrits  des  philo- 
fophes  les  plus  exacts.  Perfone  n'ignore  que  la 
féconde  année  de  la  Ixxviij  olympiade,  H  tom- 
ba du  ciel  en  plein  jour,  une  pierre  auprès  du 
fleuve  Egos  dans  la  Thrace  :  Pline  affure  que 
l'on  montroit  encore  de  fon  temps  cette  pier- 
re, &  qu'elle  étoit  m.tgnittttline  vek'rs  ,  colore 
adufio .  Cet  événement  devint  fi  famtux  dans 
la  Grèce,  que  l'auteur  de  la  chronique  atbé- 
niene,  publiée  par  Selden  avec  les  marbres  du 
comte  d'Arondel,  en  a  fait  mention  fur  l'arti- 
cle 58. ,  à  l'année  1 1 1 3.  de  L'ère  atique  ou  de 
Cécrops „ 

Cette  pierre  qui  tomba  dans  la  Thrace, étoit 
apparemment  pouffée  par  le  volcan  qui  en  fie 
tomber  trois  autres  dans  le  même  pays  plu- 
fleurs  rrecles  après,  c'eft-à-d;'TeT  l'an  de  J.  C. 
45 i.  ,  l'année  même  de  la  ruine  d'Aquilée  par 
Attila.  Hoc  tempore,  dit  la  chronique  du  comte 
Marcellin,  très  nugni  lapides  e  coelo  in  Thraci* 
eteidere . 

On  pouroît  peut-être  attribuer  à  la  même 
caufe  la  chihe  de  cette  pierre  qui  tomba  dit 
ciel  au  mois  de  janvier  1706.,  auprès  de  La- 
riffe  en  Macéuc/ine;  elle  pefeit  environ  71.  If* 
vres,  dit  Paul  Lucas  qui  étoit  alors  à  Lariffe, 
Elle  fetuoit  le  foufie  ,  &  avoit  affez  l'air  de 
mâchefer  :  on  l'avoir  vue  venir  du  côté  du  nord 
avec  un  grand  fiflement  ,  &  elle  (embloit  être 
au  milieu  d'un  petit  nuage  qui  fe  fendit  avec 
un   très- grand  bruit  lorfqu'e'Ie  tomba. 

Le  fameux  Gaffrndi  dont  l'exactitude  e  il  au  fil 
reconue  que  le  favoir,  raporte  que  le  27.  no- 
vembre lêz?. ,  le  ciel  étant  très  férein  ,  il  vie 
tomber  vers  les  10.  heures  du  matin,  fur  le 
mont  Vaifien,  entre  les  villes  de  Guiilaumes& 
de  Peine  en  Provence,  une  pierre  enrlamée 
qui  paroi  ffoit  avoir  4  pieds  de  diamètre  ;  elle 
étoit  entourée  d'an  cercle  lumineux  de  diverfei 
couleurs  ,  à-peu-près  comme  l'arcen-eiel  :  fa» 
chute  acompagnée  d'un  bruit  femblable  à  ce- 
lui de  plufieurs  canons  que  l'on  tireroit  à  !* 
fois.  Cette  pierre  pefoit  59.  livres;  elle  étoit  de 
couleur  obfcure  &  métallique,  d'une  extrême 
dureté.  La  pefanteur  éroit  à  celle  du  marbre 
ordinaire,  comme  14. à  tt.  Si  l'on  examine  ces 
iHfférens  exemples,  on  conviendra  qu'il  n'y  a 
rien  que  de  naturel  dans  zes  pluies  de  pierres 
raportées  dans  les  anciens. 

La  pluie  de  fer  qui  tomba  dans  la  Laçante, 
l'année  qui  précéda  la  mort  &  la  défaire  de 
Craffus,  fut  regardée  comme  un  prodige  dans 
cette  province-,  &  peut-être  aux  environs  du 
Véfuve  n'y  eût-on  fait  aucune  attention,  ces- 
peuples  étant  acoutumés  dans  ces  cantons  à- 
voir  fouvent  tomber  des  marcaffites  calcinées  , 
femblables  à  ce  que  l'on  nomme  mâchefer;  car 
le  fer  qui  tomba  en  Lucanie  étoit  de  cette  eC- 
gece  :  [pwgtumn  fere  fimiUs  ,  dit  Pline  ,. 
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Quelquefois  un  ouragan  a  poufîe  des  Corps 
pclans  du  haut  d'une  montagne  dans  la  plai- 
fce  .  Telle  étoit  cette  pluie  de  tuiles  ou  de  bri- 
ques Cuites,  qui  tomba  Tannée  de  la  mort  de 
T.   Annius  Milo,  Uttrïbus  eoclis  pluijfe . 

À  l'égard  de  cette  pluie  de  chair  dont  Pline 
parle  an  même  endrort  ,  &  qu'il  dit  être  tom- 
bée plusieurs  lois,  if  n'eft  pas  facile  de  déter- 
miner la  nature  àcs  corps  que  l'on  prit  pour 
Je  la  chair,  n'ayant  aucune  relation  circon- 
ftancice:  on  peut  cependant  aflurer  que  tes 
corps  n'étoient  pas  de  la  chair,  puifque  ce  qui 
n-fta  expofé  à  l'air  ne  fe  corrompit  pas,  com- 
me Pline  fobferve  au  même  lieu. 

Quant  aux  pluies  de  fang  ,  on  et!  aujourd'hui 
bien  convaincu  qu'il  n'y  a  Jamais  eu  de  pluie 
de  fang  ,  &  que  ce  phénomène  ne  vient  d'or- 
dinaire que  ù'une  grande  quantité  de  certaines 
efpeces  de  papillons  qui  ont  répandu  des  goû- 
tes d'un  fuc  rouge  fur  les  endroits  ob  ils  ont 
parte,  ou  que  ce  font  feulement  de  petits  pu- 
cerons aquatiques  qui  fe  multiplient  pendant  1' 
été  dans  les  canaux  &  foffés  bourbeux,  en  fi 
grande  quantité  qu'ils  rendent  la  furface  de  1' 
eau  toute  rouge.  On  a  bien  raîfon  de  penfer 
qu'il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  donner 
lieu  au  peuple  de  croire  qu'il  a  plu  du  fang, 
&  pour  en  tirer  toutes  fortes  de  préfages  fini- 
ftres.  Mais  ces  généralités  quoique  trés-vraies, 
ne  fuffifent  pas  aux  naturalises  ;  ils  ont  exa- 
miné tons  ces  faits  attentivement  ,  &  o-nt  com- 
muniqué au  public  le  détail  de  leurs  découver- 
tes ,  dont   voici  le  réfultat . 

Il  eft  très  ordinaire  aux  mouches,  Se  à  tou- 
tes fortes  de  papillons,  tant  diurnes  que  no- 
iturnes,  qu'après  s'être  dégagés  de  leurs  enve- 
fopes  de  nymphes  &  de  chryfalides,  &  que 
leurs  aîles  fe  font  déployées  &  affermies,  au 
moment  qu'ils  fe  difpofent  à  voler  pour  la  pre- 
mière fois ,  ils  jetent  par  la  partie  poftérieure 
quantité  d'humeurs  furabondantts  ,  dont  la  fe- 
crétion  s'eft  faite  lorfqu'ils  étoient  encore  en 
nymphes  Se  en  chryfalides.  Ces  humeurs  ne 
relTemblent  en  rfen  aux  excrémens  de  ces  infe- 
ôes;  elles  font  de  différentes  couleurs,  &  il  y 
en  a  trës-fouvent  de  rouges  parmi  les  papillons 
diurnes:  telles  font,  par  exemple,  celles  de  la 
petite  che  mille  épineufe  qui  vit  en  fociété  fur 
l'ortie . 

Les  chernlles  de  ces  papillons  &  d'autres  , 
quand  elles  doivent  fubir  leurs  changemens,  s' 
écartent  de  la  plante  qu'elles  habitent  ,  Se  fe 
fufpendent  volontiers  aux  murailles  lorfqu'il  y 
en  a  dans  le  voifinage.  C'eft  ce  qui  a  fait 
qu'on  a  trouvé  centre  les-  murailles  ces  taches 
rouges  qu'on  a  prifes  autrefois  pour  des  goûtes 
de  pluie  de  fang  . 

M.  de  Peirefc  eff ,  fi  je  ne  me  trompe,  fe 
premier  qui  s'eft  donné  la  peine  d'examiner  ce 
phénomène;  Se  au  mois  de  juillet  de  l'an  iéo8:, 
on  affura  qu'il  étoit  tombé    une   pluie  de  fang . 


PLU  553 

Ce  récit  le  frapa  &  l'engagea  à  ne  rien  né- 
gliger pour  I'éclaiiciiïement  d'une  chofe  aufit 
finguliere  .  II  fe  fit  montrer  ces  greffés  goûtes 
de  fang  à  la  muraille  du  cimetière  de  la  gran- 
de ég'ife  d'Aix,&à  celle  àes  maifons  de  bour- 
geois Se  des  payfans  de  tout  le  diftridt,  à  un 
mille  à  la  ronde.  Il  les  confidéra  attentive- 
ment; Se  après  un  mûr  examen, il  conclut  que 
toutes  les  folies  qu'on  débitoit  de  cette  pluie 
de  fang  ,  n'étoient  qu'une  fable .  Cependant  il 
n'en  avoft  point  encore  découvert  la  caufe;  un 
hazard  la  lui  fît  trouver.  Il  avoit  renfermé 
dans  une  boîte  une  belle  Se  grande  chryfalide. 
Un  jour  il  entendit  qu'elle  rendoit  un  fon  ;  il 
ouvrit  la  boîte,  Se  il  en  fortit  incontinent  un 
beau  papillon  qui  s'envola  ,  laiffant  au  fond  de 
la  boîte  une  aftez  greffe  goûte  rouge. 

Il  avoit  paru  dans  le  commencement  du  mois 
de  juillet  une  grande  quantité  de  ces  papillons. 
D'où  M.  de  P,  irefc  concluoit  que  ces  taches- 
rouges  qui  paroiflfoient  fur  les  murailles,  n'étoinc 
autre  chofe  que  les  excrémens  de  ces  infectes  . 
Il  fut  confirmé  dans  fa  conjecture  en  exami- 
nant ks  trous  dans  lefquels  ces  fortes  d'infe- 
ctes fe  cachent  ordinairement  .  D'ailleurs  il  re- 
marqua que  les  murailles  des  maifons  du  mi- 
lieu de  la  ville  où  les  papillons  ne  volent  point, 
n'avotent  aucune  de  ces  taches:  on  n'en  voyoic 
que  fur  celles  qui  touchoient  à  la  campagne  , 
jufqu'où  ces  infectes  pouvoient  s'être  avancés  . 
Enfin,  il  n'en  remarqua  point  fur  le  fommet 
des  maifons,  mais  feulement  dépuis  les  étages 
du  milieu  en  bas  ;  ce  qui  eft  la  hauteur  à  la- 
quelle ces  papillons  s'élèvent  ordinairement  - 
D'autres  curieux  ont  fait  depuis  les  mêmes  ob- 
fervations,  entr'autres  Bec  ma  n  dans  une  difTer- 
tation  de  prodig.  fang , 

Pour  ce  qui  eft  des  pucerons  aquatiques  quï 
multiplient  dans  l'été  en  fi  grande  quantité, qu'ils 
rougifTent  la  furface  de  l'eau,  nous  renvoyons 
le  lecteur  aux  ouvrages  de  Swammerdan  qui 
eft  entré  dans  tous  les  détails  de  ce  phénomè- 
ne, &  qui  a  obfervé  ces  goûtes  rouges  dans 
la  plupart  des  infectes,  quand  ils  fe  changent 
en  nymphes.. 

PLUMIER  ,  (  Charles  )  Hift.  litt.  mod.  ) 
minime,  favant  en  mathématique,  en  phyfi- 
que,  en  botanique,  en  hiftoire  naturele  ;  Louis 
XIV  l'envoya  trois  fois  en  Amérique  pour  y 
chercher  des  plantes  médicinales,  &  M. Fagon 
l'avoit  engagé  à  y  faire  un  quatrième  voyager 
pour  découvrir,  s'il  étoit  potïïble  ,  pourquoi  le 
quinquina,  tel  qu'ion  l'apportent  dès  Jors  en 
Europe  ,  &  tel  qu'on  l'y  apporte  encore  au- 
jourd'hui, avoit  moins  de  vertu  que  celui  qu'on 
y  apportoit  dans  les  commencemens  ;  Plumier 
partit  quoiquagé  de  foixante  ans,  mais  il  mou- 
rut en  route,  &  encore  en  Europe,  au  port 
de  Sainte-Mario,  prés  de  Cadix,  en  r7o6.  Il 
étoit  né  à  Marfeille  en  1646.  On  a  de  lui 
une   description  des  pUntts   de   l'Amérique  ;   ut» 
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traité  des  fougères  de  V Amérique;  fart  de  tour- 
ner ;  deux  differtations  fur  ta  cochenille,  dans 
le  journal  des  fa  vans  1694,  &  dans  le  jour- 
pal  de  Trévoux  170} ,  &C 

PLUTARQUE  (  Hiji.  litt.  anc.  )  Naquît  à 
Chéronée ,  ville  de  Beotie,  fous  l'empire  de 
Claude,  l'an  de  Jéfus-Chrift  48,  Il  eft  un  de 
ceux  qui  démentent  la  mauvaife  réputation  de 
ce  pays- 

Bœctum  in  craflo  jurares  aère  natum.- 

On  ignore  le  nom  de  fon  père.  Plutarque  en 
fait  l'éloge,  il  fait  auffi  celui  de  Lamprias  fon 
ayeul,  homme  éloquent  &  d'une  imagination 
brillante,  mais  qui  fur  tout  à  table  avec  fes 
amis  devenoit  fupérieur  à  lui-même,  il  difoir 
que  la  chaleur  du  vin  faifoit  fur  fon-  efprit  le 
même  effet  que  le  feu  fur  l'encens  ,  dont-il 
fait  évaporer  ce  qu'il  a  de  plus  fin  &  à:  plus 
exquis. 

Plat  Arque  étoit  fort  jeune  encore  ,  lorfque 
Ion  mérite  le  fit  députer  avec  un  autre  citoyen  , 
vers  le  proconful  de  la  Province  pour  une  a- 
faire  importante  :  fon  collègue  refta  en  che- 
min, &  Plut  Arque  remplit  feul  la  commiffion  ; 
c'étoit  une  belle  occafion  de  s'attribuer  tout 
l'honeur  du  fuccès  ;  mais  avant  qu'il  rendu 
compte  de  fon  voyage  au  public,  fon  père  le 
prit  en  particulier  ;  „  garaez-vous  bien  ,  lui 
„  dit-il  ,  de  dire  ,  je  fuis  allé  ,  j'ai  parlé  ,  j'ai 
J5  fait  ;  dites  toujours:  nous;  aiTociez  à  tout 
„  votre,  collègue,  apprenez  à  prévenir  l'envie,,. 
Plutarque  vint  à  Rome  vers  la  fin  de  l'empire 
de  Velpîfien ,  &  après  y  être  reité  le  temps 
néceflaire  pour  s'inftruire  à  fond  de  la  partie 
de  l'Hiltoire  Romaine  qu'il  vouloir  écrire  ,  il 
retourna  dans  fa  patrie  fous  le  règne  de  Do- 
mitien  à  quarante- quatre  ou  quarante- cinq 
ans,&  s'y  fixa;  on  s'étonoit  qu'un  homme  , 
que  fes  talens  fcmblofent  deftiner  à  remplir 
un  grand  théâtre,  fe  bornât  au  féjour  d'une  fî 
petite  ville;  c'ejl  m.t  patrie,  dit-il  ,  &  c'e(l  pour 
Yempêcher  de  devenir  plus  petite  encore ,  que  je 
m'}  fuis  fixé  .  Il  fut  archonte,  c'eft-àdire,  pre- 
mier magiitrat  de  Chéronée  ,  &  vécut  très- 
heureux  dans  fa  patrie  &  dans  fa  famille  . 
Timoxene  fa  femme ,  étoit  un  modèle  de  fa- 
geffe,  de  modeîtie  &  de  vertu.  U  en  eut  qua- 
tre garçons  &  une  fille;  il  perdit  deux  de  fes 
fils,,  &  fa  fille  mourut  à  l'âge  de  deux  ans. 
Nous  avons  la  lettre  de  confolation  qu'il  écri- 
vit à  fa  femme  fur  la  more  de  cette  petite 
fille  ;  il  en  fait  l'éloge  en  véritable  père  ,  avec 
toute  la  tendrefTe  &  les  illufions  de  la  pater- 
nité ;  il  loue  en  elle  un  caractère  plein  de 
bonté  &  d'ingénuité,  fans  aucun  levain  de  co- 
lère ni  d'aigreur,  une  douceur  admirable,  une 
amabilité  rare  ;  „  elle  Vouloir  f  dit-il  ,  que  fa 
„  nourice  donnât  la  mamelle  non  feulement 
„  aux  eufans  qu'elle  airaoit  ,  mais  encore  aux 
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„  jouets  dont  elle  s'amufoit.  Elle  appeloît  ainfï, 
„  par  un  fentiment  d'humanité,  à  fa  table 
„  particulière,  toutes  les  chofes  qui  lui  don- 
,,  noient  du  plaifir,  &  vouloir  leur  faire  part 
„  de  ce  qu'elle  2voit  de  meilleur.  „ 

Ici  on  fe  rapele  le  mot  d'Agéfilas  à  un  de 
fes  amis,  qui  le  furprit  allant  à  cheval  fur  un 
bâton  avec  fes  enfans  :  atendez.  pour  me  con- 
damner ,  que  vous  fojcz,  devenu  père ,  &  ce  fou- 
venir  répand  un  grand  intérêt  fur  ce  que  l'ob- 
fewation  de  Plut  arque  paroît  d'abord  offrir  de 
puéril  . 

Plutarque  avoit  tenu  école  de  phiiofophie  à 
Rome,  ôc  il  raconte  lui-même  dans  fon  traité 
de  la  curiofité,  qu'un  jour  qu'il  parloit  en  pu- 
blic, Arulenus  Rulticus  que  Domitïen  fit  mou- 
rir depuis  par  l'envie  qu'il  portoit  à  fa  gloire, 
étant  au  nombre  de  fes  auditeurs,  un  officier 
de  l'empereur  Vefpafien ,  apporta  une  lettre 
de  ce  prince  à  cet  x\rulenus  ;  qu'alors  lui  Plu- 
tarque s'arrêta  pour  doner  le  temps  à  Arulenus 
de  lire  fa  lettre  ;  mais  que  celui-ci  n'en  voulut 
rien  faire  ,  &  n'ouvrit  fa  lettre  qu'après  que 
le  dilcours  fut  fait  &  l'aiTemblée  congédiée  . 
On  ignore  en  quel  temps  mourut  Plutarque;  il 
eut  un  neveu  nommé  Sjxcus,  philofophe  d'une 
grande  réputation  ,  qui  enfefgna  les  lettres 
greques  à  l'empereur  Marc  -  Aurêle  &  qui  lui 
donna  encore  de  plus  utiles  leçons.  „  Sextus , 
dit  Marc  Aurêle  lui-même  dans  fes  réflexions  9 
„  m'a  enfeigné  par  fon  exemple  à  être  doux  , 
„  à  gouverner  ma  maifon  en  bon  père  de  fa- 
„  mille,  à  avoir  une  gravité  fîmple  fans  affi- 
„  cïation  ,  à  tâcher  de  deviner  &  d»  prévenir 
„  les  fouhaits  &  les  befoins  de  mes  amis  ,  à 
„  foufrir  les  ignorans  &  les  préfomptueux  qui 
„  parlent  fans  penfer  à  ce  qu'ils  dilent,  &  à 
„  me  mettre   à  la  portée  de  tout  le  monde  „ . 

Les  œuvres  de  Plutarque  fe  divifent  en  deux 
claffes,  les  vies  des  hommes  illuftres  ,  &  les 
traités  de  morale . 

Nous  n'avons  pas  tontes  les  vies  d'hommes 
illuftres,  compofées  par  Plutarque;  il  nous  en 
mînque  au  moins  feize ,  entre  autres  celle  d'Epa- 
minondas,  Béotien  comme  lui,  &  comme  lui, 
dans  un  autre  genre,  la  gloire  de  fa  patrie  ; 
celle  des  deux  Scipions ,  furnomés  Africains  ; 
il  nous  manque  aufTi  les  parallèles  de  Themi- 
itocle  &  de  Camille,  de  Pyrrhus  &  de  Ma- 
rius  ,  de  Phocion  &  de  C3ton  ,  de  Céfar  & 
d'Alexandre. 

Un  homme  de  goût  difoit  que  fî  de  tous 
les  livres  de  l'antiquité  if  n'en  pouvoir  fauver 
qu'un  à  fon  choix  ,  il  choifiroit  les  vies  de 
Plutarque.  Racine  &  M.  Rollin  vantent  beau- 
coup le  vieux  gaulois  de  la  traduction  d'Amyor  ; 
il  a' en  effet  fes  grâces  &  fon  énergie  particu- 
lière; je  crois  cependant  qu'on  a  befoin  de  lire 
Plutarque  dans  une  langue  plus  formée  ,  plus 
grave  ,  plus  remplie  de  dignité,  que  ne  l'étoit 
le   français   du   temps   d'Amyot.   La    caractère 
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dominant  Se  prefque  unique  du  vieux  français 
étoit  la  naïveté;  c'étoit  la  langue  propre  du 
genre  naïf,  &  la  Fontaine,  le  plus  naïf  de 
nos  écrivains  modernes  ,  l'emploie  avec  goût 
&  avec  fuccés  lorfqu'il  veut  être,  pour  ainli 
dire,  plus  naïf  encore.  Cette  même  langue 
convenoit  fort  aux  mémoires  biftoriques  ,  où 
l'auteur  raconte  ce  qu'il  a  vu  &  ce  qu'il  a 
fenti  &  où  la  naïveté  cfl  un  charme  qui  a- 
tache  le  ledreur.  Ce  feroit  en  conféquence  une 
fort  fote  enrreprife  que  celle  de  mettre  en  lan- 
gage moderne  les  mémoires  de  Philippe  de  Co- 
rriines  de  Vieille-ville,  de  Fleuranges  ;  Sec.  Se 
c'en  fut  une  alTez  fote  que  d'y  mettre  la  vieil- 
le &  naïve  hiftoire  du  chevalier  Bayard.  On 
auroit  pu  fe  dilpenfer  aufïi  d'y  mettre  les  mé- 
moires des  du  Bellay  ,  Se  plufieurs  perfones 
n'ont  pas  approuvé  dans  le  temps,  qu'on  y  ait 
mis  même  les  mémoires  de  Sully  ,  m.rl-gré  le 
mérite  de  l'exécution  qui  enfin  a  fait  prévaloir 
les  nouveaux  mémoires;  car,  quoi  qu'on  en 
dife  encore  ,  on  ne  lit  plus  que  ceux-ci  ;  mais 
enfin  plus  un  livre  eft  eftentiélement  naïf,  plus 
gagne  à  être  écrit  en  vieux  français ,  langue 
qui  double  ce  mérite  de  naïveté  .  Plutarque  ne 
manque  certainement  pas  de  naïveté  ,  mais 
c'eft  de  cette  naïveté  qui  préfente  vivement 
les  objets  &  qui  les  met  fous  les  ieux  ,  qui 
peint  les  hommes  au  naturel ,  qui  montre  moins 
le  héros  que  l'homme,  non  de  celle  qui  porte 
au  rire  &  qui  tient  je  ne  fais  quoi  du  badina- 
ge  ;  or,  tel  eft  le  caractère  de  la  naïveté  d'A- 
myot  &  de  fon  langage.  Si  Plutarque  eft  naïf, 
ce  n'eft  pas  aux  dépens  de  la  gravité  ,  de  la 
dignité  ,  qui  convienent  à  un  hiftorien  ,  & 
voilà  les  caractères  que  la  langue  d'Amyot  ne 
peut  pas  rendre.  Nous  n'avons  befoin  que  de 
l'exemple  d'Amyot  lui-même  ,  pour  diftinguer 
parfaitement  ce  qui  convient  à  cette  langue 
Se  ce  qui  n'y  convient  pas.  La  traduction  ou 
roman  de  Dapbnis  &  Cbloé ,  ouvrage  efTentiéle- 
ment naïf  ,  a  un  charme  inexprimable  ;  Amyot 
eft  auiïi  original  que  l'original  même  &  fait 
autant  d'effet  ;  quand  il  traduit  Plutarque,  fa 
langue  perd  de  fon  prix  ,  elle  eft  trop  melqui- 
ne,  trop  badine  ,  pour  peindre  des  héros,  mê- 
me dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  fimple  &  de 
plus  familier  ;  elle  remplace  toujours  la  digni- 
té par  la  naïveté  ,  elle  a  fouvent  l'air  d'une 
parodie;  on  fent  bien  qu'il  faut  une  autre  lan- 
gue pour  peindre  Caton  ,  Brunis ,  Cicéron  , 
Àlcibiade,  ces  fiers  Romains,  ces  Grecs  élo- 
quens,  ces  hommes  fupérieurs  aux  autres  hom- 
mes . 

Amyot  n'a  point  traduit  les  traités  de  mo- 
rale ;  M.  l'abbé  Ricard  les  traduit  dans  ce  mo 
ment  avec  fuccès.  On  trouve  un  raport  fenfi- 
ble  entre  ces  difeours  moraux  de  Plutarque  Se 
les  différentes  moralités  répandues  dans  les  poé- 
fies  d'Horace,  foit  que  ce  raport  ait  été  re- 
cherché ou  qu'il  foit  l'effet  du  hazard;  il    fem- 
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ble  qu'Horace  ait  indiqué  à    Plutarque  la.    plu- 
part  de  fes  fujets. 

Si  la  vertu  eft  le  fruit  de  Tenfeignementî  c'eft 
au(fi  une  des  queftions  philofophiques  qu'Ho- 
race fe  propofe  : 

Virtutem  do&rina  paret  «aturane  donet . 

De  U  vertu  morde.  Des  moyens  de  réfrimer  U 
tolère .. 

Ira  ,  furor  brevis  eft  . . ...  . 

Qui  non  moderabïtur  irai 
Infe£tum  volet  efle  dolor  quod  fuaferit.. 

De  la    tranquillité   de    l'âme  ;   c'eft  encore    une: 
des  queftions  qu'Horace  fe  propofe: 

Quid  pure  tranquillet? 

De  l'amour  fraternel . 

Vivet  extento  Proculeius  aevo 
Notus  in  fratres  animi  paternï, 

De    V  amour 
enfanta 

At  pater  ut  tiarï  ,  fie  nos  debemus  amicî 
Si  quod  fit  vitium  non  faftidire .  Strabonem 
Appellat  pœtum  pater,  Sec. 

Quelles  maladies  font  plus  dangereufes,  de  cel- 
les de  l'âme  ou  de  celles  du  corps* 

Die  me 

Vivere  nec  reclre-,  nec  fuaviter 

.  .„  Quia  mente  minus  validus  quamcorporetoto 
Nil  audire  velim ,  nil  difeere  quod  lever  aegrum, 
Fidis  offendar  medicis  ,  irafear  amicis, 
Cur  me  funefto  properent  arcere  veterno. 

De  la  démangeai  fon  de  parler.  De  la  iuriofité. 

Percontatorem  fugito,  nam  garrulus  idem  eft, 
Nec  retinent  patula;  commifla  fideiiter  aures  , 
Et  femel  emiiïum  volât  irrevocabile  verbum, 
Arcanum  neque  tu  ferutaberis  illias    unquam 
Commiffumque  teges  Se  vino  tortus  &  ira. 

Mais  ce  raport  eft  fur-tout  fenfible  dans  le 
traité  de  l'amour  des  richeiTes  ;  on  y  retrouve, 
pour  ainfi  dire  ,  Horace  à  chaque  pas  ;  il  eft 
vrai  que  l'avarice  eft  de  tous  les  vices  &  de 
tous  les  ridicules  celui  qu'Horace  laiffe  te  moins 
en  paix  . 

On  trouve  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
inferiptions  &  belles-lettres,  des  remarques  cri- 
tiques de  M.  l'abbé  Sallier,  de  M.  Secouffe  , 
de   M.  de  la  Curne  de  Sainte- Palaye  ,  de  M. 
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tle  Mandajors ,    de  M.  Burette  &  de   quelques 
autres  fur  Plutarque  . 

PLUVINEL,  (  Antoine)  (Hift.de  Fr.  )  gen 
tilhommc  Dauphinois,  le  premier  qui  ait  ouvert 
en  France  des  académies  ou  écoles  de  manège, 
Se  avant  lequel  on  étoit  obligé  d'aller  appren- 
dre cet  art  en  Italie  ;  il  fuivit  de  France  en 
Pologne  &  de  Pologne  en  France,  le  duc  d'An» 
jou  qui  fut  le  roi  Henri  III.  Il  eut  la  direction 
de  la  grande  écurie  de  Henri  IV.  Et  comme 
fes  talens  n'étoient  pas  bornés  à  ceux  d'un 
écuyer ,  le  même  Henri  IV  le  fit  fous  gouver- 
neur du  dauphin  ,  depuis  Louis  XIII,  &  l'en- 
voya  en  ambaffade  en  Hollande  .  On  a  de  lui 
.  l'art  de  monter  à  cheval  ,  ouvrage  dans  lequel 
le  graveur  Crifpin  de  Pas  ,  a,  dit-on ,  rendu 
très-  refïemblantes  les  figures  des  feigneurs  de 
la  cour  qui  montoient  à  cheval  dans  le  ma 
riege  de  Pluvïnel .  Celui  -  ci  mourut  à  Paris 
en   iéio. 

POCOK  ,  (  Edouard  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  la- 
vant Anglois  né  à  Oxford  en  1604,  nés  habile 
dans  les  langues  orientales,  voyagea  beaucoup 
dans  le  levant  &  raporta  plufieurs  manuferits 
orientaux  :  profefleur  en  hébreu  êc  chanoine  de 
l'églife  de  Chrift  à  Oxford,  il  perdit  ces  emplois 
pour  fon  atachement  à  la  caufe  de  Charles  I. 
II  y  fut  rétabli  à  la  reftauration  de  Charles  II. 
On  a  de  lui  fpecinten  Hiftorit,  Arabum  ,  un  re- 
cueil de  lettres  ;  la  traduction  des  annales  d'Euti- 
chius  ,  Patriarche  et  Alexandrie  ,  &  de  l'Inftotre 
orientale  d'  Abulpharage  ;  il  a  beaucoup  travail- 
lé aufli  fur  l'écriture  fair.te  .  Mort  à  Oxford 
en   1691. 

PODESTAT  ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  magi- 
strat ,  officier  de  juflice  &  de  police  dans  une 
ville  libre. 

Ce  mot  eft  italien  ,  podeftk ,  &  fe  die  fpé- 
cialement  des  magiftrats  de  Gênes  &  de  Ve- 
rife,dont  la  fonction  eft  d'adminiftrer  la  juftice. 
Cette  charge  répond  à  celle  de  préteur  à 
Rome  :  il  y  a  appel  de  leurs  fentences  aux 
auditeurs  nouveaux  ,  ou  à  la  garantie  civile 
rouvele  . 

POELE  ,  (  Droits  honoiifiques  )  dais  qu'on 
préfente  aux  rois,  aux  princes,  &  aux  gouver- 
neurs des  provinces  ,  lorfqu'ils  font  leur  entrée 
dans  une  ville,  ou  dans  d'autres  cérémonies. 
P'ETUS,  (  voyez  Arrie.  ) 
POGGIANO  (  Jules  )  (  Hift.  litt.  Mod.)  né  en 
1512,.  dans  un  petit  village  du  territoire  de  No 
vare  ,  un  des  meillerus  &  des  plus  judicieux 
écrivains  en  latin  du  fiecle  XVI.  étoit  fecré- 
taire  des  papes  Pie  IV.  &  Pie  V.,  &  il  mou- 
rut à  Rome  à  l'âge  de  46.  ans  en  i;68.  Le  P. 
Lagomarfini  Jéfuite  en  a  publié  des  lettres  & 
quelques  Harangues  latines  en  4.  volumes  in 
4*.  avec  des  notes  ;  dans  lefquelles  ,  comme 
aufïi  dans  les  lettres,  on  trouve  des  éclaircifle- 
raèris  très  -  intereflass  pour  l'hifloire  de  ce 
fiecle. 
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POGGIO  Bracciolini  (  Jean-Fkançois)  (Hift. 
litt.  mod.)  On  l'appelé  communément  le  Pogge, 
écrivain  fatyrique  dans  fes  hiftoires,&  obicene 
dans  les  contes  ,  qui  a  dans  ces  deux  genre* 
une  alTez  grande  réputation  .  Il  étoit  fecrétaire. 
des  papes  &  le  fut  depuis  Boniface  IX,  Juf- 
qu'à  Calixte  III.  Il  fut  envoyé  à  Confiance  pen- 
dant la  tenue  du  concile,  mais  pour  des  objet* 
étrangers  au  concile  &  purement  littéraires .  Il 
quita  Rome  vers  145  e,  &  fut  élu  chancelier 
de  la  Republique  de  Florence .  Il  pafla  les  der- 
niers temps  de  fa  vie  dans  la  retraite  ,  il  s'en 
étoit  ménagé  une  fort  agréable  auprès  de  Flo- 
rence ,  il  y  mourut  en  1459  ;  il  étoit  né  en 
13X0,  à  Terranova  dans  le  territoire  de  Floren- 
ce .  On  fera  de  (ouHiftoire  de  Florence  ,(  depuis  , 
l'an  ijjojufqu'à Vas  1455),  de  fes  contes ,  de 
fa  traduction  latine  des  cinq  premiers  livres  de 
Diodore  de  Sicile  ,  &c.  tel  cas  que  l'on  vou- 
dra ;  mais  la  littérature  lui  a  des  obligations 
qu'elle  ne  peut  jamais  oublier  ;  c'efi  lui  qui  a 
découvert  &  qui  nous  a  fait  connoître  quan- 
tité de  livres  anciens;  nous  lui  devons  Lu- 
crèce, Manilius  ,  Silius  Italicus  ,  Quintilien  . 
Ammien  Marcellin  ,  un  morceau  de  Cicéron  , 
de  fimbus  Se  de  ligibus  ,  une  partie  de  /'  Afio- 
tiiut  Pedianus ,  les  douze  premiers  livres  de  Va- 
lerius  Fiaccus ,  &c.  l'abbé  Oj'va  femble  avoir 
fait  pour  le  Pogge  ce  que  celui  ci  avoit  fait 
pour  ces  anciens  auteurs  ;  il  a  fait  imprimer 
pour  la  première  fois  à  Paris  en  171 3  ,1e  traité 
du  Pogge  de  varietate  fortuna  . 

Le  Pogge  laiiïa  deux  fils,  tous  deux  hommes 
de  lettres.  L'aîné,  (  Jacques  Poggio  )  ,  auteur 
d'aune  traduction  italiene  de  /'  Hijioire  de  Flo- 
rence de  fon  père,  des  nies  de  quelques  empereurs 
romains,  de  la  vie  de  Philippe  Scholanus  ,  d'un 
commentaire  fur  Je  triomphe  de  la  renomée  , 
poème  de  Pétrarque,  fut  pendu  en  1478,  pour 
être  entré  dans   la  conjuration   des  Pazzi  . 

On  a  du  cadet  (  Jean  François  Poggio  ),  cha- 
noine de  Florence  &  fecrétaire  de  Léon  X , 
mort  en  1511,  un  traité  du  pouvoir  du  pape 
&  de  celui  du  concile  ,  où  il  acorde  beaucoup 
au  Pape . 

POINTIS  (  Louis  de  )  (  Hift  de  Fr.  )  chef 
d'efeadre  célèbre  par  l'expédition  de  Cartha- 
gene  où  il  eut  un  plein  fuccës  en  1^97,  & 
dont  il  a  donné  lui-même  la  relation  .  L'amiral 
Leack  lui  fit  lever  en  1704  ,  le  fiége  de  Gi- 
braltar. Mort  en   1  707. 

POIS,  (u)(  Hift,  litt.  )  Antoine  ,  Nico- 
las &c  Charles,  Jes  deux  premiers  frères  ,  le 
troifieme  ,  fils  du  fécond,  neveu  du  premier, 
tous  tiois  médecins  ;  les  deux  derniers  qu'on 
appeloit  Pifoncs  ,  &  dont  on  pouvoit  dire  : 

Pater  &  juvenis  pâtre  dignus, 

partagèrent    entre    eux    les  divers    objets  de  la 
médecine,  &  composèrent   différens    traités  qui 
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/ormoient  comme  un  corps  de  médecine  com- 
plet, dont  l'illuftre  Boerhave  ne  dédaigna  pas 
d'être  l'éditeur.  Antoine  le  Pois  étoit  principa- 
lement Antiquaire  ,&  on  a  de  lui  un  Dtfcours 
fur  les  médailles  &  gravures  antiques,  ouvrage 
recherché  .  Antoine  le  Pois  étoit  médecin  du 
duc  de  Lorraine  Charles  III,  &  fon  frere,  du 
duc  Henri  II.  Antoine  mourut  à  Nancy  fa 
patrie  en  1578,  fon  frere  &  fon  neveu  lui  fur- 
vécuren't . 

POISSON  ,  (  Hifi.  litt.  moi.  )  C'eft  le  nom 
d'une  famille  vouée  au  théâtre,  &  qui  a  fervi 
doublement  la  comédie  par  fes  talens  :  i".  en 
compofant  dans  ce  genre  des  pièces  plaifantes  ; 
a*,  en  jouant  très  -  plaifament  &  ces  ^mémes 
pièces  &  celles  des  autres. 

Le  premier  eft  Raimond  Poiffon ,  fils  d'un 
mathématicien  célèbre.  Louis  XlV  l'ayant  vu 
jouer  la  comédie  en  province  ,  le  fie  venir  à 
Paris  &  le  choifit  pour  un  de  fes  comédiens 
ordinaires  ;  il  a  laifïe  la  réputation  d'un  grand 
aileur  ,  quoique  ce  ne  fût  pis  l'avis  de  Boi- 
leau  .  C'eft  de  ce  premier  Poiffon  ,  qu'eft  la  co- 
médie fi  connue  du  baron  de  la  Craffe  ■  Il  y  en 
a  encore  de  lui  beaucoup  d'autres,  mais  moins 
connues ,  entre  autres,  la  Hollande  malade ,  mo 
nument  de  1'  anciene  ivreffe  nationale,  &  une 
de  ces  bravades  que  les  nations,  aufll  bien  que 
lés  particuliers,  le  permettent  contre  leurs  en- 
nems  dans  les  momens  de  profpérité  ,  ôc  dent- 
elles ont  été  Ci  fouvent  punies  :  on  fait  avec 
quel  éclat  la  Hollande  fe  releva  de  fa  maladie 
dans  la  guerre  de  la  fucceffion  ,  &  combien 
elle  devint  àfon  tour  infolente  envers  la  Fran- 
ce aux  confirences  du  Moé'rdick  ,  de  Vocr- 
den,  de  Boëdgrave,de  la  Haye  &  de  Gertruy- 
denberg . 

On  dit  que  le  rôle  de  Crifpfn  eft  de  l'inven- 
tion de  Raimond  Poijfion  ,  qu'il  avoit  imaginé 
de  le  jouer  a7ec  des  bonnes  ,  ufage  qui  a  été 
adopté  &  confaCré  par  Ces  fuccefTeurs .  Mais  il 
y  auroit  bien  des  queitions  à  faire  fur  cet  ar- 
ticle .  Qu'eft-ce  qu'un  Grifpin  ?  qu'eft-ce  qui 
diftingue  efientiéiement  cette  efpece  de  valet 
de  tout  autre  7alet  ?  Eft-ce  un  domeftique  ef- 
pagnol  ?  la  fotme  de  l'habillement  ,  plus  que 
le  nom  ,  pouroir  le  faire  penfer  ?  Eft  ce  une 
repréfentatïon  fidèle  des  valets  ,  tels  qu'ils  étoient 
dans  un  temps  où  les  loix  ne  leur  avoient  point 
interdit  l'ufage  de  l'épée  ôc  dts  armes ,  &  dans 
un  temps  où  la  néceffité  de  marcher  beaucoup 
pour  le  fervice  de  leurs  maîtres  dans  une  ville 
auffi  mal- propre  &  suffi  boueufe  que  Paris, 
avoit  fait  imaginer  très  -  raifonablement  pour 
eux  l'ufage  des  botines ,  ufage  qui  s'eft  même 
confervé  pour  quelques  domeftiques  ,  tels  que 
les  cochers  ? 

Le  fils  aîné  de  Raimond  Poiffon  prit  le  parti 
des  armes,  fervit  comme  volontaire  ,  fe  diftin- 
gua   fous   les   ieux   da    roî   au    fiége  de  Cam- 
bray.  en  1677,  $c  y  fut  tué. 
iliftoire.  Tome  III. 
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Paul  Poiffon,  frere  de  celui-ci  &  fécond  fils  de 
Raimond,  tut  porte-manteau  de  Monfieur ,  frere 
de  Louis  XIV,  mais  entraîné  par  les  mêmes  in- 
clinations ôc  les  mêmes  talens  que  fon  père,  il 
monta  fur  le  théâtre,  il  en  defeendit ,  il  y  re- 
monta plufieur»  fois  ,  ôc  fe  retira  enfin  a  St. 
G-rmams  en-Laye,  où  il  mourut  en  175*. 

Philippe  Poiffon,  fils  aîné  de  Paul  Poiffon  r 
joua  auffi  pendant  cinq  ou  fix  ans  la  comédie 
avec  braucour»  de  fuccès,  &  il  a,  comme  fon 
4'  and  père  Raimond  ,un  théâtre  en  deux  volumes 
in-11.  L'impromptu  de  campagne  2c  le  procureur-ar- 
bitre ,  qu'on  joue  fi  fouvent  à  la  comédie  fran- 
çoil'e  ,  font  de  lut ,  ainfi  que  Réveil  d' Epiminide , 
pièce  qui  eft  encore  afTez connue.  Philippe  Poiffon 
mourut   à   Paris  en    1743,  'e  *>  a°ûc . 

Pnilipp.'  Poiffon  eut  un  frere  cadet,  Françofj 
Arnould  Poijfon  de  Roinviile  ,  qui  fut  auffi  co- 
médien français;  il  débuta  le  jeudi  m  mai  i7iï  , 
par  le  rôle  de  Sofie  dans  Amphytrion  ,  fut  reçu 
le  lundi  5  rmrs1725.il  étoit  encjre  au  théâtre 
en  175É.  Il  jouit,  comme  fon  p^-n  &  fon  ayeul , 
les  rôles  de  Crifpirjj 

Les  Poiffon  defeendoient  d'une  du  Croify,  C<3* 
médiene  de  la  troupe  de  Molière  &  du  thiâtre 
de  Guénégaud,  &   femme  de   Paul  Poiffon. 

Poisson  étoit  le  nom  du  fameux  financier 
Bourvalais  .  (Voyez.  BouavAL/us  .) 

G'etoit  auffi  le  nom  d'un  fameux  Cordelier. 
Il  a  eu  de  la  réputation  comme  prédicateur  ;  il 
prêcha  l'avent  à  la  cour  en  1710;  on  a  de  lui 
un  panégyrique  de  St.  François  d'Affifev  l'orai- 
fon  funèbre  du  Dauphin  ,  mort  en  1711  ,  &  celle 
du  maréchal  de  Boufflers  ,  mort  la  même  an- 
née ,  Il  montroit  une  grande  connoifTance  de 
l'écriture  fainte,  Se  pafïoit  pour  en  avoir  une 
très-grande  du  droit  canon.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  faifoit  quelquefois  de  fes  plus  refpeétables  con- 
noiffances  un  emploi  ridicule. Il  y  a  de  lui  une 
fameufe  lettre  paftorale  qu'il  adrefTe  comme  pro- 
vincial aux  couvens  de  fa  province  de  l'un  ÔC 
de  l'autre  fexe  .  On  croît  entendre  un  fouve- 
rain  adrefTer  fes  ordres  à  fes  coopérateurs  dans 
l'adminiftration  \,  il  parle  des  petites  cabales  obfcu- 
res  de  quelques  moines  dans  l'éle£Iion  d'un  pro- 
vincial, comme  de  ces  grandi, intérêts,  qui  ébran- 
„  lent  le  monde ,  „  Vous  vous  en  fouvenez , 
„  dit- il  ,  dans  le  chapitre  de  Beauvais,  le  jouf 
„  n'étoit  point  affez  pur,  il  s'clevoit  du  côté  dé 
„  la  «fer,  du  cœur  de  quelques  vocaux  fuperbes 
„  &  orageux,  de  petits  nuages  qui  ne  paroi ffoient , 
I,  je  l'avoue  ,  que  de  la  grandeur  du  pied  d'un  hom- 
„  me.  (}«  li v.  des  rois  ,  chap.  18,  vers.  44) 
„  Mais  vous  favez  comme  moi  qu'on  eft  dans  1er 
,  périls  entre  les  faux  frères  -  Le  ciel  pouvoir. 
*„  être  tout  d'un  coup  couvert  de  ténèbres:  lej 
„  nuées  même  parurent  quelque  temps  âmonce- 
„  lées  ;  le  vent  fe  faifoit  fentir  &  annonçait  une 
„  grande  p'uie ... .  Il  eft  vrai  que  l'union  régna 
„  en  fouveraine  dans  notre  chapitre  de  Laon  t 
~.  là  le  concert  de  toutes  les  voix   fut   merveik 
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„  leux,  &  la  feule  q">  >  Par  une  atSre  dlfr°" 
nance  ,  n'entra  point  dans  l'acord  ravivant 
"de  51  fufTrages,  n'empêcha  point  &  ne  pou- 
voit  empêcher  qu'une  élection  fi  canonique  & 
fi  pleine  ne  me  plaçât  à  votre  tête  „._ 
Le  pfeaume  fuper  fiumin*  Babylonis ,  vint  au 
•fecours  du  père  Poiffon  pour  exprimer  le  bonheur 
qu'il  a  eu  d'entrer  dans  l'ordre  de  St.  François . 
„  Chère  province  ,  s'écrie  t-i! ,  qui  m'avez,  don- 
„  né  la  naiflance  dan»  l'ordre  Séraphique ,  prin- 
„  ceffe  &  reine  des  provinces  ,  fi  je  vous  ou- 
„  BUt,  que  ma  main  droite  me  foit  cachée  &  in- 
„  comme  pour  toujours,  que  ma  langue  s'atacbe 
„  à  mon  palais,  fi  je  ne  me  fouviens  pas  de  vous 
„  dans  tous  mes  vaux;  fi  va?  intérêts  &  ceux 
„  de  ce  couvent  refpe&able  qui  a  cultivé  ma 
„  jeunette  dans  fon  fein  ,  au  milieu  de  cette  vil- 
„  le  royale ,  ne  font  pas  les  grands  objets  de  mon 
„  coeur'....  une  occupation  incompatible  avec 
>Jr  le  gouvernement  de  notre  province  ,  me  pof- 
„  rédoit  alors  tout  entier  :  permettez  que  j'en 
„  abandone  le  fouvenir,  il  nouriroit  trop-  dé- 
„  iicieufement  chez  moi  la  vanité  humaine  „. 
Cette  occupation  eft  qu'il  prèchoit  alors  avec 
un  fuccès,  dont ,  comme  Mafllllon  te  difoit  de 
lui-même  en  pareil  cas,  il  paroît  que  le  diable 
lui  avoir  parlé  avec  aflèz  d'éloquence. 

Au  chapitre  de  Mantes  tout  étoit  changé. 
55-  fy  voyais  y  félon  les  expreffions  d'Ifaie  ,  de 
y>  nouveaux  cieux  &  une  terre  nouvele  .  Nou- 
„  veau  ciel  fans  le  moindre  nuage  r  tous  les  a- 
,  Ares  qui  y  étoient  atachés  ,  concoururent  à 
former  le  plus  beau  jour.  Pouvois-je  méconoî- 
tre  la  voix  de  D;eu  dans  celle  de  S5  électeurs  , 
„  qui  compofoient  tout  le  nombre  des  organes 
„  de  J'èfprir  faint  ?  Terre  nôuvele.  .  ..  le  cri  de 
„  votre  amitié,  répété  pour  la  troifieme  fois  , 
„  entra  jufqu'au  fond  de  mon  âme,  &  l'empor- 
„  ta  fur  mon  -penchant  pour  la  retraite  ..  C'ell 
„  ainfi  que- j'ai  préfenté  mes  épaules  fous  le  far- 
_,  deau  dont  je  fuis  chargé,  &  que  vous  m'avez 
„  arraché  du  commerce  de  ces  illufrres  morts 
„  qui  vivent  dans  nos  bibliothèques ,  où  je  ren- 
3,  trerai  jufqu'au  tombeau,  après  les  années  de 
„,  mon  miniftere  .. 

Le  P..  Poiffon  dit  formélemenr  que  dans  fon 
élection  le  Saint-Efprit  eft  defeendu  fur  les  pè- 
res cordeliers, 

'Il  expofe  quelle  a  été  fa  conduite  à  l'égard 
des  relîgieufes  de  fon  ordre  &  foumifes  à  fon 
autorité.  „  Quelquefois,  dit-ii,  j'ai  payé  à  leur 
„  vertU'  le  tribut  de  louanges  qu'elle  mérite..  Je 
j,  les  ai  encouragées  à  la  vue  de  l'époux  qui 
j,  les  réveille ,  qui  les  reffufeite  fans  ceffe  fous  le 
j,  pommier  (Cantiqu.  des  Cantiqu.  ch,8,  vers.  5.) 
„,  D'autres  fois  pour  leur  infpirer  une  vigi. 
„  lance  &  une  crainte  falutaires  ,  je  leur  ai 
„  montré  autant  de  vierges  foies  que  de  vier- 
,,  p,es  fages  ,  autant  de  lampes  vides  que  de 
,,  lampes  pleines  ,  dans  la  parabole  de  l'é- 
„  vangile  .   Je   kur   ai    dit  ,  à-  la  vue   même 
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„  de  l'arbre  de  vie;  il  y  a  encore  des  ferpens 
„  dans  le  paradis  de  la  terre  ;  c'eft  là  qu'Eve 
„  votre  mère  s'eft  corrompue  ;  c'eft  là  que  celle 
„  qui  vous  a  dmné  la  vie ,  a,  perdu  fon  innocen- 
„  ce.  Et  fi  j'ai  permis  à  quelques-unes  d'aller 
„  fe  laver  dans  la  pifeine  de  Siloë  ,  ou  de  fe 
„  faire  tranfporter  dans  les  galeries  de  la  pifei- 
„  ne  de  Bethfaïde,  autour  de  laquelle  les  mi- 
„  lades  atendent  le  mouvement  des  eaux  falu- 
,,  taires,  je  leur  ai  crié  de  toutes  mes  forces  : 
„  n'allez  pas  revenir  nôtres,  vous  qui  êtes  bel- 
„  Us  comme  les  tentes  de  Cédar  ;  craignez  le 
„  grand  jour,  tremblez  que  le  foleit  ne  vous  ren- 
„  de  brunes,   &  ne  vous  $te  toute  votre  couleur . 

Il  menace  de  fa  vifite  les  mauvais  religieux 
qui   n'ont   point  Tefprit  de  leur  état, 

„  Je  vifiterai  dans  mon  indignation  ces  hommes 
„  fans  ferveur,  ces  hommes  de  chair  &  de  fang, 
„  dégoûtés  de  leur  profefiion  f  qui  paroifTent  n'ô- 
„  tre  tous  entiers  qu'une  vile  boue....  Vous 
„  fied-il  bien  de  vouloir  porter  les  mouvemens 
„  de  vos  pafïîons  vers  celui  que  le  ciel  a  mis  fur 
„  vos  têtes,  afin  que  vous  atendiez  (es  com- 
„  mandemens?  Eft-ce  vous  que  Dieu  a  établis 
,,  fur  les  befoins  de  la  province  2  Ce  troupeau 
„  npartient  il  a  Méltbée? 

„  Gardez  vous,,  pourfuït  l'orateur,  d'abufer 
„  de  ma  douceur;  n'armez  point  un  homme  pa- 
„  cinqu-e  :  j'ajouterais  alors  aux  paroles  d'Ifaïe 
„  celles  de  l'évangile  ,  je  ne  fuis  point  venu  ap- 
„  porter  la  paix,  mais  l'épée,  &  la  punition  fui- 
„  vroit  de  près  votre  irrégularité,  vos  écarts  ,  vos. 

„  défobéiffances Si  je  ne  veux  pas  me   faire 

„  craindre  par  une  dureté  odieufe  ,  je  ferai  attentif 
„  à  ne  pas  me  faire  aimer  par  un  relâchement: 
„  mépri-fa-ble  ;  &  ,  à  l'exemple  de  Jonathas,  je  ti- 
„  rerai  du  moins  vers  vous  les  fiêcbes  d'un  aver- 
„  tijfement  amer,  quand  je  pourai  me  difpenfeE 
.,  de  tirer  des  flèches  qui   vous  bleffent  » 

On  voit  qu'à  travers  des  difeonvenances ,  ceC 
homme  ne  manquoit  ni  d'éloquence  ni  de  mou- 
vement, &  qu'en  général  fa  didtion  etl  belle.. 

Le  P.  Poiffon  éprouva  des  dîfgraces  dans  fon 
ordre,  &  mourut  exilé  à  Tanley  en  r74«f.  Il 
étoit  né  à  Saint-Lô ,  en  Normandie.-  Son  nom? 
de  baptême  étoit   Pierre. 

POITIERS  ou  POICTIERS ,  (  titfl.  de  Fr.  } 
c'eft  le  nom    d'une    anciene   &    illullre    maifon 
j;   françotfe,  dont  la" tradition  ç(i  qu'elle  eft  la  mê» 
j  me  que  l'anciene  maifon  d'Aquitaine  qu'elle  deC- 
cend  de  Guillaume  IX,    duc   d'Aquitaine,    qui 
mourut  fe  ^  avril  H37  ,    dans  un    pèlerinage  à 
Saint-Jacques  en  Galice;  c'ell  fur  ce  fondement 
que  la  maifon  des  Poitiers  porte  pour  timbre   de 
fes  armoiries  un  faint  Guillaume,  en  habit  d'her- 
mite,  un  chapelet  à  la   main  .  Il  paroît    cepen- 
dant que  ce  dernier  duc  d'Aquitaine  n'eut  pour 
héritière  que  la  céiebre  Eiéonore  d'Aquitaine  fa 
fille,  femme  de  Louis  le  jeune,  roi  de  France, 
puis  de  Henri    II  ,    roi    d'Angleterre.    (Voyez 
»  l'article  Aquitaine.)  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
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origine,  celle  de  la  maifon  de  Poitiers cO.  de  la 
plus  haute  antiquité -,  elle  a  poffédé  en  fouve- 
raineté  les  comtés  de  Diois  &  de  Valentinois, 
dont  Louis  II,  dernier  des  mâles  de  la  branche 
aînée  de  la  maifon  de  Poitiers ,  fit  donation  en 
i4o+  à  Charles  VI,  roi  de  France. 

Un  autre  Louis,  coufin-germain  de  Louis  II, 
fut  la  tige  des  comtes  de  Saint- Vailier,  branche 
qui  s'éteignit  vers  le  milieu    du   feizieme    fiecle 
dans  la  perfone  de    Jean  de     Poitiers  ,    feigneur 
de  Saint- Vailier,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes, père  de  la  cé- 
lèbre Diane  de  Poitiers  .    Il    fut   impliqué    dans 
l'afaire  du    connétable  de  Bourbon;  il  avoît  eu 
le  plus  de  part  à  la  confiance  de  ce   prince;  il 
étoit  fon  parent  Se  fon  ami,  d'ailleurs    il    écoit 
mécontent  du  gouvernement.il  raconte  dans  fon 
interrogatoire,  qu'étant  allé  avoir  le  connétable 
à  Montbrifon,  ce  prince,  en  s'enfermant    avec 
lui  dans  fon  cabinet,    lui    donna    quelques    ba- 
gues ;  puis  réclamant  tous  les  droits  de  l'amitié , 
comme  prêt  à  verfer  un  grand  fecret    dans    fon 
fein,  il  lui  préfenta  un  reliquaire  où  il  y  avoit 
du  bois  de  la    vraie  croix;  „   mon    coufin  ,  lui 
dit -il,     mon   cœur    ne    peut    avoir    de    fecrets 
„  pour  toi;  jure-moi   fur  cette  croix  de   ne  ja- 
„  mais  révéler  ce  que  tu  vas  apprendre,,.  Son 
cœur  fe  décharge  alors,  il  éclate  en  plaintes  con- 
tre le  roi,  en  reproches  contre  fa  mère;,,  mon- 
teur, lui  dit  Saint-Vallier,  que  ne  parlez-vous 
au  roi?,,  Le  roi,  répliqua  le  connétable,  n'en- 
tend plus  rien  lorfqu'il  s'agit  de  fa  mère,  mais 
,',  mon  deftin  m'offre  d'autres  refïburces ,  &  tous 
,,  les  princes  ne  font  pas  auffi  aveugles  que  lui,,. 
Il  confie  alors  à   Saint-Vallier   les   intelligences 
qu'il  éntretenoit  avec  l'empereur,  .5c  [es  propo- 
rtions que  lui  faifoic  ce  prince.,,  Mais,    mon- 
fieur,  lui    dit  Saint-Vallier,  comptez- vous  fur 
„  toutes  ces  magnifiques  promeffes?  Beaurein  , 
„  chambellan  de  l'empereur,  doit  venir  ce  foir 
„  chez  moi,  répliqua   le  connétable,  tu  l'enten- 
„  dras,  tu  jugeras  toi-même  du  prix    que  l'em- 
„  pereur  atache  à  mon  alliance,  tu  verras  que 
„  ton    ami  n'eft  pas  encore  le    rebut   du  mon- 
„  de  entier . 

Le  comte  de  Saint-Vallier  fut  préfent  en 
effet  à  l'entrevue  du  connétable  avec  le  com- 
te de  Beaurein  ,  &  étant  enfuite  refté  feul 
avec  le  connétable  ,  il  lui  fit  un  difeours  pa- 
thétique pour  le  ramener  au  devoir  &  à  la 
vertu  ;  il  le  conjura  au  nom  de  1*  amitié  , 
au  nom  de  la  patrie  ,  au  nom  d' un  frère 
mort  à  fes  côtés  en  combatant  pour  cette  mê- 
me patrie  à  la  bataille  de  Marignan  ;  a u 
nom  de  fa  gloire  enfin  ,  de  ne  point  flétrir 
fes  lauriers,  de  ne  point  chercher  une  coupable 
renomée  dans  la  révolte  Se  l'infidélité.  „  Ah! 
„  s'écria  douloureufement  Bourbon  ,  que  veux- 
„  tu  donc  que  je  deviene  ?  ils  m'ont  tout  pris; 
„  je  n'ai  plus  rien ,  je  ne  fuis  plus  rien  ;  ils 
j,  veulent  que  j'expire  dans  l'opprobre  &  dans 
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r«  la  mîfere  „.  Alors  il  répandît  un  totrent  de 
larmes  dans  le  fein  de  fon  ami  ;  Saint- Vailier. 
pleuroit  auflî  entre  fes  bras,  &  l'attendriffement 
animant  fon  éloquence,  il  parut  ébranler  Bour- 
bon, il  le  flata  de  l'avoir  entraîné.  „  Mon 
„  coufin ,  lui  dit  Bourbon  ,  avec  un  trafport 
„  qui  paroiffoit  fincere ,  n'en  parlons  plus,  Je 
„  renonce  à  mon  projet  ;  jure-moi  de  nouveau 
„  de  n'en  jamais  parler  à  perfone,  Se  reçois  le 
„  ferment  que_  je  te  fais  de  n'y  plus  fonger  „. 
Le  lendemain  ,  Saint-Vallier  prenant  congé 
du  connétable,  lui  dit:  „  Monfieur,  je  vous 
„  quite,  content  de  vous  Se  de  moi,  raffurc 
„  fur  votre  fort  Se  fur  celui  de  la  France. 
„  Oui,  coufin,  lui  répondit  le  connétable,  tiens 
„  ta  parole,  Se  compte  fur  la  miene  „ . 

Environ    un    mois    après,  le    connétable   lui 
envoya    réitérer    les    mêmes    affurances    Se    les 
mêmes    exhortations.    Saint-Vallier  le  crut  vé- 
ritablement changé,  &  ne  fut  défabufé  que  pat 
fa  fuite.    Telle  fut   du    moins  la  dépofition  de 
Saint-Valliej^;  il  ne  confentit  à  la  faire  qu'après 
s'être  allure  que    tout    le   fecret  de  la  ccnlpira- 
tion  étoit  découvert  ;  jufque-là  il  avoit  toujours 
nié  d'en  avoir  la  moindre  connoiffance;  il  per- 
fifta  dans  fa  dépofition  jufqu'à  l'échafaut;  mais 
il    n'eil    nullement    sûr    qu'elle    ait    été   fincere 
dans    tous    les    points  ;    par    exemple  ,   He<ftor 
d'Angerai  ,    feigneur    de    Saint-Bonnet  ,    ataché 
au    fervice    du    connétable  ,    avoit    été    charge 
d'aller    négocier  en    Efpagne   le    mariage  de  ce 
prince  avec  la  reine  de  Portugal ,  fœilr  de  l'em- 
pereur; il   étoit    parti    pour    l'Efpagne    avec  le 
comte    de    Beaurein.    Dans  la  route,  Beaurein 
avoit  appris  à  Siim-Bonnet  qu'il  s'agiffoit  d'une 
confpiration    contre  la  France;  à  cette  nou vê- 
le ,  Saint-Bonnet    avoit    qufté    Beaurein ,    étoit 
revenu  fur  (es  pas,  &  s'étoit  retiré   du    fervice 
du  connétable;  ce  fut    le    motif  des    lettres  de 
rémifïion    qui  furent    acordées  à  Saint-Bonnet. 
Saint-Vallier,  pendant  tout  le  cours  du  procès 
Se  jufqu'à  fa  confrontation  avec  Saint-Bonnet, 
avoit  toujours  déclaré   n'avoir   aucune  connoif- 
fance de    la    négociation    pour    le    mariage,  ni 
de  la  commiffion    donnée  à  cet    égard  à  Saint- 
Bonnet  ;   il    alla    même    jufqu'à   remettre   entre 
les    mains    des    juges    un   cartel   de  défi  à  tous 
ceux    qui    oferoient    lui    foutenir    qu'il    eût    eu 
connoiffance  de  ces    faits  &  de  tous  les  autres 
projets  imputés  au  connétable.  Or  Saint-Bonnec 
ayant    été    confronté  à  Saint-Vallier  ,  lui   fou- 
tint  qu'il   (Saint-Vallier)  étoit   préfent,  lorfque 
le  connétable  avoit  ordoné  à  lui  Saint-Bonnet, 
de  partir  pour  l'Efpagne  avec  le  comte  de  Beau- 
rein .  On    voit    fouvent  dans  les  interrogatoires 
de   Saint-Vallier,  que,  preffé   par  les  queflions 
de  (es  juges  &  par  les  difficultés  qu'ils  lui  pro- 
pofoient  ,  il  prenoit  le  parti  de  ne  plus  répon- 
dre, &  de  dire    qu'il    révéleroit  tout  au  roi  & 
à  la  ducheffe  d'Angouléme  ;  d'après  cela,  quelle 
foi    doit-on    ajouter   à    fa    dernière    dépofition  , 
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dans  Lquelle  il  peut  fi  bien  n'avoir  avoué  que 
ce  qu'il  ne  pouvoit  plus  nier,  &  avoir  tourné 
tout  le  refte  à  fon  avantage?  Pourquoi,  d'ail- 
leurs, les  juges  qui  Te  montrèrent  plus  indulgens 
que  François  I"  ne  l'auroit  voulu  envers  tous 
les  autres  complices,  auroient-ils  été  plus  ri- 
goureux pour  le  feul  Saint- Vallier,  fi  les  char- 
gesdu  procès  ne  les  y  eufïènt  forcés? 

À  toutes  les  inftances  qu'on  lui  fit  pour  lui 
arracher  d'autres  aveux ,  il  répondit  qu'il  per- 
mettoit  à  fon  confeffeur  de  révéler  fa  confef- 
fion ,  fi  l'on  croyoit  qu'elle  contînt  quelque 
chofe  de  plus  que  fa  dépofition  &  que  fe*  ré- 
ponfes  aux  interrogatoires;  il  foutint  toujours 
&  avant  &  après  l'arrêt,  qu'il  n'avoit  mérité 
ri  la  mort  ni  aucune  autre  peine;  qu'il  n'avoit 
rien  à  fe  reprocher ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  fait 
que  de  bon  &  d'bonête ,  il  vanta  (es  fervices  : 
j'ai  toujours  fervi  le  roi  à  mes  dépens,  dit-il.  Il 
le  plaignit  de  l'abandon  où  on  le  laiffoit .  Mes 
amis,  dit-il,  me  manquent  bien  au  befoin.  Les 
interrogations  qu'on  lui  faifoit  fur  de  prétendus 
attentats  contre  la  perfone  du  roi  &c  des  prin- 
ces fes  fils ,  le  mettoient  fur-tout  en  fureur  & 
lui  anachoient  les  fermens  les  plus  terribles; 
il  s'agitoit ,  il  fe  tourmentoit  ;  fa  famé  s'altéra 
fenfiblement.  L'arrêt,  qui  le  déclarant  criminel 
de  lese-majefté,  le  dégradoit  de  tous  honeurs 
&  le  condamnoit  à  perdre  la  tête,  eft  du  16 
janvier  1514.  Il  portoit  qu'avant  d'être  conduit 
à  la  Grève,  S.  Vallier  feroit  mis  à  la  queftion. 
Sa  maladie  obligea  d'en  différer  l'exécution;  le 
roi  parut  mécontent  de  ce  délai,  &  le  15  fé- 
vrier fuivant,  le  chancelier  vint  de  fa  part  au 
parlement  preffer  l'exécution  de  l'arrêt.  Le  17" 
on  fit  venir  le  médecin  du  parlement  ,  qui  dé- 
clara que  le  malade  ne  foutiendroit  point  la 
queftion;  le  chancelier  Duprat  vouloir  qu'on  la 
lui  donnât,  dût-il  y  périr;  le  parlement  plus 
humain  fut  d'un  autre  avis;  S.  Vallier  ne  fut 
que  préfenté  à  la  queftion  &  ne  la  fubit  pas  ; 
on  lui  en  étala  l'éfrayant  appareil  pour  le  faire 
parler;  il  protefta  qu'il  n'avoit  rien  à  dire.  Il 
fe  fournit  à  tous  ces  tourmens  avec  beaucoup 
de  réfignation  ,  mais  il  parut  très-feniible  à  la 
cérémonie  humiliante  pir  laquelle  on  lui  arra- 
choit  le  cordon  de  S.  Michel;  Le  roi,  s'écria- 
r-il,  nïeft  pas  en  droit  de  me  Voter  fans  le  con- 
fentement  de  tous  les  chevaliers  affemblés ,  &  je 
n'ai  pas  mérité  d'en  être  dépouillé.  Il  n'avoit 
point  fon  collier;  le  roi,  dit-il,  fait  que  je  l'ai 
perdu  à  fon  fervïce.  On  lui  en  préfenta  un  pour 
faire  la  cérémonie  de  le  lui  arracher  ;  il  refufa 
jufqu'à  deux  fois  de  le  prendre .  Le  préfideru 
l'avertit  qu'il  falloit  obéir  au  roi.  J'obéis  donc, 
dit  S.  Vallier,  il  fe  tut,  &  fe  laiffa  atacher 
&  détacher  le  collier.  Il  demanda  la  permillion 
de  faire  quelques  legs  à  fes  domertiques  fous  le 
bon  plaifir  du  roi,  elle  lui  fut  acordée .  On  le 
conJuifit  à  la  Grève,  tout  malade  qu'il  étoi: 
toujours:  il  monta  fur  l'échafaut ,  &  dans  l'in- 


P  0  L 

fiant  où  il  fe  baiffoit  pour  recevoir  le  coup  de 
hache,  fa  grâce  ariva ,  mais  quelle  grâce!  Les 
lettres  portent  qu'il  fera  enfermé  pour  toute  fa 
vie  entre  quatre  murailles,  où  i!  ne  recevra  le 
jour  &  la  nouriture  que  par  une  petite  fenêtre. 
On  le  laifTa  quelques  jours  à  la  conciergerie , 
on  le  transfera  enfuite  dans  une  autre  prifon . 

Les  auteurs  de  l'hiitoire  généalogique  affurent 
qu'il  s'échapa,  qu'il  fe  retira  en  Allemagne 
avec  la  permiflion  du  roi  ;  ils  prouvent  par  di- 
verfes  pièces  qu'il  vivoit  en  1318,  1531,1551  ; 
ils  difent  qu'il  fit  fon  teftament  dans  fon  châ- 
teau de  Pifançon  le  26  août  1533.  M*  ne  mar" 
quent  point  l'année  de  fa  mort .  Le  traité  de 
Madrid  prouve  certainement  qu'il  étoit  encore 
prifonier  au  mois  de  janvier  1516,  car  ce  traité 
porte  qu'il  fera  promptement  délivré;  le  roi 
déclare  par  des  lettres  du  mois  de  juillet  de  la 
même  année  1526  ,  que  Saint-Vailier  eft  foui 
de  prifon ,  qu'il  eft  abfent  du  royaume ,  qu'il 
peut  y  revenir  quand  il  voudra  &  que  fes  biens 
lui   feront  rendus . 

La  maladie  de  Saint- Vallier  &  l'efpece  de 
grâce  qui  lui  fut  acordée  ont  donnée  lieu  à 
beaucoup  de  fables.  On  a  dit  qu'en  entendant 
la  lecture  de  fon  arrêt ,  il  fut  faifi  d'une  fra- 
yeur fi  violente,  que  fes  chevaux  blanchirent 
en  une  nuit,  &  que  fes  gardes  ne  le  reconoif- 
foient  pas  le  lendemain;  il  avoic  alors  environ 
48    ans. 

M.  de  Thou  dit  que,  lorfqu'on  le  menoit 
au  fupplice,  la  frayeur  lui  donna  une  fièvre, 
qui  depuis  eft  paffée  en  proverbe,  fous  le  nom 
de  fièvre  de  SamtVallier . 

Il  eft  vrai  que  la  fièvre  de  Saint-Vallier  eft 
paffée  en  proverbe,  mais  les  actes  du  procès  & 
le  raport  de  Braillon ,  médecin  du  parlement , 
prouvent  que  c'étoit  une  fièvre  invétérée  ,  qui 
même  a  voit  fait  regarder  long  temps  fon  fup- 
plice,&  qui  lui  a  voit  épargné  les  tourmens  de 
la  quefbon  . 

Ferdinand-Jofeph,  comte  de  Poitiers,  dernier 
mâle  de  cette  maifon ,  n'a  laifle  qu'une  fille, 
madame  la  ducheffe  de  Randan ,  femme  de  Gui 
Michel  de  Durfort  de  Lorg?s,duc  de  Randan, 
mort  maréchal  de  France  il  y  a  quelques  an- 
nées . 

POL  .  (  le  connétable  de  St.  )  (  voyez.  Lu- 
xembourg .  ) 

Le  nom  de  S.  Pol  a  auffi  été  porté  avec 
éclat  par  un  prince  de  la  maifon  de  Bourbon. 
François  de  Bourbon,  comte  de  S.  Fol,  frère 
du  duc  de  Vendôme  Charles  ,  &  grand  oncle 
de  Henri  IV,  étoit  fils  de  François,  duc  de 
Bourbon,  fils  de  Jean,  de  Bourbon,  &  d'Ifa- 
belle  de  Beauvau .  François  I  i'aimoit  tendre- 
ment ;  le  comte  de  S.  Pol  étoit  plus  foldat  que 
général;  il  eût  brigué  avec  plus  d'empreiTemenc 
l'honeur  d'un  coup  de  main,  d'une  commiffîon 
périlleufe,  que  le  commandement  le  plus  glo- 
rieux.   Il    aimoit  le  péril  pour  le  péril  même  > 
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&  le  regardoit    prcfque    comme   ic  feu!  moyen 
d'acquérir  de  la  gloire  . 

Il  Ce  diftingua  parmi  les  plus  braves  à  la  ba- 
taille de  Marignan.    Voici    le    témoignage  que 
lui  rend  un  des  guerries    qui    s'étoit  le  plus  di- 
ttingué  dans  cette  bataille ,(  François  I  lui-mi- 
me) ainfi  qu'au    connétable  de    Bourbon:  „  Je 
vous  veux    encore    affarer    que    mon  frère  ie 
connétable  Se  M.  de  Saint-Po/  ont  auffi  bien 
rompu    bois,  que    gentilshommes  de  la  com- 
pagnie, quels    qu'ils    foient  ,    &    de    ce    j'en 
parle  comme  celui  qui  l'a  vu,  car  ils  ne  s'é- 
pargnoient  non  plus  que  fanglhrs  échaufés,,. 
Ce  font  les  propres  termes  de  François  I,dans 
la  lettre    qu'il    écrivit   à  la  duchefTc  d'Angoulê- 
rne,  fa  mère,  après    la    bataille  de  Marignan , 
Se  qui  contient  la  relation  de  cette  bataille. 

On  montre  encore  aftuélement  à  Romoren- 
tin,  capitale  de  la  Sologne,  une  vieille  maifon, 
qu'on  dit  être  celle  qu'y  occupoit  le  comte  de 
S.  Fol,  Se  d'où  partit  le  tifon  fatal  qui,  le 
Jour  des  Rois  1511,  penfa  priver  François  I 
de  la  vie.  Dans  cette  expédition  entreprife  par 
jeu  &  par  folie  ,  le  roi  affiégeoit  le  comte  de 
S.  Pol  dans  cette  même  maifon,  que  le  comte 
déléndoit  avec  des  pelotes  de  neige,  des  œufs 
Se  des  pommes  cuites. 

Cette  même  année  le  comte  de  S.  Pol  étoit 
de  l'expédition  plus  férieufe  &  plus  utile  où 
les  François  furprirent  Hefdin  en  Artois,  il 
fecourut  Mézieres  ;  l'année  fuivante,  joint  au 
comte  de  Guife  (Claude),  il  prit  Se  brûla  Ba- 
paume,  bâtit-  les  Impériaux  à  i'Eclufe  &  les 
Anglois  au  bourg  de  Pas. 

À  la  retraite  de  Romagnano  en  15*4  >  'e 
comte  de  S.  Fol  fut  chargé,  avec  Bayard  & 
Vandeneffe  ,  par  l'amiral  Bonnivet ,  alors  hors 
de  combat,  de  fauver  l'armée.  VandenelTe  & 
Bayard  ayant  été  tués,  le  comte  de  S.  Pol , 
d(gne  d'être  affbcié  à  la  commiffion  glorieufe 
fous  laquelle  ils  avoient  fuccombé ,  continua 
de  couvrir  la  retraite  avec  autant  de  valeur 
que  de  prudence,  &  ménageant  le  peu  de  fol- 
dats  qui  lui  reftoient,  il  fe  retira  toujours  com- 
batant . 

À  la  bataille  de  Pavie  en  1515,  le  comte 
de  S.  Pol,  baigné  dans  fon  faug  &  privé  de 
fentiment,  avoit  été  laiflë  fur  le  champ  de 
bataille  parmi  les  morts;  l'avarice  d'un  foldat 
fcfpagnol  lui  fauva  la  vie;  ce  foldat  ayant  ef- 
fnyé  de  lui  ôter  une  riche  bague  qu'il  avoit 
au  doigt  Se  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  vou- 
lue lui  couper  le  doigt,  la  douleur  le  ranima, 
il  pouffa  un  cri  aigu,  revint  à  lui,&  fe  nom- 
ma; il  avertit  le  foldat  de  garder  le  fecret  ; 
parce  que  fi  les  généraux  de  l'empereur  appre- 
noient  qu'il  eût  un  prince  de  la  maifon  de 
France  en  fon  pouvoir,  ils  pouroient  bien  le 
lui  enlever  pour  profiter  eux-mêmes  de  la  ran- 
çon; il  lui  promit  une  réeompenfe  proportionée 
au  fervice;le  foldat  conduifu  le  comte  de  S.  Tv/, 
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à  Pavie ,  où  il  fut  guéri  de  fes  bleffures  ;  dés 
qu'il  put  monter  à  cheval,  il  revint  en  France 
avec  le  foldat,  auquel  il  donna  la  fomme  pro- 
triîfe. 

En  151»  &  r/ij,  le  comte  de  S.  P$l  fut 
chargé  du  commandement  dans  la  Lombardie 
&  dans  la  Ligurie;on  commença  par  lui  four- 
nir une  armée  plus  foible  de  moitié  qu'il  ne  le 
falloir  &  qu'on  ne  l'avoit  promife  ;  les  Véni- 
tiens, fur  le  fecours  defquels  il  comptoir,  le 
fécondèrent  mai,  il  fit  des  pertes,  il  éprouva 
des  échecs,  mais  jamais  fon  courage  ne  fut 
abbatu;  vaincu  enfin  par  de  Levé  à  Landriano, 
entraîné  dans  la  fuite  des  fiens ,  il  fe  trouve 
arrêté  par  un  large  foffé ,  il  pouffe  for.  cheval 
peur  le  franchir,  le  cheval  fe  cabre,  réfifte , 
s'élance  &  tombe  enfoncé  dans  Ja  fange;  S.  Pol 
eit  fait  prifonier ,  fon  armée  eft  entièrement 
diffipée.  Ce  fut  le  dernier  afte  d'hoflilké  de 
cette  guerre;  la  paix  de  Chambray  lui  procura 
bientôt  la  liberté,  mais  il  n'eut  plus  de  com- 
mandement dans  les  guerres  fuivantes.  Il  rncu- 
rut  en    1 545. 

POLAILLON,  (mft.  de  Tr.)  Marie  Luma- 
gue ,  veuve  de  François  PoUillon  ,  réfident  de 
France  à  Ragufe ,  peut  être  regardée  comme 
la  fondatrice  des  nouveles  «mv-enies ,  établiffe- 
ment  né  de  celui  qu'elle  avoit  formé  d'abord 
fous  le  nom  de  Tilles  de  la -providence .  Morte 
en  iéj7; 

POLEMON,  (  ilift.  anc.  )  jeune  Athénien 
fort  décrié  pour  fes  déréglemens  dont  il  faifoit 
gloire,  fortant  d'une  partie  de  débauche,  paffe 
devant  l'école  de  Xénocrate,  en  trouve  la  porte 
ouverte,  y  entre,  plein  de  vin,  parfumé  d'ef- 
fence  ,  portant  une  courone  fur  la  tête  >  il 
place  parmi  les  auditeurs  ,  moins  pour  écouter 
que  pour  braver  &  infulter.  L'affemblée  fré- 
miffoit  d'indignation;  Xénocrate  calme  &  fe- 
rein  ,  changeant  feulement  de  fujet ,  fe  met  à 
exalter  les  avantages  de  la  tempérance  &  de 
la  fobriété,  à  montrer  toute  la  difformité,  toute 
la  honte  atachées  aux  vices  contraires;  ce  di- 
feours  fut  pour  Polémon,ce  qu'eu,  pour  Renaud 
dans  le  Ta/Te  le  miroir  magique  où  il  fe  voit 
revêtu  des  honteux  ornemens  de  la  mollette; 
Folimon  ouvre  les  ieux  ,  rougit  ,  fa  courone 
tombe  de  fa  tête ,  il  renonce  au  vin  pour  Ja- 
mais ;  le  voilà  devenu  feclateur  de  la  fagelfc 
&  difciple  de  Xénocrate ,  auquel  il  devoit  fa 
vertu  &  le  retour  de  fa  raifon .  Jamais  conver- 
fion  ne  fut  plus  prompte  ,  plus  fincere  ni  plus 
confiante.  Il  fut  dans  la  fuite  le  fucceffeur  de 
Xénocrate  dans  fon  école.  C'eft  à  ce  grand 
changement  qu'Horace  fait  allufion  dans  la  fa- 
tire  j*.  du  livre  z  :  . 

Si  puerilius  his,  ratio  effe  evfneet ,  âmare; 
Nec  quicquam  differre  j  utrumne  in  pulvrre 

trimus , 
Quale  prius  ludas  opus,àn  meretricîs  amore 
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Soliicitus  plores:  qusero,  faciafne  quod  olim 
Mutatus  Polémon ,  ponas  infignia  morbi 
Fafciofas,  cubital,  focalia  ;  potus  ut  ille 
Dicitur  ex  collo  furtim  carpfifle  coronas, 
Poflquam  eft   impranfi   correptus  voce  ma- 
giftri. 

Polémon  vivoît  environ  trois  fîecles  avant  Jé- 
fus-Ghrift. 

Polémon,  eft  aufli  le  nom  de  deux  rois  de 
Pont,  père  &  fils,  dont  l'un  dut  ce  royaume 
de  Pont  au  triumvir  Marc-Antoine,  duquel  il 
fut  l'ami  confiant  -,  l'autre  embrafla  le  judaïf- 
me,  pour  époufer  la  reine  Bérénice  que  Titus 
avoit  aimée;  mais  Bérénice  l'ayant  quité  ,  il 
quita  aufli  le  judaïfme ,  céda  aux  Romains  le 
royaume  de  Pont,  qui  porta  longtemps  depuis 
le  nom  de  province  Polémoniaque ,  parce  qu'elle 
avoit  été  pofîédée  par  les  Polemons. 

On  a  des  harangues  d'un  orateur  Polémon  , 
qui  vivoit  du  temps  de  Trajan,  environ  un  fie- 
cie  après  J.  C. 

POLÉNI,  (  le  marquis  Giovanni  )(  Hift.litî. 
tnod.)  né  en  1683.  fut  profefleur  d'afironomie& 
de  mathématiquesàPadoue,  où  il  mourut  en  r;6r, 
fut  reçu  en  1739  ,  à  l'académie  des  fciences  de 
Paris,  où  il  avoit  remporté  trois  prix.  Il  étoit 
aufli  de  l'académie  de  Berlin ,  de  celle  des  Ri- 
covrati  de  Padoue,de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres,  de  l'inftitut  de  Bologne .  Il  excelloit  dans 
l'architeûure  hydraulique,  &  fut  chargé  par  la 
république  de  Venife  de  l'infpeftion  Se  du  foin 
de  fes  eaux.  Il  fut  confulté  aufli  par  le  pape 
Benoit  XIV.,  fur  les  réparations  à  faire  à  la 
bafilique  de  Saint- Pierre  .  M.  le  marquis  Poléni 
joignoit  à  la  connoiflance  des  mathématiques 
celle  des  antiquités.  On  a  de  lui  des  fupplé- 
mens  aux  recueils  de  Grœvius  &  de  Grono- 
vius,  ces  fupplémens  rempliflent  cinq  volumes 
in-folio.  Les  vertus  du  marquis  Poléni  égaloient 
fes  connoi fiances.  Il  fut  l'ami  de  tous  ks  fa- 
vans  &  de  tous  les  philofophes  illufires  de  fon 
fiecle .  (  Nous  avons  aufli  un  grand  nombre  d' 
Opufcules  Mathématiques  du  Marquis  Poléni. 
Mais  les  Exercitationes  Vitruviatia  font  l'Ouvra- 
ge,  qui  fonc  connoître  fon  favoir;  puifqu'on  y 
voit  les  plus  belles  recherches  fur  ks  précep- 
tes, &  fur  la  vie  de  Vitruve  ,  &  fur  les  édi- 
tions, &  les  traductions,  Se  les  Commentaires 
de  cet  ancien  Ecrivain.  M.  Fabroni  nous  a 
donnée  la  vie  du  Marqui  Poléni,  Se  le  Cata- 
logue de  fes  Ouvrages. (Vitas  Ital.Dofir.  Excell. 
Vol.  XII.  ) 

POLI,  (  Martin  )  (  H't(t.  litt.  mod.  )  affocié 
étranger  de  l'académie  des  fciences ,  né  à  Lu- 
ques  le  ai.  janvier  1662,  chimifie  habile, vint 
en  France  en  1702.,  offrir  à  Louis  XIV  un 
fecret  important,  relatif  à  la  guerre;  le  roi  ne 
voulut  point  s'en  fervir,  &  préféra,  dit  M.  de 
Fontenelle,  l'intérêt  du  genre  humain  au  lien  ; 
il  s'aflura  feulement  que  l'invention  feroît  fup- 
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primée  ,  &  mit  à  ce  prix  les  bienfaits  qu'il  ré- 
pandit fur  l'inventeur.  On  peut  avoir  regret 
que  la  poudre  à  canon  n'ait  pas  été  préfentée 
à  un  prince  de  ce  caraclere .  C'eft  la  réflexion 
de  M.  de  Fontenelle.  M.  Poli  retourna  en  Ita- 
lie en  1704,  publia  en  1706  ,  à  Rome,  un  grand 
ouvrage,  intitulé:  il  trionfo  degli  Acidi  ;  fut 
nommé  en  1708,  premier  ingénieur  des  trou- 
pes du  pape,  fit  exploiter  avec  fuccés  en  1712, 
des  mines  de  cuivre  Se  de  vitriol  dans  les  ter- 
res du  prince  Cibo  duc  de  Maffa  ;  revint  en 
France  en  1713,  &  prit  féance  à  l'académie  ; 
reçut  en  1714,  nouveles  grâces  du  roi,  d'après 
lefquelles  il  prit  le  parti  de  s'établir  à  Paris  ; 
il  fit  venir  d'Italie  ,  fa  femme  &  fes  enfans  , 
qui  ayant  vendu  tous  leurs  effets  avec  préci- 
pitation Se  avec  perte,  n'ariverenc  à  Paris  que 
pour  voir  expirer  le  29  juillet  1714,  celui  fur 
lequel  ils  avoient  fondé  l'efpérance  d'un  meil- 
leur fort  dans  ce  pays. 

POLIGNAC  (  Bifi.  de  Tr.  ).  C'eft  le  nom 
d'une  des  plus  d'ancienes  maifons  de  l'Auver- 
gne, &  elle  tire  ce  nom  de  l'ancien  château 
de  Poltgnac  ,  fitué  dans  le  Vêlai ,  fur  les  con- 
fins de  l'Auvergne ,  fur  une  vafie  roche  autre- 
fois confacrée  à  Apollon,  Se  où  ce  Dieu  avoir 
un  temple  dont  on  dit  qu'il  fubfifte  encore  des 
reftes;  delà  le  nom  d' '  Apol'.ir.aris  d'où  s'eft  for- 
mé, dit-on,  par  fucceflion  de  temps  &  par  cor- 
ruption ,  celui  de  Polignaç  ,  qui  n'eft  au  fond 
que  le  même  nom  avec  une  terminaifon  mo- 
derne &  locale. 

Sidoine  Apollinaire  parle  du  château  de  Po- 
lignaç comme  de  fa  maifon  paternele  ;  fon  bi- 
fayeul  paternel,  de  ce  même  nom  d'Apollinai- 
re, étoit  d'une  anciene  famille  patriciene  ,  qui 
avoit  donné  des  fénateurs  à  la  ville  de  Rome; 
il  étoit  préfet  du  prétoire  des  Gaules  ;  fon  fils 
eut  la  même  dignité  Se  fut  le  premier  de  fa 
race  qui  embrafla  le  chriftianifme .  Le  fils  de 
celui-ci  eut  encore  le  même  emploi  fous  les 
empereurs  Honorius  Se  Valentinien;  il  fut  le 
père  de  Sidoine  Apollinaire;  celui-ci  époufa  la 
fille  de  l'empereur  Avitus  ;  après  la  mort  de  fa 
femme,  il  fut  élu  évéque  de  Clermont  en  Au- 
vergne ,  l'an  472  ;  il  laifla  de  fon  mariage  un 
fils  nommé  aufli  Apollinaire,  qui  commanda 
les  armées  d'Alaric,  rival  de  Clovis .  L'évêque 
de  Clermont  fit  élire  Apollinaire  fon  frère,  vi- 
comte du  Vêlai ,  &  c'eft  de  lui  que  defeendent 
les  Apollinaires  ou  Polignaç ,  vicomtes  du  Vê- 
lai. Si  par  hazard  il  fe  mêle  un  peu  de  fable 
à  ce  récit,  fouvenons-nous  que  les  fables  mê- 
mes prouvent  dans  ce  genre  ,  elles  prouvent  au 
moins  un  degré  d'antiquité  où  la  fable  fe  mêle 
toujours  à  l'hiftoire  ,  parce  qu'il  eft  antérieur 
aux  titres  &  aux  actes.  Ces  vicomtes  de  Vê- 
lai ,  ont  eu  long  temps  toutes  les  prérogatives 
de  la  fouveraineté  ,  celle  fur-tout  de  faire  ba- 
tre  monoie  à  leur  coin  ;  il  y  a  encore  dans  le 
Vêlai   de    ces    pièces  de  monoie   qu'on    appelé 
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vifconttnes,  c'eft-à  dire  monoies  du  vicomte. On 
appeloic  dans  les  temps  les  plus  reculés  ,  ces 
vicomtes  de  Vêlai,  feigneurs  des  montagnes, 
reguli  monttum.  François  I.  fut  reçu  en  ijgj  , 
au  château  de  Polignac  avec  une  magnificence 
qui  lui  donna  une  haute  idée  de  la  grandeur 
&  de  la  puiflance  des  feigneurs  de  cette  mai- 
fon  ;  ils  prenoient  affez  ordinairement  pour 
nom  de  baptême  le  nom  de  Sidoine  Apolli- 
naire. 

L'homme  le  plus  célèbre  que  cette  maifon 
ait  produit  dans  les  derniers  temps ,  a  été  le 
cardinal  Melchior  de  Poligmc . 

11  naquit  au  Puy  en  Velay,  le  n  Octobre 
1661  ,  de  Louis-Armand  vicomte  de  Polignac , 
&  de  Jaqucline  du  Roure ,  fa  troifieme  femme. 
IL  brilla  dans  fes  études, &  annonça  dcs-lors  ce 
qu'il  devoit  être  un  jour;  il  achevoit  fa  théo- 
logie en  Sorbonne  ,  lorfqu'en  1689,  le  cardinal 
de  Bouillon  le  preffa  inftament  de  venir  avec 
lui  à  Rome  au  conclave  où  Alexandre  VIII, 
fuccefTeur  d'Innocent  XI ,  fut  élu  i  on  le  fit  en- 
trer dès-lors  dans  les  négociations  qui  regar- 
doient  les  quatre  fameux  articles  du  clergé,  de 
1682. 

Le  nouveau  pape  goûta  infiniment  le  cara- 
ctère de  fon  efprit  ;  il  lui  dit  un  jour  dans  une 
de  leurs  conférences:  je  ne  fais  comment  vous 
f.utes  ;  vous  paroijfez.  toujours  être  de  mon  avis , 
fjr  c'eft  toujours  mot  qui  finis  par  être  du  vôtre  . 
L'acommodement  le  rie ,  &  l'abbé  de  Polignac 
repalfa  en  France,  pour  en  rendre  compte  au 
roi.  Louis  XIV,  après  lui  avoir  acordé  une 
longue  audience,  dit:  je  viens  d'entretenir  un 
homme  &  un  jeune  homme  qui  m'a  toujours  con- 
tre dit  >&  qui  m'a  toujours  plu.  Cet  arc  de  con- 
tre-dire fans  blefler,  néceflaire  avsc  les  rois ,  & 
qui  feroit  fi  utile  avec  tous  les  hommes  ,  eft 
de  tous  les  talens  le  plus  rare. 

En  1691  ,  il  rentra  ,  toujours  avec  le  cardi- 
nal de  Bouillon,  au  conclave,  &  alors  fut  élu 
Innocent  XII.  Revenu  à  Paris,  l'abbé  de  Foli- 
giuc  s'enferma  loin  de  la  cour  ,  au  léminaire 
des  Bons-Enfans,  pour  fe  livrer  fans  diitraction 
à  l'étude;  mais  l'eflTai  qu'on  avoit  fait  de  fes 
talens  pour  la  négociation,  le  fit  bientôt  tirer 
de  fa  retraite;  on  l'envoya  ambafTadeur  ex- 
traordinaire en  Pologne.  Dans  le  tranfport ,  le 
bâtiment  qui  portoit  fes  équipages,  fa  vaiffel- 
le,  fes  meubles,  échoua  fur  les  côtes  de  Pruf- 
f e  ,  &  tout  fut  pillé  .  Il  courut  lui-même  quel- 
ques dangers;  cependant  il  ariva  heureufement , 
bientôt  il  obtint  l'cftime  &  la  confiance  du 
grand  Sobieski  .  À  la  mort  de  ce  prince,  il  né- 
gocia pour  faire  élire  en  fa  place  le  prince  de 
Conti;  la  cour  veut  qu'on  réuffifle  ;  l'abbé  de 
Polignac  n'ayant  pas  réulTi ,  on  crut  qu'il  n' 
avotc  pas  pris  d'afTrz  juttes  mefures,  &  on  en- 
voya pour  le  remplacer  l'abbé  de  Chateau-neuf-, 
l'abbé  de  Polignac  rentra  dans  la  retraite  &  dans 
l'étude.  Le  nom  de  bon-Port  que  poitoit  i'ab- 
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baye  qu'il  pofTédoit  &  où  il  fe  retira,  fembloît 
conforme  à  fa  fituation  &  à  fes  befoins  .  Le 
roi  ne  l'y  laiiTa  pas  longtemps,  il  fut  rapelé 
à  la  cour  en  1702;  il  y  reparut,  dit  un  de  fes 
hittoriens  ou  panùgyriltes,  avec  cet  éclat,, que 
„  la  faveur  elle-même  ne  donne,  que  lorfqu'el- 
„  le  fuccede  à  la  difgrace ,  &  qu'elle  femble 
„  vouloir  l'expier.  Il  eut  deux  nouveles  abbayes, 
„  la  nomination  dAngleterre  au  cardinalat ,  & 
„  ayant  été  envoyé  à  Rome  en  qualité  d'audi- 
„  teur  de  Rote,  il  fut  afTocié  au  cardinal  de 
„  la>TrémoilIe  dans  la  direction  des  afaires  de 
„  France  à  la  cour  pontificale  „. 

En  1710,  il  fut  envoyé  avec  le  maréchal  d* 
Huxelles  à  l'affligeant  congrès  de  Gertruydem- 
berg  pour  travailler  au  difficile  ouvrage  de  la 
paix;  il  ouvrit  les  conférences  avec  zèle  &  les 
rompit  avec  nobleffe;  Mfffieurs  ,  difoic  il  aux 
plénipotentiaires  hoUandois,  en  voyant  leur  in- 
l'olence  dans  ce  congrès  ,  vous  parlez,  bien  com- 
me des  gens  qui  ne  font  pas  acoutumés  à  vaincre  . 
Parler  avec  cette  dignité,  c'étoit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  alors.  Il  fit  bientôt  davantage 
au  congrès  d'Utrecht.  Là,  cette  Hollande  au- 
paravant fi  fiere  &  fi  inflexible,  fe  voyant  de- 
flituée  de  l'apui  de  l'Angleterre,  &  fentant  fa 
foibleffe  ,  s'humilia  enfin  autant  qu'elle  avoic 
voulu  humilier  la  France,  &  l'abbé  de  Poli- 
gnac  écrivoit:  „  Nous  prenons  la  figure  que 
„  les  HoUandois  avoient  à  Gertruydemberg  -, 
„  &  ils  prenent  la  nôtre.  C'eft  une  revanche 
„  complète  „  .  Les  hoUandois  s' apercevant 
qu'on  avoit  des  fecrets  pour  eux ,  voulurenc 
menacer  les  minières  françois,de  les  faire  for- 
tir  de  leur  pays:  non ,  mejjieurs ,  répondit  l'abbé 
de  Polignac,  nous  ne  forttrons  pas  d'ici; nous  trai- 
terons chez,  vous ,  nous  traiterons  de  vous  ,&  nous 
traiterons  fans  vous.  II  eut  le  bonheur  de  con- 
fommer  le  précieux  ouvrage  de  la  paix;  mais 
nommé  au  cardinalat  fur  la  préfentation  du  roi 
d'Angleterre  Jacques  III,  il  ne  crut  pas  devoir 
mettre  fa  flgnature  à  un  traité  qui  détruifoit 
lçs^efpérances  d'un   prince  fon  bienfaiteur. 

À  la  mort  de  Louis  XIV,  le  cardinal  de  Po- 
lignac fut  éloigné  des  afaires  ;  il  étoit  dans  des 
intérêts  contraires  à  ceux  de  M.  le  régent.  Ses 
liaifons  avec  le  duc  &  la  ducheffe  du  Maine, 
le  firent  exiler  en  1718  à  fon  abbaye  d'An- 
chin,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1711.  A  la  mort 
du  pape  Innocent  XIII,  il  alla  au  conclave  où 
Benoît  XIII  fut  élu;  il  fut  fait  miniftre  de 
I  France  à  Rome,  &  en  remplit  pendant  huit 
années  entières  les  foncions  à  la  fatisfa&ion 
des  deux  cours;  les  papes  Benoît  XIII,  &  Clé- 
ment XII,  fon  fuccefTeur,  lui  témoignoient  la 
plus  parfaite  confiance,  &  fempioyoient  dans 
les  principales  congrégations  ;  le  roi  le  nomma, 
pendant  fon  abfence,  à  l'archevêché  d'Auch  , 
&  le  fit  commandeur  de  fes  ordres: les  honeurs 
littéraires  s'accumulèrent  auffi  fur  fa  tête  &  il 
ne  les  méritoic  pas  moins  que  les   honeurs  po- 
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litiques.  Il  remplaça  BofTuet  dans  -l'académie 
françoife,en  1704;  il  fut  aufli  honoraire  des  deux 
académies  ,  des  belles- lettres  (  1717)  &  des  fcien- 
ces  ,  (1715  )i  il  favoic  bien  le  grec  ,  la  lan- 
gue de  Cicéron  lui  étoit  auffi  familière  que  la 
fiene  ,  &  cependant  il  étoit  éloquent  dans  la 
f;ene  ;  fon  difcours  de  réception  à  l'académie 
françoife  avoît  été  admiré  ,  ainfî  que  des  dif- 
cours latins  qu'il  avoit  prononcés  à  Rome.  On 
en  avoit  fur-tout  remarqué  un  qu'il  avoit  fait 
en  prenant  poffefïion  de  fa  place  d'auditeur  de 
Rote  ,  peu  de  temps  après  un  tremblement  de 
terre,  qui  avoit  fait  ouvrir  le  dôme  de  faint 
Pierre  &  jeté  Rome  dans  la  confternation .  Il 
peignit  ce  terrible  événement  &  le  courage  que 
le  pape  Clément  XI  avoit  montré  dans  cette 
occafion  ,  d'une  manière  ,  qui  laiffa  dans  tous 
les  efprits  l'impreflion  la  plus  vive  &  la  plus 
profonde . 

Mais^le  plus  beau  de  tous  Ces  titres  littérai- 
res eft  fon  fameux  poème  de  l'anti  Lucrèce.  Ou 
le  lit  à  la  fors  avec  fatisfaftion  &  avec  plaifir 
comme  un  bel  ouvrage  ,  &  de  raifonement  & 
de  poéfie  .  On  en  a  retenu  plufieuFS  traits,  tels 
que  celui-ci,  qui  demande  grâce  ingénieufement 
pour  l'auflérité  du  fujet . 

Pieridum  ff  forte  repos  aufïera  canentes 
Déficit,  eloquio  vicîi,  re  vincimus  ipfa , 

Et  celui  où  il  décru  une  montre  à  répétition  : 

Digitoque  interrogat  horam. 

Le  poète  compare  rbomrrre  voluptueux t  tou- 
jours inquiet  au  fein  des  plaifirs ,  avec  un  ma- 
lade qui  fe  retourne  dans  fon  lit,  cherchant  le 
repos  fans  pouvoir  le  trouvera 

Quasfivît  urato  requiem  ,  ingemuitque  riegàta. 

On  ne  pouvoit  plus  heureufement  employer  en 
le  dénatura-nt  ,  ce  ver*  de  Virgile  fur  Didon 
expirante  : 

Quxfiyit  ccelo  lucem,  îngemurtque  reperf-a. 

Voici  à  quelle  occafion  ce  poème  fut,  dit-on  , 
entrepris.  L'abbé  de  Potignac  avoit  connu  Bayle 
en  Hollande;  il  avoit  eu  alors  avec  lui  divers 
entretiens  fur  les  matières  dont  Bayle1  paroif- 
foit  occupé  dans  fes  difputes  contre  Jaqueiot.  &C 
Jurieu  .  L'abbé  de  Pcligiiac  délira  de  favoir  à 
quelle  fecle  de  la  religion  proteftante  Bayle 
donnoit  la  préférence  ,  &  s'il  en  étoit  quei- 
qu'  unef  à  laquelle  il  fût  particulièrement  ata- 
rhé",  Bayle  fe  contenta  d'abord  de  répondre 
d'une  manière  générale,  qu'il  étoit  bon  pro- 
tefiant  ",  mais  prefle  autant  que  la  politeffe ,  & 
fur-tout  la  politefTe  de  l'abbé  de  Folignac  le  | 
permettent,  de  détrailler  un  pta  davantage  cette  ] 
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■déclaration;  oui ,  monfitur ,  dit-il  avec  quelque 
impatience  ,  je  fuis  bon  protefiant  ,  &  d.ms 
toute  la  force  du  mot  ;  car  au  fond  de  mon  ame 
je  protefle  contre  tout  ce  qui  fe  dit  &  tout  ce 
qui  fe  fait . 

L'Abbé  de  Polignac  remarqua  que  dans  tout 
cet  entretien  ,  Bayle  faifoit  un  grand  ufage  de 
Lucrèce,  qu'il  en  faifoit  à  tout  moment  des 
citations  &  des  applications  à  l' apui  de  fes 
idées;  il  fe  mit  à  relire  Lucrèce  ,  &  cette  le- 
vure lui  fit  naître  l'envie  de  le  réfuter. 

M.  le  duc  de  Bourgogne  &  M.  le  duc  du 
Maine  avoient  traduit  en  partie  l'anti- Lucrèce  ; 
M.  de  Bougainville  le  traduifit  en  entier  &  mie 
à  la  tête  unebelle  &  favante  préface;  ce  fut 
fon  premier  titre  littéraire  . 

L'auteur  de  Fanti-Lucrece  ne  devoït  pas  goû- 
ter les  bons  mots  &  les  difcours  contre  la  re- 
ligion .  Un  étranger  ataché  au  fervice  de  l'An- 
gleterre, &  qui  vivoit  à  Rome  fous  la  prote- 
ction de  la  France ,  fe  permit  un  jour  à  fa  ta- 
ble du  cardinal  de  Peligriac  des  propos  peu  me- 
furés  fur  la  religion  &  fur  la  perfonne  du  roî 
J  iCques  ,  pour  qui  'e  cardinal  fe  piquoft  de  re- 
«zonoiffance;  Monfieur ,  lui  dit' le  cardinal  avec 
une  douceur  fëvere  ,  j'ai  ordre  ie  prtt'eger  votre 
perfone,  mais  non  pjs  vos  difcours. 

Orateur  françois ,  orateur  latin  ,  poète  latîa 
di flingue  ,  phyficien  ,  mathématicien",  il  fuC 
encore  un  antiquaire   confomé  , 

Àd:s  fuites  nombreufes  de  médailles  de  tou- 
tes les  grandeurs  &  de  tous  les  métaux  ,  il  avoit 
ajouté  une  fuperbe  colleétion  de  ftatnes  ,  bu- 
(tes,  bas-reliefs  ,  monumens  antfques  de  touc 
2enre;pour  la  plupart  fruit  de  fes  découvertes. 
Etant  à  Rome,  il  fut  qu'un  particulier  faifant 
bâtir  une  ferme  entre  Frefcatr  &  Grotta -Fer- 
rat  a  ,  s'étoit  trouvé  arrêté  en  creufant  les  fon- 
dations, par  des  reftes  d'anciens  murs  fort  épais 
&  qu'il  etoft  p'refque  impoffibie  de  détruire.  Le 
cardinal,  d'après  les  circonftances  ,  conjectura 
en  examinant  l'emplacement,  que  c'étoit  celui 
de  la  maifon  de  Marius:  il  fit  fouiller,  &  fa 
conjecture  fut  juflifiée  ,  par  un  fragment  d'in- 
feription  concernant  le  cinquième  confulat  de 
Marius;  on  continua  fa  fouille  ,  &  à  l'ouver- 
ture du  plus  grô-s  mur  fe  prefenta  un  magnifi- 
que fa  Ion  ,  orné  entr'autres  de  dix  ftatues  de 
grandeur  naturele  ,  -fu  plus  beau  marbre  &  du 
plus  beau  travail,  0-1  Lrmoient  enfemble  cette 
célèbre  hifloîre  d'Achille  ,  reconu  par  Ulyflë 
à  la  cour  de  Lycomede. 

Prsefcîa  venturî  genitnx  Nerei'a  feti" 
Difùmulat  cultu  natum  ,  deceperat  omnes 

... Sumpue  falfacia   veftis  . 

Arma  ego  femineis  ,  animum  motura   virilerrs 
Mercibus    inferui  ;    neque   adhuc    projecerac 

héros 
Virgineos   habitus ,   cum  parmam  haftaraque 

tenenti  , 

Nate 
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Nate  Dea,  dixi ,  tibi  fe  geritura  rtfervant 
Pergama  ,   quiU   dubitas    ingentem    evertere 

Trojam?  . 

Injecique  manum  fortemque  ad  fortia  mifi. 

Metamor.  lib.  i  j. 

Ce  fut  anfTî  fous  les  ieux  du  cardinal  de  Po- 
îignac  que  fe  fit  la  découverte  du  palais  des 
Cefars'  dans  les  jardins  de  Ja  Vigne-Farnefe 
fur  le  mont  Palatin  .  Il  excita  &  aida  M.  Blan- 
chini  à  en  donner  la  defeription  .  Le  duc  de 
Parme,  qui  avoit  ordoné  les  travaux,  fit  pré- 
fent  au  cardinal  Poli gnac  d'un  bas-relief  de  qua- 
torze figures  repréfentant  une  fête  d'Ariane  & 
de  Bacchus:il  étoit  enchafle  dans  la  plus  haute 
marche  de  l'eftrade  ,  fur  laquelle  fe  plaçoient 
les  empereurs  dans  leurs  audiences  publiques. 
Il  eut  encore  les  plus  belles  urnes  du  caveau 
de  Livie  découvertes  en  1730.  Il  n'auroit  fou- 
haité,  difoit-il,  d'être  le  maître  de  Rome,  que 
pour  détourner  pendant  quinze  jours  le  cours  du 
Tibre  depuis  Pontemole  jufqu'au  Mont-Tefta- 
cio,  &  en  retirer  les  ftatues  ,  les  trophées  & 
autres  monumens  qu'on  y  avoit  jetés  dans  les 
temps  de  troubles  &  de  guerres  civiles,  &  dans 
ceux  des  incurfions  des  barbares  .  D'après  cette 
idée ,  il  avoit  fait  niveler  le  terrain  des  envi- 
rons ,  &  pris  tous  les  renfeignemens  relatifs  à 
l'exécution  de  ce  projet  .  Il  2uroit  aufli  voulu 
faire  creufer  les  ruines  du  temple  de  la  paix, 
brûlé  l'an  de  Jéfus  -  Chrift.  191  ,  fous  l'empire 
de  Commode  ;  il  efpéroit  d'y  retrouver  le  chan- 
delier,  la  mer  d'airain,  &  tous  ces  vafes  pré- 
cieux que  Titus  y  avoit  dépofés  ,  après  avoir 
triomphé  de  là  Judée  . 

Le  cardinal  de  Polignac  mourut  le  zç>  novem- 
bre 1741,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  un  mois 
&  neuf  jours. 

Un  de  fes  panégyriftes  lui  rend  le  témoignage 
qu'il  feniblok  n'être  fait  que  pour  aimer  &  pour 
être  aimé .  Sa  feule  vue  terminoit  les  procès 
&  les  quereles  ,  adouciflbit  les  efprits  &  les 
difpofoit   à  la   paix  . 

POLIN  ou  PAULIN,  (le  capitaine)  voyez 
Garde  (  la  )  . 

POLINIERE  (  Pierre  >  (  Hifl.  litt.  moi.  ) 
pbyficien  célèbre  par  fes  expériences  &  qui  fut 
choifi  le  premier  pour  en  faire  dans  les  collè- 
ges .  Il  fut  ,  avant  M.  l'abbé  Nollet ,  l'homme 
réputé  le  plus  habile  dans  ce  genre  ,  &  celui 
qui  favoit  le  mieux  mettre  fes  leçons  &  fes  ex- 
périences à  la  portée  de  fes  écoliers  ;  on  a  de 
lui  des  ilémens  de  mathématiques  ,  &  un  traité 
de  phyfique  expérimentale  fous  ce  titre  :  expé- 
riences de  pbjfiquc.  Né  en  i67i,prés  de  Vire; 
mort  dans  le  même  lieu  en   1734. 

POLITI  (  Alexanbre  )  (  Htjl,  litt.  moi.  ) 
florentin,  clerc  régulier  des  écoles  pieufes  ,  eft 
connu  par  une  édition  du  commentaire  d' Eu- 
ftathe  fur  Homère,  avec  une  traduction  latine 
&  des  notes .  On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  , 
Hipire,  Tome  11L 
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les  principaux  font, de  patria  in  condendis  Tcfli* 
mentis  poteftatc ,  libri  W.k  Florence  1712.  M*r- 
tyrologium  Romanum  cafltgatum  ac  commentante 
illiipatum ,  à  Florence  ,  1751.  Le  P.  Politi  né 
à  Florence  en  1679  fut  élu  ProfefTcur  de  la  lan- 
gue greque  dans  1'  univerfité  de  Pife  en  173$, 
&  il  mourut  à  Florence  en  175t.  M.  Fabroni 
a  donné  fa  vie,  &  le  catalogue  de  fes  ou~ 
vrages.  ) 

POL1TIEN  (  Ange  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  né  àV 
Monte-Pulciano  en  Tofcane  l'an  1454.  Un  poè- 
me ,  dans  lequel  il  célébra  une  joute  dont  Lau- 
rent &  Julien  de    Médicis   donnoient  le  fpeûa-. 
cle  au  peuple, le  fit  connoîcre  avantajeufement 
de  ces  dluftres  proteteurs  des  lettres  .  Ils  lui  fi- 
rent obtenir  un  canonicat  à  Florence,  &  Lau- 
rent le    chargea    de    l'éducation  de  fes  enfans  , 
entr' autres    de   Jean  de    Médicis  ,   depuis  pape 
fous  le  nom  de  Léon  X.  Pic  de  la  Mirandole, 
qui  étoit  alors  à  Flor-ence,  l'honora  de    fon  a- 
mitié,  &  V  aflbcia  aux  travaux  de    fon  efprit. 
La  vie  de  Politien  fut  un  peu  troublée  par  plu- 
fieurs  quereles   littéraires  .    La  plus    célèbre  eft 
fa  difpute    avec.Merul  ,    profefleur  de  latin  & 
de  Grec  à  Milan.  Ce  grand  homme  mourut  en 
1494.    Gn    publia    des   contes    ridicules    fur   fa 
mort;  mais  plufieurs  l'ont  attribuée  au    chagrin 
qui  le  confumoit  de  voir  les  Médicis    fes  bien- 
faiteurs prêts  d'être  chaflês  de  Florence.  Parmi 
les  ouvrages  qui  l'ont  rendu  recomandable ,  on 
compte  l'hiftoire  en  latin  de  la  conjuration  des 
Pazzi;  une  traduction  latine  d'Hérodien  ,  qu'  it 
entreprit    par    ordre   du    pape  ,  &  qui  eft  aufli 
pure  que    fidèle  ;  un  livre  d'épigrammes  greques 
très -«(limés,  des  poèmes  bucoliques  ,    deux  li- 
vres   d'épîtres    latiens  ;  des    traductions    latines 
des    plufieurs    poètes  &    hiftoriens    grecs,  quel- 
ques petits  traités  de  philofcphie ,   &  plufieurs 
autres   ouvrages    italiens    en    profe  £c  en   vers. 
Toutes  ces  productions  décèlent  un  homme  d'un 
efprit  facile, dont  le  génie  fe  plie  à  tout,  aux 
vers  ,   à   la   profe  ,  à  la   philofophie  ,  à  V  hU 
ftoire  .  ) 

POLLIO  (  voyez  Trebeluus  .  ) 
POLLION  (Htjl.  rom.)  C.  Asinius  Poluo) 
homme  confulaire  ,  poète  &  orateur  célèbre; 
auteur  de  tragédies  fort  eftiméesde  fon  temps  & 
d'une  hiftoire  des  guerres  civiles  de  Rome  .  Ho- 
race parle  des  tragédies  ,  fat.  10.  liv.  1. 

Polio  regura 
Faéta  canît  pede  ter  pereuflb. 

» 

Et  dans  la  i«*.  Ode  du  livre  2. 

•■ 
Paulum  feverz  mufa  tragœdiae 

Défit  theatris grande  munus 

Cecropio  répètes  cothurno.. 

!  Cette  odelui  eft  adreflëe ,  &  elle  eft  confacrée 
toute  entière  à  fa  gloire  ;  elle  roule  principa- 
lement fur  fon  hifloiie  des  Guerres  civiles: 

C'ccc 
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Motum  ex  Metello  confulc  civicum  , 

&  arma 
Nondum  expiatis  unûa  cruoribus 
Traitas 

C'eft  de  cette  hiftoire  que  Suétone  a  tiré  ce 
root  de  Céfar ,  à  la  vue  des  corps  des  romains 
étendus  fur  le  champ  de  bataille  de  Pharfale  : 
hoc  voluerunt  ;  tamis  rébus  geftis ,  C.  Cafar  con- 
demnatus  effem  ,  nifi  ab  exercitu  auxilium  pe- 
ïiifftra .  Us  l'ont  voulu  :  après  tant  de  grandes 
actions  ,Céf*r  étoit  condamné  s'il  n'eût  demandé  du 
fecours  à  Jon  armée.  Peu  d'hommes  font  auffi 
vantés  &  par  Horace  &  par  Virgile  ,  &  com- 
me poète  &  comme  homme  d'état  ,  que  Pol 
lion.  C'étoit  J'efpérance  &  l'apui  des  affligé, 
£c  des  opprimés  : 


ges 


Infigne  mœftis  prsefidium  reîs, 

Il  étoit  l'oracle  du  fénat  ; 

Et  confulenti  ,  Pollio,  curiae. 

Il  avoît  commandé  des  armées,  il  avoit  triom- 
phé, des  Dalmates  &  mérité  le  confulat. 

Cui  laurus  seternos  honores 
Dalmatico  peperit  triumpho . 

Il  étoit  le  protecteur  des  lettres  qu'il  cukivoit 
lui-même  avec  tant  de  fuccés  : 

Pollio   amat    noftram  ,   quamvis   eft    rufiica, 

mufam, 

Pollio  &  ipfe  facit  nova  carmïna 

Qui  te,  Pollio,  amat,  veniat  quo  te  quoque 

gaudet . 

(  Virgile  égl.  3.  ) 

Le  4e<«.  éclogue  de  Virgile  Sicelides  mu[t  , 
&c.  porte  le  titre  de  Pollion  ,  &  fes  louanges 
y  font  célébrées. 

Si  canimus  fylvas,  fylvae  fint  confuîe  digrae. 

11  n'eft  nullement  filr  que  cet  enfant  merveil- 
leux dont  Virgile  chante  fi  pompeufement  les 
grandes  deftinées  futures  ,  foit  Caïus  Afinius 
Gallus  Saloninus,  fils  de  Pollion,  &  M.  de  la 
Nauze  dans  le  volume  31  des  mémoires  de  lit- 
térature ,  fait  voir  que  Virgile  avoit  .  en  vue 
l'enfant  dont  Scribonie  ,  gont.  femme  d'Oéta- 
vien  Augufte,  étoit  grôfle  l'an  de  Rome  714: 
la  naiffance  de  cet  enfant  démentit  toutes  les 
prédirions  de  Virgile  : 

La  fignora  mit  au  monde  une  fille, 

Et  cette  fille  fut  la  fameufe  Julie;  mais  c'eft^ 
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du  confulat  de  Pollion,  l'an  714  de  Rome, que 
Virgile  fait  commencer  fheureufe  réforme  de 
l'univers. 

Teque  adeo  decus  hoc  aevî,te  confule,  inibît 
Pollio,  &  ïncipient  magni  procedere  menfes  i 
Te  duce,  fiquamanent  feeleris  veftigia  noftri  » 
Irrita  perpétua  folvent  formidine  terras. 

Pollion  eft  le  premier  qui  ait  ouvert  à  Rome 
une  bibliothèque  publique,  en  quoi,  dit  Pli- 
ne ,  il  a  fait  ,  des  produirions  de  l'efprit  hu- 
main, le  tréfor  public  de  l'état,  ingénia  homi- 
num  rem  pubhcam  fecit .  Il  avoit  été  ami  de 
Céfar  &  d'Antoine,  il  le  fut  d'  Augufte  dans 
la  fuite;  celui-ci  voulut  l'attirer  à  fon  parti 
contre  Antoine  ;  Pollion  s'en  défendit,  allé- 
guant les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  Antoine 
&  ceux  qu'il  en  avoit  reçus  ;  il  demanda  de 
refter  neutre  &    d'être  la    proie    du    vainqueur. 

Augufte  ayant  fait  contre  lui ,  par  plaifan- 
terie ,  de  ces  vers  qu'on  appeloit  Fcfcennins  : 
on  atendoit  la  réponfe  de  Pollion:  je  me  gar- 
derai bien,  dit-il,  d'écrire  contre  quelqu'un  quî 
peut  profane:  non  eft  f.tcile  in  ewn  foibcre  qui 
poteft  proferibere .  Pollion  avoit  écrit  centre  Ci- 
céron  &  contre  Salluftc  ,  ce  fut  lui  qui  repro- 
cha le  premier  à  Tite-Live  ce  qu'on  appelé 
la  Patavinité  (  voyez  à  l'article  :  TrrE  Live  , 
ce  que  c'eft  que  cette  patavinité. 

POLLUX  (  Julius  )  (Htft.  litt.  Ane.  )  L'Ont- 
maftifon  ou  diétionaire  grec  de  Julius  Ptllux  eft 
connu.  C'étoit  un  grammairien  égyptien,  pro- 
feffeur  de  réthorique  à  Athènes  ,  vers  l'an  180 
de  Jéfus-Chrift. 

POLTROT  de  Méré,  (  Jean,  Hift.  de  Fr.  ) 
gentilhomme    d'Angoumois,    proteftant    fanati- 
que; irrité  des  fuccés  de  François  duc  de    Gui- 
f e ,  dont  les  armes  faifoïent  triompher    les  Ca- 
tholiques ,  il  réfolut   de  le   tuer .    Pour   mieux 
réufllr  dans  fon  deflein ,  il  alla  trouver  un  ami 
du  duc,  &    il   lui    dit   que    renonçant    aux    er- 
reurs de  fa  croyance,  il  venojt  combatre    fous 
les  drapeaux  de  la  véritable  Eglife .  Le  duc  de 
Guife   le    reçut    avec    bonté,  &    lui    donna  fa 
table.    Poltrot   feignant    la    reconoiffance  ,    ne 
quicoît   plus  la  perfone  du  Duc  ,  ne  cherchant 
que  l'inftant   de    lui    ôter  la    vie .    Un   jour  le 
Duc  devoit  paffer  par  un  lieu  ,  pour    fe  porter 
à  la  Ducheffe  de  Guife,  Poltrot   fe   cacha    der- 
rière une    haie,    &   tira   de-ià  fur    le    Duc  un 
coup    de    piftolet  ,   dont    il    mourut    fix     jours 
après.  Ce  fcélérat  fut  arrêté,  &  fut  condamné 
par  arrêt   du    parlement   à  être    tiré    à    quatre 
chevaux  ,  &  ecartelé  . 

POLUS  ou,  Pool  ,  ou  de  la  Poole  {Hift.  d'Angl.  ) 
maifon  illuftre  d'Angleterre.  Michel  de  la 
Poole,  fils  d'un  riche  négociant,  qui  avoit  plus 
d'une  fois  aidé  l'eut  des   grands   biens  que  le 
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ffommercè  lui  avoir  procure*,  croît  chancelier 
d'Angleterre,  fous  Richard  II,  dans  des  temps 
de  trouble,  &  où  tout  fe  reflentoit  de  1  efpnt 
de  parti .  La  chambre  des  communes  porta  une 
aceufation  contre  Je  chancelier  à  la  cour  des 
pairs...  La  Voole ,  facrifié  par  le  xoible  Ri- 
chard fut  privé  de  fon  office  fur  des  prétextes 
qui  depuis  ont  paru  affez.  frivoles .  Dans  la 
fuite  fur  une  autre  aceufation  non  moins  fri- 
vole, il  fut  condamné  à  mort,  mais  ce  juge- 
ment fut  rendu  par  contumace. 

Cette  maifon  devint  plus   confidérable  enco- 
re par  le   mariage  d'un    la    Poule ,    avec    Elifa- 
beth  d'Yorck  ,    fœur    du    roi    Edouard    IV,  du 
duc  de  Clarence ,  &  du    roi    Richard    III;    de 
ce    mariage    naquirent    le    comte    de    Lincoln  , 
tué  en   1487,  à  la  bataille  de  Stoke  ,    près    de 
Newarck  ;  perdue    par   les    Yorcktfles  ,    contie 
le  roi  Henri   VII,  leur  ennemi  implacable;    le 
comte  ou    duc    de    Suffolck    qui    étant    tombé 
entre  les  mains  de    Henri  VII,    fut    mis    à    la 
tour  de  Londres  ,    on    il    palTa    le  refte    de  fes 
jours;    Hen'i   VIII    lut    fit  trancher    la    tète  ; 
enfin  un  autre  comte  ou  duc  de  Suffolck,    Ri- 
chard de  la  Poole ,  qui    époufa    la    comtefle   de 
Salisbury,  fille   du    due   de    Clarence,  &    qui 
doublement  Yorck  ,  &   par  fa   mère  &    par  fa 
femme ,  échapa  au  carnage  des  princes  de  cette 
maifon  ,  en  fe  réfugiant    en    France,    d'où    on 
l'obligeoit  de    fortir  ,  dans   tous    les    traités    de 
paix  qui   fe  faifoient  entre  la  France    &    l'An- 
gleterre ;  il  fe  retfroit  alors  en    Allemagne,    & 
revenoit  fervir  la  France    aulîr-tôt    qu'elle    ren- 
troic  en  guerre  avec  l'Angleterre.  Les  feigneuvs 
de  la  Poole  n'avoient  cependant    point  de  droit 
alors  ouvert  à  la  courone  d'Angleterre;    car   fi 
Henri    VIII  ,   qui    réuniffoit    en    lui    les   deux 
Rofes ,  régnoit  à  titre    de    Lancaftre  ;    ce   titre 
leur    étoit    contraire  ,    &    s'il    régnoit     à    titre 
d'Yorch  ,  du  chef  de  fa  mère ,    elle    étoit    fille 
d'Edouard  IV  ,   &    la    maifon    de  la    Poole    ne 
defeendoit  que  d'une    fœur   d'Edouard.    Le  duc 
de  Suffolck  fut  tué  à  la  bataille  de  Pavie,    en 
1525'.     Henri    VIII  ,    en    haine    de   ce    duc  de 
Suffolck,  avoit  transporté  ce   titre    de   Suffolck 
à    Charles    Brandon,    fon    favori,    qui    époufa 
depuis  la  princeffe  Marie,    fa  fœur,    veuve    de 
Louis  XII.  La  maifon    de    la    Poole   étoit    tou- 
jours' fufpe&e  à  Henri    VIII  ;    il    avoic    cepen- 
dant montré  quelque  inclination  pour  le   jeune 
Reginald  ou  Renaud  de  la    Poêle   qui  fut  dans 
la  fuite   ce    fameux    cardinal    Polus ,    l'ami    des 
Bembes    &    des   Sadolets  ,   élevé    à   la   pourpre 
par  fon  mérite  &  par  les    facrifices    qu'il    fit  à 
la  Religion  . 

Polus  étoit  fils  de  Richard  ,  duc  de  Suffolck, 
ce  fidèle  allié  de  la  France,  tué  à  Pavie,  qui 
avoit  fortifié  fes  droits  éventuels  au  trône  d'An- 
gleterre ,  par  fon  mariage  avec  Marguerite 
d'York  ,  comteffe  de  Salisbury,  fille  de  ce  duc 
de  Clarence  qu'Edouard  IV,   fon   frère,    avoit 
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fait  noyer.  Cette  princeffe  avoit  trouvé  grâce 
devant  Henri  VIII,  &  Catherine  d'Arragon, 
qui  l'avoient  placée  auprès  de  Marie  ,  leur  fil- 
le ,  en  qualité  de  dame  d'  honeur .  Dans  le 
fchifme  d'Angleterre  ,  Marguerite  fut  fidèle  à 
fa  religion  &  à  Catherine  .  Marie  trouva  en 
elle  de  la  confolation  ,  &  les  catholiques  de 
l'apui.  Henri,  qui  avoit  donné  à  Polus  ,  fils 
de  Marguerite  ,  le  doyené  d'Exter  ,  crut  pou- 
voir l'attirer  à-  fon  parti  dans  l'afaire  du  di- 
vorce, &  dans  celle  de  la  fuprématie.  Polus  , 
pour  toute  réponfe  ,  fit  imprimer  fon  traité  de 
unïone  ecclefiaftic*  ;  il  étoit  alors  en  Italie  ; 
Henri  le  pria  de  revenir  en  Angleterre  pour 
lui  expliquer  quelques  paffages  de  fem  livre  ; 
Polus  qui  favoit  que  fon  livre  n'étoit  que  trop 
clair,  fe  garda  bien  de  revenir.  Henri  s'en 
prit  à  toute  la  famille  de  Polus;  il  fit  trancher 
la  tête  au  frère  aîné  de  Polus ,  &  à  Margue- 
rite, leur  mère,  sous  prétexte  de  complots  for- 
més pour  marier  le  jeune  Polus  avec  la  prin- 
celTe  Marie,  &  faire  remonter  avec  eux  l'or- 
thodoxie fur  le  trône  ;  Marguerite  étoit  âgée 
de  foixante-dix  ans.  Le  fupplice  de  cette  fem- 
me refpeftabie  ,  dernier  rejeton  direét,  des  Planta- 
gents  ,  fut  un  fpeftacle  horrible  par  toutes 
les  circonftances.,,  Elle  refufa,  dit  M.  Hume, 
„  de  pofer  fon  cou  fur  le  billot  ,  &  de  fe  fou- 
.,  mettre  en  aucune  manière  à  une  fentence 
„  rendue  fans  aucune  formalité  ;  elle  dit  à  l'exé- 
„  cuteur  que  s'il  vouloir  avoir  fa  tête,  il  n'a- 
„  voit  qu'à  la  fainY  comme  il  pouroit ,  &  la 
„  fec'ou-ant  alors  d'un-  air  impofant  ,  elle  fe 
„  mit  à  courir  autour  de  féchafaut.  L* exécu- 
„  teur  la  pourfuivit  la  hache  levée  ,  en  lut 
„  portant  plufleurs  coups  perdus  avant  de  pou- 
„  voir  la  fraper  du  coup  mortel.  „ 

Cette  réfiftance  inutile,  &  cette  courfe  fur 
féchafaut  manquent  de  dignité  ,  mais  c'eft  un 
principe  naturel  de  s'oppofer  autant  qu'il  eft 
en  foi  à  une  fentence  injufïe. 

Henri  crut  reconoître  le  ftyle  de  Polus  dans 
une  bulle  d'excomunication  lancée  contre  lui 
par  le  Pape  Paul  III  ;  il  y  etoit  comparé  à 
Balthafar,  à  Néron,  à  Domitien ,  à  Dioclé- 
tien,  &  fur  tout  à  Julien.  (  ces  deux  derniè- 
res comparaifons  lui  faifoient  trop  d'horeur  )  j 
Henri  en  fut  tellement  irrité,  qu'il  mit,  dit- 
on  ,  à  prix  la  tête  de  Polus,  qui  perdona  gêné- 
reufement  à  quelques  afTaffins  que  ce  prîxavoie 
tentéi. 

Lf  pape  n'ofant  nommer  Polus  à  la  légation 
d'A '^li'terre  ,  lui  donna  celle  des  Pays-Bas  j 
mais  Henri  VIII  ,  qui  vit  le  deffein  du  pape 
&  de  Polus,  obtint  de  la  reine  de  Hongrie  , 
gouvernante  des  P^ys  bas  ,  qu'elle  refufât  à 
Folus  la  permiifion  d'exercer  une  légation,  qui 
étoit  bien  moins  pour  les  Pays-Bas  que  contre 
l'Angleterre  .■ 

La  haine  en.re  Henri  &  Polus  n'eut  d'autres 
bornes    que    celles  de  la    vie  de  Henri    VIII» 
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Polus  vit  périr  Henri  &  fon  fils  Edouard  VI  ; 
il  vit  monter  fur  le  trône  la  reine  Marie  , 
cette  reine  le  demanda  pour  légat  en  Angleter- 
re. (  Voyez  1'  article  Gardiner  )  Marie  ,  en 
appelant  le  cardinal  Folus  auprès  d'elle,  croycit 
y  attirer  un  catholique  perfécuteur  ;  ella  aimoit 
en  lui  la  haine  que  Henri  VIII  lui  avoit  por- 
tée, &  le  zèle  vindicatif  qu'elle  lui  fuppofoit  ; 
Elle  le  goûta  moins  de  près  ;  Polus  étoit  tolé- 
rant. Digne  ami  de  Sadolet,  (  voyez  cet  arti- 
cle ,  )  il  penfoit  comme  lui ,  que  c'ell  l'orgueil 
qui  hait  &  qui  perfécute,  que  la  religion  aime 
&  confole  ;  il  parut  comme  un  Dieu  fauveur 
parmi  les  boureaux  &  les  viilimes;  il  ne  parla 
que  de  paix ,  il  réconcilia  l'églife  anglicane 
avec  le  Saint  Siège  ;  revêtu  du  pouvoir  pontifi- 
cal ,  il  n'en  fit  ufage  que  pour  pardoner  ;  il 
donna  l'abfolution  au  parlement;  tout  l'ouvra- 
ge de  Henri  VIII  &  d'Eduard  VI.  fut  renver- 
ii  ,  &  l'auroit  peut-être  été  pour  toujours,  fi 
Marie,  par  des  rigueurs  imprudentes  ,  n'eue 
arrêté  les  effets  de  la  douceur  de  Poius . 

Marie  eut  un  grand  ferupule ,  elle  avoit  pof- 
fédé  des  biens  enlevés  aux  eccléliaftiques  ,  la 
reftitution  réparoit  tout .  Auflî  ce  n'était  pas 
fur  rinjuftice  de  fa  poffeuîon  que  Marie  avoit 
des  remords  ;  mais  le  pape  avoit  lancé  une 
bulle  d'excomunication  contre  les  polTelfeurs 
de  ces  biens  ,  Marie  avoit  été  dans  le  cas,  & 
l'excomunication  n'avoit  point  été  lev'e  ,  Valus 
la  leva  .  Mais  quand  on  lui  parloit  de  brûler 
les  non-conformiftes  ,  il  parloit  de  réformer 
les  mœurs  du  clergé  .  „  Commençons  ,  difoit-il, 
„  par  tenter  cette  voie  &  vous  verrez  que 
„  l'autre  deviendra  inutile .  „  Marie  les  crut 
toutes  deux  néceffaires  ,  elle  confia  au  cardi- 
nal Palus  le  foin  de  réformer  le  clergé ,  à  Gar- 
diner  celui  d'extirper  l'héréue,  Se  il  n'y  eut 
d'héréfie  extirpée  que  par  Palus.  On  écouta  le 
minifrre  d'un  Dieu  clément,  on  déteita  l'agent 
d'une  reine  barbare.  Jamais  le  facré  collège 
n'eut  deux  membres  plus  refpe&ables  que  Sa- 
dolet ,  ôc  Polus  lumières  fupérieures  &  grands 
talens,  piété  fincere  ,  charité  fervente. 

Le  primat  Crammer  ayant  été  brûlé  comme 
hérétique  ,  fon  archevêché  de  Cantorbéri  fut 
donné  au  cardinal  Polus,  comme  Gardiner  l'a- 
voit  prévu  &  F  avoit  craint,  mais  du  moins 
Polus  n'eut  jamaLs  à  fe  reprocher  d'avoir  ap- 
prouvé les  cruautés  auxquelles  il  devoit  cet 
archevêché.  II  fut  auffi  préfident  du  confeil 
royal.  Il  mourut  le  z%  novembre  1558,  de  fai- 
iîtlement  &  de  douleur  ,  en  apprenant  la  mort 
de  la  reine  Marie  cV  en  prévoyant  la  chute 
prochaine  de  la  religion  catholique  en  Angle- 
terre. Depuis  ce  moment  il  embrafïbit  fans 
cefle  fon  crucifix  ,  en  s'écriant:  Sauvez,  -  nous  , 
feigneur  ytious  pérïffons  ,  fauveur  du  monde  ,(*uvez 
votreéglife.  Beccatelli ,  archevêque  de  Ragufe , 
a  écrit  fa  vie  en  italien  &  elle  a  été  traduite 
en  fatin  par  André  Dudith  ,  tous  deux  avoient 
été  fes  fecrétaires. 
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POLYBE  (  Hifi.  litt.  anc.  )  Hiiiorien ,  '.hom- 
me de    guerre    &    homme    d'état.  Son    hiftoire 
univerfele   étoit  en  quarante  livres  ;  il  ne  nous 
en  relie  en  entier  que  les  cinq  premiers  ;    nous 
avons  des  fragmens  aflez  confidérables  des  dou- 
ze   livres    fuivans  •,    nous   avons    auflî   dans    le 
recueil  de  Henri  de  Valois  ,    ce    que    Conftan- 
tïn  Porphyrogénete  avoit  fait  extraire    de    l'hi- 
ftoire  de  Polybe ,;,  concernant  les    ambaflades    Se 
les    exemples    des    vertus    &    des    vices.    C'ell: 
par  Polybe  qu'on  connoît  le  mieux  la    manière 
de  faire  la  guerre   en    ufage   chez    les   anciens. 
Il  faut    joindre    au    texte    l'excellent    commen- 
taire du  chevalier  Folard  (  voyez  l'article    Fo- 
lard.  )  Polybe  étoit  par  lui-même  ,   &    indépen- 
dament    de    fon    ouvrage  ,    un     perfonage     fort 
intéreflant.  L'illuftre  Philopcemen  avoit  été  fon 
maître  dans  l'art  de  la  guerre.  Lycortas,  père  de 
Polybe ,  avoit  été  comme    Philopcemen,  un  des 
chefs  ôc  des  défenfeurs  les  plus  zélés  de  la  ligue 
des  Achéens.  Polybe,  jeune  encore,   mais   déjà 
célèbre  par  fa  valeur,  fut  du  nombre  des  mille 
Achéens,  que  les  romains  tranfporterent  à  Ro- 
me pour  les  punir  du  zèle  qu'ils    avoient    mon- 
tré pour  la  défenfe  de  leur  patrie.  Sa  réputation 
de  valeur  &  d'efprit  l'avoit  annoncé  avantageu- 
fement    à    Rome  .    Les  jeunes  romains  les  plus 
distingués  par  la  naiflance,  par  les    talens  ,  par 
les  vertus ,  fe  piquèrent  d'être  fes  amis .   De  ce 
nombre,  furent  le  fécond  Scipion    l'africain    & 
Fabius,  tous  deux  fils  de    Paul    Emile  .   Polybe 
fui v ï t  Scipion   dans  les  expéditions  de  Carthage 
la  neuve  &  de  Numance.  Cette  amitié  dont  les 
principaux  citoyens   de  Rome   1'  honorèrent    lui 
fournit  des  moyens  de  rendre  des  fervices,  impor- 
portans  à  la  Grèce  fa  patrie  ,   alors    réduite  en 
province  romaine;  il  fut  lui  procurer  au  défaut 
de  la  liberté    une    fervitude    douce    &    paifible. 
Polybe  étoit  né  à  Mégalopolis,  ville  du  Pélopon- 
nefe  dans  l'Arcadie  .    La    mort  de    Scipion  fon 
ami  lui  ayant  rendu  le  féjour    de    Rome  infup- 
portable,  il  fit  ce  que  fait  en  pareil    cas  toute 
âme  honête  &  fenfible  ,  il  retourna  dans  fa  pa- 
trie; elle  n'avoit  pas  oublié  fes  bien  faits,  il  y 
jouit  de  la  tendrefle  &  de  ila    reconoiflance  de 
fes  concitoyens.  Il  mourut  à  quatre  vingt-deux 
ans  ,   d'une    bleflure   qu'il  fe  fit  en   tombant  de 
cheval.     C'étoit  la  cent    vingt  -  unième    année 
avant  Jéfus  Chrift .  Brutus  croyoit   pouvoir  ap- 
prendre dans  Polybe  l'art  de  la  guerre  ;  il    l'étu- 
dioit  au  milieu  de  fes  campagnes  les  plus  labo- 
rieufes  ,  &  en  fit  un  abrégé  pour  son  ufage  dans 
le  temps  où  il  faifoit  la  guerre  à  Marc-Antoine 
&  à  Augufte. 

POLYCARPE  (  Saint  )  (Hijl.  eccléf.)  ëvé- 
que  de  Smyrne  ,  difciple  de  faint  JeanA  1  e- 
vangélifte,  &  dont  les  deux  premiers  évêques 
de  Lyon ,  faint  Photin  &  faint  Irénée  ,  furent 
les  difciples.  II  fit  vers  l'an  160  un  voyage  à 
Rome  pour  conférer  avec  le  pape  Anicet  fur  le 
jour  de  1»  célébration  de  la  pàque ,  queftion  qui 
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fut  dans  la  fuite  le  fojet  d'une  grande  conte- 
ftation.  On  loue  beaucoup  dans  1  hirtoire  ecclé- 
fiafiiquc  fon  zeie  contre  les  hérefiarques  Mar- 
cion  &  Cérintne.  L'hirtonc  de  fon  martyre 
(qui  paroît  être  de  l'an  169  ou  environ)  eft 
raport.ee  dans  une  lettre  de  l'églife  de  Smyrne 
aux  é;'Jifes  de  Pont .  Il  refte  de  faim  Volyçurpe 
une  épirre  «dreflEe  aix  Philippiens. 

POLYCLETE  (  Hiji.  anc.)  fameux  fculpteur 
de  Sicyjne,  viile  du  Péloponnefc  ;  il  vivoic  en- 
viron iji  ans  avant  Jéfus  Chrilt  ;  Miron  tut  un 
de  les  dnciples.  Phidias  étoit  le  premier  qui  eût 
mis  la  fculpture  en  honeur;  c'eft  Polyclete  qui 
l'a  porrée  chez  les  anciens  au  dernier  dégrè  de 
la  perf  dtion.  Une  de  fes  ftatues  tepréfentar.t  un 
jeune  homme  couroné  ,  fut  vendue  cent  talens. 
Dans  fa  (tacue  d'un  Doryphore  ou  garde  du  roi 
de  P^rfe  ,  qui  pafle  pour  fon  chef-d'œuvre,  il 
rencontra  fi  heureufement  toutes  les  proportions 
du  corps  humain,  qu'elle  fut  appelée  la  règle  , 
&  que  les  fcu'pteurs  venoient  l'étudier  comme 
un   modèle  p?>fait . 

-£'ien  raporte  que  Polyclete ,  travaillant  un 
jour  à  une  itatue  par  ordre  du  peuple  ,  fe  fit 
une  loi  d'écouter  tous  les  avis  &  de  faire  toutes 
les  codions  qu'on  lui  indiquoit  ;  en  même  temps 
il  fit  fur  le  même  fujet  une  autre  flatue,  où  il 
ne  fuivit  que  fon  génie  &  les  règles  de  l'art. 
Quand  elles  furent  toutes  deux  expofées  en  pu- 
blic ,  tout  le  monde  condamna  la  premiè- 
re &  admira  la  féconde  ;  U  première  ,  leur 
dit-il,  mejfieurs ,  eft  votre  ouvrage,  U  féconde  eft 
le  mien.  Apres  la  mort  de  Polyclete  ,  &  long 
temps  après  celle  de  Phidias,  il  y  eut  une  ef- 
pece  de  concours  pour  les  ftatues  qui  deyoient 
être  placées  dans  le  temple  de  Diane  d'Ephefe 
OÙ  l'on  ne  vouloit  rien  mettre  que  de  parfait; 
on  prit  pour  juges  les  meilleurs  fculpteutt  du 
temps  fans  les  exclure  du  concours  ;  chacun  d'eux 
nomma  au  premier  rang  fes  propres  ouvrages, 
au  fécond  ceux  de  Polyclete ,  au  troifieme  ceux 
de  Phidias. 

POLYCRATE  ou  POLICRATE  ,  (  Hift. 
Ane.)  tyran  de  Samos ,  eft  un  exemple  mémora- 
ble des  caprices  de  la  fortune  , qui,  après  l'avoir 
comblé  de  fes  faveurs  ,  lui  fit  éprouver  le  plus 
cruel  revers.  Le  crédit  dent  il  jouiflbit  dans  fa 
patrie,  lui  fervit  à  s'en  rendre  le  tyran; &  pour 
régner  fans  rivaux,  il  facrifia  fon  frère  à  fon 
ambition.  Quoique  fa  domination  ne  s'étendit 
que  dans  fon  île,  il  couvrit  la  mer  de  fes  vajf- 
feaux,  &  fit  trembler  les  plus  formidables  puif- 
fances  de  l'Europe  &  de  l'A  fie .  Il  fe  rendit  audi 
.terrible  à  fes  fujets  qu'à  fes  ennemis.  Les  Samiens 
accablés  de  fon  joug,  implorèrent  la  protection 
des  Lacédémoniens,  défenfeurs  de  la  liberté  pu- 
blique .  Sparte  ,  ennemie  de  la  tyranie  ,  mit 
une  flote  en  nier,  &  forma  le  fiége  de  Samos; 
mais  cette  entreprife  ,  foutenue  avec  courage  , 
fut  terminée  avec  honte.  Les  Spartiates,  après 
plufieurs  a.flaufcs   inutiles  ,    furent   obligés  de  fe 
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rembarquer  .  Amafis  ,  roi  d'Egypte  &  ami  de 
Polycrate,  craignit  que  tant  de  profpérités  ,  fans 
mélange  de  difgraces ,  ne  fuflent  le  préfage  de 
quelque  grande  infortune ,  &  lui  confeilla  de  fe 
préparer  quelque  malheur  pour  faire  l'elTai  de  fa 
confiance.  Polycrate  profita  de  cet  avis;  il  jeta 
dans  la  mer  une  bague  de  grand  prix,  qu'il  re- 
trouva, quelques  jours  après,  dans  le  corps  d'un 
poiiïbns  qu'on  fervit  fur  fa  table  :  mais  la  for- 
tune lui  prépara  un  malheur  plus  grand  qu'il  ne 
put  éviter.  Le  gouverneur  de  Sardes,  fous  pré- 
texte de  l'aiTocier  à  la  révolte  qu'il  méditoit 
contre  Cambyfe,  l'éblouie  par  la  promette  de 
de  lui  confier  tous  fes  tréfors.Le  tyran ,  féduit 
par  fon  avidité  ,  fe  rendit  auprès  du  fatrape  , 
qui  ne  l'eut  pas  plutôt  en  fa  puiffance,  qu'il  le 
fit  mètre  en  croix  . 

POLYDAMAS  (Hift.  anc.)  fameire  athlète 
de  l'antiquité.  Paufanias  raporte  qu'un  jour  cet 
homme ,  feul  &  fans  armes  ,  tua  fur  le  mont 
Olympe  un  lion  des  plus  furieux  .  Ayant  une 
autre  fois  faifi  un  taureau  par  l'un  des  pieds  de 
derrière,  le  taureau  ne  put  échaper  qu'en  laiflant 
la  corne  de  fon  pied  dans  la  main  de  l'athlète. 
Lorfqu'il  retenoit  un  chariot  par  derrière,  les 
chevaux  les  plus  robuftes  animés  par  le  cocher, 
ne  pouvoient  le  faire  avancer.  Darius  Nothus, 
roi  de  Perfe,  l'ayant  voulu  voir  fur  le  bruit  de 
cette  force  prodfgieufe  ,  lui  mit  en  tête  trois 
foldats  de  fa  garde  ,  de  ceux  que  les  Perfes  ap- 
peloient  immortels,  &  qui  étoient  diltingués  en- 
tre tous  les  guerriers  par  la  valeur  &  par  la 
force;  il  fe  bâtit  contre  tous  les  trois  à  la  fois, 
&  les  tua. 

POLYDORE  V.rgtle  (Hift.  lut. moi.)  étoit 
un  Italien,  natif  d'Urbin  ;  il  paflTa  en  Angleter- 
re fous  le  règne  de  Henri  VIII,  pour  recevoir 
au  nom  du  pape  le  denier  de  faint  Pierre,  que 
l'Angleterre  payoit  au  faint  fiége.  Henri  VlII 
goûta  Polyiore  Virgile,  le  fixa  en  Angleterre  , 
lui  procura  l'archidiaconé  de  Wels  .  Ce  fut  là 
qu'il  écrivit  fon  hiftoire  d'Angleterre  ,  dédiée  à 
Henri  VIII,  &  qui  va  jufqu'à  la  fin  du  règne 
de  Henri  VII.  On  a  de  lui  quelques  autres  ou- 
vrages moins  connus;  un  traité  des  prodiges  , 
un  traité  de  inventoribus  rerum;  un  recueil  d'a- 
dages ou  de  proverbes  ;  des  corrections  fur 
Gildas.  On  a  fait  fur  Polydore  Virgile  ce  difti- 
que  latin: 

Virgilii  duo  [tint,  alter  M<tro ,  tu,  Polydore, 
Alter;  tu  mendax,  ille  poetafuit. 

Mort  en  15? j. 

POLYEN,  POLY^ENUS,  (Hift.  lin.  anc.) 
auteur  connu  par  fon  recueil  de  ftratagêmes  de 
guerre^  qu'il  dédia  aux  empereurs  Ar.tonin  àC 
Verus  ,  &  que  dom  Lobineau  ,  bénédictin  , 
a  traduit  en  françois  fous   ce    titre  :   La  rufes 
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ie  guerre  de    Pelyen  .    Polytn    étoit    de    Macé- 
doine . 

POLYGNOTE,  (Hijl.  anc.)  peintre  grec  de 
l'île  de  Thafe  dans  la  mer  Egée  ,.  vivoit  vers 
l'an  220  avant  Jéfus-Chrift  .  Il  fut  principale- 
ment eftimé  pour  la  grâce  &  l'exprc-ffion  qu'il 
fut  donner  à  fes  figures  ;  il  s'exerça  auffi  quel- 
que temps  dans  la  fculpture,  mais  il  en  revint 
au  pinceau.  Son  chef-d'œuvre  eft  la.  repréfenta- 
tion  des  principaux-  événemens  de  la  guerre  de 
Troye  dans  ce  portique  d'Athènes  qu'on  appe- 
loit  le  Pécïle  \  il  réfuta  d'en  recevoir  aucun  paie- 
ment, générofité  qui  mérita  que  le  confeil  des 
amphyétions  le  remerciât  folemnéiement  âc  par 
un  décret  formel  au  nom  de  tous  les  états  de 
la  Grèce,  &  ordonâc  que  dans  touces  les  villes 
où  il  pafleroit ,  il  feroit  logé  &  défrayé  aux  dé- 
pens du  public;  on  lui  décerna  d'ailleurs  un  lo- 
gement public  dans  Athènes.  Poljgnote  fit  auffi 
le  tableau  de  la  bataille  de  Marathon,  qui  fut 
pareillement  placé  dans  le  Péctlc . 

POMET,  (Pierhe)  Hifi.hit.mid.)  marchand 
droguifte,  homme  distingué  dans  fa  profeffion, 
auteur  d'une  btjïoire  générale  des  drogues ,  impri- 
mée en  1694,  tn  fol.  avec  figures,  &  que  Jofeph 
Pomet,  fon  fils,  a  fait  réimprimer  en  17.35  ,  en 
deux  volumes  in  40.  Pierre  Pvnet ,  né  en  1É5S, 
mourut  en  1^99; 

POMEY,  (François  )(Hift.  lit  t.  mod.  )ié  fuite,, 
connu  par  un  dictionaire  françois-latin  ,  par  une 
■vieille  rhétorique  latine  que  le  père  Jouvency  a 
rajeunie  fous  le  titre  de  novits  rbetoricx  candida- 
tut  .  Or.  a  encore  de  lui  un  traité  des  ptrti- 
(iiles  en  françois^un  traité  des  funérailles  des 
anciens  en  iatin  ,  fou?  le  titre  de  iibitina  ;•  des 
eolioquei fcbo-Ufliques  &  moraux;  une  mythologie 
latine  ,.  fous  ce  titre  :  Pantbaum  myfikum ,  feu 
fabulofa  Deortm  btfcoria.;  un  abrégé  du  diéfr'onai- 
re  de  Robert-Etienne,  intitulé:  fias  latinttatis  , 
&C.  Mort  en   167?; 

POMMERA  YE,  (dom  Jean  François)  (Hifi. 
mod.  )  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  étoit  de  Rouen  &  a  beaucoup  écrit  fur 
Rouen .  Il  a  fait  l'hiftoire  de  cette  cathédrale  , 
de  fes  archevêques-,  de  fes  conciles  &  fynodes , 
de  fes  abbayes  de  Saint-Ouen  ,  de  Saint-Amand 
&  de  Sainte-Catherine,  &c.  Né  en  1617,  mort 
en  1687. 

POMPADOUR,  (Hijl.  de  Fr.)  noble  &  an- 
cîene  maifon  du  Limoufln;  elle  portoit  au  com- 
mencement ,  ou  comme  nom  de  famille,  ou 
comme  nom  de  baptême, ou  comme  une  efpece 
de  furnom  celui  de  Hélie  ;  les  femmes  de  cette 
maifon  ont  fouvent  porté  celui  de  fouberane  ou 
fouveraine .  Souveraine  Hélte,  fouveraine  de  Pom- 
pjdour . 

De  cette  maifon  ,  aujourd'hui  éteinte,  étoît 
Geoffroi  de  Pompadour ,  évêque  de  Périgueux,  & 
enfuite  du  Puy,  grand  aumônier  de  France,  qui 
fut  premier  préfident  de  la  chambre  des  comptes 
«ie  Paris.  On  crut  qu'il  étoit  dans  les  intérêts  de 
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duc  d'Orléans  (  Louis  XII)  contre  de  la  dame 
Beaujeu  ,  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Il  fut 
arrêté  fous  ce  prétexte  vrai  ou  faux  ,  fa  dif- 
grâce  ne  fut  pas  longue,  &  il  futîtransféré  du 
fiége  de  Périgueux  à  celui  du  Puy  fous  ce  mê- 
me règne  ;  il  mourut  fous  celui  de  Louis  XII 
en   15 14. 

Antoine,  fon  frère  puîné,  mourut' évêque  de 
Condom  ,  le  n   octobre  1496, 

Jean  II  ,  leur  frère    aîné  ,    étoit  chambellan 
de  Louis  XX 

Antoine  ,  fon  fils,  étoit'  maître  d'hôtel  de 
Charles  VIII ,  &  fut  chambellan  de  Louis  XII. 
Geoffroi  V,  petit-.fils  d'Antoine  ,  fut  fait 
gouverneur  du  Limoufln  ,  &  avoit  bien  mérité' 
cet  honeur  par  les  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus aux  rois  Henri  II ,  François  II  &  Char» 
les  IX. 

Jean,  fon  fils,  fut  tué  au  fiége  de  Mucidan 
en  1569 ,  dans  les  guerres  dé  religion. 

Dans  la   branche   des  marquis    de    Lauriçre  5- 
un  Pompadour ,    marquis  du  Bourde,  fut  tué  au 
fiége  de  Thion ville  en   161$, 

Une  femme  de  ce  nom  d'un  grand  crédit, 
n'avoit  rien  de  commun,  comme  on  fait, avec 
la  maifon  de  Pcmpxiour  ,  &  n'avoit  pris  ce  nom» 
là  qu'après  l'extinction  de  cette  maifon  ;  ma- 
dame de  PompudGitr  eft  morte  en  1764.  Son  em- 
pire avoit/ commencé  en  1745. 

POMPEE  dit  le  Grand.  (  Hifi.rom.)  Voyez 
l'article  Triumvirat. 

POMPEE  {  Cneius  &  Sestus)  (  Hijl.  rom) 
Voyez  l'article  Triumvirat  fur  une  partie  de  ce 
qui   concerne  Sextus. 

Quant  à  Cneius  fon  frère  aîné  ,  fils  aîné  dur 
grand  Pompée,  fon  père  l'envoya  pendant  le 
cours  de-  la  guerre  civile  ,  raffembler  les  for- 
ce j  de  l'Orient  pour  la  caufe  du  fénat  &  de 
la  liberté'. 

Après  la  bataille  de  Pharfale,  les  principaux 
chefs,  du  parti  vaincu  ,.  Cicéron,  Caton,  La- 
bienus  ,  Cneius  Pompée  fe  trouvant  raffemblés 
dans  l'île  de  Corcyre  ,  délibéroient  fur  ce  qui 
reftoit  à  faire  ;  Labiénus  vouloir  renouveler  la 
guerre  ,  Caton  mettre  fes  foldats  en  sûreté  8c 
s'exiler  le  plus  loin  qu'il  pouroit  des  tyrans  Se 
de  la  tyrannie .  Cicéron  difoit  que  ce  n'étoit 
pas  afTez  de  quiter  les  armes ,  qu'il  falloit  les 
jeter.  Sïïafor  fui  armorum  non  depotiendorum ,  fei 
abjiaendorum  .  Cet  iavis  mit  le  jeune  Pompée 
dans  une  telle  fureur,  qu'il  tira  l'épée  contre 
Cicéron  en  l'appelant  déferteur  &  traître  ,  ôc 
qu'  il  l'auroit  tué  fi  Caton  ne  l'eût  retenu .  _ 

Après  la  mort  du  grand  Pompée  ,  Cneius 
paita  d'Afrique  en  Efpagne  où  il  s'éievoit  des 
mouvemens  dont  il  crut  pouvoir  profiter  ;.  il 
réuffît  d'abord  en  l'abfence  de  Céfar ,  mais  ce- 
lu!-c:  changea  tout-à-coup  la  fortune  par  fon. 
inconcevable  célérité  ;  il  fait  lever  à  Cneius 
Pompée-  le  fiége  d'U.lia,  il  afllége  Sextus  dans 
Cqrdone,  il  aflîégc  Se  prend  Atégua  ,  il  livre 
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*:ifin  contre  Cneius  l'ompéeli  bataille  de  Man- 
da .  Le  mot  donné  par  Céfar  à  fes  foldats  fut, 
à  fon  ordinaire  le  nom  de  Vénus  ;  celui  de  Cneius 
fut  plus  intércrtant,  c'étoit  la  pieté  ;  il  vouioit 
venger  fon  père.  Il  mit  du  moins  le  vainqueur 
en  danger  ;  Céfar  vit  fes  foldats  lâcher  pied, 
&  fut  au  moment  d'en  être  abandoné  ,  mais 
il  avoir  des  reflburces  qui  n'étoient  que  pour 
lui:  eh  !  quoi',  s'écria-t-il  ,  vous  livrez  à  des  en- 
fans  un  général  blanchi  fus  les  lauriers .  A  ce 
cri  Ja  pudeur  Jcs  retient,  leur  courage  fe  rani- 
me ,  Je  danger  de  Céfar  les  transforme  en  hé- 
ros, le  fort  change,  la  victoire  fe  déclare  pour 
Céfar  ,  elle  eft  complète  &  décifive  .  Le  mal- 
heureux Cneius  Pompée,  bleflé  à  l'épaule  &  à 
la  jambe,  &  s 'étant  démis  Je  talon,  ne  pou- 
vant ni  monter  à  cheval  ni  foufrir  même  la 
litière,  fe  cacha  au  fond  d'un  antre  écarté; 
on  découvrit  fa  retraité,  il  y  fut  tué,  &  fa 
tête  portée  à  Céfar,  le  n  avril  de  l'an  de 
Rome  707. 

Sextus,  frère  de  Cneius,  après  la  bataille  de 
Pharfale  ,  a  voit  acompagné  fon  père  dans  fa 
fuite  ;  il  -l'a  voit  vu  affaflincr  &  n'a  voit  pu  le 
fecourir ',  il  a  voit  été  obligé  de  s'enfuir  avec 
Cornélic  ,  en  Afrique  ,  d'où  il  avoit  pafle  en 
Efpagne  ;  il  étoit  à  Cordoue  dans  le  temps  de 
la  bataille  de  Munda  ,  il  fe  fauva  dans  les 
montagnes  de  Ja  Celtibérie  où  il  vécut  long- 
temps du  métier  de  brigand  ;  il  y  rafiTembla  les 
débris)  de  l'armée  républicaine  cchapés  à  la 
bataille  de  Munda  ,  &  fortant  peu  à  peu  de 
fes  montagnes  ,  il  fe  foutint  avec  avantage 
contre  les  lieutenans  de  Céfar.  Après  la  mort 
de  ce  di&ateur  ,  un  arrêt  du  fénat  le  rétablit 
dans  fes  biens  &  dans  fes  droits  .  Lannée  fui- 
vante  ,  Odavien,  depuis  nommé  Augufte  ,1e  fit 
comprendre  dans  la  condamnation  prononcée 
contre  les  meurtriers  de  Céfar ,  quoique  du  fond 
des  montagnes  de  la  Celtibérie  où  il  étoit  alors 
caché,  il  ne  pût  avoir  pris  aucune  part  à  la 
conjuration,  &  que  vrai-femblab'ement  il  ne 
l'eût  apprife  qu'après  l'événement  ,  rnais  l'hé- 
ritier de  Céfar  vouloit  éteindre  jufqu'au  nom 
de  Pompée  .  L'injuftice  &  la  violence  ne  font 
fouvent  que  rendre  redoutables  ceux  qui  en  font 
l'objet  ;  Sextus  réduit  à  fe  défendre,  fe  montra 
digne  fils  de  Pompée  ,  digne  vengeur  de  fes 
droits, &  utile  défenfcur  des  reftes  de  la  liberté 
opprimée  .  Il  offrit  un  afyle  à  tous  les  prof- 
crits  :  fi  les  triumvirs  promettoient  une  fomme 
pour  chaque  tête  proferite  qui  leur  feroit  ap- 
portée, Sextus  promettoit  le  double  ,de  cette 
fomme  à  ceux  qui  fauveroient  un  proferit ,  & 
il  parvenoit  à  faire  afficher  fes  offres  dans  Ro- 
me &  dans  toutes  les  grandes  villes  d'Italie  . 
En  quelqu'état  qu'on  arivât  auprès  de  lui,  on 
y  trouvoit  la  fin  de  fes  mifcres,des  habits,  de 
l'argent ,  des  fecours  de  toute  cfpece ,  de  l'em- 
ploi fur-tout  dans  la  fiote  &  dans* fon  armée. 
Maître   de  la  Sicile  ,  il  couroit  ,    il  infeftott 
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toutes  les  mers  qui  baignent  l'Italie  ,  il  inter* 
ceptoit  des  convois,  il  coupoit  toute  commu- 
nication entre  l'Italie  d'une  part, la  Macédoine 
&  la  Grèce  de  l'autre.  Ses  brigantins,  fes  bar- 
ques ,  fes  vaiffeaux  de  guerre  distribués  le  long 
des  côtes,avertiffoient  par  des  fignaux  les  mal- 
heureux proferits  qui  fe  cachoient  ,  &  rece- 
voient  tous  ceux  qui  pou  voient  aborder;  il  rem- 
porta des  avantages  aflez  fignalés  fur  les  trium- 
virs ,  que  Brutus  ck  CafTius  occupoient  d'ail- 
leurs de  leur  côté  .  Mais  après  Ja  bataille  de 
Philippes,  &  la  mort  de  ces  deux  derniers  des 
romains,  refté  feul  ennemi  des  triumvirs,  il  ne 
fe  rendit  pas  encore  ;  par  une  conduite  adroite 
il  fe  fit  confidérer  d'Antoine  &  craindre  d'O- 
clavien; il  profita  ,  pour  s'agrandir,  des  divi- 
fions  qui  s'élevoient  déjà  quelquefois  entre  ces 
deux  chefs;  à  la  Sicile  il  joignit  la  Sardaigne, 
Se  par  fes  dotes  qui  croiffoient  toujours  dans 
ces  mers,  il  répandit  la  famine  dans  Rome  & 
dans  l'Italie  ;  maître  de  Ja  mer ,  il  fe  faifoft 
appeler  fils  de  Neptune  .  Velleius  Paterculus 
vante  fa  bravoure,  fon  activité,  fon  ardeur, 
fon  imagination  vive  &  prompte ,  fa  fidélité  à 
fes  engagemens ,  en  quoi  il  le  diftïngue  de  fon 
père;  mais  il  Je  peint  comme  un  efprit  greffier 
&  dont  la  barbarie  fe  faifoit  fentir  dans  fon 
langage;  il  ajoute  que  fes  domeftiques  le  gou- 
vernoient  ,  qu'il  étoit  l'afranchi  de  fes  afran- 
chis&  l'efclave  de  fes  efclaves  ;  qu'il  portoit  en- 
vie  aux  grands,  &  qu'il  obéiffoit  aux  derniers 
des  hommes.  Studiis  rudts  ,  Çermone  barharus , 
impetu  jirenuus ,  manu  promptus ,  cogttatione  celer ^ 
fide  patri  dijJimillMus ,  libertorum  fuorum  liber. 
tut  »  fervorumque  fervut ,  fpociofis  invident  ut 
pareret   humillimis . 

On  cite  pour  exemple  de  fa  facilité  à  fe  laif- 
fer  conduire  par  des  fujets  indignes,  la  con- 
fiance aveugle  qu'il  eut  dans  ce  Menas,  afran- 
chi  de  fon  père  ,  qui  ne  ce/Ta  de  le  trahir  & 
de  paffer  de  fon  parti  dans  celui  d'Oclavien,  & 
de  celui  d'Oclavien  dans  le  fien .  C'eft  ce)  Me- 
nas contre  lequel  eft  faite  la  quatrième  ode  dis 
cinquième  livre  d'Horace . 

Lupis  &  agnis  quanta  fortito  obtigit 
Tecum  mihi  difeordia  eft. 

Et  qu'Horace  appelé  dans  cette  ode  : 

lbericis  perujle  funibus  latus 

Et  crura  dura  cempede....: 
Sectus  flagellis  hic  triumvir alibut 

Praconis  ad  faftidtum 

Oélavien ,  Oélave  ou  Augufte, pour  prix  de  fes 
trahifons,  le  fit  tribun  militaire',  c'eft:  à  quoi 
Horace  fait  allufion  dans  ces  vers  : 

Ouid  attinet  tôt  ora  navium  gravi 
^    Ro]lrat4  duçi  pondère 
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Contra  latronh  atque  fervikm  manant 
Hoc  boc  tribuno  miittumi 

C'eft  ce  même  Menas  qui ,  lorfque  Sextus  eut 
enfin  confenti  à  traiter  avec  les  triumvirs,  l'an 
de  Rome  515,  &  à  partager  en  quelque  forte 
l'empire  avec  eux,ofa  donner  à  Sexcusun  con- 
feil  également  hardi  &  perfide.  Sextus  donnoit 
fur  fon  bord  une  fête  aux  trimvirs  :  Voulez- 
vous  ,  lui  dit  Menas  à  l'oreille  ,  que  Je  vous 
rende  feul  le  maître  du  monde? — Comment 
ferois-tu  ?•— je  couperois  les  cordages  des  an- 
cres, &  ces  deux  hommes  (  Ottave  &  Antoine) 
feroient  en  votre  pouvoir.  —  Il  falloit  le  faire  , 
dit  Sextus,  fans  me  le  dire  &  fans  me  rendre 
ton  complice;  mais  puifque  tu  m'as  confulté , 
je  ne  fais  pas  manquer  à  ma  parole  ,  &  je  te 
défends  de  rien  tenter .  Il  eft  fingulier  que  Sex- 
tus n'eilc  pas  cru  manquer  à  fa  parole  &  fe 
rendre  complice  de  Menas ,  en  profitant  de  la 
perfidie  parce  qu'il  n'en  auroit  pas  été  préve- 
nu, comme  fi  du  moment  qu'il  l'auroit  sue,  il 
n'auroit  pas  été  obligé  de  la  réparer  . 

Voyez  à  l'article  Triumvirat  le  mot  que  Sex- 
tus dit  à  Antoine  au  fujet  de  cette  fête  donnée 
fur  fon  bord  ;  voyez-y  aufll  comment  la  guerre 
s'étant  ralumée  entre  Sextus  &  Oétave,  les  lieu- 
tenans  d'Oftave  parvinrent  à  chaifer  Sextus  de 
l'île  de  Sicile  .  II  s'enfuit  alors  en  Afie  &  re- 
prit fon  ancien  métier  de  pirate  &  d'avantu- 
rier  ;  il  elïaya  de  partager  avec  Antoine  l'em- 
pire de  l'Afie,il  forma  des  projets  au-delïus  de 
fes  forces ,  y  fnccomba  ,  fut  abandoné  de  fes 
foldats  &  de  fes  matelots  ,  finit  par  tomber 
entre  les  mains  des  lieutenans  d'Antoine,  & 
fut  tué  à  Milet  par  l'ordre  de  ce  triumvir,  l'an 
de  Rome  717.  Dumintcr  ducem  &  fupplicem  tu- 
tnultuatur,  dit  Velleius  Paterculus,  &  nunc  ai- 
gnitatem  retinet ,  mine  vitam  prtcutur ,  a  M-Ii- 
tio  jujfu  M.  Antonii  jugulatus  eft . 

Ce  Titius ,  de  retour  à  Rome  ,  ayant  donné  dans 
le  théâtre  même  de  Pompée, des  jeux  publics  en 
réjouiflance  de  la  mort  de  Sextus  ,  dernier  fils 
de  Pompée,  fut  chargé  d'imprécations  par  le 
peuple,  &  obligé  de  fortir  ignotrnnieufement 
d'un  fpedacle  dont  il  faifoit  lui-même  les  frais; 
tant  le  nom  de  Pompée  étoit  encore  en  honeur 
à  Rome! 

PQMPEIA,  (Hijl.rom.)  petite-fille  de  Quin- 
tus  Pompeius  Rufus  &  de  Sylla ,  qui  furent 
confuls  enfemble,  l'an  de  Rome  664,  &  fille 
du  jeune  Quintus  Pompeius,  fils  du  premier, 
gendre  du  fécond,  tué  cette  même  année, fous 
le  confulat  de  fon  père  &  de  fon  kbeau-pere, 
dans  la  fédition  excitée  par  le  tribun  Sulpitius 
en  faveur  de  Marius,  fut  la  première  femme 
de  Céfar  ;  elle  fut  foupçonée  d'une  intrigue 
amoureufe  avec  Clodius,  ce  coupable  ennemi 
de  Cicéron,  (.Voyez,  l'art.  Clodius)  ;  mais  Auré- 
lia mère  de  Céïar,  femtee   d'une  vertu  fivere, 
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.  veilloit  fur  la  conduite  de  fa  belle-fille  ,  &  fa 
vigilance  mettoit  beaucoup  de  gêne  dans  un 
tel  commerce.  Les  my Itères  de  la  bonne  déefle 
qui  fe  célébroient  l'an  de  Rome  690 ,  dans  la 
maifon  de  Céfar,  parurent  à  Clodius  une  oc- 
casion favorable  de  s'introduire  auprès  de  Pom- 
peia,  &  on  croit  que  cette  femme  étoit  com- 
plice de  fon  projet  ;  il  n'en  étoit  gueres  cepen- 
dant de  plus  hardi,  ni  de  plus  dangereux.  Il 
y  alloit  de  la  vie  à  profaner  ces  myfteres  par 
l'admifïïon  d'un  homme  dans  la  fociété  des  fem- 
mes,  qui  feules  avoient  droit  de  les  célébrer. 
La  maifon  étoit  abandonée  à  celles-ci  ;  tous 
les  hommes ,  &  le  maître  même  de  la  mail'on 
étoient  obligés  d'en  fortir.  La  mafeulinité  étoit 
un  titre  d'exclufion  pour  Les  animaux  mêmes, 
&  on  couvroit  jufqu'aux  peintures  qui  repré- 
fentoient  des  animaux  mâles .  Ces  fêtes  en- 
traînoient  d'aiileurs  beaucoup  de  mouvement 
&  de  liberté;  elles  fe  célébroient  par  des  dan- 
fes;  les  muficïenes,  &  les  inftrumens  de  mu- 
fique  y  abondoient  ;  elle  préfentoient  l'image 
du  plaifir  autant  Se  plus  que  d'une  cérémonie 
facrée  j  &  comme  tout  ce  qui  renferme  du  fe- 
cret  donne  lieu  aux  foupçons,  &  quelquefois 
à  la  calomnie,  on  prétendit  que  dans  les  ténè- 
bres, &  à  la  faveur  de  quelque  déguifement , 
il  y  étoit  fouvent  arivé  du  défordre .  Clodius 
étoit  dans  tout  l'éclat  de  la  plus  brillante  jeu- 
neflfe  ,  &  cette  âme  violente  &  perfide  qui 
caufa  depuis  tant  de  troubles,  fe  cachait  alors 
fous  les  apparences  de  la  candeur  &  de  la  pu- 
deur virginale;  il  fe  déguifa  en  fille,  &  entra 
dans  l'aiTemblée  à  titre  de  muficiene,  étant  in- 
troduit par  une  efclave  de  Pompeia  qui  étoit 
du  fecret .  Cette  efclave  l'ayant  quité  un  mo- 
ment pour  aller  avertir  fa  maîtrefle,  Clodius 
relia  embarafte  de  fa  contenance,  évitant  les 
regards,  n'ofant  cependant  changer  de  place, 
courir  &  danfer  comme  les  autres,  de  peur 
que  l'efclave  n'eût  de  la  peine  à  le  retrouver, 
craignant  fur-tout  les  endroits  trop  éclairés,  & 
s'en  éloignant  avec  quelque  affeûation  ;  une 
efclave  d'Aurélia  remarqua  fon  air  emprunté, 
en  conçut  quelque  foupçon  ,  l'aborda,  lui  fit 
des  qucllions.  Clodius  oublia  de  déguifer  fa 
voix,  elle  parut  avoir  quelque  chofe  de  viril, 
l'efclave  furprife  &  éfrayée,. courut  avertir  Au- 
rélia, &  dans  fon  éfroi  elle  crioit  tout  haut 
qu'un  homme  s'étoit  introduit  dans  la  m2i'fon, 
&  que  les  myfteres  étoient  profanés.  Aufll-tôt 
Aurélia  fait  ceiTer  les  myfteres ,  couvrir  les  fta- 
tues  &  les  images  des  Dieux ,  fermer  toutes 
les  portes  ,  alumer  des  flambeaux  ,  chercher 
par-tout.  Pendant  tout  ce  mouvement  Clodius 
étoit  font  de  l'aftemblée,  mais  il  n'avoit  pu 
fortir  de  la  maifon,  il  fut  trouvé  dans  la  cham- 
bre de  l'efclave  de  Pompeyi  qui  l'avoit  intro- 
duit, on  fe  contenta  de  Je  chaffer  ,  mais  cette 
aventure  fift  bientôt  publique  dans  toute  la 
ville j  il  y  eut    un   cri   univcrfcl   d'indignation 
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contre  l'impudence  &  l'impiété  de  Clodius;  les 
veftales  expièrent  fon  crime  par  un  facrifice 
folemnel,  Céfar  répudia  fa  femme,  l'afairc  de 
Clodius  fut  portée  devant  le  fénat  ;  le  collège 
des  Pontifes  confulté  fur  l'a&ion  de  Clodius , 
prononça  que  c'éroit  un  facrilégc  &  une  im- 
piété. En  conféquence  on  inflruiiît  fon  procès, 
coût  autre  y  aureit  péri ,  Clodius  fut  s'en  tirer 
à  forces  d'intrigues,  &  en  intimidant  les  juges 
par  cette  foule  de  meurtriers  &  d'affaffins  qu'il 
avoit  toujours  à  fes  ordres.  Aurélia  &  Julia , 
là  fille,  fœur  de  Céfar,  dépoferent  de  ce  qu'el- 
les avoient  vu:  Céfar  cité  auffi  en  témoignage 
dit  qu'il  ne  favoft  rien,&  que  les  maris  étoient 
toujours  les  moins  inftruits  en  pareil  cas;  on 
lui  demanda  pourquoi  donc  il  avoit  répudié 
Pompeia*  ce  fut  alors  que  ce  Céfar,  le  mari 
de  toutes  les  femmes,  &  la  femme  de  tous  les 
maris,  répondit  comme  auroient  pu  faire  Fa- 
bius, Curius,  ou  Caton ,  qu  il  ne  falloit  pas 
que  la  femme  de  Céfar  fût  même  foupsonée . 

POMPONACE.  (P1erre)  (Hifi.'litt.  moi.) 
Ses  ouvrages,  recueillis  fous  ce  titre:  Pétri 
Pomponatii  opéra  omnia  philo  fepbïca ,  ont  fait  du 
bruit  .  dans  le  temps  &  l'ont  fait  aceufer  d'ir- 
réligion .  Son  livre  de  l'immortalité  de  l'Âme , 
où  il  foutient  que  l'on  ne  peut  la  prouver  que 
par  l'écriture  fainte  &  l'autorité  de  l'égliie , 
fut  vivement  ataqué;  Théophile  Raynald  dit 
qu'il  fut  brillé  à  Vcnife,  &  défavoué  par  l'au- 
teur. Son  livre  des  enchantemens  fut  mis  à 
l'index .  Pomponace  étoit  né  à  Mantoue  en  1461  ; 
il  étoit  remarquable  par  la  petiteffe  de  fa  tail- 
le; il  mourut  en  1525.  L'épiraphe  qu'il  s'étoit 
.faite,  quoiqu'elle  ne  contiene  »ien  d'irréligieux, 
fortifia  par  un  ten  de  doute  &  d'infouciance  , 
l'idée  d'irréligion  que  (es  autres  écrits  avoient 
donnée.  Voici  cette  épitaphe  :  Hic  fepultus  ja- 
ceo  ;  quart  ?  nefeio ,  nec  fi  f:is ,  aut  nefeis  euro  . 
Si  vales  ,  le  ne  eft  ;  vivent  valut .  Forujfe  nunc 
(ualeo  ;  fi ,  aut  non ,  dicere  nequeo . 
POMPONE.  {Voyez.  Arnauld.) 
POMPONIUS  ATTICUS.  (Voj.  Atticus.) 
POMPONIUS  MELA,  {mft.lttt.anc.)  géo- 
graphe ancien  ,  dont  le  traité  célèbre  de  fitu 
vrbis,  a  été  commenté  par  Voffius,  Gronovius, 
Se  beaucoup  d'autres  favans.  Il  vivoit  dans  le 
premi&f  fiecle  de  l'églife;  il  étoit  EfpagnoI,né 
à  Mellaria  dans  le  royaume  de  Grenade. 

POMPONIUS  SECUNDUS,  (  JiiJÏ.  rom.  ) 
poète  tragique  ,  dont  les  pièces  vantées  par 
Pline  &  p3r  Quintilien,  font  perdues.  Il  fut 
conful  l'an  40  de  JéfusChrift. 

POMPONIUS  lvetus  (Juuus)  favant  Cala- 
broîs  du  quinzième  fiecle, né  en  142,5  à  Amen- 
dolara  dans  la  haute-Calabre.  Il  vient  de  benne 
heure  à  Rome,  où  fes  talens  le  firent  distin- 
guer; mais  ayant  été  fauffement  aceufé  avec 
d'autres  favans  d'avoir  conjuré  contre  le  Pape 
Paul  III,  il  fe  retira  à  Venife .  Après  la  mort 
du  Pontife  il  revint  à  Rome,  où  il  vécut  en 
liijîeire  Tome  m. 
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philofophe ,  fufpecl:  d'impiété  &  d'athcit'me .  Il 
étoit  enthouGaftc  de  l'ancicne  Rome;  il  ne  lt- 
foit  que  les  auteurs  de  la  plus  pure  latinité. 
Il  célébroit  la  fête  de  la  fondation  de  Rome, 
il  avoit  drefle  des  autels  à  Romulus.  Il  ne 
donr.oit  à  fes  difciples  que  des  noms  romains  ; 
on  voit  qu'il  en  prit  un  pour  lui-même,  & 
peut-être  plufieurs ,  car  il  eft  quelquefois  auffi 
appelé  Juitus  Pomponna  Sabinus  &  Pomponius  for- 
tunatus .  Il  étoit  bâtard  de  l'illuftre  maifon  de 
Saint-Severin  ,  &  une  de  fes  fingularités  fut 
encore  de  n'en  parler  jamais,  &  de  le  Iaiffer 
ignorer  autant  qu'il  étoit  en  lui;  fes  parens  lut 
avoient  donné  une  excellente  éducation ,  préfent 
ineftimable  dont  il  ne  parut  pas  affez  reconoif- 
fant.  Ces  mêmes  parens  l'ayant  follicîté  de 
venir  demeurer  dans  la  maifon -paternele,  il  les 
refufa  par  cette  réponfe  laconique,  jufqu'à  l'in- 
gratitude, &  jufqu'à  l'infulte .  Pomponius  L<c!ufy 
cognatis  &  prepinquis  fuis  falutem .  Ouod  petitis 
fieri  non  potejî.  Valete.  Il  aima  mieux  mourir  à 
l'hôpital,  où  il  mourut  en  effet  en  1495,  mais 
où  il  mourut  du  moins  chrétienement ,  ayant 
reconu  fes  erreurs ,  &  abjuré  hautement  fon 
irréligion  . 

Il  a  écrit  de  "Ropiana.  urbis  votuftate ,  &  ce 
fujet  devoir  lu:  être  principalement  agréable; 
il  à  écrit  auffi  fur  les  magiftrats  romains,  les 
facerdoces,  les  loix  de  ce  peuple-roi.  On  a  en- 
core de  lui  un  abrégé  de  la  vie  des  Céfars , 
depuis  la  mort  des  Gordiens;  une  vie  de  Stace 
&  de  fon  père;  un  traité  de  la  grammaire; 
des  éditions  de  Sallufte ,  de  Pline  le  jeune,  de 
quelques  ouvrages  de  Cicéron  ;  des  commentai- 
res fur  Virgile,  Columelle ,  Quintilien  <Scc.  un 
livre  fur  Mahomet,  de  exortii  Mahumeàis .  Sa- 
bellicus  un  des  difciples  de  Pomponius  Latusy  a 
écrit  fa  vie . 

PONCE    DE    LA    FuZNTE    (  CONSTANTIN  )    (  HÏfi. 

d'efp.)  Pontius  Fontius,  chanoine  de  Séviile  & 
prédicateur  de  l'empereur  Charles-Quint .  Il  fe 
laiffa  fafeiner  par  [es  dangereufes  nouveautés 
du  proteftantifme,  dont  il  devint  un  des  plus 
ardens  fe&ateurs .  Il  fut  arrêté  par  ordre  du 
faint-office,  &  n'échapa  au  fupplice,  que  par 
la  mort,  qu'il  fut  même  accule  de  s'être  pro- 
curée en  IJ59-  Ponce  avoit  corn  pofé  des  commen- 
taires en  latin  fur  l'éccléfiafte,  les  proverbes, 
le  cantique  des  cantiques,  &  d'autres  ouvrages. 
Il  y  a  deux  Elpagnols  du  nom  de  Ponce  de 
Léon,  l'un  de  Grenade,  l'autre  de  Séviile,  l'un 
nommé  Baille,  l'autre  Gonfalve  Marin.  Le 
premier  religieux  de  l'ordre  des  hermites  de 
Saint-Auguftin ,  profeffeur  en  théologie  &  en 
droit  canon  à  Alcala,  a  écrit  en  canonifte  fur 
les  facremens  de  confirmation  &  fur-tout  de 
mariage;  le  fécond  a  traduit  en  latin  les  oeu- 
vres de  Théophane ,  archevêque  de  Nicée,  &  le 
pbyfiolcgue  de  Saint-Epiphane .  Le  premier  eft 
mort  en  1629  à  Salamanque ,  le  fécond  étoit 
fon  contemporain, 
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PONCHER  (Hift.  de  France.)  Etienne  Pon- 
cher,  chanoine  de  Sainc-Gatien  de  Tours,  con- 
feiller  clerc  au  parlemen:  de  Paris,  &  préfident 
aux  enquêtes  avant  detre  fait  évêque  de  Paris 
en  1503.  II  eut  feul  le  courage  de  combatre 
la  colère  aveugle  de  Louis  XII  contre  les  Vé- 
nitiens, de  s'oppofer  à  la  ligue  de  Cambrai  en 
1509.  Louis  XII  ne  lui  en  donna  pas  moins 
les  fceaux  en  151s.  Il  les  remit  en  1 51 5  au 
chancelier  Duprat.  Les  talens  de  Pencher  l'a- 
Tûient  élevé  à  ces  grandes  dignités;  Erafme  lui 
rend  le  témoignage  qu'il  fembloit  infpiré  par 
le  ciel  pour  le  renou vêlement  des  lettres  &  de 
la  piété;  François  I.  en  jugea  de  même,  il 
lui  donna  l'archevêché  de  Sens,  &  le  chargea 
d'attirer  en  France  des  favans  étrangers .  Pon- 
cher  procura  pour  quelque  temps  à  Paris  les 
leçons  de  Juftiniani,  évêque  de  Nebbio ,  à  qui 
le  Grec,  l'Hébreu,  l'Arabe  étoient  familiers. 
Poncher  avoit  été  employé  en  différentes  am- 
baflades;  en  Efpagne  en  1517,  en  Angleterre 
en  15 18.  Il  mourut  le  24  février  1514. 

François  Poncher t,  évêque  de  Paris,  indigne 
fuccefleur  du  fage  Etienne  Poncher,  avoit  mé- 
rité que  le  roi  nommât  des  juges  pour  informer 
de  fes  manoeuvres  &  de  fes  violences.  Simo- 
niaque  fcandaleux  ,  il  avoit  employé  jufqu'à 
des  falfifications  de  titres  pour  fe  procurer  l'ab- 
baye de  Fleury  ou  Saint-Benoit  fur  Loire,  qu'il 
n'eut  point ,  parce  que  Duprat  étoit  fon  con- 
current :  les  juges  qu'on  lui  donna  d'abord , 
étoient  tirés  du  grand-confeil.  Par  l'inftruétion 
de  fon  procès,  on  découvrit  que  non  content 
d'être  fauflaire  &  ilmoniaque,  il  s'étoit  encore 
rendu  criminel  d'état;  que  par  fes  intrigues  en 
Efpagne,  il  avoit  cherché  à  prolonger  la  prifon 
du  roi;  que  par  fes  cabales  en  France,  il  avoit 
tâché  de  faire  ôter  la  régence  à  la  ducheffe 
d'Angoulême;  il  avoit  fi  bien  caché  ces  trames 
odieufes  qu'elles  ne  furent  découvertes  qu'en 
1519.  Poncher  fut  enfermé  à  Vincennes;  Fran- 
çois I.  alors  -fit  folliciter  à  Rome  par  l'évêque 
d'Auxerre  ,  Dinteville  ,  fon  ambafladeur  ,  un 
bref  qui  nommât  des  Juges  pour  le  délit  com- 
mun, &  il  nomma  pour  le  cas  privilégié, trois 
confeillers  au  parlement  du  Touloufe.  Les  pa- 
pes dans  ces  fortes  d'afaires  ne  cherchent  qu'à 
tcmporifer  &  à  éluder.  François  I.  pour  obte- 
nir juftice  de  Clément  VII  fur  le  compte  de 
l'évêque  de  Paris,  fut  obligé  de  prendre  un  ton 
très-ferme,  mais  peut-être  auroit-il  fallu  com- 
mencer par  ne  point  employer  dans  cette  né. 
gociation  un  ambafladeur  évêque.  „  Vous  fa - 
9,  vez ,  écrivoit  le  roi  à  l'évêque  d'Auxerre, 
„  qu'il  y  a  long-temps  que  l'évêque  de  Paris 
,,  eft  prifonier,  durant  lequel  temps  j'ai  fait 
5,  faire  fon  procès,  quant  au  cas  privilégié, 
,,  qui  eft  prêt  à  juger  :&  pour  cet  effet!  depuis 
„  un  an  en  ça,  j'ai  continuélement  fait  pour- 
-5,  fuivre  envers  noftre  diét  faint  père  un  brief 
?,  pur  &  fimple ,  &  en  force  que  je  m'en  puyfle 
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„  aider,  &  ne  fcay  que  penfer,  ne  à  quoy  il 
„  tient  que  l'afaire  me  foit  dilayée;  l'on  a  de 
„  coftume  de  ne  refufer  aux  autres  princes , 
„  femblables  chofes  quand  ils  les  demandent 
„  &  voudrois  bien  qu'on  ne  me  Téputât  d'autre 
„  condition  que  eux,  attendu  mefmement  que 
„  l'on  trouvera  peu  de  princes  qui  enflent  prins 
„  le  mesfaicT:  d'icelui  évêque  de  Paris  fi  patiem- 
„  ment  que  moi.  Le  mémoire  vous  a  été  piéçà 
„  envoyé  de  la  forme  que  je  demande  ledit 
,,  brief,  &  à  quels  juges  je  voudrais  qu'il  fuft 
„  adrefle.Par  quoy  vous  remontrerez  à  noftre 
„  dit  fainct  père  de  ma  part,  que  fi  fa  fainteté 
„  me  refufe  ou  diffère  de  concéder  ledit  brief, 
„  eu  égard  à  la  matière  dont  eft  queftion,fem- 
„  blabletnent  au  mauvais  exemple  &  confé- 
„  quence  qui  en  procéderoit  fi  punition  n'étoit 
„  faiéle,  aufli  à  la  longue  détention  d'icelui 
„  évêque  qui  eft  malade,  &  que  je  me  fuis 
„  mis  à  mon  devoir  un  an  durant  pour  recou- 
„  vrer  icelui  brief;  Ci  j'en  fais  faire  la  juftice 
„  autrement ,  &  par  bonne  raifon  appelé  le 
„  métropolitain  ,  &  les  autres  fuffragans,  fa 
„  dicle  fainteté  ne  devra  trouver  cela  aucune- 
„  ment  eftrar.ge  ,  car  j'en  debvray  demeurer 
,,  excufé  envers  dieu  &  le  monde,  pour  autant 
„  que  c'eft  l'un  des  cas  pour  Jefquels  on  peut 
„  tranfgrefler  le  droit  canon,,.  Cette  lettre  eft 
du  13  avril  15  31,  datée  de  Coûtances. 

Le  bref  ariva,mais  il  n'étoit  pas  tout-à-fait 
tel  qu'on  le  vouloit  ;  on  avoit  demandé  pour 
juges  le  cardinal  de  Grammont ,  le  préfident 
Dorigny  &  le  préfident  de  la  Barde;  le  bief 
nommoic  l'évêque  de  Maçon ,  au  lieu  du  pré- 
fident Dorigny;  ce  changement  n'arrêta  point, 
mais  il  y  en  avoit  deux  autres  plus  importans. 
On  demandoit  que  la  préfence  d'un  des  trois 
juges  fût  fuffifante  pour  l'inftruéKon ,  &  qu'ils 
ne  fuflt-nt  obligés  de  fe  trouver  tous  les  trois 
qu'au  Jugement  définitif.  Le  bref  otdonoit  que 
le  cardinal  de  Grammont  fût  préfent  à  toute 
l'inftruétion ,  &  ce  cardinal  étoit  précifément 
celui  des  trois  juges  que  d'autres  afaires  occu- 
poient  le  plus  ibuvent  hors  de  Paris;  peut- être 
eût-on  dû  prendre  ,un  parti  moyen  &  exiger 
toujours  la  préfence  de  deux  juges,  afin  que 
chacun  d'eux  eût  toujours  un  furveillant  &  un 
contradicteur. 

Au  milieu  de  tous  .ces  débats,  l'évêque  de 
Paris  mourut  à  Vincennes  le  premier  feptem- 
bre  îyji. 

On  dit  que  M.  Poncher  ,  mort  doyen  des 
maîtres  des  requêtes  en  1770,  a  été  le  dernier 
rejeton  de  cette  famille. 

PONCI  DE  NEUVILLE,  (Jean  Ba?tiste) 
(Htji.  litt.  mai.)  d'abord  jéfujte,  enfuite  connu 
comme  homme  de  lettres  ,  fous  le  nom  de 
l'abbé  de  Pomy;\\  prêcha  &  rima;  il  remporta 
fept  fois  le  prix  de  l'académie  des  jeux  floraux; 
il  prononça  devant  lez  académies  des  belles- 
lettres  &  des  feiencis  un  panégyrique  de  Saint- 
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Louis,  qui  eut  de  la  réputation  dans  fon  temps. 
Mort  à  trente-neuf  an*  en   i  757- 

PONS,  (Jean  François  de)  (  Hifi.  Ittt.  moi.) 
c'eft  celui  qu'on-  appelait  le  boffu  de  M.  de  la 
/Motte ,  parce  qu'il  étotc  boiYu,  qu'il  étoit  ami 
de  M.  de  la  Morte,  &  qu'il  écrivit:  en  fa  fa- 
veur contre  madame  Dicier,  du  ton  dont  elle 
avoir  écrie  elfe-mème  contre  M.  de  la  Motte. 
Ses  œuvres  onc  été  imprimées  en  1 73S ,  après 
fa  mort.  On  y  trouve  entre  autres  ouvrages 
on  nouveau  fyfième  d  éducation  Se  des  difTerta- 
lions  fur  les  tangues.  Nfé  à  Marly  en  1685; 
mon  à  Chaumont  en  17^1.  Il  étoit  d'une  fa- 
mille noble,   établie  en  Champagne» 

PONT,  (frères  du)  (  Hift.  de  France.  )  Sur 
le  déclin  de  la  deuxième  race,  &  au  commen- 
cement de  las  troifieme,  lorfque  l'état  tomba 
dans  une  efpece  d'anarchie,  ci  que  les  grands 
feigneurs  s'érigèrent  en  fouverains,  il  n'y  avoir 
plus  de  fureté  pour  les  voyageurs ,  fur-tout  au 
paiTage  des  rivières  j  non  feulement  ce  furent 
èts  exactions  violentes,  mais  des  brigandages •, 
pour  arrêter  le  défordre ,  des  perfones  pieufes 
s'aiTocierenr ,  formèrent  des  Confraternités  qui 
devinrent  un  ordre  religieux,  fous  le  nom  des 
frères  du  ront.  La  fin  de  leur  inftitur,  étoit  de 
donner  main-forte  aux  voyageurs,  de  bâtir  des 
ponts,  ou  d'établir  des  bacs  pour  leur  commo- 
dité, &  de  les  recevoir  dans  des  hôpitaux,  fur 
le  bord  des  rivières- 

Leur  premier  ctabliflement  fut  en  un  endroit 
âes  plus  dangereux,  nommé  Maupras ,  fur  la 
Durance,dans  l'évêché  de  Cavaillon  ;  l'évêque 
les  favorifa,  &  dans  la  fuite  ce  ne  fut  plus 
Jfjaupas,  mais  Bonpas. 

De-là  fortit  Saint-Benezet  ,  qui  commença 
avec  fes  frères  le  pont  d'Avignon  de  dix-huit 
arches,  &  long  de  r^o  pas,  en  1176,  & 
achevé  en  n 88.  Sur  la  troifieme  pile  fut  éle- 
vée une  chapele  de  Saint-Nicolas,  où  fuC  mis 
après  fa  mort  Benezet  err  n  84,  transféré  de- 
puis dans  réglife  des  CélefHns  en  1674.  Quel- 
ques arches  de  ce  pont  furent  démolies  par 
l'anti-pape  Benoît  XIII  en  i$8j.  Trois  autres 
tombèrent  en  \6o%\  les  glançons  en  1670  en 
emportèrent  d'autres;  la  troifieme  pile  du  côté 
d'Avignon  s'eft  toujours  fout  entre* 

Les  frères  du  Font  en  entreprirent  un  autre 
rt  Saint-Saturnin  du  Port,  maintenant  Pont  du 
Sa'mtÇprit ,  &  s'y  établirent  comme  à  Bonpas 
&  à  Avignon,  en  iî6r;  cet  ordre  n'a  pas  été 
de  durée;  dés  l'an  1177,1a  maifon  de  Bonpas, 
qui  vouloir  s'unir  aux  Templiers,  fut  donnée 
aux  hoifpitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem*. 
L'hôpital  du  pont  d'Avignon  fut  uni  en  ijii 
par  Jean  XXII  à  l'églife  collégiale  de  Saint- 
Agricole  de  la  même  ville;  ceux  du  pont  du 
Saint-Efprit  entrèrent  dans  la'  ctéricature,  & 
furent  fécularifés  en  ijiî.  Ils  ont  néanmoins 
retenu  l'habit  blanc,  afin  de  conferver  au  moins 
la  couleur  de  leur   premier  inftitut.  Extrait  de 


rbift.  de  S.  Benener,  par  Magne  Agricole,  à  Aix 
1711;  voy.  journ.  de  Trev.  Fevr.  1711.,  p.  312. 

PONT  de  VESLE,  (  Antoine  de  Feriuol  ) 
comte  de  (  Hifi.  lin.  moi  )  gouverneur  de  la 
ville  de  Pont-de-Vesle  en  BrelTe,  intendant  gé- 
néral des  clartés  de  la  marine,  ancien  lefteur 
du  roi,  fils  d'un  pTefident  à  mortier  au  parle- 
ment de  Metz ,  &  d'une  feeur  du  cardinal  de 
Tencin,  neveu  de  M.  de  Ferriol,  ambafïadeur 
à  Conltantinople  ,  frère  de  M.  d'Argental  , 
homme  aimable,  aimé  &  recherché  dans  la 
fociété,  efî  auteur  de  plufieurs  comédies  con- 
nues Se  goûtées,  telles  que  le  CompUifant ;  le 
Fat  puni;  le  Somnanbule.  Né  en  16)7,  mort  en 
1774- 

PONTANUS  ou  du  Pont  (Hifi.  lût.  mol) 
Plufieurs  favans  ont  porté  ce  nom  : 

1*  Trois  jurifconfulte»  Italiens  ,  du  même 
pays,  (Cerreto-  dans  l'Ombrie)  du  même  temps 
&  probablement  de  la  même  familier  Louis, 
mort  en  14391  à  Bàle,  pendant  la  tenue  du 
concile,  à  trente  ans,  paiïbit  pour  un  prodige 
de  mémoire,  Ottavius,  employé  par  Pie  II  en 
1459,  à  régler  des  droits  conteftés  entre  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  &  Pandolphe  Malatefta  , 
feigneur  de  Riinini ,  mourut  cette  même  année 
&  dans  ce  même  voyage;  il  venoit  d'être  nom- 
mé au  cardinalat , 

Joannes  Jovianus,  né  en  1416  &  mort  au 
commencement  du  feizieme  fiecle,  fut  préce- 
pteur, puis  fecrétaire  &  confeiller  d'état  d'AI- 
phonfe,  roi  d'Arragon .  On  a  de  lui  l'bifioire 
des  guerres  de  Ferdinand  I.  &  de  Jean  d'Anjou  . 
On  a  aufli  de  lui  des  vers  latins.  Il  fe  fit  une 
|  épitaphe,  où  il  dit:  Sum  Joannes  Jovianus  Pon- 
tanus  quem  amaverunt  borne  muf* ,  fufpexerunt 
viri  probt ,  honeftaverunt  reges >,  domim  ;  comme 
Enée  dit  . 

Sum  pius  JEneaf fama  fuper  atbera  nttus.. 

Car  l'erreur  de  tous  ces  favans  du  quinzième 
&  du  feizieme  fiecles  étoit  qu'ils  dévoient  fe 
vanter  parce  que  les  anciens  fe  vantoient,&  ils 
dédaignoient  d'avoir  Te  moindre  égard  aux  moeurs 
plus  modeftes  que  le  temps,  différentes  caufes  , 
&  fur-tout  le  chriftianifme  avoient  introduites 
parmi  nous .  Aufll  c'étoit  à  un  orgueil  cynique 
qu'on  reconoifTbir  un  favant ,  car  le  refte  de  I* 
nation  obéiflbit  aux  moeurs  reçues  ;  on  reconoif- 
foie  encore  un  favant  aux  injures  qu'il  vomif- 
foit  contre  fes  adverfaires  toujours  par  refpeél 
pour  l'antiquité,  &  parce  que  les  héros  d'Ho- 
mère &  quelquefois  les  bergers  de  Théocritc  Se 
de  Virgile  fe  difent  d'aiTez  grôfles  injures.  Quel- 
ques favans  font  encore  entraînés  de  nos  jours 
par  ce  double  exemple  &  des  anciens  &  de  leurs 
imitateurs , 

i°.  Pierre  Pontanut ,  dit  l'aveugle,  gramfflarfen 
de  Bruges  vers   le   commencement    du    feizieme 
fiecte,  perdit*  en  effer  la  vue  à  trois  ans,  &  n'en 
Dddd    ij 
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enfeigna  pas  moins  les  belles-lettres  à  Paris, & 
n'en  compofa  pas  moins  une  rhétorique  &  un 
traité  de  l'art  de  faire  des  vers  où  il  combat 
Defpautere  fur  quelques  points.  Heureux  ceux 
que  les  lettres  peuvent  conlbler  d'un  malheur, 
tel  que  la  perte  de  la  vue  ! 

3°.  Jacques  Pontanus,  Jéfuite ,  né  en  Bohême, 
mort  à  Ausbourg  en  1626,  eft  auteur  d'inftitu- 
tions  poétiques,  de  commentaires  fur  Ovide,  de 
traductions  de  divers  auteurs  grecs  ,  même  de 
quelques  vers . 

4*.  Mais  le  plus  célèbre  &  le  plus  fécond  de 
tous  les  favans,  du  nom  de  Pentanu-s,e(\  Jean-- 
îfaac  Pontanus ,  hiftoriographe  du  roi  de  Dane- 
marck  &  de  la  province  de  Gueldres  ,  mort  à 
Hardewïch  en  ii\o.  On  a  de  lui  :  limer  arittm 
Gxll'it  Narbonenjis .  ~S.erv.rn  danicarum  bijloria .  Hi- 
fioria  Geldrtca.  De  Rbeni  diverfis  &  accolis  popu- 
iis  adverftts  Philippum  Cittver'mm  .  Origines  Fran- 
dc£ .  Hiftoria  Ultica .  La  vie  de  Frédéric  II ,  roi 
de  Danemarck,,  &  de  Norvège  ,  publiée  près 
d'un  fiecle  après  la  mort  de  l'auteur  en  1737  , 
&c.  Pontanus  faifoit  auffi  des  vers  ,  &  ces  vers 
n'étoient  pas  bons.  Il  avcit  propofé  aux  favans 


Die  ntihi  qttid  majus  fiât  qtto  pluri.t  èetmts  . 
Dites  moi  ce  qui  devient  plus  grand  en    proportion 
de  ce  que  vous  ôte\ . 

Le  mot  de  l'énigme  eft  un  trou  . 
Au  bas  de    ce    vers    hexamètre  ,  Scriverius  mit 
ce  vers  pentamètre  : 

Pont mo  demis  cœrmna ,  mxjor  erit . 
ôtez.  à  Pontanus  fes  vers,  il  en  fer.i  pltts  grand  . 

Scriverius  fit,  dit-on  ,  cette  réponfe  fur  le  champ  , 
&  en  effet ,  c'eil  un  de  ces  traits  qu'on  trouve 
£c  qu'on  ne  cherche  pas. 

PONTAS,  (Jean)  (Hifî.litr.  mod.)  Péniten- 
cier de  leglife  de  Paris,  qui  travailla  fous  rrref- 
fieurs,  de  Péréfixe,  de  Harlay  &  de  N-oailîes. 
On  ccnnoit  fon  didionaire  des  cas  deconfcien- 
ce,  plus  confulté  autrefois  qu'aujourd'hui.  On  a 
de  lui  auffi  quelques  autres  livres  de  piété  moin* 
célèbres.  Né  au  diocêfe  d'Avranche3  en  1638, 
mort  en   1718. 

PONT  -  CHAR-TRAIN"  ,     (  voyez    Phelt- 

ÏEAUX  .   ) 

PONT-CHASTEAU  ,  (FJfi.  mod.)  Ce  nom 
nous  fournit  une  occafion  de  nous  accufer  de 
nous-mêmes  d'un  défaut  de  mémoire  ,  d'où  il 
réfulte  un  double  emploi  .  En  faifant  l'article 
Coislin  dans  le  fécond  volume  ,  nous  ne  nous 
fbmmes  pas  fouvenus  qu'il  étoit  fait  dans  le 
premier  volume  à  l'article  Cambom  ;  ainfi  la  li- 
fte des  perlonages  de  cette  maifon  ,  principale- 
ment diftingués  par  le  fervice  militaire  ,  fe  trou- 
ve répétée  d'un   article  à  l'autre   avec    très-peu 


P  0  N 

de  changemens ,  cependant  ni  à  l'article  Cota- 
bout  ,  ni  à  l'article  Coislin  ,  nous  n'avons  par- 
lé du  Pont-Cbafteau  de  Port- Royal,  qui  étoit  de 
cette  maifon  .  II  fe  nommoit  Sébaftien-Jofeph> 
du  Cambout  de  Pont  -Chapeau  ;  il  étoit  né  en 
1634,-  parent  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  eus 
dès  fa  tendre  jeunefTe  trois  abbayes ,  &  les  fa- 
veurs du  fiecle  ne  pouvoient  lui  manquer  ;  mais 
M.  Singlin  ,  direfteur  des  religieufes  de  Port- 
Royal,  voulut  le  conquérir  à  la  religion,  Se  à 
Port  Royal .  Il  n'excita  en  lui  d'abord  qu'une 
vertu  paffagere ,  fon  heure  n'étoit  pas  encore 
venue.  Il  rentra  dans  le  fiecle  ,  voyagea  dans 
diverfes  contrées  de  l"  Europe  ,  fe  livrant  aux 
vues  d'ambition  que  fon  nom,  fes  talens  &  le 
crédit  de  fa  maifon  pouvoient  naturélement  lui 
infpirer  ;  mais  les  inftruitions  de  M.  Singlin 
germèrent  dans  fon  âme  ,  fur  -  tout  quand  il 
eut  perdu  les  principaux  inftrumens  de  fa  for- 
tune 9  le  cardinal  de  Richelieu  &  le  cardi- 
nal de  Lyon  ,  fon  frère  \  il  difoit  dans>  la 
fuite  que  Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommes  poux 
le  fauver .  11  fe  démit  de  fes  bénéfices  ,  il  dif- 
pofa  de  fon  patrimoine  ,  il  ne  fe  réferva  que 
fix  cents  livres  de-  rente  viagère  fur  i'hôtel-de- 
vi lie  ;  il  entra  eu  plutôt  il  rentra  dans  la  foli- 
tude  de  Port-Royal  où,  félon  la  loi  du  travail 
manuel  y  impofée  à  ces  pieux  folitaires ,  il  fe 
chargea  en  1668  de  l'office  de  jardinier ,  il  avoit 
les  connoïffances  propres  à  cet  emploi  ,  car  on 
a  de  lui  la  manière  de  cultiver  les  arbres  frui- 
tiers, livre  qu'il  avoir,  publié  dès  1651,  fous  le 
nom  de  le  Gendre  .  En  1679  ,  obligé  de  fortir 
de  Porc-Rcyal  T  il  alla  défendre  à  Rome  fes 
amis  de  Port-Royal  qu'on  ataquoit  en  France  f 
caché  à  Rome  fous  un  nom  emprunté  ,  il  ne 
put  échaper  à  l'œil  de  [es  ennemis.  La  France 
demanda  qu'il  fût  renvoyé  ;  il  revint  s'y  cacher 
d'abbaye  en  abbaye  ,  toujours  fidèle  à  Port- 
Royal  qu'il  ne  pouvoir  plus  habiter. 

Cor  mnqttdm  avulfuin  nec  amxtis  fcdilus  abfew^ 

il  mourut  à  Paris  en   1^90. 

PONTIS.  (Lours  de)  Hijl.  mod.)  Onconnort 
le  mémoires  de  Por.tis  en  deux  volumes  JB-ir» 
On  convient  généralement  qu'ils  ne  font  pas  de 
celui  dont  <ls  portent  le  nom  .  L.  P.  d'Avrigny 
a  pcnle  que  Pontis  même  n'avoit  pas  exilté  » 
d'autres  réclament  contre  cette  opinion  ;  ils  ob- 
servent que  la  famille  de  Pontis  étoit  très-con- 
nue en  Provence ,  que  la  perfone  de  Pontis  l'é- 
tait fort  dans  la  folitude  de  Port  Royal  des 
champs  ,  &  que  fa  mémoire  s'y  étoit  long- 
temps confervé  ;  qu'après  cinquante  ans  de  fer- 
vice  fous  trois  rois,  Henri  IV,  Louis  XIII  & 
&  Louis  XIV,  &  dix-fept  bleffures  reçues,  dé- 
fefpérant  de  fon  avancement  ;  parce  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  &  les  mirtillres  fuivans  lui 
furent  contraires ,  il  ne  voulut  plus   fervit    que 
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celui  qui  ne  laifle  pas  fans  récompenfe  un  ver- 
re d'eau  donné  pour  l'amour  de  lui;  il  le  retira 
>our  lors  à  Port-Royal  où  il  mo:irut  en  1670. 
.1  étoit  né  en  Provence  en  1583,  d'un  père  di- 
flingué  comme  lui  par  fa  valeur.  Ses  mémoires, 
dont  le  véritable  auteur  eft  M.  du  Fofle  ,  un 
des  folitaires  de  Port-Royal,  ont  été  formés  de 
tout  ce  qu'on  a  pu  recueillir  à  Port-Royal  des 
conventions  de   M.  de   Pont is  . 

PONTUS  (Voyez  Gard;e  la.) 

POOLE,  (Voyez  Polus  )  Hift.  ittt.mod.)  Le 
favant  Mathieu  Poole  né  à  Yorckou  à  Londres 
en  16*4 ,  eft  principalement  connu  par  fon  ou- 
vrage intitulé;  fynopfis  criticorum .  Il  mourut  à 
Amflerdam  en   1679. 

POPE  (  Alexandre  )  (  Hift.  Uttér.  )  le  nom 
feul  dit  tout,  &  c'eft  le  cas  de  dire  : 

Qhïs  genus  Mneadum ,  quisTroja  nefeiat  urlem , 
Virtutesque  vnosque  &  tanti  incendia  belli  ? 
Non  obtuf.i   adeo  gejîamus  pcltor*  Pceni, 
Hec  tam  nver [us  equos  Tjr't*  fol  jungit  aburbe. 

Quel  poète  a  Jamais  été  plus  riche  &  plus 
fécond  ?  quel  autre  a  donné  à  sa  langue  plus 
d'harmonie  &   de  majefté? 

Qui  ne  connoît  pas  U  forêt  de  Windfor ,  la 
natif  mee  du  Mcffie ,  la  boude  de  cheveux  enlevée  , 
l'épure  d'lle!oï(e  à  Abxillard  ,  dont  celle  de  M. 
Colardeau  ,  toute  intéreflunte  qu'elle  eft,  n'eft 
qu'une  ibible  copie,  où  les  plus  grandes  beau- 
tés Je  l'original,  nommément  l'apparition  de  la 
Religieufe  ,  morte  d'amour  ,  ne  fe  retrouvent 
pas;  rejf.1'1  fur  l'homme  dont  nous  avons  tant  de 
tradu&iûns  françaises,  en  profe  &  en  vers;  Vejfai 
fur  l.t  critique,  dont  nous  avons  aufll  des  traductions 
en  profe  &  envers:  fur-tout  cette  admirable  tra- 
duction de  l'Iliade,  qui  a  fait  ce  qu'on  n'a  pu 
faire  dans  aucune  autre  langue  ,  qui  a  donné 
une  véritable  idée  delà  poéfie  d'Homère?  L'An- 
gleterre fit  pour  cet  ouvrage  une  foufeription 
qui  valut,  dit-on,  cent  mille  écus  à  l'auteur  . 
Qui  ne  connoît  même  cette  Dunciade  ,  monu- 
ment de  colère  &  de  vengeance  contre  les  en- 
vieux de  Pope  ,  qui  ,  au  lieu  de  s'enorgueillir 
d'un  tel  compatriote,  ne  cherchoient  qu  à  l'in- 
fultcr  âc  à  l'avilir?  Pope  qui  s'étoit  permis  cet- 
te fatyre  dans  la  violence  d'un  jufte  reflenti- 
ment  ,  fe  reflbuvînt  du  refpect  qu'il  devoir  à 
fon  génie  quand  les  autres  aff.-étoient  de  l'ou- 
blier ;  il  voulut  détruire  la  Duncude  ,  il  la  je- 
ta au  feu  ;  mais  le  docteurs  Swift  qui  étoit  pré- 
fent,  &  qui  aimoit  la  fatyre  ,  déroba  celle-ci 
aux  flammes  ;  il  fit  plus  ,  il  rendit  à  Pops  le 
mauvais  office  de  la  publier  :  alors  la  rage  de 
fes  ennemis  ne  connut  plus  de  bornes;  il  y  eut 
contre  Pope  un  déchaînement  univerfel  ,  &  un 
débordement  de  fatyres,où  on  l'appeloit  puant, 
laid,  boffu ,  ignorant,  fou,  monftre  au  phyftque  & 
du  moral,  homicide,  empotfotieur ,  &c. 
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lllum  &  parentis  crediderint  fui 
'FrtS'ffe  tervicem  &  pénétrait» 

Sparfiffe  noclurm  cruore 

Hof'pitis,  Me  venena  colcbic/t 
Et  quidqmd  ufquatn  concipitur  nef.it 

Traclavit . 

De  tous  ces  libelles,  celui  auquel  Pope  parott 
avoir  été  le  plus  fenfîble,  eft  celui  qui  a  pour 
titre:  Relation  véritable  &  remarquable  deihorri. 
ble  &  barbare  flagellation  qui  vient  d'être  commife 
fur  le  corps  de  Me.  Alexandre  Pope,  poète,  pen- 
dant qu'il  fe  promenait  innocemment  a  Hamwalfa, 
fur  le  bord  de  la  Tam'tfe,  méditant  des  vers  pour 
le  public.  Cette  flagellation  a  été  faite  par  deux 
hommes  mal  intentionés ,  en  dépit  &  vengeance  de 
quelques  chanfons  fans  malice  que  ledit  poète  avoit 
fûtes  contr'eux.  On  faifoit  intervenir  dans*cette 
feene  une  jeune  anglaife  dont  M.  Pope  étoit  a- 
moureux;  on  les  rendoit  ridicules  l'un  par  l'au- 
tre. M.  Pope  eut  la  foiblefle  d'attefter  publi- 
quement qu'il  n' étoit  pas  forti  de  chez  lui 
le  jour  où  l'on  prétendoit  que  cet  événement 
étoit  arivé.  Il  eut  la  foiblefle  de  donner  beau- 
coup d'éclat  à  cet  écrit  par  fa  fenfibilité;  mais 
n'infillons  pas  fur  les  foiblefles  d'un  grand  hom- 
me ,  fongeons  à  tant  de  chef-d'œuvres ,  &  ref- 
pedons  fa  mémoire . 

Il  étoit  né  à  Londres  en  1688,  de  parens 
nobles  &  catholiques  romains.  Racine,  le  fils, 
dans  fon  poème  de  la  religion  ,  ataqua  Pope, 
qui,  dans  fon  effat  fur  l'homme,  lui  parut  irré- 
ligieux ,  &  que  d'  ailleurs  il  croyoit  Prote- 
ftant  : 

Sans  doute  qu'à  ces   mots,    des   bords    de   la 

Tamife  , 
Quelque  abftrait  raifoneur  >  qui  ne  fe  plaint 

de  rien  , 
Dans  fon  flegme  anglican  ,  répondra  :  Tout  ejî 

bien . 


M.  de  Ramfay  écrivit  à  M.  Racine  pour 
juftifier  Pope ,  &  celui-ci  écrivit  aufll  à  M. 
Racine,  pour  fe  plaindre  &  pour  fe  juftifier,  ce 
qui  étoit  témoigner  à  M.  Racine  beaucoup 
d'eftime  &  de  défir  d'obtenir  fon  fuffrage.  Ain- 
fi  cette  hoftilité  finit  par  des  complimens,  âc 
quand  Racine  fut  que  Pope  étoit  catholique, 
il  n'ofa  plus  le  croire  irréligieux .  Pope  mourut 
en  1744- 

POPELINfERE  (  Lancelot  Voesin  ,  fei- 
gneur  de  la  )  (  Hifi.  Hit.  modem.  )  gentilhomme 
gafeon,  d'abord  calvinifle,  mort  catholique  en 
1608.  On  connoît  fon  hiftoire  de  France  depuis 
i5jo  jufqu'en  1577,  fon  hiftoire  des hijioires,  & 
fes  trois  mondes  font  moins  connus. 

POPILIUS  (Hift.  rom.)  Cajus  Popilius  Le- 
nas  eft  cet    ambafladeur  romain  ,   qui ,   chargé 
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de  défendre  de  la  part  du  Jenat  à  Antiochus, 
roi  de  Syrie ,  d'envahir  l'Egypte  ,  traça  fur  le 
fable  un  cercle  dans  lequel  il  enferma  Antio- 
chus, exigrant  qu'il  prît  fon  parti-,  &  rendît 
fa  réponfe  avant  de  fortir  de  ce  cercle»  Cette 
fierté  preflante  défarma  la  Syrie  &fauva  l'Egy- 
pte :  eodtm  moment»,  dit  Valere  Maxime,  Sjrrid 
rtgnum  terruït,  Ipppt't  texit.  Le  même  Pepthus 
fut  chargé  d'aller  faire  publier  dans  toutes-  les 
■villes  du  Péloponnefe  un  décret  du  fénat,  pour 
arrêter  les  vexations  des  officiers-  romains,  & 
retenir  ces  villes  dans  l'alliance  de  la  répu- 
blique. 

POPPEE ,  (  Hift.  rem.  }  c'eft  le  nom  de  plu- 
lîueurs  femmes  romaines,  dont  la  plus  célèbre 
ou  la  plus  fameufe  (  Famosiok  )  eft  Poppœ*  S.i- 
bina,  fille  de  Titus  Ollius,  qui  avoit  é.é-  que- 
fleur;  elle  portoi:  par  préférence  le  nom  de 
de  fon  aïeul  maternel  Poppceus  Sabinns»  qui 
avoit  répandu  plus  d'éclac  fur  fa  famille  par 
les  honeurs  du  confulat  ,  &  par  ceux  du 
triomphe.  Elle  répandit  fur  cette  même  famil- 
le un  éclat  moins  eftimable ,  mais  non  moins 
flateur  peut-être  pour  une  femme  de  fon  ca- 
ractère ,  je  veux  dire  celui  qui  n3Ît  de  la  beau- 
té, des  grâces  de  l'elprir,  de  l'arc  de  plaire. 
On  a  dit  que  de  tous  les  moyens  de  charmer 
il  ne  lui  avoit  manqué  que  la.  pudeur.  La  co- 
quéterie  en  elle  égaloit  les  agrémens  &  les 
augmentoit  :  elle  avoit  été  mariée  d'abord  à 
un  chevalier  romain,  nommé  Rufus-Crifpinus  ; 
elle  en  eut  un  fils.  Othon  ,  qui  fut  depuis  em- 
pereur, &  qui  étoit  dès-lors  prefque  aulTr  puif- 
fant,  puifqu'i-4.  étoit  favori  de  Néron,  la  vit, 
l'aima  ,  l'enleva  ,  l'époufa  du  vivant  de  fon 
premier  mari,  &  ne  pouvant  goûter  en  filence 
le  bonheur  de  poiîéder  la  plus  belle  femme  de 
Rome ,  il  en  parla-  tant  à  Néron  qu'il  aluma 
en  lui  un  défir  curieux  de  la  voir  &  de  la 
connoître  ..  Il  eft  très-vraifemblable  que  cette 
imprudence  n'en  étoit  pas  tout  à-fait  une,  & 
qu'un-  courtifan  fi  adroit  en  avoit  prévu  les 
fuites  .  Néron  la  vit-  en  effet,  &  en  devint 
amoureux  ;  elle  refifta  autant  qu'il  le  fallut 
pour  donner  à  une  conquête  déjà  fi  précieufe 
par  elle-même  le  plusgrand  prix  poiïible.  L'em- 
pereur pouvoir  compter  fur  la  complaifance  d'O- 
thon,il  trouva  cependant  plus  fur  de  l'éloigner 
de  Rome  ,.  fous  un  prétexte  honorable;  il  lui 
donna  le  gouvernement  de  la  Lufitanie .  îl  ou- 
blia bientôt  pour  Poppée  la  comédiene  Ailé  qui 
parpît  avoir  été  l'objet  de  fes  premières  amours; 
mais  s'il  s'étoit  flaté  que  le  rang  de  fa  mai- 
trèfle,  pût  fuffire  à  l'ambition  de  Poppée,  il  s'é- 
toit fort  trompé    il  pouvoit  dire? 

Je   connus   mal  cette  âme   inflexible  &  pro- 
fonde. 
Rien  ne-  put   la  toucher  ,  que   l'empire   du 

monde  . 
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Ce  ne  fut  point  Act.é  qu'elle  regarda  comme- 
fa  rivale,  ce  fut  Oftavie;  ce  fut  au   rang  d'O- 
étavie  qu'elle  voulut  monter:  elle  parvint  à  la 
faire   répudier  mal-gré    Agrippine  ,  Burrhus  & 
Séneque,  &  à  remplir  fa  place;  elle  la  fît  en- 
fuite  exiler,  &  bientôt  après  elle  obtint  fa  more 
fur  une  fautTe  aceufation  d'adultère.   L'impudi- 
que Poppée-  aceufant  d'adultère  la    vertueufe  O- 
ftavie,  ne  pouvoit  faire  illufion   à   perfone ,  & 
n'obtint  fa  mort  que  de  la  cruauté  dé  Néron  , 
&  non-  pas-  de  fa  crédulité;  elle  obtint  auflî  celle 
d'Agrippine ,  contre  laquelle  elle  ne  ceflbit  d'à» 
nraier  Néron ,.   jugeant  qu'if   falloir  néceffaire» 
ment,  ou  perdre  une  femblable  ennemie, ou  lui 
être  immolée  ;el!e  dbnnoit  beaucoup  de  ridicu- 
le aux  déférences  de  Néron  pour  fon  gouverneur 
&  pour  fon  précepteur,  elle  le  repréfentoit  com- 
me utv  écolier,  &  un  enfant  furie  trône.  Tou- 
tes ces  perfides  adreflèsde  Narcifll-  dans  Britœ* 
iricus-,    font   la    fidèle-   image   de    celles    qu'em-- 
ployoit  Poppée-  pour  détruire  tout   autre   amen- 
dant que  le  fieD. 

Et  l'hymen  de  fume  en  eft  il  le  lien  ;'- 

Seigneur,  lui  faites-vous  encore  ce  facrifice?..,. 

Agrippine,  feigneur,  fe  l'étoit  bien  promis. 

Elle  a  repris  fur  vous  fon  fouverain  empire  . .  .- 

Elle  s'en  eft  vantée  alTez  publiquement..  .- 
Qu'elle  n'avoit  qu'à  vous  voir  un  moment  J 

Qu'à  tout  ce  grand  éciar,  à  ce  courroux  funefte  ,. 

On  verroit  fuccéder  un  filence  modefte  ; 

Que  vous-même  à  la  paix  foufeririez.  le   pre- 
mier, 

Heureux  que  fa  bonté  daignât  tout  oublier;. ..»- 

Et  prenez-vous,  feigneur,  leurs  caprices  pour 
guides  ?' 

Et  ferez- vous  le  feul  que  vous  noferez  croire  ?' 

Burrhus  ne  penfe  pas,  feigneur,  tout  ce  qu'il 
dit ,- 

Son  adroite  vertu  ménage  fon  crédit , 

Ou  plutôt  ils  n'ont  tous  qu'une  même  penfée 

Néron  ,  s'ils  en  font  crus,,  n'eft  point  né  pour 
l'empire,. 

Il  ne  dit ,  il  ne  fait  que  ce  qu'on  lui  preferit; 

Burrhus  conduit  fon  cœur  ,,  Séneque  fon  ef- 
prit.  ..&c~ 

Le  tour  de  Poppée,  Tint  enfin;  Néron  ,  dans 
fa  fureur  brutale  ,  la  tua  d'un  coup  de  pied  , 
parce  qu'elle  le  railloit  fur  fa  prétendue  adrefle 
à-  conduire  un  char.. 

Pour  vertu  fînguliere. 
Il  excelle  à  conduire  un  char  dans  la  carrière. 

Elle  étoit  grotte  alors  ,  elle  reçut  le  coup  dant 
le  ventre,.  &  le  coup  fut  mortel  ;  fon  corps 
fut  embaumé  &  porte  dans  le  tombeau  des  Cé- 
fars.  Pline  dit  que  Néron  fie  brûler  à  fes  funé- 
railles  plus    de    parfums    que  l'Arabie  heuteufe 
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n'en  produit  en  un  an.  La  plus  grande  «faire  de 
Poppée  étoit  le  foin  de  fa  beauté.  Dion  rappor- 
te que  des  âneffes  lui  fourniil'oient  tous  les  jours 
un  bain  de  lait  :  «lie  mourut  l'an  66  de  J.  C. 
Une  autre  Poppée,  femme  d'un    Scipion,    fut 
accufée   par  Meflaline  qui   vouloit    la  perdre  , 
d'un    adultère  avec    Valérius    Afiaticus,  que  la 
même   Me/Tàlfne  vouloit   perdre    aufli;  l'un  & 
l'autre    fe   donna  la    mort,  (  l'an  44  )  de  l'ère 
chrétiene.  L'empereur  Claude,  ou  n'en  fâchant 
rien,  ou  l'ayant  oublié,  demanda  quelques  jours 
après  à  Scipion  qui  étoit  à  fa  table  ,  pourquoi  . 
jj  n'avoit  pas  amené  fa  femme. 
POQUELIN,  (  Voyez  Molière.) 
POQUET,  (Voyez  Livoniere.) 
Porcelaine  tour  de  (învtnt.   Chinoif.)   Cette 
fameufe  tour  de  porcelaine  eft  dans  «ne   plaine 
près   de    Nanking  ,   capitale    de  ce   royaume  . 
.C'eft  une  tour  o&ogone  à  neuf  étages    voûtés  , 
de  90  coudées  de  hauteur ,  revêtue  de  porcelaine 
par  dehors,  &  incruftée  de  marbre  par  dedans. 
À  chaque  étage  eft   une   galerie    ou   cloifon  de 
bareaux  ;  &    aux  côtés  des  fenêtres  font  de  pe- 
tits trous  carrés  &  treillifles  de  fer-blanc. 

Toutes  les  galeries  font  couvertes  de  toîts 
verds  qui  pouffent  en  dehors  des  foliveaux  do- 
rés ;  ces  foliveaux  foutienent  de  petites  cloches 
de  cuivre  ;  qui  étant  agitées  par  le  vent  ,  ren- 
dent un  fon  fort  agréable.  La  pointe  de  cette 
tour, .qu'on  ne  fauroit  toucher  qu'en  dehors, 
eft  couronne  d'une  pomme  de  pin  qu'on  dit  être 
d'or  mafll  ;  &  tout  cela  eft  travaillé  avec  tant 
d'art,  qu'on  ne  peut  diftinguer  ni  les  foudurei , 
ni  les  liaifons  des  pieces.de  porcelaine, &  que  l'é- 
mail &  le  plomb  dont  elle  eft  couverte  à  dif- 
férens  endroits  ,  glacés  de  verd,  de  rouge, &  de 
jaune,  la  fait  paroître  toute  couverte  d'or,  d'e- 
meraudes,  &  de  rubis. 

Fifcher  a  repréfenté  cette  tour  dans  fon  eflai 
d'architeclure  hiftorique. 

Les  Tartares  forcèrent  les  Chinois  de  la  bâtir 
îl  y  a  prés  de 700  ans,  pour  fervir  de  trophée 
à  la  conquête  qu'ils  tirent  de  ce  royaume  qu'ils 
ont  reconquis  au  commencement  du  fïecle  der- 
nier.  Daviler. 

PORCELETS. (Guillaume  des)  (Hift.mod.  ) 
Avoit  fuivi  Charles  d'Anjou  dans  l'expédition 
&  la  conquête  de  Naples ,  &  il  fut  le  feul  fei- 
gneur  français  épargné  à  caufe  de  fa  bienfai- 
fance&de  fa  vertu  dans  l'horrible  maflacre  des 
■vêpres  Sicilienes,  en  1583,  à  Palerme  .  Sur  l'o- 
rigine fâbuleufe  de  ce  nom  de  Porcelets  (  voir 
le  diftionaire  de   Blazon,  à  l'article  Porc.) 

PORC-EPIC  (Tordre  du)  ou  du  camail,  fut 
înftitué  par  Louis  ;  duc  d'Orléans  ,  deuxième 
fils  de  Charles  V,  1  an  1394",  on  prétend  qu'il 
l'inftitua  pour  montrer  à  Jean ,  duc  de  Bourgo- 
gne,  qu'il  étoit  en  état  de  fe  défendre  contre 
fes  ennemis  . 

Cet  ordre  étoit  compofé  de  vingt-quatre  che- 
raliers,  non  .compris  le  prince ,  grand-maître  ; 
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avant  que  d'être  reçu,  il  falloït  faire  preuve  de 
quatre  degré  de  noblefle . 

Le^  collier  étoit  une  chaîne  d'or,  d'où  pendoit 
fur  l'eftomac  un  fore  épie  de  même  métal. 

Les  chevaliers  étoient  vêtus  d'un  manteau  de 
velours  violet,  avec  un  chaperon  &  un  mante- 
let  d'hermine  ;  ils  avoient  pour  devife  ces  mots  , 
continus,  &  tntinus. 

On  donne  à  cet  ordre  le  nom  de  camail,  par- 
ce que  le  duc  d'Orléans  ,  en  recevant  un  che- 
valier, lui  faifoit  don  d'une  bague  d'or,  garnie 
d'un  camaïeu  >  fur  lequel  étoit  gravé  un  porc- 
épie . 

Louis  XII ,  furnomé  le  père  du  peuple  fit  une 
promotion  de  chevaliers  du  porc  épie,  h  fon  avè- 
nement à  la  courone,  en  14.98,  &  y  nomma 
plufieurs  feigneurs  de  fa  cour. 

Cet  'Ordre  fut  aboli  fous  le  règne  de  ce  prin- 
ce,  qui  mourut  le  premier  janvier  151  j.  G.  D. 
L.  T. 

PORCELLUS  ou  PORCELLIUS .  (  Pier- 
re )  (  Hifi.  litt. mod.  )  Cet  écrivain  napolitain, 
qui  fe  qualifie  fecrétaire  du  roi  de  Naples ,  ti- 
roit,  à  ce  qu'on  croit,  ce  nom  de  Porcellus  , 
de  la  première  occupation  de  fon  enfance,  qui 
étoit  de  garder  les  pourceaux.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé:  Commentaire  du  comte  Jacques 
Piccinino,  appelé  Scipion  Emitien ,  publié  en  173c 
par  Muratoii  dans  le  vingtième  tome  de  fes 
voyages  d'Italie.  C'eft  l'éloge  plus  que  l'hiftoi- 
re  des  hauts  faits  de  ce  capitaine  Jacques  Pic- 
cinino qui,  en  1452,  fervoit  les  Vénitiens  dans 
une  guerre  contre  les  Milanois.  Porcellus  étoit 
avec  lui  dans  l'armée  des  Vénitiens,  non  com- 
me guerrier,  mais  comme  témoin  des  faits  dont 
il  devoit  être  l'hiftorien . 

PORCHERES  d'ARBAUD  (  François  de  ) 
(  Hift.  litt.  mod.  )  poète  françois  qu'on  ne  lit 
plus.  Il  étoit  élevé  de  Malherbe  qu'on  lira  tou- 
jours, &  qui  lui  légua  la  moitié  de  fa  biblio- 
thèque; ii  entra  dans  l'académie  françoife  au 
temps  de  fon  inftitution ,  8c  on  a  de  lui  une 
ode  au  cardinal  de  Richelieu  pour  le  remercier 
de  la  place  qu'il  lui  avoit  donnée  dans  l'aca- 
démie,; il  falloit  pour  la  gloire  de  l'académie 
qu'on  n'eût  plus  qu'elle  à  remercier  des  places 
qu'on  obtient  chez  elle.  On  attribue  à  Porchè- 
res d'Arlaud  un  fonet  fur  les  ieux  de  la  belle 
Gabrielle  d'EJlrées,  imprimé  dans  un  recueil  de 
1607  intitulé:  Le  parnajfe  des  excellent  poètes  de 
ce  temps  ;  ainfi  Porchères  étoit  un  des  excel- 
lens  poètes  du  temps.  Ce  fonet  lui  valut,  dit- 
on,  une  penfion  de  1400  1.,  penfion  très- forte 
pour  le  temps,  &  qui  prouve  bien  plus  l'amour 
du  roi  pour  la  belle  Gabrielle  que  pour  la  poé- 
fie  .  Porchères  étoit  de  Saint-Maximin  en  Pro- 
vence. Il  mourut  en  ^640,  en  Bourgogne  où 
il  s'étoit  marié. 

PORCHERON  ,  (  Dom  David-Placide  ) 
(  H'tji.  litt.  mod.  )  bénédi&in  &  bibliothécaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés  à  Paris, 
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y  mourut  en  1694  à  quarante-deux  ans,  étant 
ré  en  1653.  Il  étoit  de  Château-Roux  en  Ber- 
ry .  On  a  de  lui  une  édition  des  maximes  pour 
l'éducation  d'un  jeune  feigneur,  auxquelles  il  ajou- 
ta une  traduction  des  tnftruclions  de  l'empereur 
Bafite  le  macédonien  pour  Léon  fon  fils ,  &  la  vie 
de  ces  deux  princes  ;  une  édition  de  la  géographie 
de  l'anonyme  de  Ravenne  avec  des  notes  ;  il  a  eu 
part  à  l'édition  de  Saint-Hilaire  &  de  quelques 
autres  pères . 

PORCIE,  (Hift.  Rom.)  fille  de  Caton  d'Uti- 
que  &  femme  de  Brutus ,  chef  de    la    conjura- 
tion contre  Céfar,  fut  digne  d'un    tel    père    & 
d'un  tel  mari.  Elle  s'apercevoit  que  Brutus  mé- 
ditoit  quelque  grand  deffein  dont  il  étqit  &  pro- 
fondément occupé,  &   vivement   agité.  „  Bru- 
tus, lui  dit-elle,  la  fille  de  Caton    vous  a-t- 
elle  été  donnée  pour  être  feulement  la  com- 
pagne de  votre  lit,  &  ne  lui  devez-vous  pas 
la  confidence  de    vos    deifeins  ?    Me    croyez- 
vous  donc  ou  affez  aveugle  pour  ne  pas  voir 
que  vous  avez  des  fecrets  que  vous    me    ca- 
chez,  ou  affez  lâche  pour  les  trahir,  ou  af- 
fez foible  pour  les  révéler?  Regardez, je  fais 
foufrir  „  .   Elle  lut  montre    qu'elle   s'eft    fait 
la  cuiffe  une  profonde   bleffure   avec    un   fer 
tranchant  ;  elle  lui  déclare  qu'elle  ne  s'eft  per- 
mis de  lui  demander  fon  fecret    qu'après   s'être 
exercée  ainfi  à  triompher  de  la    douleur,  &    s' 
être  alTurée  qu'aucun  tourment  ne  lui  arrache- 
roit  aucun  aveu  .  Brutus ,  faifi  d'admiration,  lui 
avoua  &  lui  confia  tout ,  en  demandant  feule- 
ment aux  Dieux  de  fe  montrer  en  cette  occa- 
sion &  en  toute  autre,  le  digne  époux  de  Por- 
de,  le  digne  gendre  de  Caton.  Lorfqu'après  la 
mort  de    Céfar,   Brutus   partit    pour   la    Grèce 
avec  les  autres   conjurés  ,   Porcie   l'acompagna 
jufqu'à  Vélie,  viile  maritime  de  IaLucanie,où 
il  devoit  s'embarquer.  Ce  fut-là  qu'ils  fe   fépa- 
rerent  pour  ne  fe  plus  revoir.  Leurs  adieux  fu- 
rent tfiftes  &    tendres;    Porcie    vouloit    renfer- 
mer fa  douleur  &  fur-tout  fes    craintes;    toute 
fa  fermeté  l'abandcna    tout-à-coup  à    la  vue  d' 
un  tableau  qui  repréfentoit  les  adieux  d'Heélor 
&  d'Andromaque,  peints  d'après  Homère .  Ses 
larmes  la  trahirent,  &  on  l'en  vit  plusieurs  fois 
répandre  dans  cette  journée.    Acilius  ,    ami  de 
Brutus,   entrant    dans   la   fituation,   récita   les 
vers  d'Homère  qui  expriment  ces  adieux.  Bru- 
tus touché,  attendri,  rendit  aux  vertus  de  Por- 
cie le  plus  éclatant  témoignage.  Ce  n'eft  point 
affez  la  louer,  dit-il  ,    que   de    la    comparer    à 
Andromaque  ;  fi  celle-ci  a  fon    amour   conjugal  1 
&  fa  fidélité ,  Porcie  l'emporte  de  beaucoup  fur 
elle  pour  le  courage  &   la  magnanimité. 

Dion,  Valere  Maxime,  Nicolas  de  Damas 
raportent  qu'après  la  bataille  de  Philippes  &  la 
mort  de  Brutus,  Porcie,  réfolue  de  ne  lui  pas 
iurvivre,&  fe  voyant  gardée  à  vue  par  fes  pa- 
rens  &  fes  amis  qui  avoient  éloigné  d'elle  tou- 
te forte  d'armes  avala  des  charbons  ardens,  & 
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s'étoufa  ;  ce  fait  eft  même  confacré  par  des  vers 
connus  : 

Porcia  magnanimi  proies  generof/t  Catonit 

Dixit ,  &  ardentes  avido  bibit  ore  favil/as  ,  &c. 

Porcie  avoit  eu  pour  tante  une  autre  Porcie, 
fœur  de  Caton  d'Utique,  &  dont  Cicéron  par- 
le avec  éloge . 

PORCIUS,  ou  PORTIUS.  Maifon  POR- 
CIA, ou  PORTIA     (  Voyez  Caton  ). 

POREE,  ou  PORRÉE,  (  Gilbert  delà) 
(  Hift.  eccléfiafi.  )  Les  avantages  &  les  inoon- 
véniens  des  lettres  &  de  la  philofophie  au  dou- 
zième flecle  s'offrent  fenfiblement  dans  l'afaire 
de  Gilbert  de  la  Porée ,  évêque  de  Poitiers,  qui 
avoit  profeffé  pendant  trente  ans  avec  honeur 
la  philofophie  &  la  théologie.  Là  dialectique , 
mal  appliquée  à  la  théologie  &  aux  myfteresde 
notre  religion,  avoit  déjà  produit  beaucoup  d' 
erreurs  ;  elle  avoit  donné  lieu  à  des  propofitions 
hardies  d'Abélard  ,  condamnées  au  concile  de 
Soiffons  en  1511  ,  &  au  concile  de  Sens  en 
1140;  le  même  abus  de  la  iruuvaife  philofo- 
phie du  temps  entraîna  Gilbert  de  la  Porée  dans 
de  femblables  écarts;  fes  erreurs  furent  conda- 
mnées au  concile  de  Reims  en  1148.  Une  prom- 
pte foumiffîon ,  pareille  à  celle  que  nos  pères 
ont  admirée  dans  le  digne  rival  de  Boffuet ,  a 
non  feulement  garanti  l'évêque  de  Poitiers  de 
la  tache  de  l'héréfie,  mais  l'a  couvert  d'une 
gloire  que  fes  écrits  ne  lui  auroient  jamais  pro« 
curée.  Mort  en  HJ4. 

PORÉE  (  Charles  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  Jéfuf- 
te  célèbre  par  fon  efprit  &  par  fes  vertus,  le 
plus  habile  profeffeur  de  rhétorique  du  collège 
de  Louis-le- Grand,  &  que  l'Univerfité  enviott 
fort  aux  Jéfuites. 

Ses  harangues,  latines,  difoient  quelque  cho- 
f e ,  &  parloient  à  l'efprit;  on  lui  reprochait  d' 
avoir  un  peu  le  flyle  de  Pline,  &  de  Séneque , 
le  reproche  étoit  honête  ;  n'a  pas    qui    veut  le 
flyle  de  Pline  &  de  Séneque;  tous  nos  infigni- 
fians  latiniftes  modernes,  ne    feroient    pas    mal 
d'en    prendre    un    peu  ,    &    de     mettre    à    leur 
exemple,  beaucoup  de  fens  dans    leurs    longues 
phrafes  cicéronienes  qui  en  font  fi  dépourvues . 
Le  pere  Porée  avoit  fait  des  tragédies  (    lati- 
nes )  où  il  y  a  de  la    fenfïbilité,    parce    que  1' 
auteur  en  avoit,  &  des  comédies  auffi  latines, 
telles  qu'en  peut  faire  un  homme    d'efprit,quï 
uniquement  &  cçntinuélement  occupé  des  fon- 
étions  de  fon  état,  vivoit  dans    Paris,    comme 
au  fond  d'un  défert,  &  n'y  étoit  pas  plus  près 
du  monde  que  s'il  eût  vécu    au    fond    des    Al- 
pes ,  dans   la  grande  Chartreufe  .  Le  pere  Grif- 
fet  a  été   l'éditeur  de  Ces  tragédies  &  de  fes  co- 
médies :   l'infcrîption  mife    au     bas    du    portrait 
du  pere   Porée  eft  julte  &   n'a  point    d'exagéra- 
tion :  pietate  an  ingénia ,  pléfi  an  tloquentï*  ,  ma- 
deftia  mijor  ,;n  f-ima. 

Tous 
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Tous  ceux  qui  avoient  étudié  fous  le  père 
forée  ,  confervoient  pour  lui  une  vénération 
tendre  &  réc«noiffante ,  &  lui  faifoient  hom- 
mage des  talens  mêmes  qui  avoient  le  moins 
de  raport  avec  fa  profeffion.  Le  fameux  Tri- 
bou,  autrefois  foo  élevé,  étant  entre  à  1  opé- 
ra ne  crut  pas  que  l'exercice  d'un  grand  ta- 
lent dût  être  un  titre  de  réprobation  aux  ieux 
d'un  Jéfuite  même,  ami  de  tous  les  talens  ;  il 
vint  voir  le  père  Porée  &  lui  avoua  le  parti 
qu'il  avoit  pris  -,  le  père  gémit  fur  cette  defti- 
née  de  fon  élevé ,  de  fon  enfant ,  &  l'exhorta 
eu  moins  à  la  vertu  qui  peut  être  de  tous  les 
états:  puis,  entraîné  par  fon  goût  pour  les 
arts  ,  il  voulut  juger  par  lui-même  de  ce  que 
ce  jeune  homme  devoir  atendre  du  malheu- 
reux parti  qu'il  avoit  embraffé.  Tribou  chanta 
fort  tendrement  un  air  fort  tendre  ,  le  charme 
du  talent  produifit  tout  fon  effet  fur  le  bon  & 
fenfible  vieillard ,  deux  ruiffeaux  de  larmes  cou- 
loient  de  fes  ieux  ,  il  embratta  Tribou  en  s' 
écriant  avec  un  fentiment  mêlé  de  tendreffe  , 
de  joie  &  de  douleur:  oh  !  malheureux  .' vous  ne 
fertirex.  jumait  de  là. 

Le  père  Porée  étoit  né  en  1675  ,  à  Vendes 
prés  de  Caen  -,  il  étoit  entré  chez  les  Jéfuites 
en  1691;  il  avoit  été  nommé  en  1708  profef- 
feur  de  rhétorique  au  collège  de  Louis-le-Grand, 
Sa  il  mourut  dans  cet  emploi  en   174t. 

Il  avoit  un  frère  (  Charles-Gabriel  Porée  ) 
né  à  Caen  en  1685  ,  qui  étoit  aufll  dans  l'état 
eccléfiaftique  ,  mais  qui  refta  dans  k  monde;  il 
fut  chanoine  &  curé  .  Il  étoit  entré  dans  la 
congrégation  de  l'oratoire  ,  tandis  que  fon  frè- 
re étoit  Jéfuite;  celui-ci  l'en  fit  fortir,  mais  il 
n'y  a  rien  à  dire,  ce  lut  pour  le  placer  auprès 
de  M.  de  Fénélon  ,  il  fut  fon  bibliothécaire. 
C  étoit  être  dans  fon  élément;  l'abbé  Porée  ai- 
moit  d'autant  plus  les  livres  qu'il  ne  les  avoit 
pas  toujours  aimés.  C'eft  une  particularité  re- 
marquable de  fon  éducation.  Des  maîtres  qui 
n'avoient  ni  esprit  ni  la  fenfibilité  douce  ^  du 
père  Porée  fon  frère  ,  l'ayant  dégoûté  de  l'étu- 
de ,  il  vécut  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
fans  ouvrir  un  livre.  À  cet  âge,  il  fe  caffa  la 
jambe, &  pendant  la  longue  ina&ion  où  cet  ac- 
cident le  condamna  ,  il  eut  recours  aux  livres 
comme  à  un  moindre  ennui  .  Il  vit  avec  éto- 
nement  qu'il  avoit  fallu  tout  le  talent  de  fes 
maîtres  pour  rendre  odieufe  une  occupation  fi 
agréable  &  fi  utile,  &  fon  goût  pour  les  livres 
devint  une  paillon  ;  il  répara  trés-avantageufe- 
mènt  le  temps  perdu  ,  fut  très-favant  ;  l'acadé- 
mie da  Caen  le  pofféda  pendant  trente  ans,& 
le  regarda  toujours  comme  un  de  fes  principaux 
ornemens  .  On  a  de  lui  beaucoup  de  diflerta- 
tions  lues  dans  cette  académie  &  imprimées 
dans  fes  mémoires;  il  fit  pendant  deux  ou  trois 
ans  les  nouveles  littéraires  de  Caen ,  recueil  de 
pièces  en  profe  &  en  vers  des  académiciens  de 
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cette  ville,  dans  lequel  il  y  en  a  quelques-unes 
de  lui .  Il  a  écrit  aufll  fur  les  fépultures  dan* 
les  églifes,  &  a  donné  i'hifloire  du  Mindxrtntt 
de  «  fou  d'abbé  de  Saint- Ain  tin  ,  dont  l'extra- 
vagance avoit,  dit-on,  donné  à  Molière  l'idée 
de  faire  recevoir  M.  Jourdain  Mamamouchi. 
Porée  mourut  le  17  juin  1770. 

PORLIER  (  Pierre  )  (  Hifi.  mod.  )  feigneut 
de  Goupilieres  en  Normandie,  &  maître  des 
comtes  à  Paris  ;  voyant  les  Turcs  armer  en 
1714  &  1715  ,  contre  Malte  ,  parce  qu'ils 
étoient  inftruits  que  l'île  manquoit  de  poudre 
pour  fe  défendre,  vendit  fa  vaiffele  d'argent  Se 
d'autres  effets  ,  acheta  de  la  poudre  &  la  fit 
paffer  à  Malte.  Le  grand-maître  Pérellos  de 
Rocafull  ,  lui  envoya  la  croix  de  l'ordre. 

PORPHIRE  (Hijl.ane.  )  philofophe  platoni- 
cien, difciple  de  Longin  pour  l'éloquence  &  de 
Plotin  pour  la  philofophie  ,  ennemi  des  chré- 
tiens .  Nous  n'avons  pas  1'  ouvrage  où  il  ata- 
quoit  la  religion,  nous  n'en  pouvons  juger  que 
par  les  réponfes  qu'on  y  a  faites.  Théodofe  le 
Grand  fit  brûler  cet  ouvrage  en  388.  Avant 
l'invention  de  l'imprimerie,  c'étoit  faire  quel- 
que chofe  ,  c'étoit  quelquefois  anéantir  l'ou- 
vrage ,  c'étoit  au  moins  le  rendre  rare ,  non 
feulement  en  diminuant  le  nombre  des  manu- 
ferits  toujours  peu  nombreux  du  même  ouvra- 
ge, mais  fur-tout  en  avertiflant  les  poffeffeurs 
de  ces  manuferits  de  les  refferer  ,  &  cependant 
on  fait  ce  que  Ttcire  a  dit  au  fujet  des  anna- 
les de  Crémutius  Cordus,fur  ce  projet  d'étein- 
dre ia  mémoire  des  faits  &  des  livres  .  Porfire 
étoit  né  à  Tyr  ,  l'an  2.3?  de  Jéfus-Chrift  .  II 
mourut  fous  l'empire  de  Diocletien  :  on  connoit 
fon  fameux  traité  de  l' abltinence  des  vian- 
des; il  a  été  traduit  en  françois  par  feu  M.  de 
Burigny  de  l'académie  des  belles  lettres. 

Por.pkir.e  eft  auffi  le  nom  d'un  poète  latin; 
qui  vivoit  fous  l'empire  de  Conftantin  ,  dit  le 
Grand  ,  &  qui  fut  rapelé  de  l'.exil  pour  un 
panégyrique  de  ce  prince ,  tout  plein  d'acrofti- 
ches  au  commencement,  &  au  milieu  ,  de  vers, 
de  chifres  entrelacées,  de  figures  de  mathéma- 
tiques &  de  toutes  ces  difficultés  factices  & 
puériles  ,  toujours  bien  plus  aifées  à  vaincre 
que  la  feule  difficulté  de  bien  faire. 

PORPHYROGÉNETE  ,  f.  m.  (  Hifi.  de  Vemf. 
d'Orient.  )  c'eft- à- dire  ,  né  dans  le  palais  de 
Porphyre  qui  étoit  l'apartement  où  acouohoient 
les  impératrices.  Quand  l'empire  romain  fut 
réduit  à  l'empire  grec  ,  la  fuccefllon  des  em- 
pereurs fut  tellement  interrompue  ,  que  ce  titre 
de  Vorphyrogénete  devint  un  titre  diftinctif,  que 
peu  de  princes  de  diverfes  familles  purent  por- 
ter. Ayfll  n'oublia-t-on  point  de  le  mettre  dans 
l'occaflon   fur  les  médailles. 

PORSENNA  (  Hift.  rom.  )  voyez  les  articles 
Cléliz,  Horaiius  Gocles,  Mutius  Scsvola, 
Tarquin  ) . 
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Lars  Porfttm*  ,   roi  de  Clufium    en    Etrurie  , 
étoit  un  des   plus   puiffans  rois    de    l'Italie,  du 
temps  de  Tarquin  le  fuperbe .  Lorfque  Tarquin 
eut  été  chafle  ,  l'an  de  Rome  244. ,  &  qu'il  eut 
perdu  ,  l'an  245  ,  la  bataille  où  Arons  l'on  fils  & 
Brutus  fe  tuèrent  l'un  l'autre, ce  fut  à  Clufium 
qu'il  fe  retira  implorant   la    protection   de  Por- 
fenn,i  ;  celui-ci    voulant  venger  ce  qu'il  regar- 
doit  comme    la  querele  commune  des  rois  ,  & 
s' armer  en  quelque  forte  pour  un  concitoyen , 
car  Tarquin  droit  fon  origine  d'Etrurie  (ou  de 
la  Tofcane  )    vint,    l'an  246,    rflettre   le  fiége 
devant  Rome,   &  prit    d'affaut  le   Janicule;  il 
eût    pris    la    ville   même    fans    la   belle    aition 
d'Horatius  Codes  qui  donna  le  temps  de  cou- 
per le  pont  par  où  le  Janicule  étoit  joint  à  la 
ville:  cet  Horatius  Codes   defcendoit  de  Mar- 
cus  Horatius,fi  célèbre  parla  défaite  des  trois 
Curiaces  fous  Tullus  Hoftiiius.il  fallut  que  ce 
projet  &  cette  efpérance  d'emporter  Rome  d'af- 
faut ,  fe  réduififtent  à  eu  former   régulièrement 
le  fiége  ,    qui    même   fut    bientôt    converti    en 
blocus.  Ce  fut  alors  que  l'entreprife    hardie  de 
Caius  Mutius  Scévola ,  en  rempliflant  Porftnn* 
d'admiration  ,  le  força  de  faire  Ja  paix  avec  les 
romains  .Clélie  donnée  en  otage  de  cette  paix, 
traverfa  le  Tibre  à  la  nage  fous  les  traits  des 
Etrufques  &  des  foldats  de  Tarquin ,  &  rentra 
comme  en  triomphe  dans  Rome;  mais  elle  fut 
renvoyée  au  roi  d'Etrurie  avec  fes  compagnons: 
Tarquin  qui  en  fut   aveni  ,    fe  difpofoit  à  les 
enleverfurla  route,  Iorfqu'il  vit  paroître  Arons, 
fils  de  Porfemta ,  qui  venoit  à  leur  rencontre  & 
qui  les  efcorta  jufqu'au  camp  des  Etrufques.  Il 
faut  rendre  juftice  à  Porfenna  yil  parut  toujours 
dans  toute  cette  guerre  le  plus  fincere  admira- 
teur de  la  vertu  des  romains.  Ses  motifs    pour 
faire  la  guerre  avoient  été  purs  &  nobles  ,  fes 
motifs  pour  faire  la  paix  furent  vertueux.  Des 
facrifices  généreux  de  fa  part  donnèrent  à  cette 
paix  toute  la  folidité  que  la  politique  vulgaire 
oublie  fi   fouvent    de  donner  à  (es  traités  ,    ou 
plutôt  qu'elle  fe  fouvient  toujours  trop  bien  de 
ne  leur  pas  donner.  Il  rendit  aux  romains,  & 
fans  rançon  ,  tous  les  prifoniers,  &  ils  étoient 
en  grand   nombre  ;  il  leur -fit  préfent  de  toutes 
les  richefles  qui  fe  trouvoient  dans    ion    camp, 
il  voulut  que  fes  troupes  y  laiftaflent  tout  leur 
bagage,  &  il  leur  en  donna  l'exemple.    Rome 
n'avoit  en  lui  qu'un   voifin ,  elle    eut  un    ami, 
&   telle  fut  l'iiïue  de  cette  guerre  . 

Délivré  des  foins  qu'elle  entraînoit,  il  n'étoit 
pas  encore  en  paix  avec  tous  (es  voifins;  d'au- 
tres intérêts  (ni  mettoient  les  armes  à  la  main 
contre  les  habitans  d'Aricie  ;  il  envoya  fon  fils 
Arons  faire  le  fiége  de  cette  ville; ce  fiége  en- 
traîna une  batailk  où  ce  jeune  prince  fuc  tué; 
fa  mort  caufa  la  défaite  &  la  déroute  des 
Etrufques  .  Plufieurs  d'entr'eux  cherchèrent  un 
afyle  fur  les  terres  des  romains  :  on  vit  alors 
un  grand   exemple   de  ce  que  les  petits   politi- 
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ques  tnachiavéliites  ont  tant  de  "peine  à  com- 
prendre, c'eft  que  fi  le  mal  fe  rend  toujours  & 
même  avec  mure  ,  le  bien  fe  rend  auffï  quel- 
quefois. Les  romains  recueillirent  avec  empref- 
fement  les  Etrufques  dans  leur  défaftre  ;  ils  pri- 
rent foin  des  blefies,  fournirent  des  chevaux  à 
ceux  qui  n'étoient  que  démontés,  des  chariots  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  fupporter  le 
cheval ,  ils  les  tranfporterent  à  Rome  ,  les  lo- 
gèrent dans  leurs  maifons  ,  les  pourvurent  de 
vivres ,  de  médicame ns  ,  de  fecours  de  toute 
efpece  .  Se  voyant  traités  ainfi  en  amis  ,  en 
hôtes,  en  concitoyens,  plufieurs  d'entr'eux  ne 
voulurent  plus  d'autre  patrie  que  Rome  ;  le  fé- 
nat  leur  aflîgna  un  terrain  entre  le  mont  Pa- 
latin &  le  mont  Capitolin  ,  ils  y  bâtirent,  s'y 
logèrent,  &  cet  efpace  s'appela  la  rue  des  E- 
trufques.  Porfenna  ,  touché  d'un  procédé  fi  fra- 
ternel, montra  encore  par  un  nouvel  exemple, 
que  le  bien  fe  rend  en  politique,  &  que  la  vé- 
ritable politique  feroit  de  faire  du  bien;  il  re- 
mit volontairement  ,  &  uniquement  par  reco- 
noiffance  ,  les  Romains  en  pofleflion  de  cer- 
taines terres,  fituées  au  delà  du  Tibre  ,  &  qui 
lui  avoient  été  cédées  par  fon  traité  de  paix 
avec  les  Romains  . 

Attentif  à  toutes  les  convenances,  &  jaloux 
de  remplir  tous  les  devoirs  de    juftice    &   d'ho» 
neur ,    il   avoit  renoncé  à  faire    la   guerre    aux 
Romains  pour  l'intérêt  des    Tarquins  ,    mais  il 
n'avoit    pas    renoncé  à    folliciter  &   à    négocier 
en    faveur    de    ceux-ci  ;  il  ne  leur    avoit    point 
retiré  fa   protection  ,    &  il  ne  put    leur  refufer 
une  dernière  démarche .  L'an  de  Rome  247 ,  il 
envoya    des    ambaiTideurs  à  Rome    plaider  en- 
core une  fois  dans  la   caufe   des    Tarquins  ,    la 
caufe  intérefl'ante  des  rois  .    Le    fénat  répondit 
en  priant  Porfentu,  au  nom  de  l'étroite  &  fin- 
cere union  qui  étoit  entre  lui  &  les  Romains, 
&  que  tant  de  fervtces  mutuels  avoient  cimen- 
tée, de  ne  pas  troubler  cette    union  fi  chère  par 
une  demande  qui  les  mettoit  dans  la  trille  alter- 
native ou  de  renoncer  à  leur  liberté,  ou  de  re- 
fufer quelque  chofe  à  un  prince  auquel,  &  par 
inclination  ,    &     par    reconoiftance  ,    ils    vou- 
droient  pouvoir    tout  acorder.    Porfenna  ne  leur 
en    parla    plus  ,   &    Tarquin  fe  retira  pour  lors 
à  Tufculum  chez  Mamilius  Octavius,fon  gen- 
dre .   Sur   (es  autres  retraites  ,    voyez  fon  arti- 
cle . 

PORTA,  (  Jean-Baptiste)  (  Hift.  lut:  moi-  ) 
gentilhomme  napolitain,  auteur  de  tragédies& 
de  comédies  qui  eurent  quelque  fuccës  ,  ma;s 
fur-tout  grand  écrivain  fur  la  magie  &  les  fcien7 
ces  occultes  ,  la  divination  ,  Sec.  C'eft  à  lui 
qu'on  doit  l'invention  de  la  chambre  oblcure, 
perfectionée  depuis  par  S  grâvefande  .  Il  avoic 
aufti  conçu  le  projet  d'une  Encyclopédie  ,&.  c'eft 
déjà  un  mérite  de  concevoir  un  pareil  projet . 
Mort  en  1515. 
PORTE  (Charles  ds.la)  (Hift.  de  lunce  ) 
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duc  de  la  Meilleraye,  maréchal  de  France.  Il 
fe  dirtingua    à    l'ataque    du    pas  de    Suze   du  € 
mars  1619,  où  étoit  le  roi  Louis  XIII  en  per- 
fone  ;    au    combat   du    pont    de    Cangnan    en 
1630,  au  fié°e   de   la    Mothe    en    Lorraine   en 
1634,' à  la  bataille  d'Avein    le    10    mai  163J, 
au  fiJge  de  Louvain    de    la    même    année,    au 
fiégc  de  Tôle  en   1636,  à  la    prife    de    Hesdin 
en    1639,  Se  'e  r0'  1"'  donna  le  bâton    de  ma- 
réchal d:  France  fur  la  brèche  de  cette  place, 
le    30    Juin.    Il    paffoit    pour    l'homme    de  fon 
temps  qui  entendoie  le  mieux  l'art  de  conduire 
Jes  fiéges  ;  la  même  année    1639,    il    bâtit,    le 
4  août,    le    comte   de    Fuentes  ;   en    1640,    il 
comma-ndoit   avec  les  maréchaux    de    Châtillon 
&   de  Chaunes  l'armée  qui  fie  le  fiége  d'Arras , 
Se  il  contribua  beaucoup    à    la    prife    de    cette 
place.  Le  jeune  duc  d'Enghien,  qui  fut  depuis 
le  grand  Condé  ,    étoit   à    ce    fiége.    En   1641  , 
le    maréchal    de    la    Meilleraye    prit    Aire,    la 
BafTée  &   Bapaume  en  Flandre  Se    en    Artois  ; 
en  1641,  il  prit  Collioures,  Perpignan ,  &  Sal- 
ces  dans  le  R  ou  (fil  Ion  ;  en   1644,  commandant 
fous  le  duc  J'Orléar.s,     il    prit    Gravclines ,    Se 
après  une  contertation    fort  vive  avec  le   maré- 
chal de  GtiTion  (  voyez  l'article  Lambert  ),  il 
entra  dans  cette  place    à    la   tête    du    régiment 
des  gard.-s  ,  dont    il    étoit    colonel.    En    i'646  , 
il    commanda    l'armée    d'Italie,   &    prit    P;om- 
bino  Se     Portolongone  :    mal-gré    tous    ces  fuc- 
cès,  il   n'eft  pas  mis  au  nombre  des  grands  gé- 
néraux de  ce  temps-là.  Il  eut  en  1631  le  gou- 
vernement du  château  de  Nantes,  il  eut  depuis 
celui  de  Breft,  Se  fut    lieutenant-général    de  la 
haute  &  baffe  Bretagne;  en  ifijj,  il    fut    fait 
chevalier  des  ordres   du   roi;  en    1634,    grand- 
maître  de  l'artillerie  .  Il  mourut    à  l'Arfenal    à 
Paris,  le  8  février   1664. 

Ce  fut  fon  fils,  Armand  Charles  de  U  Porte , 
qui  époufa  la  belle  &  célèbre  Hortenfe  ,  prin- 
cipale héritière  du  cardinal  Mazarin  ,  &  qui 
fut  la  tige  des  ducs  de  Mazarin,  (  Voyez  Ma- 
zarin. ) 

PORTE  CROIX,  f.  m.  (  Hifi.  moi.  )  cruci- 
ferct,  ou  religieux  de  fainte  Croix,  ordre  de 
religieux  qui  fut  établi  vers  l'an  11 60,  fous  le 
pontificat  d'Alexandre  HT.  On  prétend  fans 
fondement  que  le  pape  Cletus  avoit  donné  com- 
mencement à  cet  inftitut  ,  &  que  Cyriaque  le 
rétablit  à  Jérufalem  ,  après  que  fainte  Hélène. 
-mère  de  Conlrantin  ,  y  eut  trouvé  la  vraie 
croix  de  J  C.  Le  pape  A'exandrc  III  lui"  don-  ' 
na  des  règles  Se  d.s  conltitutions  ,  &  Clément 
IV  ordona  que  le  premier  monaftere ,  .chef  de 
l'orde,  feroic  à  Boulogne,  a  fant*  M.irix  di 
Morcllo;  mais  comme  cet  inftirut  déchut  beau- 
coup dans  les  quatorzième  &  feizitme  fiecles, 
on  en  donna  les  monafteres  en  commande,  & 
le  cardinal  Beffarion  eut  le  prieuré  de  celui  de 
Vcnife.  Le  pape  Pie  V  rétablit  vers  l'an  1561 
l'ordre  des  porte  croix ,   qui  lue  enfin   aboli   par 
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le  pape  Alexandre  VII  en  1656.  On  donna  Jes 
bien»  des  monaftercs  qui  étoient  dans  l'état  de 
Venife  à  la  république,  pour  pouvoir  foutenir 
la  guerre  qu'elle  avoit  contre  les  Turcs.  Ce 
changement  regardoit  la  congrégation  des  porte- 
croix  d'Italie  ;  il  y  en  a  une  dans  les  pays- 
bas  qui  comprend  les  monafteres  de  France  ; 
les  religieux  font  vêtus  de  blanc,  &  portent 
un  fcapulaire  noir  avec  une  croix  blanche  Se 
rouge  par-de/Tus.  Le  général  demeure  à  Huy  ; 
Se  a  des  monafteres  à  Liège,  à  Mafbicht  ,  à 
Namur  ,  à  Boisleduc  ,  à  Bruges,  à  Toumay 
&c.  celui  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie 
de  Paris  en  dépend  aulïi  .11  y  a  en  Portugal 
des  porte  croix  qui  ont  un  riche  monaflere ,  à 
É'/ora.  Cet  ordre  a  fleuri  autrefois  en  Syrie. 
MiurolictiT,  mare  océan.  Baroniits,Ie  Mire  ,  Sec. 
PORT'ÉTOILES  &  PERROQUETS,  (Hifi. 
moi.  )  nom  de  deux  faétions  qui  fe  formèrent 
à  Bâle  vers  l'an  1150,  que  la  noblelTè  fut  di- 
viiée  en  deux  partis  qui  fe  firent  long-temps 
la  guerre.  Les  perroquets  furent  ainfi  appelés  i 
parce  que  dans  leurs  enfeignes  il  portoient  un 
perroquet  de  finople  ,  ou  vert  dans  un  champ 
d'argent ,  Se  l'on  donna  à  leurs  adverfaires  le 
nom  de  port'étoiles ,  parce  que  leurs  étendards 
étoient  chargés  d'une  étoile  d'argent  en  champ 
de  pourpre . 

PORT-GREVE .  f.  m.  (  Hifi.  moi.  )  C 'étoit 
autrefois  le  principal  magiflrat  d'un  port  de 
mer  ou  d'une  ville  maritime.  Ce  mot  vient 
du  faxon  port,  un  port  ou  une  autre  ville ,  Se 
geref,un  gouverneur;  les  Anglois  l'écrivent 
quelquefois  port  grève  . 

Cambden  obferve  que  Je  premier  magirtrat 
de  Londres  ,  s'appeloit  autrefois  port  grève  : 
Richard  I.  établit  deux  baillifs  en  fa  place; 
&  bientôt  après  le  roi  Jean  donna  aux  citoyens 
un  maire  pour  leur  magiftrat  annuel. 

La  charte  de  Guillaume  le  conquérant  à  la 
ville  de  Londres  s'exprime  ainfi  r  „  Guillaume 
,,  roi,  falut  à  Guillaume  évêque,  à  Godefroi 
„  port  grève ,  &  à  tous  les  bou-geois  de  la  vil- 
„  le  Londres,  françois  &  anglois:  Je  vous  dé- 
„  clare  que  ma  vo'onté  eft  que  vous  viviez 
„  tous  fous  la  même  loi  ,  félon  laquelle  vous 
„  étiez  gouvernés  du  temps  du  roi  Edouard  ; 
„  que  ma  volonté  eft  auiïî  que  tout  enfant 
„  foit  l'héritier  de  fon  père,  &  que  je  ne  fou- 
„  frirai  pas  que  l'on  vous  faffe  aucun  tort  ; 
„  que  Dieu  vous  air  en  fa  fainte  girde  „ 

PORTLAND,  (  Guillaume  Bknting,  comte 
de  )  (  Hifi:.  d'Ang.  )  favori  de  Guillaume  III  , 
roi  d'Angleterre  ,  conferva  toujours  la  faveur 
de  foo  maître  mal-gré  la  jaloufie  des  grands  Se 
quelques  'orages  que  Jes  communes  excitèrent 
contre  lui. 

Au  moment    où   on   étoit    prêt    â   fumer   Jes 

traités  de   Rifwick,    le   maréchal    d<*    Boufflers 

pour  la  France,  Se  le  comte  de  PottUnd    ->our 

l'Angleterre,  ayoient  eu,   à  la  têit   des  deux 
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armées,  une  conférence,  dans  laquelle  le  comte 
de  PartUnd  avoir  demandé  que  Jacques  II  for- 
tît  de  France  ;  après  la  paix ,  PortUnd  ayant 
éié  nommé  ambaffadeur  en  France,  parue  fort 
furpris  de  trouver  encore  le  roi  Jacques  a  St. 
Germain  ;  il  réclama  la  promeffe  qu'il  difoit 
2voir  reçue  du  maréchal  de  Boufflers  fur  ce 
fujet  ;  il  vouloit  même  que  le  facrifice  ,  qu'il 
exigeoit  relativement  à  Jacques, s'étendit  jufqu'au 
duc  de  Berwick  ,  fon  fils  naturel ,  à  plus  forte 
raifon  jufqu'au  prince  de  Galles  (  depuis  Jac- 
ques III  ).  Guillaume  n'approuva  point  cet 
excès  de  zèle:  il  fentit  qu'il  ne  lui  convenoit 
ni  de  craindre  le  roi  Jacques  ni  de  perfécuter 
fon  beaupere,  qui  n'étoit  plus  à  craindre;  il 
jugea  qu'arracher  ces  infortunés  de  leur  afyle, 
ce  feroit,  en  voulant  avilir  gratuitement  Louis 
XIV  aux  ieux  des  nations  ,  s'avilir  lui-même  ; 
il  défavoua  PortUnd  ,  auquel  il  fut  peut-être 
eré  d'ailleurs  du  zèle  qu'il  n'approuvoit  pas  , 
&  il  le  chargea  de  fuivre  la  négociation  des 
actes  de  partage  de  la  fucceflîon  d'Efpagne ,  à 
laquelle  il  étoit  aifé  de  prévoir  que  la  mort  de 
Charles  II  alloit  bientôt  donner  ouverture. 

Le  comte  de  Portknd  mourut   en  ijio»    âgé 
de  soixante-deux  ans. 

PQRUS,  (  nift.  anc.)  roi  des  Indes  ^  éten- 
doit  fa  domination  fur  tout  le  pays  fitué  entre 
les  fleuves  Hydafpe  &  Acefine .  Alexandre  , 
vainqueur  de  Darius  ,  pénétra  jufqu'aux  extré- 
mités de  l'Inde  ,  dont  les  rois  s'emprefferent 
d'aller  lui  rendre  hommage .  Parus  fut  le  feul 
qui  ne  s'en  laifTa  point  impofer  par  l'éclat  de 
fa  renomée .  Le  héros  Macédonien  ,  furpris  de 
fa  confiance  préfom-ptueufe  ,  l'envoya  fommer 
de  venir  le  recevoir  fur  la  frontière ,  Se  de  lui 
payer  tribut  »  Férus  répondit  à  fes  députés  r 
Dites  à  votre  maître  que  pour  lui  faire  une 
réception  plus  honorable  ,  J'irai  à  fa  rencontre 
à  la  tête  de  mon  armée.  Alexandre,  flaté  de 
trouver  un  ennemi  digne  de  lui,  fit  fe  prépa- 
ratifs pour  traverfer  l'Hydafpe  ,  dont  la  rive 
oppofée  étoit  défendue  par  trente  mille  hom- 
mes de  pied  ,  cinq  mille  chevaux  ,  &  quatre- 
vingt-cinq  éléphaus  d'une  monftrueufe  grandeur. 
Ce  fpeétacle  d'armes,  d'hommes  &  d'animaux 
devenoit  encore  plus  terrible  par  la  préfence 
de  Perus ,  dont  la  taille  étoit  de  fept  pieds  & 
demi,  &  qui  monté  fur  le  plus  grand  de  fes 
éléphans  ,  paroiffoit  couvert  d'or  &  d'argent  , 
ainfi  que  tout  ce  qui  l'environoit .  Ces  obfta- 
cles  furent  furmontés  à  la  faveur  d'une  nuit 
cbfcure  ,  qui  facilita  le  partage  des  Macédo- 
niens .  Plufieurs  jours  s'écoulèrent  en  efearmou- 
ches  ,  ofj  les  deux  partis  affayerent  leur  cou- 
rage .  Un  des  fils  de  Parus  y  perdît  la  vie .  Ce 
fut  pour  venger  fa  mort ,  que  le  monarque  In- 
dien fe  détermina  a  livrer  bataille.  Il  y  donna 
les  plus^  grands  témoignages  de  courage  &  de 
capacité.  La  férocité  des  Indiens  fuccomba 
fous  la  valeur  j  &  fe  précipitant  dans  leur  fui- 
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te  ,  ils  abandonerent  leur  roi,  qui  n'eut  pas  fa 
lâcheté  de  fuivre  leur  exemple.  II  fut  contraint 
de  fe  rendre  à  la  diferétion  du  vainqueur ,  en 
aceufant  la  fortune  qui  avoit  trahi  fon  coura- 
ge .  Alexandre,  frapé  de  fa  taille  gigantefque  , 
plus  encore  de  fa  contenance  fiere  &  affurée  , 
lui  parla  en  vainqueur  &  lui  demanda  ,  com- 
ment voulez- vous  que  je  vous  traite  ?  En  roi, 
lui  répondit  le  monarque  captif .  Alexandre 
répliqua:  ne  demandez  vous  rien  davantage? 
non,  dit  Parus ,  tout  eft  compris  dans  ce  mot. 
Alexandre  étené  de  fa  grandeur  d'âme  ,  lui 
rendit  les  états  ,  &  y  ajouta  plufieurs  autres 
provinces.  Parus  reconoiffant  lui  jura  une  fidé- 
lité inviolable. 

POSIDONIUS,  (Hifî.anc.)  philofophe  Stoï- 
cien, natif  d'Apamée ,  en  Syrie,  enfeigna  la 
philofophie  à  Rhodes,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  vivoit  du  temps  de  Pompée  &  de 
Mithridate. 

C'étoit  lui  qui  tourmenté  de  la  goûte  ,  s'ë- 
crioit  ,  dans  la  plus  grande  violence  de  fes 
douleurs,  goûte,  tu  as  beau  faire,  je  ri  avouerai 
jamais  que  tu  fois  un  mal . 

POSSEVIN ,  (  Antoine  )  (  Hifl.  moi.  )  }ê- 
fuite  Italien  ,  employé  en  différentes  négocia- 
tions ,  en  Suéde ,  en  Pologne  ,  en  TVIofcovie  , 
en  Allemagne  ,  &  qui  travailla  même  à  la 
réconcilation  de  Henri  IV  avec  le  Saint-Siège. 
Le  P.  Dorigny,  jéfuite  ,  a  écrit  fa  vie.  Le  P. 
Pojfevin  étoit  d'ailleurs  homme  de  lettres;  nous 
avons  de  lui  une  bibliothèque  cbtifie  ,  un  livre 
intitulé:  appxratus  facer  ;  un  autre  intitulé  : 
Mofcovia,  description  fort  détaillée  de  ce  pays. 
Le  P.  Pojfevin  étoit  né  à  Mantoue  ,  il  étoit 
entré  chez  les  jéfuites  en  T549.  Il  mourut  à 
Ferrare  ,  le  26  février  i6ir. 

POSSIDIUS,  (  Rift  ecctéf.  )  evêque  de  Ca- 
lame  ,  en  Afrique ,  a  écrit  la  vie  de  St.  Au- 
guftin ,  fon  maître  &  fon  ami  ,  avec  lequel 
il  avoit  vécu  près  de  quarante  ans  ,  &  dont 
il  avoit  recueilli  les  derniers  (bupirs  ,  en  450. 

POSSIDONIUS  ,  (  Rift.  anc.  )  favant  aitro- 
nome  &  habile  géographe  ,  entreprit  de  mefii- 
rer  la  circonférence  de  la  terre  par  des  obfer- 
vations  céleftes,  faites  en  divers  lieux  fous  un 
même  méridien  ,  afin  de  réduire  en  degrés  les. 
diftances  que  les  Romains  n'avoient  jufqu'alors 
mefurées  que  par  ftades  &  par  milles .  Il  vi- 
voit du  temps  de  Pompée,  qui  entretenoit  cor- 
refpondance  avec  lui . 

POSTE,  f.  f.  (Uifi.  anc.  &  mai.  )  Les  fiftts 
font  des  relais  de  chevaux  établis  de  diftance 
en  diftance,  à  l'ufage  des  couriers  chargés  de 
porter  les  miflives»  tant  du  fouverain  que  des 
particuliers;  ces  relais  fervent  auffï  à  tous  les 
voyageurs  qui  veulent  en  ufer ,  en  payant  tou- 
tefois le   prix  réglé  par  le  gouvernement. 

La    néceffité    de    correfpondre    les     uns    avec 
les  autres,  &  particulièrement  avec  les  nations 
I  étrangères,  a   fait   inventer   les   pojtes.   Si  l'on, 
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en  croît  plufîeurs  hiftoriens  ,  les  hirondeles  , 
les  pigeons  Se  les  chions  ont  été  les  meffage- 
res  de  quelques  nations,  avant  que  l'on  eût 
trouvé  des  moyens  plus  (ûrs  pour  aller  prom- 
ptement  d'un  lieu  dans  un  autre. 

Hérodote  nous  apprend  que  les  courfes  pu- 
bliques ,  que  nous  appelons  poftes  ,  furent  in- 
ventées par  les  Perfes  ;t  il  dit  que  de  la  mer 
Greque  qui  eft  la  mer  Egée  &  la  Propontide  , 
jufqu'à  la  ville  de  Suze  ,  capitale  du  royaume 
des  Perfes ,  il  y  avoit  cent  onze  gites  ou  man- 
fîons  de  diftance  .  Il  appelé  ces  manfions  bafiti- 
cos ft.a hmos ,  ïd  ejl,  mtnftoncs  regias,five  dtver- 
fort*  pulcherrtma  :  il  y  avoit  une  journée  de 
chemin  de  l'un  à  l'autre  gîte  ou  mar.fion  . 

Xénophon  nous  enfeigne  que  ce  fut  Cyrus 
même  qui,  pour  en  rendre  l'ufage  facile,  éta- 
blit des  ftations  ou  lieux  de  retraite  fur  les 
grands  chemins  ,  fomptueufement  bâties  ,  affez 
vaftes  pour  contenir  un  nombre  d'hommes  & 
de  chevaux,  pour  faire  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  chemin;  &  ordona  aux  porteurs  de 
fes  ordres  qu'à  leur  arivée  à  l'une  des  poftes 
ou  ftations  ,  ils  euffent  à  déclarer  le  fujet  de 
leur  courfe  à  ceux  qui  y  étoient  prépofés,  afin 
que  des  uns  aux  autres  les  nouveles  parvinflent 
jufqu'au  roi.  Ce  fut  dans  l'expédition  de  Cyrus 
contre  les  Scythes  que  ce  prince  établit  les 
foftes  de  fon  royaume ,  environ  50»  ans  avant 
la  naiflance  de  Jélus-Chrift. 

On  prenoit  auflî  quelquefois  les  chevaux  & 
les  navires  par  force.  Comme  les  chevaux  de- 
ftinés  aux  courfes  publiques  étoient  ordinaire- 
ment pouffes  à  grands  coups  d'éperons,  &  for- 
cés de  courir  mal-gré  qu'ils  en  euffent  ,  on  don- 
na le  nom  de  cette  fervitude  forcée  aux  che- 
vaux de  pofte  Se  aux  poftillons  ,  lorfque  les 
foftes  s'établirent  chez  les  Romains  .  Les  Perfes 
appeloient  angaries  toutes  les  avions  que  l'on 
faifoit  par  contrainte  &  avec  peine.  Les  Latins 
adoptèrent  ce  terme  Angaria ,  pour  fignifier  une 
charge  perfonele ,  une  corvée  Se  un  cheval  de  po- 
fte. Les  Romains  appeloient  la  pofte  curfus 
fh'ltcus  ou  curfus  cUvtcularis . 

h  n'eft  pas  facile  de  fixer  l'époque  ,  ni  de 
citer  les  perfones  qui  inftituerent  V  ufage  des 
foftes  chez  les  Romains.  Selon  quelques-uns  , 
lors  de  l'état  populaire  ,  il  y  avoit  des  pofte  s 
fur  les  grands  chemins  que  l'on  appeloit  ftatio- 
nés,  Se  les  porteurs  de  paquets  en  pofte  ftjto- 
tes;  dès-lors  ceux  qui  couroient  étoient  obliges 
d'avoir  leurs  lettres  de  pofte  s ,  que  l'on  appeloit 
difloiftata ,  five  evelïtones  ,  qui  leur  fervoient  de 
paffe-port  pour  aller  avec  les  chevaux  publics. 
On  trouve  dans  quelques  paffages  de  Cicéron, 
qu'il  donne  le  nom  de  ftator  à  ceux  qui  por- 
toient  des  paquets  en  diligence  :  mais  les  fa- 
vans  qui  font  oppofés  au  fentiment  qui  fixe 
dès-lors  l'infiitution  des  pofter  romaines,  remar- 
quent que  Cicéron  n'a  entendu  parler  que  des 
meffagers   qu'il   avoit  envoyés  ,   parce    qu'  il   a 
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dit  ft-ttores  meos,  Se  non  pas  ft.ttores  reipubliae^ 
ce  qui  femble  prouver  que  les  couriers ,  dont 
parle  Cicéron,  étoient  fes  gens  gagés  par  lut  , 
&  que  ce  n'etoient  point  des  hommes  au  fer- 
vice  de  la  république. 

11  eft  à  préfumer  que  comme  Augufte  fut  le 
principal  auteur  des  grands  chemins  des  provinces, 
c'eft  au  (fi  lui  qui  a  donné  commencement  aux  poftes 
romaines ,  Se  qui  les  a  affermies  .  Suétone ,  en  par- 
lant de  ce  prince,  dit  que  pour  faire  recevoir  plus 
promptement  des  nouveles  des  différens  endroits 
de  fon  empire,  il  fie  établir  des  logemens  fur 
les  grands  chemins,  où  l'on  trou  voit  de  jeunes 
hommes  deftinés  aux  poftes  qui  n'etoient  pas 
éloignés  les  uns  des  autres.  Ces  jeunes  gens 
couroient  à  pied  avec  les  paquets  de  l'empereur 
qu'ils  portoient  de  l'une  des  ftations  à  la  pofte 
prochaine,  où  ils  en  trouvoient  d'autres  tous 
prêts  à  courir,  &  de  mains  en  mains  les  pa- 
quets arivoient  à  leurs  adreffes . 

Peu  de  temps  après,  le  même  Augufte  éta- 
blit des  chevaux '&  des  chariots,  pour  faciliter 
les  expéditions .  Ses  fucceffeurs  continuèrent  le 
même  établiffement .  Chaque  particulier  con- 
tribuoit  aux  frais  des  réparations  des  grands 
chemins  Se  de  l'entretien  des  poftes,  fans  qu'aucun 
s'en  pût  difpenfer ,non  pas  même  les  vétérans; 
les  feuls  officiers  de  la  chambre  du  prince ,  ap- 
pelés pr<tpojiù  facrï  cubïculi,  en  furent  exemptés. 
Au  refte,on  ne  pouvoit  prendre  des  chevaux 
dans  les  poftes  publiques  fans  avoir  une  permif- 
fion  authentique,  que  l'on  appela  d'abord  di- 
plôme ,  &  dans  la  fuite  littera  eveftionum ,  qui 
lignifie  la  même  chofe  que  nos  billets  de  poftes^ 
que  l'on  eft  obligé  de  prendre  des  commandans 
dans  les  grandes  villes  &  dans  les  places  de 
guerre  pour  avoir  des  chevaux;  cet  ufage  s'ob- 
fervoït  fi  exactement,  qu'au  raport  de  Capito- 
lin ,  Pertinax  allant  en  Syrie  pour  exercer  la 
charge  de  préfet  de  cohorte,  &  ayant  négligé 
de  prendre  des  billets  de  pofte  ,  il  fut  arrêté  Se 
condamné  par  le  préfident  de  la  province  à 
faire  le  chemin  à  pied ,  depuis  Antioche  juf- 
qu'au lieu  où  il  devoit  exercer  fa  charge. 

Les  empereurs,  dit  Procope,  avoient  établi 
des  poftes  fur  les  grands  chemins,  afin  d'être 
fervis  plus  promptement,  Se  d'être  avertis  à 
temps  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'empire . 
Il  n'y  avoit  pas  moins  de  cinq  poftes  par  jour- 
née, &  quelquefois  huit.  On  entretenoit  qua- 
rante chevaux  dans  chaque  pofte,  Se  autant  de 
poftillons  Se  de  palfreniers  qu'il  étoit  néceffaire. 
juftinien  câffa  les  foftes  en  plufîeurs  endroits, 
&  fur-tout. celles  par  où  l'on  alloit  de  Chalcé- 
doine  à  Diacibiza,  qui  eft  l'anciene  ville  de 
Lybiffa,  fameufe  par  le  tombeau  d'Annibal, 
Se  fituée  dans  le  golfe  de  Nicomédie.  Le  même 
auteur,  pour  donner  plus  de  ridicule  à  Jufti- 
nien ,  avance  qu'il  établit  la  pofte  aux  ^nes  en 
plufîeurs  endroits  du  Levant.  C'en  eft  affeï  fur 
les  poftes  ancienes. 
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Quant  aux  pojies  modernes,  je  ne  m'arrêterai 
«lu'à  celles  de  France,  &  je  remarquerai. d'a- 
bord qu'elles  étoient  bien  peu  de  chofe  avant 
le  règne  de  Louis  XL  L'an  807.  de  Jéfus-Chrift, 
Charlemagne  ayant  réduit  fous  fon  empire  l'I- 
talie, l'Allemagne  &  partie  des  Efpagnes,  éta- 
blit trois  pojies  publiques  pour  aller  &  venir 
dans  ces  trois  proyinces.  Les  frais  étoientaux 
dépens  des  peuples.  Julianus  Tabœcius ,  juril- 
confulte,  en  parle  ainfi  :  Carottis  magnus  popu- 
lorum  expenfis,  très  viatorias  Jlationes  in  Gallia 
gonptuit ,  anno  Cbrifti  oclingentufimo  feptintï ,pri- 
mam  propter  Itah.vn,  a  fe  d<  viciant,  altérant  pro- 
pter  G'.rntmiam  fub  jugum  miffam  ;  tertiam  pre~ 
fter  Hifpanias .  Mais  il  y  a  touce  apparence 
que  les  pojies  furent  abandonnes  fous  le  règne 
de  Loihaire,  Louis,  &  Charles  le  Chauve,  fils 
de  Louis  le  D.'bonaire  &  petit-fils  de  Charle- 
magne, parce  que  de  leur  temps  les  terres  du- 
dit  Charlemagne  furent  di vifées  en  trois,  & 
Italie  &  l'AHenugne  féparées  de  la  France  . 

C'eft  de  Louis  XI  que  vient  proprement  P-é- 
tablifl*;ment  des  pojies  en  France ,  &  non  tel 
qu'il  eft  aujourd'hui  e'n  Europe.  Il  ne  fit  que 
rétablir  les.  veredarii  de  Charlemagne  &  de 
l'ancien  empire  romain  .  Il  fixa  en  divers  en- 
droits des  dations,  des  gîtes  où  les  chevaux 
de  pojie  étoient  entretenus.  Deux  cents  trente 
couners  à  fes  gages  partoient  fes  ordres  incef- 
famment.  Les  particuliers  pouvoicnt  courir  avec 
les  chevaux  deltinés  à  ces  couriers,  en  payanc 
dix  fous  pour  cheval  pour  chaque  traite  de 
quatre  lieues.  Les  lettres  étoient  rendues  de- 
ville  en  ville  pat  les  couriers-  du  roi.  Cette 
police  ne  fut  long  temps  connue  qu'en  France .. 
Philippe  de  Comînes ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de 
Louis  XI,  dit  qu'auparavant  il  n'y  avoit  jamais 
eu  de  pojies  dans  l'on  royaume.  Dj  Tiliet  ,  in 
shronice  reg.  Franc,  en  parle  de  même  ,  &  fixe 
l'inliieution  des  p.ftes  à  l'an  de  J.  Chrift  1477." 
il  écrit  que  jtatbmi  &  dtverforia.  curfsriis  tquis. 
A.  regt  Ludovtco  Xupnmunt  m  Gallus  conflit  ut  a  , 
ce  qui  s'èntfnd  des  poftei  de  France  feulement  ; 
car  quant  à  celles  iniîituées-  par  Charlemagne, 
ce  fut  en  qualité-  d'empereur  qu'il  les  établit 
pour  l'Occident,  &:  non  pour  la  France. 

Pour  ce  qui  eit  du  nom  de  pojie  que  l'on 
donne  aux  couriers  publics,  Outiller,  aiïure-  que 
Louis  XI  voulue  q.i'on.  les  appela:  ainll,  com- 
me peur  dire  uilpoi.-s  à  bien  courir  ^jlationarios 
sur  fores  idiomate  gallico  poltas,  quaji  i>c;ie  difpo- 
fttos  ad.  curfuni  appeitari  velun  a  grxcn  kyyt.fi 
curfores  régit.  L-  nom  de  pojie  pouroic  aiiffi 
venir,  a  pofittone ,  five  difpofitiont  equoruns.  curfut 
publico.  dcptitatorurrt .. 

L'hiftoirc  de  Chalcondyle  nous  apprend  que 
Ta  pojie  chez  les  Turcs  confifte  à  expédier  des 
hommes  drelfés  à  la  courte  qu'ils  envoyent  à 
pied,  lesquels  ont  le  privilège  de  faire  defeen- 
dre  de  cheval  ceux  qu'ils  trouvent  fur  la  route, 
&  perfone  n'cfetcjit  défobéir,  s'agiflant  des  afai- 
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res  du  grand  feîgneur.  Etant  afnfî  montés  fur 
des  chevaux  de  hazard,iis  les  poulTent  à  touce 
bride  jufqu'à  ce  qu'ils  en  rencontrent  d'autres; 
ils.  font  à  ceux-ci  pareil  commandement,  & 
leur  lailTent  leurs  chevaux  fatigués;  c'eft  de 
cette  manière  que  montés  aux  dépens  d'autrui, 
ils  arivent  au  lieu  de  leur  deftinstion  ;  mais 
cet  ufage  ne  fe  pratique  plus,  le  grand-feigneur 
a  fes  chevaux  &    fes  couriers. 

Les  pojies  font  établies  au  Japon  &  à  II 
Chine . 

Quand  les  Efpagnols  découvrirent  le  Pérou  * 
en  1517 ,  ils  trouvèrent  un  grand  chemin  de 
500  lieues  de  Cufco  jufqu'à  Quito,  avec  des 
relais  d'hommes  fixés  de  lîeue-cn  lieue,  pour 
porter  les  ordres  de  l'Inca  dans  toi't  fon  empire. 

Postes  rf*  la  Chine.  (Hift.  de  la  Chine.)  L-s 
pojtes  font  réglées  dans  tout  l'empire  de  la  Chi- 
ne,  l'empereur  feul  en  fait  la  dépenfe,  &  il 
entretient  pour  cela  une  infinité  de  chevaux ~ 
Les-  couriers  partent  de  Pckir.g  pour  les  capi- 
tales àis  provinces.  Le  vice-roi  qui  reçoi:  les 
dépêches  de  la  cour,  les  communique  inconti- 
nent par  d'autres  couriers  aux  villes  du  premier 
ordre;  celles-ci  les  envoyent  aux  villfs  du  fé- 
cond ordre  qui  font  de  leur  dépendance  ;  & 
de  celles  du  fécond  ordre  aux  villes  du  troifie- 
me  ;  ainfi  toutes  les  provinces  &  toutes  les 
villes  ont  communication  les  unes  avec  les  au- 
tres. Quoique  ces  pojies  ne  foient  pas  établies 
pour  les  particuliers,  on-  ne  laiiTe  pas  de  s'en 
ferai  en  donnant  quelque  chofe  au  maître  du 
bureau,  &  tous  les  miflîonaires  en  ufent  avec 
autant  de  fdreté,  &  avec  beaucoup  moins  de 
dépenfe  qu'ils  ne  font  en  Europe.. 

Comme  il  ell  d'une  extrême  importance.que 
les  couriers  arivent  à  temps,  les  mandarins  ont 
foin  de  tenir  tous  les  chemins  en  état;&  l'em- 
pereur, pour  les  y  obliger  plus  efficacement, 
fait  quelquefois  courir  le  bruit  qu'il  doic  lui- 
même  vifiter  certaines  provinces.  Alors  leurs 
gouvernemens  n'épargnent  rien  pour  en  réparer 
les  chemins;  parce  qu'il  y  va  ordinairement  de 
leur  fortune,  &  quelquefois  de  leur  vie,  s'ils 
fe  néglig^oient  fur  ce  point.  Mais  quelque  foin 
que  les  Chinois  fe  donnent  pour  diminuer  la 
peine  des  voyageurs,  on  y  foufre  néanmoins 
prefque  toujours  une  incommodité  très-confidé- 
rable  ,  à  laquelle  ils  ne  peuvent  remédier. 

Les  terres,  qui  font  très-legeres  &  toujours 
batues  par  une  infinité  de  gens  qui  vont  ôc 
vienent  à  pied  &  à  cheval, fur  des  chameaux, 
dans  des  litières  &  fur  des  chariots,  devienent 
en  été  un  amas  prodigieux?  de  pouffiere  très- 
fine,  qui  étant  élevée  par  lès  païïâns  &  pouf- 
fée  par  le  vent,  feroic  quelquefois  capable  d  a- 
veugler,  fi  on  ne  prenoit  des  mafques  ou  des 
voiles.  Ce  font  des  nuages  épais,  au  travers 
defquels  il  faut  continuélement  marcher ,  & 
qu'on  refpire  au  lieu  d'air  pendant  des  journée! 
entières.  Quaud   la  chaleur  eft    grande   &    le 
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vent  contraire,  il  n'y  a  que  les  gens  du  pays 
qui  puiffent  y  réfifter. 

Postes  du  Japon .  (  Hiji.  du  Jupon  }   Pour   la 
commodité  des  voyageurs,  il  y  a  dans  tous  les 
principaux  villages  &  hameaux   de   Japon  une 
pofte  ,  qui    apartïent    au  feigne.ur,  du    lieu ,  où 
l'on  peut  trouver  en  tous  temps,  à  de  certains 
prix  réglés ,  un  nombre    fumlant    de   chevaux , 
de  porteurs,  de  valets,  &  en  un  mot,  de  tout 
ce  dont  on  peut    avoir   befoin  pour  pourfuivre 
fon  voyage   en  diligence .  L'on  y  change  aufll 
de  chevaux  &  de  valets ,  quand  ils  fe  trouvent 
harafles  du  chemin,  ou  qu'on  ne  les  a  pas  loués 
pour   aller    plus    loin .  Les   voyageurs    de    tout 
rang  &  de    toute    condition    fe    rendent    à   ces 
poftes ,  appelées  par  les  Japonois  finku,  à  caufe 
de  la    commodité    qu'ils    ont  d'y    trouver    prêt 
tout   ce   dont    ils    peuvent  avoir  befoin .   Elles 
font  à  la  diftance  les  unes  des  autres  d'un  mille 
&  demi,  &  au  deffus,  jufqu'à   quatre   milles. 
Ces    maifons    ne    font    pas    proprement    bâties 
pour    loger   du   monde,  mais    amplement  pour 
établir   les    chevaux;  &  pour   empêcher  qu'en 
les  changeant    ils    n'em barattent  les  rues,  il  y 
a  une    cour   fpacieufe    pour   chacune.    Le  prix 
de  tout  ce  qu'on  peut  louer  à  ces  poftes  eft  ré- 
glé par   tout    l'empire,  non    feulement    fuivant 
la  diftance  des  lieux  ,  mais  encore  fuivant  que 
les  chemins  font  bons  ou  mauvais,  que  les  vi- 
vres ou  le  fourage   font   plus  ou  moins   chers, 
Se  autres  chofes  femblables. 

À  toutes  les  poftes  il  y  a  jour  &  nuit  des 
meflagers  établis  pour  porter  les  lettres  ,  les 
édits,  les  déclarations,  Sec.  de  l'empereur  & 
des  princes  de  l'empire,  qu'ils  prenent  au  mo- 
ment qu'on  les  a  délivrées,  &  qu'ils  portent  en 
diligence  à  la  pofte  prochaine.  Ces  lettres,  &c. 
font  renfermées  dans  une  petite  boîte  vernie 
de  noir,  fur  laquelle  il  y  a  les  armes  de  l'em- 
pereur, &  le  ménager  la  porte  fur  (es  épaules 
atachée  à  un  petit  bâton.  Il  y  a  toujours  deux 
de  ces  meffagers  qui  courent  enfemble,  afin 
qu'au  cas  qu'il  arivât  quelque  accident  à  celui 
qui  porte  la  boîte,  l'autre  pût  prendre  fa  place 
éc  remettre  le  paquet  au  prochain  finku.  Tous 
les  voyageurs  de  quelque  rang  qu'ils  foient , 
même  les  princes  de  l'empire  &  leur  fuite, 
doivent  fortir  du  chemin  &  lailTer  un  paffage 
libre  à  ces  meffagers,  qui  prenent  foin  de  les 
en  avertir  à  une  diftance  convenable,  par  le 
moyen  d'une  petite  cloche  qu'ils  fonent  &  qu'ils 
portent  pour  cet  effet  toujours  avec  eux. 

POSTEL,  (  Guillaume  )  (  Htft.  Jttt.  mod.  ) 
enfeigna  au  collège  royal  les  mathématiques  & 
les  langues  orientales.  Il  y  a  en  Jui  deux  hom- 
mes à  diftinguer,  le  favant  &  l'homme  bizâre. 
Le  favant  fit  l'admiration  des  favans  mêmes; 
jamais  on  n'a  tant  vanté  dans  aucun  homme 
de  lettres  l'univerfalité  des  connoiffances.  Mau- 
rice Breflleu  ,  un  de  fes  collègues,  difoit: ,,  Mi- 
„  chridate  ne  favoic  pas  plus  de  langues;  théo- 
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„  logîe,  philofophîe  ,  mathématiques  ,  &c.  il. 
„  fait  tout  ,,.  D'autres  célèbrent  fa  facilité  à 
communiquer  fes  lumières  &  à  partager  fa  for- 
tune. 

Français  I,  qui  lui  donna  deux  chaires  à  la 
fois  au  collège  royal  ,  l'avoit  chargé  d'aller 
chercher  des  manuferits  dans  le  Levant;  il  en, 
raporta  plufieurs,  il  voyagea  autant  qu'il  étu- 
dia, il  écrivit  beaucoup.  On  peut  voir  la  lifte 
de  fes  ouvrages  dans  M.  de  Sallengre ,  dans  le 
P.  Niceron ,  dans  Chauffepié. 

Voici  l'homme  finguiier.  Nous  joindrons  la 
fingularité  des  aventures  à  celle  du  caractère, 
ces  deux  fingularités  pouvant  être  réciproque- 
ment la  caufe  l'une  de  l'autre . 

Poftel,  né  en  15 10,  dans  le  dio-êfe  d'Avran- 
ches,  perdit  à  huit  ans  fon  père  &  fa  mère, 
morts  tous  deux  d'une  maladie  peftilentiele .  À 
quatorze  ans,  on  le  voit  maître  d'école  au  vil- 
lage de  Say  près  de  Pontoife.  Il  vient  à  Paris, 
il  s'affocie,  pour  diminuer  !a  dépenfe  en  U 
partageant,  avec  des  inconnus  qui  le  volent  ; 
il  fe  retire  à  l'hôpital ,  la  mifere  &  la  maladie 
l'y  retienent  deux  ans.  Il  en  fort  enfin  &  quite  , 
Paris  à  caufe  d'une  cherté  extraordinaire;  il  va 
pafler  le  temps  de  la  moifïbn  dans  les  plaines 
de  la  Beauce,  où  il  gagne  fa  vie  à  glaner.  Il 
revient  à  Paris,  fe  met  au  fervice  de  quelques 
régens  dans  un  collège  ;  bientôt  il  devient  le 
maître  de  fes  maîtres,  Ôc  acquiert  la  réputation 
d'un  favant  univerfel.  Il  voyage,  il  étend  fes 
connoiffances  ,  il  obtient  les  places  dues  à  fon 
mérite;  mais  fon  favoir  l'égaré,  il  fe  plonge 
dans  les  rêveries  des  Rabbins,  il  devient  lui- 
même  Rabbin  &  rêveur,  il  a  des  vifîons:  l'ange 
Raziel  lui  révèle  les  fecrets  du  ciel;  Poftcl  veut 
ramener  tous  les  peuples  à  la  religion  chrétie- 
ne  ;  il  fait  imprimer  un  livre  de  la  concorde  du 
monde;  ce  projet  l'occupa  tout  le  refte  de  fa 
vie;  il  va  trouver  François  I,  il  lui  promet  la 
monarchie  univerfele,  mais  il  y  met  une  con- 
dition, c'eft  que  le  roi  commencera  par  réfor- 
mer fa  cour ,  Ça  maison ,  les  univetfités  toutes 
déréglées,  mais  fur  tout  la  juftice.  Le  roi  promit 
tout  y.  du  moins  Poftel  l'aiture ,  &  en  erTet  tous 
ces  objets  pouvoient  avoir  befoin  de  réforme. 

Pour  réunir  l'univers  dans  la  foi  chrétiene, 
il  falloir  être  dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien.  Poftel  court  à  Rome  &  s'y  fait  jéfuite  ; 
mais  toujours  plein  de  grandes  vues;  il  préten- 
doit  bien  moins  s'affujétir  au  nouvel  inftitut 
de$  jéfuites  que  les  attirer  eux-mêmes  à  fon 
inftitution  de  la  concorde.  Saint  Ignace  con- 
damna fes  chimères  &  les  foufrit .  Laynez  ne 
voulut  pas  les  foufrir,  Se  Poftel  fut  exclus  de 
l'ordre . 

Poftel  fe  retire  à  Venife;  là  ,  une  petite  vieille 
femelete,  de  l'âge  de  cinquante  ans,  vient  le 
trouver  &  le  prie  de  la  prendre  fous  fa  dire- 
ction ,  mais  ce  fut  elle  qui  le  prit  fous  la  fiene; 
elle  poufti  bieo  plus  loin  que  lui  le  ilftéme  de 
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la  concorde;  elle  illumina  tant  fon  directeur, 
que  celui-ci  écrivit  fous  la  dictée  du  faint  efprit 
le  livre:  de  vinculo  mundi ,  le  livre  de  U  mère 
Jeanne  ,  ou  des  très  merveilleufes  victoires  des 
femmes,  &  le  livre  delU  vergtne  veneta  ou  le 
prime  nttove  dell' altro  mondo .  Les  fs*nmes  dé- 
voient obtenir  la  victoire  &  règne  du  monde 
umverfel;  la  raifon,  qui  eft  la  partie  inférieure 
de  U  nature  humaine,  alloit  s'élever  avec  elles, 
le  renouvélement  commençoit  en  1547,  Par  le 
triomphe  de  la  raifon  de  la  mère  Jeanne ,  qui 
alloit  faire  vaincre  &  régner  les  femmes.  La 
mère  Jeanne  étoit  fa  vieille,  &  lui  étoit  fon 
premier  né,  Ca'in  ,  Jean  Catn,  &  quelquefois 
par  humilité,  Gain,  Coré  &  Judas  le  traître. 
Ses  rêveries  le  firent  enfermer,  mais  on  le  re- 
laxa enfuite,  comme  un  infenfé.  Contraint  de 
fuir  en  Allemagne,  ïl  fe  retira  à  la  cour  de 
Ferdinand.  L'amour  de  la  patrie  le  follécita  à 
retourner  en  France.  11  revint  à  Paris,  &  cher- 
cha à  répandre  fes  folies.  Il  fut  relégué,  ou, 
félon  d'autres,  il  fe  retira  au  monaflere  de  S. 
Martin  de  Champes.  Il  y  mourut  le  6  feptem- 
bre  1581,  exemple  mémorable  de_  la  grandeur 
&  de  la  petiteffe  de  l'efprit  humain  . 

POSTUME,  (Marcos  Cassius)  (Hijî.Rom.) 
fut  le  premier  des  trente  tyrans  qui  fe  rendirent 
indépendans  dans  les  provinces  particulières  de 
l'empire  dont  ils  avoient  le  gouvernement.  La 
réputation  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  lui 
mérita  la  faveur  de  Valérien ,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  fon  petit-fils  Salonine.  Le  jeune 
prince ,  pour  fe  former  dans  le  grand  art  de 
gouverner,  fut  envoyé  dans  les  Gaules  avec 
Poflume  ,  qui  fut  chargé  de  l'inftruire  de  la 
feience  de  la  guerre  &  de  la  politique.  Il  s'a- 
quita  de  ce  devoir  avec  une  exactitude  qui 
lui  mérita  tous  les  fuffrages .  Sa  modeftie  mit 
un  nouveau  prix  à  fes  talens.  Il  attribuoit  au 
jeune  prince  toute  la  gloire  des  fuccès ,  &  ja- 
mais les  Gaules  ne  furent  plus  à  couvert  des 
incurfions  de  l'étranger  .  L'habitude  de  com- 
mander le  rendit  fenfible  aux  promeffes  de  l'am- 
bition .  On  le  foupçona  d'avoir  fait  affaffmer 
Salonine  par  la  foldatefque,  dont  il  avoit. ex- 
cité le  mécontentement.  Cet  injufie  foupçon 
n'affecta  que  les  envieux  de  fa  gloire,  &  fut 
démenti  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  &  par  la 
modération  qu'il  conferva  dans  fa  plus  grande 
profpérité .  Il  eft  plus  vrai-femblable  que  les 
légions  des  Gaules ,  mécontentes  de  Valérien 
&  de  Galien  fon  fils ,  punirent  Salonine  d'être 
formé  de  leur  fang .  Ce  jeune  prince  prépara 
lui-même  fa  ruine ,  après  fes  victoires  fur  les 
Allemands.  Ses  foldats  étoient  jre venus  chargés 
de  butin  ;  il  eut  l'imprudence  de  vouloir  fe 
l'approprier,  &  préféra  les  confeils  de  fes  da- 
teurs ,  à  ceux  de  Poflume ,  qui  fit  des  éforts 
inutiles  pour  réprimer  cette  avarice.  Les  lé- 
gions, indignées  de  ce  qu'on  leur  enlevoit  des 
dépouilles   achetées   a^   prix   de  leur  iang,  le 
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maffacrerent ,  &  proclamèrent  Poflume  empe- 
reur, en  261.  Ce  choix  fut  applaudi  de  tous 
les  peuples  de  la  Gaule.  La  tranquillité  & 
l'abondance  femblerent  renaître  dans  les  pro- 
vinces; la  dilcipline  reprit  une  nouvele  vigueur 
dans  les  armées.  Les  Germains,  acoutumés  à 
faire  des  incurfions  dans  les  Gaules,  furent  ref- 
ferrés  dans  leurs  ancienes  poffeffions;  &  chaque 
fois  qu'ils  _  renouvelèrent  leurs  hoftilités,  ils  en 
furent  punis  par  de  fanglantes  défaites .  Galien  , 
qui  lui  imputoit  en  public  le  meurtre  de  fon 
fils,  quoiqu'en  fecret  il  l'en  crût  innocent, 
arma  toutes  les  forces  de  l'empire  pour  le  pré- 
cipiter du  trône;  mais  Poflume,  fécondé  des 
Gaulois ,  dont  il  faifoit  la  félicité ,  gagna  au- 
tant de  victoires  qu'il  livra  de  combats.  Les 
foldats,  qui  avoient  été  les  artifans  de  fa  for- 
tune, crurent  qu'à  la  faveur  de  ce  bienfait  ils 
pouvoient  tout  enfreindre  avec  impunité  .  Po- 
flume réprima  leur  licence.  Il  s'éleva  beaucoup 
de  mécontens.  Lolius  ,  qui  tenoit  le  fécond 
rang  dans  les  Gaules,  aigrit  encore  leur  reffen- 
timent  :  il  excita  une  fédition  ,  &  ce  prince 
bienfaifant  fut  affaffiné  par  les  foldats  qui,fepc 
ans  auparavant,  l'avoient  proclamé  empereur. 
Son  fils,  Psjlume  le  jeune,  qu'il  avoit  créé  Cé- 
far  &  Augufte,  fut  maffacré  avec  lui.  Ce  jeune 
prince  avoit  fait  de  fi  grands  progrès  dans  l'é- 
loquence, que  plufieurs  de  fes  harangues  furent 
confondues  avec  celles  de  Quintilien.  La  criti- 
que la  plus  exacte  n'a  pu   les  diftinguer. 

POSTPOLITE ,  f.  f.  QHift.  de  Pologne  .  )  en 
polonois  recb  pofpolita,  qui  revient  à  peu  près 
au  mot  latin  re[publica,\%  république.  Ce  mot 
défignoir  toute  la  nobleffe  polonoife  fans  ex- 
ception, marchant  à  cheval,  parce  que  c'étoit 
elle  qui  compofoit  proprement  la  république  ; 
chaque  particulier  de  ce  corps  ayant  le  même 
droit,  la  même  liberté  de  voix,  la  même  au- 
torité de  fuffrage,  en  forte  qu'un  feul  noble  & 
le  dernier  du  royaume  pouvoient  empêcher  une 
conclufion  de  diète,  un  décret  le  plus  impor- 
tant ,  par  fon  liberum  veto .  Ce  grand  corps  de 
nobleffe,  ou  la  poftpolite  ne  s'affembloit  à  che- 
val, &  n'étoit  convoquée  que  pour  l'élection 
des  rois,  ou  pour  un  preffant  befoin  de  la  ré- 
publique . 

POTAMON  ,  (  Hifl.  anc.  )  philofophe  d'Ale- 
xandrie ,  contemporain  d'Augufte ,  fut  le  chef 
de  la  fecte  qu'on  appela  électique  ou  des  éle- 
ctiques,  yarce  qu'elle  empruntoit  de  toutes  les 
autres  fectes  ce  qu'elle  a  trouvoit  de  plus  rai- 
fonable.  Ses  ouvrages  ne  nous  font  point  par- 
venus . 

Il  y  avoit  du  temps  de  Tibère  ,  un  orateur 
du  même  nom  ,  fiis  d'un  philofophe  nommé 
Lesbonax.  Ce  Potamon  étoit  chéri  de  Tibère, 
comme  on  peut  en  juger  par  cette  cfpece  de 
pafTe-'port  qu'il  lui  donna  :  Potamonem  Lesbonacis 
filitm  fi  quïs  offendere  eique  incommodure  aufut 
fuerit ,  confident  fiecttin  m  kllum  gittre  mecunt 
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ivaleat.  Il  avoit  publié  un  éloge  de  Tibère  , 
une  hiftoire  d'Alexandre  le  Grand,  un  panégy- 
rique de  Brutus. 

POTAMON,  (ïlifi-  eccUftafi.)  ccfl  le  nom 
d'un  évéque  d'Héraclée  en  Egypte,  qui  foufrit 
perfécution  pour  la  foi  fous  l'empereur  Maxi- 
min  Daïa .  H  fut  mis  en  prifon ,  il  y  perdit 
tin  œil  '  >1  combatif  avec  Saint-Athanafe  con-  ' 
trc  les  Ariens  dans  divers  conciles.  Lorfque  le 
prélat  Arien, Grégoire  de  Cappadoce,  s'empara 
du  fiége  d'Alexandrie,  Pùtamon  reçut  dans  cette 
nouvele  perfécution  de  fi  indignes  traitemens, 
qu'il  en  mourut  Fan   342. 

POTHIER  ,  (Robert- Joseph)  (Hift.  lit*,  moi.) 
confeiller  au  préfidial  d'Orléans  &  profeiTeur 
en  droit  dans  l'univerfité  de  cette  ville.  M. 
Potlner  eft.  aux  Barthole,  aux  Cujas,  aux  Du- 
moulins,  aux  plus  grands  jurîfconfultes,  ce  que 
Eoffuet  eft  aux  pères  de  1  eglife  .  De  fon  vivant 
même  ,  M.  Potlner  avoit  acquis  cette  autorié 
que  donne  le  temps ,  &  chaque  jour  ajoute  à 
fa  renomée  ;  il  eft  la  gloire  d'Orléans  &  de 
notre  jurifprudence  francoifc  ;  citer  M.  Pothier, 
c'eft  citer  la  loi.  M.  le  chancelier  Dagueffeau, 
qui  fe  connoiiïbit  mieux  qu'un  autre  en  jurif- 
prudence &  en  jurifconfultes,  avoit  diftingué 
de  bonne  heure  M.  Pothier,  Se  avoit  prévenu 
«le  loin  fur  fon  compte  l'opinion  publique.  M. 
Pothier  étoît  né  en  1699  à  Orléans;  il  y  mou- 
lut en  177»-  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
1774,  en  quatre  volumes  i»-4°.  Ses  Paniettt 
jiijtini.au,  Se  fon  traité  des  fiefs  ne  font  point 
entrés  dans  cette  collection,  Se  font  reliés  im- 
primés à  part . 

POTHIN  ou  PHOTIN,  (Sa.nt)  (Hifi.  eccléf.) 
premier  évdque  de  JLybn ,  dil'ciple  de  Saint-Po- 
lycarpe  (voyez^cet  article  ),  envoyé  par  lui 
dans  les  Gaules,  avoit  vu  ou  pu  voir  Saint- 
Jean  l'évangélifte,  à  la  mort  duquel  il  avoit 
quinte  ans-,  il  foufrit  le  martyre  à  Lyon  Tan 
177  ae  ï-  G"  ^ous  l'ernPire  de  Marc-Aurele. 
On  eft  fâché  de  voir  une  perfécution  fous  l'em- 
pire de  M3rc-Aurele  .  Saint-Por/w»  eut  pour 
fnecefleur  dans  l'évêché  de  Lyon  Saint-Jrenée. 

POTIER,  (Ui fi.  de  France.)  anciene  Se  no- 
ble famille  qui  a  produit  trois  fecrétaires  d'état, 
&  qui  a  formé  deux  branches,,  l'une  de  ducs 
&  pairs,  l'autre  de  préfidens  à  mortier;  on  fait 
remonter  l'origine  de  cette  famille  jufqu'au  rè- 
gne de  Charles  VI. 

Nicolas  Potier,  feigneur  de  Blancmefnil ,  fut 
reçu  généra!  de  la  chambre  ,des  monoies  le  23 
décembre   1475. 

Nicolas  Potier,  -fécond  du  nom,  fon  fils,  fei- 
gneur de  Blancmefnil ,  eut  la  même  charge , 
ÔC.  fut  deux  fois  prévôt  des  marchands . 

Jacques  Potier,  feigneur  de  Blancmefnil,  fils 
de  Nicolas  II,  fut  reçu  confeiller  au  parlement 
en  153,4.  C'eft  le  premier  de  cette  famille  qui 
foit  entré  dans    le    parlement .  Il  eft   loué  dans 

la  république  de  Bpdin,  pour  une  a&ion  bien 
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louable  &  bien  heureufe,  pour  avoir  fait  re-» 
venir  le  parlement  d'une  erreur  qui  alloit  faire 
périr  une  femme  innocente  contre  laquelle  l'ar- 
rêt de  mort  étoit  déjà  porté.  Il  eft  loué  auflî 
dans  une  lettre  du  chancelier  de  l'hôpital  à  la 
reine  de  Novarre ,  Marguerite ,  feeur  de  Fran- 
çois I. 

Jacques  Potier  eut  deux  fils: 

L'aîné,  nommé  Nicolas  III ,  feigneur  de  Blanc 
mefnil,  fut  le  premier  préfident  à  mortier  de 
fa  famille .  Il  fut  nommé  à  cette  charge  en 
1578;  Il  foufrit  perfécution  de  la  part  des  li- 
gueurs pour  fon  atachement  à  fes  rois.;  il  fut 
retenu  prifonier  an  Louvre  par  les  rebelles  . 
AutTi-tôt  qu'il  fut  libre,  il  fe  retira  auprès  de 
Henri  IV  qui  le  nomma  pour  préfider  la  partie 
du  parlement,  établie  à  Châlons.  Marie  de  Mé- 
dicis ,  pendant  fa  régence,  le  fit  fon  chancelier; 
il  mourut  le  1  juin  16.35  à  quatre-vingt-quator- 
ze ans,  ayant  vu  fept  rois  de  France  ,  depuis 
François  .1  jufqu'à  Louis  XIII. 

Le  fécond  des  fils  de  Jacques  Potier ,  nommé 
Louis,  forma  la  branche  des  ducs  de  Gëvresôt 
de  Trefmes  ,  la  feule  qui  fubfifte  encore  en 
i;88. 

Un  des  fils  puînés  de  Nicolas  III  ,  nommé 
André,  forma  la  branche  de  Novion  ;  un  autre 
de  fes  fils  puînés,  Auguftin,  fut  cet  évéque  de 
Beauvais  ,  grand- aumônier  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  qui  fembla  d'abord  prêt  à  jouir  du 
crédit  dominant,  à  la  mort  de  Louis  XIII ,  maïs 
dont  .le  crédit  fut  bientôt  éclipfé  par  celui  du 
cardinal  Mazarin  . 

La  branche  de  Novion  a  fourni  deux  pre- 
miers préfidens  au  parlement  de  Paris  :  fa- 
voir: 

i°.  Nicolas  Potier ,  feigneur  de  Novion,  quî 
fuccéda  en  1677  au  premier  préfident  de  La- 
moignon,  &  mourut  en  ié9j,s'étant  démis  en 
1089,  &  ayant  eu  pour  fuccelTeur  M.  de  Har- 
lay  ,  il  avoit  été  reçu  à  l'académie  françoife 
en  1 68 1, 

20.  André  Potier,  troifîeme  du  nom,  devenu 
premier  préfident  en  171?  ,&  qui  donna  fa  dé- 
miflïon  en  ^24.  Cette  branche  eft  aujourd'hui 
éteinte,  &  ne  fubfifte  plus  que  dans  madame  la 
première  préfidente  de  la  chambre  des  comptes 
(Nicolaï)  &  dans  madame  de  Braflac. 

Louis  Potier,  feigneur  de  Gêvres  ,  qui,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  forma  la  branche  de  ce 
nom ,  fut  le  premier  fecrétaire  d'état  de  fa  fa- 
mille ;  jl  obtint  la  furvivance  de  fa  charge  pour 
fon  fils  puîné  ,  Antoine  Potier  ,  feigneur  de 
Sceaux,  qui  mourut  le  13  feptembre  1621,  au 
fiége  de  Montaubain  ;  Louis  étant  alors  rentré 
dans  fa  charge,  s'en  démit  au  mois  d'o&obre 
1622,  &  alors  elle  paffa  à  fon  neveu,  Nicolas 
Potier,  quatrième  du  nom,  feigneur  d'Ocquerre 
&  de  Blancmefnil,  frère  aîné  d'André,  tige  de 
la  branche  de  Novion  ,  &  de  févêque  de  Beau- 
vais, Ce  fut  Magdeleine,  fille  de  Nicolas  IV» 
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qui  époufa  le  premier  préfident  de  Lamoignon ,  J  fr|t  pour  fa  caufe .  On  a  de  lui  des  traités  théo 
&  ce  fut  elle  qui  par  des  fuccefllons  échues  de- 
puis, porta  dans  cette  maifon  Ja  terre  de  Blanc- 

me  mil.  .  .... 

Le  fils  aîné  de  ce  Louis  ,  premier  fecretaire 
d'état,  nommé  René  Potier  ,  fut  capitaine  des 
gardes  du  corps.  C'eft  en  fa  faveur  que  la  terre 
de  Drebnes  en  Vïilois, érigée  en  comté  en  1608, 
le  fut  en  duché  pairie  en  1648, fous  le  nom  de 
Gêvres,  ce  qui  ne  fut  vérifié  au  parlement  que 
le    15    décembre    1663.    Il   mourut    le    r  février 


1670  à  91  ans . 

Son  fils  aîné,  Louis  Potier,  marquis  de  Gê- 
vres, fut  accablé  au  fiége  de  Thionville  fous  les 
ruines  d'une  mine,  le  6  août  1643,  ayant  reçu 
auparavant  quarante  &  une  bleffure ,  &  ayant 
mérité  à  trente-trois  ans  le  brevet  du  maréchal 
de  France . 

François ,  fon  frère ,  fut  tué  au  fiége  de  Lé- 
rida,  le  17  mai  1646. 

Léon  Votier ,  duc  de  Gêvres,  leur  frère,  fut 
capitaine  des  gardes,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Paris;  mort 
le  9  décembre  1604.,  à  84  ans. 

Le  cardinal  de  Gêvres ,  archevêque  de  Bour- 
ges,  nommé  Léon,  étoit  fon  fils.^ 

Louis,  frère  du  cardinal,  marquis  de  Gande- 
lus,  fut  tué  au  fiége  d'Oberkeck  en  1685. 

François,  chevalier  de  Malthe,  autre  frère  , 
fut  tué  par  les  Turcs  au  fiége  de  Coron  dans 
la  Morée  en   1685, 

POTIER  le  jurifconfulte  (voyez.  Pothier . ) 

POTITIENS  &  PINARIENS,  f.  m.  (Hifi. 
4M.)  noms  de  deux  familles  de  Rome  qui  é- 
toient  employées  dans  les  facrifices  ,  &  dont  les 
chefs  Potitius  &  Pinarius  avoient  été  choifis 
par  Évandre,  roi  d'Italie,  pour  être  les  mini- 
ftres  des  facrifices  qu'il  offrit  à  Hercule.  On  dit 
qu'au  commencement  les  Potitiens  feuls  avoient 
droit  de  boire  des  liqueurs  qu'on  préfentoit  aux 
dieux,  &  qu'en  conséquence  leur  nom  venoit 
du  grec  wn^tiv ,  qui  fignifie  boire.  Ils  mangeoient 
2uflï  feuls  des  victimes  immolées  auxquelles  les 
Pitiariens  n'avoient  point  de  part  :  ce  qui  fait 
qu'on  tire  le  nom  de  ceux-ci  de  hreiy&r  avoir 
faim,  ne  point  mtnger.  Ces  familles  devinrent  fi 
puiffantes,  qu'elles  mépriferent  ces  offices,  & 
les  abandonerent  à  des  efclaves  , 

POTHON  (voyez  Saintrailles). 

VOTRÏWLPOS,'  (Idolut.  du  Nord)  nom  d'une 
idole  des  anciens  Prulïiens  qu'ils  adoroient  fous 
des  chênes,  comme  le  percunos  &  le  picolos  , 
&  auxquels  ils  offroient  des  facrifices  de  leurs 
ennemis.  Méat,  de  l'acad.  de  Berlin,  tom.  II.  p. 
458. 

POTT,  (Jean -Henri)  (  Hifi.  lin.  moi.)  célè- 
bre chymifte  allemand  de  ce  fiecle  .  On  a  de 
lui  des  ouyrages  eftimés:  de  [ulpburibus  métallo- 
tum  .  Obfervationes  cire*  fui. 

POTTER,  (  Christophe  )  (  Hifi.  litt.  mod.  ) 
chapelain  de  Charles  I,  roi  d'Angleterre,  fou- 


logiques,  fur  la  prédefiination  Se  la  gri.ee .  Il  a. 
traduit  de  l'Italien  en  anglois,  &  publié  en. 
Angleterre  l'hiftoire  du  différent  du  pape  Paul 
V  avec  les  Vénitiens. 

Un  autre  Pttter  (François)  mort  aveugle  en. 
1678,  étoit  de  la  fociété  royale  de  Londres  . 

Un  autre  Potter  encore  (  Jean  ),  théologien 
anglois,  eft  auteur  de  V arcbeologiu  graca  ,  im- 
primée dans  Gronovius  &  fépaiément  ,  &  de 
remarques  fur  S.  Clément  d'Alexandrie  &  fur 
Lycophron . 

POUCHARD  (Julien)  (Hifi.  litt.  mod.)  de 
l'académie  des  inscriptions  &  belles  lettres  * 
profeffeur  en  langue  greque  ,  au  collège  royal  , 
&  l'un  des  auteurs  du  Journal  des  favans,étoic 
né  en  1656  près  de  Domfront  en  baff.-- Norman- 
die .  Ayant  peu  de  fortune,  il  fe  confacra  d'a- 
bord à  l'éducation  de  quelques  jeunes  gens  ;  il 
éleva  le  marquis  de  Coetquen  qui  mourut  à  la 
fleur  de  fon  âge  ;  il  éleva  enfuite  le  jeune  Saint- 
Ange,  fils  de  ce  Louis  Urbain  Lefevre  ,  feigneur 
de  Caumartin,  confeiller  d'état  &  intendant  des 
finances,  dont  Boileau  a  dit: 

Chacun  de  l'équité  ne  fait  pas  fon  flambeau  j 
Tout  n'eft  pas  Caumartin  ,  &c. 

Et  neveu  de  l'abbé  de  Caumartin  de  l'acadé- 
mie francoife,  depuis  évêque  de  Blois  .  M.  de 
Saint  Ange  mourut  plus  jeune  encore  que  le 
marquis  de  Coé'tquen  ,  le  18  août  169?  ,  dans 
fa  dix-neuvieme  année  ,  MM.  de  Caumartin 
n'en  furent  pas  moins  les  bienfaiteurs  de  M. 
Pouchard . 

Celui-ci  entra,  en  1701,  dans  l'académie  des 
belles  lettres  .  Il  fe  rendit  redoutable  par  fa  cri- 
tique   dans   le    Journal    des  favans  .    Mort    en 

170;. 

POUGET  (François-Ame)   (Hifi.  litt.  mod.) 
Prêtre  de  l'oratoire,  né  à  Montpellier  en  1666, 
étant  vicaire  de  la  paroiffe  de  Saint  Roch  à  Pa- 
ris en  1691,  eut  part  à  ce  qu'on  appela  la  con- 
verfion  de  la  Fontaine  ,  dont   il   donn3    une  re- 
lation qui   fut  publié  par  le  P.  Delmolets  ,  con- 
frère   &    ami  du    P.   Pouget  ;  mais  c'eft  par  le 
catéchifme    de   Montpellier   que    le  P.  Pouget  efl 
le   plus    connu   .    Ce    catéchifme    de    Montpel- 
lier eft  fort  vanté  par  les  Janféniftes  ,    &    leurs 
adveifaires  même  le  refpectent.   M.  de  Charan- 
cy ,  fuccefTeur  de  M.  Colbert ,    &    qui   ne  pen- 
foit  pas  comme    lui  ,    a    fait    à    ce    catéchifme 
des  changemens    qui    n'en  relèvent    pas   le  prix 
dans  l'opinion  publique.  Ce  catéchifme  eft  bien 
moins    un    catéchifme    qu'un    bon    ouvrage   de 
théologie;  &  pour  en  faire    un    grand    ouvrage 
théologique  en  deux  volumes  in-folio,  il  na  fal- 
lu ,  en  le  traduifant  en  latin  ,  que  citer  en  en- 
tier les  paffages  dont  il  eft  le    réfultat  ,    &  qui 
n'étoient    qu'indiqués    dans   l'original    françois  , 
c'eft  ce  qu'avoit   entrepris  &   commencé  le  P. 
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Pougtt  lui-même,  &  ce  qui  a  été  achevé  par 
le  P.  Defmolets,  &  publié  en  1715,  deux  ans 
•prés  la  mort  du  P.  Pouget ,  arivée  en  1713, 
dans  la  maifon  de  S.  Magloire  à  Paris.  L'édi- 
tion du  catéchifme  de  Montpellier  la  plus  re- 
cherchée, eft  celle  de  Paris  1701,  en  un  feul 
▼olume  i«  4*.  ou  en  5  volumes  in-12.  Le  P. 
Pougtt  eft  encore  l'auteur  ou  du  moins  l'éditeur 
&  le  revifeur  d'une  inflruilion  cbrétiene  fur  les 
devoirs  des  chevaliers  de  Malthe .  11  a  eu  part 
au  bréviaire  de  Narbonne.  L'évêque  de  Mont- 
pellier ,  Colbert,  l'a  voit  mis  à  la  tête  de  fon  fe- 
minaire;&  il  ne  pouvoit  y  mettre  un  téologien 
plus  inftruit. 

POUILLY.  (Voyez  Levesque.) 

POULAINE,  f.  f.  (  Hifi.  des  modes.)  Les  pou- 
laines  étoient  de  longues  pointes  de  certains  fou- 
liers  ,  qui  furent  détendues  du  temps  du  roi 
Charles  VI. 

Rabelais,  liv.  II  ,cbap.  /,  fait  mention  des  fou- 
liers,  à  pouUtne.  Mezeiai,  dans  la  vie  de  Char- 
les VI ,  raconre  que  fous  le  règne  de  ce  roi  , 
les  gens  de  qualité  avoient  mis  en  ufage  une  cer- 
taine forte  de  ch.iulT.ire  ,  qui  par-devant  avoir 
de  longs  becs  recourbés  en  haut  (  ils  les  nom- 
moient  des  poulaiues),  &  par -derrière  comme 
des  éperons  qui  lortoient  du  talon.  Le  roi ,  par 
fes  éd:s,  bmit  cette  ridicule  mode;  mais  el- 
le revint,  &  dura  jusque  bien  avant  dans  le 
quinzième  fieCle.  Borel,  dans  fon  trifor  ,  &c. 
préfrd  que  les  fouliers  à  pou/aine  étoient  faits 
à  la  polonoife;  car,  dit-il ,  polaine ,  c'eft  la  Po- 
logne. 

/POULETS,  four  àt,  (invent,  égypt.)  c'eft  en 
Egypte   un   bâtiment  conftruit  dans  un   lieu  en- 
foncé en  terre,  &   en  forme  de  dortoir;    l'allée 
qui  eft   au   miiieu  à    quatre   ou    cinq    chambres 
•  à   fes  côtés  de  part   &  d'autre  . 

La  porte  de  l'allée  eft  fort  batte  &  fort  étroi- 
te; elle  eft  bouchée  avec  de  l'étoupe  ,  pour 
conferver  une  chaleur  continuele  dans  toute  l'é- 
tendue du  four. 

La  largeur  des  chambres  eft  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  &  la  longueur  en  a  trois  fois  autant. 

Les  chambres  ont  double  étage  ;  celui  d'en 
bas  eft  à  rez  de  chauflee  ;  celui  d'en  haut  a 
fon  plancher  inférieur,  &  ce  plancher  a  une 
ouverture  ronde  au  milieu  ;  le  plancher  fupé- 
rieur  eft  voûté  en  dôme  &  pareillement  ou- 
vert . 

Au  lieu  de  porte,  chaque  étage  a  une  petite 
fenêtre  d'un  pied  &  demi  en  rond  . 

L'étage  inférieur  eft  rempli  de  quatre  ou  cinq 
mille  œufs  &  même  plus,  car  plus  il  y  en  a, 
&  mieux  l'entrepreneur  y  trouve  fon  compte  . 
D'ailleurs,  cette  multitude  d'oeufs  contribue  à 
entretenir  la  chaleur ,  qui  fe  communique  à  tous 
les  œufs  accumulés  les  uns  fur  les  autres. 

L'étage  fupérieur  eft  pour  le  feu.  Il  y  eft  a- 
lumé  durant  S  jours,  mais  non  pas  de  fuite  , 
car  la  chaleur  en  feroit  exceflive   &   nuifible  . 


POU  50, 

On  l'alume  feulement  une  heure  le  matin  & 
autant  le  foir;  c'eft  ce  qu'on  appelé  le  dîner  & 
le  fouper  des  poulets.  Ce  feu  fe  fait  avec  de  la 
bouze  de  vache  ou  avec  de  la  fiente  d'autres 
animaux,  féchée  &  mêlée  avec  de  la  paille  ; 
on  en  exclud  le  bois  &  le  charbon  qui  feroient 
un  feu  trop  violent. 

La  fumée  fort  par  l'ouverture  de  l'étage  fu- 
périeur; mais  il  faut  remarquer  que  pendant 
que  cet  étage  fupérieur  demeure  ouvert,  on  fer- 
me exactement  avec  de  l'étoupe  la  petite  fenê- 
tre de  l'étage  inférieur, &  le  trou  rond  du  dôme, 
afin  que  la  chaleur  fe  communique  par  l'ouver- 
ture du  plancher  dans  cet  étage  d'en  bas  où 
font  les  œufs. 

Le  huitième  jour  paffé  ,  la  fcêne  change  . 
On  fupprime  le  feu;  l'étage  où  il  étoit  fe  trou- 
vant vide  ,  eft  rempli  d'une  partie  des  œufs 
qu'on  tire  d'en  bas,  pour  le  mettre  au  large  & 
les  diftribuer  également  dans  les  deux  étages; 
les  portes  ou  petites  fenêtres  de  ces  deux  éta- 
ges qui  avoient  été  ouvertes  ,  fe  ferment  ,  & 
on  ouvre  à  demi  le  trou  du  dôme  pour  donner 
de  l'air. 

Cet  état  des  œufs  fans  feu  eft  aidé  feulement 
d'une  chaleur  douce  &  concentrée  durant  treize 
jours,  car  ces  treize  jours,  joints  aux  huit  pre- 
miers, font  vingt-un  jours  .  C'eft  environ  au 
dixhuitieme  qu'un  efprit  vivifique  commence  à 
remuer  le  blanc  d'œuf,  &  fon  germe  déjà  for- 
mé ;  on  le  voit  à  travers  la  coque  s'agiter  Se 
se  nourïr  du  jaune  qu'il  fuce  par  le  nombril  . 

Deux  jours  après,  c'eft-à-dire ,  le  vingitieme, 
le  pouflin  applique  fon  bec  à  la  coque  &  la 
fend  ;  l'ouvrier  avec  fon  ongle  élargit  r.ant  foit 
peu  la  brèche,  pour  aider  ks  foibles  éforts  du 
pouftin  . 

Le  vingt-unième  après  midi  ,  ou  le  vîngt- 
duxieme  au  matin,  toutes  ks  coques  fe  rom- 
pent; une  armée  de  petites  volatiles  s'élance  & 
fe  dégage  chacune  de  fa  prifon  ;  le  fpeétacle  en 
eft  raviflant.  Les  chambres  du  four  paroiftbient 
hier  couvertes  de  coquilles  inanimées,  &  on  les 
voit  remplies  de  prefque  2utant  d'oifeaux  di- 
vans; je  dis  prefque,  car  le  nombre  des  coques 
excède  le  nombre  des  pouflins.  Le  directeur  d  u 
four  ne  répond  que  des  deux  tiers  des  œufs  ; 
ainfi  l'entrepreneur  remettant  ,  par  exemple  , 
fix  mille  œufs  entre  les  mains  de  l'ouvrier,  n* 
exige  de  lui  que  quatre  mile  pouflins  à  la  fin 
de  l'opération  ;  le  refte  fft  abandoné  au  hazard, 
&   il  en   périt   près  d'un  quart . 

Mais  corne  il  arive  presque  toujours  que  les 
œufs  réufliflent  au  delà  des  deux  tiers,  tout  le 
profit  n'eft  pis  uniquement  pour  l'ouvrier ,  l'en- 
rrepreneur  y  a  fa  bonne  part.  L'ouvrier  eft  obli- 
gé de  vendre  à  celui-ci  pour  fix  médins  ch^ue 
centaine  de  pouflins  éclos  au  delà  des  deux  tiers, 
&  il  faut  obferver  que  l'entrepreneur  vendra 
les  cent  pouflins  tout  au  moins  trente  médins  . 
Ce  qui  doit  paraître  furprenant  ,  c'eft  que 
Ffff  i; 
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dans  ce  grand  nombre  d'hommes  qui  habitent 
l'Egypte ,  où  il  y  a  trois  à  quatre  cents  fours 
à  poulets ,  il  n'y  ait  que  les  feuls  habitans  du 
village  de  Bermc  ,  fitué  dans  le  Delta  ,  qui 
ayent  l'induftrie  héréditaire  de  diriger  ces  fouis  ', 
le  refte  des  Egyptiens  l'ignore  entièrement^  fi 
en  en  veut  favoir  la  raifon ,  la  voici: 

On  ne  travailla  à  l'opération  des  fours  que 
durant  les  fix  mois  d'autone  Se  d'hiver, les  au- 
tres faifons  du  printemps  &  de  l'été  étant  trop 
chaudes  &  contraires  à  ce  travail.  Lovfque  l'au- 
tone  approche,  on  voit  trois  ou  quatre  cents 
Berméens  quicer  les  lieux  où  il  fe  font  établis, 
Se  fe  mettre  en  chemin  pour  aller  prendre  la 
direction  des  fours  à  poulets ,  conftruits  en  difTé- 
rens  bourgî  de  ce  royaume  .  Ils  y  font  nécef- 
fairement  employés  ,  parce  qu'ils  font  les  feuls 
qui  aient  l'intelligence  de  cet  art  ,  foit  qu'ils 
aient  1'  indufrrie  de  le  tenir  fecret  ,  foit  que 
nul  autre  Égyptien  ne  veuille  fe  donner  la  pei- 
ne de  l'apprendre  Se  de  l'exercer. 

Les  directeurs  des  fours  à  poulets  font  notiris 
par  l'entrepreneur^  ils  ont  pour  gage  quarante 
ou  cinquant  écus;  ils  font  ob  igés  de  faire  le 
choix  des  œufs  qu'on  leur  met  entre  les  mains 
pour  ne  conferver  que  ceux  qu'ils  croyent  pou- 
voir réufîîrjils  s'engagent  de  plus  à  veiller  jour 
Se  nuit  pour  remuer  continuélement  les  œufs," 
te  entretenir  le  degré  de  chaleur  convenable  à 
cette  opération  -,  car  le  trop  de  froid  ou  de 
chaud,  pour  petit  qu'   il  foit,  la   fait  manquer. 

Mal-g'ë  toute  la  vigilance  &  1'  induftne  du 
directeur,  il  ne  fe  peut  faire  que  dans  ce  grand 
nombre  d'œufs  entafïés  les  uns  fur  les  autres 
dans  le  fourneau,  il  n'y  en  ait  plufieurs  qui  ne 
vienent  pas  à  bien  ;  mais  l'habile  directeur  fait 
profiter  de  fa  perte  ,  car  alors  il  ramaffe  les 
jaunes  d'eeufs  inutiles  ,  Se  en  nourit  plufieurs 
centaines  de  poulets  qu'il  élevé  &  qu'il  engraif- 
fe  dans  un  lieu  féparé  Se  fait  exprès  .  Sont-ils 
devenus  gros  &  forts,  il  les  vend  Se  en  parta- 
ge fidèlement  le  profit  avec  l'entrepreneur, 

Chaque  four  a  vingt  ou  vingt-cinq  villages 
qui  lui  font  arachés  à  lut  en  particulier  .  Les 
habitans  de  chaque  village  font  obligés,  par 
ordre  du  bâcha  &  du  tribunal  fupérieur  de  la 
juftice,de  porter  tous  les  œufs  au  four  qui  leur 
eft  affigné,  &  il  leur  eft  défendu  de  les  porter 
ailleurs  ou  de  les  vendre  à  qui  que  ce  foit  , 
finon  au  feigneur  du  lieu  ou  aux  habitans  des 
villages  qui  font  da  même  diftrict  ;  par  ce  moy- 
en ,  il  eft  facile  de  comprendre  que  les  fours 
ne  peuvent  manquer  d'ouvrage  .  On  trouvera 
dans  la  manière  de  faire  éclore  les  oifeaux  do- 
mefliques»  par  M.  de,  Réaumur  ,  les  planches 
des  fours  à  poulets  d'Egypte  j  &  d'un  détail  des 
plus  complets  fur  cette  matière. 

Les  feigneurs  retirent  tous  les  ans  des  fours 
dont  ils  font  feigneurs ,  dix  ou  douze  mille  pouf- 
fins  pour  les  élever  fans  qu'il  leur  en  coûte 
rien .  Il  ks  diftribuent  chez   tous   les   habitans 


POU 

de  leur  fergneurie  ,  à  condition  de  moitié  de 
profit  de  part  &  d'autre  ,  e'eft-à-dire  ,  que  la 
villageois  qui  a  reçu  quatre  cents  pouffms  de 
fon  feigneur  >  eft  obligé  de  lui  en  rendre  deux 
cents,  ou  en  nature  ,  ou  en  argent. 

Tel  eft  en  Egypte  l'art  des  Berméens  pour 
faire  éclore  des  poulets  fans  faire  couver  les 
œufs  par  des  pouk-s  ■>  ils  favent  contlruire  de 
longs  Se  fpacieux  fours,  forr  différens  par  leurs 
formes  de  ceux  que  nous  employons  à  divers 
ufages.  Ces  fours  font  défîmes  à-  recevoir  une 
ttès-grande  quantité  d'œufs  :  par  le  moyen  d'un 
feu  doux  &  bien  ménagé  ,  ils  font  prendre  à 
ceux  qui  y  ont  été  arangés  une  chaleur  égale 
à  celle  que  Ifs  poules  donnent  aux  œufs  fuT 
kfquels  elles  reftent  pofée  avec  tant  de  confian- 
ce. Après  y  avoir  été  tenus  chauds  pendant  le 
même  nombre  de  jours  que  les  autres  doivent 
paifer  fous  la  poule,  arive  celui  où  plufieurs 
milliers  de  poulets  brifeat  leur  coque  Se  s'ea  dé. 
baraffent .  r 

Cette  manière  qu'ont  les  Egyptiens  de  mul- 
tiplier à  leur  gré  des  oifeaux  domefliques  donc 
on  fait  une  fi  grande  confommation ,  eft  de  la 
plus  grande  antiquité ,  quoiqu'elle  n'ait  été  imi- 
tée dans  aucun  autre  pays.  Diodore  de  Sicile 
Se  quelques  autres  anciens  nous  ont  dit,  mais 
fe  font  contentés  de  nous  dire  ,  que  les  Egy- 
ptiens fîifoient  depuis  long-temps  éclore  des 
post'ets  dans  ks  fo»rs.  Pline  avoit  probablement 
ces  fours  d'Egypte  en  vue  lorfqu'il  a  éîrit  :  fei 
inventutn  ut  iva  in  culïdo-  loto  impofitit  palets , 
igné  mudico  foverentur  ,  homme  ver  faute  paritet 
dte  ac  ncite ,  &  flututo  die  Mine  erumpere  fattis . 

Les  voyageuis  modernes,  Monconys  &  The- 
venot  ,  fi  on  peut  encore  les  mettre  dans  le 
rang  des  modernes,  le  P.  Sicard,  M.  Granges 
Se  Paul  Lucas  ,  nous  ont  donné  ,  à  ce  qu'il 
paroît,  des  inftructions  affez  amples  fur  cette 
matière.  Il  eft  vrai  que  le  P.  Sicard  nous  aver- 
tit lui-même  que  la  manière  de  faire  éclore 
les  poulets  en  Egypte,  n'eft  connue  que  par  Les 
habitans  du  village  appelé  Bermé  ;  ils  l'appre- 
nent  à  leurs  enfans,  &  le  cachent  aux  étran- 
gers , 

Cet  art  pourtant  que  les  Berméens  fe  réfer. 
vent ,  n'a  que  deux  parties  ,  dont  l'une  a  pour 
objet  la  conftruftion  des  fours;  celui  de  l'autre 
eft  de  faire  en  forte  que  les  œufs  y  foient  cou- 
vés comme  ils  le  feroient  fous  une  poule  .  Ce 
n'eft  pas  dans  ce  qui  regarde  la  première  partie 
qu'on  a  mis  du  myftere  ;  l'extérieur  des  fours 
eft  celui  d'un  bâtiment  expofé  aux  ieux  des 
paffans  ,  &  oa  n'interdit  aux  étrangers  m  la 
vue  >  ni  l'examen  de  leur  intérieur  ,  on  leur 
permet  d'entrer  dedans.  La  feience  qu'ont  les 
Berméens.  &  qu'ils  ne  veulent  pas  communi- 
quer, ne  peut  donc  être  que  celle  de  faire  que 
les  œufs  foient  couvés  comme  ils  le  doivent 
être ,  pour  que  les  poulets  fe  dévelopent  dans 
leur  intérieur  ,&  parvienent  à  éclorei  le  point 
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erfentîel  pour  y  réuffir,  eft  de  les  tenir  dans  le 
le  degfé  de  chaleur  convenable,  de  favoir  ré- 
gler le   feu  q    :    •.  .hauf'e  les  fours  . 

Pour  enlever  cette  fcience  aux  Berméens,on 
n'auroit  peut-être  qu'a  le  vouloir;  leur  loi  gue 
expérience  ne  fauroit  être  un  guide  auflï  îûr 
pour  conduire  à  entretenir  un  Jegré  de  ch.ileur 
confiant  dans  un  lieu  clos,  que  le  thermomè- 
tre inftrumot  Jour  .'  ifâge  leur  eft  inconnu. 
Avec  le  tbermometn  ii  eft  aiié  de  favoir  quel 
eft  le  degré  de  chakui  qui  ov  re  le  dévelope- 
ment  &  l'àCCroiiTemem  du  >  me  dans  chacun 
des  œufs  fur  lefqùels  une  t>oule  refte  potée  , 
il  ne  f i ut  qu'en  tenir  la  boule  nlacée  au  milieu 
des  œufs  qu'elle  couve. Or  ce  degré  de  chaleur 
eft  environ  le  trentc-deuxîcme  du  thermomètre 
de  M.  de  Réaumur  .  C\  ft  donc  une  chaleur 
confiante  de  trente-deux  degrés  ou  environ,  qu'il 
faudroit  entretenir  dans  le  heu  où  l'on  voudroit 
que  des  œufs  fuiTent  couvés  d'une  manière  pro- 
pre à  en  faire  naître  des  poulets. 

Ce  degré  de  chaleur  propre  à  faire  éclore 
des  poulets,  eft  à  peu  prés  celui  de  la  peau  de 
la  poule,  &  pour  dire  plus,  celui  de  la  peau  des 
oifeaux  domettiques  de  toutes  les  efpeces  connues. 
Dans  nos  baffés-cours  on  donne  à  couvera  une 
poule  des  œufs  de  dinde,  des  œufs  de  cane  , 
on  donne  à  la  cane  des  œufs  de  poule  .  Les 
petits  ne  naiftènt  ni  plutôc,  ni  plutard  fous  la 
iemele  d'une  efpece  différente  de  celle  de  la 
femele  quia  pondu  les  œufs,  qu'ils  ne  feroient 
nés  fus  cette  dernière. 

Il  eft  encore  à  remarquer  que  ce  degré  de 
chaleur  eft  à  peu  prés  Celui  de  la  peau  des  qua- 
drupèdes <3c  de  la  peau  de  l'homme  .  Auffi  Li- 
vie  ,  félon  le  raport  de  Pline  ,  réuffit  à  faire 
éclore  un  poulet  dans  fon  ù  in,  ayant  eu  la  pa- 
tience d'y  tenir  un  œuf  pendant  autant  d;  jours 
qu'il  eût  dû  refter  fous  une  poule. 

Il  eft  non  feulement  indifférent  au  dévelope- 
ment  du  germe  renfermé  dans  l'œuf,  de  quelle 
efpece  ,  de  quel  genre  &  de  quelle  claffc  (bit 
l'être  animé  qui  lui  communique  un  degré  de 
chaleur  de  trente-deux  degrés  ou  à  peu  pi  es  ;  il 
eft  même  indifférent  à  ce  germe  de  recevoir  ce 
degré  de  chaleur  d'un  être  inanimé  ,  de  le  de- 
voir à  une  matière  qui  brille  ,  ou  à  une  ma- 
tière qui  fermente  ,  fon  dévelopement  &  fon 
accroiflement  feront  toujours  opérés  avec  le 
même  fuccés  par  ce  degré  de  chaleur  ,  quelle 
que  foit  la  caufe  qui  le  produife  ,  pourvu  que 
cette  caufe  n'agifîe  pas  autrement  fur  l'œuf, 
que  par  la  chaleur  convenable  .  Les  anciens 
Égyptiens  ont  donc  raifoné  fur  un  bon  principe 
de  phyfique, quand  ils  ont  penfé  qu'on  nouvo't 
fubftituer  la  chaleur  d'un  four ,  femblable  à 
celle  de  la  poule,  pour  couver  des  œufs  j  les 
expériences  qui  en  ont  été  faites  chez  eux  fans 
interruption  depuis  un  temps  immémorial ,  ont 
confirmé  la  vérité  de  leur  principe. 
Il   eft  vrai   que  les   voyageurs   modernes  ne 
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s'acordent  pas  dans  les  récits  qui  regardent  la 
con  Iruclion  d#es  jours  à  poulets  ,  nommés  mn- 
m.ils  par  les  Egyptiens,  non  plus  que  fur  d'au- 
tres détails  qui  concernent  le  couvement  des 
œufs.  Cependant  ils  font  affez  d'acord  dans 
i'effentiel  pour  guider  un  homme  intelligent . 
Avec  les  defiéins  de  Monconys  &  du  P.  Si- 
card ,  on  pouroit  faire  bâtir  aifément  des  fours 
dans  le  goût  de  ceux  d'Egypte,  &  les  employ- 
er au  même  ufage  .  Il  ne  feroit  pas  non  plus 
impofîîble  d'avoir  un  de  ces  Berméens  dont 
l'exercice  de  l'art  de  couver  les  œufs  eft  la  prin- 
cipale occupation  .  Thevenot  nous  apprend  que 
le  grand  duc  pour  fatisfaire  une  curiofité  loua- 
ble qui  a  été  l'apanage  des  Médicis  ,  fit  venir 
d'Egypte  un  de  ces  hommes  habiles  dans  l'art 
de  faire  naître  des  poulets  ,  &  qu'il  en  fit 
éclore  à  Florence  aufiï-bien  qu'ils  éclofent  en 
Egypte . 

Le  P.  Sicard  donne  quatre  à  cinq  chambres 
à  chaque  rang  du  vez  de  chauffée  d'un  marnai 
d'Egypte  .  M.  Granger  en  met  fept  ,  Monco- 
nys dix  ou  douze  ,  &  Thevenot  les  borne  à 
trois.  Apparemment  qu'il  y  a  en  Egypte  des 
marnais  de  différentes  grandeurs;  auffi  le  P.  Si- 
card dit  qu'on  fait  couver  dans  ces  fours  qua- 
rante mille  œufs  à  la  fois ,  &  Monconys  dit 
quatre- vingt- mille  ,  différence  qui  eft  dans  le 
même  raport  celle  des  capacités  des  marnais 
dont  ils  parlent. 

Au  raport  de  M.  Granger,  c'eft  fur  des  nat- 
tes que  les  œufs  font  pôles  dans  chaque  cham- 
bre du  rez  de  chauffée  •,  Thevenot  les  y  fait 
placer  fur  un  lit  de  boure  ou  d'étoupe,  ce  qui 
eft  affez  indifférent;  c'eft-là  qu'ils  doivent  pren- 
dre une  douce  chaleur,  dans  laquelle  ils  de- 
mandent à  être  entretenus  pendant  un  certain 
nombre  de  jours. 

Les  poulets  n'éclofent  des  œufs  couvés  par  des 
poules,  que  vers  le  vingt-unième  iour  ;  ils  n'é- 
clofent pas  plutôt  dans  les  fours  d'Egypte  ;  mais 
ce  qu'on  n'auroit  pas  imaginé  ,  c'eft  que  plu- 
fieurs  jours  avant  celui  où  ils  doivent  naître, 
il  feroit  inutile  &  même  dangereux  d'alumer 
du  feu  dans  le  four.  Apres  un  Certain  nombre 
de  jours,  toute  fa  malle  a  acquis  un  degré  de 
chaleur  qu'  on  y  peut  conferver  pendant  plu- 
fieurs  autres  jours  au  moyen  de  quelques  lé- 
gères précautions  ,  mal-gré  les  imprefïions  de 
l'ait  extérieur,  fans  aucune  diminution  fenfi- 
ble,  ou  fans  une  diminution  dont  les  poulets 
puiffent  foufrir . 

Ce  terme,  au  bout  duquel  on  ceffe  de  faire 
du  feu  dans  les  t»urs ,  eft  encore  ui  des  arti- 
cles fur  leqaels  les  voyag°urs  qui  en  ont  parlé 
ne  font  pas  d'acord  .  Jo  ne  l'ai  fï  la  différence 
de  température  d' air  dans  Jifférens  mois  eft 
luffifante  pour  les  concilier  ,  ou  fi  l'on  ne  doit 
pas  croire  plutôt  que,  n'ayant  pu  fuivre  l'opé- 
ration pendant  toute  fa  durée  ils  ont  été  obli- 
gés de  s'enraporter  aux  inftruttions  qu'on  leur 
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a  données,  qui  n'ont  pas  toujours  été  bien  fi- 
dèles .  Le  P.  Sicard  &  M.  Granger  nous  affu- 
rent  que  ce  n'eft  que  pendant  les  huit  premiers 
jours  qu'on  alume  du  feu  dans  le  four  ;  Mon- 
conys  veut  qu'on  y  en  fa/Te  pendant  dix  jours 
consécutifs  :  Thevenot  dit  auffi  qu'on  chaufe  le 
four  pendant  10  jours  ;  mais  faute  d'avoir  été 
bien  informé  ,  ou  pour  avoir  mal  entendu  ce 
qu'on  lut  a  raconté  de  la  manière  dont  on  con- 
duit les  fours,  il  ajoute  que  ce  n'eft  qu'après 
qu'ils  ont  été  chaufés  pendant  ces  dix  jours 
qu'on  y  met  les  œufs,  &  que  les  poulets  en 
éclofent  au  bout  de  douze  jours  .  Cette  der- 
nière affertion  apprend  qu'il  a  confondu  un 
déplacement  d'une  partie  des  œufs  dont  nous 
allons  parler  ,.  avec  leur  première  entrée  dans 
le  four. 

Tous  ces  auteurs  convienent  au  moins  que 
les  œufs  font  fore  bien  couvés  pendant  plulîeurs 
jours  dans  le  four ,  quoiqu'on  n'y  faffe  plus  de 
feu.  Lorfque  le  jour  où  l'on  cette  d'y  en  alu- 
mer  e(i  arivé,  on  fait  p.iffér  une  partie  des 
œufs  de  chaque  ,  chambre  inférieure  dans  celle 
qui  eft  au  de  (Tu  s .  Les  œufs  étoient  trop  en- 
taffés  dans  la  première  ,  on  fonge  à  les  étaler 
davantage  ;  c'eft  bien  affez  pour  le  poulet  lors- 
qu'il eft  prêt  à  naître, d'avoir  à  brifer  fa  coque 
&  d'en  fortir,  fans  le  mettre  dans  la  néceflité 
d'avoir  à  foulever  le  poids  d'un  grand  nombre 
d'œufs;  il  périroit  après  avoir  fait  des  éforrs 
inutiles  pour  y  parvenir. Le  récit  de  M„  Gran- 
ger diffère  encore  de  celui  des  autres  fur  l'ar- 
ticle du  déplacement  d'une  partie  des  œufs,  en 
ce  qu'il  ne  fait  tranfporter  une  partie  de  ceux 
de  l'étage  inférieur  au  fupérieur,  que  fix  jours 
après  que  le  feu  z  été  totalement  éteint,  c'eft- 
à-dire,  que  le  quatorzième  jour. 

Lorfqu'une  partie  des  œufs  de  chaque  cham- 
bre inférieure  a  été  portée  dans  la  chambre  fu- 
pérîeure,  on  bouche  avec  des  tampons  d'étou- 
pes  toutes  les  portes  des  chambres  &  celle  de 
la  galerie  ;  mais  on  ne  bouche  qu'à  demi  ,  au 
raport  du  P.  Sicard,  les  ouvertures  des  voûtes 
des  chambres  ;  on  y  veut  ménager  une  cir- 
culation d'air.  Cette  précaution  fulîk  pour 
conferver  au  four  pendant  plufieurs  jours  la 
chaleur  qu'on  lui  a  fait  acquérir  ,  il  ne  faut 
qu'ôter  à  fon  intérieur  une  trop  libre  commu- 
nication avec  Tair  extérieur.  En  tout  pays  un 
four  dont  la  maffe  feroit  aufïi  confidérable ,  & 
qui  auroit  été  auffi  -  bien  clos  ,  ne  fe  refroidi- 
rait que  lentement  ;  mais  le  refroidiffemenf  doit 
être  d'autant  plus  lenr,  que  la  température  de 
l'air  extérieur  eft  moins  différente  de  celle  de 
l'air  de  l'intérieur  du  four,  &  la  différence  en- 
tre la  température  de^l'uri  &  celle  de  l'autre, 
n'eft  pas  grande  en   Egypte., 

Enfin  les  difficultés  qui  confident  à  bâtir  des 
fours  femhlables  à  ceux  d'Egypte,  ÔC  d'en  ré- 
gler la  chaleur,  ne  font  pas  impoffibles  à  vain- 
cre «    Mais    la   première  dépenfc  de  la  conflru- 
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cKon  de  tels  fours,  le  manque  d'hommes  capa- 
bles de  les  conduire,  la  peine  qu'on  auroit  à 
en  former  qui  le  fuffent ,  la  difficulté  de  raffem- 
bler  une  fuffifante  quantité  d'œufs  qui  ne  fuf- 
fent pas  trop  vieux,  la  difficulté  encore  plus 
grande  d'élever  dans  nos  pays  rempérés  tant  de 
poulets  nés  dans^  un  même  jour  ,  &c  qui  ont 
belbin  de  mères  pour  les  défendre  contre  la 
pluie ,  &  fur-tout  contre  le  froid  ,  qui ,  dans 
nos  climats,  fe  fait  fentir  pendant  les  nuits  & 
même  pendant  les  jours  d'été  ,  font  des  obfta- 
cles  invincibles  qui  nous  empêcheront  toujours 
de  prendre  la  méthode  des  fours  d'Egypte  pour 
y  faire  éclore  des  poulets  . 

POULLE  (  l'abbé  )  (  Hifi.  lin.  mod.  )  célè- 
bre prédicateur  de  nos  jours,  mort  depuis  quel- 
ques années.  Ses  fermons  ont  été  livrés  à  l'im- 
preffion  en  1778,  &  réimprimés  en  1781,  par 
les  foins  de  M.  l'abbé  Poulie,  fon  neveu,  pré- 
vôt d'Orange,  vicaire-général  de  Saint-  Malo.- 
Je  les  ai,  dit-il,  comme  Arrachés  à  fon  (ecret .- 
Il  les  a  gardés  pendant  quarante  ans  dans  l'a- 
mémoire,  fans  les  avoir  jamais  confiés  au  pa- 
pier. Il  en  récitoit  fouvent  des  morceaux  à  fes 
amis  &  même  dans  des  cercles  affez  nombreux^ 
j  C'éroient  comme  autant  d'auditoires  privés* 
j  qui  lui  rapeloient  ces  grands  &  nombreux  au- 
ditoires qu'il  avoic  enchantés  autrefois  par 
une  déclamation  dont  le  charme  étoit  égal  au 
mérite  de  fa  compofition  .  Il  eft  au  rang  des 
plus  grands  maîtres  dans  l'éloquence  de  la  chai- 
re .  C'eft  avec  les  Boffuet  ,  les  Bourdaloue  &c 
les^Maffillon  ,  qu'il  faut  le  comparer  :  il  a  les 
grands  effets  de  Boffuet ,  le  charme  continu,  la 
lenfibilité  touchante  de  Maffillon  ,  quelquefois 
la  logique  de  Bourdaloue;  il  a  fur-tout  ce  qui 
diftingue  les  vrais  orateurs  &  les  grands'  écri- 
vains en  tout  genre  ;  il  a  une  manière  à  lui 
qui  nous  p3roît  confifter  principalement  dans 
une  force  rapide  &  entraînante, &  ce  qui  met 
le  comble  à  fa  gloire  ,  c'eft  que  ,  comme  de 
bons  juges  l'ont  obfervé,  il  n'eft  jamais  plus 
éloquent  que  lorfqu'il  prête  fa  voix  à  l'infor- 
tune &  qu'il  follicite  la  bienfaifance .  En  effet 
ceux  de  fes  fermons  qu'on  doit  lire  avec  le  plus 
de  plaifir  &  de  fruit,  font  Ces  exhortations  fur 
l'aumône  &  en  faveur  des  enfans-trouvés. 

En  parlant  de  l'entaffement  des  malades  dans 
utr  même  lit:  „  préparez  vous  ,  s'écrie  l'ora- 
teur, au  plus  terrible  des  fpeétacles  ;„  avancez 
„  ôc  voyez"  le  fupplice  afreux  ,  inventé  par  la 
„  cruauté  des  tyrans  ,  d'atacher  inféparable- 
„  ment  les  vivans  aux  morts  ,  la  néceflité  le 
„  renouvelé  ici  conftament  fous  Jes  enfeignes 
„  de  la  miféricorde;  dans  le  même  lit  funèbre 
„  &  au'  deffus,  gît  un  tas  de  malades,  de 
„  mourans,  de  cadavres  pêkmêle  confondus,,. 
„  Que  les  réjouiffances  &  les  fêtes  ceffent 
„  parmi  les  hommes  ,  s'ils  font  encore  fufee- 
„  ptibles  de  quelque  imprefïïon  de  fenfibilite! 
„  malheur  1  malheur  !  que    cette    parole   formi- 
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dable  retentiffe  par-  tout  aux  oreilles  des  ri- 
„  ches  ,  &  les  polirfuive  fans  ccfle  !  Malheur  ! 
,  malheur  !  que  la  nature  confiernee  s  abyme 
"dans  le  deuil,  &  qu'elle  ne  fe  relevé  que M 
.  que  la  chanté  plus  genereufe  &  parfaite- 
\l  ment  fecourablc  ,  aura  répare  cet  outrage  fait 
„  A  l'humanité  „  .  . 

Voilà  le  ton  que  le  génie  de  1  éloquence^  & 
de  la  charité  a  dû  prendre  fur  un  pareil  iujet. 
Combien  les  traies  du  tableau  fuivant  font  plus 
touchant  &  plus  doux  ? 

Il  faudroit  étaler  ici  cette  foule  prodigieule 
„  de  nouriffons   de    la  patrie  ;  ils  n'ont  pas  de 
„  meilleurs    intercelTeurs    que  leur   prefence   & 
leur  nombre  :  pourquoi  les'eacher?  C'eftjle  jour 
"  de    leur    moiflon  ;   c'eft  la   fête  de    leur  ado- 
,  ption  :  où  font-ils  ?  appréhenderoit-on  de  les 
',  introduire  dans    ce  temple?    Jéfus-Chrift  les 
„  aime  ;  il    vous    exhorte  de  ne  pas  les  empê- 
„  cher  d'aller   Jufqu'à    lui  ;    il  vous  les  propofe 
„  comme  des  modèles  que  vous   devez  imiter . 
„  Que  craindrez- vous  vous-mêmes  de  ces  en- 
fans  timides?  Leur  mifere  n'a  rien  qui  puiffe 
„  offenfer  votre  délicatelTe.  Ils  ne  vous  impor- 
H  tuneront    pas   de    leurs    gémiflemens ,,    ni  de 
„  leurs  plaintes;  ils  ne  favent    pas    qu'ils  font 
„  pauvres.  PuiiTent-ils  ne  le  favoir  Jamais!  Ils 
„  ne  vous  reprocheront  ni  la dureté    de    votre 
,  cœur  ,  ni  vos  prodigalités  infenfées  ,   ni  vos 
!,  fuperfluités  ruineufes .  Ils  ignorent    les  droits 
qu'ils  ont  fur  vous  ,&   tout.ee  que  leur  coû- 
tent    vos    paillons  Se    votre  luxe  .    Vous    les 
'  verrez  fe  jouer, dans  le  fein  de   la    providen- 
'    ce ,  incapables  également  de  reconoiiîance  & 
d'ingratitude;    toujours    contens  dés  que   les 
premiers  befoins  de  la  nature  font  fatisfaits , 
"  leurs  défirs  ne  s'étendent  pas  plus  loin.  Pré- 
!^  fentez-leur  l'or  &  l'argent  que  vous  leur  de- 
ftinez  ,  ils  les  faifiront  d'abord  avec  empref- 
"  fement  comme    un  objet  d'amufeKient  &  de 
,'  curiofité  ;    ils  s'en  dégoûteront    bientôt ,  & 
vous  les  bifferont   reprendre    avec  indifféren- 
„  ce .  Les   prémices   intéreffantes  de  la  vie ,  la 
foiblelTe  &   les    grâces  de  leur    âge  ,  leur  in- 
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,  génuité,  leur  candeur  ,  leur  innocence,  leur 
„  infenfibilité  même  à  leur  propre  infortune, 
„  vous  atendriroient  jufqu'aux  larmes  „  . 

Ceux  qui  favent  comment  le  génie  aide  le 
génie ,  &  comment  les  beautés  naiffent  de  loin 
de  beautés  fouvent  étrangères  ,  croiront  aifé- 
xnent  que  dans  certains  endroits  de  cette  ti- 
Tade ,  l'orateur  s'eft  fouvenu  de  ces  vers  d'An- 
-dromaque  . 

Un   enfant   malheureux    qui    ne    fait    pas 

encor 
Que    Pyrrhus   efl   fon  maître  ,  &  qu'il  eft 

fils  d'Hector!... 
T'a- 1-  il  de  tous  les  liens  reproché  le  tré- 
pas ? 
S'eft-il  plaint  à  tesieux  des  maux  qu'il  ae 
fent  pas? 
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On  peut  faire  à  ce  fujet  une  obfervation 
peut-être  affez  importante  .  Les  écoliers  imitent, 
lorfqu'  ils  ont  les  mêmes  chofes  à  dire  ;  les 
grands  maîtres-ïmitent  lorfqu'ils  ont  à  dire  des 
chofes  différentes,  &  par-là  ils  devienent  créa- 
teurs  en  imitant.  Si  Virgile  dit: 

Eufemqae  recludit 
Vardaniimy  non  hos  qntfitwn  mutins  in  ufut. 

Racine  dit  : 

J'ai  reconu  le  fer,  inftrument  de   fa  rage  * 
Ce  fer  dont  je  l'armai  pour  un  plus  noble 
.  ufage . 

C'eft  abfolument  la  même  chofe  ,  &  c'eft 
une  chofe  abfolument  différente. 

Revenons  à  M.  l' abbé  Poulie  :  „  vous  le» 
verrez  fe  jouer  dans  le  fein  de  la  providence»  . 
Quel  tableau  charmant  !  en  le  traçant  ,  M. 
l'abbé  Poulie  peut  encore  s'être  fouvenu  de  ces 
deux  vers  de  S.  Prudence  dans  l'hymne  pour 
la  fête  des  Saints-Innocens  : 

Aram  fub  ipfam  fîmplices 
Palma  &  coronit  Induis. 

Et  Boffuet  peut  bien  s'en  être  fouvenu  aufïî  , 
lorfqu'il  a  dit  de  la  princefle  Bénédicte  de  Gon- 
zague : 

„  On  la  fit  abbefle  ,  fans  que  dans  un  âge 
„  fi  tendre  elle  sût  ce  qu'elle  jfaifoit ,  &  la 
„  marque  d'une  fi  grave  dignité  fut  comme  un 
„  jouet  entre  fes  mains  „ . 

POUPART  (  François  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
de  l'académie  des  feiences  ,  natif  du  Mans , 
vint  à  Paris  ,  où  fe  trouvant  fans  fortune  ,  il 
fe  chargea  de  l'éducation  d'un  enfant  pour  fub- 
fifter  ;  mais  cet  emploi  lui  enlevant  tout  fon 
temps,  il  aima  mieux,  dit  M.  de  Fontenelle, 
étudier  que  fublïfter.  Il  étudia  la  médecine,  la 
chirurgie  ,  la  botanique  ,  la  chimie  ;  mais  fa 
prédilection  fut  toujours  pour  ks  infedes  &  les 
coquillages  ;  il  a  donné  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie des  feiences  un  mémoire  fur  les  infe- 
ctes hermaphrodites  ,  1'  hiftoire  du  formicaleo , 
celle  du  formica  pulex ,  des  obfervations  fur  les 
moules,  ôc  quelques  autres  moindres  ouvrages 
à  peu  prés  du  même  genre.  On  le  croit  aufli 
auteur  d'une  compilation  qui  a  pour  titre  ,  la 
Chirurgie  complète .  Mort  en  1 709. 

POUPÉE,  (Hift.  4M.  &  Mod.  )  Ce  Jouet  des 
entans  étoit  fort  connu  des  romiins;  leurs  pou- 
pes étoient  faites  d'ivoire,  de  plâtre  ou  de  cire, 
d'où  vient  le  nom  de  PlaguncuU  que  leur  donne 
Cicéron  das  fes  lettres  à  Atticus  .  Les  Jeunes 
filles  nubiles  ,  dit  Perfe,  alloient  porter  aux 
autels  de  Vénus  les  poupes  qui  leur  avoient  fervi 

Id'amufement  dans  le  bas  âge  ;    Veneri   donata  4 
virgtne  puppA  .  Peut  -  être  youloient  •  elles  faire 
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entendre  par  cette  offrande  à  la  déeffe  des 
amours,  de  leur  acorder  de  jolis  enfans  dont 
ces  pouf  ces  étoient  l'image  ;  ou  plutôt  encore 
cette  confécration  de  leurs  poupées  indiquoit 
qu'elles  quitoient  ces  marques  de  l'enfance, 
pour  fe  dévouer  aux  occupations  férieufes  du 
ménage .  C'eft  ainfi  que  les  garçons  ,  lorfqu'ils 
entroient  dans  les  fondions  publiques  de  la  fo- 
ciété  ,  dépofoient  la  robe  de  l'enfance,  &  pre- 
noient  celle  de  l'adolefcence .  Auffi  les  R.omains 
donnoient  le  nom  de  pupa  &  pupuU  aux  jeunes 
filles,  comme  nous  l'apprend  Martial  dans  ce 
yexs  facyrique  : 

Tuppam  fe  dicit  Gallia  cum  fit  anus . 

De  plus  ,  Us  enféveliffoient  leurs  enfans  morts , 
avec  leurs  poupées  &  leurs  grelots. 

L'ufage  des  poupées  a  paffé  jufqu'à  nous  ;  & 
c'eft  fi  bien  notre  triomphe,  que  je  ne  crois 
pas  que  les  Romains  euffent  de  plus  belles  pou- 
pées que  celles  dont  nos  Bimblotîers  trafiquent  . 
Ce  font  des  figures  d'enfans  fi  proprement  ha- 
billées &  coiffées  qu'on  les  envoyé  dans  les  pays 
étrangers  pour  y  répandre  nos  modes. 

POURCHOT  ,  (  Edme  )  (  Hifi.  litt.  mol  )  pro- 
feffeur  de  philofophie  au  collège  des  Graffins  , 
puis  au  collège  Mazarin ,  fept  fois  refteur ,  & 
quarante  ans  fyndic  de  l'univerfité;  ami  de  Ra- 
cine, de  Boileau  ,  de  dom  Mabillon  ,  de  dom 
Montfaucon  ,  du  docteur  Dupin,de  Baillet , de 
Santeuil  ,  de  Bofluet  ,  enfin  de  Fénélon  ,  fut 
dans  fon  temps  un  novateur  en  philofophie  , 
&  n'eft  plus  qu'au  rang  des  vieux  philofophes 
aujourd'hui  abandonées  ;  cependant  fes  infittu- 
tioncs  philofophica  fouleverent  contre  lui  tout  le 
péripatétifme,&  ce  fut  en  partie  à  fon  fecours 
que  vint  Boileau  par  l'arrêt  burlefque  qui  arrêta 
ou  empêcha  l'infurre&ion  de  l'univerfité  ;  dans 
cet  arrêt  les  Pourchoùfies  ou  Vurcbotifies ,  font 
mis  arec  les  Gajfendifi.es ,  les  Cartéfiens ,  &  les 
Malebranchifles  ,  au  rang  de  ces  Quidams  fans 
aveu  que  l'inconnue,  nommée  la  raifon ,  com- 
mence à  introduire  dans  les  écoles  ;  Pourchot 
avoit  cependant  ménagé  les  Péripatéticiens  & 
les  Scholaftiques ,  au  point  d'avoir  fait  de  toutes 
}es  queftions  qu'on  étoit  dans  l'ufage  d'agiter 
dans  les  écoles,  une  collégien  féparée  du  corps 
de  fes  itiflttutions ,  fous  ce  titre:  feries  difputatio- 
num  fc bol afticarttm .  C'étoit  avoir  bien  des  égards 
pour  les  erreurs  établies  ;  mais  il  s'en  dédoma- 
geoit  avec  fes  amis ,  en  appelant  cette  férié  fon 
fotifier .  On  a  de  lui  des  mémoires  fur  dirférens 
droits  de  l'univerfité  qu'  il  défendoit  en  toute 
occafion  avec  beaucoup  de  zèle  .  Les  quatre 
vers  fuivans  d'un  de  fes  élevés  confiaient  & 
confacrent  la  révolution  qu'il  avoit  faite  dans  la 
philofophie  de  l'école. 

}lle  eft  Purchotius.quofe  fchola  principe  jatlat , 
Spretis  certa  fequi  dogmata  guifqutliis . 
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"ReUigionis  amans  idem  fophiaque  magifiet 
Egregius,  mores  format  &  ingenium. 

Grâce  aux  révolutionj  du  temps  &  à  l'ac- 
croiffement  des  lumières,  fes  principes  ne  font 
plus  auffi  aujourd'hui  que  des  Quifquili* .  Pour- 
chot ,  né  au  village  de  Poilly  près  d'  Auxerre  t 
en  1 6y r  ,  mourut  à  Paris  en    i7?4- 

POURPRETURE,  ou  PORPRISE  &  POR. 
PRISON  ,  (  Htft.  mod.  )  du  latin'  Purpreftura , 
terme  fort  ufité  dans  beaucoup  d'aéles  &  d'ou- 
vrages du  moyen  âge,  comme  on  le  voit  dans 
un  roman  manufçrit  de  Vacce  : 

Donc  ont  pourpris  meullent  &  toute  le  conhée . 

Purpreftura  ou  propreflura  ,  pourpréture  ou 
pourprifure,  fe  dit  quand  quelqu'un  s'  empare 
injuftement  de  quelque  chofe  qui  apartient  au 
roi,  comme  dans  fes  domaines  ou  ailleurs,  & 
généralement  on  appelé  ainfi  tout  ce  qui  fe 
fait  au  détriment  du  tenement  royal  .  On  peut 
commettre  cette  injuftice  contre  fon  feigneur  ou 
contre  fon  voifin,  &dans  plufieurs  de  ces  occa- 
fions  on  trouve  le  même  mot  employé  dans  la 
même  fignification  dans  Mathieu  Paris ,  dans 
Briffon  ,  Jacques  de  Vitry,  Se   plufieurs  autres. 

Il  femble  auffi  que  pourprifura ,  dans  d'autres 
auteurs  ,  lignifie  les  apxrtenances  ,  les  terres 
circonvoifines  d'un  lieu,  d'une  maifon  ,  la  ban- 
lieuve  d'une  ville,  comme  dans  le  roman  d'A« 
this  manufçrit: 

Hors  la  ville  à  telle  pourprifure 
Trois  grands  lieues  la  place  endure. 

Dans  le  chartulaire  de  l'hôtel-dieu  du  Pon- 
toife  on  trouve  ces  mots,  cum  pouprifura  et- 
dem  àomuï  adjacente ,  Se  dans  une  charte  du 
monatteie  de  Lagni  de  l'an  1195  ,  conceffi  in 
eleemofitum  abbtti  &  conventui  funcli  Pétri  L*- 
tignïacenfis . . .  Locum  cipelU  cum  purpurifera  ad. 
jacente .  On  peut  voir  dans  le  glolTaire  de  Du- 
cange,  dans  l'hiftoire  de  Paris  des  PP.  D.  Fe- 
libien  &  Lobineau,  &  dans  celle  de  Bretagne, 
de  ce  dernier  ,  les  autres  lignifications  de  ce 
terme . 

POURVOYEUR,  f.  m.  (Hifi.mod.)  un  offi- 
cier d'une  grande  maifon,  qui  a  foin  de  la  pour- 
voir de  blé  &  d'autres  vivres  qu'il  acheté  . 

Le  nom  de  pourvoyeur  du  roi  étoit  autrefois 
un  terme  fi  odieux  en  Angleterre  ,  qu'il  fut 
changé  en  celui  d'acheteur ,  par  le  fiât.  \S.  edw. 
3.  L'office  même  de  pourvoyeur  fut  très-fimué 
par  le  fiât.   12.  cor.  2. 

POUST  ou  PUST,  f.  m.  (Hifi.  mod.)  c'eft 
ainfi  que  l'on  nomme  à  la  cour  du-grand-mogol 
un  breuvage  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  du  jus 
de  pavot,  exprimé  &  infufé  pendant  une  nuit 
dans  de  l'eau  .  C'eft  ce  breuvage  que  les  fouve- 
rains  de  ce  pays,  font  prendre  à  leurs  frères  & 
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aux  princes  de  leur  fang<  iorfqu'ils  ne  veulent 
point  les  faire  mourir,  C'eft  la  première  chofe 
qu'on  leur  apporte  le  mâtin,  &  on  leur  réfute 
toute  autre  nouriture  jufqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
avalé  une  <lofe  considérable  .  Cette  potion  les 
maip.rit  infenfîble.Tient,  elle  leur  caufe  un  ma- 
rafme  qui  finit  par  les  faire  mourir  ,  après  les 
avoir  rendus  ftupides,  ôc  les  avoir  mis  dans  une 
efpece  de  léthargie. 

POYET,  (  Guillaume)  (  Hifi.  de  Fr.  )  etoit . 
fils  d'un  avocat  d'Angers,  &  lui-même  il  fut  à 
Paris  un  avocat  célèbre.  L'honeur ,  que  lui 
procura  fon  éloquence  ,  de  plaider  la  fameufe 
taufe  de  la  duchefTe  d'Angoulème  contre  le 
connétable  de  Bourbon,  fut  la  fourec  de  fa 
fortune.  Il  fut  fucceffivement  avocat  général, 
préfident  à  mortier  &  chancelier  .  Le  talent 
qu'il  aveit ,  &  qu'avoit  en  Duprat,  de  trouver 
des  reffources  pour  remplir  les  cofres  du  roi 
dans  les  temps  difficiles  ,  l'a-oit  mis  dans  la 
plus  haute  faveur.  Il  s'étoit  vu  au  moment  d'ê- 
tre premier  ou  principal  miniftre  à  la  difgrace 
du  connétable  de  Monrmorenci  &  de  l'amiral 
de  Brion-Chafbot;  mais  la  ducbefTé  d'Étampes 
ne  lui  avoir  point  pardoné  l'acharnement  vil 
&  coupable  avec  lequel  il  avoit  perfécuté  l'in- 
nocence de  Chabot*  le  roi  hïi  même  en  avoit 
€té  indigné .  Si  Poyet  avqit  mérité  une  difgra- 
ce, c'était  par  fa  conduite  inique  à  l'égard  de 
Chabot,  mais  c'eft  fouvent  par  des  motifs  in- 
juftes  qu'on  fait  des  aâions  juftes;  il  avoit  été 
impunément  prévaricateur  &  opprefTeur  des  fai- 
bles, ce  fut  fon  atachement  aux  règles  qui  le 
perdit . 

Les  femmes  ne  edforcflt  du  Cabalei-Sr.  de  fol- 
liciter  à  la  cour,  oubliant,  félon  l'ufage  ,  tout 
ce  qu'on  leur  acordoit ,  &  ne  Te  fouvenant  que 
de  ce  qu'on  leur  refufoit.  La  reine  de  Navarre 
demandoit   au   chancelier    la    grâce    d'un    de   frs 


£  0  Y 


597 


domeftiques  coupale  d'un  rapt;  la  ducheffe  d'E- 
tampes vouloit  qu'il  fcellât  des    lettres  d'évoca- 
tion dans  un   procè*  qu'avoit    Jean    de     Bari   la 
Renaudie  ,•  gentilhomme   Périgordin  ,    un  de   fes 
protégés  ,    contre   le  fameux    du  Tillet ,  gréfier 
civil   du  parlement.  Le  chancelier    avoit  refufé 
de    les   fceller ,    ne    les  croyant    pas  juftes .  La 
duchefTe  avoit  renvoyé  la  Renaudie  lui  ordoner 
de  la  part  du  roi  &  de  la  fiene ,  de  les  fceller. 
La    Renaudie   ne  prit  que  trop  bien    le  ton  de 
(a  commiffion  impérieufe;  le  chancelier  fut  in- 
digné, il  perfifta  dans  fon  refus  ,&  raya  lui-mê- 
me les  claufes  qui  lui  déplaifoient  dans  ces  let- 
tres ',    il    lui    échapa    même    dans  une  occafion 
quelques  réflexions  libres  &  vraies  fur  l'excès  & 
l'abus  du  pouvoir  des  femmes  à  la  cour;  la  rei- 
ne de  Navarre,  préfente  à  ce  difeours,  prit  pour 
elle  ce  trait  de  (atyre,  &  ne  laifTa  pas  ignorer 
à  la  ducheffe  d'Etampes  la  part  qu'elle  y  avoit. 
Dès-lors    la  perte  de    Poyet  fut    réfolue  ,   il    fut 
arrêté  le  2  août  1541,  à  Bourges  félon  Duchef- 
ne,  à  Argilly  félon  le  Laboureur,  5c  transféré 
Hipire,  Tome  LU. 


Y  à   la   Baîtille  ,  puis  à  la  conciergerie.  On  dit 
I  que  François  l  félicitant  le  véridique  du  Chiite! 
ou  Gaftellan, -fur  la  difgrace    d'un    homme  qui 
s'étoit  toujours  montré  fon  ennemi,  parce  qu'id 
i'étoit  de  la  vérité;  du  Châtel  lui  répondit:  fi- 
re,  cet  avantage    ne  m'empêche  pas  d'obferver 
que  Poyet  reftoit  libre  au  temps  de  fes  grandes 
prévarications,  &  qu'on  arrête  avec  fcandale  le 
chancelier  de  France ,  Iorfqu'ils  n'a  pas  tort,  ou 
qu'il  n'a  qu'un  tort  léger .  .11  eft  vrai ,  dit  Fran- 
çois I  ;  mais  ce  léger  tort  eft  la  goûte  d'eau  qui 
renverfe  le  verre-,  &  ce  miiehant  homme -eft  le 
fruit  qui  tombe  de  lui-même  quand  il  eft  mûr. 
Le  génie  de  Poyet  l'abandona  dans  fa  difgrace-. 
il  refta  écrafé  fous  fa  chute:  il  s'humilia  jufqu'à 
s'avilir,  il  implora  k  protection  de  tout  ce  qui 
étoit  puiffant  à  la  cour,  même  celle  de  ce  Cha- 
bot qu'il  avoit  fi  indignement  traité.  Nul  ne  le 
fervit,  nul  ne  le  plaignit;  fon  procès  fut  iriftruit 
au  parlement  -de  Paris ,  auquel    on    affocia    de* 
juges  de  divers  p3rlemens.  On  aceufa    Poyet  de 
beaucoup  de  malverfations ;  les  témoins  Te  pré- 
fentoient  en  foule  :  le  roi  même    dépofa  contre 
lui.  Le  chancelier  Poyet  avoir  fait  plufieurs  loix. 
fages  pour  l'inftru&ion  des    procès  ;    une    entre 
autres  qui  ordone  qu'en  matière  crimineie,   les 
aceufés    fourniront    leurs    reproches    contre    les 
témoins,  avant -de  favoir   la   dépofition    de    ces 
témoins:   lorfque  dans  fon  procès  on  le  fomma 
de  fetisfaire  à  cette  loi,  t!    la    trouva    bien  fé- 
vere.  Ab\  dit-il.  quand  je  la  fis,   je   ne    penfo'n 
p*ï  me  trouver  jamais  ou   je   fuis.   -Peut-être  en 
eff;t  cette  loi  eft-el!e  trop  févere.    On    me  de- 
mande fi  j'ai  des  reproches  à  fournir  contre   un 
tel  témoin.  Je  réponds  que  non ,  dans  lVfpéran- 
ce  que  fa  dépoGtion  me   fera   fovorable;  on   me 
la  lit,  elle  m'eft  cor.t.r*ire,    &  alors  je  fournis 
des  reproches  contre  ce  témoin.  Ces  reproches 
font-ils  irrjuftes'?  -Il  faut  les  rejeter1?    mais    s'ils 
font  juftes,  pourquoi  ne  pas  lesadmetre  ?  C'eft  , 
dira  ton,  la  peine  d'avoir  voulu    profiter  de  la 
dépofition  d'un  malhorsête  homme  ,   &    d'avoir 
menti  à -la  juftice  .  Mais,  i°.  l'envie  de  profiter 
de  Ja  dépofition  qui   peut  m'écre favorable,  &  la 
crainte  de  l'infirmer  ne  méritent  aucune  peine  ; 
z°.  nulle  puiffanCe    ne  peut   changer  la    nature 
des  chofes,  ni  donner  à  la  -dépofition   d'un    té- 
moin   juftement    reproché,   quoiqu' après   coup» 
la  même  valeur  qu'à  celle  d'un  témoin  irrépro* 
diable. 

On  retint  d'abord  Poyet  près  de  trois  ans  c& 
prifon;  il  ne  fut  jugé  que  le  24.  avril  1:54;$  il 
entendit  debout  &  nue  tête  -,  l'arrêt  qui  le  dé- 
claroit  incapable  de  pofleder  -aucun  o-ffice  ,  qui 
le  condamnoit  à  une  amende  de  cent  mille  li- 
vres &  à  une  prifon  de  cinq  ans  .  Le  proriès 
porte  qu'après  avoir  entendu  la  lecture  de  cet 
arrêt  ,  il  fit  une  profonde  révérence  ,  &  pro- 
nonça cette  baffe  amende  honorable  à  la- 
quelle il  n*  éteit  pourtant  pas  condamné  :  je 
remtrde  Ditu  jie  [<i  bwté   &  le  roi  de  la  fie* 
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tte  .  Dieu   lui  doint  tenir  toujours  Ces   dfairet  en 

tonne  prospérité  ,    &   À    moi  grâce   de  jure  des 
prières  à  Dieu  qui  lui  foient  agréables  .  Le  mal 
heureux    Foyet  fut    enfermé  à  la  baftille  ,  d'où 
il    ne   fortic    qu'après    avoir   payé   l'amende  , 
mais    cependant    long -temps    avant    les    cinq 
ans.  Ruiné  &  flétri,  il    voulut    pour  éviter    la 
mifere,  retourner  à  (a   première   profeflîon  d'a- 
vocat; les  avocats  le  rejetèrent,  c'eft  du  moins 
une  tradition  allez  confiante  au  palais,  &  elle 
eft  trop   conforme   aux    maximes    de    ce    corps 
pour  n'être  pas  vraie.  Duchefne   dit    qu'il    con- 
fultoit  en  fa  maifon  comme  avocat;  ce  qui,  com- 
me on  fait,  eft  compatible  avec  le  défaveu  des 
avocats.  L'abbé  de  Longuerue    dit,    je    ne    fai 
fur  quel  fondement,  qu'il  ne  rougirait  pas    d'al- 
ler avocaffer ,  ce  font  i'cs  termes,   au   pilier   des 
cenfultations .  Il  traîna  une   vieillefle   déplorable 
dans  l'opprobre  &  dans  la  pauvreté,   oublié   ou 
méprifé  de  la  cour  &  du  peuple,  devenu  le    re- 
but   de  tous  les  états  ,  trouvant  tous    les  cœurs 
impitoyables  ,   comme  il  l'avoit  été  lui-même 
quelquefois . 

Les  auteurs  de  l'hiftoîre  généalogique,  difent 
qu'il  étoit  prêtre  &  abbé  de  Berdoue;  ainfi  fa 
pauvreté  pouvoit  ne  paroître  dure  ,  que  par 
comparaifon  avec  fa  fortune  palfée .  Il  mourut 
à  Paris  au  mois  d'avril  1548,  &  fut  enterré 
aux  Auguftins. 

POYET  (François),  eft  auffi  le  nom  d'un 
Dominicain,  prieur  du  couvent  d'Angoulême, 
martyn'fé  par  les  proteftans,  lorfque  l'amiral  de 
Coligny  a  pris  cette  ville,  dans  les  guerres  ci- 
viles du   feizieme  fiecle.    * 

PRADON,  (Nicolas)  (Hift.litt.mod.)  mal- 
leureux  poète  tragique,  qui  n'eft  plus  connu 
que  par  ce  vers  de  Boileau  : 

Et  la  fcêne  françoife  eft  en  proye  à  Pradon  : 

&  pars  les  autres  traits  que  Boileau  &  Rouf- 
feau  ont  lancés  contre  lui,  mais  qui  dans  fon 
temps  balança  Racine  ,  &  le  furpafla  même 
au  jugement  de  ceux  qui  difpofoient  alors  des 
fuccês  &  des  réputations  ,  car  on  en  difpofe  du 
moins  pour  un  temps:  ceux  qui  ofoient  le  mé- 
fertimer,  &  qui  paflbient  alors  pour  hardis,  di- 
foient  ironiquement  qu'il  étoit  du  même  pays 
(  Rouen  )  &  du  même  métier  que  Corneille  ; 
mais  il  ne  réufïifloit  que  quand  il  étoit  porté 
par  un  parti;  &  on  conte  que  s'étant  caché 
dans  la  parterre,  à  la  première  repréfentation 
d'une  de  fes  pièces  ,  il  la  vit  fifler  &  perdit 
contenance  ;  un  de  fes  amis  qui  l'acompa- 
gnoit,  l'avertit  qu'il  alloit  fe  découvrir;  Pra 
don  profita  de  l'avis  ,  &  fifla  comme  les  au- 
tres :  il  fe  trouva  par  hazard  auprès  de  lui 
un  jeune  moufquetaire  ,  à  qui  ces  fiflemens 
déplurent,  &  qui  lui  apprit  que  la  pièce  étoit 
du  célèbre  M.  Pradon  ,  que  par  conféquent 
«lie  étoit  bonne,  &  qu'il    avoit    tort    de    la  fi- 
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fier;  îl  n'y  a  TrAdon  qui  tiene  ,  répondit  "Pra- 
don ,  la  pièce  me  paroît  mauvaife  &  je  la  G- 
fle  .  La  querele  s'échaufe  entr'eux  ;  le  moufque- 
taire prend  le  chapeau  &  la  perruque  de  Pra- 
don ,  &  les  jeté  fur  le  théâtre  ,  en  l'accablant 
d'ailleurs  d'injures  &  de  coups.  Ainfi  Pradon 
qui  n'avoit  fine  que  perce  qu'on  le  fifloic ,  fut 
batu  par  fon  zélé  défenfeur  ,  pour  s'être  fifU 
lui-même,  &,  pour  comble  de  malheur,  cette 
querele  ayant  attiré  fur  lui  tous  les  regards,  il 
fut  reconu.  On  raconte  au  contraire  de  la 
Fontaine,  qu'étant  à  la  repréfentation  d'une 
de  fes  pièces,  il  oublia  qu'elle  étoit  de  lui,  & 
la  trouvant  enuyeufe  ,  il  fortit  en  difant  :  je 
meurs  demi  ,  &  je  ne  conçois  pas  U  patience 
du  puhtic . 
On  dit  que  Pradon  étoit  d'  une  ignorance 
I  extrême,  &  que  quelqu'un  lui  reprochant  d'a- 
voir placé  en  Afie  des  villes  connues  pour  3par- 
tenir  à  l'Europe,  il  répondit:  excufez.moi  ,  je 
ne  fai  pas  bien  la  chronologie , 

Et  la  métonymie, 
Grands  mots  que  Pradon  croit  des  termes  de  chi- 
mie  , 

a  dit  Boileau.  Pradon  mourut  à  Paris ,  en  1698, 
un  an  avant  Racine,  mais  long-temps  après 
que  Racine  découragé  par  l'injuitice  du  public 
ôc  par  ks  dégoûts  qu'il  avoit  efluyés  à  J'occa- 
fion  de  fa  Phèdre,  eut  en  effet  lai/Té  la  fcêne 
françoife  en  proie  à  Pradon . 

Je  ne  puis  te  punir  d'une  plus  rude  peine 
Que  de  t'abandoner  pour  jamais  à  Pradon. 

PRADOVENTURA  (Antoins)  (Hijl.lit. 
mod.  )  Mathurin  efpagnol ,  le  Bourdaloue  & 
le  Manillon  de  l'Efpagne  ,  &  qu'on  regarde 
comme  un  des  écrivains  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  la.  perfection  de  la  langue  efp3gnole . 
Il  étoit  poète  aufli-bien  que  prédicateur  ;  on  a 
de  lui  ,  outre_  fes  fermons  ,  un  poème  de  Saint 
Raphaël.  Né  en  1701  ,  mort  à  Cordoue  en 
175?. 

PR^CIPE,  (  Droit  d'onglet.  )  Le  Prit,  ou 
ordre  appelé  pracipe ,  parce  qu'il  commence  par 
ces  mots,  pracipe  quod  reddat  ,  a  divers  ufages 
dans  le  droit  anglois  ;  mais  en  général  il  ligni- 
fie un  ordre  du  roi  ou  de  quelque  cour  de  ju- 
ftice,  de  mettre  en  pofTeifion  celui  qui,  après 
la  plainte  ,  vient  de  prouver  qu'il  a  été  inju- 
ftement  dépouillé. 

PRAGUERIE,  f.  f.  (Hift.  mod.)  nom  qu'on 
donna  en  1440  ,  à  un  parti  de  factieux  qui  fe 
révoltèrent  contre  Charles  VII  ,  roi  de  Fran- 
ce ,  excités  par  le  feigneur  de  la  Trimouille  , 
qui  aigrit  contre  le  roi  quelques  princes  du 
rang,  &  même  le  dauphin:  on  donna  à  leurs 
partifans  le  nom  de  praguons .  Mais  le  roi  in- 
formé   à    temps    de    leur  menée  ,   les    ataqua  , 
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les    vainquit  ,    &    les   fie    arrêter    pour    la  plu- 
part  :  ainfi  fut  diflipée  là  pruguene.    Mezerai  , 
liift.  de  Fr. 
PRASLIN  ,  (  voyez  Choiseul.  ) 
PRAT  (  du  )  (voyez  Duprat.  ) 
PRATINAS,  (  H:fi.  lit.  anc.  )  poète  tragique 
grec       qui    vivoit    environ    cinq    fiecles    avant 
T.  C.'&  qui  étoit  comtemporain    &    rival  d'E- 
fchyle  .  On  n'a  de  lui  que    des    fragmens    dans 
le  corpus  poetarum  gracorum  .  Il  fut,  dit-on  ,    le 
premier  auteur  de  ces    efpcces    de    farces,  con- 
nues fous  le  nom  de  Satyres  ,  Satyri  Se  non  pas 
Satyre .  Ainfi  ce  pouroit  être   de    lui   que  parle 
Horace  dans  ces  vers  de  l'art  poétique: 

Carminé  qui  tragico  vilem  certavit  eb  hircum 
Mox  etium  agreftts  fatyrts  nudavit ,  &  afper 
Incolumi  gravttate  jocum  tentavit ,  to  quod 
lllecekrts  erat  &  grata  novitate  morandus 
Sfeclator ,  funclufque  facris ,  &  potus ,  &  exlex. 

C'eft  du  moins  bien  certainement  de  ce  gen- 
re introduit  par  Pratinas,  qu'Horace  parle  dans 
tout  cet  endroit  : 

Verum  ita  ri  fores ,  ita  commendare  Aicaees 
Conventet  fatyros ,  ita  vert  ère  feria  ludo .... 
iffutire  levés  indigna  tragceiia  ver fus , 
Vt  feflis  matrona  moveri  juffa  dtebus , 
lntererit  fatyrts  paulum  pudtbunda  protervis'. 
Ntf»  eço  inorna!  a  &  dominant  ta  nomma  folttm 
Verbaque ,  Pifones ,  fatjrorum  feriptor  amabo ,  &c . 

L'accident  arivé  à  la  repréfentation  d'une 
des  pièces  de  Pratinas,  où  les  échafauts  qui 
portoient  les  fpe£tateurs,  fe  rompirent,  déter- 
mina les  Athéniens  à  conftruire  un  théâtre 
dans  les  formes.  Pratinas  étoit  de  Phlionte  , 
ville  du  Péloponefe  ,  voifine  de  Sicyone  . 

PRAXAGORAS,(fl;J?./irr.  )  hiftorien  grec, 
qui  vivoit  vers  l'an  345  de  Jéfus-Chrift  ,  &  qui 
à  dix  neuf  ans  avoit  publié  l'hiitoire  des  rois 
d'Athènes,  &  à  vingt-deux,  la  vie  de  Con- 
ftantin  ,  dit  le  Grand.  Il  avoit  aufïi  écrie  cel- 
le  d'Alexandre  le  Grand.  Il  étoit  d'Athènes. 

PRAXILLE,  (  Hift.  lit.  anc.  )  dame  de  Si- 
cyone ,  qui  vivoic  près  de  cinq  fiecles  avant 
Jéfus  Chrift  ,  eft  au  nombre  des  tneuf  poètes 
lyriques ,  dont  les  poéfîes  ont  été  recueillies  à 
Hambourg  en  1 754.  On  dit  qu'elle  inventa 
une  efpece  de  vers,  qui  de  fon  nom  fut  appe- 
lée poejie  praxiléene . 

PRAXITELE,  (  Voyez  Ph&yné  ) 

PRÉ,  (  Du  )  voyez  (  Dupré  ). 

À  l'article  de  M.  Dupré  de  Siint-Maur  , 
nous  avons  omis  quelques  autres  Dupré  ,  qui  , 
dans  d'autres  diitionaires,  font  renvoyés  à  l'ar- 
ticle Pré:  &  qui  peuvent  par  conféquent  trou- 
ver leur  place  ici  :  ils  apartienent  tous  à  l'hi- 
ftoire  littéraire  . 

i°.  Claude  Dupré,  fieur  de  Vau-Plaifant  , 
auteur  de  deux    ouvrages    latins  ;   Compendium  , 
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vira  orïgînh  &  genealogia  Franco  Gallorum  ,  & 
Pratum  Clattdii  Prati .  Dans  ce  dernier,  il  dit 
des  chofes  férieufes  &  fenfées  qu'on  n'atendroit 
pas  trop  de  ce  titre  burlefque  ,  fur  l'utilité  de 
la  philofophic  dans  l'étude  de  la  Jurifprudence, 
fur  la  nécctïïté  d'écrire  en  françoisfur  les  feien- 
ces  &  fur  la  philofophie  .  Il  étoit  né  à  Lyon  , 
vers  l'an  154?.  Son  dernier  ouvrage  a  paru  en 
1614.  Il  étoit  confeiller  au  préfidial  de  Lyon. 
Sa  famille  connue  &  diftinguée  dans  cette  vil- 
le, a  produit  quelques  autres  gens  de  lettres  , 
dont  on  a  peu  de  chofes  à  dire . 

a".  Marie  Dupré,  fumomée  La  Cartéfiene  , 
à  caufe  de  fon  zèle  pour  la  philofophie  de  De- 
feartes,  étoit  nièce  de  Defmarets  de  S.  Sorlin, 
qui  prit  foin  de  l'élever.  Elle  favoit  le  latin  , 
chofe  plus  rare  alors  qu'aujourd'hui ,  &  fe  grec  , 
chofe  encore  plus  rare  dans  tous  Ies^  temps  ; 
elle  favoit  auffi  l'italien ,  &  faifoit  des  vers 
françois.  Les  réponfes  d'Iris  À  Climene ,  c'eft-à- 
dire  ,  à  Mlle.  Delavigne  ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  recueil  des  vers  choifis ,  publié  par  le  P. 
Bouhours  ,  font  de  Marie  Dupré. 

3".  Louis  Dupré  d'Aunay,  commiflTaire  ,  des 
guerres,  directeur  général  des  vivres  ,  chevalier 
de  l'ordre  de  Chrift,  mort  en  1758,  eft  auteur 
des  ouvrages  fui  vans:  Lettre  fur  la  génération  des 
animaux.  Traité  des  fubfiftances  militaires .  Réception 
du  docteur  Hecquet  aux  enfers.  Réflexions  fur  la 
transfufion  du  Jang .  Aventures  du  faux  chevalier 
de  Wtrwic  ■ 

PRÉCEPTION.  (  Htft.de  France  )  Les  pré- 
ceptions  étoient  des  ordres,  des  lettres  que  le 
roi  envoyoit  aux  juges,  pour  faire,  ou  foufrir 
certaines  chofes  contre  la  loi.  Ces  préceptions 
étoient  à  peu  près  comme  les  referits  des  empe- 
reurs romains  ;  foït  que  les  rois  francs  euffent 
pris  d'eux  cet  ufage  ,  foit  qu'ils  l'euffenr  tiré 
du   fond  même  de  leur  naturel. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours,  que  les 
rois  francs  commettoient  des  meurtres  de  fang- 
froid  ,  &  faifoient  mourir  des  aceufés  qui  n'a- 
voient  pas  feulement  été  entendus;  ils  donnoient 
des  préceptions  pour  faire  des  mariages  illicites  ; 
ils  en  donnoient  pour  tranfporter  des  fuccef- 
fions  ;  ils  en  donnoient  pour  ôter  le  droit  des 
parens.  Ils  ne  faifoient  point,  à  la  vérité,  des 
loix  de  leur  feul  mouvement;  mais  ils  fufpen- 
doient  la   pratique  de   celles  qui  étoient  faites. 

L'édit  de  Clotaire  II  qui  régna  feul  en  613, 
&  fit  fleurir  la  juftice  ,  fut  un  édit  heureux 
qui  redrefla  tous  les  griefs .  Perfone  ne  put 
plus  être  condamné  fans  être  entendu  :  les  pa- 
rens durent  toujours  fuccéder,  félon  l'ordre  éta- 
bli par  la  loi  ;  toutes  préceptions  pour  faire  des 
mariages  illicites,  furent  nulles;  &  on  punit 
févérement  ceux  qui  les  obtinrent,  &  en  firent 
ufage . 

Nous  faurions  peut-être  plus  exactement  ce 
qu'il  ftatuoit  fur  ces  préceptions  ,  fi  V  article 
13  de  ce  décret  &  les  deux  fui  vans  ,  n'avcùent 
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péri  par  îc  temps.  Nous  n'avons  que  les  pre- 
miers mots  du  ij.  art.  qui  ordone  que  Jes  pré- 
tepiiens  feront  obfervées,  ce  qui  ne  peut  pas 
s'entendre  de  celles  qu'il  venoit  d'abolir  par  la 
même  loi.  Nous  avons  une  aurre  conftitution 
du  même  prince,  qui  fe  raporte  à  fon  édit,  Se 
corrige  de  même  de  point  en  point  tous  les 
abus-  des  préceptions  .ifprit  des  loix. 

PREEMPTION ,  f.  f.  (  Hift.  mod.  )  mot  for- 
mé du  latin  pr*,  devant,  Se  emptio  ,  achat  ;. 
Je  droit  d-aefeerer  le  premier.  Dans  prefq-ue 
tous  les  royaumes  le  roi  a  droit  de  préemption. 
Il  y  a  quelques  viandes ,  poiiïbrrs  ou  denrées 
que  les  marchands  font  obligés  de  réferver  pour 
la  table  du  fouverain  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne 
doivent  vendre  aux  particuliers  qu'après  que 
les  pourvoyeurs  du  roi  en  ont  pris  leur  provi- 
sion pour  la  cour.  Cette  coutume  ; 'et  end  beau- 
coup plus  loin  en  Perfe . 

PRÉL  J  MINA  1RES ,  f.  m.  pi.  (  Hift.  mod.  polit.) 
Lorfque  des  puilTances  font  en  guerre  ,  &  pen- 
fenc-  à  teiimi-ner  leur  querele  par  un  t-iité  de 
paix ,.  on  nomme  préliminaires  les  articles  prin- 
cipaux- dont  ces*  puilTances  font  convenues 
entr'elles  ;  ces  arcicles  font  lignés  par  lw  mini- 
ftres  des  puilTances  belligérances  ,  &  ils  précè- 
dent ordinairement  un  congrès  où  les  amb2ifa- 
deurs  s'aflerrrblent  pour  aplanit  les  difficultés 
de  détail'  qui  peuvent  encore  s-'oppofer  à  la 
conclusion  de  la-  paix.  La  fignaturî  des  prêltmi 
ttiirer  eft  ordinairement  fuiv.ie  d'une  fufpenfion 
d'armes  ou  d'une  trêve. 

PREMIER,  (  uift  mod.)  c'eft  ainfi  que  l'on 
nomme  dans  l'univerfité  de  Louvain,  un  jeune 
homme  quai ,  apnês  avoir  étudié  la  logique  dans 
un  des  collèges  ,  (butient  un  .  examen  devant 
plufieurs  docteurs  de  cette  univerficé,  &  réfout 
air  certain  nombre  de  queflions  relatives  à  la 
diiltûique  ,  qui  lui  font  propofées.  Celui  qui 
fe  trouve  eu  état  de  réfoudre  le  plus  de-  ces 
queflions  ,  obtient  le  titre  de  primus  ou  'de 
premier;,  cet  afte  fe  paffe  avec  beaucoup-  de 
folemnité  ;  toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  qui 
«nvoyent  leur  jeunetTe  étudier  à  Louvain  ,  tie- 
nent  à  grand  honeur  ,  lorfque  c'eft  un  de  leurs 
citoyens  qui  a  été  déclaré  premier;  communé- 
ment à  fon  retour  dans  fa  patrie,  on  lui  fait 
une  réception  aufïî  pompeufe  que  pouroit  être 
eelle  d'un  ambaffadeur;  toute  la  ville  célèbre 
«et  événement  fortuné.  Ceux  qui  fe  deftinent 
à  l'état  eccléfiaftique  ,  font  ordinairement  trés- 
afTurés  d'obtenir  des  bénéfices,  dès  dignités,  & 
m»me  des  évéchés  par  la  fuite  lorsqu'ils  ont 
fté  premiers  de  Louvain.  On  Cent  que  rien  n'eft 
plus  propre  à  encourager  la  jeunette  que  ces 
fortes  de  diftin&ions  ;  il  feroft  à  fouhaiter  qu'el- 
les enflent  lieu  dans  tous  les  pays  où  les  feien- 
ces  font  cultivées  . 

^  PRÉMONT  VAL  ,  f  P,EREe  le  guau  de  ) 
f  E'tft.  Htr. moi.  )  de  l'académie  des  feiences  de 
BerJifl,  né  en  izitf,  à  Charenton  ,..  où  fes  en» 
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nrmis  ,  Se  îl  en  eut  beaucoup,  difoient  qu'il' 
auroit  dû  mourir,.  Il  ne  put  pas  vi-vre  en  Fran- 
ce ;  il  eut  bien  de  la  peine  à  vivre  en  Alle- 
magne .  Il  eut  quelques  fuecès ,  mais  moins 
que  de  quereles.  En  tout  il  a  laiïïc  la  réputa- 
tion d'un  homme  difficile  à  vivre.  On  a  de 
lui  les  livres  fui  vans  :  la  monogamie  ou  l'unité 
dans  le  mariage;  le  Diogene  de  à' Alembert.  Pré- 
fervatifs  contre  U  corruption  de  la  Lingue  fran- 
çoife  en  Allemagne.  Mort  en  1767. 

PRESLE  ou-  PRESLES,  (  Raoul  de>  (niji. 
litt.  mod.  )  avocat  du  roi  r.u-  parlement    de   Pa- 
ris ,,  puis  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  du  Roî 
Charles  V  :  hiftoriea  &  rjoête  de  ce  roi  \  hom- 
me favant  &  même  éclairé  pour    le  quatorziè- 
me fiecle ,  traduifk  en   françoïs,    pa<r  ordre   de 
Charles  V,  le  livre  de  lit  cité  de  Dku  de  S-arac- 
Auguftïn,  qui1  faifoiî  les  délices  de  ce  roi  cora«- 
•  me  il  avoir  fait  celles  de    Charlemagne.    C'eft 
à  lui  qu'on  attribue  le  Congé  du-  Vergier ,   où  les- 
bornes  des  deux  puilTances  fpirùuele  Si.   tempo- 
rele    font    marquées.    Raoul    de    Preste    mouruc 
on   i}.8>..  Sa  traduction    de   U  site  de  Dieu    fuc 
imprimée  à  Abbevilie  en    i486   en   deux    volu- 
mes in  fotio,  &  à  Paris,    en    1551;    Raoul    de 
Presle étoit ,  dit-on  ,  fi's    naturel  du    fondateur 
du  collège  de-  Presle  à  Paris'. 

PRESTE  JEAN  ,  &  par  corruption  PRÊTRE. 

JEAN.  (  Htjt.  mod.  )  On  appelé  ainfi  l'empe- 
reur des  Abyffins  ,  parce  qu'autrefois  les  prin- 
ces de  ce  pays  étaient  effectivement  prêtres  ,. 
&  que  le  mot  Jean  en  leur  langue  veut  dite 
roi . 

Ce  font  les  François  qui  lés  premiers  les  ont 
fait  connoître  en  Europe  fous  ce  nom  ,  à-  cau- 
fe  qu'ils  ont  les  premiers  trafiqué-  avec  leurs 
fujecs..  Son  empire  étoit  autrefois  de  grande- 
étendue,  maintenant  il  cft  limité  à- fix  royau-»- 
mes  r  chacun  de  la  grandeur  du  Portugal . 

Ce  nom  de  Prêtre je  an  eft  tout-à-fait  inconnu 
en  Ethiopie,  &  il  vient  de  ce  que  ceux  d'une 
province  où  ce  prince  réfide  fouvent ,  qu3nd' 
ils  veulent  lui  demander  quelque  chofe ,  crient 
jean  cor,  c'eft  à  dire,  mon  roi.  Son  véritable  ti» 
tre  efl  celui  de  grand' negut. 

Il  y  a  un-  Prêtre  Jean  d'Aile,  dont  parle  Marc 
Paolo,  vénitien,  en  Ces-  voyages.  I'l  commande 
dans  la  province  de  Cangingue ,  entre  la  Chine 
&  les  royaumes  de  Sifan  Se  de  Thiber  ;  c'eft  un 
royaume  dont  les  Chinois  font  grand  cas  ,  pouf- 
être  bien  policé  ,  &  rempli  de  belles-  ville*- 
bien  fbrtiSées ,  quoiqu'ils  méprifent  fort  tous 
les  royaumes  érrangers  . 

Quelques-uns  ont  dit  qu'il  étoit  ainfi  nomme 
d'un   prêtre  Neftorien ,    dont    parle    Albericus  ,. 
&  qui  monta  fur  le  trône  vers  l'an  ir.f5.  D'au- 
tres difent  ,  que  c'eft  à    caufe    qu'il    porte  une 
'  croix  pour  fymbole  de  fa  religion. 

Scaliger  prétend  que  le  nom  de  Prêtre  jeax 
vient  des  mots  perfans  prefîe-cbam  ,  qui  figni- 
fient  roi  apoji'sligue  ou  roi  ibmien,    D;autres    le- 
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dérivent  de  prejler  efclave  ,  &  du  même  mot 
thant  ,  auquel  cas  prêtre -Jean  fignifie  roi  des 
effluves:  enfin,  quelques-uns  veulent  qu'il  foie 
formé  du  perfan  prefcbteh gebart  ,  qui  frgnifie 
Yange  du  monde  ,  &  remarquent  que  lesempe- 
»?urs  du  Mogol  ont  pris  fouvenc  le  titre  de 
shub-geban  ,  c'eft-à-dire ,  le  roi  du  monde;  mais 
il  n'elt  pas  étonant  qu'on  ait  formé  tant  d'opi- 
nions différentes  fur  le  nom  d'un  monarque  qui 
n'a  jamais  exifté,  du  moins  fous  ce  titre,  dans 
propre  pays,  parce  qu'on  étoit  alors  fort  peu 
dans  le  goilt  des  voyages,  &  que  les  chrétiens 
occidentaux  notaient  le  rifquer  dans  la  haute 
A(ie  dans  un  temps  où  les  Afiatiques  maltrai- 
toient  tous  les  Européens,  à  caufe  de  la  diffé- 
rence des  religions;  mais  depuis  que  les  voya- 
geurs ont  pénétré  dans  les  contrées  les  plus  re- 
celées de  TAfie  &  de  l'Afrique,, il  n'elt  rien  re- 
lié du  Priire-jean  qu'un  nom  fans  réalité  ,  & 
beaucoup  de  traditions  fabuleufes  qu'en  avoient 
publiées  les  ancienes  auteurs,  fur  des  relations 
qu'ils  adoptoient  avidement  &  fans  examen  . 
Les  Portugais  eux-mêmes  qui  ont  parcoru  tou- 
te l'Ethiopie  ,  n'ayant  rien  découvert  far  ce 
prinfe  des  Abyffins,  finon  qu'il  étoit  chrétien 
jacobite,&  nulle  trace  du  nom  de  Prêtre  Jeun, 
fi  ce  n'eft  que  les  Ethiopiens  nommoient  leur 
empereur  belulgi.m,  c'eit-à-dire ,  en  leur  langue 
précieux  &  puiffinr. 

PRESTEL,  (Jean)  (  Uift.  lin.  mod.)  orato- 
rien  ,  fils  d'un-  h-uiffier  de  Châlons  fur-Saone , 
entra  d'abord  au  fervice  du  P.  Malebranche, 
dont  il  fut  enfuite  le  difciple  &  le  confrère, 
îl  put  dire  comme  Horace  t 

D'igntm  prxftabo  me  etiam  pro  tautie  meremis . 

Inflruit  dans  les  mathématiques  par  le  P. 
Malebranche,  il  devint  grand  mathématicien, 
&  fi:  honeur  à  un  tel  maître.  Ses  élemexs  de 
mathématiques  font  connus;  on  y  trouve  un 
grand  nombre  de  problèmes  curieux.  C'eft  lui 
aui  a  trouvé  par  l'art  des  combinaifons  que  ce 
vers  latin, 

Tôt  tibi  funt  dotes ,  vïrgv ,  quot  fulera  cdo  ; 

peut  être  aran-gé  de  j?7f  manières  différentes 
fans  ceffer  d'être  un  vers.  Ces  propofirions  éto- 
nent  l'imagination.  Mort  en   1690. 

PRESTKE,  (Claude  le)  (  Hifi,  litr.  mod\  ) 
confeiller  au  parlement  de  Paris  fur  la  fin  du 
feizieme  fiecle,  auteur  d'un  recueil  de  Que  fiions 
de  droit ,  fort  eftimé ,  &  d'un  Traité  des  manu 
ges  cla>ideftins,avec  les-  arrêtes  de  la  cinquième 
chambre  des  enquêtes. 

PRESTRE,.  (Sebastien  le)  Voyez.  Vaubam. 

PRETEXTAT,  (Saint)  (Hijl.  de  Fr.)  évê- 

que  de  Rouen  ,  fuccéda  en   544  à  S.unt-Evode, 

&   affifta  au  HT  concile  de  Paris  de  l'an   557, 

&  au  II  de  Tours  en  j6z;il  y  patla  librement 
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contre  les  deréglemens  de  Fredegonde.  Il  maria 
en  576  la  reine  Brunehaud  avec  Meroue;  Chil- 
peric  en  fur  irrité,  &  Prétextât  fut  envoyé  en 
exil  à  Coîitance.  Après  la  mort  de  Chilperic. 
il  revint  à  Paris,  &  le  roi  Gontran  le  reçut, 
2c  envoya  k  Ion  églife  avec  honeur.  Fredegonde 
le  fit  affalïîner  le  15,  février  586  dans  fon  églife, 
On  fait  mémoire  de  lui  dans  les  martyrologes 
de  Rome  &  de  France  au   14  février. 

PRETI  (  Jérôme  )  (  Hifi.  l'Ut.  mod.  )  un  des 
poètes  Italiens  les  plus  eftirnés  .  On  vante  fur- 
tout  fon  Idylle  de  Salmacis .   Mort  en   1616. 

PRÉVÔT  DE  L'HÔTEL.  {Hifi.  mod.)  Se- 
lon l'opinion  de  Doutillet  ,  qui  étoit  l'opinion 
commune  du  temps  de  Brantôme,  le  prévôt  de 
l'bàtel  eft  le  même  officier  qui  s'appela  long- 
temps le  roi  des  Ribauds ,  Se  qui  prit  le  nom 
de  prévôt  de  l'hôtel ,  fous  le  règne  de  Char- 
les VL 

Ce  fentrment  ne  peut  fe  foutenir;  Pafquier 
a  prouvé  que  l'office  du  roi  des  Ribauds  fe 
bornoit  à  avoir  foin  de  faire  fortir  des  lieux 
que  le  roi  habitoit ,  les  perfones  qui  n'y  dé- 
voient pas  refter;  d'ailleurs  cet  officier  n'eut 
jamais  de  jurifdi&ion  proprement  dite.  Le  pré- 
vôt de  l'hôtel  au  contraire  en  eût  toujours  une, 
&  le  nom  feul  de  prévôt  l'indique.  Boutillier 
nous  apprend  que  le  roi  des  Ribauds  fervoit  à 
l'exécution  des  fentences  du  prévôt  des  maré- 
chaux de  France  r  lorfque  le  prévôt  fut  chargé- 
de  la  police  des  maifonsoù  réfidoit  le  roi  avant 
la  création  du  prévôt  de  l'hôt el,  qui  le  remplaça 
dans  (es  fonctions,  comme  on  le  verra  bientôt;, 
c'eft  donc  avilir  injuftement  le  prévôt  de  l'hôtel 
que  de  le  confondre  avec  l'ancien  officier,  nom- 
mé le  Roi  des  Ribauds  r 

F.iuchet  a  a  contraire  relève  trop  l'office  du 
prévôt  de  ïbkel  >  lorfqu'ïl  veut  qu'il  foit  le  mê- 
me office  que  celui  de  l'ancien  comte  du  palais- 
qui ,.  fous-  la  féconde  race  de  nos  rois ,  jugeoit 
les  différents  des  perfones  de  la  fuite  de  la  cour;, 
le  comte  du  palais  fut  remplacé  par  le  grande 
maître  de  l'hôtel  du  roi,  auquel  le  prévôt  de 
r  hôtel  fut  toujours  très-fubordoné  T  &  l'office 
même  n'étoit ,  pour  ainfi  dire,  qu'un  débris  de 
celle  du  comte  du  palais,  que  les  rois  de  la 
troifierne  race  n'eurent  garde  de  faire  revivre . 

Loi  (eau  a  dit  que  le  prévôt  de  l'hôtel  étoit 
anciénement  le  juge  établi  par  le  grand-maître,, 
pour  faire  fa  première  charge  du  comte  du  pa- 
lais qui  lignifie  le  premier  juge  de  la  maifore 
du  roi  ;  cela  n'eft  pas  exact ,  le  grand-maître 
de  l'hôtel  du  roi  connoiffoic  d'abord  avec  les> 
maîtres  de  l'hôtel  du  roi,  des  actions-  civiles  Se 
crimineles  qui  fe  paffbient  dans  les  maifon* 
royales;-  ce  tribunal  des  maîtres  d'hôtel,  dont 
le  grand-maître  étoit  le  chef,  dura  fort  long- 
temps, &  ne  fut  fup-primé  qme  par  l'édit  de 
décembre  15-^5,  q«i  renvoie  aux  maîtres  des 
requêtes  de  l'hôtel ,  les  caufes  des  officiers  de 
*.  la  maiion    du   roi  &  actions  perfoneles  v  &  et» 
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défendant  feulement  ;  cet  édit  n'eut  fon  exécu- 
tion que  plus  de  foixante  ans  après,  en  vertu 
de  la  déclaration  du  19  feptembre  1406.  Depuis 
cette  dernière  époque,  il  n'y  eut  plus  de  juge 
dans  la  maifon  du  roi ,  que  les  maîtres  des  re- 
quêtes de  l'hôtel  pour  les  aérions  civiles,  pure- 
ment perfoneles  &  en  défendant . 

Ces  juges  ne  fuivoient  pas  le  roi  hors  des 
lieux  de  fa  réfidence.  Charles  VI,  fur  la  fin 
de  fon  règne,  atacha  à  la  fuite  de  la  cour  le 
prévôt  des  maréchaux  de  France,  qui  étoit  alors 
unique,  pour  y  exercer  les  mêmes  fondions 
qu'à  la  fuite  des  armées;  mais  c'étoit  feulement 
dans  les  marches  &  chevauchées,  ou  dans  les 
campagnes,  quand  le  roi  voyageoit  ou  étoit  à 
l'armée. 

Enfin  Charles  VII  ne  voulant  pas  détourner 
de  leur  fervice  ordinaire  les  prévêts  des  maré- 
chaux, établit  un  prévôt  exprès,  fous  le  prévôt 
de  l'hôtel;  nous  voyons,  dès  14J5  ,  que  le  pré- 
vôt de  l'hôtel,  Jean  de  la  Gardette,  arrêta  l'ar- 
gentier du  roi  à  Lyon,  le  roi  y  étant.  En 
14.58,  le  prévôt  de  l'hôtel  aflîfta  au  procès  de 
M.  d'AIençon  .  En  1573,  le  roi  réunit  au  titre 
de  prévôt  de  l'hôtel  celui  de  grand  prévôt  de 
France,  titre  que  portoit  le  prévôt  qui  fervoit 
auprès  du  connétable. 

Lamare  &  Miranmont  font  entendre  que 
cette  réunion  n'eut  lieu  qu'en  1578,  en  faveur 
de  François  Duplefïis  Richelieu,  qui  fut  pour- 
vu ,  le  dernier  février  de  cette  année  ,  de  l'of- 
fice de  prévôt  de  l'hôtel;  mais  M.  de  Thou  af- 
fure  que  ce  fut  en  1570,  en  faveur  de  Nicolas 
de  Baufremont,  baron  de  Senecey  .  L'office  de 
grand  prévôt  de  l'hôtel  devint  beaucoup  plus 
confidérable  ;  mais  il  demeura  toujours  fubor- 
doné  au  grand-maître,  relativement  à  la  police 
de  la  maifon  du  roi ,  ce  qui  depuis  fut  confir- 
mé par  le  règlement  du  15  feptembre  1574, 
fur  la  demande  du  grand.maûre  ,  le  duc  de 
Guife . 

Les  prévôts  de  la  connétable  réclamèrent  en 
divers  temps  le  titre  de  grand  prévôt  de  France 
qu'ils  avoient  porté;  mais  leur  réclamation  fut 
fans  fuccès . 

Le  prévit  de  l'hôtel  prêta  ferment  entre  les 
mains  du  chancelier,  atnfî  qu'on  le  voit  à  la 
fin  des  lettres  de  provifion  de  prévôt  de  l'hôtel, 
du  29  feptembre  1481,  raportées  par  Mirau- 
monr  . 

Cet  auteur,  qui  étoît  lieutenant-civil  &  cri- 
minel en  la  prévôté  de  l'hôtel,  a  fait  un  ou- 
vrage intitulé  le  prévôt  de  l'hôtel  &  grand  pré- 
vôt de  France,  publié  à  Paris  en  1615,  »»-8°. , 
dans  lequel  on  trouvera  non  feulement  beau- 
coup de  détails  hiitoriques  fur  les  droits  &  pré- 
rogatives de  cet  office,  mais  auffi  un  grand 
nombre  d'édits,  réglemens,  &  arrêrs  à  ce  fujet. 
On  a  depuis  publié,  en  1649,  ;«-.;°. ,  un  autre 
Recueil  d'arrêts  &  réglemens  fur  la  jurifdiflion 
de  la  prévôté  de  l'hôtel   du    roi ,  pour  ftrvir  de 
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fuite   ou   de  féconde  partie  à  l'ouvrage  de  Mi- 
raumont . 

On  peut  voir  dans  ces  écrits  les  variations 
&  accroiiTemens  que  cet  office  éprouva  depuis 
fon  établifTement;  je  n'en  ferai  point  l'extrait, 
je  remarquerai  feulement  ,  relativement  à  (3. 
jurifdiclion,  i".  que  jufqu'en  151 1,  on  voit  par 
divers  arrêts  que  les  appelations  fe  relevoient 
au  parlement  le  plus  prochain  des  lieux  où  la 
cour  féjournoit;  elles  furent  attribuées  au  grand 
confeil,  par  édit  du  mois  d'oétobre  1729,  à  la 
réferve  cependant  des  procès  criminels,  que  le 
prévôt  de  l'hôtel  jugea  toujours  fouverainement 
&  fans  appel;  1'.  quant  au  territoire  de  la 
jurifdiétion ,  la  prévoté  de  l'hôtel  s'étend  au  de- 
dans de  dix  lieues,  à  l'endroit  de  la  perfone 
du  roi  Se  de  fa  cour . 

Lamare  avertie  que  les  réglemens  les  plus 
importans  fur  l'établiffement  de  la  prévôté  de 
l'hôtel,  &  qui  font  comme  le  fondement  de  la 
jurifdiétion  &  des  prérogatives  de  ce  tribunal , 
font  ceux  de  juin  151a, août  1536,  29  janvier 
&  24  mars  1559,  29  décembre  1570,  »8  jan- 
vier 1572,  &  ;i  octobre  1576;  mais  on  en 
trouvera  bien  d'autres  dans  Miraumont  &  dans 
celui  qui  fert  de  fuite,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus, 
&  auxquels  je  confeille  Je  recourir. 

PREVOT,  (  P.erre-Robert  le  )  (  Hijt.  litt. 
tnod.)  chanoine  de  l'églife  de  Chartres,  prédi- 
cateur dont  les  oraifons  funèbres  ont  été  im- 
primées en  1765.  Le  précis  de  la  vie  de  l'au- 
teur, placé  à  la  tête  de  ce  recueil  n'eft  guère 
qu'une  lifte  des  fermons  &  des  autres  difeours 
facrés  qu'il  a  prononcés.  Les  éloges  qu'on  y 
prodigue  félon  l'ufage  à  l'auteur,  fon  panégy- 
rique prononcé  dans  l'églife  de  Chartres  par 
M.  l'abbé  Cheret  ;  tout  cela ,  même  en  y  joi- 
gnant le  fuffrage  de  M.  Fléchier ,  ne  fuffira 
pas  pour  placer  M.  l'abbé  le  Prévôt  au  rang 
de  nos  iJluftres  orateurs,  fi  fes  oraifons  funèbres 
ne  lui  aiTureiat  ce  rang  par  elles-mêmes;  elles 
font  au  nombre  de  quatre,  dont  les  fujets  font 
le  cardinal  de  Furftemberg,  M.  Godet  des  Ma- 
rais, évêque  de  Chartres,  le  duc  de  Berry; 
petit-fils  de  Louis  XIV,  enfin  Louis  XIV  lui- 
même  . 

On  trouve  dans  la  dernière  fur-tout  quelques 
hardieffes  heureufes  &  convenables  à  la  fainte 
févérité  du  miniftere'  évangélique  ;  mais  en  gé- 
néral l'éloquence  de  M.  l'abbé  le  Prévôt  eft 
d'une  touche  foible,  il  n'a  point  de  caradere 
décidé,  il  reffemble  un  peu  à  tout;  on  conçoit 
qu'il  ait  eu  quelque  réputation,  &  l'on  conçoit 
encore  mieux  que  cette  réputation  ne  lu:  ait 
pas  furvécu:fî  quelque  chofe  pouvoit  le  d i fl i n - 
guer  comme  trait  caraétériftique,  ce  feroit  une 
(Implicite  quelquefois  familière,  qui  eft  un  dé- 
faut dans  le  genre  oratoire. 

Le  feul  morceau  de  génie  peut-être  qui  fe 
trouve  dans  tout  Je  recueil,  eft  dans  l'oraifon 
funèbre  de  M,  le  duc  de  B:rry  . 
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,.  Connoiffez  où  le  termine  la  gloire 

Ce  temple  fuperbe  n'eft  ,  pour  ainfi  dire, 
pavé  que  de  l'es  débris:  on  ne  marche  ici 
]]  (  à  S.  Denis)  que  fur  des  feeptres  brifés,  fur 
„  des  courones  flétries,  fur  des  dieux  de  la 
„  terre  humiliés,  obfcurcis,  dénués  de  tout,& 
„  fans  autre  relief  devant  Dieu  &  devant  les 
„  hommes,  que  celui  des  bonnes  œuvres. 

Ce  morceau  eft  vraiment  du  ton  de  Boffuet; 
en  voici  un  qui  s'approche  plus  du  ton  de  Flé- 
chier;  c'eft  dans  l'oraifon  funèbre  de  M.  Godet 
des  Marais.  L'orateur  loue  la  politefle  de  ce 
prélat . 

„  Mais,  à  ce  nom  de  politeffe ,  que  concevez- 
„  vous?  Elevez  vos  efprits,  &  ne  vos  figurez 
„  pas  un  de  ces  hommes  dont  tout  le  feu  eft 
„  dans  la  fuperficie,  <5c  tout  le  mérite  dans  un 
„  extérieur  concerté,  qui  difent  paix  où  il  n'y 
„  a  point  de  paix;  qui  n"aimant  perfone,  fe 
„  font  un  art  de  traiter  en  amis  les  inconnus, 
„  les  ennemis  mêmes,  &  d'en  impofer  aux  uns 
„  &  autres  par  de  vaines  confidences  &  de 
„  ftériles  promettes  ;  qui  mettent  leur  gloire  à 
„  s'offrir  ,  &  leur  adrefle  à  fe  refufer  ;  qui 
„  efclaves  des  occafions  &c  des  lieux,  refpe- 
,,  dent  fans  eftimer,  applaudiffent  fans  approu- 
„  ver,  embraffent  fans  chérir,  &  qui,  pour 
„  ufer  du  langage  évangélique,  purifiant  le  de- 
„  hors  de  la  coupe,  tandis  que  le  dedans  eft 
„  plein  de  fraude  &  de  tromperie,  vous  hono- 
„  rent  des  lèvres,  quoique  leur  cœur  foit  loin 
„  de   vous  „ . 

L'abbé  le  Prévet  étoit  né  à  Rouen,  le  18 
avril  1675;  il  prêcha  devant  le  roi  &  devant 
les  académies  avec  fuccès  ;  il  fut  fait  chanoine 
de  Chartres  le  18  janvier  1718.  Il  mourut  le 
9  octobre  1755  à  Paris,  où  il  venoit  pour  prê- 
cher l'avent   prochain. 

On  a  de  Claude-Jofeph  Prévôt,  avocat  au 
parlement ,  homme  bizâre  &  d'un  favoir  con- 
fus, mais  étendu,  mort  en  r7j$  à  quatre-vingt- 
un  ans,  les  livres  fuivans:  Règlement  des  [celles 
&  inventaires  ;  la  manière  de  pourfuivre  des  cri- 
mes, ou  Lotx  criminelts;  Principes  de  jurifpru- 
dence  fur  les  vifites  &  raports  des  médecins,  chi- 
rurgiens ,  Acouchcurs  &  fages  femmes . 

Mais  le  plus  connu  des  écrivains  de  ce  nom 
de  Prévôt,  eft  Antoine-François  Prévôt  d'Exi- 
lés, c'eft-à-dire ,  l'abbé  Prévôt,  né  à  Hefdin  en 
Artois  en  1697,  d'abord  jéfuite ,  enfuite  mili- 
taire, puis  jéfuite  encore,  puis  encore  militai- 
re, puis  bénédictin,  puis  abbé  bel  efprit ,  quel- 
quefois fugitif  &  errant,  tantôt  en  Hollande, 
tantôt  en  Angleterre ,  enfin  fixé  en  France  par 
les  bontés  d'un  grand  prince,  qui  le  fit  fon  au- 
mônier &  fon  fécrétaire.  Jamais  auteur  n'a  tant 
écrit  que  l'ab.  Prévôt;  jamais  auteur  fécond  n'a 
été  autant  lu  que  lui.  Qui  ne  connoît  les  mé- 
moires d'un  homme  de  qualité ,  retiré  du  mon- 
de-, Cleveland  ;  le  Doyen  de  Killerine,  fur-tout 
l'hiftoire  du  chevalier  des  Grieux  &  de  Manon 
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Lefcaut  ?  Ces  ouvrages,  quoiqu'ils  ayent  affez 
fouvent  le  défaut  d'être  battement  écrits  Se 
qu'ils  annoncent  dans  beaucoup  d'endroits  un 
homme  qui  connoît  peu  le  monde,  font  encore 
lus,  même  par  les  gens  de  goût,  parce  qu'ils 
ont  un  caractère  décidé,  caractère  qu'on  n'a 
pas  mal  exprimé,  en  difant  que  l'abbé  Prévôt 
étoit  le  Crébillon  du  roman;  fa  phyfionomie 
avoit  auflï  un  caractère,  où  on  lifoit  une  par- 
tie de  l'humeur  fombre  &  chagrine  qui  a  dû 
infpirer  ces  romans  tragiques.  Des  avantures 
perfoneles  s'y  reproduifent  fouvent,  &  c'eft  un* 
grande  fource  d'intérêt: 

Si  vis  me  fiere ,  dolenium  eft 
Primum   ipfi  tibi ,  tune  tu*  me  infortunt* 

tadent . 
Pour  me  tirer  des  pleurs,  il  faut  que  vous 

pleuriez . 

Enfin  les  romans  de  l'abbé  Prévôt  ne  peuvent 
être  indifférens  à  quiconque  a  de  l'imagination, 
&  de  la  fenfibilité.  L'abbé  Prévôt  avoit  voya- 
gé, il  avoit  beaucoup  lu  les  voyageurs,  il  con- 
noiiïbit  &  il  aimoit  la  géographie;  fes  romans 
même  font  remplis  de  détails  géographiques; 
on  y  trouve  auffi  des  allufions  aux  araires  du 
janfénifme  qui  avoient  été  quelque  chofe  pour 
lui  dans  les  différens  ordres  monaftiques  aux- 
quels il  avoit  apartenu;on  aiïure  que  quelques 
portraits,  répandus  ça  &  là  dans  ces  mêmes 
romans,  font  ceux  des  principaux  religieux  avec 
lelquels  il  avoit  vécu ,  &  qu'on  les  reconoifloic 
dans  le  temps . 

C'eft  lui  qui  nous  a  le  premier  fait  connoître 
par  fes  traductions  ces  beaux  romans  de  Ri- 
cbàtdi'on, Clarifie,  Grandi/fon,  en  quoi  il  a  rendu 
un  grand  fervice  à  la  littérature  en  général; 
mais  il  a  fait  grand  tort  aux  romans  françois , 
même  aux  fiens ,  quoique,  déjà  nouri  de  la 
littérature  britannique,  il  leur  eût  donné  une 
teinte  angloife . 

Il  ne  s'eft  borné  au  roman  ni  dans  fes  com- 
portions, ni  dans  fes  traductions;  il  eft  un  des 
premiers  écrivains  françois  qui  nous  ait  fami- 
liarifés  avec  la  littérature  angloife  dans  plus 
d'un  genre;  il  a  traduit  des  tragédies  de  cette 
nation,  &  fur-tout  des  hiftoires  ;  c'eft  par  lui 
que  nous  avons  connu  en  France  l'hiftoire  des 
Stuarts  de  M.  Hume  ;  c'eft  lui  qui  nous  a 
donné  la  vie  de  Cicéron  d'après  M.  Midleton  ; 
mais  on  ne  peut  pas  fe  fier  aux  ouvrages  hi- 
ftoriques  qu'il  nous  a  donnés  de  fon  chef;  le 
caractère  du  romancier  perce  à  travers  les  fon- 
ctions de  l'hiftorien,  les  faits  principaux  font 
vrais,  les  détails  font  arangés  ;  ainfi  on  fauroit 
mal  l'hiftoire  de  Guillaume  le  conquérant  & 
celle  de  Marguerite  d'Anjou,  &  de  la  fameufe 
querele  des  deux  Rofes,  &  de  la  guerre  d'Ir- 
lande fous  Jacques  II,  û  on  ne  les  favoit  que 
par  l'abbé  Prévôt .  Son  pour  &  contre  étoit  un 
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journal  littéraire,  beaucoup  plus  équitable  que 
celui  de  l'abbé  Desfontair.es  qui  l'éelipfoir  alors, 
&  il  contenoit  des  morceaux  de  littérature 
étrangère  que  lui  feul  étoit  en  état  de  donner 
dans  ce  temps.  L'abbé  Prévôt  étoit  impartial 
dans  les  difcufllons  littéraires  &  le  titre  de  fon 
journal  étoit  rempli.  Senfible  à  la  critique  pour 
fon  propre  compte ,  il  l'exerçoit  avec  modéra- 
tion à  l'égard  des  autres ,  &  la  repouiToit  avec 
noblefle  ,  &  fans  s'avilir.  Lorfque  ,  dans  le 
cours  de  quelques  démêlés  littéraires  avec  l'ab- 
bé Desfontaines,  cet  homme  lui  écrivit  avec 
l'impudence  cynique  qu'il  mê!oit,pour  la  honte 
des  lettres  ,  à  quelques  connoiftances  :  Alger 
mourait  de  faim ,  s  il  étoit  en  paix  avec  tous  fes 
ennemis;  l'abbé  Prévôt  fe  contenta  de  faire  im- 
primer ce  billet,  pour  apprendre  au  public  que 
cet  homme  s'avouoit  cor  faire  littéraire.  Ce  fut 
M.  le  chancelier  d'Àgueffèau  qui  fît  choix  en 
1745  de  M.  l'abbé  Prévôt  pour  l'entreprife  de 
l'hiftoire  générale  des  voyages  ;  cet  ouvrage 
eut  un  fuccès  mérité.  Les  gens  du  monde  qui 
avoient  beaucoup  lu  fes  romans,  n'y  avoient 
vu  que  des  ayantures;  M.  d'Agueffèau  ,  qui  les 
avoit  à  peine  parcourus ,  y  avoir  vu  &  avoit 
très-bien  vu  que  l'auteur  étoit  l'homme  capable 
de  faire  une  bonne  hiftoire  des  voyages. 

L'abbé  Prévôt ,  fur  la  fin  de  fa  vie,  s'étoit 
retiré  à  Saint  Firmin ,  à  la  tête  du  canal  de 
Chantilly,  dans  une  maifon  très-agréable  par 
elle-même  &  plus  encore  par  fes  entours;  il  y 
vivoit  tranquille  au  fein  des  lettres  &  de  l'a- 
mitié ,  écrivant  toujours  par  goût  &  pat  habi- 
tude, &  jouiftant  de  lui-même,  lorfqu'à  la  fin 
de  l'année  1765,  il  fut  trouvé  mort  d'apoplexie 
ou  d'indigeftion  fur  le  chemin  de  Saint-Firmin 
à  Saint-Nicolas  d'Acy  près  Senlis,  maifon  de 
bénédictins ,  où  il  étoit  allé  dîner. 

PREUX,  (  les  neuf  )  (  Hifi.  moi.  )  Il  y  a 
quelques  années  que  l'académie  de  Befançon 
propofa  pour  le  fujet  d'un  de  fes  prix,  Vbiftoire 
des  neuf  Preux.  Perfone  n'entreprit  de  traiter 
cette  matière,  &  il  eût  été  difficile  de  le  fai- 
re. Tout  ce  qui  eft  écrit  fur  ce  point  d'hiftoi- 
re  ,  fe  réduit  à  nous  apprendre  que  le  nom  de 
Preux  caracbfrifa  de  tout  temps  l'excellence 
d'un  chevalier  ;  qu'il  eft  queftion  par-tout  des 
neuf  Preux  que  l'on  prétend  qui  acompagnerent 
Charlemagne  dans  fes  expéditions;  que  dans 
l'inventaire  des  tapis  de  Charles  V,  il  eft  parlé 
du  grand  tapis  où  l'on  voyoit  les  neuf  Preux; 
que  dans  les  cérémonies  on  les  repréfentoit 
comme  on  y  représente  aujourd'hui  les  anciens 
•£airs  ;  que  l'on  avoit  aulïi  imaginé  neuf  Preues 
ou  Preufes,  pour  réunir  toujours  dans  la  che- 
valerie, Phoneur  des  deux  fexes  ;  que  le  roi 
d'Angleterre  Henri  VI ,  à  fon  entrée  dans  Pa- 
ris, étoit  précédé  de  fes  neuf  Preux  &  de  fes 
neuf  Preufes  ;  que  le  roi  Jean,  dans  les  ftatuts 
de  l'orde  de  l'étoile,  veut  que  le  jour  de  la 
fête  de  l'ordre,  il  y  ait  une  table  d'honeur  où 
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feront  afïïs  les  neuf  plus  braves  chevaliers ,  & 
qu'on  les  défigne  chaque  anné;  .  Le  même 
prince  avoit  neuf  chevaliers  qui  combatoient 
prés  de  lui . 

Charles  VIII  nomma  le  même  nombre  de 
guerriers  à  Farnoue,les  habilla,  les  arma  com- 
me lui,  &  par  cette  précaution,  déconcerta 
un  complot  formé  dans  l'armée  ennemie  pour 
le  tuer  .  La  bravoure  de  Henri  IV  faifant 
craindre  pour  fes  jours,  les  chefs  de  fon  armée 
nommèrent  auffi  plufieurs  officiers  diftingués 
pour  combatre  près  de  fa  perfone . 

On  fait  encore  que  les  Preux  avoient  un 
habillement  particulier  dans  les  cérémonies;  que 
le  duc  de  Lorraine  allant  jeter  l'eau  bénite  fur 
le  corps  du  duc  Charles  de  Bourgogne,  s'ha- 
billa en  Preux  &  s'ajufta  une  barbe  d'or  qui 
lui  defeendoit  julqu'à  la  ceinture.  Enfin  il  eft 
parlé  par-tout  d'une  bifloire  des  neuf  Preux  qui 
n'exifte  plus,  ou  qui  a  échapé  aux  recherches 
des  favans  dans  les  manuferits  de  l'Europe. 
Ces  chevaliers  formpient-ils  un  ordre  établi  par 
quelque  prince  ?  Écoic-ce  des  braves  aftbciés 
entr'eux  ,  ou  diftingués  par  quelques  exploits 
célèbres  dont  on  avoit  voulu  perpétuer  la  mé- 
moire? Étoit-ce  des  guerriers  choifis  pour  en- 
vironer  les  rois  dans  les  batailles?  Toutes  ces 
conjectures  font  également  incertaines . 

Ce  qui  prouve  leur  anciéneté,  c'eft  le  filence 
de  tous  nos  hiftoriens  fur  leur  origine;  leurs 
noms  même  étoient  inconnus,  &  ne  fe  trou- 
vent écrits  dans  aucun  des  monumens  où  il  eft 
le  plus  parié  de  chevalerie. 

Après  beaucoup  de  recherches  infructueufes  , 
M.  le  comte  de  Roufllllon  les  a  découverts 
dans  un  livre  oublié  du  P.  Anfelme  ,  intitulé 
le  palais  d'honeur.  Il  les  a  donnés  depuis  peu 
dans  une  difTertation  fur  la  chevalerie,  lue  à 
l'académie  de  Befançon,  ouvrage  qui  fait  égale- 
ment l'éloge  de  fon  érudition  &  de  l'on  cœur. 

Les  neuf  Preux,  félon  le  P.  Anfelme,  s'ap- 
peloient  Jofué  ,  Gédéon,  Samfon  ,  David  ,  Judas 
Machabée  ,  Alexandre  ,  Jules-Céfar,  Charlema- 
gne &  Godefroi  de  Bouillon.  Le  P.  Anfelme 
ne  dit  point  d'où  il  a  tiré  ces  noms  ;  on  peur, 
s'en  raporter  à  fon  exactitude  &  à  {es  vaftes 
connoiffances.  En  travaillant  fur  la  maifon  de 
France,  il  a  dépouillé  tant  de  manuferits,  qu'il 
a  pu  aifément  découvrir  des  chofes  ignorées  Se 
négligées  avant  lui  ;  mais  ces  noms  des  neuf 
Preux  laiïest  de  grandes  difficultés. 

Si  ces  chevaliers  ont  acompagné  Charlema- 
gne, pourquoi  ce  prince  &  Godefroi  de  Bouil- 
lon font-ils  comptés  parmi  eux?  S'ils  n'ont  été 
connus  qu'après  les  premières  croifades,  com- 
ment leur  hiftoire  eft-elle  reliée  dans  une  ob- 
feurité  fi  profonde  ?  Si  leur  date  eft  plus  an- 
ciene,il  faudra  fuppofer  qu'on  ait  changé  deux 
noms  pour  y  fubftituer  ceux  de  Charlemagne 
&   de   Godefroi  de  Bouillon  . 

Quel    que    foit    le   motif  ou  l'événement   qui 
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a  pu  occafioncr  leur  origine,  il  ne  .Faut  point 
■s'eiu.ur  qu'on  ait  donné  aux  fept  premiers  des 
noms  étrangers:  c'etoit  aflez  l'ufage  autrefois 
d'en  emprunter  chez.  les  anciens.  Gharlemagne 
avoit  formé  une  fociété  de  favans  qui  nous  en 
fournit  des  exemples.  Il  s'ajjpeloit  David,  Al- 
Cuin  fe   nommoit  Flaccui  . 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  un  mot  de 
l'.ctymologie  du  nom  de  Preux.  L'opinion  qui 
le  tire  de  Procus,eîi  trop  ridicule  pour  mériter 
d'être  combatue,  quoique  Ducange  Se  Ménage 
Ja  raporcent .  Procus  Se  procactUs  ne  fignifient 
point  le  genre  de  galanrerie  dont  te  piquoient 
1rs  chevaii'ers.  J'aimerois  2utant  l'uJéc  de  Jean 
JViolf net ,  Franc-Comtois,  qui  compofa  un  ou- 
vrage intitulé,  les  neuf  Preux  de  gourmandifc, 
&  qui  imprima  cette  plaiianterie  en  15^7  , 
avec  quelques  autres  pièces. 

L:s  Preux  de  libertinage  (  c'eft  l'idée  que 
prélénte  Procus)  ne  feroient  pas  une  chofe  plus 
grave,  &  DuguefcJîn  n'auroit  pas  eu  lieu  d'ê- 
rre  fort  .flaté  du  titre  de  dixième-  Preux  . 

Les  deux  favans  que  Je  viens  de  citer,  ado- 
ptent l'opinion  qui  tire  Preux  de  probus:  on  la 
.fuit  communément;  Se  M.  le  comte  de  .Rouf- 
fillon  l'apure  d'une  preuve  qui  fait  penCer  que 
du  temps  de  Charles  VI  on  étoit  de  cet  avis, 
il  ta  porte  que  févêque  d'Auxerre  faifant  fo- 
raifon  funèbre  de  Duguefciin  ,  le  qualifia  de 
rreux  chevalier:  qualité,  ajoute  l'orateur,  qu'on 
ne  peut  mériter  que  par  la  valeur  Se  la  pro- 
§ité . 

Il  n'eft  pas  douteux  que  le  titre  de  Preux 
uippofoit  ces  deux  chofes;  on  Je  voit  par  les 
Jioms  des  neuf  héros  que  le  père  Anfelme  nous 
a  donnés  ,  &  qui  délignoienr  des  perfonages 
distingués  par  la  bravoure  Se  la  noblefTe  des 
ïentimens.  Cela  cfi  encore  prouvé  par  la  légis- 
lation de  la  chevalerie^  mais  je  ne  vois  pas 
comment  probus  fignifie  brave .  Ducange  qui  a 
fepti  la  difficulté,  s'éforce  de  prouver  par  du 
mauvais  latin  que  prebitas  a  fignifié  quelquefois 
la  valeur  .  M.  I  a.bbé  Bullet  m'a  paru  ne  poii-.t 
goûter  cette  étymologic,  Se  ce  célèbre  acadé- 
micien remarquant  que  Preux  Se  preueffes  vie- 
pent  du  vieux  verbe  prouer  ,  veut  que  ce  mot 
l'oit  celtique .  Si  l'on  s'oblline  à  vouloir  que 
J'reux  foit  tiré  du  latin ,  pourquoi  ne  pas  le 
lîire  dériver  de  prob.itus?  Ce  mot  levé  toute 
t.ilTiculté,  il  renferme  les  idées  de  bravoure, 
de  probité,  de  droiture  ,  dans  la  latinité  de 
tous  les  âges.  (M.  l'abbé  Talbcrt,  chanoine 
iic  Befar.çon  ,  dans  fon  Précis  de  la  chevalerie , 
qui  eft  à  la  tête  de  fon  éloge  htjlorique  du  che- 
valier Eayard.  ) 

PREXASPE,  (  BiJL  anc.  )  lâche  courtifan, 
confident  ôc  complice  des  cruautés  de  Camby- 
fe,™'! de  Perfe,  fils  de  Cyrus ,  qui  tantôt  exé- 
cutoit  Ç.s  cruautés  &  tantôt  y  applaudilïbit , 
iors  même  qu'elles  lui  étoient  funciles;  ce  fut 
de  lui  que  Cambyfe  fe  fervit  pour  faire  périr 
Htjtoire  .  Tome  111. 
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Smerdls  fon  Frère.  Un  jour  Cambyfe  Jt  .força 
d'être  fincere  &  de  lui  dire  ce  qu'on  difoit  de 
lui .  Prexafpe  fe  lailTa  prendre  à  ce  piège  ,  âc 
parmi  beaucoup  de  louanges  qui  touchèrent 
peu  l'orgueilleux  Cambyfe,  il  avoua  qu'on  ac- 
eufoft  le  prince  d'un  peu  de  pcncharK  à  l'ivro- 
gnerie ;  j'aime  à  boire ,  dit  le  prince  ,  mais  je 
n'en  ai  ni  la  tête  moins  libre,  ni  la  main 
moins  fûre ,  &  vous  allez  en  juger.  Il  com- 
mence par  boire  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  il  fait 
enfuite  placer  les  fils  de  Prexafpe  au  bout  de 
la  falle,  droit  &  tenant  la  main  gauche  fur 
la  tête,  puis  prenant  fen  arc  &  le  bandant, 
il  déclara  qu'il  tire  au  cœur  de  l'enfant  ;  après- 
avoir  tiré,  il  lui  fait  ouvrir  le  -côté,  &  mon- 
trant à  Prexafpe  le  cœur  de  fon  .fils,  percé  par 
la  flèche;  eh  bien  !  lui  dit-il  ,  ai  je  la  main 
furet  Tout  le  monde  fait  la  réponfe  .de  Pre- 
xafpe ,  par  la  ration  que  perfone  n'auroit  pu 
la  deviner:  Apollon  lui-même  n'auroit  pas  tiré 
plus  jujie.  C'eit  abfolument  le  contraire  de  l'hi- 
iloire  de  Guillaume  Tell  &  du  tyran  Grisler, 
Se  Séneque  a  eu  rai  fon  de  dire  que  ce  trait  a 
été  encore  plus  fcelératemem  loué  que  lancé , 
feeleratius  telum  tllud  laudatum  eft  quant  miffum . 

Ce  malheureux  Prexafpe  n'etoit  pas  cepen- 
dant fans  quelque  énergie.  On  avoit  mis  fur 
le  trône  un  faux  S  n-erdis  qui  étoit  un  des  ma- 
g<s,  Se  dont  les  mages  favoiifoient  J'ufurpa- 
tion  ;  Cambyfe,  qui  s'étoit  allure  de  la  mort 
du  vrai  Smerdis  fon  .frère,  était  mort,  Se  il 
n'y  avoit  plus  d'autre  témoin  de  la  mort  de 
Smerdis  que  Prexafpe.  Les  mages  lui  propofe- 
rent  ,  pour  détourner  ou  diflîper  tous  les  Cou- 
pons ,  de  déclarer  devant  le  peuple  ailemblé 
que,  chargé  par  Cambyfe  de  tuer  Smerdis,  il 
lui  a  fauve  la  vie,  Se  que  le  prince  qui  occu- 
poir  alors  le  trône  étoit  véritablement  Smerdis, 
fils  de  Cyrus.  On  alTetnble  le  peuple,  Prexafpe 
parle  du  haut  d'une  tour,  Se  révélant  la  véri- 
té, déclare  qu'il  a  tué  de  fa  main  le  véritable 
Smerdis,  en  demande  pardon  aux  dieux  Se  aux 
hommes ,  fait  connoître  l'ufurpateur  pour  être 
Smerdis  le  mage,  &  fe  précipitant  du  haut  de 
la  tour  la  tête  en  bas,  fe  punit  de  fes  crimes 
&  de  fes  lâchetés. 

PREYSIUS,  (Christophe)  (Hift.  Ht  t.  -moi.) 
favant  proteflant  hongrois  du  feizieme  fiecle  , 
auteur  d'une  vie  de  Cicéron  Se  d'un  traité  dt 
'tmitatwnc  ciceromana . 

PR1DEATJX  (Himr-HRrr)  (Jiijl.  lut.  mol) 
doyen  de  Norwich  ,  favant  Anglois,  fi  connu 
par  fon  Hiftoire  des  Juifs,  qui  eut  en  Angleterre 
huit  éditions  en  quatre  ans,  &  qui  a  été  tra- 
duite en  frarvçois.  On  a  encore  de  Prideaax 
une  vie  de  Mahomet  ,  &  l'ouvrage  fuivant 
commencé  par  Selder-,  ,  mais  dont  la  partie  la 
plus  confidérable  eft  de  Pride aux:  Marmor*  Oxu- 
ttienfia  ex  A>undelianis,  Seldtnunis ,  dtàsque  ton- 
fiata,  iiim  Gracorum  verfione  lutma  &  lac  mi  < 
fuppletis  ac  fgurts  antis  ,  ex  receifmne  &  cum 
Hhhh 
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tommentariis  Humpbreydi  Prideaux,  nec  fioijo.w- 
nis  Seldent  &  Tboma  LydiaXi  annotatiombus  ;  ac- 
ceffit  Sertorit  Urfati  de  nous  Romanorum  commen 
tarius,  in  fol.  Oxford,  1676.  Prideaux  étoit  né 
dans  le  comté  de  Cornouailles  eu  1648,  avoir 
eu  le  doyéné  de  Norwich  en  17*4,  y  mourut 
en  1714. 

PRIEUR  DE  SORBONNE,(#//î.w<K0c'e(l 
un  bachelier  en  licence  que  la  maiibn  &  fo- 
ciété  de  Sorbonne  choifit  tous  les  ans  parmi 
ceux  de  (on  corps  pour  y  préfider  pendant  ce 
temps .  Tous  les  foirs  on  lui  porte  les  clefs  de 
la  maifon  ;  il  préfide  aux  alTemblées  tant  des 
bacheliers  que  des  docteurs- qui  y  font  leur  ré- 
fidence .  Il  ouvre  le  cours  des  thefes  appelées 
Carboniques ,  par  un  difeours  latin  qu'il  pronon- 
ce dans  la  grande  falle  de  Sorbonne  en  préfen- 
ce  d'une  aflemblée  ,  où  les  prélats  qui  fe  trou- 
vent alors  à  Paris  affilient.  Il  ouvre  aufll  cha- 
que forbonique  par  un  petit  difeours  &  quel- 
ques vers  à  la  louange  du  bachelier  qui  repond; 
&  dans  les  repas  particuliers  de  la  maifon  de 
Sorbonne  donnés  par  ceux  qui  foutienent  des 
thefes  ou  prenent  le  bonet  ,  il  doit  auffi  pré- 
fenter  des  vers.  Le  prieur  de  Sorbonne  prétend 
le  pas  dans  les  alTemblées,  procédions ,  &c.  fur 
toute  la  licence  ;  mais  le  plus  ancien  ,  ou  le 
doyen  des  bacheliers  le  lui  difpute.  Cette  con- 
testation qui  a  produit  de  temps  en  temps  di- 
vers mémoires,  &  qui  a  été  portée  au  parle- 
ment ,  n'eft  pas  encore  décidée .  La  place  de 
prieur  de  Sorbonne  eft  honorable  ,  difpendieufe  , 
&  demande  des  talens  dans  ceux  qui  la  rem- 
plirent. 

PRIEUR,  (Grand),  (Hift.  mod.)  chevalier 
de  Malte  ,  diftingué  par  une  dignité  de  l'ordre 
qu'on  nomme  grand  prieuré .  Dans  chaque  lan- 
gue il  y  a  plusieurs  grands  prieurés  ;  par  exem- 
ple, dans  celle  de  France  on  en  compte  trois; 
{"avoir,  le  grand-prieur  de  France,  celui  d'Aqui- 
taine Se  celui  de  Champagne.  Dans  la  langue 
de  Provence  on  compte  ceux  de  S.  Gilles  & 
de  Touloufe,  &  dans  celle  d'Auvergne  le  grand 
prieuré  d'Auvergne.  Il  y  a  également  plufieurs 
grands-prieurs  dans  (es  langues  d'Italie  ,  d'Ef- 
pagne  &  d'Allemagne,  &c.  Les  grands  prieurs , 
en  vertu  d'un  droit  ataché  à  leur  dignité,  con- 
fèrent tous  les  cinq  ans  une  commanderie  qu'on 
appelé  commanderie  de  grâce  ;  il  n'importe  fi 
elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  font  affectées 
aux  chevaliers  ou  de  celles  qui  apartienent  aux 
fervans  d'armes,  il  peut  en  gratifier  qui  il  lui 
plait.  Il  préfide  auffi  aux  affemblées  provincia- 
les de  fon  grand-prieur .  La  première  origine  de 
ces  grands  -prieurs  paroît  être  la  même  que 
celle  des  prieurs  chez  les  moines  .  Les  cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jérufalcm  étoient  religieux  , 
menoient  la  vie  commune  comme  ils  la 
mènent  encore  à  Malte  ;  ceux  qui  étoient 
air.fi  réunis  en  certain  nombre  avoient  un  chef 
qu'on  a  nommé  grand  pùeur,  du  latin  prier  ,  le 
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premier ,  parce  qu'en  effet  il  eft  le  premier  de 
ces  fortes  de  divifions,  quoiqu'il  ne  foit  pas  le 
chef  de  toute  la  langue  ;  on  nomme  celui-ci 
pilier . 

-PRIEUR,  PRIOR1US,  (  Philippe  le  )(  Hift. 
litt.  mod.  )  profefteur  habile  dans  l'univerfité  de 
Paris  ,  auteur  de  notes  fur  Tertullien  &  fur 
faint  Cyprien  ,  d'une  édition  d'Optat  de  Mile- 
ve  ,  d'un  traité  des  formules  des  lettres  ecclé- 
fiaftiques  ,  d'une  réfutation  du  livre  des  Préa- 
damites  de  la  Peyrere .  Mort  en   1680. 

PRIEZAC,  (  Daniel  de  )  (  Hift.  litt.  mod.  ) 
jurifconfulte  de  Bordeaux  ,  puis  confeiller  d'état, 
fut  de  l'académie  françoife  du  temps  des  pro- 
tecteurs particuliers  en  1659.  Il  répondit  au 
Mars  gaUicus  du  fameux  Janfénius  ,  par  l'ou- 
vrage intitulé  :  vindicia  gallica  ,  que  Baudoin 
traduifit  en  françois.  On  a  de  lui  encore  quel- 
ques autres  opufcules  en  latin  ,  en  françois  en 
profe  ,  en  vers  ,  le  tout  aujourd'  hui  oublié. 
Mort   en   i66z. 

On  a  de  Salomon  de  Priez.ac ,  fon  fils,  une 
Dijjertation  fur  le  Nil  âc  une  Hiftoire  des  élé- 
phants . 

PR!OLO,PRIOLI  ouPRIULI,(Hi/r.»wi  ) 
famille  illuflre  qui  a  donné  des  doges  à  la  ré- 
publique  de^enife:  &  des  évêques  &  des  car- 
dinaux à  l'Eglife  :  Je  dernier  fût  Marin  Priu. 
H  cardinal  &  évéque  de  Padoue  ,  mort  en 
177$. 

De  cette  famille  étoit  Benjamin  Priolo  ,  né 
à  Saint- Jean  d'Angely  en  1602;  favant,  élevé 
des  favans  HeiniTus  &  Voffius,  qui  vint  à  Pa- 
ris pour  voir&  confulter  Grotius,qui  s'atacha 
au  fameux  duc  de  Rohan  ,  le  fervit  de  fa  plu- 
me &  de  fon  épée,  &  après  la  mort  de  ce  gé- 
néral, fut  employé  par  la  cour  de  France  dans 
plufieurs  négociations  importantes  .  On  a  de 
lui  une  Hiftoire  de  France  en  latin  ,  depuis  la 
mort  de  Louis  XIII  jufqu'en  1664.  C'eft  prin- 
cipalement le  tableau  des  troubles  de  la  fronde 
&  du  miniftere  du  cardinal  Mazarin  .  Il  mou- 
rut en  1667  à  Lyon  ,  en  allant  à  Venife,  trai- 
ter d'une  afaire  fecrete  . 

PRIOR    (  Matthieu  )   (  Hiftoire  d'Anglet.  ) 
né  à  Londres,  en   1664,  d'un    père   menuifier, 
élevé    par    un    oncle    cabaretier  ,     fut    dans  la 
fuite  l'illuftre  Prior  :  Tu  Marcellus  eris  .  Le  comte 
de  Dorfet   le   fit  inftruire  &  le  produifit    depuis 
à  la    cour  ;    il  fut  l'ami    de    Collège    & ,  pour 
toute  la  vie,  du  comte  de  Halifax.  En  1690, 
il  entra  dans  la  carrière   des    négociations  à  Ja 
fuite  du  comte  de  Berkley  ,    plénipotentiaire  à 
la    Haye ,    dont   il    étoit  le    fecrétafre    de  con- 
fiance.  Il  eut  le    même    emploi  auprès  de  plé- 
nipotentiaires anglois  aux  conférences  de  Rifv- 
vick   en    1697.  Lorfque   le  comte   de    Portland 
vint  en    France  l'année  fuivante  ,    négocier  le 
traité   de    partage  de  la   monarchie   d'Efpagne , 
qui   pouvoit  prévenir  la  guerre  de  la  fucceffion, 
il   étoit   acompagné   de  Prior.  Ce  fut  dans  ce 
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Toyage  en  France  ,  qu'un  court ifan  françoîs 
montrant  à  Prior  les  victoires  de  Louis  XIV, 
peintes  par  le  Brun  à  Verfailies,  &  lui  deman- 
dant ou  par  bravade,  ou  peut-être  fort  finale- 
ment ,  fi  l'on  voyoit  ainfi  les  avions  du  roi 
Guillaume  peintes  dans  fon  palais  ,  Prior  lui 
répondit  :  non  Monfieur ,  les  monument  des  actions 
de  notre  roi  fe  voient  par  -  tout  ailleurs  que  chez, 
lut. 

Prior  revînt  en  France,  en  1711,  traiter  de 
la  paix,  &  peu  de  temps  après,  M.  Ménager 
pour  la  France  &  Prior  pour  l'Angleterre  fui- 
virent  cette  négociation  .  Tous  deux  agiflTant 
de  bonne  foi,  tous  deux  étant  amis  de  la  paix, 
&  fe  voyant  élevés  par  leur  mérite  perfonel  a 
ce  noble  emploi  de  pacificateurs  de  l'Europe, 
ils  eurent  bientôt  avancé  ce  difficile  ouvrage , 
&  ils  fc  piquèrent  de  le  confommer  .  Les  pré- 
liminaires furent  fignés  à  Londres  au  mois  d'o- 
ttobre  1 71 1  ,  &  ils  amenèrent  la  paix  d'Ucrcht, 
conclue  en  1 71 3  &  qui  décida  des  plus  grands 
intérêts  , 

Tout  le  monde  fait  la  réponfe  que  fit  Louis 
XIV,  l'année  fuivantc,  aux  plaintes  de  l'am- 
baffadeur  d'Angleterre,  fur  les  travaux  du  port 
de  Mardik  ,  qu'on  regardoit  comme  un  moyen 
d'éluder  les  difpofitions  de  la  paix  d'Utrecht 
fur  la  démolition  de  Dunkerque  :  Monfieur  l'am- 
t.iJJ.tdeur  ,  j'ai  toujours  été  le  maître  chez,  moi, 
quelquefois  chez,  les  autres  ;  ne  m'en  faites  pas 
fouvenir  .  Quelques  auteurs  ont  écrie  que  ce 
n'eft  point  à  milord  Stairs,  comme  on  l'a  tou- 
jours dit  ,  que  Louis  XIV  fit  cette  réponfe  ; 
mais  à  M.  Prior  qui  étoit  venu  apporter  un 
mémoire  ,  2u  fujet  de  ces  travaux  de  Dunker- 
que ;  nous  les  croyons  dans  l'erreur  ,  &  notre 
raifon  pour  le  croire  ,  eft ,  que  des  gens  qui 
étoient  dès-lors  dans  le  monde  ,  &  même  dans 
de  grandes  charges  ,  &  qui  depuis  ont  rempli 
les  plus  grandes  dignités  de  l'état  ,  nous  ont 
allure  que  milord  Stairs  difoit  à  tout  le  monde 
&  avoit  dit  devant  eux ,  qu'il  avoit  été  atterré 
par  l'air  de  grandeur  &  de  majefté  qu'avoit  en 
cette  occafion  le  vieux  Roi  .  Cétoient  ks  ter- 
mes. Tout  cela  n'empêcha  pas  qu'on  ne  finît 
par  fe  rendre  à  la  raifon  ,  &  par  fufpendre  les 
travaux  de  Mardik. 

Les  fervices  qu'avoit  rendus  M.  Prior  par  fes 
négociations,  n'empêchèrent  pas  non  pius  qu'il 
n'éprouvât  une  perfécution  au  (ujet  de  fes  né- 
gociations mêmes  .  On  lui  intenta  un  procès 
criminel  à  la  pourfuite  du  chevalier  Walpole  ; 
il  fe  Juftiha  aifément  ,  fut  mis  en  liberté  ,  & 
fe  livra  tout  entier  aux  lettres  qu'il  avoit  tou- 
jours aimées  &  cultivées  avec  le  plus  grand 
fuccès  .  Il  étoit  au  rang  des  meilleurs  poètes 
de  l'Angleterre  .  M.  l'abbé  Yart  a  traduit  (es 
odes  en  françois .  M  Frior  mourut  en  1721  , 
&  fut  enterré  avec  pompe  à  l'abbaye  de  We- 
ftminiler  ,  où  on   lui   a  érigé  un   monument. 

PRISCIEN  (  Pkicsianos)  (Hift.tttt.  )  gram- 
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mairien  de  Céfarée  au  fixieme  fïecle  ,  dont 
il  refte  quelques  ouvrages  ,  imprimés  à  Venife 
par  Aide  Mmuce  en  1476,  &  à  Paris,  en 
1517  >  par  ce  Jodocus  Badius  t  Afcenfius ,  im- 
primeur &  favant  célèbre  ,  qu'Erafme  préféroit 
comme  favant  à  Budée  même  . 

PRISCUS (Htfl.  rom.)  C'eft  le  nom  i°.  d'un 
fameux  ingénieur  qui  vivoit  au  fécond  fïecle 
de  l'ère  chétiene,  fous  l'empire  de  Septième  Se- 
vere  ,  &  qui  fut  feu!  épargné  dans  fa  perfone  , 
dans  fa  liberté,  dans  fes  biens-,  à  la  prife  de 
Byfance  par  cet  empereur  ,  l'an  196  de  J.  C. 
comme  les  defeendans  de  Pindare  1'  avoient  été 
par    Alexandre  à  la  prife  de  Thebes. 

i°,  un  frère  de  l'empereur  Philippe, qui  vou- 
lut lui  fuccéder  l'an  149  ,  &  qui  fuccomba  , 
comme  Philippe  fon  frère,  fous  l'afcendant  de 
l'empereur  Dece . 

PRISON  (  Hiji.  mod.  )  On  appelé  ainfi  le 
lîeu  defliné  à  enfermer  les  coupables,  ou  pré- 
venus de  quelque  crime . 

Ces  lieux  ont  probablement  toujours  été  en 
ufage  depuis  l'origine  des  villes,  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  ,  &  renfermer  ceux  qui  l'a- 
voient  troublé.  On  n'en  trouve  point  de  traces 
dans  l'Ecriture  avant  l'endroit  de  la  Genefe  où 
il  eft  dit  que  Jofeph  fut  mis  en  prifon  ,  quoi- 
qu'innocent  du  crime  dont  l'avoir  aceufé  la 
femme  de  Putiphar  .  Mais  il  en  eft  fréquem- 
ment parlé  dans  les  autres  livres  de  la  Bible, 
&  dans  les  écrits  des  Grecs  &  des  Romains . 
11  paroît  par  les  uns  &  les  autres'  que  les  pri- 
fons  étoient  compofées  de  pièces  ou  d'aparte- 
mens  plus  ou  moins  afreux  ,  les  prifoniers  n'é- 
tant quelquefois  gardés  que  dans  un  fimple  ve- 
ftibule,  où  ils  avoient  la  liberté  de  voir  leurs 
parens,  leurs  amis  ,  comme  il  paroît  par  I'hi- 
ftoire  de  Socrate  .  Quelquefois  ,  &  félon  la  qua- 
lité des  crimes ,  ils  étoient  renfermés  dans  des 
fouterrains  obfcurs  &  dans  des  baffes  fofTes  ,  hu- 
mides Se  infectes  ,  témoin  celle  où  l'on  fit  de- 
feendre  Jugurtha  ,  au  raport  de  Sallufte.  La 
plupart  des  exécutions  fe  faifoient  dans  la  pri- 
fon ,  fur-tout  pour  ceux  qui  étoient  condamnés 
à  être  étranglés,  ou  à  boire  la  ciguë. 
'  Eutrope  attribue  l'établiffement  des  prifons\\ 
Rome,  à  Tarquin  le  fuperbe;  tous  les  auteurs 
le  raportent  à  Ancus  Martius  ,  &  difent  que 
Tuilus  y  ajouta  un  cachot  qu'on  appela  long- 
temps Tullianum  .  Au  refte  Juvénai  témoigne 
qu'il  n'y  eut  fous  les  rois  &  les  tribuns ,  qu'une 
prifon  à  Rome.  Sous  Tibère  on  en  conftruific 
une  nouvele  ,  qu'on  nomma  la  prifon  de  M4- 
mertin .  Les  Actes  des  apôtres ,  ceux  des  mar- 
tyrs ,  &  'toute  l'hifroire  eccléfiaftique  des  pre- 
miers fiecles  ,  font  foi  qu'il  n'y  avoit  prefque 
point  de  ville  dans  l'empire  qui  n'eût  dans  ion 
enceinte  une  prifon  ;  &  les  Jurifconfultes  en 
parlent  fouvent  dans  leurs  interprétations  des 
loix.  On  croit  pourtant  que  par  mala  matifio , 
qui  fe  trouve  dans  Ulpien ,  on  ne  doit  pas  en- 
Hhhh     ij 
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tendre  la  prifon,  mais  la  préparation  à'  l'a  que- 
ftion  ,,  ou  quelqu' autre  fupplice  de  ce  genre, 
uficé  pour  tirer  des  accufés  l'aveu  de  leur  cri- 
me ,  ou  de  leurs  complices  . 

Les  lieux  connus  fous  le  nom  de  LimumU, 
Se  de  laftiiicifM ,  que  quelques-uns  ont  pris  pour 
les  mines,  auxquelles  on  condamnoit  certains 
criminels  ,.  n'étoient  rien  moins  que  des  mi- 
nes, mais  de  véritables  prifons ,  ou  fouterrains 
cieufés  dans  le  roc ,  ou  de  valtes  carrières  dont 
on  bouchoit:  exactement  toutes-  les  ifiues .  Qn 
met  pourtant  cette  différence  enrre  ces  deux 
efpeces  de  prifons,  que  ceux  qui  étoient  renfer- 
més dans  les  premières  n'étoient  point  atachés , 
&  pouvoient  y  aller  &  venir  ;  au  lieu  que 
dans  les  autres  on  étoit  enchaîné  &  chargé  de 
itts . 

On  trouve  dans  lès  loix  romaines  différens 
officiers  commis  foie  à  la  garde,  foit  à  l'infpe- 
ition  des  prifons  Si  dés  prifoniers  .  Ceux-  qu'on 
appeloit  commentait  avoient  foin  de  tenir  re- 
giftre  des- dépenfes  faites  pour  la  prifon  dont  on 
leur -commettait  le  foin  ;  de  l'âge,  du  nombre 
de  leurs  prifoniers,  de  la  qualité  du  crime  dont 
ils  étoient  accufés,  du  rang  qu'ils  te  noient  dans 
la  prifon  .  Il  y  avoit  des  prifons  qu'on  appeloit 
libres,  parce  que  les  prifoniers  n'étoient  point 
enfermés  ,  mais  feulement  commis  à  la  garde 
d'un  magiftrat,  d'un' fénareur  ,.  &c.  en  arrêtés 
dans  une  maifon  particulière ,  ou  laiiTes  à  leur 
propre  gard.  dans  leur  maifon  ,  avec  défenfe 
d'en  fortir.  Quoique  par  les  loix  de  Trajan  & 
des  Antonins,  les  prifons  domeftiques  ,  ou  ce 
que  nous  appelons  Chartres  privées  ,  fulTent  dé- 
fendues, il  étoit  cependant  permis  en  certains 
cas,  à  un  père  de  tenir  en  prifon  chez  lui  un 
■fils  incorrigible  ,.  à  un  mari  d'infliger  la  même 
peine  à  fa  femme;  à  plus  forte  raifon  un  maî- 
tre avoit- il  ce  droit  fur  (es  efclaves  ;  le  lieu 
où  l'on  mettoit  ceux -ci  s' appeloit  ergiiflulum  . 

L'ùfage  d^emprifoner  les- eccléfiaftiques  cou- 
pables ,  cft:  beaucoup  plus  récent  que  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire,  &  quand  on  a  commencé 
à  exercer  contr' eux  cette  févéricé  ,  c'a  moins 
été  pour-  les  punir  que  pour  leur  donner-  des 
moyens  de-  faire  pénitence.  On  appeloic  les' 
lieux  où  on  les  renfermoit  à  cette  intention  , 
àecimnn ,  qu'on  a- mal-à-propos-  confondu  avec 
d'uconum.  Ils  font  au  (fi  de  beaucoup-antérieurs 
au  temps  du  pape  Eugène  II-,  auquel  le  jurif- 
conluke  Duaren  en  attribue  l'invention. -Long- 
temps avant  ce  pontife  ,  on  ufoit  de  rigueur 
contre  ceux  du  clergé  qui  aveient-  violé  les  ca- 
nons dans  des  points  effentiels  ;  mais-  après  tout, 
nette  rigueur  étoit  tempérée  de  charité  ;  ce 
rr'étoit  ni  la  mort,  ni  le  fang  du  coupable  qu'on 
exigeoit ,  mais  fa  converlion  &  fon  recour  à  la 
vertu  . 

C'eti  ce  qui  fait  que  dans  l'antiquité  on  a 
blâmé  les-  prifons-  des  monafteres  ,  parce  qu'  il 
arivois  qu'oit  y  portait    Couvant    les   châtimens 
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«au  delà    des    juftes    bornes    d'une  févérité  pTU~ 
dente  .  La  régie  de  faint  Benoit  ne  parle  point 
de  prifon ,  elle  excommunie    feulement  les  reli- 
gieux  incorrigibles  ou   fcandaleux  ,   c'eft-à-dire  , 
qu'elle    veut    qu'ils    demeurent   feparés  du  relie 
de  la  communauté ,   mais  non  pas  li  absolument 
privés  de  tout  commerce ,  que  l'es  plus-  anciens 
&  les  plus  fages-  ne  doivent   les  viliter  pour  les- 
exhorcer  à   rentrer   dans  leur  devoir  ,    &  enfiu 
que  s'il  n'ya  point  d'eipérance  d'amendement , 
ou  les  chaflè  hors  du  monafîere  .    Mais  on  ne 
garda  pas  par-tout  cette  modération;  des-  abbés 
non  contens  de   renfermer  leurs   religieux   dans 
d'afreufes  prifons-,  les- faifoient  mutiler ,  ou  leur 
faifoient  crever  les  ieux .    Charlemagne  par  fes 
oapitulaires,  &   le  concile  de  Francfort  en  78 j , 
condamnèrent    ces-  excès   par  raport  à    l'abbyc 
de  Fulde.  C'eft    ce  qui  fit  qu'en   817-,  tous  les- 
abbés  de  l'ordre,  afifembiés  à  Aix-la-Chapelle, 
ftatnerent  que  dorénavant  dans   chaque   mona- 
fîere ,il  y  auroit  un  logis  féparé  pour  les  cou- 
pables ,  confillant  en  une  chambre  à  feu  &  une- 
antichambre  pour  le  travaillée  qui- prouve  que 
c'étoit    moins    une   prifon    qu'une    retraite.  Le 
conciie-de  Verneuil ,  en  844.,  ordona    la  prifon^ 
pour    les    moines    incorrigibles    &    fugitifs.  Or» 
imagina  une  efpece  de  prifon    afreufe  ,    où  l'on 
ne  voyoit  point  le  jour,<Sc  comme  ceux  qu'on- 
y  renR-rmoit  dévoient  ordinairement  y- finir  leur- 
vie-,   en   l'appela    pour  ce    fu;et  ,  vads  in  ptee  , 
Pierre  le  vénérable  dit  que  Matthieu  ,  prieur  de 
Saint -Martin  -  des- Champs  à    Paris,    fit   con- 
ffruire  an  fouterrain  en  forme  de  fépulcre ,   out- 
il renferma    de    la  forte  un-  religieux  incorrigi- 
ble ;  fon  exemple  trouva  des  imitateurs  .  Ceu,s 
qu'on  mettoit  dans  ces  fortes  de  prifons  y  étoient' 
au- pain  &  à  l'eau  ,    privés  de  tout    commerce 
avec    leurs    confrères    &    de    toute  confoiatiorr 
humaine,  enforte  qu'ils  mouroient  prefque  tous 
dans  la  rage  &  le  défelpoir.Le  roi  Jean  à.  qui 
on  en  porta  des  plaintes,  ordona  que  les  fupé- 
rieurs-  vifiteroient    ces  prifoniers    deux    fo:-s  par 
mois ,    Se  donneraient  outTe    cela  permiifion  k- 
deux  religieux,  à  leur  choix, de  les  aller  voir  ,, 
ôc  fit  expédier  à-  cet  effet  des    lettres-patentes, 
dont  il  commit  l'exécution-au  fénéchal  de  Tcu- 
loufe  &    aux    autres    fénéchaux    de  Languedoo 
où  il  étoit  alors .  Les  mineurs  &  les  frères  prê- 
cheurs murmurèrent  ,  réclamèrent  l'autorité  du 
:  pape;  mais  le  roi- ne  leur  ayant  laifle  que  l'al- 
.  ternative  d'obéir  ou  de  fortir    du   royaume  ,  il*1 
afTeétvrem    le    parti-  de    la    foumilfion  ;    ce  qui' 
n'empêche  pas  que  dans  certains    ordres  il  n'y 
ait    toujours    eu    des    pnfons    monaftiques    très- 
rigourei»fe»  ,   qui  ont  confervé  le    nom  de  v.tde. 
in  puce  . 

Comme  les  évé'ques  ont  une  jurifdiéfJon  con- 
tentieufe  Si  une  cour  de  juftice  qu'on  nomme 
ofiitialité  ,  ils  ont  auûï  des  prifons  de  l'officia* 
lité-  pour  renfermer  les  eccléfiaftiques  coupa- 
bles ,    ou  prévenus  d*  crimes .    P^rmi    les    pli- 
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font  féculieres  on  peut  en  diftïnguer  plufieurs 
fortes.  Celles  qui  font  deftinées  à  renfermer  les 
gens  arrêtés  pour  dettes ,  comme  le  Fort-l'E- 
vêque  à  Paris;  celles  où  l'on  tient  les  mal-fai- 
ftewrs  atteints  de  crimes  de  vol  &  d'a/Tartinat , 
telles  que  la  Conciergerie,  la  Pournelle  ,  le 
grand  &  le  petit  Châtelct  à  Paris  ,  Newgate 
A  Londres  ,  Sec.  les  prifons  d'état  ,  comme  la 
Bartille,  Vincennes-,  Pierre  Encife  ,  le  château 
des  fept  Tours  à  Confiant  inopie,  la  Tour  de 
Londres;  les  prifons  perpétuelcs  comme  les  îles 
de  Sainte  -Marguerite ,  ôc  enfin  les  maiïbns  de 
force,  comme  Bicètrc  ,  Charenton,  Saint-La- 
zare; ces  dernières  ont  pour  chefs  des  directeurs 
ou  fupérieurs  .  Les  prifons  pour  les  criminels 
d'état  ont  des  gouverneurs  ,  &  les  premières 
ont  des  concierges  ou  geôliers,  auffi  les  ap- 
pele-t-on  dans  plulïeurs  endroits,  la  geôle  Se  la 
eontiergerie  .  Dans  prefque  toutes  les  prifons ,  il 
a  une  efpece  de  cour  ou  efplanade  ,  qu'on 
pomme  préau  ou  prébau,  dans  laquelle  on  laifTe 
les  prifoniers  prendre  l'air  fous  la  conduite  de 
leurs  geôliers,  guichetiers  Se  autres  gardes. 

PRISTAF,  f.  m.  (Mijk  nod.  )  nom  que  les 
Mofcovites  donnent  à  un  officier  de  la  cour  du 
ezar,  chargé  de  la  part  du  prince  de  recevoir 
fur  la  frontière  les  ambaffadeurs  &  miniftrts 
étrangers  ,  de  les  défrayer  Se  de  leur  procurer 
des  voitures  à  eux  &  à  leur  fuite;  c'ert  ce  que 
jïous  appelons- .un  nurécbilde  logis  de  ht  cour . 
PRITZ  (Jeaïi  Gsorgf.)  (  Prttius  Se  Fnz.ius  ) 
(Hifl.  lit  t.  mod.)  un  des  auteus  des  journaux  de 
Leipiick  ,  depuis  1607  jufqu' en  i6$>.#.  On  a  de 
lu î  des-  fermons-,  une  morale  ,.  des  travaux  fur 
l'Ecriture  Sainte  &  d'autres  livres  de  piété; 
on  lui  doit  une  bonne  édition  i<s  œuvres  de 
faint  Macaire  ,  une  édition  des  lettres  de  Mil- 
ten  ,  des  traductions,  dis  compilations ,  Sec.  Né 
à  Leipfick  en  iééî-,  mort  à  Francfort  fur  le 
Me  in  en    1752. 

PROBUS  (  M.  Aorelius  Valerus)  (Rift. 
rom.  )  empreur  Romain  ,  étoit  de  Sirmich  en 
Pannonie  ,  d'une  famille  peu  connue  .  11  avoit 
p  a  (Té  fa  première  jèanefle  à  cultiver  des  jardins, 
(bit  que  ces  jardins  fuffent  à  lui ,  foie  que  l'état 
de  fa  fortune  l'obligeât  de  prendre  foin  de  ce  us 
d'antiui .  H  embratfa-  enfuite  la  profefîion  des 
armes  ,  s'y  difh'ngua  ,  parvint  au  tribunat  .  Il 
fervit  alors  avec  plus  d'éclat  encore  fous  les- rè- 
gnes de  Valérien  ,  de  Gallien  ,  de  Claude, 
d'Aurélien  .  Ses  courones  civiques  ,  colliers  , 
bracelets,  lances  de  autres-  ornemens  militai- 
res ,  prix  de  la  valeur  &  de  la  vidoire  atte- 
fîoient  fe?  heureux&  nombreux  fervices .  Auré- 
lien  vouloit  le  nommer  fon  fucceffeur  à  l'empi- 
ré ;  il  le  fur  un  an  après  de  l'empereur  Trrcite 
en  î/6.  Ce  fur.nom  de  Probus  qu'on  favoit  être 
l'exprefïion  la  plus  fidèle  de  fon  caraéVre  ,  con- 
tribua beaucoup  à  fon  ékétion  Se  la  fie  univer- 
félement  approuver  ;  il  eut  cependant  pour  con- 
current le  frère  d;-  lie  repère  ur  Tacite,  Florien  v 
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qui  porta  deux  mois  ce  titre  d'empereur  ,  Se 
qui  voyant  l'infériorité  de  fon  parti  ;  finit  par 
le  faire  ouvrir  les  veines;  il  eut  encore  trois  au- 
très  concurrens  dans  le  cours  de  fon  règne  qui 
: dura  fix  ans. 

i°.  Saturnin,  qui  fut  proclame  mal  gré  lui  , 
vers  l'an  280  ,  par  les  Egyptiens,  &  qui  après 
avoir  allez  fincérement  refufé  ,  paîut  fe  prêter 
par  crainte  ou  par  ambition  aux  vœux  des  re- 
belles^ il  fut  vaincu,  puis  aiîïégé  &  tué  dans 
le  château  d'Apainée  ,  au  grand  mécontente- 
ment de  Probus  qui  déclara-  qu'il  lui  auroit  par- 
doné-. 

20.  Bonofe  proclamé  par  les  légions  de"  la 
Gaule  ,  dont  il  avoit  le  commandement  .  Son 
plus  grand  talent  étoit.  de  boire  beaucoup  fans 
s'enivrer.  Ses  afaires  prenant  un  mauvais  tour, 
il  fe  livra  au-  défefpoîr ,  Se  fe  pendit  .  Probut 
difoit  de  lui  qu'il  étoit  né  pour  boire  &  non 
pour  vivre,  Se  il  lui  fit  cette  épitaphe:  ici  psn.i 
une  bouteille  &  non  un  homme. 

$".  Proclus,  pioclam;  par  les  légions  de  I.i 
Germanie  ,  comme  Bonofe  ,  par  celles-  de  la. 
Gaule.  Proclus  fe.  piquait  d'être  en  galanterie; 
ce  que  B0nofeetoitenivro3nerie.il  étoit  Fran- 
çois d'origine.  Les  Germains  le  livrèrent  eux- 
mêmes  pour  obtenir  le  pardon  de  leur    révolte  .- 

Probus  eut  à  combatte  pendant  fon  règne  plu- 
fieurs  peuples  barbares  qui  s'étoient  répandus- 
dans  les  Gaules,  nommément  les  François  aux- 
quels il  tua  fur  les  bords  du  Rhin,  en  277rjuf- 
qu'à  quatre  cent  miile  hommes  dans  divers  com- 
bats ,•  les  Bourguignons,  les  Vandales,  &c.  Il 
en  délivra  entièrement  les  Gaules  Se  une  partie 
de  la- Germanie  ,  Se  les  repoufla  jufqu'au  delà 
du  Necker  <5c  de  l'Elbe  ,  après  leur  avoir  repris 
foixante  &  dix  grandes  villes,  dont  ils  s'étoienc 
emparés.  Quelques  peuplades  des  barbares  aux- 
quelles il  avoit  donné  la  Thrace  à  repeupler  r 
s'étanc  révoltées,  il  les  bâtit  en  280.  Il  fie  auffi 
la  guerre  aux  Perfes  Se  à  Vararane,  leur  roi,, 
avec  afîez  de  fuccès  .- 

La  France,  l'Efpagne,  la  Hongrie  ,  lui  doi- 
vent leurs- plus  fameux  vignobles;  dans  l'inter- 
vaile  des  guerres,  il  en  faifoit  planter  à  fesfol- 
dats;  il  exhortoit  Se  encourageoit  fur-tout  les* 
habitans  des  diverfes  contrées  à  multiplier  ces; 
plantations.- 

Des  foldats  qu'il  errtployoit  aux  environs  de- 
Sirmich,  fa  patrie,  à  delfécher  des  marais,  fe- 
révoltèrent  contre  lui  &  le  tuèrent  en  281,  l'ac- 
eufant  d'avoir  dit  qu'il  efpéroif  que  l'empire' 
pouroit  bientôt  fe  paiTer  de  foldats  ;  cependant 
un  général  qui  employoic  fes  foldats,  non  feu- 
lement comme  guerriers  ,  mais-  encore  comme 
ouvriers,  étoit  plus  éloigné  de  s'en  palTer  qu'un 
autre,  mais  c'étoit  fans  doute  de  ce  fécond  em- 
ploi que  venoit  leur  mécontentement  &  c'étoit 
a  ce  fécond  emploi  que  Probus  défiroic-  de  les- 
réduire. 

Aucun  de  fes  prédéceffeurs-  tv' avoit   dans  ua> 
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temps  Ci  court  rien  faic  de  fi  grand  ni  de  fi  u-  , 
tile  à  l'empire.  Egal  en  gloire  à  Aurélien  ,  i! 
le  furpaffoit  en  vertus  .  L'empereur  Julien  lui 
reproche  feulement  un  peu  de  févérité.  L'armée 
même  qui  s'étoit  révoltée  contre  lui,  honorant 
fa  mémoire  > lut  érigea  un  monument  avec  cet- 
ce  épitaphe:  „  Cy  git  l'empereur  Probus,  homme 
vraiment  digne  de  ce  nom  :  aujfi  vaillant  que  ver- 
tueux, il  fut  vainqueur  également  ér  de  toutes  les 
nattons  barbares  &  de  tous  les  ufuip.iteurs  .  Carus , 
préfet  du  prétoire,  qui  fut  élu  empereur  à  fa 
place ,  fut  foupçoné  d'avoir  été  le  principal  au- 
teur de  la  révolte  des  troupes,  &  de  la  mort 
de  ce  grand  prince ,  fous  lequel  l'empire  avoit 
repris  fa  gloire  &  fa  puiiTànce. 

PROCHITA  (  Jean  de  )  (  Hijt.  moi.  )  tirait  fon 
nom  de  file  de  Prochita  dans  le  royaume  de 
Naples.  dont  il  étoit  feigneur.  Il  avoit  été  ata- 
ché  à  Mainfroi  &  puiffant  fous  lui  ;  en  confé- 
quence  il  fut  dépouillé  de  fes  charges  &  de  fes 
biens  par  Charles  d'Anjou  ,  vainqueur  de  Main- 
froi .  11  voulut  fe  venger  en.  faifanc  révolter  la 
Sicile  contre  Charles  d'Anjou,  &  en  la  remet- 
tant fous  la  puiffknce  de  Pierre,  roi  d'Aragon  ,. 
petit-fils  &  héritier  de  Mainfroi.  Il  fe  déguifa, 
dit- on  ,  en  cordelier  &  parcourut  tous  les  can- 
tons de  l'Ile, en  fondant  les  difpofitions  des  ha- 
bitans  &  préparant  les  efprits-  aux  révolutions 
qu'il  méditoit  'y  il  alla  rvufïi  négocier  fur  le  mê- 
me fujet  avec  les  puifiances  étrangères  _  Beau- 
coup d'auteurs  concluent  de  toutes  ces  démar- 
ches de  Procbits,  que  les  vêpres  Sîcilienes  en. 
lurent  le  fruit ,  &  qu'elles  furent  concertées  en- 
tre Procbïttt  &  les  principaux  d'entre  les  Sic» 
liens  &  les  princes  ennemis  &  rivaux  de  Char- 
les d'Anjou  ;  les  intrigues  de  Procfnta. préparèrent 
&  facilitèrent  fans  doute  cette  fanglante  ex- 
pédition en  irritant  la  haine  des  Siciliens  pour 
les  François  :  mais  M.  de  Butigny  a  prouvé  dans 
fon  hiftoire  de  Sicile,  titre  2  ,  partie  2,  liv. 
VIII,  n°.  4,  que  ce  ma  fiacre  ne  fut  poinc  pré- 
médité. 

PROCLUS  (Se.)  célèbre  Patriarche  de  Con- 
ftantinople, difciple  de  St.  Jean  Chryfoftome  , 
s'oppofa  avec  force  au»  progrès  de  l'erreur .  On 
a  de  lui  des  homélies,  des  épîtres  y  &  d'autres 
écrits.  Mort  en  447.}' 

PROCLUS.  Trebellius  Pollion  cite  un  livre, 
aujourd'hui  perdu,  d'Eutychius  Protlus  ,  gram- 
mairien célèbre  du  fécond  fiecle,  &  précepteur 
de  Marc  Aurele  qui  Je  fit  proconful»  Ce  livre 
inftruifoit  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers. 

PROCLUS  Diadocus  ,  philofophe  platoni- 
cien ,  connu  par  fon  fanatifme  pour  le  paganif- 
me  ,  a  écrie  contre  la  religion  chrétiene  .  II  re- 
fte  de  lui  des  commentaires  fur  quelques  livres 
de  Platon  ,  des  hymnes  d'autres  ouvrages  en 
grec.  On  conte  que  dans  le  temps  que  Vita- 
lien  affiégeoit  Conftantinople,  Froclus  brûla  fes 
vaiffeaux  avec  des  miroirs  ardens,   comme  Ar- 
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chtmede  ceux  des  Romains  devant  Syracufe  . 
Procltts  étoit  de  Lycie  y  il  vivoit  environ  cinq 
fiecles  après    J.  C. 

PROCOPE  eft  le  nom:  i°.  d'un  ambitieux 
qui ,  après  avoir  bien  fervi  fous  les  empereurs 
Julien  &  Jovien,fc  révolta  fous  Valens  ;&  pen- 
dant que  cet  empereur  étoit  occupé  en  Syrie  , 
fe  rendit  à  Conftantinople  ,  &  s'y  fit  procla- 
mer le  17  feptembre  365.  Il  fut  défait  &  a- 
mené  à  Valens  qui  lui  fit    trancher  la  tête  eu 

*".  Du  fameux  hifrorien  grec  Procope ,  de  Cé- 
farée  ,  fecrétaire  de  Bélifaire  ,  honoré  par  Jufti- 
nien  du  titre  à'illtifire  &  de  la  dignité  de  pré- 
fet de  Conftantinople.  Si,  comme  on  l'a  tou- 
jours cru,  il  eft  l'auteur  de  t'bijlore fecrete  auffi- 
bien  que  de  fa  grande  hiftoire,  il  a  porté  en 
différens  temps  des  jugemens  bien  divers  fur  Ju- 
ftinien  ;  ou  il  avoit  été  bien  flateur  dans  fa 
grande  hiftoire,  ou  il  eft  bien  fatyrique  dans 
l'hiftoire  fecrete,  &  peut-être  en  effet  a-t-il 
été  l'un  &  l'autre  r  peut-être  ,  la  première 
ayant  été  faite  pour  être  vue  ,  l'auteur  y  a- 
t-il  mis  à  deffein  les  flateries  qui  pouvoient 
fervir  de  paffeport  à  cet  ouvrage  t  peut  être 
la  féconde  étant  deftinée  à  démentir  les  fla- 
teries de  la  première,  l'auteur  y  a-t-il  un  peu 
paffé  la  mefure  .  Le  P.  Maltret  ,  jéfuite  ,  à 
qui  dirigea  l'édition  de  Procope  ,  donnée  au 
Louvre  en  166*  &  166},  en  deux  volumes 
infolio,  a  retranché  plu  fleurs  traits  afreux  de 
hiftoire  fecrete,  concernant  l'impératrice  Theo- 
dora ,  femme  de  Jufrinien-,  mais  la  Monnoye 
nous  les  2  confervés  dans  le  premier  volume 
de  l'édition  qu'il  a  donné  du  Minagianx  . 

M.  Marmontel  tranche  la  difficulté  de  con- 
cilier ces  deux  hiftoires' ,  en  ne  penfant  pas 
que  l'hiftoire  fecrete  foit  de  Procope.  Ses  raifons 
méritent  d'être  pefées.  M.  fevêque  de  la  Ra- 
valiere  avoit  auffi  été  de  cet  avis;,  voyez  le 
21e,  volume  du  recueil  de  l'académie  des  in- 
feriptions  &  belles-lettres,  page  75  &  fui/,  de 
l'hiftoire  „ 

Le  préfident  Coufîn  x  trad'u  it  err  françois  la 
grande  hiftoire  de  Procopie,  contenant  les  guer- 
res dès  Romains  contre  les  Perfes,  les  Van= 
dales,  les  Oftrogofhs;  nous  en  avons-  aufïi  di- 
verfes  traduirions  latines. 

On  trouve  dans  l'édition  du  Louvre  un  traité 
des  édifices  par  le  même  Procope.  Cet  écrivain 
mourut  vers  la  fin  du  règne  de  Juftinien.  (  V. 
fur  Procope  les  mérra.  de  l'acad.  des  belles  let- 
tres .  ) 

5°.  On  a  de  Procope  de  Gaza,  rhéteur  & 
fophifte  grec,  qui  vivoit  vers  l'an  560  ,  des 
commentaires  fur  divers  livres  de  la  bible. 

4°.  Procope  le  grand  Je  Procope  le  petit, 
furent  deux  chefs  des  Huffites  ,  dont  le  pre- 
mier fuccéda  en  1224  au  fameux  Zifca.  Ses 
fuccés,  fes  conquêtes,  fes  ravages  obligèrent 
Sigifmond   à    traiter  avec    lui  .   Procope    invit* 


P  R  0 

par  une  lettre  circulaire  les  princes  chrétiens  à 
envoyer  au  concile  de  Bile,  leurs  évëques  Se 
leurs  doreurs  difputer  contre  les  docteurs  huf- 
fites;  il  vint  lui-même  au  concile  avec  les 
dofteurs;  mais  bien-tôt  mécontent  du  concile, 
il  en  fortit,  reprit  les  armes,  continua  fes  ra- 
vages. Il  mourut  en  1454 ,  des  bteffures  qu'il 
avoit  reçues  dans  un  combat  où  Procooe  le  pe- 
tit qui  éroit  commefon  lieutenant,  fut  aulîi  tué. 
j°.  PKocorE  -  Couteaux  (  Michel  )  médecin 
&  bel  efprit  de  Paris,  célèbre  par  fa  difformi- 
té ,  célèbre  auffi  par  fon  efprit  qui  la  faifoit 
oublier.  Médecin,  on  a  de  lui  Yanalyfe  du  fy- 
fi'one  de  U  trituration  de  M.  llecquet  &  l'art  de 
/une  des  garçons  .  Bel  efprit ,  il  a  rempli  de 
vers  différens  recueils  ;  il  a  eu  part  ,  dit  - 
on  ,  à  la  comédie  des  Tées  de  Romagnefi  , 
à  la  gageure  de  Grange  qui  n'  eft  pas  la 
Grange  -  Chancel  ,  mais  un  la  Grange  de 
Montpellier  ,    mort    à    la    charité    à    Paris    en 

1767- 

Procope  étoit  né  à  Paris  en  1684.  Mort  à 
Chaillot  en   175?. 

PROCULE1US  (  Hift.  rom.  )  chevalier  romain , 
chéri  d'Augufte  &  digne  de  l'être.  C'cft  de  lui 
qu'Horace  a  dit  : 

Vivet  extento  Proculeius  &vo 
Notus  in  fratres  animi  piterni, 
lllum  aget  dextra  metuente  folvi 
Varna  fuperftes . 

Il  avoit  partagé  l'héritage  de  fes  pères  avec 
fes  deux  frères  Muréna  &  Scipion;  ceux-ci  furent 
dépouillés  de  leufs  parts  dans  les  guerres  civi- 
les; Frocuhïus  fit  avec  eux  un  partage  nou- 
veau   du  lot  qui  lui  étoit  échu  dans  le  premier 

PapROCULUS,  (Titus  (Œlius)  (Hi(l.  rom.) 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  Germanie 
en  2S0,  fut  rival  de  Probus,  il  lui  fut  livré  & 
périt  du  dernier  fupplice  à  Cologne  .  Il  étoit 
d'Albenga  fur  la  côte  de  Gênes,  &  s'étoit  en- 
richi par   la   piraterie. 

PRODICUS  (  Hift.  anc.  )  un  des  plus  célè- 
bres fophiftes  delà  Grèce, contemporain  de  Dé- 
mocrite  &  de  Gorgias,  difeipk  de  Protagoras  , 
eut  pour  difcïples  Euripide,  Socrate,  Therame- 
ne ,  Ifocrate,&c.  Il  étoit  de  l'île  de  Céos,  une 
des  Cyclades.  Étant  à  Athènes  avec  le  caractère 
ti'ambaffadeur  des  habitans  de  cette  île,  l'amour 
de  l'argent,  qui  paroît  avoir  été  extrême  en  lui, 
le  força  d'y  tenir  école  ;  il  alloit  auffi  de  ville 
en  ville  étaler  fon  éloquence,  &  toujours  pour 
de  l'argent.  On  parle  d'une  déclamation  à  cin- 
quante dragmes,  ainfi  nommée  ;  parce  que  cha- 
que  auditeur  étoit  obligé  de  payer  cette  fomme 
pour  être  admis.  Ce  fophifte  avoit ,  dit-on ,  des 
difeours  à  tout  prix ,  depuis  cinquante  dragmes 
jufqu'à  deux  oboles  . 

Les  Athéniens  le  firent   mourir  ,   ou  comme 
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corrompant  la  jeunetTe  ,  ou  comme  profeffant 
l'irréligion  .  Produits  vivoit  environ  1*5  ans  a- 
vant  ).  C. 

Prodicus  eft  auffi  le  nom  du  chef  des  héréti- 
ques ,  nommés  Adamitet  ,  au  fécond  fiecle  de 
l'églife. 

PRONAPIDE.  (Hift.  mc.)  Selon  Diodore  de 
Sicile ,  ce  fut  un  ancien  poète  grec  ,  maître 
d'Homère.  Il  étoit  d'Athènes.  On  lui  attribue 
un  poème  qui  avoit  pour  titre  le  premier  mon- 
de. Il  fut,  dit-on,  auffi  le  premier  grec  qui  é- 
crivit  de  gauche  à  droite  à  notre  manière  .  A- 
vant  lui  les  grecs  écrivoient  de  droite  à  gauche 
félon  l'ufage  des  Orientaux. 

PRONOMUS  (  Hift.  anc.  )  Thébaîn ,  eft  un 
de  ceux  auxquels  on  attribue  l'invention  des 
flûtes  fur  lefquelles  on  pouvoit  Jouer  toute  forte 
d'airs  &  fur  tous  les  tons.  Les  autres  auxquels 
la  même  invention  eft  auffi  attribuée  par  diffé- 
rens auteurs,  font  Diodore  de  Thebes  6c  An- 
tigénides. 

PROPERCE  (Sextos  Aurelitjs  Propertius) 
célèbre  poéce  erotique  iatin  ,  fils  d'un  cheva- 
lier Romain.  Augulte  qui  avoit  fait  périr  le  pè- 
re pour  avoir  fuivi  le  parti  d'Antoine,  proté- 
gea le  fils  &  fit  bien;  ce  fut  Properce  qui  eut 
tort  de  fe  laiffer  protéger  par  le  meurtrier  de 
fon  père,  s'il  fut  libre  d'échaper  à  cette  prote- 
ction. Les  quatre  livres  d'élégies  de  Properce  , 
font  trop  connus  pour  que  nous  arrêtions  à  en 
parler .  Il  y  célèbre  fous  le  nom  de  Cynthie 
une  femme  qu'il  aimoît,  &  ce  nom  de  Cjrr.tbie 
eft  refté  illufire  par  lui, comme  celui  de  Lesbie 
par  Catulle,  &  celui   de    Corinne    par    Ovide. 

Froperce  mourut  dix-neuf  ans  avant  l'ère  chré- 
tiene.  Il  étoit  né  à  Moravia  ,  ville  de  l'Om- 
brie  ,  aujourd'hui  Bevagna  dans  le  duché  de 
Spolete. 

PROSCRIPTION,  f.  f.  (Hift.  rom.)  publica- 
tion faite  par  le  gouvernement  ou  par  un  chef 
de  parti,  par  laquelle  on  décerne  une  peine  con» 
tre  ceux  qui  y  font  défignés .  Il  y  en  avoit  de 
deux  fortes  chez  les  Romains;  l'une  interdifoît 
au  profent  le  feu  &  l'eau  jufqu'à  une  certaine 
diftance  de  Rome,  plus  ou  moins  éloignée  ,  fé- 
lon la  fevérité  du  décret  ,  avec  défenfe  à  qui 
que  ce  fût  de  lui  donner  retraite  dans  l'étendue 
de  la  diftance  marquée.  On  affichoit  ce  décret, 
afin  que  perfone  ne  l'ignorât  :  le  mot  d'exil  n'y 
étoit  pas  même  exprimé  fous  la  république;  mais 
il  n'en  étoit  pas  moins  réel ,  par  la  néceffué  où 
l'on  étoit  de  fe  tranfporter  hors  les  limites  de 
ces  interdictions  . 

L'autre  profeription  étoit  celle  des  têtes,  aînfi 
nommée ,  parce  qu'elle  ordonoit  de  tuer  la  per- 
fone proferite ,  par-tout  où  on  la  trouveroit  . 
Il  y  avoit  toujours  une  récompenfe  atachée  à 
l'exécution  de  cette  profeription  .  On  affichôïr 
auffi  ce  décret,  qui  étoit  écrit  fur  des  tables  pour 
être  lu  dans  les  places  publiques;  &  l'on  trou- 
voit  au  bas  les  noms  de  ceux  qui  étoient  con- 
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damnés  à  mourir,  avec  le  prix  décerné  pour  la 
tête  de   chaque  profcrit. ._ 

Marius  &  Cinna  avoient  maffacré  leurs  en- 
nemis de  fang-froid,  mais  ils  ne  l'a  voient  point 
fait  par  profeription.  Sylla  fut  le  premier  auteur 
&  inventeur  de  cette  horrible  voie  de  proferi- 
ption, qu'il  exerça  avec  la  plus  indigne  barba- 
rie,  &  la  plus  grande  étendue.  Il  fit  afficher 
dans  la  place  publique  les  noms  de  quarante  fé- 
nateurs ,  &  de  feize  cents  chevaliers  qu'il  pro- 
feri voit.  Deux  jours  après,  il  profcrîvit  encore 
quarante  autres  fénateurs,  &  un  nombre  infini 
des  plus  riches  citoyens  de  Rome.  Il  déclara 
infâmes  ek  déchus  du  droit  de  bourgeoifie  les 
fils  &  les  petits  fils  des  proferits.  Il  ordona  que 
ceux  qui  auraient  fauve  un  profcrit  ,  ou  qui 
l'auroient  retiré  dans  leur  maifon,  feraient  pra- 
ferirs  en  fa  place.  Il  mit  à  prix  la  tête  des  pro- 
ferits, &  fixa  chaque  meurtre  à  deux  talens  . 
Les  efclaves  qui  avoienr  affalïiné  leurs  maîtres, 
recevoient  cette  récompenfe  de  leur  trahifon  ; 
l'on  vit  des  enfans  dénaturés  ,  les  mains  en- 
core fanglantes,  la  demander  pour  la  mort  de 
leurs  propres  pères  qu'ils  avoient   maifaciés. 

Lucius  Catilina  ,  qui  pour  s'emparer  du  bien 
de  fon  frère  ,  l'avait  fait  mourir  depuis  long- 
temps, pria  Sylla,  auquel  il  étoit  ataché  ,  de 
mettre  ce  frère  2u  nombre  des  proferits  ,  afin 
de  couvrir  par  cette  voie  l'énormité  de  fon  cri- 
me .  Sylla  lui  ayant  acordé  fa  demande  ,  Ca- 
tilina ,  pour  lui  en  marquer  fa  reconoiiîance  , 
alla  tuer  au  même  moment  Marcus  Marius ,  & 
lui  en  apporta  la  tête. 

Le  même  Sylla,  dans  fa  profeription  ,  permit 
à  fes  créatures  &  à  Ces  ofncitrs  de  fe  venger 
impunément  de  leurs  ennemis  particuliers.  Les 
grands  biens  devinrent  le  plus  grand  crime  . 
Quintus  Aurelius,  citoyen  paifible  ,  qui  avoit 
toujours  vécu  dans  une  heureufe  obfcurité,  fans 
être  connu  ni  de  Marius  ,  ni  de  Sylla  ,  aper- 
cevant fon  nom  dans  les  tables  fatales,  s'écria 
avec  douleur  -,  malheureux  que  je  fûts  ,  c'eft  ma 
telle  mai  fon  d'Albe  qui  me  fait  mourir  ;&  à  deux 
pas  delà,  il  fut  afTafliné  par  un  meurtrier. 

Dans  cette  défolation  générale  ,  il  n'y  eut 
que  C.  Metellas,  qui  fut  atïlz  hardi  pour  ofer 
demander  à  Sylla,  en  plein  fénat  ,  quel  terme 
il  mettrait  à  la  mifere  de  fes  concitoyens  ;  nous 
ne  te  demandons  pas;  lui  dit-il,  que  tu  pardo- 
nes  à  ceux  que  tu  as  réfolu  de  faire  mourir  ; 
mais  délivres-nous  d'une  incertitude  pire  que  la 
mort;  &  du  moins  apprens  nous  ceux  que  lu 
veux  fauver.  Sylla,  fans  paraître  s'ofT:nfer  de 
ce  difeours,  lui  répondit  froidement  ,  qu'il  ne 
s'étoit  pas  encore  déterminé  .  Enfin  ,  comme  dit 
Sallufte  ;  neque  pr'tus  jugulandi  fuit  puis  quai/i 
Sjilla  omnes  fuos  divitits  explétif. 

Les  triumvirs  Lépide,  Octave  &  Antoine  re- 
nouvelèrent les profertptions  .Comme  ils  avoient 
beloin  de  fommes  imm.-nfes  pour  foutenir  la 
guerre;  &  que  d'ailleurs  ils  lajfljjiem    à    Ronu 
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&■  dan;  le  fénat  des  républicains  tougnun  zél't 
pour  la^  liberté  ,  ils  réfolurent  ,  avant  que  ée 
quiterj'ltalie,  d'immoler  à  leur  sûreté  &  d" 
proferi re  les  plus  riches  citoyens.  Us  en  dif- 
férent un  rôle.  Chaque  triumvir  y  comprit  fes 
ennemis  particuliers,  &  même  les  ennemis  de 
fes  créatures.  Us  pouffèrent  l'inhumanité  jumu'à 
sabandoner  1  un  à  l'autre  leurs  propres  parens. 
&  même  les  plus  proches.  Lépidus  lacrifia  foà 
trere  Paul™  à  1  un  de  fes  collègues;  Antoine  , 
de  On  cote,  abandona  au  jeune  Octave  le  p-o- 
pre  frère  de  fa  mère  ;  &  ceIui  ci  con(/mk 
qu  Antoine  fit  mourir  Cicéron  ,  quoique  ce  grand 
homme  leîit  foutenu  de  fon  crédit  contre  /n- 
tome  même.  La  tête  du  père  de  la  patrie  fut 
mile  a  prix  pour  la  fomme  de  huit  mille  livre* 
fterling.  Il  mourut  la  vicïime  de  fon  mélitc  & 
de  fes  talens. 

Urgus  &  exundms  letbo  dédit  invertit  fvns 
lngento  manus  ejl  &  çervix  eefa.  JuvenaL 

Enfin  on  vît  dans  ce  rôle  funefte  Thoranius 
tuteur  du  jeune  Oûave ,  celui-là  même  qui  l'a! 
voit  élevé  avec  tant  de  foin  ;  PJotius  défioné 
con fui,  trere  de  Plancus.un  des  liutenans  d'An- 
toine, &  Quintus,  fon  collègue  au  confulat  , 
eurent  le  même  fort  ,  quoique  ce  dernier  fût 
beau-p.re  d' Afinius  Pollio  ,  partifan  zélé  du 
triumvirat . 

En  un  mot ,  les  droits    les    plus    facrés  de  h 
nature   furent  violés  .  Trois  cents  fénateurs,  & 
plus  de  deux    mille  chevaliers  furent    envelôpés 
dans  cette  afreufe  profeription .  Toutes   ces  hor 
reurs,  inconnues  dans  les  fiecles    les    plus  bar 
bares,   &   aux  nations   les  plus  féroces,  fe  font 
paff,-es  dans  des  temps  éclairés  ,  &    par    l'ordie 
des  hommes  les  plus   polis  de   leur  temps.  EMei 
ont  ete  les  fruits  fanglans  de  ces    défordres   ci 
vils,  &  de  ces  vapeurs  internes    qui  étoufent 
les   cris  de  I  humanité  . 

PROSPER  (Saihtî  imft.  eeeléf.  )  difciple  de 
iaint  Augultm,  fut  le  poète  de  la  g  âc  •  com 
me  fon  maître  entrait  l'apôtre.  Tout  le  mon- 
de  coi-mou  fon  poème  contre  lei  ingrats  c'éfl  a 
dire,  contre  les  ennemis  de  la  grâce  'm  Ra 
cme  s'en  tient  toujours  le  plus  prés  qu'il"  peut 
da««  fon  poème  de  la  grâce..  M.  le  Mmre  de 
Saey  a  donné  une  traduction  en  vers  françois 
du  poème  de  famt  Profper .  Ce  docteur  a  beau- 
coup écrit,  d  ailleurs,  for  |a  grâce  &  le  jibre 
arbitre  contre  les  femi  Pelagiens;  mais  com- 
me théologien  ,  nous  le  renvoyons  au  favant 
théologien,  chargé  de  cette  importante  partie. 
{l'ayez.  Pro-per  (S  )  dans  le  diitionaire  de  Théo- 
logie )  Saint  Profper  ell  connu  fous  le  nom  de 
Tire  Profper;  on  lui  donne  fouvent  le  fumom 
d'/lquitanius,  parce  qu'il  étoir  du  r>ays  d'Aqui- 
taine. Il  y  étoit  né  au  commencement  du  cin- 
quième fiecle.  Il  eut  avec  famt  Augufhn  ,  fon 
maître,  outre  la  conformité  Je  z.k'  &  de'  do- 
uane, " 
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atinê,  une  conformité  d'un  autre  genre  ,  celle 
«l'une  jeuneffe  orageufe  &  livrée  aux  plaifirs. 
Après  avoir  expie  les  fautes  de  fa  vie  paffee  , 
par  fes  larmes  &  p*r  fes  auftérités  ,  il  voulut 
engager  les  peuples  à  l'imiter  dans  fa  péniten- 
ce. Ses  travaux  lui  méritèrent  dans  la  fuite  l'é- 
tirée &  la  confiance  du  pape  Céleftin  &  du 
faint  Léon.  On  a  de  lui,  entre  autres  œuvres, 
«les  épigrames  contre  les  ennemis  &  les  envieux 
de  la  gloire  de  faint  Auguftin.  Cet  illuftre  de- 
fenfeur  de  la  Grâce  a  réuni  le  rare  talent  d'é- 
crire avec  élégance  en  vers,&  en  profe.  Il  vi- 
voic  encore  en  46$;  mais  on  ignore  l'année  de 
fa  mort.  On  le  croit  l'auteur  d'une  chronique 
qui  porte  fon  nom,  ce  qui  eft  un  des  plus  an- 
ciens monumens  de  notre  hiftoire  moderne; elle 
finit  à  l'an  455- 

Dans  le  même  flecle  vivoit  un  autre  Profper , 
dît  ['Africain,  écrivain  cccléfiaftique,dont  on  a 
quelques  ouvrages . 

Et  un  autre  Profper,  évéque  d'Orléans, mort 
rers  l'en  46?. 

PROSPER  ALPINI  {Voyez  Al?Ini.) 
PROSPER    MARCHAND    {  Voyez     Mar- 
chand .  ) 

PROTAGORAS  (  Mift.  anc.  )   Sophifte  célè- 
bre ,   maître    de    Prodicus  ,    étoit    d'Abdere    en 
Thrace  .  Il    amafïa    beaucoup  d'argent    dans  fa 
profeffion  ,  &  en  général  tous  ces    fophiftes  en 
étoient  fort  avides.  Aulugelle  raporte    un    pro- 
cès  singulier,  que  ce  maître  eut  avec  Évalthe  , 
»'.n  de  Ces  difciples.  Protagoras  s'étoit  chargé  d'en 
faire  un  avocat  habile.  La  moitié  du  prix  con- 
venu fut  payée  fur  le  champ;    le    paiement    de 
l'autre  moitié  devoit  fc  faire    après    qu'Evakhe 
auroit  gagné  fa  première  caufe  ;    comme   il  ne 
fe  prefïoit  pas  de  la  plaider  ,  Protagoras   le  fait 
affigner ,  &  croyoit    lui    oppofer    un   argument 
invincible .   Si  la  fenrence  ra'eft   favorable ,  dit- 
il  ,  vous  ferez  condamné   à   me   payer  ;    fi  elle 
m'eft    contraire  ,    vous   gagnez    votre    première 
caufe,  &  alors ,  aux  termes  de   notre    conven- 
tion, vous  êtes  obligé  de-  me  payer.  Évalthe  lui 
rctorquoit  l'argument .  Si  ce  jugement  m'eft  fa- 
vorable ,  dit- il,  on  jugera  que  je  ne    vous  dois 
rien;  s'il  m'eft.  cortraire  ,  je    perds    ma    caufe  , 
&    alors    la    convention    me   libère .    Les  juges 
trouvèrent  la  queflion  fi  embaraffante    qu'ils  la 
lai  fièrent  indécife  .  C'étoit    beaucoup    déférer  à 
une  fubtilité.  Qui  ne  voit    qu' Evalthe    ne    de- 
voir pas  refler  le  maître  de  rendre    fa    promette 
îllufoire  ,  qu'il  devoit  fe  mettre  en  état  de  plai- 
der fa   première  caufe  &  de  la  gagner    ou    d'en 
gagner  une  fuivante,&  que  tel  étoit  l'efprit  de 
la  convention? 

Protagoras  ayant  commencé  un  de  fes  livres 
par  ces  mots  :  je  m  ffvroisdire  s'il  y  a  des  dieux 
tii  ce  que  c'efi.  Us  Athéniens  le  chafferenr  de 
leur  ville  &  de  leur  territoire,  &  firent  brûler 
publiquement  fes  ouvrages.  Il  vivoit  .pins  de 
quatre  fiecles  avant  Jefus-Chrift . 
pijloire,  Tome  UI, 
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Protecteur,  (B'tfi.  d'Angleterre.)  C'eft  le  ti- 
tre qu'Olivier  Crom^el  s'appropria,  &  qui  lut 
fut  fclemnélement  acordé  par  l'Angleterre,  l'É- 
cofTe  &  l'Irlande.  Pendant  que  Charles  II  fu- 
gitif en  France  avec  fon  frère  ce  fa  mère  , 
y  traînoit  fes  malheurs  &  (es  efpérances  , 
Cromwel  fut  inauguré  dans  le  pofte  de  'pro- 
tecteur, le  zé  Juin  1^57,  à  Weltminïter-  hall  , 
par  le  parlement  pour  lors-  aflTcrnblé  ,  &  l'ora- 
teur des  communes,  lechevalier  Thomas  Wind- 
drington  ,    en  fit    la  cérémonie .    Voyez.    Crqm- 

PRQTOGENE ,  (  Mifi.  anc.  )  peintre  célèbre 
qu'Apelle  regardoit  prefque  comme  fon  maître; 
ces  deux  peintres  ne  fe  connoiffoient  encore  que 
de  réputation  ;  Apelle  vint  à  Rhodes  exprés 
pour  voir  Protigene  &  {es  ouvrages;  il  ne  trou- 
va point  Ptotegene  chez  lui;  une  vieille  femme 
gardoit  fon  atelier,  &  fur  le  chevalet  étoit  un 
tableau  ow  il  n'y  aveit  rien  de  peint.  Sous  pré- 
texte d'écrire  fon  nom  ,  il  traça  un  defTein  fur 
le  tableau,  Protogene,  à  fon  retour,  ayant  jeté 
les  ieux  fur  ce  defTein,  s'écria  :  c'efi  Apelle ;  it 
n'y  a  que  lui  au  monde  qui  put  [fe  dtfcner  avec  cet- 
te  fneffe  ejr  cette  légèreté  .  Il  fit  à  fen  tour  fur 
le  même  tableau  un  defTein  plus  correct  encore 
&  plus  délicat ,  ce  dit  à  cette  femme  :  s'il  re- 
vient,  dites-lui  que  vcilÀ  mx  réponfe .  Apelle  re- 
vint, fe  jugea  vaincu,  &    animé  d'une  vive  é- 


mulation  ,  il  fit  un  trcifieme  defTein 


qui 


fur- 


paffbit  les  deux  autres.  Quand  Protegene  l'eut 
vu,  je  fuis  vaincu,  dit-il,  courons  emlrajfer  mon 
vainqueur;  il  vole  au  port,  s'informe  d'Apelle  , 
le  trouve,  âctelic  avec  lui  d'une  amitié  qui 
ne  fe  démentit  jamais. 

Ce  monument  du  combat  de  Protogene  &  d'A- 
pelle ,   confervé  à  la    poftérité  ,    fit   long-temps 
l'admiration  àes  connoiiTeurs  <Sc  des  maîtres    de 
l'art;  il  fut  confumé  dans  un    embrâfement  dis 
palais  d'Augufte.  Ce  fut  Apelle  qui  fit  connoî- 
tre  aux  Rhodiens  tout    le    mérite    des  tableaux 
de  Protogene,  en  offrant  de  les    prendre    tous  à 
un  prix  beaucoup  plus  fort  que  celui  que  Pro- 
togene en  avoir  tiré  jufqu'alors..  On    avoir    d'a- 
bord tellement  méconnu  fon  talent ,   qu'on    ne 
l'employoit  qu'à  donner  la  couleur  aux  navires, 
&  qu'il  vécut  long-temps  dans  la  pauvreté  .  Il 
parvint  dans  la  fuite  au  comble  de    la  gloire  ; 
parmi  fes  chefs-d'œuvre, on  comptoit  fon  fatyre 
apuié  fur  un  colonne,  au  haut  de  laquelle  étoit 
perchée  une  perdrix  .Cette  perdrix  étoit  fi  par- 
faite, que  des  perdrix  privées  jetoient    des    cris 
à  fa  vue,  la  croyant  vivante,  çc  que  cet   épî- 
fode  attiroit,mcme  de  la  part  des  hommes,  plus 
d'attention  que  le  fujet    principal    du    tableau  ; 
il  fentk  que  c'étoit  un  défaut,  &  il  eut  le  cou- 
rage d'éfacer  la  perdrix  .  Un  de  fes  portraits  fa- 
meux étoit  encGre  celui  de  la  mère  d'Ariftote , 
fon  &mi .  Àriftote  vouloit   faire  de  lui  un   pein- 
tre d'hiftoire  ,  &  lui  propofoit  les  batailles  d'A- 
lexandre ,  Protogene  ne  fut   &   ne   voulue  être 
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tue  peintre  de  portraits  ;  il  fit  celui  d'Alexandre, 
fnais  fans  batailles. 

Son  portrait  le  plus  renome  eft  celui  du  chal- 
feur  Ialyfus ,  fils  ou  petit  fils  du  foleil ,  &  fon- 
dateur de  Rhodes  ;c'eft-là  qu'étoit  ce  chien  dont 
\l  ne  put  jamais  faire  l'écume  à  fon  gré, car  il 
étoit  difficilement  content  de  fes  ouvrages,  & 
auquel  il  donna  par  hazard  le  degré  de  perle- 
ûion  qu'il  cherchoit,  en  jetant  avec  dépit  fon 
éponge  fur  l'endroit  qu'il  défespéroit  de  finir.  Ce 
tableau  fut  dans  la  fuite  porté  à  Rome,  &  mis 
dans  le  temple  de  la  paix,  où  il  étoit  encore 
du  temps  de  Pline,  qui  en  parle.  Il  périt  aufïi 
dans  la  fuite  par  un  incendie  .  Pline  prétend 
que  ce  tableau  fauva  la  ville  de  Rhodes,  l'an 
304  avant  Jéfus-Chrift  ,  parce  qu'étant  dans  un 
endroit  par  lequel  fcul  Démétrius  Poliorcetes, 
qui  l'afliégeoit ,  pouvoit  la  prendre  ,  ce  prince 
aima  mieux  renoncer  à  la  vidloire  que  d'ex- 
poler  un  fi  beau  monument  à  périr.  Ce  qui  eft 
certain,  c'eft  que  Protegene  ,  dont  l'atelier  étoit 
hors  de  La  ville  &  dans  les  faux-bourgs  5  n'in- 
terromppit  pas  un  moment  fon  travail  pendant 
le  fiége ,  &  qu'il  fit  fon  tableau  du  fatyre  ,  au 
milieu  du  bruit  des  armes  Se  environé  des  fol- 
dats  macédoniens  à  qui  les  faux- bourgs  a  voient 
été  abandonés;  ce  qui  fit  dire  qutl  avoir  peint 
feus  répée.  Démétrius  lui-même  lui  témoigna 
combien  il  étoit  furpris  de  fa  tranquillité  &  de 
fa  confiance;  jefavois,  lui  répondit  Protegene , 
que  vous  aviez,  déclaré  la  guerre  aux  Rbodiens , 
mais  nsn  pas  aux  arts  ;  en  effet  Démétrius  les 
prit  fous  fa  protection  ,  &  difpofa  une  garde 
autour  de  l'atelier  de  cet  artifte,  pour  qu'il  pût 
travailler  en  paix  &  en  sûreté. 

Apelle  ne  faifoit  qu'un  reproche  à  Prttegene , 
&  ce  reproche  étoit  une  grande  leçon  pour  les 
artiftes,  c'eft  qu'il  ne  favoit  pas  quiter  le  pin- 
ceau ,  &  qu'il  vouloit  toujours  perfe&ioner  -, 
quoàmanum  Me  de  tabula  nefetret  tollere .  Il  faut 
en  tout,  dit  Cicéron  ,  favoir  jufqu'où  l'on  doit 
Se  l'on  peut  aller  :  in  omnibus  rébus  videndum  e(l 
quxtenus.. ..  in  quo  Apelles  piSores  quoque  eos  pec- 
care  dicebat  qui  non  [émirent  quid  effet  fatis .  Orat. 
N.  75.  memorabih  pr&cepto,  dit  Pline,  nocere  fespe 
tiimiam  diligentiam . 

PRUDENCE,  (Ausielius  Pa.udentius  Cle- 
Mens)  (Hr/r.  lut.  )  poète  chrétien  du  quatrième 
fiecle  ,  connu  principalement  par  l'hymne  des 
*     Saints  Innoccns: 

Sa'vete  flores  martyrum  ,  &c. 

Ou  efl  cette  jolie  image: 

Aram  fub  ipf.im  fimpliees 
Palma  &  coronts  luditis . 

On  fait  peu  de  chofes  de  fa  vie;  il  fut  magi- 
flrat  &  homme  de  guerre,  &  remplit  un  emploi 
honorable  à  la  cour  d'Honorius.   Il   y  a  deux 
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bonnes  éditions  de  fes  poéfies;  l'une  d'Elzevîr^ 
avec  les  notes  de  Nicolas  Heinfius ,  Amfter- 
dam  1667;  iB-n  ;  l'autre  ad  ufum  Delphinit 
par  les  foins  du  P.  Chamillard,  jéfuite.  Paris, 
16 87,  in  4*. 

Prudence  étoit  né  à  Sarragofle  en  Efpagne, 
l'an   34S. 

Il  y  eut  dans  le  neuvième  fiecle  un  autre 
Prudence  ,  dit  le  Jeune  ;  autrement  nommé 
Galindon ,  évêque  de  Troyes ,  mort  en  861, 
grand  d^-fenfeur  de  la  doélrine  de  Saint  Au- 
guftin   fur   la   9.rkce  &    la  prédeftination . 

PRUNELÉ,  (Hift.  de  France.)  famille  no- 
ble  &  anciene  d  Beauce,  qui  remonte  par  ti- 
tres jufqu'à  Philippe  Augufte,  &  où  on  trouve 
des  chevaliers  dès  le  commencement  du  ^treizie- 
me  fiecle . 

De  cette  famille  étoit  Guillaume  Prunelé , 
cinquième  du  nom  ,  tué;  à  la  bataille  d'Azin- 
court  ,  le  Z5  odobre   141*. 

Jacques  de  Prunelé,  fécond  du  nom,  de  la 
branche  de  Saint  Germain ,  tué  en  duel  fous  le 
règne  de  Louis  XIII. 

Antoine  -  Agnes  de  Prunelé  ,  qui  s'  embar- 
qua vers  l'an  i€?4,  fans  que  depuis  on  ait 
entendu  parler  de  lui,  ni  du  vaifleau  qui  le 
portoit. 

Jules-Céfar  de  Prunelé,  blefTé  d'un  coup  de 
fufil  à  la  bataille  de  Malplaquet ,  le  11  feptem- 
bre   1709. 

François  de  Prunelé,  de  la  branche  de  Guil- 
lerval,  blefTé  d'un  coup  de  lance  à  la  bataille 
de  Cérifoles ,  le  14  avril  1544,  tué  par  les  li- 
gueurs en   15S7. 

Antoine  de  Prunelé ,  de  la  branche  de  Ti- 
gnonville  ,  mort  en  1659,  d'une  blefïure  reçue 
dans  un  combat  fingulier  près  de  Fumes  eu 
Flandre . 

Charles  de  Prunelé  ,  tué  en  Catalogne  au 
mois  de  juin   1966. 

Jacques- Philippe  de  Prunelé  fe  diftingua  à  la 
bataille  de  Fleurus,  le  1  juillet  1690,  au  fiége 
de  Namur  en  1691,  au  combat  de  Steinkerque  , 
au  bombardement  de  Charleroi ,  &  dans  d'au- 
tres occafions. 

Armand  de  Prunelé,  fils  du  précédent,  mon- 
tant la  garde  à  Valenciennes  tomba  dans  un 
regard  ouvert  de  l'aqueduc  de  l'Efcaut  ,  &  s'y 
noya  malheureufemtnt  à  vingt  &  un  ans,  le  za 
feptembre   1719. 

PRUSIAS  ,  (Hift.  anciene.)  roi  de  Bithynie, 
furnomé  le  Cbajfeur ,  fuc  iollicité  par  Antiochus 
d'embrafTer  fa  caufe  contre  les  Romains  ;  mais 
ébloui  par  les  promeffes  de  Scipion  ,  &  retenu 
peut-être  par  fes  menaces,  il  oblerva  une  efpece 
de  neutralisé,  &  refta  fpeftateur  de  la  querele; 
mais  quelque  temps  après,  Annibal ,  pourfuivi 
par  la  haine  des  Romains  ,  alla  chercher  un 
afyle  dans  fa  cour.  Ce  fameux  général,  pour 
l'aflbcier  à  fa  vengeance  ,  l'engagea  dans  une 
guerre  contre  Eumene,   roi    de   Pergame  >  ami 
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déclaré"  des  Romains-.  Le  fénat  fe  Icrut  offenfé  < 
dans  h  petfone  a.-  >on  allié  .  Quintus  Flami- 
nius  fur  député  pour  fe  plain  Ire  à  Prtifixs  de 
l'afyL-  qu'il  dooaoiï  à  c»  perturbateur  des  na- 
tion',. Le  monarque  «  intimidé  p,«r  fes  menaces , 
pr'onit  de  livrer  cet  illultre  fugitif  pour  ne  pas 
ivrit  r  c-s  tyrans  des  rois.Anmbal,  inltruit  de 
fa  c j.nplailance  perfide  ,  en  prévint  l'effet  par 
le  poifon  .  Il  mourut  en  vomifTint  les  plus  hor- 
ribles imprécations  contre  Prufi.u  ,  éc  en  in- 
voquant les  dieux  protecteurs  5c  vengeurs  des 
droits  facrés  de  l'hoipi  ilue.  Crt<-  perfidie  dé- 
farmi  la  colère  des  Romains.  Perfée  ,  quelque 
temps  après,  rechercha  (cm  alliance  ;  mais  Pru 
ft.ts ,  craignant  de  le  rendre  trop  puifTant,  ne 
Voulut  point  entrer  dans  cette  guerre  ,  &  pro- 
mit feulement  d'employer  fa  médiation  pour  la 
Î  révenir.  E:i  effet,  il  envoya  à  Rome  des  am- 
affadeuis  qui  entamèrent  des  négociations  in- 
iWhieufes.Tindis  que  1  s  Romains  étoient  oc- 
cupas cOrttfe  Perlée,  l'ruftts  tourna  i'cs  armes 
«on  re  Attale  ,  fucce  fleur  d'Eumene  au  trône  de 
jPergame.il  fe  rendit  maître  de  la  capitale,  oîi 
abusant  d,s  droits  d^  la  victoire,  il  profana  les 
temples  &  renferma  les  ftuucs  des  dieux  .  Le 
fénat,  in'liuit  d*  ces  excès,  étoit  dans  l'impuif- 
fance  alors  de  l'en  punir;  il  lui  envoya  dej  ara- 
bal'iJ.urs  qui  lui  défendirent  de  continuer  les 
holtilités  ;  &  quoique  vainqueur ,  il  fut  contraint 
de  foufeire  à  un  humiliant  traité  .  Il  députa 
fon  fils  Nicomede  à  Rome  pour  en  adoucir  la 
•rigueur  ;  il  lui  alïbcia  Menas  ,  qu'il  chargea 
d'affifliner  ce  jeune  prince  ,  pour  fovorifer  les 
enfans  nés  du  fécond  lit  ;  mais  Menas  au  lieu 
d'exécuter  cet  ordre  barbare,  en  avertit  Nico- 
TOede  qui  retourna  promptement  en  Bythinie  , 
où  il  leva  l'étendart  de  la  révolte  .  Prufias  dé- 
tefté  de  fes  fu/ets,  en  fut  abandoné  ;  il  fe  ré- 
fugia dans  un  temple  où  il  fut  mafïacré  par 
un  fold.it  . 

PRYNM  ou  PRYNE,  (Guillaume)  (  Hijl. 
iitt.  moi.)  jurifconfulte  anglois ,  grand  puritain  , 
fit  contre  fs  épifeopaux  un  écrit  intitulé  :  du 
violentent  du  [Muter de  l'ét-tt  des  évêques ,  pour 
lequel  il  fut  condamné  en  1647  à  avoir  les  oreil- 
les coupées.  Prynn,  d'après  le  traitement  qu'il 
avoit  elïuy-é,  devint  l'idole  des  puritains.  On  le 
fit  entrer  dans  la  chambre  des  communes  au 
parlement  aiTemblé  contre  le  roi  Charles  I  ;  mais 
cet  homme  ne  tarda  pas  à  voir  que  la  caufe  du 
puritanifme  étoit  mauvaife  &  devenoic  de  jour  j 
Cn  jour  plus  odieufe  ;  il  s'en  expliqua  ouverte-  1 
ment,4,&  te  parti  puritain  le  mit  en  prifon  corn-  I 
me  déferteur  de  fa  caufe  &  apoftat;  il  écrivit 
de  fa  prifon  ,  pour  détourner  le  parlement  du 
projet  de  faire  le  pro:ès  au  roi .  On  ne  fait  pas 
le  refte  de  fon  hiftoire;  il  mourut  en  166).  On 
a  de  lui  en  anglois  la  vie  d:s  rois  Jean  fans 
terre,  Henri  III  &  Edouard  I,  &  l'hiftoire  de 
Guillaume  Laud  ,  archevêque  de  Cantorbéri.  On 
a  auffi  de  lui  :  antique  conftimtims  regni  angliti 


P  S  A  61s 

fub  Joannt ,  Henrico  III  &  Eduarât  I,  circa  jaf- 
rifdichonetn  ecc!eft*ftica>n ,  Se  d'autres  ouvrages 
de  théologie  &   de  controverfe . 

PRZEMISLAS  I,  (Wft.  de  Pologne.)  duc  de 
Pologne.  En  751,  les  Hongrois  vinrent  fondre 
fur  la  Pologne .  Leur  fureur  ne  refpc&a  rien  , 
les  Polonois  alloient  racheter  leur  vie  en  rece» 
vant  des  fers,  lorfqu'un  homme  du  peuple  ofa 
venger  fa  patrie  &  détruire  fes  conquérans.  On 
prétend  qu'il  difpofa  des  branches  d'arbres,  de 
manière  qu'elles  reffembloient  à  une  armée,  que 
l'ennemi  attire  p3r  cette  rufe  s'engagea  dans 
une  forêt,  où  il  fut  taillé  en  pièces  ;  la  reco- 
noilïance  publique  plaça  Prz.emislas  fur  le  trô- 
ne', fon  règne  fut  glorieux  &  plaifible.  Il  mou- 
rut  vers  l'an  805. 

Przemislas  II,  roi  de  Pologne.  Après  la 
mort  de  Lezko  II  ,  la  courone  ducale  devint  ,' 
l'objet  des  délits  ambitieux  d'une  fouie  de  pré- 
tendais; après  cinq  années  de  guerres  civiles  , 
Vr\emisUs  l'emporta  ,  &  prit  le  titre  d?  roi  . 
Ce  prince  fut  couroné  l'an  iz??,  &  maiTacré 
l'an  1196,  par  les  marquis  de  Brandebourg, 
Othon,  Jean  &  Othon  le  Long;  ils  avoient 
été  les  jouets  de  la  politique  de  ce  prince  ,  Se 
n'ofant  le  combatre,  ils  l'affaîiinerent  .  Ce  fuc 
à  Rogozno  que  fe  commit  cet  attentat. 

PSALMANASAR  ,  (  Georges  )  (H'tft.  Iitt. 
mod.)  auteur  du  fameux  roman  intitulé:  Rela- 
tion de  l'île  Formofe ,  ainfi  que  de  la  plus  gran- 
de partie  de  l'hiftoire  anciene  dans  la  grande 
hiftoire  unïverfele  des  fa  vans  d'Angleterre,  fut 
un  aventurier,  qui  paffa  prefque  toute  fa  vie 
à  faire  le  métier  d'impofteur  public,  &  qui, 
en  mourant  à  Londres  en  1763,  laiffa  une 
hiftoire  de  fa  vie  qu'  il  ordona  de  publier  , 
&  où  il  dévoiloit   lui-même    toutes    fes    impo- 

PSÂMMÉNIT  ou  PSAMMENITE,  (  nifi. 
anc.)  roi  d'Egypte.  C'eft  fous  fon  règne,  que 
Cambyfe,  roi  de  Perfe ,  (ils  de  Cyrus,  fournit 
l'Egypte;  il  traita  le  roi  avec  douceur,  &  lui 
affigna  un  entretien  honorable  ;  mais  dans  la 
fuice  ayant  appris  ou  ayant  cru  que  ce  prince 
prenoît  des  mefures  fecretes  pour  remonter  fur 
le  trône,  il  le  fit  mourir.  Pfumménit  n'avoit  ré- 
gné que  Cix  mois . 

PSAMMIS,  (  Hifi.  anc.  )  roi  d'Egypte,  vî- 
voit  fix  cents  ans  avant  Jéfus-  Chrift  ;  fon  rè- 
gne fut  de  dx  ans,  il  fie  une  expédition  en 
Ethiopie.  C'eft  fous  fon  règne  que  les  habi- 
tans  de  l'É  ide  ayant  inftitué  les  jeux  olym- 
piques,  &  croyant  cette  institution  à  l'abri 
de  toute  critique,  voulurent  avoir  l'avis,  c'eft- 
à-dire,  l'approbation  des  Egyptiens,  qui  paf- 
foient  pour  le  peuple'  le  plus  fage  de  l'univers. 
Ceux  ci  demandèrent  d'abord  fi  on  ad.nétoît 
indifféremment  les  citoyens  L\cf  les  étrangers  . 
Sans  dou:e,  répondirent  les  Eléens  d'un  ton 
triomphant  ,  &  comptant  plus  que  jamais 
fur    des    louanges  ;   tant   pis,    répliquèrent   les 
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Égyptiens,  il  falloîc  opter.  Vous  fhtez-rouî 
que  les  juges  du  prix  tienent  la  balance  bien 
Égale  entre  des  concitoyens  &  des  étrangers? 

PSAMM1TIQUE,  (Ilift.anc.)  roi  d'Egy- 
pte .  Plus  de  fix  fiecles  &  demi  avant  Jélus- 
Chrift, douze  des  principaux  feigneurs  égyptiens 
s' étoient  acordés  pour  gouverner  chacun  un 
diftrift,  au  nom  de  l'Egypte,  &  pour  bâtir  à 
frais  communs  le  fameux  labyrinthe  qui  étoit 
un  amas  de  douze  grands  palais.  Pfammi  tique 
devint  fufpecl  aux  onze  autres  ils  le  reléguè- 
rent dans  les  cantons  marécageux  de  l'Egypte. 

Des  foldats  Guiens  &  Joniens  ayant  été 
Jetés  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  l'Egypte 
qui  avoir  été  fermée  jufqu'  alors  aux  étran- 
gers, Pfammitique  fe  mit  à  leur^  tête  ,  défit  les 
onze  rois,  &  refta  maître  de  l'Egypte  vers  l'an 
-^  £70  avant  Jéfus-Chrift.  Ce  fut  à  cette  occafion 
&  par  ce  moyen  que  les  Égyptiens  entrèrent 
en  commerce  avec  les  Grecs  ,  &  c'eft  depuis 
ce  temps,  félon  Hérodote  ,  que  l'hiftcire  d'E- 
gypte commence  d'avoir  quelque  certitude. 

Pfunmittque  eut  de  iongues  guerres  à  foutenir 
contre  les  AiTyriens  auxquels  il  difputoit  la  Pale- 
ftine;  le  feul  fiége  d'Azot  l'arrêta  pendant  vingt 
neuf  ans;  c'eft  le  plus  long  fiége  dont  il  foit 
parlé  dans  l'hiftoire  anciene  ,  &  peut-être  dans 
ï'hiftoire  en  général  .  Le  même  prince  arrêta 
par  des  préfens  &  des  négociations  le  torrent 
des  Scythes,  prêt   à  inonder  l'Egypte. 

Les  critiques  ne  font  pas  grand  cas  de  l'hi- 
ftoire des  deux  enfans  qui  ,  ayant  été  nouris 
par  des  chèvres  ,  &  n'ayant  jamais  entendu 
parler  aucune  langue  ,  prononçoient  diftinile- 
ment  le  feul  mot  Seccos  ,  qui  chez  les  Phry- 
giens fignifie  du  pain  ;  ce  qui  perfuada  que  la 
langue  phrygiene  étoit  la  langue  primitive  : 
mais  cette  hiftoire  vraie  ou  faufte  ,  eft  rapor- 
tée  au  règne  de  Pfammitique  .  Ce  fut  lui,  dit- 
on  ,  qui  Jeut  la  curiolité  de  faire  cette  expé- 
rience . 

PSAPHON  (  Hift.  «ne.  )  Lybien  ,  qui  vou- 
lant fe  faire  paflér  pour  un  dieu  parmi  les 
habitans  de  la  Lybie  ,  s'imagina  de  drefter  des 
oifeaux  à  prononcer  ,  pour  avoir  à  manger  , 
trois  mots  grecs  qui  lignifiaient  :  Pfuphen  eft  un 
grand  Dieu.  Il  les  lâcha  enfuite  fur  les  monta- 
gnes,où  ces  oifeaux  privés  s'atendant  toujours 
qu'on  alloit  leur  donner  à  manger  ,  crioient 
fans  ceftè  :  Pfapben'eft  un  grand  Dieu  .  Les  Ly- 
biens  les  crurent  &  rendirent  les  honeurs  divins 
à  Pfapben.  Les  oifeaux  de  Vfafbon  font  pour 
ainfi  dire  partes  en   proverbe  . 

PSEAUME  ou  PSAUME  (  Nicolas  )(  Hift. 
litt.  moi.  )  évêque  de  Verdun  ,  fe  diftingua  au 
concile  de  Trente  par  fon  éloquence. 

On  a  de  lui  un  journal  du  concile  de  Tren- 
te, que  le  P.  Hugo,  prémontré ,  a  publié  dans 
fon  recueil  intitulé  :  Sacra  antiquitatis  monu- 
ment* hifturico  ■  dogmatica  .  On  a  de  lui  encore 
un  fréfervatif  contre  le  changement  de  nitg'tw : 
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ouvrage   qui   conferva  à  l'Eglife   quelques- orts 
de  les  enfans.   Mort  à  Verdun   en   15/ 5. 

PTOLÉMÉE  ou  PTOLOMÉE  (  Hift.  *nc.  ) 
nom  de  tous  les  rois  d'Egypte  ,fucceflcurs  d'A- 
lexandre . 

i°.  Ptolémée  ,  fils  de  Lagus  ,  dit  Ptolémée 
Soter ,  foldat  fous  Alexandre  avant  d'être  roi, 
prit  d'emblée  plusieurs  petites  villes  dans  les 
Indes,  l'an  327  avant  J.  C  L'année  fuivante  > 
afliégeant  une  des  places  du  roi  Samus  ,  l'un 
des  monarques  de  l'Inde,  il  fut  blefle  dange- 
reufement  ;  on  craignit  même  que  la  bleffure 
ne  fût  rnortele  parce  que  les  Indiens  étoient 
dans  l'ufage  d'empoifoner  leurs  armes .  Il  étoit: 
parent  ,  mais  fur-tout  il  étoit  aimé  d'Alexan- 
dre .Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  lui  aparte- 
noit  de  fort  près  &  qu'il  étoit  fris  naturel  dePhi- 
lippe.  Alexandre  montra  beaucoup  d'inquiétude 
fur  fon  fort ,  &  le  fit  tranfporter  auprès  de  lui  pour 
l'avoir  toujours  feus  les  ieux  &  Cuivre  tous  les 
progrés  de  fa  guérifon  .  Les  hiftoriens  ont  mis  da 
merveilleux  dans  cette  cure.  Alexandre  avoit  vu 
en  fonge  un  dragon  qui  lui  indiquoit  une  herbe, 
feul  remède  efficace  contre  le  mal  de  fon  ami;  A- 
lexandre  la  fit  chercher  &  i'appliqua  lui-même  fus 
la  bleffure  .  Ttolémée  fut  guéri  en  peu  de  jours!» 
On  conçoit  que  le  dragon  fut  un  homme  du 
pays,  un  médecin  peut-être,  qui  connoiffoic 
cette  herbe  &  qui  l'indiqua  .  Mais  cette  fable 
même  honore  Alexandre,  en  montrant  quel  in- 
térêt il  prenoit  à  fon  ami;  &  la  joie  univer- 
fele  de  l'armée  à  ^a  guérifon  de  Ptolémée ,  ho- 
nore ee  capitaine ,  dont  en  effet  l'hiftoire  parle 
avec  les  plus  grands  éloges. 

Après  la  morr  d'Alexandre,  arivée  Tan  515 
avant  J.  C.  ,  l'Egypte  avec  la  partie  de  l'Ara- 
bie qui  l'avoifine,  la  Lybie  &  la  Cyrenaïque, 
furent  le  partage  de  Ptolémée ,  &  là  commence 
l'empire  des  Lagides  en  Egypte. 

D'après  des  prédirions  qui  attefteroient  ,  s'il 
en  étoit  befoin,quel  empire  exerçait  fur  l'ima- 
gination des  hommes,  le  nom  de  cet  Alexan- 
dre ,  devant  qui  la  terre  étoit  reftée  en  filen- 
ce,  le  lieu  qui  renfermoit  fes  cendres  devoit  de- 
venir l'un  de  plus  floriflans  de  toute  la  terre. 
Ptolémée  l'emporta  pour  Alexandrie  ,  Se  elle  y 
avoit  des  droits  ;  Ptolémée  y  bâtit  un  temple 
&  un  tombeau  magnifiques  .  Un  auteur  du 
quinzième  fiecle  ,  attefte  que  ce  tombeau  fub- 
fiitoit  encore  de  fon  temps  ,  &  que  les  maho- 
métans  le  révéroient  comme  le  tombeau  ,  non 
feulement  d'un  grand  roi,  mais  d'un  grand  pro-. 
phete  . 

Ptolémée  eut  la  prudence  de  prendre  peu  de 
part  aux  divifions  de  tous  ces  capitaines  qui 
démembroient  alors  le  vafte  empire  d  Alexan« 
dre;  il  s'atacha  principalement  à  étendre  &  à 
fortifier  fon  partage.  Il  y  joignit  d'abord  la 
Syrie,  la  Phénicie,  la  Judée;  il  prit  Jérufalem 
l'an  jij  avant  J.  G.  Il  s'empara  de  l'île  de 
Cypre,ii  la  reperdit,  il  la  reprit .  Il  eut,  corn- 


p  t  0 

me  il  arive  ordinairement  à  la  guerre  ,  des  re- 
vers &  des  fuccés  ;  nmis  vainqueur  ou  vain- 
cu ,  fes  procédés  furent  toujours  nobles  &  gé- 
néraux ,  toujours  dignes  de  l'intérêt  qu'il  avoit 
infpiré  dans  l' Inde  à  toute  l' armée  d'  Ale- 
xandre. 

Les  Rhodiens  que  Ptokmee  avoit  efficacement 
fecourus  pendant  ce  long  ôc  mémorable  fiége 
que  Démetrius  ,  fils  d'Antigone,  mit  devant 
Rhodes,  l'an  $04  avant  J.  C.  fignalerent  leur 
reconoiffance  d'une  manière  éclatante  ;  ils  con- 
sacrèrent à  Pttlémée  un  bocage,  renfetmé  dans 
un  bâumenc  carré  de  quacre  cents  toifcs  ,  qui 
offroit  aux  ieux  un  fuperbe  portique,  auquel 
on  donna  le  nom  de  Ft'Aémétn  &  où  l'on  ren- 
doit  à  Ptolcmée  des  honeurs  divins.  Ce  fut  aulTi 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  délivrance 
dans  cette  guerre,  qu' ils  donnèrent  au  même 
Pttlémée  le  furnom  de  Soter  ,  on  fauveur  ,  qui 
le  diftingue  parmi  les  autres  Ptolémees. 

Il  mourut  1'  an  z8$  avant  J.  C.  à  quatre 
vingt-quatre  ans  ,  après  quarante  ans  de  règne, 
à  compter  depuis  la  mort  d'Alexandre  ,  ou  après 
vingt  ans  feulement ,  à  compter  de  fa  procla- 
mation lolemnele  ;  car  il  avoit  été  vingt  ans 
un  grand  &  puiffant  prince,  fans  avoir  pris  ce 
titie  de  roi.  Il  fut,  dit  un  fage  écrivain,  le 
plus  habile  &  le^plus  honête  homme  de  fa  ra- 
ce. Sous  lui,  l'Egypte  fut  le  plus  heureux  & 
le  plus  floriflant  des  royaumes  formés  des  dé- 
bris du  valle  empire  d'Alexandre .  Ptolémée  con- 
ferva  fur  le  trône  l'amour  de  la  fimplicité  ,  le 
fade  royal  ne  fut  jamais  à  fon  ufage .  Acceffi- 
ble  à  fes  fujets  jufqu'à  la  familiarité  la  plus 
aimable  ,  il  alloit  fouvent  manger  chez  eux  ; 
quand  il  donnoit  lui-même  à  manger,  comme 
il  avoit  fort  peu  de  vaiffele  ,  il  en  empruntoit 
à  fes  fujets  les  plus  opulens:  c'eft  aux  fujets  à 
être  riches ,  difoit-il ,  c'eft  aux  rois  à  faire  qu'ils 
le  foient . 

Ptekmée  Soter  aimoit  le  belles  lettres  &  les 
avoit  cultivées  ;  il  avoit  compofé  une  vie  d'A- 
lexandre ,  fort  eftimée  des  anciens  ,  mais  qui 
ne  nous  eft  point  parvenue  ;  il  eft  le  fondateur 
du  Muftum  &  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie 
qui  fut  fi  confidérablement  augmentée  par  fes 
fucceffeurs . 

Ptolémée -Soter  laiflbit  desenfans  de  plnfieurs 
femmes  ;  il  avoit  épaule  Eurydice  ,  fille.  d'An- 
tipater,  comme  lui  ,  lieutenant  d'Alexandre. 
Bérénice  qui  acoropagnoit  Eurydice  en  Egypte  , 
charma  Ptolémée  qui  l'époufa  &  qui  fit  un  grand 
ufage  de  l'efprit  &  des  lumières  de  cette  femme 
fupérieure  dans  le  gouvernement  de  fes  états; 
elle  prit  fur  lui  le  plus  grand  afeendant  .  Pto- 
lémée, avoit  eu  d'Eurydice  un  fils  nommé  com 
me  lui  Ptolémée ,  &  furnomé  Ceraunus  ,  le  fou- 
dre .  Il  étoit  l'aîné  de  tous  les  enfans  de  Ptoté- 
wée-#Soter  ;  mais  comme  il  ne  lui  fuccéda  point 
en  Egypte  ,  nous  n'en  parlerons  point  en  cet 
endroit ,  pour  ne  pas   interrompre  la  àdynaftie 
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des  rois  d'Egypte,  connus  fous  le  nom  de  Pto. 
lémées  &  de  Lagides  .  Voyez  fon  article  au 
N\  ij.  des  Ptotémées. 

Au  fils  d'Eurydice,  Ptolémée  -Soter  préféra 
un   fils  de  Bérénice  .  Ce   fut  : 

»».  Ptolémée,  dit  Philadelphe  ,  c'eft-à-dire  m*, 
teur  de  fes  frères-  ,  beau  nom  ,  s'il  n'eût  pas 
été  donné  par  antipbrafe,  &  s'il  ne  perpé- 
tuoit  pas  le  fouvenir  de  fa  cruauté  envers 
deux  de  fes  frères  qu'il  fit  mourir  fous  le  pré- 
texte  vrai  Ou  faux  qu'ils  lui  avoient  dreffé  des 
embûches . 

Bérénice  pour  aiTurer  le  trône  de  l'Egypte  à 
fon  fils,  avoit  engagé  Ptolémée  -Soter  à  le  faire 
couroner  de  fon  vivant,  l'an  185  avant  J.  C. 
Soter  avoit  alors  quatre-vingt-deux  ans  ,  &  il 
vécut  encore  deux  ans  après  cette  cérémo- 
nie . 

Démetrius  de  Phalere  ,  ce  célèbre  orateur 
athénien,  quijetiré  alors  dans  Alexandrie,  avoic 
l'intendance  de  la  bibliothèque  fondée  p2r  Pto- 
lémée -Soter ,  cr ut  devoir  lui  repréfenter  le  dan- 
ger de  fe  dépouiller  ainfi  de  l'autorité.  À  mon 
âge,  répondit  Soter,  on  n'a  plus  d'autorité  ,  on 
n'eft  plus  roi,,  &  il  ne  peut  refter  que  le  mé- 
rite d'en  faire  un .  Démetrius  de  Phalere  ob- 
ferva  du  moins  que  le  choix  devoit  tomber  fur 
l'aîné  des  fils,  fur  le  fils ,  d'Eurydice,  Ptolémée. 
Ceraunus.  Ici  Soter  n'avoit  point  de  réplique; 
il  fentit  que  Démetrius  avoit  raifon  ,  mais  II 
préféra    le  fils  de  Bérénice. 

Athénée  s'eft  plu  à  décrire  la  pompe  du  cou- 
ronement  de  ptolémée  -  Philadelpe  .  C'eft  un  mé- 
lange affez  fcandaleux  de  farte  &  de  diflolu- 
tion  .  Pttlémée  -Soter  s'écarta  bien  en  cette 
occafion  de  la  fimplicité  qu'  il  avoit  toujours 
aimée  . 

Ptolcmée-  Philadelphe  fut  le  confeil  que  Dé- 
metrius de  Phalere  avoit  donné  à  fon  père;  il 
diffimula  fon  reffentiment  tant  que  Soter  vé- 
cut ,  mais  après  fa  mort  &  quand  il  fe  vit 
feul  maître  ,  il  fit  arrêter  Démetrius  &  le  fit 
garder  étroitement  dans  un  fort  écarté.  Déme- 
trius y  mourut, comme  depuis  Cléopatre,  piqué 
par  un   afpic. 

La  fameufe  tour  de  l'île  de  Pharos  près  d'A- 
lexandrie, à  fept  cent  toifes  du  continent,  & 
qui  dans  la  fuite  y  fut  jointe  par  une  chauf- 
fée ,  fut  achevée  la  première  année  du  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe  .  Plufi 'urs  auteurs  l'ont 
mife  au  nombre  des  fept  merveilles  du  monde; 
le  nom  de  Phare  ou  Fare  a  été  donné  depuis 
à  tous  les  fanaux  alumés  pendant  la  nuit  ,  com- 
me celui  de  l'île  de  Pharos  ,  pour  guider  les 
vaiffeaux  &   les  garantir  du   naufrage. 

Pttlémée  Philadelphe  avoit  hérité  du  godt  de 
fon  père  pour  les  lettres;  il  porta  la  bibliothè- 
que d'Alexandrie  jufqu'à  cent  mille  volumes  1 
.-lie  fut  portée  depuis  jufqu'à  fept  cent  mille. 
C'eft  à  l'amour  de  Ptolémée  -  Philadelphe  pour 
les  lettres  &  pour  les  livres  qu'on  attribue  la 
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fameufe  verfion  greque  de  la  bible,  connue  fous 
Je  nom  de  verfion  des  Septante,  parce  qu'elle 
eft  l'ourrage  de  foixante  &  dix  ou  plutôt  de 
foixante  &  dou2e  interprètes  ,  fix  de  chaque 
tribu,  &  qu'elle  fut,  dit-on,  achevée  en  foi- 
xante  &  douze  jours  ,  ce  qui  n'eft  pas  tout-à- 
fait  fi  certain:  ce  que  perfone  ne  contefte  ,  c'eft 
que  du  temps  de  Ptolemée,  il  s'ett  fait  en  Egy- 
pte le  traduction  greque  des  livres  facrés  ,  que 
cette  traduction  fubfille  &  eft  encore  en  ufage 
dans  les  églifes  d'orient  ;  que  c'eft  la  traduction 
canonique  dont  l'églife  des  premiers  fiecless'eft 
fervie  i 

Apres  que  les  Romains  eurent  forcé  Pyrrhus 
à  quiter  l'Italie  à  la  fu-ite  d'une  guerre  de  fix 
ans,  leur  réputation  répandue  chez  les  nations 
étrangères,  donna  plus  d'étendue  &  de  nou- 
veaux objets  à  leur  politique.  Pro/éwée-Philadel- 
phe  envoya,  l'an  174  avant  J.  C. ,  des  arabaf- 
fadeurs  demander  leur  amitié. 
.  Les  Romains  fiâtes  de  s'être  vus  recherchés 
par  ua  fi  grand  roi,  envoyèrent  auffi  l'année 
fuivante  une  ambaffade  en  Egypte.  Ces  pre- 
miers ambaffadeurs  furent,  Q,;intus  Fabius  Gur- 
ges,  Cneus  Fabius  P^ctor,  Numérius  fon  frère, 
&  Quintus  Oguînius.  Le  déu'nterefïement  qui 
a  tant  diftingué  les  Romains  dans  les  beaux 
jours  de  la  république,  étoit  alors  dans  tout 
fon  éclat  &  toute  fa  pureté;  c'étoit  le  temps 
des  Fabricius.  Ftolémée  ayant  fait  préfent  d'une 
courone  d'or  à  chacun  des  ambaffadeurs  Ro- 
mains, ceux-ci  les  reçurent  pour  ne  le  pas  dé- 
fobliger,  mais  ils  allèrent  à  l'inftant  en  couro- 
ner  les  ftatues  du  roi,  dont  les  places  publiques 
étoient  ornées.  À  leur  départ,  le  même  roi 
leur  ayant  fait  encore  de  nouveaux  préfens,ils 
les  reçurent  encore  &  les  portèrent  à  Rome  ; 
mais  avant  d'aller  au  fénat  rendre  compte  de 
leur  ambaffade,  ils  les  dépoferent  dans  le  tréfor 
public,  jugeant,  dit  Valere  Maxime,  qu'on 
ne  devoit  tirer  d's  fonctions  publiques  d'autre 
avantage  que  l'honeur  de  les  avoir  bien  rem- 
plies ;  de  publtco  fulicet  minijïerio  rithtl  cutquam 
prater  Uudem  bene  adminsjirati  officii  accedere  de- 
kere  judicMtes.  Le  fénat  &  le  peuple  voulurent 
qu'ils  eçufll-nt  Ja  valeur  des  préfens  qu'ils  avoient 
remis  dans  le  tréfor. 

(  Voyez  à'  l'article  Sotai>e  ,  la  vengeance 
cruele  que  tira  Ptolétnée-Vhhzddphe  de  ce  poète 
iàtyique.  ) 

/'fc/me*- Philadelphie  avoir  un  frère  utérin 
Bommé  Magas,  fils  de  Bérénice  ÔC  d'un  Ma- 
cédonien ,  nommé  Philippe,  qu'elle  avoit  ea 
pour  mari  avant  Ptolémée  Soter .  Celui-ci  à  la 
prière  de  B-rénice,  avoit  donné  à  Magas  le 
gouvern  rru-nt  de  la  Cyrénaïque  &  de  la  Ly- 
bie;  Magas,  apuié  de  l'alliance  d'Antiochus , 
roi  de  Syrie,  nommé  auftî  Soter,  dont  il  avoir 
époufé  la  fille,  nommée  Apamée,  fe  fit  décla- 
rer roi  des  provinces  dont  il'  n'avoit  que  le 
gouvernement,  fe  fouleva  contre  Fttlémée-Fhi- 
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îadelphe  fen  frère,  &  non  content  de  fe  rendre 
indépendant  de  lui,  chercha  encore  à  le  détrô- 
ner. Antiochus  Soter,  beau-pere  de  Magas, 
entra  dans  ce  complot,  qui  n'eut  point  de  fuc- 
cès ,  &  qui  finit  par  un  accommodement  entre 
Philadelphe  &  Magas.  Philadelphie  aimoit  peu 
la  guerre  &  la  faifoit  peu  ,  du  moins  par  lui- 
même  ;  il  aimoit  le  commerce,  k-s  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  rend  un  état  floriffantj 
c'étoit  un  prince  magnifique,  mais  de  cette 
magnificence  utile  qui  enrichit  plus  un  royau- 
me par  le  commerce  qu'elle  ne  l'apauvrit  par 
la  dépenfe.  Il  avoit  attiré  dans  Alexandrie  ce 
vafte  commerce  qui  avoit  fait  autrefois  la  gran- 
deur &  la  puiffance  de  Tyr,  qui  uniffoit  l'o- 
rient &  l'occident,  &  faifoit  la  communication 
des  diverfes  parties  du  monde.  Le  grand  pro. 
blême  à  réfoudre  pour  donner  à  ce  commerce 
toute  l'activité  dont  il  étoit  fufceptible,  étoit 
de  joindre  l'océan  &  la  méditerranée  fans  être 
obligé  de  palier  le  détroit  d:  Gibraltar,  &  de 
faire  le  tour  de  l'Afrique  pour  naviger  dans  les 
mers  de  la  Perfe  &  de  l'Inde,  &  trafiquer  aves 
les  provinces  méridionales  &  maritimes  de  ces 
empires.  Tyr  n'avoit  point-  cet  avantage",  les 
Tyriens  ne  pouvoient  aller  par  mer  dans  leurs 
propres  eaux  que  jufqu'à  Rhmoeorura ,  port  de 
de  la  méditerranée  entre  l'Egypte  &  la  Pale- 
ftine  ,  affez  prés  de  quelques  bouches  du  Nil» 
Pour  paffer  de  là  dans  l'océan,  il  falloir  faire 
par  terre,  à  travers  des  déferts  &  des  monta- 
gnes, le  rrajet  depuis  Rhinocorura  jufqu'à  Elath» 
port  de  l'océan  fur  la  côte  orientale  de  la  mer 
rouge^. 

L'Egypte  n'avoit  pas  non  plus  l'avantage  de 
joindre  les  deux  mers  fans  trajet  de  terre,  mais 
elle  avoit  pour  cela  des  facilités  dont  Tyr  étoic 
privée.  Les  marchandises  de  l'Arabie,  de  l'In- 
de, de  la  Perfe,  de  l'Ethiopie,  venoienc  abor- 
der au  port  de  Myos-Hormos  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  rouge  ;  de  là  il  falloit  d'a- 
bord qu'elles  allaffent  par  terre  jufqu'à  Goptos 
ou  Coptus  dans  le  voifinage  du  Nil,  qu'elles 
defeendoient  jufqu'à  la  ville  d'Alexandrie,  ma- 
gnifique entrepôt  qui  les  fourniffoit  à  tout  l'oc- 
cident, dont  il  renvoyoic  en  échange  toutes  les 
marchandifes  à  l'orient.  Le  paffage  de  Myos- 
Flermos  à  Coptos  avoit  #à  peu  prés  tous  les 
inconvéniens  de  celui  d'Elath  à  Rhinocorura; 
mais  un  canal  que  Ptolémée-J?hl\ade\phe  fit  tirer 
du  Nil  à  la  mer  rouge,  fit  difparoître  les  pre- 
miers, &  forma  la  jonction  que  l'on  cherchoit» 
En  même  temps  deux  flotes  formidables,  corn- 
pofées  d'un  affez  grand  nombre  de  vaiffeaux, 
dont  on  a  beaucoup  vanté  la  grandeur  extraor- 
dinaire ,  fans  parler  de  la  multitude  des  moin- 
dres navires,  occupoient,  l'une  la  mer  rouge, 
l'autre  la  méditerranée  ,  &  prot'égeoient  des 
deux  côtés  le  commerce,  tandis  qu'elles  te- 
noient  en  refpeét  d'un  côté  toutes  les  provinces 
maritimes  de  l'Aile  mineure  jufqu'à  la  mer  Ejée 
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»  aux  Cyclades ,  de  l'autre  les  provinces  qui 
bordent  la  mer  rouge,  le  golfe  perfique ,  &c. 

Direrfes  guerres  entre  l'Egypte  &  [a  î>yne, 
«ntre  les  généraux  de  /»fo/«»<tt-Philadelphe  & 
Antiochus,  «urnomé  le  Dieu,  finirent ,  l'an  i^ 
avant  Jjius-Cbn'lt ,  par  un  mariage  entre  ce 
même  Antiochus  &  Bérénice,  fille  de  Phila- 
delphie, &  fa  fille  chérie;  il  voulut  la  remettre 
lui  même  entre  les  mains  d'Antiochus,;  ils  s'em- 
barquèrent au  port  de  Pélufe,&  vinrent  à  Se- 
leucie  près  de  l'embouchure  de  l'Oronte,  où 
Antiochus  vint  les  recevoir.  Philadelphe  donna 
ordre  qu'on  portât  régulièrement  à  fa  fille  de 
l'eau  du  Nil ,  qu'il  croyoit  meilleure  pour  fa 
fanté,  tant  à  caufe  de  la  falubrité  qu'on  leur 
attribue,  qu'à  caufe  de  l'habitude  qu'elle  en 
avoit. 

Pendant  fon  féjour  en  Syrie,  Ptolémée- Phi- 
ladelphe trouva  dans  le  temple  de  Diane  une 
Itatue  de  cette  déelTe ,  qui  lui  .p'.ut  beaucoup. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  fon  goût  pour  les 
arts;  il  demanda  cette  ftatue  à  Antiochus,  & 
l'emporta  en  Egypte.  Arfinoé,  fa  fœur  &  fa 
•femme,  car  il  l'avoit  épeufée ,  &  il  l'aima 
toujours  avec  la  plus  vive  tendrefife  ,  tomba 
malade  peu  de  temps  après  fon  retour;  &  par- 
mi les  vifions  dont  fa  maladie  même  pouveit 
être  la  caufe,  elle  vit  en  fonge  Diane  qui  lui 
apparoilToit  en  colère,  &  lui  déclarent  que  fa 
maladie  provenoit  de  la  vengeance  de  cette 
déefle  ,  irritée  de  ce  que  Piolémée-'PhUadalphe 
l'avoit  enlevée  de  ce  temple  lyrien  qu'elle  ai- 
moic  à  habiter.  Sur  cet  avertifïement ,  la  fta- 
tue fut  renvoyée  en  Syrie  avec  de  riches  pré- 
fens  .  L'implacable  déeflTe  ne  s'apaifa  point, 
Arfinoé  mourut.;  Fro/méï-Philadelphe  en  fut 
d'autant  plus  inconfolable,  qu'il  crut  avoir  été 
caufe  de  fa  perte;  il  en  mourut  lui-même  de 
douleur  peu  de  temps  après  elle  ,  l'an  417 
avant  Jéfus-Chrift  ,  dans  la  foixante-troifieme 
année  de  fi  vie  &  la  trente-huitième  de  fon 
règne.  Il  étoit  d'un  tempérament  dont  la  déli- 
catefll-  naturele  avoit  été  fort  augmentée  par 
la  mollefïe  qu'entretenoit  en  lui  le  goût  des 
arts.  Il  avoit  époufé  deux  Arfinoé, la  première 
cto  t  fille  de  Lyfimaque  ;  il  en  eut  deux  fils, 
outre  Birénice,  femme  d'Antiochus;  mais  ce 
fut  la  féconde  Arfinoé,  ce  fut  fa  feeur  qu'il 
aima  le  mieux,  quoiqu'elle  fût  plus  âgée  que 
lui,  &  que,  quand  il  l'avoit  é  pou  fée  ,  elle  fût 
hors  d'âge  d'avoir  des  enfans  ;  il  donna  fon 
nom  d'Arlinoé  à  plufîeurs  villes  qu'il  fit  bâtir, 
.&  après  l'avoir  perdue,  il  ne  trouva  jamais  de 
foulagement  à  fa  douleur,  que  dans  le  plaifir 
d'imaginer  quelque  honeur  nouveau  &  extraor- 
dinure  qu'il  pût  rendre  à  la  mémoire  de  cette 
femme . 

On  eut  à  reprocher  à  ce  prince  la  mort  de 
deux  de  fes  frères  &  celle  de  Démétrius  de 
Phalere  ;  ce  font  certainement  de  grandes  ta- 
ches dans   fa   vie  ;  naiis   il   rendit  fes   peuples 


heureux,  &  fon  royaume  floriffant  ;  M  y  attira, 
de  toutes  parts  des  étrangers,  qui  venoient  y 
chercher  le  bonheur  &  qui  l'y  trouvant  tou- 
jours ,  fe  fixoient  dans  fes  états  ;  fon  règne  e(l 
un  des  plus  beaux  dont  la  mémoire  fe  foie 
confervée  chez  aucun  peuple;  fa  cour  fut  une 
des  plu»  brillantes  par  la  réunion  des  arts  Se 
des  talens;  il  établit  des  académies,  des  écoles 
de  toute  efpece,  dont  la  réputation  s'eft  con- 
fervée longtemps;  Lycophron  ,  Callimaque, 
Théocrite  faifoient  retentir  fon  palais  de  leurs 
favans  acords ,  des  accens  de  leur  poéfie  har- 
monieufe  :  les  Idylles  de  Théocrite  ofifrent  fou- 
vent  l'éloge  de  ce  prince.  Ce  commerce  d'E- 
gypte établi  par  /Vo/f'wttf-Philadelphe  ,  n'a  fait 
que  s'accroire  par  la  fuccefïion  des  fiecles ,  & 
devenir  de  p*!us  en  plus  ut-île  à  toutes  les  na- 
tions; ainfi  ce  prince  doit  être  regardé  comme 
le  bienfaiteur ,  non  feulement  de  fon  royaume 
&  de  fes  contemporains,  mais  encore  du  genre 
humain  &  de  la  poftérité;  il  adopta  tous  les 
vrais  principes  du  commerce,  liberté,  fureté, 
commodité  pour  toutes  les  nations  également  « 

?•.  Des  deux  fils  que  Pfo&w/tf-Philadelphe 
avoit  eus/  d'Eurydice,  ce  fut  l'aîné,  nommé 
Ptolétnée-Evergetc ,  qui  lui  fuccéda;  le  fécond 
porta  le  nom  de  Lyfimaque,  qui  étoit  celui  de 
ion  aïeul  maternel  ;  il  fe  révolta  contre  fort 
frère  qui  le  fit  mourir. 

Ptolémée  eut  bientôt  à  venger  fur  la  Syrie 
Bérénice  fa  feeur.  Lorfqu'Antiochus  l'avoit  é- 
poufée ,  il  avoit  répudié  Laodice ,  qui  étoit  à 
la  fois  fa  femme  £c  fa  feeur  confanguine.  Leurs 
enfans  avoient  été  déshérités  en  faveur  de  ceux 
qui  naîtroient  de  Bérénice.  Cet  acord  tenoït 
apparemment  à  la  crainte  qu'infpiroit  à  An- 
tiochus, la  puiiTance  de  fî<?/m«-Philadelphe. 
À  la  nouveîe  de  la  mort  de  ce  prince ,  Antio- 
chus répudia  Bérénice  à  fon  tour,  reprit  Lao- 
dice &  fes  enfans.  Laodice  qui  avoit  éprouvé 
fon  inconftance,  ne  voulut  plus  en  courir  les 
rifques;  elle  le  fit  empoifoner,  fit  paroître  à  fa 
place  dans  le  lit  du  roi,  un  homme  à  elle, 
nommé  Artémon,qui  reflembloit  beaucoup  au 
roi ,  &  qui  parut  dicter  fes  dernières  volontés 
aux  grands  &  au  peuple;  on  peut  croire  qu'el- 
les furent  toutes  en  faveur  de  Laodice  &  de 
fes  enfans;  la  mort  du  roi  fut  enfuite  déclarée, 
&  Séleucus,  fils  d'Antiochus  &  de  Laodice, 
monta  fur  le  trône;  Laodice  pourfuit  &  aiïïége 
Bérénice  &  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Antiochus. 
Ptolémée-Évergeie  averti  du  danger  de  fa  fœur, 
accourut  avec  une  armée  formidable  ;  toute  fa 
diligence  ne  put  le  faire  ariver  afTez  tôt,  Béré- 
nice &  fon  -fils  étoient  tombés  entre  les  maius 
de  Laodice  qui  les  avoit  fait  égorger . 

Evergete  les  vengea  du  moins,  n'ayant  pu 
les  fauver  ;  il  fit  périr  Laodice,  il  dépouilla 
fon  fils  Séleucus  de  la  Syrie  &  de  fes  autres 
états  ,  pourfuivit  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Eu- 
phrate  &  au  Tigre,,  &  revint  en  Egypte  avec 
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un  butin  immenfe  .  Lorfqu'autrefois  Cambyte  , 
roi  de  Perfe,  fils  de  Cyrus,  avoit  conquis  l'E- 
gypte, il  en  avoir  emporté  les  dieux  en  Perfe, 
comme  un  trophée  de  fa  victoire.  Ptolémée  les 
remporta  en  Egypte;  il  raporta  de  cette  expé- 
dition jufqu'à  deux  ^mille  cinq  cents  ftatues , 
tant  de  ces  dieux  d'Egypte  que  d'autres  dieux, 
rois  ou  héros.  La  joie  des  Egyptiens,  en  re- 
Toyant  les  objets  de  leur  culte,  fut  telle,  que 
dans  leurs  tranfports  ils  donnèrent  à  ce  troisiè- 
me Ptolémée  le  furnom  qui  lui  eft  relié  à'Éver- 
gete  ,  c'eft-à-dire  ,  bietifaicleur . 

La  femme  de  Prc/tfw«-Evergete,fe  nommoit 
Bérénice,  comme  fa  fœur;  elle  aimoit  tendre- 
ment fon  mari.  Quand  elle  le  vit  partir  pour 
cette  expédition  de  Syrie  Se  de  Perfe  ,  une 
crainte  fuperftitieufe  des  dangers  où  il  alloit 
être  expofé ,  lui  arracha  le  vœu  de  confacrer 
aux  dieux  fa  belle  chevelure  à  laquelle  elle 
étoit  fort  atachée ,  fi  ces  dieux  permettoient 
qu'il  revînt  victorieux  &  fans  éprouver  de  mal- 
heur.  Quand  elle  le  vit  de  retour  avec  tant 
de  fuccës  &  de  gloire,  elle  exécuta  fon  vœu, 
fe  fit  couper  les  cheveux,  &  voulut  en  faire 
l'offrandre  aux  dieux  dans  le  temple  même  que 
Pîo/f'We-Philadelphe  avoit  fait  élever  à  fa  chère 
Arfinoé  fur  le  promontoire  Zéphyrion  dans  l'île 
de  Cypre,  fous  le  nom  de  Vénus  Zéphyriene. 
Ces  cheveux  s'étant  perdus  dans  la  fuite,  Co- 
nor.  de  Ssrnos,  mathématicien  célèbre  qui  fe 
treuvoit  alors  à  Alexandrie  ,  annonça  qu'ils 
avoient  été  tranfportés  dans  le  ciel ,  &  mon- 
trant prés  de  la  queue  du  Iion,fept  étoiles  qui 
Jufqu'alors  n'avoient  fait  partie  d'aucune  con- 
stellation, il  déclara  que  c'étoit  la  chevelure 
de  Bérénice;  Callimaque  chanta  cette  chevelure 
cinfi  changée  en  aftres ,  dans  un  petit  Poème 
que  Catulle  a  traduit  en  latin,  &  le  nom  de 
chevelure  de  Bérénice  eft  refté  à  la  conftella- 
tion  défignée  fous  ce  nom  par  les  aftronomeî, 
flateurs  d'Evergete. 

4°.  Ptolomée-Fhilopator  ,  fils  d'Evergete  ,  lui 
fuccéda.  Ces  fumoms  de  Phtlcpator,  Pbïlometor , 
Philadelpbe  étoient  prefque  toujours  donnés  par 
antiphrafe ,  &  ce  quitriene  Ptolémée  d'Egypte 
eut  celui  de  Pbilopjtor,  parce  qu'il  fut  foupçoné 
d'avoir  empoifoné  fon  père;  il  méritoit  à  ce 
titre  le  trois  furnoms  que  nous  venons  de  ra- 
peler,  car  il  eft  encore  plus  certain  qu'il  fit 
périr  Bérénice  fa  mère,  &  Magas,  fon  frère 
unique.  Il  fit  mourir  auflî  Arfinoë,  fa  feeur 
&  fa  femme.  Il  fe  livra  entièrement  à  la  dif- 
folution  &  à  la  débauche;  des  femmes  le  gou- 
vernèrent &  le  gouvernèrent  mal;  de  deux  mi- 
niftres  qui  furent  rout-puiiTans  fous  fon  règne, 
autant  que  (es  m  iltreftls  le  permirent,  l'un 
nommé  Sofibe .  avoit  vieilli  dans  le  minifiere 
pendant  trois  règnes  confécutifs  ,  &  joignoit 
des  talens  à  (a  longue  expérience  ;  mais  il  avoit 
dans  le  carn&ere  cette  fouplefle,  cette  flexibi- 
lité perfide  Se  funefte    qui   fe    prête  à  tous  les, 
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défîrs  des  favoris  &  des  maîtr&ffès,  &  qui  met 
les  crimes  au  nombre  des- moyens  de  fixer  la 
faveur;  l'autre  nommé  Tiepoleme,  n'avoir  que 
des  vices  fans  talens . 

Cléomene,  roi  de  Sparte,  ayant  perdu  fon 
royaume  ,f  n'étoit  plus  qu'un  illuftre  fugitif  re- 
tiré en  Egypte  avec  fa  femme  &  fes  enfans 
fous  la  protection  de  Ptolémée-VhUoTpztor .  Ce 
prince  l'admétoit  quelquefois  à  fes  confeils  les 
plus  fecrets,  &  il  auroit  dû  l'y  admetre  tou- 
jours .  Cléomene  l'arrêta  fur  plufieurs  crimes, 
&  par  fes  confeils,  fauva  quelque  temps  la  vie 
à  Magas,  frère  de  Ptolémée;  mais  cette  cour 
lui  étoit  odieufe  par  cette  difpofition  continuele 
au  crime,  autant  qu'elle  étoit  méprifable  à  fes 
ieux  par  fes  vices  honteux.  D'un  autre  côté, 
fes  confeils  vertueux  commençoient  à  déplaire: 
Sofibe,  qui  ne  s'en  peimettoit  point  de  pareils, 
en  étoit  fur-tout  choqué  à  caufe  du  conrrafte. 
Cléomene  jugeant  que  les  conjonctures  le  ra- 
peloient  dans  fa  patrie,  demanda  une  note , 
des  troupes  &  des  provifions  qu'on  avoit  promis 
en  Egypte  de  lui  fournir;  on  les  lui  refufa^,  on 
lui  refufa  même  la  permiffion  de  fortir  d'Egy- 
pte fans  ces  fecours  ;  puis  de  feupçons  en  fou- 
pçons ,  &  d'intrigues  en  intrigues,  on  en  vint 
jufqu'à  l'arrêter  &  le  retenir  en  prifon;  il  s'en 
échapa  par  le  fecours  de  fes  amis;  ils  voulurent 
exciter  une  révolution  ,  mais  n'ayant  pu  y 
réufiir,  ils  s'entrégorgerent  tous  jufqu'au  der- 
nier, pour  éviter  la  honte  du  (upplice.  Ptolé- 
mée fit  mettre  en  croix  le  corps  de  Cléomene 
après  fa  mort,  &  fit  mourir  fa  veuve,  fes  en- 
fans  Se  toutes  les  femmes  qui  l'acompagnoient. 
Telles  étoient  les  mœurs  de  la  cour  de  Ftolc- 
«ée-Philopator,  cruautés,  perfidies  Se  débauches: 
(voyez,  l'article  Cléomene  II.) 

La  guerre  étoit  prefque    continuele  entre  les 
rois  d'Egypte  Se  de    Syrie.    Les    objets  de  leur 
rivalité  écoient   principalement  la  Célé-Syrie  Se 
la  Paleftine.  Antiochus,  dit    le    grand,  roi   de 
Syrie,  ayant    fait    une    irruption  dans  la  Célé- 
Syrie  ,  avoit    été    vigoureufement    repouffé    par 
un  Etolien  nommé  Théodote ,  qui  ^commandoit 
dans  cette  province  pour  le  roi  d'Egypte.  Une 
cour  cruele  &  débauchée  &  communément  ab- 
furde:  Théodore  pour  tout  prix  de  fes  fervices, 
fut    rapelé   à  Alexandrie,   pour    rendre    compte 
de    fa    conduite;  il    en    rendit  fi  bon    compte, 
qu'il  fut  renvoyé  dans  fon  gouvernement  :  mais 
il  en  étoit    parti    innocent,  il  y  retourna  cou- 
pable .   indigné  de   n'avoir    reçu    que  des  ourra- 
ges ,  quand    on    lui    devoit    des  récompenfes,  il 
ne  voulut   plus  obéir  à  ces    maîtres    ingrats  ,  il 
s'empara   de   Tyr  &  de  Ptolémaïde  Se  y  reçut 
les  rroupes  de  ce   même    Antiochus    qu'il  avoit 
précédemment  charte  de    la    Célé-Syrie,   Se  de- 
vint  un  de  fes    généraux    contre    Philopator  Se 
les  Égyptiens.  Dans    le    cours  de  cette   guerre, 
connoîffant    par    expérience    la    négligence    de 
ceux-ci,  il   trouva    le    moyen  de  pénétrer  à  la 
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fa-veur  des  ténèbres  dans  leur  camp  &  jufque 
d.ins'  la  tente  du  roi,  qui  heureufement  pour 
loi  n'y  étoit  pas  d3ns  ce  moment  ;  Théodote 
tua  le  médecin  du  roi,  blefla  deux  autres  per- 
f'ones  &  fe  fauva  pendant  qu'on  donnoit  l'a- 
larme &  qu'on  en  ignoroic  encore  le  fujet . 
J'totémée  gagna  la  bataille  de  Raphia  &  fe 
hâta  de  îaire  la  paix  pour  fe  replonger  dans 
la  mollette.  Ce  fut  alors  que,  fes  maitreffes 
difpofant  de  tout  &  donnant  feules  les  charges, 
les  commandemens,  les  gouvernemens,  perfone, 
dit  Juttin  ,  n'avoit  moins  de  crédit  dans  le 
royaume  que  le  roi  lui-même,  nec  qiùfquam  in 
r-egno  fuo  minus  quam  ipfc  rex  poterœt .  Ce  fut 
alors  qu'Arfinoë ,  femme  &  fœur  de  Philopa- 
:or,  fe  rendant  importune  par  fes  plaintes  & 
fes  remontrances ,  Sofibe  chargea  un  afiaftin 
nommé  Philammon,  d'en  défaire  Je  roi  &  lui. 
■Ce  fut  le  dernier  crime  que  les  Égyptiens  per- 
mirent à  ce  miniftre  de  commettre  ;  il  s'éleva 
•contre  lui  un  cri  d'indignation  qui  obligea  de 
le  renvoyer,  Se  Tlepoleme  qui  avoit  montré 
de  la  valeur  &  même  delà  conduite  à  l'année, 
fut  mis  à  fa  place ,  où  il  ne  montra  bientôt 
que  de  l'incapacité  .  Ptolémée-Philopator  mourut 
à  trente-fix  ou  trente-fept  ans,  confumé  par 
•les  voluptés,  ayant  régne  d>'x-fept  ans.  Sa  mort 
tombe  à  l'an  ic^  avant  JéfusChrift . 

5°.  Il  eut  pour  fuccetteur  Piolémée  Epiphane, 
fon  fils,  qui  n'avoit  alors  que  cinq  ans.  Phi- 
jopator  avoit  rendu  les  derniers  foupirs  entre 
]es  bras  d'Agathcclée  fa  maitrefie,  d'Àgathocle 
•frère  de  cette  femme,  &  de  leurs  créatures;  ils 
cachèrent  cette  .mort  pendant  plufieurs  jours , 
•pour  avoir  le  temps  de  piller  le  palais  &  de 
s'alTurer  la  régence;  mais  Tlepoleme  les  emba- 
jxlïoit,  ils  réfohirent  de  le  perdre.  Ils  publient 
enfin  la  mort  du  roi .  On  afll-mble  un  grand 
.confeil,  des  principaux  habitans  d'Alexandrie. 
Agathocle  &  Agathoclée  s'y  rendent .  Le  pre- 
mier tenant  dans  fes  bras  le  jeune  prince  & 
fondant  en  larmes,  réclame  pour  cet  enfant 
orphelin  la  protection  &  la  fidélité  des  Alexan- 
drins, contre  un  ufurpateur  qui  veut  envahir 
fa  courone,&  cet  ufurpateur  étoit  Tlepoleme. 
Agathocle  avoit  fes  témoins  tout  prêts;  mais 
le  peuple  même,  toujours  fi  facile  à  émouvoir 
par  des  aceufations  &  des  déclamations,  ne 
fut  pas  la  dupe  d'un  fi  greffier  artifice;  dès- 
lors  il  en  fut  indigné,  il  fe  jeta  fur  Agathocle, 
fur  fa  fœur,  fur  leur  mère,  leurs  parens,  leurs 
amis;  il  les  mit  en  pièces,  &  félon  l'ufage 
d'une  multitude  effrénée,  il  outragea  leurs  ca- 
davres en  mille  manières. 

Philamon,  l'attattîn  d'Arfinoé ,  fut  aflbmmé 
à  coups  des  pierres  Se  de  bâton  par  les  femmes 
atachées  à  cette  reine;  la  garde  de  la  perlbne 
du  jeune  roi  fut  confiée  à  Sofibe,  fils  de  celui 
qui  avoit  été  û  long-temps  miniftre  &  qui  avoit 
commis  tant  de  crimes  dans  le  miniltere. 

La  querele  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  au  fu- 
Iltjloire.  Terne  Ul. 


P  T  O 


'6-21 


I  jet  de  la  Célé-Syrie  &  de  la  PaJeftine ,  n'étoit 
jamais  qu'attbupic  par  les  traités;  Antiochus, 
roi  de  Syrie  ,  ÔC  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
fe  liguèrent  pour  dépouiller  le  jeune  roi  d'Egy- 
pte,, &  ils  firent  entr'eux  un  partage  anticipé 
des  états  qu'ils  alloient  lui  enlever;  Antiochus 
commença  par  lui  enlever  en  effet  les  deux 
grands  objets  de  la  rivalité  de  l'Egypte  &  de 
la  Syrie,  la  Célé-Syrie  &  la  Palestine  ;  mais 
les  Egyptiens  fe  mirent  eux  &  leur  roi  fous 
la  protection  des  Romains  qui  leur  fit  bientôt 
recouvrer  ces  deux  provinces;  Antiochus  les 
reprit ,  &  appelé  par  foa  ambition  à  de  nou- 
velss  conquêtes, 

Nos  alias  bine  ad  lacrymas  c  tient  horr'nU  belli 
■lata  vacant.: 

il  fît  une  trêve  avec  les  Egyptiens ,  offrit  à 
^/6'/<fw<?V-Epiphane  Cléopâtre  fa  fille ,  &  pour 
gagner  du  temps,  demanda  expreffément  que 
le  mariage  fût  différé  jufqu'à  ce  que  ces  deux 
enfans  luttent  en  âge  de  le  confomrr.er;  alors 
&  le  jour  même  des  noces,  &  ..pour  la  dot  de 
fa  fille,  il  devoir  remettre  à  l'Egypte  les  deux 
provinces  qu'il  lui  avoit  enlevées.  On  connoîc 
la  valeur  de  ces  fortes  de  promettes  politiques,; 
tout  état  qu'on  ne  rend  point  2&uélement  eft 
un  état  qu'on  veut  garder.  Antiochus  vOuloit 
garder  ceux-ci;  car,  fur  un  faux  bruit  qui  cou- 
rut de  la  mort  de  Ptolémée ,  il  fe  mit  en  mar- 
che pour  aller  envahir  l'Egypte  même;  ce  bruit 
a-veit  pour  fondement  une  confpiration  réelle 
formée  contre  la  vie^de  Ptolêmie ,  par  Scopas „ 
général  des  troupes  Ecolienes  &  étrangères,  qui 
faifoient  la  principale  force  de  l'Egypte  ;  fur 
de  leur  apui ,  Scopas  afpiroit  au  trône,  Se  oa 
croit  qu'il  y  feroit  parvenu,  (i  par  quelques 
délais  qu'il  apporta  lui-même  à  l'exécution  de 
fon  entreprife ,  il  n'eiît  laitte  le  temps  à  un 
miniftre  habile  &  vigilant  que  les  Romains 
avoient  donné  à  Ptolêmie ,  de  faire  arrêter  le 
coupable,  de  le  convaincre  Se  de  le  faire  pu- 
nir. Les  Etoliens  furent  câttes  Se  renvoyés  dans 
leur  pays.  Ce  fage  miniftre,  qui  dans  cette 
occafion  Se  dans  beaucoup  d'autres,  fut  H  utile 
à  fon  maître ,  étoit  un  Acarnanien  de^  nation  , 
nommé  Ariftomene;  tant  que  Ptolémée-'Epiphzne 
ou  le  laifla  gouverner,  ou  fuivit  fes  confeils , 
l'adminiltration  fut  fage  &  le  royaume  heu- 
reux; mais  quand  l'âge  des  partions  vint  lui 
fournir  des  motifs  d'indocilité; quand  les  objets 
&  les  miniftres  de  fes  plaifirs  prirent  foin  de 
lui  rapeler  qu'il  étoit  maître  ,  afin  d'être  maî- 
tres fous  lui,  il  n'y  eut  plus  qu'une  lute  iné- 
gale entre  leurs  vices  oc  la  vertu  d'Ariftomene  ; 
les  confeils  de  celui-ci ,  en  devenant  des  re- 
montrances ,  parvinrent  aifément  à  déplaire . 
Ptolémée  qui  ne  vouloit  plus  que  fe  livrer  en- 
tièrement ,  comme  fon  père,  aux  voluptés, 
trouva  ce  cenfeur  incommode  ;  Ôc  paftant  par 
Kkkk 
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degrés  jufqu'à  l'excès  de  l'ingratitude,  on  croit 
qu'il  fe  dent  d'Ariflomene  par  un   breuvage  cm- 
poifonée;  alors  entraîné  par  toutes  fes  pallions, 
il  eut  tous  fes  fuj'ets  pour  ennemis,  il  fe  forma 
des  cabales,  il    s'éleva  des    féditions;  Ptolémée 
eut    encore    le    bonheur   de    tomber    entre   les 
mains  d'un  habile  miniltre ,  nommé  Polycrate , 
homme  de   guerre  &  homme  d'état,  qui  avoit 
aidé  fon  père  à  gagner   la  bataille  de  Raphia, 
&  qui  rendit  le  fils  vainqueur   des    rebelles;  il 
fit    ceffer    les  troubles  &  donna  la  paix  à  l'E- 
gypte ;  rmîs    ce    ne    fut    que    pour    un    temps. 
Ptolcmée  Epiphane  fit  plus  de  fautes  &  commit 
plus  de  crimes  que  Polycrate  n'en  put  réparer. 
Il    forma    auiïî    de    trop  grandes  entreprifes,  il 
voulut    porter    la    guerre    dans  les  états  du  roi 
de  Syrie,  contre  lequel   c'étoic    aflez  de  fe  dé- 
fendre.  Il  traça  un  plaji  fi  vafte  &  fi  magnifi- 
que de  fes  projets,  qu'un  dé  fes  principaux  of- 
ficiers fe  hszaida   de    lui   demander  où  il  com- 
ptoit  prendre    l'argent    néceffaire    pour   l'exécu- 
tion; il  répondit  myftérieufement  que  fes  amis 
lui  en  fourniroient  ;  on  prétend  que  ce  mot  lui 
coûta   la    vie.  .Les  courtifans  s'atendant  à  des 
emprunts  forcés  qui  les  ruineroient ,  fe  hâtèrent 
de  prévenir  ces  exterfions  en  le  traitant  comme 
il  avoir  lui-même  traité  Ariftomene.  II  mourut 
l'an   180  avant  Jéfu:. -Chriit  à  vingt- neuf  ans , 
dont   il  avoit  régné  vingt-quatre. 

6°.  l'telémée  Philométor ,  fon  fils,  lui  fuccéda 
dès  l'âge  de  fix  ans,  fous  la  tutele  de  Ciéopâ- 
tre  fa  mère ,  fille  d'Antiochus  le  grand  ,  roi 
de  Syii*,  &  feeur  d' Antiovhus  Epiphane  .  Le 
furnoiii  de  Philométor  ne  lui  fut  point  donné 
par  antiphrafe  ;  il  aima  &  refpecta  fa  mère  ; 
il  eut  des  mœurs  douces  &  aimables ,  &  on 
verra  par  fa  conduite  que  les  fentimens  de 
la  nature  conferverent  fur  lui  tout  leur  em- 
pire . 

Ni  Antiochus  le  grand,   ni    Antiochus    Epi- 
phane, n'avoient  rempli  les  engagemens  relatifs 
à  la  reltitution  de  la  Célé-Syrie    Se   de    la  Pa- 
leftine  ;  ainfi  Ftolémée  Philométor  fut    contraint 
d'entrer  en  guerre  contre  fon  oncle,  qui  même 
le  prévint  &  entra  en  Egypte:  Jes  deux  armées 
an  vinrent  aux  mains  entre  le  mont  Cafius  & 
Pélufe;  Antiochus  remporta    la    victoire;  l'an- 
née fuivante,  il  fit  en  Egypte  une  féconde    ir- 
ruption non  moins  heureufe,où  il  gagna  enco- 
re   une    féconde    bataille  ,    prit    Pélufe  ,    puis 
Memphis  ,  &   prefque  tout  le  pays  à   la  réfer- 
ve  d'Alexandrie  .  Il  féduifit  les  cœurs  des  Egy- 
ptiens par  des  actes    de   clémence;    Philométor 
lui  même,  ou  fut  pris,  ou  se    remit    volontai- 
rement entre  les  mains  de  fon    oncle,   qui   lui 
biffant  au  moins  les  apparences  de  la    liberté, 
montroit    un    grand    zèle    pour    fes    intérêts   & 
vouloir,  difoit-il,  lui  fervir  de    tuteur;    mais#à 
roefure  que  fa  puifTance  s'affermiffoit    dans  l'E- 
gypte ,  il  levoit  par  degrés  ie  mafque,  permet- 
toit  à  fes  troupes  le  pillage  &  le    brigandage  ,  t 
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&  partageoit  avec  elles  ks    dépoi::!!es  des  ma- 
lheureux Egyptiens. 

Philométor    élevé    dans    la    molleffe     par   un 
eunuque,  fon  gouverneur  &  fon  premier  mini- 
ère ,  qui  s'atachoit  ,  félon    l'nfage   des    inftitu- 
teurs  devenus    miniftres    à   prolonger   l'enfance 
du  roi  fon  élevé  ,  avoit  foiblement  défendu  fes 
états  &  n'avoit  pas   montré    la    valeur    qu'exi- 
geoient    les   conjonctures .    Il    fembloit    même 
alors  fubir   fans    peine    le    joug  que  fon    oncle 
lui  imppfoit,  &  il  le   laiflbit    difpofer   de    tout 
dans  l'Egypte;  les  Alexandrins  ne  purent    fou- 
tenir  cet  ayiliffement  de  leur  roi,    Se    puifqu'il 
s'étoit  laiffé  détrôner  ,  ils  le  regardèrent  en  ef- 
fet comme  détrôné ,   ils   donnèrent    fa   courone 
à  fon  frère  puîné,  qui  prit  le  titre  de  Ptolcmée- 
Evergete  II;  ce  nom    d'Évergete,   bienfaifant  , 
fut    bientôt    changé   en    celui    de    Cacoergcte  , 
malfaifunt  ;  mais   le    furnom    qui    lui    relta   fut 
celui    de    Phyfcon  ,    qui     exprimoit    bafTement 
l'embonpoint    d'un    gourmanu.    La   nation    lui 
nomma  fis  miniftres  &  les  chargea  de  rétablir 
les  afaires.  A  cette  nouvele ,  Antiochus  repre- 
nant tout  fon   faux   zèle    pour    les    intérêts   de 
Philométor  &  tout  fon    perfonage   de    tuteur  , 
fit  une  troifieme  irruption  dans  l'Egypte,    fous 
prétexte  de  remettre  fur  le  trône  le  roidépoie; 
il  bâtit  les  Alexandrins  dans  un  combat  naval 
près  de  Pélufe  ,  &  alla  former  le    fiége    d'Ale- 
xandrie. On  fe  mit  à  négocier,  mais   ce  fut  , 
de    la    part   d'Antiochus  ,   fans    interrompre    le 
fiége.  Ftolémée  Évergete  Se  Cléopâtre  fa    feeur, 
qui  fe  trouvoient  enfermés  dans  la    place,    eu- 
rent recours  à  la  feule  vraiment  grande  &  pui- 
fante  reffource ,  à  la  protection    des    Romains-, 
ce  fut  alors   que  C.   Popilius   Lenas,   chef  de 
rambaffade   romaine  ,    envoyé    pour    protéger 
Evergete  ou  Phyfcon,  enferma  Antiochus  dans 
un  cercle,  &  lui  commanda  de    choifir  à  l'in- 
ftant^  la  paix    ou    la   guerre  ;    Antiochus   ainfi 
preffé  ,  choifît  la  paix  &  la  rendit  à  l'Egypte. 
Il    avoit    déj'a    remis    Philométor    en    poffeiïion 
d'une    partie   de   cette  contrée  ,    mais    il    avoit 
confervé  Pélufe,  comme  une  clef   pour   y  ren- 
trer quand    il   lui    plairoit  .    Philométor    ouvrit 
les  ieux  fur    les    motifs   de   cette    conduite,    il 
vit  que  fon  oncle  ne   vouloit  que  le  mettre  aux 
mains  avec  Phyfcon    fon    frère,    pour   profiter 
de    leurs    divifions  ;   il  fit  parler  d'accommode- 
ment   à_  Phyfcon ,    ils    traitèrent    en   effet    par 
l'entremife  de    Gléopâtre    leur    feeur ,    &   dépo- 
fant  toute    rivalité  ,    ils    convinrent    de    régrer 
conjointement  avec  l'union  ,  non  de  deux  prin- 
ces, mais  de  deux  frères. 

Si  le  roi  de  Syrie  n'avoit  voulu  ,  comme  il 
le  difoir,  que  rétablir  Philométor,  il  ne  pou- 
voit  qu'applaudir  à  la  réconciliation  des  deux 
frères,  qui  laiffoit  Philométor  fur  le  trône  ou 
qui  l'y  remettoit  ;  il  ariva  cependant  ,  comme 
les  frères  l'avoient  prévu,  qu'à  cette  nouele 
il  a: ma  de  nouveau    contre   l'£gyp:e    pour   les 
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punir  de  cette  réconciliation  même,  &  qu'il 
le  déclara  fans  détour  ennemi  de  l'un  Se  l'au- 
tre de  ces  deux  princes.  Il  demanda  qu'on  lui 
cédât  à  perpétuité  l'île  de  Cypre  &  la  ville 
cie  Pélufe,  avec  un  grand  aroniiffement .  Sur 
le  refus  qu'il  étoit  bien  fur  d'éprouver  en  fa;- 
fant  une  pareille  demande,  il  perça  toute  l'E- 
gypte Se  fie  ce  fiége  d'Alexandrie  que  l'ambaf- 
sade  romaine  Se  la  fierté  de  Popilius  le  forcè- 
rent d'abandoner. 

La  bonne  intelligence  ne  régna  pas  long- 
temps entre  les  deux  frères  •,  Phyfcon  parvint 
à  chafler  Philométor  ;  celui-ci  n'eut  plus  d'au- 
tre reffource  que  d'aller  à  Rome  implorer  la 
protection  toute  puiflante  du  fénat  ;  il  traver- 
sa l'Italie,  de  Brundufe  ou  Brindes  à  Rome  , 
à  pied,  fans  fuite  &  prefque  fans  habits,  dans 
l'état  d'un  homme  dénué  de  tout.  Dimétrius, 
un  des  princes  de  la  maifon  des  rois  de  Syrie, 
qui  étoit  alors  en  otage  à  Rome,  &  qui  fut 
dans  la  fuite  roi  de  Syrie  .  apprenant  l'arivée 
&  les  infortunes  du  rci  d'Egypte  ,  alla  au  de- 
vant de  lui  à  neuf  ou  dix  lieues  de  Rome  ,  Se 
voulut  le  mettre  en  état  de  paroître  en  roi 
devant  le  fénat  ;  Philométor  lui  témoigna  tou- 
te la  reconoiffance  que  fon  procédé  méritoit  ; 
mais  il  parut  mettre  quelque  policique  à  don- 
ner au  fénat,  par  fon  extérieur  même  ,  une 
grande  idée  de  l'abailTement  où  il  étoit  réduit, 
Se  du  befoin  qu'il  avoir  de  la  protection  des 
Romains .  II  chercha  en  tout  l'obfcurité  ,  fe 
lop,ea  dans  une  petite  maison  chez,  un  peintre 
d'Alexandrie .  Quand  le  fénat  fut  inftruit  du 
lieu  de  fa  demeure  ,  il  lui  en  fie  préparer  une 
autre  plus  digne  de  lui,  où  il  fut  introduit 
par  pluCeurs  fénateurs  ,  &  quand  on  eut  en- 
tendu fes  plaintes  Se  appris  fon  dérrônement  , 
en  envoya  des  ambaffadeurs  pour  conclure  un 
arommodement  folide  entre  lui  &  fon  frère  . 
On  partagea  entre  ^eux  le  royaume  d'E?ypte  ; 
Philométor  eut  l'Egypte  proprement  dite  & 
l'île  de  Cypre  ;  Phyfcon  ,  la  Lybie  &  la  Cy- 
lénaïque . 

La  divifion  fe  mit  encore  entre  les  deux 
frères.  P.iyfcon  ne  fut  pas  content  de  fon  lot, 
il  voulut  avoir  l'île  de  Cypre;  cette  caufe  fut 
plaidée  à  Rome.  Philométor  fît  connoître  tou- 
tes les  obligations  que  l' ingrat  Phyfcon  lui 
avoit  ,  &  qu'il  oublient  ;  Phyfcon  ayant  ,  par 
fes  injuftices  Se  fes  violences  ,  foulevé  contre 
lui  fes  peuples  ,  qui  ne  vouloient  pas  moins 
que  lui  ôter  la  courone  &  même  la  vie,  Phi- 
lométor par  (a  médiation  avoit  ramené  ces 
mêmes  peuples  à  l'obéiffance.  Le  fénat  fentit 
que  la  juftice  Se  la  foi  des  traités  étoient  pour 
Philométor;  mais  vint  au  fecours  de  celui  qui 
lui  parut  le  plus  foble,  &  il  donna  l'île  de 
Cypre  à  Phyfcon  ,  qui  d'ailleurs  étoit  venu  en 
perfone  à  Rome,  au  lieu  que,  cette  fois  ,  Phi- 
lométor s'étoit  contenté  d'y  envoyer  des  ambaf- 
fadeurs. Phyfcon }    dans  fon    féjour    à   Rome  , 
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vit  la  fameufe  Cornélie  ,  mère  des  Gr2cques  » 
ôt  la  demanda  en  mariage;  elle  préféra  ,  pour 
une  fille  de  Scipion  l'africain,  l'état  de  veuve 
de  Tibérius-Gracchus  ,  conful  &  cenfet*r  ,  à 
celui  de  reine  de  Lybie. 

Philométor,  mécontent  du  nouveau  décret 
du  fénat  ,  refufa  de  l'exécuter;  en  même  temps 
les  Cyrénéens  ,  qui  n'aimoient  pas  Phyfcon  , 
lui  fermèrent  l'entrée  de  leur  pays,  &  le  vain- 
quirent en  bataille  rangée;  Phyfcon  imputant 
fes  revers  à  fon  frère,  fit  porter  des  plaintes 
à  Rome  contre  Iui,&  le  fénat  déclara  folemné- 
lement  qu'il  n'y  avoit  plus  d'alliance  ni  d'ami-* 
tié  entre  les  Romains  Se  Philométor.  Phyfcon 
fe  rétablit  pour  un  temps  dans  la  Cyrénaïque, 
mais  fa  mauvaife  conduite  excita  bientôt  de 
nouveaux  foulevemens  ,  dans  l'un  defquels  il 
fut  bleffé  Se  laiffé  pour  mort;  au(Ti-tôc  qu'il 
fut  guéri  ,  il  entreprit  de  nouveau  le  voyage 
de  Rome  ,  où,  par  des  plaintes  ameres  ,  il 
anima  le  reffentîment  du  fénat  contre  fon  frè- 
re ;  le  fénat  envoya  des  commifiTaires  avec  des 
troupes  pour  mettre.  Phyfcon  en  poffeffion  de 
l'île  de  Cypre  -,  Philométor  vint  à  fa  rencon- 
tre, le  bâtit  ,  l'aflïégea  enfuite  dans  une  place 
de  l'île,  le  fit  prifonier,  Se  bien  plus  jaloux 
encore  de  le  vaincre  psr  fes  bienfaits  que  par 
fes  armes,  il  lui  perdona  tout,  le  remit  en 
pofTeflion  de  la  Lybie  &  de  la  Cyrénaïque, 
y  ajouta  même  quelque  dédomagement  pour 
l'île  de  Cypre  qu'il  retenoit.  Cet  acte  de  clé- 
mence &  de  générofité  défarma  Phyfcon  ,  Se 
termina  pour  jamais-  la  guerre  entre  les  deux 
frères .  Les  Romains  ,  de  leur  côté  ,  eurent 
honte  de  fe  déclarer  contre  un  prince  auffi  ver- 
tueux que  Philométor. 

Cléopâtre,  fille  de  Philométor,  eft  la  fameu- 
fe Cléopâtre  de  Rodogune .  Son  père  l'avoit  d'a- 
bord donnée  en  mariage  à  un  impofteur  nom- 
mé Alexandre  Bala,  qui,  en  fe  faifant  pafter 
pour  fils  d'Antiochus  Epiphane,  étoit  parvenu, 
à  la  faveur  des  conjonctures  Se  avec  l'apui  de 
plufieurs  rois  voifins  ,  à  monter  &  à  s'affermir 
fur  le  trône  de  Syrie;  dans  la  fuite,  Ptolimit' 
Philométor  ayant  eu  des  raifons  d'être  mécon- 
tent de  Bala,  lui  ôta  fa  fille,  &  la  fit  épou- 
fer  à  Démétrius,  concurrent  de  Bala  au  trône 
de  Syrie .  Les  habitans  d'Antioche  fe  donnè- 
rent à  Philométor  ,  Se  voulurent  le  prendre 
pour  leur  roi  ;  mais  ce  prince  toujours  modéré 
leur  déclara  qu'il  fe  contentoit  de  fes  états  , 
Se  leur  recomanda  Démétrius  ,  fon  nouveau 
gendre  ,  qui  étoit  véritablement  l'héritier  légi- 
time,,  &  qui,  par  le  crédit  de  Philométor, 
obtint  leurs  fuffrages..  Alexandre  Bala  n' étoit 
pas  éloigné  ;  il  accourut  ,  mit  tout  à  feu  Se 
à  fang  aux  environs  d'Antioche;  on  en  vint 
aux  mains,  Bala  fut  défait  &  prit  la  fuite;  il 
fut  livré  aux  vainqueurs,  on  lui  trancha  la 
tête  ,  elle  fut  apportée  à  Philométor,  qui  pa- 
rut trop  jouir  de  cet  indigne  fpectacle  Se  de 
Kkkk  ij 
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ce  trifte-  triomphe.  Ii  n'en  Jouit  pas  long- 
temps; blelTé  lui-mSme  dans  la  bataille,  il 
mourut  au  bout  de  peu  de  Jours,  des  bieffure's 
qu'il  y-  avait  reçues  .  Sa  mort  tombe  à  l'année 
145  avant  }.  C 

70.  PtoUmée-Evergite  fécond,  dit  Fhy-fcon  , 
frère  de  F.'e/tfW^-Philométor  ,  de  crime  en  cri- 
me fut  fon  fucceffèur.  Ptolémcs  -  Philométor 
avcit  épcufé  Ciéopâtre,  fa  propre  fccur,  &  il 
en  avoit  un  fils  qu'il  laiffa  en  bas  âge;  Cleo- 
pâtre  voulut  lui  procurer  la  courone  &  s'affu- 
rer  la  régence  ;  les  Egyptiens  fe  partagèrent 
ontre  cet  enfant  &  Phyfcon  .  Il  fe  fit  unacord 
entre  celui-ci  &  Ciéopâtre  ;  elle  confentit  d'é- 
poufer  Phyfcon  ,  qui  devoit  conferver  la  cou- 
rone pendant  fa' vie  &  la-  tranfimertre  au  fris 
Je  Ciéopâtre  èc  de  Philométor;  mais  Phyfcon, 
le  jour  même  de  (es  noces,  tua  l'enfant  entre 
les  bras  de  Ciéopâtre  fa  mère  .  Le  refte  du 
règne  de  Phyfccn  ne  fur  plus  qu'un  tiffu  de 
crimes  &  d'extravagances  monftrueufes  ;  les 
cruautés  firent  d'Alexandrie  un  défert ,  &  il  ne 
fut  plus  poffibie  de  la  repeupler  qu'à  force 
d'immunités  &  de  privilèges.  Ce  monflre  por- 
toit  l'âme  la  plus  vile  &  la  plus  cruele  dans 
le  corps  le  plus  honte ufement  difforme.  Son 
ventre  étoit  d'une  fi  énorme  grôffeur,  qu'il  n'y 
avoit  point  d'homme  qui  pût  l'embrasser;  ja- 
mais il  n'alloit  à  pied,  par  l'impoïïibllité  de 
porter  le  poids  énorme  de  fon  corps  ;  il  fit  ce- 
pendant des  éforts  pour  recevoir  &  acompagner 
trois  illuffres  ambaffadeurs  que  les  Romains,  fui- 
van-t  leur  politique  ,  envoyèrent  en  Egypte  ,.  en 
Syrie  ,  dans  l'Aiiemineure  &  dans  la  Grèce,  pour 
prendre  ccnnciffance  de  l'état  des  afaires  de  ces 
différens  p?.ys  ,"&  y  conformer  leurs  difpofitions. 
Par-tour  où  les  Romains  paroiffbier.t  ,  les  plus 
grands  rois  n'étoient  plus  que  leurs  fujets ,  & 
c-es  trois  ambaffadeurs  fembloient  faits  pour  don- 
ner des  Ioix  à  l'univers;  c'étoient  le  fécond  Sci- 
pion  l'Africain  dont  on  comptoit  ,  dit  Valere 
Maxime,  non  les  efclaves ,  mais  les  victoires  , 
non  mùntipa ,  fed  viftoriœ  numerabantur  ;  Sp. 
Mummius  &  L.  Metellus  .  Phyfcon  fe  piqua 
d'étaler  aux  îeux  de  ces  hommes  grands  &  mo- 
delées, un  luxe  &  une  magnificence  qui  le  ren- 
doient  encore  plus  ridicule  par  le  contraire  de 
leur  fimplicité.  Sa  table  étoit  couverte  des  mets 
les  plus  recherchés,  les  Romains  ne  toucheient 
qu'à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fimple  &  de  plus 
commun .  Phyfcon  n'alloit  jamais  nulle  part 
que  porté  fur  le  char  le  plus  commode  &  du 
mouvement  le  plus  doux;  les  Romains,  pour 
tout  voir  dans  le  plus  grand  détail,  n'j  liaient 
qu'à  pied,  &  Phyfcon  n'ofant  pas  aller  autre- 
ment, sepuifoit  en  éforts  pénibles  pour  les  fui- 
vre  de  loin  ;  Scipion  dit  tout  bas  au  philofo- 
phe  Panaetius  fon  ami,  qu*  l'avoit  acompagné 
dans  ce  voyage  -.les  Alexandrin  nous  auront  du 
moins  l'obligation  d'avoir  ru  marcher  leur  immo- 
Uilc  fouverMn.Le  réfultat  de  cette  entrevue  fut 
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que  les  ambaffadeurs  irifpirêferit  aux  Égyptiens 
un  grand  refpeft:  pour  le  nom  romain,  <k  con- 
çurent un  profond  mépris  pour  le  roi  d'Egypte-; 
encore  s'il  n'eût  été  que  mép-rifable,mais  il  n'y 
avoit  point  de  crime  dont  il  ne  fe  fouillât .  îl 
fe  dégoûta  de  Ciéopâtre  là  femme  &  fa  feeur; 
il  devint  amoureux  d'une  fille  qu'elle  avoit  eue 
de  Philométor  &  qui  fe  nommoit  auffî  Ciéopâ- 
tre; il  chaiïa  la  mère,  Jéshonora ,  p-jis  époufa 
fa  fille  .  _ 

Ses  crimes  paffènt  toutes  les  bornes  de  la 
vrai-femblance.  Se  fentant  auffî  haï  des  nou- 
veaux habitans,  dont  il  avoit  peuplé  Alexan- 
drie, qui!  l'avoir  été  à<es  anciens,  il  n'imagina 
d'autre  remède  à  ce  mal,  que  de  faire  invefnr 
par  des  troupes  étrangères  le  lieu  où  les  jeunes 
gens  de  la  ville  s'affembloient  pour  leurs  exer- 
cices &  de  les  faire  tous  paffer  au  fil  de  l'épée; 
le  peuple  en  fureur  courut  au  palais  pour  y 
mettre  le  feu  &  brûler  le  barbare;  il  en  étoit 
déjà  forti  ,  &  s'étoit  enfui  dans  l'île  de  Cypre 
avec  Ciéopâtre  fa  ncuvele  femme, &  Memphi- 
tis  fon  fils  qu'il  avoit  eu  de  la  première.  Les 
Alexandrins  mirent  le  gouvernement  entre  les 
mains  de  cette  première  Ciéopâtre ,  parce  que 
Phyfcon  l'avoit  répudiée  ,  ils  renverferent  éfc 
briferent  les  ftatues  de  Phyfcon.  Les  plus  afreux 
tyrar.s  auraient  peine  à  imaginer  l'efpece  de 
vengeance  qu'il  ofa  tirer  de  Ciéopâtre  .  Il  rit 
égorger  devant  lui  Memphitis,  fon  propre  fils, 
jeune  prince  de  grande  efpérance , 

Nempe  tuo,  furiofe . 

Il  fit  couper  fon  corps  en  morceaux,  les  mit 
dans  une  caiffe  avec  la  tête  entière  qu'il  vou- 
loit  qu'on  reconût;  il  choifit  le  jour  cù  en  cé- 
lébrait, avec  beaucoup  de  folemnité  la  naiffan- 
ce  de  Ciéopâtre ,  2t  voulut  que  cette  mère  m:.l- 
heureufe  reçût  la  caiffe  fatale  êC  la  tête  &  les 
membres  de  fon  fils  au  milieu  de  la  joie  de 
cette  fête;  on  ne  connoît  point  d'autre  exem- 
ple d'un  pareil  rafinement  ,  d'une  pareille  re- 
cherche de  barbarie. Ciéopâtre  à  fon  tour  exer- 
ça une  vengeance,  mais  bien  plus  naturele ,  âc 
que  ce  crime  rendoit  néceffaire;  ce  fut  de  pla- 
cer le  crime  même  &  cet  abominable  préfent 
fous  les  ieux  du  peuple;  alors  l'horreur  fut  au 
comble,  on  jura  d'exterminer  le  tyran  ou  eu 
moins  de  l'exclure  à  jamais  du  trône  ,  &  Mar- 
fyas,  général  des  troupes  de  la  reine,  marcha 
contre  Phyfcon;  il  eut  le  malheur  d'être  vain- 
cu ,  pris  &  conduit  à  Phyfcon  ;  il  s'atendoit  à 
périr  dans  les  tourmens;  Phyfcon  lui  fit  grâce, 
il  étoit  las  des  cruautés,  elles  ne  lui  avoient 
produit  que  des  malheurs,  il  voulut  effayer  de 
la  clémence,  il  voulur  bien  tard  regagner  les 
cœurs  des  Alexandrins.  Ciéopâtre,  après  la  déi 
faite  de  Marfyas ,  étoit  allée  en  Syrie  deman- 
der du'  fteours  ;  Phyfcon    rentra   dans-  Alêxan- 
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dve  Se  remonta  fur  le  trône.  II  occupa  chez 
eux  les  Syriens  pour  les  empêcher  de  Ce  mêler 
des  afaires  de  l'Egypte',  &  ce  rnonftre  mourut 
tranquille  dans  l'on  lit  au  milieu  de  fa  capita- 
le, l'au  117  avant  J.  C.  ayant  régné  19  ans, 
depuis  la  mort  de  ton  frère  Philométor . 

8°.  PtoUntée,  dit  Lnhyre .  Phyfcon  avoît  laif- 
fé  trois  fils  :  l'tolémie  Apion  qu'il  avoit  eu   d'une 
concubine;  Se  deux  fils    réputés    légitimes  qu'il 
avoit  eus  de  la  féconde  Qéopâtre  fa  nièce;  l'aî- 
né s'appeloit    L-ttbjre ,    fobriquer   qui    répond  à 
celui  de  Cicérpn.  ;  le  cadet,  Alexandre  Apion  , 
eut  la  Cyrénaïque    en    vertu  du    teftament    de 
Phyfcon  fon  père,  Se  il  la  laiiïa  lui  même  par 
teftament  aux  Romains  ;    Phyfcon    avoit    laifTé 
l'Egypte  à  la  féconde  Cléopâtre    fa  femme,  Se 
lui    avoit    abandoné    le    choix    de    celui   de  fes 
deux  fils  qu'elle  voudroit  faire    régner  avec    el- 
le. L'hiiloire  de  cette    Cléopâtre    d'Egypte    eft 
prefque ,  à  tous  égards,  la  même    que  celle  de 
la  fameufe  Cléopâtre  de  Syrie,    en -mie  &   ri- 
vale de  Rodogune.  Elle   n'airnoit    aucun  de  l'es 
deux  fils,  mais  elle    hailïbit    martèlement    l'aî- 
né; elle  choifit  Alexandre  i*.   parce  qu'il  croit 
plus  jeune  ;  i°.  parce  qu'elle  Te  croyoit  plus  fa- 
cile à  gouverner;  elle  avoit    perfécuté  Lathyre 
dès  le  vivant  de  Phyfcon,  &  l'avoit    fait  relé- 
guer dans  l'île  de  Cypre  ;  mais  le  peuple  d'Ale- 
xandrie  prit   fous  fa   p^oteétion  ce  prince  oppri 
iné  ,  il   ne  foui'n't   pas  qu'on   lui  fit     perdre    (on 
droit  d'aîneiTe;  la  reine   fut    obligée  de  le  faire 
revenir  de  fon  exil,  &  de    l'affocier  à    la  cou- 
rone;elle  n'en  fut  que  plus  injufte  à  fon  égard, 
&   prit  plaîfrr  à  exercer  toute  forte  de  tyrannie 
fur  ce  roi  qu'on   l'avoit    forcé    de    nommer;    il 
aimoit    tendrement    Cléopâtre,    fa    feeur    Se    fa 
femme  fuivant   l'ufage  d'Egypte  ,    elle    le    força 
de   la  répudier,  parce  qu'il  l'aimoit,    &   d'épou- 
fer  Sélene ,  fa  feeur  cadete,  parce  qu'il  ne  l'ai- 
moit p3S  ;  elle  s'atacha  fur- tout  à  ferrjer   la  di- 
«sifion  entre  les  deux  frères  ,&  donna  dans  cet- 
te vue  le  royaume  de  Cypre  au  cadet  ;  enfuite 
s'apercevant  que  Lathyre   cherchoit    à    s'àfran- 
chir  de  fes  liens,  qu'il  ne  la  confultoit   pas   fur 
tout  Se  ne  fui/oit  pas  en  tout    fes    confeils  ou 
plutôt  fes  ordres,  elle   imagina    pour    le  perdre 
un  ftratagème  odieux  ;  elle  fit  faire    des  bleffu- 
ses  à  quelques-uns  des  eunuques  qu'on  favoit  être 
les  plus  dévoués  à  cette  prince(Te,elle   les  produi- 
fit  en  cet  état  dans  une  aftemblée    du   peuple  , 
elle  demanda  juftice  d'un  fils  dénaturé  qui  avoit 
voulu  tuer  fa  mère  ,  Se  qui    avoit    traité    ainfi 
ceux  qui  avoient  fait  leur    devoir  en  la    défen- 
dant. Le    peuple    qu'il    eft   toujours  fi    aifé    de 
tromper  Se  d'enflamer,  Se  pour    qui    toute    ac- 
eufation  e(t   une  preuve,  fe  fouleva  contre  La 
thyre  &   vouloit   le  mettre  en  pièces;  il  s'écha- 
pa ,  mais  Cléopâtre   refta  la  maitrefte  &    fit  ce 
qu'elle  avoit  d'abord   réfolu   de    faire,    elle    mit 
Alexandre  fur.  le  trône  d'Egypte  Se  obligea  La- 
fchjre  de  fe  contenter  de  ceiui  de  Cypre.  Il  al- 
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la  faire  la  guerre  dans  la  Paleftine  &  dans  la 
Phénicie.Il  faut, en  raportant  le  trait  fuivant, 
fe  hâter  de  dire  que  c'eft  Jofeph  qui  le  raporte 
d'après  Strabon,&  qu'il  n'en  eft  pas  plus  vrai- 
femblable .  Ces  auteurs  difent  donc  qu'après 
une  grande  viéloire  qu'il  venoit  de  remporter  , 
prenant  des  quartiers  dans  des  villages  voifins  , 
qu'il  trouva  remplis  de  femmes  &  d'enfans,les 
hommes  ayant  pris  la  fuite  ,  il  fit  tout  égor- 
ger, il  fit  hacher  tous  ces  corps  par  morceaux 
Se  les  fit  cuire  dans  des  chaudières  comme  pour 
en  faire  fuper  fon  armée.  Son  but  dans  cette 
barbarie,  étoit,  dit-on,  de  faire  répandre  le 
bruit  Se  d'établir  la  croyance  que  fes  troupes 
fe  nourilToient  de  chair  humaine,  il  efpéroit 
par-là  jeter  la  terreur  dans  tout  le  pays;  mais 
une  telle  terreur  eft  très-dangereufe  à  infpirer  , 
car  la  fureur  &  l'horreur  en  font  inféparables 
Se  doivent  naturélement  dïfpofer  les  hommes  à 
la  réunion  contre  de  tels  ennemis  du  genre  hu- 
main .  Phyfcon  avoit  mieux  raifoné,  lorfque  de 
la  violence  Se  de  la  barbarie-  il  avoit  voulu  en 
revenir  à  la  clémence  . 

Cependant  Cléopâtre  s'alarma  d'apprendre 
que  fon  fils  favoit  vaincre;  elle  craignit  qu'il 
n'acquît  afTez  de  force  &  de  puiflance  pour  ve- 
nir la  troubler  dans  la  poflTeiilon  de  l'Egypte, 
elle  fe  hâta  de  le  prévenir  &  d'envoyer  contre 
lui  une  armée,  qui  lui  fit  lever  le  (iége  de  Pto- 
lémaïde  où  elle  le  trouva1  occupé  ;  il  crut  alors 
que  les  forces  de-  l'Egypte  étant,  tranfportées 
dans  la  Phénicie  ,  il  trouveroit  l'Egypte  dégar- 
nie de  troupes,  &  que  c'étoit  le  moment  de 
l'ataquer.  II  fe  trompa,  la  prudence  de  Cléo- 
pâtre avoit  pourvu  à  tout  ;  il  fut  repoufle  de 
l'Egypte  &  chafle  de  la  Paleftine. 

Ptoïomée- Alexandre,  fon  frère  cadet,  ne  par- 
tageoit  point  la  haine  de  Cléopâtre  pour  La- 
thyre; les  vues  ambitieufes  de  fa  mère  ne  lui 
échapoient  pas ,  il  vit  clairement  qu'elle  n'ai- 
rnoit aucun  de  (es  fils,  qu'elle  n'airnoit  que 
l'empire  ,  que  les  crimes  ne  coûroient  rien  à 
fon  ambition;  il  ne  voulut  point  paroître  les 
partager,  &  il  ne  fe  crut  pas  lui-même  en  fu- 
reté auprès  d'elle  ,  il  s'exila  volontairement , 
abandona  la  courone  pour  conferver  la  vie,  & 
fe  cacha  dans  la  retraite  pour  n'être  ni  miniftre 
ni  victime  des  cruautés  politiques .  Ce  fut  un 
nouvel  embaras  pour  Cléopâtre  ;  le  peuple  ne 
voulut  pas  foufrir  qu'elle  régnât  feule  ;  on  em- 
ploya les  plus  vives  follicitations  auprès  du 
prince  ,  qui  ne  fe  détermina  qu'avec  beaucoup' 
de  peine  à  revenir,  heureux  s'il  ne  fut  jamais 
revenu.  Jufque-là,  tout  l'intérêt  étoit  en  fa  fa- 
veur ;  mais  voyant  fa  vie  fans  cette  menacée 
par  une  mère  dont  l'ambition  ne  pouvoir  fou- 
frir aucun  partage  d'autorité ,  il  prit  le  parti  de 
la  prévenir  Se  la  fit  périr  elle-même  .  Ce  crime 
qui  égaloit  feul  tous  ceux  de  fa  mère,  ne  lui 
réufllt  point  ;  les  Alexandrins  ne  voulurent  point 
d'un  roi  parricide,  ils  rapelerent  Lathyre.  A4e~- 
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xandre  fit  quelques-vains  éforts  pour  fe  main- 
tenir, puis  pour  fe  rétablir,  il  périt  bientôt 
dans  une  de  (es  expéditions;  Lathyre  reita  en 
polTeilîon  du  trône  ,  &  le  refte  de  fon  règne  ne 
fut  plus  troublé  que  par  une  rébellion  particu- 
lière qu;  entraîna  la  ruine  de  la  ville  de  The- 
bes  en  Egypte,  qu'iL  ne  vint  à  bout  de  réduire 
qu'après  un  fiége  de  trois  ans.  Il  mourut  peu 
de  temps  après,  l'an  Si  avant  Jéfus-Chrift.  Son 
règne  avoJt  été  en  tout  de  trente-fix  ans,  dont 
il  avoïc  règne  onze  en  Egypte  conjointement 
avec  fa  mère,  dix-huit  en  Cypre,  fept  feul  en 
Egypte  après  la  mort  de  Cléopitre  &  l'expul- 
fion  d'Alexandre . 

9°.  Ptolémée  IX.  C'eft  cet  Alexandre,  qui  eft 
compté  au  nombre  des  rois  d'Egypte,  parce 
qu'en  effet  il  y  avoit  régné  avec  fa  mère.  Son 
article  a  été  fait  dans  ce  diétionaire,  fous  le 
nom  à' Alexandre  .  (  Voyez.  Alexandre  Hifi.  d' 
É&pte .  ) 

io°.  Ptolémée  X.  C'eft  un  autre  Alexandre, 
fils  du-  précédent .  Son  article  a  pareillement 
été  fait  fous  ce  nom  (  Voyez:  l'art,  Alexandre 
ii  ,  Hiji.  de  l'Egypte.  )  Et  corrigez  ce  qui  elt 
dit  dans  cet  article,  que  Lathyre  avoit  légué 
en  mourant  le  royaume  d'Egypte  aux  Romains; 
c'eft  Alexandre  II,  ou  Ptolémée  X  qui  fit  cet- 
te difpcfition  . 

ii°.  Ptolémée  Auletes  ,  Aulete,  bâtard  de  La- 
thyre, fu:  nommé  Aulete  ,  c'eft-à  dire  ,  joueur 
de  flûte,  parce  qu'il  fe  piquoit  d'en  jouer  fi  bien 
ciu'il  voulut  en  difputer  le  prix  dans-  les  jeux  pu- 
blics. Les  Egyptiens  le  mirent  far  le  trôneàla 
phee  d'Alexandre  II  qu'ils  avoient  chaffé.  Mais 
Alexandre  étant  mort  après  avoir  inftituéle  peu- 
ple Romain  fon  héritier, on  ne  pouvoir  plus  être 
roi  d'Egypte  fans  la  permilfion  des  Romains, 
ik  fans  avoir  obtenu  le  titre  de  leur  allié  Cé- 
far  alors  confui,  &  s'apuiant  du  crédit  de  Pom- 
pée, qui  lui  étoit  néceffaire  pour  avoir  le  con- 
sentement du  peuple,  vendit  chèrement  à  Pto- 
lémée ce  titre  d'allié  du  peuple  romain  .  14  lui 
en  coûta  tant  pour  Ce  far  que  pour  Pompée  fix 
mille  talens  ,  qu'on  évaluerait  aujourd'hui  à 
près  de  vingt-fept  millions.  À  ce  prix  ,  il  fut 
déclaré  ami  &  allié  du  peuple  romain  ,  il  fut 
roi  d'Egypte  . 

Mais  pour  fournir  cette  fomme  ,  il  fallut  qu'il 
accablât  fes  fujets  d'impôts  ;  ceux-ci  se  révoltè- 
rent, Ptolémée  fut  obligé  de  s'enfuir  .  O.î  mit 
fur  le  trône  Bérénice,  l'aînée  de  fes  filles.  Pto 
limée  dans  la  fuite,  ayant  abordé  dans  l'île  de 
P-hodes,  apprit  que  Caton'  venoit  d'y  ariver  en 
allant  réduire  l'île  de  Cypre  (  voyez  plus-  bas 
l'article  du  premier  Ptolémée  de  Cypre).  Aulete 
fit  avertir  C2tcn  qu'il  étoit  à  Rhodes*  &  qu  il 
délîroit  de  l'entretenir  fur  diverfes  afaires  ;  il 
ne  doutoit  pas  que  fur  cet  avis  Caton  ne  fe 
rendit  d'abord  chez  lui  .Caton  (c'eft  celui  d'U- 
tiqu?)  plein  à  la  fois  de  la  fierté  romaine  &  de 
.'a  fierté  ftoïque,  répondit  que  û  Aulete  avoit  à 
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l'entretenir,  il  pouvoir,  le  venir  trouver;  il  y 
vint;  Caton  le  reçut  comme  un  fimole  particu- 
lier, lui  dit  feulement  de  s'affeoïr ,  l'ecouta  ,  Se 
quand  il  eut  dit  qu'il  ailoit  à  Rome  implorer 
le  feçours  du  fénat  contre  fes  fujets  rebelles  v 
,,  qu'allez- vous  faire,  lui  dit  Caton  ?  dévorer 
„  mille  indignités  ,  ramper  fervilement  aux 
„  portes  des  grands  de  Rome  qui  ne  les  ouvri- 
ront qu'à  prix  d'argent,  &  dont  toutes  les  ri- 
„  chertés  de  votre  Egypte  ne  pouroien:  affôu- 
,,  vir  l'avidité  ;  retournez  dans  vos  états,  faites 
„  la  paix  avec  vos-  fujets,  ce  font  les  premiers 
„  amis  qu'il  faut  favoir  acquérir  &  conferve--  ,, , 
Ce  confeil  de  Caton  ébranla  Aulete  :  mais  on 
ne  lui  permit  pas  de  lefuivre;  il  vint  à  Rome, 
où  il  fut  obligé  de  folliciter  de  porte  en  porte 
chaque  magilhat,  chaque  fenateur  .  Céfar  fur 
lequel  il  fandoit  principalement  fes  efpérances, 
n'étoit  pas  à  Rome  ,  il  faifoit  la  guerre  dans 
les  Gaules  ;  Pompée  le  reçut  ,  le  logea  chez 
lui  ,  n'oublia  rien  pour  le  fervir;  par  i'es  foins  ,. 
le  conful  Lentulus.  fut  chargé  de  rétablir  Pte- 
lémée  Aulete  fur  le  trône.. 

Cependant  les  Egyptiens  envoyèrent  à  Rome 
une  ambaffade  foiemnele  pour  juftifier  leur  ré- 
volte;, Ptolémée  trouva  le  moyen  de  faire  périr 
prefque  tous  ces  ambalfadeurs  parle  fer  ou  par 
le  poifon;  il  en  devint  plus  odieux,  il  s'éleva 
contre  lui  dans  Rome  de  violens  orages,  on  fa- 
briqua un  oracle  de  Sibylle  qui  défendoit  de 
fournir  des  troupes  au  roi  d' Egypte  ,  &  on 
profita  contre  lui  de  toute  la  fuperftition  du. 
peuple  romain.  Il  étoit  jufte  peut-être  de  ne 
pas  prendre  la  défenfe  d'un  roi  qui  avoit  op- 
primée fon  peuple,  corrompu  des  fénateurs,  a- 
cheté  des  furfrages  à  prix  d'argent  ,  égorgé ,  e.n- 
poifoné  des  a rr,ba (fadeurs  ;  mais  pour  acompiir 
cette  juftice;  il  falioit  du  mefonge,de  l'erreur, 
un  oracle  de  Sibylle  ?  Oui .  Il  fallut  tranfiger  avec 
l'oracle  &  chercher  des  biais  ;  Cicéron  propofa, 
celui  de  conquérir  &  de  pacifier  l'Egypte  ,  Se 
d'y  envoyer  enfuite  Ptolemé e  -  Aulete  fans  lui 
fournir  de  troupes,  ce  qui  étoit  la  feule  chofe 
défendue  par  l'oracle  .  Lentulus  n'ofa  exécuter 
ce  projet;  Gabinius  plus  hardi  s'engagea  dans 
cette  expédition  ,  où  il  fut  bien  fécondé  par 
Marc  -  Antoine  ,  qui.  fut  depuis  ce  célèbre 
triumvir .' 

Bérénice  que  les  Égyptiens  avoient  nommée 
leur  reine,  avoit  épouî'é  d'abord  Seleucus  ,  der- 
nier prince  de  la  race  des  Seleucides;  il  devint 
odieux  aux  Egyptiens  &  à-  fa  femme,  qui  le 
fir  étrangler  ;  elle  époufa  enfuite  Archelaiis  , 
grand-prétre  de  Comane  dans  le  Pont,  fils  d'Ar- 
chelaiïs  un  des  généraux  du  fameux  Mithrida- 
te  .  Cet  Archelaiis  régnoit  avec  Bérénice  ,  lorfque 
les  Romains  vinrent  faire  la  conquête  de  1 E- 
gypte,il  fur  tué  en  combatant  vaillament  con- 
tre eux;  l'Egypte  fur  foumife,  &  obligée  de  re- 
cevoir Aulete.  Celui-ci  fit  mourir  Bérénice,  fa 
fille,  pour  avoir  régné  pendant  fon  exil;.  Gabi- 
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nîus  lui  lai/Ta  quelques  troupes    romaines  pour 
fa  garde  ;  Aulete  pour  pouvoir  fournir  à  Gabi- 
ni  us  là  fomme  donc  ils  étoient    convenus    pour 
l'on  rétabliffemenc ,  fit  périr  tous  les  gens  riches 
du   parti    qui  lui  avoit  été  contraire ,  ayant  be- 
foin  de  leurs  cenfifeations  ;  ce    fut    une    foui  ce 
intarifiable  d'extorfions  &  de  violences;    les  E- 
gyptiens  foufrirent  tout;  mais  un  foldat  romain 
ayat  tué  par  mégarde  un  chat, rien  ne  pue  em- 
pêcKef  le  peuple  de  mettre  ce  foldat  en    pièces 
fur  Je  champ,  car  ce   chat    étoit    un  des  dieux 
du  piys-  Ce  trait  peut  fervir  à  faire  connoître 
les  Égyptiens  de  ce  temps-là,  il  en  elt  de  même 
du  ;rait  fuivant  :  Archelaûi  s'étant  mis  en  mar- 
che pour  aller  combatre  les  Romains;  quand  U 
fallut  affeoir  le  camp,    &    faire   des   retranche- 
m-ens ,  ces  peuples  acoutumés  à  la  molefte  &à 
l'oifîmé,  s'écrièrent  qu'ils  étoient   venus   pour 
combatre,  non  pour  rerauei  des  terres,  &  que 
s'il   s'agiflbit   de    travaux  ,   on    n'avoit    qu'à    y 
employer  des  mercenaires  ,  aux    dépens  du  pu- 
blic . 

Ptoïémée  Aulete,  obligé  de  fuir  ptécipitament 
de"  l'Egypte  dans  le  temps  de  la  révolution  qui 
l'avoit  renverfé  du  trône  ,  n'avoit  pas  pu  en 
emporter  affez  d'argent  pour  fuffire  aux  profu- 
fions  qu'exigeoit  l'avarice  de  Rome;  il  fut  obli- 
gé d'emprunter  à  Rome  mJme  ,  &  ce  fut  un 
chevalier  rom»in  ,  nommé  C.  Rabirius  Polthu- 
mus,  ami  de  Céfar,  qui  ,  fous  une  efpece  de 
garantie  de  Pompée,  prêta  ou  fit  prêter  à  Pto- 
ïémée Aulete  les  fommes  dont  il  avoit  befoin  . 
Quand  Ptoïémée  fut  rétabli  fur  fon  trône  ,  Ra- 
birius l'alla  trouver  pour  être  payé  ;  Aulete  , 
en  lui  faifant  fentir  que  c'étoit  une  choie  diffi- 
cile &  prefque  impolTible  ,  lui  propofa  de  fe 
charger  du  foin  de  fes  finances,  ce  qui  lui  pro- 
cureroit  le  moyen  de  fe  rembourfer  peu  à  peu 
par  fes  mains.  Rabirius  prit  ce  parci  dans  la 
crainte  de  tout  perdre  ;  Ptoïémée  faifit  un  pré- 
texte pour  le  faire  arrêter,  &  Rabirius  fut  trop 
heureux  de  fe  fauver  de  prifon  &  de  quiter 
l'Egypte ,  plus  pauvre  qu'il  n'y  étoit  venu .  À 
fon  retour  ,  il  fut  acculé  à  Rome  d'avoir  four- 
ni à  Ptoïémée  des  moyens  de  corruptions  ,  ce 
qui  n'étoit  pas  fans  quelque  fondement  ;  d'avoir 
avili  la  qualité  de  chevalier  romain  par  l'em- 
ploi qu'il  avoit  accepré  en  Egypte  ;enlîn  d'avoir 
partagé  avec  Gabinius  l'argent  fourni  par  Pto- 
ïémée pour  fon  rétabliiTèment .  Le  difeours  que 
Cicéron  fit  pour  défendre  Rabirius  ,  diffame  à 
jamais  Ptoïémée  Aulete  .  Le  rétabliffement  de 
ce  prince  fur  le  trône,  eft  à  peu  près  de  l'an 
56  avant  Jéfus-Chrift .  On  ne  fait  plus  rien  de 
fon  hiftoire.  Il  mourut  environ  quatre  ans  après 
être  rentré  dans  fes  états. 

u.  Ptoïémée  XII  fils  de  Ptoïémée  Aulete  , 
fut  le  dernier  Ptoïémée  qui  régna  dans  Ale- 
xandrie, c'eft  celui  qui  fit  périr  Pompée  & 
qui  voulue  faire  périr  Céfar,  les  deux  bien- 
faiteurs de  fon  père  ;  c'eft  celui   que    Corneille 
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a  peint  avec  beaucoup  de  vérité  dans  Ja  tragé- 
die de  Pompée . 

Toutes  fes  avions  ont  fenti  la  baflefle, 
J'en  ai  rougi  moi-même,  &  me  fuis  plaint 

à  moi 
De   voir   là   Ptoïémée  ,   &  n'y    voir  point 

de  roi. 

Ptoïémée  Aulete  avoit  laiffé  deux  fils  &  deux 
filles;  par  fon  teftament  ,  il  .lonnoit  la  couro- 
ne  à  l'aîné  des  fils,  c'eft  notre  Ptoïémée  XII, 
&  à  l'aînée  des  filles  ,  c'eft  cette  fameufe  Cléo- 
pâtre,  dont  la  deftinée  fut  de  fubj'uguer  les  maî- 
tres du  monde,  qui  en  fubjugua  dt*ux  ,  qui  ef- 
péra  &  tenta  de  fubjuguer  le  troifieme  ,  &  qui 
fe  rit  piquer  pir  un  3lpic  pour  n'être  pas  me- 
née en  triomphe  à  Rome  . 

Aufu  &  /acentem  vifere  regum 
Vulttt  fereno  fort  ■  ^  &  afper.tt 
Traftjrc  ferpinns  ut  atrum 
Corpure  combibtret  venenu/n, 
Délibérait  morte  ferocior  , 
S&vis  Liburnts  fctlicet  inyiàens 
Privât*  deduci  fuperbo 
Non  humilis  mulier  trhmplio  . 

Voyez,  l'article  Cléopâtre  . 

Ptoïémée-  Aulete  avoit  ordoné  que,  félon 
l'ufage  de  fon  pays  &  de  fa  maifon,  VtoUmée 
épouferoit  Cléopâtre  ■&  qu'ils  gouverneroient 
conjointement  ;  &  comme  ils  étoient  tous 
deux  fort  j";unes,  Cléopâtre  n'ayant  que  dix- 
fept  ans  &  Ptolcmée  treize,  leur  père  les  mit 
fous  la_  tutele  du  fénat  romain;  &  ce  fuc  Pom- 
pée qui  fut  nommé  tuteur  du  jeune  roi  par  l'or- 
dre duquel  il  fut   aflafllné. 

L'  eunuque  Pothin  ou  Photin  ,  que  Cléo- 
pâtre dans  Pompée  traite  avec  tant  de  hauteur 
&  de  mépris,  fut  l'inftituteur  &  le  miniftre 
de  Ptoïémée  &  fon  tuteur  en  Egypte;  Achiilas 
étoit  fon  général  d'armée  &  fut  un  des  affaf- 
fins  de  Pompée,  avec  Septime,  Scptimius ,  of- 
ficier^ Romain  au  fervice  du  roi  d'  Egypte  , 
à  qui  Céfar  fait  un  fi  j'ufte  &  fi  févere  a- 
cueil . 

Allez,  Septime,  allez  vers  votre  maître, 
Céfar  ne  pouc  foufrir  la  préfence  d'un  traître, 
D'un   Romain    lâche    afTez    pour   fervir   fous 

un  roi , 
Après  avoir  fervi  fous  Pompée  &  fous  moi. 

Un  autre  minifire  qu'on  ne  pouvoit  pas  fai- 
re paroître  dans  la  tragédie,  parce  qu'il  n'eût 
été  qu'une  répétition  de  Photin,  Théodote , 
précepteur  du  j'eune  roi  ,  fut  celui  dont  les 
fïniffres  confeils  contribuèrent  le  plus  à  Jamoit 
de  Pompée  .  On  n'a  pas  pu  y  faire  entrer  non 
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plus  Ganyme.Je  ,  autre  eunuque  du  priais  , 
chargé  de  l'éducation  d'Arfinoë  ,  fœur  cadete 
de  Cléopâtre ,  qui,  plus  méchant  &  plus  vi- 
cieux que  tous  les  autres ,  enleva  la  jeune  prin- 
ceiTe  confiée  à  fes  foins  &  la  fit  proclamer 
reine,  pour  l'oppofer  à  Cléopâtre  &  a  Céfar  ; 
qui  voulant  fupplanter  Achilias  ,  le  fit  périr 
fur  une  faufTe  accufation  &  fe  mit  en  fa  pla- 
ce; qui  en  garant  toute  l'eau  douce  du  quar- 
tier de  Céfar  dans  Alexandrie,  fut  près  de  le 
faire  périr  avec  fa.  faible  armée.  Céfar  avoit 
trop  compté  fur  fa  fortune,  en  abordar.t  fur 
le  rivage  de  l'Egypte  avec  peu  de  foldats;  auf- 
fi  ne  fe  vit  il  jamais  expofé  à  tant  de  dengers 
fans/  ceffe  renailfans,  que  pendant  fan  féjour 
en  Egypte;  ce  fut-là  fur-tout  qu'il  eut  befain 
&  qu'il  fut  fe  fervir  des  re(ïburces  inépuifables 
de  fan  génie.  Ce  qui  lui  donna  fur-tout  beau- 
coup d'avantage  dans  les  occafions  même  les 
plus  périlleufes,  ,ce  fut  d'avoir  Ptolémée  en  fa 
puiiTance.  Les  Egyptiens  ne  pouvant  venir  à 
bout  d'  accabler  la  petite  troupe  de  Céfar  , 
&  fâchant  qu'il  faifoit  venir  du  renfort  de 
tous  côtés,  parurent  défirer  la  paix;  ils  fe  bor- 
nèrent à  demander  la  liberté  de  leur  roi,  apu- 
rant Céfar  que  par  cette  feule  grâce  il  verroit 
tout  pacifié.  Céfar,  fans  les  croire  &  fans  les 
craindre,  voulut  les  mettre  entièrement  dans 
leur  tort  &  leur  acorda  leur  demande.  Ici  le 
Jeune  Ptolémée  manifeltant  tous  les  vices  de  fan 
C3ra£lere  ,  &  de  fan  éducation,  &  pouffant  la 
difTimulation  jufqu'à  un  degré  qui  la  rendoit 
trop  grôffiere;  pourquoi  dit-il  à  Céfar  les  lar- 
mes aux  ieux,  pourquoi  nous  féparer?  pourquoi 
me  priver  de  votre  préfence  ?  elle  m'eft  plus  chè- 
re que  l'avantage  de  régner;  je  me  formois  au- 
près de  vous  &  pour  la  guerre  &  pour  l'empire; 
atendez  que  vous  ayez  achevé  votre  ouvrage. 
Céfar,  fans  être  touché  de  cette  fauffe  tendreiTe, 
tint  parole  aux  Alexandrins  :  le  premier  ufage 
que  Ptolémée  fit  de  la  liberté,  fut  de  ranimer 
la  guerre  avec  plus  de  violence  que  jamais . 
Ce  ne  fut  pour  Céfar  &  pour  les  Romains 
qu'une  fource  de  nouveles  victoires  .  Ptolémée 
batu  de  tous  côtés  êc  fur  terre  &  fur  mer,  fe 
noya  dans  le  Nil  en  voulant  fe  fauver  en  ba- 
teau .  Céfar  donna  la  courone  d'  Egypte  à 
Cléopâtre,  à  qui  fan  frère  avoit  voulu  enlever 
!a  part  qu'elle  y  avoit  par  le  teftament"  d'Au- 
lete  :  &  pour  paroître  fe  confermer  à  l'elprit 
de  ce  tefiament,  il  lui  affacia  le  dernier  de 
fes  frères;  mais  c'étoit  la  nommer  feule  reine, 
car  cet  autre  frère  n'avoit  qu'onze  ans,j  &  Ja- 
loufe  en  effet  de  régner  feule  ,  quand  ce  frète 
tut  quinze  ans  ,  elle  1'  empoifona  .  Ptolémée 
Xiî  périt  l'an  47  avant  J.  C.  &  le  XIII,  fi 
l'on  veut  le  compter,  l'an  43.  Celui-ci  avoit 
suffi  été  nommé  rot  de  Cypre  par  Céfar,  avec 
Arfinoè  fa  jeune  fœur  .  Ce  fut  fous  Ptolémée 
XII  &  dans  le  cours  des  guerres  de  Cefar  en 
Egypte   qu'un    incendie   confuma    la  bibliothe- 
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que    d'Alexandrie  ,  compofée   alors   de   quatre 
cents  mille  volumes. 

i}#.  Nous  avons  renvoyé  ici  l'article  de  Pto- 
lémée Céraunus  ou  le  foudre ,  fils  aîné  de  Ptolé- 
mée Soter  &  d'Eurydice  fa  première  femme . 
Lorfque  Bérénice  féconde  femme  «u  même  Ptt- 
lémée-Soter  l'eût  engagé  à  faire  couroner  Ptolé- 
«NfV-Philadelphe,  fils  de  Bérénice,  au  préjudice 
de  Céranus ,  celui-ci  fe  retira  mécontent  à  la 
cour  de  Lyfimaque  ,  roi  de  Thrace  &  d'une 
partie  de  l'Afie.  Agathocle,  fils  de  Lyfimaque, 
étoit  beau  frère  de  Céraunus,  ayant  époufé  Ly- 
fandra, fille,  comme  lui,  de  Ptolémée-Soiet  & 
d'  Eurydice  .  Après  ?.voir  concluce  mariage, 
Lyfimaque  avoit  auiïî  époufé  une  fœur  de  Ce- 
rauitus  &  de  Lyfandra,  mais  d'une  autre  mare 
qui  éroit  cette  Bérénice,  mère  de  Philadelphe , 
&  il  avoit  eu  plufienrs  enfans  de  cette  féconde 
femme ,  nommée  Arfinoé  .  Les  intérêts  divers 
des  deux  fœars  Lyfandra  &  Arfinoé  &  de  leurs 
enfans,  rempliffoient  d'intrigues  &  de  cabales  la 
cour  du  vieux  Lyfinv.que ,  l'arivée  de  Céraunus 
fartifioit  lis  parti  de  Lyfandra,  mais  la  jeune 
femme  d'un  vieux  roi  elt  toujours  la  plus  puif- 
finte;  le  jaloufies  politiques  dont  Arfinoé  rem- 
plit l'efprit  de  Lyfimaque,  le  porr.-rent  à  faire 
périr  Agathocle  fan  fils  en  prifon  .  Lyfandra 
s'enfuit  alors  avec  fes  enfans,  &  Céraunus  fan 
frère  &  Alexandre  ,  autre  fils  de  Lyfimaque,  qui 
craignoit  pour  lui  le  même  fort  ;  ils  fe  réfugiè- 
rent à  la  cour  de  Seleucus  Ntcitor  ,  roi  de  Sy- 
rie, qui  n'étant  jamais  las  de  vaincre,  fut  ailé- 
ment  déterminé  par  eux  à  entrer  en  guerre  avec 
Lyfimaque.  Cette  guerre  fut  heureuie  pour  Se- 
leucus,  Lyfimaque  tué  dans  une  bataille  livrée 
en  Pbrygte,le  laiiïa  maître  de  prefque  tous  fes 
états  ;  Seleucus  comblé  de  joie  &  de  gloire  , 
fe  difpolbit  à  en  prendre  pofTeffion  ,  lorfqu'il 
fut  aflamné  par  Céraunus  lui-même  qui  pa- 
toiflfant  alors  le  vengeur  de  Lyfimaque  ,  eut 
un  parti  dans  les  états  de  ce  prince  ;  il  feint 
alors  d'être  amoureux  d'Arfinée  fa  fœur  ,  & 
i]  la  demande  en  mariage  ,  félon  l'ufage  des 
Egyptiens.il  la  trompe  par  les  fermens  les  plus 
folemnelsjil  arrache,  il  force  fan  confentement , 
les  noces  fe  célébrèrent  avec  de  grandes  marques 
de  joie  &  de  tendrefle  .  Arfinoé  invite  fan  nou- 
vel époux  à  venir  faire  fan  entrée  dans  Caffan- 
drie  fa  ville  principale  ;  elle  prend  les  devans  & 
lui  prépare  une  fête  magnifique;  temples  ,  pla- 
ces publiques  ,  maifons  particulières  ,  par  fes 
foins  tout  eft  orné,  les  auteis  drelfés,  les  r'tûi- 
mes  préparées;  elle  ordone  à  fes  fils  Lyfimaque 
&  Philippe,  enfans  d'une  rare  beauté, d'un  air 
déjà  maj  ftueux,  d'aller  au  devant  de  Céraunus 
avec  des  couroncs  fur  la  tére  .  Céraunus  les 
prend  dins  fes  bras,  les  tient  étroitement  ferrés, 
&  ces  enfans  femblent  avoir  retrouvé  leur  pè- 
re .  Céraunus  entre  avec  eux  dans  la  ville  . 
Soudain  la  fcêne  change  ,  il  s'empare  de  la  ci- 
tadelle ,  &  ordone  d'égorger  les    deux    prises  ; 

ces 
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«s  enfans  éfrayés  fe  réfugient  entre  les  bte  iL> 
't-ur  mère  qui  les  couvre  de  fon  corps  &  le  jeté 
au  devant  des  meurtriers;  percés  de  coups,  ces 
enfans  exhalent  leurs  innocentes  âaies  dans  Je 
fein  de  leur  merc  défefpérée  ;  on  l'entraîne  elle- 
même,  les  habits  déchirés,  les  cheveux  épars  ; 
die  cft  reléguée  en  Sarnochrace  ;  malheureufe , 
mais  juftement  punie  d'avoir  lait  immoler  l'in- 
nocent AgathocJe  par  un  père  aveugle  èc  trom- 
pé .  Si  cette  hirtoire  des  fucceiïeurs  d'Alexandrie 
o/fre  beaucoup  de  crimes,  elle  en  montre  pref- 
que  toujours  le  châtiment  ;  ce  n'eft  pas  que  la 
providence  qui  gouverne  l'univers  ,  le  foit  fait 
une  loi  de  punir  de  ce  monde  tous  les  crimes  , 
mais  il  eft  dans  la  nature  des  chofes  que  les  cri- 
mes ne  puiflent  guère  être  commis,  fans  être  ou 
connus  ou  du  moins  foupçcnés ,  &  fans  être  fou- 
vent  punis.  Ceux  de  Céraunus  le  furent  aufTr, 
les  Gaulois  ayant  chez  eux  trop  d'habitans,  en- 
voyèrent de  nombreufes  colonies  chercher  fortu- 
ne dans  la  Pannonie,  dans  la  Thrace,  dans  l'Il- 
lyrie,  dans  la  Macédoine.  Céraunus  alla  au  de 
vant  de  ces  étrangers  avec  un  petit  nombre  de 
foldats  mal  difeiplinés  ,  comme  s'il  étoit  ,  dit 
Juftin,  au/Ti  facile  de  bien  faire  la  guerre  que 
«Je  commettre  des  crimes ,  quafi  helU  non  diffici 
hus  <]uim  fcehra  pAtmentur .  Les  Gaulais  lui  of- 
frirent la  paix  s'il  vouioit  l'acheter.  Sa  répon- 
fe  fut  qu'il  confentiroit  à  la  leur  acorder  s'ils 
lui  livroient  leurs  armes,  &  s'ils  lui  donnoient 
leurs  principaux  chefs  pour  otages  .  Cette  fier- 
té fit  rire  les  Gaulois  ;  on  en  vint  aux  ar- 
mes, Céraunus  fut  défait  &  tué  J'an  279  avant 
ï.  C. 

Ce  nom  de  Ptelomée  ou  Ptolémée  ,  qui  étoit 
Je  nom  générique  des  rois  d'Egypte  Lagides  , 
c'eft-à  dire,  clefceivJus  de  Lagus  &  de  Ptolémée- 
Soter,  fon  fils,  fut  aufil  celui  de  deux  rois  de 
Cypre,  de  la  même  race  des  Lagides ,  l'un  frère 
àe  Ptolémée- Au\ete,  Se  l'autre  fon  fiis. 

Le  premier  étoit  d'une  avarice  fordide ,  &  ce 
fut  ce  qui  le  perdit  .   Clodius  qui    commandait 
une  flote  romaine  du  côté  de   la  Cilicie ,  fut  pris 
par  des  pirates;  il  envoya  prier    le    roi  de  Cy- 
pre ,  de  lui  fournir   de   quoi   payer  fa   rançon  . 
Ptolémée  envoya  une  fomme  fi  ridiculement  mo- 
dique,(deux  talens)  que  comparés  à  l'objet  dont 
il  s'agiifoit,  elle  devenoit  une  infulte  pour  Clo- 
dius, &  uo   refus    de    le    fervir  ;   Clodius    étoit 
vindicatif   &    méchant  ,    (voyez,   fon  article). 
Ayant    été    créé    tribun    du    peuple  ,    il  eut  en 
jnain  de  quoi  fe  venger  de  Ptolemtc  .  Le  royau- 
me de    Cypre    faifoit    depuis    long-temps  partie 
<!u  royaume  d'Egypte,  &  Alexandre  II  ou  Pto- 
lémée X,  roi  d'Egypte,  avoit  inflitué  le  peuple 
romain  fon  bértttei  ;  le  fénat    n'avoit  point  en- 
tore   pris  de   parti  définitif  au  fujet  de  ce  tefta- 
rr.ent,  il  avoit  paru  craindre  que  dans  les  con- 
jonctures cù   on  fe  trouvoit,  tant  de    provinces 
acquifes  par  des  difpofitioni  testamentaires  ,  n'ac- 
euiaflem  à:  nop  d'avidité  la  politique  romaine, 
Hijtoire,  Tome  m. 
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&  rnndifpofafïlnt  les  efprits.  Clodius,  pour  fe 
venger ,  pa-fla  par-deflus  cette  confidération  ;  il 
réclama  en  faveur  du  peuple  romain,  la  difpo- 
fition  d'Alexandre  II  ;  il  foutini  que   le    royay- 
me  de    Cypre    faifant    partie   du    loyaume  d'E- 
gypte, le  ponTcffeur  a&uel  n'y  avoit  nul   droit, 
ce  il  obtint  en  conféquence  un    ordre    du  peu- 
ple, pour  faifir  le  royaume  de    Cypre  ,    &    dé- 
pofer  Ptolémée.  Pour  l'exécution  d'un  jugement 
h    injufte  ,    il    fit  nommer  le   plus  jufte  "des  ro- 
mains, Caton;  c'étoit ,  d'un  côté,  confacrer  fa 
vengeance  en  la  faifant    exercer    fous    un  nom 
refpeÛé  ;  c'étoit    de    l'autre  .,   fous  un    prétexte 
honorable,  puifqu'il  s'agiflbit  d'une    commiffioa 
utile  au  peuple  romain,  éloigner  Caton  ,  dont 
la  préfence  eût  apporté  en  puifîanr  obflucle  aux 
deCTeins  ambitieux  que  ce  tribun  méditoit  pour 
l'avenir.  Flaté  ou    non   de  cette  commiffion  , 
Cîton  parut  vouloir  s'en  aquiter  avec  ménage- 
ment &  avec  douceur.  Arivé  à  Rhodes,  il  fit 
dire  à  Ptolémée  de   fe    retirer    paifiblcment ,  lui 
promettant    qu'à    ce   prix    il    lui    procureront   la 
ibuveraine  facrificature    du  temple  de    Vénus  à 
Paphos,  place  dont  les  revenus  fuffiroient  pour 
le  faire  fublïfter  honorablement.  Ptolémée ,  fans 
aucun  moyen  de  réfifler  aux  Romains,  eut  ce- 
pendant    le    courage    de    rejeter  cette    propor- 
tion, &  de  vouloir  mourir  en  roi.  Tojjours  oc- 
cupé de  fes  richeff-s,    il    vouioit    d'abord  qu'el- 
les périment  avec  lui.  Il    en  fit  charger  un  vaif- 
feau    où    il    devoit    s'embarquer    lui-même  ,    & 
qu'il  devoit  faire  percer  pour  être  enféveli  dans 
la  mer;  il  changea  d'avis  enfuite  ,  il  remit  fes 
tréfors  dans  leurs  magafins,  &  prit  le  parti   de 
s'empoifoner .  Sur  cela  ,    Valere    Maxime    l'ap- 
pelé vil  «fclave  de  l'or  :  pecunne  miferabile  mAn~ 
cipiuw;  &   M.  Rollin  dit  qu'il  faifoit  bien  voir 
p.ir-là   qu'il    aimoit   plus    les    richelTes  qu'il    ne 
s'aimoit  lui-même.  Ces  reproches  m;    paroifl.nt 
bien  déplacés;    quand  un  homrna  renonce  à  la 
vie ,  quel  reproche  d'avarice  peut-on  lui  faire  , 
parce  qu'il  n'emporte  pas  avec  lui  fes  richc/Ls  ? 
c'étoit  au  contraire  lorfqu'il  vouioit  périr    avec 
elles,  qu'il  s'y  montroit  ataché  pour  ainfi  d'rç 
au  delà  même  du  trépas;  &  c'efl  fans  doute  pour 
éviter  ce  reproche  que  par  réflexion  il  changea 
de  parti,  fans  abandoner  le  projet  de    mourir  . 
Velleïus  Paterculus  dit  que  Ptolémée  par  le  dé- 
règlement de  fes  moeurs,  méritoit  l'afront  &   le 
tort  qu'on  lui  faifoit  en    le    dépouillant    de  fon 
royaume:  omnibus  morum  vitiis  eam  contuineit.vit 
meritum;  comme  fi,  dit  M.  Rollin  ,    les    vices 
d'un  homme  étoient  un  titre  légitime  pour  s'em- 
parer de  (es  biens!  Cicéron,fans  parler  de  fon 
avarice  ni  de  (es  vices,  s'indigne  en  homme  de 
bien  ,  de  l'injuftice  cruele  qui   lui    fut    faite    en 
cette  occafion  ;  il  en   fait  un  jufte    fujet    de  re- 
proche conire  Clodius  ,    &    il    (ait    fentir    avec 
ménagement  qu'il  fut  fâcheux  pour  un  homme 
tel  que  Caton.de  fe  voir  chargé  d'une   pareille 
comrrrrffion  .    Caton   tranfporta    les    tréiors    de 
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Ptolémée  en  Italie  ;  &  par-là ,  il  eft  au  nombre 
des  corrupteurs  de  Rome  .  À  peine  dans  les 
plus  éclatans  triomphes  avoit  on  vu  porter  tant 
d'or  &  tant  d'  argent.  Il  avoit  fait  vendre  à 
l'encan  les  meubles  &  les  effets  précieux  du  roi 
de  Cypre,  &  ne  s'étoit  réfervé  qu'un  portrait 
de  Zenon,  fondateur  de  la  feite  des  Stoïciens 
qu'il  avoit  embraffée  ,  mais  il  n'y  avoit  rien  de 
ftcïque  dans  cette  trifte  expédition.  La  date  de 
ces  événemens  eft  fan  j8  avant  J.  C. 

Le  fécond  Ptolémée,  roi  de  Cypre,  eft  le  mê- 
me que  le  frère  puîné  de  Ptolémée  XII,  roi  d'E- 
gypte ,  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  de  cet  article 
de  Ptolémée  XII,  &  qui  fut  empoifoné  à  quin- 
ze ans,  par  la  célèbre  Cléopâtre  fa  fœur.  Cé- 
far  l'avoit  fait  roi  de  Cypre  avec  la  Jeune  Ar- 
finoé  fa  fœur  ,  comme  Ptolémée  XII  étoic  roi 
d'Egypte,  avec  Cléopâtre  fa  fœur  aînée. 

On  trouve  dans  l'hiftoire  anciene  divers  au- 
tres PtoUmées . 

En  Macédoine,  un  Ptolémée,  fils  d'Amyntas 
II,  qui  difpute  la  courone  à  Perdîccas  ,&  con- 
tre lequel  Pélopidas  prononce  en  faveur  de  Per- 
diccas. 

En  Syrie,  un  autre  Ptolémée, fils  de  Seleucus, 
tué  à  la  bataille  d'Ipfas;  l'an  301  avant  J.  C. 

Un  Ptolémée  Micron  ,  gouverneur  de  l'île 
de  Cyp'e  ,  dont  il  eft  beaucoup  parlé  dans  les 
livres  des  Macchabées  ,  &  dont  la  foi  chan- 
celante fe  donne  tanrôt  aux  rois  d'Egypte  , 
taitôt  ai  x  rois  de  Syrie.  Tombé  dans  la  dif- 
grace   &   dans  la  patvreté,  il  s'empoiiona/. 

Un  Ptolemec ,  fils  de  Pyrrhus  ,  roi  d'Epire  , 
fut  tué  dans  un  rombar  contre  les  Lacedémo- 
niens,  l'an   171   avant  J.  C. 

Un  autre  Ptclewe*  un  d?s  principaux  offi- 
ciers du  demie;  Phiigpe,  roi  de  Macédoine  , 
père  d-  Pi-rfée.  trempa  d-i  ns  une  cor.fpiration 
contre   Philippe,   qui  Je   fit   mourir. 

Un  autre  Ptoltmée  encore,  étoir  le  fécond  de 
deux  fils  d'Antoine  &  de  Cléopâtre.  Antoine  en 
les  proclamant  rois  des  rois,  leur  affîgna  en  effet 
une  multitude-  d?  royaumes;  à  l'aîné,  Alexan- 
dre, ceux  d'Annmie,  des  Medes  &  dos  Par- 
thes;  à  Ptolémée,  le  cadet  ,  ceux  de  Syrie,  de 
Phénicie   &   de  Cilicie  . 

PTOLOMÉE  (  Claude  )  (  Hift.  Ht  t.  )  ma- 
thématicien Egyptien  fi  célèbre  par  fon  fyftême 
du  monde  ,  abandor.é  aujourd'hui  pour  celui  de 
Copernic  ;  mais  qu'on  fuit  toujours  dans  la 
fphere  armillaire,  par  la  commodité  qu'il  four- 
nit d'expiiquer  le  mouvent  des  afires  ,  confor- 
mément aux  apparences.il  n'eft  pas  moins  cé- 
lèbre encore  par  fon  Alm.igefte ,  ou  Compofixio 
m.tgnay  par  fa  géographie  &  par  plufieurs  autres 
favans  ouvrages  donr  on  a  le  recueil  in-folio. 
L  Grecs  l'apneloient  très  fage  &  même  divin  . 
Il  vivo»!  fous  lYpnp''re  d'Adrien,  d'Antonin  Pie 
&    I      Màrc-Aui   !e. 

PUBLIUS  SYRUS  (  Hift.htt.anc.  )  nommé 
Syrus  ,    parce    qu'il   étoic  de  Syrie  ,  d'où  il  fut 
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amené  efclaye  .  Il  eut  le  bonheur  de  tomber 
entre  les  mains  d'un  maître  qui  fut  pour  lui  un 
père,  qui  prit  le  plus  grand  foin  de  foi.  éduca- 
tion ,  &  qui  l'afranchit  fort  jeune,  pour  Ujffer 
aux  talens  qu'il  avoit  cultivés  c-n  lui  la  liberté 
de  prendre  tout  leur  efTor  .  Syrus  fe  diftingua 
dans  la  poéfïe  mimique  ,  il  y  éfaça  Laberîus 
même,  chevalier  romain,  qui  avoit  acquis  une 
grande  réputation  dans  ce  genre. 

Km  fie 
Et  Uberi  mïmos  ut  pulcbr*  poemt*  mirer. 

On  fait  que  ce  nom  de  Mimes  fe  donnoit 
chez  les  Romains  à  un  genre  de  comédies  ou 
de  farces,  où  les  aéleurs  jouoient  fans  chauf- 
fure  ,  &  que  par  cette  raifon  l'on  appeloic 
aufll  Comédie  décbaujfée  ,planipes,Sc  aux  aéteurs 
de  ces  pièces  ,  qui  étoient  ordinairement  les 
auteurs  mêmes  . 

On  a  de  Publius  Syrus ,  un  recueil  de  fenten- 
ces  en  vers  ïambes  litre»,  rangées  félon  l'ordre 
alphabétique  ;  on  les  trouve  à  la  fuite  des  fà- 
bles_  de  Phèdre  ,  dans  plufieurs  éditions  ;  on  les 
a  jointes  dans  d'autres  avec  des  fentences  de  Séné- 
que  .  Ces  fentences  de  Publius  Syrus  font  pour 
la  plupart  d'un  très -grand  fens  &  trouvent  à 
tout  moment  leur  application  ;  elles  méritent 
fort  d'être  retenues  &  pratiquées.  La  Bruyère 
paroîc  y  avoir  puifé  quelques  maximes.  Acca- 
rias  de  Seryonne  a  donné  une  traduction  fran- 
çoife  des  fentences  de  Publius  Syrus. 

PUCELLE,  (René)  (  Hiji.mod.)  confeiller- 
clcrc    au    parlement    de    Paris,  abbé    de  faint- 
Léonard  de  Corbigny  étotit  fiis  ee  Claude  Pu- 
cjlle ,  avocat  au  parlement,  &  de  Françoife  de 
Catinat ,  fœur  de  ce  grand  maréchal  de   Catinac 
(  voir  fon  article}.  Un  neveu  de  M.   de  Cati- 
nat devoitporcer  les  armes;  M.  Pucelle  fie  quel- 
ques campagnes  en  qualité  de  volontaire,  fous 
les  ieux    de    fon  oncle  :  mais  il  crut    être  plus 
utile  à  la  fociété  dans  une  charge  de  confeiller 
au  parlement,  &  ce  motif  digne  d'un    homme 
de  bien  le  détermina.  Né  en   1655  ,   il  mourut 
en   I74J,  ayant  confervé  jufqu'à  quatre- vingt- 
dix  ans ,    une    vieillelTe   faine,    entière  ,  &  vi- 
goureufe  .   Il    fut    toute    fa    vie    aufll    aimable 
dans    le    monde  ,    qu'il    étoit   brillant  &    folide 
dans    le  premier  corps  de  magiflrature    du  roy- 
aume,  dans    un  corps  où  les  plus  grands   inté- 
rêts  font  tous  Its  jours  difeutés.  Il   vécut    beau- 
coup pour   l'amitié .    peu   d'hommes    ont     fenti 
pius  vivement  ce  goûté  plus  purement  ce  bon- 
heur,  le  plus   grand  de    tous,  le   bonheur  d'ai- 
mer &  decre  ai. né.    I!   verfa  Ces    derniers    fen- 
timens  dans  l'âme  d'un  jeune  homme,  à  la  fa- 
mille duquel  il    avoit    toujours   été  tendrement 
ataché  ;   d'un     jeune   homme    devenu    l'un  des 
plus    illuflres  perfonages  de  ce    fiecle  ,  &   dont 
il  lémbla  prefïentir  la  gloire  ,  fupérieure  encore 
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à  la  fien*  »    &  fondée  fur  des   titres  bian  plus 

durables .  , 

PUCELLE  D'ORLEANS  .  (  Voyez  Arc  ) 

(  Jeanne  d'  ) 

PUFFENDORF  ,  (  Samuel  de  )  (  MJl   lut. 
moi.  )  écrivain   politique  d'une    grandi-    réputa- 
tion .  Plufieurs  fouverains  fe  difputerent  l'avan- 
tage de  le  poflTéder  ;  l'électeur  palatin,  Charles- 
Louis,  fonda  en  fa    faveur  une  chaire  de  droit 
naturel  dans  l'univerfné  d'Heidelberg  ;    Charles 
XI,  roi  de  Suéde  ,  lui  donna  une  place  de  pro- 
fefleur    en    droit    naturel   à  Lunden ,    le    fit  fon 
hilloriographe  &  l'un  de  fes  confeillers  ,  &  lui 
conféra  le  titre  de  baron,  qu'il  a  toujours  pris 
depuis,  &  qu'on  lui  donne  toujours.  L'élefteur 
de  Brandebourg  ,    Frédéric   I,  qui  fut  en  1700 
le  premier  roi    de  Pruflc  ,   le  fit  aufli  fon  con 
feiller  d'état  ,    &  le  chargea  d'écrire  1'  hiftoire 
de  l'électeur  Guillaume  le  Grand  fon  père.  Le 
monde  connoît  fon  traité  du  droit  naturel  &  des 
gens,  traduit  par  Barbeyiac  ,    &    l'abrégé  qu'il 
a  donné  de  ce  traité  ,  fous  le  titre    de  Devoirs 
de  l'homme    &   du    citoyen ,  abrégé  traduit  auflï 
par  Barbeyrac  .    Il  y  a  rectifié  ,    il  y  a  étendu 
les  principes  de  Grotius;  au  relie  ,  cet  ouvrage 
ne  fut   pas  fans   critiques  ,  ni  les  critiques  (ans 
réponfes.O.i  a  formé  de  tout  ce  qui  a  été  écrit 
de    part  &  d'autre  à  ce  fujet ,    un  recueil  fous 
le  titre  A'Eris  Scandua  ,  querele  de  Scandinavie, 
ce  qui  reflcmble    un  peu  à  querele    d'allemand. 
On    connoît    beaucoup    encore     de    Puffendorff , 
l'introduction  à  l' hiftoire    des  principaux,    états  de 
l'Europe,  traduite   par  M.  de  Grâce  ;  &   fes  élé- 
mens  de  la  jurifprudence  univerfele ,  premier  fon- 
dement de    fa    réputation  ;    il  a  écrit  auflï  l'hi 
ftoire  de  Suéde ,  depuis  l'expédition  de  Guftave-  Adol- 
phe en  Allem.igne    en    1 62.8  ,  jufqu' à  l'abdication 
de  Chrifttne  en  1654;  l'htftoire  de  Charles-  Gufta- 
ve  ;  l'htftoire  de  Frédéric  Guillaume  le  Grand ,  éle- 
iieur  de  Brandebourg .  Il  y  a  de  lui  encore  beau- 
coup d'autres    ouvrages  ;    c'eft  un    des  écrivains 
le  plus  féconds  &  les  plus  volumineux  .  Il  mou- 
rut  à   Berlin  en    1694;  il   étoit  né  en   1631  dans 
un  petit   village  de  Mifnie  ,  où   fon    père  étoit 
minifire  luthérien  . 

PUGET,  (  bu  )  (  Hift.  de  Fr.  )  famille  no- 
ble  &  anciene  de  Provence  ,  qui  a  fourni  une 
multitude  de  chevaliers  à  l'ordre  de  Saint -Jean 
de  Jérufalem  ,  tant  à  Rhodes  qu'à  Malte. 

De  cette  famille  étoient  Boniface  du  Puget , 
qui  commandoit  la  galère  capitale  du  pape  à 
la  bataille  de  Lépante  en   1571. 

Lévis  du  Puget ,  mort  au  fiége  de  Malte  en 
1565. 

Pierre  du  Puget  .  qui  époufa  en  1668  Anne- 
Nicole  Godcfroy  ,  jeune  femme  pleine  de  vertu 
&  de  courage  .  qui  mourut  à  vingt-cinq  ans 
des  fuites  de  l'opération  céfariene ,  a  laquelle 
elle  fc  dévoua  pour  que  fon  enfant  eût  vie  & 
reçût  le  baotéme  .  On  peut  croire  qu'une  telle 
femme  laifla  de  grands  regrets  à  fon  mari .  Elle 
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eft  enterrée  à  Saint  -Rieul  de  Senlis ,  on  y  lit 
fon  épiraphe  &  en  profe  latine  &  en  vers  la- 
tins,  où  on  a  tant  voulu  exagérer  la  douleur 
du  mari  ,  où  on  joue  tant  fur  les  mots  de  vie 
&  de  mort,  &  de  mort  &  d'amour,  qu'un 
homme  bien  pénétré  de  douleur  ne  pouvoir: 
guère  reconoître  l'état  de  fon  âme  à  tout  ce 
badinage  de  l'efprit  .  La  vraie  douleur  ett  for- 
cée d'être  ilmple. 

Mors  &  amor  tante  potuerunt  funere  jungi 

Hic  fera  mors  ,  hic  fidus  amor  junxere  [agit- 
tas 

Il  eft  bien  queftion  là  des  flèches  de  l'amour 
Se  de  la  mort! 

Uec  périt  ,   0  miferum  !  qui   tanto  vulnere 

mortis 
Non   moritur  ,   renuitque  mort   cum  vit*  ne- 

gatur . 

Non  ce  n'eft  pas  ainfique  parle  la  nature. 

Le  vœu  de  la  mère  fut  du  moins  exaucé; 
Pierre-Alexandre  dit  Puget ,  fon  fils,  vécut  âge 
d'homme  . 

PUISIEUX  ou  PUYSIEUX,  (  Hifl.deFr.) 
famille  illuftre  dans  la  magistrature ,  dans  les 
armes,  dans  le  miniftere,  dont  étoit  le  chan- 
celier de  Silleri  ,  chancelier  de  France  fous 
Henri  IV  &  fous  Louis  XIII;  le  marquis  de 
Puifieux  fon  fils,  miniftre  quelque  temps  puif- 
fant  fous  Louis  XIII ,  &  un  autre  marquis  de 
Puifieux  ,  Louis  Philogene  Brulart  ,  miniftre 
des  afaires  étrangères  fous  Louis  XV,  retiré 
en   1756.        ■ 

PULCHERIE,(  Sainte)  (  Hift.  du  bas  Em- 
pire. )  fille  de  l'empereur  Arcadius  &  fœur  de 
Théodofe  le  jeune,  fut  créée  Augufte  l'an  414» 
&  partagea  la  puiflance  impériale  avec  fon 
frère.  Apres  la  mort  de  ce  frère,  arivée  en 
450,  elle  fit  élire  Marcien  &  l'époufa  ,  pour 
avoir  non  un  mari  ,  mais  un  confeil  &  unapuï. 
C'eft  par  les  foins  de  cette  Impératrice  ,  que 
fut  aflemblé  en  411  le  Concile  général  de  Cal- 
cedonie  .  Cette  augufte  aflemblée  la  combla 
d'éloges  .  Elle  les  méritoit  par  fa  piété ,  &  par 
fon  zèle.  Elle  mourut  en  454. 

PULCI  ,  (  Louis  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  poète 
Florentin  du  quinzième  fiecle ,  &  chanoine  de 
Florence  ,  principalement  connu  par  fon  poème 
de  Morgante  maggiore ,  dont  un  des  mérites  eft 
d'avoir  précédé  le  poème  de  l'Ariofte ,  après  le- 
quel il  eût  eu  moins  de  réputation  &  de  fuccès. 
Louis  Pulci  eft  regardé  comme  .1"  inventeur  de 
ce  qu'on  appelé  le  ftyle  Bemefque  ou  Bernief- 
que  ,  du  nom  de  Berni ,  autre  chanoine  de  Flo- 
rence, qui  eft  venu  après  lui,  mais  qui  a,  dit- 
on  ,  perfedtioné  ce  genre  .  (  Voyez  l'article 
Be&ni  .  )    Louis   Pulci    étoir    né   en    143t.    On 
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îgnorc  fa  date  Je  fa  mort.  Il  eut  Jeux  frères, 
Luc  <3c  Bernard,,  diitingués-  aufli  ,  mais  moins 
que  lui  ,.  par  le  talent  de  la  poéfie  .  On  cite 
fur-tout  dî  Luc  le  poème  intitulé  r  II  Cinjfo 
Calv.tneo,ëî.  celui  qui  3  pour  titre:  Il  Dn.tdea . 
Ou  a  de  Bernard  ,  un  poème  fur  la  palfion  de 
Je  fus--  Ghrift ,  &  une  traduction  des  bucoliques 
de  Virgile  en  vers  italiens. 

PUNIQUE,  (  guerre)  Les  guerres  puniques 
font  la  partie  la  plus  intéreffante  de  l'hilloire 
des  Romains .  Us  n'eurent  pas  plutôt  fournis  les 
Latins  ,  les  Tolcans  ,  les  Sam-nkes  &  leurs,  al- 
liés ,  qu'ils  fongerent  à  palfer  la  mer.  Le  fe- 
cours  donné  par  les  Carthaginois  aux  Taren- 
tins  en.  fut  le  prétexta  ,  &  la  conquête  de  la- 
Sicile  le  véritable  fujet  .  Rome  &  Carthage 
s'acharnèrent  l'une  contre  l'autre  •,  le  voifînage 
Se  la  jaloufie  de-  ces  deux  grandes  républiques, 
firent  naître  ces  guerres  fanglantes  que  tout  le 
monde  fait  par  cœur  .  La  féconde  fut  la.  plus 
célèbre  . 

Quand'  on  examine  bien  cette  foule  d'obfta- 
elas  qui  fe  préfenteTent  devant  Annibal ,  &  que 
cet  homme  extraordinaire  les  furmonta  tous, 
on  aie  plus  beau  fpecracle  que  nous  ait  fourni 
l'antiquité  ..  Ce  fuc  dans  cette  guerre  que  ce 
grand  capitaine  fit  éclater  ces  talens  fupérieurs 
qui  lui  donnèrent  tant  d'avantage  fur  les  gé- 
néraux romains:  des  vues  immenfes,  un  génie 
admirable  pour  diftribuer  dans  le  temps  l'exé- 
cution de  fes  defleins  ,  toute  l'adrelfe  pour  agir 
fins  fe  biffer  apercevoir  v  infini  dans  les  eapé- 
ùiens  ,.aufll  habile  à  fe  tirer  du.  péril  qu'à_  y  je- 
ter  les  autres;  du  relire  fans  foi  ,  fans  religion, 
fans  humanité,  &  cependant  ayant  fu  fe  don- 
ner tous,  les  dehors,  de  ces  vertus  autant  qu'il 
aonvenoic  à  fes  intérêts  :  tel  étoit  le_  fameux 
Annibal  ,  lorfqu'il  forma  le  plus  hardi  projet 
que  jamais  aucun  capitaine  eût  ofé  concevoir, 
Se  que  l'événement  juftrfia  ,  Du  fond  de  l'Ef- 
pagne  il  réfolut  de  porterla  guerre  en  Italie 
«5c  d'ataquer  les  Romains  jufque  dans  le  centre 
Je  leur  domination,  fans  y  avoir  ni  places,  ni 
rnagafins  ,  ni  fecours  alfurés  ,  ni  efpérance  de 
retraite  ;  il  traverté  V  Efpagne  &  les  Gaules  , 
pufe  les  Alpes,  &  vient  camper  fièrement  juf- 
que fur  les  bords  du  Tefin  ,  où  fe  donna  la 
première  bataille  l'art  de  Rome  j?r,  &  où  fes 
Romains  furent  défaits.  On  fait_  qu'ils  le  furent 
une  féconde  fois  près  de  la  rivière  de  Trébie  . 
La  perte  qu'elfuya  Flaminius  près  du  lac  de 
Trafymene-  fut  encore  plus  grande  ,  &  la  dé- 
route de  Cannes  ,  l'an  j£7,  mit  Rome  à  deux 
doigts  de  fa  ruine.  Elle  fut  un  prodige  de  con- 
fiance' dans  cette  occafion  ;  car  3bandonée  de 
prefquer  tous  les  peuples  d'Italie  ,  elle  ne  de- 
manda point  la  paix  .  IV  ne  fut  pas  même  per- 
mis aux-  femmes  de  verîer  des  larmes  après  cette 
funette  journée  ;  enfin  ,  le  fénat  refufa  de  ra- 
cheté* les  prifoniers  ,  &  envoya  les  miférables 
celtes.  Je  l'armée  faire  la  guerre  en  Sicile v fans 
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récompenfe  ni  aucun  honeur  militaire  ,  jufqu'*a 
ce  qu'Annibal  fût  chalfé  d'Italie . 

Les  conquêtes  rnèmei  d'Annibal  commencè- 
rent à  changer  la  fortune  de  cette  guerre  .  Il 
n'a  voit  pas  été  envoyé  en  Italie  par  les  magi- 
ftrats  de  Carthage  ;  i-1  recevoit  très  -  peu  de  re- 
cours, foit  par  la  jaloufie  d'un  parti  ,  foit  par 
la  trop-  grande  confiance  de  l'autre.  Pendant 
qu'il  refta  avec  fon  armée  réunie  r  il  bâtit  les 
Romains  jmais  lorfqu'il  fallut  qu'il  mît  des  gar- 
nirons dans  les  villes,  qu'il  défendit  fes  alliés, 
qu'il  affiégeât  le»  places, ou  qu'il  les  empêchât 
:  d'être  affiégées  ,  fes  forces  fe  trouvèrent  tro^ 
petites,  &  il  perdit  en  détail  une  grande  par- 
tie de  (on  armée.  Les  conquêtes  font  aifées  à 
faire ,  parce  qu'on  les  fait  avec  toutes  fes  for- 
ces ;  elles  font  difficiles  a  conferver  ,  parce 
qu'on  ne  les  défend  qu'avec  une  partie  de  fe» 
forces . 

Comme  les  Carthaginois  en  Efpagne, en  Si- 
cile &  en  Sardaigne  ,  n'oppofoient  aucune  ar- 
mée qui  ne  fût  malheurefe  ;  Annibal ,  dont  les 
ennemis  fe  fortifioient  fans  celfe  ,  fe  vit  réduit 
à  une  guerre  défenfive  .  Cela  donna  aux  Ro- 
mains la  penfée  de  porter  la  guerre  en  Afrique; 
Se i pion  y  defeendit  .  Les  fuccés  qu'il  y  eut  , 
obligèrent  les  Carthaginois  à  rapeler  d'  Italie 
Annibal  ,  qui  pleura  de  douleur  en  cédant  aux 
Romains  cette  terre  où  il-  les  avait  tant  de  fois 
vaincus .  Tout  ce  que  peut  faire  un  gra-nd  hom- 
me d'état  &  un  grand  capitaine  ,  Annibal  le  fit 
pour  fauver  fa  patrie  ;  n'ayant  pu  porter  Sci- 
pion  à  la  paix,  il  donna  una  bataille  oh  I» 
fortune  fembia  prendre  plailir  à  confondre  foa 
habileté ,  fon  expérience  &  fon  bon  fens  .- 

Carthage  reçut  la  paix  ,  non  pas  d'  un>  enne- 
mi ,  mais  d-'un  maître  ;  elle  s'obligea  de  payer 
dix  mille  talens  en  cinquante  années, à  donner 
4es  otages,  à  livrer  fes  vaiffeaux  &  Ces  élé~ 
phans;.  &  pour  la  tenir  toujours  humiliée  ,.  oa- 
augmentai  la  puiflance  de  IVLafiniifa- ,.  fon  éter- 
nel ennemi . 

Enfin  les  Romains  fe  rapelant  encore  le  fou^ 
yenir  des  batailles  de  Trafymene  &  de  Can- 
nes ,  réfolurent  de  détruire  Carthage  ,  ce  fut  !e 
fujet  de  la  rronleme  guerre  punique  .  Le  jeune 
Scipion  ,  fils  de  Paul-Emile,  &  qui  avoit  ét4 
adopté  par  Scipion-,  fils  de  l'Africain  ,  démolit 
cette  ville  fuperbe,  qui-  avoit  ofé  difputer  avea 
Rome  de  l'empire  du  monde  .  On  en  difperfa- 
les  habitans,  &  Carthage  ne  fut  plus  qu' ufV 
vain  nom  . 

Cette  ville  ruinée  éleva  le  cœur  des  Romains,, 
qui  n'eurent  plus  que  de  petites  guerres  &  de 
grandes  victoires,  au  lieu  qu'auparavant  ils 
a  voient  eu  de  petites  victoires  Se  de  grandes 
guerres  .  Bientôt  ils  fournirent  l'orient  &  l'oc- 
cident, portant  jufque  chez  les  peuples  les  plus 
barbares  la  crainte  de,  leur*  armes  &  le  refped 
de  leur  puiiTance.  Leurs  mœurs  changèrent  aves 
la  fortune  ;    le   luxe   de  l'orient    palîa  à  Rome 
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»yec  les  dépouilles  des  provinces  .  La  douceur 
de  vaincre  <Jc  de  dominer  corrompit  cette  exa- 
cte probité,  auparavant  cftiméc  par  leurs  enne- 
mis mêmes  .  L'ambition  prit  la  place  de  la  ju- 
stice dans  leurs  entreprifes;  une  fordide  avarice 
&  la  rapine  fuccéderent  à  {'  intérêt  du  bien 
public-,  les  guerres  civiles  s'alumerent ,  Se  l'état 
devine  la  proie  du  citoyen  le  plus  ambitieux 
Se   le   plus  hardi  . 

PUPIEN  (Marcus  Clvudius  Maximus  Pu- 
tiENOt  )  (Hi/?.  rottt.  )  créé  empereur  avec  B.il- 
bin,  après  la  mort  des  Gordiens  en  ij7  ,  pour 
délivrer  Rome  de  la  tyrannie  des  Maximins , 
âc  maffacré  avec  le  même  Bilbin  ,  le  ij  juil- 
let î*8,  p*r  les  foIJats  du   prétoire  . 

PURBàCH  ,  (  Geoiges  )  (  Wft.  litt.  m»d.  ) 
(  Pwksachws  )  habile  aftronome  ,  ainiî  nommé 
du  village  de  PnTb4(b>  entre  la  Bavière  &  l'Au- 
triche ,  où  il  étoit  né  en  141 }.  Aide  par  lei 
bienfaits  de  Frédéric  III  ,  il  rectifia  les  anciens 
inftrumens  d'aftronomie  ;  il  en  imagina  de  nou- 
veaux -,  il  dreffa  des  tables  agronomiques ,  per- 
fcéliona  la  trigonométrie  &  la  gnononique  . 
On  a  de  lui  :  Theorit  nov*  fUnet*rum  .  Obfer- 
VAtionts  bjjjiactt  t*bul*  eclipfnt>n.  Mort  le  8  avril 
1461,  à  39  ans. 

PURE.  (Michel,  abbé  de)  (Hift.  Ittt.moi.) 

On  a  de  lui-  des  pièces  de  théâtre,  ans  tradu- 
ctions, Sec.  Tout  cela  eft  inconnu  'T  quelques 
perfones  favenr ,  Se  c'eft  être  favant  ,  qu'il  eft 
J'autcur  d'une  vie  du  maréchal  de  Gaffion,  pu- 

'pURGATION  CANONIQUE ,  (  Htjî.  moi.) 
cérémonie  très  ufitée  depuis  le  huitième  jufqu'au 
douzième  fiecle ,  pour  fe  juftirrer  par  ferment 
de  quelque  a&ion  en  préfenee  d'un  nombre  de 
perfones  dignes  de  foi  ,  qui  affirmoienc  de  leur 
côté  qu'ils  croyoient  le  fermenr   véritable  . 

On  l'appeloit  purg.ttion  C4itoniqne  >  parce  qu'el- 
le fe  faifoit  fuivant  le  droit  canonique  ,  &  pour 
la  diftinguer  de  la  furgition  qui  fe  faifoit  pa. 
le  combat  ou  par  les  épreuves  de  l'eau  &  du 
feu  . 

„  Le  ferment,  dit  M.  Ducfos  ,  dans  trne 
„  differtation  fur  ce  fujet  ,  fe  faifoit  de  plu 
„  fieurs  manières.  L'accufé,  qu'on  appeloit 
„  jurator  ou  fjcrn>ncntdii  ,  prenant  une  poi 
„  gnée  d'épis  ,  les  jetoic  en  l'air,  en  atteftant 
w  le  ciel  de  fon  innocence.  Quelquefois,  une 
„  lance  à  la  main,  il  déclaroit  qu'il  étoit  pict 
„  à  foutenir  par  le  fer,  ce  qu'il  affirmoic  par 
„  ferment;  mais  l'ufage  le  plus  ordinaire,  & 
„  celui  qui  feul  fufifta  dans  la  fuite  ,  étoit  ce- 
n  lui  de  jurer  fur  un  tombeau,  fur  d«s  reli- 
►,  ques ,  fur  L'autel  ou  fur   les  évangiles. 

„  Quand  il  s'agifïbic  d'une  acculation-  gra- 
„  ve ,  formée  par  plnfieurs  témoins,  mais  dont 
M  le  nombre  étoit  moindre  que  celui  que  la 
„  loi  exigeoit  ,  ils  ne  pouvaient  former  qu'une 
„  préfomption  plus  ou  moins  grand  ,  fuivant 
w  Le  aombre   des    aceufateurs  »    Ce    cas   étoit 
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„  d'autant  plus  fréquent ,  que  la  loi ,  pour  con- 
»  vaincre  un  aceufé,  exigeoit  beaucoup  de  té- 
„  moins.  Il  en  falloit  72  contre  un  evêque  , 
„  40  contre  un  prêtre,  plus  ou  moins  contre 
„  nn  laïque,  fuivant  la  qualité  de  l'accufé,  ou 
„  la  gravité  de  l'accufation  .  Lorfque  ce  nom- 
,,  bre  n'étoit  pas  complet  ,  l'accufé  ne  pouvoit 
„  être  condamné  ,  mais  il  étoit  obligé  de  pré» 
„  fenter  plufieurs  perfones ,  ou  le  juge  les  nom- 
„  moit  d'office,  &  en  fixoit  le  nombre  fuivant 
,,  celui  des  aceufateurs  ,  mais  ordinairement  à 
„  douze.  Cuin  dttodecïm  juret ,  dit  une  loi  des. 
,,  anciens  Bourguignons  ,  c«f.  VIU\  ces  témoins 
„  attefroient  l'innocence  de  l'accufé  ,  ou ,  ce 
„  qu'il  eft  plus  raifonable  de  penfer ,  certifioient 
„  qu'ils  le  croyoient  incapable  du  crime  dont 
.,  on  l'accufoit,  Se  par- là  formoient  en  fa  fa- 
„  veur  Une  préfomption  d'innocence,  capable 
,,  de  détruire  ou  de  balancer  l'accufation  in- 
.,  tentée  contre  lui.  On  trouve  dans  l'biltoire 
„  un  exemple  bien  fingulier  d'un  pareil  fer- 
„   ment  . 

„  Gontran  ,  rot*  de  Bourgogne,  faifant  diffi- 
,,  culte  de  reconoître  Clotaire  II  pour  fils  de 
„  Chilpéric  fon  frère,  Frédégonde  ,  mère  de 
,,  Clotaire  ,  non  feulement  jura  que  fon  fils 
„  étoit  légitime  ,  mars  fit  jurer  la  même  chofe 
„  par  trois  évéques  &  trois  cents  autres  té» 
„  moins  ,  Gontran  nliéfita  plus  à  reconoître 
,s  Coraire  pour  fon   neveu  . 

,,  Quelques  loix  exîgeoient  que  dans  une  ac- 
„  eufation  d'adultère,  l'accu  fée  fît  jurer  avec 
„  elle  des  témoins  de  fon  fexe .  On  trouve  auffi 
„  plufieurs  occafions  où  V  aceufateur  pouvoic 
„  préfenter  une  partie  des  témoins  qui  dévoient 
„  jurer  avec  l'accusé  ,  de  façon  cependant  que 
„  celui-ci  pût  en  réeufer  deux  de  trois.  Il  pa- 
„  roît  d'abord  "contradictoire  qu'un  aceufé  puif- 
„  se  fournir  à  fon  aceufateur  les  témoins  de 
„  fon  innocence  .  Pour  réfoudre  cette  difficul- 
„  té,  il  fufïi  d'obferver  que  les  témoins  qui 
,,  s'uniffoient  an  ferment  de  l'accufé ,  jaroient 
,,  fimplement  qu'ils  le  croyoient  innocent  ,  Se 
,,  fortifioient  leur  affirmation  de  motifs  plus 
„  ou  moins  forts,  fuivant  la  confiance  qu'ils 
„  avoient  en  fa  probité.  Ainfi  V aceufateur 
„  exigeoit  que  tels  Se  tels  qui  étoient  à  portée 
„  de  connoître  les  mœurs  &  le  caraélere  de 
„  l'accufé ,  fuffent  interrogés  ;  ou  bien  l'accufé 
„  étant  fur  de  fon  innocence  &  de  fa  réputa» 
„  tion  ,  &  dans  des  cas  où  fon  aceufateur  n'a- 
„  voit  point  de  témoins,  il  le  défioit  d'en  trou>- 
„  ver  ,  en  fe  réfervant  toujours  le  droit  de  ré- 
„  eufation  . 

„  Il  eft  certain  que  la  religion  du  ferment 
„  étoit  alors  en  grande  vénération  ;  on  avoit 
„  peine  à  fuppofer  qu'on  osât  être  parjure  ; 
,,  mais  en  louant  ce  fentiment  ,  on  ne  faurafe 
„  affez  admirer  par  quelles  ridicules  &  baflfes 
„  pratiques  on  croyoit  pouvoir  en  éluder  l'e& 
«  fet . 
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„  Le  roi  Robert  voulant  exiger  un  ferment 
„  de  fes  fujecs  ,  &  craignant  auffi  de  les  expo- 
„  fer  au  châtiment  du  parjure  ,  les  fit  jurer 
„  fur  une  chafle  fans  reliques  ,  comme  fi  le 
„  témoignage  de  la  contcience  n'étoit  pas  le 
„  véritable    ferment . 

,>  Quelquefois,  malgré. le  ferment,  l'accufa- 
„  teur  perfiftoit  dans  fon  accufation  ;  alors  l'ac- 
„  cufateur ,  pour  preuve  de  la  vérité  ,  &  l'ac- 
„  cufé  ,  pour  preuve  de  fon  innocence  ,  ou 
„  tous  deux  enfemble ,  demandoient  le  combat. 
„  Lorsque  dans  les  afaires  douteufes  ,  ajoute 
„  le  même  auteur,  on  déféroit  le  ferment  à 
„  l'accusé  ,  il  n'y  avoir  rien  que  de  raifonable 
„  &  d'humain  .  Dans  le  rifque  de  condamner 
,,  un  innocent ,  il  étoit  jufte  d'avoir  recours  à 
,,  fon  affirmation,  &  de  lailTer  à  Dieu  la  ven- 
,,  geance  du  parjure.  Cet  ufage  fubfifte  encore 
„  parmi  nous  .  Il  eft  vrai  que  nous  l'avons 
„  borné  à  des  cas  de  peu  dimportance  ,  parce 
„  que  notre  propre  dépravation  nous  ayant 
,,  éclairé  fur  celle  des  autres  ,  nous  a  fait  con- 
„  noître  que  la  probité  des  hommes  tient  ra- 
,,  rement  contre  de  grands  intérêts  „ .  Ment. 
de  fAcad.  tom.  XV. 

On  n'appelé  plus  cette  forte  de  preuve  en 
îuftice  purgation  canonique  ,  mais  fimplement 
preuve  par  le  ferment  ou  affirmation  ,  &  toute 
perfone  en  eft  crue  fur  Ion  affirmation  ,  s'il 
n'y  a  point  de  titres  ou  de  preuve  testimoniale 
au   contraire. 

PUSTER  ,  f.  m.  (  idolât.  des  Germains.)  nom 
propre  d'une  idole  des  anciens  Germains.  Plu- 
sieurs auteurs  ont  fait  mention  de  cette  idole  , 
entre  autres  Fabricius  .  dans  fon  traité  de  rébus 
metalltcis  ;  Théodore  Zwinger  ,  dans  fon  tbea- 
trwnviiA  humant;  Merian,  dans  fa  description 
du  cercle  de  la  haute  Saxe  ;  André  Toppius  , 
dans  celle  de  fonders  haufen  ;  Henri  Erneft  , 
dans  fes  obfervations  diverfes;  S;igittarius ,  dans 
(es  antiquités  payenes  ;  Tollius,  dans  fes  epifîoU 
ittncraria;  P.étorius  ,  dans  fa  migta  âivinatrtx , 
&C.  mais  tout  ce  qu'ils  nous  en  apprenent  eft 
plein  de  fables  &  de  contradictions  ;  enfin  Jean- 
Philippe-Ghriftian  Staube  a  mieux  débrouillé 
que  perfone  ce  qui  regarde  cet  ancien  monu- 
ment des  Germains  idolâtres  ,  dans  une  differ- 
tation  intitulée  :  Pufierus  vêtus  Germanorum  ido- 
lum ,  imprimée  à  Gciffen  en  1716,  i»-4*.  Le 
lecteur  peut  la  confulter. 

PUY ,  (  du  )  nom  que  divers  perfonages  ont 
illuftré  . 

i°.  Raymond  du  Puy  {de  Podio)  fut  le  fécond 
grand-maître  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
falem ,  &  le  premier  qui  ait  pris  ce  titre  de 
grand-maître;  car  Gérard  ,  fon  prédéceffeur  , 
inftituteur  de  cet  ordre,  ne  prenoit  que  le  ti- 
tre de  reûeur  de  l'hôpital  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rufalem.  Du  Puy  fuccéda  en  iiîo  à  Gérard  ; 
il  établit  une  milice  pour  la  défenfe  de  la  re- 
ligion ;  il  affembla  le  premier  chapitre  général , 
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&  y  fit  de  nouveles  conftitutions  qui  furent 
confirmées  en  mj  par  le  pape  Olixte  II  ; 
en  11 30  ,  par  Innocent  II  ;  il  aida  Baudouin  , 
roi  de  Jérufalern ,  à  faire  la  conquête  d'Afca- 
lon  ;  il  mourut  en  1160.  Le  brave  du  Puy 
Montbrun  étoit  de  la  même  famille .  (  Voir 
fon  article  à  Montbrun  .  ) 

z°.  Henri  du  Puy,  nommé  par  les  favans 
tricius  Puteanus  ,  dilciple  de  Jufte-Lipfe  ,  &  Ion 
fucceiTeur  dans  une  chaire  de  profefteur  ;  il  eut , 
comme  Puffendorff ,  (  voyez,  fon  article  )  ,  à 
choifir  entre  les  faveurs  de  différens  fouverains. 
Né  à  Venloo  ,  dans  ia  Gueldre ,  en  1574  ,  il 
eut  une  chaire  d'éloquence  à  Milan;  le  roi 
d'Efpagne  le  choifu  pour  fon  hiftoriographe  ; 
l'archiduc  Albert  le  fixa  dans  les  Pays-bas  par 
la  chaire  de  Jufte-Lipfe  ,  par  le  gouvernement 
de  la  citadelle  de  Louvain  ,  par  une  place  de 
confeiller  d'état.  Il  mourut  à  Louvain  en  1646. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  ftatera  bellï  & 
facis  ,  où  il  faifoit  pancher  la  balance  du  côté 
de  la  paix.  H'ftoria  lnfubnca .  Theatrum  hiftori- 
cum  Imper atorum  ;  Cornus  (eu  de  luxu,  dont  il  y 
a  une  tradu&ion  frar.çoile  fous  le  titre  de  Co- 
rnus ,  ou  le  banquet  diffolu  des  Cimmériens  ,  &c. 
Toutes  fes  œuvres  ont  été  recueillies  à  Lou- 
vain ,  en  cinq  volumes  in  8°. 

$°.  Les  du  Puy,  famille  de  favans,  comme 
les  Pithoules  Sainte-Marthe  ,  ies  Godefroy  ,  eft 
plus  féconde  encore  en  favans. 

Leur  père  étoit  Cla'ude  du  Puy,  élevé  deTur- 
nebe  pour  les  belles  ,h.ttres,  &  de  Cujas  pour 
le  droit,  parent  &  ami  du  célèbre  président  de 
Thou  •  Il  étoit  fils  d'un  avocat,  &  fut  confeil- 
ler au  parlement;  il  y  acquit  beaucoup  du  ré- 
putation; il  fut  l'ami  de  tous  les  gens  de  let- 
tres ,  mais  nous  ne  pouvons  le  compter  parmi 
les  favans  que  pour  un  amateur,  père  de  beau» 
coup  de  favans  illuftres.  Mort  en  1594. 

Son  fils  aîné  fut  Chriftophe  du  Puy;  il  fui  vît 
à  Rome  le  cardinaj  de  Joyeufe  en  qualité  de 
fon  protonotaire.  Etant  aumônier  du  roi  ,  & 
voyant  de  prés  le  cardinal  du  Perron  ,  grand 
aumônier,  il  fit  le  Perroniana ;  il  y  a  donc  de 
plus  que  fon  père  un  titre  littéraire  ,  quelle 
qu'en  foit  la  valeur .11  finit  par  être  chartreux, 
d'abord  en  France;  puis  il  mourut  à  Rome  en 
1654,  prieur  de  la  chartreufe  de   cette  ville  . 

Pierre  du  PuyCon  frère  ,troifieme  fils  de  Clau- 
de, eft  celui  de  toute  cette  famille  qui  a  le 
plus  de  tjtres  littéraires,  Se  c'eft  le  favant  en- 
tre les  mains  duquel  a  paffé  le  plus  grand  nom- 
bre de  titres  relatifs  à  notre  hiftoire;  il  a  tra- 
vaillé avec  une  ardeur  infatigable  à  l'inventai- 
re du  tréfor  des  Chartres.  On  connoîr  fon  irai- 
té  des  droits  du  roi  fur  plufieurs  états  &  feigncu- 
ries.  Théodore  Godefroy  y  travailla  de  concert 
avec  lui.  On  a  de  lui  Phiftoire  véritable  de  la 
condamnation  de  l'ordre  des  re>np'iers  ;  i'hifioire  gé- 
nérale du  fchifme  qui  a  été  dans  l'egitTe  ,  depuis 
1378  jufqu'en  1418  ,  c'eft-à  dire,  du  grand  fchi- 
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(ms  d'Occident,  l'hijloire  du  différent  entre  te 
Pape  Boni  face  VIII  &  le  rot  Philippe  le  Bel;  l'ht- 
(loue  des  favoris;  ïbtftttre  du  concordat  de  Bolo- 
gne entre  le  Pape  Léon  X  &  le  roi  François  I;  un 
traité  de  lu  loi  falique  ;  un  traite  des-  ré- 
gences &  majorités  des  rois  de  France;  un  tra:- 
té  des  contributions  que  les  eccléfufttqttes  doi- 
vent au  roi  en  cas  de  néceflité  ;  un  mémoire 
du  droit  d'aubaine  ;  un  mémoire  &  injlruftton 
pour  ftrvir  à  jujltfier  l'innocence  de  Mefire  Fran- 
çois ■  Atigufte  de  Thou  ;  une  apologie  de  l'hijloi- 
re du  prtfident  de  Thou  .  Du  Puy  eft  un  de  ces 
auteurs  fur  lefquels  on  s'apuie  avec  confiance  , 
parce  qu'on  peut  compter  fur  leur  exactitude. 
Pierre  du  Puy  étoit  confeiller  au  parlement  & 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi;  il  étoit  né  en 
en  1581,  il  mourut  en  1651;  Nicolas  Rigault, 
ion  ami ,  a  écrit  fa  rie . 

Jacques  du  Puy  fon  frère,  cinquième  fils  de 
Claude  du  Puy ,  fut  auflî  garde  de  la  bibliothè- 
que du  roi;  Pierre  du  Puy  avoit  tenu  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  de  favantes  conférences,  qui 
lui  avoient  fait  une  réputation  perfonele  &  in- 
dépendante de  fes  ouvrages;  Jacques  les  conti- 
nua ,  &  ce  fut  avec  un  fuccès  qui  lui  acquit 
auflî  une  grande  réputation  de  favoir .  S'il  n'a 
rien  produit  de  lui-même,  le  public  lui  eft  re- 
devable de  la  plus  grande  partie  des  ouvrages 
de  fon  frère,  dont  il  a  été  l'éditeur,  &  c'eft 
avoir  rendu  un  grand  fervice  aux  lettres.  Mort 
en   1656. 

4°.  Claude- Thomas  du  Puy  ,  fils  d'un  négo- 
ciant de  Paris,  intendant  de  la  nouvele-France 
en  Canada  ,  avocat  général  au  grand  confeil  , 
&c.  avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  mécani- 
que. Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  des  fpheres 
mobiles  fuivant  le  fyftême  de  Copernic;  il  a 
inventé  des  machines    hydrauliques.    Mort    en 

PUYLAURENT.  (Antoine  de  l'Age  de) 
(  Hift.  de  France  )  .  Il  fut  fous-gouverneur  de 
Gallon,  duc  d'Orléans,  &  il  le  gouverna  toute 
fa  vie;  il  fut  aceufé  d'avoir  vendu  tour-à-tour 
fon  maître  à  la  cour  &  la  cour  à  fon  maître. 
Puy  Laurent  entraînoit  toujours  Monfieur  dans 
quelques  nouveles  révoltes,  pour  avoir  aux  ieux 
de  la  cour  le  mérite  de  le  ramener,  &  auprès 
de  lui-même  celui  de  faire  fa  paix  avec  la  cour . 
Après  avoir  été  tour-à-tour  &  plufkurs  fois  ré- 
compenlé  d'aveir  fufpendu  des  quereles,  &  pu- 
ni de  les  avoir  entretenues,  il  mourut  à  la  Ba- 
itille.  Le  raprochement  de  trois  époques  três- 
voifines,  fuffit  pour  donner  une  idée  des  vicif- 
fnudes  de  fa  fortune:  en  1635,  il  fut  conda- 
mné à  avoir  la  tête  tranchée ,  comme  compli- 
ce de  l'évafion  du  duc  d'Orléans  qui  s'étoit  re- 
tiré en  Lorraine. 

En  1634,  il  fut  fait  duc  &  pair. 
En   1635,  il  fut  arrêté  le  14  février, &  mou- 
rut à  la  Baitille,  le  premier  juillet  fuivant. 
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PUYSÉGUR  ,  (  Hift.  de  France  )  noble  Se 
anciene  famille,  dont  le  vrai  nom  eft  de  Cha- 
ftenet ;  elle  eft  originaire  du  comté  d'Arma- 
gnac. 

Bernard  de  Chaftenet  étoit,  en  136;, cham- 
bellan du  roi  de  Navarre  ,  Charles  le  mauvais; 
Jean  de  Chaftenet,  feigneur  de  Ptt/fégur,  ma- 
rié en  IJ90,  laifla  quatorze  enfans,  dont  plu- 
fieurs  ont  bien  fervi  l'état. 

Un  de  fes  fils,  nomme  le  feigneur  d;:  Camp- 
Seguet ,  commandoit  dans  Leétoure ,  lorfque  le 
duc  de  Montmorenci  y  fut  conduit  en  165*, 
après  le  combat  de  Caftelnaudari ,  &  fa  fidéli- 
té caufa  la  mort  de  ce  généreux  &  intértftant 
prifonier;  mais  Chaftenet  fit  fon  devoir,  il  re- 
fufa  une  fomme  cofidtrable  qu'on  lui  offrit  pour 
laiffer  feulement  échaper  ce  duc. 

Un  frère  de  Chaftenet ,  feigneur  de  la  Gran- 
ge, fut  biefle  au  fiége  de  Spire  en  1635;  il  fut 
biefle  encore  en  Picardie  en  1 639,  &  peu  après 
il  y  fut  tué . 

Jacques  de  Chaftenet,  leur  frère,  eft  le  fa- 
meux Puyfégur  ,  lieutenant-général  fous  Louis 
XIII  &  Louis  XIV,  &  dont  nous  avons  des 
mémoires  publiés  en  1690.  Il  porta  les  armes 
pendant  quarante  &  un  ans,  depuis  161 7  juf- 
qu'en  1658;  fe  trouva  &  fe  diftingua  dans  plus 
de  cent  vint  fiéges  ,  de  trente  combats,  batail- 
les ou  rencontres,  fans  avoir  jamais  été  biefle 
&  fans  avoir  jamais  manqué  une  feule  fois  à 
fon  devoir  pour  caufe  de  maladie  ;  il  fut  faic 
deux  fois  prifonier,  l'une  au  combat  de  Hon- 
necourt  en  Picardie ,  où  le  maréchal  de  Gram- 
mont  fut  batu  par  les  Efpagnols,  le  26  mai 
1641;  l'autre,  au  combat  de  Valencienes  en 
1656;  fon  fils  aîné  y  fut  pris  avec  lui.  Puyfé- 
gur ne  parvint  pas  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  parce  que,  comme  il  le  dit  dans  fes 
mémoires,  il  fut  toujours  plus  ataché  au  roi 
qu'aux  tniniftres  .  Il  mourut  dans  fes  terres  en 
16S1,  à  quatre-vingt-deux  ans. 

Un  autre  Puyfégur,  plus  heureux,  fut  fait 
maréchal  de  France,  le  14  juin  1734,  avec  le 
maréchal  de  Biron  ,  père  du  dernier  mc.t  ,  Se 
le  prince  de  Tingry  ;  la  promotion  ne  fut  pu- 
blique'que  le  17  janvier  1735,  mais  i'-s  eurent 
rang  du  jour  de  leur  nomination.  Le  maréchal 
de  Puyftgur  mourut  en   1743:. 

PYLADE,  (Hift.  rom.),  pantomime  célèbre, 
né  en  Cilicie,  vint  exercer  fes  talens  à  Rome 
du  temps  d'Augufte  .  Il  exprimoit  par  la  dan- 
fe ,  les  geftes ,  les  mouvemens  du  corps,  tout 
ce  qui  femble  ne  pouvoir  être  exprimé  que  par 
la  parole.  Les  fujets  les  plus  comiques,  les  ca- 
taftrophes  les  plus  tragiques,  les  fentimens  les 
plus  variés;  il  exprimoit  jufqu'au  caractère  mo- 
ral des  divers  perfonages .  Il  y  eut  entre  lui  Se 
Hyllus  fon  difciple,  une  efpece  de  défi  à  qui 
exprimeroit  le  mieux  la  grandeur  d'Agamem- 
non  ;  Hyllus  ,  par  des  mouvemens  &  des  ati- 
tudes  qui  téndoient  à  l'élever,  parut   trop  cou- 
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fondre  l'élévation  de  l'âme,  avec  la  hauteur  de 
la  taille  .  Tu  le  fais  long  &  non  pat  grand  ,  lui 
cria  Pylade  ;  comme  on  a  voit  dit  à  un  peintre  qui 
ornoit  trop  le  portrajc  d'une  belle  femme:  tu 
U  fais  riche  &  non  pas  belle. 

Pylade  parut  à  fon  tour,  &  par  des  maniè- 
res fimples,  nobles,  fieres  avec  grâce  &  décen- 
ce, il  rendit  fenfible  à  tous  les  ieux,  la  gran- 
deur du  roi  des  rois  &  la  fierté  du  chef  desAtri- 
des. 

PYRGOTELES,  (  Hifi.  anc.  )  graveur  célè- 
bre chez  les  Grecs  du  temps  d'Alexandre  le 
Grand  ;  il  avoit  feul  le  privilège  de  graver  ce 
conquérant,  comme  Apelle  de  le  peindre,  & 
Lyfippe  de  le  fculpter.  / 

PYRRHON,  (Hifi.  anc.  )  natif  d'Elide ,  di- 
fciple  d'Anaxarque,  qu'il  acompagna  jufqu'aux 
Indes  à  la  fuite  d'Alexandre,  n'eft  pas  l'inven- 
teur de  la  philofophie  qui  enfeignt  à  douter  ; 
mais  l'ayant  pouffée  plus  loin  que  fes  prédécef- 
feurs ,  c'eft  lui  qui  a  donné  fon  nom  à  la  fe- 
cte  qui  fait  profeffion  de  chercher  &  de  pas 
trouver  la  vérité,  Se  dont  le  point  principal 
«'appelé  Pyrrhonifme  ou  Scepticifme . 

Il  étoit ,  dit-on,  auffi  fceptique  dans  la  pra- 
tique, que  dans  la  théorie,  quoique  la  fcêne 
de  Marphurius,  dans  le  mariage  forcé,  prouve 
qu'un  Pyrrhonien  eft  obligé  de  le  démentir  à 
tout  moment.  Diogene  Laerce  dit  que  Pyrrhon 
ne  préféroit  rien  à  rien,  qu'il  ne  fe  dérangeoit 
pas  pour  un  chariot  ou  pour  un  précipice  ,  & 
que  fes  amis,  qui  prenoient  foin  de  le  fuivre  , 
lui  fauverent  pluficurs  fois  la  vie.  Tout  cela 
cil,  fans  doute,  bien  exagéré;  on  ajoute  ce- 
pendant qu'un  jour  il  fe  démentit , comme  Mar- 
phurius ,  Se  s'enfuit  pour  éviter  un  chien  qui 
le  pourfuivoit  ;  &  comme  on  le  railloit  fur 
cette  fuite  contraire  à  fes  principes,  il  paffa 
condamnation,  en  difant:  il  efi  difficile  de  dé- 
pouiller entièrement  l'homme  .  Anaxarque  fon 
maître  étant  tombé  dans  un  foffé ,  il  pafta  ou- 
tre fans  lui  offrir  aucun  fecours,&  Anaxarque 
le  loua  fort  de  ce  trait  de  fcepticifme. 

Ce  fut  Pyrrhon  qui, dans  une  tempête,  mon- 
tra aux  palfagers  qu'il  voyoit  fort  troublés,  un 
cochon  qui  mangeoit  tranquillement  au  fond 
du  vaiffeau.  M.  Racine,  dans  le  poème  de  la 
religion, lui  dit  fur  cela  des  injures  &  le  com- 
pare au  cochon  dont  il  citoit  l'exemple  : 

Et  de  fon  indolence  au  milieu  d'un  orage 
Un  ftupide  animal  eft  en  eifet  l'image  . 

La  vie  Se  la  mort  lut  paroiffoienr ,  difoit-il, 
indifférentes.  Pourquoi  donc  ne  mourez  vous  pas, 
lui  dit  quelqu'un?  parce  que  ce  feroit  faire  un 
choix  ,  répondit-il. 

Il  avoit,  dit-on,  la  même  indifférence  fur 
l'honeur  &  fur  l'infamie,  fur  la  juftice  &  l'in- 
juftice,fur  le  vice  &  la  vertu  ;  ce  n'eft  peut- 
être  qu'une  conKquence  qu'on  tiroir  de  fes  prin- 
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cîpes,  mais  cette  conféquence  eft  fort  nature. 
le  .  Quand  il  parloit ,  il  fe  mettoic  peu  en  pei- 
ne ,  fi  on  fécoutoic ,  ou  fi  on  ne  l'écoutoit 
pas,  &  il  continuoit  fes  difeours,  quoique  fes 
auditeurs  s'en  allaffent. 

La  doûrine  de  Stertinius  qui  ne  voit  que 
des  foux,  &  dans  ceux  qui  craignent  tout,  & 
dans  ceux  qui,  comme  Pyrrhon  ,  ne  craignent 
rien,  nous  paroît  bien  nlus  raifonable. 

Eft  genus  unum 
Stultitiae  ,    nihilum    metuenda    timentis  ,    ut 

ignés, 
Ut  rupes  fluviofque  in  campo  obftare  quera- 

tur. 
Alterum  &  huic  varium  &  nihilo  fapientius, 

ignés 
Per  medios  fluviofque  ruentis.  Clamet  arnica 
Mater,  honefta  foror ,  cum    cognatis    pater, 

uxor  : 
Hic  fojf*  eft  ingens,  hic  rupes  maxima,  ferva ; 
Non   magis  audieric  quam   Fufius  ebrius  ohm 
Cum  Ilionam  edormie  ,    Catienis    mille    du- 

centis, 
/Hâter,  te  appelle,  clamantibus. 

_  PYRRHUS,  (  Hifi.  anc.  Hifi.  dtpire.  )  fils 
d'Achille  &  de  Déidamie  ,  eut  cette  valeur  fé- 
roce &  brutale  qu'on  reproche  à  fon  père  ; 
étant  allé  fort  jeune  au  fiége  de  Troye ,  il  fit 
l'effai  de  fon  courage  contre  Eurypile  ,  qu'il 
tua  ;  ce  fut  en  mémoire  de  cette  vicloire  qu'il 
infiitua  la  dan  le  pyrnque  ,  où  les  danfeurs 
étoient  aunes  de  toutes  pièces.  Il  entra  le  pre- 
mier dans  le  cheval  de  bois;  Se  quand  la  vil- 
le fut  au  pouvoir  des  Grwcs  ,.il  donna  le  fignal 
du  carnage  ;  &  dominé  par  le  défir  d'une  ven- 
geance brutale,  il  malTacra  Priam  au  pied  des 
autels  :  il  immola  Polixene  fur  le  tombeau 
d'Achille,  Se  précipita  du  haut  d'une  tour  le 
jeune  Aftianax,  fils  d'Hector.  Tandis  que  ce 
vainqueur  fanguinaire  fe  livroit  à  la  férocité 
de  fes  penchans,  des  ambitieux  lui  enlevèrent 
l'héritage  de  ks  aïeux;  alors  roi  fans  état  ,  il 
fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers  , 
avec  lefquels  il  fonda  un  nouvel  empire  dans 
le  pays  des  Moloffes, qu'il  chaffa  de  leurs  pof- 
feffions . 

Ces  nouveaux  conquérans  furent  d'abord  ap- 
pelés yrrhides ,  du  nom  de  leur  chef,  &  en- 
fuite  Épirotes .  Pyrrhus  étant  allé  à  Dodone 
pour  y  conlulter  l'oracle  fur  les  deftinées  de 
fon  nouvel  empire,  enleva  LanalTe,  petite-fille 
d'Hercule  ,  dont  il  eut  un  grand  nombre  de 
filles,  qu'il  donna  en  mariage  aux  rois  fes  voi- 
fins;  ces  alliances  affermirent  les  f'ondemens  de 
fa  domination  naiffante.  Après  avoir  été  le 
meurtrier  de  Priam  &  de  fa  tamille  ,  il  fut 
fenfible  au  mérite  d'Hélénus ,  fils  de  ce  roi  irr- 
fortunâ,  à  qui  il  fie  préfent  du  royaume  de 
Chacnie;  &  d'Andromaque,  femme    d'Heclor, 

•qu'il 
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qu'il  avoit  lui-même  époufée,  Iorfqu'elle  lui 
échut  en  partage.  Pyrrhus  jouifîoit  de  la  plus 
haute  confédération  chez  les  rois  Tes  voifins, 
lorfqu'il  fut  affaffiné  dans  le  temple  de  Del- 
phes, par  Orelk,fils  d'Agamemnon:  la  courone 
d'Épire   paffa  fucceflîVeitfCiït   à  (es  defcendans. 

Pïrrhus  II,  defcendant  d'Achille  &  du  pre- 
mier tyrrhus ,  fondateur  du  royaume  d'Epire  , 
etoit  fils  d'Éacide  &  de  Troade;  les  Épirotes 
fatigués  de  la  domination  d'Eacide,  qui  les  fa- 
crifioit  dans  une  guerre  ftérile  contre  les  Ma- 
cédoniens ,  fécouerent  le  joug  de  l'obéiffance  , 
&  le  forcèrent  d'aller  chercher  un  afyle  chez 
l'js  rois  lés  alliés.  Son  fils, encore  au  berceau, 
tut  confié  à  des  lérviteurs  fidèles  qui  veillèrent 
fur  fa  vie;!e  peuple  indigné  de  ne  pouvoir  af- 
fouvir  fa  vengeance  fur  le  père,  demandoit  le 
fang  de  fon  fils  innocent  ;  il  fallut  le  dérober 
à  fa  fureur,  &  le  conduire  en  Illyrie  à  la  cour 
du  roi  Glaucus,  dontja  femme  étoit,  comme 
lui  ,  de  la  race  des  Eacides;  Glaucus  atendri 
par  les  cateffes  enfantines,  &  fur-tout  par  le 
malheur  de  ce  prince  innocent,  brava  les  me- 
naces de  Caffandre  qui,  à  la  tête  d'une  armée, 
demandoit  qu'on  lui  livrât  cette  tendre  victime 
pour  l'immoler  ;&  pour  avoir  un  titre  plus  fa- 
cré  de  le  protéger,  il  crut  devoir  l'adopter.  Les 
Epirotes,  admirateurs  des  fentimens  affectueux 
d'un  étranger  envers  un  prince  né  du  fang  de 
leurs  rois,  éprouvèrent  les  remords  d'en  être 
les  perlécuteurs;  ils  pafTerent  de  la  fureur  à  la 
compaffion  .  Quoiqu'il  n'eût  encore  que  douze 
ans,  ils  folliciterent  &  obtinrent  fon  retour 
pour  le  placer  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  ;  on 
lui  donna  des  tuteurs  pour  gouverner  fous  fon 
nom,  julqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de  diri- 
ger lui-même  les  rênes  de  l'empire.  Dés  qu'il 
put  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  ,  il  ma- 
nifefta  fon  génie  véritablement  né  pour  la  gloi- 
re des  armes;  quoiqu'il  fixât  fur  lui  l'admira- 
tion, quoique  (es  traits  fuffent  impofans,  il  ne 
put  réufiîr  à  fe  faire  aimer:  il  avoit  dans  la 
phyfionomie  quelque  chofe  de  fier  &  d'inful- 
tant ,  qui  infpiroit  plutôt  la  crainte  que  l'amour; 
fes  fujets  indociles  fc  révoltèrent,  &  il  fut  obli 
gé  de  mendier  un  afyle  chez  Démétrius,  fils 
d'Antigone,  qui  avoit  époulé  fa  feeur;  il  fe  fi- 
gnala  dans  les  guerres  que  le  prince  fon  prote- 
cteur eut  à  foutenir  contre  le  roi  d'Egypte  . 
Lorfque  le  retour  de  la  paix  eut  rendu  fon 
courage  inutile,  il  fut  donné  en  otage  à  Pto- 
Jémée,dont  il  devint  bientôt  le  favori; il  réuf- 
fit  à  plaire  à  la  reine  Bérénice,  qui  lui  donna 
en  mariage  fa  fille  Antigone,  qu'elle  avoit  eue 
de  Philippe  avant  d'être  unie  à  Ptolémée. 

Cette  alliance  lui  fournit  les  moyens  de  ren- 
trer dans  l'Epire,à  la  tête  d'une  armée;  il  fut 
obligé  de  partager  le  trône  avec  l'ufurpateur 
Néoptoleme  ,  dont  il  fe  défit  quelque  temps 
après  .  Dès  qu'il  fut  poffeffeur  fans  partage 
de  fes  états  ,  il  devint  le  protecteur  des  rois 
Hïjtoire .  Terne  UI. 
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qui  l'avoient  protégé;  il  porta  le  feu  de  la 
guerre  dans  l'Italie;  où  une  victoire  qu'il  rem- 
porta, lui  promettoit  de  grandes  conquêtes.  La 
nouvele  que  Démétrius  étoit  -mourant,  lui  fie 
tourner  fes  armes  contre  la  Macédoine;  mais 
le  rétabliffement  de  la  famé  de  Démétrius  le 
força  de  s'en  éloigner.  Quelque  temps  après  il 
fut  plus  heureux,  il  fe  rendit  maître  de  ce  royau- 
me ,  qu'il  partagea  avec  Lyfîmachus;  mais  les 
Macédoniens  préférant  la  domination  de  fon 
collègue,  l'obligèrent  de  renoncer  aux  droits  de 
fes  victoires . 

Une  guerre  plus  mémorable  ouvrit  un  vafte 
champ  à  fes  inclinations  belliqueufes  ;  les  Ta- 
rentins  &  les  Lucaniens  opprimés  par  les  Ro- 
mains, l'appelèrent  à  leur  fecours;  l'amour  de 
la  gloire,  ou  peut-être  l'efpoir  d'envahir  l'Ita- 
lie, le  fit  céder  à  leurs  follicitations  :  l'exemple 
d'Alexandre,  qu*  avoit  porté  fes  armes  triom- 
phantes aux  extrémités  de  l'Orient ,  celui  de 
fon  oncle  qui  avoit  protégé  ces  mêmes  Taren- 
tins  contre  les  Brutiens,  alumoit  dans  fon  cœur 
l'ambition  des  conquêtes;  il  laiffa  le  gouverne- 
ment de  fes  états  à  fon  fils  aîné,  &  fe  fit  fui» 
vre  des  deux  autres  pour  adoucir  l'ennui  d'une 
fi  longue  expédition.  ïl  débarqua  à  Tarente, 
où  le  conful  Lévïnus,  informé  de  fon  arivée , 
s'avança  vers  Kéraclée,  où  les  deux  armées 
rivales  difputerent  long-temps  la  victoire  ,  donc 
Pyrrhus  fut  redevable  à  fes  éléphans,  qui  jetè- 
rent la  terreur  parmi  les  Romains  qui  n'avoienc 
aucune  idée  de  ces  animaux.  Cette  victoire  fut 
plus  glorieufe  qu'utile  à  Pyrrhus  qui  l'acheta 
par  le  facrifice  de  l'élite  de  fes  troupes;  c'eit 
ce  qui  lui  fit  dire;  fi  je  gagne  encore  une  pa- 
reille victoire,  je  m'en  retournerai  fans  fuite 
en  Epire:  il  eft  vrai  que  les  Locriens  fe  décla- 
rèrent pour  lui,  &  le  mirent  en  état  de  fou- 
tenir la  guerre.  L'eftime  que  les  Romains  lui 
infpirerent ,  lui  fit  fouhaiter  de  les  avoir  pour 
amis;  il  fit  demander  la  paix  par  Cinéas,  à 
qui  le  fénat  répondit  que  le  peuple  Romain 
n'écouteroit  fes  propofitions  que  lorfqu'il  feroic 
forti  de  l'Italie.  Cinéas  de  retour  auprès  de 
fon  maître:  lui  dit:  Rome  m'a  paru  un  tem- 
ple, &  le  fénat  une  affemblée  de  rois. 

Fabricius  fut  envoyé  auprès  de  Pyrrhus  pouf 
traiter  de  la  rançon  des  prifoniers ,  qui  furent 
renvoyés  gratuitement,  afin  que  les  Romains, 
après  avoir  éprouvé  fa  valeur,  euffent  des  té- 
moignages de  fa  magnificence .  Le  monarque 
enchanté  de  la  (implicite  héroïque  de  Fabricius, 
lui  promît  les  premières  dignités,  s'il  vouloir 
s'atacher  à  lui;  mais  ce  Romain  défintéreffc  ne 
fuccomba  point  à  l'éclat  de  fes  promeffes ,  ai- 
mant mieux  commander  à  ceux  qui  difpofoienc 
de  la  fortune,  que  d'être  grand  lui-même. 

Les  témoignages    réciproques   d'eftime  que  fe 

donnoient  ces  généreux  ennemis,  ne  purent  les 

déterminer  à  la  paix:  on  en  vint  à  une  féconde 

»  bataille,  dont  l'événement  fut  le  même  que  le 
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premier.  Pyrrhus  afoibli  par  fes  propres  victoi- 
res, fût  été  obligé  de  quiter  avec  honte  l'Ita- 
lie ,  fi  les  Siciliens  ne  lui  euffent  fourni  un 
prétexte  honête  de  s'en  éloigner.  Ces  infulaires 
opprimés  par  les  Caithaginois,  l'appelèrent  pour 
brifer  leur  joug;  il  paffa  en  Sicile,  après  avoir 
mis  de  fortes  garnifons  dans  les  villes  de  i  Ita- 
lie dont  il  s'écoit  emparé;  il  gagna  fur  les  Car- 
thaginois deux  batailles  qui  le  mirent  en  pofTef- 
fion  d'Erix  &  de  plufieurs  places  importantes. 
Ce  prince  qui  favoit  vaincre,  n'avoit  pas  le  don 
de  fe  faire  aimer:  devenu  oûieux  à  fes  nou- 
veaux fujets,il  fut  obligé  d'abandoner  fes  con- 
quêtes &  de  retourner  en  Italie .  Sa  flote  fut 
batue  dans  fon  partage  par  les  Carthaginois; 
il  trouva  le  moyen  d'en  équiper  une  nouvele 
avec  l'or  qu'il  enleva  du  temple  de  Proferpine; 
&  ce  fut  à  ce  larcin  ficrilege  que  les  anciens 
attribuèrent  tous  fes  défaftres*  Une  vidoire 
complète  que  remporta  fur  lui,  Curius  Denta- 
tus,  l'obligea  de  fe  retirer  en  Epire,  où  il  de- 
manda du  fecours  à  Antigone,  roi  de  Macé- 
doine, dont  il  effuya  un  refus.  Pyrrhus  pour 
s'en  venger,  fait  une  invafion  dans  la  Macé 
doine,  uniquement  pour  y  faire  un  riche  bu- 
tin; fes  fuccës  furpafferent  fon  efpérance,il  fe 
rendit  maître  d'un  royaume  qu'il  ne  vouloit 
que  piller. 

■Une  fi  riche  conquête  lui  fait  naître  l'ambi- 
tion d'affujétir  la  Grèce  &  l'Afie  ;  par-tout 
vainqueur,  il  ne  lui  manquoit  que  Je  talent  de 
c  on  ferrer  fes  conquêtes.  Un  prince  qui  £voit 
humilié  Rome  &  Carthage,  parut  redoutable 
à  la  liberté  de  la  Grèce;  la  conffernation  fut 
générale  lorfqu'on  vit  fon  armée  devant  Sparte; 
les  femmes  fe  chargèrent  de  défendre  la  patrie, 
&  donnèrent  l'exemple  de  l'intrépidité  la  plus 
héroïque.  Ptolémée  ,  fils  de  Pyrrhus  ,  brave 
Jufqu'à  la  témérité  ,  pouffe  fon  cheval  Jufqu'au 
milieu  de  la  ville ,  où  il  fuccomba  fous  le 
nombre:  fon  père  voyant  fon  corps,  s'écria  :  il 
eft  mort  plutard  que  je  n'avois  prévu  ;  les  té- 
méraires ne  doivent  pas  vivre  fi  long-temps. 
La  réfiflance  des  Spartiates  l'obligea  de  lever 
le  fiége  pour  marcher  contre  Argos ,  où  Anti- 
gone s'étoit  enfermé.  Cette  ville  fut  le  terme 
de  fa  vie.  Tandis  qu'avec  une  valeur  impé- 
tueufe  il  perce  le  plus  épais  bataillons,  il  eft 
tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une  femme 
du  haut  des  murs.  Sa  tête  fut  apportée  à  An  ' 
tigone  qui,  modéré  dans  la  victoire,  rendit  fon 
corps  à  fes  enfans  pour  le  dépofer  dans  le  tom- 
beau de  fes  ancêtres.  Ce  vainqueur  généreux 
renvoya  en  Epire  Hélénus  qui ,  prifonier  dans 
le  combat,  s'étoit  rendu  à  fa  diferétion. 

PYTHAGORE,  (Htft.  une.)  ancien  &  illu- 
ftre  philofophe ,  chef  &  fondateur  de  la  fecte 
Italique,  laquelle  fut  ainfi  appelée,  parce  que 
r'eft  dans  cette  partie  de  l'Italie,  connue  fous 
le  nom  de  Grande-Grèce,  qu'elle  a  été  fondée 
par  Pythugorc. 
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Ce  philofophe  étoit  d.*  Samos,fi's  d'un  Com- 
pteur, ainfi  que  Socrate.  Son  p.'re  fe  r.ommoit 
Mnéfarque.  Pytb.igore  fut  difciple  de  Phéréade 
qu'on  met  au  nombre  des  fept  fages.  Après  la 
mort  de  ce  maître,  ce  fut  par  lui-même  qu'il 
voulut  s'inftruire;  il  voyagea;  ce  fut  vers  l'an 
564  avant  J.  C.  Les  prêtres  d'Egypte  l'initiè- 
rent à  leurs  myfteres  ;  les  mages  de  Chaldée 
lui  communiquèrent  leurs  feiences ,  les  fages 
de  Crète  leurs  lumières;  il  reporta  dans  Samos, 
tout  ce  que  les  peuples  les  plus  inftruîts  poflfé- 
doient  de  fageffe  &  de  connoiffances  utiles» 
Mais  en  rentrant  dans  fa  patrie  ,  il  la  trouva 
fous  le  joug  du  tyran  Polycrate  ;  il  s'exila  vo- 
lontairement &  paffa  dans  la  Grande-Grèce. 
Il  s'établit  à  Crorone ,  dans  la  maifon  du  fa- 
meux athlète  Milon,  dont  il  fit  une  école  de 
philofophie  .  Avant  lui,  ceux  qui  la  profel- 
foient ,  prenoient  ou  fe  laiffoient  donner  le  ti- 
tre un  peu  faftueux  de  fages;  il  fut  le  premier 
qui  prit  le  titre  plus  modefte  de  philofophe, 
c'eft-à-dire ,  amant  de  la  fageffe.  Ovide  a  fait 
l'anachronifme  de  mettre  N-ima  Po.npilius,  fé- 
cond roi  de  Rome,  au  nombre  des  difciples  de 
Pytbagore  .  Celui  ci  e'rot  poftérieur  à  Numa, 
il  vivoit  fous  Servius-Tullius  &  Tarquin  le 
fuperbe,  vers  l'an  de  Rome  zzo;  mais  il  eut 
pour  difciples,  Zalucus  &  Charondas ,  ces  fa- 
meux législateurs  de  la  Grande  Grèce.  Il  fut 
auffi  le  maître  d'Ermédocle.  Ses  leçons  &  fts 
exemples  opérèrent  un  tel  changement  dans  l'I- 
talie &  fur  tout  à  Crotone,  lieu  de  fa  réfiden- 
ce ,  qu'on  n'en  reconoifibit  plus  les  habîtans; 
au  lieu  du  luxe  &  de  la  débauche  où  il  avoic 
trouvé-  les  habîtans  livrés,  il  fit  régner  par- 
tout la  modettie  &  la  frugalité;  ce  font  fes 
principes  qu  Horace  étale  dans  la  féconde  faiire 
du  livre  fécond: 

Quae  virtus  &  quanta   boni  fit  vivere  par- 


vo. 


Accipe    nunc  victus    tenuis  quae  quantaque 

fecum 
Afferat  ;  imprimis  valeas  bene  ,  nam  varix 

res 
Ut  noceant  fiomacho  credas ,  memor  illius 

efeat 
Quae    fimplex   olim    tibi   federit  ;  at   fimul 

affis 
Mifcueris  elixa  ,  fimul  conchylia  turdis , 
Dulcia    fe    in    bilem    vertent    ftomachoque 

tumultum 
Lenta  feret  pituîta.  Vides  ut  pallidus  omnis 
Cœna  defurgat  dubia;quin  corpus  onufrum 
Hefternis  vitiis  animum  quoque  praegravat 

una, 
Atque  afÎTgit  humodivinae  particulam  aurae. 

Il  avoit  engagé  les  femmes  &  les  "jeunes  gens 
à  renoncer  à  la  parure;  ,,  la  véritable  parure 
„  des  femmes,  difoit-il,  c'eft   la   pudeur,  c'tft 
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„  h  vertu,  non  la  magnificence  des  habits;  „ 
■ver  a  ornumeit*  mMronurum  pudicitiam ,  non  ve- 
jles  tjfe.  Côtoie  par  le  frlence  qu'il  exerçoit 
d'abord  Tes  difciplcs,  fur  que,  quand  ils  (au- 
roienc  réiî!tcr  à  la  tentation  de  parler,  ri  n'y 
avoit  poinc  de  victoire  qu'ils  ne  fulïenr  en  état 
de  remporter  fur  eux-mêmes  -,  il  leur  faifoit 
faire  à  cet  égard  un  long  exercice  qui  duroit 
au  moins  deux  an3  ,  &  il  le  prolongeoir  quel- 
quefois jufqu'à  cinq  pour  ceux  qui  par  leur 
goût  ou  leur  talent  pour  la  parole  ,  lui  paroif- 
foient  avoir  befoin  d'un  plus  long  apprrrtiffage 
du  (ilence.  Caton  l'ancien  fait  aulfi  de  fart  de 
fc  taire  r  le  première  des  vertus: 

Virtutem  primam  cfTe  puta  compefeere  lin- 

guam; 
Proximus    ille    Deo   eu ,   qui   fcît   ratione 

tacere . 

Un  ancien,  en  parlant  de  ce  filence  chez 
fes  difcrp!'-s  de  Pytbjgore,  dit  que  les  babillards 
étoient  punis  par  l'exil  de  la  parole,  pendant 
cinq  ans;  loqu.tcïores  emmvero  ferme  in  quin 
quenntum ,  velut  in  exiliim  vocis  mttteb.mtur . 
L'arithmétique  ,  la  géométrie  ,  la  mufique  , 
étoient  l'es  feiences  que  Pytbagore  recom indoit 
Se  enfeignoit  avec  le  plus  de  zèle  à  fes  difei- 
ples  . 

Ceux-ci  étoient  de  deux  ordres  différenj;  les 
ans,  c'écofent  i'dr.s  doute  les  moins  inftruits  , 
me  effarent  qu'écouter  &  recevoir  pafTivement 
ks  leçons  qu'on  leur  donnoit  ;,  il  ne  leur  étoit 
permis  de  faire  ni  une  quefh'on  ni  une  abje- 
ction; les  autres,  plus  formés  Se  plus  intelli- 
gens,  étoient  admis  à  propofer  leurs  difficultés-. 
Pyth-tgort  avoit  acquis  fur  les  uns  &  fur  les 
autres  une  autorité  telle,  qu'il  ne  reftoit  Jamais 
le  moindre  doute,  des  qu'il  avoit  parlé;  c'eft 
de  lui  qu'on  difoit  pour  toute  preuve  :  le  maî- 
tre l'<t  dit;  un  de  fes  difciples  auquel  fl  ht  un 
Jour  une  réprimande  en  préfence  des  autres,  y 
fut  iî  fënfible,  qu'il  ne  put  y  furvivre,  &  fe 
donna  la  mort;  ce  fut  pour  Pytlugere ,  une 
grande  leçon ,  de  ne  Jamais  cenfurer  perfore 
qu'en  particulier. 

On  connaît  le  commentaire  dTîiérocfes,  far 
Tes  vers  d'or  ou  dores  de  Pytlugore ,  qui  con- 
tenant les  principes  de  ce  philofophe  .  Il  re- 
gardoit  Dieu  comme  une  âme  univerfele  répan- 
due dans  toute  la  nature,  &  dont  les  âmes  hu- 
maines étoient  tirées,  Pytbagoras  cenfuit  Deum 
animum  ejfe  ptr  lutur.im  rerum  omnem  intentum 
ejr  comme.wtem ,  ex  quo  animï  nojlri  caperenmr . 
Virgile  adopte  cette  idée  d'une  âme  univerfele 
répandue  par-tout  .  &  il  en  donna  même  une 
partie  à  fes  abeilles.  Se   aux  autres  animaux. 

His  quidam    figtiis    atque  haec  exempta  fê- 

cuti  y 
Eiïe  apibus  pattem  divin*  mentis  Se  hauflus 
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^Ethereos    dixere  ;  Deum    namque   ire    pei 

omnes 
Terrafque  ,    tra&ufque    maris  ,    cœluraque 

profundum  . 
Hmc  pecudes,  armenta,  viros,  genus  omne 

fcrôrum 
Quemque    fi. bi    tenues   nafeentem   arceffere 

vitas 

Georg.  lib.  IV. 
Principio   cœfum    ac    terras   campofque  If- 

quentes , 
Lucentemque  giobum  lunx  titaniaque  aflra 
Spiritus  intus  alit  rotamque  infufa  per  artus 
Mens    agitât   molem  Se  magno  fc  corpore 

mil  cet  , 
Inde  horninum  pecudumque   genus  vitseque 

vol  intum  , 
Et  qi,ae  marmoreo  fert  monffra  fab  sequore 

pont  us. 

/Eneid.  lib.  VI. 

Il  parotr  que  Pytbugore ',  pour  étendre  Se  a£ 
fermir  l'empire  qu'i1  t-xc- rçoit  fur  les  efprits,ne 
s'en  raporta  pas  uniquement  aux  avantages  que 
lui  donnaient  fes  can-noiffances  &  fes  lumières 't 
il  ne  dédaigna  pas  d'y  ajouter  le  fecours  des 
preftiges;  Porphyre  &  Jambtique  lui  attribuent 
des  prodiges.  Il  fe  fait  oit  entendre  &  obéir  des 
bêtes  mêmes.  Il  étoit  Apollon,  il  avoit  une 
cuifle  d'or ,  il  la  fit  voir  &  toucher  à  fan  di- 
fciple  Abaris ,  qui  lui- même,  au  moyen  d'une 
flèche  prodigieufe  fur  laquelle  il  étoit  porté  au 
milieu  des  airs,  fe  tranfportoit  à  volonté,  en 
un  inftant,  d'une  extiémité  de  l'univers  à  l'au- 
tre. Pytbugore  avoit  fait  un  voyage  aux  enfers, 
où  il  avoit  vu  l'âme  d'Héfiode  atachée  avec 
des  chaînes  à  une  colonne  d'airain. 

Porta  adverfa,  ingens,  falidoq.ue  adamante 
columnae , 

Vis  ut  nulla  virum ,  non  ipfi  exfcfndere 
ferro 

Cxlico!»  valeant,.  ftat  fèrrea  turris  ad  au- 
ras . 

L'âme  d'Homère  étoit  pendue  à  un  arbre  Se 
environé  de  ferpens ,  pour  toutes  les  fictions 
injurieufes  à  la  divinité  dont  fes  poèmes  font 
remplis.  Pytbugore  intéreflTa  les  femmes  au  fuc- 
cés  de  fes  vilions ,  en  aiTurant  qu'il  avoit  vu 
dans  les  enfers  beaucoup  de  maris  rigoureufe- 
ment  punis,  pour  avoir  maltraité  leurs  femmes  j 
&  que  e'étoit  le  genre  de  coupables  le  moins 
ménagé  dans  l'autre  vie.  Les  femmes  furent 
contentes;  les  maris  eurent  peur.  Il  y  eut  en- 
core une  circonftance  qui  réuffit  merveilleufe- 
rnent  ;  c'eft  que  Pytbagore,  au  moment  de  fan 
retour  des  enfers  Se  portant  encore  fur  le  vi- 
fage  la  pâleur  &  l'éfroi  qu'avoir  dd  lui  caufer 
la  vue  de  tant  de  fupplîces,  favoit  parfaitement 
tout  ce  qui  étoit  arivé  fur  la  terre  pendaac 
M  m  m  m    i| 
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fon  abfence,  &  en  rendit   un  très-bon  compte 
à  la  multitude  étonée  . 

Pythagort  attribuent  aux  nombres  une  vertu 
myitéiieufe  qui  rentre  dans  les  qualités  occultes 
&  à  laquelle  on  ne  comprend  rien.  On  lui 
attribue  l'invention  de  la  métempfychôfe .  Il 
fe  fouvenoit  d'avoir  été  ^Ethalide,  fils  de  Mer- 
cure; puis  Euphorbe  tué  au  fiége  de  Troye  par 
Ménélas  ;  &  il  avoit  reconu  le  bouclier,  qu'il 
avoit  eu  alors,  en  le  voyant  appendu  dans  un 
temple  d'Apollon  ou  de  Junon;  il  avoit  depuis 
été  un  pécheur  de  Délos  ;  &  enfin  Pjtbjgore . 

Habentque 
Tartara  Panthoidem,  iterum  Orco 
Dem-iflfum  ,  quamvis  clypeo  Troj.ma  refixo 

Tempora  teftatus,  nihil   ultra 
Nervos  atque  cutem  morti  conceflerat  atrse, 

Judice  te  ,  non  fordidus  auftor 
Naturas  verique ,  &c. 

&jr.  Qi.  lih  J,  ode  28; 

Ovide  lui  fait  dire  à  lui-même  1 

Morte    carent    animes,    femperque T  priore 

reliéla 
Sede,  novis    habitant    domibus ,  vivuntque 

receptss . 
Ipfe  ego,  nam    memini ,  Trojani   tempore 

belli , 
Panthoides    Euphorbus   eram  ;  cui    peétore 

quondam 
Sedit  in    adverfo    gravis   hafta    minoris  A- 

tridae. 
Cognovi  clypeum,  fsevse  geftamina  noftrje, 
Nuper  Abanteis  templo  Junonis  in  Argis  .. 
Omnia    matantur,  nihil    interit  ;,  errât ,  & 

illînc 
Hue  venit ,  hinc  illixe ,  &  ciuoslibet  occu* 

pat  anus 
Spiritus  ;.   eque    feris    humana   in    corpora 

tranfit , 
Inque    feras   norter ,.  nés   tempore   dépérit 

ullo. 

Par  une  conféquénee  de  ce  fiftême  de  la  mé- 
tempfychôfe ,  Pph.igore  défendoit  de  fe  nourir 
de  la  chair  des  animaux .  Ovide  eft  éloquent 
fur  cet  article  :- 

Parcîre,  mortaIes,dapibus  temerare  rrefandis 
Corpora.  Sunt  fruges,  funt  du-centia  ramos 
Pondère    poma    fuo ,  tumidasque  in   vitib-us 

uvae; 
Sunt    herbae   dulces  j   funt,  quas    mitefeere 

flamma  , 
Mollinque  qaeant.  Nec  vobis  Iaél'eus  humor 
Enpitur,nec  mella  thymi  redokntia  fforem; 
Prodiga  divitias  alirm-ntaque  mitia  tellus 
Suggerit  ?  atque   epulas    fine   csde  &  fan- 

guine  prsebet .  | 
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Carne    feras    fedunt    ;e/unia  t    nec    tamen 

omnes 

Heu?  Quantum    feelus    eft,  in   vifeera  vi- 

feera  condi  , 
Congeftoque    avidum    pinguefeere    corpore 

corpus, 
Alteriufque    animantem    animantfs    viverc 

lethoï 
Scilicet  in  tantis  opibus,quas  optima  ma- 

trum 
Terra    parit  ,    nil    te    nifi    triftia    mandere 

fxvo 
Vulnera  dente    juvat,  ritufque  referre  Cy- 

clopum  ? 

Quid    meruiftis  oves ,  placidum  pecus,  in- 
que tuendos 
Natum  homines,  pleno  quac  fertis  in  ubere 

neftar  ? 
Mollia  quae  nobis  veftras  velamina  lanas 
Praebetis,  vitaque    magis    quam    morte   ju- 

vatis  ? 
Quid    meruere    bores,  animal    fine    fraude 

dolifq.ue , 
Innocuum ,  fimplex ,  natum  tolerare  Iabores  ? 
Immemor  eft  demum,  nec  frugum  munere 

dignus , 
Qui    potuitrcurvi    dempto   modo  pondère 

aratri  , 
Ruricolam  maéïare  fuum  ,  qui  trita  labore 
Illa.  q.uibus  toties  durum    renovaverat  ar- 

vum  , 
Tôt  dederat  meiïes,  percufTit  colla  fecurL 

Plutarque  eft  encore  plus  éloquent  fur  le 
même  fujet ,  dins  fon  traité  intitulé  2«/>jwç*- 
yi*,  ou,  de  efu  carnium . 

„  Tu  me  demandes  pourquoi  Pphagore  s'ab- 
„  ftenoit  de  manger  de  la  chair  des  bêtes  ; 
„  mais  moi ,  je  te  demande  au  contraire  ,  quel 
„  courage  d'homme  eut  le  premier,  qui  appro- 
„  cha  de  fa  bouche  une  chair  meurtrie,  qui 
„  brifa  de  fa  dent  les  os  d'une  bête  expirante  , 
„  qui  fît  fervir  devant  lui  des  cadavres  &  en- 
„  gloutit  dans  fon  eftomac  des  membres,  qui 
„  le  moment  d'auparavant  bêloient  ,  mugif- 
„  foient ,  marchoient  &  voyoient?  comment  fa 
„  main  put-elle  enfoncer  un  fer  dans  le  cœur 
„  d'un  être  fenfible  ?  comment  fe3  ieux  purent- 
„  ils  fupporter  un  meurtre  ?  comment  put-il 
„  voir    faigner,  éeorcher ,  démembrer    un  pau- 

,,  vre  animal  fans  défenfe? cuite  la  brebis 

„  qui  lui  lechoit  les  mains  ?....  Les  panthères 
„  &  les  lions,  que  vous  appelez  bêtes  féroces, 
„  fuivent    leur    inftinét  par  force,  &  tuent  les 

„  autres  animaux  pour  Tivre vous  ne  les 

„  mangez  pas  ces  animaux  carnaffters ,  vous 
„  les  imitez  ;  vous  n'avez  faim  que  des  bêtes 
„  innocentes  &  douces,  qui  ne  font  de  mal  à 
„  perfone,  qui  s'atachent  à  vous  ,  qui  vous 
„  fervent ,  &  que  vous  dévorez  pour  prix  de 
„  leurs  fervices.  „ 
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„  Ô  meurtrier  contre  nature,  fi  tu  t'obftines 
„  à  loutenir  qu'elle  t'a  fait  pour  dévorer  des 
„  êtres  de  chair  &  d'os,  fenfibles  oc  vivans 
„  comme  toi  ,  étoufe  donc  l'horreur  qu'elle 
„  t'infpirc  pour  ces  afreux  repas;  tue  les  ani- 
„  maux  toi-même, je  dis  de  tes  propres  mains, 
„  fans  ferremens  ,  fans  coutelas  ;  déchire-les 
„  avec  tes  ongles,  comme  font  les  lions  &  les 
„  ours;  mords  ce  bœuf  &  le  mets  en  pièces, 
„  enfonce  tes  griles  dans  fa  peau;  mange  cet 
„  agneau  tout  vif,  dévore  (es  chairs  toutes 
„  chaudes.  Tu  frémis,  tu  n'ofes  fentir  palpiter 
„  fous  ta  dent  une  chair  vivante!  homme  pi- 
„  toyable  !  tu  commences  par  tuer  l'animal, 
,,  &   puis  tu   le  manges. 

C'eft  à  Pythagore  qu'on  attribue  la  découverte 
de  ce  théorème  fondamental  &  d'un  fi  grand 
ufage  dans  la  géométrie,  que,  dans  un  triangle 
rcdangle,  le  carré  de  l'hypotenufe  eft  égal  aux 
carrés  des  deux  autres  c6tés.  On  dit  qu'il  offrit 
une  hécatombe  aux  dieux,  pour  les  remercier 
de  lui  avoir  fait  découvrir  une  vérité  fi  impor- 
tante . 

Pytbagore  défendoit  de  manger  des  (eves ,  par- 
ce qu'il    leur    trouvoit  je  ne  (ai  quelle    affinité 
avec    la    chair  &   le    fang   humain  ;  c'eft  pour 
quoi    Horace    appelé    la    fève ,  faba    Pythagor* 
(ognata . 

Dlogene  Laé'rce,  Athénée  &  d'autres  auteurs, 
parlent  de  plufieurs  autres  Pythagores,  qui  pou- 
roient  bien,  pour  la  plupart  ,  n'être  que  le  phi- 
lofophe  de  Sarnos,  qu'on  aura  multiplié  à  rai- 
fon  de  fes  diverfes  connoifTances . 

PYTHÉAS,  (Riji.  anc.  de  Marfeille)  voya- 
geur célèbre  dans  l'antiquité.  On  ne  (ait  pas 
bien  précisément  dans  quel  temps  il  vivoit;les 
uns  l'on  fait  contemporain  de  Prolémée-Phila- 
delphe,  vers  l'an  184  avant  J.  C.  ;  les  autres, 
du  conful  Publius  Scipion ,  père  du  premier 
Scipion  l'Africain,  l'an  218  avant  l'ère  chré- 
tiene.  Bayle  qui  les  a  réfutés,  le  place  en  gé- 
rerai dans  le  fiecle  d'Alexandre;  il  croit  qu'il 
faut  s'en  tenir  là,  par  l'impolïibilité  d'ariver 
fur  ce  point  à  une  plus  grande  précifion  .  M. 
de  Bougainville,  dans  (es  éclairçtffemens  fur  la 
vie  tir  fur  les  voyages  de  Pytbéas  de  Marfeille , 
infères  dans  le  recueil  de  l'académie  des  inferi- 
ptions  &  belles  lettres,  tome  19,  page  146  & 
Suivantes  ;  M.  de  Bougainville  rétrécit  cet  ef- 
pace  que  Bayle  *bandone  aux  conjectures,  & 
tâche  de  piouver  que  la  date  du  voyage  de  Py 
tbéas  remonte  av^nt  l'année  572,  avant  J.  C. , 
époque  de  la  conquête  des  Indes  faite  par  Ale- 
xandre .  Polybe  &  Sirabon,  qui  renchérit  fur 
lui.  ont  fort  maltraité  Pytbéas ,  en  qualité  de 
voyageur  &  d'obfrt vateur  ;  &  Bjyle,  quoiqu'il 
modifie  leurs  reproches,  en  adopte  la  plus  grande 
pauie;  il  croit  fur  leur  parole  que  Pytbéas  a 
beaucoup  ufé  du  privilège  qu'un  proverbe  ronnu 
atrribue  aux  voyageurs;  d'un  autre  côté,  Py 
tbéas  a  trouré  dans  tous  les  temps  des  partifans 
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illuftres  &  de  zélés  défenfeurs.  Le  favant  Éra- 
tofthene  l'avoit  pris  pour  guide  dans  tout  ce 
qui  regarde  le  Nod  &  l'Occident  de  l'Europe. 
Hipparque  adopta  la  plupart  de?  déterminations 
de  latitude  données  par  Pytbéas.  CilTendi  prie 
hautement  fa  défenfe,à  la  lollicitation  de  Péi- 
refc;  Olaiis  Rudbecks  ;  dans  fon  atlantique, 
l'a  auffi  défendu  avec  chaleur.  M.  de  Bougain- 
ville ajoute  beaucoup  à  leur  apologie  de  Py- 
tbéas,  qu'il  trouve  infuffifante .  Outre  l'avan- 
tage qu'a  Pytbéas  d'être  un  des  plus  anciens 
écrivains  que  nous  connoiifions  dans  nos  con- 
trées, il  voit  en  lui  un  habile  art ronome  ,  un 
ingénieux  phyficien ,  un  géographe  exact,  un 
hardi  navigateur,  l'auteur  de  plufieurs  décou- 
vertes utiles  &  importantes,  dont  les  voyages 
ont  ouvert  de  nouveles  routes  au  commerce, 
ont  enrichi  l'hiftoire  naturele,  ont  contribué  à 
perfectioner  la  connoiflance  du  globe  terreftre  . 
C'eft  Pytbéas,  qui,  le  premier,  a  connu  cette 
ultima  tbule  des  anciens;  il  eft  le  premier  qui 
ait  pénétré  jufqu'au  foixante-feptieme.  degré  de 
latitude  feptentrionaie  ;  le  premier  qui  ait  feu- 
lement ofé  croire  ces  pays  habités .  Polybe  & 
Strabon  ont  été  jufqu'à  vouloir  répandre  des 
doutes  fur  la  réalité  des  voyages  mêmes  de 
Pytbéas  ;  M.  de  Bougainville  les  réfute  pleine- 
ment fur  ce  point,  &  réduit  en  poudre  leurs 
foibles  raifons.  Il  montre  par  les  erreurs  mê- 
mes de  Strabon,  que  quelques  erreurs  relevées 
par  lui  dans  les  obfi rvations  de  Pytbéas,  ne 
doivent  point  nuire  à  la  réputation  de  ce  voya- 
geur, ni  détruire  felïime  qu'il  a  fi  bien  méri- 
tée. La  plus  célèbre  des  obfervations  de  Py- 
tbéas eft-celle  qu'il  fit  à  Marfeille  ,  pour  déter- 
miner la  latitude  de  cette  ville,  en  comparant 
l'ombre  d'un  gnomon  à  fa  hauteur,  au  temps 
du  folftïce  :  comparaifon  de  laquelle  Eratofthene 
&  Hipparque  conclurent  que  la  diftance  de 
Marfeille  à  l'équateur  étoit  de  4}  dégrés,  17 
minutes.  Cette  obfervation  a  été  vérifiée  par 
Gaffendi ,  par  le  P.  Feuillée,  par  M.  Caffini, 
&  ce  dernier  remarque,  que  fi  l'on  en  favoic 
exactement  les  circonltances ,  elle  ferviroit  à 
décider  la  fameufe  queftion  du  changement  de 
l'obliquité  de  l'écliptique;  malheureufement  nous 
n'avons  plus  fes  ouvrages;  il  ne  nous  en  relie 
que  quelques  fragmens,  encore  nous  font-ils  four- 
nis  par  fes  détracteurs  . 

L'auteur  de  la  nouve^e  &  favante  hïfloire  de; 
Provence  ,  M.  l'abbé  Papon  ,  en  s'apuiant  fur 
M.  de  Bougainville  ,  va  encore  plus  loin  que 
lui.  Un  des  événemens  les  plus  confidérables  qui 
s'offrent  dans  les  commencemens  de  fon  hiftoi- 
ré  ,  eft  le  double  voyage  de  Pytbéas  vers  le  nord, 
de  d'Eurhymene  vers  le  midi,  qui,  félon  le  cal- 
cul de  fauteur  ,  fe  fit  environ  Jio  ans  avant 
J.  C.  Le  bur  &  le  réfultat  de  ce  voyage,  ainfi 
que  fon  époque,  font  un  objet  de  difcuffion. 
Nous  n'avons  la  relation  ni  &  Pytbéas ,  ni  d'Eu- 
thymene,&  l'auteur  ne  s'en  raporte  point  à  ce 
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que  Sua  bon  a  écrit  fur  PythUs.  Il  ne  peut 
croire  qu'un  aflronome  aulTi  habile  ,  mi  géogra- 
phe aufîï  favant  que  lui  paroit  être  Fytbia., 
ainfî  qu'à  M.  de  Bsugainville,  qu'un  homme  au- 
quel l' afbonomie  &  la  géographie  doivent  des 
cbfervations  fi  exactes  &  fi  utiles ,  ait  raconté 
les  chofes  merveilleufes  &  inintelligibles  que 
Strabon  lui  fait  dire.  IJ  fe  forme  la  plus  grande 
idée  de  ce  voyage;  il  fuit  avecM.de  Bougain» 
ville,  la  route  de  Pythéxs  fur  la  méditenanée 
&  fur  l'océan,  depuis  M'arfeille  jufqu'eri  Islan- 
de ;  il  le  voit  enfuite,  à  fon  retour,  paflfer  le 
détroit  du  Sund  &  entrer  dans  la  mer  Baltique. 
Il  foupçone  que  Pythéas  ne  fe  bornoit  point  à 
chercher  une  communication-  avec  les  peuples 
du  Nord  ,  &  il  élevé  fes  idées-  jufqu'à  penfer 
qu'il  s'àgifïbit  dès-lors  de  trouver  un  paffage  par 
le  nord ,  pour  pénétrer  dans  les  mers  d'Afie  .  H 
ne  penfe  pas  moins  avantageufement  du  voyage 
d'Eutbymene,  qui  répondoit  à  celui  de  Pythéas . 
On  fait  qu'Euthymene  reconut  l'embouchure  du 
Sénéga-1  ;•  mais  M.  l'abbé  P.ipon  ne  croit  point 
que  le  Sénégal  ait  été  le  terme  de  cette  navi- 
gation ;  il  e(t  perfuadé  qu*  il  s'agiflbit  aufïî  de 
trouver  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Afri- 
que, pour  pénétrer  dans  la  mer  des  Indes  .  Ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet  ,  mérite  au  moins  d'être 
examiné  ;  &  tout  concourt  à  nous  faire  déplorer 
là  perte  df-s  écrits  de  Pythéas  . 

G'eft  aufïi  le  nom  d'un  rhéteur  Athéniens ,  en- 
nemi de  D-jmoft'heiK'S  ,  &  d'un  magiitrat  des 
Béotiens,  qui,  dans  la  guerre  des  Achéens  con- 
tre les  Rlomains ,  l"an  14,7  &  l'an  14,6  avant  J. 
C,  engagea  fes  compatriotes  à'  fe  déclarer  pour 
les  A-chéens.  Il  tomba  entre  les  mains  de  Mé- 
eeilus  qui  le  rit  mourir,  les  Romains  qui  por- 
t-oient  le  trouble  par  tout,. aceufanc  Pythéas-  d'ê- 
we  l'auteur  des  troubles. 

PYTHIAS,  (voyez  Damon  .) 

PYTHIE .  f.  f.  (  Hifi.  des  Oracl.  )  prêtreffe  du 
remple  d'Apollon  à  Delphes  :  elle  fut  ainfî  nom- 
mée- à  caufe  du  ferpent  Python  que  ce  dieu 
avoit  tué,  ou  plutôt  de  verbe  grec  Tw^eivuiAai , 
demander -,  à  caufe  du  dieu  qu'on  coniuhoit  , 
&  dont  elle  déclaroit  la  volonté  :  Pytbia  qu* 
iripode  ex  Fbabi  laurcque  profatiir ,  dit  Lucrèce, 
\\b.  I. 

Dans  les  comme n cerne ns  de  la  découverte  de 
l'oracle  de  D.iphes,  plufieurs  phrénétiques  s'é- 
tant  précipités  dans  l'abîme  ,  on  chercha  les 
moyens  de  remédier  à  un  pareil  accident  .  On 
drefTa  fur  le  trou  une  machine  qui  fut  appelée 
trépied,  parce  qu'elle  avoit  trois  bâres  fur  lefquel- 
les  elle  étoit  pofée  ;  &  l'on  commit  une  femme 
pour  monter  fur  ce  trépied,  d'où  elle  pou  voit 
fans  aucun  nique  recevoir  l'exhalaifon  prophé- 
tique. 

On  éleva  d'abord  à  ce  miniftere-  des  jeunes 
fflles- encore  vierges,  à  caufe  de  leur  pureté,  dit 
Diodore  de  Sicile;  à  caufe  de  leur  conformité 
*v*c  Diane, &  enfin  parce  qu'on  les  j.ugeok  çlus 
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propres  dans  un  âge  tendre  à  garder  les-  fecrets 
des  oracles . 

On  prenoit  beaucoup  dé  précautions  dans  le 
choix  de  la  Pythie,  Il  falloir ,  comme  on  vient 
de  le  dire,  qu'elle  fût  jeune  &  vierge  ;  mais  il 
1  falloit  encore  qu'elle  eût  l'âme  auflî  pure  que  le 
corps.  Oïi  vouloir  qu'elle  fût  née  légitimement , 
qu'elle  eût  été  élevée  Amplement,  <3c  que  cette 
(implicite  parût  jufque  dans  Ces  habits.  Elle  ne 
connoiffoit,  dit  Plutarque,  ni  parfums,  ni  eflen- 
ces,  ni  tout  ce  qu'un  luxe  rafiné  a  fait  imagi- 
ner aux  femmes.  El  le  n'ufoit  ni  du  cinnamome , 
ni  du' laudanum.  Le  laurier  &  les  libations  de 
farine  d'orge  étoient  tout  fon  fard  ;  elle  n'êrn- 
ployoit  point  d'autre  artifice  .  On  la  cherchoit 
ordinairement  dans  une  majfon  pauvre,  où  elle 
eût  vécu  dans  lobfcuriré ,  &  dans  une  ignoran- 
ce entière  de  toutes  chofes.  On  la  vouloit  telle 
que  Xénophon  fouhaitoit  que  fût  une  jeune  é- 
poufe  lorfqu'elle-  entroft  dans  la  maifon  de  fon 
mari;,  ceft- à- dire  ,  qu'elle  n'eût  jamais  rien  m  , 
ni  entendu.  Pourvu  qu'elle  fût  parler  Se  répé- 
ter ce  que  le  Dieu  lui  diiloit,  elle  en  favoit 
aflTez . 

La  coutume  de  choïfir  lès  Pythies  jeunes  ûura 
trés-long-temps  ;  mais  une  Pythie  extrêmement 
belle  ayant  été  enlevée  par  un  Theflalien  ,  o» 
fît  une  loi  qu'à  l'avenir  on  n'éliroit ,  pour  mon- 
ter fur-  le  trépied  ,  que  des  femmes  qui  eufllnt 
paffé  cinquante  ans  ;  &  ce  qui  e(î  fingulier-  » 
c'eft  qu'afin  de  confer*er  au  moins-  la  mémoire 
de  fà-nciene  pratique  ,  on  les  habilioît  comme 
de  jeunes  filles,  quelque  fût   leur  âge. 

On  fe  contentoit  dans- les  commencemens  d'u  - 
ne  feule  Pythie  ;.  dans-  la  fuite,  lorfque  l'oracle 
fut  touc-à-faic  acrédité ,  on  en  élut  une  fécon- 
de pour  monter  fur  le  trépied  alternativement 
avec  la  première  ,  &  une  troifieme  pour  lui 
fubvenir  ,,  en  cas  de  mort  ,  ou  de  maladie  .  En- 
fin dans  la  décadence  de  l'oracle ,  il  n'y  en 
eut  plus  qu'une,  encore  n'étoit-elle  pas  fort 
occupée . 

La  Pythie-  ne  rendoir  fes  oracles  qu'une  fois 
l'année,  c'étoit  vers  le  commencement  du  prin- 
temps .  Elle  fe  préparoit  à  fes  fonâions  par 
plufieure  cérémonies;  elle  jeûnoit  trois  jours-, 
&  avant  de  monter  fur  le  trépied  ,  elle  fe  bai- 
gnoit  dans-  la  fontaine  de  Caftalie .  Elle  ava- 
loit  aulïi- une- certaine  quantité  d'eau  de  cette 
fontaine ,  parce  qu'on  croyoit  qu'Apollon  lui 
avoit  -communiqué  une  partie  de  fa  vertu  . 
Après  cela  on  lui  faifoit  mâcher  des  feuilles  de 
laurier  cueillies  encore  près  de  cette  fontaine. 
Ces  préambules  achevés  ,  Apollon  avertifïbit 
lui-même  .de  fon  arivée  dans  le  temple  qui 
rrembloit  jufnie  dans  Ces-  fondemens  .^  Alors  les 
prêtres  plaçoient  la  pythie  fur  le  trépied .  Des 
que  la  vapeur  divine  commençoit  à  l'agiter,  on 
voyoit  fes  cheveux  fe  dreflèr  fur  fa  tête  r  fon 
regard  devenir  farouche ,  fa  bouche  écumer  ,  & 
un  tremblement  fubit  &  r iolent  s'emparer  de  tout 
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for.  corps.  Dans  cet  ccat  elle  faifoit  tics  cris 
<ks  hurlemens  qui  rempiiflbient  de  frayeur  tous 
les  afTiftarw.  Enfin  ne  pouvant  plus  refluer  au 
dieu  qui  l'agitoit ,  elle  s'abandoncit  à  lui,  & 
proférait  par  intervalles  quelques  paroles  mal 
«rticulées  que  les  prêtres  recueilloient  avec  foin; 
ils  les  srangecient  errïuite,  &  leurs  donnoient 
nvec  la  forme  du  vers,  une  liaifon  qu'elles  n'a- 
voient  pas  en  fortant  de  la  bouche  de  la  Pythie . 
L'oracle  prononcé, on  la  retiroit  du  trépied  pour 
la  conduire  dans  fa  cellule  ,  où  elle  étoit  plu- 
fleurs  Jours  à  fe  remettre  de  fes  fatigues.  Sou- 
vent ,  dit  Lucain ,  une  mort  prompte  étoit  le 
prix  ou  la  peine  de  fon  enthoufiafme. 

Cette  vapeur  divine  qui  agitoit  la  Pythie  fur 
le  trépied,  n'avoir  pas  toujours  la  même  vertu. 
Elle  fe  perdit  infenilblement .  Sur  quoi  Cicéron 
«lit:  „  Cette  vapeur  qui  étoit  dans  J'exhalaifon 
„  de  la  terre,  &  qui  infpiroit  la  Pythie ,  s'eft 
,,  donc  évaporée  avec  le  temps  :  vous  diriez 
„  qu'ils  parlent  de  quelque  vin  qui  a  perdu  fa 
„  force.  Quel  temps  peut  confumer  ou  épurfer 
■5,  une  vertu  toute  divine?  Or  qu'y  a-t-il  de 
„  plut  divin  qu'une  exhalail'on  de  la   terre  qui 
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„  Fait  un  tel  eff-t  fur  l'àme,  qu'elle  lui    donne 
„  &  la  connoiflance  de  l'avenir,  &    le   moyeu 
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s  en  expliquer  en  vers.-'  „ 


Un  jour  cette  prêtreffe  d'Apollon  donna  deux 
oracles  oppofes,  l'un  aux  Ioniens  ,  &  l'autre 
aux  Achéens,  au  fujet  des  itatues  qu'ils  regar- 
doient  comme  leurs  tlieux  tiitélaires ;  ce  qui  je- 
ta entre  ces  peuples  de  même  origine  une  fc- 
mence  de  difeorde  afreufe  .  Dans  un  temps  é- 
clairc  &  bien  policé  ,  on  auroit  puni  très  féve- 
rément  la  prêtreiTe  d'Apollon  pour  fe  jouer  arnfi 
des  •racles, 

II  ne  faut  pas  confondre  la  Pythie  avec  la 
Sybille  de  Delphes  ,  vraie  vagabonne  ,  qui  al- 
lcit  de  contrée  un  contrée  débiter  fes  prédirions  , 
qui  ne  raontoît  jamais  fur  le  facré  trépied  ,  & 
qui  prephétifoit  fans  le  fecours  des  exhalaifons 
qui  fortoient  de  l'abîme  de  Delphes.  Que  Vir- 
gile peint  bien  la  fureur  de-  la  Pythie  ! 

Subito  non  vultws,  non  coUr  unus , 
2J«»  compta,  manfere  coma;  fed  pecius  anheluw ; 

Et  rabie  fer». corda  tument 

M  Ph*bt  nondum  patient ,  &ce 
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\2,UADRIGATI.  (  jf0»0w  <k  Rtw;  )  C'eft 
ainii  qu'on  nomma  les  premiers  deniers  d'ar- 
gent qui  furent  faits  à  Rome,  l'an  485  de  fa 
fondation  ,  qu'on  commença  d'y  fabriquer  de 
la  monoie  d'argent .  Ces  premiers  deniers  d'ar- 
gent valoient  dix  as  de  cuivre,  &  furent  d'a- 
bord du  poids  d'une  once  ;  leur  empreinte  étoit 
une  tête  de  femme  coè'tée  d'un  cafque ,  auquel 
étoit  atachée  une  aile  de  chique  côté;  cette 
tête  ^repréfenrok  la  ville  de  Rome  ,  ou  une 
viftoire  menant  un  char  atelé  de  deux  ou  qua- 
tre chevaux  de  front;  ce  qui  fit  appeler  ces 
pièces  lorfqu'il  y  avoit  deux  chevaux  de  front 
ligati ,  &  lorfqu'il  y  en  avoit  quatre,  quadti- 
gati .  Sur  le  revers  de  ces  pièces  étoit  la  figure 
de  Caflor  &  de  Pollux . 

QUADRILLE,  f.  f.  (  Fête  galante  )  petite 
troupe  de  gens  à  cheval,  fuperbement  montés 
&  habillés,  pour  exécuter  des  fêtes  galantes, 
acompagnées  de  joutes  &  de  prix.  Quand  il 
n'y  a  qu'un  quadrille  ,  c'eft  proprement  un 
tournois  ou  courfe.  Les  joutes  demandent  deux 
partis  oppofés .  Le  carroufel  en  doit  avoir  au 
moins  quatre,  &  le  quadrille  doit  être  com- 
pofé  au  moins  de  huit  ou  douze  perfones.  Les 
quadrilles  fe  diftinguent  par  la  forme  des  ha- 
bits,  ou  par  la  diverfité  des  couleurs.  Le  der- 
nier divertiflement  de  ce  genre  qu'on  ait  vu 
dans  ce  royaume ,  eft  celui  que  donna  Louis 
XIV ,  en  1662,,  vis-à-vis  les  Tuilleries,  dans 
l'enceinte  qui  en  a  retenu  le  nom  de  la  place 
du  carroufel.  Il  y  eut  cinq  quadrilles.  Le  roi 
étoit  à  la  tête  des  Romains;  fon  frère  des 
Perfans;  le  prince  de  Condé  des  Turcs;  le  duc 
d'Enguien  fon  fils  des  Indiens;  le  duc  de  Gui- 
fe  fi  fingulier  en  tout  ,  des  Américains  .  La 
reine-mere,  la  reine  régnante ,  la  reine  d'Angle- 
terre, mère  de  Charles  II,  étoient  fous  un  dais 
à  ce  fpecïacle.  Le  comte  de  Sault,  fils  du  duc 
de  Leidiegueres  remporta  le  prix,&  le  reçut  des 
mains  de  la   reine  mère. 

(  QUADRIO  François  Xavier  (  Hift.  lit  t. 
Jllod.)  né  à  Poute  dans  la  Valtelline  en  1695. 
à  l'âge  de  20.  ans  entra  chez  les  Jefuites  ;  & 
pendant  qu'il  étoit  Religieux  il  compofa  &  il 
publia  fon  grand  ouvrage  ,  qui  a  pour  titre 
JJloru  e  Ragione  d'ogni  Poefia  en  fix  gro!  volu- 
mes in  4.",  dont  il  avoit  auparavant  donné  un 
abrégé  en  deux  volumes  fous  le  nom  de  Jofeph 
Maiia  Andrucci.  L'érudition ,  qu'il  deploia  dans 


fon  Ouvrage,  eft  immenfe  ;  mais  fes  reflexions; 
&  fes  préceptes  fentent  un  peu  trop  la  Scho- 
laflique  ,  &  on  a  de  la  peine  à  le  lire  de  fui- 
te;  &  en  le  lifant  même  on  ne  deviendra  ja- 
mais bon  Poète.  Comme  il  étoit  d'un  humeur 
extrêmement  fombre  &  mélancholique,  fe  trou- 
vant en  174.8  ,  fur  le  lac  de  Gome  il  quita 
brulquemenc  l'habit  de  Jcfuite;  &  en  1748  il 
obtint  du  Pape  Benoit  XIV.  de  porter  le  petit 
collier.  Il  donna  depuis  un  feptieme  Volume 
de  fon  Hifloire  de  la  Poéfle .  Il  publia  aulfi 
des  Recherches  fur  1' Hiftoire  de  la  Valtelline 
en  5.  Volumes  in  40.  Mais  dans  cet  ouvrage  l'a- 
mour de  la  patrie  l'entraine  trop  fouvent,  & 
lui  fait  oublier  la  critique.  Il  mourut  à  Milan 

QUADRUPLATOR  .  f.  f.  (  Hift.  rom.  )  Ce 
mot  qu'on  trouve  dans  Cicéron,  lignifie  un  dé- 
lateur ,  pour  des  crimes  qui  concernoient  la  ré- 
publique; on  le  nommoit  quadruplator  ,  parce 
qu'on  lui  donnoit  la  quatrième  partie  du  bien 
qui,  fur  fa  délation,  avoit  été  confifqué  ;  Plaute 
a  forgé  le  verbe  quadruplarï ,  pour  fignifier ,  faire 
la  profejfion  de  délateur. 

QUARANTAINE  ,  (  Hift.  mod.  )  nom  en 
ufage  fur  les  ports  de  mar  pour  lignifier  le 
temps  que  les  vaifïeaux  venans  du  levant  & 
les  paiïagers  qui  font  delTus  ou  leurs  équipages 
doivent  refier  à  la  vue  des  ports  avant  que 
d'avoir  communication  libre  avec  les  habitans 
du  pays. 

On  prend  cette  précaution  pour  éviter  que  ces 
équipages  ou  paflagers  ne  raportent  d'Orient 
l'air  des  maladies  contagieufes  &  peftilentieles 
qui  y  font  fort  fréquentes;  ôc  l'on  a  donné  à 
cette  éprouve  le  nom  de  quarantaine,  parce  qu'el- 
le doit  durer  quarante  jours.  Cependant  lorfqu'on 
eft  lûr  que  ni  les  marchandées  ,  ni  les  paffagers 
ne  font  partis  de  lieux  ou  fufpecls,  ou  infectés 
de  contagion,  on  abrège  ce  terme,  &  l'on  per- 
met le  débarquement  tant  des  perfones  que  des 
marchandifes  ;  mais  on  dépofe  au  moins  les  uns 
&  les  autres  dans  un  lazaret,  où  on  les  parfu- 
me. Le  temps  qu'elles  y  demeurent  fe  nomme 
toujours  quarantaine ,  quoiqu'il  ne  foît  fouvent 
que  de  huit  ou  quinze  jours,  &  quelquefois  de 
moins.  Ce  langage  n'eft  pas  exaft,  mais  l'ufa- 
ge   l'a  confirmé . 

QU  ARRÉ  (  Jacques  Hucues  )  (  Hifl.  litt.mod.  ) 
Supérieur  de  la  maifbn  de    l'Oratoire  à  Bruxel- 
les, 
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lés  &  prédicateur  du  roi  d'Efpagne  au  dix-fe- 
ptieme  fiecle ,  a  eu  dans  ion  temps  quelque  ré- 
putation &  quelque  fuccës  comme  écrivain  af- 
cétique.  On  a  de  lui  un  tréfor  ffmtutl  ,  conte- 
nant les  obligations  que  mus  avons  d  être  k  Dieu, 
&  les  vertus  tiécejjaires  pour  vivre  en  chrétiens 
parfaits,  qui  eut  autrefois  jufqu'à  fix  éditions  . 
Il  a  écrit  auiïi  la  vie  de  la  bienheureufe  mère 
"Angele,  première  fondatrice  des  mercs  de  fainte 
Urfule,'  &  quelques  autres  ouvrages  de  piété. 
Mort  en    1656. 

QUART ARIUS.  f.  m.  (  Mefure  romaine.  ) 
Le  quartarius  étoit  une  des  petites  mefures  -de 
liquides  chez  les  Romain*  ,  laquelle  contenoic 
deux  cyahtes  &  demi  .  Il  faut  ici  fe  rapeler 
que  la  plus  grande  des  mefures  de  liquides  s'ap- 
-peloit  culeus,  qui  contenoit  vingt  amphores ,  ou 
•cinq  cents  vingt  pintes  .  L'amphore  contenoit 
deux  urnes,  ou  quatre- vingt  livres  pefant.  L'urne 
contenoit  quatre  congés  ,  le  congé  fix  fetiers  , 
le  fetier  deux  hémines  ou  demi-fetiers,  le  demi 
fetier  contenoit  deux  mefures  nommées  quarta- 
tii\  chaque  quartarius  contenoit ,  comme  je  l'ai 
dit,  deux  cyaihes  &  demi;  enfin  le  cyathe  con- 
tenoit la  quatrième  partie  d'un  demi-fetier ,  qui 
s'appeloit  acetabulum. 

QUARTIER,  (Hifi.  mod.)  Ce  prend  pour  un 
canton  ou  divifion  d'une  ville,  qui  confifte  en 
différentes  rangées  de  bâtimens  ,  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  rivière  ,  ou  par  une 
grande  rue,  ou  autre  féparation  arbitraire . 

La  ville  de  Paris,  par  exemple  ,  étot't  parta- 
gée en  feize  quartiers  fous  Henri  III.  Elle  l'efl 
maintenant  en  vingt  .  Celle  de  Rome  a  été 
plufieurs  fois  divifée  diftërement  en  quartiers, 
appelés  régions,  fuivant  fes  divers  accroiffemen, 
comme  on  l'apprend  par  les  différens  Antiquai- 
res qui  ont  écrit  tant  fur  l'état  ancien,  que  fur 
i'état  moderne  de  cette  ville. 

Il  y  a  dans  plufieurs  villes  des  commiiTaires 
de  quartier  ,  qui  or.:  foin  de  faire  obferver  la 
■police  chacun  dans  le  leur. 

À  Rome  ,  le  prieur  des  caporions  fe  prétend 
chef  &  colonel  des  quatorze  régions  ou  quar- 
tiers. Mufcarat,  pag.  154. 

QUARTIER-MAÎTRE  .  (Hifi.  mod.)  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  parmi  les  troupes  alleman- 
des, angloifes  &  hollandoifes ,  à  un  bas  officier 
dont  la  fonction  eft  de  marquer  les  quartiers  ou 
les  logemens  des  troupes;  ce  qui  répond  à  ce 
qu'on  appelé  en  France  maréchal  des  logis .  Le 
quartier-maître  général ,  eft  le  maréchal  des  lo- 
gis de  l'armée. 

QUARTUMVIR,  f.  m.  (Hifi.  rom.)  quatriè- 
me officier  de  la  monoie,que  Céfar  ajouta  aux 
triumvirs  monétaires.  On  trouve  des  médailles 
qui  jufiifient  le  temps  de  rinftiturjon  du  quar- 
tuvivir .  Il  y  en  a  une  qui  nous  apprend  que 
Cicéron  l'avoir,  été.  Il  y  en  a  une  autre  frapée 
du  temps  du  triumvirat  d' Augufte,  d'Antoine 
£ï  de  Lépide  .  On  voit  au  revers  de  xetïe  mé- 
Hiftirt,  Tmc  UL 


QUE 


64s 


daille  ,  un  Mars  avec  cette  infeription  ,  L.  Mj[- 
fidius  F.  F..  Longus,  1111  vir,  A  P.  F.  ce  qui  li- 
gnifie  que  L.  Maffidius  Longus,  qui  a  voit  fait 
batre  cette  pièce  d'or  ,  étoit  quartumvir .  Les 
lettres  A.  F.  F.  veulent  dire  :  auro  publiée  ft- 
riundo . 

QUATRE -MAIRE  (  dom  Jean- Robert  ) 
(  Hifi.  lit.  mod.  )  bénédiftin  très-favant  ,  écrivit 
affez  vivement  contre  Naudé  pour  prouver  que 
Gerfen  eft  l'auteur  du  livre  de  limitation;  con- 
tre Launoy,  pour  établir  le  privilège  qu'a  l'ab- 
baye de  faint- Germain-des-près  d'être  foumife 
immédiatement  au  faint-fiége;  ilaaufti  réclame 
des  droits  pareils  pour  l'abbaye  de  laint-MeJard 
de  Soiflbns .  Etant  dans  l'abbaye  de  Ferrieres 
en  Gâcinois,  pour  prendre  les  bains,  il  fe  noya 
dans  la  rivière  ,  le  7  juillet  1671. 

QUATUOR  VIR,  f.  m.  (Gottvern.  rompit.) 
magiitrat  romain  qui  avoit  trois  collègues  de  flâ- 
nes avec  lui  aux  mêmes  fonctions ,  ou  1  la  mê- 
me administration .  IIU  vir  ou  qwatuorvir ,  c'é- 
toit  quelquefois  à  des  quatuorvirs  qu'on  don- 
noit  la  charge  de  conduire  &  d'aller  établir  les 
colonies  que  l'on  envoyoit  dans  les  provinces, 
ce  quelquefois  on  en  chargeoit  cinq  perlones  , 
qu'on  nommoit  par  cette  raifon  qitinquevirs .  Il 
y  avoit  auffi  des  quatuorvirs  dans  l'empire  pour 
veiller  à  l'entretien  &  réparation  des  chemins; 
c'étoient  les  voyers  de  l'empire  .  Ils  furent  éta- 
blis par  un  fenatus-confulte,  parce  que  les  cen- 
feurs  ,  qui  auparavant  étoient  chargés  de  ce 
foin  ,  n'y  pouvoient  vaquer  à  caufe  de  la  mul- 
titude des  afaires  dont  ils  étoient  accablés. 

QUATUORVIRS  noclurnes  .  (  Police  de 
Rome  )  Cetoient  de  petits  officiers  du  collège 
de  vigintivirs  ,  dont  l'emploi  -confifloit  à  faire 
la  ronde  pendant  la  nuit  dans  les  rues  de  Ro- 
me ,  avec  pouvoir  d'arrêter  les  vagabonds  ,  les 
gens  fans  aveu  ,  ou  les  efeiaves  ;  on  les  appe- 
loit  auffi  viales  ,  c'eft- à  -  dire  ,  ambulans  ,  parce 
qu'ils  alloient  dans  tous  les  quartiers  fans  qu'on 
pût   prévoir  le  lieu  . 

QUELUS  (  Jacques  de  Levis  comte  de  ) 
c'étoit  un  des  mignons  de  Henri  III.  ces  mi- 
gnons vouloient  auffi  être  braves  .  Ouélus  ap- 
pelé en  duel  le  feigneur  de  Dunes,  de  la  mai- 
fon  de  Balzac  d'Entragufs  ,  nommé  le  beau 
d' Entragues  à  caufe  de  fa  bonne  mine ,  &  d'Ew- 
traguet ,  parce  qu'  apparemment  il  étoit  petit 
Ouélus  prit  pour  féconds  ,  Maugiron  &  Liva 
rot ,  deux  aunes  favoris  ;  d'Entragues  choifi 
Ribeyrac  &  Schomberg  .  Depuis  la  ceffation 
des  combats  judiciaires  ,  les  duels  étoient  de- 
venus plus  fréquens,  parce  qu'au  moins  les  tri- 
bunaux déterminoient  les  cas  où  le  duel  devoit 
avoir  lieu ,  &  ne  1"  ordonoient  que  dans  des 
cas  fort  rares  ,  au  lieu  que  les  parties  ,  deve- 
nant feules  juges  de  l'offenfe  ,  appliquoient  le 
Iduel  à  tous  les  cas  indistinctement  .  Il  réfulta 
encore  un  autre  inconvénient  de  l'abolition  du 
duel  judiciaire  j    aux   anciens   juges    du   camp 
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dans  le  combat  judiciaire  ,  fuccéderént  les  fé- 
conds dans  le  duel  volontaire .  Ces  féconds  ne 
furent  d'abord  que  témoins  &  arbitres,  comme 
l'avoient  été  les  juges  du  camp  ;  dans  ce  corn- 
bu  de  Caylus  &  de  d'Entragues,  ils  voulu- 
rent être  afteurs  ;  Maugiron  &  Schomberg  fu- 
rent tués  fur  la  place  ,  Ribeyrac  mourut  le 
lendemain,  Livarot  fut  retenu  fix  femaines  au 
lit  par  fes  bleiïures  ;  d'Entragues  ne  fut  que 
légèrement  blefTé  ;  Quelus,[e  plus  cher  de  tous 
à  Henri  III,  mourut  de  dix-neuf  bleiïures  re- 
çues dans  ce  combat,  &  n'en  mourut  qu'après 
plus  d'un  mois  de  langueur  .  Henri  III  réunit 
fes  trois  amis  ,  Maugiron  ,  Quélu*  &  faint- 
Maigrin  ,  aflafliné  quelque  temps  auparavant 
par  le  duc  de  Mayenne  pour  s'être  vanté  de 
plaire  à  la  ducheffe  de  Guife;il  leur  érigea  un 
fuperbe  maufolée  .  On  lifoit  ces  mots  fur  le 
tombeau  de  Quélust 

mn  injuriant ,  fed  mortem  patienter  Utlit. 
Il  ne  put  foufrir  un  outrage  , 
Et  foufrit  conftament  la  mort . 

Le  tombeau  de  ces  trois  mignons  étoît  élevé 
dans  l'églife  de  Saint  Paul;  il  fut  renverfé  dix 
ans  après  par  le"s  Parifiens  en  haine  de  Henri 
III,  lorfqu'il  eut  fait  aiTaifiner  les  -Guifes. 

QUENSTEDT,  (  Jean- André  )  (  Hijt.  lin. 
tnod.  )  favant  luthérien,  mort  en  16U8,  auteur 
d'un  traité,  en  forme  de  dialogue,  fur  la  naif- 
fance  Se  la  patrie  des  gens  de  lettres ,  depuis 
Adam  jufqu'  en  1600,  &  d'un  favant  traité 
de  fepultura  veîerum ,  five  de  ritibus  fepulcbrali- 
èus,  &c. 

QUENTAL,  (  Barthelemi  du  )  (Hijl.  lit. 
tnod.  )  né  dans  une  des  îles  Açores  ,  prédica- 
teur ordinaire  du  roi  de  Portugal  au  dix-feptie- 
*ne  fiecle  ,  fondateur  delà  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  Portugal,  en  1668.  Il  refufa  l'évê- 
ché  de  Samego;  &  mourut  faintement  en  1698. 
On  a  de  lui  ,  des  méditations  fur  les  myfte- 
res  ,  &  des  fermons  aux  Portugais  ,  qui  font 
pleins  d'onction  .Le  Pape  Clément  XI  lui  don- 
na le  titre  de  Vénérable. 

QUENTIN,  (Saint  )  (Hijl.eccltfajl.)  apô- 
tre du  Vermandoîs  &  de  la  ville  qui  porte  (on 
nom  .  On  croit  qu'il  y  foufrit  le  martyre,  le 
31  oclobre  287,  fous  la  perfécution  de  Dio- 
ctétien . 

QUESNAY,  (  François  )  (Hijt.  litt.  mod.  ) 
célèbre    en    qualité  de   médecin  ,  _plus   célèbre 
encore    fur -tout    après    fa    mort  ,   en    qualité 
d' économise  ,    fut    premier    médecin  ordinaire 
du  roi  ;  il    fut    aufil  de  l'académie  des  feiences 
de  Paris  &  de  la  fociété  royale  de  Londres. Il  ! 
étoit  né  en  1694  à  EcquevilJy  ;  fon  père  étoît 
un    laboureur  ,   fous    lequel  il  ne   s'occupa  juf-  ; 
qu'à  feize    ans    que   des  travaux  de  la    campa-  I 
gne;  à  cet  âge,  il  apprit  à  lire  &  à  écrire;  U  j 
maifon  rufiique  alors  fut  prefque  fon  unique  le-  j 
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fturé ,  &  cette  le&ure  faifoit  fes  délices  -,  mais 
il  étoit    né  pour  apprendre  &  pour    étendre  le 
cercle   de  fes    connoiflances  ;   dans  fon  village 
même  il    apprit    du  latin  &  même    un    peu  de 
grec.  Le  chirurgien   de  fon  pays  lui  apprît    le 
peu  qu'il   favoit   de  chirurgie  ,   Se  bientôt  il  fe 
mit  en  état  d'aller  exercer  la  chirurgie  à  Man- 
tes .  M.  de  la  Peyronie  l'appela  quelque  temps 
après  à  Paris,   pour  être    fecrétaire  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie  qu'il  alloit  établir.    M.  Quef- 
nay   répondit  parfaitement  à  fes    vues  par  l'ex- 
cellente préface  dont  il  orna  le  premier  recueil 
des    mémoires  de    cette  compagnie  ;  il  fe  livra 
plus    particulièrement    enfuite  à    la   médecine. 
Son  ancien  goût  pour  l'économie    rurale  fe  ré- 
veillant vers  fes  dernières  années,  le  Jeta  dans 
l'économie  politique  confidérée  dans  fes  raports 
avec  l'économie  rurale  ;  ri  écrivit  beaucoup  fur 
ces   matières  ,    mais  fes    écrits  ne   le   placèrent 
pas  d'abord  au  premier  rang  ,   même  parmi  les 
économistes  .   Son   dernier  goût    fut   un  amour 
même  exceifif  pour  les    mathématiques  .   Il  s'y 
livroit  tout  entier  à  quatre-vingts  ans  ;  il  crut 
avoir  trouvé  la  trifection  de  l'angle   &  la  qua- 
drature du  cercle,  erreur  pardonable  à  fon  âge  , 
que  dis-je  ?  erreur  défirable,   car  elle  le  rendoic 
heureux.  Le  roi  Louis  XV  faifoit  grand  cas  de 
Quefnay  ,   il    1'  appeloit  fon  penfeur  ,    &  il  luî 
donna  pour  armes  trois  de  ces  fleurs  qu'on  nom- 
me penfées.  Quefnay   mourut  fix  ou    fept   mois 
après  Louis  XV,  au    mois  de   décembre    1774. 
Ici    commence    pour  lui    en  quelque    forte  une 
Houvele    hiftoire  ,    mais  dont  il  ne    fut   pas  té- 
moin ;  ks  économises  ,   dans  la    foule    defquels 
il  avoit  à  peine  été  remarqué,   le  prirent    pour 
leur  maître,  fe  déclarèrent  fes  difciples,  lui  fi- 
rent,  par  des  éloges  dont  quelques-uns  parurent 
exagérés  jufqu'à  l'extravagance  ,    une  forte  d'a- 
pothéôfe.  Nous  n'examinerons   pas  s'il  a  réel- 
lement   mérité    tout  cet   enthoufiafme,    s'il  e(l 
au  nombre  de  ces  génies  rj-éateurs  qui  ont  chan- 
gé la  face  du  monde  ;  s'il  a  enfeigné  des  vérités 
nou vêles  ,  ou  s'il  n'a   fait  que  revêtir  d'expref- 
fions    favantes    des  vérités    vulgaires  ;    fi  parmi 
ces  vérités,  il  ne  s'eft   pas   gliffé  d'importante» 
&  funeft.es  erreurs  . 

Les  ouvrages  de  médecine  du  doileur  Quef. 
nay  font  des  vbfervations  fur  les  effets  de  la  fai- 
gnée ,  &  l'un  de  guérir  pur  la  fasgnée  ;  un  ejfai 
phyfique  fur  l'économie  animale ,  ouvrage  qui  rend 
(enfible  l'influence  réciproque  du  phyfique  fur 
le  moral  Se  du  moral  fur  le  phyfique  ;  un  traité 
des  fièvres  continues,  un  traité  de  U  cangrine  , 
un  traité  de  la  fuppuration  . 

Ses  ouvrages  économiques  font  :  l>t  pbyfiocra- 
tie  ou  du  gouvernement  le  plus  avantageux^  au 
genre  humain  ;  divers  écrits  fur  la  feience  éco- 
nomique . 

QUESNE,  (  Abraham,  marquîs  du)  (Hift. 
de  Fr.  )  le  olus  grand  &  le  plus  heureux  capi- 
taine de  mêr  qu'ait  eu  la  France, &  pour  tout 
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dire  en  nn  mot,  le  vainqueur  it  Ruyter;  il 
fut  formé  par  fon  père,  capitaine  de  vaifleau 
diftin2ué.  La  vie  militaire  d'Abraham  du  Quef- 
ne eif  une  fuite  de  fuccés .  En  1637,  il  écoit  à 
l'ataque  des  îles  Sarote- Marguerite  J  en  ié.j8, 
il  eut  l'honeur  de  contribuer  à  la  défaite  de 
l'armée  navale  d*  Efpagne  devant  Cattari  ;  en 
1641,  il  fe  fignala  devant  Taragone  ,  en  1641 
devant  Barcelone ,  en  i<54?  dans  la  bataille  qui 
fe  donna  au  cap  de  Gales  ,  toujours  contre  les 
Efpagnols  ;  en  1644,  il  alla  fervir  en  Suéde, 
où  il  fut  fait  major  de  l'armée  navale  ,  puis 
vice-amiral.  Sous  ce  titre,  il  bâtit  les  Danois , 
il  prit  le  vaifleau  que  devoir  monter  le  roi  de 
Danemarck  en  perfone ,  &  dont  une  blcffure 
dangereufe  Tavoit  obligé  de  fortir  la  veille  de 
la  bataille  .  En  1647,  rapelé  au  fervice  direct 
de  la  France,  il  commanda  Tefcadre  envoyée 
à  l'expédition  de  Naples  ;  en  1650,  il  fournit 
Bordeaux  alors  révolté.  Ayant  trouvé  la  ma- 
rine françoife  dans  le  plus  grand  délabrement, 
jl  avoit  armé  à  fes  dépens  plufïeurs  navires  ;  ce 
fut  avec  cette  petite  flote  qu'il  ariva  dans  la 
Gironde  en  même  temps  que  les  Efpagnols, 
qu'il  y  entra  fous  leurs  ieux;mars  c'eft  fur-tout 
dans  le  cours  de  la  guerre  de  1672  &  dans  les 
mers  de  Sicile  que  du  Quefne  mit  le  comble  à 
fa  gloire;  ce  fut  là  qu'il  combatif  &  vainquit 
Ruyter  ;  il  défit  dans  trois  batailles  des  8  jan- 
vier, ii  avril  &z  juin  1676,  les  fïotes  réunies 
de  Hollande  &  d' Efpagne;  ce  fut  dans  celle 
du  n  avril  ,  dans  celle  d'Agoufta,  que  les  Hol- 
landois  perdirent  leur  célèbre  Ruyter,  qui  ne 
craîgnoit,  difoit-il,  que  du  Quefne,  Se  qui  périt 
en  effet  d'un  coup  de  canon  parti  du  vaifleau 
de  du  Quefne . 

Ce  furent  ces  vidoires  de  du  Quefne  qui  don- 
nèrent à  la  France  l'empire  de  la  mer ,  empire 
qu'elle  conferva  quelque  temps  encore  après  fa 
mort  dans  la  guerre  de  1688  ,  &  qu'elle  ne 
perdit  qu'au  fatal  combat  de  la  Hongue  en 
1691.  Ce  fut  du  Quefne  qui  força  Tripoli  à  de- 
mander la  paix,  Alger  &  Gênes  à  implorer  la 
clémence  de  Louis  XIV. 

Du  Quefne  mourut  à  Paris  en  1 688,  dans  un 
temps  où  la  guerre  qui  fe  renouveloit  entre  la 
France  &  toutes  les  puiflances  maritimes,  eu: 
rendu  les  fervices  d'un  tel  homme  plus  nécef- 
faires  que  jamais  .  Il  mourut  âgé  de  78  ans . 
Il  laifla  quatre  fils ,  héritiers  de  fa  valeur,  qui, 
formés  par  un  pareil  père,  rendirent  de  grands 
fervices  à  l'état  .  Henri  ,  marquis  du  Quefne, 
l'aîné  de  ces  fils,  diftingué  par  fes  talens  pour 
la  guerre  &  pour  la  marine,  le  fut  encore  par 
une  érudition  peu  commune  ;  il  mourut  à  Ge- 
aeve  en   1722. 

QUESNEL ,  (  Passer)  (  Eift.  eccléf.  )  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  pour  &  contre    le  livre  des 
réflexions  morales  du  P.  Quefnel  &    la   confti 
tution  Vnigenitus   qui  l'a  condamné  ,  fe  trouve 
dans  tant  d'écrits  polémiques  dont  on  s'eft  oc- 
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cupé  fi  long  -  temps  ,  qu'il  efl  inutile  de  ré- 
péter ici  ce  que  tout  le  monde  a  lu  par -tout. 
D'ailleurs  ces  queftions  rentrent  dans  la  théoi 
logie  ,  objet  dont  nous  devons  nous  abftenir  „• 
(  Quefnel  né  à  Paris  en  1654,  fit  fon  cours  de 
théologie  en  Sorbonne.  Après  l'avoir  achevé  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  eiï 
1657.  L'Archevêque  de  Paris  inftruit  de  foti' 
atachement  au  Janfénifme  l'obligea  de  quiter 
la  capitale  ,  &  il  fe  retira  à  Orléans,  en  i68r„ 
Dans  l'affemblée  générale  de  l'Oratoire  de  l'an 
1678,  obligé  ou  de  ligner  le  formulaire  propofé 
parfc<.#.e  Aflemblée  ,  ou  de  quiter  ce  corps, 
Quefnel  fortit  de  la  Congrégation  ;  &  vint  à 
Bruxelles  fe  joindre  à  M.  Arnauld  ,  à  qui  il 
tint  compagnie  jufqu'à  la  mort.  En  1703  l'Ar- 
chevêque de  Malines  ,  fur  un  Ordre  du  Roi 
d'Efpagne  fit  arrêter  Quefnel, Se  le  fit  conduire 
dans  les  prifons  de  la  maifon  Archiépifcopale 
à  Bruxelles  ,d'où  il  fut  tiré  par  une  voye  inef- 
perée.  Sa  délivrance  fut  l'ouvrage  d'un  gentil- 
homme Efpagnol,  employé  par  le  marquis  d'A- 
remberg  ,  qui  perça  les  murs  de  la  prifon,  & 
brifa  fes  chaîne  .  Quefnel  remis  en  liberté  s'en- 
fuit en  Hollande.  Ses  Réflexions  morales  furent 
proferites  par  l'Evêque  d'Apt  :  on  dénonça  l'au- 
teur comme  hérétique  ,  &  féditieux.  Quefnel 
fe  défendit  ;  mais  fes  apologies  n'empêchèrent 
pas  que  fes  Réflexions  Morales  ne  fuflent  con- 
damnées par  un  décret  de  Clément  XI  en  1708; 
fupprimées  par  un  arrêt  du  confeil  en  1711  ; 
proicrites  par  le  cardinal  de  Noailles  en  171 3; 
enfin  folemnélement  anathématifées  par  la  con- 
ftitution  Vnigenitus  ,  publiée  à  Rome  Je  8  fe- 
ptembre  1713.  Voyez  Vnigenitus  dans  le  Diclio- 
naire  de  Théologie  de  cette  Encyclopédie.  Quef- 
nel mourut  à  Amfterdam  en   1719.  ) 

QUESTEUR,  j [Hift.  rom.  )  Les  quefleurs 
chez  les  romains  ,  étoient  des  receveurs  géné- 
raux des  finances;  leur  miniftere  étoit  de  veil- 
ler fur  le  'recouvrement  des  deniers  publics  , 
&  fur  les  malverfations  que  les  triumvirs  ,  ap- 
pelés capitales,  furent  obligés  d'examiner  dans 
la  fuite.  Le  nom  de  quefteur  étoit  tiré  de  la 
fonction  atachée  à  cetle  charge. 

Il  y  avoit  trois  fortes  de  quefleurs:  les  pre« 
miers  s'appeloient  quefleurs  de  la  ville,  urbain , 
ou  intendans  des  deniers  publics  ,  quefiores  ttra. 
rit:  les  féconds  étoient  les  quefleurs  des  provin- 
ces ,  ou  quefleurs  militaires;  les  troifiemes  enfin 
étoient  les  quefleurs  des  parricides  ,  &  des  au- 
tres crimes  capitaux  .  Il  ne  s'agit  point  ici  de 
ces  derniers,  qui  n'avoient  rien  de  commun 
•avec  les  autres. 

L'origine  des  quefleurs  parort  fort  ancîene; 
ils  furent  peut-être  établis  dès  le  temps  de 
Romu-lus,  ou  de  Numa  ,  ou  au- moins  fous 
Tuilus  Hoftilius.  C'étcient  les  rois  mêmes  qui 
les  choififlbient.  Tacite,  an».  11.  c.  xxij ,  die 
que  les  confuls  fe  réferverent  le  droit  de  créer 
des  quefleurs,  jufqu'à  l'an  307.  D'autres  précen* 
N  n  n  n   ij 
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(lent  ,  qu'auffi-tôt  après  l'expulsion  des  rois»  le 
peuple  élut  deux  quejleurs  ou  tr-éforiers,  pour 
avoir  l'Intendance  du  tréfor  public.  L'an  de 
Rome  333,  il  fut  permis  de  les  tirer  de  l'or- 
dre plébéien  ,  &  on  en  ajouta  deux  autres  , 
pour  Cuivre  les  eonfuls  à  la  guerre ,  c'étoient 
des  intendans  d'armées.  L'an  48Î ,  toute  l'Ita- 
lie étant  fournife  ,  on  créa  quatre  quefleurs  pour 
recevoir  les  revenus  de  la  république,  dans  les 
quatre  régions  d'Italie;  favoir,  celles  d'Oftie  , 
de  Calene,  d'Umbrie  &  de  Calabre  . 

Sylla  en  augmenta  le  nombre  jufqu'à  vingt  , 
&  JuIesCéfar,  jufqu'à  quarante,  afin^.  ré- 
compenfer  fes  amis,  c'eft-à-dire,  de  les  enrichir 
en  appauvrilfant  les  peuples.  Une  partie  de 
ces  quefleurs  étoit  nommée  par  l'empereur  ,  & 
l'autre  partie  par  le  peuple.  Sous  les  autres 
empereurs  leur  nombre  ne  fut  point  fixé.  De 
tous  ces  quejleurs  ,  il  n'y  en  avoic  que  deux 
pour  la  ville  ,  &  pour  la  garde  du  tréfor  pu- 
blic ,  les  autres  étoient  pour  les  provinces  & 
les  armées. 

Le  principal  devoir  àts  quefleurs  de  la  ville 
étoit  de  veiller  fur  le  tréfor  public  ,  qui  étoit 
dans  le  temple  de  Saturne ,  parce  que  fous  le 
règne  de  Saturne  ,  dans  l'âge  d'or  ,  on  ne  con- 
noilToit  ni  l'avarice  ,  ni  la  mauvaife  foi ,  & 
de  faire  le  compte  de  la  recette  &  de  la  dé- 
penfe  des  deniers  publics.  Us  avaient  aufll  fous 
leur  garde  les  loîx  &  les  fénatus  confultes.  Ju- 
les Céfar  ,  à  qui  les  facrileges  ne  coûcoient 
rien,  rompit  les  portes  du  temple  de  Saturne; 
&  mal-gré  les  éforts  de  Métellus  ,  il  prit  dans 
le  tréfor  public ,  tout  l'argent  qui  y  étoit  dé- 
pofé  .  Cet  événement  de  la  guerre  civile  des 
Romains  e-ft  peint  par  Lucain  avec  les  cou- 
leurs dignes  du  poète  ,  &  qui  n'ont  pas  été 
flétries  par  le  traducteur. 

Lorfque  les  eonfuls  partoient  pour  quelque 
expédition  militaires  ,  les  quefleurs  leur  envo- 
yoient  ks  enfeignes  qu'ils  tiroient  du  tréfor  pu- 
blic. Le  butin  pris  fur  les  ennemis  ,  &  les 
biens  des  citoyens  condamnés  pour  quelque 
crime  leur  étoient  remis ,  pour  les  faire  vendre 
à  l'encan.  C'étoient  eux  qui  recevoient  d'abord 
les  amba (fadeurs  des  nations  étrangères  ,  qui 
les  conduifoient  à  l'audience,  &  leur  afllgnoient 
un  logement. 

Outre  cela  ,  les  généraux  en  revenant  de 
l'armée  ,  juroient  devant  eux ,  qu'ils  avoient 
mandé  au  fénat  ,  le  nombre  véritable  des  en- 
nemis &  dey  citoyens  tués,  afin  qu'on  pût  ju- 
ger s'ils  méritaient  les  honeurs  du  triomphe  ; 
ils  avoient  auffi  fous  eux  des  gréfiers  fur  les- 
quels  ils  avoient  jurisdiction  ». 

Les  quefleurs  des  provinces  étoient  obligés 
d'acompagner  les  eonfuls  &  les  préteurs  dans 
les  provinces,  afin  de  fournir  des  vivres  &  de 
l'argent  aux  troupes  ;  ils  dévoient  aufïi  faire 
payer  la  capitation  &  les  impôts;  les  impôts 
étoient  invariables,  mais   la    capitation    u'étoit 
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pas  fixe.  Us  avoient  foin  du  recouvrement  des 
blés  dûs  à    la    république  ,   &   de    faire    vendre 
les  dépouilles  des  ennemis  ;  ils  ne    manquoient 
pas  d'envoyer    un    compte    exact    de    tout   cela 
au  tréfor    public.    Ils    examinoient    aufll  ,    s'il 
n'étoit  rien  dû    à    l'état.   Enfin,    ils    gardoient 
en    dépôt    auprès    des    enfeignes,    l'argent    des 
foldats  ,    &    ils    exerçoient    la    jurisdiction   que 
les  généraux    d'armées   &    les    gouverneurs    des 
provinces  voulaient    bien    leur  donner .    S'il  a- 
rivoit  que  les  gouverneurs  partirent  avant  d'ê- 
tre remplacés,  les  quefleurs  faifoient  leurs    fon- 
ctions jufqu'à  l'arivée  du  fucceffeur .  Il  y  avoit 
ordinairement    une   fi    étroite    liaifon    entre    le, 
ojiefleur  &  le  gouverneur ,  que    celui-ci    fervoit 
en  quelque  façon  de  père  à  l'autre  :    fi   le   que- 
fleur  venoit  à   mourir,   le   gouverneur  ,  en    a- 
tendant  la  nomination  de  Rome,  faifoit    exer- 
cer l'emploi  par   quelqu'un  :    celui-ci    s'appeloie 
prequefleur  . 

Le  quefieur  de  la  ville  n'avoit  ni  licteur ,  m' 
melTager  ,  vï.itorem  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas- 
droit  de  citer  en  jugement  ,  ni  de  faire  arrêter 
qui  que  ce  fut  ,  quoiqu'il  eût  celui  d'afTernbler 
le  peuple  pour  le  haranguer.  Les  quefleurs  des 
provinces  r  au  contraire  ,  paroilTent  avoir  eu 
leurs  licteurs,  au  moins  dans  l'abfence  du  pré= 
teur.  La  queflure  étoit  le  premier  degré  pouf 
parvenir  aux  honeurs  ;  la  fidélité  de  la  que- 
fture,  la  magnificence  de  l'édilité  ,  l'exactitude 
&  l'intégrité  de  la  préture  ,  frayoient  un  che- 
min fur  au  confulat. 

On  ne  pouvoit  être  quefleur  qu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans ,  &  lorfqu'on  avoit  exercé  cette 
charge  ,  on  pouvoit  venir  dans  le  fénat,  quoi- 
que l'on  ne  fût  pas  encore  fénateur.  Elle  fuC 
abolie  cV  rétablie  plufieurs  fois  fous  les  empe'- 
j  reurs.  Augufte  créa  deux  préteurs  pour  avoir 
foin  du  tréfor  public,  mais  l'empereur  Claude 
rendit  cette  fonction  aux  quefleurs ,,  qui  l'étoient 
pendant  trois  ans.  Dans  la  fuite  ,  on  établit 
une  autre  efpece  de  quefleurs  ,  qu'on  appela 
candidats  du  prince.  Leur  fonction  étoit  de  lire 
les  ordres  de  l'empereur  dans  le  fénat.  Après_ 
eux  vinrent  les  quefleurs  du  palais,  charge  qui 
fe  raporte  à  celle  de  chancelier  parmi  nous  ,, 
&  à  celle  de  grand  logothete.  fous  les  empe- 
reurs de  Condantinople  . 

Questeur  du  Parricide  ,  (  H'ift.  rom.  )  ma- 
giftrat  particulier  que  le  peuple  nommoit  ,  8C 
auquel  il  donnoit  la  puiffance  de  connoître  du 
parricide  &  autres  crimes  qui  feroient  commis 
dans  Rome  ,  parce  qu'auparavant  il  étoit  dé- 
fendu aux  eonfuls  de  juger  de  leur  chef  aucun 
citoyen  romain;  cependant,  comme  les  mœurs 
multiplioient  journélement  les  crimes,  le  peu- 
ple vit  de  lui-même  la  nicefliré  d'y  remédier, 
en  revêtant  un  magiftrat  de  cette  autorité;  la 
même  chofe  s'exécuta  pour  les  provinces,  & 
l'on  appela  q.tufltores ,  inquisiteurs,  les  préteurs 
qui    furent    chargés   de   cette    coiûmifficm  .    La 
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loi  première,  $.  i?.  de  origine  juris ,  nous  sp. 
prend  l'origine  de  ce  comnutfaire ,  qu  on  appe- 
la qutftettr  du  p.irricide.  Mais  il  faut  favoir 
ciuc  ce  queftetir  nommoit  un  juge  de  la  que- 
ftion  ,  c'eft-à-dire  du  crime  ,  lequel  tiroic  au 
fort  d'autres  juges  ,  formoit  le  tribunal  ,  & 
préfidoit  fous  lui  au  Jugement . 

Il  eft  encore  bon  de  faire  remarquer  ici  la 
part  que  prcnoit  le  fénat  dans  la  nomination 
de  ce  que/leur  du  parricide ,  afin  que  l'on  voie 
comment  les  puiffances  étoient  à  cet  égard 
balancées.  Quelquefois  le  fénat  faifoit  élire  un 
dictateur  ,  pour  taire  la  fonction  de  quefieur  j 
quelquefois  il  ordonoit  que  le  peuple  feroit  con- 
voqué par  un  tribun  ,  pour  qu'il  nommât  le 
quefieur;  enfin  ,  le  peuple  nommoit  quelquefois 
un  magiftrat  ,  pour  faire  fon  raport  au  féna- 
teur  fur  certain  crime,  &  lui  demanda  qu'il 
donnât  le  quefieur  ,  comme  on  voit  dans  le  ju- 
gement de  Lucius  Scipion  ,  dans  Tite-Live  , 
liv.  VIII. 

Questeur  Nocturne  ,  (  Hifi.  nat.  )  les  quê- 
teurs nocturnes  étoient  à  Rome  de  petits  ma- 
gistrats inférieurs  ordinaires  ,  chargés  de  pren- 
dre garde  aux  incendies ,  &  qui  ,  durant  la 
nuit  ,  faifoient  la  ronde  dans  tous  les  quar- 
tiers. 

QUESTIONS  perpétueles  ,  (  Hifi.  romaine  ) 
c'eft  ainfi  qu'on  appeloit  chez  les  Rcmains  , 
les  matières  criminelcs ,  dont  le  jugement  étoit 
commis  à  des  rriagiftrats  particuliers,  que  le 
peuple  créoit  à  ce:  effet  ,  &  qui  furent  nom- 
més qutfitores  pameidii  ,  quefteurs  du  parri- 
cide . 

Ce  fut  feulement  l'an  de  Rome  604  ,  que 
quelques-unes  de  ces  commilïions  furent  rendues 
permanentes.  On  divila  peu-à-peu  toutes  les 
matières  crimineles  en  diverfes  parties,  qu'on 
appela  des  quefiions  perpécueles  ,  qutfiiones  per- 
pétua ,  c'eft  à-dire  des  recherches  perpétueles. 
On  créa  divers  préteurs  pour  faire  ces  recher- 
ches, &  on  en  attribua  un  certain  nombre  à 
chacun  d'eux,  fuivant  les  conjonctures.  On  leur 
donna  pour  un  an  la  puilTance  de  juger  les  cri- 
mes qui  en  dépendoient ,  &  enfuite  ils  alloient 
gouverner  leurs  provinces. 

QUESTURE  f.  t.  (  Hifi.  font.  )  La  quefiun 
ainfi  que  l'édilité  ,  étoit  une  magiltrature  qui 
fervoit  à  parvenir  à  de  plus  élevées  J  elle  étoit 
annuele  comme  celle  de  conful  ,  Se  elle  ne 
s'obtenoit ,  à  ce  qu'il  paroit ,  qu'à  i$  ans  au 
plutôt.  De-Ià  il  eft  facile  de  conclure  qu'on  ne 
pouvoit  avoir  entrée  au  fénat  avant  cet  âge, 
puifque  pour  y  entrer,  il  falloit  avoir  obtenu 
la  quefiure  ,  ou  exercer  quelqu'autre  charge. 
Voyez.  Sigonius ,  de  antiq.  juris  rom.  Celui  qui 
étoit  honoré  de  la  quefiure  s"appeloit  quefieur. 
Voyez.  Questeur  • 

QUEVEDO  DE  VILLEGÂS  (  François  ) 
(  IJ</r.  lut.  mod.  )  efpagnol ,  chevalier  de  Saint- 
Jacq.ues,  efi  mis  au  rang  éki   m^ilkurs    pockes 
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&  des  meilleurs  écrivains  de  fa  'nation  ;  le? 
comte  duc  d'Olivarès  dont  il  avoit  décrié  le 
gouvernement,  ufa  de  fa  puiffance  pour  l'accâ- 
Bler'.  Quevedo  fut  mis  en  prifon,  &  n'obtint  fa 
liberté  qu'à  la  difgrace  de  ce  miniftre  .  Qucve- 
dffy  né  en  1570,  à  Villc-neuve  de  l'Infancado, 
mourut  dans  lé  même  lieu  en  164J.  Ses  œu- 
vres ont  été  recueillies  à  Bruxelles,  en  trois 
volumes  &  traduites  en  françois.  Elles  contie-" 
nent  des  poéfies ,  des  traductions,  &c.  L'avan- 
rurier  Bufcon ,  mauvais  roman,  qui  a  cepen- 
dant été  traduit  en  différentes  langues,  &  ré-» 
cemment  en  françois,  en  1775  ,  eft  de  Oue- 
vedo . 

Queue  de  Cheval,  (  Hifi.  mod.  )enfeigne  ou 
drapeau  fous  lequel  les  Tartares  &  les  Chinois 
vont  à  la  guerre. 

Chez  les  Turcs,  c'eft'  Tétendart  que  l'on  por=>' 
te  devant  le  grand- vifir,  devant  les  bâchas,  & 
devant  les  fangiacs.  On  l'appelé  toug,  &  oiï 
l'atache  avec  un  bouton  d'or  au  bout  d'une' 
demi-pique. 

Il  y  a  des  bâchas  à  une,  à  deux  &  à  trois 
queues  . 

La  queue  de  cheval  arborée  fur  la  tente  du 
général  eft  le  fignal  de  la  bataille .  À  l'égard 
de  l'origine  de  cette  coutume ,  on  raconte  que 
dans  une  certaine  bataille  l'étendart  ayant  été 
enlevé  par  l'ennemi,  le  général  de  l'armée  tur- 
que, ou,  félon  d'autres,  un  fimple  cavalier 
coupa  la  queue  à  fon  cheval,  &  l'ayant  mife' 
au  bout  d'une  demi-pique  ,  il  encouragea  les 
troupes  &  remporta  la  viétoire  .  En  mémoire 
de  cette  belle  aélion,  le  grand-Seigneur  ordona 
de  porter  à  l'avenu1  cet  étendart  comme  un 
fymbole  d'honeur.   FJcauf . 

QUEUE ,  terme  de  Chancellerie  :  ce  mot  fë 
dit  de  la  manière  de  fceller  les  lettres.  Une 
lettre  eft  fcellée  à  fimple  queue,  quand  le  fceaiï 
eft  ataché  à  un  Coin  du  parchemin  de  I3  let- 
tre qu'on  a  fendu  exprès;  &  elle  eft  fcellée  à 
double  queue,  quand  le  fceau  eft  pendant  aune 
bande  en  double  de  parchemin  pafféc  au  tra- 
vers de  là  lettre,  comme  on  fait  dans  les  ex- 
péditions importantes.  . 

QUEUX  DE  FRANCE ,  Grand  ,  (  Hifi. 
de  France.  )  nom  d'un  ancien  officier  de  la 
maifon  des  rois  de  France,  qui  commandoiC 
tous  les  officiers  de  la  cuifine&de  la  bouche; 
c'étoient  des  gens  de  qualité  qui  étoient  pour- 
vus de  l'office  de  grand-queux  ,  comme  on  lé 
peut  voir  dans  l'hiftoire  des  grands  officiers  de 
la  courone,  par  le  P.  Anfelme. 

QUIEN  (  M[chêl  le  )  (  Hifi.  lut.  mod.  )  Le 
père  le  Quien  ,  dominicain  ,  favant  dans  les  lan- 
gues, &  dans  l'antiquité  eccléfiaffique.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  la  défenfe  du  texte  bé~ 
breti ,  contre  le  père  Peyon  ;  la  nullité  des  ordi- 
nations anglicanes ,  contre  le  père  le  Cottrayer  f 
tin  traité  contre  le  fcbifme  dts  Grecs,  qu'il  a  in- 
titulé ;  etnofid  ÇQTHtd  fffHfMi  Gr*coru?n,ôc  qu'il 
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a  fait  paroître  fous  le  nom  d'Etienne  de  Altimu- 
r<*.  Il  a  donné  aufil  une  édition  des  œuvres  de 
Saint-Jean  Damafcénc  ,  en  grec  &  en  latin  , 
en  trois  volumes  in  fol.  mais  fon  ouvrage  le 
plus  confidérable  eft  fon  Orient  chripanus ,  in 
quatuor  patriarchatus  digeftus  ;  in  quo  exhibentur 
ecclefut  patriarche,  catertque  prajules  Orientis  ; 
3  vol.  in  fol.  de  l'imprimerie  royale.  C'eft  le 
plus  grand  ouvrage  que  nous  ayons  fur  l'état 
ancien  &  préfent  des  églifes  d'Orient.  Le  père 
le  Quien^  né  à  Boulogne,  en  i>66i,  mourut  à 
Paris  ,  en   1  75  5. 

QUIEN  DE  LA  NEUVILLE  (Jacques  le) 
(  Hifl.  litt.  moi.  )  de  l'académie  des  infcriptions 
&  belles  lettres,  étoit  d'une  anciene  famille  du 
Boulonois  ou  Boulenois,  laquelle  dans  les  ti- 
tres, eft  quelquefois  appelée  le  Chien,  &  plus 
fouvent  le  Quien,  fuivant  la  prononciation  po- 
pulaire du  pays.  Il  naquit  à  Paris,  le  premier 
mai  1647.  Pierre  le  Quien  de  la  Neuville,  fon 
père,  capitaine  de  cavalerie,  que  fes  blefïures 
avoient  de  bonne  heure  obligé  de  quiter  le 
fervice,  y  deftina  fon  fils,  &  le  fit  entrer  à 
l'âge  de  quinze  ans, cadet  dans  le  régiment  des 
gardes-françoifes.  La  foiblelTe,  ou  de  fon  tem- 
pérament, ou  feulement  de  fon  âge,  rendant 
trop  pénibles  à  cet  enfant  les  fatigues  de  la 
guerre,  il  fe  deftina  lui-même  à  la  robe ,  &  al- 
loit  prendre  une  charge  de  judicature,  lorfque 
le  renverfement  de  la  fortune  de  fon  père  , 
caufé  par  une  banqueroute  qu'il  effuya  ,  ne 
laifla  plus  au  fils  que  la  reflburee  &  la  con- 
folation  des  lettres,  qu'heureufement  il  avoit 
toujours  aimées. 

Scarron  dont  il  étoit  parent,  vouloit  l'attirer 
à  la  poéfie  ,  mais  il  fuivit  par  préférence  les 
confeils  de  PélilTon  ,qui  l'invitoit  à  écrire  l'hi- 
ftoire .  Il  entreprit  celle  du  Portugal  qui  man- 
quoit ,  au  moins  dans  notre  langue  ,  &  qu'au- 
cun auteur  étranger  n'avoit  encore  féparée  de 
celle  d'Efpagne .  Elle  parut  en  1700  ,  en-deux 
volumes  j»  40.  L'auteur  eût  pu  fe  difpenfer 
peut-être  de  remonter,  à  l'exemple  des  hifto- 
riens  efpagnols  &  portugais ,  jufqu'à  Tubal  , 
cinquième  fils  de  Japhet;  &  il  auroit  pu  de- 
feendre  plus  bas,  &  ne  pas  s'arrêter  à  la  mort 
d'Emmanuel  le  Grand,  en  15a!.  Il  eft  vrai 
qu'il  s'étoit  toujours  propofé  de  compléter  cet- 
te hifloire,  &  qu'il  en  avoit  pris  l'engagement 
dans  fa  préface  ,  mais  il  ne  l'a  point  rempli . 
Cette  hifloire  de  Portugal  le  fit  recevoir,  en 
1706,  à  l'académie  des  infcriptions  &  belles 
lettres  .  Il  prit  pour  objet  de  fes  recherches  dans 
cette  académie,  l'établiflement  des  poftes,  chez 
les  anciens  &  chez  les  modernes;  il  forma  de 
ce  travail,  dans  la  fuite,  un  traité  complet  de 
l'origine  des  poftes  ,  avec  une  efpece  de  code 
fur  la  matière  compofé  de  tous  les  réglemens 
intervenus  en  France  fur  le  fait  des  poftes,  de- 
puis Louis  XI,  &  il  ;dédia  le  tout  à  M.  le 
marquis  de  Torcy  qui ,   pour   le   récompenfer , 
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&  en  même  temps  pour  l'atacher  à  une  adpn'i- 
niftration  dont  il  avoit  approfondi  les  détails,, 
lui  donna  la  direction  d'une  partie  des  poftes 
de  la  Flandre-françoife  ;  alors  il  demanda  des 
lettres  d'académicien  vétéran ,  &  alla  s'établit 
au  Quefnoi ,  pour  être  à  portée  des  fonctions 
de  fon  nouvel  état .  II  y  refta  jufqu'à  la  paix 
d'Utrecht  conclue  en  171?.  M»  l'abbé  de  Mor- 
nay  ,  nommé  alors  à  l'ambaflade  de  Portugal  , 
fe  fit  un  plaifir  d'y  mener  avec  lui  M.  le 
Qu'ten  y  de  lui  faire  connoître  la  nation  dont  il 
avoit  écrit  lhiftoire  ,  &  de  préfenter  à  cette 
nation  fon  hiftorien.  Le  roi  de  Portugal  ac- 
cueillit M.  le  Ouiex  avec  la  plus  grande  diftin- 
dion ,  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  deChrift, 
lui  donna  1500  Wv..  de  penfion,  payables  en 
tout  pays .  Ce  prince  ,  d'après  les  inftruûions 
que  lui  fournit  M.  le  Quien  &  d'après  les  fta- 
tuts  &  réglemens  de  l'académie  des  infcriptions 
&  belles  lettres,  établit  en  Portugal  une  pa- 
reille compagnie,  confacrée  de  même  à  l'étude 
de  l'hiftoire  ,  fous  le  titre  d'Afadçmic  royale  d'hi- 
fioire  de  Portugal. 

M.  de  la  Neuville  mourut  à  Lisbonne  le  zo 
mai  1 718 ,  dans  fa  quatre-vingt-deuxième  an- 
née .  Veuf  à  trente-quatre  ans,  il  étoit  refté 
chargé  de  neuf  enfans  ;.  il  eut  la  douleur  d'en 
perdre  fept  ;  beureufement  les  deux  fils  qui  luï 
reftererrt,  l'un  chevalier  de  Saint-Louis  &  ma- 
jor du  régiment  Dauphin-étranger  cavalerie  ^ 
l'autre  direûeur-général  des  poftes  à  Bordeaux, 
étoient  propres  à  le  confoler  de  tant  de  per- 
tes . 

Q.UIETUS  (  Fulvius  )  (  HiJL  rom,  )  fécond 
fils  de  Macrien,  fut  fait  Augufte  avec  fon  frè- 
re „  quand  Macrien  fut  fait  empereur  par  l'ar- 
mée d'Orient  en  161.  Il  refta  en  Orient  pour 
contenir  les  Perfes,  pendant  que  fon  père  & 
fon  frère  allèrent  combatre  Gallien  en  Occident  ; 
mais  l'un  &  l'autre  ayant  été  tués,  Odenat  fe 
fouleva  contre  lui  &  l'affiéga  dans  Emefe  ;  les 
habitans  le  facrifierent  &  jetèrent  fon  corps 
dans  les  folTés  de  la  ville  en  i6z, 

QUIGNONES  (  François  )  cordélier  Efpa- 
gnol  parvint  par  fes  talens  à  la  place  de  gé- 
géral  de  fon  ordre  en  1512.  L'Empereur  Char- 
les-Quint qui  l'aimoit  autant,  qu'il  l'eftimoit, 
le  fit  conseiller  de  fon  confeil  de  conférence.. 
Ce  Pcre  étoit  l'an  1527  à  Attife,  oh  il  apprit 
la  prife  de  Rome  par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur .  Il  alla  d'abord  en  témoigner  fon  déplaifir 
au  Pape  Clément  VII ,  qui  étoit  rétenu  dans 
le  château  de  St.  Ange;  &  il  fe  chargea  de  né- 
gocier la  liberté  du  Pape.  Ses  foins  Jui  réuni- 
rent ;  &  il  mérita  par  là  le  chapeau  de  Cardi- 
nal, que  le  Pape  lui  donna  fur  Ja  fin  de  l'an- 
née 1527.  Il  fut  enfuite  Évêque  de  Cauria ,  lé- 
gat en  Efpagne,&  dans  le  royaume  deNaples, 
&  mourut  à  Veruli  en  1540.  On  a  de  lui  un 
Bréviaire  intitulé,  Breviartum  Romanum  e  Çacrx 
potijfimum  fcrtptura  &  pobMis  fantlorum  htpriif 


genfetitm  .1!  avoït  travaillé  à  réduire  le  Bréviai- 
re à  trois  pfaumes  pour  chacune  des  heures  ca- 
noniales, &  à  trois  leçons  pour  les  matines,  & 
l'avoir,  difpofé  d'une  manière,  qu'on  pouvoit  re- 
citer  le  pfautier  chaque  femaine .  Clément  VIII, 
&  Paul  III  avaient  aprouvé  ce  Bréviaire, 
qui  fut  imprimé  l'an  1536  à  Rome,  &  ailleurs. 
Sa  brièveté,  ou  plutôt  le  retranchement  de  plu- 
fleurs  hiftoires  apocryphes,  fit  crier  quelques 
dévots;  de  forte  que  ce  Bréviaire  fut  fupprirné; 
&  il  ne  fert  plus  que  d'ornement  dans  les  bi- 
bliothèques .  On  le  réimprima  à  Paris  vers  l'an 

2676.  ) 

Jean  de  guignants,  médecin  efpagnol  au  dix- 
feptieme  fiecle,  auteur  d'un  traité  intitulé  ,  el 
monte  Vefuvie,&C  de  deux  traités,  l'un  fur  quel- 
ques monoies  des  romains,  l'autre  fur  les  lan- 
gouftes  ou  fautereles  ,  le  tout  en  efpagnol , 
étoit  de  la  même  famille  que  le  cardinal. 

QUILLET  (  Claude  )  (  Kift.  lin.  moi.)  au-  1 
teur  du  poème  de  la  Callipédie  qu'il  publia  en 
1655  ,  fous  ce  titre  :  Calvidii  Uti  Ctlliptdta , 
Jive  de  pulcra  proiis  alend*  ratiene .  Cejpoêce  fit 
deux  grandes  étourderies  dont  il  fe  tira  plus 
heureufernent  qu'il  ne  devoit  l'efpérer  .  L'une 
fut  que,  fe  trouvant  à  Loudun  dans  le  temps 
-qu'on  y  repréfentoit  la  comédie  des  religieufes 
poffédées,  il  entendit  le  diable  menacer  les  in- 
crédules de  les  enlever  le  lendemain  jufqu'à  la 
voûte  de  l'églife  ;  il  le  pria  de  vouloir  bien  l'y 
enlever  dés  ce  Jour  même  ^'afïurant  de  fa  par- 
faite incrédulité  ;  le  diable  qui  ne  s'atendoit 
pas  à  ce  défi  ,  ne  fut  que  répondre  .  Lorfque 
juillet  eut  le  temps  de  faire  {es  réflexions, 
ji  fentît  que  ce  fuccës  pourroit  lui  coûter  cher, 
&  qu'il  n'y  alloît  peut-être  pas  de  moins  que 
d'être  brûlé  ,  comme  le  fut  peu  de  temps  après 
Urbain  Grandier  ;  il  s'enfuit  en  Italie,  &  dans 
la  fuite  le  maréchal  d'Eftrées  ,  ambaffadeur  de 
France  à  Rome  (  vers  1636  ou  1637  )  le  prit 
pour  fon  fecrétaire.  L'autre  étourderie  dont  on 
put  dire: 
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ïvafti;  credo,  metues  dottufqu  e  cavebis  ; 
Qutres ,  quando  iterum  paveas  iterumque  perire 
Pojfu.  Heu\  toties  fervus ,  qu*  bêtifia  ruptis , 
Qum  fcmel  effugit,  reddit  [e  prava  catenist 

fut  qu'après  avoir  échapé  à  la  vengeance  de 
iRichelicu  ,  il  alla  s'expofer  à  celle  èe  Maza- 
rin  ;  il  avoit  mis  dans  fon  poème  de  la  Calli- 
pédie des  vers  fatyriques  contre  ce  miniftre . 
Mazarin  qui  favoit  quelquefois  donner  à  fa  po- 
litique l'air  &  le  mérite  de  la  grandeur,  le  fit 
venir,  lui  déclara  qu'il  le  nommoit  à  une  ab- 
ibaye,  &  ne  lui  fit  d'autre  reproche  que  de  lui 
dire  :  Déformais  fâchez,  connottre  &  ménager  vos 
amis. On  peut  croire  que  dans  une  féconde  édi- 
tion la  fatyre  fut  changée  en  éloge  ,  mais 
il  ne  fal loi t  pas  d'autre  éloge  que  le  fimple  récit 
de  ce  fait ,  où  l'auteur,  par  l'aveu  q-u'il  aurait  ! 


fait  de  fa  faute  ,  l'auroit  aufïî  noblement  expiée 
que  fon  bienfaiteur  1*  avoit  noblement  pardo- 
née  .  La  Callipédie  fut  traduite  en  profe  fran- 
çoife  par  M.  d'Egly  (  voyez  Ecly  d')  de  l'aca- 
démie des  belles  lettres,  <3t  elle  l'a  été  en  vers 
françois  en  1774.  juillet  mourut  à  Paris  en 
1661 ,  la  même  année  que  la  cardinal.  Il  étoit 
de  Chinon  en  Touraine  . 

QUINAUT  ou  QUINAULT,  (  Philippe  ) 
dé  l'académie  françoife ,  (  Hifi,  Int.  moi.  )  eft 
pour  le  genre  lyrique  ce  que  Boileau  fon  en- 
nemi eft  pour  la  fatire,ce  que  la  Fontaine  eft 
pour  la  fable  &  le  conte,  c'eft-à-dire,  le  grand 
modèle  de  fon  genre.  Il  s'étoit  deitiné  ou  on 
l'avoit  deftiné  à  la  profefîîon  d'avocat  ;  il  avoit 
étudié  en  droit  &  il  fut  en  effet  homme  de 
robe;  il  acheta  une  charge  d'auditeur  des  com- 
ptes ,  en  faifant  un  mariage  riche,  mais  dont 
la  fécondité  gêna  beaucoup  sa  fortune  ;  il  s'en 
plaint  allez  plaifament  sdans  des  vers  connus. 
II  travailloit  à  un  opéra  dont  le  roi  lui  avoit 
donné  le  fujet;  ce  n'étoit  pas  ,  difoit-il  ,  cet 
opéra  qu'il  trouvoit  difficile,  c'étoit  le  devoir 
de  marier  cinq  filles: 

C'eft  avec  peu  de  bien  un  terrible  devoir 
De  fe  fentir  prefle  d'être  cinq  fois  beau-pere. 

Quoi  !  cinq  ades   devant  notaire , 

Pour  cinq  filles  qu'il  faut  pourvoir  : 

O  ciel  \   peut-on  jamais  avoir 

Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

Ouinmlt  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en  167», 
&  mourut  le  26  novembre  1688;  il  a  fait  des 
tragédies  qui  ne  font  pas  bonnes  ,  entre  autres 
Ajirate  : 

Avex-vous  lu  l'Aftrate? 
C'eft  là  ce  qu'on  appelé  un  ouvrage  achevé j 
Sur- tout  l'anneau  royal   me   femblc    bien 
trouvé. 

Ici  le  fatyrique  triomphe ,  &  les  comédies  de 
Quinault  lui  donnent  encore  beau  jeu  ,  fi  l'on 
veut  ;  il  en  faut  cependant  excepter  U  mère 
coquete ,  pièce  pleine  d'intérêt  &  où  l'on  trouve 
fouvent  la  délicateffe  ,  la  grâce  &  le  ftyle  en- 
chanteur qui  diftinguent  les  drames  lyriques  du 
même  Quinault.  Quant  au  genre  lyrique  ,  quand 
on  parle  de  l'affociation  de  Quinault  avec  Lul- 
ly ,  on  fe  rapele  toujours  d'abord  le  mot  fi  con- 
nu de  Boileau: 

Et  tous  ces  lieux  communs  de  morale  lu- 
brique 

Que  Lully  réchaufa  des  fons  de  fa  ntu- 
fique. 

Meflieurs  Marmontel  ,  de  la  Harpe  &  l'opi- 
nion publique  ont  bien  vengé  Quinault  de  cette 
injuftice.  M.  de  la   Harpe  oppofant   des   vers 
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â  des  vers  ,  a  dit  avec  autant  de  raîfon  que 
d'efprit  : 

Boiieau  ,  je  l'avouerai,  fe  trompa  quel- 
quefois ; 

Mais  aucun  intérêt  ne  corrompit  fa  voix; 

Et  s'il  a  dans  Acis  méconnu  l'artde  plaire, 

Du  moins  en  fe  trompant,  fon  erreur  fut 
fincere. 

Boiieau  crut  que  Lully  qu'on  a  tant  fur- 
palsé, 

Faifoit  valoir  Quinaitlt  qu'on  n'a  point 
éfacé  ; 

Il  falloit  que  le  temps  vengeât  l'auteur 
d'Armide  . 

Ce  juge  des  talens  en  fa  faveur  décide; 

Chaque  jour  à  fa  gloire  il  paroît  ajouter  ; 

Aux  dépens  du  poète  an  n'entend  plus 
vanter 

Ces  acords  languiiTans  ,  cette  foible  har- 
monie, 

Que  réchaufa  Ouinœult  du  feu  de  fon  génie. 

Ces  deux  derniers  vers  retournent  bien  heureu- 
fement  les  deux  vers  de  Boiieau.  Racine  le  fils 
raconte  que  des  gens  qui  apparemment  ne  pen- 
foient  pas  comme  Boiieau  ,  difoient  à  Lully 
qu'  il  devoit  le  fuccès  de  les  opéras  à  la  dou- 
ceur de  la  poéfie  de  Quimut  ,  fi  propre  à  ex- 
primer la  tendrefle ,  mais  uniquement  propre  à 
ce  genre,  &  manquant  ,  félon  eux,  abfokiment 
d'énergie;  ils  défioient  Lully  de  faire  de  bonne 
mulîque  fur  des  paroles  énergiques  . 

Mais  les  gens  qui  faifoient  ce  défi  à  Lully  , 
n'étoient  juftesni  envers  lui  ni  envers  Ouinaut . 
Lully  avoit  fait  de  la  mufique ,  bonne  ou  mau- 
vaife,  mais  enfin  réputée  très-bonne  alors  ,  & 
fur  des  vers  très-énergiques ,  &  ces  vers  étoient 
du  doux  &  tendre  Quinaut  .  Ce  font  affurément 
des  vers  très  énergiques,  que  ceux  que  dit  Gé- 
rés dans  l'opéra  de  Proferpïne . 

Les  fuperbes  géans  armés  contre  les  Dieux, 
Ne  nous  donnent  plus  d'épouvante; 

Ils  font  enfevelis  fous  la  mafle  pefante 

Des  monts  qu'ils  eruaGToient  pour  ataquer  les 
cieux . 

Nous  avons  vu  tomber  leur  chef  audacieux, 
Sous  une  montagne  brûlante: 

Jupiter  l'a  contraint  de  vomir  à  nos  ieux 

Les  reftes  enflâmes  de  fa  rage  mourante; 
Jupiter  eft  victorieux  , 

Et  tout   cède   à  l'éforc  de  fa  main   foudroy- 
ante . 

Et  ceux  que  dit  Pluton,  dans  le  même  .opéra 
&  fur  le  même  fujet  : 

Les  éfort.sd'un  géant ,  qu'on  croyoit  accablé, 
Ont    faic   encor   gémir   le  ciel  ,   la   terre  & 
l'onde . 


QUI 

Mon  empire  s'en  eft  troublé: 
Jufqu'au  centre  du  monde 
Mon  trône  en  a  tremblé  . 
L'afreux  Typhon  ,  avec  fa  vaine  rage," 
Trébuche  enfin  dans  des  goufres  fans  fonds. 
L'éclat  du  jour  ne  s'ouvre  aucun  partage  , 
Pour  pénétrer  les  royaumes  profonds 
Qui  me  font  échus  en  partage. 
Le  ciel  ne  craindra  plus  que  fes  fiers  ennemis 
Se  relèvent  jamais  de  leur  chute  mortele  ; 
Et  du  monde  ébranlé  par  leur  fureur    rébele 
Les  fondemens  font  rafermis. 

Rien  n'eft  plus  énergique  que  ces  vers  de  Mé« 
dufe  dans  Perfée . 

Pallas,  la  barbare  Pallas 
Fut  jaloofe  de  mes  appas, 
Et  me  rendit  afreufe  autant  que  j'étoîs  belle  : 
Mais  l'excès  étonant  de  la  difformité, 
Dont  me  punit  fa  cruauté, 
Fera  connoître,  en  dépit  d'elle, 
Quel  fut  l'excès  de  ma  beauté  ! 
Je  ne  puis  trop  montrer  fa  vengeance  cruele; 
Ma  tête  eft  fiere  encor  d'avoir  pour  ornement. 
Des  ferpens  dont  le  fixement 
Excite  une  frayeur  mortele. 
Je  porte  l'épouvante  &  la  mort  en  tous  lieux, 
Tout   fe    change    en   rocher  ,    à  mon    afpect 
horrible  ; 
•     Les    traits    que    Jupiter    lance    du   haut    des 
cieux , 

N'ont  rien  de   fi  terrible 
Qu'un  regard  de  mes  ieux. 
Les  plus  grands  dieux  du  ciel  ,  de  la  terre  & 

de  l'onde  , 
Du  foin  de  fe  venger  fe  repofent  fur  moi  ; 
Si    je    perds    la    douceur    d' être    l' amour   du 

monde, 
J'ai  le  plafir  nouveau  d'en  devenir  l'éfroi . 

II  y  a  beaucoup  d'énergie  dans  le  défefpoir  d'Ar- 
mide ;  on  y  retrouve  même  des  traits  de  Didon 
dans  Virgile  .  La  fcêne  de  la  haine  &  de  fa 
fuite  dans  Armide,la  menace  de  l'ombre  d'Ar- 
dan-Canile  à  Arcabonne  dans  Amadis  font  éner- 
giques &  terribles;  la  fureur  de  Roland  a  [une 
exprelTion  vigoureufe  &  violente  ;  enfin  Ouïnnut 
eft  ou  tendre  ou  énergique  ,  fuîvant  le  befoin 
de  la  fcêne  &  fuivant  les  loix  du  goût  ;  il  n'eft 
rien  exclufivement  ,  il  eft  tout  ce  que  le  goût 
&    le  génie  exigent  . 

Un  autre  mérite  trés-fenfible  dans  Otinuut , 
c'eft  l'à-proposdes  refrains  qui, comme  on  fait , 
doit  être  tel ,  que  les  vers  répétés  foient  non 
feulement  bien  placés  ,  mais  néceffaires  à  l'en- 
droit où  On  les  répète  .  Qu'on  ne  regarde  point 
ce  mérite  du  refrain  comme  frivole  ;  il  fait  le 
plus  grand  charme  de  la  poéfie  lyrique  &  chan- 
tante dans  tous  les  genres  ;  c'eft  celui  qui  don- 
ne le  plus  fenfiblemenc  &  le  plus  délicieufe- 
meut  au  cœur  &  à  l'oreille  l'idée  de  la  per- 
fection ; 
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fe&ion  ;  qu'on  en  juge  par  les  exemples  fuivans: 
Dans  le  genre  doux  &  tendre  : 

Atys  eft  trop  heureux; 
Souverain  de  fon  cceur  ,   maître  de    tous  fes 

vœux, 

Sans  crainte,  fans  mélancolie, 
Il  Jouit  en  repos  des  beaux  jours  de  fa  vie; 
Atys  ne  connoîc   point   les   tourmens  amou- 
reux ; 

Atys  eft  trop  heureux. 

Dans  le  genre  vif  &  paiïîoné  : 
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Ah  !  vous  aimez   Perfée ,  'il  caufe  vos   alar- 
mes, 

N'en  defavouez  point  vos  larmes  ; 
Vos  tendres  fentimens  fe  font  trop  exprimés; 
Vous  l'aimez . 

Andromède. 

Vous  l'aimez  ; 
L'efpoir   de  fon   himen    avoit   charmé  votre 

âme, 
Et  je  fais  les  projets  que  vous  aviez  formés; 
Je  vois  que  le  dépit  n'étoient  pas  votre  flam- 
me ; 
Perlée  eft  en  péril ,  &  vous  vous  alarmez. 
Vous  l'aimez . 

M    E    R    O    P    E. 

Vous  l'aimez. 

■Qu'on  ne  dife  pas  que  ce  n'efl-Jà  qu'aranger 
des  mots  ;  c'eft ,  par  la  force  des  mots  mis  en 
leur  place,  noter  tous  les  accens  de  l'âme  ,  & 
donner  aux  idées  &  aux  fentimens  rexpreffion 
la  plus  vraie  ,  la  plus  agréable  &  la  plus  heu- 

QUINNAULT.  (  Voyez  Fresne  du  ) 
QU1NCY  ,  (  Charles  Sevin  marquis  de  ) 
{Hift-  de  France)  lieutenant- général  d'artillerie, 
diftingue  dans  ce  fiecle  par  fa  valeur  ,  eft  de 
plus  connu  par  un  ouvrage  très-utile  dans  fon 
genre  :  l'hiftoire  militaire  de  Louis  XIV. 

QUINQUAGENAIRE  ,  f.  m.  (  Hift.  Rom.  ) 
c'étoit  chez  les  anciens  romains,  un  officier  de 
guerre  qui  commandoit  une  compagnie  de  cin- 
quante hommes .  C'étoit  encore  dans  la  police, 
un  commiffaire  qui  avoit  infpection  fur  cin- 
quante familles  ou   maifons. 

QUINQUARBRES(  voyez  Cinojjarbres  .  ) 
QUINQUENNAL,  f.  nu  (  Hiftoire  rot».  )  en 
latin  quinquennalis  ,  magiftrat  des  colonies  & 
des  villes  municipales,  dans  le  temps  de  la  ré- 
publique romaine  .  Ils  étoient  ainfi  nommés 
parce  qu'  on  les  élifoit  à  chaque  cinquième 
Hiftoire,  Tome  IU, 
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année,  pour  préfider  au  cens  des  villes  muni- 
cipales ,  &  pour  recevoir  la  déclaration  que 
chaque  citoyen  étoit  obligé  de  faire  de  fes 
biens . 

QUINQUEVIR  .  f.  m.  (  Gtuvernment  rt- 
main  )  Il  y  avoit  à  Rome  des  magistrats  fu- 
balternes,  ainfi  nommés  parce  qu'ils  étoient  au 
nombre  de  cinq,  employés  aux  mêmes  fon- 
ctions; mais  ces  fondions  éteient  fort  différen- 
tes ,  comme  nous  allons  le  prouver. 

i°.  Il  y  avoit  des  quinquevirs  établis  dans 
Rome  deçà  &  delà  le  Tibre,  pour  veiller  pen- 
dant la  nuit  à  la  police  de  la  ville, en  la  pla- 
ce des  magiftrats  d'un  certain  ordre  ,  qu'  il  ne 
convenoit  pas  de  faire  courir  pendant  les  té- 
nèbres . 

z".  Il  y  avoit  des  quinquevirs  établis  exprès 
pour  conduire  les  colonies,  &  distribuer  aux 
familles  les  terres  des  campagnes  qu'on  leur  a- 
cordoit . 

3°.  Les  épulons  étoient  auffi  nommés  quin- 
quevirs quinque  viri  epulones ,  quand  ils  étoient 
au  nombre  de  cinq. 

4°.  Il  y  avoit  des  quinquevirs  du  change  ou 
des  rentes,  nommés  quinque  viri  menfarii  ;  ceux- 
ci  furent  créés  l'an  de  Rome  301,  fous  le  con- 
fulat  de  Valerius  Poplicola  ,  &  de  C.  Martius 
Rufilius  .  Tite-Live  ,  liv.  VU  ,  nous  apprend 
qu'on  les  choifit  d'entre  les  plébéiens .  Ils  fu- 
rent chargés  de  modérer  l'excès  de  l'ufure  que 
les  créanciers  ou  les  banquiers  tiroient,&  dont 
le  peuple  étoit  accablé  . 

5°.  Enfin  on  appeloit  encore  quinquevirs  ,  des 
efpeces  d'huiffiers  ,  chargés  d'exercer  ce  petit 
emploi  de  la  juftice  dans  les  colonies,  ou  dans 
les  villes  municipales,  pour  y  apprendre  le  train 
des  afaires.  On  nommoit  ces  fortes  d'huiffiers 
quinquevirs ,  parce  qu'  ils  étoient  au  nombre 
de  cinq  pour  chaque  jurifdiftion  ;  ils  change- 
oient  toutes  les  années.  Un  homme  qui  avoit 
paffé  par  cette  charge  devoit  avoir  acquis  l'u- 
fage  de  ce  que  nous  appelons  U  pratique ,  & 
l'on  tiroit  ordinairement  de  ce  corps  les  gré- 
fiers  &  les  notaires.  Il  eft  fait  mention  de  ces 
derniers  quinquevirs  dans  les  lettres  de  Cicéron. 

QUINTE  CURCE,  {Quintus  Curtius  Ru- 
rvs  )  (Hift.  litt.  anc.)  hiftorien  latin,  fi  connu 
par  fon  hiftoire  d'Alexandre  le  Grand.  Des  dix 
livres  dont  elle  étoit  compofée  ,  il  nous  man- 
que les  deux  premiers,  la  fin  du  cinquième  & 
le  commencement  du  fixieme  .  Les  fupplemens 
de  Freinshemius  rempliffent  ce  vuide  .  On  a 
foupçoùé  Quinte  Curce  d'être  un  peu  romanef- 
que,mais  c'eft  un  reproche  qu'on  fait  trop  lé- 
gèrement aux  hiftoriens  qui  écrivent  bien  & 
qui  penfent  ,  &  c'eft  par  eux  feuls  qu'on  fait 
l'hiftoire.  On  l'accufe  d'avoir  négligé  la  chro- 
nologie &  d'avoir  péché  contre  la  géographie; 
le  reproche  eft  plus  grave  6c  n'eft  pas  infîgnï- 
fiant  comme  l'autre  .  On  ne  connoît  que  le 
nom  &  l'ouvrage  de  Quinte  curce  ,  on  ne  fait 
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pas  même  en  quel  temps  il  vivoît  .  La  tradu- 
ction que  Vaugelas  a  faite  de  Quinte  Curce  a 
été  longtemps  auffi  célèbre  en  France  que  l'o- 
riginal ;  elle  perd  tous  les  Jours  de  fon  mérite 
originaire  par  les  viciffitudes  de  la  langue  . 

QUINTILIEN,    (  Marcvs  Fabius  Quinti- 
3.UKVS  )  (  Ht  fi.  litt,  anc.  )    le    meilleur  rhéteur 
de  l'antiquité,  fi  connu  fur-tout  par  fes  inftitu- 
tions  oratoires.  Il  paroît  qu'il  naquit  la  fécon- 
de année  du  règne  de  l'empereur  Claude^  ,    qui 
eft    la    quarante -deuxième  de  l'ère   chrétiene  . 
On  ne  fait  pas  certainement  quelle  étoit  fa  pa- 
trie ;  les  uns  croient  qu'il  naquit  à  Rome,  les 
autres   en    Efpagne  à  Calahorra  fur  l'Ebre  ;  il 
eut  pour  maître  &  pour  modèle  dans  l'éloquen- 
ce Domitius  Afer,  qui  tenoit  alors  le  premier 
rang  parmi  les  orateurs,  mais  qui  n'ayant  pas 
fu  le  retirer  à  propos,  &  ayant  mérité,  en  fur- 
vivant  à  fa  gloire,  qu'on  dit  de  lui  :  malle  eum 
deficere  quant  dtfinere  ,   fut   caufe    que    Quinti- 
lien  frapé  de  cet  exemple  ,  quita   Je    bâreau  à 
quarante  fix  ou  quarante- fept  ans  ,  &  fit  mê- 
me   un    précepte    formel    de    fonger    de    bonne 
heure  à  la  retraite:  antequam  in  bas   &tatis  ve- 
ntât infidias,  receptui  can'et  &  in  portum  intégra 
tiave  perveniet  ..Il  employa  dignement  fon  loi- 
fir;  ce  fut  alors  qu'il  fit  ce  traité    fur  les  cau- 
fes  de  la  corruption  de  l'éloquence  .ouvrage  qui 
ne   nous  eft   point   parvenu  &  que    les  favans 
regrétent  ;    car    on    tient   pour    certain  que  ce 
n'eft  pas  le  même   ouvrage  que  le  dialogue  fur 
les  orateurs  ou  fur  les  caufes  de  la  corruption  de 
l'éloquence  ,  dont  l'auteur  eft  inconnu  ,    que  les 
uns  attribuent  à    Tacite  ,    les  autres  à  Quinti- 
lien  ,  &  qui  ne  nous  eft  pas  non  plus  parvenu 
tout  entier  ;  ce  fut  alors  auffi  qu'il    donna  fes 
inftitutions  oratoires  vers  l'an  de  J. C.  9r.  Do- 
mitien le  chargea  de  4'éducation  de  fes  deux  pe- 
tits-neveux qu'il  deftinoit  à  être  fes  fuccefteurs  ; 
c'étaient    les    fils    de    Flavius    Clemens ,    cou- 
fin    germain    de  l'empereur  ,  &  de    Domitille  , 
nièce  du    même    empereur.    À  cette  occafion  , 
Quintilien    parle  ,    de  Domitien  d'un  ton    que 
toute  fa  reconoiflance    ne    fauroit    exeufer,  & 
dont  il  n'eût  pas  été  excufable  de  parler  même 
de  Titus  fon  frère;  mais  qu'il  eft  touchant ,  lorf- 
qu'ayant  perdu  fa  femme,  à  peine  âgée  de  dix- 
neuf  ans  ,    le    plus    jeune  de  fes  deux  fils,  .âgé 
de  cinq  ans,  il  vient    encore  à  perdre    fon  fils 
aîné,  fon  fils  unique,  fa  feule  confolation  ,  fa 
feule?  efpérance   ,    &  qu'il    regrete    &    célèbre 
dans  ce    jeune    homme    avec  toute   l'éloquence 
du  cœur  d'un  père  ,   les   grâces    natureles   ,  les 
talens    extérieurs  ,   un  fon    de  voix  charmant , 
une  phyfionomie  aimable  ,  la  plus  furprenante 
facilité,  les  plus  heureufes  difpofitions  pour  les 
feiences ,  le  goût  le  plus  vif  pour  l'étude ,  lors- 
qu'il   attefte    avec  ferment    que  parmi    tant  de 
jeunes   gens   qu'il  a  été  à  portée    de   connoître 
êc  dans  le  cas  d'inftruire,  il  n'en  a  jamais  vu 
un   feul   oui   annonçât    autant  de  probité  ,   de 


q  ui 

|  naturelle  bonté,  de  douceur,  d'honnêteté  que 
!  ce  cher  fils  ! 

Juvenemve  raptum 
Plorat,  &  vires,  animumque  , moresque 
Aureos  deducit  in  aftra,  nigroque 
Invidet  erco. 

Ces  regrets  fur  la  mort  de  fon  fils  ont  fervi  de 
modèle  à  madame  Dacier  dans  l'endroit  où  elle 
déplore  la  mort  d'une  fille  qui  étoit  de  même 
le  charme  de  fa  vie,  la  compagne  &  l'objec 
principal  de  fes  études. 

Il  paroît  que  Quintilien  chercha  fa  confola- 
tion dans  un  nouveau  mariage,  &  qu'il  en  eut 
une  fille.  On  a  même  une  lettre  de  Plihe  le 
jeune  à  Quintilien  fon  maître,  lettre  qui  ho- 
nore à  la  fois  le  maître  &  le  difciple,  par  la- 
quelle il  demande  la  permiffion  d'offrir  un  pré- 
fent  de  noce  à  cette  fille  qui  fe  marioit  alors. 
On  voit  dans  cette  lettre  qu'après  tant  d'années 
confacrées  à  l'enfeignement  de  la  jeuneffe  & 
aux  exercices  du  bâreau  ,  après  un  long  féjour 
à  la  cour  où  il  avoit  élevé  des  enfans  regardés 
comme  les  fils  de  l'empereur  &  comme  les  hé- 
ritiers de  l'empire  ,  la  fortune  de  Quintilien 
étoit  reftée  très-médiocre.  Te  porro  anima  beatif- 
fimttm ,  modicum  facultattbus  feto  ;  affertion  con- 
traire à  celle  ci  de  Juvénal: 

Unde  igitur  tôt 
Quintilunus  lubet  faltus  ? 

mot  qui  fuppofe  de  grandes  &  belles  pofieffion». 
On  explique  cette  contradiction  apparente,  en 
difant  que  Ouinttlien  n'étoit  pas  riche  dans  le 
temps  de  la  lettre  de  Pline,  &  qu'il  le  devine 
dans  la  fuite,  &  vrai-femblablerhent  par  les 
libéralités  de  l'empereur  Adrien,  protecteur  ma- 
gnifique des  gens  de  lettres,  à  la  tête  defquels 
étoit  alors  Ojiintilien .  On  ne  fait  en  quel  temps 
Quintilien  mourut,  mais  il  avoit  vu  jufqu'à  onze 
empereurs,  Claude,  Néron,  Galba,  Othon , 
Vitellius,  Vefpafîen,  Titus,  Domitien,  Ncrva  , 
Trajan,  Adrien. 

Quintilien,  quoiqu'il  ne  fût  pas  ennemi  des 
omemens  &  qu'il  en  ait  beaucoup  répandu , 
mais  avec  choix  &  avec  goût ,  dans  fes  infti- 
tutions oratoires,  y  fait  la  guerre  au  mauvais 
goût  d'éloquence  qui  prévaloit  de  fon  temps, 
&  ce  mauvais  goût  étoir  celui  de  Séneque . 
M.  Rollin  fait  tacitement  l'application  de  cette 
doétrine  à  M.  de  Fontenelle,  dont  on  voit  que 
les  fuccès  lui  déplaifoient,  peut-être  parce  qu'ils 
étoient  dans  un  genre  où  il  ne  fe  flatoit  pas 
d'atteindre  ;  il  n'en  avoit  pas  befoin ,  il  avoic 
dans  un  genre  utile  des  fuccès  mérités  ,  & 
Fontenelle  qu'il  perfécutoit  fourdement ,  autant 
qu'un  fi  bon  homme  pouvoit  pèrfécuter,  Fon- 
tenelle n'étoit  pas  'Séneque  ,  il  étoit  Fonte- 
nelle . 
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Qtùntilien  voulut  aulïï  réformer  les  déclama- 
tions qui  avoienc  dégénéré  en  abus.  C'étoient 
originairement  des  études  utiles  pour  le  bureau; 
c'étoient  des  harangues  compolées  fur  des  fu- 
Jets  imaginés,  mais  les  plus  Semblables  à  ceux 
qu'on  traitoit  réellement  au  bureau  ou  d:ins  les 
délibérations  publiques.  G'écoit   un  moyen  fim- 

Ele  &  raifonable  d'exercer  &  de  former  de 
onne  heure  les  jeunes  gens  à  l'éloquence,  & 
c'eft  ainfi  qu'on  tache  encore  de  les  former 
dans  les  collèges  par  ce  genre  de  compolîtion 
qu'on'  appelé  des  amplifications ,  &  qui  a  l'es 
avantages  &  fes  inconvénient;  mais  on  avoit 
r3hné  fur  les  déclamations,  oc  on  en  avoit 
fait  un  très- ma  avais  genre,  un  imaginoit  des 
cas  métapbyfiques  pleins  de  lubilités,  &  le 
même  mauvais  goût-  qui  1rs  avoit  fait  inven- 
ter, préfidoit  à  l'exécution  Quintïiten  voulut 
ramener  les  déclamations  à  u.ite  la  pureté 
de  leur  origine  &  leur  rendre  loute  leur  ref- 
fcmblance  avec  les  actions  véritables  du  bà- 
reau . 

L'abbé  Gédoyn  a  traduit  en  français  les  in- 
ftitutions  oratoires;  M.  Rollin  en  a  donné  une 
bonne  édition . 

Nouj  avons  d'un  autre  Ouuut'iett,  père  ou 
aïeul  de  celui-ci,  cent  quarante  cinq  déclama- 
tions, publiées  en  différens  temps  par  divers 
favans. 

QUINTILIUS,  (Varus)  (Hift.  rom.)  gou- 
verneur de  Syrie  &  par  conléquent  de  la  Pa- 
Jeftrne ,  du  temps  d'Hérode  le  grand  y  préfida 
en  cette  qualité  au  conferl  où  l'on  jugeoit  An- 
tipater  ,  fils  d'Hérode  ,  aceufé  d'avoir  voulu 
f.n're  périr  fon  père;  il  fut  d'avis  de  renvoyer 
le  Jugement  de  cette  afaire  à  Augufte  en  rete- 
nant l'accufé  en  prifon,ce  qui  eût  bien  mieux 
valu  que  de  le  laiffer  condamner  par  un  père 
dénaturé;  il  gouverna  la  Syrie  avec  beaucoup 
de  fagefte  &  de  douceur,  mais  avec  trop  de 
profit  pour  lui,  car  il  y  étoic  entré  pauvre, 
&  il  en  fortit  riche . 

Varus  mourut  en  Germante,  où  ayant  été 
furpris  &  vaincu  par  Arminius ,  chef  des  Ché- 
rufques,  (voyez,  fon  article)  il  fe  tua  de  honte 
&  de  défefpoir .  Cette  défaite  de  Varus  fait 
époque  dans  l'hiftoire  romaine,  &  rien  de  (i 
connu  que  ce  cri  de  la  douleur  d'Augufte  : 
Varus  :  rends-moi  mes  légions.  Quintilius  Varus 
mourut   l'an   <)  <!■*  J.  C. 

QUINTILLUS,  (  Marcus-  Aurelivs  Cuv- 
uivs  )  (Hift.  rom.)  frère  de  l'empereur  Claude 
II,  voulut  lui  fuccéder ,  &  prît  la  pourpre  en 
270.  Mais  fe  fentant  hors  d'état  de  réfifter  à 
Aurélien,  il  fe  fit  ouvrir  les  veines  à  Aquilée 
au  bout  d'environ  dix-fept  jours  de  règne,  fi 
l'on  veut  l'appeler  ainfi . 

QUINTIN  (Hift.  eccléf.)  Tailleurs  d'habits, 
chef  de  cette  fecte  d'hérétiques  du  feizieme  fie- 
cle  qu'on  nommoit  libertins  :  il  fut  brûlé  à 
Tournay  en  ijjo. 
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Q.UINTINIE  (Jean  de  la)  (Hijl.litt.  mol) 
la  Quintinit  a  été  du  temps  de  Louis  XIV, 
pour  les  jardins  fruitiers  &  potagers,  pour  les 
jardins  utiles,  ce  qu'étoit  dans  le  même  temps 
le  Nôtre  pour  les  jardins  d'agrément,  &  il  a 
fait  plus  que  le  Nôtre,  en  ce  qu'il  a  expofé 
favament  la  théorie  de  fon  art  dans  fon  ex- 
cellent livre  qui  a  pour  titre:  instructions  pour 
les  jardins  fruitiers  &  potagers .  Il  avoit  beau- 
coup lu  les  anciens  auteurs  agricoles,  Colu- 
melle,  Varron  ,  Virgile;  il  avoit  voyagé  en 
Italie  pour  y  prendre  des  connoilTances  fur  le 
jardinage,  il  fit  des  expériences  &  des  décou- 
vertes; c'eft  lui  qui  nous  a  enfeigné  l'art  de 
tailler  les  arbres  de  manière  à  leur  faire  pro- 
duire du  fruit  plus  également  dans  toutes  leurs 
branches;  c'eft  par  lui  qu'on  fait,  que  quand 
on  tranfplante  un  arbre ,  il  faut  en  couper  le 
chevelu,  c'eft-àdire ,  les  petites  racines,  avec 
autant  de  foin  qu'on  les  confervoit  autrefois, 
parce  qu'en  fe  féchant  Se  en  fe  moififtant,  el- 
les nuifent  à  l'arbre  au  lieu  de  lui  fervir,  Se 
que  l'arbre  tranfplante  ne  prend  de  nouriture 
que  par  les  racines  qu'il  a  pouiTées  depuis  qu'il 
eft  replanté,  &  qui  font  comme  autant  de  bou- 
ches par  lefquelles  il  reçoit  l'humeur  nouriciere 
de  la  ferre:  enfin  beaucoup  de  notions  devenues 
aujourd'hui  vulgaires,  nous  vienent  de  la  Quin- 
tinie  .  Louis  XIV  le  fit  directeur-général  des 
jardins  fruitiers  &  potagers  de  toutes  fes  mai- 
fons  ;  le  grand  Condé  qui  aimoit  le  jardinage, 
qui  aimoit  tous  les  arts,  prenoît  plaifir  à  s'en- 
tretenir &  à  s'inftruire  avec  lui;  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  voulut  l'atacher  à  la  culture 
de  fes  jardins.  La  Ouintinie  ,  indépendament 
de  fon  art,  étoit  un  homme  d'efprit ,  naturé- 
lement  éloquent  ,  &  qui  avoit  exercé  même 
avec  fuccès  la  profeffion  d'avocat .  Il  étoit  né 
en  1616  près  de  Poitiers,  il  mourut  à  Paris 
vers  l'an  1700.  On  lit  au  bas  de  fon  portrait 
placé  à  la  tête  de  fan  ouvrage,  ces  vers  de 
Santeuil  : 

liane  decorate,  deœ,quotquot  régnât is  in  bonis , 
Floriùus  e  vtjlrts  fupraque  infraque  tabellam  : 
Hic  dédit  arboribus  Jiorere  &  edulibus  herbis, 
Et  fe  mirai*  ejl  tauto  Fomona  cetono . 

QUIQUERAN  de  Beaujeu  (  Hift.  de  Fr.  ) 
c'eft  le  nom  d'une  illultre  &  anciene  famille 
de  Provence,  que  les  hiftoires  de  cette  province 
nous  montrent  par-tout  revêtue  des  premières 
charges  à  la  cour  des  rois  de  Naples ,  comtes 
de  Provence,  des  deux  maifons  d'Anjou.  De- 
puis la  réunion  de  cette  province,  &  des  droits 
fur  Naples  à  la  courone,on  trouve  dans  cette 
même  famille  des  chambellans  &  des  maîtres 
d'hôte!  de  nos  rois,  des  chevaliers  de  l'ordre, 
des  officiers  généraux  ,  plufieurs  évêques  ,  & 
dans  tous  les  temps,  des  grands^prieurs,  des 
O  0  0  o     ij 
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grands-croix  ,  plufieurs  commandeurs  &  une 
foule  de  chevaliers  de  Malte  . 

Nous  distinguerons  parmi  tous  ces  perfonages 
déjà  diftingués  :  i°.  Jean  de  Ouiqueran ,  baron 
de  Beaujeu,  mo-rt  en  1466,  connu  par  les  fer- 
vices  fignalés  qu'il  rendit  à  Louis  III  d'Anjou, 
roi  de  Naples,  de  la  féconde  maifon  d'Anjou, 
&  par  les  grandes  &  nobles  récompenfes  qu'il 
en  raçut . 

2*.  Robert  de  Quiqueran  de  Beaujeu,  nommé 
chevalier  de  Saint-Michel  en  15  1  8  ;  gouverneur 
des  villes  d'Apt  &  de  Manofque,  en  1585; 
maréchal  des  camps  &  armées  du  roi  en  1586, 
&   conful  d'Arles  en    1593. 

30.  Pierre  de  Ouiqueran  de  Beaujeu,  évêque 
de  Senez ,  élevé  à  l'épifcopat  à  dix-huit  ans, 
en  considération  de  fan  grand  favoir  qui  faifoit 
i'étonement  des  favans.  M.  de  Boze ,  dans  l'é- 
loge qu'il  a  fait  de  l'évêque  de  Chartres,  Ho- 
noré de  Quiqueran  de  Beaujeu,  aflbcié  vétéran 
de  l'académie  des  infcriptions  &  belles  lettres  , 
dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure  ,  dit  que 
Pierre  fut  le  premier  évêque  nommé  après  le 
concordat  de  Léon  X  &  de  François  l.  Ce 
fait  efl  bien  difficile  à  concilier  avec  des  épo- 
ques connues.  L'épitaphe  de  ce  prélat,  qui  fe 
voit  aux  grands  Auguftins  de  Paris, porte  qu'il 
mourut  à  vingt-quatre  ans;  fa  famille  préten- 
doit  qu'il  en  avoit  vingt- fix,  &  que  le  graveur 
marquant  cette  date  en  chifres  romains,  avoit 
mis  par  erreur  le  I  avant  le  V ,  au  lieu  de  le 
mettre  après,  mais  foit  vingt-quatre,  foit  vingt- 
fix  ,  c'étoit  en  1550,  le  18  août.  S'il  n'avoit 
que  dix-huit  ans  quand  il  avoit  été  fait  évê- 
que, ou  plutôt  s'il  les  avoit,  il  devoit  avoir 
été  nommé  en  1541  ou  1544.  Comment  de 
15 15  à  154a  ou  1544,  n'y  auroît-il  pas  eu  un 
feul  évêque  nommé?  on  fait  comme  un  fait 
pofitif  qu'il  y  en  a  eu  un  très-grand  nombre  . 
M.  de  Boze  veut-il  dire  feulement  que  Pierre 
fut  le  premier  évêque  de  Ser.ez,  nommé  dept.is 
le  concordat  ?  Ce  n'eft  plus  alors  une  fingula- 
rité  qui  méritât  d'être  remarquée.  On  a  de  cet 
évêque  de  S^enez,  deux  ouvrages  eftimés:  l'un 
eft  un  éloge  de  la  Provence,  fous  ce  titre: 
Pétri  Quiquerani  Bellojsc.au ,  epifcopi  Senecenfis , 
de-  Uudibus  provinda  libri  très;  l'autre  eft  un 
poème  fur  le  partage  d'Annibal  dans  les  Gau- 
les, &  fon  arivée  aux  bords  du  Rhône  près 
de  la  ville  d'Arles  :  De  adventu  Annibaiis  tn  ai- 
ver  fam  ripât»  Arelatenfis  agri,be>umetri  centum. 
Ces  deux  poèmes  ont  été  plufieurs  fois  impri- 
més, &  le  premier  a  été  traduit  en  françois . 

On  a  vu  long-temps  à  Paris,  aux  grands 
Auguftins  dans  la  chapele  d'Alluye,  la  ftatue 
en  marbre  blanc  de  ee  prélat  à  genoux  fur  fon 
tombeau ,  &  fur  ce  tombeau  ,  outre  une  épi- 
taphe  en  profe ,  on  lifoit  les  vers  fuivans  : 

Dum  favenilis  honos  prima  Unugine  m.iUs 
Veftt ,  &t  in  çaltit  pçflore  feryet  amor  ; 


Q  vi 

Me  r<tpuit,qua  cuncl.i  rapit.mors  invida  ducFts  t 

Ha  mibi  !  cur  vit  a  t.m  brevis  fora  fait? 
Cur  brevis  bora  fuit  ?  rerum  fie  volvitur  or  do- ,, 

Alternative  fuas  tempus  &  bora  vices. 
Si  fera  longava  tribuiffent  fata  fenetl* 

Tenipora ,  venturis  pom.i  dediffet  ager . 
Tèlos  periit ,  periere  fimtd  cv.m  cortice  fruclus  , 

Aridaque  ante  fuos  poma  faere  dies . 
Nemo  tamen  lacrymis ,  nec  triflsa  fanera  fleta 

Icedtt  :  cur?  volito  docla  per  or  a  virum  . 

Ce  maufolée  fut  détruit  dans  la  fuite;,  alors  le 
cardinal  de  Joyeufe  demanda  le  b-ufte  de  ce 
prélat,  qui  étoic  de  la  main  du  fameux  Pierre 
Gougeon,  de  qui  fo-nt  les  bas-reliefs  de  la  fon- 
taine des  Innocens . 

4°.  Paul-Antoine    de    Ouiqueran  de  Beaujeu  y 
chevalier  de  Malte,  oncle   de    l'évoque  de  Ca- 
ftres  dont    nous    allons    parler,  a  eu  des  avan- 
tures  vraiment  dignes-   de    mémoire.  Une  mul- 
titude de  combats    heureux    contre   les   Turcs , 
lui    avoit    acquis    la    réputation   d'un    des    plus. 
grands  hommes  de  mer  de  fon  temps,  lorfqu'au 
mais  de  janvier  1660,  invefti  dans  un  mauvais 
port    de    l'Archipel  ,    où    une    tempête    l'avoit 
obligé  de  relâcher ,  &  prefté  par  trente  galères 
Turques,  que    le    Capitan    Pacha  Mazamamec 
commandoit    en    perfone ,  il    en    foutint  le  feu, 
pendant  un  jour  entier,  &  n'y  fuccomba  qu'a- 
près- avoir  épulfé  toutes  lés  munitions,  &  avoir 
perdu  les  trois  quarts  de  fon  équipage.  On  l'a- 
voir mis  aux  fers,  &  on  le  menoit  comme  en 
triomphe ,  lorfqu'il  s'éleva  une  nouvele  tempête 
Ci  violente ,  qu'elle  ra-it  la  flote  viûorieufe  dans» 
le  plus  grand  danger.  Le  chevalier  de  Beaujeu 
n'entendor't    pas    moins    bien  la  manœuvre  que 
la  guerre  navale  ;  Mazamamet    fe    vit  réduit  à 
implorer  le  fecours  de  fon  prifonier,  &   il  faut 
convenir    qu'un    même    intérêt    réuniffoit   alors- 
les  vaincus  &  les  vainqueurs.    Le  chevalier  fe 
fauva   en    les   fauvant;  Mazamamet    par  reco- 
noiffance,  voulant    lui    épargner    une  captivité 
que   fa    qualué    de  chevalier  de  Malte  pouvoic 
rendre  éternele ,  prit  la  précaution  de  le  dégur- 
fer ,    &    de    le    confondre    parmi   les    plus    vils 
efclaves-,.    mais    le    grand- Vifir,  vrai-femblablc- 
raent  averti,  voulut  voir  les  captifs,  &  reconut 
le  chevalier  où  à  fon  air   guerrier ,  on  au  por- 
trait qu'on  lui  en  avoit  fans  doute  fait  ;  il  fut 
mis  au  château    des    fept-tours ,  fans    efpoir  de 
rançon    n-i    d'échange .  La    Porte    rejeta   toutes 
les  propofitions  qui  lut  en  furent  faites  au  nom 
même  de  Louis  XIV.  Les  Vénitiens    tentèrent 
inutilement  de  le  faire  comprendre  dans  le  traire 
par    lequel    ils   rendirent    Candie    en  166).  Un 
de  fes  neveux  entreprit  de    le  délivrer  &  de  le 
rendre  à  fa  patrie.  Il  partit  pour  Conftanttno- 
ple   avec    M.  de    Nointel ,  notre    ambalfadeur, 
il  eut  la  liberté  de  voir  le  prifonier.   Il  y  avoic 
onze   ans    que    le    chevalier    étoit  détenu  dans 
cette  prifon,  il  feutit  tout  les  dangers  de  cette 
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évafion,mais  il  s'y  expofa.  Son  neveu,  à  cha- 
cune de  fes  vifues,  (ni  apportott  une  certaine 
quantité  de  cordes  qu'il  fe  palToit  autour  du 
corps,  afin  qu'on  ne  les  vît  pas  en  le  fouillant, 
ce  qu'on  ne  manquoit  jarmis  de  faire  toutes 
les  ibis  qu'il  fe  préfentoit .  Quand  ils  jugèrent 
qu'il  y  en  avoir  allez,  ils  convinrent  du  jour, 
de"  l'heure  &  du  fignal.  Au  fignal  donnée  le 
chevalier  defeendit ,  &  la  corde  le  trouva  trop 
courte  de  quatre  à  cinq  toiles,  le  chevalier 
prit  le  parti  de  fe  jeter  dans  la  mer;  quelques 
Turcs  qui  paflbient  dans  un  brigantin,  ayant 
entendu  le  bruit  qu'il  fit  en  tombant  dans  les 
flots,  allèrent  droit  à  lui;  le  neveu  arivant  à 
force  de  rames  dans  un  efquif  bien  armé,  les 
écarta,  reçut  le  chevalier  &  le  conduidt  à  bord 
d'un  vaiffeau  qui  le  ramena  en  France,  où  il 
vécut  encore  long-temps  dans  le  fein  de  fa  fa- 
mille. Le  grand-maître  de  Malte  ayant  appris 
fa  délivrance,  lui  avoit  conféré,  immédiatement 
après  fon  retour  ,  la  commanderie  de  Bour- 
deauje. 

3*.  Le  neveu,  fon  libérateur,  étoit  le  ffere 
aîné  de  l'évêque  de  Cadres,  dont  il  nous  refte 
à  parler. 

Honoré  de  Quiqueran  de  Beaujeu ,  évëque  de 
Caftres ,  affocié  vétéran  de  l'académie  royale 
des  inferiptions  &  belles  lettres,  étoit  né  à 
Arles  le  29  juin  1655;  dans  fes  études  il  cul- 
tiva l'éloquence  avec  tant  d'ardeur,  &  fe  la 
rendit  fi  familière,  qu'elle  parut  toujours  en 
lui ,  plutôt  un  don  de  la  nature  que  le  fruit 
du  travail  ;  il  entra  dans  la  congrégation  de 
l'oratoire  à  dix-fept  an3,  il  enfeigna  la  théolo- 
gie, il  prêcha;  l'évêque  de  Nîmes,  Fléchier, 
lui  donna  un  canonicat  de  fa  cathédrale,  & 
le  fit  fon  grand- vicaire. 

Il  l'étoit,  lorfque  le  maréchal  de  Montre vel, 
commandant  en  Languedoc,  &  chargé  d'y  fur- 
veiller  les  proteftans,  fut  informé  que  le  di- 
manche des  rameaux  ,  ces  feétaires  dévoient 
tenir  leur  affemblée  dans  un  moulin  des  faux- 
bourgs  de  Nîmes;  il  envoya  auffî-tôt  cinq  cents 
dragons  brûler  le  moulin;  la  ville  s'alarme,  le 
bruit  court  qu'on  doit  auffi  la  brûler  toute  en- 
tière &  y  paffer  tout  au  fil  de  l'épée.  Les  ha- 
bitans  prirent  les  armes  &  fe  retranchèrent 
dans  l'églife  ;  l'évêque,  quoique  ce  fût  M.  Flé- 
chier, n'ofa  pas  compromettre  fon  miniftere 
contre  une  populace  furieufe;  l'abbé  de  Beau- 
jeu  s'en  chargea,  il  monta  en  chaire,  il  per- 
fuada ,  le  calme  revint,  le  fervice  divin  fe  fit 
comme  à  l'ordinaire . 

L'abbé  de  Beaujeu  s'étoît  exercé  de  bonne 
heure  à  parler  fur  le  champ,  il  n'écrivoit  pref- 
que  aucun  de  fes  fermons,  non  qu'il  s'en  ra- 
portât  à  fa  mémoire;  au  contraire,  il  trouvoit 
imprudent  de  faire  dépendre  le  fort  d'un  dif- 
cours  de  la  fidélité  de  la  mémoire.  On  parle 
de  la  chaleur  de  la  compofition ,  il  l'accufoit 
au  contraire  de  froideur.  Il  jugeait  qu'elle  fai- 
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1  foît  toujours  perdre  quelque  chofe  à  la  l'ublimité 
des  penfées,  à  la  naïveté  des  expreffions  ;  c'elt 
un  travail ,  une  préparation ,  &  tout  eft  infpi- 
ration  dans  l'orateur  qui  parle  fur  le  champ. 

Ce  talent  fit  remarquer  avantageufement  l'ab- 
bé de  Beaujeu  dans  fes  alTemblées  du  clergé  de 
1693  &  de  1700.  BolTuet  voulut  qu'il  s'établir, 
à  Paris;  l'abbé  Bignon  lui  propofa  d'entrer  dans 
l'académie  des  belles  lettres;  le  roi  le  nomma 
en  1705  à  l'évêehé  d'Oléron ,  &  avant  que  la 
feuille  des  bénéfices,  qui  contenoit  fa  nomina- 
tion, fût  fignée ,  il  étoit  déjà  transféré  à  Caf- 
tres:  il  fixa  fon  départ  pour  fondiocêfe  au  len- 
demain du  jour  qu'il  prêtoit  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  du  roi  ;  le  roi  dont  il  prit  con- 
gé alors,  lui  dit  :  e'efi  bien  tèt  ,  mtis  c'ejl  bien 
f.iit;Sc  depuis  ce  moment  jufqu'à  fa  mort,  dans 
un  efpace  de  trente  années,  l'évêque  de  Caftres 
ne  fortit  gueres  de  fon  diocêfe  que  po".r  aller 
aux  affemblées  des  états  du  Languedoc,  &  que 
pour  les  députations,  foit  de  la  province,  foie 
du  clergé . 

Il  fe  diftingua  toujours  &  par  fa  charité  envers 
les  pauvres,  &  par  fa  ferveur  à  remplir  toutes 
les  fonctions  du  facerdoce  .  Le  prédicateur  du 
carême  dans  fa  cathédrale,  ayant  annoncé  qu'il 
ne  pouvoir  prêcher  que  trois  fois  la  femaine  , 
l'évêque  promit  de  la  remplacer  les  autres  jours, 
il  tint  parole,  &  ce  fut  toujours  fans  prépara- 
tion ,  du  moins  fans  compofition  formele  Se 
par  écrit . 

Pendant  une  tenue  des  états  du  Languedoc, 
l'évêque  de  Lavaur,  Mailly  ,  étant  mort,  l'évê- 
que de  Caftres  fit  fon  oraifon  funèbre  le  jour 
même  des  obfeques,  toujours  fans  préparation, 
&  ce  fut  avec  un  fuccês  fignalé.  En  1715, 
Louis  XIV  étant  mort  dans  le  temps  de  l'ai— 
femblée  du  clergé,  l'évêque  de  Cadres  fut  char- 
gé de  prononcer  fon  oraifon  funèbre  à  Saine 
Denis,  &  c'eft  le  feul  de  fes  ouvrages  qu'il  n'aie 
pu  dérober  à  l'impreffion. 

En  1736,  âgé  d'environ  quatre-vingt-un 
ans,  il  lui  prit  un  défir  bien  naturel  de  re- 
voir encore  une  fois  fa  patrie  &  fa  famille; 
il  partit,  la  fièvre  le  prit  en  chemin  ,  il  a- 
riva  cependant  jufqu'à  Arles  qui  étoit  le  ter- 
me de  fon  voyage,  il  y  trouva  celui  de  fa  vie, 
le  t6  juin,  dans  le  lieu  même  de  fa  nailTance, 
dans  le  même  mois  &  prefque  le  même  jour. 

QUIRINI  ou  QUERINI  (  Ame-Marie  )  ce 
nom  eft  fon  nom  de  piofeffion  ,fon  nom  d*  ba- 
ptême ctoit  Jérôme  (  Hifi.  litt.  moi.)  Omrini , 
noble  vénitien,  né  en  1680,  fe  fie  bénédictin  a 
Florence  le  premier  janvier  1698.  Jamais  hom- 
me n'a  plus  parfaitement  mérité  d'être  nommé 
l'ami  de  tous  les  gens  de  lettres;  il  n'a  pas  exi- 
fté  de  fon  temps  un  homme  diflingué  dans  la 
littérature  qu'il  n'ait  connu  ,  qu'il  n'ait  recher- 
ché ,  avec  lequel  il  n'ait  été  en  relation  •,  il 
voyagea  en  1710  &  1711,  dans  toute  l'Europe 
fayante,  pour  les  voir  &  s'entretenir  avec  eux, 
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ayant  fait  d'avance  toutes  fes  provifions  d'étu-  ' 
des  néceffaires  pour  profiter  de  leur  converfation 
&  leur  rendre  inftruébon  pour  inftruttion .  À 
Florence  ,  Magliabecchi  ;  en  Hollande,  Bafna- 
ge,  le  Clerc  ,  Kufter,  Gronovius,  Perizonius  ; 
en  Angleterre,  Newton,  Bentlei  ,  les  Burnet  , 
Cave,  Hudfon  ,  Potter  ;  à  Bruxelles,  le  père 
Papebroch  ;  à  Cambray,  FéneIon;à  Paris,  tous 
ics  favans  de  l'abbaye  de  faint-Germain  où  il 
demeuroit ,  des  Blancs  manteaux  ,  de  l'Oratoire, 
des  Dominicains,  des  Jéfuites,  de  l'univerfité  , 
des  académies,  tous  les  beaux  efprits  de  la  ca- 
pitale, tous  les  lettres  enfin  ,  dans  quelque  genre 
que  ce  pût  être,  reçurent  fes  hommages,  &  lui 
payèrent  un  tribut  fincere  d'eftime,  &  d'admi- 
ration. I!  fut  fait  cardinal  par  le  pape  Benoît 
XIII,  qui  prévenant  fon  remercîrnent ,  lui  dit: 
nous  vous  remenions  de  nous  avoir  mis  par  votre 
mérite  dans  l'heureufe  nécefité  de  vous  faire  car- 
dinal.  Si  magnifique  &  pieufe  bienfaifance  a 
égalé  fon  amour  pour  les  letttes  ;  l'églife  de 
faint-Marc  à  Rome  étoit  fon  titre  de  cardinal, 
il  la  fk  réparer  avec  magnificence.  Il  étoit  évê- 
que  de  Breffe  ,  il  a  fait  de  fon  églife  cathédrale 
l'une  des  plus  fuperbes  églifes  de  l'Italie;  Breffe 
n'avoû  point  de  bibliothèque  publique  ,  il  lui  en 
donna  une,  &  affgna  des  fonds  pour  l'entrete- 
nir .  On  fait  combien  il  a  contribué  à  la  con- 
itru&ion  de  l'églife  catholique  de  Berlin. 

Quand  le  cardinal  Quirini  fut  fait  bibliothé- 
caire du  Vatican,  il  commença  par  faire  à  cette 
bibliothèque  une  donation  de  la  fiene  ,  qui 
formée  par  lui-même,  étoit  aufïî  choifie  que  peut 
l'être  une  grande  bibliothèque  ,  Se  qui  étoit 
d'.ailleurs  fi  nombreufe  ,  qu'il  fallut  ,  pour  la 
placer  ,  conftruire  au  Vatican  une  nouvele 
felle. 

Le  cardinal  Qtiirini  étoit  des  académies  de 
Pétersbourg,  de  Berlin  ,  de  Greifvald  en  Pomé- 
Tanie,  de  Vienne  en  Autriche  &  de  l'inititut 
de  Bologne.  Il  donna  une  relation  curieufe  Se 
intéreffante  de  les  voyages  littéraires,  un  recueil 
de  lettres  en  dix  livres,  une  édition  de  celles 
du  cardinal  Polus  ;  une  édition  des  ouvrages  de 
quelques  faims  évêques  de  Breffe,  fous  ce  titre: 
Veterum  Brixi*  epifeoporum  ,  S*.  Pbilaflrii  &  S. 
Gaudcntii  opéra  :  nec  non  beau  Ramperti  &  vene- 
rabilis  Aldemani  optifcula  .  Il  a  donné  de  plus: 
Spécimen  varie  littérature  ,  qiut  in  urbe  Brixïa 
ejufque  dttione  paulo  pofl  typographie  tncunabula 
fiorebat.  Si  chacun  nous  donnoit  ainfi  fur  fa  pa- 
trie y  ou  fur  la  ville  qu'il  habite;  les  inftru- 
clions  qu'elle  pouroit  fournir,,  le  répertoire  de 
nos  connoi (Tances  feroit  à  la  fois  plus  vafte  & 
plus  fur.  On  a  auflî  du  cardinal  Quirini,  le 
favant  ouvrage  qui  a  pour  titre:  Primordia  Cor- 
cyr<e,  ex  antiquifimis  monumentis  illufirata.  C'eft 
lui  qui  a  procuré  la  nouvele  édition  des  œu- 
vres de  S.   Ephrem,  en   grec,  en   fyriaque   & 
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en  latin.  On  a  de  lui  une  vie  du  Pape  Pauî 
II,  qu'il  a  oppofé  à  celle  que  Platine  avoic 
donnée.  Il  y  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages 
&  d'autres  éditions  .  Ce  cardinal  Quirini  eft 
mort  en  1755;  il  avoit  été  nommé  en  1743  ,. 
académicien  honoraire  étranger  de  l'académie 
des  inscriptions  &  belles  lettres,  à  la  place  de 
dom  Anfelme  Banduri. 

QUIRINUS  (  uift..  rom.  )  nom  fous  lequel 
Romulus  fut  adoré  des  Romains  après  fa  mort. 
La  montagne  fur  laquelle  étoit  fon  temple  , 
fut  auffi  appelée  Qutrinale  ,  &  les  Romains 
Ouirites  ,  &  ces  noms  vienent  de  celui  de 
Cures,  que  les  Sabins  quiterent  pour  Rome, 
loriqu'ils  furent   incorporés  aux  Romains. 

QUIRINUS  ou  OUIRINIUS,  (  Pvbuus 
Suliicivs)  conful  fous  Augufle.  Ce  Ouirinius , 
félon  laint  Luc,  étoit  gouverneur  de  Syrie, 
dans  le  temps  du  dér.ombremenr  ordoné  par 
Augufte,  &  qui  fît  ariver  Jofeph  Se  Marie  à 
Bethléem  où  naquit  Jéfus-Chrift;  voici  les  ter- 
mes de  faint-Luc,  évarg.  c.  ^.  v.  2.  „  Ce  fuc 
„  ie  premier  dénombrement,  lequel  fe  fît  par 
Quirimus,  gouverneur  de  Syrie». 

Ceci  forme  uns  affez  grande  difficulté  ;  car 
les  favans  convïenent  d'ailleurs,  que  Ouirinius 
ne  fut  nommé  au  gouvernement  de  Syrie  que 
dis  ans  après  la  naiffance  de  Jéfus-Chrift  :  on 
levé  cette  difficulté  de  deux  manières  .  i°. 
Quelques  interprètes  traduifent  ainfi  le  partage 
de  faint  Luc:  ce  fut  le  premier  dénombrement 
avant  celui  qui  fut  fait  fous  le  gouvernement 
de  Ouirinius  ;  2°.  d'autres  fuppofent  que  ce 
dénombrement  dura  long-temps ,  &  que  com- 
mencé dans  le  temps  de  la  naiffance  de  Jé- 
fus-Chrift ,  il  fut  continué  Se  achevé  par  ^«i- 
rimus  .  Ce  Quirinius  fut  enfuite  gouverneur 
du  jeune  Caïus ,  petit-fils  d'Augufte,  frère  de 
Lucius. 

QUO-WARRANTO.  (  Hift.  d'Angleterre  ) 
Pendant  les  troubles  des  règnes  de  Jean -fans- 
Terre  &  d'Henri  III  ,  plufieurs  petfones  s'é- 
toienc  approprié  des  terres  qui-  ne  leur  a- 
partenoient  pas;  la  courone  même  avoit  fou- 
fert  de  ce  défordre  Pour  remédier  à  ce  mal; 
Se  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  étoit  du  ,  le 
parlement  fit  en  1179,  fous  Edouard,  un  aéle 
qui  étoit  très-jufte  en  lui-même.  Il  portoit  que 
ceux  qui  poffédoient  des  terres  conteftées,  fe- 
roient  obligés  de  faire  voir  comment  ils  en 
avoient  acquis  la  poffefllon ,  &  de  produire  leur 
titre  devant  les  juges  pour  y  être  examiné  » 
Ce  ftatut  reçut  le  nom  de  quo  -vrarrantt  ,  du 
mot  anglois ,  warrant  ,  qui  i]oni£e  garantie  t 
c'eft-à-dire  un  aûe  qui  fert  de  fondement  011 
de  garantie  à  la  poffeffion;  ainfi  le  quowarran- 
to  lignifia  depuis  lors  un  ordre  de  produire  le 
titre  en  vertu  duquel  on  jouit  de  tel  ou  tel 
privilège. 
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Raban  maur,  rabanus  maurus 

(Macnence)  (Htfl.  litt.  mod.)  né  à  Fulde  en 
78g,  fut  difciple  d'Alcuin  &  devint  archevêque 
de  Mayence  en  847.  li  paroît  qu'il  fut  toujours 
très-fidèlement  ataché  à  Louis  le  Débonaire  ; 
il  lui  rendit  d'abord  le  fervice  de  le  réconcilier 
avec  fes  fils  ,  &  lorfqu'enfuite  la  rupture  fut 
fans  remède,  il  condamna  hautement  la  dépofi- 
tion  injufte  de  ce  prince,  lui  écrivit  à  ce  fujet 
une  lettre  de  confolation,  &  publia  un  traité 
fur  le  refpeét  que  les  enfans  doivent  à  leur  pè- 
re &  les  fujet  s  à  leur  fouverain.  Il  écrivit  con- 
tre' le  moine  Gotteftcalc,  fit  condamner  fa  do- 
ftrine  dans  un  concile,  &  le  renvoya  enfuite^  à 
Hincmar,  archevêque  de  Rheims  ,  dans  le  dio- 
cêfe  duquel  il  avoit  été  ordoné  .  Raban  Maur 
mourut  en  85e.  On  lui  attribue  le  Venicreator. 
On  a  fes  œuvres  recueillies  en  1717,  à  Cologne, 
en  6  tome*  in  fol.  qui  fe  relient  en  trois  volu- 
mes. On  y  trouve  un  traité  du  calendrier  ecclé- 
fn(li'*ue,  où  il  enfeigne  la  manière  de  difcerner 
Jes  années  biflextiles  &  de  marquer  les  indi- 
ttions;  un  traité  de  ïinftitution  des  Clercs  ;  un 
traité  de  univerfo  ,  five  ctymologiarum  epus>  le 
refte  eft  ouvrage  de  dévotion  ou  commentaires 
fur  l'écriture.  On  trouve  dans  le  Tbefaurus  ancc- 
dotorum  de  dom  Martenne,  dans  les  Mtfcellanea 
de  Baluze,  &  dans  les  œuvres  du  Père  Sir- 
mond,  des  traités  de  Raban  Maur ,  qui  ne  font 
point  dans  le  recueil  de  les  œuvres. 

RABARDEAU,  (Michel  ,  (HiJUitt.  mod.  ) 
Jéfuite  connu  par  fon  livre  intitulé.  Optatus  Gil- 
lui  benigna  manu  fecîus .  Mort  en   1649. 

RABBANITE.  f.  m.(HiJi.  des  Juifs)  On  ap- 
pelé rabbanites  les  Juifs  qui  fuivent  la  doctrine 
de  leurs  ancêtres,  appelés  rabbanim  ;  &  ce  font 
promptement  ceux  qui  ont  adopté  les  traditions 
des  pharilîens  qui  font  aii.fi  nommés  .  On  les 
dirtingue  par  là  de  la  feue  des  Caraïtes  qui  s'a- 
tacheVit  principalement  à  l'Ecriture. 

RABBI  ou  RABBIN,  f.  m.  (Hift.  des  Juifs) 
nom  des  docteurs  juifs  que  les  Hébreux  appelent 
raby  rabbi  &  rabboni ,  qui  dans  leur  langue  fi 
griifie  maître  ou  docteur .  Quoique  tous  ces  mots 
aient  la  même  lignification;  on  s'en  fert  néan- 
moins différemment.  Quand  on  parle  en  géné- 
ral &  fans  appliquer  ce  terme  à  aucun  nom 
propre,  on  dit  un  rabbin,  les  rabbins:  pw  exem- 
ple, les  rabbins  ont  débité  beaucoup  de  rêveries. 
Mais  quand  on  dénote  particulièrement  un  do- 


fleur  juif,  on  dît  rabbin  comme  rabbi  Salomott 
J arcbi,  rabbi  Manafles  ont  penfe  telle  &  telle  cbofe  ; 
mais  en  les  nommant  plufieurs  enfemble  ,  oa 
dit ,  les  rabbins  Juda  Cbing  &  judo.  Ben  Cbabm 
font  les  auteurs  de  deux  ancienes  grammaires  hé- 
braïques . 

Quelques-uns  ont  remarqué  que  rab  étoit  un 
titre  d'honeur  pour  ceux  qui  avoient  été  reçus 
docteurs  dans  la  Chaldée;  que  rabbi  étoit  propre 
aux  Ifraélites  de  la  Terre-fainte,  &  que  rabboni 
ne  s'attribuoit  qu'aux  fages  qui  étoient  de  la 
maifon  de  David.  Selden  dit  que  rabbi  étoit  le 
titre  de  celui  qu'on  avoit  ordoné  juge  ou  féna- 
teur  de  Sanhédrin  ,  dans  la  Terre  fainte  ,  & 
qu'on  donnoit  celui  de  rbab  à  tout  doéteur  or- 
doné dans  un  pays  de  capavité.  Quoi  qu'il  en 
foitjil  y  avoit  plufieurs  degrés  pour  parvenir  à 
cette  qualité  de  rabbi;  le  premier  étoit  de  ceux 
que  les  Juifs  appeloient  bacbur  ,  c'eft-à-dire  élu 
au  nombre  des  difciples;  le  fécond  étoit  d?  ceux 
qu'on  nommoit  cbaber  ou  collègue  de  rabbins, 
qu'on  élevoit  à  ce  grade  par  l'impofition  des 
mains,  dans  une  cérémonie  qu'on  appeloit  Ce- 
micbabc .  Enfin  iorfquon  jugeoit  ces  portulans 
capables  d'élever  ies  autres,  on  lesqualifioit  de 
rabbi.  Dans  les  aflemblées  publiques  ,les  rabbins 
étoient  affis  fur  des  chaifes  élevées, les  collègues 
fur  des  bancs,  &  les  difciples  aux  pieds  de  leurs 
maîtres. 

Les  rabbins  modernes  font  fort  refpectëes  par- 
mi les  Juifs;  ils  occupent  les  premières  places 
dans  les  fynagogues,  prononcent  fur  ies  matiè- 
res de  religion  ,  &  décident  même  des  afaires 
civiles;  ils  célèbrent  aufli  les  mariages  ,  jugent 
les  caufes  de  divorce,  prêchent  s'ils  en  ont  le 
talent ,  reprenent  &  excomunient  les  défobéif- 
fans.  Les  écrits  de  leurs  prédéceffeurs  ,  &  leurs 
propres  commentaires  ,  contienent  un  nombre 
infini  de  traditions  fingulieres,  &  prefque  tou- 
tes extravagantes  ,  qu'ils  obfervent  néanmoins 
aufli  fcrupuleufement  que  le  fond  de  la  lot . 
Ils  font  divifés  en  plufieurs  fetles,  dont  les  prin- 
pales  font  les  Cabalirtes,  les  Caraïtes,  les  Tal- 
mudifles,  &  les  Maflbrethes. 

Les  anciens  rabbins  cjonnoient  fort  dans  les 
allégories,  dont  leurs  commentaires  fur  rÊcri- 
ture  ne  font  qu'un  tiflu  ;  &  les  modernes  n'ont 
fait  qu'enchérir  fur  eux.  On  leur  attribue  aufli 
un  grand  nombre  de  règles  &  de  manières  d'in- 
terpréter &  de  citer  les  écritures,  qu'on  prétend 
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que  les  apôtres  ont  fuivies  dans  leurs  citations 
&  interprétations  des  prophéties  de  l'ancien  te- 
flament .  Stanhope  &  Jenkius  fe  plaignent  beau- 
coup de  la  perte  de  ces  règles .  ' 

Surrenhufius,  profefïeur  en  hébreu  à  Amfter- 
dam,  a  cru  les  avoir  trouvées  dans  les  anciens 
écrits  des  Juifs;  &  il  obferve  que  les  rabbins  in- 
îerprétoient  l'écriture  en  changeant  le  fens  lit- 
téral en  un  fens  plus  noble  &  plus  fpirituel  . 
Et  pour  cela,  félon  lui  tantôt  ils  changeoient 
les  points  Se  les  lettres;  ou  ils  tranfpofoient  les 
mots  ,  ou  iis  les  divifoient  ou  en  ajoutoient  : 
ce  qu'il  prétend  confirmer  par  la  manière  dont 
les  apôtres  ont  expliqué  &  cité  les  prophé- 
ties. 

Mais  qui  ne  voit  que  tout  ceci  n'eft  qu'un 
artifice  pour  rendre  moins  odieufe  la  pratique 
des  Sociniens,  qui  au  moyen  de  quelques  points 
ou  virgules  ajoutés  ou  tranfpofés  dans  les  livres 
faints,  y  forment  des  textes  favorables  à  leurs 
erreurs  ?  Mais,  après  tout,  l'exemple  des  rab- 
bins ne  les  autoriferoit  jamais  dans  cette  inno- 
vation, ni  eux  ni  leurs  femblables,  puifque  Je- 
fus-Chrift  a  formélement  reproché  à  ces  faux  do- 
cteurs qu'ils  corrompoient  le  texte  &  pervertif- 
foient  le  fens  des  écritures.  Les  apôtres  n'ont 
point  eu  d'autre  maître  que  l'efprit  faint  ;  &  fi 
l'application  qu'ils  ont  quelquefois  faice  des  an- 
cienes  écritures  au  Meffie,  a  quelque  trait  de 
conformité  avec  celles  qu'on  attribue  aux  rab- 
bins ,  c'eft  qu'il  arive  fou  vent  à  l'erreur  de  co- 
pier la  vérité,  &  que  les  rabbins  ont  imité  le* 
apôtres,  mais  avec  cette  différence  qu'ils  n'é- 
toient  pas  infpirés  comme  eux,  &  que  fuivant 
uniquement  les  lumières  de  la  raifon  ,  ils  ont 
donné  dans  des  égarernens  qui  ne  peuvent  ja- 
mais devenir  des  règles  en  matière  de  religion 
révélée ,  où  tout  doit  fe  décider  par    autorité  . 

Mais  ce  qu'on  doit  principalement  aux  rab- 
bins ,  c'eft  l'aitrologie  judiciaire;  car  mal-gré  les 
défenfes  fi  fouvent  réitérées  dans  leur  loi  de  fe 
fervir  d'augures  &  de  divinations ,  ou  d'ajouter 
foi  aux  prédictions  tirées  de  l'obfervation  des 
aftres,  leurs  plus  fameux  dofteurs  ont  approuvé 
cette  fuperftition,  &  en  ont  compofé  des  livres 
qui  l'ont  répandue  dans  tout  l'univers  ,  &  fur- 
tout  en  Europe  durant  les  fiecles  d'ignorance  , 
au  fentiment  de  M.  l'abbé  Renaudot ,  qui  con- 
noiiToit  à   fond  toute  la  feience  rabbiniq'ue. 

RABBOTH.  f.  m.  (Hipire  dus  Juifs.)  Les 
juifs  donnent  ce  nom  à  certains  commentaires 
allégoriques  fur  les  cinq  livres  de  Moïfe  .  Ces 
commentaires  font  d'une  grande  autorité  chez 
eux,&  font  confidérés  comme  très-anciens.  Les 
juifs  prétendent  qu'ils  ont  été  compofés  vers  l'an 
30  de  Jéfus-Chrift  .  Ils  contienent  un  recueil 
d'explications  allégoriques  des  docteurs  hébreux, 
où  il  y  a  quantité  de  fables  &  des  contes  faits 
à  plaifir.  On  peut  prouver  aifément  que  ces  li- 
vres n'ont  pas  l'antiquité  que  les  rabbins  leur 
attribuent  :  .c'eft   ce    que   le   P.  Morin   a  mon- 
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tré  évidemment  dans  la  féconde  partie  de  {es 
exercitations  fur  la  Bible  .  Quand  ils  veulent 
citer  ces  livres,  ils  les  marquent  par  le  premier 
mot  de  chaque  livre  de  Moïfe:  par  exemple  ils 
nomment  le  GeneCeBerefcbit  rabba;  l'Exod*,  Sce- 
tnot  rabba  ;  Les  Nombres ,  Bammidbar  rabba  ,  Se 
ainfi  des  autres;  &  ils  les  nomment  au  pluriel 
rabbotb, comme  qui  ditok  grandes  glofes.  Il  y  en 
a  eu  diverfes  éditions,  tant  en  Italie  que  dans 
le  Levant.  M.  Simon  témoignage  s'écre  fervi 
d'une  édition  de  Salonique . 

RABELAIS  (François)  (Hift.  lit.  mod.)  On 
a  fait  de  la  vie  de  Rabelais,  à  peu  près  comme 
depuis,  de  la  vie  de  Santeuil ,  une  cfpece  de 
recueil  de  bons  mots  &  de  bons  contes  ,  dont 
aucun  n'eft  bon  &  qui  n'amufent  que  Je  peu- 
ple. La  plupart  même  de  ces  hiftoires  qu'on 
croit  fi  agréables,  font  démontrées  impoffibles  , 
Que  Rabelais  étant  à  Lyon  &  voulant  venir  à 
Paris,  mais  n'ayant  ni  de  quoi  faire  fon  voya- 
ge, ni  de  quoi  payer  dans  fon  auberge,  ait  ima- 
giné de  faire  écrire  par  le  fils  de  fon  hôteffe  fur 
de  petits  fachets  :  poifon  pour  faire  mourir  le  roiy 
poifon  pour  faire  mourir  la  reine  ,  le  tout  pour 
être  conduit  &  nouri  jufqu'à  Paris,  fans  qu'il 
lui  en  coûtât  rien,  tout  le  monde  conçoit  que, 
dans  tous  les  temps, on  auroit  févérement  puni 
une  phifanterie  fi  indécente  &  fi  alarmante  pour 
la  nation . 

^Anaxarque  lui  eût  dit  avec  raifon  ;  vous  devirez. 
gagner  un  peu  mieux  votre  argent,  &  r.ous  don- 
ner de  meilleures  plaifanteries . 

Nous  ne  favons  non  plus  ce  qu'il  faut  pen- 
fer  de  fa  manière  de  s'introduire  chez  le  chan- 
celier Duprat  ,  en  parlant  latin  à  fon  fuiffe, 
grec  à  celui  que  le  fuiffe  fit  venir  comme  en- 
tendant le  latin,  hébreu  au  grec  &  ainfi.  de  fui- 
te ,  jufqu'à  fept  ou  huit  langues,  &  le  tout 
pour  parvenir  à  obtenir  audience  du  chance- 
lier, qui  vrai-femblablement  donnoit  audience 
à  tout  le  monde  .  Cette  manière  de  s'annoncer 
avoir  en  effet  quelque  chofe  de  piquant  &  de 
remarquable;  mais  fi  c'étoit  un  fi  grand  méri- 
te auprès  du  chancelier  Duprat  de  favoir  tint 
de  langues,  n'y  avoit-il  pas  de  moyen  plusfim- 
ple  de  faire  connoître  au  chancelier  Duprat  , 
qu'il  avoit  ce  mérite  ,  que  d'aller  faire  ainfi  le 
bateleur  à  fa  porte  &  dans  fa  cour?  D'ailleurs 
la  maifon  du  chancelier  Duprat ,  étoit-elle  donc 
fi  remplie  de  favans,  ayant  chacun  le  départe- 
ment d'une  langue 'Quoi  qu'il  enfoit,il  s'agif- 
foit,  dit-on,  de  faire  rétablir  les  privilèges  de 
l'univerfité  de  Montpellier,  que  le  chancelier 
avoit  fupprimés  ,  &  ils  furent  rétablis  à  la  fol- 
licitation  de  Rabelais  qui  occupoit  une  chaire 
de  médecine  dans  cette  univerfité.  Sa  robe  y 
eft  encore  refiée,  &  tous  ceux  qui  prenent  le 
bonet  de  doéteur  en  médecine,  font  revécus  de 
la  robe  de  Rabelais . 

Rabelais  avoit  été  cordelier,  puis  bénédictin, 
puis  médecin;  il  fut  dans  la  fuite  chanoine  Se 
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cwê  de  Meudon  ;  tous  ces  états  étoîent  bien 
férieux  pour  un  homme  fi  gai  &  fi  libre,  tou- 
jours livré  au  plaifir  &  toujours  porté  à  bou- 
foner .  C'eft  précifément  ce  contraire  de  fon 
état  ou  de  fes  états  &  de  (en  humeur,  qui  a 
fait  fa  célébrité  .  Il  étoit  d'ailleurs  remarquable 
par  la  figure  la  plus  noble,  la  pjus  belle,  la 
plus  fpintuelc,  par  une  taille  majeftueufe ,  par 
beaucoup  d'efprit ,  de  feu  ,  de  gaité ,  par  beau- 
coup de  connoiffances,  par  un  caractère  origi- 
nal. II  plaifanta  ,  dit-on,  même  en  mourant, 
mais  il  eut  encore  le  malheur  de  phifanter  mal 
dans  ce  dernier  moment,  s'il  eft  vrai  qu'il  fe 
foit  fait  mettre  un  vêtement  nommé  domina , 
pour  avoir  le  plaifir  de  dire:  beau  qui  in  domi- 
no moriuntur  ;  heureux  ceux  qui  meurent  (Uns  le 
Çeigneur ,  tu  qui  meurent  in  domino . 

Du  livre  de  Rabelais ,  on  a  dit  ce  qu'il  difoit 
des  loix  commentées  &  embrouillées  par  les 
jurifconfultes,  que  c'étoit  une  belle  robe  bordée 
d'ordure;  le  temps  ne  peut  que  rendre  plus  dif- 
ficile de  Jour  en  jour  l'intelligence  d'un  livre 
où  l'allégorie  domine.  Dans  ce  qu'on  entend 
encore  de  Rabelais,  on  trouve  affez  d'efprit  & 
de  favoir  pour  juftifîer  une  partie  de  la  réputa- 
tion dont  il  a  joui,  &  affez  de  mauvais  goût 
pour  jurtifier  les  dédains  des  critiques  &  le  re- 
froidiflement  des  lecteurs;  mais  la  Pontaine  en 
faifoit  grand  cas  &  grand  ufage,  &  il  faut  re- 
conoître  qu'il  a  encore  des  partifans  pleins 
d'efprit   &  de  goût. 

Rabelais  écoit  fils  d'un  aubergîfîe  ou  d'un  apo- 
thicaire de  Chinon  enTouraine.il  eut  fa  chai- 
re de  Montpellier  en  ij?r,  fa  cure  de  Meu- 
don  en  IJ45-  U  mourut  en  1553. 

RABIRIUS,  (  Caius  )  (  Hift.  rem.  )  cheva- 
lier romain.  Nous  avons  un  plaidoyer  que  Ci- 
céron  fit  pour  lui  dans  l'année  même  de  fon 
confulat.  Voici  quel  en  étoit  le  fujet:  dans  le 
temps,  des  cruautés  &  des  fourberies  de  Ma- 
rius,  Saturnin,  le  plus  féditieux  des  tribuns, 
s'étoit  vendu  à  toutes  Ces  fureurs  &  en  avoit 
été  le  plus  coupable  miniftre.  Ses  crimes  ayant 
révolté,  il  périt  par  l'effet  d'un  foulevement  gé- 
néral ,  à  la  tête  duquel  éteient  le  fénat,  les 
deux  confuls,  prefque  tous  les  magiftrats&  tous 
les  gens  de  bien  &  les  meilleurs  citoyens  .  Au 
bout  de  trente-fept  ans,  un  tribun  nommé  T. 
Labiénus,  neveu  d'un  autre  Labiénus,  fedta- 
teur  de  Saturnin  &  tué  avec  lui,  entreprit  de 
venger  fon  oncle  &  de  faire  condamner  à  mort 
JRabirius  qu'il  aceufoit  d'avoir  tué  Saturnin  ;  il 
ne  l'avoit  pas  tué,  mais  fuivant  un  ufage  tou- 
jours barbare,  lors  même  qu'on  ne  fait  que  }u- 
fiiee ,  il  avoit  porté  fa  tête  comme  en  triom- 
phe de  maifon  en  maifon .  Sur  les  aceufations 
&  les  infiances  de  T.  Labiénus,  on  tira  au 
fort  deux  commiffaires  pour  juger  Rabirius ,  & 
1*  un  de  ces  commiffaires  fut  Céfar,  qui  lui- 
même  avoit  fait  agir  Labiénus ',  l'autre  fut  un 
parent  de  Céfar,  ce  qui  £c  penfer  que  pour 
H'ifîoire.  Tome  M. 
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cette  fois  le  fort  n'avoit  pas  été  aflez  aveugle; 
Rabirius  fut  condamné,  mais  fur  l'appel  devanc 
le  peuple,  il  fut  défendu  par  Cicéron.Cet  ora- 
teur exercé  aux  événemens  du  bâreau ,  &  le 
bruit  ne  l'épouvantoit  pas;  il  nia  que  Rabirius 
eût  tué  Saturnin  ,  mais  ce  fut  en  regiécant 
qu'il  n'eût  pu  le  faire.  Plût  aux  Dieux,  dit-il, 
que  U  vérité  me  permît  de  publier  hautement  que 
Raibirius  4  tué  de  Ça  main  un  ennemi  de  la  pâ- 
me tel  que  Saturnin  !  Sur  ce  mot  ,  il  s'éleva  un 
grand  cri  :1e  peuple  romain,  reprit  Cicéron  , 
ne  m'auroit  jamais  fait  conful,  (il  l'étoit  alors  ) 
s'il  m'eût  cru  capable  d'être  troublé  par  des 
cris;  les -vôtres  m'apprenent  deux  chofes,  l'une 
qu'il  y  a  ici  des  citoyens  abufés,  l'autre  qu'heu- 
reufement  ils  fonc  en  petit  nombre  :  un  nou- 
veau cri  s'étant  élevé,  mais  plus  foible  que  le 
premier,  Cicéron  le  fit  remarquer.  Retenez, 
leur  dit-il  ,  vos  cris  imprudens  que  le  peuple 
n'apuie  pas  &  qui  ne  font  qu'attefkr  votre 
petit  nombre;  vous  vous  mettez  à  découvert, 
&  vous  vous  faites  remarquer;  il  répéta  qu'il 
regrétott  que  fon  client  n'eût  pas  eu  Phoneflï 
de  délivrer  la  république  d'un  fujet  féditieux  tel 
que  Saturnin;  il  ajouta  que  ce  qui  le  confo- 
loit,  c'eft  que  du  moins  Rabirius  avoit  pris  les 
armes  pour  le  tuer.  Ici  les  cris  qui  auroienc 
pu  devenir  plus  forts,  cefîerent  de  fe  faire  en- 
tendre ;  cependant  on  ne  favoit  encore  ce  qui 
alloit  être  prononcé,  &  Rabirius  paroifToit  tou- 
jours en  danger,  lorfque  Metellus  Celer,  alors 
préteur,  imagina  de  diffeudre  Faffemblée  en 
faifant  enlever  le  drapeau  qu'on  devoit  toujours 
voir  floter  fur  le  Janicule  pendant  toute  la  du- 
rée des  affemblées  par  centuries.  Dés  qu'on  ne 
vit  plus  le  drapeau  l'affemblée  fe  rompit  d'elle- 
même,  &  ne  fut  plus  convoquée;  Labiénus  ne 
jugea  pas  à  propos  de  pourfuivre  f afaire ,  &  par. 
ce  moyen  Rabirius  fut  fauve. 

Cicéron  plaida  aufïî  pour  en  autre  Caius  R*. 
birius,  diftingué  par_  le  furnom  de  Pofthumus  . 
(  Voyez,  fur  ce  qui  concerne  celui-ci,  l'article 
Ftelémée-Aulête ,  roi  d'Egypte.  ) 

Un  autre  Caius  Rabirius,  poète  du  temps 
d'Augufte,  avoit  fait  fur  la  guerre  civile  entre 
Augufle  &  Antoine,  un  poème  dont  on  trouve 
quelques  fragmens  dans  le  corpus  poetarum  de 
Maittaire . 

Rabirius  eft  encore  le  nom  d'un  fameux-  ar- 
chitecte du  temps  de  Domitien,  &  qui  avoic 
confirait  le  palais  de  cet  empereur ,  monument 
efliiné  . 

RASUSSON,  (  Dom  Paul  )(  Hifi.  litu 
mod.  )  Clunifle,  auteur  du  bréviaire  de  Cluni  , 
qui  a  fervi  de  modèle  à  beaucoup  d'autres;  ce 
fut  lui  qui  engagea  Santeuil  à  faire  fes  hymnes 
pour  ce  bréviaire.  On  dit  que  comme  Santeuil 
avoit  plus  de  connoiffance  de  la  poéfie  profane 
que  de  la  religion;  c'étoient  dom  Rdujjon  Se 
M.  le  Tourneux  qui  lui  fournifïbient  les  idées 
chiétienes  qu'il  animoit  du  feu  de  fa  belle  poé« 
Pppp 
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fie.  Né  en  1634  à  Gannat  fur  les  confins  du 
Bourbonois  &  de  l'Auvergne,  mort  en  171 7. 

RABUTIN  (Htft.  de  Fr.  )  La  maifon  de  Buf- 
fi  Rabutin,  l'une  des  plus  nobles  &  des  plus  an- 
cienes  de  Bourgogne,  tire  fon  nom  du  château 
de  Rabutin  dans  le  Charolois.  Les  Raèutins  pa- 
ïoiflent  avec  éclat  dès  le  commencement  du 
douzième  fiecle. 

i°.  Guillaume  de  Ralutïn  jouoit  un  rôle  con- 
fidérable   fous    le    règne  de   Charles  le  Bel   en 

2°.  Hugues,  oncle  de  Guillaume,  eft  nomme 
entre  les  chevaliers  qui  acompagnerent  ,  en 
1340,  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne. 

3°.  Amé  de  Rabutin,  chevalier  feigneur  d'Epi- 
ri ,  bailli  de  Charolois  dont  Olivier  de  la  Mar- 
che &  Philippe  de  Comines  parlent  fi  avanta- 
geufement,  fe  diftingua  parmi  tous  les  cheva- 
liers de  fon  temps  &  à  la  guerre,  &  dans  les 
tournois*,  il  rendit  de  grands  fervices  aux  ducs 
de  Bourgogne  fes  fouverains,  &  fut  tué  à  l'af- 
faut  de  Beauvais  en  1472.  Là  ,  dit  Philippe  de 
Gomines,  fut  et  ou fé  mon  feigneur  d'Epiri ,  un  vieil 
chevalier  de  Bourgogne  qui  fut  le  plus  homme  de 
lien  qui  y  mourut . 

4°.  Hugues  de  Rabutin,  feigneur  d'Epiri,  cop- 
fei lier  &  chambellan  du  roi  Charles  VIII ,  fils 
d'Ame  ,  foutint  dignement  la  gloire  de  fon  pè- 
re, &   fut  atiffi  un  brave  &  illuftre  chevalier. 

50.  Claude  de  Rabutin,  fils  de  Hugues}  fut 
tué  à  la  bataille  de  Marignan  en  1515. 

6°.  Chriftophe  de  Rabutin  ,  fécond  du  nom, 
baron  de  Chantai,  rendit  au  roi  Henri  IV  des 
fervices  fignalés .  Il  fut  tué  à  la  charte  par  un 
de  Ces  meilleurs  amis.  Sa  femme  étoir  Jeanne- 
Françoife  Frémiot ,  barone  de  Chantai  ,  .  fon- 
datrice de  l'ordre  de  la  Vifitation  .  (Voyez  l'ar- 
ticle Chantai.  ) 

7°.  Leur  fils  Celfe- Bénigne  de  Rabutin,  baron 
de  Chantai,  tué  à  l'âge  de  trente  ans,  le  21 
juillet  1617,  à  la  defeente  des  anglois  dans  l'î- 
le de  Rhé  ,  où  il  commandoit  l'efcadron  des 
gentils-hommes  volontaires,  fut  le  père  de  ma- 
dame de  Sévigné.  Il  avoit  époufé  en  16Z4,  Ma- 
rie de  Coulanges;  de-là  la  parenté  de  madame 
de  Sévigné  &  des  Coulanges. 

8°.  Dans  la  branche  de  Suffi  Rabutin,  Fran- 
çois de  Rabutin ,  tige  de  cette  branche,  qualifié 
gentilhomme  de  la  compagnie  de  François  de 
Cléves,  duc  de  Nevers ,  a  biffé  des  mémoi- 
res hiftoriques  fous  ce  titre:  Commentaires  des 
dernières  guerres  du  roi  Henri  II,  &  de  l'empereur 
Charles  Ouint  en  tan  de  falut  1551  ;  &  fous  ce- 
lui-ci ;  continuation  des  commentaires  des  dernières 
guerres  en  la  gaule  Belgique  entre  le  roi  Henri 
il,  &  l'empereur  Charles  Quint  &  Philippe  fon 
fils;  jufqu'en  1558.  Ces  mémoires  ont  été  retou- 
chés par  différentes  mains.  Le  même  François 
de  Rabutin  avoit  traduit  l'éloge  de  la  folie  par 
Erafme,  ouvrage  relié  en  manuferit  dans  les 
papiers  du  uadu&eur,  ainfi  qu'un  autre  ouvra- 
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gé  de  fa  compofition  ,  intitulé:  defeription  du 
voyage  dernier  que  fit  M.  le  duc  de  Guife  en  IU- 
lie. 

90.  François-CIaude-Amé  de  Rabutin  ,  petit- 
fils  de  François  ,  étant  capitaine  d'infanterie  , 
mourut  à  feize  ans,  de  la  pefte,  en  Italie. 

io°.  Il  avoit  pour  frère  le  fameux  comte  de 
Buffi ,  Roger  de  Rabutin ,  fi  connu  par  (es  fer- 
vices, &  plus  encore  par  fes  écrits  qui  nefonc 
pas  des  fervices  &  dont  quelques  uns  font  fore 
répréhenfibles.  Cet  homme  qui  n'étoit  pas  fanï 
talens  &  fans  mérite  ,  avoit  beaucoup  de  défauts 
dont  plufieurs  mêmes  font  des  vices.  Voici  un 
extrait  de  l'abrégé  de  fa  vie  fait  par  lui-même. 
Il  étoit  né  à  Epiri  en  Nivernois  ,  le  3  avril 
1618;  il  fervit  dès  l'an  1634,  au  fiége  de  la 
Mothe  en  Lorraine,  en  qualité  de  premier  ca- 
pitaine dans  le  régiment  d'infanterie  de  Léonor 
de  Rabutin  fon  père.  En  1636,  il  étoit  dans 
l'armée  du  marquis  de  la  Force  qui  bâtit  £c 
fit  prifonier  ,  le  17  mars,  Colloredo  ,  général 
des  troupes  de  l'empereur.  Il  fut  chargé  de 
conduire  un  convoi  dans  Moyenvic,  ce  qu'il 
exécuta  .  La  même  année  ,  il  fervit  dans  l'ar- 
mée du  prince  deCondé  au  fiége  de  Dole,  puis 
il  pafla  en  Picardie ,  où  il  fe  trouva  aux  fié- 
ges  de  Roye  Se  de  Corbie  ,  &  où ,  à  l'âge  de 
dix- huit  ans,  il  commanda  le  régiment  de  fon 
père  ;  il  le  commanda  encore  l'année  fuivante 
1637,  aux  fiéges  de  Landrécy  &  de  la  Capclle 
fous  le  cardinal  de  la  Valette,  qui  crut  qu'il 
n'avoit  point  de  mère ,  parce  qu'une  mère  n'au- 
roit  pas  lai:Té  aller  fon  fils  fi  jeune  à  l'armée  . 
Il  nous  femble  pourtant  qu'il  eft  très-ordinaire 
de  voir  un  homme  de  19  ans,  dans  le  fervice  ; 
le  comte  de  Buffi  étona  beaucoup  le  cardinal 
en  lui  difant  qu'il  avoit  déjà  fait  trois  autres 
campagnes  ;  mais  pour  entendre  cet  étone- 
ment  ,  il  faut  fuppofer  que  le  comte  de  Bufïi 
avoit  l'air  plus  enfant  qu'il  ne  l'étoit  vérita- 
blement ;  on  pouvoit  feulement  être  étoné 
qu'il  commandât  un  régiment .  L'année  fuivante 
1658,  fon  père  s'en  démit  en  fa  faveur. 

En  1639,11  fervit  au  fiége  de  Thion ville  où 
fon  régiment  foufrit  beaucoup  .  En  1640  ,  il 
étoit  du  corps  de  troupes,  qui,  fous  les  ordres 
de  Duhallier,  lequel  fut  depuis  le  maréchal  de 
l'Hôpital  ,  fut  chargé  de  mener  un  convoi  à 
l'armée  du  roi  devant  Arras ;  l'année  fuivante, 
fon  régiment  ayant  fait  le  f.uix-faunage  &  ayant 
donné  des  marques  d'indifeipline  ,  on  s'en  prit 
au  comte  de  Buffi,  &  il  fut  retenu  cinq  mois 
prifonier  à  la  baftille,  traitement  que  le  comte 
attribuoit  à  la  haine  du  miniftre  Defnoyers 
pour  fon  père  .  Pendant  la  prifon  du  comte  , 
fon  régiment  fervit  à  la  bataille  de  la  Marfée 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Chatillon,r&  fut 
entièrement  défait  ;  ainfi  la  rigueur  de  Def- 
noyers lui  fauva  peut-être  la  vie;  cependant 
mécontent  de  fa  prifon  ,  il  quita  le  fervice 
en  1641.  Mais  après  la  difgrace  de  Defnoyers, 


iî  y  rentra  en  1644,  Se  acheta  la  charge  de 
capitaine  lieutenant  des  chevaux  -  légers  de 
Condé  . 

En  164?,  il  eut  la  charge  de  lieutenant-gé- 
néral du  Nivernois  ,  vacance  par  la  mort  de 
fon  père.  Il  fervit  cette  année-là  en  Allema- 
gne, où  une  maladie  l'empOcha  de  fe  trouver 
à  la  bataille  de  t¥ortlrngue-. 

En  1646,1'!  fut  fait  confeiller  d'état;  la  mê- 
me année,  il  fe  trouva  fous  mon/îeur  le  duc 
d'Orléans  Gafton  ,  à  la  prife  de  Courtra»  ,  de 
Bergues- Saint -Vinox  ,  de  Mirdik;  puis  aux 
fiéges  de  Furnes  &  de  Dunkerque  ,  fous  le  duc 
cfEnghien  qui  fut  bientôt  apiès  le  grand  Cou- 
dé ,  Se  qui  l'étoit  d.ja  .  I!  eut  dans  cette  cam- 
pagne deux  chevaux  tués  fous  lut  dans  une 
action  vigoureufe  . 

En  1647  ,  il   fervit  en  Catalogne. 

En  1648,  on  l'envoya  porter  à  la  cour  la 
capitulaiion  d'Ypres,  Se  pendant  fon  abfence 
fe  livra  la  bataille  de  Lens  .  Il  enleva,  cette 
année  ,  madame  de  Miramion  qu'  il  aimoit 
&  qu'il  vouloit  époufer  ,  &  cette  afaire  au^ 
roit  pu  avoir  des  fuites  fàcheufes  ,  fi  le 
grand  Condé,  vainqueur  depuis  peu  à  Lens, 
n'eïlt  écrit  en  prince  Se  en  vainqueur  aux  pa- 
rens  de  la  dame  pour  arrêter  leurs  pouTfuites  . 
En  1649  ,  le  comte  de  Buffi  fervit  en  Flandre 
fous  le  comte  d'Harcourt;  en  1650,  le  grand 
Condé  fon  bienfaiteur  ayant  été  arrêté  ,;Bu(fi 
fe  jeta  dans  Monrond  pour  lui'  conferver  cette 
place;  mais  ce  prince  l'ayant  obligé  de  vendre 
fa  compagnie  de  chevaux- légers  au  comte  de 
Guitaut  ,  Bufïï  de  dépit  abandona  fon  parti 
&  prit  celui  de  la  cour.  Il  en  eut,  er>  1651  , 
le  brevet  de  maréchal  de  camp.  Il  fervit  très- 
utilement  la  cour  &  le  cardinal  Mazarin  ,  dans 
la  province  de  Nivernois  ;  il  alla  trouver  Ma- 
zarin à  Bouillon,  puis  à  Rhétel  pour  le  rame- 
ner à  Paris ,  &  il  l'y  ramena  en  effet  en  1655, 
après  avoir  fervi  fous  lui  aux  fiéges  de  Châ- 
teau- Porcien  &  de  Vervins;  car  Mazarin  vou- 
loit être  général  ;  en  1654;  il  exerça  en  Ca- 
talogne les  fondions  de  mettre -de- camp  de 
la  cavalerie  légère,  charge  qu'il  venoît  d'ache- 
ter^ il  eut,  cette  même  année  ,  le  brevet  de 
lieutenant-général .  Il  exerça,  depuis  1654  juf- 
qu'à  la  paix  des  Phiénées,  la  charge  de  colo- 
nel-général de  la  cavalerie  légère  avec  celle  de 
meftre-de-camp. 

En  1655,  le  comte  de  Buffi  fe  trouva  aux 
fiéges  de  Landrecy  ,  de  Condé  &  de  faint- 
Guillain  fous  monfieur  de  Turenne  . 

En  1656  ,  il  étoit  au  fiége  de  Valencïen- 
nes  ;  il  féconda  monfieur  de  Turenne  dans  fa 
belle  retraite  &  fît  avec  lui  le  fiége  de  la  Capelle  . 

En  idj7,  il  fervit  encore  fous  monlieur  de 
Tu-enne  ,  ainfi  qu'en  1658.  Il  étoit  au  fiége 
de  Dunkerque  &  à  la  bataille  des  Dunes  ;  puis 
à  la  prife  de  Bergues  -  faint  ■  Vinox  Se  de  Dix- 
mude  . 
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En  1 663 ,  il  fervit  fous  le  maréchal  de  la  Ferté 
au  (îége  de  Marfal  . 

En  1665,  il  fut  reçu  à  l'académie  françoiféo- 
Il  fe  perdit  cette  même  année,  ou  on  le  perdit 
parla  publication  de  fon  hiftoire  amoureufe  des 
Gaules  ;  cette  publication  fe  fit,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  par  l'infidélité  &  la  malignité  d'  une 
femme  de  fes  amies  à  laquelle  il  avoit  confié 
fon  manuferit,  &  qui,  non  contente  de  le  faire 
imprimer  ,  eut  le  procédé  coupable  de  l'altérer 
en  plufieurs  endroits,  non  pour  l'afoiblir,  mais 
aa  contraire  pour  le  rendre  plus  fatyrique  Se 
attirer  plus  d'ennemis  à  l'auteur;  c'éfl  de  quoi 
il  affure  avoir  convaincu  Louis  XIV,  en  lui 
montrant  l'original  écrit  tout  entier  de  fa  main; 
mais  cet  original  prétendu  ne  fut -il  pas  fait 
après  coup?  Quoi  qu'il  e.i  foit ,  le  roi  fur  les 
plaintes  des  perfones  offenlées  ,  qui  n'étoient 
ni  peu  confidérables  ni  en  petit  nombre ,  fit 
mettre  le  comte  de  Buffi  à  la  baftille  le  17 
avril  1665,6c  dit  au  duc  de  faint- Aignan  , ami 
de  B111T1 ,  que  c'étoit  pour  la  fureté  même  dit 
comte  qu'il  le  faifoit  enfermer  &  pour  le  met- 
tre à  l'abri  des  entreprifes  de  tant  d'ennemis 
implacables  qu'il  s'étoit  faits .  Le  comte  de  Buffi 
écrivit-  de  la  baftille  au  duc  de  faint-Aignan  le 
ii  novembre  1665,;  une  prétendue  lettre  jufli- 
ficative  ,  d'où  il  réfulte  contre  lui  d'affez  for- 
tes charges;  il  convient  que  comme  les  événe» 
mens  renfermés  dans  les  bornes  ftricles  de  la 
vérité,  font  rarement  affèx  plaifans  pour  diver- 
tir beaucoup  ,  il  a  recours  à  l'invention  ;  mais 
l'invention  dans  la  médifance  efl  ce  qu'on  ap- 
pelé calomnie:  il  avoit,  difoit-il,  fait  des  gens 
heureux  ,  qui  n'étoient  pas  feulement  écoutés  él" 
d'autres  même  qui  ri avaient  jamais  fongè  à  l'être , 
&  parce  qu'il  aurait  été  ridicule  de  choifir  deux 
femmes  fans  puiffance  &~  fans  mérite  ,  pour  les 
principales  héroïnes  de  fon  roman,  il  en  prit  deux, 
auxquelles  nulles  bonnes  qualités  ne  manquaient , 
&  qui  même  en  avotent  tant, que  l'envie  pouvoit 
aider  à  rendre  croyable  tout  le  mal  qu'il  en  pou- 
vait inventer. 

Il  faut  convenir  qu'ici  les  principes  du  goût 
font  un  peu  en  oppofîcion  avec  ceux  de  la  mo- 
rale.  Il  répète  l'hiHoire  de  l'infidélité  atroce  de 
la  dame  à  laquelle  il  avoit  confié  fon  manuf- 
erit .  Il  conclut  que  le  public  en  le  condamnant 
doit  le  plaindre  ,  &  que  les  offensés  peuvent  le 
h  air  avec  rai  fon. 

Il  proteftoit  de  n'avoir  jamais  rien  écrit  con- 
tre le  roi  ;  on  ne  peut  cependant  ne  pas  ta- 
xer   au    moins    d'irrévérence    quelques  couplets 

}  de  lui,  où  il  eft  queftion  des  amours  de  Louis 

{   XIV. 

M.  de  Louvoîs  alla  demander  à  M.  de  BulTî 
à  la  Baftille ,  lieu  favorable  à  de  fembl.ibles  de- 

.   mandes  ,  la    démiffion  de  fa    charge  de  meltre- 
de-camp  delà  cavalerie  Iéger'e  en  faveur  du  duc 

.   de  Coislin   pour   84000  écus ,  quoiqu'elle  lui  en 

I  eût  coûté  90000.  On  ne  voit  pas  trop  pourquoi 
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il  falloir  que  le  duc  de  Coiffin  gagnât  fîx  mille 
écus  fur  lui  ;  Buffi  fur  enfuite  exilé  dix  -  fept 
ans  dans  fes  rerres  ;  il  y  fit  ce  que  fair  dans 
l'exil  un  homme  d'efprit  ,  il  travailla  ,  il  écri- 
vit ;  ce  fut  là  qu'il  compofa  fes  mémoires  & 
une  inftruclien  pour  fe  conduire  dans  le  tnonde ,  à 
l'ufage  de  fes  fils ,  qu'il  ne  pouyoit  y  conduire 
Inî  -  même: 

Hei  mïhi  !  quo  domino  non  lictt  ire  tuo. 

Il  leur  adrefla  un  autre  difcours  fur  le  bon 
ufage  des  adverfités. 

11  fit  auffi  ce  que  faifo/c  Ovide  dans  fon 
exil;  il  écrivit  beaucoup  de  lettres  plaintives, 
où  il  fe  vantoit  toujours  d'un  grand  amour  pour 
Xouis  XIV,  &  à  chaque  campagne,  il  deman- 
doir  la  permiffion  d' aller  le  fervir  ,  depuis  U 
Qualité  de  lieutenant-général  jufqu'À  celle  de  vo- 
lontaire .  Dî  rendre  &  de  plaintif  ,  fon  ftyle 
devint  infenfiblement  dévot  -,  il  prétendit  avoir 
été  converti  par  la  mort  de  madame  Henriette 
d'Angleterre  ,converfion  de  courtisans  auxquels 
il  faut  des  morts  illuftres  pour  les  toucher;  il 
remercia  Louis  XIV  de  l'avoir  mis  par  la  dif- 
grace  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

En  167?  &en  1676,1e  roi  lui  permit  d'aller 
à  Paris,  mais  pour  quelque  temps  feulement; 
t-ai  i68r  ,  il  lui  permit  d'y  revenir  pour  tou- 
jours; en  16S1  ,  il  le  rapela  même  à  la  cour 
fur  les  preflantes  follicitations  du  duc  de  Saint- 
Aignan  ,  ami  qui  ne  V  abandona  jamais  .  Il 
parut  tout-à-coup  &  très-inopinément  au  lever 
de  Louis  XIV  ,  qui  avoit  fait  myftere  à  tout  le 
inonde  de  fon  retour  .  Il  fe  jeta  aux^  pieds  du 
roi,  qui  le  reçut  avec  tant  de  bonté  qu'il  ne 
put  exprimer  fa  joie  &  fa  reconoiiîance  que 
par  fes  larmes  ;  mais  ce  bon  accueil  ,  ce  my- 
ftere répandu  far  fon  retour,  cet  air  de  faveur» 
ranimèrent  la  haine  de  ceux  qu'il  avoir  offen- 
fés  ;  il  s'éleva  contre  lui  un  nouvel  orage  ,  le 
rclTentiunent  des  courtifans  réveilla  le  refTenti- 
ment  de  Louis  XIV;  Buffi  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner de  nouveau  &  pendant  cinq  ans,  de  la 
cour,  ne  pouvant , dit-il ,  fupponer  les_  froideurs 
d'un  maître,  dont  le  bon  accueil  avoit  encore 
augmenté  fa  tendrefle . 

On  fit  en  1685,  au  comte  de  Bufil  l'opéra- 
latîon  de  la  fiftule  . 

En  1687,  il  revint  à  la  cour  ,  où  le  rapel- 
loit  l'inrérêt  de  fes  enfans  ;  il  obtint  pour  eux, 
cette  année  &  les  années  fuivantes  ,  diverfes 
grâces  ;  une  compagnie  &  une  penfion  pour 
l'aîné  de  fes  fils  ,  des  bénéfices  pour  le  cadet  ; 
il  dcmandoit  pour  lui  -  même  le  cordon  bleu  , 
&  il  avoit  déjà  autrefois  témoigné  du  mécon- 
tement  de  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  pro- 
motion de  1661.  Ii  fit  de  nouveles  tentatives 
en  1650,  mais  fans  fuccés  ;  cependant  il  con- 
tinuait toujours  fes  offres  de  fervice  qui  n'é- 
toient    toujours    point   ecceptées  \  il  les  rcaou- 
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vela  en  iffSo,    &  refta  deux   mors  à  la  ccur^ 
Il  mourut  à  Àutun,le  9  avril   1695 ,  fans  avoir 
pu  parvenir  ni  au  cordon  bleu  ni  au  bâton  de 
maréchal  de    France  .   Il  étoit   plein  d'orgueil , 
mais  d'un    orgueil  de  courtifan  ,   fouple  &  fle- 
xible, fâchant  s'abailTerdans  l'occafion  ;  il  avoit 
encore  au  defTous  de  cet  orgueil,  tous  les  ridi- 
cules de  la  vanité .  Il  étoit    cauftique    &  faty- 
rique  ,  ce  qui  fit  le  malheur  de  fa  vie  .  Il  eut 
une    fille  ,   qu'il    maria  à    M.  de   la    Rivière. 
(  voy^z  l'article  Rivière  (  de  la  ) .  Cette  fille 
étoit    diftinguée   par  l'efprit .  C'eft  elle  qui  eft 
auteur  de  la  vie  de  madamede  Chantai  (  Jean- 
ne- Françoife  Freroiot  )  fondatrice    de    la   Vifi- 
tation  ,  imprimée  à  Paris  en   1697,  &  de  celle 
de  S.  François- de- Sales  ,,   qui   croît  beau- frère 
d'une  fille  de  madame  de  Chantai.  Cette   der- 
nière vie  a  été    imprimée  en  16^9:    toutes  les 
deux  ont  paru  fous  le  nom  du  comte  du  Bufiy  ; 
mais  elles  font  de  fa  fille  ,  qui  par  une    mode- 
ftie  du  temps  ne  voulut  point    pafïer   pour  au- 
teur; c'eft  ce  que  M.  de  la  Rivière  écrivit,  le 
î.7  juin    1 735  ,   à  M.  l'abbé    Papillon,    auteur 
d'une  bibliothèque  des  écrivains  de  Bourgogne  , 
de    il   ajoutoit   que  Louis    XIV  ayant  vu  plu- 
fieurs  lettres   de    madame  de    la  Rivière    entré 
les  mains  de  madame  de  Montefpan  ,  avoit  dit 
qu'elle  avoit  plus  d'efprit  que  fon  père. 

L'épitaphe  du  comte  de  Buffi  ,  qu'on  lit 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  d'Autun  ,  eft  une 
efpece  d'  abrégé  de  fa  vie  ;.  c'eft  fon  éloge  hi- 
ftorique  . 

„  Ici  repofe  haut  &  puifiant  feîgneur  meCfïre 
„  Roger  de  Rjlutin ,  chevalier  comte  de  BulTy, 
„  plus  confidérable  par  fes  rares  qualités  que 
„  par  fa  grande  naiflance;  plus  illuftre  par  fes 
„  belles  adions  qui  lui  attirèrent  de  grands 
„  emplois,  que  par  ces  emplois  mêmes. 

„  Il  entra  auffi  tôt  dans  le  chemin  de  la 
„  gloire,  que  dans  le  commerce  du  monde, & 
„  dès  fa  quinzième  année  ,  il  préféra  l'honeur 
M  de  fervir  fon  prince,  aux  plaifîrs  d'une  jeu- 
„  neiTe  molle  &  oifive. 

„  Capitaine  en  même  -  temps  que  foldat  ,  il 
„  fut  d'abord  à  la  tête  de  la  première  compa- 
„  gnie  du  régiment  de  Léonor  de  Rabutin  > 
„  comte  de  Buffi  fon  père ,  &  bien  tôt  après , 
„  colonel  du  régîment  qu'il  n'acheta  que  par 
„  des  pérHs  &  par  d'heureux  fuccés .  Il  ne  duc 
„  auffi  qu'à  fa  conduite  &  à  fon  courage,  la 
„  lieutenance  de  roi  de  Nivernois,  &  la  charge 
„  de  confeiller  d'état  . 

„  La  fortune  d'intelligence  cette  fois  avec  le 
„  mérite,  lui  fit  avoir  la  charge  de  meftre-de- 
„  camp  de  la  cavalerie  légère  .  Le  roi  le  fie 
„  enfuite  lieutenant-général  de  fes  armées  à  1  âge 
„  de  sj  ans; une  fi  prompte  élévation  fut  l'ou- 
„  vrage  de  la  juftice  du  fouverain  ,  &  non  de 
„  la  faveur  d'aucun  patron  . 

„  Il  joignit  toutes  les  grâces  du  difcours  à 
„  toutes  celles  de  fa  perfone  ,    &  fut    l'auteur 
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;,  d'un  genre  d'écrire  inconnu  jufqu'à  lui  .  L'a- 
„  cadémie  françoife  crut  s'honorer  en  lui  offrant 
,,  une  place  d'académicien  . 

„  Enfin ,  prefque  au  comble  de  la  gloire , 
„  Dieu    arrêta  (es    profpén'tcs  ;  &  par  des  dif- 

graces  éclatantes,  il  le  détrempa  du  monde, 
„'  dont   il  avoir  éfé  jufquelà   trop  occupé. 

Son  courage    fut  toujours  au   deffus  de  fes 

malheurs .  Il  les  foutint  en  fujet  fournis  & 
,\  en  chrétien  réfigné .  Il  employa  le  temps  de 
,|  fon  exil  à  fe  bien  inftruire  de  fa  religion,  à 
^  former  fa  famille  &  à  louer  fon  prince. 

„  Après  avoir  été  long- temps  éloigné  de  la 
„  cour,  il  y  fur.  rapelé  avec  agrément,  Se  ho- 
„  noré  des  bienfaits  de  fon  maître. 

„  La  mort  le  trouva  dans  de  faintes  difpofi- 
,,  tïons.  On  le  perdit  le  neuvième  d'avril  1369, 
„  en  la  foixante  &  quinzième  année  de  fon 
>>  âge  .  Qui  que  vous  foyez,  priez  pour  lui. 

„  Louil'e  de  R.tbutin  ,  comteffe  de  Dalet ,  fa 
„  chere  fille  ,  &  fa  fille  délolée  ,  a  voulu  par 
},  cette  épitaphe  ,  inftruire  Ja  poftérité  ,  de 
„  fon  refpeû  ,  de  fa  tendreffe  &  de  fa  dou- 
„  leur  „  . 

On  croiroit  cette  épitaphe  compofée  par  le 
comte  de  Bufïî  lui-même;  ce  genre  d'écrire  in- 
connu jufqu'a  lui  &  dont  il  eft  l'auteur;  Cette 
académie  qui  lui  offre  une  place  ,  &  cela  pour 
s'honorer  ,  le  comte  de  Buffi  lui-même  n'auroit 
pas  mieux  dit . 

ii°.  Michel -celfe- Roger  ,  qui  eut  la  plus 
grande  réputation  d'amabilité,  &  qu'on  appeloit 
le  dieu  de  la  bonne  compagnie,  fut  nommé  à  l'é- 
vêché  de  Luçon  le  17  oétobre  1713;  reçu  à 
l'académie  françoife  en  175* ,  à  la  place  de  la 
Motte,  &  mort  le  j  novembre  1736. 

ii°.  Jean-Louis,  comte  de  Rabutin  ,  proche 
parent  du  comte  de  Buffi  ,  né  en  1641,  s'a- 
tacha  au  fervice  de  l'empereur,  fut  felt-maré- 
chal  ,  commandant  en  Tranfylvanie  ,  &  en 
cette  qualité  fit  la  guerre  avec  des  fuccès  di- 
vers,depuis  1704  jufqu'en  1708, au  prince  Ra- 
gotzi .  En  171a  il  fut  fait  membre  du  confeil 
privé.  Mort  le  ij  novembre  1717.  Quelques- 
uns  de  fes  fils  ont  été  auffi  dans  le  fervice  de 
l'empereur  . 

RACAN,  (  Honoiut  de  Beuïl  ,  marquis 
ce  )  (  Hi/l  litt.  mod.  )  célèbre  poète  françois , 
contemporain,  rival  &  ami  de  Malherbe  i 

Ces  deux  rivaux  d'Horace ,  hérfriefs  de  fa 

'yre  » 

Difciples  d'Apollon,  nos  maîtres  pour  mi- 
eux dire 

Se  confioient  leurs  penfers  &  leur  foins. 

dit  la  Fontaine;  &  il  eft  vrai  ,  comme  dit  le 
même  la  Fontaine, que  Racan  confultant  Mal- 
herbe fur  le  choix  d'un  état,  &  paroiffant  par- 
tagé entre  le  défir  de  fuivre  fon  goût  &  celui 
d'obtenir  l'approbation  générale  ,  Malherbe  lui 
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fit  ,  d'après  un  conte  du  Poggé,  le  récit  dont 
la  Fontaine  a  fait  fon  excellente  fable  qui  a 
pour  titre:  le  Meunier,  fon  fils  &  l'âne. 

Racan  étoit  né  en  1589  au  château  de  la 
Roche-Racan  fur  les  confins  de  la  Touraine, 
du  Maine  &  de  l'Anjou;  le  marquis  de  Rtcan, 
fon  père,  étoit  chevalier  des  ordres  du  roi  & 
maréchal  de  camp;  le  fils  fut  page  de  la  cham- 
bre du  roi  Henri  IV  fous  le  duc  de  Bellegarde, 
de  la  femme  duquel  il  étoit  coufin  germain; ce 
fut  chez  le  duc  de  Bellegarde  qu'il  vécut  avec 
Malherbe,  auquel  il  s'atacha  pour  la  vie,  & 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  l'atacher  à  la  poé- 
fie  que  Racan  aimoit  déjà  naturélement .  Voici 
le  partage  que  Boileau  dans  le  premier  chant 
de  l'art  poétique  fait  des  talens  entre  ces  deux 
poètes  : 

Malherbe  d'un  héros  peut  vanter  les  exploits, 
Racan  chanter  Philis,  les  bergers  &  les  bois. 

Ce  vers  fait  allufion  aux  bergeries  de  Racan , 
qui  font  encore  fon  ouvrage  le  plus  célèbre  ; 
mais  ce  n'eft  pas  à  l'exclufion  de  Racan  que 
Boileau  donne  à  Malherbe  la  gloire  du  genre 
héroïque;  car  dans  fa  fatire  à  fon  efprit  il  l'a- 
corde  nommément  à  Racan. 

Tout   chantre   ne   peut   pas  fur  le  ton  d'un 

Orphée , 
Entoner  en  grands  vers  la  difeorde  étouféé , 
Peindre  Bellotie  en  feu,  tonant  de  toutes  parts , 
Et  le  Belge  é frayé  fuyant  fur  fes  remparts . 

Neque  enitn  quibus  borrentia  pilis 
Agmina,  nec  fraisa  perçûmes  cufpide  G-illos , 
Aut  labentis  equo  defertbat  vulnera  Parthi. 

Boileau  ajoute  ; 

Sur  un  ton  fi  hardi,  fans  être  téméraire, 
Racan  pouroit  chanter  au  défaut  d'un  Homère. 

„  Racan,  dit  le  même  Boileau  dans  une  let- 
„  tre  à  Maucroix  ,  avoit  plus  de  génie  que 
„  Malherbe;  mais  il  eft  plus  négligé  &  fonge 
„  trop  à  le  copier . 

On  peut  être  étoné  d'abord  que  celui  qui  a 
plus  de  génie  copie  celui  qui  en  a  moins;  cela 
s'explique  par  là  différence  d'âge  ;  Malherbe 
avoit  trente-trois  ans  de  plus  que  Racan,  fa 
réputation  étoit  faite  ,  &  Racan  le  regardoit 
avec  raifon  comme  fon  maître  &  comme  le 
meilleur  modèle  qu'on  pût  fc  propofer  alors; 
mais  l'éloge  de  ces  deux  homme  fe  trouve  joint 
par-tout  dans  Boileau,  dans  la  Fontaine,  dans 
Charles  Perrault.,,  Racan  excelle,  dit  Boileau, 
„  à  dire  les  petites  chofes,  &  c'eft  en  quoi  il 
„  reffemble  mieux  aux  anciens,  que  j'admire 
„  fur-tout  par  cet  endroit .  Plus  les  chofes  font 
„  feches  2c  mal  aifées  à  dire  eu  vers ,  plus  el- 
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„  les  frapent  quand  elles  font  dites  noblement  f  Dans  îe  premier  de  ces  d^ux  exemples  d'Imita- 
tion ,  R.uan  n'eft  pas  relié  au  defïbus  d'Horace 
fou  modèle  ;  mais  dans  le  fécond,  combien 
Virgile  eft  plus  riche  en  images  &  en  harmo- 
nie ,  plus  fécond  en  détails,  plus  animé ,  plus 
poète  que  fon  imitateur . 


„  &  avec  cette  élégance  qui  fait  proprement 
„  la  poéfie  .  „ 

On  a  retenu  pluileurs  vers  de  Racan  dans  di- 
vers genres . 

Dans  le  genre  paftoral,  ceux-ci;. 

Heureux  qui  vit  en  paix  du  lait  de  fes  brebis, 
Et  qui  de  leur  toifon  voit  filer  fes  habits! 
PaiflTez,  chères  brebis,,  jouiftez.  de  la  joie 

Que  le  ciel  vous  envoie. 
À  la  fin  fa  clémence  a  pitié  de  nos  pleurs  ; 
Allez  dans  la  campagne,  allez,  dans  la  prairie, 

N'épargnez  point   les  fleurs, 
Il  en  revient  aftez  fous  les  pas  de  Marie. 

Agréables  déferts,  féjour  de  l'innocence, 
Où,  loin  du  faux  éclat  de  la  magnificence, 
Commence  mon  repos,  &  finit  mon  tourment", 
Vallons,   fleuves,  rochers,  aimable  folirude, 
Si  vous  fûtes  témoins  de  mon  inquiétude, 
Soyez-le  déformais  de  mon  contentement . 

Dans  le  genre  lyrique  et  philofophique  r 

La  gloire  qui  les  fujt  2près  tant  de  travaux 
Se    pafle    en    moins    de  temps  que  la  poudre 
qui   vole 
Du  pied  de  leurs  chevaux. 

Plus  on  eft  élevé,  plus  on  court  de  dangers; 
Les    grands    pins  font  en  bute  aux  coups  de 

la  tempête , 
Et  la  rage  des  vents  brife  plutôt  le  faîte 
Des   maifons   de  nos  rois ,  que  des  toits  des- 
bergers .. 

SAp'tus  venus  agitatur  ingens 
Finus ,  &  cclfœ  graviore  cafu 
Décidant  turres ,  feriuntque  fummos 
Eulmina  montes . 

S'il  ne  pofïede  point  ces  maifons  magnifiques, 
Ces  tours,  ces  chapiteaux,  ces  fuperbes  por- 
tiques, 
Où  la  richetfe  &  l'art  étalent  leurs  attraits, 
Il  jouit  des   beautés  qu'ont    les  faifons  nou- 

veles, 
Il  voit  de  la  verdure  Se  des  fleurs  natureles 
Qu'en    ces    riches   lambris-  il   ne    voit  qu'en 
portraits . 

Si  non  ingentem  foribus  donms  alta  fuperbis* 
Mane  falutantum  tous  vomit  adtbus  undam , 
Hec  varios  inbiant  pulcbra  tejludine  pojîes , 
lllufafque  auro  veftes ,  epbyretf.que  Ara  .... 
At  fecura  quies  &  nef  et  a  f al  1ère  vit  a 
Dives  opum  variarum ,  at  latis  où*  fundis , 
Spelunce  vivique  lacus ,  at  frigida  Tempe, 
Mugitufque  boum ,  mollefque  fub  arbore  fomni 
Ne»  alfiint . 


Croîs-moi,  mon  cher  Tircls ,  fuyons  la  mul- 
titude , 
Et  vivons  déformais  loin  de  la  fervftude 
De  ces  palais  dorés  où  tout  le  monde  accourt  J 
Sous  un  chêne  élevé  les  arbrififeaux  s'ennuyent. 
Et  devant  le  foleil  tous  les  aftres  s'enfuyent , 
De  peur  d'être  obligés  de  lui  faire  la  cour„ 

Ce  motif  que  le  poète  donne  aux  aftres  pour 
fuir  devant-  le  foleil,  n'eft  qu'un  trait  de  bel 
efprit  fans  vérité  qui  auroît  eu  befoïn  d'une 
précaution  oratoire  ,  comme  :  on  diroit  qu'ils 
s'enfuyent  de  peur  de  lui  faire  leur  cour,  ou  telle 
autre  tournure  qui  eût  montré  que  l'auteur  ne 
prétendoit  pas  parler  férieufement  „ 

On  a  cité    encore    avec    eftime    les"   flropheS' 
fuivantes  d'une  ode  au-  comte  de  Bufll  :- 

Que  te  fert  de  chercher  les  tempêtes  de  Mafs, 
Pour  mourir  tout  en  vie  au  milieu  des  hazards 

Où  la  gloire  te  mené?' 
Cette  mort  qui  promet  un  fi  digne  loyer, 
N'eft  toujours  que  la  mort  qu'avec  moins  de 
peine ,. 

On  trouve  en  fon  foyer.. 

À  quoi  ferr  d'élever  ces  murs  audacieux, 
Qui  de  nos  vanités  font  voir  jufqu'aux  deux 

Les  folles  entreprifes? 
Maints  châteaux  accablés  dëflbus  leur  propre 

faix , 
Enterrent  avec  eux  les  noms  &  les  devifes 

De  ceux  qui  les  ont  faits  . 

Racan  fut  de  l'académie  françoife  dans  le  temps 
de  l'inftitution  ;  il  a  écrit  des  mémoires  fur  la 
vie  de  Malherbe  fon  ami.  Il  y  raporte  le  ju- 
gement; que  Malherbe  portoit  fur  lui-même 
{Racan).  „  Il  difoit  de  Racan-  qu'il  avoit  de  la 
„  force,  mais  qu'il  ne  travailloit  pas  aiTez  fes 
„  vers;  que  le  plus  fouvent  pour  mettre  une 
„  bonne  penfée,  il  prenoît  de  trop  grandes  li- 
„  cences  ;  „  Malherbe  ajoutoit  que  de  May- 
nard'  &  de  Racan-  réunis,  on  eût  fait  un  grand 
poète. 

On  trouve  dans  ces  mémoires  de  Racan  fur 
Malherbe  des  particularités  concernant  l'hiitoire 
de  la  poéfie  françoife  qui  fe  formoft  alors.  Ra- 
can obferve  que  quand  Malherbe  vint  à  la  cour 
en  1605,  il  ne  fe  faifoit  pas  encore  une  règle 
dans  les  ftances  de  fix  vers,  de  mettre  un  re- 
pos après  le  troifieme  vers;  il  en  donne  pour 
preuve  que   dans  la  prière  pour  le  roi  Henri  le 
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Grand  allant  in  Limoufin,  cette  m?me  année 
iéoj  ,  il  y  a  deux  ou  trois  fiances  où  le  fens  eft 
emporté  au  troifieme  vers,  comme  dans  celle-ci: 

La  fin  de  tant  d'ennuis   dont  nous  fumes  la 

proie 
Nous  ravira  les  fens  de  merveille  &  de  Joie, 
Et  d'autant  que  le  monde  eft  ainfi  compofi 
Qu'une  bonne  fortune  en  craint  une  mauvaife, 
Ton  pouvoir  abfolu  pour  conferver  notre  aife, 
Confervera  celui  qui  nous  l'aura  caufé. 

On  trouve  la  même  faute  dans  une  chanfon  en 
couplets    de    fix    vers,  qu'il    fit  en   1609  fur  la 
fuite    de    la    princeffe  de  Condé .  Pendant  tout 
le    règne   de   Henri   IV,  &  même   encore    en 
1612,  dans  les  fiances  au  fujet  du  double  ma- 
riage de  Louis  XIII  avec  Anne  d'Autriche,  & 
de  madame  EHfabeth  avec  le  prince  d'Efpagne, 
Malherbe  perfévéra  dans  cette  négligence.    Ce 
fut    Maynard    qui   fit    une    règle    de    ce    repos 
après  le  troifieme    vers    dans   les  fiances  de  fix 
vers,  &  Malherbe    adopta  cette  règle.  „  D'a- 
„  bord  Racan  qui  jouoit  un  peu  du  luth  &  ai- 
„  moit    la    mufique,  fe    rendit    en    faveur    des 
„  muficiens,qui  ne  pouvoient  faire  leur  reprife 
„  aux    fiances    de    fix,  s'il  n'y    avoit  un  arrêt 
„  au  troifieme  vers",  mais  quand  MM.de  Mal- 
„  herbe  &  Maynard   voulurent  qu'aux  fiances 
,,  de  dix,  outre  l'arrêt  du  quatrième    vers,  on 
„  en  fit  encore  un  au  feptieme,  Racan  s'y  op- 
,,  pofa,  &  ne    l'a   jamais    prefque    obfervé;  fa 
„  raifon    étoit    que    les    fiances    de   dix    ne    fe 
„  chantent  prefque  jamais,  &  que  quand  elles 
,,  fe  chanteroient,  on  ne   les  chanteroit   pas  en 
„  trois  reprifes,  c'efi   pourquoi  il  fuffifoit  bien 
„  d'en  faire    une    au   quatrième.  Voilà  la  plus 
„  grande  conteftation  qu'il  a  eue  contre  M.  de 
„  Malherbe  &  (es  écoliers.  „ 

On  le  pouvoit  aifément  condamner,  &  fes 
Taifons  étoient  fort  mauvaifes;  i*.  tout  ode  eft 
réputée  fe  chanter  ,  toute  ode  eft  chaufon  ; 
i°.  la  mufique  poétique  exige  ce  repos  après  le 
feptieme  vers  dans  les  ftrophes  de  dix,  l'oreille 
en  a  befoin ,  &  cela  eft  fi  vrai  que  Racan  lui- 
même,  qui  dans  la  théorie  répugnoit  à  cette 
règle ,  y  eft  allez  fide.'e  dans  la  pratique,  & 
qu'il  a  des  odes  entières,  telle  que  celle  qui 
commence  par  ces  vers: 

TDu  puiftant  Dieu  des  armées 
Tout  l'univers  eft  rempli,  &c. 

Où  cette  règle  n'eft  jamais  violée. 

Racan  mourut   au  mois  de  février  1670. 

RACHEL,  (Hift.facr.)  féconde  fille  de  La- 
ban  ,  féconde  femme  de  Jaceb .  On  trouve  fon 
hifioire  dans  la  Génefe  ,  chapitres  29,  30, 
3T,  3?. 

RACHEL,  (Jcachim)  (  llift.  litt.  moi.  )  eft 
aufii    le    nom   d'un  poète  iatyrique  Allemand, 
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que  fes  déclamations  énergiques  contre  les  vices 
&  les  ridicules  ont  fait  nommer  le  Lucile  Alle- 
mand. 

ïft  Lttcilius  aufus 
Trimus  m  hune  operis  componere  carmina  morems 
Detrabere  &pellem  nitidus  qtta  quifque  per  or* 

Cederet ,  introrfunt  turpis 

Primores  pqpuli  arripuit  populumque  tributim 
Scilicet  uni  aquus  virtuti  atque  ejus  amicis . 

Voyez,  l'article  Lvcilius. 

RACINE,  (Jean  &  Louis)  (Hift.  litt.  mi.) 
Voyez,   les    articles    Champmêlé,  Boileau,  Pra- 

DON,    LE    TELUER-LOUVOIS  ,    KaRLAY     DE     CeLT  f 

&  vous  aurez  à  peu  prés  l'hifioire  entière  du 
grand  Racine.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  en 
marquer  les  époques  &  qu'à  parler  de  l'excel- 
lent éloge  de  Racine  parM.de  la  Harpe.  Jean 
Racine  étoit  né  à  la  Ferté-Milon  le  21  décem- 
bre 1639  ;  il  fut  tréforier  de  France  en  la  gé- 
néralité de  Moulins,  fecrétaire  du  roi  &  gen- 
tilhomme ordinaire;  les  bienfaits  de  Louis  XIV 
l'enrichirent  paflagérement  ;  il  avoit  été  élevé 
à  Port-Royal,  &  il  étoit  neveu  de  la  mère 
Agnès  de  Saïnte-Thecle  Racine,  abbefle  trien- 
nale du  monaftere  de  Port-Royal  des  champs. 
Il  écrivit  contre  Port  Royal ,  parce  que  M. 
Nicole  avoit  écrit  contre  les  fpeclacles ,  &  les 
lettres  de  Racine  à  ce  fujet  prouvent  qu'il  au- 
roit  été  pour  les  janfénifies  un  ennemi  auflî 
redoutable  que  Pafcal  l'avoir  été  pour  les  jé- 
fuites,  fi  des  amis  communs  ne  fe  fuffent  em« 
preffés  de  réconcilier  Racine  avec  Port-Royal . 

Racine  fut  reçu  à  l'académie  françoife  en 
1673;  le  grand  Corneille  mourut  en  1684,  & 
le  lendemain  Racine  entroit  dans  les  fondrions 
de  directeur  ;  c'étoit  le  directeur  qui  étoit  char- 
gé alors  de  faire  un  fervice  aux  académiciens 
qui  mouroient  pendant  fon  direétorat .  Il  y  eut 
une  forte  d'émulation  généreufe  entre  Racine 
Se  le  précédent  directeur  pour  être  chargé  du 
fervice  du  grand  Corneille.  L'académie  décida 
en  faveur  du  directeur  qui  fortoit  de  place ,  & 
Benferade  dit  à  ce  fujet  à  Racine  :  nul  autre 
que  vous  ne  pouvoit  prétendre  à  enterrer  Corneil- 
le ,  cependant  vous  n'avez,  pu  y  parvenir . 

Racine  mourut  le  21  avril  1699,  &  fut  en- 
terré à  Port-Royal,  comme  il  l'avoit  ordoné 
par  fon  tefiament,  ce  qui  fit  dire  à  M.  de 
Roucy  que  Racine  n'aurait  pas  fait  cela  de  fon 
vivant;  car  Racine,  janfénifte,  mais  courtifan, 
ciflimuloit  fon  janfénifme  à  la  cour.  On  fait 
qu'il  mourut  de  douleur  pour  avoir  déplu  à 
Louis  XIV  par  un  mémoire  fur  les  malheurs  de 
l'état.  Après  la  deftruélion  de  Port-Royal,  fa 
veuve  obtint  la  pcrmifiîon  de  le  faire  exhumer 
le  2  décembre  r7rr,  &,le  fit  apporter  à  Paris 
dans  l'églife  de  Saint-Etienne  du  Mont  où  il 
eft  enterré  auprès  de  Pafcal. 
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On  connoît  ces  quatre  vers  de  Boileau,  faits 
pour  être  mis  au  bas  du  portrait  de  fon  ami  : 

Du  théâtre  françoîs  l'honeur  &  la  merveille, 

Il  fut  reiïufciter  Sophocle  en  fes  écrits, 

Et   dans   l'art   d'enchanter  ,ks   cœurs   ôc  les 

efprits , 
Surpaffer  Euripide  &  balancer  Corneille . 

Les  plus  digne  hommage  rendu  à  la  mémoire 
de  Racine,  c'eft  fon  éloge  fait  par  M.  de  la 
Harpe. 

Le  plan  général  de  cet  éloge  de  Racine  eft 
âe  le  montrer  par- tout  comme  créateur,  &  de 
combatre  l'idée  affez  générale,  qu'il  doit  pref- 
que  tout  aux  anciens  &  à  Corneille. 

Quant  aux  anciens,  M.  de  la  Harpe  fait 
voir  combien  l'art  des  Corneille  &  des  Racine 
eft  plus  étendu,  plus  varié,  plus  difficile  que 
l'art  des  Euripide  &  des  Sophocle . 

Quant  à  Corneille,  „  le  Cid,  dit  M.  de  la 
5,  Harpe,  avoit  été   la    première  époque  de  la 

s,  gloire  du  théâtre    françoîs Andromaque 

,.  fut  la  féconde....  Ce  fut  une  efpece  de  ré- 
„  volution... .  Ce  n'étoit  pas  dans  les  ouvrages 
5,  de  Corneille  que  Racine  avoit  étudie  les  con- 
s,  venances;un  efprit  j'ufte  &  une  imagination 
3,  fouple  &  flexible,  naturélement  difpoféc  à 
j,  repouffer  tout  ce  qui  étoit  faux  &  affecté, 
s,  à  fe  mettre  à  la  place  de  chaque  perfonage, 
„  voilà  ce  qui  lui  apprit  à  prêter  à  Androma- 
„  que,  à  Hermione,  à  -Pyrrhus,  à  Orefte,  un 
t,  langage  fi  vrai ,  &  fi  caractérisé,  qui  feroble 
$,  toujours  apartenir  à  leurs  pa(fions,&  jamais 
„  à  l'efprit  du  poète,  alors,  pour  la  première 
„  fois, on  entendit  une  tragédie  où  chacun  des 
5,  acteurs  étoit  continuélement  ce  qu'il  devoit 
„  être,  &  difoit  toujours  ce  qu'il  devoit  dire. 
„  Quelle  modeflie  noble  &  douce  dans  le  ca 
5,  raftere  d'Andromaque  ;  quelle  tendreffe  de 
„  mère!  Quelle  douleur  à  la  fois  majeftueufe 
55  &  ingénue,  &  digne  de  la  veuve  d'Hector! 
s,  Comme  fes  regrets  font  tcuchans  &  ne  font 
„  jamais  faftueux  !  Comme  dans  fes  reproches 
„  à  Pyrrhus,  elle  garde  cette  modération  & 
„  cette  retenue  qui  fied  fi  bien  à  fon  fexe  & 
„  au  malheur!  Que  tout  ce  rôle  eft  plein  de 
5,  nuances  délicates,  que  perfcuie  n'aveit  con- 
„  nues  jufqu'alors,  plein  d'un  pathétique  pé- 
„  nétrant  dont  il  n'y  avoit  aucun  exemple! 
»s  Qu'eft-ce  qui  n'eft  pas  délicieufement  ému 
„  de  ces  vers  fi  (Impies,  qui  defeendent  fi  avant 
„  dans  le  cœur,  &  qu'il  eft  impofïîble  de  .ne 
,.  pas  retenir  dès  qu'on  les  a  entendus? 

Je  ne  l'aï  point  encore  embrafté  aujourd'hui.... 
Helas  !  il  moura  donc,  &c. 

Après  avoir  parlé  de  Pyrrhus  &  d'Orefle,  l'o- 
rateur s'écrie:  „  Mais  Hermione!  ah!  c'eft  ici 
s,  la  plus  étonante  création  de  Racine ....  Pat-  » 
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lez,  vous  qui  refufez  à  l'auteur  d'Adromaque 
le   titre  de   créateur,  dires,  dites   où   eft   le 

modèle   d'Hermione  ? Où   avoit-on    va 

avant  Racine  ce  dévelopement  vafte  &  pro- 
fond des  replis  du  cœur  humain  ,  ce  flux  & 
reflux  fi  continuel  &  fi  orageux  de  toutes  les 
paffions  qui  peuvent  bouleyerfer  une  âme, 
ces  mouvemens  rapides  qui  fe  croifent  com- 
me des  éclairs,  ce  paiïage  fubit  des  impréca- 
tions de  la  haine  à  toutes  les  tendrefles  ds 
l'amour,  des  effufions  de  la  joie  aux  tranf- 
ports_  de  la  fureur,  de  l'indifférence  &  du 
mépris  affectés,  au  défefpoir  qui  fe  répand 
en  plaintes  &  en  reproches-,  cette  rage  tan- 
tôt lourde  &  concentrée  ,  &  méditant  tout 
bas  toutes  les  horreurs  des  vengeances,  tan- 
tôt forcenée  &  jetant  des  éclats  terribles? 
&  ce  fameux  qui  te  l'a  dit  ?  quelle  création 
que  ce  mot  le  plus  beau  peut-être  que  1% 
paflîon  ait  jamais  prononcé!  feroit-il  permis 
de  le  comparer  au  qu'il  mourut?  Celui-ci  eft 
une  faillie  impétueufe  d'une  âme  vivement 
fiMpée  ;  l'autre  faifant  partie  de  la  cataflro- 
phe  ,  commençant  la  punition  d'Orefte  & 
achevant  le  caraélere  d'Hermione,  eft  nécef- 
fairement  le  réfultat  d'une  connoiffance  ap- 
profondie des  révolutions  du  cœur  humain. 
„  C'eft   la   fenfibilité   qui    paroît    la   qualité 

dominante  dans  Racine C'eft  lui  qui  fut 

marquer  par  des  nuances  fenfibles  cette  dif- 
férence de  langage  qui  tient  à  la  différence 
des  fexes;  il  n'ôte  jamais  aux  femmes  cette 
décence,  cette  modeftie ,  cette  délicatefïe , 
ces  formes  plus  douces  &  plus  touchantes 
qui  diftinguent  &  embéliffent  l'expreffion  de 
tous  leurs  fentimens ,  qui  donnent  tant  d'in- 
térêt à  leurs  plaintes,  tant  de  grâce  à  leurs 
douleurs,  tant  de  pouvoir  à  leurs  reproches, 
&  qui  ne  doivent  jamais  les  abandoner,  mê- 
me dans  les  momens  où  elles  femblent  le 
plus  s'oublier  .  Chez  lui  le  courage  d'une 
femme  n'eft  jamais  faftueux ,  fa  colère  n'eft 
jamais  indécemment  emportée ,  fa  grandeur 
n'eft  jamais  trop  mâle  .  Voyez  Monime; 
combien  elle  garde  de  mefures  avec  Mithri- 
date,  lors  même  qu'elle  refufe  abfolument 
de  s'unir  à  lui  &  qu'elle  s'expofe  à  la  ven- 
geance d'un  homme  qui  n'a  jamais  fu  par- 
doner.  Voyez  Iphigénie  éclatant  en  repro- 
ches contre  une  rivale  qu'elle  croit  préférée; 
comme  elle  eft  loin  de  profiter  de  tous  les 
avantages  qu'elle  a  d'ailleurs  fur  Eriphile, 
comme  elle  fe  garde  même  de  l'avilir  en 
l'accufant,  &  combien  cette  générofire,  qui 
n'échape  pas  au  fpectateur ,  la  rend  plus  at- 
tendrifïante  ! 

Voilà  ce  qui  s'appele  defeendre  dans  le  fecret 

de  la  compofition  de   Racine,  Se  dévelopcr  aux 

lecteurs  &   aux    fpectateurs    ce    qui    étoit    dans 

leur  âme,  peut-être  fans  qu'ils  le   fuflent . 

En   parlant   d'Andromaque,  M.  de    la   Harpe 

ne 
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ine  pouvoTt  oublier  une  autre  création  de  Raci- 
ne ,  bien  importante  ;  c'eft  celle  du  ftyle  tra- 
fique. 

,,  Racine  eut  le  premier  la  fcience  du  mot 
,,  propre  fans  laquelle  il  n'y  a  point  d'écrivain; 
„  l'on  expreffion  eft  toujours  fi  heureufe  &  fi 
„  naturcle,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  pu 
5)  en  trouver  une  autre,  &  chaque  mot  de  l'a 
„  phrafe  eft  placé  de  manière  qu'il  ne  paroît 
._,,  pas  qu'on  ait  pu  le  placer  autrement... .  Ses 
3,   inexactitudes    mêmes    font    prefque    toujours 

„  des  facrifices  faits  par  le  bon  goût Nul 

„  n'a  enrichi  notre  langue  d'un  plus  grand 
„  nombre  de  tournures,  nul  n'eft  hardi  avec 
3,  plus  de  bonheur  &  de  prudence,  ni  méta- 
3,  phorique  avec  plus  de  grâce  Se  de  judelTe; 
„  nul  n'a  manié  avec  plus  d'empire  un  idiome 
„  fouvent  rebcle ,  ni  avec  plus  de  dextérité  un 
3,  inftrument  toujours  difficile  ;  nul  n'a  mieux 
„  connu  la  molleffe  du  ftyle,  qui  dérobe  au 
»„  lefteut  la  fatigue  du  travail  &  les  refTorts  de 
„  la  compofition;  nul  n'a  mieux  entendu  la 
,,  période  poétique,  la  variété  des  céfures,  les 
s,  refïburces  du  rhithme  &  l'enchaînement,  la 
„  filiation  des  idées „ 

Dans  l'analyfe  des  pièces  qui  fuivent  Andre- 
waque ,  M.  de  la  Harpe  s'atache  fur-tout  à 
montrer  la  diftance  d'un  fujet  à  un  autre;  d'An- 
ifromaque  à  Britannicus ,  de  Britannicus  à  Béré- 
nice ,  de  Bérénice  à  Bajaz.et ,  &  il  montre  dans 
tous  ces  fujets  une  création  contfnuele  ;  il  ré- 
pond au  reproche  qu'on  faifoit  à  Racine  de  ne 
peindre  que  des  François;  il  fait  voir  par-tout 
l'obfervation  fcrupuleufe  des  ufages,la  peinture 
-fidèle  des  différentes  mœurs,  la  fcience  des  cou- 
leurs locales;  l'art  de  marquer  tous  les  fujets 
•d'une  teinte  particulière  qui  avertit  toujours  le 
ipectateur  du  lieu  où  le  tranfporte  l'illulicii 
dramatique.  Avec  quelle  force  les  mœurs  de 
l'Orient  font  tracées  dans  Bajaz.et  par  ce  même 
Racine  qui  avoit  fi  fupérieurement  crayoné  la 
cour  de  Néron  :  „  qui  dans  Monime  &  dans 
„  Iphigénie  traga  depuis  avec  tant  de  vérité  la 
„  modeftie ,  la  retenue  ,  le  refpeér.  filial  que 
,,  l'éducation  infpiroit  aux  filles  greques  ;  qui 
,,  dans  Athalie  nous  montra  les  effets  de-la 
„  théocratie  fur  le  peuple  juif! 

Ce    font    fur-tout    les    femmes   que  M.  de  la 
Harpe  intéreffe  à  la  gloire  de  Racine. 

.,  Beautés  à  jamais  célèbres,  dont  les  noms 
,,  font  placés  dans  notre  mémoire  à  côté  des 
3,  héros  de  ce  ficelé  fameux ,  combien  vous 
„  deviez  aimer  Racine.'  combien  vous  deviez 
3,  chérir  l'écrivain  qui  paroiiToit  avoir  étudié 
,,  fon  art  dans  votre  cœur;  qui  fcmbloit  être 
3,  dans  le  fecret  de  vos  foibleflès,  qui  vous  en- 
„  tretenoit  de  vos  penchans,  de  vos  douleurs, 
,,  de  vos  plaifirs,  en  vers  aulfi  doux  que  la 
,,  voix  de  la  beauté,  quand  elle  prononce  l'a- 
„  veu  de  la  tendreffe  !  Âmes  fenfibles  Se  pref- 
„  que  -toujours  malheurcufes ,  qui  avez  Vfl  be- 
liifïoiïe ,  Tcme  111, 
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„  foin  continuel  d'émotion  &  d'atendriffement; 
„  c'eft  Racine  qui  eft  votre  poète  &  qui  le  fera 
„  toujours  ;  c'eft  lui  qui  reproduit  en  vous  les 
„  impreffions  dont  vous  aimez  à  vour  nourir  ! 
„  C'eft  lui ,  dont  l'imagination  répond  toujours 
„  à  la  vôtre;  qui  peut  en  fuivre  l'activité  & 
„  les  mouvemenc,  en  remplir  l'avidité  infatia- 
„  ble.  C'eft  avec  lui  que  vous  aimerez  à  pleu- 
„  rer;  c'eft  à  vous  qu'il  a  confié  le  dépôt  de 
„  fa  gloire  „ . 

Il  nout  paroît  impoffible  de  fe  placer  plus  près 
de  Racine  en  le  louant,  &  cet  éloge  n'a  peut- 
être  qu'un  défaut,  celui  d'être  un  peu  trop  fait 
aux  dépens  de  Corneille;  l'auteur  ne  pjnche  pas 
affez  vers  l'indulgence  en  jugeant  Corneille  ,quî 
en  a  quelquefois  befoin,  &  qui  certainement  y 
a  toujours  droit.  Il  eft  des  articles  fur  lefquels 
on  pouroit  répondre  à  la  critique  trop  rigoureufe 
de  M.  de  la  Harpe:  il  juge  ,  que  Sévère  n'a  pu. 
traverfer  l'Arménie  &  venir  jufques  dans  le  pa- 
lais du  gouverneur,  fans  apprendre  que  la  fille 
de  ce  gouverneur  étoit  mariée  depuis  quinze 
jours  ;  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  Sévère , 
qui  arive  avec  tout  l'empreffement  d'un  amant» 
&  qui  ne  s'arrête  pas  fur  fa  route  à  faire  des 
queltions ,  ne  pouroit  pas  en  entrant  dans  le 
palais  de  Félix,  ignorer  le  mariage  de  Pauline, 
comme  Tancrede,  en  arivant  dans  le  palais  . 
d'Argyre,  ignore  que  la  fille  d'Argyre  eft  accu- 
fée  d'un  crime  d'état ,  Se  qu'elle  va  être  con- 
duite au  fupplice  ;  Tancrede  apprend  cet  événe- 
ment par  fon  écuyer  qu'il  a  envoyé  demander 
à  Aménaïde  un  entretien  fecret  ,  comme  Sévè- 
re apprend  le  mariage  de  Pauline  par  Fabiara 
qu'il  a  envoyé  de  même  demander  à  Pauline  1» 
permiffion  de  la  voir. 

Au  fujet  de  Félix,  qui,  par  des  vues  ambt- 
tîeufes,  envoie  Polyeucte  fon  gendre  à  la  mort, 
M.  de  la  Harpe  obferve  qu'il  ne  faut  pas  que 
des  confédérations,  petites  &  mefquines,  amè- 
nent un  grand  facrifke  ou  une  aétion  atroce... 
&  que  m'importe  ,  ajoute-t'il ,  que  Félix  foie 
plus  ou  moins  grand  feigneur? 

Mais  que  m'importe  que  la  fortune  appelé 
une  féconde  fois  l'afranchi  NarciflTe ,  &  qu'il 
ne  croye  pas  devoir  réfjiter  à  fa  voix?  Cepen- 
dant il  va  en  cûter  la  vie  à  Britannicus,  Se 
l'ambition  de  cet  afranchi  prépare  une  cataftro- 
phe  terrible. 

„  Félix  craint,  dit  M.  de  la  Harpe,  s'il  ne 
„  fait  pas  mourir  fon  gendre ,  de  perdre  fa  place 
„  de  gouverneur,  car  c'eft  tout  ce  qu'il  peut 
„  craindre  ,, . 

Cela  n'efl  pas  certain  ;  un  perfécuteur  zélé  , 
tel  qu'on  nous  repréfente  l'empereur  Décc  , 
peut  punir  de  mort  un  gouverneur,  qui  a  pu 
épargner  un  ckrétien,  après  une  fcêne  auffi  é- 
clatante  que  celle  qui  s'eft  pafTéc  au  temple. 

„  Certainement,  continue  M.  de  la  Harpe  , 
„  ce  n'eft  point  là  un  refïort  qui  ait  beaucoup 
„  de  force  Se  de  dignité  „. 

Q  q  q  q 
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Auffi  Corneille  n'a-t'il  prétendu  donner  ni 
force  ni  dignité  à  Félix  .  Ce  gouverneur  n'eft 
pas  le   perfonage  intéretiant  de  la  pièce. 

„  Remarquez  que  le  péril  de  Polyeucte  n'a 
„  pas  d'autre  fondement  ,  êc  que  toute  la  pie- 
„  ce  eft  apuiée  fur  la  politique  de  ce  Félix,,. 

Ce  fondement  fuffit.  11  n'eft  pas  nécetiaire 
que  Félix  ait  raifon,  il  fuffit  qu'il  ait  des  rai- 
fons fuffifantes  pour  le  déterminer,  d'après  fon 
caractère  donné .  Félix  juge  de  Sévère  par  lui- 
même  &  il  en  juge  mal;  il  lui  prête  la  bâtie  (Te 
de  fes  vues  &  il  doit  peut-être  la  lui  prêter 
c'eft  un  trait  de  convenance  dans  un  ambitieux 
&  dans  un  politique.  Sévère  aime  ma  fille,  il 
doit  me  haïr  pour  l'avoir  donnée  à  un  autre  . 
Le  crime  de  Polyeufte  doit  avoir  fait  renaître 
les  efpérances  de  Sévère;  fi  je  trompe  une  fé- 
conde fois  ces  efpérances  .Sévère  ne  me  le  par- 
donera  jamais  ,  &  fon  crédit  va  m'accâbler  , 
tel  eft  le  raifonement  de  Félix  ;  ce  raifone- 
ment  n'eft  faux  que  parce  que  Sévère  eft  géné- 
reux ;  mais  un  politique  doit-il  croire  à  la  gé- 
nérofité? 

Sont-ce-là  des  intérêts  bien  tragiques ,  deman- 
de à  ce  fujet  M.  de  la  Harpe? 

L'intérêt  ne  porte  point  fur  Félix  ,  il  porte  fur 
Polyeudte,  &  fur-tout  fur  Sévère  &  Pauline  : 
le  véritable  intérêt  ,  le  grand  retibrt  de  la  pie- 
ce ,  c'eft  ce  moment  fublime  où  Pauline  met 
Polyeuéte  fous  la  protection  de  Sévère. 

„  Quand  il  eft  queftion  de  faire  périr  fon 
,,  gendre",  &  d'ordoner  Je  malheur  de  fa  fille  , 
5,  il  faut  des  raifons  affez  fortes  pour  que  le 
3,  fpe&ateur  les  excufe  „, 

i°.  Oui,  fi  c'eft  un  perfonage  intéretiant  qui 
faffe  périr  fon  gendre.  Par  exemple,  dans  Inès 
de  Cajlro  ,  il  faut  que  le  roi  ait  des  raifons  fuf- 
fifantes pour  condamner  fon  fils.  Mais  Félix  eft 
le  perfonage  odieux  de  la  pièce ,  Se  il  ne  l'eft 
point  trop.  C'eft  une  âme  vulgaire,  qui  s'égare 
dans  la  politique  commune;  il  devient  cruel 
par  ambition  &  par  foibletie. 

2*.  Il  ne  croit  point  ordoner  le  malheur  de 
fa  fille,  il  fait  qu'elle  aime  Sévère,  &  jugeant 
d'elle  comme  il  jug*?  de  Sévère,  c'eft-à-dire  par 
lui-même,  il  croit  ie  cœur  de  Pauline  d'acord 
avec  fa  propre  politique. 

3°.  Enfin  il  faut  convenir  qu'il  allègue  des 
raifons  qui  ne  font  pas  à  méprifer.  Il  juge  im- 
poffible  de  fauver  Polyeucte  ,  fi  celui-ci  per- 
fifte  dans  le  chrifh'anifme .  La  grâce  de  l'em- 
pereur ,  dit  il  ,  ne  fuivroit  point  la  miene  ; 
ma  bonté  ne  feroit  que  nous  perdre  tous  deux. 
Il  allègue  une  autre  raifon  plus  noble: 

Par  quelle  autorité  peut-on,  par  quelle  loi. 
Châtier  en  autrui  ce  qu'on  foufre  chez  foi? 

M.  de  la  Harpe  dit  que  Cinna  ,  au  fécond 
àcle,  agit  contre  fes  intérêts  &  contre  fes  viles, 
en   exhortant    Augufte  à   conferver  F  empire  ; 
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cela  feroit  vrai,  fi  Cinna  n'étoït  qu'un  cîtoye* 
armé  pour  l'intérêt  de  la  liberté,  mais  c'eft 
l'amant  d'Emilie,  vendu  à  fa  vengeance;  foa 
intérêt  eft  de  conferver  à  Emilie  fa  viftime , 
&  pour  cela  il  faut  qu'Augufte  confer7e  l'em- 
pire . 

„  La  délation  de  Maxime  au. quatrième  afte, 
„  eft,  dit  encore  M.  de  la  Harpe,  une  baffe  (Te 
„  mal  concertée,  puifqu'il  ne  peut  avoir  aucu- 
„  ne  efpérance  d'obtenir  Emilie,  dont  il  fait 
„  que  Cinna  eft  aimé  „ . 

Dira-t'on  que  la  délation  d'  Eriphile  ,  plus 
coupable  pourtant  que  celle  de  Maxime ,  eft 
une  baffeffe  mal  concertée,  parce  qu'Eriphile 
ne  peut  avoir  aucune  efpérance  d'être  aimée 
d'Achille,  dont  elle  fait  qu'Iphigénie  eft  aimée? 
non,  elle  ne  veut  que  perdre  fa  rivale,  com- 
me Maxime  veut  perdre  fon  rival  .  Il  eft  vrai 
que  Maxime  veut  enlever  Emilie  ,  comme 
Orefte  veut  enlever  Hermione;  il  eft  vrai  qu'il 
emploie  pour  cela  un  artifice  bas  &  qui  le 
dégrade ,  ce  que  ne  fait  point  Orefte  ;  m3Ïs 
Maxime  n'eft  p3s  le  perfonage  intéretiant  de 
la  pièce;  &  peut-être  d'ailleurs  faut-il  paffer 
condamnation  fur  fon  aviliffement  dans  cette 
fcêne  où  il  veut  tromper  Emilie. 

On  pouroit  propofer,  ici  une  queftion  affez 
importante.  Néron  fe  cache  derrière  une  ta- 
pifferie  pour  entendre  Britannicus  &  Junie . 
Sa  conduite ,  concertée  avec  Narciffe ,  eft  un 
artifice  perpétuel  .  Mithridate  emploie  l'artifi- 
ce pour  furprendre  le  fecret  de  Monime,  & 
Roxante  pour  découvrir  fa  rivale .  Aucun  de 
ces  perfonages  ne  paroît  avili  comme  Maxi- 
me :  pourquoi  cela  ?  Nous  en  voyons  plufieur  s 
raifons . 

i°.  Maxime  dans  fon  artifice  eft  timide  % 
embarafTé  ,  mal -adroit:  chaque  objection  le 
déconcerte.  Eft  ce  un  défaut?  Eft-ce  un  mé- 
rite? Nous  pencherions  vers  ce  dernier  fenti- 
timent.  Maxime,  dont  le  caractère  eft  plu- 
tôt foible  que  vicieux ,  devoit  peut-être  mon- 
trer par  fa  mal-adretie  même,  que  F', artifice 
lui  étoit  peu  familier  ;  fon  embaras  devoit 
peut-être  le  trahir. 

2°.  Cependant,  c'eft  cet  embaras  même  qui 
l'avilit,  en  le  réduifant  à  n'être  qu'un  fourbe 
mal-adroit  ;  au  lieu  que  chez  les  perfonages 
de  Racine,  l'artifice  réuflït,  &  que  le  fuccès 
femble  l'ennoblir. 

3°.  Ce  qui  achevé  d'avilir  Maxime,  c'eft  la 
pénétration,  la  fermeté,  la  fupériorité  d'Emilie; 
c'eft  le  jufte  &  terrible  mépris  dont  elle  acca- 
ble Maxime. 

Quant  à  la  délation  de  Maxime,  obfervons 
qu'elle  paroît,  à  beaucoup  d'égards,  avoir  fer- 
vi  de  modèle  à  l'accufation  dans  Phèdre  .  Eu- 
phorbe entraîne  Maxime  comme  (Enone  en- 
traîne Phèdre  ;  il  fe  charge  de  tout  comme 
(Enone:  l'odieux  de  la  délation  tombe  fur  Eu- 
phorbe, comme  celui  de  l'accufation  fur  (Enone  ; 
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Maxime  fe  repent  comme  Phèdre,  &  défavoue 
Euphorbe,  comme  Phèdre  défavouc  (EÈnone.  II 
n'eft  pas  befoin  de  dire  combien  l'imitateur  a 
éfacé  le  modèle. 

M.  de  la  Harpe  s'arrête  à  relever  dans  Cor- 
neille quelques  exprefiions  qui  manquent  de  dé- 
cence ou  de  délicateffe' 

Tout  le  monde  fait  combien  l'expreflion  eft 
fouvent  défedueufe  chez  Corneille;  &  que  cet- 
te partie  au  contraire  eft  le  triomphe  de  Ra- 
cine. L'objedion  de  M.  de  la  Harpe  nous 
donne  lieu  de  confidérer  ici  combien  le  temps 
apporte  de  changement  dans  ie  fens  des  mots, 
&  combien  par  confé.juent  il  modifie  les  idées 
de  décence  &    de    délicuefle    dans    l'expreflion. 

Quant  aux  détails  ,  Racine  a  des  morceaux 
visiblement  imités  de  Corneille.  Ce  que  Mar- 
tian  ou  l'efclave  Icelus  die  du  pouvoir  des  a- 
franchis  dans  Othon,  fe  retrouve  fous  un  autre 
point  de  vue,  mais  prefque  avec  les  mêmes 
termes,  dans  Bérénice  .- 

O    T    H    O    N  .- 

Depuis  que  nos  Romains  ont  accepté  des  maî- 
tres , 
Ces  maîtres  ont  toujours  fait  choix   de   mes 

pareils 
Pour  les  premiers  emplois,  &  les  fecretscon- 

fci'I.v. 
Ils  ont  mis  en  nos  mains  la  fortune  publique  ; 
Ils  onc  fournis  la   terre  à  notre  politique: 
Patrobe,  Policlete  de  Narciffe  &  Pallas, 
Ont   dépofé  des  rois  ,  &  donné  des  états. 
On  nous    élevé    au   trône,   au;  forcir    de  nos 

chaînes  'r 
Sous  Claude  on    vit    Félix   Te  marï  de   trois 

reines  J 
Er  quand  l'amour  en  moi    vous  préfente  un 

épous, 
Vous  me   traitez   d'efclave,  &   d'indigne   de 

vous  « 

Bérénice.. 

De  l'afranchi  Pallas  nous  avons  vu  fe  îrere', 
Des  fers  de  Claudius  Félix  encor  flétri, 
De  deux  reines,  feigneur,  devenir  le  mari.... 
Et  vous  croiriez  pouvoir,  fans  bleffer  nos  regards, 
Faire  entrer  une  reine  au  lit  de  nos  Céfars , 
Tandis  que  l'Orient,  dans  le  die  de  fes  reines, 
Voit  pafler  un  efclave  au  fortir  de  nos  chaînes! 

Sur  les  mariages  des  reines  &  des  prîncefTes: 

D.    Sanche     d'Arragon. 

Tu  vois  tous  mes  défirs  condamnés  à  fe  taire, 
Mon  cœur  faire   un    beau    choix   fans  l'ofer 

accepter  . .. 
Vois  par-là  ce  que  c'eft,  Blanche,  que  d'être 

reine. 
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Comptable  de  moi-même  au  nom  de  fouve* 


raine. 


Et  fujete  à  jamais  du  trône  où  je  me  voi, 
Je  puis  tout   pour   tout   autre  ,  &c   ne   puis 
rien  pour  moi . 


A  N 
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Mais  que  puis-je ,  feigneur?  on  a  promis  ma 
foi. 

Lui  ravirai-je  un  bien  qu'il  ne  tient  point: 
de  moi  ? 

L'amour  ne  règle  pas  le  fort  d'une  prin- 
ce/Te, 

Le  gloire  d'obéir  eft  tout  ce  qu'on  nous  laifTe  „ 

Il  y  a  encore  fur  le  même  fujet  &  fur  toutes 
fortes  de  fujets,  d'autres  morceaux  de  Corneil- 
le qui  ont  mérité  d'être  adoptés  âc  embélis 
par  Racine. 

En  général,  on  ne  peut  nier  que  Corneille 
n'ait  été  très-utile  à  Racine,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  le  fécond  n'ait  été  créateur  aufli  bien 
que  le  premier.  On  a'  eu  tort  de  dire  que, 
fans  Corneille,  Racine  n'eût  point  été;  car  qui 
peut  le  fa  voir?  Mais  quoique  jamais  un  homme 
de  génie  ne  fe  traîne  fur  les  traces  d'un  autre 
homme  de  génie  ;  quoique  le  propre  de  tout 
grand  talent  foit  d'être  original,  celui  qui  ou- 
vre la  carrière  avec  éclat  applanit  toujours  la 
route  à  fes  fucceffeurs;  il  les  fait  partir  de 
plus  haut,  if  leur  montre  le  but,  if  les  éclaire 
âc  par  fes  beautés  ,  &  par  fes  défauts.  „  Si 
„  Racine  parut  d'abord  fort  au  defïbus  de  ce 
„  qu'il  devînt  dans  la.  fuite,  die  M.  de  la  Har- 
„  pe,  c'efl  qu'il  commença  par  vouloir  imiter 
|  „  Corneille.  „  Non ,  c'efl  qu'il  commença  par 
i'imiter  mal.  Dans  Alexandre,  par  exemple, 
il  n'en  imita  gueres  que  les  défauts.  Quand 
fon  goût  fut  formé  &  fon  talent  dévelopé  ,  il 
l'imita  en  maître,  en  l'cmbéliiîanr,  en  le  cor- 
rigeant, mais  il  l'imita  encore.  Il  lui  emprun- 
ta des  fîtuations,  des  mouvemens,  des  traits 
qu'il  fe  rendit  propres  ;  il  fut  créateur  dans  fes 
imitations  comme  dans  fes  inventions,  &  M. 
de  la  Harpe  a  fu  l'être  dans  fon  éloge. 

On  ne  parle  gueres  de  Racine  que  pour  la 
tragédie,  parce  que  c'etl  le  genre  où  il  s 'eft 
le  plus  exercé;  il  avoit  tous  les  talens,  &  la 
feule  pièce  des  Plaideurs +.  où  la  peinture  des 
ridicules  eft  fi  vraie  &  où  il  n'y  a  preQut  pas 
un  vers  qui  ne  foit  plailanr  &  qui  n'^it  laie 
proverbe,  prouve  qu'il  eût  égalé  Molière  dans 
ce  genre;  les  récits  éloquens  âc  animés  de  fes 
tragédies  annoncent  qu'i;  eux  été  excellent  poète 
épique.  Les  chœurs  d'Ejlber  5c  s.'jtrbilie  Se  fes 
cantiques  fpirituels  font  des  mcd-les  dans  le 
genre  lyrique^  ÔC  le  monn  m  cg il  ou  peut- 
être  fupérieur  à  RoufTeau  ;  il  avoit  auflQ  com- 
me lui  le  talent  de  l'épigramn:-  Se  il  en  ufoit. 
S:s   lettres    contre   Port-Royal    prouvent    qu'il 

&H1  'i 
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eût  pu  fe  faire  un  nom  redoutable  dans  la  fa- 
tyre;  fon  hiftoire  de  Port-Royal,  faite  fans 
doute  pour  expier  ces  lettres  ,  eft  eompofée 
avec  un  art  imperceptible  qu'on  ne  reconoît 
qu'à  Ces  effets  -,  caché  fous  une  négligence  ai- 
mable ,  il  atache,  il  intéreffe ,  il  touche,  il 
ïnfpire  la  confiance  ,  ii  a  l'air  de  la  vérité  ,  il 
fait  aimer  &  refpe&er  Tes  reiigieufes  de  Port- 
Royal  &  leurs  ilkiftres  amis.  Le  courage  de 
la  mère  Angélique,  mourante  au  milieu  des 
défaftres  de  fa  maifon,  eft  un  des  plus  beaux 
modèles  qui  puiiTent  être  propofés  à  des  chré- 
tiens &  à  des  hommes  ;  il  élevé  &  fortifie 
l'âme;  jamais  ouvrage,  avec  tant  de  fimpiici- 
té  ,  avec  un  fi  grand  éloignemer.t  de  toute  pré- 
tention ,  n'a  fi  fûrement  atteint  le  but;  Boi- 
leau  nous  parois  avoir  peu  exagéré  ,  en  le  re- 
gardant comme  le  plus  parfait  morceau  d'bifhire 
que  nous  enflions  en  netre  langue  ;  &  mal-gré 
quelques  traits  d'incorrection  qu'on  y  peut  trou- 
ver,  l'abbé  ci'Olivet  a  eu  raifon  de  dire  que 
cette  hiftoire  doit  donner  à  Racine  parmi  nos 
profateurs  le  même  rang  qu'A  tient  parmi  nos 
poéces. 

Ses  lettres  familières  écrites  dans  ie  fetn  de 
l'amitié  ,  dans  l'intérieur  de  fa  famille,  le  re- 
préfentent  fenfible  &  tendre  comme  dans  fes 
îragédies,  bon  ami,  bon  mari,  bon  père;  une 
lettre  où  il  rend  compte  à  la  mère  Sainte-The- 
c!e  Racine  fa  tante  ,  de  la  prife  d'habit  d'une 
de  fes  filles,  cette  lettre  dans  fa  (implicite  né- 
gligée, fait  fondre  en  larmes;  fon  fils  lui  ap- 
plique le  mot  de  Tacite  fur  Agricola  ;  bonum 
"Arum  facile  crederes,  magnum  lil/enter ;  grand 
par  fes  talens,  bon  dans  le  commerce  de  la 
rie;  cependant  Fontenelle  qui  l'avoit  vu  fous 
un  autre  raport  ,  ne  lui  acerdoit  que  le  pre- 
mier de  ces  éloges.  En  comparant  fes  deux 
grands  ennemis,  fes  deux  illuftres  perfécuteurs, 
Boileau  &  Racine  ï  ii  difoit  que  Boileau  étoit 
brufque  5c  bouru ,  mais  que  Racine  étoit  pro- 
fondément méchant  ;  &  comme  Fontenelle  , 
avec  beaucoup  de  moyens  pour  l'être,  avoic 
«eu  la  gloire  de  ne  l'être  pas  ,  fon  témoignage 
eft  fâcheux  pour  la  mémoire  de  Racine . 

Le  grand  Racine  a  Iaiffé  deux  fils  &  plu- 
iîcurs  filles;  l'aîné  de  fes  fils  a  caché  fa  vie, 
ie  ne  qui  latuit  ,  bene  vixit  ;  le  cadet  eft  Louis 
Racine,  auteur  des  poèmes  de  la  Grkce  &  de 
la  Religion ,  &  des  mémoires  fur  la  vie  de  fon 
père  .  11  a  dit  lui-même  : 

O  pères  trop  fameux,  que  vos  noms  triomphans 
Sont  pefans  à  porter  par  vos  foibles  enfans  ! 

Et  puifqu'il  l'a  dit,  il  feroit  mal  honête  d'in- 
fifter  fur  ce  point  ;  d'ailleurs  il  falloir  que  le 
fils"  de  Racine  fît  des  vers  ,  &  il  en  faifoit 
bien,  &  Racine  devenu  dévot  n'auroit  défa- 
Toué  ni  les  vers  pieux  de  fon  fils,  ni  les  fujets 
«Je  ces  vers.  La   vie  de  Louis    Racine,  dit  le 
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fecrétaire  de  l'académie  des  belles- lettres,  a  été 
toute  entière  une  continuation  des  dernières 
années  de  fon  père. 

Le  poème  théologique  &  jarnénifte  de  la  Grâce 
eft  bien  inférieur  au  poème  de  la  Religion  , 
dont  le  fujét,  plus  vafte  &  plus  noble,  n'a 
plus  rien  de  fcholafiique ,  &  ouvroit  un  champ 
plus  fécond  au  talent  poétique  ;  mais  dans  ce 
même  poème  de  la  Grâce ,  quoique  plus  défe- 
ctueux,  il  y  a  de  fort   beaux  veis. 

Le  pfeaume  Super  flnmin*  Babp'onis  ,  eft 
celui  que  les  poètes  modernes  fe  font  le  plus 
emprefles  de  traduire  .  Louis  Racine  en  a  tra- 
duit plufîeurs  verfets  dans  ce  poêrae  de  la 
Grâce. 

Près  de  l'Euphrate  afils,  nous  pleurons  fur 
fes  rives  ; 

Une  jufte  douleur  tient  nos  langues  capti- 
ves. 

Et  comment  pourions-nous ,  au  milieu  des 
méchans , 

O  célefte  Sion ,  faire  entendre  tes  chans? 

Hélas!  nous  nons  taifons;  nos  lyres  déterr°- 
dues 

Languiffent  en  filence  aux  Saules  fufpendaes. 

On  recorroît  bien  là  ces  croij  verfets; 

Super  fiumina  Babyltn'u ,  illic  fedimus  &  jlevï- 

mus,  cumrecc.rdaremur  Sien. 
Quomodo  cantabimus  canticum  Domini  in    terra 

aliéna  ? 
In  filtcibus ,  in  medio  ejus  fufpendimus   organe 

noflra . 
Racine   le  père  a  imité  auffi  quelques    verfets 

du  même  pfeaume  : 

Si  oblitus  fuero  tui ,  Jerufalem ,  obl'tvioni  detta 
àextefa  mea. 
Adhareat  lingua  mea  faucibus  meis ,  fi  non  memi- 
nero  tui. 
Si  non  propofuero  Jerufalcm  in  primipio  Utitié 
me*. 

Sion,  jufques  aux  cieux  élevée  autrefois, 
Jufqu'aux  enfers  maintenant  abarflee  , 

Puiffé-je  demeurer  fans  voix . 
Si  dans  mes  chans  ta  douleur  retracée 

Jufqu'au  dernier  foupir  n'occupe  ma  penfée. 

Le  poème  Je  la  Religion,  indépendament  des 
beautés  de  tout  genre  qu'il  préfente,  nous  pa- 
roît^  fur-tout  recomandable  par  le  mérite  de 
la  difficulté  vaincue  dans  certaines  defcrîpnons 
d'effets-  phyfiqacs ,  foit  généraux  ,  foie  particu- 
liers: on  en  peut  Juger  par  les  deux  morceaux 
qui  vont  fuîvre  : 

Mais  pour  toi   que  jamais  ces   miracles  a'é- 
tooeat, 
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Stupide  fpeiViteur  de  biens  qui   t'cnviranenf, 
O  coi,  qui  folemenr  fais  ton  dieu  du  hazard , 
Viens  me  déveloper  ce  nid  qu'avec  tant  d'arc, 
Au  même  ordre  'toujours  architecte  fidèle, 
À  l'aide  de  fon  bec  nmçon?   l'hirdndele . ! 
Comment  pour  élever  ce  hardi  Intiment 
A-t-elle,  en  le  broyant,  r.rondi  fon  ciment? 
Et   pourquoi   ces   oifeaux  fi  remplis  de  pru- 
dence , 
Ont-ils  de  leurs enfans  sa  prévoir  I.î  naiflance  ? 
Que  de    berceaux    pour    eux  aux  arbres  fuf- 

pendus! 
Sur  le  plus  doux  coton  que  de  lits  étendus  ! 
Le  pere  vole  au  loin, cherchanc  clans  la  cam- 
pagne, 
Des  vivres  qu'il  raporte  à  fa  tendre  compagne  j 
Et  la  tranquille  mere  atendai  fecours, 

Echaufé    dans    fon    fein    le    fruit  «c    leurs  a- 

mours  ; 
Des  ennemis  fouvent  ils  repouflent  la  rage, 
Ec  dans   de  foibles   carps  s'alume   un   grand 
courage . 
(  Ingcntes  animos  diigufto  in  pefhre   verfunt  ) 
Si  chèrement  animés,  leurs  nourifïbns  un  jour 
Aux  fils  qui  naîtront  d'eux  rendront  le  même 

amour  . 
Quand  des  nouveaux  zéphirs  l'haleine  fortunée 
Alumera  pour  eux  le  flambeau  d'hymenée, 
Fidèlement  unis  par  leurs  tendres  liens, 
Ils  rempliront  les  airs  de  nouveaux  citoyens. 

La  mer  dont  le  foleil  attire  les  vapeurs, 
Par  ces  eaux  qu'elle  perd  voit  une  mer  nouvele 
Se  former,  s'élever  &  s'étendre  fur  elle. 
Des  nuages  légers  cet  amas  précieux, 
Que  dïfperfenc  au  loin  les  vents  officieux, 
Tantôt  féconde  pluie  arofe  nos   campagnes, 
Tantôt    recombe   en    neige,  &    blanchit  nos 

montagnes. 
Sur  ces  rocs  fourcilleux  de  frimats  couronés, 
Réfervoirs  des  tréfors  qui  nous  font  deftinés  , 
Les  flots  de  l'Océan , apportés  goûte  à  goûte, 
Réunifient  leur  force,  &  s'ouvrent  une  route. 
Jufqu'au  fond  de  leur  fein  lentement  répandus , 
Dans  leurs  veines  errans  ,   à   leurs  pieds    de- 

feendus , 
On  les  en  voit  enfin  fortir  à  pas  timides. 
D'abord  foibles  ruilTeaux ,  bientôt  fleuves  ra- 

P'^s; 
Des  racines  des  monts  qu'Annibal  fut  franchir  , 
Indolent  Ferrarois-,  le   Pô  va  t 'enrichir  ! 
Impétueux  enfant  de  cette  longue  chaîne  , 
Le    Rhône  fuit    vers    nous    le    penchant    qui 

l'entraîne, 
Et  fon  frère  {le  Rbin)   emporté  par  un  con- 
traire choix , 
Sorti    du    même   fein  ,    va    chercher   d'autres 

loix. 
Mais  enfin  terminant  leurs  courfes  vagabondes, 
Leur  antique  féjour  redemande  leurs  ondes; 
Ils  les  rendent  aux  mers;  le  foleil  les  reprend  ; 


R  A  C  672 

Sur   les   monts    dans   les  champs  1'  Aquilon 

nous  le  rend. 

Telle  elt  de  l'univers  la  confiante  harmonie. 

Louis  Xicine  a  donné  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
con  une  traduction  nouvele  qui  n'a  pas  fait  ou- 
blier celle  de  M.  Dupré  de  Saint-Maur;  elle 
paffe  pour  plus  fidèle,  mais  elle  eft  moins  a- 
gréable,  &  comme  dit  M.  le  Beau  ,  le  poète 
anglois  y  conferve  toute  la  fierté  britannique  , 
fans  aucune  complaifance  pour  les  oreilles  fran- 
çoifes . 

M.  Racine  étoît  né  le  2  novembre  1692.  Il 
n'avoit  que  fîx  ans  à  la  mort  de  fon  pere  , 
&  il  ne  lui  en  reitoit  que  de  foibles  fouvenirs; 
c'eft  dans  les  récits  de  Boileau  qu'il  l'a  plus 
particulièrement  connu  ;  Boileau  plein  de  la  mé- 
moire de  fon  ami,  aimoit  à  en  entretenir  fon 
fils,  quoique  encore  enfant.  Celui-ci  eut  le  bo- 
nheur d'être  élevé  par  M.  Rollin  &  par  M.  Mé- 
fenguy;  à  la  follicitation  de  madame  Ruine  fa 
mere,  qui  craignoît  pour  fes  enfans  la  pauvre- 
té, compagne  afTez  ordinaire  de  la  poéfie,  & 
dont  les  bienfaits  de  Louis  XIV  envers  le  grand 
Racine  n'avoient  pu  préferver  fa  famille  ,  Boi- 
leau lui-même  voulut  détourner  Louis  Racine 
de  faire  des  vers,  &  ce  difciple  docile 

Anciliorum ,  nemhùs  &  togA 
Oblitus^  aternaque  Vejla  ; 

fe  mit  à  étudier  en  droit,  &  fe  fit  recevoir 
avocat  ;  mais  l'influence  paternele  fut  la  plus 
forte;  il  fe  retira  chez  les  pères  de  l'oratoire  à 
Notre-Dame-des- Vertus  ,  il  y  refta  trois  ans  & 
y  compofa  fon  poème  de  la  Grâce.  Cet  ouvra- 
ge l'ayant  fait  connoître  avantageufement ,  M. 
le  chancelier  d'Àguelîeau,  alors  exilé  à  Frefne, 
apprit  avec  plaifîr  que  R.tcine  qu'il  avoir  beau- 
coup aimé,  a  voit  un  fils  digne  de  lui  ;  il  défira 
de  le  connoître  ;  Louis  R.tcine  alla  s'éclairer  au- 
près de  lui,  &  fut  le  compagnon  affidu  de  fa 
retraite . 

Il  fut  reçu,  le  8  août  1719,  à  l'académie 
des  belles-lettres,  que  fon  pere  avoir  vu  naître 
&  dont  il  avoît  été  un  des  premiers  membres; 
M.  de  Valincour  qui  avoir  été  ami  du  pere 
&  qui  l'étoit  du  fils,  travailloit  à  faire  rece- 
voir celui-ci  à  l'académie  françoife  ;  l'évêque 
de  Fréjus  qui  fut  depuis  le  cardinal  de  Fleury, 
s'y  oppofa  per  la  raifon  ,  que  Louis  sXacine 
étoit  janfénifte,  &  que  fon  pere  l'a  voit  été;  il 
colora  ce  refus  d'un  prétexte  de  zèle  Se  d'in- 
térêt. Affligé,  difoit-il,  de  voir  le  fils  du  grand 
Racine  dans  une  médiocrité  trop  voifine  de  la 
pauvreté,  il  vouloit  l'arracher  à  des  occupa- 
tions ftériles  &  lui  ouvrir  la  route  de  la  for- 
tune; il  l'envoya  en  1721  en  province,  rem- 
plir une  direction  des  fermes. 

On  vit  donc  l'élevé  de  Clio ,  pafler  d'emploi ,  en 
emploi  ,   de    Marfeille  à   Salins  ,  de   Salins   â 


674  PAC 

à  Moulins,  de  Moulins  à  Lyon  ,  de  Lyon  à 
Soiffons.  Il  fe  maria  en  1718  à  Lyon;  il  paf- 
fa  quinze  ans  entiers  à  Soiffons;  il  fut  reçu-  à 
la  table  de  marbre  ,  maître  particulier  des 
eaux  &  forêts  du  duché  de  Valois.  Dans  cet- 
te efpece  d'exil ,  à  travers  des  occupations  fî 
étrangères  aux  lettres,  &  au  nom  de  Racine, il 
fut  fidèle  aux  lettres  Se  à  fon  nom,  il  compo- 
fa  fon  poème  de  la  Religion  &  fes  autres  ou- 
vrages,  &  M.  le  Beau  lui  applique  avec  juft el- 
fe ces  vers  d'Horace  adreffés  à  lecius, directeur 
des  fermes  d'Agrippa  en  Sicile: 

Cum  tu  inter  feabiem  tantam  &  contagia  lucri , 
Ni/  farvum  fapias  &  adbuc  fublimu  cures. 

Il  fut  des  académies  de  Lyon  ,  de  Marfeille, 
d'Angers,  de  Touloufe  .  Il  revint  fe  fixer  à  Pa- 
ris &  fe  livrer  aux  travaux  de  l'académie  des 
belles  lettres;  mais  un  accident  funefte  vint  é- 
ïeindre  fon  ardeur  pour  l'étude  &  répandre 
fur  fes  jours  un  poifon  mortel  .  Le  premier 
novembre  17JÎ  ,  jour  à  jamais  défaftreux  , 
à  jamais  mémorable  par  le  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne  &  de  tout  le-  continent 
de  l'Efpagne  ,  un  fils  unique  ,  fa  plus  douce 
efpérance  ,  &  qui  devenoit  déjà-  l'efpéran- 
ce  de  la  nation,  un  fils  vraiment  digne  de  fon 
père  &  de  fon  ayeul,  &  qui  promettoit  de  ré- 
pandre un  nouvel  éclat  fur  le  nom  de  Racine , 
fut  malheureufement  entraîné  par  le  gonflement 
fubit  de  la  mer  à  Cadix  ou  il  étoit  alors ,  & 
où  il  paiToit  en  porte  le  long  du  rivage  pour 
fe  rendre  à  une  fête  où  il  étoit  invité  .  Avec 
lui  périt  le  nom  de  Racine  i  il  ne-  lui  refta  que 
des  fœurs,  que  des  pertes  &  des  malheurs  de 
îoute  efpece  ont  encore  replongées  depuis  dans 
la  pauvreté.. 

Louis  Racine  mourut  le  19  janvier  1765  ;  Ces 
mœurs  honorèrent  fes  talens .  De  tous  les  dé- 
fauts qu'on  reproche  aux  poètes  ',  dit  M.  le 
Beau,  il  n'eut  que  le  plus  léger, la  diftraélion  . 
Quant  à  fon  extérieur  &  à  fes  manières,  il 
il  n'eut  rien  de  ces  grâces  nobles  &  tendres  qui 
diftinguoient  la  figure  de  fon  père  ,  corne  el- 
les formoient  le  caractère  propre  de  fon  talent . 

RACINE  (BbNAVENTURE)(Hi/r. litt.  mod.)  au- 
teur de  l'abrégé  de  l'biftoire  eccléjiaflique ,  auquel 
les  janféniftes  ont  donné  une  fi  grande  vogue, 
&  qui  eft  en  effet  le  meilleur  abrégé  de  l'a  gran- 
de hifioîre  eccléfiaftique  de  monfieur  Fleury,é- 
crit  d'ailleurs  avec  ce  feu  &  cet  intérêt  qu'in- 
fpire  l'efprit  de  parti .  L'abbé  Racine  fut  l'ami 
de  l'archevêque  d'Alby  la  Croix  de  Caftries,  de 
Févêque  de  Montpellier  Colbert ,  de  l'évêque  de 
Senez  Somen  ,  de  l'évêque  d'Auxerre  Caylus  . 
L'abbé  Racine  étoit  né  à  Chauny  en  1708.  Il 
mourut  à  Paris  en   1755. 

RACK,  ou  ARAK,(II//r.  mod. ) liqueur  fpirî- 
tueufe,  très  forte,  que  les  habvtans  de  l'Indofran 
ilrent  par  la  fermentation  &   la  dillillauon,  du 
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fuc  des  cannes  de  fucre, mêlé  avec  l'écorce  arov 
matique  d'un  arbre  appelé  jugra.  Cette  liqueur 
eft  très-propre  à  enivrer  ;    fon    ufage    immodéré 
ataque  les  nerfs,,  fuivant  Bernier,&  produit  un- 
grand  nombre  de  maladies  dangereufes  .    On  ne- 
fait  fi  c'eft  la  même  que  les  Anglois  apportent: 
des  Indes  orientales,  &  dont  ils  font  le   punch 
le  plus  eftimé  par  eux,  quoiqu'il  ait  communé- 
ment une  odeur  de  vernis  afïl- z  défagréable  pour 
ceux  qui  n'y  font  point    acout urnes"";  cependant 
on  prétend  que  ce  rack  ou  araclr  eft    une   eau- 
de  vie  tirée  du  riz  par  une  diftillation  qui  vraï- 
femblablement  a  été  mai  faite,  à  en  juger  par 
le  goîlr  d'empyreume  ou  de  brûlé  qu'on  y  trou- 
ve .  On.  apporte  pourtant  quelquefois  des  InJes 
orientales  une  efpece  de  rack' plus  pur    Se   plus 
aromatifé,  qui  paroît  avoir    été  fait   avec  plus 
de  foin    &   qui    peut-être  a  été    rectifié'  ou  di- 
ftillé-  de    nouveau  comme  Tefpiit  dé  vin .  Une 
très  petite  quantité  de  cet  rach   mêlé  avec  une- 
grande   quantité-  d'eau   ,    fait    un    punch    beau- 
coup plus  agréable  que   celui    que    les    Anglois 
nomment    rack-puncb  o-rJir>aire  .  Quoi  qu'il  en 
foit  ,   les    voyageurs    femblent    s'être    beaucoup; 
plus  occupes  de  Boire  ces  liqueurs  dans  le  pays 
que  de   nous  les  faire  connoîcre,,. 

RACOCES  ,  (  Hifi.  anc.  )  perfonage  diftingué- 
chez  les  Përfes  par  une  vertu  rigide,  avoit  fept 
fils  élevés  par  lui  à  la  vertu  ;  le  dernier  de  fes 
fils  ,..  nommé  Cartomés  ,  répondoir  mal  à  (es 
foins  &  à  fes  leçons:  il  pria  le  |roi  Anaxerces 
de  faire  mourir  ce  fils  indocile.  \Quoi .'  dit  Ar- 
taxercës ,  un  père  demander  la  mort  de  fon  fils  f 
Seigneur  y  dit  Racocés ,  quand  un  arbre  de  mot 
jardin  a  de  mauvaifes  branches  ■>  je  les  coupe  & 
l'arbre  en  devient  plus  beau .  Le  roi  frapé  de 
cette-  réponfe  &  de  l'inflexibilité  févere  qu'elle 
fuppolbit ,  mit  Racocès  au  nombre  de  (es  juges  s 
menaça  Cartomés,  &  lui  pardona.Ne  pouroit- 
on  pas  foupçoner,  que  Racocès  avoit  prévu  cet 
effet  de  fa  demande, &  que  bien  'fur  de  ne  pas 
l'obtenir,  il  s'étoit  flaté  en  fecret  de  donner  à 
fon  maître  une  haute  idée  de  fa  vertu  ? 

RACONIS  (  Charles-François  d'Abra  dé  } 
(Hifi.  litt.  mod.)  ProfeiTeur  de  philofophie ,  puis 
de  thélogie ,  devenu  en  1637',  évêque  de  La- 
vaur;  auteur  d'une  théologie  latine,  d'un  livre 
intitulé  :  la  vie  &  la  mort  de  madame  de  Lu- 
xembeurg ,  ducheffe  de  Mercosur,  &  de  quelques 
écrits  polémiques.  Né  en  1580,  au  château  de 
Raconis ,  dans  le  diocêfe  de  Chartres.  Mort  en  1 646. 

RADEGONDE  (  Sainte  )  (  Htjl.  de  Fr.  ) 
Berthier  ou  Berthaire ,  roi  de  Thuringe ,  tué 
par  Hermenfroy,  fon  frère,  laiffa  un  fils  nom- 
mé Amalafroy,  Se  une  fille  nommée  Radegon- 
de,  née  en  jio.Clotaire  ,  roi  de  Soiffons, é pou- 
fa  Radegonâe  &  fit  affaffîner  Amalafroy.  Il  per- 
mit dans  la  fuite  à  Radegonde ,  quand  elle-  eut 
ceflê  de  lui  plaire  ,.  de  fe  faire  religfeufe;  elle 
prit  le  voile  à  Noyon  de  la  main  de  faint  Mé- 
chrd;  elle  fe  fixa   enfuite    à   Poitiers,  où   elle 
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ït  bâtir  l'abbaye  de  fainte-Croix,  &  où.  elle 
mourut  le  ij  août  587.  On  a  fon  teftamcnt 
dans  le  recueil  des  conciles,  &  fa  vie  traduite 
du  latin,  par  Je3n  Bouchet,  procureur  à  Poi- 
tiers, auteur  des  annales  d'Aquitaine.  Le  Père 
de  Monteil  a  donné  une  vie  plus  moderne  de 
cette  fainte. 

RADERUS  (  Matthieu  )  (  Hiji.  lit  t.  mod.  ) 
favant  jéfuite  du  Tirol ,  à  qui  on  doit  la  pu- 
blication de  la  Chronique  d'Alexandrie,  une 
bonne  édition  de  faim  Jean  Climaque ,  des  no- 
tes fur  plufieurs  auteurs  clafliqucs;  Bavaria  fan- 
ila  &  Bavaria  pia;  Viridariunt  faniiorum .  Mort 
en   1 634. 

RAGOTSKI  ,  (  François-Léopold  )  (  Hift. 
mod.  )  aceufe  d'avoir  voulu  foulever  la  Hongrie 
contre  l'empereur,  fut  mis  en  prifon  à  Neu- 
fladt,  en  1 701;  le  7  novembre  de  la  même  an- 
née, il  fe  fauva  déguifé  en  dragon:  fa  tête  fut 
■mife  à  prix;  on  promit  dix  mille  florins  à  qui 
le  livreroit  vivant  »  fix  mille  à  qui  apporteroit 
fa  tête  :  alors  il  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens 
de  Hongrie ,  &  par  des  fuccés  avantageux  ,  il 
fut  proclamé  prince  de  Tranfilvanie  en  1704, 
&  protecteur  du  royaume  de  Hongrie,  jufqu'à 
l'élcélion  libre  qui  devoir  être  faite  d'un  roi  . 
En  171?  ,  les  afaires  ayant  changé  de  face  , 
&  la  Hongrie  ayant  fait  fa  paix  avec  l'empe- 
reur, Ragotski  vint  en  France  &  pafla  enfuite 
chez  les  Turcs;  retiré  à  Rodofto  fur  le  bord 
■de  la  mer  de  Marmara,  entre  les  Dardanelles 
&  Contraminople,  il  y  mourut  le  8  avril  1735. 
On  a  donné  fous  fon  nom  en  1 75  r ,  un  telta- 
jnent  politique  qu'on  ne  croit  pas  être  de  lui. 

RAGOÛT,  (  Hift.  rem.  )  Quoique  le  luxe 
des  Romains  lût  porté  fort  loin  fur  la  fin  de 
la  république,  il  cft  à  remarquer  qu'ils  confer- 
voient  encore  dans  leurs  tables  des  reftes  de 
Jeur  première  frugalité  ,  &  leur  bonne  chère  te- 
.noit  encore  à  l'anciene  cuifine  .  Cicéron  fe 
plaint  dans  ia  lettre  26  du  liv.  VII  à  fes  amis, 
d'une  diflenterie  caufée  par  l'excès  des  ragoûts 
<ju'il  avoit  mangés.  Quels  étoient  ces  ragoûts  ? 
Des  légumes  &  toutes  fortes  d'herbes;  berbas 
omnes  ita  condiunt ,  ut  mhil  pojjit  efle  fuavius . 
Ces  herbes  fi  délicatement  apprêtées,  étoient 
des  cardes  de  poirée  &  des  mauves;  car,  ajou- 
te le  conful  de  Rome,  moi  qui  favois  bien 
m'abftenir  des  murènes  &  des  huitres,  je  n'ai 
pas  fu  me  défendre  des  cardrs  de  poirée  ni  des 
mauves:  ita  ego  qui  me  facile  ofireis  &  murants 
abftinebam  ,  a  betit  &  malva  deceptits  fum . 

RAGUEAU,  (  François  )  (  Hift.  lut.  mod.  ) 
profeifcur  en  droit  dans  l'univerfué  de  Bourges, 
mort  en  1605,  auteur  d'un  commentaire  fur  les 
coutumes  de  Berry,  &  d'un  livre  intitulé:  In- 
dice des  droits  totaux. 

RAGUEL,  (  Hift.  facr.  )  parent  &  ami  de 
Tobie  le  père,  &  beau  père  de  fon  fils.  Son 
hilloire  &  celle  de  Sara  fa  fille  font  raportées 
au  livre  de  Tobie,  chapitres  3  ,.  7  ,  % ,  9 ,  to. 
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RAGUENET,  (  François  )  (Hift.  litt.  mod.  ) 
l'abbé  Raguenet  fe  fit  d'abord  connoître  dans  les 
lettres  par  un  prix  d'éloquence  qu'il  remporta 
en  1689  à  l'académie  françoife.  Il  paroît  par 
les  fujetsdece  prix  qu'on  ne  fe  propofoit  alors 
de  former  que_  des  prédicateurs,  &  non ,  com- 
me aujourd'hui,  des  orateurs  en  tout  genre. 
Le  fuj'et  traité  par  l'abbé  Raguenet  étoit  le  mé- 
rite &  la  dignité  du  martyre.  Son  livre  des 
monumens  de  Rome ,  ou  Defcription  des  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  ,  de  fculpture  &  d'arclite- 
clure  de  Rome  avec  des  oèfervations ,  valut  à  l'au- 
teur des  lettres  de  citoyen  remain, titre  qu'il  por- 
ta toute  fa  vie. 

L'abbé  Raguenet  a  commencé  la  grande  dï- 
fpute  qui  paroît  aujourd'hui  fi  décidée,  &  qui 
ne  fait  peut-être  que  le  paroître  ,  fur  la  préé- 
minence de  la  mufique  italiene  &  de  la  mufi- 
que  françoife  ;  il  donne  hautement  la  préféren- 
ce à  la  première  ,  jugement  qui  étona  dans 
le  temps  autant  que  le  jugement  contraire  nous 
étoneroit  aujourd'hui ,  &  contre  lequel  un  au- 
teur nommé  Frenufe  écrivit  à  plufieurs  repri- 
fes.  On  fait  que  Rouffeau  a  défendu  de  nou- 
veau avec  beaucoup  d'éclat  la  caufe  de  l'abbé 
Raguenet;  mais,  ce  que  tout  le  monde  peut- 
être  ne  fait  pas  ou  ne  fe  rapele  pas,  c'eft  que 
la  manie  ctes  lettres  de  cachet  nous  dominoit 
tellement  alors,  que,  fur  les  plaintes  de  quel- 
ques muficiens  qui  repréfenterent  qu'il  étoic 
dangereux  de  troubler  la  nation  dans  l'idée 
qu'elle  fe  faifoît  de  fes  plaifirs,  le  gouverne- 
ment alloit  donner  une  lettre  de  cachet  à  Rouf- 
feau ,  fi  un  homme  fenfé  qui  fe  trouva  là  par 
hazard,  n'avoit  dit  le  feul  mot  décifif  en  Fran- 
ce; c'eft  que  cette  lettre  de  cachet  feroit  la 
plus  ridicule  qui  eût  Jamais  été  donnée;  c'étoic 
beaucoup  dire,  mais  ç^toit  dire   vrai. 

On  a  encore  de  l'abbé  Raguenet  une  bifloire 
de  l'ancien  teftament,  une  hiftoire  d'Olivier  Crom- 
wèl,  une  biftoire  du  vicomte  de  Turenns .  More 
en  1712. 

RAHAB,  (Hift.  fac.  )  femme  de  la  ville  de 
Jéricho,  qui  reçut  chez  elle&c2cha  les  efpions 
de  Jofué,  &  qui,  par  cette  raifon  ,  fut  feule 
épargnée  dans  le  fac  de  Jéricho.  On  trouve 
fon  hifloire  dans  le  livre  de  Jofué,  chapitres  a 
&  6. 

RAÏNALDI,  (  Oderic  ou  Odoric  )  (  Hift. 
litt.  mod.  )  c'eft  le  continuateur  des  annales  de 
Baronius;  il  étoit,  ainfi  que  Baronius,  de  la 
congrégation  de  l'oratoire  .  Mort  vers  l'an 
1670. 

t  RAJAHS,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  C'eft  ainfi  que 
l'on  nomme  dans  l'Indoftan  ou  dans  l'empir'* 
du  Mogol ,  des  princes  defeendus  des  Kutterey., 
ou  de  la  race  des  anciens  fouverains  du  pays  , 
avant  que  lesTartares  monjuls  ou  mongols  en 
euflent  fait  la  conquête.  Le  mot  rajahs  lignifie 
rois;  ils  a  voient  autrefois  des  états  plus  ou 
moins  étendus,  qu'ils  gouvernoient  avec  uce  au* 
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«orité  abfolue;  depuis  que  les  Mahométans  ont 
faic  1»  conquête  de  l'Indoflan  5  la  plupart  des 
princes  ou  louverains  de  cette  contrée  furent 
obligés  de  fe  foumettre  à  leurs  vainqueurs  qui 
les  rendirent  vaiîaux  &  tributaires .  D'autres 
rajahs  fe  retirèrent  dans  des  lieux  inaccefïîbles 
où  ils  vivent  dans  l'indépendance;  ils  font  des 
courfes  fur  les  terres  de  l'obéifTancc  du  grand- 
mogol  ;  lorfqu'ils  font  ces  fortes  d'expéditions, 
ils  ont  fous  leurs  ordres  des  foldats  courageux 
&  déterminés  que  l'on  nomme  rajabpeutes,ced~ 
à-dire,  fils  de  rajahs;  ils  font  defcep.dus  des  an- 
ciens nobles  de  l'inde,  parmi  eux  le  métier  de 
la  guerre  eft  héréditaire  .  Ces  rajabpoutes  font 
exercés  aux  fatigues  &  à  la  difeipline  militai- 
re ;  les  rajahs  leur  acordent  des  terres  à  con- 
dition d'être  toujours  prêts  à  monter  à  cheval 
fur  l'ordre  qu'ils  leur  donnent,  d'où  l'on  voit 
que  ce  font  des  efpecesdefeudataires  .Legrand- 
mogol  tient  plufieurs  de  ces  rajabs  à  fon  fer- 
vice,  tant  à  caufe  de  la  bonté  de  leurs  trou- 
pes ,  que  pour  tenir  in  bride  les  gouverneurs 
des  provinces,  les  omrahs  eu  feigneurs  de  fe- 
cours  &  les  autres  rajahs  qui  ne  dépendent 
point  de  lui.  Le  plus  confidérable  des  rajahs 
qui  font  au  fervice  du  grand-Mogol  eft  celui 
de  Scduifia,  dont  la  capitale  s'appele  Ufcpeur ; 
il  prétend  defeendre  de  Porus  qui  fut  vaincu 
par  Alexandre  le  grand.  Tous  les  princes  de 
fa  famille  prenent  le  titre  de  rana,  ce  qui  fi- 
gnifie  homme  de  bonne  mine.  Il  peut  mettre  fur 
pied  2J0000  hommes.  Les  rajabs  de  Rator  2c 
de  Chaga  font  auffi   très-puifTans . 

RALEIGH  ou  RAWLEGH  (  WALTER), 
(Hifi.  d'Angleterre  )  nom  que  Thomas  Corneil- 
le n'auroit  pas  dû  flétrir  dans  fa  tragédie  du 
comte  d'Èffex')ett  celui  d'un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  mer  fous  le  règne  d'Elifabeth  .  Ce  fut 
lui  qui  en  1584  introduifit  la  première  colonie 
angloife  dans  le  pays  de  l'Amérique  feptentrio- 
iiale  qu'on  appeloit  alors  Mocofa,  &  qu'il  ap- 
pela Virginie  pour  faire  fa  cour  à  Elifabeth,  & 
en  l'honeur,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  de  la  plus 
douteufe  de  toutes  les  qualités  de  cette  reine  ; 
il  fut  fçuvent  employé  contre  les  Efpagnols 
dans  cette  partie  du  monde  &  toujours  avec 
fuccès;  en  1692  ,  il  eut  fur  eux  beaucoup 
d'avantages;  il  fit  plufieurs  prifes,  il  leur  enle- 
va fur-tout  une  caraque  eih'méc  deux  millions 
de  livres  fterling;  en  1595  ,  il  ataqua  les  El-  1 
pagnols  dans  i*ile  de  la  Trinité,  biûla  la  ville 
'île  Saint-Jofeph ,  s'avança  fur  la  rivière  d'Ore- 
noque  ,  &  brûla  encore  la  ville  de  Comana  ; 
en  IJ97>  il  acquit  auffi  beaucoup  de  gloire 
contre  les  Efpr.gnols .  La  reine  d'Angleterre  ne 
fut  point  ingrate  à  fon  égard  ;  elle  le  combla 
d'honeurs,  le  fit  capitaine  de  fa  garde ,  lui  fit 
époufer  une  de  fes  dames  d'honeur .  Sous  Jac- 
ques I,  il  tomba  d.ins  la  diigrace,  il  paroi: 
qu'il  fut  la  viftime  de  l'envie  &  de  la  calom- 
nie; on    l'accufa  d'avoir    voulu    meure  fur   Ici 
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trône  Arabelle  Stuart  au  préjudice  de  Jacques  ; 
on  lui  fit  fon  procès ,  il  fut  condamné  à  per- 
dre Ja  tête .  Le  roi  eut  honte  d'ufer  d'une  tel- 
le rigueur  ou  d'une  telle  injuftice  envers  un 
homme  quiavoit  fi  bien  fervi  l'état,  mais  il 
ne*lui  rendit  point  ia  liberté,  il  le  retint  trei- 
ze ans  enfermé  à  la  tour  deLondr«s;en  1616, 
il  l'en  fît  fortt'r  pour  une  expédition  à  la  côte 
d'Or  &  fur  les  côtes  de  la  Guiane.  Quoique 
l'expédition  n'eût  pas  réufli,elle  avoit  inquiété 
les  Efpagnols,  &  Jacques  I,  qui  étoit  beau- 
coup moins  leur  ennemi  que  ne  l'a  voit  été  la 
reine  Elifabeth,  eut  la  lâche  foibleffe  d'acor- 
der  à  leurs  follicitations  la  tête  de  ce  général 
qu'ils  redoutoient  ôc  dont  fa  patrie  avoit  be- 
foin  ;  on  exécuta  l'ancien  arrêt  qui  n'avoic 
point  été  anulé  ,  comme  fi  un  arrêt  de  mort 
ne  devoît  pas  être  cenfé  anulé  par  un  furfis 
de  quatorze  ou  quinze  ans, car  ce  ne  fut  qu'en 
161K  qu'il  fut  exécuté.  Raleigh ,  toujours  uti- 
le, avoit  employé  le  temps  de  fa  prifon  àcom- 
pofer  fon  Hifloire  du  monde,  ouvrage  favant;  il 
n'en  publia  d'abord  qu'une  partie, il  ne  fut  pas 
content  du  fuccès  ,  il  jeta  au  feu  le  relie  de 
l'ouvrage;  on  a  de  lui  encore  une  relation  de 
la  découverte  de  la  Guyane. 

RAMAZZINI  ,  (  Bernardin  )  (  Hijl.  lilt. 
moi.  )  médecin  italien  célèbre  du  dernier  fie- 
cle ,  qui  exerça  fon  art  avec  fuccès  à  Carpi  fa 
patrie,  &  à  Rome,  puis  à  Modene  &  à  Pa- 
doue  ,  où  il  fut  profeffeur  de  medicine  dans 
l'Univerfité.  Il  fongeoit  à  tout  le  monde  ;  on 
a  de  lui  un  traité  de  la  confervation  de  la 
fanté  des  princes  ,  maïs  on  en  a  un  aulïî  fur 
les  maladies  des  artifans  :  un  de  fes  princi- 
pes étoit  que ,  paur  conferver  la  fanté ,  il  fal- 
lait varier  fes  occupations  &  fes  exercices  .  Né 
en  163J,  mort  en  1714. 

(  Ramazzini  eft  auteur  d'un  nombre  bien  plus 
grand  d'ouvrages  qu'on  n'annonce  ici  .  Il  expofa 
pour  fix  ans  de  fuite,  favoir  du  1690  au  1695. 
l'état  &  la  nature  des  maladies  ,  qui  avoient 
etées  plus  fréquentes  .  Ses  explications  des  va- 
riétés du  baromètre  font  beaucoup  ingénie  i.fes. 
On  eftime  auffi  fon  traité  fur  les  eaux  fouter- 
raine  de  la  Ville  de  Modene  .  Ses  œuvres  ont 
été  recuillies  &  imprimées  à  Genève  en  17 17. 
en  un  vol.  in  4.,  avec  la  vie  de  l'auteur  écrite 
par  Barthélémy  fon  neveu  .  M.  Fabroni  aufïï 
en  a  donnée  la  vie  avec  le  catalogue  des  œu- 
vres. (  Vit*  Ital.  Doct.  Excell.  T.  XIV.)  ) 

RAMBOUILLET,  (  d'Ancennes  de  )  (Hifi. 
de  France  )  noble  &  anciene  maifon  frarteoife, 
qui  a  tiré  fon  nom  de  la  terre  d'Angennes  dans 
le  Thimerais. 

i*.  Un  d'Angennes  fut  tué  à  la  bataille  d'A- 
zincourt  en   141 5. 

2.°.  Regnault  d'Angennes,  feignent  de  Ram- 
bov.illet  ,  lut  chambellan  de  Charles  VI.  En 
1391,  il  fut  fait  capitaine  du  château  du  Lou- 
vre ;  cti  1404,  premier  chambellan  &  capitaine 
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ies  gardes  du  dauphin,  Louis,  duc  de  Guyen- 
ne. En  141 J,  il  fut  fait  prifonier  par  les  fa- 
ctieux de  Paris;  devenu  libre  &  rétabli  dans  le 
gouvernement  du  château  du  Louvre  ,  il  le  re- 
mit en  I4t5au  duc  de  Guyenne, dont  il  reçut 
une  gratification  en  confidération  de  fes  fervi- 
ccs ,  Se  de  ce  qu'il  l'avait  enfeigné  au  fait  de  la 
jouxte ,  &  avoit  été  le  premier  contre  qui  tl  i  étoit 
ejfayé  &  avoit  jouxté  . 

$*.  Jean  d' Angennes,  fils  de  Regnault  ,  dé- 
fendit en  141 7,  pendant  dix  mois  contre  les 
Anglois,  la  ville  de  Cherbourg.  On  dit  que  le 
roi  d'Angleterre,  l'ayant  pris  dans  Rouen  ,  lui 
fit  trancher  la  tête. 

4*.  Jean  d' Angennes  II,  fon  fils,  prit  d'af- 
faut  la  ville  de  Mantes  fur  les  Anglois  en 
144* ,  &  en  fut  fait  gouverneur  ainfi  que  d'An- 
gouléme . 

5*.  Jacques  d' Angennes  ,  fon  petit -fils,  feï- 
gneur  de  Rambouillet  comme  les  précédens,  che- 
valier de  1'  ordre  du  roi ,  capitaine  des  gardes 
des  rois  François  I,  Henri  II,  François  II  & 
Charles  IX;  lieutenant -général  des  armées  & 
gouverneur  de  Metz  ,  eut  neuf  fils  dent  cinq 
ont  formé  autant  de  branches  ;  nous  ne  parle- 
rons ,  fuivant  notre  méthode  ordinaire  ,  que  de 
ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  l'hiftoire;  tels 
furent . 

6°.  Le  cardinal  de  Rambouillet, Charles  d'An- 
gennes ,  évéque  du  Mans  ,  ambaffadeur  à  Ro- 
me, qui  fe  trouva  en  1565  à  la  clôture  du  con- 
cile de  Trente,  &  affifta  en  1583  à  un  con- 
cile de  la  province  de  Tours  ,  affifla  aulll  aux 
conclaves  pour  l'éledion  &  de  Grégoire  XIII 
en  1583,  &  de  Sixte -Quint  en  ij8j.  Il  mou- 
rut le  ij  mars  1587,  à  Corneto ,  dont  Sixte- 
Quint  lui  avoit  donné  le  gouvernement. 

70.  Renaud  d'Angennes ,  fon  frère  dit  le  jeune 
"Rambouillet ,  fut  tué  à  une  efearmouche  devant 
FofTan  en  Piémont  ;  vaillant  jeune  homme  ,  dit 
Brantôme ,  qui  entra  fi  avant  dans  la  porte ,  qu'il 
y  fut  tué  . 

%".  Nicolas  d'Angennes  ,  feigneur  de  Rambou- 
illet ,    ambaffadeur  extraordinaire  en  Angleterre 
en  1566   fous   Charles  IX;  gentilhomme  de  la 
chambre,  capitaine  des  gardes,  chambellan  or- 
dinaire de  Henri  III,  nommé  chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint -Efprit   le  31    décembre  1580,  & 
gouverneur  de  Metz  leîi   février  1581.,,  M.  de 
„  Rambouillet  étoit  un  homme  droit ,  qui  alloit 
w  toujours  au  bien  de  l'état  fans  aucunes  con- 
„  fidérations  d'intérêt  „ .  Tel  eft  le  témoignage 
que  lui    rend  un    homme    qui  ne  prodigue  pas 
l'éloge  en  général,  ni  en  particulier  l'éloge  dont 
il  s'agit  :  c'eft  le  fameux  duc  de  Sully  ;    il  ra- 
conte comment  le  marquis  de  Rambouillet  con- 
courut avec  lui  en  1589  à  Ja  réconciliation  & 
à  la   réunion  de  rois  Henri  ÏII  &  Henri  IV  ; 
M.  de  Thou  &  Davila  parlent  auflî  trës-avan- 
tageufement  du  marquis  de  Rambouillet. 
$'■  Il  eut  pour  fils  Charles  d'Angennes ,  msr- 
liifioire .  Tmt  lll 
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quîs  de  Rambouillet  &  de  Pifani,  maître  de  la 
garderobe  du  roi,  nommé  chevalier  de  fes  or- 
dres le  31  décembre  1619,  confeiller  d' écac 
d'épée,  colonel-général  de  l'infanterie  italiene  j 
il  fut  fait  en  1610  maréchal  de  camp;  en  1617, 
il  fut  envoyé  comme  ambaffadeur  extraordinaire 
en  Piémont  &  en  Efpagne  .  Mort  à  Paris  le 
î6  février  i6j». 

io°.  Ce  dernier  fut  père  de  Léon -Pompée 
d'Angennes  ,  .marquis  de  Pifani  ,  tué  à  la  ba- 
taille de  Nortlingue  eu  1645. 

IX*.  Et  de  la  fameufe  Julie-Lucie  d'Angen- 
nes, marquife  de  Rambouillet  Se  de  Pifani,  du- 
cheflfe  de  Montaufier,  gouvernante  du  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV  ,  &  dame  d'honeur  de  la 
reine  Marie-Thérefe  d'Autriche  .  (  Voyez  l'ar- 
ticle Montausier  )  C 'étoit  du  temps  de  la  du- 
cheffe  de  Montaufier  &  de  la  marquife  de  Ram. 
bouillet  fa  mère  ,  que  l'hôtel  de  Rambouillet  étoit 
dans  tout  fon  éclat  ,  &  tenoit  le  feeptre  de 
l'cfprit  &  du  goik . 
„  La  fage    Julie  d'Angennes  ,   dit   Fléchier, 

„  avoit  recueilli  -cette    fucceffion    fpirituele 

„  Elle  fut  admirée  dans  un  âge  où  les  autres 
„  ne  font  pas  encore  connues  ;  elle  eut  de  la 
„  fageffe  en  un  temps  où  l'on  n'a  prefque  pas 
„  encore  de  la  raifon  ;  on  lui  confia  les  fecrets 
„  les  plus  importans  dès  qu'elle  fut  en  âge  de 
„  les  entendre  ;  fon  naturel  heureux  lui  tint 
„  lieu  d'expérience  dès  fes  plus  tendres  années , 
„  &  elle  fut  capable  de  donner  des  confeils  en 
„  un  temps  où  les  autres  font  à  peine  capa- 
„  blés  d'en  recevoir»....  Pour  être  iiiuftre  ,  il 
„  fumfoit  d'avoir  été  élevé  par  madame  la  mar- 
„  quife  de  Rambouillet.  Ce  nom  capable  d'im- 
„  primer  du  refpetl  dans  tous  les  efprîts  où  il 
„  refte  encore  quelque  politeffe  ,  ce  nom  quî 
„  renferme  Je  ne  fais  quel  mélange  de  la  gran- 
„  deur  romaine  &  de  la  civilité  françoife  ,  ce 
„  nom,  dis  je,  n'eft-i!  pas  un  éloge  abrégé  & 
„  de  celle  qui  l'a  porté  ,  &  de  celles  qui  en 
„  font  descendues  ?  C'étoit  d'elle  que  l'admira- 
„  ble  Julie  tenoit  cette  grandeur  d'âme  ,  cette 
„  bonté  finguliere,  cette  prudence  confommée, 
„  cctte_ piété  fincerc,cet  efprit  fublime  &  cette 
„  parfaite  connoiffance  des  chofes  qui  rendi- 
„  rent  fa  vie  ii  éclatante. 

„  Vous  dirai-je  qu'elle  pénétroit  dés  fon  en- 
„  fance  les  défauts  les  plus  cachés  des  ouvra- 
.,  ges  d'efprit,&  qu'elle  en  difeernoit  les  traits 
„  les  plus  délicats  ?  Que  perfone  ne  favoit 
„  mieux  eftimer  les  chofes  louables,  ni  mieux 
„  louer  ce  qu'elle  eftimoit  ?  Qu'on  gardoit  fes 
„  lettres  comme  le  vrai  modèle  des  penfées  rai- 
„  fonables  &  de  la  pureté  de  notre  langue  ? 
„  Souvenez  -  vous  de  ces  cabinets  que  l'on  re- 
„  garde  encore  avec  tant  de  vénération ,  où 
„  l'efprit  fe  purifioit ,  où  la  vertu  étoit  révérée 
„  fous  le  nom  de  l'incomparable  Arténice  ,  où 
„  fe  rendoient  tant  cie  perfones  de  qualité  & 
;,  de  mérite  ,  qui  compofoient  une  cour   choi- 
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„  fie,  nombreufe  fans  confufion,  tnodefte  fans 
„  contrainte,  favante  fans  orgueil,  polie  fans 
„  affiliation.  Ce  fut-!à  que  tout  enfant  qu'elle 
„  ctoit ,  elle  fe  fie  admirer  de  ceux  qui  étoient 
„  eux  mêmes  l'ornement  &  l'admiration  de  leur 
„  fitcle  „ . 

Madme  Deshovlieres ,  dans  fon  idylle  élégia- 
que  fur  la  mort  de  M.  le  duc  de  Montaufier , 
s'exprime  ainfi  : 

Sur  les  fombres  bords 
j        Montaufier  a  rejoint  fa  divine  Julie; 

Tous  deux,  mal-gré  cette  eau  qui  fait  que 

tout  s'oublie  , 

Sentent  encor  de  doux  tranfports, 
Et    tous    deux    font  fuivis    de    ces  illuftres 

morts, 
Qui,  dans  une  faifon  aux  mufes  plus  pro- 

pice , 

Firent  de  leurs  charmans  acords 
Retentir  fi  long-temps  le  palais  d'Artenice. 

D'autres  écrivains  ont  été  moins  favorables  à 
l'hôtel  de  Rambouillet.  La  duchefle  de  Montau- 
fier mourut  à  Paris  le  15  novembre  1671. 

n°.  Claude  o'Angennes,  grand -oncle  de  la 
ducheffe  de  Montaufier  ,  frère  du  cardinal  de 
Rambouillet  &  de  Reriaud  &  Nicolas  d'  Angen- 
nes,  fut  d'abord  évêque  c'e  Noyon  &  le  fut  depuis 
du  Mans  après  la  mort  du  cardinal  de  Rambouillet; 
il  fut  comme  fes  frères,  employé  en  différentes 
ambaffades.  Fléchier  parle  de  ces  cinq  frères  de 
cette  illuftre  maifon  de  Rambouillet  d  Angennes  , 
,,  trois  chevaliers  des  ordres  du  roi,  un  cardinal 
„  et  un  évéque,  tous  ambaffadeurs  en  même 
„  temps,  qui  remplifToient  de  l'éclat  de  leurs 
„  vertus  différentes  prefque  toutes  les  cours  de 
,,  l'Europe,,.  Claude  d'Angennes  fut  envoyé  à 
Florence  &  à  Rome  du  temps  du  pape  Pie  V, 
faint  Charles  Borromée  fait  fon  éloge  dans  une 
de  fes  lettres;  il  y  retourna  du  temps  de  Sixte- 
Quint,  chargé  de  la  commiflîon  délicate  d'an- 
noncer à  ce  pontife  &  d'exeufer  auprès  de  lui 
l'affaffinat  du  duc  &  du  cardinal  de  Guife  ,  il 
fut  confeiller  d'état.  Mort  au  Mans  le  ij  mai 
1361. 

15°.  Louis  d'Angennes ,  marquis  de  Maïnte- 
ron,  encore  un  de  ces  cinq  frères  ambaffadeurs  , 
fut  envoyé  <n  Efpagne  en  qualité  d'ambaffa- 
deur  extraordinaire,  il  fut  auffi  confeiller  d'é- 
tat;  il   fut  d'ailleurs  grand  maréchal  des  logis  . 

i»t°.  Un  de  fes  fils,  évêque  de  Bayeux,  mou- 
rat  le   14  mai  1647. 

15".  Un  autre  de  fes  fils,  Louis  d'Angennes, 
fjt  tué  au  fiége  de  i'Eclufe  en   1604. 

160.  Charles-François  d'Angennes  ,  marquis  de 
Maintenon ,  gouverneur  de  l'île  de  MarieCa- 
lsnde  en  Amérique,  depuis  1679  jufqu'au  pre- 
mier janvier  16S6  ,  eft  celui  qui  a  vendu  le 
Di2rquifat   de    Maintenon    à  la   femme  célèbre 
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qui  en  a  porté  le  nom  ,   &  que  les  plaifans  de 
cour  appeloient  madame  de   Maintenant . 

17*.  Encore  un  autre  de  cinq  freres  ambaf- 
fadeurs ,  François  d'Angennes ,  feigneur  de  Mont- 
louet  ,  maréchal  de  camp,  fut  ambaffadeur  en 
Suiffe. 

if.  Enfin  le  cinquième  ,  Jean  d'Angennes  , 
feigneur  de  Poigny,fait  chevalier  des  ordres  du 
roi  le  jt  décembre  r j 8y  ,  fuc  envoyé  en  am- 
bâffade  auprès  du  roi  de  Navarre  ,  qui  fut  de- 
puis H.nri  VI,  auprès  du  duc  de  Saroyeôc  ea 
Allemagne. 

190.  Son  fils,  Jacques  d'Angennes,  fut  auffi 
ambaffadeur  ,  fut  envoyé  en  cette  qualité  en 
Angleterre  en  16J4,  &  mourut  près  de  Lon- 
dies  le    7  janvier   1657. 

20*.  Charles  d'Angennes,  marquis  de  Poigny, 
connu  fous  le  nom  de  comte  d'Angennes  ,  bri- 
gadier des  armées  du  roi  ,  fut  bUffe  au  com- 
bat d*  Oudenarde  le  11  juillet  1708  ,  &  tué 
à   la    bataille    de    Malplaquet  le    n   feptembre 

11'.  Philippe  d'Angennes  ,  feigneur  du  Far- 
gis,  fut  tué  au  fiége  de  Laval  en  1690.  C'é- 
toit  auffi  un  des  neuf  fils  de  Jacques  .  (  Voyez 
l'article   5.) 

ai*.  Charles  d'Angennes  ,  fon  fils  ,  feigneur 
du  Frgis,  fut  maréchal  de  camp,  confeiller 
d'étar ,  ambaffadeur  en  Efnagne  ;  c'eft  le  mari 
de  la  célèbre  madame  du  F.rgis,  MaJel  ine  de 
Silly,  dam;  d'atours  d;  la  reine  Ann.-  d'Au- 
triche, laquelle  fut  difgraciee  &  obligée  de 
quiter  la  France  pour  fon  a:achement  à  c  tte 
princeffe  ;  elle  mourut  dans  fon  exil  pendant  le 
miniftere  du  cardinal  .de  Richelieu  ,  à  Louvain 
«n  1659. 

*3°.  Leur  fils  ,  Charles  d'Angennes ,  comte 
de  la  Rochepot,  fut  tué  à  vingt  fix  ans,  le 
2  août   1640,  à  fataque   des  lignes  d'Arras . 

RAMBURES,  (Htjt.  de  Tr.)  nom  d'une  il- 
luftre  &  anciene  nuiton  d?  Picardie. 

i*.  Jean,  fire  de  Rambures ,  étoit  gouverneur 
de  Guife  ,  des  le  .commencement  du  quatorziè- 
me fiecle. 

a".  André,  fire  de  Rambures,  fon  arrière  pe- 
tit-fils, chambellan  du  roi  Charles  VI,  mourut 
à  L'expédition  du  château  de  Merch  près  Calais 
en  1405. 

5*.  Davîd,  fire  de  Rambures,  fils  du  précé- 
dent ,  chambellan  des  Charles  VI  comme  fon 
père,  &  grand  maître  des  arbalétriers  de  Fran- 
ce, après  avoir  rendu  les  fervices  les  p'us  fïgna- 
lés  aux  rois  Jean,  Charles  V  &  Charles  VI» 
fut  tué  en  1415  à  la  funefte  bataille  d'Az'n- 
court,  avec  Ces  trois  fils,  Jean,  Hugues  &  Phi- 
lippe de  Rambures. 

4°.  Il  ne  lui  reffa  qu'André  II,  fire  de  Ram- 
bures, maître  des  eaux  &  forêts  d"  Pica'die, 
qui  fervit  pendant  prés  de  trente  ans  Charles 
VI  &  Ch.aries  VII  dans  upe  multi'ude  de  fié- 
ges  &  de^combats  ;  il   ne   paroît    pas   qu'il    ait 
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pouffé  fa  carrîerie  au-delà  du  fiége  de  Pont-Au- 

demer  en  1449.  ,         .  . 

5*.  Jacques,  fon  fils,  tut  lait  chevalier  à  ce 
même  fiége,  &  fervit  le  roi  Louis  XI  dans  la 
guerre  du  bien  public  en  146J. 

6°.  André,  fils  de  Jean  III,  fire  de  Ram- 
bures  ,  mourut  à  la  prife  de  Gravelincs  en 
1558. 

7°.  Oudart,  un  de  fes  frères  d'un  fécond  hr, 
fut  tué  à  l'afTaut  de  Rouen,  en  1561. 

8°.  Geoffroi  de  Rambures,  feigneur  de  Ligni 
fur  Canchc ,  neveu  des  deux  précédens,  fut  tué 
en  160B  par  le  feigneur  de  Marcuil  fon  beau- 
frere . 

90.  Un  de  fes  fils,  chevalier  de  Malte  (Guil- 
laume de  Rambures  )  fut  fait  prifonier  par 
les  Turcs  en  1605,  racheté  en  1607,  &  tué 
en  1608. 

10.  Charles  de  Rambures ,  frère  aîné  de  Geof- 
froi, chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur 
de  Dourlens  &  du  Crotoy,  fut  distingué  parmi 
tant  de  braves  de  la  maifon  de  Rambures ,  par 
l'cpithete  du  brave  Rambures  ;  il  mourut  le  ij 
janvier  i6<$,  après  avoir  été  obligé  de  fe  faire 
couper  le  bras  droit  pour  deux  ancienes  bleflfu- 
rcs  reçues,  l'une  quarante-trois  ans  auparavant, 
à  la  bataille  d'Ivry ,  l'autre  trente-fix,  au  fiége 
d'Amiens  en  i597« 

ii*.  Jean  V,  un  des  fils  de  Charles  ,  maré- 
chal de  champ  &  gouverneur  de  Dourlens,  me- 
Ure  de  camp  du  régiment  des  Gardes,  mourut 
quatre  ans  apre's  fon  père  des  bleiïures  qu'il  avoit 
reçues  dans  une  fortie  au  fiége  de  la  Capelle  en 

1637- 

120.  Louis  Alexandre,  marquis   de  Rambures, 

neveu  du  précédent  ,  colonel  d'un  régiment 
d'infanterie,  fut  tué  en  Alface  en  167c,  h  l'âge 
de  dix-huit  ans,  d'un  coup  de  moulquet  qu'il 
reçut  à  la  tête  dans  une  décharge  que  quelques 
foidats  faifoient  de  leurs  armes. 

Par  fa  more  fut  éteinte  cette  maifon  de 
Rambures,  qui,  plus  qu'aucune  autre,  avoit 
fourni  à  1'  étac  de  nobles  &  généreufes  vi- 
ctimes . 

RAMEAU,  (Jean-Philippe)  (Hîjt.  moi.)  Ce 
muficien,  homme  de  génie,  naquit  à  Dijon  le 
»5  feptembre  1683;  il  fut  cinquante  ans  obfcur, 
&  toute  cette  partie  de  fa  vie  elt  ignorée  mê- 
me de  fes  parens  &  de  fes  amis .  On  fait  feu- 
lement que  dans  fa  jeunette  il  avoit  été  à  Mi- 
lan où  il  étoit  refté  peu  de  temps,  &  qu'avant 
de  fc  fixer  à  Paris,  il  y  avoit  fait  un  premier 
voyage;  „  Cetoit,  dit  un  de  fes  hiltoiiens  pa- 
„  négyriltes  ,  (  M.  Chabanon)  c'étoit  ,  pour 
„  ainli  dire,  le  premier  coup  d'œil  d'un  grand 
„  capitaine  qui  venait  reconoître  le  champ  de 
,,  bataille  où  bientôt  il  devoit  combatre  & 
„  triompher  „  .  L'orgue  de  la  cathédrale  de  Cler- 
mont  en  Auvergne  exerçoit  obfcurément  fes  ta- 
lens; fon  père  étoit  un  organise  d'un  talent  or- 
dinaire ;  Catherine  Rameau  fa  fœur  enfeignoit  la 
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mufique  &  avoit  quelque  talent  pour  le  clave- 
cin; Claude  Rameau  leur  frère  fe  diftingua  parmi 
les  organises  de  fon  temps.  Ce  fut  lui  qui  céda 
l'orgue  da  la  cathédrale  de  Clermont  à  Jean- 
Philippe;  celui-ci  avoit  fait  un  bail  avec  le  cha- 
pitre de  cette  cathédrale  ,  mais  le  défir  de  la 
perfection  ,  &  ce  befoin  que  les  grands  talens 
ont  de  Paris  ,  le  rapelant  dans  cette  capitale 
où  il  avoit  déjà  paru  ,  il  fe  repentit  de  s'être 
lié  par  un  bail ,  &  il  en  demanda  la  réfiliation 
au  chapitre  ,  mais  la  fupériorité  même  de  fes 
talens  s'oppofott  à  fes  dé!lrs,&  rendoit  le  cha- 
pitre inflexible.  Rameau  eut  recours  à  un  moyen 
fingulier,  ce  fut  d'ôter  à  fes  talens  l'attrait  qui 
lui  ôtoit  fa  liberté;  tantôt  il  ne  faifoit que  met- 
tre la  main  fur  le  clavier,  &  il  difparoiiïbit  s 
tantôt  il  prolongeoit  le  jeu  de  l'orgue  bien  au- 
delà  du  terme  preferit  ,  &  affeitoit  de  ne  fe 
rendre  à  aucun  des  fignaux  qui  dévoient  le  faire 
cefTer;  il  tiroit  de  cet  inftrument  les  fons  les 
plus  défagréables,  les  diiïbnances  les  plus  aigres» 
&  il  mettoit  dans  ce  charivari  déchirant  une 
recherche ,  un  art  qui  atteftoient  également  &C 
fa  capacité,  &  fa  mauvaife  volonté  ;  à  tous  les 
reproches  du  chapitre  il  répondoit  qu'il  ne  joue- 
roit  jamais  autrement ,  s'il  n'obeenoit  fa  liber- 
té. Il  l'obtint  enfin  par  fa  perfévérance  dans 
cet  étrange  artifice  ;  alors  jouant  pour  la  der- 
nière fois,  il  mit  dans  fon  jeu  tant  d'agrémenc 
&  de  perfection,  que  cet  acte  de  fa  reconoif- 
fance  envers  le  chapitre  ne  fervit  qu'à  infpirec 
des  regrets . 

Dans  le  premier  voyage  qu'il  avoit  fait  à  Paris, - 
il  avoit  entendu  aux  Cordeliers  l'organise  Mar- 
chand; il  fut  frapé  des  beautés  de  fon  exécu- 
tion ;  mais  il  reconut  que  cet  excellent  artifte 
étoit  un  muficien  médiocre;  il  alla  cependanc 
lui  rendre  vifite",  &  mettre  fes  propres  ta- 
lens fous  la  protection  d'un  maître  fi  célè- 
bre ;  Marchand  lui  fie  des  offres  de  fervice  , 
mais  quand  il  eut  vu  (es  pièces  d'orgue ,  il 
devint  jaloux,  &  ne  voulut  plus  s'employer 
pour  lui . 

On  a  vu  dans  le  mercure  du  mois  de  mars 
1767,  une  lettre  que  Rameau  écrivit  à  M.  de 
la  Motte  pour  lui  demander  des  paroles  d'o- 
péra; cette  lettre,  datée  du  2;  octobre  1727, 
&  que  M.  Maret ,  autre  panégyrilte  de  Ra- 
meau, a  inférée  dans  fes  notes,  ne  put  rien 
obtenir,  quoique  M.  Rameau  n'eût  rien  oublié 
de  ce  que  la  modeftie  pouvoit  permettre  pour 
donner  une  idée  avantageufe  de  fes  talens  ; 
mais  il  n'avoit  que  des  cantates  à  citer  pour 
tous  titres;  Hippolite  &  Aricie  n'avoit  point 
encore  paru. 

Ce  fut  1'  abbé  Pellegrin  qui  dédomagea 
Rameau  des  refus  de  M.  de  la  Motte;  mais 
fans  l'indigence  de  cet  abbé,  dit  M.  Maret, 
„  ce  favant  compofiteur  n*  eût  peut-être  ja- 
„  mais  trouvé  l'occafion  de  déployer  tous  fes 
„  talens  ;   ce   qui   rend    cette   conjecture   trés- 
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j,  probable,  c'eft  que  le  poète  exigea  du  rrru- 
„  ficien  un  billet  de  cinq  cents  livres  ,  le 
,,  qu'il  ne  livra  l'opéra  d' Hippolïte  &  Aride 
„  qu'après  avoir  reçu  ce  billet  ;  mais  s'il  eut 
„  à  fe  reprocher  d'avoir  montré  tant  de  dé- 
„  fiance  au  grand  Rameau,  qu'il  répara  bien 
„  fon  injuftice,  &  que  cette  efpece  de  faute 
„  fit  d'honeur  à  fon  goût!  le  premier  acte  de 
„  cet  opéra  fut  répété  chez  M.  de  la  Poupli- 
„  niere,  l'abbé  Pellegrm  étoit  préfent  à  cette 
„  répétition;  frapé  de  la  beauté  de  la  mufi- 
,,  que,  il  courut  embraffer  l'auteur  &  déchira 
„  le  billet,  en  s'écriant  qu'un  pareil  muficien 
„  n 'avoit  pas  befoin  de  caution. 

M.  le  prince  de  Conti  ayant  demandé  à 
Campra  ce  qu'il  penfoit  de  cet  opéra  ,  ce  mu- 
ficien lui  répondit  :  Monfeigneur,  H  y  a  dam 
set  opéra  ajfez.  de  mufique  pour  en  faire  dix . 
On  aflure  que  le  fuccës  de  l'opéra  de  Caftor  & 
Ptllux  infpira  tant  de  Jaloufie  à  Mouret ,  qu'il 
en  perdit  la  tête ,  &  qu'on  fut  obligé  de  l'en- 
fermer à  Charenton,  où  dam  fes  accès  de  fo- 
lie, il  chantoit  continuélement  le  beau  chœur 
des  démons  du  quatrième  acte» 

Q'au  feu  du  ranerre 
Le  feu  des   enfers 
Délacrc  la  guerre  ,  &cv 

M.  Maret  raporte  d'autres  traits  de  la  Jalou- 
fie des  muficiens,  traits  qui  les  avilirent  moins 
qu'ils  n'honorent  fon  héros  ;  il  expofe  le  fa- 
meux fyftêrae  de  la  bafe  fondamentale  dé  Ra- 
mt*U\  il  rend  compte  des  contradictions  qu'é- 
prouva ce  fyfrème  ,  &  des  divers  écrits  aux- 
quels il  donna  lieu. 

Parmi  les  ouvrages  compofés  pour  ou  contre 
Rameau,  M.  Maret  n'a  point  oublié  l'excellent 
extrait  qu'une  femme,  également  diftinguée  par 
fes  talens&  par  fon  caractère,  a  donné  du  fyftême 
mufical  de  ce  grand  maître  qui  fut  le  fien.On 
peut  voir  cet  extrait  dans  le  n.*  179-  du  pour 
&  contre  de  l'abbé  Prévôt,  année  1757. 

M.  Maret  ne  difllmule  pas  que  Rame-iu  fut 
aceufé  d'être  peu  fociable.  "  Les  gens  médio- 
„  cres ,  dit-il,  font  forcés  de  polir  exactement 
„  leur  furface,  mais  les  hommes  de  génie  dé- 
„  daignent  cette  attention  qu'ils  croyent,  peut- 
„  être  mal-à-propos ,  au-deflbus  d'eux;  auffi  la 
3,  plupart  dès.  grands  hommes  partagent- ils  ce 
},  reproche  avec  M.  Rameau  ;  Malherbe  étoit 
„  brufque  dans  fa  converfation  &  dans  fes  ma- 
„  nieres  . 

v  Milton  avait  une  humeur  bizâre  &  im- 
w  périeufe. 

„  Michel-Ange  étoit  fi  fombre  &  Ç\  peu  fo- 
„  ciable ,  qu'il  fe  promenoit  toujours  feul  ,  & 
w  cherchoit  les  promenades  les  plus  folitaires 

„  Lulli  étoit  brufque  &  peu  poli . 

„  Le  grand  Corneille  étoit  naturélement  mé- 
a>  Laacolique^il  avoit  l'humeur  brufque  &  quel- 
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if  quefois  rude  en  apparence  ;.  il  avoît  l'âme 
„  fiere  &  indépendante,  nulle  fou.plefle  ,  nul 
manège, 

„  En  fubfïituant  aa  nom  de  Corneille  celui 
„  de  Rameau ,  on  aura  le  véritable  portrait  de 
„  ce  célèbre  muficien;  l'un  &  1' autre  auroiedS 
j  „  cru  s'avilir  en  follicitant  des  grâces;  &  quoi- 
„  qu'on  aceufât  Rameau  d'aimer  l'argent  (  on 
„  en  a  auffi  aceufé  Corneille  )  ,  cette  paffion 
„  ne  put  Jamais  l'engager  à  prier,  pour  qusl- 
„  que  motif  que  ce  fut  ,,  . 

Rameau  avoit  époufé  Marie-Louife  Mangot  T 
dont  le  goût  &  les  talens  pour  la  mufique  "for - 
moient  un  trait  important  de  conformité  entre 
eux.  La  feur  de  madame  Rameau,  reli^ieufe 
dominicaine  à  Poifly,  étoit,  dit-on,  une  des- 
plus belles  voix  qu'il  y  eût  en  France  .  M, 
Rameau,  mort  le  îj  août  1764,  a  laiffé  trois 
fils,  M.  Claude  François  Rameau,  écuyer  (  M„ 
Hameau  avoit  eu  des.  lettres  de  noble/Te  )  8c 
valet  de  chambre  du  roi;  dame  Mari*;  -  Louife 
Rameau,  relig'eufe  au  couvent  de  la  vifitation 
de  Sainte- Marie  à  Montargis,  &  dame  Ma- 
rie Alexandrîfle  Rameau  ,  mariée  depuis  la- 
mort  de  fon  père  à  M.  François  Marie  de  Gau- 
thier ,  moufquetairc  du  roi  de  la  première 
compagnie  » 

M.  Rameau  étoit  de  l'académie  de  Dijon  r 
dont  M.  Maret  étoit  fecrétaire  perpétuel;  c'effc 
à  ce  titre  que  M.  Maret  a  prononcé  l'éloge 
de  M.  Rameau  dans  une  féance  publique  de 
cette  académie  .  C'eft  à  titre  d'amateur  Se 
d'admirateur  que  M.  de  Chabanon  l'a  célébré;, 
il  régarde  la  rapréfentation  à'Hippoîyte  &  Arï~ 
de,  donnée  en  173?,  comme  l'époque  de  la. 
réforme  du  théâtre  lyrique.  M. Rameau  n'avoit 
fait  Jufques-Ià  qu'un  livre  de  pièces  de  clave- 
cin ,  &  il  avoit  cinquante  ans  acomplis  'r  ce 
n'eft  pas  une  des  moindres  fingularités  du  gé- 
nie de  M.  Rameau  que  cette  lenteur  à  éclore 
&  que  cette  chaleur  de  génie  &  d'enthoufiaf- 
me  renvoyée  à.  une  faifon  qui  ne  femble  plus 
faire  pour  elle  .. 

M.  de  Chabanon  peint  le  déchaînement  mo- 
mentané du  public  contre  les  innovations  har- 
dies &  heureufes- de  M.  Rameau  ;  on  l'accâbloic 
de  critiques;  on  aceufoit  fa  mufique  de  n'être 
que  difficile  &  baroque  .  On  fit  contre  lus 
cette  épigramme  :: 

Oui  ,  fi  le  difficile  efl  beau, 
C'eft.  un  grand'homme  que  Rame 4» y 
Mais  lî  le  beau ,  par  avamure , 
N^toit  que  la  fimple  nature, 
Dont  l'art  doit  être  le  tableau, 
Le  petit  homme  que  Rameau'. 

Le  réfultat  généra!  du  Jugement  de  M.  de  Cha- 
banon fur  ce  grand  muficien,  eft  que^  Rameau  > 
comme  fymphonifle  d'opéra,  n'eut  Jamais  de 
modèle  ni  de  rival,  &  qu'il  efl  parvenu  à  uit 
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degré  de  perfection  au  delà  duquel  on  ne  con- 
çoit rien  . 

Que,  quant  à  la  mufique  vocale,  il  a  porte 
le  genre  établi  de  fon  temps  auffi  loin  que  le 
génie  pouvoit  1  étendre  :  voilà  ce  que  nous  lui 
devons  .  11  n'a  fait  que  perfeclicrer  ce  gen- 
re au  lieu  de  l'anéantir,  pour  y  en  fubftituer 
un  meilleur  j  voilà  ce  qu'il  nous  laiffe  à  re- 
gréter. 

Que  n'a-t-il  changé  notre  récitatif!  que  n'a- 
t-il  rendu  ce  fervice  éternel  à  notre  opéra  !  il 
en  étoit  fi  capah1  :  !  M.  do  Chabanon  prouve 
par  quelques  exemples  tirés  des  ouvrages  de 
M.  Rameau,  qu'il  avoir  entrevu  de  récitatif  vé- 
ritable que   nous  défiror.S  . 

Le  théoricien  dans  M.  Rameau  n'eft  point 
inférieur  à  l'artille  .  Exemple  rare  !  on  l'a  vu 
réunir  l'aveugle  <3c  fougueux  inftinàt  du  génie 
qui  enfante,  &  la  fagacité  tranqu  i.  :  du  génie 
qui  difeute  &   aprofondit. 

On  lui  propofa  dans  les  derniers  temps  de  fa 
vie  de  faire  quelques  changemens  à  Cou  opéra 
de  Caftor .  J'm  plus  de  goût  qu'  autrefois ,  dit-il, 
mais  je  n  ai  plus  de  génie. 

On  peur  croire  qu'un  tel  théoricien  &  un 
tel  artifte  avoit  l'oreille  extrêmement  fer.fible 
&  à  la  mélodie,  &  à  l'harmonie,  &  que  tout 
ce  qui  les  bleiToit ,  lui  étoit  infupportarble.  On 
raconte  qu'au  Palais-Royal  ,  fa  promenade  or- 
dinaire ,  une  d.'.me  portoir  un  jour  fous  fon 
bras  un  petit  chien  qui  ne  ceiToit  d'aboyer  ; 
Rameau  donna  d'abord  mal-gré  lui  beaucoup  de 
lignes  d'impatience;  enfin  ne  pouvant  plus  y 
tenir,  il  pria  la  clame  de  faire  taire  fon  chien, 
alléguant  une  raîfon  de  muficien  :  //  a,  dit-il, 
la  voix  on  ne  ptttt  pas  plus  tléfegréable . 

RAMELLI.  (  Augustin  )  Hift.  lut.  mod.  ) 
ingénieur  &  machir.ifte  italien  du  feizieme  fie- 
cle ,  employé  en  France  &  penfioné  par  Hen- 
ri III, a  laide*  un  lecueil  in  folio  de  fes  machi- 
nes, fous  ce  titre:  Le  diverfe  ed  artificiofe  ma- 
chine dell'Jtiguftino  Rxmelli ,  ouvrage  rare  &.cu- 
rieux  ,  enrichi  de  figures  . 

RAMESSES.(Hi/?.  d'Egypte.)  C'eft  le  nom 
de  plufieus  rois  d'Egypte;  on  croit  que  c'eft 
un  des  prjnces  de  ce  nom  qui  fit  élever  à  The- 
bes  en  Egypte  ,  (  qui  eft  la  fameufe  Thebes 
aux  cent  portes)  dans  le  temple  du  foleil ,  un 
magnifique  obélifque  de  cent  trente-deux  pieds. 
L'empereur  Conftantin  en  334  le  fit  tranfpor- 
ter  à  Alexandrie;  dix-huit  ans  après,  l'empe- 
reur Confiance,  fon  fils,  le  fit  tranfporter  à 
Rome .  Les  conquérans  barbares  fe  plaifent 
dans  la  defiruction  ;  quand  les  Goths  prirent 
&  faccagerent  Rome  en  409,  ils  renverferent 
cet  obélifque,  il  fut  rompu  en  trois  morceaux, 
&  refta  enfoncé  fous  terre  .  Le  pape  Sixte 
Quint,  ami  des  arts,  déterra  ce  beau  monu- 
ment, &  le  fit  élever  dans  la  place  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  où  il  eft  expofé  à  l'admira- 
tion publique. 
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I  RAMIRE  I,  roi  d'Aragon,  (  Hift.  d'  Efpa- 
gne.  )  Il  faut  fans  doute  avoir  des  talens  fu- 
périeurs,  des  grandes  qualités  pour  conferver 
&  illnftrer  un  trône  récemment  érigé:  car,  il 
eft  auffi  difficile  de  régner  avec  gloire  fur  une 
monarchie  qui  vient  d'être  fondée,  &  qui  par 
cela  même  ,  a  pour  ennemis  toutes  les  puiffan- 
ces  voifines,  que  de  tenir  avec  fuccès  les  rê- 
nes d'un  état  tombé  en  décadetlce,  &  menacé 
de  toutes  parts  d'un  bouleverfement  prochain . 
Riwire,  cependant,  alla  plus  loin  encore  que 
fa  nation  ne  l'efpcroit  de  fa  valeur  &  de  fon 
habilité:  non  feulement  il  rendit  chère  à  fes 
peuples  l'autorité  royale, à  laquelle  ils  n'étoient 
point  accoutumés  ;  mais  il  eut  encore  le  bo- 
nheur d'ajouter  plufiturs  provinces  à  fon  nou- 
veau gouvernement  ,&  de  former  de  l'Aragon  , 
l'un  des  plus  étendus  &  des  plus  beaux  royau- 
mes de  l'Efpagne  entière. Don Sanche  le  grand, 
roi  de  Navarre ,  dans  le  partage  qu'il  fit  à  fes 
enfans,  des  différens  états  qu'il  poffédoit ,  foie 
à  titre  de  royaume, foit  à  titre  de  fouveraïne- 
té  ,  laiffa  à  Ramire ,  fon  fils ,  que  ,  fuivant  plu-, 
fieurs  hiftoriens ,  il  avoit  eu  d'une  maitreiTe  , 
l'Aragon  qui  n'étoit  alors  qu'une  principauté 
affez  peu  étendue ,  qui  ne  confiftoit  que  dans 
cette  petite  contrée  qui  porte  encore,  de  nos 
jours,  le  titre  de  comté  d'Aragon,  &  qui  ne 
formoit  tout  au  plus,  que  la  huitième  partie 
de  ce  pays ,  que  l'on  appelé  aujourd'hui  X Ara- 
gon.  Don  Sanche  donna  en  même  temps,  à 
donGonçale,  l'un  de  fes  autres  fils,  les  comtés 
de  Sobrarve  &  de  Rebagorce ,  avec  le  titre  de 
roi,  dont  il  venoit  également  de  décorer  Ra- 
mire, qui  prit  poffeiTion  de  fon  petit  état  ÔC 
de  fon  trône  en  1035  .  Environ  une  année 
après ,  le  nouveau  fouverain  époufa  la  jeune 
Ermifinde,  fille  de  Bernard,  comte  de  Bigor- 
re,  qui  paffoit  pour  la  plus  belle  perfone  de 
fon  fiecle.  La  puiffance  de  Ramire  s'accrut  par 
ce  mariage  ;  elle  s'accrut  bien  plus  encore  par 
un  événement  imprévu,  qui  recula  de  beau- 
coup les  frontières  de  fa  fouveraineté .  Don 
Gonçale,  fon  freTe  ,  fut  tué  d'un  coup  d'épée 
à  la  chaffe,  par  l'un  de  fes  domeftiques;  on 
ignore  à  quel  fujet .  Gonçale  ne  laiffbit  point 
d'enfans,  &  les  peuples  de  Subrarve  &  de  Ri- 
bagorce,  reconurent  pour  leur  prince,  Rtmire 
qui ,  au  moyen  de  cette  proclamation ,  ajouta 
aux  poffeffions  qu'il  tenoit  de  fon  père,  toute 
cette  partie  du  royaume  d'Aragon  qui  eft  au. 
nord  de  l'Ebre .  La  fuccellîon  de  Gonçale  le 
rendit  fi  puiffant,&  d'ailleurs  fa  valeur  l'avoic 
rendu  ii  redoutable ,  que  les  rois  Maures  de 
Sarragoffe ,  d'Huefca  &  de  Tudele  ,  craignant 
de  l'avoir  pour  ennemi ,  fe  hâtèrent  de  lui  de- 
mander fon  amitié,  &  s'engagèrent  à  lui  payer 
un  tribut  annuel.  La  foumiffion  de  ces  princes 
&  l'aggrandiiTement  de  fon  royaume  enfla- 
merent  l'ambition  de  Ramire;  il  s'oublia,  & 
le  défir  de  conquérir  l'emportant  fur  le  repeS 
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qu'il  devoit  à  la  mémoire  de  fort  père,  &  fur 
les  fentimens  qu'il  eue  dû  conférer  pour  fon 
frère  don  Carcie,  roi  de  Navarre,  il  fe  ligua 
avec  les  trois  rois  mabométans,  &  fuivi  d'une 
armée  nombreuse,  il  alla  faire  une  irruption 
fur  les  terres  de  Navarre,  &  mit  le  fiége  de- 
vant Tafalla.  Les  habitans  de  eette  place  fe 
défendirent  avec  tant  de  valeur, que  leur  réfif- 
tance  donna  le  temps  à  don  Garde  de  raffem- 
bler  fes  troupes,  à  la  tête  defquelles  il  vint 
inopinément  fondre,  pendant  la  nuit,  fur  l'ar- 
mée de  fon  frère  ,  qui  fut  mife  en  déroute,  & 
en  partie  maffacrée .  Don  Garcie ,  juftement 
irrité  >  ne  fut  point  fatisfait  de  cette  éclatante 
victoite,  &  profitant  de  la  terreur  qu'il  avoit 
infpirée  à  fes  ennemis,  il  fit  lui-même  une 
irruption  dans  les  états  de  fon  frère ,  qu'il  con- 
traignit d'aller  chercher  un  afyle  dans  les  mon- 
tagnes de  Sobrarve,  &  s'empara  d'une  partie 
de  l'Aragon:  ce  royaume  entier  eut  vraisem- 
blablement paffé  fous  la  domination  du  vain- 
queur, fi  Ramire  ne  fe  fût  hâté  de  reconoître 
fes  torts ,  &  d'implorer  la  clémence  de  fon 
frère,  qui,  par  la  médiation  de  quelques  évê- 
ques,  voulut  bien  pardoner  au  roi  d'Aragon, 
&  lui  refiituer  même  toutes  les  places  dont  il 
s'étoic  rendu  maître,  &  le  pays  qu'il  avoit  con- 
quis.  Depuis  cette  époque,  les  deux  rois  vé- 
curent en  bonne  intelligence,  &  celui  d'Ara- 
gon, corrigé  de  fon  ambition,  né  parut  plus 
tenté  de  faire  d'  injuftes  conquêtes.  Mais  la 
puilTance  &  le  caractère  guerrier  de  don  Fer- 
dinand, roi  de  Léon>  lui  infpirant  des  craintes 
ainfi  qu'à  don  Sanche,  roi  de  Navarre,  fils 
&  fncceiTeur  de  don  Garcie ,  l'oncle  &  le  ne-  j 
veu  firent ,  contre  Je  fouverain  dont  ils  redou- 
toient  les  projets,  une  ligue  défenfive0  Ramire 
fit  la  guerre  aux  Maures,  &  prit  fur  eux  Lo- 
havre  ,  place  importante  ,  fituée  à  trois  ou 
quatre  lieues  d'Huefca,  &  l'annexa  à  fon  roy- 
aume .  Ramire  étoit  âgé  ,  fit  fon  testa- 
ment y  fufpendit  pour  quelque  temps  fes  ho- 
frilit.es ,  &  alla  tenir  un  concile  à  Jacca  ,  dans 
lequel  il  fut  fait  beaucoup  de  réglemens  con- 
cernant la  difcrplrne  ecclefiaftique  ,  &  quel- 
ques loix  utiles  fur  l'adminiftration  civile,  & 
le  roi  veilla  avec  beaucoup  de  foin  pendant 
trois  ans  de  calme  à  l'obfervation  de  ces  loix, 
ainfi  qu'à  tout  ce  qu'il  penfoit  devoir  concourir 
à  affurer  la  tranquillité  publique.  Don  [Ferdi- 
nand ,  roi  de  Lcon  ,  faifeit  la  guerre  aux  Ma- 
hométans  ;  la  fituation  gênée  de  ceux-ci  réveil- 
lant les  anciens  fentimens  dans  Ramire,  il  fe 
mit  ,  quoique  afbibli  par  l'âge  ,  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,  &  alla  former  le  fiége  de  Grao  » 
q-ui  apartenoit  au  roi  de  Sarragoffe .  Ce  prince 
Maure  ,  vafTal  &  tributaire  du  roi  de  Léon  , 
implora  le  fecours  de  fon  fuverain  ,  mais  en 
l'abfence  de  Ferdinand, qui  parcouroit  alors  les 
provinces  méridionales  de  fes  états ,  don  San- 
che fon  fils,  acompagné  du  célèbre   Cid,  vola 
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au  fecours  du  roi  de  Sarragoffï  ,  livra  batailfe 
aux  affiegeans  de  Grao,  les  mit  en  déroute ,  éc 
remporta  fur  eux  une  illuftre  victoire,  mal-gré 
les  éforts  héroïques  de  Ramire  I,  qui ,  accablé 
par  le  nombre  ,  mourut  les  armes  à  la  main 
en  1063,  après  un  règne  d'environ  28  ans .  Ce 
roi  fe  fignala  beaucoup  plus  par  la  fagefle  de 
fes  loix  &  par  fon  habileté  dans  1'  art  de  gou- 
verner les  peuples  ,  que  par  l'éclat  de  fa  va- 
leur qui  lui  avoit  pourtant  acquis  beaucoup  de 
célébrité  .  Il  fe  difiiingua  auffi  par  fa  piété ,  Se 
par  fonzele  pour  la  religion,  qui  fuivant  plu- 
sieurs hiftoriens ,  lui  valut  de  la  part  du  pape 
Grégoire  Vil,  le  titre  de  roi  très-chrétien.. 

Ramire  II  ,  rot  d'Aragon,  (  Hi/ioire  d'  Efpa~ 
gne.)  Une  courone  eft  auffi    pour  la  tête  d'un 
vieux  moine  un  fardeau  trop  pefant ,  Se  ce  fut 
en  Ramire  II    une    inexcufable    folie  d'accepter 
un  feeptre  »ue  fes  débiles  mains  n  etoient  point 
en  état  de  tenir  ;  troifieme  fils  de  Sanche  ,  rot 
d'Aragon  &  de    Félicic  ,  il  avoit   été  dans  fon 
enfance   offert  par  le    roi    fon    père,  qui  peut- 
être   avoit  ^démêlé    l'incapacité    de-  fon   fils  ,  à 
l'abbaye    de    Saint  -  Pons  de    Tomieres   pour  y 
être  moine  ,  &  il  étoit  bien  fait  pour  ce  genre 
de  vie  qu'il  n'eût  pas   dû  quiter    .  Il  fut  élevé 
fous  les    ieux   &    par  les  foins  de    l'abbé  Frot- 
tard-,  on  le  crut  affez    pieux  pour  être    promu 
au  facerdoce  ,    &    après   avoir    reçu    l'ordre  de 
prêtrife ,  &   avoir    fait  fa  profeffion    de  moine- 
dans  l'abbaye  de  Tomieres,  il   fut,  difent  quel- 
ques hiîtoriens ,  nommé  fucceflïvement  abbé  de 
Sahagun,  é'vêque  de  Burgos,puis  évêque  de  Pam- 
pelune  ,  &  enfuite  de  Balbaftro.    Ces  faits  ne 
font  rien  moins  que  prouvés;  mais  il  eft  affuré 
qu'il    vivoit  ipieufement    en    qualité    de    fimple 
moine  ,   dans    le    monafteTe  de  Saint  -  Pons  de 
Tomieres,  quand  don  Alphonfe  le    Batailleur, 
fon  frère  ,  roi  d'Aragon  &  de  Navarre,  venant 
à  mourir  fans  enfans,  &  ayant  laifle  pour  hé- 
ritiers de  tous  fes  états  les  Templiers ,  les  che- 
valiers de  Saint -Jean  de    Jérufalem  &  les  gar- 
diens   du   Saint    lépulcre  ,  les  Navarrois  &:   les 
Aragonois  ,    fans    égard    pour  ces   difpofuions  , 
s'afTemblerent   à  Borja  ,   fur    les   frontières   des 
deux  royaumes ,  pour  procéder  à  l'éleftion  d'un 
roi.  Il  y  eut  tant  de  cabale  ,  de  divifion  &  de 
méfintelligence   dans    cette  affemblée  ,    que  les 
Aragonois  s'étant  féparés  des  Navarrois,    allè- 
rent à  Jacca  &  y  élurent  dom  Ramire.  moine 
depuis  environ  41  ans,  tandis   que  les    i^avar- 
rois  élifoient  de  leur  côté  à  Pampelune  ,   dom 
Garcie    Ramirez. ,   qu'ils    proclamaient  roi   de 
Navarre.  Ce  n'étoit  pourtant  point  affez  d'avoir 
fait  paffer    Ramire    du    fond    du    cloître   fur    le 
trône,  les  Aragonois  le  prefferent  encore  de  fe 
donner,  le  plutôt  qu'il  pouroit  ,    un   héritier. 
Ramire  étoit  prêtre  depuis    beaucoup  d'années', 
mais  il  obtint  une  difpenfe  de  l'antipape  Ana- 
clet ,  qui  fe  donnoit  à  Avignon  le  titre  de  pa- 
pe, &  il  époufa  Agnès,   foeur  de  Guillaume, 
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duc  d'Aquitaine.  À  peine-  il  commençoît  à  ré- 
gner ,  qu'Alohonfe  entra  dans  (es  é.ats  fuiyi 
d'une  nomb.eufe  armée;  Rtmtre ,  qui  n'étoit 
point  du  tout  fait  au  tumulte  des  armes,  cou- 
rut le  cacher  «ierriere  les  foiêcs  &  les  moiua- 
gnes  de  la  Sobrarve  .  Sa  terreur  étou  néanmoins 
fort  mil  fondée,  &  le  généreux  Alphonfe,  qui 
n'étoit  pjint  renu  en  ufurpateur ,  mais  en  ami, 
lui  fit  dire  qu'il  n'étoit  pafî'c  fur  les  terres  d'A- 
ragon que  pour  défendre  ce  royaume  contre  les 
infidèles  qui,  enhardis  par  la  victoire  qu'ils 
venoient  de  remporter  à  Fraga  ,  avaient  tormé 
rrai-femblablcmem  le  proj.t  d'envahir  l'Aragon  . 
RafTu'é  par  la  généralité  de  ce  procédé , Rttmire 
fouit  de  (on  afyle ,  remercia  (on  défenfeur  qui, 
après  avoir  lailfe  une  forte  garnifon  à  Sarra- 
gofTe  pour  défendre  fon  voifin  ,  fe  retira  dans 
{es  états.  Ce  n'étoit  cependant  pas  les  Maures 
que  le  roi  d'Aragon  avon  le  plus  à  craindre, 
mais  la  fuine  des  Navarrois  ,  dont  le  mécon- 
tentement allait  dégénérer  en  guerre  déclarée, 
lorfque,  par  la  médiation  de  quelques  prélats, 
les  deux  nations  en  vinrent  à  un  traité  d'al- 
liance, par  lequel  il  fut  convenu  que  les  deux 
rois  demeureroient  paifibles  poffeffeurs ,  chacun 
de  fon  royaume  ,  condition  qui  plut  beaucoup 
à  Rtmtre ,  foil  ennemi  de  la  guerre,  &  qui  ne 
déplui  point  à  dom  Garcie  ,  qui  efpéroit  lui 
fuccéder,  ne  fuppofant  point  que  vieux  comme 
il  étoit  ,  il  eut  jamais  des  enfans  ;  Garcie  fe 
trompa,  &  la  reine  Agnès  accoucha  de  l'in- 
fante dona  Pétronille  .  Ce  n'avoir  été  que  par 
un  effet  de  leur  atachement  &  de  leur  refpedl: 
pour  Alphonfe  le  Batailleur  que  les  Aragonois 
avoient  élu  fon  frère  ,  dont  ils  ne  connoifîoient 
d'ailleurs  les  talens  ni  les  qualités  ;  ils  ne  tar- 
dèrent point  à  les  connoîtte  ,  &  furent  très- 
mécontens  du  choix  qu'ils  avoient  fait  .  Les 
grands,  qui  ne  voyoient  qu'un  moine  dans  leur 
fouverain  ,  furent  très  honteux  de  l'avoir  placé 
fur  le  trône  ;  ^ls  ne  cachèrent  point  leur  ma- 
nière de  penfer  ,  &  Rtmtre  ,  fort  irrité  de  la 
licence  de  ces  grands,  imagina  un  moyen  in- 
faillible de  les  punir  Se  de  venger  fon  amour- 
propre  humilié.  Ce  moyen  fut  de  convoquer 
les  états  à  Huelca,  &  là,  de  s'afïurcr  de  tous 
«ces  feigneurs  mécontens.  Ce  projet  fut  exécu- 
té; ces  feigneurs  furent  tous  arrêtés  ,  &  afin 
(de  leur  apprendre  à  refpedVr  leur  fouverain, 
celui  ci  les  fit  tous  mafTacrer .  Cette  vengean- 
ce,  tndigne  même  d'un  ufurpateur,  étoit  dés- 
honorante pour  un  roi;  auffi  ne  réuffit-elle  point 
à  Ramirfy  il  n'avoit  julqu'alors  été  que  mépri- 
fé,iil  devint  odieux  ,  &  comme  il  étoit  fort 
timide  ,  il  craignit  les  effets  de  la  haine  pu 
fohque  ,  d'ailleurs  il  s'écoit  dégoûté  du  trône, 
il  s'étoit  auffi  dégoûté  de  fa  femme.  Il  fit  des 
•réflexions  férieulVs  fur  les  douceurs  de  la  vie 
monacale  ,  fur  les  dangers  de  la  royauté  ,  & 
après  avoir  fiancé  fa  (il!e  dona  Pétronille ,  âgée 
d'environ  deux  ans,*vecdom  R?ymond , comte 
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de  Barcelone  ,  il  convoqua  les  états  ,  leur  &r 
reconoître  Pétronille  pour  fon  héritière,  obtint 
d'eux  le  confentement  qu'elle  lui  fuccéderoic 
auffi-tôt  qu'elle  feroit  en  âge  d'être  mariée,  & 
que  fi  elle  mouroit  avant  ce  temps  ,  le  comte 
Raymond  héritereit  du  royaume  ;  dès  -  lors  le 
comte  Raymond  gouverna  1'  Aragon  fous  le 
titre  de  prince.  Quant  à  Rxmire  ,  il  fe  retira 
à  Huefca,  alla  s'enfevelir  dans  le  monaflere  de 
Saint  Pierre  ,  où  il.  vécut  encore  pendant  dix 
ans,  fans  qu'il  parût  fe  fouvenir  qu'il  avoir  été 
roi  pendant  trois  ans,  qu'il  aroit  eu  une  fem- 
me &  une  fille  -,  qu'il  avoit  fait  égorger  les 
grands ,  les  plus  illuftres  du  royaume,  qu'on  Pavoit 
méprifé  ,  &  qu'il  avoit  fini  par  être  détefté.Ce 
n'étoit  point  la  peine  de  fortir  du  cloître  pour 
aller  fe  déshonorer  par  un  règne  foible  &  court 
de  trois  années. 

Ramire  I  ,  roi  d'O/iédo  &  de  Léon  ,  (  Hiji. 
d£fpjgne.  )  C'eft  une  dure  extrémité  pour  un 
roi  doux  ?.'  bienfaifant  d'avoir  fans  celTe  des 
arrêts  de  rigueur  à  prononcer,  des  ci-oyens, 
illuftres  par  leur  rang  &  par  leur  nailT.nce,  à 
punir,  des  fupplices  à  ordoner  ,  des  rebelles  à 
éfrayer  par  la  terreur  de  l'exemple  .  Ce  fut 
pourtant  à  ces  extrémités  que  le  fage  Ramire 
fut  contraint  d'en  venir,  &  ce  ne  fut  q.*e  par 
cette  rigueur  néceffaire  qu'il  parvint  à  tégnet 
auffi  glorieufement  pour  lui-même  qu'avanta- 
geufement  pour  fes  peuples  .  Ramire  ,  fils  de 
Vermond  I,&  coufin  du  roi  Alphonfe  II,  fur- 
nomé  le  chxjle  ,  s'étoit  dillingué  par  des  fervi- 
ces  éclatans  ,  fit  s'étoit  rendu  cher  au  fouve- 
rain par  la  fageûfe  de  fes  confeiis  ,  pir  la  ju- 
fteffe  de  (es  vues  &  la  dureté  de  (es  mœurs, 
lorfque  le  bon  Alphonfe,  couvert  de  gloire, 
accablé  d'ans,  &  n'afpirant  qu'.au  bonheur  ds 
quelques  jours  paifibles,  convoqua  les  états ,  Se 
les  pria  de  lui  donner  fon  coufin  pour  fuccef- 
feur.  La  nation  avoit  les  obligations  les  plus 
effentieles  à  la  valeur  ,  ainfi  qu'aux  grandes 
qualirés  de  Ramire  .  Le  choix  d'Alphonfe  fut 
unanimement  approuvé  ,  &  Ramire  l  fut  placé 
fur  le  trône  ,  du  confentement  des  grands  ÔC 
aux  acclamations  du  peuple  .  Alphonf-  II  mou- 
rut ,  &  fon  digne  fuccefleur  régna  fur  Léon  & 
Oviédo ,  en  841.  Il  étoit  dans  la  province  d'A- 
lava,  lors  de  la  mort  du  roi,  &  Ion  abfence 
infpirant  au  comte  Népotien  ,  feigneur  auffi 
puiffant  qu'audacieux,  de  hautes  idées  d'ambi- 
tion, il  fe  propofa  de  s'affeoir  fur  le  trône,  à 
l'exclufion  du  prince  qui  en  étoit  reconu  pour 
légitime  pofî"  fleur  .  Il  le  donna  tant  de  foins 
&  fit  de  fi  brillantes  promefles  ,  qu'il  engagea 
plufieurs  dans  fon  projet  d'ufurpation  .  Les  con- 
jurés fe  croyant  en  afTez  grand  nombre  pour 
tout  ofer ,  prirenr  les  armes,  &  proclamèrent 
tumultueufement  Népotien  ,  qui ,  fier  de  cette 
ombre  d'éleétion  ,  raffembla  à  force  d'argent 
quelques  troupes  ,  à  la  tête  defquelles  il  mar- 
cha du  côté  d'Oviéde  .  Infoimé  de  cette  révol- 
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te ,  Ramire  fe  mit  à  la  tête    de  fon  armée ,  & 
marcha  vers  les  Afturies  .  Il  rencontra   bientôt 
l'orgueilleux   Népotien   qui  ,    s'avançant    fière- 
ment, préfenta  la  bataille  .  Cette    action  déci- 
fîve  fut  terminée  en  un  inftant  ,  Se  à  peine  le 
fignal  du  combat  fut  donné,  que  prefque  tous 
les  foldats  de  Népotien  l'abandonerent    &  paf- 
férent  dans  l'armée  royale  .  Efrayé  de  cette  dé- 
fection ,  il  prit  la  fuite  ;    mais  il  fut  arrêté  & 
conduit  aux    pieds   du  roi    ,    qui   lui  fit  à  l'in- 
ftant    même    crever  les  ieux ,  &  l'envoya  dans 
un  monaftere  où  il  paffa  le  refte  de  fes  jours. 
À  la  faveur  de  ces  troubles,  une  foule  de  vo- 
leurs de  grand  chemin   fe  mirent  à  dévafter  les 
provinces;  ils  n'échappèrent  point  à  la  vigilante 
juftice  de  Ramire ,  qui  fit  crever  les  ieux  à  tous 
ceux  dont  on  put  fe  faifir  ;  les  autres  fe  difper- 
ferent   &   ne   parurent    plus .   Une    prodigieufe 
quantité  de  payfans   fuperftitieux  s'étoient  per- 
fuadés  qu'ils  étoient  forciers,&  s'éfrayoient  les 
uns  les  autres  par  leurs  fortileges  ;  il  eût  fallu 
les  guérir  &  les  éclairer.  Ils  furent  pris  &  brû- 
lés .    Pendant    qu'on  s'occupoit  du  malheureux 
foin  d'envoyer  aux  bûchers  ces  miferables,  les 
Normands  qui    alors    infeftoient    la  plupart  des 
côtes  de  l'Europe  ,  firent  une  defeente  à  la  Co- 
rogne  ,  &  dévaluèrent  le  pays  .  Ramire  affembla 
fon  armée,  marcha  contre    eux,  mit  les  Nor- 
mands en  déroute,  en  maflacra    beaucoup,  & 
fit  une  très -grande  quantité  de  prifoniers.  Au 
milieu  de  fon  triomphe,  le  roi  penfa  perdre  la 
vie  par  le  complot  de  deux  feigneursqui  avoient 
confpiré ,  l'un  de  lui  ôter  la  vie,  l'autre  d'ufur- 
per  la  courone.    Ils  furent  découverts  &    pris; 
l'un  ne  perdit  que  la  vue  ;  l'autre  fut  mis  à  mort 
avec  fept  de  fes  fils.  Le  roi  eût  voulu  le  fauver, 
il  n'en  fut  pas  le  maître;  c'étoient  les  états  du 
royaume  qui  avoient    prononcé  la    fentence  de 
mort,&  qui  la  firent  exécuter.  Abder3me,roi 
de  Cordone ,  jaloux  de  la  glorie  du    fourerain 
d' Oviédo  &  de  Léon,  lui  déclara    la    guerre, 
fous  prétexte  que  c'étoit  lui  qui  avoir  favorifé 
les  defeentes  de  Normands  fur  les  côtes    efpa- 
gnoles .  Ce  prétexte  étoit  abfurde ,  &    la    for- 
tune ne  feconda-t-elle  point  Abderame;   Rami- 
re le    bâtit,    &    dom   Ordogno  ,    fon    fils,    fe 
fignala  par  une  fi  rare  valeur  dans  cette  action, 
qu'à  la  demande  de  Ramire,  les  grands  procla- 
mèrent le    jeune    prince  collègue    &  fuccelfeur 
de  fon  père .  Moins  honteux  de  fa  défaite  ,  qu'ir- 
rité de  la  célébrité  de  foo    vainqueur  ,    Abde- 
rame raffembla  toutes  (es  forces,  &  fuivi  d'une 
armée  nombreufe,  il  vint   faire    une    irruption 
fur  les  terres  du  roi  de  Léon  &  d' Oviédo .    Il 
fut    encore    plus   malheureux    qu'il    ne    l'avoit 
été  la  première  fois  ;  Ramire  remporta    fur   lui 
une  victoire  fignaLée  ;    l'armée  prefque    entière 
d' Abderame  périt  dans  cette    action  ,    Ramire > 
n'ayant  plu*  ni  conjurés  à  punir,  ni  Normands 
à  éloigner  ,  ni  Maures  à  combatre  ,  continua 
de    vivre   &    de   régner  paifiblerneut    jufqu'au 
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premier  février  850,  qu'il  mourut  au  grand  re- 
gret de  fes  fujets,  après  fept  ans  «l'un  règne 
glorieux  &  non, comme  le  difent  les  compila- 
teurs du  Diclionaire  de  Moreri,  après  un  règne 
de  vingt-quatre  années  ;  quand  même  ces  fa- 
vans  éditeurs  feroient  commencer  le  règne  de 
Zamireau  temps  où  dom  Alphonfe  II  le  fit 
reconoître  pour  fon  fucceffeur,  encore  n'  au- 
roit-il  régné  que  quinze  années,  atendu  que 
cet  événement  eut  lieu  en  83 5  ;  or,  de  835 
à_8jo  ,  il  n'y  a  que  quinze  ans,  &  non  pas 
vingt-quatre.  Mais  c'eft  de  la  mort  d'Alphonfe 
qu'il  faut  dater  le  commencement  du  règne  de 
Ramire,  auquel  fon  prédéceifeur  à  la  vérité  re- 
mit une  partie  du  gouvernement,  &  même,  fi 
l'on  veut,  le  foin  entier  de  l'adminiftration  , 
mais  non  le  titre  de  roi ,  qu'il  garda  jufqu'à 
fa  mort ,  ainfi  que  la  courone  &  tous  les  at- 
tributs de  la  royauté,  &  Alphonfe  II  ne  mou- 
rut que  vers  la  fin  de  l'année  84». 

Ramire  II,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon.  (Hijt. 
i'Efpagne  .)  Depuis  la  mort  d'Alphonfe  III,  fur- 
nomé  /*  Grand  ,  la  guerre,  les  défordres ,  les 
troubles,  les  factions  avoient  babit.uélemcnt 
déchiré  la  royaume  de  Léon  &  d'Oviédo,  & 
le  trône  fouvent  ébranlé  par  les  plus  violentes 
fecoulfes,  avoit  été  tour-à-tour  occupé  par  l'in- 
quiet &  mal-heureux  Garcie  qui,  avec  beau- 
coup de  valeur,  avoit  beaucoup  de  vices  ;  fils 
peu  reconoiifant,  mauvais  frère  &  faible  fou- 
verain  ;  par  Ordogno  II ,  prince  inquiet  cernai- 
heureux  ,  qui  moilfona  quelques  lauriers  ,  2C 
éprouva  des  revers  accâblans,  &  qui  fut  moins 
heureux  encore  au  milieu  de  fes  fujets,  trop 
fatigués  de  fa  rigueur  extrême  pour  qu'ils  puf- 
fent  l'aimer;  par  Troïla  II,  le  plus  cruel  des 
hommes,  le  plus  féroce  des  tyrans,  &  qui  eût 
fini  par  dépeupler  fes  états,  fi  la  mort  n'eût 
arrêté  le  cours  de  fes  fureurs  &  de  fes  crimes  ; 
enfin  par  l'indolent  Alphonfe  IV,  qui  fe  ren- 
dant juftice  &  fentant  fon  incapacité,  abdi- 
qua la  courone  en  faveur  de  Ramire  II,  fort 
frère ,  comme  lui  fils  d'Ordogno  II ,  &  alla 
porter  dans  un  couvent  où  il  fe  retira ,  les  fen- 
timens  propres  aux  monafteres.  Ramire  II ,  éle- 
vé fur  le  trône  en  927  par  l'abdication  de  fon 
frère,  fe  difpofcit  à  fignaler  le  commencement 
rie  fon  règne  par  une  action  d'éclat  contre  les 
infidèles,  quand  il  apprit  qu'Alphonfe  ,  fatigué 
de  fon  état  de  moine,  comme  il  avoit  été  fa- 
tigué de  fon  état  de  roi ,  fe  repentant  d'ailleurs 
d'avoir  préféré  fon  frère  au  jeune  Ordogno,  le 
feul  fils  que  lui  avoit  lai/Té  la  reine  Urraque  , 
fon  époufe,  étoit  forti  de  fon  couvent,  &  ré- 
clamant contre  fon  abdication,  fe  difpofoit  , 
.fécondé  par  beaucoup  de  feigneurs,  à  ravoir 
par  la  force  le  feeptre  qu'il  avoit  cédé .  Ramire 
Il  qui  connoiffoit  l'incapacité  de  fon  fren  ,  & 
i  qui  ne  jugea  pas  devoir  fe  prêter  à  fes  capri- 
,  ces,  marcha  contre  lui  à  la  tête  de  l'armée 
!  .deftinée  à  combatre  ks  Maures ,    Se  l' affiégea 
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dans  Léon  ;  ne  pouvant  néanmoins  oublier  que 
c'étoit  à  lui  qu'il  étoir  redevable  de  la  couro- 
•ne,  il  lui  fie  faire  quelques  propofitions  d'ac- 
comodement  qui  furent  rejetées;  mais  quelque 
fupériorité  qu'il  eût,  il  ne  vouloit  point  en 
venir  aux  dernières  extrémités,  lorfqu'une  nou- 
vele  révolte.,  .fufeicée  par  les  trois  fils  du  roi 
Troïla,  qui  vouloient  s'emparer  du  trône,  le 
força  de  profiter  fans  ménagement  de  {es  avan- 
tages ;  il  preiTa  vivement  le  fiége,  &  Alphon- 
fc  qui  jufqu'alors  avoit  parlé  avec  hauteur,  ne 
pouvant  plus  tenir,  alla  fe  jeter  aux  pieds  de 
■fon  frère  qui  le  fit  garder  étroitement ,  entra 
dans  Léon,  dont  il  fe  remit  en  potTeiïion ,  par- 
dona  aux  rebelles,  Se  marcha  centre  les  trois 
fils  de  Troïla  qui,  lui  ayant  été  livrés  par  les 
Afturiens,  eurent,  ainfi  qu'Alphonfe  IV,  les 
yeux  crevés,  &  comme  lui,  furent  à  perpé- 
tuité renfermés  dans  un  monaftere.  Ces  trou- 
bles apaifés  ,  &  Ramire  cherchant  à  fe  diftrai- 
re  du  chagrin  que  lui  caufoit  la  perte  de  la 
Teine  Urraquc  fon  époufe,  que  la  mort  venpit 
de  lui  enlever,  il  tourna  fes  armes  contre  les 
infidèles,  marcha  vers  les  murs  de  Madrid,  qu'il 
tmporta  d'afiaut ,  ravagea  k-s  environs  de  To- 
lède ,  &  retourna  triomphant  dans  fes  états  , 
chargé  de  butin  &  fuivi  d'une  foule  d'efclaves . 
Abderame  ,  rG;  de  Cordoue,  irrité  des  furcés 
&  jaloux  de  la  gloire  du  roi  d'Oviédo  ,  mit  fur 
pied  une  armée  nombreufe,  &  fécondé  par  les 
-troupes  d'Aben-Ahaya  ,  feigr.eur  de  SarragolTe 
&  fon  vaiTal,  il  fe  flata  de  réparer  avec  éclat 
les  pertes  qu'il  avoit  foufertes  .  Rmire ,  à  pei- 
ne remis  des  fatigues  des  dernières  hoftilités  , 
reprit  les  armes  &  imrcha  avec  la  plus  gran- 
de activité  à  la  rencontre  des  ennemis,  qu'il 
trouva  campés  aux  environs  d'Ofma  dans  une 
vafte  plaine  ;  l'événement  ne  juftifia  point  les 
efpérances  d' Abderame ,  il  comptoit  fe  venjer, 
&  il  fut  complètement  batu,  plufieurô  miliers 
de  Maures  périrent  dans  l'aclton  ,  tous  les  au- 
tres prirent  la  fuite  avec  leur  roi  vaincu  .  R<t- 
tnirs  rentra  dans  Léon  ,  d'où  quelques  jours 
après  il  fe  rendit  à  Aftorga  pour  y  préfider 
aux  états,  pendant  lefqueîs  ii  fit  d'utiles  ré- 
glcmens,  Se  réunit  quelques  pUces  qu'il  avoit 
conquifes  fur  les  Maures  à  l'évêché  d'Aftorga  . 
D'Aftorga,  Ramire  alla  fe  mettre  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  &  entra  dans  l'Aragon  ,  réfolu  de 
punir  Aben-Ahaya,  du  fecours  qu'il  avoit  four- 
ni à  Abderame.;  hors  d'état  de  réfifter  à  .un 
tel  ennemi,  Aben-Ahaya,  feigneur  de  Sarra- 
golTe, s'emproffa  de  fe  foumettre ,  fe  déclara 
vaffal  de  la  courone  de  Léon  ,  &  s'engagea 
de  lu  payer  le  même  tribut  annuel  qu'il  don- 
noit  au  roi  de  Cordoue.  £amire  lui  acorda  la 
paix  à  ces  conditions,  revint  dans  fes  états, 
époufa  dona  Thérefe,  feeur  de  don  Garcie, 
roi  de  Navarre,  5c  pendant  une  année,  ne  s'oc- 
cupa que  des  foins  du  gouvernement  ;  mais 
tandis  qu'il  fe  flatoit  de  jouit  d'un  calme  heu- 
M'fioire.  Ttmt  M. 


RAM 


685 


reux  Se  durable,  Aben-Ahaya,  infidèle  à  fes 
engagemens,  s'étoit  ligué  avec  le  roi  de  Cor- 
doue, &  leurs  troupes  firent  inopinément  une 
irruption  furie  terre*  de  Léon  ,  s'emparèrent  de 
Covarrubias,  petit  ville  bien  peuplée,  dont  ils 
paiTerent  rous  les  habitans  au  fil  de  l'épée  ,  ra- 
vagèrent la  campagne,  &  ne  s'en  retournèrent: 
qu'après  s'être  raflTafllés  de  butin  Se  de  carna- 
ge; enorgueilli  par  le  fuccés  de  cette  expédi- 
tion ,  &  ne  doutant  peint  que  le  temps  d'acca- 
bler les  chrétiens  ne  fût  venu ,  Abderame  fit 
les  derniers  éforts  pour  écrafer  Ramire  ;  une 
foule  de  Maures  vinrent  d'  Afrique  fe  joindre 
à  fon  armée,  déjà  très- formidable  ,  &  la  con- 
quête de  Léon  &  d'  Oviédo  lui  paroilTant  in- 
faillible ,  il  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d'exterminer  les  chrétiens,  ou  tout  au  moins 
d'obliger  ceux  qui  échaperoient  au  carnage, 
d'  aller  pour  la  féconde  fois  fe  cacber  dans  les 
Afturies .  Ses  projets  étoient  vaftes ,  mais  ils 
ne  réuffirent  pas  ;  au  contraire,  Ramire  dont 
les  forces  parcifibient  très-inférieures  à  celles 
des  Mahométans ,  alla  à  leur  rencontre,  leur 
préfenta  la  bataille  dans  la  plaine  deSimancas, 
fondit  fur  eux  avec  impétuofité,&  ma'-^ré  leur 
réfiftance  ,  remporta  la  viétoire  &  inonda  la 
plaine  de  leur  fang.  Il  s'en  retournoit  triom- 
phant,lorfqu'il  fut  averti  qu'Abderame  raiTembloit 
les  débris  de  l'armée  vaincue  qui,  mal-gré  cette 
grande  défaite, étoït  encore  trés-nombreufe  .  Le 
roi  d'Oviédo,  fans  donner  aux  infidèles  .le  temps 
d'être  tous  raffemblés  ,  marcha  contr'eux,  les 
joignit  auprès  de  Salamanque,  les  ataqua  Se 
les  défit  encore. Cette  féconde  victoire  fut  plus 
fatale  que  la  première  aux  Maures;  les  vain- 
queurs en  firent  un  horrible  carnage, &  fe  faifi- 
rent  d'Aben-Ahaya  qui  fut  enfermé  &  traité 
en  fujet  perfide  Se  rebelle  .  Dans  la  vue  de  pré- 
venir de  nouveles  invafïons,  Ramire  II  donna 
ordre  aux  comtes  de  Caftille  de  fortifier  leurs 
places  qui ,  par  leur  fituation  ,  ferviroient  de 
barrière  aux  Mahométans  .  Les  comtes  de 
Caftille  qui  fe  prétendoient  indépendans  n'obéi- 
rent qu'à  regret,.  Le  roi  d'Oviédo  leur  ordona 
enfuite  d'aiTembler  leurs  troupes  &  de  fe  tenir 
prêts  à  marcher  au  premier  lignai .  Oflfenfés  de 
ce  fécond  ordre  ,  ils  refuferent  de  s'y  foumet- 
tre, &  par  leur  réfiftance  irritèrent  fi  fort  Ri- 
mire  II ,  qu'il  marcha  contr'eux  à  la  tête  de 
fes  troupes  ,'  &  fit  prifoniers  les  comtes  Fer- 
dinand Gonçalez  &  Nunno  Nunnez .  Cepen- 
dant ,  comme  les  prétentions  de  ces  feigneurs 
étoient  en  quelque  forte  fondées  fur  une  longue 
jouiffance,  le  roi  d'  Oviédo  n'ufa  point  de  ri-. 
gueur;  il  leur  fit  faire  au  contraire  de  fi  fages 
repréfentations ,  pendant  qu'ils  étoient  en  pri- 
fon,  qu'acquiefçant  à  fes  raifons,  ils  lui  pro- 
mirent la  plus  inviolable  fidélité  .  Ramire  11 
ne  fe  contenta  point  de  leur  rendre  la  liberté, 
il  les  combla  de  bienfaits ,  les  ftonora  de  fa 
confiance, &  p?u  de  temps  après  il  maria  fon 
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fils  dom  Ordogno  avec  donaUrraque,  fille  du 
comte  Ferdinand  Gonçalez  &  de  dona  Sanche, 
infante  de  Navarre.  Intimidés  par  fa  valeur  & 
fa  puiflance,  les  Maures  lui  demandèrent   une 
fufpenfion  d'armes,  &  il  leur    acorda    una  trê- 
ve de  fept  années.    Il   confacra    ce    temps    de 
paix  aux  travaux  les  plus  utiles;  il  fonda  plu- 
iieurs  manafteres  ;   il  fit  fortifier   les    places  les 
plus  importantes,  publia  des  loix  fages  &  ex- 
tirpa   les    abus  .     Conftament     animé     néan- 
moins du  défîr  d'exterminer  les  Maures  autant 
qu'il  le  pouroit,  la  trêve  fut  expirée  à  peine, 
que,  fuivi  de  fon  armée,   il    palTa   les   monta- 
gnes d'Avila,  &  fondit  fur  Talavera .   Le    roi 
de  Cordoue  envoy3  contre  lui  une   nombreufe 
armée;  les  Chrétiens  &  les  Maures  fe  rencon- 
trèrent; le  combat  s'engagea;  l'action  fut  dé- 
cifive  &   glorieufe   pour   Ramire  qui    remporta 
encore  une  victoire  fignalée.  Les  Mahométans 
perdirent  douze  mille  hommes,  &  en  laifferent 
fept  mille  entre  les  mains  des  Chrétiens  qui  les 
amenèrent  prifoniers.  Ramire  II  alla  fe  repofer 
à    Oviédo  ;    fon    deiTein    étoit    de    fe    rendre  à 
Léon,  mais  il  tomba  malade  à  Oviédo,  &  on 
eut  bien  de  la  peine  à  le  tranfporter  à  Léon  ; 
Ja  maladie  empira;  Ramire  vit  fans  trouble  fes 
derniers  momens  approcher;  il  abdiqua   la  cou- 
rone  en  faveur  d'Ordogno  ion   fils,  &    mourut 
peu  de  jours  après,  le  j  janvier  950;    il  avoit 
régné  dix-neuf  ans  &  quelques  mois .  Les  Chré- 
tiens le    regréterent    amèrement  ;   ils    perdoient 
en  lui  un  excellent  roi  &  leur  plus  ferme  apui. 
Les  Maures  fe  réjouirent  de    fa    mort ,    tant  il 
leur  avoit  infpiré  de  terreur  . 

Ram(re  III  ,  roi  d'Oviédo  &  de  Léon.  (H'tft. 
d'Efpagne.  )  Ramire  n'avoit  que  cinq  ans  lors 
de  la  mort  de  Sanche  fon  père;  mais  mal-gré 
la  foibleiTe  de  fon  âge,  les  grands,  aflemblés 
pour  procéder  à  une  éledion  ,  le  proclamèrent 
en  964,  dans  l'efpérance  que,  né  d'un  père  bon 
&  jufte,  il  en  auroit  un  jour  les  refpe&ables 
qualités.  Il  fut  reconu  pour  roi  fous  la  tutele 
de  la  reine  fa  rnere ,  de  dona  Elvire  fa  tante , 
&  fous  un  confeil  de  régence.  Ce  confeil  de 
régence  commença  par  renouveler  avec  Alba- 
can ,  roi  de  Cordoue,  le  traité  de  paix  qui 
avoit  été  fait  dans  les  derniers  jours  du  règne 
précédent  entre  les  deux  courones.  Les  pirates 
normands  qui  avoient  fait  précédement  plu- 
sieurs invafions  fur  les  côtes  de  Calice  ,  en  fi- 
rent une  nouvele  &  marchèrent  vers  Compo- 
ftelle.  Enhardis  par  le  fuccès  d'une  bataille  , 
les  Normands,  peuple  inhumain  dans  la  victoi- 
re ,  parcoururent  le  pays  ,  le  fer  &  la  flamme 
à  la  main  ,  &  portèrent  le  ravage  &  la  déf- 
lation jufqu'aux  montagnes  de  Caftille;  char- 
gés de  butin,  ils  revinrent  vers  les  côtes  pour 
fe  remettre  en  mer;  mais  le  comte  Gonçalez 
Sanchez  fuivi  d'une  formidable  armée,  les  ren- 
contra ,  fondit  fur   eux,   les  bâtit,   les   ma/Ta- 
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cra  prefque  tous  ,  fit  prifoniers  ceux  à  qui  les 
vainqueurs  fatigués  de  carnage  avoient  laifie 
la  vie,  &  alla  mettre  le  feu  à  leur  flote .  À 
ces  troubles  près,  le  royaume  jouit  d'un  calme 
profond,  &  Ramire  III  parvenu  à  la  dixfeptie- 
me  année  de  fon  âge,  époufa,  du  confente- 
ment  du  confeil  de  régence,  dona  Urraque  , 
jeune  demoifclle  ,  de  Y  une  des  plus  illuftres 
maifons  du  royaume.  Eperduement  amoureux 
de  fa  jeune  époufe,  dont  l'ambition  étoit  outrée 
&  le  caraûere  mauvais,  il  ne  fe  conduifit  que 
d'après  fes  confeils,  &  les  confeils  pernicieux 
d'Urraque  l'engagèrent  à  traiter  avec  mépris  la 
reine  fa  mère  &  Elvire  fa  tante.  Ramire  tou- 
jours dévoué  aux  fuggeftions  de  dona  Urraque, 
en  agit  avec  tant  de  hauteur  à  l'égard  de  la 
noblefle ,  qu'il  la  mécontenta  ;  il  aff;da  fur- 
tout  d'ofTenfer  les  nobles  de  Galice  par  les  plus 
révoltans  procédés.  Ces  nobles  peu  acoutumés 
à  ce  ton  defpotique  ,  s'aiTemblerent  ,  jetèrent 
les  yeux  fur  ie  prince  dom  Bermude ,  fils  d'Or- 
dogno III,  qui  leur  parut  plus  digne  du  trône 
que  celui  qui  l'occupoit  ;  ils  le  proclamèrent 
roi  ,  &  cette  élection  fut  fi  favorable  aux  Ga- 
liciens, parmi  lefquels  le  jeune  Bermude  avoit 
été  élevé,  qu'ils  prirent  ks  armes  pour  Soute- 
nir fon  éledion  .  Ramire  M.  croyant  n'avoir  à 
combatre  qu'un  petit  nombre  de  rébelles  faci- 
les à  foumettre  ou  à  difperfer  ,  rafTembla  fes 
troupes,  &  marcha  contre  les  Galiciens  ;  ceux- 
ci  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur.  Les 
deux  partis  en  vinrent  à  une  action,  elle  fut 
vive  &  fanglante  ;  le  combat  dura  depuis  le 
lever  du  fo'.eil  jufqu'à  fon  coucher  ;  la  victoire 
demeura  indécîfe  ;  mais  l'armée  royale  avoit 
été  fi  maltraitée  ,  que  Ramire  fe  rendit  à  Léon 
pour  lever  de  nouveles  troupes  ;  mais  à  peine 
il  étoit  arivé  dans  cette  capitale,  qu'il  y  tom- 
ba malade  &  mourut ,  à  la  Satisfaction  publi- 
que,  vers  la  fin  de  l'année  98a,  dans  la  quin- 
zième année  de  fon  règne,  &  âgé  de  vingt 
ans .  La  nation  l'avoit  élu  pour  qu'il  régnât  en 
Souverain  vertueux  &  modéré  ;  il  voulut  gou- 
verner en  defpote ,  &  fes  prétentions  injuftes 
pouffèrent  fes  fujets  à  la  révolte .  Il  mourut 
cependant  fur  le  trône  ;  mais  s'il  eût  vécu 
encore  quelques  jours,  il  eft  vrai-femblable  qu'il 
feroii  mert  ou  en  prifon  ou  dans  un  monafte- 
re,  car  la  nation  entière  étoit  foulevée  contre 
lui ,  &  faifoit  des  vce.ux  pour  Bermude . 

RAMSAY  (Charles-Louis)  (Hifl.  litt.mod.) 
gentilhomme  écoflbis,  efl:  auteur  d'un  ouvrage 
latin,  intitulé  :  Tacheograpbia ,  ou  l'art  décrire 
aujfi  vite  quon  parle,  dédié  à  Louis  XIV.  Cet 
art  n'étoit  pas  inconnu  aux  anciens,  à  en  juger 
par  ce  diitique  de  Martial  ^ 
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Currattt  vtrU  l'tcet ,  manus  eft  velooor  Mis , 
Htvdutn  lingua ,  fuum  dextra  peregit  opus  . 

Mais  un  homme  qui  a  rendu  beaucoup  plus 
célèbre  dans  les  lettres  le  nom  de  Rimfay  , 
e!t  André-Michel  de  Ramfay,  chevalier-baronec 
en  Écofle  ,  &  chevaTîer  de  Saint-Lazare  en 
France,  docteur  de  l'univerfué  d'Oxford  ,  iiïu 
d'une  branche  cadetc  de  l'anciene  maifon  de 
Wamfay .  Il  eut  le  bonheur  d'être  fixé  dans  la 
religion  catholique  par  M.  de  Fénclon  ;  il  eut 
le  boneur  &  la  gloire  d'être  Ton  ami;  il  a  écrit 
la  vie  de  cet  illuitrc  prélat.  Cette  vie,  fon 
difeours  fur  le  poème  épique ,  placé  à  la  tête 
du  Télémaque,  fon  Hijloire  de  Turenne  &  (es 
Voyages  de  Cyrus,  font  Ces  ouvrages  les  plus 
connus.  On  a  de  lui  en  anglois  un  ouvrage 
poftbume  ,  intitulé  :  Principes  pbilofophiques  de 
la  religion  naturele  &  révélée  ,  dévelopés  &  expli- 
qués dans  l'ordre  géométrique  ;  un  plan  d'éduca- 
tion auflî  en  anglois;  des  poéfies  aufïi  en  an- 
glois; il  avoit  élevé  les  princes  de  la  maifon 
de  Bouillon-,  &  avoit  été  appelé  à  Rome  pour 
travailler  à  l'éducation  des  enfans  de  Jacques 
III.  Il   mourut    à   Saint-Germain   en   Laye   en 
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RAMUS  ou  LA  RAMEE  (  Pierre  )  (Hifi. 
lïtt.  mod.  )  favant  profefleur  au  collège  royal, 
principal  du  collège  de  Preste,  homme  fingu- 
lier,  célébrée  malheureux.  Ses  malheurs  corn- 
rnençoienc  avant  fa  naifTance;  fa  famille,  éta- 
blie à  Liège,  y  perdit  tout  fon  bien,  lorfqu'en 
1468  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  témé- 
raire, réchiifit  prefque  entièrement  cette  ville 
en  cendres.  L'ayeul  de  Ramus  alla  fe  faire 
clmbonier  dans  un  village  du  Vermandois;  on 
dit  qu'il  étoit  né  gentilhomme.  Son  fils  fut 
charbonier  aufli  ou  laboureur,  &  Ramus  na- 
quit dans  la  pauvreté  vers  1501  félon  les  uns, 
en  1 5 15  félon  les  autres.  À  peine  forti  du 
berceau,  il  fut  deux  fois  ataqué  de  la  perte  ; 
arivé  à  Paris,  la  m/ere  l'en  chafla  deux  fois, 
11  y  retourna  une  troifieme  fois  ,  &  fit  ce  que 
faifoit  vers  le  même  temps  Guillaume  Poftel  , 
d»nt  les  premières  avantures  ont  beaucoup  de 
raport  avec  les  premières  de  Rtmus  {voyez.  Po- 
stel  )  ;  il  entra  en  qualité  de  domeftique  au 
collège  de  Navarre  ,  il  fervoit  le  jour  ,  il  étu- 
dioit  la  nuit ,  fes  progrés  furent  rapides  com- 
me ceux  de  Poftel  ;  mais  Ramus  ,  fupérieur  à 
Poftel  &  né  avec  un  efprit  réformateur,  s'éle- 
va d'abord  au-deflus  de  fon  fiecle  ;  la  fcolafti- 
que  le  révolta,  il  lut  Xénophon  &  Platon  , 
il  en  fut  tranfporté  :  voilà ,  s'écria-t-il ,  la  feule 
philosophie  digne  de  l'homme .  Bientôt  il  ne  gar- 
da plus  de  mefures  avec  la  fcolaltique  ni  avec 
Ariftote  ;  il  voulut  détrôner  ce  princi  des  phi- 
lofophes  dans  lequel  il  ne  pouvoit  plus  rien 
reconoître  de  bon  ,  il  foutint  des  thefes  publi- 
ques ,  &  fit  des  écrits  contre    lui;  tout  le  pé- 
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Irîpatétifme  fe  fouleva.  Un  pénpatéticien  por- 
tugais ,  nommé  Antoine  de  Govea  ,  établi 
dans  l'univerfité  de  Paris,  pourfuivit  Ramus } 
comme  ennemi  dvAriftote  ,  au  châtelet  ,  puis 
au  parlement  ;  on  plaida  folemnélernent  pour 
&  contre  Ariftote  ;  le  roi  François  I  évoqua 
cette  grande  afaire  &  la  mit  en  arbitrage;  les 
arbitres  furent  pour  Ariltote  &  pour  Govea  ; 
on  déclara  que  témérairement  &  infolemment  Ra- 
mus s' ctoit  élevé  contre  le  prince  des  philoso- 
phes, on  condamna  les  livres  de  Ramus ,  &  on 
lui  défendit  d'enfeigner  la  philofophie.  Pierre 
Galland  ,  (  voyez  fon  arricle  )  qui  en  cette 
occafîon  combatif  pour  Anftote  contre  [Ramus , 
prétend  même  que  François  I  vouloir  envoyer 
Ramus  aux  galères,  le  prenant  pour  un  barba- 
re qui  s'oppofoit  aux  progrès  naiflans  des  let- 
tres ,  &  qui  vouloit  renverfer  l'ouvrage  de  fon 
maître  ;  c'écoit  le  connoître  bien  mal .  Les  en- 
nemis de  Ramus  avoient  bien  dit  au  roi  qu'il 
hailToit  Ari(tote,  mais  ils  s'étoient  bien  gar- 
dés de  dire  qu'il  aîmoit  Platon  &  Xénophon. 
Rtmus  dévora  les  triomphes  &  les  injures  de 
fes  ennemis,  qui  publièrent  fa  condamnation 
dans  toute  l'Europe,  qui  le  jouèrent  fur  leurs 
théâtres  collégiaux  ,  &  le  confondirent  tant 
qu'ils  voulurent  dans  leurs  thefes  fans  contra- 
dicteurs. Ramus  ne  s'atacha  qu'à  pratiquer  cet- 
te philofophie  focratique  qu'il  admiroit  ,  elle 
lui  apprit  à  foufrir  fans  fe  plaindre  ;  quand  fes 
amis  le  plaignoient,  il  leur  répondoit  avec  le 
fourire  de  la  paix  : 

Grata  fuperveniet ,  qiu  non  fperabitur  horx . 

Elle  ariva  cette  heure  favorable;  Ramus  eut 
la  liberté  d'enfeigner  la  philofophie  qu'il  juge- 
roit  la  plus  convenable.  Ce  fut  le  cardinal  de 
Lorraine,  Charles,  qui  lui  procura  cette  li- 
berté . 

La  fcolaftique  fe  vengea  de  ces  nouveaux 
fuccès  de  Ramus ,  en  troublant  Ces  leçons  par 
des  huées  &  des  fiflemens  ;  il  fatigua  par  fa 
confiante  tranquilfté  l'indécente  cabale  qui  ofoit 
l'infulter  dans  fes  fonctions  ;  il  pouvoit  la  faire 
punir  ,  il  la  dédaigna  ,  &  fes  leçons  cefferenc 
d'être  troublées;  mais  il  ne  peut  réuflir  dans 
le  grand  projet  qu'il  avoit  conçu  de  banir 
entièrement  de  l'école  l'argumentation  &  la 
fcolaftique. 

Henri  II  ayant  jugé  que  l'univerfité  avoit  befoïn 
de  réforme,  nomma,  p?r  fes  lettres  du  7  janvier 
155e,  Ramus ,  Danes&  Galland  pour  y  travailler , 
Ramus  apartenoit  &  au  collège  royal  &  à  l'uni- 
verficé  ,  étant  d'un  côté  profefleur  royal,  de  l'au- 
tre principal  du  collège  de  Presle. 

Dévêtu  le  doyen  des  profefleurs  royaux,  il 
jugea  qu^  l'honeur  du  collège  royal  lui  étoit 
plus  particulièrement  confié;  il  veilla  fur  le 
choix  des  prof-"lTeurs  .  L'ignorant  Dampéftre 
avoit  envahi  par  intrigue  une  chaire  de  ma- 
Ssss  ij 
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thématiques.  Ramus  averti  de  fon  incapacité, 
voulut  l'empêcher  d'exercer .  Dampeflre  répon- 
dit: qu'il  lui  ferait  leçon  à  lui -mime  &  à  tous 
les  leàeurs  de  l'univerfité  .  Commencez,  donc,' dit 
.Ramus,  par  xfcxpliq'ier  la  première  prcpnfition 
atuclide.  Me  prentx. -vous pou?  un  enfuit ,  repartie 
Dampefhe?&  malgré  l'oppofuion  de  Ramus , 
il  voulut  commencer  fes  leçons  publiques.  On 
ne  l'interrompit  point  comme  on  avoir  inter- 
rompu Rimus  ,  mais  fon  école  fût  déferrée  ; 
Ramus  fit  rendre,  ie  14  juin  1566,  une  ordo- 
cance  qui  déc'di  que  Dampeftre  &  les  profefTeurs 
qu'on  nommeroit  à  l'avenir  feroient  examinés 
publiquement  p3r  tous  les  lecteurs  royaux.  Dam- 
_peftre  n'ofa  on  ne  daigna  point  fubir  cet  exa- 
'  iïïcd  ;  il  vendit  fa  chaire  à  un  autre  ignorant 
nommé  Charpentier, ^docteur  en  médecine  ,  & 
qui  crut  pouvoir  couvrir  fen  ignorance  en  ma- 
thématiques, par  le  peu  de  médecine  /ai!  fa- 
■voit  <5c  qu'il  enfeigneroit  à  fes  écoliers  .  Ramus 
fit  fignifier  à*  Charpentier  fordonance  du  14 
juin  1560.  Charpentier,  après  quelques  brava-" 
des  qu'il  ne  put  foutenir  ,  pleura  ,  fe  plaignit 
qu'on  ie  héshonoroit  gratuitement ,  enfin  il'  de- 
manda trois  mois  pour  fe  mettre  en  état  d'ex- 
pliquer -Euclide  ;  on  les  lui  acorda,  &  cepen- 
dant de  nouveles  lettres  ,  du  $  mars  1567,  con- 
firmèrent celles  du  24  Juin  précédent  ,&  mirent 
même  pour  l'avenir  les  chaires  au  concours, 
mais  mal-gré  la  vigilance  &  les  éforts  de  Ri- 
vais, elles  relièrent  fans  exécution  .  Charpen- 
tier fe  maintint  dans  fa  place  &  dans  fort  igno- 
rance . 

Pendant  que  Ramus  exerçant  ainfi.  une  disci- 
pline févere  fur  le  collège  royal  ,  vouloit  en 
chaiT-T  les  ignorans  ,  l'univerfité-  l'a  voit  chaffé 
lui-même  du  collège  de  Presle,  comme  calvîni- 
fle.  Le  goût  général  qu'il  avoir  pour  la  réfor- 
me &  les  perfecuiions  qu'il  avoit  éprouvées  de 
la  part  des  catholiques  au  fuj-r  d'Ariftote  ,  l'a- 
voient  en  effee  jsté'dans  la  réforme  calvinifte, 
qu'il  voulut  encore  réformer,  tant  il  aimoit  la 
ié  "orme  .  Mais  il  eut  à  combatre  Théodore 
de  Beze  ,  qui  l'empêcha  même  d'obtenir  une 
chaire  de  théologie  à  Genève. 

S. s  ennemis  qui  depuis  long-temps  épioient 
fon  calvinifme  naiffant,  s'étoient  aperçus  qu'il 
ôtoit  les  images  de  la  chapelle  de  fon  collège 
de  Presle  ;  l'univerfité  s 'étoit  hâtée  .  de  l'en- 
chafler  dés  15(51.  Il  fut  même  alors  obligé  de 
quiter  Paris  pour  échaper  à  la  perfécution  ; 
mais  Charles  IX  ,  qui  l'aimoit  ,  lui  donna 
un  afyle  à  Fontainebleau  ,  où  placé  au  mi- 
lieu de  la  bibliothèque  royale,  il  fe  confola 
par  l'étude  &  par  le  travail  ;  il  fe  perfeétio- 
na  dans  la  géométrie  &  l' agronomie  ,  mais 
bientôt  onle  chaiTa  de  cet  afyle  même,  il  er- 
ra de  retraite  en  retraite,  inconnu  &  dégui- 
fé.  N'ayant  pu  ie  prendre,  on  pilla  fon  col- 
lège de  Presle  ,  une  riche  bibliothèque  qu';il 
avoic    pris    plaifir    à   y   former ,   lui   fut   eok- 
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vée  ;  un  des  grands  motifs  de  la  fureur  ^ 
fes  ennemis  éteit  la  manière  dont  il  pronoa- 
çoit  la  lettre  Q,  il  n'en  falloit  pis  davantage 
alors.  Rxnr.is  Se  les  profefTeurs  royaux  avcier.ï 
corrigé,  ai  une  qu'il  étoit  poffible  ,  quelques  abus 
qui  s'étoient  glifTés  dans  la  f^-ononciation  du'  la- 
tin. L'école,  par  négligence,  avoit  pris  l'rîabiui- 
de  de  prononcer  quifquit.  qnj.nq.i-im,  comme  k}s- 
k's ,  ktnkm  ,  delà  le  proverbe  faire  un  grand 
Kankan  ou  Cancan  ,  qui  figniflôit  originairement 
faire  un  grand  difeours  -b  en  foL'mnJ,  bien  po- 
lémique ,  commençant  pu  quanqitaw  ,  comme 
pluiieu-rs  des  oraiLbns  &  des  traités  de  Cicéron  , 
&  qui  lignifie  plus  généralement  aujourd'hui  : 
faire  un  grand  bruit  ,  une  grande  afaire  d'une 
bagatele  .  "C'eft  contre  cette  prononciation  vi- 
'cieui'î  qui  faifoit  difparoître  l'U,.  que  Kimus 
s'élevoit .  On  '  prétend  que  la  Sorbonne  avoit 
fait  dépouiller  de  fes  bénéfices  un  eccléfiaftique 
qui  avoit  adopté  h  prononciation  de  Ramus y 
éc  que  cet  eccléfiaftique  s'étant  pourvu  au  par- 
lement,  était  erj  danger  d'y  perdre  fai  procès, 
G  l'es  profefïeurs  royaux  n'avoient  été  repréfen- 
ter  en  ?!-.ine  audience  le  ridicule  de  cette  cau- 
fe  &  l'indignité  de  ce  procédé  . 

La  paix  de  ijfîj  avoit  ra-mené  Remis  à  Pa- 
ris ,  les  guerres  civiles  ayant  recomencé  en 
1367,  il  fe  réfugia  auprès  du  prince  dé  Condéj 
il  étoit  avec  lui  &  avec  l'amiral  de  Coligny  à 
la  bataile  de  S.  Denis.  À  la  paix  il  revint  ea 
France,  &  y  retrouva  la  perfécution;  pour  l'é- 
viter, il  alla  vifiter  les  univer/îtés  d'Allemagne  . 
Il  fut  comblé  d'honeurs  à  Bàle,  à  FLidelberg; 
on  l'invita  de  la  part  du  roi  de  Pologne  Sigif- 
mond  II  à  venir  à  Cracovie  .  Jean  Sigifmond 
Zapol ,  vayvode  de  Tranfylvanfe,  lui  offrit  le 
reélorat  de  l'univerfité  de  Waiflembourg,  avec 
des  apointements  conliJérables  -,  il  refufa  tour 
pour  revenir  dans  fa  patrie  qu'il  aimoit  toujours. 
Il  revint  à  Paris  vers  la  fin  de  l'année  157T,  Se 
&  y  fut  afTaffiné  l'année  fuivante  à  la  S.  Bar- 
thélemi;  ce  ne  fut  point  le  crime,  du  parti  re- 
ligieux, mais  de  la  haine-  il  fut  avéré  que  les 
affadi ns  avoienc  été  apoués  par  Charpentier  : 
Ramus  s'étoit  caché  dans  une  cave;  on  l'avoie 
.épié,  on  l'en  tira,  il  offrit  de  l'argent ,  l'argenc 
défarme  des  voleurs,  non  des  ennemis  ;  Charpen- 
tier, dit-on,  fe  montra  l'un  &  l'autre,  il  prie 
l'argent  de  Ramus  &  le  livra  aux  afTaflîns  ;  Ri- 
mus fe  voyant  ainfi  trahi,  fe  défendit  en  défef- 
péré;  percé  de  coups,  fuccombant  fous  ie  nom- 
bre, on  le  jeta  dans  la  rue.  Ses  entrailles  for- 
toient  de  fon  corps;  les  écoliers  que  Charpen-  - 
tier  animeit  les  arrachèrent  &  les  femerent  de 
rue  en  rue,  ils  y  traînèrent  le  cadavre  de  Ri- 
mus en  le  bâtant  de  verges . 

Ramus  étoit  d'une  figure  noble  ,  d'une  taille 
avantageufe,  d'un  tempérament  robufte  :  élevé 
durement,  il  vécut  toujours  durement,  ne  cou- 
cha jamais  que  fur  la  paille  ,  ne  but  que  de 
l'eau ,  parce  qu'un  excès  de  vin  qu'il  aroit  faic 
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dans  fa  jeunette  l'avcit  incommodé, &  ne  crfla 
de  travailler;  fa  fobrfêtë  ,  les  mœurs  ,  d'unies 
exercices  le  fauverent  des  dangers  du  travail  & 
Copfcrverent  fa  faute.  Il  aida  fes  écoliers  de  fon 
îir.7cnt  comme  de  (es  lumières,  il  fit  du  bien-ifc 
pendant  fa  vie  &  après  fa  n  ort  par  fon  teftaj 
menf,  mais  il  difputa  trop,  &  par  là  il  alun» 
des  haines  qui  troublèrent  fes  jours  &cauferenc 
fa  perte. 

Il  avoît  une  éloquence  qu'on  Jugea  propre  aux 
grands  effets  &  qui  en  produifit  quelquefois;  fes 
Retires  de  l'armée  du  prince  de  Condé  refufant 
de  marcher,  parc,  q'ii'i  ;  n'étOtent  point  payés, 
on  les  fit  haranguer  par  Rtmus ,  &  ils  marchè- 
rent . 

Il  a  écrit  fur  prefque  tous  les  arts    8c   toutes 
les  feiences.  On  peut  voir  dans  le    P.  Niceron 
la    lifte   de    fes    ouvrages.    R.tmtts  occupa    trois 
chaires  au  collège  loyal,  celle  de  philofophie  , 
celie  d'éloquence  l2tîne,  celle  de  mathématiques, 
&  il  en  fonda   une  qu'il  mie  au  concours  &  qui 
s'appele  encore  la  chaire  de  Rtmus  .  Il  exécuta 
ainfi  en  petic  ce  qu'il  eût  voulu  que  le  gouver- 
nement exécutât  en  grand.  Au  moment  même 
où  la  perlécution  le  chalîbit  de  fa    patrie  ,    fon 
amour  pour  fa  patrie  &  pour  les   feiences  l'en- 
gageoie  à  tailler    par    fon  teftament   cinq    cents 
livres  de  rente  qu  il  avoit  fur  la   ville  ,    fomme 
alors  considérable  pour    fonder    une   chaire,    où 
•pendant    trois    ans    un    même    profefteur    devoit 
en'feigner  l'arithmétique,  la  mufique  ,  la  géomé- 
trf  - ,  l'optique  ,  la  méchanique,  l'afirologie  2c   la 
géographie.  Au  bout  des  trois    ans,    la    chaire 
devoit    êcre    renrfe    au    concours ,    le    profefTeur 
reçu   ne    pouvoir    conferrer    fa    chaire    que    par 
de  nouveaux  triomphes;    s'il    étoit    vaincu,    la 
chaire  partait,  au    vainqueur.   Tous    les    profef- 
l'cuis    royaux    &    tous    les    mathématiciens    re- 
conus  pour    habiles  ,    dévoient  être  les   arbitres 
du  combat.    Le  premier    préfident ,    le    premier 
avocat -général  ,    le    prévôt    des    marchands    & 
1>  s    échevins    dévoient    être    priés    d'y    affilier  . 
Les  enremis  de  RantUS,  pour  le   contrarier   mê- 
me après  fa  mort,  &  pour   écarter    du    collège 
royal  cet  efprit  d'examen   &    d'épreuve   qui    ne 
leur  écoit  pas    favorable  ,    parvinrent    dès    l'an- 
née   1573    à    faire    changer    la    deftination    des 
fonds  légués  par  Ramiis  ;  mais  comme    la  haine 
&   l'ignor^n:e  ne  préfîderent  point  à  cet    aran- 
gement,  il   eut    un   objet    utile  ;   on  donna  les 
cinq  cents]  livres  à  Gohorry  pour  continuer  l'hi- 
ltoire    de    France  de  Panl  Emile.  Ce    Gohorry 
écrivit  en  effet  les  règnes  de  Charles  VIII  ce  de 
Louis  XII  ,  qui  font  en  manuferit  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ;    il    favoit    d'ailleurs  des    mathé- 
matiques ,    &    s'il    les    enfeignoit  ,    la    prédile- 
ction de  Ramus  pour  les  feiences  exactes  n'étoit 
point    trompée.  En    161 1  ,    Louis    XIII    ordo- 
na  que  le  teftament  de  Ramus  feroit    plus    exa- 
ctement exécuté.  Sa  chaite  a  été    remplie    juf- 
qu'en  1731,  &  après   quelques   années   d'inter- 
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1  rtipt'on,  e!!e  l'a  été  encore.  Ainfi  le  nom  de 
Rtmus  fe  mêlera  toujours  à  celui  des  rois  bien- 
faiteurs drs  lettres  ;  il  a  fait  plus  que  d'ajou- 
ter à  leurs  libéralités  ,  il  leur  a  indiqué  le 
moyen  de  s'afTurer  du  mérite ,  &  de  ne  jamais 
prollituer    leurs    bienfaits.   (  Voyez,   l'art.    Go- 

HORMY.) 

RAMUSIO  ou  RANNUSIO  (  Jean  -  Ba- 
ptiste )  (Hiji.  litt.  moi.)  vénitien,  fecrétaire 
du  confeil  des  dix,  mort  à  Podoue  en  I5"5  7j 
auteur  d'un  traité  de  Nili  incremento,  2c  d'un 
recueil  de  voyages  maritimes. 

RANG,  (Jean)  (ttfl.  mod.)  peintre  né  à 
Montpellier  en  1674,  mort  à  Madrid  en  1735, 
premier  peintre  du  roi  d'El'pagne,  élevé  de 
Rigaud  &  mari  de  la  nièce  de  ce  grand  pein- 
tre .  Les  arts  &  les  artifks  ne  font  pas  de 
notre  département,  &  nous  ne  parlons  de  ce- 
lui-ci  que  relativement  à  un  fait  hiltorique  & 
littéraire;  c'efr  que  la  fable  de  la  Motte,  qui 
a  pour  titre:  Le  Portrait)  n'eft  point  une  fa- 
ble, mais  une  avanture  arivée  réellement  an 
peintre  dont  il  s'agit  ici ,  &  dont  la  morale  eft 
la  même  que  celle  de  la  fable  du  Bouffon  ÔC 
du  Payfan  dans  Phèdre: 

En  hic  déclarât ,  quales  fuis  judices . 

RANCE,  (Voyez  Bouthillter  (i.e). 

RANCHIN.  (Wft.  litt.  mod.)  Un  jurjfcon- 
ful.e  de  ce  nom,  Etienne,  mort  à  Montpellier 
en  1583;  eft  auteur  du  livre  intitulé  :  Mifcel- 
lanea  decifionum  juris .  Un  de  fes  parens  (  Guil- 
laume) étoit  avocat  du  roi  à  la  cour  des  aides 
de  Touloufe  .  On  a  de  lui;  Revifion  du  Concile 
de  Trente  .  Ce  livre  a  fait  jeter  des.  foupçons 
fur  fa  catholicité  ;  plufîeurs  ont  même  allure 
que  Rancbin  étoit  réellement  proteftant  . 

Mais  le  plus  connu  de  tous  les  écrivains  de 
ce  nom,  eft  le  confeiller  à  la  chambre  de  l'é- 
dit,  originaire  de  Montpellier,  &  auteur  de  ce 
fameux  triolet: 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
Fut  le  plus  beau  jour  d?  ma  vie;  Sec. 

Ce  triolet  &   des  (tances  d'un  père  à  fon  fils,  qui 

commencent  ainfi  : 

Philis ,  mes  beaux  jours  font  pafTés,  &c. 

ont  fait  toute  fa  réputation.  Son  triolet,  fur- 
tout,  étoit  cité  en  toute  occafion  ;  on  l'appe- 
loit  le  roi  des  triolets . 

Cependant  l'à-propos  des  refreins,  qui  fait  le 
principal  mérite  des  triolets,  &  qui  doit  être 
tel ,  que  les  vers  répétés  foient  non  feulement 
bien  placés,  mais  néceffaires  à  l'endroit  oh  on 
les  répète,  cet  à-propos  nous  paroît  plus  fin  , 
plus  parfait,  plus  abondant  en  idées  acceftbires 
dans  un  triolet  moderne  dont  l'auteur  eft  feu 
M.  l'abbé  Blanchet ,  que  dans  celui  même  de 
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Huncbin .Le  triolet  de  l'abbé  Blanchet  eft  adref- 
fe  à  trois  fœurs: 

Aimables  fœurs ,  entre  vous  trois 
À  qui  mon  coeur  doit  il  fe  rendre  ? 
11  n'a  point  fait  encor  de  choix, 
Aimables  fœurs,  entre  vous  trois^. 
Mais  il  fe  donneroit,  je  crois, 
À  la  moins  faere,  à  la  plus  tendre;. 
Aimables  fœurs,  entre  vous  trois 
À  qui  mon  cœur  doit-il  fe  rendre?. 

M.  de  Fontenelle,  juge  fuprême  dans  le  gen- 
re galant,  ingénieux  &  aimable,  difoit  qu'on 
»e  pouvoit  p2S  mieux  faire  dans  ce  genre,  & 
on  ne  peut  qu'être  de  fon  avis. 

RANCONET,  (  Aimar  de  )  (  Hift.  de  Fr.  ) 
confeiller  au  parlement  de  Bourdeaux  ,puis  pré- 
rident au  parlement  de  Paris .  La  mifere  l'avoit 
réduùàétre  fîmple  correcteur  d'imprimerie  chez 
les  Etienne,  &  fi  l'on  en  croit  Pithou,  ce  fut 
Ranconet  qui  compofa  le  Dtâionalre  hiftoriftie, 
géographique  &  poétique,  imprimé  fous  le  nom 
de  Charles-Etienne,  frère  de  Robert.  Ranconet 
vit  mourir  fa  fille  fur  un  fumier,  exécuter  fon 
fis  pour  les  afaires  du  calvuufme;  fa  femme 
fut  tuée  d'un  coup  de  tonerre  .  Le  même  Pi 
thou  nous  apprend  que  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  fous  le  règne  de  François  II,  ayant  fait 
.  affembler  le  parlement  de  Paris  pour  avoir  fon 
avis  fur  la  punition  des  hérétiques,  Ranconet 
porta  à  l'aiTemblée  les  œuvres  de  Sulpice  Sé- 
vère ,  &  y  lut  l'endroit  où  cet  écrivain  rapor- 
te  que  S.  Martin  de  Tours  voulut  féparer  de 
a  communion  les  évêques  efpagnols  Idace  & 
ithace,  qui  avoient  déféré  à  l'empereur  ou  au 
tyran  Maxime,  Prifeiiiien  &  fes  difciples  ,  & 
les  avoient  fait  condamner  à  mort.  Cet  aéte 
ayant  déplu  au  Cardinal,  Ranconet  fut  renfer- 
mé à  la  Baftille  où  il  mourut  en  1J39.  On  a 
de  lui  le  Tréfor  de  la  langue  francoife,  tant  an- 
iline que  moderne,  qui  a  beaucoup  fervi  à  Ni- 
cot  &  à  Monet  pour  la  compofition  de  leurs 
diétionaires .  Ranconet  étoit  favant  &  pafïbit 
pour  écrire  fort  bien  en  grec  &  en  latin  . 

(  RANGONE  (  Guy  )  (  Hift.  litt.  mod.  )  né 
en  1485.  d'un  des  plus  illuftres  &  des  plus  an- 
cienes  familles  de  Modene  &  même  de  l'Ita- 
lie, dont  l'origine  remonte  à  l'onzième  fiecle  , 
fut  en  même  temps  un  des  plus  célèbres  Capi- 
taines du  commencement  du  feizieme  fiecle ,  & 
un  des  plus  magnifiques  protecteurs  des  let- 
tres ,  qu'il  cultiva  lut  même  avec  beaucoup 
de  fuccès  .  Il  comanda  les  troupes  de  la 
Ville  de  Bologne,  de  !a  République  de  Flo- 
rence ,  de  celle  de  Venife ,  des  Papes  ,  de 
Charle  V.  &  de  François  I  fuivant  l'ufage  de 
ce  temps  ,  où  l'on  ne  trouvoit  pas  à  blâ- 
mer les  Capitaines  ,  qui  changoient  fouvent 
de  fervice  .  Giraldi  en  lui  offrant  fon  fixie- 
me    Dialogue   fur  l'hiftoire   des   Poètes    donne 
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des  grands  louanges  à  fa  valeur  militaire,  Si  h 
l'application  avec  laquelle  il  cultivait  les  fciea~ 
ces,  même  les  plus  difficiles  ;&  on  en  voit  des 
pareils  éloges  dans  plufieurs  autres  écrivains  du 
nême  âge.  Bernard  TaiTo  fut  fon  Secrétaire. 
Il  mourut  à  Venife  en  153a. 

Cette  famille  compte  un  grand  nombre  d'hom- 
mes célèbres,  comme  on  peut  voir  dans  le  Di- 
ctionaire  de  Moreri  de  I3  dernière  édition  de 
Venife  où  l'on  donne  fa  généalogie.  ) 

RANNEQUIN-,  (  Hi/T  fin.  m>d.  )  C'eft  le 
nom  d'un  nuchinilte  liégeois  à  qui  on  doit  la 
machine  de  Marly  ,  laquelle  pafia  dans  fon 
temps  pour  un  chef-d'œuvre  de  mécanique,  Se 
qu'on  cherche  aujourd'hui  à  fimplifier.  Cette 
machine ,  au  moyen  de  fes  énormes  rouages , 
donne  5258  toneaux  d'eau  en  vingt-quatre  heu- 
res •,  elle  a  commencé  d'agir  en   régi. 

RANS,  (  Bertrand  de  )  (  Hift.  de  Flandre  ) 
C'eft,  dit-on,  le  vrai  nom  de  l'impolteur  qui  , 
vingt  ans  après  la  mort  de  Baudouin  I  , 
comte  de  Flandre  Se  empereur  de  Conftantino- 
pie,  voulut  fe  faire  palTer  pour  ce  prince. (Voyex+ 
fartiolt  Baudouin.)  Bertrand  de  Rans  étoit  de 
Rheims,  &  avoit  vécu  long  temps  dans  Jes  fo- 
rêts comme  hermite.  H  fac  pendu  à  Lille, 
après  avoir  auoué  fon  impofture  à  la  queftion, 
Ôc  avoir  été  promené  par  dérifion  &  par  poli- 
tique dans  toutes  les  villes  de  la  Flandre  &  du 
Hainaut,où  il  s'étoit  fait  un  allez  grand  nom- 
bre de   partifans. 

RANTZAU,  (  Josias,  comte  de  )  (  Hift.  de 
Fr.  )  maréchal  de  France,  étek  de  la  mail'on 
de  Rarm.au ,  illuftre  dans  le  duché  de  Holftein  ; 
il  fervit  d'abord  avec  fuccès  &  avec  éclat  dans- 
les  armées  faédoifes .  Ce  ne  fut  qu'en  1625-, 
qu'étant  venu  en  France  avec  le  chancelier 
Oxenftiern ,  il  s'atacha  au  fervice  de  Louis 
XIII,  qui  le  fit  maréchal  de  camp.  En  163-6, 
il  perdit  un  œil  d'un  coup  de  moufquet  au  fié- 
ge  de  Dole;  ce  fut  lut  auffi  qui  défendit  Saint- 
Jean  de  Lofne  contre  le  général  Galas,  &  qui' 
lui  en  fit  lever  le  fiége  .  En  1640,  il  perdit 
une  jambe  &  fut  eftropié  d'une  main  au  fiége 
d'Arras  .  En  1641 ,  il  fe  trouva  &  fefignala  au  fiége 
d'Aire.  En  1641,  il  fut  fait  prifonier  au  com- 
bat d'Honecourt .  En  1644,  il  fe  diltingua  au 
fiége  de  Gravelines;  il  fut  fait  maréchal  de 
France  le  16  juillet  1645,  Se  la  même  an- 
née il  abjura  le  luthéranifme.  II  fervit  en  Flan- 
dre les  années  fuivantes.  Sa  fidélité  ayant  été 
injufiement  foupçonée,  malheur  auquel  on  eft 
toujours  expofé  dans  un  fervice  étranger,  &  qui 
devroit  déterminer  à  ne  fervir  jamais  que  fa 
patrie,  Rantz.au  fut  arrêté  le  17  février  1649- 
Il  fit  connoître  fon  innocence  ,  Se  fut  mis  en 
liberté  le  îz  janvier  1650.  Il  mourut  le  4  fep- 
tembre  fuivant,  fans  laifler  d'enfans,  non  plus, 
que  ce  maréchal  de  Galïion  fon  contemporain» 
qui  difoit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  de  femme 
•  dont  il  voulût  être  le  mari ,    ni    d'enfans   dons 


R  A  O 

il  voulut  être  le  père .  On  vantcit  fa  figure , 
ia  taille,  fon  efprit,  fon  éloquence,  fa  valeur; 
on  lui  reprochoit  de  l'ivrognerie,  défaut  alors 
commun,  une  humeur  un  peu  chagrine,  une 
ambition  difficile  à  fatisfaire  ;  mais  auffi  à  quel- 
les técompenfcs  n'avoit-il  pas  droit,  &  s'il  de-, 
mandoit  à  la  France,  que  n'avoit-il  pas  facri- 
iié  pour  elle?  Jamais  militaire  n'avoit  été  fi  ho- 
norablement mutilé  ;  jamais  la  guerre  n'avoit' 
coûté  Ci  cher  à  perfone  dont  elle  eût  épargné 
la  vie,  On  lit  fon  epitaphe,  qui  fut  célèbre 
dans  le  temps,  &  qui  conferve  encore  quelque 
chofe  d'impofant. 

Du  corps  du  grand  Ratifiait  tu  n'as  qu'une 
des  parts, 

L'autre  moitié  refta  dans  les  plaines  de  Mars; 

11  difperfa  par-tout  fes  membres  &  f a  gloire. 

Tout  abatu  qu'il  fût,  il  demeura  vainqueur, 

Son  fang  fit:  en  cent  lieux  le  prix  de  fa  vi- 
ctoire , 

Et  Mars  ne  lui  laifTa  rien  d'entier  que  le 
cœur. 

RAOUL  XXXI*  roi  de  France ,  (  Bip.  de 
&r*IKt .  )  fils  &  fucceffeur  de  Richard,  duc  de 
Bourgogne,  n'eut  d'autres  droits  à  la  courone 
de  France  que  ceux  de  la  viftoire  ;  Charles  le 
fimple,  prifonier  de  fes  fujets  rebelles,  rendit 
Hugues  le  Grand  arbitre  du  royaume:  ce  guer- 
rier politique,  qui  pouvoit  mettre  la  courone 
fur  fa  tête,  la  déféra  à  Raoul  ,  qui  fut  facré  à 
Soiflbns  (  an  911  ).  Le  nouveau  monarque  , 
pour  affurer  fon  autorité  ufurpée,  marcha  con- 
tre le  duc  de  Normandie,  fon  ennemi  le  plus 
redoutable  ;  la  ville  d'Eu  fut  emportée  d'affaut, 
&  tous  les  habitans  furent  maffacrés  .  Les  Nor- 
mands étoient  répandus  dans  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume  :1e  monarque  eût  bien  vou- 
lu les  en  chafTer;  mais,  comme  il  faifoit  les 
préparatifs  qui  pouvoient  affurer  fes  fucecs,  de 
nouveaux  ennemis  vinrent  l'ataquer.Le  roi  de 
•Germanie  lui  enleva  la  Lorraine,  &  l'Aquitai- 
ne fecoua  le  joug  de  fon  obéiffance;il  eût  bien 
voulu  ranger  à  fon  devoir  cette  dernière  pro- 
vince, mais  il  fut  obligé  de  fe  rendre  aupara- 
vant en  Champagne,  q-ue  menaçoient  les  Hon- 
grois, peuple  féroce  alors ,  &  qui  fembloit  vou- 
loir tout  détruire . 

La  monarchie  n'étoit  plus  qu'un  corps  muti- 
lé &  languifTant  ;  Ratul  avoit  affez  de  talens 
pour  lui  rendre  quelques  rayons  de  fa  première 
fplendeur;  mais  Charles  le  Simple  vivoit  enco- 
re, &  fon  titre  de  roi  ufurpé  fur  ce  prince  le 
rendoit  odieux,  même  à  ceux  qui  avoient  fa- 
vorifé  fon  élévation  ;  la  reconoiffance  qu'ils 
exigeoient,  étoit  un  hydre  qui  dévoroit  les  ri- 
cheffes  du  trône.  L'impuiffance  d'affouvir  leur 
cupidité  fit  beaucoup  de  mécontens ,  qui  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  tirer  Charles  le  Simple 
&  fa  captivité 3  entretenaient    les  difeordes   de 
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l'état.  Ce  prince  infortuné  mourut  à  Peronne. 
R.ioul  ,  devenu  poffeffcur  plus  tranquille  du 
royaume,  ne  s'occupa  que  du  foin  d'en  faire 
renaître  les  profpérités  ;  les  Normands  fiers  & 
indociles  furent  réduits  à  l'impuiffance  de  nui- 
re. Charles  Conftantin  fit  hommage  du  Vien- 
nois. Le  duc  deGafcogne,  qui  ne  vouloit  point 
reconoître  de  fupérieur ,  fut  obligé  de  plier  fa 
fierté  &  de  donner  des  témoignages  d'une  en- 
tière foumiffion  :  ces  fuperbes  vaffaux  étoient 
les  tyrans  des  fujets,  ils  etnployoient  à  leurs 
propres  quereles  les  forces  de  l'état.  La  fubor- 
dination  eût  été  parfaitement  rétablie  fans  une 
maladie,  dont  mourut  Raoul  l'an  536;  il  laifTa 
la  réputation  d'un  prince  bienfaifant  &  cou- 
rageux: fa  gloire  eût  été  fans  tache, fi  fa  puif- 
fance  dont  il  n'ufa  que  pour  le  bonheur  public, 
eût  été  fondée  fur  un  titre  légitime. 

RAPIN.  (  Kiji.  Utt.  moi.  )  Ce  nom  a  été  il- 
Iuftré  dans  les  lettres  par  trois  différens  perfo- 
nages-: 

i°.  Nicolas  Ripin,  poète  latin  Se  françois, 
bon  citoyen,  chaffé  de  Paris  par  les  Ligueurs, 
pour  fon  atachement  à  Henri  III ,  fon  bien- 
faiteur, qui  l'avoit  fait  grand-prévôt  de  la  con- 
nétablie ,  fut  très-utile  à  Henri  IV,  qui  le  ré- 
tablit dans  fa  charge.  On  ne  doit  pas  regarder 
comme  un  des  moindres  fervices  rendus  à  ce 
prince,  la  part  qu'il  eut  à  la  fatyre  Ménippée. 
Ses  épigrammes  latines  ont  encore  quelque  ré- 
putation .  Il  avoit  été  vice-fénéchal  de  Fonte- 
nai-le-Comte  enPoitou,  fa  patrie. Né  en  1540, 
mort  à  Poitiers  en  1608. 

a".  Rénéfirf]>««,c'eft-à-dire  le  P.  Rapin,  jéfuite, 
né  à  Tours  en  iézr,  mort  à  Paris  en  xéSy,  cil 
un  poète  latin,  beaucoup  plus  célèbre  encore. 
Son  poème  des  Jardins  eft  un  des  meilleurs  poè- 
mes latins  modernes  .  II  eft  vrai  que  les  vers 
en  font  fouvent  aufïi  beaux  que  ceux  de  Vir- 
gile ,  par  la  même  raifon  que  certains  vers 
grecs  de  M.  de  Fontenelle  étoient  aufïi  bons 
que  ceux  d'Homère,  c'eft  qu'ils  en  étoient  .Le 
P.  Rapin  avoit  d'ailleurs  beaucoup  de  littéra- 
ture, &  une  littérature  choifie, comme  le  prou- 
vent fes  réflexions  fur  l'éloquence,  fur  la  poé- 
fie,  fur  l'hiftoire  ,  fur  la  philofophie  ,  fes  pa- 
rallejes  d'Homère  &  de  Virgile,  de  Démofthe- 
ne  ÔC  de  Cicéron ,  de  Platon  &  d'Ariftote ,  de 
Thucydide  &  de  Tite-Live  ;  il  publioit  alter- 
nativement des  ouvrages  de  littérature  &  des 
ouvrages  de  piété; l'abbé  de  la  Chambre  difoit 
à  ce  fujet  :  Ce  jéfuite  fert  Dieu  &  le  monde  p*r 
femefire . 

30.  Paul  Rapin  de  Thoiras  .  En  1568,1e  par- 
lement de  Touloufe,  animé  contre  les  proteftans  , 
avoit  refufé  de  vérifier  l'éditde  paix  qui  venoît 
de  leur  être  acordé  ;  il  ne  s' étoit  enfin  rendu 
qu'après  quatre  juffions ,  &  pour  fe  venger  de 
la  néceffité  d'obéir,  il  avoit  fait  pendre,  ou, 
félon  quelques-uns ,  décapiter  fur  quelque  pré- 
texte forcé ,  un  gentilhome  nommé  Rupin  ,  -que 


6<)2 


R  A  P 


le  roi  &  le  prince  de  Condé  avoient  envoyé 
à  Touioufe  pour  prefler  la  vérification  de  le- 
dit.  En  156?,  les  foldats  proteftans  de  Mont- 
gcmmeri  ,  étant  logés  aux  environs  de  Tou- 
ioufe, mirent  le  feu  aux  fermes  &  aux  mai- 
fons  de  campagne  des  confeillers  ,  puis  écrivi- 
rent fur  les  mafures  avec  des  charbons,  ces 
deus  mats:  vengeance  de  Rapin.Cs  malheureux 
genthiihomme  étoit  le  bifaveul  de  Paul  Rapin 
de  Thoyras,  auteur  de  la  feule  hiftoire  d'An- 
gleterre que  les  Anglois ,  fi  riches  aujourd'hui 
dans  ce  genre  ,  ayent  eue  pendant  longtemps. 
Rapin  de  Thoyras,  né  à  Cadres  en  r<56i,  étoit 
proteftant  &  d'une  famille  protertante .  La  ré- 
vocation de  1'  édit  de  Nantes  lui  fit  quiter  la 
France;  il  fe  partagea  entre  la  Hollande  & 
l'Angleterre,  s'atacha  au  prince  d'Orange  Guil- 
laume III, le  fuivit  dans  l'on  expédition  d'An- 
gleterre, l'ail?,  fervir  en  Irlande  &  ailleurs;  il 
fat  enfuite  gouverneur  de  Milord  Pcrtland  en 
1707;  il  s'établit  avec  fa  famille  à  Wefel ,  il 
y  mourut  en  17x5  ;  il  étoitdevenu  entièrement 
Anglois  &  fon  hiftoire  s'en  relient  ,  elle  eft 
d'  une  partialité  dont  les  Anglois  .convienent 
eux-mêmes, &  que  leurs  fages  hiltoriens  fe  font 
bien  gardés  d'imiter,  il  fe  venge  de  fa  patrie, 
&  la'combat  par  la  plume  après  l'avoir  com- 
batue  par  les  armes  .  Dans  la  fatneufe  querele 
d  Edouard  III  &  de  Philippe  de  Valois  pour 
la  fucceffion  à  la  ccurone  de  France,  il  prend 
hautement  parti  pour  Edouard  que  tous  les  An- 
glois condamnoient  même  alors;  il  fuppofe  que 
les  états- généraux  auraient  été  favorables  à 
E'douard,&  les  états-généraux  jugèrent  fortné- 
kment  contre  Edouard  en  faveur  de  Philippe 
de  Valois  ;  il  fuppofe  que  la  queftion  ne  fut 
point  entendue, &  c'efi  lui  qui  ne  l'entend  point 
Se  qui  renverfe  les  faits  2c  les  principes. 

On  a  auflï  de  Rapin  Thoyras  une  diflertation 
fur  les  Wighs  &  les  Torris. 

RAPORT.  (  Hift.  rem.  )  On  nommcit  ainfi 
toute  propofition  qu'on  faifoit  au  fénat  ,  pour 
qu'il  en  délibérât  ;  mais  on  obfervoit  beaucoup 
d'ordre  &  de  reale  au  fujet  des  tapons  qu'on 
avoit   à  faire  dans  cette  nugufte  al'femblée  . 

Le  magiftrat  devoit  faire  fon  raport  au  fé- 
nat; premièrement,  fur  les  chofes  qui  CQ.ncer- 
noient  la  religion  ,  enfuite  fur  les  autres  afai- 
res .  Ce  n'étoit  pas  feulement  le  magiftrat  qui 
avoit  afiTemblé  le  fénat  qui  pouvoir  y  faire  fon 
raport ,  tous  ceux  qui  avoient  droit  de  le  con- 
voquer,  jouifibient  du  même  privilège  ;  auffi  li- 
ions-nous que  divers  magiftrats  ont ,  dans  le 
même  temps ,  propofé  au  fénat  des  chofes  dif- 
férentes1, mais  le  conful  pouvcit  défendre  de 
rien  propofcr  au  fénat  fans  fon  agrément  ,  ce 
qui  ne  doit  pas  néanmions  s'entendre  des  tri- 
buns du  peuple  ,  car  non  feulement  ils  pou- 
voient  propofer  mal-gré  lui ,  mais  encore  chan- 
ger 5c  ajouter  ce  qu'ils  vouloient  aux  propofi- 
tuffls  du  conful  ;  ils  pouvoienc  mçipe  faire  leur 
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<  raport ,  fi  le  ccnful  ne  vouloït  pas  s'en  char- 
ger, ou  prétendoit  s'y  oppofer  .  Ce  droit  étoit 
commun  à  tous  ceux  qui  avoient  ,une  charge 
égale  ou  fupérieure  à  celle  du  magiftrat  pro- 
pofant;  cependant,  lorfque  le  conful ~voyoit  que 
les  efprits  penchoient  d'un  côté,  il  pouvoit, 
avant  que  chacun  eût  dit  fon  fentiment ,  faire 
un  difcours  à  l'aiTemblée  .  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  quatrième  Catilinaire  ,  que 
Ciçéron  prononça  avant  que  Caton  eût  dit  fon 
avis. 

_  Après  que  la  république  eut  perdu  fa  liberté, 
l'empereur,  fans  être  conful,  pouvoit  prcpjfer 
une,  deux  &  trois  chofes  au  fénat, &  c'eftce 
qu'on  appeloit  le  premier  ,  le  fécond  dx  le  troi- 
fieme  raport.  Si  quelqu'un  en  opinant,  cni- 
braflbit  plufieurs  objets  ,  tout  fénateur  pouvoit 
lui  dire  de  partager  les  matières  ,  afin  de  les 
difcuter  féparément  dans  des  raports  différens . 
L'art  de  celui  qui  propofoit ,  étoit  de  lier  tel- 
lement deux  afaires  ,  qu'elles  ne  puiïent  fe  di- 
vifer . 

Chacun  des  fénateurs  avoit  atiffi  le  droit, 
lorfque  les  confuls  avoient  propofé  quelque  cho- 
ie, êç  que  leur  rang  étoit  venu  pour  opiner, 
de  propofer  tout  ce  qui  leur  paroifloit  avanta- 
geux à  la  république,  &  de  demander  que  les 
confuls  en  fiiTent  leur  raport  à  la  compagnie  , 
&  ils  le  faifoient  fouvent,afin  d'être  aflemblés 
tout  le  jour;  car  après  la  dixième  heure,  on 
ne  pouvoit  faire  aucun  nouveau  raport  dans  le 
fénat ,  ni  aucun  lénatus-confulte  après  le  coucher 
du  foleil .  On  difoit  fon  avis  debout;  fi  quel- 
qu'un s'oppofoit  ,  le  décret  n'étoit  point  appelé 
fénatus-confulte  ,  mais  délibération  du  fén3t, 
fenatus  aucloritas  ;  on  en  ufoir  de  même,  lorfque 
le  fénat  n'étoit  pas  ailemblé  dans  le  lieu  Se 
dans  le  temps  convenables  ,  ou  lorfque  ni  la 
convocation  n'étcit  légitime ,  m'  le  nombre  com- 
pétent ;  en  ce  cas ,  on  faifoit  le  raport  au 
peuple  ;  au  refte  le  conful  pouvoit  propofer  ce 
qu'il  jugecit  à  propos,  afin  de  le  mettre  en  dé- 
libération dans  l'aifemblée;  c'étoit  en  quoi  con- 
fiftoit  fa  principale  autorité  dans  le  fénat,  &C 
il  fe  fervoit  de  cette  formule  :  que  ceux  qui 
font  de  cet  avis  pafïent  de  ce  côté-là  ,  &  ceux 
qui^font  d'un  avis  différent,  de  ce  côté-ci.  Ce- 
lui qui  avoit  fait  le  raport  paffoit  le  pre- 
mier . 

Lorfque  le  fénatus-confulte  étoit  formé, ceux 
qui  avoient  propofé  ce  qui  en  étoit  l'objet ,  & 
qui  en  étoient  en  quelque  forte  les  auteurs, 
mettoient  leur  nom  au  bas,  &  l'acte  étoit  dé- 
pofé  dans  les  archives  ,  où  l'on  confervoit  le 
regiftre  des  loix  &  tous  les  ades  concernant  les 
afaires  de  la  république;  anciénement  le  dépôt 
public  étoit  dans  le  temple  de  Ceres  ,  &  les 
édiles  en  avoient  la  garde .  C'étoit  celui  qui 
avoir  convoqué  le  fénat  qui  faifoit  la  féance, 
&  il  ufoit  de  cette  formule  :  pères  confcr}tst 
f.ws  Vf  vous  utenqns  pas  davantage, 
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Les  afslrcs  dont  on  faifoît  le  rdport  au  fénat 
étoicnt  toutes  celles  qui  concernoient  l'admini- 
ftration  de  la  république.  Il  n'y  avoit  que  la 
création  des  magiftrats ,  la  publication  des  loix 
&  Ja  délibération  fur  la  guerre  ou  la  paix,  qui 
dévoient  abfolument  être  portées  devant  le 
peuple.  Voyez.  Denis  d'Halicarnafle  ,  liv.  IV , 
(haj>.  XX,  &  liv.  VI,  ebap.  LXV1. 

RASDI,f.  f.(ldol.  des  Germains .)  nom  d'une 
déeffe  des  anciens  Hongrois  idolâtres;  on  peut 
lire  ce  qu'en  dit  Antoine  Bonfinius  dans  fon 
hiftoi're  de  Hongrie  ,  liv.  XII  ;  &  Voflius,  de 
idolotatria  ,  liv.  III,  chip.  XVII. 

RASER  LA  MAISON,  (  Hifl.anc.  &mod.) 
c'etoit  chez  les  Romains  une  des  peines  de  ce- 
lui qui  afpiroit  à  la  tyrannie  .  Valere  Maxi- 
me, liv.  VI,  ebap.  III,  raporte  que  Sp.  Caffius 
convaincu  d'avoir  tenté  de  fe  rendre  maître  de 
la  république  ,  fut  condamné  parle  fénat  &  par 
le  peuple  à  la  mort, dont  trois  confulats  &  un 
magnifique  triomphe  ne  purent  le  garantir .  Le 
peuple  n'étant  point  encore  fatisfait  on  abatit 
fa  maifon  pour  augmenter  fon  fupplice,  par  la 
deftruûion  de  fes  dieux  domeftiques  :  Ut  pena- 
tttim  quoque  ftrage  puniretnr . 

RASIS,  RASES  ou  RHASÉS,  (  Hifi.  litt. 
%nod.  )  médecin  Arabe  du  dixième  fiecle  ;  c'eft 
l'Hippocrate  &  leGalien  des  Arabes.  Ses  trai- 
tés fur  les  maladies  des  enfans  font  eftimés  ;  il 
eft  le  premier  q^ii  ait  écrit  fur  la  petite  véro- 
le^ c'eft  Robert-Etienne  qui  publia  ce  dernier 
traité  en  grec  ,  l'an  145$  ;  on  l'a  depuis  pu- 
blié en    arabe  &  en  latin  .    Rafès  mourut  yers 

l'an  955- 

RASPHUIS.  (Hifi.  mod.  Economie  pslitique.) 
C'eft  ainfi  que  l'on  nomme  à  Amfterdam  & 
dans  d'autres  villes  de  la  province  de  Hollan- 
de, des  maifons  de  correction  ,  dans  lefquelles 
on  enferme  les  mauvais  fujets  ,  les  vagabonds 
&  gens, fans  aveu,  qui  ont  commis  des  crimes 
pour  lefquels  les  loix  n'ont  point  décerné  la 
peine  de  mort.  On  occupe  les  prifoniers  à  des 
travaux  pénibles  ,  au  profit  du  gouvernement . 
À  Amfterdam,  le  principal  de  ces  travaux  con- 
fifte  à  râper  des  bois  des  Indes  fort  durs,  pour 
fervir  dans  les  teintures  ;  c'eft  là  ce  qui  a  fait 
appeler  ces  fortes  de  msifons  de  force  rafpkuis, 
ce  qui  fignifie  maifon  ou  l'on  r<tpe . 

RASTIGNAC  .  (  Hifi.  de  Fr.  )  La  maifon 
de  Chapt  ou  de  Chat  ,  qui  a  pris  le  nom  de 
Raflignac  d'un  marquifat  litué  en  Périgord  dans 
la  fénéchauffée  de  Sarlat  &  qu'elle  poffede  de- 
puis le  quatorzième  fiecle  ,  eft  la  même  que 
celle  des  anciens  lires  de  Chabannois. 

1".  Son  premier  auteur  connu  eft  A  bon  chat 
ou  cat- Armât;  qu'on  place  vers  la  fin  de  neu- 
vième fiecle  ou  le  commencement  du  dixième, 
&  dont  le  fils  Jourdain  premier  eft  qnalifié  [ire 
de  Chabannois . 

2°.  Jourdain  II,  fils  de  Jourdain  I,  fut  tué 
dans  une  guerre  particulière  contre  Gui  ,  vi- 
fltpire.  Tome  III, 
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comte  de  Limoges  ,   &   Alduin    évêque  de  Li- 
moges . 

3*.  Jourdain  VI  n'eut  qu'une  fille  qui  porta 
la  terre  de  Chabannois  hors  de  la  maifon  de 
Chapt  . 

4°.  Dans  la  branche  de  Raflignac ,  nous  di- 
ftinguerons  Loui*  de  Chat  de  Rafl-.gnac  ,  tué  et» 
1569,  au  fiége  de  Mucidan  . 

5°.  C'eft  pour  Jean  ,  fon  neveu  ,  que  Rafli. 
gnac  fut  érigé  en  marquifat  par  Louis  XIII  en 
1617.  On  conferve  dans  la  famille  plufieurs  let- 
tres de  ce  monarque  adreiTées  à  ce  marquis  de 
Raflignac,  Se  qui  font  de  glorieux  témoignages 
de  fa  fidélité,  de  fon  zèle  pour  le  roi  &  l'état, 
&  de  la  confiance  particulière  dont  Louis  l'ho- 
noroit . 

é°.  Il  eut  un  frère  nommé  Jean  comme  lui, 
tué  au  fiége  de  Paris . 

70.  Jean-François  Chapt,  fils  du  premier  mar- 
quis de  Raflignac  ,  contribua  beaucoup  fous  la 
minorité  de  Louis  XIV  à  maintenir  le  Péri- 
gord dans  l'obéiflance. 

8°.  Dans  la  branche  de  Firbeix  ou  Firbeys , 
Peyrot  Chapt  de  Raflaignac  rendit  de  grands  & 
généreux  fervices  aux  rois  Henri  IV  &  Louis 
XIII  ,  nommément  aux  fiéges  de  la  Fere  en 
1596,  &  d'Amiens  en  1557;  il  fe  ruina  entiè- 
rement au  fervice  . 

9e.  Dans  la  branche  des  marquis  de  Laxion  , 
François  Chapt  de  Raflignac  préferva  du  pillage 
le  château  de  Laxion  dans  les  guerres  civiles 
de  1651  &  165*  ,  &  ce  fut  pour  lui  que  cette 
terre  de  Laxion  fut  érigée  en  marquifat  en 
i6j$;  les  guerres  civiles  ayant  empêché  l'en- 
regiftrement  des  lettres,  il  y  eut  d'autres  lettres 
en  1714  qui  confirmèrent  &  renouvelèrent  les 
premières  en  faveur  de  Charles  Chapt  de  Ra- 
flignac, fon  petit-fils. 

10 °.  Dans  une  autre  branche  dts  anciens  fef- 
gneurs  de  Laxion,  Antoine  Chapt  de  Raflignac 
fut  tué  en  1579,  en  commandant  la  noblefle 
du  Périgord  contre  les  proteftans  . 

ii°'  Raimond  fon  fils  fut  tué  en  duel. 
12°.  Dans  la  branche  des  feigneurs  de  Meftî- 
lhac  ,  un  autre  Raimond  Chapt  de  Raflignac  acquit 
beaucoup  de  gloire  &  rendit  d'imporcans  fervi- 
ces dans  les  guerres  civiles  fous  Henri  III  Se 
Flenri  IV;  gouverneur  de  la  haute -Auvergne, 
il  la  maintint  &  la  fit  rentrer  dans  l'obéifTan- 
ce  .  Il  gagna  la  bataille  d'Ifloire  contre  le 
comte  de  Randan,  lequel  y  fut  tué.  En  1592, 
il  marcha  au  fecours  de  Villemur,  afllégé  par 
le  duc  de  Joyeufe  Antoïne-Scipion  ,  il  ataqua 
&  força  fes  retranchemens ,  êc  le  duc  de  Joy- 
eufe fe  noya  dans  le  Tarn  avec  une  grande 
partie  de  fon  armée;  Raimond  fournit  Saint- 
Flour  &  bâtit  les  rebelles  du  Limoufin  .  Il  fut 
aftaftlné  à  la  Fere,  le  26  janvier  1596,  en  re- 
venant de  rendre  compte  au  roi  Henri  IV  de 
quelques  commiffions .  Il  étoit  gentilhomme  de 
la  chambre  &  chevalier  des  ordres. 
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13*.  Nous  distinguerons  dans  letat  eccléfîa- 
flique  Louis- Jacques  de  Chapt  de  Rafîignac  ,  évê- 
que  de  Tulle  en  17*1  ,  archevêque  de  Tours 
en  171?,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Efprir  . 

RATEE  CANNE.  (  terme  de  relation)  On 
nomme  cannes  ratées  aux  îles  françoifes  de  l'A- 
mérique, les  cannes  à  fucre  qui  ont  été  enta- 
mées par  les  rats  ;  ces  cannes  s'aigriffent  pref- 
que  auffi-tôt  ,  le  dedans  noircit  ,  &  elles  de- 
vienent  abfolument  inutiles  à  faire  du  fucre, 
ne  fervant  tout  au  plus  qu'à  faire  de  l'eau- 
de   vie. 

Les  rats  des  îles  fe  prenent  avec  des  chiens 
élevés  à  cette  chafle  ;  les  chats  qu'on  y  porte 
ou  qui  y  font  nés,  n'étant  point  propres  à  dé- 
truire un  animal  fi  nuifible,  outre  que  les  Nè- 
gres, pour  qui  ks  chats  font  un  grand  ragoût, 
longent  à  Jcs  prendre  ,  bien  loin  de  les  élever 
à  faire  la  guerre  aux  rats . 

Ces  derniers  animaux  font  un  fi  grand  dé- 
gât dans  les  terres  plantées  de  cannes  ,  qu'il 
y  a  des  chaffeurs  établis  &  payés  exprès  pour 
les  prendre  ;  ce  qu'ils  font  avec  une  efpece 
de  traquenar  d'ofier  en  forme  de  panier  ,  dans 
lequel  eft  placé  un  nœud  coulant  .  Labat,  vo- 
yages . 

RATRAMNE  .  (  Hijl.  eccléf.  )  On  avoit  beau- 
coup difputé  au  neuvième  fiecle  fur  ia  préfen- 
ce  réelle  de  Jéfus-Ghrift  dans  l'Euchariftie.  Les 
écrits  polémiques  de  Pafchafe  -Ratbert  &  de 
Ratramne  fur  ce  fujet  avoient  été  fameux,  Se 
le  font  devenus  encore  plus  par  les  difputes  du 
feizieme  &  du  dix-feptîeme  fiecles .  Ces  deux 
moines  de  Corbie  avoient  le  mérite  gue  Je 
temps  comportait  ;  ils  font  auteurs  de  divers 
autres  ouvrages  théologiques  .  Pafchafe-Ratbert 
mourut  le  16  avril  865  ;  Ratramne  étoit  fon 
contemporain  &  fon  adverfaire  ,  &  celui  d'Hin- 
cmar  . 

RAVAILLAC  (  François  )  (Hijl.  de  France) 
étoit  fils  d'un  praticien  d'Angouleme  ,  dont  il 
fuivit  quelque  temps  la  profeffion.il  prit  enfui- 
te  l'habit  chez  les  Feuillans .  Ses  idées  noires, 
fes  vifions ,  &  fes  extravagances,  le  firent  chaf- 
fer  du  cloître  fix  femaines  après.  Accufé  d'un 
meurtre,  fans  pouvoir  en  être  convaincu  ,  il 
cchapa  au  châtiment,  &  redevint  folliciteur 
de  procès.  Il  en  perdit  un  en  fon  nom  pour 
une  fucceffion.  Ce  malheur  le  réduifit  à  une 
telle  mifere ,  qu'il  fut  obligé ,  pour  fubfifkr  , 
de  faire  le  maître  d'école  à  Angoulême.  Les 
excès,  les  libelles,  &  les  fermons  des  Ligueurs 
avoient  dérangé  fon  imagination  dès  sa  premiè- 
re jeuneffe,  &  lui  avoient  infpiré  une  grande 
averfion  pour  Henri  IV.  Il  le  regardoit  comeun 
fauteur  de  l'hérésie  ;  &  né  avec  un  C3radl:ere  fom- 
bre,  &  une  humeur  atrabilaire,  il  prit  larefolu- 
tion  exécrable  d'affaffiner  ce  Roi .  Il  partit  d'An- 
gouleme ilx  moix  avant  fon   crime,  dans    l'in- 
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tentîon  ,  difoit-il,  de  parler  au  roi,  &  de  ne 
le  tuer ,  .qu'autant  qu'il  ne  pouroit  pas  réuffir 
à  le  convertir.  II  fe  préfenta  au  Louvre  fur 
le  païTage  du  roi  à  plufieurs  reprifes,  fut  tou- 
jours repou.ffé,  &  enfin  s'en  retourna.  Il  vécut 
quelque  temps  moins  tourmenté  par  fes  vifions, 
qui  l'agitoient  .Mais  vers  Pâques  il  fut  tenté 
avec  plus  de  violence  que  jamais ,  d'exécuter, 
fon  deffein.  Il  vint  à  Paris,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau ,  qu'il  trouva  propre  à  fon 
exécrable  projet,  &  s'en  retourna  encore.  Étanc 
près  d'Etampes,  il  caffa  entre  deux  pieres  la 
pointe  de  fon  couteau  dans  un  morueut  de  re- 
pentir, la  refit  prefque  auffi-tôt,  regagna  Pa- 
ris, fuivit  le  roi  pendant  deux  jours.  Enfin 
toujours  plus  affermi  dans  fon  deffein,  il  l'exé- 
cuta le  14  Mai  1610.  Un  embaras  de-  chare- 
tes  avoit  arrêté  le  careflfe  du  roi  au  milieu  de 
la  rue  de  la  Feronnerie ,  qui  étoit  alors  fort 
étroite.  Ravaillac  monte  fur  une  des  roues  de 
derrière ,  &  avançant  le  corps  dans  le  caroffe 
au  moment ,  que  ce  prince  étoit  tourné  vers 
le  duc  d'Eperon  affis  à  fon  coté,  pour  Jui  par- 
ler à  l'oreilie ,  il  lui  donne  dans  la  poitrine 
deux  coups  de  poignard.  Le  fécond  lui  coupa 
l'artère  du  poumon,  &  fit  fortîr  le  fang  avec 
tant  d'impétuofité ,  que  ce  Roi  fut  étoufé  en  un 
inftant,  fans  proférer  une  feule  parole.  Ce  raon- 
ftre  eut  pu  fe  fauver  fans  être  reconuj  mais 
étant  demeuré  à  la  même  place ,  tenant  à  la 
main  le  couteau  encore  dégoûtant  de  fang,  le 
duc  d'Eperon  le  fit  arrêter .  Son  procès  ayant 
été  dreffé,  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  &  écar- 
telé  à  la  place  de  Grève  ,  le  27  mai  1610  , 
âgé  d'environ  ja  ans,  après  avoir  conftamenc 
perfide  à  dire  dans  tous  fes  interrogatoires  , 
qu'il  n'avoit  point  de  complices.  De  la  multi- 
tude de  jugemens,  d'opinions,  de  foupçons,  de 
cette  foule  d'écrits  politiques,  &  polémiques  , 
que  cet  événement  a  fait  naître  ,  le  réfultat 
le  mieux  digéré ,  &  le  plus  probable  eft  que 
Ravaillac  n'avoit  point  de  complices,  que  c'é- 
toit  un  fanatique,  un  malheureux  dévot,  donc 
le  cerveau  égaré  étoit  empoifoné  de  tous  les 
venins  de  ia  Ligue .  Ses  complices  étoient  la 
fuperflition ,  &  la  fureur.  Le  jour  de  l'aflaffi- 
nat ,  il  avoit  été  à  la  meffe;  il  avoue  qu'il 
avoit  voulu  plufieurs  fois  parler  au  roi  ,  pour 
le  détourner  de  faire  la  guerre  en  faveur  des 
princes  hérétiques  ;  il  avoue  que  le  deffein  de 
tuer  le  roi ,  l'a  déjà  tenté  deux  fois-,  qu'il  y  a 
refifté,  qu'il  a  quité  Paris  pour  fe  rendre  le 
crime  impoffible ,  qu'il  y  eft  retourné,  vaincu 
par  fon  fanatifme.  J'ai  cru,  dit-il,  bien  faire 
en  tuant  le  Roi;  je  reconois ,  que  je  me  fuis  trom- 
pé, &  que  )e  fuis  .coupable  d'un  crime  horrible; 
je  n'y  ai  jamais  été  excité  par  perfone  .  Il  écoic 
aveugle  au  point  de  croire  que  ce  Roi  étoit 
très-haï,  &  il  fut  dans  le  plus  grand  étonc- 
menc  en  voyant  .des   prouves  de   la  confterna- 
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tïon,  &   de  la  profonde  douleur,  où  fon  crime 

avoit  jeté  !a  nation. 

'    RAVANEL.   (  Voyez  Catinat.  ) 

RAVISIUS.  (  Vovz  Tixiek.) 

RAVIUS  ou  RAVE*  (CiuétiehJ  (Hijf.  litt. 
mod.  )  un  de.<  fatfans  de  la  cour  de  la  reine 
Chriftini-  ,  en  Su^dc  .  avoit  bcv.icoup  voyagé 
dans  ]'Or:;iu  ,  érort  favai  t  dans  les  langues  o- 
rientales  qu'il  profeffa  en  d  (férens  temps  à  U- 
trechr,  à  Kielf,  à  Francfo  t  fur  le  Mein  .  On 
a  de  fui  un  plan  d'oriogr.tth-  &  d'étymo'.o^ies  hé- 
braïques, une  gï»tmn*\  ..que  ,  cbaldaïque  , 
fyti.que,  arabe,  fw.nt.tine  &  angloife .  On  a 
de  (on  fils,  Jean  R.r.-tas .  des  commentaires  fur 
Cornélius  -  Nepos  .  s  aphorifmes  militaires, 
&c.  Celui -ci  êtàït  b  :aire  de  l'électeur 
de  Brandebourg.  Cbrititn,  né  à  Berlin  en 
i6tj  ,   mourut    à    Francfort     fur    le   Mein   en 

1677- 

RAUDUSCULU.tf  ,  (Mm.  rom.)  c'étoit  la  plus 
Ville  eip.ee  de  toutes  les  monoies  romaines  , 
ainfî  appelée,  parce  qu'elle  n 'étoit  que  de  Cui- 
vre .  Cicérorj  employé  ce  mot  dans  plufienrs 
endroits  de  (es  lettres ,  pour  dé/igner  des  petites 
dettes. 

RAUGRAVE,  f.  m.  ( Hijl.  mod.)  nom  de  di- 
gnité qui  a  été  en  ufage  eh  Allemagne ,  comme 
ceux  ed  landgrave,  rn.xrgr.tve  ,  burgrave ,  Sec.  On 
croit  que  comme  ceux-ci  font  tirés  de  l'autori- 
té qu'un  prince  avoit  fur  un  pays,  une  marche 
ou  frontière,  une  ville  ou  bourg  ,  de  même  le 
titre  de  rxugrave  étoit  dérivé  de  la  nature  du 
pays  où  commandoiot  celui  qui  le  portait .  Ce 
mot  en  allemand  raugraffen  a  été  rendu  par 
Reinefius  en  latin  par  comités  afperi  ,  à  caufe 
des  pays  rudes  &  fauvages  que  les  raugraves 
habitoient  entre  la  Meufe  &  la  Mofelle  ,  leur 
principale  réfidence  étant  à  Creutznach .  On  les 
trouve  aufïi  nommés  birfuti  comités,  &  dans  des 
lettres,  écrites  l'an  1308,  au  magiftrat  de  Spire 
par  Georges  ,  feigneur  de  Gemersheim  ,  il  fe 
nomme  Georgius  cornes  birfutus  ;  dans  la  bulle 
d'or,  les  raugraves  font  nommés  parmi  ceux  qui 
acompagnoient  l'électeur  de  Trêves  ,  La  réali- 
té de  ce  titre  eft  donc  bien  conftatée;  mais  on 
ignore  quand  il  a  commencé  ,  quelle  autorité 
étoit  atachée,  &  dans  la  perfone  de  qui  il  a 
fini.  Il  y  a  apparence  que  les  biens  de  la  fa- 
mille qui  le  portoit  font  pafïes  dans  la  maifon 
palatine,  parce  que  dans  le  dix  feptiemefiecle , 
Charles  Louis ,  électeur  palatin  ,  le  fit  revivre 
en  faveur  d'un  de  fes  fils  naturels ,  mais  cette 
qualité  ne  fubfîfte  plus  aujourd'hui  .  Imhof  , 
notitia. 

RAULlN,  (Jean)  (  Ht/1,  litt.  mod.)  un  de 
ces  ridicules  prédicateurs  de  quinzième  &  fei- 
zieme  fiecles  ,  dont  les  fermons  font  devenus 
des  objets  de  curiofité  par  l'excès  du  ridicule  <5c 
du  mauvais  goût  .  Il  étoit  de  l'ordre  de  Clu- 
ry   où  il  étoit  entré   en    14-97-    Il    mourut  en 
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Un  feul  trait  fera  connoître  ces  prédicateurs 
burlefques;  dans  un  fermon  fur  la  converfion  , 
Raultn  raconte  l'hiftoirc  fuivante: 

,,  Un  hermite  fuppliant  Dieu  de  lui  faire 
„  connoître  la  voie  du  falut,  vit  apparaître 
[  „  tout-à  coup  le  diable  ,  transformé  en  ange 
„  de  lumière,  qui  lui  dit:  Dieu  a  exaucé  vo- 
„  tre  prière,  il  m'envoye  vous  dire  que  ,  fi 
„  vous  voulez  vous  fauver,  il  lui  faut  offrir 
„  trois  chofes  ;  une  lune  nouvele,  un  difque 
„  de  foleil  &  la  quatrième  partie  d'une  rofe. 
„  Si  vous  unifiez  ces  trois  chofes  ,  &  les  of- 
,,  frez  à  Dieu  ,  vous  ferez:  fauve.  L'hermite 
„  étoit  très-affligé,  ne  fâchant  ce  que  cela  vou- 
„  loit  dire  ;  mais  un  véritable  ange  de  lumière 
„  lui  apparut  &  lui  dit  le  mot  du  logogriphe  : 
„  la  nouvele  lune  ,  dit-il  ,  eft  un  croiffant  , 
,,  c'eft  à- dire,  un  C,  dont  il  a  la  forme;  le 
„  difque  de  foleil  ,  c'eft  un  O  ;  la  quatrième 
„  partie  d'une  rofe,  c'eft  un  R  ;  Joignez  ces 
„  trois  chofes,  vous  ferez;  le  mot  cor ,  cœur , 
„  &  c'eft  ce  que  Dieu  vous  demande  „. 

On  a  d'un  autre  Raulin  (  Jean-Facond  )  Ef- 
pagnol  du  dix  huitième  ficelé ,  une  bijloire  ec- 
cléftajlique  du  Malabar. 

RAY,  (Jean)  (Htfi.  litt.  mod.)  fameux  natu- 
ralifte  anglois ,  né  en  i6i8  dans  le  comté  d'Ef- 
fex,  reçu  en  1667  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, mort  en  1706,  a  donné  une  hiftoire  des 
plantes,  une  hiftoire  des  infectes,  &  a  beau- 
coup écrit  fur  toutes  fortes  de  matières,  même 
fur  fa  théologie, 

_  RAYMOND,  prince  régent  d'Aragon.  (Hijf. 
d'Efpugne)  ambitieux,  adroit,  redoutable  par  fa 
valeur  ,  célèbre  par  fon  éloquence  ,  heureux 
dans  fes  projets  &  plus  heureux  encore  dans 
fes  reffources  ,  Raymond,  à  qui  fon  fiecle  ren- 
dit juftice,  fut  regardé  comme  plus  habile  ôc 
le  plus  éclairé  des  fouverains  qui  régnoient 
de  fon  temps  en  Efpagne.  Ce  fut  lui  qui,  par 
fes  négociations,  fes  fuccès  &  fes  rares  talens, 
jeta  les  fondem'ens  de  la  grandeur  du  royaume 
d'Aragon;  fon  règne  fut  ilfuftre,  mémorable  , 
éclatant,  &  cependant  il  ne  fut  jamais  décoré 
da  titre  de  roi ,  fans  doute  parce  que  fon  ambi- 
tion fatisfaite  de  l'exercice  de  la  royauté  ,  s'em- 
barafîa  peu  d'un  titre  qui  ne  pouvait  rien  a- 
jouter  à  la  réalité  de  fa  puiflance  .  Alphonfe 
le  batailleur  avoit  par  fon  teftarnent  légué^  tous 
fes  écats  aux  templiers  aux  chevaliers  de  S: 
Jean  de  Jérulalem  $t  du  S.  Sépulcre.  Les  états 
d'Aragon  fans  avoir  égard  au  teftarnent  d'Al- 
phonfe,  mort  fans  enfans,  offrirent  la  courone 
à  fon  frère  Ramîre  prêtre  Se  moine  ,  qui  l'ac- 
cepta Se  fe  maria.  Mais  il  fe  dégoûta  bientôt; 
de  la  royauté,  &  après  trois  ans  de  règne  ayant 
affemblé  les  états  d'Aragon,  iL obtint  facilement 
que  Raymond ,  comte  de  Barcelone  épouferoic 
l'Infante  Pettonille  ,  unique  fruit  de  fon  ma- 
riage, &  qui  n'avoit  alors  que  deux  ans,  qu'il 
gouvernerait  comme  Régent  jufqu'à  la  majorité 
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de  la  princefTe,  &  que  fi  elle  mouroit  fans  en- 
fans,  le  coince  de  Barcelone  hériteroit  des  états 
de  fon  épaule  .  Cette  afaire  terminée  au  gré 
de  fes  défirs,  Ramire  rentra  dans  fon  monafte- 
xe  ,  &  ne  s'occupa  plus  qu'a  fervir  Dieu  en 
rempliiïant  les  devoirs  de  fon  tétat  .  Les  com- 
mencemens  de  la  régence  du  comte  de  Barcelone 
furent  inquiétés  par  le  roi  de  Navarre ,  dom 
Garcie  Ramirea  qui ,  s'étant  flaté  de  fuccéder 
à  Ramire  h  moine,  fe  déclara  l'ennemi  irrécon- 
ciliable du  régent,  &  fit  la  guerre  à  l'Aragon. 
Alphonfe  VIII  qui,  n'étant  que  roi  de  C.ilhl- 
le,  avoit  pris  par  orgueil  le  titre  d'empereur 
de  l'Efpagne  ,  dont  il  ne  poiTédoit  qu'une  foi- 
ble  partie,  avoit  époufé  la  feeur  de  Raymond; 
il  conclut  une  ligue  avec  fon  beau-frere,  <3é  le 
roi  de  Navarre  fe  ligua  à  fon  tour  contre  les 
deux  fouverains  avec  le  roi  de  Portugal.  Al- 
phonfe VIII  commença  les  hoftilités  ,  &  fe 
jeta  fur  la'  Navarre  où  il  eut  de  grands  fuc- 
cès, &  où  vrai-femblablement  il  en  eût  eu  de 
plus  éclatans  encore,  fi,  dans  le  temps  qu'il 
portoit  la  terreur  dans  ce  royame,  !a  vicloire 
remportée  par  dom  Garcie  fur  les  Aragonois , 
ne  l'eût  obligé  de  ramener  au  plus  vite  (es 
troupes  au  fecours  de  fon  beau-frere,  vaincu 
&  vivement  prciTé  par  le  roi  de  Navarre.  La 
guerre  continua  encore  pendant  environ  une 
année;  mais  Alphonfe  fatigué  de  foutenir  une 
querele  qui  lui  étoit  étrangère,  fit  la  paix  avec 
dom  Garcie,  fans  comprendre  da-ns  le  traité  le 
prince  Raymond  fon  beau-frere  ,  qui  demeura 
feul  expofé  aux  armes  des  Navarrcis.  Ce  n'é- 
toit  pas  feulement  contre  cette  puiffance  que  le 
régent  d'Aragon  avoit  à  luter,  il  avoit  encore 
à  foutenir  une  guerre  contre  les  Mahoraétans, 
&  pour  comble  d'embaras  ,  il  avoit  en  même 
temps  à  repouffer  les  prétentions  des  chevaliers 
du  Temple ,  les  demandes  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  S.  Jean  de  Jérufnlem  &  de  l'ordre 
du  faint  Sépulcre ,  auxquels  Alphonfe  le  ba- 
tailleur avoit  par  fon  teftament  ,  légué  tous 
fes  états.  Raymond,  au  nom  de  Pétronille,  & 
comme  régent  du  royaume,  foutenoit  qu'  Al- 
phonfe n'avait  pu  dilpofer  de  fes  états  fans  le 
confentement  du  peuple  &  fans  le  concours 
des  loix.Le  pape  favorifeit  les  prétentions  des 
légataires.  Raymond  fe  couduifit  en  cette  occa- 
fion  arec  la  plus  rare  prudence  ,  &  parvint  à 
dédomager  ,  du  confentement  des  états,  les 
légataires,  avec  de  l'argent  ,  quelques  riches 
établiffemens  &  plufieuvs  châteaux  qu'il  leur 
céda  ,  à  condition  qu'ils  défèndroienc  les  fron- 
tières du  royaume  contre  les  infidèles  ;  mais 
tandis  que  Raymond  écartoit  ainfi  les  légataires 
d'Alphonfe  le  batailleur,  le  roi  de  Navarre  fiai- 
foit  une  cruele  irruption  dans  les  provinces 
aragonoifes  ,&  maître  de  Tarragone  qu'il  avoit 
prife  d'aifaut ,  il  s'étoit  fuccemvement  emparé 
de  beaucoup  d'autres  places.  Cette  guerre  eût 
fini  par  Ocre  funefte  à  L'une  des  deux  nations, 
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Si  peut-être  à  l'une  &  à  l'autre  qui,  occupé?* 
à  s'entre-détruire  ,  donnoient  aut  Mahomécans 
la  liberté  de  profiter  de  leurs  divifions  ,  &  le 
moyen  le  plus  infaillible  de  les  accabler,  lorf- 
qu'elles  fe  feroient  mutuélement  afoiblies  ,  fc 
l'empereur  Alphonfe  qui  venoit  de  donner  en 
mariage  une  de  fes  filles  natmeles  au  roi  de 
Navarre,  n'eue  ménagé  une  trêve  entre  les 
deux  puiffances.  Cet  événement  fut  d'autant 
plus  heureux  pour  le  prince  d'A.agon  ,  que 
dom  Raymond  Berenger,  comte  de  Provence» 
fon  frère,  ayant  été  aiTalîiné,  &  fa  fucceflioa 
étant  difoutée  à  fon  neveu,  il  lui  importoi-c 
d'aller  affurer  la  fouveraineté  de  la  Provence 
au  légitime  héritier  de  Berenger .  Cette  expé- 
dition fut  heureufe,  &  il  n'eut  pas  plutôt  af- 
furé  le  comté  de  Provence  à  fon  neveu,  que 
retournant  en  Aragon,  il  renouvela  la  trêve 
avec  le  roi  de  Navarre,  &  fécondant  l'empe- 
reur Alphonfe  contre  les  infickles  il  contribua 
beaucoup  au  fuccès  du  fiége  d'AImerie  .  Il  fe 
fignaloit  contre  les  Maures,  lorfque  Ramire  II 
étant  mort  dans  le  couvent  qu'il  avoit  choifi 
pour  refaite,  l'infante  Pétronille  fut  proclamée 
reine  d'Aragon.  Satisfait  du  titre  de  régent, 
Raymond  laiiTa  paifiblemenc  la  qualité  de  reine 
à  Pétronille  fa  fiancée  ,  &  pourfuivant  f&s 
fuccès  contre  les-  Mahométans  leur  il  enle- 
va Tortofe  ,  remporta  fur  eux  les  avanta- 
ges les  plus  confidérables  ,  employa  le  peu 
de  jours  tranquilles  que  la  guerre  lui  laif- 
foiî  ,  à  affurer  ,  par  les  plus  fages  régie» 
mens,  la  tranquillité,  le  bon  ordre  &  l'au- 
torité des  loix  dans  le  royaume,  &  eut  l'arc 
fe  concilier  la  confiance  du  clergé,  au  moyea 
d'une  pragmatique  qu'il  publia,  &  par  laquel- 
le il  déclaroï:  que  déformais  les  [rois  d'Aragon 
ne  s'empareroient  plus  des  biens  des  évêques 
qui  viendroitnt  à  mourir,  comme  ils  avoifnc 
été  jufqu'alors  dans  i'ufage  de  s'en  emparer. 
La  reine  Pétronille  étant  parvenue  à  l'âge 
de  quinze  ans  ,  Raymond  l'époufa  folemnéle- 
rrvent,  &  ne  voulant  garder  que  la  régence, 
refufa  de  prendre,  comme  il  l'eût  pu  ,  le  titre 
de  roi,  bien  affuré  que  ce  refus  modefte  ne 
nuiroit  en  aucune  manière  à  fon  autorité  ;  quel- 
que temps  après  ce  mariage,  la  trêve  lut  re- 
nouvelée entre  la  Navarre  Se  l'Aragon.  Ray- 
mond continua  de  combatre  avec  avantage  con- 
tre les  Mahométans,  fur  kfquels  il  faifoit. d'im- 
portantes conquêtes  ;  il  les  eût  poulfées  plus 
loin,  fi  la  dernière  trêve  étant  expirée , il  n'eue 
cru  devoir  prévenir  les  Navarrois;  mais  avanc 
que  de  commencer  les  hoftilités ,  il  fe  ligua 
étroitement  avec  Alphonfe  fon  beau-frere  ,  Se 
par  le  nouveau  traité  d'alliance  qu'il  conclut 
avec  lui,  il  fut  convenu  que  l'infant  Alphon- 
fe, encore  au  berceau  &  fils  de iJ.«;wo»d,é pouf- 
ferait dona  Sanche,  fille  de  l'empereur.  Affûté 
par  ce  traité,  du  fecours  du  roi  de  Caftille,lc 
régent  fondit  fur  h  N.ivarre,    &    s'empara   de 
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qrelques  places;  mais  l'empereur  Alphonfe  étant 
venu  à  mourir  &  cec  événement  ayant  privé 
Raymond  du  puiflant  fecours  auquel  il  s'étoit 
atcmlu  ,  cette  guerre  lui  devint  plus  onéreufe 
qu'utile,  &  le  roi  de  Navarre  eut  à  fon  tour 
des  fuccés  importans  :  ces  viciffitudes  fatiguè- 
rent également  les  deux  fouverains,  qui  tci mi- 
nèrent leur  quercle  par  un  traité  de  paix  . 
Dom  Sinche,  roi  deGiftille  &  fis  d'Alphonfe 
"VIII,  pénétré  d'eftime  &  d'admiration  pour  le 
régent  d'Aragon  l'on  oncle,  fit  avec  lui  une 
étroite  alliance,  mais  fans  que  le  roi  Sanche 
rbulûc  fe  départir  de  l'hommage  qui  étoit  dû 
à  fa  courone,  pour  la  ville  de  Sajragoffe  ôc  le 
pays  fitué  fur  la  droite  de  l'Ebre  ,  que  l'empe- 
reur Alphonfe  avoic  pris  fous  fa  protection  ,  & 
qu'il  avoir  rendu  au  roi  Ramire  II  à  foi  & 
hommage.  Raymond  poffédoit  en  France  des  do- 
maines fort  étendus,  &  il  étoit  intéreffé  à  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  Henri  II,  roi 
d'Angleterre  2c  duc  d'Aquitaine. Henri  II  étoit 
priiTé  à  Blaye  ;  Raymond  fut  lui  rendre  vifite, 
ôc  dans  l'entrevue  des  deux  princes,  il  fut  con- 
venu que  Richard,  fécond  fils  de  Henri,  épou- 
feroic  Berengerc,  fille  du  comte  Riymond,  ma- 
riage en  faveur  duquel  Richard  feroic  déclaré 
duc  d'Aquitaine.  Quelque  temps  après,  Henri 
II  déclara  la  guerre  au  comte  de  Touloufe, 
&  Raymond  pafl'.int  en  France  à  la  tète  de  fes 
troupes  ,  ferrie  puifïamenc  Henri  en  qualité 
d'allié,  ôtte  guerre  venit  d'être  terminée  lors- 
que l'empereur  Frédéric ,  qui  avoit  des  démê- 
lés avec  le  Pape  Alexandre  III,  convoqua  plu- 
fieurs  princes  à  Turin  ,  pour  prendre  d^s  mefu- 
res  contre  le  Pontife  .  Raymond  ,  qui  ,  dans 
fon  deinier  voyage  de  Provence  ,  avoic  vu 
l'empereur  Frédéric  avec  lequel  il  s'étoit  lié, 
partie  auffi  pour  fe  rendre  à  Turin  ;  mais  quel- 
ques jours  avant  que  d'ariver  au  terme  de  fon 
voyage,  il  tomba  malade  en  route,  &  fut  ob- 
ligé de  s'arrêter  à  Dalmace  près  de  Turin;  fa 
maladie  fut  auffi  courte  que  cruele  ,  &  après 
quelques  jours  de  foufrance,  il  mourut  à  Dal- 
mace le  ij  août  néi,  après  une  régence  auf- 
fi fage  que  glorieufe  de  vingt-cinq  années.  Il 
n'eut  pas  le  titre  de  roi  ,  parce  qu'il  refufa  de 
le  prendre  ;  mais  il  remplit  avec  autant  de  di- 
gnité eue  de  fuccés  toutes  les  fondions  de  la 
royauté  ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  mérite  une 
place  parmi  les  rois  les  plus  illufires  ,  qui  ont 
h  jnoré   le  trône  d'Aragon. 

RAYNAUD  (  Théophile  )  (Hiji  lit  t.  mod.) 
jéfuite,  favant  ,  iatyrique  &  fur-tout  très-bizâ- 
re;  il  traite  de  la  bonté  du  Chrift  dans  un 
chapitre  d'un  de  fes  ouvrages,  &  il  intitule  ce 
chapitre:  Chriftus  bonus,  bon*,  l/onum,  parce 
que  le  Chrift  eft  bon  fous  tous  les  raports . 
Dans  une  fatyre  contre  les  dominicains,  où  il 
prend  le  nom  de  Petrus  a  v.tlle  claufa,'û  s'em- 
porte fort  contre  les  horribles  blafphémateurs 
qui,  félon  lui  ,  ont  été   mettre    la  Vierge  par- 
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mi  les  fîgnes  du  zodiaque  ;  les  parlemens  d'Afx 
(Se  de  Touloufe  trouvèrent  au  contraire  que 
c'étoic  fa  fatyre  qui  étoit  remplie  de  blafphê- 
mes,  &  ils  la  condamnèrent  au  feu.  Les  jé- 
fuites  mêmes  ne  goûtoienc  pas  plus  que  les  au- 
tres les  bizâreries  de  leur  confrère;  il  éprouva 
de  leur  part  beaucoup  de  traverfes  ,  &  leur  fuc 
fidèle  malgré  des  mêmes  traverfes,  ôc  quoique 
fore  follicité  de  fortir  de  cet  ordre.  Il  mourut 
à  Lyon  en  1665;  il  étoit  né  dans  le  comté  de 
Nice  en  1583.  Ses  œuvres  furent  recueillies  à 
Lvon  en  vingt  volumes  in-folio. 

RAZILLI,  (  Marie  de  )  (Hijt.  litt.  mod.  ) 
d'une  famille  noble  de  Touraine  ,  fut  connue 
fous  le  règne  de  Louis  XIV  par  des  poéfies 
fort  peu  connues  aujourd'hui.  Son  goûc  pour 
les  vers  alexandrins  &  pour  les  fujets  héroï- 
ques, la  fir  nommer  Calliope  ;  elle  fuc  compri- 
fe  dans  la  diftribution  des  grâces  répandues  fur 
les  gens  de  leteres;  Louis  XIV  lui  donna  une 
penfion  de  2000  liv. 

Elle  mourut  à  Paris  en  1707,  âgée  de  qua- 
tre-vîhgt- trois  ans. 

REAL,  (César  -Richard  de  SaiNt-  )  (Hiji. 
litt.  mod.)  c'eft  l'abbé  de  S  tint  -  Rê*l ,  auteur 
&  même  hiftorien  diftingué  ,  quoiqu'on  l'ac- 
eufe  d'être  romancier  en  hiftoire  comme  Va- 
rillas  fon  maître,  auquel  il  eft  bien  fupérieur. 
Son  dom  Carlos  pafïe  pour  un  roman  af- 
fez  bien  écrie.  Il  a  compofé  plufieurs  autres 
ouvrages  dans  le  genre  hiftorique  ,  &  dans 
d'autres  genres,  nommément  une  vie  de  Jéfus- 
Chrift. 

L'abbé  de  Saint- Ré 4I  étoit  de  Chambéri  ; 
fon  père  étoit  confeiiler  au  fénac  de  cette  vil- 
le .  La  ducheffe  de  Mazarin  s'étant  d'abord 
réfugiée  en  Savoie,  y  vie  l'abbé  de  Saint  Réil^ 
elle  le  goûca  ,  il  s'atacha  de  fon  côté  à  la 
ducheffe  ,  qui  le  mena  en  Angleterre  avec 
elle.  Il  mourut  à  Chambéri  vers  le  fin  de  l'an- 
née 1691. 

REAL,  (Gaspard  de)  (Hiji.  litt.  mod.)  feigneur 
de  Curban  ,  grand  -  fénéchal  de  Forcalquier  . 
On  a  de  lui  un  grand  ouvrage  en  huit  volu- 
mes Jfl-40.  intitulé:  la  Science  du  gouverne- 
ment. Né  à  Sirteron  en  i63i;  more  à  Paris 
en  i7î». 

RÉAMUR,  (René  Antoine Ferchaolt  de) 
(Hiji.  litt.  mod.)  de  l'académie  des  feiences,  au- 
teur de  plufieurs  découvertes,  les  unes  trés-utï- 
les  ,  les  autres  au  moins  très  -  curieufes ,  fut 
la  formation  des  coquilles,  fur  les  araignées  , 
les  moules,  les  puces  marines,  &c.  fur  l'hi- 
ftoire  naturele  des  infeet.es  ,  fur  la  digeftion 
des  oifeaux,  fur  la  manière  dont  ils  conftrui- 
fent  leurs  nids,  fur  les  rivières  aurifères  de 
France,  fur  l'arc  de  retirer  les  pailletés  d'or 
que  les  eaux  roulent  avec  le  fable;  il  décou- 
vrit en  Languedoc  des  mines  de  turquoifes ,  il  dé- 
couvrit la  matière  dont  on  fe  fert  pour  don- 
ner  la    couleur   aux    pieres  fauiîes;    il  trouva 
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&  il  expofa  Yart  de  convertir  le  fer -forge  en 
acier  ,  l'art  d'adoucir  le  fer -fondu  &  de  faire  des- 
ouvrages  de  fer-fondu  aufli  finis  que  de  fer-ftrgé . 
On  lui  doit  les  manufactures  de  fer-blanc  éta- 
blies en  France  ;  avant  lui  on  ne  tiroit  le  fer- 
blanc  que  de  l'étranger;  on  lui  doit  l'art  de 
la  porcelaine,  il  contrefit  même  celle  de  Saxe; 
on  lui  doit  le  nouveau  thermomètre  qui  por- 
te fon  nom.  Sa  découverte  de  l'art  de  faire 
éclore  &  d'élever  les  poulets  êc  les  oifeaux 
comme  en  Egypte,  fans  faire  couver  des  œufs, 
parut  brillante;  on  s'en  occupa  long-ten^ps, 
mais  elle  eft-  reliée  jufqu'à  préfent  infruclueu- 
fe ,  c'eft- à -dire  que  le  fuccès  qu'on  en  ob- 
tienc  ne  dédomage  pas  des  peines  Se  des  dé- 
penfes. 

M.  de  Réaumur  étoit  né  à  la  Rochelle  en 
1683  ;  il  mourut  à  fa  terre  de  la  B'ermondie- 
re ,  dans  la  Maine,  le  17  odobre   1 7 57: 

REBOULET ,  (  Simon)  (  Hift.  lin.  moi.  )  avo- 
cat ex-jéfuite,  auteur  d'une  Hicloire  des- filles 
de  l'enfance  ,  condamnée  au  feu  par  le  parle- 
ment de  Touloufe  ;  d'une  hiftoire  de  Louis  XIV, 
eftimée  pour  l'exa£titude  ;.  c'eft  lui  qui  a  rédi- 
gé les  mémoires  du  chevalier  de  Forbin  ;  (voy- 
ez l'article  Fcrbin  )  il  eft  enfin  l'auteur  d'une 
hiftoire  du  pape  Clément  XT,  qui  fut  fuppri- 
mée  à  la  prière  du  rot  de  Sardaigne  ,  dont  le 
père  y  étoit  maltraité.  Qu'il  nous  foit  permis 
de  faire  quelques  réflexions  fur  la  condefeen- 
dance  qu'on  eut  en  cette  occafion  pour  le  roi 
de  Sardaigne.  Un  particulier  dont  on"  diffame 
les  parens  morts,  les  Juftifie  comme  il  peut  ; 
&  fi  l'infulte  eft  gratuite  &  produite  par  un 
efprit  de  fatire  criminel,-  il  obtient  juftice  & 
réparation .  L'honeur  de  fes  parens  eft  fon 
bien  propre ,  &  fait  partie  de  fon  patrimoine; 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  rois  ;  ce  ne  font 
pas  des  hommes  ordinaires;  du  moment  de 
leur  mort  ils  apartienent  à  l'hiftoire  ,  qui  a 
droit  de  les  Juger .  Il  eft  vrai  qu'une  fatire  n'eft 
pas  un  jugement ,  &  qu'elle  pouroit  avoir  des 
caraileres  de  faufteté,  de  malignité,  de  calo- 
mnie, qui  rendroient  l'auteur  très  répréhenfible, 
&  que  pour  L'intérêt  même  de  l'hiftoire  on  ne 
pouroit  pas  laiffer  fubfifter  ;  mais  hors  ces  cas 
extraordinaires  où  l'autorité  auroit.évidemment 
raifon ,  les  rois  ne  fauroienc  ufer  trop  fobre- 
ment  de  leur  puiffance  pour  gêner  les  juge- 
mens  de  l'hiftoire  .  On  ne  doit  plus  aux  rois 
morts  que  la  vérité;  il  feroit  injufte  d'exiger 
qu'on  eue  pour  eux  les  mêmes  égards ,  les  mê- 
mes refpeirs  qu'on  avoir  de  leur  vivant  aùr 
dépens  même  de  la  fincérité;Ie  prétexte  de  la 
piété  filiale  doit  céder  ici  à  l'intérêt  du  genre 
humain  ,  pour  qui  les  actions-  des  rois  &  les 
événemens  publics  font  une  fource  de  leçons 
néceffaires;  car,  qu'on  ne  s'y  méprene  poinr, 
chaque  fait  a  fa  moralité  &  peut  fervir  de 
leçon  ;  ce  prétexte  de  venger  la  mémoire  de 
fcs  parens  ,  tendroit  à  priver   le  genre  humain 
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des  leçons  de  l'hiftoire;  d'ailleurs,  où  s'arrête» 
roit  cette  prétendue  piété  filiale?  fe  borneroit- 
elle  au  père?  remonteroit- elle  à  l'ayeul,  au 
bifayeu! ,  &c?  corromproit-elle  toute  l'hiftoire 
&  la  réduiroit-elle  à  n'être  qu'un  éternel  pa- 
négyrique ?  La  règle  que  nous  propofons  eft 
beaucoup  plus  jufte;  refpeéter  les  rois  pendant 
leur  vie,  fe  refpetter  affez  foi-même  pour  leur 
rendre,  à  charge  ô*t  à  décharge,  pleine  &  en- 
tière Juftice  après  leur  mort;  c'eft  l'intérêt  de 
l'humanité,  il  doit  toujours  prévaloir. 

M.  Rebotitet  étoit  né  à  Avignon,  le  9  Juin 
1687  ;  il  mourut  dans  la  même  ville  en  1752. 

REBUFFE,  (Pierre)  (Hift.  lit  t.  moi.)  fameux 
Jurifconfulte  françois ,  né  prés  de  Montpellier 
en  1487,  mort  à  Paris  en  IJ57,  qui  enfei- 
gna  le  droit  à  Montpellier,  à  Touloufe,  à  Co- 
hors,  à  Bourges,  à  Paris,  &  dont  les  ouvra- 
ges ont  été  récueillis  en  fix  volumes  in- folio , 
&  font  cités  au    bâreau    comme     une   grande- 

RECÀREDE  I ,    roi  dés   Vifigoths  .  (  Hift. 
£  Efp.igm  .  )  Un  roi  fage  ,  vertueux ,  modéré  , 
jufte  ,    bienfaifant     2    régné    dans   une    fiecle 
d' ignorance  &  de  barbarie  ,   fur  une  nation  à 
peine  à  demi  policée  ,  injufte  ,  violente  ,    crue- 
le,  vicieufe,    ce  fouverain ,   toujours    environé 
de  fcélérats   ambitieux ,    s'eft    foutenu    fur  fon 
trône  ,  pendant  près  de  quarante  années,  mal- 
gré le  fanatifme  d'une  multitude  égarée  &   les 
complots  d'une  foulé  dé  conjurés,  qui  ont  ten- 
té, pour  l'en   faire  defeendre,    les  attentats  les 
plus  audacieux    &  les  plus  criminels.   Ce   bon 
roi  a  fait  plus  ,    il  ne  s'eft    occupé,  au  milieu 
de  l'orage  ,  que    du  bonheur    de  fes    fujets    in- 
grats ,    qu'il  a  forcés  enfin  de  rendre  juftice  à 
fes  vertus,  à  fes  talens,    &  qui,    après  l'avoir 
forcément  admiré,  ont  fini  par  l'aimer  &  ref- 
peéber  fes  loix  .  Tel  a  été  jadis,  dans-  le  feptie- 
me  fiecle  ,  Recarede  1 ,  illuftre  par  fes  vicloires , 
fa  valeur,    fa    grandeur    d'âme,    &    beaucoup- 
plus  encore  par  fon  zèle  pour  la  juftice  &  par 
fon  amour  éclairé  pour  le  bien  .    À  peine  l'in- 
flexible &  farouche  Léovigilde,.  fon   père,   fut 
parvenu  au  trône,  que,  contre  la  conftitution 
du  gouvernement  des  Vifigoths,    chez    lefquels 
la    courone   étoit    éleétive  ,   il     fit    recononre 
pour  princes  &  pour  fes  fucceffeurs,du  confen- 
tement  volontaire  ou  forcé  des  grands,  Hermé- 
nigilde    &  Recarede    fes  deux  fils .    J'ai  dit  ail- 
leurs avec  quelle  injufte  rigueur  Léovigilde  per- 
fécuta    Herménigilde  ,    &    avec   quelle    atroce- 
barbarie  il  le  fit  mourir.  Peu  de  temps  après, 
les  François,  fous  prétexte  de  venger    la  mort 
de  ce  prince,    qui  avoit  époufé  Ingonde ,    fille 
de    Brunehaut,    firent    une    violente    irruption 
dans  les  Gaules  ;  trop  âgé  pour  fe  mettre  à  la 
tête   de    fon  armée ,    &  d'ailleurs   fa    préfence 
étant   trop    néceffaire   en   Efpagne_    pour   qu'il 
crût  devoir  s'en  éloigner,    Léovigilde,    anciea 
fanatique ,  occupé  alors  à  perfecuter  les  catho»- 


îiques  ,  donna  ordre  à  fon  fils  Recarede  d*  aller 
dans  les  Gaules  combatre  &  repouffer  les 
François;  certe  commiflïon  fut  remplie  dans 
toute  fon  étendue,  &  les  François  batus  fu- 
rent contraints,  après  avoir  perdu  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  armée  ,  de  s'éloigner  des  Gau- 
les .  Bientôt  ils  y  revinrent ,  Se  furent  encore 
vaincus  yzr  Recarede  qui  les  défit  entièrement", 
enchanté  de  la  gloire  dont  fon  fils  venoit  de 
fc  couvrir,  Léovigilde  lui  fit  époufer  Bada , 
fille  d'unGoth,  illuflre  par  fa  naiffance  &  fes 
riche/Tes  ;  courbé  fous  le  poids  des  années, 
Léovigilde  mourut  peu  de  temps  après  avoir 
réuni  Je  royaume  des  Sueves  à  celui  des  Vifi- 
goths.  Recarede  qui,  depuis  bien  des  années, 
avoit  été  défigné  i'ucceiTeur  de  fon  père,  mon- 
ta paisiblement  fur  le  trône  en  585,  &  com- 
me il  n'avoit  défiré  de  parvenir  au  rangfuprë- 
me  que  pour  policer  fes  fujets  &  faite  leur 
bonheur,  fon  premier  foin  fut  d'entrer  en  né- 
gociation avec  les  anciens  ennemis  des  Vifi- 
goths,  mais  il  ne  réuffit  qu'en  partie  dans  le 
projetqu'il  avoit  formé  d'établir  avec  eux  une 
paix  folide  .  Les  propofitions  avantageufes  qu'il 
fit  faire  par  fon  ambaffedeur  à  Gontran  ,  roi 
d'Orléans  &  de  Bourgogne,  furent  dédaigneu- 
fement  re jetées.  Childebert ,  rot  d'Auftrafie  , 
fut  plus  traitable,  &  la  paix  fut  conclue  en- 
tre lui  &  les  Vifigoths .  Sisbert ,  fujet  ambi- 
tieux &  fcélérat  déterminé,  qui  ,  capitaine  des 
gardes  de  Léovigilde,  avoit  impitoyablement 
mis  à  mort  Herménigilde  dans  fa  prifon  ,  tra- 
ma une  conjuration  contre  les  jours  du  nou- 
veau fouverain  ,  ôc  le  complot  alloit  être  exé- 
cuté,  lorfqu'il  fut  découvert  &  puni  par  le 
fupplice  du  coupable .  Pendant  que  Recarede 
difllpoît  cette  conjuration  ,  Gontran  ,  fuivi 
d'une  nombreufe  armée,  fe  jeta  fur  les  pro- 
vinces que  les  Go:bs  poffédoient  dans  les  Gau- 
les. Didier  &  Auftrovalde,  généraux  de  Gon- 
tran ,  eurent  d'abord  de  grands  fuccès  ,  mais 
Didier  fut  batu  près  de  Carcaffonne ,  &  les 
Goths  ayant  livré  bataille  au  refte  de  l'armée 
fr3nçoi(e  commandée  par  Auftrovalde,  ils  rem- 
portèrent fur  elle  une  victoire  complète.  L'im- 
prelîion  heureufe  que  ce  grand  avantage  fit  fur 
les  Vifigoths,  détermina  Recarede  à  faire  part 
à  la  nation  de  l'entreprife  épineufe  qu'il  avoit 
méditée.  Il  y  avoit  long -temps  que,  fecréte- 
ment  catholique,  il  défuoit  de  publier  fa  con- 
verfion ,  &  de  faire  adopter  fa  religion  à  fes 
fujets.  La  circonftance  lui  parut  favorable  ;  il  fe 
déclara  hautement  catholique  ,  affembla  les 
grandes  &  les  évêques  ariens  ,  &  leur  propofa 
d'accepter  &  de  laiiTer  introduire  le  catholicif- 
me  .  Les  évêques  &  les  grands  frémirent  ;  mais, 
intimidés  par  la  puiffince  du  fouverain  ,  ils  fe 
continrent,  applaudirent  à  fes  vues,  &  paru- 
rent contens .  L'un  des  plus  fanatiques  de  ces 
évêques  fe  ligua  avec  deux  comtes,  ariens  com- 
me lui ,  Granifte  &  Vildigerne  ;   ceux-  ci  fou- 


R  E  C 


6$f 


levèrent  la  fc&e  prefou  entière  ;  les  atiens  pri- 
rent les  armes  ,  fondirent  fur  les  catholiques  , 
en  mafTacrerent  un  grand  nombre  ,  &  mirent 
à  mort  tous  les  eccléfiaftiques  qui  eurent  le 
malheur  de  tomber  en  leur  pouvoir.  Les  trou- 
pes du  roi  accoururent,  firent  cefler  le  détor- 
dre, &  mirent  les  rebelles  en  fuite;  l'évêquc 
Antalacus  mourut  de  chagrin  de  n'avoir  pu  ex- 
terminer tous  les  catholiques .  Un  autre  prélat 
arien,  plus  féroce,  Sunna,  c'étoit  fon  nom, 
jadis  mécropol;'.ain  de  Mérida ,  engagea  dins 
(on  complot  les  comtes  Seggon  &  Wireric  , 
qui,  de  concert  avec  ce  prélat ,  dévoient  s'em- 
parer de  Mérida,  après  avoir  tué  le  mérropo- 
litan  Maufona,  Se  Claude,  gouverneur  de  la 
province  .  Afin  de  commettre  plus  facilement 
ce  meurtre,  il  fut  convenu  que  Sunna  deman- 
deroit  une  conférence  à  Maufona ,  Se  que  pen- 
dant qu'ils  parleraient  enfemble  en  préfence 
de  Claude  ,  Witeric  fe  placerait  entre  le  mé- 
tropolitain &  le  gouverneur,  &  les  poignar- 
derait l'un  &  l'autre,  tandis  que  Seggon ,  à  la 
tête  d'une  multitude  d'ariens,  écraferoit  les  catho- 
liques Se  s'affureroic  delà  ville.  La  conférence 
fut  acordée  par  Maufona  ;  Witeric  prit  fon  porte, 
ainfi.  qu'il  l'avoit  promis  ;  mais  les  hidoriens  con- 
temporains affurent  qu'il  ne  put  jamais  arracher 
fon  poignard  du  foreau  ,  lorfqu'il  voulut  égorger 
le  métropolitain  Se  Claude  ;  au  refte,  on  peut 
attribuer  cet  événement  fingulier  à  la  frayeur 
qui  vrai-femblablement  faifit  'Witeric  au  mo~ 
ment  de  commettre  le  crime  ,  ou  à  l'épailTeur 
de  la  rouille  qui  retenoit  le  poignard  dans  le 
foureau  .  Quoiqu'il  en  foit  ,on  ne  tarda  point  à 
former  une  conjuration  nouvele,  Se  celle-ci  avoit 
pour  chefs  la  reine  Gofuinde,  veuve  de  Léo- 
vigilde, Se  Ubila,  évêque  arien  .  Perfuadés  que 
tant  que  Rccarxde  vivroit ,  l'arianifme  ne  triom- 
pherait pas,  ils  réfolurent  de  tuer  ce  prince. 
Leur  fecret  tranfpira  ;  ils  furent  pris,  Se  en 
confédération  du  caractère  facré  dont  étoit  re- 
vêtu Ubila,  on  fe  contenta  de  le  banir,  du, 
royaume.  Quant  à  Gofuinde,  pendant  qu'on 
délibérait  fur  le  genre  de  punition  qu'on  lui 
ferait  fubir  ,  elle  prévint  l'arrêt  de  ^fes  juges  , 
Se  mourut  ou  de  honte  ou  de  defefpoir.  Fati- 
gué de  tant  de  conjurations  formées  par  la 
même  caufe,  Recarede  fit  ramafler  tous  les  li- 
vres de  la  feéle  ariene  Se  les  fit  brûler,  croyant 
par  ce  moyen  pouvoir  déraciner  l'héréfie.  II 
ne  fut  pas  heureux  dans  fes  conjectures;  il  ne 
le  fut  pas  non  plus  dans  les  tentatives  qu'il 
fit  pour  amener  Gontran  à  des  vues  de  pacifi- 
cation .  Gontran  ,  perfuadé  que  les  propofitions 
du  roi  des  Vifigoths  décéloient  fa  foibleffe  , 
envoya  une  armée  de  foixante  mille  hommes  , 
fous  les  ordres  de  Bozon ,  dans  les  provinces 
des  Gaules  qui  apartenoient  aux  Vifigoths. 
Recar.ide  envoya  de  fon  côté  Claude,  gouver- 
neur de  Lufîtanie,  s'oppofer  aux  François,  fur 
.lefquels  Claude  remporta  la  plus   éclatante    vi- 
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doire.  Heureux,  aimé,  victorieux  ,  le    roi  des 
Vifigoths  qui    ne    fongeoic    qu'à    établir    d'une 
manière  inébranlable    le    catholicifme   dans    (es 
états,  convoqua    dans    Tolède    un  concile,    où 
fe  trouvèrent  cinq    métropolitains    &    foixante- 
deux  évêques .    Dans  cette    afTemblée,    la  con- 
version   des    Vifigoths    à  la  foi    catholique    fut 
confirmée  &   atteftée  par  un  aile    national .    11 
s'en    falloit  cependant    beaucoup   que    tous^  les 
fujets  de  Recarede  fuffent    convertis;    les    régle- 
mens  qui  furent  ftatués    dans   ce   concile,    lou- 
leverent  le  refte  d'ariens;    Argimond  ,   l'un    des 
premiers  officiers  de  la  maifon  du    roi  ,    fe  mit 
à  leur  tête,   &    trama    une  horrible    conspira- 
tion contre  le    prince   &    fa    famille  ;_  mais  ce 
fanatique  arien  fit  entrer  tant  de  conjurés  dans 
fon  complot,  que  fon  deflein  fut  connu;  on  fe 
faifit  du  coupable    &    de   fes    principaux    com- 
plices, &  on  les  fit  tous    expirer   dans  les  fup- 
plices.  Depuis  quelques    années,    les   juifs,    ri- 
ches &  méprîtes,  offroient  à  Recarede  une  fom- 
ine    très-confidérable ,    s'il    vouloit    les    déclarer 
capables  d'occuper  les  charges   publiques  ,    leur 
permettre  d'avoir  des  efclavcs    chrétiens    &  des 
chrétienes    pour   concubines  .    Leurs_  demandes 
furent  acueillies  comme  elles  méritoient  de  l'ê- 
tre; le  roi  rejeta  leurs  offres    avec    mépris  ,    & 
leur  refufa  avec  indignation  des    efclaves   chré- 
tiens &    des   concubines    chrétienes .    La    reine 
Bada  étoit  morte,  &  quoique    fort    âgé,    Reca- 
ride  ,  moins  pour  lui-même    que    pour    le    bien 
de  fes  états,  epoufa    une   fçeur    d'Ingor.de,  fille 
de  Brunehaut,  Clodofinde  ,  qui    avoir    été   pro- 
rnife  au  roi  des  Lombards,  arien,  &  fur  lequel 
il  eut    la    préférence,   par   le  moyen    de    deux 
places    de    la    Gaule    Narbonoife   qu'il    céda    à 
Brunehaut  .  Il  étoit  depuis    long-temps    fatigué 
des  demandes  de  tracafle  par  les  incurfions   des 
impériaux  qui   prétendoient  avoir  des  droits  fur 
plufieurs  contrées  efpagnoles .    Le  roi  des    Vifi- 
goths envoya  de   riches    préfens   au    pape    Gré- 
goire-le-Grand,  &  le  pria  de  lui  faire  remettre 
un  extrait  des  traités  faits  entre   le    roi    Atha- 
nagilde  &  l'empereur  Juftinien ,   afin    de   favoir 
quelles  étoient  les  terres  fur  Iefquelles    ces  roi- 
fins    pouvoient    avoir    des    prétentions    fondées. 
Grégoire-le-Grand  fatisfit  le  roi    des  Vifigoths  ; 
mais  ii  ne  contenta  point  le  patrice  qui,   gou- 
vernant au  nom    de   l'empereur    grec,    fit  faire 
une   invafion  dans    les    états    de    Recarede;    le; 
impériaux  furent  batu;  ,  repoufles  dans  leurs  li- 
mites toutes  les  fois  qu'ils    tentèrent    d'en    for- 
tir.  Recarede  plus  fort  qu'eux,    eût    pu    les  ac- 
cabler; mais,    par    une    équité    bien    rare    dans 
un  vainqueur,  il  fe  contenta    de  les    empêcher 
d'.ufurper  ,  &   ne  voulut  point  les  dépouiller  de 
ce    qu'  il    crut    leur    apartenir     légitimement  , 
quoique    la    conquête    de    leurs    poffcflïons    eût 
paffé  pour  une    jufte    repréfaille    contre    de    tels 
agreffeurs.    Quelques    éforts   que    Recarede    fit  , 
quelques  moyens  qu'il  employât  pour  affurer  la 
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p2Îx  ,  fon  règne  fut  encore  agité  par  une  irru- 
ption foudaine  des  Gafcons  qui  tentèrent  de 
s'emparer  des  contrées  qu'ils  avoient  autrefois 
occupées  en  Efpagne  ;  ils  furent  repoufles  avec 
beaucoup  de  perte,  &  contraints  de  repaffer 
les  Pyrénées .  Cette  guerre  terminée  ,  le  roi 
des  Vifigoths  s'occupa  tout  entier  des  afaires 
civiles  &  eccléfiaftiques  de  fon  royaume,  tra- 
vailla fort  utilement  pour  fes  fuccefleurs  &  pour 
lebien  de_  la  nation  ,  abrogea  les  ancienes 
loix  qui  lui  parurent  ou  infuffifantes  ou  fuper- 
flues,  en  fit  de  nouveles  très-fages,  &  il  met- 
toit  en  ufage  les  moyens  les  plus  propres  à 
épurer  les  mœurs ,  lorfqu'il  fut  ataqué  d' une 
maladie  qui  en  très-peu  de  jours  le  conduiût 
au  tombeau.  Il  mourut  dans  le  mois  de  fé»riu 
6or  ,  après  un  regns  d'environ  feize  années . 
Il  n'acquit  point  la  célébrité  de  fon  père  ,  & 
il  n'en  voulut  pas;  il  eût  pu ,  comme  Léovï- 
gilde ,  faire  de  valtes  conquêtes,  dévafler  des 
provinces,  ruiner  des  nations;  il  aima  mieux 
être  doux  &  équitable.  Léovigilde  fe  rendit 
formidable  ;  Recarede  fe  fit  aimer  ,  ne  fut  craint 
que  des  ennemis  de  l' état  ,  &  refpeété  de 
tous. 

Recarede  II  ,  roi  des  Vifigoths,  (HiJîd'Efp.) 
Pénétrés  d'admiration  pour  les  vertus  &  les 
talens  de  Sisbut  leur  roi,  qu'une  mort  inaten- 
due  renoic  de  leur  enlever,  les  Vifigoths,  dont 
la  courone  étoit  élective  ,  crurent  devoir  la 
placer,  par  reconoilTance ,  fur  la  tête  de  Reca- 
reie ,  fils  de  ce  bon  fouverain.  Il  étoit  fore 
jeune  &  prefque  dans  l'enfance  encore,  lorf- 
qu'il fut  élevé  fur  le  trône  ;  à  peine  il  s'y  étoit 
alïïs ,  que  la  mort  vint  changer  en  deuil  les 
fêtes  &  les  réjouiflances  de  fon  avènement . 
Ses  fujets  l'avoient  élu  dans  le  mois  de  mat 
ézi ,  &  il  fut  inhumé  dans  les  premiers  jours 
du  mois  d'août  fuivant.  On  ignore  jufqu'au. 
genre  de  maladie  qui  condaifit  ce  roi  enfant 
dans  le  tombeau. 

RECÈS  DE  L'EMPIRE,  recefîus  imperïi . 
(Hift.  mod.  Droit  public.)  C'eft  ainfi  qu'on  nom- 
me en  général  toutes  les  constitutions  ,  les  réglc- 
mens  &  les  loix  fondamentales  de  l'empire  ; 
mais  dans  un  fens  moins  étendu  ,  ce  font  les 
loix  univerfeles  portées  par  l'empereur  &  par 
les  états  de  l'empire  dans  la  diète  ;  on  croit 
que  l'origine  du  mot  receffus  vient  de  ce  que 
ces  loix  lie  faifoient  autrefois  au  moment  où. 
l'afTemblée  des  états  ou  la  diète  aîloit  fe  fépa- 
rer  ou  fe  retirer. 

Les  jurifconfultes  allemands  diflinguent  les 
recis  de  Vampire  en  généraux  &  en  particuliers. 
Les  premiers  font  les  loix  faites  par  tous  les 
états  afferablés  en  corps;  les  derniers  font  les 
réfolutions  prifes  par  les  dépurations  particu- 
lières. On  les  difiingue  encore  en  receffus  pri- 
marios  &  receffus  fecund.triot .  Les  premiers  font 
ceux  que  l'on  fait  imprimer  Se  que  l'on  publie; 
les  2ucres   font    des   réfolutions    que    l'on    tient 
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fecrctcs,  &  qui  fc  dépofcnc  dans  les  archives 
de  l'empire,  donc  l'éleéteur  de  Mayence  a  !a 
garde.  Voyez  l'itrUrii  infittutiones  jims  puLlici 
Komatio  gcrnunici . 

RECliSUINTHE,  rei  des    Vifigoths.   (  Ht- 
flotte  d'Efptgne.  )  Le    veitueux    Chindafuinthe, 
prince  éclaré    dans  un  fiecle  fort   ignorant,    Se 
chez  les  Vifigochs  qui,    de   toutes   les    connoif- 
fances  humaines,  n'eftimoient  Se  necukivoient 
que  la  feience  militaire,    Chindafuinthe  ,  acca- 
blé fous  le  poids  des  années    Se    prefque    nona- 
génaire, obtint    de  la  nation  que  fon    ÉJs  Rece- 
fuintbe partsgeroit  fon  trône  &  lui  feroit    affo- 
cié.  Il  y  aroït  en    jufqu'aîois    quelques    exem- 
ples de  femblables  affectations,  &  elles  avoient 
toutes  écé  funefles  aux  fouverains  qui  les  avoient 
demandées;  mais  Chindafuinthe  connoiffoic    les 
vertus,  les  talens  Se  la  modération  de  fon  fils; 
il  ne  fut  point  trompé  dans  fon  attente,  &  le 
fage  Recefuintbe  ne  s'aflït  fur  le  trône ,  en  jan- 
vier   649,    que    pour    foulager    fon  père    de  ce 
qu'avoit  de  plus  pénible  le  fardeau    du   gouver- 
nement. Quelque  temps  avant  cette  alfbciation  , 
le  jeune  prince    avoir   épaufé    Riciberge  ,    donc 
on  ignore  l'origine.  L'bre  des  foins  qui  jufqu'a- 
lors    avoient    rempli    tous    fes    momens,    Chin- 
dafuinthe ne  s'occupa  plus   que   des    belles   let- 
tres, des   feiences ,    qui   avoient    fait    jadis    les 
plaillrs  de  fa  jeune/Te,  &   qui  furenc  le  charme 
de  fa  caducité.  Il  fie   conftruire  au(Tï   le  magni- 
fique monaflere  de  Saint-Romain  d'Ornifga,  & 
mourut  amèrement  regrété  de    Ces    peuples  .   La 
nation  avoit  applaudi    à   l'affociation   de    Rece- 
fuintbe, mais  elle    avoit    mécontenté    beaucoup 
de  grands  qui  ,  comptant   fur   la  mort    prochai- 
ne du  vieux   roi,  avoient   pris  des  mefures  pour 
que    l'éledion    leur    devint    favorable.    Le  plus 
ambitieux  Se  le  plus  ulcéré  d'entre  ces  afpirans 
à  la  royauté  étoit  Froïa,  qui,  par  fon    illuftre 
naiffance,  fes  richeffes,  fon    crédit    &    la  puif- 
fance  de  fes  parens ,  s'étoit  flaté  que   nul   autre 
que   lui   ne  pou:oit  lui    difputer,    après  la  mort 
de    Chindafuinthe,    la    courone  des    Vifigoths. 
Irrité   de   la    préférence   que    le  fils   du    dernier 
fouverain  avoit  obtenue,    du    vivant    même    de 
fon  père  ,  il  ne  renonça  point  à  Ces  vues  d'élé- 
vation;   au    contraire,    réfolu    de    périr    ou    de 
régner,  au  défaut  d'élection,  il  fe    détermina  à 
employer  la  force  ,  Se  il  alla  lever    une  armée 
chez  les  Gafcons    qui,    n' atendant    qu'une    oc- 
cafion  d'entrer  en  Èfpagne ,  pafferent    en    foule 
les  Pyrénées,    fondirent  fur  les    terres   des    Vifi- 
goths, &  conduits  par  Froïa,  mirent  à    feu  & 
à  fang  toi  s  les  lieux  par  où  ils  paflerent.    Re- 
ce fuinthe  ,  à  la  tête  d'une  armée  peu  nombreu- 
fe ,  mais  aguerrie,   vint    arrêter  ce    torrent    de- 
ftrutteur;    il    ataqua    impétueufement    les    Gaf- 
feons ,    il    les    vainquit  ,    en    maffacra    la    plus 
grande  partie,  &  contraignit  le  refte  à  prendre 
la   fuite.  Le  petit   nombre  de  Gafcons  qui  écha- 
perent  à  la    pourfuite  du    vainqueur,   le    hâte- 
Hifîoire.  Tome  M. 
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rent  de  gagner  leur  pays .  Froïa  tlifparuc  auûl 
avec  quelques-uns  des  fiens  ,  Se  l'on  ignore 
entièrement  dans  quelle  contrée  il  alla  cacher 
fa  honte  &  fa  vie.  Quelqu'éclatante  néanmoins 
que  fût  cette  viéloire  ,  elle  ne  concilia  poinc 
encore  à,  Recefuintbe  l'affection  &  l'obéifTance 
de  toutes  les  provinces  ;  il  y  en  eut  quelques- 
unes  qui  perfillerenc  dans  leur  mécontentement, 
Se  qui  fe  préparèrent  à  fe  défendre,  au  cas  oà 
l'on  voudroit  les  foumettre  par  la  force  des  ar- 
mes; mais  il  n'employa  poinc  cette  voie  ,  & 
peu-à-peu  fa  douceur  Se  fa  clémence  lui  rame- 
nèrent tous  les  Vifigoths.  Lorfqu'à  force  de 
foins  Se  de  vertus,  ce  bon  roi  eut  rétabli  le 
c.ilme,  il  convoqua  un  concile  à  Tolède  ,  & 
dans  cette  affemblée  ,  compofée  des  érêques  , 
des  prélats  &  des  feigneurs  les  plus  distingués 
du  royaume,  Recefuintbe  ,  après  avoir  expofé 
l'état  aûuel  des  afaires,  demanda  que  le  con- 
cile fixâc  une  confeffion  de  foi  catholique  qui 
fût  invariable  ;  qu'on  ftatuât  fur  la  manière 
dont  il  falloit  en  ufer  envers  les  rebelles,  aux- 
quels  il  eiéfiroit  qu'on  pardonât  ;  qu'il  fût  déli- 
béré que,  dans  toutes  les  plaintes  que  l'on  pou- 
roit  porter  contre  lui ,  il  feroit  nommé  des  ar- 
bitres pour  juger  impartialement  &  avec  équi- 
té ;  que  les  grands  fuiTenc  invités  à  obferver 
ce  qui  feroit  Itatué  par  les  évêques  aiTemblés  $ 
enfin  que  l'on  délibérât  fur  la  manière  donc 
il  falloit  traiter  les  Juifs  qui  ,  après  avoir  été 
baptifés  ,  auroient  apoftafié.  Le  concile  fit  fur 
ces  divers  objets  plufieurs  canons  &  plufieurs 
réglemens  qui  furent  jugés  très-utiles,  que  le 
roi  fit  exactement  obferver,  &  auxquels  il  fe 
fournit  lui-même.  L'attention  de  Recefuintbe  k 
concourir,  autant  qu'il  dépendoic  de  lui,  au 
bonheur  de  [es  fujets  &  à  la  gloire  de  la  na- 
tion, le  fit  chérir  &  refpeéler  même  de  ceux 
qui  s'étoient  le  plus  hautement  déclarés  contre 
lui,  lors  de  la  rébellion  de  Froïa .  Il  ne  lui  re- 
ftoic  plus  d'ennemis  dans  l'écat,  &  les  eccléfia- 
ftiques  donnoient  l'exemple  du  zèle  Se  de  la 
foumiffion  ;  leur  confiance  étoit  fi  entière  ,  que 
c'étoit  lui  qu'ils  confultoient  fur  les  points  les 
plus  importans.  En  effet,  ce  fut  Rccefuinibe 
qui  rendit  à  la  métropole  de  Mérida  tous  les 
évêchés  qui  en  relevoient  anciénement  .  Les 
afaires  eccléfiaftiques  n'occupoient  cependant 
point  affez  le  roi  des  Vifigoths,  pour  qu'il  ne 
donnât  pas  également  &  avec  le  plus  grand 
fuccés,  fes  foins  aux  direrfes  parties  de  l'admi- 
niftracion  publique.  Il  veilla  fur  les  juges  St 
les  tribunaux,  réprima  tous  les  abus  qui  s'é- 
toient introduits  Se  multipliés  dans  la  manière 
d'infhuire  les  procès  &  de  rendre  la  juftice,  fie 
relpeéter  l'autorité  des  loix,  &  ce  qui  produilît 
un  bien  plus  grand  effet ,  donna  à  la  nation  , 
qui  n'avoit  que  des  mœurs  corrompues  ,  des 
mœurs  douces  ôc  honêtes  .  Après  bien  des  an- 
nées d'un  règne  paifîble  Se  heureux,  il  perdit 
Riciberge  fon  époufe,  Se  il   fut    obfcdé  par  fes 
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parens  Se  j>«  fes  frères ,   qui    !e    voyant  veuf, 
uns  enfans  Se  vieux,  le  prelTerent  de    partager 
fon    trône    avec   quelqu'un    d'entr'eux .   Il   con- 
noiffoit  l'atachement  des  Vigoths  au  droit  qu'i.'s 
avoient  de  s'élire  un  roi,  Se    comme   d'ailleurs 
peut-être  il  ne  voyoit  p3s,    dans  le  nombre  de 
ces  afpirans   à  la  royauté,  perfone  qui  fût  ca- 
pable d'en  remplir  les  fondions,  il  déclara  qu'il 
vouloit  régner  feul,&laiffa  à  la  nation  l'avan- 
tage Se  la  liberté  de  lui  choifir    un  fuccefleur  . 
Quelque  tranquillité  qui  régnât  néanmoins  dans 
l'état ,  Recefuinthe  n'étort    point    fans    inquiétu- 
de; les  progrés  des  Sarrafins  5c  leurs  conquêtes 
en  Afrique  l'alarmercnt .    Le  comte   Grégoire  , 
gouverneur  de  la  province  de  Cannage,  du  do- 
maine des  Vifigoths ,  avoit  rente    de    s'oppofer 
aux  fuccès  des  armes  de  ces  conquérans,  &  il 
avoit  été  cruélement  batu;  fes  troupes  avoient 
été  maflacrées  ,  &  il  eroir    refté    lui-même    au 
rombre    des  morts  .  Cecte  défaite  &  la  crainte 
d'avoir  fur  les  vieux  jours  une    guerre  à  foute- 
tiir  contre  ce  peuple  dévaftate-ur ,  cauferent  un 
tel  chagrin  à  Recefuinrbe ,  que  fa    fanté  en  fut 
afoiblie.  Il  crut  que  l'exercice    lui  rendroit  fes 
forces,  &  dans  cette  efpérance,  il    fe  fit   tran- 
fporter  à  Gerticos ,  lieu   de    fa    naiffance,    fui- 
vant  quelques  hiftoriens,  &  à  environ    quaran- 
te lieues  de  Tolède.  Mais  le  changement  d'air 
n'opéra  point  l'effet  qu'il  en  atendoit,  au  con- 
traire fa  maladie  augmenta  ,  Se  après    quelques 
Jours  de  foufrar.ee   ,  il   mourut  Je    premier    fep- 
tembre  6jz ,  dans  la  vingt-quatrième  année  de 
fon  règne.  Il  mérita  pendant  fa  vie  les  regrets 
que  les  Vififioths  lui  donnèrent  à  fa  mort. 

RÉCHENBERG,  (  Adamet  Charles  Ot- 
hon  )  (  Hifi.  lut.  m9d.  )  père  &  fils,  fa  vans  al- 
lemands du  pays  de  Saxe  ;  le  premier ,  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  controverfe  éditeur  de 
divers  ouvrages  tant  anciens  que  modernes,  en- 
tr'autres  de  l'ouvrage  du  doéteur  Richer ,  inti- 
tulé :  Obfietrix  ammorum,  Se  du  recueil  :  Rei 
tiumerurid  feriptoret  .  L'autre  ,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  jurifprudence  &  l'un  des  au- 
teurs du  journal  de  Leipfick.  Adam  ,  né  en 
if.fi,  mort  en  1711.  Charles  Othon  ,  né  en 
16F9,  mort  en   1  75 1. 

REDEM!:TORES,  f.  m.  (  Hifi.  rem.  )  On  nom- 
moit  ainii  chez  les  Romains  les  entrepreneurs 
pour  la  conftrudrion  ou  la  réparation  des  ou- 
vrages publics;  c'étoit  arec  eux  que  les  cen- 
feurs  concluoient  tous  les  traités  qui  concer- 
noient  cette   partie  de   la   police  générale. 

Je  ne  faurois  mieux  expliquer  le  mot  redem- 
ptor,  que  par  les  paroles  de  Feftus,  qui  a  écrit: 
redempiores  proprit  atque  antiqua  confuttudme  du 
tibmtur  qui  ,cum  quid  publice  facïtndum  aut pr<t- 
bendum  conduxerant ,  tftecerantque  ,  tum  demum 
paumas  accipiebant ;  ti.im  artiquitus  emere  pro 
iiccipere  ponebatur  :  at  ii  nnnc  dituntur  redempto- 
tes.qtn  qxtJ  conduxerunt  prs.htnium  utendumque. 
On  appeioit  proprement,    &    par   une    anciene 
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coutume ,  redemptores  ,  ceux  qui  avoient  Lai 
marché  de  faire  ou  de  fournir  quelque  chofe  à 
la  république,  &  qu'après  l'avoir  fait,  rece- 
voienc  l'argent  qui  leur  avoit  été  promis  ;  car 
anciénement,  le  mot  qui  lignifie  acheter  ,  fi- 
gnifioir  prendre  ;  mais  aujourd'hui  l'on  appelé 
redemptores ,  ceux  qui  ont  loué  quelque  chofe 
pour  la  relouer  &  pour  s'en  fervir.  Horace 
emploie  toujours  ce  mot  dans  le  premier  fens. 
Ode  ],  liv.  lll.  Ole  II ,  liv.  Il,  Sec. 

REDI,  (  François  )(  Hifi.liti.  moi.  )  de  l'a- 
cadémie de  la  Crufa,  au  diet.ion.airc  de  laquel- 
le il  a  beaucoup  travaillé  ,  de  l'académie  des 
Artitdts  de  Rome,  de  celles  des  GeUti  de  Bo- 
logne ,  premier  médecin  des  grands-ducs  de  To- 
feane,  Ferdinand  II  &  Coi  me-  III.  On  a  de 
lui  des  poéfies  italienes  ettimées;  mais  c'eft  fur- 
tour  par  fes  excellens  ouvrages  de  philofophie 
&  d'hiltoire  naturele  qu'il  eit  célèbre.  Il  étoic 
né  en  1616  à  Arezzo ,  il  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit  le  ï  r.  mars  i£?7.  Il  étoit  fujet  à  l'épi- 
lepfie.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à  Veni- 
fe,  en  1711,  en  fix  volumes  in- 8°.;  à  Naplcs, 
en    1741  ,  en   fix   volumes  in  40. 

REDOUTÉ  très-,  (  Hifi.  de  France  )  titre 
que  fon  a  donné  à  quelques-uns  des  rois  de 
France.  Dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  le 
Songe  du  vieil  Pèlerin,  la  reine  Vérité  confeil- 
le  au  jeune  roi,  Charles  VI  ,  de  ne  pas  fou- 
frir  que,  dans  les  lettres  qu'on  lui  adrelTe,  ou 
dans  les  requêtes  qu'on  lui  préfente  ,  on  em- 
ployé le  mot  mciuendijjimo  ,  très-redouré  fcî- 
gneur;  cette  offra  de ,  dit-elle,  flateufe  &  bo:tf- 
foufiée  de  veut ,  fut  premièrement  offerte  à  toit 
grxndpere  Philippe  le  bel.  Sans  ce  paifage,  nous 
ne  (aurions  peut-être  pas  en  quel  temps  le  ti- 
tre de  trèt-redouté  efl  devenu  une  expreffion  de 
formule  qui  n'eft  pas  faite  pour  les  bons  prin- 
ces . 

RÉFUGIÉS,  (  Hifi.  mod  politiq.  )  C'eft  ain- 
fi  que  l'on  nomme  les  protertans  françois  que 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  a  forcés  de 
fortir  de  France  &  de  chercher  un  afyle  dans 
les  p^ys  étrangers . 

RÉGENT  DU  ROYAUME  ,  (  Hifi.  de 
France.)  c'elt  celui  qui  gouverne  l'état  pendant 
la  minorité  des  rois ,  ou  dans  quelques  autres 
circonstances  particulières  ,  commt:  abfence  , 
maladie  ,  &c.  Il  feelloit  autrefois  les  actes 
de  fon  propre  fceau  ,  Se  non  de  celui  du  roi 
mineur  ;  mais  cet  ufage  fut  abrogé  fous  le  rè- 
gne de  Charles  VI  en  1407.  Charles  V  avoit 
déjà  fait,  en  octobre  1 374,  une  plus  importante 
ordonace,par  laquelle  il  déclare  que  s'il  meurt 
avant  que  fon  fils  loir  entré  dans  l'âge  de  qua- 
torze ans,  le  duc  d'Anjou,  fon  frère,  fera  ré- 
gent du  royaume  ,  jufqu'à  ce  que  le  Jeune  rot 
toit  entré  dans  fa  quatorzième  année.  D.'.ns  le 
même  mois,  il  fit  une  autre  ordonance  qui 
porte  que,  s'il  meurt  avant  que  fon  fils  aîné 
loit  eiuié  dans  fa  quatorzième  année  ,  la  reine 
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anra  la  tutelle  de  fes  enfans  ,  fils  &  filles, 
■jufqu'à  ce  que  le  roi  foie  parvenu  à  l'âge  de 
quatorze  ans ,  &  qu'avec  elle  les  ducs  ds  Bour- 
gogne &  de  Bourbon  feront  tuteurs ,  &  que  fi 
la  reine,  par  mort ,  mariage  ou  autrement,  ne 
peut  être  tutrice,  le  duc  de  Bourgogne  fera 
tuteur,  et  à  fon  défaut  le  duc  de  Bourbon. 

Il  étoit  temps,  dit  M.  Henaalt  ,  de  mettre 
ordre  à  l'abus  des  régences  qui  abforbit  l'auto- 
rité royale  .  Dans  la  première  &  la  féconde 
race  ,  le  roi  n'etoit  majeur  qu'à  vingt -deux 
ans,  Se  pendant  fa  minorité,  les  aétes  étoient 
fcellés  du  régent  .  Cet  ufage  étoit  fondé  fur 
l'opinion  que  le  roi  n'étoit  point  roi  qu'il  n'eût 
été  facré,&  ce  faore  .étoit  différé  parle  régent 
le  plus  lo.ig-temps  qu'il  pouvoir  ;aulïi  voyons- 
nous  que  même  encore  fous  la  troifieme  race, 
où  la  puiflance  des  régens  étoit  fort  diminuée  , 
'es  rois  faifoient  facrer  leurs  fils  de  leur  vi- 
vant, pour  affurer  leur  état,  que  l'autorité  du 
régent  pouvoir  rendre  incertain  . 

Ce. te  matière  eft  trop  vafte  pour  la  traiter 
dans  toute  fon  étendue;  il  fuffira  de  quelques 
remuques  , 

i°.  La  régence  étoit  dïftinguée  delà  tutelle, 
&  ne  fe  confondoit  pas  dans  la  même  perfo- 
ne  ,  en  forte  que,  par  exemple  ,  Charles  V  avoic 
donné  la  tutelle  de  fon  fils  à  la  reine  fon  époufe 
&  la  régence  au  duc  d'Anjou  ,  ce  qui  n'eut 
P"îs  lifu  ,  parce  que  la  reine  mourut  avant 
Charles  V.  La  reine  Blanche,  mère  de  Saint- 
Louis  ,  fut  la  première  qui  réunit  ces  deux  ti- 
tres, que  l'on  distingua  toujours,  mais  que  l'on 
ne  fepara  jamais  depuis  Charles  V;i*.  les  rois 
ont  difpofé  de  la  régence  par  leurs  teftamens , 
&  leurs  difpofitions  ont  été  fui  vies;  3*.  Char- 
les TX  eft  le  premier  qui  ait  déclaré  folemné- 
lement  fa  majorité  ;  4*.  le  premier  de  nos  rois 
qui  ait  voulu  apporter  quelque  règlement  fur 
les  régences  ,  eft  Philippe  le  Hardi  ;  il  rendit 
deux  ordonances,  l'une  étant  encore  en  Afri- 
que, &  l'autre  à  fon  retour,  par  lefquelles  il 
vouloit  que  fon  fils  fût  déclaré  majeur  à  qua- 
torze ans  y  mais  ces  ordonances  n'eurent  pas- 
d'exécution  .  Après  lui,  celles  même  de  Char- 
les V  furent  contre-dites  pendant  la  minorité 
de  Charles  VI,  lequel  rendit  à  fon  tour  deux 
déclarations  conformes  à  celles  du  roi  fou 
père  .  Abrégé  ebron.  de  l'bijloïre  de  France ,  fjg. 
311. 

C'eft  une  maxime  fage  dans  tout  royaume 
héréditaire  ,  que  celle  qui  veut  que  le  plus  pro- 
che parent  foit  régent  du  royaume  ,  avec  l'au- 
torité du  roi ,  en  atendant  la  majorité  du  roi 
mineur.  Cette  coutume  étant  bien  connue  de 
tout  le  monde  dans  un  gouvernement  ,  il  arive 
que  chaque  officier  de  l'état  prend  fes  mefures 
de  loin  pour  obéir  au  régent  futur  durant  fa 
régence,  comme  il  obéira  au  roi  même  après 
fa  minorité.  C'eft  pourquoi  la  mere  de  Louis 
XIV  fut  déclarée  régente,  en   164.3,,  a.vec  toutes 
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les  prérogatives  de  régente,  mal-gré  lelteftament 
du  roi  fon  mari  ,  qui  lui  ôtoit  fa  principale 
prérogative,  qui  confifte  à  pouvoir  foi -même 
fe  choifir  un  confeil  ;  mais  ce  ne  font  là  que 
des  exemples  .  Il  faudroit  peut-être  une  loi  qui 
afïurâc  cette  régence  à  la  mere  feule  du  roi  ou 
au  plus  proche  héritier  de  la  courone  ,  nono- 
bstant les  teftamens  &  autres  actes  du  roi  der- 
nier mort,  contraires  à  la  loi.  Nous  avons  la 
coutume  ,  mais  une  foi  écrite  a  une  toute 
autre  force  ,  parce  que  ce  font  des  articles 
fondamentaux  de  grande  importance  dans  utv 
état . 

RÉGICIDE,  f.  m.  (  Hiji.  &  politique .)  C 'eft 
ainfi  qu'on  nomme  l'attentat  qui  prive  un  roï 
de  la  vie  .  L'hiftoire  anciene  &  moderne  ne 
nous  fournie  que  trop  d'exemples  de  fouverains 
tués  par  des  fujets  furieux.  La  France  frémira 
toujours  du  crime  qui  la  priva  d'Henri  IV  v 
l'un  des  plus  grands  &  des  meilleurs  de  fes  rois. 
Les  larmes  que  les  François  ont  verfées  fur  un 
attentat  plus  récent,  feront  encore  longtemps, 
à  fe  fécher  ;  ils  trembleront  toujours  au  fou- 
venir  de  leurs  alarmes,  pour  le  jours  précieux 
drun  monarque-,  que  la  bonté  de  fon  cœur  & 
l'amour  de  fes  fujets  fembloient  affuret  contre- 
toute  entreprife  funefte .. 

La  religion  chrétiene ,  cet  apui  inébranla- 
ble du- trône,  défend  aux  fujets  d'attenter  à  la> 
vie  de  leurs  maîtres ..  La  raifon  &  l'expérience 
font  voir ,  que  les  défordres  qui  acompagnenc 
&  fuivent  la  mort  violente  d'un  roi  ,  font  fou- 
vent  plus  terribles  ,  que  les  effets  de  fes  déré- 
glemens  &  de  fes  crimes  .  Les  révolutions  fré- 
quentes &  crueks  auxquelles  fes  defpotes  de 
l'Afie  font  expofés ,  prouvent  que  la  mort  vio- 
lente des  tyrans  ébranle  toujours  l'état,  Se 
n'éteint  prefque  jamais  la.  tyrannie.  Comment 
fe  trouve-t-ii  donc  des  hommes-  audacieux  Se 
pervers ,  qui  enfeignent  que  l'on  peut  ôter  la 
vie  à  des  monarques  ,  lorfqu'un  faux  zèle  ou 
l'intérêt  les  fait  traiter  de  tyrans  ?  Ces  maxi- 
mes odieufes ,  cent  fois  proferites  par  les  tri- 
bunaux du  royaume  &  dételles  par  les  bons- 
citoyens,- n'ont  été  adoptées  que  par  des  fana- 
tiques ambitieux  ,  qui  s'éforcent  de  faper  les 
fondemens  du  trône ,.  lorfqu'il  ne  leureft  point 
permis  de  s'y-  afifeoir  à  côté  du  fouverain . 

L'Angleterre  donna  dans  le  fieele  pafTé  à  l'u- 
nivers étoné  ,  le  fpectacle  afreux  d'un  roi  jugé 
&  mis  à  mort  par  des  fujets  rebelles  .  N'im- 
putons point  à  une  nation  généreufe  un  crime 
odieux  qu'elle  défavoue  ,& qu'elle  expie  encore 
par  fes  larmes.  Tremblons  à  la  vue  des  excès, 
auxquels  fe  porte  l'ambition ,  lbrfqu'elle  eft  fé- 
condée par  le  fanatifme  .  (L'auteur  qui  parloir 
ainfi  en  1789-  étoit  fans  doute  bien  loin  de 
prévoir  le  funefte  événement  du  21.  janvier 
1793  ,  &  ceux,  qui  ont  précédé  &  fuivi  cette 
horrible  cataftrophe  .  ) 

K-JEGIUEN  ,   (,  Q.UINTUS     NoNIUS     R.EGIU.IA*- 

V  v  v  v     ij, 
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nus  )  (  Hift.  rom.  )  grand  capitaine  qui  fe  di- 
ftingua  fous  les  empereurs  Valérien  &  Gallien. 
Les  peuples  l'élurent  empereur  &  l'oppoferent 
à  Gallien  .  On  prétend  que  Ton  nom  Regiliu- 
»us,  dans  lequel  fe  trouve  celui  de  Regius,  pa- 
rut d'un  bon  augure  &  contribua  beaucoup  à 
fon  élection  ;  l'augure  fut  faux  ,  fes  foldats  le 
tuèrent  pour  apaifer  la  colère  de  Gallien .  Cet 
événement  arii-a  en  165. 

REGINALD  ,  (  Antoine  )  (  Hift.  dit  pttfé- 
tt'ifmt.  )  dominicain,  connu  par  des  ouvrages 
ic  controverfe  fur  la  grâce,  où  il  fe  déclare 
un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  la  dodrine  de 
S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  .  Mort  à  Tou- 
loufe  en   1676. 

REG1NON,  (Hift.  litt.  mod:  )  abbé  de  Prum  , 
chroniqueur  des  neuvième  &  dixième  fiecles . 
Indépendament  de  fa-  chronique ,  on  a  de  lui 
un  recueil  de  canons  &  de  réglemens  'eccléfîa- 
fîiques ,  dont  Baluze  a  donné ,  félon  fon  ufage  , 
une  favante  édition  .  Ce  recueil  a  pour  titre: 
De  difctpltnis,  eccltfiafticis  ,  &•  de  rtligione  chri- 
fiiana  .  Mort  en  91  j. 

REGIMONTAN.  (  Voyez.  Muller  .  ) 

REGIS  ,  (  P.erreS.lvain  )  (  Hift.  iitt.  mod.  ) 
de  l'académie  des  fciences,  difciple  de  Rohault, 
&  comme  lui,  un  des  premiers  zélateurs  de 
Defcartes,  étoit  né,  en  i6$ï,àla  Salvetat  ou 
Sauverat  de  Blanquefcrt ,  dans  le  comté  d'Agé- 
r.ois  ;  frapé  delà  philofophie  cartéfiene  ,  qu'il 
commença  de  connoître  par  les  conférences  de 
Rohault  ,  il  s'y  atacha  entièrement  ,  &  on 
peut  dire  que  toute  fa  vie  &  tous  fes  travaux 
furent  cor.facrés  au  dévelopement  &  à  la  dé- 
fenfe  de  cette  philofophie  . 

C'étoit  à  Paris,  dans  le  cours  de  Ces  études, 
que  Régis  a  voit  reçu  les  leçons  de  Rohault  . 
Parti  de  Paris  avec  une  efpece  de  million  de  fon 
maître  ,  dit  M.  de  Fomen^lle,  il  alla  établir 
la  nouvele  philofophie  à  Touloufe ,  où  jl  ou- 
vrit, en  1665  ,  des  conférences  qui  furent  très- 
fuivies.  Bientôt  toure  la  ville  fut  remuée  par 
le  nouveau  philofophe  &  par  la  nouvele  phi- 
lofophie ;  les  dames  mêmes  faifoient  partie  de 
la  foule, ce  qui  étoncit  alors  &  qu'on  ne  remar- 
que plus  aujourd'hui  ;  on  foutinc  une  thefe  de 
pur  cartéfîanifme  ,  dédiée  à  une  des  premières 
dames  de  Touloufe;  on  n'y  difputa  qii'en  fran- 
çois  ,  &  cette  dame  ,  que  Régis  avcit  ren 
due  habile  cartefiene,  réfolut  elle-même  plu- 
fieurs  dHficultés  confîdérables  .  Les  Toulou- 
sains firent  à  Régis  une  penfion  fur  V  hôtel- 
de-ville  ,  événement  ,  dit  M.  de  Fontenel- 
ie  ,  qui  femble  apartenir  à  1'  anciene  Grè- 
ce .. 

Le  célèbre  marquis  de  Vardes ,  exilé  alors 
en  Languedoc,  connut  à  Touloufe  le  philofo- 
phe Régir y  &  au  grand  regret  de  cette  ville, 
!'emmena  dans  fon  gouvernement  d' Aigues- 
Mortes.Ils  s  atacherent  l'un  à  l'autre,  &  peut- 
être,,  le  philofophe  ne  pTofiia-t'il  pa:  moins  du 
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!„  commerce  du  courtifan,  que  le  courtifan  de 
„  celui  du  philofophe.  L'un  de  ces  deux  diffé- 
„  rens  caractères  elt  ordinairement  compofé  de 
„  tout  ce  qui  manque  à  l'autre,,. 

Régis  fuivit  M.  de  Vardes  à  Montpellier  en 
1671,  &  y  fit  des  conférences  cartéfienes  ivec 
le  même  fuccês  qu'à  Touloufe.  Il  vint  à  4  ..ris 
en  1680,  &  tint  auflï  de  femblables  conféren- 
ces chez  M.  Lémery  :  peut-être,  dit  l'illuflre 
fecrétaire  de  l'académie  des  fciences  „  put  être 
„  la  févérité  de  cette  hiftoire  ne  me  défend  t'elle 
,,  pas  de  remarquer  qu'on  y  voyoit  tous  les  jours 
„  le  plus  agréable  aéleur  du  théâtre  italien , 
„  qui  hors  de  là  cachoit  fous  un  mafquc  & 
,,  fous  un  badinage  inimitable,  l'efprit  férieux 
,,  d'un  philofophe  ,, . 

„  Il  ne  faut  pas  réuffir  trop;  ces  confëren- 
„  ces  eurent  un  éclat  qui  leur  devint  funefte..,, 
On  avoit  alors  la  manie,  de  ne  pas  plus  fou- 
frir  d'innovations  dans  la  philofophie  que  dans 
la  théologie  ;  en  conféquence  l'archevêque  de 
Paris  ,  de  Harlay  de  Chanvailon  ,  venant  au 
fecours  de  l'anciene  philofophie  ,  c'eft-à-dire 
du  péripatétifme  ,  dont  le  fort  devoit  fi  peu  le 
toucher ,  puifqu'il  n'avoit  fait  que  gâter  la  théo- 
logie fcolaftique  ,en  lui  communiquant  fes  for- 
mes^!, de  Iiarlay  envoya  difcréterhent  à  Ré- 
gis un  ordre  de  fufpendre  fes  conférences,  ordre 
déguifé  fous  la  forme  de  confeil  ou  de  prière , 
&  envelopé  de  beaucoup  de  louanges.  Les  car- 
téfiens,  Régis  lui-même  ,  auroient  pu  folliciter 
cet  ordre, qui  prévenant  peut  être  l'inconftance- 
naturele  du  public  ,  ne  faifoit  qu'  augmenter 
fon  eftime  pour  ce  dont  on  le  privoit  .  L'ar- 
chevêque de  Paris,  en  empêchant  Régis  de  pren- 
dre le  public  pour  difciple,  voulut  être  fon  di- 
fciple particulier  t  &  prendre  de  lui  des  leçons 
de  cartéfîanifrrre . 

M.  -Régis  voulut  du  moins  faire  imprimer 
fon  fyftêrne  général  de  philofophie  ;  il  fut  en- 
corctraverfé  pendant  dix  ans  dans  ce  deflein  ,  ce 
ne  fut  enfin  qu'en  1690  que  l'ouvrage  parut 
fous  ce  titre  :  Syftime  de  philofophie  ,  contenant 
U  logique,  la  métaphyftque ,  la  pbjfique  &  lit 
morale  j  vol.  in  40.  Régis  répondit,  en  1691, 
à  un  livre  intitulé  :  Cenfura  philofophie  carte- 
fi.inx  ;  caufe  . 

En  r6pi  ,  Régis,  en  défendant  toujours  fon 
maître,  fe  défendit  auffi  lui-même  contre  un 
profefTeur  de  philofophie  ,  qui  avoit  ataqué 
fon  fyftême  général .  Reris  eut  auflï  des  difpu- 
res  phiJofophiques  contre  des  cartéfiens  mêmes, 
qui  ne  riroient  pas  fur  certains  objets  les  mê- 
mes réfultats  que  lui  de  la  doétrine  du  maître 
commun;,  il  en  eut  quelques-unes  de  cette 
nature  avec  le  fameux  père  Malebranche;  ils 
difputerent  fur  la  nature  des  idées  &  fur  leur 
caufe  ou  efficiente  ou  exemplaire,  fur  la  que- 
ftion:  fi  le  pUifir  nous  rend  tctuclement  heu- 
reux ;  fur  l'explication  1*11  phénomène  qui  fait 
paroître  La.  lune  plus  grande  à  l'horifon   qu'au 
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méridien.  La  qneftion  principale  fur  ce  der- 
nier objet  fe  réduifit  entie  eux  à  favoir  fi  la 
grandeur  apparente  d'un  objet  dépendoit  uni- 
quement de  la  grandeur  de  fon  image  tracée 
fur  la  rétine,  comme  le  prétendoit  Régit,  ou 
de  la  grandeur  de  cette  image  combinée  avec 
le  jugement  naturel  que  l'âme  porte  de  l'éloi- 
gnement  de  l'objet,  de_  forte  que,  tout  égal 
d'ailleurs,  elle  dût  le  voir  d'autant  plus  grand 
qu'elle  le  jugeroit  plus  éloigné  ;  c'étoit  le  fen- 
timent  du  P.  Malebranche;  il  foutenoit  qu'un 
séant  fix.  fois  plus  haut  qu'un  nain  ,  &  placé 
à  douze  pieds  de  diftance,  ne  laifloit  pas  de 
paroître  plus  haut  que  le  nain  placé  à  deux 
pieds,  mal-gré  l'égalité  des  images  qu'ils  for- 
moient  dans  l'œil, &  par  la  feule  raifon  qu'on 
voyoit  le  géant  comme  plus  éloigné ,  à  caufe 
de  l'interpofition  de  différens  objets.  Quatre 
géomètres  des  plus  célèbres,  le  marquis  de  1' 
Hôpital,  l'abbé  Catelan  ,  M.  Sauveur  &  M. 
de  Varignon ,  décidèrent  la  queftion  en  faveur 
du  P.  Malebranche;  mais  Régis,  ne  les  ayant 
pas  pris  pour  arbitres,  ne  croc  pas  devoir  fe 
foumettre  à  leur  décifion  .  Le  journal  des  fa- 
vans  de  l'année  1694  fut  le  théâtre  de  cette 
guerre,  &  le  fut  en  partie  auffi  de  celle  qui 
concerne  les  idées. 

En  1704,  parut  un  autre  livre  de  R<?£fr,qui 
a  pour  titre:  l' Vf  âge  de  la  raifon  &  de  la  foi, 
ou  l'acord  de  la  foi  &  de  la  rai/on.  Ce  livre 
fut  dédié  à  M.  i'abbé  Bignon .  „  L'auteur  ne 
„  veut  point  que  ni  Platon,  ni  Ariftote,  ni 
„  Defcartes  même  apuient  l'évangile  .  Il  pa- 
„  roît  croire  que  tous  les  fyftêmes  philofophi- 
„  ques  ne  font  que  des  modes,  ôc  il  ne  faut 
„  point  que  des  vérités  éterneles  s'allient  avec 
„  àes    opinions   paiTageres    dont    la  ruine    leur 

„  doit    être  indifférente  „  Tel    eft  l'efprit 

général  de  l'ouvrage  .  Il  fut  le  dernier  de  fon 
auteur.  Il  mourut,  le  n  janvier  1707,  chez 
M.  le  duc  de  Rohan,  qui  lui  avoit  donné  un 
apartement  dans  fon  hôtel,  outre  la  penfion 
qu'il  avoit  été  chargé  de  lui  faire  par  le  te- 
ftament  de  M.  le  marquis  de|Vardes,fon  beau- 
pere. 

M.  Régis  étoît  entré  dans  l'académie  des 
fciences.  en  1699.  II  paroît  qu'il  avoit  un  grand 
talent  pour  enfeigner.  Le  P.  Ferrier,  confef- 
feur  du  roi  ,  qui  avoit  afïîfté  à  fes  conférences 
de  Touloufe,  avoit  conçu  pour  lui  une  efti- 
me,&  même  une  amitié  à  laquelle  on  ne  re- 
proche  que  d'avoir  été  un  peu  itérile  pour  Ré- 
gis, à  qui  elle  auroit  pu  être  plus  utile, Régis 
avoit  fait  du  grand  Condé  un  difciple  de  D.-f- 
cartes;  ce  grand  prince  difoit  qu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  prendre  pour  vrai  ce  qui  lui 
étoit  expliqué  fi  nétement  ,  mot  qui  nous  pa- 
roît plutôt  louer  la  manière  d'enfeigner  de  Ré- 
git, qu'avouer  l'évidence  des  principes  dé  Def- 
cartes .  Parmi  ks  étrangers,  le  duc  d'Efcalone, 
giand  d'Efpagne,  vice-roi  deNaptes,  fans  con 
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noître  la  perfone  de  Régis,  avoit  pris  pour  lut 
la  plus  forte  eftime  d'après  la  Iefture  de  fon 
fyftéme  général,  &  lorfqu'à  la  journée  du  Ter 
en  Catalogne,  où  il  comandoit  l'armée  efpa- 
gnole  en  1594,  fes  équipages  eurent  été  pris 
par  l'armée  du  maréchal  de  Noailles  le  duc 
d'Efcalone  ,  n'envoya  redomander  au  vainqueur 
que  les  commentaires  de  Céfar  &  le  livre  de 
Régit,  qui  étoient  dans  fa  caffete.  Lorfque  le 
comte  de  Saint-Eftevan  de  Gormas,  fon  fils  r 
vint  en  France  en  1706,  il  vint  voir  Régit 
par  Tordre  de  fon  père,  &  il  y  revint  fans 
obéir  à  aucun  ordre  .  Le  duc  d'AIbe ,  ambaf- 
fadeur  d'Efpagne,  vint  auffi  voir  Régit,  à  la 
prière  du  duc  d'Efcalone. 

Un  autre  Régis  (Pierre)  célèbre  médecin  de 
Montpellier,  réfugié  en  Hollande  après  la  ré^ 
volution  de  l'édit  de  Nantes,  y  mourut  en 
1716;  il  étoit  né  à  Montpellier  en  165$.  Il 
a  retouché  les  articles  de  médecine  &  de  bo- 
tanique du  didtionaire  deFuretiere,  de  l'édition 
donnée  par  Bafnage  de  Beauvai;  on  lui  doit 
de  plus  l'édition  des  œuvres  pofthumes  du  fa- 
vant  Malpighi,  &  des  obfervations  fur  la  pe- 
fte  de  Marfeille  . 

REGIUS,  ou  le  Roi  (Urbain)  (fli/r.  de  lai 
réf.  )  difciple  du  fameux  doéleur  catholique, 
Eukius,  auquel  il  eut  même  des  obligations 
particulières;  il  fe  fit  zuinglien,  puis  luthé- 
rien^ fut  fur-intendant  des  églifes  luthérie- 
nes  de  Lunébourg.  Il  avoit  été  homme  de 
lettres,  &  avoit  reçu  la  courone  d'orateur  & 
de  poète  de  la  main  de  l'empereur  Maximi- 
lien  ;  il  aroit  enfuîte  enfeigné  la  rhétorique 
&  la  poéfie  à  Ingolftat,  Il  mourut  à  Zell,  en 
ij4t.  Ses  œuvres  ont  été  recueilles  en  trois 
volumes  in-folio. 

Un  autre  Regius,  ou  le  Roi,  ou  du  Roi  ,pTO>- 
feffear  en  médecine  à  Utrecht,  fut  tour-à-tour 
le  défenfeur  &  le  déferteur  du  cartéfianifme. 
Voëtius  voulut  lui  faire  perdre  fa  chaire ,  par- 
ce qu'il  étoit  difciple  de  Defcartes;  &  Defcar- 
tes ayant  refufé  fon  approbation  à  quelques 
idées  particulières  de  Regius,  ce  difciple  renia 
fon  maître. On  l'accufa  de  plus  d'avoir  dérobe 
à  Defcartes  une  copie  de  fon  traité  des  ani- 
maux ,  &  de  I'  avoir  inféré  prefque  tout  en- 
tier dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en  i6ér  t 
fous  le  titre  de  Tundamenta  pbjfices ,  joignant 
aiftfi  au  plagiat  ordinaire  un  abus  de  confian- 
ce plus  condamnable  encore  .  On  a  de  Re- 
gius quelques  autres  ouvrages  :  Pljjrfiologiœ  pbi- 
lofophia  nuturalis  ;  Praxis  medica  .  Il  mourut 
en  167?. 

REGIUS  (  Rat hael  )  (  Hifi.  lin.  moi.  )  de 
Bergame ,  Profefleur  d'Eloquence  dans  l'Uni- 
verfité  de  Padoue ,  &  mort  à  Venife  en  1520. 
nous  a  laiffé  des  Commentaires  fur  les  Meta- 
morphofes  d'Ovide,  fur  les  livres  ad  HerenniuKt 
fur  Quintilien.il  a  aufïï  traduit  du  Grec  quel- 
ques ouvrages  de  S.  Bafile   &    de  Plutarque, 
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I    ;j:  dts  (cfî>  -:  '  ~-  SJ   3ïC! 
le    -    T   a-    I   i.:':r:   --;  . 

REGN'AxO  ,  (  's«s-  Fxavç;:; 
Warf.)  Ce-.c  notre  fameux  auteur  comiq..:. 
p-e-  ;-  a??^i  M  :'::::.  r.^- J  i>:.:  r  -  :  .  :-; 
la  ;&i:é,  le  -.  :/  ;.**!!s-* .  dans  a-  ;;z-c  :re?-r*;-j 
inférieur  à  Me  ieie:  rr:  >  7  a  entre  ces  deux 
diras  comiques  deux  ;  tuent»»  eflearic  es, 
donc  l'une  regarde  ForilÎK  géat  -ï  ;  .-.e  la>  co» 
raédie ,  Facrre  concerne  la  parère  d»  goâ:.  L3 
r:-;.:  .    : .  '-  :.'-î:         '■'-?  :  ■-    -     "?'  cer:i:- 

res  ?  ;:;-:  --  M--  -'-  •  -  :  -  '■=  ■  ■-  ■*  r ■'-■'■•' 
bas,  U  piepart  des  pièces  _?  I :~njriyil  ooof- 
ie  la  morale  jofqaa  finmnra  té 
la  p'.cs  pofirive.  C-:ci  demande  quelque  déve- 
loppement. La  comédie  admet  des  peritmagea 
immoraux,  mais  il  faut  qu'ils  M  pan 

cj  riieux.  es  pour  les  moins  rid  :.  es;  î'im- 
:;  ne  doit  jamais  te  trou  ver  dans  les 
perfonages  fur  lefques  fauteur  veut  iâire  por- 
:•:  l'intérêt;  Keg^tri  viole  prefque  par  toat 
Eettc  réglettes  pertbnages  intéreflans,  ceû-à- 
dfre ,  ceux  qu'il  wnt  rendre  tels-,  font  trés-fou- 
>;r-:   m    :':::cr.î 

Quant  à  la  pureté  du  goût,  Ta  gaîté  de  Mo- 
dère efr  intarissable,  mais  eile  ett  rot;:.  : 
raife  aux  règles  du  goâe;    il  veille    fur  les  dé- 
tails comme  far  Fenferable,   il   ne   piaffante 
:  -  rr  au  bafard;  il  ne  fe  permet  rien  <Té::ar.. 

-.  rien  de  vague  ;:  toutes  fia       a  aateries  ou 

. ...  'ope ne  le  caraûere  principal   de  la.  pièce  , 

ca  convienent  fi  parfaitement  à  1s  lîcuation  ou 

au    caractère  du  perfonage  qui  parie,  qa-'i"  doit 

mt  parler  aiufi,   &  qu  aucun  autre 

lai  se  doit   ni  ne    peut    parler    ainO .    Ri- 

g%*r&  ne  fou  met  point  à-  ces  règles  fa    gaité 

capricieufe  &   vagabonde,    il    la-  iaifie    errer  à 

fofl   -  ré      pourra  qtrêlie  lui  fourniEe    -des  plai- 

eries,  ii  eliî  content  \  il  ve_:   taiie   rite,   8k 

.     :;    ':   :!-:   -::       £;:.e   f_:    .  :   moyens. 

Rigu&i    eft    :    Are   aoS     comme    voya- 
geur^, nous  aroas   la   relation  de    Ici    voyages 

te  par  !ai-tnéme.  H  parcourut  la  F.acdre,la 
H  :  .:-.?.  .1  S  ;:..-r  D  :  r.  -.  =  rr.  a  r  c  r  .  :  7  :  ;  - 
gae,  rA'îercî   -  ?     .  I et  .e  .  ..   7  1  fi   mène  dans 

_•     :   ?    ••   :-;    :.    —  "de     ;:•"-::;   e-    .: 
-  :;e.  .-.  :'  -    ■    :  :.'   :  i  :  :    e  -   ;  "    i  .-":    d.   Gr-t; 

?>'lir":  e  par  mer,  il  t.:  r  :  pat  c~<  corfai- 
rs  :  A  aériens,  ^c  :  oàe  :  e:;  ave  a  .'  ;  r,  fe- 
;-  _';.e.  p-_itc'=:.  =  r  .::  Z  .::  :érr.  s..:.;.  .-_ 
£  acharnés  à  fe  fiire  entreeux  de:  s.cresicu- 
rHet,  n'ont  d'arerflon  que  pour  ia  :eu!e  guer- 
re .  q.  Bpaiaii  aâurer  la  navigation  de  la 
Méditerranée,  &  corrige!  i  fanais  les  barba 
:-.  z.t:  '--.  .-.  r  ::-:-  t  ^ir  :  .■:  :':  :"--.:  :'_•  :  .r 
;-::  1  ::-:e  :-  ..  :  •  rxt-cée  :'-?.".:rt-: 
Ztrmri  etoh  voluptueux;  le  gcd:  de  la  bonne 
bac  ha  etraîl  r.  :  apprendre  fart  de  la  cui- 
fine .  1'  terril  ;n  maître  en  quai-té  de  cuifi- 
-  2c  f:  godrei  la  caifine  fraeçoife  auxAfri- 
osins;ii  était. rolcpiue.:  àanJt  p.usc\ic  genre;. 
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îf  prar  aux  (émaies  de    on    mitre,  !c  foc  fLr- 

^-;>  a.:c  ees.  i.  3..:!:  :..  r'r  i  -:.:.::  èc  .^ 
loi ,  qui  ne  derre  à  un  chrétien,  forpris  avec 
BK  rr:3hom^:  =  : -r .  ; ne   le  chohe  de  é  ou 

le  "e  faire  mabométan .  Dirs  ce  moment  më- 
ote  :'.  eut  le  bonheur  d'être  délivré  parle  coa- 
ful  de  France;  ii  reviardans  foc  rsrs, empor- 
tant avec  loi  la  charne  dont  H  avait  été  aca- 
|  ebé  ;  peut-être  fbo  avanture  cantnbua-t'elle 
'  ;    taai     d'autres    à    faire   encre  perdre  ,    ea 

I  i6ti  .  cette  exoédition  d'Alger,  où  l'or!  fir  du- 
moins  une  partie  de  ce  qu'on  aaroi:  là  faite - 
R;r-,jrl  r.î  :'-:  oolr.:  sut::  de  îa  pafGon  po.r 
!  rs^  voyages  par  les  dangers  qu'il  avoit  éprou- 
1  es  en  Afrique,  il  s'engagea  dans  Us  étars  du 
>. fe  le  rai  As  S_:ie  lai  ayant  confeilîé,  lorf- 
qu'il  k:z>:  à  S:ockolnr,  d'alier  voir  la  Lapo- 
1  :.  camme  un  obîet  digne  de  fa  curiofité,  ri 
pjrtrr  de  Srocko'ra  avec  d'aurres  François ,  paJa 
'_  : .  _  T:  r.  :  :  _  T:t.  :  :•.  i  :^-"'e-e  vii!e  d_ 
côté  du  nord,  Gtuée  à  i'ex:rém:cé  du  golphe 
c;  Bothnie.  I  remonta  le  B-e.re  Toroo  ;  a- 
ri.e  à  la  mer  glaciale;  il  s'y  arrêta,  comme 
nx  :::-::  J.  :r:r.;e.d:  gRHfa  fut  _r.e  pier;j 
ces   ^uarre  ves  : 

G.'.'n    r.:s  rsr.u::  .    v'sdit   ms  jffrù*,    G-in- 

■  :  -, 
Ii  ;  :     :jxnque    ocuiu     luftr4-jimtis 

.  ■ ,  ■ .  -i  . 
C-::    ;  CT  :i~.'<  .-.;:   terrjrue  nurique , 
I   :.mus  bic  tn&cmiobïs-  :>..•>  _J.;„u  sr;:s  . 

:    ::*res  fes  cour?:.        .":   re: in   aans  urv- 
petite  terre  près  de  Etourdan,  où  ii    partagecHC 

i    ,   e    ;-:'.. .      ■  :    '    :       .  .  :  -  s     &    e  e  _  x   d  e 

:  --  :  .    O-    t   rerrarrjé     :^_e    ce::e    hcmrr.e   !: 
gai  mourur  de   ;  ,,ce  fut  en  1709;  il  étoit 

ne  e-.  :;-"  Il  avoit  été  :?jr-à-tour  ami  &  en- 
neni  Je  3:  .eau  ;  il- a^oic  (ait  une  farrre  con- 
tre lui,  il  lui  dédia  les  Xêntihmis ,  Dans  Je 
■-:—.-.:  ~t  ie.r  r_:_  ..;:::•  .  :.e.:_'.r.  ayar.:  d1: 
a  Boilean,  peut-être  pour  lui  faire  fa  cour,. 
sue  tegiutr d  éxoi:  m  -irain  médiocre,  Boi- 
eau,  p. -s  j-":e,  répondit  qu'il  n'étoi:  pas  mé- 
diocrement piaifanr. 

?  EGNAULT,  (Nozi.Y (Hlft.  iitt.  r.i  )  j.;- 
faite,  auteur  c'B'HTitter.s  fbyfiquti,  qui  contie- 

-:  toutes  les  notions  phyûques  répandues  de 
fon  temps  dans  les  collèges;  i'tntretuns  m*~ 
ibem-tttques  &  d'une  logique  a^ifTî  en  forme 
'.vins;  il  n'y  a  de  connu  que  \ts  tntrr- 
nens  pbjfiquts .  Dans  un  autre  ouvrage  ,  inti- 
tulé: Ort£ii:e  anciene  de  U  phrfiqge  non: 
ii  tâche  d'enlever  à  beaucoup  de  phyficiens  il- 
luttres  la  zfoire  de  leurs  découvertes  potK  la 
donner  à  des  anciens.  Né  à  Arras  en  16Ï3  , 
rr.  :  - •    1    ? .  - '  ;   i-.    :  - ( - . 

REGNER,  fnj/fc  </;  Diwst^rv-r)  roi  deDî- 
nemarck,  furnommé  Lidbngb,  difputa  ia  coû- 
tons, au  toi    iiaraid.V,  v-e.-j  lâa  £.4-  La  boo 
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lune  des  armes  fe  déclara    u  -,tre  lai  .; 

il  tut  vaincu,  &  alla  -  "rr  -s  mît.  &  ra- 
vager des  côcc>  pus  avancées  vers  ie  midi.  Il 
revint  avec  de  nouveies  farces  ,  2c  détrôna 
Harald  ,  mal-gré  les  Recours  que  I  empereur 
Louis  le  Debonaire  lui  avoir,  acordés  .  Il  ne 
lue  pas  moins  heureux  contre  le  roi  de  ! 
qui  avoit  égorgé  Sivard;il  le  fie  priibnier  catts 
•jne  bataille,  &  l'immola  de  la  propre  main 
ajK  mines  de  l'en  aïeal.  Il  patTa  enfuite  en 
Angleterre,  tua  le  roi  de  cette  contrée,  péné- 
tra en  EcofTe ,  revint  conquérir  la  Saxe,  ra7a- 
aea  la  Livonïe,  réprima  la  révolte  aes  Norvé- 
giens, triompha  du  roi  ce  Sjede,  ie  fie  pe::r, 
(Je  p!iÇ»  'on  fila  fur  ce -trône. Ce  jeur.e  prir.ee 
leva  bientôt  l'étendard  de  la  révolte;  fon  père 
le  vainquit  et  iuî  pardona  .  Il  porta  enfuite 
les  armes  victurieufes  en  Angleteire,  eo  Irlan- 
de, en  EcofTe,  ravagea  les  côtes  d'Efp2gr.e  , 
pafTa  le  détroit  de  Gibraltar,  traverfa  la  Mé- 
diterranée &  entra  dans  l'Archipel .  Pendant 
ces  entreprifes  auffi  injuires  qu'extravagantes, 
Tulla,  roi  d'Irlande, que  Régner  avoir  détrôné, 
rentra  dar.s  fes  étais.  Il  y  fut  bientôt  ataqué 
par  i'ulurpateur  ;  aais  M  tai.ka  fen  armée  en 
pièces,  &  le  fit  prifonier  .  On  raporte  qu'il 
ie   fit  dévorer  par  dî-s  feroens  ,  l'an  £45. 

REGNER,  (H-ji.  de  Suéde.  )  roi  de  Suéde, 
vivait  dans  le  deuxième  liecle .  L'hirtoire  de  ce 
prince  eir  trop  iotéredante  pour  n'être  pas  un 
peu  fâbuJeufe-:  voici  ce  que  les  anciens  hitto- 
Tiens  nous  en  ont  tranfmis  .  Il  étoi:  fils  dl'r- 
fbn  .  Après  la  mort  de  ce  méchant  prince  qui 
a  été  aiTalTioé  ,  fa  veuve  s'empara  da  trône  , 
£c  fit  conduire  le  jeune  Refuei  dir.s  an  e- 

confondu  parmi  des  pitres,  i.  gardoit  les 
eaux  de  la  courone  .  Suanvita,  p  in  celle 
Dar.oite,  avoir  i'àne  fen'ible:  elle  avoic  en- 
tendu parier  des  charmes  &  des  vertus  naif- 
far.tes  du  jeune  prince-;  ton  ma;heur  la  toucha 
encore  davantage .  Rélolue  de  découvrir  le  lieu 
de  fa  rétraite,  ei  e  part,  s'égare  dans  les  dé- 
lerts,  rencontre  enfin  Régner,  le  reconoîc  à  la 
■roblelTe  de  fes  traits,  à  celle  «le  (es  difeours  , 
l'excite  à  remonter  fur  le  trône,  lui  promet 
ties  fecours.&lui  infpire  toute  la  païïion  donc 
«■:1e  etoit  agitée.  Régner  jece  fa  houlete,  prend 
^;;e  épee ,  r&ii'embie  quelques  amis,  fait  périr 
fa  belle- mère,  &  partage  fon  trône  avec  Suan- 
\  1: a  .  Les  feins  du  gouvernement  1*  appelèrent 
à  l'extrémité  de  fes  états .  Frothon,  frère  de  la 
»eine  &  roi  de  Danemarck,  (ai fit  cet  in.tant 
pour  tenter  la  conquête  de  la  Suéde  .  Il  arme 
bac  rïote  ,  Suas  vit  a  mon;e  fur  la  fiene  ;  la 
bataille  fe  douce  ;  les  Danois  font  vaincus,  & 
la  gér-.eufe  pricceue  rend  la  liberté  aux  pri- 
lomers  .  Dir.s  .n  fécond  combat  Fiothon  pé- 
rit, &  fon  armée  tut  taillée  en  pièces.  Sa 
mo;t  rendit  le  calice  ^  ;  Suéde  «5c  a-x  tieux 
t poux  ,  q  >.  ttupercàit  plu.  que  da  bon- 
heur de  !-     .  (ujet£.  ft<X*t>  inour;-:  lepreoaicrt 
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Suanvita  fe    donna   la  mort    po_r    ne    pas    ... 
fumvre;  &  cette  catailr  1 

cette  biftoire  une  teinte  tvius  romanefq.e  . 
REGNIER  .  (  Mnamia  )  (  Ht'.  ».*.) 

:   le  fameux    fatyrique    Régnier    dont    B^i- 
lccu  a  dit-: 

De  ces  maîtres  favans  difciple    :'-    ■ 
Régnier  feul  parmi  nous  ,   le  .:.  ; 

modèles, 
Dans  fon   rien    V- le  encor   a   des    ~ 

nou-'reles  ; 
Heureux  fi  fes  difeours,  crains    du  chatte 

lecteur, 
Ne  fe  fentoiecr  dss    lieux    où    fréqueoeek 

.  tatca*. 

Il  les  firéqaeateàt  tant  qu'il  ccoie  vieux  à  wen- 
:e  ans,  Se  qu'il  mourut  décrépie  à  quarante. 

Son  père  avoic  fait  ce  qu'il    avoit    pu    pouf 
le  dégr>i*:er  des  vers  &  le  corriger  de  ii 
l'afcendanc  qui  l'y  corroie  lue  Je  plj-s  fort  .Se: 
talens  lui  .procurèrent  des  amis  puiéTans  2c  des 

tireurs  utile.-;  il  \  ;  _?_x  fa  :  ^  Rt.r.e  à 
.i  faîte  de  nos  ârrrbaéf^.euri  .  d'abord  aaee  t 
cardinal  de  Joyes'.e  ,  puis  avec  M.  de  B. 
ne.  Il  eàc  été  riche  s'il  avoic  voulu;  il  vé- 
cue de  bénéfices  &  vécut  dans  la  deba-ae-.e  ■ 
Né  à  Chartres,  le  îi  décembre  iJ7j,  more 
à  Roaen  ,  le  24  oûobre  1613.  Le  recueil  de 
fes  œuvres  contienc  des  épîcres  ,  des  élégies  , 
d?s  odes,  des  irances,  mais  on  ne  fe  fou  • 
que  de  fes  fatyres;il  fut  à  Boileau  ce  que  Lu- 
s  -avoit  été  à  Horace.  B;.lea«  l'appelé  «- 
tre  -eélehre  dtvinaer  . 

REGNIER  .Deïmjuaisou  Pesmaiéts  (F*an- 
,:  >->£i«.;.::s  )  (  Riji.  lut.  atid.  )  né  à  Paris  en 
163 1  i  mort  en   1713.  La  France  &    i'IraHe  corn- 
pxerK  également  l'abbé  Regn-.er  Defmarais  paati 
un  de  leurs  bons  écrivains .  A   .  iîe  ee  15   ans, 
;.   avait   traduic  en  vers    burletques    la    BJtrsci- 
mytmichie  ;    on  juge  bien  que  ce    u'elt  plus  là 
un  titre  pour  lui,  c'en  étoic    un    alors  à   e 
de   (bu  âge,  H  lue  connu   par  là,  il  fut  goAt 
le  duc  de  Créqui  le  mena,  en   :66i  ,  ave: 
à  Rome;    il  appril    l'italien  ,    5c  s'y  Ter. 
habile  ,  qu'une    ode    kali'  -     qu'il  avoit    t 
pofée  parue  fi   d:gne    de  Pétrarque  ,    qu'elle  hd 
fut  attribuée  par  les  connoiiTeurs.  Q^ard   fan* 
teur  fë  fut  découvert ,  elle  lui  value  une  - 
dans  l'académie  de  /*  Crufc*  j  il  y  fat  trea  ea 
16^7.    Il    tue  reçu  en    ifr/o  à  l'académie 
çoife  :  en  i6?4,  il  y  fuecéd-.i  dans  la  plae 
l'ecrétaire    p-erpéteel    au    célèbre    M.zeray.    Ce 
lue   lui  qoi  ,    dans  l'afaiTe    de    Furetere  ,    com- 
pofa    tous  les    mémoires    qui  parurent    au   rern 

cadémie.  O.i  a  je  lui  de  fore  becs  cuvra- 
gfj  français  ce  italiens  ,  en:re  autres  ,  -  - 
grammaire    fraocoife  r;ee  .    anc    tiadu- 

clion  des  odes  (TAaac  ÎOB   en  vers  it->    er.s,  qui 
ne  i'eit  pas  moiui ,  u       . 
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çoùes  ,  latines,  italienes,  efyagnoles  ;  phifieurs 
de  les  poéfles  font  reftées  dans  la  mémoire  ;  on 
a  beaucoup  &  fouvent  cité  ces  vers  fur  le  cours 
du  Danube: 

Déjà  nous  avons  vu  le  Danube  inconftant, 
Qui  tantôt  catholique  &  tantôt  proteftant , 
Sert  Rome  &  Luther  de  fon  onde, 
Et  qui  comptant  bientôt  pour  rien 
Le  Romain  ,  le  Luthérien, 
Finit  fa  courfe  vagabonde 
Par  n'être  pas  même  chrétien  . 
Rarement   à  courir  le  monde 
On  devient  plus  homme  de  bien. 

Les  j'ai  vu  de  l'abbe  Régnier  font  très- célè- 
bres ;  on  y  trouve  encore  beaucoup  de  vers 
bien  faits  &  d'un  grand  fens,tels  que  ceux  ci  : 

J'ai  vu  des  millions  de  millions  d'inftans 
AufTi-tôt  dévorés  qu'engendiés  par  le  temps.... 

J'ai  vu  des  têtes  couronées 
Par   leurs   propres   fujets   à    la   mort    conda- 
mnées, 

Tomber  fous  l'acier  d'un  boureau... 
J'ai  vu  la  vanité  s'élever  jufqu'aux  nues  , 
Sur  des  aîles  de  cire  en  un  moment  fondues.. 
J'ai  vu  quel  tréfor  ont  les  rois 
Dans  le  coeur  d'un  peuple  fidèle, 
E:  de  quelle  relTource  au  trône  qui  chancelé 

Eft  un  feul  homme  quelquefois.... 
J'ai  vu  les  nations  avides  de  carnage, 

En  faire  un  métier  glorieux  , 
Et  des  trilles  effets  de  leur  funefle  rage 
Aller  pompêufement  rendre  grâces  aux  cieux.... 
O  paix  ,  fille  du  ciel  ,  viens  te  mor.trer  aux 
hommes  ', 

Viens  calmer  leurs  noires  fureurs  : 
En  toi    font   tous  les    biens ,    &  la  terre  où 

nous  fommes 
N'eft   fans  toi    qu'un  féjour  ,    un    fpectacle 
d'horreurs. 

Le  voyage  fait  à  Rome  par  l'abbé  Régnier 
avec  notre  ambsfladeur  le  duc  de  Créqui  ,  nous 
a  valu  l' Hifloire  des  démêles  de  la  Trance  avec 
U  cour  de  Rome  ,  ati  fujet  de  l'afaire  des  Corfes  . 
L'abbé  Régnier  a  de  plus  traduit  quelques  ou- 
vrages de  Cicéron  ,  &  le  Traité  de  la  perfection 
ebrétiene  de  Rodri°ues . 

REGULUS,  ("Makos  Attilils  &  Câïos 
Attilils  REGULUS  SERANUS  )  (  Htjt. 
rom.  )  deux  confuls  romains  célèbres  ,  dont  le 
plus  célèbre  eft  Marcus .  Nous  trouvons  dans 
les  faftes  confulaires  un  Marcus  Atilius  Regulus, 
conful  avec  L.  Pofthumius  Metellus  ,  l'an  de 
Rome  458  ou  460.  fuivant  les  divers  calculs. 
Il  fit  la  guerre-  aux  Samnites  avec  des  fuccès 
un  peu  achetés;  c'eft  lui  qui,  dans  un  combat 
où  les  Romains  fuyoient  ,  voua  un  temple  à 
Jupiter    Stator  ,   fi  ce  dieu  arrêtait  leur    fuite.; 
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c'eft  lui  qui  plaça  une  garde  à  la  tête  du  camp, 
avec  ordre  de  tuer  tous  les  Romains  qui  vou- 
draient y  entrer  ,  ainfi  que  tous  les  Samnices 
qui  tenteroient  d'en  approcher  .  Par  ces  divers 
moyens  il  parvint  à  ramener  les  Romains  à  la 
charge  &  à  la  victoire  ,  &  on  eut  tort  de  lui 
refufer  le  triomphe  ,  parce  que  fa  victoire  avoit 
coûté  du  fang;  c'étoit  faire  dépendre  la  gloire 
du  général  de  la  valeur  ou  de  la  lâcheté  des 
ennemis  ;  c'étoit  fa  conduite  qu'il  falloit  juger, 
&  non  le  prix  qu'avoit  coûté  une  victoire  qu'on 
ne  devoir  qu'à  lui  feul. 

Ce  Marcus  Attilius  Regulus  ne  paroît  pas  être 
le  même  que  celui  qui  acquit  tant  de  gloire 
dans  la  première  guerre  punique  ,  &  qui  eut 
une  d^ftinéefi  malheureufe  .  Celui-ci  fut  d'abord 
conful  ,  l'an  de  Rome  48;  ou  487  ,  avec  L. 
Julius  Libo  .  L'3n  496  ou  498,  le  conful  Q. 
Cœdicus  étant  mort  en  charge,  Regulus  lui  fut 
fubroaé  .  On  étoit  alors  en  guerre  avec  les  Car- 
thaginois. Les  deux  confuls  L.  Manlius  Vulfo 
&  Regulus  ayant  réuni  leurs  forces,  gagnèrent 
l'abord  la  bataille  navale  d'Ecnome ,  près  de 
/embouchure  di  Himéra  ,  fur  la  côte  méridio- 
nale de  Sicile  ,  contre  Amilcar  &  Hannon, 
noms  célèbres  parmi  les  généraux  carthaginois. 
Vingt -quatre  vaiiTeaux  romains  &  trente  vaif- 
feaux  chartsginois  périrent  dans  le  combat  , 
mais  aucun  vaifTeau  romain  ne  tomba  en  la 
puiiTance  des  ennemis  ,  &  un  grand  nombre 
de  vaiiTeaux  carthaginois  fut  pris  par  les  Ro- 
mains . 

Ceux-ci  projetoient  depuis  long-temps  de  por- 
ter la  guerre  en  Afrique  ;  cette  victoire  leur  en 
ouvrait  les  chemins  ,  les  Carthaginois  étoient 
fort  alarmés  de  ce  projet;  leurs  généraux ,  pour 
en  retarder  au  moins  l'exécution  êc  donner  à 
Carthage  le  temps  de  fe  mettre  en  défenfe , 
imaginèrent  d'amufer  les  Romains  par  des  pro- 
pofuions  de  paix  ;  mais  on  vit  ici  combien  la 
politique  malfaifante  &  artifîcieufe  devient  ai- 
fément  le  dupe  de  fes  fourberies.  Quatre  ans 
auparavant  ,  le  conful  Cn.  Cornélius  Scipion 
Allna  ayant  été  attiré  par  de  fauffes  propor- 
tions d'accommodement  dans  la  galère  du  gé- 
néral carthaginois  ,  avoit  été  indignement  char- 
gé de  fers  &  emmené  à  Carthage  ;  c'étoit  un 
trait  de  ce  que  les  Romains  appelèrent  la  foi 
punique,  fides  punua  .  Les  généraux  carthagi- 
nois craignirent  d'éprouver  un  fort  femblable 
s'ils  ailoient  traiter  avec  les  confuls  ;  Amilcar 
n'ofa  point  y  aller,  Hannon  plus  hatdi  s'y  ex- 
pofa.  Pendant  qu'il  faifoit  {es  proDofuions,  il 
entendit  les  mu-mures  de  queîqus  Romains  qui 
rapeloient  l'exemple  du  conful  Cornélius,  Se 
qui  propofoient  de  le  fuivre;  il  crut  ne  pouvoir 
parer  ie  coup  que  par  un  défaveu  honteux  pour 
Carthage.  ..  Si  vous  fuivez  cet  exemple,  dit- 
„  il  ,  vous  nous  donnerez  la  confûlaiion  de  pou- 
„  voir  dire  que  les  Romains  ne  valent  pas 
,,  mieux    que  des  Africains,,.  R3iTurez-  vous. 

Hannon  , 
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Hat>non ,  dirent  les  confuls,  en  impofant  fîlencc 
à  ceux  qui  partaient  de  trahir  des  traîtres  ,  la 
foi  romaine  vous  garantit  ici  de  tout  dan- 
ger, lfio  te  metu,  Hauho  ,  jidet  civiutis  nofirt 
lilÊcr.xt . 

Les  Romains  n'avoient  pas  encore  une  lon- 
gue habitude  de  la  mer ,  ils  n'avoient  encore 
fait  la  guerre  qu'autour  d'eux  &  dans  l'Italie; 
c'étoit  cette  première  guerre  punique  qui  les 
avoit  forcés  d'avoir  une  marine;  l'idée  du  tra- 
jet en  Afrique  les  éfrayoit  ,  &  excita  quelques 
foulevemens  dans  l'armée;  un  tribun  Jégionai- 
re  ,  nommé  Mannius  ,  refufa  hautement  de 
s'embarquer .  Ici  Régulas  commença  de  faire  con- 
noîtrele  caractère  ferme  &  inflexible  &  l'amour 
de  la  difeipline  ,  qu'il  fignaJa  d'une  manière  Ci 
éclatante  dans  la  fuite; je  fais,  dit-il  tranquil- 
lement à  Mannius  ,|  en  lui  montrant  les  fai- 
fceaux  &  les  hacheide  fes  licteurs,  les  moyens 
de  me  faire  obéir  ;  aufii  -  tôt  la  crainte  de  la 
mort,  dit  Florus,  fit  de  Mannius  &  des  com- 
pagnons de  fa  révolte,  des  navigateurs  très- 
réfolus  :  fecuri  diftrtclA  ,  imperutor  metu  mortis 
navigandi  fecit  Aud.ni.tin .Les  deux  confuls  paf- 
ferent  donc  en  Afrique  ,  s'y  rendirent  maîtres 
de  Clypea ,  aujourd'hui  Quipio  ,  au  deffous  du 
promontoire  de  Mercure  ou  Hermée  ,  aujour- 
d'hui Cap-Bon,  qui  s'avance  du  golphe  de  Gar- 
thage  dans  la  mer  ,  du  côté  de  la  Sicile;  ils 
firent  de  Clypea  une  place  d'armes  ,  d'où  ils 
ravageoient  tout  le  pays  .  Régu'us  reftaen  Afri- 
que avec  le  titre  de  proconlul  &  le  comman- 
dement des  armées;  il  y  refta  mal-gré  lui,  & 
il  fut  le  feul  à  s' oppoler  à  un  décret  qui  le 
couvroit  de  gloire  ;il  infifta  pour  qu'on  lui  nom- 
mât un  fuccefleur  ;  il  étoit  arivé  du  défordre 
dans  fon  petit  ménage  ruftique  ,  on  lui  avoit 
enlevé  fes  inftrument  aratoires,  &  il  craignoit 
que  fi  fon  champ  ,  qui  étoit  en  tout  de  fept 
arpens,  reftoit  fans  culture  par  fon  abfence  , 
il  n'eût  pas  de  quoi  nourir  fa  femme  &  fes 
enfans;  le  fénat  y  pourvut,  il  fe  chargea  de 
les  nourir,  de  faire  cultiver  fon  champ  ,&  de 
lui  procurer  les  inftrumens  du  labour  .  Régulai 
eut  donc  pour  fermier  le  peuple  romain,  &  la 
culture  d'un  champ  de  fept  arpens  fut  tout  ce 
que  coûta  un  héros  qui  faifoit  triompher  les 
armes  romaines  en  Afrique.  Fuit  né  tanti  fer- 
vum  non  habere ,  «f  colonm  ejus  poputus  romarins 
effet ,  dit  Sénéque  ;  tdntt  trarïo  nofiro  virtutis 
Atttttdtid  exemptant,  quo  omnts  mas  romand  glc 
ria&ttUT ,  fietit ,  dit  Valere-Maxime  . 

Le  premier  ennemi  redoutable  qu'il  eut  à 
combatre  en  Afrique,  fut  un  ferpent  énorme 
qu'il  trouva  fur  les  bords  du  fleuve  Bagrada 
entre  Utique  &  Carthage;  il  paroit  que  la  peur 
&  la  nouveauté  de  l'objet  en  exagérèrent  un 
peu  aux  Romain  l'énormité  ainfi  que  les  rava- 
ges. Si  l'on  en  croit  les  hifloriens ,  cet  animai 
fe  rendit  formidable  à  toute  l'armée  ;  il  écra- 
ibic  les  Romains  du  poids  de  fon  corps, ou  les 
Htjleire .  tome  111. 
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ctoufoit  en  les  ferrant  dans  les  replis  de  fa 
queue  ,  ou  les  empoifonoit  par  le  foufle  era- 
pefté  de  fa  gueule  .  Tous  les  traits  &  toutes 
les  armes  semouffoient  contre  les  dures  écailles 
de  fa  peau,  il  fallut  drclïer  contre  lui ,  ■o./mme 
co;>:re  une  citadelle,  l'artillerie  du  temps  ,  les 
baiiùes  &  les  catapultes;  enfin  une  énorme 
pierre  lancée  avec  roideur,  lui  brifa  l'épine  du 
dos,  &  le  renverfi  par  terre  ;  en  cet  état  mê- 
me, on  eut  peine  à  l'achever,  tant  les  foMats 
craignoient  encore  d'en  approcher  .  Oa  croit 
lire  le  récit  du  combat  de  Cadmus  contre  le 
l'erpent  de  Mars  dans  le  troGerae  livre  des  raé- 
tinnorphofes  : 

Dextruque  mol.irem 
tupdit ,  ■&  magnum  migno  conamine  mifir . 

Régulas  envoya  la  peau  de  fon  ferpent  à  Ro- 
me ,  où  elle  fut  fufpendue  dans  an  temple; 
Pline  dit  qu'on  la  voyoit  encore  de  fon  temps  ^ 
&  qu'elle   avoit  cent   vingt   pieds  de   long-. 

Régulas  remporta  enfuite  fur  les  Carthaginois 
une  grande  victoire  ,  dent  le  fruit  fut  la  con- 
quête de  près de  deux  cents  places,  du  nombre 
defquelles  étoit  Tunis  ,  perle  dès  lors  important» 
Carthage  commençcit  à  craindre  d'être  alïiégé, 
ce  qui  eût  pu  terminer  tout  d'-un  coup  la  guer- 
re .  L'afiîuence  des  gens  de  la  campagne  qui 
venoient  de  tous  côtés  fe  réfugier  dans  cette 
capitale,  y  faifoit  craindre  la  famine  en  cas  de 
fiége.  Les  Carthaginois  demandèrent  la  paix, 
&  par  la  promptitude  avec  laquelle  ils  furent 
rédits  à  la  demander  ,  ils  apprirent  aux  Ro- 
mains que  c'étoit  en  Afrique  qu'il  falloir  faire 
la  guerre  aux  Carthaginois  .  Si  Annibal  a 
dit  que  jamais  on  ne  vaincrait  les  Romains 
que  dans  Rome  ,  il  paroît  q-ue  Scipion  penfa 
auffi  que  les  Carthaginois  feraient  plus  ailes  à 
vaincre  en  Afrique  qu'en  Italie  ou  en  Efpagne  , 
&  peut-être  le  penfa-t-il  d'après  ces  premiers 
fuccés  de  Régulas.  Mais  ces  fuccès  lui  enflèrent 
tellement  le  cœur,  &  l'orgueil  de  la  victoire  ^ 
jointe  à  l'inflexibilité  naturele  de  fon  caractè- 
re, le  rendit  fi  intraitable  ,  qu'il  impofa  aux 
vaincus  les  conditions  les  plus  dures.  Il  vou* 
loit  qu'ils  cédaflTent  aux  Romains  la  Sicile  & 
la  Sirdaigne,  qu'ils  rendiflent  gratuitement  les 
prifoniers  qu'ils  avoient  faits,  qu'ils  rachetai 
fent  les  leurs  au  prix  qui  ferait  convenu  ,  qu'ils 
payalTent  les  frais  de  la  guerre ,  &  qu'ils  de- 
vinrent tributaires;  qu'ils  euifcnt  pour  amis  & 
pour  ennemis  tous  ceux  des  Romains  ;  qu'ils 
fournirent  aux  Romains,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  feroient  requis  ,  cinquante  galères  à  trois 
rangs  de  rames,  toutes  équipées; que  d'ailleurs 
leur  marine  fût  réduite  à  un  feul  vaiiTeau  de 
guerre, &  qu'ils  ne  fitTetit  point  ufage  de  vaif- 
feaux  longs.  Toutes  les  reprêfentations  &  tou- 
tes les  inftances  des  députés  Carthaginois  ne 
purent  jamais  obtenir  le  moindre  adouciiferoer»; 

Xxxx 


7io  R  E  G 

à  ces  conditions  ,  &  Regulus  leur  répondoit 
toujours  en  fubftance: 

Si    vous   n'avez   fu   vaincre  ,   apprenez    à 
fervir . 

Et  les  Carthaginois  répliquèrent  auffi  comme 
Brut  us  à  Céfar: 

Céfar,   aucun   de    nous    n'apprendra   qu'à 
mourir. 

Dans  cette  extrémité,  il  leur  ariva  de  la  Grè- 
ce des  troupes  auxiliaires,  à  la  tête  defquelles 
étoit  le  Lacédémonien  Xantippe ,  homme  de 
guerre  &  homme  d'état  ,  qui  ayant  pris  con- 
noifTance  &  de  la  fituation  aftuele  de  leurs 
afaires  &  des  circonftance  de  la  bataille  qu'ils 
avoient  perdue,  vit  &  leur  fit  voir  clairement 
que  tout  le  mal  venoit  de  l'incap3cité  de  leurs 
généraux,  qui  n'avoient  pas  lu  tirer  parti  des 
forces  ôc  des  avantages  qu'ils  avoient  entres 
les  mains. Il  ajouta  que  rien  n'étoit  défefpéré  , 
qu'il  falloit  tenter  de  nouveau  la  fortune  ,  & 
qu'il  reflcit  encore  des  moyens  de  chalfer  de 
l'Afrique  l'ennemi  qui  s'étoit  trop  pretïé  de 
s'en  croire  le  maître.  Ces  difcours  ranimèrent 
le  courage  abatu  des  Carthaginois.  Quand  on 
vit  enfuite  dans  les  différens  exercices  aux- 
quels il  forma  les  troupes  aux  environs  de  la 
ville,  la  manière  dont  il  s'y  prenoit  pour  les 
ranger  en  bataille ,  pour  les  faire  défiler,  avan- 
cer ou  reculer  au  premier  lignai  ,  le  motif, 
l'ordre  &  la  promptitude  de  chaque  évolution, 
on  convint  à  Carthage  qu'il  étoir  venu  enfei- 
gner  un  art  tout  nouveau  .  Officiers  &  fol- 
dats,  tous  pleins  d'admiration  &  de  confiance, 
s'empreflTerent  de  marcher  fous  un  général  fi 
habile;  il  remplit,  il  furpaflTa  même  leur  at- 
tente, il  bâtit  &  fit  prifonier  Regulut ,  &  le 
mena  en  triomphe  dans  Carthage  ,  où  au  dé- 
couragement &  à  l' humiliation  fuccéderent 
promptement  la  joie,  l'orgueil  &  la  férocité; 

Nefcu  mens  hom'tnum  fat't  fortïfque  futur* 
Et  fervare  modum  rébus-  fublata  fecundts  ! 

Ils  enfermèrent  Regulus  dans  un  cachot ,  où  il 
refta  cinq  ou  fix  ans;  mais  nous  le  verrons 
bientôt  tirer  de  fa  défaite  &  de  fa  captivité 
plus  de  glorie  qu'il  n'en  avoit  tiré  de  fes  vi- 
ctoires &  de  fes  conquêtes  palTées.  Quant  à 
fa  chute ,  elle  fut  citée  dans  la  fuite  pour 
exemple  à  Scipion  par  Annibal,  réduit  alors  à 
lui  rapeler  les  viciflltudes  de  la  fortune  &  la 
néceffité  de  prévenir  fes  retours  &  fes  caprices 
par  la  modération  &  la  retenue  dans  la  prof- 
périté.  „  Regulus  ,dk  Annibal  dans  Tire  Live, 
„  auro't  été  un  des  plus  rares  modèles  de  cou- 
„  rage  &  de  bonheur,  fi,  après  la  victoire 
„  qu'il  remporta  dans  le  même  pays  où    nous 
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„  fommes ,  il  avoit  voulu  acorder  à  nos  pe- 
„  res  la  paix  qu'ils  lui  demandoint  .  Mais 
,,  pour  n'avoir  pas  fu  mettre  un  frein  à  fon 
„  ambition  &  le  contenir  dans  de  juftes  bor- 
„  nés,  plus  fon  élévation  étoit  grande  ,  plus  fa 
„  chute  fut  honteufe,,.  inter  p.iuca  felicitatis 
vtrtutifque  exempta,  M  Atulius  quond.wi  in  hac 
eadent  terra  fuijjet,fi  vicior  pacem  pttentibus  de- 
dt(Jet  patribus  noflris .  Sed  non  ft.ttuendo  tandem 
feltcitati  modum, nec  cohibendo  effcrentem  fe  for- 
tunam ,  quanta  dtïus  evectus  erat ,  eo  ftedius 
corruit  . 

La  guerre  continua  entre  les  Romains  & 
les  Carthaginois  pendant  la  prifon  de  Regulus , 
de  nouveaux  confuls  palTerent  en  Afrique  & 
eurent  de  nouveaux  fuccês ,  il  gagnèrent  des 
batailles,  firent  des  prifoniers  ,  &  gardèrent 
avec  foin  les  principaux  d'entre  eux  pour  fer- 
vir à  l'échange  de  Regulus  &  des  autres  Ro- 
mains les   plus  diftingués  . 

Les  pertes  que  les  Carthaginois  ne  ceffoient 
de  faire  ,  les  déterminèrent  enfin  à  envoyer 
une  ambaflfade  à  Rome,  l'an  502  ,  pour  propo- 
fer  ou  la  paix ,  ou  du  moins  l'échange  des  pri* 
loniers;  on  fit  fortir  Regulns  de  fon  cachot  , 
&  on  le^  chargea  d'acompagner  les  ambaTa- 
deurs;  on  ne  doutoit  pas  que  le  defir  d'être 
rendu  à  fa  femme,  à  fes  enfans,  à  fa  patrie , 
après  une  fi  longue  &  fi  dure  captivité,  ne 
l'engageât  à  faire  agréer  la  propofirion  qui  con- 
cernoit  l'échange;  on  comptoir  auffi  pour  le 
fuccés  de  cette  propofition  fur  la  grande  con- 
fidération  dont  il  jouiiToit  dans  Rome,  fur  les 
parens  &  les  amis  qu'il  avoit  dans  le  fénat  , 
fur  le  crédit  de  fon  coufin  germain,  Caïus  At- 
tilius  Regulus  Serranus,  alors  conful  pour  la 
féconde  lois.  Ces  Carthaginois,  qui  violoient 
tous  les  fermens,  lui  firent  prêter  ferment  de 
revenir,  &  ils  l'eftimerent  affez  pour  ne  lui 
pas  diffimuler  qu'il  y  alloît  de  fa  vie  de  réufllr 
dans  cette  négociation  .  Regulus  promit  de  re- 
venir, &  ne  promit  rien  davantage.  Sectateur 
des  mœurs  antiques,  quand  il  ariva  auprès  de 
Rome,  il  refufa  d'y  entrer  ;  la  coutume  de  nos 
ancêtres  , dit-il,  étoit  de  donner  audience  ,  hors 
de  la  ville  feulement,  aux  ambalTadeurs  des 
ennemis.  Le  fénat  eut  égard  à  fa  remontran- 
ce, êc  reçut  l'ambaffade  carthaginoife  hors  des 
murs;  après  avoir  êxpofé  l'objet  de  leur  vo- 
yage ,  les  ambalTadeurs  fe  retirèrent  pour  laif- 
fer  délibérer  le  fenat;  les  fénateurs  prièrent 
Regulus  de  refier.  "  Je  fuis  leur  efclave,  dit-il, 
en  moncrant  les  Carthaginois,  je  dois  les  fui- 
vre  „  Les  ambalTadeurs  lui  permirent  de  re- 
fter,  il  refta,  Regulus  fut  invité  par  le  fénat  à 
dire  fon  avis.  „  Je  ne  puis  parler,  dit-il  ,  ni 
„  comme  fénateur ,  j'ai  perdu  cette  dignité  , 
,,  ni  comme  citoyen  romain  ,  ;e  ne  le  fuis 
„  plus,  je  ne  fuis  plus  rien,  je  fuis  efclave; 
„  mais  la  voix  d'un  homme  peut  toujours  fe 
„  faire   entendre,    &    la  miene    peut    encore 


R  E  G 

„  être  utile  à  Rome  ,  je  vais  parler.  Alors  il 
fe  déclara  contre  l'échange  des  prifoniers  ; 
l'accepter,  dit-il,  ce  feroit  altérer  la  difci- 
,' pline,  énerver  la  valeur,  fournir  aux  pol- 
'  irons  la  reflburcede  rendre  les  armes  à  l'en- 
]\  nemi,dans  l'efpérance  d'un  échange  qui  leur 
".  rendroit  bientôt  avec  la  liberté  tous  les 
\  droits  de  citoyens1,  non,  non,  des  citoyens 
'  qui  ont  pu  rendre  volontairement  les  armes, 
"  ne  font  plus  des  guerriers  à  qui  la  patrie 
','  puiife  confier  fa  détenfe.  Quant  à  moi ,  dont 
"  l'intérêt  femble  encore  vous  toucher,  pou- 
"  vez  vous  donc  mettre  cet  intérêt  en  paralle- 
''  le  avec  celui  de  la  patrie?  Afoibli  par  les 
"  maux  &  par  les  ans,  je  ne  fuis  plus  rien  , 
"  je  ne  puis  plus  fervir  Rome,  &  la  vie  d'un 
Romain  doit  finir  avec  fes  fervices.  Vous 
ne  facrifiez  donc  rien  ;  ni  moi  non  plus  ; 
"  mais  vous  avez  entre  les  mains  plufieurs  gé- 
"  néraux  carthaginois  dans  la  vigueur  de  l'âge, 
"  &  qui  pouroient  fervir  utilement  leur  patrie, 
",  gardez- vous  bien  de  les  relâcher  „. 
•'  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  que 
]e  fénat  fe  rendit  à  cet  avis  ,  &  peut-être  n'au- 
roir-il  pas  dû  s'y  rendre.  Le  vœu  magnanime 
d'un  tel  citoyen  méritoit  de  n'être  pas  exaucé  ; 
il  triompha  d'avoir  perfuadé.  Mal  -  gré  les  lar- 
mes de  fa  femme,  de  ks  enfans,de  fes  amis, 
mal -gré  leurs  éforts  pour  le  retenir,  il  partit 
pour  aller  braver  les  fupplices  à  Carrhage;  il 
partit  avec  la  tranquillité  d'un  magi'ftrat,  qui 
libre  enfin  de  toute  afaire  ,  va  goûter  quel- 
ques jours  de  repos  à  la  campagne.  C'eft  Ho- 
race qui  a  le  mieux  exprimé  ce  grand  carafte- 
re  de  Regulus ,  qui  a  le  mieux  raconté  fon  hi- 
floire,  qui  a  mis  le  plus  d'éloquence  dans  fa 
harangue  au  fénat  . 

Hoc  caverat  mens  provida  Reguli 
Difjenttentis  condtttombus 
Fœdis  &  exemplo  tiahenti 
Ptrntctem  vemens  in  cevum , 
Si  non  periret  immtferabilis 
Captiva  pubes .  Signa  ego  Punicis 
Affixa  delubris  ,  &  armt 
Militibus  fine  cœ.ie  ,  dixit , 
Dirtpta  vidi  ;  vidt  ego  civium 
hetorta  tergo  bracbia   libero, 
Portafque  non  claufat  &  arvx 
Marte  coli  populata  noftro . 
Aitro  repenfits  feilicet    acrior 
Miles  redtbit?  Flagitio  additis 
Damnum-,  neque  amijfos  colores 
Lana  refert  medteata  fuco; 
Nec  ver*  virtus ,  cum  femel  excidit , 
Curât  riponi  detertortbus  ; 
Si  pugnat  extricata  denfis 
Cerva  plagis,  erit  ille  fortis 
Oui  petfidis  fe  credtdit  boftibus , 
îf  marte  Pœnos  proteret  altero , 
Qui  lora  refiriccis  lacertis 
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Senfit  iners ,  t'mu'itqite  mortent. 
Hic  unde  vitam  fumer  et  infciust 
Pacem  duello  mifeuit  .  O  pttdor  ! 
O  magna  Cartbago  ,  probrofis 
Aliior  Italie  ruims  ! 
Tertur  puâtes  conjugis  ofeulum 
Parvoique  natos,  ut  capitis  minor 
A  fe  removijfe  ,  &  virilem 
Torvus  bumi  pofuijfe  vultum  ; 
Donec  Ubantes  confilio  patres 
Firmaret  auclor  nunquam  alias  datç , 
lnterque  mxrentes  amicos  ' 
Egregius  properaret  exul . 
Atqui  fetebat  qua  fibi  barbarus 
Tortor  pararet  ;  non  aliter  tamen 
Dimovit  oh fiant es  propinquos 
Et  populum  redit  us  morantemy 
Quam  fi  clientum  longa  negoti* 
Di]  ii  die  Ma  lite  relinqueret , 
Tendens  Venafranos  in  agrot, 
Aut  Lacedemonium  Tarentum . 

Quand  les  Carthaginois  apprirent  que  l'échange 
étoit  refufé,  &  que  c'étoit  par  le  confeilmême 
de  Régulus,  au  lieu  d'admirer  une  telle  vertu, 
ils  ne  refpirerent  que  fureur  &  vengeance.  Une 
nation  qui  a  perdu  jufqu'au  fentiment  de  la 
vertu,  eft  capable  de  toutes  les  horreurs,  ils 
furent  ingénieux  dans  la  recherche  des  cruau- 
tés .  On  dit  (car  mal-gré  tant  &  de  11  grands 
témoignages,  il  doit  être  permis  de  chercher 
encore  à  douter  de  ces  abominations;)  on  dit 
qu'après  lui  avoir  coupé  ks  paupières  ,  ils  le 
faifoient  paffer  tout-à-coup  du  cachot  le  plus 
noir  où  ils  l'avoient  tenu  longtemps  reflerré , 
à  la  clarté  éblouiffante  du  foleil  le  plus  vif  & 
le  plus  ardent.  On  dit  qu'ils  l'enfermèrent  en- 
fuite  dans  un  cofre ,  hériffé  de  pointes,  qui  ne 
lui  laiflbient  de  repos  ni  jour  ni  nuit,&  qui  , 
auffi-tôt  qu'il  fuccomboit  au  fomeil ,  le  réveil- 
loient  par  les  douleurs  qu'il  refifentoit ,  enfin  ils 
l'atacherent  en  croix  .  Les  Romains  indignés  li- 
vrèrent à  Marcia  fa  femme  &à  fesenfans,les 
plus  diftingués  des  prifoniers  Carthaginois;  la 
douleur  &  la  vengeance  égarèrent  la  famille  de 
Régulus ,  qui  fans  doute  n'avoit  pas  fes  vertus. 
Injufte  &  barbare  envers  ces  prifoniers  abfolu- 
ment  innocens  de  la  mort  de  fon  mari,  Marcia  les 
fit  à  fon  tour  enfermer  dans  une  armoire  gar- 
nie de  pointes  de  fer.  On  les  y  laiffa  fans  nou- 
riture,cinq  jours  entiers,  au  bout  defquels  Bof- 
tar  mourut  ;  alors  par  un  rafinement  de  barba- 
barie  contraire  ,  on  nourit  Amilcar  pour  pro- 
longer fes  tourmens  ;  on  le  tenoit  enfermé  à 
côté  du  cadavre  de  Boltar,&  il  y  vécut  enco- 
re cinq  jours.  À  la  fin  les  magifïrats  informés 
de  ce  qui  fe  paiToic  dans  Ja  maifon  de  Marcia , 
firent  cefTer  ces  horreurs;  ils  renvoyèrent  à  Car- 
thage  les  cendres  de  Boftar  &  ordonerent  que 
les  autres  prifoniers  fuiTent  traités  avec  huma- 
nité .  „Il  me  femble, dit  M.  Rollin  qui  a  tou- 
X  x  x  x    i  j 
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.,  jours  i'inft'rft  île  îa  bonté,  îl  me  fcmbfe  que 
,.  quelque  dignes  que  parufifent  les  Carthaginois 
„  d'une  telle  barbarie,  le  fénat  n'aurok  pas  dû 
3)  les  livrer  au  reffentiment  d'une  femme ,  & 
„  qu'un  contraire  d'humanité  auroit  été  une 
„  plus  noble  vengeance  &  plus  digne  du  nom 
„  Romain  „. 

Il  n'y  a  pas  là  d'il  me  femble ,  il  falloir  pro- 
noncer, &  fe  déclarer  hautement  contre  l'ufa- 
ge  auffi  barbare  qu'impolitique  des  repréfailles  ; 
il  faut  toujours  faire  craindre  les  repréfailles  & 
ne  les  exercer  jamais;  car  en  les  exerçant,  on 
devient  à  fon  tour  l'objet  de  nouveles  repréfail- 
les, ce  qui  éternife  les  haines  8c  les  vengean- 
ces &  b3nit  de  la  terre  toute  paix  &  toute 
humanité.  De  plus,  il  eft  évident,  que  les 
Chartbaginois,  prifoniers  à  Rome  ,  n'étoient  pas 
coupables  des  cruautés  qu'on  exerçoit  à  Cartha- 
ge  fur  Régulus ,  &  que  pour  leur  intérêt  ils  ne 
les  auroient  pas  confeillées  . 

L'héroïfme  de  Régulus  &  fon  malheur  ont 
été  le  fujet  de  plusieurs  tragédies;  il  y  en  a 
«ne  fort  belle  de  M.  Métaflafe  ;en  France  Pra- 
tlon  &  M.  Dorât  ont  traité  le  même  fujet . 

2*.  C.  Attilius  Régulus  Serranus,  deux  fois 
eonful ,  coufin  germain  de  Marcus,  eut  ce  fur- 
nom  de  Serranus,  parce  que,  comme  iCincin- 
ratus,  on  le  trouva  occupé  à  enfemencer  fon 
champ,  lorfqu'on  vint  de  la  part  du  fénat  lui 
apprendre  qu'il  avoir  été  nommé  conful: 

Et  te  fulco ,  Serrant ,  ferentem , 

dît  Virgile.  Attitium  fui  manu  fptrgentem  fe- 
men,  qui  m;jji  erant ,  convenerunt ,  dit  Cicéron  . 
Sed  Me  rujttco  opère  attrita  manus  falutem  pu- 
Uicam  flabiherunt ,  ingénies  bojliuut  copias  peffum- 
dederunt ,  dit  Valere  Maxime.  En  effet  ce  Ré- 
gulus ,  l'année  de  fon  premier  confulat ,  s'étant 
cxpoféunpeu  témérairement  avec  dix  vaifleaux 
au  milieu  de  la  flore  Carthaginoife  à  laquelle 
fon  vaiffeau  feul  échapa,  finit  par  raffembler 
toute  fa  flote  &  par  remporter  une  victoire 
complète  fur  les  Carthaginois  près  des  îles  de 
Lipari. 

Dans  le  cours  de  fon  fécond  confulat,  il  en- 
treprit avec  fon  collègue  L.  Manlius  Vulfo,  le 
fiége  de  Lilybée",  grande  &z  importante  expédi- 
tion, qui  occupa  pendant  long-temps  plufieurs 
armées  romaines,  plufieurs  confuls,  un  dicta- 
teur même ,  &  dont  le  fuccès  eft  refté  un  pro- 
blême que  I3  paix  empêcha  de  réfoudre. 

Nous  trouvons  dans  les  faites  confulaires  un 
autre  Marcus  Attilius  Régulus  &  un  autre  Ca- 
ïus  Attilius  Régttluf,  poltérieurs  à  ceux  donc  on 
vient  de  voir  les  articles  ,  &  tous  deux  auffi 
deux  fois  confuls,  &  plufieurs  Attilius  auffi 
confuls  une  ou  plufieurs  fois,  mais  qui  n'ont 
pas  ce  furnom  de  Régulus. 

REIDANUS  (  Everhard  )(  Hijl.  litt.  mol) 
de  Deventer,  bourguemeftre    d'Arnheim  ,  mort 
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en  1701,  eft  auteur  d'une  hîftoirc  de  Flandre 
depuis  1566,  juiqu'en  i6or.  Elle  a  été  traduite 
en  latin  par  Denys  Vofîius. 

REINE ,  f .  f.  (  Hift.  mod.  )  femme  fouveraï- 
ne  qui  poflede  une  courone  de  fon  chef,&  par 
droit  de  fucceffion  .  En  ce  fens  nous  n'avons 
point  de  reine  en  France,  où  la  courone  ne 
tombe  point  en  quenouille,  c'eft-à-dire  où  les 
filles  &  les  parentes  de  rois  ne  font  point  ad- 
mifes  à  leur  fuccéder. 

Reine  fignifie  auffi  la  femme  d'un  roi,  Se  c'eft 
dans  ce  fens  qu'on  dit  une  reine  de  France. 
Dans  les  autres  royaumes ,  comme  en  Angle- 
terre, en  Hongrie,  &c. ,  pour  diftinguer  une 
princelTe  qui  eft  reine  de  fon  chef  d'avec  celle 
qui  n'eft  que  l'époufe  d'un  roi,  on  l'appelé  rei- 
ne régnante.  Celle-ci  eft  fouveraine  même  du 
roi  fon  époux  dans  fes  états,  au  lieu  que  ls 
reine  dans  le  fécond  fens,  c'eft-à-dire,  l'époufe 
du  roi,  eft  feulement  fa  première  fujete . 

On  appelé  la  veuve  du  roi  reine  douaitiere , 
&  reine  mère ,  fi  fon  fils  eft  fur  le  trône. 

Il  fe  levé  en  France  un  impôt  affecté  à  l'en- 
tretien de  la  maifon  de  la  reine. 

REINECCIUS  (  Reinier  )(  Hijl.  litt.  mod.) 
favant  Allemand,  profeffeur  de  belles-lettres  à 
Francfort  &  à  Helmltad  ,  mort  en  1595.  On  a 
de  lui:  Methodus  legendi  hijloriam  .  Hijloria  Jh- 
lt.t .  Cbronicon  Hierofolimitanum  .  Hijloria  Orien- 
tant, tous  ouvrages  favans. 

REINESIUS,  (  Thomas  )  (  Hijl.  litt.  mod.  ) 
autre  favant  Allemand,  médecin  ,  à  Leipfick.Ce 
fut  un  des  favans  étrangers  que  les  libéralités 
de  Louis  XIV  allèrent  chercher.  On  a  de  lui: 
Syntagma  inferiptionum  antiquarum,  fix  livres  de 
leçons  diverfes,  &  des  lettres.  Né  à  Gotha  en 
1587.  Mort  à  Leipfîck  en   id<$7. 

REINIE,  (  Gabrel- Nicolas  ,  feigneur  de 
la  )  (  Hijl.  de  Fr.  )  G?  fut  le  premier  lieute- 
nant de  police  de  Paris  ;jufques-Ià  les  fonctions 
de  la  police  avoient  été  atachées  à  la  charge 
de  lieutenant-civil;  ce  fut  en  1667,  que  fe  fit 
la  diftra&ion  de  ces  deux  places,  diftraûion  , 
que  l'étendue  de  Paris,  fa  population  &  la  mul- 
titude des  afaires  dans  tous  les  genres  ren- 
doient  absolument  nécefTaîre.  Aujourd'hui  (1789) 
même  il  eft  étonant  qu'un  feul  homme  puifis 
fuffire  aux  fonctions  de  chacune  de  ces  deux 
places.  M.  de  la  Ravie  né  à  Limoges,  avoit 
été  préfident  au  préfidial  de  Bourdeaux.  Le  duc 
d'Epernon,  gouverneur  de  Guyene  pendant  les 
troubles  de  i£jo,  le  connut,  lui  trouva  un 
mérite  fupérieur  à  fa  place,  le  préfenta  au  roi 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en  i66r.  Deve- 
nu lieutenant  de  police,  il  jultifia  le  choix  du 
roi  par  des  réglemens  &  des  réformes  utiles  ; 
on  lui  doit  l'établiffement  du  Guet,  les  lanter- 
nes ,  la  défenfe  faite  aux  gens  de  livrée  de  por- 
ter des  Cannes  &  des  épées.  On  conçoit  ailé- 
ment,  &  nous  voyons  &  dans  l'hiftoire  &  dans 
les  ancienes   comédie^    &    même    encore    dans 
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quelques  endroits  do  celles  de  Molière,  quel 
ufage  ils  faifoient  des  leurs  armes,  &  quel  ufa- 
ge  leurs  maîtres  mêmes  leur  en  faifoient  faire 
fouvent ,  Se  combien  ce  règlement  étoit  nécef- 
faire.  Louis  XIV  fit  M.  de  la  Reinte  confeiller 
d'état  en  1680.  11  mourut  en  1709,  à  quatre- 
vingt  cinq  ans,  ayant  donné  à  la  nouvele  pla- 
ce de  lieutenant  de  police,  une  importance  que 
fon  fucceiTeur  M.  d'Argenfon  augmenta  enco- 
re ,  Se  qui  a  inl'piré  à  M.  de  Fontenelle  ce 
beau  tableau  des  fonctions  d'un  lieutenant  de 
police.  La  mémoire  de  M.  de  la  Retnie  eft  re- 
liée chargée  de  quelques  complaifanccs  pour  la 
cour  dont  il  cft  bien  difficile  à  un  homme  mê- 
me honête  de  fe  garantir  entièrement  dans  de 
certaines  places.  Il  fut  mis  à  la  tête  de  la 
chambre  ardente  qui  fut  établie  à  l'occafion 
des  empoifonemens  de  la  Brinvilliers  Se  de  la 
Voifin.  On  impliqua  trës-injuftement  dans  cet- 
te afaire  des  perfones  fort  confidérables,  mais 
qui  ctoient  alors  dans  la  difgrace  ;  on  mêla  je 
ne  fais  quelles  aceufations  de  magie  aux  ac- 
eufations  de  poifon  ,  &  M.  de  la  Reinte  parut 
acueillir  également  les  unes  &  les  autres-,  ce 
fut  lui  qui  interrogeant  la  duchefle  de  Bovillon 
qu'on  avoit  très-mal-à-propos  inquiétée  fur  ces 
afaires  de  maléfices  Se  de  masie,&  qui  n'étoit 
coupable  que  de  quelques  indiscrétions  de  tête 
légère,  de  quelques  vains  curiofité;  de  femme 
oifive  ,  lui  demanda  férieufement  fi  dans  fes 
entretiens  avec  des  fo-  icres,  elle  avoit  vu  le 
diable.  La  ducheiTe  de  Bouillon  lui  répondit: 
je  le  vois  d*ns  ce  moment ,  la  vifîon  en  eft  fort 
laide,  il  eft  deguifé  en  confeiller  détut  .  On  mê- 
la aufïi  par  un  artifice  irulgne,  dans  cette  ac- 
eufation ,  le  héros  de  la  France,  le  maréchal 
de  Luxembourg,  &  M.  de  la  Reinte  parut  trop 
difpolé  à  fervir  la  haine  de  M.  de  Louvois 
contre  ce  grand  général, 

Malheureux  à  la  cour,  invincible  à  la 
guerre. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  triompha  de  la 
calomnie,  mais  il  crut  avoir  triomphé  de  Lou- 
vois &  de  la  Reinie . 

REINOLD,  ou  REÏNHOLD,  (  Erasme  ) 
(  Hift.  litt.  mod.  )  altronome  Thuringien,  au- 
teur de  quelques  ouvrages  de  mathématiques. 
11  mourut  en   1553,  en  difant: 

Vixi ,  &  quem  dederas  curfum  mihi ,  Chrifte  , 
peregi . 

REISK,  (  Jean  &  Jean-Jacques  )  (Hift.  litt. 
Kiod.  )  G'eft  le  nom  de  deux  favans  Allemands. 
On  a  du  premier,  mort  en  i7or,  recteur  du 
collège  de  'Wolfembutel,  des  traités  fur  la  cor- 
ne d'Ammon  ,  fur  les  oracles  des  Sibylle  &  au- 
tres, fur  lesGloflopetres,fur  l'Affiierus  d'Efther, 
fnr   1î    maladie   de    Job  ,    Se    autres    poins  de 
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l'Ecriture  fainte.Le  fécond  ,  profelTeur  d'arabe  à 
Leipfkk,  mort  en  1774,  a  traduit  en  latin  l'hif- 
toirc  des  Arabes  d'Abulféda  ,  &  a  donné  de 
bones  éditions  de  Plutarque ,  de  Denys  d'Hali- 
carnafle;  des  orateurs  grecs. 

RELAND,  (Adrien)  (Hift.  litt.  mod.)  favant 
Hollandois,  très  recomandable  &  par  la  fureté 
de  fon  érudition  &  par  la  douceur  aimable  de 
fon  caractère,  eft  auteur  de  plufieurs  excellens 
ouvrages,  tels  que  la  defeription  de  la  Palefti- 
ne  ;  des  differtations  fur  les  médailles  des  anciens 
hébreux  ;  une  introduction  à  la  grammaire  hé- 
braïque ;  un  traité  de  reitgione Mabumctana,  tra- 
duit en  françois  par  Durand;  Antiqmtates  facr* 
vetetum  Hebraorum. 

L'ouvrage  intitulé:  Pétri  ReUndi  fafti  confu- 
Ures ,  eft  d'un  frère  d'Adrien  RéUnd ,  Se  Adrien 
en  fut  l'éditeur.  Adrien  mourut  en  1719,  de  la 
petite  vérole,  il  n'avoit  que  quarante-trois  ans. 
Ses  ouvrages  atteftent  le  bon  emploi  d'une  fi 
courte  vie  . 

RELATION  historique.  (Hiftoire)  Les  re- 
l.ttions  biftoriques  inflruifent  des  événemens  re- 
marquables ,  tels  que  les  conjurations,  les  trai- 
tés de  paix  ,  les  révolutions  ,  Se  femblables 
intérêts  particuliers  à  tout  un  peuple.  C'eft-là 
fur-tout  qu'un  hiftorien  ne  peut  ,  fans  fe  man- 
quer à  lui-même,  trahir  la  vérité,  parce  que 
le  fujet  eft  de  fon  choix;  au  lieu  que  dans  une 
hiftoire  générale,  où  il  faut  que  les  faits  fui- 
vent  l'ordre  &  le  fort  des  temps ,  où  la  chaîne 
fe  trouve  fouvent  interrompue  par  de  vaftes 
lacunes  (  car  il  y  a  des  vuides  dans  l'hiftoire  , 
comme  des  déferts  fur  la  mappemonde  )  on  ne 
peut  fouvent  préfenter  que  des  conjectures  à  la 
place  des  certitudes;  mais  comme  la  plupart 
des  révolutions  ont  constamment  été  traitées  par 
des  contemporains,  que  l'efprit  de  parti  mec 
toujours  en  contradiction ,  après  que  la  chaleur 
des  factions  eft  tombée  ,  il  eft  poffible  de  ren- 
contrer là  vérité  au  milieu  des  menfonges  op- 
pofés  qui  l'envelopent ,  Se  de  faire  des  relations 
exîctes  avec  des  mémoires  infidèles.  C'eft  une 
obfervation  du  chancelier  Bacon;  on  ne  fau- 
roit  trop  orner  cet  ouvrage  des  penfées  de  ce 
beau  génie. 

REMI  (  Saint  )  (  Hift.  de  Fr.  )  évéque  ou 
archevêque  de  Rheims.  Il  fit  Clovis  chrétien  , 
mais  il  ne  put  le  rendre  aflèz  humain ,  ni  aftei 
jufte.  On  ignore  l'époque  précife  de  fa  mort; 
on  fait  feulement  qu'il  ne  vivoît  plus  en  535. 

Un  autre  Saint  Rémi ,  aumônier  de  l'empe- 
reur Lothaire,  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,  fut 
le  fuccefleur  d'Amolon  ,  dans  l'archevêché  de 
Lyon  en  8;4  ;  il  mourut  en  87;.  Il  s'étoit  di- 
ftingué  dans  plufieurs  conciles;  il  y  a  de  lui 
quelques  ouvrages  sur  la  prédeftination  &  la 
grâce,  dans  la  bibliothèque  des  pères. 

Rémi,  d'Auxere  ainfi.  appelé,  parce  qu'il  étoit 
moine  de  Saint-Germain  d'Auxerre  ,  eft  auteur 
d'un  traité  des  offices  divins  Se  de  quelques  au- 
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très  ouvrages  du  même  genre.  Mort   vers    l'an 

Abraham  Remit  Rtmmiut ,  profeflêur  d'élo- 
quence au  collège  royal,  né  en  1600,  mort 
en  1646,  fe  nommoit  Ravaud  ;  &  prie  ce  fur- 
nom  de  Remmïus ,  du  nom  de  Rémi ,  fa  patrie  ;, 
petit  village  du  Beauvoifis.  Il  y  a  de  lui  des 
pcéfîej  latines  ,  parmi  lefquelles  on  diftingue 
un  recueil  de  vers  à  la  louange  de  Maifons- 
fur-Scine  ,  près  Saint  Germain en-Laye  ;  ce  re- 
cueil eft  intitulé:  M&fonium .  C'eft  de  lui  qu'efi 
tin  vers  centre  les  ergoteurs  Scoiaftiques  &  les 
Hibernois  ,  vers  que  tout  le  monde  fait,  que 
tout  le  monde  cite  ,  fans  favoir  de  qu'il  eft  , 
&  en  le  croyant  d'un  ancien  qui  avoit  à  pein- 
dre des  gens  d'un  même  caractère  : 

Gens  ratione  fitretts,  &  mentent  pajla  cbimtris. 

REMOND  de  Sainte  Albine  ,  (  Pierre  ) 
(  Hift.  litt.  mod.  )  cenfeur  royal,  étoit  de  l'aca- 
démie des  feiences  &  belles-lettres  de  Berlin  . 
On  a  de  lut  un  ouvrage  eftimé ,  qui  a  pour 
titre:  le  Comédien;  mais  il  avoit  fait  de  mau- 
vaifes  comédies  ,  comme  l'abbé  d'  Aubignac 
avoit  fait  fa  Pratique  du  tbéitre  &  de  mauvai- 
fts  tragédies;  &  même  fa  Pratique  du  théâtre , 
autrefois  eftimée,  n'eft  plus  gueres  lue;  on  efti- 
mé encore  le  Comédien  de  M.  Rcmondàz  Sainte- 
Abine;  il  a  raru  en  1749.  Le  même  auteur 
a  donné  ,  en  1759,  un  abrégé  de  la  traduction 
françoife  de  i'hiftoire  de  M.  de  Thou .  Il  avoi: 
travaillé  à  la  Gazete  de  France  &  au  Mercu- 
re .  Il  mourut  à  Paris,  fa  patrie,  le  9  octobre 
177?  ,  à   84  ans  . 

REMOND  de  Saint  Mard,  (  TqossAnrr  } 
(  Hift.  litt.  mod.  )  auteur  amufant  ,  fpi rituel ,  & 
fur-tout  très  firgulier ,  qui  ne  celTa  d'écrire  d'un 
fi) le  précieux  il  n.  cherché  contre  M.  de  Fon- 
tcnelle,  qu'il  aceufoit  d'être  précieux  &  re- 
cherché. M.  de  Fontenelle  difoit  de  lui:,,  Cet 
„  homme  eft  convaincu  que  Je  fuis  arivé  en 
„  trois  bateaux  de  Rouen  à  Paris ,  tout  exprés 
,,  pour  corrompre  le  goût  „.  À  l'égard  de  cet- 
„  te  corruption  de  goût  tant  alléguée, on  pou- 
roit  dire  de  Rcmond  de  Saint-Mard. 

Et  le  prouvant  trés-b:en  ,  du  moins  par  fes  écrits. 

Car  ils  écoîent  d'un  goût  trés-corrompu  , 
quoiqu'il  ne  parlât  que  de  pureté  &  de  févéri- 
té  de  goût.  Au  relie,  il  y  a  beaucoup  d'agré- 
.ment  dans  leî  écrits  de  M.  Remond  de  Saint- 
Mard,  fur-tout  dans  fes  dialogues  des  dieux, 
&  dans  fon  petit  poème,  qui  a  pour  titre:  la 
S-igîj[e ,  &  qui  fut  attribué  au  marquis  de  la 
Fare  &  imprimé  parmi  fes  œuvres.  On  a  re- 
cueilli celles  de  M.  Remond  de  Saint -Mard  en 
cinq  volumes  m  n.  Mort  à  Paris  en  1757,  à 
75  ans.  II  étoit  parent  de  M  Rernond  de 
Mohtmorr ,  de  l'académie    des    feiences,    qui  a 
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écrit  fur    les    Jeux    de    hafard.   (  Voyez,  l'article 

MONTHOIT.    ) 

REMOND.  (Florimond  be)  (Vojtz.  Fi.ORr- 

MOND.    ) 

REMUS,  (  Hift.  rom.  )  L'hiftoire  de  Romu- 
lus  Se  de  Remus,  &  en  général  des  premiers 
temps  de  Rome,  eft  difficile  à  diftinguer  de  la 
fable.  Procas  ,  roi  d'Albe,  de  la  race  d'Enée  , 
dont   parle  Virgile  au  6e.  livre  de  l'Eneïde  : 

Proximus  ille  Procas ,  Trojan*  gloria  gentis . 

eut  deux  fils,  Numitor  &  Amulius;  il  laifta 
fon  royaume  à  Numitor,  qui  étoit  l'aîné;  ce- 
lui-ci fut  détrôné  par  Amulius,  qui  fit  périr 
Egeftus,  fils  de  Numitor,  &  mit  au  nombre 
des  veftales  Rhéa  Sylvia  ,  feeur  d'Egeftus .  Les 
privations  qn'  impofoit  à  cette  princefle  fon 
nouvel  état,  ne  l'empêchèrent  pas  de  mettre 
au  monde  à  la  fois  deux  fils,  Remus  &  Romu- 
lus,  qu'elle  dit  être  fils  du  dieu  Mars.  Amu- 
lius, qui  apparemment  n'en  croyoit  rien, fit  en- 
fermer la  mère  &  ordona  de  jeter  les  enfans 
dans  le  Tibre .  On  exécuta  mal  Ces  ordres  ,  on 
ne  fit  que  les  expofer  fur  le  bord  de  ce  fleuve-, 
on  vit  quelque  temps  après  avec  admiration 
une  louve  les  lécher  &  les  alaiter,  &  les  en- 
fans  fe  prendre  à  fes  mamelles,  comme  fi  elle 
eût  été  leur  mère.  Tous  ces  contes  font  plus 
du  reîlbrt  de  la  poéfie  que  de  l'hiftoire  ;  aulïî 
c'eft  dans  Virgile  qu'il  faut  voir  ces  deferi- 
ptions: 

Denec  regina  facerdos 
Marte  gravis  gemtnam  ptrtu  dabit  llia  proUm  , 
Inde  Iup.t  fulya  nutricts  tegntine  Utus 
Romutus  excipiet  gentem  &  mavortta  condet 
Mania  Rmanofque  fuo  de  nomint  dicet  ... 

./Eneid.  l.  r. 

Tecerat  &  viridi  jatam  mavortis  in  antra 
Procubutjfe  lupam ,  gemmas  bute  ubera  circum 
Ludere  pindentes  ptteros ,  &  lambere  matrem 
impavtdos  ;  illam  tereti  cervice  reftexa 
Multere  aiternos  &  eorpora  fingere  lingua . 

LlB.    VIII. 

Ceux  qui  ont  cherché  à  concilier  ces  fables 
avec  l'hiftoire,  ont  dit  que  leur  nourice  étoit 
une  femme  à  qui  fes  débauches  avoient  fait 
donner  le  furnom  de  lu'pa ,  louve. 

Ces  enfans  fe  formèrent  par  la  chafte,  ils 
devinrent  forts  &  courageux  ,  ils  combaroient 
les  bêtes  féroces  &  les  voleurs  ,  ils  fe  firent 
connoître  par  leur  vaillance  ;  le  bruit  en  vint 
jufqu'à  leur  ayeul  Numitor;  en  raprochant  tou- 
tes les  circonftances  de  leur  hiftoire,  il  les  xc~ 
conut  pour  fes  petits-fils:  avec  leur  fecours ,  il 
furprend  Amulius,  &  cet  ufurpateur  eft  m  a  na- 
cré ;  Numitor  eft  proclamé,  il  fait  reconoître 
fes  petits  fils  par  tout  le  peuple.  Ceux-ci  aban- 
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donant  à  leur  aycul  le  royaume  d'Albe,  allè- 
rent bâtir  Rome  Ôc  fondèrent  cet  empire,  dont 
Eutrope  a  dit  :  Romuiium  imperium  ,  quo  m- que 
ah  exordio  ttllum  fere  minus  neque  incrementu 
tôt»  orbe  terrutum  ampliui  humant  pottji  tnemo- 
ria  recordari, 
Ec  Virgile: 

Tant*  molli  tr*t  rommatn  coniere  gentent ..... 

Hit  ego  nec  metat  rerum ,  ntc  temporapon» , 
Imperium  fine  fine  dedt . 

Dès  qu'il  fut  queftion  d'empire,  il  parok  que 
la  difcorde  fe  mit  entre  les  deux  frères.  On 
raconte  que  Romulus  ayant  fait  creufer  le  fof- 
ié  qui  dévoie  environer  les  murailles  de  la  nou- 
vele  ville,  Remut  trouvant  ce  foïTé  trop  étroit, 
fauta  par-deflus  avec  dérifion,  &  que  Romu- 
lus ,  outré  de  cette  infulte  qui  n'étoit  cepen- 
dant qu'une  gaité  fort  innocent,  tua  fon  frère 
en  difant:  atnfi  périjfe  quiconque  ofera  infulter 
aux  murs  tuions  de  Rome! 

D'autres   auteurs    raporterent    autrement    la 
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mort  de  Rtmus.  On  étoit  convenu,  difent-ils  , 
de  confulter  Je  vol  des  oifeaux  pour  favoir  à 
qui  les  dieux  réferveroient  l'honeur  de  donner 
fon  nom  à  la  nouvele  ville  &  d'y  régner.  Ro- 
mulus obferva  du  Mont-Palatin  ;  Rtmus  du 
Mont  Aventin  ;  Remus  vit  le  premier  fix  vau- 
tours, à  l'inftant  même  Romulus  en  vit  dou- 
ze; le  peuple  fe  partage  entre  eux  ;  les  uns 
font  pour  celui  qui  a  vu  le  premier,  les  autres; 
pourcelui  qui  a  vu  le  plus.Ondifpute,  on  s'em- 
porte, on  en  vient  aux  mains  ,  Remus  elt  tué 
dans  la  mêlée .  Machiavel  approuve  le  fratrici- 
de de  Romulus;  Cicéron ,  écrivain  plus  moral 
&  par-là  même  plus  véritablement  politique,  le 
condamne  hautement  :  peccavit  igitur  ,  p*ce  vel 
Quinni  vel  Romuli  dixerim.  Horace  attribue  à  ce 
premier  crime  cet  efpric  de  difcorde  &  de  fureur 
qui  pouffait  de  fon  temps  les  Romaines  à  la 
guerre  civile: 

Acerba  fata  Romanos  agunt 

Scelufque  fraternac  necis, 
Ut  immerentis  fluxit  in  terrain  Rtttt't 

Sacer  nepotibus  cruor. 


Fin  du  Troifieme  Tome 
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